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ENCYCLOPÉDIE 

MÉTHODIQUE. 

O U 

PAR  ORDRE  DE  MATIÈRES; 

PAR  UNE  SOCIÈ''TÈ  DE  GENS  LETTRES, 

DE  SA^VANS  ET  D’ART  ISTESj 

Pre'cédte  d'un  Vocabulaire  univerfel,  fervant  de  Table  pour  tout 
l'Ouvrage,  ornée  des  Portraits  de  MM.  D J DEROT  & d' Alemrert  y 
premiers  Editeurs  de  /’Encyclopédie. 
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ENCYCLOPÉDIE 

METHODIQUE. 


HISTOIRE. 


TOME  TROISIEME. 


Chez  PANCKOUCKE,  Libraire,  hôtel  de  Thou,  rue  des  Poitevins. 

A Liège, 

Chez  Plomteüx,  Imprimeur  des  Etats. 

M.  D C C.  L X X X V I I I. 

Avec  Approbation  , et  Pri  y/ lège  dv  Rou 
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VJTRAïN,  (Jean  W)  (//î/î./iVr.  A/.  »)  g«»ïfW»-i 
6t  maître  An  requêtes  de  Marie  de  Mcd'ciit^ayr%nr^ 
<ics  deux  Décades  , l*unc  cortenant  nûlloifc  de 
IV  , r»itre  celle  de  Loin»  X II  , juiru'à  la  mort  du 
^iréchal  d'Ancre.  Il  4t<3U  ibit  contraire  aux  JcTu^tcs, 
qui  tâchèrend  de  le  petrécutur  , & Taccuvcrent  de 
toutes  choC»  dont  on  leroit  gloue  aujc^ndliu:  ; d’avoir 
parié  avec  < ftime  du  dotfe’jT  R chcr  & (k.  fer  ouvrages , 
d'avoir  défendu  1rs  libertés  de  l’é^i  fc  galHcane , d avoir 
parlé  contre  la  mulëplicatîon  des  ordres  moiulliv-ues , 
liir-îout  d*av<^  infint-é  qu'l!  n’étC'it  pas  néc.llàire  de 
bi  ûler  les  hérétiques  poitr  les  convertir  ; il  fet  dc- 
fwmcé  à ’a  forborine  , cemm?  coupable  de  tous  ces 
«rlïTKs  ; 8c  la  forbonneem  le  bonefpm  de  ncvouUùr 
pas  ,.dit  un  écrivain  moderne  , le  ccJiojx>rer  cti 
cenfurant  de  telles  propefitions.  L<  G’-aln  ^ de  fen 
coté , défendit  par  fon  teftament , à tm:s  (S»  d«.  fceitdants , 
de  confier  aux  jédiites  l'éducation  de  leurs  enfatus  ; 
fubftiuKÎon  de  Haine  & de  s'engeance  qui  n’étoit  pas 
trop  ra  fonnablc  ; car , fi  les  jcluitcs , du  temps  de  Le 
GrMn  , élev oient  mal  les  enfants,  8c  s'ils  avoient  de 
• marn  ais  principes , ne  pousoient-ils  pas  dars  la  fuite 
abandonner  ces  principes  , & pcrt'câiênncr  le  f^ncmc 
de  réd’icarion? 

On  a encore , de  Le  Gra:n , un  élccttàl  des  plis 
Jîptalées  bataUbs  , humée*  O reneont>xs  depuis  Sfertüxe 
fufipiÀ  Louis  XI II , ousTage  beaucoup  moins  connu 
mie  la  Décades.  Né  en  1565  , mon  en  1641,  dans 
fa  ma  fon  Montgeron. 

GRAINViLLE,  ( Charles- Jofeph  de  Lefjfme  dt  ) 

( Hifl,  Dit.  Mod.  ) , confeiller  au  parleme'  t de  Par» , 
auteur  de  àH^moixs  fur  U vie  de  Pibrac  8c  d’un  Recueil 
if  Arrêts  de  la  4*  chambre  des  enquêtes. 

GRAM,  de  D.tiificm.irck^'^  roi  de  Danne- 


roi  de  Suède  , cfTuya  un  rems , leva  une  année  pour 
venger  cct  affrom  ; conquit  la  Suède  , fît  périr  le  roi , 
8t  préfenta  à la  jeune  Groa  une  main  fouillée  du  fang 
de  fon  père  : mats  birnt<^t  il  fut  infidcle.  11  p^.ctra 
dans  la  Finlande  les  armes  à la  main , vu  Signé , fille 
de  Sumblus,  en  devini  amoureux  , 8c  le  père  acheta 
la  paix  en  promettant  fa  HBe.  Tandis  que  Gram  ému 
allé  porter  le  ravage  dans  tes  états  de  Suibdager , nri 


ai'e  porter  ic  ravage  dans  les  états  de  buibdager , roi 
de  Norvège , mii  avoir  eolex  é fi  lÜïe  ^ volé  fa  fiiur , 
bi  beaii-|  ère  oubliant  fi  foi , qu’il  avoii  puce , premil 
fi  fille  à Henri  , prince  éa  Saxons.  Les  préparatifs 
de  la  ncKcfe  firem  a*  ec  tant  de  pempe,  que  Gram 
en  fitt  inOruît;  U part  , fe  fait  fuivre  de  qiiclqu%:s 
danois  , dégutiîs  comme  lui  , arrive  en  FirJando , 
éprend  q*ic  le  mariage  va  fe  célèiM-cr  , piécip  te  li 
nwchî,  arrS-e  au  «vlicu  du  fcflin , égorge  fon  rival , 
« Tome  SIL 
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maffecrer  le  refte  de  rufTemliîéc  8c  enlève  fi  m.ri-  • 

^ AxsÀL"..  Üt’i  il  r^ffa  en  Sijétlc  jiour  tontim^r  la 
gaette  ; mais  les  &sons  impatients  diC  venget  la  mort 
de  leur  chef,  unirent  leurs  a:  nwsi  c J'c^  d -s  Non*  égîens. 
Gram  au^  é en  tête , 'm  flanc  8c  en  queue  , .vcaL'é 

L^r  la  mu  ütudw' , périt  la  larcc  a *a  main  , l’an  88-î. 

es  pairions  de  ce  prince  8c  celles  de  fes  vtnfijis  firent 
les  malheurs  du  nord,  8c  d«  rnUUers  d1icirmesfu> 
rem  maflicrés  pour  litb4aire  des  caprices  amoureux.' 

{ M.  v£  Sacw  ) 

GRAMAYt , ( Ican-Baptîfte  ) d’Anvers , voya- 
geur, en  paflini  par  mer  (Tbolle  cnEfj  -p/îe,  tomba 
encre  les  mains  A coriÜrcs,qui  Rmmei^oit captX 
4 Alger.  Il  mounit  à Lubeck  en  1635.  On  a de  lui  ; 
Africa  illuflrjta  lihri  10.  Diarium  Ai^ricnfe.  Ces 
oirv'tagcs  font  le  fruit  heureux  de  (i  capqviic.  PeregrU 
natio  Pelgka.  Anfiijuitjtes  FUndria.  tiijloria  Namur* 
cenfis.  Toits  ouvrages  cfVmév 

GRAMOND  eu  Grammond  , (Gabriel, 
feigneur  de  ) ( Hifi.  Dit.  Mod.  ) préfidem  au  parle- 
ment de  Toubufc  , prétendu  comim^eiir  de  notie 
erarid  hiflorien  de  'Pie  u , 8c  qui  n'a  de  commun  avec 
lui  que  d’avoir  écr  t XHifloire  de  France  en  Istin. 
Hiflorien  flâneur  8c  fenatimie,  H fit  X fit  foire  de 
Louis  XI U.  depuis  la  mort  de  Henri  IV  juiqu’en  1619. 

Il  (If  aufli  une  hifloirc  part-culière  des  guerres  de 
LouisXiU.  contre  Ls  fujets protcfbmts , guerres  civiles 
8c  de  religion,  c’dl-à-irc,  les  plus  liorrbles  de 
toutes  les  guerres  , 6c  qui  ne  manxjucnt  ras  de  lui 
paroîîre  les  ésènements  4s  uh.»  Heureux  & les  pha  • 
glorieux  du  règne  ds  Louis  Xlll  11  intitule  cct  ouvrage  : 
Hifona  prof, lia  à Ludovico  XIII.  SeUanomm  i/t 
GaélU  RJrgionh.  Ccd  de  ces  beaux  mos  6c  de  cct 
beaux  titres  que  Icbmauftne  fe  nourrîL 

Le  préfidenc  de  Gramond  mourut  en  1C54.  Scii 
nom  de  famille  émit  Barthébm^ 

GRAMONT  ou  GnAMMOKr,(/fi/MuL-'.) 
ancienne  8c  ilUdlre  maîfon  dar<s  la  Navarre.  Les  fac- 
fiorw  des  Gramont  8c  dos  Beaumont  , deux  des  plus 
puiflàntcs  ma  Tons  de  ce  pays , jouent  un  grand  lôlc 
daru  rhifloirc  en  diven  tunpî , mais  fiir-toui  JaM  les 
conteftaticjis  qui  s'c’mèrent  au  quûutéme  fièclc  po«T 
la  fiiccefTion  à la  couronne  de  Navarre.  Dans  le  !«> 
rième  , Oaire  de  Gromora , fille  de  François  de  Gramunt 
8c  de  Catherine  hcrhéredela  maifim  de 

Gramont  , fxu  ta  mort  de  Jean  fon  frère  , épculà 
(lî  23  novembre  1515)»  Menaud  d'Aure , vicomte 
if  A fer  y d*une  noble  & arxienne  maTun  de  îa  Navarre. 

Ctil  de  Merwud  uAure  & de  Gsûre  de  CrjaTriint , que 
defeendent  les  Gramonts  d’aujmircfhui  j Ant^oc*/ Aurty 
leur  6k  y (\it  fuUlrcié  au  nom  & au*  armes  de  Gramon% 
Phil.^rt  de  Gramort , fon  lî's , fot  le  inan  de  Diane , 
fi  céîchrc  fous  le  nom  la  klU  CorifanJe  / Aruiouins , 
vicomicilc  de  Louvlgfy^  qui  fot  aimée  Ai  HcnrilV, 
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«Tii  t'imscî'rhK  tkn  c , d'!tk’co:v<o.jVfi«in’«ifi>nnmi 
M ina  , <^cj;nc  Vjs  Mw/dor -i  (M<tnud 

n d’A-.r  ^ ni  ks  lî.'^  ; ni>»  l ne  pcvA-Cire 

» p.is  <Tj’jf  «’a  u:»w  o-/à  m*'n  ^crc  d'ciie  ^l’s  d’Hoiri 
mIV.  Le  Roi  vüu*oii,à  iomCC  f>rco  , le  reconr.nUre , 
W&.  ja*n.»»4  CO  trait rc  d*hotrîfnc  (ce  n'dl  guc  do  fjii 
père  C)uil  parle),  i/y  voulut  conicittir.  \oi$  un  peu 
»i  ce  que  co  forort  cpie  les  G^amorj  , tins  ce  biau 
n travers  1 ils  auroiem  lo  pas  devant  les  Cdârs  de 
» Vendôme  n, 

Ccil  à ce  même  comte  t/e  Gr,:mçni , petit-fils  de 
O^rifande  d'AnJouiirs,  ainfi  que  le  premier  maréchal 
de  Gramo/tt , que  le  comte  Antoine  rUmlhon  adreilé 
les  iameux  mémoires  dont  U cA  le  héros  » par  une 
épttre  qui  commence  ainfi  : 


Honneur  des  rit  es  éloignées , 

Où  CorÜandc  vit  le  jour. 

De  Me  K>dure  ( Menatid  (f  Aurc  ) heureux  ic)our , 

D’uù  SOS  errâmes  ddbuécs 

Semblent  vous  bannir  fans  retour,  &c. 


Le  comte  Hamilton  était  bcani-frèrc  chi  comte  </r 
Gramoni  ; celui-ci  avûrt  é^uie  EJizabeth  HamiHon  , 
ù firw , dame  du  parais  de  la  reine  Marie-Thcrcft*. 
Le  père  du  maréchal  6l  du  comte  aft  Gramant  avoit 
etc  lait  duc  à brevet  le  ly  décembre  164^» 

Le  maréchal  t/c  G^amont  , ü>n  fils  ai'ié  , fut  le 
pnrmlcr  pair  de  ù maiion.  11  lut  fait  maréclul  de 
France  le  22  Icpccmbre  1641.  11  ciTuya  un  échec  au 
combat  cTHonnec*  urt , le  26  nui  1642.  llferviiavec 
gloire  en  1644  & 1645  , fous  Turcrme  & Condc; 
ÀC  en  \f>4(y , ^is  le  duc  d'Orléans  Gafl<3n  ; il  a^k  été 
fait  prilbnnier  à U bataille  de  Nonlingue  en  1645.  Il 
contribua  , en  1648  , à la  viâ.>ire  tic  Leits.  il  fiit  fait 
d.icSt  paTcn  1663  ; accompa^i'U  le  Roi  à la  conquête 
de  Fandre  en  i6(»7  , St  mourut  à Bayonne  le  la 
juillet  1678,  ayant  perdu,  le  29  novembre  1673,  le 
ctîmtc  de  Guichc  fini  fiîs  oîae , célèbre  par  pluiicurs 
faits  de  jpierre  ménv^rablcs  , 6t  par  lés  intrigues  ga- 
lant», rceücsoufnppofi:»,  àUccurdu  Palais-Royal, 
Le  fécond  rnaré'cnal  Je  Grjnvnt  cioit  petit-fils  du 
premier , & neveu  du  cc*mte  de  Gniche  ; il  fê  iignala 
au  combat  crEkeren,  le  30  ju‘n  i"03;  à U bataille 
de  RamiiUes  , le  23  mai  1706,  U tut  blcfle  dange- 
reutémen*  la  veille  la  bataille  de  Mulplaquei  ; il 
contribua,  en  1713,  à la  prilê  de  Fribourg;  il  fijt 
fait  maréchal  de  France,  en  1724,  le  2 Fccricr, 
& mourut  le  16  l.^cmbrc  1725.  U lut  le  premier 
colonel  des Gardes-brançoifes  delà  tnaifon.  Le  dernier 
a été  le  duc  de  Gramont , tué  à la  bataille  de  Fontenoy 
ri  1745. 

Le  cardinal  Je  Gramonf , Gabriel , évcqiie  de  Tarbes, 
puis  arches  cqtie  de  Bordeaux,  |Hiis  de  Touloufe,  mi 
ferv  it  mile  ment  François  I • dons  les  n^ociations  refa- 
tives  à Cl  délivrance , 6t  qui  mourut  en  1334,  «oit 
» de  la  première  maifon  de  Cramant , firerc  de  Claire  , 
qui  porta  le  nom  ^ les  biens  de  la  nuiCn  de  Cramant 
à Metuud  d'Aure, 

' GR  ANCEY , ( Roiixel  de  Medavi  de)  JTijl  Je  Fr,  ) 
«i-cieiuie  ue  Bretagne , dont  étgicut  ; 
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Cîcoige  Rouxel  , feigneur  de  Medaxi , nté  À 
la  b.  tjille  de  Guin.'goAc!  en  1479. 

2*.  Peuri  R«.  uxei  , tué  a U ba.aille  de  S:.  Quenon  \ 

\ 

I 3".  Georgp  Ion  frère , feigneur  de  Pierreike , tué  à 
* Gravelines,  en  1358. 

I 4“.  Denis  , leur  frère  , feigTseur  de  Cro«i  , qui 
1 ayant  été  mis  hors  tTctat  de  fervir  , an  fiége  da 
I l>imfri>m,  fe  fit  ccc'éfiaftiquc. 

I 3^',  pierre  Rouxel , baron  de  Medavi  , c^'inte  Je 
Cruru\y , homme  d’uivr  force  extraordinaire  de  <j^c 
, grande  valeur.  On  raconte  qu'ayant  tué  dans  un  combat 
un  fleur  de  T repigny , il  le  porta  tout  arme  6t  erderré 
de  fen  épée  , [dus  de  quatre  pas  en  l'air.  U avoit 
époiift,  en  1383  , Charlotte  de  Hauremer,  comtefle 
de  G 1!  mourut  le  dernier  ckccmbrc  1617. 

*•  6®.  Il  hit  père  du  ptemier  maicchal  Je  Grancey  i 
Jacqtics  R<hixc1  , comte  Je  Midayi  , mon  le  20  n>- 
vembre  1680, 

7®.  L?  fécond  marédwl  de  Gran:ey^  { Jacques 

• Lc.mo[  Roavel,  comte  de  Medax  i ) éioîi  !e  petit-fils 
: du  premier;  il  fut  fait  maréchal  de  France  en  1724, 
j 6t  mourut  le  6 novembre  i“’23. 

S'’.  François , marqu's  Je  Granecy , fbn  frère , maré- 

• chal-de-camp  , fut  blelTé  dangereufement  à la  bouille 
' de  Lu77ara,  en  1702, 

, <)\  Dam  la  branche  des  comtes  Ai  Marci , Gml- 

laume  Rouiel  de  Medavi  , troifième  fils  tW  Pierre 

• Rouxel  ( ardtlc  5 ) 6c  de  Qiarloite  de  Hauicmer , 
comtefTe  Je  Grancey  ^ mourut  en  1632  des  blefTures 

J qu'il  avoh  reçues  au  combat  de  Bleneau.  Il  ctoit  ma- 
I réchal-d'>camp. 

I lo*.  Jofeph  Roiiuî,  comte  de  Mare»  , fbn  fils^ 
fut  tué  en  ififiS,  au  Icccurs  de  Candie. 

GRANC01.AS  , (Jean)  {Hjfi,  ütt.  MaJ,) 
do\Reur  da  Sorbonne  , lurt  redouté  des  étudiants  en 
Théiiîoÿe,  qui  vouîoiem  prendre  des  gradin  en 
Sorborme  ; peut-^re  ibn  nom  contribuoit-il  à inipirer 
cette  terreur  ; c'étoit  (TaîlleuTS  im  homme  trèyrça\*ant 
dans  les  amir|uiiés  cccléfiaAiques , 6c  un  des  plus  grande 
liturgitU'S  de  France.  On  a de  lui  un  Traité  Jet  là-* 

! turpes  , ou  il  décrit  ta  manière  dont  on  a dit  la  mcfTe 
dans  chaque  fiècle , tant  en  Orient  qu’en  Occident. 

oii  00  trouve  toutes, 
les  ancicanes  pratiques  obférvées  dansradminillration 
d»  facremens , tant  chez  les  Grecs  que  cher,  tes  Latim. 
Un  Cemmeritairt  kijhtiifue  fur  U Bre\'iaue  Romain. 
Un  Traité  Je  f antiquité  Jes  cérémonies  du  SacrcmetUs, 
Une  Hifhire  abréeée  Je  t E^Ttfc  Je  Paru.  Des  traJuc~‘ 
(ions  de  i^utLues  Pires , &c.  .Miirt  en  1732. 

GRAND,  (le)  Nom  célèbre  darjs  plus  d’un 
g'.-nre: 

1*.  Pierrede-Grand  , fameux  armateur  de  Dieppe , 
homme  d’une  intrépidité  extrême , |>fît  axec  un  petit 
vaiffeau  de  quatre  pièces  de  canon,  6Î  monté  de  vingt- 
huit  hommes  feulement,  un  gros  naxircefpagiud,  d« 
c inquantoquatre  pièces  de  caiwi , abondamment  pourvu 
de  vivre*  & chargé  de  richeffes.  Il  fe  trouva  que 
c’étent  le  vice-amiral  des  galions  d’£T[>agp)e,  qtri  avoit 
été  Icpvc  de  fe  floue  pgr  pn  coup  de  vent  Le  Grande 
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lins  dajgo6f  ^p\i>ycr  aucun  « aborde 

fièrement  ce  navtre  qu'il  auroit  dû  éviter , faute  dedans 
*vec  i«  vingt-huit  hommes , armes  de  dcax  piftolets 
d'un  coutelas  ; il  court  à la  chambre  du  capitaine , , 
lui  met  le  ptftolet  fur  la  gorge , le  force  de  lé  rendre  ; , 
il  conduHit  là  priie  en  Europe , 6l  fut  riche  pour  tou-  j 
fours.  Cet  évènement  arriva  vers  l'an  1640.  I 

a®.  Joachim  Le  GfjJtJ , connu  fous  le  nom  de 
l'Abbé  Le  Grande  d'abord  oratorten , difciple  du  P. 
Le  Cointe  , pui*  fecrétaire  de  diverlés  amballades. 
Auteur  ^ pluficors  écrits  hiiloriques  & politk^ues  fur 
la  fuccclTion  à la  couronne  de  France  & à la  couronne 
cfE^a^c  & autres  fu^  £;mblobles.  Il  a lûit  aulTi 
VHijlone  du  divorce  de  H<nn  nil ^ dedes  trjJu&ions 
des  voyjaurs  Portugais.  Ocll  cet  abbé  le  Grand  r^i 
A ronemblé  les  matériaut  ^unc  HilWire  de  Louis  a1. 
Woit  en  173I- 

5®.  Marc-Antoine  Le  Grand  , aâoir  & porte  franr 
Ço».  Comme  aâeur , il  éwif  fitîc  , parce  qu*i!  étoit 
laid  j U parvint  a fè  faire  rolcrer  , en  haranguant  le 
parterre  , 6c  en  lui  ddânt  un  mot  cfui  parut  ûns  ré- 
plique: McJJîeurs  , U vtuw  <ry?  plus  alft  de  vous  accou- 
tumât d nu  ffure , moi  cT <n  changer.  Son  talent 
fit  le  refte  ; éc  il  parvint  * dit-on  , à jouer  fort  bien 
tes  rôles  dé  rois  dans  la  tragédie  , & dr  payCms 
dans  la  ctjmcd  c.  Onnmc  auteur  comique , U eue  encore 
phts  de  fuccès.  On  joua  pluûturs  de  fes  pièces  : Le 
Jù*i  de  Cocagne  i C Àmour  D 'ukle  ; U FatmUe  exirawf 
£u/T/r;  U Mtiamarphûfe  umounujè  ; t'Vfurîcr  ginlîl- 
honvne  ; l Aveugle  clairMjyans  ; U Nouveauté , 6cc. 
11  avoit  £a*t  une  comédie  de  Canouche  y qui  fur  jouée 
le  knir  même  où  ce  iiulheureux  fut  rompu , ce  qui 
rappclio  ces  m)ts  de  RoufTcau: 

Eil-il  permis  de  braver  fur  l'cchclle , 

Un  ixitiint  jugé  pr  la  Tournelle  ; 

La  tfons-!e  pendre  au  moins  fans  Vmfuloîr. 

Le  Grand  avoit  fait  encore  une  comédie  du  Zaevu- 
fîrtx , dont  on  difoîc  dans  le  temps , qu’un  des  comman- 
demei:ts  de  Dieu  étoic  : 

Luxurieux  point  ne  FékâS. 

On  a remarqué  que  Zi  Gr,i.»Æ/ éîoit  ité  1c  par  de  la 
mon  de  MeUre,  comme  pour  le  remplacer  , nuis 
il  ne  h ru^'*a,a  jxîint.  Il  mourut  en  17x8. 

GR AMjILR  , f Urbain  ) ( H}{1.  de  Fr,  ) L'exemple 
de  cet  infortuné  eu  un  dt^  plus  décififi  qu'on  putlTe 
oppof.T  à ceux  qui  voulant  excufér  le  cardinal  de 
Rch.'lcu,  difent  que  s'il  fut  cniel , il  ne  fut  pas  fbr- 
mclbnient  iiijtdlc  \ cenrune  s'il  n'étoii  pas  injulte  cTctre 
crue’  I Mais  enfui  , ne  confulérons  que  rmjufticc  pro- 
prcmer.t  dite  ; 1c  cardinal  dt  Richelieu  a fait  ccmdainner 
par  Laubardemont , l/rhain  Grj/;*/fî*f  comme  Ibrcicr. 
R chclKu  6c  Louhardemoiu  l’ont-ilscru,  ont-ils  pu  le 
croire  forcier  ? 

Vrhain  Grandier  étoit  curé  de  Saim-Pierre  6c  cha- 
noine de  Sainu’-Croix  de  Loudun  ; il  avait  cootefte 
au  cardinal  Je  Richclku  , quelques  droits  Honorifiques 
que  c^lui  ci  rcclamoit  dam  cctic  dernière  égliH*  , en 
vertu  de  ion  prieure  de  Courlai,  j eu  cHfiont  de  LouÀin; 
déplus,  comme  GranJitr  étoii  fon  cauilique|  on  lui 
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attribuoit  une  lâtjrrc  cortre  U cardinal,  inL'uV-c  : U 
Cordonnière  de  Lcuaur,  Wrs  le  même  icn  ps  , les 
Urfuiïnts  de  D>udun  préiciulir*-t  it  c pctl^dces  du 
demen.  Le  cardinal  attjr.tirà  tou:,  emoya , <bt-on, 
à D udun,  le  P.  Jolêph,  pour  jiîger  fi  c'étolt  qu'.k.u« 
choie  dont  fcs  ennemis  pudent  abi'f.f  contre  lui , ou 
dofitllpûtabulêrconir'eux.  Le  P,  Jdeph  n*y  \tt  que 
des  fotoiês  monachaV^  , dont  il  n’y  a\olt  aucun 
parti  4 tirer  ; mais  le  fameux  Li;:hard.mont  paflant 
a D)udun  pour  d'.iutrcs  ailairkS  , vit  tout  uun  coup 
le  mal  qu'on  pouvoir  faire  avec  ces  icttiûs,  6c  pro- 
pofa  ou  cardinal  de  (a  donner  le  pUifir  d'une  ven- 
geance bien  facile  6c  bien  airccc.  La  caufiieite  de 
GranJier  lui  avoit  fait  une  foule  d'ennemis  dans  Loudun, 
6c  il  étoit  aébîilerrcnt  en  procès  avec  preûjue  tome 
la  ville.  Les  pcil'édées,  irmuites  par  leurs  partms6c 
Uurs  amis,  s*cii  prirent  à Gr4«7/Vr,  de  leur  pc  frcfiu>r. 
Diable  iui-mctfie  , il  leur  avoit  envoyé  des  diables  ; 
forcier , il  leur  avoit  jcr:c  des  forts  ; 6c  peur  preuves , 
on  in<btpjoit  des  marques  fur  la  p«.au  , des  parueis 
d'os  6c  de  cheveux  cachés  dons  des  trous  ^ cm  établit, 
pour  ji^er  de  cette  aifairc , une  ccmmifiion  compefee 
de  juges  pris  dai.s  le  soifinage  de  Dniduo,  & pre- 
fidée  par  Laubardemont  CccoJt  arncncer  déjà  qu’on 
vcuîojt  rendie  les  ebofts  bien  cnmirclîts  : Gn.rdier 
rioit  d’abord  6t  des  filons  6c  des  cxorciûncs , 6c  des 
allégations  des  poflédé^s , ne  pouvant  pas  imaginer 
cpie  (ks  gens  raifonnablcs  donraiTcnt  la  moindre  .'urei> 
tton  à de  pareilles  folies  ; ma»  un  de  ces  esorclfies  , 
fon  ennemi , ne  maittjuapasd'ubferver  que  cette  afoJre 
reÛTcmblolt  btauccup  à celle  du  curé  de  MarkÜle, 
Gofridy  , brûlé  comme  forci-t  en  1611.  Laubar- 
dcmi>r.t  6c  lès  calûiflvS  etabUrent  pour  principe , t^ue  le 
(üahle  duemeni  exorcip  , étoU  contraint  de  dire  kt  vérité  : 
aurti  tout  ce  qud  dirent  Us  pofl«dé\s,  fut  v^a^  Ou 
^tt  toutes  les  ccniapiences  d'un  pareil  principe  6c 
toute  fon  cfocacité  jXAir  perdre  un  innocent.  Des  Mé- 
decins 6c  quelques  honnêtes  gens  s’expliquèrent  avec 
franchiiê  fur  cette  indigne  fiirce  , 6c  l'attriDucrcnt  ches 
Usiuis  à fourberie , chez  d’autres  à maladie  ; Laubarde* 
mont  kur  fit  dire  fêcrètemom  , qu'ils  eufient  h cefiet 
leurs  pUifonteries  6c  leurs  remarques;  on  ciirmctca 
m,\rc  bic;îtût  à dire  pubîiOKmcnr , que  de  Lmblobics 
dil'cours  ne  pcuvuL'nt  etre  tonus  que  par  des  complices 
du  criminel,  ou  par  des  hét  étiques,  ions  fol  au  x exorcifmcs 
6c  ennemis  de  l’cgric  ; on  afficha  une  defenfo , ftim 
des  peines  graves,  de  parler  mal  d.s  jug^,  de  la  pro- 
cédure , ds.s  exotcifi'.s  6c  des  pclTédècs.  L-<  précaution 
maiùKffoit  te  dol.  On  auroit  peine  en  eflot  à inuigir^r 
les  prévarications  modloied  $ de  tous  Us  mmilliet 
employés  dansoette  procédure,  juge»,  Lvorcill  s , chi- 
rurgiens. On  chereboit  ce  cju'oo  appc’loit  d.s  /ignés 
des  pactes  fait*  par  GranJi<r  avec  lo  tîésnon , 6t  on 
étoit  cnm  enu  que  hnfu^fibtlité  de  certaines  parties  du 
corps,  éu»it  un  dts  plus in^TillibUs  de  ces  fign.s.  D-s 
cbirurgjera  nommés  par  Ls  ]’  g»s  , lui  enfon^ci^tvt  des 
aieuilK-s  dans  la  chair  en  cherchant  ces  parties  irf:r.fi- 
bks;  te  malheureux  poufioird.s  cris  aigus;  Ckpcm!o:)i 
on  \ouloit  trouver  tivS  preuves  d’irfintibUilé,  en  s'en 
prccuia.  Un  de  c:>  dürurp,iu;s  employiàt  une  foralc  h 
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rcflbrt  ; en  prcîTant  un  bouton , il  fâifott  entrer  la  pointe 
tUns  U manche  ; U paroitToit  jMqiier  , & ne  piquoit 
point , & Grj/uiîer  ne  crioit  point  *,  d’auires  fois , cc 
chitufgicn  laiiVuit  agir  la  pointe , 6c  Grjmüer  crioit 
Uincgalité  parut  alors  rmnifcfte.  Il  y avoh  des  parties 
fonfilMvS  & d*a«tTCs  infenfiLles  ; c^tte  différence  ne 
pa  oiffoit  provemr  cpie  des  paftes  qui  avoient  ôté  la 
K-nfilMlité  a de  certaines  panies , en  la  laiffant  aux  au- 
tres. On  pro|>o(â  même  de  lui  arracher  les  ongles , pour 
voir  fl  les  figiKS  qu’on  cherchoit  , ne  fcrcwcm  pas 
cachés  deffbus  ; & il  eff  étonnant  qu’un  tel  avis  n’ait  pas 
été  fuivi.  Un  autre  ftgne  de  forcelîerie  étoit  l’iwrrcur 
du  Cnjcifit , commela  marmie  de  U rage  eff  l’horreur 
de  l’eau.  Un  descxorcKWs,  Icr.Laâance , dont  !e  nom 
doit  être  auHi  déteffe  cme  celui  de  Laélince  , père  de 
réglili , cft  rès’éré , faifoit  chauffer  un  Crucifix  de  fer , 
& l'appliquoit  brûlant  fur  les  lèvres  du  patient , la  dou- 
leur ta-.ibît  reculer  celui-ci:  vouslevoyei,  Meflicurs, 
s'ccrioit  l’exorc  fte,  un  prêtre,  un  curé,  un  chanoine 
a horreur,  du  Crucifix,  Vtruvre  du  diable  eff  - elle  alTez 
marquée  ^ Ainfi , l’inilruéKcm  du  procès  6c  la  prétendue 
recherche  des  preuves  ne  fut  qu’une  torture  continuelle. 
D-“s  témoins  qui  s’étoient  prêtés  è ces  manœtn’res , 
jugeant  qu'on  pouffoit  les  chofes  trop  loin , voulurent 
expliquer,  après  coup , leurs  dépofitions , on  les  menaça 
d-  les  pt  nT  cemme  témoins  qui  avoient  varié.  On 
combla  enfin  toi»  ces  crimes , en  condamnant  GranJitr 
uu  feu.  Cependant , par  un  rcl^  dTiumanlté  on  ordonna 
qu’il  feroit  étranglé  , après  qu’on  auroit  commencé  à 
lui  faire  fentir  Paélion  des  flammes  \ les  cxorciftes 
empêchèrent  l’effet  de  cette  indulgence.  Par  une  iné- 
chancheté  vraiment  inconctvaWe  , quand  le  bourreau 
aî’a  pour  ferrer  la  corde,  il  la  trouva  anétée  par  un 
ntrua  Cependant  le  feu  gagnoit , le  bojirrcau  fin  obligé 
de  & fauver  ôc  de  laiilcr  brûler  vifle  malheureux 
Grj/rdîrr.  Oeft  ainfi  ouc  des  hommes  traitem  des 
hommes  qu’i's  fçavent  être  inno«nts  : l’cnfcr  feul  ofut 
expier  c^ttc  inferrak  an'cché.  Urhcsn  Grandicr  luhit 
cv  î horrible  firpplicc  , le  i8  acÛi  16J4. 

Grands-Jours,  d’afllfes 

fo’.mncHes;  c’etoient  oes  (canc.s  tjuc  les  f.igneursou 
nos  rohi  tenoiwtit  ou  feifoienc  terir  de  temps  en 
temps  en  certaines  villes  de  l.ur  dcnendancc , pour 
juger  des  affaires  civiles  Ôc  erinfincUes.  Les  çr^nJs- 
jours  ont  été  appeÜés  au  lieu  de  gréinds'pIuiJs  , dit 
Loifeau. 

Les  cemtes  de  0.arrtpaEnc  tcnoit’nt  les  grands^ 
jours  à Troyes  deux  fois  faiinée  , cemme  les  ducs 
de  Bourgogne  leur  cchnniicr,  Sc  ks  rois  leur  parlc- 
flv  nt.  Ia.'s  Qr.inds-jours  oe  Troyes  étoient  la  juff  ce  de 
Cî'amj.agiw,  tant  que  cette  province  fot  gouvernée 
parfcspronr-sc^nu.s,  & hsLpt pairs  tkCnam[Wgnc 
afiiftc.e.-.T  leurs  cunus  à la  tenue  des  ^jnJs'jcurs. 
Da  sics  Icttr  .s  - patentas  de  Oiarks  VL  du  4 mars 
1405 , d t'ft  jxjTié  qu:  le  comte  «le  Jo'gny  , comme 
d yen  des  fet-t  pa-rs  de  Chamj  agpe , îeroit  toujours 
afss  au-  rès  (In  comie,  qua:-l  il  «endroit  fon  ciat  & 
inx::ds-jcws.  C«.l^  vraifemblabL'nv.  m de  Troyes  que 
Ici  s Ics  autres  ^ra:Js  ~ jou^-s  om  pris  leur  nom  ; car 
• Pi  il  p;x;-L-S'4  ordcima  en  1 30a  , que  îcs  ^runJi-jûurs 
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de  Troyes  fe  dendroiem  deux  fois  l*an  , & qu'ils  ^ 
troirscroit  des  commlffaires  ccclétioffiques  6c  gcrKils- 
hommes.  Le  duc  de  Bcrri  avoit  aulli  le  droit  de  foire 
tenir  les  crj/ids  'jours  pour  le  pays  de  Ibn  obéiffatKe. 

Dans  la  foite , le  r>om  de  gra^-jours  a été  fpécia- 
lement  appUqué  à des  tribunaux  extraordinaires  , mais 
fouverains  , que  nos  rots  ont  quclquelbis  établis  dam 
les  pros'inces  éloignées  des  parkmems  dont  elles  ref- 
fortilTent , pour  rcfoimer  les  abus  qui  s^  introduiiôieiit 
dansradminiffration  de  1a  juflîcc, pour  juger  les  aflbârcs 
qui  y naiffoient  , & pour  afliancltir  les  peuples  des 
cirons  que  les  feigneurs  uflirpoient  iûr  eux  par  autorité. 
(A,  R.) 

GRAND-MAITRE  DES  ARBALÉTRIERS  DE 
FRANCE  , ( hiÛ.  mod.  ) c’étoh  anciermement  un  des 
grands  otficiers  oc  U couronne  , cjui  avon  la  furin- 
tendance  fur  tous  les  o/Hciors  iLs  machines  de  guerre  , 
avant  l’invention  de  fanilirie  ; on  en  trouve  da.is 
notre  hifloire  une  fuite  dcpius  St.  Louis  jufques  fous 
François  premier  ( G.  ). 

Grand-Maître  de  France,  (ffîJJ.  mod.)  offi- 
cier de  la  c^’uremne , appelle  autretbis  Jbuv^ruin  ffuitre 
iffiâscl  4fo  ror  ; il  a le  commandement  fur  tous  les 
officiers  de  la  maifon  & de  la  bouche  du  roi , qui  lui 
prêtent  tous  ferment  de  fidébté  , 6c  ck-s  chargrS  <kf- 
qikUcs  il  dtfpofe:  depuis  Arm uld  de  Wvfemale, qua- 
lifié de  fouv^rai»  m.Mre  Shôicl  du  roi  Phiîippe-îc-S-î, 
vers  l’an  xsjio  , on  cempte  quaranu-iVux  erjeu’-- 
nuttres  dr  /r./n.v , iufqu’à  M.  fe  prince  de  Ccr.dé , 
atijourdltui  rm  éru  a:  cette  cJurg: , qui  Mncbnt  fa 
minorité,  a été  exercé;;  par  M le  cutuc  de  Oiarolois , 
fon  oncle.  • 

Grami-Maitre  dfs  céremomes  de  France  , 
C H:j}.  mod,  ) uflickT  du  roi  dont  la  charge  étoit  au- 
tre fois  annexés  à celle  du  grand  -rruurre  Sc  la  m^fon 
du  roi  ; c8e  en  fut  f^arée  par  Henri  ill , en  1 585.  Le 
grj/ul^nuiUrt  d<4  cèrtTmnUs  a foin  du  rang  6c  de  la 
feu  )ce  (|UC  chacuQ  doh  avoir  dans  les  aél:o:is  folem- 
iieKcs  , comme  aux  facrcs  des  refis , aux  réc«.ptiom  des 
ambalTad.urs , aux  obfeques  6c  pomjxrs  fitr.èbres  des 
rois  , des  r.'incs , des  pnnccs  Si  des  princeius  ; U a 
fous  lui  un  mJn'e  des  cérémonies  £<.  un  tude  des  céré- 
moîiief.  La  marque  de  û charge  eft  un  bâton  ccuvut 
de  vdours  noir , do:it  le  bout  6c  le  pommeau  font 
tTis-oircu  Qirand  fe  grofid-ma/fre , le  martre , «hi  l’aide 
des  cérémonies  , vont  poncr  l’ordre  6c  avertir  les 
cours  fouveraines  , Us  prouicnt  place  au  rang  des 
ccnfoi'lcrs  j avec  cette  tüf^ence  , que  fi  c’eft  le  gruni- 
ou/rre , il  a toujours  un  confeiilcr  arrès  lui  ; fi  c’eft  le 
maître  ou  ]’aide  des  cérémimies  , il  fe  met  après  le 
dernier  concilier , purs  il  parle  affb  6c  couvert , ré^ic* 
au  côté  6c  le  bâton  de  cé:cmoui«  en  main. 

GRANDVAL,  (Nicolas  Raco:)  (W//7.  Lr«.  Afod.) 
auteur  du  poème  ^ CurroucAi- , dont  fe  mérite  co.Tifte 
da.TS  imc  application  quelquefois  ingé  iiaife  <fes  plus 
beaux  vcis  de  /a  Hinriadt  & de  nos  mej'tcurcs  tra- 
gçdii^  L’enrrewie  de  Cartruchs  St  de  fa  majfftfle  « 
avant  le  fiippEce , cft  la  parodie  d'une  feene  de  Rcdtrguc 
& de  CK-mène , dam  Lt  CiJ,  Oirrowche  appre  ant 
que  Vh  tam;  qui  l'avoil  vendu , 6c  qu'  étut  fe  pW 
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Jrnnd  (câérat  6s  fa  troupe , avoit  obtenu  ia  grâce  » 
aécrie , comme  Hîppoiyte , au  fuÿet  de  Phèdre  : 

Dieux  » qui  le  connoilTex 
Eft-ce  donc  là  vertu  que  vous  rècompcnicz  î 

a fait  aulTi  quelques  comédie».  Mon  en  17^5. 
GRANET , ( Franço.»  ) ( Hiji.  Lit.  MtM^.  ) aflbcâ 
lie  TAbbc  D^sfbmaints , lequel  nous  aflure  que  c'étoît 
un  homme  de  probité  & d'honneur  y qui  aimoit  la 
S'énté  en  toutes  ciioü^s  ; & il  ^t  avouer  que  1a  voix 
pibLquc  ne  s‘lÛ  pas  devée  contre  loi  comme  contre 
l’abbé  Desfbmaines.  L’abbé  Grjntt  a d'ailkut»  donné 
des  fur  les  tragédies  de  Corneille  & de 

Racine  , la  traduclion  de  la  Chronoiogic  de  Newvton  & 
rédition  des  (Suvrts  du  ducleur  Launoi.  Mort  en  1741. 

GRANGE  » ( de  la  ) PiuAeurs  homiih.s  de  ce  nom 
eut  été  ciivcrLment  célèbres: 

1**.  Jean  </r  ia  Graagt  , cardinal  - minière  fous 
Charles  V.  11  étott  fursmendam  d^s  fmances  ; il  lut 
acculé  de  déprédatious.  A la  nsort  de  Ciiarles  V » 
Charles  VI , qui  naimott  pas  le  cardital  Je  la  Gra^gty  fe 
p-rmit  de  dire  : D.tu  mtixi  / nous  voilà  Jtüvrcs  de  la 
tyrannie  Je  ce  cagiUan^  mot  qui  n’étoit  ni  afTerrefpéhieux 
pour  la  mémoire  de  Charles  V , ni  d’un  fils  ^ re- 
grettât aflér.  un  tel  J^re.  Le  cardinal  de  la  Grange 
coanoiilàm  les  diljxtntions  du  jeune  roi  à fwi égard, 
prit  le  parti  de  lé  retirer  à Avignon , oti  il  mourut  en 
2400.  Il  étoit  és'éque  (fAmicitt  , &.  Ourles  V lui  avait 
procuré  le  cavduulat  en  1375. 

2^.  Jufeph  de  Chancel  Je  La  Granj^  ou  Je  La  Grange 
Chance! , comme  on  difoit  communément , cfl  rccoiuiu 
pour  rau(.;ur  des  fameuies  Philippiquui 


Chacuit  les  Ut  ces  archives  d'horreur , * 

C.’$  vers  impurs  , appellés  Plùltpphjues , 

Da  rimpofturc  eiSVoyables  chroniques. 

Laur  atrocité  a htaucoup  contribué  à leur  iuccès,  dc 
leur  réputation  a etc  fort  aiMl.fTusde  leur  valeur  réelle. 
Sur  la  coaduiite  du  régent  à Tt^ard  tb  leur  auteur , Voyc^ 
l'amclw  Franchi  (Nicolas  ou  NicoLO  Franco  \ U 
Gran^  s’étoit  (àuvé  à Avipxin  ; on  employa , dit-on , 
un  allez  vil  Aratagéme  peur  le  tirer  de  ai^lc.  11 
y avoit  dans  la  méiive  ville  iTAvigiKtfi  un  omd.:r 
frar.ç«és  qui  s’y  ét<Nt  refug  é pour  un  mcartre.  On  lui 
prunm  là  pacc  , s.il  pouvott  livrer  la  Grange.  Il  le 
liv  ra , en  l attirant  Iwrs  (ks  bmius  du  Coimat  , fous 
prétexte  cTimc  partie  de  pla^fir;  cks  'gem  apoAés  le 
taifuent,  il  fut  conduit  a\u  ill.sdeSa.nu  Ma:gu<.rite, 
6c  dy ftit  ctr04km.ni  renfermé.  Son  fort  eut  beaucoup 
cW  viafTitudes,  qui  tuutLsfurcnt le  produit  de  lôn  carac- 
tère. U*  parUt  c^c  ce  U Grastg»:  tsoit  un  enr^ , que  le 
détTioa  de  la  iacyrc  avoit  pefTedé  de  bonne  heure; 
dés  Tct/ance  il  s'etuit  rendu  redoutaUe  à fea>  parents 
&.  à f s ant's , par  f.'s  cKanfons  & Es  épigrammes  ; dans 
la  fuit. , il  saoit  )\xic  aux  princes  & aux  puKfai.ces  ; 
nus  c;.'moii  cette  ard.ur  fatyriqnc  lui  lailFoit  appa- 
rermn.:ia  des  tak.nsaimaU.siScdi:smc<yensde  plaire, 
1?  gojvëmvur  de  fa  prilô  1 le  prit  xn  am  t c,  6t  malgré 
K:»  ordre»  rigoureut  de  la  tour,  i\  lui  rkinnatout^  la 
Lb.rié  .jUi  d^.raiv.t  ib  lut  G.^nge  y p>  ur  l .n 
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récompenfér  , fît  une  épigramme  contre  lui  ; le  g<ni- 
venieur  le  remit  au  cachet.  La  Grange  trouva  le 
moyen  de  faire  parvenir  au  régem  , une  ode , où  il 
detnandoit  grâce.  Ce  prince  r»turelLfnent  imlulggai , 
lui  accorda  quelque  adoucilTemem.  La  Grange  eut  la 
liberté  de  fê  promener  qiKlquefbls , mais  bien  accom- 
pagné. Il  gagna  les  gardes  qui  raccompagnoiem  dant 
Les  promenades;  ils  lui  procurèrent  une  barnue,  & il 
lé  ULiva.  U alla  d’abord  a Madhd  ; mais  rambalTaüeur 
de  France  lui  enleva  «la  proteélion  du  toi  d'Efpa^ne  : 
il  pafTa  en  Hollande  , 6c  lût  re^  bourgeois  d'.‘\inf- 
terdam.  Le  rot  de  Pologne , Frédéric  - Augufte , élec- 
teur de  Saxe  , lui  envoya  une  montre  de  prix, 
en  rinvitam  de  pafTer  auprès  de  lui.  Pourtpioi  cL-s 
ibuverains  étrangers  faîGlcnt-ils  ainfî  des  ava<tCes  à 
un  méchant  liomnve , juAcment  puni  dans  Ibn  pays  pour 
fes  bbellc-s  calomnieux  ? c’cA  que  ce  méchant  Itomme 
ébéc  un  homme  célèbre  par  d^s  talents  faits  pour  être 
accueillis;  c’eA  que  depuis  que  Corneille  ot  Racne 
avoient  difparu,  6c  ax  ant  que  M.  de  Voltaire  parût , 
la  Grange  ctoit  un  de  ceux  qui  remplüToient  avec  le 
plus  d'éclat  la  feene  tragique  ; c'eA  e^Amafis  pallUt 
pour  une  des  mrilleurcs  püces  qui  fuiîent  au  théâtre  , 
avant  que  hUrvpe  eût  prouvé  qu*on  pouvoit  traiter 
beaucoup  mieux  le  même  Aijet  ; c'eA  qtK*  dans  la  pièce 
intitulée  OrelU  & PyLsJe , un:  partie  de  lûîtcr^  du 
fu^t  pc  rçoit  â travers  la  langueur  du  Ayle  6c  tous  ks 
defauts  de  l’exécutiim  ; c’vA  quV/20  6>  Âkliceru  faii^t 
un  grand  effet  au  tliéâtre,  6c  avoit  une  grajide  répu- 
ution  ; eVA  que  la  méchanceté  de  l‘aweur  paroiiioit 
probl^naûque , 6c  que  fà  gloire  ne  l’étuitpas  : en  dfwt , 
au  milieu  cUs  erreurs  du  temps  6c  des  préjui(és  pcijnt- 
laîrt:s,  un  duutoit  fi  les  ctoient  ( accent  de 

la  calomnie  ou  le  ci  i de  la  vertu  indignée , fi  c'étoit 
un  attentat  criminelouundévovemem  héroïque.  Ceux 
même  tjui  rendoient  plus  do  juAicir  à M.  le  Régent , 
6c  qui  fyavoiciit  com&en  il  étoit  inca|>able  d-.s  crimes 
que  CiJtte  vioicnitf  fityrc  lui  imputtut , puuvotem  croire 
1 auiwur  ptrlaadè , 5c  juger  qu.*  erreur  l'-cxcu^t. 
Quoi  qu  il  en  Glt , la  mort  tk  M.  le  Régent  lui  rouvrit 
les  poites  de  la  France.  Il  y rev'int , mais  pour  y ^vre 
clatu  le  fîleiicâ  6c  dans  la  retraite  ; ce  qui  parut  ne 
lui  coûter  aiuriin  «.Aurc , 6c  ce  qui  peut  encore  faire 
petif.r  favorablement  de  lui.  Il  mounir  le  27  dé- 
cembre 1758  , au  château  (TAmo^uat , p-ès  d?  Pé- 
rigu.nix , où  il  était  né.  Il  eA  auteur  audl  de  pluTseurs 
opéras  6c  de  quelque»  cantat.s  , qui  tout  aux  opéras 
de  Quinault,  aux  ewtates  d.*  RoulE*air , ce  que  f*» 
tracées  Cm  à celles  de  Racine  6c  de  Voltaire. 

Un  âiure  la  Grange  y plus  motkrne,  nAn  .738. 
mort  en  1775,  cA  avani.^evif.mtiit  cotuiu  par  le» 
traduchons  de  Lucrèce  6c  de  Sluléfue, 
GRANV’ELLE.  ^ oy*?  Perrin  ot. 

(rUAS , ( Louifr  de  Mar.llac  , veuve  de  M,  le  ) 
{Üijl.  MoJ.)  Ixciifaitnce  génércuf»  de  rhum.ui.ié , 
CW  ta  gWe  d’être  aAîxiéè  à S.  Viiicj.it  - de- Paul 
dans  divers  éiabliAtmems.  dj  charité,  fur -tout  dans 
cehii  de  la  commuixauié  des6'<rtt''j  GrlfiS,  a Pc  ut -être 
M n’cA-.l  ri-Jii  de  plus  grand  far  la  te:to  , d;t  .M.  tii 
VeUoiTJ  , d’un  ton  p^eué,  qu:  L Éit..ùico  ia«i 
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»»  un  (:xi  i de  la  bcamé  & de  la  jv^rjelte,  & 

Oi  U haiitt*  na’nance  , pour  Ibu’agcr  dans 
» ■ .i.t,  • V , ce  ramas  de  toutes  les  m*scrcs  humaines, 

>»  ! r.i  (a  sue  dl  fi  humi’iante  pour  ijotre  orgueil  6c 
»>  r»  rv>o':::ntepout*  notre dclicaulTcu.  Rètîcsion  admw 
ra./c  iS:  tn  c:U-mcme  & par  le  mérite  de  I ’expreffion  , 
<]ui  efl  pàr-îouc  celle  duJcnüjnem!  Madame  la  M;ur- 
cu  le  <ie  S.Hery  a fait  auili  un  juile  & bel  éloge  de  ce 
l’ai.it  iiüliiut.  U Si  on  trousoii , dit-elle , dansVhjftoIre 
» gr  trge  ou  romaine,  quclqu<^sgxunp]ddcceslâime$ 
n a]u>ri3iions  formées  pai mi  nous,  en  faveur  de l‘hu- 
»»  mimîtc  ibiüfrante  , quels  éloges  ne  prodiguemit  - on 
» pes  à c.tte  bicnfaifancc  lurruiurelle  ! combrenon  feroit 
V litrpris  qu'un  fexe  foible  & délicat  pût  avoir  la 
» Û rce  de  fnrmomerdcs  d^oûts  qiû  (émolcnt  im  mc> 
I*  b’es , dé  fupporter  la  me  d’obj.ts  qui  revoîtent  les 
1*  kns,  de  triompher  de  la  compadion  mém-*  cpûlcs 
» conduit  & les  anime , ou  pour  mi«.ux  dire , de 
J*  n'éptouver  ce  fuitimcnt  c.u'avcc  une  mâle  ©xergie , 
nûns  aucun  mélange  de  crainte  ou  de  foibleire,  & de 
» ne  connoiîre  cnlîn  de  la  picic , quk*  ce  qu*cUe  peut 
» Î!  rpirer  d'utile  & de  rublimc.^^  Nous  voyons  les 
n5<ru/v  Je  la  Chanté,  exercer  contrnucUcmvnt  paimi 
n nous  ces foncTcns  facrc.s;  ncusU>svü)onschcrclKT, 
r recueillir , ficourir , veilU’r  Tudiortuné , panier  les 
n playes  du  pnusTe  , le  confolcr  , le  lôigpcr  avec  une 
« adrefie  inocniciife,  un  c^.  urage  héroique,  une  dou- 
w ceur  , une  paiicnce  que  rien  ne  rebute  ; errantes , 
Maüives,  mfaügabkf , elles  n*om  jx>un  d’habitadon 
t»  tixe,  clks  vont  uii  l'niimaniic tes  appelle,  elUs  font 
n oii  la  maladie  &.  la  douleur  împWent  leurs  fccours  , 
» tantôt  dans  tes  priCxns  & les  hôpitaux  , tantôt  fous 
» Ki  toits  cüuvtrts  de  cliauine;  ibus'cnt  elles  iônt  aj>- 
II  pcl  cos  dois  les  palab;  vouées  v<ilonuiiremtnt  â U 
>»  j.auvr  ié  , elkS  mépriknt  les  lichclTes , mais  elles 
V»  dxtr.cnt  au  riche  fciiiTranr  des  üûns  purs  & défin- 
»»  té:clks,  clics  fc  rcftifent  â tous  les  temoienages  de 
>,’la  r.cnr.noiiIance  qu'elles infpirent ; leur offrirle ijIus 
piéger  là'uirc,  feroit  à leurs  yeux  un  outrage».  Ma- 
dame Gnrr  étend;tfe$(ulns  charitaldeslûr  lescitfams 
iri  iivci  &L  fur  UîUKs  les  diverfi»  dafTes  d’infonuncs. 
Kilo  éf  -it  nike  du  garde  d.-sfceaiiv  de  Marillac  6c  de 
ce  m.dhévraix  maiéchal  d:  NbiriHüc,  une  d.'S  victimes 
!ni*tK-.i:cs  immolé . 'S  par  Ri^heUai.  AntoirrcA  Gras, 
tn.ui  xle  Le-uife  de  Marillac  , é;uit  fcrétalro  des 
Cii.mnv,r(Kmcnis  de  la  reine  Marie  de  Muheis.  Née 
à l^aii^lc  17  août  15^1 , mariée  en  1613  , veuve  en 
lôa;,  moite  en  1061.  Sa  vie  a été  écrite  par  un 
a>'['-ur  nommé  (pihîlîon. 

(/îvA'®/\\.  /m*^CRACUH. 

(JlATil'jN,  ( ii*i  fils  de  Pem- 

p.r.ur  Vr.km;!ii.n,  lui  lui  céda  à l\  npîrc  : il  n'avoît 
<u  huit  aiîs  hif  J-  ibn  pere  lui  c<  i>téra  le  ttred.' 
( t ar.  Dés  t:u’il  eut  pris  les  rêiKS  de  Téiat  , il  lit 
atïeoir  la  philof  iphic  lur  le  tiéme  avec  Ini,  Tous  |os 
ans  k ceux  qui  les  culdvent , fiir^nt  protégés.  Gratur , 
r.ci.e  des  tkv.s  du  génie  , eut  tous  les  ulcnls  <|ui 
lunt  les  grands  priix  ji  , &.  tout,  s les  virtus  qu'on 
d'un  homme  prôe.  Sa  piété  emesfs  parems 
fit  i'é\-^e  de  loti  coeur.  Sans  )a  oulle  contre  lôn  frère , 
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r^d*uft  auVe  lit , le  nomma  Augufiy,  quoiOT*ll  Rk 
cncort  «nifant  ; à l'exemple  de  Ncn’a  qu  il  choim  pour 
/on  modèle, il  adoinaThéixloC*,  qui , comme  Trafan, 

! étoit  clpagnol.  11  fe  défia  modrfi:.‘ment  de  les  forces,  6t 
crut  devoir  choifir  un  collègue  pour  partager  avec 
lui*!c  pixids  des  afiâires.  11  rc}^ma  les  courfes  des 
Germains  dam  Ics  Gaulas  , il  leur  livra  p'ufieun 
combats , & en  fit  paiTer  plus  de  trente  mille  par  U 
fil  de  l'épee  : il  ent  oya  lôn  coVegue  dans  l'Oricnc  pour 
s'oppofer  a<Lx  Insafions  drs  (^oths  Si  des  Hum  qui 
regardoient  la  Thracc  & laDacie  comme  leur  domaine* 
Scs  fuccès  de  fün  nxérite  ne  purent  lui  cunci’ier  les 
CÆUfs , il  témoigna  quelmie  piédileéfioa)  pour  un  corps 
cTAlains  qu'il  avoir  pris  a la  fblde.  Cette  préférence  fit 
murmurer  l'ancienne  milice , Ôc  ü refientit  bientôt  le» 
efiets  de  ce  mécontentement.  Son  tèle  peur  le  cKrifiia* 
ntfir.c  achex  a d'aigrir  les  cfjrnts  tancÜs  qu'il  détruifoit 
les  temples  des  idoles , une  cnielle  fambte  défôla  Rome 
Si  ritalic.  Les  peuples  fuperillfieux  imputèrent  leur 
malheur  à fon  infidélité  envers  les  dieux  du  capitole 
qu'il  avoft  abandcroiés.  Sourd  aux  nlaint-.'S  & aux  in- 
veélivcs  de  la  fttpcrRitron , il  fit  dkruirc  un  autel  de  (a 
Viélutre,  <|uc  Confiance  avoit  démoli , Si  c|ue  Julie* 
avotc  fait  rétablir.  La  djfijuétion  d»  autek  excita  les  cla- 
meurs des  prêtes  , dont  il  r niancîia  les  perfiun»  pour 
les  appliquer  auxb. foins  de  i*ctai.Ccs  minliVcs  merce- 
naires inînacé(L-nt  î'«mpiic  d.s  vcnccanc.s  cèleftes.  Il 
ne  fin  plus  permis  de  Icgucr  par  tclumciu  d^s  terre» 
ahx  vefides.  Cétoit  frappvr  le  paganifme  dans  fis 
fondcm©ux  GfJt:en  fut  tnùtc  de  profiuiaieur  ÔC  de 
fàcnlègo  i le  feu  de  la  ieifition  {c  répandit  dam  toutot 
les  parties  de  î'empirc.  Maxime  s‘ét«i  déjà  fait  re- 
connoitre  empereur  dans  la  Dreu^ne,  par  fi'n  armée; 
il  prolîu  de  la  diljiofition  des  cfjirits  pour  cxé-curcrfc» 
projw’ts  ambitieux,  protcflamqu'il n'afpm.ii à Teinpire 
que  pour  veng*.*r  les  dieux  Ôc  l .urs  minières.  Gr.niea 
emra  dans  les  Gaules  , ô(  le  yâgnit  à Paris.  Il  ib 
I préparoit  à le  cenubaUre  , torfqu* il  fc  vit  abandonné 
de  fim  année.  H n'eut  d'outre  rêfTource  <pie  la  fime  ; 
U fut  découvert  & arrête  à Lyon , loîfqu'il  fe  difpo- 
fbit  à partir  pour  lltalte.  Maxime  le  fit  malTacrer  pour 
fe  débarratTcr  d'un  concurrent  à qui  il  ctcit  facile  de 
lé  reWer  de  fa  chute.  Ce  pruKC  d'-Mufiûr.t  Ambroifè  a 
fort  exalté  le  mérite , &.  <k>ut  les  payons  n'ont  point 
contefié  les  vertus  , parcir  avoir  eu  plus  de  zèle  que 
de  prudence.  Il  périt  à l'â^e  de  vîngt-<;aaire  a.ns.  Il 
en  avoir  régne  huit.  Sa  moct  arriva  lan  383  de  l'ére 
chrétienne  ( 7“— y ). 

GRATinCATlON , (Nlft. 

grjii/tV  r.*w«  eft  une  réc<Lanpctife  qu;  I c parVin  .ni  accorda 
for  rexjîoriaiion  de  qucliucs  ari'tUs  de  c inmercOt 
pour  luaure  les  ivégocia  tii  en  éut  de  foutenir  la  ctm- 
c irrence  a\cc  Ls  autres  na;i«t  5 dans  les  marc'iés 
étrangers.  Le  rcmèile  tA  très-lâgo  , Ôc  ni  fijuroit 
s’étendre  à trop  do  braixh:s  <L*  négoce,  à m furcqiie 
l’indufirie  dos  aurres  peuples  Ôt  le  fuccè»  do  leurs  nu- 
nufai.Uir.'s  y j>euvcat  donner  livu. 

La  guùfi.'jilû/i  inAiti:ec  ©1  part'icMlI.r  en  1689, 
pour  rexponaticn  cks  grairu  Gr  les  vailleaux  angS>is  , 
ohu  d'ei;couuger  la  culmre  des  tefi«.s  , a preiquç 
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tKjuic,<^  la  face  de  ta  Grande-Bretagne  ; lei  coaimuncs 
en  inaftcs  ou  mal  culmêes»  des  pâturages  arides  ou 
ddêns  ^ ibnt  des  enus  , au  moyen  des  haies  dont  on 
les  a fennèes  6c  féparées,  des  champs  ternies,  ou 
des  prairies  très  - richta. 

Les  cinq  fehelings  de  ç^rjûficathn  par  quartier  de 

frain  , c*eH-i-dirc , environ  v'uigt-quatre  boKTeaux  de 
'aris  , (bm  employés  par  le  laboureur  au  defrichement 
éc  à r.-imélioration  tfe  fc»  champs  , qui  étant  ainli 
portes  en  valeur  , ont  doidjlé  de  revenu.  L*ctlét  de 
cette  p'aùfis>x:'i0n  eft  de  mettre  k roj  aume  en  état 
de  vendre- ion  bled  dans  les  marches  ctrangen , au 
meme  pria  que  la  Pologne  , le  D-uincmarck  , Ham- 
bourg , VAbjque , U Sicile  , 6cc.  c*eft  en  d*autr«  ter- 
mes , donner  au  labouRur  une  graàficMwn  de  aco 
mille  liv,  iletling  Mr  an,  pour  que  I Ai^letcrre  gagne 
1 500  mille  liv.  iterîmg , qu’elle  ti’auroit  pas  üins  ce 
fccours.  Généralement  parlant,  la  voie  de  la  grutiji^ 
CiUlon  cft  la  icuîe  qui  puiiTe  ctre  employée  en  Angle- 
terre, pour  îuicontrvef  la  concurrence  de  tous  les 
comnrerces  avec  Vetranger.  C’eft  une  belle  chofc  dans 
utî  état , qiK*  de  l^nrichir  en  faifant  prolpcier  l«  mains 
qui  y travaillent  ilavantage.  ( D—J  ), 

GRATIUS  FAUSCUS  , (JJijl  lit.  anc.  ) poC-te 
btin , contemporain  dXXide , auteur  d'un  poème  connu 
desfçavants  , 6c  pluüeitrs  tbis  imprime,  utr  la  mamere 
du*  chafîer  avec  Ks  chiens. 

S’GRAVKSANDE , CGmllaume-Jacquesde  ) (.ffijl 
lut.  moJ.  ) 

Le  proforid  s’Gravefande  6c  le  fiibùl  ^GiIan. 

Nous  fuivons  Tuiage  des  diéhonnsùres  ordinaires  , 
qui  rapportent  ce  nom  à la  lettre  G.  6cnon  àla  lettre  S; 
comme  ft  cette  /’  ou’on  met  en  }>eüc  caraétere , étoit 
en  quelque  ibrte,  ctra^cre  au  nom.  riGr.rvf/i/T*j5f|ut 
un  des  plus  Uluftres  difciplcs  de  Nïtw  ton.  On  a de  lui 
PhyficKi  cUminta  ALu/Mnitùcj , exptnmtfuh  cçnfir- 
mata  , fiv<  Jmr\}dufiio  sd  Phihfophidm  Stu'tonuium. 
PhilofMhix  S^wtümuna  InjYttuitottts,  Oi  a de  plus , 
jm  £JJai  fur  U Perfptüivt , avec  imtraité  lûrl'ubge  de 
la  Chamtn  ohfcun  pour  le  dcflîn.  Mathtfau  umvcrfdts 
EUmeni.t.  IraroduHiO  ad  Phibfvphiam , Mitapkyjicam 
& Loeicam  conibuns.  s' Grave  fonde  éfoit  proietteur  de 
Philol^hie  à Leyde.  Ses  om  rages  éteiuiirem  à rom 
l’univers , les  utiles  leçons.  Né  k fiois-’e-Duc  en  t688» 
Il  mourut  en  174a,  d'un  excès  de  trav;ûl,  ro^atÜe 
mortelle  pour  les  gens  de  lettres  6t  les  (çavans.  Bu- 
teurs de  ouvra^  font  traduits  en  François. 

ORA\  INA , ( Jean-Vincent  >(////.  JLit,  «th/.)  créa- 
tair  6c  Lègiilatcur  de  la  fociété  des  Arcades  de  Rome. 
Ses  k>ix  furent  promulguées  le  premier  juin  1716.  Lî 
pape  Innocent  XIL  lui  donna  une  chaire  de  drtét  ; il 
abolie  au  menrs  dans  cette  chaire  , Tufage  de  l'argu- 
mentarion  fcholaftiquc.  Scs  ouvrages  Gnt  : Ortpinum 
juris  librï  tret,  ï)e  Rotnano  Jmptriu  ükir  fnguLins. 
DtlU  R<pi0ni  Poetlcâ^  wvrage  traduit  en  françcis, 
Ams  ce  dire  : Raifon  ou  idée  Je  la  Poejte.  I/iJUuuior.es 
Cana/îî:jr.  Un  difeours  for  Us  fables  ancienrtcs,  un  hir 
la  tragcdic.  Plufi.urs  tf.i^ééit.  M.  Serrey  , urêne 
^yéion)mtc , a donne  U >te  dç  (rrar  //ia  , fous  ce 


dire  : De  vira  6*  feriptts  rinantli  Gra\lr.r  Cwr.n* 
I tariuf.  Gr.rv/j7j,  iié  en  1664,  daits  la  Calobieultc- 
! ricure,  ell  mort  en  1718. 

Un  autre  Graviaa  < Pierre)  , alrift  nomme  , parce 
qu’il  ctük  de  Gravina , ville  du  royaunvj  de  Na;dcs , 
a eu  de  la  réwitation  comme  poète  î mort  en  15:8. 
CiRAY  , (Jeanne)  HiJI.  a AngUt.)  L'ivftoiredc  i'm- 
j fortunée  J tanne  Gray  tient  à l'ordre  Icglfmc  de  la 
I iiicc-fîlon  en  Angleterre , apièslamortdeHci.ri  VÜI 
1 6c  d’EdcviaraVr,  fon 

.Apres  Edouard , venoit  Marie , puis  F.lifabcth , l’une 
. 6c  l'autre  déclarées , par  aâc  du  parUment , inhabiles 
I à luccé<l^ 

I La  poTRrltc  de  Henri  V111  ainfl  épulice  , il  falloit 
I remonter  à celle  de  Henri  VII. 


D'abord  venoit  Marie  Stuart , pedte-fillc  de  Mar- 
guerite , ftfiur  aînée  de  Henri  V III  ; puis , Jionne  Gray  ; 
petite-Ûlc  de  Marie  , faur  cadette  , 6c  de  CiiarUs 
tlraïu'.on.  C’étoii  dans  cet  ordre  que  ÎJenriVIU  avoit 
appelle  toute  fa  fanulle  par  Ton  u Uamerit 

r appciloic  d'abord  Marie  fi  Æle , puis  Elfibcth  , 
djfpofiticm  contnûre  aux  aâcs  qu'il  avait  lui-iTiciite  fait 
faire  par  le  parlement  ; mais  le  yarkment  atolt  donné 
à Henri  VIII  un  pouvoir  Ulijime  de  dUjHjfèr  à Ibn  gré  , 
de  la  fucc.flîon. 

Henri  n’appeüoit  point  Marie  Stuart  à fon  ran^, 
parce  qu’il  avoit  rcg’é  qu'elle  époufeicit  Edouaid  V I 
K>n  du.  Il  eR  vrai  que  dans  le  cas  oii  ce  maii^  ne  fe 
feroit  pas  fait , 6c  dans  le  cas  oîi , en  le  ruppür.uit  fait , 
il  n’en  ibroit  {X)im  né  ou  refte  d'enfans,  Marie  Stuart 
n'étoit point  app\.llcâ  après  Elifab:th,  fans  doute  , parce 
que  Henri  la  jugeoit  écartée  par  fa  qualité  û'étrongèro# 
Marie  d'And».  terre  étoit  en  plein  j d lgrace  fous  le 
règne  d’Edouard  V'I  ,Gn  (rère,  par  iûn  atuchcmcr.t  ^ 
la  religlun  catholique  & par  Ion  refus  confbb.t  de 
reconnoitee  la  fuprÀnatîe  d'Edouard  ; Dudley  , duc 
de  Nortiiumberlond^qui  gouvemuit  ibus  Edouard  VI , 
fondoit  iûr  cette  di^tacedl*  grands  projeu  Ôc  de  grandes 
dpérances.  11  avoh  marié  Ion  quatrième  fiU , le  lurd 


Guilibrd  Dudley  avec  Jeanne  Gray.  Il  vouloir  faire 
exclure  de 'nûu\*eau  la  prince  (Te  Mari.*;  ce  do-ts  cette 
idée , les  Dudley  avoieiit  grand  loin'  d'entretuûr  la 
coléîC  6c  1a  haine  d’Edouarâ  M ccnu’clV. 

Le  duc  d;  NurthumVeriand  avoit  aulîi  ferme  I? 
projet  de  marier  Eîlfabeth  en  pa)'s  émarger  , pour 
qu’elle  iût  écartée  du  trône  par  la  même  radbn  que 
Marie  Stuart. 

Si  le  mariage  «fEHfobeth  hors  de  l’Angleterre  ne 
pouvoit  avoir  lieu,  en  fondant rcxcluli'm de  Marie hir 
les  aéles  du  parlementqiii  l'avoiem  ptoix>nté,  la  même 
raifm  en  excluoit  aulii  EUâheth. 

Marie  Stuajt  étoit  écanée  par  fa  qualité  d'étrangère , 
6c  le  trône  r>.Aoic  à Jeanne  Gray. 

Cette  jeune  jn- incclTe  étoit  a maWe  ; Fxlouard  avoit 
pour  cHe  b plus  tendre  amitié  : emraitc  par  ce  fen- 
timcnt,  par  (bn  averAan  p^ur  AGrte  ÔC  par  les  infi- 
rauttiuns  de  Nonhumb:  rland  , il  conAntt  a tranfjKjrter 
la  couronne  à Jeanne  Gray  ; mais  le  parlem.nt  ne  lui 
avoit  pas  donné  , cctsupe  à Henri  VIll , le  pouvoir  do 
régler  ou d’imei  venir  l’ordcc  ùiccellil  ; Jeanne  Gray  tut 
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pcr*(3»'t  prrt1.\mée  à Lor.dr« , ap  rf  ^ ’a  mort  ^dki'aj  i 
lônbfan-^ièr^*  & fon  nwri  lui  annoncèrent  qu'j 
fàlliHt  <;u*cUe  iùr  reirc,  rinfortiméj  veifa  un  torrent 
de  larm^  ; elle  fentit  que  le  rône  n'ctoii  pour  elle  ou^m 
dêgTc  v?Ti  l'cchafâul , & qu'elle  alloit  mounr  viâjmc 
tîe  l’ambrcon  d’aitmii  : en  <fft*  Afarc  régna  ; tlle 
fit  trancher  la  léte  au  di’C  d.  Northumbcrlaud  , &.  ne 
pardonna  pas  à Jf*irne  Gfi'y  , qj'on  avett  rendue 
C'Hjpai  e malgré  elle.  I!  eft  vrai  <pjurïe  c*>r.lpiranon 
nom  -Ue , dans  laquelle  mnnpa  le  père  de  Grav, 
& tiam  l'objet  é^ln  de  depolêi  Mane , & de  couronri'ir 
Ji^nne^  peut  cxculôr  cette  fevérité,  d’autant  plus  que 
C'tte  confpiration  , mieux  concertée  ouc  la  première, 
élt  p'm  ciJTfi^mnwnt  iûivie,  caufa  pim  ïcqjbarras, 
c-u'a  pbfs  de  far^  , & mit  la  reine  en  danger  ; mars 
J<jr.M  Gray  en  croit  encore  moins  Coupable  que  de  U 
pu  m ère  , p*hltrj’Jîc  è»«it  alors  en  prifiwi. 

Loîlquc  le  <k>yen  de  Si  Paul  vint  lui  annoncer  de 
fe  préi'arer  à U mort , airifi  <}iîe  l«nj  mari , elle  pana 
ncevorr  cetK  nous'tlle,  non  feulement  Oms  peine, 
nia»$  avec  la  fatisfitéfion  cTim  vo);ignir  arrisé  au  teime 
de  û courfè  ; le  dny»  n lui  prop«  la  cfombrallVr  la  re- 
ligion C3th<*lique  : a U me  itfk  , Uû  dit-elle , /«/»  peu 
»»  de  mcrr.i'ats  pour  Us  donner  4 h contnrvrrje.  m Le 
doyen  prenant  mal  fa  pei  ice, on  s'oulant  as'oir  le rmps 
de  la  convertir , crut  ou  lèignii  de  croire  qu’elle  dcli- 
fdit  un  dél.ii  , & il  en  obt  nt  un  de  trois  jours,  qu’elle 
trouva  fort  Umg  & fim  di&grwbic  , fon  Ijcrificc 
étant  fait.  On  c imnt  aufii  pour  wn  rrum , *a  permifiion 
de  lui  dire  un  dernier  adieu,  n Cette  enircvtie  , dir- 
» elle  , ne  fers' roitqu’à  nom  ôter  le  peu  de  courage 
w qui  nous  refte  , & dont  nota  avons  bc^>in.  »>  E»e 
la  rcficfa  , mais  elle  ne  put  fe  relLlêr  d'aller  à la  fenctre 
jetrer  im  mfte  rrpard  fiir  ce  malheureux  , lorsqu’on 
le  rira  de  la  pr  fon  pour  le  conduire  deux  heures 
avitnt  clic  , au  lieu  de  revèttttioji  ; elle  vit  meme 
enfuit?  <bn  corps  décapi'é , qu'on  portoit  fur  un  chariot 
pour  l eoterrer.  Elle  marcha  au  fuppl'ce  en  faluant  I s 
fiKébucurs  d*un  a r affable  6i  tranquille;  & tenant  le 
doyen  de  St.  Paul  par  la  main , ePe  le  remercia  de 
rhumaniié  qu’il  lui  avoii  témo'gr*ée;  le  lieutenant  de 
U Tour  lui  ay'am  montré  le  ddir  de  conferver  qu’kjue 
chofe  <felle , elle  lui  donna  des  tableuos , oti  elle  avoit 
écrit  des  fcmenccs  grecques  & Ivnes  , relatives  ^ fôn 
malheur  & è lun  innocence.  Elle  parla  au  peuple  ; 
elle  dit  que  cette  innocence  n'étoit  pas  urK  ^culê 
lufiiiante  «u»  des  év  ènements  qui , comme  ceux  dont 
il  s’^inbtt,  iméreflbiert  l’ordre  public  : que  Imtcrét 
de  la  nation  d*mando:t  fa  mort,  & quelle  l'acccptou 
ftm  ; enfuite  avant  Icv  yeux  bandés  & la  tète 
poffe  Ittr  le  bll’ot , elle  cnit  s'appercevoir  que  l'exéciH 
lèur  balaaîçoit  , elle  prit  vle-métnc  la  peine  de  l'erv- 
courager.  Le  vcuple  tôndoit  en  larmes  , & tous  les 
coeurs  s’éloienèrcnt  de  Marie,  La  mort  de  Cr.ty 

eO  de  1554. 

' Jeanne  Gray  avoit  drtix  foeur«  ; 1®.  Catherine  Gray, 
qu'EÜfabeth  , qui  rcmpr«  le  trône  apiès  Marc,  (ê 
comenta  d’abord  çle  condamner  au  célibat , mars  qu’elle 
fit  enfermer  dam  la  fime , potir  avoir  comnèlé  un 
pariage  fecm  avec  le  comte  d'Hcrtbrd  , & en  avoir 
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eu  d-î»  enfants  ; Catherine  Gray  meurut  dans  fa  piîfbrt  J 
en  1561. 

is  Marie  Gray  , de  rui  Hiifl.-wre  ne  rfi  rien , fmoo 
qu’fcUe  étort  bofîbe  , 6t  qu’tUe  époefa  Martin  Kejeu 

GRE 

CRFATLkICK,  eu  CREA  I'lR  ACK,  f\’j!entin) 

( htfl.  di  ) irlantkm  , im-ofleur  ccèbrc  , du 

g'.xî'e  d-75  ri  karts  & des  Jact^s  Aymar  ( Voyez  ces 
articles.  ) Celui  - ci  Ç'é'iflbit  ttvut*’S  k*»  ma'adies  , 
par  L’  lêul  attouch.  mem , liir*t«?uc  ch^^i  les  témmes  ; 
tl  pr  .-ique  to*«c  l’Am»l«efTe  du  temm  du  Roi 

Charles  IL  11  y fil  fchifme  du  moins.  Sa-m  Evr?mo« 
a confâcré  cet  évènrtoont  par  (à  pièce  intitulée  : /e 
Pnwhèfe  \ 6c  dc&Mrireaux  , dans  la  de 

Si.  tvrf  mont  a détaille  le  fa:i.  S?s  grands  fuccès  «oicni 
en  1664  & 1665. 

GREAVES.fiRAVlUS.'Jcan'  (/fijlUtt.mcJ) 
fçavam  anglois , dont  noi»  avons  ime  Defa^tion  des 
Pyramides  d" E^pte , traduite  en  fhuiçms  par  Tncs'enoi  ; 
un  Traité  Je  la  mamire  de  faire  éciiJm  L's  pouUts  dans 
Us  fours , fctûn  îa  méthode  des  Eryptiers.  El  m*nfa 
linpue  Perfica , & divers  ouvrages  fçavans  fit  l'.Aftro- 
nomie  & la  Chronologie  des  Arabes  & d.*s  Pçrfans. 
Mort  en  1651,  à 50  ans. 

OREBAN  , ( Arnoiil  & S'mnr.  ) ( Hljl.  làtt-  moJ.  ) 

I poètes  fnnçois  du  quinzième  fiècle , ont  compefe , vers 
l’an  1450  , les  MyJUres  des  A8es  des  Apôtres  âper^ 
fonn^es,  l’s  ctoient  de  CVimpicgre. 

GRECOURT , ( J-*an  - - Jf.fq>h  Vil’art  de  ) 

(Jiijl-  Eitt.  mod.  ) chanoine  de  1‘ég’lf:  de  St-  Mart-n 
de  Tou*'»  , autour  du  Philctanut , fi  connu  , de  divm 
corn  -5  licencieux  tfc  de  poi  fies  légères  qu’on  ne  lit  plus 
guères.  Né  l’an  1683.  Niort  m 1743. 

GREGOIRE , (Afz/?.  EcA.)  U y a eu  quinze  papes 
du  nom  de  Grégoire  ; les  phis  ce'èbr*^  font  St.  Grtfoirt , 
dît  le  grand , le  premier  quinze  , qui  fiég-M  depu's  l’an 
590  jufqu’en  l’an  604-  Cie  fin  lui  qui , par  IH  mifTitin- 
naires , convertit  è ’a  fo«  les  anglc-faxom.  Nous  avions 
de  lui  dm  lettres  curieUés  pour  rhifioire  du  temps. 

1*.  GRécofRE  VIL  ( Hild  braml  ) fi’s  d’un  char- 
penner  mi  d'un  menu  fier,  cchii  de  tous  les  papes , qui 
avant  Boniface  Vlîl , avo  t porté  le  plus  haut  les  pré- 
tentions pontificales  : du  en  1075  » nvourut  le  *5 
mai  1085.  11  excommunia  & depefa  l’empereur  Henri 
IV  , au  coiKtle  de  Rome  en  io3o.  Dans  le  DifUtmt 
Papa  , qu’on  lui  attribue,  U établît  que  te  pape  a l« 
droit  de  dépi.ll’r  rtmpereur , 6t  de  delier  les  fiqets  du 
ferment  de  fidélité  Quelques  auteurs  croyem  , à la 
vérité,  que  cct  oiTvr^e  n’cft  pas  de  lui  ; mais  c’eft 
une  qii^'lLon  très-indifi'eremc  ; car  la  même  dûârine  cR 
enfeigrée  dans  fes  lettres  , 6l  cHc  fut  confiammem  la 
règle  de  fa  conduite.  Ses  lia  Gns  avec  la  comteffe  de 
Tcfcane  Mathilde,  ôt  les  hbéraHtcs  de  cetie  princ.’flc 
envers  le  Saint  - Siège , ont  donné  lieu  à des  bruits 
injurieux  pour  hti  « pour  c‘W  ; mais  il  janoit  qws 
rorgiicilleux  & inflexible  HiKkbran<l  avori  cetM  pureté 
& ccoe  auficTité  de  moeurs  oui  (êmblc  d'fhngucr  les 
caraétètes  d'fputcurs  ii  les  efprics  turbulents.  Envipvt 

füixanw 
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iLnxamc  & du  an&  apr^  U fr.urt  du  pape  IV  , 

fit  peindre  3>  :lc  l'auréole  6^  le  titre  de  Cûm  ; \i 
p^pe  Grtgoire  XIII,  en  1584^  IH  inicrcr  le  nt'in  de 
CriçtKte  ru  dans  le  tnam'rologc  romain  : t croit  une 
inüme  ^he  k tous  V,i  tombera  ns  ; une  lé^:nde  de 
Cnfoift  ni,  où  il  ctûitlouc  aux  dépens  de  rem|>e- 
reur  Henri  IV , & où  la  dépofition  de  ce  prince 
«toit  approuvée , exdu  beaucoup  de  trouble  en  Fiance, 
parmi  les  eséques  & dans  les  divers  paclemencs  pen> 
daot  les  ajinécsi7ip,  1730,  173I. 

y\  Ce  meme  Gn-gi)in  XIII  , ( Buonccmpagno  l 
élu  le  1}  mai  157a  , inoit  le  10  avril  1585  \ tft 
rautcur  de  la  Rijorm<  du  C'<a/rn.:Triir,  qui  dv|>uis  cette 
époqiie(  158a),  s’appelle  Zr  CaUrJ/ier  C-^^onm,  Le 
peuple  romain  lui  fit  elev'er  une  ilat  je  de  maibrc. 

Parmi  les  auirus  p.'riûnnages  iUudrcs  du  nom  de 
Crigûirf^  note  dillingucrc^; 

Les  4^x  Cnjjfi'i«  de  N^rianae , père  (tls, 
Kimicret  & oînesietus  de  Véglile  giecque  au  qi’atnéme 
f^lc,  fur'boutlc  £is,  qiueft  au  rangdespèicsgacs 
tes  plus  cloqucnts.  Le  père  étoit  èvéque  de  Nsuianze, 
& mtïurut  centenaire  , vers  Tan  374.  Le  fils  fiit  (dn 
(cadiuteur  a Naaianze.  Dans  la  fuite  U fut  cv&|ue  eu 
|>ainarche  de  Conlbncinople  ; U fe  dcmii  de  cet  m êché 
pour  vivre  dans  la  rar.*ûte  6c  daits  l’étude  ; il  mourut 
le  P mai  389-  Saint  Cczaire  etent  fon  ficre  , fainte 
Gorgorvne  (à  £rur  , Cum  Baûle  Ibn  ami,  ( ce 
dermcT  article  \ 

a®.  Saint  Gngol/t  deNyffe,  autre  péte  de  l’cgrifc  , 
du  meme  fiécle , & qu’on  nommoit  meme  , k caufe 
de  fon  CTand  It  rèn  des  Pires.  Il  étûit  évéque 
de  Nylfe  en  Cappadoce,  vers  Tan  330,  6t  mourut 
en  396.  11  «oit  frère  de  faint  Bafdc , de  fûnt  Pierre , 
éréc^  de  Séballe  en  Arménie , 6w  de  foime  Marine , 
.vierge  & abbeiTe.  U combattit  les  Ariem. 

y*.  Saint  Grégoire  de  Tours,  nommé  plus  commu- 
nément Grè^Mre  de  Tours , père  de  notre  hiftoîre;  né 
en  Auvergne  le  30  novembre  544 , mort  à Toutt  le 
17  novefTÙjre  395.  La  meilUure  ^non  de  fes  oeuvres 
cA  celle  qu’en  a donnée  dom  'DileTry  Ru’uiart , bér^é- 
diébon  de  b congrégation  defûm  Maur  , en  1699. 

Son  hiAoire  finit  vers  l’an  391.  La  rivalité  de  Fré- 
dcgpnde  & de  Brunehaut  , âc  VaSvitc  impétueufe  de 
ces  deux  femmes  divKbient  toute  la  France  en  deux 
partis  , eÜcs  ne  blAoient  à perfonne  b liberté  de  reAer 
• rwutre.  La  Touraine  avoit  été  du  panage  de  S-gibert^ 
ce  prince  Ôc  Brunehaut  fo  femme  , avoient  contribué 
à mettre  Grtpnre  fur  le  fiège  de  Totirs  ; il  leur  étoit 
attaché  par  b reconnoUlance  \ il  étoit  vifiblemctit  dans 
les  intérêts  de  Brunehaut  j tl  paroît  mcine  avo.r  été 
Cünfolté  pour  le  mariage  de  cette  retivs  avec  le  jeune 
Mcrouce , ion  neveu  , fils  de  Qij||éjic  ; vraikmbla- 
bltar.cnt  il  n’approuva  pas  le  pilPt  de  ce  mar;;^  ; 
mais, dans  la  perfoeufion  que  Prétextât  foufirii  peur 
cette  afiaire,Onrguircfut  le  feul  és  é^uc  qui  ofa  preiuVe 
G déiénfe  : il  t^na  des  éto^  au  jeune  Mcrmiée , 
qu'il  trouva  caché  dans  St.  Martin  de  Tours,  & lu)  am 
U colère  de  fon  père;  ce  qui , 4*^^  circonAanC'^s, 
aimoïKoitde  lapanBe  Grégoire  indulgence  maïquéc 
pour  cc  mc^dlucux , qrn  avgh  atüréfur Alétouée 

WJlotn,  Tome  III, 
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la  colère  de  Oiilfcric.  F fut  pcrfcniré  lu^mémî  par 
Chili-’éric  depar  Fréde^onde  ; il  hit  cblicé  dî  fe  julh- 
firr  dans  l’aAemb'ar  de  Brabre  far  qucfcitics  difccurs 
injurieux  à Frédégondc  qu’on  l’acaifjit  d’avoir  tenus, 
& il  fe  )t:Ulb  en  difant  qu’il  ne  l.s  avoit  pas  tenus, 
mis  qu’il  l«  avoTt  emcrüu  taiir;  enfin , frm  hîAoire 
prouve  aA'cx  qu’d  étoit  ennemi  pcrfonncl  de  Chr!ix*ric 
& do  Frédégondc  , 6c  il  ne  tint  peut-être  pas  1a  béance 
aAci  droite  entr’eux  iSc  Brunehaut. , doiv  il  ne  iliAtmule 
pourtant  pas  les  jorts  , mais  qui  n*avcH  pas  encore 
commis  tous  fes  crim:s  da.is  le  temps  oii  Grégoire  de 
Tours  écri  voir. 

(jRENADE  , ( Louis  de  ) ( /itjl  Lite.  mod.  ) domi- 
nicain tfoagRol , écrivain  aîcetique , trcs-connu , auteur 
de  la  Gxde  des  Pécheurs,  du  Mémorial  de  U He 
Chrétifune d’un  CatUdùfme  d’un  Trahi  de 
tOraifdn,  &c.  Né  «1  1504,  mort  en  1388. 

GRENAN  , (^nigiie  ) ( Hip.  Lin.  rnod.)  pro- 
fwAcur  de  rhétorique  au  coVege  d’Harcourt , pocte 
latin.  Son  ode  à b louange  du  vin  de  Bourgogne , à 
laquelle  M.  CcAîn  répomiit  par  une  fort  belle  ode  à la 
louange  du  vin  de  Cihampagne  , eA  connue  6(  eAiméc. 
FtflycÇ  àl’aiticW  CortiN  , Tes  Arophes  de  l’ode  de  M. 
GrcTian , qui  firent  itaitre  ce  combat  de  pocfic.  En  gé- 
néral , Horace  a été  le  modèle  des  deux  poètes  pour  les 
tours  & quelqtiefois  pour  les  expreAiom.  M.  Grcnan  eA 
mort  à Paris  en  1713, 

GRESHAM , ( Thomas  ) ( Hi(i.  it  Anfpet.  ) citoyen 
^ bienfaifam  6c  magnifique  , fit  bâtir  , à fos  dépens , b 
bourfe  de  Londres  en  1363.  Brûlée  au  l>o«t  d’un  fièclc , 
elle  a été  rebâtie  aux  dépens  du  public.  Gresham  fonda 
aiiAi  un  collfec , qui  porte  fon  r>om , 6c  cinq  hôpitaux. 

GRESSET,  ( Jean-BapüAe-Lüui5)<///y7.  Litt.  modés 

fur  cc  qui  le  concerne , les  articles  Chapelain 
& Danchet.  h étoit  né  en  1709  , k Amiens  ;ilaima 
toujours  fa  patrie , fontimem  naturel  à l'homme  de  bien. 
Il  b regrette  dans  une  ode  , à laquelle  il  manque  du 
mousement  & de  la  pocHe , mais  où  quiconque  s'cA 
vu  foparc  pour  long-temps  d’une  patrie  qu’il  aimoit , 
recotvioitra  fes  vrais  knumencs  dans  la  douce  mé'aiw 
ct^e  du  poète: 

L'amou:  de  ma  cherc  patrie 
Rappelle  mon  amc  attentlrie 
Sur  des  bords  plus  b.  aux  a mes  yeux. 

Loin  du  féjour  que  je  regrette  , 

J'ai  dc&  vu  qv.aire  priruemps , 

Une  inquiétude  fecrette 

En  a marqué  tous  les  inAants. . « 

Souvent  b fortune,  un  caprice. 

Ou  l'amour  de  la  nouveauté 
Entraîne  au  loin  notre  asarice 
Ou  notre  curfoAté  ; 

bUn  fous  q\icUpebeau  ciel  quGnerre^ 

Il  cA  tou^rs  une  autre  terre 
D'oii  le  ciel  nous  paroît  pl«s  beau. 

S'il  fuccombe  au  dernier  ibnuneil«> 

Sans  revoir  b douce  contrée 
Où  brilla  fon  premier  foIeH , 

Là , fon  dernier  foupir  s’aclrdTe^ 
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Iji , (ôn  fxp':-anlc  u-rKlrv-Æ  , 

Veut  que  les  os  lliicnt  fajTW’tcs.  .711# 

Heureux  qui  des  m.'fs  Atlaraiques 
Au  mît  pâtetnr  1 revenu  , 

Omfacrc  à lès  dieux  domeftiques 
Un  repos  enfin  obtenu  t 
Plus  heureux  !c  moittl  fenfible 
Qui  rcAc  citoyen  paTibr», 

Où  U nature  l’a  placé. 

Il  ne  fa^adroit  qu'un  an  d'ablênee 
pour  kur  ap;>fendre  la  puilTancc 
Que  la  patrie  a fur  les  c.eurs. . . > . 7 
Bords  de  la  Somme  , aimables  plaines. 

Dont  m’éVigne  un  deAin  galoux  : 

Que  ne  puis-je  brifer  les  chaînes 
Qui  me  rtîtieiinent  loin  de  vous  ! &c. 

On  fei«  régner  dans  toute  cette  ode , quoique  fc'ible , 
le  ménsc  efprit  qui  a fait  dire  à Virgile  ; 

£f  monuïs  rcnàn'fâtUT  Àr^di. 

M Gre£et , après  avoir  connu  , goûté  , peint  dans 
fo  écrits,  ce  que  Paris  a de  CiduiCmt  & debrîUam, 
a eu  la  fagene  de  mettre  à ces  agréments  leur 
valeur  véritSsle , fit  le  bonheur  de  retourner  dans  fa 
patrie , & d’y  lelWr , jouiAaisi  panni  fo  concitoycr» , 
des  douceurs  de  la  confidératKm  pcrlôiinclle  , après 
avoir  joui  de  tout  l'éclat  de  fit  répunt'ion.  11  ne  teve- 
roit  plus  à Paris  que  quand  il  y étoil  appellé  par  quel  . pies 
aftiircs  ou  par  quelques  devoirs  ; tout  lui  devint  étran- 
ger dans  cette  capitale,  & fur-tout  le  jargon  du  jour, 
qu’il  avtMt  fi  bien  peint  dans  le  Mtch^it  ; il  voulut 
le  peindre  encore , mais  il  ne  le  connoiAoit  plt» , qu’aAirr 
peut-être  pour  le  inéprifer  ju  Aement , fit  non  pas  alTea 
pour  le  peindre.  ( Toyep  l’article  Chapelain.  J 

Un  autre  lêntiment  vrai  qui  fe  montre  partout  dam 
les  ouvr.w--$  de  M.  Cnjftt , ceA  l’amour  de  la  cam- 
pagne , & la  ptéfértnee  toujours  donnée  à la  retraite 
lut  le  tumulte  fit  l’ce'at  de  Paris;  non  feulement  il 
a'me  la  campagne , mais  il  ta  faii-ainter.  f 'ovr{  dam  la 
Chartreuse  , le  parallèle  de  Paris  fit  de  la  campagne  : 

Dam  ces  (blitudes  riantes. 

Quand  me  verrai-je  de  retour  ! Scc. 

l>ans  l’cpître  au  P.  Bougeant , la  tirade  : 

Sortez  du  fein  des  violettes  , &c. 

Et  b tirade  t 

Feuillage  antique  fit  vénérable , fitc. 

Et  dans  l’epÊrre  d ma  Saur , la  tirade  ; 

Tout  owts  rappelle  aux  champs  ; le  printemps  va 
rerbitre,  <tc. 

fayti  l'otle  û Virple  , intitulée  t Saittrfe  ou  la 
Paffu  champim  ;.  & IWylle  int’tulée  : It  Siiclt pafloraJ. 

Grt£gt  éioit  le  poète  le  plus  original  de  ce  uècle; 
c’tA  le  feul  peut-être  qui  ne  fuit  aMo'ument  d’aucune 
école  , fit  qui,  pcAérieur  à M.  de  Voluire,  n’en  ail 
pas  imité , en  tout  ou  en  partie , ou  la  manière  géne- 
, raie  ou  au  moins  quelques  détails.  Voilà  pour  les  petits 
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po^s2S  St  l«  pièce»  fughrvef.  Gri'(fjt  n’a  fa’t  qii’ur.t 
cumci!':c  , Scil  i flau  rang  des  premit  es  avtcurs  coert:* 
ques.  Nous  ditbus  qull  n a taii  qu'une  a médic  ; car 
nous  Dre  reg^dof»  pas  cumme  urve  comédie , 1c  drame 
cbquem,  touchant  Sc  moral  de  Sidney  » contre  te 
fiûcjde  , (ni  U n*y  a de  comique  que  k rôle  de 
Dumont  ^ qui  mémo  ( A mèdiocrcmcm  comique , ma-s 
cil  les  perionnases  intcrcAam  ne  le  font  pas  méÆocre» 
mcm.  Gnjftt  fva  f.ût  auiTi  qu'une  tragédie  , & net;» 
Cifons  dire  quelle  ne  tous  partit  pas  être  à lâ  ven- 
tab'.e  place  dans  l\Aimc  publique  ; c'cA  la  iragcdie 
o'Hdt  lard III  ; enen\Arasl'ort4»nr.ue,&:  clic mcHte 
fort  de  rêcrc.  Nous  ne  la  aonnonscependant  pas  pour  une 
excellente  tragédie  : l-'intérêt  n'y  lit  pas  au  degré  qu'mi 
pourroit  dcArcr  ; la  pièce  a quelque  froideur  ; la  ma-'che 
quelque  lenteur;  on  pourrtM  faire  contre  le  plan  p'us 
d'une  objcéKcm  fondée  ; mais , pour  ne  parler  que  dtrs 
auteurs  morts  acKielU'mcm , cette  p ècee^,  après  les 
excellentes  pièces  de  Racine  £cde  Voltaire  , 1a  tragédie 
la  mieux  écrite  qui  exîAe  : elle  eA  remplie  de  beaurcs  & 
des  grandes  beautés  dans  tous  les  genres.  Elugénic 
a ta  tendrelTe  & la  ddlcatciTe  des  Menimos  & des  &crê- 
niccs;  elle  jenm  une  douce  teinte  de  mélancolie  anglulè,  • 
h la  tendrcAc  profomk  de  ces  héroïnes  de  Racine. 

Un  caraélère  irréprochable  ennob'iAbit  les  rares  talents 
<kM.  Quand  il  fol  re^àTAcademieFfançoifo, 

en  1748  , il  loua  M Danchei  fon  prétkccffeur,  de 
n’avoir  jamais  foùi'Jé  fa  plume  par  la  iâiyre  , & de 
♦ n'avûir  eu  jamais  k roudr  cTaucun  de  lès  écrits  ; tout 
' le  n>onde  hii  fit  k l«i-iii^i\e  l'application  de  cet  éloge. 
On  cotnmertt  M,  de  Voltaire  a traité  M.  Cnfftt 
clans  U P^uvrt  DlthU.  ( yoy<x.  ratticle  Chapelain.) 

On  cherche  en  s ain  dans  les  ceuvres  de  M Grcffcty 
ce  qui  a pu  irriter  contre  lui  ce  lion  terrible  ; on  y 
trousse  un  juAe  éloge  d'Al^îrt^  6c  M.  de  VuhaiiQ 
détendu  contre  fos  cenfours  ; on  y trouve  : 

Que  ta  mufe  guerrière 
Qui  chante  aux  dieux  les  faAes  des  ccmbais, 

La  foudre  en  main  enfetgna  Tes  m\  Aère$ 

Aux  Camoëns , aux  MiUons , aux  Vo’cûres* 

Et  ailleurs: 

Voltaire  du  tendre  Elüée 
Peindra  les  mânes  généreux. 

M.  Grrjfct  s’etoit  fait  jefuite  k fciic  ans  ; c^Otl  trop 
tôt  fo  faire  jéfoite  : • 

Porté  du  berceau  for  l'amel. 

Je  m’ent^ndois  k peine  encore  ^ 

Quand  j’y  vins  bégayer  l'engagement cfuel..^ 

Il  fonii  de  cer  ordre  à vingt-fix  an»  ’ en  1735)  ; parce? 
que , d'après  le  chipant  poeme  de  V<rvcn  » les  jduites 
rav'cûent  trouvé  un  éc/  mandrin  , & 

l'avoicm  en  conleqceiKre  exilé  k la  Flèche  , £c  parce 
que  lui-mcme  il  fenrit  qu'un  tel  talent  n’étoitpas  fait  pour 
reAer  enfermé  dans  l'ombre  cTutickitre;  fos  adieux  aux 
Jcfjitcs  font  d’un  difoiple  rcconnoiAant , qui  les  aime  , 
les  rdpcâe  , les  regrette  ôc  les  venge  ds  la  calomnie  s 
Oui*  j'ai  vu  des  mortel»,  j'en 'dais  ici  l'aveu  » 

Trop  combattus , connus  trop  peu 
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Taî  vn  d.’S  cfpfï»  vrais,  dts cœuR înçorrvpôblcs , 

Vüi;és^kur  panie  , à leurs  ruis,  à leur  l>cu, 

A leurs  propres  maux  inf-iiAbUs, 

PrcKÜgues  Je  leurs  purs , tendras , parfaits  amis , 

El  liHivem  bienwtcurs  paifiWes 
[>e  leurs  plus  fotiguetu  eiurxmit. 

Si  ce  portrait  cft  flatte,  on  ne  peut  du  moins 
Vattribucr  a aucun  nu;tif  cTuitérct  : 

Qu’il  meft deux  de pousoir  leur  rendre  un fénwîgnage, 
X>of.i  Tirtéict , la  crainte  & IVlpotr  (cm  exclus! 

Croiroit-on  eue  M.  Gnjf,t  fl.f  regart’é  à la  cour 
prcii^  comitie  un  impie,  pour  avoir  d.t dam  l'cloge 
de  M.  de  Surian,  évêque  de  Vence,  eu  recevant  à 
l’Acaîléinie  Françoife  Al.  tTAlcniben  , £b«i  fuccJTjur^ 
les  paroles  fuivaiites; 

« .M.  résèque  de  Vence  ne  ibrtit  jamais  de  fon 
Si  diocefe , que  mi:md  il  fn  appelle  par  lôn  dcvdr  , 
fi  à raircmbléc  du  Ourgé.Bieit  uitTérent  de  ces  pontifes 
w agréables  6c  profants,  crayonnes  autrefois  par 
71  préaux  , 6t  qui  regardam  leur  devoir  ciimme  un 
w enn-ai , ToHivuc  comme  un  droit , leur  nïid.ncq 
Il  naturelle  comme  un  exil,  venoient  prom-fner  leur 
***•71  inutilité  parmi  Ks  écueils,  le  luxe  6c  UmollciTe  de 
M la  capitale,  ou  vmoient  ramper  à la  cour , & y 
)»  traîner  de  Tambition  fans  talcns  , de  Tintiigue  lâns 
it  affaires , 6c  de  Pimportance  f^uis  crédit  u. 

Oéto!t  aux  prcLîfs  di  cour  prctiher  U riftdtnçt\  6t 
cela  parut  une  hardieUe  en  1754. 

On  a lieu  de  croire  que  M Greffet  a fupprimé  un 
nouveau  chant  du  l'trvtrt  , connu  fous  le  nom  de 
rOuvroir^  6c  dans  lequel  il  peignit  les  occupations  des 
relipeufes.  Plufieurs  peribnnes  en  ont  entendu  la  Ux* 
ture  , 6c  en  ont  retenu  quelques  vers- 

M.  Grejftt  nommé  en  1750,  préfidem  perpéntel 
de  lacadcmie  d’Amiens,  à l'établoTemcnt  de  laquelle 
il  avoit  beaucoup  contribue fît , à l'infbllation  de 
cette  compagnie  , un  diieours , où  U réclamoit  la  li> 
Lw'fté  néccflâire  aux  gens  de  lettres  , 6c  qu^ü  tennina 
])ar  une  abdication  lùlemnelle  de  c.*tie  cLilùiifbon 
<ic  prtfidtnt  p\:rft.tt<L  Cette  aélion  rappelle  le  mot  de 
M.  de  Fontenellc  à M.  le  Régent  , qui  vouloit  lui 
accorder  une  femblablc  diftinébon  ; Monfeigncur , nt 
mt  pr'tvi^  pas  du pLùJirdc  vh  rr  avtc  m*'s  égaux. 

M.  Crt]f.t  çjxHifa  en  175 1 , Mlle,  Oaland , fîUc  d’un 
,ma  re  d’Amiens,  de  la  famille  de  M.  Galand,  tra- 
duéleur  des  MiUc  & une  S'utts.  Le  roi  dottna  en  1775 , 
de  lettK’s  de  ix-btcflè  ù M.  Grtffei,  6c  qucUjuc  temps 
*lprès,  le  nomma  en  furvK’ancc  , hiftoriographe  de 
Tordre  de  St.  Lazare.  M.  Qnjfet  mourut  a Amiens  le 
16  Juin  I777- 

GRETSÉR  , { Jacques  ) ( tiu.  mcd.  ) jefu-te 
allemand,  dont  K$  œuvres  ou  polémiques  contre  les  Lé- 
jTtiques,  ou  apülogédquespour  les  jéil«ite5,ou  fimpU- 
meiït  d^utbrnn  , ont  été  recueillies  en  7 vol.  in-/c/<u. 
Alort  à Ii^r/lfladt  en  1625. 

<jRE\  IL , ( Foulques  ) ( /lî/î.  Un.  mod.  > anglcis, 
ûuseurdunc  h.llotrc  du  règne  de  J«-cqu»sl' , 6c  d.- 
ÿcvx  tragéd  es  cfliQiccs , Alaham  6c  Stuj^hphji.  Né  eu 
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H54  , ïffilîîr.c  en  i6i8  , par  on  üomclïque  , qui  (ê 
tua  lu;-mcine  fur  le  clianip. 

CREVIN  , (jaetpes)  (jyÿî-  Htt.  ) polae 
françois  & latin , qu’j  faut  plutôt  mtttre  au  rang  li.s 
enfants  cê'èbtes  qu’au  rang  j-s  poetci.  Rcbcri  Etienne 
a inqtrûné , fous  le  titre  ce  ThèAtrt  di  Grevin  , 

une  tragédie  , deux  coincdies  & une  paltora'e  , que 
Gmia  avoit  cumpufées  dans  un  âge  fort  tendre , mai» 
on  ne  Ii3  lit  point.  Ke  à Qei  mom  en  Beauvoifis  eu 
1538,  mort  à Turin  en  1570. 
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GRIKFET  , ( Henri  ) ( Nifl.  Un.  ) jcfulte,  a 
donné  une  benne  édition  de  l'Kiûoirâ  de  Fiance  cKi 
P.  Daniel , gvec  des  dÜTertations  (^avanl.s  ; lluftoire  du 
lègrvc  de  Louis  XIU  qui  la  termine  , til  diiP.  Griffet^ 
une  bonrte  édition  au/îî  djs  Mempires  du  P.  d’Avrigny 
pour  rHifloiie  profiuie  ; un  TraiU  des  à'tferentis 
fortes  de  preitves  qui  f rvetu  à àahlir  la  vtrué  de 
CHijïoire\  des  ouvrages  de  piété-,  des  poefks  latines- 
Cétoif  par  la  prédication  qu’il  s’etoit  d’abord  fait 
connoitre.  Né  ^ Moulins  en  Bourbonnoîs  en  16^8, 
mort  en  1775  ,i  Bruxelles,  oUil  s’etoit  retiré  après 
^a  deflruâion  des  jcfuitcs  cj  France. 

CRI^NAN  , (Françoife- Marguerite  de  Scvîgné, 
comicnWe  ) ( HUI.  tfod.  ) Quj  ne  conneit  mâdame  de 
Crignar;  6c  Paulme  fâ  fille  , depuis  nurquife  de 
Simiane , par  les  lettres  de  madame  de  ^igné  ? Madame 
de  Grignan  mourut  en  1705.  Pauline, en  1737. 

GRIMANI  , ( Antoine  6c  tXînunîque  ) { Hijl.  de 
yemfe).  La  piété  filiale  du  cardinal  D minique  Gtimam 
mérite  (Tctrc  citée  pour  modèle,  Antoine  (on  père, 
général  des  troupes  de  Venife , ayant  é*é  battu  par 
les  Turcs,  tomba  dam  ladiferace  de  la  Républiqiio, 
qui  le  mit  cnpriiôn,  6c  lui  m (bn  procès.  L * carcinal 
dcflunda  d'être  mis  en  priGn  à là  place  ; 6c  n'ayaot 
pu  Tobtenîr  , il  courut  du  moins  le  6c  le 

lérvir.  Anto'ne  Grimani  fiit  banni;  Gn  fils  le  rc^tà 
Rome , & lui  procura  toute  Grte  de  coi^lt>!anons.  U 
eut  lui-même  c .'lle  de  le  voir  rentrer  en  grree  avec  la 
République  , qui  le  nomma  tkge  a piL.iuC'vingt-dix 
ans,  comme  pour  ré]>arer  ds  tons  a.vcis  lut. Il  jouir 
encore  pendant  vingt  mois  éù  c-rtxe  dignité.  Le  père  6c 
le  fils  moururent  dans  la  même  année  152}), lo  car* 
dînai  ayant  déjà  Gixar.:e-troîs  aux 

GR IM  ARE6T , ( Léoncr  IcGalL»,  ficur  de) 
{Hijl.  Un.  mod.  ) auteur  d’une  Iftflom  de  Charlts  A/ /, 
fort  ignorée  ; cTunc  fie  de  Mol'ure  , pV»s  connue; 
^ecLurdtJffmtms  fur  ta  langue  Françoip.  Il  éît  it,  dh- 
on , d une  vanité  inf»4pjH>rtaLle.  QuanJ  il  vanto.t  un 
livre,  il  ajotitoit  : Ce  n'eft  paurtjr.epas.Cfimarepqui 
t a fait..  P dlGît  qu’i/  a\ait  dorrj  de  f e/ptU  a tout 
le  no^'d,  parce  qu’il  étett  maître  de  langv.es,  6c  que 
Ws  Suédois,  lesDanois  , ks  Allemands  s’adixiToicnt  à 
lui  pour  apprendre  à écrire  des  kttres  en  fra::^>tSi 
Mon  en  1720. 

GRIMOALD,  (flîjt.  de  />.)  fili  indigne  de  Pepin  de 
Landcn,  ou  levlcju  , hcmmc-s  crtucux.  Il  fiit  corme 
lui , ma:ic  d’AiJlraftc  ^ il  eut  quUquc  temps  un  corxui#; 
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monnde  6c  France  en  argent , qui  fiit  d'abord  faiie  a 
bordure  tk  fl:uTvdc-bî. 

Les  frvj  tourwh  fuccéderem  aux  finis  d’argent  ; ils 


iônt  qu;.‘lqudfûis  nommés  grvs  deniers  , ^s 

é^niers  blancs  , & meme  Joits  *f  argent  ; il  i jivicn  de  fi 
cc*èbrc  que  cette  moiinoie  depuis  Salm  LoioPfeiu’i  PKi- 


bppc-<it-Vaiois,  dans  les  titres  & dai^les  atitcu  s an* 
ciens , oïl  tantôt  elle  eft  a^pellcc  argentau  Tmonenjts ^ 
tantôt  denarius  p^Jpts , 6c  fijuvent  ^ffus  Turontt.fs. 
Le  nom  de  fui  donné  à cette  elpece,  parce  (juclle 
^Toit  alors  1a  pK»  grofTe  monnoic  d’argent  üjuM  y tùt  en 
France,  & on  lappclla  townoU^  parce  qu’elle  étoit 
fabriquée  à Tours,  comru  le  marque  U légende  de 
Turonus  cift/poür  Turonus  civitas. 

Quoique  Philippe  d’Allace , comte  de  Flandres , 

luccéda  à ton  pcrc  en  1 185  , eîlt  fait  fabriquer  avam 
&înt  Louis  des  gros  d’argent  avec  la  bordure  de  fkurv 
de*lt$,  Saint  Louis  pafle  pour  l'auteur  des  grvs  lAmrnois 
de  France  ^tc  pareille  iwrtlure  ; c’eft  pourquoi  dans 
toutes  k$  dppnnances  de  Philippede-lkl  & de  Tes  Tuc- 
cefleurs , ovT  il  cfl  parlé  de  gros  tournois , on  commerce 
toujours  par  ceux  cle  Saint  Louis:  cette  monnoic  de  Ton 
temps  ctoit  à onze  deniers  douze  grains  de  loi , 6c  pe* 
loit  un  gros  fept  grans  ^ : il  y en  avoii  [uir  cont^uent 
cinquante-huit  un  marc.  (3îaque  gAJ//affmo/x  va- 
loit  douze  deniers  tournois  ; ck  forte  qu’en  ce  tentpvü 
le  pvs  tournois  était  le  fou  tournois.  U ne  faut  pomtam 
pas  confondre  ces  deux  e^^èces  ; la  dernière  a été  inv» 
riable  & vaut  encore  douze  deniers , au  lieu  que  le  gfos 
tournois  a fouvent  changé  de  prix. 

Remarquez  d'abord , fi  tous  le  jugez  à propes,  la 
difféfCTKe  de  l’argent  de  n<»  joer»  à edui  du  temps  de 
Saint  Louis;  alors  le  marc  d’argem  valoit  54  lous  7 
deniers,  il  vaut  aujourd'hui  ta  livres,  ainii  le  gros 
sournois  de  Saint  Louis  , qui  valoit  i ^ deniers  toumeis, 
vaudroit  environ  18  fols  d.  notre  monnoie  aéhiclle. 

Remarquez  encore  que  les  enw  tournois  , <pii  tUi  temps 
de  Saint  Louis  étoienta  11  deniers  ii  grains  de  loi, 
ne  cLminuèrent  jfamais  de  ce  c6té-là  ; qu’ini  contraire  iU 
furent  quelquefois  d'argent  fin , comme  fotis  Philippe 
clé  Valois,  & fouvent  fous  fes  fucedTcurs  , à u 
deniers,  16,  17  grains  : mais  il  n’en  fut  p^de 
même  pour  le  poids  &i  pour  la  valeur;  car  depuis 
134)  fousPfulîppc  de  Valots,1cur  poids  diminua  tou- 
jours , & au  contraire  leur  valeur  augmerta  ; ce  qm 
montre  que  depuis  Saint  Louis  jM^ju'a  Louis  XI,  la 
borné  de  ta  moniKiic  a toujours  diminué,  puifim’ungro/ 
tournois  d’argent  de  même  loi , qui  uefoit  tous  Louis  XI 
3 deniers  7 grains , rve  vabit  fin»  &ûnt  ].ouis  rnic  ï 2 
deniers  tournois,  6c  que  ce  même  pvxlôus  Louis  XI  ue 
p.fintque  2 deniers  iSgrair.»  6c  demi , valoit  34dcnicr$. 

En  un  mol  ,obfi:rvcz  que  le  nom  de  s’*,  fl  appHcjUC 

à diverfês  autres  monnoies  qu'il  faut  bien  dfonguer  des 
gw  nwmuû  .*  amft  l’on  nomma  tes  tvftonsgn^^V 
nts;  les  gror  de  Ntflc  eu  négeUeufos,  étoient  dts  pè- 
ca  de  fix  blancs.  Les  gros  de  Lorraine  éioient  des  caio- 
lus,6*c.  malscecpi’on  nomma  peehs  tcurmis  a argent 
cicit  une  {>etite  moraxne  qui  x'aloit  la  moulé  du  petit 
tasnofs  : on  les  appclloit  autremem  mailles  ou  ohhs 
der^^rj , & quciqtiefb»  ma:l/es  cu  oboles  hUnoàes, 
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M,  k Ëlarc , daas  fbn  Tra’ié  d:s  Sfo.inoks  , vous 
donnera  les  repréfentations  des^r  tournois  pendant 
tout  le  qu’ils  ont  eu  cours.  Au  rcAc , cene  mon- 
noie eut  différents  fumoms  félon  Us  di^îrenics  figures 
dont  elle  ctoit  marquée  ; on  les  appella  pw  J la  bor* 
dure  de  Ht  J gros  d ta  fisttr^dc'^lis  , pos  royaux^  gros  i 
P O , gros  àU  ijueue  i parcî  qu?la  croix  qui  s’y  \oy<nt 
avoh  une  queu:?  ; gros  J U couronne , parce  cpt’ils 
avoieni  une  couronne , Oc*  ( D,  J.  ). 

Gr.os  od  GROAT,(//f^.  Mon.)  en  Angleterre  fî* 
gnitie  une  monrote  de  compta  s alam  quatre  fous. 

Les  autres  nations,  fçasoirlcsHollamkNs,  Polonots, 
S^ons , Bohémiens , François  , 6*f,  ont  aufli  leurs  gros. 

Moknoie  , CIoiK  , Oc. 

Du  temps  des  Saxorj; , il  n’y  avoit  pcini  de  plus 
forte  monnoieen  Angleterre  que  U fou , ni  même  de- 
plus  la  conquéce  qu’en  firent  les  Normand  jufiju’au  règne 
d’Edouard  iH  , qui  en  1 jço  fit  fabriquer  des  , c'eff- 
•dire , de  greffes  pièces , ayant  cours  pour  qrtatre  tk  liers 
pièce:  la  monnoie  refb  force  pi-’d-là  j..fqu*au  lègne 
d’Henri  Mil , qui  en  1 304  fit  tabriqueT  les  prvmicrt 
fehelings. 

G»üs,  cft  maflî  une  monnoie  àfangère  cmi  répond 
au  gtes  d'Angleterre.  £n  Hollande  &L  en  Flandr.'  on 
compte  par  livres  de  gros  , valant  fix  florii».  f'^oyc^ 
Livris.  Ckambers.  (G.). 

GROTIUS,  (Huguisf  ( Hijl.  tUt.m&d.)  Ce 
fçavam  & foge  hollandais , ami  du  fameux  BarneviUh 
6c  favorable  comme  lui  au  parti  des  Armuéens,  parce 
que  c'etoit  le  plus  modéré  , for  envclopj'é  dans  b 
diïgrace  de  Biimc^  cldt  ; celui-ci  eut  U lêre  tranchée , 
6c  par  k même  arret  Grotius  fus  coi'.damré  à une 
prilGnpcîpét.iclk,  6i  en  confc.îU':r.ce  eiu-'rmc  d^m»  !e 
cliâteau  de  l>  uveftein , dcii  il  fe fauva en  i6zi  , par 
rittlrelTe  de  Marie  Regesberg  fa  fentme  , qui , ious 
prétexte  de  lui  envoyé*  des  livres  , lui  fit  parvenir  un 
grand  coffre  , dam  kqyel  on  rrnipiona  hors  de  fa 
wîfon.  Il  vînt  en  Fiance,  cii  il  compolà  fon  fi.iru.ujc 
traité  de  la  Guerre  Ode  la  Paix  ; mais  cemm*  il  ne 
ffatioit  pas  le  cardinal  de  Richtbeu , il  en  liit  négligée 
il  prouva  même  d«  degeaws  qui  l’ohKgereïvt  de  quitter 
la  France  ; il  y revînt  avec  le  caraÛère  d’andiaJladcur 
que  lui  donna  la  reine  de  Svétk,  Chriffine.  C’eft  un 
pitbltme  pamû  les  forants , fi  G'otttis  effmert  pre- 
teffant  ou  Catholique.  Le  P.  Petau  , après  la  mort  de 
Grotius , difoit  la  meffe  pour  lui.  Oiitre  le  tra;té  de  Jure 
biîti  O pacis , traduit  par  Barbcy#ac , on  a de  G^ontu 
un  traité  prcicp^u(]ic<^nnu  , de  lavérltédela  R ligioo 
Cbréfienne  , trahit  par  M.  l'abbé  Goujet , Ôi  qu.*;  Saint-* 
Evremom  appclloit  k Pade  mccum  des  dttéûots;  d??* 
(Ouvres  tkéalogiefues  ; des  Pcfè/Us  ,*  de  imperio  f/w./furum 
pctejlaium  ctreà  facra  , ouvrage  traduit  tn  François , 
fou»  ce  titre  : Iraite  du  pouvoir  du  Migipreû  politique 
fur  Us  chofes  /ocrées  ^ Annales  O hlflona  de  rebus  RiU 
•gieis,  ah  obetu  régit  P hiUp pi , ufque  ad  indacias  anni 
t6oç  ; (U  antîquitate  reipnhliea  JfatdKicte  ; fJiJo'ij 
Gvihcrum  ; & imc  multitude  d'autres  cuvra^d.  Tous 
ces  firu’.is  de  t’érud  t^m  6c.  cTun  g'and  fers , il  n'a  pou 
tenu  à rmtolérante  qu’ils  r.’ayem  é é fcchés  dans  leur 
fkur  ; c'efi  à quoi  l’uitolétance  fora  tou  jours  bonne. 
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Orwtus  rvJDrut  à Rv’ftocït  en  1645.  ^ * 

écrit  fa  vie  , mais  eUe  eft  bien  f lui  complsuc  cUns 
l'ouvrime  de  M.  de  Butigny. 

GKC/ET,  }MX^)(Hij1.Ja  Cjfviœ/mc) genevois, 
eut  U tête  tnmciiée  à Genève  en  1549  , bien  moiiu 
pisur  quelques  traits  d’imp'cté  , qu’on  ptctcndit  apte 
coup  avoir  trouvés  dans  te  papiets , que  pour  avoir 
Ole  démaiqiicr  aux  yeux  des  Genevois , leur  pairiarcire 
Ô£.  leur  (rrophète  Calvin. 

GRUTiR.  (Jean  ) //y?.  U».  moJ.)  fçavam  illuftre) 
proléfl'eur  tfhiftoire  i VitttmlxTg , puisi Heidelberg, 
où  il  avoir  la  direâion  de  Cette  r.wgnifct  jiie  b.bliothèque , 
ttanfportée  à Rome  quelque  temm  après.  CJn  a di  lui 
une  Recueil  t£ Injerif'iione  ; les  Ùelletx  Poelarura  Gai* 
lonem , halùntm  , Belgjrum  , Gerrtunarum  , Ilunga- 
ricenm  , SectoTum  , Danorum  ; fJijhriM  Augujlx 
feriptores  ; Chrvmeon  Chromcamm  , aie.  Gntlee  fut 
marié  quatre  fois  ; c’cfl  beaucoup  pour  un  gavant.  U 
etoit  né  à Anvers  en  1560.  Il  mourut  en  id  17. 
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GRYNE’E  , (Simon  ) lUiJl.  Un.  moJ.)  ami  de 
Luther  & de  Melancliton , a publié  le  premier  l’Alma- 
gelle  de  Ptolomée  en  grec.  Né  en  Souabe  en  1493 , 
mort  à Eâle  en  1541. 

GRri'HIUS,  (Audic)  (J/i/?.  Un.  m>J.  ) né  à 
Gkyau  en  1616 , mort  en  1664 , pafTe  pour  le  Corneille 
tie  l Alk  magne. 

Cluctien , Ion  fils , a donné  des  poïfies  allemandes  j 
un  Truite  jur  t oripme  6 les  prof.rls  de  L Lur.fue 
yUlertujhSe  ; une  hifliére  des  ordres  de  clieyal«3'ie , & 
^ci’auues  ouvrages.  Mort  en  1706. 
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Ol/u4R/AI  i Ïcan-Bjpt%  ) ( hljl.  lirt,  m*>J.  ) té- 
U'bre  auteur  du  Pajhr  FxJo.  S*  anivr«  ftwit  rccuciUies 
en  4 vol  M-4*.  ; nuis  fa  gloire  tient  icône  paftoralc 
illuflro.  Ncà^errare  en  1537,  mortiVenilo  en  1612. 

kiUjiST^  ( du  )rjvc{  JyALos  & Pcscjirs^ 
ifEfp.')  dotn  Alphonfe  d'A valus,  imuxjui&du 
, digue  parent , ditetpk  üliiil'C  du  marquis  de 
refcaîre,  h.t  comme  lui,  un  des  plus  hahilts  généraux 
de  Clisrle«*Quini  : ce  fut  le  marquis  du  Guajl  oui , 
a la  bata.llc  de  Pa\ie  , força  le  farc  de  MiraiKil  11 
fut  rhériricr  d.^  biens  cumm.*  des  talents  du  marquis  de 
Pefeaire  , moit  en  i5i5.11futfa'!tpr|^nicTin  1518, 
dans  tmaCombot  naval  dcTant  N.iplcsparPhilippii;D«rta, 
^tveyeuducCxbre  AndrcDor  a.Ou  Cuajîfi^  auiTiutileà 
lôn  maîtic dans  là  , qoa la  tête  des  armées  ; ce  fut 
lui  qui  négi'tia  le  plus  fortometw  &.  le  plus  heureufetnettf 
aupiès  d'André  lioria , pour  l’attirer  au  parô  de  l'Em- 
pereur.  Il  était  au  /iège  de  Florence  en  *5  30;  mais 
'm'flque  mcfinwHig'T.ce  furveïwe  entre  lui  ce  le  prince 
d'OransLe  ^ fcbUgca  .de  quiucr  Tarmée  en  I33V> 
iw.vit  ft!mp-:rcur  à l‘cx|.édifujn  de  Tunis.  Ce  tût  lui 
qui,  en  15)6;  Citncwnda  les  banths  cf|>é^nt.lcs dans 
J-i  faroci.fe  eapcdiûon  du  meme  Üiatlcs-Quint,  en 
Troseture;  ilia  C*x  AdcsutKteTiUuve»  quinercJlk 

^ ^ . J ' 
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pas  mieux  qvte  celle  que  Charles  - Quirtt  fàÛcît  dans  le 
mente  temps  fur  Marfeilîe,  E/i  1537,  il  Iccourut  Cafil, 

&.  tadb  en  pièces  les  François,  qui,  lûus  la  conduite 
de  Ihirlc,  alloicnt  furprendrè  cette  p^ace.  H fit  Csjtte 
menw  a|||Ép  , beauccaq>  de  conquêtes <luis  le  Piemoni , 
enu’autff^  celle  du  château  de  Carmagnole,  devant 
!equ»l  tût  tué  le  mart  .iûs  de  Salue  es , qui  l’aimée  prccé» 
déinc  avoit  trahi  la  Fraixe  , &.  embraHé  le  parti  de 
ITmperciir.  Il  nV  avoir  dans  le  diàvcau  de  Cariragnole , 
que  Je;n  cents  huuajTmsitalieri*  ait  Ci  vice  de  h France; 
ils  lè  défendirem  avec  plus  de  cofdbtnce  que  leur 
p.'ût  nombf c nv  Icmbloit  prenuttre  ; ils  le  rend.rtnt 
entin.  Le  ma>qiùs  du  Gujji  loua  leur  courage  & leur 
talent  psHir  ucfciHlre  une  pUce;  il  admirait  iurHuut  la 
vivacité  & b continuiùdu  Cu  qu’il  ,asoit  vu  partir 
d'une  certaine  fenéire  du  château,  qu'd  indiquoit;  U 
parut  dcûrer  de  ct^iokàC  ;Ceux  qui  tiroient  à cette 
fenecre.  Un  foldatdjt  qu'il  y avoit  toujours  été  , $i  qve 
pour  b part,  il  avoit  tire  bien  des  coups^  moufqucr. 
Aialhcu/tux  ^ lui  dit  du  Uifuy?,  cI^:uig>:a||^ut-à*<oup 
de  ton  6c  de  langage , c‘ej}  thne  m nont  u prfw  Je 

et  brave méiTifuis  Je  Àaiuccs  ! en  meme  temps  U ne  iKfidre 
ce  foldat  à cette  inénve  fencere  d'oû  éto:t  parti  le  coop  ■ 
qui  avoit  tué  le  marquis  de  Sabces  ; monument  de 
l^bat  ie  envers  un  iuUUt  Hdèle  , bien  fdtts  que  de  rc* 
connollbnce  enVers  b memoire  de  l'jnlîdéle  Saluccs. 
Des  auteurs  cntd.t  que  le  maraiis  du  CujJî  avok  fait 
pemlre  le  cominanuant  du  château  de  Carmapiole  , 
nomme  Stcj^he  de  la  Balia  , & quM  avok  cn%  oyé  toute 
b garnifon  aux  gidères  ; ce  qui  a bien  l'air  «Tune  exa- 
gération , â laqxiâie  aura  donné  lieu  Tuidigne  traitement 
toit  au  IbUlat  trcnnpc  par  les  quclbons  pertiiià»  du  marquis 
du  Gxj^.  Les  François  acccmrant  en  fartes  dans  b Fié*  - 
mont  fur  b fin  de  cetw  meme  compagne , ré\htifirent  du 
Gtutj}  à une  guerre  défcnlive , danslaqucUe  il  eut  peo 
d'avantage. 

Pendant  l'intervalle  de  paix  quifiilvîc,  du  Guaflne 
fervit  pav  moins  bien  l'Empereur  par  (es  négociations 
dans  les  didèrentes  cours.  En  1541  , il  fit  afTairmer 
fur  le  Pô,  les  ambaHadeuis  Rincon  & Fregofe,  que 
François  H envoyoit , l'un  à Venîf:  & l'autre  a b Porte  : 
Du  Bellay  Langei  parviitt  â convaincre  du  Guaf  de 
ce  crime,  f-'oyti  ra*iiclc  Bellay  (du)  Ê rart-cle 
/a£GOS£.  Ce  fut  b cauC  de  b dernière  guerre  entre 
Charles-Quim  6i  François  F'.  En  t Ç4i , du  Gua^  & 
Langtfj,  rii  aux  d.gnrs  Vundc  l’autre  ,cammujnfcrefitrim 
contre  l’antre , en  Piémont.  En  1543  , du  Guajlçom-' 
manda  enéore  dans  le  Ficmont , 6c  ce  fut  contre  Bou* 
dcrcs  , fur  lequel  il  e>.a  b.aicoup  d'av^mtage.  Mais 
en  1544  , il  perdit  la  bataille  de  tX’rifole  le  13  aviîl, 
contre  le  comte  (fEnguicn.  Avantlabaiaillc»  d avoit 
dh  aux  bourgeob  d*AA  : uSi  jene  revkns  pas  vainqueur, 

V f.Tmcirinoj  les  portes  de  >otf€  vilb  »>.  Il  avoit  dit 
avant  U campagne,  aux  f:mtnesde  Milan:  uVoyei- 
i>  vous  CCS  chaules  f cites  vous  rameneumt  lié  ce  petit 
I»  fou  de  comte  d'Engui  m 6c  tous  c.s  jeunes  & )ulfs 
M volontaires  françoûn.  Les  femmes  avoient  demandé 
grâce  pour  le  ecmie  d'E.iguien  , dont  on  leur  avoU 
vanté  b bonne  mine.  C'n  aflUre  que  le  marquis  avoit; 
rc.;lIcBienc  fait  une  pro>'ifton  d:  ^lulucs  peur  Le/  ly 
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pTHonnîCfs  françcîs  qu’il  efj)éToir  faire , ScqulHèpro- 
pofbit , tft-on , cTenvcner  aux  püères.  On  a^fiire  que 
les  françoi»  trxAivèrent  }'armi  ks  bagages  dn  im^taux , 

Î^luficurs  chariots  cKargcs  lîe  cluûncs  ; mais  il  faut  fc 
buvonir  qu’on  trouve  CCS  ibrtts  de  traits  datis  rhiftotre 
ancienne , & que  î«  hi{K>ricm  modernes  om  ibuverv 
pris  pla:firil?sa<l3j^rauxévèneiTK*ntsde  leurt.'tn^. 

Quoi  qu’il  en  toit  , les  habitants  cTAft  obéirent 
poiiihidleincnt  au  tnarmûs  vaincu  , ài.  lui  fermàrem 
leurs  i^ortes  ; il  fut  obligé  de  fuir  juitju'a  Milan,  où 
H étoit réduit  à fê cacher,  n’ofant  farcitre  devant  les 
t”^mes,cui  le  cherchoient  pour  lui  detnandir  rem- 
ploi de  les  duûnes  & les  ji^is  prùônmers  qnM  leur 
avoir  promis.  Le  comte  d’Enguîen  envoya  au  R«i  une 
memtre  de  grainl  prix  , trouvée  parmi  les  bagages  du 
marquis  du  OiuJI.  La  duchçfiê  de  Nesers  , iceur 
du  comte  d'Enguicn , dit  au  Roi , en  la  lui  prélêntant  : 
««  Pour  ccttc  tws  , Sire  , nous  ne  v^'t»  préiênterons 
M point  le  tnarquU  du  il  s’cRfauvé  trèvWfto- 

» ment  fur  un  beau  cheva!  d’Efpagne;  mais  voici  fa 
n montre , qui  n’étoit  pas  apparettunent  fi  hitti  montée 
*9  que  luL  n 

Le  marquis  du  Gu.:fi  wtoviru:  \t  31  mais  1346.  T 
étoit  né  le  23  nui  1302,  &dcjàvicax  capitaine,  il 
n’avoît  cependant  que  quarante-trois  ans  accomplis. 

GUE’  oa  GUAY-7TROUIN,  ( R:nc  du)  //f/?.  de 
Fr,  ) Marin  illuflrc , fi  connu  par  fes  mésnoir^s , pU» 
encore  par  ré’oge  qu'en  a fa.t  \L  Thomas , & ewi 
a etc  c<mroWK’  en  irdi , à l’Académie  Fran^ie, 
naquit  à Saint  Ma!o  le  10  juin  HÇ73  , d’une  famille 
de  né*’ociants.  Il  fit  fa  première  camjyafinc  en  1689, 
il  y fut  conunuellcmcm  inc«  mmode  <&  mal  de  mer; 
il  dTj)'a  une  tompete  : dam  un  abordage,  un  d:  f.*s 
compagnons,  placé  à céité  de  lui,  voulant  fauter  dans 
le  vaincau  ennemi,  tomKa  entre  1»  deux  s'aîffeaux 
qui , venant  h fc  joindre , écrasèrent  ce  malheureux; 
une  partie  de  fa  cervelle  roraillit  fur  du  GW-  Tntùn, 
Dans  le  nteme  temps  le  feu  prit  au  vaifleau  cnn;nii. 
Tel  fiu  Papprcnriiragc  de  du  Gué~Tnm:n.  Dans  cette 
même  campagne , il  contribua  be%icoup  a ta  pr'-fir  de 
trois  xatflèatLx  ; U tomba  davisla  m.T , il  fut  bleflé  , i! 
fut  v.ûnqut'ur. 

En  1691,  i dix-huit  ans,  chargé  du  commande- 
rn-îm  d’une  fr^ate,  il  «fi  jeîiéfiir  Tes  c0tesdldar.de, 
apres  la  perte  des  batailles  d.r  1a  Bo’ne  6^  de  Ki'conne]  ; 
ü y prend  un  chStimu , fit  y bmie  deux  navires. 

En  1602  , dans  le  temps  même  de  la  perte  de  la 
bataille  cc  la  Hogue , réparateur  hardi  fie  hmreux  de 
nos  defafires  , avec  une  frégate  il  en  prend  deux  qui 
eicortoient  trente  vaifieaux  marchands  ; avec  une  autre 
rrégate  , U prend  fix  vuUrcairx. 

En  1694 , avec  une  feule  frc^tc , il  combat  une 
ricadre  entière  ; a])rè>  des  prodiges  de  \ aUur  fie  beau- 
coup de  defafires,  un  boulet  d*  canon  le  ronverfe,  il 
pefd^onnn.iTanc^  ; il  cfi  pris.  Une  jeune  anglollc,  à 
iatj^V  il  fçut  plaire , hr  jirocura  1a  lib?nc. 

En  1693,  il  pr.nd  fjr  l:s  côtes  d'Irlaïde,  trois 
vaifTctix  angîoK,  cbaq;és  dî  rkhdtes. 

En  1^96,  monté  f^r  un  vaificau  anglols  qu^il  avoir 
pts,  il  prend  «l.'ux  vai(IVau:(  IvoUanduis  , 6c  paile  avec 
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ù prife  au  travers  ck  la  flott  ' eonenVe , qu’il  trompe 
ptr  une  manoruvre  habile  ; il  d Icen'l  lur  Us  cotet 
d’Elipagne  , force  p.ès  de  Vigo  , des  retranchements  , 
à l'attaque  cLfqu^ls  Ibn  jeune  irerr,  qui  clcja  égalott  fa 
valeur  , cfi  mort,  au  memen  où , d'un  autre 

côté  , il  forçoit*îîï  c .'S  mênoes  r trar-chemciits  ; il  • 
meurt  «laits  les  bras  de  du  Gité~Trvmn , qui  accablé 
de  douleur , voulut  n>ut  quitter  & ititot  cer  a la  gloire 
meme , mais  qui  jugea  bientôt  que  c’étox  s’hiterdire 
la  f.uîc  confolation  qu’il  pût  reces  oif  ; il  combattit  donc 
de  mmveau  les  ennemis , 6c  en  homm.*  qui  ftvoit  un 
frère  à venger. 

En  1 697 , apres  un  combat  terrTîi*  contre  ua  homme 
fon  égal  en  valeur  & en  talents,  (’etam  ux  baron  de 
Wafimaer , qui  fut  depub  vic--amiral  de  Ho*!a:ide) , 
apres  epiarre  abortiages  lànglartts  ü fe  rc;al  maigre  du 
vaificau  fie  de  la  perfonne  de  WalT.naèr  , qui  étoit 
tombé  dans  fon  frng,  chargé  de  quatre  bUlluresdan- 
e-.'Tcui'es.  Après  la  viéioire , U lui  prodigua  les  lècours , 
foins,  L-s  égards,  fie  le  préfisîtalui-mém.  à Louis 
XiV,  en  célébrant  la  valeur.  11  avoitéteprctîmtclui- 
memeen  1693,  à Louis  XIV^  par  M.  dePomehar- 
trairt,  alors  mr.ifire  de  la  marine.  Jairab  Louis  XIV 
ne  vit  du  Gué  - Twu'n  far»  lui  iHonner  l«  maïques 
d’eftime  les  plus  fbttcuJ'js  ; }amais  du  GW-  Tntuin  ne 
ibrtii  de  la  prclèncc  de  Louis  XIV  , fiu»  fo  fenfir 
enflammé  du  d fir  d.;  iViv'ir  l’ctat.  Un  jour  du  GW- 
7rvuh  fjtfont  à Inouïs  XIV , le  récit  tfan  combat  où 
il  avoir  fous  frscrd.*cs  un  xaiiTtau  n«imn>é^  Gioirei 
j’ordonnai  , dn-;l , à Ai  G4«nc  de  m-'  fuivre.  £Ue  vûuj 
fut  fiJ^lle , reprit  Louis  XIV- 

Jufqu’cn  1097  , d|i  G;srr-  Trourn  n’avoit  encore 
ferx'i  que  dons  la  nurine  marchande  ; d palfa  c.*nc 
année  à la  marine  royale,  fie  ylcrvn  dai»  lafgujrre 
de  la  foccefiion  d’Elpagne. 

En  1701,  avec  uii  v»ifieau  déi'mparé,il  fe  jetté 
dans  un  x jifl'e.TJ  de  prrre  hollandois  : u.i  j^i>e 
frère  qui  lui  rrfu>it  encore  , s*y  lança  le  premier  ; • 
le  capita-ne  hoRa:;dcis  cfi  tué,  le  vaîlTau  pris.  . 

En  1703  , le  7 juillet,  j.ttc  par  une  bfum^  épa:/Te  , 
avec  trots  vaifTeaux  fie  dirux  frégates , dans  une  efradre 
ho'landcife,  qu'on  ixiuiwt  appîlljr  une  fient  ',  il  échappa 
lâns  aucune  j>crtc  par  des  manorux'tvs  fi  habdes , qut 
c’étolt  de  toutes  firs  aventures , celle  riont  II  étoit  le  plus  " 
flatté,  Ohoix  le  cas  de  dire  : 

Quos  opimus 

Fallcrc  & cflsigerc  eft  triumplius. 

La  même  année  il  porta  un  notable  préjudice  à la 
pèche  que  les  hcHa-tdo  s de  la  bule  ivc  fur  les  cotes 

du  Spielberg  ; moii  il  j>cnfa  y périr , des  courants  l'ayant 
porté , à cuatr^-vingi-un  d^'.rès  de  latitude  nerd  , contre 
un  banc  de  glaces  rui  s'ttct  doU  à perte  d«*  vue.  «Peu 
« Ven  fallut,  dit  iMT1ionu>,  rtielctcmb-.au  de  du 
»»  Gaé-Trouln  ne  fu:  caché  «Jom  les  déilrts  qui  bornent 
» le  mornle  n.' 

En  1704  , il  défoL*  U’S  côtes  d*  l'Ar.g|!ct'?rre  , fie 
fait  d:s  prifos  nombrcLfos  fit  coofulérabL-i.  Dans  une 
aéHon  vive  6c  pc.-tlkwfe  , il  cfi  trahi  , 5c  ne  p 'uf 
échapper  qu’à  foice  de  ta'cnt  fie  de  lonlieur  ; la  trahùôn  • 
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reftà  impunie;  le  traître  fjc  protégé  ; du  Guc^Trjuîn  GUEBRES , £ m.  p?.  (AR/7.  anc,  O mù<C)  peopîe 
voulut  encore  quitter  le  ferv  ice  ; mais  U almoit  ctx;p  errant  & rc^tdudans  pluftairs  cormées  de  la  Paie 

la  pâtre  & la  gloire.  de  des  Indes.  CeftU  infto  telle  de  l’ancienne monar> 

fci  170^ , lùujcxirs  des  prîtes  & des  litccès  ; imis  chie  pafanc  que  les  c’^iphts  arabes  , armes  par  la 

• U ]Krd  encore  un  fécond  frère.  « de  héros!  reliîÿim.ottf  detiüitct!amlc7'fièclc,pourfaiierézner 

» î’ccric  M.  Thomas  ; de  trois  frères , deux  onr  donne  1»^  lieu  de  Mahcm.'t  à la  place  di  dieu  de  ZoroA-c. 

wl’exentolc  de  mourir  pour  U |nm«  ; du  Guè~Tromn^  Cwe  lhn^»lantc  miHwn  tbrça  le  plus  grand  nombre  des 

»>  celui  de  ne  vivre  que  pour  cIUm.  Perfes  à tenuricer  à L ieli«pcndc  leurs  (>ères  : les 

En  1706 , avec  trois  vaifleaux , il  fouriem  penciint  autres  prirent  la  fuite , & fe  dupersèrewt  en  difierems 

deux  jours  U plus  rude  combat  contre  lu  vatiTcaux  lieux  de  l’ATic,  oti  tans  patrie .dc.  Uns  roi,  meprifés 

de  guerre  pornigais  ; trois  boulets  lui  p^ent  l'un  après  & hais  des  auties  napqns,  mvincibl-ntent  auachès 

loutre  , entre  tes  jambes;  ibn  habit  6c  Ion  cht^au  à leurs  uC^es , tla  ont  préfent  conferve  Ia  loi 

(ont  percés  de  coups  de  (ufil  ; il  cil  blelTé , mais  légè*  de  Zoroal'trc , ta  do^hinc  des  Mages , & le  culte  du 

renvem,  & il  remporte  la  viÜoirc.  U sm  défendre  feu,  contme  pour  fervir  de  numument  à Tune  des 

Cadix  ; 6c  le  gouverneur  de  cette  |dace,  le  marque  pla>  anciennes  relions  du  msmde. 

de  Valdécagnas  fait  iniulter  fes  chaloupes  ; il  demande  Quoiqu'il  y ait  beaucoup  de  fuperAition  & encore 
jiiftice,  il  éll  mis  aux  fers.  Lx>uU  XlV  le  vengea  plus  panni  le»  Giuhm  , les  Xüyageurs 

pour  cette  fois;  U fu  ôterU  geuvetnement  deOdix  ibiu;  aHcz  d'accord  pour  nous  en  donner  une  idée  qui 

au  iiu^isdeyaldécagnas,  de  celui  de  l’Andaloufie , nous  intérenfe  à leur  £jit.  Pausres  6c  finqdcs  dans 

au  nurquis  de  Villadarias  fon  heau-frère  ; il  augmenta  leurs  habits , doux  6c  humbles  tlms  leurs  manières , 

\es honneurs  de  du  Gui-Tramr..  mlcrants,  charitables  & laborieux,  iU  n'ont  point  de 

Ett  1707,  le  II  oAobre,  joint  avec  le  c<Mnte  ou  mendiants  parmi  eux,  mais  ib  tous  artifants,' 
le  chevalier  de  Forbin , ü hvra  un  grand  combat  c*>rvre  ouvriers  6t  grands  agriculteurs.  Il  fcntble  meme  qu’un 

une  rïutte  anglodê.  Forbin  6c  du  GiU^Trvtàn  crurent  des  dogmes  de  leui  ancienne  rub^pon  ail  été  que 

dans  cet!c  occafton  avoir  à fê  plaindre  l'un  de  l'autre,  l'homme  eB  far  la  terre  |K)ur  la  cultiver,  6c  pour 

ynaisils vainquirent ;1anationlesabfout 6tfelouedetous  l’cmbeUir,  ainfiquepour  la  peupler.  Car  ils  eBimenf 
pWux.  /'arrif/r  Forblv.  ) Ceft  dans  ce  combat  que  l’inculture  d1  non  Lnjlcmcm  une  {^ofelTio» 

tnie  le  \*aiîiTeau  ar^k>is/r />cix»ni/-i'rfutbnV4  avec  plus  l^Ue  de  innocente,  mais  noble  dans  la  iociétc  & 
1%  nüllc  lîommes  qui  le  montoiem  , dd'aftrc  cont  méritoire  dex  ant  Dieu.  CeB  le  prier , dhlm-iU , que 

Ni.  Thomas  a fæt  une  pcinnitc  rrriblc , qu’il  termine  de  labourer  ; 6t  leur  créance  met  au  nombre  des 

par  .ce  vau  x ««  puilTe  I-*  génie  de  l’humanité , m.'ttre  aéÜons  x'ertueufes  de  planter  un  arbre , de  dét'richer  un 

J)  Ibuvent  de  pareils  tableaux  detent  les  yeux  des  Rois  cîiarap  , 6c  d'ciwcnarcr  des  enfants.  Par  une  fuite  de 

P ait  ordonnent  le&  guerres  ! ces  principes,  fi  antiques  qu'ds  ibm  pr;ique  oublies 

IVlais  de  toutes  les  expeditons  de  du  Gud^Tromn , par^tout ailleurs  , lU  ne  mangent  poii'.t  le  bœuf,  parce 

jdufi  brillante  à la  fois  6c  la  plus  importante  , cB  qu’il  feitau  labourage,  ni  la  vache  qui  leur  donne  du 

celle  de  R'io-Jancïro  dons  le  lirélil  en  1711.  Elle  tait  ; Us  épargnent  de  même  le  coq,  animal  domeftique, 

> alut , dit-on , plus  de  tèpt  millions  à nos  armateurs  ; qui  les  avertit  du  lèver  du  folcil  ; &.  ils  cBiment  p ar- 
mais elle  caufa  un  demmage  de  pUn  de  x'ingt-cirrq  ticulicremcnt  le  chien  qui  veille  aux  trouj>eaux  , 6c 

‘imUions  aux  portitg^s.  Du  Gud^Twuth  penlîf  périr  à tnii  garde  la  m;ûroii.  Ils  le  font  un  relijpeux  dexûir 

(isn  retour  par  une  Tcmpctc;  il  n'en  fui  que  plus  pré-  de  tuer  tes  inlcéles  6c  tous  les  aniniaux  malfaifants; 

cieux  à la  nanon  ; U ^vint  pour  la  France  cntu*re , 6c  c’eB  par  l’exercice  de  ce  derniet  précepte  , qu'ils 

un  grand  objet  de  curiof.té  : on  saftroupoii  autour  erpyent  expier  leurs  péchés  ; pénitence  lingubère,  mais 

^ Juî , une  femme  ck  qualité  perça  la  foule  pour  utile.  Avec  une  morale j>ràtique  de  ccîtc  rare  cfpèce , 

pénétrer  juf^’à  kii,  veuhnt , difoit-clfc  , voir  un  héros  les  Gi«ért‘r  rte  font  nulle  part  des  hôtes  inct'mmud.;s  ; 

■en  vit.  Les  mèr.’S  le  momroiem  à Unis  tnl'ants;  le  on  connoii  pai-tout  leurs  habitations  au  coup-d'œil. 

Roi  l’ennoblit  Ses  lettres  de  noWtlTe  rapportent  fes  tap-dis  que  leur  ancienne  patrie  , dont  ThiBoirc  nous 

férviccs;el!esfbmdaîé-S  de  lyoy.Sesarmoihes avorcm  â vanté  la  fertilité , ncB  plus  qu'un  défert  6c  qu’une 

^otK  devifè  : dtdit  htee  infif^nu  virtus.  11  fui  nompié  terre  inculte  finis  la  loi  de  Monomet  , qui  joint  la 

chef  d’-rlcJulfC  en  1715  , contmandeur  de  l'crdrc  de  contemplation  au  dk^ttCne. 

St.  Louis , le  premier  mars  J7î8  , lieutcnam-gcncral  Ils  font  prévenants  envers  les  étrairgcrs  , de  quelque 
le  Vf  du  même  moi«.  En  1731  , M.  le  comte  de  naaon  qu’iU  ibient  ; ils  ne  patknt  point  devam  eux 

Maurcjxis  lui  procura  le  comrnandement  d’une  efeadre  de  leur  rJig^on  , mais  ils  ne  condamnent  periônne , 

diBir.éc  a fbuîsnir  l'éclat  de  ia  nsdon  françoilê  dans  leur  maxime  étant  de  bien  vivre  axcctout  le  monde, 
ia  M^literranée.  & de  n’cffcnfi.T  qui  que  te  V>ii.  Ils  lujfflent  en 

En  1733  , au  rcnoux’ellcmtTtt  de  la  guerre , il  fut  général  tous  les  conepterams  ; ils  méqirikm  & dét$flcm 

deftinc  à commaïukr  desarmcjs  navales  au^cUes  une  lir.gulièrcmem  Alexandre  , comme  un  des  plus  grarxfc 

prompt:  paix  ne  donna  pas  le  temps  de  fj  mettre  en  ennemis  qu’ait  eu  le  genre  Iv.  mair.  Quoiqu'ils  aient 

/net.  t>ii  G«c-  Troiùn  f.ourut  le  27  feptembre  1736,  6c  lieu  de  hatr  p.irticu’ièremcm  les  Mahonwrants  , ils  fc 

f.'s  errH'tnis , dit  M.  Thomas  , coiwiarcnt  alors  qu’il  ibm  toujours  reposés  fur  la  nrov  idincc  du  foin  de  punir 

^oit  un  grand  hetnroe.  ' 1'  . ces  amis  ufurpaauis  ; À.  ils  fè  tonfolent  par  t.nc 

, ' ' * ucs-ancicnç 
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-•^^*-9rc;cnn5  traÆrion  iont  lU  CîUrCticiwonf  IcuM  ctv 
fcn»,  f^e  leur  rdÿu.’m  /..prendra  un  jour  U dv/Tu» , 
& quVHe feraproferfeede  o^s  les  pçvpUstiu  inonde; 
a c-A  anieW  ^ leur  croj^ancc , Us  joignent  auiii  cette 
anente  uxlétcrmin^e^  qu  on  retrouve  chez  tant 

cTautrcs  i>cupliîs,  de  perfonnages  illuflres  ÜL  fameux 
qui  (Vivent  venir  à la  tin  des  temps  pour  rendre  les 
hommes  heureux  ôc  les  prépvcr  au  grand  renouvel- 
IcmenL 

Une  difcipÜiM:  fë-vère  6c  des  morurs  fages  régnent 
dîAS  rimérkur  de  leurs  maiiôm  ; ils  n’epoufent  que 
des  femmes  de  leur  religion  6c  <V-‘  leur  nation  ; ils 
ne  foutirent  point  la  bicamie  ni  le  divorce  ; nuis  en 
c^de  flinlirc , il  leur  di  pe  rmis  dcprenrlrc  une  Oconde 
temme  au  jboirr  de  neuf  années  ) co  gardant  cependant 
U première.  Par-ttHitcii  il$£>m  tolères,  iU  reçoivem 
le  joug  du  ptince , 6c  vivent  entr’eux  fous  la  coaKluitc 
de  leurs  anciens  qui  leur  f.TV'cnt  de  magiftrats. 

11>  ont  auili  des  prén'cs,  qui  fe  diOut  itius  des.an* 
,ci:mfnagts,  6c  qui  dependem  d*«n  (ouverain  |>cntife , 
6c  que  les  Giuha  qjp.Uent  J^Jhur  , dfjhfuran,  la 
rr^'/e  <f<s  rigles  ou  Ax  Ù dts  lata;.  Ce  prêtres  n'ont 
aucun  habit  particulier,  6c  leur  ignorance  ks  ttflinguc 
à peine  du  peuple.  Ce  font  eux  qui  ont  le  (Inn  du  feu 
facré  , qui  impulênt  les  pénitences , qui  donnent  des 
abfôiuîicns  ce  qui  , pour  de  l'argim  , d tiribuom 
chaque  mots  dans  Us  le  Ku  facrc,  6c  Turinc 

de  vache  qui  fert  aux  puriticatiens. 

Ils  prétendent  poiTéder  encore  les  livres  que  Zo- 
roaftrc  a reçus  du  ciel  ; mais  ils  ne  peuvent  plus  les 
lire  , iUn*en  ont  que  des  commentxres  qui  font  eux- 
memes  très-anciens.  Ces  livres  connennem  destcvcla- 
tWns  üir  cc  qui  doit  arriver  jufqu'à  la  tin  des  ten^, 
des  traités  d'aftrologie  ÔC  de  divinaiiort  Du  refk* , 
leurs  traditions  for  leurs  piophètes  6c  for  tout  ce  qui 
coficemo  Tonginc  de  leur  culte  , ne  fonnem  qu'un 
tÜTu  ma!  aiTorti  de  fables  jnirvtiUeiifcs  6c  de  graves 
pucrilftcs.  Jl  en  eft  ^ ect  é^rd  de  la  religion  des 
Guthres  comme  de  toutes  1cs  autres  religions  d'Atic  la 
morale  en  eft  tou  jour»  bonne  , mais  jlüflorique , ou 
pour  mieux  dire  le  roman , n’en  vaut  jamais  rien.  Ces 
fijiliMrcs , il  cfl  vrai , devroient  être  mit  incbfféremes 
pour  le  ailtc  en  général  ; mais  le  mal  eti  que  les 
nommes  n'ont  fort  que  trc.p  confifter  rdTcmid  de  la 
religion  dans  un  nom.  Si  les  iiatiom  afiariques  voulident 
^cependant  s’entendre  entfelles  , 6c  oublier  ces  noms 
divers  de  Confocius , de  BraHjma  « de  2loroane6c 
de  Mahomet , il  arriveroit  qu'elles  nV.sroiem  prcfque 
toutes  qu'urc  même  créance , 6t  cw'cUcs  fcroiem  par 
là  d'autant  plus  proches  de  b vérinfole. 

Hlufiaurs  içavantsont  cru  recomoitre  dam  les  fables 
que  les  Gtuhrts  débitent  de  ZuroaAre , qucU|ucs  traits 
oe  reflcnnbluKe  avec  C^um  , Abraham  &.  Moyfe  ; en 
pourtoii  ajouter  aufli  avccCXir;s,  Miws6c  Rorrubisî 
iTtais  il  y a bien  plus  d'opparcncc  que  leurs  fables  font 
li  réas  d'une  formule  eéîjéia’e  que  les  anciens  s'cjoiem 
faite  pour  écrire  Ibiitoire  de  leurs  grands  liommev,  en 
àbuiânt  des  fm\bres  vtdlig^.del'hiÀube  ancienne  de  b 
;wwrc. 

plus  remonte  dam  l'^iquiié  , 6c.  plus  l’on 
//rjfcwVr»  Tom  Iflm 


GUE  17 

remiTqaî  que  llûftorkjue  & l'appareil  des  prcmièrtv 
rcbgwm  ont  été  piiUcs  dans  de  pareilles  fources.  Tout^ 
Us  fêtes  des  mages  ctrjicm  appelles  des  mèf'.ar:ju» 
( Sciden  , de  dît*  Sytis  ) ; & à en  juger  aujoucd'hiJi  par 
les  ufq’cs  cL*  leurs  defeendanis , on  ncpeut  douter  que 
leur  culte  nVtt  effedivement  été  un  refie  des  ancienne» 
commémora  rions  de  la  ruine  6c  du  rcaouveUemem 
du  monde  , qui  a dû  etre  un  desprbeipaux  objets  d>? 
la  mofak  de  la  reli^^^  fUjs  la  loi  de  nature.  Nous 
fçavom  que  fous  U loi  écrite  6c  fous  la  loi  de  grâce,  les 
tictes  ont  focceflivemenc  eu  pour  motif  b célébratiort 
des  évènements  qui  ont  donné  6c  preidutt  ces  loixa 
nous  pouvons  donc  pcnlcr  que  luus  la  loi  de  nature 
qui  les  a précédées , les  fores  ont  dû  avoir  6c  ont  en 
pour  objet  \es»  grands  évènements  de  rhiffoirc  de  la 
nature , entre  lelqueb  il  n'y  en  apas  eu  làns  doute  de  plus 
graod^  6c  de  plus  mémorables  que  les  révoluûohs  qui 
om  détruit  le  genre  hunuin , 6c  changé  b focc  de  b 
terre. 

Ceti  après  avoir  profondément  étudié  tes  differents 
liges  du  monde  fous  ces  trois  points  de  vue , que 
nous  ofom  hafarder  de  dire  que  telle  a été  l’origine 
àz  b rel^ion  des  Gi/ré.vr  6:  des  anciens  mages.  S 
nous  les  conTidcruns  dam  leurs  dotées  for  l’Agricul- 
ture , fur  b pop'.ibtion  , & d;u»  leur  difcipliuc  do/ 
mefbque , tout  nous  y retrac. Ta  les  premiers  befoim  6c 
les  vrais  devoirs  de  l'hcmme , qui  n*o:it  jamais  etc  (î 
bien  connus  qu'après  la  ruine  du  genre  humain  devenu 
(âge  par  tes  malheurs.  Si  nous  les  enirifagcuns  dam  les 
terreurs  qu'ils  om  des  ccUpfes,  des  comètes,  6c  ifo 
tous  tes  écarts  de  b naiur.* , 6c  leurs  traebriosu» 
apocalyptiques,  nous  y rccomiLltronii  les  triftes  rcftc» 
de  l'elpece  humaine  long-temps  époui  aniée  6c  effrayée 
par  le  foui  (buvenir  d.s  phéncrniènes  de  leurs  anciens 
déûftres.  ^ nous  analyfons  leur  dogme  des  deux  p.-ir- 
cipes , 6c  leurs  foMcs  for  les  anciens  condiats  de  la 
Iqmière  contre  les  ténèbres , & que  nou.s  en  rappn»- 
chiom  tam  d'autres  traditions  analogues  répîuiducs  chea 
divers  peuples;  nous  y reverrons  auiti.ee  même  fait  que 
qiidques-ims  ont  app.llé  chaos,  d:hn»uiU<m:nt , 6c  «l'au- 
cres  cr^ian  6c  rcnauvelltmcnt.  En  ca.‘diant  leur  cuUc 
du  feu  , 6c  leurs  pr^iTcnrimentü  (\if  les  inceiKtcs 
futurs , nous  n*y  recroui  erors  que  le  r-’iTcutiment  des 
incembes  palfés  , 6c  que  des  ulag.:s  qui  en  d^'oicm 
perpétuer  le  ibuvenir  : cutin,  fi  nou-s  les  foivons  dan* 
ces  fêtes  quMs  célèbrent  |xnir  le  folcil  6c  pour  tous  les 
cléments  , tout  nous  y retracera  de  meme  des  iiifli- 
tutions  relatives  à cet  ancien  objet  qui  a été  txirdu  , 
oublié , corrom(yj  par  les  Guehres , par  les  Petlcs  eux- 
memes , 6c  par  tous  U*s  aatres  peu|^cs  du  fcond.*  qui 
n'ont  nréfentement  que  des  traces  plus  ou  moins  foen- 
bres  de  ces  rcbghutcs  commumoiatiom , qui  dans  uq 
certain  âge  om  cté  gciiérales  par  tome  b terre. 

Oi‘A  une  grande  oucOkm  de  iça\  uir  (1  les  Guchrts 
d'aujourd'hui  font  idolâtras  , 6c  fi  le  feu  facté  efl 
l'obict  rc.l  de  leur  adoration  préfonie.  Les  Turc» , le* 
Pctfsns,  6c  lesimliém  les  r:gardij«ccmmctcU;iT;ais 
lèlon  les  voyageurs  curopéin> , Us  Ct/tér*/  ptéteis- 
denf  n'honoter  le  feu  qu\ntpéinoifcA.  lv'url^;ilauur 
qui  iè  buva  Dilnu.uleitfomc-jit  du  xudrcud>:s(laR»msj 
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êc  pour  it  cËAjnguer  des  idolâtres  de  Vlnde  ,*  ils  (c 
ceignent  tous  d’un  cordon  de  laine  ou  de  poil  de  cha* 
meau.  Us  ailurent  reconnoiire  un  Dieu  fupreme , créa- 
teur & con£;r>'atcur  de  la  lumière  \ ils  lui  dorment  lept 
miniftres , & c?s  miniftres  eux-mémes  en  font  d’autres 
rilsinvocniem  audt  comme  génies  uitercdTcurstrétrc 
prêxne  eü  fupcricur  aux  principes  & aux  caufi.’S  ; mais 
il  eft  vr^  que  leur  théologie  ou  kur  fuperftition  attribue 
tant  de  pouvoir  à ces  princ^xs  fubaltemes , qu'ils  n’en 
la  {feni  guère  au  rouveram , ou  qu’il  en  fait  peu  d’ulâge  \ 
Us  admettem  auJTi  des  inulligences  qm  réTident  ouïs 
les  ailres  & gouvernent  les  hcimxnes , & des  anges  ou 
créatures  inférieures  qui  gouv'cmeni  les  corps  inanmiés  ^ 
chaque  arbre , comme  chaque  homme , a ton  patron 
6t  (on  gardien. 

Ils  yn  perfiûé  dans  le  d(v^me  du  bon  & du  mam  ais 
principe  : ccfte  antique  Hcréfie , ôc  peut-être  la  première 
de  toutes  , n’a  été  vraifjmblabicmcnt  cu'une  fiiitc 
de  HmprefTion  que  6t  fur  les  hommes  le  Ipeéhcle 
affreux  des  anciens  malheurs  du  monde,  & U confia 
quenec  des  premiers  raîfbnnemcns  qu*on  a cm  rcli- 

S’cufement  devoir  faire  pour  ne  point  en  acculer  un 
jcu  créateur  6c  conkrvateur.  Les  anciens  théologiens 
s’embrouUloient  autrefois  fort  allêment  dans  ks  cliofcs 
qu’ils  ne  pouvok'nt  comprendre;  & l’on  pem  juger 
combien  cette  queftion  doit  être  épineuk  pour  tk 
pauvres  ger^,  tels  que  les  Guchru^  puifque  tant  & 
tic  fl  grands  génies  ont  eflayé  en  vain  de  la  rélôudre 
av  ec  toutes  ks  himicres  de  la  raifoa. 

Au  r«Ae  les  Giubns  n'ont  aucune  idole  & aucune 
image , & ils  font  vraikmblablemcnt  les  feuk  peuples 
de  la  terre  qui  nVn  ont  jamais  eu  ; tout  l’appareil  de 
leur  religion  confiile  à entretenir  le  feu  Ucré  , a 
ivfpeél.’r  en  gcjicral  en  clément,  n'y  mettre  jamais 
rien  de  fale  ni  qui  puüTe  fitre  de  la  fumée , & à ne 
point  rinfeékr  meme  avec  kur  haleine  en  voulant  le 
feiifflcr;  c’eft  devant  le  feu  prient  dans  leurs 
maifons , qu’ils  font  les  afles  oc  les  (èrrnens  ; & nul 
dTemr'cux  n'ofrroit  lé  parjurer  quand  il  a pris  à 
témoin  cet  c'ement  «rrile  Oc  vengeur  : par  une  foitc 
lie  ce  rdpcél,  ils  entretiennent  en  tout  tems  k fou 
de  kur  fwer , ils  n’éteignent  pas  meme  leurs  lampes , 
&.  ne  fc  iervem  jamais  d’eau  dans  les  incendies , qu’ils 
s'efforcent  tTétouffor  avec  la  wrre.  Ils  ont  aiilB  diverses 
cérémonies  légales  pour  les  hommes  & pour  les 
femmes  , une  efpèce  de  ba;«ène  à kur  naidance  , 
éc  une  forte  de  confcdîon  à U mon  ; tk  prient  cinq 
fois  le  jour  en  fo  tournant  vers  le  foleil  , iorüru’ils 
font  hors  de  cher  eux  ; ils  orH  des  jeûnes  réglés , 
qiiarre  fêtes  par  mois , & l'ur-ioirt  beaucoup  de  vé- 
nération pour  le  vendredi,  6t  jMHir  k premier  & 
le  10  de  chaipje  lurterdars  leurs  jours  de  dcv'otion, 
ils  ont  emr’eiix  des  repas  communs  où  l'on  panage 
égakment  ce  que  chacun  y apporte  foivant  ks  tacultês. 

Ils  ont  horreur  de  l’attouchement  des  cadavres , 
nVnterrent  point  leurs  morts  ni  ne  les  brûlent  ; ils  fc 
contentent  de  les  déposer  à Vair  lUns  des  enceintes 
m!irc»s,  en  mettant  aiinrès  d’eux  divers  urtcnfiles  de 
nknag:*.  L’air  & la  forhereffe  du  pays  perm  rtent 
fans  dwrte  cct  ufigc  qui  kroii  dangereux  6c  dc(àg»é«tble 
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pour  les  vivons  dans  tout  autre  climat  ; rruns  il  en 
eft  forti  cher,  ks  Guibns  cette  ftiiscfftition  finguliere, 
d’aller  obkrv'cr  de  quelle  façon  ks  oiüaux  du  ciel 
vicitnent  attaquer  ces  corp  ; fi  le  corb.au  prend  l'ocil 
droit , c’efi  uii  figne  de  tlut , ÔC  Ton  fe  réjouit  ; s'il 
prend  l'oeil  gaucHe,c'cft  une  marque  de  réprobation, 
6c  l'on  pleure  fur  k fort  du  défunt  : cette  efpcce  de 
cruauté  envers  les  morts , le  trouve  réparée  par  un 
autre  dogme  qui  étend  l'humanité  des  Oucbns  julcpie 
dans  l'autre  sie  ; ils  prétencknt  que  le  mauvais  prm- 
cij>ç  6c  l'enfer  feront  détruits  avec  k monde  ; que 
les  démons  feront  anéantis  avec  kur  empire , et  que 
les  réprouscs,  après  leurs  louffrances  , retrouveront 
à la  mi  un  dieu  clément  6c  mitêricordieux  donc  U 
comem{)Uuion  fera  leurs  délice*.  Malgré  Tignorance 
des  Gutbres , il  kmbk  qu’ils  ayent  voulu  prcmlre  un 
nuli:u  tmtre  le  paradis  extrav^ant  de  Manomet  6ck 
•redoutable  enfer  du  Oirifiiaiûlme. 

Des  peuples  qui  ont  un  culte  fi  fimpk  6c  des  dogmes 
fi  pacifiques , n’aurolent  point  dû  fims  doute  être  l’objet 
de  k haine  6c  du  mépris  des  Mahométans  ; mais  non- 
foulcment  ceux-ci  les  détefteni  , ils  les  ont  encore 
accufcs  dans  tous  les  temps  d’idolâtrie  , d’impiété, 
d’atbèrfmc , & des  crimes  les  plus  infâmes.  Toutes  les 
religions  perlecutécs  6c  obligées  de  tenir  leurs  affem- 
Uévs  fccrettes,  om  effuyé  ^ la  pan  des  autres  fcélcs 
des  calomnies  6c  des  injures  de  ce  genre.  Les  payens 
ont  accule  les  premiers  chrétiens  de  manger  des  en- 
fants , 6c  de  fe  mêler  (ans  difiuiéUon  d’âge  oc  de  fexe  : 
queUiuet'uns  de  nos  hérétiques  à leur  tour  ont  clTuyé 
I un  pareil  traitement;  6t  ceft  de  même  le  venin  ca- 
I lomnkux  que  répandent  les  dtfputes  de  religion  , qui  a 
donné  aux  refics  des  anciens  Perles  k nom  de  OL'hrf , qui 
dans  la  bouche  des  Perfans , défigne  en  général  un 
un  tnjùüif  , un  homme  oJonne  uu  crime  cc/ure  nature. 

Quckpies-uns  les  ont  aufli  nommes  Pa^fij , Pharfis , 
6c  i-aifis , comme  dtfeendants  des  Perlés  , 6c  d’autres 
Mapoüs , parce  qu’ils  defeendem  des  anciens  mages  \ 
ma  s kur  nom  k plus  connu  6c  k plus  ufité  cfi  l'infame 
nom  de  Guebre»  « 

Ce  qu’il  y a de  fingulier  dans  ce  nom , c’eft  qu'il 
cft  d’ulage  cher  plufours  nations  d'Europe  6c  d’Afie,» 
6c  mie  linis  dilTcrcntcs  formes  6c  en  différents  diale^s , 
il  ut  partout  l’exprcfTion  d’une  injure  grofîière. 

Le  changement  du  é en  u donne  gat'r,  autre  nom 
des  Guebres  ,*  une  inficxlon  légère  dans  Ls  venelles 
donne  giaour  chez  les  Turcs  , qui  ont  iiéquemrmmt 
ce  mot  â la  bouche  , 6c  qui  le  prodiguent  particulié- 
rement en  faveur  de»  Juifs , des  (Juêiens , des  infi- 
dèles , 6c  (k  tous  ceux  qu'iU  veulent  outrager  & in- 
fulter  : k changtm<mt  <lu  g en  A , donne  hbre , qui  cft 
auflicTufage  ; OC  cchii  dit  b en  ph , j>roâiùt  kapnte  6t 
kajre,  nom  que  piidleurs  peuples  d’Afrique  ont  reçu 
dis  Arabes  leurs  v«Hfim,  parce  qu'ïU  ne  fuisem  poyit 
la  loi  de  Malwm.t 

L*invcric  6c  ta  méthadscfo  des  radicaux  de  ce  nnm 
de  gibr , qui  <lans  lliébreu  fomt  gafur , flbor,  pber,  6c 
giber , ont  porté  dans  l'Er-rop.'  par  lé  canal  des  Phé- 
niciens ou  (lA  Arabes  djvignols , les  expicftiuns  po- 
pidao^cs  de  bûgrj , bo/gî  , b^ugari  , Ôc  bou^cri , qpê 
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Anibren!  weore  du  crime  abominable  dont 

la  Gk^:u  font  accufos  par  les  Pcrlans  modernes  ; nps 
^aixnont  pas  manque  de  même  d*cn  décorer  les 
lércQqücs  du  douzième  fiécle  , & fxn  ctyinologiAcs 
<»(  (^amment  dérivé  ces  mots  des  Cigares , â 
StJisru» 

ta  radno  primîitves  de  ces  noms  divers  ne  por*- 
«em  cependant  point  avec  ett©  le  mauvais  (ens  que 
le  pré)(^  leur  attribue  ; guhar  dans  l'hébreu  , ngnjtic 
w puljfant , ctr<  vjUuri’tix  , tiomntr:  "/éjr 

& pïtr  y font  di.*s  é|«thc*tcs  qui  iixliquent  la  yô.v<- , 
le  U ptvjfj/tcc,  & IVry’/.T.  Giéjr  défigne  le 

fluûïr , le  Jomirutmr  ; pehir^ih  , la  : d'où 

ISM  CK'ccrcs  ont  formé  ^i-r^vr  & Les  Chal- 

dà3isécnvcat  aufTi  de  cette  fource , en  latin 
pér/sur«rei  , 6c  cn  tr^açols gouverneurs.  Les  Orientaux 
afiCîütt&  modernes,  en  ont  tiré  GohUt  ^ KebroU^ 
Kàlf^  GUh:r  , & Gîjjàr,  iwimiUuftrcs d'archajtges 
& de  grands  hommes. 

Ls  dérivés  de  gihor , de  tapi , & de  , déTi> 
gnert  encore  chez  les  Flamans,  un  éc/  bomwu,  un 
Aummr  fuijfjn/  &L  de  taille  avantageiiiê  ; de  nous  ex- 
(irimore  le  contraire  par  le  diminutif  rabougri  : ce  qui 
prous'e  que  nos  arKiens  ont  connu  le  iêns  naturel  de 
véritable  Je  ces  dénominations. 

Si  cependant  elles  font  devenu.'^  injurieuTes  pour 
la  plùpin , c'.ll  par  une  alluHon  dont  il  fout  ki  cher- 
cher ta  fource  dans  les  légendes  des  premiers  âges  du 
monde  ; elles  nous  Æfent  qu ’ïl  y eut  autrefois  des  hommes 
qui  ont  rendu  leur  nom  célèbre  par  leur  puifTance  & 
leur  grandeur  \ que  ces  hommes  couvTircm  la  terre  de 
leurs  crimes  & de  leurs  forfoits , & qu^ils  forent  à la 
£n  exterminés  par  le  feu  du  ciel  : cette  race  fuperbe 
dl  la  meme  que  celle  des  géants , que  les  Arabes  nom- 
ment encore  gioéa/  , de  au  'plurtel  ^Uharoum  , po-> 
unut  ; & que  les  ancienuoi  appellé  phor  6e.  pbbertm , ' 
sinA  qu*on  le  voit  en  ^ifieurs  endroits  de  ta  bible. 
JKovs  devons  donc  prefumer  que  c'cA  fous  cet  alpeél 
partieuHer  que  le  nom  de  pbor  avec  Tes  dialcéles 
gubfi  J h^gri , horgi , 6c  leurs  dérives  font  dcs'Cnus 
chez  tant  de  peuples  dÙTcreots  des  termes  inililtams  ; 
& que  c'eft  deu  qu'eil  fortie  l'application  prefquc 
générale  qu’on  en  a faite  à tous  ceux  que  la  juOice 
ou  le  fonatirme  calomnieux  ont  accufès  de  ce  même 
ertme  qui  a fort  tomber  le  feu  du  c\é  for  la  tctc  des 
puiHants  , ma»  abominables  gihhorim.  ArtUU  dt  M. 
BOl/i.ANCltU 

GUEBRIANT  , ^ean-Baptlfte  Eudes  ) maréchal 
de)  ( Hifl.  dt  />.)  Weimar  6c  fiamer  lui  léguèrent 
leurs  armes  ; il  6t  as’cc  eux  6c  fans  eux  de  grandes 
choies  en  Allemagne  depuis  1638  julipi’cn  i(m3* 


choies  en  Allemagne  depuis  1638  julipi’cn  i(m3* 
2641  , commandant  foui  , il  fut  vainqueur  à Wol- 
fembutcl  ^àClopenfou^ En  1641 , il  battitàKempen, 
le  janvier,  Ws généraux  Lamlxit  6c  Merci,  & les 
éit  J priionniers.  Cette  viâoirc  lui  valut  le  bâton  de  ma- 
vécnal  de  France.  L’année  fuivame , au  commencement 
du  règne  de  Louis  XIV  , il  fi;t  blcITc  moncUement 
au  fîège  de  Rotu'eil  en  Saohc;6c  voyant  qu’on  s’em- 
prciToïc  pour  trouver  un  chirurgien  , il  (ît  avec  le 
£rpid  <fun  Général  qui  ne  fonge  qu’à  fa  foule  affaire, 


cVft-à-du^ , à vaincre  : itlUzpîus  dAiCemcni  , //  ne 
faut  fomais  effrayer  le  /o!dal.l\  entra ’‘mû  jram  dans  fa 
place  ; il  y expira  vaii^cur  le  19 , ou  l' Ion  d'autres , 
le  7 novembre.  La  reùii  mère,  Anne  d'Autriche , le 
fît  enterrer  foWmnelIcmcm  dans  l’églf-  dv  Notre-Dame 
de  Paris  , 6c  voulut  que  les  cours  fouv\ra<fKS  a/Tifo 
talTent  à cette  cérémonie.  La  vi^du  maiéchul  de 
GiUhriam  a été  écrite  par  Le  Lalw.’ï  . T. 

La  maréchale  de  Guèbrlant , Ilénée  du  Ecc  Crtlpin , 
fille  du  Marquis  de  VarJes  Ré;ic  , Ck  François 

René,  fl  fomeu.xlbus  Louis  Xl\  , paa^^forK,  fo? 
galantcncs , fos  intrigues  & Ci  d chargée 
de  coitduire,  avec  le  titre  À'amh.'.jfaJnc>:‘éc\  Polt^jne  , 
la  prinedTe  Marie  d:  Gonzague,  q«iî  avoit ^oute par 
procureur,  le  6 novembre  ifi.jj , Ladiflas  IV* , ro* 
de  Pologne.  Ladülas  fit  rendre  à la  maréchale  de 
Guéhriant , les  mêmes  honneurs  qu'avoit  eus  l’archi- 
ducKefie  ^Infpruck  , Caude  de  Mcdicis  , lorfqu’ea 
1637  , elle  avoir  amené  à Varfovio  ta  reine  Cécile  ,■* 
fiUe  de  l’empereur  Fenlinand  H , première  femme  de 
Ladiflas.  La  maréchale  de  Guébriant  mourut  en  >659* 
C'etoit  une  femme  cTun  grand  canÛère  6c  cTan  gra^ 
courage.  Le  Laboureur,  dans  la  relation  qu'il  a fiute 
du  voyage  de  la  maréchale  de  Gtièbriant  en  Pologne , 
donne  de  grands  éloges  à cette  ambaffadrice.  Gui-Patin 
6c  d’autres  auteurs  en  difont  aflei  de  mal  Bayle  prend 
le  milieu  cutre  ces  difiîsrencs  avis  : elle  ctoit  déitgnée 
pour  être  dame  dTwnncur  de  la  reine. 

GUELPHESff«GuEUïs.  l oye^  GiBFiiys.(ffJfi. 
rrwL)  nom  de  la  fâéfionoppofoj  à celles  des  Gibelirts. 

Les  étymologies  différentes , adfiî  puériles  qu’incer- 
taines du  nom  de  ces  deux  faéfiuns , rccueilbcs  dans 
les  Bollandifoes , le  diâionnaire  de  Trévoux  6c.  autres 
lexicographes , ne  (è  retrouveront  pas  ici. 

Nous  nous  contenterons  de  rappcücr  à la  memoire , 


que  les  Guelfes  tenoient  pour  le  pape  6r  les  Gdxtüns 
pour  l’empereur  ; qu’après  des  ^licnfions  qui  llm- 
bloient  pafTagères  ,1a  qu  . relie  de  la  couronne  imp^ 


riale  6c  de  la  tiare  s’échauffa  s iolemmcm , divifa  Tlolie 
au  commencement  du  i3‘-ficcle,Ia  remplit  de  carnage, 
de  meurtres , d’afiafiina» , 6c  produifit  dautnrs  mal- 
heurs qui  om  troublé  le  monde  : mais  il  fairt  tàclier 
de  les  oublier  6c  porter  fos  yeux  for  la  naiffonce  des 
beaux-arts  qui  fuccédèrent  à ces  cruelles  dèfolatioos, 

(A/) 

GUENOiS , (Pierre)  {fftjî.  Un.  tnod^  UcJtcnaot 
particulier  à liloudun,  au  i6‘  fiècle  , auteur  d'une 
conicrcnce  des  ordonnances  6c  d'uive  coiüércncc  des 
coutumes. 

GUERIKE  ou  GütRiCKE , (Otlwn  de)  ( Hïf.  des 
Sàences)  bourguem.iVre  de  .Magdebourg,  inventeur 
de  la  machine  pneumatfoue  , 6c  auteur  de  plufieurs 
autres  découvertes  en  Ph)  vique  qui  ont  été  perfix-s 
tionnées  depuis.  Né  en  160a  , mort  en  1686  > à* 
Hambourg. 

(iUERIN  , (Guillaume)  (/^  de  Fr awat 
général  au  parlement  d’Aix,  penou  en  1354*  ^ 
rjnicle  Garde  ( la). 

GuERtK , (François)  {fitff  Un.  moJ.)  profeflêuf 
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au  collège  de  Beauvais  , auteur  d’une  mau^^'de  tfa- 
duâion  de  Tacite  , $c  june  médiocre  traduébon  de 
Tih.-Live.  Mort  le  19  mai  1751. 

GUERlNIERE,  (Fr:ui^O!S  Rtd>ichon  d*  la(  ffijl 
Hit.  mûd.  ) éojyer  du  roi , auteur  de  deux  ouvrages 
eftimés  lur  foo  ari  : BUmtriti  Je  i'jvdlerie  > Ecole  de 
Cfvu/rfïr.  MorHifcn  175I. 

CUERRY , ( Hiji.  de  Fr.  ) capitaine  fran^U  , du 
parti  caAoBguc,  taniifu,  après  la  bataille  de  StOenis 
vn  X 5 6|S||||||Be  proteRmtc  à échouer  dev  ant 

un  qu'il  ddenduit , & qui  de  (on  nom  [ 

5*cft  appe^n»  Moulin  Gueiry. 

(•Lt-SCUN  , (Bertrand  du)(//î/?.  de  Fr.')  Enfant,  ] 
il  n’ewt  aucune  des  grâce»  de  renfonce.  Défogrcab’.c  à 
les  parents  même  , par  fa  diffiarmiic , par  une  humeur 
dure  fouvage  , (on  éducation  fut  abandonnée  aux 
foins  ou  plutôt  aux  mepTisÔc  aux  infuhes  des  domcA 
^ tique».  Irxiigné  d'unKl  avilitTcmcnt , ü en  deenm  plus 
indocile  & phis  forouche.  Il  ne  f^voit  ni  lire  ni  écrire; 
on  ne  pouvoit  lui  rien  apprendre  ; U vouloît  battre  fes 
niaitrcs;  il  rve  rt^iitût  dcvlors  que  les  contbats;  il 
s'enllammoit  ati  rtot  que  lui  ^l'oit  ion  père  des  exploit» 
des  héros  ; il  ralTcmhloit  les  entants  du  vodinage , il 
en  formoit  des  efpèces  de  compagnies  militaires 
çw'il  dreflbit  i toutes  fortes  d’exercices  ; fouvem  il  les 
mènent  ii  des  combats  réels  & à des  périls  cenains  fon 
père  , brave  gentilhomme  breton,  fut  obligé  de  lui 
défendre  ces  amufements  dangereux  ; fit  les  défenfes 
étant  inutiles  , iVprit  le  parti  de  l’enformer  dans  fo  j 
c^umbre.  Dvi  GuefeUn  trouve  le  moyen  de  fc  foirvcr , [ 
6c  va  chercher  un  afylc  à Rcimcs  , chei  un  de  fes  j 
ondes.  Il  y apprend  qu’il  doit  y avoir  dans  la  grande  * 
place  de  Rennes  , un  ojtnbit  à U lutte  ; il  y court  I 
TualgTc  tout  le  monde , revient  vainqueur , mais  eftropic  ; 
pour  un  temps.  Sa  mère  difoii  de  lui  : U n'y  a pas  de  [ 
plus  r^uvjis  garçon  au  monde  , il'  cjl  toujours  bltffe , ' 
ie  vi/jge  rompu  ^ toujours  battant  ou  battu  ; fon  pirg  6* 
moi  nous  le  voudrions  voir  fous  terre.  Ils  cliangèrcnt  bien 
de  fentimem  après  ce  fameux  tournoi , oîi  un  che>  alier 
inconnu , avant  defarçonné  ou  defarmé  ju^pi'à  quinze 
des  puis  braves  chamjMcms , & ayant  eu  enfin  la  viftere 
de  fon  calque  enlevée  , hir  rccomux  pour  Bertrand 
di)  Guefclîn.  Son  père  ne  lui  avoit  point  permis  d'en»  ! 
trer  dans  la  lice , à caufe  de  (a  jeuneOe  & de  fon  | 
éncxpéricrcc,  Bertrand  du  Guefelin  rcBc  parmi  les  j 
fpcélateurs  » avant  vu  un  chevalier  qui  fo  rctirott  après 
a\-oir  fourni  ks  oourfo  , l’avoit  fom  , s'ctoit  jené  à | 
fe»  pieds  pour  obtenir  f;s  armes  fie  fon  cheval , fie  ui  i 
avo'C  foit  ce  digue  ufoge. 

Devenu  illulîre  par  cctce  aventure  , il  s'emprefla  de 
chercher  au  forslca  militaire , des  occafions  de  gloire  i 
p’us  utiles- 11  fit  fos  premières  armes  fous  le  comte  de  | 
Blob  , au  fiègede  Renn.scn  1343.  Avec  vingt  foldats,  | 
il  repqufTa  a^vam  Vannes,  un  corps  confidérablc  j 
«l'angîois-  On  trous  e enfuiie  un  vuide  de  huit  awees  1 
fans  fon  Hiflotru,  il  ne  rtparoic  qu'en  mab 

déjà  redoutable  aux  angjoi'i,  pour  qui  fon  cri  de  guerre 
Sotre  - Dame  GutfeUn  fjmblgii  ctre  un  coup  de 
foidri  , ce  qui  prouve  qu’J  n'étt«  pas  refté  dans 
r.n.iél\m’ p^ndiu:t  ces  huit  axtnécs  , vit  la  brctagnc  fo- 


patrie  \ avoit  toujours  aé  le  théâtre  de  la  gtieifbî 
• En  1 351 , du  Gutfcftn  fut  du  nombre  îles  ambaf» 
fatlciu^  bretons  chatges  de  meiver  à Londres  Ics'clcux 
fils  Al  comte  de  Blois , qui  venoicni  forvir  d otage» 
à leur  père , prb  au  combat  de  la  Roche-de-Ricn 
hî  10 juin  X347.  Du  Guefclsn  lê  diftir^ia  dans  cette 
amboffodL*  par  la  feniveté  avec  SaqueUe  il  ofo  parler  à 
Edouard  lll  ,■  qm  demanduit  d'un  ton  menaçant  aux 
ambaffoilcuTs , fi  les  françob  n'oWcrvcroicm  pas  la 
treve  : 5/nr , At  du  Guefehn , nous  t obfetverons  comme 
vous  Cobfenxre^  : f vous  la  rompit^ , nous  U romprons. 

De  retour  en  Brctaiçnc  , il  battit  6t  fit  prifimnier 
un  cn])itaine  du  parti  anjdob , nommé  La  Toigne , 
qui,  peu  de  temps  après,  iC  fit  prifonnicr  à fon  tour. 
La  ménæ  cKofo  lui  arriva  encore  avec  un  anglob , 
nommcAdas;  & peut-être  le  füence  dcshUloricns  fur 
lt*s  huit  années  précédentes , vient-il  de  la  même  cauiè. 

Pendant  que  le  duc  de  Lancaûre  affiégcoii  Renne» , en 
1356&  *357*  àüGuefcI'tn^  qui  n'avoti  pu  s’enfermer 
tlüs  la  place , fotigoolt  l’armée  angloifc  par  des  courte» 
6i  des  efcarmouches  continuelles;  il  tti  prifonnier  le 
baron  de  U Poolc ,.  fit  lui  offrit  fo  liberté  fans  rançon 
à condition  d'obtenir  pour  lui  du  duc  de  Lancaftre  , 
la  permifTion  d’entrer  uans  Rennes.  LancaRre  la  refuû , 
en  difatrt  : j'aimervis  mieux  qu*U  y entrât  cinq  cens 
pnJarmes  que  U Jeul  du  GuifeCm.  Celui-ci  juftifia  le 
root  du  duc  de  Lancallre  * en  trouvant  le  moyen  de 
pénétrer  dans  la  place  fit  d’en  foire  lever  le  fiège  , après 
avoir  battu  plusieurs  fois  le»  ariglois. 

On  cfi  étonné  de  ne  pas  trouver  le  nom  de  du 
Guefelin  parmi  les  champions  du  foroeux  combat  de» 
trente  en  1 3 j o.  Ce  g^xert  icr , non  moins  redoutable  dans 
les  combats  finguliers  que  dans  le*  fieges  & les  batailles , 
remjjoita  coaiumment  la  viftoire  contre  TroulTel , 
contre  Kamorble , cotitre  Brembro , parent  de  celui, 
qui,  au  combat  des  tret^l^y  étoit  le  chtf  du  i>arti 
anglob. 

l>u  Guefeitn  ne  combattit  d'abo'd  les  anglob  qu'en 
fervam  courre  la  malfiw  de  Monfort , le  comto  de  Blois , 
qu’il  regardoit  comme  le  vrai  dt’c  de  Bretagne;  il 
s'engagea  dans  la  fuite  au  fcn'ice  du  roi  Jean , qui  lui 
donna  une  compagnie  de  cent  homme  d'armes  : il  re- 
dciibb  de  % alcur  fit.  de  tcle  contre  les  anglois.  A la 
prife  Al  château  d’Efic  en  Poitoti , une  poutre  manqtie 
fous  lui , il  tombe  de  dix-huit  à vm^  pieds  dè  haut , . 
dans  la  cour  du  château,  fit  fe  cafte  une  jambe;  il 
combat  en  s’appuyant  fur  l’autre , contre  cinq  anslms- 
qui  viennent  pour  (' achever  ; il  en  tvie  un  , il  en  met  ^x 
autres  hors  Je  combat  ; il  fc  défond  aficr  long-tcinp» 
contre  les  deux  dernier» , 6c  tombe  enfui  Tans  coow»^^ 
Tance  entre  les  bras  d’uu  cho  aîicr  brcwin  qui  'vicm  à 
fon  focours. 

Au  fiègcdcMclun que fiûfoltcn  1359,  OtarlcsV, 
alors  (fouphin  , tandb  qu’on  (àppoit  la  muraille 
pour  fiiire  une  brè^ie*.  on  voit  un  chevalier  y appli- 
quer une  échelle  monter  avtc  une  audaev  qui  étonna 
tout  le  monde.  j4h  l s’eena  le  dauphin , -e<  ne  peut  être 
que  du  Guefelin  ; cïtcit  luî-mcme.  On  roule  fur  lui 
une^efie  pierre  qui  fracaffo  l’cdidlc  , fie  le  fait  tomber 
pairie  Ufilè , dana  le  fofié  ; Il  perd  conaoiiliince , 01^ 
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Jfe  itîM  dans  du  fumier  chaud;  U revicnf  de  fon  éva- 
nouHrement  au  bout  d*un«  heure  » & demande  audî’ 
tôt  fl  la  {^acc  étolt  urife.  On  lui  dit  non;  il  s'habille 
malgré  tout  le  monde , & court  à l'aiiaut  ; mais  comme 
on  vit  que  l’efcalade  ne  pourroit  réulTir  ce  jour  là , du 
Gtufclin  avec  vingt  bretons , va  pour  forcer  une  des 
portes;  il  renverfc  qudquts-um  des  gardes , &üallott 
entrer  dans  la  place , fi  Ton  n'eût  le\  é le  pont  avec  la 
plus  granck:  prcôpitation. 

’ lÀ  iuldat  le  s'oilà  général  : il  oustc  le  règne  paci- 
fique de  Charles  V , par  la  vi^irc  de  Cccherei , le 
ij  mi  136^  l'article  OraiixvJ.  11  foumet 

Ei  Normandie.  L'rmpctucufe  indocilité  du  comte  de 
Blois  lui  fait  perdre,,  le  19  feptembre  do  U même 
année , la  bataille  d'Aurav , qui  décida  du  fort  de  la 
Bretagne  & de  la  querelle  des  maifons  de  Mord'ort  & 
de  Penthièvre.  Le  comte  de  Blois  y eft  tué , du  Ciufdin 
y eft  fait  prdbnnier  par  C^andos  , & n’en  eft  pas 
moins  regardé  d*après  cette  bataille  morne  , comme  le 
mairre  de  fes  vainqueurs  dar^  l’art  de  la  guerte  &: 
comme  le  plus  grand  gà'éral  de  l'Europe. 

Grâce  aux  exploits  de  du  Guefelin  K à la  tageiTc 
de  Charles 'V,  la  Franoe  eft  en  paix  avec  lôs  s oifim  ; 
mais  les  Grandes  Compagnies  , (léau  né  de  la  guerre  , 
la  ravagent  au  fein  de  la  paix.  Du  GuefeTtn  , lônt 
des  fers  de  CharKlos , entreprend  d'en  purger  la  F rance  ; 
U va  les  trow  er,  ü leur  propofe  une  emreptife  digne 
des  héros  de  la  fàbie.  Un  monftre  rè^  en  Câftiuc , 
il  faut  le  détrôner.  Ce  monftre,  c'eft  nerre-le-Crueh 
^ ^ ^ article.  ) Henri  de  TranlLuiurc , Gn  fn»e , 

" sieni  en  France  implorer  contre  lui  ,l’appiûdcCharlcsV 
& celui  du  paj« , qui  fiégcoit  alors  dans  A^ignon  ; il 
offre  de  prendre  à fon  Ervice  les  Grandes  Compagnus. 
Di  GuefcUn  leur  repréfente  cette  expcditîofl  comme 
une  digne  expiation  de  tous  leurs  crimes,  fur-toui  de 
celui  d'asoir  pks  d*unc  fois  rançonné  Avignon:  mes 
amis , leur  dit-d  , nouf  s\i>ns££\^dh , vous  t»' moi , pour 
damner  nos  âmes  , & \‘Ous  f>ouvc^  meme  vous  ^ofUcr 
d'avoir  fait  pis  epie  moi  ; fsifons  honneur  à Dieu  , 6* 
U diabk  LùJ^  fons.  On  leur  ckinne  quekn^e  argent  , on 
leur  en  promet  davantage;  ils  partent.  Plufieurs  cbeva- 
Bers  de  foutes  natioru  f?  îoigtKnt  à eux.  Dti  Guefeün 
ne  put  empêcher  fes  indociles  foldats  d’aller  encore  une 
fois  rançonner  Avignon  ; il  partait  que  du  Guxfüinft 
prêta  trop  à leur  avidité  ; il  cnvo)a demarwl'.»T  lablo- 
Uuion  î5c  deux  cctîs  rrnlîe  francs.  Un  cardinal  vint 
n^ecter.  Soyti.le  hicn  venu,  lui  dît  brulqiiement  un 
Ibiw  des  Grandes  Ccmpagrùcs  : app*yrti^  - \oitj 
de  Cargeni  ? Le  carcRjiil  apportoii  l’antoluDoo. 

JK  connoïffe^  pas  tes  gens^ù  , lui  dk  du  Gucfclin , 
et  font  tous  des  garnementf,  nousla  faifonspruS  homma 
maigre  eux  : et  n’efi  aae  par  refpeH  tpt  üs  vous  deman-' 
dent  t abfolutioft , c\f  par  ktfoin  ^u  ilt  demandent 
de  l argent.  Le  pape  tardam  un  peu  à les  Cicisfaire  , 
vit  bientôt  les  ensvers  d*Ax  igr>m  tout  en  feu  ; il  fe 
hâta  de  lever  ccni  mille  francs  fur  fis  fuyts^,  Sc  de 
les  ofirif  à du  Guefdin  z « ce  pas  là  ce  que  nous 
» voulons,  dit  du  61/r/füte,  rcndca au  peuple  & aux 
» paus  rcs  ce  que  vous  vct.ct  de  leur  extorquer  ; jî 
• vimdrois  de  Pautre  côté  des  Pyrénées  pour  veus 
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«forcer  à cette  refotmion;  c'eft  du  coffre  deTéglil*?, 

« c'eft  de  la  bouric  du  pape  & des  cardinatixqtic  nous 
« \ oulons  être  payes.  « D Aincilun  frivole  & impcllible  ! 
Comment  ne  lêntoit-ü  pas  que  ces  extoifions  Imiroicrt 
par  retomber  tôt  ou  tard  fur  le  peuple? 

Du  Guefdin  entre  en  Efpagno  ; la  «attire  cft  vçngée  , 
le  tyran  cit  détruit;  fon  frère  règne.  Mais  le  prmee 
Noir , le  plus  %’ertucux  dts  anglois , le  plus  humain  deâ 
princes , s'arme  pour  Pierrc-Wlruel , urit  par  ja'oufie 
de  I»  gloire  d*2  du  Guefdin , foii  qull  croie  défendre 
caufo  des  rois.  La  baniille  s'engage  contre  l'avis  de  da 
Guefdin  , entre  Najare  6i  Navarette  , le  famedi  5. 
avril  1367.  Le  comte  de  Tello,  frère  de  Henri  d<j 
Tranilamare , qui  avott  montre  le  plus  dardeur  pour 
combatre , qui  avon  même  irifuUc  du  Guefdin , parce, 
que  ce  g^éral  n'etoit  pas  davis  de  livrer  l^udle, 
s'erffuit  dès  le  commencement  de  Taffairc , avec  le  corps 
qu’d  cooRnandoit , fbit  par  làchcfé  , foit  par  trahifon. 
V)\s  Guefdin  fotfajtprikmoier.  Pierre-lc-C  rucl  remonte 
fur  le  trône,  & paye  de  la  plus  noire  ingratitude  les 
lêrvices  du  prince ^Vir  ; celui-ci  l'abandonne,  & met  dis 
Guefdin  en  fçach.ir;t  qu'on  l'acculoit  de  le  crain* 

dre  : M ou  dân|^  n'olê  vous  délivrer  , dit-il  lui-^ 
n même  à dttS|K«  On  me  l'a  dit,  répond  du  GuefeHn^ 
n & cette  idtenÆ  cotilôle  de  refter  prilünnicr.-.-~FJ»  I 
» bien , du  Ouefçfsn , vous  êtes  libre , réglez  vous-mcm« 

» votre  rançon,  m — K‘  la  taxeàctm  roilU  florim.— Kh  ! 
cil  prcmlrcz-vous  cet  argent?  dc;nüs  quand  du 
d)dauriic-t*ii?d«.’piiis  quand  les  malheureux  lui  Uittlirt** 
ils  quelque  cîwlê?- — Vc  feront  cts  roalheurcnx  même 
qui  m'îùderont  » leur  tour  ; il  nV  a peint  d.ins  mors 
paj’s  de  bonne  femme  qui  ne  fc  cotisât  pour  ma 
rançon.  D'ailleurs,  de  grands  rois  w m'abardor.-' 
neront  pas , cti  tel  cui  ne  s’^  attend  point payera  pour 
moi. — -Ohl  fmn^dît  la  pffflj||ffi:dc  Galles,  lemme du 
j^ceNoir,  je  veux  ctreflHes  bonnes  femmes  quk. 
le  confjrtt  finir  la  rancco  oiAi  Guefdin  , 6c  je  tr© 
taxe  à >?pgt  iTÛÜe  francs. — Je  me  crojcis,  s'ccrix 
gaiement  cm  Guefersn , le  plus  laid  de  tci.'S  ks  cher»' 
Fiers  , mais  apres  une  telle  faveur  d'une  tcOe  prince (fo, 
je  ne  *me  donnerais  pas  pour  le  plus  beau  6c  le  plus 
vaillant.  Oiandos  & d'autres  capitaines  anglais  odrirenc 
leur  bourfo  à du  Guefcfin  , qui  accepta  leurs  uflres 
pour  ea  faire  fon  ulàge  ordinaire.  Il  par;  pour  all^ir 
chercher  fo  rançon  ; Sc  for  là  route  il  drOnbut  tolit 
Ce  qud  avoh  d’argent  aux  malheureux  que  la  gpeire 
avxnt  mires  ; il  cc^mptoit  for  cent  mille  fnincs  quM 
avoit  ladlés  à là  femme  en  païunt  pour  rb;p:g.e  ; 
mais  cette  femme , digne  de  liü , n'eiti  à lui  r mettre 
que  la  Uffe  des  pritonniers  quelle  avait  déljvjé»  & dt.s 
gem  de  guerre  démontés  eu  ruinés  qu'elle  as  oit  remis 
en  état  do  lêrrir.  Du  Guefdin  apjiroi.vc  cci  cn.pUii , 
dût-il  rclWr  prifc>nnier.  Le  pape  lui  donne  vê.gt  mille 
francs  ÿ le  difc  d'Anjou  autant.  Du  GutfeÜn  crojt 
porter  cetie  fomme  « Bordeaux  ; avant  oy  arriver, 
ii avoit  tout  donné;  ks  befoins  d'aicrvi  lui  paîoiiio.ent 
toujours  plus  preffants  que  ks  ficn-s.  « Eh  1 bien , lui 
n*d«  le  pnnee  de  Galles , appertez-vous  votre  rar.çnn  ? 
Du  Gmfdin  avoua  cuV  ne  lui  refont  riep.  Ali  * veu» 

I voilà , dit  k prince  de  Galles,  vous  jakes  k magnitic/se , 
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Tcnts  nubcrcitout  1cntcnd^,6c  \ws  ncpoir\'«pasvûus 
racheter  voui-mçmc?.  UamrituUnt  ungencilhomme, en« 
vovi  par  üiarîes  V , apporte  la  rançon  de  du  Cucjclin, 
L)n  Gut/citn^  en  prenant  congé  du  prince  « lui  dit: 
U à préC.'nt  que  vcuï  nous  Uiilerez  f«Jre  , loyer  lur 
noue  Henri  dî  Tranftjîrwre  cft  roi  de  Oiftille.  n 11 
tint  (larole  i il  gagiali  bataille  de  Mon:i.*l,  le  i4mant 
1)69;  6c  le  a ) du  nictne  mors , les  deux  ûèri'i  s'éium 
«ncontrés  dam  U terne  de  du  Gutfcün , lé  jencrent 
l'un  fur  l’autre  , Ions  Cju'on  put  les  léparer , 6c  dans 
im  combat  dont  frcmrt  la  nature , dont  peut-être  l’hon- 
neur rougit  , ce  fut  du  mciu  le  tyran  cpii  fuccombo. 
Henri  répu.  Du  GtufiCin  fut  fait  c^n'diéuble  de  Caf* 
tille  ; 6c  la  guerre  ayant  rccomm^iKc  entre  U Hrarxe 
^ l’Angleterre , il  bit  fait  conu.étable  de  France  le  2 
oélobro  1 370.  Robert  Knolks  , digne  compapion 
de  CHundos  , ddeend  à Ca'aîs  avec  une  puiUantc 
amwe,  travciie  plufteurs  pro%inces  de  France  en  les 
ravageant , 6c  lé  picfcntc  en  iKiiaillc  entre  Villejuif  6c 
Paris  ; en  ne  répondit  rien  à fes  bravades  , rien  ne 
fortic  de  Paris  ; mais  quand  il  fut  temps  , quand  les 
cicarmotvclies  frequentes  6c  h.-urculgi  curent  afl'oibli 
l’armce  aiigluife,  du  Guefirtr.  |iMHa)  ant  d’abord 

S:e  cinq  cents  hommes  d'armes;  IMpuliés  mettbUs , 
vaificlle , les  bagues  de  fa  t'cmïTMî,  pmir  Irn  cr 
qua:re  mille  hommes  d’armes  ; la  nobleiTe  fe  joint  à lui  : 
»vec  une  trcaipc  peu  nombreufe , mais  choifie , il  va 
chercher  les  cmiarûs  dans  le  Maine  6t  dans  rAu';(Hi  ; 
il  les  furprend , il  enlcs'c  leurs  quartiers , & la  formi- 
dable armée  de  Knoücscfl  <lûI}|Ke;  il  détruit  encore 
une  armée  arglok*  au  combat  de  Chîiai  en  Poitou: 
at  am  angjt  is  n'cchappa,  tons  birent  tues  ou  pris.  Du 
CuüJcÜn  ^ dons  le  coursde  Cette  guerre  , reprit  prevue 
foute  la  Guy  cnne , le  Poitcu , U Saintc-rtge  ,1<  Rouergue, 
îe  Périgord,  ur»c  {^aAje  du  Limoufm  , nommément 
UmocLS,  le  PontliitsPkc-  Ce  ne  fut  qu'une  fuite  de 
conquêtes  & do  s iéltfüff. 

L.’ roi  de  Navarre,  C.harlcs-V-Mauvais,  fouîcs'cla 
N«îrmaiKÎie.  D'  G n.uuble  du  Guefdin  ibumet  la 
Normandie.  Le  duc  de  Erctagne  appelle  les  ongtois  ; 
du  Gitefün , breton , Ibtîmct  la  Bretagne.  Mal»  U>riquc 
Qurîc.s  V fait  prononcer  fclcmncrcnunt  en  £i  pre- 
fence,  ta  conbleation  de  ce  duché;  6c  par  cette  faute , 
la  feule  peut-être  lîc  cette  force  qtfil  ait  jamais  &ite , 
réunh  contre  Un  tous  les  bretons  6c  même  les  detix 
partis  rivaux  de  Montfôn  6c  de  Penthièvre  ,du  Guefd'tn 
redevient  breton  ; fem  filcîicc  6c  fon  inafHon  con^nv 
nem  la  rigueur  du  Rci  ; le  roi , à qui  (»t  pcrbiada  même 
que  du  Gutfcün  favorifiVii  fous  main  le  duc  de  Bre- 
tagne ÿ écrivit  au  connétable  à ce  fojet  une  lettre , 
dtélco  j-.ar  la  pr^’cntion  & U colère.  Du  Guefelin  fier 
6c  tnhble,  comme  tous  les  héros  irréprochables,  lui 
renvoya  l’c^éc  dj  connétable;  le  cri  publk  s’éleva , 6c 
rendit  témMgriUge  à du  Gtujcün,  Cmrks  l'cntctKlit  ; 
il  émit  homme , U étoit  mi , il  felloit  bien  qu’il  Bh 
trompé  : mais  il  éîoit  Üiarle^le-Sage  , il  ne  pouvoir 
tc(Kt  long-temps’ dans  rerreiif;  le  tort  lui  avoh  été 
fiiçgéré , fon  ctsur  lui  înfp^a  la  réparation.  Les  ducs 
d’Anjou  6c  de  Bourbon  ancrent  de  là  part , reporter 
fepeede  cortnétablc  à ^ Gutfcün  ^ qiû  h reprh.Ze 
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I monarque  â jîfcéi  fon  fuje: , dit  à cette  occafion  M.  de 
la  Harpe , dons  fon  e'.otje  de  Charles  V ; nous  ne  devons 
cciwiJaiit  tus  dilfimuler  qfu’il  y a du  partage  omre  les 
biûortcns , fur  ce  fait  ; mais  ctidn  il  faut  que  du  Guffelin 
eût  cardé  l’cpcc  de  coorvétable  ou  rni’d  l'ait  reprit* , 
puil^  dans  fon  fcdam  nt  6c  dons  fon  codicille  , 
datés  des  6 6c  10  jusil.t  1380  , trots  jours  avant  fo 
mort,  il  prend  cxprelTém;ni  le  titre  de  connetahU  Je 
Fronce  ; 6c  afors  même  il  f.rvo*t  la  France  avec  plus 
de  zcle  6c  de  fuccès  qitc  jamais  ; il  pourluivort  lés 
atnquêtcsfor  les  confins  de  l’Auvergne  5c  du  Gcs  .uular. 
Il  mourut  le  13  juillet  1380,  dosant  C^âteauneirt-d.*- 
Randan , qu’il  afliégecéc , 6c  dont  les  défenCurs , jMt 
rdpcél  pour  la  mémoire  de  ce  grand  liomme , autant 
que  |X)ur  leur  paroL*  , déjK'isérent  IvS  eleft  fur  fon 
tomh^u.  U eut  pour  fon  fuccefTeur  , C blTon , qu’il 
ibnbtoit  avoir  ddigne  m le  faifant  fon  ficre  d’armes. 
On  f^irqu.'  Oiarks  V fit  élever  à du  Gutfcün  , dans 
l’églifo  de  St.  LX'nis,  un  maiifolce  placé  au  pied  de  U 
fopuUure  que  ce  prince  avoir  choifu:  pour  luiméme. 
La  pompe  funèbre  de  ce  grand  homme,  en  traverfant 
une  grande  |>artic  du  roj'aumc  , rcçirt  par  - tout  en 
tribut , !«  larmes  de  la  France.  On  voulut  épargner  à 
U capiulc,  ce  fpcâacle  de  doulair.  On  lit  polTer 
le  convoi  par  St.  Qoud , pour  ^ler  à Sl  Denis.  Le 
zèle  6c  la  rcconnoiffance  rendirent  cette  précaution 
inutile.  Les  citoyens  onirurcnt  en  foule  au  dcs'am  des 
triAos  rcAcs  de  leur  défeiifcur , 6c  les  accompagncrcm 
avec  des  fonglots  jufqu’au  lieu  de  la  fqHilture.  L*  chemin 
de  St.  Ooud  à St.  Denis  croit  rciTipîi  de  ipcébteura 
éplorés,  6c  Paris  ce  iour-là  ne  fut  qu’un  dclert. 

On  fh  à du  Guefelin  une  oraifon  funèbre  ,6c  c'dl  la 
première  qui  ah  été  faite.  Sa  plus  belle  oraitbn  funèbre 
cA  dans  ces  mots  qu’il  dit  en  mourant , à fos  fuldats: 
n mes  amis , en  quelque  lieu  que  vous  liriez  la  guerre , 

» fouvenez-voiisque  les  femmes,  les  enfants,  les  vieil- 
» lards,  les  cccIefiaAlqujs,  le  pauvre  prupîc  , foible 
n & déi'amté , ne  font  point  vos  ennemis  ». 

Les  fîwcès  prcliquc  continuels  de  du  Gucf  Ün  forent 
toujours  dis  a la  bonne  conduite , 6c  malheurs 
fitrent  produits  p.ir  des  fautes  auxcpielles  il  n'eut  au- 
cune part  , qu’il  prévit  St  qu’il  voulut  empêcher. 
L'art  de  la  guerre  lui  doit  toute  forte  de  progrc*s  ; il 
avoh  fait  conAniîre  à la  Rccheile  & à Poitiers , Je 
fironJe  enjoint  , Ôt  fondre  des  canons  beaucoup  plus 
forts  que  ceux  qii*on  avoh  connus  jufqucs  là.  Le  liège  de 
Thouars,  par  lequel  il  acheva  en  1372  , lacorvquéte 
du  Poitou , fut  rcmarqiui^e  par  VuCà^e  6t  par  le  grand 
effet  de  l’artillerie.  Les  autres  guerriers  de  ce  temps 
n’étoient  qi»c  des  chevaliers  ; lui  foui  peut-être  fut  un 
général , inventeur  de  foti  art  : îe  prince  noir  lui-meme  , 
ce  héros  brillant  6c  Hettreux , qui  n'a  jamais  livré  de 
baraUle  au’il  n’ait  gagnée , ni  formé  d’entreprifo  qui 
n’ah  réuAi , n’apporra  aucun  c-hangement  coruldérable 
dans  fart  de  la  g^«rrc , 6c  fit  foulcmcnt  avec  plus  d'éclat 
rcfpècc  d * giK'cre  que  Ton  connoiffoit  de  fon  temps.  Du 
Gucfcün  au  contraire  pareil  avoir  employé  une  mé- 
thode nmrveîlc , moins  briirame , mr.*s  plus  levante  ÔC 
plus  fore.  On  a comparé  le  prince  Noir  au  grand  Omdé, 

6c  le  connétable  du  Cuefcün,  au  v icoiqte  de  Turcrme^ 
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Du  Glufcûn  arott  une  iceur  rcli^eu^é,  digne  de  lui 
ion  courage  6c  Ei  valeur.  EHm  le  tempi  qui! 
failôit  encore , pour  ainfi  dire , <«  premières  .vmes  , 
on  lui  . avoir  condè  1a  garde  du  château  de  Pontoriôn 
en  baiTc  Normandie  : delà  il  avoir  battu  plufieun  fois 
les  anglois  ; il  avoit  fait  priiônnier  le  chevalier  Felicton 
leur  chef.  ladamcduGucyt/iVihabitoit  auiTi  ce  château 
de  PontorTon  , 6c  la  relrjneuiê  Ci  belle-lanjr , v croit 
•dors.  Felleton  , pendant  fa  prifon,  avoir  mis  dans  fes 
intérêts  deux  femmes  attacliées  à la  dame  du  Guffcün. 
Il  continua  d’entretenir  avec  elles  une  corrcTpondance 
iecrette  depuis  qu’il  eut  été  mis  en  libenc.  Averti  par 
elles  d*une  rmlt  oü  du  GtufcÜn  croit  abfenr , il  vint 
pendant  cette  nuit  cfcaladcr  le  château;  mais  julienne 
du  Guefelin  y étoit  : cette  mtrepide  religieuié  s’èveillam 
aux  cris  quefaifort  û belle-foeur , fe  jette  hors  du  lit , 
ialTit  une  dpècc  de  calàquc  militaire  , qu’on  nommoil 
un  jacjuc , s'arme , monte  au  haut  de  la  tour , voit 
quinze  échelles  toutes  dreffccs  6c  chargées  d’arÿois , 
qui  pars'enoient  déjà  aux  derniers  échelons.  Ene  les 
renverfê,  donne  Talanne  , appelle  la  CarniCm.  Felleton 
s'cniîiic  ; maif  ILjencomre  du  GiufcÛn  iuk|toenoit  au 
chùioau  y 6c  qn$%  &tt  Ibn  pnlomuer  unMPbde  fois. 
On  apprit  par  Felleton  même , la  trahilbn  des  deux 
femmes  qui  avaient  voulu  llntroduirc  dans  la  place  , 
& elles  furent  noyées  dans  la  rivière  qui  palTc  au  pied 
du  château. 

GUEULE , (Jacques  de  la)  àt  /V.)  Procureur 
ccnéral  du  parlement  de  Paris  , trompé  par  les  lettres 
de  recommandation  dont  le  jacobin  Jacques  Oemem 
s'etoît  ;xnimi , introduifit  cet  aiTadm  dans  )a  chambre 
du  roi  Henri  111 , à St.  Qoud  ; 6c  emporte  par  fou 
Ecle  ôc  fon  mdignaûon , quand  il  s it  ratnrmat  du  moine  , 
U fe  jetta  fur  fui  6c  aida  â le  tuer , faute  encore  pliu 
grande  que  la  première , 6c  qui  auroit  pu  faire  loiip- 
^cnner  ce  inr^drat  de  complichc , s’il  navoit  etc  trop 
«u-deiTus  d'un  pardi  foupçoa  Quoiijue  zé’c  cadiolique, 
il  fen’it  bien  Henri  IV.  ün  a de  lui  une  RJai^n 
tuneujt  du  p/xfàs  fût  au  maréchal  de  Bir\)n.  il  mourtit 
en  1612. 

Jean  de  la  GuefU  lun  père , aalTi  procureur  général 
& cnüüie  préfident  â mortier , «oit  aulTi  un  magiflTat 
d'un  mérite  diftm^c.Mon  en  1^88,  dans  la  rorahe 
& loin  des  troublé  • 

CUEV'ARA  , (Louis  Velci  de  Duegius  6c  de) 
( fitfl.  iàit.  trvd.  ) romancier  efj^nol , connu  prirKi- 
f aWroent  par  l’ouvrage  intitule  : i / Diablo  cojueh  yuaveUa 
Je  lâ  cira  vida  ; modèle  du  Diable  boiteux  de  le  Sage. 
Mcnen  1646. 

Un  autre  Gufvara , (Anto'ute  de)  prédicateur  ordi- 
m'ire  6c  hiftorlograplie  d:  fentiKrcur  (^arlcs-Quint , 
hiftjrien  cm|dtaoquc , a donné  des  vies  des  emjîereiirs 
ronuins  , une  et  tr'autres  d^  Marc  - AurCiC  6c  de 
Faiihite  ù.  fèmuiii , 6cc 

LUEUDEVillE  , (Nicolas  ) ( Nifl.  Vf.  mod.  ) 
bûofdîSn  apoftiir,  alla  fe  irari..T  en  Hol!aivl*\  On  a 
à lui  des  traduéliors  iVan^ifts  de  VDtcpie  di  TAcmas 
Matis,  de  l'Llcfc  de  la  J-Wte  cr£rafm»ï , de  la  vauhe 
du  Siknees  d Aÿippa  9 des  ComéSui  de  Haute , uac 
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critique  de  Têlèma>fue  , des  cours  de  C Europe  ^ 

nouvelles  des  cours  de  f Europe.  Efprit  déréglé , mauvais 
écrivain . 

GUEULLET T E y (Thomas  Simon)  ( Hijl.  Lis.  mod.) 
fubditut  dû  procureur  dn  roi  au  Châtelet  , auteur  tle 
pliifieurs  bagatelles , comme  les  AXfJ/e  6*  un  Qtiart 
sf  Heure  , les  Sultanes  du  Ga^arate  , 6c  autres  conte» 
prétendus  orientaux  ; des  hUmoint  de  Msdemoif Me  de 
Bon-temps  , de  quelques  pièce»  domuks  au  üiéâtre 
italien , a fait  beaucoup  mieux  que  des  livres  ; d a tait 
une  aélion  génereuiê.  Son  contrat  de  nurl3geJI|||É^ 
noie  U propriété  des  biens  de  ù témme  , il  reflPKCf 
biens  à ceux  qui  en  auroiem  Ikiité  ians  la  donation 
po^éc  au  contrat  de  mariage.  en  1683  » mon  ers 
1766. 

GUEUX  , ( LES  ) ( Nijl  mod.  ) Ibbriqiiet  qui  fût 
donne  aux  confedwes  des  Pays -Bas  en  *566;  la 
duchelTe  de  Parme  ayant  reçu  l'ordre  de  Fliifippe  II , 
roi  d’Efpagne , dlniroduire  duts  les  Pays-Bas  de  nou- 
velles taxes  « le  concile  de  Trente  6c  llrquifitiony 
les  états  de  Brabant  s’y  opposèrent  v'rvemcnt,  6c  plii- 
(icurs  fô|ncurs  du  pays  k ligtscrcnt  enCrniUepour  la 
confjrs’ation  de  leur»  droits  6cde  leurs  fraitcltilês  ; alors 
te  comte  de  Barlemom , qui  haliTint  ceux  qoi  êtoieni 
entrés  dans  cette  confédération  , dit  à la  dachclTe  de 
Parme  , gous  cmaïuc , qu’d  ne  falloit  pas  s’en  mettre 
en  peine,  6c  que  ce  nVtoicnt  mio  des  gueux,  la:  prince 
ü*Ürange , Guillaume  de  NafTau , flirnommé  L r.r.7-* 
tume , 6c  Brétlerod?  , cltef  de  ces  prétendus  çuett.t , 
furent  cficébvcnwnt  clufTcs  d’Anv.rs  l’armée  fûtvanie  ; 
mais  iis  équi^'èrent  di^  va'fTcaux , nr<.rt  d's  coutfes 
fur  la  côte  , <c  rendirent  maîtres  cPEtickhuyLii , pu» 
de  la  Brille  , 6t  s’y  ctabrirent  en  1 571 , ftvi'gré  tou» 
îïS  eftorts  du  duc  d’Albe.  Tel  fat  le  cimmen- 
cemeni  de  la  république  de  Hollande  , qui  d’un  pavs 
flérÜc  6c  méprilé  , oestm  une  ptuflance  rdpcéhbïe. 
(A/) 

GUGLIELMINI , (Dominique)  Hîû.  des  Sciences) 
de  l’acadcmie des  fcîenoes  de  Paris,  ne  à Bologne  cis 
Italie,  le  7 fepumbre  «655;  difcîplc  en  nur.hcma- 
(iques  , de  Geminiano  Montari  , modenots  ; 6c  en 
Nlcfîédnc  , du  célèbre  MalpÎEhi  , fût  6c  un  grand 
mathématicien  6c  un  grand  .Nicd.cin  ; U s’occupa  de 
dîHérentes  feirnees  , fuMtJUt  de  l’aflronon^ic  ; 6c  on  a 
de  lui  une  dinertation  M Cometarum  naturâ  0 ortu.  Mai» 
c cfl  par  coftnciiranccs  en  hydroftaiique  , qu’il  cft 
fir-toot  célèbre , 6c  Ls  deux  plus  inqHjrtants  ouvr.igcs  , 
dent  M.  de  Fomenelle , dans  ibn  clo«r , a donné  une 
analyfê  li  lumirveulè  , iom  jdsfuarum  füuntium  menjura  , 
6c  dilla  L’asura  de  fiumi.  Bologne  f(»xla  pour  fui  en 
i<j94,  une  chaire  deprcfdTcur  en  hyantméine.  Le  isom, 
dit  M.  de  Fontcnellc , ctuit  nooveau  atifTi  bien  que  la 
p'ace , 6c  fun  6c  l’autre  rMjpeH«otti  loiijour»  la  mé^ 
moire  de  celui  qui  en  a rendu  rétaJdiflfement  rtéceftiiic.. 
Gtiglieimlni  devint  Tarbrire  de  toutes  les  cuntiAaiion» 
ijui  avoieni  les  eaux  jKxir  objet , 6c  le  ré}Kiraieur  rie 
tc^  les  deibrdres  que  Its  eaux  pouvoient  eaului.  V'uiu 
le  nu.hcmar  cten. 

So  prirwipaux  ovmges  fbr  la  riédcxmc  & âu  !• 
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fcicncîs  f[»i  »*y  rapf>or:cm  , font  uiw  dHTcrtaibn 
Jt  ruturd  O conptiat'i^nt  ; */?  Saii^us  , 

Diffkrtjr'tJ  £pîJijLtnt  Pky/i:iyMeJi*i:''Mt:/U’VCJ.  A 
pri^KJi  à:  cc  deniicr  ouvj  a^c  , M.  FootcncUc  dAîrvi: 
les  nHonnüinents  dî  u chimie  avoient  été  long- 
tsnijM  àdi  tic  fiÆonv  ix^tirpes  , ;j:rcabk:s  à 

rimagination,  ini'uppottab'.es  ù U r<ufon;  c'etoieot  des 
déjhnions  vo/ofttJtns  , dos  combats  ^ndés  Uir  d»  inU 
inities,  ôte.  M.  GugiiJffùni  rqïpottc  tout  aux  règles  d’une 
pli  yru^c  cxaele  &.  clairi  ; 6t  pour  cpi  rcr  la  dùiru^  encore 
plu^ÉjÉMemânt,  6*  (/}  in/rj/.7cr,  dit  M.  de  l'ontenclle, 
iomlÊf  fiUtù  , U y &'t  pi^lVet  la  gâ>métric.  Çn  a 
encore  de  M Cuftidmlfd , un  traite  de  Pfitutpio  W- 
/’.*.vrra,  ÔC  un  autre %iitule  : Pxerettjth  de  JJtjnun 
x‘inu  , comHiont  6»  ufu  , jJ  fijiuenJam  & inpitnnJjnt 
morhorum  n.tfuram.  Il  fin  re^*u  à racademie  des  fcienccs 
en  1696.  En  1698,  il  hit  fait  ptoi'elTcur  tle  maîhilw^- 
chiquesà  Padoue  ; mai»  B»aU)gne  Ci  patrie  , lui  conl^rva 
le  thfe  de  la  chaire  qu'il  quittoh , Ô£  lui  en  commua 
les  njîpüiniemetTts.  En  1702  , il  quitta  la  chaire  de 
snatheinatK|ues  de  Padouc , pcHir  la  chaire  de  mcdccmc 
/imounit  en  1710, 
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GUI  oüGut  , {fftfl-  moJ.)  duc  de  S()olete,  & 
Berenger,  duc  de  frioul,  étoien:  tou»  dciLx  iflia  de 
lOiarl^agnc  , par  des  femmes  ; après  la  mon  de 
.OurIes-le-Gros  , ou  le  Gras , arrivée  en  888 , v oyant 
la maifonCarlovingicnne réduite, en  apparence,  àoeux 
écuU  princes , Amoul , notoirement  batard,  6t  Otaries- 
Jc-Siinplc,  que  jtîufieurs  aJfetloient  de  regarder  aulli 
cemma  litard,  ils  leur  difputèrent,  Ôc  le  dictèrent 
ritalte  $c  Tempire  & roeme  UFraJice.  Gu^,  duc  de 
^lolctc , étant  venu  à Rome  , li  ma’m  année , s*y  fit 
couronnera  la  fois  empcrcut  6t  roi  de  France. 

Gui  de  Crème  , ) anupaie,  élu 

en  1 164  , par  la  proietfion  de  l’eTtipercur  FreJerx  1 
Alort  en  1168. 

Gyi-PAPE,  Vitu  mùd,')  coofciik’r  auiïaric- 
/nem  de  Grenoble  , jurifconfulte  célèbre.  On  a lui  : 
Dwftones  Grut'ionof^itjn^.  Choricr  en  a donné  un 
abrité  en  fran^ois , fou»  le  fiirc  de  Junfptudence  de 
Cuy^Pdfe.  Mort  en  T475. 

CUlütRT,  ) oiulp^,  chance- 

lier de  l’empereur  Ilenri  IV,  élu  en  io8o,  Itiorten 
4 100.  Ses  0$  furent  déterrés  aptes  le  fdiiftne , ôc  jettes 
iUn»  la  ri^âcre. 

Uû‘  autre  Gmkert , mon  en  1 224 , abbé  de  Nogent- 
fot^Ooucy , cA  aineiir  d’une  KiAoire  des  premières 
Ooiiade  .» , connue  fous  le  tim:  de  Gepj  Ddi  per  Framos, 
fit.  de  Quelques  autres  ouvriq^c». 

GUKIHARDIN,  Guicciardiki  en  italien  (Fran- 
çois Vit.  tfiod,  ^ c'cA  le  célèbre  auteur  de 

PhiAoirc  de»  guerres  d’/talie,  qui  Icta  toujotns  dons  la 
pulkiivé  4 ibh  pK»  beau  thre  de  gloirr  , quoiqu’il  ait 
'^faillot^s  éo;  employé  dans  iinponantes  adalr^ 

Ôt.  coctifàc  homme  d'éta;  6c  comme  homme  de  giicrrc. 
/I  cioit  L'juvcrncur  pour  le  Pape  Leon  X , de  Rcgge 
4 ^ J^uUicie  en  i5^i , iorlque  W guerre  >>UtunQit 
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entre  Francs  F*  St  OiarivsK2^>n*j  ^ quetéonX, 
qui  incluaût  déjà  pour  ce  dernier  , j>aroilloit  encore 
nemre.  Les  fraiKois -ctoient  al»>rs  maures  duM  laniafi 
le  maréchal  de  Lautrec  J:n  étoit  gouverneur  j St  en 
fon  ablônee  , le  maréchal  de  Foix , lim  frère , y 
commando-t.  Reggcésoii  iâm  déleiifc;  lenurcdai  Oe 
Faix  crut  qu'en  le  préfeniant  j main  armée  dos'onf  certe 
place,  il  .iniin-.ideîoii  le  gouver.wui  , q'u’il  ne  crvyoit 
rien  motruque  guerrier , 6t  l’obli^oit  à Lui  remettre 
ksbaîinis  du  Miur.ù,  auxquels  JwVéjriii.7donnt'K  un 
alyle,  6c  que  U {wliûqu;  icvère  du  maréchal  do  Fenx 
jXHirfuiviét  par-t«JUt  avec  aci:a;nemeiit  Le  maréchal 
ne  ccnfidéra  pe.ii-ctre  pas  aficz  coin}>tcn  co«e  dé- 
marche renomlioit  à une  hudilitc  formelle.  GuiJwdin 
qui  l’avoir  prévu  , d’aprè»  les  dli^xdltiatis  ieii>ciLflv«  , 
avoù  ûit  venir  des  troupes.  Le  nurcchol  de  Foi.x 
s’avance  vers  Regge  du  côté  ihi  Piirme  ; il  envoie  de- 
mander une  cjurcvue  au  gpuserneur  ; ôt  cr»guant  que 
les  bannis  ne  tè  fauvaHentparU  porte  dho  de  Kfodène, 
qui  étott  du  cote  , il  fit  pafTer  un  corps  de 

troupe  ver»  cette  porte  : le  gouvempir  ùkbqua  |)our 
le  lieu  du  amdâi^vous , U poccrtic  d^î^vehn  de  U 
porte  diteTlé  Paimt'.  Le  ciatéchv^  d|ir  b foi  de 
l’alliance  quifubfololt  encore  entre  le  pi^  Ôc  icroi , 
olâ  s'y  engager  , luivi  de  quelqujs  gijitiîîéwxivni.'s. 
Tandis'  qu'd  fe  plaint  de  ce  qu’on  accorde  un  aiyle 
aux  ennemis  de  ibn  nuitre  , 6c  que  le  gouverneur  ù 
pbiitt  de  ce  qu'il  fait  entrer  des  troupes  fur  les  terres 
du  pape,  b porte  de  Modene  s’ouvre  pour  recevoir 
une  voiture  m farme  ^ le»  trotipes  q\»e  le  maréchal 
avoir  pt.u:ccs  du  côté  de  cette  fjone  , ne  purent  voir 
une  fi  belle  occafion  de  s’emparer  de  b ubce  6c  b 
laifier  échapper  ; elles  «fiaient  d’xnirer  ; on  les  rqjrAifiTe 
as  ce  vigueur  *,  b poitc  fc  reforme  , l’alarmî^é  rtyand 
en  un  tnfiant  dans  tout.*  la  place  ; on  tire  for  b fuite 
dp  maréchal  de  Fotx  : on  eût  tiré  fur  le  maréchal 
lui-mètne  ,lânslacrainte  de  blcffor  ou  de  mer  le  gouve^ 
neuf.  Alexandre  neveu  du  maréchal  de  ce 

nom  , 6c  qui  avoit  fortement  combattu  le  proKt  que  le 
maréchal  de  Fiûx  avoit  formé,  depourfuivre  les  bamii| 
jufques  dans  Regge  , foi  bkfic  i*ns  cette  occafion  , 
d'un  copp  d arqud^è  , dont  il  mourut  deux  jours  après; 
le»  autres  s’enhiyenf  : le  martelai , ùiquiet , ne  fçait 
s'il  doit  rdler  ou  fuir.  Cpen^nt  Guiehardin  , ù^t  6c 
tranquille  au  milieu  du  tumulte , fait  ceficr  les  décharge», 
prend  le  maréchal  par  b main  , 6c  le  fait  entrer  dans 
le  Ravclm,  fuivl  d’un  foui  gentilhomme  firancnls , afin 
qu’il  lépondo  de  la  conduhe  de  iê»  trot’{)c&.  Le  bruit 
court  ouffi-tôi  parmi  les  françois,  que  le  marccHal  cft 
retenu  prifonnier . A cette  notn  clle , l'effroi  s'empare 
dj$  uns,  la  rage  des  autres  ; ceux-b  luycm  en  defordre 
vers  Parnte , c«ux<i  veulent  «lonner  Vabut  aux  mur» 
lie  Regge.  Enfin  le  maicchal  leur  cfi  rendu , mais  les 
bannis- tout  cc4)lènés. 

L'année  fulvante  tout  étoit  changé  : lA;>n  X dex-eou 
l’ennemi  déclaré  des  Françob  , étoit  nv3ri  ; le  fojnt 
fiege  étoit  vacant  ; Icsfrjnçojsavoirmpcvdu  le  Miîanèi 
6c  Parme,  & afilcgpoiem  cetw dernière  ville , regardant 
b vacaiK'è  du  faint  fiège  comme  une  occafion  favorable 
de  rqprcjid;c  cçttc  pl^c.  Pendant  ctf  injcrrjrgncs , le| 
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peuples  pîtpent  peu  d’un  zile  dont  roI>jet  eA  en- 
core inccriAin , les  gouverneurs  longent  plus  à leurs 
intérêts  qu'à  U tùreté  des  places.  GuicharJui , a'ors 

Î»ouvemeur  de  Parme  > penli  plus  noblement  ; il  mit 
i gloire  à mériter  la  conhancc  dont  on  l'avoit  honoré. 
Ourge  par  les  Médicis , Tes  amis , de  la  prde  de  cctic 
place  au  nom  du  Sc.  S.cge , il  crut  devoir  Uconfer\*er 
au  Sl  Siège  , dût -il  être  occupé  par  un  ennemi 
des  Mcdicis.  Rien  n'eA  plus  beau  que  le  récit  de  cette 
défenfe  dans  ThiAoirc  des  guerres  ditalie  ; on  voit  dans 
la  conduite  de  Guichardm , tout  ce  que  peut  Tintré* 
pidiré  dirigée  par  la  prudence  ; on  voit  ce  gouverneur, 
Seul  exaâcment  inAruit  des  forces  des  aA  logeants  que 
la  craiine  exageroit  aux  aAîég^ , animer  des  (bldats 
qu’il  ne  pouvoit  payer  , ralsûrer  le  petipie  épou- 
sanié,  râ'iAer  julqu'à  trois  fob  aux  remontrances, 
aux  inAances , aux  menaces  du  confeil  de  ville , im- 
patient de  fe  rendre.  Le  conlèil  enün  lui  déclare  que 
puisqu'il  s’obOine  & vouloir  périr , les  habitants  ont 
rélblu  de  capituler  (ans  lui.  rendant  qu*on  lui  fignihe 
cette  délibération , il  s’élève  de  grands  cris  des  rem- 
parts & de  tous  les  corps-de-garde  des  portes  ; on 
entend  ibnner  les  cloches  de  la  haute  tour  ; c’étoit 
le  Agnal  de  raAaui  i on  apperçoit  les  François  qui 
tavancoient  avec  leurs  échelles  s'ers  le  corps  de  la 
pla  ce.  GukhjrJin , pour  toute  rcponle  aiu  doutés  du 
confeil  de  ville  , vole  à la  défenfe  des  remparts:  tout 
le  monde  le  fuit  Tout  s'anime  par  ion  exemple  ; la 
gamiibn  cA  inébranlable  , les  habitants  hdèles , tout 
combat  jui^’aux  moines , les  femmes  portent  à leurs 
défenlêurs  des  rafraîchiflements  liir  les  murailles  \ les 
François  font  rcpoulTés , & lès  ent  le  Aège.  OuickjrJin 
lêul  eut  la  g|olrc  de  ce  iûcccs , du  moins  fi  on  Ten 
croit  ; car  un  auteur  d’une  H'tpoîrt  de  Parme , nomme 
Angeli , lui  reproche  au  contraire  , toute  la  lâcheté 
dont  n accuiè  les  habitants  ; il  dit  que  Guichardin 
tenoit  toujours  des  ches^aux  tout  prêts  pour  s'enfuir , 
& que  les  habitants  iè  défèndi/em  malgré  lui.  CeA  ainfi 
qu'on  peut  presque  toujours  difputèr  â un  généial, 
une  partie  ou  même  la  tcnaliic  de  fa  gloire  ; maison 
ne  difptite  point  à Gmehardin  l'hiAoire  des  guerres 
dlralie.  Voilà  fa  véritable  gloire.  Des  grands  de  la 
cour  de  Charlcs-Quint-  fe  plaigpoicnt  de  ne  pouvoir 
obtenir  de  longues  audiences,  qui! urodiguoit  ^ Gui- 
diaretm.  Jt  puis  , leur  dit  Oancs^uint  ; foin  (Cun 
, dts  grandi  comme  vous  ^ }c  ne  puis  pas  faire  un 
Gtttchardin.  Grt  auteur  eA  traduit  en  françois. 

Un  neveu  de  GmcbarSw  (Louis) , a donné  une  de(^ 
CTtption  des  Pa>*vBas , traduite  en  ftanço-s , parüellc* 
Ibrêt , & des  Dicfnoircsfur  ce  qui  s'eA  palU  en  Europe 
depuis  1x30  jut^u'en  iç6o.  Le  duc  d’Albe,  blâmé 
dans  queK|iies  endroits  de  Ibn  hiAoiie,le  Ht  mettre 
en  pnfoa  Né  à norcncc,  vers  l’an  1513*  Mort  â 
^vers  en  1589. 

GUICHE.  ycyf\  Grammoht. 

• GUTCHENON , (Samuel)  (//i/7  Li//.  mo./.)  au- 
teur de  l'HiAoire  ^téalogRjite  de  la  ma:(bn  de  Savoyc  ; 
de  l’HiAoire  de  ürelfe  & du  Bucey  j d'un  Recueil 
d'afks  & de  titres  concernant  ces  deux  dnisle 

nom  de  BilUothccaSibufiant.  Guiih^ncn  étou  avocat 
/dijhire.  Tonte  J II, 
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it  Boi:rg-^-Bre(Te  ; U Ait  hîAoriographe  du  duc  de 
Savuve.  Mort  en  1664. 

GUIUÜTTI  , ( Paul  ) {ffifi.  nuJ.)  peintre  , fcujp- 
teur,  architeâe,muficicn,pocte,mathcma&cien,  aA^ 
logue , juriiconfulce , anatomille  on  peut  cÜrc  dé  lui  : 

Aiigur , fchxnobates , m:Mcus , maeus  , omiiU  novk 
Gretculus  efuriens  ; in  caium , jujferîs  , ibiu 

Il  voulut  en  eAet  monter  au  ciel  ; H (ê  At  des  ailes 
de  baleine , recouvertes  de  plumes , 6c  attachées  par- 
deAbus  les  bras  ; il  prit  (bn  vol  d'un  lieu  élevé 
dans  la  ville  de  Luques  fa  patrie , fe  (buHm  qitelque 
temps  en  l’air , tomba  fur  une  nuilbn  dont  il  enfonça 
te  toit , tomba  delà  dans  une  chambre  , 6c  Çc  caAa  la 
cuilTc.  Ne  en  1669.  Mort  en  1629. 

GUIGNARI> , ^Jeaa)  (//i/2.  de  Fr.)  j^uitc , pendu  , 
puis  brute  le  7 janvier  1593 , par  une  fuite  de  l'attentat 
de  /can  Châtcl , 6c  pour  la  doéhine  r^icide  dont  on 
trousa  de  fertes  traces  dans  fes  pa])iers. 

GUILLAUME,  Allemagne)  comte  de 

Hollande , Ait  élu  empereur  par  b faébon  ecclcAoAique 
pour  fuccéder  à Henri  de  Thuringe , dit  U roi  des  prêtres  ; 
il  naquit  l’on  1227,  de  Florent  IV,  6c  de  Mathilde 
de  Brabant  ; il  Ait  élu  en  1247  • ^ jufqu'cn. 
1236,  Ions  autorité  , 6c  par  conl^icnt  lans  gloire  : 
peu  de  temps  aj^rès  ^ facre  il  retira  en  Hollande , 
oü  il  eut  de  Acqoents  démêles  avec  les  Friions , qui 
l’ayam  furpris  léul  dans  un  marais  glacé  , le  tuèrent 
à coups  de  lance  j les  rebelles  l’enterrèrent  dans  une 
maiibn  de  particulier,  pour  cacher  les  traces  de  leur 
crime;  ibn  corps  avant  été  découvert  en  1281  , A*t 
traniporté  à Middcloourg  dons  un  monailère  de  Pré- 
montrés.  (M — i'.  ) ^ 

Guillaume  1,  dit  le  corupairanty  (^y7.  iAn* 
f^ete-re.  ) ffs  naturel  de  Robert,  duc  de  Normandie, . 
6c  de  b hile  d’un  pelletier  de  Fabtiie,  naquit  dans 
cotte  ville  en  1027  ; étant  duc  de  Normandie  , H 
vint  en  Angleterre  à b cour  d'Edouard  lU , dont  il 
reçut  les  marques  ks  plus  dîAinguécs  de  confidéra- 
tion  6c  d'omhié.  On  oAure  qu’il  y venoii  pour  re- 
connoUre  un  pays  qu'il  vouloit  ufutpcr;  d’autres 
prét.T.dent  qu’Edouard  le  nomma  Am  iucccflcur  par 
fon  t.Aament;  quoi  quH  en  foit,  Harald  ayant  réimt 
les  fuAVages  des  grands  6c  Itrs  voeux  de  b nation , était 
^onté  fur  le  trmie  d'Angleterre , torique  CuÛLume 
paiTa  dans  cette  île  en  106A  avec  une  Aone  nom- 
breuse , & une  armée  aguerrie  , les  Anglois  furent 
détails  ; Harald  expira  fur  le  champ  de  bataille,  avec 
fes  deux  frères  , 6c.  le  vaiocucur  fut  couronné  Âilcm- 
nellcment  à Londres.  Quelques  hiAcri-.ns  regardent 
ce  conquérant  ou  cet  ufurpareur,  comme  le  A>ml^  . 
tcur  du  ntyaume  de  b Grand: -Bretagne , fans  dmtte 
jurce  qii’il  donna  beaucoup  de  luAre  a b morurchie 
Arigtoite , qui  commerva  dès-lurs  à jouer  un  plus 
gr.tnd  rôle  en  Europe  par  fa  puiAancc , ion  commer- 
ce, b gloire  de  (es  armes,  6c.  la  réputation  que  Ics 
Anglois  s’acquirciu  par  b culture  <Ls  Aienccs  ; nuis 
c?  monarque , qu» , darvs  le  commencement  de  ^ 
rè-^nc,  patin  s’applUpicr  à rendre  b nanon  hcurcirle , 
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è afièrtnV  fa  puiflânce  par  réc|uii4,  la  doucîur,  la 
c'^uneocâ  f ne  tvmtint  pas  iong*i^is  ce  caraâère  qui 
n’ctcit  qu -•mprumé.  Si  le  inal’que  <le  la  modération 
couvrit  fon  naturel  cruel  6t  avide  Ju^a  ce  mfil 
eût  àoulîc  toute  étincelle  de  divlfion  Ôc  de  rés'o'ic , 
l’énergie  de  (on  aine  féroce  fe  déploya  dans  U luire 
•vcc  d’autant  plus  de  violence  cuVUe  avoit  été  con- 
trainte. Guillaum  devint  le  fléau  des  peuples  qu'il 
avoit  jure  de  protéger  ; il  traita  les  Ang’ois , ihmi  en 
fuÿets , mais  en  efélaves  ; U les  accabla  d'impots , les 
dépouilla  des  charges,  des  titres,  des  fiefs  dé;sendans 
delà  couronne , pour  les  diftribuer  aux  Normands; 
il  leur  ôta  leurs  loix , & leur  en  fubAima  d’autres  ; 
il  ne  vouloit  pas  mém?  leur  laiflTer  Tufage  de  leur  lan- 
gue naturelle  : U ordonna  <,u*on  plaidât  en  Norrruind; 
éc  depuis  , tous  les  aélcs  furent  expédiés  en  c^tte  lan- 
gue , jufqu’à  Edouard  111  ; U régna  par  la  crainte , 
mouru:  peu  regretté  de  la  fémille,  £c  dctdlé  de  fes 
fujets.  ( ) 

Guillaume  II,  dît /r  Aeu-x,  fils  du  précédent, 
lui  fucceda  en  1087,  6c  fc  montra  encore  plus  dur, 
plus  cruel  que  fon  père.  En  recevant  le  (ceptre  il  fit 
de  belles  promefTes  h la  nation  , ôc  les  oublia  dés  qu’il 
les  eut  faites.  Rien  ne  pouvoir  aflbuvir  fa  férocité;  ' 
rien  rve  pouvoit  lâtkfaire  Ibn  avarice  inûtiaUe.  Il 
fixila  aux  pieds  les  loix  disînes  6c  humaittes  ; iniblent 
dans  la  profpcnté,  Ulche  dans  ladvcrfité,  il  fut  atta- 
qué d’ime  maladie  dangereufe , il  fembla  recmnokre 
la  juftice  divirte  qui  le  puniflbir  de  (à  tyrannie;  Ü 
promit  df  régner  avec  plus  de  modération,  s’il  re- 
cou vroit  la  fantc  ; il  la  recouvra  pour  b malheur  de 

peuples , quM  traita  aufli  inhumainement  qu'au- 
paravanu  ^ mccis  à la  guerre  enflèrent  ton  oigtieil , 

& Ü s’en  fervit  pour  appvlôniir  le  joug  (bus  Lquel  il 
les  tenoit  aflervjs.  Un  flèche  lancee  au  harard  par 
un  de  (es  courtilâns  dans  une  partie  de  chaflé , frappa 
Cuillsumt  au  cccur  ; il  mouiut  de  cette  blclTure  en 
1100,  avec  la  r^Mjtation  d’un  tyran;  car  te!  eft  le 
fitre  que  tous  les  mflohens  lui  chinent.  ( Æ ) 

Guillaume  IÏI,  prince  d'orange,  né  à la  Haye 


1100,  avec  la  rteutation  d’un  tyran;  car  te!  eft  le 
fitre  que  tous  les  mflohens  lui  chinent.  ( Æ ) 
Guillaume  HI,  prince  dOran^*,  né  à la  Haye 
en  >650,  élu  (Udhixider  6i  Hollancfe  <m  1672 , avoit 
époufé  une  fille  de  JacqiK's  II , roi  d'Angleterre.  L’at- 
tachement  de  ce  monarque  pour  la  religion  cadioli- 
que,  avoit  indifpo(é  contre  lui  le  parlement  6c  la 
nation  entière  ; peut-être  eût-il  éprouvé  le  (ôrt  du 
nulhcureux  Ourles  1,  sll  eut  rxifté  alors  un  (êcond 
Oomwel.  Les  Anglois  moins  implacables  dans  leur  ^ 
xeflenument  , (é  c»»raentèrem  d’inviter  GuiU.iume^ 
geadre  de  Jacques  il , à venir  prendre  le  c[ui 

s’échappcit  cbs  mains  de  (bii  beau-père-  On  (ait  avec 
^eUc  promptitude , avec  quelle  habileté  le  prince 
oQrauge,  profitant  des  circunftances,  paflâ  en  An- 
glaerie  en  1688,  6c  obligea  le  roi  û ixawnccr  à la 
couronne,  6c  à liirtir  de  la  Grande-Bretagne,  11  coii- 
fér\  a encore  le  ibdhoud-rat  ; mais  les  Ar^lois  mi 
l’avoicnt  appelle , ceflerem  de  Taimer  des  qu*il  de- 
vint leur  maître  ; ils  ne  pouvoicnt  fé  faire  à fés  ma- 
ruèrci  fières,  auflères  6c  flegmatiques  qui  cachoient 
Une  ajne  ambmeufé , avide  tL  gloire  6c  de  puiflancc  ; 
iU  bu  ûrem  cU'uyer  iks  ddâgrémcns , 6c  il  alloii  le 
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cooToIer  I la  Haye  des  monidcanons  <^'on  lu!  don- 
noit  à Londres  : on  diioit  n’éïott  <nic  Ikdhoudcr 
en  Angleterre , & rju'Il  ctoit  roi  en  HuÜande.  II  pa- 
rent nidiiie  que  là  ha-tse  cünire  la  France  failint  tout 
(ôn  niciiie  auprès  des  Angtois , comme  elle  fit  toute 
Ta  cétcbriic.  Il  mourut  le  i6  de  mars  de  l'année 
lyoi.  (A.  R.) 

^ On  réduit  ici  à trop  peu  de  chofe  le  mérite  de 
Gmlljumi  lu,  grand  prince,  grand  généra',  plus  grand 
|X)!itique,  mii,  dons  éa  nvaütc  avec  Ltuis  XIV 
parut  le  déjenlêur  de  la  liberté  de  l'Europe  , ex  qui 
dans  là  rivaUté  avec  Jacques  11 , parut  le  làuveur 
de  rAngleterrc.  Tempérament  foible , ame  fone , 
clisrit  étervdu  , pêmrant  St  làge  , taraflère  froid  , 
mélancolique  & fis  cre  ; audritîun  déinefurée  lôus  le* 
apparences  de  la  modération  ,'aitivité  lourde  St  couverte 
qui  s’annonçoii  par  de  grands  eflets,  machiavtllilhie 
lecret , qu’il  ne  s'avonoii  peut-être  pas  à lui-inétnc , mais 
qu'il  pratiquoit  fans  ferupute  dans  ïoecabon  ; plus  de 
talcns  que  de  fuccès  , plus  de  lîiccès  que  d'éclat , plus 
de  gloire  que  de  vertu:  voilà  Gu'ùjumt.) 

G U I L L E M E A U , (Jacques)  (Hip.  Lin.  maJ,') 
dilcipic  tTAmbroife  Paré  , a donné  au  public  U 
< ChiiWfit  de  fon  maître , des  Tatlis  Ar^ionùijuts  8c 
un  Traité  dit  Ofterattorit.  E étoit  chirurgien  ordinaire 
des  rois  Charles  IX  fie  Henri  IV.  II  poli^oit  les  lan- 
gues f^avautes , & tomioilToit  ramiquiié.  Mort  en  i6i  a. 

GUIMPE,,  f.  f.  (HijI.  OTjliJ  partie  du  vêtement 
des  religieufcs  ; c'eft  une  efpèce  de  bamL*  ou  de  moii- 
clKrir  dont  elles  fe  couvrent  le  cou  6c  U poitrine* 
(A-R.) 

GUlbCARDouGUlSCHARD  , (Robert)  (//?/. 
</</>.  6»  un  des  conquérants  Normands,  fois- 

dateurs  du  royaume  de  Naoles  6t  de  Sicile  ; il  lut 
duc  de  U Pouule  âc  de  la  Calabre.  Lltalie  ésoit  a!orx 
partagée  entre  les  empereurs  d'Oriem  Si  cf Occident.  La 
partie  méridionale  étoit  rcnn>lie  de  petits  princes  Grc*cs, 
Lombards  Si  Itaheits  ; les  Sarrafuis  s’étoicm  emparés 
de  la  Sicile,  d’où  i^s  inquiéu>ic*m  fai»  ceffe  toutes  le» 
autres  puiflhnces  de  ritalie.  Roben  Guijiard  contint 
les  Sarrafms , reflen  a les  emjHîreun  d'Üricnt  Si  d’Occi- 
dent , 6c  porta  !«  trotd>le  & Tes  orages  jitfqu’ù  la  cour 
de  Conftanünispk'.  Il  enlcs'a  Salemc  a (es  princes  par- 
ticuliers. Le  pa;>e  Grégoire  VU  , (bus  la  proteition 
ckxpjcl  fe  mirent  les  va-na»  , & qui  aimoit  àprot^cr 
Si  à humilier  les  (buverains  & conquérants , cxcon> 

^ muni»  Robert  Guifard;  celui-ci , après  la  mort  tlu 
• dernier  duc  de  Bénévent  , de  la  race  Lombarde  , 
conquit  le  Bcné\*anin,  6c  fit  préfcni  de  Benéventau. 
St.  Siège.  Grégoire  VU  alors  duiuu  rabiblution  » 
Robert  Gmfcard.  Ce  conquérant , qui  (gavent  fi  bien 
irriter  6c  appaifer  les  papes,  mourut  en  108)  , âgé  de 
80  ans. 

GUISCARD.  (fVyrç  Bourlie.) 

GUISCHARD,  (Charles)  (/fr^.  moi/.)  colonel  au 
fén  ice  du  roi  de  PrdTe , auteur  de  Mtmoirts  Miü^ 
tJtra  fur  la  Grtes  & fur  Us  Rcmairu , oit  le  célèbre 
chevalier  Follardcfi  un  peu  dcprùnc.  il  faut  cutteuke 
tout  le  morxlc. 

GUISE.  LoRAAp<& 
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GinrON  , (Jean)  (//îjî.  Jt  />.)  L'sRoctie'o's, 
dam  le  «em;j  ob  i'^  fcoic  t alTK‘j;i»  par  le  cardiiol 
de  RieWieu , (en  i6i8)  forcèrent  Jean  C»'Bj'r3/i  cTac- 
tepter  la  place  da  maire  de  leur  ville  ; vaincu  par 
rimportUTiué , c.i homme  prend  un  poignard,  & dit 
b Icâ  conc^ovens  : « j'  lcrai  maire , puiic^e  vous  le 
n voulei , mais  ^ le  lî^i  qu  a condition  que  vous  m ’uu- 

wtotilcm  tcHis  à ulcng^rcc  poignard  dans  le  Lin  du 
Jïpremcr  qui  parfera  oc  C*  rendre;  je  domarkle qu'on 
»cn  u(ê  de  mem^  k rrx>n  égi'd,  fi  jama's  jeprojxtle 
caçtmler,  & jc»gc  qi»e  ce  roigrard  refte  pcH;r 
» cet  uuge  fur  la  tab*e  du  lieu  ou  nous  nous  aliî  m- 
vblons  ».  Tout  le  monde  entra  pour 'lors  dans  f-$ 
rennnents  ; mais  tori^ie  la  famine  eut  prel^e  entiè- 
rement déj^nlé  la  vUlc , il  fàMiti  bien  c«cr  an  (ôrt 
& parler  d : fe  rendre  : Gaîton  icul  ètoit  inflexible , & 
nipp.-lîoît  les  engagt'mcno  qu*d  avoit  fait  prendre  : la 
Rrchelle  y lui  dlifoi*t<« , n'a  plus  d?  défenlcurs  : Eh! ne 
fi^it-ilpds  y répondît  Guiton  , tfuU  y rtjle  un  feu!  hati- 
tjrt  peur  en  fermer  Li  porte  J mr  tyrans  Cétcicdecct 
cnthoufufme  de  relig^  & de  libené , ainfi  que  des  éW- 
mem  qu'il  avoit  ëiUu  triompher  pour  prendre  laRochelle. 

GWDEMAR,  rot  des  Vifigoths  , ( Nîfl,  ifEf- 
pjgne.  ) aime  de  fes  fiiK^ts,  qutl  ne  cherchoit  qu^ 
rendre  heureux  , refp^*âé  des  nadom  voifines  , & 
redûuta}>îo  aux  ennemis , Gundemat  mérita  d’étre  élevé 
&r  le  trône , où  les  Tuffr^es  réutus  de  f.s  condtoycm 
le  p'aclreiu  après  U mpri  de  l'uûirpatcur  Witerîc  , 
tâche  aflaffin  qui  avoh  pîj|l|udé  Ion  moirre , le  dU  de 
fon bienfaiteur,  fit  qui  ,^Pinupar  (es  crimes,  l’objet 
de  rexécratkm  publique , périt  lui-méme  fous  le  ^r 
des  con^irateurs.  A peine  Cundemar  fut  proclamé, 
en  6io  , quil  s'appliqua  k rétablir  la  bonne  incélb' 
gmee  entre*  la  nadon  fit  les  Françcns.  Quelques  hifto- 
riens  ai&ùrent  cependant  quM  acheta  la  paix  au  prix 
iTun  tribut  annuel  qu’il  s’obligea  de  payer  à la  France  ; 
ft  ce'fa  i rft  exaft , il  ternit  u ^ire  de  Gundarury  & 
d la  ternit  d’autant  plus,  qu'alorstcs  V figoths  rcccvoicnt 
cL-s  tnbuts , fit  n’etoicmjxiim  accoittumcs  k en  payer  ; 
inaii  leur  roi  étoit  prefle  de  terminer  cette  guerre  pour 
aller  réduire  les  Galcons , qui  avoient  recommencé  les 
hjftlhés:  ü t jena  dans  leur  pays,  fuivi  d’tme  année 
nombreufe,  le  ravaqea  , y mit  tout  k feuficafang, 
les  ccraraÎEnit  d’abaiwonncr  leurs  villes , leurs  villages , 
& c’aller  le  cacher  derrière  les  mont^ncs.  Après  cette 
expédition,  GunJemar y de  retour  à Tolède,  aflcmbla 
les  ésèques  , fie  ils  fij'em  qu:lque$  canons  , li  s ins 
cor.ccmam  ladifeipline  ccclcTiafliquc , St  le  plus  grand 
nombre  rcladvcment  k l’adminiflration  cHiie  ; le  loi 
^iprouva  ces  canons  fit  les  Ttgra.  Gu/M^ffiM’.'sVccupoit 
de  ces  règlements  utiles , quand  il  apprit  que  les  troupes 
de  rcmporcur  venoiem  de  faire  une  incurfion  fur  les 
ferres  de  fon  royaume  ; U fe  mit  auffMôt  k la  tete  des 
Goths , fit  marcha  contre  les  Impériaux  : ceux-ci  ne  fe 
croyant  point  afTez  forts  pour  cembattre  une  telle 
année , (e  mirèrent  dans  leur  camp , qu*ils  fonitièrent  ; 
ma  s Gu/i./oR4r  rernlit  cette  précaunon  inuKlc  : il  aua- 
qua  les  Im]>ériaax  dans  leurs  retranchements , les  força , 
les  banit , les  cwitraîpnit  de  fè  retirer  eu  d^rdre , fit 
dans  leur  fuite  en  mailacra  la  plus  grande  partie.  Cette 
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vîéloîre  afsAn  pour  pîufcurs  anne-es  la  paîx  aux  Vifî- 
gochs,  que  la  valeur  ae  GuÆ/rmar  renduit  trop  redou- 
tahliS , pour  qu'wucune  puilTance  étrangère  entreprit 
de  leur  dec'arer  *a  guerre.  Le  (buverain  viclorkux 
rentra  dans  fes  états , fit  cons  oqua  un  concile , où  fu- 
rent faits  encore  de  nousvaux  règlements  fur  diflé- 
rentes  parties  du  gouvernement  civil.  Peu  de  jours 
après  la  dernière  Icancc  de  ce  concile  , Gundemjr 
tomba  malade  fit  mourut,  qudqu:s  fjcours  ru'on  eft 
pu  kii  donner,  en  612,  ap:cs  un  «è^ne  glorieux  fit 
très-court  , pui'qu’il  n’occupa  le  irôrc  qu’environ  deux 
anncvs  ; les  grandes  cfpcranccs  qu'il  avoit  donrsées  # 
les  talents  cju  n montra  , la  piété  lâns  farvatdine , û 
valeur  fitfajuflicc , le  firent  regretter  amèrcitiait  : Us 
Vifigoihs  perdoient  en  lui  leur  bienfaiteur , l'appui , le 
pèie  d^  l'cfat  ( L C. 

GUNFHER  , moJ,')  Guniher,  poète 

allemand  céU.bre,  fit  notre  Rouflcau  éuiicnt  contem- 
grains  ; l'un  fit  l'autre  adrefTa  une  ode  au  prince 
Ei^cnc  y l'un  fit  fautre  fiit  malheureux.  Cunther  s*éci  t 
m^rilc  de  là  nation  quM  illuflroit , perlccuté  de  là 
fimiille  y qui  résère  aujouftfhut  fa  rnémeire,  aban- 
donné de  Gn  père , qui  ii’appnt  à le  connft^itrc  qu’après 
fa  mon.  Il  fçut  cankrvcr  de  la  grandeur  d’ame  dans 
l’opprobre  fit  dar.s  la  misère.  Gunther  mourut  â snngt- 
hua  ans  ; peut-être  ne  put-il  Ibutenir  la  confufion  que  Tqî 
caufâ  une  aventure  airex  birarre.  Il  dooit  être  pr^ 
fenté  au  roi  de  Pologne,  Augufle  II.  V'n  pc<teflcla 
cour , jaloux  de  fa  réputation  naiflantc , mula  ce  jour- 
là  meme  dam  la  boiüon  quelques  drogues  qui  1 enivrè- 
rent ; il  parut  dev  ant  Augufle  dans  cet  éta:  rUliaile  fic  * / 
indécent  ; il  tomba  en  ùl  ptdêoce , fie  iê  couvrit  de  honte 
aux  yeux  de  toute  U cour. 

GUSTAVE  FJUCSON  VASA  ; {Hijf.  de  Sued  ) 
roi  de  Suède,  né  au  milieu  des  troubles  qu  asc  h fait 
naitre  Timion  de  Ca*mar , comptoit  des  rms  de  Suède 
parmi  fes  aïeux , entr'aiitrcs  ce  Charles  CamxGn  dé- 
trfioé  tant  de  fois  , fit  um  de  fols  rappeUé,  .Marguerite 
avgit  feule  joui  paiftblcment  de  la  triple  coiiromc  , 
le  traité  de  Calmar  qui  réuntflbit  les  trois  royaumes 
fous  un  même  chef,  ctort  lôn  ouvrage.  La  Suède  ne 
tarda  pas  k réclamer  contre  ce  trahé , fie  les  frérpiontc» 
infraétions  que  les  fucceflèurs  de  Marguerite  y avoient 
faites,  lurent  le  prétexte  delà  révolte:  cet  état  occupé 
iàns  ccfTc  à lutter  cor.tre  toutes  les  forces  de  la  mo- 
narchie Dancrfe  , n’ofoii  encore  fe  donner  un  roi  ; 
ma»  U choifinToit  un  chef  affez  Lmblable  aux  diôa- 
teurs  de  Rome , fit  qui  , (bus  le  litre  medtfle  d'ad- 
mmiflratcur,  éioit  plus  puiflant  eue  les  iris  memes, 
Gujîjve  ti\en\  ru  feus  ksycux  perdant  fa  jetinefTc  le 
fbedacle  <ks  malheurs  de  fa  patrie.  L'admin'flrateur 
^ccnfture,  fen  parent,  radmenotr  à ion  confeil  ; U 
en  étoit  Toracl?.  La  haine  du  r«m  l^anois , 1c  mépris 
des  plaiftrs , rsi*votir  de  la  patrie , l’ambition  de  l'affran- 
chir pour  régner  fur  «île,  un  génie  précoce,  la  pru- 
dence de  l'âge  mûr  joime  au  ku  du  bel  âge , des 
grâces  fins  apprêts , une  é^cmicnce  naïUTetlc , carac- 
tériibiau  le  jeune  Cuflave  ; il  ctou  difficile  de  le  voir , 
de  l’cmendrc , fans  foupçorntr  quM  Omit  im  jeur  le 
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r.'Oaurateur -de  b monarchie  Su^doiiê  ; c'cto't  par  ion 
confetl  que  Steetdhire  a\oic  ik^uiédcsam^Meu  aux 
payions  qm  , pour  b piCipart  , Te  fervoient  encore 
d'arcs  6c  Aèches.  L'uUgc  de  la  poudre  6oit  connu 
dcpu'S  lor^-icmps  daru  le  rdle  de  l'Europe  ; mais  ks 
pays  du  nord  ont  toujours  été  les  derniers  à adepeer 
les  arts  , & plût  au  ciel  que  celui  de  détruire  les 
hommes  ne  s'y  lût  jamais  bitrodult  ! Ma-s  dans  l'état 
dupprefTion  où  fe  trouvoit  U Suede  , cet  ait  faut 
devenoit  un  fléau  ncceiraire.  LXjà  Gujhvc  avott  taJ'é 
en  pièces  quelques  partis  Danois.  Oinlbcm  U Ihonora 
de  la  haine.  Ce  pnnee  vouloit  rétablir  Tunion  de 
Calmar , régner  iiu*  Ws  trois  royaumes , & pour  y 
parvenir  il  a'étoit  point  de  traitd  qu'il  ne  violât , oc 
crime  qu*ilrÆ  commit,  de  bng  qu'il  ne  fit  couler.  R^hi 
de  s'ahurer  de  iaperionne  6cùu/ltve , dcoit  il  pre(rcr.> 
toit  U haute  dcAinée  , il  , l'an  1^18  , une 

entrevue  â l'adminiflraieur  <Kis  la  capitale  même  de 
U Suède  ; & iei^ant  une  déltance  que  lui  fcul  nvéri* 
t >it , il  exigea  quM  hvrài  Gu/Ltve  en  otage  à ils  iujets , 
tandis  qu'il  négccieroit  avec  Steoiihire  ; GujUvt  accepta 
cette  propofition  avec  la  condance  d'un  |cunc  héros , 
^ ne  peut  concevoir  une  trahilbn  l'amiral  Danois 
nnvite  à venir  lâluer  le  it»  avant  que  famajcRc  mette 
pied  â terre  ; Ciute  dans  b chaloupe , on  le 

prciênte  à Qiriflvem  qui  le  fait  débmier  , ainfi  que 
lu  autres  feigneurs  que  ChriRiern  avoit  demandés 
pour  ôtages , ou  plutôt  pour  viâimcs.  H tenta  d'abord 
oc  le  conompre  ; mais  n'ayant  pu  y réufTir  , U réiblut 
de  lui  6tcr  b vie  \ Tordre  fut  ounné , & ce  qui  bit 
honneur  à la  noblefTc  donoife  , Chrifticm  ne  hn  point 
obéi.  On  t'enfernu  dans  le  château  de  Coppenha^e  ; 
il  fut  bientôt  transféié  dans  celui  de  Calo , dont  uic 
BanrKr  , ion  parent , ctoit  gouverneur.  U fé  fûibit 
garant  6c  Ibn  phibnnier , 6c  devott  payer  au  roi  ûx 
mille  ccus  ^or  , s’il  le  la'tiToit  échapper.  Cependant 
ladmlmilrateur  écoit  mort , tes  malheurs  de  U Suède 
augmemenent  chaque  jour  ; Gupavt  ft  déguiiè  en  pay  fan, 
fc  mer  au  iêrvice  d’un  marchand  de  boeufs  , oc  )ouc 
fl  bien  km  rôle  qull  arrive  a Lubec , confonôdu  parmi 
les  autres  ruflrcs  , fans  être  reconnu.  Il  fe  découvrit 
alors  , 6c  Banncr  vint  le  réclamer.  Mois  GaJLn  e lut 
promit  de  lui  rendre  b fômme  que  Chriftiem  devoit 
exiger  ; 6c  fattsfaic  de  cette  prorncfTc  , le  danois  s’en 
alla.  Gujiavt  demanda  des  It  cours  â b régence  de 
Lubcc  ; cette  république  ctoit  namrellemem  ennemie 
de  b domination  Damwe  ; mais  Intimidée  par  b pré> 
iênee  d*ünc  flotte  nombreufe  , elle  o'ofoit  embrafler  b 
défenfe  d'un  malheureux*  On  lui  promit  cependant 
d'amvrr  en  fa  faveur , s'il  pouvoit  raflcmbler  aflez 
d'amis  doux  donner  au  moins  quelque  vradcmblance  â 
la  rcs’ofotion  qu'il  méditoH.  Cette  pronwfTc,  quoique 
fbiblemem  éncHKce , ranima  fis  efpérances  ; il  pan , 
débarque  â Calmar , iè  prclênte  aux  ofhciers , aux  foldats 
qui , pre^e  tous , avoient  fervi  fous  fes  drapeaux.  Le 
^âacle  de  ù misère  glaça  leur  courege  ; ils  furent  affei 
»cbs  pour  n'ofêr  le  brvir  ; nuis  ils  ne  furent  point 
afTcr  perfides  pour  le  livrer  â Cbrifltcm  ; Gujixve , 
ft'fcé  de  fê  retirer , iê  déguifè  encore  fous  b livrée  de 
l'indigence  , fc  gliffe  dans  un  chariot  chargé  de  pailles , 
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6c  dans  cvi  cquipgc  traserfe  les  quartiers  de  l'armée 
D;:ruMfl* , où  la  tctc  ctoit  müé  à prix.  Ce  pr'uice  n'avoit 
plus  d'autre  icfTouicc  que  lui>méme  ; parents,  amis , 
domclliques  , tctit  Tobamlonnoit  ; on  cta'gnoit  dé  s'aiTo- 
cicr  à Cs  malhcuis,  6c  de  périr  avic  lui  : peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  tombât  entre  les  mains  des  Dorsois  -,  des 
Chartreux , que  les  aia:rtrcs  avoient  fbc'^dés , lui  rehh* 
sènmt  un  alyle  dans  lôu  patrimoine  il  alla  en  cher* 
cher  un  autre  en  Sudei  maiùc  ; 6c  tandis  <^e  des  hommes 
qui  lui  étoienc  attaches  par  Ws  lier»  du  long,  de  Tamt* 
Dé,  de  1a  rcconnoifTance « le  irjcttoicnt  avec  dureté, 
un  pylân  le  reçut  avec  cendreiTc*  Ce  fiit  dans  b ca- 
bane que  Gujlivf  nuichta  (à  révolution  ; ce  prince 
iogooii  lûus  le  chaume  , ibn  hôte  portoit  fes  lettres  ^ 
& cet  ambafladeur , couvert  de  haillons , alloit  exciter 
les  icigneuTY  Strédois  â détrôner  ChrÜUem.  Forcé  bien- 
tôt d.‘  quitter  cette  retraite , Gujltvt  pafTe  en  Dalccarlie 
fous  b conduite  d'un  guide  infidèle , qui  le  vole  6c  l’aban- 
donne au  milieu  do  montâtes  6c  des  forêts.  PreiTé 
pat  b bm , il  b loue  pour  travailler  aux  mines  de 
cmvre.  Un  kigneur  b rcconnoit,  lui  oflre  de  foulever 
b pmvince  en  b bveur , 6c  n'ofe  exécuter  cctce  offre 
indilcrette.  Un  autre  gemdhonune  le  reçoit , l'accable 
de  cariiTts,  6c  le  trahit  ; U étott  perdu  fi  b bonne 
mine  n'eût  infpué  de  b compalVion  â l'époub  <hi 
troiire , qui  le  ht  conduire  chez  un  curé  votfîn.  Cclui-ei 
fut  ftdde , aida  GufUvt  de  b bouriê  6c  de  (es  confoik  ; 
les  paybns  s'afTemblent  à Mora.  Guflxvt  paroit  au 
milieu  cTeiut.  Son  air  nobl||^  mees , fes  malheurs  , 
l'horreur  qu*mfpirort  lci^H|dc  ChriAiem  , 6c  le 
nuibere  récent  des  l^ate^He  Stockholm , tout  prête 
â Téloqutnee  du  prince  une  force  nouvelle.  On  s'écrie  , 
on  court  aux  armes;  le  château  du  gouverneur  c A efeaUdé; 
au  bruit  de  cet  exploit , les  pa^hns  fe  rafTemb'.ent  en  foule 
fous  les  drapeaux  du  vainqueur  ; il  b voit  bientôt  foivi 
par  urse  armée  de  quinze  mille  combattants  ; il  b met 
en  marche,  pofTe  b rivière  de  Btunebec  , défait  un 
corps  de  Danois  , prend  VeAeras,  marche  â de  nou- 
velles conquêtes , emporte  d'ailaut  U vilk  dXJpfal  ; 
Gtf/2.ive  doendit  contre  bs  propres  foldats  les  biens 
de  TroUc,  archevêque  de  cette  ville,  qui  l'aroitper- 
beuté  avec  tant  de  htreur  : devenu  puaTant , heureux 
6c  vainqueur , il  trouva  plus  d'amis  dans  b prolpérîté  , 
qu'd  n'avoit  trouv'é  d'ennemis  dans  fa  cLigrace  ; toutes 
Us  provir.ces  rappellcient,  6c  il  étoit  pluscmbarrafTé 
for  W choix  de  fes  conquÀes , que  fur  les  moyens  du 
les  conbrver.  La  nobltiTe  qui  av*Dit  fi  long -temps 
attendu  pour  b déclarer  , accouroit  dans  fon  camp  t 
fon  armée  grondruii  chaque  jour  ; & fi  Gufhvc  avoit 
eu  autant  d'ambition  que  de  génie,  iîtuieûtcté pofh- 
ble  de  conquérir  le  Donemarck  6c  b Norwege  après 
avoir  fournis  b patrie  ; ainfi  il  auroit  reiabli  pour  hù- 
même  cette  union  de  ôUmar  qu'il  vouloit  détruire. 

Cependant , au  milieu  de  unt  de  triomphes , le  fou- 
gueux prâot  paroit  à b tête  d'une  armée  ; une  terreur 
panique  fe  réjxuid  dans  les^  rangs  des  Suédois  ; Ttncrè- 
pide  Gujixve  dl  lenverfe  dans  l'eau , remonte  â cheval , 
ibuciem  à b tête  de  fes  gardes , tout  le  choa  des  Da- 
nois , protège  U retraite  de  ibn  armée,  6c  peu  de 
jours  après  b venge  d’un  inAam  de  forprile  que  TroUc 
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lui  avùli  cauféc.  La  régence  de  Lubec  lui  envO}'a 
ques  recours  , la  plupart  des  villes  fe  foumironc 
avant  meme  qu'il  paivir.  Mars  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Ci  mère  & de  fa  l'orur  , que  Chrifhem  avoit 
fait  précipiter  daits  la  mer , egara  ù raifon  ; dans  le 
délire  de  ta  fureur  , il  ordonna  à ibldais  de 
maflacrer  Cuis  pitié  tous  les  Danois  qui  tomberoiem 
entre  leurs  mains  , comme  ft  ce  peuple  honnête 
& lénfible  avoit  été  coupable  des  crim:s  de  fon 
nuitre,  Gu/i.avf  difjiofoit  des  Gouvernemems  ; dt 
ddlnbuoit  les  gamifons  dans  les  provinces  qu’il  avoît 
conquilês  ; U invefbt  le  château  où  étoit  cenfeimc 
rév^me  de  Linkopink  ^ & ce  prélat  va  au-dcs'am  de 
lui,  oc  lui  rend  hommage  ; Gujlxvc  convoqua  â Va- 
deftenc  une  aHemblée  des  états  généraux  , il  s'x  mon- 
tra , on  voulut  le  couronner  ; il  retùlâ  le  titre  de  roi  i 
mais  on  lui  déféra  ceux  de  gouverneur-géitcral  6c  d'ad* 
miniilrateur  de  la  Suède , l’an  1511. 

Ce  fut  alors  que  Gujlavi  voyant  qu'on  ne  pouvoii 
plus  donner  â un  autre  la  couronne  qu’il  avoit  refutee  , 
engagea  toutes  les  terres  de  ia  ÉàmiUe  pour  faire  de 
iKnivelles  levées.  La  régence  de  Lubcc  lui  envoya 
dix-huit  vailTeaux  , 6c  quatre  mille  hommes  : niais  elle 
lui  vendit  cher  ce  foiblc  fccours,  6c  profita  de  ces 
circonfhinces  pour  s’affranchir  de  quelques  droits  oné- 
reux pour  fôn  commerce , que  les  rois  de  SiK.*de  lui 
avoient  anciennement  im^es.  Gxr^SUvr  enfiii  forma 
le  fiege  , ou  du  moiru  le  blocus  de  Stockholm  , tandis 
que  ion  efeadre  croiiciit  devant  le  port , ôc  en  déten- 
ooit  l’approche  aux  vaiffeaux  Danois,  Ceux-ci  ü 
trouvèrent  refferrés  entre  d»  glaces  dont  iU  ne  pouvoient 
fe  dégager,  GaJIavc  partit  à la  tête  des  troupes 
Lobecoifes,  s’avança  tùr  la  gjace  au  n\ilku  de  la  nuit, 
nuit  le  fv'u  à la  flotte , 6c  n’en  tût  pas  laiffé  «haj»^r 
«n  feul  vaiffeaj  , fi  Jean  Flammel  , général  des  troupes 
amdliaires  n’eût  donne  malgré  lui  le  fignal  de  la  re- 
traite ; Stockholm  étoit  toujours  bloque , la  gamiiôn 
demandoit  à capituler  , Guflave  éîoù  difpoté  à lui 
accorder  des  conditions  honorables;  mais  il  ne  vouloir 
entrer  dans  Stockholm  que  la  couronne  fur  la  tête , 
afin  de  donrscr  à la  révolution  qu'il  avoit  faite , une 
forme  plus  impolânte  6c  plus  ffable.  11  convequa 
les  états  généraux  à Stregner  l’an  1513  ; il  y fut 
proclamé  roi:  le  cri  fut  unanime.  Lui  lèul  aJly.éla  de 
te  réfuter  fon  firfirage , 6t  joua  le  rôle  d’im  îâ^ 
ennemi  des  grandeurs.  On  le  preffa,  iî  te  laifla  vain- 
cre , 6c  reçut  le  femwnt  de  hdclité  de  fes  nouveaux 
fojets  ; ma»  ü dfféra  la  céréitxmie  de  fon  couronnemenf , 
rce  qu’il  auroit  été  forcé  de  jurer  qu'il  malniiendroii 
rdigïoo  catholique  qtfil  avoit  tecrétemeiit  réfolii 
de  dét^e  ; Stockliolm  le  rendit , Icsniagiffrais  vinrent 
dépoter  tes  clete  aux  pieds  de  GujUv<  ; il  fit  dans  ft 
capitaL  une  entrée  pompeulé  , 6c  route  la  ville  retentit 
tfaccUmations.  GhJIjv*  avoit  fait  des  ingrats,  mais 
U ne  le  for  poiut;  il  fit  citvrchcr  ce  curé  qui  lut  avoit 
donné  un  aiyle , rélbiu  de  lui  tcmo'gner  une  rccon- 
poillance  vraiment  royale  : cc  bon  prêtre  n’étoit  plus  ; 
mais  GjJîavt  voulut  que  tes  bienfaits  le  fiuvittcnt  fur 
te  tomite,  6c  il  fit  placer  un^:  couronne  de  cuivre 
dosé  au  haut  Je  l’éghfe , que  ce  palleur  avoit  dciTcrsie, 
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8c  dans  l’enceinte  de  laquelle  il  ctott  inhumé.  Qu.lqius 

filaccs  tenoient  encore  peur  les  Danois  da;»  la  Fin- 
andc  ; elles  turent  corii.|u  lés , les  prifonniers  furent 
traités  avec  douemr  ; le  icms  do  la  vengeance  étoit 
paffé  ; Gujlavt  abolit  la  plùjiart  des  inipôrs , donc 
Chriftiern  avoirchargé  U peuple.  Ce  prince  malJi.urciix, 
mais  plus  ctiupalde  encore , venoit  d’être  détrôné  ; 
Frédéric  avoit  été  couionné  à fa  place  ; mais  tan: 
que  fon  concurrent  vivoit  dans  Cx  ^rilôn , il  pouvoit 
craindre  une  révolution  nouvelle,  uaylrvf,  en  halâle 
polnique , te  forvit  de  ce  fantùmr  pour  dîfayer  Fré- 
déric , 6c  obtenir  de  lui  les  conditions  qu’il  voulut.  Le 
Gochland  fiit  coiK|uts  par  Us  Suédois:  c’éton  encore 
un  fujet  de  difcorde  : tes  deux  rois  curent  une  cmrevue , 
6c  te  témoignèrent  une  aminé  qui  n’émit  pas  dans  Uurs 
cceurs  ; ik  conclurent  imc  ligue  ofLnfive  6c  dél'enfivc 
contre  Oirifficm , ou  plutôt  contre  tes  |sa;tilan$  ; car 
dans  l’état  où  ce  prince  étoit  réduit , il  n’étoit  plus 
redoutable  par  lui-même.  Enfin  l'inflant  étoit  venu  , 
où  apiès  avoir  change  la  face  de  la  Suede , Gujhvc 
dcx'oit  inalhcurcutemuit  en  changer  aulfi  la  relîgicxi  ; 
dé^à  il  avoit  difpote  do  l’archevéciié  (i’Uptel  « 6c  lavoit 
donné  à Jean  Magnu> , homme  fans  ambition , mais 
non  pas  fans  talens.  Le  clergé  comptait  pixfi|ue  autant 
<le  valTaux  que  le  roi  ; les  évêques  habitoicm  des 
fortereffes,  où  iU  dorutoient  un  afyle  aux  rebelles  dans 
les  tems  de  troubles  ; fouvem  meme  ils  faifoient  des 
cxcur  fions  à leur  tète.  Le  eterge  formoit , auteindc 
la  moruirchiâ , uite  eipéce  de  république  irute^smcl-inte  , 
redoutable,  6c  ennemie  du  rd , de  U nobleffe  6c  du 
peuple  ; Guji^ve  réfolut  do  renveffer  ce  cololle  qui , 
mémo  dans  un  fiecle  aff.a  éclairé,  menaçoit  tt.core 
ramoritc  fuprem.'.  Le  chanc-lier  Amicrlbn  fut  le 
confident  ôclemnnftrc  deceproj.*t,G«yZ.mcommeisÇii 
par  favoriter  tecrètem-nt  Its  doél.'urs  ludiérifris  ; il 
abolit  la  coutume  fmguliere  qui  rendoit  les  évêques 
héritiers  (ks  ecclcfultiques  qui  mouroient  dans  leur 
dioccle.  Les  quartiers  d*hivcr  des  ififupes  furent 
diftribués  fiir  les  terres  du  cWrgé.  Les  d.nix  tiers  des 
dixmes  forent  deft  nés  à l'entretien  de  l'atmée  , qui 
dcvôit  veiller , même  en  tems  do  paix,  à la  lùuié 
des  frontières;  on  cria  au  l^afplicmt:,  àl’héréfie;  les 
prêtres  6c  les  moines  armèicnt  les  pmiâns  ; un  homme 
du  peuple  , rK  mmé  Ham  , te  mit  à la  tête  dos  mécojH 
tens  ; n'.ais  Gujlivt  lût  Incntôc  difftper  toutes  ces 
factions , s’empara  des  foncrefTes  des  évêques , 6c 
convoqua  â VeAcras  une  aftembléc  des  étais  généraux. 
Ce  fot-!à  que  foi  faite  ccnc  ordonnance  ccUbre,  qui 
Cipe  tous  les  fondemens  de  la  puiffar.ee  6c  de  la 
richdîe  du  clergé;  le  luthér aniline  hu  prêché  dai>s  les 
églifcs  cadioliques , en  préfciice  meme  des  évêques  Ôc 
des  piètres. 

Gufljve  ne  tarda  pas  à déclarer  dune  maniete 
amhemiqj fon  attachement  à la  doêhine  de  D;:.icr. 
La  révolte*  des  Dalécarliuis  l’avott  occupé  quelque 
tems , ôc  a%cit  MpeivJn  les  foins  qu’il  a;q>unfiit  aux 
progrès  tki  luirai  ùime  en  Suede  ; ma»  le  fiipplice 
du  chef  ayant  fait  rentrer  tes  tkitres  rebellas  dans  le 
devoir,  U ro.rrit  ce.te  entreprite,  donna  rarchevêché 
d’Upûl  à Laurent  Pétri,  à qui  il  doiuia  en  traria;^ 
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une  de  f«  parcfït:^  ; four  Uii , iî  epouû  U fiîle  itnée  mirck  à fa  venge  j ce.  Le»  Sjcdoi»  cfluyerent  Sabord 

du  due  de  Sasc  Ijwcmbf>urg,  Tan  i J)o.  Il  ne  lui  r]u.l<j»ci  échïc»  ; nu  s dè*  t^ue  le  jeune  Gujia^'t  fe 

fru:nqiioitpIus,puur  meure  le  comble  à taju  de  prol>  mu  a leur  têie,  il»  tri<.m>Ker'jnt.  Cnaries  étant  mort 
pdriies,  qtc  ualParer  ï la  pofterité  U tniii  de  fc$  le  30  odobre  1611  , ùujiaix  tut  proclamé  avec 
travaux.  Ce  fut  dam  ce  dcilvin  qu’il  co«-.ûqu.i  unj  eiulioufialine  par  tome  la  nauoo.  U avoir  toits  lesialens 
alTcnJtv'ce  d«  états  - gâiéraux  a VelWuis  Gujliv<  | nccufùircs  pour  gouverner,  nwi»  il  n’avoit  point 
fit  femir  que  , lî  la  couronne  dcnwiroii  ted^e,  lage  tké  par  ks  Iota  du  royaiunc.  Le  roi  Charln 
un  roi  Je  Dannnarck  •ouvoit  briguer  les  futtra^e»,  avoir  nommé  un  confeil  de  rt-gence , compoic  de 
fe  faire  proclamer,  ou  du  moins  faire  nuttre  <1  s fenateurs  : la  reine  0.r:Aine  àc  le  duc  Jean  y prcTi- 
g>icrr;.»  l'i'.îKs  , 6<  renouxdter  tou»  Ls  maux  ck>r.r  dolent.  Mai»  on  fcnt.c  bimtôc  que  Gufiave  éroit 
d les  a»  oit  délivrés.  Le  kHJVfnir  de&cntauic»  uc  Cîuifl*  au  (k-lTus  d’une  loi  fa  te  pour  le»  priixe»  \*ulgain'$; 

tiern  11  , & des  ma’hctirv  de  la  Siudc,  p éu-it  à on  nnuiks  réises  xiu  gouvcmcmeijt  entre  iê» mains; 

ce  difeours  une  force  inéiîAible.  La  tui:o  i ckxlara  dans  l'état  dcplorahle  où  le  rrouvoit  U Suodj,  piété 

qu\Ue  rcnooo''t  pour  jam.ôs  au  dxo.t  d'clre  lès  à être  envahie  par  trois  puuTances  rivales,  un  roi 

Souverains,  Ôt  rpie  la  couronne  f ro'l  liérédilairc  dans  raierriqf  ctoit  un  fléau  needraire.  Gttjlavip^^  porte 

U familc  de  Gujlux.  Ou  app.tia  cet  acte  tumon  ic  ravage  dans  la  Scanie,  entre  dam  U Gothie  oc* 

é/nriix/uifr.  Giryi.r  Vf  , toujours  occupé  ,&  de  la  grondeur  cidentale  , force  le»  Danois  à la  retrnte  , taille  en 

de  î’érat , 6t  de  celle  tk  la  nuilbn,  avi  it  rciolu  pièces  un  parti  prés  cfynnewalt.broo , en  écralè  un 

dunir  la  ma-n  d>>ic,  Gn  fils,  à ct-lle  d’Uillibnh  , autre  près  d’Eckefio,  délivre  Joénekopmg  afiiugé  par 
reine  dAnJeterre;  mais  cctfe  prinedre  habile  fut  le  roi  de  Dancmarck.  0«rifticm  qui  avon  méprifé  la 
âutler  ces  pr(»|xifin|^ns,  tàm  une  ru{)turc  décUîvc  avec  jeurtené  de  Gujltvey  ne  voulut  pas  lui  d,insuvier 
la  cour  tic  Sucd.‘.  Cc|)endant  le  rd  dcll.  udoit  len-  | honreukment  la  paix  ; mais  il  le  ht  offrir  la  médiation 
temem  dan»  le  tombeau  ; £»  foices  sétcijçnoicu  par  1 de  la  cour  d’Angleterre , & s’engagea  h reftinicr^ 
dégrex  ; lê»  yeux  n’avDicnt  plu»  le  même  fixi , nuis  moyennam  un  mdUon  d'ccus , Calmar , TiAc  d*Oe* 
fon  amî  avoir  toujours  la  meme  vigiK-ur  ; il  lit  fon  Und  , le  fort  Risby  & Elfibotirg.  Ainfi  la  cuerre  fut 
teftament  avec  amant  de  lâng  froid  qu'il  eût  fait  un  termince  au  mois  de  jamner  de  l’année  1013.  Les 
traité  de  paix.  U»  infant  avant  ù mort  U dié'ta  à ' Molcovitcs  voyant  que  k*»  Dano*s  n’agillbâem  plu»  de 
un  fecrctaire  d'état  des  çrdres  touchant  des  attaires  | concert  avec  eux,  ex|H>lcs  feu!»  à b vertgeance  ck 
trévépini.'ure» , &.  donna  à les  enfans  k»  leçons  Ls  plus  ' Gujlnx  , prirent  an  i»aiti  qui  étonna  toute  l’ilurw^. 

fcgcs.  Il  motmit  le  î7  fcptcmbn.*  1546.  Tarie  la  Le  Czju  étolt  mort.  IK  élurent  pour  fon  lûccefTeur 

Siicde  le  pkura,  6t  le  régné  de  fon  t?s  ne  fit  pas  * Je  prirce  Ütarks-Kiilippc , fière  de  Gup.ive.  Cette 
c-.fTcr  cos  regrets.  On  ne  fv‘ut  mieux  louer  ce  prince  ; ékxlion  étoit  l'ouvrage  de  Jaapi  s de  la  Gardie, 
cu’eiidiC'nf  quM  fiitleHemilV  delaSuedo.Miliieureux  i G«/?jvc  fui  pique  de  ce  qu’onne  Vavoit  pas  prcclamé 

tomme  lui  dans  là  'jcuucfTe,  comme  lui  grand  dam  , lui^mcme;  U dévora  cci  artrotu,  corifAîrit  en  appa- 

(im  meilleur,  il  fi:i  ibreé  de  conquérir  fs  états,  | rcr.ee  au  départ  dî  fon  liére;  ma^  il  y mit  tant 

panlorma  à ks  cnik-nrs,  6c  fit  le  Ixmhcur  de  fi»  fujeis  d'obfiacljs,  que  les  Molcovitcs  nr  rent  c«.s  dcl.iis  pour 
aprà  les  a»olr  vai'Ci».  ( .U. /?£  5.acr  ) un  rcfii».  U»  élurent  MMiel  Fcodotuv-ti  ; Gujlxvt 

Gustave  Adolphe,  lùmommé /<  GrjfiJ  ^ roi  \ voulut  ak>rs  ou  parut  vouloir  placer  le  prince  C'harles* 
de  Susde.  Lts  haïucs  qualités  de  çc  prircc  ne  lurent  Philippe  fur  cc  trône;  il  n’étoit  p'm  v'm»  : le  roi  ik5 

fx'irit  les  (hiiis  tardils  de  l’étîticaiion  6c  de  l’oxpé-  p.irut  pas  fort  cbap'in  du  peu  de  fuccè»  de  cette 

riante.  L.i  nature  avoit  tout  fait  pour  lui.  Au  milieu  <lémarcli>*.  Il  donna  ù fa-ur  Caiherina  en  mariage  au 

clts  nicU'.uirs  dent  la  Suède  fut  accablée  pendant  les  comte  PaUtm  prince  d.*  deux  Ponts.  Cctoit  au  premier 

demicres  anj'tées  du  régné  de  Charles  IX,  fou  pere,  fniit  de  celte  union  que  GupJ^.x  cUlbnoit  fit  courotuie, 

tandis  que  <bn  cfprit  égare  fuccombolt  Gus  le  fardeau  sM  mouroit  làns  enfam.  La  cérémonie  du  courerui.menf 

du  çouvernement , Gû//jvr,  âgé  de  ftire  ans,  pa-  de  GujUix  ne  fe  fit  quen  1617  ;trois  ans  après  il 

ro-lïoit  dans  le»  conkiîs,  & à U tete  des  armées,  éixjufâ  Marie -Eléonore,  fi’k  de  Jean- Sig»lmond , 

cbciiTolt  en  lôldot , ncgucioit en  minifire , & comman-  civél^r  de  Brandebourg,  & s’arracha  aulli-tôt  des 

dcilcn  roi.  Sa  mockfne  prCccit  un  nouveau  cliarme  à bras  de  la  retne  pour  voler  aux  combats  ; Riga  fat 

(es  ta’ en».  Il  fc  déijoic  de  fis  forces.  Un  jour  f:s  emporté,  Mittaw  fe  lôumit;  une  mrve  de  deux  ans 

court  fans  le  virent  picngé  dar.»  une  profontlc  reve-  avec  la  Pologne , fiit  la  fuite  ds  ces  conquéies.  A 

rie , les  vaix  mouillé»  de  larmes , iU  le  queftioone-  peme  c«te  uif;A:nf»n  dVmc»  étoit  - cUc  expirée  , 

rc*nt  Itir  fe  fiiju  de  là  doiiVur.  « Hcla» , dilôit  - il , que  Gup.tve  entra  en  Livonie,  pénétra  dan»  U Lnhaa* 

n mon  perc  cft  prêt  h dcTc.ndrc  dans  le  tombeau,  nie,  courut  de  coixiuétes  en  Cv»nquci*.$,  & oiVrit 

w 6c  nvBi  à monter  fur  le  trône:  quelle iv Abu rce  pour  en  vain  l«i  paix  à Sgfmond,  qui  lavoit  bien  que  le 

M b pah^ic  , qu’un  prince  jeune,  imprudent  5c.  novice  premier  de  tous  les  articles  fero't  de  fa  part  une 

w dans  l’art  de  régner  l commert  ^irrat-jc  la  dé-  renonciation  forintlle  au  trône  de  Suede  qu’il  re- 

» fendre  centre  taiit  de  puiiTanccs  aWtées  contre  çPc  ! grettoit. 

T»  Ah  1 fi  du  moins  le  facrificc  de  ma  vie  po»ivoit  <.e  prince  (ê  ligua  avec  IVmpcrrur,  dont  l’am» 

n l;i’ivcT  l'ctot  )i.  Sigifinond ,,  roi  de  Pologne,  cb»llé  bition  erpéioic  compter  un  valTal  de  plu» dans  S'irif- 

par  les  Suédois,  avoir  afibeié  la  Rulfic  6c  le  Donc-  mond  , s’il  pxHJVoit  le  replacer  iùr  le  trône  de  Suède  • 
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Mats  Guflavt  qrù  éioit  r<fncrc  en  Poîogne  par  îa 
PniiTe,  Tan  i6i6  , avant  ({u'on  fût  inlbrmé  de  fa 
defceme,  avoit  dé)a  compûs  Frawenberg,  Dra\iMs- 
bcrg,£Ü>inç.  Marienboure,  Mcwc,  Üinciuw, 

Sojm , Chrdlbourg,  Wcrcen;  fon  arnica  triom- 
phante échoua  devant  Da.ttzick  : dans  tous  ccs  com- 
bats, Gujlxve^  placé  aux  prcmie»  rangs , comman- 
dait, combattolt , échaudbit  U mé’é^,  dirigeoit  les 
grantis  mouvemcns , éc  conlcrvuit  tûu;ours  cette 
prdcnce  d'efprit  qui  décidé  du  gain  des  batailles. 
Dans  dctu  de  ces  rencontres  il  hit  bleiTc;  le  ibldat 
Suédois  en  voyant  couler  le  làtig  de  lôn  roi , n'en 
dev  int  que  j>lus  htrieux.  Le  célèbre  Wrangel  rem- 
pona  en  i6ao  une  viâoire  fur  les  Polonois,  prés 
de  Gontno  ; ôuJUvt  ialoux  di  la  glc^  de  ca  géné- 
ral , livra  bauillo  aux  ennemis,  près  de  Stunv  La 
viâoire  hit  complette , quoique  1^  Suédois  hdTvnt 
kdericm  en  not^re  \ Sîg  ûnond  détclpéra  enhn  de 
renx>mer  hir  le  uàne  de  Suède.  Il  accenu  une  trè\*e 
de  hx  ans.  On  devuh  prohter  de  ce  calme  pour  tra- 
ralUer  à une  paix  foUde  ; cepend^  Gujhvt  con- 
serva Ü9  conquêtes  en  Lrvonie , 6c  quelques  autres 
places. 

Guthvt  n'tvoit  point  oublié  que  remprreur  a\oit 
donne  de  puÜTans  ftcours  à Sigifinond;  il  avoit  Ctifi 
la  politique  de  cette  cour  ambmeut.*  qui  v*uuloit  ran- 
ger tout  le  Nord  iôits  h-s  lotx  : il  prehéntoic  le  but 
des  démarches  qu’elle  ne  celfoit  de  Uirc  pcmr  brouil- 
ler le  Daneroarck  avec  la  Suède  , & fiJ^guer  ccs 
cînix  royaumes  à 1a  faveur  des  div.hons  facile  fai- 
Toit  naître  ; 3 chercho»  l'occahon  de  roin^ire  de 
nouveau  avec  etie;  un  affront  fait  à ha  ambaiTa- 
deurs  par  les  impériaux,  la  Kù  ohrit,  & la  guerre 
hx  déclarée.  Gu^jv<  , toctihé  de  rolliaoce  du  roi  de 
France , du  duc  de  Poméranie , de  rarchevéque  de 
Brême,  & du  landgrave  de  HdroCanêi , s’a\'sn^ 
contre  les  Impériaux , remporta  deux  triâoires  près 
de  GreifTenhagcn  6c  de  Oartz , chalTa  les  cnnem  s la 
MTe  Poméranie  6c  du  Neumarck , parut  vainqueur 
fbr  les  bords  de  l’Oder , 6c  compta , s’en  faut , 
fês  jours  par  fes  conquêtes  ; apres  diveilês  opérations 
milttuires,  Gujiivt  h montra  fur  les  bords  de  l'Qbc, 
s’empara  près  de  Werben  tTun  avanc^.ux,  6c 
do-là  oMcrva  les  mouvemcns  m comte  de  TiUy. 
Cet  iUuftre  Bavarois  coenmandoit  les  Impériaux  ; 
tous  deux  s’eiVmotem  , s'éploient,  ic  devinoient 
l'un  rautre  ; on  fê  iepari  fus  combattre  , mais  on 
h rejoignit  près  de  Leiphek.  La  botadle  s’engagea , 
dès  le  premier  choc  les  Impériuix  crièrenc  viduire; 
le  corme  de  TiDy  ht  partir  des  couriers  pour  l’annon- 
cer à U cour  imjiériale;  TéLâeur  de  Saxe  aban- 
donna Gu/Ltvt , ùL  s’enfuit  ; le  roi  de  Suède  rétablit 
le  combat,  culbuta  la  cavalerie  impériale,  dilFipa 
l'infanterie , 6c  eut  hui  avec  hs  loldats  toute  la 
gloire  de  cutte  journée.  Le»  fuites  de  cette  viâoire 
lurem  plus  importantes  que  cette  viâoiie  meme  ; 
uoc  jiarhe  de  la  Franconw  fe  fournit  à l’année  viâo> 
rieufe.  Ceux  des  princes  proteflans  que  la  croime 
avoit  iuiqu’alors  retenus  dons  te  parti  de  rempereur , 
fc  déuaccreot  pour  la  Suède  ÿ enbu  U terreur  cunt 
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fl  général?,  qu’on  ne  UifToit  plus  à b n’jî- 

fir  d*;  former  des  hi;*es , fie  de  livrer  des  alTau.s. 
S>tô(  qu’il  fe  raqntroK,  les  viHos  !cs  micut  furtî- 
Héia»  ouvToicm  laits  portes  ; tandis  qu.’  fe 

rendoit  maîrre  de  tir.it.-s  les  c6:es  de  la  m.T  Halri- 
que,  L-s  bâtons  pé.sétrotem  dans  l.i  Hobêne,  & le 
nom  dj  héros  qu’on  croyoi;  voir  à leur  têt.*  , hii- 
mettoif  une  partie  de  ce  royaem*.  Au  milieu  d;s 
rigueun  de  l'hiva,  Oujluifi  coufoit  de  caiv.uêrej 
en  cüi»^ué;es.  Ion  armée  ne  c.i.iipoit  dl- 

ctoit  logee  dans  les  villes  ; U mort  du  brave  je  mallieu- 
reux  Tiity,  acheva  U dcixmie  des  Impériaux;  feur 
armée  fê  difperia  & caufa  plus  de  ravag.-s  dans  f u 
retour,  que  les  Suédois,  aulTi  tlÜciplincs  q.i'imré- 
pides , n’en  avoient  fait  dans  tout  le  cours  de  la  g'.ierre. 

Vollenllein  rafTeinbla  09  débris,  y ajouta  d.* 
nouvelles  forces  rccurillies  dans  les  cercLs  fidèles 
à l'empereur , marcha  contre  Gujltvi , fie  crut  répa- 
rer tous  les  malheur»  du  comte  de  TiUy.  Eiinn , 
après  diverfes  expéditions  que  les  bornés  de  ce 
Diâionnaire  ne  nous  permettent  pas  de  rappeUer, 
les  deux  armées  fè  trousèrait  en  préfence  près  de 
Lutzen  ; le  i6  novembre  1(133;  la  haialle  fe  donna  , 
les  Siiédob  montrèrent  un.*  ard:ur  nouvelle;  Un- 
fameric  impériale  hn  taillée  en  pièces,  le  canon  fut 
enlevé;  GuJLtve,  imparient  (faclwver  la  défaite  des 
ennemis,  fc  précipita  au  milicti  d'un  ré^ment  d* 
cuirafllers  qui  tenort  tête  aux  Suédois.  II  y périt  ; les 
circonilanci:»  d.*  fa  mort  paroiffent  incertaines,  (a 
mort  n’enqiêcha  pas  la  viâoire  de  fbn  armée. 

Cétoit  un  prince  aulH  accompli  qu'un  honune 
peut  i’étre.  11  avoir  peu  de  défauts , 6c  n'avort  |K>int 
de  vices.  1!  hit  contraint  à faire  la  guerre , 6c  ce  n’efi 
pas  à noos  à examiner  h dans  on  tenis  de  paix  , il 
auroit  cherché  roccahen  de  la  £ûrc.  On  fait  que  la 
Icâure  du  traité  de  la  guerre  6c  de  U paix  de  Gro« 
dus,  lui  éioit  familière.  D navoît  pas  nx;ins  de  ta- 
lens  pour  te  gouvernement  que  pour  la  guerre. 
Rien  de  cc  qui  peut  contribuer  au  Ixmheur  ou  à la 
gloire  d'un  empire , ne  lut  étoit  étranger.  Dichr  det 
lobe , donner  oes  Iwailles , préfidcr  aux  travaux  du 
laboureur,  (tomme  à ceux  du  fuldat,  d/cmdre 
dans  cous  les  détails  politicnies  6c  mUnaires,  fe 
montrer  équicable  fur  un  iruHinal,  grand  fur  un 
champ  de  hatailb  , il  favoir  tout , excepté  retenir 
lôn  courage  dans  ta  mêlée.  Un  excè[|^  bravoure  lui 
cofka  la  vie.  ( M de  SacY.  ) ^ 

GUTTEMBERG  ; (Jean).  Vayti  Faust  (Jean). 

CUYARD,  (Bernard)  {Hlfi.  Zir.  msi.  ) domini- 
cain. Enrr'auués  ouv'mgcs  qui  meritem  moins  de  nous 
occuper , U eh  l'auteur  de  ccHû  qin  a pour  litre  : U 
FmaCiU  dt  Siùiu-Chud , où  il  tâchb  de  prouver  une 
ce  n’eil  pas  tm  dominicain  qui  a nié  Henri  lit  11  a 
été  réfuté  par  un  autre  ouvrage  uxiculé  : li  vinuhU 
FdtuViti  dt  SSint-doud  ^ qui  fe  trouve  dan«  le  jxjtmial 
de  Henri  111 , avec  l'ouvrage  du  P.  Guyard.  Ké  en 
1601.  Mortà  Paris,  le  19  juillet  1674. 

GUYARD  DE  BEI^LE  . ( //î/J. 
auteur  (k  deux  ouuvaif^^idioiiru  f dom  les  fuje^ 
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6oii.m  l :cn  cV.olfis;  cVtoicm  te  connctaWf  du  GîJcf- 
clin  6i  le  clievaüer  dayard.  Né  à Paris  en  169^.  11 
nxnirut , dt-on,  en  1770,  à Ii(cire,oü  la  meère 
h força  de  fc  retirer  ; ce  cmM  y a d?  cci  tain  , c tft  que 
cette  iTicme  miière  avoit  ^ jusqu'à  la  mendicité. 

GUYMOND  cû  CUIMOMX  (raye^  Touche). 
Claude  Guimond  de  la). 

GUY'ON  , ( Symphorien  ) H'ifi.  Uti.  mod,  ) curé 
de  St.  Viftor  cTOrièans  fa  pairie , a donné  VHipo'm 
dt  6»  diocèfe  , vil^r  6^  unix-t^fU  it OtUms. 

Murt  en  1637. 

Jacques  Ùayon  fon  frère  , cfr  auteur  d‘«n  petit 
ouvraj^  intitulé  : Entr^ffoUmnflU  d(s  hv^ijuts  dt OricMS. 

L*/uîl>é  Cuyort , ÇClaiide-Maric)  qui  ne  |>aroit  jKMnt 
avoir  etc  <\i  la  fanvUe  dcsprccédem^ , fut  un  écrivain 
fécond;* il  coiuinua  l'H.ftoire  Romane  de  l-aurent 
Echard  > depuis  Conftanttn  juüqu  a la  prife  de  Conllan- 
tinopL*  |>ar  Maliomct  II.  UcompoCi  une  /f^y?uinr  «frj  £«► 
firts  6’d<t  /iepuh!'uju<s ; une  Mtfloirt  da  Ânu^ones  ; une 
JHipoiudes  I/îdes  ; une  Dlbuothctjuc  £'cc/^iay/ifiie  ; un 
£jyj‘t  cnùquc  fur  f itahliffiment  df  t tmpirc  it Occultm  ; 
Whrlqucs  écrits  polémiques  contre  M.  de  VoUtûre  & 
ks  am  s.  Il  avoii  été  alTocié  de  Tabbé  Desfontaincs. 
Il  mcu»uf  en  1771.  H éioh  de  Lons  - le  • Saunier  en 
Frandie-Comtc. 

Ce  nom  de  Guyon  a été  rendu  beaucoup  plus  cé- 
lèbre par  une  frinme  : Jeanne -Mari^  ikxivicicsde 
la  Mothe  , née  à MortargU  en  1648  , 6t  qui  avoit 
époulc  te  Kis  de  fentreprencur  du  ca:ul  de  Briarc , 
nomme  Guyon.  Devenue  veuve , dit  M.  de  Voltaire , 
dans  une  a^'tz  graiidc  jeuneirc  « avec  du  bien , de  la 
boauté  6c  un  elprii  fait  pour  le  monde , elle  s’entêta 
de  ce  {{u‘on  ap^Kl'.c  la  fpiritualité.  Un  bamabite,  du 
pa^'s  d'Annecy , prti  de  CTcnès'e , nrïmmclaCcmbe, 
iiit  fon  d’n  él.nir.  Cet  hcmin?  , connu  par  unmélinoe 
anfez  ordiiuirc  de  panfrtHis  6l  de  religion , & qui  c(i 
mort  fiMJ , fît  de  U pénitente  une  vifronnatre  ; il  la 
Mmdudit  en  Savoy c dans  fi  n petit  pays  tTAniKcy  , 
cil  révéque  titulaire  de  Genève  fait  la  rcildcnce  ; «lie 
y actjuit  d'abord  qnek|uc  autorité  par  faprcfvfion  en 
aumône-s.  Elle  y tint  des  conférences.  Les  bn;q*ina- 
tions  tendres  & flevibles  de  quelques  jeunes  rcîieiçu* 
qui  aimenent  pUisqu'Hsnc  cro)’oicnt  la  parole  delX-:u 
dans  la  bouene  aune  belle  frmine  , hirem  aikmcm 
touches  de  ceufej&loqucnçc  ; mais  févf-.jue  d'Annecy 
obtint  qu*on  InViortir  du  pays  elle  & iî:>n  dircélcur. 
r*  allèrent  à ^^noble.  Elle  y répandit  deux  livres 
fnyibqiies,  h Moyen  court  6*  les  Torrents  ; elle  frit 
encore  obligée  de  fortir  de  (ircnoblc.  Elle  vînt  a Paris , 
propbétHa  , dogm.uifa  ; rarchevéqiie  de  Paris , Harlay 
de  Chans  akm  , clMoît  en  1687,  un  ordre  pour  faire 
enfermer  la  Coitd>e  , comme  ÆduélcuT  , & peur 
mettre  madam*.  Ouyon  cb.Ts  un  couvent.  Le  créait  de 
madame  de  Matmenon  impofa  fiL*nce  à rarchevêcruc 
de  Paris,  Si  rendit  la  liberté  i madune  Gayt)/?  : cefle- 
ci  vint  à VerfâUles  , s'introduifit  dans  Saint -Cyr, 
afrifra  plufrettrs  fois  ^ des  conférences  dévotes  que 
frûfüit  l'abbé  de  Fénelon.  C'e^hbe , clans  la  piété  duciuel 
il  ciaroit  quelque  chofe  dcrouanvftjue , ne  vit  tuas 
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madame  Guyon^  qu*unc  amc  jnire,  épftfc  du  même 
goût  que  lui , fe  ha  fanstcrvpule  avec  elle.  « Il  choit 
»»  étrange  , ajomc  M.  de  Voluire  • qiiM  fut  (eduit  par 
»une  Lmme  à rés  cUdons,  à prophetk^s  6c  à gahma- 
» thias,  qui  fufroquolt  de  la  grâce  intérieure , qu'on 
n étolt  obligé  de  dé'acer  , Si  qui  f:  vuidoit  ( à ce 
n qu'elle  diibic  ) de  la  furahorKloncc  de  grâce  » pour  en 
w faircenfler  le  corp>de  IV-u  qui  Ctoi:  aflis  auprcsd’elU>». 
M.  de  Voltaire  e.tpLque  cet  excès  d'indulgence  par  le 
caraélere  charmant  de  M.  de  Fénelon  , qiü  étcrl  dans 
Tamitié , ce  que  Ks  autres  font  dans  l amour. 

Madame  Gt^on  , frère  efun  tel  difciple  , quelle 
ap[Kdloit  fon  fris , Sc  de  ta  proteéHon  de  madame  de 
MÀincenon , répandit  Tes  idées  dans  Saint-Cyr  ; lev  cque 
de  Ciliarta’s , Godet  des  Marais , clans  le  diocefe  duquel 
cfl  Sauu-Cyr , s'en  ;da;ma  ; l'archcvéque  de  Pans  me- 
naça de  nouveau  ; madame  de  Maintenon  ronmit  tout 
commerce  avec  madame  Guyon,  Si  lui  défendit  le 
(cjour  de  Saint-C)T.  L'abbé  de  Fénelon  luLméme  lui 
confetUa  de  fê  mettre  fous  la  direélion  de  Tcvécpje  de 
Meaux , BofTuet , &.  de  lui  ûmmetire  fes  écrits.  L’ev  cque 
de  Meaux  s’alTocia  > pour  cet  examen  , l’cs  équc  de 
Chàlons,  qui  frit  depuis  le  cardinal  de  Noaillt^,  6c 
Tabbé  Tronfon,  fuperieur  de  S.  Sulpice.  Les  confé- 
reneçs  fc  tenoiem  à lUy.  L'archequeque  de  Paris , jalcnix 
que  cTautres  fè  portaUent  pour  juges  dans  fon  dk>cèfe  » 
m afficher  une  cenfure  puoUqiie  des  livres  qu’on  exa- 
minott  Madame  Guyon  te  retira  dans  la  ville  oc  Nleaux, 
fôufcrivit  à tout  ce  que Boflwei  voulut,  Si  promit  de  ne 
(dus  dognutifer. 

On  uccufa  en  1695  d’avoir  manqué  à fâ  promefle  ; 
elle  fut  enlev  ée  par  ordre  du  roi , & fut  enfermé*  à 
Viiurenne*  ; elle  y com;x>fa  un  gjros  volume  de  vers 
m)'fbque$  ; elle  parodioii  les  vers  th»  *opcra  ; elle 
chamoii  fbuvem: 

L'Amour  pur  & parfrut  va  plus  loin  cpfonncpenfe  : 
On  ne  fçait  pu,  Icxl^'il  commence, 

Tout  ce  qu'il  doit  coûter  un  jour.  , 

Mon  cinir  n'auroit  connu  Vincennes,  ni  fbuffranceî 
S'il  n'eût  connu  le  pur  amour. 

« Madame  Guyon  avent  epoufé  JéfuvOinft  dans 
» une  de  fes  exufes  ; & depuis  ce  tertqss-là  elle  ne 
n prioit  plus  les  (hints  , dilânt  que  la  malircfle  de  la 
» maifun  ne  devoit  pas  s'adrefTer  aux  domefriques. 


Guyon  avec  Im  , & fôufcrivit  a fiS  infbvébons  pofro- 
rales  3 Féndoii  ne  voulut  lui  facrifrer  ni  f«s  frmnnemt 
ni  fon  amie.  Peu  de  temps  après , parut  le  livre  des 
Alsximts  des  Séms,  L’r.ffa«re  du  c^iét.fmc  devint 
alors  TaffaVe  perfonneUe  de  l'archcvécpic  de  Cambrai. 
Madame  Guyon  fortttde  prifon  en  1702,  ayant  été 
transférée  de  Vincennes  à Vaiiginu'd , & de  Vai^irard 
à la  Bafrille  ; 6c  |>cur(pioi  ? ËIU'  mourut  à Bfots  en 
1717.  Il  y a des  lettres  alTez  rares  eJe  l'abbé  la  Bleueric 
en  favctir  de  madame  Gruy'on  ; mais  il  ik*  la  juftifre 
que  fur  les  mexurs  , Si  non  fur  les  fentimenTS.  M.  de 
Vottoirc  dit  que  madame  Guyon  faifoit  dos  vers  conune 
Cotin , 6c  de  la  proû:  comme  Fgbchinelic. 

GVTOT, 


G U Z 

GUYOT,  fCcrmaiivAntom*;)  Lti(-  ffi*/.) 

S'  ocat , nonuni  Guyot  des  Fiefs , à cauft  de  l'on  Trjlù 
far  tu  AS  tsièrts  féodjUs , auquel  on  a joim  de»  Okfer- 
vjtàsns  fur  te  droit  des  Patrons  Ér  des  Seigneurs  de 
Paraiÿe  , aux  honneurs  dans  tEgftfe  , &c.  Né  en 
1694,  mort  en  175a 

GUYOT  DE  MERVILLE  T'o/rj  Mer>ulli:. 
GUYOT  DES  FONTALNES.  f'oyei  Desion- 
taiMS. 

6UZ.VLAN , (Alphonfe  Per-a  de)  {Hiji.  d-£fp.) 
On  peut  voir  à rarticlc  CaPci , l’KilVoire  de  ce  gou- 
verneur de  0)i*heft.T  6c  de  fon  fils  dam  les  guerres 
du  parlement  d'Angleterre  contre  Chail-s  I“.  La  même 
aviniure  ctoit  amv«  près  de  quatre  fiécU»  aupara- 
vant avec  Uiie  ilTue  beaueuui)  plus  tragique  à Aljrhonfe 
Peter,  de  Gufman , de  qui  d|Bend  la  mailun  des  ducs 
de  M-  dîna  Sidonia  en  Erp[(pe.  11  avoii  commandé 
les  armé  s des  Princes  do  Maroc.  11  étoit  gnuvemiSir  de 
Tarif,  lorfipie  cette  ville  fut  aifiégée  (Wr  dont  Juan, 
infant  drCattile-L'imaniavuii  en  la  puilfance  un  fis 
di  Uirpii-n , il  m.tiaça  Giqflun  d'immoler  ce  fils  à 
fis  yeux , s'il  ne  lui  icr.doit  la  place,  u Plutôt  que  de 
» commettre  une  tel'e  trahifon , |e  te  donnerois  moi- 
» meme  un  poignard  pour  l’égorger  » ; en  difani  ces 
OUI» , 6c  comme  s'il  eia  voulu  exécuter  ce  qu'il  difbii , 
il  lui  jetta  un  )X>igiurd  du  haut  des  remparts,  6c 
rentra  lâns  voulcér  être  témoin  de  ce  qui  pouvoir  arri- 
ver ; il  alla  fe  mettre  tranquillement  à table  avec  Marie 
t orone!  <ii  fetnme,  qiü  ne  fçavoit  rien  de  ce  qui  fe 
paiToit.  L'infant  étoit  un  barbare , il  fit  périr  le  jeune 
Gi/piu»  aux  yeux  des  ailiégés  ; placés  flir  les  remparts, 
qui  , à ce  fiseâacie , potasèrent  des  cris  afl'reux  de 
cumpall'ton  ûcde  douleur.  Le  gouverneur  ks  entendit  j 
& lé  doutant  de  ce  qui  les  exciuit , ou  craignaiit  quelque 
alTaut , il  courut  aux  remparts , inilrj’n  du  malheur  de 
fon  fils , il  fê  contenta  de  dire  aux  Gidats  : mes  enfants , 
n’en  veille^  ejue  mieux  ti  la  garde  de  la  pLee , 6c  re- 
tourna fe  mettre  à table  , pour  ne  pas  inquiéter  fa 
femme.  Lopci  de  Vega  a célébré  en  vers  cette  fer- 
meté de  Guzman,  Les  defeendants  de  ce  capitaine  ont 
gguÇicré  ca  événement  j ils  ont  pris  pour  cimier  de 
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armes  \ une  tour , au  haut  de  Ujiuclle  par  oit  un 
ca^’alicr  arme , qui  jette  un  poignard , avec  ces  nvxs 
pour  devife  : nus  nefu  tl  aï  qu€  U fMigrt.  h préfin 
lijtiértt  du  roi  à celui  du  funp 

GUZMaAN.  ^oyei  (OuvAEks).  ^ 

GYÉ  ou  GIÊ  , (le  mircchal  de.)  Rohak).’ 
GYGÊS , ranneau  de  G)'g^s  cÜ  bien  conûammcnt 
au  Miig  des  fables , même  ce  grand  dépit  qu  on  \ eiit 
que  la  femme  de  Candaule  ait  eu  d'avoir  été  cxpolie 
toute  nue  comme  un  modèle  de  perfeébon  aux  re- 
gards de  Gyfès , par  OrKiaulc  ion  mari  ^ ce  dépit 
mi  la  porta , ütt-oii , à conibtrer  contre  C^ndaulc  avec 
Gy  sis , & à ofl'rir  à celui^i  ion  lit  &.  ion  trône , pourvu 
qu'il  la  défit  de  fon  indlicref  mari  : tout  cela  pourroit 
bien  n’être  digne  que  d’un  conte  de  La  Fontaûie  j auiï 
cette  hilloirc  en  a-t-elle  ^mi  le  fujeu 

GYLIFPE.  Grrtÿüf).  Pendant  la  cBxmcurléme 
année  de  lagucrrd  du  Péle|x>nèiè  » ce  général  lacédc- 
monien  s'ému  immortalité  ^rl^ddivrance  de  Sytaculê. 
{}'oy<\  l’article  Nioas).  ü flétrit  & jamais  fa  ÿoire  par 
un  trait  d'avarice  iKniflé  julqu'à  la  honte  du  voULy Cmdro 
ayant,  rédut;  ^ènes  la  vin^deptlème  ÔC  demlère  annc9 
de  la  guerre  <ra  Pcîoponcic,  l’avoit  env^c  pojier  i 
Sparte , les  riches  dqwuilles , fruits  de  fâ  ^orieufes 
campagnes*  Outre  Les  couionnes  d'or  fans  nombre 
que  les  viües  lui  avoicitt  données  , l’argent  monto  c 
à quinze  cents  talents , c'eil-à-èüne , à quinze  cems  mille 
écus.  Gylifps  ne  put  rcuiler  âfla  tentation  de  prendre 
une  partie  de  cet  argent  ; mais  tes  iacs  étoiem  cachetés  ^ 
i^  les  dccouTit  par  le  fond  « prit  trois  ccntstalems  (trois 
cents  mille  ccuO  > recoufit  les  facs , &.  fe  crut  en  sCireté. 
Il  eiperoit  du4^ue  jamais  Ly^dte  ne  s'explir|ucrc^ 
as  ecla  repuHique  furUiibmrae  qu'il  .avoltem'oy ce  , âc 
que  l'argent  une  feis  rends  au  tréior  public , il  n'tm  ferott 

tlus  parlé  c’etoit  être  bien  aveuglé  par  la  cupidité» 
yfaiidre  en  effet  ne  fut  point  dans  le  cas  de  parler  * nulE 
les  bordereaux  qu'il  avott  mis  dans  chaque  Tac»  parlèrent 
pour  lui  J ÔC  d^lèrem  Gyüppc.  Il  fè  bannit  lul-méme 
de  Sparte,  pour  éviœr  lefiippüce  ; mais  ua  dé^ionneur 
étemel  le  fltivh  dans  Ibn  exil.  Cette  dzmièrc  année  delà, 
guerre  du  Pclopoi)èl£  tqi^c  à Pao  493  ^ 
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HABACÜt,  Saer.)  le  huitième  des  thu[c 
pniis  pmphàtt.  Ses  pro^cîics  ne  comietincnt  mic  trois 
chjpitres.  On  twlçait  (i  c’eft  le  m&ite  prophète  Aièjoie 
qtt'iin  anjie  empom  pw  les  chocus , à Babyione , 
pour  tlof^r  à tiu  iger  ^ dans  U lon*sî  aux  lions. 

Uanicl,  chm  14.  * 

HAüAZE  , C m.  »W.)  cVft  le  doimème 
mois  (le  l'ann^  éthiopienne  ; il  a trente  purs  comme 
les  autres  n>uis  : & rannée  de  cette  contrée  contmeiv- 
çani  au  19*  daoût,  le  premier  jour  d'M/érfyr>  cH  le 
18-  de  notre  mois  de  juillet.  (y/.Æ) 

HABÜALA , C f.  (Wï/?-  màJ.)  cérémonie  en  ufage 
chez  les  juifs  pour  dnir  te  jour  du  ubbat , & qui  coiifi/te 
en  ce  chacun  étant  de  retour  de  la  pnérâ , ce  qui 
arrive  a rentrée  de  la  naît  , lorlqii’ona  pu  d^ouvrir 
quelques  étoiles , on  alUimc  un  dambeau  ou  une  lampe  ; 
le  chef  de  famille  prend  du  vin,  des  épiceries  odorité* 
ranres,  les  bénit,  les  âaire  , pour  com^'ncer  far  f> 
mainc  par  ime  fenfation  agrcâble  , & Anihaic^quc  tout 
réuiriilc  heureufcmcnr  dans  la  nouvelle  ^maine  oii  Ton 
vient  dVntrcr  ; cdiiite  il  bénit  la  clarté  du  fcu  dont 
on  ne  s*eft  pas  enewe  fervi , & fonge  à commencer 
travailler.  Le  moc  habJ^  ftgnitîe  dijUftblim  , & on 
Rapplique  à cette  cérémoiùe,  pour  marquer  que  le 
pur  du  fabbat  eft  dni , & tpc  celui  dutravad  commence. 
Les  juils,  en  fe  lâhiantce  foir4à,  nefe  difem  pas  éun  fiir,* 
mais  Difu  vous  donnt  honni  jimume,  OÊMiannuirc  des 
Ans.  {G,)  ^ 

HA^E , C f { H\p.  moi,  ) vciemen*  des  Arabes. 
Ceft  ou  une  cafaqwe  toute  d'xmc  venue , d‘un  gros  ca- 
melot rayé  de  blanc  ; ou  une  grande  velle  blanche 
cTune  étoffe  tiflue  de  poil  de  chès'rc  dC  de  lin , qui  leur  i 
ddTccnd  jul^  aux  talons , ^ dont  les  manches  tombent  ! 
fur  leurs  bras,  comme  celles  de  nos  mômes  bemardirn 
& bénéd  La  àah  avec  le  capuchon  eff  lur-tout  à 
rdage  des  aralKS  de  Barbarie  qui  dcm.nirent  dans  les 
campagnes , oh  ils  vivent  foi»  des  tentes , loin  des  vill.» 
donc  iU  méprif.nt  le  f^ur  6c  les  habitants.  /?.) 

HAlItRT , Litt.mcfL  ) trois  hommes  de  ce 

iiom  ont  éé  de  FAcadémiv*  Françoife. 

I®.  Germain  Habtrt , dit  de  Cérifi  , parce  qu’il 
ctoitabbe  d.:  Sl  Vigor-de-Cérlfi,  au  diccéfe  de  Bayeux , 
dl  l'auteur  d un  poème  intitulé  : Li  Metumorphoft  des 
yeux  de  PkiUs  en  ajlres , poème  qui  eut  de  la  répu- 
tation dans  fon  temps , 6c  que  le  P.  fiouHours  a daigné 
critiquer.  P a foù  auffî  une  vie  du  earJinAde  BirulU. 
Mon  en  1653. 

i«.  Philippe  Hahen  , frère  du  précédent , eff  auteur 
d'un  autre  poème  non  moins  célèbre  dans  le  temps , 
inciruié  : U Temple  de  Lt  Msn.  Il  fo  rendit  de  bonne 
heure  dans  ce  temple  , ayant  été  cnfcseli  en  1637,3 
trer.tc«^dcux  am , au  fi^e  du  château  d’Einer)* , entre 
Moi»  6c  ValeucKxines  , fous  les  nûnes  (Tune  muraille 


HAD 

Gu'un  tonneau  de  poudre  fit  Ciuter  par  la  n^Ügenec 
d'un  foldat , qui  y laiîti  tomber  fa  mèche. 

3®.  Henry -Louis  hshirt , foigneur  de  Montmort, 
concilier  au  parlement,  & depuis  dnyen  d«.i  maître* 
des  requêiiS.  Ami  & bienfaiteur  de  GafTeiKli , il  4 publié 
les  oeuvres  de  ce  f^Wfojihe , & lui  a fait  ériger  im 
maufolée  dans  régUfo  de  St.  Nicolay<lcs-Champs.  Mort 
en  1667.  • 

HAblNGTON , (Guillaume  ) ( Hiff.  Uu.  moJ.  ) 
awlots , auteur  d'une  hiffoirc  d'Edouard  H & d'Edouard 
iV,  ctî  Mort  61^1554. 

HAGiFE,  ff.  u'.j  punition  qu'on  tinpo- 

fuit aux  gcnide  ftiKrrc  & meme  aux  tèigneurs; 

[ elle  cuiifiiloit  à poner  ««te  f.'le  ou  un  chien  |icndaiit 
un  efpace  de  chemin  défigité  ; elle  dethonoroit  On 
j «ndiijuoit  une  proc  (Son  folemnclle , toutes  les  fois  qu'un 
I coupable  la  (ubilVoit.  Les  ntots  du  latin  de  ces  temps , 
hjrmi/can  , /umijhur  , fignifient  la  AucAcc  . être  puni 
de  la  /?,) 

Hachette  , (Jeanne)  //«)?.  Jt  fr.  ) MonEeur , 
(rire  de  Louis  XI , ctam  mon  en  147  a , & étant 
mort  empodbnné , ( du  moins  on  le  crut  £(  nn  le  croit 
ainfi),  le  duc  de  Bourgogne , Charks-lc-Tcmèrairc  , 
chargea  hautement  touo  XI  de  ce  crime  dans  un 
manil'elle  infolent , fuivi  d'hoftilites  cruelles.  L’incendie 
tilt  joint  au  carnage  j la  Pica^iie  ravagée  , fes.  habi- 
ta  its  matTacrés  parurent  encore  au  due  de  Bourgogne 
une  trop  foible  vengeance  de  cet  att  mtat  , dont  ils 
éto  eiii4nnrcont..Ccpaidara  Beauvais  arrera  i.  confon- 
d t là  Ibrctir.  Un  all^  général  avoir  répandu  la  terreur 
parmi  les  afliégés,  ils  fijroient  de  toutes  parts;  les 
Bourguignons  avoiem.déji  planté  leur  étendard  fur  la 
brèche  ; une  femme  inti  c|iide , nomiçé  ’ jtanne  Ha- 
(Atitc,  où  rartaciter , & le  jetier  dans  le  fi  lTé  avec 
roffeier  qui  l'as  oit  planté.  Les  autres  finîmes  imâérent 
fon  courage  . & repoufièrcni  l’emiemi  en  l'accablant 
de  pierres , de  p mx-réfinc  & d ■ plomb  fondu.  Le  fi^c 
flrt  Evé  ; & ce  fuccès,  dû  pnncinatcm.nt  aiu  femmes 
de  Beauvais  , 'cft  encore  aujoiud’hui  cé’ébié  par  une 
cérémonie  annuelle  , oit  les  femmes  piécèd.  nt  fes  hom- 
mes , en  mémoire  do  ce  glorieux  és  ènement  Qtielqiie 
te™s  après  la  levée  du  fiège  de  Beauvais  , Otarles- 
le-Téméralre  moniroit  fon  arlênal  à un  amhaflâdeur 
de  France  : u \;ous  allet  voir  , lui  dit-il , les  clefe  des 
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HADDING.  ( /fr/î.  dt  Dan<mjT(k  ) roi  de  Da- 
nematclc  , étoit  HIs  de  Gram.  Ce  prince  avant  péri 
dam  une  bataille  contre  Su  hdiger  , roi  i:  Danc- 
mirck  , le  vainqueur  sVmpaia  cS  fa  couronne  vers 
1 an  856  avant  L G Le  jeune  HadJin^  élevé  à l'écohi 


• • 


Digitized  by  Google 


du  devînt  généreux , brave , audacieux  & caj'a- 

ble  d*une  grande  cntrcpri  fe.  Il  raffembla  quelaucs  amis  ; 
Ibn  parti  grolTiJ  par, degrés  ; plus  le  joug  de  ou.bdigar 
devcitoit  odieux  , plus  l’armée  de  HahSn^  ckvenoit 
rwmbreuC.%  Il  eut  cr^r»  une  1 forte  capable  de  balanc.’r 
les  forccf  de  Ion  ennemi  ; il  lui  présenta  le  combat  près 
de  l’ifle  de  Godiland  : Suibdager  l'accepta  pour  Ion 
malheur  ; U fut  vaincu  , &.  %c  furvccut  point  à û 
débite.  H.iJding  fijt  reconnu  par  tout  le  Dancmarck  ; 
mais  Ai'mund , fils  du  vaincu  , pnâendt  conlervcr  U 
- Suède  Ôtja  Norwege.  La  guerre  ic  ralhima,  on  en 
vint  aux  mains  ; Aimund  pént  avec  fi!s  ; mais 
flahMng  fjt  bl^flé.  Uffond,  fécond  (ils  d’Alinund» 
parut  alors  fur  U fcène  ; il  ddeendh  uaiu  le  Danc* 
marck  , força  par  cette  manceinre  HaJtûne  h y \ 
rentrer  : pendant  ces  troubles  , le  trdbr  royal  avoit  ; 
etc  enlcve.  HjJJîng  prom  l aux  coupables  les  prc>  j 
mièris  dignités  du  royaume  , s'il»  le  lut  r^iportoient  ; | 
ils  le  firent.  NjJMng  leur  tint  parole.  Il  £»  éleva  aux  I 
plus  grands  honneurs  y &les  coinl^ade  bienfaits;  nuis  ; 
peu  de  fours  après,  il  les  fit  pendre.  Hadding  n’avo.t  ( 
point  perdu  la  Sméde  de  vue , il  y fit  la  giterre  pendant 
cinaans  fiutsfgcccs:  forcé  par  la  difetle  a fe  retrer,  il 
▼oulm  terminer  la  guerre  par  une  bataille  dccTive  ; nuis 
f«  trou|>es  furent  Uillécs  en  pièces.  Il  ne  perdit  point 
courage  ; il  raficmbla  de  nouvelles  forces  , conquit 
la  Suedé  , fit  périr  Ufi«>nd  ; mais  lârisf^  de  régner  en 
Danrmarck , il  lailTa  fes  conquêtes  à Hunditig , frère 
dXlfldud,  à condition  qu’il  lui  paycfoît  tribut  Celui- 
ci  pénétré  de  rtconnoÜTonce , pgur  fon  bienfaiteur , fit 
on  firnTKnt  que  la  rallbn  défavoiie , mais  qu’em  ne  petit 
s'enqicchcr  d'admirer  : il  jura  de  ne  pas  lurvivre  à ibn 
ami.  Hadding  ne  fbngeoi^pi*^  gouverner  fes  états  en  | 
paix , loHque  fon  repos  fin  troublé  par  un  certain 
'Tofton  ; c'étoit  un  brigand  devenu  général  <fune  bande 
de  voleurs  ; il  avoit  fait  une  armée;  il  avok  force  1 s 
Saxons  de  s’unir  à lui  ; il  débuta  contre  Hadiùfig  jjtar 
une  vidoire,  il  fut  vainai  enfuite,  envoya  un  cl^  au 
Roi,  & mourut  oe  fa  main.  Hadding  revint  triom- 
phant ; mais  au  fond  de  fon  palais  , on  tramoit  un 
complot  affreux  contre  fes  joues  ; Ulvidc , fa  fille , eu 
étoîf  l'auteur  : tout  fut  découvert.  Madding  pardonna 
à la  fille  ; mais  fes  complices  furent  égorges.  Le  bruit 
courut  en  Suède  que  le  roi  de  Danemaick  vonoit 
«Têtre  aiTafrmc  ; Hunding  ailVmbla  aulli-tot  toute  fa  ct)ur 
dans  une  fiille  lugubrement  ornée;  Ü célébra  les  funé- 
railles de  fon  ami , .*1011111  pemUnt  le  repas  la  gaieté 
des  convives  ; il  avoit  fait  monre  .tu  milieu  de  la 
laîle  urse  grande  cuve  de  bk*re  , oîi  il  fc  nova. 
Hdiuing  ne  voulût  pas  lui  céder  en  générofite  ; îles 
mi'il  ei!T  reçu  la  nouvelle  de  la  mon  de  fon  ami , il 
fit  pendit  liii-mémc , ou , fclon  d’autres , il  fo  rit  tuer 
par  fos  ga«-djs.  ( Af.  vi.  5.rcr.) 

HAI)RAî>,  ( nufd.  ) nom  dvmné  par  les 
AraÎH»  errants  de  sagabonds  ^ ceux  de  leur  nation 
qui  lubitcni  les  \iHes , nui  ccntraé^eni  fies  mariag.'s 
avec  les  autres,  quM:: halfrent  mortcîlcm«.'m..M.  7?.) 

HAR/A , MAFIZAN , HAFl2Xf:R  , f.  m. 

< hid,  m\)J.  ) ce  fmt  en  Turquie  ceux  qui  appren.n.nt 
UHulalcoranpar  curur,  U peuple  le»  r^arde  comme 


haï  If- 

(1rs  peHôm«  (^icrKj  à oui  Dieu  a confié  fit  W , & 
c]u1l  en  fan  cléj-ofita-rc».  Il  ne  finit  tp'une  mémoire 
iieureiÆ  pour  parv  enir  i ce  tiire  liihlinw.  Ce  nom 
efl  ^rivé  tic  l'aj-abc,  //jjfn,  qui  fî^râitc  en  généciL 
celui  js(  qmhjitt  chJfi.  Ricam , Je  i\mpin 

Qttonun.  ( G ) 

IIACaDA  , fi  f.  ( HÎ0.  mùd.  ) forte  rforaifon  (jlie 
le»  Juifc  récitent  le  foir  <fe  la  veille  ilc  Vur  pàqiie  ; 
au  retour  de  U prière  , i!»  fo  mettent  à une  table  , 
fur  laquelle  il^duit  y avoir  quelque  morceau  d'tçneîu 
tout  préjMré  , avec  des  arynies,  tks  herbes  airures, 
comme  de  b chicorée,  deS  laitties,  Oc.  8l  tena  it  du. 
lailVs  de  vin , ilt  proneneem  cette  HjgaJ.t , qui  n'efl 
qtl’un  narré  de  mifwres  ^ leurs  peic»  cnd.irctent  en 
Egvt'te , & des  merveille»  que  Dieu  opéra  |wur  le» 
en  délivrer.  Défi.  desAru.  ( G ) 

HAGFIX>RN , ( Ntfi.  lin.  irod.  ' poète  allemand 
de  ce  ftècle,  auteur  d;  C nies  & de  Fables,  dont 
p't'fijurs  font  im  tés  de  La  Fontaine. 

I H.y  iF  NSTELZFJV , cdiiMcim  flii}.  mod.  ) nom 

qucl’cn  tkm.ne  en  A\ magne,  dans  le  bai.  Palatinai, 
aux  Birçons  qui  ont  Wflé  palT;r  lage  de  vingt-cinq 
ans  tans  fe  marier  ; apiès  Icurmori,  Kiirs  bien»  font 
cqnlîlqtié»  au  profit  du  prince , s’ils  ne  laifFcnt  ni  iièra 
ni  mères  , ni  frères  ni  fcurs.  II  y a aufîi  en  qu.lques 
endroit»  un  droit  que  les  vieux  garçons  font  obligés  de 
payer  au  lôuvcrain  , lotlqu’ils  fe  marient.  Ce  droit 
fe  nomme  en  allemand  Hiifenjlal^citrecki.  rayer  Hub- 
rwr  , Vèll.  Géog.  { A.  R.) 

HAG!  ou  HAJI  , ( mod.  ) le»  Mahometan. 
nommetit  Haj  le  pèlerinage  qu'il»  fôm  à la  Mecque, 
Mcdine  & Jérufaltm  ; celui  qui  s’cfl  acquitté  tle  ce 
pèlerinage  fe  nomme  Hoji  ou  Hop.  Chaque  Muful- 
mao  efl  ob'igé  de  remplir  ce  devoir  une  "fois  en  fà 
vie  ; il  Ant , lùivam  la  foi , chcHÜr  le  terni»  ci  fe. 
moyer»  lui  pemiettcnt  d'employer  b moine  de  fon 
bien  à b déjsenfedu  pé'érinaae  ; l'autre  moitié  doit  refter 
en  arr.ere , afin  qu'il  la  puiRe  retrom'cr  à Ion  retour. 
Cmx  qui  ont  fait  plufuurs  foi»  ce  péletinagefont  irè;- 
cllimés  par  leurs  concitoycm.  Le  voyage  fc  fait  par 
caravanes  tiès  - nombret.fés  i & comme  on  |iafiê  par 
des  deierts  arides , le  fultart  envoyé  des  ordres  au  oâ- 
cha  de  Damas  de  foire  aCcompagtier  les  caravane» 
de  porteurs  d'eau , & d’une  efe-orte  qui  doit  être  forte 
au  moira  sie  140CO  hommes  , pour  ga-antir  les  pè- 
lerins des  brigandages  des  Arabe»  Ai  Aiert.  /'tiy.p 
hijl.  Ouomane  du  prince  Canrimir.  ( .4.  R.  ) 

HAIf  rriTES , f.  m.  ( //i/?.  mod.  ) feéle  A b reli- 
gion As  Turcs.  Ceux  qui  y font  auacliés  croient, 
comme  les  Chrétiens,  qtre  .féfcs-Oirift  a pris  un  corps 
réel  ,»&  q^l^'efl  inranié  dans  le  temps  quoiqu'il  (ût 
étemel.  IWom  même  inféré  dan»  leur  profefTion 
A foi,  que  le  Chriji  vlendru  juger  le  momie  mi  dernier 
jour,  parce  qu’il  eft  écrit  Ans  i’alcoran:  oMuhomei, 
lu  vtirjs  ton  Seigneur  i/ui  vicrjrj  doni  les  nues.  Or  ce 
mot  A Seigneur  f il»  l’af>p!iquent  au  MelTte  , & ils 
avtnrentqt»  ce  Mcffie  eft  JefcA-drift,  qui,  difcnt- 
il»,  reviendra  au  monde  avec  le  m.Atie  coips  c..nt 
. il  éioit  revêtu  fur  b terre , pour  y régner  quarante  ans , 
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6c  dcmiirc  Tempire  de  rante-cKrift , apri*  qno'  ia  fin 
du  monde  arrivera.  C^te  dernière  opinion  , f^don 
TtKok,  n'eft  pas  paaiodïère  à la  f.-de  des//uîÆto  , 
mais  genéralcmcm  répandue  parmi  tous  les  Turcs. 
Rtcaut  f de r et^jfe  {O) 

HAILLAN , ( Bernard  de  Girard , C’igneur  du) 
( hiji.  JUtt.  mtù.)  St.m  Hiftoirc  de  France  y dqru’s 
Pliaramond  ju£{ua  la  mort  de  Oiarl.s  VIU  , le  teul 
de  les  ouvrées  un  peu  ct'nnu , Imjeprcnn  r ce  rps 
ttHiftoire  de  France  compoic  en  fran^tv  Du  HadUn 
fe  niontjc  peu  favorables  la  loi  (âlique;  il  s’exprime 
au  iujet  de  cette  loi,  d"ime  manière  peo  convenable 
pour  »üi  fraoçois.  Peut-être  vivant  fous  les  tè^es  de 
Oiaries  IX  6c  de  Henri  III,  ètcwt-  ü dam  des  intèrés 
eontiaircs  à ceux  de  la  ma  ion  de  Bourbon , qu'on 
avoit  Pair  de  favorifer  , quand  on  rcclatupit  la  loi 
Clique.  Quw  <juM  en  Git  , du  HuUUn  lè  contredit 
lui-inême  , loriqu’il  prétend  , d'un  côte  ^ que  rariicle 
6 du  titre  6i  du  code  lâlique,  ne  peut  être  ^pbqué  à 
la  couronne,  & de  l'autre,  que  Philippe-lc-Gj;^  a 
fabriqué  cet  article  pour  exclure  fa  ni^c  de  la  cou- 
f^nre. 

Il  fc  trompe  d'ailleurs,  fijr  les  (leux  penots:  i».c« 
article,  à la  vérité,  exclut  feulement  les  files  de  la 
iûccc/Tîon  aux  terres  foliques , mais  il  s'applîqiie  par 
une  coTifepicncc  très  - n^rclle , à la  fucceflwn  au 
trône  ; x".  quant  à l'interpolation  impinéc  à Philippe- 
le^Lcng , ce  prince  fit  prora>nccr  fwlcrtincUcmmc  dîms 
ime  aifembîcc  de  prélat , de  feigneurs  & de  bour- 
geois rsoublt»  de  la  capitale , royMum  dt  France 

Us  femmes  ne  fuccèJtnt  ^oint.  Cet  aéle  rédigé  en  forme 
authentique , & publ:c  comme  un  règlement  inviolable , 
d nna  enfin  à la  loi  falique  , concernant  U fucceiTion 
au  uône , le  caraè^re  cie  loi  écrite  qui  lui  manquoit 
encore , & c'eft  peut-ctre  là  le  fondement  de  Terreur  de 
du  HiilUan  fur  la  prétendue  interpolatio»  faire  à la 
loi  folique  \ m.ûs  il  n’exille  aucun  nunuferit  de  cette 
foi  fons  cet  article  6 du  litre  fia  , cjui  exclut  les  filles 
de  la  iuccefiion  à la  terre  falîque.  On  a de  ces  ma- 
nuferits  qui  font  du  Iwitième  ficçle  , 6t  cct  artiefe  s'y 
trouve.  Marcu^)he , qui  vivoit  dans  le  rq)trcme , plus 
de  fixfièclcs  avant  Philippe- le -Long  , cite  expref-  j 
fèment  cette  loi.  N<m  feulcmîm  cette  interpolation 
n’a  point  (hé  foire;  mas  fi  Ton  eût  voulu  la  foire,  j 
on  l'auroit  mieux  foitc  pour  Tobjet  qu'on  le  propofôit  ; 
on  Tauroit  foit  porter  cxpreflcmcni  fur  ia  fuccefiron  au 
trême,  afin  de  ne  la  fier  ni  cauvoque  ni  incertitudî 
à cet  égard.  (Varies  IX  fit  du  HjsîUn  fan  hiAorio 
ara^>he  , &•  Henri  I II  le  nomma  généalogifte  de  Tordi  e 
du  St.  èiprit.  Né  à Bordeaux  ea  1535.  Mon  à Paris 
en  ifiic.- 

H AIRE , C f périt  vcremeni  t’-flîi  de  crin , à Tufoge 
di-s  peribnnes  paritontes  qui  le  porteru  lûr  leur 
chair,  6c  qui  en  font  afiaftieus  «Time  manière  perpe- 
tuelLmcm  incommode,  finon  douloureufe.  Heureux 
ceux  aü  pjuvem  coafefver  la  tranquillité  de  Tame  , 
la  icrfhité,  TaBabâlîté,  la  douceur,  la  patience,  & 
tuiues  ks  vertus  tmi  nous  rendent  agréables  dons  U 
focié.c , & ceia  fous  une  fenfatioa  toujours  iinpor- 
0^- 1 B y a cuclqueibi»  plus  à perdre  ppur  la 
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à un  moment  d'humeur  déplacée , qu'à  gagner  pit^ 
dix  ans  de  Hjsre , de  difeipUne  6c  d cllice.  { A,  R.) 

HAIRETITES.C  m.  {HlfL  rW. , fca.-  de  Ma- 
hometans  dont  kn«n  sicrnde  Hains , en  turc  honne* 
mr/i/,  in^rfitssde  ^ parce  que,  à Tcxemple  des  Pyr- 
rhoniens , ils  doutent  de  tout,  6c  n'affi mut  jamais 
rien  dam  la  députe.  Bs  dilênt  que  le  nicnfonge  peut 
être  fl  bien  parc  par  Wprit  humain  , qu’il  ell  impôt- 
fiblc  de  le  oHBngucr  dj  la  vérité  ; comme  atifii  cju’on 
|)cut  obfcurcir  la  xétiic  par  tant  de  foi-hifines  , tpielle 
en  deviviBt  méc<mr.o  fiable.  Sur  ce  prmcii  c , ils  con- 
cHient  <pîc  toutes  ks  qu  fiions  font  preb^Tes  6c  nulle- 
iT>em  folcepttWes  de  dcn'.onfii  aüon  j 6c  fur  tout  ce 
(|u  on  ktjr  projxiiê , Us  fe  contentent  de  rcjicndre  , 
ff/.i  nous  efi  inconnu , mais  Dieu  le  fait.  Cette  ma- 
nière de  penfer , qui  fomWeroît  devwr  les  exclure  de» 
dignités  de  la  rtligio»,  qui  demande  ordinaircmcnr 
des  hommes  décidés,  ne  les  empêcha  pourtant  pas 
de  parvenir  à celle  de  muphti  ; & ait  r»  > comme  il» 
foi>t  oblige»  de  r^x>iKlrc  aux  confultations , Us  mettent 
au  bas  leur  fefia  ou  fontcnce , qui  contient  à la  vérité 
unedécifion  bien  articiike;  mais  ils  ont  foin  d’y  ajouter 
c.'tie  fbrmu'e:  Dieu  fût  bien  ce  qui  efl  meilleur. 

Quoiqu'exaib  obforsateurs  de*  pratiques  de  la  re-’ 
ligion  & de»  loix  civiks,  ks  Haireùus  n'afiîchent 
point  une  morale  («hère  ; ils  boivent  du  vin  en  com- 
pagnie, piot^ne  point  paroltre  de  mausaiie  humeur;, 
nuis  entr’eux  ils  ufem  de  Ikmcurs  dans  kltpielles  il 
entre  de  l'opium  ; 6c  Ton  prétend  eue  cette  drnçue 
contribue  K'aucoup  à les^e.-nrctcnir  dam  un  état  «Ten- 
gourdüTemem , qiu  s'ÆcorJe  très-bien  avec  leur  pyr- 
rhonifmc  abfolu  , qu'on  p?itt  regard  ?r  comme  une 
yvrefie  d'.iprir.  Ricaut,  di^emfm  Ottom.  ^G) 
HA1TERBAC.HI  , C m-  (/Fsjl.  «ttKy.  )cVrtlenom 
qu'on  donne  en  Perlé  au  pretnier  médkcin  du  roi , de 
qui  dépend;  rt  tous  les  antres  médecins  du  royaume  , 
il  efi  chargé  de  le*  examiner , 6c  de  )u^er  s’ils  ont  la 
capacité  reouifo  |xvur  exercer  b médeane  dam  tout^ 
l'étcnchic  de  la  monarchie.  (A.  R.)  * 

HALDAN  1 , ( Dijl  de  Suède  ) roi  de  Sué(*o  & de 
Gothbnd  ; attapié  par.  les  Norvégiens  qui  s'etoient 
rés'ohés,  ks  RufiVs  accoururent  à fonfecotirs,  6c  lui 
a dèrent  à recoi>t;uérir  le*  état»  qu'il  avvii  perdus* 
FridW  as'oit  , par  fc*  CinCT»  6c  par  fon  courte 
afiliré  le  fucc^  de  cett»  guerre,  (ÿio^uc  prince  6c- 
barbare  , NalJan  ne  fi  pxnnt  ingrat  : il  aida  à.  * 
conquérir  k Danemarck  , fur  lequel  il  avoit  d'autres- 
droits  que  celui  du  plus  fort;  il  Icf.conda  aufii  dans  ^ 
fês  projets  amoureux  ; une  viékm'e  aiTura  à Fridlcf 
la  poflé/Tion  de  Pog^rte  , princefic  Norvégienne. 
HaLian , <mfin , aToit  tègner  par  lui-même , Wfijue 
des  rebelles  conTpirèrent  contre  lui  Ôc  Tafiafiiuèrern.  ■ • 
(A/.  /}£  SaCT  ). 

Haloak  II , roi  de  Suède  ; fo.  vie  n’efi  (jti’une 
fuite  de  meurtres;  c'efi  un  objet  dévoué  à Tmdicnatiort 
de  la  poficriré,  6c  dont  la  vue  ne  peut  erre  utile que^ 
dans  un  ficelé  oii  ünfjilême  aufii  dangereux  <mc  fu- 
bÜmc  , a confocrc  tout  ce  que  les  arts  ont  de  plnr 
cxqüi , à rappdicr  la  barbarie.  L'Hifioire  des  pré"- 
nuet»  roù  du  Nord  peut  lcrvu  du  inoim  à prouveq 
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^ <]^  Ie$  fiètl.T»  d'jgnoîance  chacjue  jour  a érc 
numuc  par  des  alTjflina&.  Dans  les  (tccU-^  éclairés , 
on  h îue  auHi  , nuis  avec  plus  J art  : U mcthode  cft 
^ plus  !cme,  les  meunres  maim  frcr^uems  j & k tem|îs 
GUî  les  rois  eniplgien;  à chercher  des  pretext  $ pour 
le  dt^larer  la  guerre , eA  auurn  de  gat^  pour  î’hu- 
maniic.  H^dn  éioit  Jvs  de  Haiald , qu  fin  aAeïTinc 
par  Frothon , fo«  frère  ; un  crirac:  fot  puni  par  un 
errrn,'  ; 6c  Froth^ü  ce  mot)  fui  briVc  œ»is  fon 

parais  |>ar  ion  neveu  ; ülvid.' , fa  f»;nime , ftn  lafiidôe , 
de  Sivard,  lônbcaj-pere , expira,  coinmt;  dte,^s 
les  coups  de  Hj^Ujn  lôn  frète  Harald  : le 

premier  ajouta  encore  EriMi  tant  de  viélmcs  ik  là 
ver^eance  : il  axoit  été  vaincu  dans  pluh.Hirs  com- 
bats, mais  enfin  le  p’aifir  de  tremper  Cs  mains  dans 
le  ûng  de  fon  ennemi  y le  dédommagea  de  la  honte 
de  faut  de  défiilies.  Devenu  roi  debuadc]>ar  la  mort 
de  Tuiufpatcur , hfalJjn  fit  la  guerre  aiw  pirates , [>arce 
qii'il  netçavoit^riih  à qui  la  faire.  Un  rebelle  l*dppelie 
en  duel , c'éioit  Sîvala  : Huidan , qui  devoir  le  châ- 
tier, alla  liararder  contre  lui  facouionise « ^ sic,  & 
compronwye  fautorité  des  ^;x:  Siva’d  amena  as'Cc 
lui  les  lept  enfants , 6c  les  Huit  champions  d.meu- 
rcrent  fur  la  pl.ice  : HartLécn  vc-ut  melurer  là  force  • 


avec  le  vainqueur  ; il  %'ier.t  accomiwgné  de  fit  fca- 
dailîns,  6c  , fort  adreiTe , fo.i  Oravoure^ fixait 

ener  re  fe  dcUsTcr  de  CCS  fept  ennem  s.  II  nétoit^oint 


mar;c,  mais  il  étoii  amoureux,  6c  cette  paflijn  qui 
adoucir  les  moeurs  l'es  autres  hommes  , ne  m que  don- 
ner à fon  caravtcrc  plus  de  férodîé.  Thvidde,  fi'Ie 
de  Grimo  , éteit  Tobjwt  de  liai  amour  : il  moflacrale 
père  pour  obtenir  la  fille  ; ou  peut-eae  na4>in»it-i<  à 
la  main  de  Thori'de  qup  pour  avoir  la  gloire  d'étendre 
Grimo  â fcs  pieds.  Le  meurtre  d*un  coHâire  nemmé 
£éfo,fut  le  ckmier  de  f« exploits.  (A/.  DtSAcrJ 
HALDE,  ( JLan-BapdAcdu  ) /ar/.  moi/.  ) 


la  t..hinc  oc  de  U 1 artane  Lnmo>U' , 6c  par  Ui  part 
quhl  ei:t  au  RecutilMs  Ltnra  iUfijusts  6*  curuufis.' 
IS’é  en  1674,  tnortcni74i. 

HALE , Mathiïu)  (Hifl.  lÀn.  moJ*  ) chef  de  j«  Aice 
du  banc  du  roi  fous  Charles  II  en  AngU  terre.  On  a 
de  lui  une  Hifioirt  dts  Ofdonnjnds  r^y.iUs , disccu- 
vres  nooralcs  6c  thcologiques , des  oeuvres  d : pbyfique , 
telles  que  des  Otf.rvaiions  jkr  Us  «xp<TUn:ts  dt  Tar- 
nc<Ui  ; un  EJJjt  fur  h ^avinst  on  a<s  c^^rps  fiuid<s  ; 
des  Ohftn^Miûns  fur  les  principes  des  mouvements  nA- 
tvrtls.  Btimet , éveque  de  Saltsbury,  a écrit  fa  vie. 
Kéen  1609,  nwrten  1676. 


ceiter  , puis  oe  ivorwicK  , a etc  lurnommc  cc 
ck  rArïgleterrc.  I!  loulfrit  pour  U caufe  de  C^Harles  K , 
fous  fa  tyrannie  de  Oomwel.  Ses  Oîuvres  religieufos  6c 
morales  pour  la  plupart  # ont  été  recueillies  iVi-yo/. 
Quelques-unes  ont  été  traduite  en  fian^oîs  par  un 
éerhain  nommé  Jac-quemoL  Né  tm  1574*  mon  en 
165^ 

HALLËR,  (Alb.rt)  ( Hul  ün.  msd.  ) MéJecui  de 


•Bctne,  appaner^n!  J la  Utternture  entière  par  la  Vwi«: 
étendue  de  lès  talents  6c  de  Ca  connotiTanccs.  U a pafic 
lon^t-.mps  po«r  le  premictpocte  de  rAUemagne  &.  de 
la  &iifreÿ  6c  fi  depuis  , piufieurs  poètes  heureux  le 
font  alTociéi  â fa  gloire  , ib  ne  l'ont  ni  efiacce  ni  afiok 
blie.  Ses  poëfics  ont  été  tradu:t:s  en  françois.  On  f 
diftinguc  lur-tout  Tode  iiKitu'ée  :•  Us  Mpes , ouvrags 
vraiment  digne  de  U maicIW  du  fujet,  6c  une  plèca 
trévtouchamé  for  la  mort  d'une  <!e  fos  fs-inmes  ; car 
il  Cil  eut  trois  , U les  rendit  toutes  les  trois  fort  heu- 
rcufês  , & fut  très  * heureux  avec  ellos  \ car  l iai  d> 
une  foiic  de  l'autre.  Le  ddlr  de  fo  rendre  plus  utile  ^ 
tourna  Tes  vues  6c  fos  études  du  côté  de  la  mcd.'ciiie 
6c  de  I hifioire  naturelle.  Son  Traite  de  Cirriuhiüu  des 
Nerfs  a paru  rempli  des  dccou\x:rtes  les  plus  hou*' 
rculH,  il  a été  traduit  en  fraiiçob^  ainfi  que  la  /<>>• 
mAiion  du  Fouit , autre  ouv  rage  de  M.  de  Haller  ; fo 
Phyfique  ofire  aulU  bi'aucoup  didées  neuves  fir  l.v' 
génération  de  l'homme  6c  for  la  formanon  des  os. 
Scs  outres  om'ragi.s  de  médecine  cmbrafTcnt  coutn's 
les  parties  de  l’an,  6c tendent  à les  pcrfc&oimcr-  II. 
a été  utile  julque^dans  icsdclairi.ments;  on  a de  lui 
queV^ues  romans  motatjx , pleins  de  véritc,  dont  une 
politique  lâir)c  pourroit  faire  un  grand-  idâge.  Vfonfy 
un  de  CCS  romans  , a été  traduit  en  trarwots.  U foi  de 
l'Ac^cmic  des  Sciences  de  Paris  6c  préfident  de  l’Acs' 
tlémte  (k  Gottir^ic  y mais-content  de  la  gloire  lûtc* 
raire,  il  refufa  le  titre  de  baitnr  de  l’Empire , qu'on, 
lui  offrir.  On  a remarqué  que  dans  un  ir*c*,Tulie  , il* 
avoit  eu  le  courage  de  le  jitrer  au  milieu  des  tlammc»  * 

: iXHir  fauver  quelques- un .*s  de  fos  (xxfies  , & que 
I l'année  fuirante  il  eut  le  courage  plus  grand  de  jeetor 
f au  feu  ces  mêmes  prodii^ions  quH  en  avoit  tirées.  - 

Le  travail  éioit  tkvcnu  fi  nccenToirc  à M.  de  H^lUr  Si. 
I‘i  Jee  d'en  cire  privé  lui  ctok  fi  infupportal^.e , qu  ayaiu  • 
eu  le  bras  droit  caffé,  il  apprit  en  une  miic  à écrire - 
aflea  bien  de  la  ina  n gauche.  I)  fot  obkrvateur,  6c- 
il  le  fur  for  lui-même  jukafau  dernier  momcm  de. £4' 
vie;  U fo  taioit  le  pouls  de  Uinps  en  umps,  6c  ju- 
geoit  (ks  progrès  de  la  makdie,  comme  s’il  eut  été- 
qurffiond’un  malade  étranger  6c  indificicnt.  Monami  f* 
tanere  tu  bat  plus , dit-il  tranrpûllemcn:  a fc^  méde- 
cin , 6c  il  expira  en  prononçant  ces  mots.  Il  a loilTô  ' 
un  fils  dig^e  die  lui  , & homme  de  lettres  diAingué«« 
Mort  en  1777.  . . 

HALLES , ( Encnrie  ) ( Hip.  Litt.  mod.  ) Eccléfia;-  ' 
tique  anj^lois,  grand  6c  mile  naçuratlfle , m mbre  d; 
la  fociéte  royale  de  Londres  , auteur  de  pîuficuis  de-.* 
couvertes  heureufos  en  phyfique.  Son  VeneUaieuf  ^ là' 
Stat'uiuedes  o/ii/iuxrx,  traduite  en  fiançoîs  par  Sa- 
vage, fa  Staû^tie  des  vtpiiMiXr  honorée  du  troAic-* 
teur  le  plus  iuuffrc,  M.  de  ikiffun , font  de  graiids* 
titres  d;  gloire  dam  un  genre  utile.  Il  fit  dev  expix' 
riences  for  la  manière  de  diilbudre  la  pierr^  oan» 
la  veir»e  , 6c  remporta  urv  prix  en  1739  for  ce  fojet 
il  cnilrgna  Part  de  cendre  potable  l'eau  d^  la  uÉ*r 
cet  ouvragp  a encore  été  traduit  eiv  franvois.'‘LV.  a de  ‘ 
lui  ^uficuts  diircrtati3ns  for  rcau  da  goudron;' foi» 
les  inîciâion&  utiles  au:  hyJropifies;  for  Ls  trcnV;lt-' 
metts  dç  féirei  for  rckCiricAC ^ lur  U Uia.aaid^  cfo* 
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/uire  paflVt  ilc  l’air  à travers  wnc  l^einr  quon  diC- 
tiÜtf  ; lur  le  moyen  de  conf.rver  les  approv.lionn% 
m^nts  dans  les  va'ncauxi^  &c.  f/jUts  ne  en  1677, 
cft  mort  en  1761  tU  conc.ioycm  lui  ont  érige  un 
tonïfc.'a-j  à Wtrtmnfter. 

HA  LLEY,  (Edmond)  Zi/r,  ) de 

Tacademic  desteiencesde  Pons , t^crétairc  de  ta  fisciàé 
royale  de  Londres  , un  des  pli;S  ^ands  noms  cpu'on 
pi  ilfo  citer  en  aftronomic  , n.cceitciir  de  Wallis  dans 
la  place  de  pioZlîeur  de  gcomési  ic  à Oxford , &dr 
El.imÜécd  dans  colle  da(lronome  du  roi  , ami  & 
llébftur  de  Newton  , jufte  stivcrs  Dcfcart.*s , connu , 
aime cimTidcré  de  Pierre-lc-Onind  , anlcnt  eu  ami- 
tié , iruliflércnt  fur  la  fortune  , conjK  tiTam  le  prix  de 
la  mctKrcrhc,  & n’ayant  jamais  voulu  en  iortir:  toi 
fut  lo  célèbre  Ptulîeurs  de  fes  ouvr^.s  ont 

été  traduits  en  fraiiçois  ; i-ls  que  fort  Catalogue  des 
Etoiles  de  rhétiufphère  auftral , drdTé  d’après  les  oi>* 
Ervütions  faites  par  l’auteur  on  1677,  à rifle  Saintc- 
Hc  en? , pays  le  i>lus  méridional  qui  fôt  alors  fous  la 
domination  des  Angîois.  S-s  Tables  aftronomiquts  ont 
CIC  traduites  par  Tai^é  ChaiJpc  (fAw|proche , ik  depuis 
encore,  par  M.de  LaLana..On  a encore  de //a/Zy , 
ime  édition  6c  traduélion  d'œuvres  géométriques 
d’Apollon  us  de  Perge  ; ( cet  article  à Apollo- 
Kics;)  une  édition  des  Tphenques  de  Menelaiq^  un 
abrciîê  de  raftronemie  desO  mètfs  ; un  mémoite  fur 
un  Tc  ifcope  de  fm  invention  , qui  flt  bcaucom  de 
bï  uit  dans  le  temps , Sc  nUifieurs  autres  excellents  Ira - 
tés  de  f^év'métrh:  , d'auronemie  , de  phyTiquc,  Né  à 
Londres  en  1656.  Mon  à l Obfen  atoirc  de  Gréenwich 
en  I6.JX. 

HALLÜIN.  ( rdvrr  Schombero.  ) 
HALWARD,  (Hijl  dt  Saidt')  roi  de  Suède: 
après  avoir  foumts  la  RutTie,  rEfthonie,  la  Finlande, 
la  Ciourlandc  , il  raflembla  toutes  fes  forces  pour 
conquérir  le  Danemarck  j Roc  , Guverain  de  cette 
comice,  fut  vameu  dans  trois  combats  , & ne  fur- 
weut  pas  à fadenuète  détaite.  Mais  Helgon  , fbn  fl's , 
veniîoa  la  mort , & ôu , d’un  même  coim , à Hjlwa^d, 
ta  côuromK  la  <te,  vers  U lin  du  ii*  ûccîe. 

( M:  DE  Sascy.  ) f 

HALYATES.  fVyrç  Ai.yates.  - 

HAMAC,  f m.  lit  fufpcndn  , dont  les  CaralS>es  , 
aV.fi  que  plufi  urs  autres  nations  (anvages  de  l'Améri- 
que équinoxiale  , ümt  ulâge.  Quoique  la  forme  des 
Hamucs  foit  i-p.ii-près.!a  même,  il  s’en  voit  cepen- 
dant de  plufieurs  K>ncs,qui  diflerem  fuit  par  la  ma- 
tière dont  Psfbnt  faits,  fbit  par  la  variété  du  travail, 
ou  par  (es  ornemens  dont  ils  (è'nt  fulcepttbles. 

Lis  HjmACi  caraïbes  Ibnt  cftimés  U»  meilleurs  & 
les  plus  commodes;  ils  (bnccompolés  d*un  grand  mor- 
ceau d'étoffe  de  coton , épaiflê  cc  mme  du  drap , d’un 
tifiu  irèi-éga^  & fort  ferre,  ayant  la  figure  d*un  quarré 
long,  ponant  environ  huit  à neiri*  pieds  de  longueur 
Gr  cinq  à fix  d;  largeur  : il  faut  obfcrver  eue  cette 
largeur  fe  tro'.rve  toujciiis  difîiofé:  fuivant  la  longu/ur 
duA'./'i.r:.  Ti'Ips  les  fils  de  rétcfTc  far  les  bords  d« 
deux  loiigscd'.éi  excèd^mt  la  Ufière  d'environ  (èpc  à huit 
pcuçcs  , &.  font  ditjwfcs  par  echeveaux  tornum  des 
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efpèces  de  boucles , dans  Idquelles  font  paflees  de  pe- 
tites cordes  de  quatorte  a dix-huh  pouc.s  de  long , 
qu’on  nomme  /A/,  lcrvam  à faciliter  l’extcnfion  ôc  le 
dévelupp'.mert  du  Aama*.  Toutes  cos  petites  cordas 
fane  réunies  euLmble  par  l’une  de  leurs  extremites , 6c 
fbmient  une  ^ofTc  boucle  à cltaque  bout  du  /um  tc  : 
c’efl  dans  ces  lx>ucles  qu'on  palTe  tes  rubans  ou  grofles 
cordes  qui  (ci'veRt  à iufpenore  la  macKtnc  au  Jiaut  de 
ta  cafa  ou  aux  branches  d*un  aibte.  Les  plus  gra&ds- 
hujthics  font  ncinmés  par  Ls  Côaraibes,  hjmjcs  d^ 
rugt  i dev*  P ifa.'.nages  de  didérent  fexe  pouvant  y 
coucher  aiiement.  Les  petib  enant  moins  embar- 
rafl’ants , fe  portent  à fl^ierre  6l  dans  les  voyages. 
Quelquvs  lôm*agcs  des  bords  de  la  riv.ère  dDrinoco 
fc»nt  QC5  kwu:s  d’ccorce  d'arbre  , travaillée  en  rcfèau 
comme  des  61ers  de  pêcheur. 

Les  créoles  blancs  6i  les  Européens  habitants  d’Amc- 
rique  , préfèrent  les  hamacs  aux  meilleurs  lits  : ils  y 
fam  au  frais , ne  craignant  point  la  v^tine , & n'ont 
befain  ni  de  mocelas  ni  d’oreillers  , non  pUa  que  de 
couvertures , les  bords  du  hamac  fe  recroilâm  l'un  fur 
raiirre.  ^ ^ 

Dans  les  Ifles  Frarsçoifes  il  cA  fort  ordinaire  de 
' voir  au  milieu  des  lalies  de  cotrfbagnic  un  bel  hamac  de 
coton  blanc  ou  chamarré  de  diverfas  couleurs , orné 
de  r^aux  , d<  franges  & de  glands.  Là  nonchalam- 
menr  couchée  & pioprcmcnt  vêtue  , une  très  - jolie 
femme  pafle  les  journées  entières , St  reçoit  fes  vifites 
ions  autre  émoôon  que  celle  que  fxut  caiifer  un  léger 
balancement  qu’une  jeune  négrefle  entrtiiem  d’une 
main,  étant  occupée  de  l’autre  à chaiTcr  Ws  mouches 
qui  pourroient  incommoder  (à  maîtrefTc. 

Les  femmes  de  diflinélkm  , .allant  par  U ville , fe 
font  ord  noirement  porter  dans  des  Aitmacr  farpendus 
par  les  boitts  à un  long  bamhmi  ou  rofean  creux  & 
léger  que  deux  nègres  portem  fur  les  épaules  ; mais 
dam  les  voy^es , au  lieu  d'un  fêul  bambou , on  fait 
uface  d’un  brancard  porté  par  quatre  forts  cfdaves. 

Les  Portug^s  du  drcfil  ajoutent  au<dcflus  du  hamac 
une  petite  impériale  , avec  les  rideaux  qui  les  garait- 
ûiTent  de  la  pluie. 

Sur  les  va  iTcaux  matelots  couchent  dans  des 
hamacs  de  ^ofle  toHc , communément  nommés  hranlts , 
qui  différent  dts  précédents  en  ce  qu'ils  fant  moins 

frands  & garnis  à leurs  extrémités  de  morceaux  de 
od  un  peu  courbes  , percés  de  pUifunirs  trous , au 
travers  dL-f^’Is  paflent  les  filets , de  façon  qu'ils  font 
un  peu  écartés  les  uns  des  autres,  6c  par  conféquent 
le  hamac  refle  toujours  fufliCimmertt  ouvert  pour  y 
reeewir  une  efièce  de  Matelas.  ( ) 

HAMBELIE.NS , f.  m.  pl.  ( Hi^.  mod.  ) une  des 
quatre  faéies  anciennes  du  mahométifmc.  Hamhe!  ou 
Hambcli  , dont  elle  a pris  ion  isom,  en  a été  le  chcL 
Mais  les  opinions  des  homtnes  ont  leur  période , court 
ord.nairemcnt , à moins  cua  la  pcrfccuticn  ne  fe  diarge 
de  le  prolonger.  Il  ne  rau  JIi  la  fcéle  Hambciunne  que 
que^ues  arabes  cniêtcs,*  dont  le  nombre  ne  tàrdcroit 
pas  à /accicirrc , fi  par  quelque  travers  u wfjnit , un 
muphii  dêtermasoit  le  prandf:i"n.Hi  à ] n-fcruc  Tèam* 
hcUarùfme  Ibas  peine  dà  la  vie.  R.) 
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Hamel,  ( du  ) ncm  iUuftré  prîncîpaletncnt 
r deu-i  OKinbrcs  diitingués  de  !‘Acadcmie  des 
ienecs. 

I*.  Jean-B;mtiftc  du  Hdsncl , né  en  1624 , à Vire  en 
Normandie , Hfs  d’un  avocat , conciliateur  au  point , dit 
M.  de  FontcisçUe , d’en  être  quclt^uvfois  mal  avtc  (es 
T^cs,  porta  daits  les  fciences  le  meme  efpric  4c  conci- 
liation oc  denaix.  Aprèsavoir  étcoratoricn , puiscuré 
de  Neuitly-liu-Mame,  ëc  avoir  rjuitlé  cette  cure  p^ur 
fe  livrer  tout  entier  aux  fdences , ti  entra  dans  l’Aca- 
démie des  Sciences  au  moment  oti  clic  fut  inllicuée , & 
il  en  fut  le  premier  Iccrêtaire.  k 11  fa'loit  \ cette  comjja- 
n CTie , dit  M.  de  Fontenelle , un  lêcrciatrc  c|#i  emc.:<fit 
n OC  parlât  bien  toutes  les  diderents  langue  de  ces 
» Içavams  ; çclW  d’un  chymifte,  par  exemple , ôc  celle 
» <fun  aflroi^me;  qui  fut  auprès  du  public  leur  inter- 
n prête  contmun  ; qui  pur  donner  à unt  de  matières 
I»  épiiicufcs  & abftraitcs,  desêclaiiciücmcms , un  ccr- 
» tain  tour  & mêm^  un  agrément  que  ksautcurs  né- 
*»  gligent  quelquefois  de  leur  donner , & tpie  cependant 
V laplûpan  des  Icéledh  denundent  ; enfin  qui , par  fon 
« caraèU're , fût  exempt  de  partialité  , 6c  propre  à ren- 
i>  dre  un  compte  défintéreflc  des  cont-.fUîicwîs  académi- 
» ques.....  le  choix  ne  pous-ott  meux  tomber  que 
»•  uir  M.  du  Hand  n On  fent  tfuel  fucecs  dut  avoir  ce 
portrait  d’un  Ccréta  rc  d l’Academie  des  Sdcnccs , fait 
par  M.  de  Fonten  lie , &.  dont  il  étoit  le  mixlèle  lêcrct , 
tandis  que  hT.  du  fJjmd  en  étoit  le  modèle^pparent 

HamA  paHoit  pour  écrire  très-bien  en  latin  , 
&:  ce  la'ent  le  m tirpl'»yer  dans  diverOs  adaires  pu- 
bliées \ car  il  y a d $ circonAanccs  qui  font  Icntir  ie 
belobi  qu’on  a éd  levants  6c  des  sens  d’efprit.  En 
1667,  iîfîitchotfi  pour  mettre  en  latin  le  traité  des  droits 
prétendus  au  lumi  de  la  reine  M^e-Thcrcfê  fiy  divers 
aats  de  la*moi  arcKied*£rpagne,  principakm  m dans 
Iws  Bays-I  as  ; Lnu  s XIV  vouloit  que  ce  traite  pût 
ctre  lu  de  tome  l’Eiiroj  e , üü  le  françor  n’etoit  pas  en- 
core aufîi  famtUer  ciu’il  Teft  devenu  depuis. 

En  166B,  M. Colbert deCioilTy,  pléiâpotemiaire 
pour  lapaix,^Aix-la-CfiapelIe,  ymena  M.  àxiHéunA, 
&.  c'étoit  lui  qu'on  emplo)  oit  pour  nxit  ce  qu’on  avo'rt 
à traiter  en  latin  avec  les  mirtidres  étrangers. 

Vers  le  incn>e  tt  mps , il  parut  un  ouvrage  latin  de 
M.  du  //tf,w.7,pour  f-utcnirles  droits  deTarcheveque 
de  Paris,  (Pé.oixe)  contre  les  exemptions  que  préten- 
tloit  l’abbavc  St.GermainNÎcs-Prcs.  « L’arcltevcque , dit 
M.  tic  Fontcne'L*  , crut  que  1?  nom  d’un  auteur  fi 
n éloiçné  d’attafpjer  Cms  jirit  a & même  dnttaquwT  , 
n f rost  un  préjugé  pour  le  liège  a*chlépt‘CopaI. 
t*  F.n  effet,  c'.fllailulefonque  M.  du  H-itnU  ait  lorcé 
n Gn  caruélère  )uf  prendre  le  p.'rfbnnage  d’a^rtf- 
n fêitr  ; 6c  i'  ifl  bon  qu’il  l’ait  pris  ime  fois  pour  laifTer 
» un  m'  dèV*  de  U tn(-6éjâvon  6c  de  l’hotïnêtetcavec 
» laquelle  ces  fortes  de  c.midUf.ons  d.vrO'cnt  être 
7f  Conduites,  n 

Un  ordre  fiipé  knr  &’  g*orieiu  pour  lut , rengagea , 
dit  M.  d • Fonrcnelle , à et  mpoler  un  cours  ^ pKi- 
loiupbie , f.Jon  la  forme  ufi  ée  dans  ! s cJ  ég^  ; cct 
ouvrage  , qui  parut  en  i 78,3  pour  lîtrc  : Phil'J^phia 
yttu*  4»  nova  ad  ujum  j (.halx  accammaJtUa.  h L’^oIc 


H A M 

« y tft  ménagée  , mais  l’académie  y d< mine. ....  6c 
» ^eut  - être  le  vrai  y a-t-il  eu  moins  iropixifidons  a 
n effuyer  , parce  qu  il  a eu  le  Lcours  dk  qudqu«s 
» erreurs.  r> 

Ce  fut  en  1698  , que  parut  en  latin  une  H ftuire 
de  l'Acadcmte  tks  ^îlikcs;  6c  il  y en  eut  en  1701  , 
une  édition  beaucoup  plus  ample. 

M.  du  H.md  n’ctolt  pas  moins  un  ^eccléTtaftiquc 
pieux  qu’un  fçavam  cûulommé  \ fi  fon  Ventraiix>it 
vers  les  Tcfcriccs  profaives  , fon  devoir  le  ramenoir  à 
Iccriuire  iâinte  6c  à la  théologie  : il  a beaucoup  écrit 
fur  CCS  nuticres , 6c  toujours  Sutà  f n efprit  de  modé- 
ratkiîi  & de  paix.  Il  fk  pourlathcolcwicccquU  avoit 
fait  {M>ur  la  phdo^jphie  , d l'accommodi  julqu  à un  cer- 
tain point , à l'ufagc  des  collèges , en  corrigeant  cepen- 
dant |j  fcholafliqiie  par  la  uiéuUigie  pofitivc  , trop 
négligée  alors  dans  l’ecole, 

a encore  de  M.  du  llamtl , dans  divers  autres 
genres , des  ouvrages  utiles  , 6t  qui  attdfem  l’étendue 
de  fes  connoiffances , tels  font  XA^}ramma  Phyft<ut , 
le  tiailé  de  AUteorh  O fttJJtUbus  ; de  Corfomm  afec* 
tionil'us  ; de  Mente  humanû  ; de  CorpQre  aniftkiü.  11 
avoit  été  auiTUrnier  du  roi.  u 11  fiic  pendant  toute  fâ 
n vie  dans  une  extrême  confidcration  a^rès  de  nos 
n grands  prélats.  Ccpei.dani  irti’a  jamais  pcffcüé  que  trois 
y»  petits  l^éticcs , cc  qui  fert  encore  à pcimire  fbii 
» caraâère  J & pour  dernier  trait,  il  n’cit  a point pcfîcdé 
n dont  il  ne  iê  foit  dépouillé  en  ûveur  de  quekju’bn.  n II 
mocTUf  le  6 août  1706,  tfunc  rrmt  ooucc  6c  jxii- 
fiblc  comme  Ibn  caraèlère  j 6c , dit  M.  de  Fonteueile , 
par  la  néccflité  de  mourir. 

2*.  HturkLouis  du //ufftr/ du  Mi^nc^ai! , de  l’Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris,  de  la  Soc  été  royale  de 
Londres  , 6cc.  inipcélcur  de  la  Marine.  Pour  bien  faire 
connoitre  cct  homme  utile  , fî  diAiiigué  parmi  le» 
fçavanis  pré*cicux  : 

Inventas  auf  ^ul  vium  excoùure  per  arus, 

(^uiijue  fm  memores  alias  facere  merendo. 

Il  faut , comme  M.  de  Fonrcnelîe  !’a  dit  de  Le  bnîtz , 
le  décompolôr , il  faut  dire  fcparément  tout  ce  qn'jl  a 
fait:  i^eii  g6iéfal  j«3ur  l’agriculture,  6c  en  partciilicr 
pour  les  jardins , peur  ks  champs,  pour  la  conf  r>*ation 
des  grains,  pour  l.s  arbres  ol  ]<$  forêts  ; Ekminu 
<t Traiti  de  Li  culture  des  tems , farvanc 
les  |>flnc:pcsdcM.Tulli  du  arbr.s  & arbujhs 

qui  je  cuhivtnten  France , en  pLine  t:m  ; la  Phy/eque 
des  arhns  ; des  femis  6*  plantations  des  arbres  djnuts  ; 
de  t exploitation  aes  bois  i du  tranfpon  ^ de  la  conf;r» 
vativn  (a  de  la  force  des  bois  ; Traite  complet  desa'bies 
d ftùts  i Traité  de  la  confervaiion  des  gralru  , 6»  en 
particulier  du  Jhment  ; Traité  de  U garj/wr  O de  fa 
culture;  hijhire  Sun  wfcâequi  Jèxxni  les  prains  de 
lAnpumoiSf  avec  les  nv^ens  3? le  détruire.  2*,Ptntr 
laplrtfiquc,  6c  cnfubitiN  ilant  |pc>re  cet  objet,  pour  la 
pbyli(]Ue  cétvéralc  , la  cliimic  , i’anatom  e , la  méxL- 
cinc,  llimoire  des  arts,  6cc.  des  cbfei varions  6c  d.*s 
expériences  fur  tous  ces  objets  * jiKif^nirs  des  ou  vrac-?! 
déjà  énoncés  qui  roulent  auiîi  en  graixle  partie  lur  les 
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ô^î  ts  J2  c.tt  * i*icon<î;  c'stTe  , ainfi  quî  cfautr^s  011-  ' Nouveau  Titus , atTis  fiir  un  trône  de  fleurs^ 
vra^rs  qu;  nous  é loncerons  dx.s  la  troificme  c*;.ik  ; Citoyen  couronné,  tu  icônes  fur  les  cnuis. 

iioui  cnoncercns  dans  celle-ci , pannt  les  deferi^nioas  l)e^  ireniends-aipas  au  Icin  de  tes  domaines^' 

ckr>  arts  données  par  TAcadém  e dvS  Sciences,  )cr>ari$  Ce  peuple  qtii  eu  tive  &.  féconde  us  plaines, 

iriu  charboni.ier  , du  cirier,  du  cartier,  de  la  forge,  Tra:wiuiHc  k«js  les  iciis  que  tu  viens  iTachuver,* 

d s enclumes,  du  drapier , du  Cims'reur , du  ta.Hcur,  bc.4ir  le  bienfaitâir  qui  les  tit  ékver*^ 

du  briquetier  , du  trmner  , d'.*  ralHner  le  fucrc  , de 

fabri  uct  !c»  tapis  l>çoa  d«  Turquie  , de  triwr  ou  M.  du  H^:î  n’étoif  point  un  homme  qui  fe  pW 
de  rauner  les  cofTs  de  laine  , « U forge  d-s  an-  quttt  do  bons  tnoB  ni  de  reperdes  heureufes;  mais  les 
cres,  &c.  y.  Pour  la  marine  , & en  part.culior  pour  ’ étourdis  donnent  quolqucftns  ii  beau  jai  aut  fages^ 
l'art  ce  la  corderic , l’art  do  U coniVu«Ltk>n  d<'s  vait^  I que  ceux-ci  ont  de  la  peine  à fo  reiufcr  à l'<Kca(tnn, 
itaiix  , l’art  de  conforver  la  fanté  dos  gens  dj  mor , | M.  du  //qprr/  ayant  cic  potniné  in|p:4leur  de  la  Ma* 
Fart  de  U péclie,  6cc.  Tralu  at  U Jutntfiie  des  \ rine  , rencontra  un  jeune  officier  qui  tâchoit  d’cxpli* 
retnrft pour  les  vaiffcjux , ou  furt  M U corderit  per-  quer  on  phénotiUîne  rkmt  M.  du  Hamel  avoua  ingé» 
feSÎjr.r^  ; i'Urt.enis  Je  t ofchjteiîurr  run'ote  ^ ou  Traité  nuem;:nt  qu'il  ignoroit  la  cautc-  J-c  jeune  homme  lui 
fratU^iie  Je  ta  conjlruélion  J<s  ■vaijj'eaux  ; moyens  de  demanda  ironiqu^immt , à quoi  fersoit  donc  d’etre 
cùnj^:rvefilfantè<luxè<^tùfa^esdes\^aiffeauxy■a\^\^  de  l’Académie  \%Ony  affreni  ^ repattit  M.  du 
rrnnWrt  de  purifier  t air  des  falles  des  hôpitaux;  Traité  Hamel  ^ à ne  parler  çar  de  ce  que  Ion  fiait,  M.  du 
geu'al  des  récites  ma-hitues  , des  riviku  s & d s t’arps.  /éamei  mourut  le  1}  aoCrt  1782 , dans  fa  quatro-vingtK 
W.  du  HamJ  a.\xt't  un  frere  (M.  de  DenainviHiors  ),  ,^leuxicmc  année, 
qtii  mcTftc  de  vivre  auffi  dans  la  mémoire  des  hommes , , HAMiLTON , dEcoffe]  rom  d'une  grande 
(jUoix^u'd  le  lent  dérobé  à leurs  regards  pendant  iâ  vie  : mastbn  ti’EcdTe  , œnt  Vainc  porte  te  titre  de  duc* 

• Marie , 6lle  do  Jacques  U , roi  d’Ecoffe , as'oit  éiK*uJÏ 
, Béni  qui  Luu$t  ^ béni  vlxiti  Jacques  Ham.lton.\^eiï  pcth-hls  le  cemte  d’Arrati 

( IlamiUon'^  eut  U rcj^enco  d'ExolTo  pond.uit  U mino* 
Un  bon  écrivain  a fût  de  c«  deux  frères  un  pa-  rite  & Vablonco  do  \fiirio  Stuart,  fille  do  Jacques  V , 

. raÜè'c  plein  d'intérêt  & de  venté*  u Ces  deux  hommes , femme  de  nc^ro  roi  François  U , comme  ^tant  L*  plus 

M qui>iqued’uiicaraâèrt  trei^ifivrent,  éroiem  néceirai*  proche  héritier  ^irès  ^{arte  Stuan  ; mais  les  Gu  fes 
n res  à l’exiftence  I’im  de  Vautre  : k premier  pana-  vou’ant  faire  paffirr  la  régence  a Mario  de  Lt’rfaine 

» geoit  fon  temps  6c  ffin  aébviié  entre  les  trax^ux  6c  leur  fœur  , vwuve  de  Jacques  V , mère  de  Marje 

iti«  vx^ages-  M.  de  Dojuinvillicrs  ccmcentToit  dans  là  Sttian  , encagetent  le  comte  d^Arron  à tlcjHircr  fbn 

» terre  , fon  nom  & fo  pl^u^  ; s1l  travailloit , ce  titre  etitrc  ks  mains  do  cotte  princ^e  , moyennant 
nn'ctoit  que  pour  fon  frère  , quM  préiéroit  à tout,  des  peitfions  , & le  cliâtoau  de  CliitoUcraud  qu’on 

» même  à la  gloire , puif^’il  a fut  pour  lui  ce  qu'iV  lui  dmma  en  Franco , 6c  dont  U prit  lé  nom.  Il  tut  le 

^na  jamais  voulu  emreprendre  pour  elle.  M.  du  bilâyeid  patemd  du  comte  Antoine  Hamilton , l'au- 

»>  Miffrr/ apprenoit  avec  joie  , que  fes  vaflaux  éioient  tcur  de  ces  rmémoires  de  Gr,tfrjnoru  fi  célèbres,  de 

n heureux  ^ i!  s’appUquoit  , fans  fe  diftraire  dç  ks  divers  cornes  qui  ont  beaucoup)  de  paniiàns , & de 

M travauK , ô tout  ce  qui  pouvait  accrckrc  leur  félicité  ; pièces  ftighis  es  qu'on  goûîoit  avant  que  ks  Voltaire  ^ 

a»  mais  M.deDenainviukrsen  émit  Vin(Irummt;il5*ércn  les  GrriTcc,lcs1>air.t-Lanibcrt  & quelques  autres  euffenc 
>»nHèrvc  le  plaifir  6c  les  détails  de  la  bicn^lâ“:ce,  perfiél-onnc  ce  cmtc.  Quant  aux  mémoires  de  Cram- 

n dont  les  rchiUaîs  fuflifoiettt  à M.  du  Hamel.  Cétoit  mont , rioi  ne  lus  a cftacés  ; ce  qu’on  appelle  pro- 

a»  Mi^dc  Donaim/ilîiers , qui  diftribuoit  les  vtteirvcnts  prement  Vclprit  français  , n*a  jamais  rien  produit  de 

r*  aux  pauves  au  conuncncemcnt  de  l’hiver  6c  qui  les  plus  higer  ni  .de  plus  brillant  ; il  eft  vrai  qu’ Antoine 

»•  nourrilTant  drns  la  faiion  la  plus  rigourcuk  , leur  Hamiùom\on  été  antLivé  en  Frartce  dès  le  berceau  ^ 

» donmét  quelcnics  emplois  p<xjr  leur  laire  croire  qu'ils  par  fts  parents , lorfqu'iU  y avoient  palTc  à la  ûrin?  du 

« tenoient  de  la  juftice  ce  qu*ils  ne  ter^oient  que  de  fi  roi  (TAnj^erre , Charles  11 , 6c  du  duc  o Vorck  (bn 

>♦  générofité.  M.  <Hj  Haméb  éloit  afflige lorlqu’il  voyoit  frère,  {tendant  U'$  rés’olutîorts  qui  fir«m  régner  Crcin- 

r»  les  cultivateurs  tljvifcs  par  ia  difeorde , confommer  wel  ; ainfr  Antoine  Hamilton  frit  ékvc  enT'rancc  i 6c 

Tf  k produit  <k  leurs  luoHrcms  dans  des  procédures  mém;;  après  Ui  reflauration , Antoine  Ha/rilon  étain 

» difpendicuks; maisc'émit  NLoeDenainvilliers qiû  ju*  caffiolique,  ne  put  obtenir  d’empki  en  Angleterre: 

n geou  leurs  querelles , 6c  chacun  «Veux  a\*oit  en  lui  un  irtiis  k roi  JacqtKS , catluriiqwc  lui-meme , étant  monté 

» ami  commun  qui  rendoît  leur  accommodement  fa-  fur  k trône  , lui  donna  mi  réjpment  d’infanterie  en  Ir- 

nede.  M.  du  //.iiwr/ joignoit  fans  doute  ksqiulités  du  lantk,  6c  k gouvernement  de  Limmeriçk.  Quand  ce 

>»c«w  à celles  de  Vcÿrrt;  mais  1e  dernier  ctoit  en  priiKc  frtt  <ri>ligé  de  quitter  frs  états,  1e comte  f/uiwi*Vo/i 

>*  hiHep’us exercé  : ilans  M.  de  DenainviUîcr$,k  coeur  y repaffa  auffi  à fa  fuite.  Elifahcth  //aniltcn  fa  Ictur  , 

« Véttîit  davantage.  L'un  0t.i  célébré  dans  les  fafles  des  avoir  cpculé  k fameux  comte  de  Gra;rmom , fujei  dos 

nfcierKCs;  Vautre  a été  chanté  par  un  poète  fcrffibk , 6c  mcmorcs,  & a\oit  été  dame  du  Pa’ais  de  la  reine 

*»fcn  nem  vivra  dans  les  fafks  de  l’humanité.  C'efr  Maric-*Thétè!c  , frmmede  Ltîuis  XIV.  On  racorae  une 

n de  lu»  rue  M.  C.blardcait  a dit  dans  une  cpitie  qui  aiiecckitefur  b publication  des  mémoires  de  Graminont; 

y lui  éteir  adtalée  ; Le  comte  de  Grairuucm  dans  ces  mémoues  eft  brillant  , 

' ^ Icduüâtitj 
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0diû£uit,  atmakle,  mis  là  morale  eft  légC^^onMie 
im  caraàtirc , & il  avoue  dra  attio>u  qutin  homme 
jaloiis  de  là  rrnommie  n’avoucroU  pas  aujourd'mii.  Ces 
mémoires  «oient  comme  un  fecr«  de  ianiiUc  entre  Ira 
Utmilton  & les  Grammont  f la  cuimefle  de  Gram- 
mont  en  avoir  feule  une  copie  au  fçu  de  fe«  mari , 
Ion  frère  n’avoii  que  ù miiiuie  , & avoir  donné  là 
parole  de  ne  la  pû  cooimuniqucr.  Cependant  les  mé- 
moires parurent  imprimés  ; la  comielle  de  G.-ammont 
lit  des  reproches  fur  cette  iniidélilé , è ton  frère  , qui 
proteila  de  ibn  innocence  : en  eSet , cUe  ne  trouva 
plus  (a  copie , & après  réc'airciflement , il  lue , dit-on , 
avéré  que  c'étoit  le  ootme  de  Grammont  lui-inèm; , 
qui , plus  flatté  du  rôle  brillam  qu’il  joue  dar-s  ces 
mémoires , que  blellè  ds  traits  qui  attaqueiu  £i  déli- 
cattiTc , avou  forcé  le  feciéuixe  de  madame  la  comtclTe 
de  Grammont , ou  lui  en  avoit  empruraé  la  clef , en 
avoit  tiré  le  manulcrit , 8t  dans  un  beiôin  d'argent , 
l’avoit  vendu  è un  libraire.  Le  comte  Antoine  HjinUion 
mourut  à St.  Gemuin-en-Laye  le  ai  avril  1710. 

HAMON  , (Jean)  ( Hifî.  Lia.  moJ.  ) doéleur  en 
médecine  de  L>  faculté  de  Paris , pafTa  les  trente  der- 
nières aimées  de  £1  vie  dans  la  retraite  de  Port-Royal- 
des-Qumps , & y mourut  en  1687.  U efl  au  noinbre 
des  écrivains  de  Iwt-Royal  j on  a d:  lui  divers  ouvra- 
ges alcétiques.  Ceft  de  lui  que  Boikau  a dh  ; 

Toi^  brillant  de  tfivâi , d'efpiit  & d'éloquence , 

n courut  au  défeit  cheicher  Toblcuriié; 

Aua  pauvre  conlâcra  Ion  bien  & ià  fciencc  i 

El,  trente  ans  dans  le  )c(lne6t  dan*  l'oUcurité, 

Fil  (on  unique  volupté 
Des  travaux  de  la  pénitence. 

HANBAUTE  , £ m.  ( /iip.  mcJ.  ) nom  ifune 
de  ^ne  feâe  reconnue  pour  ordsodoxe  dans  le 
mnfiunuiiifine  ; Ahmed  Ebn  Anbal  qui  naquit  à Bad- 
ttx  rani64  de  l'égife  & 78;  de  lanaiRancede  J. C, 
&.  qw  y mourut  Tan  141  de  l’égire  ou  861  de  la  laif- 
lance  de  J.  G en  a été  le  chef:  U prétendait  que  le 
grand  prophète  moneroit  un  jour  fiir  le  iibne  de 
Dieu.  Je  ne  crois  pas  que  la  vénération  ait  jamais  été 
fionée  plus  toin  dans  aucun  fyflcme  de  religion  : 
voilà  Dieu  déplacé.  Le  relie  de  mulûlmam  fe  récria 
conre  cette  idéer^  & 1a  regarda  comme  une  ÿnpiété. 
On  ne  fera  pas  fi^rb  que  cette  béréfie  ait  fat  giand 
brah.  Il  ne  parait  pas  que  cette  feâe  £«  la  niéme 
que  celle  de  •Hambeliens  , malgré  la  refll-mb lance 
ain  nom*.  Hambeuzns.  (-4.  R.) 

HANGIAR,  ( MiUa  da  Turcj,')  Los  Turcs  ap- 
pellent ainfi  une  efpèce  de  poignard  è la  fap»i 
nôtre  , que  le  jandfaite  & les  blignons  ponent  à 
Conflaitinopk  , & qu’ds  palTew  a travtis  Wur 
dchaipe.  (v/ ) 

HANDTTT , C in.  & C { Hifl.  med.  ) nom  d'une 
feâe  mahométane  ; le*  Turcs  s'en  fervent  pour  défi- 
p»a  rorthodoxie.  (A.  R.) 

HANLU , £,  m.  ( Nijl  mcj.  ) nom  du  dix-fépricine 
mob  des  Qiinoisi  il  répond  à notre  mois  de  n0vembri>. 
mpuirt.  Tune  Ul. 
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Le  mot  karJu  figniJK  fmid4  lofic  : c’en  eft  la  £ufbit. 
iA.  R.) 

HANNON , ( mp.  Sdcr.  ) fils  de''Naas  , roi  dqp 
Ammonites , prenant  le  ambiftàdears  de  David  pour 
de  efp4oos  , leur  fri  couper  la  barbe  6c  le  habits. 
David  vengea  le  taibaftadeun  fut  le  Ammonite  , 
liv.  1 de  Rois  , chap.  ta 

HANNONj  ( Nifi.  Je  Cuthagt.)  On  trouve  dans 
rHifloire  des  Carthaginob  plus  d'un  pcrfbnnage  célvbrc 
de  ce  nom. 

I".  Juftin,  liv.  XI  , chiqi.  4 , parle  d'un  Hairm 
qu’il  appelle  Prinecpi  Cjrùuguüer^iim , Sc  dont  le* 
nehefte  furpaffoieru  le  force  de  fa  république,  «pe* 
fuas  ^iiu  vint  rtipuhüett  fuperuiut  i aufit  voulut-il 
être  tyran  dan*  lôn  pays , & pour  y parvenir  , il  iw 
fe  propolbit  pas  moins  que  tfempoilcnner  tout  le  Sénat 
qu  il  avoit  mvité  aux  noce  de  la  fille.  Le  fënat  averti , 
n'oiâ  le  punir  , tant  était  grande  la  puiflânee  de  cet 
homme.  11  fe  contenta  de  prévenir  le  coup  en  défèn- 
dani  le  luxe  de  table  d'une  manière  génnale  & fâm 
défigner  pcribnne  , ne perfone  defignteta , ftd  vitia  lor- 
nda  viderentur,  Heatnaa  alors  lève  le  mmtpie  , fe  traire 
dans  une  place  forte  avec  vii^  mille  efelas'ts  armés  , 

& cherene  à foulevcr  le  Africaiiis  & le  roi  de* 
Maua's  contre  le  Carthaginois  ; U eft  prb  & pun 
d'un  fripplici;  cruel  , felon  l'ufege  de  cette  naiiofi  ; il 
eft  d'abord  battu  de  vetm,  on  lui  crève  Ira  yeux  , 
on  lui  brife  le  bras  jambe,  vtba  à finfitUt 

memiris  pana  exigerentur  ; enfin  , on  l'attache  es 
croix.  Julques-là  on  n’étoit  que  cruel,  on n'cioit  point 
injufte.  Jiannon  avoit  mérité  Ion  fort  ; mab  toute  fa 
funille,  recofunic  iimocemc,  fut  traînée  au  fupplce  , 
afin  qu'il  ne  reflâi  peribnne  pour  imiter  lôn  cnme  ou 
pour  vte^T  là  mort.  Par  ente  déteftable  railbn , il  ne 
desoit  point  y avoir  de  borne  aux  fupplicoi  carilpcu- 
Toh  même  ie  trouver  hors  de  ccite  £unille , quclqva 
ami  d’/Zanaon  , qui  voulût  le  venger  ou  quelle  ambi- 
tieux qui  voulût  l'imiter.  Cet  évènement  arriva  environ 
trob  uècles  & demi  avant  J.  C,  vers  le  temps  oti 
Deny*  le  jeune , tyran  de  Syneufe , (ut  dêttmiê  par 
EXoa 

a*.  Un  autre  Htnnen  fut  tuê  dans  un  cetnbat  livtsé 
fous  les  muis  de  Carthage , contre  le  £utieux  Aga- 
tfaocle , loi  ou  tyran  de  Sicile , plus  de  trob  ûècln  .. 
avant  J.  G 

}*.Mab  le  plus  célèbre  de  tons  les  chefr  du  nom  iTAfivr- 
non  , c'eft  celui  qui  donna  fen  nom  à la  fàâion  etmemir; 
de  U fàâion  Barcine , c'eft  à-dire , ermemie  tfAmilcar  ( 
d’Annibal  fit  ifAIclTubaL  Uaro  la  pirantère  guerre  pu- 
nique, U avoit  été  battu  pu  les  Romains  , dans  un 
combat  naval  près  des  Hles  Egales  fer  les  eûtes  de  Scih;  ; 
dans  la  guerre  de  Lybie  ou  contre  les  Mercenaires , 
c’cfl.û'dire , dan*  la  guerre  que  le*  Canhagmois  eurent 
à feutnùr  contra  les  foldals  mercénùrcs  qui  asxiioit 
fervi  fous  eux  en  Sicile , il  eut  d’abord  quelques  avars- 
lages , feivb  de  revers  qui  lui  firent  ôter  le  cotnmai^ 
dranent  ; il  s’oppofe  de  tout  fon  pouvoir  à h foconde 
guerre  punique , où  Anrôhal  ôi.  Afdri.hal  scquitciit 
tant  de  gloire,  fit  même  après  la  baiiillc  de  CaniHS, 
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il  à'cl;uT>oît  encore  dans  le  Sénat  contre  «tte  * 
riii  finit  c-1  cff.t  par  être  plus  fun.île  à Annîbal  Ôc 
BixOïthaginois,  qu'elb  ne  l'avottéccaux  Romains. 

4'Nüusav'on$  de  M.  deRiuçainvillc  deux  célèbres 
mcmojfcs  fiir  les  decouvertes  les  établilTcm^'nts 
fiiits  le  long  des  côtes  d’Afrique  par  Hénnon^  amiral 
de  C arthage.  On  ne  fçair  cfruinemem  ni  qui  était 
ce  Hdr.non , ni  dans  quel  temps  il  a vécu.  On  n’a 
pour  monument  de  cc  voyage  qu*un  extrait  abiégc , 
ou  pcut-éiTC  mcine  la  traduéfion  grecque  d’une  infcrt|> 
tion  punique  » placée  dans  un  temple  de  Carthage  ; 
cm  n a pour  cara^ère  chronoîogique  de  cette  mçinc 
expédition  , quî  ccs  termes  vagues  & généraux  de 
Phne  : Cjnhjpnis  pcttniis  flontuc  ; fùr<ntïjfims  p<f 
norumr^hus,  Srimbon , Atlténée,  6i.  d’aprcseux,Dod- 
vi'cl,  CeiUnus,  La  Martinicre  rej  -ntem  la  relation  de  ce 
voyage  <SHannon  comme  fabuleux.  Pomponius  Mêla, 
Pline  & Arricn  croient  k la  réalité  de  cette  entre- 
prHc,  IcLx  fimriment  a prévalu  ; mais  les  fçavants  ne 
s’accordent  ni  fur  l’époque  ni  firr  le  terme  de  cette 
cx{éJltion.  Florian  d’Occaiflpo  fait  faire  à Mormon^ 
k tour  entier  de  l’Afrique,  liaac  Voflius  fiût  remorter 
cette  navigation  ju^’au  temps  dUercule  ôc  de  Pcric?  , 
c*eÛ-à-d  rc , priqu’aux  tcmi-s  fabuleux  : exa^érarion  de 
pan  & d’autre , fur  la  géographie , fur  la  cheonolc^ie. 
Al.  de  Biéquigny*  fixe  le  tour  do  la  route  ^Hanncn  , 
aux  mont;^rvrs  de  Sierra-Liona  fur  1a  côte  de  Guinée , 
^ répoqnc  vers  le  commencement  du  cinquième  ûede 
ax'am  J.  C Dcm  Pedro  Rodriguez  OonpomarKv  qui 
examinoit  dans  le  meme  temps  que  M.  de  Ikéqifgny , 
b meme  qucRion  à Madrid , datoit  celte  meme  expé- 
dition de  cem  armé:*  plus  t.ard  ; mais  fl  faifait  aller 
Hurnon  plus  loin , & jufp’à  Tifle  de  St.  Thomas , 
Ibus  la  ÜOTe.  M.  do  Bougainville,  qui,  dans  le  mémi 
temps  auH»,  IKuitè  l’Académie  fesoeux  f^Tinr;  mé- 
sntires,  inle.és , l’un  dans  le  aé*  volume , pasoi  io  Ôc 
biv^ntos;  l'autre  , dam  le  a8* , Pag«  ^èo  Sc  fuîvan- 
tes,  fixe  le  terme  d;i  voyage  knatmon  au  Op  d?s 
Trois  Poime*  & aux  ifks  placées  dans  te  fond  du 
L<  Iplw  qui  s’ouvre  précilemau  à ce  Gap;  &.  qnanr  ô 
l'époque.,  il  la  place  au  flxiémc  fièclo  avant  h G 

M.  de  Bougaim  iUc  croit  que  Hannon  le  voya- 
geur dl  le  même  Hannon  , qui,  fuivam  Pline  ,liv.  8 , 
cKap.  il,  Jat  le  premier  apprivoifer  un  lion  , & qui 
par  cttte  radon , fut  exilé  par  les  Carthaÿnois  9 comme 
redoutable  à la  liberté  publique  , Ôc  comme  avant 
des  moyens  lûmaturcls  de  fè  fiiire  oWr  : quonUm  nikil 
mn  pcrjujfunis  vir  iÀm  artifitls  ingenii  viJibatur  ; 6» 
mjîi  credi  übert^i  û,  ad  in  UMÙm  ceffiffét  tùum 
fcritM, 

M.  de  Bougainville  roconnoct  auflî  dans  le  meme 
Hjnnofif  celui  qui  , au  rapport  d'Elien,  avoitinflaik 
Tçcrètement  dcsoifèauxô  dire  en  langue  punkiue,  quil 
•étqit  un  Dieu  ; & il  faut  avouer  que  ce  trait  rappro* 
.clvé  du  ptécedent.,  judfic  b dcliance  &L  la  prccau- 
.tion  des  Cardu^inois. 

Il  y avoit  un  Hannon , pere  de  cet  Amflcar,  va'ncn 
^ar  Gelon  dam  les  plaines  d'Himére  ■ l’an  4S0  avant 

.Qcéron  oou>  a confiné  une  lettre  écrite j>ar  Ana* 
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chtrflslroi  a’.rtrc  Hannon  , contemporain  coififne  Itiî,* 
de  Solon,  prèk  de  fi<  fiècles  avant  J.  G Le  nom 
i Hannon  figmôoit  eo  langue  punique , gracuux^  b'uno^ 
faifara. 

• HANSQUT , C ntr  ' Wp.  moJ,  ) langue  fçavani» 
chez  les  Indiens  , oii  elle  n'cfl  eiuendue  que  des 
pendets  ôt  autres  lettrés.  O.i  l'apprend  dans  rindoflan  , 
comm  * nous  apprenons  le  latin  & l’hébreu  en  Europe. 
Le  P.  Kirchcr  en  a donné  l'alphabet.  On  efl  dans  l’opi- 
nion que  ce  fut  en  kanfem  que  Braitu  rtçwi  de  Dieu 
(es  préceptes;  6t  c’eûtà  ce  qui  la  fait  regarder  comme 
U langue  par  excellence , U langue  faune.  de 
TVv.  {A,  R.) 

HANSGRAVE,  f.  ma*/.  > nom  que  l'on 

donne  à Rambunne  à un  mag  ilrat  qui  juge  les  diffé- 
rends qui  peuvent  s’élever  entre  les  marchands,  6c 
les  aibires  relatives  aux  foires.  {A.  R.) 

HAPHTAN,  f.  m.tHîp.  mu.i)  leçon  que  font 
les  JuiR  au  jour  du  iâbbat,  d'un  endroit  des  propHê* 
tes,  après  celle  d'un  morceau  de  b kri  ou  du  pen» 
tatcuqu^  ils  appellent  celle-ci  harafcfe  & l’autre 
kaphan  ; elles  fnûfTent  l'offictf.  C’et  ufagt  cft  ancien  , 
& ^bTilic  encore  aujourd’hui.  O fut  la  défende  ridi- 
cule qu'Antiochus  fit  aux  Juifs  de  lire  publiquement 
la  Icé,  qui  y donna  lieu  , & il  continua  après  que  les 
Juifis  eurent  recouvré  le  libre  exercice  de  leur  rcheiofA 
(A.R.) 

HAQUEhtE  , f.  m.  (Hîp-  mol  ) nom  iTun  juge 
chez  les  Maures  de  Barbarie , oit  il  connoix  dti  civil 
& du  -criminel  , ma's  du  crim’ncl  làns  appel  ; il 
fiègc  les  jeudis.  Il  dl  afiüîé  à fcn  tribunal , aun  liei^- 
tenant  , appellé  Yaimocalf.  Haquim:  vicm  de  phacham  , 
fças'anr  , lettré.  Ceft  ihdi  qu'autnfois  ncs  magiflratt 
À.  nos  juges  étoient  appelés  tUrn,  {^A.  IL") 

HAQUIN  ^ ( Hip.  de  A«niw)  roi  de  Nonrrge^ 
fut  couronné  vers  l’an  1 aça  II  fe  ligua  avec  la  Suède  » 
contre  ChriÛophe  1 , roi  de  Danemarck  : il  mit  eta 
mer  une  flotte  de  tr«s  cents  voiles,  força  le  pafTage  de 
Munfter-Sund  , èi,  ravagea  les  côtes  de  la  nallandie; 
mats  l'an  1257,  ces  rois.  Us  de  verfor  fàtis  fruit  le 
fâi^  des  peuples , entrèrent  en  négociation.  Haauin  fo 
rendit  i Coppenhaçue  ; les  deux  ennemis  i'cuuuafsè- 
rent,  renoncèrent  a leurs  prétentions  reipcétives,  Ôc 
jurèrent  urte  alliance  étcracUe.  Haauin  doncura  tran» 
ouille  dans  Tes  états  juf^’à  l'année  1187  : mais  ayant 
donné  un  afyle  aux  rebelles  qui  avoient  maffacré  Eric 
Vn,  roi -de  Danemarck,  on  vit  fe  raLbmcr  entre  Ica 
Danois  6c  les  ^orwegiens , une  guerre  cruelle.  Elle 
dura  xreuf  ans  ; des  milbcrs  cThommes  périrent,  dca 
villts  entières  furem  livrées  aux  flammes,  de  riche* 
pArvinccs  furent  changées  en  défem;  les  deux  pania 
furent  également  oni£  , ^leciem  malheuretix , 6c 
Eric  ne  fût  point  ver^é.  Humain  mourut  dans  un  ig« 
très-avancé»  On  cemnent  plus  ce  qu'il  fit  pour  nuire 
k fes  ermemu  que  ce  quil  fit  pour  rendre  Tes  fujets 
heureux.  Il  y a eu  en  Norwege  {Juficurs  rois  de  ce 
rxrm , mais  lliilloire  des  premiers  paroit  un  peu  fabu- 
leufê , & celle  dt»  derniers  peu  iniérdlàii|^  { M PS 
Sact.) 
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ttAR  , f.  ni.  {Htjf.  mj./.)  cVft  , chez  les  IrïÆcr*  ; plufieurs  fois  au  remlei-voia  «jii’il  a\*cîl  marqué  j-Æir  un 

le  nom  de  la  Cconde  per'awe  divine  à là  cKxième  6c  ccinbat  décifif;  cnHnon  en  vmt  aiuc  m^is , la  iloucde 

denvère  mcamadon  ; elle  s’eft  incarnée  plxifieiirs  fois,  //draW remporta  une  viâoirc  fignalee  ; //jrjA/,  quoique 

éc  chaque  incarnation  a ion  nom  ; elle  n’en  tft  pas  en*  trkrmpham,  entra  en  négociation,  6t  tiirmira  tant  dé 
core  à 1a  demière.  Quand  une  ftq>er{litieure  a débats  par  un  tra'té  qui  lui  aiTuroit  de  grandi  avais* 

commencé  chez  les  homm.'s,  onoeiça.'t  plusoii  elle  mais  qiri  ne  lui  donra^it  pas  u couronne, 

sarréicra.  Au  dernier  avèntment  , tous  les  ItâaKurs  (A/,  de  Sacy,) 

ÿ U loi  de  Malsoiffet  f ront  détroits.  Hjr  cille  ncin  Harald  , ( Hin.  Jt  Djmvurck  ) PUfieurs  rœs  dr 
de  cette  ipearnat.-on  finale,  à laqu-.lk  la fcconde  [Kr-  Da  emarck  ont  porté  ce  nom;  mais  !a  plératt,  ou 

fonne  de  la  mmté  indi  nne  paruura  feus  la  forme  cTim  „'ont  rien  fait  de  grand  , o:i  ont  manqi.é  d’.Sillorkiis. 

I>aon,  enfjite  fous  celle  d’en  cheval  ailé,  f'oyti  le  pour  faire  pafiir  leurs  aclVr^  h la  ixfi'érité.  Nous  ne 

Dia,on.  de  Tkv.  6-  ta  Cer.men.  nüptufis.  (_M.  D£  parterois  que  às,H.,r.-'J  VI  & /fmi/J  VU,  plus 

* ) connus  qi»  les  autres,  {yi.  de  5^cr.) 

HARACH  , iHijî.  moJ!)  nom  de  la  cap:caiion  inv  , Harald  VI  fut  prccfaiité  roi  de  Danemirck  vers 
pelée  fiu  les  Juifs  6i  les  Chrétiens  en  ^q>ic  ; k pix^  pan  814,  par  une  faéiion  puilTana:  , tandis  ou’ua 
duit  en  appartenoitautKfois  aux  ;ani(raires:  mais  (teins  pj„j  courenneit  Regrer  , fils  dî  Sicaid:  ois 

plus  de  c.-nt  ans,  cet  mjxVt  fe  perçoit  par  un  officier  yo„|oi,  J'afcord  cpte  lis  deux  fouveraiiis  paiiageafrcnt 

exprès  qu’on  envoie  de  tei^laminople  for  les  lieu-X  , entr’eux  '.’autorité  fopréme  Sc  leurs  étals  ; & le  moyen 

& mi'on  appelle  pour  cette  ra-fon  hanach  uw.  Les  jo„t  on  C;  fervit  pour  piévenir  U guerre  civile,' fut 

Oirétiens  ci-dcvam  ne  rayoicm  que  deux  dollais  & précilèment  ce  qui  ralluma. //uMi/fot  vainrpicur;  & 

«rois  quam,  par  une  efpècc  de  traité  feit  ayecScUm;  ondi»  que  fon  rival , de  roi  devenu  brigand,  alloit 

prétetemem  ils  doivent  payer  de  capitatio.n,  dcpms  pfter  le  ravage  vers  le  midi,  il  fit  aUiaiice  avec 

l’âge  de  feiie  ans  , les  uns  cinq  dollars  Sc  demi,  & rcmperciirLoufoli-Débonnaire.  Régner  reparut  bientôt; 

les  autres  onre , luivant  leur  bien.  Le  dollar  vaut  trois  Harald  fot  vaincu  , s’cnfo'it  ô la  cour  «le  Lotus , & 

Uvres  de  notre  momioie , ou  deux  shellings  d’Anglc-  y ,rom  a des  fecours  puilTants , avec  lefipiels  il  rentra 

terre.  (/?. /)  dans  le  JuüiUndÿ  chafle  bientôt  de  cene  coiuréi,  il 

HARAI , £ m.  mod.)  c’eft  alnfi  que  les  Turcs  fit  de  nouveaux  efforts , remonta  fur  te  trône , & ea 

nomment  un  tribut  légc  que  doivent  payer  au  grand  tond»  prelqu’auflwôt  ; il  fe  rcar^  en  Frife  , où  il 

feigneur  tous  ceux  qui  ne  font  point  mahométanis  ; cet  vécut  dans  l'obfcurité.  Telles  étoieiit  les  révolutions  qui 

impôt  eft  fondé  fur  l’alcoran  , qui  veut  que  chaque  agin»eni  un  état  où  l’ordre  de  1a  focceffion  ô li  cou- 

penonne  parvenue  à l’Iee  de  maturité  , paye  chaque  ronne , n’étoit  réglé  que  par  les  capiiccs  du  peuple , 

année  treiie  dradunes  d’argent  pur  , fi  en  deqieu-  5c  les  iniércts  des  grands.  (Af.  d£  5,acr.) 

ram  fous  la  domination  mahometane  elle  veut  confer-  Harauj  VU  , roi  de  Danematti  ; on  prctend 
ver  fo  religion.  Mais  les  foltans  6t  les  vifirs  , fans  d’être  roi  , 6c  que  le  meurtre 

■voir  égarf  au  texte  de  l’aleotan , ont  fouvent  hi^é  ^ fo„  frère  lui  ouvrit  le  chemin  du  trône  , sers  l’.ui 

«ette  capitation  ; elle  eff  affermée , 6c  celui  qui  eft  ; à peine  y fùvîl  monté  qu’il  fit  poignarder  un 

pr^  à U recette  de  ce  tribut  fe  nomme  harafiachi.  foigneur  danois  , nommé  Ach , dont  la  pSiffiince  lui 

Pour  s’atûrer.  fi  un  homme  eft  parvenu  ié’êge  où  doonoit  de  l’ombtMe.  Ce  prince  fit  élever  deux  mau- 

l’on  doit  payer  le  Aurai , on  lui  mefore  le  twr  do  folécs , l’un  à fon  père,  fautro  à fa  mère , monument» 

«m  avec  un  fil , qu’on  lui  porte  ciifoiie  for  le  vilage  ; fi  de  fon  fille , 6c  non  de  fon  refpcfl  pour  la  mémoire 

le  fil  ne  couvre  pas  l’efpace  qm  e(l  entre  le  bout  du  je  fes  paient».  Il  eut  .tvec  une  couturière  , nommée 

menton  6r  le  fommet  de  la  tête , c’ell  un  C™  que  la  , „„  commerce  Hlégitime  ; Suénon  qui  lui  foccéda  , 
|ierfonne  n’a  point  l’Age  ttqim  , 6t  elle  cil  exempte  ft,,  {>„|,  j,  fe  Richard , duc  de  Normandie  , 

du  tribut  pour  cette  année  ; (ans  quoi  elle  tll  obl-gée  „.oit  été  dépouillé  de  lis  états  par  le  roi  de  France  , 

^ payer.  Voye^  Canterair,  Hijl.  ottomaru.  (A.  K.)  HaraU  partit  auffi-tôt  pour  le  venger  , remporta  une 

HARALD  NerJ,')  prince  dcNonrege,  \nfloire  iur  le  François , prit  le  roi,  6c  le  força  h 

Voyagea  d'abord  dans  l'Orient , & fe  6za  à la  cour  rétablir  Richard  dans  fon  duché  ; enfin  HarjlJ  fe  con- 

ide  l'empcrctir  de  Conftantinopic  ; m^s  aj  ant  ^pris  vertit  à la  foi  chrétienne , 6t  n’en  hit  ni  pKis  deii.x  , 

Mi^us  fon  neveu  & fon  pcrficuteur , dc;a  roi  ni  plus  fuAc  ; il  Ht  la  guerre  à tous  fos  \x>ifms  : fon 

Norweec , diljnnoit  encore  à Suénon  la  couronne  de  aino  tton  ne  thcrchoit  point  Je  prétexte , il  ne  conneif- 
Danemard , Teljjoir  de  la  vengeance  le  ramena  dajis  foit  d’autre  droit  que  celui  de  la  guerre.  Il  reconmn 

le  Nord  , vers  l'an  1046:  il  fo  ligua  d’abord  avec  Suénon  pour  fon  fos;  6c  pour  prix  de  ce  bt^enHait,  la 

Suénon  ; mais  ayant  énidié  le  caraiterc  de  ce  prirce , i<nine  prince  Ic\'a contre  fon  pircrétendart  de  la  réx'olte- 
éi  comptant  peu  for  ù reconooifTarce , U qu*ra  üm  HjrAU  mourut  vers  l’an  ySo  , apiès  un  règne  uè*» 

parti  pour  embralTcr  celui  de  Magnus,  qui  lui  céda  long.  (M.  !?£  5.<cr). 

wic  partie  de  la  Norvège.  Magrius  régna  doi-c  m HARAM  , £ m.  ( Hijl.mad.)  i la  cour  da  roi  tfc 
Danemarck  ; mais  ap;ès  fa  mort  Suénon  remonta  for  p„C; , c’cll  la  mxfon  où  font  renfermé.s  fes  femmes  & 
le  trône;  /fjraé/ prétendit  1 en  chalTcr.  Les  deux  prin-  concubines;  commecnTurquiel'oii  lU'mmL’ycmfille  pa- 
fC^fe  firent  une  guerre  crueUe  ; Suénon  manqua  Lus  ou  lesan>atçeincnsqu’ctcupcntle5fiêiancs:(e/. /E) 

F a 
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HARANNES,  (AT/  W.)  efpice 
rdtô  doiu  tnw  putit  fen  » piM  & 
A.  R.) 


denXcc  ko»- 
Tautre  ■ diml. 


HARCOURT.  yoyt\  Lorraine. 

HARCOURT  BEUVRON.  Nous  ivora  une  hif- 
toiro  parttcu'iirc  cL;  U maitun  iSH^trcMirt , compolik 

rr  LÀ  Rocpie.  Cette  nuùûm  connue  Sc  diftingucc  dès 
lo’  fièclo , tire  Ion  nom  du  bourg  d'Hardtmn  (Luit 
la  Normandie. 

Dî  ente  tiu.lbn  ctoient  Robert  1 , qui  üt  bâtir  le 
ehât  a'1  d'Harcourt  , qui  vivoit  encore  l'an  I loo. 

Cuiilaume  tm  13s,  qià  embraffa^conire  la  France, 
le  parti  de  Henri  I , roi  d’Angleterre  , dont  il  ètoit 
■é  liijct. 

Robert  1 , 19s  de  Gusllausne  , ètoit  rurtutiimé  le 
yailimt  ou  le  Fort. 

Jran , un  de  lés  fils , étoit  â la  bataille  de  Bovines , 
dars  le  parti  du  Roi  d'Angleterre , ne  croyant  pas  que 
laicunion  alors  récente  delà  Normandie  à la  France, 


l’empèchât  d'èue  fiijtt  du  roi  d’Angleterre. 

Aniaury , neveu  de  ce  dernier , fiit  tué  en  1 285  , an 
üège  de  PerpiEuan , oh  il  lérvoit  la  France. 

Jean  I , Are  aHareimt  , frère  aine  d’Amaury , fuivit 
St.  Lou.s , en  1 248  , à Â première  croiûde.  Un  le 
fiirrcnnœoit  le  Pnuf  èuiMie. 

Jean  K , lôn  I9s , mort  le  a t décembre  1 302 , étoit 


maréchal  de  France  & amiral 

Raoul  (fAfitmwrt,  chanoine  de  Paris,  lôn  frère, 
ébnda  en  12S0  , le  collège  ^Jijrcouri  â Paris. 

Godefroy  HHjrcourt  , fàgiieur  de  St.  Sauveur-!e- 
Vicomte , pcct-fils  de  Jean  II , prit  le  parti  cTEdouard  RI 
contre  PhiJippe-de-Valoit , qu’il  fervoit  (Tabortl  Voici 
à quelle  occafion.  Hanoun  avoit  pour  Toifm  dans  f» 
terres , le  maréchal  d:  Btiquebcc  , de  pour  rival  en 
amour , le  fils  de  ce  maréchal  ; Hsnaun  Si  le  jeune 
Briquebec  étoient  amoureux  de  la  fille  du  léig^icur  du 
AloL-y.  Aigri  par  cette  rivalité , Uarcoten  eut  avec  le 
maréchal  une  querelle  , rhtit  laquelle  ils  s'ouUièreni 
tous  les  deux , an  point  de  mettre  l’épée  à la  nain  en 
préfence  du  roL  Hgnovn  dié  au  parlement , craiEnit 
•le  fiiccomber  fous  le  crédit  de  lôn  ennemi , & coiifâ 
de  cocnparcntrc  : il  fin  barmi  du  royaume  ; fis  biens 
furent,  confilqués  ; lés  anus  attirés  à Paris  par  des  tour- 
nois & des  fêtes  , y furent  anétés  & envoyés  â 
réchafiuid.  Heraoun  réduit  au  petfonnage  du  comte 
d’Artois , porta  chez  Edouard  un  refTentinient  plut  juRe 
& de  talents  bienflipérieuis.  Edouard  lé  laiflâ  conduire 
par  les  conlêib , & rélolut  d’entamer  la  France  du  côté 
de  1a  Normandie , dont  Nanourt  lui  ouvrit  l’entrée  par 
las  domaines  du  Côteniin.  O.i  a d«  lettre  tTEdouard  Ui 
(kl  13  juin  1343,  par  leiouelle  il  s'engwk ne  faire 
aucun  traité  de  trêve  ou  oc  paix  avec  Philippe.de- 
Valob  , qu’il  appelle  no.vr  aévtffsirt  de  France  , qu’en 
ibpjiant  In  mt^-éls  de  Godefroy  de  Harcourt  , & 
qu'en  lui  fitil'am  recouvrer  tout  ce  qu’il  a perdu  ou 
qu’il  perdra  par  fit  rébJlion.  L’avis  dé  Harcourt  étoit 
qu’EdciU'd  formât  un  éubhfTeincm  en  Normandie , & 
son  pas  qu’il  s’avar.3âl  au  hazard  julques  fiir  les  bords 
ce  la  Sommé , oii  il  alloh  périr  par  fou  imptudaioe  , fi 
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p«r  \»e  imprudence  pli»  ^ande  fts  Françots  ne  hiî 
euflem  livré  la  bataille  de  Occy  : Harcourt  y dirigea 
la  râleur  nailTantc  du  prince  Noir  , qui  Tçavott  tpU| 
prévoir  & tout  prévenir. 

Jean  IV  , comte  ^Harcourt  ( ouelqua  - uns  dii^ 
Louis  ) ion  ficre , hit  tué  à la  bataille  de  Crc<^  en  dé- 
fendant fon  roi  J il  y eut  alore  tüge  Ws  deux  frères , le 
même  rapport  qui  te  trouva  dans  la  hiitc  entre  le  che- 
v'alicr  Bayard  & le  connétable  de  BoAirbon , à la  re- 
traite de  Romagnano  ; le  fujti  fidèle  avoit  été  tué,  le 
rebelle  avoit  tnomplvé.  Harcourt  avoit  été  érigé  en 
comté  par  Jean  IV  , en  1338. 

J,  an  V , comte  é'Harcourt  , fils  de  ^can  IV , avok 
été  btiHiè  dangeureufimetic  ï cette  meme  bataille  de 
Oécy  , en  C-rvam  la  France  , ainfi  que  ibn  père.  Les 
poirefiions  des  i^igoeurs  A^Hanvart  en  Norrnandre , 
«oienc  voifinei  de  ccUes  do  roi  de  Navarre  OuHev-le- 
Mauvais  ; dans  les  dcmUés  de  ce  prince  avec  le  roî 
J^  an , iU  s'attachèrent  aux  iméréts  de  Ourles  : ceKti-ci 
traitoit  avec  les  Andois  ; fes  paniûns  tinrent  au  Vau> 
dreuil , une  alTembice , oii  les  prïnôpaux  d'entr* eux , 6c 
nonunémem  les  fiûg^ieurs  àtUarcourt  , éclatèrmt  en 
propos  leditieux  contre  Jean  ; le  coeme  d'Harcourt  étoit 
un  des  plus  fiirieux  ; il  avoit  conçu  contre  le  roi  une 
haine  morteUe  : « par  U fang  • Dieu  , le  fang- Dieu  » 
cricit'il , ce  roi  ejl  un  mauvais  homme  , 6r  nefi pas  hom 
roi  , O vraimita  je  me  ganierai  de  luu  II  ne  s'en  garda, 
pas  alTci.  Le  dauphin , qui  fiit  depuis  Otaries  V , étant 
a Rouen , inviu  te  roi  de  Navarre  ï dîner  ; il  y vint 
avec  (ài  plus  zélés  pani&ns.  Au  milieu  du  frBin  , on 
voit  entrer  le  roi  Jean  , qu’on  croyoit  è Paris  u Que 
chacun  refie  À fa  place  , dit*  il  <fun  ton  & d’un  air 
terrîlkles  ^ il  y va  de  U vie.  n 11  marche  droit  au  roi 
dd  Navarre , qu'il  (aifit  de  1â  propre  main  ; le  comte 
d'Harcourt  veut  prendre  la  hiite , il  arrêté , ainfi  que 
les  autres  amis  du  roi  de  Navarre  : on  les  ^rge  de 
chaînes  ; on  leamene  hors  de  U ville  ; là  , le  roi  leur 
fait  trai\cher  la  tête  en  fa  pré£mçp  ^ns  les  avoir 
convaincus  de  rien  : le  rci  de  Navarre , peut-être  feul 
coupable  , eil  ieul  épargné.  Ce  célèbre  Codefroy 
d*/larccurt  dont  notis  avons  parlé  finis  les  deux  articles 
précédent , vtvott  encore  alors  , & vivent  patfibicment 
en  France.  En  reconnoifiant  fi>n  hère  parmi  les  fran^b 
tués  à la  bataille  de  Crécy^  Godefi-oy  avoit  été  faifi 
d'horreur , de.  le  repentir  1 avoit  ramené  au  devoir.  Ses 
lettres  d’abolition  du  17  décembre  1346,  dan» 
l'intervalle  de  La  bataille  de  Oécy  à la  prîlê  de  Calais  ^ 
depuis  ce  temps  il  étoit  refié  fidèle  à les  maîtres.  Quand 
il  CUC  vu  immoler  ainfi  fans  forme  de  procès,  ion 
neveu , le  dief  de  (à  mail>n , bltrlTé  au  fervice  du  roi  ^ 
fils  «Tiin  père  mort  pour  1c  roi , il  fe  crut  libre  de 
tout  ferment  par  l'affaoct  fait  à ibn  nom , U appella  de 
nouveau  les  Anglois  ; la  guerre  le  ralluma  avec  plus 
de  fureur  ; derla  la  bataille  de  Poitiers  , U prÜbn  du 
roi  Jean  & les  malheurs  de  la  France.  Godefroy  fiit  tué 
en  <336,  dans  un  combat  près  deCoutanees,  qiK:l- 
cpies  mjb  après  la  bataille  d.'  Poitiers  ; il  fit  ibn  hérî^ 
tîer  le  roi  cTAr^eterre.  Ün  fçait  quel  parti  M-  dé 
Bclloy  a tiré  ck'  Codefroy  d'Harofurt  dans  là  uagédie 
du  Siège  de  Calais^ 
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I«o  VI,  tMMe  tNamurt,  fils  de  Jean  V , (iit 
iknné  au  roi  (fAndetcne  pour  doge  du  trahi  de 
Sritigny  en  i ;6o , & ntourut  le  dernier  février  1388. 

Jean  VIL  , comte  iHaratm , 61s  de  Jean  VI , 6it 
feitprilbanieràla  bataille  d’Aiincourt,  Marie  <f6farrou/r, 
fà  file , fpouEi  en  1417 , Antmne  de  Lorraine , comte 
de Vaudetnomi  délités  Htraan-Ltnaint  Cette  Marie 
iHtmurt  fiit  une  héroïne , qui  eut  autant  de  part 
que  fon  mari  aux  ezpédiôons  militaires  de  Ton  temps. 
On  Tappelloh  au6i  Ix  wirt  dex  puuvru  , litre  pour  le 
moins  auflâ  re^élableque  l’autre.  Mtkte  le  19  avril 
M7<S-  _ 

Jean  VIIF,  comte  iHanmat,  fSs  de  Jean  VII,  lui 
méi  la  bataille  de  Vemeuil  le  ty  acOt  14x4. 

Dans  la  branche  SHarcomt-MmipiBmeri  , JacoUei 
d'/famwrt , fécond  rlo  nom , 611 6iit  deux  lois  prilOD- 
nier  des  Anglois;  t*une  i la  bataille  rfArincourt , en 
■413  ; Fautre  en  voulant  fecourir  Rouen  , en  t4t9. 
En  14x3  , il  défendit  Le  Crotoi  comte  les  Anglois. 
Est  14x8  il  fut  tué  devant  le  château  de  Panhenay. 

GudUuSK  SHiinoun,  comte  de  Tancarvüle  , fbn 
61s  ,férvittrés4niletiient  Charles  VU  contre  ces  mêmes 
Atefois. 

La  branche  de  Beaumeinil  offre  Robert  SHaremuf, 
cinquième  du  naoi , tué  en  i jÿ6  , i la  bataille  de 
féicopolis.  É 

Et  Robert,  fbn  fis , tué  eu  1415 , à la  bataille 
d'Atmeourt. 

La  branche  de  Beuvron , la  feule  qui  fubfefte  aujour- 
dlrui , a fourni  entr’autresfijjets  unies , Pierre  i’ Harcourt, 
Ceiffleur  de  BaiDeul , tué  au  Cège  cf  Amiens  en  1397. 

' Un  aorte  Pierre  iHarcoun , qui  lé  6gnala  aux  ba- 
tailles de  St.  Deny»  , de  Jamac , de  Momcomour  , 
tfivry  , au  ftége  de  la  Rochelle  en  1373  , i la  dé- 
6ùte  des  Reülres  à Anneau  en  1387.  H cul  part  à unis 
lesexploiis  de  Henri  IV  , qui  érigea  pour  lui  Beuvron 
en  marquifât.  Mort  en  1617  , âge  de  fbiiante-fept  ans 
feulemem  , il  avent  vu  fur  rois  , & fervi  Ibus  quatre. 

Jaerjuas  SHarcoun,  fern  fis,  fin  tué  au  hège  de 
Montpellier  en  i6aa. 

Gui  i' Harcourt , dit  le  matquis  SHarcaun , puis  le 
marquis  de  Bettvroo  , fe  difbngua  en  16x7  , dans  le  fà- 
meux  dnelqui  61  tttaicberla  tmau  comte  deBouievdJc 
& au  comte  des  Chapelles;  il6tttuéà  Caral,  dates  une 
(ortie,  le  3 novembre  16x8 , enefaerebani  à mériter  fe 
grâce  par  des  fervices  contre  les  ennemis  de  Féiat. 

Louis-François  Harcourt , comte  de  SezaoAe , eut 
le  bras  percé  àlabxuille de  Luzara,le  J3  août  1701,  & 
mourut  lieutenant  - général  le  xo  oâubre  1714,  après 
s'etre  diffingué  dans  piufieurs  expérlitions  importantes. 

De  cette  même  brandie  de  Beuvron  éioient  les  deux 
enaréchaux  A’Harcourt , père  & 6!s  ; Henri  & Fran- 
çois, tous  deux  capitaines  des  Gatdes-dudorps  ; Henri, 
né  le  X avril  1^4  , cornette  en  1673  » tokmel  en 
1673  , brigadier  des  armées  en  1683  > maiéchalde- 
camp  en  1688,  lieutenant-général  en  1693  , ne  fut 
Cùt  chevalier  ilc  St.  Louis  qu’en  1 694 , cct  or  Jtc  n’ayant 
été  infbtuéqucrannce  précédente,  lls’ctoit  trouvé  prr6pie 
â toutes  les  expéditions  de  Ion  temps , avoit  été  bWIe 
au  6ége  <k  Caoibrai  en  1677 , av«t  contribué  au  gain 
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de  la  bataille  de  Nerwinde  en  1693-  D commanda  fur 
1a  MofeUe  en  1693  & 1696.  U fut  envoyé  ambafla- 
denr  extraordinaire  en  Efp^ne  en  i6c^.  On  a cru 
long-temps  , 6ir  la  foi  des  esmenés  de  la  France , 

2ue  le  tellamem  de  Chartes  U avoh  été  lait  à Ver- 
éllfs , & rpK  le  marquis  £ Harcourt  l'avoit  fait  figner 
i MatÛd , après  avoir  gagné  le  confeil  d'Eijngpe  , à prix 
d'argent.  C’efl  une  erreur  que  les  métnoiKs  de  Torey 
ont  abfblument  détruite.  Le  marqu'n  £Harcmirt  n’eut 
d'antre  pan  â cette  affaire , que  d’avoir  dii^ioté  favora- 
blement tes  efprits  pour  la  France , en  té  faifem  autant 
aimer  des  Efoqgnob , que  les  minillres  de  Vienne  , par 
leurs  impeudentts  hauteuis , te  haf'oicnt  haïr  des  par- 
tifens  meme  de  1a  mailbn  d'Autriche.  Le  marquis 
S Harcourt  eut  la  gloire  d’opérer  la  plus  heureulé  révo- 
lution , de  changer  endèrement  les  coeurs  des  E^iagnoh 
i l’égard  de  la  France , & fféceindre  cette  haine  que 
des  guerres  continuelles  entretenoiem  de3>uis  6 long- 
temps entre  les  deux  nations;  par-là  il  rendit  à Ibs prince, 
un  des  plus  grands  lérvices  qu’un  fojet  puilTe  rendre. 
On  veut , avec  raiioii , des  ambaflàdeurs  qui  fâlTem  refe 
peâer  leur  nation  : ayons.cn  lur-tout  qui  la  falTent  aimer  ; 
c’eft  lui  donner  l’empire  du  monde  fens  guerre  & fana 
conqudie. 

Le  maïquifet  de  Beuvron  fut  érigé  en  Duché  (bue 
le  djre  iliarcomt  par  des  lettres  du  mois  de  novembre 
1700  , en  faveur  du  marquis  SHarcourt  à ion  retour 
d'E^ngpe.  Il  6it  fait  maréchal  de  France  le  1 4 janvier 
1703 , capitaine  des  Gardes  le  10  février  foivanr , che- 
valier des  ordres  du  >oi  le  x février  1703  , pair  de 
France  en  1710.  U moututle  19  oâobre  1718. 

Françob  Ibn  lils , né  le  4 novembre  1690  , futfàic 
lieutenant  ■ général  le  1"  août  1734,  fit  maréchal  d« 
France  en  1746.  C'éioit  hii  qui  invcfKIfoit  Toumay , 
lorfiiue  ta  bataille  de  Fontmoy  fui  livrée  ; c’xll  lui  qui 
éd  uéfigné  par  ce  vêts  du  poeme  de  Fontenoy  : 

Déjà  de  la  tranchât  Haicourt  «fl  accouru. 

R mourut  le  lojuiDet  1730. 

HARDION  , { Hijt.  Lut.  moJ.  ) de  FAcadémie 
des  Belles-Lenres  & de  l'Académie  Françoife  : chargé 
d’enfeiener  àmçtclames  de  France  , 6Hes  dé  Louis  XV , 
la  fable , la  géographie , lliifloire , les  belles  - lettres , 
il  a fait  rdativemem  à cet  objet,  fbn  Hijht'in  poo- 
tî^ , ion  Traite  de  la  poiJÎ4jranfoife& de  la  rhètomjtUy 
fbn  Hifloire  taiverf  lU.  Ne  à ‘Tours  en  1686 , mort  a 
Paris  en  1776.  hL  Thomas  fiit  ibn  fucceffeur  à l’Aca- 
démie Françoife. 

H ARDOUIN  , ( Jean  ^ ( Hijl.  làtt.  mod.  ) jefuite , 
hotiunc  très-étrange  , prodige  d’érudition , en  détroifant 
tous  les  objets  de  rérudhioo  fie  tous  les  monuments  de 
l’antiquité  ; ce  qui  a fait  dire  au  Içarant  M.  Huet  : U 
P.  Hardouin  a travailla  pcndaiu  quarante  atu  J ruiner 
fa  réputation  , fane  en  pouvoir  venir  d Lou:.  Plein  de 
foi  fit  de  piété  fur  les  matières  de  religion , fie  cTonc 
incféduliré  extravagante  fur  les  objets  de  la  ra  àm  fie 
fur  les  faits  ortünXiies  Aufü  difbit-J  <jut  DUu  lui  avait 
ôté  la  foi  humaine  pour  donner  plue  de  force  J la  foi 
divirx.  Selon  lui , Us  odes  d'Horace , I Ecéide  de  \ii- 
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ii'.  'rw  izs  rtttvrnges  (îc  da  îreû'iciae 

fiwvl.'.  Si  1 a tL*t: 

DuLe  rUrntffrt  .irrabo  } 

Dtt!:<  ht^Rinfttr.. 

Lc’2**;e  luîrc  ch-^/e  <ya*î  la  reticîon  chr5.i«ïine  » 
ti  b poctû  çolanc  n\A  quun  bés:cjiârn  dévot,  qui 
tt\breU  rt'.igioa  U cfl  dÆalc  d:  dcc’dcr  fi  Ù P. 
Aj.voia;?  éto’t  de  bomie  foidamtoa»  cc^  paradoxes  ; 
©n  i<>nrroit  wicmc  an  dourer , d'après  r,valqu^  mots 
qui  hû  cchappoieni  de  temps  en  um\K.  Un  de  (\i 
conlicnA  lui  faiiârt  un  jour  dfs  remontrances  fur  le 
Kit  qu’il  fe  fa.lôit  |>ar  la  Isxarrcric  tic  f;;s  paradoios, 
cni^.r-s'iMu  donc  , lui  dit  le  P.  Hardociin  , tjuc  je  m: 
ferü!  /■  vé  toute  mu  vie  À quatre  heurts  du  mutin  , pour 
ne  dire  aie  ce  que  Satures  awflent  £t  avant  moi  r S’il 
ne  creyoit  point  aux  ouvrages  des  anciem,  il  navoit 
pa>  crar.d?  ibî  non  pim  aux  conciles  tenus  avant  celui 
d,*  Trente.  Piutrju&t  Jonc  , lui  dit  un  jour  le  le 
Bnm  de  l'Oratoire  f avi^ous  donne  une  iüthm  des 
Conciles  ? Le  P.  HarJauinKtiùl  b force  de  l'objeâson , 
il  répondit  : il  «y  a fur  Dieu  (ynaoi  ^ui  le /fâchions. 
Au  ni\e,  cette  édition  des  conciles  du  P.  i/an/oMn, 
fut  anCt^  par  le  parlctncnt  fur  le  rapport  d^  pluûcurs 
«lecteurs  en  tbéükgicÿ  comme  contraire  aux  libertés 
«le  legl.lê  gall  cane  ; laufcuf  fut  oWiî*é  de  fa  re  beau- 
coup de  cbarïgcmcfiis , ce  qui  ne  lui  ccvtcit  jamah 
rien.  S.*s  fopéricurs  exi»;èrçnt  de  lut  une  réiroébt.on  de 
tous  f s paradoxes  ; il  la  donna  , & conforv'a  6c  repro* 
duiftt  fvs  paradox£5.C^t  peut  d'après  ces  divers  traits  , 
fuger  s'il  ctoit  la  dupe  de  ics  opinions  apparentes. 
Crcycitîl  auffi  que  JanlwWis , Arnauld , Pafeaî , Quef- 
ncl , 1 hemaftm  , Mak branche,  Defcancs  , Rog^s& 
tous  les  cartéTicns  hiffent  atlWes  , comme  tl  pi^tendoit 
lavo  r dëcoQveri  6c  comnur  U le  publioi  f C^oi  qu'U 
en  hùt  , l'auteim  de  fon  épitaphe  Ta  luj  po^è  de  bonne 
foi , 6c  cette  épitaphe  le  peint  avec  beaucoup  de  vérité 
dapres  cette  foppoütiuoi 

In  expeVutùorjt  jtSxii  i 
Nie  jacet 

Neminum  pjrgehxetstoi 
Natiofte  fiulfui  , reCgîone  romanusl. 

Orlùs  litterâti  ÿortetüum: 
yenerorJx  auùjuuatis  cuitor  d» 

Ùo(/<  fthdcuans  , 

Sarnij  itUîuJita  atmmenta  vîgilins  ediJJt  I 
Sci/ticum  pii  e^tt , 

Cfedufitaee  puer^  audaeU  juvenis  , Jeli/iis  fenex, 
Vno  verho  Suam  : 

Hic  jacet  UarJmtwJ. 

LVbbé  De^onta-n^j  Ta  traduite  air.fi  ? 

« l^ans  1 attente  du  f.îgcmcm,  ci-gî!  un  hoirrm  très- 
ft  amctirfux  du  paradcsc:  franexi*  dit  nation , ronuüo 
f»  de  rcif.ion  , prodige  du  mornfe  lirtèra  rî;  il  cultiva 
f»  la  sêrérable  antiquité  & rculm  la  dé'r.iire  : il  fut 
*•  pent’ant  totne  fa  vie  trav^'Hc  d’un,  doéb  fièvre , 
» qui  lui  fit  faire  enpkinc  veille  , Vs  iê>es  les  plus 
» inoms.  Pieu.\  foepn^e , enfaot  par  û crédulité  , jctuie 
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M lv.-rrme  par  fort  audace,  vieillard  parfiidé'jr^$,5fc.if 

Le  P.  NjrJoutn  a donné  une  fort  h.Uf  édtion  de 
Piété  le  namra’ille , auquel  il  pcrnKtt»it  tfCtrc  a.'Klerr, 
aufit  bien  qu  a Cicéron. 

Ui  anfiquaire  trouva  un  moyen  aficz  plaiCint  da 
réfuter  le  I)  fitine  dj  P.  HiirJouir. , fur  Us  mcdaüWs , ers 
parcifl’ant  l*ad<  pter  & mcine  le  prouver.  Selon  le  P. 
NarJoiiin , pr.lqu’auacic  médaille  and«iuM  n'ufi  au-*' 
thentiqt  e , ifcs  ont  lottfes  été  labfiquc  sparlcslén^ 
diefins.  De  |>lus  fa  manière  dVxpliqucr  les  légendes  des 
mvda  l’es , cft  ile  prerdre  chaqte  feure  pour  un  moc 
cnH:r.  L’anriqt  iire  don#  nous  pailons  , en  cxpl  nuant 
airfs  les  leuns  con,  oh,  qui  fo  trouvent  for  pluheura 
médailUs , 6c  que  les  asuiqualrcs  cxprtquem  par  ce# 
mots  G)fly?«X77rf/:o/'o/i  ohjî^natum , y irous  oii  la  pbrale 
foivar.te  , ifui  étr.ftîa  propcfiticat  du  P.  Nardouin  : G/jÇ 
Omnes  Nummi  OffianJ  SenidU/inJ. 

P»  Hardoum  a écrit  contre  la  validité  des  ordi^ 
nrtions  anglicanes  du- P.  LeCinurayer  , 6i  far  pl.ifieurg 
autres  fojeis  étranqrrs  ou  indifforens  à fes  paradoxe# 
fas-or.'s , nuis  imi  ioos  fa  plume  devenoîent  de  nou- 
velles (ources  Je  paradoxes,  li  iV.fott  fchifroe  dirs  fo 
fociété,  il  y comptoit  drs  ddeinbs,  parmi  tcfouelson 
nemme  !•  P.  Berniycr.  C\û  lambitjon  naturelle  d’un 
état  <pù  iêmble  avoir  renoncé  à toute  arr  biéon  p malt 
«tte  ambiticvi  n'étcMi  pas  jdeinement  Caisfai»  ch.i  \% 
r.  NarJouitif  tr^^p  de  gen#  dans  fon  Cotlé^  de  Louis-- 
Ic-Grand,  fe  refofoiem  à fés  leçons  ; 6cc'vU(kns  doutt 
le  Icns  de  c.tte  plainte  qui  paroifToit  fi  Injufie  dans 
un  ttmps  ch  la  ^=été  cÆrort  tatu  de  poHônnagcs  dif^ 
tingvas  dam  les  le  arcs  : dasis  cette  maifon  je  trouve  â 
çtri  parUr  , mais  je  ne  trouve  pas  avec  çüi  parlir.  Le 
P.  NarJoiùr. , ré  i QuiiTper , mourut  à Paris  en  17 19  ^ 
a quatre-vingt-tro's  am. 

HARDY  , ( Alexandre  ) ( Nî(l.  Lift.  mod.  ) mort 
vers  1630 , auttur  de  fioo  pièces  de  thciire  en  France  , 
avant  que  la  France  lut  un  théâtre.  M.  de  Fonienclle 
daa»  Ibtitkire  du  d'éitre  françois , exp'ique  fort  btcil 
cette  IccoruTué , par  le  degré  de  mérite  des  jxèce*.  Au 
rtfle,  IVfpaBîol  Lopei  de  Vegaétoit  bien  plmicccmil 
cTtcorc.  On  tuiaunbue  deux  uuBe  pièces;  mas  ce  qui 
pourrait  étouner  bien  das  anrage , c’cll  la  fccondiré  qu'04 
attribue  aux  bons  poètes  dramatiques  grecs.. 

HARIÜT  ou  HARRIOT  , (Thomas)  (Nifi.  ZJtf^ 
mod.)  célèbre  mathématicien  argués.  Sa  Pratique  de 
Lan  stulyfifue  pour  n:V!a#«  Us  équations  al^bri<pus  ^ 
a fîét  nakre  for  Hanot  fit  for  ÎX’fcartcs  au  fujet  dn 
î’algcbre  , une  difputc  fomhlablc  a celle  qu'on  a ni 
naître  depuis  fiir  Ne  mon  & for  Leibniw , au  fo)et  du 
calcul  ditlérenticl  fit  intégral;  les  Angfois  prétendent 
que  Defcanes  a copié  d^  Pouvrage  de  Nariot  ce 
ou’il  a écrit  for  IVgèbre.  Cet  ouvrage  de  Nariot , plein 
de  découvertes  imérclTantcs  , foi  pubDé  en  liôin  , ^ 
Londres , en 

HARLAY  ou  HARLAI  , ( Hlp.  de  Fr,  ) ancienne 
maifon  venue  d'Angkterre  , fek>n!c5uns;  ficqut  ,f.'lot». 
cTuitrcs , tire  fon  rw-m  de  U sille  d.»  Hirbi  en  Franche-* 
Comté  , a produit  plLficurs  hommes  célèbres  dan^ 
réglfo  2 dans  Tepée  fil  d«ps  la  robe. 
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T)ans  VegîHè  , quelques  évêquts  & a^chc^■^fp^cs , 
8ont  U plu$  connu  cft  Fr^çoL&  de  fiarLsy^  aiche* 
vémie  de  ParU,  duc  ik  pair  de  France, commAn'ipur 
de  l’ordre  du  St.  ETprit,  riin  des  quarante  de  l’Aca- 
démie Françüife  ; il  é.*oit  dcûgné  pour  être  card  nal  , 
ouïs  il  mourut  a\-ani  la  prottiotion  ( en  X695).  Ceft 
pour  lui  qiie  Si.  Ooud  a été  érigé  en  duché-pairie  en 
16^.  Oétok  un  prélat  hooune  a eiijrit , de  mceiiis  peu 
•uAères^  dit-on , Ôc  d’une  très-lxllc  figure.  Quand  il 
li^iiQiiuccà  larchevéclic  do  Paris,  on  ddôic  de  lui  : 

Fomejx  paons  cttjhs  formafior  Ipfc, 

T éxnt  de  la  branche  de  Chanvalon  ou  Chatopvalon. 

• Dans  Tepéo,  on  trouve  dans  la  branche  do  Sanci, 
h fameuji  Sanci , Nicolas  de  HarLty , fiir-intcndam  dos 
dînancos  & des  baituents,  premier  colonel  généraldes 
•SuifFes.  M«  de  Still/  en  dit  beaucoup  de  parce 
ciî'il  ctoit  l'on  onnomij  mais  Sanci  rendu  à Heur.  IV, 
io  fennee  le  plus  cITontiol , loriqu’à  fon  avènement , il 
refim  a fon  forsko  les  SuUTes  , qu’il  avoit  enga^ 
au  forvice  de  Henri  Ili.  Il  avoit  été  employé  dans  des 
ambailad:s  in^nant.^  on  AUvzn^gne  & en  Angleterre. 
^îo^tl«  17  oétcJjre 

\ Il  «s  oit  eu  un  fUs  nommé  ccm®ie  lui , Nicolas  6c 
harîay  6e  Sand , tué  en  t6oi  , au  fiège  <!’Oflendo. 

Da  >s  la  branche  de  Ck/i  ^ FrançoU-Antoine  , tué 
en  FaHo  le  {^einbre  1^47.  Uétoit  fils  do  PhHippc 
60  //jri^^couTtCA.’eOîfi.,  mort  en  i^3a,  quiaveit 
été  vingt-quatre  a»tf  cmbaiTadeur  à Conftontinople  ; c\ft 
celui  ifont  parloBac'.nc  dam  la  psé^ace^e 

Data  la  branclte  deOtaanpt  alon , Francob-Boiiaverv- 
mire  de  , licmcnant-gér.cral , frère  de  f'aechu- 

»arcqitc  de  Paris  ^ blclTé  au  fiùg^  d’Alexandrie.  Mort 
I0  16  mars  1682, 

Louis  de  Hcrljy^wk  au  combat  de  Senefen  1674. 

François  de  HatI^  , fon  fils  ^ tué  à la  bataille  de 
*KcrwirKl«  le  %f)  joiHet  1693. 

'Dans  la  roli;  c\ft  for-tem  dans  <ct  éut  que  la 
maifon  do  Harijy  .a  produit  les  hommes  les  plus  diP 
lingues. 

!**•  Chriflûphe  de  .//un^y,  lc^curde:Bcaiunom, 
pféfidrnt  à monicr  au  parkment  do  Paris.  Mort  le  % 
•juillet  1 57a. 

Son  fib,  Achille  -de  HArhiy-y  premier  prefident 
d j même  parlement  de  Paris  , dam  dos  temps  dllB- 
<.les , homme  vertueux  & d*un  graïuJ  courage.  Quand 
le  duc  de  Guife  , peu  de  |ours  ^rès  les  b^ricades, 
alla  le  voir  pour  le  fonJer-lûr  ce  qu’il  devoit  attendre 
dj  parlement.,  ce  digne  magillrai , du  plus  loin  qu’tl 
•l’apperçut  , s’écria:  c*y?  çyandt  pitié  y {juMtd  U vaIu 
fKâjfe  U iniitrc.\  aurejie^  mortAmt  eji  MSn  Ut  mains 
i;  DIkU  f mon  corps  ejl  en  U puijfdncc  des  méchants  ; 
^’iU  in  fa(T<nt  ce  qulls  voudrisnt.  f 'oyc^  à l'article 
O-tRC  (Bmlvle),,  quelle  fut  U condaite  de  a raa- 
pifi.-at,  quand  les  Seize  voulurent  forcer  le  parlement 
'.d  condamner  Henri  UI après  la  mort  des  Guifes. 

les  beaux  vers  par  lefquels  M.  de  Voltaire  a 
immortalilé  M.  de  HarUy  , dans  la  Hcnriade.  Oeft 
4aiAveur  .d!AchiUcdg  HaïUyy  que  k wne  dç  B(a^'  , 
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^n!  3 W érigée  en  comte  par  Hrr.ri  I\'.  C-îttJ  Krr* 
etott ^entrée  dans  la  maîiûn  de  HarLty  , par  le  rru  .ag. 
de  G.-rntaine  Càiur , petite-fille  du  fantcuc  Jacsju.* 
Cà*ur,  avec  Louis  tfc  , ayeiil  d'Achi’Ie. 

3®.  Cihrifiûplte  n de  Hjrtiy , tTs  tTAchllle  , am« 
balTadtur  en  Angleterre  , (bas  tlifabedi  6i  Jac.;-jcs  (, 
( f’bytr  rarticlc  tssEX.  ) 

4®.  Aclûlle  11  Ai  H^lxy  ^ procureur  général  du  par. 
Icntcnt  de  Par:^ 

5".  Achille  111 , procureur  général , puis  (nemief 
préfidemdu  parlement  de  Par»  en  iCgj,  fu.-ladé- 
imflim  de  M.  de  Novion,  magnlmt  connu  par  fa 
févérité  &.  par  p'ufiturs  roots  pimumis  , là  lutiia  ca 
1707 , & mourut  le  73  judUt  1717. 

6®.  Achilles  ly , fils  trAcliiU»  U1  , avocat  général , 
pua  concilier  d'état  j,  mon  le  73  jutUct  1717  , eut 
une  fille  unique  , qui  ,parfon  mariage  avec  Giriftian- 
Louis  de  Montmorency •Lu.sembomg,  prince  de  Tat- 
^ , du  7‘décenib«r  1711,  paru  la  terie  de  Beauroot» 
dans  cette  hrandie  de  Montmorency-Lusembcoitf. 

, ,7^*  Nicolas- Augufle  de  Jÿaréry  de  Geli , cotfrêdlîr 
d’état  , plénipotentiaire  i Francfort  en  i6Si , & i 
Rifianck  en  16^7.  lli'ut  jtiflement  .chantmnù  dans  t„t:« 
dcmiéte  Qccalîon  , non  pour  avsdr  négocié  une  ]iaùt 
nécefture , que  la  nation , accoutumée  j l’éciat  de» 
conquêtes  & à rinfialcnccdes  tnjufticcs,  nouvoit  îio-s- 
tiufé , parce  quloo  rcruloi:  quelques  places  qu’on  atoit 
eu  ton  de  ptendie  , mais  pour  s’être  arrêté  en  chrmin , 
lortju’d  apportuit  au  roi_  la  nous-tUe  de  la  paix , 8c 
setre  Ouuvé3>révenM  lorlipi'd  arriva.  Depuisce  temps, 
fo  ^iîffcrce  de  Aï.  de  t.li  ctoit  pafTce  en  pros\rbi 
Il  VcaiktrWÆIemenl  vous  avei  pris  des  mémoires  de 
» AI.  de  Celi , pour  avoir  £iit  une  courfe  auiji  cxnaor. 

Il  dlnaire  que  celle  que  vous  avci  faite  , éerivoit  Racine 
a fon  fils  aîné , qui  étant  charge  1 année  jùivante , de 
porter  des  dépêches  é M.  de  Bonrepeaux  , ambalTadeur 
de  France  en  Hollande,  s’étoit  arrête  à Bruxelles; 
mais  la  tendreffe  patemerie  s’étoit  alarmée  trop  tât.  M.  dé 
Torci  approuva  ce  (cjour , qu’apparemmint  Ü avoit 
ordoimc.  Racine  Ëdt  répararioo àlon  fïlsdaiB  les  Icttrt» 
fuivanit». 

M.  de  Celi  mouititle  i-  avril  1704. 

8 *.  Il  eut  yiour  fils  Louo-Achilles-AuguRe  de  Hjthy 
comte  de  Celi , intendant  de  Pau , puis  ifo  Met?.,  puis 
rh.  Pans , 8c  confûller  éféoi , mort  le  27  dêcembrie 
^30.  Cefl  dans  ce  maglRrat  pbifant,  caufilque,  d'ua 
efprh  très-ftançois  8c  de  mccurs  trés-légères.,  qu’a  fini 
cette  maifon  de  graves  fénatmts  qui  retrajoient  l’elprif 
antique  8c  les  mccurs  de  la  répuhliquc  rotnai.se , ap 
milieu  de  la  monarchie. 

Hj^O.  (dora  Louis  dé)  (Æ?/.  dlfp)  héritier  ^ 
fucceffeur  dans  le  minillète  , du  comte-duc  ifülivaiés 
fon  oncle  matiancL  Les  viclTiiude»  de  la  guerre , la 
perte  de  U CaMli^  8c  du  PqrtUj  il , fir.m  djlir  es 

iameu»  OUvarcs, Te  Richelieu  de  rtlpagise;  au  contrains 

dom  Lettis  de  ê/um  rendit  fon  crédit  iqiiianlablc , eu 
■f  lisr  1a  pau  , 81  en  méritant  que  fon  mairre  le 

d flmgijât  d»  autres  miniùres,  ptu  .ce  fu.iiom  de  U 
Pjix , dom  il  lui  fit  un  titre  d'honneur  en  ménwire  tle 
la  paix  (Ls  Ryrénéçs  , coqciuccn  16^9.  Dotii  L.uit 


Digifized  by  Googic 


*8  H A R 

d.‘  fîjro  «voit  tra'té  cctt»  grande  Æire  avec  le  cardinal 
Mazarin'i  il  difoit  de  lui  : ce  grand  minijlrr  a un  grand 
défaut  en  politique  , H veut  toujouri  trotrtper  ; excelleat 
tno*f  auquel  les  ^litiques  machiivcUiflcs  dc%  rcnent  bien 
faire  attentiot:.  Dom  Louis  de  Ham  mourut  en  1661. 
Ce  fot  un  de  Tes  anederes , dom  Lopez  de  Naro , 
prince  de  BUcaye , qui  badt  en  1 500  , U ville  de 
Bilbao. 

HARPAGE.  ( yoyex.  Asttage  ) ( Hîji.  anc.  ) ou 
Haspagus , étoit , (elon  Hérodote  oc  Juibn  , un  <ks 
principaux  officiers  d'AOyage  , qui  ayant  été  chargé 
^ lui  de  &ire  mourir  Cyrus  (un  petit>(îls  , dont  un 
longe  lavolf  averti  de  fe  defier , le  6t  cxpof'er  ilatu 
une  Êxêt  par  un  des  Bergen  du  roi  ; Tentant  ayant 
été  fauvé  & Murri  en  (èciet  par  U femme  du  ber^ , 
Aftyaçe , pour  (ê  venger  de  Tinïidclité  dNarpage , fit 
fervir  u ce  malheureux  père  les  membres  de  (bn  fib  , 
& lui  en  piéfênta  enfuite  la  tête.  Tout  cela  * refTeinble 
bien  aux  ÉÎbles  d’Œdipe,  d*AtréeficThycfte,dcProcné 
Bc  de  Terée.  Harpage  , pour  (e  venger  à fon  lour 
cfARyage , aida  Cyrus  à le  dctrbncr. 

HARPOCRATION,  (Valerius)  (iftjl.  lût.  ane.) 
rhéteur  d’Alexandrie,  dmt  on  a un  Lexicon  curieux  , 
emmnents  par  plufleurs  levants. 

HARRINGTXW , (Jean^  (fTtû.  Lut.  mod.  ) porte 
angloi»  du  temps  cTÉUfâbrtn  ck  de  Jacques  I , connu 
Tar-toui  par  ù traduéhon  angloifê  d*ArioAe. 

Jacques  Harrington , écrivain  politique  , auteur  de 
Tou V rage  intitulé  , Oceana  , plan  de  république , aflez 
remblablc  à TUtopie  de  Thomas  Morus , mais  qui  ne 
p|m  nullement  à Cromwcl , du  temps  duquel  il  parut. 
Cromwel  qui  avoit  tant  parlé  de  liberté  , loHqu’il 
n’étoit  qu'un  fimple  pardeulier  , ne  fe  fbucioit  plus 
qu'on  en  parlât,  depuisqu’ilétoit  parvenu  â la  tyninrie. 
Harrington  examine  quel  efl  le  plus  haut  point  de 
liberté  oü  la  conflitution  d'un  état  puifTe  être  portée  ; 
nuis  on  peut  dire  de  lui , dit  M.  de  Momefquicu , 
m qu’D  n’a  cherché  cette  liberté  qu  après  Tavolr  mé- 
to  connue , & qu'il  a bâti  Chalcédoine  , ayant  le  rivage 
m de  Hifance  devant  les  yeux.  » Ce  jugement  de  ?4.  de 
Momefiwieuauroit pu  être  un  peu  pfqs  clair,  suihaOird 
meme  d’étre  moins  ingénieux. 

Harrington  avottvoyagédans  preûpe  toute  TEurope  ; 
tn  Italie  il  ne  voulm  jamais  baifer  les  pieds  du  pape. 
1^  r<M  (TAndeterTe , Charles  i , auquel  Ü racontoit 
cette  panicu&ité  de  fês  voy^s , lui  demanda  quel 
motif  avoit  eu  fbn  refus  \ il  lui  répondit  : qu'un  homme 
^i  a%wt  eu  t honneur  de  kaifer  la  main  de  fa  majejlé  y 
me  devoit  kaifer  lea pieds  de  perfonnt.  11  lé  diftir^a  par 
fon  atochemem  à lacaufe  fllâlaperfbnnede  Cmu-lcs  1. 
Après  le  fbpplice  de  ce  prince,  il  m'tt  en  horreur  les 
hommes  qm  avoiem  {été  capables  d'un  tel  forfait , fie 
%oa£esjvA  K>iu  <feux  avec  (es  livres  , au  fond  de  fon 
cabinet  : 

Pojjfuam  fuperis  cuneefft  iié  ont 
A^fhis  vifam  in  tenekns  luüuque  trahekam  , 

Et  cafum  \nfom\s  mecum  indignakar  amiei. 

La  (iLtude  oh  il  vivolt  , devoit  radurer  fur  (bn 
«Cfnpte  ^ elle  le  rendit  fofpeâ , on  Tcafénna  dans  di- 


H A s 

verlês  priions.  Vuùge  du  g.ryu  tvcc  U c*S  > Itâ 
fit . dh-on  , perdre  reiprit.  n inounn  en  1667.  ‘ 

TIARRISON  , ( Hifl.  tf  AngUt.  ) un  des  juges  de 
Ourles  1 , fur  pendu  en  1760. 

HARTSOEKtR,  (NicoUs)  («7Æ  Uir.  moJ.) 
i^vaflt  hollandois  , aifircié  étranger  de  l’Académie  des 
Sciences , fils  d’un  minifite  remoncratK , fia  defliné  pat 
lés  parents . au  miniilére  -,  nuis  U n’aima  que  les 
itutncinatiques  ; la  plupart  de  ccin  qui  s'y  fimt  appU- 
ejués , dit  fil.  de  Fomcnelle , ont  été  des  reiicUes  i 
I autorué  de  leurs  parcim  ; HanfoAar  cfinlâcroit  la 
nuit  à cette  élude  \ & pour  n'éire  pas  trahi  par  la  lu- 
mière qu’on  auroit  pu  appercevoir  dans  fa  chambre  . 
il  étendoit  devam  là  fenêtre  les  couvcnuies  de  iôn  Ut. 
qui  ne  Uii  lérvoieni  plus , dit  encore  M.  de  FomencUe  . 

Ï'à  cacher  qu’il  ne  doemoit  pas.  U s’occupa  beaucoup 
microlcopes , & il  efi  iur  -tutit  iâmeux  par  fiùi 
lyHéme  des  animalcules  qu'il  crut  appercevoir  dans  U 
lunieur  fpermatique.  Il  s’attacha  en  1704 , à l’cleâcur 
palatin  , Jean-Guillaume , qui  mourut  en  1716.  Après 
la  mort  de  ce  prince , il  retourna  en  Hollande.  On  a de 
lui  un  Efftû  Jt  dioptnqut  i des  Princifts  dé phyfiijut  ; 
des  Conj<Bttni  fhyfi^ut  ; des  Eclairàffemtnu  fur  ca 
cmjtSurts , où  en  aépondant  à diverlés  ol^câions , il  * 
critique  lui-même  avec  beaucoup  de  lévérité  & im  peu  / 
dlurmeur , plufieuis  de  Tes  plus  lllullres  con&èies  de 
l’Académie  des  Sciences  -,  un  Rtcutil  dt  piius  Jt  phy 
fifu , où  il  attaque  des  diireitatioiu  de  fil  de  Mairan , 
qui , en  trob  aimées  conlècutives , avoient  remporté 
le  prix  i l’académie  de  Bordeaux  : on  peut  voir  la  ré> 
DOW  pleine  de  polnefié  & de  railôn  oue  lui  fit  M.  de 
Mairan  ; elle  eft  infibée  dans  le  joumal  des  f(avanB , 
année  1711 , ps^  168  fie  fiiivantcs  ; les  Bernoulli , 
les  Huguens  , les  uima , les  Newton  font  auili  alta- 
qués  par  M.  Hartfofktr',  on  firnt  dam  fes  critiques , dit 
M.  de  Fonteoelle  , plus  de  plùfir  que  de  belbin  de 
critiquer.  Il  mourut  te  10  décembre  17XJ.  0 étoic  né 
le  16  mars  1656. 

UARVETE  ou  HARVEI  au  HERVE,  (Guillaime) 

( Hifl.  Liu.  mad,  ) médecin  des  rois  Jacques  I St 
Charles  I , auteur  de  la  découverte  de  la  circulation 
du  tkn^  Le  premier  cri  de  fis  envieun  fiit  de  la  traiter 
dechimèrei  le  fécond,  deditt  que  c’étoit  une  vérité 
ancietmcmeni  connut.  Hervà  cli'abteur  de  quelques 
autres  ouvn^  de  médecine.  Né  en  1 578 , mon  en 
»6f7- 

Un  autre  Hervét , ( Gedéon  *)  aufli  médecin  , eft 
auteur  de  deux  traiiés  curieux  Tun  Ars  curanM  morkos 
esepefUtione  \ Tautre , de  vatùtatibus  , doüa  & mendaeiu 
Medicortm. 

HASEKl , C m.  ( HtJ},  mod,  ^ c'efl  ainfs  que  kp 
Turcs  nomment  cdlet  des  coocubmes  du  fbltan  ont 
re^ni  ce  prince  dam  leurs  bras  ; elles  font  dtfbngoées 
des  autres  qui  n'ont  pas  eu  le  même  honneur  ; on  leur 
donne  un  appartement  (eparé  dans  le  ferrail , avec  un 
train  dTeunuques  fie  de  domcfHques.  Quand  elles  ont  eu 
le  bonneur  de  plaire  au  fiiltan , pour  preuve  de  (bn 
amour  , Ü leur  met  une  couronne  iûr  la  tête , fit  leur 
donne  k titre  dTa/ekii  fie  alors  elfes  peuvent  aller  I» 

trouver 
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l»oo«T  nffi  feuvm  qti'ïl  leur  pUît , ptlTiUiK  dontm 
jouUTent  point  U*  autr<:s  concibines.  On  letàr  oeoonle 
ordinairement  cinq  cei»  boiitfes  de  penAom.  f'oytr  /Sijî. 
oitomjne  Ju  prlnvt  Cijüimir.  (A.JÎ.') 

HASTINGS,  (Guillaimi.)  [HljL  :Ty1nftri.)tham- 
au  roi  Edouard  IV , qiiM  avoir  aidé  à monter 
^ le  trône  , l’etoit  mû\  de  Ton  i«ine  fils  Edouard  V, 
le  ^>op>  <di  Richard , dite  de  Ooceftre , oncle 
<1  briard  y , & protoâeur  dil  royatmie  pendant  la  mi- 
nontc  CBJ  priiKe , cherchoit  les  moyens  cf envahir  la  cou- 
ronrw  ; J/ajtvttis  s'ofaRinoit , mllgrd  placeurs  avis , à 
ne  rien  croire  des  difleins  du  pnxcâ.ur , tant  ils  lui 
paroHroient  hors  de  Trai(cmb!a.xi  Les  cor.tidonts  du 
proti-aeur  travaillèrent  h engager  Haftinp  dam  le 
para  de  leur  maître , d’abord  par  des  iidinuations  éloi- 
•gneo,  enfuits  par  des  propofsoons  plus  din  fl  s ; il 
fia  fourd  & inflèxihle  , & Ùl  perte  fot  tèfc'.ue.  Richard 
affeiiAle  le  confcil  : ce  jour-li  il  momre  è tous  les 
rwniwcs  de  ce  conleil  , fit  nommem^m  au  knd 
aflàbilite  qm  n’étoit  pas  dans  Çon  ca- 
; il  entame  de  longues  délibérations  concernant 
U cérémonie  du  coironnemcnt  dEdouard  V , m’il 
affeâw  de  préparer  ; & lônant  tout-i-ccup  de  l’alicm- 
blM  fur  mielque  prétexte  , il  demande  que  ces  déli- 
bération iôient  continuées  pondam  fbn  abifénee:  U 
revient  une  heurt  après,  U pâ’eiir  fur  le  front,  la 
fuxiur  dans  les  yeu*  : « milords , s’tcrie-t-il  d’une  voix 
tremblante  de  colère,  quelle  peine  méritent  ceux  qui 
■ coiifpirera  contre  la  vie  ifun  proteRnir  du  royaiane  » > 
5<»  air , (on  ton  , errats  pafles  qui  reviennent  à la 
snéfTKNtt  , (es  projets  qui  comnscnccnt  à <c  nvuiifrficT , 
glaccm  lî  confeil  ; on  fe  regarde , un  fe  nit  : NaOlngs 
1ml , toujours  éloigné  de  toute  défiance  , répond  an 
nt^  de  l’alfemblée , que  ces  con^irateun  , quels  qu’ib 
Kwerît , Sc  s tls  exifient  ÿ méritent  df^tre  traités  conune 
tfcs  traîtres,  o Eh  bien , répliqué  Richard  , toujoins 
du  mhne  ton , c’efl  ma  belle  - fceur  , & elle  a des 

» complices. Qui  dit.»-voos , milard  ? la  reine 

n douairière  > — Oui , fit  Jeanne  Shore  fon  ag-ntc.i. 
Cttte  JeaniK'  Short,  bien  loin  d’être  l’aaeme  de  Ta  reine 
douairière , veuve  d’Edouard  IV  fie  mère  dEdouaid  V , 
«ou  (bn  ennemie , parce  qu’elle  avoit  été  la  maitrefiê 
d Etlouard  IV  , mais  elle  étoit  alors  la  inaurdle  du  lord 
JJjflinfi  ; le  fileoce  continiioit:  « voyez,  dit  Richard , 
«n  découvrant  Iba  bras  gauche  qui  prenort  moins  de 
nomrinue  que  l’autre , mait  qu’on  fçavoit  avoir  tou- 
jours  été  dans  «:t  état , Il  voya  l’e&t  des  enchan- 
remems  de  ces  deuit  feisanes.  a La  grofSèreié  de  en 
artifice  révoltok  St  lâilbit  tremUer.  « St  cDcs  £mt  coo- 
* , d«  enfin  le  lord  , ü 6m  les  punir.  « 

« Si  ? répliqua  Richard  avec  une  Rintc  indignation , 
v^ni  ^ douter  de  ce  que  j’atieÛe , tu  trieur  cooqslice  n. 
Tandis  que  Hjjl'mgs  s’étonne , fr  juftilic  y cumnKncc 
a salarnwr , Richard  frappe  6r  une  table , fit  la  feUe 
«emplie  de  ulAts  , //aflbigs  fit  tons  les  (eioni'nrs 
oppolrt  au.t  dclleins  de  Rloliard  , <>m  arrêtés.  CJekii-ci 
£e»gi>aait  Kx^rs  U tnêm  colère  , jure  de  ne  pomt 
m^er  qu  .1  i/m  vu  tomb.r  à U picck  b téie  du  Vxd 
; ü ne  lui  donoe  que  le  temps  «W  (è  confeiTcr, 

U W i fa  Vite.  ( Sbort 

mfoin.  Totne  JIU 
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nTiraflt  pa  Cw.vairctic  fiirraM’cb  de  îanra^V  • 
malgré  fa  fupcrfHtion  du  temps  & du  pavs , peu  lîSi- 
aîoi>  , le  fut  aiicoient  C;r  les  d^lbrdres  Je  (à 
W , dont  i\  ne  s'agîflbrt  pas  dors  (en  a^bire , &.  fubît 
U péfvrcnce  publique. 


HATEMJRAS , C m.  ( //?y7.  moJ.  ) c'eft  aînfi  que 
Ton  nomme  dam  U oom'ellc  Efnagne , un  droit  que 
fon  acquien  sur  les  Indiem  , par  Us  WehaSes 
de  leurs  poffe/Sons  qui  foix  coiif3rq>4èt:3,  ils  fort  ob‘.ig« 
de  forvir  à « de  travailler  tour  à loor  aux  miiKS 
du  roi.  (jé.lL) 

HATEUR  , f ni.  f ps>d.  ^ officier  chez  le 
roi  s qui  veilloif  dans  les  dliCnesà  Papprlc  6c  au  for- 
vice  des  viandes  rôties.  {A.  /S.) 

HATRATSCH , {Rifl.  moJ.)  efpèc^  d'amende  pc- 
cumaire  que  Is  Turcs  font  payer  en  Croatie  6t  en 
Botnie  y à c^ux  qm  om  ma:iqiic  de  fo  trouver  en  armes 
au  rendez  • vous  qui  leur  a été  irxliiqué  par  ordre  du 
grand-foigienr.  (A.  R. 

^ HATT(^1  y ou  HETTCW  y ( f/tjt.  mod.  ) Loriqiie 
1 irnnératrice  d'orient , Irène  , fut  renverfoe  du  trône 
en  901  y par  Nicèphorc , elle  tnirtoii  de  (ôn  mariage 
avec  Charlcm^e , 6c  de  Tunion  de  feinpirc  tforienc 
avec  l'empire  doccidi.*rx  ; les  airfoafTadcurs  frariçois,  ^ 
la  tétp  ddquek  ctoit  Téi'éque  de  Bile  Hatton  , forent 
témoim  de  U révolution  qui  confondoit  tous  ces  projets; 
à tout  ce  que  cet  évènement  avoit  de  d^fogréablc  pour 
eux  y ta  nation  grecque  ajouta  des  cnarcues  choquantes 
d'éioignensent  pour  la  FrarKe.  Les  ambamdeurs  prirent 
d*;ïbord  le  ton  de  U menace  i Ü5  protégèrent  oiuî 
Charlenugne  ne  laifiVroit  pas  impuni  Je  iraitemeix  »it 
è (bn  allice , 6c  ils  partirent  mécontents.  Cq>eiidafX 
faflàire  tourna  en  négoebtion.  Nképhcce  foiuii  Tintérlt 
qull  avoit  d?  ne  pas  s'attirer  un  ennemi  té  mre  Oiir- 
lexn^e , U fe  hata  de  lui  envoyer  des  artialTadeuft 
pour  demander  b paix. 

Qiarletnagne  , ordinairement  le  plus  fimple  de  tons 
les  hommes  dans  (en  extérieur , prir  pb;ür  à étonner 
les  ambaiTadeiira  grecs  par  «ne  magnificence  inanm- 
due  , 6t  étala  un  brtc  pl'is  qu'afiariiue  aux  yout  de 
cette  nation  vair>e  & frivole , qui  iiVlVcnort  que  l’eclai. 
Le  moine  de  Sc.Gal  a pris  plus  Je  pbifn  ci'.C0!eîi  décrire 
ce  fofre , ^ns  fes  mundres  details  ; ruxis  ne  prendrons  de 
fon  récif  nue  ce  qtri  corcerne  l'cvéquc  Aforwa  : loifope 
les  ambaiiadeurs  parvinrent,  de  mwcillcscn  merveiile* 
6c  d'étonnement  en  étoiuscmcnt  jiif  ni’à  fempercur , ce 
prince  avoit  U mairi  appuyée  Üir  l*épanlc  de  fés  éque 
Haxton  y auq'ucl  il  afièéïoit  de  prodiguer  des  marques  de 
confidération , comme  pour  le  venger  des  dégpCns  qu’il 
avoit  efliiyés  à la  cour  de  Conlbntinople  \ les  am- 
bafTadeurs  (e  profremèrent  devant  Charlema^e  avec 
une  cfoècc  de  vénéracioQ  reltgieufo , non  (ans  qndque 
coniiifion  dî  retrous'er  dans  1a  plus  haute  faveur  auprès 
iTun  tel  (ouveram  & dans  une  telle  cour  y ce  même 
évêque  Hatton , pour  lequel  ils  (^voient  qifon  avoit 
en  à CortOantnrobb  fort  peu  d'égards.  L'empereur  les 
releva  , les  rafiÛra  & leur  dit  avec  un  mélange  impo- 
ftnt  de  foscritc  6c  de  fi:rté  ; a Ha::on  vous  par- 
nàffoae,  6t  je  tous  f^rdoniic  è fr  prière;  mats 
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» rcfpeflons  la  peilôiine  des  évoque*  & éa 

» atrih^fTado:)  »>. 

HAUD:c:QUFR  de  BUNœURT,  fFrançoi») 
( //i^.  Imi.  moJ,  ) ^éné-logîfle , auteur  de  Rechtrehu 
fttr  t ordre  du  Sl  £ Jprit  Si.  dd  NchUiatre  Je  Ptc>in£e. 
Il  fut  ccmlarruié  a.îx  galères  pour  avoir  fuppofè  de 
feux  titres  contre  rhonneur  de  quelques  maduns. 

HAVTRCAMP,  (Sigebert)  {ffij!.  Lut.  mod,) 

Witeur  de  divers  auteurs  grec»  ôi  laui».  On  a de  lui 
tes  SiédaUltt  de  p^and  v de  moyen  hnn^e  du  cubinet 
de  U reine  Chrijline  de  Suide  ; les  MiduUies  du  duc  de 
Croy  , fouvrage  iitîtulé  : Syüo%e  Jcnptorum  oui  de 
gracJt  Gnpiue  reOJ  prononciutione  Jcrîpferunt.  Il  ^o't 
cfcHTeur  d'éloquence  & cf éloquence  grecque  à Le}*de, 
oft  en  174a. 

HAUTEEORT , ( Marie  de  ) ( Hifl  de  Fr.)  dame 
d*arour  de  U reine  Anne  cTAunriche,  fin  vmée  de 
Louis  XIIL  Anne  d'Autriche  n'en  fut  pas  jaloulc  \ mais 
le  cardinal  dj  Richelieu  en  fut  ja'oux  6c  ta  fit  renvoyer , 
parce  qu’dlle  étoit  dans  les  imerêts  cTAnne  cTAutriche , 
& ^ eue  auroit  pu  au  moins  empêcher  le  cardinal  de 
pcrfecuter  cette  reir^.  Lor^e  la  reine  devint  régente  , 
elle  rappetb  madame  de  Hjutefort  \ m."îs  (à  feveur  ne 
du-a  pas , cHe  fut  même  ctUcc.  Le  tnarccha!  de  Schem- 
bf rg répoufa  en  1646. Die  mourut  en  ifi9i.Dlcéioit 
née  en  1616, 

HAUTEMER.  Toyct  Grascet. 

HAUTEROCHE  (Noël  Ubreton  fieur  ek)(H-JL 
Imi.  mod.)  aéleur  6c  pocte  ecmique  fiançois.  On  joue 
pu  fteuts  de  fds  pièces , telle  U Demi  ; Oifpin 
9tédecîn;le  Cocher  fuppop  ; t Èfprit follet.  Haute'oche 
^oit  encore  U comédie  à quatre-vingt-dix  ans.  Mort 
en  17C7. 

HAY , (le)  Voj’ez  Chéron. 

HAY  DU  CHATELET.  Voyei  Châtelet  (du). 

HAY  , (AI  -xarHiie)  de  Fr.)  jcfiûtc,  ligueur , 
fanatique  OC  Ied.tieux  , difoit  publkpiemeni  après  la 
réd.:éhon  de  Taris  fous  Tobcdlance  de  Henri  IV , qu'd 
efpcruit  que  ce  prince  paHeroit  devant  le  collège  cL»  jé- 
iuitâ , & qu^il  dcfiroit  alors  tomber  de  la  fenêtre  lur 
lui  la  tête  La  pr  mtère  , pour  lut  rompre  le  cou.  Il  fiit 
banni  par  arrêt  du  10  ianyier  1595  • dt^enfe 
exprdle  de  rentrer  dans  le  royaume  , fôtis  p^^ine  d'etre 
pendu. 

HAYS , ( Jean  de  ) {fFtJt  Lût.  mod.)  poète  françois 
du  (trixième  ficcle  ^ auteur  d’une  pièce  en  fept  a^tés , 
intitulée:  C*4miaa«r. 

HAZAEL  , ( Hi^  fur.  ) ufutp^tr  du  wyaume 
de  Syrie  , & ennemi  du  peuple  Juif.  On  trous'e  fon 
kiRoire  dans  le  quatrième  livre  des  Rois , chap.  R 

HEBER , ( hSJI.  fur.  ) fils  de  Sa’é , père  de  Fhaleg . 
Génèic,  ch.  11. 

HEDELIN.  Faye^  Aubignac  ( Tabbc  de  } ne  à 
Plrii  le  4 août  I604.  Mortà^emoun  le  25  juillet 
J676. 

jlE'EMSKERK  , ( Martin  do)  {fFf-  m*iWintre 
|ioUaadg»  » iumoitunc  le  Rupfuel  de  ^ HolUnde,  Nous 
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n*en  paierons  ici  que  pour  obferver  qii^il  légua  «nd 
(bmme  confidérahlc  pour  marier  chaque  armée  un  cer» 
tain  tKxnbre  do  filles,  leur  imposant  pour  toute  condi^ 
tion,  de  venir  danlêr  à un  jour  marqué  autour  de  U 
croix  oui  ferolt  miL  fur  Cm  tombeau.  Cette  croix 
eR  rcRce  dans  le  lieu  tic  (à  (cpulture , pour  (ervir  d< 
tifre  ^ & füTHlation;  & on  remarque  que  c'cRb  feule 
croix  qui  ail  été  conlêrréc  par  les  proteflant*.  Né  e* 
1498  , au  vill^  de  Hcemkerk , dent  U prit  le  nocib 
Mort  i Harlem  en  1 57.^. 

HPGESIPPE , ( ff:jL  eccUfeft  ) ju'f  converti  au 
chnRianiûne.  Mort  en  181.  Premier  auteur  qui  ait 
laiRé  un  corps  d/F.Jbire  eceUfiafü^,  Eufebe  nous  en 
a conlêrvé  quelques  ftBgmen^. 

HEIN  , ( Pierre  ) ( Hifl.  mod.  ) célèbre  amiral  de 
HoUarKle , parvenu , à force  de  mérite  , au  comman- 
dement des  années  navales.  11  défit  en  1616,  U (lotte 
tTETpagne  , fur  les  eûtes  du  Bréfil  En  t6x8  * il  attaqua 
une  autre  Rone  efpagnole  qui  venoit  du  Pérou  au 
Mexique , & lui  enleva  pour  plus  de  fobe  m lliens 
tfargent  ou  de  marchandiles.  11  fot  tué  for  mjr  dans 
un  autre  combat  contre  quelques  vailTeoux  efpagnols  , 
vers  l’an  ifiir, 

HEINEO^ , (OfétiervHcnri)  {Hf.  Vu.  mod.) 
OeR  le  plus  étonnant  de  tous  les  enfants  précoces  6c 
célèbres.  Né  è Lubjck  en  1711 , il  eR  mort  en  17H. 
D'après  CCS  deux  épotnies , il  fonablcroit  qtion  ne  pût 
avoir  rien  à dire  de  lu*.  Voici  ce  qu'on  en  l^aii  j à 
dix  moix  il  parbit  ÿ k un  an  il  fçavoii  les  pnocipaux 
évènements  où  pentateuque  \ à treire  mci»,  Ib.Roite  de 
l'ancien  teRamcnt  -,  à quatorze , celle  du  iviaveau  ; û 
deux  ans 6c  demi , il  répcmdoit  aux  principalesqueRions 
de  la  géographie  6c  de  ThiRoire  ancienne  & moderne 
b trois  ans , tl  parbit  l«in  6c  £rao^4A  ; il  connuiHoit 
les  généalogies  des  principales  maifbn»  de  l'eun  pe  ; il 
fi:t  un  objet  de  curiufitc  oc  d'admiration  pour  la  cour 
d’Allemagne  : au  retour  de  ce  voyage  , il  tomba  malade 
& mourxit.  Il  avott  coujoms  été  b&niie  , U n’aneignk 
point  l’âge  de  quatre  ant. 

H E I N S I U S , { Daniel  6t  Nicolas  ) ( Iftfl.  Lut. 
mod.  ) père  6c  fils , (^vams  célèbres  ; le  premier , par 
la  traduébon  de  la  poëdqtic  d’AriRote  , â laquelle  il  a 
jeûm  un  truté  de  la  tragédie , 6c  par  des  édirio.-is  6c 
traduéfions  de  dis'ers  auicuis  gr  es  , tel»  que  Tliéo- 
crite,  Molchiis,  Bkm  ; U a quehpietbis  éj’ajr'é  fon  ba- 
voir par  des  buatelles  telles  que  Lauj  ofni , Si.  par 
des  vers  grecs  & Utins  ^ le  fécond  a donné  une  bonne 
édition  de  VirgiU  , de  f^s'antes  notes  for  Ovide  6c 
for  d'autra  auteurs  latins  ; il  a auRi  bi(Té  de»  poefies 
latinr. 

Daniel  ctoit  né  â Gaad  ert  l <80.  B étoit  difo'ple  dt 
Scaljger;  U mourut  en  ififiç.r^ccAas,  ncâLcydeca 
1620 , mourut  û la  Haye  en  1681. 

Un  autre  Heïnfus  jcua  un  rûle  dans  la  poétique 
au  temps  des  (âroeuCs  conférences  de  Moërdick  , de 
Voèrden  , de  Boëdgiave  , de  Gcrmiydcmber^  en 
1709  6c  1710.  Les  véritable»  rivaux  de  Louis  XlV  , 
dan»  b guerre  malheurcuic  qui  fe  faifoit  abrs , n'étoiciit 
ni  U rcûwAoDejQi  kl  empereurs  Léopold , JoCph  6t 
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Chftrfts  ; c'étoU  Fugéîîe , gouvernant  l*tmpîre  qiul  rèn- 
cîcî  viilor.otix  ; c'eteit  Marlbcrc-iîg  » gouvernant  l*Ai> 
cVtcrre  par  fa  renomnr.é»:  , Si  la  reine  Anne , par  la 
QJchjfTc  de  MaHfcorcug  ù fcxme,  favorite  de  cette 
princefle  ; c’étoit  Hchjtus , pcrifionnaire  de  Hollande  ; 
CCS  trots  hommes,  dit  le  nurquis  de  «Torcy , étotem 
comme  les  Triumvirs  de  la  hgi  e contre  la  France. 
Marlhouroug  goiivçmoît  Hiirfius.  Celui-ci , crui  avoit 
été  créature  de  Guillaume  111 , 6c  qui  lui  aevoit  (a 
place  de  penfionnairc  de  Hollande , avoit  autrefois 
été  envot  c en  Fiance  por  ce  prince  , apiès  la  paix 
de  Nimég'ie  , p*)ur  traiicr  trarlaires  concernant  la 
^incipamé  (fOiange.  Son  zèle  pour  les  intérêts  de 
Guillaume  , &vo\t  déplu  à Loux'ois , qui  regardant  tous 
les  Européens  comme  des  fuj-^ts  de  (cm  maître , s’étwt 
emporté  menac:r  Htinjms  de  la  BaAïUe. 

GuülaLune  6c  Louvois  n'etoient  plus  dans  le  temps 
de  la  guerre  de  la  fuccclfion  tTElpagne  6i  des  conté* 
rences  pour  la  pa  x;  mais  Hànjius  n'aroit  oublie  ni 
les  iKcnfaits  de  Tun  ni  les  menaces  de  Tautre  ; & 
ouoimi'i!  (lit  rsaturcllemcnt  doux  6ç  modéré,  Torcy, 
ws  les  conférences,  eut  quelquefois  à expier  les  vio- 
lences de  Louvois. 

HEISS,  (//iV?.  mkf.  ) connu  par  une //7y2uirx 
de  t lymphe  S Àu^rfugne. 

HEKIM  EFFF.NDI , C m.  ( ffîfl.  mod.  ) r»ofn  que 
les  Turcs  donnent  au  premier  miedecm  du  grand- 
feimeur  6c  de  fbn  (êrraj).  Lori^’une  fultar>e  tombe 
maijade,  ce  médecin  rte  peut  lui  parler  qu’au  travers 
cfim  vc^  dont  le  Ut  efl  entouré»  s’il  e(l  befoin  de 
lui  tâter  le  pouls , c cil  au  travers  cTun  linge  fin  qu’on 
jette  fur  le  bras  de  la  iûltane.  Camerair , Hift» 

ottomane.  (^A.R.) 

HELE , ( Thomas  <f  ) Nifl.  Lit.  tmd,  gentilbomme 
an^b,  auteur  de  trois  piècec  très-connues,  jouées  à 
paris , à la  Comédie  Italienne  : U Jugement  de  Msdus  ; 
tAuumt  jaloux  ; Us  E\’ènements  imprévus.  Né  vers 
tan  1740  , mort  le  17  décembre  1780. 

HPIETIE  , { Sainte ) ( Htfl.  Rom.'S  r>ée  dansToblcu- 
tité , au  bourg  de  Drépane  en  Bithynic , fut  aimée 
de  Confiance  Chlore  , qtii  Tépoufa  , 6c  fot  la  mère 
de  Confltntin.  Vers  Van  326»  elle  vifUa  les  lieux  faînts, 
de  découvrit  la  vraie  croix  & les  inflruments  de  1a 
j>afIîon.  Elle  mourut  en  3 28  à quatre-vingt  ans, 

HôiKE,  f FU\  ia  - Julia  HeUrta  ) là  petite  fille , 6( 
fille  de  ConAamin , fut  femme  de  l'empereur  Julien, 
i5(fort«  fan  310. 

HELGON , <U  Danesaurk)  roi  de  Danemark , 
conquit  la  Suède  fur  Halvard.  Il  y régna  avec  un 
fcaptre  de  fer  ; le  mépris  qu'd  avoH  pour  fês  fujets 
n’éclata  que  trop  dans  u loi  quM  pub'ia  , par  laquelle 
un  aflamn  payoit  une  amende  moins  forte  pour  le 
meurtre  d'un  foédois  que  pour  celui  d'un  danois.  Enfin , 
il  céda  k Attilus  cett*.*  couronne  indigne  de  lui  » mats 
le  royaume  de  Suède  demeura  tributaire  du  Danemark. 
Ce  lut  veta  la  fin  du  deuxième  fièclc  tpic  ce  prince 
mourut.  ( M.  dæ  Sâct.  ) 

KELQf^^  fVyr;  EuhAlf. 
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HELIODORE,  ( Hijl.fatr.  ) battu  de  verg-^  par 
«les  anucs , 6c  chafTè  par  eux  du  mT»îc  d;  Jèn/akm , 
qu'il  a'ioii  pilLr.  S>n  hifto’re  ift  ra;^>once  au  fcccxid 
livre  chap.  3 des  Machabées. 

HjiJODORE  , tTEincfe  en  Rténicte , auteur  d.i  fa  « 
meU-X  roman  ^rcc  d^s  Amturs  ce  Tkict^ne  6'  de 
Quriclée , vivoit  fous  l'empereur  Théodoil-lc*Grjud. 

HEUOGABALEou  HELAGABALE,  (Marcu*. 
Auru-IUS-Aktomus  Bassiakus)  (///,'?. 
tfuin)  étoU  fi's  de  Vcmpcreur  Marcus- Antoifus  Baflianui, 
plus  connu  (ôus  le  nom  de  CarjcALi.  Mjcrin  , qui 
avoit  envahi  Vempire , fut  maHacr;  par  En  aimée, 
qui  proclama  le  jeufiC  HélfOgabaU.  Il  avott  été  ainfî 
uirnommè,  parc:  que  pendant  fa  jeuneflV , Us  Tbé- 
nictens  Vavoimt  confacré  prêtre  d-.i  folci*.  Quoiqu’il 
n’eût  M foUe  aas , le  fenat,  par  une  baffe  rd:;lation  , 
lui  délcm  le  titre  û’AuguRc  j fon  caraéU  rc  innvénieux 
le  précipita  dans  tous  L-s  excès.  I*  ne  reconnut  d’autre* 
loix  que  (es  caprees.  Sa  mère  6c  fon  ayeule  avoient 
reçu  IC  titre  a Angufte  avec  lui  ; cet  honjiciîr  ■* 
lui  panit  pas  fufHfant  ; il  vixilut  qu'elles  adiOadme 
aux  (krlibcrations  du  fénat , 6c  qu'eUes  tlonnafTent  leur 
voix  après  les  confuls.  U établit  fur  le  mont  Quirit.al 
une  cfpèce  de  fenat  compofe  da  femmes , doi.t  l'a  mère 
eut  la  préfldeoce.  Cette  fimme , fans  décence  dans  fé* 
mirurs,  y donnoit  des  leçons  6c  des  exemples  de 
profbtution  : elle  prononçoit  des  arrêts  fur  les  ajafie- 
ments  & les  modes.  Les  femmes  les  plus  honnêtes , 
dans  la  crainte  de  lui  dépb’re , renonçoient  à la  firb- 
plidté  innocente  de  leur  parure , pour  fe  vêtir  en 
courtifânnes.  L’empereur  abruti  dans  la  plus  fêle  dé- 
I bauchc , fommeilloit  dans  foin  pa'ois , oti  il  n’admettoit 
que  ce  que  Rome  avoit  de  plus  abjeé)  6c  de  plus  coç- 
I rompu.  Qubonqte  avoit  un  refie  de  pudeur , ou  de 
I la  naiffar.ee , en  étoit  exclu.  Les  cochers , les  ccmé- 
I diens , les  pantomimes  6c  les  hifWiom  compofoiem  fâ 
! cour , 6c  tous  pour  lui  plaire , chercHoiciu  a fe  diflin*- 
I euer  par  leurs  rafEnemeois  dans  les  vobptés  6c  par 
I leurs  excès  de  débauche.  Ce  fot  ce  qui  lui  mérita  Id 
furnom  de  SardanapaU  d^  Romains.  Gannis  qui  avoir 
élevé  fon  enfimee , crut  avoir  drmt  de  lui  faire  dos 
remontrances  for  fes  défordres.  HdiogahaU , pour  fo 
délivrer  de  l’impormnité  de  Ci  cenfurc,  lui  plor^»  fon 
dans  le  foin.  Quoiqii'il  n'eût  ajciin  feutimem  de 
religion  , il  prenoit  un  Hnguli:r  ptaifir  à la  pompe  des 
cérSncmics  forées.  Son  entrav'a^’anc  • s’étendort  jufque 
for  le  culte  religieux  : plein  dlndidcreiice  pour  les 
anciennes  dxvinl&  du  Capiicle,  tl  fit  venir  de  Phé- 
mcie  l:  fimulacrc  du  dicti  Ela^bal , 6c  U exigea  qu'on 
lui  fendit  un  culte  excluTif.  Cetolt  nne  pierre  bnae 
qui  avoit  la  foitnc  cTun  cône , avec  d?s  figures  tracées 
par  le  caprica  , 6c  cpii  paroiffoiem  myAéneuC"s  à force 
cfêrre  ridicules.  Les  anciens  temples  forent  dépouillés 
de  leurs  plus  riches  ornements  , pour  embellir  celui 
qui  fot  confoe.é  à ce  nouveau  dieu.  Son  délire  r4ltgi?ux 
fut  encore  pouffé  plus  loin  : il  y avoit  à Canhage  , une 
ihtué  de  la  Lune  qni  atoroit  des  adorateurs  de  tomes 
les  contrées  de  TAfic  6c  do  TAfrique  ; il  la  fit  tranf- 
porter  pour  la  placer  dam  le  temple  qu’il  venoit  de 
, coaRnure  : ü œ garda  juacune  retenue  dam  fon  exaa 
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; & peur  mieua  honorer  fim  dou  ^ ü W tRatfù 
avu:  la  Ces  lx^ces  furent  célébrées  avec  ma^i- 
htençc  ilins  Rome  & les  provinces  : ceux  qui  rvnift- 
rent  <ie  prendre  part  à ceue  fite  , ex]ùrèrent  dans 
les  tortures.  Tandis  quM  Tignaloit  ton  tète  pour  une 
divinité  biraire  , il  violoit  lans  pudeur  ce  <;iie  lan- 
ci^nrte  rehg’cn  avoit  cic  ph»  rcfpeélablc.  U épouû 
puhitqucmem  une  VLAalc:  cette  union  iâcrilège  excita 
un  fcacdale  général  11  crut  impofcr  ftlence,  en  dlfant 
qu'ü  ny  a voit  point  <f union  plus  fainte  tnre  celte  efun 
piéirc  du  Solcd  avec  une  prétndle  de  VeOa  Sa  vie 
lût  un  pcrpéoul  délire.  Cocrwn-f  il  ctoii  régulicremcr.i 
Ixau  , il  eut  la  mante  de  paHer  pour  Il 

& en  crtte 


pour 


annarsya  publiqurmem  fon  nouveau  (èiie  ; & en 
quJiié , ii  épùoû  tw  de  fes  officiers , m/il  répudia  ^ 
pafler  dan»  le  lit  <Tun  de  les  tlclaves.  De  fonc  qu’on  lui 
a.'ptiqua  le  reproche  l'ait  à JuJes  Celar  , qu*il  étoit  la 
iemm;  de  tous  les  maris  & le  mari  de  toutes  les 
t'emm_s.SoTi  mcor.ftantx'  le  promenoit  d’objets  en  objets. 
C haque  attnee  il  rcpudioii  une  f*.  mme  pour  en  prendre 
Ur»c  ri(Ht\elie.  Ses  organes  émoulTés  par  une  conti- 
mje*b  jüu  fliyre,  lui  mCpirèrenj  le  dégeôt  ôc  la  ûtiété. 
S 1T.S  frein  dans  fc%  pallions , tout  ce  qui  éxoit  outré 
hj  paroiffbit  d.pne  d*un  empereur:  U ne  fc  déroboit 
à l'ennui  qu'en  ibrtarit  de  Tordre.  Quelquefois  il  tnvi- 
Ipit  à fa  table  huit  bchteux  , huit  chauves , huit  borgnes 
&.  Imtt  vieillards  caffes  : cct  aiTemblage  lui  lâaibit 
plajfir , parce  qu’tl  étoit  birarre.  Quelquefois  Ü ]>ré- 

t'aroit  un  fonipnieux  frflin  , où  ü invttoit  les  hommes 
CS  plus  vil»  \ & après  les  avoir  bien  enivrés , il  les 
expufoit  pour  être  U pâture  des  betes  féroces.  Scs 
f rodigalhes  épuiferent  le  tréior  oublie  : il  fallut  mul- 
tiplier les  imp6i$  pour  remplir  £e  vuide  caulé  par  fe» 
piohificns.  Rome  & les  provinces  obéHIoiem  en 
trembiam , à un  mordre  qui  les  gouvernoit  avec  un 
feeptre  de  for.  Les  efprits  étoiem  fom  énergie  & fous 
(xiurage,  le  fénat  n’étoit  rempli  que  (Tcfcb vas  fournis 
aux  caprices  d'un  deffnce  impitoyable.  L'armée  qui 
Tavoit  aucrefob  proclamé  empereur , fo  rependt  de 
Ion  choix  ; elle  appeQa  à Tempire  Alexandre  Sévère , 
& tout  le  penfde  applaudit  â cette  nominadon.  ffelio-’ 
aum  bas  dans  TadverUté  <piM  av  oir  été  infolent 
dans  la  forturte»  <k*fcendic  aux  plus  humbles  prières 
pour  fléchir  les  foldats.  >Tayam  pu  les  vaincre  par 
frt  premeffes , il  vit  ce  qu'il  avoit  â iraindrc  de  leurs 
menaces.  Cxi  empereur  vc4uptueux , qui  n'avoit  dormi 
que  fur  des  fl.'urs  , alla  fe  cacher  dans  Icslacrtnes , ob 
H fut  découvert  par  des  foldats,  avec  la  mère  qui 
tâchoit  iW  le  confoler  en  mêlant  fo$  larmes  aux  ficrmes. 
Us  s'embrafToicr.t  Tun  l'autre,  Icrltpi’on  leur  trancha 
la  tête.  La  mère  étott  la  pîtrs  coupable  , puifqu’efle 
lui  avoit  Goiiné  Tcxcmple  de  la  diffolution.  Les  dé- 
bauches du  tdsétUem  n^oins  cnmiivelles , & pouvoient 
ttre  rvjettées  fur  ü jeunefTe  & fon  inexpérience  : il 
n’avoit  que  dix-huit  ans  , lorsqu’il  perdit  la  vie  & 
Tvmuire;  U avoit  r^nc  trois  ans , neuf  monde  quatre 
Leurs  cadavres , après  av  oir  été  traînés  ifffomi-- 
nknifcinün  dan» le  cirque,  forent  jeoés  daits  le^bre. 
(7.  AO 
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Scicsces  de  Paris , & de  la  Société  Royale  de  londitC 
Habile  chimiffe.  On  a de  lui , outre  des  dilTertadons 
dans  le  recueil  cks  mémoires  de  TAcadcniic  cks  Sciences,, 
un  ouvrage  imitulc  : t Att  <U  U t<lntur<  du  forma  ^ 
ttûjfes  dtléw.  U a retouché  5c  enrichi  de  remarques 
la  traduûion  faite , par  ordre  du  miniffére , du  Tfüiié 
dt  fo  forât  dtr  tùntt  O dts  fondtrUs , écrit  en  aUe> 
mand  par  Schlurter.  Mort  en  1766,  âgé  de  quatre- 
vingt  ans. 

HELMON.  Vanhelmomt. 

HELOiSE.  V:ry<^  Aiailari». 

HELVETIQUE  , atîj.  f Hif.  mod^  ) ce  qui  a rap- 
port au.v  SuUÎes  , ou  haoiunts  des  treize  cantons 
SuifTcs,  c]u'on  apptUoll  autrefois //r A érimr. 

Le  corps  EfrAr/ryur  comprend  la  république  de  U 
SuiiTc , confiffant  en  treize  cantons  qui  font  autant  de 
r^Mibliqiies  particulières. 

SuisTme  Uk  IcMx  & coutumes  du  corps  Helvéi^ui  y. 
tous  Us  diHérends  qui  furvierment  emre  les  différents 
états,  doivent  être  décidés  dans  le  pays  fans  Tinter- 
ventioa  d'aucune  puiffancc  étrar^ère.  Il  fomble  poui^ 
tant  que  ks  cantons  catholiques  ayem  dérc^é  à cette 
coutume  par  loir  renouvellement  d'alliance  avec  U 
France  en  1715  , puifcpi’il  y eâ  flipulé  entt  autres 
chofes  , U me  fl  le  corps  Hthétique  ou  quelque  canton 

» eÛ  troublé  imèrieuremenL fa  majeflé  ou  les 

w rois  Tes  focccfleurs  employerom  dTabord  les  bor*s 
n offices  pour  paciffer  ces  troubles , & que  fi  cette 
i>  voie  na\ort  pas  tout  Teffèt  déüré  , la  nujeffé  em- 
w ploycra  à fos  propres  dépens , les  forces  que  Dteu 
n lui  a milês  en  main  pour  obliger  TagerefTeur  de  ren* 
n trer  dans  les  règk*  prekrites  par  les  alliances  que  les 
» cantons  & les  alliés  cmt  entr  eux  n.  Précaution  ciui*, 
à la  vérité , ne  porte  aucune  atteime  à la  liberté  du 
corps  HelvcJi^t  ; ma4  qui  prouve  que  les  Suiffes 
mértk:  ont  cru  Tintervenrion  des  puifTances  étrar^cres 
fiécciraire  en  cas  de  divifion  parmi  eux  , contre  ce 
qu'avance  M Chai^berv 

Le  gnuvemcoHrit  du  corps  Htl\dùqtu  cfl  principa* 
foment  déimcranque;  mais  il  ne  Tiff  pa*  puremtw, 
il  cft  mêlé  d*ariftocratie.. Quand  il  s’agit  dune  affaire 
qui  concerne  le  bien  commun  de  ttois  les  canicr^,  on 
comxxpie  des  a/Temblées  générales  , oit  fo  rerKlem  leurs 
députés  qui  ont  voix  deJiherative.  D-pûs  que  la  rcliipr-n 
a partagé  cette  république  comme  en  ckux  portions  , 
les  cathàiques  tienrtem  leurs  aflcmbtées  à L*.îc:me  , ôt 
ouclqnelbis  aiUcun , 6c  les  protcfbnis  s’ailcmblent  À 
Arau. 

HÜ^VETIUS.  Trois  performages  célclires , pcie  , 
fils  âc  {>ctit-ffls , ont  illuffrè  ce  riun. 

^ Le  p^c,  (Adnen)  médecin  hollandois,  fît  fortune 
â Paris  par  Tulage  do  T//vVuc/wnj  dans  des  dvdl-nteries 
éfridémiques  j il  devint  inljxélmir  généial  d.s  iMipiuiix 
de  Flandre  , 6c  médecin  de  M.  le  régrnt.  Il  mourur 
en  1721 , 4 foixantc-cinq  ans.  On  a de  lui  un  Trü'sii 
dts  maUdits  Us  plus  frôjutnta , 6*  dts  rtmtJts  fpLif’^ 
' tjfttts  pour  les  guérir. 

Le  fils , (JeanX^iaudé) premier  médecin  de  la  reine 
^ étoit  de  rAcadéiiüe  des  ^uiees  , 6c  des  Acadégiiq 
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les  phs  îSufires  de  feurope.  11  goérit  Louis  XV  d^lne 
Bubdie  dangereuiè  <pie  ce  pri^  eut  à Tâge  de  fept 
ans  ; il  fut  un  excellent  méwdn  fil  un  beaucoup  plus 
excellent  hooune.  On  a de  lut  une  IdU  géntrale  dt 
ticonomt  animaie  , 6c  un  ouvrage  intitulé  : Prhu^ia 
^y/icif^rwdica  , in  tyrvnam  mtduina  gratiam  conferipta* 
né  en  1685 , ipprt  en  *75î* 

Le  petir-âs , (Claude»Adrien)  efl  célébré  par  le  livre 
de  VSforit  » dé  par  les  traverfts  que  ce  livre  lui  attira , 
plus  célèbee  encore  par  (es  vertus,  par  les  bienfaits 
envers  les  malheureux  & les  gens  de  mérite  : u peu 
» (Thommes,  dit  Tauteur  de  (bn  , ont  été  traités  par 
n la  ruturc  au(D  bien  que  M.  Htl\ù\us.  Il  en  avotc  reçu 
n la  beauté , 1a  lancé  6c  le  génie  n.  Ajoutons  à ces  dons 
U bonté  raiibnnée  qui  étott  à la  fois  chez  lui  rou>*rage 
de  1a  nature  & jdc  la  philolbphie.  On  lui  reprochoit 
d*étendrc  quelquefois  les  libéralités  dir  d'alTa  mauvais 
fujets.  Si  ftUHS  roi , réponditél  yjtUs  wrrigerois.  Altis 
je  ne  Jiù*  que  riche  , & Us  font  pauvres  ; je  dois  Us 
fecounr.  U nous  (êmble  qu'on  ne  peut  pas  mieux  rap- 
porter fes  devoirs  à leurs  véritabtes  principes.  On  a 
encore  de  M.  Helvétius , l'ouvrage  intitulé  : de  t Homme^ 
& W poeme  du  Sotiheur.  11  étott  makre>(ntôcel  de  la 
reine , & avoit  quitté  une  place  de  fermier -général, 
pour  lê  livrer  iâns  diflraélion  à la  bicnbiiâoce  &.  à U 
philoibphie. 

HELYOr,  (Rerre)  {^Htfi.  làt.  mod,)  religieux 
piepus  connu  parafer  Hijhire  d.s  ordres  moru^Ii^r , &c. 
B y a aulTi  die  lui  quelques  InTcs  de  dévotion , cn- 
tr'amres , U Ckréien  mourant.  Né  é Paris  en  1620, 
irrart  à Picpiis  en  1716. 

HEMMING , ( Hî^  de  Danemark  ) 5 roi  de  Dans- 
marck  , vivoit  vers  l’an  8i  1 r ce  prùice  n'dl  guère 
connu  que  par  le  traité  qu’J  conclut  avec  CXnrlemagne  ^ 
•n  régla  q^  Leide  fcT>'iroit  de  lèparatlon  à fempire 
François  dé  an  royaume  de  Danemark.  Ce  traite  ne  mit 
pas  un  frein  k l'ambition  des  Danois.  Letm  flottes  pa- 
rurent fiir  les  côte^dc  Frarsce  ; ma»  rafpeét  de  Tempereur 
qui  s'avançott  klatéte  de  (es  troupes  empocha  la  defeente. 
Ces  vaifleoux , dit  Otarltin^rsc,  cojinennfnt  plus  <Ten- 
demisquede  marcKandilU  ; on  furprtt  quelques  larmes 
qui  couloiem  de  fes  yeux  ; les  courtibns  empri/Tés  6t 
curieux  lui  demandèrent  le  lûjet  de  (â  douleur  : hélas, 
dh-ii , fl  les  habhams  du  nord  of.TU  attaquer  la  France 
de  mon  vivant , que  feront'Us  après  ma  mort } (AL  dx 
Sacy.) 

HETMULT.  ou  HESNAULT , (Jean)  (//:/  Un. 

miW.)  poète  connu  par  d.:ux  fmnets  iUT.>z  tamciu  ; l'un 
contre  CoÜKtt,  en  faveur  ck  Fûoquct  ; l'autre,  qui  a 
Lit  btajcuup  de  bruit , de  qui  cfl  encore  très-connu , 
Lus  k nom  du  ÜMuiLt  «1*:  X Avorton  ; 


Toi  qui  meurs  avant  que  de  nahre,  dcc. 

II  a traduit  ou  imite  en  vers  des  morceaux  de 
it  TrOéide  de  Sencqiie  6c  le  c>nninenccmcntiln^x)ème 
fk  Lucrèce,  il  fut , dit-<ni , le  ^rntmier  maure  en  potll; , 
de  Mad'un.:  dus  HouHères.hi^.t  en  1682. 
-XcprétuLot  Hfaatkt  i (OiarkcF-Jua^^Françoi»)  de 
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I FAcadéflile  Frinçoilc  , honoraire  de  TAcadémie  ia 
inferiptiom  & Belles-Lettres , préfidem  honoraire  des 
enquêtes , furincendam  de  U maifbn  de  la  reine  , eB 
avamaeeufemerx  connu  par  fbn  Abrégé  chonologiinjc 
de  riuitoire  de  France , qui  en  contiem  toute  b funf- 
tance , & ob  une  métlx>de  heureufê  & des  pottraits 
vrais,  des  anecdotes  piquantes  , des  rapprochtnvnts 
pleins  d’intelligence , des  vues  6nrs  , dos  réOexiom 
' profondes  font  (buvent  df^>ar(»tre  U fécherefle  chrono- 
logique. Cet  ouvrage  efl  devenu  un  modèle  dans  ion 
genre. 

Dans  fbn  François  //,  U forme  dramatique  ne  fait 
qu'ajouter  k l'élégance  bc  k l'intérêt , bns  rien  ôter  à 
la  vérité. 

On  a encore  de  M.  le  préTident  Hé/uut , le  Rév^ 

Eoimenide  , comédie  agréable.  On  Kii  en  amibtu 
(nielques  autres.  U tfl  aufli  auteur  de  chanJbru  dignes 
cAuacréon.  U avoir  remporté  en  1707 , un  prix  de 
pccfie  k l'Académie  Franck.  On  comob  les  deux 
épures  de  M.  de  V<4taire  a M.  le  préfident  Hénatts  ; 
Tune  qui  commence  ainfî  : 

Vous  qui  de  b chronedogie 
Avez  rcLrmé  les  erreurs , 

Vous  dont  la  nuin  cueiUb  les  fleurs 
De  b I >lus  belle  pccfie , &c-  * 

Et  l'autre , ^i  efl  une  efpéce  tfhyrnne  k b buté , en 
faveur  de  M.  le  préfidcm  Hénaut. 

O dé^lTe  de  b lânté!  &c. 

Indépendamment  de  tous  f«s  talerts , M.  le  prcfident 
Henaut  a joui  dans  le  monde , d* une  réputation  bien 
méritée,  ahomme  aimable.  Né  en  1605  , mort  en 
1770. 

HENNUYER  , ( Jean  ) (//î/?.  de  Fr.)  a Pronon- 
>1  çons  avec  d«.s  Urmes  de  vénération , le  nom  de  ce 
71  faim  évêque  de  Lifieux,  Jean  Hennuyer^  qui , en 
n fauvam  du  carnage  de  b St.  Barthélemy  , les  nro 
n teflants,  en  les  recueillant  dans  Ibn  palau , en  leur 
n prodiguam  les  fkeours  de  la  charité  , en  ramena  plus 
w a régliiè  qu'on  n'en  égoigeoit  aillcun.  Mort  en  1 577. 

HENOTIQUE , C m.  *0^  ) henoticon , on 
donrta  cc  nom  dans  W V*  l^le,  à un  éefit  de  l'empereur 
Zénon , par  lequel  il  prétendait  réuiûr  les  EutycKîens 
avec  !is  CathoUques. 

Cefl  Acace , parriarchc  de  Confbntiiwple , qui , avec 
le  fecours  dv&  amis  de  Pierre  M^s,  perfuada  k l'esw 
^pereur  de  publier  cet  cdiL 

Le  venin  de  Yhtnotlaac  de  Zenon  oonfifle  k ne  pas 
recevoir  le  coccilc  de  Oialcedoine  comme  les  rrois  au- 
tres, il  femble  au  contraire  hû  attribuer  des  erreurs. 
Cet  henotique  cil  une  lettre Uilrcflee  aux  évêques,  aiuc 
clercs , aux  moines  , & aux  peuples  de  la  LyW  ; maii 
U ne  parle  qu'k  ceux  qui  étoiem  livrés  de  régUf;r.  Il 
tilt  condamné  par  le  pape  Fclix  lU , & détcltc  des 
Catholiques,  f'oyei  le  DU/,  de  Tre\okX.  (G). 

HENRI  I,  fumommcTOiy</c«r , {^Histoire  tfAA 
lemagne.  ) IB  roi  de  Germanie  , fucceda  k Conrad  1 , 
1*01)  919.  Ce  prince  étoit  6k  d*CMson  de  Saxe , ce  duo 
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par  un  iênt^mem  6i  géitéroGié  dont  tes  temps 
h^Voiqucs  même  i»«îs  offrent  peu  d’exemples  . avoic 
réfute  de  momer  fur  le  ttônc , dam  la  crainte  de  nen 
pNiuvoir  remplir  les  dtvoirs.  Nifui  /,  auHi  ambitieux 
que*  fjfl  père  ctoit  modéré , n'avoit  pu  voir  fans  une 
jalouiic  (ccrète , l’élévation  de  Conrad  1 « 6l  l’on  ne 
tarda  pas  à rfffentir  les  fftncffes  effsîts  la  palHon 
qui  le  coTifumoit,  Naturellement  faébeux , les  prétextas 
de  réx'ohe  ne  lui  manquèrent  pas.  Peu  Éitisfait  du 
duché  de  Saxe  que  Ton  père  lui  avo^t  tranfmis , il 
voulut  V joindre  la  Thuringe  & la  Wcftphal'e.  Indier^é 
d'un  rtî'us  qui  cependant  aott  piffibé  par  la  plus  fage 
colitioue , il  affbcia  à ion  reffennmem  les  ducs  de 
Bas  ière  & de  Saxe , 6i  donna  naiffance  à une  guerre 
civile  dont  Conrad  ne  put  voir  U dn.  Ce  prince  pour 
convaincre  Ntnri  que  ce  n’éto.t  pu  par  un  motif  de 
haine  qu'il  lui  avoit  refulc  l'inveuiture  des  provinces 
qu'il  fi^licitoit , le  nomma  Ibn  fucceffeur , & lui  en> 
vova  les  omemenis  impériaux  ; facridant  ainfi  fon 
reffeniiment  au  bien  du  ro>'aumc , &.  rendant  au  fils, 
dit  un  moderne , une  générofué  pareille  à celle  que 
le  père  avoit  fait  paroitre  en  fa  faveur.  Henri  reçut 
les  mamues  de  là  nouvefle  dignité , des  maiiu  du 
propre  frère  de  Conrad  ; mais  comme  ces  «ges  ne 
ujftfbicm  pas,  il  fc  fit  reconnoître  dans  une  anemblée 
qui  fe  tint  à Frkblard  Les  états  étoicm  alors  en 
ponk  flion  de  (ê  choiûr  des  rois.  La  volonté  du  prince 
detimt  étoit  reçirdec  comme  un  conlèil,  ÔC  non  pas 
comme  une  lo».  Les  fetgneurs  Germains  » ( le  nom 
é‘^{latufti/t  n’étoit  encore  en  ufage  que  pour  fipiifier 
les  S.iabes  ) raiilKrem  le  teftament  de  Conrad,  & 
tous  Us»  fuffruges  fè  réuivrciit  jxnir  Henri.  On  ne  fait 
pourquoi  c:  prince  refulâ  de  fc  faire  facrcr.  Comment 
pot'il  rtTiorccr  h une  cérémowe  qui  à ta  vétiié  ne  dé- 
cidait pas  La  royauté , mais  qui  lendoit  la  j’ierfbniK 
dîs  rois  plus  voiérable  ? O fut  en  vain  qu'Heriger 
ou  Hérircé,  archevêque  de  Mayence,  l'en  ibUidia, 
rien  ne  fut  capable  de  vaiiKre  fon  ohftination  fur  ce 
poirr. 

Le  premier  foin  de  Henri  fut  d'affermir  le  trône 
que  lui-meme  avoit  ébranlé.  Arooul,  duc  de  Bavière, 
& Burcliard,  duedeSuabe,  qu'il  avoit  wgagés  datw 
iâ  ••c%'oîte , étoient  d-venus  fes  ennemis , dès  qu'il  avoit 
ceffé  dV-tre  leur  égal  II  les  fit  femmj-  de  venir  lui 
rernlre  hommage  ; de  fur  leur  refus  il  marcha  contre 
eux , de  l s fournit  apiès  les  avoir  battue  Mais  comme 
le  duc  de  Bavière  lui  cfTroir  eacorc  une  puilVance  re- 
doiuabî-' , il  fe  crut  obligé  à quelques  fâcrifices.  Jaloux 
de  fe  l'attacher , il  lui  donna  U noininaiion  des  béne*^ 
fices  qui  viendroient  k STiqiier  dam  fà  province.  Ce^ 
dtnk  précieux  étott  au  nombre  des  droits  régaliens  ^ 
&.  les  princes  François , erapcrcurs  ou  rois , en  avoient 
toujou.'s  jouv 

Le  calme  qui  fuccétla  \ la  ^erre  cisîle , fut  env- 
plové  à réparer  les  défôrdres  de  l'anarchie  qui  avoit 
fuivi  le  règne  glorieux  de  Lotus  le  Germanique.  Henri 
porta  un  œil  obfèrva  eur  dans  toutes  les  provinces  da 
Ion  royaume  ; dc-  lorique  d'une  main  Hab'l^  Ü dé* 
ncinoh  les  vices  mtcrieiirs,  il  fc  fervoit  de  l'autre  pour 
éc0fidre  les  tron&ÿres.  Les  grandes  routes  étoient  io- 


H E NI 

fieffées  de  brigands;  il  en  compofâune  milice;  & ^ 
retenant  (vus  une  fivère  difeipUne,  il  les  emplo)*a 
contre  les  enneniis  du  dehors.  On  peut  regarder  cetfe 
milice  comme  le  premier  carps  de  trentpes  rtg’ées  qui 
ah  été  en  Allemagne.  Cétoit  encore  un  moyen  d'affer- 
mir fon  a'.ttorité  contre  cc«e  multitude  de  vaffanx, 
devenus  rivaitx  d.s  roi*.  Henri  diercltani  fes  mcdèles 
dans  les  plus  etands  princes,  fe  montra  fidèle  aux  an- 
ciennes rr.ff'nîiionîi  de  Charlçm^ne.  marcjurs  fu- 
rent établis  fur  toutes  les  frontières  ; il  en  m't  dons  le 
lirzrxkbourg , la  Lufàce  & la  Milhie  : U en  plaça  même 
dans  la  haute  Autriche , lorfqu'il  eut  reconcuis  cwte 
province  fur  les  Htngrois.  Ses  différentes  v’floircs  fir 
ces  peuples  ;iïrafKhirent  b Germanie  du  tribut  hon- 
teux cpii  la  tLsh^moroii  depuis  Louis  l'Enfant.  Les  Hon- 
grois avoiem  des  anne:^  fort  nembreufes;  on  préterK) 
même  que  daru  une  f.tile  ba  aiile  qui  fe  donna  dars 
les  pbines  de  Mersbourg,  Htnri  leur  tua  plus  de 
quatre -vingt  mille  hommes.  Ses  troupes,  pmtr  récom- 
})enrer  <ks  fuccès  auffi  prodiginix , lut  offrirem  le  titre 
dVmpereur,  mais  il  le  refub,  fans  doute  parce  qu'à 
l'exemple  de  Oiadcmagpc,  il  s’ouîoît  fele  faire  dé- 
férer dans  Rome.  On  prétend  qu'il  fè  difpofi>tf  à en 
prendre  la  route , lorfqu'il  fut  attaqué  de  b mabdie 
dont  il  mourut.  Il  ne  fi^ea  plus  quà  afTurer  U cou- 
ronne à OUton  (bn  fils,  l^a  ^oire  de  fon  lètpie  capti- 
vant les  fuffvages  de  fjs  grands  vaffaux  , il  eut  la  confo- 
biion  do  voir  ce  fils  s’alTcoir  far  le  trôrtc  à l'ü  fbnt  qu'il 
en  defcerxlüit.  H mourut  l'an  ^36 , dans  b foixamicme 
année  de  fi>n  âge , b dix-feptième  de  fon  règne.  Ses 
cendres  repofent  dans  l'abbay?  de  Qucdlembourg,  donc 
fa  fille  Mathilde  é^oit  abrs  abbeffc;  L’iiiffoire  ne  lui 
reproche  que  fa  rcs  olte  contre  Conrad  : au  refte  il  fut 
bon  fils , bon  père  & bm  mari.  11  jouit  d'un  bonheur  que 
goiitent  rarement  tes  rois,  H:nri  eut  des  amis,  ü aima 
b vérité,  ôc^efta  b flatterie.  Une  douleur  univer- 
fclle  préfida  à Tes  funcraiUcs  : toutes  les  voix  iê  réunirent 
à dire  que  le  plus  liabile  homme  du  monde  Ôc  b plus 
grand  roi  de  l'Europe  étch  mort.  Oti  auroit  pu  ajouter 
le  plus  grand  cap  tainc;  Kutes  l.s  giuTres  qu’il  oitre* 
prit  eurent  un  faccès  heureux.  L«  Bohèmes  furent 
mrcés  de  payer  les  anciens  tributs  dont  ils  s'étoient 
affranchis  fous  les  règnes  précédents.  Les  différentes 
nations  Slat  es  Rirent  réprimées  ; iSc  Us  Danois  vaincus 
fe  virent  contraints  de  Id:  abandonner  tout  b pays  que 
renferment  b SUe  St  l*Eder.  On  prétend  qu'il  força 
Oiarlcs-le  firapU' à lui  céder  b Lorraine  par  un  traité  « 
mais  cette  circonffance  de  fôn  règne  fe  trouve  démentHî 

far  pluficurs  Chartres  dont  on  r>c  peut  mccoiinottrc 
authertt  cité.  Il  eff  certain  qu'il  r^na  dons  cette  pro- 
vince , mais  râlement  après  b catamophe  detlufurniné 
Oiarlesdi-fimple.  Avant  lui , les  viUes  n'év*iem  encore 
que  des  bourgades  défendues  par  quelques  foffes.  I!  les 
m environner  de  murs  garnis  de  tout  s de  de  bafflons  ; 
& comme  les  gra.ids  en  abhurroient  b fejour , il  atta- 
cha a ux  charges  mimic^alcs  des  privilèges  capables 
d*e (citer  leur  ambition.  On  y établit  des  m.tgaTms  cù  les 
habitants  de  b campagne  divokntporter  le  ti.*rs  d .^  leurs 
récoltes.  Une  partie  d.  ces  biens  ctoit  ckffinac  à faire 
ütbüfferjo  arioéo  co  temps  de  guctre^Ouaie  ua  noiaUi| 
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•ônfiééraWc  de  villes  qu'il  fit  fortifier , îl  en  foi\c*a  me 
infinité  d'autres  parmi  Ufruelles  on  compte  Mifiic  ou 
M.’HTen  fur  î'E'bi , Qiicdjnr.bo*jrg , Gotta , Herfort , 
Goilard , Brandebourg  fit  SIeswick.  Toutes  ces  ville* 
eurent  des  gamifons,  fit  potir  U*$  entretenir,  il  força 
chaque  canton  , chaque  pro’ince  à Kti  ibufnir  la  ncO' 
▼îème  partie  de*  hommes  en  état  de  (èrvir.  On  admire 
fiu'-tout  dans  ce  prirco  la  manière  dont  il  s'y  prit  pour 
réformer  la  h^tc  noblcfle  afTet  puiffante  alors  pour 
braver  le  glaive  des  loix.  Il  infiitua  d:$  jeux  militaires 
eTbü  fiireri  exclus  tous  ceux  qui  étoient  ibupçonnès  de 
quelque  crme  (bit  envers  la  religion , <bit  envers  le 
prince  ou  les  particulim.  Les  nobles  d.-venus  leur* 
propres  juges,  oanr.iiToient  eux-œcmes  le^  présarica- 
•eun  ; fit  (c  prince  pouvoit  frapper  impunément  ceux 
qu’Üs  as'oieni  urve  ib  * condamnes  à cette  efptce  cTop- 
prrbre.  Ce  fia  fur  ces  jeux  que  fe  formèrent  les  tour- 
nois environ  on  fièc’e  aprèi  Le  fumom  ^OiftUur 
fin  donné  h H<nri , non  qu’il  n’en  mcriie  de  plus  ho- 
norables, mais  parce  qu’ü  clufibit  à l’oifirau , lorf- 
fEvrard  lui  prcfento*t  le  diademe  de  la  part  de 
mrad.  On  lui  anribue  l'érection  des  gouvernements 
en  fiefs;  mais  ce  fentimem  nous  paroh  peu  vraHcm- 
bUble.  H<nn  fit  tout  pour  conferver  l’autoritc,  fit  rien 
pour  U dimi'iu  r.  C.tte  révolution  convient  mieux  au 
rè^  d;  Conrad,  le  f rentier  qiâ  fo*t  xxnu  au  trône 
par  droit  tTckiboa  Les  Getmains  ne  manquèrent  pas 
probab^rmcp.t  de  lui  faire  dis  cor-ditkww,  en  mettant 
entre  f $ mains  im  Iceptre  aurrel  il  n’avoit  d’autre 
dix'H  nue  l'ur  fiîffra?»’.  ( Si.  y,  ) 

Henri  UBcîttux  , ( Hljlotn 

duc  d>  Laxtère  , Vie  roi  ou  cmj^retjr  de  Germa- 
nie d^uis  Conrad  I , XJe  emp.;  rcur  d'Oeddem  dc- 

Ri-s  Qiarlemagno , ra-u  t l'an  de  J.  C 978 , de 
enri  le  jeune,  arrière-fils  de  Henri  le  Quercleur, 
& arrièie-perit-fils  de  Henri , premier  empereur  de 
la  ma'ibn  de  Saxe. 

L’clcftion  de  Hi'ftri  //  fut  menacée  de  plnfieurs 
orage*  ; une  infinité  de  iêigneuT*  dont  h$  prindpaux 
étoient  Ezrn  eu  Erinlroi , comte  palatin  du  Rhin , fie 
mari  de  Mathilde,  finir  cfOthun  III  ; Ekhart , manniis 
de  Thurinee , Hcrdmare  ou  H*crman , comte  JAuc- 
magne,  ctft-i-dirc  de  Suabe , fécond  ffls  o'Henri  I , 
duc  de  Bav  ère  , fie  oncle  du  duc  Henri  HL  Cs 
deux  derniers,  en  admettant  le  droit  hciéd'taire, 
«voient  un  titre  égal  à celui  de  HenTt-l^Bcitaix , 
comme  (Lfcendant  en  ligne*  mifiailinc  de  Henri  1*0- 
ftdenr.  H<nri,  pour  terminer  une  comtlUnon  dont 
rèx'éncmcm  pouvoir  lui  être  contraire , s’empara  de 
force  des  omemem  impériaux , fit  l’on  prétencî  même 
qu’il  fit  aflafliner  E.*tkart,  le  pha  epin  âtre  de$  pré- 
tendons. n cA  ccru'n  qu'apiès  la  mort  de  ce  mar- 
tniis , Hmri  II  «c  rcnc<x«ra  epe  de  légers  cd'Aacles. 
Il  fc  rendit  a Mayer.ce  à la  tète  d'uiw  armée , fit 
reçut  rhommage  de  la  plupart  des  frigneurs  de  Ger- 
manie. Herman  fut  aumiôt  mis  au  bi  de  l'empire, 
fit  déclaré  déchu  dr  fon  duché.  La  première  an."ée  de 
fort  règne  fe  prlT*  ï pacifier  les  troubles  exc  tés  par  f:s 
rn  uirx.  11  fi^gea  ei  fuhe  ï maintenir  fa  puiiTance  en 
iulic.  Up  nomme  Axdouio , comw  tflxée  , arrière- 
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th  dî  Berengtr  le  jeune,  piré  «t-s  titrer  nom. 
p?u*  iTAugulfc  & de  Céfir,  $’en  fjifoit  anp^îl-r  le 
monarqiK , bien  lîr  d’être  fauteuil  par  le»  Rotmim 
dont  U politique  conftmte  êtoit  de  f;  dinner  pln- 
(ieun  iTuitrcj  pour  n’obêir  k aucun.  Amolfe , archerê- 
trae  de  Milan , eiciiê  par  un  motif  d'ambition , fe 
déclara  contre  ce  nouveau  fouveiain , nrcrenÂint 
t;ue  lui  faul  avoit  droit  de  donner  des  rois  a la  Lom- 
bardie , ou  au  moins  de  les  (iicrer.  Ardtruin  avoit 
n&ligé  de  mettre  ce  prélat  dais  fes  intérêts , fc 
c'éoit  une  faute  irréparable.  Htari  déterminé  par  les 
prières  d’Amolfe , fe  rendit  en  Lrmibird-c , après 
avoir  forcé  le  roi  de  Pologne  qui  venoh  d'ens-.hir  la 
Bohême  , é lui  rendre  hommage , & avoir  fait  in 
duc  de  Bavière.  Une  remaïque  importante , c'ell  que 
le  duc  fat  nommé  d'abord  par  les  Baiarob  , le  roi 
ne  s'étant  rélèrvé  que  le  droit  de  le  confirmer.  Henri 
avoit  déjà  envtyé  des  troujvs  en  Italie  ; mai» 
Ardouin  les  avoit  taillées  en  pièces  aux  enviro.n» 
du  'FtroL  Sa  préfcrce  fit  changer  la  fortune  ; vain- 
queur (TArifomn  au  paffage  de  la  Brcnte , il  marche 
aulfiiot  vers  la  Lombardie  dont  la  p’upart  des  villes 
confantirem  à le  reconndtre.  Srai  entrée  dans  Pavie 
fut  une  ef]  èce  de  triomphe.  11  marchuit  accomprgné 
tfime  multitude  d’évêques  fc  de  faigneurs  qui  le  Di- 
luèrent pour  leur  roi  avec  tous  les'  tiar.fports  de  la 
plus  vive  alléj^cfTe  [ 15  mai  1004];  Tarchevéque  de 
Mayence  fit  la  cétémonie  du  lâcre  qui  fut  fuivic  de  • 
réjou  HhucK  mibliques.  Les  Allemands  fe  livroiciit 
à toute  rivreffe  dè  1.1  joie,  lorfeue  les  Lombards 
excités  par  les  pratiqifts  d’A.-aouin , coururent 
aux  armes  , & changèrent  les  falLs  du  fcftln  en  autant 
de  théâtres  de  carnage.  Henri,  iir  le  point  dépérir  , fe 
jeita  du  haut  d'un  mur , & fe  cafia  une  jambe  da  s fa 
chûte.  Ce  fia  pour  fe  venger  de  cette  nr.ire  trahifan, 
qu'il  ordonna  le  fac  de  Pavie  : cette  ville  fsa  réduite 
en  cendres.  Les  troubles  de  Germanie  dont  les  S'r- 
YiS,  les  Polonois,  le*  Bohèmes  8c  un  feigneur  de 
Lorraine  étoient  les  auteurs , ne  lui  permirent  pa» 
JalleT  â Rome  recevoir  la  couronne  impériale.  Il  lae 
put  »y  rendre  qu’en  1014,  c’efV-à-dire  lorCyd  eia 
rétabli  le  calme  dans  fes  états  par  la  défaite  dès  Polo- 
nois , fc  par  l’entière  fosanifTion  des  Slaves  & tics 
Bohianes.  Ces  derniers  forent  privés  de  Bdcilas  leur 
duc , TO  l’empereur  dépofa  pour  lui  foUbtuer  Jaro- 
mir,  bis  de  ce  faâieux^  Baudouin,  auteur  d s trou- 
bles de  la  Lorraine , lui  fit  hommage  de  Vâtencienn..s 
qu’il  avoit  ufurpée  fur  le  comte  Arnool.  Baudouin 
n’en  eût  pas  été  quitte  è ce  prix , sM  i.’cut  eu  iVrefle 
de  mettre  Roben , roi  de  Frarce , dans  fit  iriérî  s. 
O^iendant  Ardouin  avoit  reparu  en  Lombardie  ; il 
s’afprétou  méroe  k foiitenir  la  guerre  ; mais  au  pr-- 
m:cr  bruit  de  l’approclie  du  roi  de  Germanie , i)  prit 
1a  faite,  fc  s’enferma  qusiqur  tems  après  , sîans  un 
moraRère  oîi  il  mourut,  non  f.iit$  avoir  fait  df*  ‘ 
efforts  pour  remonter  fur  h:  trône.  H-nri,  tnaiire  des 
pafTages , fc  ne  voyant  autour  de  loi  ni  ennemis , ni 
livaiix,  lé  fit  une  féconde  fois  proclamer  roi  de  Lom- 
bardie dans  Milan,  Pan  loij.  Ardeuîn  lui  fit  propo- 
fer  de  tenoncer  au  royaume  dlulie,  k condiiioa  ' 
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ou'on  hû  donnoott  un  cotnté  ; nuit  le  roi  ootuiMa 
oc  te  regarder  comme  tm  rebellé , & ttjeaa  «rate  né- 
gociation. Quelques  écrivains  font  «code  d'avoir 
2fTi.*âc  certe  hauteur  ; mais  elle  cA  juAifiéc  par  une 
(âge  politique.  On  ne  pouvott  uf^r  <T;!Be  lévériic 
trop  grande  envers  les  luÜeni  tou^rs  prêts  à 1a  ré- 
volte ; ÔC  c'cA  toujours  une  faute  « 1a  part  d'un  (ôu- 
verain  de  traiter  avec  un  fuiet  : c'eût  été  en  q.ielquc 
(brte  recofinoUre  les  droits  tfArdouin  qui  f;  divét 
AU  de  Berenger  II , l'un  de»  tyrans  tfltaUe  p^ndarw 
l'anarchie  qui  hûvîr  la  dépoficion  de  Charles4e<iros  ; 
cependant  l'empereur , après  un  cou.*!  ièjour  dans  Mi- 
lan , ic  rendit  a Rome , oü  Bçnoit  UI  le  facra , & lui 
donna  la  couronne  impériale  ( 14  février  1014  ).  La 
ri3ine  Cunegonde  reçut  les  mêmes  honneurs  de  la 
part  dupomifs  romain.  Si  l'on  es  croit  qu^Hques  hUlo- 
riens , H<nri  II  (e  reconnut  le  vajQal  des  papes , en 
jurant  Adâiié  à Benoit^  6c  à ics  fuccefTeuriL  î^is 
cette  particularité  de  1a  vie  de  cet  empereur  cA  re- 
jcciée  comme  laulTe  par  les  meilleurs  critkpes , & ne 
peut  iê  concilier  avec  pluAcurs  autres  hiks  généra- 
Icmem  reconnus.  EA-il  croyable  que  Benoit  qui  de- 
puis fon  avéneroem  au  fi^e  pocutteal  avoit  éié  en 
butte  ^ toutes  les  pcriécutions  des  Romaius , eût 
voulu  avilir  un  prince  dont  le  focours  lui  étoit  né- 
ceiTaire  pour  contenir  fes  ennemis  i ht  pontükat  de 
Benoit  avoit  été  jufqu'alors  aÿté  au  peûne  cru?  ce  paq>e 
avoit  é;é  obligé  de  s'enAiir  de  Rome,  ou  il  netoit 
rentré  qu'à  b fa\*eur  des  ptéparatiA  que  H<m  II 
faillit  pour  s’y  rendre  lui-mêi^.  Il  ne  pouvoir  être 
Midenicnt  rétabli  qu'autanc'que  la  terreur  de  Tes 
arma  comiendroit  les  Romains,  u Etoh-il  en  fima- 
tlon,  (ht  de  Saint-Marc , de  s'emeter  da  vaines  pré- 
tentions ^ quelquo-nns  de  fus  préOéccAcuis,  6c 
d’ifflpolér  da  Wix  à un  prince  qui  par  la  réceptii  n de 
la  couronne  impériale  ocver.oit  Ibn  i^v^iain?  C<.A 
tout  ce  (pi'auroit  pu  faire , continue  ce  critique , 
un  pape  lourifant  tranquillement  de  (bn  fié^^ , 6c 
bien  lux  dé  voir  mus  les  Romaim  iVcondor  vu^s 
d'un  concen  unanime  i>.  Ce  qui  manque  le  plus  ordinai- 
rement aux  buAaires , c'eA  le  lêns  commtm.  Il  fèroit 
cependant  poITtble  (ju’une  pictc  peu  éci.iirée  lut  eût 
^ compromettre  atnfi  fon  autorité.  Il  eA  certain 

311*30  retour  de  ce  voyage,  il  iê  ht  allbcicr  à l’abbaye 
e Ougny  k la(}ue11e  il  donna  fa  couronike , (on 
Iccpire,  6c  nn  (uperbe  cruciHx,  le  tout  d'or,  & du 
poids  de  cent  livres.  Ntnri  porta  la  déxoHoit  plus 
loin  ; ce  prince  , par  une  contradi^on  aÛ'ea  ordi- 
naire dans  la  vie  de  l’homme,  ax*oit  fbutcmi  une 
guerre  civile  pour  momer  fur  lé  trône , 6c  v<  ulut  en 
d>.£::ndre,  61  con&crer  les  jours  à la  retraite.  Il  au- 
roh  exécuté  ce  projet , fins  Richard , abbé  de  Saint 
Vannes, qui  proférant  les  tmcrérsde  l'é.aià  U vanité 
de  voir  un  empereur  fbiunis  à fa  rè^e  , rmvka  à con- 
ferver  fâ  courorne.  Les  religieux  doivent  obeKTance 
entoiitàWur  iupérieur,  kii  (Ut  ce  fage  abbé,  je  vous 
otdoi'iie  donc  dé  leAer  cxnperenr. 

Hinri  77  eut  de  nouveaux  démêlés  avec  les 
Pdono.'s  & les  Bohèmes , 6c  ils  lounétcm  toujourÿ 
b j^ii%  Après  (pi^  eut  pasiAé  ces  nMion,  Eo- 
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dolss  ou  Raoul  Hl , roi  des  deux  Bourra^ , HnAkuR 
fôn  héritier,  à cofKÜtion  (ju'il  rangeroïc  a Leur  (L-votr 
les  éuts  rebella  de  ce  royaum'^  L>cnpereur  les  ayant 
fuumis,  At  approuver  le  traité , qui  rvAa  (ara  exécutioa 
par  ta  mon  de  Htnn  arrivée  avant  celle  de  RaouU 

Les  Grecs  tantôt  eunjmis,  tantôt  amis  fêcr.ts  des 
papes,  faifbiem  des  vceux  continuels  pour  recouvrer 
quslifMS  débris  de  rempire  (TOccid^nt  qui  leur  écoic 
^happé.  L'empereur  oazile  crut  la  oonjonûures. 
6}vcir^i.s  pentr  mettre  à découvert  ks  (Métentions 
de  fun  trône,  & comm.’nça  par  exiger  un  tribut  des 
Bénévci  tiits.  Benext  VIH  oppofa  dabord  avec  fnc- 
ces  aux  Grecs,  un  nommé  Rùoul ^ gentilhomme  Nor- 
mand , qui  s^olt  exile  pour  fe  fbuAraixe  au  reAemi- 
mov  (ha  duc  Riciurd  U.  Raoul  é^HiiC  par  (es  propres 
viâoires,  Ct  rendit  en  Germanie,  cii  le  pape  l'avoic 
devancé , 6c  (blUcita  des  fecours  de  r(.mpereur* 
Henri  II  Ci  hâu  d'arriver  en  Italie  oü  il  reprit  Bcne^ 
vem  fur  les  Grecs , reçut  Troye  en  pouilleà  cotnpo- 
Atioo,  6c  pour  récompenlér  le  gt^itdhomme  Nor- 
mand, ({ui  r&volt  fécondé  dans  c<.tte  guerre,  il  lui 
donna  des  terres  cordîdérables  en  Italie.  Racid  pro* 
Au  de  l'autorité  que  lui  donna  l’empereur,  pour  jetter 
les  fondemens  de  la  monarchie  des  d'.ut  Sicites  Air 
les  ruines  de  feinpire  grec. 

L'etîtrevue  de  Henri  77  6c  de  Robert , roi  de 
France . Ait  te  dernier  événement  mémorable  de  ce 
règne.  Cette  entrevue  devoir  (ê  faire  fur  U Moife 
(w  (éparuit  les  états  de  ce  prince.  On  étoit  convenu 
Qun  céréoxmial;  chaque  roi  d.vo*t  avoir  As  oarcLs. 
Henri  77,  trop  gc.wreux  pour  (bujvçomier  Rivbwit 
d'une  perAdie,  rc*eria  toutes  la  prccautions,  6c  lé 
rendit  à fi  ume  far^  garda.  Une  paix  de  piufr  urs 
Aèdes  entre  la  Franco  ÔL  l'empire , Au  le  rélultat 
de  cette  confénîrce.  La  tkiix  rois  nungèrent  cn- 
femble , 6t  fe  Arcnt  da  préf ns  rcc  proques.  Ils 
avoiem  formé  la  réfoluiion  d’allvr  à Favic , pour 
engager  Gr^oire  à les  accorder  fur  certains  (Iroits 
litigieux;  mau  ce  voyage  Ait  rcm|Mi  par  U mort  du 
pape  arrivée  p.u  de  ums  après.  L*ainitié  non  Ait 
pas  moi;»  iincère  entre  ca  prirces.  Henri  s'occupa 
de  ^)us  les  moyens  cpii  pouvuient  faire  naître  la  féli- 
cité dans  fa  éûns.  Il  en  parcomut  toutes  la  previn» 
c«  pour  y répandre  fcs  bienfaits.  11  n’y  en  eut  aucune 
qui  ne  rdTemit  les  citeis  de  fa  jitAice  & de  (à  gcnc- 
roAté.  Touta  les  voix  fc  réunilToient  pour  bénir  foa 
iè|me  qui  Ar.h  av«c  fa  vie  le  14  juillet  10x4.  Il  ne 
labTu  aucun  héritier  de  fa  pudTancâ,  ni  de  Am  nom. 
On  prétend  (^'avani  d'oxp  rer  il  dit , en  montrant 
l’impcratrlce  Cunegorxie  a ics  parens  ; Vous  tnt 
Pavez  donnée  vierge , & p:  vous  la  rends  vierge 
errange  dévotion  dans  un  prince  ibuverain , (]ui 
doit  dcfirer  efavoir  des  ddeendans  ! Cette  parti- 
cularité de  la  de  Hirtri  eA  démentie  par  une 
dicte  tenue  à Francfort , cb  Tcmpercur  (e  plaignis 
de  la  Aêrilité  de  Cunegonde.  Elle  ne  s'accorde  gums 
d*sûUeLT&  avec  les  préventions  qu'il  eut  contre  la 
venu  de  c^tte  prirctfle.  Ce  n'tA  pas  ai'on  veuilfe 
jrtrer  des  doutes  Air  (à  p été  ; elle  Ait  Ancère, 
& k clergé  ca  tira  de  grands  avantage  Jamais 

prince 


fmnce  ne  fk  <!•*  plus  grandes  larg^*{res  «rx  monAf' 
tèrcs  6c  aux  églilcs  : tout  <.(1  pl^n  de  C.s  cloec»  dans 
les  annales  con^fces  par  les  moines.  To^  les  de- 
tails de  là  vie  montrent  un  prince  rehgicftx , hietv 
ù faut , ami  de  l’ordre , &i  plein  de  valeur.  Mais 
c’eft  en  vain  que  Ton  y cherche  l'homme  <r«at.  U 


dctruirii  U plupart  des  avouertes  cnbUes  par  Oihon  1 , 

nr  tenir  le  clo^c  dans  la  dépendance  des  empereurs. 
mHa  même  les  avoirries  aux  évêques,  rcanillant 


ainlî  des  titras  incompatibles.  L'cvêchc  de  Humborgoü 
repofem  feS  cendres  , lui  eft  redevable  de  fa  jondaron  ; 
6c  l’on  preti-nd  que  ce  ne  fût  qu’en  le  ^tto:u  aux  pieds  de 
réséqué  Vursbourg  , qu’il  l’engagea  à conrentir  ü Ion 

éreéhon.  Z/e/i/i  Ibumic  le  ncuvelcvcchéimmédatemettt 
an  Saim-Siege , 6c  céda  au  pape  la  fuwTain^tê  de  la 
S'iile  de  Bamberg  pour  le  rècom|N3ircr  de  ce  qu’il  le 
prenoit  fous  la  ptoicébon.  On  affurc  même  qui!  cnulè-î- 
lit  à lui  envoyer  tous  les  ans  un  cheval  blanc  enharnat  hé, 
ÔC  cent  marcs  d’argent.  fAf-J’.  ) 

Henri  lll , du  ^ AW , ( /iijï.  S AUcmjg^ne.  ) né 
le  a8  ov%bre  loty  , élu  roi  de  Germanie  en  ioi6  , 
façré  le  jour  Ai  Pâques  lOiS,  proclamé  tn  1039, 
mort  en  oâobre  1036. 

Les  premères  Oiiné-s  du  règne  d.’  ce  prince  furent 
Itgnaîérs  par  dts  vi«Sloires  fur  les  Polonois , les  Bo- 
hèmes 6c  les  Hongrois  ; de  grands  j a^  âges  & de  lé- 
gers tributs  levés  I:ir  les  vai  eus , en  bj.'^it  le 

huit.  Hairt  III  étoir  d'autant  p’us  ^’oux  de  teuni- 
ner  la  guerre  avec  ces  peuples , que  tout  éu^t  cii 
confiifion  en  Italie  fous  trois  papes  ennemis , lous 
une  infinité  de  ducs  rivatix  les  uns  des  aiUies,  6c 
partagés  entre  les  pontilés  &.  Us  empereurs.  Il  y 
avoit  plitfieurs  faébons  qui  en  compofoient  djux 

ÇrincijxiUs , celles  d-.s  Ptolemées  6c  ûcs  comtes  de 
‘olcanelle  , ou  de  Tufcule.  Chacune  avoit  fait  fon 
pape  qui  lui  prétoit  les  Hcours  de  fes  anathetne*. 
Xa  populace  <û  Rome  en  avoit  fait  un  troifteme. 
Chacun  d'eux  croit  retiré  dans  un  fort,  6c  diiVqioit 
les  créfors  du  Saint-Siège  dar>$  les  voluptés.  L'empe- 
reur fenth  combien  fa  préfence  étoti  néceflaîre  pour 
•UTcier  CCS  délbrdres,  oc  fit  fos  préparatifs  pour  en- 
trer en  Italie.  Arrivé  è Milan  , il  le  confbrn*4a  aux 
«liages  de  f.*s  prédcccfleurs , 6c  s’y  lit  couronner 
roi  des  Lombards,  (1046.)  Les  ceremonies  de  ce 
nouveau  lâcre  forera  â |>eine  finies,  que  l’empereur 
iê  rendit  à Sutri.  Ce  fut  là  qu'il  aitembla  un  concile 
où  les  trois  papes  furent  dcq>o(cs.  Sintgor , evéque 
de  Bamberg,  ixK>nta  fur  le  Saint  Siège,  t^u'il  honora 
par  fes  vertus.  L’empereur , après  avoir  reçu  I.1 
couronne  impériale  des  mains  du  nouveau  poniifo, 
6c  avoir  fait  rendre  les  memes  honneurs  à l'impcra- 
.trice,  exigeâ  des  Romains  le  ferment  de  fidelité. 
,Ce  ferment  n’étoit  plus  qu’une  vaine  cérémonie , ou 
plutôt  qu’un  par’;ure.  Les  Romains  dégradés  n'of- 
hoient  plus  qu’une  po^)ulace  mercenaire,  6c  fans 
foi»  Ffnrtfcwi  de  leur  lennent,  ils  le  |Mcto:eiU  faj;s 
(cnqxile  R odui  qui  étCHi  aflez  riche  pour  Us  cor- 
rompre , ou  aflex  puifl^t  potir  Us  faire  trembler, 
fis  promirent , comme  il  éioit  d’ufacc , de  n'ébre  ^ 
dc^ne  cuntâcrer  aucun  ppc,  fou»  ügtéoient , 6(. 
^i/îai/r.  Tome  iJj, 
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Cins  Celui  de  les  fucctfléurs.  On  verra  foi»  U grand 
6c  l’infortune  Henri  IV  quelle  confiance  on  uevoit 
avoir  en  leur  proie.  Axant  de  rcpalTcr  en  Aüema- 
gr>e  , où  là  préf.iKe  iVé'oit  pas  moins  nécefiaire 
qu'en  Italie  , /lot'i  III  donna  l'invclbuirc  de  la 
Pouille  <Si  ^ la  Calabre  au  b.navc  Normand , con- 
quérant de  ces  provinces  fur  l’tirijiire  Grec,  il  en 
excepta  Bénevem , dont  les  comtes  d.’  Tcfcanelie 
croient  les  maîtres  tu  plutôt  les  tvrins.  On  ne  tarda 
pas  à s’appreevoir  comb'on  la  foi  concernant  les 
fiefs , étoic  contraire  à la  nanquillue  de  l'état.  Con- 
rad i I ([ui  la  porta , eût  dû  en  prévoir  les  fùncfles 
Gonlcqaences.  Cefo.  peut-être  à CLtte  loi  qu’on  doit 
rapporter  tous  les  itulheurs  qui  aîll  gèrent  fo  race. 

L'iiét  édité  avoit  été  en  ufage  fous  Us  règnes  prccc- 
dens,  mais  les  empereurs  avoivnt  Ibuvcnt  partagé 
les  grands  fiels  entre  plufieurs  prétendans.  Ait  fi  l'on 
axort  fouvem  >11  la  Saxe,  la  Suob^,  la  Bavière 
poiTcdccs  chacune  pr  plufieurs  ducs , au  lieu  la 
loi  fombloit  avoir  ôte  aux  empreurs  cette  liberté 
qui,  en  divifant  les  grands  valTaux,  devott  affermir 
le  tTÔne.  Henri , trop  gène  par  cette  loi , crut  pu- 
voir  s’ex.nptcr  de  la  fuivre , 6c  loefquc  le  duché 
des  dmx  Lorraines  vint  à xaquer  pr  la  m(jrt  de 
(ict.ljn  I,  que  Omrad  II  en  aveit  inx'cfii , il  ne 
donna  que  la  bafle  à Gedefroy , fiU  de  ce  d;:c , & 
la  hante  fuccefiivement  à GoccUm  I I , à Albert  tfiù 
d'une  diufirc  ina;1on  d’Allace , & à Gérard  de  la 
meme  famille,  fge  des  piinces  de  la  maifon  de  Lor- 
raine d'aujourd'hui.  L'ambitieux  Goddroi  ne  pu- 
xtlnt  füuffrir  de  lecond  au  duché  de  Lorra De,  cher- 
cha tous  It»  moyens  de  fecüuer  le  joup.  L\  mp.  rcur 
lui  avoit  prdoimé  phifieurs  fois  après  lavoir  fait 
tombur  à les  pieds.  Le  duc  , toujoiiis  enivré  de  lès 
projets  de  vengeance,  palTe  en  Italie  à delTcin 
d’engager  Us  NormaiKls  à féconder  Ibo  refièntfo  r<  . 
ment , & à partager  ce  royaume  loviu^U  Tau-  -'3^ 
roiciit  affranchi  de  la  domination  AUcmaitât  L'em-  Mc 
pcTCur  ayant  tout  à craindre  dos  intrigues  du 
Délie , paite  les  Alpes , 6c  û faifit  de  la  duch.ùe  ' 
Béatrix  , veuve  de  Boniface,  marquis  de  Tcfcar.ç,  ij,  . . 
que  le  rebelle  avoit  c^iouice  (Louis  là  fuite 
Italie,  & l’ainèna  axec  lui  en  AlUmagné,  après 
avoir  forcé  fon  prfidj  épux  d’y  rentrer.  Ce  re-  ' '■y 
ix*iU  conl-Tva  la  bafle  Lorraine  malgré  lès  iiurU  i** 
giKS  6c  foi  icvoltcs.  Conrad  I , duc  de  Bavière, 
implora  vaincuunt  U même  clémence.  Oté  à U * 
dicte  de  Mcisbourg , 11  fin  dépote , 6c  ne  put  être 
rétabli.  Une  eu  rre  malhaireufo*  termitu  ic  règ^e 
é:  Henri  I il.  Le  cha^n  qu'il  en  conçut,  caifa  fo 
nv;rr.  Viétoi  H,  qui  poiu-Mrs  étoit  auprès  de  lui  , 
reçut  fis  danverx  foupin , & fàcra  Ibn  fiU  Henri  IV, 

' d’environ  fi*  ans.  L’einpreur  avant 

fa  mort,  Rvi>it  eu  inic  OTUrex-ue  avec  Henry  /,  dans 
lot, ü :11e  iU  reawivelièreit  faliiancc  emro  i'All«>- 
matîne  6c  U France.  On  prcteikl  que  crt  princes 
fc  lipatètcJit  eroKHsiSr  La  fi.  té  de  H<n*i  III  n*nd 
cc  jeatanimt  proboWv.  A î ntendre,  il  n'y  avrèt 
jkj.m  de  prince  en  turop  qui  ne  dût  lui  f<.îndte 
hqmpt^e  3 on  le  vit  lur  le  pim  de  déclarer  U 
*>  ■"?*  ^ 
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guerre  5i  l*Efpa2no  qxi'U  pîcrendoîf  être  fief  de  Tem- 
pire.  Tout-jj:uIlT3r.t  dans  Home , il  difpoiÂ  de  la 
papauté  comme  d'un  fimple  bénéfice.  Il  nomma 
fucctfiivcmem  Cernent  I [ , I^amase  II,  Léon  IX, 
Viélor  II  ; mats' fi  ce  ptince  dif[xda ^ fon  grc  du  Saint- 
Siège  , les  ponti  es  a leur  tour  préicnÆrent  di<J>o- 
fer  d:  Temp  rc.  Telles  font  les  pretemions  eue  nous 
aUors  s*o:r  éclater  fous  le  règne  luivant.  Hutri  JIJ 
cm  t'e  fon  premier  mariage  avec  llmpéramcc  Cune* 
lindc , fiUc  de  Canut , roi  de  Dancimrck , Péatrjx 
oui  mountt  abbefTe  de  Gandersheim , & de  fon 
Kcond  avec  l^mpératrice  Agnès  , fille  de  Guil- 
laume , comte  de  Poitou , Mathilde  , qui  fot  femme 
de  Rodolphe  de  Reinfoldcn , duc  de  S.:abe , & de- 
puis élu  empereur  contre  Henri  IV;  Jud  th  mariée 
a Polcflas,  duc  de  Pologne;  SK'phie , fomnvi  de 
Salomon,  roi  d’Htïiigrte  ; Henri  Iv  fon  fuccuTeur; 
Conrad , duc  de  Bavière  ; Gifelle  morte  reÜgicufe , 
& Adélaïde , abbelTe  d«  QuedUmbourg.  Son  corps 
fin  trajif;>orié  de  Bcnfeh  en  Saxe,  à Spire  en  Alûce, 
où  Ton  célébra  les  fiméraill.s.  ( M-V.  J 

Henri  IV , ( ///^.  ÂtUma^nc.  ) hls  du  précé- 
dent , & d’Agnès  oe  Poitou , IX  roi  ou  emjwreiir 
de  Germanie  depuis  Conrad  1,  XIV'  empereur  uX)c- 
cident  depuis  Charlemagne. 

La  vie  de  ce  prince  n’offre  qitVn  ttffu  de  malhairs  ; 
il  avoir  à peine  fix  ans  îorlbu’Ü  fut  apfKilIc  au  tr6nc 
par  la  mort  de  Henri  111  L'im;séra:rice  Agnès,  fk 
mère , s’empara  de  la  régence  où  elle  fè  maintint  avec 
autant  de  fageffe  que  de  fermeté,  jufifu’à  ce  que  la 
calomnie  des  grands  qui  Taceufoient  de  fé  prollituer 
à l’cvéque  d'Ausbourg , fon  principal  miniftre , la 
força  de fc  retirer  dons  un  monaAèrea  Rome ( 1063.). 
L'empereur , apiès  fon  départ , «ût  bi.*n  voulu  gou- 
verner par  lui-méme , nuis  les  ardiciécjues  de 
M.iyerce,  de  Co’ognç  & de  Brcnten  , fo  rendirent 
maîtres  des  affaires , & prolongèrent  fâ  tutèlc^  On 
aceufo  CCS  prélats  d'avoir  abufô  de  fa  jeunefle  , en 
le  plorgeant  dans  les  voluptés  : nuis  on  doit  être 
bien  circomî>eâ  en  lifant  rhifloire  de  ce  prince.  Cieux 
qu»  armèrent  fe*  fujets  & fes  propres  fils  pour  le 
préc’piter  du  trône,  ne  fo  leruiit  point  fait  un  Icntpule 
lie  noircir  fa  mémuiie.  Ce  fin  pendant  le  mmiftète  de 
rés’éqne  de  Mayence  6c  de  fos  coll^ics,  que  fc  formè- 
rent les  orages  qu’il  ne  put  ddllpcr.  Les  Saxons  voyoient 
4.TCC  peine  lùr  le  trône , des  ducs  de  Franconte  , 6c 
dcii’OHrm  avec  la  plus  vive  ardeur  d‘v  rétablir  leur 
Ibuscrai  u Ils  fo  rappelloient  fans  cefTc  le  fous'cnir 
du  règne  gloriL-ux  des  Othons,  6c  prenoient  toutes 
les  metùres  qui  pouvoient  opérer  une  lés'oîution 
favorable  a leur  defir.  Ib  avoient  même  formé  une 
conrpiraiion  pendant  la  régence  d’Agnès,  contre  le 
jeune  monarc|ue.  Les  états  qui  vouloient  que  la 
coun^nne  ffït  cleéVve,  fouffroient  diffic-Wment  qu’elle 
i:  p.:rpcruât  dans  la  race  de  Conrad.  Les  papes  n ‘igno- 
roient  pas  (e  mécontentement  6t  les  complots  des 
Allemands  contre  leur  prince;  6c  ils  s’appretoient  à 
en  profiter,  non-foulcmcnt  pour  fe  fouitrairc  à la 
düm-nation  di  ces  étrangers , m»s  encore  pixir  fou- 
moe  iVmpira  au  iâcerdoce.  Umt  ^esmer  attçft- 
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fat  comre  ramorné  des  empereurs,  fin  de  priver 
Henri  du  droit  ài  cxmrmcr  î'^cébon  d»is  piwitifi*». 
N’colas  11  en  fit  une  loi , & céc'da  dam  ime  alTem- 
blée  d’évcvjues  Italiens , que  déformais  les  card  naux 
feuîs  éliroient  les  papes,  qui  foroient  cnfiiiie  préCn- 
(és  au  peuple  pour  être  confitinés.  Ce  fut  d’après 
ce  coupable  décret  qu'AUx^d/e  H s’aiTit  for  le  S, 
Siège,  fans  confolter  la  cour  im^'dfiale.  ALxandre 
fo  prévalut  encore  de  la  minoriie  de  Henri,  pour 
augmenter  fâ  puiffance  temporelle.  H fo  lia  d’inté- 
rêt 6c  d’amit  c avec  les  princes  Normands , 6c  les 
engagea  à f-oxier  le  ^ug  de  l’empire  dont  ils  ctoient 
feudutaircs.  Cvft  wnfi  que  ces  princs,  dont  le# 
fucecs  auroient  été  moins  brillans  lans  le  focours  des 
papes , ternirent  la  gloire  de  leurs  armes.  On  les 
excoTeroii  peut-être  , fi  focrifiant  è la  gloire  de  leur 
nation  , ils  culTent  brift  leurs  ü.ns  pur  fe  rendru 
vaHaux  des  pntifos.  Ils  firent  liommage  de  leurs 
conquêtes  à Nicolas  II  qui  lair  donna  une  nou\  elb 
invvftimre , moyennant  une  légère  redevance  à fon 
fiège.  C'étoii  un  puiffam  appui  pour  tes  papes,  dé'^ 
maîtres  abfolus  dans  le  ^iritttcl.  T«.l  étoit  l’c.ai  de# 
choies,  lorfqu’//<«ri  /A',  devenu  mai.nir,  fort  delà 
captivité  où  le  rctenoient  Tes  prétendus  uttLttrs.  Scs 
premiers  foins  fitrem  de  rétablir  la  fureté  publique , 64 
d’arrêter  les  brigandages  des  officiers  fiibalrernc^,  que 
les  CTands  tavorifoieiw  pour  caufor  une  révoîuti.  n. 
Lorlqu'iî  eut  vifité  l’Allemagne  , il  alla  à Golbrd  en 
Saxe , 6c  V fixa  ta  réfidence.  Les  arveiennes  fonereill» 
n^lîgévs  dam  cene  province,  fous  le  procèdent  règne , 
furent  rétablies  , 6c  l'on  en  cur.Aru’fit  de  nouvdl  i> 
Henri  les  garnit  d’un  nombre  fùfHfant  de  troupes.  Tout 
en  fui  montroit  un  prince  qui  vutiloit  foire  U’  bien  de 
fis  puples , 6t  régner  avec  auterité.  Lts  Saxora 
s'a{)prçurent  bientôt  que  ces  forterefle»  s'é’csxîient 
au  milieu  d’eux,  autant  pour  les  conun'r  dans  le 
des'üir , que  pur  les  défendre  contre  ï'émmccr. 
Leurs  députés  vers  l'emprcur  lui  traçoient  les  feix 
les  plus  dures,  6c  ccnforoicni  fes  mœurs  avec 
une  extrême  licence.  Henri , naturelkmctit  enclin 
aux  plaifirs,  avoit  p«ur  les  fimmes  un  penchant 
excefiif.  Il  s’en  conlcffa  à Grégoire  \'ll , qui , au 
lieu  de  l‘abfoudre  , fe  fervn  de  ce  pi.nuc  av'eu  pur  le 
prfocuter.  Les  doutés  de  Saxe  kii  dédarniem  la 
guerre,  s’il  r^ftifoit  d’abattre  les fortereflev , de  retirer 
un  garnifons,  & de  congédier  fis  minières.  L’em- 
pereur reçm  ceue  dcpiation  avec  froideur  : il 
n’étoit  pas  d'ua  raraél^  à recevoir  hi  lui  de  fis 
fiijets.  Son  efprit  étoit  calme  , 6c  fo  formeré  n’ctc'rc 
point  ébranlée  par  le  danger.  H répondit  aux  dé^iuta 
qu’il  confukerott  les  états.  Les  Saxons , mécontents  do 
cvtie  réponfi,  ralIàiUircnt  toot-a-coup  dan^  GcfiarcL 
Ces  rebelles  étoient  ficofulés  par  Alexandre  U , qui  ^ 
conduit  par  le  fameux  Hildebrand , mieux  connu  fous 
le  nom  de  Grégoire  VU , leur  montroit  de  bin  lus 
foudres  donc  il  devuit  bien;ôt  fiapper  l’empereur. 
Sans  être  foutenus  par  le  ponufo , ks  ducs  de  bn>:c  6c 
de  Bavière , l’archevêque  de  Magdeboure , 6t  huit 
évêques  paroinTent  à la  tête  <ks  rèbelks.  L'empereur 
voyant  ^tel  précieux  alloù  inonder  l’AlLciagne, 
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ks  exhorta  en  vnin  k rentT^r  clam  le  devoir;  Ars  d^als 
ne  feint  que  groflir  lorai^e.  Les  ducs  de  Suabe , de 
Orin:hie  ^ dj  Bav'îè.x  l'abandoruient  > $C  pour 
donn  T u.i  prétexte  à leur  rés'olte , ils  gagnent  un 
de  f.s  d^mrfti.jucs  racciife  d’avoir  voulu  le  cor- 
rocnprc  pour  ics  alLilincr.  L’empereur  eflrit  de  iê 
laver  de  cecte  udieufe  imputation  ; mais  on  avoit  trop 
dmté  ét  i le  trouver  coupable  pour  lui  permettre  de  i 
iê  pidifecr.  On  fe  prévaut  de  la  calomnie  , on  lui 
refeife  l:s  taxes  , on  fait  lai^trir  Tes  troupes,  on  rafe, 
on  (lemelit  fs  forts  6c  ^*5  cl.â^eauv.  Contraint  cT  m- 
ployer  la  fe>rce,  il  marche  en  Saxe  contre  les  rebelles 
que  fa  prefence  dUripc,  Si  il  leur  donne  U jxiiï  , 
content  de  les  avoir  fait  trembler  : mais  bientôt 
infeeftV^  à Iwurs  ferm.'nts,  ils  le  forcent  de  voler  à de 
noiîvcîlas  \ iâoirçs.  Hinri , vaiiv]UwUr  par  la  force  de 
fe's  armes,  peifiîl^  à vouloir  les  oHattner  par  £i 
clemoi^ce.  Il  reçoit  en  grâce  rarcbe\  és]ue  de  Magde- 
bourg,  les  ducs  & les  évêques  fes  complices,  & 
leur  conferve  leur  dignità  11  n’exige  que  leur  parole 
|>our  gage  de  leur  ibumiflron.  Cette  guerre  ainfi 
aflbupie,  il  fe  ri  tire  en  Alface  pour  être  plus  à 
pon^  de  veiller  fur  ce  qui  lé  paflbit  en  Italie.  Alexan- 
dre n ctoit  mort  pendant  la  guerre  civile;  Ls 
entreprifes  de  ce  pape  qui  avoit  ofe  le  citer  «li  fbn 
tribunal,  lui  faîloicnt  craindre  quelque  révolution. 
Hildcbrand , né  d.;  parents  obfcurs , fucccirt\\.ment 
moine  de  l'abbay-  Ouny  , membre  du  lâcré 
collège,  s’etoit  fait  élire  par  lus  Romains  fans  con- 
fulrer  les  cardinaux.  Chancclani  fur  le  Saint  Siège , 

U feint  de  reconrKxtre  les  droits  des  empereurs , & 
députe  vers  Nenù  IV  pour  s’exculêr  de  ce  qu’il 
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reur,  trompe  par  Cvtrc  loumiUion  apparente,  envoie 
Ibn  chancelier  qui  le  cunfenne , & le  maintient  dans 
fa  digni;é.  Mab  HilJ.'brand  nVÂ  pas  plutôt  affermi , 
qu’il  fait  éclater  les  ci  (Lins  qu’il  avoit  conçus  depub 
long^tems , & qu'il  avu;c  infpixés  à Alexarnlre  fon 
prcJécefleur.  Cétoii  un  génie  vafee  & opiniâtre  dai« 
(es  projets  , ardent , impccueux , mais  trop  artificieux 
pour  cjue  la  cha^cnr  de  fon  génie  nuisit  â frs  ddTeîni 
Nourri  dans  les  difj  utes , il  pofledoit  tomes  les  fubii- 
lités  dî  l'eco’e  ; ami  6c  confld.nt  de  plufeeurs  papes, 
il  éioit  Vi.i1c  daas  tout»  les  ir.mgULs  d-.'s  cours  ; â 
ces  dar.qcrciifcs  qualités  Hild.braml  ^ij^icit  une  giandc 
auftéritc  de  mœurs  qui  tenoit  moiiis  a f^:s  vertus  cpi’â 
fâ  |x>litiqi)e  ; ladurctc  de  fon  caradére  cii^t  conforme  â 
fes  pr-ncip  »,  6c  Ion  ambition  ne  connoiiToit  aucune 
berne.  Td  ^oit  l’hydre  que  hi.Kii  avoit  à com- 
battre , hydre  qu’il  fut  vaincre  , mais  dont  le  foufüc 
Cfi  produifet  d’autres,  f>i;s  lefru-ds  il  d.voit  fuccomber , 
ainfi  que  f.s  li  cccfTcurs.  llildvbrand  qui  vient  de 
rcconnoitrc  le  droit  de  Hcnn  pour  la  confirmation  de 
fon  ficge , lui  comefte  celui  de  difpi.  f.r  des  prélaturcs. 
Il  attaque  ce  droit  incontvftible  crmme  un  abus,  6c 
prétend  qu’il  n’appartient  qu’a  lui  f.ul.  On  faut  aifcmeiu 
quel  é.'oit  (on  but  : une  fois  devenu  iiuître  de  U 
1*?rrrmrion  aux  liéncfices , dont  pluficurs  donnoient 
fdng  de  prince,  il  n’y  auioû  placé  que  des  perüaniics 
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dévouées  à fi»  intérêts , 6c  Ce  feroir  acquis  un  pouvoir 
ablôlu  dans  l’empire,  //enri  s’oppofe  à ces  préte.nions  * 
6c  menace  le  pape  : mais  celui-ci  f,*  fait  un  appui  de* 
Saxons , & acculant  l’empereur  de  pluficurs  crimes,  il 
v^’ut  l'obliger  de  1.^  rendre â Rome,  6c  de  fc  juft  fier. 
//cnri  bat  les  Saxons,  relève  l.s  fe>rtcrelTes  qu’ili 
avoient  dètmiccs , 6c  ufant  des  droits  de  fes  prédecef- 
fears , il  dépote  le  pape  dans  un  concile  compofe  de 
virrgt-quatrc  é\  êques , 6c  de  tous  Ls  princes  de  l'em- 
pire. Grégoire  VU  ctoit  perdu,  fi  l’empereur  eût 
pu  conduire  fon  armée  â Komc;  mais  il  étoit  tou- 
)oms  Kccnu  par  les  mouvemems  des  Saxons.  Le  pape 
qui  coiincHt  la  raÜbn  qiii  le  retient , toujciirs  aflurc 
craUlcu*5  de  la  proteébo.'i  des  princes  Normands, 
excommunie  l’empereur , 6c  le  dépofe  â lôn  tour  : 
Je  lui  défends , dit  cet  audacieux  pontife  , de  gou- 
verner le  royaume  Teutonkpie  6c  l ltalic , 6c  je  dé- 
lie les  fujcts  du  ferment  de  fidelité.  Tc'le  eft  U pre- 
m ère  entreprife  des  papes  far  le  temporel  des  rob. 
Des  ferais  fe  répandent  aufiî  - tôt  oans  toutes  les 
cours  a Allemagne,  appuient  par  des  promcfles  tes 
excommunications  du  pontife,  6c  GufRent  dans  tous 
les  cœurs  l’cf,  rit  de  rwolte  qui  les  anime,  f/fori  fe 
voit  tout-à-coup  abandonné  : ceux  qu'il  croit  les  plus 
fidèles  s’arment  contre  lui  de  fes  propres  bienfaits; 
6c  CCS  mêmes  éx'êques  qui  venoi.mt  de  dépofer  le 
pape  , rétabUfTcm  juge  de  leur  ibuverain.  Ils  l'irv- 
vitent  â venir  â Ausbourg  jouir  des  droits  qu’il 
s’arroge.  L'empereur  voyant  quM  avoit  tout'  â cra^ 
dre  de  cette  afTcmblée , fbnge  a en  prévenir  les  fuites. 
D paflè  en  Italie  non  pas  en  appareil  de  triomphe 
comme  fes  prédcccfrcura , trwüs  avec  un  petit  nombre 
d’amis  qui  rengagent  â cette  démarche,  la  feule  que 
Ibiftoire  lui  reproche.  Arrivé  â Canofie  , fortorcfil-  de 
la  dépendance  de  la  comtelTe  Mathilde,  fa  coufi.'.e , 
qui  le  perfecutûit , perfuadée  que  la  caufe  du  pontife 
wit  cJlc  de  Dieu , il  demande  â parler  ï Grégoire 
qui  le  fait  attendre  pieib  nuds  trois  jours  entiers  dans 
une  cour,  pendant  un  froid  rigoureux,  n'ayant  qu’un 
feul  habit  dîe  laine , 6t  no  prenant  que  le  iôir  quelque* 
aliments  grofliers.  L’orgueilleux  pontife  parolt  enfin , 
6c  l’empereur  bi  demande  â genotix  ^rdon  de  fen 
courage  qu’il  ternir  par  cotte  démarche.  U le  prie  de 
labfbudre  de  l’excommunication , 6c  promit  de  fê 
troirver  â Ausbourg  ch  il  fe  lôumettroit  â fon  juge- 
ment; cependant  une  lueur  de  fonunehit  fait  aufii-iôc 
lêvocucr  CCS  ferments,  que  la  ncccfTué  Uù  arrache, 
LiH  tamiîiamés  du  pape  6c  tic  b comtefle  Mathilde 
kam.b1dbîent  Ls  efpnts  : leur  intimité  étoit  fi  grande , 
que  h'en  <Ls  gem  Liovoiem  que  l’amour  y avoit  quelque 
part.  Les  feigniHirs  d lialic  croient  bien  moins  abrmiés 
di  b pfoibîufion  ik  b comtefle , qu  • de  l’exc-  flive  pinfe- 
fance  iHi  pan-2  auquel  tllc  venoit  de  faire  imc  dmation 
de  tuux  laien»  <pii  é’oient  immenfes.  Tous  fe  rendent 
auprès  de  Henri , qui  les  conduifit  aufll-toî  au  fiege  de 
CaiTofle.  On  vit  alors , dit  un  moderne , ce quVn navoit 
point  encore  s*u,  un  empereur  Allemaïul  fecciitu  rar 
rlultc , 6c  abarulonné  par  rAllemagnc.  Mais  nniTts 
que  Icslia'icns  & le  pa]>e  font  aflîégés  clans  CanciTc, 
la  légats  répandus  en  Allemagne  contîmiem  leuis 
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contre  Vempeteur.  là  renouvellent  Iç^  ana- 
ibcpne)  lancés  contre  lut , & tiennent  toutes  tes  con^ 
ciences  dans  de  continuelles  alarmes.  Hinri  r(l  depofô 
^ir  les  états  dont  il  défend  les  dn?ns,  Ce  le  perade 
Rodolphe  ^*1!  avoit  fait  duc  de  Soal^,  montu  fur 
le  tronc.  Oeft  alors  <|uc  (îrcgoire  dcpluie  toute  ia 
p>litkiuc.  Alarmé  des  progrès  de  Hinn  oui  le  ti»?nt 
bloque,  il  rat*He  û dé{X>riuon;  mats  il  d^Ure  quM 
peut  lui  pardonner,  6c  rcfule  dVpprouvcr  Tclcftion 
de  Rodolphe.  11  promet  fa  protcètion  \ celui  qui 
montrera  le  plus  d’égards  pour  fon  f»ège.  Hir.n  qui 
T»«i  les  conic  cnccs  un  peu  plus  l;bres , le  décharge 
dti  fiège  de  fur  les  Lombards,  & vole  en 

Allemagne  où  il  efpèrc  trciivcr  des  fujcts.  Tout  cA 
en  feu  tx'puis  le  Tibre  jul^iuà  TOder;  tous  les  ordres 
dv*  l’état  loj.t  en  armes , les  i^s’ccnies  f>nt  eux-memesa  la 
tete  des  tioupes,  6c  donnent  le  ftpial  du  meurtre  & 
du  p'Hage.  Des  ccmcües  réitérés  leur  avoiem  en  vain 
défcmKj  de  faire  la  guerre  ( c’étoif  avec  auAt  peti  de 
üjccès  qu*on  leur  avoit  interdit  le  marhlgc.  ) Le  pape , 
échappé  aux  Lontbards , (bulève  la  Dourgogne  crui 
lui  rend  hommage.  11  rervouveUe  fon  alliance  avec  les 
Normands , excommunie  de  nouveau  Henri , & en- 
vne  à Rtxlolphe  ut>e  couronne,  qu*il  lui  anrsonce 

Car  une  penfee  pitoyable  exprimée  dans  un  vers 
tin  plus  pitoyable  cncon;  ; ôc  pour  relever  Qm  coti- 
rare  abattu  par  trois  défaites  confccutivcs,  il  lui 
préditoit  la  mort  de  Henri  qiii  devoit  arriver  darts 
rajifKv.  Sa  prédiéÜon  fut  faiifre  & prouva  guM  ctoit 
auAi  mauvais  prophète  que  poetc  médiocre.  Henri  IF 
fut  vainqueur  pour  la  qiutriéme  ibis  à Mersbourg , 
où  Rodofplw  péril  de  la  tnatn  Godefroi  de  Bouillon , 
le  meme  cul  , fous  ce  ré^e  , fit  la  conquête  de 
Jétufilem.  Grégoire  VU  depoft,  trcmijtî  à Ion  tour. 
L'empereur  condluifit  en  Italie  un  pape  folemnencmant 
élu , & confirmé  foi»  le  nom  de  Qcment  111.  Après 
deux  ans  de  ft^c , Rome  ftft  prifo  d'ailaut  ; 6c  l’em- 
pereur , qui  pardonna  à cette  ville  fi  fouvem  rebelle , 
inllalla  le  pape,  Alt  ^ronné.  Grégoire  Vil, 
afTicgc  dans  le  cAImAi  Sâ)m  - Ange , prc»fite  d'une 
divetfion  de  l’empereur  en  Lombardie,  pour  fc  faire 
enlever  par  Robert  Guifoard,qui  l’emmène  àSalcme, 
où  fon  ambition  trompée  termine  là  vie  laborieufe  6c  cou- 
pable. La  mort  de  ce  turbulent  pondfefombloit  devoir 
p:*rmci:rc  à rempereur  dt  rtfpircr.  La  Saxe  humiliée 
de  fts  précédentes  défaites , ne  pouvoit  fo  rélôudre 
a obéir  ; les  c»rs  de  cette  fe^ticitlc  province  nomment 
Herman  pour  fuccéder  à Rodolphe.  L*cmpereur  qui 
craint  les  fiutes  de  cette  nouvelle  révolte  , rafté  en 
Allemagne , remfKaric  plufimis  viéloires  fur  Hrrman 
qui  demande  grâce,  OL  rubîicnt.  Jamais  prince  ne 
pardüona  plus  fous  em , & ne  A»  pUts  fouvem  outragé. 
Ecbert , qui  lùccédc  à Herman,  cu  également  vaincu. 
L’un  6c  l’autre  péiirent  d’une  mort  miferable. 

Henri , au  milieu  de  ces  troubles , fonge  4 aAlrrer 
•I  (a  famille  une  couronne  qu’elle  va  bientôt  lui  dif- 
r itcr  elle-même,  & fait  proclanser  roi  des  Romains, 
Gmrad  fon  fils , qu’il  mène  en  Italie  p»."ir  s’t>ppofor 
à Viélor  III,  fucccficur  de  Grégoire  VU;  & Wi- 
ticr  de  fes  dangereufos  nu-xitivs.  Ce  Vléfor  meurt , 
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& eA  remplacé  par  Uibain  IL  La  diicbeflc  Mathilde^ 
toujours  UdcUc  à fa  haine  contre  l’empereur,  appuie 
de  tout  fon  crédit  ce  nouveau  pape  qui  corrompt  par 
argent  les  gardas  de  Cémeot  ill , & Toblige  de  fortir 
de  Rome  : le  roi  des  Romains  lui<^éme  cède  aux 
ariÙices  du  pontife  qui  lui  donne  le  Atre  de  roi  ü'italic , 
& lut  fait  époulêr  la  Aile  de  Robert  Gutfoard  de 
Calabre , le  plus  cruel  ennemi  de  ion  père.  L’im-' 
pératnee  Adélaïde  que  Henri  venoit  d’époufer,  reçoit 
les  fùncAcs  préfents  de  Mathilde , & on  la  voit  dans 
la  ItAc  des  rebelles.  C cA  avec  bien  de  la  vérité  qu’on 
; a dit  que  iamais  empereur , ni  père , ni  mari  ne  Ait 
plus  malheureux  ; il  étoit  cependant  reiervé  à de 
plus  grands intbrtuncf.  //i-nri, contraint  de  fe défendre 
contre  fa  propre  famille , aflemble  une  diète  dans 
Co!ogne«  & met  au  ban  impérial  ce  Als  ingrat  qu'il 
venott  de  couronner  roi  des  Romains , & qui  le  liguoii 
avec  fes  ennemis,  Henri , fon  foecmd  Ais , mooAre 
plus  crue!  que  ceux  que  nous  v enons  de  peindre , eA 
couronné  dans  Aix-la-Chapene,  & reconnu  pour  foc- 
céder  à fon  père.  La  vnlle  de  RatUbonne  lui  eA  alT^née 
pcmr  tenir  (a  cour.  1!  fembloit  que  le  calme  alloit 
renaître  en  Aîkmacnc  ; Sc  l'empereur  ne  s'occupoit 
que  de  la  guerre  d’Italie;  mais  avant  que  de  s'y  ren- 
dre , il  crut  devoir  détruire  quelques  abus  introduits 
pendant  la  goerre  civile,  6c  punir  les  auteurs  de 
certaÎMs  ddordres  qu'il  ne  pouv'oit  fo  difTimuler.  Il 
n’eut  pas  plutôt  fait  fes  premières  recherches,  qu'il 
s’en  repentit.  L’archevêque  de  Mayence  étoit  au 
nombre  des  coupables.  Ce  prélat  s'mAut  aulTnèt  dans 
la  Thurtnge,  ranime  l'incendie  qui  étoit  prêt  à s’étein- 
dre. PafoS  U , élu  par  la  faéÙon  de  Mathilde , pour 
fuccefTeur  d’Urbain  II , proAtc  de  ces  mcHivemeas , 
& renouvelle  les  anathèmes  lancés  par  Hildebrand. 
L’empereur  reccvcwt  peu  de  fecours  de  Oément  ÜL 
Ce  pape  avoit  des  vertus , mais  il  eut  mieux  valu 
qu’il  ait  cu  des  talents.  C-c  pape  étant  mort  pendant 
ces  nouveaux  troubles,  il  rromma  fucceflrvtment 
trois  papes,  qui  tous  étutent  plus  dignes  du  faint  Siège, 

3 lie  capables  de  s'y  maintenir.  Deu.x  furent  enfermés 
ans  le  ckûtre,  & le  tToificine  mourut  fubitemeuc, 
genre  de  mort  afler  ordinaire  alon  en  Italie.  Conrad 
6c  fon  frère  Henri  fonge  auAi-îôt  à l'imiter 
dans  fa  révolte.  U s’apprête  à verrmrer , par  le  plus 
noir  des  crimes  , d’im  feeptre  qu’il  eût  bientôt  tenu 
de  la  nature.  En  vain  rem|x;«ur  qui  n’a  plus  que  ce 
Ats,  lui  fait  les  plus  juAcs  remontrances  dans  le  Ayle  le 
pHis  tendre,  le  tigre  lui  répond  qu'il  ne  peut  reconnuttre 
tm  excommunié  , ni  pour  fon  roi , ni  pour  fon  père.  Il  fc 
rend  a Spire,  & commence  par  le  fafir  ou  tréfor. 
Enflé  de  î«  fucccs  il  convoque  à Mayence  tous  les 
fo  gnetirs  6c  les  prélat»  de  fon  parti.  L’empereur 
met  auflî-tôt  une  armée  fur  pied , ma»  ce  fi’s  auflTi 
lâche  qu’impie,  oppofe  la  rufe  à la  saWtir.  Il  va 
trouver  ce  p^,  dont  tant  de  fois  il  avoit  âînutvé 
la  tendrcAc  ; il  condamne  fe  révolte , lui  jure  udélité , 
& lui  demande  pour  grâce  de  le  choTir  pour  mé- 
diateur , 6c  lui  permcTtre  de  le  réconciber  avec  fes 
ennemis.  L'empereur  trompé  par  des  larmes  feintes, 
confent  à le  fuivre  â Mayence , feulement  avec  c«ni 
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cînmiame  cHevanx  : mais  comme  il  entroîi  dans  Blngen , 
il  eft  arrêté  prifonmcr  par  ce  fi!s  qtii  va  faire  part  à 
U dicte  de  U per£die.  Les  Icj^ats  du  pape  rcnouvellens 
aui&tdt  lés  anathèmes  lan^  contre  ce  prince  ; 6c  les 
états  corrompus  par  des  vues  d’inicrèt,  déclarent 
Henri  V légitime  poflelTeur  du  trône.  L’archevéque  de 
Mayence  court  aulTs-tôt  à Kngen,  oii  il  lit  à Tcm- 
percur  la  fentencede  dcporiôon  prononcée  contre  lui, 
& le  fomme  de  lui  rendre  fur  le  champ  les  omemens 
impériaux.  Henri  palTe  lans  rhm  répondre  dans  un 
appartement  voifin , 6c  revenant  couvert  de  toutes 
les  marques  de  fa  dig^té,  u les  voilà,  dit'il , ces 
M (atab  ornements  , fi  vous  ne  craignez  plus  Dieu 
n vengeur  du  parjure , vous  pouvez  les  reprendre  ». 
Comme  on  lui  rcprochoit  la  ftmonie  , il  demanda 
à l'arches  éque  de  Mayence  ^ ainfi  qu  a celui  de  Colc^e 
& de  Worms  quM  avoit  invedis , s'il  avoit  violé 
les  canons  dans  leur  élcéHon , 6c  fur  lear  réponle  : 
« mon  crime , leur  répliqua<t*il , n'efl  donc  pas  d'avoir 
» vendu  des  prclatures,  eVil  de  n*avoir  appellé  que  des 
» ingrats  6c  des  traîtres  au  gouvornement  oc  Tétât  6c  de 
» Téglilê  ».  L archev&^  de  Mayence  qui , dans  cette 
communion,  fatisfiifoic  fon  propre  reïTentiment , ne 
montra  aucune  fenAbilitc  : il  s'approche  du  prince» 
6c  lui  6tc  la  couronne  ; enfuite  te  tirant  de  là  chaife  , 
il  aide  à le  dépouiller  de  fes  vètimems  royaux.  Jamais 
patience  ne  fut  mife  à une  plus  dure  épreuve  : Tenv 
pereur  voit  un  inllant  après  arriver  Ibn  lîU  qui  le 
prefle  de  ficner  Taéle  de  là  dépofuion  ; ce  fut  alors 
que  Henri  regardant  comme  mourant , fe  jetta  aux 
pieds  d'un  légat , le  conjurant  de  Tablbudre.  Ce  fecours 
qui  s'accorde  meme  aux  plus  criminels , lui  cfl  refufc:. 
Ce  prince  infortuné , abandonné  à lui-méme , manquant 
de  tout , ne  pouvant  fournir  à les  premiers  beloins , 
force  de  fupporter  le  poids  de  là  vie  que  lui  impofe  là 
religion  , demande  un  bénéfice  laie  à Tévèque  de 
Spire  qui  le  lui  refulê.  L’empereur  fuccombantà  ect 
excès  d’ingratitude , fe  tourne  vers  lés  amis,  6c  fait  un 
en  de  douleur.  Les  ancêtres  de  Henri  avoient  fondé 
Tcglilê  cathédrale  de  Spire,  6tlui*même  Ta  voit  enri- 
chie. L’inflexible  6c  hypocrite  dureté  du  fils  rend  quel- 
ques partifans  au  père  malheureux.  Henri  IV on  profite, 
OC  trompant  la  vigilance  de  fes  gardes,  il  delcend  le 
Rhin  julqu’à  Cologne,  dont  les  habitants  lui  jurent 
fidélité.  Il  fe  rend  enfuHc  à Liège , d'où  il  envoie  des 
lettres  cirailaires  à tous  les  princes  de  la  chrétienté.  Il 
écrit  aufTi  au  pape , lui  offre  de  fe  réconcilier  avec  lui , 
pourvu  cependant  qu'il  n'exige  aucune  condition  con- 
traire aux  intérêts  de  fon  trône.  Scs  amis  aifembloient 
une  armé^’  dam  les  Pay  .v-Bas , mais  il  n’eut  pas  la  confo- 
latjon  de  la  voir.  Il  ne  put  réfifter  I tant  d’épreuves , 
6c  fur-toul  à Tidéi  d'avoir  pour  ennemi  un  iVs  qu’il 
avoit  couronné  Kii-mêm-’.  Il  mourut  à Liège  le  j a!oût 
1 iû6 , dam  la  cinquante-fexicme  aimée  de  ibn  âge  , 
6c  la  cinquantième  de  Ibn  règne. 

Dans  Henri  IV  les  dons  du  héros  éioicnt  relevés 
par  toutes  les  grâces  extéri  Jures;  Ibn  port  étoit  noble, 
Cl  marche  grave  6c  afturce  ; il  avoir  le  vilàge  heau , 
la  taille  home , les  années  6c  les  malheurs  iw  lui  firent 
rien  perdre  de  ià  majelK*.  Il  a^  oitTefprit  vif,  la  conver- 
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làtion  agréable,  beaucoup  d'élévation  dans  Tarn: ; peut- 
être  un  peu  trop  de  roicieur;  là  libéral  té  cherchait 
tous  les  malheureux  ; là  clémeiKo  ne  fe  laiTa  Jamais  de 
pardonner.  Plufieurs  fois  il  fe  concerna  de  délarmcrdes 
Icélérats  fumris  dans  Tinftantmémjqu’iU  s’approchoient 
pour  l'anàmner  : là  valeur  fut  éprous'ée  dans  fotxante- 
deux  batailles , d’où  il  lortit  mujours  vainqueur.  Pref  ;ue 
toutes  furent  livréis  le  mardi  ; les  païens  auroicisr  dit 
e c’etoit  une  cfpèce  d'hommage  qu'il  rendoit  au  dieu 
la  guerre.  Qn  peut  lui  reprocher  de  n’avoir  pas 
toujours  fçu  placer  fa  confiance  dans  b choix  de  fei 
créatures.  Henri  H'  céda  plus  foan'ent  au  pencitant 
d’un  CsTUr  généreux  , qu’aux  confnls  d'une  politique 
I fegcmait  iiitérelTée  ; au  relie  • on  ne  réfutera  point 
des  tablas  grolîières , inventées  par  des  moines  efeuve* 
cm  mercenaires  : dans  tous  les  l’aftes  diéles  par  Tamour 
de  la  vérité , ce  prince  fera  toujours  pl^  au  rang 
des  plus  grands  rois. 

li  eut  de  (bn  mariage  avec  Berthc  , deux  fils , 
Conrad  6c  Henri  dont  nous  avons  déjà  parlé  : 6c 
trois  lilles , Agnès  , Bcrthc  6c  Sophie.  Ses  cendres 
repofem  à Spire , où  fon  corps  refti  fept  ans.  Le  pope 
qui  le  periecutapndam  là  vie,  défendit  de  lui  rentte 
lus  honneurs  de  U fépulmre  aurcs  fà  mort.(.V/.  )'.) 

Hinri  V , dit  fe  jeune , \Hip.  Jt  AUcmai^ne')  \X  roi 
ou  empereur  de  Germanie  dtsmis  Conrad  I , roi  des 
Romains , XV«  emjiereur  d’Occàlem  depuis  Oarlc» 
magne  , fils  du  précédem  , 6c  de  Timpcrasrice  Benbe , 
ne  1 an  1 1 8 1 : on  ne  tarda  pas  à cimneitre  les  sert* 
tables  motiSqiii  fa  voient  porté  à détrôner  Ion  père; 
cetu  crainte  de  déplaire  aux  pontifes  6c  d'encourir  leurs 
cenfurcs,  n’étoit  qu’une  pure  hypocrilie.  Elevé  fur  le* 
trône  par  \a  imr^ues  de  Romj , ce  prince  artificieux 
cefià  oc  U menacer , quand  il  Teut  pour  rivale  de  fen 
pouvoir  i fâché  d'avoir  nourri  Torgucil  de  cette  cour  par 
de  feintes  Ibumiffions , il  foncea  à tous  les  moyens  de 
TabailTer  ; ainfi , Tinvefiiturc  dts  bénéfices  qui , quand 
U ctoit  fujet  , luifetflbloit  devoir  appartenir  au  .Saint- 
Siège  , devint  un  droit  incontefuble  de  Twmpire, 
lorkjuM  y feu  pr>  enu.  Henri  V joignoii  à U duratô 
dun  tyran , tous  les  vices  qui  rendent  Wur  règne  fa- 
meux ; Ibmbfe  , dlfiimulé , il  atloit  à fem  but  par 
toutes  les  routes  qui  fcmbloient  Tcn  éloigner.  La  ma- 
nière dont  i!  s’y  prit  pour  engager  Pafeal  U à re- 
noncer aux  inveflitures,  fertà  taire  connoitre  là  dex- 
térité & la  faulTeté  de  fon  caraéfère.  Tant  qu'il  eut  ibr 
les  bras  U Pologne  6c  la  Hongrie , tbm  il  exigeoit 
les  anciens  tributs , il  eut  pour  ce  pape  les  plus  gi  .inds 
égards  ; loriqu'il  eut  terminé  cette  guerre  , £nt  le 
fuccès  lui  fut  contraire  , il  fe  rendit  à Rome  , où  il 
conclut  avec  Pafcal  un  traité  qui  ckvoit  armer  tous  les 
évêques  de  Tempïie  contre  ce  pontife  ; il  conf^moit 
à le  fiiirc  jouir  du  droit  d’invtfeiture , mats  à condition 
qu’l)  décloreroit  tous  les  eccléfiaflurues  inhabiVs  à 
polTédcr  desfi'^is,  Icl^els  feroient  aiiîri-iôt  rendus  à la 
couronne.  Pallal  II  qui  ne  confidéroit  que  (es  intérêts  , 
& ne  voyoit  point  le  piège  qu’on  lui  teiidoii , figna 
cct  accord  avec  des  tranlports  de  joie , & c(»nfenui  à 
couronner  Tempereur  ^ cette  condition.  Henri  , plus 
modéré , déclara  cxprefTéiojnt  que  ce  traite  feroit  nul , 
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files  évéqiT<îs’refdt>îem  de  Tapprouver;  Pafcal  excwrtfnufücatior.slancccs  parles  îigats;  le  pape  , pour 

çn:r^:pril  les  perfiader,  en  vain  il  les  exhona  par  réponlê , les  ratKie , St  s'enfuit  dans  'a  C^^abfc  avec  l«t 
C’-i:e  miiKinne,  tm'îl  faut  rendre  à Célàr  ce  appar-  cardinaux  de  fbn  parti  ; ils  jugcoknt  par  lacuodaitc  de 
ticii:  à C'éfàr,  ils  lui  répondirent  par  le  meme  argu-  Houi  , dans  fun  premier  voyage  , uecc  qu’ils  avoient 
ment , & î'irA  itèrent  à donner  IcKt  mple , & a remeiue  à craindre  de  fes  vengeances.  Hcnn  s’avance  aufli-lôt  vers 
trus  It  sblensqij’il  tenoit  tic  la  Itbérafirc  des  empereurs.  Rom?  ; dis  prefenrs  fait  à propos  appUniiToni  tous  les 
O-e  com:flation  éclata  tlans  réghfc  de  Sl  rierre  ; obftacUs;  ilg;^a  lescv»tmdTcsde  lofcartelle,  dont  les 
cemme  on  prrccdoitaux  cérémomes  du  fâcre , Tempo*  | brig-jcsereagèrcnt  les  Rorrutins  à lui  décerner  uncefpèce 
rcur  prenant  le  pani  des  évéques,  cafll*  le  traité,  de*  [ de  trk«npne.  L*émpen.njr  flit  reçu  avec  la  plus  grande 
dare  qui!  retient  les  inveftitures  ; & £iir  le  refus  que  jkhtw  i Bourdin  , archevêque  de  Br^ue  , en  Por 
fait  le  pape  de  b facrer  , il  ordonne  auflnut  de  le  ; ^ugai,  le  (acra  &te  couronna  une  freonde  f)b;  Htnri 
cofitluirc  en  prifôa  L’empereur  avoit  une  armée  de  1 exigea  cette  cérémonie  , prot.ftam  de  nullité  contre 
^ quatr.-vinp  mille  hommes  ; ceux  qui  voulurent  sop-  ■ tour  ce  qui  avoit  été  iùxpjirun  nbelU  & un  pjrjure, 
pefèr  à bs  ordres  fitrentmafTacrcs  ou  chargés  de  chaînes,  I Les  chaleurs  excdTives  i’ayant  déterminé  i «ire  un 
Ttiivant  la  barbare  coutume  d'alors  de  traiter  ænft  les  !•  voyage  dans  la  Tofeane,  le  pape  profita  de  fdn  éloi- 
prifi  nniers  de  guerre.  Pafcal  fût  traité  d’abord  avec  ^ gnement  6c  res'im  a Rome où  il  mouim  deux  jours 
affer  de  dtférence  i mais  Henri  s'oyant  qu’il  s’oWlinoit  ? après  fon  arrivée.  L’etnp>ereur  fit  procéder  à Téleéhon 
k vouloir  retenir  le  droit  tTinvcAiture  , fit  conduire  ^ t*  t^n  nom-eau  pontttê  ; &.  Tarches  êquc  de  Brague , 
devant  lui  les  priîôruiiers , du  nombre  def^eb  ctoiem  après  avoir  été  préfenté  au  peuple,  6i  confirme  par 
pîuficurs  cardinaux , as'cc  ordre  de  leur  trancher  la  tête  Tempercur , fut  inflallc  fbusle  nom  de  Gnipstire  f 'ijl  ; 
tti)  fa  préfcnce  ; Palcal,  pour  cmj>&hcr  cette  exécution  mais  la  Ciflion  contraire  Tavuit  dé^a  prés-enu  , 6c  as’OÎt 
É'.ng^ante , confcniit  à tout  ce  quon  voulut  exiger  de  nommé  Gelafc  II  : ces  deux  papes  oj>pofés  Tun  àl’autre , 
fi  n miniftère.  L'empereur  le  reconduifit  à la  icte  de  fes  fê  chargerem  réciproquement  du  poids  de  leurs  ana- 
trotipct , Sl  reçut  de  lui  la  couronne  impériale  avec  la  thèmes.  GeUT:  II  eut  d'abord  à craindre  pour  fa  vie  ; 
bul'e  lui  confirmoit  le  droit  des  itivcAiturcs  par  C'^nfio  Frangipani , emporté  par  un  excès  tb.wJe  pour 
la crofT:  6c  par  l'anneau.  Les  papes,  pour  judifler  leurs  IVmpereur,  t^iterKré  Tepée  nue  à la  main  dans  le 
prc.'cntîons , lâchoient  de  faite  regarder  cenc  croffe  conclave , 6c  Tasoic  fraj^K  de  plutinirs  coups  ; mais 
Ct’imme  un  objet  Cicré  ; mais  cc  ii’eft  qu’une  martjue  cette  brutale  férocité  nuifii  au  parti  de  l’empereur  : 
d:  d A üétioii  puicmem  humaine , qui  ncA  rien  au.x  Toutn^c  fait  à Gelafè  fouleva  tous  les  Romains.  La 
yeutdeh  religion.  Le  paj>€,  «ttonfirmam cette  bulle,  France  intéreflée  à entretenir  d.3  troubles  en  Ger- 
|ura  fur  T.vangile  asec  feize  cardinaux , de  t\e  jamais  manie,  prit  le  parti  de  ce  pape  contre  Grégoire  : ces 

•cxromrmmier  T.mp  rvur,quî,  de  Ion  côté,  confirma  defurdres  Icandaleux  ne  finh-ent  qu’en  iiaz;  6c  Ca- 

tt;u*s.s  Ls  tlorotiunx  Si  les  prélcnts  que  fes  prédécef-  1»Ae  U , fuccellèur  de  Gelafe  II , eut  la  gloire  de  ter- 

f.u:$  avoitnt  faits  au  St  Siège  ; il  en  ajouta  même  de  mincràlavant^eduSt.  Siège  j ce  différend  qui,  depuis 

no*..ve.T.ix,  moins  par  politique  que  j.ar  géné.cfité.  A long-temps  aglroii  le  truiW  6c  Tautel,  Henri  F’re- 

fui  admis  à la  communion  i que  cAii,  ( dit  i nonça  au  choit  tTinvcAiture  par  la  croffe  6c  i»rTanni;au; 
k pape,  cil  rompant  une  partie  de  ThoAie  avant  de  la  ] le  kcjitre  fut  fubAiwc  à ces  fyniboles.  La  nomiruttion 
co.ifjcrcr  ^ c ni  ctwpra  U paix , fôit  («parc  du  royaume  } des  })énéficcs  fut  rcmifl*  aux  égüf.s.  Le  pape  lui  accorda 
^ Jefi/s-C  JiriA , ainfi  que  cette  partie  de  ITioAic  cA  | fetilcment  le  droit  tle  mettre  la  poix  cmre  deux  compé- 
ic|tarcc  de  l’autre-  Si  dès  fennems  euiTem  pu  lier  ce  tlteurs , 6c  les  forcer  de  s’en  remettre  à la  décluon 
portife , cette  funeufe  querelle  concernant  les  invcAi*  des  métropolitains  6c  des  provinciaux.  Qn  lent  quel 
turcs  ^oit  terminée;  mais //cnn  ne  fut  pas  plutôt  rentré  coup  un  ièml>liiblc  traité  portort  à lautorité  im|>é- 
dans  lès  cuits  , que  les  légats  do  Pafcal  déclamèrent  riale;  6c  Ton  pjut  bien  dire  que  le  feeptre  alors  paffa 
daris  tous  les  royaumes  , co  itrc  cet  accord  ; le  jxipe  dos  empereurs  aux  pontif.s.  Ca'iAo  II , (tins  ce  traite , 
nCnie  tient  un  concile  , cù  il  s’accitfe  d'avoir  trahi , paile  vra  ment  en  maître  ; u Je  vous  d*nmcrai  des 

rui-  cordclcondancc  6c  par  foiblcflfo , les  intérêts  du  « leçons , dit*il , GivantWsdes’oirs  do  non  minlAcre  , 

Si.  Siège , 6c  coi.Kmt  a <c  demottre  de  ia  dignité  : ccA  » lorfque  vous  m’aurei  porté  vos  plaintes  ; je  \*ous 
oiufi  que  ce  traité , foit , il  c A vrai , dans  un  état  de  » donne  la  véritable  )>aix  u.  On  croit  entendre  un  Céiàr 
cmime,mai5  ratifié  dansunecmière  liberté,  fut  rompu.  plutôt  qu’un  fiicceffetir  de  Pierre;  crt  accommodement 
Une  circwiAiince  embarraffuit  le  papo  i il  avoit  juré  qui  privoù  le  vône  de  fos  droits  les  plus  précieux  , 
fur  HioAie  de  ne  jamais  excommunier  T^mpereur  : il  etoii  fàm  dour.*  une  tacîvî  au  règne  de  Heurt  V ; mais 
eut  r cours  à im  expédient tpii  montre  combien  il  ctoit  les  truiibles  de  Gemianic  le  rendoientexcufable , meuïe 
|KU  délicat  en  fôit  de  ferment  ; i!  dit  qu'il n’avoit  pas  neceffaire.  LVmi>cfeur  connoiffoit  les  inuigiics  de  U 
renoncé  au  droit  de  le  faire  excommunier.  L’empereur  cour  de  Rome:  , qui  Tavoii  porté  fur  le  trône  6c  en 
chotpié  d^  précédés  du  pape , Tattaqua  d’une  maniéré  avoit  précipité  fon  pere.  Ixs  ducs  Conrad  6c  Frédéric , 
ouverte  ; il  pjffe  d’abord  en  Iralie , où  iîsVmpare  tic  fes  neveux  , s'étcicut  déclarés  contre  lut  ; 6c  s’étont 
la  fuccetlîon  de  U comicilé  Maihildc  , fa  cotifine  , unis  avec  les  Icgns  Si  les  Saxons , Us  avoient  placll  for 
fondé  fiir  cc  qu'elle  n'avoii  pu  en  difpofer  fans  fon  leficgcdeWuia'jhfn  rg,  Rur,gcf,  fon  emumi  .il  voyoir 
agrément , é'.mt  fa  vaTaHe  ; il  envoi?  enfuit?  di^s  am-  tlans  c.s  princes  fàébcox  des  inAmm:nt$  |jrccs  à mettre 
b^lTad.uxs  à RotiK* , pner  Pufeo»  U de  Tabfok.drc  cks  tout  eu  a'uvrc  par  CaUA; , pour  le  réduite  aux  rnéiius 
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infortunes  que  H(/iri  II'  avoit  éprouvées.  LVmncteur 
cédolt  à Ia  néceiîité  : daiH^urs , le  défaut  üThentiers 
rendoit  Ton  ambinon  moins  a^vc  ; fon  imérêt  étoit 
cTacho'er  paifiblcment  un  règne  trop  agité,  Ôt  de 
kiider  g une  nouvcîk*  famiUe  le  foin  de  priîdter  des 
conjonéKircs  qui  pouvoicm  s’offrir  pour  remettre  les 
papes  fous  le  joug  qu’ils  vcnotcnt  de  focouer.  Caliûe 
lui  écrivit  «ne  letire  remplie  de  compliments  qui  ne 
de  voient  oull^mem  flatter  Ton  ambition  : à en  ju^*r  par 
ce  qui  venott  de  le  paflf.T , on  h prcndroli  plutôt  pour 
une  fangbntc  ironie  que  pour  une  lettre  de  félicitation. 
M Nous  louons  , difoit  ce  pontife  , le  Seigo^ur 
» puiflont , de  ce  qu’il  a écîaiié  votre  cœur  du  foulHe 
n ae  fon  efprir , nous  veus  chérirons  d’autant  plus  à 
»»  Tavenir  , que  vol»  nousobéifTez  avec  plusdedcvouc- 
» tnem  que  vos  prédéceiTeurs  ».  Grégoire  VUl  paya 
bien  cher  l’nonncur  de  s’étre  idlU  (ur  le  trône  pontihcal  ; 
après  avoir  été  pris  dons  Suin  , il  parut  dons  Rome , 
précédant  l’emrée  (bUmnelle  qu’y  («  Califte  ,qui  mon- 
toiiun  chevaé  b!anc,  drivant  l’ufage  des  fou%  crains  ; 
il  étoit  (ur  un  chameau , donc  la  queue  lui  fon'oic  de 
bride  , on  l'avo  t couvert  de  ptaux  de  bétes , après 
l’avoir  dcpoiiillc  de  U pourpre  : cette  pem]  e indé- 
ceiKe  &:  Barbare  acculé  lorgucil de  Califte, elle é:oit, 
dh  un  tnodeme , plus  digne  d\m  triomphateur  de  l’an- 
cit»  ne  Rcme  , que  d’un  cs'êque  de  la  nouvtile.  Gré- 
goire fut  enfuiie  ti  aîré  de  prikni  a\  prifon  j il  y nwHinu 
pli.ftjurs  amic.s  après  , dans  une  grande  vici!L*flo , 
tcuj  urs  anaché  à ils  maximes  qui  lui  failbicnc  recon- 
noi're  ramorité  des  empereurs.  Tel  tiit  le  fort  d'une 
prélat  , qui  tût  kc  umvcrfcllement  reconnu  pour 
pipe,  fl  îe  parti  de  Henri  V,  qui  Uns comrexlic ctoît 
le  plus  légitime,  cûtpréialu. 

Ces  outrages  accumulés  reiomboieni  for  l’empe- 
reur ; réduit  h düTimulcr  avec  la  cour  de  Rcme , il 
méditoir  un  éclat  asec  ctllc  de  France.  Philippe  I lui 
avoit  donné  de  moii&  de  pbimes  pendaJit  la 
querelle  des  invciliaircs;  ce  prirce  avcii  mcinc  fourni 
ocs  fecours  aux  papes  ; Henri  lut  retenu  par  la  révolte 
de  la  hWlandc  &.cb  qudcpies  villes  tTAlface,  Ôc  par 
fa  mort,  arrivée  en  1115.  11  avoit époufo  en  Ïli4, 
Mathilde  , fille  de  Henri  / , roi  d’Ar.gktcrre  : cate 
princefTc  hri  donna  deux  fîlks  ; l’une  appcUée  Chri^m  ^ 
lut  rrurié:  à Ladillas , roi  de  Pologne  *,  l'autre  , nom- 
mée Bcrtke , fot  mariée  à Ptolomce , fils  d’un  confol  de 
Rcme  de  ce  nom  \ doute  de  la  légitimité  de  cette 
dernière. 

Outre  cette  ambition  effrénée  qui  porta  heari  Vh 
détrôner  ion  père , on  lui  reproche  un.-  a*  arice  fordide; 
fon  repos  fin  focrific  à cette  aviliffame  pafiion  ; on  a 
dit  de  ce  prince  qu’il  avoit  xccu  pauvre  pour  mourir 
riche.  11  avoit  plus  de  fineffé  dam  l’ei'prit  que  d’élé- 
vation dans  rame  ; pim  de  talent  pour  gouveriKr,  que 
de  génie  ôc  de  vertus  pour  fe  fà  re  admirer  Sc  tff  mer; 
au  refte  , les  pli»  cminumtcs  tniabu  s n'auroiciu  jamais 
effacé  les  taches  qu’impriment  for  fon  rwm  les  malheurs 
de  fon  père,  qvn  forent  fon  ouvrage.  Son  cwrj.’S  fut 
transfère  dVtrecf.t  à Spire , ôt  emerié  dans  le  tombeati 
de  fis  ancêtres.  (Af,  }\  ) 

HoiijVI,ii'r  U fevire , {Hip^ifAiUm^gnc,)XV^  roi 
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OU  emperetir  de  G'nnanîc  d.^puk  Cuurau  ï,  XVfll*! 
empereur  d’occident  depuis  Charlemagne,  né  en  1 165  « 
de  Frédéric  I , & de  B^trice  , élu  roi  des  Roma*ns , 
foccèdeàfon  pèreen  1190,  m:urt  en  1 197  ou  1 
en  foptembre. 

La  conffitution  Germanique  manqua  de  cîumg.'r  en- 
tièrement fous  ce  prince  ; &s’il  avoit  cu  im  fuccriï.uc 
qui  lui  eût  rdl.mblé,  la  nae'on  la  pU»  libre  feroit 
tontbée  fous  le  joug  le  plus  d^fpotiqui.  Nommé  vicaire 
general  de  l’empire  , depms  le  «lépart  de  Frctlcric  1 
pourla  Palelline , il  n’as'oii  rien  négligé  pour  s’affermie 
for  le  trône  : aulFi  la  mort  de  cet  empereur  ne  cauCi 
aucun  mouvement  ; Henri  ne  daigna  pas  meme  affon- 
bkr  les  états  pour  foire  ratifier  ion  él.étion , fuivanc 
l’uljge  conffam  de  ceux  de  les  prédccelTcurs  qui  avoient 
été  reconnus  rots  pendant  la  vie  de  leurs  père*.  La 
violation  de  cette  coutume  , la  plus  chère  pour  une 
nation  qui  vouloii  que  la  couronne  (ut  cleéVtve , n’excita 
aucun  murmure;  fan»  douw  qu?  l'on  craig'Knt  déjà  ce 
caraclère  firrocc  &.  fanguinaire  quM  déjîfoya  vers  le 
milieu  d*  fon  règne  ; né  avec  to  it  s les  dirpcficions 
qui  |XH!voknt  faire  un  grand  roi , H.’fi'i  l'i  ne  s’occupa 
qu’à  le  rendre  terrible  : ce  n’cft  qu’en  ircm’lfont  d’iwr- 
reur  , que  l'on  {e  repréicnu  les  CAiaiitcs  qui  d.'shono- 
rent  (bn  règne  : on  n’a  c yendant  rien  à lui  reprocher 
fur  fa  conduite  luvers  Henri  • le  - lion , qui , toujours 
proferit  6c  toujours  armé , réclamait  l’héritage  de  lés 
pères , dont  les  empereurs  précédants  Tavoiem  privé , 
auta.n  pour  abaifflr  foiruifon  que  pour  le  punir  de 
fon  iTufoci!  té.  Après  Taveir  vaincu  éc  prive  tU-  toute 
reilburc , il  lui  taiffa  linmfvvick  , qu'J  fit  dénu'iu-tjr , 
’6c  lui  permit  de  partager  la  foigneurie  de  Lub:c  avec 
l'évéquc  de  ce  diocètê.  Si  Henri4e-lbn  cm  fou  lire  dans 
l'avenir , il  eût  regardé  ce  traitemem  comnw  le  blcis- 
falt  te  i^us  fign.sié  de  la  part  d’un  prince  que  l'on 
n'offenfa  jamais  lâm  s'expokr  aux  pins  cruelles  ven- 
geances; cependant  Henri  P'I  foifoit  f»  prépaiaifo 
pour  entrer  en  Italie  ; il  y alloii  revend’quer  les  dic!» 
de  Confiance  fo  femme , fille  de  Roger  11 , 6c  fon 
héritière  aux  royaumes  de^Naples  6c  deSicik.  Tancrède- 
le-bàtard , fils  naturel  du  prince  Rogvr , prenoft  d.s 
meforçs  pour  le  lui  düjnuer  : l’empefeur  fo  rwmlit  à 
Rome , ob  Célefiin  111  Ht  cérémonies  de  font  focre 
6c  de  fon  couronrsement.  Si  Tou  en  croit  un  anglois , 
le  foui  qui  rapporte  cc  trait,  le  pape  fit  tomber  d'uu 
coup  de  pi  :d  la  couronne , à l’initaut  qu*ll  venoit  d; 
laiuipofor  for  la  tête  ; mais  ce  fait,  qui  décékroit  un 
omicil  aufli  brutal  que  ridicule , eft  fans  vra  fcmbUac-:  : 
lunri  n*ev«  pas  manqué  de  s’en  venger  ; ce  prince 
étoit  capable  de  le  taire  périr  for  ffieure  : mus  au 
lieu  de  punir  le  pontife  d'un  outrage  qifil  n'eût  pu 
diffîmukr  , il  lui  donna  l’ancien  Tu(c.ilum , aiijavudliuâ 
Frdcati , ville  qui  s’étoit  dtfiingucc  par  fbn  atiaciicmmt 
à la  domination  Allemande  , 6c  dont  l.*s  Ronuùts  fo 
vengèrent  d’une  nunièix*  vrairacqt  barbare  , s’il  tÜ 
vrai  qu’après  avoir  pris  6c  rai'é  la  ville  , ils  coupcrei^ 
les  pieds  6c  les  mains  à tous  ceux  des  Iiobiuius  qui 
furv'écurcnt  à la  ruine  de  Lw  p^uric  : une  pJle  qui 
dàruifit  l’artiiée,  impcnale  , l’empécha  d’exécucci  doi» 
ce  voyage  y fos  pro}cts  % U biudc  6c  for  Naples  : il 
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emrt'pris  une  fécond.'  cairragne,  où  tout  réuflit  au 
c dé  fes  (LHirs  ; aide  de-»  Ôc  des  Génois  , 6c 

i*or  qu'il  avoit  exigé  du  roi  d’Anÿ«erre  Ridtard , 
il  avoit  f contre  tous  les  droia  divins  & humains, 
fait  languir  dans  une  longue  captivité , il  alla  mettre  le 
fiège  devant  NapWs;  cette  ville  fut  forcée  de  le  rece- 
voir. Tancfède  ctoit  mort  avant  ce  qu’il  tût 

rendu  plus  difBcilc  ; U veuve  de  ce  prince  , alarmée 
des  progrès  des  Allemands  , dcmar.de  À capi^lvT , 6c 
fè  comente  de  la  principauté  de  Tarsmee,  pour  elle, 
6c  pour  fon  6H  OuiUaume  , que  Us  Siciliens  avoiem 
nommé  pxHir  fucceder  h Tanciède.  L'empereur  devoii 
fè  contenter  d’un  trait.  qui  mettoit  dans  ta  famille  d.ux 
royaumes  puiffanis;  mais  ce  prince  barbare  6c  Cins 
foi  , nVut  pas  plutôt  en  ion  |>ouvoir  le  jeune  roi , qu'il 
le  fh  mmiler , 6c  l’envoya  à Coire,  où  on  lui  biidaU 
vue.  La  reine  mère  de  Guillaume  6c  les  princetres  fes 
(anirs , furent  réléguées  dans  des  monallcrcs  en  Alfacc. 
La  rage  du  tyran  cherchant  de  nouvi^aux  aliments, 
il  fit  exhumer  Tanc:cde,  6c  ordonna  qu'on  traHchât 
la  tête  à ce  cadavre  infede.  Les  Siciliens  voulurent 
en  vain  venger  ces  cruautés  accumulées  ; leur  fidélité 
pour  leurs  aiwiens  rois  ne  fervit  qu'à  leur  attirer  de 
nouveaux  malheurs  ; //ewri  paiîa  dans  leur  ilc , 6c  fe 
furpafla  dans  la  recherche  des  fupplices.  Un  nommé 
JourJjÏM  , qu'ils  avoient  choifi  pour  roi , périt  fur  un 
trône  de  fer  artknt , ayant  fur  la  lélc  une  couronna 
également  ardente  : la  plôpart  des  principaux  du  pays 
^'firent  dans  d«  lourmems  non  moins  affreux  \ 6c  tous 
ICS  ôuges  que  lui  avoit  donnés  la  veuve  de  Tancrède  , 
eurent  les  yeux  crevés.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  exé- 
cutions que  Heryt  fit  vccu  de  fc  croifer  pour  la  Terre- 
Sainte  ; ce  rru>oftrc  de  cruauté  vouloit  pafTer  pour  un 
prod  ge  de  dévotion  ; il  n’xcomplit  cependant  pas  ce 
vœu  , il  0 contersta  tTenvov'cr  dans  la  PalclLine  une 
armée  , dont  il  ne  put  voir  le  retour  \ (on  inhumanité 
fbulcva  tous  les  efprits  : Confiance  no  jx>u\  ant  foute- 
nir  la  préfence  d’un  mari  f'mblaule , confplra  contre 
lui , 6c  le  fît  empoifonner  ; crime , dit  un  moderne  , 
exculahle  peut-être  dans  une  femme , qui  vengeoit  fa 
fanûl'e  6c  û patrie,  fi  l’empoiGnnemcnt,  6c  liir-tout 
l’empoifonncment  d’un  mari , pouvdi  être  jufhfîé.  Des 
auteurs  prétendent  qu’il  mourut  d’une  dyfFentcrie  ou 
d'une  fièvre  qu’il  eut  , pour  s'etre  endormi  la  nuit , 
fatigué  d*unc  longue  chaiTe,  dans  un  lieu  morcca- 
geux  ; fon  corps  fut  porté  à Panonne , où  rimpératricc 
le  fit  meure  dons  un  tombeau  de  porphyre.  LÎtifloire , 
en  aceufant  fa  cruauté  , rend  piflcc  à fes  talents 
relevés  par  les  grâces  extérieures  : Henri  VJ  étoit 
«Tune  taille  médiocre , mais  parfaitement  proportiorv- 
née  f il  avoit  le  vif^e  beau  , quoiqu'un  peu  maigre  , 
la  peau  fort  blanche  , 6c  la  tete  un  peu  petite:  fon 
agilité  ,rextréme  foupklTe  de  fes  membres  le  rendaient 
pmpre  à tous  les  o^rcices  de  pied  6c  de  cheval  ; H 
étoit  économe  , fans  cependant  rien  épargner  dans  les 
cérémonies  d'éclat  : fon  efpnt  éioît  orné  des  pHis 
betV^  coniioifïanccs , U avoit  une  éloquence  natureHe 
éc  beaucoup  d’élévation  dans  l'amc  : & l'on  peut  dire 
qu'il  eût  pu  être  compté  parmi  les  geands  pnnees , fi 
au  tal<m  <iui  maimient  les  empires , ü eût  joindre 
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les  vertu*  qui  font  régner  fur  les  cœurs  : il  n'eutde  fon 
mariage  avec  Conflanc: , qu'un  dis , qui  rég^  cLns  la 
forte  , fous  le  nom  de  VrtJoic  //.  {Si.  J'.) 

Hjnri  de  Luxembourg  y VU*  du  nom , ( //.y?urrr 
(JAUi:m.j^rK.  ) XXII*  roi  ou  emp  .*reur  Conrad  I , 

né  vers  l’an  1313*  delL  nrî,  comte  de  Luvembourg.^ 
6c  de  Béatn.s  de  Hair'au,  empemir  en  1309  , 
en  novembre , mort  en  1 3 1 3 , le  14  août. 

Des  que  la  mort  d'AH>crt  dit  divulguée,  Frédéric* 
le-Bel  fe  prd'eata  aux  états  pour  lui  fuccéder  ; là  qua- 
lité de  fils  de  cci  emixreur  étoît  im  ôtre  aiu>rès  du 
peup'e , mais  non  pas  auprès  des  cleéfeurs  : Charîe.- 
de-Valois  , frère  de  Phill|>p«-le-Bcl , prince  fi  connu 
par  fon  extrême  pasVicn  de  régner  , fc  mit  fur  les 
rangs;  on  prétend  que  Ph:lip(>c-le-Bct  s y mit  lui- 
meme;  mais  les  Aliemaïul*  avotem  de  pu  iflànts  motifs 
potir  rejetter  ce  morurque  , air-fi  que  U race  : il  dl 
probïfole  que  fi  la  couronne  d’AUefuagne  eût  éié  une 
fois  for  la  tete  d’un  roi  de  France  , 6c  fur  - tout  d'un 
Philippe  - le  - Bel , il  n’tût  pas  nuiiquc  de  reprendre  le* 
' privilèges  qui  y étoiem  attachés  fous  OtarlenugtiÇ. 
Philippe  fçavoit  cpi’il  neparsiendroit  jamais  à foire 
illufton  aux  éleéleurs  : aum  fit-il  |oucr  touslcs  rcirorts 
pofTibles  auprès  de  Clément  \'  ; mais  fi  d’un  côte  ce 
papedevoit  être  flatté  de  jxnis'oii  forcer  rAUemapïe 
a recevoir  de  fa  main  un  empereur , îl  des-uit  etre 
retenu  de  l’autre  par  la  crainte  de  fe  donner  un  maî- 
tre ; il  en  avoit  trop  coûté  de  foins  6c  dz  lang  à les 
prédécelTeurs  pour  diviièr  la  monarchie  , pour  que 
Clément  pût  confoniir  à la  réunir.  Dans  une  entro- 
vue  que  ce  pomife  eut  avec  le  roi , il  lui  promit 
d’cmpiover  totit  ion  crédit  à foire  réulïir  fes  ddVeins , 
foit  qu’il  voulût  la  couronne  peur  lui  ou  pour  Charles 
fon  nls  : il  lui  donna  une  bulle  aulli  favorable  qu'il 
put  la  dcfirer  ; mais  dans  le  luéme  temps  qu'il  la  lui 
remettoit  entre  les  mains , i!  en  cxpctÙoit  une  autre  , 
où  il  faifoit  voir  aux  cleéfeurs  les  dangers  auxquels 
l'Allemagne  s'expofoit  ; & comme  il  connoiffoit  leur 
pey  d’inclination  jxiur  Ficdéric-lc-BJ  , il  leur  recom- 
mandoit  Henri  de  Luxembourg  ^ qsrince  qm.avoit  des 
venus  & des  talents  , 6c  connu  par  fon  lè'c  pour  la 
conilitiiTion  Germanique.  Six  mob.  s’étoicnr  paiTés 
dans  diverfe*  intrigues,  6c  l'on  commençoit  à mur- 
murer de  cette  cf|5ce  d'anarchie  ; cette  confidèracion 
prelTa  la  nomination  de  Herrri  : U fut  coutonné  à 
Aix-la-Chapcllc  ; Marguerite  de  Brabant , fa  femme , 
fut  admife  au  meme  honneur.  Son  premier  foin  , 
lorfqu’il  fut  fur  le  trôi»e , fut  de  pouHuivre  les  aifaf- 
fins  d'Albert  ; tous  les  complices  du  duc  Jean  6c  lui- 
même  furem  mis  au  ban  impérial  ; Rodolphe  de  Vaart , 
foigneur  qui  jotiKToit  d’ure  haute  réputation  , fot  puni 
par  la  roue  ; ce  fupplice  juiqu'afors  inufné  en  Alle- 
magne , afTura  , dit-on , la  vie  oes  empereurs  , 6c  rendit 
les  aiTafTuis  moins  frequeotv.  Cepenoant  Henri  medi- 
toil  un  projet  bien  grand  , 6c  ilont  l exépufion  eût 
pu  illuflrer  fon  régne  fans  fo  rendre  plus  hciu^ux  ; 
c'etoit  de  relever  I empire  d’Occident , au  moins  de 
le  mettre  dans  l’état  ou  il  étoit  fous  Frédéric  II , eu 
qui  l’on  peut  dire  qu'il  finit.  Pîuficurs  ville»,  comme 
I Florence , Gcncs , Luques  6c  Bologrse , avoicm  acheté 
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leur  üi>erté  ds  IVinpL'reur  Rodolphe  ; le*  autres 
avoicait  cm  pouvoir  >*en  dirpcniêr  , efpérant  c|iii  le 
temps  rffaceroit  ï:*  traces  <1j  U doniinaù<»n  des  empe- 
reurs; cHcs  éîOiLiit  dans  la  plus  grande  fécuritc,  & 
ne  loiipçoimoiem  pas,qu\m  em;xrei*r  pîlt  jamais 
a’expL^fer  renouvell^r  les  Tanglamcs'  im;.Mies  des 
Henri  IV , d:s  Frédéric  II,  & des  Conrad  ^\'  , fk  fer- 
meté lui  fit  méprvf.r  ces  excinpUs  : U afllira  la  paix 
en  Allemagne , en  tk«tnant  le  \ icariat  de  iVmpirc  à 
Jean  lôa  ûl> , (ju'll  avait  placé  fur  le  trône  d.*  Fciicme, 
£c  parût  pour  l'ItaUe  ; c t:e  coiuiée  c;oi(  touji^iirs 
diviioe  par  lesGuclphes  iU.  les  Gibalins  ; ces  dcr-ticrs 
étoient  toujours  favorahL-s  aux  empereurs,  & cuiiv 
baitolem  pour  la  dotninaiion  AU.inapd:;  mVsmurc 
que  lo  Gudpîies  attaquoi.nt  ouvui  «unt  f/^nn  VI ^ 
ce  prince  avoit  pour  cnnmù  caché  Uémeni  V ; ce 
pooûfc  qui  a^oit  favorifc  fon  éVQion  , 6l  luvcit 
^pu^ée  de  tout  fan  pcAivoir , l<  traverfoit  par  i )us  K*s 
moyens  pofiibles , depuis  qu’il  le  voyoit  narclu  r fur 
les  traces  des  Ouvlcmagne  6c  dss  Oinon  1.  Clément 
députe  ver>  Robert , roi  d * Naples , 6iL  lu:  donn; \:  gcu* 
vcmüneni  de  Rome  ; U t*it  en  mcm.*  t..mps  une  ligue , 
ma's  toujours  fccrétement , avec  les  vi’tle>  de  I k te.  ee , 
de  Bologne  , de  Sienne , <L  Loques , de  Brixwne , 6c  de 

rluficurs  autres  moiijs  conliùéiabl<^s.  Lkmp.Tuur  eut 
chaque  pas  de  nouveaux  combats  à fouieiûr;  il 
alBégea  U plûpart  des  vlU..s  qui  ucus  vcnc:ni  de 
nommer,  &cn  rcv‘;it  quelqjes-u  es  à comptfux^i  ; 
la  terreur  de  fes  armes  rcdu:fit  Ls  Milatxrs  à tlilli- 
muWr  leurs  anciens  projets  de  domination  far  la  Lom- 
bardie , ils  lut  appportèrent  les  anciens  tnbutu , 6c  le 
couronnèrem  roi  oes  Lunb.irds.  Padoue  re^uc  un 
wuv'erncur  Allemand,  6cpjyamil'e  écus  par  Ibrme 
de  tribut  ou  (Tamefide  ; la  modicité  de  cette  fomme 
attelle  l’ind«gcncc  des  hab'unts  de  cette  ville  : les 
Véniriwiis  plus  riches  6c  plus  magnifiquîs  , Çc  dillingué- 
rent  jMr  des  prcCms  coriidérables  : Henri  reçue  de 
leurs  ambafladeurs  une  fomme  prodig'xulé , avec  une 
couronne  toute  d'or  , omcc  de  diamants,  6c  d’unp 
chaîne  de  vermeü  efun  travail  extiiis  : ces  républi- 
cains fuivircm  leur  politiquî  rrdirmirc  , d’ccaiter  jvir 
des  prefonts  , les  emp'^reurs  a(T.z  paillants  pour  les 
afiervir;  telle  fut  la  1*gdTe  de  Vei.i'ependantks  révo- 
lutions qui  fuivirent  Icxrinélion  des  Cirtars , que  l'on  a 
douté  long-  temps , fi  d.^puis  cette  époque  clic  navoit 
pas  toujours  été  libre  : Gènes  montra  le  plus  vit* 
cmpreflcmem  à le  recevoir  ; elle  déploya  tout  le  luxe 
d’une  nation  indudrieuié  ôc  comm.Tçarue  ; 6c  comme 
Venife  , elle  lui  témoigna  tant  cTaficâioin  , que  Hcryi 
pur  r^arder  comme  lopcrllu  d’examiner  fes  druiis  fer 
c^iie  ville  i Vérone , Parme  6c  Mantouc  reçurent  des 
gouverneurs  impériaux.  Lî  monarque  étoit  à Pifc, 
iortque  d.’S  courîers  de  la  faéUon  des  Goloroies  l’v'xhor- 
terem  ufor  de  célérité  jxrur  fi  rendre  à Rcme  : il 
s’y  fit  couronner  dans  le  palais  de  Lavan  par  trois 
cardinaux,  6c  revint  à Pifo  , où  il  fine  une  dfomlilée 
d*ctats  ; Ü ordonna  la  levée  des  anciens  tributs  , 6c 
cita  le  roi  dî  Naples,  ptnir  qu’il  eût  à le  jwlin.r  for 
les  moüls  qui  avoient  porté  ce  prince  à lui  dclbbcir  ; 
^ fur  fon  rehis  de  comparoicrc  , il  confifpu  Ion 
Hijhirt,  Ti/mr  ///• 
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royaume , 6c  en’donna  nnv'eftitirrc  ^ Fiédérlc  , roi  de 
Sicile.  Robvrt  étoit  p^rdu  , 6c  toute  l’Italie  allortpalTer 
une  f.cot'dc  fois  fous  le  jeatg  des  empereurs,  fans  un 
dominicain  de  Muitr  pulciaio  , qui  , dû-on  , neuf 
poiiU  hoffvur  d.’  mêler  du  ^soifon  à Thoft^e  do  .t  il 
communia //ivtrr  ; des  écMva  ns  piéteroyttt  jultiner  q2 
moijK  de  cette  atrocité  lâccilègc  , fur  des  lettres  de 
Jean  de  Bohême  , qui  déclarent  les  dominicains 
introcems  de  cet  attoitat  : ces  lettres  ne  furent  expe- 
d.ces  que  trente  ans  après;  & comme  le  rcmartpie  lut 
moderne,  iUm  mi.ux  valu  qu’ell  s (.ufTem  é:éccc  'rdcus 
des  quMs  en  fiircnt  reeufés.  On  r j>rccîie  aux  fucctf- 
feursde  Htnri  VU  ^ d avoir  ncg’igé  fa  pompe  f’iucbre, 
ôc  d’avoir  laiflé  (bn  coip^  à I ;fè  , au  Iku  de  l’avoir 
fait  trajîsféicr  a Spire  <Lnsle  ;omb-a*a  dts  empereurs. 
Outre  J s.an , roi  de  RJiêinc  , ciont  noi:$  avons  |Milé 
dans  cot  aiticV,  cc  prit  ce  im  t uatre  B\cb:  la  pre- 
m ère  fut  nUMCv  à O^ail.’s,  roi  d’Hongrie;  Marte, 
la  fécondé,  à Our'o-le-8i.l , roiv^e  Franc*  ; A"^é^, 
la  trcïCèmc,  a Rodriphe  , élccl.tir  ralatin  ; Catlie- 
rine  , i.i  quauiune  éixtufa  Léopold  d’Ai»triche  , 
(.u.-r.)  ^ _ 

HthPl , dit  />  roi  Ja  ptiirts , if  AUemd^ne!^ 

laiidgrave  d^*  Thuiingc  ôc  de  biifV:,  fils  d’Herman  , 
Cl  mie  de  R«ipc:  bef",  & de  Sophie  de  Bavière  , fut 
élu  i mpcrcur  en  1245  , p:oriant  les  troubles  excités 
par  rexcomiTUi:*.catk»n  de  Frédéric  11,  par*  Innocent  IV  ; 
h\m't  gapu  la  l:at.nl]e  de  Fiar.cfort  fur  Ojnrad  I\' , 
qui  pt)ur  lors  éti-ii  roi  d:s  Romains,  il  périt  au  fiège 
u'ÜIm,  l’on  1246  , 6c'  fut  inhume  dans  l'églilê  de 
Saimc-Cathcrincdifciac*.  onprcttiîd  qu’il  étoit  ou  fâng 
de  Oarlcmagiie  ; on  ne  le  met  point  au  norrfcre  des 
cm|>t.'r<.u*« , n'ayam  été  reconnu  que  par  les  ecclcfiaûi- 
t[ucs,  qui  furent  caiiiê  qu’on  rapjsella  pardérifion,  U 
wi  iis  s prêtres,  f A/.-J*.  ) 

Henri  1,  {Hip,  <T AniUurre,^  duc  de  Normars- 
<Bc,  couronné  roi  d Ang^rterre  en  iioo,  au 
dice  de  Robert  Oiurtc-crJlTc,  fon  frère  ainé,  6c  tous 
deux^  frères  de  GuilUunw  le  Roux  £c  fils  de  Guillaume 
le  Ciofvpiéram.  L’avé.ument  de  Henri  / au  tronc, 
cft  une  époque  mémor.ible.  |!  n’obfir.t  la  préférence 
liir  fon  frère  tiu’en  accoulu.t  aux  Anchois  dos priv.lége* 
qui  puflent  les  mettre  à jamais  à riri  des  vexations 
de  U piiillànce  arbitraire  : privilèges  qu'aucun  roi  n’a 
violés  depuis  impimcment , 5c  qm  font  encore  aujour- 
d'hui la  bafe  de  la  libené  britarauque.  B jura  pour  lui  6c 
pour  fes  fiKceffeurs , qui  n’ont  pu  a‘tm.ller  fon  forment , 
de  ne  jamais  lever  de  taxes  ou  de  fobfidcs  fam  le  ccr^fcn* 
tement  exprès  de  la  nation  : il  jura  qu’aucun  ciroycq 
ne  jwurroit , en  aucun  cas  , être  condamné  par  le 
roi  ou  par  lés  ofiieiers,  fo^t  en  raatlère  civile , foif  en 
matière  crimioelle,  que  l'acculôticn  n’cfit  été  vérifiée 
dex'ar.t  dcHize  de  fes  pairs  ou  concitovem  qu’en 
foroit  obligé  i?aflcmblcr  jsour  cel  cfTef.t^rnri  m'enté 
fur  le  trûne,  foutint  cette  ilcmarchc  pen^nt  un  règne 
de  vingt-cirxi  a»‘.s , 6c  iririra  les  titret’  de  guerrL'r 
courageux , de  poliüqtte  habile  6c  de*  rot  fuûe.  U 
mounit  en  1135.  (A,  R.) 

Henri  II,  fiu  tie  Geofrroi,  comtr  d*Anjiil,6i  de 
Mathilde,  fib  de  Henri  I,  dont  on  vicoc  de  parler j 
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fci  afplsn’r  les  oî  flacles  qui  fcmbîoieJit  devoir  réîol- 

iivrr  eu  fône  d’Ar^lcfcrra  du  vivant  de  G m^re. 

et  premières  ar.r^s  de  Gn  règne  furent  f»'»rt  agi- 
i.es.  Il  ajouta  à fes  ciats  la  Guieane  & te  corme  de 
1^1. itou,  par  Ton  mariage  avec  Eléonore,  Itcritièrc 
de  CCS  provinces,  D en  conquit  d’autres  fur  Conan  iV , 
& fe  rendit  maître  de  t'IrUnde.  Mais  ces  exploits, 
i|ui  annoncent  un  héros,  font  moins  dignes  u'etoge 
^ue  G prudence , G généroTitc , 6c  (on  habitetc  pour 
le  gouvernement.  Ceft  dommage  que  ces  bonnes 
ipiaktés  aient  été  ternies  par  un  orgueil  exceillt,  une 
ambition  dimefurce  6c  un  luxe  Tans  bornes.  Il  mou- 
rut en  ii86,  du  chagrin  que  lui  cauGrem  les  révot- 
tes  mohipliée*-  de  iès  enGus.  ( yrf.  /?.  ) 

Hsnui  lii,  hîs  6c  (uccdTiir  de  Jean  Sanwrerrô, 
enonu  fur  le  trône  d’Angleterre  en  i ai6.  Ce  prince , 

ri  c^ble  de  gouverner,  efcU\’«  de  fes  miniftres 
de  1»  favoris  qu’il  enrichit  aux  dépens  de  la  na- 
tion , régna  cinquantc-cinq  ans  dans  des  cr^es  con- 
tinuels , excités  par  G mauvaife  adminiAration , fon 
de  Grmeté , G hauteur  hors  de  Giibn  , en  un 
par  (on  imbécillité.  Les  barons  révoltés  le  firent 
nnicr  a la  bataille  de  Lewes,  en  1264,  & lui 
it  f^cr  un  nouveau  p'an  de  gouvernement  , 
que  quelques  hifloriens  regardent  comme  l’onginc  des 
communes,  6c  de  la  pusifance  du  parlement  de  U 
lCrinde-Bri.tngnc.  ( ^.  JR,') 

Ueksi  IV  , fils  du  dix  de  Lancaflrc , troifiàne  fî's 
tfEdouard  III,  üicccda  à Richard  U,  qu’il  (ît  dépoGr  juri- 
diquement. ^GIs , comme  la  couronne  f.  mbloit  apparte- 
nir àphisjuAe  titre  a Edmond  de  Mortimer , qui  dcfcen- 
doit  (lu duc  deCl=rence,Gcond  fils  du  meme  Eoouard  UI, 
l’An^klerre  G vit  en  proie  a ur.egucrrc  civile  caulcc  par 
la  hame , rambition  6t  la  jaîoiifie  réciproque  des  deux 
maifons  de  Lancailrc  6c  d’ Vot  ck , cetlc-ci  étant  aux  droits 
ties  Mortimer.  L’ufurpatcur  s’eflorça  en  vaîndcgacrv^r 
ratnidé  des  Anglois  : en  vain  U jura  de  défendre  &irs 
droits, de  protéger Ictirs privilèges,  d’y  ajouter  de  nou- 
velles pré^atives.  Jamais  U ne  put  effacer  à leurs  yeux 
le  crime  de  ibn  ufurpatwwi , 6t  ceux  qui  en  furent  la 
Cxite*  11  finit  par  fc  haïr  lui-mcinc , ik  pouvant  étouffer 
les  remords  qui  le  tourmcnîoiant.  [\  mcnirut  de  la 
lèpre  en  1413  , âgé  de  quarantc-llx  ar^  : il  en  avoit 
r&té  quatorze.  ( J.  R.) 

^ENRi  V,  (Ps  du  jKccédcnt,  porta  fiir  le  trône 
<dcs  talents  exercés  pendant  !.is  dcm’crcs  années  du 
règne  de  Gn  père,  ce  l’utile  cotuioiffance  dA  drcKis 
de  la  nation  qu’il  gouvemoit.  Il  rofpefia  les  privd^es 
des  Anglris,  6c  les  Angloîs  oubÜvrcnc  qu’il  ctoit  fils 
de  Henri  IV.  Il  eut  encore  la  politique  delcurpré- 
Icnter  le  projet  feduiGnt  d?  conquérir  la  France , projet 
^'il  excara  à la  Gveur  des  faclions  auxquelles  cct 
mat  éîoit  en  proie.  Le  traité  de  Troyes,  conclu  en 
, remettoit  aux  mains  de  Nenri  Ws  rcixs  du 

SousxriKTnent,  6t  ne  UUroitàCïiarles  VI  que  le  titre 
t les  honneurs  de  roi.  Henri  reconnu  nour  héritier 
de  U couronne , des’oit  â jamais  réunir  la  Fnince  à 
l'Angleterre  (bus  un  meme  monarque.  11  eff  vrai  que 
ce  traité  n'eur  po-nt  fon  exécution;  ma'siirauroiteue 
fe»  )a  valeur  du  dauphin  qui  l'o  aSûru  ) & 


H E N 

Gnsîafl16ride  ffe/t/i  f',  arrivée  Cfi  cîcns'itf 

t.  ente  fixiénte  année  de  lôn  ngc.  Il  laiffa  ion  Geptre  â 
blêmi , ion  tîU,  qui  fuit.  ( X À.  ) 

Hinri  VI.  Le  auc  de  lïciford , pro^cÛcurou  gardlc» 
du  royaume  pendana  la  minorité  du  jeune  prince, 
vouïoii  le  faire  lègner  u.  'a  France  & l'An^îtterre  , 
fiuvant  les  cladcs  du  trdtc  Troyes.  Mais, tandis 

3ue  pour  y parvenir  , U portott  Li  armes  vifUirieuTet 
ans  les  provinces  françodês  qu’il  déiôloit , la  mélîn- 
telhgcnce  qui  divÜüit  les  minières  de  Henri  /7, 
lobligea  de  repaffer  U met  , & fon  fôjour  en  Angle- 
terre ruina  (es  affaires  en  France.  Caries  V^il  repoufia 
les  Anglois , réunit  les  hiffragcs  de  (es  fujets , 6c  le  fit 
couronner  à Reims.  Depuis  cette  époque , Bedfort 
n'éprouva  f|ue  des  revers  6c  des  détài tes  en  France; 
6c  en  Angleterre  , des  dégoûts  6c  des  comradiâions. 
Ric.Hard , duc  d’Yorck,  parent  dTdouard  illpar  fa 
mère,  déclara  la  guerre  à Henri  /7,  que  fa  grande 
jeuneffe  6c  ibn  cfprit  foible  mcttoicru  hors  d'ciat  de  fe 
foMtemr  fur  le  trône.  Cependant  le  parlement  décide 
le  poffeffeur  aéhiel  gardera  la  couronne , & que 
Richard  fera  reconnu  pour  heritier  naturel  6c  légitime 
delà  monarchie.  Ottte  décUion  pouvi^t  tout  paefier, 
fl  H>.nn  n’eut  point  eu  d'enfants.  Il  avoir  un  fils  donc 
Marguerite  d’Anjou,  G mère,  fit  valoir  les  droits  à U 
tête  d’ujtc  armée.  Cette  femm^,  b'en  fui'érieureà'fôn 
epoux,  livre  au  duc  dTorck,  la  bataille  deVaken- 
firld  , en  1461 , oit  ce  duc  perd  la  vie.  Edouard , fôn 
fils,  venge  (ôn  pcre,  fe  Gu  un  parti  co;»fidérable , 
affemblc  le  parlement , 6c  eft  couronné  roi.  Htnri , 
enjermé  dans  U tour  de  Londres,  y Ungjlfloit  paTi- 
tlemeiît,  trop  meprifé  de  Ion  riva' jv»ur  en  être  craint* 
Gq-endam  Warvick , mccontentd Edouard,  catrfeune 
nouvelle  révolution  dans  l’état.  Edouard  (uk  desam 
lui  ; ôc  Henri  J 7 palTe  de  robfcurité  de  la  prifon  à 
l'éclat  du  trône.  Du  fond  de  fon  exil  , Edouard 
conçoit  le  projet  de  reparâtre  en  Angleterre  , 6c  de 
reprendre  ime  couremne  que  la  fortune  vient  de'  lui 
ravir.  11  cft  fécondé  par  1 archevêque  dTotek, frère 
tki  comte  de  'WarvicK.  11  fc  montra  fièrement  devant 
les  murs  de  Londres,  Warvick  n y étoii  pas.  Les  port.** 
lui  font  ouvertes.  L’armée  de  la  rein?  A dc.aite.  El'c- 
mema  cft  prifonnicrc,  Henri  retourne  à la  tour  , où  il 
cA  bientôt  poignardé  as  cc  fon  fils.  Telle  fut  la  fia 
malhcurcuG  de  ce  prince.  ( /?.  ) 

Hikri  Vn  , com*.c  de  Kich^mood,  parj'lnt  à la 
couronne  tTAnglctcrre  par  U déGîte  6c  la  mort  de 
Richard  III.  Il  fut  reconnu  en  1483.  Il  éfoii  de  )si 
maifjn  de  Lancaffre , 6c  il  réunh  en  G petibnoe  les 
droits  de  la  inaifon  d’Yorck  , par  fon  mariage  avec 
EÜGbeth,  fille  d'Edouard  IV,  CcU  n’emjiecha  pas  is 
ennemis  de  Girc  bien  des  tentatives  pour  le  dcu^icr. 
Hen-i  ni  fçm  triompher  de  toutes  les  confpiiaiioos , 
de  toutes  lés  faâicns.  Il  ménagea  le  |>arh;ment,  il 
refpeéb  1^  droits  de  la  narion  , fit  de  fi^es  loix , ré- 
forma la  juilice  , protégea  les  fclences,  rctablii  le 
commerce  qui  avurt  beaucoup  (ôuffert  penc'ant  ici 
guerres  civiles , 6c  il  eût  mérité  le  titre  glorieux  de 
Siilûmon  de  t Angleterre  , fi  une  Icfine  nonteuG  6c 
des  rapines  fifcjdcs  pas  TécGt  de 
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fttceUînrw  11  mourut  en  ( Â,  Ë.  ) 

Hfnri  VuI.  Les  ammin  grofll^s  & Cmguirtairvs 
ce  monarr^uc  , l’os  divorces  lucceflifs  qui  firent 
çifTcr  pl.Uîeurs  de  lès  femmes  de  Ibn  Ut  lur  rècHa- 
^fau.î , l’orguîiî  defiKKÎqtic  kquci  it  fit  adopter 
fes  caprices  & d*  lu»x  a.rfTi  htiarres  que  tyranniques , 
Je  changement  q’i'd  întroduilit  dans  l’ègUlc  de  Ion 
royaurtte  , 8c  qui  ncui  pas  de  plus  noWe  motif  que 
(ki  palTi'.'ns  effrénées , lès  démêlés  avec  la  France , 
Jt)n  inconflnce  dons  fos  alliances  politiques  comnw 
da:^  Tes  amours  ; ids  fjnt , en  peu  de  mots  , les 
traits  qui  caraélérifem  le  règne  & la  perforuia  de 
Hewi  l'IIÎ.  Que  penfer  d’un  prince  qui  olè  avouer 
de  làr.g  fr^id  en  mourant , ^ti'U  na  jMt.zis  rtfup  U 
vu  ff  un  hoiwtu  à ft  hjint , ni  F honntur  tf  une  femme 
d fes  dtfrt  ? Il  mourut  en  1547»  âgé  de  cinquante' 
lèpt  ^ , après  en  avenr  régné  trente-huit.  ( ^ /?.  ) 
Henri  1 , roi  d:  Caftillc,  {fFîJÎ.  J'E/pa^nt).  On 
ne  pçjT  rien  dire  de  ce  prUice,  8c  l’on  igwre  s'il 
ciit  été  bon  ou  méchant  Elevé  par  le  plu.  vicioux 
des  hommes,  il  eff  tfcs*sTa»f:mbkbl*  qu’j  en  eât  à 
la  fin  adopte  les  prûtcipes  ; 6c  en  ce  cas  ,-cc  fin  un 
bonheur  pour  la  Callillc  6c  pour  Léon  , que  la  mort 
terminât  de  bonne  heure  fes  jours,  ét  avant  qu'il 
eût  pu  abulér  du  ptuivoir  de  la  royauté.  Sa  minorité 
fut  courte , mois  violemment  or.-^eulè  : s’il  eût  gou- 
verné , pcuî-clre  fim  règne  eût  été  plus  orageux  encore. 
Il  n'avoit  posotue  ans , lorfi|ue  le  roi  Alphonfe  X,  ion 
père  , mourut  en  1x14  , après  l’avoir  déclaré  fon 
tucccÎTeur  fous  la  régence  de  la  reine  Eléonore  (â  mère  ; 
mais  celle-ci  n'ayont  furscanque  ^yx  mois  â lôn 

t>oux  , Henri  / dim^ura  fous  la  régence  de  dona 
?rengcre,{afiuiir  yCpotiforc^Ridiée  du  roi  de  Léon.  La 
iàgcffl*  6c  les  talents  de  d>  na  Berengere  donnèrent 
aux  C'affiHans  lesp'us  grandes  cf|>ci'ance$  ; 6tdcn>us 
les  citoyens , il  n’y  eut  que  les  comtes  de  Lara,  don 
Fcrdinai^d , dtm  Alvar , 6c  don  Gonçale  qui  virent 
avec  chagrin  la  rcgenc**  Ua^'^'yTune  entre  les  mains 
de  cette  princeff.*.  Ambtt»eux , #^tr?preiu;nts , 6t  très» 
peu  délicats  for  le  choix  des  moyens  , ces  trois  l^rcs 
ibrmcrenT  le  complot  de  fc  rendre  maîtres  de  la  per- 
fonne  du  roi , afin  de  pouvoir  enfoite  gouverner  plus 
facilement  le  royaiunc.  Uam  cette  vue,  ils  cabalèr:nt 
as'ec  qu-‘lqu:s  kigneurs , qu'ils  s'attachèrent  par  l’cf- 
poir  des  bienfaits,  ou  à force  d'argem;  ib  parvinrent 
aufii  à comjmj>rc  celui  des  domclVqucs  de  !a  reine , 
en  qui  clic  avoit  le  plus  de  confiance  , 6c  qui , d'après 
leurs  fuggeftions  , ht  croire  à la  reine  que  les  grands 
étoicnr  très  - mécontents  qu’une  femme  fm  chargée  de 
réduention  du  roi  , 6c  qu'il  imjiorîoit  à fo  lûrctc 
iTalTcmbîer  les  états , 6c  de  fe  démettre  de  la  régence, 
La  crédule  Bcrengcre  , docile  â ce  confei! , olLmbla 
les  grands  du  royaume  , 6c  ncjmma  pour  tuteur 
du  prince  6c  régent  du  roy^mc,  don  Alvar  de  Lara , 
mais  après  avoir  exigé  de  lui  des  conditions  qu'il 
accepta , 8c qu’il  jurad’obforvcr  rel^'cufomeni.  A puine. 
cepcxJant  u fo  vit  élevé  au  rang  qu'il  avoit  tant 
imbitiormé,  qu’infidèle  â fos  promeires,  il  gouverna 
de  la  manière  ta  plus  ryrannkfue  , ne  s'occupa  que  des 
ÊOoytm  d'ailbuvii  fon  avidité  > finda  le  peuple , oCei 
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la  fiôWeffo  • attenta  t)'raimiquemcnt  â la  liberté  de» 
citoyens , ravit  impunément  leurs  biens , 6c  viola  fan» 
^anb  les  droits  ck  les  immunités  du  clergé-  Afin  de 
a^lûrer  (k*s  volontés  du  jeune  fowvcr.ûn , iûr  ÎL-quef 
il  avoit  déjà  pris  l'afceBdant  le  plus  inciîibble  , U 
forma  le  projet  de  le  m arier  avec  dona  Matalde  , 
infante  de  Portugal , 6c  ne  voulant  confier  à perfonne 
l'exécuî’on  de  ce  dclîetn , il  alla  lui-meme  en  Portuçal , 
6c  négocia  avec  tant  de  lûccès , giw , fos  propclmons 
acceptées , il  emmena  la  jeune  infante  en  Calblle , oh 
ce  mariage  eût  été  célcbré , fi  le  passe  ne  s'y  foc 
oppofô  de  toute  Cl  puîHânce , à caulè  (îc  U parenté 
qu'il  y avoit  entre  fesckiix  fiancé»;  enforteque  dora 
Mafolde  s’en  retourna  en  Portugal , & fc  fit  religciilè, 
dcdaigrwm  de  fo  marier  avec  dosi  AH  ar , qui  vouloit 
réjsoufor , no  fx>uvant  Tunir  avec  fon  maître.  Le  ré- 
cent, foit  pour  fo  venger  djs  obfbcîes  que  le  pajie 
lui  avoit  oppotês , foii  pour  alTouvir  fa  dévorante  avi- 
dité , continua  de  vexer  les  eccléfufiiquzs  ; mais  ceux- 
ci  , peu  accoutumés  à foufffir  Vomircflioo  , arrêtèrent 
le  cours  de  cette  tyrannie , 6c  le  doyen  de  Tolède , 
indigné  contre  don  Alvar , qui  n’avoit  pas  craint  de 
s’emparer  d’une  partie  des  revenus  de  fon  c^Uè , iVx- 
communia  folemneüement  ; 6c  par  ce  coup  matiendu  , 
accabla  le  régftît  , qui , effrayé  des  folies  qu'avoit 
alors  l’excommunication , fo  hâta  <rappa!fcrîcdo)*cn, 
reftitua  tout  ce  qu’il  avoit  ufurpé  fur  Ls  bims  du 
clergé,  6c  lui  donna  la  plus  éclatante  Cifsfaébontmaai 
afin  de  fo  dedemmager  de  cet  aâe  forcé  d'humilia- 
tion , il  cons-oqua  *es  états  à ValladolUl , 6c  y p.:rîa 
avec  tant  de  hauteur , donna  des  ordres  ft  tyranniques , 
agit  avec  tant  tTinfolence , que  la  rcina  B^cnqere  , 
vivement  offenfoe , s’éloigna  brufiu.*mcp.t  de  Vat!af}o’id, 
ôc  foivic  d’une  partie  Æ la  nobielTe  é&alcmînt  bletfoe 
du  ton  impérieux  de  don  Alvar , alfa  fo  renfermer 
dans  ié  fort  d’Auti’Jo.  Cette  démarche  r.'tût  jHnnt  in- 
quiété le  régent , s'il  n’eût  vu  en  meme  temps  qtie  U 
jeune  Hen/i  vouloit  fo  atircr  auifi  au  château  d’Au- 
tïllo,  près  de  fit  foeur.  Le  foui  moyen  de  dcioiTiier 
le  danger  auquel  cettç  réunion  eût  expofo  le  récent , 
cttMi  denlcver  le  jeune  prince,  6t  il  rciutaîra  loui  dé 
Valladolid , fous  prétexte  de  lui  faite  voir  l’iiai  de  les 
provinces  ; il  le  mena  rapidement  à Segovie , à Avilos^ 
d'où  U le  fit  paffer  dans  le  royaume  de  Tolède.  Là  , 
don  Alvar , loin  de  fes  enremts , fit  un  tejour  de  p!u- 
fieurs  mois,  6c  comitut  tant  de  vexations,  foula  les 
citoyens  d'une  manière  fi  cruelle,  queie  peuple  éteie 
prêt  à fo  foulcvcr , lorfijuc  le  regem  , pou  tmu  dtc 
plaintes  qu’on  ftirmok  contre  fon  delixRibne , imagina 
de  foire  oublier  fos  anentats  6c  fos  d:mîèrcs  injulbccs , 
par  des  enti  eprifos  nouvelles , 6c  beaucoup  plus  hardies. 
La  reine  Bcrei^crc  avoit  envoyé  focrètem  r.i  un  çmif- 
foire  pour  s’intorm-.r  de  la  manière  ckmt  on  traitoic 
fon  jeune  frère.  Don  Alvar  ne  fut  pas  p’-u*.ôt  inffrult 
de  ce  melT^jc , qu'il  fiiiBifirragont  de  dt'iw  Bore.igere , 
le  fit  pendre , acaifâ  la  reine  d'avoir  envoyé  un  homme 
chargé  d’empeifonner  le  roi , 6c  montra  meme  , pour 
appuyer  cette  odieulc  aceufodon  , une  lettre  fuppdee. 
Cette  (butberic  atroce  ne  Int  réufiit  po’nt  ; cMe  ne 
forvit  au  coqcr^e  qu'à  la  foire  encore  plus  déteifor  ^ 
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impoft.’ur  & de  fcclcrat , c^’obügé  de  forar  de*  terres 
<le  cet  aichevcché  , il  alla , üiivi  du  jciiiw  roi , s’et- 
trmer  dans  Hujte.  Il  n’y  refta  que|K'U  de  jours;  6c 
céteiwtnc  à périr  ou  ^ perdre  f.*s  ennemis  , fit  bou- 
hfs'crl'er  Ictat , il  lê  rendit  à Valladolid,  a(Temb'a  une 
armée , &.  fit  fommer  b reine  Bercngere  , avec  fc» 
adhcrans , d^  remettre  à Tiiiilant  meme  de  U fommatl  >n , 
ttniti-’s  les  places  ou’eUc  tenuit.  Don  Aîvar  , è lu  ictc 
destroujx*s,  étoitie  plus  fort;  d’ai'.Ieurs, accompagné 
perpctuellcmi.m  du  jeune  roi , il  tùt  etc  dangereux  de 
le  combattre,  ^\i’cc  que  c’eut  été  oxpofer  la\ie  de 
Hemu  Dans  celte  iîtuatiou  critKjUf  , sbiu  Berengcre 
demanda  du fecours au  roi  <lc Léon;  maislercgcnt , qui 
avoit  ]>révu  cette  dcmarchc , afin  de  lui  ôter  cet  a^>pui , 
scioit  adrefTé  Im-nicm.-  au  roi  de  Lé\>n,  ôc  lui  avoit 
d.nunder,  pour  le  roi  ileOAUe,  rmfantcdma 
Sanche , en  mariage  ; cette  propL>iitun  avoit  été  accep- 
tée , en  forte  que  dona  Bcrengere  ne  putpoim  oirtaür 
de  fecours  du  roi  de  Léon  ; cependa:<i  la  plus  grande 
partie  des  citoyens,  oj>primés  eux-ntcmes  , s'iméref- 
lôiem  à ft  caufe  ; on  murmuroit  par>totit  contre  le 
tégent , on  fe  plaignoit  hautement  de  iês  violences  & 
de  Ca  t)  raruiie  ; if  étoit  dctcfté  , 8c  la  guerre  ci\*ile 
«lloit  cdacer , quand  le  plus  imprévu  des  accidens  snm 
di(]i]vr  cc  menaçant  orage  , 8c  arracher  des  maim 
de  ropprelTeur  les  rênes  du  gouvernement  Don  Alvar 
éujir  à Polenco  avec  le  roi  , logé  dans  le  pa!a:s  éjnf- 
* copal  ; 8c  cherchant  tous  l.'s  moyens  de  fc  rendre 
agrcaUo  è ce  prince  , il  lui  procuroit  tous  les  amufe* 
menrs  qu’il  croyoit  pouvoir  lui  plaire.  Un  iour  que 
Ncari  jouuit  avec  plufteurs  |LUnes  {cignems  de  bn 
i«c,  l’un  d’eUx  jetta  en  l’air  une  tuile  qui  tomba  fur  la 
leie  du  roi , & le  blelTa  fi  cruellement  qu’jî  mtnirut 
très  - peu  de  tLmps  apres , le  6 juin  1117,  da.is  la 
troifîéme  année  de  fon  rèi»ne , & dans  la  quatorzième 
de  fijn  âge.  Qtfsût  ccc . s\!  (iit  parvenu  â un  âge  plus 
avancé,  cc  roi  formé tnir  Icsf^cçosts  8c  bus  les  yeux 
de  don  Alvar  ? { L.  C.  ) 

Hlnri  h,  roi  de  léon Sc de Caftillî. Opprimé  nar 
la  haltie  du  plu>  cruel  d.s  hères  , perfccu.c,  pn»fcrii 
par  le  plus  féroce  des  tyra'  s , Htnrî  II  vit  fa  jeunclTc 
s'écouler  au  milieu  d^-s  orags  8c  d.'S  dang.rs.  l'ormé 
à la  vertu  |>ar  l’horrcor  que  lui  ii  fpirèrent  Us  crini.s 
8c  les  vices  de  vlun  Pcdie  , la  plus  pervers  8c  le  plus 
fànguinaire  deS  h >mm^*s  , Hairi  ne  dut  peut  > être 
les  taUnts  fupéri  urs  qu’il  montr.i  fitr  le  trône  , les 
aclions  qui  niluA  crent , 8c.  fa  céléhn  é , qu’aux  efforts 
concthuels  que  la  réc  ifi’é  de  dérober  lâtcc  . âianlm 
anoce  <ksf*e;lcçi«k>:i$,  l’avoit  ob'îgé  de  faire  p onant 
uhfi.urs  au  .é.s  ; tau  il  t(l  vrai  que  la  meilleure  des 
W 'ies  tft  C'.î’e  de  l’adverfiré,  & (piel-.s  plus  grands 
rois  ont  etc  dtas  tuis  le>»  temps  ceux  qui  ont  eu  , 
avant  que  de  gouveniT  les  peuples,  le  ]>hts  d’oHl.i- 
cles  à Ormsturei!  Henri  //,  coiuiii avant  d;  j'srvcnir 
à la  couronne  bits  le  nom  de  comte  d<  Tnwfi itn  irc  ^ 
croit  fîh  naturel  cTAIi’HouIj  XI , K*i  de  CaftiVè  , oiri , 
eii  mourant,  LtUTa  f s états  a fon  fib  Pierre,  fi-LiV-  I 
in%  m fumonimc  .*e  Cruel.  Pierre  fut  à peine  monté  f tr  I 
le  irôiK , qu'il  exerça  les  fureurs  d’un  bourreau , plutôt  | 
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que  tés  fbnéftons  d’un  fouverain  : îl  prît  pîa'fW  â iff 
baigner  dans  le  fang  de  bs  fujets.  On  fçait  avec  quel 
farouche  ( laifir  a barbare  fe  jouoit  de  (a  vie  des 
hommes  ; on  fçait  avic  quc4lo  intwrnolr  Citistaéhon  il 
aimoit  â égurg.T  les  victimes  qu’  I avoit  dcügnécs 
( PuRRt-LE-CHL’EU  ) Sa  cruautc  menaçant  la 
vie  de  tous  ceux  qui  l’entouro^ent , 6c  Tes  parents  les 
plus  proches  étant  ceux  contre  le^tels  il  toumoit  le 
jdus  volontieis  (à  btutalité  meurtrière  , le  comte  de 
Tranibmarc  fe  buleva  as'cc  la  plus  grande  partie  des 
feigneurs,  8c  iê  Itpia  as’cc  eux  contre  le  tyran;  mais 
cette  con:cdératioo  n’eut  point  le  fuccè»  qu’on  en  atten- 
doit  ; b fourberie  8c  la  cniauié  de  don  Pedre  préva- 
hiree.t;  la  plupart  d*:s  (êigneurs  ligués  expirèrent  par 
les  ordres  6(  fous  hs  coups  tlu  ibuverain  lui-niémc  ; 
& le  Comte  de  Tianllamare  , réhrvépar  fon  frère  à 
un  g rire  de  moit  plus  atrcce  8c  plus  douU>ureux, 
eut  toutes  les  peines  du  morde  à és  iter  le  fort  qui 
hii  étoit  dvftinc  ; il  s’évada  & paflà  en  France.  U n’y 
reda  que  p u ck*  tanps , 8c  Ls  befoins  urfiTants  de  la 
patrie,  !c  rappellèrent  en  Efpa^ne:  il  alfa  â la  cour  du 
roi  d’Aragon  , qui  étoit  en  guerre  alors  avec  Cwlui  de 
Cadille  : mais  H.ivi  n’efoit  fc  m .ttrc  encore  â ta  tcie 
des  troup.s  aragonuifos,  dans  la  cramte  très^ndé;  , 

Îue  don  P.dre , pour  fe  venger , ne  fit  afTafîiner  dona 
.anne-Emntanuâ , Cx  bello'fœur,  epoufe  de  Henri  y 
qui  , à Toro  , étoit  tombé.*  au  pouvoir  du  tyran.  Le 
comte  de  Tranframate  fm  délivré  de  fes  alarmes  par 
les  foins  de  Pierre  Carillo  , qui  trouva  moyen  de 
tromper  la  vigilance  du  roi  de  Cad  lie , 8c  denlever 
dona  Jiamie>tmmanuel  , qu’il  o nduifit  à fon  époux. 
Don  PeJre  , furieux  de  voir  s'échapper  l'une  de  fos 
vicl.mcs , tounu  fo  rage  contre  don  Frédéric , fon 
propre  frère  , 8c  contre  don  Juan  d’Aiagon  , fon 
coufm  , qa*il  fit  poignarder  l’un  8c  l'autre  fous  fos 
yeux  : jou;llé  du  fa.tg  de  fes  frères , de  celui  de  fa 
tante  8c  d.’  fa  bclle-foeur  qu’il  avo.t  fait  égalem  mt  pc.  ir, 
avec  mus  ceux  qu’il  C iipçonnoitd'étfi  attachés  à fon 
frère,  il  marcha  contre  Cvlui-ci , il  fut  complettemcnt 
battu  ; il  fî  dédomm.q;ea  d'ce  revers  par  les  ncmhrciîx 
affoninats  qu'il  ordonna , & par  ceux  qu’il  a>nwnit  lui* 
même  : b reine  iîbivche  , fon  épouf; , b b.lL'  8c  b 
p’i*5  v^rttieuf.  d.'s femmes,  m>unrt  aufli cmroifonnée 
par  fin  farouche  époux.  L.  comte  de  Tranflomarc, 
réf  »îu  de  mettre  frn  à c^  tw  honibk  fiin-^  de  crimes 
8c  de  proftriptions  , alla  cn  Fianc.^  , oîi  iVnO  dif- 
pifolt  déjà  à venger  la  mort  de  cette  i\.inc,firur  du 
tluc  de  üourb>.>n.  //i/iri  levmt  bientôt  en  Efj-ngne  • 8c 
toa»  les  (‘.adlb  is  exilés  ou  m nacé^  d’étre  proferits , 
fe  jo  gnirsnt  à Uii  , ainfi  que  les  ruis  ci’Aragon  8c  tkî 
Navarfj.  s illi.ftr.s  confédérés  s’afT.mh’èrct»  , 8c  il 
fut  convenu  quon  dctfcn  roit  dt«n  Pedre , 8c  qu’on 
metnvtii  don  //cnri  à fa  place.  Ceperabn:  k“S  deux 
rois  , celui  d’Aragxm  du  mo  m,  i>c  tra’toêi  point  de 
benne  foi  avec  le  comte  de  Trar.Aamarc  , à b vie 
duquel  il  ar.enia  plus  d’une  fo  s ; nuis  b foiiuiic  veiDoit 
fur  les  jours  de  cc  pr.nce , qui  at'oit  évité  <lé;à  plu- 
fWurs  nahifons  de  cc  genre,  krf|ue  le  célèbre  du 
Ciutfcbi  , fûivi  d’une  am'.ce  françoîfe , 8c  cha;cé 
de  venger  la  mort  de  Blanche , >ir.t  en  E^»gne , 6c  fo* 


Digitized  by  Google 


I 


I 


H E N 

au  comte  de  Tranfbmare  ; ils  allèrent  ii  Burgot 
dons  le  deHcin  cTy  afiicger  le  roi  de  CaftïHe , qui  y étoit , 
& de  lé  rcivlrc  niaitrcs  de  (à  pertbnnc.  Mais  don  Pedre 
s’enfuit  à Séville  , &i  les  c<^édércs  s’emparèrent  de 
fiurgos  , où  utie  tbulc  di  feigneurs  Cailinans  s'etoie 
rendue.  Le  ccmire  de  Tranftaiiure  fut  rcccmnu  &.  pro- 
clamé  roi  de  CadiUe  en  iy66  , lûus  le  nom  de 
Uenri  JJ,  Le  nouveau  roi  fignala  (a  rcconnoiflance 
par  les  bien^its  dont  il  conabla  principaux  confc> 
dérés , ôc  aUa , fans  perdre  de  temps , (è  préienter 
des'ant  Tolède , qui  lui  ouvrit  fcs  j>ortt?s.  Don  Pedre 
tenta  de  fc  retirer  en  Portugal , mats  fl  n’y  ftit  ooint 
reçu  ; il  voulut  (e  retirer  à ALbuquerque , qui  lui  fvmu 
fes  portes  ; on  Icât  egalement  rejetté  en  Galice , fi 
1 arches  éque  de  St.  Jacmics  n’eùt,  à force  dlnlbiices, 
détermine  les  Galiciens  à le  reces'oir.  Don  Pedre 
lécumpenCi  le  zèle  de  rarclies'cque  en  le  failânt  aitaf- 
iîner , & en  s’emparant  de  tous  fes  biens.  Apres  ce 
meurtre , il  s’embarqua  pour  Doyotine , & alla  im- 
plorer le  fecours  du  prirKe  de  GaU^.  C penda^it  I 
tii-nri  JJ  foumeur^t  les  provinces  Callillancs,  oii,  au  i 
lieu  de  U cuver  de  la  réfiiloïKc , il  nevoyuitque  de  | 
ronpri.fienicnt  a quhtor  le  joug  de  don  Pcdie.  G:bu>  | 
ci , ibuienu  par  le  prii^ce  de  GoUes , & j>ar  le  roi  de 
Navarre,  qui  rraliit  lâchement  , Ion  allié,  v.'iu 
fiérentent  préfemer  bataÜle  à Ton  coiicurriait.  Jitnri , 
malgré  la  détéâion  du  roi  de  Navarre,  6c  contre 
l’avis  dî  du  Guefolin,  accN.*pta  le  combat,  fut  mal- 
bcuraif.ment  défait , 6c  obligé  de  lé  fàüver  prccipi- 
famment  en  Aragon , d’où  il  pafla  en  France.  Don 
Pedre  ne  goûta  dauixc  plaiAr  dans  cette  vid^e , uuc 
celui  de  k baigner  dans  le  fang  des  parcifaik  de  ion 
frère  ; il  ü(  périr  dans  les  tourments  tous  ceux  qui  | 
eurent  le  malheur  de  tomber  en  fa  puiflûmee;  les  femmes 
6c  même  k$  enfants  n’échappèi'ent  point  à là  barbarie. 
Mais  pcndaitt  qu’il  s’abandonnoit  è toute  (a  fcrodic , 
Henri  JI  obtenoit  d.‘  puillams  (cc<  ur$  de  laFrajtcc, 

6:  mtertfibif  è fâ  caule  le  pape  Urba  n V , qui  lui 
accorda  le  droit  de  fuccéder , quoique  ffs  illcgitimc 
d'Alplionfo , aux  états  de  Oublie , & qui  mctiie  lui 
fn  rem  ttre  une  Ibmroj  tièv-coiUîdcrable  d’argent  ; av^c 
ce  fecours , Her.ri  iJ  ^ à ta  tête  d’une  forte  armée , 
revint  en  Efpagnc  , & entra  en  C.a(lille , ük^nt  .1  fe 
rendit  bientôt  le  inaitre , ainfi  < uc  du  royaume  de 
TolèJc  ; la  vil!,'  do  Leon  , U plu»  grande  partie 
de  ce  royaume  , 6c  les  Adur'Oj  fournirent  à lui. 
Tü’èJ?  foule  refutoit  foa  obcHTa  ce  , & fout  noit  le 
/iègj  : don  Pedre  , ligué  avec  le  roi  d:  Grc-ade, 
entreprit  peur  ton  malh  m,  de  délivrer  Ckttc  ville; 
il  fo*  mit  en  ma-ch  ; 6c  JJ>n>i , averti  de  fonentre- 
pi;lê,  a*la  à fa  rencontre  fin*idj  toutes  l:»tr>U|HS. 
Bientôt  l-s  d.*ux  armées  fe  rencoiitrèi  ont  ; 6c  à pene 
le  fig»  al  eui-il  tté  dofu^é,  que  bs  troujies  de  Peru- 
b -CrUkt  prirent  la  tu'ie , 6c  abandonnèrent  leur  chef. 

C lui-ci  le  î tira  avec  qmVu-^uu  do  fos  * au 
chatciu  dè  ta  idis  que  don  Lopez  de  0)r> 

di.ut:  fe  retirtilàO:m^  ne  , où  utoi.-nt  l^cnfaïusdu 
roi  vaincu,  6t  s’y  enf  rmi>it  avec  liuît  cem  chcv.uu 
(8c  nulle  a»^ha*étr  ers.  Don  P dfv , fo»  voyant  p'éf  à 
tomber  entre  ies  main»  du  ,yaitsq^t.ur  , envoya  pro* 
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I pofor  è Bertrand  du  Guefolm , l’hoinmé  de  fon  fiéeft 
' le  plus  incorruptible,  une  groflé  fomme  d'arguii , s’il 
vouloit  lui  procurer  le  moyen  de  s’évader.  Du  Ouefolin 
alla  rendre  compte  de  cette  propcfition  à //enrr,  qui 
lui  dit  de  donner  à ce  prince  un  rendcz*vous  dans  fâ 
tente.  Don  Pedre  y vint  ; Henri  // , bien  accompagné , 
s'y  rendit  au  mém»  mftant , & fe  jettant  fur  don 
Pedre , lui  donna  un  coup  de  poignard  au  vifage  , 6c 
le  lallTa  achever  par  les  gens  de  fa  fuite , qui  k per- 
cèrent de  mille  coup&.  Ainfi  périt  le  plus  cruel  des 
hommes , & le  plus  affreiw  d.s  t)'raiM.  Sa  mort  ne 
laifla  cejxîJKUnt  point  Henri  II  paifible  poffoffour 
du  trône  de  Caf^illc  ; il  lui  fut  , mais  inutilement  , 
dtlpiité  par  l’inconfoqucnt  Ferdinand  I , roi  de  Portugal, 
qui  prit  le  titre  de  roi  de  CaAdle  6c  de  Léon.  La 
couronne  lui  foc  également  contertée  par  le  duc  de 
Lancaflrc , qui  y ayant  aufTi  des  prétentions , fe  lig^ 
avec  les  rois  de  Grenade  6c  tTAfagon , qui  vouloscnt 
l’un  6c  l’autre  le  rendre  plus  aifë.'s  des  complètes  qu’ils 
s’etoient  propulc  de  faire  en  Ofone.  Henri  //  défendit 
avec  fuccès  fes  dro  ts  6c  fes  états , oppofa  la  plus  ferme 
rcftfloncc  à f-s  ennemis  , for^a  le  roi  d-e  Grenade  6c 
les  Maures  à lui  demander  une  trêve  , Isattit  les  Portu- 
gais , s’empara  des  places  les  plus  imj>ortanîe8  , 6c 
contraignit  le  roi  de  Pormgal  a demarKlcr  la  paix  , 
qu'il  n^ohtiiu  qu’aux  condirioro»  K’S  plus  déJàvanta- 
geufos.  orages  JitTipés,  6c  fo-s  étals  tranquÜl.s , le 
roi  Henri  ne  fong?oit  plus  qu’à  s'occuper  de%  ibiits  du 
gouvernement , (orfjue  le  roi  de  Porrigal  lui  fofeita  de 
nouveaux  troubles.  Le  capricieux  Ferdinand,  qui  avoir 
d^  fait  ia  guerre  pour  foutenir  droia  qu’il  prô- 
tcndoii  avoir  au  fcipire  de  Oftvlî,  fe  ligua  tout-à- 
coup  avec  le  duc  d»  Laitcaftrc , récemra..m  uni  à 
doua  Conftjrici , fi  le  de  Pierrc-le-Cru  J , & du  chef 
de  laquelle  il  avoîi  pr's  le  thre  Ot  roi  de  Caftilî.  Grtte 
I guc  tut  à p'ine  « *c  conclue , ouc  Ferdinand  fo  jeita  foir  la 
Calice,  ùirpritTuv  6c  nticfqucs  autres  places  qu'd  fut 
I oblige  de  reikVe  pr^.t r.t’aufiVtôt  qu’il  s’en  fut  rendu  maître. 

> Henri  II  ^ riifolu  d’oter  pour  jamais  an  roi  pyrdinand 
r nvie  de  remuer , fit  i:ne  irruptio  n «i  PorTiig.il , poufiâ 
fes  conquêtes  jiifqucs  fousfos  murs  d-*  lisboone,  6l  eon- 
fra-finù  ce  f uvcra'.nà  acc.ptcr  la  paix  hun\Tame  qu’il 
voulut  bien  lui  effo  ir , aux  plus'  dures  comlhions.  Leroi  de 
I Cafbll-  nederirr.m  qu?  de  "pnir  d»  quelques  années  de 
j iratKruÜlitc  , afin  de  rciab'ir  dans  les  états  le  bon  virdre 
’ que  le  rè^.ie  précéJem  6c  les  d.miers  troubl.s  en 
avoî.nt  h.inni , .iisra  en  négocbiion  avtc  le  roi 
tf  Arj^ou  ; 5c  apres  quelques  tîébats  , on  conclut  une 
paix  p.r|>vuu;’le  cmr;  hf  »LiJx  fonvciams  6c  V.urs  fuc- 
celT-'jrs;  6c  ixMir  mi.njx  c*memîr  ce  tiahé  , t!  fi»t 
convenu  que  l’infant  don  Jean  dj  Caftille  épouferoit 
d ma  Lconore , infante  «TArag  n:.Qoel.jue  temps  après,  le 
roi  Henri  ^ pcuéeté  de  rec^mnoiflance  po;;r  les  fervices 
que  b Fraj.ee  lui  avoit  r.ndus  , alla  lui  - même  eon- 
tl'iire  au  foeoii.“s  de  cette  iwî  Tance  , une  année  en 
Gnienne , & z .soya  Ci  notre  en  France  au  foc  >urs 
des  Ffxnço’s  contre  l’Angleterre.  D»  Ts.tour  dans  fes 
états,  H nriy  pour  aiTurer  U p nTanec*  delâmalfon, 
fit  d.ma  :der  pour  don  Fiéilcric ,lon  fîls,d''»^ai  Bé.îtrix, 
mfame  lU  Portugal  , 6c  héritière  préfomijâve  dî  ce 
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ny:,:’pt^  î FrcOérîc»  i Î4  %‘criié  , n'éioU  ffîje  le  fî!s 
r..v  * tk  Htnn  U , l?$  luiurel  lui -meme  du  roi 
^!j  ’:eriîXI.  Cî  nui-aj»e  lut  approuvé  par  Ferdiiwjid 
6).  par  iv5  états  de  Portugal  ; niati  par  des  circon^ 
t.ncv»  ({u'on  prévoyoit  pou»  alors,  il  ne  s'uccocn- 
p!  t pas.  Le  roi  de  Navairc  , en  ara>arence  ami  de 
Celui  de  OdÜle  , ma's  eu  e(fn  le  plus  turbulent  & le 
p'i's  inécc‘!K'liablc  de  enrumis , presoyam  que 
rêt’’3;  ge  quM  vouîoit  faire  avec  l'Angleterre  , des 
é*3*s  quM  a\üit  en  Normand  e , pour  tjuelques  autres 
étuivalcnts  en  Oafri^ne  , cauferoit  lot  ou  tard  b 
guerre  cntie  b Caftiue  & fa  Navarre , crut  que  la 
IX  fTailkm  do  Logrogno,  vdle  forie  <&  iiriportantc  fur 
îe  K»rd  do  TPhre,  lui  domitroK;  dans  cene  guerre  les 
plus  grands  avantages,  & d'a^uès  cette  idée,  djpro 
jetta  do  (e  rendre  maiircde  ccrtc  ville  Claftillone.  Dans 
cetîe  sue  , il  tenu  tTtn- corrompre  le  gouverneur, 
don p.. dre Manriqu^,  auquel  il  ^tollrir  \uigtmiUe  üo- 
rins.  Don  Pedre , rui  ctoit  le  plus  intègre  &.  1«  plus 
incorruptible  des  houunes , avertit  le  rx;i  Ion  maître, 
d.  coite  prnpofition;  iTaprcs  les  ordres  de /frnri , 
fe  i;nit  de  fe  laîfler  ga^*r , reçut  les  vingt  mille  tîorins , 
au  jour  convenu  , laiOa  entrer  dans  Logrogixi 
dt.ux  cons  casa'icrs  Navarr<^  : nuis  ceux-ci  ne  (iiiem 
as  p^■tôc  dans  U place  , qu'ils  furent  delârmcs 
. ts  pr  lônnkrs  : oars  b même  tem|ss  , don  Juan  , 
de  C'dbllc  , k jetia  , fuivi  d'une  armée  , darvs 
/ b Na%ane,  y eut  de  grands  fiicces  , s'empara  de 
h coup  de  pViCes,  fe£  s'avança  jutqv’à  PanipeUme. 
L'i  a^te  etoit  ei-coâ'O  plus  agitée  que  la  Navarre,  par 
1 s troib'cs  qu'v  caub  b double  éleéUon  d’Urbain  Vf 
éi.  di  Cé'inem  VH , au  pondlicat.  L’Europe  chrétienne 
pTvftjM’ciniérc , prit  part  aux  diiF:nfîons  fufdtêïs  par 
c:  Ichifme  ;b  France  ibuunoiiLs  irteréts  deOement; 
l’An;»l;t.rTe  (lébndoit  b cauic  tfUrbain.  Les  rois  de 
C'aAiiW  & d'Aragon,  plus  fages , & vtaifvmblaldemein 
p\s  éc'a-rés  que  le  riAe  oes  ibuverains  Européens, 
refiisèrcnt  de  reciMUKÎtrc  l'un  & l'autre  pc-iwilê,  s'in- 
qitiétant  fon  |>ou  qitc  le  corebve  dlvifô  eut  é’ii  deux 
p.qxs  au  lieu  d'un.  Tout  ce  que  fit  //cnn  au  fujet  de  ce 
ichirme,  fut  de  convoquer  à llUfcas  , une  alTlmblce 
cTévêques  de  prélats  ; & dans  ^e  afTcmblée , il 
ftif  ftatuc  qu’on  mettroit  en  rdorve  tous  les  revenus 
i apparter.oicnt  au  pape , afin  de  les  remettre  à celui 
s deux  comendants  qui  rederoit  lêul  j^oirdTeur  de 
b papauté.  La  menw  chP^béraiion  fut  {sr.Üê  à Burgos, 
pai  ks  évêques  & les  prébis  qui  s'y  aîTembkrem 
encore,  Pondint  qi'C,  Lcondc  par  le  efergé,  //tnnll 
écaitcit  amfi  de  fes  états  te  trouble  £c  la  dlvifion, 
l'infant  don  Jttan  prenoU  des  vUks,  & comlnuoii  de 
faire  des  comjuétes.  Le  roi  de  Navarre  epuilé , 6t 
craij;;n;uit  de  voir  à b fin  fon  royaume  pafiér  ibus  b 
dstninationdu  roi  de  Caftille,  demanda  la  paix  à J/cnri, 
q li , rttclques  avantages  qu'il  eût , & quelques  brillâmes 

aie  fuflfem  les  cfpérar.ces  que  lui  iU>rmt*icne  les  fuccès 
• don  Juan  , D preta  volontiers  aux  propofitions  du 
n>i  d.'  Navarre , ^ conclut  avec  lui  un  traité  de  paix , 
dont  les  conditions  furent  que  le  Navarrois  congédrcroii 
les  troupes  AngloHcs  iU  Galcoites  , que  le  roi  de 
CajUle  prôcroit  les  fonds  r4éceiraii]^s  pour  le  paiement 
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de  cS  , &:  que  toutes  les  places  qw  don  J^t'% 

avoir  prif.‘s , iêroiene  reiulues.  Quelnucs  jour»  aprèf 
b conclufion  de  cctcc  paix , /icnri  //  rombi  dans  un 
ct.^t  de  foibk’fie  6c.  de  langueur  qui  épuhâ  fes  forces, 
au  |>oînt  que  , malgré  tows^  fjccurs  6t  tous  les  rcr 
mctlw  qu'on  lui  c^na,  H mourut  le  29  nui  1370* 
après  un  règne  de  d«x  am  tkï>uis  la  tivirt  de  Ficne-Ie- 
Cniel , & de  treîrc  ans, à compter  du  jour  où  il  fut  pro 
clamé  roi  de  Caiblie  àCabhotra.  Quckpies  hifioricru,' 
mais  non  les  mieux  infiniits  , ni  Us  pbis  fenks , ont  dit 
ûns  pr  euve  ni  VTailcniblance , qu'il  mourut  par  les 
cjTeis  d* un  poUbn  très-îiibiil  que  Mahomet , roi  do 
Grenade  , lui  avoit  fait  donner  par  un  icigneur  maho» 
rr.èian.  Maislesmc-itkurs  h floriens  & les  plus  judicieuiC 
regaribm  ce  récit  trèvfabulcux  , 6c  fondé 

tout-au-plus  fiir  quelque  mauvais  bruh  populaire  , pro^ 
duit  par  b haine  des  Oirctiens  contre  Us  Maures , dC 
par  est  abfurdc  penchant  qi>e  le  vulgaire  a eu  dans  tous 
Ls  tJmps  de  rapporter  la  mort  d?5  lôuvemins  à des 
coules  extraordinaires.  Los  éditeurs  du  diâiotmairs 
du  Moreri  n'ont  pas  manqué  d’oiTurer  fon  gravement 
au/Ti^  quc’lc  roi  //mri  7/ mourut  de  poitan;  car  ces 
éditeurs  aiment  beaucoup  les  traditions  Milgaîres , 6c 
MC  croient  pas  non  plus  que  les  rois  piiflSn  mourir 
comme  le  relie  des  hommes.  Cefl  ax’Oir  un  goût  bien 
décidé  pour  le  merveilleux  ! { L.  C.) 

Henri  HI  , roi  de  Leon  & de  Ofiillo , n’avoit  pas 
ome  ans  accempUs , torique  U mort  du  roi  don  Jiiaii 
fon  père , le  fit  monter  (iir  le  trône  en  i ^90  : fa  mino- 
rité ta  crès>oragetiié  ; l’cui  fut  en  proie  aux  conc»  fiions 
6c  .^uwnpines  des  régents,  6c  des  autres  grands  du 
ro}’aunic.  Henri  f dont  la  prudence  éuwi  fort  au-de/Tus 
de  fon  âge  6i  de  la  fbibîeiTe  de  fa  complexion,  fen- 
fibk*  aux  maux  de  toute  cfpèce  que  caufoit  b mauvaifë 
otlmiintlration  des  r^ents  pcndim  fa  minorité , rcl'otuc 
d’en  arrêter  le  cours , en  déclarant  qu'il  voulcit  gou- 
verner luî-mémc,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  quarorre 
ans  accomplis  ; U convoqua  rafkmbléc  des  grands , 6c 
leur  déclara  fes  tntentkins  ; ils  applaudirent  à b rélb- 
luiion.  Henri  trompa  les  finonctkS  <lans  un  àat  plus 
déplorable  qu'il  ne  ]’ast>it  cru  : on  allure  que  le  roi , 
da/is  ce  moment , éteit  fi  paitvre , qu'au  retour  d’une 
chafTe  on  ne  lui  fcivit  point  à dîner  ; il  en  demanda  la 
ralkm  ; on  lui  ré]x>rxLt  qu'd  étoit  lâns  argent  & bns 
crédit  ; vcndci  mon  manteau  , dit  Henri , & achetez- 
moi  de  quoi  dîner.  Pendant  qu'il  msuigcoitun  morceau 
de  Ix-lkr  quon  lui  fetvit  avec  quelrues  cailles  qu’il 
avoit  tuées  a b choiTe , il  apprit  qu'il  y avoit  un  fôupcr 
fplendidecher  rarcltevcque  de  Tolède  , que  les  gronda 
y étoicm  conviés  , 6t  que  tous  les  jour»  ils  fe  donnoient 
les  uns  aux  autres,  de  magnifique»  fcfiins.  Dès  mie  U 
nuit  fut  venue , le  jeune  monarque  deguîte,  alb  s érifier 
par  fo  propres  yeux  , ce  qu’on  \unoit  de  Kii  dire  j le 
bndtimin  il  fie  vtuiir  dans  fôn  palais , tons  les  conviset 
ÔC  raichcséquc  à leur  tctc  ; il  tû  manda  au  prc'af 
combien  ü avoit  s u de  rois  en  Clofbib  ? j’en  au  vu  tro's  , 
répoïKÜt  i'archcx'éque  , votre  ayttil , votre  père  tic 
vous  : &.  moi  cjüi  fuis  pUs  jeune  que  vous,  feptique 
Henri , j en  ai  vu  '"intt  fans  vous  compter  ; ci^  c’eft 
vous  qui  êtes  rois , & je  ibis  le  plus  pauvre  de  V|jl^ 
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î je'n’ûvols  paj  h‘*cr  de  que*  fouper  ; îl  cft  r?inps 
que  je  re^ne  fcid,  vt>us  irioiirre/.  tous  : )«  dois  à ma 
coofurvatior»  tk  s mon  pcijplc  îc  berificc  de  tant  de 
t>’raiu  qui  l’ont  opprimé.  Le  ]>ulais  étoit  entouré  de 
ioldat-»  prêts  k ex».u{'jr  les  ord;csdu  roi  ; les  grands, 
irtTravés  de  cette  terrible  IciTtcnce»  implorèrert  fa  clé- 
mence : je  ne  fuîs  j>as  autlî  inhumain  que  vous  , leur 
cfit  Hcnr: , vous  meriteab  mort  * éc  je  conkrvs  à vous 
bilTcr  )a  vie  & vos  biens  ; mais  vous  me  reftirucrez 
tout  ce  qui  m'appartient  > &.  je  Iç aurai  nwrtre  mon 
peuple  à l’abri  de  vos  vexatior^  En  ed  Jt , i's  n'ubiin- 
rcm  la  liberté  qtte  lorlipie  chaam  d’etu  cm  rendu  au 
tréfor  royal  loiues  les  l«wr.mtt  dent  il  (ut  jugé  rede- 
vable : ct.cte  ad:on  , pleine  de  s'igüvtir  & Uo  fullic: , 
smnoïK  ûit  urr  règn:  heureux  ; //rnn  eut  néanmoins  des 
tââ  eux  à contenir , des  cabales  a difTiper,  des  guerres 
^ (l'uteuir  contre  des  puiiTances  étrangères;  la  pru- 
c!cnce  lûÆt  a tout , malgré  fa  grande  jeuneff^  Il  eut  une 
attention  particulicrc  à (e  rendre  agréable  au  peuple , 
éviiam  avec  un  liiin  extrême  tout  ce  qui  pous  oit  altérer 
l'amour  que  (es  dijwts  avoient  pour  lui.  Je  redoute 
plus,  difoit-il,  fil  haine  de  mts  fujeu,  & les  malé- 
du  peuple,  quclis  intrigues  6c  les  armes  de 
m.'s  cnncnûs.  (îe  prince  (lî  punir  quelques  juifs. ufu- 
tiers , déi'erdu  ngoureufcmeni  le  prêt  à l'furc , ôc  en- 
joignit à tous  ks  Juils  de  les  éta^s  de  porter  iur  fépaitle 
un  morCvâu  d’étoîTe  large  de  trois  doigis  : cette  dil^ 
bnélfon  déii  iîTancc  le  lit  ftaïr  de  cette  reition  ; &.  Î\hi  a 
^ prétendu  qu’un  médecin  juif  lui  avoic  donné  un  poitôn 
lent  qui  !e  C'induHii  au  tombeau , à l’age  de  vln^-fept 
ars,  en  m is  il  étolt  A valétudinjûre,  que  ù 

mort,  quoltuc  précoce  , a i>u  être  nanirc'.ii:.  (Z.  C ) 

Henri  IV^  > Yimpuiffanf , rci  de  Léon 

€<.  de  Cailille  , 1)  & de  Mario,  infante 

d'Arag^m , oac(VwB|B[^4 , & fuccévîa  à fon  père  en 
14Ç4,  Un  m«>cr.rqne  rfcciavj  impuuTant,  emouréde 
maitréfTcs , & inrrocîtüfant  dans  le  lU  de  fon  époufe  un 
jeune  f.’ig.iriir , qui  étoir  à la  fois  , & le  mignon  du 
roi , & Tamant  de  la  reine  ; des  min»(bes  regardant 
1 équité,  la  di’xonce  & la  religion  comme  de  vains 
noms  ; des  grands  révoltés  , portant  le  mépris  des 
loix  5c  de  ramor’tcfoy.ile  au  dernier  excès  ; une  itation 
crt’èro  avilie  & corrompue  par  IVxcmplc  de  fes  chefe, 
fe  lis'rant  Ùta  honte  a toutes  (brtes  de  débauches, 
«le  poi'Adics,  de  trahidms , d’altafruTats  : tel  eft  l’aifreux 
fpeélacle  t[ue  nous  offre  le  r^e  de  //(nri  ly.  \\  dura 
vingt  ans , ce  règne  qui  plongea  la  Camille  dam  un 
abyme  da  maux  ; nenvs  no  rXDus  arrêterons  poîm  h 
«Ictoiller  d^s  (cènes  icondileuCs  qui  révoltcrolcnt  les 
Wjirits,  (Z.  C‘.) 

Hekri,  comte  de  Portugal , (Hijl.  <U  PortupiL) 
Le  plus  (âcre  dîs  droits  nu  él^ent  les  hommes  à la 
Liuvcrainetc , cA  (ans  doute  celui  de  la  naiilancc  ; mais 
ce  droit , quelque  facic  qu’il  foît , n’cû  pourunt  ni  le 
pins  ilattcur,  ni  le  plus  beau , ni  le  |4ie  refpeélabk. 
Que  peut  avo'r  en  de  fwttc-ar  & de  précieux 
u;i  droit  donné  par  W hozard  f le  plus  grand , le  plus 
illuAre  des  fouverains  eft  celui  qui , s’élèvant  par  (on 
pro|»rc  nxTitc  , parvk-ut  au  rang  ftipréntc  par  (es 
^ertu}  5c  par  récioc  de  Ica  aéciuos.  Tel  lut,  ^V5H 
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quelques  auteurs,  Htnri,  quefes  vertus  firent  f.îfa* 
créer  comte  de  Pcrtugal , «pioiqu’il  ne  (ut  ifa-llej;* 
qu’on  étraj^cr  , dÜêm-ils,  dont  on  ignoroit  la  ii.uf- 
(ance.  Si  ce  fait  étoir  vrai,  Henri  n’e.i  feroit , à incü 
yeux , que  plus  eAlmable  encore  ; mass  i’s  (ê  trrm* 
jKnt , & il  dt  tré*-prouvc  cp;c , par  fa  naiflr.-iTce  iliuArc  , 
auifi  que  par  fes  t Jaics,  ü étoit  (ait  pour  comnundar 
aua  hommes,  Alphonfe  VI  , roi  de  CaAillc  6c  di 
Léon , qucl(|ue  terreur  qu’il  eut  répandue  pannl  Ici 
Maures,  craignant  lui-meme  qvw  ix  conquête  de 
Tolède  ne  réunit  contre  lui  totts  ces  ennemis , & c«mx 
même  d'Afrique , demanda  du  f.'cotirs  ou  roi  de  France  , 
Philippe  I , ÔC  au  comte  de  Bourgogne  t c«  doux 
fouverains  invitèrent  la  rtoblcffe  de  ^irs  états  à a!Ur 
en  E^a^e  fc  fignaler  fous  les  drapeaux  du  roi  de 
CaAille  ; & bientôt  il  nafla  dans  cc  royaume  une 
nombreufe  armé: , conduite  par  Raymdbd  , corme 
de  Bourgogne , Henri , (rère  puioc  de  Hngues , comte 
de  Bourgoijnc  , 6c  RajTnond  , c<7mte  de  Touloufo  f 
CCS  trois  chefs  fo  d-ftinguèrent  par  les  plus  biTHamés 
aéhoiïs  , 6t  Alphonù*  VI , pénétré  duu.mc  pour  la 
valeur  de  Henri , 6c  de  rcconiKiiflince  pour  l.'s  lervices 
qu’il  Hi  avoit  rendus  , lui  doiina  le  gouvernement  des 
frontières  6c  des  contrées  méridionales  dî  b Galle: , 
avec  1:  pouvoir  de  réparer  Us  anciennes  villes , ffen 
conAruire  de  nouvclL's  , de  rec’.der , aux  déjsens  d(7S 
pefiVAions  d:s  Maures , les  frontières  de  c:  pays  autans 
qu'il  le  pourmit , de  Us  défmdrc  & tTatttquer  Us 
Abures  toutes  les  (bis  qu'il  le  jiigeroit  cor.vcn.ible  : 
Henri  repomlit  en  graïul  homnt:  i b confi.iiTce  ci’Al- 
pHcnfe , 6c  en  très  - peu  d’années , c:  pnj’s  fut  très- 
ilonlTuit:  fous  fa  protw*éb‘on,  une  fwle  de  chrétiens, 
jadis  chiifTés  do  leras  polT.-iTniis  vt  retirés  dans  Ix 
m>nta^.*s,  snnrent  s’établir  dans  Us  campagnes  fuu- 
inlles  a la  dotnination  de  Henri  , qui , jw  degré  ^ 
peupla , enrichit  6c  fertilifa  les  provinces  (imées  èpue 
le  Mmho  & leDouro,  ainfî  que -te  province  de  rw- 
1*TS- Montes  & celle  de  Bdra  , jufqu’alors  (ôumîfeau  roi 
.Maure  de  Lam.'go , auquel  il  Tenlei-a  » & qu’il  obligea 
d:  lui  payer  tribut.  Alphonfe  VI  , rempli  de  b 
plus  haute  cAime  pour  lienrt , 6c  voubn^  lui  donner 
des  marques  de  la  conftdéraûon  quM  av  oh  pour  Os 
tîlens  & A-s  rares  qualités,  lui  accorda  en  mari.-g?, 
dona  Therefo  , fà  Aile  lunirelle;  & en  1094,  lui 
céda  en  pldne  propriété , les  provinces  dont  il  n'avo'tt 
été  jufqu'alors  que  gom  emeur , lu‘  donnant  L thre  de 
comte,  6c  b penniffi^n  d:  conquérir  tout  ce  qu'il 
pnurroit  fur  les  Maures  jufpi^  b riilère  d:  Aiujdbr.a. 
Henri  6c  (ôn  éjwjfc  allèrent  alors  fixa-  leur  réfidcnce 
è Guimaraens,  ville  agréablemmi  fituéc  dans  une  plaine 
très-fertile , for  le  bord  de  b rivière  (TAve.  La  pei- 
mtilkm  donnée  au  comte  de  foire  d.s  connuétes  ftr  les 
«Maures,  étoit  très-analogue  au  cavaâèrc  guerr\‘’r  6c 
conqucror.t  de  Henri  ^ qui  infpiraot  fcsgoôV  a*ax  Por- 
tugais , fbmlit  fur  l»  hburcs  établis  au-deb  du  Ü.  nro , 
6c  eut  les  plus  brii'»ams  focccs  : on  ignore  les  dé.atls 
de  cetîc  guerre  , on  fçait  lêulemmî ‘qu'Ale  fit  trè»- 
fjneAe  aux  Maures,  6t  qu:  H:cha , roi  de  loim.go, 
6t  vaftal  du  comte , s’étant  révolté  contre  lui  , 
ayant  mem;  ravagé  les  ^CroALèics  du  no.*vA  éjat, 


Digiti/rxi  by  Li’  -jgle 


I 


72  H E N 

îïir.ri  irarcha  contre  ce  fcuveram , le 


lüuveram  , le  , Jm 

livra  bataille,  icnr.poru  la  vi6)oiiC,  & m Hechn  6c 
Ion  «fpcyufe  prilbn  ; cn.  Les  d:ux  captiK  ètubraOrrent 
U'  chiilbanmn?,  6c  H<r.n  leur  rendit  Lainego  ; mais 
les  Marircs  irrites  de  la  convertson  <Ie  leur  roi , fe 
rés'oUèrent,  6c  furent  punis  par  //r/rrr , qui  «empara 
de  Laine^o  6c  rétablit  H^.cha  ; mais  celul^i  cra'piatu  ! 
une  nouxelle  revoit?,  garda  aupiès  de  lui  qu-lqu.s  ! 
Portugais.  Quc'tpics  années  apres  , (car  on  n’a  pas  * 
une  iiiitc  fort  exaéle  des  laits  qui  le  (<mt  pâlies  dam  ; 
CCS  Ttècles  en  Pommai  ) Alphonl'.*  V 1 meunit  , 6c  I 
Abcn  - Jotoph  , roi  de  Maroc  , ayant  tau  qu  îqitcs 
icmativc»  inutiles  fur  Tolède  6c  fur  Madrid , m une  ‘ 
incurfion  en  Portugal  , battu  l s truopts  Ponuga  f-s 
qui  gardoiettt  les  froiitières , s’empara  Je  Santaren  6c 
de  quelque^, autres  places.  H<nrt  ne  put  alors  aller 
detavire  li.s  états  : il  ctoit  en  Gal;cc  , occupé  à mettre 
fin  aiLK  divificrs  qui  étoicni  furvenues  nu  fujet  de  la 
•iulle  du  prince  Alphonlc-Ra^mtaKl , proclamé  roi 
par  les  Gai  ciens  ; 6^  d’ailleurs , U combatto't  comme 
al!  é dans  la  guerre  qui  scioir  cUs  ce  entre  doua  Urraque, 
reine  Je  Léon  6c  de  CafHlle  , 6c  Jun  Aiphonfc , roi 
d’Aragurv  ôc  de  Navarre  : il  l^rvh  fi  puiiTammem  6c 
avec  tant  de  zèle  la  reine  Jona  Urraeju-*  , que  ibn 
époux  vculcit  dépou-ner  de  tous  f:s  étau  , oue  ce 
monarque  fut  contraint  d’abandi>nner  lenègc  d’Ailorga, 
prête  à tom}>er  entre  les  muns , 1or^n'elle  Hit  feccurue 
oc  délivrée  par  le  comte  H^nn  : u entra  dans  cette 
place  au  bruit  des  acclamations  du  peuple;  mais  il 
ne  jouit  pas  long  temps  d?  loti  triomphe , il  y tomba 
malade  OC  y numnit,  auHirrgrtttc  de  fes  alliés,  qu'il 
a voit  ù vaiUamment  itcourus , qu’il  le  fut  de  fes  ibj-ts, 
qui  voyoiem  moins  en  lui  leur  mai.re  que  leur  bkniaitciir: 
il  mourut  en  1 1 1 a , âgé  d’environ  cinc;iian;c  ans  , apres 
avoir  gardé  la  fc-uvenuneté  pendant  |8  an*.  (Z.  C.) 

Hikri  , roi  de  Portugal , {JTifl.  dt  Pmu^.')  La  piété, 
îcrclc,  la  régularité  à.smauts,  la  pureté  des  inten- 
tions , la  charité  , Us  connoHranccs  thcolopques  futlifent 
à un  archevêcpc  ;ma'sUs  vertus , IcstaUnts,  IçsqiJ.Mités 
nécefTaires  à Qn  ]^lat  ne  Ibnt  rien  mo-iis  que  les  talents , 
les  qualités  6c  les  vertus  c|ui  foimer.t  Us  bons  rois.  Le 
fnciUair  & te  plus  ref^eétabîc  <1  s c ch:vw[ue5  pour- 
roit  nette  , 6c  ne  fbrort  tfès-VT.i  t’mblabîemcnt  qu'un 
fouvera-n  ion  médiocre,  o^mci.e  un  alTcrméchant 
prince.  11  y a fort  loin  de  la  pourpre  Romaine  à la 
pourpre  royale;  6c  le  goiivcii.cm:nt  fpirituel  d’un 
diocclê  ne  rvilémble  poinr  du  tout  au  gouvernement 
civil  6t  fupreme  dws  peuples  ; c’tft  ce  qi'e  les  Portugais 
épriHj^ irait  lb\ts  le  foible  6f  malheur.ux  règne  de 
Htnrt^  cinqifième  lîls  d’Emmanuel  6c  de  Mâiie  de 
Calli'.L'.  Ce  prince,  né  le  31  janvier  151Z,  fut  dès 
Îa  jiIus  tendre  eirfance  , defhné  â rE^liiê  : il  reçut  une 
éthicaticn  analogue  â l'état  qu’il  deveit  embrafler , 
dm  iru  l’un  des  meilleurs  théologiens  de  fon  temps , fit 
quelqiiv^  progrès  meme  dans  les  mathématiques,  6c 
fut  fiicccfiiv  mentarchv^c^d:Br^ue,  de  Lisbonne, 
dTvora,  6c  créé  cardinal  , en  1546  , par  le  pape 
Paul  111.  Le  roi  doit  Sébaftien  , f.B  peut-rseveu , ayant 
eu  la  folle  6c  téméraire  ambhion  de  pafTcr  en  Afrk[ue , I 
pcui  y coisba^e  les  l^laurcs , 6c  rqnprutknce  encore  I 
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plus  téméraire  Je  livrer  bataille , contre  Tav’s  de  tous 
l.s  otîtcîcrs,  à une  armée  trfiniment  fupérivurc  à ta 
fienne  , fut  barra  ccmpLttcmeru  ; lès  tKup*:^  f.irjnt 
malTacréïS , il  périt  , ou  plutôt  , car  on  ignotc  le 
genre  de  Ci  mort , il  fe  pL‘rd:t  dans  le  fni  du  combat 
ou  apres  la  viâoirc , 6c  lajiîa  le  trône  vacant.  SchaRien 
n’ayaiit  ^oint  Je  p< Hérité,  (a  couronne appait'.mort  de 
dro=t  à Ion  plus  proche  parent;  Ôt  par  malheur,  cî 
parent  W p'us  prccho  ctoic  le  cardji  ul  H<nn  ^ fon 
grand-oncle  , qui  ne  s’é^nt  jamais  préparé  à régner , 
ne  s cioit  jul'qu'alors  occiq  c que  des  Jevolrs  d?  fon  état , 
a évlificr  le  peuple  par  une  conduite  exemplaire , â n<  >ur* 
rir  6c  faire  élever  les  «nfAUts  des  pauvres,  à procurer 
des  f ulagements  aux  inficm.'s,  aux  malades  6c  aux  vieil- 
lards ; à fonder  6c  faire  conflrutrc  des  hôpitaux , à doter 
Its  jeunes  filles  qui  fr  manoierrt , 6t  à s’mtértlTer  pour 
les  gens  de  lettres  qa’il  i»roicj;?.irt  & qtiM  en*.-  jurageoit 
de  tuuu'  là  piiiffaitcc.  Il  éloit  dans  fon  abbaye  d'Alco- 
baça,  loifquil  reçutUtrifte  nouvcjle  de  la  JcHûte  d;$ 
Portugais  en  Afiiqtie , 6c  de  U mon  du  roi , (bn  petit- 
neveu;  cet  évenement  imprévu  opéra  un  cHangem.tt 
lûbit  dai»  la  irujiière  de  penlêr  du  cardinal  , qui , 
déniché , avant  cetu  rCN  oluticn , <les  grandeurs  6c  des 
pompes  hunoincs , ne  fongeaplus  qu*au.v  drints  de  fa 
natflance , 6c  fe  rendit  tort  rapidement  à L’sbonne , 
où  il  prit  1c  titre  de  proivél  .Mr  du  royaume  ; mais  il 
falloii  un  roi , 6c  non  un  |>n»uéLnir.  bfult  jours  apres, 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Sébaftien  sé:ant  confit  tuée  , 
le  cardinal  alla  célébrer  la  Mvfié  dans  l’égUfe  de  Thopital  < 
de  tous  les  Saints , 6c  monta  fur  le  trône  , fans  penfer 
qu’j  n’aveit  j|amats  régné,  qu’il  ctoit  dans  là  tMxante- 
fvplièmc  année , 6c  qu’à  cct  âge  U el)  bien  difficile  de 
s’inHruire  dans  l'art  Je  griuvenm^jlçs  hommes  ; aufit 
gouverna  - t - il  fort  mal  : onJffl||)rçitt  jxnirtant  du 
changement  que  la  feriiirte  opâllQaiis  ta  conduite  ; 
modetle  , modéré  jul'qu’alors , pacifique  , 6c  fonjours 
prêt  à natdonner  les  torts  qu’on  avoit  avec  lui , le 
kqure  le  rendit  fort  dtftcrcnt  de  Itil-mcme,  Ort  ra- 
conte qu’iOT  roi  de  France , avant  cherché  , n’étant 
«îcore  que  duc  d’Orlcitns , à le  venger  de  quelcjue 
injure,  ne  fut  p»  plutôt  monté  fur  le  trône , qu’ou- 
bhai.t  tes  demciés  pariiculicn  , il  dît  (jue  ce  n’étort 
point  au  rot  dtr  France  à fe  fouvenir  des  tons  qu’avoie 
reçus  le  duc  tTOrléanî.  Henri  penià  tout  autremcni  : 
à peine  il  eut  reçu  le  feeptre , qu’il  fit  f.mir  le  jioids 
de  fbn  rcflcncirocnt  à tous  ceux  dont  il  croyoit  avoir 
eu  à fe  plaindre  pendant  qu’il  n’étoit  qu’arches  «que  ou 
cardinal:  ildénouilla  Icsunsdeleurscnaigcs,  Us  priva 
6a  leurs  dignité , 6c  exila  les  autres , non  qu’ils  cuuent , 
ou  mal  fervi  l’état , ou  prévarkjué  dam  leurs  fonéions , 
mais  par  cola  fcul  qu’iû  n’cii  avoient  pas  bien  ufc  avec 
lui  tous  le  règr»  de  SébaHien  ; du  ivrte , â cette  ven- 
«ancc  près , le  nouveau  lôuverain  ne  fe  montra  ni 
dur , ni  injuil.;;  il  cH  vri’i  que  tous  les  Pertugats  lui 
as  oient  tén^igué  la  plus  haute  confidér3tiou{>uwam  ta 
rie  eccléfiâfbqi c.  Philippe,  roi  d’tfpagpo,  qui  avoit 
de  grandes  prçtcmions  au  trôrc  Portugais  , envoya 
des  ambaflàdturs  h Hen>i , thaqîé-i  de  le  ciumJtmenfcr  , 

6c  conneitre  fes  intimions  au  fujet  de  la  v;ccefIion  à 
lacoufoonc;  le  roi  parut  jiorté  peur  la  ducKciVc  de 
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Bragance;  Philippe  n*infifta  point , & fe  conf^  de 
conkiilcr  à H*.nri  de  pafl'sf  aiiill  agicibkm.m  <|Ui1  le 
|>curruit , le  de  ki  ,cur>;  ma-s  coak’.l , ufri>tàcile 
a dnner,  étuU  fuit  diihciU  à luivrc  » & te  bon  ca> 
dnul  ne  trou\  a Ibr  U ciônc  cpie  d.s  cJiagrim  & de 
l'ajntrtnm-.  Don  Amoim,  prieur  de  Cra.o , fib , à U 
▼Cfùé  naturel,  de  Tinfant  Joo  Lcub,  duc  deBejar, 
fib  du  roi  Eminamul , arriva  en  A;ri(rue  , cii  il  avoit 
fuivi  Sebailien,  &■  vtntcabalcr  à Lis^nne  contre  te 
roi , dont  il  ambitionnoit  la  couronne  , à laquelle  il 
chercKoit  à pjriüader  qu*d  avoit  les  plus  Ic^^it.mcs 
droits.  Les  intrigiu^  de  don  Antoine  iictoient  pas  l« 
&ul  embarras  eu  fous'erain  , qui  ne  (çnvo.t  commeuc 
répondre  aux  vœux,  ou  pour  mieux  dire,  aux  cris  , 
des  Port  jgâis,  qui  vouloicm  abîàlument  qu'il  fc  mariât, 
& quM  U doiir.ât  un  héritier  : il  l’tùt  bien  voulu  auili; 
mais  vieux  prêire  , vieux  cardiiul , il  y avoit  de  grands 
obdacles  à furmonter  : pour  tâcher  dapplanir  celui 
qtnl  ne  regardoit  pas  peuc^ctre  comme  le  plus  iulbr> 
uiomabh,  il  chargea  Lcrètement  Tes  agents  à Rome, 
de  folLclter  du  rape  une  difpe.  (è  quilui  pîimitde  fi; 
marier.  Philippe  oefon  côté , mftmti  de  cene  lemajise, 
envoya  ordr^.  â <ôn  ambaiTad.oir  tfcmpcchcr  , |>ar  tous 
les  moyens  po(Tib*es , le  pape  d’accc»rder  c..tte  dd- 
penfe  ; cependant  Grégoire  XllI  , vivimcm  predé 
par  les  agiras  Porti;g;us , établit  une  ct>ngrcgaîion  de 
cardinaux  pour  exaimner  cenc  grande  aHa.ie  ; & la 
déciüoi)  des  cardinaux  fut  toiu>â«la:t  contraire  aux  d.ïirs 
de  leur  confrère , qui  ne  fe  rebuta  point , & ht  deman- 
der avec  tant  de  vivacité  cette  d q>en(ê , que  bten  d.'s 
perfoimcs  pensèrent  tjuM  avoit  quelque  bâtard , drm  Ci 
confcience  le  prtfTou  cTépoufcr  la  mère  ; ce  n'cujit 
cfpendam  poim-^à  le  mot  f de  , il  ne  cherchoit 
qua  Cî  m *ttrc  â rabrî  de  l'imnonune  & odiculc  qu.  Aion 
qu'un  ne  c (Toit  de  lut  iép«er  dpuis  le  premier  mi> 
ro;m  de  fun  règJic , (Ravoir , quel  fjoii  Ion  (ucc. fleur  ? 
il  éîojt  tout  aàflî  Cufiué  de  cetîe  ilcnundc  perpétue,  l- 
lement  tétér^  , qt/il  féiuit  des  (ôll.citat:o<is  de  des 
inirigii.s  d-S  prétoiulaitts  â la  iuccjTion.  Le  ntn'bre 
de  cts  précendams  étou  fon  coî.fidérabîe , mas  il  y «n 
avoit  cinq  qui , plus  que  tous  les  autres , tracafloient 
le  icMble  Henri  ; Ranuce,  pnree  de  Parme , <i*s  de  la 
pHneefT.  dena  Mare  , morte  il  y avwt  deux  ans  , 6c 
fîle  aînée  de  rmfant  Edouard  ;!aduchv  (Te  de  brag^lnc  ^, 
fs-conde  hllo  du  mèm*  infant  ; Phtln>pe  II,  roi  tT£f- 
pagne  , fils  de  l'Infame  dona  Ifjbelic  , & fueur  de 
rjnfant  Hdjvard  ; le  duc  de  Savoie , 6b  de  r.nfantc 
Béatrix  , (ôeur  cat!  tte  dlfab-lle  ; enfin  don  Antoine  , 
fîs  de  riniânt  don  Lotib  , duc  de  B jar  , fib  du  roi 
Emmanue* , & qui  » ût  eu  Cins  cor.ir.  dit  an  irôrc , le 
droit  le  p'i  s i:  concevable , fi  fâna  lTa  .ceum  été  Vgi- 
rme , & s'il  eût  pu  prrniver  , c<wm  il  1;  tewa  vain.- 
mci.t,  nue  rie.fam  d n Lou  s avoit  éjxn.fcf  crctrm  nt 
fl  rrèr  *.  Parmi  U*5  a er  s piér  rvcknts  , fe  dillmguèreni 
fiif-«>ut  Caherinc  d Malic  s,  qui  f prêt- nd>  it  ifiue 
de  Roben , fi  s d*A'p'iorX.-  L1  , & de  MaihiMe,  fa 
pTcm  ère  f mm  • ; *e  pape , -nii  préiendoit  avo*r  des 


dreits  lâcres  à U m*mc  co.ironn*  : enprrmicr  lieu, 
parc.*  Qüe  le  St.  S.cge  avo  t coftirmé  le  titre  de  roi 
à don  Alphc^jf;  H.nnqu  li  en  lêcond  lieu  , parce 
Hijîoire,  Terne  II  J» 
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qui  lienr't  venant  ^ mourir , fon  trâne  devoii  être 
regardé  conimtla  dépouille  d'un  ca.du.a! , qui  de  dio.t 
appartem  au  lôuv^raji  poniife  : c.s  la.lons  cto,ca 
abïurdi'S,  elles  ctuiem  u^ridicuks , ma»  cetuit  par 
cela  mêm-'que  le  pape  s’obü  no.i  à L-s  liiirc  valoir: 
avec  la  meme  ûbltmation,  fis  ptêdéciir.urs  avoieiit 
bien  fait  valoir  d s piétenticns  iixotc  plus  ma!  fondées. 
Au  milieu  des  tracalieries  de  tous  c.s  prétenda  ,ts , le 
bon  Henri  ne  Içasvit  aurpiel  u’aitr'cux  donn.r  la 
pré  érence,  St  d'a  Heurs  tout  ce  qu’,1  fa  ibit  fe  lintoit 
. de  fa  lo.bIelTe  : d s’itoit  cfauifi  I.s  mi.  ilV,  s Us  plus 

Îiufi’iinimes  il  vouloii  le  b.en , ma  s il  n'avoii  pas 

a f.srce  de  le  faire , 6c  Hin  mi.ilftv.e  étoii  tout  aarti 
irréiolu  nue  lui:  il  ebi  b,en  déli,é  de  iKinm.r  la 
d-,ch.’fle  oc  B , agar.ee , ma  s il  n’en  eut  point  la  fermeté  ; 
d’ailleurs  , il  cia.gno.t  trop  le  prieur  de  C aïo  , qui 
avoit  pour  lui  le  piuple  dont  il  croit  aimé , &i  le  bon 
roi  ne  prcvojoit  que  inal.-.cuis  6i  gperres  civilese 
Accablé  de  Ci  propre  irrélô’urion  , le  roi  alUmb'a  les 
étais,  leur  d.mxida  avis,  6i  iliiva'.t  le  ridcule  plan 

3uM  avoit  fermé  , il  lut  slccidé  que  tous  les  p.ncn- 
a.its  feroient  c.tés , qu  il  smeralroii  leurs  raifor»,  qj’il 
dix  dero  t , mais  que  fa  décifion  ne  lêro.t  rendue  pu- 
blique qu'aptes  fl  moit  J mais  comme  ce  prccès  paroiP- 
foit  devoir  cire  Ion  long  J & quele  loiétoitfott  vi.ux, 
il  fit  featué  que  s’il  seiio  tà  mourir  avant  que  d’avoir 
décidé,  cettJ  affaire  leiolt  jugée-  par  orae  pcriônn-.s 
ciioifies  par  le  roi , fiat  vingi-quatre  que  k$  érais  lui 
propofcroie.st  ; & que  pendant  rir.tcrrègnc , le  toyaume 
fercit  gouveriré  par  cinq  lég  r.ls,  rusmméspar  te  roi , 
fur  quinae  qui  lu'  frroici.t  [ ro;)olcs  aufli  par  les  écats. 
D'près  c ne  délibé.aàon  , Henri  fe  mit  à ciicr  les 
prétendants , à écouter  leurs  railôns , & il  n:  put  rien 
décider  ; la  rSlp..te  s’ecHauffa  entre  ers  prétendants , & 
il  ofa  moins  encore  donn.r  la  préfércr-ee  à Tun  d’en- 
tr’eux  ; il  n’esit  que  la  f.-rmité  d’ordômi  r au  duc  de 
Bragance  , tmi  fuutcnolt  avec  trop  de  cha'eut  les  dioiis 
de  ion  é|>ouf.' , de  fe  retirer  dans  lôn  duché , li  don 
Antoine  d:  s’en  a’ier  dans  ion  prieure  ; le  duc  d-  ifra- 
gance  laiffa  en  s'in  allant , d s gens  tout  aufli  animés 
cjue  lui  i & don  Antoine  , au  lie»  d prendre  le  clKinin 
de  fou  prieuré , paicourui  le  royaume,  cb  il  ne  c,{Ta 
(fintTptor  pour  lu -même  & contre  le  roi.  H nri, 
livré  a la  plus  vive  crai  te  & au.s  coi.f.i's  de  Léon 
H.nrtcti:!,  jéraiie  e^gnol  , (Ut  cenfefleur  , traita 
frctétimem  avec  Phi'iipe  II,  & afl’smb'a  les  états, 
qui , rejettam  tout  acci-mmcskm^nt  avic  les  Caft  l'ai» , 
prièrent  le  roi  de  nommer  |sourlôn  Ittcc-iTrurun  pettu- 
gais , quel  qu'il  tût,  lui  doc'arant  lârs  dennir  que,  s’.t 
ne  faiibii  pas  ce  choix  lui-mém- , l's  le  crovo>eia  (êuU 
en  droit  d'é’.ire  un  toi  anflitôt  que  le  trône  feroit  va- 
cai«  ; il  ne  tarda  point  à l'être , car  au  miheu  des 
d fputes  qui  s’élevèrent  à ce  fnitX , Henri  mourm , le 
51  janvier  15S0,  dans  le  dix-.huttième  mois  de  üm 
règne;  âgé  de  fui  a t,-hiit  ans,  pru  ift  mc,  moins 
regritié  encore  , & à 'a  vc  i:é  n'  mér  tant  point  de 
IVtre.  Il  avoit  été  bon  a-ch-vê  Uî  , cardr-al  uès- 
piiux  ; il  fitt  le  plus  fotb'c  des  rois.  ( £.  C ) 

HtMtl  I , ( Je  frjix,.  ) av.  it  17  ans  loif  u’il 
munu  fit  le  umte  de  France , en  1031  , imics  ta  mon 
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d Robert,  fcn  pcre  ; fa  mère  p;étcrcîott  couronner 
R en,  ft>n  frèie  put’ié:  c’etoii  un  tiuiiûme  <|u’eUe 
«!i  ît  vou’u  prcibner  à h n..rtcn,  pour  cnvaîiir  cllc- 
mc.  c toute  (’actorité.  Rude»,  comte  de*  Chamjiagiîe  , 
6t  ^ atukuin , comte  de  Flarrdro , <é  liguêiCnt  *\  te 
ceitr  priiJcdTc  ; mais  Htnn^  féconde  par  Rcberi-îc- 
D abic , duc  de  Normandie , remporta  trois  vidoîr^ 
fur  les  n telles  \ dès  qu’iU  eurent  m;s  bas  les  armes , 
to.it  fut  oublé  : H<nxt  céda  le  duché  de  Bourgogne  à 
cc  mCm.  Robert  qui  avoh  voulu  lui  ravir  U couronne  ; 
éc  lellc  eft  la  tige  des  ducs  de  Bourgogne,  de 
m è.e  race.  En  1040  , Henri  fin  contraint  de  raflem-  ’ 
b%  r A.'s  forces  pour  difTipcr  une  nouvelle  révolte  ; il 
en  tiiompha  : il  (ut  tour  \ tour  Tallié  6c  Tcnnemi  de  ce 
Guillaume' le ’Cciapjérant  , qui  fut,  comme  tous  fes 
iemlilabLs,  Tadmiration  & le  fléau  du  genre  humain. 
Henri  nx>urut  en  1060  ; par  refpeél  peur  les  céié- 
mon  CS  relig  eufes , il  avoit  défendu  de  fe  battre  en 
duel  pendant  quelles  jours  de  la  femairtc  ; par  ref' 
pcâ  pour  l'i.umaniu^ , il  auroit  dû  prcfcrtrc  aufTi  cet 
uf^igc  atroce  j^ndant  les  autres  jouis,  ( Si.  de  Sacy.  ) 
Hinri  II,  (///^.  Je  l'rMie)  éloit  âge  de  vingt- 
neuf  ans  lorfquM  fiiccéda  , en  1547  » à Françobl"^lon 
père.  La  bravoure , la  franchife  le  rendoiem  reccm- 
inandablc  ; mais  il  ne  fçavoh.ni  gouvcrn.r  , ni  choifir 
«les  ht  mmes  pour  gouverner  à fa  place.  Dans  les 
camp,  il  n’etoit  que  foldat;  à la  cour  , il  n’cioit 
qu'cfclave  : mndis  que  le  coraiétable  de  Montmorency  , 
les  Guifes,  & le  maréchal  de  Sa  nt-Andi  cs^emparoicnt 
de  lônc^rii,  la  duchefTe  de  Valentiisois  s'emparoit  de 
fon  coeur;  elle  avoit  quarante-fept  ans;  ce  qui  prous*c 
aHVz  que  remnire  dis  gmcos  cR  plus  durable  que  celui 
de  la  lUauté.  i'.  les  calviniiles  avoient  f^u  ‘capiver  les 
premitrs  Hinn  7/,  il  cûtperfécuté  les  catholiqua  ; mais 
ceux-ci  les  avoi.m  prèsemis , 6c  les  hérétiques  furent 
pei (cernés.  On  drifu  des  gibets  de  toutes  parts,  6c  on 
cha.g:a  des  bourrtaux  de  la  convcrlion  de  ces  mal- 
heureux , en  attemlont  qu'on  confiât  le  même  emploi 
â d;»an'an}.ts.  La  gabelle  excio  de  noincaux  uouD'es 
en  Guyenne  ; 6t  on  traita  les  nbelles  comme  les  héré- 
ilijucs.  AtnTi  , les  premières  années  de  cc  tegne  furent 
marquées  par  des  meurtres  , préludes  des  maffacres 
horribles  dont  la  Fra.'scc  dcx'oit  être  le  théâtre  fous 
Charla  IX.  Les  cantons  de  Zurich  6c  de  Berne,  indi- 
gnés de  ces  \iolences , refusèrent  de  figner  l'alliance 
rcnomellée  entre  la  France  6c  les  Suiîlcs.  Henn  II 
s'cim^a  du  marauifat  de  Saluces , comme  hef  rvlcs  ant 
du  Dauplûné.  Cette  révolution  n*excita  point  de  trou- 
bles alors  , 11*  urop^:  étoic  ocatpéc  d?  plus  grands  objets. 
La  guerre  éioit  dièclarée  entre  la  France  6c  TAriglc- 
lerre.  Les  François  perdirent  Boulogne;  mais  la  paix 
fignée  en  i^ço  , le  leur  rendit  Hcruî  attaché  à des 
fems  plus  pacifiques , rcnouvella  les  (âges  ordonnances 
de  Charles  Vlll  6c  de  Louis  XII , par  Ic^jucltirs  ces 
Minces  établifToient  dans  la  robe  uive  difciplme  ftvère. 
Les  du  roi , à certains  jours , rcprochoient  aux 
naagifVrats  les  fautes  qu^ils  avenent  pu  commatre  contre 
kfaintetéde  leurs  fb.néhom,  6c  telle  efl  l'origine  des 
mercuriales.  La  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée  : la 
k r.4  una  bientôt  en  Italie , entre  la  France  6c 
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rEmpîfe;  Î1  s*afi-fToit  des  duchés  de  Parme  6c  dePla^ 
fânee.  Henri  77 , ou  plus  fige , ou  mieux  confedlé 
que  fes  piédéc-ffeurs,  tandis  que  l'empereur  cpuiibhf*» 
forces  tnl  -ibe , s\mparoitdupays<ksTro;s  r vechést. 
il  éum  ei  tré  dans  la  ligue  formée  pour  la  iK^nfedu' 
corps  gcriTunimie  ; mats  bîeruôc  A.s  ail  és  TabanUoiv 
nèrent;  Our’.vQulnt  pcnôra  jud;u*â  Metz,  ta  for- 
tune de  (ês  arm.’S  échoua  devant  c>.Re  plac>.  ; tl  s'en 
vengta  fur  Tucroua.nrse,  fit  rafjf  cette  ^ ille  6c  la  punit 
des  fautes  qvfil  avoit  faites  au  fiège  de  Maz.  On  ne 
(çaii  O mmem  alhcr  tant  de  pa  tUTe  as-ec  tant  île 
grandvur  d'âme.  Le  maréchal  de  Dr.fTuc  fouteno'.t  au- 
d.!à  des  monts,  l’horui.ur  d.i  nom  François;  aban- 
donné de  la  cour,  enveloppé  par  Us  ïmpéraiix,  d 
faituii  des  prodiges  avec  de  foibUs  ono)via.  Dor.s  le 
meme  temps  , de  Term  s (bumetunt  une  partie  de 
CCS  CorUs , fl  jaloux  de  leur  liberté,  qa'ils  ont  dc- 
ErnJuc  fucceflivem.nt  contre  les  Rc  mains,  les  Cartha- 
ginois , les  Sarrafins , les  Génois  6c  les  Fra.içols.  h<n-i 
s'avançolt  en  perfbnnc  vers  les  Pays-Bas , par-tout  il 
laifTa  des  traces  de  fa  fureur  ; & cvs  ptovinccsdé  blées 

f>ar  les  deux  partis  , maudirimt  également  Sa  ceux  cpü 
es  atraqiioicnc  6c  ceux  q*jï  les  défeitd«écur. 

On  ht  !c  fiège  de  R-*nty  pour  attirer  les  ennem's  au 
combat;  on  yré-jlTit  *.  k üuc  de  Guifè  d.fpofa  tout 
avec  fagcfTc,  6c  le  nn  comtattit  avec  intrépldhc  ; cc 
prmcebrû'oit  de  fa  mefur^r  av,c  rwmp.rcur,  £v  de 
triompher  par  iA  armes  de  ce  tnoiia>que,  qui  a\ oit 
triomphé  oe  lui  par  Ci  politique  ; il  U*  chercnoit  des 
y.-ux  , il  raispclloil  d.s  gift  s 6cd'L  voix  ; Oiarlc.v- 
Quim , ou  mÿrilà  la  gloire  d'un  combat  finguli  jr , ou 
en  cra'gnit  l’iltue  : peu  de  ap;èsc:t  anp.Tuir 

abdiqua  pour  goûter  un  nouvvau  genre  de  gloire. 
Qdtfhjucs  mois  avant  cetta  démarche , dont  II  f;  re- 
pentit le  lendemain  , il  avoit  conclu  , â Vaucdl.s,  une 
trêve  de  cinq  ans  avec  Henri  II  ; mais  b tmôt  la 

f Lierre  fe  raVume  ascc  l'AngL  terre  ; d’un  autre  cô:é, 
mmaimc’-Phil  bert , duc  de  Savoie,  inveilil  Saint- 
Quentin  , les  Frai'.çois  marchent  au  (ccours  de  c.ue 
pTice , U bataille  fè  donne , iL  fort  vaincus , 6c  leurs 
généraux  font  faits  prifbnniers,  H^rA  II  fr-ri  é dî 
terreur  , incapable  par  lui  meme  de  régar«.r  un  h g-,  ai  .d 
défailre , nomme  te  duc  de  Gutfe  lieuteiiarn-géréiaî  du 
royaume :cilul-ci  enlève  aux  Ar^kisla  ville  d Calais, 
dont  ilséroient  maîtres  depuis  qu'Edouard  III  y étu.t  entré 
après  ce  liège  fi  fameux.  Le  duc  chafTa  les  Anglois  de 
toute  la  Fiance,  6c  depuis  cttte  éjKiqiie  i's  abandon- 
nèrent leurs  vaines  précniions  fiir  quelques-unes  de 
nos  provinces.  Le  mariage  de  Franço's  6<  de  Manc 
Stuart , dorjia  au  dauph.n  d s droio  fur  rEcilTe;  6c 
comme  fi  on  eût  voulu  rendre  aux  Anglois  ufi!rï>aîion 
pour  uflin  ation , ce  prince , aux  titres  ^ roi  <TEtv  ffe  , 
ajouta  celui  de  roi  tfAngk terre  6c  d’h iande, comme 
autrefiùs  les  fouverams  cTAnglctcrre  p.étcndoiem  l'étre 
de  la  France.  Enfin  la  paix  fc  fit  âCaicau-Cambr-.fLS  en 
iççp;  paix  homeufe  6t  funefte^  où  quelques  parti- 
cuUers  facnfièreoil'intcrctderébtà  i'imciétperlonncl. 
Le  roi  ne  devoir  avoir  Calais  en  fâ  puilTanccquc  pen- 
dant huit  ans  ; fe  BrofTc  6c  toutes  Ls  coisquete»  dlia'le 
furent  rendues  au  duchk  Savoie  ; Henri  ne  conlvrva 
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Toul , Metz  & Verdun  ; te  maréchal  de  VieJllc- 
■viUe  oTa  à'»re  aa  roi  d»  remontrances  alTez  vigou- 
reUfes  contre  un  traité  fi  Ignominieux,  u Je  fens  toute 
V U fag({r'  dâ  vos  conlci^s , dit  le  roi , mais  je  fuis 
» trop  avancé  pour  reculer  i au  rc4e , fi  le  ouc  de 
»>  Savoie  O fa  t de  mes  bienfaits  des  ann:*s  contre 
n moi-inc.ne  , je  l^ais  comme  on  punit  des  ii^rats»». 
0-1  conclut  le  mariage  (TlGbelle  , HUc  du  roi , avec 
Ph;*  jïpe  U , roi  d'Eipagne,  ôc  de  Ci  fceur  Marguerite 
avec  le  d\ic  de  Savoie  ; cette  double  alliance  donrta 
li  U à c^te  fête  fatale  oii  Henri  H voulant  rompre 
une  lance  avec  le  comte  de  Montgonunery  , fut  bkfle 
mortelhm^m  : il  expira  le  lo  iiiillei  1559. 
étotc  ne  doux  , humam  , é^oitable  ; f.s  favoris,  ou 
plutôt  (es  makres,  le  rendirent  cruel  en  foutflant  le 
hnat<fm^  dans  (on  ame  i il  donna , ou  plutôt  Ijs  Gutfes 
lui  d élément  le  fang'.iina're  édit  qui  condamnoit  tous 
les  hércii:[uc5  à mort , dc  portoit  des  peines  Itères 
contre  tous  les  juges  qui , par  humanité  , olêrotent 
s'écarter  de  la  rigueur  de  l'ordonnance.  Gnq  conféiUers 
su  parlement  p^  rdirent  l .ur  liberté  pour  avoir  voulu 
la  rendre  à un  fithérien.  ( M.  DE  Sacy.  ) 

Hekri  III , roi  da  France  Ôc  de  Pologne  \ tant  qu'il 
fut  duc  tTAn.ou  , »l  ne  nt  rien  cTiLsdjgne  de  Ibn  rang. 
La  France  étoit  ah>rs  décii  rée  des  troubles  hs  plus 
Ln.Aâ:  les  cahoViu  s &.  l.$  pnneftants  fc  faiibieci 
la  guerre  la  plus  chkII  . Le  peuple  défendoit  la  reli-* 
c o.t,  les  glands  leurs  lue.  é;s.  Aumil  cude  ces  divi- 
Uvfts , H>nrï  fiit  nommé  li  ;ut  na..t-général  du  royaame 
en  1567  ; il  eut  la  g’oirc  dr  v‘ncre  deux  fois  le 
cé’cbre  Coîigny,  Il  cemmatidoit  au  fiège  de  la  Ro- 
chelle en  1^73,  lorfqu'il  apprit  qu'il  venoit  d’être  élu 
roi  de  Pologne , prdquc  fins  imr^e  : un  nain , ék>- 

5ucnt  & adroit , aVoit  réuni  les  nmrages  en  fa  laveur. 

kvam  de  panir , il  d'jmanda  au  parhincnt  des  lettres 
de  naturalité  ; précaution  Ctge  qui  lui  coniêrvott 
(es  droits  (ûr  U couronne  de  France  ; U tse  (h  rien 
de  mémorable  en  Pologne  ; & lori^’en  1 ^4 , il 
apprit  U mort  de  Charles  IX  (bn  6-ère,  îl  craignit 
que  le  Sénat  ne  s'opposât  â (bn  départ  \ il  s'échappa 
comme  un  prilbanier  fe  feroit  évadé  de  Ton  cachot  : 
on  tedcc'ara  déchu  du  trône,  âc  U parut  s’en  inquiéter 
p€tL  Le  trône  oit  il  montait  le  dedommaaeoit  alTez 
de  celui  dont  il  éto.t  deicendu.  Etienne  Battori  hii 
fuccéda. 

Hi-nri  III  nt  froiis'a  pas  en  France  U paix  qu’il  avoit 
li  ITce  en  Pologne  i les  deux  partis  (c  heurtoieni  avec 
plus  de  violence  que  jamais4  (bn  reft)ur  (ut  marqué 

Îiar  le,(bpplice  du  comte  d?  Montgommery  qui  eut 
a tête  tranchée , parce  qu'il  avoli  été  pris  les  armes 
à la  main  , contre  ks  royalilles.  Catherine  de  Mé<hcis 
tfalkurs,  n’étoit  pas  (âchée  de  paroiirc  venger  la 
mort  de  (bn  époux , tué  dans  un  tournoi  par  ce  fei- 
gmur.  Mantbrun,  chef  des  huguenots  en  Dauphiné; 
eut  le  même  fort  peu  de  tenq»  apiès.  Le  prince  de 
Condé,  hls  de  c.'ùi  qui  avoit  été  tué  à Jatnac,  dû  le 
maréchal  d'Anviîle  c.oicrc  à la  tête  des  hugueno;s  ; 
Henri , roi  de  Navarre , échappé  de  fa  prikn , vint 
bicTWôt  fe  joindre  à eux.  O-nte  fathon  parut  trop 
puilLfUc  : on  lit  U paix , on  lui  accorda  des  condi- 


H E N 7J 

dons  auflî  favorables  que  (i  e’ie  les  eût  diéléos  elle- 
même  : l’aiticle  efleutie!  étoit  le  libre  e.xcrcice  de  la 
religion  prétendue  réformée.  Henri  , peu  ocatpé  de 
ces  grands  objets,  doonoit  à U Fiai  ce  indigi'.cc,  le. 
fpeéucle  ridicule  de  fès  fupetditiuns , & croyo.i  effacer 
la  hor.ie  do  fes  débauches  par  dos  prccefiicms.  Ncti- 
velle  guerre , & tictr.  elle  paix  eu  1 577.  O.i  w 
des  traités  que  pour  fe  donne  r le  temps  d ; rcfpirer  oc  de 
raflVmbler  lès  fbtccs.  Henri  inilitua  l'ordce  du  Saint- 
ETprit  en  mêmioitc  de  ce  que  k*  jour  de  la  Pentecôte 
avoit  été  r^que  do  fes  deux  avcttîmièuts  à la  çi»u- 
ronne  de  Pijogne  6û  à celle  de  FraiKC  : d la  caufe 
de  cette  iuftiut:ou  a été  l^érc  , les  effets  en  ont 
été  importiuas , & ctt  ordre  cA  devenu  le  premier  du 
royaum.% 

ligue  proj  .'Rce  par  le  cardinal  de  Lorraine  , 
fafjicndite  par  la  mon  de  François  duc  de  Gmfe  , 
cxécutéo  par  Henri  Gyn  fils  , avoit  pr-s  naiftauce  en 
1376.  La  ^erre  continuoit  malgté  Us  trêves  ; (bu- 
vent  dans  le^même  jour , un  ofiieier  fignoit  un  traité 
& commandoit  une  attaque  ; le  duc  d'Anjou , qui  vou- 
lait s'ériger  en  fouvera-n  dans  les  Pays-Bas  , 6û  qui 
prctendoii  a la  main  d Elifobeth , reine  d’Angleterre  , 
s'eôbrçoit  de  calmer  ks  cfprits  afin  de  fjis  re  fans  in- 
quiétude , les  projets  de  (ba  ambition  & ceux  de  (bn 
amour  ; mais  tout  échoua , il  ne  rapporta  en  France 
que  la  iionte  d’une  entreprife  infruéhicufc. 

Sa  mort , artivéc  en  1584 , Uiifoit  le  roi  Henri  di 
Navarre , héritier  préfomptif  de  la  couronne.  Ce  ftit 
alors  que  le  duc  dj  Guiie  fit  entendre  que  la  religion 
étoit  jKrdue  en  Frarce , fi  un  prince  hé.œque  mommt 
furlettône,  qu'il  fallmi  que  la  Ueqcluiponâi  les  coups 
les  plus  terribles , 6c  que  tout  «oit  Icgirinw  loifpi'on 
vcngeoii  Dieu  ; il  travailloit  pour  lui-même  ; Cathe- 
rine de  Mcdicis^  pour  le  duc  de  Lorraine  fon  petit- 
fils  ; 6c  le  cardinal  de  Bourbon  (c  laifToit  perfuad.  r 
que  c’étoit  lui  qu'on  voulott  couronner.  Henri  III 
vivoit  encore  , (on  {bccciTeur  Icgir  me  étoit  connu , 6c 
cependant  le  trône  faîibit  autant  d’envieux  que  s'iliût 
été  vacant.  Henp  III  favorifoit  la  ligue , 6c  ne  (ëntoit 
pas  qu’elle  hii  (êroit  auili  (uncAe  qu’à  les  ennem  s» 
&xtc^uim  déclaroit  le  roi  de  Navarre  6c  le  prince 
de  Ctmdé  incapables  de  faccéderü  la  couronne.  Le 
cordêd  des  (ètze  (ê  fiirmoit  ou  fein  de  Paris. 

La  bataille  doCoutras,  cü  peritk  duc  de  Joyeufe, 
le  20  célobre  1 387 , ne  changea  rien  â la  fituacion  de 
la  France.  Le  duc  d<:  GuHc  entre  dans  paris  malgié 
le  roi,  qui  tA  Aîrcctfen  fortir,  après  avoir  moturé, 
â U journée  des  barricades , toute  la  foiblcITa  do  Ton 
parti.  L'édit  de  réunion  figré  à Rouen  en  1 5S8 , 11e 
fit  quVgrir  les  efprits;on  lè  contint  quelque  temps, 
mais  on  le  dnttoujoun  prêt  pour  l’attaque  6c  pour  Ij 
défirafe  : au  lieu  de  bataiVxs , on  vit  cks  arûlTinats , 6c 
c’étoit  Henri  III  qui  les  avoit  ord*  n es.  Le  duc  de 
(/uhê , 6c  le  cardinal  do  Lcrra'uic , fon  frère  , furonr 
égorgés  ; le  cardinal  do  Boutbonfiu  arrêté  ; Catherine 
mourut  de  fa  mort  naturelle^  fa;\j  aime  fopp'icaque 
(es  rêmcn  d5.  Cette  rcvoUuion  ne  rc  ablit  point  l'iiRo- 
rité  du  Rut  ; elle  donna  un  prétexte  au\  ligueurs  pour 
s’élever  conue  lui;  la  Soi  bonne  dcclaialonôni  sacom^ 
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les fujctsdufcrm:mdc fidelité,  &1a Sorbonne  juAju’au  temsde  leur  évafK>n.Le  roi  de  Navarre,  Tas 

ne  tut  point  aboUc;  un  fpacUiTin traîna  h parlement  de  vivre  dans  une  eT,:èce  de  captivité  à Sjnlis,for- 

a la  Bcftille.Toite  Cv*s  attentais  dcmeu.è.'ent  impunis,  ma  ime  paire  de  cbdle  qui  facilita  ion  ésafjon  ; il 

«1  ny  avoit  de  iî^pl  ce  alors  que  pour  Piiinocence.  fe  retira  à Alençon  cfa  U fit  abjuration  de  la  religion 

Ntfiri  Jiî  fennt  enhn  U nécedîté  de  s'unir  au  refi  de  cadwltque.  Deux  cents  geiuîMionimes  Te  rangèrent 

Navarre;  tous  dvnix  s'avancèrent  verl  la  capitale , dont  uttour  de  lui  de  l'accompagnèfctu  en  Guyeiuic  dcwif 

Je  duc  de  Mayenne  s’éioit  fait  le  gouverneur  ; le  blccta  il  étoit  gouverneur.  La  nobïcÛe  vint  en  foule  fe  ran- 

éioit  formé  , torfquc  U;rtn  lit  fut  alTalIinc  à Sa.nr-  ger  fci»  fet  enl'eignes , 6c  !a  plupart  des  villes  lui 

Coud  le  pmn  .r  d’aoôt  ,par  JacoucsClcmmt,  ouvriient  leurs  portca:  Son  ^arti  dominait  alors  datts 
jaccbiit  fa.iafique , qu'on  cfl  lorcc  de  plai  ndre,  en  le  la  France  : Condé  de  le  duc  d'Âlcn^'ou  à b tête  de 

détellaot , de  qui  croyoit  fen-'ir  Dieu  en  égorg<aî)t  trente  rmlle  hommes  ppuvoient  y donner  b loi , 

un  roi  : on  aceufa  la  maif  n de  Lorraine  d'avoir  aimé  lorfque  b paix  fut  conclue  k Moulins  en  1 576. 

ce  mitetabb  dans  ces  temps  afi^reux  , cii  l.s  loix  Cene  paix  fiinulce  n'avuit  d'autre  but  crue  de  dé-* 
étoient  faits  vigueur;  cette  famille penb  bns  doute  fe  farmer  huguenots  pour  mieux  les  accamer;  leur 
rendre  juftic.»  en  V3ng:ant  des  meurtres  par  un  anafC''  défiance  fit  leur  fureté.  Miori  ne  fè  biûà  point  ieduire 

Bat  Si  III  éum  mort  au  iîcge  de  b Rochrlle , par  l'éclat  des  prcnsdTes  de  rartificicufê  Méd  cb^ 

on  l'auroir  placé  parmi  les  hommes  iruflrcs  ; il  l'alloit  mab  la  puifTanc?  de  fon  parti  replongea  b Franco  dans  < 

du  génie  pi.ur  vaincre  doux  fois  Cotigny  : mais  les  de  nouvelles  calamités,  u politique  fe  couvrant  du 

d rnicros  an.  éos  de  fa  vie  ont  fait  oublier  les  premières.  voile  de  la  religion  doruie  naiflance  à la  conlédcraûon 

On  ne  f.*  fouvionc  (pte  de  fis  débauches,  de  fêsroi>  des  grands  6c  des  villes  ; ce  fut  l'origine  de  U falnce 

blciTes  ^ de  fès  cnuuités.  ( AS.  d£  Sacy.  ^ union , ou  de  b ligue  , dont  b but  étoit  d'extermi- 

HîSRI  1\^  , (//#//•  de  Franc:.)  roi  d:  Navarre , nerles  procdbnts,  Ôtd'exclure  le  roi  de  Navarre  du 

eaqut  à Pau  b 13  décembre  1553  ; quoiqu'il  ne  (ut  trànc  : cette  tigetoible  en  b naifTance  pouffa  tant  de 

parent  (b  Henri  lll  que  d.i  dix  à lonzième  dégré,  fes  rameaux , que  fon  ombre  obfcurcit  l'autorné  royale, 

droits  a la  courtmue  ne  lui  furent  point  comefiés , Ce  fut  pour  prévenir  de  plus  grands  ravages  que  les 

puit'u'il  defeendoil  de  Roî>ert,  comte  d.’  C'ermewn  , huguenots  demandèrent  ruffemblée  <ks  étais  de  Blob; 

fili  oc  fâint  Louis,  qui  époufa  l’hérifère  de  Bourbon;  mars  a;t  lieu  d’y  trouver  un  remède  à leurs  maux  , 

fon  enfance  fut  expofee  à tou>  les  périls,  (on  éduca-  ils  recoruiurem  trop  cud  qu’ib  s’ett^ent  rendus  les 

t on  toute  gu  rrière  b famiHatifa  avec  tes  fatigues  & complices  de  leur  ruine  : le  duc  de  Gulfê  qui  dirigooit 

le  mépris  cb  U mort  qu'il  CJt  à efliiyer  pour  kiutcnir  tous  l.$  reffuns  de*  b ligue,  régla  auJR  toutes  les 

fi'S  droits , 6c  pour  taire  le  ho.ilieur  Je  la  France.  délibérations  des  états  : les  huguenots  o;>pofèrent  une 

Elevé  dafis  b camp  de  Condc  de  de  Col^ny,  ce  contrc-hg)ue , dont  le  roi  de  Navarre  fut  déclaré  le 

fut  fous  de  tels  maîtres  qu'il  Ce  forma  dans  l'art  de  la  chef,  b prince  de  Condé  hn  lôn  lieutenant  r ce  fiie 

guerre;  il  fût  proiiter  des  leçons  de  des  cxemplvs  de  alors  c[u'il  piiblia  unmanifeOe  fier  de  menaçant  dont 

ces  d.ux  grantb  b^mmes , dont  il  fit  resîvrc  le  cou-  le  fiyb  militaire  dcceloit  la  franchife  tie  fbn  car.sélère 

rage  & les  vertus.  L*h  (lobe  dj  fa  VÎ2  depuis  là  naiffuice  6c  l'intrépidité  de  fon  courage;  il  îcv-a  une  armée 

a f>n  avènement  au  u6n^  feroit  fans  doute  plus  pour  donner  plus  de  poi(b  à fes  menaces.  La 

intercflTxui  que  umt  ce  qu’d  fit  loifqu'd  fut  paifibb  mcfim^Eigcnce  qui  divifbît  les  fcjgnetirs  de  fon  parti, 

pofbibur  d'un  rovaum.*  conqub  par  fes  armes  : on  oppofant  un  obfbcle  à iês  deffoins,  la  paix  parut 

aime  à foivre  les  Iwinmes  ext.’^ordinaircs  dans  leur  née  flaire.  Le  cinquième  édit  de  pacification  conclu  à 

marche,  a développer  leurs  moyens,  à les  étudier  Bcrgtrac  6t  dreffé  â Pomeis,fiu  vérifié  au  parlement 

dans  leur  vie  privee;  mab  le  plan  de  cet  ouviage  en  1577;  mais  les  dmx  panb  n'attendobnt  que  des 

nous  lîrcfcrit  de  b'  reprékmer  ici  comme  r<*i  circotüUnces  favorables  pour  en  violer  impuiiémem 

Hcnrt^  avec  1e  titre  de  roi  de  Navarre,  cû  il  n’avoit  les  conditions.  La  re:n:-mèrc , fous  prétexte  tle  mener 

pr.fjuc  a*itu  les  pofT  (nuns , fo  vit  à b tète  d’un  parti  au  roi  de  Navarre  b femme,  qui  lui  é»oit  fort 

qui  parraq  -oit  b France  fous  prétexte  de  venger  b rc*  indiflércme  & donc  il  n'étDÎt  point  aimé , fe  rendit 

Ibion;  if  fut  attiré  à Par.s  par  les  promefT.s  de  Charles  en  Guyenne  pour  conférer  avvc  lui;  mais  il  ne  fe 

IX.  Son  manage  avec  b princeffe  Marguerite , foear  latfia  point  futprendre  ^ar  fs  artlfic.'s;  clic  ne  fut  . 

du  monajque , atti.'a  da.u  la  capitale  mus  les  foi'»  point  rtbutéc  par  ce  mauvais  foccès  : elle  indiqua  # 

gneurv  d.  fon  parti;  b cérémonies  en iû  fir  un  écha-  une  ai«re  conférence  à Nérac,  où  e’b  fo  rendit  ac-  ; 

foud  drvfle  d :vant  la  jporte  de  l’égNlè  de  Notre-Dame.  compagncc  de  toutes  les  beautés  de  la  cour  , bien  per- 

PlufieiiTs' jours  fè  p.iiterc/.t  en  fflin»,  en  tournois  6c  fiiadee  que  c'étoitun  écueil  où  le  roi  de  Navarre  feroit 

en  baPcl*.  Ma  s au  mlicu  d ces  fet3  on  médtoit  rraufi âge: quoique fonfible  aux  channes  def  amour,  il 

le  mairacre  de  tous  les  hui^  nots.  Avant  de  dtiimer  ne  voulut  rien  cor.clure  iâns  avoir  Cüj*fo!*.é  tout  fon 

le  ftgna’du  carnage,  le  roi  fit  appeller  le  roi  de  Na-  parti,  dont  Ls  dc;nnés  s’aflVmb'crcnt  à Mentauban, 

varre  Si  le  pr’gice  de  C'ndé  dam  fon  cabinet  & leur  Sa  pafTion  fut  toupius  fidjordoiuiée  aux  tnicrcts  de  fa 

dit , norr , mijjl  ou  b tjttlU  ; c-.tte  menace  eut  fon  çfT.t , gloire.. 

tb  firent  abju^atitn,  & ce  fiit  a ce  prix  qu’ils  ache-  L.-s  prots'flants  étoient  dîvi'ès  en  deux  fofbom;  le 
*è.‘.ni  leur  vie  <1  b journée  de  b fiunt-lJanh.l  în* , p*;uplc  aidcru  pour  b déf.nf;  de  fon  cuUr,  n’avoit 

U*  d.ux  pripccs  fc  coevrixeot  d'^un  malipie  byjx>crite  de  confiaaec  que  dons  le  pruicc  de  Coiulé,  vciîtobl^ 
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ment  homme  de  b'.en , & le  (êul  des  grands  qui  fitt 
perfuadé  de  (z  rdi^on  ; ics  moeim  rigides , fôn  ca> 
raiîè.e  grave  ÔC  fèrieux  ètoiem  propres  à en  impoLr 
il  une  fe£)e  nailTante  qui  cordbnd  les  auOérltcs  avi.c 
ie»  vertus.  L'ouirc  faâion , qu*on  nommoit  L$  poli- 
tiqu:s,  étort  coit^l^  de  cous  ks  f.igneurs  qui  le 
iérvoicm  du  prétexte  de  la  religion  pour  ckvcr  leur 
fortune.  Le  roi  de  Navarre  qui  regardoit  d'un  œil 
inddférent  toutes  les  queftions  agitées,  aimuit  les  pro- 
teftants  qui  pouvoient  le  (if\k , fax»  haïr  les  caiho- 
liques  dont  il  prê>'oyoit  qu’il  aurott  un  four  betbin. 
Au  milieu  de  l’agitation  des  intrigues , il  Te  livroit 
aux  plæftrs  de  l’ainoiir , & capti\  è p>ar  ks  charm.-s 
de  ta  belle  FonVuk,  U entreprit  urve  f>ouvt;llc  pierre 
ue  Ton  nomma  iujrz;rrrr  des  amoureux  , parce  qu'elle 
it  excitée  par  les  intrigues  d.'s  beautés  qui  coropc- 
foient  û cour  ; ce  qui  donna  nailVanci  à de  nou- 
veaux troubles.  Henri  fut  mal  fécondé , parce  que 
plufieurs  provinces , qtii  cfoyoient  cette  gw:rni  in- 
|uA? , rtftèrem  da-'iS  la  neuirahré  ; il  n’eut  d’autre 
rdTource  que  de  faire  entrer  en  France  u.ne  armée 
de  Reitres  donc  le  nom  tnCpiroit  de  la  crainte  6c  de 
Fhorreur  ^ tous  les  François;  le  fbuvenir  de  leurs 
brigandages  inljiira  des  diriirs  pacifiques.  L'cdit  ac- 
cordé aux  huguenots  fut  rdtgieufcment  obfervé  pen- 
dant cinq  ans. 

Le  roi  de  Navarre  offrit  au  roi  cinq  cens  mille  écus 
pour  faire  U guerre  à 1 E/pa^.c  6c  ime  armée  de 
Reitres  & de  ^fles.  Cette  propofuion  qui  faifoit 
coms  lire  fà  pu^flance,  fut  Lcfcandak*  excité 

par  la  reine  Marguerite,  les  traitements  ignominKUx 
qu’eût  reçut  à là  cour  du  roi  Ion  frère,  donnè- 
rent naiffance  à*  de  nouvell.s  tracafferies  : le  roi 
Ton  époux  fut  obligé  és  la  reprendre  cliargée  d'op- 
probres , ixjur  prévenir  une  nouvelle  rupture.  La 
mort  du  duc  d*Anjoti  le  fit  aff.üir  fur  les  déj;rés  du 
troue  ; alors  le  parti  d.*  la  ligue  fe  réveilla  pour  l’im 
précipiter.  Un  £La,iiifme  épidémique  laifit  tous  les 
cTprits,  chaque  province  eut  à.s  chefs  qui  convoi 
querènt  des  alfcmbîécs  & lexèrent  cks  fükkK  ; l'Ei- 
pagne  ouvrit  les  trélôrs , Si  le  pape  prcitigua  ks  bô» 
nédiébons  à ces  dévots  inlenfès;  Rius  cmiraircs,  de 
ces  deu.x  cours,  réglcrem  le  dçftm  de  la  France  ; le 
duc  de  Nevers,  le  cardinal  de  Pe.Icté,  le  jéiuitc 
Marh-e«  forent  ks  priitC'paoa  agents  dont  l'ambi* 
po’iir  lie  des  Guif.s  fc  krvtc  pour  l’exécu- 
tion de  leur»  d.uVeins.  H-nri  iU,  flottant,  eut  n.Ciurs 
* ^ U négociation  quand  il  cto.c  encore  alk'Z  pu  (Tant 
pour  punir  ; ce  fut  en  tcmpoiifant  ouM  kvotiO  les 
a«roiikment!  de  la  Igue.  Le  roi  de  ^as  arre,  a^'rès 
avoir  publ.é  des  mani  tfles  pour  érab%  la  jullce  de 
ù caulê  , offrit  au  rtac  de  (àii.fe  de  tcnn  ner  cette 
cpjCT.lle  par  un  combat  ['anicid  cr  ; ce  dûi  fte  lut 
po"iU  accjpté;  le  duc  preteibi  qiiM  n'avoit  fi  n à 
déinélcr  avec  K*  roi  de  Navarre  dont  il  r.îp  éto  t la 
oodlànce  &.  le  mcrito..Lesliaieursiro|î  puflaMspHir 
ne  pas  tout  fe  promettre  uun  g'*u%crnvin.u.t  f.ibW 
ôc  To’upiucux,  des  viî\sdc  lùrvic , 6c  Ton 

vit  s]é!evcr  cLms  U Fra-:ce  une  n-’UvelL*  puill'a.icc 
sitak  du  1 autorité  royale.  Les  huguenots  inécomcnts 
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aflbcièfent  b leur  refTemunent  les  /cîgneurs  qui  ne 
vouloiem  point  ployer  fous  la  tyrannie  des  Gu;fcs.  Il 
fc  forma  un  tiers-parti,  dont  les  Montmorercis  furent 
les  chefs  ; ils  k joignirent  au  roi  de  Navarre  dont  b 
puiflànce  s’aff.tnm  dans  plufivurs  ptovinct’s  , tandis 
quelle  s’afioibhfloit  dans  d’amres  : ks  enmiris  s’au- 
tonibient  (kl  nem  du  rot  qui  le  prciégeoit  en  fecr^t, 
mais  qui  ésoir  trop  foibk  peur  ofer  inanifeffcr  kn 
penchant. 

Sixte-Qulm  cccupoit  alors  le  fiège  de  Rome  : ce 
pontik  altier  6c  fuperbe , afkélclt  fou’er  flus  Tes 
pieds  les  diadéin.s;  6c  k ciovai.t  le  dilpenfîieiir  des 
(ceptres  & éks  couronnes  , il  lança  ks  foudres  de 
réçliftf  fur  le  roi  de  ’Nax'arrc  6c  îc  prince  de  Condé , 
qu  il  déc’ara  hérétiques  , relaps , laufcurs  & protec- 
teurs de  llié.’éfie,  6c  comme  teb,  pihcs  de  toutes 
feigneurics,  terres  6c  dignités  , incapables  de  fiiccé-* 
der  k aucune  principauté,  ne  mmément  a la  coui-onnc 
de  France,  d^ioit  leurs  tùjets  du  ferment  de  fidelité 
6c  kur  dcfiîikduit  de  kur  rendre  auciujc  cb-üflâncc , 
loi»  peine  d'etre  errvdci'pés  dans  la  mfmc  excommu- 
nication ; Cvttc  bulle  les  quahfioit  de  géi  érafion  bâ- 
tarde 6c  abominable  de  la  mailon  de  J?i:u»bon.  Ce 
ftylc,  qui  n’aVoit  lion  cTaj^offclique , révolta  tous  ks 
cens  knlés  , qui  i»Vn  ti cuvèrent  le  medik  ni  dana 
les  etnens  ni  dans  les  conciles.  Les  deux  prircei 
firent  aflicltcr  un  placard  dans  les  pisccs  publiques 
de  Rtme  , ch  ih  touiviioient  que  le  p.ipc  çn  avoit 
menti;  ils  le  quaUficrem  d’ame-chrift , le  citèrent  au 
parlement  pour  k temporel , 6c  au  fumr  ct»rcile  pour 
le  crime  dncicfie.  Sixte  qui  , tralgié  fun  orgueil, 
aimoit  tot«  C-*  qui  avoit  1’k.mj  reiiuc  du  grand,  en 
conçut  yt\a  défi  me  peur  ks  princes.  Elifabcih , reine 
d Aiigkncrre  , Uur  piéra  qi.aiantc  mille  écus  6c  dix 
\i»  Ikaux  , dont  ils  le  f.nrirtT.i  peur  délivrer  la  Ro- 
chvlîe  ôc  fû’^prer.dre  Ro)an  , tpii  pava  deux  ccr.ts 
mille  écus  do  ccntrihui.oo  par  an.  lunri  r(.r.dcit  de 
f.é  ;iicr.ics  vlfitcs  à la  ccmt.lTe  de  Cuiche  , dont  il 
cioit  épordecment  amoureux  ; H fut  fur  le  point  d’etre 
an  été  par  le  duc  de  Mayenne  qui  lut  tendeit  des 
enü>(klies  au  pafl'age  de  la  Loire.  Henri  lil  pretoit 
fc/n  nom  aux  ennemis  des  princ.s  , oui , par  la  vert 
des  prédicatcuis  fai;atU|ucs , le  décrioient  l'c^rît 
du  peuple  çcir.me  fiwtciir  d’hetéfie.  La  guerre  fcfiiH 
icii  av^c  une  fiireur  barbare  ; deux  rég  ments,  qui 
s'éiricTit  rendus  à diferétit  n , furu.t  nulTacicspar  IVroie 
ik  joyeuk. 

Hes-ri  l‘I  , forcé  de  faire  la  guerre  à f.5  f 'jets  , 
kva  trnis  armé.s,  dotrt  Tune  K'us  les  ordres  dn  duc 
de  Joyeiife  , qui  avo  t p’us  ck  préf  mprion  que  de 
capacié,  maicna  contre  k*  roi  de  Navarr:*,  qu’il 
rc;vco<tia  dans  k pkine  de  Courras;  Paetton  ne  fut 
pas  r-vcmeiit  d.fputéo,  toute  l.i  cavakric  de  Joycirfè 
n’:.n  des  k pr».m.LT  cIv  c , 6c  l'ir.lanterie  fuivit  Ion 
lâc/ij  txcmpk*  : la  x;éloitc  fut  comrVne  , tenu  fut 
p^^lé  au  fil  de  Rpé-s  ; Lyeuk  fo  t t :a  nupiès  de  l«.n 
canon  p-cur  y atlct  drcla  mert  ; 1 y Ut  tué  par  d^ux 
capàaiiKS  qui  vcrgèrtm  ks  duix  rcynutits  ir.-flàtrcs 
pur  ’les  ordrvs.  Celte  vktvjrc  ne  c^utacix  trente 
Roauncs.  Flenri  lU  ne  yaiu;  pokn  ailiigcd’utur  perte 
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(,..i  !c  dclivroU  det  plus  ardents  La  mort  du  | d'afTalrcs  SmponantcsquM  avpit  à lut  résâer;  c‘4to«t 

^.  iiico  d~  CÀ)ndé  aimblit  le  |^  arti  ^'roa-llant  dont  il  pour  l‘alT3rtin;.r  : ce  mo  ne  (urieim  lui  donne  d;ux  coups 

ctoit  le  confifil , comme  Htnn  en  eteit  U héros.  La  de  couteau , le  lendemain  ce  priwe  mourut  de  là  bltf- 

detaite  des  Reitres  à Auiuau , & celle  des  Lanù'uenets  fure  ; la  branche  de  Valois  s'ètc  gnit  avec  lui , âc  U 
au  pent  de  Gien  , rendirent  les  H^ucitrs plus  inlclents.  ccKàiounepaiVadans  la  brar  cUe  des  Bourbons. 

Henri  !JI  revenu  de  lôn  alToup  iV:inent  , reconnut  Les  avenues  du  itône  fembloient  être  fermées  à 
qu'il  ncto  t qu’un  fan^t^me  de  ro» , & cpte  Guife  avo  t H<nrî  IV  ^ par  l’édh  tTuniern  juré  par  fon  prcdéc%.fTeur 

tcute  la.  réalité  du  pouvoir  Ibuvcrain , • tl  rclblutenHn  &.  par  les  ctais  généraux.  Dès  que  Heuri  111  eut  tes 

d d'iliper  la  ligue  pif  la  punition  exemplair.* iks cluis.  yeux  fermés,  les  feig^urs  catholiques  & protcAanti 
Guife  presint  les  vc-ngcances  en  entram  dans  Paris , cli  nui  (ê  trouvoient  dans  les  deux  armé» , lui  prêtèrent 
i‘  d.rna  la  lot  ; les  rariri.TScnhaidspariâprêfer.ai,  ferment  d’obéiirancc  : Vttri  & d'Eperuon  turent  les 
r h' gèrent  le  roi  de  lônir  de  fa  càpiule  : il  t\c  vit  fêuls  qui  fe  rctiièrent  av^c  UstreupesquMs  comman* 

d'autre  runede  à tant  de  maux  , que  d'indiquer  les  doient.  Cette  defeéton , en  l’a«üiblittant,n*abauit  poiitt 

états  généraux  6c  de  donner  un  édrt  , par  lequel  il  foncouri^e:  Berdeaux  fut  contenu  dans  te  devoir  par 
jura  ^extirper  les  fciid'mes  & Iws  héiefies  , de  ne  la  fagcfTe  de  Matignon  ; nuis  Henri  7 f ' r>e  fe  fentam 

là'ie  aucurw  paix  avec  l:s  huf^encts,  &denc  rrcon>  point  aHez  fort  pour  forcer  Patis , déiêndu  par  uoe 

r.cître  pour  fucCvHeur  aucun  prince  hérétique.  Le  roi  multitude  de  fanatiques  , leva  le  fiégc,  6c  (e  retira  en 

d Natarreétoii  à la  Rochelle  loH'quM  apprit  que  cet  Normaitdie  pour  y recevoir  le  Ccours  qu*il  atti.nc!oif 

éciit  avuh  été  enrcplbé  par  le  parlement,  6t  reçu  d’Angleterre;  il  y ftit  fuivi  par  le  duc  oc  Mayenne , 

a*.  ecaccUmaccadanslcspnr.cipalesvilUsdum)aumo;  qui  s’étoic  fait  déclarer  lieutenant-général  du  royaume  ^ 

n en  fut  conibté  p>ar  l’allurance  c|ue  le  roi , qui  l'avoit  oc  qui  avoit  fait  proclamer  roi  w vieux  cardinal  de 

juré,  ctoit  dans  la  d>l|Ki(ui<m  de  rentVeindre.  Bourbon,  que  Henri  /f' rctcnoii  pnfemnief.  Comnte 

L’ouverture  <L-s  cuts  (è  Ht  à Blois  en  1 588.  Hen/i , il  étoit  fupéricur  en  forces , & que  le  roi  s’étoit  retiré 

tT'p  effenfé  par  les  plaintes  des  ligueurs  qui  dccrioient  fous  h?s  rairsde  Dieppe,  il  fe  ftatu  de  voir  bicm6c 

f<w  gûuvememmt , réfi>lut  de  s’en  venger  lur  les  Guifes  1a  ecerre  termirécj  il  écrivit  même  en  ETpagne  que 

qui  ra..urnnbient  l’orgueil  de  leurs  députés  infolents  : les  le  Bearoois  ise  {>ouvoit  lui  échapper  , à moins  où  (àuter 

âmes  fiéres  6c  générciifes  lui  confeilloieiît  de  Ws  ibu-  dam  la  mer.  Henri  ^ long-iemçs  incertain  s’il  pafleroit 

meure  à la  Icveriié  de  la  loi  ; l’avis  le  pHis  honteux  en  Angleterre  , fo  détermina  a tenter  le  fort  d'une 

pa:ut!c  plussùr  : il  fut  létblu  de  IcsafTauinCr.  Le  duc , b^aÜle;  il  choifit  fa  polltion  à Arques , bourg  diflant 

in  fc  renibuit  au  ccmfeil , fut  frappé  de  quinze  coups  de  Dieppe  d'une  lieue  6c  demie  : il  y Hit  attiûjué  par 

d fC'p'.afd,  &.  toir.ba  en  s’ccrian:;  Ah  le  traître!  u.tc  armée  trois  fois  plus  forte  que  la  fi.nne  , & 

le  cardinal , fbn  Hère  , aulTi  ambltLux  que  lui , eut  renqxirta  une  vicioire , qui , fans  être  dccifive , donna 

la  nicm*  d^itmée.  Cet  atuti»t  fouleva  tous  les  clprits.  beaucoup  de«éputacion  à Tes  armes  ; te  fecours  d'An*> 

Le  roi  dj  Navarre  délivré  de  Hs  dsiix  plus  implacables  gleterre  arriva  trop  urd  pour  participer  à l'honneur  de 

ennnmts,  étuir  trop  généreux  pi  urne  pas  dêfapprouver  cette  j(!urnéc,  mais  il  fiAimit  les  moyens  d’en  retirer 

di*  tels  moycfiS,  6c  trop  tàgc  pour  en  témoigner  de  de  grands  avanutfcs.  LesParUuns,  qui  s'étoient  Hattés 

10  'oie  : il  plaignit  Henri  Ul  d’avoir  été  dam  la  cruelle  de  voir  bientôt  le  Bearnois  prtfonnicr,  Hirent  Hirpris 

néccfH.ê  de  fe  déshonorer  pjur  conlervcr  lôn  pouvoir  ; ^ de  le  voir  quelques  jours  après  inHilter  en  v ainqueur 

6c  voyant  qu'il  étoit  desemi  plus  odieux  par  l'efpoir  leurs  remparts  : il  attaqua  avec  tant  de  vivacité  les 

de  dev^nii  plus  pu'Hà.tt,  U lui  tendit  une  main  iècou-^  retranchements  des  fauxbcurgs  faim  Jacques  & Ciint 

rable , ÔC  Téconta  dès  quM  s'en  vit  n cHciché  : il  bannit  Germain , qu'il  tiu  encré  dans  la  ville , s'il  eût  eu  du 

mçmc  toute  déHar.ce  ^'on  ne  nmtrwlât  aux  ligueurs  canon  pour  en  rompre  les  portes.  Bourgouin,  prieur 

pour  lâtisfairc  au  rcilenriment  ^'ils  temoignoient  de  des  jacobins , fut  pris  dam  les  retranchements  , corn- 

U P*  rt  * d.*  Lnir  chef  : U Ht  un  traité  fecret , par  lequel  battam  comme  r*i  forcené  : le  parlement  (eant  à Tourt^ 

11  s’enga^^a  de  l'aidn  de  toutes  Hs  forces  pour  fure  le  condamna  à être  écaitelé  pour  avoir  incité  Jacques 

rentrer  les  ligueurs  dans  robéiiTar.ce.  Les  deux  rois , Oement  à un  parricide.  Le  danger  où  fe  trouvoit  U 

dans  une  conférence  qu'ils  curent  dans  le  parc  du  capitale , y rappella  les  ducs  de  Mayenne  & de  Ne- 

IkfTts  • les  - Tours , réiôUirem  d’aifièger  Paris,  dont  mours  av^c  leurs  troupes.  Le  roi  , trop  foible  pour  • 

l'excmrle  emraînoii  les  autre*  villes  cîam  la  rc^Uion.  att.iquer  avec  une  poignée  de  monde , une  ville  im- 

I J noDleflc  fe  rangea  n ibuW  fous  leurs  enfeigoes  ; menfe  , défendue  par  une  année  nombreufe  , s’en 

leur  armée  fbrtiHée  de  dix  mille  SuiÜés  , de  deux  mille  éloigna  pour  faire  des  corquetes  : Damnes , Joinville  , 

Lai.fquincts  6c  de  quelque  cavalerie  Icg^e,  fe  pré-  Vendôme  rentrèrent  dam  Vobciflancc;  le  Mans,  après 

lènta  devant  Pans;  le  roi  de  Navarre  avec  fon  armée , ; avoir  fait  de  grands  préparaiils  pour  une  vigoureuiè 

s’étendent  depuis  Var.vre  jui^'au  port  de  Oiarencon  ; défenfe  , fe  rendit  à la  prem-èro  fîîmmation  ; l Anjou, 
Henri  III,  campé  à Sain:- Ciloutî  , s'ét-mdoit  jiifoui  le  Maine  6c  la  Touraine  n’opposcrent  qu’une  foiWe 
NetiiUt.  La  capitale  étoit  vlvcmeiit  prclTce , quand  la  rcfitlance.  La  léduétion  de  la  Nurmx'ulic  éroit  plus 
main  du  fananline  détourna  le  coup  prêt  à la  trapper.  impottante  ; le  roi  n'cioit  mahie  que  de  Dieppe , du 

Jacques  Oément  , moine  jacobin , fe  Ht  un  de-  Pont  d;  l’Aiche  6c  de  Caen  : il  a^U  mettre  le  fiège 

voir  rJ'g‘.cux  de  poitcr  fa  main  parricide  fur  fon  roi  : devant  Dreux  ; 6c  Gr  la  nouv  ell  t que  Mayenne  s’avas»- 

il  le  mirnrodulre  dausHii  apptrumem,  iuusprêtixte  çoit  |>oui  U têcouiir,  il  Hu  fauendre  ùi  Us  bordi 


% 


Digitized  by  Google 


ïî  E N 

de  ta  rivière  tîTure  cans  b ç’a  ne  dTvry  ; Tennemî , 
qui  f’etuit  flatte  de  vaincre  U.isck>mbatuey  ^arut  l.ir* 
pris  de  la  fierté  d:  fa  cuntena  A peine  lutibon  fut 
er^gée , que  1 année  de  la  t:^ue  fitt  dif]i«irce  ; le& 
ElpagnoU  ayant  vu  U'irb.f  dligmoiu  leur  dut , perce 
de  coups  f prirent  1 c^x>uvo.it.’  CL  la  fuite  » lo&  îniiiTes 
parurent  vou'oy  ta:rc  qu.lque  ufiftatvce , mai&\o^am 
pointer  le  canon  pour  rompre  leurs  bauillcns , i's 
ooificrent  leurs  piques  6c  rendirent  leurs  enlêigncs  : le 
roi,  qui  vt>uk>it  ciéi^agcr  les  ca  .tom  , leur  accorda 
ime  capitulation  honor^le.  duc  deMaycrvne , après 
avoir  fait  le  devoir  d’ut  grand  capitaine  , fi:  retira 
en  fugitif  à Mantes  , 6c  Tes  débris  8e  ion  armée  fc 
refi^’.erent  dans  l«s  murs  de  üiaarcs.  Le  r<n , aprè; 
ta  Mémoire  , iravoii  gu'à  1c  prcfcnier  det  ant  Paris  pour 
en  être  le  maître  ; fa  journée  d'Yvry  avoit  fait  paffer 
les  Parifi.m  de  rinlclericc  tlans  rahanement  ; c’étoit 
le  iêm.mcm  du  brave  la  Noue  ; mais  il  en  fin  ditTuade 
par  le  manxhai  de  Biron , qui  craignott  la  fin  de  la 
poix,  £c  par  d'O,  im.r*^m  des  finances,  quiaimoit 
mieux  qu’on  prit  la  capitaV  trafl*autque  capitu’a- 
ti;n  , dans  rcfpoir  que  b de  cette  ville 

iinm-.t;<c rcivpUrOrt le  vu;de  du  ticior  puLlc.  roi, 
trop  <k.cite  à c:s  p^itkbs  confcils  , s’occupa  de  Ix 
conqtiéie  d.*  quclqu.s  vilLs,  qui  lui  firent  perdte  b 
fruit  de  la  viétoirc  ; il  reconnut  fa  faute  6c  iciclut  d: 
la  réparer.  Fa'is  fut  b’<Kîi:é.parqumie  mille  homm.s 
ùi  pied  & qvaue  mille  chevaux  , le  15  avril  1 590. 
Los  habHants  , fa»*s  chi'f  6<  fins  «life  plir.c  , défiant  les 
péri^,  parce  qu’ils  nelesconnoilToicnt  pas,  fans  pré- 
voyance de  l’avertir  , parce  qu’ils  n’asoUnt  aucui.s 
, btmins  préfents  , b fit  ient  dans  leur  nombre  6c  re 
prcflenttncnt  pas  que  leur  multitude  feroit  b ibuicc 
de  leurs  maux  : leur  fanat.fme  Ictir  infpira  qn  courage 
ftrccc,  6c  ilsfçureoi  mieux  irvourir  que  le  défendre; 
le  ûcrihee  de  leur  fottune  n’eut  rien  de  pénible,  iU 
livrèrent  à l’cnvi  leur  batterie  d:  coifme  pour  fondre 
du  canon  *,  ils  s’oflroient  à Tenvi  pour  trasaJler  aux 
fi  rtifications , ils  payoient  largement  les  mercenaires 
qui  voiilotem  c>.>mribuer  à l’ouvrace  ; ils  s’exerçoient 
trois  fols  la  femaine  dans  toutes  lis  évcluttons  miÜ' 
taires  : tous  les  étrangers  6c  ceux  qui  avoU  nt  un  alyle 
au-dehors , s’étoient  retirés  de  la  ville  ; mais  malgré  cette 
émigration  , l'on  com|>toit  encore  cent  vingt  m*  Ile  habi- 
tants qiiî  n*as'o:ent  de  provifions  que  peur  un  itx>îs. 
Le  duc  de  Nemours  , prince  courageux  jutju'i  la 
lémdrirf , avoir  le  comrnandem.nt  des  troupes  , qui 
confiftoient  e»  dôme  cents  Lanfquenets  , autant  de 
Suifles  & de  François  : on  lui  avoit  anr  ciélechevali.T 
il'Aimiale  , dont  la  valeur  farouche  & brutale  dto't 
plus  propre  à briller  d.ios  un  ce  inbat  particulier,  qu* 
dir^cr  les  mouvctncnis  tTune  nûücc  bourgeoifê. 

Dès  que  le  roi  fc  fat  rendu  mettre  des  ponts  de 
Oiarenton  & de  Sa'm-Qcud  , &.  que  tous  les  paifages 
fiirctn  bouchés , la  v.lle  commença  à refTeiittr  les  hor- 
reurs'd--  la  fiuii:r.c.  Mayenne  s'étoit  éloigne  jeur  fol'é- 
c’tcr  le  t’c  jitrs  des  Elpacitols  , dont  il  lui  f l'ure  cITityet 
les  luuiours.  Le  carfaitS  de  bourbon , Cmtotne  de  roi , 
fous  le  m m de  Otaries  X , mourut  de  la  gravcUe  dans 
ù prilôn  de  Fontctuy  ciiFoituai  l.sbguefas  rppolés 
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dans  b choix  de  fo.i  fjcctfTiK,  voubiatt  déféwr  b 
coororuse,  Us  uns  a l'infanite  dElpapie,  6t  »s 

au  fils  du  doc  tb  Lorraine.  Le  duc  de  Ma/enn?  dee  Vj 
de  r.:l5>c.aK*  de  lègner  , rve  fi>ngv‘a  qua  perj.étncr  les 
troublé  pour  perpétuer  fim  autoi.^é.  Il  fi:  parier  U 
Sorbonne,  qîii  déeda  que  Henri  de  liou  bon  é:nt 
re'ajis  , étoit  déchu  de  tjui  d’Oit  à la  couronne , quand 
bien  mém,:  il  bruit  oblotts , 6c  (,uc  Ci.ux  qui  mourroic.it 
en  coinba:ta>n  (x)ur  la  lav.te  untcnt , étoKnt  aifuro  de 
la  pa’m.'  du  inüityre  & d'etre  couronnes  dans  le  c*.:! 
coram:  déienfeuts  d:  labi. 

L’armé'e  allégeante  recevcât  tous  les  jours  de  nou- 
veaux renions  ; les  uns  s’y  rendjieait  dajis  Tclpoir 
d’avoir  part  au  pillage  ; I0  autres , |wur  d >nncr  un 
lénxwgnage  de  Unir  htîclné.  Le  roi , cpJî  defircit  s’tn 
rendre  maître  par  cap.ulation  , ne  j^rcffjit  i>.;s  le 
fiège  de  peur  de  prendre  d'aflaul  une  vale  dont  ü uhh 
lo;l  ménager  les  J^abîiants.  Tous  étoient  mécentents  j 
les  ç3tholi^j;$  fe  plaignolcnt  de  ce  qu’il  dd:ércit  la 
converfion;  les  huguenots  le  prdToient  de  révoquer 
rédjt  lancé  contr'eox  par  Henri  I*.  La  famine  co:n* 
mença  b$  ravag  ^ ; ce  |H*up'e  fi  fier  , fit  fuccéder  les 
gémi1fcma*its  aux  vaudevilles;  on  lit  du  pn'i d:  fi>a 
6c  U vin  manv']ua  tuut>à  coup.  Lu  rtc-fli.é  d venu» 
j>liK  urgente , on  fit  U viiite  di.sles  couveras,  q i;  t:v:s 
b trouvèrent  bi:n  pourvus;  ks  capiicns  avoim  cî^s 
provjfio?«  pour  plus  d’une  année:  le  bptwr  d.*  Ll.d 
tut  vendu  fix  cents  éci:s , un  mouton  cent  francs , ceux 
qui  avüîent  de  l’argent  avoient  p.ine  à en  avoir,  6t 
c.'ux  qui  en  it'onquoiem  ctoienc  réduits  k mang.T  les 
chiens , les  chats  & les  fuuris  ; on  faifi>ii  bou'llir  les 
nerbesôc  les  fimiiLs  aiTa  loniiolt  avc'^  du  xHeux- 
oii^  & du  fifif  : les  piètres  6c  moines  plus  fortunés 
montroient  le  ciel  ouvert  k CvS  cadavres  ambu'ants , 
oui  fe  faîfûicm  rorier  dans  les  éghiés  pour  y rendre  le 
dernier  iôupir.  Les  ]x>!idques  6c  les  royaliftes  qui  étoient 
enfermes  dans  U tille , excitoient  foardemmi  des  1c- 
ditions;  mais  ils  étoient  veillés  de  fi  près,  qu’ils  ne 
temoiem  rien  avec  fuccès.  Dans  une  de  c:sém.nitcs, 
cil  l’on  entendit  crier  , Lt  paix  ou  t^u  pain , or.  fiiifit 
le  père  6c  le  fils  , qui  furem  étranglés  k la  même 
potence. 

Les  murmures  do  peuple  difbosirent  les  dids  d.s 
ligueurs  k la  paix.  T.irats  Qu’ils  ciélibéToicm , le  roi 
dons  une  feule  attaque , fe  rendit  maître  des  faaxbourgs  : 
il  eût  tîeut-étrc  pris  la  ville  d’affaut,  fi  la  cramie  que 
les  Ibldacs  nVolTcnt  vengé  le  Tnalfacrw*  de  la  St.  Barthc- 
lemy,  n'eût  cocKaLié  Ion  coûrage.  Lî  djc  d.*  Panne 
Ibrth  de  Valenciennes  avec  une  armée  qui  fe  joignit, 
k Meaux , aux  ttoupes  de  Mayenne.  H nri  ne  crut 
pas  devoir  l'attendre  dons  fes  retranchements;  i!l«\a 
le  fiège  pour  aller  défier  les  Ef|Kignols  au  combat.  Le 
duc  de  ranu.* , content  d'avoir  délivré  Paris , reprit 
la  route  de  Flandre.  La  guerre  fe  faifeit  avec  la  mune 
vivacité  dans  les ‘provinces;  les  deux  panis  étoie-.t 
egaietnenr  agités  di  faét’’:jw.  NI  lycnne  , jfcloiit  de  f n 
frère  utérin , b duc  de  N:mm:s , lui  av*>if  ôté  to>  te 
la  confiance.  Lcsroyalifi:sronnoici>t  auifi  descob-'v'. 
L:s  cathi^!U|ucs  6c  les  ht:gu:nots  avotrm  d.s  in.  ê:s 
diilcrcnts  de  religion  qui  les  divilbk:;t  ; le  jea.ie  carùmal 
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de  Bourbon  foinu  un  tiers-parti  pour  fe  foire  décUrer 
roi;  mais  il  fo  rqscntlt  Je  llxi  orgueil  tmprud.ni  Se 
rentra  dans  dc%-oir.  On  entama  tics  luc^ociaii^ns  qui 
n’eurent  aucun  fuccès.  Le  roi  d’Lipagnc  cHrit  de  rc- 
P a . dre  fur  la  France  tots  les  treiots  du  Mé.:  quc  &i 
de  fouj'itir  de  nombreufes  armé.s^  à contii;o.)  quon 
dé'.ereroit  U couron::c  au  prince  qui  c|XAifcroii  fâ  tille 
Ifob-clL'  ; tes  prtrtUvll  .s  c.oicnt  appuycvs  par  les  S.iae , 
Us  moines  mendtans,  6c.  for-tLur  Us  jétaïus:  le  pape, 
qui  l'aitôit  m«  uvoir  cette  troupe  (êdittetil  * , publia  d.ux 
monttoires  par  K(qucls  il  dtc’aroit  /^>.rtrt  de  B>  urhon 
excommunie,  relaps,  & comme  ul,  dccKii  de  tous 
les  droits  de  fo  nailTance  : f.s  toudres  s’épanouirent 
dans  les  airs  ^ il  employa  un  moyen  pUs  etHc«iC.  , 
ibn  n»ivcu  entra  en  France  avec  huit  m ile  hommes 
de  pied  ôc  m Ile  ches'aux.  Le  porlenvcni  ll.int  à C û- 
lons  déclara  b pape  Grégoire  enrtcini  de  la  paix , fou* 
lourdes  r.b.lles  te  cotq'able  du  p«rcid^  de  Hetu-i 
III  ; jx,ur  mUnu  le  punir  d fut  Cctv'ndu  de  paner  ni 
or  ni  argent  à Rom:  ; le  clergé  ad.ttiblc  Ii  Marnes 
décUra  que  les  botics  é;obnt  nulUs  fug^crccs  par  Us 
cnnem  s de  la  patrie.  Renauld  de  Bcaurat,  aiclievcque 
de  Bour^ , primat  d’Aquitaine , fut  d’av:s  do  créer 
un  patr:archc  ; d'autr  s propcT  rcnt  de  cnnvotnier  un 
concile  nali>.mal  pour  limiter  la  pu  (lance  papale.  On 
peur  juger  ccndiicn  la  raiwn  a voit  lâ't  de  pro- 
grès. Le'  jeun?  duc  de  Guifo,  bis  du  balai  ré,  f fausa 
de  fo  primn  de  Tours  ; le  roi  &*en  confofo  }'-ar  iVlpotr 
qu’éta  it  ainbit  eux  il  piétendioh  h la  coun^rjw , $i  tme 
par-*i  Ü m.ttroit  la  d»v!fion  parm:  les  IgueUis.  Le 
roi  croyoit  n'avoir  rien  fort  tant  qu’il  ne  lcro'.t  pas 
rralirc  de  là  capitab  6c  de  la  Normandie  : il  ailtég  a 
R<  L>rn  ; il  cpiouva  par  la  rcfilbnce  des  habiiam,  que 
fi  les  Paririens  oient  mieux  jeô  Mtr  que  ccmbatire  , 
les  No  rrai.'sJs  cra  z^oient  moins  1 s périls  de  la  guerre 
eue  les  hcrruirs  de  U famine.  La  ville  bien  ftmioée  6c 
bitn  ap;3rov  II  jn.'ic:  fît  une  vigoureufo  icfiftance  :!e 
roi  tut*blijé  de  Uver  b fiége  peur  aller  au  dcvaia 
du  (Hic  delà  me  qui  marcHoit  a lui;  ce  duc  qui  ne 
vouloir  que  deUvrer  Rouen  citrime  il  avoit  délivré 
Pars,  s*en  rctcurna  tn  Flandre  foits  cc^mbattre , après 
avoir  j,r.é  quinze  c>ns  hommes  dam  Paris.  Le  roi 
acheta , avec  de  l’o.  > Rouen  qu’il  ifavoit  pu  fubjUgu.T 
par  Ls  armei 

Le  duc  de  Ma)‘cnnc  farigué  d’une  vîcirtimdc  de 

Cof.ériiéï  6<  de  revers,  p.it  b pa  ri  de  convccpior 
«ats  en  I ^^5  ; c’ift  ce  ru* pré,  ara  la  min.*  de  km 
parti.  Les  EÇagfiiils  eurent  l’aucacc  de  propolèr  l’abo- 
m on  de  l.i  loi  lalique  6c  d:  ne  point  rcconnoUre  pour 
légitime  fouvera  n jH.nn  IV ^ eptand  bien  meme  il 
C feroit  cathoî.que , & de  déclarer  l’infante  d'Efpagne 
reine  de  Fraix*.  1-e  Maître,  prenûcr  préiidem  de  la 
ponion  du  part.m.ni  rdulàmc  H Par.s,  parla  arec 
wne  ferm.tc  héroïque  pour  foire  conntiirc  Vindéc.nce 
de  cette  propcfiaon;  le  parlement  rendit  un  arrêt  oui 
ordoiim.it  de  maira.u'r  les  anci.Tuics  lout,  mû  dicla- 
roit  nuis  & ilUc  tes  tous  traités  qui  appdloient  un 
étranger  à la  couronne  & qui  déioj»,  oient  a la  Ici 
ûIhjuc.  L:  roi , enfoi , C*  détermina  à taire  Cm  abjura- 
tion dans  l’cghC:  de  fouit  Denis,  le  15  juillet  1593: 
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il  en  rit  part  è tous  les  parlcme»  ; l’aPégrefle  publique 
f:  manldtapar  d».s  dinlls  Ôc  d.s  Lllins;  bs  Pari- 
rivT.sqiu  lui  donnoicimlc  nom  de //éamuii  , s*accolm^ 
mcruit  à lappdbr  leur  roi  ; d y tut  une  tiève  de 
trois  mi  is  qii’on  employa  à traiter  avec  le  paj>e  ; dès 
quelle  cutéic  j'ub'xe,  b-ai;coup  d’éscqut^  ôc  de  ma- 
ndats rirent  allurcr  le  ni  ueLur  obé (Tance.  Ce  hw 
(iai3  cet  incerva  le  que  Barrière  ÛJt  condam':é  à être 
tenaille  6c  rompu  vii  p<  ur  avoir  le  detûm  d’at- 

t.r.tcrfurla  pjifoiine  du  roi  ; fa  vie  tut  (euvem  cxpoice 
k de  parviis  la.igers  par  Iws  inriiuiarions  des  moines  6c 
de  qu/îques  piètres  foiutiques  : c*«.U  ce  c{ui  le  dJpo- 
fbtt  à laire  ü.s  propotiuoi.s  de  {a:x  à Mayenne  qui, 
prttextar.c  l’imércid:  la  rel  gou  , ne  vouloir  rien  con- 
clure fans lavcu  du  pape.  La  iipte  fut  fur  (ôn  déclin , 
tous  Us  chefs  fe  rirent  Ach'.tcf  & cefitt  Vitriquî  donna 
Pexcmple  de  Cvtte  vénalité  : d’Aliucourt  r;.mit  Pon- 
toife;  la  Oddre  , Oiléans  ÔC  Bourges;  Ornano,  la 
ville  de  Lyon  : la  prél'euce  du  duc  tW  Maye.sne  retc- 
noit  Paris  dont  il  hit  obligé  de  s’éloigner  avec  fo 
femme  & fos  enfons;  il  t'y  s*oyoit  cmnuré  de  fana- 
tiques dont  il  ne  pouvoit  tem|>ér«.r  les  foiUies , ou  d'am- 
b.ticux*  prêts  à tout  focriricr  à la  fonuix.  Ik  iTac  à qui 
H en  avoit  confié  le  gouvernement , ncg«xioii  f.crc- 
cement  avec  le  roi;  mais  il  avait  de  dangr  ux  fur* 
vedlam  dans  les  iètzc  6c  dans  la  ganiiCn  Efpa^nole 
f coiu)ée  par  (niatre  mütcdiommes  d:  la  lie  du  peupb 
cpic  I asnbanâoeur  (TETpagne  foudoyoït  : cette  mi  ice 
de  bfigâiHis  à qui  il  ciou  u^venu  ihfpcci , téiî>h.i  de  l’ai- 
fâlli  er  6c  d’etivelopper  dans  fa  ruine  le  prc{i(Cnt  le 
Maître;  LuiUicr , prcv6t  d.s  marchands,  du  Vair, 
coiillillcr  au  parl^mmt,  6c  Lai;glo‘s,  écheviii.  Ce  lu-* 
rwm  en  tflet  ces  généreux  citoyens  qui  ouvrir,  m les 
portes  de  Pans  au  nue.lUur  des  rois  ; BriiTic  qui  lui  en 
remit  Ls  ebis  , a’Çut  le  bâton  d • maréclial  de  France. 
Tout..s  bi  ÿiIIlS  rentrerint  focc^llivm.'nt  dam  Ibbéif- 
fonce  en  1394.  Le  rctO'jr  du  ca’mj  fut  troublé  par 
Tattcncai  de  J-*an  Oia:..!  fur  la  pcrfmne  du  roi,  qui 
ne  fut  bbfTé  qu  a la  lèvre  ; ce  jeune  hr  mine  qu’un  faux 
réle  avoit  fecut,  fut  condamné  à la  mort*,Ls  jetahes 
furent  banns  de  France  6c  eavcUqipés  dans  la  con- 
damnation. Tandis  que  biron  diflipoit  bs  débris  de 
la  ligue , le  toi  qui  venoit  de  déc'ar-.r  U à l'Kf- 
fagne,  engag  a une  aéTon  exticm  nvmvive  à Fon- 
ta  n--Fran  oif  ; fo  tcmciitc  fut  jufliiUe  par  le  fuccès: 
quoiqu’il  iùû\  av>  c lui  qu'un  pci  t corps  de  ca\  abrie , 
U m:t  tn  dé«ou:e  dix-hu:t  rmik  hommes , cemmandes 
par  le  duc  de  Mayenre  6c  don  WUfeo.  Cttte  viéèoire 
& l’abClutkvn  du  pape  céxrmincrent  Mayenne  H le 
riCom;cii.*e  : quok  ue  ce  due  tû:  toutes  les  oualitésqui 
forment  bs  giaauîs  homitks,  ou  a dh  quM  ne  fçut 
faire  ni  la  guerre  nila q^aix,  parce  qifil  ne  fairit  po  nt 
le  nv  nknt  cii  il  pcuvoic  ebumir  des  condit  ons  avan- 
tage uf.  s. 

Le  roi  attentif  H ié|:a»^er  les  pettC'S  <3c  la  cu^rre , con* 
V(X{Um  tbe  des  r.otabbs  â R<  u?n  ; il  rvndiri 
6t  y p4ib  moins  en  rri  qu’en  i èio  6c  tn  c toyen  ; je 
ne  vous  ai  point  apir:’’és,  leur  dit  il , pour  vous  îfTu- 
j>:nir  aveugV'm.m  a m s vcK;més , mais  pur  r ca- 
voir  vos  confokls,  iiia.s  poux  bs  croire  6c  U-sfutvre; 
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♦nfin  pour  me  menre  fous  votre  mtèW.  dn  fit  de  fiiees 
rc^’cmrr.i  nui  refiercnt  fins  exécution.  Le  rot  fo  o6- 
U^’oit  de  fos  fatigues  de  ia  ^erre  dans  tes  bras  de 
lamoar,  torfquM  apf>rit  que  la  vitle  d’Amiens  avoir 
cté  furprifo  par  les  Lfj>3gnuts.  Panorw,  s’ccria^d,  cefi 
airer.  foire  le  roi  de  France  , il  cft  temps  de  foire  le  roi 
de  Navarre.  Il  |>artit  en  tflet , & ta  vutc  fin  reprTe.  La 
paix  fut  conclue  par  la  médiation  du  pape.  Les  h uguenots 
avoient  trop  bien  fervi  Henri  iV  pour  qu'il  pût  les 
aband(>nn  jr.  lUcuraccordarcditdeNames,  coitictuuit 
92  articles , qui  nvtoient  que  le  renou%  • ncmeiic  des 
édits  précédants  : il  y cm  56  aiui\-s  articles  focrets , dont 
le  pnrtoipal  leur  accordoit  pluiirurs  nouvelles  places 
de  fili*eté.  Le  premier  fruit  de  !a  paix  fut  la  réforme 
de  plufieurs  abus.  La  ddcipline  eccléTudlique  étoit 
tombée  dans  le  relâchement  ; il  peimic  au  clergé  de 
s'aiTemblt-r  pour  la  remettre  en  vigueur.  11  dit  aux 
députés  : Melîwurs,  vous  vous  plaignez  juftcmentde 
plufieurs  abus  ; je  n’en  fuis  pas  fauteur  , je  les  ai 
trouvés  établis , je  s'ous  féconderai  dans  la  rdbrme. 
Juiquici  fon  votxs  a donné  de  belles  paroles  ; pour 
moi , je  réaliferai  mes  oromtfles  ; vous  éprouverez 
mi  avec  ma  calâque  grue  Ôc  poudreufo  , je  fuis  tout 
cTor  au-dedam. 

Sdlcri  fut  chargé  de  pourfuivre  ^ Rome  la  d-fib- 
fotion  de  fon  mariaçe  avec  Marguerite  de  Valois; 
la  négoci;Kion  eût  été  facile  , fi  là  reine  n'eût  refiifc 
<fy  confomir  , par  le  dépit  «fetre  remptacée  par  la 
ducliciTe  de  Bcaufort  fo  rivale.  Cet  obfiaclc  fm  levé 
par  la  mort  inopinée  de  la  duchdfi-.  Des  que  la  reine 
fut  informée  de  cette  mort  » elle  concourut  avec  le 
roi  à la  dilTolution  de  fon  mariage.  Alors  le  monarque 
libre  de  fon  choix , époufo  à Lyon,  Marie  de  Medicis. 
La  dccoirverte  tfime  confpiration  tramée  par  les  ducs 
de  Biron,  de  Bouillon  & le  comte  tf Auvergne  , lui 
caiifo  de  nouveaux  chagrins.  Le  maréchal  duc  de  Biron 
eut  la  tête  tranchée , le  conue  d'Auvergne , fiU  naturel 
d * Charles  IX,  obtmt  fa  grâce  , airfi  qiw  le  duc  de 
ifouillon , qui  fortit  du  royaume.  La  pa*e  du  fo'dat 
avott  épuifé  le  trefor  pttWic  ; ce  fot  pour  le  remplir 

3 u'on  licencia  les  troupes.  Cette  réforme  occafionna 
e grands  defordres  fur  les  routes,  mais  ils  furent 
bk*ntr>:  réprimés  par  U vigilance  du  gouvernement  ; 
récenemie  de  SulU  repara  les  profofions  ruineufes 
d'j  règne  précédent  , ôc  à un  règne  de  calamités 
fiiccéda  un  règne  (fabondanec.  Le  roi  , qui  s'etoit 
fouvent  attendii  fur  la  misère  de  fus  fujets  , difoit 
qu'avam  de  mourir , il  voulott  que  tous  les  payfam 
fuifent  a(î.n  vfos  |XHir  mettre  une  poule  dans  leur  pot  ; 
CTnrefiiofi  bovirg-'Oife , q;ui  exprime  la  bouté  compa- 
tilfant.'  d 0 fon  am%  Quoique  roi , fon  contr  firt  capable 
«famit  c : S .î:i  en  hu  un  glorieux  témoignage  ; il  le 
coiiilda  de  biens  5t  en  reçut  de  plus  grands  fifxices. 
Quand  cet  Iniégre  miniftre  fot  nommé  fur^intendam  de 
fiua'''ce<,  ré*at  étoit  chargé  de  tit)is  cents  trente  tr.iUions 
dedcitcs,  fi  mm'  immciie  dans  un  temps  oh  1c»  mines 
du  Mexiqii'-*  & du  l'érou  à psine  connotf , n'avrient 
pas  uKorc  fa  t cîiculcr  for  en  Europe,  Une  foge 
cennomie  , une  jufte  répartition  des  impô.s,  firent 
rcAu.re  fabimUnce  & (éprimèrent  la  cup>ditc  des 
J^nc  /iZj 
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e.vaâeurs.  Des  mar.ufoéforos  de  fne,  de  faya-'c:»,  de 
verre  , forent  éinbl  es  bt  perfoébcmnc.*s.  L’étr..nger 
vint  acheter  en  Fronce,  cot^il  avoii  acci.itutré  d’y 
vendre.  De  nouveaux  cdifici-s  fiîrcîiî  ccr.Ur;;iis  , le 
pont-neuf  f.!t  ach^'é;  les  maifors  Myal‘sfort.m  em- 
btllies  de  iai<ltns  délicieux.  Ft , aptes  ter  a s ces 
dépcnlls  , ne  devajn  rien,  il  a\oit  cicorc  fo;  .ante 
millions  gardés  dans  la  Pad  llc.  La  chaig?  de  grainl- 
maitre  ilc  rarttllcric  foî  donnée  a S'iHi  , c'iii  la  remplît 
avec  autant  oimcgritc  que  d'inielligcnco  : elle  étoit 
alors  jxm  impôt  tant:,  patee  que  les  fo-^éü- nsétoitmt 
partagées.  I .'extir.dion  deplafi.urscharccs,  & fiir-tout 
de  celle  d:  g'^and-tnaitre  des  arbalc.rivis  , qui  lui 
furent réanies,  la  rendit  confidcrable  ; die  devint  mtine 
une  durge  de  la  couronne. 

Une  ordonnan*^  de  police  rendae  en  1609 
police  des  fpcdacUs  , montre  combien  aos  mcru.t 
ont  épromc  de  révolutions.  11  fot  ordonne  que  depuis 
la  S.  Miîtin  jufqu’au  quinte  de  février  les  comcdiens 
ouvrîroidnt  leur  porte  à une  heure  après  midi , 6c 
donneroient  leurs  repréfentations  à d.ux  heures  prd* 
cifos,  afin  que  le  fpcélacle  finit  avant  la  nuit.  Çjt  régies' 
maw , qui  paroitroil  aujourd'hui  fort  incommode, 
étoit  fort  lage  dam  un  temps  oh  Parb  ii'étcit  point 
edairé  , oh  il  n’y  avoit  ]»im  de  guet  pour  veiller  à U 
fureté  publique  ; les  rues  foies Ôc  renmlies  de  boue  ren- 
doient  U marche  lente  & péniWe.  C/ctoient  autant  de 
cavernes  de  voleurs , qui  attentoient  à la  vie  61  à la 
bourfo  du  citoyen  qui  avait  encore  è dTiiyer  les  ou- 
trages de  fivrognene  infolente  brutale, 

Qiwique  le  ix>i  fut  réccmcilié  avec  le  dt:f  de 
féglife , les  théologiens  turbuîei’.s  coniinu^rem  à en* 
fvigner  des  maximes  contraires  è fon  indc;>endancai. 
Ce  fot  pour  réfuter  leurs  paradoxes  audacieux , que 
le  fçavanc  Pithou  iniblia  fon  ouvrage  iîtr  les  libertés  de 
fr^lifc  Gallicane.  Ses  aflertior»,  lom  avoir  f<fhce  de 
lot , font  d'une  grande  autorité  dans  les  matières  coracn- 
tieufes.  L'indHcrction  de  queUjues  jéfoites  fut  la  coula 
de  bien  tks  troubles.  Leurs  démêles  avec  funiVirUté 
& les  curés  ilc  Paris , partagerem  toi5  les  cfprits. 
Après  avoir  été  chofiés  de  b rance  en  1594,  ils  y 
forent  rétablis  KS03;  on  leur  impofa  la  condition 

de  tenir  dtux  jcfuhcsè  la  cour  pour  è re  les  garam  de 
la  modération  qu’on  cxig.oit  d'eux.  Cette  condition 
humili.inte  dans  fon  prlhC'pe  d«Kint  le  fondement  de 
leur  crédit  ; iU  turent  la  politique  d»  ne  doroicr  puir 
orages  que  drt  homir.»  d’une  dextérité  éprouvée  dans 
les  affaires  & d’une  grande  foupîtiTe  dans  le  caraé^e, 
L*  pr.vilèg.’s  de  la  nobltfTe  trop  multipliés  en  ren- 
dirent la  rétbrme  ricc.fiaire.  Htnri  /P',  en  donnant 
nn  édit  for  Us  tailles , déclara  que  I.1  profiffîon  des 
armes  n'anncbüioit  pks  tous  c.ax  qui  Ptxcro^icnt, 
Do: .8  ces  t m-js  ck*  treubV»,  tous  le»  cîuyem  é oient 
foldats,  & À la  favrur  d.s  anciens  uCii'.s  tous  fe  pa- 
roiem  d«  titre  de  nobles.  Les  lu  .mnics  eî’armes  avoi.  nt 
Clé  r^utvs  gemil'hvmmiS , 6i  q ico.tque  eirdtiToit 
la  cuiraire,  cU'lt  homnto  tl'arme*.  Ca  übus  sétmeVrit 
er.core  plus  loin  : cJui  qui  é:oit  pé  dam»  1a  pli  s vile 
roture , preiwii  I j due  de  gémi  h tnme  .«iès  quM  cto  t 
affa  riche  pour  schctvr  un  fief  qui  l’ob>'g de 
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foivre  foft  Lignieiw  à la  çucm?,  Henri  III  Int  le  premier 
qui  entr^jrit  de  ruftremdrc  cet  abus.  1)  déclara  aue 
la  nobUfIc  n'étoit  point  attachée  à la  polTJlion  üiin 
ficC  Henri  7K  ^end  i plus  loin  ente  létormc,  en 
üippnmant  la  noblelTe  qu’on  s*attribuoit  en  füïvant  la 
proieiTion  des  armes  \ on  neut  plus  la  faculté  de  s’an- 
nobUr  io^meme.  Depuis  "ce  temps,  le  titre  de  gentil- 
homme  n\A  que  l'attribut  cTuii  citoyen  tflii  de  race 
noble , ou  de  celui  qui  a reçu  du  prince  des  Mtres  d’an> 
noblilTunent , ou  cnfiit  de  c,lui  qui  tft  revetu  d’une 
dignité  à l^cUe  la  m»bldTe  eft  anachée.  S'il  corrigea 
cet  abus,  il  en  introduifuun  autre  qui  donna  un  taux 
éclit  à bien  des  ramilles  puifîantes  par  leurs  richciTcs. 
Ce  prince  environné  d'enn-mis  étrangers  6t  de  fiijets 
rebelles , trouva  le  fecret  de  carefl’er  la  vanité  des 
riches  pour  le<  aituer  foi»  fes  enfei^e|:  il  U*ur  ccrivoil 
des  lettres , cji  il  les  qualiûott  de  comte,  ou  de  baron, 
ou  de  marquis,  & comme  tous  ces  titres  ne  lui  ccû- 
tu:ent  rien,  il  en  fut  exti éAiem^n  prodigue.  Les  def* 
c^indans  de  ces  bf^mmes  nouveaux  ont  fait  de  ces 
feurts  des  monumens  de  leur  noblciTe. 

D^'pus  rmiroduflion  de  la  vénalité  des  charges, 
le  poffciTcnr  pom’oii  les  réfigncr , mais  il  fallait  qu’il 
vc(^  quarante  jours  après  (à  démWTion , pour  que  fa 
léfignatlon  fin  légale  , de  forte  cpie  des  charges  ache- 
tées bien  cher  retournment  au  roi , qui  étoit  ouUgé  de 
tes  accorder  gratuitement  àTimponunité  des  courtiùns. 
Il  parut  plus  juAe  & plus  avantageux  de  Ls  afTurcr 
aux  héritiers  des  pofTcficurs  décédés,  moyennant  qu'ils 
payaiTent  tous  ksam  le  ioixantieme  denier  de  la  finance 
a Uquclle  ces  offices  as'oient  été  taxé.  On  nomma  ce 
droit  annuel  la  paitlate , du  nom  d'un  certain  Paulet , 
qui  en  avoit  tkmné  l'idée  & qui  en  fut  le  fermier.  Cet 
éabliiTcment  qui  avoit  fes  abus  , trouva  d,-s  cenfeurs  6c 
des  pan^'i'Aes.  Le  roi  avoit  érigé  une  chambre  royale 
en  i6of*,  pour  faire  rendre  gorge  aux  financiers.  Ce 
tribunal  jetta  pHa  de  troubles  dans  les  familks,  qu’il 
ne  veriâ  d'argent  dans  le  tréfor  public  > trois  ans  apré 
oa  renouvclla  cette  .recherche,  qui  fut  auAi  infVuc- 
tueufe;  enfin  en  1606,  la  lK»WelTtf  indignée  d'etre 
obfcurcie  par  le  luxe  infuliant  de  ces  hommes  not:- 
veaux , fit  rétablir  une  chambre  de  juAlce  pour  faire 
le  procès  aux  exaâcurs.  Cette  chambre , pour  femer  la 
terreur , remplit  les  places  publiques  de  potences  6c  de 
carcanî.  Cet  appareil  tkfcfiîpplicas  détermina  les  cou- 
pables k s’expatrier  avec  leurs  rich-ffes;  & du  lieu 
de  leur  retraite,  ils  facriicreni  une  portion  de  leur  for- 
tune pour  acheter  des  protcél<.ursà  la  cour;  de  forte 
que  de  tant  de  millions  envahis , il  ne  rentra  que  deux 
cens  mille  écus  dans  les  coffres  du  rci.  LVxpérience 
depoie  que  ces  fortes  de  recherches  ont  toujours 
aggrave  les  maux  quon  fe  propofi)it  de  guérir.  L’cilit 
lancé  contre  les  banqueroutiers  parut  plus  néctffairc, 
1»  troubles  de  l'éat  les  avoit  è>rî  multiplié , en  les 
hiriTant  impunis.  On  décerna  peine  de  mort  contr  eux  , 
comme  voleurs  publics.  Tout  irar.tport , vente, 
ccAion  faite  par  eux  furent  amiuUé,  6c  il  fut  deferulu 
« leurs  créanciers  de  leur  faire  aucune  rcmiH*  & de 
Jkur  r.ccc'rder  «tciin  âélai.  Cette  firi  érité  ne  produifit 
( OS  K?  bi;a  qu  on  s'en  éuit  promis..  Les  banquerou- 
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fiers,  ivaat  'Je  déclarer  lair  foillite , réfirç'éfcnt 
avec  leurs  richellès  chei  rénanger  oh  ils  jouliîoiçirt 
imruf.cmcnt  de  leurs  lare  ns. 

La  {ureur  des  dueb  privoit  la  France  de  fis  plus 
braves  détenfeurs.  On  lan^a  un  édit  lés'cre  contre  ceux 
qui  fi  bartoient  & contre  ceux  cui  leur  firvoicm  de 
i.conds.  On  fie  plufitnirs  beaux  regfetivens  pour  la  répa- 
ration des  oftmfis , il  y fut  prcfcrit  aux  effenfis  de 
s’adreffer  au  roi  ou  aux  maréchaux  de  France,  pour 
obtenir  la  pcrmiÆon  de  fi  battre.  Les  François  étoient 
encore  trop  barbares  pour  c bferver  cet  édit, 

Los  conipiraiions  fréquemes  firmées  contre  le  rot 
& l'érat,  donc  la  plupart  étoient  (bmentecs  par  l’Ef' 
pagne,  rc\*cillerent  les  anciennes  inimitiés.  La  (itccefi 
bon  do  Clcves  6c  de  luliers  fournit  lui  prétexte  aux 
deux  pUfffances  de  faire  de  grartds  armcnKns  pour 
protégt^r  leurs  alliés.  Une  année  de  trente  mille  Fran- 
çois 6c.  de  fix  mille  chevaux  fi  reisdit  fur  les  frontières 
de  la  Champagiv.  Le  marcchal  de  Lcfdiguieres  en 
avok  une  autre  de  douic  mille  hommes  de  pied  & 
de  deux  mille  chev>uix.  Les  Vénitiens  & le  duc  de 
Savoie  desoient  le  joindre  avec  trente  mille  hommes. 
Les  princes  d’AUciru^rte  & les  HoUandois  fes  alliés 
dex'üient  attaquer  la  mailôn  d’Autriche  avec  des  forces 
auAi  rombreufes.  Les  frais  de  cetto^erre  avoient  été 
calailés  avant  fentreprifi , & quoiqu’il  en  diit  coiltêr 
ük  la  France  trente  millions  par  an , le  rot  avoit  des 
fonds  iùffifins  pour  la  (butenir  quatre  ou  cinq  ans  fins 
charger  fon  peuple  de  nous'cUes  impoliiions.  Ce  fut 
au  milieu  de  cet  appareil  de  guerre  que  Ravaillac  forma 
le  dtlTein  de  l'aftailiner.  Ce  montre , ne  à Ai^ou- 
Icmc,  étoit  âgé  de  trcmc-trois  ans.  Il  avoit  pris  l’habit 
de  Feuillant  dont  il  fut  dépouillé,  parce  qi\e  prétendant 
avoir  des  révélations,  on  s'apperçut  qu’il  avot  U 
tctc  mal  organifie  : les  hbdks  lieunirs , les  ins'ec- 
rives  lancées  contre  le  roi  dans  la  tribune  ficrée  , 
allumèrent  ibn  fanaiifme.  Il  fi  trouva  de  faux  dofleurs 
qui,  par  des  vifions  ru}>pofée$  & d’autres  pieux  arti- 
ncû , éearcrem  fen  imagination.  Il  épia  le  moment  où 
le  roi  ouoit  à Varfcnal  Ions  gardes , pour  exécuter  fin 
parricide.  Un  embarras  de  charrettes,  dans  la  me  de 
la  Ferronnerie , en  facilita  l’cxécuiion  : il  frappa  le  roi 
de  deux  coups  de  c«iteau  dans  la  poitrine.  Le  fing 
coula  avec  tant  d’impéruoftté , qj’îl  ne  put  proféter 
une  feule  parole.  Il  mourut  dans  la  cinquantc-fiptieme 
année  de  fon  âge , & dans  la  vingt-deuxieme  de  fin 


rc^. 

Ce  prince , aptes  avoir  été  pendant  fa  vie  l'arbitre 
de  l’Europe , icçiit  de  la  poAcriié  le  nom  de  Gr^ui 
qu'il  nacriia  par  fis  qualités  bienfailàmcs,  pli»  encore 
que  par  fi  valeur  héroïque.  11  eut  toujoun  des  rebelles 
à punir,  il  mit  fi  gloire  â leur  pard^mrrer*,  U clé- 
mence , qui  lui  ctoh  naturelle , fut  quelquefois  contraire 
aux  intérêts  de  la  politique  qui  exigeoit  de  la  fisérité. 
Il  témoi}^  de  graïuls  égards  pour  ta  nobldTc  qui  en 
effet  avoit  prodigue  fin  fing  pour  cimerter  fi  iniiffance  : 
quoiqu’il  {&  roi , il  fi  gloritioii  du  limc  tle  ^emilhotntpc  : 
i!  réunit  aux  s'crtus  de  l'homme  prive  tous  ks  talcns  qui 
font  les  grands  rois.  Elevé  A'us  la  tei  -te  , il  eut  la  fran- 
chifid’uii  filda;  ; eniKiiû  du  luxe  6c  de  U |>arurc,.  U 
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«n  ^uCa  le  <îcJa*n  jufcfua  tomJvr  tUns  nue  nu^-  1 
propreté  rebutant*  Son  r.<«n  iiî  jt  c.îcore  être  pre-  1 
nonce  qu’avec  attemlrlflement  par  tous  les 
Ce  prince  fi  graml  ibu»  les  combats,  f»  b’cnfàfjnt 
cam  U paix , U oflablc  clans  la  liciété , ne  fa:  point 
exempt  cl  s foibUirta  attaci'<c«.‘$  à rhuinauité.  Son  cor.ir 
fuit  pour  aitner , éprouva  la  plus  douce  6c  la  plus  Im- 
péricuîl*  des  nalllonf  ; mais  ranvxir  ne  prcfida  jamais 
dftos  (ôn  coiifcil  : aufîi  brave , aiiHi  clément  q;icCtHV, 
il  5i:  tendre  & g:<laj4  comme  ce  Romain,  La  botle 
FoflcuO-&  la  comtt<re  de  Guichc  lui  itdj'irerent  u*ur- 
à'tcur  une  vive  pa^boa  Gabricîlc  d’EArc;  fut  c^l  e 
qui  réj*'U  le  plus  loiig*i»;mps  fur  Ion  catjr  : on  prctcT.d 
inOme  qu’il  l’eût  cpoiJee , eû:  pu  i-btenir  alors  la 
difibliuion^d:  fon  ina:iaj;c  avec  Marguerite  de  Valois. 
La  mon  de  Gn  amante  laiOa  cLou  fun  coeur  un  vuicio 
qui  fur  rempli  par  la  eeWbre  marquife  de  Verneuil , 
flname  fpirir.ielle  ,<|U!  réuniiToit  tomles  artifkos  d un  t 
courtilanne  6c  tous  lestalensqui  font  les  cKarmisdc 
la  <cci«é.  roi  qui  fAtis  c.He  avoit^  s’en  plaiiulrc, 

qui  ne  pouvoit  vivre  iâns  Ule , cm  la  fosblefTe  de  lui 
faire  une  promeHe  de  man^c  , dont  elle  eut  Taud^e 
«le  foutenir  la  ^lidité-  L’auucre  Sulli  roupie  delà  ftji- 
bklTe  de  Ion  malire , 6c  preièram  f i gloire  à la  fortune , 
il  déchira  cette  indigne  pronwite  fans  craindre  de  per- 
dre fa  faveur.  Henri  fe  confola  des  caprices  6c  d^s 
«iédatr^  de  fon  iaipérieufe  maitrene  datis  \t%  bras  de  la 
comtelTe  de  Moret  6c  de  la  bîUe  des  ElTarts.  Il  «rut  «le 
tomes  ces  maifrefles  onre  erfa^rs  naturels,  ft<  de  Ga- 
brielW  d’Eftrée , d-nx  de  HenrUtte  deBalrac  d'Eutra* 
gués,  marqiilfi  de  Vemeuil,  une  de  Jacqueline  du  Beitil, 
comteffe  de  Morex  * 6c  deux  de  Oiarlotte  das  Eflarts  : 
il  en  eut  beaucoup  d’autres  qu’i  ne  voulut  point  te* 
corwoitfc. 

Quorqu’fl  fut  roî , & magnifique  envers  fes  maî- 
treflo,  il  trouva  des  femmes  incorniptibles  6t  re- 
belles. Il  aima  fans  fuccès  madame  de  Guerebevine, 
Son  amour  déd  ligne  ne  lui  rnfpira  po’nt  un  injiffte 
•defir  de  vengeance.  Au  lieu  de  la  punir  de  fes  rd’us, 
il  fit  un  devoir  de  rccompenfer  fi  vertu , en  U pla^'ant 
Quprès  de  Marie  Médias  qu’il  vcncMt  d'éponfer.  Il  lui 
dit  obligeamment , que  puisqu’elle  étoit  vcntoblcmem 
dame  d’honneur , il  vouloit  qu'elW  le  Kb  de  U reine  fa 
femme  La  ducheffe  de  Mantouc  qii  étoii  imerefiee  à 
le  ménager , bazarda  fa  fortune  pour  conierver  fa 
vertu  en  réfiAant  à f‘s  pCKirlûr.os.  La  princeiTc  de 
Condé , qui  étok  auib  b;;(lc  tpte  vertucuiê , lui  infpira 
uni:  palbon  «jui  auroi^  pu  devenir  funeilc  à l’état , fi 
elle  n’avort  été  avec  fon  mari  chercher  un  afylc  chez 
l’érra  ger  pour  alTurer  fit  pudické.  Catherine  de  Rohan, 
iccur  ou  vicomte , <p»e  le  roi  vecoit  de  faire  duc  & 
pair , eut  la  fierté  de  rvjetter  fes  voeux  6(  iês  proinrHes  : 
elle  lui  dit  quelle  étort  trop  pauvre  pour  être  l’a 
femme , 6c  oc  trop  bonne  maifon  pour  être  fa  maî- 
ireflê. 

La  palTion  de  l’amour  caufoit  beaucoup  de  ravag's 
dans  ces  fieclcs  orageux , où  les  fcicnccs  6c  les  ans 
dédaignés  laifToiem  dans  tous  les  coeurs  un  vutdc 
-qui  r.*étult  remi>U  que  par  ï'amour.  Ce  fut  fous  fon 
f egne  qu’un  bourgeois  in:  Nliddelbourg  invema  U?  lu- 
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ncfowî’a^'rrrthe.  I1cîipiô^*ma  une  au  pr^xe  Mau« 
r:cc  f.’irbl&if  er^^fer  à deux  cens  pas  les  cbjeti 
élolgriés  de  deux  lievKS.  On  ne  fait  honn:nir  de  cettj  in- 
vention ià  Galilée  que  p.i^ce  ru’il  la  p:HVébonna  ; le 
tumMrc  d.s  guerres  c.wVs  iiétoiifa  point  tcHjt-à-rait 
le  génie,  dort  K*s  prodaéiio:«G  nous  (ont  cottfersée* 
dans  la  la:yre  MJrJ^pJc  6c  dans  d'autres  ouvmgcs  céi 
icfprit  naturel  lupplce  à fetude  6c  à l’art.  ( T.  A.  ) 

HENRIETTE  , {N-/?,  de  Fr.  ) Le  imm  d’/An- 

netu  a été  illufirc  par  d^ux  fmtmcs,  fiMc  6c  pctiie- 
fiih  de  tuHre  H:nri  fV,  toutes  deux  çélibrées  par  le 
grand  BeiTuet. 

Heoriftie  • MmU  de  Francç,  file  de  Henri  IV  8c 
de  Marie  de  Meciieis  , net  le  15  novembre  i6op  , 
iruricc  le  1 1 mal  1625  , à Charles  1 , roi  d'Afw'ctcrre. 
R-en  de  plus  connu  que  fes  vertus  6c  fes  mSheure  ; 
ellefê  donna  elk-mémele  titre  de  Reine  milhtareufe, 
N'Jle  ne  mena  mieux  ce  titre  ôcn’avok  mieux  mérité 
d’éife  heurcuE.  L*»mcrét  de  la  religion  rendit  la  n.itioa 
Anglolfe  inpiAe  à Ton  egard  Au  commercemcm  des 
troimles,  on  conEilloit  a celte  princeRe  de  faire  uit 
exemple  fur  les  plus  fi  Jiticux.  £A  ) ne  fjuMlpâSy  dit- 
elle  , tpu  je  f.r\'C  mol-mêmc  et  exemple  ? ch  ! ^uel  trutUeur 
exemple  OLts-je  donner  e^ae  celui  de  la  clémence  & </ct 
pardon.^  On  vouloh  lui  nommer  ceux  qui  s’emponoient 
le  plus  siolemm-'nt  contr’clle  : n’en  faites  rien  , dit-elle  , 
ne  m’expofit^  peins  au  danger  de  les  haïr  ; 

Je  leur  pardonnerois , que  fin  de  Icsconnoître  6 

« Dans  la  plus  grande  fureur  des  guerres  civiles  ^ 
dit  ik  fiuet,  n jamais  on  n’a  douté  de  fa  parole , ni  défif- 
n pércdefiicl^ence. ...  fidèle  dépofitairc  des  plaintes 
n ^ des  fecrets , elle  difiit  que  les  i^nces  dévoient 
I»  garder  lemêmefilcnce  queUts  confemurs  ,6c  avoir  la 

tt  meme  difirétion Ni  les  maux  qu’elle  a prévus , 

M ni  ceux  qui  l'ont  furprife , n’ont  abattu  fin  courage.. . 

N Une  main  fi  habile  eût  fauvé'l'ctat , fi  l’état  eut  pu 
n être  fiuivé  ! t . « Que  de  pauvres , que  de  malheureux  « 

M que  de  familles  ruinées  pour  la  caufe  de  la  foi , ont 
n mbftfié  pervdant  tout  1c  cours  de  fa  vie,  parrimm?nfâ 
I»  profufioD  de  fis  aumônes  ! « . . . Le  rm  fin  mari , lui 
» a donné  juicpi’à  la  mort  ce  bel  éloge , cpill  n’y  avoit 
9 que  le  fiul  point  de  la  religion  où  leurs  coeurs  fucRait 
n defunis  n. 

En  effa , leur  mariage  avoit  été  une  union  célcAe  ; 
jamais  troublée  par  aucun  orage  , jamais  ahéiée  par 
hnconllance  : Ourles,  en  mourant,  clurgea la  pnn- 
celTc  Elifabcth  d’afiùrer  fa  mère  t u’il  n’avott  jamais  ç j 
même  la  peofi:  d’une  infidélité  Ce  parlait  accord 
entre  deux  époux  de  religion  dtiféremc  , 6c  zélés  chacun 
pour  la  fienne  , annonce  des  vertus  bien  dr»uces  6c 
bien  aimables  , un  efprit  de  tolérance  6c  de  paix  bien 
excmpUüre,  la  connoiffance6c  fobfin'ation  dos  devoirs 
lesplusdéhcaudelafociété  conjugale  1 Charles  ne  crai* 
gnoit  que  pour  Henriete  les  fiulèv  ements  de  fin  peirplc  : 
auili-tôt  qu’d  l’eût  déterminée  à quitter  l'Angleterre  , 
fous  prétexte  de  mener  en  Hollande  la  princ  (te  Mari^ 
fa  fille,  à Guitlaumell,  prince  d'Orange , fin é|v  ux , 
il  fi  crut  en  (ùrcié  ^ mais  Henriuse-Mane  rw  poufoU 
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tlanJcnnî:  Ciaiiv**  cars  dw»  yà-  \\i  (Î£»*i’Crs,.e!fe  |«1 
amc.îa  ài  Ho’VîKlo<jU\;\,u,îroib'vsfvv;ritrs  : orfiit  en 
f8{L.it  avec  c:s  TL^o  ir-cn  A.  |;l.terrc  , n*jVlle  elluya 
<<.tw  xiolgmcumpcic,  cirh::>  taicJct^,  (llonlcxprcf- 
fu  n tic  BoiVuet  , alari;*.^  |)«d:e  r.fprit , Ce 

précjïJiiJm  dans  !csomî-s,  éc  c*ù  clic  feule  rJTüroit 
tout  le  monde,  en  difanc  avec  un  air  C*rcin,  que  les 
r.iivri  ïii'  ù w>yoiem  pas.  Le  parlement  aiîglois  eut  la 
criir  no*le  inful.rxc  de  dé^.larer  coupable  tW  haute 
trahi  bn , une  feinrr.  : , une  reine  qui  ft  couroit  fon  mari  ; 
îc-s  rtbvH.s  la  poîTruivirent  & fur  la  rner  &fur  la  terre  j 
à peine  pa:-^.llc  trouver  da.rs  tome  l'Ar^Ictctre , un 
U. il  tûr  pour  accoucher  de  la  princoiTc  Hcnriettc- 
Aniv  : on  fi  rappelle  tout  ce  que  BoOii'^t  a dit  de 
fiibl.inc  & catrendriflânt  fur  cette  fuite  de  la  reine  & 
f r ctrt.*  naffa^ice  de  la  fille.  Airiê^ce  dam  Exerer  , 
elle  ] art  poti  de  jours  après  fon  accouchement , à la 
vue  ii'mc  tfeadre  angle iie , pourfe réfuperen  France: 
Je  V5c<*annal  Batti  pomfuji  Ion  vailT.aii  |ufiju*auprè5  des 
CÔ1C5  (W  h Bretagne  ; & n syam  pu  faocindre  , il  fait 
tirer  fur  cl^c  pour  la  (ubm.’rgcr  tout  le  canon  de  fon 
efeadre.  La  reine  échappé*  preique  miraculeufement 
à ce  danger , trouva  du  moinsunafylcen  France  pour 
elle  &.  pour  ftfs  enfants  y c\  ft  |rrcfque  tom  ce  que  fit 
cette  couîonn  : pour  la  fille  6c  1«  petits-fiU  de  Henri- 
le-Or,u:d.  u /A  nri(tt<  d*un  ft  grand  coeur , dit  Bofluet , 
n ed  contra'nt;  de  dcnund'r  du  f. cours.  Anne  d'un  fi 
I»  grand  cœur , -ne  put  en  donner  allez  m.  Ün  fçaît  ce 
que  rapporte  le  cardirjl  de  Retz  , qu’étant  allé  au 
anoisde  janvier , fa  rc  une  vifitJ  à la  reine  d’Angleterre , 
il  la  trouva  au  chevet  du  lit  de  la  princclfc  H^ricttC' 
AniK*  là  fille  , qui  étoit  malade  , & qui  no  pouvoit  Ci 
lés  er , parce  qu’elle  n'avoit  point  de  lêu.  Ce  fut  lui  qui  le 
chargea  de  leur  fournir  du  bois.  Cette  reine  fut  réduite  à 
l’humilianun  d’implorer  la  pitié  du  meurtrier  de  fon 
mari.  Elle  pria  Ma^arin  de  demander  à Crcmwtl  qu’on 
lui  payât  umi  douaire  , & elle  effuYa  un  refus.  Mazarin 
lui  annonça  quM  n’avoit  rien  obtenu  , 6c  (|u’il  ne 
pouvoit  lien  faire  pour  elle. 

Nennetti!’Mirî< ^ après  tant  de  douleurs,  eut  ta 
conlüladon  de  voir  Charles  11  fon  fils  aîr.é , iulidement 
affermi  far  ce  trône  d’oii  elle  avoit  été  précipitée  ; 
el’c  reflerra  fis  noeuds  avec  la  France  , en  mariant 
a^ e M'  nfieur,duc dX)*léam, f.cond fils^ laTuisXlli, 
U d mcrc  dt  ffsfilKi,  cette  célèbre  Henriette- Anne , 
le  plus  K‘1  o;ncmem  de  la  cour  de  Louis  XIV , la 
pi  s parfa.tv  image  de  fa  bifayeule  Manc  Smart , par 
le^  g' aces  dz  la  figure  ôta  de  refprit,  par  fes  vertus 
tencr.s  ti  louchaiKes  , pr  fon  defir  6c  fon  art  de 
plai.e  , & même  par  la  fin  déLdlreufo.  Son  ibuvenir  tll 
cnc<  r ; préfiJK  à tous  les  cœurs , clans  la  relation  atten> 
dnflÎL'itc  que  madame  de  La  Fayette  nous  a donrsée 
de  U m.  Tt  de  cette  princt-lTe , & dans  ce  grand  monu- 
fntnt  d’éloquence  que  BclTuct  a conlâc.c  à ù gfoire. 
Elle  fut,  tant  qu’elle  vcciif , le  lien  de  la  France  6c  de 
lAngl'  tcm.*.  ( yoy^\  fon  article  panicuUer  dons  Tartclc 
général  d.'  lamaifon  Stuart.^  ' 

Htariau-Marie  mourut  luhitctneni  le  lofptcrnbre 
1669.  ««  La  inort  n'a  pu  la  iûq)rerKire  , ditBclTi)ei, 
g morç  qu'elle  foit  vciuic  foiu  l'appatence  du  fooun^L 


Le  c<iei»r  de  la  reine  d*Angl  terre  eft  â Sauv^  Mar’te 
de  CluHot  , 6c  c’^A  là  que  Bofijct  a pro  >or.cé  la 
magr.rfiiuc  oiaifm  funèbre. 

HENRION  , (Nicolas)  il  lUr  d^ 
rAcadémi-.*  d.3  Infcrqst  ons  le  Beîles  Lnires,  d’abord 
à titre  d'eîève,  enfuite  d'alTuc.c  - vcicran  , étc^it  né  à 
Troyesçn  Champagne  le  6 déc.mbre  1663.  On  n’a 
d.*  lui  mie  très-peu  de  mémoir  s , 6c  encote  pai  extrait , 
dans  THiAoire  de  l’Acadcm.e.  Il  apporta  en  1718,  à 
l'Académ  e,  une  efptce  de  table  ou  d’échelle  chroïK  - 
logique  d^  la  diffcrencc  d:s  uÜlcs  humaiiK5 , depuis 
la  création  du  monde  jufqu’à  la  naiAanec  de  J.  C. 
Sur  cela,  nous  ne  pouvons  que  tranferire  les  propres 
paroles  de  ITriAoricn  de  l’Académie. 

« Dans  cette  table  , M.  Henrio’:  aAigne  à Adi>m 
nia)  pieds  9 pouces  i*  haut  J"  6c  à Eve  1 1 8 pieds  9 
n pouces  trois  quarts , ü*oii  il  étab'ii  une  règle  oc  pro- 
n portion  entre  ks  tailles  mafeulin.s  6c  les  tail'a  femi- 
M nincs,  en  laifon  de  à 14.  Mfs  il  ravit  Kcniôt  à 
» la  nature  cette  ma;cAucufc  graruhur  : fclon  lui , Noé 
n as'oic  déjà  ao  pieds  de  muim  q.i'Adarn«  Abraham 
I»  n’en  avoit  plus  que  17  à a8.  Ci  fiit  léduii  à 1 ) f 
n Hercule  à 10,  Ahxandrc-lo-GianJ  n’en  avoir  guère 
» que  6 , }ules>Céûr  n’en  avoit  pas  . Si  'a 

n providence  n'avoit  dai|^  fufpendre  les  1 uites  d'un  It 
n prodigiciu  abaîAcment , â peine  oforicns^ious  au- 
» }oard’hui  nous  compter , au  moins  à cet  égard  , enue 
n les  pluscoiiûdérabL*s  iiiLâ.sde  U ttrre. 

n La  géographie  tient  eAentieOement  à la  taiflc  des 
n hommes  j Uurs  pas  ont  toujours  etc  comnv;  ib  l'ont , 
n 6c  lcroitc  toujours  la  première  mefure  des  cfpaces 
n de  longueur  qui  fe  trouvent  fous  leurs  pieds:  ainfs 
F»  M Hmncn  joignit  uiw  nouvtlîc  table  des  dimen- 
» fions  géographiques  des  premiers  arpenteurs  de  runi- 
» vers , à cvU  • des  tailles  humainos  dimt  îïoui  vcnot’S 
n de  parler;  6t  ccsdtut  tables q«i ont «nnv.'rvciUcaic 
)F  rapport  emr’elles , font  probablement  tout  ce  qu’on 
n verra  jamais  des  ) ou  4 vui.  in-Jôiio  dont  il  ne  us 
n fiaiîoit  n.  • 

M Hennon  fut  nomme  en  170Ç  , profclTeur  en 
langue  fyriamjc  , au  Collège  Koyà  ; on  en  fût  forprU, 
6c  on  mit  da.ns  les  N<xivelles  Littéraires , qu’il  avoit 
été  choifi  pour  apprendre  le  Iv  tiaqte  wiOdlégo  Royal , 
U abufant  malignement  du  terme  iapprendre , qui , dans 
» notre  tangue,  cAqutk|»cfob.rynonyme  avec  celui 
» idenfi^rnt  ; mais  la  manière  dont  il  sen  acquitta, 
» leva  bientôt  tout  tèi^uiyof^e  (fo  cette  exprtifion  ». 

^'ous  remarquons  ici  d?ux  chofes  ; l’une  , que 
Ihiftoricn  lailTe  fubflAcr  l’cquivoquc  ai  dilâm  qu't  île 
fol  levée  , 6t  cil  ne  dilàn  pas  comment  elle  fui  levée  ; 
6c  l’autre  , que  le  mot  équivotiue , for  le  genre  duquel 
le  doute  die  ifoileau  nom  étonne  aujourdliui  : e^hoqM 
maudite  ou  mMuit , étoit  ou  pouvait  être  encore  mat- 
cwlin  en  1710,  temps  oùéuivoic  l'auteur  de  l’éloge  de 
.NL  iicnrion.. 

lA.Heniion  difpuia  6c  obtint  en  1710,  une  place 
cTaggregé  en  droit.  Cet  homme  , qui  a fi  p<ju  produit , 
inuurm , dit-on , d'un  cpuilêmem  caufo  par  un  excès 
de  travail , le  04  juin  1720, 
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tffMlVS  , (Oa.it'?)  ( Htp,  Lut.  moJ.")  avocat 
tiu  Kt.i  au  baîîVaw»!  de  Kc  T'Iï  , ar:ct  lie  connu  » & grand 
Juriicor*lc!t  \ Mort  en 

HKNSC'HEi^- tUS , ( Godefroy  ) ^fuite  Flamand , 
un  dt.’S  Bollai  d A s. 

HEPTARCHIE , f f.  ( Lijjl.  noJ.  ) pouTcmemcm 
des  Ept  royaumes  des  Angk*-baxons , cuiUidéit»  comme 
ne  tailânt  qu'un  feul  co>  ps  ÔC  un  llitl  e:aL 

Les  Anÿû-Saüons  établirent  en  Angleterre  un  gou- 
Vemcmcm  à-pLU-^urès  fcmb’abïc  à C«.hu  Tous  lequd  lU 
avoient  vécu  en  AMemagnoj  Ccft-â-dire,  que  le  cou- 
fidenuit  comme  Acres  6c compati iotes,  & avant  un 
égal  miérét  à lê  maint:nir  dans  ledh  , iU 

contrent  qu’  I l.uréoit  nccwfi'airc  de  fo  f.courir  mu- 
ttiellcmcnt»  6c  ci  agir  en  c.  inmun  pour  le  bien  de  tous. 
Ce  lut  dans  cette  vue  qu'iis  jugèrent  à propos  de  fe 
rommer  en  géncnl  un  chef»  ou , fi  Ton  veut  , un 
tnonar^e , auquel  ils  accoi  d^ent  certaines  preroga- 
t’.ves  oom  nous  ne  fommes  pas  bien  iiUbrmcs.  Après 
la  mort  de  ce  général  ou  monarque  » on  en  élilbii  un  autre 
dn  consternent  unanime  des  llpt  royaumes;  mois  U 
^y  avoit  qihrlqui.füâ>  (Tafrez  lon^  interrègnes  cauies  par 
ltsgi.crTes  ik  par  les  divifr.iis  eiiire  les  (buveratm , 
qui  ne  pouvoient  s'aff.  mtler  ou  s'accorder  fur  un  choii. 

Outre  ce  moiurqiie  , qui  lioit  cnlcmble  les  Anglo- 
Saxons  , ils  avoient. encore  une  aflemblée  générale 
compclce  des  principaux  membres  des  A pt  royaumes 
ou  cie  leurs  dcp;ucs^  0.tte  aü.mh'ée  étuit  comme  k 
centre  du  govivernfmsntt  hepurchique  -,  on  lajvpclloic 
le  iViu<nat~g.‘mct , ou  le  p.irLtncnt  , & on  n*y 
déliberoit  que  fur  les  cfiolês  auxquelles  toute  la  lution 
prenoit  intérêt. 

Chaque  royaume  avoir  craillwninim  parlement  par- 
ticulier , AïTirê  à-pcu-p.ès  de  la  même  manière  qu’on 
. le  voit  pratiqué  dans  l-.*s  fc|>t  Pro>  inccs-Un:es  des  Pays- 
Bas.  Chaque  royaume  émit  f -uveraln  & néanmoins  ils 
dcîiberoient  en  commun  fur  les  affaires  qui  rcgardoi^ni 
rimérct  commun  de  r/<.  p.'jfvAiV.  Ce  qui  étoit  ordonné 
dans  l'ailt  mbice  générale  d:vuit  être  cxaâcm-jnt  ob- 
fervé , pu:C^  enaqu  i roi  & cbafjue  royaume  y avoit 
doanc  Ion  confentemem.  Céroit-là  la  Ibrrne  du  gouver* 
nem-îni  heptarchiqueen  gcnéraL 

Vheftanhî:  dura  378  ans.  Si  Ton  vouloir  rechercher 
les  caufes  d?  éâ  diAUuâcn,  il  ne  feruit  pas  dilhctic  de 
les  trouver  dans  l’inégalité  fju’iî  y aveh  entre  les  Apt 
royaumes , dans  le  maa  jj?  de  prirc^s  du  ftng  toyal , 

• dans  rambttion  des  tbuvvialns»  & dans  le  concours 
de  certaines  cîrconA..nCvV  qui  n-^*  fe  rencontrèrent  qu’au 
t«np^  tTEcbert  en  8a8-  ( IJ.  / ) 

HEQULToa  HtCQVET,  (Fhü  ppt)  {mp.  Lia. 
mcJ.)  med  cin  cdi.We.  l>  faifuit  toüjua."s  maigre , & 
ne  buvoii  que  de  '’cau:  auîli  ;--il  c;lcbié  dans  un 

• livre  e.ipus  Us  i mus  de  l'eau  cotr.au.te,  C\’ft  le 
■clowkur  Mi'grado  d:  Gdblas.  I'.  étoit  contraire  au.x  m;- 
deeuwî  I 6t  oa  U de  lui  l7i  Trntc  de  l'abus  ùis  pui^atiG. 
On  a de  lui  encore  U Totut^.iu  de  la  SUJeaue  ; un 
eorvrage  intitulé;  de  tiuu:ie/ic<.:iiX  Hs^nunes  tfjecouchtr 
les  Ftrtmws  , 0 de  T oifligatwr  au.x  Feirjacs  de  nourrit 
Uurs  enjans  ; la  fecoode  parue  de  ce  titre  eft  reconnue 
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aujourdliul , la  première  eft  plus  cloigré  ? que  Jamais  de 
Ictrc»  du  moins  dar.s  U pratique.  M.  H-'e^ua  cliercHoit 
à unir  en  tout  la  dévetioa  avec  la  m^d:c:ne;  e:i 
conféquenci , il  a fait  la  Mui\he  Tr.^c!o(^}fie,  Oi  a 
encore  de  lui  U bn^ands^e  de  U M decin:  ; Lt 
cine^  la  Chirurgie  ù Is  P hiirrtuiàe  des  Pauvrts.W  difbit 
c^un  médecin  qui  voyotl  beaucoup  de  tn-uades  » vjyi^iV 
peu  de  maUStes,  (ïn  dit  que  quand  il  étoit  ap|>tllc  chez 
des  malades  riches,  il  failbit  la  facétie  de  rendre  vifitî 
au.\  cuifinicn  ôc  cHc&  d’office , comme  aux  hlenfa  t^  urs 
de  la  médecine  Ôtaux  pères  nou.iictcrs  de  la  faculté. 
Il  avoit  été  médecin  de  Port-Royal , confers  ou  des 
relations  avec  cette  maifon.  C.t  homme  n’étoit  pas 
fiins  bizarrerie,  & on  ^Tvoitlui  reprocher  ffccrc  im 
peu  (yAématique,  mais  c'étoit  un  fçavant  médcci  i & 
un  homme  vertueux.  Ne  à Abbeville  en  1661.  Mort 
en  1737. 

HE'RACLION  ou  Hf’RACUONAs  étoit  fils  du  pre- 
mier empereur  Hcraclius  & de  Martine,  fa  féconde 
é(x>ufe.  C>tte  femme  ambitieufe  ne  put  confcntir  à 
vivre  (bus  t'obciffance  du  fe^ine  Heiaciius  qui , par 
le  droit  de  la  naiflârtcc , excluoit  Ileraelion  du  trô.ie» 
Elle  applanlt  cet  obfbcle,  en  empeffonnant  ce  prince 
infortuné.  L’empire  quelle  cnvaliit , lôus  le  nom  de 
Am  iils , fut  gouverné  par  elle  pendant  deux  ans.  Lz 
fé.iathunûUé  de  recevoir  les  ordres  d'une  femme , Ibu- 
Icvales  efprits.  Les  Romains  lemblèreju  reprend;  e leur 
première  âeité.  Elle  fut  dégradée  condamnée  avec 
Ion  fils  à vivTe  dans  l'extl.  Comme  «.Uc  étoit  nature'- 
Ument  éloquente,  le  lénat  lui  fit  couper  la  langue 
pour  prévenir  les  ieditioits  qu’elle  auruit  pucxcit.t  par 
ion  éloquence.  Heradhn  eut  le  n.z  coupé.  On  crut 
devoir  le  défi^;ufer,  afin  que  les  grâces  touchant  .'s  tic- 
fa  figure  ne  puiTent  plus  iméreffér  à fon  nialiicu . Le 
^ (ênat,  après  leur  dégradation , proclama  ConAart  em- 
pereur lans  le  concours  de  l'atuièe , qui  applaudit  à 
Cwire  nomination.  Oi  avoit  peu  vu  dcmp-'ic.irs  dus 
par  CCS  magilfrats  avant  6t  cWpuis  Tacite.  (T-N.) 

HÈR  ACLITE , ( Hp.  ancienne.)  célèbre  philclophe 
ercc  , nauf  d'Ephèfe , vivoii environ  cinq  fièclis  ava-t 
L C U étoit  en  tout  l’oppoft  de  Dcmtcritc  ; ccIui-ci 
rioit  d?  la  nature  humaine  ; l’autre  pleurent  lur  die  : 
l'un  étoit  frappé  do  lés  ridicules  ; Tautie  , affligé  de  fes 
malheurs. 

ui  des  d’ux  eut  railbn  ? je  n’oferois  le  cfîre  ; 
ais  je  Içais  que  de  rnomme  00  doit  pleurer  6c  nre^ 

H reffe  quelques  fragments  &H<raclâe^  quHcnri 
Etienne  imprima  avec  ceux  de  Démocrife,  de  Tioion 
6c  de  plufieurs  autres , k>us  le  titre  de  Ptsjis  philojô^ 
phUa. 

IfKRAO-ÏUS,  {^Hipolre  Rama' ne.)  fil>  du  gou- 
v.Tii*  ur  iTAAkjue , fut  devé  dans  fon  camp  où  il  lé 
fi»  ma  dans  le  méfier  Je  la  guerre.  L*em|vrcur  Fhccas 
vVtantrc’ndu  odicux  parfiin  avarice  6c  les  dcbauchvs, 
les  armé  s proc'amerent  Hcraditis  l’an  6 lOw  O cho;x 
fin  confirme  par  les  applauddT?m?ns  du  p.vipL*  6c  «iu 
ienat  Fhocas  détrôné  tùc  condamne  à la  mort  a- 
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r.'.  .^  u th  lut  fti:c  tr,vîchcr  îa  tctc,  înî  dit  •' 
(^rtAVi*M  nC.Ti  d <\j  jxwv.jt  cj’i?  Tairj  le 
iî:^  lw)ïnjn.*s?  Ph^'cus  lui  u|>:>r.ilit  fn»idtrr.’'m: 
Apprends,  piir  mo:j  cx  TiipI»,  i ^ s nue;»  gouvjracr. 
S.r^ais,  tie  CorjV.M-  ^ l.u  t 

fro't  c!u  tÜjjîJni.',  fi  il  j\i;tit  poii.'  !i  Perù  cii  U 
fjmj  U Cefo  vs  J!,  ù prepaeoit  à por.ir  îa  givrre 
dar.s  les  provirct»  de  Icinpire.  trop  toîWe 

pour  <lét^^rn*f  ce  fléau,  .iitama  des  négcci:i4iüm  în- 
mtcVjerCtï.  Crfro^sfe  ré*  a’'d.t  c*.mmî  un  t(^:rent  dans 
la  Pa’;0aw.  Jéruûlcn  lu:  piil’»  fc  , U$  mi- 

nid  vs  de  IV-tcl  furent  rrt-dacrés  dans  Us  ttmpU*s.  la-s 
chrétiens  furent  vendus  aux  j-iP»,  leurs  in^U'xahles 
ennemis.  Lts  vaUs  iliciés  fyre;K  prefoix^,  ou  Us  Ut 
iérvir  aux  plus  faUs  ufaijes.  Gjïrocs  annorça  yiM  n’jc- 
cordcrcit  fa  paix  aux  Rcma-ns  qu'auiis  tju*ils  aurcietit 
ab‘;uré  le  cuhlKamûne  pour  adorer  le  lôîcd.  I/efj  Mifs 
coruraiut  de  t.m.*T  U formée  des  combats , rcroprrta 
pKificur*  viâotrcs  fur  ce  monarque  redoutable.  Mais 
fennemi  prompt  à réparer  ûs  peixcs , reparoiflbit  p^us 
-|>iiilfant  apres  les  défaites,  qtie  !«  R.-mains  après  leur 
viéloire.  La  fornirse  fiura  fempire,  Siroès,  lîls  aîné 
de  Coücès,  mi  l'avoit  voulu  dedicritcr,  proltta  de 
Icloîgntmcnt  da  fon  père , jwur  fc  placer  fur  le  tr^ne. 
Cofroti,  au  premier  bruit  de  cette  révolte,  s'en  re- 
tourru  dans  fes  états,  ob  (ôn  fils  le  condamnaà  Unguir 
dans  une  prifon  étemelle.  I-e  nouveau  roi  pour  s'affermir 
"cUn*  iÔn  tfurp.it'on  , conclut  la  jwix  avec  fiiracüus 
qui  retounu  couvert  de  gloire  a Cxmffantirx»ple.  On 
lui  rendit  le  bois  de  la  vraie  croix  qui  avolt  été  enlevé 
du  temple  de  Jérufalem  , lorfque  cette  ville  avoit  été 
prife  par  Coffocs.  Cette  reftitution  fut  célébrée  dam 
tout  Itmpire,  par  une  féce  tpi'on  nomme  encore  au- 
jourvThui  lVac<r//ar/\r/2  de  U croix,  HiracUus  qui  n'avoit 
fuf^'alors  été  qu’nomme  de  guerre , voulut  fê  incier 
de  qufffions  dscologiques.  Il  (e  lailla  léduire  par  les. 
Alonothcltijs , 6c  donrsa  en  leur  faveur  un  éd'i  qui  fut 
frappe  des  anaUicines  dî  Rome.  Pendant  quW<r4c/«a 
s’crigcori  en  tltculi’^jen,  les  Sarrazins  lui  enks'oiem 
nfgyptc  , la  Syrie  ot  L*s  plus  licîies  provint  de  iVm- 
pire.  HCrdCÏiue  aftbibli  par  Tes  fatigues  6c  fis  maUebes , 
flc  put  oppulér  une  digue  h cette  tra>ndai:on  ; devenu 
circonfpcd  piqu’a  la  timidité  , il  perdoit  à négocier 
ic  teinps  qu’it  auroit  dû  employer  à combattre  ÿ les 
dernières  années  cbfcurcirent  Icebt  de  fes  anciennes 
viéloircs.  U mounit  d'une  maladie  dkmt  les  médecins 
ne  purer.t  le  guérir , parce  ^'ils  en  ignocoient  la  catifê  : 

>1  gouverna 'k’empire  pendant  rreuie  artî.  Ce  fut  fous 
lûiî  règne  que  MaSionvi  publia  fes  men(l>nges.  Cet  im- 
|x>fftur  envoya  une  armée  dans  la  Syrie , où  Tes  lieu- 
tenants, m Ufonna'res  guerriers,  fîrsjnt  des  profélrtcs 
&.  iks  conquêtes.  Il  mourut  en  C41  a-ié^de  foixame-fix 
ans.  Sa  pcflérité  occupa  le  tronc  o Orient  pendant 
plus  de  quatre-vifigt  ans.  Ceff  la  fbuU:  famiUu  qui 
paiffo  fc  glorifier  d’avoir  d»’nnc  tant  d’emp&rcurs,  dans 
CCS  temps  féccndls  en  révoKitioiis.  ( 7‘.-jV  ) 

HtRAcui's , fils  de  remp^reuf  de  ce  nom  , 6c  d'Eu- 
do.xic,  fiitfumcnimé Cun/îan/w  lejeur:  ouïe  nouveau 
d^onflantln.  Il  étolc  encore  enfant  lorique  fbn  père  lui 
4.i^it  le  dadéenv.  il  xv  gouverna  Tempiiv  que  pendant  ! 
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I un  n»,  fj  nwilirel’Lin x;.t^a^u pour cl:ver  fun  p^of>r» 
lu  t.üuc.  il  i-f  plu.  rcc.  mma':tîa]>ïc  par  ù 
iflc.é  q’.ii.'  par  fa  tJjn.  pour  «''uverner.  Il  péiir 

rn  fm.  ( r.-A',) 

HKUBiLOT  , (nanla;i.ir.i<r)(^j?,  l!,.  „U) 
ausur  du  la  Biljiiot!ii\_uo  Ortu.ta!.-.  .Mort  i Paro  en 
1655. 

HPRBKRT.  / VfRviANDois, 

HE’RI,  (Thlcriiile)  chirurgion  célèbre  du  temps 
do  François  i”  &*djk-iructxlî.urs,  pour  le  craîtemem 
d s ma’adks  vénériennes.  Il  y tinplcyolt  ta  inéthoda 
de»  frivbons  quM  a uu  mventée  ou  du  moins  perfcc- 
t ^nr.éqÉ^.i  a de  lui  un  Traiié  lùr  fon  ait,  immtlo; 

dr  :ura/i>irc  de  Li  «.db./zr  \'ctti'‘hnnt  , vulgaire» 
mtnî  arpelUe  ^n^Jfe  vairate,  Mo»t  en  1 , dans  un 
âge  trk-avancé. 

HÉRICOURT,  (Louis  de)  {Hîp,  üu.  mod.) 
avocat  au  parîemtmt  de  Paris  , grand  canontile,  au- 
teur des  Lûix  EedéfiafKau/s  de  France  , mîfes  dani  ^ 
leur  ordre  naiurel  ; d’un  T raité  de  la  vente  des  immeu- 
bles par  decret , 6c  de  queliTues  autres  ouv  rages  moins 
célèbres  que  te  premier.  l(  travailla  long-temp^au 
h umal  des  Sçavans.  il  éroit  né  à So  lions  en  168*7. 
Julien  de/Z/riroarï , fbn  aycul , mon  tn  1704  , avoit 
ckmné  lieu  à fétabllflement  de  TAcadémie  de  bolfl’ona 
par  les  conférences  qui  Çe  tenoiem  chez  lui.  11  a publié 
l'hifloire  de  cette  fbciété.  Louis  de  JtUrlcoun  mouriM 
en  17^}. 

HETUSSANT,  ' Fraf^ivDaviJ)  //>)?.  ArV/.  m.V.) 
médv'cin  , & de  rAcadémic  des  Sciences.  On  trouve 
plufieufs  mémoires  de  lui  dans  le  recueil  de  cette  Aca- 
démie. Mort  en  1773* 

HE’RITIER , ( Nicolas  T ) (^NîjJ.  tirt.  mod.  ) auteur 
de  quelques  mauvafes  tragédies,  eut  un  brevet 
r/ogrjpie  de  France.  Mort  en  i68o. 

Marie  - Jeanne  VUèrifuf  d 2 Villandon , fa  fiîlc , a eu 
plus  de  répuiation  que  lui  ; elle  fut  afltxléc  en  1676 
a l’Académie  des  jeux  floraux  à Touloufe,  & en  1697, 
à l'Académie  des  Ricovrati  de  Padoue.  Ses  ouvrages  , 
pour  la  pVipart  mêlés  de  proie  6t  de  vers , font  peu 
lus  aujourd'hui.  C'eft  le  tombeau  de  M.  U duc  de  Bvur* 
^ogne  ; le  triomphe  de  At:dame  DeshouViires  , re^ue 
dixùmi  Mufeau  Pamajje  ; la  Pompe  Dauphine  ; quel- 
eu -s  contes  6c  nouvelles.  Une  traduébon  des  éphres 
amourculcs  d'Ovide , dont  fèize  eiv  vers , 6cc.  Née  en 
1664.  Morte  en  1734. 

HERMAN , dît  H rmannus  Comraflus , ( Hlfi.  LUt, 
mod.  ) parce  que  fos  mi.mbfes  sétoient  rétrécis  6c  rcl- 
férrés  dès  IVrtfancc , étoit  un  moine  de  Richenou  en 
Souabc , mort  en  1054.  On  a da  lui  une  cKror.iqua , 6c 
on  lui  attribue  le  Salve  Résina  , XAlma  ReJemptoris 
àSfattr^  &c. 

HERMANN  ( Jacques  ) {Hifl.  lltt.  mad.  ) de  Baie 
dU  rAca.’émic  à.*s fcknccs  de  Paris, ami  de  Lcibntti, 
fut  appelle  à Péiersboutg  en  1714 , par  le  Ciar  Pierre  I , 
pour  y former  urtc  Académie  des  fcicnccs  : il  a beau- 
coup écrit  fur  h dynamique  6c  fur  diverfes  parties  dei 
inatncmatiqucs. Mort  eu  1733  à 55  ans.^ 


) 
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HERMANT , (Godefroi)  "k^)  • 

«iclu  de  Soibeane  pour  Jmiînifine , amcur  de  virt  de 
^ fuîUTj  ptfK  B de  l’edife,  tels  que  Sï,  Aiharuft',  St.  Bafilc, 

».  Grégoire  de  Nazianze , Ouj'foftôtnc , St.  Am- 
broife  fi  J traduit  suffi  quelqucs^tin!»  de  leurs  ouTtagci. 

Il  eA  encore  ï’auicur  de  aivers  écrits  poîctniOTes  centre 
les  )é(uites.  Il  avoit  été  rcélcurdc  lunivcrnté  de  Paris 
en  1646.  Né  à Beaus'ais  en  1617.  Mort  en  1690. 

HERMENFROY.  BALDERIC  6-  BERTHILR 
( Fièfcs  ) {Hifl.  moé,){Vijyi[  tanicle  Childebert). 
rois  de  Thuringe , vers  le  commencement  du  Axiéme 
fiéde  4 étoient  di%nlcs  comme  l'ctoiem  alors  tous  ces 
rois  fle  tous  ces  frères  barbares  ; Htmer.froy , après 
avoir  fah  périr  Benhîtr , fît  avec  Thicirj*,  roi  de  Mi  ti 
ou  <fAuArarie  , fris  aine  de  Oos  'S , un  traité  de  partage 
ou  de  brigandage , pour  dépouiller  SalMric , fem  autre 
frère.  Baldéric  (ut  tué  dans  uiw  bataille , & Htmunfivy 
manqua  de  parc^e  à Thierry  ! celui  - ci  emporte  par 
fr>rcc  , plus  qu’on  ne  lui  avoir  promis  par  le  traité  \ U 
iôumet  toute  la  Thuringe.  Hcrmtnfroy  réduit  \ d:- 
fnander  grâce,  vient  le  trouver  à Tolbiac , furfà  parole. 
Un  jour  H(rmtnfr\>y  fe  promenant  avec  Thierry , fur 
les  remparts  de  la  ville  , un  homme  de  la  fuite  de 
Thierry  pouffe  Hermnfroy , le  fait  tomber  dam  un 
fbfie  , ou  on  le  laifTc  mourir  foute  de  fecours;  la  TTv.i- 
ringe  reAc  à Thierry  (5)1.) l’article  Radlconde. 

HERMENEGILÜE  oa  HERMENIGILDE  ( /Vy. 
Leuvigiloe.) 

HERMILLY , ( N..,..  cT  ) (NlJ?.  Un,  W.)  c«nf^ur 
royal , tradudeur  ce  rHlAojre  d Efpagne  de  Ferreras. 
At  ^Nermilly  eA  auffi  l’auteur  d’une  mAoirc  de  Afo- 
jof^ue  C'  de  Minor^ue  & de  la  BUlwgraphie  Panfienne, 

HERMOGENES  : i®.  c*cû  d'abord  le  nom  cTun 
célèbre  muficivn  d’AuguAe  , dont  Horace  parle  en  pKis 
d’un  endroit  : 

Ut  t^iumvis  lacet  Hemogenu , cantor  tarren  atqut 

Optimus  mJuLitor. 

Lib.  I , Saiyr.  3. 

lavUcéU  quod  O Hermogencs  ego  canto. 

Ibid.  Sat.  9. 

Quos  ruque  palcher 
Hermùgeaes  unquam  Ugit. 

Sai.  10. 

a»*,  CeA  auffi  le  nom  d’un  célèbre  rhéteur  grec  , 
■ai  éctivoit  dam  le  freond  fiècle  de  Icglifo  , 6l 
dont  on  a des  livres  vn  grec  for  la  tltétorkpie.  On  a 
dix  de  lui  qu'il  avoit  été  un  vieilWd  dans  fo  jeuncAe 
ék.  un  enfont  dans  la  vieilldTe  i en  effet  , il  enll-ignolt 
dès  l'age  de  quinte  ans  ; & vingt-quatre  , à la  fuite 
apparemment  d'une  maladie  , U oublia  tout  ce  quM 
fcavuÎL  On  ditru’ayaikt  été  ouvert  après  fo  mort,  on 
lui  trouva  le  ca*ur  tout  velu  âc  d*une  grandeur  ex- 
uawrdmaire.  O phéooniè.îc  avoit  - il  quSque  Rapport 
avec  raccidem  de  ’a  j^erte  d' fa  mémoire  ? 

3®.  Nerwg^n:  cA  au.'l  nom  d'un  hérétique  tfo 
ipCp4id  Aède  >.  qui  dfoit  qu^  ia  inaiière  éu>it  coéterndle 
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a Dieu  , fit  que  le  Créateur  en  avew  tiré  toutes  les 
créatures.  Il  fut  réfuté  par  TcmiUien  & Origène. 

HERMOGENIEN  Rem,  ) iurifcoi^ultc  du 

4*  fiècle  , auteur  d’un  recueil  desloix  de  l’Empire , fous 
Honorius  6c  Théodofe. 

HERMOLAUS  BARBARUS.  Barbaro. 

HERODE  » ( Hîfl.  des  Juifs,  ) Sur  ce  qui  concerne 
Herode-ic-CranJ  l’article*  MaManke;  6c  ajou- 

t«-y  ce  mi  cAdit  SHerode  dans  St.  Mathietj , cHap.  2. 

Et  fur  Hèrcde  Àntipasy  Tetrarque  d.*  Gahlcc,  & fur 
Hérodias  ou  Hérodiade  fa  fèmm?  a la  fois  6c  fa  bello* 
fomr  , qui  demanda  6c  obtint  la  tète  d;  St.  Jean- 
Ba;tiAe.  St.  Matthieu,  chap.  14;  St.  Mate, 

chap.  6 ; St.  Luc  , chap.  9,  13  6c  23. 

HERODIEN  ( Ntj}.  d"  Orient  ) 6U  aîné  (TOdénat , 
fouverain  de  Palmyre , mourut  viél  me  de  la  haine  de 
Zénobie  fo  maiHtrc.  Son  père  l’asoit  afîbcié  au  Gou- 
vernement 6c  lui  as’Mt  donné  le  titre  de  Roi. 

IltRODiEK  cA  auffi  le  nom  d'un  hifUn-icn  grdc  qui 
o’eA  pcitt-ctre  pas  aAcx  conoii  ; il  a été  traiKilt  par  ce 
mémeabbe  Mongaulc  ( I o>r^  fon  article  ) de  <çii  nouv 
avons  une  exceUente  traduction  des  épitres  de  Cacéron. 
Hcrodieii  eA  parmi  les  HiAorienSHin  d,*s  plus  rcccm- 
I mandables  parla  premcrc  ctulhc  d’un  hiAorien,  la 
fidcîtiev  il  l’cA  beaucoup  aurti  p.-u^  rinicfét  continu  qa^ 
fah  repandre  Air  fon  récif,  parle  talent  de  ne  dire  que 
ce  qui  cA  nécv  Aairc , de  fiq«primcr  Ls  détiils  froUh  ou 
miraiiieux  , de  mettre  fous  l.'s  yeiut  les  pcifonnages 
avccleurs  paffions, leurs  vcit.iscc  leurs  vices  prouves 
par  les  faits  6c  non  pas  fimptemcnc  allégués , cv-imme 
on  le  voit  fous  ent  chez  beaucoup  d'hiA3^k*i:smi^adro:i'., 
qui  ne  fovent  point  mettre  d’accoi  J 6;  A.'  convenance 
entre  cequ’ib  eUfont  6c  ce  qu’iU  momttm , entre  leurs 
|ug ‘mens  & leurs  récits , entre  les  portra-t . 6c  l'hiAoire 
de  leurs  petfonnag^s  : en  rap^>ortaiit  d.-s  fa’ts  meme 
vrais , ils  wur  oteru,  pour  ainfi  dire , leur  vra  l.mWa.''ce 
foute  debrerver  les  gradations  6c  Us  nuoiices  pre^ 
greffi'iCS  des  caraclèci.s  ; ils  font  agir  ces  canéicres 
comme  par  refibm  6c  par  feccHiffi» , ils  l.s  font  mar- 
cher par  bonds  6c  par  fams  , ils  oublietu  que  d.t«s 
l’ordre  moral  ctvnnv:  dattk  l’ordre  iihj'fifpie  , tout 
a une  marche  régul  ère  6c  pttduelle  , tout  a im 
comm.’ric.mcnt , un  prcj^ès  6c  une  fia  JJ^roMtA 
marque  avec  foin  6c  reodki.iiblcs  toutes  les  vrtadations 
du  ^'oTage  de  la  vmu  au  \ ice , & du  rctfiur  du  vice 
à la  venu.  Le  premier  4 A malheureufL-ment  le  plus 
commun.  On  vxit  ici  comment  l’empereur  Cdmmode„ 
comment  le  fris  6c  l’clè^'c  du  philofoplw  .Marc-Aurèlc  , 
formé  fiius  fos  yeux  6c  par  lc>  mauis  , guiilé  par  fos 
leçons  & par  fis  exemples,  a jni  dtu,îré:eràtei  (winc 
de  la  vertu  d'un  td  perc.  CcmoHxk  cîoit  aflW.  bi.m 
ne , il  jK>roit  for  le  ir6ne  d’heureufes  dif^nduioits  , il 
regrettüît  finctfTcm.ut  fon  père,  il  en  thérvri  îi  6t  en 
revémit  la  inémoir.’.  Il  vquUu  prerd'e  fo  r-'nd  'iie 
pour  modèle;  UcAitnoit,  U aimou,  il co-.uil.^a  les 
amis  de  Marc-Aurèle,  U l.s  nrioit  tic  gU'd.rf  j 
fir  les  trac-s  de  ce  héM.*,  On  vot  le  fra.i.nir 
FetL'nnts  s’iriimicr  infenfiblcmem  dans  la  confr.  r.ce  de 
Ccmmtde , le  corrompre  par  k chaime  des  soluptés 
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l'c'  i.^/.cr  p.ii-à*pcu  d:  les  devoirs  & des  atTa'res, 
"V^  : rrir  tv'irr^  !es  rciooiaraiiccs  , lui  rendre  les  cens 
<!,’  1 rn  & Usants  de  Ion  père  d’abord  incommed.s , 
|i.itsim;>or!un5,  ] iiis odieux,  & enfin  fuli>efls ; ce  qui 
li.vient  |x)urcux  lit  arrèr  de  mort;  des  conjuradons 

I ei  s pour  la  plupart , d.  (es  fautes  & de  fis  crimes , 
at  fies  eiu  d'aigru  fbn  caractère  & de  l’accoutumer  à U 
ciuauté. 

Le  (lornait  de  Sé\  ère  cfi  eivsore  parfaitement  deffinc , 
1111  y soit  le  conquèratii  rapide  , le  luldat  rtdxjfie, 
viidarci  à la  fatigue  , aux  rigueurs  des  lail'ons  , aux 
r.jstrosde  l'air,  aux  « rercicc-s  miliuires  ; le  politique 
fit'  rbe  , ciuel,  fanguiiiairc , qui  jamais  ne  lÿut  par- 
ti, nrer  à un  ennemi , & dans  qui  le  langage  & l'appa- 
r,iicr  de  la  vertu  ne  furent  qu’un  moyen  de  tromper 
les  hommes  Si  de  perdre  lès  rivaux. 

La  luine  implacable  des  deux  frères  Caracalla  & 
(ièia,  fils  de  Ses  ère  , haine  qui  rcm!  vrailemblable 
lout  ce  ente  b fable  nous  raconte  ries  fureurs  {TEiéocle 
<k  sle  Polynice  ; Géra , le  plus  aimalrb  des  deux  frères , 
ig.irgé  par  Caracalla  , prcfque  dans  les  bras  de  leur 
niére,  l'.m[  étairiae  Julie  , que  Pon  nommoit /«ca/!.- , 
à caufe  de  fateuelrefTc  pour  ces  deux  frères  ennemis, 
qu'cl’.e  ne  prit  jamais  réconcilier  ; les  fureurs  de  cet  t 
s'Jieux  GiiticalU,  qui* ne  prit  le  furrora  fâcre  tPAii-  I 
t.  tirin , cme  p'uur  le  pro&ner  ; la  mollcfîe  , les  folies  & ! 
J .s  l’acnliees  <i‘/iiüjgatiitc  ou  HcUiakilt  ; les  cniarités  j 
du  ten  iblc  Maxiroin  ; la  ixlaiion  du  fiège  d’Aquilée , t 
où  ce  Masim'ur  fut  tué  par  fes  propres  fotdats , firrment 
ici  d.s  tableaux  impofans  & alTei  variés  , quoique  le 
fo..J  foie  efl  tir'elicmcnt  unifbnne  ; mais  le  talent  de 
l'vatiur  ne  fc  borne  point  il  peindre  avec  des  couleurs 
vtnavantes,  les  monftrcs  qui  ont  délülé  l’humanité  ; il 
fi  ait  aulTt  ueir.drc  avec  d,s  couleurs  tktuces  & riames , 
r..me  cél  ft;  de  Maic-Aurèle  , la  vertu  confiante  fie 
CTuragenfe  de  Pertinax  & fa  mort  dcfaftrcufe , foatenue 
avec  ferm.xé  ; la  douceur  inaltérable,  mais  ixr  peu 

p.  fi’tanimc  Se  trop  mêlée  de  foiblelTe , d’Aléx.md.c , 
fils  de  Mammce.  Le  moment  ob  cct  enfant  malheureux 
d,  trfiné  jiar  les  vices  Ce  l'avarice  de  fa  mère , qu’il 
tr’asoit  jama  s cfe  réprimer , fe  jette  entre  fis  bras  , 
en  lui  reprncbani  fa  inoit qu’il  attend,  fie  i laquelle  il 
fe  féfig'.e,  efi  un  mouvement  padiétique. 

I.’avètemeni  ihi  vieux  Gordien  à l’empire,  bientôt 
luis  i lie  fa  irrart , f mbV?  être , pat  toutes  ces  circonf- 
tances  , la  répé  i' ion  de  lit  finir  de  Pertinax  ; ce  feroit  < 
u t det.iai  eii  xioant  d.tus  une  fiflion  , c’sft  une  chnfo  j 
iné'vitaoi.'  «la- s Ilr  fioire  ; c’efi  la  fortune  qui  s’eft  répé- 
té.’ , fie  ou.  a ramené  deux  fois  les  mêmes  évènemems. 

11  V a Vhifi-Sirs  batangues  dans  ffircém  j comme 
dans  la  p’npart  des  h-fioriens  anciens  Se  meme  chci 

q. tcl.jeo  m-uhraïs.  « Ceux  oui  les  aiment , dit  le 
» traduf.rnr , autvm  de  rpioi  fe  contenter.  Ceux  qui, 

•1  él.vés  d.iiis  noire  goût,  voudroient  les  bannir  de 

II  i’iiifi.nre,  fçatir-nt  du  moins  bon  gré  à i’aeieur  île 
n n les  avinr  pas  faites  trop  longues  n.  Il  efi  vrai 
qn’e'lss  n’oiit  [Kimt  la  lotrgn  ur  nui  , chei  phifinirs 
atur.s  hifiorlcrs  , nuit  à la  vraifi-mbiance , détnfit  î’.Pii- 
fi  ).t  , fie  annonce  le  travail  ; elles  font  d'une  cteritl-e 
prupottioimc-e  à cJle  du  lécit  ; ell.s  font  d'aiileuis 
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ad^pties  h U pjrfônne  , à la  fuuition  , aux  cîrccrtP 
tiî.cci;  pliifiturb  om  l’clc^uencc  le  paihc:ique  que 
tuCfo^licii  fournillot. 

CÀKte  ït.ftoiie  riait  ^ la  mon  dî  Maxime  & de 
Balhin  , f.:cC’.fTruri  de  Ma.ùinin  ; iiumtre  dani 
Icfjiace  de  Ici::ante  ans,  douze  ou  quatorze  empereurs 
& mcm2  iliva''rat;c , fi  on  veut  cnnjncr  tous  ceux  à 
ce  wre  darg-.ruu  , gaee  d'une  mojt  violente , a- 
Clé  donne  par  quelque  amure  r^oltCv  , 2c  qui  mus 
avoient  le  même  dioit , auquel  L»  fucccs  fuul  ilonnoii 
de  la  valeur. 

De  tous  ces  empereurs , un  ieul  meurt  dans  Ton 
lit , c*cft  Sévtfc  ; encore  Cai  acalU , ion  rils , engagea- 
t-il  fes  MéJcciiiît  à terminer  f.s  Jours , &.  les  rit-il  périr , 
parce  quM  n’avoit  pu  les  couompre.  AufB  NifvJtM 
clit'il  que  Sévère  mujrut  plutôt  de  mélancolie  que  du 
mal  dem  il  êtoit  atraquv. 

HiixfJun  a été  accufc  davoir  été  trop  favorable  au 
barbare  Maximin , & cela  par  a\*errion  pour  Alexandre 
Mammce,  fbn  prédcc;.ireurî  nous  ne  concevons  pas 
qti’un  jKircil  reproche  ait  pu  ctre  fait  par  quelqu'un  qui 
ait  pr»  la  peine  de  lire  IferoJitn.  B cil  «npofViWc  de  dire 

Ïilus  de  bien  d'Alexandre , 2c  plus  de  mal  de  Maximin, 

1 ne  peint  pas  à U vérité  Alexandre  comme  un 
guerrier , parce  qu'Alé>;andre  ne  l'ét<rit  pas , 6c  que  fou 
règne  lin  un  règne  de  paix  ; il  ne  peint  point  Maximin 
comme  im  lâche  , p.%rco  que  Maximin  etoit  très-brave 
6c  trèi-redouublc  dans  les  combats  ; mais  la  douceur 
fîc  du  caraclcrc  6c  du  r^na  d'Aléxandrv  cA  par-tout 
miti  en  <*pporition  asec  la  férocité  de  Maximin  6c 
les  honeurv  de  fa  tyianme. 

U Je  ne  comprends  pas  Jul>Capttolin , dit  avec  raifbn 
M.  l'abbc  Mv>r.gault  ; apres  avoir  avancé  (^'Hcrodîen 
a été  trop  favoiablc  à Maximin  , il  copie  toirt  ce 
» cu  il  a dit  de  plus  forx  Air  le  courage  6c  rimrépidlté 
M oc  c-t  empereur , fins  rien  ajouter  à l'alTrcufc  def* 

« cription  cju’il  nous  fait  de  fi  tyrannie.  CcA  néan- 
» moins  fur  ce  témoigi^age  qu'eO  fondé  principalement  • 
» i : reproche  qu'on  a voulu  faire  à hltrodun  ». 

Et  voilà  comment  les  opinions  «‘éîablîfTertt  queU 
quetots;  mais  pour  détruire  celle-ci , il  ûjfht  de  lire 
H<rod\<n^ 

Cct  auteur  étoit  cojttcmporain  de  tous  les  empereurs 
dont  lia  cent r«i>Aoire  ; il  nous  ap^rrend  quM  a exercé 
dififerentes  charges  , & qu'il  a été  employc  dans  difTc- 
rentes  affaires,  H 11  me  frmhlc,  dit  le  traJuéleur,  quM 
n des  oit  fe  montrer  qudruefois  fur  la  Icène , cela  au- 
» roii  donr.é  plus  de  dignité  à Ci  p^rfonne  6t  plus 
» d'aiitoriic  àfonhîAoire». 

On  fçait  d'ailleurs  «oit  cTA’cxaiulrie  , rils  d'un 
rhéteur,  rommé  ApoUamus  l<  /)vyê<;4'ou 
& q..'il  foivit , au  moins  quelque  temps , la  protcAîoa 
de  fon 

HE'RÜDOTE,  ( HiQ,  lutt.  anc.  ) le  père  de 
lliiA'jirc  ,^ié  à HahcamafT,-  d;u.s  laCuT'C,  prèsdecirsq 
Acclcs  afant  J.  C.  0;i  a dunaé  Kî  nem  des  neuf 
M f.s  au.<  1C..I  hv.es  qji  c*  mpefeiK  fon  ouvrage , 

& q ;'il  lut  au<  jeux  clymp.c^ues.  U avoit  beaucoup 
voyagea  Samo»,  en  I g^  piC , eu  ItalÆ , diuu  toute  la  - 

CiècCj 
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Gr^cf , cèf  qui  n*  peut  <;u’ctre  utile  k on  Wftor'en. 
Db  Ryerl’a  tratSiit;  M.  LarcSer  , de  l'Atail^tnie  des 
Inlcrij-tiDm  & Bell  s-Leurcs,en  a donné  une  iiaduftion 
<fun  tout  a'Jtre  prûc 

HE’ROPHILE,  (//ijl.anc.)  célèbre  mcdrciti 
& firand  aiuti.m.n.* , qui  vivcm  vers  Tan  ^70  avant 

J.C.  obtim,  dt;«K>n,iap':fTni(IiondetljlTé(|uerl«coqf 
encore  vans  (ks  criminels  ctjndamnés  è mon.  Ciccrun, 
Pline  6c  Plutarque  pari  nt  de  ce  médecin  avec  élc^e, 
Temillicn  Pappelîc  plutôt  bourreau  que  médecin.  J?e- 
ropfuis  tUe  truécM  aus  Uttius^  qiù  j<xuntv$  txftcuit , ut 
uutMTjm  femt^tur , qui  hùnÙMs  OsÜit  ut  nojjtt. 

HERRERA-TORDESILLAS  (Antome)  (Mïn, 
iÀtt.  mod.)  hiftsîrio^raphe  des  l..tWs,  fous  Philippe  II. 
^ auteur  aune  hiRoire  générale  des  Indes  d.puis  1491 
jutjuçn  1554,6c  cTune  hiftorre  générale  de  Ibn tempe 
depuis  1 5 54 , iijqu'en  *598.  Ces  deux  ouvrages  lô;n 
en  elpagnol  Mort  en  1615. 

Un  autre  Htrrtra  (Ferdinand  de  J étoit  un  poete  de 
Séville  aflez  célèbre  «o.it  on  a aclli  des  ouvrages  en 

rfo , comme  la  vie  de  Tliomas  Morus , ÔC  une  rclanon 
la  bataille  de  Lapante. 

HERSAN,  ( Matc-Amoine)  ( Ifft.  Lut,  mod) 
H fut  le  maître  de  M.  Rol'in , 6t  M.  Rottin  par  rccon.* 
DoiiTance  a rendu  là  mémrj  rc  refpcélable , il  a infère 
dans  le  /rai/é  det  études  ^ (un  explication  du  cantique 
de  Moyfc  : Canttmm  Domino,  « A la  qualité  de  maître, 
dit  M.  RoUin , il  avoit  joint  à mon  égard  celle  de 
» père , mayant  touynus  ajmc  comme  fon  enfant.  Il 
U avoit  pris  dans  les  claiTcs  un  (ôin  particulier  de  me 
••  fi.rmer,me  deftinant  dès  lors  pour  k>n  ftifceflêur;  6c 
n jcTai  été  en  cflRften  (cconde,  en  rhétorique  (au  col- 
V du  l leüis  ) 6c  au  collège  Royal  ( dans  la  chaire 
.nct..)  Jamais  perlbnne  n'a  eu  plus  de  talent 
» crue  lui,  iviurfaircE-ntir  les  beaux  «ndro.a  des  auteurs, 
B 6l.  pour  donner  de  fèducation  aux  jeunes  gens.  L'oral* 
B ion  funèbre  de  M.  le  chancelier  le  TcUicr , cfu'il  pro- 
B nonça  en  Sorbonne , 6c  qui  dl  la  feule  pièce  de  profe 
B qui!  a.t  permis  qu’on  imprimât  ( elle  a été  traduite 
en  fraii^ois . par  M.  Tabbé  Boü^llon  de  l’académie  de 
SoiRotte  ) fuiHt  pour  montrer  juIquoU  ü avoit  porté 
B la  dtlicatelTc  du  goût  : 6cles  vers  qu’on  a de  lui  peuvent 
P pader  pour  un  modèle  en  ce  genre-  Mais  il  croit  en- 
B core  plus  cRxruble  par  les  qualités  du  cour  que  par 
» celles  de  rcfprit.  Bonté , fimpJlcité , rooddbe , dclin- 
B térdTeiaent , mépris  des  riçbeiTes,  généroûté  portée 
B preique  juIî|U  a Texcès,  c’étoit  1|l  (ôn  caraâère.  1!  ne  pro* 
• tka  de  la  C9i.fîance  entière  qtie  M.  de  Louvois  avoit 
tf  en  lui , que  pour  faire  pl^lir  aux  autres.  Quand  il 
B me  vit  principal  au  collège  de  Beauvais , il  (âcrifîa  par 
B bonté  pour  moi , 6c  par  amour  du  Bien  public,  deux 
B mille  écus  peur  y (aire  des  réparatiom  6c  des  em- 
p biHiflwncnts  rvwtflaires.  Mais  les  dernières  anrées  de 
B là  vif  quoique  palTées  dam  la  retraite  6c  robtVuriié , 
B ont  effacé  tout  le  refte.  11  s’étoit  retiré  à Compïègne 
BÜeudefana'ffance.Là......  H (êconfarrx  entièrement 

• au  £;r\  ice  des  pauvres  enfuis  de  U ville.  U leur  Ht 
■ bârtr  une  écol-; , peuf*ètre  la  plus  belle  qm  foit  dam 
• le  royaume , fy.  fonda  un  maître  pour  leur  ioffruéboa. 
Hipoirt.  ImtUL 
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» Il  lair  èn  tenoît  lieu  lui-mème  i il  affiftoît  très-fboven: 
« 4 leurs  leçons , en  avoit  prefquc  roujours  qudqucs-uiii 
U 4 fa  table  : i!  en  habilbit  plufieurs  : il  leur  diftrtbuoit  â 
B tous,  dam  des  temps  marqués,  diverfo  récompenfes 
>»  pourles  animer  11  a eu  le  bonheur  de  mourir  pauvre  en 
« mjelque  forte  au  milieu  des  pauvres , ce  qui  lui  rcflort 
B de  bien  ayant  â peine  fuffi  pour  une  dernière  fbn* 
n dation  qu’il  avoh  faite  des  (ccurs  de  la  clurité,  peur 
« inilruire  les  Hiles,  6c  pour  prendre  (bin  des  malades,  b 
Il  mourut  à Cj>mpiègne  en  1714. 

HERSENT , oü  HERSAN  ^Charles  ) ( m.  LUti 
mod,')  doéicur  de  forboruic,  iraducleur  du  Alirr  uallicus 
de  Janicnius , 6c  auteur  de  l’ouvrage  inûulè  ; Oputui 
Gallus  de  cavendo  fJiifnuue , deux  ccihs  qui  dcj^lurcnt 
l>eaucoup  au  cardinal  de  Richelieu  6c  qui  rfétoient  pas 
faits  pour  lui  pla^-^.  Mort  en  1 66o« 

Il  avoir  été  onworicn , 6c  avoit  depuis  écrit  çontre 
l’oratoire.  Periècuté  en  France  pour  avoir  pris  avec 
trop  de  hameur,  le  parti  du  faim  liège,  B alla  chercher 
un  a^'le  â Rome , il  n’y  réufPit  pas  mieux-;  un  panég)'* 
îicjue  de  Saint  Louis,  qui  fut  .peut-être  trouvé  trop 
trarçois,U  fit  dcaéter  cTajoumetncnt  perfonnd p^r  l*.i>- 
qu'fidorï  ; n'ayant  pas  jugé  â propos  de  coxnparohre , îl 
•ie  fut  du  moius  qu’excommunie. 

HERVART , ( Banhelenji  ) ( Hip,  de  Fr,  ) créa- 
ture du  cardinal  Mozarin,  dont  il  étoit  le  banquier.il 
fiit  contrôlcur*géncra',  quoique  protefbnt.  Mort  en  1 676. 

H^VEY , ( James  ) ( H'tfi,  ZÎ/r.  mod,  ) poète 
anglois , (î  connu  par  Ibn  tomheau  , ÔC  iès  médiuttons  , 
mort  en  1759.  On  trouve  à la  tète  de  Ix  traduélion  fi  an* 
çoife  de  ces  deux  poèmes , une  vie  affez  détaillée  da 
l’autour , fils  d’un  curé  6c  curé  lui-cnême  dans  la  pra* 
viiice  de  Notthampion. 

HESBURN  , (Jacques.)  Foye^  Bothwel» 
Etifdketh  ÔC  AÙne  StuaRT. 

HESIODE , ( fFtfl,  litt,  anc.  ) poète  grec  , qu’oq 
croit,  mais  (ans  certitude,  avoir  été  cont.mporRiq 
d’Homère  : (on  poème  det  ouvraeet  & des  jours  e\  un 
traité  d’agriculture , qui  a donné  a Virgile  l’idce  d;  fet 
georgiques  : 

^Afereatm^ue  cano  Bjsmjna  per  ôppldti  carmcnl 
Georg. 

Hos  tthi  dant  eahmos  , en  nuipe  , mufa  , 

Afifteo  ^s  note  feni» 

On  appelloît  Hefiode  fèmx  nfcrxut  parce  m*il  a\  o|jt 
été  élevé  è A(cra'  en  Bcotie.  U étoit  néâ  C.ifnes  eji 
Eolide.  On  a encore  de  lui  U rAwga/ucpu  gcnça’ogie  dç| 
Dieux  6c  le  bou:ü<r  ({ Hercule, 

HESSÜS  t ( Eobanus.  ) ( ELIVS  ou  HELIUS  dit) 

( HijL,  Lht,  mou.  ) Eobanus  avoit  pris  ce  nom  de  H^Jfue 
parce  qu’il  étoit  de  la  H-fL;.  C/étoH  un  poae  latin 
aflcxfé'èore, cdntcmpt'rain  u£raÇt>e de  '-chton| 
atni  du  fi^cond.  Joachim  Cim<ru/ius  a écrit  fa  vie  cb  t| 
n'y  a rien  de  romarquablê , finon  qye  dans  ce  Kmpi 
ofi  les  allemands  (Ejf^îtnit  fc  piquotetif  de  hùn  ioire^ 
il  lè  piquoit  de  boire  mieux  que  touf  les  aU.  nunds  ^ 
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d;  vaincre  tous  à table.  On  lui  fit  un  jour  le  défi 
fuivafit  i on  remplit  de  bî^re,  de  Danuick , Ufi  lêavi 
immet^fe  au  fond  duquel  on  mit  un  dianum  d'un  grain! 
prix  qui  dtvoit  ctre  potir  lui  sM  vu  lîoh  le  feati  ; il  le 
vulda,  rendit  W dianuut , £c  demanda  feulement  que 
celui  qui  l’avort  provoqué , vuidat  à lô«i  tour  le  feau  ÿ 
celui-ci  n’en  put  boire  qu’une  partie  , & tomba  fous 
la  table , cédant  la  viéloirc. 

Parmi  iD>e  multitude  d’ouvrages  en  ven  latins , heffiu 
ft  fait  des  héroides  chrétiennes  ; il  a traduit  ^flî  en 
vers  la'ins.  Us  ld)Ucs  de  Théocrite,  il  en  a tait  de 
jon  ch',  f ; il  a fait  une  multitude  d’élégies , de  complain- 
tes , dcplorati<  ns  ,&c.  fur  les troubUs,  tant cis'ilsquVcclé- 
iuAiques  de  ton  temps  6c  de  Ibn  pays,  il  étoii  né  le 
6 Janvier  1488.  Il  mourut  le  5 Üétebre  1540. 

HESYCHiUS  Zir/.  une.)  grammairien  grec 
dont  on  a undiâioitnairegrcc  fort  connu.  On  ne  Içait 
pas  d'ailleurs  ceitamtmcm  qui  il  étoit , ni  dans  que! 
temps  il  s'ivoit. 

HETMANN,  f m.  (Mïjl.  moJ.')  dignité  qui  en 
Pologne  répond  à celle  de  grand  général  de  la  coth 
tonne  ; 6c  dans  TUEraine , cVft  le  chef  des  cofaques , 
U e(l  > allai  de  l’empire  ruiBen.  (A.  R.) 

HEVELKE,  (Jvan)  HEVELIUS  {Nip.LUi.  moJ.) 
échevin  6c  (enateur  de  Danuick , aflronome  edèbre  du 
I7*fiécle,  oblcrva  certaines  particularités  du  mouve- 
ment de.  la  lune  ; il  découvrit  plufieurs  étoiles  fixes  qu'il 
re  mma  U ârrrutmmtdc  Sobiefkiy  en  l’honneur  de  ce  gnnd 
roi  de  Pologne.  La  plupart  de  fes  ouvrages  (but  aftrono- 
Diiques,  6c  ont  pour  objets,  la  lune,  Saturne,  les 
comètes , 6cc.  11  cit  un  des  l^avaiis  étrangers  que  les  bien- 
faits de  Louis  XIV  allèrent  chercher.  Né  a Daotzick 
en  i6ii,nKrten  16S8. 

HEVlN  ( Pierre  ) ( Hijh  Lin.  moJ.  ) avocat  au  par- 
lement de  Rennes , connu  par  fes  travaux  fur  la  coutume 
de  Dreragae  , 6c  qui  a réfuté  l’hifloireromancfque  6c  tra* 
gtque  de  la  mort  delà  comtefle  de  Châteaii-briant , rap* 
po.  tée  })ar  Varillas , hifioiie  flétrifTante  6c  pdur  le  nom  de 
roix , fl  Lautrcc  Ton  frère  l'avoit  ainfi  laifTée  périr  fans 
vengeance , 6c  pour  le  nom  de  Las  al , fi  le  comte  de 
Laval  Oiâteau*Driant  avoir  été  capable  de  ce  lâche  6c 
cruel  afiafiiiiat , 6c  far^out  pour  le  nom  de  Montmo- 
renci , fi  le  connétable  Anne  avoir  été  capable  de  vendre 
le  pardon  d'un  tel  crime,  en  exigeant  des  lâcrifices 
utiles  à fa  fortune.  Heureuf^ent  cene  hifioire  efi  abfo- 
Uunent  fiuilfe , Hêvin  le  prouve  très-bien  ; nuis  il  va 
trop  Uin , lorfipi’il  fè  fait  U défenfeur  de  la  vertu  de 
lu  comtefTe  de  Châteathbriant , 6c  qu’il  ne  veut  pas 
ca'eUe  ait  été  la  trultrefle  de  Franço'ts  I.  Cefi  nier  un 
toit  trop  notoire  6c  trop  prouve.  Né  à Rennes  en  ifiat , 
mort  en  1691. 

HEURNIUS,  (Jean)  (/fi/L  Un.  mU)tnéfkcm 
6c  profalfcur  célèbre  de  médecine  à Lcyde,  cfi  le  pre- 
mier qui  ait  fait  dans  cette  ville , des  demonfiracions 
d'anatomie  fur  les  cadavres.  On  a de  lui  un  traiü  dts 
maU^is  de  il  itu  y qui  félon  le  jugement  de  Jules  Sca- 
liaer , efi  autant  au  detTus  de  fes  atitres  livres  que  la  tête 
ett  au  defius  des  autres  parties  du  corps.  Né  a Uureclu 
eu  154)  y mon  en  i6ok 
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Son  fils  (Othon  ,)  aufii  profcfTcur  en  médecine  \ 
Leyde , 6c  beaucoup  moins  ce'èbre , avoit  pris  pour 
de\ife,  comme*  avoiem  fait  avant  lui  quelques  autres 
médecins  : ci/é,  tatb  tjucunJc  , morhi  k'urandt.  Guérir 
prvmpttmcnt  yjûi\mnt  y agriiiLl-mint,  Lc/urùcfi  encore 
beaucoup  , a-t-on  dit , 6ç  on  a bien  de  la  jscine  k 
l'obtenir;  quant  m ju:unJé  y a^rUbUmtnt  y Cvfi  une 
promefle  de  charlatan.  Le  feavam  Aftruc,  fi  connu  par 
fon  Traité  d<  morbU  venenis , cntendaiÉi  parler  des 
méthodes  nouvclks,  fi  faciles  6c  prefque  agréabl.s  de 
traiter  ces  maladies  , dilbit  en  riant  de  tous  ces  prefi 
tigts  : nous  fommes  en  train  de  trouver  une  manière  de 
guérit  ces  maiaJies  aujfi  açrùshle  que  la  manière  de  Us 
gagner. 

HEXAMILLON,  C rtu  (Mifl.  mod.)  nom  d'une 
muraille  célèbre  que  l’cmpcrcur  tmanuel  fit  bâtir  fiir 
Pifihme  de  Corinthe  en  1413 , pour  mettre  le  Pél(^ 
ponefe  à couvert  des  incurfions  des  Barbares.  Elle  a pris 
fôn  nom  deië  ,/Jc,  6c  «rxior  qui  en  ‘grec  vulgaire  fignifi< 
milU,  à caufê  qu'elle  avoit  fix  milles  de  lori^eur. 

Amurat  H.  ayant  levé  le  fiége  de  Confiandnople 
en  1414,  démolit  Vfiexamillon  y quoiqu'il  eût  aupa- 
ravant conclu  la  paix  avec  l'empereur  grec. 

Les  Vénitiens  le  rétablirent  en  1463 , au  moyen  de 
^0,000  ouvriers  qu’ils  y employèrent  pendant  quinze 
jours,  6c  le  couvrirent  d’une  armée  commande  par 
Bertold  d'Eft , général  de  l’année  de  terre , 6c  Lôm* 
Lorédan , général  de  celle  de  mer. 

Les  inf&les  furent  repouffés  après  avoir  fait  plu- 
fieurs tentatives,  6c  obligés  de  fè  retirer  de  fon  voifinage* 
Mais  Bcnold  ayant  Sé  tué  peu  de  temps  après  au 
fiege  de  Cdrinthe , Berfino  Caücmato  qui  prit  le  com- 
mandement de  l’armée,  abandonna  à l’approche  du 
Beglerbey  la  défenfe  de  la  muraille , qui  avoit  coulé 
des  fommes  immenfos  aux  Vénitiens,  ce  qui  donn»^ 
la  facilité  aux  Turcs  de  s’en  rendre  maîtres,  6c  de  la 
démolir  entièrement.  ( C.) 

HHATIB , C nx  ( ffijh  mod.  ) nom  que  les  Maho- 
métans  donnent  â un  des  affiders  de  leurs  molquées , 
qui  tient  parmi  eux  le  rang  qn’occupe  pamu  nous  un. 
curé.  Ce  hhatib  fe  place  en  un  lieu,  élevé , Ôc  lit  tel  cha- 
pitre de  l'alcoran  qu’il  lui  plaii,  en  obforvant  néan- 
moins de  garder  le  plus  long  pour  le  vendredi , qui  tft 
parmi  les  mufulmans  le  jour  ^ Us  donnent  fJus  de 
temps  ï U prière  publique.  Dandini , voyage  du  mont*- 
Liban.  ( G.  ) 

HICETAS  y{Hip.  anc.  ) phllofophe  de  Syraeufe 
croyoit  le  foleil  immobile  , 6c  atnbuoit  à la  terre  le 
mouvement  que  nos  fans  attribuent  au  foWil.  C’efl 
Gcèron  qui  nous  l’apprend , 6c  fon  récit  peut  avoir 
donné  â Copernic  Tidee  de  fon  fyfléme. 

HIÜALGO , f.  m.  ( Hip.  d" E/pagne  ) c’efi  le  titre 
qu’on  donne  enECpi^ne  à tous  ceux  qui  lont  de  fairullcs 
nobles  ; à tous  les  gcntiUliommes  qui  ne  font  pas  grands 
d'Efpagne. 

Quelques-uns  croyent  que  hidalgo  veut  dire  hijo  de 
fiis  deGothj  parce  quv  les  meilleures  familles 
d’F.fpagne  préteivdent  d;lcciKlre  des  Goths;  ma*s  le 
plus  grand  nombre  déùvent  hidalgo  y de  hijo  dlalgoy 
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fis  êe  qael^t  chofi , & même  iî  ^’ccrît  Cvüvcm  htjo 
Jalp  ; c’eû  amTi  que  pour  dcAgaer  une  petAmne  qui 
manque  A:  qualité,  ixS  François  difciit  un  homtne  de 
néant. 

Quoi  qu*H  en  (bit , les  hidalgos  ne  Amt  ibumis  qu'aux 
colleâ.'s  provinciales  ^ & ne  payent  aucuns  impôts 
généraux , c'eft  pourejuoi  le  nom  de  hidalgos  dt  v^:ngar 
^nientos  fuetdcs , c*eft-à-dire  nobles  vengés  des  cinq 
cent  fols  , leur  cA  donné , parce  qu'après  la  défaite  des 
Maures  à la  bataille  de  Cbvijo,  les  gentilshommes 
Tadaux  du  roi  don  Bennudo,  fe  déchargèrent  du 
tribut  de  cinq  cent  fols  qu’ib  leur  payoient  précédem- 
ment pour  les  cinquante  demoifeHcs. 

Au  reft.» , les  fildalgos  portugais  répondent  aux  Ai- 
efpagrols,  & meme  ces  derniers  prétend;jnt  le 
pas  fur  tous  l.-s  ambadadeurs  des  cours  étrangères 
auprès  du  ixn  de  Portugal , quand  ils  lui  font  djs 
Tifites.  {D.J.) 

HIDE  , HYDE  , C f.  {Ififl.  mod.)  la  quan- 
tité de  terres  qu'une  charrue  peut  latxxirer  par  an.  Ce 
mot  a padé  du  faxon  dans  Vanelois.  Les  Anglois  m-c- 
furent  leurs  terres  par  hides.  Nous  dilbns  une  ferme 
A deux , à trois , A quatre  charrues , 6c  ils  dilênt  une 
ferme  à deux,  A trois,  A quâtic  Aides.  Toutes  les 
terres  d'Angleterre  furent  mefurées  par  AÜrj  , fous 
Guillaume  le  conquérant.  (A.  R.) 

HIEMPSAL.  royei  Adherbal. 

HIEROCLÉS , (/fi/î-  ' phiiofophe  platonicien 

célèbre  au  5'  ficcle.  Il  eA  connu  fur  - tout  par  fon 
Commentaire  fur  Pythagore.  Photius  nous  a confervé 
des  extraits  de  ^ou^'r^  à'Hîeroclès  fur  la  Providence 
& le  Di  fin. 

HIÉRON  I,  \H'ifûirt  (Wc/rwir.) 'frère  de  Gélon  , 
fut  fucccdivoment  tyran  de  Genes  & de  Syraeufe. 
Les  premiers  jours  de  (bn  ‘règne  en  firent  concevoir 
les  plus  hautes  efpcrances.  Ce  prince , né  avec  le 
^ût  des  arts  Ôc  des  fciences  , appella  dans  fa  cour 
le  fçavants  & les  artiAes  de  la  Grèce  6c  de  l'Italie, 
Ami  de  la  vérité  , il  di(bit  que  fa  maiibn  & fes  oreilles 
étoient  toujours  ouvertes  pour  l'entrée.  Des  infir- 
mités naturelles  lui  donnèrent  le  temps  de  (aire 
des  réfiexions  fur  les  amertumes  attachées  au  pou- 
^ir  fuprême  , & fur-tout  fur  le  malheur  qui  prive 
les  rois  des  plaifm  de  ramitié.  A fe  confoloit  de  l'ennui 
de  fa  grandeur  dans  la  converfat  on  d'Epicharme , de 
Bachilide  , de  Pindare  & de  Simonidc  : c^  fut  ce  dernier 
qui  eut  It  plus  (fafeendant  fur  (bn  dprit.  Un  jour  le  prince 
Tinterrogea  fur  la  nature  6c  les  attributs  de  la  chvinité. 
SimorucË  lui  demanda  un  jour  pour  y réAcchir  ; le 
lendemain  il  en  demanda  deux  , 6c  allant  toujours  en 
augmentant , tl  eut  enfin  la  modeAio  d'avouer  que 
plus  il  ^rofondilToic  ce  myAèrc , plus  il  troiivoit  de 
dÜliculté  a !*ex|^quer. 

Hièron , mccontait  des  villes  d*Ecatanne  & de  Naxe , 
eo  chaAâ  les  anciens  hahiiarts , qui  fiirem  remplacés 
par  une  co1<mie  de  cinq  -mille  Syracufaitis  & d’un 
pareit  nombre  de  Pélo^xMxfiens.  Ces  r>ouvcaTtx  habicai:s, 
le  regardant  comme  leur  fundateur , lui  rendirent , après 
U mort  ,les  mêmes  lionrw'Uis  qu'on  dêcemoit  aux  d.mi- 
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dieux.  Araxilaus,  wran  de  Zancîe  , avott  entretenu 
une  una:é  conAante  avec  Gélon,  ^rès  fa  mon , Hieron 
(è  déclara  le  prot  :éKur  de  fes  enrans.  11  fc  chargea  de 
régir  lui-méme  leur  bien;  & il  le  fit  avec  tant  d’écoixïmie, 
qu  A leur  majorité  ils  fe  trouvèrent  plus  riches  qu'ils  ne 
rétoiem  A la  mort  de  leur  père-  Les  dernières  années 
de  fa  vie  obfcurcircm  la  fplcndcur  des  premiers  jours 
de  fon  règr>c.  Domme  par  l'avance,  n accabla  (bn 
peuple  (Texaôions  ; il  commit  les  injuAiccs  les  plus 
criantes , & il  u(â  (»TUvcnt  de  violence  pour  aiTcuvir 
fa  cupidité.  Les  SyracuCùns , naturellement  indociles  f 
ne  virent  plus  qu'un  tyran  dans  celiù  qu’ils  avoient 
chéri  & reîTpeélé  comme  leur  roi  ; & s'ils  ne  payèrent 
point  du  tumulte  à la  révolte,c'cAqu'iU  frirent  contenir 
dans  tobéifiance  par  le  refpeél  religteux  qu’ils  confcr- 
voient  encore  pour  la  mémoire  de  fon  frère  Gélon  : ce 
prince  bienfaifant , de  l'ombre  du  tombeau  , fcmbloit 
encore  exercer  fa  domination  au  milieu  de  Syraeufr^ 
reconnoiffatTte*  de  (es  bienfriite.  Hieron  mourut  aprèt 
un  règne  de  douze  ans.  ( T.  A’.  ) 

HiLron  II,  ( Hijhire  amunne.  ) defeendoit  de  Géloft, 
qui  avoit  t^é  autrefois  avec  gloire  a Syraeufe.  Son 
|^rc,qui  l'avoic  eu  d’une  femme  efcîave,  craint  que 
le  vice  de  fa  nalAance  n’imjirimât  une  tache  à l nonneur 
de  fa  race  : U le  fit  expofer  dans  une  forêt  pour  être  lâ 
pâture  des  bêtes.  Mais  l’oracle  inAruit  de  ce  trait  déna- 
turé , anrK>nça  la 'vengeance  des  dieux , & prophétifa 
la  grandeur  friture  de  lenfant  détaillé.  Le  père  attendri , 
ou  peut-être  intimidé  par  les  menaces  du  prêtre , le  fit 
rapporter  A fa  maifon , où  U frit  inAruit  par  les  plus 
grands  maîtres.  Le  difciple  profita  de  leurs  leçons , & 
le  fit  biemét  diAinguer  par  fon  adrefTe  ôc  Ibn  courage 
Pyrrhus , juge  & témoin  de  fa  valeur  naifiantc , c6- 
couvrit  en  tiii  le  germe  d'un  grand  homme.  Sen  fuf- 
frage  le  mit  dam  une  fi  gran^  vénération , quM  eut 
dans  Syracuiê  tout  le  pouvoir  d'un  roi , (ans  en  avoir 
le  titre.  Les  difienfions  qui  s'allumèrent  entre  les  maÿi^ 
trats  & l’armée  , préparèrent  (a  grandLur  : les  troupes 
mutinées,  l’élevèrent  au  commairckment;  &.  il  r>e  fe 
fcrvit  de  fon  pouvoir , que  pour  pacifier  les  troubles 
domcAlques.  Les  Syraairains  d armés  de  lâ  modéra- 
tion , confirmèrent  (on  éleébon  illégale. 

Les  Mamertins  portoient  depuis  longtemps  la  dé(b- 
laiion  dans  le  territoire  de  Syraeufe.  Il  marcha  cemtr’eux, 
les  vainquit , & le  trône  tut  la  récompenfu  de  iâ  vic- 
toire, Son  alliar.ee  avec  les  Carthagiivois  lui  devint 
funeAe.  Il  éjirouva  queUmes  revers  qui  lui  firent  recher- 
cher & obtenir  l'amitié  des  Romains  ; ceux-ci  ne  furent 
pas  long-temps  A reflentir  les  avan:  âges  de  cette  nou- 
velle alLaiice  Ils  avoi  ent  éprouvé  plufieurs  fois  les  hor- 
reurs de  la  famine  ; mais  des  que  Hieron  fut  leur  ami , 
iis  virent  régner  l'abondance  au  milieu  de  leur  camp. 
Tand-s  que  tout  étoit  a'^ité  autour  de  lui , le  calme 
réj;tK)it  cnez  lui.  G:  fut  dans  ces  temps  pacfrqui's  qu'il 
développa  fon  ame  bienfaifame.  Il  n’miita  poim  la 
fombre  politique  de  fis  prédéc^Acurs'qui , r.  gaulant 
leurs  fuyèts  comme  leurs  ennemis , c“rboicnt  la  garda 
de  leur  perfonne  A <ks  étrareers  meiceiia'ns:  il  r:a 
voulut  avoir  autour  de  lui  que  dws  citoyens  ; il  p.'irciAbit 
fiaiTuré  de  leur  fidélité,  qu’au  Ueu  de  fos  cidarmer^ 
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^ voalift  (]uc  tous  f film  formes  dans  tc'  excrc*c«  éz 
pwrrc.  panjLs  le  crurent  libres  par  L*  foin  qu  il 
prit  de  reliKfcl^r  leurs  privilèges  & le  dnm  de  pro 
p.ictè.  Dc;x  fitaire  &.  minillre  de  U loi,  il  (:  repofa 
f.'f  elle  du  foin  de  commander  6;  de  punir.  L s c:^ 
loyens  6^  l'aimce  as'oient  juiqu’alors  tliv.fc  i'etat:  il 
étculTa  lafemence  de  cette  rivi:té  dangereufê,  &.dc5 
qu.‘  chacun  fut  refferré  dxns fe»  lifn'.t.s,uo  calme  du* 
râble  fit  renaître  Ics  profpcritcs  rubîiqj.s  Ce  fin  en 
bjoriifTa.^t  loifivcté,  qu^d  extirpa  la  rac^a:  de  tous  l.s 
V c-.^  L*:^ricu’turc  hJi  honorée  : la  te  r î m‘ .a.t  euhi*.  éc 
fcKirnit  avec  ufurc  le  prtxdu  navail.  é/.ajn  ctad.a  lu:- 
î*arT  de  (a  rendre  pUrs  icrt  V.  L’on  regretî-  en- 
core aujourd’hui  la  perte  de  les  evp.-tknc.^  6i  d;  les 
4:couvcrtcs  fur  une  maliens  aeniinter«.d'aiKr.  légle- 
mens  lirr  le  commerce  du  bled , parurent  avcàf  cté 
diélés  par  un  coeur  Cnfible  6t  cempanifam.  l’s  furcr.t 
obiêrves  comme  une  loi  Cicrée lous  Ion  >ègnc  » & long* 
t mps  apres  iâ  mort. 

Ce  fut  dans  la  f.conde  guerre  Punu]ue  quM  fe  montra 
véritablement  1*^1  d.s  Rumains.  H fournit  giatuit.ment 
du  bled  & dL*s  habits  aux  légio.  s , qui  manquoiem  de 
tout.  Lorfcuc  Rome,  après  trob  défaites , f mhloit  pen- 
cher vers  fâ  ruine , il  en  releva  les  efj>érances  par  un 
|>ré(ént  de  trois  cens  mille  boilTcaux  de  frootent , & de 
dinix  cens  mille  eforge , avec  mille  frondeurs , pour  les 
«ppofer  ^ ceux  des  Ël^rcs  & aux  frondeurs  do  Tarméo 
aTAnnibal.  Il  rw  fiit  pas  moins  magnifique  envers  les 
Kho<£ens , dont  111e  avoh  été  bouleverlé?  par  un  rreni* 
èlemmt  de  terre  ; il  leur  envoya  cem  talens , fans  en  être 
iblUcité.  Cétoit  en  prévenant  les  demandes  des  infortunés, 
qu*3  dofinorc  un  nouveau  prix  à Tes  iHcnfaits.  11  eut  le 
Dooheur  de  pofTéder  le  premier  géomètre  de  l*univcrs , 
& d’en  connoitre  tout  le  mérite.  Cétoit  Archimède  , 

Si  At  fêrvir  ibn  art  i la  conftniâion  de  pluTKnirs  ma- 
ioes  pour  fanaque  & la  défonfe  des  places.  Ce  fut  à 
ce  f^vant  géomètre  qu*on  fut  redevable  de  Tinvention 
<k  cette  farneiiê  galère , ^'oo  regarda  comme  une  des 
inerveiltes  de  Tantiquité.  Comme  il  n*y  avoit  point  de 
|KMt  dans  toute  la  &cile  afTcz  vafle  pour  la  contenir , 
Hteron  f i qui  elle  des*enoit  inutile , en  fit  préfent  à Pto- 
loméo  Phtladelphe.  L’Egypte  venoit  d'étre  frappée  du 
fléau  de  la  Rérilitc,  il  y envoya  foixante  mille  muids 
^ bled 9 dix  mille  grands  vafes  de  terre,  pleins  de 

giiflbn  falé , vingt  mule  quintaux  peCmt  de  cluür  falée. 

efl  aisfi  qu’en  répandant  Tes  bienfaits  fur  les  étrangers , 
il  trouvüit  partout  des  admirateurs  & des  amis.  Après 
It  carnée  de  Canne,  les  Carthagmois  viéloricux  def- 
cendirem  dam  la  Sicile,  ob  ils  portèrent  le  fer  & la 
flamme.  Hivvn , inébranlable  fa  fidélité  pour  les 
'Romains , fiit  le  plus  expofè  k leurs  ravages.  Les  allies 
iL*  Svracbfe  murmurèrent  de  fon  attachement  pour  un 
peuple  que  les  dieux  fembloient  avoir  abandonné.  Son 
& Célon  , réduit  par  les  promefTes  des  Carthaginois, 
iè  mit  è la  léce.  des  mécontents.  La  Sicile  ctoit  fur  le 
point  de  voir  allumer  le  feu  des  difTenficns  civiles, 
lor^ue  la  mort  imprévue  de  ce  6U  dénaturé , la  délivra 
d.‘  ce  fléau.  Son  père  fut  foupç  Miné  d'avoir  abrégé  f.s 
joüTSi  il  le  fui  vit  de  près  au  K>mbcau,  ob  il  emporta 
in  regrets  toute  tèSiâle^U  siourut  âge  d« 
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vînpt-dit  ans  r il  en  .ivoit  régné  cinquante-®, ttre , fans 
avoir  jamais  éprouvé  l’inconAanca  d’un  pci^le  indccilef 
qui  ne  x'ou’oit  point  de  maître.  ( T,  A.) 

HIFROFHILE.  l’amcle  Acnodich. 

HIGMORE , iJfift-  ffioJ.  ) anatomifle  anglois 
flu  1 Y *fiècle  I connu  par  des  découvertes  dans  fon  art , 
qui  ont  fa  C donner  fbn  nom  à quelques  parties  du  corps 
humain  : on  appelle  éntrt  S Hi^mon , le  finus  maxil- 
laire. 0,1  a de  lui  un  ouvrage  eflimé  , qui  a pour 
t tre  : DiJ^u  Jitio  aruiomica. 

H I L A I R E , ( £<dJf.  ) nom  cé’èbre  dan* 
l’éjylif  , par  trois  S.iints  , d.  m un  fot  j>ape , &t  le* 
tkux  autres  évêques.  Le  pape  Sr.  Hliirt  for  élu  le 
sonoi  embre  461,  & mourut  le  11  lévrier  468.  11 
c ndamna  les  Kctéfics  de  fon  temps,  le  neflorianifine 
6(  reutichîaniûne. 

Sc.  HiLtire  , évêqu^  de  Poitiers  , eA  au  nombre 
des  doéleiirs  de  l’eglifé.  1)  combattit  les  A/ ici  us  , 6c 
fouffrUrexil  pour  la  foi.  Dom  ConAam  6c  le  Marquis 
Mafki  ont  donné  des  éditions  de  fos  ocurres.  Mon  en 
367. 

Sc.  Hilxin  d’Arles , avolt  été  élevé  dans  le  monaA 
1ère  de  Lérins , par  l.’fam  ux  abbé  St.  Honorât , dont 
il  a cciit  'a  vie , 6i  il  fut  fon  focceflenr  fur  le 
d'Arles.  St.  HiLùrt  avoit  ce  qu'on  a long<ionq>s  appelle 
le  caraélère  apoAor.que,  6c  qui  nV  fl  plus  d'ufjge  ati- 
jiiurd’hui  ; nuis  qu*on  ne  sV  méprenne  pas , ce  c’efl 
pas  du  tout  une  crirque  oe  ce  flccle  que  nous  (né- 
tendons  hure.  On  raconte  qu’un  des  promien  officiers 
de  j iflice  ayant  i it  reprochar  quelques  injuflices  , 
St.  //xZiir,r,qui  l’avoit  ims.hmcnt  repns  pKifieurs  fois 
en  f eret , U voyant  entrer  dans  YtëiSt  pendant  qu'il 
préchoit,  cefTa'auflK&t dej^Lr , « tousCsauditeur* 
cherchant  la  raifon  de  fon  üKnee  : eji-il  jupe  , dit>tl , 
celui  a f mèprip  m<s  ax  eniffrmenis  , 

participe  J Li  mu/mure  Jpiritw.  IL  tpte  je  vous  tiipribue  ? 
Alait  etott-U  jufle  que  \é%  fldèles  fjilerii  privés  de  cotte 
fxntrnture,  parce  qu*un  fou)  n en  profitoft  pas  h Etoii- 
il  jufle  6c  charitable  de  (aire  â cet  homme  public , un 
un  affront  public  & fcandalcux  h (car  il  hit  obligé  de 
fortir  di  Tcgl  fo)Eh  1 pourquoi  dé  'efpéa'r  de  fon  aman- 
denwrtl  pourquoi  lui  rcfuferâlü  -méme  unenoinelle 
Inflniélion  qui  ne  Rit  pas  une  injnr.  f Di(polcr.iinfî  par 
la  prédication,  de  la  léputation  6c  de  l'état  cTun  homme 
en  place , efl  une  junUliétion  qu'il  ne  peut  être  prudent 
de  nHTer  exercer  même  aux  plus  grands  foints  ; il  fuffic 
qu’ils  foicm  rufceptibles  de  préventions  6c  dVrreurs.  La 
tnéorie  aéhielle  de  la  prédication  efl  qu'il  ne  peut  être 
p.'rmis  en  chaire  de  prendre  perfonne  â partie,  de 
nommer  ni  de  défigner  perfonne , pour  quelque  faute 
quecefoit  ; 6c  toute  cctre  ihéotietfl  rcnicnnée  dans 
ce  mot  (k  Louis  XIV' , â un  prédicateur  qui  avoit  ofé  le 
défigner  en  chaire  : je  confens  de  prendre  ma  part 
d'un  ftrmon  , mais  je  ne  veux  pas  qu'on  me  U faje, 

St  fiHaire  d’Arles  mourut  en  fan  449. 

HILARION , ( Saint  ) ( Hîp.ÆccUn  fut  <^ns  la 
Pahftino,  ce  que  St.  Antoine,  domilfo  mledifcipîe^ 
ctoit  en  Eg  j«e  , c*cft-i-d  re  , rmflitutcur  de  la  vie» 
monafhqnc.  NévcrsToiiayi  j près  de  Cm  3 mort  c« 
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Î7Î  ’y  dans  V\ût  de  Ciypre  , cii  \\  s’ctoit  retiré. 

HlLDEBRAND.  Ceft  U nom  du  pap^  Grégoire  VU. 
Ç^yoyt^  GrIgireVII. 

WLDEGARDE , ( Sainte.  ) (//?/  Eccitf.  ) faime 
à rc>  élattons , 6c  dont  )es  réveUcions  ont  été  im|>nmévs 
en  1566.  Le  pape  Eugène  Ul,  dans  un  conc.le  tenu 
à Trêves  en  1146,  wi  avoit  permis  de  les  publier. 
Sainte  HiUc^rdc  étott  abbdlé  du  Mont-Saint-Rupert , 
près  de  Bingben  itt  le  Riùn.  Elle  n>;xiriit  en  itSo. 

HIMFOU  , ( Hifi.  moà.  ) juge  criminel  à la  Qûne , 
Ion  tribunal  ift  un  dvs  tribunaux  Ibuveraiiu.  V/ùmpou 
réfidc  b Pekin , capitale  de  V«mpire.  H.) 

HINCMAR , ( Htp,  de  Fr,  ) archevêque  de  Reims , 
& H'incmar^  éxéqiic  de  Laon,  fon  neveu  » oppotes 
l'un  à Kautre , partagèrent , mais  très>inégalemenr , le 
clergé  de  France  dans  une  cont^Ration  quis*cleva  entre 
le  pape.  Adrien  11  6f  Qiar1ci-l*>Chauve.  Ce  dernier* 
ayant  enkvé  la  Lorraine  à l'empereur  Louis  (bn  ne^ 
ncu  y Adrien  U lui  ordonna,  Ibus  peine  d'eicommu- 
nicatipn , de  la  relLnier.  Les  rois  de  ce  temps  redou- 
toiei.t  beaucoup  Vcxcoimmirûcation  ; mais  ils  aToiem 
phis  ô'éloignemem  encore  pour  la  re{Htutîûn  ; d’aiU 
leurs  , le  defpotHine  <f  Adrien  , qui , content  d avoir 
raribn  dans  le  fond , dédaigna  volomaircment  de  l’avoir 
dans  la  tbrme  , révoha  une  partie  du  clergé  de  France. 
Le  cc’èbre  H'wcmar  , archevêque  de  Retins  , à qui 
Ion  éloquence , la  doârine , (bn  caraétère  fer  me  6c  aui^ 
tére  avoient  donné  dans  ce  clergé  la  plus  haute  confi- 
dération , écrivit  avec  b«.^aucoup  de  vÀémence  au  pape 
Adrien  II , en  laveur  des  libertés  de  régUfe  Gallicane. 
Auili  cA  - il  cité  avant^euicment  parmi  les  premiers 
défenfeurs  de  ces  libertés  attaquées  par  les  papps  ; mais 
l'Evccmc  de  Laon,  fon  neveu,  aulli  Ibumis  à toutes 
les  dcxtfions  de  Rome  , que  l’afchet  êque  de  Reims 
vouloir  qu’on  le  (ûr  aux  Tiennes  , incapable  d'ailleurs 
de  fe  foumettre  à toute  autre  autorité  , & révolté  fur- 
tout  contre  celle  de  ion  oncle,  devint  le  chef  du 
parti  papiAe.  Ces  deux  prélats  ie  Arem  une  guerre 
violente.  Tous  deux  inflexibles , Tonclc  impérieux , le 
iKvcu  înGlent  : h«nto  infeientiet  Jinguldns , dilènt  les 
annales  de  S.  Beitin , le  choc  hit  rude  emr’eux.  L*ar« 
chm  êque , par  (bn  autorité  de  metropebrain , cafla  une 
louence  d’excommunication  rendue  par  l’évcquc  , 
contre  des  particuliers , iês  ennemis  ; Tevêque  appella 
fijr  le  champ  à Rome , & le  pape  ù prétendant  laiü 
par  cet  appel  , révendiqua  t'aflaire  par  puijf^ince  apof- 
toüipie.  Cette  réclamation  du  pape  fut  pour  l'arche- 
vêcTue  de  Reims  une  nouy^lk  cccafton  de  déhrdre 
les  libertés  d.‘  l'^life  Gallicane , en  défendant  fa  propre 
autorité  : il  cita  fon  neveu  à un  concJc  qui  devunfe 
tenir  à Attigny,  & pronorKcr  fur  la  vahdhé  de  fon 
appel  L’ev^ue  de  Laon  y vint,  fo.t  qu’il  ne  crût  pas 
pouvoir  s'en  (bfpenfer,  Git  qu’il  efpcîâty  trioinpber. 
L’archivéque  comm:nça  par  le  faire  actaijuerhir  Is 
chcm*ns,  & par  ûiire  pilUr  Es  équipages , correflion 
peu  cccléfiaAique,  & dont  on  ne  voit  pas  trop  quel 
pouvoit  être  le  hu:*,  il  le  (x  cnluite  condamner  6t. 
dépolir  par  le  ccncile  ; 6i  la  querelle  s'échauffant 
toii/>ujs  de  plus  en  plus  , purce  que  le  pape  prcnoit 
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la  défenic  de  l’évêque  de  Liion,  c«  mme  (3i;uleî-!c- 
Chauve  celle  de  l’u]che%é«[u;  de  Reims,  cJui-ci 
joignante  rautoritc  d’un  oncle  6c  d’iift  métrojwhu'n , 
U cruauté  d’un  ennemi , poulTa  b viole  :ce  jufquu  faire 
crever  les  yeux  à l'évcr^uc  di  Laon.  Il  ne  fe  montra 
guère  moins  févère  à i égard  du  moine  GolÀtfc^lc. 
l’article  Güthiscalc.. 

bous  le  règne  de  Louis  111  «Sc  Carloman , les  Nor- 
mands dcibluxmplus  que  jamais  b France;  b vi.il 
Hincmdry  chafle  de  Gn  Ti^e  tb  Rc  nis  par  refF:oi 
q^u’infpiroient  ces  barbares,  mourut  da2.s  U flûte,  è 
Epemav , en  88x  , chargé  d\n  wes , accablé  de  dou- 
leur; il  fut  le  flambeau  de  l’cglife  Gall  cane  ; mats  la 
feverhé  6c  U violence  ont  tertii  fa  gloire , & privé  fa 
mémoire  de  l'intérct  attaché  au  malheur.  Le  P.  Sirmond 
a donné  une  édition  de  les  œuvres.  /Iin:mjr  avoir  été 
moine  de  St  Denis,  Son  neveu  çtoit  mort  avant  lui , 
en  878.  Celui-ci  avoir  été  dépoG  en  87 1 , 6c  a voit  été 
réhabilité  peu  de  temps  avant  (a  mon. 

HING-PU  , f.  tn.  (////?.  mod.')  c’<A  le  nom  qn'on 
donne  à la  Chine  à un  tiibunal  (operieur  qui  rehtb 
auprès  de  l’empereur,  il  eA  cliargé  de  la  rév  ifion  de 
tous  les  procès  criminels  de  l\mpirc , dont  il  juge  en 
dernier  reilort  A a Gus  lui  quatorze  tribunaux  lubal- 
temes , qui  réfidem  dans  cltaqucprovii.ee.  Nul  Chinois 
ne  peut  être  mis  à mort  (îuw  que  la  flmenceait  été 
flgnée  pjir  l’empereur  mente , ce  qui  prouve  le  cas 
que  fûii  bit  è b Chi.ie  de  la  vie  d’un  homme.  (A.  H.} 

FilPAQE.  Foye^  Hvpacie. 

HIPPARCHIE  , femme  de  Oatès.  CRATÈr. 
HIPPARQUE  oü  HYFPARQUE,  {Nift.  une. 
Hijf,  de  la  GrL‘e.  ) fils  de  PifiAratc , fut  Gn  fjccefleur 
dans  b t)r'rannie  d’Athènes.  L aiTocia  au  gouvemem;nt 
(bn  Aère  H^ppias , & le  partage  du  pouvoir  n'a.lbibUt 
point  leur  tendre  (fc  ffaternelle.  JFippjrque  né  avec  b 
paflion  des  arts  6i  des  fcienccs , appelb  dans  b et  or 
Simonide  & Anacréoa  Crs  deux  poct..s  aimables  firent 
nahre  l'émulation  6c  le  geC»  de  la  pccûe  Jicz  les 
Athéniens , dont  les  mœurs  encore  agrcA.’s  cemm  h- 
cèrent  à s'adoucir.  Au  goût  de  la  oebatichc  Gcccda 
une  volupté  délicate  oui  fit  revivre , dit  Plaron , les 
beaux  jours  de  Saturne  èc  de  RJiée.  Tandis  (\iC/fippjr^ue 
étoit  fe  bienG'teur  de  Gn  peuple  dom  il  fatluit  les 
délices,  Gn  frère  Hippias  G rendoit  odi<.iix  par  fes 
cruauté  6t.  par  Gn  ca.  adère  inGIent.  Les  Alcméomidcs 
lonnércnt  une  conjuration  pour  affta^ichir  Athèn.-s  de 
U tyrannie,  . D^ux  frères  appelles //tfwwJÜiti  6c  ^rf/- 
togieon  fe  miren:  ï la  tête  ocs  conjuré.  : i's  c'u>ifi;e:it 
pour  l’exécut  on  de  leur  dclTcin  b me  des  PanathéirSes , 
cil  tous  les  atoyens  avoient  droit  d*alîiAer  avec  leurs 
arm.'S.  Nipparqae  fut  maAacré,  mais  Ls  deux  ci>.;fs 
des  conjuré  périrent  à leur  tour.  Hyppias  qui  avolc 
éctiai  pé  aux  coups  des  aflaflitw,  fit  expirer  dans  les 
teurmens  tous  les  conjurés.  Les  Akméuutidcs,  ch.ilU’$ 
d’AtImKS  avec  leurs  paftifaos  ,fe  rtfug-.èri  ni  à Sparte 
qui  leur  offrit  un  aiyle.  Les  Lacédémoniens  confldterent 
la  prétrefle  de  Delphes  cjui  bur  répondit: 

Athènes  dit  joug  des  PiJîJlrjiUes»  ils  é.plipèrcnt  une 
floue  & firent  une  ddeotte  dans  l'Antquc  ; ils  fiire  u 


Digi-ièd  by  C 


9+  H I P 

hami  par  Kypplas , ma*?  ils  eurent  bieni&t  leur  re- 
vvc’ï-  • It  tyran  allic^c  dans  Adi^nes  y auroit  défie 
( % vair-f^Uvnirs , mais  aya<it  appris  qiic  fts  enfans  avoiem 
é;c  enlevés  par  les  bpartùitii. , il  crut  dc%oir  facriâer 
la  puiilarcc  pour  racheter  leur  liberté  & leur  vie.  I) 
fortii  lie  rAtt:que  &■  fe  retira  à Sigée  en  Rirygic  d’où 
il  fut  bientôt  rapj^xUe  par  les  Spaitiatcs  qui , jaloux 
des  prorperités  naUrames  des  Athéniens , voulurent  ré- 
tablir la  tyrannie  qu’ils  avoiem  détruite;  ils  convo- 
quèrent une  anètnbléeoù  Hy|ipias  & Uurs  alliés  furent 
appelles.  Socicle,  ambailaJeur  de  Corinthe,  leur  re- 
prefenta  que  c’etoie  une  ignominie  à des  peuples  en- 
nemis des  mans , de  vouloir  en  donner  à leurs  voi- 
fins.  Son  difeours  une  vive  iinprefîion  fur  les  efprits. 
Les  Spartiates  retournèrent  à leur  géncrofiîé  naturelle. 
Hyppias  obligé  de  fortir  do  L*  Laconie , le  réfugia  k 
Sardes , auprès  de  Tifapheme , excita  à faire  une 
invafion  dans  la'  Grèce  ; il  fut  ccoiué  favorablement. 
Darius  fuinma  les  Atliéniens  de  le  rétablir  fur  le  trône , 
& leur  refus  occ.'iftonna  cette  guerre  célèbre  des  Grecs 
des  Perics , que  les  hiftoriens  ont  décrite  peut-être 
avec  plus  de  farte  que  de  vérité.  Ainfi  Ton  pan  regarder 
Hyppias  comme  le  flambeau  qui  embrâlâ  la  patrie  qu’il 
fvmDiüit  vouloir  démiire  par  le  défcfpoir  de  n’avoir  pu 
PtUfervii . ( T.  A'.  ) 

Hipparque  , ( HîJI.  anc.  ) raathémaricien  & aftro- 
nome  célèbre , natif  de  Nic« , f:lon  Strabon  , de 
Rhodes  fcloa  Pto’émée,  vivoit  à Alexandrie  fous  les 
rteies  de  Ptolémée  ou  Ptolomée  Philometor  & Ever- 
gttes  , depuis  l’an  if>8  avant  J.  G juiqua  Tan  11 
a lailTc  divcifes  obfcrvations  fur  les  allres  , & un 
commentaire  fur  Aratus , qui  a été  traduit  en  latin  par 
le  P.  Pi  tau.  Pline  dit  q;a*Nipp.tnjuefüX , après  Thalés 
& Sulptcius  Gallus , le  premier  qui  trmrv'a  le  moyen 
de  prédire  jufte  Icséclipi.s  ; il  lui  attribue  Tinvenrion 
de  raflrolabc  ; le  même  Pline  regarde  comme  une  en- 
irej.'rife  fur  les  droits  de  la  divinité,  quM  ait  voulu 
faire  conneitre  à la  pollérité  le  nombre  des  étoiles  , Ôt 
fit  leur  afligner  à chacune  un  nom.  JJanque  au  fus  rem 
eium  Dto  imprvbam  annumerjrepopaisfleUas , ai  fidtra 
ad  ttvmtn  expun^erc.  Strabon  parle  ÿl^ippar^ue  avec 
moins  d'admiration.  11  y a une  période  lunaire  qui 
porte  le  nom  é^Hipparaue.  11  fit  monter  le  nombre  des 
étoiles  fixes  connues  de  ion  temps,  i mille  vingt-dw*ux  ; 
enfin  il  fut  le  premier  qui  jetta  les  fondements  d’une 
agronomie  méthodique. 

HIPPOCRATE  , ( Hifl.  aije^  ) ( les  articles 

ARTAXERciS0ttARTAXlRCELoNGUEMAIN,ABDfeRE 
fit  DémocRITE.  ) Nous  ne  dirons  ici  ftir  Hippocrau , 
que  ce  qui  ne  (t  trouve  point  dam  ces  trots  articles. 

Nlfpocrau , le  plus  célèbre  médecin  de  l’am'quité  * 
naquit  dans  nfle  de  Cos , l’an  460  avant  J.  G P dtfeen" 
doit , dit-on  , d’Efculapo  par  fon  père  Héraclide  , fit 
dHcrcule  par  (à  mère  Praxitée  ; Tifle  de  Cos  , 01»  il  : 
naquit , étoit  confàcrée  .lu  Dieu  Efculape  , qui  avoit  été 
apparemment  un  grand  médecin  dans  Us  temps  fabu- 
leux. Il  eut  p<nir  maîtres  fon  père  fit  un  médecin  , 
nommé  Hérodic|uc.  Il  a laifTé  un  grand  nombre  d'écriis;, 
/dpeéles  6i  confultés  eocore  aujourd’hui.  U y fait  noble* 
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ment  l’avea  de  fautes  , de  peur  que  d*autftt  aprè* 
lui , & ^ fon  exemple  , ne  tombe  t dam  les  méihcs 
erreurs.  Il  avoue  qu’en  panümt  une  blclTure  à la  tête  , il 
s’é*mt  fort  tfomjTc.  De fuiuris fc  dectptum  ejfe  Hippocraies 
memoritt  prodidit , more  ma^mrum  virorum  & pduciam 
maptarum  rerum  hahsntium.  Nam  Uvia  ingénia  quia 
nihil  habtns , nihU fihi  detrahurj  : O.lfc , liv.  è , chap.  4. 

De  quarante-deux  malades  qu’il  avoit  traités  dans  une 
épidémie  qn’il  décrit , il  avoue  qii’il  n’en  a guéri  que 
dix-lcpt , & que  tous  les  ^tres  fiJM  morts  entre  fes 
nu.im  ; au  contraire  , en  parlant  d’une  cl^inande 
accompagnée  de  grands  accidw'nts , il  dit  que  tous  en 
rcchappèrem:  S'iùétoient  morts  ,aJoute-t'il  U dirvis 
de  meme.  Son  ferment  placé  à la  tete  de  lès  ouvrages, 
contient  toute  la  mor^e-pratique  de  la  médecine  , fie 
étoit  bien  propre  à lui  attirer  la  confiance  des  malades , 
tant  par  le  deuntérefTement  dont  il  fait  profclTion , que 
par  le  zèle  qu’il  montre  pour  les  progrès  de  l’iit  fie  la 
guérifon  des  maladies.  On  réunilToit  alors  l'exercice  de 
toutes  les  parties  de  la  médecine  ; un  meme  homme 
étoit  médecin , chirurgien  fie  pharmacien.  Hippocrate 
dit  qu’il  n’entreprendra  jamais  de  t;üUer  ceux  qui  feront  , 
malades  de  U pierre , fil  qu'il  laifTera  ce  foin  aux  per- 
fonnes  qui  fe  font  rendus  Habiles  dans  cette  opération , 
par  une  longue  expérience.  Il  protede  que  fi  1cm  art  ou 
la  confiance  des  malades  lui  découvrent  quelque  infir* 
mité,  quelque  cholè  en  général  qui  doive  reder  caché, 
il  rkc  le  révélera  Jamais  & fera  religiculèmem  fidèle  k 
la  loi  facrée  du  iecret.  * 

On  ne  (çait  aucur>e  particularité  fur  ùt  mort  On 
croit  feulement  qu^il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé. 

11  laiflâ  deux  fils  , ThefTalus  fie  Dracon  , qui  lurent 
audi  des  .médecins  diffingués  , ainfi  que  Polybc , fon 
gerulre  & fon  fuccefleur. 

Hippocrate  ed  audi  le  nom  d*un  carthaginois , 
origtnure  de  Syraeufè  , 6c  qui , avec  Ep)'cide  fon 
frère , parvint  à s’emparer  de  l'autorité  dam  cette  ville  , 
r des  moyens  ou  violcns  ou  perfides;  ils  combattirent 
arccllus  pendant  le  fameux  fiège  ^ Syraeufe,  6c 
furent  toujours  battq^  par  ce  general  ou  per  les  beute* 
nants.  La  pede  s’étant  mis  dans  te  camp  des  Carth^i- 
nois  , ils  périrent  tous  deux  vers  l'an  ixa  avant  J.  £ 
HIPPONAX.  ( Bvpale  , Bupalvs.  ) 

HIRAM  , ( Hifl.  facr.  ) L’écriture  parle  de  deux 
pwfonnages  de  ce  nom  ; l'un  , roi  de  Tyr , allié  de 
David  fie  de  Salomon , 3*  livre  des  rois  , chap.  5 ; 

Tautre , ouvrier  halfile  , employé  par  Salomon  aux 
omemems  du  temple  de  Jèruulem  , y livre  des  rois, 
chap.  7. 

HIRCAN  ou  HYRCAN,  {Hift.  facr)  nom  de  deux 
fouverains  pontifes  des  Juifs , dont  l’un  , fils  deSiméon 
Machabéc  , défendit  v;ul1ainment  f<m  pays  contre  le 
roi  (fe  Syrie , Antiochus  Sid.-tès.  Il  fe  nommoit  Jean, 
n ened  parlé  au  premier  livre  des  Machabces,  chap. 

IJ,  veiC  54. 

L’autre  fui  l’aveul  de  Marianne , f.'mme  d’Hérodede- 
Grand , qui  le  ét  mourir , ainfi  que  fa  petite  fille; 

Hircan , mânes  fecrés  ! fureurs  qne  je  detefte 

Elh  bien  1 jai  fiut  pent  fie  ton  père  fie  n>on  rot. 
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HIRE,  (Erieraie  la  ) ( Hijl  dt  Fr,)  ( roy<i 
ViGNOLK.) 

Hire  , (Philippe  de  U)  irwf.)  de 

l’Académie  des  Sciences,  ffls  de  Laurent  de  la^rre, 
peintre  célèbre,  naquit  à Paris  le  i8  mars  1640.  Il 
entra  dans  l’Académie  des  Sciences  en  16^8.  « Un 
I»  roi  d’Arménie  , dit  M.  de  Fontenelle , demanda  à 
I»  Néron , m aâeur  excellent  6c  propre  à toute  ibne 
n de  perloniiagfs , pour  avoir , difoitMl , en  lui  feul , 
n une  troupe  entière.  On  eût  pu  de  même  avoir  en 
» M.  de  la  Hirt  feul  , une  Académie  entière  des 
» Sciences , on  eût  eu  de  plus  un  habile  profciTcur  <Tar- 
f chiteéHire , un  grand  deûrinateur , un  bon  peintre 
» de  pay&ge  ».  Comme  géomètre  fpéculateur , M de 
U Hire  donna  , en  1685 , Ton  grand  ouvrage  indtulé  : 
ScSiionei  conica  in  novan  libres  dtflribiua , qui  contient 
toute  la  théorie  des  leâions  coniques  ; comme  géo- 
mètre  praticien , on  a de  lui  YEcoU  des  Arptnuurs , 
ouvrage  ^ucile , & un  Traite  de  Gnomoni^ue  ; comme 
aélroïKime,  il  publia  en  1701  , ^ tables  aÛronoini- 
mes  ; Tabula  ajhvnomica  Ludovuimayni  juffu  &mum- 
jicentid  «xarata  \ comme  méchanicien , il  avoit  donné 
en  1695,  un  Traité  de  méchanique;  comme  opticien, 
un  Traité  fur  les  différents  accidents  de  la,  vue  \ comme 
phyficien , une  explication  des  principaux  effets  de  la 
glace  & du  froid  \ comme  éditeur  des  ouvrages  d au> 
tmi , on  a le  Traité  du  nivellement  de  M.  Picard  , mis 
en lumièg par  M.  de  la  Hire  , avec  des  additions 
& le  TrLté  du  mouvement  des  eaux  & des  autres  corps 
ffuideSy  ouvrage  poflhumc  de  M-  Mariotte  (1686). 

M.  de  la  Hire  avoit  été  envoyé  avec  hL  Picard , 
en  1679,  en  Bretagne,  6c  en  x68o,  en  Guienne, 
pour  taire  fur  les  cotes , des  cblêtvations  dont  H devoit 
réfultcr,  dans  les  vues  de  M Colbert , une  carte  géné- 
rale du  royaume  plus  cxaéle  que  les  précédentes.  Ils 
6rent  une  corrcébon  très  • importante  à la  côte  de 
Gafeogne,  en  la  rendant  droite,  de  courbe  qu'elle 
étoit  auparavant , 6c  en  la  failant  rentrer  dans  Us  terres  ; 
le  roi  dit  à ce  fujet , en  plailântant , que  leur  s o)'age 
ne  lui  avoit  cauK  que  de  U perte  ; c'étoic , dit  M de 
Fontenelle , une  perte  qui  enrichilToit  la  géographie  , 
6c  aÜÛroit  la  navigation. 

En  1681 , M.  de  la  Hire  lêul , 6c  toujours  par 
ordre  du  roi , alla  détcruûncr  la  poTition  de  Calais  & 
de  Duiik.rque.  U rntUira  aulTi  la  largeur  du  pas  de 
Calais,  6c  la  trouva  de  ai.jôotoifes. 

Pour  finir  la  cane  générale,  il  alla  en  1682,  à la 
côte  de  Provence. 

En  1673  , il  avoit  co.ntinué  du  côté  du  nord  de 
Paris,  la  fameulê  méridienne  commmcée  j ar  M.  Pi- 
card en  1669  , tandis  que  NL  Caflini  la  continuoit 
aufG  du  cô-é  du  fud. 

M.  de  Louvots  appliqm  les  géomètres  de  l'Acadé- 
mie , a de  graïuls  r.ivdiements  nécefiaires  pour  les 
acpK'ducs  6c  les  conduites  d’eaux  que  le  roi  vouloir 
faire  ; 6c  on  a , dit  M.  de  Foi«.nt.lle , aux  eaux  de 
Verfailles , l’obligation  d’avoir  porté  k un  haut  point  la 
/cience  duniveM.mcut  6c  l’hydraulique.  M.  de  h hit, 
en  1084,  fh  le  nivellemem  de  U rivière  d’Eure  , 6c 
trouva  qu’en  la  prenant  à dix  lieues  environ  au-delà  de 
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Chartres  , elle  étoit' d;  quaue- vingt- un  pieds  nlus 
haute  que  le  rélêrs'oir  de  la  grotte  de  Versailles,  u Grite 
M nouvelle  fut  ircs-agrcablement  reçue  6c  du  m mftre 
» 6c  du  ro'.  On  voyoii  déjà  les  eaux  de  l’Euri-  arriver 
» à Verlàilles , de  vingt-cl.^q  lieues  ; mais  M.  di  la 
» //ire  reprérema  qu’av  ant  que  l'on  entreprit  ckrs  tra- 
» vaux  aulli  confidcrables , U étoit  bon  quif  rceommen- 
» çat  le  nivvlkmcnt , parce  quM  pouvoir  s'étre  trompé 
» dans  ciiekmc  opération  ou  dans  quelque  calcul  ; fm- 
n cérhé nardie , pu'rquMlc étoit  capable  à*  jetter  dans 
» l'eiprit  du  minUlre  des  défiances  de  Ton  rçav'oin, 
» M.  de  Louv*o’is , impatient  de  fervlr  le  rot  félon  fer 
» goûts , foutenoit  à M.  de  la  Hire  qu'il  ne  s'étott  point 
» trempé.;  mais  celui  - ci  s'obflinant  dar4  (à  dange- 
n reufe  m^cflie , obtint  enfin  la  grâce  dr  n’étre  pas 
» cru  infaillible.  11  fetrouvaqull  nela  méritoit  pas;  il 
» recommença  en  1685  > mvvlUmcnt , qui  ne  d.tiéra 
» du  premier  que  d’un  pied  ou  deux  ». 

U ht  plufljurs  autres  nivellements  par  les  ordres  di 
fheme  minillre. 

M,  dela/fire  mourut  le  21  avril  1718.  Il  avoit  été 
marié  deux  fois.  » Chacun  de  fes  Beux  mariages  , dit 
» M.  de  Fonttmelle , nous  a fourni  un  académicien 
HIZREVITK  HEREVITES  , fub,  mafe.  pL 

( Htjh  mod.  ) forte  de  religieux  malwmcians  , ainsi 
nommés  de  leur  fondateur  Hif^r  ou  Herey  i , qu’on  dit 
avoir  été  un  fameux  chimîfle  qui  pofTcdoit  k grand 
oeuvm  II  praiiquoit  aufb  d;.s  abllinences  8c  autres  auf* 
térités  que  fês  feébteurs  ne  fe  piquent  pas  d’imiter.  lU 
ont  un  monaftèie  à Conftaminopfe.  Ricaut , de  C empire 
ottoman  (G.) 

HOBBES , (Thomas.)  {Hifl.  Litt.  modJ)  philofbphe 
anglois  très  - connu  , 6c  dont  les  priiKij>cs  palTcnt  p^r 
dangereux,  auteur  du  Leviathan,  du  Traité  de  Cive  y 
6c  03  divers  autres  écrits- de  phÜofbphie,  de  pôlitiquu 
6c  même  de  phyftque  ; il  a aulTi  traduit  avant  Pope  ^ 
Homère  en  vers  anglois  ; 6c  il  y a de  lui , des  vers 
tant  anglais  que  latins.  C’etoit  un  gra  id  penfeur  ; if 
n'eBimoit  que  la  peniée , 6c  ne  fâitôit  aucun  cas  de 
l’érudition  ; il  difijit  que  sM  avoit  donné  à la  leehire 
autant  de  temps  que  W feav  an»  , il  auroit  été  aufiji 
ignorant  qulk  le  font  tous  Né  à Malmesbury  en  1 588 , 
mort  à Hardvft'lck  en  1 679 , chez  le  comte  de  Divonf- 
hire  , fon  élève , qui  fut  louvcnt  obligé  de  lui  donner 
un  afyle  , lorfqu’il  àoit  réduit  à fe  cacher  pour  fc* 
opinions  6c  fes  ouvrages  : il  étoit  dans  le  parti  des  roi^ 
courre  les  parlementaires. 

HOBLERS  ou  HOBILERS,  f.  m.  pl.  (/fïy?.  W.) 
étoi'jm  autrefois  des  gens  demeurant  fur  les  côtes , qui 
étoient  obligés  de  renir  un  cheval  prêt,  en  cas  dequclqt^ 
invafion , alm  dexi  donner  avis. 

C'étoit  aulTî  le  nom  qu’on  dormoît  à certains  ches'alicrf 
irlandois,qui  lêrvoiwt  da.ns  la  cavalene  légère. (G.) 
HOC-HSTRAT.  Foyex  Hostratev. 
HOCQUINCOURT.  Voy^i  Monchy. 

HODMAN , C m.  Hjf.  mod.)  c'^ft  ainfi  qu'o»  ap- 
pelle , dans  le  coU^î  de  Ôtrift  à Oxford  , les  écoliers 
qu’on  y reçoit  de  îccolc  royale  de  WeUmimKr.  (G,) 
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l.uFKEN,  r ni.  ( ///^. wa/. ) nom  b faâ;cn 
oj'jx.fwC  tn  HoViUKb  à cc'le  <Ici  kjhdjdws  ; cette  cl  r* 
nièce  tira  C>n  rom  tlü  |.o  lfo.->  q ion  appelle  en  flamand 
lubcliMur  , nu/ius , &.  qui  mange  les  autres  ; iU  vou- 
loien;  dcfigner  par  ce  nom  de  gu jrre , cju’ils  iùvortrol  nt 
de  fT.cm . I.  iirj  cjmemii.  l/.^i  hnthens , ou  haciàtns  à leur 
t ur  s'i[>p  Pereti:  a'nfi  du  mot  hollandois  ho<k , qui 
veut  dire  un  haftxi;on , pour  marquer  qu’ils  prendroient 
leurs  ennemis,  comme  on  prend  avec  rhameçon  le 
p<  Uren  dor.t  i*s  avoieni  emprunte  le  nom.  QuÙam  fi 
, iji:  kdg,ici  vocant  afilkm  pifi<m)appelCf 
kjnt , quôd  ut  iÜd  pîfies  alios  x'orjt , fie  ’tpfi  aJver^ 
fjr.as  domjinm  ; 4*V<‘ /i  hocclûc»  dicehunt  (hock  hol- 
Undts  hü^m  fipûfieM  ) qtufi  fi  fi  cabilliaviis 

fumtvs , ^lood  tjïfumiu  f ifii  fiolland,  Jarour.  toau  I.  p, 
SS^' 

Cw  deux  partis  oppo&  (dont  les  r>oms , pour  le 
dire  en  paflant,  font  cflropics  dans  tous  nos  auteurs) 
^è'cvtrenî  en  Hollande  vers  Tan  1550 , lorl^e  Mar- 
eueiitc  , comtefTe  de  Ho’lancle,  vint  à fe  brwiiler  avec 
fcn  fils  Guillaume*  V.  a l'coçafion  de  la  régence.  L.s 
kabtljav's  étoient  pour  le  fils , & portoiem  des  bor>- 
nets  gris  : 1:?  ho^kj  tendent  pour  ta  mère , & por- 
toîcm  d;s  bor^n.-ts  rouges.  Les  villes  6c  les  grands 
fe-gneurt  entrant  dans  lun  ou  dans  Tautre  dus  deux 
partis , fe  tirent  la  giterre  avec  une  animofitc  ftirieufe , 
qui  fubfiiia  plus  de  140  ans  ; car  cÜc  cocnixien^a  en 
1350  , 6c  n?  finit  cu’en  1492. 

L'hiAotre  dit  que  les  kabéljaws  étoient  les  plus  forts 
en  nombre  &.  les  plus  cniels , 6c  que  les  koêks  étoient 
ks  plus  braves  6c  les  moins  barbares.  La  bravoure  cft 
ccinæunénicnt  accompagnée  de  ^ncrofiié;  la  cruapté 
6c  la  lâcheté  îê  donnent  toujours  la  main.  (/?./,) 

HOFFMAN , ( H'tfi  Utt.  mod.  ) Ceft  le  nom  de 
pl.  fleurN  levants  méd.  cens  aUemaiids,  dont  nom  avons 
d ' eus  rages  fur  leur  art.  Tels  que  Gafpard,  mort  en 
1^48  ; Nlauricc,  en  1698;  Jean-Maurice , fen  fils, 
en  1717;  6c  fur-tout  Frédéric,  en  1742. 

Jea  I - Jacnucs  Hojfmjn  , auteur  du  diébormalre 
Kifloïkiue  latin,  connu  fous  le  nom  de  diâicmnaire 
éil^cpnjn , é:oit  profeficur  en  langue  grecque , à Bâle , 
dars  11  fîcclî  dernier. 

HOKEL-DAY,  HOCK-DAY , o«  HOCK.LUES- 
pAY,f.  m,  nod,)  le  fécond  mardi  après  1^ 

ftmaine  de  Pâques,  jour  oii  l’on  célcbrott autrefois  en 
Angleterre  une  fére  en  mémoire  de  l’cxpulfion  des 
l'ancis  hors  de  ce  royaume.  {À.  R.) 

HOLUERG  , (Louis  de)  ^ Hifi,  Lin.  mod.  ) auteur 
d’iMic  H'ifloijt  dt  Danar.aiXK.  , eAimé*-  i de  Ptnfit4 
ÊoraUs , oui  ont  été  traduites  en  François  ; de  quelques 
ccmédifs  8c  autres  ouvrages  \ auteur  fur-tout  d'eta- 
bUiTimcnts  uiiUs  dans  fa  patrie  , pour  l’éducation  de 
la  jeune  nobldTc  6c  la  dotation  des  pauvres  filles,  il 
avoit  été  pauvre  (uHméme  : 

Comme  eux  vcm  f6t.?s  pauvre  6c  comme  eux  orphelin. 

IlctCNtné  en  1684 , â B*’rgMe  en  Nonège;  il  mourût 
eni7Ç4.  Ses  étabiifleuicuts  lui  méritèrent  le  titre  de 
baron. 
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HOLOFERNE  ou  HOLOPHERNE  roy.  Aono^i 
6*  Judith. 

HOLSTENIUS ,{  Lucas  ou  Lucy(//î/7.  Xùtt.  mod.) 
kavant  néâ  Hambupre,  8c  devenu  carde  de  la  biblio- 
tliècu;  du  Vatican  â Kome.  On  a de  lui  des  notes  8c 
d:s  c»?r;e£hom  confiüérables  fur  la  géographie  d’Etienne 
de  B)'iânce  ; il  a auflî  donné  en  grec  , avgc  une  tra- 
duvlbn  latine,  la  vie  de  Py  thagorc , écrite  Porphyre, 
avec  une  diilcxtatlon  curieuic  fur  la  vie  oc  les  écrits  de 
ce  d.'miers 

HOMBFRG  , (Guillaume)  {Htp.  lÀu, 
l'Acadéroie  des  Sciences  : , 

Hombesg  peut  Lui  évoquer  le  chlmlflc, 

£c  du  \ LHiey  citer  Tanatomiflc. 

a dit  Roufleai'.  Guillaum?  naquît  le  3 janvier 

1652,  â Batavia,  dansl'iflede  Java,  Il  éîoit  fils  d’un 
gen.i^homme  Saxon  , originaire  de  Quîdlimbourg  , 
luiné  par  les  gu:rrcs,  6c  qui  s’étam  mis  au  fervice  de 
la  compagnie  hoaandoiië  des  Indes  Orientales,  eut  le 
comin.m(fem«it  d:  l’arfenal  de  Batavia.  Les  chaleura 
exceflives  de  cc  cl-mai  ne  pe-^mcitent  guèie  rapplicaticit 
ni  au  K enfants  ni  aux  hommes  faits  ; le  corps , dit  M.  de 
Fontenel  e , profite  â Ln  ordinaire  de  ce  que  perd 
l’elptlt , il.  il  eq  cke  un  exemple  retnarqvabk  ; M.  fdom» 
kerf  eu:  une  fçcn;  qui  fut  mat  ée  â huit  a.*ts , 6c  nsère  b 
n.:uf.  Swn  père  repaiia  c.i  Europe , 6c  M.  Uemtérg 
parut  être  dans  fou  % ériiabk'  air  natal , dès  quM  lut 
dans  un  pays  oîi  Ion  pouvcii  ctudier.  En  effet  tome 
fa  vie  lut  une  crude  commu.'lle  ; car  fes  voyagîs  p reloue 
continuels  auflî , n'avoieni  que  l’étude  pour  ctj  t 6cpôur 
terroi  ; il  allôic  par-tout  oh  il  y avoh  quelques  connoif' 
fance^  à acquérir,  11  vit  â Ma^debouig , Orio  Cîiierickr,* 
fameux  par  fes cxpcrienccs  au  s'uidir,quon  appelbit 
Us  miracUs  <U  hù^dchour^ , 6c  par  l ins  ention  de  la 
machine  pneumatique.  Il  travailla  en  Anglet  rre  aveo 
le  célèbre  Boyle , oc  perfeéhonna  leu.  s invo.aions  j en 
Hollande , il  fit  de  grands  progrès  dans  l'anatcmie  , 
(bus  1*iUuif re  (»raff.  Il  travailla  aulfi  dans  le  laboratoire 
de  chimie  de  Stockolm , avec  M.  Hicma , pre-m  er  mé- 
decin du  roi  de  Suède,  11  aimoit  fur-tout  â ralTemblertn 
phyflque  , les  faitsjlngnliers , peu  connus , qui  Lmblci  t 
fortir  de  l’ordre  6c  le  retulêr  aux  fyflémes , oc  qui  font , 
comme  dit  M de  Fomenellc  , les  anecdotes  de  b 
nature.  M.  Colbert  le  fixa  en  France  ; H y abjura  tti 
1681,  laf^.Ug■tonprotc^fan^e,  6c  lut  tléshlrlté  par  ftn 
père;  les  jaimfoits  de  M.  le  duc  d’Orléans,  depuii 
régent,  auquel  il  sbttacha  en  1702,  l’cn  dédomma- 
gèrent. On  fçait  quLÎs  horribles  loupçons  U mort  d:s 
priocef , enfants  de  Louis  XIV  , fit  naître  contre  le 
duc  d'Qrléans , 6c  l'é>  énemeat  a fait  voir  conib  et  ils 
étoient  injijfles,  h Son  chinvlle  Homb<.rp^  , d l M.  de 
Voltaire,  w court  fe  rendre  à la  BrfUle  p<iurlêccnRrucr 
» prifjnoier  ; mu  s on  n'avo  t point  «furdre  de  le  recc- 
» voir  ; c^i  le  retuf;.  Le  jM-incc,  (qui  le  çrciroit)  de- 
n mande  l.  i^éme  daM  Vexc^s  àc  foduutour  , â êire 
w mis  en  prili  n ; il  veut  que  d.s  formes  juridiques 
w éc'aitc;flent  fon  iniiccerc.  ; fa  mère  demande  avec 
• lui  cette  ; uftification  cruelle».  Les  ais  pubhcsqul 

forons 


Digitized  by  Gooî^le 


H O N 

tirent  affreux  alors  , navoient  pas  d'autre  rondement 
ouc  le  goût  de  M.  le  duc  d'Orléans  pour  la  chimie , 
Ktence  Sors  peu  répandue  , &C.  «jue  l'-s  bontés  pour 
M.  JJçmherg.  La  vie  entière  ik  du  prince  & du  chimifle, 
prouve  aiTcz  qu’ils  néioiem  pas  des  empoiibnncurs. 

M.  Nimhi.rgv'n  ce  prince  régent  du  royaume  , mats 
H ne  le  vît  pas  lor^-temps  , étant  mort  le  14  feptem- 
bre  1715. 11  avoit  époute  en  1708  , Marguerite-Angé- 
lique Dcxlatt , fille  du  £uneux  M.  Dodan.  ( 

Icm  arride.  ) M.  Homhtrg  avoit  beaucoup  travaillé 
pour  l’Acad/^ie  des  Sciences  i mais  il  n'a  poim  publié 
de  corps  d'ouvri^es. 

HOMERE , (Mtfl.  Litt.  mod.)  On  ne  rien  de 
lui  f ûnon  quM  efl  le  père  de  U poefîe  Mecque  • Tau* 
ceurdc  riliide  & de  fOdyffôe , & qu’il  â depuis  près 
de  trois  mille  ans  Tobict  de  Tadmirarion  des  amateurs 
de  la  poefte.  Oe  faux  admirateurs  lui  ont  nui  i j'entends 
par  oe  fmx  admirateurs , des  gens  qui  n'oni  pas  en 
eux-mêmes  de  quoHentir  ce  qu'ils  prétendent  admirer  : 
on  les  rcconnoit  à leur  froid  enthouliarme , à leurs  hyper- 
boles glacées , fur-tout  au  refus  confiant  de  convenir 
d'un  fcul  defaut  en  particulier  ; car  pour  montrer  de 
impartialité , ils  conviendront  bien  en  généra)  qu'//i>- 
mere  n'ell  pas  fans  défaut , mais  n'en  daigrvca  pas  un 
nommément,  ils  foutiendrom  toujours  que  sous  atta- 
quez le  plus  bel  eixlrolL 

Ah  ! Monfieur  , pas  un  mot  ne  s'en  peut  retrancher. 

Madame  Dacier  elle-même  a fait  plus  de  ton  à 
Homert  dans  l’opinion  publique  par  fa  fl^jcrfllrion  , 
qu'elle  ne  lui  a procuré  d'avantage  par  fa  rraduébon. 
Elle  a fort  mal  dcfêndu  ce  qu'on  artaquoit  fort  bien. 
Nul  homme  ayant  de  rcfprtt  & de  U raifbn , ne  peut 
dédaigner  les  réflexions  de  M.  de  la  Motie  fur  Hormrt  ; 

3 faut  au  contraire  , ^en  défier , à cauiê  du  charme 
qu'elles  ont  pour  l'cfprit;  c'cfl  à la  fcnfibilité  plus  qui 
n raifbn  , à juger  des  beautés  poétiques  , & les  beautés 
delar^efbnt  entièrementperdues  pour  qui  ne  peut  lire 
rorijgi^.  M.de1a  Motte  étoit  dans  te  cas,  il  avoue 
qu'il  ne  fçavok  pas  le  grec  : mais  il  ne  paroît  pas  femir 
toute  la  force  ce  cet  aveu  , 6c  combien  cette  igno> 
rance  du  grec  rend  incompétent  pour  juger  Honurt  ; 
3 croit  fes  objeâions  ÿidépendantes  de  la  connoifTance 
de  cette  langue,  6c  il  a raifbn  jufc|u*à  un  certain  point  ; 
mait  s'il  avoh  employé  fa  philofophie  enchamerefTe  à 
développer  en  général  mute  la  magie  du  ftyle  , à nous 
montrer  comment  ceftyle  embelht , colore,  dénanire 
les  objets,  comme  il  efface  les  défauts  , comme  il 
les  transforme  en  beautés , comme  il  ém-*ut , comme 
n pénètre , comme  il  attendrit , comme  H tranfrone  i 
comment  en  parlant  an  cœur  6c  aux  fera , il  les  en- 
Cr^ne , tandis  que  la  raifsin  ne  parlait  qu’à  l'efprit , n'en 
obtient  qifun  noid  afEntim  nt  ; il  eût  ccn)|)ris  & fut 
comprendre  comment  Homert  avec  tous  les  défauts, 
qu'une  critique  rdevoit  en  Iw , pous'oit  encore 
Are  un  poète  divin  ; Fénélon  voyoit  tous  ces  défauts , 
mais  il  bfoit  Homtrt , il  le  fèraoit , 6c  la  Motte  ne 
faifou  que  le  raifbnner. 

HONDREOyS,  f m.  UTif,  mU)  c’eû  le  oonï 
/iijhirt.  Tome  J J J* 
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que  l'on  donne  dans  l'ifle  de  Ccylan  aux  nobles , qui 
atnfi  que  p.'ir-tout  ailleurs , fe  difiinguenc  du  peuple  par 
beaucoup  de  Iwutcur  6c  d'arrogance.  Ils  ont  le  droit 
de  poner  une  rt^  qui  descend  jusqu'il  la  moitié  de 
leurs  jambes,  de  laifler  tomber  leurs  cheveux  fur  leurs 
épaules , de  porter  l’épée  au  coté,  6c  une  canne  à la 
main;  enfin  d'avoir  la  tête  couverte  d\in  bonnet  en 
forme  de  mitre.  Les  plus  qualifiés  d’entre  les  hondreous 
font  ceux  dont  le  roi  a ceint  le  front  d’un  ruban  d'or 
& cf  argent  ; on  le  nomme  munJUnu  II  n’ell  poim 
permis  aux  ne  blés  de  contraélcr  des  alliances  avec  des 
perfbnnes  d'une  tribu  inférieure  à la  leur  ; 6c  le  fiqiplice 
le  plus  affreux  que  le  roi  Inflige  aux  filles  des  nobles 
qui  lui  déplaifent  , cfl  de  les  faire  prcfbtuer  à des 
gens  de  la  fie  du  peuple  , qui  font  regardés  comme 
abominables  , 6c  que  Ton  exclut  du  droit  d’habiter 
dans  les  villes,  ( ./f,  A ) 

HONORAT  , Saint  ) ( Nijl  EccliJîafL  ) fondateur 
du  monaflère  de  Lérins , puis  archevêque  d'Arles  , 
étoit  d’une  famille  illuflre  oans  les  Gaules  ; mort  en 

&n  autre  Honorât , é^'êque  de  MarfeiUe  à la  fin 
du  fixième  fiècle  , a écrit  la  vie  de  St  Hilaire  d'Atles. 

( f'oyc{HlLAlRs). 

HONORÉ,  {Hip.  Litt,  mod.)  de  Cannes,  aînfi 
nommé , parce  qu’il  étoit  de  la  petite  ville  de  Cannes 
en  Provence,  etoit  un  capucin  6c  un  prédicateur 
célèbre  du  dcniier  fiècle.  Le  P.  Bourdaloue  Uii  rendit 
un  témoignage  fort  honorable  à tous  deux.  On  rend  , 
difoii-il  , afrU  fa  fermons  , Us  bourfts  a voUtt 
aux  miens. 

HONORIUS.  (/by^çARCADius.) 

11  y a eu  quatre  pq>^s  du  r>om  cT/fenoma,  6c 
un  antipape.  Le  prunier  de  ces  papes  fut  accule  de 
monoihcliime.  H tut  fiût  pape  en  616  , & mourut  eo 

638f 

Le  fccond  , nommé  Lambert,  élu  en  1114,  mourut 
le  14  février  1130. 

L's  deux  autres  étoiem  fun  6c  l’autre  du  nom  de 
Savelli.  L’un  flit  l'uccefleur  (rbinccent  111 , 6c  mourut 
en  1117.  L'autre,  élu  en  1183 , nxiurut  en  1287. 

HONTAN  , f le  baron  d--  la  ) {^Htp,  Un.  mod.  ) 
genriUuxnme  eafeon  du  17*  ficclc  , connu  par  fez 
Rayages  de  C Amérique  ménMonale, 

HOOFT  , ( Pierre  Corneille  Van  ) hiflorien  6c 
poète  hoUandois , eftimé  de  f.  s compatriotes , auteur 
d’une  Wftoire  des  Pays-Bas,  depuis  l’abd.cauon  de 
Charles  - Quint  jufqu'cn  1578  , d’une  hiftoire  de 
Henri  IV  , 6c  de  prcfües  de  divers  genres.  Né  è Ams- 
terdam en  1381,  mort  à la  hayeen  1647.  Louis  XllI 
lui  avoit  donné  le  cordon  d^  St.  M chel 

HOOK  HOOKE , ( Robert  ) {Hip.  Lu.  mod.) 
mathématicien  anglo  s , célèbre  par  plufieurs  dccoia* 
vertes  dans  b phyfi  ue  , Ih  ftoire  naiurdlc  6t  les  ma- 
th^atirues  , fut  un  da  membres  les  plus  diftingués 
de  la  Sof  été  Royale  de  Londres  II  pe-içOi  n- a L*s 
miaofeopes,  inventa  les  nsontres  d^  poche.  Il  difputa 
au  fameux  Huyghtns , rinvemips  du  teflbrt  Iptr^  11 
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s'attacha  ï prouver  mi'il  avoit  fait  fa  décoQvefté  dit 
l'an  1660 , âc  Huygnem  n'avoit  publié  la  fienne  ^’en 
1674.  CcA  en  ^ande  partie  fur  le  plan  préfcntc  par 
Robert  Kooke  que  Lonores  fut  rebâtie  « après  le  ^and 
incendie  du  13  feptembre  i666.  On  a de  lui  des 
£JJa}s  de  Méenanique  ^ la  MicnjJcopU  , o\i  U D<:f- 
cnption  des  Corpufcules  obferWs  a^ec  le  mterofeape. 
Outre  CCS  ouvrages  imprimes  de  fon  vivant , on  a 
imprimé  après  fâ  mon , un  volume  in-folio  d'autres 
enivres  du  même  auteur , avec  fa  vie  à la  tête.  11  étoit 
®é  en  1635  , dansl'iflideWighc.  U mourut  en  1703. 

On  a d'un  autre  M.  Kooke  ^ père  du  bibliothccaire 
nâuel  des  Quatre  Nations  (en  1788),  une  HiÛoire 
Romaine  en  anglo'is,  fon  eflimée. 

HOPITAL  «t  HOSPITAL , {Hljî.  de  Fr.  ).  La 
malfbn  de  l'/fü/»tr4/*Ou>ify  dc  Vitr^ , ton , à ce  qu'on 
croit , de  la  maiibn  de  G^Uluci , de^a  confidérable  dans 
le  royaume  de  Naples , au  douzième  fièclcÿ  Jean  de 
V Hôpital  fut  le  premier  de  cette  maifûn  qui  s'établit  en 
France  au  quatorrième  ûèclo.  Son  arrière  - petit  - Hls , 
Adrien  de  \HopUid , chambellan  du  roi  Chartes  Vni , 
commanda  l'avant^rdc  de  l'année  royale  à la  bataille 
«le  (âint  Aubin-du-Cormier  en  1488.  Cene  maiibn  a 
produit  deux  maréchaux  de  France  , frères.  Le  premier , 
Kxolas  de  ^ Hôpital  - » entame  des  Gariles-du- 

Oorps , quoique  par  fa  naiftance  & par  fW  fervices , il 
Rlc  en  droit  tTa^lrcr  à tout , fut  fait  maréchal  de  France 
pour  avoir  tue,  ou  ,G  l’on  veut , après  avoir  tué  le 
•naréchal  d’Ancre;  il  fut  fait  aufli,  dmx  ans  après, 
chevalier  des  Ordres.  Il  mmba  dans  la  drfgrace  ; voici 
i quelle  occafion.  Les  ETpagnols  en  i63<,  s*étoicnt 
emparés  des  ifVs  de  Sainte  Marguerite  OC  de  Saint 
Honorât;  farchevéque  de  Bordeaux  , Sourdis  , qui 
^ croyoit  6c  que  U cardinal  de  Richelieu  croyoit  un 
gr^d  homme  de  mer , & U comte  d’Harcourt*Lorraine, 
qui  a^loit  être  un  des  grands  capirairscs  de  l’Eurppe  , 
^rg^  en  1^36,  de  reprendre  ces  Ifles  , ne  réuffirem 
pas  ; ils  accusèrent  de  ce  mauvais  fuccès , le  maréchal 
de  Vitry , oouvemeur  d-‘  Provence  depuis  163a,  qui , 
chargé  de  leur  fournir  tous  les  fêcours  néceflâires,  les 
evoit  mal  itcondés.  L’archevêque  ola  le  lui  reprocher 
en  fâçe.  Vitry  , non  moins  emponeque  rarchevêqnc, 
hii  donna  vingt  cenips  de  canne  , & voulut  fe  battre 
contre  le  comte  d'Harcourt  A ces  procédés , fê  joi- 
^renr  quelques  exaélions  & quelques  violences  dans 
Ion  gouvememem.  11  fut  arrête  le  i7<>âobre  1637, 
de  nus  à la  BaAtUe , cTob  il  ne  fonit  qu'après  la  mort 
du  cardinal  de  Richelieu , le  19  jaiA'ier  1^3.  IJ  rentra 
tu  grâce  , & l'année  fuivante , le  roi  érigea  pour  lui 
en  ^ché^airie , fous  le  nom  de  Vîiry  , la  terre  de 
Chateou-Vilain  en  Qiampag^e.  0 mourut  le  a8  fèp- 
tembre  1G44. 

Du  Halhcr  fon  frère , fécond  maréchal  de  France 
de  cette  maifon  , deiÜné  d'abord  ï l'état  eccléGaAiaiMï , 
■voit  éic  abbé  dé  Ste.  Geneviève , 6c  nommé  è Tév^ché 
de  Meaux.  Son  inclination  pour  les  armes  l'emporta  fiir 
ks  dlfpc  Giions  de  iâ  famiUe.  H fe  fsgnala  dans  fa  gu<Mre 
contre  les  hiieuenots  , fous  le  règne  de  Loihs  aIII  , 
dir-toui  au  üège  de  b Rochelle  en  1617  6c  i6a8;  1 
dva  b gtierrç  de  Savoyc,  en  1631  ^ dw  U I 
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deLomûné  en  i63aVfutbleircau  (îègede  St  Oenér  J 
en  1638.  Lamente  année  ilrepritL  Cateletllcontribua» 
en  1640,  è la  prife  d’Arras.  £n  1641  , il  fh  encore 
plufi^nirs  conquêtes  en  Lorraine  ; en  1643  > après  s'étrC 
oppofé  à la  bataille  de  Rocroy,  par  t es  raiibns  de 
prudence,  il  contribua  b aucoup  par  fà  bonne  con- 
duite , au  ^in  cU  cette  liaui  le.  Il  reprit  le  canon  donc 
les  ennemis  s’étoient  empares  ; il  y fut  daagereufèmciil 
blcfTc.  Il  eut  fuccefliwment  k-s  gouvernements  de 
Lorraine,  d<r  Champagne,  de  Pans  ; il  fût  capitaine 
des  (îanks  6c  chevalier  des  Ordres  du  roi , aii.û  que 
(bn  frère  ; il  fût  fait  maréchal  de  France  en  1643  » ^ 
prit  alors  le  nom  de  maréchal  de  VHôpUjI.  !1  mourut 
a Paris  le  10  asril  1660. 

Le  fameux  marquis  de  XHôpital  (Guillaume 
François  ) é.oit  de  fa  branche  oe  Sainte  • Mefine; 
il  efl  affez  connupar  fon  Analyfe  des  hjinim^nt  petits 
qu'il  publia  en  1696;  61s  d'un  lieutenant-général  des 
armées  du  roi,  il  fervheomm:  tous  c^uxde  fonnem. 
11  fut  capitaine  de  cavalerie  ; mais  la  foibkfTe  de  fa 
vue  qui  etoit  fi  courte  qu'il  ne  voyoïtpas  à dix  pas  , 
l'obligea  de  quitter  le  fervice  ; alors  il  fe  livra  tout 
entier  à la  géométrie , & devint  un  des  plus  grandi 
géomètres  de  l'Furopc.  Son  geut  6c  fbn  talent  p<w 
cette  fcience  , qu'il  communiqua  même  è Marie- 
Oiarlorte  de  RomiUey  de  la  Chelhelaye , fa  fmime , 
s*anrx)rKèient  en  lui  dès  l'enfince  ; èquirue  ans  les  pro- 
b’êmes  les  plus  difBciLs,n'étoient  dc;à qu'un  jeu  pour 
lui.  11  mourut  le  a février  1704 , à quarante-trois  ans. 

Hôpital,  (Michel  de  I’) 
croiroét  que  ce  règne  affreux  de  Charles  IX  6c  de 
Cuherinc  de  Med  cis  fa  mère , règne  fou  Dé  par  le 
crime  de  la  Sl  Barthélemy , ait  été  l’^c  d'or  de  U 
Icgiflaticnè  La  gloire  en  eff  due  è ce  Chancelier  de 
VHùpitxiI  plus  grand  magiflrat  dont  la  France  s'enor* 

gii.ilIilTe?  r oppofoit  la  puifTance  des  loix^  la  déc» 
oence  des  moeurs , 6c  luttoit  fêul  contre  fbn  6ècle« 

« Le  chancelier  d-*  YHôpiul  veilloit  pour  la  patrie , 
dit  le  prcfident  H6tault;  il  pcnfbitque  la  lainte  ma* 

M jeflé  des  loi  X avoir  des  droits  imprefcriptiblcs  fur 
» le  creur  des  hommes,  n L'ordomunce  d'Orléani 
( I ) fut  en  mnde  partie , Vouvi^e  du  chancelier 
é:VHipifiil y airmauer^t  des  fecondîâ  nôces(iç6o)« 
i’édit  jour  rcrabliflcmciit  des  d)nfienat.ons 
t'ordonnance  de  RoufBIlon  ^ 1 364) , 1 édit  pour  l'étabUf* 
fêment  de  la  pirifdiâion  des  confuls  ( 1 564  ) , l'ordon- 
nancr  de  MouUns  ( 1 566  ) , l'étlit  des  mères  ( 1 567  ) , 

6c  pliiftciirs  autres  loix  , monuments  étemels  ae  b 
figefle  6c  de  fbn  amour  peur  l'état.  Pendant  tout  le 
cours  dit  règne  de  Charles  IX,  on  voit  L*  chancelier  d« 
VHôpiul  occupé  à prévenir  « è éteindre  Tmcendie  que 
des  fûrieux  alhixnoicnt  dans  le  royaume  ; il  fût  l'auteur 
de  tous  les  édits  de  pacï6cation , 6c  ce  fut  toujouri 
rinobien’atton  de  ces  mêmes  édits , qui  fît  renaître  les 
troubles  ; toujours  contredit,  toujours  traverié,  il  nt 
(è  rebuta  jamais  ; les  (hflérents  intérêts , les  querellet 
de  religion  , les  divifions  des  grands , les  fureurs  de 
parti  , le  partage  6c  raffoiblifrexnent  de  l'autorité 
royale  étoienr  des  obfhcles  prefque  infumvontables  au 
biea  que  le  chancçliq;  voulons  hti 
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hffmitit  oceattè  de  rmtérât  public , tinÆs  qu’autour 
de  h]i , tout  noit  emporté  par  le  tourbUloo  des  intérêts 
pardcuiiers. 

La  cour  de  Rome  permuta  ouvertement 
CÎle  vouloit  détruire  les  protciUnts , vouloit 

&uver  des  citoyens.  Le  pape  Pic  IV  , irrité  de  la 
condamnation  de  la  thèfe  de  Tanquercl,{thèTequilui 
accordoit  le  droit  de  dépoter  les  rois  & les  empereurs 
hérétiques  ) , irrité  encore  dj  Toppofition  cu'apportoit 
le  chancelier  à la  publication  du  concile  de  Trente,  & 
de  Ton  indulgence  envers  tes  proteAants,  offrit  au  roi 
une  bulle  qui  permettoit  raliénaiion  des  biens  ecclé- 
üadiques  jufqu  a la  concurrence  de  cent  mille  écus , k 
condition  que  le  roi  feroit  enfermer  le  chancelier  de 
YHopitjJ  & fbn  ami  Momluc  , éveque  de  V'alence. 

La  calomnie  venott  à l’appui  de  cette  perfécimon. 
Raynaldi  & d'autres  auteurs  ultramontains , lôit  de 
iuilTar.ee , Toit  fêalcment  de  doéhnne , comme  Ikaucalxe, 
ontacaifè  d’irreligion  & cTathéïrmelepteux&vemieux 
VNôpitjJ.  Ce  ne  font  U que  des  déclamations  qui  ne 
méritent  pas  <férre  réfutées.  Mais  on  a plus  gén^e> 
ment  acculé  Vffâpuul  d'un  calvtnirme  fecret , & le 
Ibupçon  fur  cet  article  a éié  afTez  répandu  pour  avoir 
Élit  pafler  en  proverbe  k U cour  cette  phraTe  : Diat 
noui  ptrdt  dt  la  truffe  dt  M.  U chancelier.  Le  même 
RaynaMi  accuTe  encore  VHôpUal  d’avoir  confpiré  avec 
le  préfldent  du  Ferrier,  ambafTadeur  de  France  au 
concile  de  Trente  , pour  rompre  les  liens  de  Tunité.  11 
^ut  rçavoir  gré  au  cnancelier  de  s’étre  attiré  toutes  ces 
calomnies  par  Ibn  lèle  à défendre  nos  iibenés  & k 
combattre  le  fanatifme.  Le  chancelier  de  XHôpiijl  fe 
voyant  rufpcâ  à la  reine  Mère , &.  traité  avec  no:deur 
par  le  roi , prit  le  parti  en  1 568 , de  quitter  une  cour 
qui  n'avoit  jamais  été  digne  de  lui.  Quatre  ans  après, 
la  St.  Barth  J^i  éclata.  La  rage  du  fanatifme  alla  chcr- 
dier  le  chanc^dier  jurques  dans  la  folitude  où  U vivoit 
dans  fa  terre  de  Vigny  en  Beauce  , entre  Etampesâc 
Malcsheibes.  On  vint  lui  dire  qu’une  troupe  de  gens 
’ armés  s’avançoit  vers  iâ  maifbn.  Si  Li  p:ûte  porte  ne 
yî^  par  pour  ils  enîruu  , dit  THopital  , ouon  leur 
ouvre  U grande.  Cétoieni  des  furieux  qui , fans  ordre 
de  la  cour , venoient  pour  le  mer  ; mais  ils  furent 
atteints  dms  l'avenue  6c  prcüîu’à  la  porte,  par  des 
pcriônnes  chargées  des  ordres  du  roi.  Ces  ordres  ex» 
cc^Hoient  XHùpiul  de  la  profeription  ; les  auteurs  de 
la  St.  Banhelcmi  vouloient  bien  lui  pardonner  de  s’étre 
attrefois  ft  fi/uvem  oppoic  à leurs  dcfTeùts.  Cette  mo- 
dération le  fit  fourire.  /avais  donc  mèriti  U mort , 
dit-il , 6*  ron  m* accorde  ms  grâce  ! Cette  grâce  fiit  vaine, 
Yd/ôpiial  ne  put  fursavre  long-temps  k de  pareilles 
horreurs;  il  mourut  le  15  mars  1573  , UufTant  une 
mémoire  plus  r^l^Rce  qui;  fâ  vertu  ne  Pavoit  été  pen- 
dant iâ  vie.  11  ctoit  r.é  à AiguepeiTc  , d’un  médecin 
qui  avotcfulvi  le  connétable  de  Bourbon  dam  fa  revente, 
oc  qui  avoli  été  enveloppé  clans  fa  di&racv. 

Ooididéré  fimpKm-^nt  comme  un  homme  de  lettres, 
le  chancelier  de  l’//épir4/iûr  encore  été  un  desperfbnna- 
ges  U s plus  illuflres  de  Ton  fiéclc.  On  a de  lui  des  haran- 

r CS  6c  des  mémoires  fur  dvers  uenms  de  droit  public  : 
parle  dam  lôo  teilameat  > dW  trav^  quoi  arpit 
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! fait  fur  te  droit  civil  ; mais  Tes  véritables  titres  lîttc- 
nûres  font  fes  pocfies  latines  ; on  voit  qu^il  a pris  pour 
modèle , Horace  dans  Tes  fâtyres  6c  dans  fes  épitres , 6c 
qu’il  imite  tout  en  lui , juiqu’a  les  négUgeoceî.  Scés'ole  d« 
^ntc  Marthe  le  met  au-defTus  cflforacc  , Jo'c;h 
Scaliger  le  met  trop  au-defTous.  Il  nous  paroît  que  U 
reflemblance  entre  ces  deux  poètes  efl  marq  é.»  , 6c 
que  c’eft  celle  qui  fe  trouve  entre  un  dÙciple  cllimable 
K un  excellent  m,iiire.  Si  le  chanceîkr  de  YMopital 
a moins  de  nerf  6c  de  précifion  quHorace , c\ft  que 
tout  auteur  qui  écrit  dans  luie  langue  étrangère,  s'occupe 
principalement  de  la  clar:é  , 6c  emploie  prefque  tou- 
jours un  peu  plus  de  mots  qu'il  ne  faut. 

At  de  Fouilîy,  lieuteiumt  général  de  Reims , afTocié* 
Ubrc-régnkole  de  l'Académie  des  Ir.fcript  uns  6cBellos- 
Leerres  , fils  6c  neveu  de  dfux  membres  d flingués  de 
cette  Académie , a donné  ta  vie  du  chanc^r  de 
VdJôpi/al,  en  un  volume  in- II.' 

HORACE  , (QuimusHoratius*FUccus) 

Horace  , l'ami  du  bon  (ens  , 

Philolbphe  fans  verbû^. 

Et  poète  fans  fade  encens. 

Cefl  de  tous  les  poètes  <hi  fiècle  (TAugoflc  ] ceftn 
qui  cft  le  plus  k l'ufa^e  de  tout  le  moitde  & oh  Tame 
trouve  le  plus  de  remede  k fes  maux  & de  confolation 
dans  fes  peines.  Les  occaTions  cTen  parler  6c  de  citer 
ou  d'appbquer  quelques  traits  de  lui , font  fi  fréquentes 
dans  ce  D'^onnaire , qu*il  refie  peu  de  chofes  k en  dira 
k ibn  article.  Toute  Ion  hifloire  c-fl  dans  (es  oeuvres, 
non  feulement  parce  qu'en  général  la  sic  d'un  hommo 
de  lettres  n'a  guère  d'autres  éscnrments  que  fis  pro- 
duéùons , mais  parce  qu’en  effer , d'Hcrces  lui- 
meme  qu'un  apprend  toute  fbn  hiftu!re  ; fa  patrie 
( Venufe^ , fa  fuite  à la  bataille  de  Philippes  , ce  qui 
a fait  dire  qu'après  le  courage , U n'y  avoit  rien  de 
plus  courageux  que  l’aveu  delà  lâcheté  ; fa  tendrcfTe  , 
la  reconnoifîance  refpeéhicufe  6c  refpcflablc  peur  un 
père  afiranchi  6c  fergent  ou  crievr  public  , qui  avotc 
tout  facrifié  pour  lui  procurer  une  bonne  éducation  ; 
tout  cc  <\UL/iorace  dit  à ce  füj> :t , lui  fait  infiniment 
d’honneur  , 6c  fait  chérir  égakin.’m  le  père  6c  le  fils, 
Cdl  auffi  par  //arjcr  qu'on  apprend  la  na-fTance  & 
quelques  détails  de  Tamiüé  qpi  icgna  entre  Mécène  6c 
lui  ; on  voit  dans  fes  oeuvres  combien  il  ctoit  fier  Sc 
flatté  des  fuccès  que  fis  talents  lui  avoknt  procurés 
dans  le  monde  ôc  aaprès  des  grands  ; on  y voit  combien 
il  aimoit  la  campagne  , cornbien  U airr.oit  Varias  6c 
Virgile , combien  d en  éioii  aimé  : fur  c^la  ncus  fommes 
femés  de  croire  qu?  les  poètes  & les  b:auK-cfprits  de 
lantiquité  , n’avoieut  point  les  fbiblefT.’s  ploufirs  des 
auteurs  modernes  ; mais  fi  Virgile  6c  Horace  sVmoicnt , 
peut-être  parce  qu'ils  ne  travadloicnt  pas  dons  le  m6n« 
genre , comme  parmi  nous  Racine  ^ Boileau , ils  en 
hailToient  6c  en  mahraiioient  d'autres.  ( fqyrç  l'artido 
Mdrvius.)  Il  y a b.aucoup  à rabattre  de  la  critique 
que  fait  ^ Horace  le  fiuatcur  Poco-turante  dans  Cand\dt\ 
mais  tout  n*en  cft  pas  injuflc.  On  fi*  pafleroit  fm  bien 
ea  effet , des  injures  grofTières  6c  dw’g(^{lamcs  qu’/Z^f 
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racf  vom‘t  contre  des  vieilles  encore  amoureufes  qn*il 
nVtoit  plus  en  état  de  &rvir  ; la  querelle  de  Perfius 
& de  Rupilius  dans  la  fepticme  Cu\Te  du  premier 
livre,  & fur-tout  celle  des  deux  boudons  Sarmentus 
Cicerrus , dans  la  lâtyre  du  voyMe  , cette  querelle 
qui  amuiâ  tant  Mécène , Horjct , Virgile  6c  Vahos  : 


ProTsus jucunJc  carum  (ou  feenam') pnhùtxi/ruis  iUam , 

& dont  par  cette  raiibn  , Dacter  a cm  être  amiile  , 
ne  fait  pas  plus  de  plaifir  à un  leâeur  françois,  que 
n*cn  feroit  une  batterie  de  deux  forts  de  la  Halle  ou 
de  deux  charbonniers  fur  le  Pon  , qui  le  reprochc- 
roient  groffièrcmem  les  fuites  homeufes  de  leurs  débau- 
ches : tfc  plus  , Hùract  emploie  léricuièment  au  milieu 
cTundifcours  fenie  & d’un  r»fonnement  philolôf^ique , 
des  expreilions  fi  obfcènes  , qu’on  crotroit  que  les 
Romains  ifavoiem  pas  fur  robicénitc  du  langage , les 
Bcmcs  principes  que  nous , G cette  idée  netoit  pas 
dé;ruite  par  un  pwage  formel  de  Cicéron , qui  dh 
( oÿic.  Hb,  i , cdp.  ^5*) , qu’il  y a des  objets  & des  avions 
léginm:^  & conformes  à la  nature , dont  le  nom  cG 
une  obllénitc , qu’on  ne  peut  pas  iê  permettre  , tandis 
qu'on  nomme  tous  les  jours  , iâm  aucune  ombre 
aobicénité , les  aéUons  les  plus  deshonnétes  ÔC  les  plus 
criminelles, le  volyraiTairinat,  l'adultère  , Horuct 
mourut  âgé  de  cinquame-fept  ans , peu  d'années  avant 
Père  chrchcnne. 

Rien  de  plus  connu  dans  l*Hi{loirc  Romaine  & 
parmi  nous , par  la  tragédie  de  Corneille , que  le  combat 
des  Horaca  & des  Curiaces  , qui  décida  du  G>n  de 
Re  m * & d’Albe  ; mais  ce  qui  peut  étonner , c’eft 
que  Titc-Live  obferve  qu’on  ne  içait  pas  bien  qui  des 
Horaces  ou  des  Curiaces,  étoient  les  Romains  ou  les 
Albairts,  mais  qu’il  ûiit  l’opinion  commune,  fuivanc 
b';uelle  les  Horacts  étoient  les  Romains  : umtn  tn  re 
tJm  (U'à  nôminum  errttr  nu/rr/,  uirU^  popuTi  Horjtîi  , 
htrius  Curiatu  fiierînt.  ÂuSorts  utrbjue  trahumi  : plures 
tamen  invenio , yid  Roounos  Horatios  voetnt.  Jios  ui 
ff^utr  inclinM  animus.  Un^  tcHe  incenitude  paroîc  bien 
propre  à confirmer  le  fyGéme  de  M.  de  Pouilly  , fur 
incertitude  générale  de  l’HÜloire  des  premiers  Gèdes 
de  Rome. 

HORATIUS  COCLES,  de  li  même  famille  que 
Rb  vainqueurs  des  Cairiaces , perdit  dans  un  combat  un 
«eil,  ce  qui  lui  fit  do:\ner  le  fumom  de  Coclès,  Il  fignala 
fbn  inirepiditc  dans  la  guerre  contre  Poriènna , qnî 
après  avoir  chafTé  les  Romains  du  janiatle,  les  pour- 
ftirvit  )oi(pi'è  un  pont  ççfHorMÎus  eut  l'audace  de  dé- 
fendre avec  deux  Romains  aufTi  intrépide^  que  hiL  Ils 
rompirent  lé  pont  derrière  eux  pour  n’étre  point  ac- 
cablés par  le  nombre  : & tandis  qu'il  en  défendoit  feul 
la  tête,  if  confetlla  à les  compagnons  de  fe  fersdr  des 
idanches  pour  defeendre  dans  le  fleuve  & fe  fauver. 
Dès  quilles  vit  eti  lûretc,  il  s'y  jetta  lui-méme  tout 
armé.  Le  poids  de  fes  armes  & un  coup  de  pique  qu'il 
reçut , ne  rem|>écLèrent  po'm  de  gagner  le  rivage.  Pu- 
* Wico* a lui  érigea  une  flatue  dans  le  temple  de  Vulcain. 
Cette  hifloire  eft  lâns  doute  exagérée  ou  fabuleufe , 
nais  ii  force  d’ctrc  répétée  > on  ne  peut  hu  refulèr 


I une  place  parmi  les  menibnges  hiflonques.  ( T, 

' HORMiSDAS  efl  le  nom  : 

I*.  D’un  pape  , élu  en  Mort  en  513. 

2*.  De  trois  ro»  de  Perlé , dont  le  diemier  , mort 
en  590 , n’a  de  remarquable  que  d'avoir  été  tué  i 
cou]^  de  bâton  , par  ordre  de  ibn  Gis.  ( 
CUOSROES  SECOND. 

HORN  HORNF5,  (le  comte  de)  (^oy^ 
Egmokt.  ) Le  comte  de  Homes  , qui  eut  la  tête 
trar>chce  avic  le  comte  dTgmom  pour  avoir  pludé  la 
caufe  des  Flamands  opprimés  , & Floris  fôn  frère , 
qui  eut  le  meme  fort  deux  ans  après  , étoient  de  la 
maiibn  de  Montmorenci.  Cette  nui£>n  & la  maifon  de 
Homes  de  Flandre  , avoient  eu  enfcmble  plufieurs 
alliances.  La  nruifon  de  Homes  tire  fon  nom  aune  pe- 
tite ville  du  Drabant  ; elle  étoit  autn-iluis  fbuverainc  » 

6c  icndoit  des  édits  db  le  douzième  Gccle  *,  il  ne  refie 
plus  d’autre  marque  de  ion  ancienne  fouveraineté , que 
quelques  pièces  de  monnoie  frappée  à ion  ccnn , mon- 
noie  qui  a cours  dam  le  pays  de  Dège.  On  croit  que 
les  de  Homes  deicendoient  des  premiers  ducs  de 
Lothier  & de  Brabant.  De  cette  maifon  étoient  : 

1^.  Jean  I , tué  dans  le  1 z*  fiècle  , en  combattant 
pour  les  imécéis  des  ducs  de  Brabant. 

2^  Gérard , rué  au  1 4*  Gècle  , dans  une  bataille  en 
Flandre , entre  le  comte  de  Hollande  de  les  Friions. 

3®. Guillaume  VIII, tué  à la  bataille  iTAiincourt^ 
en  1415. 

4'*.  Jean  II , qui  au  té*  Gècle,  donna  le  comté  de 
Homes  à Philippe  & à Fions  de  Montmorenci  (ces 
deux  Gères , qui  eurent  la  tête  tranchée  dans  les  trou- 
bles de  Flandre  étoiem  de  la  branche  de  Nivelle  ). 

Branche  des  Comtes  de  Houtt^uer^ud 

3^  Jean  , tué  au  férvice  du  duc  de  Bourgogne 
PhiÜppe-lc-Bon , diuis  une  bataille  près  d'Oûende , en 
1436. 

6“.  Philippe , (on  61s , général  des  armées  du  même  • 
duc  de  Bourgogne v ainqueur  des  Liégtrois  au  combat 
de  Momenaquen  en  1432. 

Branche  des  Comtes  de  Beaujfipàes. 

7®.  Philippe -Emmanuel , gouverneur  de  Guddres  ^ 
lieutenam-général  dans  les  armées  efpagnoles  , grand 
(TEfpagne  néréditaire  de  la  prcm.èae  clalTe  ,.  ie  <£f- 
tingua  au  combat  de  Gran  , contre  tes  Turcs  en  1685  • 

& ^ la  prife  de  Neuhauiêl  \ dans  la  guerre  de  la  fuc- 
ceiTion  , il  fervit  ta  France  & l’Efpagn?  au  fiège  de 
Brifac  en  1703  ; au  fiège  de  Landau  âr  à la  baraïUe  de 
Spire  dans  la  meme  aitnée  \ à la  bataille  de  Ramillies 
en  1706,  où  il  reçut  iêpt  bleiTures  ôc  fin  fût  prÜbimier. 

fi^t  trop  comment  a péri , en  1720 , à Paris, 
un  jetinc  comte  de  Homes  , tix^  indigne  dun  G beau 
nom  , 6c  dont  on  peut  dire  : 

Ta  honte  efV  â toi  feul . , • 

Te  voili  retranché  d'une  race  imnxinclle 

Que  tu  pouvois  couvrir  d’une  fplcndcur  nouvelle. 

HÜRREBOW,  (Piw)  célébra 


Digitized  by  .oosic 


H O s 

fftronome  danois  » eft , dît-on  , le  premter  qoi  ait 
obfervé  l’aberration  de  la  lumière  dans  les  étoiles  fixes  ; 
M.  Bradiey  l'a  depuis  expliquée  par  la  propaganon 
fiicceflive  de  la  lumière.  Mort  en  1764. 

HORSnUS , (-W/î-  «O*/-  ) eft  le  nom  de  trois 

célèbres  Médecins  allemands  : i**.  Jacques , mon  en 
1600  ; 1*.  Grégoire  fon  neveu , qu'on  appelloit  XEfctt-- 
Ltpt  d(  t ÀUanjgnt  ^ mon  en  Daniel , ÜU 

de  Gr^ire  » mon  en  1685.  Tous  trois  ont  écrit 
fur  leur  an , fur-iout  les  deux  premicis.  Cette  funiUe  a 
encore  produit  d’autres  içavants  médecins. 

HORTAGIUER  , C f.  ( HiJÎ,  mod.  ) terme  de 
relation , tapii^  cûi  grand  ^igneur. 

n n*y  a point  de  snllc  mieux  réglée  que  le  camp  du 
grand  icigneur  ; & pour  cormoitre  la  grandeur  oc  ce 
prince,  il  fout  le  voir  campé;  car  il  y cft  bien  mieux 
logé  qu’à  ConAaminople , & qu’en  aucune  autre  s'ille 
de  son  empire. 

Il  a toujours  deux  garnitures  de  tentes , aün  que 
perulant  quil  eft  dans  l'une,  l'on  aille  tendre  l'autre 
au  lieu  où  il  doit  aller. 

11  a pour  cet  effet  plus  de  quatre  cens  tapWTicrs , 
appellés  hortaàliers , qui  vont  toujours  une  journée 
dev'ant , afin  de  choiAr  un  lieu  propre  pour  la  dreffer. 
lis  tendent  premièrement  celle  du  fulTan , 6c  puis  celles 
des  officiers  & des  foMats  de  la  Pone,  lelon  leur  rang. 
Di3.  dt  Tr^ux,  (G). 

HORTETNSIUS,  ( Quimus.)  {fdtfl.  Rom,  ) 
riva!  de  Océron,  qui  parle  de  fbn  éloquence  avec 
éloge  , 6c  de  fa  vafte  memewre  avec  admiration.  Mais 
les  oeuvres  de  Cicéron  nous  font  reliées  , 6c  nous 
navons  pas  les  plaidoyers  ÿHontnpus  , ce  qui  peut 
faire  croire  que , comme  le  dit  Quintilien  , ils  ne  ibir- 
tenoient  pas  leur  réputation.  11  fut  confùl  l’an  70  avant 

J.  C 

HOSPODAR , C m.  ( mo<L)  c’eft  ainfi  mi’on 
nomme  les  lôuverains  de  la  Valachie  6c  de  la  Mol- 
davie ; c’eA  le  grand  iêigneur  qui  les  établit , 6c  ils 
font  obligés  de  mi  payer  tribut.  Le  feul  moyen  de 
parvenir  à cette  dignité , c'eR  de  donner  beaucoup 
d’argent  aux  grands  de  la  Ponc  ; c'eA  ortbnairement 
fiir  Te  plus  offrant  que  le  choix  tombe , fans  qu’on  ait 
égard  ni  à la  naifTance , ni  à la  capacité.  Cependant 
cette  dignité  a etc  pofledéc  dans  ce  liècle  par  le  prince 
Démcttius  Cantemir  , mti  avoîl  fuccédé  au  célèbre 
Maurccordato.  A.  R.) 

HOSTE  , ( Nicolas  T ) ( Uifl.  de  Fr,  ) commis  ou 
Cacrétaire  du  miniftre  Villciw  , Nicolas  de  Neuville  : 
cet  homme  trahiflbit  la  France  , 6c  révdoit  aux 
Efpagnols  les  Ixrets  de  Tétât  ; il  fut  découvert , 6c  prit 
la  fuite;  mais  il  fut  atteint  au  paTTage  de  la  Marne , 6c 
s*y  noya,  (^tc  aventure  eA  d:  1604.  M.  de  Sully  fait  i 
ce  fujei , des  reproches  de  négligincc  à M.  de  Vifleroy. 
M.  ^ Thou  dit  que  ce  mimllre  ne  fui  pas  exempt 
de  fou|>çofi  ; mais  il  ajoute  trjue  Henri  IV  , loin  d’en 
concevoir  aucun,  jurit  foin  de  confôler  M.  de  Vifleroy 
de  ce  malheur. 

HOSTRATEN , Jacques)  {/Fjl  du  Luthèramfmè) 
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domlnicatn  fougueux  , oui , écrivant  contre  Luther  , 
commença  par  conjurer  le  pape  d’employer  le  fer  6c  le 
fini  contre  cet  hérâiarque  , dont  les  opinions  n’étoient 
pas  meme  encore  conoamnees.  On  m à ce  mttine  , 
encore  vivant , Tépitaphe  fuivante  , qui  prouve  qu'iî 
avoit  quelque  réputation  d’homme  méenant  ôc  violent. 

Hic  iâcet  HoJlrjtuJ  , viventem  ferre  pMique 
Quem  petuere  mjü , non  potuere  boni. 

Crefeitt  ab  hoc  taxi , crefcani  aconlu  fpulchro; 
Aufus  erat  , fub  eo  qui  jaeet , omne  nefju 

Ou  bien  au  lieu  des  deux  derniers  vers,  les  deuic 
fuivants  : 

Ipfe  quoque  cicadens  vîri,  îndignatus  ab  ilU  , 
AiaJIus  ob  hoc  quod  non  plue  nocuijfelf  erat, 

HOTEL-DTEU , {Hijl.  moJ.')  c'efl:  le  plus  étendu  , 
le  plus  nombreux , le  plus  riche  , 6c  le  pus  effi  ayant 
de  tous  nos  hôpitaux. 

Voici  le  tableau  que  les  administrateurs  eux-memer 
en  ont  tracé  à la  tête  des  comptes  qu'ils  rendoiem  au 
public  dans  le  f^cle  pafTé. 

Qu'on  se  reprefente  uiw  longue  enfilade  de  falles 
contiguës , oU  Von  raflcmble  des  malades  de  toute  ef« 

re  , 6c  où  l'on  en  cntafl*  fbu\  em  trois , quatre , cinq 
fix  dons  un  memtlit;  1»^  vivants  à côté  de>  mori* 
bonds  6c  des  morts  ; Toir  infeélé  des  exhalaifoits  de  cette 
miilntude  de  corps  mal-fains  , portant  des  uns  aux 
autres  les  germes  pcililemiels  de  l.urs  infirmités  ; 6c 
le  i'pcélacle  de  la  dbulcur  6c  de  Tagonie  de  tous  côté» 
ofièrt  6c  reçu.  Voilà  f hôtel-Dieu. 

AuiTi  de  ces  miférablcs , les  ans  fortent  avec  des 
maux  <p’ils  n'avoient  point  apportés  dans  cet  hôpital, 
6c  que  louvcnt  ils  vont  communiquer  au-dehors  à ceux 
avec  lefqueb  ils  vivent.  Ü'aiities  gpéris  impaifaitetnent , 
palTcm  It  refte  de  leurs  jours  dans  une  convalef- 
ccnce  aufn  cruelle  que  la  maladie;  6c  le  refh: périt,, 
à l’exception  d’un  |:^k  immbre  qu’un  tempérament 
robuAe  fbutient. 

^dhôteUDieu  eft  fort  ancieru  R efi  fmié  daru  la  mai- 
fbn  meme  cTErcembalus , préfet  ou  gouverneur  de 
Paris  fous  Qotairc  111 , en  065.  Il  s'efi  fucceffivement 
accru  6c  enrich'.  On  a propofé  en  dHTérents  temps 
des  projets  de  réforme  qui  n’ont  jamais  pu  s’exécuter, 
6c  il  efl  redé  comme  un  goufire  toujours  ouvert , ou 
les  vies  des  hommes  avec  les  aumônes  des  particuliers 
vont  fe  perdre,  (^A.  R.') 

( C’eft  dans  le  rapport  des  commiftair es  chargés  par 
l’Académie  des  Sciences , de  l'examen  du  projet  d'un 
iKHivel  hô:cî-Dicu , rapport  imprimé  par  ordre  du  roi 
6c daté  du  la  iwvembre  1786,  quil  ram  chercher  la 
defrription  la  plus  exafle  de  l’état  de  THôtel-Dieii  , 6c 
les  railbrs  de  le  transférer  dans  des  endroits  plus  iâins , 
6c  de  le  partager  en  quatre  hôpitaux  différents  ). 

HOTELLERIE  de  Turquie^  mod,)  édifice 

public  où  Ton  reçoit  IcS  voyageurs  6c  les  pITams, 
pour  les  loger  gratuitement  11  y en  a fpuntirc  de  fon- 
dations iur  les  grands  chemins  6c  dam  les  villes  d’Aiîc» 
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Les  hSuVcrùs  qn'on  trouve  fur  tes  grands  chémîm , 
dit  M.  de  Tournefort,  Ibnt  de  vaAcsra£ce$  longs  ou 
quartés  « qui  ont  lapparence  d'ur>e  grange.  On  ne 
voit  en  dc(!ansau*une  banquette  attachée  aux  murailles, 
dt  relev  ée  d'onviren  trois  pieds , firr  fii  de  large  ; le 
fxA.'  de  la  place  cA  d^-Ûit-é  pour  les  mulets  & pour 
Il  s cbam:aux  ; la  ba.-^ütrtto  fert  de  lit,  de  table  & de 
cuififtr  «tu  hcmm.s.  O^t  y trouNC  de  petites  chtmi- 
r.é-5  à fq'î  U?  hu  t pied'  unes  d .s  autres , ou  chacun 
fait  bculhr  famarnm'r.  Q.iae.J  la  fuupe  cft prête,  on 
ifKt  la  i;ipî,  Sc  Tcnfe  place  autour  de  lu  banquette 
les  pitds  creifés  cotrimc  les  laüLurs.  Iæ  lit4.Abicm6t 
drtfir  ^près  le  lbi]i>er , il  n'y  a gua  étendre  fon  tapis 
à cô:é  de  la  cheminé.' , & ranger  (es  hardes  tout  autour; 
la  klle  du  cheval  tient  liât  dotcUler,  &lc  capot  fup- 
pice  aux  draps  & à la  cfuvetmre. 

On  trouve  à acheter  à la  porte  de  ces  kéitUtrifs  , 
du  pain  , de  U vdailb  , d;s  oeufs  , des  fruits , & 
quel^icfots  <ht  vin , le  tout  à fort  bon  corofrte.  On 
va  fe  pourvoir  au  village  prochain  , fi  l'on  manque  dr 
qu:lque  chofe.  On  ne  paie  rien  pour  le  gîte  ; ces  rc- 
tra-r.s  publiques  ont  confjrsé  en  quelque  manière  le 
droit  d'nofpiialité  , fi  recommandable  chez  Us  arveiens. 

Los  kôhlUries  des  villes  font  plus  propres  & mieux 
bâties  ; elles  rciTcmbtcm  â des  monaAères , car  il  y 
€Tt  a l>caticoup  avec  de  petites  mofquées;  la  fontaine 
<ft  crdinairem.nt  au  mibtu  de  la  cour , les  cabinets 
pour  les  réctfTucs  font  aux  environs;  les  chambres 
font  difprfoes  kr  bng  d'une  grande  ^ene  , ou  dans 
des  dortoirs  bien  éclairés* 

Dans  les  kùtdUrUs  de  fondation  , on  ne  donne 
pour  tout  paiement  qu'une  petite  étrenne  au  con- 
cierge , & Pon  vit  à très'vil  prix  dans  les  autres.  Si 
Ton  veut  y être  à son  aife , U hi0h  d*y  avoir  une 
chambre  lcrvant  de  cuifove;  l'on  vend  â la  porte  de 
J'/ldri-f/r/fo  viamL* , puifTon,  pain,  fruits,  beurre, 
huJe  , pipes,  ubac , cafo , chandelle , jufqu'â  du  bois. 
Il  faut  s’adrefftr  à des  Juifs  ou  à des  Ôirétiem  pour 
du  vin  , de  pour  peu  de  choie  ils  vous  en  foumifTent 
en  cachette. 

il  y a de  ccs  k6teUm:s  fi  bien  rentées , que  Ton 
vous  donne  aux  dépens  du  fondateur,  la  paille , l'orge , 
le  pain  de  le  riz.  VoiU  les  fouis  de  la  cliariié  qui  fait 
un  point  eflentid  de  la  religion  maliométanc  ; dc  crt 
efprh  de  charité  eft  fi  genérafetnem  répandu  parmi  les 
Turcs  9 qu’on  vo:t  de  h<ms  Mufolnuns  qui  fe  logent 
dans  des  efpèc'3  de  huttes  fur  les  grands  chemins , 

iis  ne  s'occupent  pendant  Us  chaleurs  qu'â  foire 
repoicr  & rafraîchir  les  pafTants  qui  font  fotlgnés.  Nous 
louons  CCS  fortes  de  femiments  d’humaiûtc , mais  nous 
ne  les  avurs  pas  beaucciip  dans  ie  cœur;  nous fommes 
lic>-poU  6c  très-durs.  (A / ) 

KfJTHER  , (U'i/l.  JeSu^Js  ) roi  de  Suède  , ré^noit 
vers  le  trolfiéme  fièclc.  Né  aimable  dt  fonfiblc , il  plut 
è Nanna  , princelTc  de  Norwège  , & l'wma  : Hacho  , 
roi  de  Danonarck  , lui  difputa  fo  main  : les  foux  de 
ramotir  allumèrent  ceux  de  la  guerre  ; HacHo  fut 
chailé  de  fos  étars,  y rentra  , fut  vainat  encore , dc 
périt  dc  la  main  de  fon  heureux  rival  ; Fndlef  eut  le 
jBicoK  fort  : ruforpatettf  demeura  long  • ten^  trvi; 
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qidlle  fur  le  trdne.  Mais  bientdt  (es  fujets  indignés  d'ail 
joug  étranger , quoiqu’affox  doux , lev  èrent  contre  lus 
l'étendard  de  la  révolte  ; il  marcha  comr'eux  , leur 
livra  bataille , dc  périt  les  armes  à la  main.  ( Af.  vM 
Sacy  ). 

HOTMAN , {Mijl  de  Fr.)  ( François  de  Antoine  ) 
deux  trèfcs  célèbres  dans  les  t.mps  malheureux  delà 
St.  Barthclomi  &C  de  la  Ligue.  François  fut  un  juri^ 
cüufulte  très-fameux,  ptcfotleur  dî  droit  â Bourges, 
cil  fês  écoliers  le  fauvèrem  du  maiTacr.*  de  la  Sujnt> 
BarthcUmi.  Ses  oeuvres  ont  été  recucdîies  en  trois 
volumes  tti'foU  On  trouve  à la  tetc  de  cc  recueil , Ia  vie 
de  fauteur , comiofee par  Ncvclet.  Le  plus  connu  des 
ouvrages  de  François  Hotman , efo  fon  PrAn:o~G<xllhi  , 
oh  U prétend  que  la  monarchie  foançoifo  efo  éltébve  dc 
non  héréditaire.  Il  a auÆ  un  ouvrage  intitulé  : de  furo- 
ribus  Galüc'u  & atde  admralis.  On  lui  attribue  le 
f^lndicia  contra  tyrannot  de  Junius  Brutus.  Il  mourut 
en  159a 

Antoine  Hotman  Ion  foère , avocat  general  au  par* 

I lement  de  Paris  du  temps  de  la  ligue , mort  en  1 596  , 
efo  auti.ur  de  quelques  livres  de  droit. 

Son  fils , Jean  Hotman , fieur  de  Villiers , efo  auteiir 
entr'autres  ouvrages  , d’une  vie  de  Gafpard  de  Co/igny 
de  Châiiüon^  amiral  de  France^  cooi|X^cc  en  latin, 
de  qui  a été  traduite  en  foançob. 

Un  autre  Hotman  fot  du  nembre  des  commiHairei 
qui  rédigèrent  la  fom^ufe  ordonnance  civile  de  1667* 

HOU  AME  HOU  AINE,  Cm.  (Hip.moeL) 

(côe  Mahométane.  Les  Houamet  courent  l'Arabie  ; 
ils  n’ont  de  logements  que  leurs  tentes.  Ils  (ê  font  fait 
une  loi  particulière , ils  n'entrent  point  dans  les  mo(^ 
quées;  ils  font  leurs  prièris  6c  leurs  cérémonies  fous 
leurs  pavillons , dl  foniflem  leurs  exercices  pieux  par 
s'occuper  de  1a  propagati^m  dc  l'd'pècc  quils  regar* 
dem  comme  le  prermer  devoir  de  Ibomme;  encon* 
foquencc  l'obj-t  l.ur  cft  indiflérenî.  Us  fe  précipitent 
fur  le  premier  qui  fc  préfonte.  Il  ne  s'ag’t  pas  de  fe 
procurer  un  plaifir  rcclierché,  ou  dc  fousfsûre  une 
pufTion  qui  tourmente,  mais  de  mnplir  unaâe  reli- 
gieux : b:Ue  ou  Liido , jeune  ou  vieille , fille  ou  fomme, 
un  houaiTu  ferme  les  yeux  de  accomplit  fo  loi.  B y a 
qnekmes  hoiàamcs  à Alcxandlric,  ch  ce  culte  pas 
tolère  ; on  y brûle  tous  ceux  qu  on  y découvre.  ( ^.  /c.  ) 

HOUDAR,  ( Voyc^  Motte)  ( de  la) 

HOUDRY , ( Vii;&ni  ) (JA}?,  lltt.  mod.)  jéfoîte  ; 
auteur  de  1a  BHdiothlque  des  Pre*ueateurs.  Mort  à Paris 
en  1759,  à 99  ans  de  tiois  mois. 

HOUSSAIE,  (Amixot  de  la)  (AbraharvNîcolas) 
{Hijt  Utt.  auteur  qui  a beaucoup  écrit  fiirla  poli- 
tique de  tiaduli  bcauc<n:n  cTécrivains  dti  mém:  genre.  On 
a de  lui  s la  iroraU  de  Tticîte  , *rvee  un  difcours  critijae 
des  traduêîeurs  ou  commKntJleufS  modernes  de  Tacite i 
une  Hijhire  du  go:tv<rn:m:nt  de  f'enife  , avec  um 
fupplement  , cofUena/tt  C hijhtre  O quAt^ues  fieeet  du 
différend  de  la  république  avec  Paul  V ; une  relation  du 
eoncUst  de  Q<m<nt  jC , en  *6jo.  Il  a traduit  Iliifloire 
du  concile  de  Trente , de  Fra-Paolo  ; THorrme  de 
Cour  de  Balthafar  Gracian , jéfûite  efpagnol  ; k SquittiMi 
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^ielU  ùheris  VeneU  » examen  de  la  liherte  originatre  de 
Venifc , attribuée  au  jnrUconfuIte  Marc  VeUenis  ; plu- 
fieun  livres  <Jes  annales  de  Tacite , avec  des  notes  & 
des  refnarqoes.  On  a Ibus  ion  nom  , % volumes  i^i  i. 
de  mémoira  hijhri^s , poütt<pies  , crUtaaes  & lUte^ 
raires,  par  ordre  alphabénque  » nws  lalphjbct  n*cd 

Pi  complet.  Né  à Orléans  en  1634 , mort  à Paris 
8 décembre  1706. 

HOUPPON , f.  m.  ( Ifijl.  mod  & Comm.  ) on 
nomme  ainü  à la  Oiîne  un  matidann  établi  commiA 
Cure  pour  la  perc.'ption  des  droits  d'entrée  &■  de  (ortie  : 
C*eA  une  erpéce  de  direéleur  vénérai  des  douanes. 

Les  Aoupponj  y ibnt  auHi  do  Cntniers  ou  receveurs 
des  droits  aentr»  de  de  (ortie  qu'on  paie  pour  les 
marchandifes  dans  les  douanes  de  cet  empire.  Diffîmu 
de  Commerce.  R.) 

HOURIS , Cf.pL  ( ffift.  mod.  ) les  Mahométani 
appellent  ain(j  les  femmes  dcfbnées  aux  plaifirs  des 
fidèles  croyans , dans  le  paradis  que  le  grand  prophète 
leur  a promis.  Ces  femmes  ne  ibnt  point  celles  avec 
leicpielles  ik  auront  vécu  dans  ce  monde  ; mais  d'au- 
tres d’une  création  toute  nouvelle , d’une  beauté  ün- 
gulière  J dont  les  charmes  (êront  inaltérables  , qui 
iront  au-devant  de  leurs  embraflements , & que  la 
jouilTancc  ne  flétrira  jamais.  Pour  celles  q'/ils  raflem- 
blent  dans  leurs  fcrrails»  le  paradis  leur  dl  fermé  ; 
auiB  n'entrcnt-elles  point  dans  les  moirées , à peine 
leur  apprend-on  à prier  Dieu , & le  bonheur  qu’on 
trouve  dans  iwurs  careffes  les  plus  voluptueufes  nefl 
qu’une  ombre  légère  de  celles  qu'on  éprouvera  avec 
Ks  hüuris.  ( Æ ) 

HOUSBUL-HOOKUM , ( Hifl,  mod.  ) c eft  le  nom 
qno  l’on  donne  «Uns  llndoibn,  ou  clans  l’empire  du 

Êrand-mogol , i un,  patente  ou  expédition  Cgné;  par 
vifir  ou  premier  miniftre.  ( ^.  Ji.) 

HOUSTALAR,  C m.  ( H'tjl.  moJ.  ) chef  d’un  jardin 
du  griml-(%tfineur.  Tous  les  vendredis  les  houfl.iUrs  I 
▼iernent  rcrulrL’  compte  aux  boftangis  bac'ais  de  leurs 
char^ , 6c  d * la  vente  qu'ils  ont  faite  de  ce  qui  croit 
dans  les  jardins  dj  grand-Ligneur.  L'.irgent  qui  provient 
àc  ceRC  vente  cA  «.mpbyc  à la  dcpvniè  de  bouche. 

HO'.  TTEVIUX  , (Omdc  François)  {H} fl.  Lut. 

) L’AIsbé  HoutnilU  , del’Académia  Françoifc  , 
don:  li  Im  ir.cmrnL.r.un4ûcrétaire  perpétuel  en  17^1, 
ell  co,".iVj  p.ir  fo.t  livre  ir.liru'é  : dt  h n'iiJ  J:  Jj 
R;/ighn  Cé«':i«w.’  , p xavic  par  Ut  fiitJ.  ALrt  en 
Cette  ntém;  ant.ée  I7^^. 

HOWARD  , dAirIci.)  Grande  miilbn 
d’Angleterre  , çiii  a produtt  plnlteuts  pcrCnuiagcj 
iUiiAres  St  intérciTams. 

HOZIER , {Liijf.  dt  Fr^  Pierre  ^Hc^ur , Oiariev 
R.cé  fou lîb,  Loutv-Pierre, neveu  du d-rnier  , & M.  ' 
d’//uj;<T  de  bciipiy , fils  d;  Louis-Pierre  , tous  jiiges  ' 
d'armes  de  la  nob'dfe  de  France  depuis  1641  , (c  ' 

toujours  acxpûnés  avec  beaucoup  cThonneur  des  fenc- 
lion  de  cet  emploi  \ mais  la  iatyre  fiippofe  toujours  I 
btca  Ugèremem  cjuc  ceux  qui  lôot  bien  uaii^  dans  les  1 


«nnotiaut  & 'les  livres  généaloÿques,  ont  payé  pour 
cela.  BoUetni  a dit  : 

DHozier  lui  trouvera  cent  ayeox  dans  rhifloiie.' 

D l’abbé  de  Boifrobert , parlant  du  crédit  qu’il  avoil 
auprès  du  cardinal  de  ^cbelieu , dit: 

On  m’honorait , & les  plus  apparents 
Payoient  (THoner  pour  être  mes  parents. 

On  a de  Pierre  d’/foçirr  , mon  le  30  fcptcmbr» 
1660 , pluReuis  généalogies.  Boileau  , dit-on , fit  ces 
vers  pour  être  mis  au  bas  de  Ion  ponrait: 

Des  iUuftrcs  maifons  il  publia  la  gloire  ; 

Ses  talents  (iirprendront  mus  les  Ages  fuivams  : 

Il  rendit  tous  les  morts  vivants  dw  la  mémtnre  J 
U ne  inouna  jamais  dans  ceQe  des  vivants. 

De  Charles-René , mon  le  13  février  173a , on  t 
le  Nohiiuin  de  Oumpagne. 

De  Louis- Pierre , mon  en  1767»  & de  M.  de 
Sérigny,  T Armorial  géatrjl, 

HU , £ m.  ^ HiJI.  aod.  ) nom  du  troifième  mois  de, 
Tartares  du  Catai.  11  lignifie  aufil  dans  la  langue  tigft 
ou  léopard.  (^A.  Jl.) 

HUBERT,  (Saint)  (Nifi,  de  Fr.)  toyei  l’article 
Aribert.  Cet  Ariiert , mute  Chiipcric  , eut  deux  fils, 
Boegis  & Bertrand.  Benrand  fin  le  père  de  St.  Hubert , 
év^e  de  Macfiricli  6c  de  Lège , qui  fut  l’apôme  tics 
Ardennes,  & qui  mourut  en  717. 

Huiert  , ( Matthieu  ) {LF9-  Lin.  mod.  ) oratorien 
célèbre  ; on  a lôn  Sermonaire.  Il  eUfoit  eue  le  P.  Mafiillcn, 
devoh  prêcher  devant  lcsa|îtrcs  , & lui  devant  les 
domcfijqucs.  Un  hommg^Pblérable  lui  rappdiant, 
dans  le  temps  de  U pH^rartie  tcputatioti  , cgi'ii 
! avolent  fait  leurs  études  et. lembl.'.  Pourrvii  ~ je  Lavoir 
oublié  , dit-il  , voua  me  fouruijjte^  d:s  Ftvres  & quel^uejuù 
des  habits.  Mort  en  1717.  * 

HUBNER , ( Jean  ) {H’fl-  Utt.  med,  ) géoen  phe 
allemand  , dont  la  Géorrjphie  uiùveifetle  elf  aifex 
connue.  Mort  en  173  a. 

HUDSON  , ( HenrlJ  l[  Hifl.  iTAnglet.  ) pilote  an- 
glois , dont  le  nom  a etc  donné  par  Ls  Anolois , b 
un  détroit  & é une  baie,  fitués  au  nord  du  Canada. 
Son  expédition  cRde  1610. 

Un  autre  Hudfon  ( Jean  ) cil  un  Içavam , aucjuel 
on  doit  pluficurs  bonnes  éditicns  d’ajutiens  auienn. 
Mort  en  1719. 

1IU£]  PACHTLl , C in.  (//»/.  mod!)  douzième  mois 
des  Mex'cains  ; il  ré^xtnd  a un  jour  de  notre  moi, 
cTOélobre , leur  aru.ee  commençant  au  26  Février , 

& ayant  dix-huit  mois  de  chacun  vingt  jours.  On 
rappelle  queloucfois  üulement  pachsL,  ^A.R.  ) 

HUET , ( Pierre-Daniel  ) Liii.  mod.  ) L’an, 
ticle  qu'on  va  lire  a été  ccmp.vlè  da.ns  une  occafion  cb 
M ikinaadqi(  l'éloge  d;  M-  il  ùcot  dan  un 
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peu  plus  du  pand^rique  que  de  l'hUtoire,  fur-tout 
dam  la  fomte  ; mais  tous  les  faits  t'y  trouvent , & ils 
font  tirés  des  écrits  mêmes  de  M.  Huit  ; c'eft  ce  qui 
nous  a déterminés  à lailTer  le  morceau  tel  qu’tl  cft. 

M.  Htt<i  n'aura  point  ici  <Tautre  hidoricnquâ  lui- 
même.  £n  voulant,  comme  St. iVu^udin,  ferapp^'llcr 
les  prétendues  erreurs  de  là  vie  , il  sVd  peint  avec 
•eue  vérité  oui  ficd  au  lage  , & fa  reconnoilTance 
envers  rEtre-fupreme , n'a  pas  permb  à fa  mud.:Aie 
de-  dilfunuler  les  bien6tits  qu’il  eu  avok  reçus.  Le  pre- 
mier de  ces  bienfaits  à les  yeux  , fut  de  naître  cTune 
mère  catholique,  & cTun  {^re  qui  éunt  rentré  dans 
le  fein  de  l'égUfe  , y avoit  ramené  fa  propre  mère 
mourante , dont  les  premières  Uçoss  Ton  avoicnt  écarté. 
Quant  è l'avantage  d ctre  ne  de  parents  nobles , M. 
Suit  f^ut  fflbtner  aiTea,  finon  pour  en  tirer  vanité, 
du  moins  pour  le  défendre  avvc  zèle,  loitjue  k re- 
cherche de  U nobteHe , conhée  à l'avidité  des  traitants , 
ne  dépouilloit  quelques  faux  nobles  qtie  pour  enrichir 
des  délateurs  ; tes  turcs  les  plus  légitimes  étaient  atta- 
qués , ceux  des  Hua  le  furent , & ils  triomphèrent, 

( Comm.  de  nb.  aJ  eum  pert.  t.  j.  ) M.  Hu:t  le  père 
s'étoit  fait  un  fwm  dans  Us  lettres , lorlque  la  réputation 
du  fils  parvint  aux  étrangers  ^ trompés  par  une  érudi- 
tion qui  cxcluoit  toute  ioée  de  jeuneiTe , ils  crurent 
entendre  parler  du  père,  fie  ce  père  n'étoît  plus,  il 
n’eft  plus  meme  connu  aujourd’hui  , grâce  à un  fils 
trop  célèbre  ; ainfi  Marot , ainfi  Pafcal  ont  fiait  oublier 
leurs  pères  ; M.  Huet  le  n’a  pas  même  pour  titre 
de  recommandation  auprès  de  1a  poftérité  , iTionncur 
d'avoir  formé fon  fils.  PnSenu  par  une  mort  prompte, 
il  ne  put  lui  donner  que  la  naifiancc.  Il  rcftoii  du 
moins  au  jeune  Huet , les  foins  6c  la  tendreffe  d’une 
mère  ; ils  ne  lui  refièrent  pas  long'teirps.  Mais  la 
provid'-*ncc  femWa  veiller  lûr  cet  enfant  d'une  manière 
fenfible  dans  le  plus  qui  pût  menacer  fa 

ibiblefic.  Sa  mère  le  nfl^Hjpuvcm  chei  une  tante 
qui  vivoit  à la  campagn^Rne  pauvre  femme  du 
voifinage , entraînée  par  cet  intérêt  que  l'enfance  iiH'pirc 
Il  quiconque  n'a  p»  un  camr  fcioce , fê  -fa.fbit  un  pUifir 
«Taitircr  dans  là  chaumière  » le  jeune  Huet,  par  fes 
careffes  fie  de  légers  préiènts.  La  tendrcfTc  fit  la  recon- 
noifiance  font  dans  la  nature.  Ces  deux  êtres  fi  d fiérents 
d'^e  fie  de  fonune , s’etoient  liés  d’une  amitié  a/Tex 
intime.  Un  jour  fenfiint,  è peine  arrivé  chez  fa  tante, 
court  chez  fa  bienfaitrice , À fe  jettam  dans  fes  bras , il 
la  recofwolt  à peine  ^ pâle  , délurée  , rens  erièc  auprès 
de  (un  feu , dans  les  convullions  de  l'agonie  \ elle  fe 
lanime  à h vue  pour  lui  crier  d’une  voix  éteinte  : fuu , 
wtalheureux  enjant  ,je  ne  peux  te  donner  fueUmort.  L'cn* 
fiant  obéit  par  infbnél  â cct  ordre , ou  plutôt  il  cède  à ion 
cfiEroi.  La  pefle  confûmoit  cette  infotiunée  , elle  expira 
quelques  heures  apiès.  O providence  ! veillez  plus  que 
i^nais  fur  cet  enfant  que  vos  foins  om  fauvé  1 c’en  cft  fait  ; 
d a perdu  les  bienfaits  fie  tes  douceurs  de  la  nature  ; ibn 
père  ne  rinftntira  point , fii  mère  ne  lui  iburira  plus , 
fes  biens  font  abandonnés  à l’adminiftration  peu  lidelle 
de  tuteurs  indifiérents  , fbn  ame  eft  livrée  aux  frrid^s 
leçons  de  Véducaticn  commune.  Si  j’avois  à prouver 
^ cetsc  édacatioo  a un  vice  intèrvur  qui  la  cor- 


rompt ; que  ce  vice  eft  dans  la  contrainte , toujooft 
ennemie  de  notre  nature , qui  révolte  Its  cnfai^ts  fans 
difpditions , qui  rebute  jufqu’aux  enfants  h-s  plus  heu- 
reufement  difpofés ; que  le  vrai  fecret  de IcduAtioo  , 
(bit  publique  , fbit  part  culièrc  , feroit  d'ccaner  toute 
idé^  de  devoir,  fit  de  tourner  toujours  Tmftruâion  en 
plaifir  , je  ne  citerois  que  l’exemple  du  jeune  Hueu 
Sis  yiux  ens'ouvram,  cherchèrent  des  connoiflances. 

Il  vit  un  livre  , fit  il  s'écria  : heureux  ceux  pour  çiu* 
ce  livre  <Ji  fjns  myjlère!  Des  qiul  f^ut  lire,  il  envia 
Ctux  qui  r«.ccvoicm  des  lettres  fit  qui  en  écrivoienC. 
O.ttc  ardeur  de  connoitre  ne  U quitta  plus  j apprendre  , 
lui  parut  le  fcul  foin  digne  de  rfomme  ; f^voir  , lüf 
parut  U fcliciié  fuprème  ; tous  fes  maîtres  lui  furent 
chers  j U n’en  aceufe  ai:cuii  d'avoir , par  des  injuftices 
ou  des  duretés,  aftoibli  en  lui  cet  amour  de  Tetude  qui 
annonçoit  ce  qu’il  devoit  êue  un  jour  i fit  cependant 
il  nous  avoue  que  , même  dans  l*agc  mûr , il  frémiftbit 
encore  au  (cul  fbn  de  la  cloche  qui  l’appelloit  autretbis 
au  travail  , par  le  fbuvenir  de  l’horreur  qu’elle  lui 
avoit  inférée  dans  renfar.ee.  Mais  il  cft  un  moyen 
d’échapper  aux  contraintes  de  Téducanon,  c'cftd’a'l.r 
au-delà  de  ce  qu’elles  exigent.  Ccn’ctoit  point  de  fes 
maîtres  que  le  jeune  Huet  avoit  à craindre  des  contra- 
didions  fit  des  rqsrochcs , c’étoit  de  fes  compagnons 
d'étude , qui , furpris  fit  jaloux  qu’il  ne  fê  contentât 
point  (hi  travail  ordinaire  fit  de  la  fupériorité  qu’il 
avoit  fur  eux , ne  pouvant  s'é’ever  jufqu’à  lui , vouloicnt 
le  rabaifler  iufi^’à  eux.  Ils  brûloient  les  papieis,  dcchi- 
roiem  fes  livras  , le  chaflbient  de  fa  chambre  , le 
pourfuivoiem  juftpi’au  fond  d'js  bois  fit  des  antres  éli- 
taires oü  il  fe  cachoii  pour  jouir  de  l’énide  fit  de  lur- 
méme.  CefI  à cet  âge , incapable  du  moins  de  dcgul- 
fement , qu’on  peut  connoitre  fans  eftbrts , les  vice» 
naturels  de  l’homme.  « Nous  ne  fbuffrirons  pas  , lui 
n difoient'ils , que  tu  vailles  mieux  que  nous  , que 
n ta  conduite  fbit  la  cenfure  perpétuelle  de  la  nôtre  n. 
Que  diroienc  autre  choie  tant  de  courtifâns  à l'af|>eâ 
d’un  homme  vertueux  , tant  de  bcaux-el'prits  à l’afpcâ 
d’un  homme  de  g^ie , fi  la  réflexion  ne  leur  avtMt 
appris  à (e  manquer  f malgré  tant  d’obftacles , le  jeune 
Huet  avançott  dans  la  carrière  dos  humanités  ; fbn 
ulem  pour  U poefie  fe  dcclaroit , quoique  le  mauvais 
mût  de  (bn  maître  Itn  arrachât  des  makis  Vi^le  , 
Ovide  fie  Horace , pour  l'entourer  des  poètes  afCéhSs 
d’Italie  ou  des  poètes  barbares  des  Pays-Bas  ; nuis 
aucun  genre  ne  £voit  avoir  le  droit  de  fixer  M.  Hueu 
La  Lmerature  entière , tout  le  domaine  des  connoifTan* 
ces  fufhibit  à peine  à fon  anv*  avide.  II  s’élance  dans 
les  profbiwk'tirs  de  la  Phyfique  fic  des  mathématiques , 
ta  géographie  rentraîne  , la  géométrie  l'attache , il  jouit 
fie  veut  )ouir  encore  , tantôt  en  fecret , tâmôc  avec 
éclat  -f  fbn  maître  le  fuit  à peine  dans  Cis  progrès;  il 
donne  à la  ville  de  Caen  le  fpt  ébcle  julqu’aiors  in- 
connu , d’un  exerc'Ce  public  fur  Ks  mathématiques.  Il 
{àifit  les  principes  généraux  de  la  juhfprudence  ; il  en 
efft  ure  K s détails  ; fie  c'  ft  peut-être  tout  ce  qu’un  bon 
efprit  doit  à cccte  fcience  , dans  l'état  de  confufion , 
d'incertitude  & de  barbarie  ch  elle  cft  r>.ftée  partm 
BOUS.  Le  génie  fie  le  goût  om  leurs  caprice , leurs 
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, 1«TS  antipathies- M.  Hutî  eut  {f:\borc! , 
comme  Sl  Augiillïn , du  laverfion  pour  U grec , 6uil 
oegUgea  encore  phisl’ii^ibreu;  iHut  corrig^^parJcrudition 
ciclîocîwrtÔc  par  les  tbrfanterics  de  îkahscr.  La  G<q» 
zr^iphU  yCferer  de  Samuel  liüchart  parut;  AI. //arz  vou- 
lant U dévorer,  le  vît  arrête  à chaque  pas  par  l’igno- 
rance de  l’hébreu  & du  grec  ; U rougû  alors  de  lui- 
même , 6c  ayant  lu  dam  Jolcph  ScaUger , qu’à  dix-neuf 
ans  n avoît  appris  l’hébreu  fans  maiire  , 6c  que  «|uatre 
mois  lui  avoient  luffi  pour  épuifer  la  littérature  grteque, 
il  ferma  tous  ^ autres  livres  , 6c  jura  de  ne  les  rou- 
vrir qu’aprés  s’etre  mU  en  état  d’entendre  as*ec  Bwchart, 
tous  les  auteurs  hébreux  & grecs.  Il  ïe  tint  parole  ; il 
n’eut  point  pour  l’hébreu  d’autre  maître  <ju.*  iLî-même  ; 
il  fe  lit  pour  fon  ul’age  , un  grammaire  hebraïque , qu’il 
eut  dans  !a  fuite  plus  d’une  occalion  d.’ conlulter  ; 
quant  au  Grec , il  confulia  feulement  le  P.  Pc  au  pour 
l’intelligence  parfaite  des  auteurs  les  plus  dilhcilev.  Ce 
alors  qu’admis  dans  le  ûnéluaire  des  Mutes  , initié 
dans  tous  les  myllcrcs  de  l'érudition  , prdent  à tous 
les  temps  6c  à tous  les  lieux,  plana:M  fur  tout  !Vn> 
pire  des  lettres  , embruflant  la  cl',aine  des  conitoii- 
lances  humaines , il  vit  Ûc  quels  ueïots  un  dégoût  peu 
rétléchi  avoir  pente  le  priver.  Nouvelle  preuve  quM 
ne  faut  |us  commander  aux  hommes  d’apprendre , mais 
leur  en  taire  nahre  le  defir  & faitir  la  nécvlTué.  L llruit 
par  cet  exemple  , M.  Hiut  ne  rejetta  plus  rien , ne 
neigea  plus  rien.  Cequcj’ainse  fur-tout  à confiderer 
en  lui , ce  qui  d ftingufi  le  vrai  f^avant  , t’ell  cette 
eflimc  cctcûrce  qu’il  eut  pour  tout  ce  qui  peut  ciendre 
& nourrir  i’amc  : il  regarda  comme  Ibpprobre  dt-s 
lettres  & comme  la  fourcc  de  toute  pédanterie , ce 
mépris  baibare  qu’affeéle  pour  tous  les  genres  qu’il 
ignore  , {Hiur  tous  les  talents  qu’il  n’a  pas  , un 
horrmi.*  qui  croit  exceller  dans  un  genre  j>art‘ciilier. 
Les  hrmm*s  gâtent  t<xji , ils  ponetw  par-tom  le  tkfpo- 
titme&l’intolerance  ;lc  ^l-etprit  dédalüne  l'éruditioii  ; 
l’érudition  teim  de  meprifer  le  bctcfprit , oc  de  confondre 
avec  lui  le  génie  même  : eh  ! malheureux , f-coiucz*\  eus, 
éc!airezr-voustnumellcm;:n( ; vousétestous  cilimabUs, 
vous  êtes  tous  utiles,  & U n’y  a rien  à mquifer  en 
vous  que  ce  irsépris  imprudent  6c  injude  que  vous 
sdhClez  les  uns  |)oiir  les  autres.  Ecouter  cette  belle 
maxime  de  M Huet  \ ii  n’y  a point  Je  fclentc  yei  né 
joli  un  A'i^ne  objet  de  fefpnt  hutndn.  Sa  conduite  ré- 

ndii  à Cwtte  maxime  ; il  cultiva  tous  les  genres  Qon 
l.eré  iTeftime  alîi  à chacun  ; s’il  traduiüt  Ont^ne , 
s il  Ht  la  dcmonflration  ét  ar>eclk|ue , il  fe  permit 
'quelque»  ^ ers  t.ialccs,  il  com|>oa  des  remans , il  cit 
jechcïtiia  Voi-iglne , Oc  remplit  par  des  ous  rsges  ou 
tuiles  au  agréables  , tout  Ttntmalle  qui  fcp«Lrc  des 
genres  fi  diiléA.i)ts.  Ce  n\i\  pas  qu’il  confeillâr  aux  g r.s 
0-;  Unrcs  'dc'  s’égarer  daj‘,s  la  multitude  inHnie  drs 
g nres  ; ce  kroii  le  mojvn  d’cHleürcr  tout  6c  de 
i;e  r:«.n  approfondir  ; ks  feiences  feroient  très- 
icpj'ui.s,  mais  «’1«  feroient  aufli  très-bornées.  Toi:t 
le  monde  Içauroit  tinrc  cenu’on  fçait,  mais  ce  qu’on 
fouit  ii’wfl  fieit  , s’il  ne  s’augmente  uus  les  |i.*irs. 
^L  Muet  ’.r.uW  donc  qu’on  uî'màt  toutes  Irsfcicrces , 
GU  » qu'on  en  choisit  une  pa.t.culiere , à bquJle  en 
H Jl.  ir:.  Tome  lu. 
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rapportai  tontes  les  amies.  H rcmctto't  aux  gens  de 
lettres  la  chaîne  des  cutmoillanccs , 6c  il  leur  difoit  i 
faltes-la  commencer  où  vous  voudrez  , citoiflllêz  à 
votre  gré  l'anneau  principal  ; mais  fongez  que  tous  les 
autres  en  dépetident , 6c  qu’il  dépend  de  tous  L$  au- 
tres. Pour  M.  Huity  ibn  choix  avoit  ùns  doute  été 
le  meilleur  ; letude  de  rècrliure-famte , la  fciencc  de 
la  religion.  Voilà  l’emploi  d.  fon  efprit , s oilà  les  délccf 
defm  cœur;  touilervile  n’ed  pour  lui  qu'un  amuié« 
ment  ; car  il  ne  connut  ni  c.ux  d--  t’uifonce  ni  c.*ux  de 
la  jcuntfl'e  ; l.s  fcicnccs  f uies  curent  le  droit  6c  de 
Tocctipcr  6c  de  l'amufer  ; Us  |wilicnsne  purent  appro- 
cher de  C'.tte  ame , dom  l'ctude  exen,ult  tüutvs  los 
facultés. 

Tout  ce  que  les  niteurs  ont  bien  voulu  lui  lalfTer 
de  Ion  patrimoine  , K^s livres vorîil’cmpoitcr,  l.s  amis 
vont  fuccéder  aux  maîtres  ; nuis  Ivs  maittes  feront 
toujours  l.s  prem  ors  do  ces  am's.  Ils  aimeront  aullx 
toup;  urs  leur  illuforc  ftlxL'tm  , le  f^ucliant  malade  6c 
je  croyant  en  danger , fera  faifi  d’»  Hroi , 6c  la  douleur 
le  mettra  en dang.r  lui-meme;  l’autre,  m-urant  loin 
do  fosyeux  , re  proiH'nccra  que  fon  nom  da^'il.s  bras 
de  la  mort , 6c  ne  voudra  o’autre  confolation  qne  le 
fiiuvonir  de  leur  am  t c.  Qu^l  éloge  que  d’etre  a mc 
air.fi  ! M.  Hatt  eut  le  bonh.urde  devenir  le  bioiifalteur  • 
de  fev  maitr.s , 6t  le  ton  f uî  dont  il  en  parle  , luiKt 
pourfàire  juger  s’il  y fox  feufible.  Que'.!  sck'uceurs;>eu« 
vent  éire  compaic.sàla  bienfaiûnce  6c  à la  recon- 
noiflànce  ! M.  Huet  n'a  plus  d’autie  guide  que  fon 
coeur  6c  fon  amour  peur  ks  lettres , les  \ oyages  vont 
étendre  fon  am.»  6c  féconder  l’es  leéfures;  ilsafaîuer 
tous  les  fçavnms  étrangers  6c  nationaux;  il  va  mériier 
6c  obtenir  kur  amitié;  il  vient  à Paris  ; il  \a  on 
Hollande,  en  Allemagne,  au  fond  du  Non! , pa<  î ut 
où  fon  fiecle  lui  promet  la  plus  aloudame  irc  ifTon 
d'amis  6c  de  coniwilTar.c-'s.  Ardent  6c  communicatif, 
agiéable  à tous , utile  à tous  & à lui-même  , il  ûait 
cgolemem  interroger  6c  lépondrc  , gapier  tou»  les 
cœurs  en  épanchant  le  ficn  , éclairer  li  n tforit  en 
portant  par-tout  la  lum'èrc.  l'aime  h le  voir  d rtirgiKr 
ics  aitnces  heurs-ules  cv;  malh.îirculls , par  Vacquilî.icit 
ou  par  la  perte  de  fos  anus,  l.'hilkke  de  f.s  liaik>ns  c*l; 
rhitloirc  littéraire  la  plus  compkttc  de  fou  utr-ps , 6C 
comme  tous  ks  genres  lui  êxiem  fomiîivrs  6c  pié^i.iat, 
comme  tous  les  arts  lui  croient  chers  , le  fîècle  de 
Lcuis  XIV  n’a  pas  tu  un  favaru  , pas  un  hcii.me 
connu  par  rcfprit  ou  par  les  takms  , pas  une  I.mme 
dillinguée  par  le  mente,  foit  acquis,  ’.oii  naturel,  qui 
n’ait  profile  defes  lum  ércs,  6c  ^ ui  ncfo  luit  honoré 
de  fbn  amitié,  JVn  excepte  le  fout  EuiKau  , dent  il 
cra'ignoic  encore  plus  le  talent  qu’il  ne  ’Aftirtnt,  6c 
dont , à l’exemple  du  vertueux  f^îomajifier , il  e»oit 
prefque  l’ennemi , Cms  pourtant  ccHèr  de  lui  rotulro 
juftice.  Ce  n’etoit  tpo  U lâtyro  pcifoniKl’ct ;i;’il  con* 
damnoit  ; car  p<Hir  cotte  îtm e g • éraW , 1,-v  cv médie, 
mi , fâns  faire  roug'r  ks  hc : . me  d'ün  repr».xhe d i . fl  &L 
d'une  injure  pulihnue  , p<.i.i  ks  ctvrng'r  par  la  camîe 
du  ndieuk,  il  t’eftinKlt,  6t  il  a cc’cbiê  Mo!  cr,  ; irais 
i!  uouvoic  inconfoquent  tjue  k même  pjine  pe  qui 
aveut  cnl;vc  à ta  comédie  k droit  de  iKmmcr 
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rufagc  fies  TÏnlqaes  rencmblants , ne  s’écea^h  fas  jufqul 
la  û vr- . 

h*.  Huet  dans  fes  1Iai(bm  » rapportoit  tout  aux 
lettres  Ôc  à la  culture  de  iV’prit.  Les  grantls  meme 
n’étoicm  crunds  à s yeux  , eue  par  cet  avantage.  Le 
rang  de  ^îoniauficr  n'étoit  rien  pour  lui  ; il  aîmoit 
en  lui  les  vertus,  (es  lumières  & lefouvemr  derhûi-l 
de  RanilxHtüV  ; Ü laiifoitla  politicme  des  princes  admi- 
rer da  s R cHclicu  , les  projets  s'ailcs , ôe  la  lâcheté  des 
CQun  fan'»  applaudir  (es  coups dTautorité  H terribles;  il 
fw  voyoifen  lui  oue  le  reftaurateur  des  lettres  6e  le 
fonebteuf  derAcacémie  Françoife  ; dans  Gafton  d*Or- 
léaits  , dans  Tilludre  Moncpeulier  b fille  , le  fangde 
France  attiroit  tous  Tes  relpeéls  ; mais  c^étoit  refprit , 

^ c'étoieut  les  connciifTaftces  qui  obtenoient  {un  clliine 
& f.s  éloges. 

Notre  liècle  qui  voit  les  rangs  au}ourd’hitî  rég*és 
entre  les  auteurs  du  fièclc  prcccdcnt , ou  plutôt , qui 
voit  CUC  la  foule  a difparu  6c  que  cinq  ou  rix4icnimcs 
choifts  ont  fumage  à la  faveur  de  quelques  chefs-d'ocu- 
vres  ; ce  fiècle  qui  n entend  plus  de  rcclamaiiun  contre* 
ime  plaifanterie  de  Boileau  , ou  contre  un  portrait  de 
Moliere , attache  aifément  fur  leur  parole , une  idée 
de  ridicule  à des  noms  autrefois  ch:rs6c  rcfp<élcs,tcls 
que  Chapelûn , Ménage  6t  tant  d autres  : il  trouvera 
Ttl  Huet  bien  indulgent  à leur  egard , 6c  peut-être  en 
prendra  t-il  droit  (Taceufer  U goût  de  ce  juge  équitable. 
Klais  il  faut  qu'il  f^ache  qu  au-denbus  de  ces  Itommcs 
rares  qui  fe  recommandent  (luis  à la  poftéritc  par  d.« 
ouvrages  immortels , il  eft  des  hommes  tres-eft  mabUs 
& fouvwm  très-utiles  aux  premiers  ; des  hommes  d’u»'^ 
littérature  exquife,  d’un  goût  (ur,  mauvais  jug-s  pem- 
étre  de  leurs  propres  prcduélions , arbitres  éclaires  de 
celles  d'autr-U.  Tel  fut  Chapelain  ; U 6:1a  Pucclle  , il 
cfl  vrai , mais  il  fit , au  nom  di  l’Académie  Frar.^oife , 
b çritic;uc  du  Cid  ; 6c  c.;tte  Pucclle  meme , M.  Huet , 


mi  po;ivoit  en  juger  le  plan,  ayant  lu  l’ous-ra^c  entier, 
oemand  lit  grâce  au  moins  pour  ce  plan,  il  uemandoit 
en  tout  plus  de  pifticc  6c  <rindu!gcncc  pour  un  homme 
que  l*cftjme  générale  avoit  place  a ta  tête  de  la  littéra- 
ture , avant  que  le  mauvais  ftyle  de  la  Pucclle  ôc  de 
trop  bonnes  plaifanterics  de  Boikau , l’eufTent  précipité 
de  ce  rang  qui  ne  lui  étoit  pas  du , mais  au-d^flous 
diiqu  1 il  devoir  lui  rtftcr  une  place  honorable. 

Oeft  dans  ce  jufte  milieu  que  confdle  l'é  juiié  des 
jugements.  Mais  fous'em  la  pofterité  icmbic  rabaîfFer 
trop  des  auteurs  que  leur  Acclc  lêmble  avoir  trop 
élevés , fans  qu|^il  y ait  iflnjuAice  de  part  ni  d’autre. 
LapoAériicne  juge  que  tïs  ouvrages,  les  contempo- 
rains jugent  l’homme.  Tel  ouvrage  vaut  mleu:;  que 
fim  auteur  ; tel  auteur  suflî  s'aut  mieux  que 
ouvrages.  Oeft  ce  qui  arrive  à ceux  dont  le  principal 
talent  cft  d*inflruire  ou  de  plaire  par  la  converfation , 
ce  mérite  meurt  avec  eux , 6c  la  pofterité  ne  peut  en 
tenir  compte.  Peut-être  par  leurs  confeits , or.t-ils  plus 
contribie  qu'on  ne  croit,  aux  chefs-d’œuvres  que  la 
poftemc  admire;  mais  lapcftéiiîc  n'en  feait  rien. 

Q:ii  oferoir  auniurdTiui  comparer  le  génie  de 
^dcaij  a eJu*  de  ^cîne  ? Ce  dernier  gîtgne  tous  les 
dans  i'eflimc  publique;  le  premier  a déjà  reçu 
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quelque  atteinte  : cepern^t  c'eft  Racine , qui , de  (bit 
ayeu  , fut  toujours  (e  difciple  de  ikiUau.  Ceft  donc 
aux  contemporains  à juger  les  htimmcs , c'efl  à U 
poftérité  feule  à ju^'r  Us  ouvrages,  M.  Huet  ayant 
Utrvécu  longtemps  a tous  les  gens  d:  lettres  quM  juge 
dar.s  fes  rrémoires,  réunit  à bur  égard  les  droits  des 
contemporains  6c  ceux  de  la  ;>oftéri(é.  C :>meiDporain  , 
il  fut  leur  ami , il  en  a rhidu^gence.  Pofterité , it  cû 
imp.'irtial  , & je  ne  f^ais  fi  après  tout , rindaîgcnce 
nVftpas  toujours  plus  pics  de  l'équité  que  larigu*H:r; 
je  fuis  bien  plus  éd.fté  au  moins  de  voir  C^nauu  vanté 
par  l'é>  cque  d'AvrancKos  , que  de  le  voir  décrié  par  k 
légiilatcur  de  notrv  po.Tie.  * 

Un  homme  tel  que  M.  Huet , devoir  un  hommage 
à Chnftine.  Cette  reine  navoit  point  encore  facrifié 
aux  lettres  le  trône  quVllc  fat  remplir  après  Guftave- 
^ddphc  fbn  ;>èrc  ; b.cnfaits  jqmeUoient  les  j^varrts 
de  tout  .s  les  contré  s de  l’Europe,  6c  (on  exemple  peut- 
être  apprit  à Louis  XIV  à h»  rcconijj'enOr.  M.  Huci^ 
t.op  jeune  6c  cri  p peu  connu  dans  le  Nord  , fuivit 
auprès  d'elle,  Bochart  fon  maître  6c  fon  ami;  il  vit 
Chi.ftirnc  , i'.  l’admira , il  obtint  fon  eftims  6c  celle  des 
gavants  de  fa  cour  ; fon  voyage  fut  donc  heureux  ; <»n 
jugea  e pendant  quM  étoit  arrivé  dans  des  conjonél  :rcs 
peu  iàvorables.  Chriftine  étoit  f^avante  , courageute 
6c  fublime  ; mais  clic  étoit  femme  6t  fes  goûts  la  gou- 
vtmoiem  ; livré.?  tour-à-tour  aux  littérateurs  6c  aux 


philufoph.s , ù fantc  altérée  par  les  travaux , la  livroit 
alors  aux  «ncd,cins.  Bourdelot  avoit  conçu  l'cfpérance 
de  la  détacher  de  tenu  pour  régner  feu!  fur  elle  ; 
Bochart  fut  négligé  ; Huit  revint  en  France , empor- 
tant les  regrets  de  Oinftinc  6c  delaSutd:.  Chnfline 
établie  à Rome  apres  fon  abdication , fo  fouvint  de 
lui , 6c  l'appclb  auprès  dMle.  Ma*s  M.  Hu'^t  fe  fouvint 
de  fon  meu  .ftance  ; la  Suède  lui  m irqua  fon  eft'me 
d’une  manière  encore  plus  flatteufo , en  lui  propoiânt 
rinftitutiotvdu  jeune  prince , fils  de  Chai  les-(julVave  , 
foccefTeur  de  Chriftine  ; mais  \L  Hu*t  fomb’a  prévoir 
que  (a  patrie  lui  deféreroit  le  meme  honneur  , ou 
plutôt  il  femit  qu’il  ne  devoir  le  fàcritke  de  (a  liberté 
qu'à  fk  patrie. 

Le  temps  amène  infênfiblement  les  honneurs  qui 
lui  font  dus  , 6c  l'amit-é  de  Muivaufier  ne  fçajroit 
être  ftérile  ; il  avoit  défiré  que  les  foins  de  rinftituticn 
du  (Luphin  fuftVnt  partagés  entre  le  préfid,mt  de 
Péri^y , honune  d’efprit , mais  d’un  mérite  ordinaire,. 
6cM./fttrt,  fçavant  d’un  mérite  rare  ; mais  Périgny 
foible  Ôc  jaloax , comme  tous  Us  hommes  médiocres 
avoit  pr  s ou  feint  de  prendre  pour  un  affront , l’hon-  * 
neur  ck:  c;tte  aftociation  ; il  mourut , 6c  Us  François 
ont  oublié  qn'tl  fut  le  premier  inftinu  -ur  du  6U  de 
Louis  XIV  6c  le  prédccefïeur  de  Bcifuct. 

Il  importe  peut  - être  à rinftrtiâion  des  rois  6c  au 
bonheur  des  hommes  , qn’on  fçache  comment  fut  fait 
ce  derner  choix,  Montaufier  , chargé  de  le  préparer^ 
nrcfonra  au  roi  une  lUle  de  près  de  cent  peifonhes , qui 
toutes  fo  ji^coicm  dignes  de  cet  hoaneur , 6c  une  autre 
lifte  moins  nombreufe  de  ceux  qu'il  en  jugeoit  d'gncs 
fins  qüVs  r^uftfent  demandé.  Parmi  ces  derniers , 
il  en  diftinguoit  trois  , Ménage , BoHuct  6c  Huet  ^ 
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te  roî  comwifToît  à p^ine  Ménage  de  nom  ^ ce  fttt  Ton 
titre  cfexcliirion  ; Dolîuct  «oii  l’oracle  de  la  théologie 
4c  de  ré’oquince  , mais  Huet  Tétoit  de  Térudition  6l 
do  la  littératjre  ; Momaufier  efpéra  que  fon  ami  pour- 
foii  être  prctcrc.  Il  fe  trompa  i le  grand  nom  de 
BolTuet  emporta  la  balance  , & Lou:s  XIV  voulut 
ieulement  que  M.  Huet  lui  alTocic , mais  dans  un 
d»ré  inférieur,  ht  Huttùnm  tout  le  prix  d’une  telle 
luociation.  L’honneur  de  contribuer  à l*éduo.tian  de 
l'héritier  du  trône,  combla  tous  fes  vœux  fie  attira 
tous  Tes  Ibins  ; la  cour  meme  ne  lut  pas  pour  lui  un 
objet  de  dillraâion  : les  lettres  Tont  porté  aux  jNeds 
du  trône  ; objet  de  tout  fon  amour  , elles  le  devicn- 
Bcnt  de  la  reconnoiffance  : le  voi’à  chargé  de  ' leurs 
intérêts  ; il  voudra  Ls  faire  aimer  au  prince  fon  éléve , 
sutam  qii'd  leiaime  lut>mém.‘  ; fie  s’il  ne  peut  y réunir , 
ce  fera  (a  douleur  la  plus  amère. 

Pour  rendre  la  fcicnce  amable  aux  princes,  il  faut 
U leur  rendre  facile  ; delà  ces  cxceUcms  commen- 
« taires  à l’ufage  de  M.  le  dauphin  , ou  une  interpiéta- 
tion  exaâe  , claire  , mifé  à la  portée  de  la  pHis  foible 
intelligence , fût  dilparoitre  toute  obfcurité  grammati- 
cale , Ôc  oii  des  notes  courtes  fie  rjfHTantes , di/lipent 
toute  obfourité  hidorique  ; entreprilê  dont  la  lifté- 
raturc  entière  a recueilli  tes  fruits.  Huet  donne  à 
Montauficr  la  gloire  de  l'inventiofi , fie  MontauTicr 
publie  que  Huet  étoit  foui  capable  de  Vcxccukt, 
Ce  fut  lut  qui  choifit  fic  ralTcmbla  tous  tes  coopéra- 
rateurs , qui  leur  diftribua  les  textes , qui  tbrig.-a  leurs 
• travaux , il  les  partagea  même  ; il  quitta  la  bible  fit 
Or wene  pour  éclaircir  ManiÜus  fit  relever  les  erreurs 
de  Scal-ger.  On  le  voyoit  courir  (aas  cefle  pour  ce 
travail  fit  pour  d’autres  ailaires  toujours  lirtéraires , de 
la  courà  F’aris , fit  de  Paris  à la  cour  ; fit  qui  eût  ol>- 
fervé  fes  démarches  lâm  en  fçavoir  l’objet  ^ eût  cru  voir 
en  lui  l’agnation  ordinaire  d'un  courtdân  ; il  veilioit 
pour  l’étude  , comme  on  veilioit  autour  de  lui  pour 
ilmriçje  ; il  prenott  fur  fon  fommeil  pour  latbfaire 
fag<ats  Cins  négliger  f*s  devoirs;  fouveni  il  venoit 
à Paris  paiTcr  les  nuits  dans  les  bibliothèques , (ans  rien 
perdre  pendant  1.^  jour,  de  fon  alTiduité  auprès  de  fon 
auguAe  élève.  C-A  du  foin  de  ces  occupations , c\  A 
parmi  tant  da  foins,  c’t  A à U cour  en£n  que  parut  la 
Dèmjnfhjt'wn  evangeü^jue, 

Los  Lttres  font  rarement  triâtes  : il  cA  peut-être 
mjuAideleur  demander lafortiuie, •qu’elles  procuièrcm 
cependant  à M.  Hutt  ; mais  elles  ont  des  honneurs 
qui  leur  font  propres  , 6c  qu’elles  lui  procurèrent 
auAÎ  : pendant  fon  voyage  de  Suède  , l'Acadcm.e  de 
Caen  s’éroit  formé  , éc  à fon  retour , il  vit  fon  nom 
fie  Celui  de  Boc'tart  i derits  parmi  tes  noms  illuAres 
qui  ornèrent  touj^^ufs  cette  l Ae.  11  ferait  avec  volupté 
ce  que  va’oit  ce  foHrage  de  la  patrie.  Aux  tras'aux 
littéraires  dont  rAcadéinie  s'eccupoit,  U 6t  joindre 
les  expéri.TiCv-s  d:  la  phvfiquc  , le$  fpéculaùons  des 
madiéinatiqui.-s , fit  bentôt  les  faveurs  de  Louis  XIV 
fo  répand.r*m  par  Us  mains  de  Colbert , fur  ce  corps 
qui  les  ir.éfîioit.  Colbert  .-ivoii  aufli  fait  d ifoin^er 
Huet  Mr  ces  grâces  que  L*)u»s  XIV  voulut  répa  idre 
for  les  liants  qui  décoroiuit  l'on  tègne  ; tant  d'honneurs 
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flattoîent  d'autaut  plus  M.  Huet^  qu’il  isc  les  as'Ott  pac 
brigués.  On  lui  ouvrit  prefq^ic  malgré  lui , le*  |x>rtt5  de 
l’Académie  Françoife  ; il  déliroit  6c  il  redoutoit  ce 
degré  fuprême  des  honneurs  littéraires;  tUe  regai  doit 
comme  an  engagement  à des  devoirs  dunt  il  ne  s ou- 
droit  jamais  fc  dirpcnfor,  6c  qui  ne  pourroit  pas  tou- 
jours remplir. 

Mais  le  voilà  qui  contrarie  des  engagements  plus 
redoutables  , 6c  eu:  sVblige  à des  dcvuiis  plus  faints  ; 
fon  rtfpcil  pL’ur  la  religion , le  gC'  re  de  fos  études  , 
fon  eout  püjr  la  vie  lolita.re  6c  cor.tcmp1at.ve  , un 
penchai  t qu’il  r.voir  plutôt  régligé  f ne  combattu  ju(è 
quVors , tout  feirbloit  Tapprl!  r à l’état  ccclcfiaAïque  ; 
le  fi'er.ce  6c  la  paix  du  chitre  l'a  voient  même  plus 
dune  fois  tente;  il  eut  au  jéfoiite  Mambrun  rcblig;»* 
non  d»  ne  re  point  jé’ute.  Ce  maître  écîaré  lifcint 
m eux  que  lut  dans  ame  , lui  fit  appercevoir  que 
fon  amour  pour  la  retraite  tenoit  à un  cfprit  d'inaé- 
pcndancc , incompat  ble  avec  les  toix  de  cct  inAitut. 
M.  Huet  le  crut  , fit  en  fo  confacrant  au  mtniAère 
des  aufcU , il  rcAa  dans  le  monde , U reAa  même  à U 
cour.  Ce  fut  à quarancc-fu  ans  qu’on  le  vit  embrafler  ce 
nouvel  état  dont  il  avuit  bien  pefé  coums  les  obligations  ; 
il  o’y  chcrchoit  que  l'épuremcm  des  mœurs , la  lanfliA* 
cation  de  i’amc  fie  un  plus  grand  é’oignement  du  fiêcle  ; 
fes  amis  en  Hient  r»<Aruinent  de  fa  fjrtuneficlafource 
de  fon  bonheur.  Le  roi  lui  conféra  i'abba)’e  d’Aunay , 
retraite  délicieufe  , oh  il  a philofo'phé  comme  Qcéron  , 
chanté  comme  Horace , fie  dont  if  a cé’cbré  les  charmes 
de  ce  ton  enchanteur  qui  caraâérife  les  âmes  îenfibles^ 

Louis  XIV  ne  borna  pas  ji  ce  bienfait  les  marques 
de  fom  eAimc  6c  les  monuments  de  fa  reconnoiAance  , je 
dis  rcconisoiflânce , tout  père  en  dœr  tant  à l’mA.tiitcur 
de  Ion  AU  I Cette  carrière  ilîuArc  étoit  remplie  ; M.  Huet 
recueilli  dans  le  port , fe  partagcoii  emrc  fes  compa- 
triotes à Caen  6c  quelques  amis  à Aunay  , cultivant 
toujours  les  Mules  uns  partage,  ne  demandant  rien, 
ne  déArant  rien,  lorfopiil  tut  memmé  à l’ésêché  de 
SoiATons , que  des  raifons  de  convenance  lui  firent  per- 
muter poiu-  Tés  êché  d’Avranches.  Alors  cette  aroair 
infatigable  avec  laqu^flle  il  avoit  enfoigné  à M.  le 
daupSn  les  éléments  des  foi.'nces , il  fçut  la  retrouver 
toute  entière  pour  enfeigner  à fos  diocéûins  la  feule 
fcience  nécvfljure  ; f.s  etuefos , dont  le  cours  ne  s’étolt 
jamais  ralenti  , fomb’èrent  fo  ranimer  pour  ce  faine 
objet.  Le  tableau  quM  trace  dans  fo-s  mémoires  , des 
des'oirs  de  l’épifoopat,  preuve  qu’ri  les  a connus  ; ficla 
dirc't;>lme  cçcléfiaAïque  ré;abhe,  lesaA.mblécS  f)no- 
dales  renouvelées , 1«  anciem  Aatuts  r.  m‘s  en  vig^ur , 
fie  de  nouveaux  publiés , attcAent  qu'd  a i^u  les  rem- 
plir. 

Il  a fait  plus  : il  a (çii  quitter  Ôc  dépofor  ce  fardera 
lâcré , (|iùir.d  il  Ta  jupe  m>p  pefant  j)our  fon  âge.  Le 
roi  ai^prouvani  le  motif  pieux  de  cette  abdication  , lui 
donné  par  forme  de  dedommagement , l'abhavc  de 
FotttLay  , qoi , par  fo  fuuadon  aux  portes  de  (laèn  , 
dCvencKi  un  lien  de  plus  pour l’atracher  à fa  patrie. 

Apres  tant  de  trava-.ix , il  fut  donné  à M.  Huet  de 
s’endormir  tiuvs  una  longue  & paTiblc  vi.iHeAe,  t<iv 
jours  ocCktpéo.  Quand  les  infirmités  fie  VaAothLliVor 


Jigiti;  ; by  Jgle 


<ioS 


HUE 


ment  desicîKncluî  permirent  pluslf^  grands  «ivragej 
&.  Ls  pToibndcs  recherches,  il  voulue  àamotnsrevivre 
|\ir  le  lüuvvnT  tljr»  fes  trava  ux  paflés  : U compola  (a 
mémoires  ihm  lV.cj;an!C  iifnp’iciié  , la  grâce  ai:a* 
chance  de  rrntCTcc  iiatuad  funiruicnc  à U réiniution 
clun  autre  écrivain. 

lX*mai;de/.-vüus  sll  fut  heurcax  ? Il  vous  répondra 
fci-même  qu’il  na  jamais  comm  l’ermui  que  de  nom  : 
reconiioiiTcx  dans  ce  icul  mut  quatre-vingt-dix  ans  de  la- 
g>^irc  6c  de  boîJscur.  I>e  ph»;  il  n*a  point  fait  de  md  , 
^ j1  a fait  du  bien.  Quelle  Iburcc  de  bunheur  encore  1 
Je  vois  le  (len  à peine  interrom^  par  c|uelques  procès , 
qui  cmbarralîèrent  un  moment  fa  fortune , 6c  qui  pa- 
loifllm  avoir  aghé  Ion  ame,  mars  !e  calme  y remro.t 
aiièment  Les  lettres , ramirié , la  gloire , la  vei 
la  forturw  même  concoiuoient  à 1 y hscr.  • 
Cette  fortune  « ces  bienfaits  d'un  roi  reconno'üi  t , 
ces  titres  academiques , ces  décorations  litttrairwSpaJf  ot 
à d.'s  iûcceiTeun)  oignes  ou  indignes , de  ne  font  qu'uri 
bien  paidculicr  ; mais  une  bibliothèque  p-ui  être  un 
bienla.t  étemel  6c  public.  L’iruftre  Je  Ttiou  avoit 
^qulu  afiurcr  la  (lenne  k fa  famillv  ; Ls  voeux  avui  .it 
é:c  trompés,  M.  Ha^t  avoit.vu  avec  doi.l.ur  dirtip.;r 
cegraitd  monument  de  giû:  6c  d;  ma»nidcenc;,  qu>4- 
yM  en  tût  recueilli  Us  dêbra.  La  bb'imhè  uc  de 
M.  avoir  etc  foimér  avec  u.i  g<  ib  noi  tivéns 
fna^akîquc  y non  moins  éc’.Viré  ; c’é:oit  Ib.i  unique 
objet  de  dépe'.fe  ; cita  ,^je  anné.* , ch.iquej.jur  l’avoit  vu 
saccruûrc,  O prévoyance  humain  ! M.  crut 

rie  dlil  moyen  d'en  (im^:«cncr  b dÜlipac  on , éio.t 
charger  d_  ce  depot  Uiie  fl  bte  ; ce  C.it  Ls 
tenn.s,  6t  cett  (bociê*  c’etoient  L-s  Jeiu.tcv  Ele'é 
chez  eux  , ils  les  av»>it  ttnijouf^  aimes  , quoiqu’il 
|ug.^  d’wux  fu;.s  part  aluC , cornm^  il  j igeoit  tout  6t 
quil  le  ptag  .it  de  plufi.u  s d’entr’enx.  Ce  fût  à U 
TU-ufm  pmicife  de  Pans  qu’il  conôj  ce  tréfur  , 6c 
Ale.iagc  fin  ami,  fuvit  fin  exemple.  A peine  cette 
d fn  " ' ' * ...... 


»noj)ii>éjn.  !it , OL  entraîna  da4is  fa  ruine  une  partie  de 
la  b blioîlièju.' ; de  ptompîs  fi.cours  en  Luvèrent  Ls 
, qu'  m'em  à l'mfta  .t  iranfpoités  chez  Ls  Jdûites, 
tio  ben  dont  il  ne^moit  fe  féparer. 
CMl  l a-ü  ce  d.Tn  er  aiyle  qu’il  raftembla  long-t^mj^s 
cene  f.ul.»  d’amis  lç<ivani$  6c  llluftres  qui  formoivnt 
autour  de  Iti'  une  académie  p.r  étudié,  nombreuf,  6c 
cho  fl  ; C wft’àquM  tll  m.»rt,  â é de 91  ans, en  1721 , 
f”  hi -Ipemc , plein  (Tdocrance  dans 

la  ïjtîÎTié  d’un  pieu  qui  lavoit  IOjkïU;5,  difoit-i'  , v.li- 
b'em  nt  prtvé^é,  LLl'am  à la  pyikrité  fis  vertus  pour 
«JCcïDpI;  6t  Ci  écrits  pü-r  irftruction. 

Cirvragcs  dt  M,  Huet, 

L'an  de  itrdre  l érudition  utile  paroît  confrfler  en 
dtux  points  ; dire  toiu  ce  qu*il  faut  6c  ne  dire  qite  ce 
qu'il  tant.  D-  cesd  ux  poioev,  c'eft  to. .jours  le  demi  t 
qui  t fl  le  plus  diÆc.l’  à un  f^as'ant  i ;l  ’ui  -n  crû:? 
auraur  pour  co^itenir  là  'ci  .ne: , qu'à  un  homme  cri)  - 
Bairc  pour  1 éptunei  lès  patÜo.is  ; c sli  que  û paiboa  cil 
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rnmbnton  tfenfeigner  6c  de  rt^er  £jr  les  efprîts.  M; 
Huet  , toujours  maître  de  lui , l^ut  régler  la  plomc 
comme  fon  amc  ; il  fentit  qu’il  devoit  y avoir  im« 

Œion  entre  le  befoin  qu'un  auteur  a ainftruire  6c 
n que  b leél-ur  a d'être  irilruîl  ; que  tout  c« 
qui  excède  cette  meiûre,  fatigue,  rebute,  iaii taire !♦ 
belbtn  6c  edVer  le  dellr  d’apprendt?  : aulU  ncle  voi^’ 
on  jamais  s’abandonner  k ce  luxe  d'crudition  qui  a tant 
décrié  U fci.ncc  > jamais  fts  livres  u’CjOuvantent  l’igno- 
rance par  cet  amas  de  ciudo'.is  dont  s’en  Tgueillit  un 
lyavam  vulgaire , 6c  diuis  lequel  o^t  peut  toujours 
Imqiçonncr  Ique  cxïn»éfat:on.  Sc  peut  - il , chlbit 
Henri  iV  , k D.q>l.  iTis  Slornay  , que  vous  ayei  la 
tous  bs  livres  que  vous  cil.i  • 6c  M.  Huet  pretendoit 
s’être  aiTaré  qu-  hbrnay  n’en  aveit  lu  aucun.  Pour 
lin , t[ua  .d  il  c te  des  auteurs , il  prouve  qu’il  les  a lus 
en  les  fiiiant  cunnuître  , en  les  £a.fant  aimer  , en  les 
jug  ant  tûicuwm  6c  piftvmcnt  , en  tirant  un  miel 
doux  tb  leurs  aiatnir..s  fleurs  , Ôc  Ibuvcni  l’or  pur  d« 
leur  tumicr;  il  r*.nqjlli  tout  fon  objet  ; s’il  ne  donn«  • 
ri,-n  k feulag  ’ , d ne  r-fufe  rien  à VûiftruéÛon  , 6c 
ccruirKiuem  Colbc«t  , après  avoir  lu  îe  traûé  du 
comnwrc  & de  la  navijÿirlon  des  anci-ns  , fçavoit 
lojtcec  u'un  graisd  mi  âlkre  doit  Tyavoir  iûr  cet  tbj  t 
im^-ouanu  Qu.Ue  mme  de  conno.ibnccs  utiles  que  Cct 
ouvrage!  quels  regards  yttes  fur  l’univers  S que  de 
peuples  cu:m.rs6c  ju^ésl  comme  on  Toit  les  Empires 
fe  , s’tbver , dccl:u?r  6c  tomber  ! ci  mine 

toutes  ces  rcvoluto.iS  font  le  plus  foovent  la  fuite  du 
convncice  ou  cultivé  ou  ne  û^él  Mais  quel  exemple 
6c  dj  parti  qu'u.i  homme  d’eiat  t^aii  tirer  des  lumières 
des  fyavams,  6c  des  brs  ’C  s que  les  gens  de  lettres 
peuvent  rendre  kréiaiqui  Içat  l.*seir.jdoycr  î O.'inan- 
ebra-t-on  k quoi  fervciiî  la  fc  e ce  6tlcs  momim^nts 
des  travaux  antiques,  s’ileft  vrai , comme  Icpràend 
M Huet , qite  le  Cap  de  Boon.-Efpcrance  ait  été 
doublé  JW."  les  plus  anden^  pcupbs  , èc  que  les  Por- 
tugais aicm  été  guidés  dims  la  dccouvene  qu'ils  en 
fitcnt,  par  l .s  vdUges  tpills  en  avoieirt  trouvés  dans 
Hvllnire  ? Rien  n’éci.apiic  à la  pér.éiration  de  M.  Huet  y 
il  a Êi  fl  tous  les  traits  Je  r<.Rcmblance  entre  les  Egv  p- 
Uens  6c  les  Chinois  ; il  eft  b premier  auteur  de  cette 
grande  idév* , fi  dévelop|)ée  depuis  , 6c  qui  |XJurroit 
erre  la  clef  générée  des  mœurs  de  l'Afie,  qK  les  Chi- 
nois ôc  d’auires  peuples  oriemaux  ne  font  fjue  d:s  coU>* 
nies  de  l*l^’pfe.  ha  pôrctraiion  alb  jufqu  à prédire  er» 
quelque  fut  / 6c  a:im  ncer  au  monde  le  czar  Pierre  1 , 
av  am  qu’d  llh  fur  b trône. 

Les  term.s  d-  M.  Htut  iônt  remarquables,  a Les 
n Molcovicos  tircroicnt  de*«  profits  immcnf.s  d'une 
» fmution  { qui  l..ur  donn:  le  comir.m  rce  de  la  Mer 
Ra'tUjUe , de  la  Mer  bla  ch  ' , de  la  Mer  du  Nc  rd,  de 
la  Mer  Notre  , de  la  M :r  Cafpienne  j , n s’ils  ne  le  tnan- 
n qucîent  k eux-mêm.-s  par  l'.urn^hgcnoe  6c  par  Liir 
n g ofl'ièr  lé  , qui  les  empcche  de  cu  ôvcr  Us  aits^ 
n & par  re'pr.t  défia.  >c  6c  ibupyctit  ux  de  leirs 
n pri.ccs,  qui  ne  Uur  perm  ttem  pas  de  fjrtirdeUur 
»»  pays , 6c  qui  Uur  font  éviter  le  c-'mm^rçe  des 
n etrangers. Que  s'il  s'clevoit  pa  m eux  inklqu'  jour» 

» un  pr.uce  avjû  qui  icconaoilùiu  défauts  de  câlÇ 
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% bafle  & barbare  poUticjue  de  fun  état , prît  foîn  d*y 
a remédier,  en  ùçennaiit  l'cl'prii  féroce  Ûc  ks mœurs 
a îprrs  & infociables  des  Mclcovites  , 6c  cju'il  fu 
a fer  vit  auflî  utilemeiit  qu’il  pourroit  le  faire , de  la 
a multitude  infinie  de  uij.u  cjui  ibnt  dans  la  valfe 
a étendue  de  cette  domination , «tu  aj  prochc  des  ffon- 
a tières  de  la  Ciine , 6c  dont  il  pourroit  former  des 
a armées  nr-mbreiif-s , 6c  des  rîciien'cs  qu’d  pourroit 
a itmalicr  p.r  le  commerce,  cette  nation  deviendroit 
a ibrm'dable  à tous  lès  voifms  ». 

Le  traité  des  navigations  de  Salomon  doit  être 
conliùérc  comme  la  Unte  6c  i'extenûon  de  celui-ci. 
Peut-être  ii'ift-il  pas  certain  qu'Ophir  fott  le  Znn- 
giichar  6c  Sotàla  , que  la  terre  de  T nailis  Ibii  la  côte 
occ.dentale  de  l’Afiique  6c  de  l'Eipague.  Peut  - être 
importe-t-il  peu  aujourd'hui  de  f(jasüir  ben  préc.lè- 
mem  quelles  étoient  ces  régions  6C  la  fintation  du 
Paradis  terreftre  , fi  foig.ie.jk  ment  n cherchée  par 
M.  Hutt , ainli  que  par  Bêcha;  t ; mars  li  ik>us  vcul.  tis 
Oter  aux  l^'avants  ces  recherches  de  cuiiofiié  qui  ks 
amulêtit , craiprons  de  les  refro.dir  bicmôt  fur  ks  re- 
cberchrs  d'utiliié. 

Quand  M.  /fai  t cmrej>re-no!t  un  ouvrage , il  en 
tifillbt  nus  les  entours,  il  remoi.n>.t  aux  princiju» 
de  chacun  des  genres  qu*d  vouloit  traiter.  Lr  kul 
proj.t  oe  traduire  Origène  lui  fit  difeuter  l.s  pruicii>es 
de  l’art  de  traduire , 6c  le  mil  ite  de- tous  les  tiadu.clcurs 
cennus  eu  même  irconmis  , de  queUpie  langue  ic  dans 
qixlctie  lat'gue  qu’ils  euifcnt  traduit.  Cet  i uvtag.  d’un 
jeune  iK-rame , nivina  les  fçcvants  cot.ibir.r.'.cs.  Segrais 
ne  pouvolt  £;  lalferd'y  admirer  l.i  preftndeur  du  lai- 
fomi'  ment , l'imm  i fric  d-  s conr.oiliances  ic  l’agtém.iil 
du  ftyk:  M.  Htut  examine  cette  que-llon  fi  recanue 
depuis , fl  l’ulâge  dei.  traduéliora  «Il  utile  eu  pemi- 
eieux  , il  décide  en  faveur  de  cet  ufage:  en  cfîci , un 
mot  f mb'e  décider  la  queftion.  Peut-sm  cc  mpai  er  le 
petit  taimbre  de  ceux  qui , fatis  ks  traducbons , euiTent 
élud  é les  orignaux,  6c  que  les  tradtiéfi'ens  lêaksen 
cnitem;  êclié , avec  k très-grand  nombre  de  ceux  qui , 
Êtes  cd  tradutJions , rfeuiTeot  jamais  connu  ces  mêmes 
or'gin.iux  ê 

L'écueil  où  fe  fout  brilës  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
éciit  fur  Origène , c’eftla  parua'ité.  On  a , pour  ainfi 
dire , moins  écrit  fur  Otig.w  que  peur  ou  contre  lui. 
ConcLimnation  ou  a^iologie  , on  n’eft  guère  forti  de 
ecite  altern-iiive.  .M.  /fwt  appette  à l’examen  de  cet 
auteur  des  difjxîGtions  plus  pures  j il  ne  veut  être  ni 
t-vère  ni  indu’gcnt  , il  ne  veut  être  que  ji.fte  ; il 
f exam  ne  en  !u;-mùme,indêpentlatr.ment  de  icut  eiam;  n 
ptécéelent , le  fi);n  qu'il  prend  d'an  écrire  la  vie  , d’en 
trad.i  re  6c  d’en  juger  les  ouvrages , annonce  au  moii.s 
de  fa  part  une  eftme  qu’il  ttoit  tbSie  le  de  re*(ùlcr  à 
Oigèii*;  mais  s'il  l’aVoinquelquefos  où  d’a-itresl'o  .t 
CO  . damné,  il  le  condamne  aulFi  qiteluuek  b où  le 
ceol.iiis  les  plus  auftères  renit  ab.'bus  , tu  iiiuiiiS  par 
leur  fd.nce. 

Qii.r  d à câ  é de-  cet  ouvrag- , nous  p'acerens  k- 
traite  il  l’orieoe  iLs  niu  ans,  c m^rofc  à-,x,i,-prè 
dans  k ni'me  temps  , mus  n ferons  i]ue  feiv. e en 
fÿie  que  lutte  reicitt  de  ^L  /fust  ^ 6c  Uuiuiei  une 
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p.-euva  <!a  cîtte  tftime  philorophl<p:c  qiî*îl  eut  p^'ur 
tous  les  genres  de  littcranire.  Ce  irané  '.Ai’.  & lyavainr, 
mis  à U cctc  UC  la  Zaiie  tie  M*"  ’ de  îa  i ayeue  , 
cuntis^nt  tout  ce  eju’on  peut  dire  de  raiCnnable  pou»-  ou 
coritrc  les  romans. 

Le  plus  grand  titre  de  gloire  de  M.  Huet  ^ c'cfl 
(a  Dèmonjh-ation  ivan^Uque,  L'étude  profonde  cpx'il 
avoit  faite  de  la  religion  , lui  avoir  p'.Tfuadé  que  U 
vérité  de  cette  rcHgion  latme , 6l  rauthcniicité  des  livres 
facrc<i,  ctfiient  fulc-ptibles  de  démjnilrations  geomé' 
triques.  Il  procède  en  cHct , à U manière  .des  géomé** 
très,  par  défiititions  , par  demandes,  par  a'oomos, 
par  tiiêorcm.s.  M.  Huet  ne  voit  dans  les  Dieux  adorés 
par  les  divers  peuples , que  Moife  déguilè  tous  dâffé* 
rents  noms , il  ne  voit  dans  la  Mytlioltvic  de  toutjf 
les  nations  qur  le  FenUtfumie  défiguré.  Cette  idée  qui 
eût  pu  palTvr  comme  con)caurc , hit  attaquée  coinma 
ctémoniira.ion  ; M.  Jiutt  eut  des  ccnfêurs,  & il  leur 
rcisondit  ; maiS  ceux  qui  k mo.urèrem  les  moins 
favorabks  a l'auteur  , à l'ouvrage  6é  au  ru)ct , üirenc 
qu'il  n’y  avoit  de  démonué  que  le  gra;d  (Ravoir  de 
lauîour. 

Au  reft  : cette  méthode  mathcmatfque , outre  qu  elle 
devcixiit  P quaiue  6c  nouvelle  par  rapjv^caticn , avoir 
encore  un  autr^*  avantage  biv.n  conform.  à U m«x-dératk>it 
naturelle  de  M.  Ce  lai.g-irüid  d *a  géc  méttte , cer 
calrrw  de  U vérité  excluoii  ^ âcreté  üréok'>gique  6c  ce 
torrent  d'injures  dont  tant  d'i-  dignes  détenfeurs  de  U 
religion  om  déshoisoré  fa  c>:ulè  & fôui"é  Ictirs  éciits» 
Eh  t pourquoi  injurier  riiicrédule^  il  s’agit  de  le  con^' 
vaincre.  Nos  emportwTaents  rendront-é’s  fon  ef'prit  plu» 
éclairé  i U Ibn  caurplus  deede  ? Le  mcd.cin  commx.'nC'3* 
t-il  par  outrager  le  nu‘ade  qu'd  VkUt  guérir?  PéitlKs 
ce  zèle  amer  5c  av.ugle  qui  croit  fwrvfr  la  foi  ers 
violant  la  charité.  Nous  voudrions  n'avoir  fur  ck 
article  aucun  reproch  a faire  à M.  Hact.  l’  fî»itM'cuer 
qu'-rr.té  par  les  coiUradiflions  de  1 oland , M.  Huu  ds 
l^rmct  CCS  tranfporis  cù  nous  ne  ruconnoiiïctis  plus  ûs 
ckmeeur  rcfpkébble;  après  avo  r chargé  d'cpptcbit» 
Ton  advertairc  : je  mje  , dhil , J Dun  le  Jifin  âe  ft 
vcnp^eunce  , 6»  je  remiti  ma  caufe  entre  fes  nu'ms  ; c’:ft 
à ce  mot  qu'd  eûtfaffu  s'arrêter  , mais  il  vient  ti  op  tard. 

J'aime  bien  miciix  ht  Huet , lorilpie  dofuun:  à f» 
démottft;aiioné\angÜiquc  un  comidcmont  peut- être 
nécefia  re , il  ménage  en  ^îlofôphe  ehretiem , l’nccnrtl 
de!arailbn6cdeUh)i.  Ceft  dans  fa  retraite  d'Auna/ 
mj'il  cempefoit  ces  Tufculancs  *acréi»,  dont  le  déîmf 
feul  futfit  peur  faire  voir  combien  il  avoit  r^rpHt  phi-» 
lofcphiquc  , l’inuginatiors  douce  & rianw  , ce  ntb-en  il 
aimort  1.1  campagne  &.  les  lettres  , Combien  ii  «oie 
nourri  de  la  Donne  latinité.  C^ft  par  cotte 
cicéroiûenne , par  co  ftyle  plein  d'harmo  ûc  & de  Ini, 
plein  d’idées  6c  d'images  , qui  flatte  rvreille  &:  qa# 
|>ar!c  à Famej  c'tftî  par  l’atticdmc  Ôc  par  ruràarii^ 
que  M.  Htut  fc  dUli  iguc  des  , comm*-  if  fit 

(lilb.  guc  beaux*‘wfptitf  par  une  \a/  été  de  Ckihroi^ 
far;c  s ubouie  parnû  Iss  Crvams  meme.  J tt-a  Ki  ÿcius 
fur  les  dnleitar^oTU  reaicdUx*  par  l'ahbit  de  T»lîw<Lf, 
6c  £ir  c«te  fou'c  de  mat.t.rcsde  ir>ue  gstatt  , apfnt>» 
pour  Audi  duc  ,d'uiiWuluaUuaUrLii.A;(../:.f> 


/ 


no  HUE 

& ^tHîs  fcrcï  tente  de  lui  demander  comme  Henri  I\' 
à Mornay  : le  peut  il  oue  vous  ayei  ctudic  tciu  les 
fiijctsque  veus  tratt.z?  Ma  s vous  ne  ferez  plus  cette 
tjiKÜicn  après  avoir  lu;  vo. s rtciinnoitrcz  alors  ce 
que  cVftcju’uiic  carrière  prefeue  cemivaire  , cù  il  n*y 
pas  eu  un  Tu)  nK’inent  perdu. 

Si  d'.  fes  ( uvf  âges  favat  ts , nous  paObns  à fes  ouvrages 
de  Ittcranire  légère  , à lU  pi  ^lies , c'eil  a^ors  aue 
^atricilme  6c  l’urbanué  trouvant  un  kil  ph  s iavorab  e , 
6l  rtfpirar.t , |XH3r  ai  li  cire  , ki.r  air  iiata’ , brillèrent 
de  tout  kur  éclat.  Nous  nous  arréteroi  s peu  fur  ces 
produebons  agréables  qui  encKàmoicm  Ménage  , qui 
plaifcicnt  à tous  les  lavants  , 6c  que  M.  hu*i  feu) 
traitoit  de  bagatelks;  mas  rKUS  dirons  , d’après  de 
bor.s  juges,  qu'horacc  fe  Icrtic  trouvé  bien  imite  dans 
les  edes  de  M. /fwi/,  que  Lucièce  tût  pu  s’iir.açiner 
avoir  lait  le  poème  intitulé,  Âpiy/'ora^  & qifdK’ide 
cOt  rtgretié  de  n’avoir  pas  fat  Tu  génieufe  fit  tcu- 
chame  metamorphufe  de  f-'au  fit  C'iu.u, 

M.  Hu(t  ne  pouvoit  rtfter  indiHérent  dans  la  fa- 
m.ufe  difpute  fur  les  arcuns  fie  k$  modernes  ; les 
deux  partis  recherchèrent  Ibn  futîrage  ; on  peut  croire 
qoM  fut  pour  les  anciens  : mais  on  peut  voir  aulü  que 
ce  fut  par  des  lailbns  dont  le  gc  ût  s'honore , que  la 
pKjlo(è)|^ic  avoue  , fit  oU  il  n’entre  pas  meme  une 
cmbtv  de  fepeiftltion.  Il  combattit  hatuement  M.  Per- 
rault, 6c  ils  rtllèrent  amis.  U n*en  ctoit  pas  ainfi  de 
Boileau  ; il  devenoit  l’cnnt  mi  de  ceux  quM  combattoit  ; 
U s’indigna  de  ce  que  M.  fitu/  reltifoit  de  trouver 
fuhl  me  le  fameux  pallage  de  U Geccèfe  lur  b création 
de  b lum.ère , b fureur  des  comroverfes  ; il  fcmbla 
meme  à ce  fujet  ( telle  eft  b fureur  des  controveifes  ) 
vouloir  rendre  fui^éfe  la  fet  de  ce  prélat.  Koilcau 
pouvoit  lavoir  aum- bien  rue  M //t<rt,ce  qui  étoit 
fublime  en  gèi'.cral;  mais  M.  /ftirr  contM^ilToit  mieux 
que  Boileau  ce  cjiù  étoit  fubi  me  en  hcbicu.  Tout  le 
iTK'nde  bit  combien  le  fublime  fit  tomes  les  qualités  du 
ilylc  tiennent  au  génie  des  langues  ; fit  ce  qui  pourroit 
fur-tout  fabc  juger  que  M.  avoil  raifon , c’dl 
le  ton  modéré , quoique  ferme , de  Ci  reponfe. 

Si  nous  palTons  enbn  à un  croifiémc  oidre  d’ouvrages 
de  M.  Huit  , à fes  ccriis  purtment  philcfophi<m.'S , 
nous  entendrons  d’abord  les  Cartélkns  lui  r<|>rccnerà 
Itiir  égard,  des  variations, fit  les  injuftices  de  Phumetir, 
Gard(^m-nous  de  prononcer  téméiairement  entre  des 
noms  tels  que  ceux  de  M.  Hiut  fit  de  Defeartes.  M. 
Huit , né  avec  le  cartéfeanirme , en  av  oit  d’.iboid  é é 
réduit  ; dansUfeite  , il  mit  cette  admiration  au  nom- 
bre d.*s  erreurs  de  fa  jeundTe  , fit  il  n’entreprit  pas 
moins  eue  de  r nverfer  tous  les  principes  du  car.é- 
Hanifme.  Nos  g'^Û^s  décident  ibuvent  de  nos  cpmions  ; 
il  étoit  impolTible  qu’un  hooMnequi  avuit  autant  ciudié, 
oui  vouloit  encore  jurant  étudier  que  NL  Hun  y rcAât 
ndcle  à une  phdofcphie  qui  comptoit  réuide  pour 
rien  , yeux  <b  laquelle  les  plus  grarxb  itoms 
n’étoiqu  eue  des  noms , fit  la  fcience  qu’un  amas  d’er- 
reurs. Quoi  î s'écricit-U , parce  que  nom  a'ons  beau- 
coup étudié,  nous  f.rons  un  objet  de  mépris  pour  ces 
nouveaux  phüofophcs  I Ceux  • ci  répondirent  avec 
aigreur  , du  moins  Al  * 
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( mot  admirable  ) je  cnis  qu’il  y avoft  un  antre  fttiît  k 
iirer  de  la  philofephie  , que  î'e!ütïi  de  contention  fie 
de  latyrc.  Sans  doute , fit  le  otmonftratcur  de  I cvangile , 
le  conciliateur  de  b raifon  fit  de  la  foi  , le  favant 
qui  a le  plus  penfe , le  pKih.’^he  qui  a le  plus  réuni 
de  connoifTanccs , tft  encore  lé  chrétien  qui  a le  plus 
douté , mais  qui  a ^ le  mieux  douter , qui  a le  mieux 
marqué  l’ctendue  fit  les  bornes  dt  cci  art  ncceflaire  fie 
dangereux  i U a mis  dans  tout  (bn  )Our  b {bibUile  de 
Pelprit  humain  ; il  a ôte  à la  railbn  tous  les  avai.tagef 
de  la  cenitiide  fit  de  l’évidence  , pour  les  aûûrcr  a la 
foi  feulement.  L'homme  qui  aime  à raifonner  fit  àdtf* 
courir , voudroit  afTujettir  à la  raifon , même  les  choks 
divines.  M.  Hun  veut  que  même  les  choks  humaines 
doivent  toute  leur  certitude  à 1a  révélation  qui  les 
centacre;  il  épuife  toutes  fes  coimoiflanccs  à prouver 
le  néant  des  connoiiTinccs.  U falloit  toute  b plulofbphie 
de  M.  Hiut  fit  pour  compofer  un  tel  livre  fit  pour 
ne  le  pas  publier  ; non  que  ce  livre , objet  de  louto 
là  predileélion , fit  qiAl  a pris  la  peine  de  comjxjfer 
deux  fois  dam  deux  langues  didérentts , fui  indigne 
des  regards  du  public  ; nu;s , ofons  le  dire , les  regaids 
} de  tout  le  public  pouvoieni  n’en  bre  pas  tout- a -fait 
dignes  encore.  Tant  de  juges  qui  n’iwit  pas  voulu  croire 
que  cet  ousTage  tût  d--  AL  Huef,  tant  d'autres  qui  , 
forcés  de  rcconnoitrc  l’auteur , ont  regardé  l’ouvrage 
comme  un  ton  de  fon  ifprit;  d'autres  qui,  plus  in- 
jures encore , ont  voulu  b trouver  dai.gcreiu  fit  con- 
traire à la  foi  , n'ont  fa  t eue  feumir  uise  nouvelle 
preuve  de  b foibleiTe  de  T'iprit  humain.  Des  juges 
plus  cquuabks,  ont  regardé  eu  livre  comme  un  des 
■ irveilk'urs  ouvrages  de  M.  Hu*.t , fit  n'y  ont  xu  que 
le  triomphe  de  Terudition , de  la  piulouiphie  fit  de  la 
religion. 

HUGHES,  (Jean)  ^Hîjl.  lÀtt.  />W.)  poctc  anglois 
dont  on  fait  cas  en  AngUcerre.  Ses  œuvres  ont  été 
imprimées  en  1739  , en  deux  volumes  in- 11,  On  y 
remarque  fur-toUt  une  odt  tzu  Crcjtiur  Jt  t univers  ; une 
tragédie  intitulée  : le  jî:pt  de  Danus,  Huches  étoit  ami 
d'AndüTon,  fit  eut  part  au  Spc^luicur.  Mortcn’iyi^* 
HUGUENOT,  fubfl  fie  adj.  (My?.  mod.)  nom 
que  les  Catholiques  cm  donné  par  (bbiiquet  aux  Pro- 
ti liants  Calvinitfes;  tna*s  ils  nom  pas  applique  à ce 
mot  le  vrai  fens  qu’il  as  oit  dans  Ion  origine , fit  ni 
PafquicT  , ni  Ménage  , ni  le  P.  Daniel  , n’ont  üi  le 
deviner.  Le  vo.ci: 

L’év  kiue  de  Geuese  qui,  fuivant  b remarque  de 
M.  de  Voltaire,  difputoit  le  droit  de  feuveraincté  fur 
cette  ville  au  duc  de  $a\  oie  fit  au  petmle , à l’exemple 
de  tant  de  prélats  d’All  rnaOTe,  fut  obhgé  de  fuir  ait 
commencemmt  du  febième  tiède  , fit  d'abandonner  le 
gouvernement  a.«x  ciîoycns , cpii  recouvrèrent  alors 
Uur  libenc.  Il  y avoit  déjà  d.puts  alT.-z  long-temps 
deux  parts  dais  Genève,  edu-  des  Protcfbnts,  6c 
celui  des  CaihülÎTjU  s Rnnams.  Proteilants  s’ap- 
ptUoîent  entr’tux  Epnots , du  mot  alliés 

par  f-rment  ; les  Eenots  trui  tnrmphèreni , ancrèrent 
a eux  une  partie  ce  b facbo^^ppcHce , 6t  chafeèrenc 
le  rctle.  D-JLà  vim  que  les  PiViuiufiis  de  Franco  curoac 
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le  nom  ^Êgnots  , & par  corruption  di  HupUnots , 
dont  la  plupart  des  écrivains  François  ijTfcntèrent  de- 
pois  de  vaincs  ou  d'odieufes  origines.  Telle  eA  l’étymo- 
logie de  ceux  qui  tirent  ce  mot  du  roi  Hu^»i , dont 
on  fiaiÜMt  peur  aux  enfants  en  Touraine  : tcUc  eA 
CTKore  l’opinton  de  CaAdnau  MauviAxère , qui  dcrîve 
ce  terme  aune  petite  mormoie , qu’on  a fuppofé  v^îr 
une  maille  du  temps  de  Hu^es-Capet , par  où  l’on  a 
voulu  figoifier  que  les  Proiclunts  ne  valoient  pas  une 
maille , & qu'ils  étoient  une  monnoie  de  mauvais 
aloi.  0?$  inTtnuaûons  ont  fait  couler  des  torrents  de 
fing.  {D.J.  ) 

HUGUES  CiAPET , rff  /Vu/rce.  ) Louis 

V,  roi  de  France,  mounit  unscr.fans;  le  droit  de  U 
Bainancc  app.l!ûit  au  trône  Charles  , duc  de  la  HalTe- 
Lorraine,  oixle  de  ce  prince.  Mais Cupc , 
arriérc^tU-ûH  de  RoLert  le  Fort , fÿut  l'exclure , & 
At  couronner  Robert  ibii  6U,  pour  régner  fous  ion  nom. 
L’année  987  fut  rêpoquo  décente  révolution. Oiarl. s 
prit  les  armes , Ôc  s'empara  de  Laon , mais  il  fut  fait 
prdbnnier  dam  (â  conquête.  J/upua  fît  dépofer  Arnould, 
archevêque  de  Rcrms , qui  l’avoii  trahi.  JJ  étolt  plus  aifé 
alors  doter  la  couronne  à un  roi , qixe  la  mûre  à un 
é\*ô.ue.  Paifible  poAlflctu  du  royaume,  Hu^cs  fk 
cTALbeville  un  boulevard  contre  les  Normands , fou- 
rnit la  Guicnne , fit  rentrer  dans  le  devoir  Us  comtes 
de  llamlre  & d»  Vermamiois,  & mourut  î*an  996. 
Il  f A h chef  de  la  troifième  race  des  rois  de  France. 
(A/  deSacy^ 

Huissiers  deAa  Chambre  du  Roi,(//î/Îjrf 
TfAticc)  ce  corps  compolc  de  Aiae  officiers  cA  un 
d.'S  plus  anciens  de  lamaifon  du  roi,  dont  il  forméit 
autrefids  U garde  intérieure.  Us  étoient  alors  armés  de 
iTialtu  s,  & coudioient  dans  les  appartements  qui  iér- 
Yoient  d*ave.»iues  a la  chambre  du  roi. 

A prefem  ils  fervent  Tépée  au  côté  fous  les  ordres 
de  MM.  les  premijrs  gcnrilshommcs  de  la  chambre, 
auxquels  ils  répondent  do  ceux  qui  approchent  la  per- 
(bnne  du  roi  lorfqu’il  cA  dans  fbn  imcricur.  C\A  entre 
leurs  fTuns  qu’ils  prêtant  le  ferm.nt  de  fideîité;  eVA 
d’eux  qu’ils  reçoivent  leurs  certificats  de  f.rx*ice. 

Aurti-tôt  ijue  la  cfumhrt  eA  appellév;  |K>ar  le  lever 
du  roi,  ils  prennent  1a  garde  des  portes  , 6c  ne  la  Aent 
entrer  en  ce  moment  qiic  ceux  qui  par  le  droit  de  charge 
ou  grâce  de  fa  majcAé  ont  l'entrée  de  U ckamhrt.  Ils 
diAinguent  enfuitw'  les  plus  qualifiés  des  feigneurs  qui  fe 
font  nommés  à la  porte , les  annoncent  au  premier 
gentilhomme , Ôc  les  introduifênt  au  petit  lever.  Au 
moment  où  le  roi  a pris  fa  clicmife , que  l'on  appelle 
U eranJ  lever,  ainfi  que  dam  le  cours  de  la  journée, 
ils  laiAem  entrer  dans  la  efumbre  toutes  ks  peribtines 
dont  ils  peuvent  rcpCHtdre. 

Le  ibir , quand  le  roi  doit  tenir  confêil  ou  travailler 
dans  fa  du^re^  \hu!jp.er  en  ax  ertil  les  ntiniih’es  de 
U pari  de  fa  majeAc , 6c.  tient  Us  poncs  fermées  Juf- 
qu'a  ce  que  le  coafêil  ou  travail  foit  levé.- 

Au  mjmmt  où  le  roi  prend  f.*s  paiitooflés,  ou* 
Ton  appelle  U petit  cauchtr , r.îiû^-'r  fait  palier  î.s 
courtllam  qui  n'ont  ni  la  fam  licre  , m U grande , ni 
la  première  cuuée* 
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A'.ix  fetes  annuelles , dés'orions , te  Deum , lits  de 
juAicc,  baptêmes  & mariages,  ainfi  qu’a  toutes  l.?s 
cérémonies  de  l’ordre  du  Saint-Efprit,  deux  hiùjfurt 
portent  chacun  une  inaAe  immcdjauin»m  devant  fà 
majcAé;  de  meme  qu’au  Acre  des  rois,  où  ils  iiur- 
chem  aux  deux  côtes  du  connétable , habtUés  de  fatm 
blanc  avec  pourpoint , haut-de-cliauAc , manches  tail- 
ladées, manteau  6c  toque  de  velours.  Ils  ont  part  aux 
fermens  prêtés  entre  les  ntaim  du  roi  ; 6c  aux  premières 
entrées  que  A majefté  fait  dans  les  villes  de  fbn  royaume 
eu  dans  celles  de  nouvelle  conqu’cic  , il  leur  eA  dû  un 
marc  d’or  ou  A valeur  en  argent  payable  par  les  officiers 
de  ville. 

Loribu'il  y a des  fêtes  a U cour,  ou  <|ue  le  roi 
honore  rhôteWe-villc  de  fa  prcfcnce , les  huijjt:rt  tien- 
nent les  portes  de  la  pièce  qu’occupe  A majeAé  « 6c  y 
placent  les  peHônn;js  connues  conjointement  avec  les 
intendans  des  mcnus-pUlfirs  Gus  les  ordres  du  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chjmhre. 

Ils  ont  nionnciu-  de  femr  les  enfans  de  France  dès 
le  berceau.  Dans  l’intérieur , ils  répondent  à nudame 
la  goiivemanit*  , 6c  lui  annoncent  les  perGnnes  qu'ils 
introduifent  ; 6c  Git  aux  prom.natks,  loit  dans  1er» 
appanemens  extéri..urs , en  Qualité  d'écuyers  ils  donnent 
la  main  aux  princes  juCju’i  lept  ans,  6c  aux  princefles 
de  France  jufqult  douze.  As  ont  bouche  en  cour  à -la 
table  des  maîtres  pendant  leur  quartier  auprès  du  roi. 

Les  prérogatives  attachées  aux  huîJJUrs  <U  Ix  efumbre  , 
le  titre  d’écuyer , qui  leur  cA  accordé  depuis  près  de 
? CO  ans,  ainfi  que  l’honneur  Aétre  comm  s dans  l’in- 
lérieur  à la  garde  de  A majcAé,  ont  fait  que  c.^ite 
charge  a été  exercée  Gus  Louis  XIV , par  o.s  colo- 
nels 6c  capitaines  de  vuAcaitx  de  roi. 

Les  anciens  états  de  ta  France  certifient  ce  dernier 
article , 6t  font  foi  des  droits  dont  )iouiA.^m  les  huif- 
fiers  de  la  (fumbre  : on  y trouvera  U date  deS  ordon- 
nances de  nos  rois  , qui  leur  ont  accorde  des  privilèges, 
{A.  R.) 

HUMBERT  n , (Dauphin  de  Viennois.)  ( 
Beaumont.  On  allègue  dxx  principaux  motifs  dé  la 
ceAion  que  Humbert  //  fit  du  Daupniné  à ta  France  ; 
l'un  , qu’il  voulolt  GGiter  à ta  mailbn  d_-  Savoie  , un 
ennemi  capable  de  le  veiner  de  tous  lesafiiours  qu'il 
en  avolt  reçus  \ taurre , que  jouant  avec  Gn  fiU  unique  , 
il  eut  le  malheur  de  le  la  (Gr  tomber  d'une  fenêtre 
dans  le  rhône , où  il  fe  noya.  La  douleur  qu’il  reAemit 
d‘un AG iieAe accident,  l'enga:,ea,  dit'on,àrcrK>nccr 
au  monde;  en  eAi.1,  après  la  q^Aim  faite  à la  France, 
il  entra  dans  l’ordre  ^ Dominicains.  En  1351  , il 
re^ui  le  Gufdtaconat , le  diaco  .at  & la  prôtrAe  aux. 
trois  nwA  s de  Noël , des  ma  ns  du  pape  QétumtVL 
11  mourut  à Qcrmont  en  Auvergne  en  1353. 

HUME,  (David.)  (è/îiL  Lht.  moX  ) cctî^tch 
écoAoiS,  à jamiiscé'èb.'c  par  Gn  hlAîire  d’Angleterre  , 
un  des  plus  b. aux  morceaux  d'hiAoirc  6c  de  philoGphie 
qu’il  y ait  dans  aucune  langue  , 6c  l’ouvra^  le  plus 
im  tartial  ôc  le  plus  raiGnnabîc  peut  être  qui  Gai 
de  la  inaiiid’uahommÆ.  Oa  a de  lui  auflj  ptufiaui» 
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Tra'.i«  di  mora!:  &.  de  politique.  H alui-môme  écfit 

11  vie  en  un  petit  rolume  in-ti»C*cft  Thifloire  très- 
n4Ï\  cil:C.'s  fucccs  Utteraire* , heureux  & oialhcureux. 

hüMlERES , ( D*  ) ( fiiji.  de  fr,  ) Il  y a eu  tlcux 
ituilwm  d Hum'teres  ou  de  Harmeres  ; l’une  de  Pi- 
cardie , l*amre  de  Touraine  ; celle-ci  diftinguée  par  le 
nom  de  Crt\  ant. 

De  la  première  ètolent  les  trois  frères*  Philippe* 
Ma:t!iicn  &1  J.  an  ds  HumUrcs  ; le  premier  frjt  Biii 
prifonnier , les  deux  autres  tués  à la  bataille  rfAxincourt. 

Ma:hi;ull,  rué  eh  1441*  au  ^r%ice  du  duc  de 

Eoi  rgfr^ne. 

Otaries,  ChevaUer  d:s  ordres  du  roi  * licmenam 
e^ral  en  Picardie*  tué  en  1595  , a la  prife  de  Ham. 
Oc:oit  * dit  M.  de  Sully , le  plus  brave  & le  plus  habile 
othclcr , employé  dans  la  Picardie*  alors  le  Jiéûtre  de 
la  guerre  : il  fin  pleuré  de  M de  Thou  , ek  roi  & du 
foyaume, 

Jacqueline/ Humîeres  là  foeur , héritière  de  lamaifon* 
épouü  JLotiis  de  Crevant , Eous  ernnir  de  Ham , & 
porta  dans  cette  mairon  de  Crevant  * les  biens  6c  le 
nom  de  la  maifun  d Hunûcrej  ; leur  fris  aine  * Charles- 
Hercule  de  Crevant  d'Humieres , premier  gentilhomme 
de  la  chambre  du  Roi , tut  tué  au  frî-ge  de  Roy  an  le 

12  mai  i6i2.  Dniis  de  Crevant  dnumierfs  * leur 
pctit-fr's  *edle  maréchal ///«mirreo.  11  fut  fait  inato 
chai  de  France  en  i668.  Sv*s  envieux  difoient  qu’il 
en  avoit  prmcipaleQient  l’oblrgation  à Louiie  de  la 
Châtre  * là  l.mme  , & par  elle  au  vicomte  de 
Turenne  * fur  qui  fes  charmes  & Ion  erprit  lui  don- 
noicm  , dit  - on , beaucoup  d’empire  \ Louis  XIV 
ayant  demandé  en  cette  occafron , au  comte  de  Cranv 
ancni , sM  Içavoit  quels  ctoisnt  les  maréchaux  de  France 
de  la  nouvelle  promotion  : oui  , 5irf,  répondit*  il* 
M-  de  C'rt^UYf  M*  de  Sel^fJonJi  6^  MjJamea'fJumierej» 
Les  trois  nouveaux  maréchaux  rclusèrcnt  en  1672* 
de  fersir  fous  M.  de  Turenne , & y confcncrcm  en 
1675.  En  1676,  le  maréchal  dHumiris  prit  la  ville 
cTAire  ; en  1677  * il  ccmmando;i  fous  ir.oirieur  avec 
le  marchai  de  Luxembourg  * â la  bataille  de  Caiîel  * 
6c  prit  St.  Guillain.  En  1 678  , il  pt  il  Gand  ; en  1 68  3 * 
Courtrai.  Il  fut  battu  à Va'court  le  27  aofit,  parle 
pr;ncc  de  Vdd.’c.  Il  avoit  été  fait  grand- nuilrc  de 
l’anUlerie  eit  i6H< , chevalier  des  ordres  du  roi  en 
1688  ; & malgré  Vcc  Kc  de  1689 , fa  terre  de  Mouchy 
frjt  érigc'j  en  ducl»é*pairie  en  1^0.  Il  mouiut  le  30 
actit  1694. 

Le  tmaySA  d Utwui-res  , Lotils  de  Cres  ant,  fon  fris 
aîné , avoî:  c;é  tué  au  fiègp  de  Luxvmboïirg  en  1 684.  Le 
duché  ///i/wiVrra pjffa,  par  alliance,  danslamaJon 
d’Aumont , pins  dan*  celle  de  Grammom. 

La  nwifon  de  ( ip.’vant  * avaitt  d’étre  fubftiiuée  au 
n^'m  ara)  s d'Ut{mi\s  * avoit  preduit  une  foule 
de  ^,îei  liai  d.ftir.giicî , enirVutrcs  Caude  de  Crtvgjit , 
bUiié  à la  bataille  de  ïhwie,  6c  François  de  Crevant, 
ILC4  U bataille  de  St.  Que;  tût. 

HUNJADK*  (^Jeo-i  Corvm)  de  //e/igr/V  ) 

saivuda  de  Tranlylvanie,  6t  gé- éra  des  arir.c:sdc 
}4dàlià>  P iQi  tii  Heiîjjfv  , un  des  plus  ^tcaids 


capîtaînM  du  qunïtiéme  fiècle  ; il  fri  la  guerre  aved 
éc  at  contre  les  Turcs*  qui  avoient  alors  pour  chefr 
deux  conquérants,  Amurai  il  & Malv>mci  a**;  illeur 
frt  deux  fois  Icvvr  le  fr^e  de  Belgrade  , remporta 
d’autres  avantages  fur  les  generaux  d'Amurat  * 6c  accpiit 
beaucoup  de  ^oire  dans  cette  maUtcureufL*  bataille  de 
Vames  * ou  lladifrai  fot  tué  en  1444.  Hunude  ctoic 
la  terreur  des  Turcs.  Mahomet  II  difoli  que  c’étoit  le 
plus  homne  <pii  eût  porté  les  armes  ; Huniade 

mourut  le  10  feptembre  1456.  Le  pape  CalixtelU  6c 
toute  la  chrétienté  le  pleurèrent  comme  leur  fcul  appui 
6c  leur  foui  clpoij^ 

HUNNERIC,  {diip.  «W.)  roi  des  V'andales  en 
Afrique , fiU  6c  fuceéficur  de  Genfonc  * dl  ujflamé  dans 
lliifroire  ccdcfiartiquc  parla  pcrfocuùon  qu’il  fri  fouf» 
frir  aux  catholiques  à l’infligatton  des  Arirns.  On  a 
fait  en  confoquenec  beaucoup  de  contes  fur  fa  maladie 
6c  fur  fo  mort  arri\  é *s  en  484  * ^ui^■alu  l’ufogc  fuperIK* 
tieu.x  de  v’oir  toujours  dans  la  mort  d’un  ciuicmi  * de^ 
jnarqu':s  de  la  vengeance  divine. 

HU-PU  PU  HOU-PNU  . Cm.  moJ.)  c’dl 
le  nom  qu’on  donne  â la  0*ineà  un  confoil  ou  tribunal 
chargé  de  l’admi.'ilAraiion  d«4  frrarces  de  l'empire* 
de  la  p:rccpiion  des  revcnu5 , du  piilvmcm  des  gn^  .s 
6c  apcoimements  d:s  mandarins  6c  vice-rois  ; U tient 
aufri  Ls  regiflrcs  publics,  convenant  le  dénombrement 
des  familles  * ou  le  cadajlre  qui  fo  fait  tou>  les  ans  dos 
fujcis  de  Icmpcrcur,  des  terres  de  l'cinpire  6c  des 
impôts  que  chacun  cA  oblige  do  paver.  ( A.  R.  ) 

HUR.  {Nip.  /ucr, ) fris  de  Caîvl) ; pendant  la 
bataille  oii  Jofué  défît  les  Amalécit-es,  il  fo  iifmt  avec 
Aarcn  k$  bras  de  Mo)'fc  élèves  vers  le  ciel  pour  de* 
mander  la  vîftoire. 

HURAULT,  (dRp^  de  Fr,")  fiimille  diAîngués  J 
dont  étort  le  chancelier  de  Qiivemi  ouChevcroi , de  qui 
nous  avons  des  iriémoires  ; attaché  à Henri  III , il  Tavoil 
fiiivi  en  Pologne  ; il  eut  les  focaux  en  1 57S  ; il  fut  fait 
chancelier  en  1583*  à la  mort  du  chancelier  de  Bi- 
rague;  il  mourut  en  1599.  11  étoh  gendre  du  premier 
picfident  ChriAophe  ik*  Tltou. 

I»  Il  fo  pic|uoit  fort  de  ncbicfle , dit  Mezer ai , ( ajou- 
tons : 6c  ce  n*éu)U  |ta$  fors  ra^fon , ) m 6c  aficéloit  autant 
M 1.1  quaitte  dccomîc  6c  ccKc  de  gouverneur  de  l ût* 
» lé^Tvois  6c  du  Dléfois , que  celte  de  chancelier,  n 

Ùn  autre  Huraiih  f Robert  ) chancelier  de  Mar- 
guerite de  France,  duenefle  de  Savoye,  foi  le  gendre 
du  fameux  chanccticr  de  l’Hôpital , 6c  fos  enfans  ont 
joint  le  nem  de  THopital  â celui  de  Hursult. 

Châties  Hursult  de  l'Hôpital  fon  fils  aîné*,  fot  tué  3ti 
frège  de  CLartrea  en  1 568. 

Abchel  Hmsuh  de  l'I^pîtal  , frère  de  Charles  j 
élevé  par  le  chancelier  de  rHôpiial  fon  aycul  6c  prin- 
cipal ohj-.t  do  fo  tendra  Ae,  s’aiiacl).!  au  roi  Henri  IV  ,* 
alors  roi  de  Navurre  , qui  leinploya  en  difréTentes 
iX’guci.iticrL;  depuis  ravènement  d’Henri  IV  à la  coii- 
lonii.  de  Franco,  il  eut  ordre  de  faire  travailler  aux 
lorti(icat.oua  de  Qu.llLheuf  avec  huh  cenrs  atiglois  qu’il- 
.utviidcit.  Le  roi  en  avoit  donné  le  ccmmamlcmcnt 
a Iklltigardc.  Hursuh  refufo  de  k lui  remettre  ; il  périt 
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Im  miHm  de  cette  cntrcprile , & fc  fît  enterrer  foiistm 
des  baft  ons  de  U place  , comme  pour  en  retenir  U 
poiTeifion.  Céioit  un  homme  de  beaucfnip  d cfprit  j 
on  Jui  attribiie  Wxcdifni  & Lhn  tfîfcou*s  fur  i cut  pré^ 
ftn:  de  Lx  France  * cjm  parut  en  i , de  qui  dl 
imprimé  dans  le  tome  3 de  la  fatyre  M:nlpp<e.  On  a 
encore  de  lui  ouclqu^s  amres  o'^vrages  pour  la  dc> 
iemô  de  la  caûie  royale  cootre  la  hgue  &.  contre 
Rome. 

Paul  Huranlt  tic  l'Hôpital , fon  frere , arcbcscquc 
d'Aix , eut  de  la  réputation  comme  orateur  , mais 
U ed  plus  connu  encore  par  fes  démeléî.  avec  le  par- 
Icmsmd'Aix  ,au  fujet  d*im  j^rCirefeandai^ux,  condalnné 
au  Tupplice  , &L  qu  it  refuioii  de  dégrader , aliénant 
les  pHvilcg^rs  &i  franchill^s  du  clei^é.  Loccaiion  n cioic 
pas  favorable  pour  les  réclamer. 

André  liuruuU  , feifineur  de  MaiiTe , eut  grande 
part  à U conâance  de  Henri  IV  ; 011  le  voit  employé 
lous  ce  regn-î  , da  is  tomes  les  atihires  délicates  de 
importa  nés  j il  eft  Jbovent  parlé  de  lui  dans  les  mé- 
moires de  Sully , toujours  avec  cfldne , avamage 
que  peu  de  permîmes  partagent  avec  lui. 

HUS  , (Jean.)  Wiclli'* 

HüSC\NAOUiMENT,i;ia  {ipst.mod.fuperj- 
Sifwni  ) clpccel  d'initiation  ou  de  ccrémcmic  fiqvriB- 
tjeufe  que  IcS  laura^-s  de  la  Vir^c  pratiquent  tûr 
les  jcujuîs  gens  de  leur  pays , lor^’ils  Ibnt  parv  enus  à 
l‘âge  de  1 5 ans  ; êc  fans  laquelle  ils  ne  font  point  admis 
au  nombre  dus  bravt.$  dans  la  naüon.  C’tto  cérémonie 
confide  h,  ciiolfir  les  jeunts  gens  qui  fe  fo.it  le  plus 
diftingués  à la  chafle  p.ir  leur  adrefle  6c  leur  acuité  ; 
on  les  confiue  pendant  un  certain  temps  dans  les  lorcts , 
où  ib  nom  communication  avec  peilbnnc , 6c  ne 
prennem  pour  toute  rtourriture  qu'une  dccoélion  de 
racines , qui  ont  la  propriété  de  troubler  le  ccrv'eau  ; 
ce  breuva  »e  fe  nomiTve  oui/aucc42n  , il  les  jette  dam 
une  fültc  cfji  dure  dix-ltuit  ou  vingt  joii«,  au  bout 
deiqueb  on  les  promène  dans  les  dideiemcs  bourgades , 
où  il':  (ont  obligé)  de  paroitre  avoir  totalement  oublié 
le  palVc  Si.  (TaHcder  cTcire  fourds,  muets  & infenTiWes , 
fous  peine  d'être  Auf.anoués  de  nouveau.  Plufieurs  de 
ces  jeunes  gens  meurent  tlans  cette  pénible  épreuve  ou 
ceremonie , qui  a ptnir  objet  de  dcbarranêr  fa  jcunefTc 
des  imprdiions  de  l’enfance , fit  de  la  rendre  propre 
aux  clu>fesifui  conviennent  à l’âge  viriL 

HUTCHESON , ( François  ) ( Hift.  Utr.  moJ,  ) 
proEiTcur  nhiloibpliie  a Glafcovv  , auteur  d'un 
fvflcme  de  PhUojophic  mor jU  y traduit  en  françois  par 
W.  Eidous  , Ôt  de  quelques  traités  de  méraphyrique. 
Mort  en  1747 , né  en  Irlande  en  1694. 

HüTTLN  ( Ulric  de  ) ( Hip,  Utt.  mod.  ) pocte 
latin,  d’Allemagne  , qui  reçut  de  l’empeteur  Maxi- 
milien I , la  couronne  poétique.  Jean  Hutun  fon 
coufm , grand  maréchal  de  la  cour  du  duc  de  Virtem- 
berg , fut  tue  en  1 517 , 6t  le  duc  étoit  amoureux  de 
U femme  de  Hutun.  Ulric  tit  à ce  lùjet , contre  le  duc 
de  Wirtemberg , divers  écrits  affst  curieux  pour  ven- 
ger fon  parent.  Il  fut  pert'ccutc  pour  le  luthéramûnc  , 6l 
pMUrut  près  de  Zurich , le  29  août  1523  , d'une  ma- 
Hipoiff,  Tortu  lil. 
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ladîé  cfh'on  refnarqwjt  alors  , comme  étant  encore  nfTee 
récente,  il  étort  rc  en  148S  , avant  V AiflmC'*  d-i  cette 
maladie  en  F,urope.  Il  parle  lin<rtcme  dam  Ton  traité 
de  Gujhiâ  MediànJ , de  tout  ce  que  cette  maladie  lui 
avoir  fait  fouffrir.  On  a de  lui  des  pc*élîes  ôc  d’autres  • 
ouvrajws.  Il  jjublia  le  pranier , ci\  1518  , deux  non-, 
veaux  liv'rcs  de  Tiic-Live,  Burchaid  a écrit  fa  \ie. 

HLTVACAS,  f m.  (/firr.  ra-’i/.^crfl  a’.’ftnue  le* 
Efpagncls  nomment  les  tréfors  caches  par  les  a*  clcn* 
habitants  de  l’Amérujuc , lors  de  b conquête  dj  ce 
f av:u  On  en  trouve  quelquefois  près  des  arcienre* 
habitations  dos  Indiens  é(.  fous  les  débris  de  leurs  tem- 
ples ; CCS  pauvres  gens  Ks  cachoient  commî  des  ref» 
iources  contre  les  bethins  qu'Js  craignoient  d'éprouvec 
après  laur  mort  Queiquev-uns  de  ces  trefns  ont  été 
tmoub  pour  tromper  i’avarice  d.s  Kÿagrols , que  les 
indiens  voyoiem  attirés  par  leurs  tréfors.  La  moirié  de 
CCS  Aufjcas  appai  dent  au  roL  ( R.)  » 

HÜY  GHENS , ( Otréden  ) ( Hlp.  Litt.  mjd  ) de 
l'Académie  des  Sciences  & de  la  Société  Royale  de 
Londres,  (çavont  madiématicienhcllandois,  decoirvril 
le  premu^r  l‘ani'.ca*.i  6c  le  quatrième  fatellitc  c!c  Saturne^ 
On  lui  dl  redevable  des  hctlcges  â pendule;  il  per- 
feéhonna  du  moins  le  refTort  Ipira),  s’il  ne  l’inventa 
pas  ; car  rinvention  de  ce  rcITott  rw  lui  aj^anicm  peut- 
être  pas  ; el’c  fin  réclamée  par  Robeit  Hooke  en 
AngUterre.  (füyrj;fon  article),  & par  l'abbc  Haute- 
fcutÜe , en  France.  Huygfuru  perfeâionna  aulTi  Icf 
téleicOjpes.  Scs  ouvrages  ont  été  rtirdmblés  dans  ^tix 
rccucÜs  intitulés:  l'un,  Op<r.s  varia  ; Tautre  , Opéra 
hliqua.  Né  â Li  Haye  en  x'629 , d'une  fâmille  n».fole  î 
mon  aaflt  â La  Haye  en  1695.  Cor.ftam  n Huyphent 
fon  père , a laiffé  un  recueil  de  pocftcs  latines , fous  ce 
titre  : SUmnta  dcfulioria. 

HYDE , (Edouard)  {H'ip.  An*Ut.')  comte  de  Oa^ 
rendem , chancelier  d’Angleterre  fous  Charles  II , & beau- 
père  du  duc  d’Ycrck  , qui  fut  depuis  Jacques  U , magif- 
trat  (avant  & vertueux , mais  da  mœurs  auflèrcs  6c  tans 
complaifai^cc  pour  les  maitrelTes  du  roi , peur  les  vices , 
les  proEifioxis  6c  les  ddlolutions  de  cette  cour , d^lut 
au  roi,  donti|géno:i  les  plaifirs,  & déplut  aufîi  au 
peujJe  même  , dont  il  défendoit  les  imérêis  , mais  ce 
fut  par  fon  zèle  exceiTif  pour  la  religion  a/^licane  , 
qui  réunit  contre  lui  tous  les  non  conformiflcs  : il  le 
poulTa  jufcpi’i  pcr/2cutcr  les  presbytériens  : le  roiqut 
«voit  fouvent  a détourner  wr  d’autres,  les  cfîcts  du 
mécomememem  public  qu’il  excitoît , focrifia  fans  peine 
nn  minifhe  dont  la  préfonce  àoit  peur  lui  un  reproche 
perpétuel.  Il  lui  ôta  les  foeaux  ; un  membre  des  commu- 
nes fc  porta  pour  aceufateurdu  comte  de  Oarendon; 
ma  s la  chambre  haute  j^eant  l'acotlâtiûn  frivole , re- 
fiifa  tîe  le  faire  arrêter.  CJarendon  paflà  en  France,  6c 
s'établit  â Rouen  , où  il  mourut  en  1674.  Il  étoit  fort 
attaché  à la  conAitution  nationale  , & performe  ne 
coimoifîbit aufli  blenUsloixde  (ôn  pays;  il  inchnoic 
pour  la  liberté  , clqet  toujours  cher  aux  pcrfonnai’ei 
vertueux  , 6c  il  n'oublia  jama  s qu'il  avait  vu  fon  ji^re 
tomber  & mourir  d’apoplexie,  en  lui  reamnumbint 
( avec  une  chaleur  qu'il  avoit  tcujours  1^  traitam 
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'f , tes  iathis  de  b übeité  costre  Mb  de  Pau' 

lontc. 

^>1  a du  comte  de  Claiendon  une  hifloire  des 
guerres  c'rviles  cfAngtererre  , dqiuis  1641  , jul^'en 
4660 , morceau  d'mdotre  ctièbrc , Si.  uueUjues  autres 
ouvrages.  11  eut  beaucoup  de  part  à U Polyglotte  d'An- 
gleterre. 

Anne  fa  fille,  duchelle  dTforck  , n’avoie  pas  (bn 
aufibritc  de  moeurs , fi  t'anecdoie  fur  fun  mariage  cju’oo 
lü  dans  les  mémoires  de  Granunont , cil  aum  vraie 
gu’ellc  efl  plailânte. 

Hïdi  , ( Thoous  ) ( Hijl.  Uu.  mod.  ) bvant  ais- 
glob  , profédeur  d'arabe  à Oiford  & g^rde  de  b 
bibliothiqae  Bodlèicnne , dont  îl  a donnd  le  catalogue , 
cfl  auteur  de  divers  ouvrages  concernant  lOrient , 
eittr'autres  Jt  LuJii  OiietuaJihu  ; mais  c’efi  fur-tout 
par  £1  Religion  des  énciem  Perfu  ({u'il  efi  le  plus 
connu. 

HYGIN  , ( Catus  - }ulius  Hvcmus)  (Jfill.Liti. 
Une.  ) grammairien  cilibre  , afirandii  d'Auguite , ami 
dOvide , fouvent  cité  par  les  anciens  auteurs , mais 
dont  nous  n'avons  plus  les  ouvrées  ; car  les  Fables 
& V Àjironamcon  ratticum  que  noos  avons  fous  fan 
■om  , paroilTent  être  d’un  auteur  du  Bas-Empire. 

Le  pape  St  Hygin  occupa  le  St  Siège  entre  les 
papes  St.  Télelphore  & St  Pie.  Son  pontificat  com- 
mence à l'an  140  , & finit  en  14] , fdon  Eufabe  -, 
Buis  il  y a quelque  incertitude  fur  ces  dates. 

HYPACE  , ( FKpatius  ) (Hijl.  Rom.  ) neveu  de 
Cempereut  Aaail^.  Apr^  ^ noir  de  l'empereur 
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JuAn  P dés  laâîeux  te  proctanèrest  emperêar  malgré 
lai  & malgré  fa  (èmm; , qui  leur  crioit  toute  en  pkurs» 
qu’au  lieu  de  £ûre  honneur  ü fon  mari , on  le  condui- 
loh  au  fiipplice  ; en  ef&t , la  fédrtîon  avant  été  appaiféc  » 
Juiltnicn  m arrêter  Hypact , & le  lit  mourir.  Hypace 
monira  beaucoup  de  fWmeté , & confola  lui-roemc  Tes 
parents  &.  fes  amis , en  leur  rappellaot  que  le  &ippüc9 
ue  pomoit  Aétrir  Tirmooence. 

HyPAClE  ou  HYPATIE  , platonicienne  illuftre;. 
donna  des  leçons  publiques  de  philofophie  dans 
Alexandrie.  Elle  étoit  belle  ; elle  if^iroit  de  Tamour 
à Tes  écohets , & lut  toujours  lige.  Lile  vivoit  au  qua^* 
trième  &.  cinquième  fiècles  de  l'E^Kiê  ; elle  «oit 
payenne  ; le  peuple  Ibuleré  contre’clle  par  des  chré* 
tiens  trop  zélés  ,Ja mit  en  pièces  en  415.  L’abbé  Fleury 
détefte  avec  (k  juftice  ordinaire , cette  exéerable  vx>-^ 
lence. 

HYPETUDE , ( HtfL  IXtt.  mod.  ) célèbre  orateur 
grec  y (Ufciple  de  Platon  & dllbcrate  ; il  ne  nousreâe 

Î l’une  de  fes  harangues.  U cm  part  au  gouvernement 
Adiènes , & fut  le  martyr  de  la  liberté  de  fa  patrie  ; 
ayant  été  pris  par  Antipater , après  la  mon  d'Alcxan- 
are  y Ü mourut  dans  les  Hipplices  : on  dit  qu  ayant  été 
mis  à la  tonure , il  & coupa  la  langue  avec  ia  dents , 
pour  être  dam  l’impoilibiUté  de  rien  révéler. 

HYSTASPES  , (/fî/?.  unt.  ) n’cft  eu^c  connu  que 
par  le£imomde  Darius,yf/r  qui,aptès 

avoir  tué  le  mage  Smerdis , fut , dit-on , roi  de  Perfe; 
par  fartilice  de^  écuyer  & par  le  henoifTcncfit  de 
ton  chev^  ( Foye^  DaRWS.  ) 
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X B A S , ( fftp.  tcci  ) Evcqae  iTEdefltf , famnix 

sUns  Vafairc  des  trais  Chapilrts  , par  fa  condamnation 
au  concile  de  Conilaminopic,  cinquième  concile  occu* 
•ménique»  tenu  en  55). 

IBRAFIIM , ( Hip.  dts  Turcs)  f nom  coiTiiïiun  dans 
l^rient , far-tout  c\\ti  les  Turc».  Nous  ne  diftineue- 
fons  ici  que  deux  pe rtbn nages  de  «c  nom  : i®.  Ibrafnm , 
•Oouvemeur  de  la  province  de  RomèKe  & fiivori 
'd*Ai»urat  IIL  II  abufoit  de  fon  crédH,  alcéroit  les 
monnoies  & gouvernoit  arec  tant  tfinfuûice,  qu  enfin 
les  Jannifiaires  foulcvès  environnant  le  lèrail,  obli^ 
•rent  Amurat  H1  de  le  leur  livrer.  Ils  lui  firent  tranener 
la  tete  en  piblic,  U aa  Avril  1530,  Ôt  le  calme  fut 
aétabli.  1°.  Le  &ikan  Ibruiùm , fuccefleur  (TAmurat  IV. 
Oeil  l'Amumt  de  la  Tragédie  de  Baja^t  \ & c'eil  de 
«et  Ibrahim  que  Racine  a dit  : 

L*imbécile  Ibrahim , fans  craindre  fa  naiflance  , 

Traîne,  exempt  de  péril,  une  éternelle  enfance. 

Indigne  également  de  suivre  & de  mourir , 

On  T’abandonne  aux  mains  qui  daignent  le  nourrir. 

Ce  fut  cependant  fous  fon  empire  oue  les  Turcs 
|>ilrent  la  Canéc  en  1644.  Sous  ce  meme  Empire, 
des  galères  de  Malthc  ayant  pris  un  s*ai{Teau  turc , 
après  un  combat  dans  lequel  le  ciief  des  Eunuques  noirs 
fut  tué , on  trouva  fur  ce  v’aüTcau  un  enfiuit , que  des 
Officiers  du  Grand  Seigneur  fervoiem  avec  beaucoup 
de  rcfpeâ,  6c  qulls  aifurèrent  être  unfilsd’/èrjAiwi, 
eue  (à  mère  ais  oyoU  en  Egypte.  On  le  retint  à Malte 
oans  refpérance  d'une  rançon  ; le  fultan  , foie  par 
orgueil  ï Tcgard  des  Maltoû  , foit  par  indiffé- 
rence pour  cei  enfant , n'ayant  fait  aucunes  offres , 
Ten&m  abandonné  fc  fit  Chrétien  6t  Dominicain  ; on 
l’a  connu  long-temps  fous  le  nom  du  Père  Ottoman , 6c 
c'eff  une  tradition  chez  les  Dominicains  qu’ik  oiu  eu 
dans  leur  ordre  le  fils  d’un  folun.  Les  JandTaires  ift- 
dignés  de  la  molleffc  6c  des  vices  àf Ibrahim , le  dépo- 
sèrent , 6c  meme  , folon  quelques-uns , l'étranglèrent  en 
J649. 

IBYCUS , ( Hifl.  , Poste  ïyii^  grec , vîroit 
environ  cinq  fièrles  6c  demi  avant  j.  C.  ; nous  n'avOn» 
de  lui , que  m-s  fragments  recueillis  par  Henri  Etienne. 
L*hiÛoire  qu’on  raconte  au  fujet  de  fà  mort , eû  fans 
doute  fabuleufc , mats  elle  efi  moralew  U fut  afTafTint 
par  des  voleurs  ou  par  des  ennemis,  6c  mourant  ainff 
MMs  défenfours  6c  témoins  , U s’avilà  de  prendre  à 
témoin  une  troupe  de  grues  qui  paifoient  au^efUts  de 
ia  tète.  Quelque  temps  après  un  fes  affanins  voyant 
pafTer  des  grues , dit  à fes  complices  : vailà  Us  tsmums 
ds  U mort  dihycus.  Ce  propos  entr’eux  parut  fufpeâ  , 
peut-être  leur  perfonne  «ou-elle  fiifpede  aufb  ; on  1m 
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arrêta  ; on  les  mit  â la  qujAion , ils  avetArent  leur 
crime  6c  fubirent  leur  fupplice.  Delà , dit  - on , le» 
grues  tf  Ikyciis , Ibyci  grues  ont  palTé  en  proverbe  » 
pour  lignib.'r  des  témoins  muets  qui  conv^nquent. 

Horace  appelle  une  vieille  couttiiânc  nommée 
Chions; 

Vstor  pauperis  IbycL 

Dans  une  ode  fat)Tique  qu’il  lui  adrciTe.  Ceft  lo  quii^ 
tième  du  trmfième  livre.  Ou  ne  foit  quel  eft  ce  pauvre 
’lbycus , mari  de  Chloris. 

ICH-DIEN,  {IliP'  mc<L)  Ceft  le  mot  de»  armes  du 
Prince  de  Galles , qui  fignifient  en  hau^*Allelnand , je 
fers. 

M Henri  Sp«)<nan  croit  que  ce  mot  ell  &xoo  <c  C 
Un  .UthUn.Xi  Cwon  ^ ^ «j^ravem 

étant  le  même  que  th,  St-  fignifiant  jt  fers  ou  /e 
fuis  fgrvïtcur  ; cet  les  Miniftres  des  rois  fixons  s 
pelloient  thUns.  ^A.  R.') 

ICHOGLAN , C m.  {Hif.  tssrq)  efpice  de  pagq  dq 
grand^ëigneur. 

Les  IckogUns  font  de  (eunes  gens  qu’on  eleve  dans 
k fèrail , non-feulement  pour  fers-ir  auprès  du  prince , 
nuis  auffi  pour  remplir  dans  U ûùie  les  principale» 
places  de  l'empire. 

L'éducation  qu'on  leur  donne  à ce  deflein  , cR 
aux  yeux  des  Turcs.  11  n’ell  pu  inutile  de 
la  palier  en  res-ue , afin  que  le  kOeur  puillê  com* 
parer  l'efprit  & les  ufages  des  diflérens  peuples. 

On  commence  par  exiger  de  ces  jeunes  gpw , qut 
dotrent  un  jour  occuper  les  premières  diCTites  | une 
profoflion  de  foi  mufiilmane",  & en  coid&iucnce  <m 
les  fait  circoncire  : on  les  tient  dans  la  foumillion  ta 
plus  fervile  ; ils  font  châtiés  Gvèreniem  pour  les  mom- 
dre»  fautes  par  les  eunuques  qui  veillent  for  leur  con- 
duite  i ils  gémiffent  pmdant  quatorze  ans  fous  ces 
fortes  de  précepteurs,  & ne  forent  jaiiuB  du  lenul , 
que  leur  terme  ne  foit  fini. 

On  partage  les  Ichoghns  en  quatre  ojaituares  bâtie» 
auKlelà  de  U Me  du  divan  : la  première  qu’on  ap- 
pelle U cJumirt  Ufrieure,  cft  ordinairement  de  4<» 
IchogUns,  entretenus  de  tout  aux  dépens  du  grand- 
foieneur , fit  qui  reçoivent  chacun  quatre  ou  cinq  alpres 
de  paye  parV«r,  c’eft-à  dire  , la  valeur  d’environ 
fept  à hurt  fols  de  notre  monnoie.  On  leur  n'ff'g’® 
fur-tout  à Eirder  le  filence , â tenir  les  yeux  baiiïés 
fit  les  mains  croHèes  fur  l'eftoinac.  Outre  les  maître^ 
lire  fit  â écrire,  VU  en  om  qui  jirennem  fom  de  les 
ir.ftruirc  de  leur  reUgion,  fit  principalem.Tit  de  leur 
faire  faite  les  prières  aux  heures  ordomées. 

Après  fijç  a»  de  ptanque  , i»  paUent  a iq 
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fticondc  chambre  avec  la  tntme  paye , & les  memes 
lubits  qui  font  artei  commuits.  Ils  y continuent  les 
fnêmts  exercices  , mais  ils  s'anachent  plus  paniculière* 
mem  aux  lan;>ues  : ces  langues  fom  la  turque , l'arabe , 
£c  la  perGcnne.  A mefure  qu'ils  deviennent  plus  forts  , 
en  les  fait  exercer  a bander  un  arc  « à le  tirer , à lancer 
la  zagaiCÿ  à fc  fcrvir  de  la  pique , à monter  à cheval, 
& à fout  ce  qui  regarde  le  manège , comme  à darder 
ù cheval  , à tirer  des  fléchés  en  avant , en  arrière  &. 
fiir  la  croupe , à droite  &.  à gauche.  Le  grand-feigneur 
^*amufe  quclqucibis  à les  s^oir  combattre  à ches'u , 6c. 
rccümpenfc  ceux  qui  paroiiVem  Iæ  p'us  adrehs.  Les 
jeho^ùm  reftem  quatre  ans  dans  cette  claflc,  avant 
d'entrer  clans  la  (to;(lètno« 

On  leur  apprend  dans  çelle-d  pendant  quatre  ans , 
ide  toutes  autres  chofes , tjuc  nous  n'imaginerions  pas , 
«*eft-à-dire , à coudre , a broder  , à jouer  des  inrtru- 
ments  , à rafer , à htire  ks  ongles , à plier  dos  vdlcs 
*4t  des  turbans , a fervir  dans  le  bain , à laver  le  linge 
«lu  grarKLlfiigncur , à drdlcr  des  chiens  6c  des  oifeaux  : 
le  tout  afin  d'etre  pKts  propres  à fervtr  auprès  de  la 
Juutefle. 

Pendant  ces  14  ans  de  noviciat,  il» ne  parL'nt  en- 
tr'eux  qu  a ceruines  heure»  ; 6c  s’ils  fe  vifitcnt  qucls|iîe- 
Ibis , cVft  toujours  fous  lés  yeux  des  eunuques , qui  les 
üjivem  par-tout.  Pendant  la  nuit , ncm-f,nilcmcnt  leurs 
’cbaùibrcs  font  tclairces  ; mab  les  S'çux  de  ces  argus , 
qui  ne  c,.lT.nt  de  foire  la  ronde  , dccouvrcm  tout  ce 
qui  fc  pair?.  D,‘  fix  lits  en  fix  lit» , il  y a un  eunuque 
qui jprefo  rorcille  au  moindre  bruit. 

On  tire  de  la  froiJfèms  chambre  Ifs  pages  du  tréfor , 
S)L  ceux  qui  doivent  fervir  dans  le  laboratoire , où  l'on 
prépare  l’opium,  le  forbet,  lecsféjles  cordranx , & 
es  breuvages  délicieux  pour  le  ferrvi.  Ceux  qui  ne 
naroilTenr  pas  afléx  propres  à être  avancés  plus  près  de 
ja  perfoflnc  du  foîtan , font  renvoyés  avec  une  petite 
rccompenf?.  On  tes  fait  entrer  ordinairement  dans  la 
cavalerie  , qui  cft  aufli  la  retrahe  de  ceux  qui  n’ont 
pa>  le  don  tl?  pen'évérance  ; car  la  grande  contrainte 

les  coups  de  bâton  leur  font  bien  fouvent  pafler  la 
■vocation.  Ainfi  la  troifième  chambre  tft  réduite  h envi- 
ron'd^ux  cent  hhoglMS  , au  lieu  que  la  première 
’^oit  de  quatre  cem. 

La  quatrième  chambre  n’eft  que  de  40  perfonnes. 
Ken  éprouverî  dans  les  trob  premières  claiTts  ; leur 
paye  tft  double,  6t  va  jufpi'a  iKitf  ou  dix  alpres  par 
jour.  On  les  habille  de  fotin,  de  brocard  ou  de  toHe 
cTor , 6c  ce  font  proprement  les  gentiblwmmA  de  la 
<hambrc.  Ils  pîuvenc  fircquenter  tous  les  officiers  du 
calais  j ma‘s  le  fultanr  cft  leur  idole  ; car  ils  font  dans 
l'âge  propre  à foupher  apres  Its  honneurs.  H y en  a 
quclqu  s-uns  qui  ne  quittti»  le  prince  , que  loHqu’il 
ttur.*  dans  rappartvinmt  di.*s  dames , comme  ceux  qui 
ocriint  fon  labre , fon  m.i;it.au , le  pot  ii  eau  pour 
Caire,  6c  pour  foire  les  ab’mion»,  celui  qui  porte  le 
forbet , 6c  eviui  qui  tient  rétrier  quand  fa  nauteffe 
morne  à cheval , ou  qu’cUc  en  defeend. 

Oeil  entre  ces  quarante  hhofiUns  de  la  quatrième 
chambre,  que  fout  dühibués les  premières  dignités  de 
Lempiie , qtd  vieoncnt  à vaquer,^  Lo  turcs  s’imagi- 
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nent  que  Dieu  donne  tous  les  rakns  6c  toutes  les  qiials^ 
tés  nécenaires  à ceux  que  le  fultan  honore  des  grands 
emplois.  Nous  croirions  nous  autres  , que  des  gens 
qui  ont  été  ntsums  dans  rdclavage  , qui  om  été  traité» 
â coujîs  d^ï  bâton  par  des  eunumics  pendant  fi  long- 
temps , qui  ont  mis  leur  étude  a faire  les  ongles , à 
razer , à parfumer , à fervir  dans  le  bain,  à laver  du 
linge,  à plier  des  veftes,  des  turbans,  ou  à préparer 
du  ibrbet , du  cafe  6c  autres  boifibns , feroient  proprai 
à de  tous  autres  emplois  qu’à  ceux  du  gouvernemem 
des  provinces.  On  penfo  difteremmem  à la  cour  du 
grand-lt’igncur  ; c’eft  ces  gens-là  que  l'on  en  j;raiifiB 
par  choix  6c  par  préférence  ; mais  ccmmc  Us  nont  en 
réalité  ni  capacité,  ni  lumières,  ni  expérience  pour 
remplir  l^rs  charges,  il»  s’en  repofont  tir  leurs  Lieu- 
tenants, qui  font  â'ordinvre  des  fripons  6c  des  cfpions 
' que  le  grand-vifir  leur  doime , pour  lui  rendre  compte 
de  leur  conduite , 6c  les  terâr  fous  fo  férule.  (/?./) 

ICOSAPROTE , C m.  ( Hifl.  moJ.  ),  dignité  chez 
les  Grecs  modernes.  On  difoit  un  Uoftprou  ou  un 
vlnp-fnttsUT^  comme  nous  difons  un  c<nt-jm][t.  A. 

IC.TIAR , f.  m.  (/fi/i  officier  qui  a pafle  par 

tous  le»  grades  de  fon  corps , 6c  qui  par  cette  raifon 
a acquis  le  droit  detre  oicmbrs  du  divan*  Pococc* 
<qjvy?r.  p.  lûfi,  (ZJ. /.  ) 

IDACIUS  ou  IDATIUS,  (Idace  ),  Evêque  efpa^ot 
du  cinmnème  fôcle,  auteur  d’utK  chronique,  publ.ée 
par  le  P.  Sirmmid. 

IDa™YRSE  en  INDATHYRSE,  roi  des  Scythe», 
avant  rtfufé  fo  fille  en  nuu-.^j  au  roi  des  Perfis, 
Ûariiis , ffs  dHyflafoes , cc  Ær  monarque  lui  déclara 
' la  eoerre  6c  inonda  ton  pa)*»  Avec  une  armée  irmotn» 
brile , c^’ jhdat/tyrfe  diflipa  par  fo  bonne  conduire. 
Un  tel  fuccès  ayant  rendu  ce  nom  d'JnJMhyrJi  ou 
très-célèbre  parmi  les6cythes , c’efï  le  nom 
que  M.  de  Voltaire  a donné  au  rh  al  d'Aüiamarc , dan» 
ù TragccRe  Ja  S<yt.ia, 

ICiNACE  ( Hifl.  ecclflafl.  ) cfi  le  nom  de  troli 
Saints. 

$jint~lgr,(U<^  Martyr,  difciule  de  Sa’nt-Picrte 
6c  de  Suint'Jean , ôc  fuccefleur  de  S vnî-Pierre  dans  le 
fi^c  d’Antioche,  après  Saint-Evode.  Il  fut  livréaux  bcH»» 
à Rome , l’an  107  de  L G , f jus  l'empire  de  Trajau. 
On  a de  lui  fopt  éjsitres , monuments  ptéclcux  de  la 
foi  6c  de  la  diilipline  de  la  primitive  églifo. 

* a*.  , Patriarche  de  Conftaminopla, 

rival  dv’  cc  Plujtliis , auteur  du  Schifmc  dOrient.  Sa'tm^ 
Ign^cf  mourut  en  877  , après  avoir  été  plus  tTunc  lois 
éprouvé  par  la  perfocuiion. 

3*.  Sjt/it’Ipucc  de  Loyola.  E)om  ïnlgo  ou  Jpnace 
naquit  en  î4(;i  , au  Château  de  fos  pères  , nommé 
Loyob , dans  la  province  de  Guipufeoa  en  Efpagne. 
En  i«îi  , il  fignala  fa  valeur  contre  les  françois,  à 
la  défonfe  de  Pampelunc , où  il  eut  une  jambe  brifèe 
d'un  boulet  de  canon  , 6c  Kautre  bIcfTée  d’un  coup 
de  pierre.  Sa  jambe , de  la  manière  dont  cUe  for  remit , 

I avoit  quelque  ditTormité  ; on  dit  qii’/^«<«rr , trop  foi- 
I gr<cut  alofs  «k  plue  mime  aux  j'eux,  & jaluux  i’ 
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tonf-‘rver  fes  moindres  avantages  extérieurs , maïs  cou-  1 
rag.'ux , juCju»  dans  ces  vawK'S  recherchas  de  coquet- 
terie , Te  ti(  cafTcr  une  fécondé  fois  la  jambe , pour 
qu’elle  lût  mieux  rcmife.  On  dit  qu’il  fe  la  faifoit  tir^r 
viol.^mment  avec  une  machine  de  fer,  dans  la  crainte 
«u’elle  n?  plus  courte  c|ue  l'autre,  & cpi^d  fe  fît 
fcier  un  os  qui  ava  •^'oit  délâgréablement  au-dc(u>us  du 
^enou.  Devenu  dévot , un  dit  que , povîr  expier  les 
inclinations  mondaines  de  fa  jeundîe  ÔC  fon  ancien 
goût  pour  la  parure , U avort  pafTc  à une  recherche  de 
ma'-propretc  fi  dégoûtante , de  diftormitc  fi  effrayante , 
que  les  enfans  le  puud'uivuient  à coups  de  pierre , 
comme  un  objet  hideux.  Oit  dit  quM  habitoit  dans  des 
tavernes,  qu’il  mendioit  &i  fefailbii  chaffer  pa^-tout, 
comme  un  pauvre  Importun,  On  dit  qu'il  fin  de  delfi  in 
formé  1^  jours  fans  boire  ni  manger.  U fe  déclara 
folemikîlement  îe  Chcvdüer  dt  U f^u^gc. 

Il  effuya  des  perfecuiions  6c  fut  mis  à rmqulfiuon  ; 
mais  comme  il  ctoii  fort  ignorant , il  s’en  tira  bien.  11 
voulut  s'inffruirc,  H vint  a Paris  6c  recommença  fes 
études  dans  un  âge  aflêi  avancé.  Au  collège  de  Sainte- 
Barbe  , fes  maîtres  voulurent  le  cliatier  à quarante  ans , 
comme  on  a grand  tort  de  châtier  mcme!<^ei.fans, 
il  réfülut  de  fe  foum^ttre  à cette  humiliadon  » elle  lui 
fot  cependant  épargr'.ée. 

Ce  fin  en  1534  » qu’il  forma  d’abord  à Paris  , le 
pbn  de  la  focieté  des  Jéfeites.  Scs  compagnons  ctoient 
au  nombre  de  fix  : Pierre  le  Fèvre  de  Savoie , Simon 
Rtxirigucs  de  Portugal  , Jacques  Layrès , Alphonfe 
Salmeron , Nicolas  Bobadilla  6c  François  ^vicr  cfpa- 
nols.  Il  y en  eut  bientôt  trois  autres;  Ürmde  Lejai 
U diocèfé  de  Gesiève , Palquier , Broet  de  Betancourt , 
près  d’Amiens,  ôcJeanCooure  d'Embruiv 

Le  jour  de  raffomptloo  1x34,  ils  fe  lèrenl  par  des 
vœux  IbWmncîs  dansVéghfe  oc  Montmartre. 

Ce  fut  en  1 3-41 , que  parurent  les  cordliiutions  des 
Jéfuites,  dreffees  par  Sj}M-/^fuce. 

B mourut  le  3 1 juillet  1 5 * Paul  le  béatifia  en 

1609.  Grégoire  XV  le  canonifa  en  1620.  Les  léfuires 
célébrèrcis  cette  canonilâtton , par  <ks  fêtes  6c  cks  jeux 
folemntb  ; ils  firent  repréfenîer  un  drame  pieux  , qui 
ax'oit  pour  fûjct  les  travaux  de  leur  fondateur.  Jules* 
Maaarin  , depuis  cardinal  6c  premier  miniftre  en 
France  y alors  âgé  de  vingt-ans,  fit  le  rôle  de'^ui/u- 
Jgfiace , avec  un  fuccts  qui  fut  k premier  degré  de 
h réputation  6c  dt  fa  fortune. 

IKEGUO  f.  m,  (Nip.  mod,  ) Ofi  a-nfi  que  les 
Ethiopiens  6c  les  Abyffms  nomm:nt  les  généraux  de 
kurs  ordres  monaftiques , dont  il  n'y  cr\  a.  que  deux 
dam  l’empire.  VJkeguo  eff  élu  par  les  abbés  6c  fupé- 
rieirs  des  différents  monaflères,  qui,comir«  chez  nos 
moines , font  eux-memes  élus  â la  pluralité  des  voix. 
(^.Æ) 

IKENDl , C m.  ( ffift.  tTtod.  ) c’efl  le  fccontf  mots 
dos  Tartaresorieruaiix,  6cdc  ceux  qui  fom  partie  de 
Vempire  dos  OiinoU.  Il  répond  à notre  Janvier.  On 
l’appelfe  w.iïü  Jtcundl,  \oyçi  le  di^iort/t,  de  Trévoux. 
iAR.} 

JKLNOIN,  f.  m.  U midi  des  Turcs-C^./t) 
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I EUERS  d'ENTRAGUES,  Iujeh^Vendome; 

I ( Mifl.  de  Fr.  ) L'ancienne  tnaifon  à'IUUrs  dans  le 
pa)*s  chartraim  «oit  connue  6(  puiffante  dès  k mili«t 
du  dixième  fiècle.  Vers  la  fin  du  treizième , l'héritière 
dUlliers  y nommée  lolande,  époufe  Philippe  de  Ven- 
dôme y de  la  mailon  des  arKiens  comtes  de  Vendôme. 
Dans  le  temps  de  cc  mariage  il  fut  convenu  entre  les 
deux  familles  y que  les  enfans  relevermem  la  bannière  , 
le  nom  6c  les  armes  dÜlUiers  youi  fom  d’or  â fix  anne- 
kts  de  gueules;  en  effet  Jean  à’ilUers,  Jîls  de  Philippe 
6c  d'Yt^andc  , prit  le  nom  6c  le»  armes  ^llfters  ; deü 
les  JUiers  de  Vendôme  ; Florent  fire  à'IUtcrs  , fou 
arrière  petit-fils , bailli  & gouverneur  de  Charucs , 
vint  à la  tête  d’une  petite  armée  levée  à fe»  dépens  6c 
preique  toute  «ompofee  de  gentils-hommes,  lecourir 
contre  les  Anglois , U ville  d’Orléans  , fous  Ourles 
VU.  Milon  à* tôliers , (ôn  frère , fut  évéque  de  Chartres, 
depuis  l’an  1459  f jufqu'à  l'an  1480.  Il  aimoit  lc< 
procès  y on  le  lui  reprochoit , 6c  il  fe  pretoit  de  bonne 
grâce  â la  plaif^mteric  fur  cet  article.  Le  roi  Louis  XI 

Earoiflknt  vouloir  faire  un  réglemem , pour  diminuer 
: nombre  des  procès  , il  le  pria  de  lui  en  loiffer  au 
moins  vingt  ou  trente  pour  fes  menus  plaifirs.  Il  étoit 
connu  dans  fon  temps  par  k talent  des  repartiei 
promptes  6c  heureufes.  Un  jour  lx>uis  XI  le  rencontra 
monté  fur  une  très-belle  mule , fuperbement  enharna- 
chée. Les  premiers  pjfleurs  , lui  dii-il , ttuiloient  pas 
<ànfi  morues  ; non  , répondit  l’évéque  de  Chartres , 
du  tenws  des  rots  paficurs.  Odard  à'IUiers  , arrière- 
petit-nîs  de  èlorent , étoit  gendre  de  Jean  Bertrand  ou 
Bertrand! , premier  garde  des  fceaux  de  France  , eo 
titre  d’office,  depuis  cardinal  6c  archevêque  de  Sens. 
Jacques  milliers , fiîs  d’Oc'ard , époufa  en  1 ç88 , Char- 
lotte Otlierine  de  Balzac  , fille  uc  François  de  Balzac , 
chevalier  des  ordre»  du  roi , gouverneur  d’Orléans 
celui-ci  eft  ce  fameux  d*Emragues , père  d’Henriette 
de  Balzac  d'Emra^ues,  fvny.ç  l’anick  Balzac), 
Maiireffe  de  Henn  IV.  Henriette  étoit  d’un  feconi 
lit , Charlotte  Catherine  étoit  du  premier.  La  pofis- 
rité  mafculinc  de  François  de  Balzac  s’eteigniT.  Léo» 
d7//frrr , fils  de  Jacques  à'IlUers  6c  de  Charlotte  Caîbe- 
rine  de  Balzac , fut  héritier  de  cette  mailbn  de  Balxac 
d’Emragues  , Seigneur  de  Malesherbes , de  MarcoufTî  , 
6cc  , à condition  de  porter  k nom  6i  les  armes  de 
I cette  mailbn.  Deb  les  A'IUiers  d’Entragucs. 

ILLYRIC  ou  ILLYRÏC  US  , ( Hift.  du  Lurkèran.  ) 
Mathias  Pac,  Franeowitz  ouTrancowitz  , fe  fiiifoit 
nommer  FUccus  lUyricus.,  parce  qu’il  étoit  d’Albona 
dans  riffrie  , qui  faifoit  partie  de  l’ancienne  Ill^e. 
Cet  lUyrictts  étoit  un  Luthérien  tres-paffionné.  Dife 
cipk  de  MJancKton  , il  voulut  être  fon  maître , 6c  il 
fut  fon  perfecuteur,  il  fit  condamner  dans  deux  fynedev, 
quelques  propofitions'  de  Mélanchton  y qui  ne  s'éloi- 
gnoiem  pas  offez  de  la  foi  de  réctife  romaine  ; k feul 
ménagement  qu’on  eut  pour  cet  nomme  célèbre  & fi 
efiim^k  , fot  de  ne  le  pas  condamner  fous  fon  nom , 
mais  de  fenvcloppcr  fous  U défignation  injurieufe  do 
quelques  papilles  ou  fcholafllqucs.  lliyrUus  fut  un  des 
cenniriatcurs  de  Magdebours  , c'eU-i-tKse , t»n  de* 
minières  de  cecte  viûé  , qui  &cm  lés  çreiziiei»  auceuis 
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tfiLic  hiftoîre  ccclefidAïqu.*  procédante,  fons  le  tîtrc 
tic  anturies.  On  a dit  de  lui  que  la  feule  bonne  aâion 
r,iiM  eût  faite , avoit  été  do  nuxirir  ; ce  cpi’il  itt  en 
IÇ7Ç,  le  II  Mars.  11  étoit  ne  le  3 Mars  içio.  Sa 
iwaxime  poliiic^:  croit  qu’il  fallait  tenir  les  Princes  en 
refpcd  par  la  cralitfc  oes  fc<btton$ , truta  fcJiùtfntm 
i<rrendos  ejfe  principes.  Mcîancht.  ép.  107. 

IMAGE , ( Hi(L  MC.  & mt>J.  ) fe  dit  des  repré- 
f.ntarions  artincielies  que  font  les  homm?s  , foii  en 
peinture  ou  fculpeure  ; le  mat  âl/napc  dans  un  fens  eil 
conftcic  au.K  chulës  faintes  ou  regardées  totnmo  telles. 
L'ulàge  6c  l’adoration  des  Inusgcs  ont  cfliiyé  beaucoup 
de  comradiwHons  dans  le  monda  L’iiércfie  des  Ico- 
ncclafles  ou  Iconomaques , c’dl-à-dire,  hnffwtas;<s , 
qui  conimenca  fous  Léon  rilaaricn  en  714 , remplit 
l’empirv  grec  de  mafTacrcs  6c  do  cruautés  , unt  lous 
ce  prince , que  fous  fon  fils  Conlbmàn  Copron^Tne  ; 
cependant  l’^life  grecque  n’abandonna  point  le  culte 
des  Imapes  , 6c  fégUic  d’Occident  ne  le  condamna 
pas  non  plus.  Le  concile  tenu  à Nicée  (bus  Conilan* 
tin  6c  IrerKf  rétablit  toutes  chofes  dans  leur  premier 
état  ; 6c  celui  de  Francfort  n’en  condamna  tes  oécifions 
qite  par  une  erreur  de  tait  6c  fur  une  fauHe  veriîon. 
Cependant  depuis  l’an  815  juiqu’à  l'année  855  , la 
fureur  des  IconoclaAes  iê  ralluma  en  Orient , 6c  alors 
leur  héréfie.  fut  totalement  éteinte  ; mais  diverfes  feclcs, 
à commencer  par  les  Petrobrufiens  6c  les  Henridens 
l'ont  rcnous  ellee  en  Occident  depuis  le  douzième  ficclc. 
A examiner  tout  ce  qui  s’eA  palTc  à cqt  égard , 6c  è 
fuger  fainement  des  chofes , on  voit  que  ces  feâaires 
6c  leurs  fuccefleurs  ont  tait  une  infinité  de  faufTes  im' 
pmatiom  à l'églife  romaine , fkmt  la  doârine  a toujours 
ixé  de  ne  détcrer  aux  Inuges  qifun  culte  relatif  6c 
fubordonné , très-diAinél  du  culte  de  latrie  , comme 
on  le  peut  voir  dans  rexpoütion  de  la  foi  de  M.  BoiTuet. 
Ainfi  tant  de  livres,  de  déclamadom , de  fatyres  vio- 
lentes des  minières  de  la  rtliÿon  pr^ndue  réformée , 
pour  prouver  que  les  catholiques  romains  idolàtroient, 
6c  violoient  le  premier  commandement  du  décaloM, 
ne  font  wtre  chofe  que  le  ibphifosc  cpie  les  Dia&ÔH 
ciens  appeUem  ipHjraih  elcncfû.  Ces  artifices  font 
bons  pour  foduirc  des  ignorants  ; mais  U eft  étonnant 
que  l'aprit  de  parti  ait  avei^é  des  gens  habiles  dait’ 
leurs , juiquu  leur  foire  haiarder  de  pareils  écrits^  6c 
b les  empêcher  de  difeemer  les  abus  qui  pomroieot 
fc  rencontrer  dans  le  culte  des  Images  , d'avec  ce  que 
régllfc  en  avoit  loujouts  cru , 6c  (favcc  le  fond  de  fo 
d(^lriive  fur  cet  article. 

Les  Luthériens  blâment  les  Calvtntfles  d’avoir  briie 
les  IrtLj^s  dans  les  églifes  des  Catholiques , 6c  regardent 
cette  a^on  comme  une  cfpècc  de  (âcrilègc  , quoiqu'ils 
traitent  les  catholiques  romains  d'idolâtres,  pour  en 
avoir  confervé  le  culte.  Les  Grecs  ont  poufléce  culte 
ft  loin , que  quelques-uns  d’entr'eux  ont  reproché  aux 
latins  de  ne  point  porter  de  refpeâ  aux  Images  ; cepen- 
dant féglife  (fOrient  6c  ceUe  d’Occident  n’ont  jamais 
difputé  ^ fur  des  termes  ; elles  étoicm  d’accord  pour 
Je  fond. 

^ juifo  condamncfif  abloliuncm  les  Images , 6c  ne 
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foufTrent  aucunes  fbtu»  , n;  figuaes  dam  leurs  mailbns  * 
6c  encore  moins  dans  leurs  lyiu^ogucs  6c  dans  les 
autres  lieux  conûcrés  à leurs  dévouons.  Les  Maho- 
metans  ne  les  peuvent  îcu.Trir  non  plus  ; Ôc  c*cil  en 
partie  pour  cela  qu'ils  em\  détruit  la  }>lûpart  des  bc.iiix 
monumeirs  d’antiquité  iàcrée  6c  prufone,  qui  étoient  â 
ConfUminoplc. 

Les  Romains  conforvioient  avec  h'aucoup  de  foin 
les/ma^<^ide  leurs  ancêtres , 6c  hs  faifoiunt  porter  dans 
leurs  pompes  fon^res  6c  dans  leurs  triomphes.  Ell:s 
étoient  pour  l'ordinaire  de  cire  6c  de  bois,  quoipiM  y en 
eût  quelquefois  de  marbre  ou  d’airain,  ils  les  ploçoienc 
dans  les  vefiibulcs  de  l^rs  mations  , 6c  elles  y demeu- 
roiem  toujours , quoique  la  maifon  cha  'geâi  de  maître , 
parce  qu’on  rcgardoit  comme  une  impiété  de  les  dé- 
placer. 

Applus  Qaudlus  foc  le  premier  qui  les  introduifk 
dans  les  temples , l’an  de  Rome  139  , 6c  qui  y ajouta 
des  inlcriptions , pour  marquer  rorigmedeceuxqu’ellea 
rcprcfomoienc , aufTi  bien  que  les  a&ons  par  lei^ellet 
ils  s'etoiem  d.ftingués. 

U n’étoit  pas  permis  à tout  le  monde  de  foire  porter 
les  Im.iges  ae  ies  ancctres  dans  les  pompes  funèbres. 
On  n’accordoit  cct  honrseur  qu’à  ceux  qui  s’étoienc 
acquinés  gloricufomcnt  de  leurs  emplois.  Quant  à ceux 
quis’éioient  rendus  coupables  de  quelques  crimes , o* 
foifoit  leurs  Images.  (A  R) 

Il  n’eAriendit  dans  çct  article,  du  pouvoir  des  Imagesi 
Nous  y fupplccrons  par  quelques  exemples  de  ce  pou- 
voir étonnant.  Un  tableau  qui  représente  ^lamedceon- 
damné  à mort  par  fes  amis , jefte  le  trouole  dans  l’ame 
d'Alexandre;  il  rappelle  à ce  prince  le  traitement  ctud 
qu’il  a fait  à AriAonicus.  Une  courtifone  au  milieu  d’ime 
joie  dliloliie  simt  par  haaard  à fixer  les  yeux  fur  le 
portrait  d’un  pliilofophc  , elle  a honte  tout-a-coup  de 
les  détbrdres,  embralTc  la  vertu  la  plus  rigide.  Un  rot 
Bulgare  fe  foit  chrétien  pour  avoir  vu  un  tableau  du 
jugement  dernier.  Cà^for  voit  à Cadix  le  portrait  (f  Alexan- 
dre , 6c  fo  proche  de  n’avoir  encore  rien  foit  de  glorieux 
à l'âge  où  cA  mort  Alexandre. 

Amurai  IV.  voulant  réprimer  fitilblence  des  janrf- 
foires  6c  des  Spahis , ne  leur  foit  aucun  reproche  , il 
fort  à cheval  du  ferrail , va  à l’hyppodrome , y tire  de 
l'arc  6c  lance  fa  xagaye  ; la  dextérité  6c  U force  que 
montre  ce  prince , donnent  fos  troupes , elles  rentrent 
dans  le  devoir.  On  tente  de  confoler  une  femme  qui 
a perdu  fon  mari  : elle  foit  figne  en  mettant  U nubi 
fur  fon  cour , que  c’eA  là  qifcA  renfermé  fon  chagrin , 
ôc  qu’il  ne  peut  fo  guérir.  Un  tel  gcAc  cA  plus  expreP 
fif  que  cous  les  dilcours  qui  foroient  échappés  à fil 
doufeur. 

La  mon  de  German'eus , par  le  célèbre  le  PouAin  I 
inüpire  de  rattcndrilTemcnt  pour  cc  prince , 6c  de  Tu}- 
di^acion  contre  Tibère; 

Le  PouAin  veut  repréfemer  toute  la  douleur  que 
peusent  refTeniir  des  mères  qui  voient  égorger  leurs 
enfans  fous  leurs  yeux , & dans  leur  foin  mdme , it 
ne  peint  qu’une  femme  fur  le  des'ant  de  fon  tableau 
du  maAàcrc  des  lanocec^  ; plsu  ïnteUigitur  quÀm 
gisesf. 
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H ert  rciBarqülo  que  deux  fénrmes  aient  rëtaWi 
les  /mjT.i  : l'une  cft  1 Impératrice  Irene  , veuve  de 
Léon  IV , U premièic  femme  qui  monta  fur  le  trône 
des  Célârs , & la  première  fit  périr  fon  fils 
pour  y régner.  L'autre  eft  nmpératricc  Théodora  , 
veuve  de  Théophile.  Sous  Irène  fe  tint , en  786,  le 
deuxième  concile  de  Nicée  , feptiénue  général , cù  il 
y eut  trois  cents  cinmiante  pires.  C'vfl  le  concile  que 
Charlemagne  rcfufa  de  recevoir  i Francfort.  ( C ). 

IMAjM  ou  IMAN  , ( Hijl,  moJ.  ) miniflrc  de  la 
religion  tnahoméiane  , qui  répond  à un  cuti  parmi 
nous. 

Ce  mot  f^ifie  proprement  ce  que  nous  appelions 
prélat,  unri/7«;  mais  les  mufuintans  le  difent  en  par- 
nculer  de  «lui  qui  a le  foin , l’intendance  o’me  mof- 
quée , qui  s'y  trouve  toujours  U premier , & qui  lait 
la  prière  au  peuple , qui  la  répète  après  lui. 

/«un , fe  dit  aufli  ablôlument  par  exccUen«  des  chefs , 
des  inftituteurs  ou  des  fondateurs  des  quatre  princi- 
pales L'élcs  de  la  religion  mahométane  , qui  font  per- 
mifes.  Ali  ef)  Vltiun  des  Peifes , ou  de  la  feéle  des 
Schiaites  ; Abu-brker , Ylrrun  des  Sunniens , qui  ell  la 
feéle  que  fuivent  les  Turcs;  Saphii  ou  Safi-y  , l'/man 
d’une  autre  (êfle. 

Les  Mahomélans  ne  lôot  pmnt  d’accord  entr’eux 
(iir  Yirrujut  , ou  dignité  tT/fflun.  Quelques-uns  la 
croient  de  droit  divin  , & atuchéc  à une  feule  fa 
mille , comme  le  pontificat  d'Aaron  ; les  autres  lôu- 
ticnnent  d’un  côté  qif elle  efl  de  droit  divin  , mais  de 
fatitrc  , ils  ne  la  croient  pas  tellement  attachée  à 
une  famille , qu’elle  ne  puiffe  palTer  dans  une  autre. 
Bs  avancera  de  plus  que  Yinun  devant  être , félon  eux  , 
exempt  nen  feulement  des  péchés  griefs  comme 
llnfidélité , mais  encore  des  autres  moins  énormes, 
il  peut  être  dépofî , s”il  y totnbe , & là  dignité  tranf- 
ftree  à un  autre. 

Quoi  qu'il  en  fbit  ne  cette  qucflion , il  cA  confiant 
qu’un  iman  ayant  été  reconnu  pour  tel  par  les  Muful- 
mans  , celui  qui  nie  que  Ion  autorité  vient  immédiate- 
ment de  Dieu  , eft  un  impie  ; «lui  qui  ne  lui  obéit 
pas , un  rebelle , & celui  qui  s’ingère  de  le  contredire  ; 
un  ignorant  : c’efi  pat-tout  de  mên*. 

Lü  iflianr  n’ont  aucune  marque  extérieure  qui  les 
dlfiinguc  du  commun  des  1\ircs  ; leur  habillement  efi 
prelipie  le  meme  , excepté  leur  turban  tjui  efi  un  peu 
plus  large , fie  pliflé  difTerenunenL  Un  onan  prive  de 
U dignité  , redevient  funpie  laïc  tel  qu'il  étoit  aupa- 
nvanl , fie  le  viflr  en  nomme  un  autre  ; l'examen  fie 
fordonnance  du  minifire  font  toute  la  cérémonie  de 
la  réception.  Leur  principale  fbnâion , outre  la  prière  , 
efi  la  prédication  , ^i  roule  ordinairement  fur  la  vie 
de  Mahomet , là  prMendue  mifiion ..  fes  miracles,  fie 
les  ^les  dont  fourmille  la  tradifiou  mufulmane.  Ils 
tâchent  au  relie , de  s'attirer  la  vénération  de  leurs 
auditeurs  , par  U longueur  de  leurs  manches  fit  de 
thus  barbes  , la  largeur  de  leurs  turbans  , fie  leur 
démarche  grave  fie  compofie.  Un  turc  qui  les  aiiroit 
frappés , auroh  la  main  coupée  ^ fie  fi  le  coupable 
<Joii  J il  («lit  4s£BB  W”  » 
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tant  ^’il  cft  en  titre , ne  peut  être  puni  de  m.nrt  ; la 
plus  grande  peine  qu’on  lui  puifTe  infliger , ne  s’étend 
pas  au-delà  du  bannilTcm-nt.  Mais  les  lultans  fie  leurs 
minifirûs  ont  trouve  le  fecret  d'éluder  ces  privilèges  , 
fbit  en  honorant  les  irrurr  , qu’ils  veulent  punir, > 
d’une  queue  de  cheval , difiinclion  qui  les  fait  pafTer 
^ rang  des  gens  de  guerre  , foit  en  les  faifant  déclarer- 
’wfidiUs  par  une  afTemblce  de  gens  de  loi , & dès-lors 
ils  font  fournis  à la  rigueur  des  loix.  Giur.  mtairs  des 
Turcs  Y fiv.  Il ,.  lom.  /.  (^A.  R.) 

IMARET , f rri.  {HIJJ.  moJ.  ) nom  que  les  Turcs 
donnent  à tme  maifon  bâtie  près  d’un  jjmi , ou  d’une 
grande  moiquée  ; elle  efi  fcmblable  à un  hôpital  ou 
hôtellerie  , 6c  efi  defllnée  à recevoir  les  pauvres  fie 
les  vo)’ageuts.  A. R.) 

IMBLOCATION  , fuhfi.  m.  ( Hifl.  des  Ccûtum.  ) 
ternir  confacré  cher  les  écrivains  du  moyen  âge  , 
pour  défigner  la  manière  d’enterrer  les  corps  mons 
des  perfcnnes  excommuniées;  cene  manière  fi  prati- 

rit  en  élevant  un  monceau  de  terre  ou  de  pierres 
leurs  cadavres  , dans  Us  champ»  , ou  près  des 
grands  chemins , parce  qu’il  étuii  défendu  de  les  en-- 
feyelir , 8c  à plus  forte  taifon  de  les  mettre  en  terre 
làinte.  Imhlocusion  efi  formé  de  bloc , amas  de  pierres. 
f^t^Ducange  ,.  Ghjfairt  Ltin , au  mot  ImbLcjtus. 

IMBRIKDAR-AGA  , fnbfi.  m.  ( Nlji,  mud,  ) nom' 
d’un  officier  de  la  cour  du  fultan,  dont  fa  fonétion  efi 
de  lui  donner  i’eau  pour  les  purifications  ordonnées- 
par  la  loi  mahométane.  ( A.  K.  ) 

LMHOFF , ( Jean-fîuillaume  ) ( NiJI.  Un.  rnod.)  f;-; 
meux  généalogifie  allemand  , qui  a écrit  fur  les  génô- 
alogics  de  toute  l’Europe.  Mort  en  1718. 

IMOLA , ( Jean  d' ) jurfconfulte  céUbre  , difclple 
de  Balde , mourut  en  1416.  On  a de  lui  des  commen- 
üires  efitmes  for  les  Déctéreles  (c  for  les  aéfnea- 
tines,  ficc. 

IMPÉRATRICE  , isuplrarrlx , uugujls , 6v.  ( Hifl; 

nud.  6r  dioit  public  ) c'cfi  le  nom  qu’on  donne  en 
Allemagne  à l’cpoufe  de  l’empereur.  Loifqut  l’emr 
oereur  le  lait  coiuonner , Yin^érutrice  reçoit  après  lui 
la  couro^e  6c  les  autres  marques  de  fa  dignité;  cette 
cérémonie  doit  fc  faire  comme  pour  l’empereur , J- 
Aix--la-Chapelle  : elle  a un  chancelier  pour  elle  en: 
particulier  : c’efi  toujours  l’abbé  prince  Je  Fulde  qui 
efi  en  pefTeflion  de  cene  dignité  : fon  grand-aumônier' 
ou  clupelain , efi  l’abbé  âe  St.  Maximin  de  Trêves. 
Quoique  les  loix  d’aüemagne  n’atlmeitcnt  les  femmes* 
au  gouvemetnent  qu’au  d&ui  tks  mâles , les  jurifeon- 
fultes  s’accordent  pourtara  à dire  que  Yiirplrjsrice  peu». 
avoir  la  tutelle  de  fes  enfants , fie  par  «onfiquent  gou- 
verner pendant  leur  minorité. 

La  princefTe  qui  règne  aujounThui  en  RnfTie , porte 
le  titre  àlmpèrMiice,  qui  cft  à ptèfoit  reconnu  par 
toutes  les  puiiTances  de  l’Europe  ; ce  titre  a èé  fubfttuié 
à celui  de  Clarine  , fil  à celui  d'Aulocrairice  de  toiiits 
fes  Ruflies , qu'on  Jjjii  dooooit  en  Pologne  Sc 
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IMPÉRIAL,  moJ.)  ce  qui  jppartîcnt  i 

IVin^icrcur  ou  à rempire» 

On  a dit  fa  maîcllê  imp^iaU , couronne  Impériale  ^ 
arnec  imptnjle.  Chambre  imptrijU , cft  une  cour 
ü^uverainc  établie  pour  les  aÆtires  des  états  immédiats 
de  l'unpirc. 

Il  y a en  AHemagne  des  villes  impéruUt. 

Dicte  ïmpinaU , cR  l’aflcmblée  de  tous  les  états  de 
Ismpire, 

Elle  itf  tieitt  ordinairement  a Ratisbonne  ; l'empereur 
eu  fon  coinmiflaire  , les  électeurs,  les  princes  ccclé- 
ÉaRiques  & léculiers  ; les  ptinceiTes  , les  comtes  de 
Tempire,  6c  les  députés  des  villes  impiriaics  y alTiftent, 

La  diète  eA  dîvifée  en  trois  collèges , qui  ibnt  ceux 
des  cleikurs  , des  princes , 6c  des  villes.  Les  éleéleurs 
feuU  compofent  le  premier , les  princes , les  prélats , 
les  princctles  6c  les  comtes  le  fécond  \ 6c  les  députés 
des  ville  imperiahi  , le  troifiône. 

Chaque  college  a i<m  dlreéleur  cmi  propofe  , 6c 
prcAdc  aux  déÜbératioœ,  L'âcéleur  de  Mayence  l'eA 
du  college  des  élcâeurs , l archevêque  de  Saltzbourg  6c 
Tarcluduc  tfAutricKe  prudent  à edui  des  princes; 
6c  le  dqnité  de  la  ville  de  CologiK*  , ou  d«  toute  autre 
ville  impéfi^e  où  fc  tent  la  diète , eA  dlreéleur  du 
college  villefi. 

Dans  les  diètes  , cHaqiie  principauté  a fa 

voix  ; mais  les  prélats,  ( c*cA  ainfi  qu'on  appelle  les 
abbés  6c  prévôts  de  l'empire  ) u'oni  que  deux  voix , 
& tous  les  comtes  n'en  ont  que  cpistre. 

Quarxl  les  ircis  collèges  ibm  d’accord , il  faut  en- 
core le  conferuem^m  de  l’empereur , 6c  fans  cela  les 
rélblutions  font  nuUcs  : s'il  confi^ntent , on  drcAe  le 
rech  OU  réfuUat  des  réfoluticms  , & tout  ce  cpi'îl  porte 
efl  nr>e  loi  , qui  oblige  tous  les  états  médiats  6c  im- 
méd'ars  d:  l’empire* 

IMPRIMERIE  di  CanpnrinopU^  ( //ïy?.  tura.  ) die 
a été  drdTée  par  les  (oins  du  grand-v  ifir  ibrahim  iucha , 
qui  almoit  la  paix  jSc  les  fcienccs.  1!  employa  tout  fon 
crédit  auprès  d’Achmet  IH , pour  former  cet  étabhlTe- 
mem  ; & en  ayant  eu  la  pcrm  fiion  au  commcnccmeiu 
de  ce  Aède  , U fe  fervit  d'un  hongrois  éclairé  , & 
d’un  juif  nommé  Joncs  pour  diriger  Pentreprije.  Il  At 
fontlre  tomes  fortes  de  caraÔères  , au  nomtre  de  plus 
de  deux  cents  mülc , 6c  lun  commença  en  1727 , par 
l'impreflion  d’un  dtébonnaire  turc , dont  on  a vendu 
les  exemplaires  jufqu’à  30  piaAres.  Cette  imprUntrit 
contient  fix  prdïcs , quatre  pour  les  livres , oc  deux 
pour  les  cartu^s. 

La  révolution  arrivés  en  1730 , par  la  dépoAtion  du 
grand-foigneur , 6c  la  mort  de  fon  viAr  qui  tut  facriAé, 
nA  point  détrul:  cet  ctablilTement , quoiqu'il  foit  con- 
traire aux  maximes  du  gouverrKment , aux  prccq>tes 
de  l’alcoran  , & aux  imcris  de  tant  de  copiAcs  qui 
gagnolsm  leur  vie  à copier. 

On  fçait  aufA  qui  les  JuiAont  laliberté  d’imprimer 
en  Turquie , les  livTes  de  leur  religion*  Ils  obtinrent  en 
1576  • d'avoir  à ConAair.ir.oplc  une  imprimerie  pour 
fet  objet  y 6c  di>-fors  ils  icpandirem  en  0>jeiu  Ici 
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exemplaires  de  la  loi  qui  y étoient  Airt  peu  connoi^ 

(/?./.) 

INA , (Hifl.  (tAn^Ut.  ) un  des  rois  de  l’Heprar- 
chie  ; il  alla  en  pèlerinage  à Rome  ; il  y bâm  en 
726 , un  collège  anglob , 6c  il  alTigna  pour  rentre-* 
lien  de  ce  collé^,  un  fol  par  an  fur  chaque  maifon 
de  fon  royaume,  j^aiitres  rois  de  fHcptarcKic  crendirenf 
dans  la  lutte  ce  droit,  qui  fut  nommé  le  dmicr  de 
St.  Pierrt- , parce  que  le  payement  s’en  faifoit  à Rome 
chaque  année,  le  jour  de  St  Pierre.  Les  papes  en 
Arent  dans  la  fuite  un  tribut  que  , félon  eux  , lef 
Anglo'.s  s’etotem  obligés  de  payer  à St.  Pierre  6c  à fet 
fucçeAeurs. 

INAUGURATION  , C f.  {ITiJI.  nud.  ) cérétnemia 
qu’on  fait  au  facre  d’un  empereur  , d’un  roi , d’un 
prélat , qu’on  appelle  ainA  à rimuation  des  cérémonies 
que  t^lbient  les- Romains,  quand  ils  entroiont  dans  le 
collège  des  augures. 

Ce  mot  vient  du  latin  tnauguran  , qui  AgniAe  dédttf 
quelque  tempb,  él. ver  quelqu’un  au  lacerdxe,  ayant 
pris  auparavant  tes  augures.  Diâ.  <U  Trévoux. 

Ce  mot  eA  pim  ulité  en  latin  qu’en  françob , où  l'on 
fo  fort  de  ceux  de  ficre  ou  de  couronnement.  ( .<4.  /?.  ) 

INCA  ou  YNCA,  A m.  ( fdijl.  moJ.)  nom  que  les 
naturels  du  Pérou  doiinoicnt  à leurs  rois  & aux  priiKes 
de  leur  fang. 

La  chronique  du  Pérou  rapporte  ainA  rorigine  dci. 
incM.  Le  Pciou  fut  long-temps  un  théâtre  de  toutes 
ibrtes  de  crimes , de  guerres  , de  dlAenTiom  6c  de 
défordres  les  plus  abomtnaldes  , jufqu’â  ce  quentin 
parurent  deitx  Aères , dont  l’un  fe  nommoit  Mango* 
capac  , dont  les  Indiens  lacontcnt  de  grandes  mer-- 
veiller.  Il  bâüt  la  ville  de  Cmco , il  ht  des  loix  6c 
des  règlements  , 6c  lui  6c  fos  defeendants  prirent  le 
npnt  cin£j  , qui  AgniAc  roî  ou  grond  feïgr.eur,  lis  dé- 
vRirent  A puiAants  qu’ils  fe  rcnüin  nt  nvaltrcs  de  touf 
le  pays  qui  s'étend  depuis  Parto  jufqu’au  Chili , 6c 
qui  comprend  1 300  lieues , 6c  iU  lepoflédcrent  juf- 
qu’xux  (fivifions  qui  forvlnrem  entre  Guafoir  6c  Ata- 
baiba  ; car  les  Efoagm^ls  en  ayant  proAté  , iU  fo 
renoirent  maitres  de  leurs  états  , 6c  dltruLlirent  l'cmpirç 
des  incM. 

On  ne  compte  que  dooize  Incu , 6c  l’on  alTurc  que 
les  perfonites  les  plus  conAdérables  du  pays  pottent, 
encore  aujourd'hui  ce  nom.  Mais  ce  n'cA  plus  qu’un 
titre  honorable  fons  aucune  ombre  d’autorité  , auAî 
bien  que  celui  de  cacique. 

Quant  aux  anciens  inc4is  qui  régnèrent  avant  U 
conquête  des  ElpagnoU , leur  nom , en  langue  pérxi- 
vienue  , AgniAcit  proprement  6c  Uttcralctneni 
ou  empereur  6c  fin^  royal.  Le  roi  étoit  appelle  capac 
incj , c’cA  - à - dire  yjei^.tur  par  exceüe/rce  ; la  reine 
s’appelloit  Pallas  , ^ les  princes  finalement  inegs^ 
Leurs  fujets  avotent  pour  eux  une  extrême  \ cnération , 
6c  les  regardoiem  comme  les  Als  du  foleü , 6c  les 
croyoient  infotlliblcs.  Si  qnelqu’im  avoit  oAenfé  le  roi 
dans  la  moindre  chofo  , la  ville  d’où  il  étoit  originaire 
ou  citoyen , ctoit  dénK>lie  ou  ntinée.  Lorfque  les  incas 
>’o}'ageoiem  » chaque  chambre  où  ib  avoicni  couché 
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Cn  rout^  I étolt  auû-t6t  murée,  afm  que  perTottne 
n*y  entiâe  après  eux*  On  en  ufcét  tle  même  !»  î'^ard 
des  lieux  ou  ils  mouroîem;  on  y qnfermort  tout 
Tor , Targoni  , $£.  U*s  autres  chofes  préc'tcuîès  rut 
s’y  trmivo;cm  au  moment  de  la  mort  du  pririce , 6c 
i'€>n  lûtiiToit  de  i>ouveIles  chambres  pour  Ton  fjc* 
ceffeur. 

Les  ièmmes  & les  domeAiques  du  roi  défum 
étoient  auHî  (âcrifiés  dans  k-s  funérailles  ; on  l^s  brû> 
loit  en  memî  temps  que  Ibn  corps,  Sc  fur  le  meme 
bûcher,  f'oyfr  thijhtre  dts  IncüSy  par  GarcÜail'o  <fc  la 
Vega.(v^.Æ) 

iNCENDItS  , («/Je  déi  ) (i/^.  wo./.)  Dans 
pLifieurs  p.-cs’inc.'S  cTAfiemagne  on  a imag  tté  depuis 
quelques  anité.s  un  moyen  uempechcr  ou  de  reja/er 
une  grande  partie  du  dommage  qu«  les  //ruv.Tntu 
pouvoient  caufer  aux  parrieuhers , qui  ne  font  crue 
trop  rotîvent  ruinés  de  fbml  en  comble  }>ar  ces  fâ- 
cheux accidents.  Pour  cct  edet  , iîar»s  choque  ville 
la  des  citoyens  forment  une  cfpccc  do/ti:- 

ciation  autorifee  tii.  protégée  par  le  fousvrain , eu 
vertu  do  laqu'elle  les  afTocics  lo  garantilT  nt  muiu/U 
Icmmt  leurs  maif^ns , & s’engagent  de  les  rebâtir  à 
frais  commur*s  lorfqu’cücs  ont  été  conrumées  par  le 
feu.  La  maifbn  de  choque  propriétaire  eft  clLincc  à 
fa  porte  valeur  par  des  experts  prépol’ès  pour  cela; 
la  \alcur  crt  portée  fur  un  rcgiitrc  qui  demeure  dé- 
pofe  à l nûtcl-de-snlle , oii  Ton  expédie  au  proprié- 
taire qui  crt  entré  daiu  fartociation  , un  ccrtidcat 
dans  lequel  on  marque  le  prix  ai»qu;l  fa  ma.Kin  a 
été  évaluée  ; alors  le*  projmmire  eftet^gé  â paver, 
en  cas  d’accident  , une  fomme  proportionnée  a l’.rti- 
mation  de  fa  mai^n , ce  qui  forme  un  fonds  clcrtinc 
à dédommager  celui  dont  la  tnaifôn  vient  à être 
brûlée. 

Dans  quelques  pjj.'s  chaque  mailbn  , apres  avoir 
été  eftimee  & portée  fur  le  regirtre  » paye  annuelle- 
ment une  femme  marquée , dont  on  wrme  le  capital 
qui  doit  fervir  au  dédommagemeiu  dvs  particuliers  ; 
mais  on  regarde  cette  méthode  comme  plus  fujette 
à inconvénients  que  la  precedente  : >.n  effet , elle  j>eut 
rendre  les  citoyens  moins  viÿbnts  par  la  ceitiiude 
d ctre  dédommagés , & U modicité  de  ce  qu'ils  payent 
annuelkment  peut  tenter  ceux  qui  font  de  maus-aife 
foi,  à mettre  eux-mémes  le  foi  à leurs  maifons,  au 
lieu  que  de  la  première  manicre  chacun  concotut 
propurtioruiellcm.Mit  à dédommager  celui  qui  perd  fà 
inaitbn. 

L'uiâge  d*allûrcf  fes  maifons  contre  les  ircenJtfs 
fubfirt*  aurtî  en  Angleterre  ; on  peut  «urt'i  y faire 
afsùrcr  fes  meubles  Bc  dieu  ; on  a pris  dans  ces 
chambres  d'afsûrancev,  di.s  piécairtions  tics  sûrcspour 
prévenir  t»  abus , la  mauva.fê  foi  des  propriétaires , & 
hdnJl^’s.  ( /d.  R.) 

INCOGNITO  f adv.  ( Grtziru  6*  fJip,  mjJ.  ) terme 
purcm  nt  ital.cn  , qui  ftgnide  qu'un  hoiAme  crt  dans 
un  beu  , fans  vouloir  y être  connu,  U le  dit  |>a  ticu- 
Itcremcm  des  grands  qm  entrent  dans  une  ville  , 
qui  tnarchcnt  dans  les  fans  pompe  , fans  cérc*. 

Ilijfoîre,  Tcm,  IIL 
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monie , fans  Isur  train  ordinaire , & fans  les  marquas 
de  leur  grar.deUâ-. 

L:s  grands  en  Italie , ont  coutume  de  fe  promener 
dans  les  villes  6c  ils  ne  font  pas  bitn'aifcs 

qu'on  les  fàluc  dans  ces  occafioiis.  Ce  n'ert  pas  abfu- 
lumcnt  qu’ils  veuillent  qu'on  les  mccomioifre , ma« 
cVft  tju'fis  ne  vculont  point  être  tra’tés  avec  Ws  céré- 
monies , ni  rcctt'oir  les  îionncuredusà  leur  rang, 

Qu.uid  les  ches  aux  deS  carrofTes  d.s  princes  , dc« 
cardinaux  & d^s  ambartiidwiirs , n'ont  point  de  Houp- 
pis , qu’ils  appellent  Jiocohi  , & que  les  rfdcaux  oe* 
carxofles , qii’ds  nomment  bar.dintuc  , font  tirés , ib 
font  cenfés  être  \niozmîi> , 6t  l’on  n’cft  point  üÛigé 
de  s'arrêter,  quand  iUpalT  nt,  ni  deltsfâlucr. 

Les  carduiaux  s'ont  aufli  fans  calotte  rouge  , quand 
ils  vculem  être  mre^/ri/û.  , 

Qtiand  d.s  ptir.ccs  vryagcr.t  , & s’eulent  éviter 
les  formali.es  & k*s  dücuflions  du  céiémuntal  , ib 
gardent  l'incognith  ^ 6c  prennent  un  autre  nom  que 
leur  titre  de  froivuTaînctc  ; ainrt  , quand  le  duc  de 
Lona-îie  vint  cii  France , il  y parut  fcus  le  nom  du 
comte  de Blamont.  (yi.  R.) 

INCOLAT  DROIT  d’ , ( mp.  mvd.  ) c'eft  aînrt 
qu'on  nomme  en  noheme  un  droit  que  le  fbuverain 
accorde  aux  étrangers  qui  ne  (<»iî  point  nés  dans  le 
roj'aume  , en  vertu  duquel  ils  jouiilcm  d.s  mêmes 
prérogatives  que  les  autres  citoyens.  C>c  droit  s'aj>- 
pclle  en  Pologne , inu'/çcnur.  Les  hemmes  des’ant  ûre 
regardés  comme  la  plus  ciande  richtfTe  d’un  état, les 
princes  font  intércflés  à les  attirer  cher  eux  , & la 
qualité  d’étranger  ne  devroit  jamais  exclure  désavan- 
tages d’aucune  focicté.  ( ,*^.  /î.  ) 

INCONFIDENS  , mod.)  cVft  aû»fi  quon 

nommoit  dans  les  royaumes  d*Efpagnc , de  Naples  6c 
de  Sicile , au  commencement  de  cc  fièclc,  Ls  i^or- 
fonnes  peu  artvâionnées  au  gous  ernçmi:nt  aélucl , ûc 
foupçonnccs  cTeotretenir  une  correfpcnd.incc  illicite 
avec  fa  maiibn  d'Airtrlche , qui  prétendoit  à ces  cou- 
rontses,  & iês  partifans.  Plul’.ppe  V , roi  üLfpagnc, 
établit  des  tribunaux  pour  rcchercht.r  ceux  qui  étoient 
dans  ces  difpofitioiis  ; ils  avoient  ordre  de  s'aüûrcrde 
leurs  perfonnes , ou  de  les  éloigner  du  pays.  R.) 

INCLRABLES,  f.  m.  pl.  Gotn'ernfm,  ^ maifon 
fondée  4iout  les  pauvTcs  uuladcs  dont  la  gucrifun  crt 
def(.1pcréc. 

Ceux  qui  nadoptont  pas  les  établirtemcnts  perpé- 
tuels fonrks  peur  les  Cc  ours  partaj^ers  , conviennent 
néanmoins  dd  la  ncccrthé  des  nuitons  pub'iqUvS  hof- 
pita'icres,  conf'acrées  au  traitement  d^s  malaccs  ; 6c 
comme  dans  la  mulüpbdté  des  maladies , il  y en  a 
que  l’art  huma'U  ne  peut  guérir , 6c  qui  font  de  na- 
ture à devenir  conta^eufes,  ou  à fbblirter  cus-lcr.g- 
t.'mps  Uns  détruire  la  irachine , le  gcuvcrncmcnt  a 
cru  néceflaire , dans  la  plupart  des  pays  policés , 
d'ètaljbr  des  maifous  expn.fTv-s  |x>ur  y recevoir  ces 
fortes  de  malade,  & leur  doniKr  tous  les  feccurs  que 
diéient  les  fciuimems  de  U Ci^mpartion  6c  de  la  cha- 
rité. Un  particutier  d'Angleterre  a fondé  lui  f.ul  dans 
ce  liècle,  6t  de  fon  bien,  lcgmmemi.nt  acquis  jar 
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le  «HTiniercî  ùn  hôpital  de  cet  cttlréi  Le  dOfft  dt 
•e  digne  citoyen , immortel  ims  fa  patrie , mérite 
de  paiïer  les  mers  6c  d'être  porte  à nos  derniets 
ntveus.  O ft  de  M.  Thomas  Guy  , libraire  à Londres  , 
rue  je  paile  ; l'edlfice  de  fou  hôjrital  pour  les  in:u- 
reilcs  , lui  a coûté  trente  mille  livres  fterting  ( 6ÿO 
mille  livres  tournois  ) ; enfuitc , pour  comble  3e  biei> 
faits , il  Va  doté  de  dut  mille  livres  de  rente  >.13000  liv,  | 
sournois.  (£>./.) 

INÈS  DE  CASTRO  , (////?.  * Portucal.)  La 
célèbre  Inès , dont  Iss  malhetirs  lont  le  fu'fct  de  la  tou- 
chante tragédie  de  M.  de  la  Mette  , étoH  de  la  tnailbn 
de  Caftro  en  Portugal , «ju'on  croit  drfeendue  de  Fer- 
dmand-le-Grand  , roi  de  Cad  lie , au  oniièmc  fiècle. 
Elle  étcii  fille  naturelle  de  Pierre  Fei  nandès  de  Cyî'u  ; 
cils  tut  le  malheur  d’infpirer  une  patlioii  sicl.iit  à 
rinfant  de  Portugal , dom  Pédre , fils  du  roi  Alfonf.  IV. 
Cn  dance  Manu.l , femme  de  l'infam  , & dom 
rfr  Cjjlm  éicit  dame  d'huimeur , en  mourut  de  dculeur. 
Dom  Pédre  épouCi  en  fecret  Inii.  Alfoidé  d fi  ant  une 
•utre  at'ia.-ce  pour  fon  fils , réfolut  de  facrifier  h:is , 
& vim  daniC-tt?  intention  la  trouver  àConimbre; 
maisla  vue  de  cette  b,Uc  t'emm.  6t  dts  enfants  quelle 
•voit  eus  de  («^  fils , le  d<:(iirma  ; ah.fi,  le  fa*t  qui 
forme  la  première  partie  du  dénouemem  de  la  tragètUc 
> cA  très  vrai.  Troisdîlês  cüuniCms,Gonia!é5, 
Cotîlo  &.  Pacheco  , par\inrcm  è Tifriter  de  nouveau 
contre  Inès^  & lui  arracKèrem  un  confenument  è la  mort 
de  certe  im'ominèe  j ils  chargèrent  de  l’exécution  , 
6l  allèrent  la  poignarder  eux-memes  entre  Ls  b.  as  de 
fes  femmes.  On  ne  peut  concevoir  quelle  ) aflion  fu- 
rieufe  put  porter  en  montres  à une  fi  baile  auocité. 
Ferdinand  6c  Alvarès  ou  Alvar  , frèfss  de  Cai/vu, 
s’armèrent  pour  >*enger  leur  locur.  Dom  Pédre  fe  mit 
a leur  tête  pour  venger  fa  femme.  Us  ravagèrent  Us 
provit'ccs  ohi  les  affalfins  avoiem  leurs  biens.  Alfonlô 
fut  oblgc  de  les  bannir  ; mais  cette  peine  ne  put  ftifiire 
à la  vengeance  de  l’amour  dcfdpété.  Dora  Pédre 
étant  monté  fur  Ve  trône  treiie  ans  après  , en  1 3 57  * &■ 
le  roi  de  Caftifle , Pierrc-le-Grand  , qui  avoit  bcîôin 
de  lui , lui  ayant  livré  Gomalès  & Coello , il  Us  fit 
appliquer  à la  quefiîon  en  fii  préiènee , pour  fe  repaître 
de  leurs  tourments  ; pua  U les  fit  ouvrir  tout  vivants 
pour  leur  arracher  le  coeur , à l'un  par  ta  poitrine  , à 
Kiare  par  Tcpaule.  Pachéco  s'étoit  làu\  é en  r rance  > où 
j|  trouva  un  afyte , d'après  la  détifiable  politique , qui 
regarde  comme  un  avantage  l’acquHinon  d’un  fiélêrat , 
& qui  (ô  fait  un  je  ne  fais  quel  point  d'honneur  de  le 
dérober  à la  juAicc.  Il  y mourut  tranquillement,  bits 
sÿvoit  été  afiailtnée  en  1 344.  Dom  Pédre  la  fit  cxJiumcr 
en  cet  état  ; & voulant  qu’elle  eût  régné  en  Portugal , 
il  U fit  revêtir  desbabits  royaux , lui  mit  une  couronne 
iir  U tête  y & tous  les  grands  de  Portugal  viru-ent  la 
reconnuître  en  cet  état  pour  leur  Ibuvcraine , ôc  hii 
rendre  hommage. 

INFANT , a^  qui  fe  prend  aulTi  fubft.  mod.) 
titre  dbonneur  qu’on  donne  aux  eiüams  ik  quelques 
princes  , comme  en  Efpagne  & en  Portugal. 

dit  prdiiuireiDÇQt  fiç  ce  titre  fcA  initroduic 
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in  EfpftgM  à l’occafton  du  mariage  dDéonor  ^Aitf 
gleterre , avec  Ferdinand  U1 , roi  de  CaAillc  y 6c  que 
ce  prince  le  donna  pour  la  première  fv>is  au  prince 
Sandie  (bn  fils  -,  nuis  Pélage , és  cvîuc  û’Oviédo , qui 
vfvoit  Pan  iioo,  nous  apprend  dans  une  de  let- 
tres , que  dès  le  règrjc  d’Evremond  11 , le  titre  cTr»- 
ftnt  & fStnfartu  étoit  déjà  usué  en  Efp;^ne.  ( yé.  Æ ) 

INGELBURGE,  INGERBURGE  cü 
ISE  MbURG  E,  jî  Econde  Erame  dt 

Plulii  pc-  Aüj;vrt  * Hlede  Vaîdvinar  I , 6i  fixur  de 
Canu  Vj,  ros  d:  Dai'’ma.ck-  Plulqrp.» - Aug:  Ae , 
crmern-  6t  rival  tl  Ric  ard  1 , ixn  ü’A'g'  ;ierre, 
voulut  accuerrr  lU-s  dtoi  sl'ur  c.:  domter  royauiw.  Let 
D-noïS  avoicru  autrtfoiS  co  cuis  PAngletcrTe  ; il  iC 
fii<céder  ces  vietix  du  Dan  inarck  en  époufant 

Ij.mbu'ge  , 6t  il  ergea  t;u.  W Da^icmaick  Paidàti 
k$  fa^rt:  valo'i.  C^anut , en  faveur  «une  alliance  fi 
hoiiorabU,  cor.f.nüi  àtcut.  Le  mariageC  fit  iAnrens, 

I au  mot  d’août  1 193.  /fniturdcètothAU  Si  veituculc, 
nU'S  Flùlippe  s’eu  cii^uûta  d&  la  première  ndt , 6c  fit 
cafi'.r  Gn  mariage.  Le  roi  de  Dan.maick  demanda 
juAce  au  Saint -S^ege  , qui  nomma  des  légats  pour 
examiner  Paüaire.  Philippe  , pour  ôter  à Jfmturce 
toute  cfpérance,  avolt  époufê  Agnès  d.  Méranie  , fifle 
de  Beuold , duc  do  Dalmatie  : les  légats  n’osèrent  rien 
prononcer,  & furent  mêmeGupçoni'.cs  d'avoir  favoriie 
la  cauG  d’Agnès.  Le  Saint-S  ège  croyoit  av  oir  plus  de 
b«(btn  du  roi  de  France  que  du  roi  de  Darvemarck. 
Cependant  celui-ci  menaça , & le  Saint-Siège  fit  atten- 
tion à Cl  demandes.  D'autres  légats  s'alTi.mblèrt.nt  à 
Dijon.  Philippe,  ayant  Ibndc  leurs  d.fpofitioriS , prit 
le  parti , pour  gagner  du  temps  , d’a}ij^cHer  au  pape 
de  tout  ce  qu’ils  pourroient  décider.  Les  légats  ne  voyant 
dam  cet  appel , qu’un  dwlTcin  d’échapper  à la  juAice  , 
mirent  le  royaume  en  interdit  , & senftiinm  après 
ce  coup  téméraire.  La  femcnce  (ju’ils  avoient  rendue , 
ne  ftit  publiée  qu'après  leur  départ , mais  elle  fut  exé- 
cutée par  les  principaux  és’cques  françois.  De  tous 
les  fccours  fpiritucls  , l'égliL  naccordoît  ph:s  que  le 
baptême  aux  enfans  & l'abGIution  aux  rnouiants. 
Mêlerai  dit  que  cette  atlaire  pouvoît  aller  julqu  a ôter  la 
couronne  au  roi , & il  a laifon  , va  les  erreurs  du 
Ce  défordre  dura  (ept  mois.  Les  violences  que 
le  roi  exerçoit  par  repréfaillcs , fiir  le  Oci  cé , aignf- 
Ibicot  les  efprits.  Le  pjq>e  (c’étoit  Inncîcem  111 3 coidendt 
è V-’ver  l’interdit  par  provifion  , mais  Gus  la  condition 
expreflê  que  le  roi  coimncnceroH  par  reprendre  JJ<m» 
iurp  , 6c  que  dam  fa  mois , fix  femaines , fix  jours 
& Îjx  heunes , il  feroit  jtfger  de  nouveau  cette  grande 
caufi;  par  mêmes  légats  , joints  aux  précis  du 
royaume , tous  les  parents  ^ïftmbur^t  étant  invités  à îa 
dffcn^c.  L'aAcfnblce  fe  tint  a boifions , Gus  les  yeux 
diSfirnhurge  ^ par  Gn  choix.  I.e  roi  Camit  y envoya 
les  pUis  habiles  canoniAcs  ée  Gn  royaume  , peur 
plaider  la  cauG  de  G ficur.  Philippe  voyant  que  les 
ditpofirîons  dis  juges  n*î  paroifloient  pas  lui  être  Gvo* 
râbles,  alla  un  jour  prendre  ifmburzc  chci  elle, 
r mmeua  es  croupe  Gr  ton  clicval  , Si  tit  dire  aux 
!é  >acs  quils  ne  G doiuiaffenc  point  la  peine  de  juger 
TaEw  ^ dj(VQr^e  ^ tÿdJjimà^c  1 ^ 
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la  ftcOnno'fToit  pour  telle.  Ifemiur^e  tiVn  fut 
guère  mieux  traitée  , &.  Agrè«  de  Méranie  mourJt  de 
«i  juleur  d'avoir  étéquitJce.  Innoccrvt  III , pour  confoler 
Philippe , voulut  bien  Ic^Uimer  un  fils  Ôc  une  fiMe  me  ce 
prince  avott  eus  cTAgr.».  J/emburge  furs’écui  Philippe  , 
& mourut  a Corbeil  en  1 137.  Elle  n’eut  point  déniants. 

Il  refte  uae  hntre  (l’Etienne , évéuue  deToumay  , 
écflie  dans  U temps  du  procès , oü  il  dit  qü'Jfimturgc 
é^aloit  Sjra  en  prudence , Rtb^cca  en  fiigcffe  , Itickel 
en  grâces,  Ann>:  en  dh'otion  , HcUrii  ct\  beauté  , 6c 
que  fea  jjort  étoit  auHi  noble  que  celui  de  Poüxlne. 
Hélène  dt  Polixène  C;  trouvent  1^  en  compagnie  tout- 
à-fait  afiortie.  H revient  enfuitc  a l’Ecriture  - ûinie. 
I*  Si  notre  Affu;ms , dit-il , connoiflbit  bien  le  mérite 
ir  de  fon  Efih^r^  il  lui  rendroît  fon  amour  6c  Ton  trône  ». 
Affuénrs  crut  Etienne  deToumay. 

INGO  U bon  , (///^.  d<  SutJe,'\  roi  de  Suède. 
Ce  fiinium  feul  renterme  lliiAoire  de  i*a  vie.  Entre- 
tenir la  paix  entre  fes  voifiits  comme  entre  Tes  fujcis  j 
prêter  aux  loix  l’appui  de  lauiorité  ILprcmc  i punir 
les  brigands  j fbutenir  l’innccence  opprimée  ; remplir 
çnfin  dans  fo  ôais  les  fbnéUons  d:  premier  mag^ftrat , 
telles  furent  fes  eccupatioru  U avoit  cfé  eu  e vertueux 
cher  un  peuple  corrompu  , & fitt  empoifoiwé  vers 
fan  1100.  Sans  prendre  les  armes,  il  avoir  eu  Tari 
de  forcer  Magnus,  roi  de  Norwege,  à lui  céder  la 
province  de  Wermland  ( A/.  />£  Üacy.  ) 

I.VGO  U pieux , roi  de  Scede , fut  la  viflime  de 
fon  zHe  pour  rés'ar.gile  ; (bn  peuple , attaché  au  culte 
da  faux  dieux , le  détrôna.  Il  senfuit  en  Scanic  : U 
bainc  du  nom  chrétien  l’y  fuisnt  i il  Ait  aflaflîné  par  fes 
Aijets , qui , peu  contants  d’avoir  défendu  leurs  idoles , 
vouloicnt  encore  les  venger.  Il  mourut  vers  l’an  1060. 
Son  tombeau  Ait  expofè  à la  vénération  publique  dans 
le  cousent  de  Wamheim.  ( M.  D£Sacy,  ) 

INGOULT  , ( Nicolas-Louis  ) , (/fj/?.  Eiit-  rnod.  ) 
jéfuite , picdicat^ur  qui  eut  quelque  repuution.  Ceu 
Lii  ^i  a public  le  tome  8*  des  nouveaux  mémoires  dos 
miflions  de  la  Compagnie  de  JéAts  dans  le  Levant. 
Mort  en  1753.  Il  «oit  de  Gifors. 

ÏNGULFE  , ( fiijh  Lut.  mod.  ) angloU , d’abord 
moine  à l’abb^c  de  Saim-VandriUe  en  Normandie  , 
puis  abbé  de  Croi’and  en  Ar^leterre  , mort  vers  l’an 
1 109  ,avoitéTé(écrc:a’rc  de  Guillaumc-le-Conquénint. 
H a laiflé  une  hiiloîre  des  monailèrcs  d’Angktorre , 
d:pui$  l’an  6i6  jullpi’en  1091  ; car  les  monaflcres 
}Ouoicnt  alors  an  grand  rôle  dans  l*hiftoirc. 

INNOCENT,  (A/ïj?.  Ceft  le  nom  de 

Ireixe  papes.  Les  plus  remarquables  font  : 

1".  Jnnjeefit  //.  H «jt  à combattre  les  anti-papes 
Anaclet  6c  Viébr.  St.  Bernard  le  fit  reconnoitrc  pour 
pape  légitime.  Il  Art  obligé  de  chercher  un  afyle  en 
r rance  , Ibus  le  règne  de  Louis-le-Gros  ; il  Y fiera 
6c  couronna  dans  u ville  de  Reims , Louis-le-Jcunî , 
du  vivant  de  Louis4e-Gros  Am  père.  Il  eut  de  e^artU 
dcmélcs  avec  le  roi  de  Sicile , Roger , qui  le  ht  pri- 
fonnier  ; il  ne  put  recouvrer  la  liberté  qu’en  donnant 
fwveftiturc  du  royaume  de  Sicile,  ï Roger , qui  lui 
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en  rendit  hommage.  Il  avoit  fuccédô  ^ en  m 30  , A 
Honorlus  II.  II  mourut  en  1143.  Dont  de  Lannes  1 
écrit  fon  hiftoire. 

a".  Irmocent  III , luccefTcur  de  Céleftin  HT , en 
, cft  un  des  papes  (pii  ont  le  plus  étendu  l’au- 
torité pontlAcale , 6c  c eft  peut  - être  le  premier  qui 
ait  été  vraiment  roi  dans  Rome.  Sous  lui  , le  fenat 
romain  devint  le  fénat  papal  ; la  dignité  de  conful , 
dont  le  titre  fubfiftoit  encore  , fit  abolie  ; le  préfet 
de  Rome  reçut  de  lui  l'invefliture  de  fa  charge  , qu’il 
reecs'oit  auparasant  de  l’empereur.  Il  excommunia 
Jean-fans  Terre , 6t  fit  trembler  Philippe-Augufte.  Ü 
publia  11  fameafe  6c  cruelle  croiüide  contre  les  Albi- 
geois. 11  cft  regardé  comme  l’auteur  de  rinquififiom 
Sous  lui  s’etahlirent  les  Domimeains  , les  Frar.c'lcains  , 
ks  Trinitaires.  Cahize  a public  fes  lettres  en  1680.  On 
a encore  de  lui  d’autres  couvres.  On  dît  quM  eft 
raoteur  de  laprofe  dcîapcntecôte  : Feni  fenffe  Spirittu , 
attribuée  au  roi  Robert.  11  mourut  en  1216. 

3«.  Innocent  IF^  de  la  maiC>n  de  Fiefq\>? , pape 
en  i2.;3,  après Cékftln  IV,  dépo&  l’empereur  Fic- 
déric  11  2u  concile  de  Lyon  en  1245  , 6c  pubÜa  une 
croilàde  contre  lui.  Da  ’/S  ce  concile  de  Lyon  , le  çlu- 
peau  rouge  fut  donné  aux  cardinaux.  Innocent  IF 
paflbti  pour  habile  en  ’pirifprvidence.  On  rapj>eUolt  U 
père  du  droit.  11  a laiiïé  Air  les  Décrétales , un  ouvragî 
fouvent  imprimé.  Mort  en  1254. 

4®.  Innocent  VI II , ( Cibo  ) fe  fit  remettre  par  le 
grand-maître  de  Malte,  Pierre  dAubuffon,  le  prince 
turc  Zizim , frère  de  Bajaiet  II , qui  étoit  tombé  entre 
les  mains  des  chevaliers  de  Malte  ; 6c  le  pape  Alexan- 
dre VI»  fuccclTeur  ^*Innoc(nî  J7/7,  remit  ccmcm«; 
prince  Àzim  à Otaries  VUl , dansle  temps  de  l’exjsc^ 
dition  que  fit  Charles  VIII  en  Italie  ; Zizim  céda  fes 
droits  u.r  l'empire  de  ConfUminople  a ce  même 
Charles  VIII  , qui  eut  un  memem  biLllant  pour  un 
ambitieux , celui  oh  il  fit  dos  aéles  de  fouveraincté 
dans  Rome , en  mémoire  de  Charlemagne  6t  des  autres 
empereurs  de  France , 6c  où  il  acquit  des  droits  à 
l’empire  grec  ou  turc.  Innocent  FUI , élu  en  1484  % 
mourut  en  1492. 

5».  Innocent  AT,  (Pamphile)  clu  en  1644  , ell 
principalement  connu  par  Ai  bulle  contre  les  cinq  pio^ 
pofitions  de  janfenius,  publiée  lî  31  mai  1653.  Mo.t 
le  6 pin>  icr  1655* 

6®.  Innocent  XI , (Odefcalchi)  connu  par  fa  fierté 
6c  par  fon  infiexibiUté , ou  du  moins  par  fa  refiftance 
op'utiâtre  à Quelques  volorrtés  de  Louis  XI\" , prince 
moins  accoutumé  qu’aucun  autre  è la  réfiftance.  U lui 
réfifia  dans  l'affaire  de  U Régale  , qtu  ftion  qu’il  faut 
lailTer  réfoudre  aux  canonises , 6c  dans  railatre  des 
franchies  » m«  tout  le  monde  eff  en  état  <îe  juger 

Innocent  Xi  n’avoit  pas  torr  ; mats  en  ne  jugera  paa 
qu'il  eût  raifon  de  rdufer  des  buUes  aux  évéques  fran- 
çois,  è caufe  des  quatre  fameux  articles  de  1682.  On 
jugera  même  que  fa  conduite  en  cela  , n’éioit  pas  benne 
prdiEÎquemeni , 6t  que  c’éîoit  trop  avenir  les  François 
de  fe  paffer  de  bulles  & de  ne  plus  payer  l’annate. 

Dans  la  de  *688,  Innocent  XI  s'uiütaveq 
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les.  puiffances  proteftantcs  contre  Louis  XIV  & Jac- 
ques H ; ce  qui  lit  dire  (|ue  pour  mettre  lin  aux 
(roubies  religieux  & jxditiques,  il  fatKlrnit  que  le  roi 
cl' Angleterre  fe  fit  proti.  Aant , 6c  te  pape  cithoHquc.  Ce 
dernier  mourat  en  1689.  Ce  lut  lui  qui  condamna 
Molmos  6i  IcsQuîétiHes. 

7^  fn-r^'eent  XII  y (PipnatclÜ  ) condamna  le  Uvre 
des  maximes  des  Sair.ii  de  Pènclon  , & par  là  fournit 
a F6".élon  un  moven  do  s’immortalillT  par  l’excmpîe 
de  la  plus  noble  joumilTun.  IntiJttni  XII  fut  le  fuc- 
c.lTetif  d’Alexandre  VUl  en  i6y  i , & eut  pour  fuccef- 
ieur  C lément  XI  on  1600. 

INQUISITEUR  D ÉTAT  , fub.  nuf.  (Nifl.  moJ, 
yenifi  ) membre  d'un  tribunal  quon  appelle  le 
uiLnnal  des  in^uifitcun  Sc:m  , le  pliu  révoltant  6c  le 
plus  forin  dabic  qu*ou  ait  jamais  ctabU  dans  aucune 
république.  Il  cR  léulemem  com|>ûle  de  trois  mem- 
bre5,  rpii  font  deux  fénateurs  duconfed  d..s  dix,  6c 
m des  conf-iUers  iKj  dûjje.  C.s  trois  hor.uwrs  exercent 
leur  pouvoir  obtblu  fur  u vie  de  tous  les  fuj'.ts  de  l’état , 
6c  meme  Eir  celle  des  nobles  , après  avoir  oui  leur 
juRilication  , fans  être  ternis  do  rendre  compte  à per- 
(ûnne  do  leur  conduite  , ni  d’en  communiquer  avec 
aucun  conièil , s’ils  ic  trouvent  tous  trois  du  même 
asis. 

Les  deux  Émis  j'iwaJcri  ou  procureurs  généraux 
ont  droit  de  fufpeodre  pendant  trois  pnirs  , les  jugo- 
mems  de  ce  tribunal , lorkiuM  ne  pas  d'uncricue 
que  le  tribunal  réputé  poiltif. 

Scs  exécutions  iunt  très  - lecrettes  ; 6c  quelque6>'S 
Éir  U Ample  coriRontanofi  de  deux  témoins  ou  d'et- 
pions  dent  la  v.llc  cR  remplie , ils  envoi  ent  noyer 
lui  miférable  pour  quelques  propos  qui  lui  auront 
échappé  coîKTe  le  gouvememem.  Vende  fc  fcrt  de  co 
terribic  moyen  pour  moUnenrr  Ton  ariftocratte. 

Cette  msgiRraturo  eR  permanente , parce  que  les 
defleins  ambitieux  peuvent  être  commencés,  fiiivis, 
fui(>endus , repris  ; clic  cft  cachée , parce  que  les  crimes 
qu’elle  cft  CCI  liée  punir,  feû>rrocmdans  le  fccrct.  Elle 
aune  inqif.fit  on  générale , parccqu’elle  doitconnoître 
de  tout.  Ceft  air.ii  ouo  la  tyrannio  s’exerce , fuiis  le 
prétexte  tTcmpcchar  i’etat  de  perdre  la  Liberté  ; mais 
elle  cft  sncamie  cette  liberté , par  tout  pa^  cii  crois 
hommes  peuvent  faire  périr  dans  le  ftlcncc , a leur  vo- 
kmté , les  citoyens  qui  leur  déplaîArm.  (/?./.) 

INSTITUT  4t  » ( Mifh  moJ.  ) académie 

établie  'i  Boulogne  en  Italie  en  1712 , pour  les  fcicnce» 
6c  les  ara , par  les  foins  6c  la  lilKralite  du  comte  Louis 
Fcrdiiund  de  Marfigli  , noble  boulonois  , 6c  ft>us  b 
pcXHcibon  du  pajK*  Qcmem  XI.  Le  premier  ayant 
ram.iCe  un  très^rand  rvimbre  de  raretés  , tant 
relies  qu’aitilicicllcs , oflrit  ce  trélbr  au  ré»tat  de  Bou- 
logne, qui  laccepra  & le  plaça  dans  le  palais  Celeri , 
qui  fut  acheté  pour  le  rerrermer  ; & aim  qt:e , fuivant 
les  intcmioits  du  o.  mtc  de  Marfigli , ce  riclie  fonds 

être  mile  a tous  cctix  qui  ami.Ntt  les  fciences  6c  les 
arts , tx  Érv  ir  à fc  pcrfcéUoimer  dans  l’énide  des  uns 
6c  d s autres  , il  fat  conclu  que  Ton  furmeroit  une 
îcc'été  liîtcrairc  cui  s’aflcmbleroU  à certains  jours. 
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pour  fe  comtmmltmer  fes  lumières  ; que  chaque  faculté 
aurcit  dans  le  palais  Céleri , fa  chambre  6c  Tes  pro- 
feRcurs  paniculiers  ; que  Ion  d ftnbutrroh  dans  chaque 
chambre  , ks  capitaux  ou  an'orriments  convunsüsks 
atn  fciences  6c  aux  arts  qui  y feroiem  p lacés,  6c  qu’en 
y conftruiroii  un  oblervatoirc  comittode  avec  tous  les 
inRruments  nécellairts  pour  les  obfersations  aftrono 
miques.  Il  fut  aufti  arreté  que  cct  Injlittit  aurait  fes 
luix  propres , émanées  de  tautorité  du  fénat , 6c  qu'à 
la  porte  du  lieu  de  les  alTcmblccs  , outre  les  armes 
du  pape  Clément  XI,  on  mettre:!  c^tte  inferiptioa 
btine  : Bommcnj'e  ScUntijmm  & Arctum  InjlUutum , 
•lui publhum  tonus  oréù  nyûm.  Ce  projet  fut  cxccuié, 
6i  le  fénat  unit  a ce  nouvel  inji'ttüS  l’Académie  préc^ 
demmeni  établie  à Boulogne , fous  le  nom  de  \'Ac4:* 
4émîc  Jet  Phihfiphes  wouUts , c*tft-a-dire , deibnés 
à travailler  fiins  relâche  à la  pcdciftion  des  arts  6c  des 
fciences.  Mais  dans  cette  réunion , l'Académie  quitta 
fon  aïKicit  nom  pour  prendre  celui  à'AcaJémie  du 
nouvil  ttijVitut  Jt's  Sciences,  Les  membres  qui  U compo- 
I fent  font  partagés  en  quatre  clalTc»  : la  pramière  eft 
' des  orJiîuirts  , c’eft-à  - dire,  de  ceux  qui , félon  les 
* loix  de  l’Académie  , s’exercent , travaillent , raiUwmtmt 
dans  les  conférences , foit  pubihucs , foit  particulier,  s t 
lafoc«*n<lc  dafte  comprend  \a  honoraires  y ou  ceux  qui , 
fans  aucune  charge  6c  fans  aucun  travail  , iouiüene 
néannvéns  de  tous  les  avantages  6c  de  tous  les  hon- 
nciir"  de  b focictc  : b troifiente  eR  des  nume'rains  , 
deftinés  k remplacer  les  ordinaires  tbrts  les  emplois  qui 
viennent  à vaquer  : la  quatrième  tR  celle  des  r/èsvx  ou 
des  jeunes  gens  que  les  ordinaires  ont  fous  eux  pour  le» 
fbniv‘r.  Lw  mat  ères  pbilofophjmics  mü  fo  traitenc 
dans  l’Académie  font  partagées  en  fix  claiics  : içavoir , 
b pliyfique , les  matmhnatiques , la  médecine  , l’ana- 
tomie, b chimie,  6t  l’hiftou'e  naturelle.  Il  y a pour 
chaame  un  profo fleur  6c  un  fubR'mc,  outre  im  préfulcnt , 
un  b?Lliod)écaire,  6c  un  kerétaire  pour  tout  le  corps 
academique.  VinjUtut  6c  l’Académie  ont  néanmoins 
ç’nac'Jii  kurs  loix  6c  kurs  règlements  panfeuliers , 6c 
ccHn'à-fait  d;R:néls  ks  uns  des  amres  , nxals  tendant 
tous  au  même  but.  Lcuverture  de  Yinfiifut  Je  Bou- 
fc  fit  le  13  de  nuus  1714  ; la  cciémonie  en  fut 
magnifique  & accompagnée  de  pluftairs  djicours  très- 
éloquents  fisr  rutiütc  de  çs.t  ctab'ifllment , 6c  llir  celle 
de  différemes  fciences  quM  fo  propefoit  pour  objet. 
Quekrucs  anné::s  apres,  en  pig^a  à pro|>os d’unir  au 
nouvel  injVitut  l’Académie  clémentine  des  beaux  arts  , 
érigée  à Boulogne  en  171a , fous  le  nom  6c  la  protec- 
tion du  pape  Oémem  XI , 6c  qui  a pour  obkt  la. 
peinture,  b foulpturc,  6ci’ardûtc6lurc.  (-*/.  R,) 

IN-TAKER,  fi  m.  mod,)  nom  que  Ton 

donna  autrefois  à certains  bmdits  qui  habitoient  une 
partie  du  nord  d’Angleterre,  8c  faifoient  fouvent  des 
cojufos  jufinie  dans  le  miUcu  de  rEcufle , pour  en 
piller  les  habifams. 

Ceux  qui  faifoient  ces  expéditions  s’appilloient  Out~ 
porter/,  6c  ceux  qu'on  laiflbit  pour  recevoir  le  butin  , 
in-rakerf.  Dibt.  de  Trév.  (^A.  R.) 

INTAPHERNES  , (JRfl-  um.)  un  des  fopt  foigneurt 
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perfîs  qib  djfpmcrent  la  couronne  « après  la  mort  du 
(aux  ^ttcrclis.  Le  mcconrcnwrocm  d’avoir  manqué  t:ctic 
couronne  l’ayant  jette  dans  la  révolte  avec  tous  Tes  pa- 
rents , Darius , Hîs  (THyftarpe  , les  fit  condamner  à 
mort  ; mats  touché  des  larmes  de  la  femme  ^Inu- 
/>Arm</,  qù’il  voyoit  tous  les  jours  fe  prefèmer  à la 
porte  du  palais  pour  implorer  ù pitié  y i!  lui  dit  : m je 
» no  puis  £drc  grâce  qu’a  un  des  coupables  ; nommez 
» celui  qui  votK  eft  le  plus  cher , & que  vous  dcfirez 
*>  le  plus  de  lâuver  » ; elle  nomn  a (en  frère  par  prdé-. 
reiice  à ion  mari  & à fes  cnfatits , &.  motiva  alnii  ccuo 
préférence  : «ije  puis  trouver  un  autre  mari  & avoir 
n d’autres  enfants  mais  ayant  perdu  mon  père  & ma 
M mère , je  ne  pourrois  avoir  de  frères,  w Sophifme 
bizarre  ! comme  fi  la  tendreffe  que  la  rvatwre  nous 
inipire  pour  nos  proches  , tenoit  a la  d'flicuUé  de  les 
rempbeer  & non  à l'efp^  de  li.n  & à la  proximhc 
du  degré  ! Aiiifî , quelqu’un  qui  n’auroit  plus  ni  cncle 
ni  tante  , devroit  prétomr  un  coufm  à un  fil» , par 
rimpoflîbüitc  de  remplacer  le  premier  l Nous  filons 
cette  réflexion , parce  qite  la  p’.âpart  de»  hiftoriens  ont 
paru  éblouis  du  raifbnnement  de  cette  femme.  Darius 
lui  accorda  ta  grâce  de  ibn  frère , pui^’cHc  Tavoit 
demandée  , & il  y joignit  celle  de  Ton  tlb  aîné. 

IN'TENDANT , f.  m.  ( Nijt  pmJ.  ) homme  pré- 
pofé  à l’infiieètion , à la  conduite  , & à la  dircéfion  de 
quelqut's  olTalres  qui  form:m  fondîArié)* 

Il  y en  a de  plufieurs  fortes.  ' 

IktfNDANTS  d*  CoMMl^SAinVS  d:pjr{h peur  s,  M. 
d.ins  les  provinces  & .^incralUts  royaume  ; ce  Ibnt 
des  ma^iflrats  (pic  le  roi  envoie  dan»  les  differentes 
parties  da  Ton  royaume , pour  y veiller  à tout  cetjui 
peur  imércfTer  radroiniftration  de  la  juftice  , cb  la 
police , 3c  de  la  finance  ; leur  objet  cû  en  géitéral , le 
^intien  du  bon  ordre  dans  les  provinces qiù  formm; 
lêurdépancmcm,  ou  cequ’on  appelb  gM:foIi/e‘Sy  Ik. 
l’exécudon  des  coflunifltcms  donc  il»  ibnt  cliurgés  par 
S.  M.  ou  par  ibn  confciL  CVrt  d^là  mi’i's  ont  le  titre 
tyinUnJanis  Je  ju/iiee , police  6»  finance , 6*  commifi- 
falres  Jépariis  dura  les  généralises  Ju  roy'àiU/ae  , pour 
d'exécution  des  ordres  de  S.  M. 

Ce  qu’on  appelle  généralités , cil  la  divlfton  qui  a 
été  faite  de  toutes  les  provinces  du  royaume , en  5 1 
département» , qui  forment  autant  déinsitidances  y 3c 
n'ont  aucun  rapport  avec  la  divifton  du  royaume  en 
gouvernements  ou  en  parUments.  Outre  ces  31  inun^ 
dants  y il  y en  a encore  fix  dans  1 :s  colonies  françoifes. 

Vinsc/uiani  fait  le  plus  crd>nairem:nt  fun  fêjour 
dans  la  ville  principale  de  fun  departement  ; mris 
n (ait  ou  moins  une  fui»  Tanuée , une  tournée  dans 
les  villes  6c  autres  lieux  de  ce  département , qui  cH 
au^Ti  divîfc  en  ckÔkms , ou  outre»  dèges  ayl  connoi  fient 
des  impoftttons.  M.  Ci)lb:rt  avait  régie  (pi’ib  feroient 
deux  tourné»  par  an  ; Tune  dans  toute  la  généralité  , 
l'autre  dam  une  des  éleûtons , dont  ils  reisdroient 
compte  en  détail  au  cor.trôlcur  générai  ; en  forte 
qu’au  bout  d’un  certain  nombre  d’années,  il»  prenoiem 
wnc  connoilTancc  détatUcc , 6c  rendoient  compte  de 
«h.'.que  éleCH(;n , 6c  pat  coidcquam  de  toutes  les  villes 
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6c  villages,  6c  autres  lieux  qui  compofolem  leur  géné- 
ra'ité. 

Les  intendants  font  pre%ic  toujours  choiAs  pmi 
Us  maître»  des  requêtes  ; cependant  il  y a eu  quel- 
quefois des  officiers  des  cours  qui  ont  rempli  cette 
fonélion  ; clics  ont  aufli  été  réunies  d'autres  fois  y des 
places  de  premier  prcfidcni. 

Svus  la  première  6c  la  féconde  race  , le  roi  eiv- 
voyoit  dans  k$  provinces  des  commifUûrcs  appllcs 
mifii  Jominici , ou  «ÿT  régales , avec  un  pouvoir  fort 
ciendii  , pour  réformer  tous  les  abus  qiü  Douvoient 
ii  gliflcr  , foit  dar.s  radminiftration  de  ia  jufuce  6c  de 
la  police  , foit  dans  celle  d;S  finances. 

()n  en  envoyoit  fbuvent  deux  enfemble  dans  chaque 
prox  inec  ; par  exemple  , Fardulpbus  6c  Stephamis 
[aiUHcni  la  îonéLon  cintendants  de  Parivpn  Soi , fous 
l.s  règne  de  Cliarîcmagne.  Cet  ufoge  fut  confèrvé 
par  les  rois  fuccv^curs  S:  Charlemagne  penrlant  plu- 
ii^urs  fiècles  ; Ils  continuèrent  d'envoyer  dam  chaque 
province  deux  inundanis  ; 6c  dans  le»  cas  extraordi- 
naires , on  en  x oyoit  un  plus  grarul  nombre  de  com- 
mrfl'airts. 

Une  ordonnance  de  Qurlemagne , de  Sti,  pone 
que  les  ccmmill'aircs  qui  ibnt  envoyés  par  le  roi  dans 
les  pfox'tncv’s  , pour  en  corriger  les  abus , tiendront 
Ls  audience»  avec  les  ccimes,  cnlûvcr,  au  mois  de 
janvier  ; au  print  mps , en  avril  ; en  etc , au  mois  de 
juillet  ; 6c  en  aut-  miic  , au  mois  d'cétobrc. 

i t.uls-le- L>cbonnaire  ordonna  en  819,  que  les 
commifTa-res  p;tr  lui  envoyés  dans  les  provinces , ne 
feroient  p.is  de  long  féjour  , ni  aucune  aUemblée 
d.*>nx  les  lieux  où  ils  trouveroiem  que  U juflic^  feroit 
bien  adroiniftiéc  par  Its  cnntes. 

Ce  mémo  pjirxe,  en8a<>  , enjoignit  aux  commit- 
laircs  d’avertir  ks  comtes  6c  le  peuple , qiw  S.  M. 
d^nncTOit  audicr.ee  un  jour  touus  l.»  foma;nics,  pour 
entendre  6c  juger  les  caufos  de  fes  fujets  , dont  les 
commiflatres  ou  les  comtes  n’auroiem  voulu  foire  juf- 
tlcc , exhortant  aufTi  ces  n;émcs  commdliürcs  ou  les 
comts , sMs  vmiloient  mériter  Hionneur  de  fc»  bonnes 
grâces , d’apporter  un  fort  grand  fwn , que  par  leur 
négligence,  les  pauvres  ne  fouffrilïcnt  quelque  préju- 
dice, 6c  que  S.  M.  TV  en  reçut  aucune  plainte. 

Vers  latin  (k  lafeconde  race , 6c  au  comm?nc:ment 
de  la  troliteme , temps  où  les  neb;  6c  les  jufbces  lêi- 
gncutiales  furent  établies  , les  rois  envoyèrent  aufll 
dans  le»  provinces  des  commifTair»  ctiotm  dam  leur 
confoil , pour  y maintenir  leur  autorité , coancUrc  des 
cas  royaux , 6c  protéger  le  peuple  , recevoir  les  plaintes 
que  I on  avoit  à faire  contre  les  fcignciusoukursoifo- 
ciers.  Ces  plaintes  fe  dévoient  juger  fomnuirement,  ft 
faire  le  pouvoit  , fmon  être  renvo)'é4.s  aux  grandes 
afTifos  ou  roi.  Le»  (cigneurs  fo  plaignirent  de  Cvtte 
infpeâion , qui  les  rappello  t à leur  dc\  oir , 6c  ernte- 
noit  leurs  omcier»  ; on  cefTa  tpiolque  len^  d'en  en- 
voyer , 6c  nos  rois  fe  contentèrent  d*ai  hxer  quatre 
Ordinaires  fous  le  titre  de  hailliji  , qui  etc'.  jni  les  qvPrrc 
grand»  bailli  fo  ruyaux.  Saint  •Louis  3t  fo»  liicccllevirs 
envoyèrent  néanmoins  des  cnquéti.urs,  pour  éclairer 
la  conduite  de  ces  quatre  grands  bailhû  cat-memes,. 
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& des  autres  c/Hcîers.  En  Nonnandio  , on  dcs’oît  en 
envoyer  tous  les  tiols  ans  : on  les  appclloît  auffi 
€^mmi£airts  du  rot  ; ils  dévoient  aller  prendre  leurs 
lettres  à U chambre  des  comptes  , qih  leur  donrolt 
les  indruâions  néceiTaires , & taxoit  leurs  gages.  Mu  s 
çes  commUTaires  n’avoient  pas  chacun  à kUJt  lêuis  le 
^panemem  d’une  provÎJKe  entière , comme  cm  aujour- 
d'hui les  inunJanis, 

Il  y avoit  dans  une  mem;  province  autant  di  corrmif* 
laires  qu’il  y avoit  d’.  l^cts  dtft'crcnts  «md’en  mctt:>lt 
en  commidion , pour  la  j/ftice , pour  lesniar^'s  , pour 
les  fTKmnoies  , pour  !o  sivres , pour  les  üîÜl's  , &c. 
mais  il  ne  devon  point  v avoir  de  cumm  iTaires  peur 
U les  ée  des  rcs'u*nws  oroirtaires  du  roi.  Chacune  d-  ces 
cLdèremes  commiiTion;»  ètoic  donnée , fent  à une  Eule 
perlbnne  ou  à plufimrs  enfembW  , pour  l’cxcrccr 
comoimem^rnt. 

Ou*  qui  étolem  chargés  de  Tadminidratlon  di 
c^clcfuc  portion  de  finance  , rendaient  compte  à la 
rhamhrc  des  comptes , aufii-tût  mte  leur  commifiion 
dtoit  finie  ; & elle  ne  devoit  pas  aurer  plus  d’un  an  ; 
lî  elle  duroit  davantage , ils  rcndoicmt  compte  à la  fin 
de  chaque  année  : il  leur  étoit  défendu  de  recevoir  ni 
argent , ni  autre  rétribution  pour  leurs  fc'jaux. 

Les  commi/Taires  avaient  quilqucfbis  le  titre  de 
rxfontutturs  ^éni'uux  ; & dartscccas,  la  commilTion 
droit  ordinairement  remplie  par  des  pré'ats  &.  des 
barons  ; c'ed  pourqix>i  l’ordonnance  de  Charles  IV  y 
du  mob  d*  Novembre  1J23,  taxe  les  gag'-S  que 
dévoient  prendre  ceux  qui  êioient  chargés  de  commir' 
fions  pour  le  fervLce  du  roL 

Les  maîtres  des  requêtes  auxquels  les  commUTions 
^inicrJjnts  de  province  ont  d.q)uis  été  en  quelque 
fnte  a6célc?s,  ctoient  déjà  tnditucs  j mais  ils  étoient 
d’abord  en  très  - petit  noinbre , 6:  ne  fcivoient  qu’au- 
|>rcs  du  roL 

Dam  U fuite  ♦ la  Hwltié  alloit  faire  des  vifites  dans 
les  provinces  , de  l’autre  reftoit  auprès  du  roi.  Ceux  oui 
avoicnt  été  dans  les  (irosir.ces  , revenoiem  rendre 
compte  au  roi  & a lôn  chancelier.,  des  obivrvations 
qu’ils  y avoicnt  faites  pour  le  fervice  de  fa  majefté , & 
Je  bien  de  fes  peuples  ; ils  propofoieiit  aufii  au  par- 
lemem  ce  qui  djvoit  y être  réglé  , fit  y avoicnt  entrée 
fit  ièance. 

Los  ordonnances  d’Orléans  fit  de  Moulins  leur 
cn'^ûenirenl  do  faire  tous  les  ans  des  chevauchées. 
LWoonnanco  do  1619  renouvelle  cette  difpofinon  ; 
nuis  cos  tournées  n’éroient  que  paiTagères  , & ils  ne 
refidoient  point  dans  les  provmc  s. 

Ce  fut  Henri  U ^^•ui , çn  1 55 1 , établit  Uiînfcndsnts 
de  province  , fous  le  titre  de  commijfatrKS  departU  pour 
llexécution  d^  ordres  du  roL 

En  1635 , Louis  XIH  Unir  donna  celui  ^intcrMnî  du 
, jujiiee , police  & fnanc.\ 

L’établifTjmmt  des  intertd^tms  éprouva  d’al>ord  plu- 
fieurs  difficultés,  Sous  la  m’noritc  de  Louis  XIV , la 
levée  de  quelques  nouveaux  în^ts  dont  iU  furent 
charge'. , ayant  excité  d:s  plabttcs  delà  part  dvS  conis 
aflotnb’c^  à Paiis , clUs  arrêtèrent  en  ifi|8  , que  le 
l’Vi  proit  fippUc  dî  révoquer  les  comxtvllîor-s  (xinttn- 
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d^fits  ; & par  une  ckebration  du  i ç juillet  fûvâftt } 
ellb  le  furent  pour  qiKÎquv’S  provinces  fcul'ment, 
da  is  d*aorrcs  clics  furent  limitées  à certaim  c^ers , 
mais  elles  furent  cnfuiie  rctabUes  ; elles  ne  lom  été 
cependant  en  Béam  qu’en  i6Si,  & en  Bretagne  qu’en 
iéS9. 

La  fbnâicn  d’un  inunMnt  ne  concerne  en  général  ; 
que  ce  qui  a rapport  à l’adininidration.  11  a une  inf- 
peàion  géné.îJ.*  lur  tout  cc  qin  peut  interefler  le  fervice 
du  roi , & le  bien  de  fes  peuples.  11  doit  veiller  à ce 
CUC  la  juflicc  leur  luit  rendue,  a ce  que  les  impofinons 
l<âcr.t  bien  léjiarties,  a la  euhure  des  terres,  àl.iug- 
mcmaiion  du  commerce , à Vomrciicn  des  chemins , 
il:s  ponts  & d. 5 édifices  pubVes  ; en  un  mot , à faire 
concourir  tout»  les  partks  de  fott  département  au  hica 
de  l'état , & informer  le  m niftre  de  tout  ce  quM  peut 
y avoir  à améliorer  ou  ^ rélormer  dam  fa  géneralsté. 

Lt*s  iittenJams  font  fouvent  confuîtés  pw  les  mmif- 
très  fardes  affaires  qui  s’élèvent  dans  leur  dcpartcnicni, 
& ih  leur  envoirnt  les  éc!a;rcIOé;tiCfUs  & les  obferva- 
tiens  dont  ils  ont  l>:foin  pour  les  terminer.^ 

Quelquefois  ïh  font  cummis  par  des  arrêts  du  confcil 
pour  entendre  les  parues,  drcffcr  procès  - verbal  de 
leurs  prétentions  , oi  dontutr  leur  avis  fur  des  afiaircs 
qu'il  fjroit  trop  long  6t  trop  difpendieux  dmftruire  i 
la  faite  du  confaïL  Quelquefois  même  « quou^c  pUti 
rar.inent , ils  fant  commis  par  arict  pour  faire  dei 
prcccdiires  fie  rcmlrc  d?s  pigcmenK,  avec  unre^bre 
d'officiers  ou  de  gradués , ntême  en  dernier  n-flort  ; 
mais  leur  ob}et  eft  plutôt  de  faire  rendre  la  jufbce  par 
ceux  qui  y faut  Affinés , que  de  juger  les  aJlaires  des 

particuliers.  a 1 a- 

Uise  de  leurs  principales  fondions , eft  le  depar- 
tement des  tailles  dans  les  paj-s  oii  elle  eft  perfannellè.  Ils 
font  suffi  les  taxts  (Tofhco,  & ils  peuvent  nommer 
d'office  des  ccmin'fTairi^  pour  Taffiette  de  la  taille.  ^ 

Les  communautés  ne  peuvent  inteitter  aucune  aébon  p 
fans  y être  autorilèe»  par  leur  ordonnance. 

Ils  font  les  corlfatiottt  eu  réjsartitions  far  les  j)ofref- 
feursdîs  fonds,  pour  les  teparattonsdes  égîifas  & des 
presbytères;  mass  sM  fursîer.t  à cette  occafwn,  d» 
queftions  qui  donnent  li'm  à uise  affaire  contentieufe , Us 
tont  ebUgés  de  la  renvoyer  aux  jtJges  ordinaires. 

On  leur  expédie  des  ce-mm.fUons  du  grand  faeau  , 
qui  contiennent  tous  leurs  pouvoirs.  Autrefois  elles 
ctüient  enregtftréïs  dans  les  parlements  , fie  alors 
c'etoient  les  parlements  qui  connoiffoient  de 
leurs  ordonnances  ; mais  l'ufagc  ay^t  changé , 1 appil 
des  ordonnances  fie  jugemiius  di?s  inienUnts  fe  porte 
au  confcil , fit  y eft  inUmlt  fit  jugé  « fait  au  confail  des 
parties , fait  en  la  dlrcél-on  des  finances , fait  au  confea 
royal  des  finances  , falon  la  nature  de  l’affaire. 

Mais  comme  ordonnances  ne  concernent  ordi* 
nalronmt  que  des  oH-ts  d«  police , elles  fant  de  droit 
cxécirtolrcs  par  proviiion  , fii  n':»nobftant  lapp.l,  a 
moins  que  le  confail  nVti  jjiigé  à propos  tUccoidcr 
des  defanfes  ; ce  mi’il  ne  fait  que  raremcm  fit.  en 
coreiv'ilfaoce  de  cause, 

Les  intsndMts  nomm:nt  d-'s  fabdéiég^iés  dans  k* 
dulüï’cmcs  parties  de  leur  géuerâliç  ; di  chargcqij 
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le  plus  Tuo^'ept  Je  la  difcuflîon  &.  înft/uftloti  ^2%  ] 
aflairts  fur  Icic^uell.'S  il  lent  d.s  prccès>veibsux  , & 
donnent  deS  ctdonnaiiccs  peur  ^ixe  venir  devant 
eux  les  péifonncs  intérefféts , ou  pour  autres  objets 
iêmblabU's. 

Mais  leurs  ordonnances  ne  font  réputées  que  des 
avis  à Yi/it(nJ>wt , & A les  parties  ont  à sVn  plaindre , 
elles  ne  fe  peuvent  adrefier  qu’à  hii.  11  nV’ft  permis  de 
Çt  pourvoir  par  appel,  qu<  contre  celles  quc*Vfirrff> 
dbrr  rend  fur  cts  procès-verbaux  de  As  fubcclégucs,  ; 

U n y a que  les  ordonnaJices  d’un  lubdélcguc  gèucml , 
dont  Tappil  piiifFc  erre  reçu  au  conAil  , parce  quM 
a mfe  ccmmiiTton  du  grand  fceau  , oui  lautorile  à 
remplir  toutes  les  fondboru»  de  XinîirJünt  i nuis  ces 
ccmmifTions  ne  lé  donnent  ^ecpiand  Yinundant  eA 
hors  d’eut  de  vaquer  à les  fonûions  par  liù-tnccne , 
cctrme  en  temps  de  guerre  , loriquil  cft  obligé  de 
fiiivre  les  armées  en  qualité  d’année. 

L’airtoritfi  des  Uütntlanis  cft , comme  on  le  voit , 
très -étendue  dans  les  pays  d’élcébon , puilqu’ils  y 
décid'  nt  fculs  de  la  répartition  des  impôts  , de  la  qu^ 
tiîc  & du  moment  des  corvées,  des  nouveaux  éta- 
bliiremtnts  de  commerce,  de  la  d Aributicn  des  troupes 
dans  les  ditlcrems  cndioits  de  U province  , du  prix 
& de  la  répartition  des  fourraees  accordés  aux  gens 
de  gîiçrn:  ; qu  enfin  c’eft  par  kur  ordre  & par  leur 
loi  qiî€  fc  font  les  achats  dos  deivréxs,  pour  nmpUr 
les  magarms  du  roi  ; que  ce  font  eux  qui  prcTuknt  à 
la  l^vce  des  milices  , 6t  décident  Its  dilbcultcs  qui 
AitVicnnem  à cette  occafion  ; oue  c\A  par  eux  que  le 
miniAèra  cA  inAruitde  l'état  des  provinces , de  leurs 
produélions  , de  leurs  débouchés , de  leurs  charges , 
de  leurs  pertes , de  leurs  rtOuufces , &c.  ; qu'enfio  lous 
le  nom  dVnrci^n/x  de  juAice,  police  6t  hr.ances,  Us 
Or.braAent  prelque  toutes  k$  parties  ü’admin'Aration. 

Les  états  provinciaux  (bm  le  mcillour  remède  aux 
inconvénients  d’une  grande  monarchie;  ilslonl  même 
de  reffonce  de  U monarchie , qui  veut  non  des  pou~ 
voirs , mais  des  corps  insennéJUires  entre  le  prince  & 
le  peuple.  Les  états  provinciaux  font  pour  le  prince 
une  partie  de  ce  que  feroiem  les  prépolcs  du  pnnee  ; 
& s'ils  lônt  à la  {Uace  du  prépolc  , ils  ne  veulent  ni 
ne  peuv  ent  fc  mettre  à celle  du  prir^ce  ; c’eA  tout  au 
plus  ce  que  l'on  pourroit  craindre  des  états  généraux. 

Le  prince  peut  avoir  la  connoiÛar.ce  de  l'ordre 
général  , des  loix  fondamentales , de  fa  Aruation  par 
rapport  à l’étranger  , des  droits  de  fa  nation , &c. 

Alais  iàns  le  Acours  des  états  provinciaux , il  ne 
peut  jamais  lavoir  quelles  font  les  richeAls , ks  Ibrccs , 
les  relTources;  ce  qu’il  peut,  ce  qu'il  doit  lever  de 
troupes , d'impôts , &c. 

£û  France , l’autorité  du  rm  n'eA  nulle  part  plus 
felpeâée  qw  dans  les  pays  d'états  ; c’eA  dam  leurs 
auguAes  xflcniblées  (^'clle  paroU  dans  toute  fa  fplen- 
Aeur.  CeA  le  roi  qui  convoque  & révoque  cos  allcm- 
blées;  il  en  nomme  le  ptefitLiti  ,il  peut  en  ejclure  qui 
bon  lui  ièmble  ; U cd  préfent  par  {ês  commiU'aires. 
On  n’y  fait  jamaia  entrer  en  qu  dion  ks  bornes  de 
Tautorité  ; on  ne  balance  que  lur  le  choix  des  moyens 
tfobâr , & (e  lênt  lo  pim  prompts  tpie  d'orduvùre  on 


choifit.  St  la  province  fe  trouve  horstfént  de  payer 
ks  charges  qu'on  lui  iinjwlê , elle  (e  borna  à des  re- 
prèlentatiuns  , qui  ne  font  ianu  s que  l'expofiiion  d« 
leur  fubvemion  prêfetlta  , de  leurs  efforts  pâlies , de 
leurs  befoim  aducls , de  leurs  moyens , de  leur  zile 
8c  de  leur  rcfpcd  Soit  que  le  roi  perfevère  dans  là 
volonté  , foit  qu’il  la  change  , tout  obest.  L’apprebatien 
que  les  notables  qui  confient  ces  états , tfonnem  aux 
demandes  du  prince  , fort  à perfuader  aiix  peuples 
qu’elles  étoient  judes  6c  nécelTaires  ; ils  font  iméndês 
à faire  obéir  le  peuple  promptement  : on  donne  plus 
que  dans  les  pays  d’eleéton , mais  on  donne  librement , 
volontairement , avec  lèle,  6c  l’on  ed  content. 

Dans  les  pays  éclaiiés  par  la  continuelle  difctiflîoa 
des  allaites , la  taille  fur  les  biens  s'td  étabne  fans  diffi- 
culté ; cm  n’y  coiuioit  plus  les  barbaries  8c  les  injud  ces 
de  la  taïUywrlbnnclle.  On  ti’y  voit  point  un  coneékur 
fiiivi  d’huiluers  ou  de  foldats  , épier  s’il  pourra  dccou- 
vrfr  6c  faire  vendre  quelques  lambeaux  qui  redem  au 
mlférable  pour  couvrir  £.•$  calants , 6c  qui  font  i peine 
échappés  aux  exécutions  de  l'acnée  piécéd.me.  On 
ii’y  voit  point  cette  multitude  d'iiomines  de  finance  qui 
abforbe  une  partie  des  impôts  6c  tyrannif:  le  peuple, 
il  n’y  a qu’un  trélbricr  général  pour  toute  la  province  ; 
ce  fom  ks  odicien  pcépolès  par  les  états , ou  bs  officiers 
municipaux  qui , tans  frais  , fc  charger.!  de  la  régie. 

Les  tiéfôricts  particulieis  des  bourgs  8c  des  villages 
ont  des  cages  modiques  ; ce  font  eux  oui  jvrçnivcna 
la  taille  dont  ik  répondent  ; comme  efle  ed  fur  les 
fonds,  s’il  y a des  delais , ils  ne  rifoiient  point  de  peidre 
leurs  avances , ils  les  recouvrent  lans  frais  ; les  délais 
fom  rates  , ôc  les  lecouvtemcnts  prelque  toujours 
ptom|>ts. 

On  ne  voit  poim  dans  les  pays  d’états  trois  cents 
collcaeiits , baillis  ou  roaitres  d’une  fenle  province  , 
gémir  une  année  entière  , 8c  plufours  mourir  dans  les 
priions,  pour  n’avoir  point  apporté  la  taille  de  leurs 
villages  qu’on  a rendus  infblvables.  On  n’y  voit  point 
ch^er  de  7000  liv.  d’impôts  un  village , dont  le  terri- 


toire ne  produit  que  401x5  livres.  Le  l5x>ureur  ne  craint 
point  de  jouir  de  ton  travail , 8c  do  paroitre  augmenter 
Ton  aifancc  ; il  lût  que  ce  qu’il  payera  de  (Jus  fer* 
exaélement  proportionné  à ce  qu’il  aura  acquis.  Il  n’s 
poim  à corrompre  ou  à fléchir  un  coUeâ.urjil  n’a 
point  i plaider  i une  éledion  de  l’élecbon  , devant 
VinUnJant  de  Vintcaiini  du  confeil. 

Le  toi  ne  fupporte  point  les  pertes  dans  Tes  pays 
d' états  , la  province  lournic  tou|Ours  cxaâcinent  ta  * 
tomme  qu’on  a exigée  d'elle  ; 8c  ks  répartitions  faites 
avec  équité,  toujours  fur  la  promrtion  d.s  fonds  , 
n’accable  point  un  laboureur  aile,  pour  f.ulager  le 
malneureux  que  pourtant  on  indrmnife. 

Quant  aux  travaux  publics  , les  ingéniciits , les  entre- 
preneurs , les  pionniers  , les  tonds  enlevés  aux  parti- 
culiers , tout  fe  paye  exaâement  8c  fe  lave  fans  frais. 
Ou  ne  cunllruit  poim  de  chemins  ou  dfe  ponts  , qui  ne 
foient  utiles  qu'à  quelques  panicuLers  , on  n’ell  point 
l’cfdavc  d’une  étemelle  Sc  aveugle  as-arice. 

S'il  furvient  quelques  changemena  dans  la  vskur 
I des  biens  ou  dans  lie  commerce  , toute  la  ptovcatc 
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ert  vH  inftiuîtc , & OTî  fait  dans  radir.inîftratîon  k$ 
changements  néceflaires. 

1^8  ordres  (les  crats  s cclairent  munieUemcnt  j aucun 
r’aya.it  d*acto2itc  , ne  peut  oppTÎmer  rautre  ; tous 
difcutcot , & le  roi  ordonne.  Il  fe  form.*  dans  c:s 
afTomblccs  des  licmmcs  capables  d'alTaires  ; c\ft  en 
faifam  élire  les  conluls  d*Aix , 6i  expofant  a raflcmblce 
les  imcTCts  d.*  la  Provence , que  le  cardinal  de  Janfon 
«fjit  devenu'un  ccîcbre  ncgr^c-atcur. 

Oiî  ne  iraserl'e  |>oim  W royaume  f.ms  s appcrc:voir 
de  rexctllcntc  adm  nîftraticn  des  ctsts , de  la  fu-  J 
nede  adminiftration  d,s  pays  d’cictVon.  Il  n\A  pas 
ncCwiTaire  de  (aire  des.  qu^A.ons  ; il  m faut  (p'c  voir 
les  habitants  des  campagm  s , pour  Cvcir  fi  en  \ A en 
pays  d*ctac  , ou  en  paysd'éliéhon  ; de  quelle  rcA'ource 
irfi  tic  cos  pa)^  d’érsts  ne  ür't-ils  pas  pour  le  royaume  ! 

0>mparc2  cc  que  le  roi  tire  do  la  Ncrntamlie , de  ce 
qu’il  lire  du  Langi:edoc;  ces  pros'inccs  (Lnt  de  même 
cfcndae,  les  fabLs  & raHditc  de  ’a  domierc  cnv'i:nt 
pais  d’argent  au  tre^-r  loyalqu:  les  pae.ii;'  S opuUws 
& les  fertiles  campag  *es  <1:  la  premxrc.  Que  C.Toit-ce 
que  ces  pays  d’éta: , fi  les  domaines  du  roi  y étoicm 
nîî:rm6s6c  m^s  en  '•alour  par  les  états  mêmes  ? C/éroit 
Je  profctdu  feu  duc  de  Beurgojne  ; 6c  à cc  pre  jei  il  j 
eu  ajeruroit  un  plus  grand , celui  dj  mettre  tout  le  . 
ro>  aume  e*î  pro\  ne  :s  d'état. 

Si  le  royaume  a dos  beibins  in'.prcvus  , fubits , & i 
a'jxr.-jcl»  U tàillc  m prempt  rensède , eVA  dos  pa;,*s  j 
(i’ctaivjirc  le  princj  doitratîcndre.La  Bretagne , ma^c  ; 
foS  laidi:s  6c  fj.i  p^u  d'éior.d-ie,  donna  dansUd;r-  : 
n-iiC  t;irrfc,  un  ti»is  de  fubfidos  de  pliisque  U vall»  ; 
& t.ç'.  c Noimar.d.e.  La  IVov'.r.co,  paj*s  fténlo,  donna  ; 
li  do  uble  du  DaiipHîcc,  pays  aboixlant  en  tui.ies  fortes  ! 
de  g.nrc  de  produêfon.  ! 

L.1  Provence,  dcviAêe  par  les  armées  ennemi. s , ! 
firciîargée  du  fardeau  de  la  guerre , pr<  pofe  de  lever  6c  ' 
(rentraoriîr  une  armée  de  trviite  iruüc  homme?  à fos  ; 
dépens  Le  Languedoc  envr.L*  d-.ux  mille  mulets  au  [ 
prircc  de  0>nti  jKmr  le  mettre  en  é.at  deprodierde 
les  viéioircs  6c  du  rrlLagc  cKs  Alpes» 

Ce  que  je  dis  dl  cornu  de  tout  le  nsonde , Ôc  chei 
l’éti  îingcr  nos  pros  inccs  d’état  ont  la  répiîiailon  tTcpu- 
ler.ee;  clics  ont  plus  de  crédit  que  U gous’enîcincm  ; 
(.Iles  en  cm  plus  que  le  roi  lui-mcm'. 

Souvenons-nous  que  Gèr.es , dans  la  dcnûcre  guerre , 
ne  voulut  prêter  au  roi  que  fous  le  cautionnement  du 
Langucdcc. 

Ily  a des  inUTiJants  dans  ces  provinces  , il  cA  à 
défirer  quMs  n’y  foient  jamais  eue  des  Iicmmes  qui 
y veillent  pour  le  prince  ; il  cfi  à (kfirer  qu’ils  n*y 
étendant  jamais  Uur  autorité  , 6c  quon  la  modère 
beaucoup  dans  les  pavs  dclcéüon. 

ISTtiCDAKTS  DU  Co,MMtRCE  ; ce  fimt  des  roagif- 
trets  établis  «ntitri;  dVffice  pour  s’appliquer  aux  alfoires 
du  com.rncrcc  , 6c  qui  ont  entrée  6c  leance  au  ccnfeil 
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d’état  ayant  le  dépaTtement  de  la  manne  , fuivant  la 
nature  des  affaires  , brique  leurs  emplois  ne  leur  ont 


ityal  du  commerce , cb  ils  font  le  rapport  dùi  mé- 
moires, di.iuandes,  propoirions  6c  aitaircs  qui  leur 
font  rtuvo)és  chacun  dans  leur  département  , 6c 
peur  rendre  ce  mpte  des  délibérations  qui  y ont  éteprifos, 
au  ccmro’siir  general  des  foianccs  , ou  au  Iccrctaire 


pa^>ctmis  d’y  aüiAer. 

Tomes  les  nations  policées  ont  reconnu  la  nécenîté 
d’établir  des  officiers  qui  euflent  une  infpcétron  fur  le 
commerce , ta  it  pHUtr  en  perted.onner  les  didercnies 
Part;es6c  le  rendre  p’us  n<.rifl*ant , que  pour  prés*cnlr 
ks  inconvénients  qui  peuvent  le  prél’enter,  répi  tmer  les 
I îibus  6c  y foire  régner  U bonne  foi , qui  en  doit  être 
I lame*  0.i  r>e  voit  pas  nconmoiits  ciu'il  y eût  ancienne- 
I ment  des  officiers  établis  parttculicrcment  pour  avoir 
j in^ecUor  for  tout  le  commerce  intérieur  6c  extérieur 
, d'une  n4t,on  ; cette  infpecti*m  générale  étoit  réiervée 
! uniquement  à ceux  qui  avoiem  part  au  gouvernement 
general  de  l’état  ; il  y avoir  r.ulêm.m  dans  choque 
ville  ({ucli|ucs  perfonnes  c!iargé:sd:  la  police  , & en 
mêm temps  de  veiller  fur  le  commerce  » <:x>mmc  étant 
un  (les  principau.x  obj.xs  de  la  police. 

Chez  Ics  Hébreux , dans  cHatpie  (luanicr  de  Jéru- 
folem,  i y avoit  deux  préfets  ou  iruenJams  qui , 
l’aumntc  de?  premiers  magiArats , tenoiem  la  main  à 
l’exécution  des  îoix,  au  l»n  ordre  & à la  difcipline 
publique.  Ils  aveient  HuTpeOion  for  les  vivres  oC  fur 
toutes  /es  aurr^s  provifions  dont  le  peuple  a^'oit  befoin  , 
tant  pour  fa  fobliibnce  que  pour  ion  commerce.  « Les 
w Hébreux  , dit  Arrianus,  /ié.  /,  om  des  préfets 
» ou  intendants  d.“S  quartiers  de  leurs  villes  , qui  ont 
» infpeébon  for  tout  cc  qui  s*y  pafle  ; la  police  d.i 
» pain,  celle  des  outres  vivres  6c  du  commuce  cA 
» audi  de  Lurs  foins;  ÎU  règlent  tU-x-mèir.:  s les  j^etits 
» dift'ér«.ndsquisyprélo'.tcm  , 6c  des  autres  ils  en 
» rem  au  mapArar. 

La  ville  (l’Athènes  avoit  auffi  d;s  oiTiciers  appcllés 
, c’cA-à-dirc,  conlcirateiirs  des  vivres, 
d.s  moicltcs  6c  du  commerce.  Leur  emploi  <Ks 
procurer  l’abondance  de  toui  ’s  les  chc  fcsntc^ffiiIresàU 
vie,  d’entretenir  la  perféAion  des  arts  6c  U bonne 
foi  dans  le  commerce,  tant  de  la  part  des  vendeurs 
({lie  de  celle  des  acheteurs,  auxquels  la  fraude  6c  le 
menlôngc  étoient  entr’autr^s  «kfrndus  lims  de  très- 
groffes  peines,  ils  tenoient  auffi  la  m;ùn  à Tuiécution 
deslüix  (Lins  les  icm{>s  de  la  Aérilité;  foifoient  ouvrir 
en  CCS  üccafions  les  mr^aüus , 6c  ne  permettoiem  pas  a 
chacjue  citoyen  de  garder  en  fa  maifon  une  plus  grande 
quantité  de  vivres  qu  il  n'étoii  néceffiaire  pour  Icntictien 
(Je  fa  famille  pctwlam  un  an.  Platon  6c  Ticophralfo , 
en  leurs  Traités  AhAoie  , Denis  d’Halcarnafl*e , 
DémoAhèrtos , Hyperides  , Plaute , Ulpien  , PoAel , 
Polybe  6c  Har]>ocrate  font  mention  de  ces  oAiciers  en 
divers  endroits  de  leurs  ouvrages. 

Oi:r  les  Ronuins  , les  préteurs  avoieut  éfabard  feul* 
toute  in^eélion  for  le  commerce.  On  inAitua  dans  la 
üiice  deux  préteurs  particuliers  pour  la  pol.ee  des  vivres. 
Julcsr^iéTar  établit  auffi  deux  édiles  , qui  Airent  ütr' 
nommés  ccrcaUs , parce  que  fous  l’autorité  du  prétcui , 
ils  veil'oient  à la  |soUcc  des  vivres , cbm  le  pain  eA  le 
plus  nécenairc.  lis  preiv^icnt  foin  de  l’adut  des  bleds 
que  l’on  fa  Toit  venir  d’Afrique  pour  diAribuer  au  peu- 
ple , de  la  voiiUre  de  ces  bleds  , de  leur  dépôt  dans  les 
greniers , 6c  de  la  diAr:burion  q^is'en  faifoir  au  ix'uple. 

, AuguAc 
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'Aiigufti  J apres  avoir  réforme  le  r>ombre  Affèfltf  des 
préicuis  & des  édiles , éublit  aiw^elTus  des  préteurs  un 
magiftrar , mi  fut  appelié  prctjrdus  urêJs,  le  préfet  de 
la  vîlle.  il  ètoit  feui  chargé  de  tome  la  police  6c  du 
foin  de  tout  ce  qui  concemoit  le  b»en  iHiblic  6c  ruûlité 
commune  des  citoyens.  11  mettoit  le  prtx  à la  viande, 
failoit  les  règkmcrns  des  marches  6c  de  la  vente  des 
belhaux  ; t!  prenoit  aulli  le  lom  que  la  ville  fût  fufüTanv 
ment  pouivue  de  ble<l  6c  de  tomes  les  autres  provfions 
réccllairtt  à la  fl'bftftanc.' des  citoyens.  11  avoitl'inf- 
pcét  on  ûir  tout  le  commerce  , i>our  le  Uciiiter , le 
pcimetrre  ou  luKerdirc  ; U dro't  d’établir  des  marches 
oii  de  les  fupprim?r  pourim  temps  ou  pour  toujours, 
ainfi  qifd  le  jugeoit  à propos  pour  le  bien  public.  Il 
failbit  les  rcgkments  pour  les  poids  & l<s  m^fures, 
6c  punir  ceux  qui  éfuient  convaincus  d*y  avoir  commis 
quelque  fraude.  Loü  arts  libéraux , 6c  en  général  tous 
les  corps  de  métiers  ctoicr.t  fi  utris  à fa  junldiéllon  pour 
tout  ce  qui  cotteenwit  leurs  pref^  fiions. 

Quelque  temps  après,  Augufte  voulant  foulagcr  le 
préfet  de  la  vHfv* , qui  étoit  lutchargc  de  differentes 
affaires , cuUit  fous  lui  un  préfet  particulier , appelle 
ptetfidus  isnnona  , c’eft  - à - dire  , préfet  des  vivres. 
Celui-ci  fut  choiff  dans  l'ordre  des  chevaliers  ; il  fut 
chargé  du  foin  de  faire  venir  du  bled  Ôc  de  Thuile 
d’Afrique , 6c  de  tirer  de  ces  provinces  éloignées  ou 
d^ailîcurs  toutes  les  autres  provifions  nec-ifl’arres  à la 
éûbfiilanco  des  citoyens , dans  Us  temps  6c  les  faifons 
convenables.  Il  donnoit  fes  ordres  pour  faire  décharger 
les  grains  6c  les  autres  vivres  fur  les  ports,  |XHir  les 
faire  voiturera  Rome , 6c  ferrer  Us  bUds  dans  les  gre- 
niers public*.  Cétoit  lui  qui  faifoit  diffribuer  ces  grains 
aux  uns  à juOc  prix  , aux  autres  gratuitement , félon 
les  temps  6c  les  ordres  qui  lui  étoiem  donnés  par  le 
premier  magiflrat  de  |w!ice.  Il  eut  auffi  rinipeélion  de 
fa  vente  du  pain  , du  vin , de  U viande  , du  poiffon 
6c  des  autres  vivres  ; il  fut  même  dans  la  fuite  mis  au 
■ombre  des  magiflrats  ; fa  jurifdiélion  s’étendoit  fur  tous 
ceux  qui  fe  mtloiem  du  ct  mmerce  d?s  vivres. 

En  France,  pendant  très-long-tcmps , les  feules  per- 
^Mines  qui  euffent  ir.fpe£lion  fur  le  commerce  , étoiem 
les  miniflrcs  du  roi , lus  commiffaircs  du  roi  dÿariis 
dans  les  provinces  ; pour  la  manutention , Icsofhciers 

de  police  , les  prévôts  des  marchands  6c  txhevins , 
chacun  en  ce  qui  «oit  de  lem-  difldéh 

Il  fut  néanmoins  créé  par  édit  du  mois  cToélohre 
1 6i6 , un  office  de  grand-maîirc , chef  6c  furiniendant 
général  de  la  navigation  6c  commerce  de  France  ; le 
cardinal  de  Richelcu  en  fut  poum*.  Api^fumort, 
^ivée  en  164a  , ccoc  cliargc  fut  donnée  à Armand 
de  Maillé,  marquis  de  Brerc,  6c  en  1650  a Ccf'ar, 
duc  de  Vendôme  ; elle  fut  fupprknée  par  l'éJit  du  14 
novembre  1661 , 6c  dq)ui5  ce  temps  il  n’y  a point  eu 
de  furintendant  du  commerce. 

Il  n’y  avoit  point  eu  de  confeil  particulier  pour 
le  commerce  jufqu'en  1700 , que  XIV  tsenfant 
que  rien  n'étoit  plus  propre  à faire  ilcuiir  6c  étendre 
le  commerce , que  de  fxtner  un  confed  qui  fCit  uni- 
quement attentif  à connoitre  6c  à procurer  tout  ce  qui 
^rroit  être  de  plus  avantageux  au  commerçe  6c  aux 
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fnanufaélures  du  royaume  , par  un  édit  du  29  juirt 
Ï700,  il  ordonna  qu'il  feroit  tenu  à l’avenir , un  c»>nfeil 
de  commerce  une  fois  par  femaine.  Il  coir.pofa  ce 
confeil  de  deux  coitiêillers  au  confcil  ro)'al  des  Riances , 
dont  l’un  étoit  le  fieur  Oiamillart , contrôleur  gé.*>éral , 
un  fccrétai-^  d’état  6c  un  coul.illcr  d’état,  un  maître 
dos  requêtes , 6c  douze  des  principaux  négoctaj:t>  du 
royaume , ou  qui  aurolem  fait  long- ti  mps  le  comrno  : ce. 

Au  mois  de  mai  1708 , te  roi  dotina  uti  éd  t par 
lequel , après  avoir  rappoUé  la  motià  qui  Tavo  er^ 
engagé  à établir  un  centéil  de  coinmeice  , 6c  l’as'an- 
tage  que  Téîat  avoit  reçu  6c  rcccvoit  tous  les  jours  de 
c.t  crablilTerTKnt , il  dit  que  pour  te  rendre  foUde  6c 
durable , il  avoit  cru  ne  pouvoir  rien  faire  de  piuN 
convenableque  de  créer  en  titre  ftx  commifTaircs , donc 
les  premiers  choifis  entre  les  maitres  des  retjuctes  de 
l’hôtel  du  rcî , 6c  engages  par  le  titre  6c  les  tonéUons 
(pu  y fcroicnc  anachévS  , à s’appliquer  aux  affaires  de 
commerce,  puffent  aider  ta  maje fié  à procurer  à fes 
füjcts  tout  le  bien  qui  devoit  leur  en  revenir. 

Le  roi  créa  donc  par  cet  édit,  6c  érigea  en  titre  fix 
commilTions  ^iniendunu  du  <omm<rce  pour  demeurer 
unies  à fix  offices  de  maîtres  des  requêtes , à Hnllar  6c 
de  la  même  manière  que  l’étoient  enlevant  les  huit 
commlllions  de  préfidents  au  grand  confeil , 6c  pour 
être  exercées  par  fix  des  maîtres  des  requêtes  qui  fe» 
roiem  choifis  par  fa  majeffé , fous  le  titre  conlêillers 
en  fes  confèiU  , maîtres  d^s  requêtes  ordûuircs  de  ibn 
hôtel  , intendjnts  du  cofnmtrct. 

Le  roi  déclare  par  le  meme  édit , qu’il  entend 
que  c^ux  qui  feront  pomvus  de  ces  commiiTions  ayent 
entrée  6t  feance  dans  le  coiiiôil  de  commerce  établi 
jwr  le  règlemmt  du  confril  du  29  juin  1700  , pour 
y faire  k rapport  des  mémoirci , demandes,  prepe- 
fitions  6c  affaires  qui  leur  feront  renvoyées  chacun 
dans  le  depanement  qui  leur  fera  diftribeé  ; rendre 
compte  des  délibcratioiii  qui  y auront  été  prifcs  , au 
contrôleur  général  des  finances,  ou  au  fêcrctaire  d’état 
ayant  le  d^rtement  de  la  marine,  fuivant  la  nature 
dies  affaires  , lorfque  leurs  emplois  ne  leur  auront  pas 
permis  d’y  anilVr  , pour  y être  poumipar  (â  maj-ffé 
aii'fi  appartiendra. 

L’édit  porte  qu'ils  feront  reçus  6c  inflallés  dans  ca 
ffméUons  iujrès  une  (impie  prefution  de  ferment  entre 
les  mains  uu  chancelier , Puisqu'ils  (bunt  obligés  de  I4 
faire  recevoir  aux  requêtes  de  rhôtel  ni  ailleurs. 

Enfin  , U roi  permet  èceux  qui  feront  agréés,  apes 
avoir  exercé  les  charges  d^  maîtres  des  requêtes  pen- 
dant vingt  années , 6c  lefditcs  aimmiffîom  j^ndam  d’x 
années,  de  les  définir,  6c  de  garder  la  commifTwn 
tSiniend^înt  du  comm<rcCi  pour  en  continuer  les  fonc- 
tions 6c  jouir  des  gages , appointements  6c  droits  y 
attribués. 

Ces  commiffiûrts  iSimend^nts  du  commerce  furent 
ruppriméas  p.ir  le  roi  Louis  XV  , lors  tb  iô<i 
av^ement  è la  couronne  , par  rapport  aux  change- 
ments qui  furent  faits  alors  dans  les  différentes  parties 
du  gouvernement. 

biais  par  un  édit  du  mois  de  juin  1724  , les  iVrc/f* 
ddiui  du  Gçmj^crce  out  été  rétablis  au  nombre  de  quatrqi 
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L?  rc;  déc*^rc  que  l«  raiibns  pour  IcfqueMcs  iîsavoîem 
été  fûpijrimcs  , ne  fuhfillam  plus,  6c  le  bunau  du 
eommjrce  ayant  cté  rétabli  à TiitiW  de  edui  qui  avoir 
éié  fjrmé  précc-1  , il  ne  reftott  plus,  jx>ur 

mMtrc  la  cenuère  main  à cet  •uvra;«,  que  de  réta- 
blir les  inunJu/ifs  du  c0mm,*rce,  6c  lis  ériger  en  titre 
fi'c  tHce , au  nombre  de  <piatrc  feulement , ce  nembre 
ay  ant  paru  nécélTa;re  6c  fuff/antpourremplrlwfonc- 
tior4i  qiiilciir  ïbot  attribuée 

Le  foi  a dune  rétabli  par  cet  éd-t  ces  quatre  of?îce« , 
ipiLS  le  titre  de  confcillers  en  f:s  confeils , itu<ruùwtï  Ju 
commerce  peur  par  les  |x>utA'us  de  ces  cflic.s , les 
exercer  aux  mém<.s  tbnâion:»  qui  étoiem  attnbuéjs  aux 
i/tfinJj/us  du  commence  créés  par  Tcd:t  dj  moiS  de 
mat  1708,  dattt  Ufni.lLs  fot.âions  il  eli  dit  qu'ils 
feront  reçus  & inflallcs  apres  U prdlafioii  de  f.rm.nt 
par  eux  faite  en  la  forme  preferite  par  lcd  t de  1708. 
Le  roi  veut  que  ces  quatre  officiers  fuient  du  corps  de 
fl’n  confcil,  qifiUjouiflent  dxs memes hoatcurs,  pré- 
f<^gatlves  , prtviléges  , exemp^ens  , d o t de  ccmmi^ 
timiisau  grand  Iceau  , & frai.c-faV,  dont  joua)ci;t  Us 
maîtres  des  requêtes  de  fon  hbtcl.  Il  ordonne  qucks 
pours-us  de  ces  officvs  pofteJeront  leurs  cha  ges  a t.tre 
de  firvis'aiKC  , anfi  que  les  auoes  cfficit.rs  de  Ton 
confetl  & de  fes  cours,  ^>ui  ont  été  excc|>tcs  du  té  a- 
blidcnKiit  de  ranmtcl  par  la  déclaration  du  9 ae  û: 
172a;  lequel  droit  de  kirvivanc»,  cnûmbk  c lü  du 
marc  d'or  dans  les  cas  cb  Us  font  diu  , fera  ré:  le 
pour  Ufd'is  offices  fur  b même  pied  qu’il  tll  léglé 
prel*  moment  pour  l.s  maîtres  des  recuctes  ordina.rc4 
de  IT.ôteL  Les  premiers  pourvus  de  ccsoffic.s  furent 
néanmoins  diip.'nfés  du  droit  de  furvivance  pour  c.;ttc 
première  fols  feulement.  Fuifin  , pour  être  plus  en 
r.ae  d.*  chcifir  les  foiets  que  fa  majellc  tn  uvera  ks 
plus  propres  ^ remplir  ces  pbces , il  eû  dit  qu’clU*s 
|xr.;rrort  être  polfédées  6c  exercées  Cins  ir.compat  b.liic 
a\ec  tcus  autres  offices  de  maginroture.  Cet  édit  fut 
rcsULc  au  parlement  le  16  des  memes  mois  6c  an. 

Les  inicndunts  Jn  commerce  ont  chacun  dans  leàr 
departement , un  certain  nembre  de  provinces  & gé- 
néralités; ils  ent  en  outre  chacun  rinf[xâion  fur  quel- 
ques objets  particuliers  da  corruncrce  dans  toute  l'écn- 
du  • du  royaume. 

Vir^cnJjn.e  générale  ib  commerce  inicrieur  du 
royaume,  ciicrknir  par  terre , appartient  toujours 
au  ccntrukiT  géi  éral  des  finæxes. 

Le  fcctétoite  d'état  qui  a le  dcpartem:nt  de  la 
fi'ii;ine  ,a  l'/.V-'inc/.r/rie  gé  térale  du  cüinm:.rce  extérieur 
êv  maritime , fie  eu  c.  nftqucnce  il  prend  connoiffiince 

tout  ce  qui  concerne  les  ifles  fraxçoifcs  de  TAmc- 
rit^uî  , de  la  peche  de  la  morue,  du  commerce  dv  ta 
tnédiierraixe , ce  qui  comprend  k‘s  échelles  du  Wvam 
ài  tous  les  états  du  grand  - féigneur,  b Barbarie,  les 
«ô:csd'I-aUc  6c  les  cotes  d'Efpagne  dar^  lamcditerrané^ 
Il  a par.:»l|rment  it/ueébon  fltr  I:  commerce  avtc  la 
Hollande,  TAngl ..terre,  ITcoffe  &ritlandc,  b Suède, 
le  Oammirck,  Dantric  , b Rutile,  fic  autres  pays 
du  nord  diirts  b in^rbal.ique.  Il  a aufll  IV/rrr/iiii/uv  de 
b péclie  du  hareng , de  c^llc  cb  la  morue  fie  de  c;ïie 
de  la  baleine^  (-^  )• 
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Intendants  dfs  Batimints  , ( fftflolrc  mctA  ) c/l 
rordonnat.tif  gcr»cral  des  bâtim.ms  du  roi , des  ans 
6:  manufathircs  {^A.  R.) 

Intendants  tTCONTRÛLFVRs  de  l'argenteriï 

rr  DES  REVENts  , f «itv/.  ) ces  offici.Ts  font 
contl ués pour  toutes Ls dé)). nf.s  de  b chambre,  de 
b garde-robe , fie  a itres  employées  fur  les  éias  de 
l’argenterie  fie  d-  s tx  venus, 

il  y a aufU  un  imerdtnt  fie  contrfil.ur  des  meubles 
de  b couroim  ■ , im  ha*fiJjnt  des  devdes  des  édifices 
royviix.  {A. R.) 

Intendant  dxn$  une  armée  , c’eft  ortiinaircment 
en  Fra  xe , un  maître  des  requêtes  qui  remplit  Vituen- 
duicc  dj  b prov'mcr  voifùiç  dtili.u  ou  (e  fait  b guerre, 
que  1.  roi  nomme  pour  veiller  à l'oblervaiion  de  La 
polie,  de  raimée  , ckll-à-dire,  an  payement  des 
troup  s , à b ftxinùmre  des  vivres  fie  o^s  fourrages, 
au  régi  m m des  comnbut’ons,  au  fervice  d.shfipi- 
ta  tx  , à Texécution  des  ordonnances  du  roi , &c. 

VintenJant  doit  avoir  le  f cf%.t  de  la  cour  ommels 
général  II  a fous  lui  un  nombre  de  commiiTairesdis 
gu.:rrcs  qu'il  emploie  aux  détatk  part'euliers.  Il  arrête 
toutes  ks  dépenfes  ordinaires  fie  extraoidnaircsis 
Tarmée.  Il  a ion  Ir^gem^int  d.  droit  au  quartier  gé-iéral* 
L'infanterie  lui  fournit  une  garde  de  dix  homm.^, 
commandés  par  un  fcrg'nt.  Lotfju'un  tmendant  a toute 
b capacité  que  d.mand  f n emploi , il  cil  d'iin  grand 
f-cours  au  ^.c.aî  , qu’il  débarrafle  d'une  infin  ?é  de 
foins  qui  ne  peuvent  que  le  Jiftraire  des  prejets  qu’il 
peut  form.r  contre  rcntwm'.  (//.  /L) 

Intendant  de  Marine  , {H'tji.  mod.)  c’efl  m 
offici  r inftruit  de  tout  ce  qui  c nc.me  la  marine, 
<{ui  J éfide  dans  un  pott , fie  qui  a tbui  de  faire  cxécjtcr 
ks  règlements  concernant  b nurine , pourvoir  à la 
füumiiure  des  magaTms  , veiller  aux  armements  fie 
délarm^menis  d s vaifTcaiix,  faire  b revue  des  équi- 
pages, 6lc.  l'ordonnanve  de  b Marine  de  ifiSp,  üv. 
KlI  y fit.  j.  règle  les  fonébons  de  VintenJétnt.  (A.  R.') 

Intendant  dis  Armées  navalfs  , {fiijî.  mvd) 
officier  commis  i>our  b juAice , police  6c  Anance  d'imç 
armée  navak.  Ses  fonél-ons  font  réglé.»  par  l oidcu- 
nance  de  1 689 , lit.  I.  ù.  jv.  ( A,  R.  ) 

Intendant  de  Maison  , {féifl.  mod.)  c’cA  un 
officier  qui  a foin,  dans  la  maifon  d’un  homm2  riche 
6c  puiAanr,  de  ion  revenu,  qui  bit  ks  procès,  qiû 
fait  les  baux,  en  un  mot  qui  vciUe  à toutes  Urs  aiiaircs. 

INTERIM,  f.  m.  ( Hiff.  ma  J.  ) nom  fameux  dans 
t'Hifluirc  ectdcfiaftiijuo  d’Aiîcmagnc , par  Kîquc!  on  a 
défigne  une  tfpècc  de  règlement  pour  l'Empire , fur 
les  art  c'es  de  foi  tpi'il  y felloit  croire  en  attendant 
cu'on  cenciïe  gé.rdral  les  tÛ:  plus  amplcuunt  décidés, 
Ce  nvat  intérim  eft  lat'n  , & fignide  c,penJjtu  ou  en 
a:wtd.tru  , comme  pour  figniti -r  que  fon  autorité  ne 
dureroit  que  juf.,u’i  la  déte  minaîion  du  concile  gcr 
né:  a'. 

Pour  entendre  ce  tpi  regarde  Yinterjm , il  cft  bon 
de  Ctvoit  ^uc  le  contle  £ Trente  ayant  été  intet- 
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fCfTTp:i  en  154s  & tnnsferé  ^ B«>Jog.iî  , lVmperê*,ir 
Char!'.’»  V , qui  nVipiroit  pas  voir  c^tte  airanWée 
tt:6t  rcunie  , CSc  qjt  svu^oit  c >nc  lier  U-5  Lntl.éricni 
avec  les  Catliolîqucs  , imagina  le  tempérament  de 
l’aire  dreàer  uii  forrajluire  par  des  thcùïo^icns  qui 
icro;c<it  envoyés  pour  cet  elTer  à la  üiete  qui  ù 
tenuit  alors  à Augiboui-i;  : ceut-cinayaittpu  convenir 
de  rien  emr’cux  , kifsèTcrit  à lempcreur  îe  loin  de  le 
fiirc  drclicr.  il  c.i  cH.;^:a  tro:s  tliéolv/gicns  célèbres , 
qui  icdigêrenc  vingt-bx  articles  fiu*  ct'>us  les  points 
controverlcs  entré  lésCailtobqiics  ôc  L-s  Lutlicriens.  Ces 
ânicles  co.icemoicnt  Vctdi  éiu  prtrvtT  iiomme  avant 
O apr^s  ft  chi'c  dins  le  péch:  ; la  rédemption  des 
hommes  par  J.  C.  ; la  jujhfteaùon  du  peencur  • Li 
f^jr.Vc  G*  les  borates  auvres  ; U confiance  qiion  doit 
avoir  en  Duu  ^ue  les  pèchJs  font  pjrdmnes  ; C églife  & 
fis  vrji*./  narqses  , fia  p’.fijfiance  ^ fion  autorUe , fies 
ms  ni 'très  , l:  pape  d*  Us  eveijucs  ; les  fiacrcmcnts  en 
general  G»  en  pariculier  ; le  fidcrtficc  de  U mefifie , 6*  la 
commerrorauon  qu  on  y fait  des  fitirus  y leur  interc<fijun 
O Lur  invocation  ; U prüre  pour  les  dèfiunts  & 
tufiage  des  fiaenments , auxquels  il  faut  ajouter  la  told* 
ronce  fur  le  marjage  cks  prêucs  & llir  l'ufage  de  la 
coup?.  Quoique  les  théologiens  qui  avoient  drelfé  cette 
prcteiilon  de  foi , alfuralrent  rempereur  quVtlc  étoit 
ucsonhodoxe , à iVxc.ption  des  deux  derniers  articles, 
le  pape  ne  voulut  janms  lappnxiver  ; &.  depuis  qitc 
Qiarles  V l’eut  pro-poiee  comme  un  reglement  par 
une  coniiltiition  impériale  dominée  en  1548  , dans  U 
tbète  d’Augsbourg  qui  laccqKa , ü y cm  des  catho- 
Lques  qui  relusèrenc  de  fe  fcumîUrc  à Vinterim,  fous 
prétexte  quil  favoritôit  le  luthéranii'mc  ; jtour 
rendre  cette  ordomance  odieufe  , ils  la  comparcren;  à 
l'Hénoiique  de  Zenon  , b l’Eéihcfe  d'Hcrac’ûts , ci  au 
Tyj>e  de  ConlUnt.  D’autres  caiiioliques  l’adqwèrent , 
6c  écrivirent  pour  fa  defenfe. 

L'intérim  ne  fut  guère  mieux  reçu  des  prcrteHaits , 
la  plùpart  U reicuèrent,  comme  Huccr  , Mufculus, 
Ouander  , fous  prétexte  qui!  tetabüfioit  la  papou:  J quMs 
penibient  avoir  détruite  ; d’autres  écrivirent  vivcmenl 
-contre  ; mais  enfm  , comme  iVmpcreur  agit  lûitenvmt 
pour  foutenir  fa  conlKtuüoti , à mettre  au  bau 
de  l’empire  les  vi;l«  de  Magdwbourg  6c  de  Cor  ftanc? , 
qui  refufoient  de  s*y  ibumettre,  les  LtJthcrisns  fe  divi- 
sèrent en  rigides  ou  oppofib  a Vîntenm  , en  mitigés 
qui  prérendoient  qu’il  tailoit  s’accommoder  aux  S'oiomés 
du  fouveraln  ; on  les  nomma  Jntirimifles  ; mab  ib  le 
refers  oient  le  droit  d’adojiccr  ou  de  rejetter  ce  que  b'^n 
kur  fcmbloit  dans  li  c mAiiution  de  l’empéreua»  En 
forte  qu’on  peut  regarder  cct  tnterim  comme  une  de  ces 
pièces  dam  U-i^eUcs,  en  voulant  ménager  deux  panis 
oppoies,  on  les  mécontente  tous  deux  ; àf  c'tft  ce  que 
produifit  clTcétivcmcnt  ri/wrri/w  qui  ne  réméd.a  i rien , 
fit  murmurer  lu  Catholiques  & ioukva  les  Ludicricns. 
< y/.  Æ ) 

INTtRNONCE  , f,  m,  { ffifî.  moJ.  ) envové  ex- 
traordinaire du  fouverain  pentile , agent  qui  lait  les 
aflaires  de  la  cour  de  Romé  dans  une  cour  étrangère , 
en  attendant  qu’il  y ait  un  nonce  exprès  & en  titre.  Il  y 
9 dsés  cours  où  les  adaires  fo  font  toujours  par  un 
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tnternonce  &:  jamais  par  un  nonce.  F!  y a toujours  un 
întemonce  à Bruxelles.  Les  Inicmonccs  ne  font  auçunç 
foniîon  Lxcldialliquc  ni  en  France  pi  a,!!cura.  \yinter~ 
nonce  , nom  du  titulaire  , on  l'ait  intci, nonciature  , 
nom  du  lim;.  ( vf . Æ ) 

INTER-ROI , f,  m.  tnod.  politique  ) c Vft  le 
titre  que  Ton  dorai*  en  Pm<>gne  au  primat  du  royaume, 
c’eft-'ànirc  , à l'arclicvéque  de  Gnd’nc , lorfque  la  mort 
du  roi  a lailfé  b trône  \ acant  Cct  inter-roi  a en  quelque 
forte , un  pouvoir  plus  ctemKi  qui  les  monarques  de 
cette  réjîubtiquô  jaloufo  de  fa  liberté.  Sa  fonélion  eft  de 
noiirier  aux  cours  étrangères  la  vxance  du  trône  ; de 
convoquer  la  dicte  pour  TcKélifïn  d'un  nouveau  roi  ; 
(Texpcüier  des  ordres  aux  Ecncfaux,  aux  pa'atins& 
aux  ftaroftes , pour  veiller  a la  garde  des  forterclTcs  , 
dos  châteaux , & des  frontières  de  la  rqjubHcpie  ; de 
donner  tks  pafle-perts  aux  minières  étrangers  qui  font 
chargés  dL*  venir  r^gocier , &c.  Lorfqiie  la  diète  de 
Pologne  j>our  rélcéhon  d’un  roi  tft  aJTembléc , le  pri- 
mat inter-roi  expofo  àla  ncblefle  les  noms  des  candidacs 
& foit  connoître  leur  mérite;  il  exhorte  l’alFcmblée  à 
choiftr  le  plus  digne  ; & après  avoir  invoqué  le  ciel , 
il  donne  fa  bénccLdiun  ; apro  quoi , les  nonces  procé- 
dera è rclccI.on.  Le  primat  recueille  les  foârages  , il 
monte  achevai,  & dctnarale  par  trois  fois  fi  tcucU 
monde  eft  content,  Ôc  alors  il  pre  clama  Iv  roi.  /?.) 


INTRODUCTTEUR  ors  Ambassadeurs  , ( ///,■?, 

eirémoniale)  Lgatorum  admifiiorà  prajlüus  y c’elt  cefut 
qui , entr’amres  fonéllons  de  la  charge , reço«t  & con- 
duit les  mhiirt.-es  étrangers  dans  la  cîiambre  de  leurs 
m.ijefto  & d.*s entants  Jj  Frai  cc;  ils  s’adrcllcnt  encore 
à lui  pour  les  particularités  qu’il  leur  convient  de  favoir 
au  fujet  du  céiémoniaL 


Cctîc  charge  n’cft  établie  dans  ce  royaume , que  Jj 
la  fin  du  dernier  liècW  , 6c  dais  U plupart  d»  aa*i  es 
cours , elle  <l\  confondue  avec  celle  de  maître  des 
ceremonies. 

On  |)out  appc’ler  admiffUnal.s  , les  introSudruts 
des  amhaffiadturs^  Ces  ofTictei'S  étoîent  connus  des  Ro- 
mains dans  le  troifiéntc  fiècle:  Larnpnde  dit  tTAlexa  - 
dre  qui  monta  fur  k trône  en  icS  : eptod  fiaîuiarcr.  r 
epijfi  unus  de  fienatorihus , pataite  wlo  , aamififiu.u- 
ïibus  remofis,  11  en  eft  fait  m^nikn  da  is  k code 
Tftcodûûen,  ainfi  que  dans  Amm  cm  MarccH.n^  lib, 
XI'  y cap.  V , où  Ton  voit  que  cet  emploi  étoil  trèi- 
honorable,  Corippus , lib.  II!  , Je  laudib.  Jufiini , qui 
fût  élu  empereur  en  518  , donna  à cet  olHcier  le  titre 
de  rrugifier  : ^ 


Ut  Uetus  princeps  fioCium  corficen  Gt  tn  ahum  , 
Mimbraque  purpureS  pracelfius  vefie  locavit , 
Lfgatos.  ♦ , . jnffos  inirare  mafiifitr, 

{D.}.) 

IPHICRATE  , ( Hifi.  anc,  ) gémera!  athéuvji 
ctoit  fils  d'un  cortkmnicr , 6c  ne  s'en  cachoit  pas.  F>«uis 
un  procès  qu'on  lui  fufeita  , fon  aceufateur  , qui  éto*c 
un  des  dcicendants  d Harinodius^  cm  la  bafUûe  de  lut 
reprocher  celle  de  Ci  naiflance  ; Li  nabi  Jj'e  de  ma 
^iun;//e  commence  en  moi , lui  dit-il , 6*  Cilit  dels\o:Tt 
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finit  en  vmtt.  M.  dj  Voluirc  a cmp'oyé  Cî  mol  dans 
Jlume  fiuvee.  Qcéron  dit  à Caiilina  : 

Mon  nom  commence  en  moi  : de  votre  honnnir  ja'.oyx, 
ll'rcmblez  t|ue  votre  nom  ne  fiailTc  dans  vous. 

Je  ne  fnit  rien  , difoit  encore  Ip'iicrate  , nuit  je 
eemnanJt  i /eizt.  Ce  fut  fur  - tout  par  la  ieimce  de  la 
guerre  5c  par  la  difcipUnc  m litaire , tpi’d  acquit  beau- 
coup d’ guiri..  11  tir  des  c vangenenis  utiles  dans  l'ar- 
mure  djsîoldats , il  rendit  Vs  b mcliers  plus  courts , les 
pi'jues  & les  épé.s  plus  longues , il  ht  faire  des  cui- 
rallM  de  lin  tcllem--m  préparé  , qu'ell's  d.venoient 
impeuétraMes  a l fer  & au  feu  ; il  exercoit  les  troupes 
as'cc  tant  d'ardeur  & d'intelligence  i qu'au  premier 
fignal  II  étoit  (ùr  de  les  voir  fc  mettre  en  mouvement 
«vec  autant  d’ordre  que  de  promptitude  , fit  que 
prelque  tous  les  bâtards  d,  la  guerre  les  irouvoient 
prèles  b prendre  leur  paru  fur  le  cbamp.  Il  prés  oyoit 
tout  fit  pourvoyoit  à tout  ; c'x/ut/  » diloic-il , une  nuu~ 
VJtfe  exeufe pour  un  générai,  de  Sre  ; 0£  .V  r p£S'SOIs 
TAS.  Dam  l'expédition  d'Artaietce  Mnémon  en  Egypte, 
l'an  377  de  J.  C. , les  Athéniens  étoient  alites  des 
Perlés.  IpkUrau  y condutfit  vingt  miîle  Athéniens  ; 
Pharnabaxe  y commandoii  deux  cents  mille  Perlés.  Les 
Perf.-s  fit  les  Grecs  rémis  emportèrent , l'épés  à la 
main  , le  fort  qui  défendoit  la  bouche  du  Nil  , ap- 
pellée  Mendefi  .nne.  Iphicrate  vouloit  me  pour  pro- 
filer de  cet  avantage  fit  dîl’eflroi  des  Egyptiens,  on 
s’emptefsât  d;  remonter  le  Ntl  , fit  d'a'ler  attaquer 
Memph-s.  Pharnahaze  s'y  oppjfa  , lotis  prétexte  qu  ; 
toutes  fes  forces  n'étoicm  pa^  raiTeml>'e;s  , fit  quil 
falloit  les  attendre.  Iphicrate  ilemanda  la  peirctlTion  d'y 
a'ier  avec  f.-$  vir^t  mille  Aùé  tiens , fit  il  rcpondoû  du 
fuccès  ; mais  Piuitnabaii  ne  vouloit  pas  qu’ssn  rculsii 
fans  lu'  ; l;s  E;;v;Hiens  curent  le  temj»  de  le  reconnoltre, 
d;  refp  ter  , de  préparer  leur  deleufe  ; _l-s  inonda- 
tions du  NI  acli.scr.'iu  de  Us  mettre  en  sû-cté  ; l'ex- 
péJititm  manqua.  Plutriabare  eut  l'indign:  i.sj  milice 
thmjUter  ce  mau-eais  ftecis  à Iphicratr.  Celui-ci  Ç; 
tapp't'.lant  le  fort  de  G.-non,  (ftyc^c.-t  arcck  ) s'enfuit 
il  Atiiln  s fit  un  petit  vaiir.au  qu'il  kua.  Phantabaac 
1*  / fit  acc-ilcr  d'avoir  fait  marjquer  l'c.cpé  J.t;on  d’Egypte  ; 

I. 5  Athitiens  qui  litvoie.it  à quoi  s’e  t tenir  , rèj»ndi- 
rentsque  11  on  isouvoit  l’en  convaincre , il  feroit  pn.ii 
comme  le  cas  le  miritoit.  11  I.ntr  paru:  mériter  b 
command-mmi  <(:  leur  fl/tte  da  is  la  guerre  d;s  A hé- 
rn.TO  co.i:re  les  a'iiés:  il  Lit  aceufe  d'a-.otr  tra'nt  la 
prrie  fit  vendu  la  floue  qu'il  c roiiund  si:  ; il  fe  j.til.fia 
lii'-  c;  point  avec  beaucoup  de  hauteur  ; mar.  avant  vu 
Tun-.;née  , un  autre  gr.ind  géiéral  d’Athè.i.-s , fijc- 
<eml>er  fo  is  tue  aceufanon  non  moii»  iofifl  ,il  pr  t 
pour  fa  sûreté  des  précautions  pm  rcptibUcames  ; il 
fong'.a  m lim  à convaincre  fes  luges  qu’à  1-s  iniim  der. 
D.S  i'u.i.'S  gens  rrat  Iiri  étoittit  cntièrcmtm  dévottés , 
entouroreni  1e  heu  de  l’alfemb  é?  ; ils  étoîcnt  armes  de 
poignardi  dont  i's  iiilToientde  letnp^en  tem  ssideflein, 
e l'r.  voir  la  jieinte;  Iphicrate  fat  abfons.  Qaelqu’uti 

J. i  reyr  C'rit  de»  le  f.iite,  ce  fi.a-agim  yooi, 

il.:/  „■  i - ' -i  : 1 dit-',;,  crar'u-  J.wic  a'-iJ!  | 
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tjtteîijae  clutfe  i moi-même.  Iphicrate  xvent  ^Oulc  ta  fill* 
ci  G lys,  roi  de.Thrace.  Il  avoir  rétabli  lut  le  trône  d* 
Macédoine  Perdiccas  St  Philippe  fun  Itère, qui  fat  père 
d'Alexand.  e-le-Grand , fit  qui  étoient  près  de  fuccom- 
ber  fousi’uliirpateur  PauCinias , fi  Eurydice  leur  mère  , 
les  mett-int  entre  les  bras  £ Iphicrate  , n’eût  recom- 
mandé à ce  généreux  protecieur  , leur  enfance  fie 
leur  fieibl  .ITe.  Oa  ignore  l'époque  précife  de  la  mot{ 
ti' Iphicntte. 

IRENE , {^Ji'tfl.  de  t Empire  Grec.)  jeune  athénienne,' 
(Tune  lamilie  nob'e  , miis  obfcure , étoit  diftinguée 
par  ces  tnlents , par  ces  grac.'s  de  l’efpnt  fit  de  U 
figure,  t[ui , lia  sis  b'aut  jours  de  la  Grée , avoient 
illullré  les  deux  Afpafics.  L'emjKteur  grec  Gmllantin 
Copronyme  n’ayant  pu  obtenir  luxir  Léon  Porphy- 
rogpiète  fon  fils , la  princilTe  Gifelc  , fille  de  Pep'ui- 
Ic-Brcf , dégoû-é  par  ce  refus,  de  mendier  une  alliance 
étrangère , | .tta  les  yeux  fur  une  de  f.s  fujcties  , fit 
nomma  ! tne  Oisur  être  la  femme  de  f -n  fiK  Conflanti  i 
étoit  iconodalie  petlècut.'ur  comme  l’avoit  été  Léon 
rifa  tnen  fon  père.  Irène  fuis-où  la  foi  de  l’cglile  ; mais 
tmoi'eu’attachée  au  calie  diS  imag.s , il  fallut , pour 
rooufer  Léon  Pomhyrogénète , qu'elle  abjurât  ce  cuire  ; 
fit  fon  premier  degré  pour  pan  e.iir  au  poavoir  fu- 
préme  , fut  un  parjure. 

Scus  l’empire  de  Copronyme  on  ne  vit  dans  Irène  , 
qu’une  fitj-ute  refpeéVsiufc  , qu’une  épov.fe  tendre, 
qu'une  femme  occupée  à plaire. 

Conflaniin  Copronyme , ch.-rgé  de  l'exécration  pu- 
blique, mou.-ut  en  77  3,  ounc  mJa.l  e à laqie.llc  les 
médecins  déclarè.em  qu'ils  ne  connollToient  lie-.i;  d 
comin.'ivçolt  à foupçotner  /nr'/te  d'étr  onhothuxe,  le 
plus  grand  des  tr.nies  à fes  yeux,  /-.ne  , à qui  cette 
mort' étoit  doublement  utile , monta  fur  le  trône  av.c 
Léon  PoqsUvrogé  Kte  f in  mari  ; elle  poffédott  b coeur 
de  ce  pnnee;  mis  Léon  , liJik  u l'.'iéréfie  de  fes 
pères,  éroi:  tourrnTiité  de  l'tdée  d’a.oir  une  f m.me 
peu.-étre  oetliod  ne  d.  iis  .’amc  ; on  déxouvtit  u ic  jsietiie 
image  dr  Jefus  Otnû  , fit  une  de  la  Vierg-,  caché.s 
fit  couftirs  dans  b chevet  de  Idn  lit  : dès-lors  Léon 
n'eut  plus  que  de  l'àorreuf  pou:  tlle  ; ce  fut  en  vain 

Irène,  accoutumé r au  parjure  fit  cet  article  , pro- 
tefta  qu’elle  avoir  ignoré  ce  fecr  t St  infi  tua  que  c’etoit 
un  artifice  de  I urs  cniicms,  pour  f.mït  enti’eux  la 
méliniell.jence.  Il  lui  fit  mpnfliblo  de  ram.ner  Léon; 
il  lui  jura  ti.ne  hiine  fit  une  peifécutlon  ctcriulles.  La 
perfccution  fut  courte.  Léo.i  meurut  fibitcmeni , fit 
d’une  maladie  c.Kore  inca-mue  aux  médecins.  (yÜo.) 

Irène  régla- fom  le  tinm  de  Conilatrin  Porphyro- 
eéiié.c  fon  fils , âgé  de  d x ans  , St  ddbné  à une 
longue  c fiance.  Léon  laulbîc  quatre  frères  t|ui  pou- 
voiem  d fp  lier  à une  femme  l’adm  ■rftrarion  de  l’em- 
pire î Irène  les  fit  tous  quatre  ordu.iner  prêtres  , St 
crut  s’etre  délivrée  de  lems  préiei.iions  ; mais  dans  la 
fuite , quelques  momveine  .ts  du  peuple  en  leur  taveur , 
lui  ayant  raentté  rinfulBiàuce  de  cett:  précaution  , 
ell  e en  prit  de  plus  barbares  ; elle  fit  crever  les  yeux 
à t'ai.ié  , comm  t ai  p'us  redoutable  , fie  couixtr  la 
b.igie  U.U  trois  autres;  elle  eut  la  fiiucil;  ad- elfe  de 
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fur  fon  fiU  ta  haine  de  cene  cx^ûtîofi  ; itiais 
dans  la  fuite , une  nouvelle  temative  faite  en  faveur  de 
ces  princes,  tout  mutiles  (pi'ils  étoient , ayant  appris  à 
/nrn»'cotnb  en  les  droits  de  la  mafculmitésanéamUioicnt 
diiîicil  ruent  dans  ftinpire  grec  , Ü fallut  bien  qu’Jlc 
confentit  alors  a être  cruelle  à d^ouvert  & en  fon  pro- 
pre nom  , car  alors  fon  fils  ne  vivoit  plus  ; cUe  rit 
ét;orgcr  à la  fois  ces  quatre  malheureux  princes,  ôi 
par  ce  coup , elle  éteignit  entièrement  la  race  de  Léon 
nûuricn  , cui  fut  peu  regrettée , moins  parce  qu’elle 
étoit  vicicuw  , que  parce  quVHc  ctoit  iconoclafle. 

Dans  rimerv.Uli  d:  la  mutilation  de  ces  princes  à 
leur  moit  , Conflantîn  Porphyrogcjtète  , parvenu  à 
l âge  de  régner  , at  oit  voulu  reprendre  des  niair4i  de 
ù mere  , l’autorité  dont  elle  it’ctoit  que  dé|)otira  re. 
Ciette  cmreprife  avoit  été  traitée  de  conjuration , 6c 
avok  fa’i  baare  de  verges  le  j.une  tmpcrciu 
dans  fon  paUis , lavoit  fait  dépouiller  de  Tes  droits  à 
Tempire  , 6c.  sctoii  fait  iwmmîr  cUc-mêm:  impôra- 
iiici.  C.perJont  une  i évolution  la  fit  defeendre  du  ' 
trône , 6c.  r..niiT  fon  fiU  à fa  place  , nuis  cUe  conferva 
toujours  fur  lui  ion  afeendant , £c  elle  s'en  frrvit  pour 
le*  rendre  edieux  6c  vil;  cet  abfarde  enfant  ié  livra 
ûns  réferve  a une  femme  qui  favod  dcttôné  , qui 
l'avoii  fa'i  battre  dr  verges  pour  le  punir  d'avoir 
voulu  régner  ; elle  pan'int  à lui  rendre  fulpefl  fon  gé- 
néral A’c^ilSj  auquel  il  étoit  redevable  de  la  révolution 
qui  î’avoit  f-'pîacé  flir  le  trône  : Conftamin , pour  prix 
cun  tel  ferries  , lui  donna  la  mort.  Dès-lors  perfutmr 
ij’ofa  plu  . s'ar.aeher  à lut  Enfin , quand  il  en  fat  temps , 
Jren:  fit  ztrêlCî  fon  fils  au  milieu  mém^  de  f>n  armée  ; 
clU  lui  fit  crever  les  yeu.x , aya  tt  auparavant  donne 
f.s  ordf4.s  pottr  qne  le  prince  ne  pût  furvivre  à l'opé- 
ration. S:s  internions  fjrem  nrmplus  ; & lorrijuvlla  eut 
piini  à Cînftaniln  les  quatre princîsfes oncles,  qu’elle 
eiK  éieint  la  racî  de  Leon  rifauricn  , elle  crut  >’êae 
^livré  • jsour  jamais  de  toute  inquiéaide.  Elle  venoit 
au  co«nr;.irs  d’en  om  rir  une  fource  i.^uifabW.  Per- 
fonne  n'ayaut  plus  deformsis  de  droit  à Kenviire , tout 
le  monde  y prétei*dit  ; ceux  fur-mut  qu’/roe  avoit 
élvvc»  jufquli  clJe  , en  s'abailTant  jufou’a  eux , les 
confid-.nis  6c  les  complces  de  fes  crimes  s’armerent 
conrr'elle  de  cette  comn!  cité  rnemt.  Tels  furent  StaJ- 
race , ( fon  article  ) reu:iuc:uc  Aetius  , enfin 
Nicepliore , ( f'oye^  fon  article  ) qoi  fut  plus  heureux 
que  Ks  autres. 

L’ânpcratricc  Ircnc  éto:t  ccntempo.'aine  de  Char*- 
lemagne  ; alarmée  d,‘s  coivpaêt:*  de  ce  prince , elle 
foiuii  la  nécefiité  eu  d^  s’un  r à lui  par  une  ctn»i:« 
alliance , ou  d 2 lui  oppofor  toutes  Ls  forces  do  1'i.m- 
pire  ; elle  prit  le  parti  de  la  paix , ôc  votdut  même  fo 
mire  de  Charlemagne  un  appui  contre  fes  autres  enne- 
mis étrangers  ou  o moft-qu  v Son  fils  vivoit  alors , & 
n’c:oit  point  marsc;  ».lle  propjlâ  de  le  marier  à la  p:  in- 
«efie  Rf.înKl;,  fille  de  Ourlemagne;  la  propofiJon 
fot  accu  jl'ie. 

Le  jeiine  ConAa-irin  Po'phyrogénète  accouoi.Tié  à 
foivre  en  aveugle  routes  les  s^lôntés  de  fa  mère  , f: 
innionna  fir  w foi  , pour  citte  tlluft'e  J’-ancr?  ; il 
ixu  crrha-.L:  d.i  p<Ji  t;a\  de  la  princ  iTe , 6c  Jj  Kcit 
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que  les  ambalTadeurs  faifoient  de  fes  bonnes  qualités: 
il  étoii  fur-tout  fiaffé  de  devenir  le  gendre  de  ce  grui'.d 
roi  dont  la  rénonimée  publioii  par*  tout  la  gloire.  Plus 
il  s'enflanunoii  pour  te  mariage , plus  Irint  commun- 
çoit  h f:  refroidir  ; cette  f mme  dé  iaute  craignit 
qu'une  fille  de  Qtarlemagne  n’eùî  une  partie  <le  Iclc- 
vation  Ôc  de  la  grandeur  de  fon  père,  qu'elle  ne 
conçût  5c  qu'elle  n’infpirût  k mari  le  defir  de  régner , 

6c  elle  fin  efFiav-vo  du  danger  de  procurer  dans  ce 
cas  J fon  fils , lappui  de  Charlemagrve. 

Charlemagne  de  fon  côté , connut  toute  rincapacité 
de  Ccnflantm  , & ce  qui  étoit  plus  à craindre , lout5 
l’ambition  de  fa  mère  ; il  fut  inftniit  de  fes  crimes,  5t 
il  frémit  des  dangers  oii  il  avoit  été  près  d’espolcr^  fâ 
fille.  Ces  dif'Ktfmons  réciproques  firent  manquer  le 
mariage. 

Lorfque  dans  la  fuite , l’empire  d’Occidem  eut  été 
rétabli  pour  duJenugne  , cette  iwuvelle  porta  le 
trouble  5c.  l’dîroi  k Omflantinople  ; Irène  regarda 
ritalie  comme  perdue  pour  elle  : alors  n'a^ant 
plus  de  fils  , 5c  la  race  impériale  de  Conflantino^  le 
étant  éteinte  , elle  iina^a  d'unir  l'empire  d'Orient  à 
celui  <rOccident  , en  fe  prooofont  elle-même  pour 
femme  k Charlemagne  ; eue  fui  portott  en  doc  tout  ce 
qu’il  aiiroit  pu  vouloir  conquérir.  Oétoit  peut-être 
k QuiWmagnc  k balancer  fur  cette  alUance  avec 
l’empoifonncufo  d'im  mari  & la  meurtrière  d'un  fils  ; 
peut  - être  dcvoil-il  craindre  de  prendre  pour  femme  » 
cv'Ue  qu'il  avoir  craint  de  donner  pour  bellc-mcre  4 
ia  fille.  11  ne  parcit  pas  que  cette  confidcration  l’ait 
arreté  ; il  étoit  dans  fon  caradérc  ambitieux  5c  intre- 

fride  , qu'un  grand  empire  lui  parût  plus  k defirer  qud 
2 fenune  la  piUis  criminelle  ne  lui  paroifToit  k craindre  : 
c'ctoii  donc  de  bonne  foi  6c  avec  beaucoup  d'ardeur 
quon  traitoit  «le  part  5c  d’autre  cette  grande  affaire  , 
1orfqu'/A.‘>:tf  fut  r».nvcrféc  du  trôn^par  uiî  homme  qu’ef® 
ii'avoit  pas  daignû  craindre,  par  Nicephore,(  IVyrç 
fon  article.  ) Loriqu'il  eut  étéproclamé , il  parut  djrvant 
e^le  p-uiôt  comme  un  fujet  que  comme  un  mai'Lre  ; il 
I prüU'fla  qu’il  U relpsélercit  toujours  comme  fon  impé- 
ratrice & comme  fa  biettfaitrice  de  l'emp-re  ; mais  il 
finit  par  lui  dcman<b*r  les  trefors  des  empereurs  Confi- 
tamin  Copronyme  & Leon  Porphyrogénète,  dont  elle 
séton  , d:fo'.t-on,  emparée.  « Q‘i‘cn  veux-tu  faire,  lui 
» d.t  , ils  mVnt  trahi  comme  mes  fujets.  Je  !e* 
n prodiguois  ces  tréfors  pour  conlêrver  l’empire , & 
M l'einfire  m'a  ecK  pré.  n Nicephoio  toujours  refptc- 
tu?ux , ma  s inflcxibl  : fur  un  article  fi  important , lui 
fit  entendre  que  ù hbcilé  dép^ndottde  fiicondcfcen- 
dance  ; U jura  for  la  vraie  croix , ferment  ord  aiir*  k 
Conffantinople , qu’k  ce  prix  elle  lêrcit  traitée  & fervic 
en  impératrice  dans  fon  p.^Uis:  elle  obéit,  ne  foma-it 
rcfiil'^r,  Ôc  remit  k Nicephore  ce  qu'elle  appelloit  le 
le  refie  des  iiéfors  de  l'empire.  Nicephore  ne  crut  pas 
o\  nevoii’i-r  pa»  croire  cette  reffitution  bien  com- 
pL’tic  ; en  conlé'iuecce  , ne  fo  ntgeant  point  lié  par 
ion  ferm.'nt , il  télégua  Ir  it  m ( )ud  d'un  monaftlro  , 
({u'elle  avo  i b;:ti  tlltf*même  dars  Tlfie  du  Pr\Csj; 
nvitt  enfrit.’ lî.  trop  pris  de  Orfi, n*r  u ( , 
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ï ans  riilc  Lci^Ps  t i Mi^Unc , où  l la  fit 
ctroiîcment.  Elle  y mouiw  dam  la  meme  an  tés  (802  ' , 
de  la  maladie  d?5  ambiti'  ox , ayant  eu  le  lo^lir  tîe 
reconnoître  combien  cfi  iaullc  6c  tiompeufe  ceac  po- 
litique machiav«^*jfie , tjui  foule  aux  pieds  la  nature 
&.  lajufiice,  qui , ne  voyant  rien  au-ck’i  du  m»^mont 
prcLiu  , fe  i^crmct  toute  forte  de  crimes  pour  reawrièr 
le  moindre  obftaclc  , fins  fonger  oue  de  ces  crimes 
naitrom  d:s  obAacU's  plus  forts.  Combien  elle  dut 
regretter  ce  fils  qu’elle  as*oit  facrifié  au  ckfir  de  conlér- 
ver  l-'  jîouvtrir  ik  d*ulurpcr  la  ouronnu  , dcq^i»  s’il 
eut  vécu  , Un  tût  toujours  UÜlc  du  moins  quelque  part 
cam  rautoritél  Elle  perdit  to;it , parce  quelle  l’avoii 
perdu , 6c  for-tout  parce  qu’elle  l’avoit  fait  périr  ; car 
la  chûie  fui  és  idemmen:  TeiTet  tle  l’indignation  qu’ex- 
citoient  tarit  de  crimes  6t  de  tels  crimes. 

IRÊNÉE,  (Saint) £r:/.  fecondapotre,fecond 
év|.]ue  de  Lyon,  fuccclieurde  St.  Poihin ou Phoiin. 
Saint  Jréi:e€  étoh  difciple  de  Saint  rolyca.q>e  6c  de 
Papias,  qu;  avoient  eux-mémes  été  difcbles  de  Saint 
Jean l’cvangclirte.  Saint  PKoiin  avoit  foufiert  le  martyre 
J’an  177  de  Jefus-Chrifl.  Saint  In'nét  le  fouArit  k fon 
tour  , l’an  202.  Ce  Saint  ill  aufli  au  nombre  des  pères 
de  VegUfo.  Nous  avons  plufieiirs  éditions  dclèsttnvrcs, 
enci’uiures  celle  de  dom  Maiiùet , béssediéfin  de  U 
cungrccation  de  Suint  Ma  ir.  On  diftinguo  fur  - tout 
parmi  fo  oeuvres  de  Saint  Inné: , fon  Traité  contre 
les  hététùjues.  Dom  Gervaife  a écrit  la  vie  de  ce 
Saint. 

. 11  y a encore  quelques  autres  martyrs  du  nom 
c /'nWr. 

IRETON , ( flifl.  ) gendre  dt  Cromwel 

Vi  lut  prs  6c.  fuudain  relâché  à la  bataille  de  àNacrby, 
perdue  par  Ciharler  I‘',  le  24  juin  1645.  Cet  hommr  , 
quoiqiiVng.'igé  dans  une  mausaife  cauL’,  étoit  un  bon 
ciîO)ea  üi  parlement  d'Angî'.^erre  lui  ayant  alîigné 
u<w  p2nfion  d;  deux  mille  livres  iLrling  , il  la  refufa  , 
en  dïtant  qu’il  n’en  avoit  pas  bciôin  , à.  que  le  parie- 
mmt  feroit  mieux  de  payer  fes  dettes  & de  foulaj»er  le 
peuple  que  d : faire  des  prd'cnbL  11  mourut  en  Irlande 
en  1651  , d’une  maladie  p;ftilcmieVc , qjM  avoit  ga- 
gnée tîans  la  Ville  de  Limm  :rick , qu’il  vc'noit  de  réduire 
a IbbéîlTance  de  Cromvel , a'nfi  qu.*  pîufieurs  autres 
places  d'IrUndc.  Son  corps  fut  tranl'porté  en  Angle- 
terre 6c.  enterré  à Wiftminllcr , où  b répuUique  lui 
érigea  un  maufolés  parmi  les  lombeaux  des  rois; 
mais  après  le  rétabUfk'i»:nt  de  Charles  II,  Icscoqis 
de  (’.romwel , d^lrrton  , de  Cradsbaw  & autres  jug-s- 
alfadlns  de  Otaries  fine.it  exhumés  6c.  traînés  for 
une  claye  au  g bet  de  Tiburne  , où  iU  furent  pendus , 
6t  enfoite  enterres  (bus  le  gibet.  Cet  ufage  barbare  6c 
inutile  tf outrager  les  reAcs  dis  merts  meme  coupables , 
n’eri  bon  qu’a  abolir. 

IRMINSÜL , ( Hijl.  Gfrman.  ) dieu  des  anciens 
Saxons.  On  ignore  fi  ce  dieu  «oit  c lui  de  1a  ç:crie  , 
l’Arès  cks  C^ec^ , le  Mars  des  Latins , ou  fi  cctoit  h 
famjux  Irmbt , que  les  Romains  appeUèrent  Arm.nius , 
vainqueur  de  Vanis , 6c  le  vengeur  de  U liberté  ger- 
mu.iique. 
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Il  efl  ctinnrnt  qoî  Schedîus  qui  a fait  un  traite  aHVz 
ample  fur  les  diiuc  des  Garm..ins,  n'ait  poi  .t  p;ulé 
ù'Irminfu!;  6c  c’ei  pem-ître  <C  <,ii  a détjirai  .é 
Meibom  à publier  fur  cotte  diviriitc , une  dÙT-Tiation , 
intitulée  : Imùnfuh  Sax:>rjca,  Je  r.e  pui>  faire  ufage  de 
fon  érudition  mridigérca;  je  du*s  auleéltur  d.^s  fa  ts 
finmîîs  , 6c  beaucoxip  de  laço;  t'me. 

Dans  celte  partie  de  l’ancienne  Gennanic , rni  émit 
habitée  par  Ls  Saxons  Wcftphalicns , piès  de  la  ri- 
vière de  Dimcle , s’él.*voit  une  haute  montagne,  for 
laquelle  étoit  le  temple  d'/^wy?^,  dans  une  lx>urgade 
nommée  Hinsberg  ou  }iimburç>Q‘2  temple  n’etoit 
pas  faiu  doute  recommandable  par  rarchit:èiure , ni 
par  b Aatue  du  dieu  , placée  fur  une  colonne  ; mais 
il  rétoit  beaucoup  par  b vénération  des  po;[des,  qui 
l’avoient  enrichi  de  leurs  ofirandes. 

On  ne  trouve  dans  les  anciens  auteurs  aucune 
particularité  touchant  la  figure  de  ce  dieu  ; car  tout 
ce  qu’ai  débite  Kranzius  , écrivain  moderne  , n’efl 
appuyé  d’aucune  autorité: l’abbé d'Erperg, qui  vivoit 
tbns  b 15*  ficelé  , 300  ans  avant  Kraaxius  , nous 
alVure  que  les  anciens  Soxor.s  r.’adoroient  que  des  arbres 
6c  de*  romaines  , 6c  que  leur  dieu  Inninjul  n’c;uit  lui- 
même  qu'un  tronc  d’arbre  dcnouilié  de  fes  branches. 
Adam  de  Breme , 6c  Be.itus  Rhenanus  nous  donnent 
b meme  idée  de  c«.tte  div'inité,  puliqu'ds  l’ap^scllent 
coLimn,un  ii^ejm  Juh  divû  pojii.itn. 

Si  Ion  connoifloit  b fbure  de  cette  idole , & d.s 
omcm.'ncs  qui  raccompagnt>ic;it , il  feroît  plus  aiie  de 
découvrir  quel  dieu  la  ftjtue  lepréfentoit;  mets  faute 
de  lumières  à cet  égaid  , on  s’cfl  {..ité  dans  de  fimplcs 
conjectures.  Suivant  ceux  qui  p.nfent  que  Irmîn  ou 
bitrmes  font  b même  cîiolc , InrÀnfUl  dengne  b ftotuc 
d’Hcrm-^s  ou  de  Mercure.  D’autres  prétendent  rjuc 
Hcresbuig  éiant  aufit  nomme  qui  vuut  dire 

k fort  de  AL-rr,  il  dl  vraifcinblable  qu^  les  anciens 
Saxons , peuple  très-belliqueux , adoroicn:  fous  le  nom 
d7nn/V/Â/îc  dieu  de  b guerre.  Enfin  le  plus  grand 
nombre  regardant  Jrmwful  comme  un  duu  ind:gète , 
f.*  fon:  perîiiadés  qu:  c’tft  le  même  que  le  fameux 
Anu.nius , général  des  Cihcrufi^tivS , qui  b.'ifa  les  fers 
de  li  Gc'  ma.vie , défit  trois  légions  romaines,  & obligea 
V unis  à fe  paifer  fon  épée  au  travers  du  corps.  Vc'kius 
Patcrculus  qui  raconte  ce  fait  , ajoute  que  tome  b 
nation  compob  des  vers  à la  louange  d’Arminîus , leur 
libérateur.  Elle  put  donc  bien  , apres  fa  nK>rt , en  taire 
un  Dieu , dans  un  temps  fur-tout  où  on  élevoit  vo- 
1 entiers  à ce  rang  ceux  qui  s'étokm  illulbés  par  des 
adlons  éclatantes. 

Quoi  qu'il  en  fi»it , InnUful  avoit  fes  prêtres  6c  fis 
prétrdïes , dont  les  fonéhons  «oient  panagéc’'.  Aventin 
rapporte  , que , dans  les  fêtes  qu’on  cclébroit  à l’nonneur 
de  c • dieu , b noblcffe  du  pays  s’y  trouvoit  à cheval , 
armée  de  toutes  pièces , 6c  qu’aptes  quelques  cat  alcades 
amour  de  l’idole,  chacun  fi  jenoit  à genoux , 6cüôix>it 
fis  préfents  aux  prêtres  du  temple.  Nb  bom  ajoute  que 
çf-a  prêtres  ctoiem  en  même  temps  les  mag  ftrats  de  la 
nnr.on,  les  exécjteurs  de  b juiVc:,  6c  que  c'etoit 
devatit  eu.t  qu’on  examinoit  b conduite  de  ceux  qui 
as'oiem  firvi  dans  b dernière  guerre. 
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Charlemagne  ayant  pris  Hcresburg  en  771 , pfîla  Si. 
raCi  le  temple  du  paj-s,  fie  égorger  les  habitants,  & 
malTacrer  les  prêtres  fur  les  débris  de  l’idole  renverlee. 
Après  ces  barbaries  , il  ordonna  qu’on  bi  k ûjr  les 
ruines  du  temple , une  chapelle  qui  a Cié  conûcrtc  dans 
U fuite  par  le  pape  Paul  lll.  Il  fit  encore  enterrer  près 
du  V' cf?r , la  colomne  fur  laquelle  la  (huuc  d'îrmtn/ul 
ètüif  polèe  ; mais  cette  colomne  fiit  dctciréc  par  Lnuis- 
le-Ücbonnairc,  fucceflêur  de  Ciharlcmagne , & tranf» 
portée  dans  réglife  , oü  elle  fervil  à fou- 

tenir  un  chandelier  à ptufieurs  branches. 

Un  chanoine  de  cette  ville  nous  a confervé  les  trois 
vers  fuivants  , qui  font  des  plus  mauvais , mais  qui 
éwient  écriu  en  lettres  d'or  autour  du  fuft  la  colomne  : 

Si  fnidus  v(Jiù  , vrjlro  Jtn:  f^itudia  pMn  , 

AV  datr.n(nt  u/u  hra  qux  fcccrii  a Jio  % lut , 

JunHa  fiJts  operi  , Jît  lax  fuper  UJli'iru  tuci. 

Apparemment  que  c-^tc  rnfeription  avoit  é:é  gravée 
fur  cette  colomrtc , lorftju’on  U delfina  à porter  im 
chandelier  dans  le  chœur  dj  régUfcd’Hild.-shcim.^ 

O.î  dit  qu’on  célèbre  encore  tous  les  ans  dans  cotte 
%nl!e , la  veille  d:i  drmajiche  que  Ton  ap^îlc  heurt , la 
mémoire  de  la  dcfbruélion  de  l’idole  iilrimnful  : ks 
enfants  font  cnfoncor  en  terre  un  pieu  d^  fix  pied»  de 
long  , fur  lequel  on  poC:  un  morceau  de  bois  en  forme 
de  cylindre  , celui  qui , d’uivc  certaine  diftancc , 
peut  rabaiire , déclwc  vainqueur.  (/>./.) 

IRKFRIUS,  Lite.  ) iurifconfultc  célèbre 
du  doiiz  éme  fiècT.  On  l'appclloit  juris^  O)  le 

regarde  comme  le  refiaurateur  du  droit  romain.  Il  fiit 
le  premier  qui  rv.nfcigna  publiquement  en  Italie.  Il 
moumt  à Éôlognr  * vant  l'an  1 130. 

ISA  AC , ( Hijl  Sacr.  ) fils  d’ Abraham  & de  Sara , 
& père  d'Efaü  &i  de  Jacobh  Son  hiUoirc  fe  trouve 
da:u» la Génèfe , chapitres  3 ,4»  5*  6,  7»8. 

IsAAC  ( l’Ange.  ) Alixis  111  & IV  de  la 

maifon  de  l'Ance.  ) 

Isabelle  de  Bavière,  ( loyt^  Charles  VI.  ) 
{Hi/I.  dt  Fr.) 

Isabelle  de  Castille.  ( /cy  rç  Ferdikakd  V,  1 

dit  U Catholiqui  ( S Efp.i^nt.  ) I 

ISABLLLF. , T<lnt  dt  Hongne , ( ////?.  m&deme.  ) 
frie  de  Sigifim>nd , roi  de  l’ologne  , avoit  epoufé 
Jean  > Roi  de  Hongne  , prince  foible , jouet  tour-a- 
t -ur  Si  de  Soliman  , empereur  des  Turcs,  & de 
Ferdinand  , archiduc  d'Autriche  ; battu  St  par  î'im 
Sl  par  l’autre;  il  c da  fes  éuts au  fultan , les  téclama 
pour  les  céder  à Tarchiduc  , & mourut  ignoré.  Le 
rang  ù*!fahiUe  l'appelloit  à la  régence  pendant  la 
minorité  d'Etiennc  kjii  fil».  Le  icfiam^it  du  feu  roi 
lui  avoit  alTocié  Georec  le  niJine.  Cé:o  t un  btimmc 
qui , né  dans  la  miscre  , avait  conçti  le  projet  de 
jouer  un  rôle  en  Enrope.  H fut  fucc.fljvcment  frère 
lare , moine , pn^ar  ; iîtt  dans  la  craifo  du  froc , afiefler 
rorgu.it  de  la  pourpr  .* , fo  rendu  nécclTaire  aux  grands, 
fut  cTabo.d  leur  cfclave  , puis  leur  égal,  ennn  leur 
CLÛtro.  Ifihtlie , aiuquéc  à U fois  par  Fcrtlnand  6c  I 


par  S dîman , fomoit  bien  la  nécefiité  de  rechercher 
l’appui  de  l’un  pour  l’oppoiêr  à l’autre.  La  voix  de 
l'équité  U détermina  fur  le  choix  de  fon  protuéleur, 
Ferdinand  réclamon  la  Hongrie  , Si  rappcüarc  le 
traité  conclu  entre  Jean  Sc  lui.  La  princeÜe  n’avoit 
point  encore  adopté  ces  maxim.'s  trop  familières  aux 
fouveratns,  qu’un  traité  délàvantageux  efi  nul , que  la 
foi  donnée  dans  le  péril , cefle  d’etre  lâcrec  qu.ind  le 
péril  eil  palfé  George  traita  cette  juAice  de  foibleiTe  , 
jbutim  que  Jean  n'avoit  pu,  fans  le  fufirage  de  la 
nation , lui  donner  un  autfe  maître , jura  de  défendre 
le  patrimoine  de  fon  pimillc  quM  regardoit  comme  le 
fien , fit  alliance  avec  Soliman , &*  fe  renferma  dans 
Buck.  La  reine  l’y  fuivit , y fot  afiîégée  , fie  voulut  fe 
rendre  aux  ofires  que  lui  fit  l’archiduc  d’une  princi- 
pauté dans  fos  états  , en  échange  de  ceux  quelle  per- 
doit.  L’^|uité  de  la  reine  n’exc.toit  qu’une  emme  froide 
fie  peu  fontie  ; en  vain  elle  répétolt  que  fon  fils  avoit 
I hérité  des  malheurs  de  fon  y ère  fie  non  pas  de  fon 
trône  , qu’une  plus  longue  rcfifiance  CxpoUroitla  vie 
de  cct  enfant , à qui  Ton  vouloii  ccnforvcr  un  feeptrv# 
George , en  s'op}x;iliuit  à c^ttw  c.tVion , échatdioit  rei.- 
thouliafmc  du  peuple  , qui  ne  vnyoit  pas  qu’on  ne 
dîfputoit  que  fur  îe*choix  des  tyraîw.  îwliman , qui 
vtmloit  placer  la  courorir.e  fur  la  tête  du  jeiDic  Etienne, 
|X>ur  s’en  emparer  plus  aitèmem  , emoya  à la  reine 
un  Lcours  qu’elle  ne  d.mando.t  pas  ; le  fiège  fut  levé  , 
ôc  Roccandolphî , généra’  d.s  Aatrcliicns,  alla  mourir 
de  honte  fil  de  dé;>it , dai'.s  Hie  de  Ccmar. 

Soliman  demanda  à voir  le  jjune  prince.  IfikeUt 
qui  fontoit  que  l’empi-Tcur , en  paroiltant  combattre 
pour  Eti.nnc , n’a’.oit  combattu  rue  pour  lui-mcnie  , 
craicnit  qu’il  ne  rcmbraisàt  pour  l’ccouflfcr  : elle  le 
reftila  ; mais  ma’grc  fei  alarm  s , Eücnn.*  fin  conduit 
au  camp  des  Turcs,  fil  delà  cnvo)c  aaec  fa  mère, 
en  TranfiK  anie  , cü  elle  devoii  gouverner  fous  les 
yeux  de  George  , 6c  de  Pierre  Vienv.  La  reine  partit , 
comblée  d honneurs  fie  dcpouillce  de  fes  b e.ns  : grande 
dans  l'adverfiié  , fans  folle  comme  fai.s  rci^jlelTe , 
n’afieiftant  ni  l’orgueil  ni  l'abauemem  ordinaire  aux 
infortuné.  George  gagita  les  efpnts  6c  s'empara  des 
finances.  Ifaheüt  fe  plai^it  à SsLman , de  ce  qu’en 
lui  donnant  un  coad  urcur , il  lui  avoit  dorarc  un  maî- 
tre , 6c  que  le  rang  qu'il  lui  lainuit'n’étoit  qu’une 
forvitude  o^uifee  fous  un  b.au  nonv  L'eni|>erc'ur  fit 
quelques  reproches , le  moine  s’aigrit  , traita  fccrcte- 
mer.t avec  Ferdinand,  rélblu  de  fo  rendre  également 
redoutable  au  foîianfii  àVarchiduc,  palTamtour-à-tour 
d’un  parti  à l’aiitre  : foui  toi  dans  ce  flux  fie  reflux  de 
cabale»  fie  de  révolutions , préparant  chaque  jour  à 
la  reine  de  nouvelles  diigraces , il  cfpcroit  la  forcer 
enfin  à fuivre  fon  goût  pour  la  retrait  ‘ , fie  régner 
feul  fous  le  nom  de  foi  pupille.  Nouvelles  plaintes  de 
la  reine  ; nouv elles  meuac.sdeSolimat'.  Vichy  marche 
contre  Gvorge  ; la  bat^ul’e  fe  donne , & Vicijy  cft 
vaincu.  NicoasScrpiwtte , l’un  de  fos  généraux,  échappé 
de  la  méléc , va  cherclKr  un  afyU  dons  fon  c!«âtt.aü. 

U Lâche , lui  dit  fon  éfioufo  , je  u revois  fie  tu  es 
» vaincu.  Si  Von  t’eût  ajiporté  Âîva.nt  moi , mon  & 

I»  ps.i w de  coups  hu]ÿ):abi.s , t’auois  bientôt  rejoint 
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•f  dans  U nuit  du  tombeau.  J'aurols  recut'ill*  ton  fang  *, 
>»  j'aurois  bu  celui  de  tios  ennemis , 6c  )c  ferois  morte 
» de  joie  en  baifam  tes  b*efp.ues.  Tu  pleures,  nullicu- 
n feux,  ah  î cen’vt^It  pas  des  U m.s,  ccioij  un  farg 
« quil  falloir  répandre.  Vas , hiis  loin  de  moi , & îtr-» 
M tout , garde-toi  de  dire  que  tu  es  mon  epoux  ». 

Par  cette  femme  , on  p;ut  ji^er  quels  hommes 
Gcorec  avoit  à combattre,  r ais  Ibn  génie  applan*i 
tous  les  obftactes.  Toute  cette  guerre  r.e  parji  et  c 
ftu'un  /eu  wUtique  , dont  ïj^bAU  lut  la  vlcl.m:. 
^liinan  qui  Vavoit  fccourue  , le  ligua  avec  George  , 
dans  le  temps  où  ce  même  George  s'uniiTolt  avec 
Ferdinand.  Seule , & ^ tant  de  biens  rc  confen  am 
que  {à  venu  , fa  gloire  6c  ton  fils , IfibeHi  convoque 
une  diète  à Egnet  : un  iclT*  de  compalfion  pour  elle 
y conduit  U noblelTe.  Les  conférences  ccmm.xccnt , 
JfibtUe  parle  avec  force  ; on  la  plaint , o t va  U fe- 
courir;  George  pa-oit,  6c  laîTvmblée  fe dillîpc. Dans 
une  féconde  Jièîe  à Colofit  ard , la  reine  va'rcue  par 
l'amour  de  U paix , plus  que  par  fa  iruu^  ailé  fortune , 
Ê^e  la  couronne  à fon  fils  \ le  moine  eut  Taudacâ  de  la 
lui  demander.  vLa  couronne  de  Hongrie  h toi , mile* 
*»  rablc,  s'écria  la  reine;  je  I otcipis  do  la  léte  de  mon 
i»  fils  pour  la  remettre  ^ un  moine  ! je  la  rends  à 
i>  Ferdinand,  à qui  mon  é|K»ux  l’a  cédée  ».  l^]is, 
e'adrcfla.nt  a fon  fils , qui  éicndoit  fes  bras  pour  retenir 
Ccue  couronne  : « Penles-tu  , lui  dlt-cHe , que  ta  mère 
n voulût  t’arracher  un  bien  qu’elle  auroit  pu  te  confer- 
u ver  par  des  mo)  eus  légitimes  6c  glorieux.  Dé'.aiffés 
» par  nos  am:s  , trahis  par  nos  fujets , dél’armés  au 
*»  milieu  d’un  peuple  rebelle , errants  d afylc  en  afyle , 
» trompés  par  Soliman  , 6c  pour  comble  <rignom'nie , 
n infulté  par  un  moine , l'appui , peu:*é;re  dangereux 
» de  Ferdinand , cft  le  Joui  cjui  nous  refte.  11  nous  le 
» vend  bien  cher;  U te  prend  un  royaume  , mon  fils , 
» 6c  ne  te  donne  qu’une  principauté.  L’échange  n’eft 
*>  pas  égal , il  cft  vrai  ; mais  la  vertu  ne  manque  jamais 
» de  couronnes , & , qifi  fait  faire  des  heureux , trouve 
»i  toujours  aller,  de  fujrts».  Ferdinand , polTefleur  d’une 
couronne  fi  long-iemp  difputéc , ne  rtljx^a  pitâ  U 
princelTe  ; il  la  uiffa  partir  prckpie  far«  fu  te  , dam  un 
appareil  conforme  à fon  malhi;ur.  Die  s'açhemmoit 
vers  Cairovie , toujours  prête  à tv'mber  entre  les  maiîtt 
des  Turcs  , expofoe  aux  injures  de  l'air  , graslfiant  le 
long  des  rochers , elle  parvint  à travers  mille  iKfj's , 
» la  montagne  qui  fépatc  la  Ht»ngric  de  la  Tranlil- 
yanie.  Là , épuifée  de  falote , elle  s’alTit  au  piçd  d’un 
yrbre  , 6c  grava  ces  me  fon  écorce  ; 

SU  fxu  voittj/  « « , Jfïbeti^  rc^t/hk 

Soliman  qui  vit  que  fa  proie  lui  étoii  cchappcc  , 
ne  tarda  pas  à rallumer  la  guerre.  Les  Hongrois  cou- 
K>icnt  aux  aimes;  6c  dan»  la  Tranfdvanie,  fuivant 
un  ufage  antique  , un  ofHcicr  dans  chaque  ville , par- 
courut toutes  la*  mes  à çhovid , tenant  une  lance  6c 
ime  cp6î  enfanglaniéc  , 6c  criant  à haute  voix  : 
Pfupl<  J r ennemi  £omm::n  vient  contre  nout  , appritci^ 
par  chaque  maifon  un  homme  pour  U falut  ^érûrâl , O 
le  rvi  voue  f onjonm^  guerre  fo  fil  avec 
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JllTcrcnts  fuccèt  Viinqui-jrs  dan;,  une  province  j vjm-' 
eus  dans  l'auiri: , prenant  tour-à-iouf  & ptrdant  des 
Tilles,  les  Autrichiens  & les  Turcs  fc  trulTicrcretit 
l'Wg-tcmps  ra.as  fruit.  (J.t  dcutoit  dans  ces  dicniativei 
de  triomphes  & de  délàitcs , torique  George  le  moine 
fut  afl'afiiiié  par  Catta’de  , généial  des  troujws  de 
Kerdinsnd.  Tel  fut  le  tort  de  ce  tyran  inconcevable 
p<wr  lôn  ficclc  , rui  lut  f'ifcincr  les  yeux  du  peuple , 
jufqua  païukre  citoyen  en  lubjuguant  la  patrie  , & 
bon  liij.-t  en  dé|soinl!ant  les  maîtres.  Sa  tv.ort  rendit 
à Il'abelle  une  (Uttie  des  tcél'ors  de  (on  époux  , que 
ccî  avare  prélat  avoit  engloutis.  Ferdinand  alUmbla 
une  diète  à Torde , pour  y délibérer  fur  les  moyots 
de  rcpoulTer  les  Turcs.  Mao.  S..timan  n'étoit  pas  le 
Lui  ennemi  dont  ce  prince  fut  menacé.  Le  roi  de 
Polog.  le  , pcrc  dl/itbAIe  , $*ap;.rêtoh  à la  rétablir 
tiaits  fes  états  , fi  l'archiduc  d'Hcitfit  à remplir  les 
engags-mems  quM  avoit  comraéles  avec  elle.  1!  le* 
éludgit  avec  bcaucot^p  d’art.  La  reine  lafie  enfin  de 
fc$ refus,  prétendit  être  rentrée,  par  ces  refus  meme, 
darts  tous  u s droits  de  fon  fils  , & que  le  traité  qui  les 
avoft  annuliés , devenoir  nul  j fon  tour , piiiCpje  Fer- 
dinand avait  violé  celui  qu'il  as'oit  conclu  avec  elle. 
Elle  implora  le  Lcours  de  Soliman.  Il  l’avoit  perlé- 
cutéa  par  politique , il  la  fecourut  dans  les  mêmes  sues. 
Les  Trarfiîvaniens  touchés  des  mallieurs  d'ifahlle  , 
6c  fur-tcut  de  fon  «wtrage  , prirent  les  armes  en  là 
faveur.  Mais  les  habitants  di  la  luute  Hongr’e  p«irurcm 
confiants  dans  leur  foumiifton  pour  l'arclvduc.  Ce  fut 
alors  c^’Jfabelie  fit  éclater  tous  les  ta’ents  cu'clîe  as  oit 
reçus  de  U nature.  Elle  négocia  avec  fa^elié , j»arut  à 
la  tête  de  fos  armées  pour  intimider  fes It.-'îs,  6c  non 
pour  les  détruire  , ne  livra  que  à s combats  necef- 
ieires , 6c  pardemna  toujeurs  aux  vaincus.  Ferdinand  , 
par  la  dureté  du  joug  Ions  îecniel  il  fa-foit  gémir  co$ 
peuples , forvoit  encore  mieux  fon  cnjKtni^.  fou« 
vent  l'dfct  de  la  tyrannie  , de  rendre  à une  r.'ition  la 
liberté  quelle  n'eût  poii^t  regrettée  ibus  un  d?fpoti1me 
modéré.  La  révolte  devint  "géaérale.  Un  cri  unanime 
rappcVvit  ifabeüc  dam  toutes  les  parties  de  ùs  états. 
Elle  courut  de  conquêtes  en  conquêtes,  de  viéloircs 
çn  viélüircs , chafia  les  Amrichiens , humilia  Ferdinand , 
combla  de  bienfifts  ceux  qui  l’avoicTit  feccntruc  , les 
verfa  meme  fiir  les  petf.^itcurs  , infiruifii  fon  fils 
dms  Vart  de  la  guerre  , lui  appritàfaire  des  heureux , 
à l'êre  lui-même  , à compter  peu  fur  les  faveun  de  la 
fortune  y 6c  moins  encore  fur  l’amitié  des  hommes. 
( M.  Dt  5^cr.) 

iSAGA,  f.  m.  mod.  \ oSîtltr  chigiand- 

feigneur  ; c’efi  U cliambilian.  Cefi  lui  qui  pJtte  les 
paroles  lecrettes  du  grand  - feigneur  à la  fuhane  ; il 
commande  aux  pages  de  Ci  chambre  6c  d?  (à  garde- 
rube , 6c  S'etlle  à tout  ce  qui  concerne  la  psrfonne  dn 
liilfan  ( A.  R.^ 

ISAÏE  , (//?jî.54fw)Uprcm’Crtfos  quatre  grar>ds 
prophètes  !>»  p.-opketies  confie  mem  fon  hifioirc. 

ISAMBART  OIT  ISE.MBART,  (HiJL  Je  Fr. j moine 
augufiin  du  quinziéme  fiècle.  Nous  nommerons  cet 
hosune,  parce  qu’étant  un  det  juges  de  la  Puceüe 
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^*Or15aiu , H toiicKc  de  compafTion  8c  ftlTi  d^Kor* 
TCTjr  en  voyant  l'iniquité  des  autres  juges  fis  confrères , 
&.  tâcha  de  lâuver  b Pucelle.  ^^t^rjÿ’arücle  Arc  , 
( Jeanne  cf  ). 

ISAURE , ( Oemence  ) ( Hlfl.  Lut.  moJ.  ) Lexif- 
tence  de  üêmencc  Jfjurt , rjnftjiutrice  de  TAcaclémie 
d..^  J.ux-Floraut  à Toulout: , a été  long-temps  un 
ûijet  de  critique  & de  dilcuOton  parmi  irf  lavaitis. 

On  diRingae  trou  temps  dans  l'hiftoire  ancienne  de 
cetic  Académie.  Le  prenùer  eft  celui  qui  précéda 
Tannét;  1313,  Cette  Académ’e  ie  nc*mrr.o:t  alors  le 
«ollcuc  de  la  Gaic-Scicnce  , ou  du  Gai-Savc»ir*  ou 
L-  collège  de  Pinific-  Se|U  tiouijsdours  compofoicm  cc 
co’lcge  ; lift  s*aiTeinbloient  dans  un  verger  * iuiié  liors 
de  rcnciintc  cc  U viHe  du  Tt-uloufe  ; üs  cultivoient  U 
poeHe  , 3c  donnaient  des  pris  aux  lœilEurs  jHietes. 

La  il'conde  époque  s'étend  depuis  Tannée  1313, 
jLfou.'s  vtfs  Tan  15CO. 

il  reftj  de  ces  deux  temps  plufieurs  reg’d^res  du 
collège  de  la  Gaie-Sciei-ce , qn  grand  nombre  de  déU- 
béi attnns , düidonna.îccs , de  mandements  » de  comp- 
ics  , ôcc.  qui  regardent  cette  compagnie.  Pertbnne  , 
avant  I5co,n*avoit  parlé  de  Clémence  7/îicre  ; 6c 
comme  on  a’  oii  toujours  rapporte  ibn  cxiAîr.ce  à une 
éjoqac  plus  ancrt^.se  , ce  (ilence  univerfel  d*>  écri- 
vains antétieuts  à i 500  , «A  co  qui  a fait  révoquer  en 
dou.e  à quelques  auteuts  , l'exîAcnco  de  Cl^encc 
Jjaun. 

Le  premier  auteur  connu  qui  ait  parlé  de  cette 
ftinme  célèbre  , cA  Gu’llaymc  Benoit , iuriJconfjhe 
du  qiiin '-.éine  fiècle , né  ne  J455  , confeüler  au  par- 
leme.a  de  Toulnufc  eu  1 500 , ôc  qui  mourut  en  1 320. 
B parle  expr^Acm^m  de»  jeux  & des  prix  fondés  par 
Clémence  JfAure\ 'U  f>>éciiâe  Téglantine . la  violette  & 
Je  fouci  doré. 

Eu  15 17, Etienne  Dolet , fameux  par  fes  talents 

plus  encore  par  fa  fin  déplorable  ( yoye^  ion  aricle  ), 

t en  vers  latins , un  Eloge  de  Clémence , fous  ce 
titre  : De  muliere  quâJsm  qua  luths  liturarios  Tolof» 
êcnÛîtuit. 

En  1530  , Jean  Beiflôné  , profeibur  en  droit  à 
ToiJoufc , célébra  en  vers  fran^ois  3c  latins , la  foa» 
dation  de  Clémence. 

En  1533 , Jean  Voulté  \ en  1338  6c  1339,  Pierre 
Trafllbot  ; eo  1349  , Pierre  de  Saint- Aman  ; en 
1330  , Antoine  Syphrien  ; en  1333  , Pierre  Borel  ; 

M59tEan  Booin  ; en  1371 , ÙrMuüus  , dans  la 
bsbliotbéque  claAique  ; le  préUdem  Ikrthier  , dans  le 
recueil  de  fet  pcdies  kûiives , imprimé  en  1 380  ; M.  de 
Thou  , dans  le  journal  de  fa  vie  ; Pierre  du  Faur  » dans 
ibn  A^ofu^c\)n  , imprimé  ne  1 39X  \ Alexandre  Bodius, 
po«c  ecoAbiSj  dans  un  rccnçtl  de  poefies  latines  , im- 
primé la  même  année  ; Papire  MaAon , en  1394» 
Ootidouli  y dans  fes  pocfks  gafeonaes  , ioapru&ées  en 
1609,  onttûusclébrc  Clémence  6c  fa  fondation. 

Cote]  eA  le  premier  qui , dam  (es  mémoires  du  Lan- 
Ipicdoc  , imprimés  en  1633  , ait  rétopic  en  doute 
lexiAeiKe  ; & cc  doute  étoic  principalement 

^undé  fur  ce  qucqi)tf|qurs  uasdcs  auteurs  qui  ca  avoiCRt 
Hijlolre,  Tom;  lll,  " 
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parlé , nommément  M.  de  Thou  , la  pUçoîent  dans  le 
1 4'  fiècîe  , fie  qu’il  éioit  éîonn  int , d’après  cette  fuppo- 
fuion  t qu'aucun  aui.tur  a'iût  parlé  d’elL  avant  I3 
Giztème. 

Les  doutes  propofés  par  Catel , n’om  afTé:é  ni  du 
Boulay,  dans  Ion  hiAoirc  la.ine  del*ü>ûveitivéde  Paris, 
impiimée  en  16^3  , ni  Tabbc  MaAicu  , dam  (on  hif» 
foire  de  la  Poëlle  françoife  , ni  la  foule  des  auteurs 
modernes  qut  ont  parlé  de  Touîoufe  fie.  des  jeux- 
Floraux. 

Doin  VailTette , dam  fon  h’Aoîre  du  Ling  iedix  ; 
& aprèi  lui  M.  Villarcï , irm  8 J.’  la  nouvUe  hiAou-e 
de  France  , atr  Acni  aiAi  TtxtA.xce  d:  Oemcnce 
I/jure  fie  fa  fondation  ; iU  U pbcent  vers  la  fin  du 
1 4^  ficcb  ou  au  commencement  du  fuivant  , ce  qui 
liiAeruit  fiibfiiKr  la  difficulré  ; pourquoi , d-.mand.  ra- 
t - ofi  toujours,  ce  fdcnce  de  tous  les  auteurs  fur  ù>o 
cornet*  jufqu’au  ifi'ûècle? 

Il  a paru  en  1775  , un  mémoire  , 011 , en  convenait 
ds  la  d>fiîcij|;é  de  fixer  .xvtc  cemmde  le  temps  où  a 
vécu  C-èmei>ce  I/astre  , on  conj  *£Kire , d’après  d Üé- 
rentes  ciiconAances , qu’elle  naquit  vers  le  milieu  du 
1 3*  fiède  , fie  qu'elle  mourut  à la  fin  de  ce  meme 
ficelé  ou  au  commer.ccment  ju  fuivant , idée  qui  ex- 
plique tout , fie  qui  luAû  pour  diifiper  les  doutes  pro* 
poféi  par  Catel. 

On  achève  dans  ce  mémoire  , de  prouver  Texif- 
tence  de  Qémence  Jfiure , par  les  momunents  publics 
confàcrés  â ti  mémoiie  , fie.  par  les  autres  témaikOages 
rnie  fourniffent  les  regiArcs  de  TnotcJ -de- ville  & ceux 
de  TAcadémie  des  Jeux-Fbraux. 

ISBOSETH  , ( Hifi.  S.icr.  ) fiU  de  Saul  Abner  fon 
gé.'.iéral , le  quitta  pour  David  Ion  rival  ; pt-u  de  temps 
^rès  Ishûfetk  fin  aRaHinc  ; les  affaHins  croyoient  avoir 
fut  leur  cour  à David  \ ce  prince  les  fit  tuer , fie  rendit 
des  honneurs  à la  mémoire  à'îshofcih.  LmA^irc  de' 
celui-ci  eA  rapporte  au  ficond  livre  desllois  ,chapi-^ 
très  3 fie  4. 

ISCARIOT  ou  1SC.ARIOTE  ( Voye^  Judas.  ) 

ISDEGERDE  ( Foyr^  Varticie  Addas.  ) 

ISÉE  ( Hijh  dnc.  ) OeA  le  nom  de  dvmx  orateur» 
grcct  L-  pfv*m«er  cA  le  plus  célèbre.  I!  vîvoit  environ 
trois  fièclesfit  demi  avant  J.  C II  fut  difcipl.*  de  Lifia» 
& maître  de  DcmcAhènes.  ( Ft»y‘‘î  Taiticle  DfMos- 
THeNES.  ) L’impéluofilé  ciracHriioit  (bn  éloquence 
Juvéïul  a dit  : 

Sermo 

Promftus  fi»  Ifeo  t^mmhr. 


B étoit  de  Oialcîs  dam  Tifle  d’Eubéc  , au;ourd’hui 
l^le  de  N^epoirt.  Nous  avons  de  lui  dix  harangues. 

L'autre  ifie  vint  à Rome  ver»  Ttn  97  de  J.  C ftiao 
le  jaine  en  parle  avec  éloge  dans  (es  lettres. 

ISELIN  , f Jacques-ChrlAoplie  ) ( Wp.  Lut.  moJ.  ) 
acadcmideu  uonoraTC  étranger  de  TAcadémie  des 
Infcripnons  6c  Belles-lettre»  de  Pari»,  r>é  â PaAele  it 
juin  1681  > profetleur  tfé'oqurce  6c  d’K  Ainreà  Mar- 
bourg,  puis  â Pile  fi  patrie , »A  «ute.ir  d .’  beaucoup 
de  diiléiraijoY^  bv4JltC$^fW’  dti»  fiqets  tant  fKréfi  qiM 
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piofines , 8c  <fc  cuslrue»  pi  Ltnc»  Uîins.  C^toil  un  ' 
Lvinc  dt  ù iKi'ilion.  1!  »idj  b.auc  up  M L.-nt«»t 
( fün  arocie  ) , dans  t>n  hiftotrc-  du  loi.c  d- 

bile,  en  lui  lourmlUni  tks  extyaiis  des  piètrs  ongi- 
nales  concernant  ce  concJe  , qui  Ce  trouvent  à t aiC  j il 
en  a aufli  procuré  à la  France  de  copies  emières  Sc 
trè^-auihvnticjues  , qui  limi  a la  bibliothèque  du  Roi, 
& qui  compofeni  un  cotiis  de  trente-trois  voL  in-Joi 
Ceft  à laptüte  de  M.  le  chancelier  d’AguelVeau  , qu  il 
rendit  à la  Fnnec  ce  ün^'icc  Ihùferaire.  L*hiûo» 
rien  de  TAcadimie  des  Infcription  6t  Belle^Lettrcs , 
rapporte  dans  l'eloge  de  M.  JfcÜn  , deux  faits  allex 

**î^l^dgravc  de  HefTe  l'avoit  nommé  à la  chaire 
de  Marbourg,  quoiqu’éttanger  , quoique  abfent 

fayl^api»-nt  Jg  viiwMrois  anSn  Avani  cju  il  arrivât , 
la  ptofefleurs  de  MatWrg , mécontents  de  cette  pré- 
Iftrcnce  donnée  à un  étrange/  fur  les  favants  du  pays^, 
cflàyérem  de  faire  changer  le  choix  du  prince;  ils 
trouvoiem  dans  la  lettre  même  que  M.  IfiSn  leur  avoit 
écrite  pour  'fe  féliciter  d'circ  leur  conlrtre  , des  ex- 
preffions  de  la  plus  mauvaife  latinité  : le  Landgrave 
fe  contenta  de  téi»ndre  froidememem  qu’on  eu  lugeroit 
mieux, quand  il  feroiten  plein  cxerc.ee.  11  arava , tut 
p/tfenté  au  prince  .accompagné  de  ceux  ciui  avoient 
tâché  de  le  defTervir.  I0n  ne  fc  doutoit  de  rten  ; le 
Landg-ave  parb  beaucoup  de  l'union  qui  devon  régner 
entr’t^x.  La  converfaiioii  tourna  cniulte  fur  la  langue 
latine  ; le  Undgrave  montra  quelques  fcruiniles  lur 
dcs  eitprcflions  qu»  lui  ccluppQient,dsroiwî , quelquefois 
èc  qiiM  ne  croyo’.t  pas  trop  latines.  Ijeftn , f^isloi^er 
peut-é  re  ou  il  l«s  eût  employées  » aflura  qu  elles  client 
Irès-larincs  , St  le  prouva  fur  le  champ  par  des  pauages 
de  Gcéron  , fk  W-Live  , de  Tacite  , taitdb  que 
ies  accufatcurs  s’entre-iegardoient  , dit  Ihirtotien  , 
comme  des  conjurés  qui  fecroy oient  découverts;  le 
Landgrave  samufa  de  leur  inquiétude  , iam  en  nen 
témiXner  , & ce  ne  fut  que  loo^emps  aorès  , qu*il 
révéla  le  fecret  de  celte  converCition  a M.  If%.un  p 
lo.fauc  c-re  confidence  fut  devenue  fans  beonvenient. 
P avoir  donné  une  grande  6c  b- Ile  I çon  non  feulement 
aux  détiaéleurs  jaloux,  qui  profitent  de  labknee  pour 
répandre  Ivur  venin  , mais  encore  aux  pi  tnccs  & aux 
grand>  qui  les  ccowenr  , & qui  fe  gardent  bien  de 
me  tre  l’accufé  â portée  de  fe  delondre. 

Quant  à Tautre  fait , l'hiflorien  le  tenott  de  Mie 
Marejuis  de  BcretiWLandi , ambalWeur  d’E(_agne  en 
Suifle.  Ce  mimflrt  a'o:t  demandé  au  magilt  at  de 
Bâle  la  deftitution  d'un  maître  de  porte  qu  il  accxrtoit 
d'avoir  retenu  quelques  paquets  a fon  a^effe  ; & 
trouvant  qu*on  étoit  un  peu  leut  a le  fao^âirc  , il  nt 
en’cver  ’a  maRe  du  courier  qui  venolt  de  Francfort. 
C’éioit  le  temps  de  ta  ft»  re  ; tous  les  commerçants  de 
Bâle  f irem  dans  la  ccmrtcrnaüon.  les  foypçons  étant 
ft'fnbés  fur  le  \Tai  coupab’e , on  la»  fit  une  députation  a 
LuCâ-rne  , lieu  de  ù refidcnce , pour  lui  renrcfciyer  1^ 
conférpîcnces  d’un  pareil  jeu.  On  aveu  mis  M.  /k»'*  de 
U déj’utatiün , parce  que  Vamb-iTadeur  la’moiL  Lam** 
bartâOeur  répondit  par  des  dér.é^afions  épdvo<w  ?s& 
de  pUifaourits  ^ qui  qp  fiùfoien*  confirmer 


I S I 

les  fbupçons  fans  rien  écluTC  r.  M.  IfiCin  lu!  parla  eu 
part  c..)'.er , dc  ii’en  tira  que  certe  pUiunti;r:e  : stFia  nu 
^sTi.ç  fur  U thumo  la  ant  plus  hcuux  vrrs  du  tn  *nJe  , 

ce  frrvu  du  Litinpcrdu^  M.  » qui  «imok  les 
vers  , ÔC  qui  fa»ou  qu:  rambaiiadrar  les  aimoit  , 
crut  que  p:ut>érre  il  lui  ouvroit  une  porte  pour  fouir 
de  cette  adaire  : il  fait  fur  le  champ  tes  cent  vers  6c 
plus , 6c  les  ens'Ote  â rambafladeur.  Le  lendemain  les 
députés  , prêts  à partir , viennent  prendre  congé  de 
l'ambanidâir , qui  leur  parle  toujours  comme  la  vcdle  ; 
il  dit  feulement  â M.  Jffrlîn  , qui  le  regardoit,  di$ 
rhirtoriea  , avec  des  yeux  de  poète  : 

CirmifU  v<l  cœlj  pofjunt  deducerc  lunanu 

C;  mot  fut  pour  M.  IfGn , qui  en  avott  feu!  rmrel- 
hg.'nce  , ce  eue  la  vue  tks  peinturas  du  temple  de 
Junon  à Carthage  fut  pour  £née  : 

Hoc  pnmim  in  luco  nova  rts  ohLua  timortm 
Lcnùt  ; hic  prmum  Æncas  fperarc  f:lut:m 
Aufus  Oaff  'Ulis  meliUs  contre  rtbus. 

Mais  fes  confrères  , qui  n etoient  pas  dans  le  fecret , 
revenoient  fans  c^sérance  , lorfquVn  {^allant  dans  un 
village , ils  apprennent  par  des  gen  « j'ils  rencontrejit , 
qu’un  cavalier  qui  alloii  â toute  bride  , avoit  b'iTe 
tomber  le  marin  , â la  pouue  du  jour , imc  p.t'Ce 
mal’c  , dont  il  feroit  fans  doute  fort  en  pfine  : l’s  fe 
b fip'nt  appon 'f  ; c crwt  c die  dont  il  s'agirtbit.  La  th 
a’ia  jufiju  au  roi  d’ELfpjgne , Philippe  V , qui  entrra  tort 
bien  dans  la  plaifantene  , & qui  approuva  5c  les  ver» 
de  M.  Ifcltn  , dont  la  dépêche  dn  marimis  de  Bcretti 
Landi  contenoii  copie,  Scia  conduite  de  rambalTaicur. 

Obfersons  â ce  fejet  quM  crt  pm  cThlftoires  qu’on 
ne  gâte  co  vuülani  les  embellir , fer^tou;  par  le  mer- 
veilleux. Le  récit  porte  que  le  maguis  de  Beretti 
Land  demanda  que  les  cent  vers  fuficm  faits  en  un 
quart  d'heure , &.  qu  lU  furent  faits  en  un  quart  dlicurc. 
Contentonvnous  qu’iU  aient  été  faits  dans  la  journée  ; 
un  quart  d’heure  ne  fuffirort  pas  pour  en  écrire  la 
moitié.  M Ifcün  mourut  le  i j avril  1737» 

ISEMIiURGE-  ( ^oyc^  ci  - deflus  IncelburcEom 

Ingcrburoe.  ) 

ISIDORE.  Oi;rt  le  nom  de  plufieurs  favants  , ho- 
norés du  titre  de  Saint. 

I®.  JJidort  d’A’éxandrie  , folitaire  de  U ThébaiJe 
furnommé  VHcff  itaCur  , paicc  qu’il  exerçw  ntorp»- 
talité  envers  ceux  que  la  curiofité  ou  le  pour 

ces  iârnis  folitaires  , attiroit  dans  les  déferts  oc  la 
!.  Thébaide.  11  défendit  contre  les  Ariens , b mémoire 
I de  les  écrits  de  faim  Aihanafe.  11  mourut  l'an  403  , k 
I CûnfUminople. 

' a®.  Sr.  îfiJort  de  Pelufc  ou  de  Damiette , dlfciple 

de  Sî  Chryfeftome.  Nous  avons  fes  oeuvres  en  grec 
&en  !ahn',  fubliéese.i  1338,  par Andic Schot, Mort 
ej>i440. 

y,  St.  IJtJoif  de  Cordoue  , évêque  de  cette  ville 
au  cinqiüéme  fièck  , connu  fous  le  nom  dll/idof^ 
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rancîefî  , autctir  de  commentaires  fur  Us  livres  des 

RoU. 

4^.  ÏJtJùre  de  Séville,  dir  le  jeune,  év|<|U2  de 
cette  ville  , au  ccmni;.'i;c(.m  -nt  di  feptiéme  fii^cle,  rft 
ie  plus  cé  cbre  de  tous;  il  mourut  en  336.  Oti  a de 
lui  une  chronique  depuis  Adam  jufqu'cn  626  , qui  eft 
de  quelque  ufase  pour  Thiftoire  des  Goths , des  Van- 
dale dt  des  Suèves  , vingt  livres  des  oripnes  ou 
étymohprs  , des  traités  d s écrivains  & des  officvs 
eccldîaAi  ;uft.  Dom  du  Bretûl , bénediéhn,  a donné 
une  bonne  édition  des  œuvres  ^ïfidort  do  Scville, 

Ceft  ce  (aint  Ijtdort  de  Sév»!le  ou*on  a cru  long- 
temps l'anteur  de  ces  hiuffts  déci^’es  quioi.t  abulè 
Téglife  d’Occidem  , de  qui  par  Tautonté  Tupiém.’ 
qu'etles  attrlbuoicnt  au  pape,  ont  peut-être  plt^ 
cc'iicribué  au  grand  fchifme  d Orient  que  1«  vie  s de 
Priotius , ou  U qtielhon  dj  la  procdlion  du  St.  Esprit 
Leur  vcrluble  auteur  tft  iftdo^e  M.r:jtor , Peccaior 
ou  Pifcxitûr  ; & ce  fut  fous  le  règne  éc  Qiarlemagoe 
& fous  le  pont  iicac  d'Adrien  1,  vers  la  lin  du  hui. rème 
fiècle  , qu'on  le  vit  paroitre.  Dans  le  fuicme  fièclc , 
Dents  le  Petit  avoit  rccucdli  quelques  décrèta’es  d«.s 
pap  s , mais  reutcm.m  detiuis  faim  Siriçç , qui  fiegeoit 
vers  la  Kn  du  quatriém  ’ fièclc.  Denis  n'avoit  pu  appa- 
remment en  tiouver  d’pntcrieures  : ks  laulles  décré- 
tales , imaginées  |i«r  llidorc  M*  rcator  dans  le  huit  cme 
fiècle  , remontent  à fa  ntOémmt,  l’un  des pr.miers 
fuccifieurs  de  faim  Pierre  , 6c  continuent  fous  lès  fuc> 
cdr’  urs  jufqua  Giiu  Sylv-.ftrc , vers  le  ccmTR-nccmem 
du  X uatriéme  fiècW.  D:  UuUaire  avoit  un  deHU^i  ma- 
nifcile,  qui  a très-bien  réufli  , c\0  celui  d'étendze  1a 
puilTar.ee  d.s  papes  par  l'ocemple  & l'autoncé  d^ 
premiers  6c  d.s  pKis  iàints  pontifes.  Ces  déciét«des 
rep;  éiemen:  comme  ordinaires  les  a^ipcl^  ations  à Rome  » 
eUos  défLuident  de  tenir  aucun  concile  fans  la  pcmulüon 
du  pape  ; en  un  mot , elles  font  du  pape  le  monarque 
& le  d fpote  de  tout»  les  egUfes.  Riculphe , arcn<> 
vêque  de  Mayence,  répamliten  France  ceite  coIlefU^n 
fl  ftinede  à la  discipline  de  Tégl  fe  ; la  fuppcfitioii  fiit 
^ peine  iôupçonnée  d'abord  ; l'autorité  de  ce  recueil 
B^ia  toujours  en  8ugmeiiiai*t  fur  la  foi  du  nomfXJ^Jon 
de  Séville  ; on  voit  par  ks  éc*its  du  ce’ébrc  Hincmar  , 
qullcioit  dam  ceueerreu'  avec  tout  le  nouviéme  nèclc. 
Le  décret  de  Graiieti  cite  les  fauiTesdécrtsal»  comme 
un  ouvrage  amhertiqu:  ; elles  ont  paiîé  pour  s’raits 
pendant  huit  cents  ans,  6c  uométe  abjndunnées  que 
clans  le  dernier  fiècle  , après  que  le  (avant  Blondel 
eut  m:$  dm»  rcut  leur  jour , ks  caraâcrcs  de  faunVié 
qu’e'les  effrem  par-tcut , 6c  alors  le  mal  qu’elles  avoieni 
pu  faire  étoil  coulâcrè  parle 

ISITTS  , fubft.  ma'c-  pl.  ( Hi/L  mod.  ) rom  d’une 
feéle  de  la  rcTgion  des  Turcs  , arnfi  appdlce  de  leur 
premier  dod  ur  qni  fe  nemmoit  IJaifurJai , <f|Ui  a 
loi^enu  que  Talcoran  de  M-^liomet  a été  ciéé,  & 
n’ert  pas  éterr.el , ce  qui , parmi  ks  Mufu'maus , pafTe 
qicur  une  horr-blc  imjîiété.  Lorü;u*un  leur  cb)"  éle  cet  ' 
anarhénie  de  kur  prophète , ^ue  ccIm/-!J  JoU  ejisaù  ' 
in^iclt , tjni  j'a  ifue  fu/.vM/i  j tt:  crie,  ib  (ê  fiuvcnr 

pu  ectie  tlÛJiécujia  ûibule,  quç  paile  en  J 
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cet  endroit  de  l'origmal  &.  non  pas  de  la  copie  ; quK 
efl:  vrai  «f’te  cet  ongma!  dam  U'  ;i.  I , écrit  de  ’a 
main  de  Dieu  même , mais  que  l’aie  ?r  ’n  de  Mah  mn 
n’eft  qu’une  copii  üc  cet  engira’  , d’aprè'  kqucl  elle 
a été  tra  .lcMe  dans  h tttn,  s.  On  kn:que  pai  cetre 
réponfe  ils  m^ttem  leU'S  advctfa.r  s d.%  is  U néccllîrc 
de  prouver  que  l’alcoran  eft  incrcé  , 6c  ce’a  doit 
è re  hirt  cmha'ra(Ta*t  pviir  eux.  K caui,  de  ftmp.re 
Oitoaun.  (A.  K.) 

ISLE-ADAM.  Vjixims. 

ISLAM iSME,fubfl.  m&f,^Hijhire  7’urjK’:,' 
ijltmfm  , eftU  màm.»  chofeque  le  M-ifj'ma.iirme  ou 
ie  Ma  omérrme;  car  mofl.mm  veut  dire  Us  MujuU 
m.tm  i c«.A  hf.  d’ff  *rhclot  qui  a introduit  ces  m »tj 
dans  notre  langue',  6c  ils  mé  itoent  d'éirc  adop.es; 
Ijlam  vient  d t verbe  5i/j^ , i<  icfig  .er  à la  v<  l.i.ité 
D.eu , 6c  à ce  que  Mahomet  a révélé  de  fa  part , 
dont  le  ccait -nu  fê  trouve  dans  1c  livre  nommé  Co  47  , 
c*^ft-à  dire , le  livre  par  «ce  lence.  Ce  livre  qui  tvup- 
inillc  di  contradiâions,  d’abfurilttés , 6c  d'anachro* 
ni'mv-s,  renkrm.*  prefqu:  tous  ks  p^éc  près  de 
ni  fur  , en  de  la  r>.Lgion  muLlmone.  Nous  l'appclfoni 
élcjrast,  (^D.  J.) 


ISMALLI , ou  SCHAH  ISMAEL,  (//;/.  A Perfe.  ) 
étoit  (iUd'Eider  qui  le  pr.mi,*r  pnt  k lifc  de  Jctis.i  , 
qu*  fig  iihe  roi  , q*jo.qu’il  u'vOt  jaina  s oé  rêvé  u dj 
pouvoir  fouverain,  pu  (que  k*sTu  cs  ccc^p  ient  a!on 
les  plus  bvlWs  provinces  de  la  Perle.  F cft  vui  q *d 
fut  tou)  urs  à la  tête  dune  a'mcc  pour  aAraiich  1 fa 
patrie  de  leur  dominatiim. Cet  LicLrUiiraunrii  ne  mmé 
ijrruul , quTl  confia,  en  m>urant , à un  T.igneur  d« 
fa  province  de  Xilan , en  lu.  piéd  raut  qu'il  ré.ab'iioit 
un  joui  la  fplendeur  de  l'empire  Per'àn.  lfm.ul  déve- 
loppa une  ra  f.m  prématuré*  6c  un  courage  Hé  t'Vfue 
qui  (urüTt  le  prèfage  de  (à,  gi^ar.d.ur  Euu'C.  Senfih'c  ) 

1 op.>relTion  de  fa  1 >1  envoya  dans  toutes  les 
provinces  des  ém-flaires  pour  fonder  les  d.Tpofi.in.  s 
des  peuples,  kur  annonçant  qu’il  étoit  pre  alacuBeè 
U vie  pour  les  afiVancliir  tTuniougêr^ngcr.  Les  PerCs 
foitlrenc  de  leur  abitummt , vingt  m l'e  fe  rangerc  it 
fousiesdrapeauxdelmr  libérateur,  6c  dûs  qa’d  païut 
en  Campanie,  t'^vm^refrement  fut  fi  gra  é,  cTd  Ce 
vit  à la  tete  de  trois  cents  miUa  combattants.  La  relk 

ton  lui  fournit  des  armes  |>onr  fübjugucr  ks  eGc'ti* 
» Tiirc* , regardés  cemme  Its  corrupteurs  de  Pako- 
ran  , ikvinr<.n.  fobjec  de  rexécraiijii  des  peuples,  qui 
crurent  fervir  Dieu  contre  les  profanateurs  de  fa  Jok 
C -'tte  guerre  (àcrée  donna  des  fcè.ies  d’néroi'me  & de 
coiauic.  //ffuji'/ fut  proclamé  roi  par  le  fuffiage  de  (i 
nation,  l'ous  ksTu  es  qui  icmbèrenl  entre  fes  mains 
ne  rach-ièrent  leur  sic  mie  îbu-  la  promue  tfem- 
braiTer  la  religion  desPerks.  Trois  oros'inc.-scnkvéei 
aux  Turcs,  qui  les  avoiem  ufu.-pé»,  formèrent  te 
nouvel  empire,  qui  prît  chaque  année  d^  fKmvca'.ix 
accroîtTements.  ap.ès  avoir  afTsré  f»  Gan- 

tières contre  les  invofians  des  Turcs,  porta  ta  gierre 
du  c6  c de  l'Orent  ; il  entuva  au  rn  d»  |rd  s la 
forter  CCt  de  Cand^r  , qui  desHiu  b boutevar*'-  du 
ib  éut»,  Ccue  conquête  fut  fulvie  de  fa  foiun  Aîos 
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d’i:r>f  prcvînc«  voTifls  qui , fans  attendre  îe  (brt  des 
inn..5 , le  prévint  par  fon  obéiffance.  Il  retourna  chargé 
de  gloire  à lf/!ah.in  , pour  s'y  faire  couronner.  Cette 
cêri.fT)onie  n*cA  | as  audî  pempeufe  en  Orient  rue  dans 
l'Europe.  On  m^t  devant  ie  prince  un  tapis  d*or , les 
grands  lui  pcélcntcnt  la  couronne  quil  baife  trots  fois 
au  nom  de  Dieu  , de  Mahomet  & cTAIi  » U 1a  remet 
au  grand-maître  du  royaume  , qui  la  lui  pofe  fiu  la 
tête  ; enluitc  tt  us  les  Ipedateurs  crient  vive  le  nii 
chacun  Hii  baife  les  pieds,  lui  ^=t  despréfems,  & 
tout  le  jour  fe  pafTe  en  jeui  & en  fcAins.  Ce  fût 
Ifmait  qui  fut  Tinflituteur  de  cette  céréiBonic.  Dès  que 
cette  folemité  fût  achevée  , il  tourna  fê$  armes  contre 
le  roi  de  Géorgie  , & après  l’avoir  vaincu , il  lui 
donna  la  poix  , a cond  ttoit  de  payer  un  tribut  annuel 
de  ttois  cents  balles  de  foie.  Les  Verfes  i pendant  cette 
giKrre  , efTuyèrenl  de  grandes  fatigues  ; ils  les  fuppor- 
lèrcnt  avec  cttte  réCgnation  qu’infpire  le  léle  dune 
religion  naifTante.  Son  armée  n’étoh  qu'un  altemblage 
de  Unat'ques  qui  défioient  les  périls  deU  mort  pour 
drre  co<iTOrm<.’s  de  la  palm-^  du  nurtyre.  Ifnuul  leur 
donnoir  lexcmple  de  cet  enthoufioTm:;  r>.l;gi  ux  j 6c 
on  le  regarde  comme  TinfHrureur  de  U lette  qui  do- 
mine au|>^urd’hai  dans  la  PeriE  Quoiqu’il  afTcâac 
lataucoup  de  rcfpeél  pour  lom  les  diurnes  contenus 
cla'^  l'alcoran  , il  ne  ie  fai^tt  point  de  fcrupule  de 
boire  eu  vin  6c  de  manger  de  la  chair  de  porc  ; 6c 
meme  par  dérifion  de  l’averfion  des  Turcs  pour  cet 
animal  , il  en  faifoit  noun  tr  un  dans  fa  cour  , qu’ü 
£a;foit  appcllor  £u>.jçcr.  Ce  pr  nee  dévot  & guerrier  , 
mourut  a Cafvin  à Hge  de  qiiaraute-cûiq  anis.  ( T.  ) 

JsM.xrL  11 , hls  de  Schah-Tamas , fut  le  quatrième 
roi  de  perlé,  de  la  race  des  Sophis.  î^n  frère  aiaé  loi 
céda  fes  droits  au  trône  pour  vivre  dans  la  retraite  6c 
l'auflérité.  S«n  père,  qui  avoit  beaucoup  de  tendrcfTe 
p3ur  Eider , le  plus  jeune  de  fes  hls , auroit  bien  voulu 
lui  mettre  la  couronne  lut  ta  tet^  *,  mais  les  grands , è fà 
fnort  , la  déférèrent  à Ij'nuêl  , qui  depuis  pHifteun 
années , étoit  détenu  priibnnier  dans  une  citadelle.  Son 
exemple  prouva  que  les  princes  nourris  dans  l’exil  & 
la  pi.r*écurion  , font  ordinairem.m  cruels  & fangui- 
flaires.  P fit  mourir  Gn  frère  tider  , qui , pendant  fa 
détention , s'ètoii  fait  proc'amer  roi  a slfi-tot  après  1a 
mort  de  fon  père.  Tous  les  parents  de  ce  jeune  prince 
forent  enveloppés  dans  fa  ruine.  Ceux  qui  avoient 
confeil'é  à fon  père  de  le  fa  re  arrêter , périrent  par 
le  fer  ou  le  porfon.  Sion  tr.c!û'<ation  pour  la  léâe  des 
Turcs , le  rendit  encore  plus  odieux  que  fes  cruautés. 
Il  ne  put  ié  diâûçuler  combien  il  étoit  abhorré.  Il 
ufâ  efartitieç  pour  connoitre  fés  plus  grands  ennemis , 
en  iiifam  courir  le  bruit  de  fa  mort.  Tous  ceux  qui 
eurent  l’imprudence  de  dccivr  fon  gouvernement , expi- 
rèrent dans  les  tounnents.  Sa  faut  craignant  de  tomber 
iüus  le  glaive  qui  frarpoit  tant  de  citoyens,  délivra /a 
^L-rfc  de  ce  fiéau  ; on  ignore  quel  fût  le  geore  de  fà 
mort , on  foupçonn.i  qu  i!  avoit  été  empoifonné.  11 
m*  unit  le  14  novembre  1557*  ( 7".— A'.) 

IsMAEL  lll , fils  d(  Mahomtnt  Ch  >dah^dt , frit  le 
fixiemc  roi  de  la  r*cc  des  SopKis.  Il  monta  fûr  le 
Brc:n€  pa'  un  frauicid-.  Le  ôrou  (Taindle  avok  placé 
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fur  le  trôrsc  ton  frère  Heinfe  , :1  l'en  fit  defrendre  paf 
la  fai^ion  de  plulieurs  grands  qui  conjurèrent  la  rnoit 
de  leur  maitre.  IXs  aflairr.s  habillés  en  femmes  6c 
voilés  comme  elles , s’iittroduifirenc  dans  le  ferail , 6c 
mafTacrèTcm  le  oionarqne.  Ce  crime  ne  rcib  point 
impuni  Abbas  , qui  dans  la  fuite  mérita  le  nom  de 
Grande  frère  d'I/mael  6c  du  prince  aflafrme  , craigmt 
d'étre  la  vidime  d’un  ambitieux  qui  avok  otitragé  (4 
nature  j mais  comme  il  ne  pouvoit  oppofrr  une  armée 
è celle  de  fon  frère  , il  corrompit  un  des  valets  de 
chambre  d'ifnuil  , qui  lui  coupa  1a  gorge  daâs  It 
temps  quTtl  lui  fmifoU  la  barbe.  U o’avoic  régné  que  huit 
mois.  ( r.-M  ) 

ISOCRATE  J ( Hifi.  Lht.  anc.  ) Cet  orateur  na* 
quit  è Athèfi'S  dans  la  première  année  de  la  quatre- 
vingt-frxiéme  olympiade,  ctnqcems  ans  avant  b guerre 
de  reloponnèfê  , qiutre  cenis  trenie-fix  a:is  avau:  l’ète 
chrétienne.  La  fciblenfe  de  b voix  & une  timidité  inliir- 
montable  ne  lui  permirent  jamais  de  monter  dans  la 
tribune  & de  parler  en  public;  mais  U ouvrit  une 
école  d’éloquence  , ou  ü torma  des  difciplcs  par  fis 
leçons  6t  par  des  difrours  qu'il  compofiait  fur  didercmcs 
matières. 

Il  pouffa  fon  loin  fi  carrière  farts  éprouver  aucune  de 
ces  UK>  marx>dicés  qui  fbm  preique  mfiiparables  du  grand 
ige>  Cicéron  cite  la  vieilleÛe  d'I/^crau  cckt.mr  un 
exemple  de  ces  vit  iliefle»  douces  6c  agréables  que  pro- 
cure ord  nairemmt  une  vietrwjuilb  , fage  6c  bien  ré* 
glée  ,6c  dont  il  eût  pu  être  lui-memeun  exemple  fâii>  le 
glaive  d’Antoine.  ffocrMe  mourut  dam  la  quati  e-vmgt- 
ojx-neuvième  année  de  ion  âge  , n'ayar.t  pu  fiuvivreaii 
défaire  de  Cbéronée.  Il  s’obUina  depuis  la  nouvelle  de 
cette  bataille , à ne  prendre  aucune  nourriture  ; & ^ 
cit  yen  fenfiÛe , il  mourut  pour  la  patrie , n’ayant  pu 
combattre  pour  elle. 

M-  fabbé  Auger  , d?  l’Académie  des  Beües-Lettrea, 
a donné  une  bonire  éd  tion  6c  une  traduétion  des  oeuvres 
eonmlettcs  Hfocrjit\  il  a auili  donné  un  recueil  da 
penf^  motales  d’i/ècru/c  , extraites  de  iès  œuvres. 

ISSACHAR,  (Wi/l/ucr.lUndcsfiUde  Jacob& 
de  L*a.  CVft  de  lui  qu'il  ek  dit  dans  1a  prophétie  de 
Jacob  mourant  (Gé,*elé,  chap  tre  49,  verC  1.4  & 15.) 
» Ifaikar  , c<  ‘Uime  un  âne  tort  6c  dur  au  travail , fe 
» tient  dans  les  b^?rnesde  fon  partage;  6c  voyant  que 
» le  repos  «.fl  bon  6c  que  fa  terre  cil  excellente , il  a 
» balfle  l’épaule  fous  les  fardeaux , 6c  il  s’eft  aflujcm 
« à payer  les  tributs. 

ÏSTAMDOL  , ( M/î.  mod,  ) nom^e  les  Turc» 
donnent  ^ la  viUc  de  Conftantinople.  Ceft  une  cor- 
riijTtion  du  grec  «if  r»r  T5A<>.  Cependant  ie  fûltan 
date  fes  ordonnances  de  Ccnftanianie.  CàN- 

TTMIR  , Hifl.  OttQirunt.  ( A*  R.  ). 

ISÜREN  , £ m.  ( JdoLt,  mot  ) nom  d’une  de» 
troll  principale»  di>inités  auxquelles  les  Indiens  idolâtre» 
atrrî^îent  ie  gouvernement  de  l'on  vers  ; les  deux  autres 
font  Bramlta , qu’ils  prennent  pour  le  créateur  dÿ 
monde,  & Wilïjou. 

Les  Indiens  adorent  Ifuren  fous  une  figure  cbfcèna 
6t  SDOfiflrueufe  qu'ils  expofem  dans  les  temples».  6C 
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psTtCTf  en  prccefTion.  Lorfqae  ceft«  divîaté 
ne  paroît  pa^  da*is  (émulés  fous  U forme  infime 
du  ünam , maU  (ôüj  celle  cfun  îv.*mme  , elle  eft  re- 
préfenté  comme  ayam  un  troifiéme  <ci!  au  milieu 
du  front.  On  lui  donne  deut  femmes , Pune  |qut  e(l 
peinte  en  verd  , 6c  Taurre  en  rouge , avec  une  queue 
de  poifTon.  Les  adorateurs  de  Ci.s  i^lcs  fè  frottent  le 
vifage  6c<^lqu»  autres  parties  du  u une  cen- 

dre &ite  de  nente  de  vache , à laquelle  ib  anachent 
une  grande  idée  de  faintetc. 

La  fede  Hfurrn  pafTe  pour  la  plus  étendue  qu^il 
y air  dans  les  Indes  , elle  cA  mené  fubdivirée  en 
plufuurs  fefl.'Sy  dont  les  unes  n*adorendque  le  (êul 
Ifurdit  , dautres  f«  femmes , d’autres  fs  enfants , 
d'autres  ervdn  joignent  à leurs  adoratîcms  tuute  ]a  fa- 
mllc  6c  les  dom.'ftKjues.  ^Aifioirt  du  chnjlui- 

tùfmc  des  Indes  , par  M.  de  la  Croze  , ob  vous 
trouverez  des  particularités  que  je  pafTe  fou*  filence. 
(/>.  /.) 

IT , Cm.  {Mifl.  rnod.  ) c’eft  le  nom  que  les  Iguréens 
donnent  à Toruicme  géagh  de  leur  cycle  duodenaire  ; 
il  fignine  chien  ^ 6c  déügneencoreTonx.éme  heure  du 
jour , 6c  Tonziéme  de  leurs  ftgncs  céleiles.  Bibliothèque 
criem.  & Dis.  de  Ttév.  (^A.R.) 

ITIGUE  ou  ITEGUE , C f.  ( Hljl.  mod.)Ce&  le 
titre  que  l'on  donne  en  Ethiopie  ou  en  Ab  iTmie , ^ 
celle  que  le  Negue  ou  empereur  a choifie  pour  êpoufe. 
Ce  litre  répond  i celui  de  reine  ou  d'impératrice. 
Ellei  font  chodin  parmi  le»  filles  de»  grands  du 
loyaùtne.  Aufli-tôtquele  fouverainajettélt»  yeux  fur 
celle  qu  d veut  honoiet  de  <•  couche , «n  rôie  à ict 
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parents,  6c  on  la  met  dins  la  inaifônd?  qiielqiiC'*uns 
des  prince  du  fang  royal.  Là , i*cm}>ereuT  lut  rend  vlfuc, 
pour  s'afTjrcr  par  fui-même  de  ies  qualités.  SM  «il 
content  de  cet  examen  , il  la  ca  duit  à l’égLifc , oü  die 
afTifle  avec  lui  à l'ofiice  divin,  6l  report  la  communion; 
après  quoi  il  la  mène  à fa  tente  , oii  l’aBuna  ou  pa- 
triarche des  Abiïïîns,  donne  aux  é^ux  la  béi:édtél.on 
nupuale.  L’épuufe  nVl)  po  nt  ercore  pour  eda  déclajée 
reine  elle  demeure  dans  une  tente  fcpa  éc,  jufqu*a  ce 
cuM  plaife  a lôn  époux  de  procéck»r  à ta  céretnonte  de 
(on  infLltation*  Alors  on  aifennUc  les  grands  de  1« 
cmir  , Tépoulê  c(l  admife  dans  la  tente  du  fouv:.*ratn , 
6c  un  di  Tes  aiunoni.Ts  déclare  au  peuple  que  Teinpc- 
rrur  a cité  fon  efeUve  reine.  Alors  elle  prend  le  ntre 
à*u<gue  ou  dVM/c , que  quelques  auteurs  rendent  par 
celui  d*jltejfe.  (vY. /?.) 


IVES  üü  YVES  DE  CHARTRES,  (ffijl.  ccdêf) 
fait  évêque  de  cette  ville  en  1091.  Mort  le  21  dé- 
cembre 1115.  Prélat  célèbre  dans  l’églife  de  France  , 
fous  les  régnes  de  Philippe  6c  de  LouU-le-Gros,  U 
ell  mis  dans  l'opinion  publique , au  nombre  des  dcleo- 
feurs  des  hbencs  delcJifc  Gallicane.  On  la  a rccuc.l 
d^  Tes  œuvres  ; elles  font  utiles  pour  fdre  connoitre 
rcfprri  6c  les  mœurs  du  temps  ; (es  épkres  fur  - tout 
font  célèbres  6c  fouvem  citées. 


IVETEAUX , (des)*  Vauquflin. 
IWAN.  f C*eft  , en  Rudie,  le  même  nom  que 
Jean  ) 6t  phmeurs  Czars  ou  princes  fignés  pour  l'étre, 
ont  porté  ce  rsom.  f^oyc^  la  drftinée  du  dernier  ( Iwah 
DE  Brunsvicx  - Bcwern  ) à l'article  Anne  Iva- 
140VNA  6c  Anne  deMecu.emboujlg« 
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y AA-BACHI , {.  m.  (Hi/i.  moi  ) capitaine  des  ^fiw 
dî  p:.d  chci  I:*  Turcs,  C\*ft  a.ifli  u i o^Sclef  d%»jan  f- 
fair-s,  chargé  de  lever  les  eo'a.ws  de  trbut.  Il  eft 
arc^  tnpagtié  dans  Tes  fonéliom , d'un  éc'iva  n ou  ( cri- 
ta>re  qui  tient  U râ*e  des  provi  ices , d s Iteut,  de  du 
nombre  des  enfants  qui  doivent  éi^e  ioumis,  {Â./L) 
JABARIS  QU  GlAUARIS,(//;t  moJ.)  fedaires 
ma'  .ctnctants  qui  « fclon  Rxaut,  ruuttcnnvm  que  rhuirune 
n'a  aucun  pouvoir , rû  fur  l'a  t olonté , ni  fir  faisons, 
fnaisqu'iUftabfcIumem condu;;  par u.i  agent  ur » 
ài  que  D eu  , exerçant  une  putiTinc  ,*  3>f.»lue  fur  Tes 
c carures  , Us  ddb,ie  à étra  heureulls  ou  malhet)- 
rw'ufés , Arlon  qu  i)  le  trouv-n  à piopos.  Quaitd  U s'agit 
d*.  vpiiquer  cette  opinion , ils  uil'jnt  que  i hi  mme  eft 
m foicé  £c  uéct^OTnc  ^ iairetomce  quMt'ait, 
que  U Itbené  de  faire  b en  ou  de  faire  mal  ne  dépend 
pas  de  lui  ; mais  rue  Dieu  produit  en  lui  Uv  adons, 
d'iiinie  il  ia>t  dam  les  c écures  mani«i As  dans  Ks 
p’a  li  s,  le  Diincip'  de  leu  vie  àc  dcUur  êtrv.  Ccttc 
do.t  ii>.  de  la  rreJ-ftination  eB  imiverUllemei^  tv<çue 
et!  Turquie,  6c  dans  U p'ûpait  des  pa>s  mahométam 
(^)■ 

lAPiAYAHITE  , fm.  ffîfl.maJ.)  norndelid; 
(a  nu  1rs  Mufuifnans,  oui,  futvant  R:CwUt  , eniêr* 
p.o.it  qae  U fciv-nce  de  l>ieu  ne  s'étend  point  à toutes 
ci-i'ls  i rue  le  temps  & Texpér  ence  lui  o t af  pris 
fd  ,n  *un  chof 'S  r u*i1  ^nori  i:  a-  paravam.  Diw*u  » difo  n- 
i’ ‘ , ifasant  joint  eude  toute  étenâté , une  çoniOï/Tar.ce 
e^acIe  d~*  tous  lcsévé;>cm.*nts  part  c.ilie.t  qui  do  Viiit  | 
9 iiver  dam  le  monde , 1 cft  obligé  de  !c  g<'uvcriKr 
icf’n  Ici  oca^rrcnces.  Di^l'ten.de  irèv,  {AK) 

JAL'IN , ( Ktfl.  Sicr.)  L’écrinirc  p.irle  de  deux  rois 
d?  ce  mm;  tous  deux  rots  d'Afor.  Le  [Temier  fiii 
délii  t & luéparlorud,  ( /ofud,  c)up,  ii,  j Le  lècond 
fut  vuiiicu  pat  Barac , (Juges,  chap.  ^-} 


L*orgii ’illeux  Jubin  fuccombe 
bous  le  fi's  d'Abmoë, 

Sa  TiHe  d’Afor  fut  détruite  alon  pour  1a  fécondé  & 
dernière  fois. 

J ABLONOWSKI , ( Stanisias  ) f Hip,  dt  Pohf,  ) 
palatin  de  Rulbe,  ht  ave  foidar,  habiî  gettéral , pVo- 
f .'Il  J néeiiciateur  : on  d'foit  de  lui  : o .;ft-il  p’us  grand 
B di-.i  Te  fenat  oue  dans  l'a'inéc  ! » Il  v eteit  atiaclie 
à U fo.'tune  & à la  glotte  de  J an  Sobieslu  , & s’il 
n'at  tit  pas  eu  ce  héros  pour  co  icurre  .t,  d eût  été 
tn  Pologne,  l’homme  le  plus  célèbre  de  fon  fiècle  i 
U cuniiibtia  beaucoup  au  fuccès  de  la  bau<lle  de 
Clioca-n  , l’an  l6fi7;  c’c.oti  lui  t.ui  cnniiinfo  t le 
fertile  de  l’année  Polouoilc  ; 1a  gloire  de  Solieskt 
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enflammoit  fon  émulation  fans  piqufr  h jaToufte  ; c€ 
lut  lui  qui  dans  la  dicte  d’cleétion  , 1674  , léunit 

1.S  furirages  en  faveur  de  c,'  grand  homm?,  &pour 
trftrre  la  derméve  main  à (<>n  ouvrée  , apra  la  lei 
Troubles  qi  c ccnc  éi^ébon  avoii  fa.t  naître  : il  fut  le 
a mpagnon  des  travaux  miluuùcsd:  ce  priuce , & ce 
hn  lur  lui  que  Sobieski  ^ repofa  du  conima  idoment 
de  rarmée  , lyrique  f s înHrmité>n.^  lui  porm  rent  p^ut 
de  mneher  en  p rfbw»^  coùtte  Is  tnnems  de  Tciat  ; 
il  haut  les  Turcs  & IsTS  Taftares  en  plufi  urs  ren* 
contres , fauva  Léopold , onirut  les  plui  grands  dan* 
sers , 6c  parut  aulVt  grand  dans  les  retraites  que  dans 
les  viâoirLS.Si  b cskiavoit  plus  de  i»\cir.i;J.ih:ono\nki 
avo.t  Dio.r.s  de  défauts  ; Ôc  - être  que  fi  la  forturre 
Tavojt  nus  à la  place  de  ^bii.ski , if  l'auroit  égalé, 
La  nature  ô(  l’éducation  doi-nent  le  mérité,  mais  ce 
fi>m  I i ciicutiftance  qui  le  font  connoîirc,  ^M.ds 
Sacr,  ) 

Mül  GNSKI , ( Dani  l • Erndl  8t  Pau!  - En^ft  ) 
Litt.moJ»)  Ueux  (avants  pflcnois,  (atis  doute 
parx.uts,  quiom  vécu  dans  ce  fiêile  \ 'e  premier  ,ncà 
Daunick  le  ao  novembre  1660  , n>ort  le  a6  mai 
17,^1,,  combattit  fortem  ni  Tadtedme  6c  le  deune^ 
6c  lavaiHa  coi.lLunincnt  à la  réimon  des  diâerentes 
cglifes  reformées  avec  les  Luthériens. 

L'autu  , p^tÛ.urde  Frandbit  fur  IOd^r,mort  en 
1757  , dl  irès-com.u  par  fon  Par.thevtt  Æ^yptiucum  » 
6c  par  tout  Ce  qu'il  a écrit  d'ailleurs  fur  la  rat>W  tfiaque» 
fur  Icsdiwux  , 6c  en  général  fu^  la  r ligion  des  E^p* 
li.ns,  fur  fancicn  pay-s  de  GcfT.n , 6cc« 

JACATLT,  C m.  (Nijh  moJ,  ) fivlém»  mois  de 
.*attnccdiS  Ethiopicm  oco  sC^iesH  répon  I à notre 
févrkr.  O.j  Rappelle  auJTi  Ju<h.tihtïh  ÔC  Jaùifih^  6c 
non  Lci.ithfih , comme  on  1 1 dans  Kiicker.  (>¥.  /?.) 

lAGCTl  , Sacrée^  patr  arche  cc  ébre,  fils 

dlfaac  6c  d*  K becca  , 6cdo.  t K$  enfants  ont  été  les 
chds  d 8 Tribus  d'Ulael.  bon  Liloire  tft  rapportée 
dans  la  Génék  depuis  le  chap  tre  15  )ufqti’à  la  HiU  * 
JACX)lilTE,  f. m.  ( Hip.ff  Ân^")  ceft  a nfi  quon 
nomma  daits  la  grande  ilretagrit  , les  panifa'is  de 
Jac>  ucs  U , qui  foutenoient  le  d gme  de  robc>natice 
palTive  , eu  pour  mieux  m'v.*xprimer  ea  d'a;itr<.s  twr* 
mes , do  l'obéillance  lârs  bomts.  Ma.s  la  plup  art  des 
membres  du  parLinvm  & de  • gallicane  , pen- 
sèrent que  tous  ks  Ang'ois  étoiet.t  tenus  de  s’oppolér 
au  roi , dès  qu'il  voudroit  cliang^r  la  cot.ÛKuâon  du 
guu'^erncni  .'ut  ÿ ceux  donc  qm  jicrftftèi  ont  dans  la 
^M.tmeur  oppcic , foimi»uii  avec  Us  Cailioliquçs > 
le  Mrti  d.s  Jacctius. 

Depuis  , ou  a ciK<-re  appelle  Jacohifft , coin  otii 
cfoiem  cjue  la  tuccoilion  du  tr  ne  d’Arcletvrre  ne 
devoU  pas  être  dévolue  a U ma-loa  d'hi.ovrv  i ce 
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«n  eft  meor  nie  de  rignotaiKc  dï  la  conflîtu:î#n 
Cü  roj’aumf . 

On  peut  faire  aâucHâmsnt  aux  /jcaintj  , üùt  qu11$ 
prét>.‘TiT  ferment,  oui/cn  pic:c>u  poim,  m>e\.b}-:cton 
poniculière  , qu'on  ivi  pouvott  pas  fak  à c ux  qui 
Soient  enneavs  du  roi  ro^m  , dan&  U twmps  des 
ferions  UTotek  & de  Laricafl  e.  Par  exemple  , un 
homme  pouvoir  être  contre  le  prttxe  , lai»  ê'.re 
contre  la confluution  de  fon  j a E.He  tranfporto;t  alors 
la  couronne  par  droit  héréditaire  dans  ia  même  famille  ; 
& celui  qui  uiivoit  le  parti  d^^'orck  , ou  celui  qui  tenoic 
le  parti  de  LancaAre , pouvoit  prétendre  , & je  ne 
dôme  pas  quM  ne  pré:<.ticUt , que  le  droit  tût  dt  ion 
coté.  Aujourd'hui  les  cLrccj.danu  du  duc  dYorck 
font  exclus  de  leurs  prétciuions  à ia  couronne  par 
les  toix , de  l'aveu  mémo  iW  c>'ux  qui  recoiuio-fTent  ia 
lé ’.iimitc  de  leur  n.iiV  nce.  Partant , clisune  Jjcvhiu 
a^ljcIUmcnt  cfl  rcbeile  à la  conflitutton  fous  laquelle 
îl  cfl  né , aviffi  bien  qu’au  prince  qui  eft  fur  h tn>  le. 
La  loi  de  fon  pays  a établi  le  droit  de  fuccdlion 
d’une  nouvelle  famille  ; il  s’oppofe  à cette  loi , St  lou- 
fient  fur  fa  propre  aitto'ûc  , un  dreh  contrakéloire  , 
iin  droit  que  la  coniliiuuon  du  royaume  a cru  clwvoir 
ûéc^^airemem  éteindre.  ( Z).  7.  ) 

JACQULLOT . ( Kaac  ) ( /fifi.  Lui,  moJ.  ) fran- 
çois  léfugjc , miniftfc  célèbre  , conmi  par  fes  écrits 
contre  Bayle  6t  contre  Juritu  , par  des  d<fl  v-rtatiocs 
fur  Texiftence  de  Dieu  , 6cc.  homme  doux  , vertueux 
fit  frasant.  Né  en  1647,  mort  en  1708. 

JACQUERIE , f LA  ) f.  f ( //iy?.  </e  Fr,  ) fehri- 
quet  qu'on  s'avifa  de  donner  auneré\'olte  de  pavfar»i,qui 
maltraités , rançonnés , dvfolcs  par  la  noWeffe , f.*  iou- 
levèrcm  à la  fin  en  1 3 0 , dans  le  tems  que  le  roi  J.an 
éroh  en  Angleterre.  \jc  foulèvemcm  commerça  da.'s  le 
Beauvoifis , 5t  eut  pour  chef  un  nommé  Cailler.  On 
appellâ  cette  révolte  la  jac^utrU , parce  que  les  eent  U- 
hommesnon  conteiis  de  vexer  ces  malheureax  ubou- 
reurs,  fé  moquoient  encore  d’eux,  difant  qu'il  falloit 
que  jM^uc’bonkommt  fit  les  frais  de  leurs  dcpeiifes.  Les 
payians  réduits  à l'extiémi  é , s’armèrent  j la  noblcffe 
d*  Picardie  , d'Anois , & de  Brie  , éprouva  les  effets 
de  leur  x-cngea.-ce  , de  leur  fureur , & de  leur  défef- 
|>otr.  Cepeiwant  au  bout  de  queU,u:s  f main»  , ils 
furent  détruits  en  partie  par  le  dauphin,  & en  part  e 
par  Charles-lc-Mauvais  , roi  de  Nas’arre  , qu:  prit 
Oillet  auquel  on  trancha  la  tête  ; & tout  le  refte  le 
diffqa.  Mais  s’ils  luffcmété  viâorieux  ? ( D.J,) 

JACQUES  I , roi  d’Angleterre  & d’Irlande  ( Hifl, 
ifAr.^r^  tHs  de  Marie  Smart , né  en  l Çfjfi  , régnoit 
'fur  l’Ecofle  , lorf^M  fut  nommé  par  la  reine  Üilabeih 
pour  être  ion  fucceffctir.  Il  prrfécuta  les  Calholiques  , 
6c  qucIcTues  Catholiques  tromèrem  c mre  lui  & le  par* 
lemem  , la  fameufe  confpiraticn  di^  poudres , qu’on 
découxTit  aflez  è temps  pour  en  empêcher  Tefitt.  IJ 
méconnut  les  bornes  de  fon  autorité  ; & en  sWant 
fui  donner  trop  d’éclat  & une  étendue  illimitée  , il 
excita  h parlenvn;  à la  rcflreirdrc  autant  qu’il  put,  6c 
h vriller  d’une  manière  particulière  à la  coufervation 
de»  privilèges  6c  de  U liberté  de  1a  Nation  ; cc  peuple 
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jaVxfx  fentit  fon  amour  pour  b roenamue  (c  refre  idir 
a mvfure  que  U moiur.]Uî  vculoit  s’ea  faire  eraudre. 
Thcolc^i.n  jusqu’au  |>édan.i6ne , il  piéféra  le  piiiidr 
de  U coatroverfe  6c  d s va  ries  di'ciiffions  aux  plus 
imporam»  afiâ  res;  enflé  de  fon  énidit  on,  il  étoit 
foupçonneux  \ 6c  jaloux  du  mérite  qu’il  n’avojt  ps , il 
le  haiffoit  dai»  les  autres  : livré  à fos  favoris  6c  a tous 
ceux  qui  flatioient  fes  fonuifies  6c  fos  pafTions  , il 
achn  a de  sViéner  le  c«ur  de  fos  fu^ts  par  Es  pro* 
fiitions  inconfidéiées,  fon  indolence  coupab'e  qui  mr| 
l’état  ï la  m-îrci  dbommes  indignes  tTappreener  du 
trône  , par  fos  inconféqoenccs , la  (bibleüè  & fon 
orgueil  En  mém:  temps  qu’il  effeéloit  la  d.fpottfint  Je 
plus  aiLîtiairc , il  n’avoit  pas  la  lcree  de  rien  tenter 
de  relotil  à fes  ékff.ins , £c  l’o  i \.{jt  dit  qu’il  ne  formoit 
des  \oeux  braa/res  eue  j>our  fe  pr ’*arcr  la  Isonte  tb 
céder  au  rm)i:idre  obftacle.  Plus  imLUnt  que  padd.^..  . , 
plus  foiiie  que  bon  , ber  6c  lâcke  , po’iti.yie  mul- 
habik  , Je:^uej  l f«.rrb'a  n’êtrc  monté  fur  li  ti.  ne 
d’Ar.«leterrc  o;ie  po  ir  Ia*ffer  à fon  nuU.ctinntx  fi's  , 
une  iuccefBon  funede,  la  haine  de  f?s  pct’pUs  , f n* 
d:gnjtion  du  parîomem,  & un  royaume  en  proie  aux 
funimes  d’une  giicrre  visile.  Il  mourut  en  1623  ,üp;ès 
un  règfK*  de  vingt-deux  ans.  ( A.  /?. 

Jacquls  U , tiU  de  Oiailes  L'  , naquit  à Lond.e» 
en  1633,  6c  hit  proclamé  d-c  d’iTorck  à Page  de  dix 
ans.  Obligé  de  s'expatrier  {ïour  fauver  fes  jouis , lorfrua 
fon  père  infortuné  exptroit  fur  i:n  échala^id,  U re;  :;a 
en  Angleterre  au  rctablificmcnt  de  Châties  II  fon 
hère , oc  à fa  mort  il  monta  fur  le  trô.ie , en  11*05 , 
finon  avec  acclamation  , au  moins  fans  obffadc  Cs: 
fans  concurrents.  Son  lègne  fut  comt  Son  lè'e  p..ur 
le  catholiciûne  , qui  a\t>ii  déjà  ifidifp>:-fé  le*  cfprit» 
co.  trc  lui , du  vivant  dé  fon  frère  , le  pona , lurtipa  il 
fut  roi , àpluftmrs  aélions  împnidtmcs  , telles  que  la 
révocation  du  ferment  du  tcfi  ; une  diflinéL-on  trop 
marquée  pour  l«  fujets  da  (à  religion , à qui  il  prcd'gia 
^utes  lescharg  s à Pexclufion  des  autres  j une  arrbaiu;k 
lolcmncile  au  pa^ie  ; la  demande  d’un  nonce , qui  rii  fon 
entrée  publique  à Lf  ndres. Les  Anglois alarmés , craigni- 
rent qud  ne  ^ruid:  le  proteibmtifme , auquel  iis  ct-.'ii’nt 
plus  attachés  <m’à  leur  roi  ; ils  invitèrent  le  princo 
(POrange,  Cu-Iuum^  de  Naffau , ftaîdhoudcr  de  Hol- 
lande , & gendre  do  Juc<fucs , à venir  les  délivrer  de  la 
domination  d’un  roi  cathol  que.  Guillaume  palTa  en 
Angleterre , Jatiftus  alla  chercher  un  afyle  en  France , 
mai>  fans  renoncer  à l’efpé  arice  de  remontvr  for  le 
tr  ne.  L’Irlande  lui  étoit  reftée  fid-dle.  Le  comte  Tyr- 
connel  y avait  une  arméo  de  trente  mille  hommes  à 
Ls  ordres.  Lotus  XIV  lui  donna  une  floue  6c  d.» 
troupe».  Jjc^ius  paffa  en  Irlande  ; ma  s ayant  éu:  dé- 
fa  t par  Pamice  de  GuiKaume  à la  bataille  de  la  B<.>ine  , 
en  1690  , il  perdit  tour  efpoir  de  recouvrer  U*a 
foyauiw , rm'lnt  en  France , & paflà  le  reft  ; de  foi 
jours  à Saint  • Germain  , vivant  de»  bienfaits  d<* 
Louis  XlV  , 6t  d’une  penflon  de  trot»  m Ile  livre» 
flerlings  que  lui  faifoit  Mark  , reine  d’Arg'ciejie  , 
fa  fi:Ie.  U mourut  en  1701 , à foixantc-huit  on*  ( ie 
16  luptcmbre  ) ( W.  /?.  ) 

]Açq\3is  ou  Jaym£  I , roi  d’Aragon  ( h"Jh/irt 
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) Conquérir  dc4  roya.:in?s , rcMcir  <îc  non- 
vdU’s  ’provir.ccs  a.ix  ctawd-*  f.s  ayci'X  , porter  L‘  fer 
la  flamme , le  ravage  & U mon  tlaJis  des  uvl^ns 
éloignées;  dc\aft:r  de  riches  ccntiC-s  , V répandre  U 
tetreur  & la  coTiftemation  , c*  ft  sc]uérir  d i droits 
à U •él^brr.c.  J.t:qua  / , roi  d’Aragon  , fc  rond.t 
uès-iÜLftrc  par  les  armes  ; ce  ne  fijreni  pourur.t  pas 
(es  bnlamcs  cor>quc:es  qui  Kii  afîiui^ent  Itrs  titres  l.s 
plus  inconteftablcsii  radmi'at'un  de  ïes  contemporains , 
oc  àrdlime  de  la  poOcrité  : ce  (ut  i‘a  grandeur  dame , 
fie  ce  définréreflcment  , plas  rare  encore  , qui  le  porta 
à renoncer  à un  trô:)«  lur  lcrue  il  avoit  les  droits  les 
plusfacrés»  les  plus  mcon:eAah!.*s;  facriflees  d’autant 
plus  généreux  , que  rien  alors  ne  reflOoit  à la  force 
de  (es  armes  i aufTi  cetic  action  noble,  giar.de  , fu~ 
bhme  y le  âi'ell?  regarder  cemme  un  héros  darts  le 
(êns  ic  ^us  rigoureux.  Ce  héros  , cependant , fe  ftgna* 
Icit  aulTi  par  des  aâes  dinjuAicc  , d‘ururpatio]i , de 
vif  Icncc  qui  euiTcnt  fait  rougir  l’homme  le  moins  jaloux 
de  (â  |rcputarion  ; & dans  le  ten^ps  qu'il  renoi  çoit  à 
un  royaume  qui  lui  appartet)oir , ü en  ufurpcii  un  autre 
par  la  violence , & contre  U foi  des  traites.  Qu  ctoit* 
ce  donc  que  ce  Jaz<^utt  I ? un  fouverain  ambitieux  , 
enflammé  du  defir  de  remplir  r£uro|)d  fie  la  icrre  du 
bruit  defts  aéVions  guerrières  fie  hérol{p;s  ; il  réuflii; 
on  s’occupa  beaucoup  de  lui  Mais  depuis  le  tre  zième 
f'ède , comb'rerï  peu  de  perfonnes  y a-t-il  qui  coiuiot^ 
fent  i’exhlrence  du  toi  Jactiuts  I 'f  Au  refte  , ce  n’cft 
pas  que  ce  prince  ne  réuriit  à la  plus  éclatante  vaKur, 
dus  ralems  fjoérieurs  Ô£  quelques  vertus  ; il  fut  d’ailleurs 
excell.m  politique , habtio  nég-cbteur  J fit  toutefois, 
malgré  tant  dr  brillantes  qualiio , Ion  nom  à peine  t’cA 
fauve  de  W ubli.  Si  les  ro  s copr^érants  ftvcivnt  com- 
bien peu  y lortqulls  ne  feront  p’us  . on  s’occupera 
<i*eu«,  leur  amour-propre  leroit  cruellement  hum.lic! 
Jnymt  pourtant  , mérite  qu’on  lui  donne  ciiclques 
lignes.  1.  étüit  flU  de  ilon  Pedre  ÎI  , roi  d’ Aragon , 
6c  de  dona  Marie , hHe  unique  d»  comte  de  Nlont- 
pdlicr  , fit  il  naquit  le  premi  r février  1107.  Il  n'avoU 
as  encore  (êpt  ar.s,  loifque  la  nK>rt  de  fon  père  , tué 
la  batadlc  de  Muret  en  1113  , ik  paiter  for  fa  tete 
la  couronne  d’Aragon:  ma  s ce  r.e  lin  t^’après  bien 
Ces  troubles  fofeités  par  fes  oncles , qui  vouloicpc  lui 
ravir  Icfceptre  , que  les  gmmlsdu  royaume  attachés 
au  fang  de  leurs  fouvergins,  parvinrent  à le  faire  rc- 
oonnoitre  pour  roi , fit  fonnèrepi  un  conC.ll  de  régeiKC, 
à la  ilte  duquel  ils  mirent  don  Sa  iche  , comte  de 
RouflîUon , fon  grandoncle , fit  celui-là  metn  ! qui  as’oix 
fait  lot  plus  grands  elTon^  pour  s’aiTeoîr  fur  le  tr  nf. 
On  s’appcrçutbientr  tdc  l imprudînce  qu’on  avoit  eue 
do  conher  le  royaume  fit  ic  prncc  à un  tel  homme , 
fit  on  prit  des  m:. lires  pour  réprimer  fon  amb  lion  ÿ 
trait  cllu  forent  inmi'es  : SaicHe  leva  des  troupes , 
Ht  pluficurs  tentatives  pour  s’emp^tif  de  la  couronne , 
il  re  réul^  pas  ; mais  cauia  tant  de  mal , fie  menaça 
l’éiat  d’un  tel  bouljverfoinent , que  les  états  alTemblés 
crurent  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'acheter  , de 
Ii:i  f la  paix  à prix  cTar^mt  : il  0 ht  accoidcr  des  re* 
venus  CO  ndcràbles,  fit  a cette  condition  , il  conCntit 
^ tCoira  bomnutge  au  pcût-ncrcu.  Cet  orage  calmé 
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n;  rendit  pai  encore  ta  traneiuilliié  au  roflatmiî  , d<*' 
v^tté  dan»  toute.  Ta.  partie,  par  la  I cciic  r des  ft  tgneura 
armés  les  uns  contre  les  autres  , quand  ils  ne  rétoienf 
pas  pour  o^rpri mer  leurs  vailTaux  & ufurper  Jeurs  pot^ 
iéirtuns.  C.'es  violences  n’étoieni  pas  les  feule»  qui  dé* 
chiralTem  l’Aragon  , encore  plus  ravagé  par  les  arme» 
de»  rebelle»  , qui , fou»  prétexte  du  bien  pblic  , excl- 
loîent  de»  (uulevcment» , opprimoient  le»  citoyens  dc 
bravo  ent  audacieufement  l'autopié  royale.  Jjymt, 
quoiqu'd  n'eût  que  douze  ai»,  fut  fi  fenlâble  à Cet 
excès  dVifolence,  qu’il  fe  mit , quelques  tfibri»  que 
l'on  fit  pour  l’en  détoum  r , à la  tète  de  fes  troupes  , 
marcha  contre  le»  révi  liés  , lés  réduiCt  ; obligea  le» 
feignsurs  è terminer  leurs  quereiles , leur  défeiUit  le» 
votes  de  fait  , s'empara  d » place»  fortes  de»  plu» 
oblbné»  , 6e  fit  l'dlai  iteureiix  de  fon  autorité.  Eneou- 
rage  par  lis  avantage»  qu'il  vmoit  de  remporter , il 
crut  que  le  moyen  le  plus  sûr  d’aftérmir  là  puilTar.es 
étoit  de  s’alTurer  de  I appui  du  plus  formidable  de» 
fouve.ainsd’Etpagne  ; ôe  dans  cette  vue  , il  fit  deman- 
der en  mariage  Ttidane  doua  Eléonore  , foeur  de 
üona  Berjneère  , reine  de  Cafl  Ile  ; fa  demande  fut 
accucLlltc  : le  m.riage  fut  cé'ébré,  & 1.'  rot  n'ayant 
alors  que  trciic  années , reila  un  an  laits  avoir  commerce 
avec  ta  jeune  cpoule , parce  ^l'd  n’étoit  pomt  encore 
en  âge;  il  cerenilam  ii  n’étoit  point  aiTx  âgé  |x>ur  fa 
çoiiouirc  en  e|»ux  , J Tétoit  affoi  pour  gouverner  ; mais 
auparavant  il  lui  ce  lluii  quelque»  obfhcles  à applanir, 
6é  il  n’en  impefoit  pas  alKi  jiour  fé  faire  obé^  de 
tou»  les  grar.ds.  Le  plus  tuibulent  trenir’eux  étoit  Ttnfant 
don  Ferdinand,  abbé  de  Moine-Aragon  qui  voulant 
â tome  forte  gr,uvetner  le  royaume  , fe  ligua  avec 
quelque»  feigneur»,  l’afl'ura  de  la  perlcnne  du  tes 
6e  sfe  !a  rei.ne  , fous  prétexte  que  les  flatteur»  6c  le» 
favctii  I»  perdroieni  s’empara  du  gouvernement, 
6ê  abufa  autant  qti  tl  etoït  en  lui , de  l'autorité  ufurpée. 
ynyme  fut  droit  iinpadcmmment  ù captivité,  n'efoi» 
pour  tant  fe  plaindre  hautement  de  don  Ferdinand  fon 
oncle  ,qui  lui  marquoit  L$  plus  grand»  égards,  6c  il 
difUmuIapend-mt  un  atu  Alor»  paroilTant  tout  accou- 
tumé â la  fltuatioei  , 6c  feignant  de  ne  prendre  aucina 
intérêt  au  gcuvcrneineni  , il  propofa  aux  feigneur»  qui 
le gardolent, d’aller  à Tortofc,  il» y cenfemireni  ; mai» 
pendant  le  voyage  il  leur  échappa , 6c  fe  rendit  i 
Tcrvel  doii  il  envoya  ordre  à tome  la  nobleflè  d« 
venir  le  joindre  piur  Taccompagner  dans  une  expé- 
dition contre  les  Maures.  Celle  éxpéd  ton  réuflil  ; U 
tounta  fe»  arme»  contre  Tintant  don  Ferdinand  , 6c 
il  réiilTu  e.icnrt.  Sa  valeur  5c-fa  conduite  lui  ramenèr 
rcni  1a  plûpan  de»  feigneur»  rebclh-s  ; U»  fe  fournirent , 
6é  les  ville»  fatiguée»  entin  de  fe  foulcvcr  pour  de» 
ftiâ  eux  qui  le»  tuuJoient , fe  foumtrem  aufli  : mai» 
le  feu  de»  difl'eufion»  n’étant  pas  totalement  éteint , 6c 
quelque»  grand»  étant  atTer  puitra.nt»  pour  fufeitet  de 
nouveaux  troubles  , Jaynu  t , dar»  fa  vue  d'etoufTer 
toute  femeuce  de  divifion  , projsolâ  de  terminer  tous 
le»  différend»  pat  la  voie  de  l'arbitrage  ; 6c  de  l'ea  rap. 
porter  â b décifion de  l archevêque  de  Tarragonc , de 
l’evê.que  de  Lecida  6c  du  grand  maitre  des  Templietv 
Sa  p.-opofition  fol  acceptée  -,  les  arbitres  mirent  h.V  aux 

difitr.ficn» 
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& prévinrent  par  leur  dédfÙM  ! foutfiijet 
de  brouilUrie.  L.  roi, fut  A content  du  fuccès  de  ce 
rooven  , qu'il  ne  manqua  p^int  dans  U fuite  à I employer 
dans  tourw*)  les  affuiT  s cpin:uT.s  , & it  eut  toujours 
lieu  de  s'en  applaudir,  i!  avoit  vingt  aits  alors  , âc 
depuis  queiqu.  icnq»  d méditoit  'a  con.;uéte  du  royai;me 
de  Majorque , occupé  par  Ks  Ma  ;rcs  : il  fi:  part  de  Ton 
projet  aux  cta-.s,  qui  l'approuvèrent  & l'cncagèrent  à 
Lcxécuter  : ma  s il  avoit  un  autre  d.nem  qui  rcccupoit, 
9 çncore  plus  qu.  le  d.'fir  de  conquérir  Mayorcuv  ; i! 

S'ouloit  , ou  du  moi:»  cjiKlcucs  hdloncns  aÎTarent 
Wil  vouloit  f.-  dcfalie  d-  la  reine  fen  epoufi» , dont  il 
«oit  fort  dégoûte.  AulFi  1- ca-d.fial  éveque  d * Sab  ne, 
légat  du  pap  , étant  inforinc  que  U toi  6l  la  r.iiie 
étoient  parents  au  q iatrénK'  d.gré  , fe  pla  gnit,  6c 
pré:.'ndit  que  leur  ina;.^e  é-oit  mil  : Jjym-.  eut  de 
eiands  fcru'.Hil  $«  de  parut  lort  agiié.  La  r«.in.  duiia 
&.r  ngcrc  conf  m.t  qu?  cctie  affaire  fût  cxarrui.éo  par 
ui  coi.cde  ; il  s\m  afl'  mbla  un  à Tarragone  , 6c  les 
père  du  concJ.  dcc'a  èrent  K mahagrr  nul  j ma  s 
comme  il  faut  êtrt  cunlétjucnt  da.»  f.s  déc  fh/ns,  ils 
déclarèrent  en  mémj  tentps  qu:  don  Alphonfj , ué  de 
ce  maragi  nul  de  i*rofcrt,  cxjit  6t  a vo  t cuv  légi- 
tinie  6c  Tliéfitier  d la  couronne.  11  faut  avouer  que  les 
pèr^-s  dj  coicde  <L  Tarragone  raifynnoicnîav-,cu  .e 
etonna.ite  fagacité , Sc  qu’iE  jugeo  ent  bien  fai'-emem. 
Quoi  qu'il  en  foit , J^yme  fut  très>(bumis  à leur  d> 
C’fion , renvoya  fon  époufe , 6c  ne  fongea  plus  t u'à 
l'expédition  de  Majorqti  , d »nt  il  s'empara  malgré  la 
f éitilaiKe  des  Maures  6c  la  valeur  du  roi  de  cette  î!  , 

3ui  fut  fait  prifonnier.  Le  roi  de  Valej.c  * ayant  fan 
epuispeu  une  trêve  avec  l’Ai^on  , reAifâ  de  fecourir 
celui  de  Majorque;  & Ls  fujvts  le  (ôiipç  nnant  d'être 
feciètemem  chrétien,  l’obligèrent  dcfortir,  amfique 
fon  fils , de  Valence  ; 6c  quoiqu'il  pût  compter  encore 
fur  la  fidelité  de  quelques  villes , il  fe  retira  en  Aragon 
avec  Ion  fils  : Jjymt  leur  fit  un  accueil  diflin&ié , feut 
aflîgna  des  revenus  confidérables , & con^mc  le  deff  in 
de  s'emparer  auflî  de  Valence  , comme  il  s'etoit  rendu 
maître  de  Majorque.  Peu  de  monaïquesont  été  auffi 
heureux  que  Jjymc  ; il  eût  pu  fe  difpeiu.r  de  coïKjuérir  ; 
la  fortune  prenoit  foin  d'accroître  fa  puiOiuvce , 6c  de 
lui  donner  des  états.  Don  Sasche , roi  de  Navarre , 
vieux , iàns  enfants , 6c  irrité  contre  fon  m-veu  Thi- 
baut, copnte  de  Champagne  , ado  ta  le  roi  d’Aragon , 
& le  fit  recoonoftre  par  les  grands  pour  (bn  fucccfîcur; 
nuis  les  acquifitions  de  cc  genre  ne  flcTtoienc  p.is 
Jayme  / , 6c  >I  æmoit  mieux  conquérir  une  ville , que 
de  recevoir,  titre  da  donation  , une  monarefue 
J entière. *11  ne  s'cioit  point  propoft  d'envahir  la  Na- 
varre , & il  fut  peu  fcnfiÛj  au  don  que  baiKhe  lui 
en  fil  ; il  avoii  fi>nné  le  prqiet  de  fe  rendre  maître  du 
royaume  de  Valence  » oc  le  pa;  e Grégoire  \K  lui 
acCi'rda  une  croiiàde  pour  cette  cxpcdnicHi  : il  ne  né- 
gligea rien  Mur  eu  aflurer  le  fuccès,  6c  t^à  U avoit 
coounciKéLobolbiûés,k»ri<p:leroidon$ar.che  mou- 
rut ;l.s  gi  ands  de  Navac^  i qui  nVoient  que  forcément 
adhéré  aux  volocie^  de  Içur  finiveraio  , crurent  6c 
'^délibérèrent  quM  ^ic  de  nmétlt  de  l'état  de  meure 
$u  k uétue  le  comte  de  Chanq»^ae , 6c  de  protcficf 
Jftjbfirt,  Tcm  JJJ^ 
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contre  fe  ferment  qu'ils  avoient  fart  de  reconnoitre 
le  roi  d*Arago.i , qu'ils  prièrent  même  de  vouloir  bien 
les  diipcnfcr  d-  tenir  un  en^g.nu-nr  qu’ls  n’avoieot 
pris  que  malgré  eux  6c  par  obéilTancc  aux  volonté* 
de  don  Saiicne.  Les  grands  de  Navarre  connoifioient 
faiis  doute  U grandeur  d'ame  6c  les  feut.mcnis  hé- 
roii|ues  de  Jaymt  quand  ils  lui  firent  ccttc  dv  mande 
fingulière  , 6c  qui  tut  irrité  tout  autre  fouverain.  Leur* 
cfpcraaces  ne  fiirem  point  trompées  ; 6c,  par  le  plus 
rare  défi  stér  ff. ment , le  roi  d’Aragon  rentnçant  h 
Tes  drmts  fur  ce  trôie,  confimit  qu’on  y fît  monter 
le  comte  de  Champag;  ; 6c  fans  attendre  les  rcmer- 
cim  .nts  de  Thibau  6c  d^s  Navarrois  pc.ur  ce  géi  éreux 
lâc  ifice,  il  ne  s*sCCti;  a qu'à  étendre  fes  C(  nqi.étcs6c 
ù.  dom nation  dans  le  royaume  de  Va’cf^e.  Ce  fiit 
pi  ndâ.«  le  cour^  de  o ne  ex;  édit  on , nue  C i égoire  IX  , 
ivmjli  o'vfbme  6c  d’admiration  pour  Jrym'  , aur^uel 
d’adlcurs  il  venott  d’être  rvdi.vab'c  de  rétabliflcm  rit 
de  rmquifitio-i  dans  les  états  d'Arjg.^n  , lui  propofà 
d’éjîour  r dona  Yolande  , fîM  d*And:é  , roi  de  Hon- 
grie ; Jay'nu  y couf^ntl  ; 6c  quelques  mois  après  , 
couv  rt  d-'  lauHvrs  quil  avoit  moifl'on  és  dans  IVe 
d'iv  .ca,  dont  i'  avoit  fait  la  comucte,  il  fc  rendit  è 
Barcelonne , cû  l’on  mariage  avec  dona  Yo*a  ;de  fut 
céV’bré.  Sa  nouvelle  époufe  ne  put  le  retenir  auprès 
d'cHc  qic  pvu  de  jours;  uùC  pafiion  pUs  imperieufr, 
le  defir  de  la  gloire  , le  ramena  (ous  tes  murs  de 
Valence,  qui , maigié  la  réfilbince  de  ZaLm , qui  cti 
éio  t fbuvcraiii,  fut  contrainte  de  capiiuUr  & de  (q 
rendre  aux  confions  que  Zaën  6c  fcstujeis  foriiroicnt 
librement  de  cette  capitale  , avec  tcut  cequ'tls  pou*- 
roi^.m  emporter  fur  eux  , 6c  qu'ils  lui  livreroicnt  tous  tes 
châteaux  6c  toutes  les  fortereffes  qui  étoient  a.i-deîé 
de  la  rivière  de  Xucar.  Cette  coi*didoo  fin  exaél.ment 
remplie  ; les  Maures , précédés  de  leur  roi , fortirent 
de  Valence,  au  notnbre  de  cincuantc  m % ; Jayme 
Lur  accorda  une  trêve  de  fêpt  ans  , 6c  entra  en  tricnn- 
phe  dans  Valence,  qui  fut  oientût  repeuplée  de  chré- 
tiens. De  cette  ville  conquife  , Jayme  partit  jx)ur 
MompcHier  , oii  fa  prcfince  étoit  oautant  plus  né- 
cdla.re,  que  les  habitants  (ôulrvés  contre  le  gou- 
verneur, incnaçoient  de  ne  plus  rcconnchre  le  rot 
(TArago  ) pour  leur  comte.  Pendant  fen  abfcnce , fès 
généiaux  , violant  fiins  pudeur  la  trêve  qu'il  aufit 
accordée  à Zaën  , fê  jettèrent  avec  fureur  fur  Ica 
nuhometans  de  Valence  , 6c  s'empalèrent  d.'  pluficuia 
fortervfies,  Jayme  tût  dû  punir  exemplaircm.nt  une 
infidélité  aufii  maniféfi'? , 6c  qui  blefToit  la  fi  i publique 
avs.:C  tant  d'indignité.  L13  Maures  qui  cc*m;>toient  fi  r 
fon  intégrité,  attendirent  fon  retour , 6c  auifitûr  qu’il 
fut  rentié  dans  fes  éta:s  p ils  lui  dnundèient  juA-ce; 
0iajs  à leur  grand  ctonn.mcnt , Jayme  ^ Heu  d.‘  punir 
iês  généraux  , approuva  U viaeiice  d * leur  çcn^ 
duite,  l’excica  lui'tncmr  ; 6c  fans  refpeâer  l'éiuité  ni 
l’honneur , abofant  la  fiipcrioriié , U s'empara  da 
prtfc^tic  tout  le  royaume  de  Valence  L'ancien  6c  crin 
mmel  uTage  oîi  font  les  (cuvera  ns  d'agir  comme  Jjyme^ 
torfeuVs  lont  les  plus  forts , exeufê  d'autant  moins  t’inl- 
Cl  ui lé  de  cette  infiaûion,  qu'il  avoit  paru  jufqü'alors 
aiUn  jabiui  de  L'efbne  tk»  peuples  que  de  la  ÿou^:  dq 
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A»  arm»  1 mais  les  faveurs  trop  éclatantes  d;  k fbr- 
tune  réblouircn: , & dcs-lors  il  fv  crut  tout  peims , 
& il  ne  fe  condu'.fit  que  tTaprès  les  confcils  de  fbn 
ambition.  Defpctc  dans  fa  famille , comme  il  l'étoii  à 
l éga.d  «les  Maures  , il  régla  fa  futcefl'ion  , & parta- 
geant fes  eut,  il  alluia  à don  Alpiionfe  , qu’il  avoit 
eu  de  A'.n  premier  mariage  avec  E'éonote  de Caflille  , 
le  royaume  d’Aragtsn,  à l’infam  don  Pedre , né  de 
dona  Y.  lande  , la  principauté  de  Catalogne,  üon 
A'pbnnfe , encore  plus  ambiiicux  que  lôn  père , fe 
cr  u léré  par  celte  di  pofiti  n , & fjrioux  de  voir 
démembrer  des  états  qu’il  croyuit  devoir  lui  apf  artenir 
en  e.ntier , il  prit  les  armes  , il  voulut  fôute..ir  fes 
droits  par  la  force  , 6é  s’empaia  de  tpielqu.'s  p’accs  : 
Jayri:  prit  les  armes  aliffi  , olt'igea  fou  fi's  de  fe  fou- 
mettre , le  traira  avec  fèvér.té , & aclievli  de  conquérir 
le  royaume  de  Va'.iice.  On  rapiwrtc  que  pendant 
c.nte  co  antèie,  il  donna  un  exemple  de  fes érité  qui, 
à la  vé  iic , donne  une  grande  idée  de  fon  autorité , 
mais  qui  n’u’i.  pas  dû , à mon  av.s , fbulevcr  contre 
lui  plnfi  urs  hftiriens  a iffi  rigourrufeme.it  m’il  l’a 
fait.  Ber  nger  , évêque  de  Gironc  Sc  conféfT  ur  de 
Aryme,  révé'a  au  pape  quelques  fectets  imporiants , 
ipic  ce  prince  lui  avait  déclares  en  confeflion;  le 
prince  informé  de  la  criminelle  indiferéuon  de  Bereiiger, 
le  fit  faifir , lui  fit  couper  la  langue  & le  ba  uiit  de 
fes  éuis.  Le  pape  furieux  de  cet  atle  de  vengeance , 
excommunia  fe  roi , & ce  ne  fin  que  long-temps  après 
que  deux  légats  vinrent  l’ablôudre  publkpi.mem , après 
lui  avoir  im|ioffi  une  rude  pénitence.  L’cvêjue  Bc- 
renger  eut  à fôu.*?rir  fans  doute  un  cliâ  tment  fort  dou- 
loureux ; ma’s  enfin  fa  coup.ib!e  révé'ation  ne  méri  oit- 
cllc  pas  une  punition  excirplaire  ? Et  fl  les  fecreis 
que  Berenger  révéla  importolcnt  é l’état , quand  ntême 
cet  évê.iue  cûi  é.é  puni  de  mort , ne  l’eûc-il  pas  mé- 
rité ? Dans  le  temps  que  le  pape  fe  plaignolt  ft  amé- 
rrmem  de  l’iri.ullice  de  Jjymt  , ce  foxiverain  faifoit 
recueillir  ti  uers  les  loix  du  royaume  en  un  code  qui  ne 
formoit  qu'un  volume , 8c  falloir  ordonner  par  les  états , 
cu’on  s'y  conformeroit  par-tout  dans  le  jugement  d.s 
proefs.  Pendant  qu’excommunié  , il  s’occupoit  air.fi 
de  l’adminillration  de  la  juft  ce , fon  fils , don  A'plionfe , 
quoi.'iUe  fournis  en  apparence , ne  cefToit  tKiir.t  de  mur- 
rture’r  8c  d’envier  la  Catalogne  à don  Pedre.  Jjymc  , 
faiig.ié  de  fes  p'aiiitcs , Sc  voyant  fa  fcm.He  accrue  du 
rhuXjfils , crut  devoir  feire  un  nçuvca.t  partage  de  fis 
domaines  entre  fes  quati  e fiU  : nul  d’eux  ne  fin  contem  , 
rueL^ue  fiiln  qu’il  eût  pris  de  les  funsfaire  tous;  ils  fl: 
plaignirent , menacèrent  ; mais  afin  de  leur  ôter  t'efpoir 
de  trouver  de  l’appui  cher  l’énanger  , il  commença 
par  nurier  fa  fî'lc  dona  Yolande , à don  Alphonfe  , 
infant  de  Caftilte  ; erfait»  , füivant  fa  coutume  , il 
remit  leurs  plaintes  à ia  décifion  des  arbitres  que  les 
états  ncir.metoient  t c.tte  modération  fin  très-applaudie; 
les  arbn  rcs  prononcèrent  conformément  aux  vo'entés  d i 
fijuverain , 6c  fis  fîs  furent  conttair.ti  de  fers  rg^ieâer. 
I a féntcrce  des  arlntr.  s n’etoit  point  encore  rendue , 
Ji'rfjUe  la  reine  Ychnde  mourut  ; le  roi , qui  ne  l.i 
regretteit  que  médîocremcm , é,sotifj  enlccret,  dona 
^uétefe  Bidaune;  fm  aedeoa;  jnakççilc , tk  laquelle 
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il  avoit  fu  quelques  enfants.  Apr^  avoir  tefïwné 
tous  It-s  cLilér^nds  quM  avoir , ou  quM  prévoyoit  pou* 
voirs'cWwT  entre  lui  & les  voifim  ; aprb  avoir  auflt 
mine  les  anciens  ditiérends  entre  les  couronnes  de 
France  tk.  d‘Aragon  , & en  (ê  «ièfïûam  d’ fes  pr«ef>- 
tK?ns  fur  les  comtés  d.;  GircatTomie  , de  Be/iers , 
tfAlbi , de  Rliod-’x  , de  Foix  , de  Narbonne , 
Niünes , obtenu  que  de  fon  côté  St.  laOiiis  renonce- 
roii  à fes  droits  fur  les  comtés  de  Uarcclone  , de 
Gironne  , d'ürgel , d'Atnpurios , de  Ceidagnc  & de 
Roulîil'on,  Ju)'mt  crut  avoir  tout  pac«Hé  » mais  il  fe 
tron^poit  : don  Alphor.fc  fon  fiH , toujours  mécontent  « 
lui  fufcjra  d;  nouvcau-<  emlwrras , ôt  fe  d tj>cfoit  à 
exciter  d.s  troubles  dans  l'état;  mais  la  m rt  viru, 
heureufomerrt  pour  rA’*agon,  mettre  fin  à ia  via  d-î 
ce  prince  inquiet  fit  enirejirtraan?.  Aymc  <U  auill-iot 
rcconnoitie  don  Pvdie  pour  l*hémier  de  G couronne  ; 
& malgré  les  op|>ofnions  &.  les  mciifCiss  du  paj'e 
Alexan  dfra  IV,  il  le  maria  à dona  Conilaix.s  fi*  ^ 
de  Ma'iil'rot,  prince  de  Tar<nt'.  La  tloir  - du  roi 
cPArajon  6c  fe  célébrité  s*étoi;^m  c:cndu-:s  fi  loin  , 
qu’jl  reçut  une  ma^.iifi  iucambaffa'J  j du  fjiran  d F^pte, 
qji  rcdierc!io!i  Ion  am'té;  & d cft  vrai  quVois  il 
n’y  avoit  point  en  Liropc  de  prince  qui , fx’’  l’ec’ai 
de  fes  encreprif-s  6c  le  luccès  de  (es  expéJifor»  , fe 
fât  fait  un  a di  cra  id  nom.  L«<»i:c  avwC  le  roi  de 
Caft.lle , il  tenu  la  conpete  du  royaian^de  Mu-cic, 
6cd^sla  f.condc  cimpagrx  il  fe  rend»  maî're  delà 
capitafe  de  c.tte  fouvcra*neté  ; rien  ne  réiub>it  h les 
arm:s  ; heureux  à la  guerre,  6c  plus  heureux  encore 
dar.s  les  négociations , tout  focceJoit  au  t*-é  de  f s 
defirs.  Mais  le  foin  de  conquérir  ne  Toccupt/it  point 
afici , pour  qu’l!  no  trouvât  pas  encore  bien  iks  mo- 
ments i doniKT  à fon  goût  pour  les  pfe  firs,  qui  l’en- 
traînoient  inqfetüetdém em , & quelquefois  au-delà  des 
bornes  de  la  bienséance.  La  reine  dona  Yolande, 
comme  nous  l’as'ons  dit , étoit  à peine  expirée , 
qu'd  avuii  époufe  dora  Théièfc  Biefeure  ; & il  quitta 
celle-ci  pour  dona  Hércngcre  fii  parente  , fille  de  don 
A^phonie  de  Molina  , oncle  du  roi  de  CalliMe  ; il  en 
avoit  C'j  uD  tnfent , Pedre  Fernandet  de  Hijar  : 
6c  fa  paltion  ne  faifoit  que  s*-caoiîre.  Il  fit  prier  le 
pape  de  rompre  fon  mariaçÿ:  avec  dona  Tnéié  t , fous 
P’U-xte  quV  e avoit  une  lèpre  com^ieufe.  Le  pape 
informé  des  vérirahlcs  mo-.hs  de  Jjymi  , 6c  de  fon 
amour  inct-fljeux,  Tas^en-t  (fabord  de  ronenc^r.  à .la 
pafiîon  6c  de  fe  fe  îarerdL*  Ci  nuKrefle;  if  le  m'na^a 
enfeitc  de  l’excommun'cr  : c.tte  m:nacc  fit  viaifom* 
b!ab!ement  imprednn  for  le  roi  d’Aragon  ; on  ignore 
s’il  qtî  na  dona  B^ng.rc  , mais  on  fut  que  poor 
^ia  lr  le  pa^v; , il  fo  croifa , s’embarqua  pour  la 
Terre-Saime , & fut  conuair.t , par  une  violfitix  tenv- 
pete,  de  revenir  daris  U»  état^  On  feit  aufii  qo’ü  fe 
trouva  au  couciW  de  J-von , St  qu'ayant  prie  Gré- 
goire IX  de  le  couTonivr  foletTmell.'mjm,  le  pontife 
exigea  qu’avant  estte  cérémonie,  te  rot  ^Ar^oo  fe 
foujw  a payer  au  lYm  Siege  fe  tribut  auquel  père  , 
don  PedK  • s'éto;t  cnsoié;  c^mdition  hiimiliattt?,qn« 
/jytn:  rejelta  avec  indignation,  il  fortit  (fe  Lyon, 

^ en  Coalog^Hï  éteaUro , par  b fercç  des  vmc>« 
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6nd  rebciKon  fulctrce  par  quelque*  m^ôntentSi 
réduifit  âw  quM  punit,  li  ne  fat  pas  aulit  heureux  avec 
le* Mahcmctaris  de  Valence,  cpii,  fjcoijdé*  par  le  roi 
tle  Grenade , prirent  les  *rmes  & fc  révoltèrent  otrvcr* 
lement.  J^ait  envoya  contr  eux  un  clctachcmcnt  fixis 
les  ordres  de  den  Pedre  Fontandci  de  Hijar , & un 
autre  corps  commandé  par  deux  de  fc*  gcnc;aux  ; 
don  Pedre  eut  du  lûccè*  , mai*  les  detix  generaux 
fiirm  complètement  battu*.  Le  roi  d'Aragon  accou- 
tumé a vaincre , fut  plus  fcnnbîe  à la  deUite  de  iW 
deux  géi>craux , que  flatté  de  la  vifloire  de  don  Peclrc 
Fernandez,  & ci  revers  Iti  cauü  tant  do  chagrin, 
qu*il  en  tomba  malada;  il  avoit  encor;  d’autris  uijtts 
d’uiquiéîud;  ; il  y avo'tt  quclqu;  temps  qu’ayant  tdeve 
iU  iorcî  une  lemm;  mariée  , il  s’étoit  attiré  dos  con- 
far<;s  amères  de  U part  du  pape,  /.tyae  , irrité  de 
l’oppofâion  perpétuelle  que  le  fouverain  pcuiife  fn.t- 
toit  à fes  plaiflrs , avoit  pris  le  parti  de  n'avoir  aucun 
é *ard  à c-s  iiKitaccs,  de  s’abandonner  fans  retenue 
à ics  per.chams , fie  il  sy  croit  livré  avec  fi  peu  do 
ménagement,  que  fa  condu'leétoit devenue  fi>rf  odioufe 
fi  fes  fupts.  La  connoiflance  quM  avoir  de  cetnécon- 
temeir.ent  général , & peut-être  les r, mords  aggravèrent 
fa  malad-e  : il  chat'^;a  d*air , G fit  tran^arter  a Aleira  ; 
mai*  au  Peü  de  trouver  quelque  lûuU^cmeni  » il  femit 
quM  touchott  à Tes  desn  ers  moments.  Alors  il  témoigna  i 
un  vif  regret  du  Icandaleux  exemple  qu’il  avoit  donné 
à fes  enfants  6c  à lés  pcujdes , il  fe  fit  sétir  du  froc 
de  l’ordre  de  Ctwiux , 6c  mounrt  avec  toutes  les  mar- 
ques extérieure*  du.t  homme  repentant , le  a;  juillet 
1176,  âgé  de  69  ans,  ôc  dans  la  Gixante^rvilième 
aitnce  d;  <bn  règnr*  11  fut  grand  conquérant , illufirc 
fouverain , ma's  injure  dans  fes  conquêtes , 6c  lort 
corrcnipu  dans  f<js  mœu:<.  {L.C.) 

Jayme  ou  Jacques  II  , roi  d’Aragon , ( Hip. 
ifKfpagnt,  ) Ce  nVft  pas  toujours  l’oSéilTance  des 
peuples , l’apparente  tranquillité  des  nations , ’a  Guimf 
fion  des  C'toycns , la  prt^npte  exécution  cks  ordres  fupé- 
rieurs , qui  font  l’éloge  de*  vertu*  3c  de  la  fagtrfTe  Je*  rots  ; 
c’efl  fouvcnc  par  comraime  rue  les  peupL*  obéîilér.t  ; 6c 
le  ca^m;  cpii  fmblc  réjaur  dans  un  état,dl  Girvent 
aufTi  le  figne  de  la  conftenui-on  publique , 6c  son  la 
preuve  &.  l’expreliktn  de  la  fi.lcÜté  ; erebainé  par  la  ter- 
reur, un  |>cuple  qui  nofe  ni  fc  plaindre , ni  remuer, 
rfobéit , iti  par  tèb , ni  j>ar  a:nour  peur  le  d>.f;:o(e  qui 
ropprime  i il  fe  fait  lèuUment , fait  des  voeux  en  fecret , 
& attend  avec  impatience  le  moment  de  la  révolution 
<jui , lot  ou  tard , viendra  brif:r  les  fers*  Le  maître  de 
cc  peuple  f'  croit  a'nié  peut-être  ; quelque*  lâches 
adulateurs  le  lui  répèiem  même,  nuis  il  iè  trompe 
3c  on  le  trompe  j on  le  plaint  tout  au  plus  d’ig^rcr 
combien  l’avide  ambition  tk  quelques  mauva  s citoyens 
abuie  ck  fbn  nom  6^  de  fa  confiance  ; mais , très<cr- 
tninement  il  n’eft  peint  chcri  ; pcut-il  l’érre?  à quels 
(J^cs  conno!t-cn  dore  qu’un  rri  cft  vérttabUro‘’nt 
aimé  ? â ces  exprHisons  non  équivoques  de  (kulcur, 
à cc  GifilTcmcnt  iuhit  6c  général  cpii  s’i  mjtare  de  la 
nation  cnnère , au  plus  l^^  accident  qui  arrive  â fon 
Souverain,  à ces  voeux  empreftiés  que  lui  diél;  la 
de  le  perdre  ; anfi&iôc  ^"eUe  apprend  qu’une 
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îndifpofitîon  paflagère  altère  fa  famé , 6c  fur-tout  à ce* 
pleurs , à CCS  fanglocs , à ces  torrens  de  Urmes  qui 
l’.  çcompagncnt  au  tombeau  : ce  fut  a jfii  par  c :s  ex- 
prv  fiions  que  les  Aragonnois  témoignèrent  l’ctcndue 
6c  la  force  de  leur  t^indrefife , de  leur  attachement , 6c 
de  leur  recoiinoifTance  pour  kur  roi  Jjymc  ou  JjCifues 
II.  C;  n'étoit  pobii  ridagf  alore  de  prendre  des  véte- 
mens  lugubres  à la  mort  des  fouverain*  ; mais  les  nations 
écoient  dam  l’ufagc  plus  raifonnable  , de  gémir , de  fe 
livrer  à leur  profonde  triftefle , lorlqu'efles  perdoient 
en  eux , les  proteûeurs , les  pères,  les  bienfaiteurs  de 
leurs  lûjcts.  Les  hiftoriens  contenapora  ns  de  J^icques  II 
afiurcrtquc  par  leurs  larmes  & kur  doukur  les  A:a- 
go.nnoii  canrirmèrent , après  fa  mort,  I;  b;au  fumom 
de  J<ift  qu'lis  lui  avoient  donné  pendant  là  vie , 6c 
qu’tl  avoic  mérite  même  avant  que  de  régner  fur  eux  , 

6c  il  cfi  vrai  que  toutes  les  aéUon*  de  ce  prince  mar- 
quem  en  lui  Truite  la  plus  pure  6c  b plus  inaltérable. 
Avant  que  de  mourir  , d<m  Pedre  II] , fôn  père , r« 
d’Aragon,  lui  biffa  la  couronne  de  Sicile,  qui  lui 
appartenoit  du  chef  de  (bn  é^nife  dona  Confunce , 
fille  de  Mainfroi , prince  de  Tarentc  , 6c  qui  lui  ap- 
partenoit bien  plus  incontefbbkmcm  encore  par  la 
conquête  quH  en  avoit  faite,  de  l’aveu  meme  d.s 
Siciliens,  ce  malgré  tous  Icscfibrtsdu  pape,  qui  vou« 
lûit  qu’:l  y renonçât.  A poin;  les  Sicibens  eurent  reçu 
la  nouvelle  de  U mort  de  don  Pedre , qu’ib  k hâtè- 
re«  de  proclamer  Juymt^  fon  fils , qui  goux  ema  avec 
autant  de  bonheur  que  de  fagclTe  Cw*  tnfulaircs  fi 
difficiles  à Eous'erner , jusqu’à  U mort  d’Alphonfc  IV  , 
fon  frère.  Aîpïwnfe , après  cinq  années  de  rcg.ie , mmi- 
nit  fans  polierité,  &L  tranfmit  au  roi  de  Sicile  k l'cepxre 
d’Aragon.  Jaym*‘  II  fe  hâta  de  venir  en  Efpagne , ÔC 
fut  couronné  à Serragofié,  le  6 feptembre  laoi  ; il 
fe  ligua  avec  Sanche , roi  de  CafidJe,  dont  Alpnor.k , 
fon  frère , avoit  abandonné  le*  iiuér  éis  pour  fioutenir 
les  prétention*  de  l'infant  de  laCerda,  6c  conknrit  â 
l’accepter  pour  médiateur  dam  ks  difiérend*  qu’il  avo’.t 
avec  le*  rois  de  France  6c  deNapks.  Alin  même  d; 
prouver  â SaneSc  combien  ü déliroit  que  cette  nou- 
velle alliance  fut  GUde  3c  durable , tl  «kmanda  en  n';a- 
riage  dona  LCtbsllc , fille  de  ce  mo^urque  , & s’encag^  a 
par  fon  cor.fcil  â renoncer  au  nône  de  Sicile , fur  kqui:l 
Ourles  de  Valois  ne  cefibit  de  faire  valoir  ks  pré- 
tentions J cefiion  , au  rcfle , d’autant  plus  mutile , que 
la  reine  doiw  Confiance,  mère  du  roi  d’Aragon , nî 
Frédéric , fcn  fière , auquel  il  avoit  remis  le  ^uver- 
nement  de  la  Sicile,  n’étoient  rien  moins  que  tLfpoféa 
4 abdiquer  cette  courtmne.  Chez  la  plupart  aes  hommes 
les  liens  de  l'amitié  font  faciUs  â rompre  ; ci*  liens  pour 
Ik  rois  font  encore  plut  fragiles  ^ 3c  malgré  ks  pro^ 
tefrations  maturflcsdc*  fbûverains  dtCafrtÛe  & d'Ara- 
gon , leur  union  fut  de  uès-courte  durée,  /irjffir  ne 
prévoyant  mie  des  défavanttg».*  ^Itns  raUiariCC  qu’il 
avoit  contraâce  avtc  ce  roi  fo^ilc  6c  timide,  yroicr-çj, 
fe  déclara  le  défenkur  des  droits  de  l’infint  di>n  Al  n 
phonfe  ck  la  Cerda , le  reconnut  pour  roi  de  Cafiilk; 
emporta  d'affaut  Alicante,  6c  k rendit  iruûtrc  dici-a 
partie  du  royaume  de  Murcie.  JacMCt  II  eut  bien 
votdu  fe  debvrer  ipporwwi^*  fw  Eonbee  ^ 


'148  J A C 

aulTi  facilement  qu'il  t’étoit  dégagé  de  l'alUanee  de  don 
Sai'.cSe,  nuis  il  ctoii  aVits  trop  dangereux  de  mar- 
quer feulcnvint  de  l’indiAcrciice  au  fouveraui  de  R me. 
Boniface  ne  celToit  de  le  prefler  d’engager  ou  de 
tomràndre  l’rcJcric  à renoncer  à 1a  couromie  de  Sicile, 
que  le  [upe  vuuloii  aWoluinent  p'acer  fur  l.i  tète  de 
Oarl.s  d-'Valos.  Le  roi  d Aragon , dans  l’efpoir  de 
mè'tag.r  les  intércis  de  (on  frère , rrit  le  paru  d'aller 
à Rome  : Coniface  lui  fit  l’accueil  le  plus  diftingué, 
le  nurnnu,  fans  en  être  Ibllicité,  gonlalonier  de 
l’Eglile , lui  doiuta  les  lies  de  Sarilaigne  6t  de  Corfe 

3 ni  ne  lui  appartenoictu  pas  ; le  combla  dlionncurs , 
e diiiioûions,  & le  prefla  (on  vivement  de  faire  la 
guerre  è fon  frère  ; conCàl  rempli  tThumaniii , lort 
charitable  St  digne  du  pont'tfé  qui  le  donnoit.  Le  roi 
d’Aragon  réfrlla,  r frrlâ  de  confrntir  à cette  guerre 

Îiarricide,  Ibrtit  de  Rome  avec  û mère,  y laiffa  (à 
éeur,  qui  y épouCi  Ruben,  duc  de  Calabre,  & 
revint  dans  f.8  fats.  Boniface  ne  Ty  laflà  pas  plus 
tranquille  qu’à  Rome  ; enlbne  m’excédé  par  les  inf- 
tancer  des  étnilTaircs  du  p.nlifc,  6c  beaucoup  plus 
encore  par  les  larmes  de  fon  époufe  , il  fe  détermina 
e nfin , mais  ma’gré  lui , à porter  la  guerre  en  Sicile , 
6c  i y palTcr  lui-méme  pour  détrôner  (bn  frère  t il 
mit  en  cff  't  à la  voile , & tenta  cette  expédition  j 
ma-s  le  roi  de  Sicile  fc  défendit  fi  couragetriemen» , 
que  Jayme  frit  obliné  de  fe  retirer  , après  avoir  efluyé 
des  pertes  très-conSdérablcs.  Plus  nriié  des  revets  qu’il 
avoir  éprouvés , que  lélé  pour  les  volontés  du  pape , 
Jjym  II  fit  en  Aragon  les  plus  grands  préparâifs , 
mît  en  mer  une  (lotte  nomineule , s’embarqua  loi- 
même,  & alla  pour  la  féconde  fois  entreprendre  de 
détrôner  (bn  frère  J il  n’eût  tenu  qu’i  lui , s'il  eût 
voulu  profiter  des  avances  que  lui  donnoit  la  viSoire 
compictte  qu’il  rempona  fut  la  flotte  Sicilienne,  & 
qui  pcni'a  coûter  la  vie  à Frédéric  ; mais  1:  da^er  que 
ce  prince  avoil  couru,  fit  une  C forte  iropre(uon(ur 
le  cœur  tendre  Sc  fenfible  du  roi  d’Arqron , qu’au 
lieu  de  palier  en  Scile , comme  il  le  pouvoir , il  fe 
ret  raà  Naples,  revint  da  isiés  états;  & ne  penlant 
qu’avec  honeur  aux  remords  qu’il  eût  eus  fr  fon  frère 
croit  mort  dans  le  combat  naval  qu’il  lui  avoir  livré , 
il  déclara  avec  la  plus  inébranlable  fermeté  au  légat 
du  pape,  que  jamais  Rome  ni  toutes  les  pu'flances 
réun'es  ne  l’cngageroieni  à tourner  fes  armes  contre  le 
(éir.  de  Frédéric  ; & afin  d’occuper  fa  troupes  ailleins, 
6c  de  manière  à ôter  aux  alliés  de  Ourles  de  Valois 
mm  eTpüir  de  l’emrùncr  encore  dans  leur  ligue,  il 
fe  di’pofs  à (buterir  auifi  vivement  quM  fetoit  pofüble , 
les  prétentio'.  s de  l’infaïc  don  Alphoiilé  de  la  Oirda  ; 
mai"  lorlipr’il  avoit  cmbrafTé  cette  caufe , il  s'étoit 
flatté  que  le  roi  de  France,  parent  de  la  Cerda,  le 
fécond  îîG.t  eu  du  iroûis  partageroit  les  frais  <fe 

la  guerre  ; i!  fui  iampé,6t  fcvlt  feuî obligé  de  lutter 
<omre  ks  forces  d;  Cailille  ; il  ne  fo  découragea 
point,  êc  malgré  le  méconcentriiKnt  cTunti  foiJc  de 
grands  qui  fo  Igurrent  avec  la  reine  régente  de  Caftille, 
1)  foutint  avec  autant  de  digntté  ^ue  £ valeur  les  inté- 
rêts de  ion  aKié.  Cepeodanr , apres  qiiclmies  boftilité» , 
cêayam  potot  ei>  le  £acÀ  quil  pw  obtenu,  s'il 
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eût  été  mtenx  fécondé,  & voyant  que  cettê  glKiré 
n‘abs4it]roit qu’à  épuilcr  iniruébicufement  ks  états,  il 
fît  projx)fer  fa  paix  à la  régente  de  CafoUe , & con- 
cilia iag  m.-m  a don  Alphmiè , de  tirer , par  la  voie 
de  la  tîgociation  , le  meilleur  parti  qu'il  pourroit  de 
fes  droits,  fit  do  fe  ménager  un  accocnmodcmeni 
mile.  Jjyme  II  avoit  alors  aautam  moins  d’intérét  à 
combattre  contre  la  Cafolle , que  le  pape , las  enfin 
de  la  guerre  de  Siole , venoit  de  reconnoStre  le 
don  Frédéric , & qu'il  lô^colt  lui-méme  ^ faire  valoir, 
par  les  armes,  la  cooceflion  qui  lui  avoit  été  faite  det 
Iles  de  Corfè  & de  Sardaigne.  Dans  cette  vue , à peine 
il  eut  terminé  les  comcfbtions  qui  avoient  div^fe  TAr»* 
gon  & la  CafoUe,  au  fu|et  des  dn^  trAlphonfe, 
qu’il  obtint  du  pape  Qemont  V , U bulle  de  donation 
de  ces  deux  îles , & qu*il  prit  les  pKn  fâges  mdures 
pour  $*en  afTurer  la  conquête  ; mais  alors  une  impor* 
tante  affaire  le  retenoit  dans  fos  états , c'étoit  le  crud 
& inique  procès  intenté  aux  templiers , qui , pourfuivnt 
par-tout  ailleurs  avec  une  inhumanité  buts  exemple , 
TOicnt  traités  avec  1a  plus  atroce  rigueur , en  CaUiUe 
& en  France.  Le  peuple  également  prévenu  contr*eux , 
en  Aragon,  demandoit  à grands  cris  qu*on  les  envoyât 
tous  périr  dans  les  fupplices;  à la  (bUieïtation  du  pape, 
& fur  les  accuiâtiom  les  plus  graves , portées  contr’eux , 
le  roi  d’Aragon  les  6t  tous  arrêter , mais  il  refufâ 
de  les  juger  avant  que  d’avoir  eu  des  preuves  évi* 
dentes  do  crimes  qn’on  leur  imputoit.  Pendant  la  fuite 
& l’inffruâion  de  cette  affaire , /tyme  eut  encore  une 
entrevue  avec  Ferdinand , roi  de  Caff  ille , ôc  fucceffeur 
deSanebe;  les  différends  des  deux  monarques  furent 
terminés  dans  cette  conférence  , 6c  il  fut  convenu 
emr’eux  qu’ils  feroient  conjointement  la  guerre  aux 
Maures  , 6c  que  rmfont  don  Jayme  d’Aragon  épou- 
feroit  dona  Eleonore  , infante  de  CaAîDe  : fidèle  ï 
fes  engagements  , le  roi  d'Aragon  fit  équiper  une 
flotte  iormdable  , s'embarqua  lui-mcme  à Valence  , 
6t  alla  aflieger  Almerie  , tandis  que  le  roi  de  CaftiUe 
ailiégcoii  Alg'xire.  Les  arm?s  o«  deux  fouverâns 
curent  des  fucccs  éclatants  , ils  battirent  féparément 
les  Maures  ; 6c  dura  une  entrevue  qi^ils  ettfent , ils 
convinrent , pour  refferrer  les  noeuds  de  leur  albance , 
que  don  Pedre , frère  du  mi  de  Cûftille , épouferoit 
dona  Marie,  foie  dti  roi  d’Aragon.  Jac^tus  II  vint 
dans  fés  états  couvert  de  gloire  , mais  le  coeur  rempli 
de  tr  ft.fT? , 6c  profondément  aifl*eé  de  la  perte  îju*i| 
venoit  do  faire  d?  h rehe  dona  Blanche , fonépoufe. 
Le  procès  d-.-5  t..mpli-TS  fc  pourfuivoit  toujours 
avec  afFvité  ; Jjyrru  II  fut  nvemem  ibllicité  par 
le  pape  6c  queUiues  fouvcralns  , d’exterminer  cet 
ordre , en  faim  ractire  à mon  tous  les  membres  ; 
mais  !«  violences  qu'on  exerçoit  ailleurs  contr’eux , 
n:  furent  pas,  an  jiispmeui  de  oe  prince  équitable  , 
d;s  règîiTs  qtiM  dut  fulv  e : il  fit  examiner,  dans 
U.1  concile  sffcmblc  à Tarjagone  pour  cette  grande 
as%irc  , la  conduite  des  chevali.rs  de  cet  ordre  ; 
cejx  qui  forent  trouves  coupables  des  crim?s  dont  on 
les  accuknt , fore  it  punis  ; les  autres  déclarés  innoc  :nts , 
6c  maintenus  du;»  la  pcfTcflion  des  bie;is  de  leur  ordre. 
Cet  arrêt  honora  aotaiu  les  pér:s  du  ccncifc  de  Tarrt* 
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rf  i 1(011  fit  Vâoge  de  Vexaâe  & Mpaittiale  joIKej 
roi  ; pju  de  tempi  opri» , U envoya  une  flotte 
vConire  Ut  coriâircs  de  Tunis , qui  niinoient  par  teurs 
pirateries  le  commerce  d'Aragon  & du  royaume  de 
Valence.  Les  mers  libres , le  commerce  national  pro- 
l^gd  6c  florilTant , jayme  II  ^ou(à  dona  Marie , fille 
du  rot  de  Chypre  ; 6c  U donna  en  mariage  don 
AlphonCe  , le  tecond  de  fes  fils  , à dona  Tnérèlê , 
ritière  du  comté  <f  Urael , t^u’AIphunle , dans  la  fiiite , 
annexa  à la  couronne , loriqu'il  fuccéda  à Ton  père.  Le 
feeptre  Aragonnois  devoit  néanmoins  palTer  œs  mains 
de  Jùcqats  II,  dans  celles  de  Tuifant  don  Jitymt , ha 
fils  dne;  mais  la  Cngularitc  du  caraâère  de  ce  prince , 
aflTuta  le  tr&neàdonAIphonlê.Eneflêt,  le  roi  d'Aragon 
ayanr,  après  Uen  des  inftanccs  inutiles , été  obligé  de 
contraindre  don  Jayme  à épouAr,  comm.‘  il  s'y  étoit 
engagé , Eléonore  de  Caflille  , l'infant  A prêta  for- 
cémentè  cette  cérémonie , abandonna  le  moment  tf^rès 
fitn  épouA  , & déclara  qu'il  renon;oit  è la  couronne* 
Le  roi  Ton  ^e  fit  tous  fes  eflbrts  jxair  le  faire  changer 
de  réfolution , nuis  l’inAnt  perfifla , 6c  dit  qu'il  pré- 
féroit  les  douceurs  de  la  vie  privée , à tout  l'éclat  de 
la  Ibuveiaineté  ; il  renouvclla  fa  déclaration  devant  les 
étais  alTemblés  i <{ui , fur  A rénonciation , reconnurent 
don  AlphooA  pour  héritier  préfomptif  de  la  couronne, 
L’inAm  don  Jjym  ne  parut  pas  fe  repentir  de  la  dé- 
marche, ou  tr^raifoniiable  , ou  très  - infenlèe  qu’il 
avoit  feitc  ; il  prit  l’habit  des  chevaliers  de  Calatrava , 
& palTa  enfuite  dans  Tordre  des  chevaliers  de  Montdb  : 
on  dit  qu’il  eut  des  vices  : cela  peut-être  ; mais  on 
convient  auÆ  qu'd  vécut  6c  mourut  content , & je 
crois  que  cet  avantage  vaut  bien  celui  de  porter  une 
couronne  pour  laquelle  on  ne  A Ant  pas  Ait  /jy/ne  vit 
avec  plaifir  AlphonA , dont  U connoilToit  les  excellentes 
qualités , fuccéder  aux  droits  ifun  prince  dont  il  ne 
connoiflbii  que  trop  aufll  les  moeurs  Irrégulières  6c  les 
inconAquences  ; fi  cet  évènement  lui  d^na  qitelque 
AtisAâion  , elle  fut  cruellement  troublée  pur  A mort 
imprévue  de  la  reina  dona  Marie  ; mais  comme  les 
jois  A doivent  à leurs  A)ets , 6c  que  la  mort  Aule  pou- 
vmt  encoie  lui  enlever  dms  leur  jeuneire  feseafans,ilA 
détermina  h Auferire  aux  voeux  de  la  nanon  , en 
épouAot,  en  troiftémes  noces , doiuElifinde  deMon- 
cade.  Les  fêtes  céléboées  àToccafiau  de  ce  nur:age, 
Toccupèrent  moins  <|ue  les  préparatif*  qu'il  avoit  ontm- 
nA  pour  Texpéditioa  d;  Sutiiigo;.  Les  états  avoieiit 
approuvé  le  phn  de  h OjiKpiéie  de  cate  de , que 
don  Sanche , roi  do  Majorque  , avoit  olfert  de  fairi 
àAsdAsens  avec  vin^t  galères  ; fmlant  don  Alplvonfe 
«voit  «é  nommé  gé.icraf  de  cette  cmitprife , il  tariii 
fiaivi  d'une  flotte  redoutable , 6c  réoflit  au  grc  des 
voeux  du  roi  don  .Aymé  qui , pondaut  cette  etpedition , 
dontu  i tous  les  ibuvera  ns  l’exemple  le  plus  rare 
d'équité^  de  défintéredémem  6c  de  générofité.  Le  roi 
de  Majorqae , don  Sanche  , éunt  mort  fans  poflé- 
iité , fou  royaume  patoUroit  ^aitenir  k Jjyme  II, 
qui  en  envoya  pteadre  polTelEon  en  An  nom;  mais 
•on  Phdippe , oàek  patéiiKl  de  TmAn;  de  Majorque , 
fils  de  don  Fertfinand  , ayant  reptéfênté  an  roi  iTAra- 
fpa  la  droia  de  An  neveu,  JtefUêU,  qui, s’il  feâk 
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V«tAlî  pmbit  reAer  paifible  polTcfAflr  de  cetrdneé 
fin  afTez  jufle  pour  ne  pas  abuAr  cAs  droits  que  lid 
donnait  la  Arec  ; renonçant  h As  prétentAns  au  trône 
de  Majqique , il  nomma  don  Phibpm  tuteur  du  jeune 
Auverain.  Cependant  il  s’éleva  dans  1 île  de  Sardaigne , 
des  troubles  qui  eulTeni  pu  avoir  des  fuites  très- 
fàcheuAs,  fi  par  An  aêfivité,  le  .roi  d'Aragon  ne  les 
eôt  appailés  ; il  acheva  avec  autant  de  bonheur  que 
de  gloire , la  conquête  de  cette  Ue  ; 6c  il  ne  Angeoh 
plus  qu'à  afliiter  la  paix  6c  la  profpéritc  qiTil  avoit 

Œéa  è As  fujets , Atfque  partageant  avec  ensp  de 
Ké  A chagrin  de  TinAnt  don  AI[é«>nA  , An  fils , 
qui  venoit  de  perdre  dona  ThétcA , An  épouA  , il 
tomba  Ai-même  malade , Auflrh  quelques  jours , 6> 
mourut  au  grand  regret  dé  la  nation , te  3 1 oélob'-e 
1317,  apem  un  règne  de  vingt-Ant  années.  L'équité 
qui  préfida  à toutes  ki  aâions , lui  fit  donner  A fumom 
ne  Jufle.  Aux  intérêts  de  fétat  près , qui  Tobligércm 
quelquefi»  d'abandonner  la  canb  des  princes , dont 
il  sléûit  engagé  de  Autenir  la  ptéstntions  ou  As  droinfj 
d ne  manqua , dans  aucune  drconflahcc  de  A vie , 
aux  lotx  As  plus  rigida  de  Téquité.  ( Z,  C) 

Kcquis  de  Voragihe  , (IZi/l.  Eceuf.)  domt- 
nic.uii , puis  archevêque  de  Gêna  au  treizième  fiècle 
auteur  de  la  LIgtndc  dorée.  Né  en  1130,  archevêque 
en  iiqZjmort  en  taofl.  On  a de  lui  encore  une 
chronique  de  Gênes , éc  da  fermons. 

JACUT-AGA  , £ m.  (fifî/1.  mai.  ) nom  d'un  oflï- 
cier  i la  cour  du  grand-Aipieur.  Cefl  A premier  des 
deux  eunuqiMs  qui  ont  Ain  du  tréfor  j ib  Ant  Tun  6c 
Taiure  au-defTns  de  Tefiieder-  bafli.  he  joau-aga  a le 
tiers  du  detuciéme  denier  que  Tefiieder-bâfli  prend  fur 
tout  ce  qui  A tire  du  tréAr.  DiS.  de  Tria.  6c  f'egeù, 
(sé.  fl.) 

JADDESES , £ m.  pl.  ( Hî/l.  moi.  ) c’eft  snfi  ^ 
Ton  nomme  dans  11A  de  Ceylan,  des  pcêtra  dun 
ordre  inférieur  6c  obAor,  qui  Am  chargés  de  defTervir 
la  ehapelia  ou  les  oratoira  da  géma  qui  {arment  im 
troifiéme  ordre  de  dieux  parmi  ca  'idulètres.  Chaque 
habium  a droit  de  fibre  As  An^oosda  jaddefei,  lur- 
tont  lorfiqu’il  a fait  bâtir  â As  dépens,  une  chapelA, 
dont  il  devieiK  A prêtre  : cependant  A peuple  a rccoun 
à eux  dans  la  maladia  & la  outra  calamités  , 6c 
Ton  croit  qu'ib  ont  beaucoup  de  crédit  Ar  Te^t  da 
démons  , qui  palTent  chez  eux  pour  avoir  un  pouvoir 
abAlu  fur  la  homma,  6tàqm  lajadir/rzoflirentuil 
coq  en  facrifice  , dans  la  vue  de  1»  appaiAr.  Lu 
jadde/ie  Ant  iniérieuts  aux  gmuds  Si  aux  kapput, 
( fl.  ) 

JADDUS,  {HiJl.Sacr.)  (buvera-n  pomife  des 
Juifs,  du  temps  cia  conquêtes  trAlcxaTdte-le.Grand. 
Le  defir  de  ne  donner  ici  entrée  aux  fables  que  le 
moins  qu'l!  fera  poffible , nous  empêche  de  répéter  la 
merveibeuA  liiftoire  de  An  entrevue  avec  AL*xa.ndr> 
U-Grand , rapportée  parl’hiflorien  JoAphe  , mais  dont 
il  n'cfl  pas  dit  un  feul  jmot  dans  l'écrimre-lâinte. 

JAGELLO-V , ( Hifi.  de  Pologne  Y La  Lithuanie 
avoit  autrcAisfes  princes  particuliers.  JjaHo.i,  grand- 
duc  de  Lithuanie  , époulf  et)  1386 , Hidwige , filA 
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«le  L-mts-îe-GrMd  , roi  de  Hongrie  & de  Pologn?  ) 
f'ère  d’André , premier  nuri  de  Jeanne  I'«  de  Naple  ; 
ce  Motion  re^t  alors  le  baptême , & liit  élu  roi  de 
Pcloitie.  Il  prit  le  nom  de  Ladillas  ; Hedtrige  , fou 
epoiife , fil!  acculé:  d'un  commerce  Iccret  fit  criminel 
avec  le  duc  d'Autricii:  : c’étoit  une  calomnie.  L’accu- 
fateur , (iiivam  un  ufasçe  antique  conlérvé  en  Poloque  , 
parut  au  milieu  «lu  fénat  , le  «raina  fous  le  fiégecle  la 
reine  , avoua  «pi’il  avoit  menti  comme  at  chun , & 
aûboya  trois  fois  ; c'cll  la  peine  des  calomniateurs. 
Hedwige  mourut  peu  d:  tempsapret.  S n époux  in- 
conlblable  , abdit]ua  la  couronne:  trait  de  defefpoir  , 
«lom  il  fe  fcroit  bientôt  repenti , fi  on  ne  lavoit  forcé 
de  la  reprendre.  On  olà  même  lui  pn^.r  la  mui.i 
d Anne , fi*ur  «k  Carimir*le.fài  and  ; il  coiiieiitit  à tout. 
Cependant , fort  poliî«|ue , foit  équité , il  rdiii’a  1a  cou- 
ronne do  Bohême , & ne  voulut  point  sVnrichir  de 
la  dépouille  du  malheureux  Vencc^'.  Bientôt  il  mar- 
cha contre  l’armé:  Tcuionique  , 6c  remporta  fur  elle 
%e  faiiglante  viéloire,  l’an  1410.  As-am  le  combat, 
le  gtaud-maitre  de  cet  ordre  lui  avoit  envoyé  «les 
épées  , comnje  pour  ir.fuhcr  à fa  foiblelTc.  «•  U nVA 
» pas  temps  «mcore , dit  J^^cIIop  , de  rendre  les  arma. , 

» mais  je  Irsaccepie  comme  un  prêfage  «le  mes  fijcccs  ». 
On  ptérénd  que  cinquante  mille  ennemis  demeuré  e .t 
fur  le  c.hamp  de  bataille.  Il  fulpeiidit  le  cours  de  tU 
triomphes  pour  aller  lui-méme  prêcher  l'évangile  data 
la  Samogitie.  Il  étoit  fingulier  «le  voir  un  roi  , la 
couronne  fur  la  léto,  enWuré  de  tout  le  farte  du  rang 
fuprcine  j 6c  les  mains  toutes  fumantes  encore  du  fang  i 
Tcutoaiqiie , annoncer  an  Dieu  «ie  paix , mort  volc.'.- 
tairement  au  milieu  de  l'opprobre  6c  dcsfiippHces.il 
Bvoit  promis  à fon  facre  , de  confirmer  les  anciens 
privilèges  de  la  nation  : il  le  rcfiilâ.  La  nobWTe  iiuli- 
gn^,  déchira  fous  fes  yeux  l'aéle  de  fim  éleélion; 
mais  la  feimeté  de  JjgtUm  réprima  cette  révolte 
nalITante.  11  mounu  l'an  1434.  Cétoit  un  prince  afl'a- 
ble , généreux  , grand  , intt^de , mais  Liguller  en 
amour  ; il  eut  quatre  femmes , qu’il  pleura  amèrement  t 
également  prompt  é (ôup^nner  & h perdre  fts  fjuj> 
çons , il  ixm^it  âcrenouoit  avec  elles  h chaque  initam. 
Sophie,  £1  (temiére  époufe,  acculée  d'adultère , en  fitt 
quitte  pour  k purger  par  ferment.  (iW.  de  Sâct.  ) 

( La  mailôn  dijagtHontoccapi  ce  trône  «le  Pologne 
pendant  pi  ès  de  Jeux  cent  ara.  Sigifinond  II  fin  le  dernier 
roi  dq  Pologne  de  cette  race.  A (a  mort,  arrivé?  en  137a, 
les  Polonois  élurent  le  duc  d'Anjou  ( Henri  III.  ) 

La  Pologne  en  ce  temps  avoit  d'un  commun  cltoix , 

Au  rang  des  Jagellons  placé  l’heurciu  Valois, 

On  remarque  de  ce  Xig^ltm , gran«I-<luc  de  Li- 
thuanie , premier  roi  de  Mcgn?  , qua  l’âge  de  près 
«le  quatre-vingt-dix  ans,  il  eut  deux  fils  qui  lui  fuccér 
dé  rer.t.|  Ladirtas  & Cafimir.  ) 

JAGIR  ou  JACQUIR  , f.  m.  ([  Hlfl.  nai.  ) c’ert 
nir.fi  «pie  l'on  nomme  dans  l’empire  ihi  Mogol , un 
domaine  ou  d ftriêt  artigivé  par  le  gousemtmem , foit 
p«x;r  l’entretien  «Tun  corps  de  tt«?upcs  , (bit  pour  les 
féparaùoBs  ou  l’ourcticn  d'une  rtmererte  , ibii  pour 
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fervir  de  pesfion  à quelque  offeier  favorilï.  ( yj.  Jf.) 

JAHEL  ou  JAEL,  f/fljl.  Sacr.)  L’hiftoire  de 
Jjicl  6l  de  5üfara  ert  rapoor  écaii  rjia.rième  cliapitro 
du  livre  des  Juges.  Une  d,s  j«.un:$  Irtaèl.tes  «Ut,  dar.i 
Athalù?  : 

Hélas!  fi  pour  venger  l’opprobre  «Tlrtaél, 

Nos  ma  ns  ne  peuvent  p.is , comme  autrefois  Jah.l 

Des  ennemis  de  Dieu  pc.-cer  la  tête  imoie , 

Nous  lui  pouvons  du  mob  .s  immoler  notre  vue. 

Le  r«p«  «m’expriment  les  trois  prem'.crs  vers  , ert 
p'us  juifque  cî-iréden  : aulTi  crt-ce  une  juive  qui  paile  ; 
on  fait  dans  la  lui  «le  grâce  , qu’il  ne  faut  pas  percîr 
les  têtts  ùnpies , mais  en  avoir  pitié  6t  prier  pour 
elles. 

JAILLOT , ( .ÔJexis  - Hubert  ) Lut.  mod,  ) 
céagrefdie  ordinaire  du  toi , fuccefTeur  des  Sanlbus. 
Mort  en  175a. 

JAÏR  ou  JAIRF- , ( ilip,  -Çjcr.)  On  en  trsauve 
di  ux  «uns  récriture  fainte  ; Tn.i  «lan!,  raiic!<m  tertameiit , 
fautre  da.ts  I:  nouveau.  Le  prunier  fut  juge  dans 
Ifra.l  pendant  vingt-deux  ata,  (Jt^cs,chap  10); 
l'autre  é.oit  c'nef  de  fynagogu:  : Jefus-Quift  relmfcita 
fa  fill'.  (Luc,  chap.  8.) 

J.AIZI , fi  m.  ( I-itp,  mod,  ) lecrétaire  ou  conerô- 
leiu.  En  Turquie  toutes  les  dig.iités  ont  leur  chêcava 
6t  leur/u^'.  Liyuipi  de  l'iinbro-orbafli  tft  gra--.il  écuyer 
fur  le  tegiilre  ou  contiùledes  écuries.  (..J  R) 

JAKSHABAT,  fi  m.  (Zfr/?,  moJ,)  «loo/ième  6c 
dernier  mo  s de  l’année  «les  Tartaret  orieiuaux,  Jet 
Egyptiens  6tdos  Cahaî.-ns.  11  r^onil  â noue  mois  do 
Novembre,  On  l’appelle  aurt’i  yiiAeêuijis  ou  moU  Je 
rv/ift.  ( .iJ.  /?.  ) 

JAM  ou  JEM , ( Hip.  moJ,  ) la  troifième  partie  du 
cycle  duodénaire  des  Gathaïms  6t  «les  Turcs  orientaux. 
(.:  cycle  comprend  les  vingt-quatre  heures  du  jour 
6t  d:  la  nuit,  lisent  un  autre  éycîe  d:  detac  ans  dont 
le  j.:m  <xi  le  jem  ert  aufii  la  trcifième  partie,  /jm  ou  jem 
fignifie  UüpjrJ.  Les  autres  parties  d-u  cycle  portent 
chaetme  le  nom  d’un  animal.  D’Hetbelot , Bihlioth, 
oiientjle,  (^A.  R.) 

JAMBLIQUE  , ( Hip.  Ui,  anc.  ) nom  d’un  philo- 
fophe  rlaton  ben  célébré  ; on  dit  qu’il  (but  en  d (lin- 
gue r «Jeux  , l’un  de  Oialcidc  , l'autre  d’Apamé:  en 
^rie  ; l'un  mart  (bus  Cor  rtantin , l’autre  (bus  Valer.s. 
Quoi  ga’il  <ai  (bit  , c'.liii  qu’il  eft  intüfpenfahie  «le 
connnoiiro  , cft  l’auteur  «l’ure  hiftenre  de  la  vie  6c  de 
la  fefle  de  Pythagore , (bit  que  ce  fût  ou  nen  , le 
dilciple  «le  Porphyre , comm:  il  eft  reconnu  «rue  l’un 
des  «leux  Pa  été. 

JAMI , fi  m.  ( Kip,  moJ.  ) c'eft  ainfi  que  les  Turcs 
nomment  un  temple  privilégié  |xnir  Us  dévotions  du 
vendredi , «lu’ils  appellent  jum.:rum.ni , & «pj’il  n’cft 
pas  p«rrois«le  faire  dans  les  petites  m,..Iqué.s  appellées 
mfchiJs.  Un  jomi  bâti  par  quelque  fultan  eft  apptllé 
jami-pLuyn  ou  raya/.  JHyr j Cantcnùr  , Htj}.  Or/vni, 
{A.  R.) 
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JAMMABOS , C m.  (W-^.  ukh/.  ) c«  font  deJ 

moines  japonois , qui  font  proicilion  de  renoncer  à 
tous  les  biens  d«  ce  mondé,  & vivent  d’uiw  très- 
^ra  idc  aiiftcritc  ; i!$  paffem  leur  tv-mps  à voyager  dans 
les  monugnes,  & nii>er  ils  fo  baignent  dans  Teau, 
froide,  11  y en  a de  deux  efpèccs  \ les  u*-,s  fo  nommer  t 
Tvfanfa , les  autres  Fanjanfa.  Les  premiers  font 
obligé  de  monter  une  fois  en  Uur  \*ie  au  haut  d^In^ 
huute  montagne  bordée  de  précipices , & dont  le 
ftmumt  eftd’un  froid  exceflif,  nommé  Fico&Jan  \\)s 
dif;m  qu.  s’ils  cioiem  fouilics  lufquMs  y montent,  le 
renard,  c’eft-à-dire  , le  diab’e  les  fatfiro  t.  Quand  ils 
font  revenu,  de  cette  emreprifo  périlk-ulc,  ik  vont 
payer  U 1 tribut  des  aumônes  mnls  cmt  an^a^Tées,  au 
general  de  leur  ordre , qui  en  échange  leur  donne  un 
rirj  plus  relevé  le  droit  de  porter  quelques  or- 
r.cme.:s  à leurs  habits. 

Os  moines  prétendent  avoir  beaucoup  de  focrcts 
pour  decousTÎr  la  vérité , & ils  font  le  métier  de  for- 
c.cfS.  11  font  un  grand  myftère  de  leurs  prérerdos 
f crets,&  n*a Imcttent  perfo.  ne  dans  Ui:r  ordre  fans 
avoir  rafTé  par  de  très-rudes  c>reuves , comme  de  ks 
faire  liftenif  de  tout  ce  qui  a eu  vie , 4'  k**  foire  laver 
f.*pt  fois  le  jour  dans  IVau  ftoide,  de  les  faire  alTcoir 
1a>  felT.s  far  l:s  ts’ons,  de  frapper  dans  c.'ttc  pcfhire 
kts  ma  ns  an-defTus  de  la  tete , 6c  sle  fe  lever  f pt  cent 
q itrc-vmgî  fois  par  jour,  f Kempfer , du 

J.tpon,  R) 

JAMVN , ( Amadis)  ( H\Û,  Lite.  mod.  poe'u  fiar.- 
çois,  contemporain  6c  ami  de  Ronfard,  lut  focrétaire 
6c  l:âeur  de  OurL's  IX.  11  mourut  vers  Tan  i ^8^  ^ 
on  a fos  pcefics  en  i voL  i/i-ia.  II  a aulîi  traduit 
qn  . I>'îue  clfofo  cTHomèrc  ; 6c  ci  qui  étoit  rare  alors , il 
as'oît  vu  le  pays  chante  par  ce  pocic , la  Oièce  6c 
f«  illes , 6c  les  rui  KS  de  t roye, 

JAIiACJ  , C m.  ( Hijl.  moJ.)  jeunes  hommes  cou- 
rageux , ajufi  ap}>.‘lk's  chea  les  Turcs  de  leur  vertu 
guerrière.  {^A  R) 

JANACONAS,  {H'ffi.  mod.)  c\ft  aînfi  que  Ton 
nomme  dans  la  nouvelle  Efpag.te  un  droit  que  les  In- 
diens fournis  î»ux  Ffpagtiols  font  obligés  de  pay^r  pour 
leur  fort  e,  lo.fiuVs  quittent  leurs  bourgs  ou  leurs  vil- 
U>e5.  (y#  R)  ! 

JANCAM , f.  ir.  Ç HiJI.  me./.  ) p<th  foitmeni  do 
«erre  à l’uCigi:  dos  Oiuioisqui  s’en  rrYcni  poia-  faire 
le  ihé  6i  pour  cuire  le  j.incjm.  {A  R') 

JANISSAIRE,  r.  m.  Turq.  ) Lldet  iTinfan- 
letie  cjrqu^ , qui  forme  un  coq»  loraiidaiilc  en  lui-  j 
inJrae,  à fur-routlçefuimilepaye.  j 

b.5  ge:>y-cé.i>,  c’cA-i-nir* , ncuvcjux  folJau , que  r 
iKus  nomme  ns  , fe  montrèrent  cheelcsTurcs  , 

( quai.di'»curcmvait,culc5,Grtcs)diin6t<-utc  Iccrvi-  | 
^'i:ur,a  i nombre  d'environ  4j  mille , conforménient 
a l.ur  èiab1r{femens  , d'rt  nous  ignorons  rêpeque, 
Qje'quis  h Ririeiis  prétendent  mie  c’efl  te  fultan  Amu- 
rathll , EUd'Orcan  , qui  a donne  en  1173  ,à.coit£  mille* 
dc-n  i.-.ÂIntfc  , 'a  n.rme  qu'on  voù  fjbfifter  encore. 

L’officier  nul  commande  cette  mit  ce  , yappdle  jiit- 
j-tèin  nous  üôos  çp  fcjKÇois  àtt  jj.- 
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' mffairtj  •,  Si  c'eflun  des  prem'ers  officiels  deTimpite. 

Cnnine  011  diftingue  dans  tes  années  de  là  liamclle  te  s 
treupesiTEurcfe,  & testtoupes  J/Mit  ,lti j-iniffeira  (e 
div.lent  aiilfi  en  de  CojilUmùuipte , & jjr.iJ'-. 

flirt]  de  Damas.  Leur  paye  «R  depuis  deux  iupre* 
jufqu'à  douie  ; l'afpte  vaut  environ  lu  liatds  de  notre 
monnuieaâucite. 

D-ur  habit  eft  de  drap  de  Saloniciuc , que  le  grand- 
frijpieur  leur  fait  donner  toutes  les  .vnnc.s , U jour  de 
R. maean.  Sous  cet  habit  ils  mettent  une  furvefle  de 
drap  bleu  ; ils  portent  d'ordinaire  un  bomet  de  fe..ire  , 
qu’ds  appellent  un  [jrccU  , & un  long  chaperon 
de  meme  étolfe  epû  pend  fur  tes  épaules. 

Leurs  armes  lônt  en  temps  de  guerre  un  fabre,  un 
mouli^net , & un  lôumsinent  tmi  leur  pend  du  côté" 

fauche.  Quart  à leur  nourriture  , ce  font  les  lûldais 
u monde  qui  cm  toujours  été  le  mieux  alimentés  ; 
chaque  oda  de  jir.ijfihci  avoir  jadis , & a encore  un 
jwurvoycur  cui  lui  fournit  du  mouton,  du  ria,  du 
beurre  , dts  fégumes , & du  pa'n  en  ato  dance. 

Mais  entrons  dans  cpiclqucs  détails , qu'en  fera  pmtr- 
ctre  b'.en  aife  de  trouver  ici , £c  dont  tiens  avons. 
M.  de  Tciirnrfort  |)Our  garant  ; les  chotes  à cet  é^ard, 
n’ont  point  changé  depuis  fon  voyage  en  T urciiif. 

Les  jiznijfairu  vivent  hofinêtement  dans  Conltan- 
tluoplc  ; cependant  ils  font  bien  déchus  de  celte  haute 
tftime  où  éioient  tenus  prédécelTeurs , qui  ont  tant 
contribué  à réiahlifTemcnt  de  l’empire  turc.  Qi.c!ques 
précautions  quayent  pnfes  autrefois  les  empereurs, 
pour  rendre  c,s  troupes  iiicotruptîh’cs , elles  cm  dé- 
généré. Il  fembleni  même  qu'on  foit  bien-aile  depuis 
plus  d’un  foèclc , de  les  voir  moins  refiKélé.s , de 
crainte  qa'ellçs  ne  fe  rendent  |>lus  redoutables. 

Quoique  la  p’us  gj  arde  partie  de  !‘..nfàj:icrie  turque 
s arroge  le  nom  d;  jjnrjfùrts , il  cR  pounant  sûr  que 
dans  tout  cevaft.-  cminie,  il  n’y  en  a pas  plus  de  2^ 
mille  qui  foient  vrais  jjnijfùrii , Ou  jjniffMni  de  ia 
Porte  : autrefois  c.ite  milice  n'eteit  compclïe  que 
des  ci^ans  de  tribut , que  l'on  uifiruifoii  dans  le  Ma- 
hométifme.  Piéfenteinetu  cela  ne  fe  pratique  plus  , 
depuis  que  les  officiers  prennent  de  l'irg.nt  des  Tiircs 
pour  les  recevoir  dans  ce  corps.  Il  n’cioit  pas  pvitn» 
autrefois  iax janifjirtt  de  fi  marier,  tes  Aluluimaai 
étant  perfuades  que  les  foins  du  méiuige  rendent  les 
fo’dats  moins  propres  à !a  prof  dion  des  ai  mes  : aa- 
jouidhui.  fc  marie  qui  veut  avec  le  coal'eiiteotenl  des 
chefs,  qui  ne  le  donnent  pourant  pas  £ms  aigict  ; 
ma  s lu  prbicipate  ra  lin  qui  détourne  les  jjr.i^jins 
du  mariage,  c'eft  qu'j  n’y  a que  tes  gâ.çoiis  qui  pai- 
vienrKnt  aux  charges , dont  les  péus  iccliercltécs  lônt 
d’érre  cheb  de  leur  eda, 

■rottie  cette  milice  loge  «fans  de  giaides  cafern.'s  ; 
dftribuécs  en  pluûturs  chamhre»  : chaqiie  chaj.Ji.ï 
a fon  chef  qui  v cemmaiid.-.  U revoit  ts  ordres  d s 
capitaines , au-d.-Rùs  dtlpiels  il  y a le  Lèuuca.tt-cé- 
neral , qui  ebéi:  à l'aga  feuL  “ 

Le  bonnet  rie  cérétaor.te  is  jMiJf;ir.-i  ell  fiii 
eomme  la  manche  d’iœs  cafàque ; l'un  d s louts  Cit 
a couvrir  leur,  tête  , & l’autie  tombe  fur  leuis  épao'es  ; 
{»»  ÿuck  à te  boqnei  (ùr  1«  fcviu,  une  de 
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tiTyau  d'argent  doré , long  de  denu-piedf  ganu  de 
làud'es  piwTrerics.  Quand  les  iMi'tJfjim  marchent  à 
l’armée,  le  fuUan  leur  fournit  des  chevaux  pour  poi< 
ter  leur  ha  gage,  dedes  cham^ux  pour  porter  leurs 
tentes;  (àvo.r  un  choal  pour  lo  foldats,  & un  cha- 
tteau  pour  20.  A Tavénement  de  cha((u.*  fultan  fur 
le  trône,  on  augmente  leur  paye  pcmktic  quelque 
temps  d*im  afpre  par  jour. 

Les  chambres  héritom  de  la  dépouille  de  ceux  qui 
tnetircm  fans  enfans;Ôclcs  autres/ quoiqu'ils  ruent  des 
enfans , ne  laiilent  pas  de  léguer  quelque  choie  ^ leur 
chambre.  Parmi  les  janîjfùra , il  n*y  a que  les  fubcs 
& les  peyes  qui  ibiem  de  U garde  de  IVmpereur;  Us 
autres  ne  vont  au  féra  1,  que  pour  accompagner  leurs 
commaiidans  les  purs  de  divan , ÔC  pour  empêcher 
les  déibrdr^s.  Ordina  remera  on  les  met  en  fêmûiclle 
aux  portes  Sc  aux  carrefours  de  la  ville  : tout  le  monde 
les  craint  & les  rcfpeâc , quoiqu’ils  n’aycnt  qifune  cann;; 
à la  main , car  on  ne  leur  donne  leurs  arm.s , que 
loi^uMs  vont  en  c.impagnc. 

Pluftcurs  d*emr*cux  ne  manquent  j>as  d’éducat'on , 
étant  en  partie  tirés  du  corps  des  amaioglaits , parmi 
leiqujls  leur  impatience,  ou  quclqu'autre  dét'aut,  ne 
leur  a pas  permis  de  rtfter  : ceux  qui  doivent  être 
teçus  , paÜ'em  en  resw  devant  le  commiflaîre,  Ôcj 
chacun  ticru  le  bas  de  la  vefte  de  fon  compagnon.  On  I 
écrit  leurs  noms  fur  le  reg-ftre  du  grand  feigiKur  ; après  ' 
qtioi  ils  courent  tous  vêts  leur  maître  de  chambre  , 
qui , pour  leur  appr  ndre  qu’ils  font  (c)us  fa  jurifditltoa , 
leur  donne  à clùcun  en  pallàr.t,  un  coup  de  main 
derriè'e  roreille. 

On  leur  fait  f<ore  deux  ferments  dans  leur  enrôle- 
fn:nt  ; le  premi'jr  , de  fervir  fidèlement  le  grand- 
feigneur  ; le  fccond  , de  fuivre  la  vol  . me  de  leurs 
çjmjratles.  En  effet  , U n'y  a pas  de  corps  plus  uni 
que  c^lui  des  jantffains  , & cette  grande  union  (bntient 
il  igul.ètcment  leur  autorité;  car  quoiqu’ils  ne  Ibicnt 
que  12^13  mille  dans  Conffantinoplc , ils  ibnt  sûrs 
que  leurs  camarades  ne  manqueront  pas  d'approuver 
leur  conduite. 

Delà  viem  leur  force  , qm  eff  telle , que  legrand- 
feigneur  n’a  rien  au  inonde  de  plus  à craindre  que 
leurs  caprices.  Celui  qui  fe  dit  l'invincible  futcan , 
doit  trembler  au  premier  ffgnal  de  la  muiin^rie  d'un 
janiJ'jîn, 

Coml^n  de  fins  n’ont  - ib  pas  fait  changer  à Iltjt 
fiuitaifie , Ja  face  de  Tempire  ? les  plus  fiers  empereurs 
& les  phis  habiles  minières  ont  ibuvem  éprouve  qu’il 
étoit  pour  eux  du  dernier  danger  d'entretenir  en  tems 
de  paix  , MAC  milice  fi  redoutable.  Elle  dépofa  Ba- 
}oz(.t  U en  1 5 1 2 ; elle  avança  la  mort  d’Amurat  111  en 
13^5  ; i-|l>;  menaça  Mahomet  lil  de  le  détrôner. 
Olman  II , qui  avoit  juré  leur  perte  , ayant  impru- 
dmimem  fait  éclater  fen  deflein  , en  ftit  indignement 
traite  , puifipi’ils  le  firent  iparcher  à coups  de  pieds 
depuis  le  ferai!  jufipes  au  château  des  Sept  Tours  , 
p6  il  fiit  étranglé  l’an  idai.  Mufiapha , que  cette  in- 
fokme  milice  mit  à la  place  d'Ofmati  , fut  détrôné 
au  bout  de  deux  mois  , par  ceux-là  même  qui  favoient 
9U  fiÛR  grwd«urj,  (b  ^rav  wlfi  lawirir 
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le  fultan  Ibrahim  en  <6^9  f après  Tavorr  traîné  Î^IO^ 
mmieuflment  aux  Sept  Tours  ; iis  renversèrent  du 
c ÔJie  (un  fils  Mahomet  IV  , à caufè  du  maih  uretuc 
fuccès  du  fiège  dv  Vienn  • , IefjU;|  pourtant  n’cchoia 
que  par  la  faute  de  Caia-MufVipha , prem  er  v.fir.  IIi 
picterèrent  à cet  h..bl:  fulian,  ibn  Étèic  Soliman  lil, 
priiKe  fans  mérite , ÔC  le  déposèrent  à ion  tour  quelque 
temps  apres.  Enfin,  en  r9  30,  non  contents  d’avoir 
obtenu  cu'un  Jiur  facrifiàt  le  grand  •vifir,  le  rei* 
tfieiidi , èc  k caphan  pacS.v , ilsdep^vjifcnt  Achmet  lU , 
fenîvrmèr.rît  dans  la  pnf  ir,  tfuù  ils  tirèicnth  fiutan 
Mahcm  t , fils  de  MufiapHa  II , & I?  pr< x.amèrvnt  4 
fa  piac  . Voiià  c.mrae  Ijs  fucctllions  à l'cflipirc  font . 
réglé  s en  Tu.'^quic.  ( D.J.) 

JANISSAR  - AGASI  , (Afï/?.  mod.)  Les  Turcs 
donnent  Ij  n-  m de  , à c.lut  qui  a le 

commandement  gcucrai  d tout  le  corps  d 
C.ttc  charge  lépoud  à-peu  -près  à c il  de  colon. l 
général  de  iWartiwne  en  Franc  • , quand  JJ  én  st  en 
pi  d fous  Ks  ordres  du  à>ic  d'£;Kmcn  , ôc  d puis 
fbus  cell  de  M.  le  duc  dX'fsicans  en  1720.  Ctt  aga 
dont  on  n’a  du  que  ptu  de  c!io1a  fuus  ce  titre,  \.tl 
].*  premier  de  tous  les  agas  ou  olHci  tsd’aifaaten.  de 
r<.mpire  Oticmaa.  Stm  u^ni  vi.i.t  du  ir.ottmc 
qui  fignifie  un  Eaton,  ôc  même  dans  ki  jours" de 
ccrémon-.e  il  en  porte  un  en  main , pour  nun  uc  de 
fun  autorité , 6c  les  juùÿMns  en  port,  m a.lli  un 
dans  Ks  grandes  vilJi.^  , marques  de  kur  rang  de 
fervice. 

Ce  général  étoit  autrefbU  tiré  d’entre  Ks  jar.tjfuircs* 
Mais  d.-puis  que  le  grand  - feigneur  a rv  marque  qu'J 
s'y  faifoit  des  brigues , 6c  que  fon  éleéfion  csoit  fuivie 
de  jaloufic  6c  de  Ivame  , qui  le  rendoit  qu.lquefû  s 
méprifablc  à fes  officiers  , il  le  chwiût  ptéfiatcm.nf 
entre  les  ichoglans  dans  (ôn  CrraiL 

Cet  aga  a de  paie  par  jour  cent  a^res , ou  vin^ 
écus , 6c  iêpe  à dix  mille  écus , pris  fur  dts  cimars 

rfont  à fâ  charge.  Il  a aulFi  pn.fijue  toi  s Ks  joun 
préKnts  du  Smtan , principal.'m.nt  quand  les 
nijfdircs  ont  bien  fait  leur  devoir  dans  qu.lqu^  occa- 
fion  c^nfidérable  ; 6c  quand  d eft  afi'ez  heureux  peur 
plaire  4 fon  prince  , cefià  qui  luj  fera  des  p^éfitits , 
TOur  parvenir  par  Iba  moyen  aux  cmploLs  ; car  en 
Turquie , on  ne  donne  point  les  charges  au  ment.* , mais 
à celui  qui  en  donne  plus  de  bourf.s  ( qui  c(l  leur  ma- 
nière de  ci  mpter  les  grantks  fommes  ) , chaque  Louric 
étant  d’environ  cinq  cems  écus. 

Ce  commandant  ne  maihc  guère  dans  Confiinti- 
mmle,  qu'il  ne  foit  fuivi  d'un  grand  nombre 
nigainSy  principakment  ejuand  il  eff  arrivé  qti^lqtie 
ficheufe  révolution  à fcmpirc.  Oeff  dans  ces  mcmenti 
que  Irt yiWii^Wprenmm  leur  t.mps  pour  d.m2nd:i* 
leur  paye,  ou  pour  en  avoir  augixwnution , menaçant 
de  piller  1a  rifle , ce  qu'ils  font  en  plufieurs  reucynircs,. 
Cet  aga,^ur  réfifterà  cefiulevetnent,  6c  pour  luirt 
mieux  exécuter  fêsordres , fe  fait  dans  ces  occurrences  , 
accompagner  de  trente  ou  quarante  murais,  ou  prévôts 
des  janiffârcs^  avec  cirxj  ou  ûx  cents  de  cciie  md.ce  , 
pour  (b  iâ  fir  des  malfiitteurs,  6c  les  conduire  dans  les 
prifoqs  ; car  il  • toui  pouvoir  fur  b vie  des  jéniffaires^ 
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ne  n^amooins  mourir  que  la  mtt  » de  pltlr 
Ge  quelque  fouievement  La  falaquc  , ou  bailoimade  lùr 
la  plante  des  pieds , eû  pour  les  moindres  crintes  ; 
mais  quand  leurs  crimes  méneent  la  mort , U les  fait 
étrangler  ou  coudre  dans  un  lac  , ôc  jeteer  dan$  quelque 
lac  eu  rivière. 

Quand  le  jan’Jfjr-agjJi  meurt  y Ibit  de  mort  natu- 
relle ou  violent.’,  tous  lis  biens  vont  au  profit  du 
Crefor  commiuî  des  jj/iiffalrcsy  fans  qtic  fe  grand- 
feigneiir  en  touche  un  alprc.  ( f ). 

JANNAMNS , C m-  pl.  ( Nip.  meJ.  fuptrpU.  ) 
cVft  le  nom  que  les  Negres  de  qu^lquirs  jwtrtio  inté- 
rieures de  TAirique  donnent  à des  cfprits  qu’ils  croyent 
être  les  ombres  ou  les  âmes  de  leurs  ancêtres,  Ôc  qu’ils 
vom  confuîter  ou  adorer  dans  les  COTibcaux.  Quoique 
ces  peupUs  rcconooiifent  un  dieu  Tuprême  nomme 
Kannoy  leur  principal  culte  cft  rêfcrvé  pour  ces  pré- 
tendus rfprits.  Chaoie  nègre  a Ion  jannjnin  tutélaire , 
à qui  il  s'adrclTe  dans  lès  belûtns,  il  va  le  conlldier 
dans  Çon  tombeau , 6c  réglé  Ta  conduite  fur  tes  ré- 
ponils  qu’A  croit  en  avoir  re^Mes.  lU  vont  fur-tout  les 
interroger  fur  l’arrivée  des  vaUTeaux  européens,  dont 
les  marchandil'es  leur  pUifent  autant  qu’aux  h^bitans 
des  côtes.  Oiaquc  village  a un jitrtnjnin  protcéi';,ur , 
à qui  l’on  rend  un  culte  public , auqual  tes  femmes , 
les  enfans  & les  elclaves  ne  font  jx>int  admis  : on 
cn>iroit  s’attirer  U colère  du  génie , ü on  permettoit  la 
violation  de  cette  règle.  { v/.  R.) 

MNSÉNIUS , (Cornélius)  {Nijl  EceUf)  évêque 
d’y près  , mm  plus  célèbre  que  naturellement  U 
n*au;oit  dû  fetre,  & qui  ne  Teil  cependant  pas  aflez 
par  rendrott  oii  il  méritoit  de  Têfrc.  On  fait  que 
JjnJlnius  cft  l’auteur  du  livre  devenu  trop  fameux 
aulfi  après  la  mort , intitulé  j4ugufl}nus  , où  les  uns 
trouvent  & les  autres  ne  tronvent  pas  les  cinq  fimeufes 
propolùions  condamnées , ôc  on  ignore  aiTea  commu- 
nément qu’l)  mourut  happé  de  la  pi  fie,  au  milieu  de 
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ÿolmq&c  de  Kîchelien , Touvrage  iminilé  : Mars  GalUcus^ 
qui  fin  promptement  traduit  en  françois  ; cet  ouvrage 
lui  valut  l’évcché  tfYprcs  & 1a  haine  de  Richrfieu.  B 
n’eut  pas  long  - temps  a jouir  de  lun  & à craindre 
Tautre , étant  mon  en  1638  , aHea  peu  de  temps  apre» 
la  publication  du  Mars  Galiicas.  Il  ne  vit  point  celle  de 
ÏAbgupir.us , fur  lequel  ceux  qui  gouvernoient  alors  en 
Fratice , fo  vat^rent  du  Mars  GaUicus.  Richelieu  avoit 
commencé  par  ce  motif  à être  contraire  à Janfénms  Sc- 
è les  amis , le  cardinal  Mararin  eut  aufii  pour  s’élever 
contre  ce  nard  «n  motif  particulier , c’éioic  la  liaiiôn 
du  cardinal  de  Rec , Iba  plus  mortel  enmnni , avec  le 
meme  parti.  Delà  aullî  les  pres'entions  de  Louis  XlV» 
contre  les  Janfénifies  ôc  contre  meflieurs  de  Port- 
Royal. 

Jjn/hiiuSy  peu  de  jours  a%*ant  la  mort,  avoit  cerîc 


fon  troupeau , auquel  U Iburnifloit  tn  cÂgne  évêipie , 
tous  les  iVcours  fpirrtuels  fie  temporels.  11  ctoit  aulTi 
ennemi  des  Jélîntcs , que  M.  de  feslfunce , évêque  de 

Hl.-i’-ii.  1--..  ».  r r i o.  _ _ i 


MarC.Dâ  , qui  dans  la  fuite  imita  fi  bien  fie  avec  plus 
de  bonheur , Ibn  courageux , en  ciivit  ami.  Député 
deux  fois  par  lUniverfitc  de  Louvain  , aupiès  du  roi 
cTETpagne,  pour  faire  révoquer  la  pcrmillion  accordée 
aux  Jùuites  d’cnf.'ignerïes humanités  & la  phiblbphie, 
Jjnjinius  mit  beaucoup  de  lèlj  dans  cette  négociation , 
& eut  Je  bonheur  d’y  réiitfir.  U eut  dès-lors  pour  enne- 
fnis  CvUx  qui , dit-cn  , ne  pardonnoicm  jam:ûs , & qu’il 
a fallu  détruire  pour  les  délârmcr,  ceux  qui  d’ailleurs 
étoient  en  polTdlion  de  répandre  fur  leurs  eruvinis  le 
vernis  hérétique.  Mais  bientôt  les  afiaires  politiques  lui 
fideiterent  un  ennemi  plus  implacable  fie  plus  à craindre. 
La  France  ôc  rFfpagnc  éioiciu  #n  guerre , ôc.  le  car- 
dinal d-‘  Richelieu,  qui  aveît  repris  le  fyftcme  politique 
de  François  L',  incmc  avec  toutes  fis  contradiélions 
apparentes,  rands  qu’tl  éc  ralbtt  les  proteftantsde  France , 
fmifuii  alliance  au  dehors  avec  toutes  les  pinlTances  pro- 
lelbmes  ; J.mfinius  , fujet  de  fLfpagne , écrivit  en 
fcvcur  de  fa  patrie  , Ôc  fit  , pour  devrier  le  f^Acau: 
.Jiijhin,  Tom< 


* livre  oe  wn  ne  lait  j>ourquoi  les  exé- 

cuteurs tefiamenraircs  jugèrent  k propos  oc  fupprimcP 
cette  lettre , mais  on  n’en  avoit  encore  aucune  cou- 
noiiTanA,  lorlquc  le  grand  Condé  ayant  pris  la  ville 
dTpres  le  a8  mai  1648,  cette  célèbre  lettre  torab* 
entre  fes  mains  ; il  crut  devoir  la  publier  : c'étoit 
temps  où  on  pourfiiivoit  plus  que  jamais  )a  condanv» 
nation  du  livre  do  Janpniiu  , ÔC  où  on  agitoit  avec 
la  plus  grande  vivacité  ces  grandes  & tnr.;rm:nables 
cmçftions  fur  l’accord  de  la  grâce  Ôc  du  libre  arbitre  ÿ 
(la  la  hbené  de  l’homme  fie  de  b toufc-puifl’ance  de 
Dieu  \ il  faJIoit  dij  moins  faire  voir  que  , quelque  choie 
qui  arrivât  du  livre  , la  mémoire  de  l’airtcur  étoit  k 
labii  de  tout  reproche  6c  exempte  de  toute  tache 
dhéréfic.  En  efiet  cette  lettre  rd'piroit  par  - tout  la 
füumifiion , le  r£f(ieâ , la  docilité  à toutes  les  décifions 
du  paj>e  fie  de  féglife.  Janfinius  étoit  mort  dans  cei 
dif|K)fitions d’un  parfait  catholique;  ainfi  nul  faitpofté- 
ricur  n’ayant  pu  démenûr  les  protefiations  de  fou- 
milTion  fie  de  docilité  donc  cette  lettre  cft  remplie  , 
nous  devons  lîipjx>(cr , lêion  toutes  les  règles  de  la 
charité  chrétienne  ÔC  de  l’indulgence  humaine , que  ces 
difpofitions  ne  fc  feroicm  pas  démenties , quand  même 
Janfintus  auroit  eu  le  defagrém.nt  de  voir  condamner 
fim  livre;  nous  devons  croire  qu’il  auroit  eu  lagénc- 
reufe  foumifiion  qui  a tant  illuflre  fur  la  fin  du  mems 
fièclc,  le  généreux  archev  êque  de  Cimbrai.  Ce  n’cll 
pas  que  la  conduite  ojipoîee  ait  rien  de  rare  ni  d’ex- 
traordinaire , Ôc  ne  (oit  même  plus  conforme  à Iv 
, mardie  générale  cîe  l’tfprii  humain , rampant  devant 
fcs  juges  tant  qu’il  refte  quelque  cfpéranco  de  les  fë- 
duirc  , plus  furieux  conii  eiu  que  contre  (es  adver- 
faires , quand  il  a fuccombe.  Luüter  n ctoit  d’abord  qu’un 
augufiùi  qui  combattuit  des  jacobins  ; il  étoit  plein  de 
rci^l  peur  le  paj>e  ; Ü lui  éenvoit  peu  de  temps  av  ani  “ 
le  jugement  : Jonm\  U vU  eu  la  mon  , appJlt^  os 
rjfp^riy  approuvi\  ou  reprouiti  , j*Jccutirai  \^tre 
^vix  comme  celle  Je  J.  C,  roéme.  Janfèiùus  n’avoit  rie» 
écrit  de  plus  fort  dans  fa  lettre  de  foumifi.on  js 
Urbain  VlU-  Luther  eft  condunné  par  le  pape  ; alors 
il  écrit  contre  h bulle  exécrable  de  r Aii!;.~Chr!p^ 

Ui^^  VUIdéfauÜt*  en  l6.}i  , la  Icélure  duj^v/j 
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U--  Janfinius  qui  avoit  paru  en  1640.  Innoteni  X 
«rur.damna , en  165},  les  cihq  fartieufes  propofitiom 
extraites  de  ce  livre.  Alexandre  VU  , en  1657 , 
«onfirma  la  bulle  d’innocent  X , & en  1665  , envoya 
le  lormulaire  qui  fut  reçu  en  France  en  venu  d’une 
ledaraiion  enregifti^  ; 

Grand  bruit  par-tout  ainfi  qu'à  l'ordinairel 

L’amitié  de  Jjnpmus  fit  de  M.  l’abbé  de  Saint  Cyran 
Ml  rcfpei^ée  dans  iopinion  oblique  comme  celle  de 
deux  hommes  de  mérite  TCrfécuîos. 

Il  y avoit  dans  le  Gccle  précédent  « un  autre  G>r> 
fichus  JunfinluJ  ou  G>rn€ille  de  Janfin  ; car  tel  étoii 
leur  nom , & la  terminaifon  en  uj  tenolt  à un  pé> 
d.uitifme  du  ten^  &*du  pays.  Ce  premier  7o/^nîx</ , 
qui  pouvoit  bien  cire  de  la  famille  du  fécond  « ctoit 
«ion  évoque  de  Gand  en  1 576.  On  a aulB  de  lui  des 
cntvragcs  ihé:>logiques , entr'autrcs , une  concorde  Jts 
£vang€lxfl<s» 

JANSCMs*.  ( Voye^  Forbik.  ) 

JAPHET  , (t^yt  Sacr.  ) un  des  trois  flsde  Noé. 
fiénH: , chap.  7 ^ 9 > lO. 

JARDINS,  ( Marie -Cidicrine  de»)  f^oyet 

yiuxDitv. 

JARNAC,  ( yoyei  Chabot,) 

} ARRY  % ( Laurent  JuiJfard  du  ) ( Hîjl.  Lia.  mod,  ) 
fié  vers  Tan  165S,  au  village  de  iarry  , près  de 
Saintes  , lui  prémeateur  & p^e.  On  a de  lui  des 
panégyriques  & des  oraifons  funèbres  ; mais  ceft 
ur  la  prix  qu’il  a remportés  ï fAcadémic  Françoife 
è(  par  le  bonheur  iîngulicr  quM  a eu  d’écfc  préféré 
dans  un  concours,  à M.  de  Voltaire , qu'il  eA  particu- 
lièrement connu.  U fiit  couronné  en  1679;  en  1683, 
U part^ca  le  prix  avec  M.  de  La  Monnoye  , qui  étoit 
CO  poilelTion  de  remporter  tous  les  prix  de  poeûe  ; 
en  1714 , il  remporta  ce  prix , où  à cinquante-fix  ans 
al  eut  pour  concurrent  Voltaire  à vingt  ans.  U s*agt{Tott 
de  caèbrer  le  voeu  de  Louis  Xlll , que  Louis  XIV 
accomplit  en  1711,60  faifànt  rcconl^ire  le  choeur 
de  l'égli^  de  Notre-Dame  de  Paris.  Dans  une  élégie 
%adine,^eA  vers  latins,  iur  la  fupprelTion  delafbuue 
coloflâlc  de  faim  Girifbphe  y on  parle  du  nouvel  autel 
de  cette  cathédrala;  on  rappelle  qu’il  a été  célébré 
par  l'abbé  du  Jarry, 

Janius  luec  cecimi , rtec  de  fuit  optima  mercts^ 

Càm  iiiléim  impUvit  pt^ùca  pnlma.ma/uirnL 

2/épidtéte  dàSiam  parole  Ârc  ici  une  pîaiiànterie  du  ton 
du  refte  de  fôuvrage  ; car  TAbbé  du  Jarry  qui  a 
SÜ!  quelquefois  (k  bo.ns  vers,  a fur-tout  été  connu  pour 
B*étre  pas  doék.  Cet  hémiRche  qui  le  trouve  dans  fa 
pièce  ! 

Pèles  glacé,  BruLant ^ Sec. 

êc  qu’ü  n*h  pas  même  îuAiHé’  par  ce  vers  de  Lucûn  , 
(pie  vraifawable«aem  U ne  comoiflbit  pf»  ; 
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annonce  une  ignorance  hontculc  des  notions  mimé 
populaires  de  l’allronomic  & de  la  geoeraphie.  Mais 
il  y avoit  de  fort  beaux  vers  dam  Ci  pièce  couronnée 
en  1 679.  Le  liijet  étoit  que  Lt  vilh'ire  a nufourj  rendu  U 
roi  pdm  ficiU  a la  paix.  Après  avoir  dit  rjue  ceux  des 
princes  ligués  contre  le  roi , que  leur  impuiflance  avoit 
engagés  à lé  foumetire  , av  oiettt  été  épargnés , au  lieu 
que  ceux  qui  avoient  cru  pouvoir  lui  réîiller , étoicm 
tombés  Cxis  lés  coups  , le  poète  ajoutoii  la  comparailôn 
fuivante  : 

Pareils  à ces  roléaux  qu’on  voit , baillàni  la  tête  y 
RéTiAer  p«  foibleffe  aux  coups  ^ la  tempête , 
Pendant  que  julqu'aux  cieux  les  ccdr«  élevés 
Satisfont  par  leur  ch&te  aux  vents  qu’ils  ont  bravésê 

Rien  de  plus  mfte  fie  de  plus  ingénieux  que  cettfr 
allégorie , fie  inoépendainmeiu  de  ce  mérite , la  tour* 
nure  de  ces  vers  a tellement  plu  à M de  Voltaire  . 
qu’il  Ta  employée  en  l’appliquant  à d'autres  objets.  Ors 
retrouve  en  partie  U fbtme  des  deux  ptauiett  dana 
ces  deux-ci: 

Leur  tronc  inébranlable  fit  leur  pempeufe  tête 
RéCAe  en  fe  touchant  aux  coups  de  la  tempêtei 

Encore  y a-t-il  plus  d’exaébtude  dans  roriginab  On 
retrouve  la  fbnne  des  derniers  dans  ces  vers  de 
Zaïre  : 


Lorlque  du  lîer  Anglois  la  valeur  menaçante 
Cédant  à nos  efforts  trop  long-temps  «aptivés  . 
Satisâ  en  tombant  aux  lys  qu’As  ont  bravés. 


LUMié  du  larry  el)  mort  en  1730  , dans  Ibn 
prieuré  de  Notre-Dame  du  Jarry, 

JARS.  ( f'eyei  Rocheoiouart.) 

Jars  ^ ( Gabriel  ) f JfiyL  Ht.  mod.  ) âvam  roétal- 
lurgille  , qui  avoit  vdité  ptelque  toutes  les  mines  de 
l'Europe.  Nous  avons  te  réliihat  tk  lés  oUéivations  . 
Ibus  le  titre  de  Voyagea  Mdtallureu^ues  . en  ) vol.  in-ap, 
0 lut  reçu  en  1768  , àl’Acadanic  des  Sciences  , gt 
mourut,  l’àtmée  liiivante.  ’ 

JASIDE,  £ m.  {Hip.  in(M4)  fes  jafiitt  font  dax 
voleurs  de  nuk  du  Curdifhn , bien  montés , qui  tiers- 
nent  la  campagne  autour  d’Erreron  . juHpi’à  ce  que  le» 
grandes  neiges  les  obEgent  de  lé  retirer  ^ fit  en  atten- 
dant ils  Ibnt  à l’affiit  , pour  piller  les  ibibles  caravane» 

Îii  fe  rendi-nt  à Téflis,  Tauris,  Tr&oondf,  Alep  Sc 
ocat.  On  les  nomme  jajfdcs  parce  que  par  tradition^ 
ils  difcnt  qu’ils  croyent  en  , ou  Jefus  p mais  il» 

craignent  fit  refpefwn  encore  plia  le  diable. 

Æs  fortes  de  voleurs  errans  s’étendent  depuis  Monlûl 
ou  la  nouvelle  Ninive , jusqu'aux  Iburces  de  FEuphrate^ 
Us  ne  reconnoillent  aucun  maître , fit  les  Turca  ne  les 
pun’fféni  que  de  la  bourfe  lotlqulU  les  arréiem  ; Us  le 
CO.iti3ttent  de  leur  (à  ce  r^c|£r  la  vio  pour  de  l’argem  , 
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2c  tant  s'accommod:  aux  de  ceux  qui  ont  ct6 

yoUi 

11  arrive  d’ordinaire  que  les  caravanes  traitent  de 
wcm^*a\ec  eux,  lorfqu’iU  ^nc  les  plus  forts;  on  en 
eû  quitte  alors  pour  une  fomtn-:  d’awent , & c’eft  le 
meilleur  parti  qu’on  puifle  j>rcndre  ; il  n'en  coûte  quel- 
quefoU  que  deux  ou  trois  «ms  par  tete. 

Quand  iU  ont  confumé  les  phnira^cs  d’un  quartier , 
ÎU  vont  camper  dans  un  autre , fuivant  toujours  les 
caravanes  à lapii^e  ; pendant  que  leurs  femmes  s’oc- 
cupent à Élire  du  beurre , du  ûoenage , à élever  leurs 
enÉins , Ôc  à avoir  loin  de  leurs  troupeaux. 

Ou  dit  qu'ils  ddeendent  des  anciens  Chaldcens  ; 
mais  en  tous  cas , ils  ne  cultivent  pas  la  fcience  des 
altres;  ils  s’attachent  à celle  dus  contributions  dos 
voyageur. , à l'art  de  détoiimer  les  mulets  dtargés 
de  marchand  iês,  qu’ils  dépayfent  adroiicmeiit  à la 
faveur  des  ténèbres.  {DJ) 

JAUCOURT,  ( Uuls  de)  (//i/7.  fJ/t.  mJ.  ) c’eft 
M le  chevaher  Je  /uucjun.  ba  nailFance  eû  aiîet 
connue.  Son  goût  pour  les  lettres  & les  (avants  décida 
de  (ôn  fort;  'il  liit  un  ùvant  & un  homm  : do  lettres. 
0»rciple  du  fameux  Boerhave  ami  de  M.  Tronchin, 
auûl  d'Ictple  de  ce  grand  homme  , U fe  fit  recevo'r , à la 
Ibllicitafioii  de  Ibn  maître  > doOcur  en  Médcct.oe  a Leyde, 
afin  d’avoir  un  titre  pour  fournir  des  (ccouis  charitables 
aux  pauvres  malades.  Peifwine  n'a  travaillé  avec  plus 
d'ardeiT  &c  de  fccondiié  que  Itü  h VEncychvéJîe,  ni 
daiii  des  genres  plus  nomoreux  & plus  diflerems.  Scs 
articles  annoncent  une  grande  étendue  &.  une  ^ndc 
variété  de  connoilTances.  11  avoir  travaillé  à la  ISibGo-’ 
thè^uc  rjifmnce  ; il  avoit  publié  avec  les  orofefTeurs 
Gaubiiis , MuÛchembroelc  & le  doélcur  MaiTuet , le 
Mufaum  Sfbixjnam , 4 vol.  in  - filio.  H aîloit  faire 
imprimer  en  Hollande  le  Lexicon  Medicum  umverfiU , 
en  6 vol.  ic~/bl  Ce  manuferit  périt  dans  un  nautrage 
avec  le  vailTeau  qui  le  portou.  Il  confacra  fa  vie  en- 
tière à l’étude , oc  fiit  phtlofophc  dans  fa  conduite  ÔC 
dans  fes  mœurs  comme  dans  fts  écrits.  //  / étoh  bUn 
promis , d)(bit-il  lui-méme  , ajfurer  fon  repos  pat  f ohf- 
euritè  de  fi  vie  jUidieufe.  Il  fè  tint  exaâemenc  parole. 
Il  mounit  ï Compïègne  en  1780.  Il  était  de  la  Société 
Royale  de  Londres  6c  des  Académies  de  Berlin  & 
Stockolm. 

JAUFFNIÆIGR.A , C m.  (//îy?.  ) nom  du  trot- 
fième  mois  des  lilandois  ; U r^x>nd  à notre  Mars , 
c’eû  le  nUM  de  l’équinoxe  du  prinœmœ.  JaufftuJeigra 
tnarjiJar  (ignine  mois  é<jrùnoxusl.  i^A.ÏL) 

JAXlRÉGUy , {yoyfX.  l’article  Anjou-Alekçon). 

JAULT , ( Auguûin-Françots)  ( Hip.  Litt.  moJ.  ) 
®oâeur  en  médecine , profeiTeur  en  langue  fyriaoue 
au  College  Royal , a traduit  les  Operotiom  en  Cm- 
rur/^te  , oc  4i  Criiûjue  fur  U Chimrf^  de  Scharp  ; 
ympotre  tLs  Sorrafns  tfOckley  ; le  Traité  des  Aîa^ 
Lük  s verUrieMes  de  M.  Aûnic  ; le  Traité  dts  Msîadies 
venteufes  de  M.  Combalurier;  le  Traité  de  C Aftimc 
de  M.  Ficher.  11  a travaillé.  aaÛi  à la  nouvelle  édition 
du  Duliofitidin  etymolo^uyat  de  Ménage.  Mort  en 
>757- 
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JAY  , { Guy-M'cii'  lie  ) ^ Hip.  Lur,  mod.  ) favant 
connu  par  la  Polygluue  qu'il  ht  imprimer  fi  richement 
à fes  dé]>ens , depuis  1618  julbu'en  1645.  Elleconcienc 
deux  langues  (le  lyriaque  Ôt  l'arabe  ) i plus  qu’une 
autre  Polyglotte  que  le  cardinal  Ximenès  avoir  fait 
long-temps  auparavant  exécuter  en  Efoag  -.e.  Or  le  car- 
dinal Ximenès , premier  & qui  plus  eû  |;rand  m>niÛrc  , 
^ant  trouvé  du  temps  pour  préfider  a une  fi  belle  ÔC 
(i  grande  entreprife  littéraire , le  cardinal  de  Richelieu  , 
avide,  comme  il  l'ctoit,  de  toute  forte  de  gloire,  ÔC 
aipirant  dans  ce  genre  à la  monarcliic  imiverfclie , 
loiijours  prêt  d’acheter  les  genres  de  gloire  qu’il  n’avo'rc 
pu  obtenir,  comme  un  conquérant , ù envahir  les  étau 
d'autrui  ; R chelîcu  voulut  que  la  Polyglotte  faite  cit 
France  portât  fon  nom  comme  la  Polyglotte  faite  ut 
ETp^ne , ponoit  le  nom  de  Ximenès  ; en  un  mot , il 
voulut  que  ie  Jay  lui  cédât  fa  Polyglotte  , comme  it 
avoit  voulu  que  Conieille  lui  cédât  7;  C/rf.  Le  J.ty  eut 
la  même  fierté  , ou  plutôt  la  meme  honnctetc  qu« 
Cbmcille,  il  refufa  de  vendre  fa  gloire,  & il  refta 
miné  par  les  frais  immeitfes  de  Ibn  entreprife.  Pour 
corriger  iâ  fortune  , étant  devenu  veuf,  il  entia  dons 
l'état  ccclciiaûique , 6c  tlic  doyc  n de  Vcr.elai  ; il  obtint 
un  brevet  de  coidcillcr  d’état,  il  mourut  en  1675. 
ques  auteurs  font  mal -â- propos  confondu  a^cc  un 
homme  de  ce  nom  , mais  qui  vraifemblablemenc 
n’étoii  pas  de  la  même  famille. 

Cet  lîommectoit  Nicolas  le  Jay , premier  préfideitt 
du  parlement  de  Paris , mort  en  1640.  Celui-ci  eut 
trois  nevviux  de  fon  nom  , officiers  au  régiment  des 
Gardes,  qui  furent  tués  au  icr\îce« 

Un  des  premiers  compagnons  de  faint  Ignace  d«s 
Loyola , fe  iiommoit  Oaude  U Jay  , U ctoit  favoyart!#; 
ôc  il  y a eu  dans  les  damiers  tems , un  autre  jcfuite 
alféx  célèbre , du  nom  de  le  Jay , qui  a lai(Té  une 
traduélion  françoilè  des  AmiquUès  Romaines  de  Denis 
d’Halicamafrc , 6t  une  latine  de  rHiûoirc  de  France, 
de  (ôn  confrère  le  P.  Daniel  ; U a aufiî  bufTé  une  Bibiio^ 
theca  Rheiorum , prxccpta  & ex-.mpLs  cetnpJeRens  quet 
tdm  ad  orationum  ftcuiiatem  , quJm  ad pocticam  périt* 
nens  , difcipulis pariter  ac  maefptis  ptnuUts,  Une  firv- 
gularité  de  ect  ouvrage  eÛque  le  P.  le-Jay  (ê  cite  pour 
les  propres  poefies.  Il  étoit  neveu  du  premier  préfi- 
dent , 6c  frère  des  trots  frères  efiieiers  aux  Gardes , 
mes  â la  gucire.  11  mourut  â Paris  au  CoU^e  de 
Louis-lc-Crrand  le  ai  févritr  17)4. 

Une  autre  famille  de  U Jay  a produit  un  p^fident 
en  la  chambre  des  onquetes  du  parlement  de  Paris  en  * 
1 344  ; un  prévôt  des  marcliands  en  1 380  ; un  maître 
des  comptes  qui , en  r 5 39  & 1 540  , fut  dioifi  pour 
aller  avec  \c  conncrable  de  Montmorericy  { Anne  ) 
recevoir  rem]>ereur  Chailes-Qu'nt  fur  la  frontière , 6t 
raccompagner  jiilqucs  daiiv  fes  éatt  de  Flandre. 


neveu , à qui  elle  aupartmi  it , & par  un  mniviau 
crime , ôu  'a  vie  à ce  prince  ; au  moins  il  fur  toup- 
çonnédece  meurtre, fcc  ce  ne  fut  pas  Uns  r«ilôn  , 
[reifii'.i'il  avoit  fait  cnl^rracr  Arthis  Ja-'s  la  lotg; 
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Rcmcn  , & qii*ûn  ne  iâit  ce  qu  .^:thus  AtÎi#.  JeM 
^utim  mal  le  poids  d’une  couronne  qu'il  avoir  acquife 
par  un  double  forfait  Philippe  le  dépouilla  de  toutes 
les  terres  qu'd  pufTcdoit  en  rrance.  Jean  ^ brouilla 
avec  le  pape  Innocent  III  , & ce  pontife  le  força 
<)e  foumettre  fa  perfonne  & (a  couronne  au  faint 
Sièüc  • ôt  de  conloîtir  à tenir  fes  àat$  comme 
^ntdatairc  de  Téglife  de  Rome.  Un  légat  du  pape  reçut 
l'hommage  de  Jejny  W ctt»it  conçu  en  ces  lerm-S: 

1»  Moi  J(M  , par  la  grâce  de  Dieu  , roi  d’Angleterre 
a fit  l;!igneur  d'Hibinfie,  pour  l'expiation  ue  mes 
s>  péchés , de  ma  pure  volc»itc  & de  lavis  de  mes 
» oarons , je  donn^*  a l'égbiê  de  Rome  y au  pape 
» Innoecm  & à lés  fucc  .lTeurs , les  royaumv*s  d’Angic- 
ïf  terre  & (Tlilatsde  , avec  tous  leurs  drt^ts  ; je  les 
V tiendrai  comme  valTal  du  pape  ; je  lêrai  fidèle  à 
« Dieu  , à î'églife  Romaine  , au  paiic  mon  ûiencur  , j 
» 6t  à fes  fucci-ffeurslcgiiimcmcntclus.  Je  m’(  b1ig2  de  j 
>»  lui  pay^r  une  red-vance  de  mille  marcs  d’aigem  J 
••  par  a i y lavoir  , lêpt  cens  pour  le  roj'autne  d' 

9%  terre  , & trois  cens  pour  l’Hibemie  m.  Ce  trait  lîilîii 
pour  caraélcid’.r  ce  prince.  Les  Anglois  ouenis  de  la 
lâch  te  de  Uur  roi , réfolurent  de  le  faire  tomber  du 
*TÔ;ie.  A.:n , informé  de  la  diljwfuion  d.*!  clprits , 
aircmbla  les  barons,  tfembîa  devant  eux  comme  ; 
devant  le  légat  du  pape.  U jura  d'obtên'cr  tous  les  | 
articl  5 de  la  grantle  chanc , ajouta  de  nouveaux  I 
priv.lég  ^ aux  anciennes  prérogatives , & mit  la  liberté  | 
publique  au-defius  de  l’autoriic  royale.  Le  monarque  | 
coujuurs  inconfequent  dans  (à  conduite , lé  repentam  | 
d'avoir  accordé  dv'S  droits  fi  exorbiians  à ks  lujcts , s'en 
vengea  en  pillant  les  biens  As  barons  & en  ravageant 
leurs  terres.  Ceux-ci  U révoltcrcm , appenèrem 
Philippe , roi  de  France  , à leur  lécours , & c»fîrirent  la 
couronne  d'Angleterre  à Louis,  fon  fils.  Louis  palTe 
en  Angleterre,  y eft  reçu  avec  acclamation,  & 
couronné  en  iii6.  Je^n  meurt  la  meme  année,  après 
«voir  erré  de  ville  en  ville  , pimaiit  par-to».«  fw  inquié- 
tudes, avec  la  honte  & Icmcpi  tsdont  il  ctoit  couvert 
(A.R.) 

JEAN  II,  fumommé  le  Bon  , France.) 

Ce  prince  naquit  en  ijao,  ÔC  pars'Uîl  au  tro*«  de 
France  après  ta  mort  de  Philippe-de-Vaîois , en  1 350. 

La  France  croit  cpuilcc  d'hommes  ôl  d'argent  ; les 
Lldais  éîoîrtt:  découragés  par  tous  les  échecs  que  !.•$ 
armes  françoifes  avoient  rcçîs.  Edouard  111 , fier  de 
fes  fuccès , prenoît  le  titre  d?  roi  de  France  : telle'  croit  la 
trille  fimaffion  de  l’érat,  lorf^uc  Jean  lut  appcOc  au 
gmivcmemmt  II  crut  devoir  effrayer  ks  traîtres  par 
un  exemple  terribk.  Raoul  , CDmte  d’Eu , acciifô 
«vrc  furctir , condamné  avec  légèreté  , porta  fa  têlv  fur 
l’échafaud:  toute  la  Fiancî  en  nv.Tinura. , pour 
s’atucher  les  kigtwiîrs  , Si  pcrî>émer  emr'ciu  une 
«oticorde  parfaire  , imlitua  1 .>r(ve  de  l'Etoilé.  Cette 
marque  de  dilltnébon  cclfa  d'îii  être  ime  dès  qu'clîe 
devint  vulgaire,  & la  nvbklf-*  i'abandoiuia  au  gu  f, 

C?virloîe-ma!iva  s éioit  alors  toi  de  Navarre  : le 
<ara£l:re  atroce  de  ce  prince  n’vft  point  encore  alT« 
p.‘ifi:  par  le  funiom  odi:UX  qu’on  lui  donna  ; cruel 
coomv:  |c5  autres  pal*  iicccfiicé , ÿ axoif 
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jJdbr  air.fi  dme  Ai  génie  pour  créer  des  crlnMs  flu- 
viaux: il  avoit  fart  airafliner  le  connétable  Charles 
de  la  Cerda.  Le  roi  attira  Charles  à RciK*n  ^ & le  fit 
arrêter  ; ce  coup  d'état  ne  fe  fit  pas  dUifion  de 
lang.  Li.  s paniions  de  Charles  ( car  les  tyrans  en  ont 
quelquefois  ) appt  üèrem  à leur  fecours  le  roi  d’An- 
gleterre. Déjà  l'Auvergne,  le  Limoufin , le  Poitou  , 
font  couverts  de  cendres  & de  ruines  ; Jean  ratTcmble 
fon  armée , marche  contre  les  Anglois  & ks  joint  à 
Maupcrtuis  près  de  Poitiers.  Le  prince  dcGalljs,  füs 
d'Edouard,  craint  d’etre  envclojrpé;  il  demande  la 
paix , il  offre  la  reftimtion  de  tout  ce  qu'il  a conquis, 
Jean  eft  inflexible,  U veut  venger  tous  ks  affronts- 

re  la  France  a reçut  depuis  tant  d'annét^  : la  bataille 
donne  le  19.  feptembre  1356.  n Am  s,  dn-il  aux 
n feigneuTs  de  fa  fuite  , lorimie  vents  êtes  tra  vquiUes  à 
» par  s , vous  appeliez  les  Ajiglois  i les  voilà  ces  en» 
» nemis  que  vous  as'ci  défies  ; faites  voir  que  \ os- 
n menaces  rw  font  point  de  vaines  bravades  n.  Sa  va- 
leur impatiente  caufa  la  perte  la  bat;^ll(;  ; l’envie 
defe  précipiter  dans  L-s  plus  grands  péri's,  l’empc- 
dia  de  voir  ce  qui  fe  pailcît  lom  de  lui  ; il  n’y  eut  nul 
ordre  dans  les  attaques,  nul  cnfomble  dans  les  mouve- 
mems  ; le  roi  , long -temps  déf.'nda  par  là  nre^re 
bravoure  , par  celle  de  fis  gardes  Sc  par  Iniilipnc 
fon  jeiute  rfs , fut  conrraim  de  rendre  les  arm. s.  Le 
prince  de  Gahes  le  im.ii  avec  tout  les  cgatdt  ijuM 
devoir  à fon  rang  , fut-tmit  à fini  courage  : on  le 
condiiifità  Bord;?aux , & Je’i  on  le  fit  palier  a Loiidres. 
Pendant  là  capiivitc , la  rcger.ee  fut  confiée  au  jcu:ic 
Chartes dauphin  , qin  des-lors  commmçtni  à m<> 
riter  le  fiirnom  di  fa(;e , qu'on  lui  donna  depuis.  Ce 
prince,  fécondé  par  Dug;v,*fiUii , empêcha  du  m dns 
la  chute  emlère  de  l’éut , s’il  ne  le  rétablt  pas  dan» 
toute  fa  fplcnd.".ir.  Chailey-ie-mauvaîs  écliappé  de  fo 
prifon  , employoit  j>our  perdre  U Frar.ce , U rufe 
A,  U j>2rfidie,  les  feul»  arm. s quil  con.iùi.  Un 
fimple  b<Jurg.‘ois  fauva  Paris  de  fo  fureur  ; Etkniard 
t'avança  julqu'aux  portrs  de.  cette  ccpitaîc  , pÜ'ant,. 
Iwûbnt , ftccageant  : c’vft  iir.fi  qu’il  citerchvi.t  à mé- 
rit.Traffcéliond'im  ppv.pk  fur  lequel  il  vouloit  régner. 
Enfin,  le  foial  trOilé  de  flrctigny  remU  la  U’o^né  à 
Jean  //,  en  1560.  11  rejKjnçoi:  à toute  clpèce  de  fou- 
veraînetc  fur  la  Guicnne  6t  lur  ks  plus  belles  prô- 
vinces  de  France  : à peine  revenu  à Pans  , on  voulut 
rempêchcr  de  remplir  ers  conditions  onéreul-.s.  « Si 
» la  jufÜce  &U  bonne-foi , rcpor.d;t-il , éicimt  ban- 
» mes  du  reft?  du  monde  , elîct  d;vroient  f«  retrouver 
» encore  dans  le  c«ur  &.  da*»  l.i  bouche  d*s  rois  ». 

Toutes  leü  prov  nc.’s  cpji  Jcvoknt  paik'r  fous  la 
dom;r.arîun  a<igloik  , s\  ppoîèrcm  à vexécuiion  du 
traité  i quelques-unes  meme  mcnicèrcni  de  le  ré- 
volter , fi  on  s'ouloit  ks  livrer  a Edouard , Ôt  de 
délhbéir  au  roi  pour  lui  être  fidelks.  CepcndaiK 
Edouard  fot  mis  en  p<  iT-ffion  de  lés  conquêtes  ; mais 
fes  ambjlVadcurs  mar>quèrcî«  au  rcidez-vcus  où  l'on 
dévoie  leur  icirwtire  les  rcnotwiaîions  authentiqui^ 
de  Jean.  Ci  prince  permit,  en  ijfio,  aux  Juifs  de 
fixer  leur  fo’jour  dans  le  royaume  penebm  vingt  ans, 
La  mort  de  PîuÙppc  de  1 duc  de  ^rgogiit|| 
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laî  Ta:(ta  ce  duché  dont  il  étoit  héritier  ; Ü le  donna 
« Philippe  Ton  quatrième  fils  , comme  apanage  ré- 
vcrfible  à la  couronne  au  défeut  d’enf^ts  mMcs.  Le 
^ché  de  Normandie , les  comtés  de  Champagne  Ôc 
de  Touloufc  turent  aulfi  réimU  à la  couronne.  Ce* 
pendant  le  duc  d’Anjou  qui  ctoit  retH  à Londres  en 
itage  y s'échappe  6c  reparoic  à la  cour.  eA  in- 
dtgtié  de  fa  cvémirche  ; fur  le  champ  il  prend  U Ktb> 
lution  d’aller  à la  place  de  fon  fils  reprendre  fesTers 
2i  Londres  : en  vain  toute  lacours'oppofeà  cedt  fletn. 
Nouveau  Rcgulus  , il  fcniu:  lorcille  aux  prières  de 
iês  parents , de  fes  amis , de  fes  fujets  : il  part , arrive 
h Londres  , &y  meurt  le  lO  avril  1364. nVut 
pas  atU*!  de  talents  pour  tirer  la  France  de  la  fuuatlon 
Wriblc  cil  elle  fe  trouvoit  : il  en  auroit  eu  atTe^  pour 
b rendre  heureule  au  Teln  de  la  paix.  On  n;  peut  lui 
Élire  un  crime  des  guerres  commucUes  qui  troublèrent 
Éxi  r^ne  r le  droit  naturel  de  U défenfe  les  rendoit 
légitimes.  Meilleur  foldatque  jjéréral,  meilleur  citoyen 
que  roi,  plus  jiiftcqu’cclairé,^»  quelque  guaîuc  Tclère 
aU'dftTus  du  viil^re  des  rois  , c’efl  u bonne  foi. 
f «U.  D£  SAcr.  ) 

Jean  I,  roi  d'Aragon,  ( ffiJI.  (TEfpapte.  ) A la 
toute-puliTance  près  qui  n'efi  point  le  partage  de  la 
fbible  numanité , les  ro;s  foroient  exaâcment  tout  ce 
qu’ils  voudro'cnt  faire , s^ils  favoient  employer  avec 
art  le  droit  qu’ils  ont  de  commander  aux  hommes. 
Cet  art  pourta?it  ne  parok  pas  bien  épineux  , puitmill 
confiflc  à ié  faire  aimer  feulement  de  ceux  de  qui  l’on 
rcut  être  obei.  J'avoue  ru’il  faut  aux  hommes  ordi- 
naires bien  des  talens , de  grandes  qualités  pour  être 
times  J encore  même  as'cc  ces  grandes  qualités , ces 
talents  lupcriciirs,  ne  parviennent -ils  fouvent  qu’à  fl 
Élire  des  ennemis  dans  la  fodeté.  Quant  aux  rois  , 
avec  de  la  douceur , de  raiFahilité  , il  n’cft  rien  ejuMs 
ne  puifient , il  n'y  a rien  q#lcur  réTific  ; on  ne  s'ap* 
perçoit  meme  pas  des  défauts  quiîs  peuvent  avoir  , & 
qui , quelque  confidérablcs  quelque  énormes  qu'ils 
toienc , fom  rachetés  par  ces  deux  qualités.  Un  prince 
aflable doux , cft  lewjours  fûr  du  zèle  , du  rçrpiâ , 
de  la  confiance  & de  l’amour  de  lés  fujets,  rui met- 
tant fur  U compte  de  cette  douceur  de  caraé\èrc  fes 
foiblefTcs , fes  defauts  & tes  fautes  meme  , ne  voient 
en  lui  que  le  roi  bienfa  fiirt , le  protcélcur  généreux 
& l’ami  de  fes  peuples.  Tel  fut  Jean  J , roi  d'Aragon  ; 
al  fut  bon  , & ne  fur  qie  bce  : cependant  les  A ago- 
nois  qui  , à la  vérité , venoiem  d'étre  fournis  à un 
maître  fort  dur , impérieux , méchant , la-mèrem  6c 
le  regardèrent  comme  le  m;.ineur  dt.s  fouverains.  Jean 
pounam  n’eteit  rien  moins  qu’ambitieux  de  paflerpoiir 
habile , mais  il  ctoii  afi'ablc , 6c  la  ck'>i:ccur  lui  tint 
lieu  dis  taîcnsquM  n’avoit  p^s  6c  qu’on  lui  fippcb, 
des  grandes  qualités  qu’il  n’avoit  pas  non  plus  ÔC  qu’on 
fOiiiut  lui  croire , des  éminerucs  vert»  auxquvlles  il 
ne  prétjndoît  pas  , 6c  que  le  peup’e  dont  il  étoit 
chéri  hii  donna  libérale  m.'nt.  Il  fe  Uvra  tout  entier  aux 
plaifirs  , ne  chercha  qu  a fc  procurer  6c  à goûter  tous 
fcs  agréments  de  la  vie , ÔC  le  repofa  du  gouvernement 
du  royaume  fur  la  reine  Vio’antw  b femme,  ptincefTe 

beaucoup  d'efpril  ^ atobineub  6C 
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il  ctoit  affable,  il  étoit  deux  , 6c  ce  fut  uniqusm.nt 
à lui  qu’on  rapporta  tout  ce  qui  fe  faifoit  de  bien  , 
comme  on  attriijuo»  à fa  femme  ou  au  malheur  dis 
circonftances  toutes  les  fautes  qui  fe  commettoient 
dans  radminlAradoiii  On  ne  fuppofoit  pas  qu'un  rôi 
qui  recetüit'avec  tant  de  douceur  toutes  ks  rcmoi» 
trances  qu’on  jugeoit  à propos  de  lui  foire , fût  fej*- 
lemenî  coupable  de  quelque  n^ligcnce  volontaire  dam 
la  conduite  des  plus  impoitantcs  affaires , 4k  l'on 
exeufoit  ou  Ton  nignoit  de  ne  pas  voir  toutes  les 
foufies  démarches  dans  UfqucEIes  rei^^’oiciu  fou 
inapplication , ou  les  confeils  de  fon  époute  6c  de  fos 
fovoris.  Ce  fot  ainfi  que  régna  paifibiwincnt  Jean  J 
fils  de  don  Pedre  IV , le  ^ us  impérieux  des  rois , le 
plus  violent  des  hommes  ^ fouvent  le  plus  injuAe , 6c 
de  dona  Léonorc  , infonec  de  Pcrrugal  11  naquit  le 
27  décembre  1331,  6t  à fa  naiffance , fon  père  l ui 
donna  le  titre  de  duc  de  Gironne  , qui  dans  la  fuite  » 
toujours  été  celui  des  fils  aines  des  rois  d’Aragon.  Son 
éducation  fin  confiée  à Bernard  de  Cabrera  , gcj.cral* 
miniAre,  favori  de  don  Pedre,  6t  qui  par  les  ferviccs 
Us  plus  iir.ponants  6c  les  plus  fignalés , avoit  mérité 
la  confiance  de  fon  maître  6c  l'eAime  publique  t cepen- 
dant , par  des  fautes  vraies  ou  fuppoiées , Cabrera  ft 
fit  dos  ennemis;  6t  les  aceufetiens , ou  peut  - â;rc  ks 
calomnies  de  ceux-ci  ayant  prévalu  , il  devint  odieux 
à tout  le  monde,  6c  fur-tcutà  don  Pedre  qui  toup- 
çonnoit  facilement  6c  condamnoit  avec  fevérité  , tue 
les  foupçons  les  plus  l^ers,  Jtân  n’avoit  par  encoftT 
quinze  ans,  lorfepte  fon  goiiverpeur  perfccutc  par  fes 
ennemis  6c  hai  par  Ion  maître  , fut  arrête  , mis  en 
prifon , appliqué  à b plus  violente  torttire  , 6c , par 
ordre  de  don  Pedre , yugé  par  fon  pupille  Jean  , qui 
le  condamna  à naart.  Mariana  raconte  que  cette  cmeMe 
fenfcttcc  fiit  prononcée  par  don  Pedre , 6t  publique- 
ment exéewee  par  le  auc  de  (rironne.  Ce  fait  n’iA^^ 
pas  prouvé,  ôcceA  alTez  qu’il  neibit  pasvràireniblable  , 
pour  i^u'on  ne  doive  pas  y ajouter  foi.  Jean  n’cn-it  pas 
allez  cntel  pou;  faire  dans  cette  cccafion  , ToAicc  de 
bourreau  ; il  étoit  fort  doux  au  contraire  , il  aimoir 
C.abrera , 6c  il  fiit  forcément  obligé  de  prononça 
fous  la  diâéc  de  fnn  père , une  fêntcnce  qu’il  eût  été 
très-dangereux  peur  lui  dî  refufer  de  prononcer  : doiv 
pedre  ne  i auroitpi»  plus  épargne  que  Ciibrcra.  Quulq;i« 
temps  apres  il  le  maria  avec  dcn.i  Marthe  , focur  div 
comte  d Armagnac  ; 6c  le  roi  fon  çère  , t euf  d^^pui»- 
quelques  années , époufa  dot.a  Sybiüe  de  Fortb.  Le 
caraaère  altier  , ambitieux  6c  trr.c^ilîcr  de  la  reine 
SybiMc  » caufa  beaucoup  dz  chagrins  au  duc  d-  C»irtmne 
qu’elle  hallToit  , qu'i  Ue  chcrchoit  à rendre  odicax  à- 
don  PecLn: , 6c  a'T!c  lequel  elle  ne  garcLi  plus  de  mé- 
nagements, lorrqu’etar.tdi.ncrcuvcuf,U  :-efofa  d’fpotîfcr 
la  rane  d^Sicib  , coufiite  de  Syiillc , qui  avf  it  pro- 
pofe  ce  marir^e.  La  reine  Sybiilc  éclata  , fe  déchaîné 
violemment  contre  U duc  de  Gironne,  qui  eueenhft 
la  douleur  de  voir  Ij  roi  dem  Ptdre  panag-.T  la  haire 
de  fa  femme , 6c  s’unir  avec  elle  contre  lui  ^ ces  dé- 
mêles durèrent  ^vjndant  rrois  armées  , 6c  Jean  cm  V 
fupporter  la  pcrlécutlon  la  \ lus  dure  & Ta  pU^satocrc  ^ 
4 ^ dil  rèjÿiç  tfe  dvA  fou  ^èr»  ^ 
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le  ^ jar.vkr  i )87.  Dis  la  \-cllk  ' reine 
I c , coupable  de  tant  d’excès  envers  le  nouveau 
<wivera:n  , avoit  pris  la  fuite  , üi  s’ctoil  rétugiéc  dans 
1 r cblteau  de  Fortia  , chei  lûit  iière  : elle  y fut  atriegée , 
fbrcfc  de  fe  rendre  & conduite  au  roi  JrM  / , mi 
la  traita  avec  une  rigueur  qui  tre  lui  étolt  pas  naturelle, 
miis  que  Sybille  n avoit  que  trop  méritée.  A la  folli- 
cuition  du  pape  , la  vie  lui  fut  confervéc  ; mais  elle 
fut  dcpouil'éc  de  tous  les  dom.rincs  & de  tous  les 
revenus  quMlc  tenoiS  de  don  Pedre,  & que  le  roi 
Jrjri  / dor.ns  fur  le  champ  à dona  Violant:  Ion  époufe , 
à laquelle  il  avu'.t  été  marié  quelque  teittjM  avant  la 
mon  de  don  Pedre.  L'.'iragon  étort  tranquille , & le 
nouveau  fouverain  prit  les  melùres  les  plus  fages  pour 
maintenir  ce  calme  6t  prévervir  tmn  ce  qui  eût  pu  le 
fctibler , (bit  au  - dehors  , (bit  an-decl.inv  Le  duc  de 
Lancallre  lui  invoya  farches  êqne  de  Bordeaux , poiu- 
réclamer  quelques  payements  auxquels  TAragon  ctoit 
obligé , ert  verni  d'iui  traité  fait  avec  l'Angleterre , 
fous  le  règne  pré  ciblent  : mais  l'artheséque  de  Bor- 
deaux fe  plaignit  avec  tant  de  hauteur  6i  paihiavec 
uiu  (Tinfolcnce,  que,  matoé  toute  fa  douceur,  Aj/t  / 
n : pouvant  retenir  fon  indignation  , dt  arrêter  t'auda- 
çieux  prélat.  Le  duc  de  Uincaflre  fut  très  - irrité  de 
c-t  ttnpriîbnnement , qu’il  regardoil  d’abord  comme 
un  attentat;  mais  informé  de  U licence  de  raichevêque, 
il  fe  radoucit , & cette  afiàire  n’eut  aucune  fuite.  Par 
les  confcils  dé  fon  époufe  , /.un  ! fe  langea  fous 
l'obédience  de  Clément  VII , qui  réfid  'iti  Avipion, 
& hit  lit  fiiire  hommage  pour  la  SartUime , où  don 
Simon  Pcrci  d’Aacnos  gouvemoit  avec  t^ucoup  de 
fagelfe  en  qualité  de  vice-roi.  /un  n’avoil  qu’un  ^lèul 
objet  d’ambition  , & cet  objet  ctoit  de  plaire  a la 
reine  Violante  Ibn  éjioulè  qui , aimant  beaucoup  les 

Îi'aifits , & fur-tout  la  mufiqae  & la  jxwfie , engagea 
on  epoux  è faire  venir  des  nuùtrcs  en  ce  genre , üi-  à 
en  établir  une  école.  Celte  indituiion  déplut  beaucoup 
h la  nobh.lTe,  & les  fe-gneurs  qui  ne  conixàlîoient 
d'autre  plaifir  que  celui  de  combattre  & de  maltraiter 
L'urs  vatTaux  , fe  plaignirent  hautement.  L.s  prélats 
hvpocrttcs,  ignorants  à dêfapprnba.tetirs  , pcnscreiit 
6i  agirent  comme  la  ncbleiTe;  enfotie  que  ixiur  fatif- 
fj  te  l.s  mécontents,  /«un  & la  reir.c  »>n  époulè 
ixnnncètem  .1  ces  ainufernetits  , 6c  renvoyèrent  les 
moheiens  5e  les  poètes  qu'ils  avoient  attirés  tUns  1 état. 
On  aop’audil  beaucoup  à ce  facrifice  , 6c  la  tran- 
wHiic  du  règne  de  ce  prince  ne  fut  troublée  que  par 
le  comte  d’Ann..gnac , qui , prétendant  avoir  des  droits 
fur  I:  rojm'.mK  de  Malerque , y fit  une  irruption , 6t 
l'C  fut  point  heureux,  la:  frère  du  roi  , le  duc  de 
Mon'b'.tnc  , dont  I:  (iis  don  Ma.tin  d'Bfcrica  avoit 
épon)-'  d"  na  Marie , roine  de  Sicile  , (n  une  expéJ  tkm 
au(î;  jpt  reufi  qu'lieureufe  en  S'cüe , & tous  ceux  qui 
avJcni  pris  les  aimes  centre  rAragiitt  furent  punis  ié- 
vt'  i.t  .0.  De  nouveaux  troubl:s  s’élevèrent  en  Sar- 
da-g..c , 6:  J;.tn  réfolut  d’y  palTer  ; ma'is  1»  Maures 
menaçant  de  fcire  une  irruj'tior.  dans  le  it^ume  de 
Va’onc-  , il  ne  put  exfctnci  te  projet  ; U fc  contenta 
c .vover  dts  troupes.  Quelcue  temps  après  le 
déport  de  ce  kc.jars,  .'ran  riiaiia  fes  d-ntx  Éllcs,  les 
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f iriaiitfs  doua  Yolande  & dons  Jeanne  ; b premîèré 
au  duc  d’Anjot} , la  fcconde  ù Matthieu , comte  de 
Foix.  Il  eut  ibtn  atiOi  de  iîxer  les  Hmhes  qui  leparoiem 
l'Aragon  de  ta  Navarre,  &les{uiies  prouvèrem  la  b*' 

feiïe  & la  grande  utilité  de  cette  précaution.  Libre 
iS  foins  qui  l’avoWnt  occupé  jufqu’alors  , Jean  fe  dif» 
pofa  à paiTer  en  Sardaigne  , ou  les  troubles  s ctoient . 
accrus , 6c  où  fon  frère,  fon  neveu  6c  fa  nièce  étoieni 
aiîiéÇîs  dans  Catane  par  les  mécontents  : mais  les 
fonds  fui  manquant , il  eût  etc  obligé  de  diftércr  en- 
core fon  expéoition  , fi  don  Bernard  de  Cabrera  » 
engageant  genéreufement  fes  biens , n’eût  fourni  à toutes 
les  depenJ'cs  Ôc  hâté  les  fecours  avec  lefquels  le  roi  6c 
la  reine  de  Sicile  furent  délivrés  du  danger  qui  les 
menaçoit.  Toujours  fondé  fur  fes  prétentions , 'e  comte 
d'Armagnac  ne  ceiToii  point  fos  hodiltés , 6cfaifoit  ^cs 
plus  vives  incuriions  en  Catalogne.  La  Sardaigne  agitée 
denundoit  du  fecours  ; la  Sicile  ét(Mt  toujours  expofôe 
aux  fureurs  de  la  guerre  ; la  reine  Violante  gouvernoit 
fous  le  nom  d^  Ton  epo  t , & cc!ui>cl  plus  emprdTé 
de  jouir  des  pliùfirs  qu’il  pouvoit  prendre,  qu’ambi- 
tieux de  régner , écoutoit  ics  remontrances  des  éuts  , 
ôc  leur  répondoit  de  la  manière  la  plus  honnête  6c  la 
plus  fatbiaifante  ; cftimoit , proicg^oit , avançoit  ceux 
,ii  lui  parUient  avec  le  plus  de  force  6c  de  vérité 
b*s  devoirs  6c  des  fondions  de  la  rovaurë  ; ne  vouloit 
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mécomemer  perfonne,  maisaufline  vouloit  fo  priver 
d’aucun  de  fes  piaifsrs  : ç;Uri  qui  assoit  pour  lui  le  plus 
(Tattraits , étoic  la  chade  , 6c  il  lui  fut  fatal  ; un  jour 
qu'il  5*y  livroit  avec  ardeur , il  tomba  de  cheval , ÔC 
la  chute  firt  ft  cruelle , quM  en  mourut  le  15  mai  1 593  , 
dans  la  neuvième  année  de  fon  règne  ôc  la  quarante^ 
cinqu'èmc  <lc  fon  âge.  éthteurs  du  Dkltonn,ùr(  Je 
Aforeri  difont , fur  U foi  d'un  hiÛoricn  , Imlioif , que 
perfonne  ne  confolte,  & d'un  autre  liiAorien , Zurita^ 
que  perfonne  ne  croit  3 que  la  foiblelte  de  Aj/t  / le 
rendit  méprifablc  â fes  fujets  , Ôc  que  les  premières 
anné  js  de  fon  régne  furent  remplies  de  (éditions  ôc  de 
troubles.  Ces  deux  aiTcrtions  font  deux  erreurs  : il  n’cft 
pas  vrai  que  les  premières  années  du  règne  de  es 
prince  aient  été  troublées  par  auctine  (édition  , }>ar 
aucun  ftnilèvemcm  j & Jiun  , fi  Ton  en  excepte  les 
adhérents  Ôc  les  complices  de  la  reine  Sybille  , n’eut 
ni  rebeUes  â pourfîiivre  , ni  traîtres  â punir.  U eft  plus 
faux  encore  que  /run  I fe  foit  rendu  mcprifable  a fes 
fujets  : ils  ramièrcnt  , le  chériront  Ôt  fermèrent  les 
yeux  fur  fon  extrême  confoince  pour  Violante  fon 
époufe.  Quand  on  vctit  juger  les  rois  d'E/pagne , je 
perfe  que  ce  n’eft  ni  d’après  Imhoff , ni  d’après  Zurita 
qu'l  faut  fe  décider  ; je  nevoudrois  nas  même  toujours 
prononcer  d’après  Marianx  (Z.  C.  ) 

Jean  II,  roi  d'Aragon,  ( /f/7foxne  «Tfyjijgne,) 
S.:ppo(ez  à un  roi  les  vemrs  les  plu*  éminentes,  les 
[îUîs  brillantes  qualités,  tous  les  talens  do  l’eTprit* 
i'ame  la  plus  belle , le  cœur  le  plus  magnanime  ; fup* 
pofoi'le  ^«itable , courageux*,  libéral , magnifique  I 
plein  de  valeur  dans  les  combat* , deux , bienfaiiànt  « 
aîmabie  d^ns  la  focicié.  Avec  toutes  cts  grandes  6c 
rares  quali'és,  ne  lui  fiipoofex  qj’nn  défaut,  une  foK^ 
i blutv , un  p;r.cluim  b.’élüliblc  pour  los  fomincs,  ÔC 
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trop  d’atiachemeiu  à ccUej  pour  lefirjeUes  \ï%  s*eft  ur>e 
fois  déclare  ^ dc4**lors  ce  roi  » modelé  de  toutes  les 
perfeâions  humaines,  court  ^aud  rituue  de  ne  plus  etre 
qu’un  prince  ntalheureux  , u même  il  cA  pcHible  qui! 
ne  devienne  pas  un  médiocre  ou  méchant  roi , in- 
juAe , effcminc , avare , dur , fombre  6c  inacceAible. 
Ainfi  le  plus  petit  nuage  peut  obfcurcir  le  lôUil  le  plus 
radieux,  tn  effet , U eft  bien  dlfftcilc  cju’un  roi , quel- 
c]u'cclairé  cpi'il  Ibit , ait  la  force  de  rcfiAer  ou  de  rc;- 
îetter  perpetueUemnm  les  conHiils  imprud  la  ou  ime- 
reffés  (Tune  maitreffe  qui  l’enchaîne,  qui  rep^  fur 
ft$  fens  6c  fon  ame  avec  plus  d’empire  quM  ne  regnç 
lul-mcmc  fur  fes  peuples.  Il  me  paroît  b en  maUa'fc 
tk  fe  défendre  perpétuellement,  6c  toujours  avec  fiiccls, 
des  inipiratbns  d'une  makreAe  idolàirce.  Us  Ibnt  do;  ués 
avec  tant  d’art  ces  dangereux  confeils  ; ils  font  doNnes 
& répétés  dans  des  momens  ü doux , A enclu^tcurs  ; 
l’amante  qui  les  donne  paro'it  A déAméreffcc,  animé: 
de  tant  de  Donne  foi,  intoirée  clle-mcme  par  ^A  bor.s 
fnoci£s|  qu’on  croiroit  ic  manquer  à (bi-méme,  de  ne 
pas  les  fuivre  ; 6c  s’ils  (ont  cccuiés  6c  fulvis  , que  de- 
.vient  ce  roi  (âge , courageux , bienfaifant , libéral , juAc , 
doux  ? Que  deviendra  fetat  lui-meme  ? A quelle  ca*.fe 
le  fouverain  trop  crédule  Ôc  trop  contiam  attribuera-t-il 
les  revers  qu’il  éprou>  eni  ? Et  à quelle  autre  caulè 
m'a  Ibn  aveugle  coinp'aifancc  pour  U reine  Jeanne , 
ce  pour  fes  m;2ircffcs  qui  le  irompoient,  Jcjn  II  put-il 
rapponer  les  malheurs  de  fon  régné , les  troubles  qui 
agitèrent  les  états , les  di%races  qu’il  éprouva  lui-meme , 
les  injuAices  qu’il  6t,  quoiqu’il  lût  par  caraâcxe  6c  par 
principe  le  plus  juAe  des  hommes  ? U ctoit  courageux , 
de  en  plus  d'une  occafion  il  fut  furpris  lui-même  de 
manquer  de  fermetc  ; \\  aimoit  â veriêr  d,‘S  bicn^its  , 
êe,  (ans  le  vouloir , il  relufa  plus  d’une  fois  de  récom- 
penfer  des  fer  vices:  il  étoit  gai,  6c  il  tomba  fouvem 
dans  la  mélancolie.  Il  fuivit  trop  tes  coniêils  de  fes  mal- 


treffes  ’f  il  écouta  (es  favoris  \ 6c  Ait  trop  facile  à prendre 
les  impreffions  qu’ils  lui  donnèrent.  Sans  ces  foiblcffes , 
qui  curent  des  mites  (âcheuks,  il  eût  été  un  bon  roi , 
ée  digne  à tous  égards  de  l'eAime,  du  refpefl  6c  de 


Wniour  de  (b  Aijets.  Fils  de  Ferdinand,  infant  de  Caf- 
dlle,  roi  (f  Aragpn , 6c  de  dona  Léonore  d’ Albuquerque, 
il  étoit  fort  jeune  encore , torique  ibn  père  t’ayant  pro- 
mis en  manage  à Jeanne,  reine  de  Naples,  6c  ayant 
arvême  Agné  le  contrat , le  At  paffer  en  Sicile  : mais 
Jeanne  impatiente  d’attendre  avoit  épouTé  Jacques  de 
Bourbon,  comte  de  ta  Marche,  lorfque  l’infant  don 
Juan  arriva  en  Sicile.  Mécontens  de  cette  alliance , tes 
Kapolitains  offrirent  â Ferdinand  de  prendre  les  a ânes 
en  Alveur  de  fon  Ah  ; mais  ce  roi  Aige  leur  6t  répondre 
qu1l  avoit  affrx  de  couronnes , 6c  que  fen  Als  étok 
Jtrop  heureux  d’avoir  manqué  d’épouier  une  reine  aufTi 
inconAame.  L’i.^iânt , au(A  peu  fenfible  que  fon  père , 
à la  légércté  de  Jeanne , rcAa  en  Sicile  jui^s  apiès 
la  mort  de  Ferdinand  : mais  Alphonfc  V , ion  Aère , 
roi  d'Aragon,  le  rapft’la,  dans  la  crante  que  les 
Siciliens , nation  nirTiuleme  Ôc  avide  de  révolutions , 
ne  voubffèm  le  m.::re  fur  le  irone.  J<an  revmc  â la 
cour  de  itn  frere  6c  peu  de  tmips  après,  en  1419, 
‘à  épouTa  dona  Blmche,  reine  douairicrc  de  Sicile  6c 


Kcrîticre  du  royaume  de  Navarre.  Elle  r.è  tarda  que 
peu  d’annéts  â jouir  de  fes  droits , 6c  don  Cailos  I<  nclle 
étant  mort,  Jsan  iroma  fur  le  trône  de  Navarre , où  il 
fc  At  aimer  de  fes  fujets , autant  qoe  les  ptiiffancos  ctrarv 
certs  l’eA  merenî  pour  fa  juAIce  & le  craignirent  pour 
w \'al?ur.  Le  premier  aile  de  royauté  qu’il  excrya , 
Alt  de  le  rendre  médiateur  entre  le  roi  d'A-'agon , (on 
Acre , 6c  celui  de  CaAille , prêts  à fe  faire  une  cnicile 
guerre.  Dans  la  fu’tc , 6c  lorlque  par  ks  fo’iis  il  fut 
parvenu  â rendre  fes  états  floiiü'ans , il  r.cccmp.igna  le 
roi  A^phonib  V,  ftw  frère,  dans  l’entrcjirüc  de  la 
conquête  du  royaume  de  Naples,  oü  il  le  fi|vaU  par 
ià  valeur  autant  que  par  la  prtidcnce  6c  l iuilitc  des 
ronfcilsqu’il  donna,  & qui  furent fuivis. Ce  fut  encore 
lui  qui , toujours  rempli  de  zclc  pour  les  intérêt-  du 
conquérant , vint  de  Napîi  s en  Espagne , annoncer  aux 
étais  d’Aragon  affcmblés , ks  fuccb  érlawns  d .s  armes 
de  leur  icinerain.  D’Aiagon  il  paila  en  Oühüc,  où 
(Timportimes  aifcircs  le  retiment.  Ce  Ajî  pembnt  l«s 
iroutles  qui  agitèrent  ce  royaume , & auxquels  le  roi 
de  Navarre  prit  peut-être  tro|>  de  part , contre  les  avis 
d’Alphonfe,  que  mourut  la  reine  blaiKhe,  fonépoufe, 
dont  il  avoit  eu  trois  enfans  ; don  Carlos , prince  de 
Viane  ; Blanche , qui  Ait  mariée  à Henri  IV  , roi  de 
CiAitle  , 6c  qui  en  Ait  iéparéc  â caufe  de  l’impuiffanie 
de  fon  époux  ; 6c  Eléonore , qui  dans  la  fuite  fut  ap' 
plîéc  au  trône  de  Nas  arre.  La  mort  de  la  reine 
blanche  Ait  une  fource  de  malheurs  pour  Cts  enfants  , 
6c  de  chagrin  pour  Jfan  , qui  ayant  é^wufe  en  fc» 
condes  noces , Jeanne  Henriquez , Aile  de  Tamirantc 
dcCaAvtlc,  6c  ne  f*  conduiiânt  plus  que  cf après  \m 
fuggcAions  de  cette  femme  ambitieuiè  , méchante  6c 
cruelle  marâtre , écouta  fes  odieufes  dénonciations  ; 6c 
d’après  fes  calomnies  , traira  don  Carlos , ibn  Als , avec 
tant  de  rigueur , que  les  Navarrois  ibubvés  prirent  ks 
armes,  6c.  voulurent  le  forcer  à remettre  ic  keptre 
â don  Carlos , qui  avoit , à la  vérité , les  droits  les 
plus  inccnteAables  à U couronne  du  chef  de  Ci  mère  , 
OC  en  qualité  de  petit-Al$  de  Charles  Ht  « fumommé 
U nokle,  Jean , toujours  anime  par  là  perAde  épouic» 

I en  ufa  plus  ievèrement  encore  ; 6t  le  prince  de  Viane  , 
violemmem  perkaité , prit  les  armes,  moins  dans  la 
rue  de  détrôner  fon  pete , qu’il  ne  ceffâ  jamais  de 
i refpeéler , que  pour  ie  ibuAraire  aux  fureurs  de  ibn 
implacable  marâtre.  La  Nas'arre  étoit  (Hvifée  entre 
! le  père  6c  le  Als  ; chacun  d’eux  étoit  â la  léte  d’une 
! armée  Tsombreuk,  împaAente  de  combattrez  ; la  guerre 
dvUe  éclata , déchira  le  royaume , dura  long-temps, 
fut  malheurtuié  pour  don  Carlos , qui  tomba  au  |:^d« 
voir  de  ibn  père  , 6c  Ait , â rmAigacion  de  l’inAcxible 
Jeanne , enfermé  dars  une  cbfcure  priibn , d'où , après 
avoir  langui  pendant  quelques  onnies  , il  fe  rcAra  h 
Naples  , dans  l’cfpérance  de  trouver  auprès  d'Al- 
phonfe  V , fon  oncle  , un  repos  qu’il  tut  en  vain 
cherché  â la  cour  de  fon  (>ère.  Alphonf  * V , touché 
des  malhcnrs  de  fon  neveu  , agit  A pu.lTammem  6c 
a>ec  tant  dezHe , qu’il  parv'int  à calmer  le  reffcntiirioit 
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fon  fis  don  Ferdinand  fur  le  trône,  recommença  Tes 
întrig'Jes  , Tes  calomnies , Tes  délations , & parvint  à 
brouiller  plus  que  januis  ce  jeune  prince  avec  fon 
r«re.  Indignés  d'ui>e  perfecurion  aufli  foutenae  , les 
Navarrois  proclamèrent  tuinulmeufemem  don  Carlos 
îoi.  Jean  prit  les  armes,  dédiérttalbn  fils,  & Li guerre 
civile  ù ralluma  avec  la  plus  atroce  videsîce.  Le  roi 
cfA.'agon  f.*  rendit  encore  médiateur  entre  Ion  frcrc 
é5c  fon  nsveu  , fie  l’envoyé  dr  ce  monarque  arriva 
au  mom:nt  oii  les  Navarrois  dîvifés  «oient  ftir  U 
point  de  remettre  à une  bataille  la  dècifion  de  la 
qu. Telle.  La  médiation  d’Atphonfe  épargna  encore  à la 
Navarre  le  dernier  des  mailieufs  : mais  U mourut  lui« 
iQcmr  à Naples  , après  avoir  ir.ftiîué  fon  frère  /ran  , 
roi  de  Navarre  , l>cri:I«r  des  royaumes  d’Aragon  , de 
Valenci  , de  Majorqu;  , de  Sardaigne  & de  îiicÜc, 
ainfi  que  de  la  principauté  de  Catalogne.  La  nouvelle  de 
cette  mort  ne  fur  pas  plutôt  parvenue  en  Aragon  , que 
Jean  li  fut  proclamé  è SarageiT.*,  le  15  juillet  1458. 
Le  feeptre  des  Navarrois  appartenoit  évidemment  à 
donCarios  ; mais  trop  docile  aux  fugg:ûions  de  Jeanne , 
le  roi  d'Aragon  fe  hâta  de  nommer  la  comtefTe  de 
Foix , fa  fille  , vice-reine  de  ce  royaume  ; il  donna 
nn  vicc-rui  à U Sicile  , oti  U craigiKÛt  que  don  Carlos 
qui  y était  , ne  fufcltàt  quelque  (oulcvement  Mais 
bien  loin  de  fonger  à remuer  , le  prince  de  Vianc 
offrit  à fon  père  de  (e  retirer  oü  il  voudroit , fit  le 
roi  lui  déftgna  Major^^c.  Don  Carlos  s’y  rendit  ; ü 
prompte  oMiifance  dctârma  fon  père  , quilui  permit 
d’aller  réfider  par  - tout  oit  il  voudroit,  excepté  en 
Navarre  ou  dans  la  SicUe  , lui  promenant  de  lui 
rendre  la  principauté  de  Viane  , fit  de  reftituer  à 
l’infante  dona  BlancKc,  ftparéî  de  Henri  VI,  roi  de 
:11e  , tout  fon  a|xmage.  Ce  traité  paroiifoit  fixer 
la  bonne  intelligence  , fit  elle  (ê  lêroit  loutcinie , fi 
la  turbulente  Jeanne  eût  pu  confentir  à laiffcr  vivre 
cranquillcmcm  le  prince  de  Viane.  Elle  commença 
par  engager  fon  trop  facile  époux  à rcfjfer  aux  états 
d’Aragon  fit  aux  ciats  d:  Catalogne  , de  déclarer  don 
Carlos  fon  focceffeur  ; fit  ce  refus  cm  vff-t  tiès-injurieux , 
aigrit  Vefpritde  don  Carlos,  qui,  peu  Je  tems après, 
fin  promis  en  mariage  par  foi  père , à dona  Cathe- 
rin?, infâme  de  Portugal:  mi.s  tanis  qu’on  négo- 
c.oif  ce  mariage  à la  cour  d’Aragon , les  ambaflâdeurs 
de  Henri  IV  , roi  de  Caftille , offrirent  fecrètement 
au  prince  don  Carlos,  l’infante  dona  Ifabclle,  foeur 
du  roi  de  CalV.Ue  , fit  héritière  du  trône  de  Caftillc. 
Le  prince  de  Viane  connoilTolt  les  engagements  que 
fon  |>èrc  avoir  pris  avec  fo  roi  de  Ponugal , fit  il  y 
avoir  lai-mém.’  curtfenti  \ mais  l’alliance  qu’on  lui  pro- 
poloii  ctoit  pour  lut  d’une  plus  grand:  importaiKe, 
6c  d'ailleurs  les  Cafiülans  s’engagcoiem  à le  mettre , 
•quoiqu’il  en  arrivai , for  le  trône  de  Navarre.  Quel- 
qu’ébloui  (Tantes  pourtant  que  fuffom  ces  promeffes , le 
prince  de  Viane  ne  s’eneagea  pomt,  fit  ne  répondit 
qu’en  termes  géiéraujc,  Jeanne  , in.forméc  de  cette 
négociation  , u fir  forvir  de  prétexte  à la  |^its  atroce 
des  dé’a^ions;  elle  dit  à fon  éptmx  que  don  Carlos 
«voit  conjuré  fa  pe.te  , fit  que  d’accord  avec  les 
f^Ugns , il  voulou  )c  détrôner.  Jean  II  refufo  (fa)oui«r 


J E A 

foi  a c(èe  aceufation.  La  reine  eut  recours  aifx  taflnéfc 
fit  Jean  U fe  laiffant  perfuader  , promit  do  faire  arrêter 
fon  fils , qu’en  effet  il  fit  foifir , fit  ou’tl  transféra  de 
prifon  en  prifon  , comme  s’il  eût  été  coupable  des 
crimes  les  plus  n<xrs  , tandis  que  fa  perfiefe  épouiê 
fiiifoit  courir  la  bnut  que  le  prince  avoit  confpiré 
contre  la  vie  de  fon  père.  Ces  délations  ne  s’accrc- 
diterent  point , elles  foulevèrent  au  contraire  tous  les 
citoyens,  qui  connoifTant  fit  détefiant  le  caraélère 
de  ia  reine  , fe  fou'evèrem  en  faveur  de  Tinnoccnt 
opprimé.  Les  états  d’Aragon  fit  ceux  de  Catalogne» 
indignés  de  tant  d’injudice  , demandèrent  hautement 
à Jean  U que  le  prince  fût  mis  en  liberté  , fit  qu’il 
eût  à le  déclarer  ion  fuccefTeur  : Jean  rdu(â;  les 
états  aiTemblcrent  des  troupes  fit  équipèrent  une  flotte 
pour  obtenir  ce  qu’ils  demandotent.  irrité  par  la  ré- 
lidancc,  le  roi  aima  de  fon  côté,  fit  la  guerre  civile 
alloit  bouWerfer  i’écae , lorique  la  reine , après  avoir 
pris  les  plus  criminelles  précautions  , changeant  de 
ton,  parut  s’imerefTer  au  prince  de  Viane,  conjura 
fon  é}^x  de  le  mettre  en  libené , fit  même  de  te 
déclarer  fon  focceffeur.  Jean  II  n’eût  point  haï  fon 
fils,  s'il  n’eût  point  eu  la  foiblcfTc  cTépoufer  les  pafo 
fions  de  la  reine.  Il  rendit  U liberté  à fon  fils  , qui 
mourut,  comme  Jeanne  l’avort  prévu,  j>cu  de  jours 
apres  fon  élarglffement  a Barcelone , après  avoir  irdlitué 
par  fon  teffament , dona  Blanche , la  fœur , héritière 
du  royaume  de  Navarre  , teffament  qui  fut  aufü  fatal 
à Blanche , queles  piétentions  de  don  Carlos  lui  avoient 
été  funcfics  è lui -même,  fit  qui  expolâ  duna  Blanche 
à la  haine  fit  aux  noirceurs  de  la  rdne  d'Aragon* 
En  effet , le  prince  de  Viane  eut  à peine  ferme  les 
yeux , que  fon  impatiente  maratai  engagea  les  étais 
de  Catalogne  4 rcconnohrc  fon  fils  don  Ferdinand , 
pour  Icgiiime  fucceffeur  de  Jean  //  , fit  à lui  prêter 
ferment.  Le»  peuples  n’eurent  point  la  focilité  des 
étais;  ils  fe foulcverent , fit  la  rév'oltc  devint  générale 
par  les  tracafferies  de  Jeanne  , qui  irrita  comrelU  la 
nobleffc , en  protégeant  les  \’affaux  contre  les  feigneurs. 
La  résolte  devint  fi  violente  , fit  ta  haine  que  Ton 
avoit  pour  Jeanne  devint  fi  forte , que  cette  reine  crai- 
gnant pour  fa  vie,  prit  la  fuite , &1  elle  s’enferma  avvC 
don  Ferdinand  fon  fils  , a Gironne , cU  bientôt  les 
mccomems  allèrent  Tafficger.  Jean  //,  fccouru  par  la 
France , fit  lever  ce  fièg-: , fit  délivra  fon  époufe , qui , 
peu  lathfaitc  ik  la  mort  de  don  Carlos , avoit  agi  avec 
tant  d’art  fit  de  fiiccès  contre  la  foeur  fit  héritière  de 
ce  prince  , dona  BlaPrche  , que  le  roi  d’Aragon» 
effrayé  des  complots  dont  fa  fille  éioit  acculée , i’avoic 
fait  arrêter , fit  la  foifant  conduire  au-dulà  des  Py*. 
rénees  , l'avoit  livrée  au  comte  fit  è la  comrefTe  d? 
Foix  , fea  deux  plus  cruels  ennemis.  Accablée  de« 
maux  que  Tes  perfécutcurs  lui  fiùfoient  fouffrir , Blanche 
écrivit  au  roi  de  Cdlille , implora  fa  proteélion , fit  lui 
offrit , s’il  vouloir  la  délivrer  de  fon  aff'rcufe  prifon  » 
d:  lui  céder  fos  droits  fur  le  royaume  de  Navarre* 
Jeanne,  ‘ufformée  de  cette  offre  , s’excita  ade  nouvelles 
atrocités.  EIW  fit  transférer  dona  Blanche  au  chateau  de 
Béarn , où  , après  deux  années  de  tourments  , cenc 
iofosKunô;:  piinceffe  cn0UMC  de  po'ifoa.  Jean  U , qui 
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ne  P:  doi’toi  poîm  d-*  cis  Iwrreurs , & qui  rc?irdost 
fj  cfimiDL'l^e  éj^fL*  comme  la  ^ lus  d.iuce  6c  )a  plus 
Tenucuf.  des  t.mm  s , neco;.c  :v(n:  pasles  motifs  de 
U hain.  d.s  Caialaw,  de  leur  (bulèv'ment , du  refus 
WjU  faToie.it  de  (s  (bumeiire,  de  b gu  rre  cju'ds 
|oiuctK>i.m  pour  fc  rendre  indépendants  ; ce  nVioit 
cep'iidant  point  à l’indé|îe»imce  qu*ils  afpiroieitt  ; 
mus  dcf  -rmincs  à ne  jamais  rentrer  fou*  !•  joug  d-* 
la  cruelle  / a.m.  , iU  ofirirtnt  Ijur  princ  pauté  au  roi 
de  CalliHt,  qu'.-ls  fTxbmèrent  à Ba  cdoue;  6c.qui, 
de  conc  rtav.c  I,-  roi  d'Aragon  , s*cn  âant  tapponé 
^ la  décifion  du  roi  de  l'rance  , fe  dcfifla  de  Tes 
droits  à c ne  principauté  , d*apr^  lariét  du  roi  de 
France,  qui  proTW>.;yaque  celui  de  Caftdle  renojtCt- 
roir  à cctte  Km  v-rain  té.  A'ors  !,s  Catalans  appellè- 
rent  don  Petlrc  , iufaîit  d;  Poitiiga’ , & U guerre  fe 
raiima  plus  vivcm  nt  que  jamas.  Don  Ped.e  m.'U  ut, 
loAir.ia  dsin  Jaau  licriti.r  d'  la  princip  auté  de  Cata- 
Icgne,  & les  îr'nb’-s  continuèi^jit  avtclaplusgiande 
violence.  Tira/»  Il  fit  les  plus  grantls  effx^rts  pour  feu- 
mettre  U$  habi'ants  Je  cette  fouv  rain  té  , 6c  il  y 
fit  merveiîVîtîf  in.-m  f. coudé  p.ir  epeufe , qui, 
s’etant  embarqué.*  avec  f.s  troupes,  allaafitcger  Rlc^, 
& cemmaada  l’armée  a'CC  toute  imtjngence  6c 
toute  l’autnruc  d\in  jri.iéra’  accomumé  au  lumuHedes 
arm.’s,  6c  exercé  des  IV  afance  dans  l’an  des  ccmbais, 
Fpu'ièe  cependant  de  fat  gu e , clU*  alla  fe  repof.r  à 
Tarrago.i,  cîi , après  une  loigiic  maladie,  elle  mourut, 
à la  grand''  fiii'üélon  d.*s  pvUedes.  0»i  afiure  que, 
dévorée  de  ren.oids  pendant  fa  ma'adie , elle  répetoît 
làiis  cdlè  : Ah  ! mon  fils  FtrM/unJ , tu  coûtes 
c/nrà  ta  mère!  En  effet,  fambition  de  pbcîf  fon  fi’s 
fur  le  trône,  lui  avoit  coûté  bien  des  c imes  Quel- 
ques hifiorici^  afijirent , que  dans  les  premiers  joun  de 
la  mal.i'iie  , a)  a it  av;>ué  qu’elle  avoit  eu  paît  à la 
mon  dnprir.ee  ci;  Viane,  Jeun  U ^ faifi  diiorr-ur , 
& conn  t alors  tout.s  les  injuâiccs  cpiM  avoir 
faites  par  fes  confeils  & fes  déUtior» , Voi>horîa  6c  ne 
voulut  plus  la  voir.  Il  reconnut  bientôt  que  ç’érolt 
elle  que  l.s  ptupU'S  détedotent  ; car  fu  mort  mit  fi.i  à 
tous  les  troubles  , à tous  les  mécontentements  qui 
jufqu’alors  avoient  agité  fon  régne.  Mais  elle  ne  mit 
pas  fin  à toutes  les  fautes  du  roi  ou:  fe  livra  dùns  la  fu!te 
aufii  avci^lém?nt  1 l'amcur  du  fes  mcUrdTis,  qu'il 
s'étoit  laine  domin«-  par  la  reine.  Les  Catalaiis  per- 
fijfèrent  dans  leur  révolte  ; 6c  ce  ne  fi«  qu  après  avoir 
perdu  Gironne  6t  pref-jue  toutes  leurs  troirpes , qui 
turent  maffacrccs  dans  une  bataille , ob  l'armcc  ara- 
tonoife  remporta  une  éc'atante  viéloire  , que  la  Cata- 
lugne  entière  fe  (ôumit,  è fexc  pîiou  de. Barcelone  , 
•ui , afitégde  par  m.a  6c  par  terre  , 6t  réduite  aux 
oernièfcs  extrémités  , remfcit  encore  de  fe  rendre. 
Jean  //,  pénénè  tuwiiiémc  de  la  fituanon  des  habitants 
de  ciiiw  vHIe  « leur  écrivit  une  lettre  rempl'C  d: 
dcLiceur , de  I^Mireffe,  6c  par  la^piell;  U leur  rffroic 
non  feulement  d’oublier  ic  paffe,  ma»  de  confirmer 
tous  Uurs  droits,  leurs  privdéges , 6t  de  conferverà 
cliac;indes  ciroyens  &s  biens  fit  fesdig^i'ités.  Défarmés 
pa  r tant  de  preuv  es  d ; bonté,  les  Bardclonois  (ê  rend  i rout 
■MX  capituunor  ; 6c  le  rot  d’Al:agon , pour 

^ illfoire.nm.nj,  " " ' 


J r.  A 


iSi 


jufqu’aux  molnd:  es  reftes  de  mécontentement  , vou’uf 
bien  cor.lcinir  a rcconnuitre  cpi’its  avoient  eu  de  juflcs 
raiGm  de  preadre  les  aimes  , & à pardonrer  à tous 
les  habirants.  il  lit  fim  entrée  dans  la  ville  , 6c 
dès  le  lendcn'.ain  il  cor.fiatna  Utits  privilég’  s , ainfi 
qu'il  i’avoT  prom's,  Pcnd.int  que  les  borcetonois  cher- 
choient  à fe  fouAiaire  è la  couruiuie  d’Aragon  , les 
habitants  de  Perpgnan  6c  d'Elnc  rcnto:entde  s’aÆ-anchir 
de  la  dominaiion  trançoife , pour  f.  icmcnre  fous  l’c  béi^ 
fancc  du  roi  cTArago..  ; 6c  dans  cette  voie , ib  mafiacrè- 
rent  la  garnifon  frar^oife.  Louis  XI  affanbla  une  puif> 
fiinte  armée  pour  cl'ûtier  (é\  èr<.mcnt  les  auteurs  ce  ce 
mafnicre.  Jean  II  fe  mubt  à Perp’gnan  , fit  rctablif 
les  ar.cicnni.s  fortifications , 6c  en  lit  faire  de  nou- 
selles.  Læs  préparatifs  de  U Fra  cl-  fit  fa  crainte  de 
la  vengeaucede  Louis  XI , corilcnièrcnt  Us  habitants 
de  Peipignan,  que  l^réfencc  de  leu.*  neuveau  fni- 
verain  ne  poavo  i raflurer.  Jean  II  les  afllmbladans 
l’églifi;  cathédrale , fie  leur  dit  que  connoif  ant  comme 
etw , le  priî.ce  qu’ils  asoi-ni  cff.nSS  , ils  ti’avoienf 
d autre  moyen  d’éviter  fit  coîè*c , que  celui  d'oppofer 
è fi.s  forces  la  plus  vigoureufe  dc;et;r;  ; que  quant  a 
lui , i!  leur  prcn;ettoit  fit  pi  ro  c de  ne  point  les  aba.n- 
donner  pendant  1a  durée  du  liège  : ce  fiège  ne  tarda 
point  à être  formé.  P--rp*cnan  fut  inv^fti  par  Tarnice 
françoilè , lôus  les  ordres  S&  fh^ippe , comte  de  Brdle , 
Les  Catalsr.5 , fournis  depuis  fi  peu  de  temps  au  roi 
d’Aragon,  parurvnt  les  plus  empicITcs  i lêccurirKur 
lôuverain;  ils  prirem  les  armes,  puèrent  don  Ferdi- 
nand de  Venir  fc  mettre  è leur  tét.* , fie  fô  mirent  en 
campagne  au  nombre  de  vingt -cinq  mille.  L’armée 
drs  ailSgcanis  étuit  de  quarante  mille  hommes  ; mais 
Jeun  II  déiendit  Perpignan  avec  tant  de  vakur  , 
fie  U fut  II  bien  fecomié , qu'obliges  de  lever  le  fiège , 
les  François  étoient  très-affoib'is , lotfijue  don  Ferdi- 
nand, fuivi  de  l'armée  catalane , paffa  les  Pyicné?s  , 
& marcha  au  fccours  de  fon  pere.  Le  fiège  cioit  l.:\é 
a’ors  , fit  les  François  f'  reciroient  : don  Ferdinand 
les  larceia  dans  leur  retraite  , 6c  affoibîit  encore  plus 
leur  armée.  Louis  XI  , irrité  contre  (es  généraux , 
renforça  ccite  aimée  de  dix  mille  homm-is , ôc  l’en- 
voya une  foconde  fois  afîiéj,er  Pcip  gnan.  Jean  J! 
étoit  encore  dans  cette  place , fit  les  aru  'ucs  fi;rcnt 
fi  vives  , que  le  roi  d’Aragon , craignant  ie  fuccora- 
b.r  , eut  recours  h,  un  flrawgcme  far  Icüu.I  il  rx: 
comptoit  que  foj’ol-Jm.nt,  Sl  qui  pourtant  fui  réuiTir, 
Il  fie  répandre  parmi  les  afiiô;»  ants  , la  noux*ella  dj 
fou'ièscm  'nt  Sc  de  U rcuriion  J u utea  l.s  p'  c s qu’.l.'» 
avuient  Uîffécs  for  kur  rou  e fit  dans’e  xcifi  ag*.  Ce 
faux  bruit  $*accrédîu  fit  aU:  ma  fi  tort  les  François , 
que,  dai'.s  la  crainte  d'étre  inveftis  etsx-n;émcs  fous 
les  imrrs  de  Peilïignan,  ils  levèrent  le  fiège , fi*  reti- 
rèrent en  defordre  , 6c  cufciit  kur  ariièrt-gaid^-  fort 
maltraitée.  L’inutilité  de  cette  ficotuk  c-.;trcpiifo  r.bjta 
Louis  Xi:  H propofa  lapait  au  roi  d’Aragon  ; celubei 
l’accepta  , & le  trfitc  fut  c nclu  ^ des  conditioiw  en 
apparenc;  trèb-fj'kfadantes.  Mais //qui  traite it 
dü  boiin  - foi , ne  s’appvrç  itqu  trop  tard,  cpiele  ira  té 
que  Louis  XI  avf  it  foit  ud  g r croit  rempli  de  cîaufcs 
ûdid*cuj^  : il  ens'o^  a auili-iôi  d.nLx  des  l'.riiKpaux  fei-j 
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8neurs  de  fa  cour  à Paris , avec  poin-oir  de  riglcr  tout 
& de  lever  les  ddHcuIiés  , ou  plutôt  les  motifs  d: 
guerre  qui  rciiiltoicnc  de  ce  même  traité  : mais  le 
r.ifé  Louis  XI  avoit  tout  prévu  , &.  ces  plénipoten- 
ttairvs  fureiii  pur  divetlcs  caillés  li  long-temps  retardés 
fur  la  roitte  , t|ue  , lerfuu’i's  arrivèrent  à Pa;  la , le 
roi  n'y  éioit  déjà  plus  : ils  fc  difpolotLnt  à le  fuivre  ; 
nuis  ils  furent  retenus,  fois  divers  prétextes  , par  Us 
min' lires  de  France  ; &.  pendant  quMs  fe  pUivnoient 
à Paris  de  la  miuvaili  foi  de  ces  procédas , Parméa 
ftançoife  dévafloii  la  campagne  aux  environs  de  Per- 
pignan, 6c  ruinoit  la  moi'.lon,  dans  la  vue  d’affamer 
p'us  auimem  la  ville , lorfqu'ils  reviendroi-.nt  l’afliégir. 
/fun  II  ne  nouvoit  s’opiiofcr  ô ces  violences  , trop 
occupé  dans  Mrragi'fTe  , où  tout  étoit  en  conl'Lficn  , a 
réprimer  l:s  fàclioiis  qui  déloloi-nt  cette  ville  6c  le 
royaume.  Il  reçut  cependant  quelques  lécouis  de  Na- 

C'es , 8c  ravitailla  Perp'gnan  autant  qu’il  lui  fut  pofli- 
le.  Le  roi  de  Sicile,  don  Ferdinand  , fon  ffls , sim 
à la  tête  de  quelqtics  troup  s à Sarrag.  (le , appailapar 
Taélivité  de  Us  foins  6c  la  lêscritc  de  là  juflice.  ( 
FmisiNAND  V,  de  Cafliile,  dit  U Ciuholi^ua) , le 
défordre  qui  réenoii  dans  Sarragoffe  , 8c  s’en  retourna 
en  Cafidle  , où  de  plus  importantes  affa'res  l’apirelloient. 
Tandis  que  la  mort  de  H :nri  IV , fumomme  Viir.puiJfjnr, 
rempl  (Toit  laCafl  lie  6c  l’Elpagnc  entière  de  troubles  , 
par  l'ambition  des  prétendants  à la  couronne  , les 
français  , maîtres  du  Roiiffiüon  qu’ils  ravageoient 
avec  d.s  forces  fupérieures  , alliégeoiem  Perpignan 
pour  la  ttoifiéme  fois.  Jt^in  II  fo  ce  qu’il  put  pour 
recourir  cette  place  , qui  , malgré  fes  efl'oits  , fut 
obligée  de  le  rendre  à Louis  XI  par  capituLiion , 6c 
après  être  cons'enu  que  les  habitants  l 'Toieiil  libres 
Je  fc  retirer  où  ils  voudroient  ; ilsfe  rendirent  prelque 
Sous  en  Catalogne.  Louis  XI  ayant  reufli  darj  une 
infrachon  aufli  manifefle  au  dernier  traité  , offrit  une 
trêve  de  fix  mois , oue  le  malheur  des  circonflances 
obligea  d’accepter.  Elle  étoit  à peine  expirée,  qu:  les 
Frarçois  recoimnencèremlcshollihtés,  curent  les  plus 
grandi  avantages , ravagèrent  le  pays , s’emparère.nc 
des  places , s'avancèrent  pcefme  lur  les  frontières  de 
la  Catalosne , infultèrem  la  Cafliile  , Si  tentèrent , 
mais  inutilement , d’envahir  1a  Bifcaye;  ils  furent  re- 
pouiTcs  par  don  Ferdinand  , qui  , paflant  dans  cette 
province  , eut  quelques  conférences  avec  Jejn  II , fon 
pérc , dont  la  fituation  étoit  vraiment  déplorable. 
M licence , le  défordre  , l’impunité , les  crimes  dé- 
voient PAragon  , dé-vaflé  par  une  foule  de  brigands , 
^ voloîenr  6c  affallinoient  publiquement  dans  les  vill  .s 
K fur  les  glands  chemins  : il  n’y  avoit  phis  de  fûreté  , 
& les  états  alarmés  invitèrent  fes  citoyens  à prendre 
les  armes  & à former  enir’eux  des  affociaiions  pour 
défendre  le  rayaumo  contre  ces  troupes  meurinèris. 
Le  royaume  Je  Va'encc  étoii  dépeuplé  par  la  pelle  , 
mii  faifoit  les  plus  cruels  ravages  ; les  Français , par 
la  fureur  6c  le  fucccs  de  leurs  armes  , mettoient  le 
comble  à ces  calamités  : on  ne  pouvoit  leur  oppofer 
aucune  nfiflance;  6c  les  Cttalans  étoiem  dansl’iin- 
pulflivnce  de  mettre  for  pied , c imme  ilsl’avoient  fait 
lant  de  fois  , de  ticupes  a^etiies.  Dans  un  èat  en 
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proîe  aûx  hormirj  Tar-archle , le  plus  cruel  d«’S 
maux  tft  U p^  itc  total-*  d-*s  maun  , l’oubli  de  Thon- 
neur  rù!.>;tiu£bon  da  paîr.üiiime  : l’amour  di  îa 
patrie  , les  mixurs , l’honneur  n’e-xifttMcnt  plus  en 
Ara*;«>n  ; les  fergnenrs  Us  plus  tlftingucs,  c^îote»t 
c.nix  qui  donnoient  l’exemple  & le  f^al  d;  la  per- 
vc  flic.  I.)a  iS  le  nembre  d:  ces  nuuva’s  citoyens 
d’illidlre  naiflarco , fe  diftingjoit  luwout  par  fts  (ti- 
reurs 6c  lU  atrr.cacs,  don  Jayme  d’Aragon,  qui, 
fi.vi  (T.mc  foule  de  brigands  , sV-toit  unparé  par 
force,  du  duché  de  Vfl'a - Hcrmolà.  J- un  il  ^ plu* 
î fi  é dvS  cxcts  de  don  Jayme , que  de  la  licence  6c 
des  vices  du  rtfte  de  ils  f.  jets , donna  ordre  au  vicc- 
roi  de  Valence  de  rafl’cmbler  amant  de  troupes  qu'il 
le  |Kur:cit  , & di  pourfuivre  à toute  outrance  cc 
hardi  faâieux.  Don  Jayme  fut  aüiégc  dans  un  fort 
où  il  s’étoic  retiré  : les  brigands  le  defendirem  ; mais 
les  troupes  du  vice-foi , fupénetircs  aux  fiennes , pri- 
rent la  forterefle  6c  le  fire:U  priftmnier.  Il  fut  conduit 
à Barcelone  , où  le  roi  d’Aragon  lui  Ih  trancher  la 
léa  ; fupplice  trop  doux  pour  l'énormiié  de  ils  atten- 
tats. C.t  exemple  de  rigu  .ur  eut  les  plus  grands  dtuts  ^ 
U*s  lèigneurs  renoi  cèrent  à fomenter  des  troà'bics  ; il* 
rentrèrent  p'.u-à-pLudans!c  djvoir , 6c  le  brigandages 
ceila.  J:un  îï  cfpérdt  de  s'oir  l'ordre  6c  le  calme  lè 
rétablir  \ il  fc  Aattoit  de  ramener  la  paix  6c  la  tian- 
quillité  dans  fus  étau , 6c  U d.voit  délibérer  avec  don 
Ferdinand , fur  le  choix  des  moyens  qiill  y avoit  à 
prendre  ; le  Keu  de  la  conférence  étoit  lue  à Dar%ca  p 
6c  le  )our  étoit  défigné , lorlqu’accablé  du  poids  des 
années,  /ma  J/ s'éteignit  à Barcelone  , le  19  janvier 
1479  > ans  fur 

l'Aragoiv  11  lit  de  grandes  làutes  ; il  eüuya  de  grands 
malheurs*  S:s  revers  pros'inrem  de  f.s  famé*  , les 
injuiViccs  en  provinrent  auOi  ; U fut  plus  foible 
qu^njufte , crédtde  6c  non  méchant.  Il  aima  trop  aveu- 
glément f.s  f:mmes , 6c  fur-tout  dona  Aanne  Hemi- 
i^ez , ù fécondé  époufe , marâtre  cruelle  6c  violente  • 
qui  le  porta  à pcrlecut<*r  le  prince  don  Oirlos , ibn 
ti!s , contre  lequel  il  n’eût  jamais  agi , fi  la  per6de 
Jeanne  ne  lui  eût  perfuadé  que  don  Carlos  étoit  cou* 
p^blc  dcsplusnoires  trahifons.  Outre  fes  deux  femmes  , 
/f«tA  eut  aufli  pliifiàjurs  mahreiTes  6c  beaucoup  de 
bâtards  : ce  ni.ût  encore  rien  été;  mais  par  malheur  « 
il  eut  pour  ces  maitrclfes  autant  de  confiance  qu*il  en 
avoit  cv  pour  dona  Jeanne  Henriquea.  II  mourut  fort 
âgé , 6c  â là  mort  encore  il  aimolt  patriunnémem  une 
maiirdre  catalane.  Armer  éperdument  les  femmes , n’efl 
dans  un  roi  qu’une  fbiMcflc:  mais  n’agir  que  d’après  leurs 
confLils  p.  croire  a leurs  délations , les  lariler  gouvertser^ 
les  lailTcr  di^ofer  des  charg:s  6c  des  dignités,  c’efl  ^ 
dans  un  Ibuveratn , le  plus  pernicieux  des  vices.  ( ^-C), 
Jeah  1 , roi  de  Léon  6i  de  CaftUe  , ( 
tfEfpdgn:.  ) La  viâoire  ne  luis  ît  ras  toujours  les  étené 
dards  de  y.ixv  y , & cepsiffa  it  il  fc  couvrit  de  gloire  . 
lors  mêitre  qu’il  fût  obligé  de  céder  l'honneur  du 
triom|ihï  à la  force  ou  il.Vfiiperiorilè  de  fis  ennemis; 
il  ne  for  point  heureux  dans  toutes  fes  cntrcprifès , St 
cependant  il  eut  l’approbation  publique , dans  celle» 
meme  qui  ne  lui  léufurcnt  point , parce  qu’4  nea  tCAi^ 
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a"."#jnt  (jui  ne  (ât  ncvéi  j-ar  b pli;  eiafle  'f  ft'c' , 
parce  qu'il  ne  fit  rienqu’apri.  avoir  confulrf  l'cqu-té , 
& que  la  plus  laj;  prudence  gu  dait  toutes  fcs  dé* 
marches , u n'étuit  r«.fpanfâblc  , ni  des  caprices  de  U 
fortune  , ni  du  haaard  dus  événements.  Engagé , 
malgré  lui  , pour  la  defenfe  de  fus  peuples  dans  des 
guerres  crutlirs,  il  ne  Êitigua  point  lits  fujcis  par  d s 
eontributicm  accablantes  , & ne  fe  (ërsot  point  du 
prétcate , fl  Cxtvent  employé , des  befoins  de  l'état , 
pour  fiirchaiger  la  nadon  d'impôts  i aufli  le  chéril- 
clle  autant  qu'il  l'aima  lui-méme  ; & peu  de  (caverains 
ont  eu  |xxir  leurs  fiijcts  Tafieflion  gcnérculé  & lôlide 
que  Jtjjt  J eut  pour  les  fiens.  Dévoué  prcfijiie  dès 
fon  enfance  au»  nireurs  de  Pierrc-leX-'mel  fon  orc'e , 
il  fuit  it  dans  leur  fuite , dans  leurs  malheurs , comme 
dans  lettr  fortune  , le  toi  Henri  II  fun  jtérc , & l’in- 
fante Déonorc  d'Aragon  Ci  mire  , fille  de  Tierre  IV , 
roi  d'AragOii , Cimcminé  le  CtrJmorùeux.  Quand  la 
férocité  de  Pierre , fs  crimes  & fes  airaflmats,  la 
fortune  & les  venu  de  b nation  , eurent  enfin  placé 
II;  nri  11  fur  le  trône , ce  Ixm  roi , fcoralé  par  /c.ia 
fon  fi's , réj'ara , fit  meme  ouUirr  les  malheurs  du 
régne  fanguinaire  , ot.’gcint  & farouche  <îe  Pierre- 
le  Cruel  Aan  alors  ctoi:  pars  e lu  ô la  feiiième  année 
de  fon  .1  ;e  ; & 1 -s  Ca^''a,ns  remplis  iTtfi  me  6t 
lîadmirntton  pour  fes  vertus,  fes  talens,  (à  vabur  5c 
fa  rare  modération , epplaudirem  aux  noeuds  qui  le 
liércm  ù dona  Léonorc  , infante  d’Aragon.  Quatre  ans 
•prés  cette  alliance , une  mort  imprévue  enleva  le 
toi  Henri  H à la  nation  qui  eût  été  iticoniulablc  de 
cette  perte , fi  elle  eût  été  moins  pcrfuadéc  de  retrouver 
dans  celui  qui  alknt  prendre  les  renés  du  goqvertic- 
■teni , les  u lens  fupéricurs  6c  Us  émine«tes  vertus  du 
grand  roi  dent  la  mort  venoit  de  terminer  les  jours, 
Auili  fiit-cc  aux  acc'amaiions'du  peuple , que  /.m  I , 
Jgé  de  vingt  ans,  mo.ita  furie  trôau,  6c  lut  foUm- 
ncl!emc..t  cnivniié  à Eurgos,  le  15  juillet  1379. 
Quelques  preuves  que  Jejn  eût  doiutces  de  fa  t aUur 
K de  fon  hab-.Ieté  dans  b fc^nce  des  combats , il  pré- 
feToit  b paix  1 b célébrité  que  d trutc  l'éclat  des  con- 
qiiétjsi  Sc  rempli  du  génicteu»  defir  de  rendre  fos  fujeis 
heureiu  6c  fon  royaume  fiorifTaiit , il  employa  les  pre- 
miers temjis  de  fon  règne  à étouff:r,  j>ar  des  traités 
heureux , les  Icmcnccs  de  guerre  qu’il  y avoit  encore 
entre  b CiaftiUe  6c  Us  rations  tvifmcs.  Da.ts  Cette  vue, 
il  accepta  les  propfitlo.ispacifriucsqnc  L:  roi  de  Gre- 
nade , M'ihamet-Gu.td  x-AhuUtagen  lui  fit  (aire  par 
fes  amliaflàd.'Uts.  La  treve  lut  rtncuvel'.ée  entre  les 
deux  états  , & cl'c  durapentbne  tout  b coûts  des  règnes 
des  deux  monarques.  CeUii  de  Calblle  cm’oya,  darts 
le  meme  tenm , des  ambalTadcurs  au  rot  de  ^rnigal , 
Ferdinand , le  plus  inconibnt  des  hommes,  le  plus 
incunfëqucnt  des  rois,  Jeon  Uii  fit  offrir  b paix , 6c  elle 
fut  acceptée  à des  conditions  ridicules  6c  que  l'amour 
de  b concorde  fit  amtrouver  par  les  états  des  deux 
royaumes  (feyt^  Ferdinand,  roi  de  Portugal) 
Mais  qud'.pics  ptécautions  cjue  le  roi  de  Caiblle  etit 
pnfes,  riRcr  mtance  dj  Fcrdina.id  rompit  toutes  fa 
rntfurés , 6c  Jejn  apprit  av  ec  chagrin , mas  lins  éton- 
nemgit , que  peu  du  jours  apri^  b (unclufion  de  b 
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pair,  le  roi  d;  Pomigal  avoit  négocié  un  tra’té  avec 
Richard  II , roi  d’AngU  tvrre  , & avec  le  chic  de  Lan- 
caftre , qui  form oit  cUpiiis  long-temps  d.a  prétentions 
fur  b couronne  de  Ciill.!lu  , 6c  qui  ver.oit  ci’ccre  invité 
à fc  rendru  à Lisbonne  avec  une  'flutte  alTor  formidable 
pour  faire  valoir  ts  prétentions.  Jejn  / ne  perdit  poütt 
le  temps  û dcmand--r  ra'ifon  à Ferdinand  de  fa  maa- 
vaife  foi  : il  mit  fis  troupes  en  état  de  marcher , fit 
Ks  plus  grands  prcparaiife , & fil  fbnifier  toutes  les 

Îibccs  froraières  menacées  de  l”invafion  des  Portugais, 
’endani  qu’il  fe  difpofoit  ainfi  à rspoufTer  des  agref- 
feiirs  injuftes , il  fut  informé  que  l'infant  don  Alplionlê 
fon  frCre , entretenoit  une  corn.fpor.tbr,ce  fteretc  6c  cri- 
minelle avec  le  roi  de  Portugal  ; il  voulut  s'alTurcr  de 
fa  perfonne  ; mais  prévenu  à temps , Alphordê  s’évada , 
s'enfuie  dans  les  Alluries,  & s’enferma  dans  Cijon.  Le 
roi  l'y  llilvit,  8cal!oit  raffûter  , quand  A'phonfe  prit 
le  lige  parti  de  s enir  implorer  fit  clémence , 6c  dlfa- 
vouer  les  faits  qu’on  lui  imputoit.  Jt<tn  voulut  bien  C: 
co.ntcnter  de  ce  débveu , lui  rendit  Ibn  amitié , 6r. 
tournant  toutes  fos  forces  contre  Ferdinaral,  réfolut  de 
l'attaquer  par  mer  6c  par  terre.  Le  roi  de  Portugal , 
énivré  de  Vcfpérarce  de  conquérir  b Oftillc , envoya 
une  puilfante  floue  infiilter  l' port  de  Séville.  L’attaque 
ne  fut  l'oint  heureuli  : cette  flune  fut  battue,  d f[icrice, 
6c  fon  amiral , don  luan  Alphor.fe,  ficre  de  b reine 
cb  Portiigal , fut  fait  prilônnier.  Ercoutasé  par  ce  fuccc% 
Jej/s  I alla  former  le  fiège  d’A'meida , ikmt  il  fi:  rendit 
maître.  Maispenda.nt  que  par  ces  triomphes  il  (ê  dif- 
pofoit à dé  plus  écba.ntas  viflo'ircs , b flotte  Anglo'i/e 
arrivoit  devant  Lisbc.u'ae , en  forte  que  ces  deax  piiiflaiir 
alliés  réun's  paroifp  lent  cbvoir  inévitablemcm  Pem-> 
jiorter  fur  les  Claflillans  ; ma  s bientôt  b méfimeUigence 
divifii  I.s  Anglois  6c  les  Portugais.  Jnui  inftmii  de  ce 
début  de  concorde,  forma  le  projet  d’une  expédition 
hardie , 6c  dont  le  fiiccès  termineroit  ceae  guerre  k 
fon  asaiiuge.  II  réfolut  d’aller  bloquer  le  pon  d; 
L'islionne , & d’imercejtter  fous  les  notts’eaux  renfortx 
que  les  Anglo’s  pouvoicnt  envoyer  aux  Portugais.  Il 
le  préparcit  à cette  expédition,  lorfpu'il  apprit  que 
l'infant  don  A'pltonb  alAibiu  da  fes  bornés , vcnoii  de 
paflér  ô Biaganot  avec  quelques  leignciirs , fujets  avtri 
infiililej  que  lui.  Cetic  tnhâôn  ne  dérangea  rien  à fia 
opéi  allons , il  bloqua  Lisbonne , 6c  c ne  ville  fut  fi 
fort  menacée , que  Ferdinand  alarmé  en  (crtit  avec 
toute  b cour.  Après  avoir  réuffi  au  gré  de  fon  an;n;e 
dans  cette  cxpéAlon , jeen  s’en  reuiurnam  en  Caf- 
tille , fît  ordonner  à don  A!ph.;nfe  6c  k fia  i anibns , 
de  rentrer  inceflâmmem  dans  le  devxtir , fous  peir.c 
tTctrc  déebrés  traîtres  à l'état  Sc  de  perdre  leur  ton- 
ncur  8c  leurs  biens.  Ps  obéirent  tous , 6c  Jean  eut 
encore  lirdulgerce  de  pardonner  J Ibn  frère.  Cepen- 
dant les  deux  rois  fe  pttparoient  avec  ardeur  à ixmr- 
bivre  b guerre , 6:  bientôt  il»  maichirera  l’iin  contre 
Pautre  , fuivis  d’une  armée  formidable.  Celle 
de  Caflille  étoit  néaiimo’tia  'mfiniment  fiqiérieure  , 
foii  pli  le  nombre , C.ii  par  b valeur  des  troupe* 
aguerries  6c  accotuumé-s  a vaincre.  Bicn>ôt  e'Us  fe 
rcnconttèTOnt , 8c  une  bataille  fangbntc  alloit  déci- 
der b ^ejvUe  f lotfijue  les  gc.iétaux  de  Ferdinani' 
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|ü!  rair^m  r.n(ir  les  dangers  cTune  déra>te  » & les 
eSeufes  fuites  quMle  auroir,  il  envoya  des  plénip» - 
ttniiaires  au  camp  du  roi  de  Caftille , & pour  <'btenir 
la  paix , faciifia  iês  alliés  & les  imctccs  dti  duc  de 
Lanc.’lh'e , pour  Icqixd  il  avoir  pris  IcS  armes  a^  ce 
taivt  d' mpntdcncc.  Le  traité  qui  fut  conclu  à cette 
ccc«fK)n  , 6t  amant  d’honneur  a la  fagHlé  & aux  lu* 
rùèrcs  du  roi  de  OOiU?  ^ que  les  iûccés  lui  avcietit 
acriiis  de  cé'cbrâc.  Il  fe  Iclicitoit  d’avoir  aulfi  avaiv> 
'ragcuiêmcnt  termine  cene  suerre  » évêi.c* 

ment  malheureux  €c  inattendu  chargea  ü joie  en  mv; 
amére  douleur.  La  mort  lui  enlcsa  1a  reine  , doua 
Léot;ore  iûn  éucuTe , qui  mourut  d'une  fmiuycouche , 

& fut  gét  éraVnKnt  rccrettéc  cemme  cUc  a%t*.t  etc 
univcr6.i!enwjjt  aimée.  7«w  / cependa  s oublia  cetw 
perte  plutôt  qu’on  ne  feue  pente  , ôi  avant  le  t^mps 
même  prefent  par  la  bicnicance  , il  épuufa  doua 
Béarrix , infâme  de  Portugal  , prooiife  «puis  quel- 
ques anriées  à Ferdinand , intanc  de  Cailillc.  Tandis 
que  J^an  s’unüToit  àioittm<.m  av.c  le  Portugal,  par 
ce  Iccond  mariage , don  A^pHonfe  ton  iiè.'v  , tou- 
jours iiM.uict  6l  toujours  tracalTicr , le  ié\*oUa  ta  i 
fijjçt  , tans  prétexte  , Ôi.  fuivi  de  tés  panifar.s  , té 
retira  à Gijon.  Fatigué  de  tant  d'iiitidcihcs  , le  roi 
pour  fui  vit  vivement  ce  prince  faébcux , l’alliégea  dans 
fon  château  , le  contraignit  de  lé  rendre , lui  n*pro- 
cHa  tîh’crcmem  tes  trahitbns  téitéié.^,  fes  lévofi  s, 
ils  complots , & lut  cependant  encore  atîex  bon  pour 
n->  pas  lui  ôier  la  liberté.  Ce  toulèvemeru  appile  , 

Je  roi  de  C'atldle  afllinbb  Us  états,  & par  Us  or- 
dres, il  lût  llatué  , que  dêibimats  on  ne  compeeroit 
phis  les  annCi:s  fuivant  l'ancien  ul^c  & par  l'ere  d; 
Céùr,  mais  par  l'époque  de  la  næflance  de  Jefui- 
ChritL  A^>eu-prcs  dans  ce  temps  les  Portugais  per-  I 
dircm  leur  roi  Ferdinand  , dont  le  règne  oragciut 
avott  plongé  fétat  dans  la  plus  grande  conhmen. 
J.jsi  î avott  époutc  rirdâme  dutta  Béatrix  , lUe  ! 
unique  de  Ferdinand  ; & , du  chef  de  la  llmme , le  j 
teepere  Portugais  paroilToit  lui  appanenir  iocomena* 
blemvnt.  Mais  don  Juan  , fièrc  de  Feiditand  , avoit 
pour  lui  les  vomx  de  la  nation  , Tctbine  & le  fuflâage 
cks  grands  ; il  étoit  en  Catlille  lors  de  la  mort  de  tun 
frète.  Et  Jean  , qui  n'ignoroii  pas  cômbien  Ws  Por- 
tittais  defiroicnt  ce  prince  pour  roi  » le  ht  arrêter , 
cf^Tant  de  faire  plus  a>tcment  valoir  les  droits  qu'il 
i^'oit  du  chef  de  ton  époutê.  Il  fut  trompé  dans  ton 
attente  : le  grand  - martre  d'Avis , don  Juan  , frère 
lutuicl  de  Ferdinand,  s'empara , malgré  les  grands  , 

& appuyé  par  une  partie  du  peuple , de  la  tuprérae 
autorité , dont  il  exerça  les  fbnâions  tous  le  titre  de 
prou^eur  ÔC  de  rigent  Ju  rovaumt  , n’otaiic  encore 
prendre  le  rirre  do  roi.  Jean  / , conooillant  les  diAx>- 
liticm  des  Portugais  , leur  ht  déclarer  qu'il  contén- 
toit  que  la  reine  Léonore , veuve  de  Ferdinand , gou- 
vernât le  royaume  en  qiuHié  de  régente,  & qu'iï  ne 
demandoit  la  couromte  , â laquelle  ta  femme  avoit 
des  droits  fi  I^himcs , que  pour  tes  eofans  : mais  la 
reme  Léonore  étoit  odiculé  à 1a  nation  Portugaltê , 
qui  robligca  de  k rctiigicr  à Santaren  , d'oîi  elle  im- 
plora le  kcours  du  roi  de  CalUlk  ton  gendre.  U en- 
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tra  en  Pcrti’gaî , Moqua  encore  le  port  de  Lisboenej 
fc  figrû/a  far  mile  aéiiors  héroïques,  & eût  p-ut» 
cir.  eu  le  fticcès  quM  d firot , fi  IVméc  Catblune  , 
atToiMie  6c  ravagée  par  la  p li: , o'a‘ii  pas  éré  forcée 
d'.iba  (b^mer  Cwt:e  tmpcrtantw'  expédhioa  Jiûp  / , 
tnJûi  mé  eue  I ienri , comte  de  T rantïamarc  , 6c  amant 
favonfe  dj  la  reine  douairière  de  Portugal  , étoit 
<Lns  L*  can'.p  du  protcéliur , eut  ravilitTuite  6c  crU 
m n %i  fo)bii.ne  UC  lui  écrire  , 6c  de  lui  promettre 
Us  [lus  grandes  féccmpciitls , s'il  votlott  ruer  te 
cra-  d-rosi;rc  d'Avis.  Le  ce  tm:  d.  Tranthirarc  , afTcx 
lâche,  a/1'ez  bas  four  acCsDicr  üs  cffics  , te  ligua 
avec  dvux  feignetirs  , qui  lui  pre  mirent  d*airaniner 
le  prot<él  ur.  Mais  celui  - ci  ci^uvrit  le  complot  , 
ht  arrêter  Us  conjurés,  & publia  cette  odieufe  trame. 
Jean  ne  pouvo't  detavoutr  cct  iniqiic  projet  , il 
reçut  Us  ^us  humiliantes  mortiheations  , & fut  en- 
core plus  puni , quand  ü apprit  que  Us  éuis  de  Por- 
tugal venoient  cTelire  le  prot>.éUur  6c  de  le  procla- 
mer roi.  Il  n'y  av’oit  phis  de  moyen  de  {>acincation 
entre  les  deux  naiicns , 6c  le  loi  de  CatlÜle  étoit 
trep  hcr  pour  renr  rcer  à f $ prérentions  fur  le  trône 
de  PonugJ  ; il  ctv.ii  trop  coupable  envers  le  nou- 
veau Uuveuin,  peur  lut  chVir  ou  lui  cUmander  la 
aix.  AutTi  fê  dêicimina-t-U  â faire  une  imqxion  en 
krtugal , 6c  â attaquer  en  même  temps  ce  royaume 
par  nvr  6c  par  terre  ; il  tit  les  pliu  grands  ihurta 
t^r  rrulTir , mais  là  flotte  n'eut  aucun  avantage , 6c 
ion  armée  de  terre  , quüiqulnhnimcr.t  hipcricure  à 
l'armée  Ponugaif:  , fut  compictemout  battue  , di^ 
periee  ; 6c  tandis  qu'il  tâcholt  d'en  rafl'cmbler  les 
débris , les  Portugais  hrent  a Uur  tour  une  violeme 
irruption  en  Calbllc , oii  ils  eurent  les  plus  grands 
fuccès.  Jean  / , vaincu  , mais  non  déconcerté  , cn- 
vo^  des  ambalTadeurs  au  pape  & â Charles  VI  , 
roi  de  France , pour  les  intér-.ifer  â là  caulê  6c  leur 
drinandcr  àu  Ccours.  Le  pape  Oemem  VU  n'en- 
s oVa  ni  argent  ni  fecours  ; mais  écris  it  une  fort  lon- 
gue lettre  au  roi  de  Caidille , dans  laquelle  il  lui 
noit  fa  bénédiébon  paternelle  , 6c  lui  ohiroit  les  mo- 
tifs de  confôlanon  les  plus  édiHans.  Charles  V]  ré- 
pondit plus  chicacement , 6c  promit  un  fêcours  de 
deux  mille  larges.  Don  Juan  , roi  de  Portugal,  (e 
ligua  avec  f Angleterre  ; 6c  pendant  qu'il  penénoit 
lût  - m&ne  dans  la  CaAille  , OC  qull  s'emparoit  des 
places  frontières  Us  plus  importantes  , le  duc  de 
Lancaflrc  débarqua  en  Galice  , 6c  entra  iàns  obfla- 
cle  dans  U ville  de  Saint-Jacques  , ou  il  fut  reçu  6c 
proclamé  roi  de  CafliUe,  du  chef  de  fon  époutae«- 
dona  Confiance.  H envoya  enfuire  un  héraut  o armes 
à Jean  /,  pour  le  fbmmcr  de  lui  céder  le  trône  de 
Caiblle.  Dans  toute  autre  cir€<MifUnce  , Jean  eût 
répondu  â ccRC  fommation  par  Ls  plus  violentes 
hofbhtés , mais  il  étott  fatigué  d'une  gutrre  meur- 
tn^e  , rutn>  iifc , 6c  dont  le  hiccès  même  ne  pou- 
voir qu’épuiCr  inutilenu-m  fes  états.  11  env<vya  au 
duc  de  Lancahre  le  prince  Jean  Serrano , accompa- 
gné de  deux  favans  juriicoithihes  , qui  défendirent 
avec  la  plus  grande  chdcur  les  droits  du  rui  de  Caf-  < 
tilie  , mais  qui  cuj^c&t  fort  inuûleoient  plaide  ^ 
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csuCï  de  leur  maître , fi  dans  une  audience  part'a:- 
Hère  y Serrano  nVût  propofi  au  duc  un  moyen  de  con- 
cUiat'on  , an  parut  trè^ropre  à wrimner  ce«e  con- 
itilation.  Ce  moyoi  fut  de  marier  dona  Catherine, 
l?1e  du  duc  9 avec  rirJant  don  Henri , & héritier 

du  rci  de  Caflillc.  L'  duc  de  Lancallre  (ê  fût  hité 
d’accepter  cette  propofiiion  ; mais  ion  aUia:*.ce  avec 
le  Portitgal  , ne  lui  permettant  point  encore  de  fe 
TC*x*re  il  ces  offres  , il  fit  une  reponfe  honnête , & 
par  laquelle  il  témoi^ncit  combien  il  defiroit  de  fuw 
▼re  cet  «vis  de  pacification.  Cependant  les  heftilités 
contim-èrem  encore  quelque  temps  : les  Anglois  mê- 
me, liés  avec  k$  Portvuis,  firent  une  irruption  en 
C’afiitle  , cil  évitant  de  kur  donner  bataillf , J:jji  I 
les  harcela  fi  vivan?nc , & les  fatigua  it  fort,  qu'ils 
fe  retirèrent  en  Portugal , iroü  le  duc  de  Lancaflre 
retourna  en  Gafeogne , apres  avoir  fait  prier  Jtj/t  J 
de  lui  renvoyer  fes  plénipotentiaires  à Bayonr«e.  Ils 
s^  rentrent  ; 6c  le  traité , tel  que  Jean  Seirano  en 
a\'oit  fbimé  le  plan  , fut  conclu  : en  Ibne  quil  fut 
convenu  que  l'infant  don  Henri  feroit  marié  à dona 
Catherine  ; que  s’il  mourcit  avant  la  célébration  du 
marine  , don  Ferdinand  fm  frère , la  pn:i>droit  pour 
époufe  ; qoe  la  Caftille  cederoit  cinq  villes  avec  leurs 
territoires  & leurs  revenus  h dona  Confiance , du* 
iKfie  de  Lancafire  , du  chef  de  laquelle  le  duc  & 
dona  Catherine  avoient  des  prétentions  à la  cou* 
rctmc  CaAillanc  ; & qu'au  moyen  de  ces  conditions , 
la  duchtfic  & ép<nu  fê  d^arôroïcm  de  tous  les 
dioiis  qu’ils  avoicm  fur  ce  reyaume.  Ce  fut  dans 
ce  même  traité  qu’il  fut  fiatué  qu’à  l’avenir  l’héri- 
tier prêfbmptif  de  la  couronne  de  Ccfiille  porteroit 
le  titre  de  prince  Jes  yijïurM.  VraUêmb’ablcmcnt  ce 
traite  dé|)lut  au  roi  de  Poni^al  , qui  eût  bien  defiré 
de  continuer  la  guerre  ; & qui  pourtant , ne  pom  ant 
fcul  en  fomonir  le  poids , ne  corfentit  qu'avec  beau- 
cot^>  de  peine , & apics  bien  das  difiîcuhés , à renou* 
vellcr  la  trêve  qu’il  y avoit  eu  entre  les  deux  nations , 
& que  cette  contefotion  avoh  interrompue.  Cepen- 
dant quelque  fâtisfaêtion  que  donnât  à Jean  I la  paix 
quM  vcnoit  de  procurer  a fes  fujets , il  ne  put  fbnger 
fans  douleur  à V éiicrmité  des  depenfes  occafionrwes 
par  cette  dcnilère  mierTe  répuilcmcnt  de  ics  coffres 
£c  les  abus  miilti(4ié$  éc  tou';outs  inévitables  dam 
K‘S  tcnq>s  orageux  , qui  s’étoient  innoduiis  dans  Vad- 
•ninifiration  des  fiiratices  , lui  cauf.:rcnt  1*  chagrin 
le  plus  amer  ; il  cempata  la  finution  aôuellc  du 
ro)'aitme  , avec  ion  état  fioiiffant  pendant  les  der* 
nièns  années  du  règne  do  fon  père  , & le  réfultat 
de  ce  parallèle  l'aSligca  profondément.  Il  desint 
Ujfi?  6c  mélancolique  : il  aimott  ic%  fujers  en  père  ; 
n'ayarii  pu  les  rendre  aufb  heureux  qt/il  IVût  defué 
& qu’il  s’en  étott  dosé,  il  convoqua  les  états;  & 
•ucîque  i’infint  don  Henri  n'cûr  encore  que  dix  ans, 
il  fn  part  aux  ét«ts  du  defletn  cii  il  êcoh  d’abdiquer  la 
couronne  , dt  de  remettre  k gouveroement  à un 
confeil  de  régence  , dort  la  fagvfle  de  tes  lundères 
pufier.t  rétablir  Us  «fia’res.  Jean  I ne  confultcit , en 
le  dcienninant  II  ce  généreux  Cicrificc , que  fa  ten- 
drcfic  pour  fes  peuples  ; de  il  ru  connoiflwt  point  U 
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avoicm  pour  lui.  Les  états  refufvTt.-.t  de  dorner  leur 
confcmtmmt  à cotte  abdication  : ils  •'•nercicrem  le 
roi  des  motifs  eii  Ici  en  avoi.i^  infpirc  proict 
6c  ils  lui  rcpr&êntèrent  qu’une  pareille  ruo 
ctoic  ccmn.uncmcnt  fuivic  dos  plus  grands  incoiivi. 
nions  ; que  la  fnicuion  du  royaume  n'etoit  rien  moins 
que  dêkfikrce  ; eu  i's  fe  cl.argcroicnt  volontiers  , 
peur  foulager  leur  maitie  , do  l'adminifirafion  des 
finances  ; uu’il  efpérât  mieux  de  lui-meme  6c  du  zèle  , 
ainfi  que  de  l’inviolable  fidelité  do  (es  fu|ets  ; qu’üs 
éioicm  perfuadés  enfin , qu’en  très-peu  de  temps , le 
bon  ordre  fc  rctabUrois  dans  toutes  les  parties  du 

Î'ouvemement , qui  ne  pouvoit  tarder  à fl  urir  fous 
CS  loix  d’un  rr>onarque  aufTi  bienfalfant.  Ces  preuves 
de  confiance  & d’anachetneiu  ranîmèrem  les  efj-é- 
nnees  du  roi  de  Cafiille  : il  ne  forgea  plus  à quit- 
ter les  rênes  de  l'état , & ne  s'occupa  que  des  t7io>  cm 
de  remédier  aux  maux  que  le  royaume  avoit  foufierts 
pendant  les  dorrûères  guerres.  L^x  é^'éncmcn5  heu- 
reux arrivés  en  même  temps , C'.  mblèrtnt  les  vanne 
de  ce  bon  monarque  : le  roi  ^ Grenade  lut  envoya 
dos  ambaffadeuis  , chargés  de  lui  ofiâr  de  magni- 
fiques préfem , & de  lui  d.:nunder  le  rciiouvcfloment 
de  U trèse  , qui  fut  sulonfcrs  accordée  |x>ur  plu- 
fieurs  années.  Ces  ambafiadeurs  étoicm  encore  à b 
cour  de  Cafiille,  lor(^  le  roi  de  Portugal  lui  en- 
voya anfii  dcimuKler  la  prolongation  de  la  trêve  : 
c’étoit  là  tout  ce  que  défait  Lan  / ; & il  l'ouc 
demandée  lui-même  , s'il  ii’eût  craint  que  cette  dé- 
marche n'eût  été  prife  pour  un  aveu  de  fa  fuiblefi*?. 
Enchanté  de  ce  double  és  enemom  , 6c  voulant  don- 
ner aux  grands  un  nouveau  motif  d’émulation  , il 
infiitua  un  nomel  ordre  de  chevalerie , fous  le  nom 
d’orirc  du  Saint  , dont  les  attributs  étcûent 

une  colombe  entourée  de  rayons , fufjser.due  à un 
collier  tfor.  La  fortune  parolfibit  fccorder  dans  leur 
exécution  tous  les  projets  de  ce  bon  Icturcrain  : les 
finances  étoicm  fagemmt  admlnifirccs  ; l'agf  culture 
6c  k commerce  avoicm  dé^  repris  leur  ancienne 
aâiviié , trop  long-temps  engourdie  ; les  ans  étoienc 
cultivés  , les  lotx  rcfpcwiécs  , la  jufiiee  exaébment 
vendue  ; mais  la  Cafiille  p;ya  cher  ce  bonheur  rc- 
naifiant.  Jean  I , Informé  qu  il  y as’oit  à Maroc  plu- 
fieurs  chrétiens  Efpagnols  , qui , foit  par  mécomen* 
tement  , loit  pour  d’autres  raiGns  , avoient  quitté 
leur  patrie , oli  ils  defiroient  ardt  mment  de  revenir  , 
mais  qui  n'oGicm  demander  leur  retour , s'imérefra 
pour  eux  auprès  du  roi  de  Maroc , & le  fit  prier  de 
|Krmcttre  à ces  fugitifs  de  repafier  en  Efpagnc.  la; 
roi  de  Maroc  cotdêmic  au  raour  de  c«.s  ca^  aliers 
Efpagr.ob,  ils  fc  hâterent  de  s’embarquer  , arrivcrcni 
fur  les  eûtes  tTAndalouli  * , oh  le  roi  vo)*ageoit  alors  , 
& defiièrem  de  le  voir  6c  de  Ufi  témoigner  kiir 
reconmolfiance.  Jean  fâchant  que  ces  cavaliess  excel- 
loicnt  dans  l’art  de  l’énuitanon  , fut  curkux  de  Liir 
voir  faire  l'exercice,  et  comme  il  étoit  lui -meme 
excellent  cavalier , il  fwfir  à cheval , cfAkala  , fuivl 
de  Parchevéque  de  Tokde  6c  d*  toute  fa  cour.  Il 
étoit  monté  Gr  un  cheval  ucs-vif;  & à Tcxemple 
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Dou\o  terres  rCctniment  la- 

houilLs  ^ terrein  5c  la  protonJ^ur  il. s 

^ij|^j,^.rtrw’r*.t  *biorc-icr  le  cheval  , r«i  tomba  f»  n> 
, qiiM  écrafi  !.*  roi  par  là  chù^^  ; elle  fut  fi 
cuiil'e,  CjuMruunit  à Vi^llaat  iticine,  6t  ce  fut  par 
prucl.nce  que  rarcHeviquî  île  Tclede  fit  drtlTer  au 
pliuût  une  tente  fur  le  champ,  cb  il  fit  tranlporter 
le  corps  du  morurque,  en  fa;fant  publier  que  le  roi 
nVtoit  pasnriort,  afin  de  donner  à fen  fils  le  temps 
de  monter  fur  le  trône.  Asnfi  fciit  J(jn  / , à lage  ue 
trentc-ttois  ai» , dan.'>  la  treizième  année  de  lôn  rè^ne. 

II  aima  lés  fupts,  U en  fut  adoré;  il  eût  rendu  f:s 
peuples  heureux,  s'il  eût  vécu  j>lus  long-urcps  , 
^ar  il  ne  defiroit  que  la  félicite  p\ibliquc.  Et  Us 
peuples  peuvent  - ils  dtre  malhcurcvix  , îorfqu  un  te! 
fent:m:i;t  aifine  les  Iwuverains  q’.i»  les  gouvernent? 

J c A N II , roi  de  Leon  & de  Cafnlle  , ( HiJ!.  aT Ef- 
f.ig7u\  ) Le  gefiï  du  dcfjrot  fir.e  irt  la  palFi.n  domU 
name  tUs  rois  fuihlcs  & i^pionins  : la  caufe  «le  ce  gciii 
ne  me  paroit  pas  difiicde  à décuus'fir.  Les  rois  foibles 
£cieporaus  font  communément  cntcurés d’adulateurs, 
de  lâches,  de  dénonciateurs,  de  cours  faux,  darnes 
réraUs,  de  meu\ ats  citoyens.  La  fupféme  puIlVance, 
^i  a tant  de  bien  à faire , tant  de  mal  à réprimer , 
natte  les  fouvcra’r.s  ccbucs,  parce  cu’en  ctTet , il 
nVft  rien  de  plus  fUttenr,  de  plus  délicieux  que  de 
fâvoîr  6c  li'cprciivcr  qu'en  cfi  ioi-ntéme  6c  la  caule 
6c  la  fbutec  de  la  félxhé  publique.  L.s  rois  foihUs 
6c  ijçncrans  ne  voient  att  contraire , dans  laotoritc 
luprcme  , que  Tcxccs  de  !a  puiirancs  , Tabus  de  la 
pu-fiance  ; 6c  une  feule  chôfe  les  flatte,  c*cft  que 
lien  ne  îcur  réfifte,  c’eft  que,  nul  élevés,  mal 
nuits  , mal  fonnes  , iU  font  réellement  perfliadcs 
tiîe  nen  ne  îe;:r  réfifte  , que  rien  ne  petit  leur  rc- 
fiîbr  : envIron.'îCs , dès  le  berceau,  d’adu'aieurs  qui 
ne  leur  parlent  que  de  leur  tcutc-puifi'anc?  , ils  font 
de  tiès-bonne  heure  , immual»Ament  convdncus  qje 
tous  fimt  faits  pour  eux  , 6c  qu’eux  feub  , excep.és 
de  la  loi  generale,  nefent  nés  que  pour  régner 
ricuîèüient  fiir  le  refie  des  moitt:!.'.  De  c^tte  abfurJe 
& tiés^faulfc  opinion  réfultcnî  inévirabîcment  l.s 
plus  grands  maux,  6c  peur  ces  fouverains  e;:x- me- 
mes , 6c  pour  les  nations  (cumifes  à Lu.-s  leix.  Le 
plus  grand  de  ces  inçoiivéaicr.s , 6c  duquel  découlent 
feus  les  autres , dl  qu’accouuuncs  à ne  voir , l\  n’en- 
lenda*  qiie  des  hommes  ranipans , de  vils  flattairs , 
de  tâches  courttfms , ils  regardent  la  bairelTc  6c  laiîii- 
lâtion  comme  les  véritables  6c  feules  exprdîions  du 
refpeél  6c  du  lele  ; en  fi;rte  que  tout  ce  qtû  dillèrc  des 
manitres  & du  langage  de  cette  foule  corrompue , cA 
â leurs  yeux  licence,  audace  eu  rébellion  punlflable  ; 
& comme  il  cfl  de  l’imcrct  de  cette  cohue  iTécaritr 
fj.-.s  celle  iTatrprès  i?c*u.t  tout  citoyen  aiTjt  hornéte, 
tout  fujet  aiTez  fidèle  6c  afici  ferme  pour  kur  mcîr.ier 
la  véiiié,  ils  reftent  pcrpétucîîcmont  environnés  de 
catc  même  efj>èce  qni  a qaté  leur  enfance , qui  a éga:  é 
leur  j'nmene , 6c  qut  juf^’aux  derniers  moments  de 
Jeur  ré-  :j  , gc  ccJLra  4>i  pervertir  , dr  k* 
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clLuJf  St  dj  les  avci;i;Ier.  Ceptn'Jant  les  rois  (tirf 
les  l'uuv.'iaias  (lifïi.'nr.ieu.s des  grsecs,  dvs  liaifaii., 
d:s  rvcompenics  , des  di^r.îtcs , des  charges  , des 
uiipïub  ; St  tojl  chez  Jcs  rois  loiblesSt  ignorants  fa 
r endant , s'achetant , iô  livrant  à la  vcnalitC , à rintri- 
gnî , à la  cornijMion,  tout  fc  proftituant  au  vice,  au 
lute , au  farte , à la  perverCté  , le  défordre  6t  1rs 
abus  s'iiitroduilcnt , le  multiplient  ; le  peuple  mj 
conduit , mal  gouverné , pctit-Ctrefiirchargé d'impôts , 
dévoré  n^i-meme  par  le  hue  , fe  plaint  , murmure  ; 
c'ert  alors  {[u’au  nom  du  fouvtrain , dont  ib  f;  Cint 
aud.Lie'.femem  rendus  hs  inter|ircies  , ces  mêmes 
adul  te, irs,  fi  bas,  fi  rampants  aux  pieds  diitr  ine, 
dj;>loient  infJemment  les  chaines  du  dcfj>util'me  , 6c 
nccul'ent  de  rcpàer  au  crédule  & foible  monarque 
cette  ^fauffe  & mourtrueufe  maxùne  , qu'une  iiatioa 
ne  peut  cire  heureufe  , paifiblc,  lit  que  les  rois  ne 
rcj;ocnt  vétiiablement  , qit'autani  que  le  |>euple  crt 
clclavc.  Ma»  unjis  qu  : d'après  ce  vicieat  principe , 
la  puiffaiice  arbitraire  clterclie  à étendr  e les  fers  de  la 
iervirude,  famouT  de  la  liberté  q.n  ^accroît  en  raifen 
des  étions  que  l'on  fait  pour  la  gêner  ou  la  détiuire, 
fermante,  fait  naître 6t  torolie ta  haine  qu’mfpire  ini- 
vitableiiKiit  l'opprcrtion:  la  nation,  fanscelVer  d’être 
fidelle,  cert'e  (l'ctre  aefli  zélée  pour  le  fjus  crain  ; 3c 
pendant  que  les  citoyens  gémlircut  t«i  murmurent  , le» 
attteurs  du  défordre  int.l  mus  entr’eux , parc-'  qu’il  ne 
peut  y avoir  que  d s ligues  palTagcres  entre  I s mé- 
clia-uis,  fc  diviiént  ; leurs  titerîs  font  oppofes;  ils 
cherchent  à s'entfo-xiêuuire  ; c!;a:*en  d'eux  avant  f-s 
]>aitifans  , fts  créatures,  il  fe  forme  des  f..éh’uns;  la 
courn'eft  plus  occupée  que  dlnuigues  , de  cabale.; 
l’êlat  fouifre  ; le  lisuvera'ui  trop  peu  éclairé , trop  foi- 
bli  pour  cennoitre  lie  punir  égai.ment  biia  ceux  qi;i 
le  trahiircm  & foulent  le  royaume  , prend  lui-ir.éme 
iwrti  pour  fun  dreimeui  ; & le  refte  des  fafHeux 
irrités  de  cette  préférence , fe  In  uent  S:  p-'it-ent  leur 
aidace  juiqu'à  faire  craindre  1e  monarqi'.e  lui-r.icms  , 
oui,  malgiéfes  grandes  idées  de  puirtance,  de  dclbo- 
trime , tombe  dans  la  plus  viol-nte  & quelipicfo»  mib 
la  plus  déplorable  Ctuancn.  Telles  furent  hscaufesqul 
agitèrent  prclquepcrpétuelietn.iit  le  règne  malheureux 
de  /carr  il , qui  n'eut  ni  allez  de  lumières  |>our  dé- 
cerner les  traiifcs  qui  l'emourèrent  & abusèrent  de  fz 
confiance , ni  affez  de  fermeté  pour  les  répiimoT  , lorf- 
qu'iis  le  furent  ibuievés , fit  qu’il  déjicndit  de  lut  Je 
les  punir  ru  de  les  éloigner.  La  nation  (ouiTrii  infi- 
niment de  la  foiblelTe  de  Jtan  // , fit  il  foufirit  lui- 
même  preiq.fauiant  de  la  licence  fit  d-es  crimes  de  les 
favoris  qu’il  avoir  enhardis,  fit  en  quelque  lôitc  auto- 
rilês  lui-même  par  fes  bnptudenccs  fit  fa  pufillanimiié. 
Fils  d'un  illutlre  louveraia,  de  Henri  111,  roi  refpec- 
uble  par  fit  lâgefié,  redoutable  par  la  valeur,  fit  de 
dora  Càuhcrinî  de  Laiicartre,  Jean  li  n'avoK  rue  tjua- 
terre  mois  torique  U mort  lui  nilvv  a le  roi  f./n  pcrot 
don  Feixürar.J  fon  oncle,  f..tfim  eu-eer,  fit  régent 
du  royaume  ; mais  don  Fcid:r.aud  lui-même  ayant 
été  apptilé  au  tr  ne  d’Aragon  , dona  C'-T.herine  fit 
mcoertfta  fade  chargée  delà  t*etcUc fit  de  la  régence 
de  Cs  éUA  U«iuiC.tlier:iicavoiid’cxc,'a;:i;es  uitcij; 
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tîom  ; Tcn  dît  tncm  .*  qu ’dîe  avoit  de  granJ:^  rtulîtés  ; 
m.ûs  I«  (oins  du  gouverncm  *nt  l’occupoiem  trop , 
Dour veüJcr auffi amauem^nt  quHcûtétj  ncceflaTw'.à 
K^ducidon  de  ion  fiU  tpiifui  un  peu  négligée  : <i  ail- 
leurs , la  reine  Catherine  ne  vécut  point  aifei  long- 
tunps  pour  k bonheur  du  royaume  & pour  luülite 
de  ion  pupille , qui , n’ayant  que  treize  ans , ïorltpie 
celte  pruiccffe  mourut , lut  proclamé  roi  par  les  ibuis 
trop  empr^fles  de  i’archevéquc  de  Tolède,  & de  quel- 
que a i.Tcs  feigneurs,  le  lo  oflobre  1418.  Les  pre- 
miers jours  du  r^nc  de  ce  prince , trop  jeune  pour 
fs  doiuer  feulement  de  l’étendue  & des  bornes  de  Ion 
autorité , furent  employés  aux  fetes  de  les  fiançailles 
avec  dona  Marie , infante  d'Aragon  ; epoux  oc  roi 
dans  un  âge  où  a peine  les  hemmes  coinnimcent  à 
fc  connoitre,  II  convoaua  les  états,  6cdecta:a 
qu’il  alloif  gouverner  par  lui*mcme  ; il  eût  dit  phis  vrai , 
s il  eût  dit  que  les  autres  alloicnt  gouverner  ibuslon 
noiTL  On  lui  fit  rcnouveller  la  trêve  avec  le  roi  de 
Grenade  : & la  feule  aÛion<m’il  fit  alors  d'après  lui- 
mémo , fut  de  faire  fon  favori  do  don  Alvar  de  Luna , 
iêigneur  ambitieux  , éclaire  , mais  fort  turbalent  ; 
ce  choix  déplut  à don  Juan  & i don  Henri,  filsdr 
don  Ferilinand  , 8c  infans  d’Aragon  i ils  youloiont 
fculs  & )i  rexclufion  l’un  de  l’awe  , rè^gner  da^ 
felprit  du  roi , & fous  fon  nom  regir , ou  a leur  gre  , 
bouleverfêr  Totat  Don  Juan  médita  de  fo  rentlre  maître 
do  la  perfonne  du  jeune  fouverain  j mais  fon  frère, 
plus  heureux , exécuta  lui  - mcinc  ce  projet  pédant 
fablènce  de  don  Juan  , qui  éioit  allé  en  Navarre 
éboufèr  l’infante  dona  Blanche,  Don  Henri  profita  de 
ce  voyage , 6c  de  concert  avec  le  connétable , Tévéque 
de  Segovic  6c  quelques  autres  feigneurs  , il  alla  i 
Tordefdlas , où  le  roi  étok;  ôc  par  le  plus  infolent 
des  attontats  , fe  rendît  maître  de  là  peribnne  : Cins 
doute  dans  la  vue  de  lui  faire  oublier  fon  crime , il 
kii  fit  époufér  l’infiiiue  doita  hlarie  fa  fo:ur  ^ 6c  le  rci 
parut  avoir  fi  pou  de  rcifonomcnt  de  cct  aéle  de 
violence  , que  devant  les  étau  aflcmblés  par  fon  ordre 
i Avila  , il  juftîfu  tout  CO  qu’avoît  fût  don  Henri, 
& défavoua  toutes  les  démarches  que  i’in&nt  don 
Juan  Éiifoit  pour  !c  finr  des  nuins  de  fon  ravUTeur. 
Toutefois , cenc  complailàncc  ne  fo  fourim^  pas , 6t 
Jtiin  II  plus  «iinuyc  qu’irrité  de  là  capdv^c  , confia 
a don  Alvar  de  Luna  fon  favori , qu  il  vit  en  focret , 
combien  U dcfiroit  d'éire  délivré  do  Icpprcflîon  do 
don  Henri.  Don  Alt  ar  fo  ligua  avec  don  Frédéric  , 
comte  de  Tranflaniare , Gc  don  Rodrigu-?  Pinuntel  i 
Ôs  priivnt  fi  bien  leurs  mefures,  qu'ils  délivrèrent  le 
roi,  qui,  pafTim  le  Tagc  fur  une  barque,  gagna  le 
châ:eau  de  Moraalban.  A peine  y hrt-ilanivé  , 
qu’il  y fut  alfiégè  par  le  connétable  ÔC  don  Henri  ; 
mois  ces  doux  hardis  faîüoux , infoimés  que  don  Juan 
fois  i de  nomhreiifes  troupes , venoit  au  fecours  du 
roi,  levèrent  le  ficge  6c  fe  retirèrent  prcupitamraent 
Tun  & Pautre.  Jtan  H footou  toute  ïobBgarion  qu’il 
avoit  à don  Juan  mais  n’ayant  pas  plus  d’onv  ic  de 
foml>:r  en  là  puiflànce,  qtie  do  rciiücr  fousPoppref- 
iîon  dont  il  venoit  de  siûrranchir , il  accueillit  avec 
dun  Jujut  > ma»  n«  voulut  pcim  lot  per* 
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mettre  de  reftir  à là  cour,  Sr.  le  renvoya  , après  lui 
av  oir  ordonné  de  licencier  fesifc  jpes.  Lànfant,  hors 
d'état  de  réfifter,  obéit;  mais  Heni'i  forijux  leva  le 
mafi|ue  6c  excita  dos  troubles  *,  afin  iL>  maintenir 
foti  crédit , il  aveit  époufe,  pendant  la  détei.;Qf| 
roi  , )*inrarue  dona  Oibcrinc,  foeurde  cemonari..^^ 
6c  il  s’etoit  fait  accorder  pour  dot  de  fon  époufe,  la 
ville  de  VilL'na  avec  fes  dépendances  , fousletitro 
do  duché.  Cette  ville  n’ayant  point  encore  été  cédée  y 
Henri  voulut  de  force  s*i*n  mettre  en  poffefiicn , fuite 
de  ce  nouvel  attentat  ; II  révoqua  la  donation 
qu’il  aveit  faite  de  Villena  , ôc  défendit  aux  habitons 
de  reconrwître  d’autre  feigneur  que  lui.  Henri  coi> 
timia  d'ufer  de  force  ; mais  fes  cmreprills  ne  lui 
rcullircnt  point  ; la  plupart  des  feigneurs  l'abandon- 
nèrent & s’attacheront  au  roi  qui , vivement  indi- 
gr.c  de  fes  violerccs,  l'obligea  de  f?  retirer,  & ne 
voulut  pas  même  le  voir  , brique  forcément  fou- 
rnis , ivenri  vint  pour  lui  témoigner  fon  repentir  6c 
Pairurer  de  fon  oheUTance.  Cette  fev  érité  qui  ne  fut 
à II  vériic  que  mom:ntanée , ne  rendit  le  cr.î:ne  ni  à 
la  cour  ni  à Péta'.  L’infant  Henri  toujours  inqi;ict , 
faélieux  , perfiila  dans  fis  iuir'gucs,  fis  cabales  6t  fis 
complots;  le  roi  lui  ord-onna  de  venir  fe  jufiifier  ^ 
6c  iWant  après  avoir  ckmaisdé , avant  que  d’obéir , 
des  fîirctcs  ot  des  ôtages , apprenant  qu’on  fe  difpo- 
foit  à marcher  contre  lui  les  armes  à la  main , fia  ^ 
Madrid  fe  préfenter  au  roi  qui  ne  voulut  lui  donner 
audience  qu'au  milieu  de  fon  conlciL  Henri  ne  pou- 
vant faire  autrement , y parut  ; 6c.  fur  les  accuiàtions- 
qui  forent  portées  contre  lui  , prouvées  par  les  pro- 
pres lettres,  il  fin  arrêté  6c  émitcment  rmfermé. 
Sa  captivité  ne  fit  que  donner  plus  de  violence  aux 
troubles  : Henri  avoit  en  Cafiille  un  grand  nombre 
de  partifans  , 6c  fon  fière , don  Alphonle  , roi  d’Ara- 
y paroifiett  difpofé  à embrafTer  fà  caulé.  Car 
Jijn  II  lui  ayant  fait  demander  tous  les  feigneurs 
Calblians  qui  s’étoîent  retirés  à fa  cour  , aùili  que 
la  prioceffe  fa  fœur , Aiphonfc  demanda  à fon  tour 
U Cbené  de  fon  frère  ; elle  ne  lui  fut  point  accordée  ^ 
6c  les  deux  rois  également  mccontcns  l'un  de  l’autre  y 
fe  préparèrent  à la  guerre.  Ce  fin  au  fein  de  ces  agi- 
tations que  naquit  llnfiint  don  Henri  , que  b roi 
ion  père  fit  rcconnoître  huit  jours  après  pour  prince 
hérilitaire  , 6t  qui  en  eflét  rép-.a  pour  le  malheur 
de  fos  fujets.  Cependant  le  roi  d'Aragon  fo  difpo- 
fanc  à tmuîoyer  ta  force  pour  délivrer  fon  frère  y 
les  ciars  ae  Cafidle  approuvèrent  l’cmprifonncment 
de  ce  prince,  6c  s’obligtient  à fournir  aux  depenfos 
de  la  guerre  que  Itan  avoit  à foutenir , fi  don  Al- 
phonfo  cxccutoit  fes  menaces.  C%t  oraee  alloit  écla- 
ter brfqoc  don  Juan  , firère  de  don  Henri  , fiit  ap- 
pelé au  trône  de  Navarre  après  la  mort  du  roi  doit 
Carlos  , 6t  du  chef  de  la  reine  Blanche  , l’époufc  de 
don  Juan  , & héritière  de  don  Carlos.  La  couronne 
de  Navarre  Cattoit  beaucoup  moins  don  Juan  que  le 
CI  édit  pref^  fins  bornes  qu'il  avoit  en  CaBilIe  g 
il  n’en  méurfa  point  dans  c*tte  occafion  , 6c  avant 
que  d’ail,  r prendre  pofTeffion  du  feeptre  , i!  ména- 
ge» un  accoaunodv'fflou  cn\re  les  roi»  de  CafiUle  6$ 
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a'At»"on  ; condit'Ons  <1-'  ci  trii'îé  fiirem  f^ue 
dun  t^inri  ùrolr  remis  en  liberié , Si  qu;  loia  les 
«îoma-ncs  lu»  rendu»;  qu'il  prêrerott  u.i  nou- 

vaJ  de  filJé^té  à //,  & qu’Aîpiiotife 

a/cun  rtlu..t»jne.it  cer.tre  tous  ceiu  qui , 
peur  f:rvif  leur  natnv,  Toit  p;jur  d*autr«.s  mo- 
tifi , avüîem  eu  paii  i rvinprifcMUîcm.m  de  don  Henri* 
Quand  les  grandi  d'un  c:at , fur -unit  fous  lui  roi 
füible  , fe  font  liviés  une  fois  à rcfprit  de  difeorde  » 
cTtnti-ij^ue  » de  fulion , il  al  bien  difocile  de  !o 
engager  à rentrer  dans  le  devoir  6c  fous  les  loix  de 
la  dcpendance  6c  de  ia  lubordi'  aiion.  Ce  ne  fut  que 
pour  (,ue'qii;s  ^urs  que  troubl.s  parurent  fufptn- 
du«  en  Caîfaî’e  , 6c  üs  iccotnni-nc.rc.nt  av*.c  plus  de 
violence  , foC::iés  par  ia  haine  de  la  plupart  o.s  (êi- 

fr.curs  contre  le  coui  éiublc  d<)ii  Alvar  de  Luna,  qui , 
!a  %'l^riié  , abii'ibit  quelquefois  avec  ti«  p de  licence 
de  la  grande  piiiflar.ce  que  lui  doniioif  (à  dqund , & de 
la  foiblcHe  du  roi  dont  il  éioit  le  favori.  Celui  qui 
hariluii  le  plus  foicersienc  don  Alvar , éioit  l'ii.liint  don 
Juan»  roi  de  Naiarrc,  que  les  gra.ids  & la  noblcHe 
regar dolent  comme  leur  protecl  ur  5c  leur  ap]>u\  L«.s 
plaintes  6c  les  accuiâtions  |>ortécs  contre  don  Alvar 
turent  (i  graves  « Il  multlpUces , 6c  ces  acciiCitioiis  icpc- 
tées  à grands  cr.s  par  le  p.uple,  paroiiro  eiil  preiii- 
gor  un  foulcveiTiiînt  il  prochain , que  /eu.’?  Il  emayé , 
crut  devoir  , qu.lque  pendde  que  tût  le  lâcrüîce  » 
confemir  à rclo  gn*.m.nt  de  Ton  fast-ri  ; 6c  clés  ce 
lUûmeut , il  païut  s'attadr.r  à don  Henri  par  cela 
ineme  que  da:is  cette  cccalion , U navoit  pris , du 
moins  en  apiarei'.ce  , aucune  p^rt  à ccitc  intrigue. 
Cependent  rabT.r.ce  du  connétable  ne  ram.na  point 
le  calme;  au  contraire.  Us  fcigneurs  qui  s'ctoient  fi 
étroitement  ligues  contre  lui , fo  brouilUrcni  b.cntot 
cmrVux  ; 5i.  cemme  julqu'jors  ils  n'as'uirnt  ciatut 
tnje  la  v pibuîce  5c  les  c<nifeils  fés  tres  de  don  A’var, 
6c  que  fort  élüigncTn  nt  fcmbloit  leur  aiîUrer  fimpu- 
fi'té , iU  fc  livreruK  fins  ménagement  aux  excès  Ls 
plus  rcjHéhcnfiUcs , 5c  fo  poncrent  à de  fi  grandes 
violences,  que  le  feuple  irrité  de  leurs  vexations  6c 
des  foitvS  cniellcs  de  leurs  ham?s  paniculièrcs , qtu 
ï^etomboicni  fur  lui  , cçlata , fe  pljigiût  Kamcment , 
év  m:*naça  de  rcjsouinr  ropprelTion  par  la  force.  La 
contufiou  6c  le  defordre  forent  portés  G loin  , que 
les  ennemis  meme  la  plus  irr^onciiiaWes  de  don 
Alve: , plièrent  le  roi  ce  CaiUl’.c  de  le  rappclîer  à Ci 
cour  ; ôc  quand  il  y revim  , ce  forent  don  Juan , roi 
de  Navairc  , & don  Henri  qui  le  préfcnièrcm  au 
fcL  Par  cette  démarch  , les  deux  fières  efpc.èr  ni 
de  s'attacher  le  conr  érable  , & ils  fe  trompèr  nt  ; 
don  Ahar,  qui  ne  voyou  en  eux  que  les  protcél.urs 
Ôc  rappui  des  f tgueurs  Us  plus  turbulens,  les  éloi- 
gna tous  deux  dv  U cour  fous  d.^  prétextes  hono- 
rabk*s , & iouitîim  bientôt  tui-n»cme  d'ync  plus  grande 
rtuoii  é qu'il  nVn  avoir  eu  jjfou'alors  , il  cxciia 
iVilvie  6<  U julûufi^  ries  grands  qui  ne  tardèrent  prû  it 
a fc  dCdialncr  contre  l.à.  Quoiqu'.  biens  de  U cour , 
les  infans  don  Jiran  & don  H nri  éroient  Tame  ôc 
les  auwurs  des  in  rigues  6c  d s cabaL*s  formées  contre 
ic  coni;é;ablc  ; & Ij  roi  d'Aragon  qui,  pour  Ls 
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propres  intérêts,  agd^bit  decorc.'it  avec  fes  fi  ères  > 
affesubU  da troupes,  taridk»  que  don  AKar  en  alL*m* 
bloit  de  fon  côté  au  nom  du  roi  ; e>i  forte  que  la  ^ rre 
f.mbloit  inévitable  , 6c  quelques  efforts  que  pût  Cfoe 
U reine  douairière  d' Aragon  , féconder  par  le  cardi- 
nal de  Foi  X,  légat  du  pape , elle  ne  put  f*mpccher  les 
fiius  de  cette  querelle,  qui  da  deux  côtés  fit  répar>drc 
beaucoup  de  C»:;g.  11  «.fl  vrai  q^ie  par  les  foûts  , U va- 
leur 5c  le  ïè’e  du  conné.able,  /.un  //  eut  enfin  de 
l’avantage  fox  les  méco.ticus , 6c  qu'il  depofieda  fuc- 
ccifiv^inem  îisûtfausdvs  pUccs  qui  leur  appartmoient. 
Après  beaucoup  de  fièjos  5c  de  combats , Av/»  conclut 
unetrévk.  avec  l.-s  rois  trAxaL'’.on  6c  deNavamî,  6c  Ks 
conduiüus  da  c^tte  trêve  turent  que  les  exile»  5c  la 
mécoiueas  jclLroirnt  dons  les  lt.u<  </li  ils  ctoient  « 
ôc  que  cfon  Hen.i  cvacacroit  le  château  iTAlbaqucr- 
qu.*,  foid:  place  qui  lui  reftoit  encore.  Cuoii-U  fof- 
pcr.dre  foui  ment  l>.s  troubla  ôc  ne  rien  terminer  ; 
nuis  ie  lol  de  Calblle  qui  d.puis  Irmg-t  mps  médr- 
toit  de  tourner  fos  arm.’s  contre  i.s  Maures , crut 
gagiitr  beaucoup  en  fr  procurant  Ir  tunns  6c  ia  bbertc 
de  remplir  fon  projet.  U rciulic  au  gié  A:  fon  attente, 
6c  après  avoir  remporté  une  vidofre  fignaice  fur 
les  Maures  de  Grenade , il  dét^ùna  Mahomet  ie  Gau- 
cher , & fit  ^îalfor  le  Icejîîre  â JofopH-Fcn-Miiey  « 
pvrii-fils  de  ce  roi  d;  Gr.rude  , que  Pierre  le  Gruti 
avoit  }K>icturdé  à'  SéviUe  : le  nouveau  fouveram 
Maure  , pieui  de  tccoiUi'iilTarxe  , fx  reconnut  v-affal 
de  CaOilIe , ôc  par  ce;te  f/umijVicn  vraiment  j^lo- 
rieufo’  pour  Jeun  //,  Ls  holVl'tcs  c 'llerem.  iSlais 
tandis  que  le  roi  de  GailiKc  dj1'|K;fo>it  a fon  grc  d’un 
royaum;  etranger  , le  ficn  croir  viol-.mm  nt  agité 
par  1 .$  troubles , l'ambition  ôc  la  licence  d.s  factetix. 
Le  roi  y vint,  ÔC  J'anr-ce  qui  lacccmpagnoii  cü 
impoù  aux  rebelles  ; P nfant  don  Henri  fe  fournit , 
évacua  iout.s  tes  places  quM  tc:K*it , 6c  panir  déteim  ne 
à ne  pl.is  remuer.  Peuaant  que/ra^t  II  s'occapoit  à 
foumettre  Ls  rebelles,  il  arnvoit  à C>rettade  une  ré- 
volution qui  rend/it  mutile  la  g^nk-ufo:  guerre  que  les 
OiliILtnv  avaient  faite  dans  ceroyaum.;  Jorcph-Iien- 
Muiey  m«xu  ur,  6c  Mahom  t-k -Gaucher  , qui  depuis 
fl  p.ni  detLnqjs  avoir  perd  < la  couronne,  le  prefenu, 
fut  rcctmnu,  remonu  furie  tr  ne  ; le  roi  de  C.*ft.lle 
fut  obigé  de  diflîmuler  , Ls  circo>'.Aances  neiut  per- 
mettant ^xiint  d’aller  donner  aux  Maures  de  Grenade 
un  nouveau  fouverain  ; car  alors  il  avoit  è dtflipv'f 
ÔC  â punir  une  conjuration  nouvelle.  Bivnfaheur  de 
don  Frédéric,  cemte  de  Luna,  6c  fol»  namrtl  de  don 
Martin,  rm  de  Sc.ie  , & qui  avoit  été  l'un  da  pré- 
tendant è l^couioiuic  d'Aragon , il  ne  s'attendoii  poûn 
6 trouver  en  don  Frédéric  un  itérât  6c  un  traître* 
Ma'sFtédérx,  hnmrr.e  forts  m:urs6cfâ.»ritncprj, 
épu  fo  , appâ'ivri  par  fes  prod'galtcs  , t tma  , de 
concert  avtc  niich'.ucs  fcéléiats,  I ' ctr»i.  h t tL  s’em- 
pyrer  d'  Sév  ile  , d'y  perter  t.-  f.T  & la  fammi  , de 
piller  pendant  H lumufte  la  rich^.lTcs  dv'  citt  vens  6c 
do  ma'chaiids , enfuite  <rctii!jvf  une  fonu  6.  cTalfo'f 
infeA.r  les  mes  Ciettv  tiaitw  fut  iLco  verte  p«*u  de 
tem  »s  avant  L*  m m nt  p.  ur  fon  usée  t on.  Le» 
cvmpiiCvS  de  Frédéric  pcr.re;u  fur  6c 
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Ftidcric  tuî-m^m?  eût  expiré  d«»  les  fupplîces,  fi  la 
haiii-;  <[ih;  J -m  l'ii  connoiffoit  poirr  le  roi  rl'Ari^on 
ne  lui  eû',  l'uivé  U vie  ; on  lé  contenu  r!e  l’eafVrmer 
h perpétuité.  C ite  conjuration  dillipée  , le  roi  de 
CulViie  r .ci'iTi'n  :iiça  la  pierre  contre  l.s  Maures  de 
Orenade  ; Sc  ali  J d.  I . i donner  plus  d'autorité , & de 
pouvoir  y einpioyer  toutes  l’es  foi  ces,  il  conclut, 
après  bien  d.s  dilicultésSc  une  lonpie  négociation, 
un  t.a-té  de  pa  .<  avec  les  rois  d’Atag.in  & de  Navarre. 
L'une  des  c.  mitions  de  cate  |>aix  non  que  le  prince 
des  AlViries,  don  Henri,  cpoalcroit  f nfante  dona 
Bianclie  , tiile  du  roi  de  Navarre;  cette  clatüé  lut  la 
première  remple , & l’infante  tlona  Bianclie , la  [ l a 
k.-lie  pctlonnv  d’El'pegne  ,fu:  ante  au  prince  d .:  .All.i- 
ries,  q.ii  ne  p -uvaii:  éga’-m  nt  accomplir  c..  mariage , 
fut  obligé  dans  la  fuite  de  conléntir  a fa  dilVolut  on. 

( f'tfV.j  HlmuIV,  ti}p.  S tfp.tgncA  Libre  de  toute 
iaquîétude , Si.  croyant  le  ca'me  rétabli  dar.s  lés  états , 
Jtjn  //  ne  fonsca  plus  qu’à  comimier  la  pierre  conti  e 
Ls  .Ma- très  de  Otenad  e;  ma  s au  moment  d’entrer  en 
campasne,  fa  futprilé  & l’stonnemem  du  conné-alele 
don  A^iar , fon  mimllre  , furent  etetrêm.-s,  lotf.pi’ils 
apprirent  titie  la  piûpart  des  feigneuts  ctoiciit  allés 
avec  leurs  kou'ks  , (oindre  les  mCttonte.  ts  qui  s’étoient 
lafr-mHés , év  tjui  avoient  à lotir  folde  une  amece  for- 
miilible , ie  à leur  té'ie  l'infant  don  H 'nrt.  Le  rot  de 
Cilbile  ir.  te  de  ce  ncuvtl  obftacle,  lit  1 splusgiancs 
tfti.  rts  pour  ba.ancer  1 s ellorts  des  rebelles  ; mais  le 
nombre  de  couv-ci  s’accroilToit  cSatjue  jour.  Au  inilieu 
d e cet  embarras , Aut  U reçut  une  lettre  fignée  da 
roi  de  Navarre,  d.  Tinfa-tt  don  Henri  & U.’s  prin* 
ctpaut  d’entre  les  rebelles,  ™ lui  marqueient  que  ce 
n’cioit  pü'i't  contre  lui  muls  av oient  piisl.s  armes, 
mais  contre  don  Alvar  d.  Luiia  , qutls  chargccicnt 
des  plus  grands  crimes , des  plus  odieufes  dépréda- 
tions. Le  roi  de  Caftiile  intligné  , & comptant  miirti- 
6cr  les  méconterts,  nomma  aux  charges  de  la  maifon 
du  prince  d s Aib  ines , & mit  le  connétable  à la  lc:e  : 
m.iis  il  é’oit  bien  loin  de  fc  diuter  que  le  prince  des 
Afturies  lui  - même  , a'Ioit,  (sar  les  confeilsdt  don 
Juan.Pacheco , fon  favori  , prendre  du,  liijlbns  lé- 
creitcs  avec  les  mécontents  , air.fi  que  la  rein.-  fa  mère. 
Il  découvTit  bientôt  cette  trame  , & il  ne  rfiangea 
rien  à la  réfedution  qu’il  avoit  prilé  de  lurprendro  les 
rcb  lles  & de  punir  leur  audace  ; mais  il  1 tt  fu.-])ns 
lui-même  par  Us  confédérés  à Medina-del-Compo  ; 
6c  lé  voyant  en  leur  pouvoir,  il  fut  contraint  d'.icc.’p- 
ter  1c5  conditions  humiliantes  qu’ils  lui  imeoter  m, de. 
do  jurer  mie  le  connétable  tefteroit  élotgiK- de  la  cour 
nemlant  Cv  ans,  après  .avoir  donné  fon  lilscn  Mage. 
Les  reb.IUs,  dont  la  ligue  s’étoit  enco',;  fontiKe  par 
le  luccés,  contralgnuent  le  roi  à convoc|uer !•  s • ta  s, 
où  il  ne  fut  rien  itilué  que  )>ar  eux  : il  eut  mér.i  ia 
douleur  de  voir  lun  lils , le  prince  des  AHuritai , vitçir 
danslecotifeil,  &exisor  impéreulémont  qti’.in  chafl: 
de  la  ma.lbn  du  roi  pafi  ’ursdes  piîncipauc  ofltcie^-s , 
ôc  tous  ceux  que  le  connétable  v avoir  p'acos.  C.es 
aéles  d’iiiim  liation  ne  (àtisfirem  poim  encore  les  rehells, 
& le  roi  d"  CalV.He  fu»  gardé  à vue  p r deux  d'er.tr’eur, 
qui  eurent  ordre  de  ne  le  point  quiRcr  ; ce  dernier 
ffifloire.  Tome  J II, 
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Irait  le  i«tû  dans  li  pivis  j>rofon:le  m,*lanccl’c.  M.iis 
peu  d;  tv-mpî  apres,  rcscjue  d’AvHa  travailla  avec 
tant  de  7cb  ù lui  foire  rendre  la  liberté  , <juM  y 
pars  ir.t , 6t  le  prince  des  Aihiries  gagné  par  les  conTnl* 
de  PacbiTCo,  ion  favori , févc^uc  , à fo.-cj  d*ar- 

fent,  avo.t  mis  dans  fo  intéré.'s,  fo  détachant  de  U 
gue  avec  autant  de  légèreté  quM  y ctoh  eimé  , prit 
de  fl  foges  mvifutcs  avec  don  Alvar , qu'au  mom  ent 
Cl»  ),•<  iieun  partis  étoiem  prêts  à combattre  , I * roi 
trouva  moyen  de  fe  fauver  , & alla  fe  m:ttre  à h 
ic:e  de  ceux  qui  s'etoient  dcclaréis  pour  lut  ; dès  ce 
mentent , b fortune  abandonna  la  caule  des  confé- 
dérés, qui  nca  imoins  vculamiennin^r  la  ([uerellc  p::r 
une  adion  déc  five  , prcl-T.icrcu:  la  bataille  à rarmee 
royale.  Ils  furent  vaincus , mis  en  dercuie  : U e:i  périt 
une  prti.ule  partie  , & Tinfont  don  Henri , le  plus  tur- 
b.ilem  6;  i;  plus  dangereux  do  tous  , fut  bîdTé,  & 
mourut  peu  do  t:mps  aprè.s.  /..;é  //,  \’üinqu:vr  dos 
rvb.Ücs,  envoya  fur  l'échafaud  les  princîimux  dVntre 
les  prilonjîicrs  do  g.icrrc  , 6c  conhiqua  i.s  biens  de 
tous  cou.x  qui  avoicnt  é;é  pris  les  armos  k b mam. 

; G;îte  vidoirc  & U ict  erilé  du  roi  aiiroitnt  pu  rett- 
, blir  U bon  ordre , fi  b p.  U;co  des  Aihjrics , foir» 
prétexte  qtio  fon  père  ne  K:i  avo’t  pos  cédé  quelpies 
pi.'cas,  cuM  pretendott  Irù  avoir  été  prcm'.fos,  ne  le 
tu:  retiré  mécontvnt  a Scgosie,&:  n’tût  fom.mé  de 
nouvelles  dilUrdions.  Qc  clq  ie  t^mps  avant  !a  s’icloire 
6\:JeanIi  , b reine  dona  Marie  ibn  q>üulê,  étott 
morte,  &.  les  mccimto.'ts  avoient  accule  don  Alvar 
de  l’avoir  cmpoiibnnée.  Don  Alvar  ne  jugea  pas 
meme  à propos  de  repoulf'r  c’eae  imputation  ; fit 
fon  fibr.ee  , air.fi  (|'.jc  U nx1uî;«.i!.gei:ce  qu’il  y a^  ok 
entre  lu:  <Sc  b reine,  fcmbbi.t  dciin.T  du  ^lolds  k 
cett::  aceufation.  Quoi  qu'il  en  foit , b conné* 

tabb,  fans  conlultcr  fon  m.d:re , propolâ  à b cour 
de  ï'ornigaJ  de  le  marier  avec  dona  JiabeUe , fille  de 
Jvian  , infant  de  Pomigal  ; c.ttc  prrpciition  fjt 
acceptée,  & ce  ne  fut  qu'alors  q.ie  don  Alvar  en  fit 
part  à fon  tnairre  ;J(jn  en  fut  trèt.*oflcnfc  : il  n'ob 
poonam  b*  contredire , ni  b defavouer , mais  il  com- 
m:nça  dès  cet  inflant,  à conc-voir  pour  lui  une  très- 
fuite  lurne , S<.  qui  ne  ^rda  gjî.rc  à devenir  fatale 
à Tambirieux favori.  Ccpciubnt  le  prince  drsAfturi.s, 
aviifi  mauvais  fils  qi.M  fut  e tfuite  mum-ais  rci , iio 
CciTüit  de  cababr  contre  fon  ptT?,  blâmort  limiti-mLnt 
fa  conduire  , de  fo  dcchaiiioit  contre  lui  a\cc 
tant  tV  l'cerce,  qn’on  di'b  f pnbli  v.-cmem  qu’il  ne  le 
pri'polbit  nas  mains  que  df  I dénouer,  fous  prétexte 
que  le  roi  de  (bfiiîb’  beendoit  Ôt  protégeoit  1» dé- 
prédations du  ci^nncuiblc  dm  Alvar.  L’vtat  fov’firoit 
ducvtte  m •fimelJ  genc ' i v ut  cs  nible  do  mauteur, 
I.*^  ]VuUTanoes  étra.ir,ères  piotitant  do  C’>  div  It  s, 
vfiucnt  fiir  ku  frt  n icresde  cr-H*l1-s  wr.  pdoro..  1rs 
j (j-'cons,  l’ufcité*s  par  le  roi  do  Nava-re  , eut  c- .nt 
Ce  jvortèrent  1a  devalîstien  fur  ! s t.'iTcs  d-  Cadillo , 
taiiJsqu:  b roi  do  Gicnad  s'ompa  rii  d.s  mt.üei;r  s 
jvî.icvs  oc  b.foit  un  p/and  nombre dbîcUws,  appuve 
j » n f croc  par  le  pri«roi!cs  Afi  nies,  cpn  ,\X'ur  roiviro 
j fj.i  perr  tîvlioii.c  par  I«  progrès  d.s 
1 dct'aidoit  .tax  v'iÜt>  qui  dépcndoieiu  de  bfi  , do  kcyuiir 
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r.v<un?  pbc«  fiontièrf.  Pendant  «torngc,  /rj/r  //, 

€jui  néanmoins  fencoit  rivement  la  iînution,  ma-s 
cpH  craicnoit  encore  une  nouvcUc  guerre  « époula 
dcna  Halîclie  , Plie  de  finfant  don  Juan  dv  Pùinigal  ; 
6t  ccftc  nouvelle  époufe  qui  eut  Hem  t toute  là 
ccrpa:  ce  , tTavailla  de  toute  la  puiflance  à hâter  la 
nû.ie  du  connétable,  quoicjue  ce  fût  à lui  reuIcm’clJe 
(Tit  redcval:^*  de  lôn  mariage  , tant  il  ift  %7ai  que 
l’ambicion  & la  rcconnoinancc  ibnt  deux  femimems 
mcompatibles  i car  dona  Itabclle  voulant  feule  r^er 
lur  ftiprit  du  monarque,  & ne  poti\ant  y par\'cnir 
qu’en  perdant  fon  bientaitcur  , elle  le  décida  facl^ment 
à lâcntîer  le  connétable  à la  palTion  qu'ell.*  avoit  de 
ilcmîncr.  Tandis  qu’elle  chei  choit  â aigrir  Ibn  epoux 
coiure  le  fa>*oii , celui-ci  négocloit  la  rcconciltation  du 
prince  des  Aflurits  avec  Ion  père  , 6c  il  parvint  â 
menacer  entr’eux  une  entrevue.  Dam  cette  conférence, 
le  roi  de  Calblle  fe  raccommoda  avec  Ibn  (ils,  & ils 
fe  Cicririércm  l'un  à l’autre  pluGeurs  feigneurs  , qui 
furent  auiTi-côtarrèés;  mais  rund'entreux,  lecemte 
de  Benaveme,  s’évada  , 6c  excita  des  troubles  qui 
eutTent  eu  les  plus  tàcheufcs  fuites,  fi  le  pape  n’\.ût 
enfin  interpole  Ibn  autorité  , plus  refpeflée  alors  que 
la  puüTance  royale , 6c  s'il  n’eût  envoyé  aux  prélats 
«le  C^lfille  & de  L^n , une  bulle  par  laquelle  il  leur 
enjoignoit  d ’excemmunier  tous  les  rebelles.  Cette  buüa 
produifit  les  plus  grands  e€ets  ; les  mécontents  & le 
rince  des  Afiuries  ménoc  fc  fournirent  Giwéremcnt  : 
mtunt  H^nri  redoutoit  plus  la  force  des  foudres  du 
pape  , quM  n’avoit  du  rcfpeél  pour  rauturité  pater* 
fieUt*.  Pendant  que  les  rcWlics  lé  Ibutneitoient , le 
SOI  de  plus  en  plus  irthé  par  fon  épouO , contre  don 
Alvar,  ne  chcrchoit  que  k$  moyei  a de  s’alTurcr  de 
iâ  pcrfbnne,  6c  don  Alvar  lukiuéme  lui  en  fournit 
plus  d’une  cccafion  dom  on  n’ofa  cependant  pas  pro- 
fiter , Mni  on  cra>gnoit  de  foulcvcr  le  peuple  î Ce- 
pendant , après  bien  des  tentatives  qui  firent  enfin  con- 
aoitre  â don  Alvar  le  danger  cpii  le  mena^oit,  on 
invellit  là  mailbn  ; il  s’y  dcfendii  avec  la  plus  grande 
intrépidiié,  £c  <ût  continué  à s'y  détendre  julqu’à  la 
mort , fi  Jion  II  ne  lui  eût  envoyé  dire  qu’il  le  rendit 
prifonnier , 6c  qu’il  ne  craignit  rien.  Don  AJrar  ne 
fc  contentant  point  de  cette  promeffe  , demanda  un 
billet  f^é  du  rot,  par  lequel  le  monarque  falTuiât 
qu’on  n^ttenreroft  ni  à fa  vie  m ù fon  honneur.  Jean  II 
em  la  perfkfie  d’écrire  6c  de  figt^  cette  promdTe , 
fiir  laquelle  don  Alvar  ne  fc  im  pas  pkn<  c rendu  , 
qp’-l  fut  mis  en  priion , 6c  livré  â douze  jurifconfultes , 
affiliés  des  fdg^ieors  dn  confeil , qui , apres  avoir  inftruit 
ibn  procès , le  condamnèrent  tmanimetnem  à la  mort.  U 
fi]t  amené  à ValUdoKd , où  il  fiit  executé  fur  un  éclial'aud. 
J<jn  II  , le*  nufin  de  rexécution  , vouloit  lui  faire 
grâce , 6c  lui  eût  paick>nné , û Tingralie  reine  ne  l’cn 
eût  empêche.  Ainfi  périt  un  homme  qui  , pendant 
quarame-cinv']  années,  avoit  fervi  Ibn  maître  avec  le 
zèle  le  plus  ro.*e , 6c  qui , pendant  trente  années , avoit 
gc'uvemé  le  royaume  avec  un  pouvoir  abfulu  à U 
vérité,  mais  auffiavec  l’intégrité  la  ph»  Inébranlable 
& la  plus  défuttérvffiée.  On  convient  qu’il  étoit  ambi- 
tieux , jaloux  de  dominer  ; mais  liû  fûl  étoit  capable 


J E A 

de  tenir , 5o  nom  de  fon  maître  , les  rértès  de  fétat  î 
il  étoit  très- habile  minilUe  , 6c  perdant  la  longue 
durée  d-*  ce  règne  orageux  , jamais  on  ne  vit  don 
Alvar  entrer  dans  auctuie  faéllon  \ il  étoit  au  contraire 
PepouvamaÜ  dos  fjéb'eiix.  Jtan  II  le  regretta  , mais 
il  n’étoit  |>lus  umps  ; il  le  forma  des  faéfions  nouvelles . 
6c  le  feul  h<-mmc  en  étai  d-  les  réprimer  avoit  été 
lâchement  facrifié  à la  haine  jaloulé  de  la  reine.  Quel- 
ques jtHirs  après  cettî  exécution  , le  mariage  du  prii  cc 
des  AAuri'Js  avec  l'infiinte  dona  Blanche,  fut  déclaré 
nul  peur  caufe  ci^mpl  ilTonce.  Le  roi  de  Caffille  qui 
s’etoit  privé  du  fini  hemme  fur  la  fidelité  duquel  U 
pût  etmpror , 6c  qui  le  voyoit  pcipétuellimcnt  en- 
vironné de  feigneurs  farik  ux , prit  auprès  de  là  pcrfbnne 
huit  mille  Uncts , 6c  cette  formidable  efeono  produifu 
le  plus  gran<i  efiet  ; les  cabales  cefsèrent , 6c  il  n eut 
plus  â craindre  les  compK  rs.  Informe  des  grandts 
découvert. s 6c  conquét.s  faites  par  le  roi  de  Portugal 
dans  les  Indes  , il  en  fiit  profondément  affi  gé , 6c 
croyant  arrêter  le  cours  de  ces  conquêtes,  U prétendit 
que  ftfs  prédcccffuirs  ay  a.ît  obtenu  du  pape  les  îloa 
Canaries  avec  tout  ce  qui  en  dépendort,  fes  décou« 
vertes  des  Portugais  étoiert  contraires  à ta  cfffion  dit 
pape  , 6c  qu'il  dcclarerolt  la  gjicrre  à la  rnfion  Portu- 
eaife  , fl  file  ne  le  défiftoit  point  de  ces  découvertes. 
Le  roi  de  Portugal , làus  irfifier  fur  l’ablbrdité  de  ceft 
prétentions,  fe  conte: .ta  de  répondre  que  les  Ir.dea 
orientales  éioicnt  irli.im.m  étcruhies  , 6i  point  da 
tout  uf>e  dépe[;dai'.ce  dvs  ita  Canaries  \ qu'au  reile  , 
il  n’emplétfîoit  point  iùr  IvS  droitsdu  roi  d’Efpagne, 
ni  fiu  les  poflefllons  qu’d  tenoit  de  la  libéralité  du  paj>e* 
A-peu-près  dans  k même  temps,  la  reine  d’Aragon, 
dona  Marie , firur  di.*  J<an  II , étant  venue  en  Caüille 
peur  voir  fon  frère , ce  prince  le  mil  en  route  dans 
le  dclTein  d’aller  à Mcdina-del-Campo  joindre  fa  fœur  ; 
mats  dès  la  fcconde  journée  de  fon  voyage,  iltomba> 
dans  une  fi  grande  fuiblelTe  , qii'on  crut  qu’il  ailoic 
expirer  ; il  revint  Cupendant  à lui  , 6t  fe  fit  tranf- 
perter  â VaIla(l<.Ud  , où  fà  maladie  devint  G violente 
6c  fil  rant  de  progrès  ^ qu’il  expira  , fort  dégoûté, 
dit-un,  du  tr  ne  6c  de  la  vie,  le  11  juillet  14^4.  Il 
ne  fut  regretté  ni  de  fes  fujets  , rù  de  fa  fanulle , 6c 
il  faut  avouer  qu’d  ne  mérita  les  regrets  de  perlbnne* 
{L.C.) 

JiAhi  I,  roi  de  Portugal^  Ce  nf 

fut  point  à la  fortune  feule  que  Jean  l fiu  redevable 
du  trene  ; ce  no  fiu  pas  non  plus  à la  n.ùirance , qui 
donne  fbuvent  atix  nations  ocs  fbuverains  G peu 
capables  de  gouverner  : ce  fut  à fes  talents , â fes 
vertus  , oq , cc  qui  cü  la  même  chofe  relativement 
aux  efiets  , a i’art  qu'il  eut  d'aâfeéler  les  vertus  les 
plus  néceflaires  au  lucccs  de  fes  vues  & à fi>n  éléva- 
tion. Jean  fut , fans  contredit , le  plus  ambitieux  des 
hommes  j mais  il  eut  foin  de  c-ouvrir  fus  dcfl'cins  dw 
voUc  toujouts  impofànt  de  l'antour  du  bien  public. 
Il  fut  l’un  des  plus  grands  polkiq.>,s  de  Ibn  uècle, 
mais  lui  foui  le  fàvoit , tant  d ctoic  attemtf  à cacher 
fes  projets  fous  Tappaj-cnco  de  la  franchùîc  la  plus  in- 
génue , de  la  plus  ranj  candeur,  il  coanoiffoit  les 
Eoaimcs , les  aùnojt  peu , les  cûicBoit  moûu  eag^re  } 
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maw  îl  faroii  les  employer , & far-tovit  gagiftr  leur 
aitcctioiL  Par  Ton  amcnité  , fa  douceur , ià  bienfat> 
€mce,  it  s attacha  le  peuple  autant  qu‘ü  (m  parohrutt 
attaché  lui-même  : par  (à  valeur  il  captiva  la  confiance 
«les  militaires  : Ton  rdpeâ  pour  fcglilê , & fur-tout 

{)oi]r  lek  privilèges  & les  imnsunitcs  des  ecclcfuifti^cs , 
ui  valut  leur  iTiffragc  6i  leur  condcTcendance.  Cj&  fut 
par  ce»  moyens  , par  ces  qualités  extérieures  qu’il 
parvint  enfin  às’alTeoir  fur  un  tr  ne  d’où  rUlé^timité 
d'j  fa  nainânea  femhloit  devoir  Texclure.  En  efiéi  , 
fils  naturel  de  don  Pedre  le  JulUder  & de  doru 
Thérefc  • Lorciuo  , GaÜci  :nne  , d’une  mairon  peu 
illulVe  , il  naquit  à Lisbonne  le  i avril  ^ Ü, 

fit  bien  valoir  dans  la  fuite , cene  circonnance  ; car 
le  peuple  ùnbéciile  » fur  lequel  les  plus  frivoles  minu' 
tiesfunt  impredion  , montra  l'attachement  le  plus  zélé, 
le  plus  inaltérable  au  parti  de  Judn  l , par  ceU  fcul 
gu  il  ètoit  né  a Lbbotin?.  Sou  enfance  fut  ccuifiéc  aux 
soins  de  Laurent  de  Leiria,  citoyen  de  lisborme, 
qui  pria  don  Nj^no-Frârasd’Andradc , grand  maître 
ce  Pordre  du  CS.  lil , de  ù enarger  de  là  première 
éducatioiu  D Andrad:  remplit  cenc  tâche  avec  lèlc  ; 
Si  lorfque  fou  élève  eut  ait.int  l'âçe  de  fept  an»,  il 
alla  le  préfentt-r  lai-même  à don  Pedre  le  JuiVder , 
qui,  dit'on,  ne  l'avon  point  encore  vu  , de  qui 
pcm-ctre  avoit  déjà  oublie  tjü’iJ  avoii  eu  , fcp  ans  au- 
paravant , un  enfant  d'un.:  demoilelle  de  Gabcc.  La 
•aiure , ou  les  grâces  de  cet  aifant  firent  une  forte 
înapretlion  fur  don  Pedj:  i!  parut  s’inléreffer  vivement 
au  fort  de  fon  fils  , & ladrort  d’Andrade  profitant 
de  cette  occafion  , demanda  librement  au  roi,  pour 
/cjJt  fon  pupille , la  grande-maitrife  de  Tordre  d’Avis , 
Vacante  depuis  quelques  jours.  Cette  dignité  étolt 
très  > éminente  ; cej>endant  le  roi  don  Pedro  ne  rcfifta 
point  au  plaiür  de  faire  du  bien  à fon  fils  ^ U lui 
accorda  U grande-makrilè , lurma  chevalier , quoique 
enfant,  6c  le  fit  paidr  pourTomar  , où  cioit la  prin- 
cipale maifon  de  cet  ordre.  Ce  fut  dans  cate  ville  que 
fejn  fut  élevé  ; il  y reçut  une  excellente  éducation , 
réponrlit , aa-oclà  même  de  fatteme  de  ùs  inflruéburs , 
aux  Ibins  qu’ils  fe  donnoient  pour  le  former  , 6c  fit 
des  progiès  fi  rapides,  qu’il  ètoit  déjà  trèsrinfiruit  a 
Tâge  où  la  plupart  des  jeunes  gens  commencent  à 
peine  à slnftruire.  Audi  parut-il  de  bonne  heure  avec 
éclat , fbit  â la  tête  des  armées  , foit  au  timon  des 
affaires , fous  le  règne  do  Ferdinand  fon  fière  6c 
reconnut -on  en  lui  Tun  des  meilleurs  c«|fitaines,  ôc 
Tim  des  hommes  l?$  plus  habiles  6c  les  plus  éclairés 
du  Pommai,  On  fait  combien  fin  mallieureuxL  régne 
ilc  don  FCTclinand  on  ûh  dauis  quellsrs  finîtes  tomba 
ce  Ibuverain , léger , capricieux  , inconféqueiu  ; elles 
Cufi'.'Rt  été  irreparaW'?» , Si  quelques  unes  eufient  caule 
pciit-éire  U ruine  de  Tetat , u le  grand-mojtre  d*A\  i$ , 
tant  'i  j>ar  là  prudence  6c  fcsnégociations , tantôt  par 
ù valeur  Sc  fon  ailivjtc , n’cùt  arrêté  les  maux  & le* 
défordres  qui  dévoient  naturelleinent  rcluiicr  de  l’in- 
confiante  oi  téméraire  conduite  du  roi  fon  frère. 
( rtprç  FeRDIMANO  , rvî  de  Portugal).  Quelque 
flsepris  qu'il  eût  pour  le  caraéfère  perfide  6c  1^  moeurs 
de  la  reine  Lconore , d lui  i«dU  fournis 
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t«tf  qüè  le  roi  vécut  ; 6c  il  la  forvir  même  quclqu’m- 
juftes  ane  flHTent  les  ordres  qu'elle  le  chargea  tTex?- 
cufcr.  Cipendant  lesfcandaleufes  intrigues  oe  la  reine , 
ciui  ne  ^arcloit  aucamc  bienfcance , ayant  éclaté, /r.»n, 
par  intérêt  pour  lo  roi , blâma  hautement  f indécence 
de  fa  conduite , 6c  fans  craindre  it&  fuites  de  fa  Hberté  , 
raverrit  elle-même  avec  fermeté  de  garder  du  moins 
plus  de  retenue  dans  fes  adultères  amours.  Léonore 
irritée  obtint , ou  fiippofà  avoir  c<btcnu  de  fon  facile 
époux,  un  ordre  d’arrêier  le grand-mahre , qui  fut 
mis  en  prifon.  Sa  captivité  ne  fuflîi'oit  j>oint  à Léonore, 

3c  quelques  jours  ^rcs  elle  envoya  un  nouvel  ordre  de 
le  taire  mourir.  Celui  à qui  cet  ortlre  fut  remis , 
ne  crut  pas  devoir  obéir  avant  que  d’avoir  parlé  à 
Ferdinand , qui  parut  très-étonne  , 6c  n’appi  it  qu’avec 
i.ndigqation  Fabus  étrange  que  Ton  avoit  fait  de  fon 
nom.  Mais  bient  't  fa  tendreffe  pour  Léonore  l'em- 
porta, il  laifià  même  quelques  jours  le  grand-majtre 
en  prifon , lui  rendit  U liberté  au  nom  de  la  reine 
6c , comme  fi  ce  n’cûc  été  qu’à  fit  foOicitation  , Jean 
fo  prêta  à la  foibldfo  de  rerdinand  ; 6c  feignant 
d'avoir  la  plus  vive  reconnoiûànce  pour  là  oufccu- 
trice , dont  il  connoiffoit  la  noirceur  6c  qu’il  abhor- 
roit,  il  alla  lui  baifer  la  maLt  auifi-c  t qutl  lui  fut 
permis  de  reparoitre  à la  cour.  Cependant  la  palTton 
de  Léonore  pour  Amlciro,  comte  d'oui  cm  , devait 
fi  fcandalcufe  , fi  publique  6c  fi  dcslionorante  , que 
Ferdinand  ne  pom  ant  |>lm  l’ignorer  , ch.nrgca  le 
grand-makre  de  le  défaire  de  l'a^xlacieuv  ÂncfcLo  à 
U première  occafion  qui  s’offiriroit.  Mais  le  fom'erain 
oftenfé  n’eut  pas  le  temps  de  voir  fit  \ engeance  rem- 

filii  ; 6c  pour  le  bonheur  de  Feut  qu’il  laiiToit  dam 
a plus  gtondc  confufion  , 6c  au’il  iiit  ciuicrenvnc 
écral'e,  s'il  eût  régne  plu>  long-temps,  il  mourut.  Le 
Poitugal  étoit  dans  la  plus  déplorable  fimatTon  ; 6c 
pour  combler  fos  m^ux , le  irrne  étoit  l'objet  de  lam- 
DÙion,  ou  même  des préamions fondé»  de  pluficjrs 
princes,  qui,  pour  s’en  exclure  les  ims  les  autres, 
mcnaçoicm  le  royaume  de  la  plus  cruelle  guet  re.  Le 
pr«T.ier  de  ces  prétendants  étoit  Je.m  /,  roi  deCaf- 
tille  , qui  ayant  époufè  dona  Beatrix  ^fille  de  Fer- 
dinand, fembloit  avoir  au  feeptre  les  droits  les  p’us 
incontefiabies  du  chef  de  là  fiinme  ; mais  fes  droits 
n’avoiem  point  Fapprobaûon  de  h nation  Pcrnigaifo, 
que  ridée  léuic  d'uhei.  au  roi  de  Cafiille  tranljjoi- 
toit  de  Cwlère.  DVdleurs , quclqu'évideufsquc  paiulTcnt 
les  titres  de  Jean  /,  il»  icv  anouifloient  dcvatit  c-aix  de 
Finfant  don  Juan  de  Pcrtn^.al , fils  de  don  Peifrc  ^ 
d’Inès  de  Giilro.  Perfonne  ne  tUnitoi.  en  Pornigrl , de 
la  validaé  du  mariage  de  don  Pedie.  U tft  vtai 
que  Fmlàm  dc.n  Juan  étoit  alors  prifonnirr  en  C aflllle , 
où  L*  roi  Jean  / Favoit  fait  enformer  aufTt-t  t quil 
avoit  apjvis  U mort  de  Ion  beau-père  , afin  d-.  fe 
délivrer  par  ce  m'-ycn,  d’un  concorreof  trop  redou» 
table  ; mais  don  Jur.n  étoit  adoré  par  la 
Portugaife  qui  le  iK;mmoit  hauitmcoi , 6c  ne  vouJoit 
que  lui  pour  roi.  Les  droits  de  ces  di.ax  piéicndants 
parotfibtent  ne  laiffer  aucune  lueur  d*«.ipérar.cc  au 
grand  - maiire,  qin  d'ailleurs  n’avott  aucun  titre  qui 
lui  pensk  d*aij>i«r  à U couronne  ; il  y afpitoit  c'  pvijv 
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«îant , & f'srccux  ncfur«it  pas  vatas  : fa  pnidence  5c 
la  fortune  applanirem  tous  les  obfUcles  ; Ion  a(!relTe  fut 
jucm*  telle,  (^ifil  parut  ct/e  foi  cément  porté  fur  1 • tr  ne, 
& noj»  fe  Irayer  lui  - même  la  route  qui  lîevuit  iy 
coiwuire.  l’énétré  , en  apparejice  , Ue  refp:!!  poi  r 
les  (ternicfw'S  vuLmes  da  roi  Fer diiuud , 1.*  grand- 
n vitre  , auiTi-t' t que  ce  fouv-rain  fiit  mort,  invita 
le  roi  de  CalUN.*  à venir  prendre  le  feoptre  , 6c  lui 
demanda  la  régence  da  royaume  julqua  ce  qu.’duna 
Beatii<c  eût  accouché  «Viut  prince.  Le  rot  /iwn  rcfufj 
impiiKi.inm.nj , , avec  tncpiis,  la  demande 

du  gTand-maitre , qu* , dès.  ce  moment,  fe  croyant 
dégagé  envers  cct  impérieux  fuuvtrai.i , paru:  craindre 

f‘üiir  fa  propre  furvic  , dans  la  vue  d:  c.mnoirre 
auatUemrnt  de  frs  paiiifu» , oC  t dVtr.  aia  me , 
lortquî  fur  la  tlernande  d.s  rrnbr-lfada!  s du  roi  de 
Calliile , fon  époufe  , doua  Lcatri  c fut  tamuluiaire- 
m.'nt  proclamée  à Lisbonne  , reine  de  Po.tu^al.  Ce- 
pendant il  s*en  falloit  bien  que  c,ttc  pu.c!,  mat  on  où: 
eu  l'aveu  Je  tous  ks  citoyens,  di.s  grands  Ks  phts 
dlillanics  fur-tout , ennems  déclares  de  L réunion 
des  deux  couronnes  j & perfuadés  qui  fi  elle  avoir 
Kij , bient  t L Portugal  ne  feroi;  plus  q>a  une  pro- 
vince Caltflîane.  Le  duncelicr  étcii  à la  tc\e  de  cette 
puiflame  faébon  i K fe  rét-iûrent  tous  au  graad- 
iruîcre , en  qui  feuls  Us  fondaient  leurs  efpérances  ; 
miis  leur  plus  grand.*  crainte  ctoit  de  voir  tous  leurs 
projets  déconcertés  par  la  docilité  de  la  reine  Léoitorc 
aux  confcil»  U’AnJeiro  Ion  anunt,qui  , érant  C.iî- 
til.’an,  trava-lleroit  Je  toute  ù pu  ifance  en  faveur  sic 
Tépoux  de  dona  Beatrix.  Legr.ind-maitfû  leur  prom  t 
de  prévenir  tous  i.s  efforts  «.rAndeiro  : ci  uff.t , il 

alla  au  palais,  fr  figiv*  à Andeiro  qu'l  avoit  à lui 
parler  , Taïf  ra  dans  une  û'io  vo  fine  de  i’aj-partunvnt 
de  la  rein-:  ; & là  , faru  lui  dire  un  mot,  il  tira  un 
jioigiurd , le  li'i  plongea  lUnslelcin,  &iai}Tant  aux 
grande  qi!!  le  fuivoiom  , le  foin  d’achever  de  m *tc»  e 
a mort  Uv  cditi’,  il  fit  fermer  1»  portes  du  paUs, 
apres  avoir  fait  for  tir  un  de  f.s  pages  6c  le  chaae.i  er , 
cjui  alicrcn*  répandre  Si  crier  par  la  ville  , c-re  le 
grard-maitre  Ltiit  dans  le  plus  giaiid  danger,  iccue 
peut  - cire  en  ce  mement  on  le  poigrai-doit  au  pibis. 
A ces  cris , 1 *s  hab.tants  d : Lhbonne  pi  irem  les  armes , 
coîinire.it  furieuc  au  julats,  cnfonc^sm  les  portos, 
montèrent  à !a  tour  où  s'ctoli  refuge  don  Martin, 
évé  j ic  de  Ltésonne , ddn;  tout  le  crime  ctoh  d’etrs 
Cintl  Han  , 6c  le  p.  éc.piicrent  da  liaui  en  bas.  Le 
g'anJ-mah'-e  \.  gean:  pir  ces  excès  de  ce  qu’il  as  où  à 
aîtendre  da  ivle  des  Po::uga‘s,  fe  montra  & permi 
au  puujdcdo  1:  défendre  contre  un  péril  qu'il  n’avoli 
po'nt  couru.  Il  alla  onl'iitc  juft.fier  auprès  de  Léonore , 
fa  Andeiro,  & s'efforça  uen  démon- 

trer la  néc-fftîé.  La  reine  Técou^a  avec  une  froide 
& fd-mci^We  indign.'ition , & lui  d. manda  feuLmont 
de  |■liperm:U^i  de  foîtir  diLhb.mne.  II  y conléndt , 
& elle  fentùaà  Abnguer.  Alors  le  grand  - nulirc 
raff'mbîa  les  principa  ix  o'entre  fes  pa.tifins , parut 
& trèv-chat'rm  d’avoir  renoncé , pour  U tran- 
■utllité  publiquî,'à  fa  propre  tranr^ulüté , aiTeaa  la 
plus  grand î incertitude  fur  le  paniqui  lui  rcibit  à 
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prendre , biffant  meme  entrevoir  qu'il  preféreroît  df 
bon  caur  c-.lji  de  b retraite.  Le  viciw  chancelier 
d,>ii  AU  are  Pa-er  combattit  de  t<*utcs  fes  forces  c ette 
réibliitton , & IvUtitit  que  da.n$  b fituation  aélucile  le 
graud-maUrc  aya*n  pour  lui  le  ^reuple,  devoir  tout 
••ntreprciiJrc  & tout  i>fer  pour  la  lûrcté  de  b n.t:ion 
& jmur  la  fi*  line.  Le  grand -maître  a.*ic6tant  de  lé 
faire  à lu -meme  b plus  gr.ind.*  violence,  promit  de 
le  faciifierau  bien  general;  6c  tandis  qu’il  jouoit  cette 
Icèiiî , U peuple  6c  la  nobleffc  affemhlés  par  le*  foins 
de  lw^  .jdh.rauts,  le  proclamèrent  protecteur  de  b na- 
tion 6i  régent  dj  royaume  , firent  ferment  de  ne 
i*aLaAdonn.*r  jamais,  quelques  moments  après  vin» 
rem  en  foule  le  conjurer  de  ne  rien  négliger  pour  U 
defenfe  des  Portugais.  Cependant  le  roi  de  Cailiile , 
à b tète  d'une  année  conlîderable  , entra  dans  le 
royaume,  dont  il  s’étoit  flatté  de  faire  aifément  U 
conquit.* , & (pénétra  jufqi.’a  Samaren,  où  il  fit  fon  en- 
t.ccpubl..;ueavccb  reine  doiu  Béatrix,  fcnc|H>ufe, 
fe  fitprticlamer  roi  de  Porr.;gal.  Ma  s bient  t les 
hameiirs  mécontentèrent  le  petit  nombre  de  feigneiu^ 
ui  s’étoient  attachés  à lui.  Peu  occupé  de  leur  manière 
e pe  îf„T  à fun  égard  , 6c  toujours  pjrfuaié  que  le 
'oyaum -•  alio;t  ti;mb:x  fois  fa  nuillànce  , il  ne  fon- 
g.'ü?  qu’à  liàt«r  lés  préparât  fs  , 6c  joindre  à Ibn 
«rm'e  ailéa  de  troup.s  pour  former  le  fiège  de  Lifà 
bjnn*.  Mais  il  connoiffoit  pat  le  rirai  redoutable 
qj’il  avoit  à combattre,  les  rcffources,  la  valeur 
l'habilctc du  régent , qui,  par  i(>u  afiâbilité,  fosbien* 
fa  U répandus  à p opos  , groffiffolt  fuii  parti  , ne 
cherchant  , en  apparence,  qua  cltkmlre  les  intctCss 
& f>uienir  les  droits  d;  l'infant  don  Jo.in  , prilîmiuer 
en  C.iftll  *.  L'a.mcudu  régent  étoit  déjà  pr.*lqu*affex 
foite  pour  lutter  contre  c.llc  du  roi  don  Juan , qui 
forma  vaiiu  ment  le  fieg  * de  Lisbonne,  que  le  protcÜcur 
i'olJigcade  lever.  LcsPortiicaU  cloicnt  pi.*iirta.it  eux» 
iné.m.^  dans  une  Woleme  fituation  ;&  les  moiffons 
i.iva’;éi:s  par  l:s  Cidli'ians,  les  expoi'olem  aux  h rreurs 
du  b famiflc  t ;ui  coinmençoit  déjà  ù faire  Lntir  : 
nu  s ce  tîéaii  fut  détontr.é  par  les  fûins  aéül»  da  reg^nt , 
qui  lu;  même,  f .ivi  d’une  fuub  de  jmnugcns , afloit 
di  vrlage  en  village  apporter  du  fecoiirs  aux  habi- 
tans,6c  fiiik.ic  amaiT.rà  Lisbonne tTabombntes  pro- 
vifk'.ns  L‘  r.i  du  ('uibJI.*  reconnut  alors  ccinbleit 
il  lui  t-.TOti  d fficilo  d'abattre  b piéffance  du  prctiéLur; 
de  déf  fpéran:  de  1»  vaincre  ou  de  <e  l'attiicner , il  eut 
la  baffcife  de  r«.cin’rir,  jour  s’en  débhe,  à b pli  s 
odi.ufe  dus  vci.s  ; il  co.--omp:r  lu  cumte  de  Tranfi  ;- 
mare,quM  cnpga  à rit’ affatTuvr  L*  rcgnt;nuls 
ce  complot  avilitf..r.t  pour  fon  aunur  fut  découvert , 
de  h régem  a'en  dtvinant  que  (>lits  cher  à U n.iticn  , 
les  éta'.s  saiiumldcrcnt  à Conimbre  pour  y déH>ércr 
en  qu.Ües  m.iins  on  rcmatroit  le  feeptre  : plufi.urs 
crcya.nt  méniu  faire  leur  r.mr  au  régent , parv^iffoitnt 
d:firur  quî  c fu.  duïs  cuiles  de  Tintant  don  Juan  ; le 
chaïc  lier  prcm.i  que  lu  trdne  étant  vacant,  6c  les 
Portugais  étant  l.s  maît.vs  d*  ù cîto.fir  tm  roi , ptr- 
fonn?  ne  méritoit  plir^ , fur-unu  dons  les  circonlbnccs 
prCiuntcs,  d'é:rc  ciu'gé  du  poids  de  b couronne  que 
le  grand  maître  d’Avis  qui,  pendant  b régence. 
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avilît  fi'!  de  f grar.d  s chofes  pour  la  nation  3c  contre 
les  cfbris  dcsCalliIbns.  Le  ccnnétible  balança  ks  droits 
tlesprétoiidansati  trône,  6c  fans  k decider  pour  aucun 
dcnrr’cuK,  il  conclut  cjvij,{âns  perdre  de  temps,  il 
étüit  de  U demicrt  im;:ortancc  eue  l.s  étais  nomnri;U- 
frnt  un  fouveraia.  L*..lf-mb!é:  allcit  procédera  cate 
élt  âicn , lorfi’jUe  b regent  prenant  la  parole  d’un  ton 
trar4[uüb  & mnd  de  , lit  le  tableau  de  la  fituation  cîi 
le  royaume  fe  trouveit , «xpofa  avec  beaucoup  de 
force  Icsfulgues,  L$  finis  & les  dangers  auxquels  la 
rég:ncc  Tavo'-t  expof»  ; ajouta  que  n'ayant  aucun 
droit,  aucune  prétention  à la  couronne  eue  d'ailleurs 
il  étoit  trt4-é!o'|;nc  dVirb  fonncr,  d c^oit,  par  eJa 
ireme , d’autam  plus  impartial  dans  le  jugem  ni  eu  il 
portoit  fir  lesd^iix  pretendam,  que  le  rci  de  CaniHe 
6c  Ion  époule  avo  em  p:rdu  Lurs  dronsen  entrant  à 
main  armée  tii  PcrtuicI,  «îc  que  ceae  dénurchc 
devoit  donner  aiw  ciiuyens  U-s  plus  vives  Se  U-s  plus 
juftes  appréherfions  d’aï  o*i  à obéir  a de  tels  mahr*.?;  ; 
qu’à  l’egard  de  don  Juan  , il  élolt  prifonnier,  fit  qu’il  | 
n'y  «voit  pas  d’.»pp?terx? , fi  on  I * nommoit,  que  b*  | 
roi  de  CatWlo  lui  permit  de  vcûr  rég.-ur;  (lue  da 
rffte  ft  ce  princr  léuiuToit  bs  furtrages,  il  broit  le 
premier  aie  rcconnoitre  6c  à ht  prêter  lcrmfm;  que 
pour  lui  il  ne  fe  bn'oit  pxiint  totuts  les  qualités  qu'ext- 
eeoit  l’exercice  dos  fo  iél  uns  de  la  royauté  , ma-s  qu’il 
tooit  toujours  prêt , en  ic!c  citoyen . h r.fquer  f.  s biens 
fit  fa  sde  pour  chalUr  les  ennemis,  les  comKmre, 
défemire  li  liberté  delà  nation  , 5c  d;m.*urcr  tidèbà 
celui  qui  broît  déc’aré  fon  légitime  maître.  Soit  que 
l'an'emblée  comprit  à quoi  tendoîc  ce  difcouis  adroit , 
fü*.t  qu’elle  f'it  féduite  par  la  fai.(Te  modcfbc  du  rég-nr, 
kl  délib^ûon  fit  courre.  Se  il  ftrt  unanimommt  élu 
fie  déclaré  roi  de  Portjcal.  L’imerregne  finit , fie  Je 
grand-maître  fit  couronné  fous  le  nom  de  J(*m  J.  Son 
ambition  éroit  fatisfa  tc  ,6ccej>eîidantilr.c  parut  rece- 
voir bfc  ptri  qu’avec  peine.  Sa  conduite  fur  le  trône  fitt 
la  même  q ie  cellequiravoît  d Uloguc  pendant  I?  régence, 
toujours  afiatlî,  accellible,  prêt  àobVger,  & fur-:out  a 
fe.'vlr  l’état , les  p^/iuga's  lui  currn:  «'bîigation  rneor: 
des  vu:$  amluticuOs  qui  Tavoi  nt  fait  p.irvcnir  à la 
royauté.  Infirmé  d-*  citre  cleffon,  le  roi  deOiftille 
firieUx , cnoa  en  Portugal , déi’aftu , a'tiant  qu’il  fit  en 
lui , toitsleslieux  par  oii  il  palTa,  tant  il  étott  an'mc  du 
défir  de  ruiner  fit  d:  détruire  ce  royaume.  Mo  ns  en- 
traîné par  la  colère,  le  nouveau  frjverain  afTÂla  au 
contraire  J>caucoup  cTincefTitud .*  ftr  I?  fuccès,  fe  fit 

fîper  par  fon  amiée , J.mt  il  n.’  cS  'rcS  ut  qu’à  iniicr 
a val'ur,  (h  U coiJ  -ire  àrcm.tni,  L>riqu.’7*'.?7  / 
la  vit  animée  du  defir  vcbimemd  • combarre  , il  prit 
un  ton  pKw  aibiré,  h conduTu  à l’ennemi,  dont  I s 
forces  ctoient  li  f ipérie'jres , que,  fuivam  la  jdup.irr 
cLs  hftoriens,  b»s  Porfjg..is  n étaient  qti’au  nombre 
<1;  fu  milb*  fi\  c-ns  or.sre  tren  e miîb*  comSattans. 

B.  •''•ô'  1 s d at  ar-Uw  s b r::'con:.èr:nt,  & fansfa’re 
attnfo.i  à n.Kgal  î • , h*,  t i^ûs  attaquc'.’nt  av;c 
tint  U.'  v !.nir  1 s Cadiibns,  que  c-nic-ct  ne  pou\*am 
fmtenir  J’mpèuiofuc  da  choc,  s’abandonnèrenî à l.i 
fj  te  6c  firent  mis  en  déroute  , laiiTant  plus  de  d x 
mdic  morts  br  le  champ  de  bataH!:.  Le  roi  de  CaiÜIe  , 
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hr-rr.cme  £;  fauva  |.'rccip!'.am:iKr.t  fur  une  mule , & ne 
s’arrÛ!.  que  l.i  nuit  fiiivante  à Saniarcn  , à plusjc  trente 
nvil:$  de  h plaine  d'Alj-.iluirote , où  ce  combat  t ctoit 
donné. /rj/i /protitu  de  fu  vjéioirecn  général  habile  : 
il  s'emuara  fuccrllivi  ment  de  toute'  U»  pbces  dont  les 
ennemis  s’étoient  rendus  maîtres  dans  le  royaume; 
8c  ce  ne  fut  ryaprés  Cju’il  cm  eu  feul  la  gloire  de 
délivrer  ks  états , tpic  le  duc  d.'  Lancaftre,  Ion  allié, 
étant  arrivé  à la  Girogne  avec  dona  Confiance , fon 
époufe  , 6t  les  filles,  Jijn  1 alla  l'y  trouver,  Sc  peu 
de  jours  après  arrêta  fon  mariage  avec  l'ainéc  de  ces 
princefTes,  cju'il  époufa  bientôt  après  à I.  abonne.  L-gué 
av.c  le  duc  d:  Lancaflre  f]ui  prenoit  le  titre  de  rui 
de  Cùy7.:/e  du  chef  de  km  époufe  , il  alla  faire  une 
irruption  en  Caftille , où  il  eut  peu  d'avantage.  Plu» 
heureux  l’année  f.  ivantc  , il  fit  kulav.c  l’aimée  Por- 
uiga  fe  une  keonde  irruption  d.ins  le  même  royaume , 
i\  mpara  do  plitfieurs  tens , & fe  rendit  maître  de  la 
ville  iW  l'uy  eu  Gai  ce.  Lhm  Juan  , roi  de  Caftille , 
f..iirpié  d’une  guerre  oui  ne  lui  avoit  coufé  tpie  d^s 
p.rtcs  & de  l'uiquiéiuilc,  6;  craignant  de  plus  grands 
ruveis,  lit  pro|H.fer  une  tiè.e  à d.m  /,  oui  y con- 
f.i.Iii  d'autant  plus  scloniicrs  , i^ii’il  att.T.doit  avec 
im;  am  iice  eue  d $ temps  pLs  ti ii<]uill  s lui  per- 
miffent  de  rondre  fes  états  florïTars.  Le  toi  de  Cefiille 
irtiunit , Sc  Lu  longitc  minorité  de  km  fucceffeur  per- 
pétuant lus  troubles  dans  ce  royaume,  la  ttise  avec 
le  Porrigrl  fut  prrl.ingée  pour  tp.  ir.re  ans.  Af'n  de 
pan-cn’ir  au  r.tirg  cju’il  occiipoit , le  roi , peur  s’atia- 
clter  1$  grands  , asoit  verfé  fur  eux  t!  $ bic  ifa  ts 
cpii  l’ave  ient  ipuifé.  C s libéralités  dcpltirenc  au  chan- 
celier , gui  remomra  è fon  maître  gii’il  s’étoit  réduit 
à un  t.l  ct.it , ente  s’il  lui  f.irvenr.it  encore  tptclrues 
enfans.  Il  kroit  dans  l’impoflibiliié  de  leur  former  d. s 
apanage'.;  tjue  le  feul  moyen  de  nmedier  ü cette 
prodig»li;é,  étoit  de  1 évoquer  les  donations  tni’il  as  oit 
faites  en  dédommageant  ceux  qui  tenoient  je  lui  de 
fl  valles  poff  ffioi.i.  ,fean  fe  rendit  à cos  reprêlênra- 
tiims  , 6c  fë  condu'fit  d'apiès  ce  cookil  t le  connétalle 
Alvarès  de  Pércy  i a , auquel  le  roi  étoit  en  partie  rede- 
vahle  de  I.i  couronne,  & qui  émit  l’un  de  ces  plus 
riches  do.natatres  , fe  croyant  léfé  par  cette  révoca- 
tion , fe  pltiignit  amèrement , fe  retlia  dans  fes  terres, 
Sc  parut  déterminé  à lortir  dti  royaume.  /e.r.s  / , oui 
avoit  la  plus  sive  recoimoilTaitce  Sc  la  plus  tenefru 
amitié  pour  ce  kigneiir,  fuit  trè>- affligé  du  parti 
qu’il  kmb'.oit  vouloir  prendre , lui  envoya  plufieurs 
p.'il.mn.s  |M'ur  l’cn  diffindcr  , Sc  ne  |)ouvani  tien 
gngur,  lui  ordonna  de  tenir  à la  cour;  l’ayant 
fa  t entrer  dans  fon  cabinet , il  lui  e q lirua  avec  tant 
d;  franchd;  l.s  r.iifrnsde  fa  conduite  , lu'  parla  avec 
tant  Jin'éiét  du  projet  çj’il  avoit  foimé  de  tnarier 
Alshonlé  , km  fils  luiuirel  , avec  la  fille  du  conne- 
tahl;,  que  c Iif<i  cntiant  avec  chaleur  dans  les 
vue'j  d ■ t'.'ii  r.uiire  , f’é  voyant  que  Li  révocation 
d.'S  donations  :i?  v.;noit  d’aucun  mnt  f de  rét’roi- 
d fTeinem  , red-.>ubla  d : iêle  pour  les  iméréts  de  /.un  , 
& d t qu'il  éto  t prêt , non  leidemem  à rendre  tous 
ks  biens  cpi’il  avo  t reçu»  en  don , mais  encore  ài  fi- 
ccifier  tous  ceux  cpi'il  tenoit  de  fes  pères.  G-pendani 


Digitized  by  Googlf 


t-74  J E A 

la  dîrîfoit  toujours  , maigre  U irèvé  J lés 

OlVllans  6c  le»  Portugais  le  mccomentcment  & la 
havi?  allèrent  fi  K>in,  cjue  les  premiers  ayant  manqué 
à Texécinion  de  quelqu’une  des  eonditions  de  la  trêve, 
/..‘J/l  / fît  une  irruption  ftir  leurs  terres , 6c  s'empara 
de  quelques  places  : mais  tandis  quM  y lâUbft  des 
)>ro^ès  qui  lui  }>romett^ient  des  fuccês  plus  cor\Ttdè< 
rtbfn , ici  états  étoient  menacés  d'une  révolution  k 
laquelle  il  ne  s'attendüit  pas^  Don  Denis  de  Portugal , 
à la  tête  d’un  coips  nombreux  de  CalUIans , & 
tenu  par  quelques  icigneurs  Portugais  ^âieux , s'avança 
des  frontières  de  ce  royaume , y pénétra , 6c  palTanr 
Bragance  , s*y  Ht  proclamer  roi.  Toutefob 
cet  orage,  qui  parotToit  fi,  tormidahie , fut  bientôt 
dilTipé  par  l’a^bve  valeur  du  connétable  qui  mit  les 
6aâicux  & les  CaB>Hans  en  fuite , obligea  Denis  de 
fe  retirer  précipitamment , 6c  rendit  le  calme  à l'état. 
Un  nouvel  événement  acheva  d'ai&rmir  la  tranquii> 
lité  pub!  que  ; te  roi  de  CaAille  mourut , 6c.  la  reine 
dona  Catherine , fun  époufê , régente  6c  tutrice  de 
don  Juan  II  , fon  lîls  , üt  convert-r  la  trère  en 
paix  , à la  fit'sfj^on  des  deux  royaivnes,  de  Jtun  J 
fur<tout , qui  ne  dcfirch  que  {favoir  le  temps  6c  la 
liberté  de  travailler  au  bonheur  de  Tes  fujets  : il  sy 
coniâcra  tout  entier  : il  rétablit  Tautorité  des  \<mx 
énervée  pendant  les  derniers  troubles , U ramena  le 
bon  ordre , encouragea  les  citoyens  utiles , intimida 
les  citoyens  pernicieux,  6c  malgré  la  levéritè  nccef* 
faire  qu'il  fe  crut  obligé  d’employer , il  ne  cdTa  point 
d 'être  aimé , parce  que  dans  aucune  circonfhncc  il 
ne  ccHa  point  d’être  aÆible  6c  accelTible.  Les  fei- 
gneurs  avec  Llquels  il  avoit  jadis  vécu  d'égal  à égal , 
furent  tcutjuurs  reçus  dans  ion  paJab  de  h même  nu- 
niére  t U fupprima  la  vcnabié  des  charges  qiû  ne 
furent  plus  accordées  qu’au  mérite  ; il  amimia  les 
in^ts  , attira  i'indiiArie  par  les  récompenfes  & les 
dimnân/ns  qu’il  accorda  aux  andles.  Lorsqu'il  hit 
panenu  rendre  las  Portifub  aiiirt  heureux , 6c  fon 
royaume  aiifU  HorifTant  qu'd  l’a  voit  defiré , lôus  pré- 
se\ie  de  fe  venger  du  comte  de  Flandre  qui  trou- 
bioit  le  commerce  de  Tes  iiijets , il  fit  d'immenfes 
préparatifs  de  guerre  par  mer  6c  par  terre.  Le  comtf 
de  rlandn; , informé  i>ar  J, an  I lut-méme  du  véri- 
fable  but  de  ce  grand  armemont , feignit  de  fon  côté 
(le  fe  préparer  «i  une  vfgoureuiê  réfHhmc?.  Les  Maures 
cTAiVique  étoient  l’unique  <.bjcf  de  ces  préparatifs  \ 
le  roi  de  Portugal  avoit  projcité  d'.JIer  ï ta  tête  de 
fes  troupes  les  combattre.  Vainement  la  reine,  fon 
époufe , bt  toi«  fès  efforts  pour  le  d iTuader  de  cette 
expédition  , il  Rembarqua  i 6c  la  reine  conçut  de 
fon  aUénee  un  chagrin  fi  jirofoqd  6c  fi  vif , quVlle 
tomba  nuiail^*  6c  mourut,  au/li  omércnicm  regrettée 
de  la  cour  6c  de  fa  nation  qu'elle  le  fut  du  rot.  'La 
^locte  Ponugaif:  composée  ài  cinquante-neuf  galères , 
de  trente-trois  xaill^ux  de  ligne  6c  de  cent  vi^ 
vaifTeaux  de  tranf|iort , montés  par  cinquante  milT: 
hommes,  alla  débarquer  prés  de  Cnita , qui  fut  tcnit 
d;?  fuite  aflié^  ; la  réidlance  des  Maures  tut  , 

opiniâtre  -,  mrs  ia  val.-ur  des  .''fliégeans  remporta  à 1a 
fil , &L  cette  plac«  fut  obligée  de  te  rendre  à /cj/>  / , 
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qui , f^rhOvoit  battu  les  Maures  fur  terre  6c  fur  mv  I 
fortifia  Ccuta , y laifTa  une  forte  gamifbn , 6c  revint 
triomphant  dans  fes  états.  La  fortune  fc  conduit  ce 
fouverain  illuftrc  dans  toutes  fes  cntrepriUs  ; rien  r.e 
manquoit  â fon  bonheur  : aimé  des  Portugais , eflimé 
ôc  craint  des  {miHances  étrangères , il  étoit  enc^  pl  is 
heureux  dan»  (à  famille.  U avoit  plufieurs  dis  : iU  0 
dtiUmoiem  tous  par  de  rares  taJern , d’excellentes 
quaÜto  , fur-tout  par  leurs  fentimens  de  ?He , de  ref- 
peél  6c  d'amour  pour  leur  père.  Edouard , l'aîné  de 
les  enfins , d'une  prudence  coniûtnméc , étuit , quoi- 
que jeune  ei-core , capable  de  tenir  les  rêises  du  gou- 
vernement. Henri , dix  de  Vifeu , plus  jeune  encore , 
avoit  la  direâion  des  affaires  d'Afrique , 6c  elles  ne  pc  p- 
voient  être  confiées  à un  direélcur  plus  foge  ni  plus 
éclairé.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  donna  aux  Pomigais  ce 
goût  des  découvertes  qui , dans  la  fu'tc , s*eA  ccxninuni* 
qué  au  rcüe  des  nations  Européennes  : ce  fut  encore 
lui  qui  a)ant  remarqué  dans  le  petit  royaume  d'Al- 
garve  , un  terrein  iur  6c  commode  , â-peu-prés  â 
tkiix  UeuA  du  cap  Saint-Vineem  , y h:  corilhuire 
Sagrés , l’u^no  d s villes  les  plus  foncs  du  Portugal  , 
6c  la  mieux  ficuée.  /«r/r  / , qui  lui-méme  étoit  l'un 
des  princes  ks  plus  éclairés  de  fon  fiéck* , fàvoit  ap- 
précier U mérite  6t  les  talens  dj  (es  cnfâre  ; ils  le 
r^idoiem  heureux  , 6c  il  ne  ch^^rcha  de  fon  côté  qu'â 
faire  leur  hotihcur , 6c  ietir  donner  des  preuves  de  fa 
tendreflh.  Il  demanda  l'infante  dona  Léonorc , fille 
de  don  Ferdinand,  rci  d'Aiag^n,  en  mar.i^c  pour 
le  prince  Edouard  , héritier  préCbmptif  de  Ta  cou- 
ronne ; d ebeint  cette  priixtfli , qui  apporta  en  dot 
à fôn  époux  deux  cens  mide  âorim  ci' or , ce  cm 
dans  ce  fiêcle  étoit  U dut  la  nbis  riche  qu’une  ptm- 
cciTc  pût  avoir.  Dona  Ifabellc  d'Aragon  , tUle  du 
comte  (TUrgel,  hit  mariée  à l'infant  don  Pedre  ; Jtjn 
maria  aulTi  fa  fûle  dona  P'abcU  : à Philippe  le  Bon , 
duc  de  Bourgogne  ; 6c  ce  fut  encore  lui  qui  ht  le 
mariage  de  llnbint  don  Juan  avec  dona  IQbclle  de 
Portugal  « fille  de  don  Afplionfe , frère  naturel  du  roi 
6c  de  la  frHe  du  connétable.  Ce  connétable,  don  Nugno- 
Alvarcz-Pcicyra , refpcébi  le  ‘<*&dlard  , cuicicn  ami 
du  roi,  6c  qui  avoit  rendu  â l'état  les  plu»  importans 
fcrvices,  vtvohdaos  la  retraite depuisqûelquc» années; 
il  mourm , 6c  cette  perte  ht  fur  /ma  , dont  U famé 
s'atToiblifro'u  depuis  quelque  nmps,  la  plus  forte  im- 
prefTiontil  cacha  Ton  état  d’afkabliGcoiom,  pour  ne 
point  ai^Lrmcr  les  enfansqu'it  aiiooit  comme  lui*mênto, 
6c  fes  üijets  qu'il  chériünit  autant  que  fes  enfimi  : nuis 
il  fêntit  biaitùt  que  fa  fin  approchoit,  6c  après  avoir 
donne  les  plus  &ges  6c  les  plus  utiles  conLib  à Edouard, 
U mourut  le  14  août  1433,  âgé  de  fbixante-fetze  ans 
6c  dans  la  quarantc-liuiti^e  année  de  Con  rè^\  Sa 
mort  répandit  la  confremadon  dans  le  royaume  qui  loi 
avoit  les  plus  grandes  obligadons.  La  veille  de  û mocT , 
H voulut  être  rranfporté  a Lisbonne  • afin  de  mourir 
dan»  le  même  lieu  ou  il  étoit  né , tant  ii  fut  attentif  |uf- 
qu'au  dernier  moment  de  fa  vk* , à captiver  U bieovdl  4 
lance  des  Portugais.  Cet  art  parait  fac>i  * ; cependant 
peu  de  rois  le  pofrèdent , 6c  iur*to«t  â un  degré  auf( 
éminem  cpic  le  pofréda  Aun  J.  ( t,  C.  ^ 
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J^N  n iùmommi  le  Parfait,  roi  de  Portugal , 
( HiJL  Je  Ponuçai.  ) L-i  fcvénié  portée  tulqu'à  U plus 
inflexible  rigueur,  peut  devenir  au  Ai  l’une  des  perCtébons 
humaines  ; car  les  Portugais  eux-memes  donivent  ii/an 
II y le  flirnom  de  pjrfut  ; &i  cc^pendam  U fut  l'un  des 
rois  les  plus  (èy  èn  s <^i  cuAent  encore  occupe  le  trône. 
Sa  fuAlce  n'épargnuic  aucun  coupable , & on  le  vit  iKsr* 
ter  ce  zèle  pour  tajuAicc,  julqu’a  exécut«.r  lubmcme 
rarréf  de  mort  quM  avoir  prorwncé.  Toutefois , il  me 
fcmble  que  quand  meme  Jean  II  n'cùt  point  rempli  la 
fbnélion  de  oourreau , il  n'en  eut  pas  etc  moir«  par- 
fait. Il  cA  vrai  nue  et  furent  parmi  les  grands,  les  fac- 
Aeux,  & lions  les  derniers  rangs,  les  brigonds  6c  Us 
fcélérais  qui  eurent  le  plus  à fouArlr  de  (en  ir  fl  xibilicé. 
Du  rcAe , il  ne  s'occupa  que  du  foin  d'alTurer  le,boi> 
heur  de  la  naAon , & il  mit  en  u&ge  cUs  moyens  qui  lui 
réuAircm  : tl  fut  prudent , trèsreclairé  ; il  At  d>.s  loix 
irès-fages , valb  o leur  oUèrvation  ; 6c  ce  fut  via' Am- 
blablement  à raifon  de  cette  conduite , qu'on  lui  donna 
le  fumom  de  parfait  : mais  encore  une  fuis , moins  de 
rigueur  en  lui  n'côt  pas  été,  à mon  avis,  une  imper- 
fèébon  : cor,  je  me  trompe  fort , ou  l’extrcnw  ievérité 
touche  de  bien  ptès  à la  cruauté  ; 6c  ce  roi  ne  fut  rien 
moins  que  doux  6c  indulgent.  Redouté , avant  que  de 
tnomer  fur  le  trône , par  la  dureté  île  caraétere  ^nt  il 
avoit  donné  des  preuves  pendant  l'abl'encc  du  roi  Al- 
phonfê  V fon  père,  U ne  démentit  point  l'idée  qu'on 
avoit  de  lut , qt:and , poAefTeur  de  la  couronne , il  (outt 
foui  de  b fôuvera'ne  putfTanee.  Fiis  d'Alphonfe  V , 6c 
de  dona  Ifabelle , fille  de  don  Pedre  duc  de  Contmbre, 
il  fûivtt  6c  féconda  fon  père  dans  la  guerre  d'Afiique , 
6c  fe  fignab  par  fa  v.ifeur , autant  quM  foifbit  crairKlrc 
les  devoirs  de  ta  difeipUne  militaire  ; fournis  lui-mcme 
aux  ordres  de  icm  père , il  punifToit  la  plus  légère  in- 
A^.iélion  aux  loi*,  d^  la  fubordinaticm.  Apiès  ta  mort 
d’Alphonfe  V,  p.i»  content  d'txécuter  leteAaroem  de 
ce  fouverain , il  rccompwfa  tous  ceux  d'entre  les  offi- 
ciers ÔC  les  domcAiques  de  fon  prédéci'Aeur , dont  il 
n'avoit  nas  fait  mention  dans  ce  tîAament , foit  par 
•ubli,  (oit  qu'on  leur  eût  rendu  de  mauvais  offices. 
11  (K'cbra  enluite  que  c’étoit  moins  lus  que  les  loix  qui 
alioient  régner , 6c  qu"il  ne  cciTeroit  de  veiller  à leur 
•bfon  ation.  Dam  b jcimeAe , il  avoit  témoigné  la  pli  s 
vive  amitié  è un  homme , 6c  lui  a\t>h  même  ptomis 
>ar  écrit  de  le  ciécr  cenne,  aufli-iôt  qu'il  foroit  éle\é 
Jr  le  trône.  Cot  tvjmme  comptant  fur  cette  promcirc  , 
s’emprefla  (foiler  U préfonter  au  ncurcau  fouverain, 
qui  la  lut , 6c  la  déeVirant,  dit  que  tout  ce  qu'il  pou- 
Toit  faire  étoit  d'oubb  .T  cette  obligation  ; que  bs  pro- 
mcffcs  fa’tes  par  d^  jeunes  princes  for.s  expérience, 
è leurs  corrupteurs , ne  doivent  point  être  remplies  , 
6c  que  même  c'étoit  dans  ce  cas,  une  grande  faveur 

210  de  ne  pas  punir  tes  porteurs  de  pareils  écrits.  Ds 
ats  affimblés,  Jean  II  Ht  publier  de  nouvelles  loix  , 
6c  des  réglemeiis  de  réforme,  qui  extiqx>îent  tous  bs 
abus  qu)  sctoîent  introduits  dai  s l’adminillration  de  la 

t*  lA  ce  : il  ordonna  cmr’amres  chcfês,  que  déformais 
s cnmÙK-b  n'etiroicnt  point  de  refuge , « léroiem  ar  - 
lêtes  dons  tous  les  lieux  du  royaume  indifférrmincut. 
^vant  cette  ordour.ancc  il  y avoit  en  Portugal  une 
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foule  d’afyles  cii  les  enminds  les  pli:s  pnnîflabks  étoient 
en  (ôreté.  Les  pda's  dis  gramb  lur-tout  étoiem  autant 
do  refuges  rcgarcis  comme  inviclabbsL  L’ordonnance 
du  roi  Ht  nuirmurcr  ces  grands,  qui  fc  plaignirent 
hautement,  6c  dirent  quec’etoit  attenter  au  plus  faexé 
de  leurs  pn>*i!cges  : ils  craignirent  des  réformes  er.ccrc 
pim  gênantes  ; 6c  le  duc  <Te  Bragance  qui  lé  croyoic 
encore  plus  lire  que  les  autres , pour  arrêter  le  cours  de 
ces  innovaHor.s,  (a  ligua  ficrciemenc  par  un  uaité, 
a>ec  don  Ferdimnd,  roi  de  CoAdie  6c  d'Aragon. 
Jean  II  fut  informe  ce  traité,  6<  ne  voulant  point 
encore  éclater  contre  le  coupable,  epoux  de  la  fcti;r 
; de  la  reine , il  ne  lui  cacha  peint  qu’il  étoit  tnAniit  d^ 
. tout,  l'avertit  de  renoncer  à ces  intrigues  criminelles , 
6c  à cette  condinon  promit  de  lui  pardonner.  Cet  avis 
corrigea  point  le  duc  de  Bragance , il  cot  tirua 
de  cabalcr  : Jean  le  fit  arrêter  à Evora  , cil , Ion  procès 
fait  en  très>^u  de  jours,  il  cm  la  tète  tranchée.  Cet 
exemple  inipira  de  b terreur  au  t fetgncuis  qui , ne 
pou\anc  plus  fc  flatter  de  l'impunité»  ceftèrem  de 
mtumurer  for-tout  de  former  des  complets.  L'un 
<reiitr’eux  Cl  pendant,  le  duc  de  ViAu,  hère  de  U 
rdnc,  fut  ..Aez  téméraire  pour  fermer  les  yeux  for  la 
févéritc  de  cil  exemple , 6c  affez  audacieux  pour  entrer 
dans  une  confpiration  contre  la  vie  de  fon  oeati-firère. 
Le  fccret  de  la  confpiranon  n'échappa  point  à la  vigi- 
lance du  roi  : il  invita  le  duc  à venir  a Sctubal , fous 

firétexte  de  quelques  aÆHres  imponantts  qu*il  avoit  à 
ui  communiquer.  Le  duc  s'y  rendit.  Le  roi  le  tirant  À 
l’écart  : Que  j'erii^-veus  , lui  dh-U  , à ceiui  ^ui  en  vou- 
droit  d tw/v  v/<  ? J*  U uurois  de  nu  propre  main  , 
répondit  le  duc  : meurs  donc , répliqua  U roi  en  lui 
perçant  le  caur  iTun  coup  de  poignard.  Le  crime  du 
duc  de  Vifou  étoit  atroce;  ma<s  l^£bon  de  Jean  n'<A- 
db  pas  encore  plus  atroce?  Et  châHer  ainfi , n'tA-ce 
pas  affoniner  Ôc  r>on  pun^  ? Quoi  qu'il  en  (bit , le  roi 
donnnit  dans  le  rrême  temps  les  preuves  les  plus  figna* 
Ices  d fon  équité  6c  de  fon  défi  téreflement.  11  vüjtoit 
les  pfovinces,  examinoit  par  lui-méme  A fes  fujets 
n'avoient  pas  ^ (é  plaindre  de  la  partiahté  ou  de  b 
prévaricaHon  des  juges;  remettoit  au  frère  du  duc  de 
Vifou , tous  ks  biens  conHfqués  fur  ce  dernier , dont 
les  comphees  périrent  tous  dons  les  fuppLcck  11  auAî 
iTexcellemcs  loix  fompeuairss  : Ü ne  permit  qu'aux 
fomtiKS  d,'  porter  de  la  foie , de  Targeni  6c  des  verre- 
ries : il  réduifît  a !a  moitié  les  droits  du  port  de  Lis- 
bofüv  y 6c  y attira  par  ce  moyen , une  foule  de  vaifo 
fooux  marciuu.ds,  qui  doublèrent  te  revenu  du  pro- 
duit de  CCS  mêmes  droits.  Il  aUa  è Sciubat  faire  équiper 
I L'i-mêtnc  contre  les  Maui\  s d^Afr  que  une  flotte  «ont  il 
■ donna  le  commandement  à don  Degue  d'Almcida , qui 
. ci.t  de  grands  foccès  à Anafo,  t ü le^Hldaures  fount 
battus.  A ptU-près  dans  le  raCme  Mnps,/f*in  II  donna 
ordre  à den  K dre  de  Co\illam,6c  àdonAUhoniê 
Payva  d'aller  par  terre  en  Orient  , de  s'informer 
exaékment  des  producUons  de  ces  pays,  d s chofes 
que  l'on  y troiivoit  6c  d't  ù on  les  tiroit  Ces  deux 
voyageurs  rêuffirei»t,  6c  c'tA  à eux  que  l’on  fot  re- 
devable de  b découverte  u'un  nouveau  chemin  par 
mer  ^oux  a.ler  aux  Indes  Orkstaks.  On  reproche 
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avce  ra  ton  au  roi  J..tn  IJ  tTavoir  rejette  les  propo- 
iitions  <pie  vint  lai  l^ue  L‘  ceV-bre  Génois  iJiriîlc* 
oh  J Colomb,  qui  n'ayant  point  trouve  À U our  de 
Pofuigal  les  fecoars  qi;M  devuit  en  au<»nJre , s’adrella 
à Ferdinand  6:  babeMe  , aux^^jiieU  il  procura  la 
coiiptcu  <Hi  Nonveaj  Mande,  6c  rund.splus 
empires  de  la  t.rre.  La  puiHance  de  Ferdinand  6c 
d’iUbcdtf  les.  avoir  rciVoidis  fur  le  mar  age  projjuc 
n y avo.t  plufi'wurs  anné.’s  , entre  don  Alphoni  ■ , 
princ  -•  de  Portugal , Ôc  doua  lûhclU , inUintî  de 
CafU’c.  // dwlifoii  be.i.îc.nip  raccomp'.fUrn:!it 
de  ce  mariage;  & pour  y j’.ars'c.nr  , il  comnici^a 
par  Ure  lorttlirr  toutes  !^.s  j laces  île  fon  royauru’, 
fui.ces  fur  les  ftontières  de  CX*1j  ; il  y lit  lâ;.r 
auJli  qutlqucs  nouwllcs  foruicir.r.  Ces  prccatit  u is 
alarmèrent  Ifabelle  ÔC  l'.idinaiîd  , cti  avoient  t.op 
d’emb.'.rras  a’ors  |wur  tour^nir  un  .•  ncuveüe  guerre  ; 
J(4ti  les  laiiTa  quJque  temps  t’a:*i4  nr.t.rtitîKie  ; & il 
leur  envoya  enluite  tl:s  ambafTaieun,  chargé»  <b  leur 
dire  qu'ti  avei:  emb  .l'i  fen  royaume  autant  qiiM  l'avoit 
pu  vouiirasoitmisàTabri  de  touti  jjicuilion  ; quVr.lui, 
il  avoll  rendu  Tes  étais  Hori/:a.ns  , de  qu’d  c.o)o:t 
devoir  les  informer  dufucccs  de  les  foins  , pr.iceqiie 
leur  fille  étam  dvlV.née  à partager  le  tronc  de  K»fuiga! , 
il  aimoitàlcnr  auprcnd.a  qiùlle  rcaiedleroit  1«  laiii 
de  Tes  travaux.  rcrdinaiH]  6c  lliibclle  ne  voyam  pes 
quiU  aiftcin  d’autre  parti  à prendre  , conièiitirctn 
àcc  mariage,  qui,  peu  de  temps  a^>fcs , fjt  cc'iUé*ii 
livora  avec  la  plus  grande  m.y;n;lîc*:nce.  Mais  les 
f’ctcs  doiiné.s  à celte  oc calion  furent  tMiu-nces  j^r  un 
accident  b’en  fttiiifte  , & qui  les  cUau’crcnt  en  un 
deuil  bien  ixn.t.  Le  jetine  éj>oux  Alplioule  ayant  vou^i 
faire  une  cour'A.* , fjn  clr:\al  s’airattit , & le  jetta  par 
f'^ne  fl  rjcl  ir.  ;t)t , qu’il  l‘y  lailla  bldté  à mort  &.  Uns 
fc.  timin;  il  mourut  le  Içudsmain.  Cette  Citalîrophe 
cruelle  pé.icira  le  roi  de  douleur  ; 6t  il  y eût  fuccoinbc , 
d on  ne  lui  ciii  amené  don  Georg*  ion  dis  naturel , 
cu’.l  avoll  eu  de  dona  Anne  de  Meudc’ze.  La  vue 
de  ect  enfant  cilina  peu-à-peu  la  t'illcfl'c  ; 6i  là  ten* 
drelfe  paternelle  ic  ponant  toute  cniicre  lur  ce  )^une 
prince,  U sVccupa,  mais  vainement  , dts  moyens 
de  Uti  falri  ailar^r  la  facccilî.  n au  tr  ne  , au  préju- 
dice de  deu  Lmmanucl  , duc  tle  Béja,  ftcre  Je  !a 
rei.ie,  6:  qui  , parla  mon  d’Al.-'hotife  jé'.oit  devenu 
riic  iticr  préibniptif  de  la  couronne.  Ui*ns  la  vue 
d'accou;  mer  la  nation  à regarder  te  j un?  prii^e 
d.îtsoé  à régner  , il  lui  donna  , cuoicat  dans 
Vcirfance  encore  , grand. ^nuitriLs  d*A^^s  6c  de 

Sajnt-J.icqu.’s.  lÜont  t d alla  pUs  loin , f'tliciu  du 
pape  Alô;U"îd:v»  une  luîie,  par  laquelle  Gsiorgc  flit 
reconnu  pour  léjlrime  ; nia%  le  confiiloirc  cîLuJjîc 
à Rome  , ter  u inaVîmemeut  cou?  J.inivide , qui 
lui  parut  tr  y c ntiaire  aix  d.oits  dria  lair.c  dotw 
IlairjUî  iL*  ( l'Te,  ûi  duc  de  Ivja,  & du  rcflc  de 
la  iûiU  l’e  royale.  yt*.r«//ccnaJeîairea’o*sdestcn- 
l.  tis'-5  , qu’il  cOriil'.it  d.voif  être  i.  ut  1. S ; mais  il  dc- 
d'. i:uu.ige.t  . aa:rau  cu'd  fat  en  lai , ii  lils  Georg', 
du  «Ig  oü  U ne  pouvoit  paint  I'c'.VvT  , nccumaU 
fur  fa  tour  les  hoimeurs , les  b;?  s , les  Jigiutc< , 6c 
lui  datUM  ly*  riciic  prieiu-é  de  Crato  , premier  prieuré 
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de  l’oîJrc  de  Malte,  La  t?ndrcfle  du  roi  pc^r 
George  attira  k celui-ci  l’afnduiré  de  piwfieurs  courti- 
fans,  julquVors  enqjnsiés aup.%'S du  duc  de  r6a,qiû 
de  chagrin  6.  de  Jtp.i  ^ s’cioigaa  de  la  ccorr , U fe 
leiira  dans  Cs  ter.-vî.  Jtan  parut  peu  fcnftblc  à ion 
c’o'gr.Liv.ci.r,  6c  co-.tlr.ua  do  prodiguer  des  bienfa'ts 
à fi-u  fi^  , 6c  de  seccuper  du  goiivernem.nt  , car 
lieu  ne  |t?uvo;t  le  dillrai  c CiC5  fondions  de  la  loyauic, 
*qii’  ! e»cy:ç<  it  av  c ratîcntion  la  plus  ailidue.  Totîjou  s 
P C a d^t.i.rlec  l’honneur  de  fa  couiC4ine , Ls  interéts 
d.‘  1 : iyj.is  6c  b gloire  de  la  lurion  , il  apprit  ru’une 
ca-..v.llc  Poiuigadc  rchemc.;i  chargée , ÔC  revciwm 
de  GuiiKC  , avoir  éic  pt»fc  par  quelques  coifeT.s 
r'iar.ç'îs.  Imié  ente  ciAr  piife  , le  roi  fit  aerévr 
tcu>  ks  suihèûux  liarocls  qui  ctt>iem  dans  les  pens; 
6c  Cheil.s,  tei  de  France,  iii.G:iv.é  du  fajet  tL  cette 
jùiie  , ji’gea  c.ne  repiéH'aiÜe  jurte  , 6c  lit  rcndic  la 
ca;a^clle  av.c  toute  fa  charge.  Ccjxendant  la  r.hie, 
qui  n’üfoii  rcprcf.nter  a Gn  cycu.<  la  préférence  qu’il 
Jevoit  au  duc  de  üé;a  fur  Geo  ge  , cC  q:ii  n’avoit  vu 
qu’avec  la  plus  vive  dauhur  fon  f;cre  s’éloigner, 
j tv^mba  n'.alaJ  , foit  de  ch.i;rin , fuit  par  l’inquiéiude 
i que  l’avenir  lui  c luGit , 6c  alla  queh.uis  jours  à Scti  bal 
I dans  le  plus  grai.d  thutger.  Jfjn  JI  Ù.  fc  duc  de  i.c.a 
fj  rend-rtnt  a;»pù*s  oc  î,  , 6(  ne  la  quittèrci.t  p.oini 
quV!î.  njfût  léiablie;  ma.s  le  rci  s’c^:it  ilfortesyéJé 
de  fat’gu;*,  qu’à  tomba  lui-méme  ifèj-dar.gçicuieme.vt 
malade;  Ion  corps  s’étant  couvert  de  taches  noires  6c 
livides,  bien  d s pem*  iiqa.i  rîi*"<nt  qu’il  avoit  été  cm- 
j”o!fon!:é  ; 6c  Us  inérUc’-ns  plus  écUhés  regardèrent 
lii  maladie  comme  locuribh*.  I-U  ne  'Amptcbi  o 
pendatît ^3o:nt  des’aa|.hq\;ci  aan  afi.-ur-î,  tc;n:n;  îM  tfit 
tfr.curii  joui  de  la  p'ds  robuiVe  faut.  : ii;a  t il  s’en  faüoit 
bien  qu'il  Un  rétaleli  ; il  lui  fatv  in:  au  cot  traire  vne 
c .mjiUcanon  de  m^ticqui  dégenévéren*.  en  h>dropifi*. 
l)ai.s  cette  fituation  fàc!i^.ufe , il  mont  a b pin,  grande 
act.vité,  6c  rsrticral  alonJarcc  kKvcia,  cii  la  cour 
é»<  ;t  a’ors,  6c  ch  l’av  arice  de  quelques  pcrk  tinci  n- 
ches  , qui  j'yant  ach::étom  U bled  , !c  te.ioiciit  ^ un 
prix  c*y.rb  ;ar.t , avoii  mL  la  Umine.  J<jn  J l h'Stnw 
de  b caafe  d;  ce  défor<lre  , crut  y remédier  en  ii.ti.nt 
le  pri.x  du  bLd;  m^is  les  perfides  inc.nop4>l.urs  refu- 
séi  cr.T , pour  chider  b loi , de  vcmlre  le-*ir  grain:  J:aa 
irrité*  contre  ces  ma-.ivws  ciiuyais  , dciwndii  , loirs 
p-c^nç  de  mort,  à cpii  que  ce  lût,  d’aclvct  r du  bled  des 
ina  chantls  Po/ii  g-ii* , 6c  .affrar^lnt  U-s  ma»  chaud*,  et  i an- 
•,ers  de  tout  drtéi  d^ittrée  , qu,l.^uc  quantité  de  hled 
cjü’ils  v ouluilont  amen?î.  Iji  pyu  d’  jours  Fvera  fat 
«lans  l’alxmdance,  6c  l.sinoiioyoWiiis  rcliér>,nt  lubés. 
J,\jn  JI  cto  r encore  à r.vora  , hufiuM  apprit  que 
Qirift'jihc  Odomb  , <l»m  il  avoic  fi  mal  accu  !l*i  b 

f»rcjv;fiti:n,  il  y avoit  quelques  amiées,  ctoit  à 
»o.ine  , (h  il  avoit  é*iécoat*a*nt  de  rJôyh’r.  Le  roi 
le  fit  venir  3i  b cour,  l\.c:u.illit  avec  U |.L..  Ihticufé 
diAinéli'-'n  , en  .<'it  pîiv.  r . lui  avvc  une  péiîércfuc  vrai- 
ment royale,  6c  le  feivi: de  fa  piffTa  cc  centre 
quelrucî  «.r.r.cinis  qu’  aî»-jmèrcr.t  à favie.  ib:K 
ce  grand  prii  ce  ù f.ntojt  ailbb'u*  d-,  jour  en  jour  , 
6c  ion  djmr  ê.oii  da.'.s  b plus  giande  inr^ifétade  au 
fujit  vb  b faecw;Uijn , qu'a  voyoit  bien  devoir  palfer 

1» 
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lUr  la  tcte  du  diic  di  Bép , & tftt  dcfiré  (Tîi^ 
iurcf  à fl  n Bi*  Comprcnaiü  ne  lui  reçoit  que 
peu  toinps  à vivre  , il  fit  fin  teftam^m  , expliqua 
ics  demièiv»  volontés  , paiU  de  û fuccefîion  , orilcnnd 
de  la  ffer  le  nom  de  fon  fucc'.lT.ur  en  blanc  , htfiu 
quel^ies  froments,  & à b fin  , voulut  que  Ton  y mit 
celui  de  George.  Faria , qui  éem  oit  ce  teftament  fous  la 
diâée  du  roi  , ÔC  qui  ayant  jadb  découvert  la  ccnrpi-> 
ration  du  duc  de  Vifeu , avoit  tout  a craindre  , ü le 
duc  de  Bcja  pan  enoit  au  ttune , fut  néanmoins  afTcz 
grand  , afl.-x  gc.*ércux  pour  reprcfanier  à fon  mairre 
que  cette  tidj^oArion  bUfVoit  cs  idemment  les  droits  de 
Ja  reine  6c  du  duc  de  Bê'a  ; quelle  CnJevcroit  ks 

Êrards  îi  le  peuple  j enhn , qu’elle  pcîdroit  George 
j:-irétne  , au  lieu  de  le  placer  for  le  trône.  La 
graiKkur  fTarae  de  Faria  fit  impteflîon  for  /ejn  , qui 
oonfentit  enim  qu’on  écrivit  le  nom  du  duc  de  Bcia , 
fo  contcriani  de  ikinncr  à George , par  un  cod'c<lle , 
le  duclii  de  Conimbre , & toits  les  bier.s  de  don 
Pedre,  pcis  pofTÆur  de  ce  duché.  La  violence  quM 
s’é  oit  faire  ^ur  ditbr  ce  tefiamem  , qui  ccûtoît  tant 
à fa  tendreue  paternelle , acheva  d’épuifer  Tes  forces , 
il  mourut  le  aç  câobre  1495,  dans  la  quarantième 
îiiof.'  de  fon  âge , 6c  dans  la  quatont'ime  de  fon  règne. 

h lui  que  le  Portugal  fût  redevable  de  (à  gran- 
deur , 6c  de  la  découverte  des  Indes  Orientales  , pnur 
laquelle  Vafeo  de  Gama  étoit  prêt  à mettre  à la  voile 
lors  de  1a  mort  de  cct  illullrc  fouveiain.  il  fut  très* 
t'ebire , mais  il  fut  très-fo’.cre  : il  le  tin  trop,  6c  fmi 
exceflive  rigueur  fait  tort , â mon  avis , au  furnotn  de 
fjrfjit  que  fa  nation  lui  donna.  ( L.  C.  1 

Jean  iU , roi  de  Portugal , ( Htj}.  Je  PonugM.  ) Il  y 
a aufli  quelquefois  du  hazard  6c  fouvent  du  caprice 
<biis  le  choix  des  fornoms  que  ks  peuples  donnent 
aux  rois  : je  viens  de  m'arrétor  au  r^ne  de  J.ian  11 , 
qi»c  Ion  trouva  parfait , parce  qu’il  eut  ime  rigueur 
outrée  ; 6c  Jean  JII,  qui  fans  être  Icvère , 6t  aimer  la 
juAice  &i  rcfptélîr  Us  loix  ; Jean  ÎIl , qui , philofophe 
liir  Je  trfnc,  fot  l’ami,  le  biinfaheur,le  père  de  Tes 
fujtn , Ôc  qui  coi'Jâcra  tous  Us  moments  de  ton  règne 
6c  de  là  vie  aux  foins  du  gouvernement , iw  fot  décoré 
par  les  Portugais  d'aucun  furrvom  hor-orable  , Un  qui 
léunilToIt  à un  degré  fi  éminent  tint  cTcxcellonies 
qualités,  tant  de  rares  6c  utit  s vertus.  Ceft  à lui 
que  je  donnerois  volontiers  le  fornom  de  parfait^ 
parce  que,  fiivant  ûioi , le  plus  pajfaii  des  toâ  cft 
celui  qui  contabuc  U plus  à la  tcUcite  publique.  U naquit 
à lisra  nnc,  U 6 juin  1^02,  du  mariage  du  roi 
Emmanuel -le*  fortuné  avec  dona  Marie,  infante 
jde  Cafo  le  : le  jour  de  fa  naiffance  fot  marqué  par  la 
terreur  des  haotians  <b  Lisbonne,  qui  éprouvèrent 
une  horrible  tempête , 6c  qui  , fuivant  la  manière 
de  penfor  de  leur  temps , ne  manquèrent  pas  de  croire 
eue , fl  jamais  ce  princu  venoit  à momcrdlir  le  tre  ne  , 
Km  regnv  feroit  très^rageux  : ce  terrible  préf;^e 
reçut  une  tkiuveUe  force  cpielques  jours  aptes  ; car 
ptiidant  quon  baptifoii  le  nouveau  né,  le  fou  prit 
au  palais  , fot  des  progrès , 6c  alarma  prodigieuf  > 
ment  rimaginaüon  déjà  f^ppée  des  Portugais.  Dans 
la  fuite  Je  rcçne  de  ce  prince  déconcerta  tculcment 
ifijlaiw  Tome  IIL^ 
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Ifj  tîréurs  d'Iiorofooj  e , 6c  dcmoftîra  k piré-drité  de 
ces  fortes  de  préfages  ; Cendant  fo  les  r.é.ncs  icci* 
dents  airivoicm  dans  ce  iiède,  fi  fort  illumir.é  par 
le  flambeau  de  la  pi  n»fophie  , je  ne  ferois  point  du 
tout  étonne  qt:c,  la  nation  U plus  éclairée  de 
l’Europe  I le  peupl;  pemât  de  meme.  Quei  qn’i! 
en  foit , un  an  après  la  naiflarce de  Jean,  Emmanuel  , 
fon  père  , le  fit  rccomioitre  pour  fon  focceffour  Sa 
première  enfance  fut  confiée  aux  foins  de  Gonçafe^ 
Figucyra;  ôc  la  rdne  doua  Marie , fâ  mère , princtfTc" 
a»-dcfl*.ts  de  fon  fexe  p.ir  les  lum  ères  , fon  n’iéritc  6c 
b fermeté  de  fon  ame  , vcÜ‘a  fur  fon  cditcation , 
foccmdce  par  Em.manuel  lui*mémc  , qui  defi.  am  qtie 
fon  fils  fe  difiingi'ât , autant  par  fes  talents  que  par  û 
ria*fTar.ce  6c  fon  rang , ne  ibuffrit  auprès  de  lui  que 
des  pcffonncsillufirts  parleur  mérite  ; dans  cette  vue  » 
il  voulut  que  don  Di  :gui  Onii , évcqite  de  Tanger  , 
lui  enfcigi;at  les  belles  - Icnres  , que  Louis  Teuxcira 
lui  expliquât  le  droit  public , tandis  que  Tl.omas  de 
Torres,  méd.cin  6t  ailrologuc  le  fomrcrort  dans  les 
autres  Icieivcev  Ce  plan  parut  trop  éu-rdu  pour  U 
capacité  du  jeune  cleve  , qui  ne  répcmdit  pou;t  dw 
tout  aux  foins  de  fes  maîtres  , & tendit  leurs  kçcns 
inutiles.  U éu)it  pan'enu , for:  ignorant , h fâ  dK.ème 
année , lorfju’il  fit  une  ciiùte  it  rude , que  l'on  dé- 
fofpéra  de  fa  vie  ; cependant , à force  de  remèdes  il 
le  rétablit , 6c  il  ne  lui  retU  de  cet  accident , qu’une 
légèiv  cicatrice  au  front.  Fmmanuel  voyant  que  fort 
fils  manquoit  totalement  de  goût  peur  l’cnide , oc  quM 
n’cîoit  capable  d’aucune  application  fôriçufc  , chercha 
par  qu^s  moyens  il  icroit  polTfole  <k  fixer  fa  l^reté 
ruturtlb  : U crut  er.fui  que  l’expéiiiont  te  plus  fage 
forcit  de  nVlmctire  auprès  de  lui  que  des  feigiuuîs , 
à-pcu-pièsdefon  âge  , nuis  difilngucs  par  bureipnt  Ôc 
leurs  talents  : ce  moy«n  réiilfit , & J. an  trouva  tant 
cTagrcmenw  dans  leur  focicîé  , les  écouta  avec  tant 
d’attent  on  , fot  de  fi  heureux  efforts  pour  ks  imiter  , 
que  peu  de  t.mps  aptès  Emmanuel  ne  balança  point 
à l’admettre  lui-tr.cinc  dans  fes  confoiîs,  cîi  il  prit  de 
bonne  heure  la  connoiffance  Ôc  le  grait  des  r-ffaircs. 
Jean  fo  forma  de  jour  en  jour  , 6c  if  ne  tarda  poirt  à 
fürpafler,  en  prudence  ÔC  en  fagacité , ks  jeunes  gens 
qu’en  lui  av  oit  donnés  pour  inffrufleurs  & pour  mo- 
dèles ; mats  malSeureafomcm  féduit  par  la  déférence 
de  ces  jeunes  foigneurs  , ou  gâté  par  les  confeils  de 
quelcucs-u:»  <femr’eux  , à mJiirc  qu*il  sVc’airolt,  it 
cevenoit  aufli  fort  vain , fort  préfempraeux  6c  très-, 
opiniâtre.  Les  pères,  Ôc  fur-toti  les  rois , font  cemmo^ 
némcni  Ses  derniers  â s’appercevoir  des  defauD  de  leurs 
cnfoints  : Emmanuel , qui  ne  veyoit  que  les  excellentes 
Gi:aUKS  de  fon  fils , fe  dégcùra  de  b fouveraine  puîf- 
iance  ; 6c  accablé  par  gi^lqucs  revers  inauciulus , il 
forma , trois  ans  avant  fa  mort , le  projet  d’abdiquer 
1a  couronne  en  faveur  de  Jean , de  ne  (c  réferverqua 
l'Algarve , 6c  de  pafler  en  Airiquc  , à la  icie  d*uno 
puiffame  armée;  mais  quelques  précautions  qu'il  eût 

Fnfos  pour  tenir  ce  projet  crché  , jusqu’au  jour  ^ 
abdicaticn  , fon  fecret  tranfplra  ; Ôc  les  grands , fui- 
vaut  Tufoge  , fe  rendirent  fort  aflidns  aupr&  du  jeune 
prince  iplufieurs  n-.Ciwe  d'enti’cuji  forent  affe?  Üç’oif 
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^|:.;vsr  l/i  faire  leur  cctirnyxdcT<yistîTmmamjcl,  dont  <îe  lui  payef  ion  douaire;  C2t  exp^div'nt  J 

lU  iraityicnt  1.1  bienCiiSincj  tW  prcUigalitû  ; ramcti'ic , fngjjli-.T  r^u'îrdccerx  , irou%  a beaucoup  d’approl»- 

de  lirnidj  & baff,*  couJ.fccndancc  pour  le  peuple  ; t.‘urs,  cpii  prclsirent  vivem:ment  !,•  roi  cfciîoufer  f* 

Tmdu’t'cnce  6c  raffabil.i6 , d’ignorai.c.:  lUns  lart  de  beîl^  - mère  , & il  parut  dir^’'i1é  à prendr:  ce  parti  ; 

g<H.vcrner  les  hommes. /«/»  navoit  fjuc  dis-(èpt  ans;  mais  ie  comte  Vimiofo  lui  ht  à ce  de  fi  fortes 

on  lui  pcignoh  fous  des  traits  fi  briV ants  les  avantages  rcprélématiom  , 6c  la' ville  de  l.i.lx>nne  de  fi  vives 

«lu  pouvoir"  arbitraire  , quM  pen^a , comme  fés  Icduc-  remontrances , quM  renonça  tcut-ù  fait  à c:tte  union 

tnirs , que  fojt  porc  ne  favol.  pas  régner  ; 6:  il  marqua  vraiment  « ccfhi-ufe  , paya  le  douaire  dî  la  reine 

la  plus  vive  impatience  de  monter  lur  le  trorie , atm  Léonore,  6c  c 'nfentit  à fôit  retour  en  Cafi  ile , auprès 

dy  déployer  toute  la  puiflancc  de  l’autorité  royale,  de  IVmpcretir  CharKs-  Quim  , f.m  iîèrc  , cU  clic  Ivt 

Ir^manucl  s’apperçut  des  dcTiis  de  fun  ffs  ; il  dccou-  accempagné*  jxtr  Lous  de  Silveira , qui  y rtfta  huit 

vrir  par  quels  confias  iên  an*bition  sVnû.  mmoii , 6c  m^is  en  qualiic  d'ambaiTadeur , 6c  riii , à f<m  retour 

d après  ^telles  iivi.virr.es  il  s*é:ch  propole  de  gouverner,  nedfa  tomber  dans  U dif^race  <k  wn  maître,  p-r 

0:tte  dccom  eite  le  dt  changer  de  refolution , i!  aban-  ['oubli  dVite  cérémonie  que  J<m  regarda  c-'trme  un 

d mna  fjn  pre  jet  d*abuica:ton  ; & , dans  la  vue  tie  man^u?  de  rcjî>j6t  11  exlAoit  un  anci:n  dcmélc  ci  trc- 
t’affermx  lut-  même  fur  le  trôn; , 6c  d.*  détruire  bs  I s cours  di  Onillo  St  de  Portugal , au  fujec  des  îles 

cfpéranccs  de  ces  lâches  courtifats,  il  di.clar't  haute-  l^lohiqucs,  fur  IcfpiJlcs  les  deux  nations  prétencticitt 

ment  ru’il  nrét.micit  garderie  le.  jnre,  6v  fc  m.:r-a  j avoir  égdem.m  d--s  drohv  Charles  - Q.ânt  , peu 
avec  ctfrta  Lé^itorc  , tttur  de  Ciltarlos  - Quint,  /.a.s  délicat  hir  les  moyens  d*  |K>iVcd.cr  6c  dacqjtrir , 

panu  fûTtinquiet  ; les  gtamb,  qui  lui  aYci. U donné  d:s  lit  cqniper  une  p;t  iTante  flotte  pour  les  bubsyfâns 

conf.dls,  b furc'ît  pins  que  lui  ; cc  cra  gnar.t  , avec  égard  aux  pro'.ellations  n:  ajx  préient'cits  des  Por- 

ra  ù n , l’indignation  du  roi , U ]/.ùp..rs  , fous  divers  iag.iU  : ceuv-ct  ne  pouvoiem  point  alors  Uuicr  conire 

prctcvtcs  , fe  hanniiem  cux-mCmes  delà  cour,  6c  les  forces  de  Cia;  1 s*Qujnt  ; Au/;  G'th  l'embarras  de 

allèrent  c.vcher  leur  honte  dans  tcars  terres.  I..0  plus  c-.tte  fruaûon , 6c.  s’en  tira  en  jK>li.Kjuc  conlcinmc 

«laugereiK  de  çesadidatturséuii  don  Louis  d.  b.lvcira,  ii  fal!  h IV-.r.*  pour  arrêter  raxccutiundcsproi.ts  furmés 

Csori  de  , 6c  celui  qui,.  Iguc  avec  1<$  auircs  par  ClurlevQuInt,  U fcigiût d’ignorer I:  plan  de  cetto 

flatteurs,  lui  avoit  iurpirc  de  IVlo  gnemeut  pour  bn  expédition,  ci  envoya  des  anrj;.in3d:ursà  la  cour  de 

père,  ÔcLsplus  faulTes  maKlmjs  jur l’autorué roya’c.  Off'U- pov.ry iraHerdc  fonmariaoeavecî’inlamcdjna 

Oe  Itn  au<r.  celui  contre  Uqud  inmanuel  Lvitavcclc  Catherine,  wrar  cc  l’cmixrcur.  Ce  foiivcrain  avoir 

plus  de  rigueur  ; S.lvcira  fut  ex  le  , 6c  n cc.tm  a*ots  une  guerre  tics -vive  a foutenir  en  baiift,  6c 
^’;is  mfecic  de  f.'s  tnaiivais  coubils  , ftntk  fa  faute,  il  avoit  d s depenfesénormes à faire;  l.s  inénKsambal^ 

<k  comprit  combien  il  ctoitde  C'tt  i.ucr  Ct  de  fe  con-  fadei;rs  lui  oHrircnc  de  la  part  du  roi  de  Ponug.-J,. 

former  aux  volcitcs  de  fen  rc.-e.  C.tiç  aventure  fut  une  fumme  confuiérablc  , à comlit\pn  qiîe  ji.fcifau 

pour  lui  ane  excellente  leçon  uir  le  clmix  <îcs  perL  nncs  rcmbouif  m.nt  de  cette  IbnuTie  , l'aftaite  des  îles  Mck 

nuM  divoitdaforma-s  honorercle  fa  confiûnce  ; 6c  bien  1ik[iks  rcft.Toit  fufp-ndue.  CharLs-Qvir.i  y conbmit 

It in  de  d.ftrer  la  puéTonce  fupféme , il  n:  chercha  phis  d'autant  p!;js  volontiers , qu'il  ctoit  i.cs-emba'ndré  pour 

qu’a  fi  former , tous  les  yeux  de  Ton  père , dans  l’art  Cu.nir  aux  fiaU  de  la  guerre  ; il  conlemii  ati  mariage 

«le  gouverner;  il  y ilt  des  prcgiès  fi  heureux,  qu’âgé  de  rjnfaute  , 6t  ^ mattage  fut  cé'.èbic  à Craio  , 

«le  vins;  artf  fndemenî , loriqifà  b mort  du  ro:  Lmnvi-  la  p’ts  pr.nd:  «ugnincascé.  Le  commerce  des. 

lud  ,*il  moiiji  fur  le  trône,  en  1511  , on  le  rcg.irdojt  l’ortnga's  aux  Ind.s  étoit  fort  étendu  ; mais  j our  1c 

en  rofugal  comme  Ttn  des  (ouvrrains  les.  plus  re.idro  aufli  f.onlbnt  qu  fl  pouveit  l'étre,  il  y avo’it 

habiles  6c.  les  plus  ccUtcs  de  Ib.î  ftcclc.  Il  ne  aé.Ttcimt  qucl.pjcs  oldachs  à appla-nr , 6c  quelques  attaires  à 

point  cc:tc  iciée  avantegeufe  ; iUft  vrai  que  des  les  pTt-  termineiavcc  les  priiic.s  Inôiei»:  A .m  7//y  envoya 

miers  jours  de  Ton  règne , faclvvnt  <pie  Silvcira  sVtuh  le  côLbre  V'alco  de  Gama , qui , m'.' ' c I s infirmitcs 

kii-mOr^ie  corrigé , il  je  r.rppefa , U ^iug:a  foneni  cre  de  fon  kic  avancé,  fit  ce  voyage . ic«*ia  tout  a la  ûtii^ 

'confû’..vc4  entre  lui  6c  don  Antoine  tî’ Ai.;idc.  Silveira  faéîion  eus  Portugais , 6c  mourut  peu  d . t:m;  s après 

mciiiott  ce:tc  faveur,  il  avcil  de  l’d'pr  t , ctoit  fort  avoir  rendu  à la  nation  cet  importan:  fcrv*.i,j.  Cliarles- 

ecbtre,  plein  de  vaLur,  & rcch.'rché  de  tous  par  Qrlat  cl  firanl  de  refTctrcr  de  pins  en  p’js  l union- 

les  agréintms  de  là  ûcitte,  fon  définîircdlment  wc  Ls  qui*  y «tvoit  entre  lui  ét  Jun  J II  , dui.ar.da  en 

a^mibLs  rpaliïés.  Atauie  moins  br  liant  ^avuii  toutes  m.uiigr  6c  chtint  rin£u«c  dona  lliKlL'  ; CSc  ce  fut 

les  conrieiifances  6c  tome  la  capacité  d’un  cxcillenc  pendant  les  fé;es  de  c^tte  union  que  r^mpcrair 

mm'flre,  d’im  grseol  homme  dewt.  Le  choix  du  Uas id, qui occupnh le tr:.iw  d’Abyfuni'* , 6c c’.às’éiam 

no.i'.vea'.i  roi  nr  pouvoil  être,  ni  plus  prud.'Ut , ni  renuu  fi  ccl-br?  ibus  le  ntm  de  , étant- 

plm  boire  w.  Li  reine  LCor.ore,  iÆiiC-mère  de/, a/?,  connu  .dors  fous  celui  de  Gra^i-A  .p/r,  cr-soyaùla. 
avr.it  ajïpo.tt  à fwn  éj>oux  uns  clôt  tmraerfe,  & lo  cour  de  L.sbonrtî  un  ambabuàeur  <,ui,  a>r  a qutlquc 

f*-l  Eminiiui!  lui  asoit  afiigne  un  douaire  encor»  rcnqis  de  Icjour,  aila  a Romcrcn,lre,  dû-on  , delà 

ph.s  nch-?.  Le  paî  m:ni  île  ce  douaire  n’àoit  pas  part  de  fon  nuUre  , Vvbédienc?  au  pape.  III 

?rc  a ‘aire,  H ablbrbo'.t  «ne  partie  dis  rtùbrs  du  néioi:  rien  moires  qu?  fuperftrticux  ou  fv-at’iquc; 

b*u’.rr.V:n.  Le  duc  de  Brej'm.ce  conLÜlaà  J,,:r*  III  ce^^ndin?  ft  j»iét)  riJ  cnxrKÎjc  cccaf.:.t‘i'a  crnt.c- 

-V*pcuCr  h led.-rucrc  , aliu  dc.rc  f*ar-là  difp^nl'é  fou  ûi.wnîbn  ,.bien  desnuiux  à ièspeup'-s:  l^us^rég 
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tntt  il«  qnel<pies  excès  lcsntîa!rt:x , cemtn's  par  ks 
Juifs,  ou  rjue p;ut-û:re  ou  leur  ac.r  bua  ; k cl.rgj  atkc- 
U'ir  les  plus  vives  alai  m.s  pour  U reliÿsii , qui , pour 
ü foutiiiir  & fa  vcni’cr  , a fi  peu  b.lbiii  uu  (Lccuts 
•mpuill'am  lies  boirmies , l'olUcita  vivtmo.it  le  roi 
i’iatrotluire  l'uiquifi-.i  ti  c'avs  ils  états  , lai  promettant 
C[uc  Ci  tribu.nal  lëroit  uii  mom.mor.t  de  pillé  qui 
attireroit  perpétacllomeiit  labéaédiéiion  ila  ciel  iur  la 
nation.  Âm  lll  eut  la  facilité  de  cétler  au*  inipwitu- 
nités  des  tcclcfufiir,uts  ; l’inexorable  & lànguioaire 
inqu.firion  fut  introduite  , 6c  l'on  fait  que!  genre  de 
béuéditbon  les  Potniga-s  ont  retiré  de  cet  horrible 
tribunal.  Des  projets  plus  importuns  üCW,)oicm  Chai  les 
Q..i.«  en  t/pagne , il  y faiioit  dlmtre  il.-s  préitamiils, 
6t  ne  nég’ir, toit  rien  jxsur  s’alTurer  lu  fuccèsde  l'ex- 
pé'iitien  qu'il  medîtoit  contre  les  Maures  d’Afrique. 
Don  Loti  s , bifaut  de  Portugal , voulut  fervir  dans 
cette  guerre,  s’embaïqua  , pail'a  la  mer  avec  la  flmte 
Efpagnole  , & le  diliingua  dans  cette  c.rpédit;on , 
atilli  brillante  qu'inutile.  Don  Louis  eût  mieux  lait 
o’aüer  ferv  ir  plus  utilement  là  patrie  d.uis  l’Inde  , oii 
les  Portugais  étoient  menacés  d'une  ruine  entière  par 
So'iman  II , empereur  des  Turcs  : ce  violent  otage 
fe  d.Tlij  a jiourtant , & la  valeur  des  ttoupes  Poriu- 
gallês  l’emporta  fur  le  nombre  & la  fureur  indifei- 
pliiaée  des  Mahomé-tans.  La  nouvelle  de  ces  fucccs 
remplit  de  joie  la  cour  de  Lisbonne  ; mais  cette 
grande  falisfaftion  fut  bien  tempérée  par  les  malh.urs 
oui  fondirent  fur  la  fam  Ile  loyale  : le  prince  don 
Philippe , âîé  de  fis  ans,  fils  ai.ié  de  /eun , & l’iiérit  er 
préfomptif  de  la  couronne  , mourut  ; & le  roi  n’étoét 
fias  encore  confolé  de  cette  perte,  loifquM  en  lit  une 
muvclle,  celle  de  l'impératrice  Ifabelle,  fa  (ècur  : il 
rcerettoit  certe  piincefiè , quand  il  eut  à pleurer  don 
Antoine , don  Alpiior.fe  , do.i  Edouard  , les  trois  fils , 
cpii  mou  urent  dans  l’enfance  ; & tous  trois  pafr^u’en 
mém  - temps  t comme  fi  ces  pertes  n'vulfci.t  point  en- 
core éié  affei  accablantes , il  eut  à foutenir  la  plus 
noire  & la  plus  imprévue  des  traînions , de  la  pari  île 
l'homme  dont  il  fe  défioit  le  moins , de  Michil  b_,lva , 
évêque  de  Vifeti , frète  <lu  comte  de  Moi.trlegre,  & 
fccreia're  du  cabinet.  Sylva  ambitionncit  la  pouip.e 
Roman-,  & il  négocioit  fecrètem  m à Rime  (wur 
l’obtenir  ; elle  lui  fiit  promüè  , à condition  tpi'il  tévé- 
L'roit  Us  llcfvts  de  fon  maître.  L’ambitieux  £c  pcifiJe 
Sylva  ne  ba’anca  point,  il  prit  tjuelques  papiers  trè,- 
împortants , all.i  à Rome , & les  livia  pour  le  chapeau 
de  cardinal  : ind'gné  tlo  tant  de  noirceur , /e.rn  III 
déclara  Sylva  traître  à l’état  ; il  lui  ôta  tous  fes  béné- 
fices , le  dégratli  tle  tv  b'.eflè , dcfemlit  à tous  f.s  fujtts 
d'avoir  tiucitn;  forte  de  corrifpondar.ee  avec  lui , fous 
peine  d'-rco'îrir  fnn  irdigna.io.î  , & fit  lévèremeat 
renfeitn  r le  comte  d.;  Purtaleere , pour  avoir  écrit  à 
f.;  > f.'.-tt.  y.-.i.r  éitit  le  p!  is  J.iu  tics  homme;  ; mais 
dans  Celle  circonlarce,  i indn'ger.cq  eût  pu  devenir 
funcil  î ; Si  cet  aile  de  rigueur  fit  le  plis  grand  edet 
parmi  L;  feigriuir,  de  l.i  cour.  Le  calme  fuccéda  ices 
temps  O. .in  u;<  ; b toi  de  Ponugal  donna  en  matiage 
Vinfanti  doua  Marie  , fr.  f-’.i , a d.m  Philippe , lilsde 
l'cmpcrcur.L:  coTumeree  Pottugais  Aeurilibic  dans  les 
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Ir.Jes , & pfcdu'is  enricîiUl/icrat  b Porfenal  : !• 
peuple  étoit  lieuivux,  lo  roi  Téroit  )ui-mcmc  ; ü 
p!u5u:llis  ti^kmentspuir  rriaintetiir,  accroître  ircin* 
C.U2  prcfpcm^;  nuis  n3  püUA*aiu  fulnre  à expctlfoo 
touÆi  ks  aCiTo,  connue  il  Vavoit  fait  juijju’Jors  ,* 
il  en  r^w'.t  roxpciüâon  à divers  ccM.feiU  ; & cette 
mâhojj,  fjuM  crut  très-Jâgç,  pcn'a  caufer  la  dé- 


malhvurviuluTiiJit  jxèur  U nation,  le  roi  ne  s'aj>pan,'iit 
tjuc  trop  tard  do  cc5  abus  ; la  decouverte  tjuM  en  lit , 
U péiiiStra  d’un  tel  chag  in , c^siM  en  nîcurut.  Mais 
pendant  que  ces  abi:s  rcgnolcnt  à ion  inlai  dans  les 
conf,:ils , perfuadé  que  la  plus  cxa4K*  irtcgriic  y p:di- 
doit , il  n?  s*ccc«poit  rjuc  CsispU’s  importam.s  allaires; 
iJ  maria  le  prir.ce  Jean  , Ion  H!s,  avec  dona  Ji:anne  , 
lilU  de  rcmj>ereur  ; dans  Je  meme  temps  Ü envoya  , 
pour  Ils  tonner  dans  l’art  de  la  guerre  , dæis  c Ji» 
de»  négocladons,  6c  même  aux  afU'res du  commerce, 
pJuficurs  jeunes  gens  dans  les  Indes , emi’amrss  , fe 
célèbre  Comoëns , qui  chanta  fi  dign  m.ntlcs  expki^s 
de  l'es  compatriotes,  Tindis  eue  ces  jeunes  niliuires 
ailo  ent  porter  dattsîes  lixîes  la  terreur  dts  armes  Pojtu- 
gailcs,  J<.tn  ///eprouvoit  encore  dans  la  tâmille  un 
reseis  bien  fenfible  à (ôn  cœur  ; le  inarage  (la  fon  lilj 
étoit  heureux,  la  j-tune  princcirc  ctoit  groffe  j ma:f 
fvjn  jeune  epoux  fc  livra  avec  tant  d'excà  aux  pkifut 
de  l’amour,  quM  fut  attaque  dune  fiés're  lente,  deve- 
nue en  très-peu  de  jours  li  violente , quil  en  mourut; 
Cvtte  perte  cor.dirna  la  cour,  J^,mîîl  en  futincon- 
(ôlaUe,  mais  i'amettt  me  de  (<%  regrets  ne  rtmpCcha 
point  de  s’occuper  des  foins  qu’il  cioyolt  deve  ir  aux 
ufl'aires  du  jiouvcmcjnent  ; il  pourvut  à la  dcfcnfc  du 
iiTcfxI  par  la  conftruihon  des  forts  quM  ordonna  d'y 
bâtir,  6c  beaucoup  plus  encore  par  le  foin  qu’il  eut 
d’envoyer  dat\x  e s pays  des  millionnaires  intilJ*gcns  , 
charges  de  trava^ler  à la  convcilion  des  naturels.  Ces 
m'rtionnair,.s  ornent  o’auttuit  plus  de  fuccès , quils 
ctoient  aulJt  attentifs  à civtlifer  les  peuples  , qu'à  les 
accoitamei*  àVedat  deUl.:m  cre  delévangilc.  Dun 
lam=s  , duc  de  Bc;a,  infant  de  Portugal , fa  lbi:  l.s 
délicvs  de  foti  ptre  , 6c  refpêrance  de  Ivi  nation  ; il 
moumt  aulb  , 6c  rcnouvella  les  douleurs  encore  mal 
ctoutices  du  feolîble  2JI  ; il  <ft  vrai  que  l’infant 
doii  Louis  ctuitàtucségards  bien  digne  de  l’amour  de 
fon  père , & des  larmts  que  l-vS  Portugais  attendri» 
donnèrent  à fa  mort  ; on-afiUic  qu’ü  lutjwUiiit  tous  les 
pi  i c^-s  lie  fon  temps  en  lumièreN  , en  pené  ration  , e.i 
piété , en  co'.u’age  Sc  en  génércfité.  J:a.i  Ili  cberchane 
à le  d ftrairc  de  la  douleur  profonde  où  c t cvcnemeiît 
l’avoit  p'ongé,  réfolut  de  port.r  la  dtrniar  coup  à 
la  rifotm-a  très • ntcclTviirc  dwS  ordres  rvl  gkux  qu’il 
avüit  dé’à  commencée , 6c  cmM  impcitüit'baawcriip 
d.»  terminer.  C:  fut  en  ti  ava-liam  à cotte  rrantîe  -It.inî 
qu’rl  dccouv.St  ks  alnw  multipliés  6c  tevoîtans  (,nü 
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fw  ilp«r.fjlc»u:-mc;nc  quî  b temps  le  rctablîroîi  ; mais 
fr  fepfoduai  trop  vivement  U corruption  de  les  con- 
iri^s , &.  ne  pouvant  détourner  fa  penfèe  des  manx 
«fkii  en  étoieni  télùl.cs,  U fat  attaqué  d’une  çljiéce  d.‘a- 
popîjxi*  qui  ne  lui  laifl'a  que  le  tetris  de  voir  que 
■fon  term-  àpprodioit  ; il  s'y  prépara  fans  crainte  » fans 
regret  ; Ôc  quelques  ra;fons  qu'il  eût  de  regretter  la 
vie,  U mourut  avec  amant  de  traiKpiUliic  que  do  réft- 
jçnation,  le  6 juin  1 5 57 , dam  la  cmquantc-cmquième 
aniiée  de  fon.  âge , fie  après  un  règne  aulTi  f^o  qvic  glo* 
rieux  de  trente-cinq  années.  Il  fat  aidTi.regr.t;c  de  f.s 
A)ets  qu’il  en  avoit  été  chéri ,,  fie  nul  de  (es  predé* 
cenêurs  n'avoit  autant  que  lui  mérité  leur  tümdreflV  ; 
(es  voifjns  le  rcfpeéleretit , ils  s’emprefleren  tous  de 
rechercher  (on  amitié,  Ibit  par  la  haute  td;me  qu’ils 
ar oient  pour  fes  vertus , ibit  qu’il  fiV. , quoiqu’omi  de  U 
paix , toujours  en  état  de  délcmirc  les  peuples  fic  de  faire 
O Puerre.  f £.  C ) 

Jfaî>î  IV^,  nn  de  Portugal , ( Wî/?.  àt  Parfttfd!.  ) 
Lorlqu,’  Jt*an  1 , f.U  naturel  tic  don  Pcdre-lc-pfticicr 
fut  élevé  fur  le  cibiie,  auquel  i)  n’avoit  aucun  droit , 
hi  nation  elle -meme  regarda  Ibn  atéociner.t  â la  cou- 
ronne comme  l’ouvrage  de  la  foiiunc  , plus  encore 
que  comme  U recompenfe  d-:s  tal-ms  fit  des  lêrvices 
d;*n  “ 


gnalés  rendus  â la  patrie  parçet  illuftrcfouyerain.  La 
rvo!  idon  rni  fh  tnemeer  Ji\tn  If'füV  le  meme  trône 

« ■ * O.  .n.  I.  c..  -.,1..^ 


(ht  plus  érorwaînc  encore  ; elle  le  f't  d’autant  pli 
f^c  ce  royaume  pofTéJé  depuis  fort  Icng-umps  j>«r 
Itibagne jaloufe  de  le  conferyer  , & r^gi  par  les 
orares  fit  fous  les  yeux  d'un  mir.iftère  aéht  & vigi- 
lant , ne  paroifToit  rien  moins  que  prêt  è fe  foufti-aire 
à la  domination  Efpagnole;  mats  que  ne  peut  Painour 
de  la  patrie,  fur-tout  lotibu’i!  eft  irrite  par  la  crainte 
fondé:  d'une  fcrvltud  î accablante  ? Cæ  fut  à ce  patrio- 
tilme , bien  plus  qu^  fes  talens , que  /ran  f rede- 
vabîe  de  fm  élés'aùon  j ce  n’eft  pas  que  » fi  la  royauté 
tut  été  Gns  imerruptlon  dans  fa  fanitHe*  'I  ntôt  eu 
aflei  de  mérite  pou^  recevoir  le  feeptre  que  fus  pères 
Ipi  culTcnt  tranfmls car  ilavoît  beaucoUk#de  wnnoif- 
ûnees  J fie  peu  de  fouvera  m ont  été  auffi  profondé- 
ment , aufltliabJcment  politiques  que  lui  mais  pour 
alfer  du  pr<^ier  ordre  des  ciîoycits  au  rang  fapryme  ,, 
il  n’avoit  par  lui-méme  > ni  afdi  d'amb.iiou  y , ni  affex 
de  confiance  ^.niaflezd’aéUviiê:  & ce  furent  les  cir- 
confbinCiS , le  vo:u  de  les  coiiciioyens , la  fideUtc  de 
fos  parthans,  la  grandeur  d'jtne»  l^s  conflds»  & la  . 
noble  audace  de  Ibn  ^ufe,  qui  Ôrcr4t  plus  pour  lui  j 
riûl  n’tûtéié  capoWe  de  foire  par  lui-mcm:.  /e*in  ^ 
^Is  de  Théodofe  de  Porujcal  > duc  de  Bragance , & 
d'Anne,  fille  de  Jean  ï^mandez  , duc  de  FrÎM». 
c;imptolt  parmi  fes  ancêtres  une  longue  fuite  de  rois  ; 
car  il  étoit  pctli-fils  de  Catherine , fiile  d Edouard  , 

P irce  de  Ponugal , & fi’s  du  roi  H<mri-  Mais  quelque 
illufh-c  eue  fût  wn  origine  , elle  ne  lui  dormoit  cepen- 
dant aucune  forte  ds  droit ni  (oîlement  de  preten- 
<!on  a U couronne.  Les  EfpagnoU  s’étimt  rendus 
maîtres  du  Portugal , après  la  mort  du  cardinal  H^ori 
fl  1 5S0  , £c  l’ayant  gardé  fous  les  règnes  de  Philippe 
Il , Piiilippe  m & PhiTippn  IV  . il  ne  follok  pas  nwire; 
qu'une  révolution  aulfi  üibîtc  & auili 
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eellc  cuî  fo  pifTa  forcée  dernier  mojurqu?  Ff^agnof  J 
jxHit  donner  de  la  confifbnce  aux  prétentions  aufà 
toibles  qu’élül^névs  de  Ajn  : il  naquit  â ViîlavIcloCi  ^ 
le  13.  mars  1604  1 lliHfoire  ne  d*t  ri.n  des  vingt- fix 
prem  è.xs  années  ib  ù vie  ; on  croit  qu'd  reçut  une 
excellente  éducation  , mais  on  na  point  appr-i  qu’il 
folûidiftingjaé  par  aucun  fcn’ice  éclatant,  par  aucuns 
aélion  bien  impoirome  : on  fait  fiulemer.t  qti  à cul  âg4 
U foccéda  i fon  père  cemme  duc  de  Bragance;  &que  ; 
cu,v.iq;ie  crois  ans  apiès,  il  eut  épe  fé  doua  louilc  da 
OuT.iuan  fille  ainée  de  J-.un  - Emmoitu- 1 Ferez  d> 
Ciumian duc  de  Mtdina-Sidonia.,  il  foiifiroit  tout 
aulTi  impatiemment  nue  le  refte  des  Portugais  , l-j 
joug  des  Efpagools.  ian  époafo ,.  née  en  Espagne  , 
étoit  alliée  aux  maifons  les  plus  illudres  de  cette 
monarchie  ; mais  par  la  nolîkfTc  de  fes  feiitimcns  ^ 
par  fon  mérite  , fis  talens  6t  là  fermeté  , p<mée  jul- 
qu'a  rhétoîl'me  , elle  étoit  infiniment  au-dtiTus  di 
la  luDte  naifTmce  , & rve  s'occupa  qua  tufpircr  ^ 
fon  mari  des  ide.s  d’élesation  , fie  à fortifier  la  Kair-a 
qu’il  pvtagcoii  avec  fis  compatriotes  , contre  l'al- 
tière durctc  dî  la  dc-mlnation  Efpagnole.  Le  peu  d’am- 
bition (lu  duc  de  Bragance  V i indc'crcc  natu- 
relle , eufTtm  peut-ctie  & vrrifcmblahlemcat  rcmlii» 
fîs  confeits  inutiles  y,  fi  les  Portui^ais  irrités  des  vexa- 
tions auxquelles  ils  é»>iem  fans  ceÀe  expufes , n'euifentt 
enfin  corçule  defir  le  plus  véhément  de  lecouvrcr  letir, 
liberté , fié  de  s’affranchir  pour  jamais  du  dtfootifrae  quû 
les  opprimoh.  La  nation  croit  mécontente  les  occa-- 
fions  de  fe  foulevcr  ne  lui  mojKjuo’ent  pas  ; mais  elle* 
avoit  befoin  d'un  chef,  fit  elltictia  les  yeux  for  le  duc  de? 
Bragance , qui  croit  â la  (leur  de  fon  âge  ; d’ailleurs  petit-^ 
fils  de  Jeati  , duc  de  Br^^ance  , qui  avoit  été  l’un  des. 
concurrens  de  Plùlippe  U,  lors  de  la  mort  du  cardinali 
Henri  ; mais  Jean  paroUToit  de  tous  les  hommes , le- 
moins  propre  pour  conduire  une  .tuIÎÎ  grande  er.tr d-- 
prife , ce  amci.er  une  révclutîon  ; tranquSc  St  modéré, 
julqu’àjlndolcncc , il  vivoit  4 la  campicne  avec  beau- 
coup ^ magn  ficencc , mais  dans  le  plus  grand  é'ol-. 
gnemenr  de  toute  forte  cTaffoiies  : époux  cmprtjTé , père  • 
tendre , maître  généreux  , voifin  fociable  , il  fc  con**- 
tentoit  de  foire  ks  délic^.s  de  fa  famille  fie  des  genuU- 
hemnjes  dts  environs , qui  1 ’envioîent  point  fes  riebe^*- 
fi*s , parce  qu’il  ne  les  cmployolt  qu’à;  foire  du  bien 
fa  tranquiUitc  empécHoit  les  Elpagnols  de  prendre  qucl-- 
ouVmbrage  de  TafTcéfion  que  le  peuple  lui  rémoîgnoit,^ 
fiç  ils  ctoieni  fort  éfoignés  de  le  croirc.capaWc  d’exciter 
jamais  des  troubUs;  cç  n’ert  pas  ccpcndant.tpi’il  igno- 
rât les  droits  qu’il  asx>it  à la  couronna , fi  le  royaiimo- 
venoit  àfo  léjiarer  de  l’Efpi^nc;  cc  n’cft.pas  qu’il  ne 
v’tf  avec  doukur  la. trille  fituation  de  les  concitoyens,, 
fit  qu'il  ne  fut  trHdenfibk*  à U conduite  arbitraT:  fie 
aux  vues  des  minières  cfpi^nols  ; mais  il  ne  témoignoit- 
ni  tr.fidTe,  ni  reflentiment  ; fic  â.  fon  humeur  ^ale,. 
on  ne  lui  eût  point  fuppofé  le  dcfir  de  devenir  plus.*, 
grand  qu’il  n’etoit  Quclaies.  hifiorlens  prétendent  que 
la.  patience  fit  fo  tranqullUtc  apparci^t^ , éîoicnt  alors, 
le  voile  dont  il  couvroit  fa  prudence  confomroéc  fit  U , 
plus  fine  politique  : il  me  lemble  que  c’efi  piger  fort 
précipitaounsntd.'s  fonfimen»  qu’aroit.ofurs  U duc.d§. 
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par  Ci  conduite  & fa  manière  de  pènferî 
lork[uM  ht  liir  le  irô<«  ; & c’eft  fe  tromper , ce  mî 
tfinblc.  Le  duc  de  Brai»ance  devenu  roi , eut  fans  doute 
moins  de  peine  qu’un  autre , à cotivrir  fes  proWts  poli- 
tiques des  apparences  d,*  !a  plus  grande  dignité , parce 
que  cette  cfpccc  d'indolence  lui  ctoit  naturelle  ; mais 
avant  que  de  parvenir  a la  royaiîié , il  me  paroit  quM 
n'avoit  ni  l’amoVon  de  régner  , ni  le  defir  de  fufciier 
les  mouverïv:nts  6t  les  troubles  qui  le  firejit  régner  ; 
éc  ce  qui  le  prouve  , à mon  avis,  ce  furent  les  eiîbrts 
quM  m fur  lui  même , la  peine  qifon  eut  à le  tlctcr- 
miner  à fe  lariTer  porter  fur  le  trône.  La  ducK:flc  de 
Bragance  étoit  s ive  au  contraire , prompte  , franche , 
^ns  détour  , &ns  dilTimulatien  ta  si»c  U plus  éloignée 
du  feeptre  l’enflamma  d'ambition  , 6t  ce  fut  elle,  en 
très  - grande  partie , qui  ht  prendre  à fon  époux  la 
rélblution  de  fc  bifler  proclamer.  Cependant  la  ri- 
neiir  outrée  des  ElpagnoU  révolta  Ls  Portugais , ils 
î«  foulevctent  d.ins  qtKlqucs  jirosincts  ; il  y eut  à 
Evora  une  fédition  , le  pctiplc  nomma  le  duc  de 
Bragance , & lui  envo)  a mein:  des  deptnes  , qui  lui 
oflfrirent  js’ils'ouloii  fc  mettre  à la  tetecks  mécontents, 
la  vie  6c  les  biens  de  tous  les  habitants  ô*£vora;  ibit 
que  !c  due  jugeât  qu’il  ii'étoit  point  temps  encore  de 
K montter  â décous'ert,  C)ii  quM  cflVayc  de  la 
grandeur  & du  danger  àc  Teiureprif-^ , U rejetta  ces 
offres , alfa  lui-même  appaifcr  le  tumulte  , s’en  fit  un 
mérite  à b cour  de  Madrid,  6c  fc  fervit  du  crédit 
qu’ily  avoit  pour  obtenir  la  grâce  des  habitants  dEvora , 
que  l’on  vouloit  punir  avec  lévérité.  Dts  \exarions 
nouvelles  vinrent  bientôt  ajouter  au  mécomentemem 

réral  : par  le  phis  tyrannique  abus  de  fc  puiflance  , 
miniftère  Efpagnol , fous^le  prétexte  de  la  guerre 
que  lEfpagno  faifoit  aux  Catalans  révoltés  , ordonna 
aux  fcigneurs  Portugais  d’ail'embler  leurs  s'affaiix , de 
fc  mettre  à leur  tête  , Ôc  de  fe  tenir  prêts  à marcher  : 
les  fcigneurs  obéirent  & furent  arrêtés.  Cet  aéie  de 
defpottlme  hit  iûivi  de  la  création  dune  foule  d’-mpôts  ^ 
plus  accablans  les  uns  eue  les  autres.  Le  ^jple  murmu- 
«it , ime  découverte  a laquelle  il  «e  s’ittcndoit  pas  ^ 
la  rendit  furieux  : tpielnues  lettres  de  Vaiconcctos , 
fccretaire  d'état  Efpagnoi  dévoilèrent  aux  Portugais 
les  projets  ck  la  cour  de  Madrid  , qui  s'attendant  â 
cette  découverte  6c  aux  foulcvcmemsquVlecccaiion- 
•croit , fc  propofoit  de  les  faire  fersir  de  prétexte  à 
^exécution  du  deffein  quelle  avoir  formé  d’accaUer 
ks  Portugais  6c  de  les  priver  de  l'cmbre  de  libéré 
qu'on  leur  as'oU  laiiTée.  Les  Lettres  de  Vafconcdlos 
iiritèrem  violemment  le  peuple  ; 6c  fon  relTcntiment 
fut  encore  excité  par  Juan  Pinto  Ribeyro , qui , in-^ 
tendant  de  la  maübn  du  di:c  , étoit  im  homme  aélif  ^ 
emtreprenant , adroit , ingénieux , plein  de  zcle  pour 
fon  maître , dont  il  avoir  rcmlcre  confiance  : par  fes 
obfccvations  fur  lesexcès  du  defpotifme  Cafiillan for 
hk  réfolution  que  cette  cour  paroiffoit  avoir  prifc  de 
ruiner  emièremem  Vetat d^y  précipiter  le  commerce 
dans  la  plus  irréparable  décadence  , ôc  d'y  éteindre 
Vgétiie  des  fcici»ces  6c  des  ans  il  enflairma  ceux 
•un  s’imérefToiem  au  bien  de  ta  patrie;  de  ce  nombre 
ïirc«  don  ^Rodrigue  d’Acunlw,  archc\  éque  de  Lif- 
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bonnÉ  I coture  la  snce-reine  qui  a^'oit  élevé  â U 
primaric  de  drague , Mattos  de  Notogra  ; don  Michel 
d'Almeida  , dou  Antoine , 6c  don  tl^uls  d’Ahnada  , 
père  6c  fi’s  ; Mello  , grand-veneur  ; don  Creorge  , 
frère  de  Mcllo  ; don  Louis  o'Aamha  , neveu  de  l'ar- 
cho'cquc;  don  Podtc  Mendoza,  6c  plufictrs  autres 
fcignvurs  6c  üflkicrs  de  b maifoji  royale.  Pinto  fc 
donna  tant  de  fot.is , que  lotîs  ces  mécontents  fc  raiTem- 
blèrem  , ÔC  fous  le  fccret  le  plus  inviolable , fortncr;‘nt 
une  conjuration , dont  Je  premier  objet  fut  de  de-, 
truire  en  Portugal  la  {Miiflance  Efpagn-'Ie  ; 6c  le  fécond  , 
de  placer  le  duc  de  Bragance  for  le  trône.  Pin:o  , foie 
pour  oc  pas  comuronuttre  fon  maître , foi*  qu’il  ne 
voulut  qu’exciter  a.  plus  en  plus  les  conjurés,  leur  die 
quM  ignoroii  les  fcmiments  du  duc  de  Bragance , re- 
lativement à la  couronne  qu’on  paroifToic  dtfpofé  à lui 
offrir  } qu’il  le  connoiffoit  fans  ambition , & contenC 
de  fes  voiles  6c  rich:s  pofllfiions  ; mais  qu’il  le  con- 
noiffott  amTi  prêt  à fccrifier  6c  fcs  biens  6c  fc  vio 
pour  fcrvir  fcs  concitoyer\$.  Alors  les  conjurés  délibé- 
rèreivt  que  s’ils  ne  pouvoient  faire  autrement , ils  for- 
ceroiem  le  duc , quand  la  conjuration  fcroit  prête  k 
éclater,  d accepter  la  couronne.  Cependant  qiwlque 
fccrètes  que  fiiflcnt  les  conférences  conjurés , & 
quoiqu’il  ne  pa  ût  point  y avoir  aucune  forte  de  lialfoit 
entr’inw  6c  le  dite  de  Bragance  , le  comte  cTOlivaiè* 
en  eut  quelque  foupçon  ; 6c  crcy.ini  tout  rcnverfcry 
il  nomma  le  duc  ae  Braga''.ce  général  des  troupes  ^ 
avec  ordre  d'aller  viTiier  toutes  les  places  ; mais  eiv 
même  temps  il  ordonna  aux  gouverneurs  Efjiagnob 
de  quelques-unes  de  ces  places,  de  fc  fcifir  de  « gèi^ral  v 
celui  «Cl  rendit  inurile  cet  ordre,  il  vffna  les  place» 
6c  fc  fit  refpcéler;  il  s’attacha  les  h.foltants  de  tou» 
les  lieux  où  il  féjouma,  6c  marth.*  fi  bien  accompa- 
gné, qu’il  tût  été  tîès-dangcrcux  de  fongei  à raircicr» 
Le  comte-djc  d’Oîivarès  avoit  prévu  toutes  ksdilfi- 
cuUés  , Ôc  par  fcs  ordr^  ^ Ofof^o  , .tnural  de  la  flott#- 
Efpagnole , qui  croifoit  fur  la  côte  du  Portugal  , invita 
le  tkic  de  Bragance  à ve.nir  djner  fut  fon  bord  : s’il 
y eût  etc  , jama^  le  Portugal  ne  fc  fcroit  fouhra-t  â. 
la  domination  ETpagm  le;  mais  par  boalieur  pour  le 
duc  , qui  pem-être  fc  fut  rendu  Jur  le  bord  dX^brio  , 
une  violente  tempête  futvint,^  fit  périr  U plôj>art  de» 
vaiffeaux  de  cette  flotte  , & dil^rfa  le  rdlj  ; ainfi  ^ 
jusqu'aux  éléments  tout  fccondou  les  conjurés , qui  ^ 
pour  fixer  le  jour  6c  le  moment  de  l'exécution  de* 
leur  grand  projet , n’attendoient  plus  que  le  confeme— 
mem  du  duc  de  Bragance  : ils  le  lui  demandèrent,  iï, 
panjt  irrcfolu  , les  pria  do  lui  donner  du  temps  ]x>ur 
le  déterminer  , 6c  fe  décida  enfin  par  les  avis  d'Amoine* 
Paea-Viegeas,  fon  fccréaire  8c  fur-tom  d'après  le» 
mâles  6c  généreufes  réflexions  de  la  duchefle  , fon: 
épuufc.  L’exécution  de  l'entrepri/é  fût  remifc  au  fanietfi. 
premier  décembre  1640  ce  jour  arrive,  les  conjurés^ 
aiL  nombre  de  cinq  cems  , fc  divisèrent  en  quotre- 
troupe»,  6c  fe  rendircm  au  palais  pat  dificreiie  cbe— 
mins.  A huit  heures  do  matin  Pinto  tira. un  coup  de^ 
piflolcf  ; â.  cc  fignal  >,  tous  les  conjures  as*arccrenc 
brufouement,  chacun  du  côté  qui  lui  étoit  prcrcrit-:^ 
McUq  & fon  frèxe  fui  vis  d’tue  foule  de  atoyens; 
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«‘irvs,  fc  i t.cuT.t  la  c ïtn;  as-c!c'<jul 

cvjt  d.*  garde  deva;.t  pa’ais,  jc..arcn.îu  ûirs  le 
* 6i  obligèrent  l officier  Cx.  les  folda’a»  <jiri 
y etoicm,  à S;  rci'.Jre,  &.  à crier  com.neeuîf,  livv 
/<•  d<.  Brjf.inc€.  D'Alme;da  & ù iro'.:pe  fondir?nt 

f»r  la  partie  Allemande , qa»  fut  tliiirinéc  6c  m lé  en 
lîiue  ; Fir.to  & les  ficns  enirèrem  dar.*.  le  pa^a** , 6c 
mo  uè-cni  à !*a;’j-.artement  d«  fsCiC  ai:e  VarcOiAC.Uos  ; 
Antoine  Correa , Tun  d.’S  corrurûs  da  t^cictaire  ^ fut 
la  première  vièîime  mii  tomba  fu.is  K s cou^js  de 
Menefez  ; \'afconcero5  tfixjyé , le  c<;c!u  dans  une 
grande  armoire  , iùus  un  de  papiers  \ nuis  il 
n’echappa  j»int  aux  recherches  <ks  coujurés , «;ui , 
t'ayam  découvert,  le  maiüctc:i  t 6c  le  jetièreitt  par 
la  fencire  , en  criant  : U tyran  ^ \ivt  Ulth.riè 

&don  Juan^  roi  de  Ponu^j!,  La  viçe-reine  vouljt  faijc 
qucUpie  rCfuUuce , mais  elle  t.u  enfermée  <b  is  foji 
appartement  ; tous lü Efp.ignuU , (oit dans  le  palais, 
â>-î  dans  la  ville,  furent  ar.«*èv  11  i/y  avoit  encore 
^l'une  partie  de  la  ctmjutauun  tfejcécuîêe  j Us  Efpa- 
gnols  «oient  maîtres  dj  la  ciud.lîe  , & delà  lU  jxiu- 
Vûiejît  donner  «urée  aux*  tiüu;>:S  Efpa^ni  les  : les 
conjurés  allèrent  trouver  U vice-reine  , 6c  lui  d>man- 
cièrem  de  fign.r  un  ordre  au  g luvcrncur  tlj  livrer  la 
citadelle  : la  vie  :-reine  refuù  ; ma's  etb  (ut  fi  vivtmer.t 
ir.onacée , quelle  i’eapedia,  duits  la  sue  que  le  gou- 
vemeir  voyant  bien  que  c’ètoît  un  ordie  ftirpris,  ne  le 
xetrp’iroit  pas  : elfe  fs  trompa  cejwtdaat , 6t  le  gou- 
verneur E^jagno!  voyant  le  p.uple  en  armes  devant 
lacirad.lle,  «.  cnîe:idant  les  mmac^s  qu  on  lui  failbrt 
de  le  mettre  en  pièces  lui  & la  gamiioii,  s*i!  ne  fe 
rendoit  pas  , rdnédta  point  ; cnclvimé  d’avoir  un 
prétexte plauftblc,  il  remit  la  citad.Ue  aux  conjures, 
q;iî , n'ayant  p^ys  rien  à faire  pour  le  fucccs  de  la  révo- 
lution , dcpcchcreni  Mcndvrc  6c  Mello  au  di;c  de 
Brayince , pour  lui  apprendre  la  grande  nouvelle,  de 
fon  élévation  au  trône  : dans  le  ménw  iemp>s  en  eur 
voya  dc^  courlers  dans  toutes  1:$  provinces , pour  rendre 
gr.icîs  à Dieu  deccque  le  Portugal  avoit  eubn  recouvré 
la  liberté,  avec  ordre  aux  magft-ais  de  faire pret’o- 
m-.T  roi  le  duc  de  Bragance , 6c  de  s'adurer  de  tcia 
les  Efpagnols  qu’on  y trouveroit.  Cependant  le  duc  de 
Era  ^ance  arriva  è Lisbonne,  dont  «a  plûpan  des  habi- 
tar.is  éioi«it  foriisea  foule  p*-ur  aller  au-dcvani  de  leur 
nouveau  fi>uv>rain  , qui  entra  dans  b capitale,  y fut 
prodifiKau  bruit  des  acc-amations , 6c  folcmncücment 
Ctmronnc,  Sa  pu'iTance  (ouverawae  fut  egabîmem  re- 
connue (ans  co>'jtra<licHon  au  Br;.(tl,  dans  les  Incks, 
a:id':-:ôt  que  Ion  y fut  infcrult  de  îa  ré\ olailon , aiiifi 
«3C  toutes  (es  puiiTanecs  de  l’Europe  qui  n'étoient  puùîC 
ojns  la  dépendance  de  *a  miifcn  d’AntrlclK'.  Quvl.pie 
p.i’ftblc  louutü.s  que  pa:ùt  IV éu-'mwnt  de  Jiu/t  il  à 
la  couronne,  ce  c»’ine  extérieur  cac'toi:  Icî  plus  per- 
nicieux d-iïébs.  L^s  prirc:s  du  n*a\ uent  vu 
qu’avec  des  yeux  jaloux  feevation  d.i  iKuvcau  îbu- 
veraui  ; pKifuurs  dcat  lus  terres  éu>:cnt  du 

A*nn'ued;  îacouionne,  ciaig>ioi.u:d«:e  dépefleJes, 
te  ccfte  crainte  1-  s rendoit  tjéi-mal  intentionnés» 

1 ’3rJ)«\  >uc  de  Brague , fort  a:tacî-.c  à la  vicc-reiao 
^ Eipagnob  9 déméb  iu 


J E A 

aigrit  anUnt  quM  fui  en  lyl , ù ligua  avec 
(êigr.curs  , fornia  le  plan  <ume  coi  tpiradon  ue;:r  U 
réuib  iircni«iit  tiv  la  dom. nation  Elpagnolc  , v ut  intrer 
les  Juih,  auxquds  il  pr\>mit  b tclciancc,  6c  prit  Ica 
plus  (?gvs  mefurcs  pour  renverfer  le  gouvernement 
aéhiel.  Les  Jiiilî , à un  jour  convenu , dévoient  mettre 
le  feu  endffércnts  quartiers  de  L sbonne  ; «i  même 
temps  les  conjurés  du  paVs  devoiem  en  ouvrir  b poiti* 
axx  autres  ; on  de;  ait  |X>ignarder  le  roi , s’jfTurcr  de 
I b reine  6c  de  ftscubms,  tandis  que  l’a. chevéque  de 
i , accompagné  du  clergé , march.roil , piéccdé 

; dj  b croix,  dans  Ls  ru.sd;  Lsbonne  , peur  appaifcr 
I L*  peuple  , qui  U-mit  auffi  réprimé  par  les  troupes 
I Efpjgnoîcs  prêtes  à entrer  da;.s  b ville.  Le  jour  de 
' l’exécution  de  cette  ewijuratiem  approchoît , torique 
/l'o/r  en  lut  informé  : il  feignît  de  î’ gr.orer,  6c  prit 
avec  b plix  rare  prudence , toutes  l<.3  précautions  qui 
pjiiv..ieiit  l'cm|  èchirr.  Li  veille  du  jour  li\c  par  le^ 
conjures,  il  fit  ei.trer  , lôus  prétexte  d’imc  rev  uô  gé- 
nérab  , uutes  Its  tmiipis  <j*4i  cic/uni  en  quaitter  dans 
Ls  vnv  Tons  i il  app^,lla au co  Lil  les ptirtij  aux dentre 
les  conjuiés,  ils  arrêtes  Cins  éclat;  6c  dar»  le 
meme  , on  s’aiTurcit  dans  b v;llc  d»i  rtlle  tUî 
CorXpifatrars.  Lair  procès  fut  biemôr  inftruit  , ils 
?vüirèrent  l»ur  crime  : le  nurquis  de  Vdbiéal  fie  fun 
fils , le  comte  d'Arwarour  6c  AugidEn-Eiimianiicl  fu» 
rent  décapio-s;  Icf.créuirc  deraich.xc./.se  de  Uraguo 
6c  quatre  aufri.s  turem  ijcndus:  quant  à l’aicliwVcque. 
6c  au  gra  îd  inquifitcur , iU  furent  condam.ws  à une 
prilôn  perpétuelle,  C,ttc  conlj-iralioA  d ffiipé  , Jejn  IP’, 
convoqua  les  ét.ui>,  6c  s'y  lu  adar.irur  p.u  (a  modéra- 
tion 6c  Ion  d,Tinicreffimvir.  Le  c»^mtc-<!uc  d’üliv  arès , 
CJtcore  plus  furieux  tju.*  fon  ma’rre  , de  la  perte  du 
Portugal,  ne  rv(j>  rclt  qr.e  vengeance  ; les  l'ortuga  s. 
s’attendant  à une  gUvrreaufli  It  f.gue  que  nveurtriére, 
6c  a cLJx-tr.éir.cs  de  b p!m  violcitte  haine  cv'ntrc 
les  EqagJX/U,  fe  prcj>a:èrem  à luve  Vigouriufe  rélif- . 
isiçe;  6c  aggrvtr:ur>  eax-ntém?s,  ils  ciuré  ent  dans- 
rLllramaJuro  Efpaguob,  i.ù  dm  Madi  as  iTAlbii- 
mjcrquc  , a b tête  li’im  corps  de  fix  radV  iu)mmt?s 
ü infatuerie  6t  de  dou^e  Ctuts  chevaux  , battit  con> 
pler.emcnt  une  p;t:te  armé.*  El]>agm  b de  fepi  mille 
homm.sd’mtanccric  6c  de  dciu  nulle  chevaxt.  Cciie 
viéloire  ralUniit  beaucoup,  h rn  b Itaii^c  des  Efpa- 
gttols , du  inolrts  lean  hoildités;  6c  il  i(îvr;âqueb 
valeur  des  Purtugais , Uiir  rcle  |>our  leur  roi  • 6c  kur 
ardeur  à foutenir  la  révolution  qtfi  leur  avoit  rendu  b 
liberté,  ne  donnoicm  pas  au  roi  d*Efpagi>e  de  gtoiides 
cfpérances  do  recouvrer  cc  royaume.  pou\  a.u  sVn 
cmparCr  à force  ouvert;  , le  m'niflère  El'pagnol  fit 
propofer  que , (i  le  roi  Jean  IV  voulott  renoncer  « 
ccfte  couronne , PlilUpp;  lui  céderoit  b Sicile  ; mais 
c«:c  pf^pefitton  En  reçue  ficrejettée  comme  elle  d> 
voit  rétre,  L’^s  Eipagtv.ls  ne  peuvara  rien  j^ncr, 
en  viiu^cm  à Lu;s  anciennes  voies  dintftguc  oC  de 
complot;  il»  corrompirent  un  ma^hccreuxquî  pronii 
de  tiijr  le  roi  cTua  cctip  de  fvBI , mois  qut  ayant  tu  / 
rtndifcrétK^n d^  bHTcr  tranfpirT  Ton  projet*  hjtarré.c 
6c  puni  d;  more.  Jean  //''délivre  des inqui-études  que 
loi  aroiem  £CS  çompWts  » ne  s'oçcupa  que  d«s  » 
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t-îi»  <îu  goiircrncmcnt  ; îl  forxna  la  malîon  Ai  prîr.ce 
ThcodcL’ , Ion  fils , dont  îvs  rares  qualt«is  & les  talents 
fjp6t:urs  te  coîüôloU'ntdc  la  perte  Icnfitlî  de  Tiutain 
Edouaid,  ion  fsèf.',  qui  mourut  de  poitbn  ou  de 
cha^rûi , épris  un  temps  confidérable  do  captivité  à 
M.'.on,  dctcnii  par  les  Ltpa^nolî.  Ce,^enda{;t  ,quJ.-jue 
Un.drcirc  que  le  roi  tù  . marquée  jurqu’alors  pour  Théo- 
dore , il  y eut  biemôc  de  la  nwtint>,(U^«nce  catrVux  , 
£c  elle  cm  de  iaehoufes  fitiios.  Mal  ct»r*lcUlc  par  quel- 
ques lîigneurs  tuibulorts  , le  jtime  Tncodole  quitta 
tout'ii-cùup  la  cour , 6c  alla  fo  rendre  à Elvar.  Jc.u: 
©fferdc  de  cette  dcnuicho,  lui  envoya  ordre  do  rc- 
ven  r lûr  le  champ  ; le  prince  nVbelt  qu’apres  avoir 
TéfUlé,  6t  il  tut  troidomem  accueilli  par  Ion  pero. 
Quelques  mal  - intentionnés  prirent  occûTion  do  ccc 
accued  pour  animer  le  peuple  contre  Jian  IP\  On 
pla-gnit  Théodolo  , on  murmura  j 6c  le  roi , pour 
dioutier  ce  mécontentement , nomma  Ion  fiîi  gciiora- 
ïitTime  d^  l’année  ; mais  d l’écarta  des  aflUres  ^ i;e 
lui  |>ermit  plus  d’entrer  au  coideü.  Crtto  apparente 
dureté  fit  manmiror  plus  luut.itvmt  ; mais/.j/r,  qui 
r>a  croyuit  devoir  communiquer  à pc<(ônne  les  raitùns 
de  fa  contluite  , fuivit  le  plan  qa^il  s’étoii  fdt , 6t 
Vinqtiéca  pou  dos  faulTts  conjeâures  qu’on  répandoit 
dlir  U levérité.  Son  projet  étoii  de  r^'culef , auta^it  qu’d 
le  peurroil , la  gi.errc  contre  les  tl'pagnoU  ; da  llcujs , 
îi  avoir  fait  fccr^temenum  traité  avÉcpSufieurs  grands 
d'Elpagno  pour  réunir  le  Porti:ga!  à la  CailiUe  y en 
motum  Theodofe  fiir  le  trône,  & en  transiérani  le 
£c^odâ1aiTK>narcKieàLê.bonnc  tmaiscesf.crets  t.'écain 
|K>int  de  nature  à être  encore  confies  à la  jeunciTe  du 
prince  , il  ne  l’avoit  exclu  du  confoil  que  par  iritérct 
pour  lui-mème  i cependant  Thé*3dofo  ne  conce\ant 
point  le  motif  de  cette  rigouroufe  froidntr,  en  fut  fi 
pénétré  , qu’il  utmba  malade , ne  put  être  rendu  aux 
larmes  , lu  aux  vœux  de  la  nation , mourut , 6c  acca- 
bla J.^xn  ly  de  doul.ur  ; lôn  chagrin  fut  encore  aigri 
par  la  mort  do  Tintante  doua  Jeanne  fa  fille  aince; 
nuis  quelle  cu’uût  été  la  cauiê  de  U maladie  de  Théo- 
dofe,  & quclqu’craprefPement  que  les  maî-inî.  mionr.éj 
kàmoignadont  à ta  rapporter  au  chai^rin  qu’on  lui  avoit 
donne,  jeen  pcutcnubleàces)njur»eufe$inq>u‘^ilons, 

farda  le  filer.ee,  ôc  ce  ne  fut  qu’apres  là  nwrt,  que 
on  découvrit  le  véritable  motif  de  la  comluite  qu’il 
avr'it  tenue  avec  fon  fils.  Après  avoir  pris  toutes  1 -s 
précautions  qui  pouvoient  aiTurcr  le  fncccs  de  (es 
tkfi'*ins,  J^aniy  voyant  les  troupes  bien  di'‘c  pimé.-s, 
tk  fa  cavalerie  accrue , commen«^a  bs  liofldltcs  contre 
fEfpagnc , fit  des  incurfio-vs  heureuf  s , eut  de  pra:ul» 
fuccesy  quf  furent  balancés  par  la  pcnc  de  h’c  de 
Ccyla.i , doit  par  leur  propre  faute , lear  licence  6c 
Tavidité  de  leurs  chefs , les  Portugais  firent  thalles. 
^Je.in  fupporia  cette  perte  avec  ce  Cing  froid  appa- 
rent qu’il  momroit  daiK  l/s  circonfl  mees  les  plus 
critiiju:s;  il  fong:a  auxmoyciu  de  1.  ebdommag-r  de 
ce  deMre  , & continua  de  s’occuper  fâos  interruption , 
^it  bien  public  : U s’y  appllcr  ta  ft  afliJumem  , qu’H 
ne  paro  ubit  point  sVppeic.voir  de  l';Jlo;bUfl'ern  nt 
•le  la  famé;  ma's  ble.MÔt  il  admit  h r.'ine  daei  teus 
çoai.tb , 6c  ce  ne  fiu  qu’aînés  duiuiche, 
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CUC  Ton  îtc  «îoiita  pLs  qu'd  ne  cora.ûr  lui  mure  le 
Aingtr  ou  il  ctjit  ; U L ced.oit  t înt  ajia'i  ru'd 
pouNO.t  à f.-s  peuples,  jKi.ee  <ii'd  cc:incîjr«.it  leur 
afilélio.i  ; 6c  an  i de  l.ur  p,:f:iMdwr  t i;j  fa  iiuLuir 
n’étoit  qu  U -e  ndKpcfHicn  j.vl1a.;èrv,  il  «Ilolt  tous  les 
)i>us  à chaùé  da  iS  Ic  peii  de  uKiiveotscü  il  fc  p:r* 
inettvit  dî  fe  dalrairc  des  afbiits  : ir.afi  f. n oT  inac 
eteit  cnrerement  ruir.c,  f:s  lorc^s  T..lundo;.ncrent^ 
il  tomba  dans  un  éjnjifeincnt  total  ; 6c  jugeant  qu'il 
tûuchoit  à Ibn  d.:nùcr  tiiila>'.t , il  fit  venir  ks  CT.foi.ts  y 
les  embraffa  , leur  donna  les  jjIus  fijges  cor.fvüs , c». 
ikmna  de  trc>uulcs  à b reine  , liir  Ta  manière  A>nc 
elle  devoir  exercer  la  régence  , rccoi.cil.a  cnti’unc 
plufieurs  CIgneurs  qu’il  awit  l.iit  arreter  j-^iuf  tuipc-- 
cher  bs  fû  tes  de  leurs  quertlbsj  aniculitrcs,  p;ia& 
exliona  l.s  minières  à reder  fiJües  à fes  (.iiiiuns  6c 
à Tcîat  ; vit  approcher  av..c  tranquillité  le  moment 
fatal , mcurui  en  héros  , en  granu  hemnw  ; ÔL  ce, 
qui  \ aui  encore  mieux  , en  lu  mmc  jcflo  paifible 
lur  fa  vie  poiTé^ , le  6 tsomlnc  1656 , â^é  de  5 ) ans  ^ 
6c  au  coimncnc.mcnt  du  domier  oiois  de  la  k;.Liîn)e 
anrvce  de  lôn  répic.  Il  fut  aimé , il  méiita  de  Tctre  ; Sc 
je  ne  cirerai  qiTim  trait  pour  prouver  à quel  point  il 
amoît  fés  fujc:s6c  accueilloit  les  remontrances  quota 
lui  faifoit.  Un  jour  qu’il  ibrioitàchcval  ite  Lisbonnepour 
;dîer  à b cliaJTe  , le  lieutenant  civil  fe  prefenta  dcv.mi 
lui , & apres  lui  avoir  fait  une  j'.roft'nde  révérence  , 
prit  le  cheval  par  la  bride  6c  le  ramena  an  jubis.A.;/! 
iuurit , rviriLfcia  le  lieitciuni  civil , soccuj-a  datiair  s» 
importants,  &,  pour  ce  jour,  renonça  au  pbfir  de 
la  chafle.  Il  rcfjKtt;n Tcglife  ; mais  iî  lavcii  conunir 
les  ccçicfiaftiqiics  loihpùU  s’oubliolent.  Il  rcccvt  iilcs^ 
confi'caüons  que  î'irKjuUulcn  prcncr.çoii en  là  faveur;, 
mais  il  ne  manquoit  pas  de  l.s  rtndic  aufii-tô;  aux 
fainilL't  d^  ceux  fur  qui  cev  bicre,  avoicut  été  co.nfilqiits. 
Otte  bknfiifançc  qai  r’éicit  j^rl:;t  du  tcu  ar,alôqnc 
au  c.vniélcre  dur  6c  avioo  des  inqiffitcurs.  Us  ütéra  9» 
6:  iU  en  firent  des  (dainus  ou;  b-  rt>i  méprifa  ; lU 
fw*  turent  par  craint;  ; m-iis  à j.Cîn^  il  fi;t  nioit,  que 
le  llicfé  tr  lninal  fit  dire  à b régente  qne  , par  cwttc 
corda  te,  le  toi  avclt  encouru  la  peine  d'cxccrrnni- 
nxaron,  6f  quVii  lùût  peint  \ Tcr.îi:rrcr,  q.nl  n’tût 
été  abfous  : la  reine  voulut  l ien  fe  prêter  à ccitc 
r;d  oile  fcèi'e , Si.  ks  inquifiteurs  fe  rendirent  eiawmcnt 
au  pal  ii,  ou  ils  donnèiem  f tkmntUemeni  tailoluiicrr 
amor,  s du  roi.  Sans  dôme  i!s  crureu:  par  cet  abus  thr 
ccrémc^iic  triompher  du  foiiverain  après  fa  jrwrt , 6c 
fe  v*i.uger  <b  b i»jum!frion  forcé;  à laquelle  U les  avoiç 
contrairts  d jrant  fa  vie.  ( Z.  (‘.Y 

Jean  \ y roi  de  Tororgal , ( //î/7.  df  Pirnupà. 
Avec  des  talents  médiocres , mais  d’excener.ics  mtciK- 
tions , un  roi  peut  rciulre  fcs  fwjcîS  aiJïi  heureux  fit 
f s états  plus  AoniTants  qw’Js  ne  pourrotent  le  ^cnir 
fous  le  ibuverain  le  phis  recommandable  par  la  fup#-‘ 
riorité  de  fês  talents , mais  qui  broit  moins  empreird- 
dc  faire  le  bonb.cur  de  f s peuples , qu’ambifieux  dc' 
fe  rendre  célèbre  par  d;  v.vftcs  cntreprilês  eu  «vf» 
cor'piikcs  écbtar.t.s.  Aa/j  V pc  fut  pas  artmc  du  dcûr' 
d'acxjué  ir  d;  la  c 'k'briic  ; l'^nxü,  du  b:.*.n  publ  c fu< 
L le  UivLt  d;  b CU.itiu,;e  , tbici  atfiom ,,  l’ojus  fic-bf-’ 
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b,it  de  fa  projets  ; iU  rcuffweiii  prefpie  tous  j pircc 
Cfu»  n’vn  forinAnt  aucun  oui  re  dût  concourir  àirain- 
ttnir  ou  à p«rp«uef  la  félicité  pubîJqu  ’ , il  en  liiivoit 
ailidiune.it  l’csccutlcn  , queU  ues  obUacles  qui  lûr* 
viniTcnt , quelques  dilKcü’tcs  qu’il  eu  à furmonter.  Sa 
fermeté  panît  en  plu^  d'une CKcafion , de  lopinlâtreté, 
on  iê  trompoit , elle  n ctoit  que  rélîéch'C  fondée  far 
rcfpcrance  du  fucccs.  Quelquefois  il  parut  incouftant 
^ léger  t f«  trempoit  encore  ; û»  démarches  ctoient 
^idccs  par  U plus  fage  prudence  ; l 'S  cn^agcm.nts 
qu'il  avoit  cortraélés  ctoient  pour  lui  des  îoix  lacréss  : 
mais  il  n.gardoU  auHi  comme  une  obligation  plus  indtf- 

Î)cn faille  encore  , de  le  détacher  de  les  ei^agemeuts  , 
orfqu'iîs  Jeveiioient  nuTiblcs  à lU  peupks  ; ét  en 
ccb  , il  Oit  peur  inax  me  qu’un  prii.c  .*  petit  être  fidèle 
à fes  alliés,  fans  cepciKÎam  préférer  leurs  imé.éts  aux 
iiens  pîoprcs.  l'ds  du  loi  don  Pedie  6c  de  la  prtnc.iTe 
Marit-S:ph»e  de  Ncubourg,  /w/i /^navoh  que  dix- 
,fep(  ans , lorfijU  a la  ntort  de  fon  pere  il  monta  fur  le 
trône  de  Portugal,  en  1706.  L'Eimjpc  prelqucnncrc 
étoit  alors  einbiaiee  des  feux  de  la  guerre , au  Jùjet 
de  fuccuflion  «fEfjxàgno,  Le  pronier  luin  de  Jean 
fut  de  faire  avertir  les  puHTances  maritim.s  , qu’il 
tieudroit  fidèk-ment  ks  engagements  de  iba  père  , & 
qu'il  ne  négligeroit  rien  pout  {^ulTer  la  guerre  avec  la 
plus  grande  vigueur  : fec  en  effet , fes  troupes  jointes 
•I  celles  du  roi  Charles  des  Anglnis , c.uréix'nt  en 
Oiilille,  ouietu  quelques  fucccs , tbmièrent  même  le 
Tiège  de  Vakna  , cu’on  abar.donrta  fort  incorfuîcré- 
tsient , uurdicront  a 'a  rcr.ccmtrc  des  François  de 
leurs  alliés,  & furent  compléiemmt  battus.  Les  Por- 
tugais fcniffrirem  cefK'ndant  beaucoup  moins  de  cette 
défaite  que  les  troupes  auxiliaires , parce  qu’ils  éioicnt 
commandés  par  le  marquis  LXis  Minas  , qui  fil  fit 
retraite  an  très -habile  capitaine.  Peu  alarmé  de  ce 
resTis , Jean  V fit  déclarer  par  fon  ambalTadeur  à 
Londres,  qu’il  ne  rtgardoit  wint  cet  échec  comme 
irrémédiable  , & qu’inviolablcmcnt  attaché  à la  caufe 
du  roi  Charles  , il  étoit  toujours  difpoic  à faire  les 
^us  grands  efforts  pour  la  foutenir , pa''cc  quM  étoit 
intimement  perfuade  c|[ue  le  commerce  Britannique  &L 
Portugais  avoir  tout  à craindre  , tant  que  le  duc  d’Anjou 
rcfKruit  cp  Lfpaenc.  Le  roi  de  Portugal  cratgnoll  alors 
ü prii  Usltfiics  «Je  la  viâüire  remportée  j>aribs  enn«emis  , 
que  s'occupant  fcrieuf.ment  à foukrtre  aux  vœux  de 
a nation,  qui  le  prtflbtde  fe  donner  un  héritUr,  il 
envoya  le  corme  de  Villa-Major  Ma  cour  de  Vieiuie, 
pou»’  demander  en  mariage  l’archiducheffe  Maric- 
Apoc,  Coorale  fille  de  l’empereur  Léopold  : elle  lui 
fut  accordée , & pmdant  U célébration  de  ce  mariage , 
les  Poitugais  reçurent  iLi  Bréfil  la  plus  nchc  S<.  la  plus 
nombreUe  flotte  qui  en  fût  venue  jufqu’dors.  L’union 
de  Jean  y avec  1 archiduclréfTc  r<.d’crrok  les  liens  qui 
attachobm  ce  fouverain  à la  caufi;  de  Otaries.  La  cour 
de  France  fit  cependant  beaucoup  de  tentatives  pour 
dcrâchcr  le  rot  de  les  a!u^  ; nu‘^  bien  loin  de  fe  laiiTcr 
gagner  il  fit  les  plus  gra>^  préparatifs  , rempht  Us 
fnagafins , fit  de  nouvelles  Uvées , tnit  liir  pied  une 
^rmée  nombreuse  t q^'  » jointe  à celle  des  alliés , étoit 
fcnmâUblc  » nwfis  par  raallicur,  fon  \>ç\x  dilpplinée^ 
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enfort?  que  la  campagne  ne  fit  p:is  h?ureufe  ; Sk 
contraire , cette  grande  armée  fut  battue  par  les  Eipa- 
gnols  , qui  pourtant  ne  profitèrent  point  de  leur 
viéloirc,  autant  qu’ils  l'euflrcnt  pu  , & qu'on  s'y  atien- 
doit.  Jean  ne  fe  déctniragea  poim  , ÔC  il  fongeoit  auiC 
moyens  de  fi  dédommager  de  cette  tfifgrace , lorlqu’i 
Lisbonne  il  s’éleva  une  d.fnute  qui  eut  des  fuites  d'au- 
tam  plus  ïâcheufes  , qa'cUe  jetta  braucoup  de  mèfirv- 
tclligence  entre  les  Pomiga's  & leurs  a’bo.  Avant  le 
rè  »ne  de  don  Pedre  , les  minUlrcs  étrangers  jouifibient 
en  Portugal,  d’immunircs  riès-é'«jducs;  ces  préroga- 
tives bkifani  la  prééminence  de  don  Pedre  , il  les 
abolit , & les  rcduXitaux  francHifes  dont  fes  minières 
jouiflbient  chea  Ivs  nations  étrangères.  Cette  innova- 
tioî»  fit  murmurer  ceux  qui  s’en  crurent  léœs  ; maii 
p.ir  fa  prudence,  don  Pedic  étouffa  cette  afiaire,  ^ 
it  n'y  avoit  eu  depuis  aucune  forte  de  cUljiute , ni  d« 
prétention  à ce  fujet.  Ma’heureufcment  l’orgueil  de 
l’cvéque  & prince  de  Lambcrg  rcnoiivella  cette  affaire  ; 
étant  ^ Lisbonne  en  qualité  d'ambaffadettr  de  fa  maj.iU 
Intpéria!  ’ , quoinirinccgnito , il  trouva  fort  olfeniaK 
que  les  cfijci.’rs  w jiifiice  paffan’em  devant  Ibn  hbtd  , 
tenant  dans  leurs  mains  Lt  baguette  blanche  levée , ce 
qui , en  Portugal , cfi  l’attribut  de  ces  ofliciers.  Le 
princj  de  Lambetg  denua  ordre  à fon  fu.n‘e  de  les 
duüTer  ; le  fuiifu  ne  fut  pas  le  pli.s  fort  : les  officier* 
de  jufbce  refusèrent  d?  retourner  fur  leurs  pas , & il 
y en  eut  un  qui  fut  frajqjé  très  - rud«:ment  Jean  V 
informé  de  cettî  aventure  , en  fut  tics-irriié , 6c  fk 
dire  à l'ambalTadeur  qu’il  tue  à renvoyer  Ion  fitiffe  , ou 
Il  ne  plus  fe  montrer  à la  cour.  Par  la  méiiation  de 
qu.lqucs  grands  , ccnc  affaire  n’.ut  jsoint  alors  de 
uiites.  Mais  peu  de  temps  apiès*  rcs  c.|uc  de  Lambcrg  , 
toujours  iiîccic  (h  l’artiora  qu’il  rroyoit  ?voir  reçu, 
engagea  l’ambafiâdcur  de  Clurlos  lll  à ufer  de  voie 
d?  fait , & cet  airibafradwnir  envoya  tous  fes  domefi:- 
ques  empêcher  non  Culcm.’nt  çcùc  daffe  d’officiers  de 
pslTer  devant  (à  porte  , mais  co  ntraindre  les  mag'ilrats 

Îui  paflblent  en  caroff’c,  de  prendreyin  autre  enembv 
.e  roi  fit  écrire  notifier  très- vivement  fi*  volontés 
a cet  ambalfadeur , t|ui  fe  ligua  avec  le  rcAe  des  mi- 
niflrcs  étrai^ers , & ceux-ci  fa.fitnt  caufe  commune  > 
refusèrent  opinratrx  ment  de  fe  conformer  aux  inicntion* 
du  roi.  Leur  réfiflance  devint  fi  fbutenue,  & elle  fut 
pouifée  avec  tant  d'<q>in:âtrcty , que  Jean  y leur  en- 
voya ordre  de  fbitir  dans  vingt-quatre  heures  de  Lifi 
bonrw  , oti  il  fit  en  même  temps  entrer  quatre  régi- 
ments de  Casalerie.  Les  minières  firent  contraints  Je 
plier,  6c  le  roi,  très- indigné  de  leur  precétîé  , f« 
refroidit  beaucoup  pour  des  alliés  dont  les  ambafn»* 
d-:urs  prcrcndoicntlui  donner  des  loit  dans  fes  propres 
états.  Cefi  à yenc  malhuurcufe  querelle  qu’on  aiiribua 
le  refus  confiant  rpic  Jean  fit , fous  divers  prétextes , 
d’envoyer  de*  fccours  6c  dts  ttotipes  nu  roi  Charles , 
qui  avoit  eu  de  trc>-grands  avantages  en  Efpagtw , 6c 
qui  en  eût  eu  de  b-:aucoirp  plus  ;nq>onajî»  ,sM  c^t  éié 
nueux  ficondc.  L s aHiés  le  p'aignirent  amèrement  j 
le  roi  de  Portugal  lépondit  à Uurs  plaintes  avec  b au- 
centp  de  fermeté  , Sc  prom  a même  qti’tl  avoit  cic  au- 
d:là  de  fes  ergagemeuu , un^s  qu’ils  u dvoient  rempli 


J E A J E A i8; 

ou’im''rarn2  , er^cro  tics- faille  , des  conditions  aux-  fait  de  puiffans  ennemis,  &.  ils  le  deflervirtnt  tant, 

oulloilss'ctoiemro'imis.  Et  iU-ft  wai  que , meme  dans  c,u.'lepape  r.Uila  de  Im  accptdcr  les  honneurs  de  la 

f-  fou  d-  c ttedifpute  , /..’/i  Fcombattoii  visemert  pcutpte.  A.i.n  fe  lentit  tics-üiicufc  ; & fi  fun  rcfleiiti- 

iwur  le  r.  i Charles  co.  tre  les  Efpaÿuols.  Le  c,mte  nteia  ti'éelau  i-oirit  alors , ri  n’ers  eut  pas  dam  la  ftrrte 

tic  Villavcrde  a ■ (lem  odenfiveitsem  ^ ar  ordre  de  Ion  des  df.ts  m nrts  Uch-ux  ; mais  lor1i;uc  Orim.-m  XI 

martre  prit  Miranda , plufietiis  autres  places  ccnfi-  rej-jtteit  c.ue  demande , le  loi  de  l-'t.mrjral  as-oit  dans 

derabû , mit  le  pays  à comnbutlon , & eût  vtalfem-  fa  famille  des  fujtis  de  cita ,riii  tjui  Itccuixnent  tout 

Uablemrnt  iKiné  fs  conquèi.".  plus  loin,  flic  mar<[uis  entier',  Idit  par  des  sues  de  pd.tiqiie , fort  par  des 

Bru  n’eût  d'ns  le  mîme  temps  fait  une  irruption  en  rations  d économie  , il  prdToit  si'nm;m  ft>n  Itère  don 

Portugal, chila'la  inrtrrclefièàC  devant  ElvaSjCcqui  Etnmatiu.l  de  prendre  Us  otdr.s  fac  es  : cet  état  ne 

ohlrgfa  l’arro.v  l’otr.iMife  de  re-.'cnir,  & fa  préfence  convenoit  point  du  tout  à don  Emmanuel , qui  apres 

«ontraic  iii  lesLÇadno’s  de  le  ret  rer.  Malgré  c.s  dtlTi-  s’être  loujj-îemps  relitic  au*  fUlicitatiore  de  fon  frère , 

rer.te50^-r3tioiis,Usall.ésfuf|>efloientvivcnt!r.tlabonne-  latiguécnfui  d’une  iraportuiBicqtri  ne lii.iiroi;  pas,  quitta 
ftii  des  Portugais,  de  Uur  dclûr.ce  n'eroit  pas  tout-à  fait  f.ciétcment  la  cour , s’imbartpra  pour  la  Hollande , 
deftitué-e  d’aooatvr.ces  de  ta  fort;  car , ixnirUsalarmer , -échappa  au  vaiffeau’  que  le  roi  avoir  envoyé  à fa  pour- 
les  Françurs  avoient  répandu  qu’.ls  vcm-itm  de  faire  fuite, eScr.mn!aufirvicedel’empereurconireltsTurcs: 
u.r  tra  té  f-Ctet  avec  U i'omigal  ; & aün  de  donner  la  Isiite  précipitée  de  don  Emmanuel  n’etoit  pas  la  feule 

plus  de  confidanc  ■ à ce  bruit  , ils  liritit  en  eHet  quel-  alïairc  qui  occupât  Aun  K 11  vtnott  d’établir  à L s- 

otu  s pmpait  ens  à la  cciir  de  L shtaine , taralis  qu'ils  bonne  des  academies  d’arts , de  fcicnccs,  de  belles- 

artanuoreiu  les  Portugais  en  Am,'  i ne.  Mais  leurs  pro-  lettres  ; l’inquilition  n’avoit  vu  qu’avec  des  yeux  jaUnix 

pLfit.ons  ne  hrr.nt  poii  t acc-.Kiliiês,&leurentr,pri(c  c-s  établilUmeiB  C furteiles  à l’empire  de  la  fupctftl- 

£rr  R-ojaneiro  fut  t,p.  ulTé,  avec  beaucoup  de  perte  : tion.  L’inquhiteurs’é.'cit  pleinaméreroeiH;8e  fes plaintes 

i!i  fe  ven-èr-enl  ciu.ll-inent  cr luire  , & leur  fticces  rfayam  produit  a-jcun  clUet , il  s’étt  it  formellemem  & 

eut  une  fu  t Ile  inf.uer.ee  fur  Us  afiair.s  du  Pr.rtugal.  trcs-atulacieullment  oppofé  à l’énftion  de  ces  acadé- 

En  effet,  la  campa-:ne  fuivante  fit  plus  malheur  eufe  mies  : le  toi  7.an /'traita  avec  mépris  cettî  opptCtion  , 

encore  pour  les  a:ho>  e'e  pour  les  iniéiêts  de-  Charles,  menaça  l’inqu-fiieur  de  le  punir  de  fon  infcler.ee , & 

queneravutentétéles  i.-.écéil-ntes  campagiKS.  Le  duc  pn-tègra  U norrvelles  aratlémies , qui  n’ont  pu  c-’i'cn- 

d'Anj".!  l’emporta  fur  fon  cor.currmt.  L-.s  ail  és  altoi-  dam  viKore  prévaloir  en  Pomignl  contre  l’inoti  ii  ym, 

b’-s  6e  hors  rï’état  de  tenir  contre  la  F.ance  & l’Cf-  Totit.fois,  ces  tracalTeries  n’en-.péelièrent  pas  le  r.  i de 

pagne  réunies , enti  èrei.s  en  négociation , &.  le  Portugal  donner  la  plus  grande  & b plus  vigilante  attenifou  à t -ut 

Eiivu  l'exemple  de  l’A-gl. terre  ; l.s  circonllances  j’y  ce  qu’rl  croyoit  petivoir  contribuer  au  progrès  iHi  ri-m- 

obli’Coient  d'autant  plus  , que  feul  & fans  appui ,'  il  merce  national  ; il  fit  .’i  ce  fujet  d’e-rcelUns  téy'em.ns, 

o'étott  pas  en  eut  de  ufiller  à l’Efpagiic  , go-avernée  des  loi*  fages , & Us  inllitutions  Us  plus  uiil  r ; c fat 

par  un  priitoe  de  la  maifon  de  Bourmn,  maure  de  au  milieu  de  ces  occupations  impo.iantes,  rj’d  maria 

toutes  les  provinces  de  ce  royaume  , & qui  vencit  d’y  don  Jofeph,  prince  du  Biéfd , avec  denj  .Ma  ic-Am-.e 

éablir  me  foite  de  gottvernïmer.t  rr.i'itairc.  Mars  Viileite , l’aV.ée  d,s  infantes  d'£'(  agne , 6c  do-  a 

fl  la  paix  fe  rérabliîlô'u  en  Europe,  yean  /’  tclloit  Marie  infante  de  Portugal , avec  don  Feid:nand,prinvC 

touirarrs  dam  de  vives  inquiétudes  , Ibit  par  les  iâ-  d-.s  Alluri.s.  F n’avtni  p*r:n:  cuf-lié  le  r.lus  de 
fheufes  ncaveli-.'S  qu'il  reçut  de  quelques  mtriguos  féji-  Clément  XI , 6c itic  fr.!lic't.i  de  ixiuvcaii  eu  faveur  de 

lieufes  formées  au  Biéfil  ,c-jul«ispar  le  méconten-  l’abbé  de  Bichi;  mais  il  t ITu^  a erxore  u.a  refis  pins 

temeni  du  peuple  , & par  les  projets  fàâicu*  de  manpic  que  celui  qu’il  avoit  rc^u  piccéd.mmeiît.  Co 

Giielqucs  grands  , foit  à caufe  d.s  fo-apçons  que  lui  procédé  ulcéra  prorondém.*m /■■•m qui  iWcnt  .tt-e'it 

Oonivsit  la  conduite  de  la  cour  de  Fiança  , qui  paroilfoit  de  fuite  â fes  fujets  d’avoir  déformais  aucune  cnnm.i- 

pou  difpofée  â interpefer  fes  bons  ollïc  s auprès  du  nicaiion  avec  le  Ciim  fiège , 6c  aux  cccléita.'liquas  de 

nouveau  roi  d'Efpagne  pour  affiirer  la  paix  entre  les  s'adreflèr  au  pape  pour  eu  otwet.  t des  bulles , dar.tnaux 

nations  Efpagnole  6c  Puriugaife.  Cependant , â force  de  au  patriarche  de  Lisbonne  le  dro-  ■ d’accorder  d s d-1- 

foins  , de  f«im;îé,  d’inflexiblHlé  meme , /.vn  parvint  penfes,  de  jug  r ht  alüûies  ecc'éirafl  qiies  e.n  dernier 

.à  coitclurc  la  paix , aux  conditions,  à peu  de  chofe  rellort , enfin  d’.-xe;c-er  à peu  prèf  toutes  l.s  fondions 

près , qu'il  .voit  délLé-S  ; ce  traité  meme  fut  plus  avan-  de  In  pa-patné.  / un  ne  p.  ol.a  pas  Ion  rtll-en' ment 

tageus  aux  Portugais  qu’ils  ne  l’avoient  efpéié.  Pan  enu  aulTi  loin  qu’en  crovoi*  qu’d  b poiieroii.  Ceivait  Xlt!, 

eiîlùiàjouir  d'un  calme  aucniel  il  afpiroit  depu  s fi  long-  qu.  avoit  firccsxlé  â Ciinent , moi  ' ut  ; le  r.ii  d.  l’or- 

itinps  ,1e  rot  de  Pomigal  fe  livra  Kut  entier  au  bonlteur  tugal  fo  réconciha  avec  b fucctifair  iV;  ce  pr-pe,  6c 

de  (on  peuple  : voyant  fon  royaume  riche  par  le  corn-  |«rui  tlefiier  fi  fort  ce  lacccmmr.dim't.ut , qti’d  iw 

inerce,  il  voulut  auiTii’ctnheûit -par  les  arts,  6c  il  leur  forgea  pas  mê  ne  à infiller  fiir  l’élévation  delî.clii  au 

donna  d.s  cncouragcmu'US  fi  faneurs , que  bientit  on  caidinjat.  Le  re(b  du  règne  vb/.-ae  fut  uct  pacifique , 

Jes  y vit  cultivés  avec  le  plus  btrilarit  fuccès.  ycrM  étoif  à qu.l  ucs  démêlés  rrts  , foit  au  foiet  du  céicirx-r  ul 

fort  pieux  , mais  il  étoit  tout  au  moins  aufll  jaloux  de  do.ii  il  é.oii  fort  rig-cb  t bfon  atetrr , foit  au  fojrt  des 

ce  qu’on  devoir  à fon  rang , que  xé'é  pour  la  religion.  P prétcgai-.ves  de  fon  rang.dom  il  fo  mirntm  Kiijons 

demanda  au  pape  Qcment  XI , le  chapeau  de  cardinal  .xtréincmer.t  jifriix.  11  s’ê-toit  propefê  d - ro?  jam.-vs  -.-iv 

pour  faiiU-  ds  B’.ch;  ; nu’hrurculëiBtot  cei  abbé  s'éioit  trer  dans  les  dilîéiend  qui  peurreient  l.itvenir  cr.tia 

Hijhirc,  Tunu  liL  A a 
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les  piMfl*ancc<  Eur<ipécnnc*,  fit  il  ne  s’écarta  point  de 
fon  plan  que  d.{Hiis  Tépoque  cfai  traité  de  paix 

qui  avoit  mi»  fin  à la  guerre  acvéc  au  fujet  de  la  iüc* 
ceninn  d’£fi)agne , le  Poriugal  jniùt  du  calme  le  plus 
pariait  pendant  toute  la  d\v.  ée  du  règne  de  ce  fouverain, 
qui , épu Té  par  W travail  aHidu  auquel  il  s’étoit  livré 
peur  le  bien  de  (es  fu^ts,  mountt  le  3 1 juillet  1750 , 
âgé  de  60  ans,  après  avoir  tenu  le  fce^m'C  pendant  43 
années.  I)  avoit  pour  maxime  de  ne  jamais  cmbrafTer  un 
pani  qu'apres  avoir  mûrement  réfiéchi  fur  avantages 
& (es  inconvéniens.  ; mais  il  titt  dans  l’ufage  conibmt  de 
ne  jamais  abandon^  le  parti  quM  avou  pris , fie  il 
étoit  à cet  égard  de  la  plus  inébranlable  opimâtretc. 
D:i  n fte , Je.:n  fut  miriUti^  ufement  dévot , il  n\ût  tenu 
qu  a lu  efanéantir  le  tribunal  de  l'inquifuion  ; mais  il 
ne  Tufa  point , fie  en  cela  ce  prince  fut  J'luw  uuUrcu- 
^eiif.-  pufillaivm  té.  ( L.  C ) 

)lAS  , du  AVi/.  ) roi  de  Darsemarck,  de 

S’icd  & deNürwv*g5.  Il  étoît  fils  aîné  de  Ch'ifticm  I. 
Après  U mort  d*  ce  prusce , arrivée  Tan  1481  , Tca/r 
Kclama  la  promcüe  que  les  états  de  Suède , de  Da:ie- 
m?rck  fit  ae  Norvège  avolcm  fol.mneU  ment  jurée, 
d.-  pk'cor  Us  trois  couroruics  fur  fa  tète  , 6t.de  rétablir 
b tc'ebr  union  de  Caîmur.  U convoqua  à Hclmibdt 
uia?  ali  inblée  des  députés  des  trois  royaumes  i CwUt 
de  Da  iLina  ck  fit  de  Norweg:  le  proclamèrent  \ nuis 
ceux  de  Suede  manquèrent  au  render-vow*  L’adm-.- 
n rtratcur  Siecnfturc  leur  avoit  ordonne  de  s’y  trouv  r ; 
ma  s lès  ordres  ne  fitrent  point  exéc.r.é' , ou  plu:ô; 
ceae  dcfobéiflance  était  combinée  avec  lui , parce  quM 
craignoitqae  Tcicébon  de  Jeun  ne  lui  enlevà*.  Tautorité 
dont  il  ji)u-(Tott  en  Sjicdc.  Malgré  IvS  eflorts  de  Steeiif 
turCj  /rj.^  fut  proc’amc  à Calmar.  H ne  rcftoiiàTad- 
m:n.ftraieur  d’autre  reilouixe  t^c  d’impofer  au  nou- 
veau roi  des  conditions  difficiles  à rempbr  , dom  l’in- 
fraétion  degageroit  les  Suédois  du  ferm-’nt  defi.îébté. 
G.*  moyen  lui  réiifiit.  Après  bien  des  débats,  Sîce  rf- 
turc  voyaiu  te  rot  Jeun  de, à maître  du  Gothlaud,  céda 
à la  fortune  fie  rendit  Hommage  au  nouveau  roi , fait 
1487.  A peine  fut-il  retourne  en  Oair.marck,  que 
l’adininiflrateur  reprit  U cours  de  fes  complots , & 
(buieva  la  &icde.  Jean  étoit  un  de  ces  cfprits  lîegma- 
tiques  qui  ne  s échauffent  que  lentement  fit  par  dég:é$, 
mais  dont  la  colère  rse  peut  plus  s'éteindro , lorlqu’eUe 
a une  fuis  éclaté.  Avant  d.*  prendre  les  armes , il  voulut 
tenter  la  voie  de  ta  négociatioir : elle  ne  lui  rcullît  pas; 
fit  les  délais  de  Steenffure  rendirent  inutile  une  aff,‘m- 
bîée  indiquée  ^ Calmar.  C.pendani  Jean  avoit  eisgagé 
les  Ruffes  è porter  le  fer  fit  le  feu  au  (êin  de  la  Fin- 
lande; la  cLbrace  de  Stccnfiurc , en  1497  , ranima  fes 
e^ra.^.ces.  il  panu  , fit  des  conquêtes,  ur>e 

bàtadlo , fut  une  fécondé  fois  reconnu  par  l’adminif- 
trateur , fit  re^ut  la  couronne  des  mains  de  Parchevêque 
fPUp^l.  L’année  fuivantc,  1498,  le  jeune  Chriftiem , 
fon  fils , fiit  proclamé  Pheritier  du  trône.  L'autorité  du 
roi  snfferminbit  de  plus  en  plus , lorlqu’une  démarche 
«mbirieufe  lui  fit  perdre  le  fruit  de  tant  d’eftbres  ; il 
voulut  aflers'ir  Dythmarfes  , ftit  vaincu , s’ent'uit 
daas  b Huiffein  avec  les  débris  de  fon  aimé.: , 
cootrautt  de  demander  b paüu 
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Steenflure  faifit  des  circonftances  fi  favorabUs  ï Cs 
delTdns.  Les  Suétîois  icsoltcs  le  mirent  à leur  tête, 
une  partie  des  Norwégiens  fe  joignirent  à eux  ; le  châ- 
teau de  StockJioIm  fut  emporté , fit  la  reine , que  Jean , 
fon  é|x>ux , y avott  imprudemment  laiffée  , fut  faite 
prifonnière.  Au  milieu  de  ces  troubles,  l’un  des  chefs 
des  rebelles  fut  alTafitné  en  Norvège , fit  Paul  Laxmarm  , 
maréchal  de  la  aiur , eut  le  même  fort.  Ci  dernier 
atrentat  s’étoit  commis  à Gpenhaguc , fit  le  roi  ren- 
voya les  affallias  devant  le  tribunal  des  éleâLurs  de 
l’empire;  ce  qui  fit  fbupçonner qu’il  n’étoit  pas  intéreffé 
au  cKâtiment  de  tous  les  coupables-  Cette  conduite  étoit 
d’autant  plus  dangereubjque le roifcmbîoitpar4à rendre 
une  efpèce  dhontmage  aux  empereurs,  qui  avoient  fbu- 
vem  prétendu  compter  les  rois  de  Dancinarck  au  nom- 
bre de  leurs  vaflaux.  La  foruie  par.;t  eftanger  ; Chrif* 
ticm,  fils  tailla  en  pièc.s  les  rebw-Ues  de  Norw.ge, 

Pan  1 ^03  ; il  fit  meme  quelque*  coiK;ultes  en  Suecte; 
nuis  S;cenAurc  eut  bientôt  répare  ces  pertes.  Jean  , 
en  armant  le  duc  de  M.xklenlxjorg  contre  la  repu- 
bli'.jue  de  Lub^-ck , b força  à lè  dc:ach.T  de  l’alliance 
de  b Suède.  Il  U.nça  en  mcine  temps  un  arret  pr 
lequel  il  condamno.t  l.s  rebellis  , ceft-i-dire  , tous 
I s Suède  s,  à perdre  leurs  bdns  , fi*!.'....  L*emj>c- 
reur  ^bxilnilie^  ratifia  ctt  arrêt,  comme  fi  la  Suede 
eûr  Clé  lase  de  fes  provinces.  Li  guerre  étoit  à cha- 
que inffant  fu^pe.  due  par  les  délais  de  btceiUbtre  , 
qui  propofbtt  touiimrs  d’entrer  vn  régocrafion  , & 

3ui  n’y  entroit  pimais.  Mâlcré  là  lo.tgue  expérimee  , 
can  firt  toujours  b dupe  de  ces  rul-.s  politiques.  Ce 
fat*  alors  que  ce  prince  , poulVé  à bout , vengea  d’une 
manière  affreufe  tous  les  outr::ge»  qifii  avoir  reçus. 
Il  ravagea  b Scanie , fit  fit  un  défert  de  celle  pro- 
vince fur  laquelle  il  voulait  régner.  Suenffure  n’étoic 
plus.  Les  Suédois , l-s  de  défendre  leur  liberté  expi- 
rante , s’en^gerent  de  payer  une  femme  de  treize 
mill:  marcs  aargent , juk^u’a  ce  que  le  roi  ou  ibn  fils 
Chrilbem  fut  reconnu  d’un  concert  uuanime  par  la 
nation.  Jean  mourut  Pan  iÇi>.  On  lui  pardonnera 
pem-ctre  le  ravage  de  b Scaaûe  , lorfcjuon  fenigcra 
combien  de  fets  il  avoit  pard^^nné  aux  rebelles  , conv* 
^en  de  négociations  il  avoit  emamées  pour  les  faire 
rentrer  dar.s  le  devoir.  Il  étoit  d’un  caraéKîre  doux  , 
t>n  jugement  élolt  faîn , fes  întcniians  droites  , b. 
eéaéiX'lité  dirigée  par  un  goût  éj)uré,  Oétoît  parmi 
ks  membres  de  Pacadémie  de  C openhague  qu'il  choi- 
fiffoit  fes  an^baflàdeurs.  H fit  de  grandes  fautes  en 
politique  ; il  cITuya  de  grands  échecs  dans  b g;uerTe  ; 
fitparm  fes  malheurs,  on  peut  compter  alui  d’avoir 
été  père  de  Chri{li,Tn  II.  (A/.  deS^CY.  ) 

Jr.iN  , ( Hift.  de  Suede.  ) roi  de  Suede  , étoît  fils  de 
Gufiave  Vafa  fit  fxère  d’Eric  XIV.  A peine  Eric  étoit- 
il  monté  fer  le  trône  , Pan  i 360  , qu*ii  traîu  fes  frères 
en  fejets,  6c  peut  s’en  but  en  cfebvts;  U leur  refefa. 
une  partie  de  leur  apanage  , & ne  leur  céda  quelques 
principaufcs  , qu’en  les  condamnant  à 1«  perdre , fi 
jamais  ils  ofbiem  lui  défcbcir.  Leurs  vailaux  devo^t 
relever  immédiatement  de  la  couronne.  Ceff  ainû 
qu'Eric  vouloit  fubfli^r  le  dcfpotifme  au  gouver- 
nement féodal.  Le  pnOCC  Jean  ^olt  fur-tout  indig’’^ 
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3'tine  ftfrvîwdc  cjiiî  bl-Toii  la  (î;né  de  Ion  carafltrtf.  tju^mcroyable  , rcmprrtcc  fur  les  McC:c\'îtcs  avtc 

Mais  comme  il  ne  trouva  pas  dam  fes  frères  W même  ü^s  forces  infcricurv*  ; un  fonnulaii-c  dre^é  t u» 

coiu^e  dont  il  k lentoit  aniraè  , î!  èj>ou<a  Caihe-  le  titre  de  Ütur^e  de  t c^üfe  juûioij'e  cotifi>rmt  â 

fine,  prii^eiFe  de  Pcingne,  flcl'c  fortifia  de  Tallionce  cjikelique  6»  orthodoxe  ; queltjues  brouillerics  à ce 

de  Cette  rèpuNique.  Ce  mariage , célébré  l’an  i ç6i  fujet  avec  la  cour  de  Rome  ; U perfocutkm  élevée 

malgré  le  roi  Eric , lui  donna  de  ptfres  alarmes  fur  pour  le  formulaire  ; enfin  rmn]H’,iit.‘nix.'incm  d‘t>x 

ia  hJc'ité  de  fbn  frère.  11  le  fit  affréger  dans  le  châ-  ordonné  par  le  roi,  approuvé  parles  piincpaiK  fé- 

tcau  tTAboo , l’an  -/ro/r  fe  défendit  avec  intré-  nateurs,  & le  cadavre  de  ce  prince  dot  né  en  fjxflac'e 

Lidjté  \ ma.s  la  place  fot  empottée  par  ftraiagcme.  au  peuple , tels  font  les  évcni'mem  qui  remplirent  le 

duc  fut  fait  priCmnier  avec  u fomlUe  : il  fut  con-  règne  de  Jean  depuis  i Ç71  jufquVn  1579. 
dam  .é  à perdre  la  icte  comme  rebelle,  (^olque  ri-  Amèsla  nwsrtdcrarchevécjue  d Uptaî , le  roi  voii- 
gru. cuit  que  fut  cet  arrêt,  Jean  auroit  dû  fe  fouvenir  lut  lui  donner  un  fiiccefTeur  cnnflni  de  rhéréfie  & 

dans  11  fuite  , torique  fon  frère  tomba  entre  fes  mains  , partifan  de  Téglife  romaine.  Il  envoya  Liurcnt  Magmis 

que  c tj»-ci  lui  avoir  fa*i  grâce  de  la  vie  , 6c  as*oit  en  Italie  pour  y prendre  le  pcijtdu  catSolicifine  , & 

cbai.gc  U pcin’  de  mort  en  une  prifon  perpétutU».  fe  conemer  avec  U ccrur  de  Rome  furlcsmoyens  de 

0;j  pté^'•Ju  <m*£ric,  partagé  entre  le  lemords  & la  le  réubtir  dans  le  Non).  Le  cWigé  ne  fe  feroit  peut- 

fiain  , alloti  (meloiufos  au  château  de  Gripsholm  oii  cire  pas  apperçu  de  c»  menées,  file  duc  Charles, 

brgu.lT'M  fon  fête;  qu'il  y cntioit,  réfolu  derafraf-  intcrdTé  à détruire  fon  frère  dans  refprit  du  peuple  , 
friic;  ; que  fa  cr-’crc  expiroit  , dès  qu’il  voyoit  ce  n’eût  ouvert  fur  fa  conduite  les  yeux  <w  tous  Ls  ordres 

ff  alheur  ux  pii.ee  , Sc  qu’il  fortoit  toujours  fc  cœur  du  rov-aume.  On  fit  des  rcmojitranccs  au  roi  ; d frit 

forre  3c  Us  y cüi'.  mouillés  de  larmes.  Enfin  l’an  1 567  , inflexible.  Ce  ne  fut  qu’en  1 581  quM  panint  à faire 

il  r.ndit  ta  1 berté  au  duc  , qui  jura  d cfre  à l’avenir  approuver  par  le  clergé  le  changement  qu’il  vculoit 

le  fJis  fidèle  6c  le  plus  foutnis  de  fci  fuj  ts.  U re-  établir.  Cette  révolution  lui  avoh  ccûté  bien  des  peines, 

non^a  pour  jamais  à ta  couronne , & s’impofa  d’au-  6c  il  éioit  occupé  â convaincre  des  docteurs , tandi» 

1res  condition  diâêes  par  la  r.éccflîté  , oc  bi‘^tôt  we  lès  généraux  luttoicm  loin  de  lui  centre  toutes  les 

violévS  par  l’ambition.  Eric  avoit  accumulé  crime  fur  forces  de  la  Mofcovic.  Cette  guerre  ne  paroifToit 

crime  ; le  petiple  l’avoit  en  horreur  : la  révolte  n’at-  point  imcrefTer  le  roi  Jean  ; tenu  entier  à la  religion , 

tendoît  qu’un  chef  pour  éclater.  Lts  frères  du  roi  fe  la  cloiic  n'éioït  plus  rien  pour  lui,  6c  celle  dont  les 

liguèrent,  leverem  des  troupes  , appelle  rent  Ictrangcr  foldats  fuedois  fc  couvrirent  dans  cette  guerre,  n'ap- 

â Icurfçcours,  afliegerent  Eric  dans  Stockholm,  fe  partenoit  qu’i  eux.  Une  trèse  de  deux  ans,  ccncUie 

• faifirent  delà  petfomse  ,&  1c  jetterem  dans  une  étroite  en  1 ^83  , fofpewlit  les  hofUrtés.  Cxpendart  le  duc 

prifon.  Il  y touftVit  des  maux  qu’il  n avoit  pas  fait  CharUs  ncgocioil  avec  la  plupart  des  princes  proicf- 
eiTuyer  au  duc  Jean  , lorfqu’U  ravoit  tenu  dans  les  tans  , ôc  les  cngageoit  à defendre  leur  ret^jpon.  C* 

fers.  Celui-ci  fe  ftiifoit  un  jeu  d’infultcr  aux  malheurs  nctoit  pas  qu’il  fut  plus  attaché  à Tune  qu^  l’autre; 

de  lion  frère  , 6c  de  redoubler  fes  tourmens.  Ce  frit  mais  il  efpéroit  rendre  fon  frère  cd.cjx  au  peuple  , 

au  milieu  de  ces  foins  cruels , 6c  plus  dignes  d’un  bour-  s’approcher  du  trône  par  degrés,  & y monter  pein- 

rcau  que  d’un  prince  , que  Jean  frit  proclamé  , l’an  être  à la  faveur  des  troubles  qui  étoicm  prêts  â naître 
Sk6S.  li  commença  par  écarter  du  gouvernement  de  cts  débats  thcologiques.  Le  roi  preflentit  le  deflein 

Cliarles  , frm  frère,  avec  qni  il  avoit  promis  de  le  de  l'ambitieux  OwiUs ;& pour  appaifer  les  nombreux 

partager  ; fie  fa  pa'x  avec  le  ctar  , 6c  dciâvoua  la  partifans  de  la  cunfr  flion  a Auslxiurg , il  défendît  aux 

conduite  de  fes  ambalTadcurs  qui  avoient  conclu  avec  catholiques  de  tenir  des  aiTcmblé^s.  Mab  ce  qui  acheva 
1c  Danemarck  un  traité  ignominieux.  En  donnant  è de  renvcrlêr  tous  les  projets  du  duc  , ce  fut  l'éLéVon 

fon  frère  quelques  provinces  ciu’il  ne  pouvait  lui  rc-  de  Sigifmond , fils  de  Jean  , au  tiône  de  Pck  enc. 

frjfer , il  força  les  luibitans  ae  ces  contrées  â pco-  impi'u  à ce  prince  des  conditions  qui  tcndoiér.t  à 

meure  de  ne  jamais  placer  fur  le  «"ône  d’autre  prince  maintenir  la  religion  protcfbmc  en  Swfdo  , & à la 

que  fes  defceiidans.  La  guerre  fo  ralluma  bientôt  avec  fomenter  en  Pologne.  Jean , tou  ours  attaché  à l’tgî  lê 
la  Mofeovie  ; la  Livonie  étoit  le  tifon  de  difcordc  romaine , fit  de  nouveaux  eflorts  pour  en  tetabhr  le 

entre  les  deux  putiTances.  Jean , attaqué  à la  fois  par  culte  dans  fes  états.  On  vit  l'infrant  oü  terne  la  Suetlc 

les  Danois  & les  Mofeovites , acheta  la  paix  avec  le  alloit  prrndre  les  armes  pour  ta  défenfo  de  b c<mfefo 

Danemarck  aux  conditions  qu’on  voulut  lui  impofer.  fion  d'Ausboiirg  ; C.harles  s’étok  dcctaïc  chef  de  b 

n renonça  â foutes  fes  prét.ntions  for  la  Norwege , révolte.  Jean , tjui  favoit  qu'il  avoir  p’ns  d’ambition 

for  les  provinces  de  Haibnd  6c  de  Bleckingie  , for  que  de  aèle  , crut  lattirer , en  partageant  avec  lui  le 

Jempdand  6c  Hemidaln  ; enfin  il  paya  les  frais  d’une  gouvcrncm'jnt  du  royaume  : il  ne  fo  trompa  point, 

guerre  que  fon  frère  as'oic  fan  naître , 6c  dont  b Suède  Dès  que  Oiarlcs  eut  obtenu  les  foinneurs  dont  il  étoit 

avoit  efîuyé  tous  les  échecs.  Quelques  tentatives  pour  jaloux , il  ne  fe  mêla  plus  des  qucrefi^s  tk*  relifiîon  , 6c 

rétablir  en  Suède  U rdigion  caiholiqire  ; quelques  dé-  vécut  en  alVcx  bonne  inttflligerce  avec  le  roi  Jean , qui 

marches  mfruéhieufos  pour  obtenir  la  couronne  de  mourut  le  17  novembre  1 59a , viélimcde  l*tgno:ar.c« 

Pologne  aj>rès  la  mort  de  Stgtfmond  ; le  procès  de  d;s  médecins.  ^ 

Charles  Mornay  qui  eut  la  tête  tranchée , pour  avoir  Cctoit  un  homme  pr  fque  bns  caraélere , d’un  tem- 
plaiat  le  fort  du  malheureux  Eric  ; une  viaoire  ptef-  jKrair.ciu  tioid , foifont  le  mal  par  foiblLtTe , 6c  le  b.o^ 
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Ci.ij  nîaTir  ; ne  %on!ani  rien  avtc  forci  ; îrréfolu  , 
trcrryar.t  ^ pU»s  riJîç  ( lie  ; cathclicue  fam 

crrhrufu  'nK  ; trompnt  fcs  min\{tTcv  comme  aine- 

mi^  ; lonicAKs  renferme  l’aos  lijWnicme  ; a mant  les 
hommes  lans  ks  eftimer.  T ne  fit  rien  de  grand,  tpjî 
jiV  cfiacrr  la  tache  imprim^J.*  a Ion  nom  par  le  meurtre 
ik  fon  l'xère.  {A.  Jî.') 

JlAN.  Oa  comfte  21,  22  ou  23  papes  du  nom  de 
Jeun , fvkn  q«‘on  admet  au  nombre  de  \ ajKs , ou  qii*ori 
en  cNcUn  : 1®.  w 996 , un/^/x  A/7,<,uinauroit  liegé 
qu’un  mois;  2^.  un  anti-[:a|>:  , rvc'mmc  aupraia.iC 
P/üùfathc  , à qui  Tempereur  Oihon  lU  fit  couper  ÏCi 
mains  & tes  oreilles,  & arracher  les  yeux  en  998. 
Mous  fuivrom  le  ca'cul  ordinaire  , & ran»  app.  lierons 
J^:n  XXII ^ Jacques  d*E  f.- , évc:pie  d Portf , na:rf  de 
Cahers  , qui  érjg  a taj.t  iTévcchés  en  France  , iS:  qui 
c(l  le  pi^nulc  cm:  pape  du  nom  de  J^un.  L(.s  plu>  cé- 
K*b;es  dn.  c.s  pap  s : 

l'*.  Jejr  l , regardé  comme  martyr  , étant  mort 
Ctt  I ri  011  a Ravonne  en  526  , pour  ta  Càufe  cathe* 
li.p.c({Ue  T héodor  c , aàen  , grand  pr.nce  cTaJkurs  , 
pciicci  toit  en  Uii. 

1-.  J,.w  S'UJ.  Il  uit  01c  grande  infiuence  fur  les 
affa  e«  d fon  temps.  Ce  fut  di  lu:  ipi.*  Charles-le- 
Cj  «uvc  acnca  IVm^-ire  , a prix  d’argent.  Jtjn  le 
d^.n^a  tn  fo  ive:a;n,  & Charles  le  reçut  en  \alTal: 
«4  A«j..j  lj\ùnt  J dt^ne  f empire^  d.t  le  pape, 

»»  6’  n-^uj  'ui  -n  uvjns  confcK  U tan  O U puiffunci:.  >» 
PvU  d t mps  après , le  même  Jeun  l'UJ , prefle  par 
Ivs  ^a.iafiis  , lupplioitTemp  reur , Ut  pinoux  en  une 
& la  iite  incUnie , comm:  s'il  etoti  en  U jp.y/f/ice  du  fon-^ 
verain  fon  proteJeur,  daccourtr  à fo:i  i cours  : ce  font 
les  propres  termes  de  fon  épître  tr€nt:-deux  cme  ; ils 
donnent  une  idée  bien  fort,  du  danger  du  pap.  ou  d.' 
fitterreti'  Il  ft  vraïque  dajis  lamcincleti-c^yru/ï  F77/ 
«ontiim.  bnomr.atiundcChar'e>  à l’impire,  ce  qui 
avoii  pour  Rome  dnix  (bjets  ; l’un  de  fe  rentire 
Charl  s favorable , Tainrc  de  ne  ]K>int  perdre  de  vue  fa 
prérenrion  d.*  donner  des  comonnei. 

Sous  le  règne  de  Louis-U-Bégue  , le  meme  pape , 
prcifL-pai  Ls  armes  de  ces  mêmes Sarrafms , dv  plus, 
chaulé  d-*  Kk  me , a peine  échappé  des  fers  de 
lainbcft,  duc  de  Spolètc , 6t  (FAdalbcrt , marquis  d^ 
Tofeane,  vint  chtreher  un  afyle  en  France;  d cou- 
Tonra  Lou  t-le-Eêcue  , à Troyes.  O^mme  Louls-le^ 
Féguc  avoit  dé;à  î.é  couronné  roi  de  France  par 
llncmar , plufieurs  auteuis  ont  cru  que  c'étoit  la  cou- 
ronne impériale  que  le  pape  lui  avoit  donnée  en  cette 
occafi'.  n ; mais  il  ;raroit  confiant  ([ue  Jean  VIH  cou- 
ronna Louis-le-régne  roi  de  France , après  Hincinar , 
comme  Etienne  II!  avtwt  couronné  Pépin -le -bief, 
quoique  dé;à  counmnéparSt.  Doniface  ; & Il  y a beau- 
coup d’apparence  qu'il  voulott  par  ce  nouvel  exemple , 
acquérir  au  S‘.  Siège  le  d’t)  t de  couronner  ks  rois  de 
Francs  aufii  b en  que  les  mpereurs. 

Quant  à l'Empire,  il  le  lauîa  vacant,  & déclara 
que  ce  Etroit  le  j)anags  du  prince  dont  il  rccevrort 
îé'  lecouni  les  plus  efi^aces  contre  les  Sarrafi  \s  Non 
content  de  r fiiler  , fous  ce  pré:extc , l’Empire  à Louis- 
6cdeWluitetu<cr  dans  les  éuus,Oi.àfiî  cour,. 


il  lui  refijfa  ercerc  une  grâce  que  touis'lc-Bégue'^tjf 
lafoibUTedoroîlicher.  ■ 

Ce  or  i.ce  s’etoit  marié  fans  le  cor.f  r*  m-'ni  de  f >n 
pèr- Ï1  avoit  c'i  d’A  f^arde  , fi  nron; 

Louis  & (arloman.  Forcé  par  CJu;l  s-1  -(’hatr.v, 
fon  père  , d.*  répaditr  Ai  fpard  -,  l avoit  ép  f.-  tme 
ang’oif;,  noirmc.'  AVx  ou  ridébul. , d nt  il  cor  un 
fib  pc  fih'.  ■RK  , connu  dans  la  fme,  fin. s F miu  de 
CiiarU's-k-Simplî  : c iix  cui  cm  cru  qiij  Liiuis-!e- 
Bcg.ie  avoit  pu  (:  j>aficr  j>cur  fon  mar  âge  , du  ccnfçn- 
rernent  d;  fin  père,  ont  regarde  Chaîl.s-lo  Simple 
cimme  bâtard;  ceux  qui  ont  cru  c.*  c.nfcit.ment 
neceflaire , ont  rcjcac  li  bâiardif/  fur  Louis  & Cbr- 
loinaa  L^ncc>^.lUI.cc  d l.xiu.s-U  Eé^u.  avoit  ccnfâcré 
le  ch  IX  de  fon  j>cr.  ; car  , a rèsla  mort  de  Charles 
l.-C^ai;ve,  d avoit  continué  d;  vivre  avkc  Adc'aïde, 
& la  giac-  quMd. manda  au  pape  fi:t  delà  couroiu.ec 
avec  h.i  ; k pape  femit  d.*  quelle  cor.fè  . rence  pouveit 
cfrc  c tte  if^èce  d.*  co;.fi  mafioii  du  fécond  m.>riage 
au  prej.  dicj  du  prem  er.  Il  »iy  avoii  point  encore 
rl’vnian»  de  ce  fccond  mariage  , & Louis  & Car- 
U.man , nés  du  premier  , 6t  dont  la  n.èrc  v ivori  en- 
core , ét*  ie.  iéUvcs  dans  rvfpérancc  de  fi  ccéder  à kur 
|icrc.  Los  trw.1  fi  du  ftfiis  du  pap»  pouvoient  être 
trîs-ji.lLs  ; mais  il  cuit  fureuker  crue  le  roi  ne 
fiûf  rien  cbte.iir  d’un  pap-r  aiiqw  \ lî  doiu'olt  un  afi’le  , 
fit  qui  imploroii  f*n  appui.  Tvl  c étoii  la  jxiifiat'.ce 
p^nnfica'c  , mêm-  dans  la  dépenda.nce  : telle  «oit 
l’abjccfon  iLs  rob-  fur  le  u6.’.e- 

Le  pape  eut  cexmdait  aufii  un  dég*  ût  eue  Kû 
attira  fon  arabuîeuG  a\  idiie.  F predu  fit  dans  un  concile 
qti’d  tentât  4 Troyes  , une  donation  , vraie  ou  l'aufTe  , 
que  0iarlc5-’v-0  am  e avoit , di'bît-il , laite  au  fàint- 
Sièg*: , d.s  abbj)  de  St  Denis  & de  Sl  Gemain- 
des  - Prc'.  Cette  d>  mande  fut  fi  mal  accue  lhe  , 
mie  le  pape  n’ofâ  pas  müfier.  Tous  les  évé.  hii 
dcc^aièrent  unanimem.'u  que  les  rois  n’é'îc.i  qu’ufii- 
fiuifiersdvs  biens  d leur  royaunu , ne  pouvoiem  faire 
de  pavcilfes  alié.iat'ons  ; à quci  on  poiirroit  ajomer, 
qu'à  Pégard  d.s  biens  ecdcruft'iques  , dans  l*ufâge 
aéhici , les  rois  ne  uTulruitters  que  du  droit  d en 
concéder  rufufruit  , & que  , dans  le  temps  dont  il 
s’agit , ils  n’étoient  ulùfruitiers  de  rien  ; car  il  parcît 
qu'alors  les  ciecLuns  avoient  lieu.  Jean  PUÎ  mourut  en 
882. 


3".  Jean  X fait  Mpe  par  le  crédit  de  Théodora  fa. 
mai:rcfle,  5c  de  Kbrofie,  fil’c  de  Théijdora;  pu:*, 
enfüitc  étourte  dans  un  cachot  en  928 , par  l’ordre  de 
cette  même  Marofie,  àla.  udlc  il  avoit  déplu,  (feycç 
les  articks  .Albéric  , Thèodoaa  & Marosie). 

4**.  Jean  XI  , fils  de  cette  mem  e Marofic  Sc  d’Al- 
beric , duc  de  Spolctc  , fut  fait  pape  à vingt  - cinc| 
ans , en  9 3 1 , par  le  crédit  de  fa  mère,  Albéric , autre 
fils  de  Marofie,  la  fit  enfermer  avec  J^an  .Y/,  au 
château  Saint -Ang-‘ , oii  ce  pape  mourut  en  93/). 

3^  Jean  XII  tut  élu  pape  à dix-huit  ans , en  956, 
vécut  dam  la  débauche  5c  le  crime  , 5c  lut  tué  en 
964  , par  un  mari  qui  le  ftupric  avec  fa  f mme. 

6".  Jean  XI f ' mourut  de  misère  ou  de  pi>ifon  le 
29  agùt  984,  au  cliàwau  Sai/A-Ange , ou  Ü étoi^ 
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dtfîènu  pj;  ranti-pafc  PonÎRCv  Vü,  fcn  c'ncurrinf. 

f.  /t  jjï  X'Sli , ( Jiicnies  d’ïû^fô.  ) th  ; O aflVi 
rerrairmab’c  i Ci  ctîî  a pope  , <rui  n«  c ffoit  «rexhcnter 
Kdüi:ard  lU  & Fli,!in'i>t-(Ic*Vii^ois  à !a  croi{âdj,  en 
aveit  fiirmcMcmcTi:  cii:ourr.é  Philippe -!c-  co 

n’étoit  pas  4 la  vérité  , par  c^s  ratfens  éi;rrtt!î.’»  <1^ 


tou^curs  beaucoup  alors  quua  nnpj  I 
cTtSî.c  crolCd  ■ atix  conficlératicrs  poltiuiits.  CpC  triûi  de 
lài;.{r.‘de/*j/r  XXII^p.iit  faire  n.-nler  qii’cn  cxlior- 
taiu  Edouard  6i  Phil.p|;c-  di;  ValoJ  à la  çro.lâde,  r| 
avoir  mcir.s  chiuij;é  de  |>r:ncip:5  tjur  d.;  li  igag.' , &. 
Cf.!,  objvi  cioic  d'éloiiiiiCT  c!e  rCiîropc  cvtie 
cir.ni  c futjc  ftc  t i!*d  vt^)  o!t  pret-  a > >'  aU-m^r  par  Tata- 
üiîû.n  d’Edouard, 


Ce  p.  pe , qui  fîcgcoit  i Avignon  , ne  rigl  groït 
aucun?  des  for.Æons  d;i  Cccrdr  c:  : P*^  H “ 

à rofH’mbîer  dans  un  Crraon  do  la  Toufiaira  , fur  la 
Kl  cité  dos 
il '-raroiiUut 

nctai  la  plôniiude  des*  téccmp;n!ls6f.  d ■>petivcsn’auro;t 
li.u  OL*a  rè-  le  jugcmim  dernier  p les  0»‘doliers  , qiu 
fcjûl*.itiit iro/i  JTS;/,  parce  quM  les  avoir  condamnés 
fur  la  quertion  du  piopre , ^ paie?  quM  avoil  eu  lo 
cord-jlicr  Pierre  deOïrblerc  pour  concurreiit  au  pon- 
tificat, s’ékvc  e^  cor.rre  îui  ; Pîulippe  Conl'ulta  la 
Sorl*ciuie  &.  les  cstqucs  p & d’apro  l.urs  avis,  d 
^risit  au  pare  qu’il  lui  conleilloit  den^  croire  les 
ti’é.  lotû  ns  4c  Parts  plutôt  que  les  caitoi.ilces  d.^vû- 

gnc:i  ; il  ajouta  des  menaces  dêi*lacé.s  fit  gioï^ces  de 

Ja.'n;  4.'4*.v  L pape , s’d  ne  le  rétrailoit  On  n‘a  point 
ad  . 7 va  tré  la  me  dération  à : Jean  XXII  daits  cette 
adaire;  il  repordt  ï;jM  n’avoir  ui  étendu  que  propoîcr 
comme  à>él?«r,  une  queftion  tr.éc5o'nque  , oi  nuiîe- 
ttîrm  ta  décider  cctnme  pape  •,  qu’il  fcioit  au  dci.  poir 
de  troubler  h paix  de  Tcg'ifo  pour  toute  ■ ces  cp.^1  ons , 
fie  qu’l!  y rcnr^rtçoiî  de  bon  cœur  , puilqu'clks  avoi.m 
pu  excit;  r du  fcarda’e.  Cembien  de  i^pcs  n'euflent 
point  cédé  on  roi  fie  à un  roi  qui  roenaçoit,  lorl- 
qu’il  n:  s’aginbiique  de  deuptes  & dVbjvis  théolog;- 
quev  I Au  rvÛ  , Jean  XXÏI  n\ut  pas  toujours  cottû 
modération  , ni  en  matière  cTauu’rite , ni  en  matière 
d’intérêt.  Nul  pape  , meme  d’Avigrton  , na  autant 
éîcïida  i’abus  c«  referves  fie  des  expefilatives;  on  le 
regard;  comme  l'inventeur  d?  la  ta^e  apoûolicfje , 
à tant  par  péché  : aulli  nul-^an<j  n’amaHa  tant  d’ar- 
gent. il  m>nirut  i Asag^on  en  1354.  On  a de  lui  plu- 
fieu;,  ouvrages  de  meckcinc.  U a cctit  lin  la  court  ; , 
fur  les  n-.a'aJîcs  d.s  yeux,  E a dotii.é  une  mcdtcttv; 


jupes,  qtiJqiKS  paflVa  s d^  Péi^s  , cicu 
léfuîier  çiw  la  vibon  béatiJr:iuî  fic  en  gé- 


d.s  pa•'^■rc^,  Th<fiu;us  pauperutn. 

S".  Jean  XXIH  avo't  r.é  cotfa're  ; on  faceufa  de 
Fctrc  encore  liir  le  f*  îH  ^'ège , ou  il  étoii  monte , dit- 
on,  à prix  d’argent, eu  1410, apres  la  tnoil  d’Ak’.a.i- 
dre  V.  Céîir.tîe  t mpsdu  Ich.fane  d'Occidem.  Übî  gé 
de  ccmi{'arciîrc  au  coiclc  de  Couftan-co  , il  du  en 
arrivant  da^’s  cette  vdW:  je  vais  lien  que  eefi  tel  U 
fajfe  où  fan  ati.jp:  Us  renards,  1!  lut  bi-mêmo  un 
en^a^cme.'.t  loEir.nvI  d*-bdi.^iur  le  poîa-ticar , peuruj 
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{pw  ffS  com!>é:Î!:rrs , Grc'oirî  XH  , pape  d?  Ron-; , 
St  Bcii..iiX'lI , pape  J’Avi;;;«n  , y re.i  njrni.u  j;a- 
Uin^i  t ; ;nrihiïn-üt  par  uivj  li^ire’.é  r.nVi;;  ? ;r‘,  il 
piut.-fta  cc.;itro  cc!:e  cléirarclie , cfjitat  'u  c-'c';  c ' 
tiîg'îT,  dé^^tî;  en  paUfre;ûer , & a’!a  da  i;  Sr^arwui; 
impîcr.-f  U prütcftio.i  du  dac  (VAutritlie,  iiii  de  l.s 
par,i!ar.j;  ci'.liu  , aprisaroir  ci:c  de  ville  iR  v.!!a,  il 
liit  pris,  r.in.'iK  au  concib  , & dép  fa  b i»)  r.ili 
1415.  Il  mouruï  dayeu  des  «rd  i aïuc  cii  1419.  Il 
aim..it  les  Luttes  , âi  (:  c^vifuio't  daus  ü pr'fi.a,  e.i 
fa.lâiit  d:s  vers.  C'vîl  Vd.riiier  pape  du  nû.'O  de 

Ceft  vers  le  ml;  U du  n nviéme  (l'.cb  , c ure 
iden  IV  ot  B.'iv.U  lU  , çti*>»i  plaça  la  pré.îrüae 
pup. lie  Au/ter , ruViis  iliî  eue  accouclica  daus  la  c ù.lce 
à Rome,  au  miij-au  d*uue  prcc-lii  ei.  Ce  i.ït. fù'-to.it 
la.  hén-ui^uas  qui  p.n  acsiciluc  q.ielrui  temps  c.ua 
iiill'.iru  ; mais  e’ic  a dtiS  racamec  par  des  a-ieiuv 
cathclieucs,  St  on  an  oamjîte  par.™  c.uï-ci,  j.ilUià 
foixa.it-  & dix  , p.a.Rii  l.Ci..c'i  C-  trouvent  J.s  fa  111» 
c.inonilâs , t U.  oi.t  atlopt^  cette  li  {lo  rc.  O’ua  autre 
c -lé,  la  (av‘a  î O.v  d Ûîo.itlal  , protellaat  cclèbro, 

( article)  l'aréfuli-e,  !,e  b.iitiï.i  raj't.Caaii  ii, 

S; I opexionj'é.u;  ale, mais  tpi.  laite  erciretles  ibutt» 
à qu  ItjU.s  ùvai.tt . td  <rae  c'ait  une  fable. 

JEANNES  , ( la  plîti'art  das  femm  .s.ce  üjres  da  ce 
noin  fa  trouvent  au.t  noms  des  dilic.ent  s nu  tons  anx- 
ipialL-s  eSLs  appart;enn.-'n:  ; par  evmp’e  , Es  tV-  i* 
X.in  zi-J  de  Na,. las  té  trouvant  à l'a  i de  rdnâu  ; les 
dauï  u.'./nr-«r  ritniLs  de  3r.  tt  vc  '.  /.  J-we  de  F.-aidr,a  , 
Cvint',  iTe  di  .M  eitàar. , & J -ir.x:  la  b.  iteal’e , c.itReil'c 
da  Pendiiivre  , f rit  aux  ariiaLs  Mont.' )üT  SC 
I [.stT.'îil  i stts;  A.-e.ead'Arc  , à Ane  ; ainfi  <ies  .1  v.rc  . 
Nous  a'Ions  en  ■ Liear  ici  cuelaïus  uics  qui  fi'o.ii  pa» 
t.üuvé  place  a il  uts: 

I”.  de  A’uv  trra  , fille  Itriquc  & I-.érh'ira  de 

Henri  1,  aoi  dï  î avarre  , £é  femni  ; de  P.i.l  p,ia-!e- 
îkl,  toi  d;  Fu-.ae,  à qui  c'ik-  pretia  en  do:  la  Na- 
varre  & la  C'it.mpa.e;  1.’  , r-nt:  cô'èhre,  fà  i-ioii, 
dit  .MdiCi'a- , w:tt  l:  kaiM  ttu  'uiiipjr  I.j  y;:x , p.ir 
Us  orcil  es  td  pjr  Us  t3.ru,  afanr  .‘f  ilynent  tJi-,  c!d^ 
i/u  me  <é  ÜMslt  , qai  f.  ndi  (en  1303),  ce  efiere 
da  Na-.-atre  , Enn-tatris  l'école  de  la  iwblaifa  ftai-r 
çoife  , l'iior.ueur  d I U livcrfi.é  de  Paris  , qui  " la- 
ve.-na  en  fa^.  & iléf.-.  d t en  héros  la  Navarre  îc  U 
Ciampaene  , tC.tt  le  roi  loti  m.nri  lui  abandinea  to-.i- 
purs  radmir.  llra-ion.  Elle  avoii  <0:  n<-irléîle  10  août 
I :S 4.  Elle  mourut  i trente-trois  a.is , le  a avrif- 1 304 , 
à Vince.nnts.  Elle  hit  mi  c de  trois  rois  de  F.a'ice, 
Loris  Hiuin  , Phiüpoe-lc-Long  Sa  Charles -le  - Eel , 
£t  belle -mire  de  Peiduiai.d,  roi  de  talblle  ,.  & 
d'Edoua.e.  11,  roi  d .^sgletorie. 

1».  Jtsnm  dt  , fiüe  de  la  célèbre  Mahaud  , 

comtcfl'e  d’ArwIs,  Sa  fammu  d;  Pn.lpp -L  I,j>  1;  , 
roi  de  Eiarce.  ( BouR.'.ottNE  ) , Lie  (b'.niç.innéff 
daùuhère  ,■  comme  fias  dieux  beiles-lîexirs , de  u-tierinêet 
au  ch3t.-aii  de  Üniirdaiv;  imir  Cn  mai'i  la  repi't,. 
dfait  qu'il  avoit  rcQOiii'.i  '.on  1 inocinc.'.  Ci  fut  elle 
qui  td.ida  le  collège  da  Eourgngi  à l'.v.s,  p è,  iles- 
Cjrdcücis..  Motte  à Roye  en  PicadiK.  le  ai  yinviuî 
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Mterréo  dans  régHÛ»  G:r(Vi:en  de  Ta  îs. 

3%  JtAnnt  tic  Eourhon , fille  de  Pierre  V’ , di!c  de 
Ro*»;;fcon,  fcmnio  (lu  roi  de  Fiance  Oinrles-lL-Sage. 
C’vfi  peut  - iirc  runicn  la  mieux  elïortie  & la  plus 
C'Tilhmmem  heureufe  qu’on  a’;t  vue  , non  reulcmeut 
paîfui  les  rois,  nu»s  tn  giriral  |:anni  les  hcn^m.i. 
Tous  d ux  également  f::g<s , modeftes , pieux , ver- 
iiu-üx , lerfiblwS , bicrfa  fa-.is , ocaift’S  de  lêu:$  devoirs , 
du  Lcr.hcur  ie  l'humanité , du  bc  /jheurTun  de  l'autre, 
ils  s’hcj  orolem  rcciproqi;ement  cTiine  tçrulrcfle , tfun 
fdj\éè,  d’une  cor.fiancc  fans  bornes,  La  reine  étoic, 
fans  le  fas  oir , la  plus  lx.lle  Linme  6c  la  plus  fj^ri- 
Uîclîe  de  u n tcm(;s.  Morte  en  1377. 

4'.J,tinnciic}'‘rjn<:c.  Louis XI aveit  forcé  Louis  XTI, 
a ors  dtx  dX^rléans,  d’époufer  Jicnnt  dt  Frjnce  ^ fa 
fille,  Drincefic  s'cmi.ufe  , mais  diftorme,  ma!  faite, 
jrrijpuWe  d'avoir  des  enfants;  il  fallut  fubir  ce  joug, 
une  vcnc'ancc  terrible  eût  fuivi  de  pics  le  refus.  La 
meme  crainte  engagea  le  duc  d'Oiîéans  à la  traiter 
en  i^rrme  , il  ctv.timia  niém?  d’en  uler  ainfi  fous  le 
re.^e  de  Charles  V'IIl , ma^gte  fis  projets  de  mariage 
avtc  la  princefTî  de  Lretagnc,  qu’il  aimeit,  &.  à 
la  pH-lle  il  cio.i  chtr.  On  fait  que  ce  généreux  prince , 
Ijcrifia.n  Cl  ra'Tttm  au  hic^n  tfe  l’état,  ne  lé  fervit  du 
J eiivcir  Gii'il  avolt  f.ir  l’\.-fpri:  d’Anne  d.' Bretagne , 
1 Utf  pour  le  déisinri’rer  a rompre  Ion  eitc^ig  mmt  avec 
ir.ii’cn  , 6c  a prendre  Charles  Vlll  pour  é;  oux. 
Aprt't  U m >ri  de  ce  prince,  Lou  s XII  lui  ayant  fiic- 
cc.lc  , ferait  renaitre  plus  viscm.nl  tue  jamais  1« 
dtgcù’s  |OLir  Jtar.ne  , & piemiirc  pafFon  pour  U 
s cuve  di-  Charles  ^'lll , Ôt  le  dcfir  d’av-r  ir  des  enfans  ; 
il  pn Ca l’nficire  du  divoice;  il  mit  le  paie  Al.xaii- 
die  \ i dars  fes  imc.'érs  , par  les  bienfaits  dont  il 
crmhla  Cxfar  üorgia  , Ion  bâtard  ; les  comm'flaires 
dccun:{rcm  L-  mariage  nul,  comme  ayant  cié  l'cftet 
de  la  <cntrain:e , & fc  contcr.icrcni  du  fcimcnt  que  fit 
le  rci  ; quoi  non  cukutrAt  nuJus  cum  nuJd  , cum 
f v.per  hSlertt  ipp  fuja  ctiffi  jùtm  cub.trtio  cum  (âJcm 
JiUiTii. 

Louis  XII  libre  6c  maître,  fe  hû^a  d’ofiVlr  fi  cou- 
rrnr*  6>:  fi  mainala  reine  tlouairière,  quunedcfiince 
bitarre  plaça  deux  fois  fjccLfiivemcnt  fur  le  meme 
tient,  à.  tcujouis  par  la  rupture  de  quelque  engage- 
ïntm. 

La  modtile  Jc*:nnt , fans  témoigner  ni  joie  ni  dou- 
leur de  ctt  cvciiemcm  , fe  montra  digne,  par  fa 
crnfiance , du  rang  dont  elle  étoit  décliue , 6c  de 

que  le  roi  Un  conCrs'a  toiiji'urs  t refilée  a 
Bourges , clic  V ir.ftieua  l’ordre  de  l’Annoncîade , 6c 
s’y  cr  r/acra  elle  même  à Ü»tu  , elle  vécut  djiiis  U 
prati.ue  dos  venus,  & mcunitu;  cd'ur  de  fiiinutéi 
le  4 février  1^05-  Lesproteftants  violèrent  fo;i  tom- 
beau, 6c  prohb'crcm  u cendre  en  1562*  EUe  éteir 
ertcfrée  dans  fon  monaftc.e  a Bourges  ; cHe  a été 
béâtîfic,'  en  1743.  On  raconte  que  Louis  XII , encore 
duc  d'OrUans , s’cîant  permis  u i jour , en  prcfencc  de 
Louis  XI , <ks  plafonteries  un  peu  amens  fur  Jeanne 
de  Franze^  6c  ayant  fait  un  éloge  ironique  de  fon 
mc/ltc  6c  nicine  de  fa  beauté , Louis  XI  voulut  bien 
ne  s’en  venger  qu’en  employant  i-peu-piès  les  memes 
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arm:*i.  Vont  en  dites  trop,  ré;«ondU':l,  6^  vous  nVn 
dites  pas  ; ajoute^  qtdeUe  eji  xenueufe  ^'fUe  S une 
mire  dont  la  venu  n*a  jamais  étt  finfccn/i^c.  Ceft  qu’on 
n’en  difoit  pas  autant  d:  M.ni:  de  Oeves,  mèie  du  duc 
d*Orc,'rîS  , qui  avoir  éiMïuio  le  fire  de  Rdbodanges , 
un  de  fes  otheiers,  quelle  avoit  aimé  du  vn*ont  de 
fon  m.ir. 

3®.  J anne  (TFJhapne  , dite  Jtanne  la  fbllc,  ctoît 
fille  de  Feidinar.o  à.  d’ICibelIe  ; elle  avoit 
l’archiduc  Philippe, fiUde l'empereur  Maximilien  6c  de 
Marie  de  Bourgogne  ; elle  fiit  mère  des  empereurs 
Otaries  - Quint  6c  Ferdinand  l.  Philippe  mourut  en 
1506.  Sa  t.mciw  , qui  l'a  voit  a'»mc  x'ivam,  jufqu’à 
devenir  folle  de  tendrcfTc  6c  de  jaloofic , devint  plus 
folle  encore  par  le  chagrin  de  l’avoir  perdu  ; tlle 
erra,imbccille  & défoléc,  dans  toute  Vtfpogn  •,  traînant 
â fa  fuite  le  cadavre  de  fon  mari  , nourrilTant  fa  dé- 
mence & fa  douleur  de  ce  f|>eétaclc  affligeant  : die 
s’enferma  enfin , ou  on  l’^niêrma  dans  le  diLreau  de 
TcrdefiUas  : le  rtfte  de  fil  vie  ne  fiit  p'us  qu'un  trille  & 
humiliant  témoignage  de  la  misère  humaine  6c  du 
réant  des  grandeurs;  cUe  grijtqtojt  comme  im  dut , 
le  long  des  ta;  ilTenes  6c  des  murailfci  de  fon  châicau. 
Cependant  â la  mort  de  Ferdinand-ie-Catlioltruc,  les 
Upagnols  refusèrent  de  reconnrître  C.harles  fous  un 
autre  t-tre  que  celui  d’afloe.é  d-  fa  mère  à la  couronne  ; 
6c  dans  des  mouvements  «xciréx  en  F^agne  par  les 
Intrigues  de  la  P’rance , des  rebelles  s’etam  tmparcsdu 
chaixau  de  lurd^ftllas,  mi'ent  le  nom  de  Jeanne  à 
la  tete  de  toutes  leurs  deliberations.  Les  droits  de  cme 
malheurt ufe  princeiTj , à quila  couronne  ap^p'arterK/it , 
fl  elle  tfit  été  en  état  de  la  porter , fervirent  peutUnt 
un  temps  , de  prétexte  à toutes  Ls  violences  de  ce 
parti , dont  enfin  la  fortune  de  Oiarles-Qtiim  triompha. 
Elle  ne  mourut  tpi’cn  *55^1  ayant  lurvéai  près  de 
cniquante  ans  fon  mari , queue  avoit  époule  en  14^6  ; 
elle  av.,'t  alors  un  frère  ; die  avoit  réuni  dam  la  fuite , 
tmiic  la  fuccelBon  cTEfpagnc , pour  nen  jouir  jamais , 
6c  LiiUmcnt  pour  la  traulmcttre  à l’heureux  Cliarlcs- 
Qulm. 

6".  Jeanne  ttÂlbret , fiUe  du  roi  de  Na*  arre , Henri 
d’Albret,  f.mmj  d’Amoine  de  Bourlion  , à qui  elle 
apporta  en  df? , ce  titre  d’un  royaume  iifiirpé  par  les 
rJpagnols,  hii  la  mère  de  noire  roi  Henri  IV,  Lorlque 
Ma;^ierlte-de*ValoIs , fimir  de  François  , 6c  femme 
de  Henri  d'Alhret , accoud',a  de  Jeanne  / Alhnt , les 
Efpajpiols,  (..ui  rcQOutuiciu  toujours  les  droits  da  la 
inaifm  d’Albrctâ  la  Navarre,  difinen:  en  triomphant 
6c  en  faifimt  allufion  aux  armes  du  Béarn , o:û  cft 
une  vache  : miracle,  la  vache  a fait  une  brshis  \ denri 
d'Albriit , à la  na  ffaiKe  de  H«nri  IV  , fe  fouvenam  de 
ce  tnm , diioit  en  triomphant  é lôn  tour  : la  breiis  a 
enfanté‘  un  Uon. 

Antoine  d.  Bourbon  , p,cre  de  Henri  IV , en  com- 
battant ôc  mourant  poi  r fes  pcriécutcurs , Lilta  Jeanne  , 
pour  sinû  d re, à la  ;ctc  du  parti  qu’il  avoit  cc^mlattu 
(Voj'ci  l'article  Astojne  CE  EOVFBON.)  Elle  dé. 
ploja  en  faveur  dj  ce  pati , di  rares  ta'cns  , tTirtilej 
vems  6c  toutes  Us  refTourccs  d'iUK  am.» grande  6c  forte 
l'anicU  Noue  (la).  Ccac  pfu»ce(lc,tiüinpée 
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par  la  p«rMc  dîfSma'ation  de  CKarles  !X  , qui  té- 
rvai^iioît  la  pV.i»  vive  impatience  de  voir  & (Tim- 
braÎTet  eettt  cMre  tantt  , fit  <U  maritr  enfinhU  Us 
J:ux  r.üÿhrs , par  le  mariagt  de  Marg.ierire  fa  fœur , 
avec  le  roi  de  Navarre , fil»  de  Jsanm , oublia  le 
ccnfeil  cjue  (ôn  rorri  lui  avoir  donné  en  mourant , de 
ne  jamais  venir  a la  cour  de  Franc  ■,  Elle  moumt  à 
PaHs , qiK.lques  jours  avant  la  Saint  BarthtUmy  , au 
milieu  des  préparaiifs  du  mariage  de  fon  fils , non 
làiis  foupçon  de  poilbn  : 

Je  ne  fuis  point  injufte,  fit  je  ne  prétends  pas 

A Mcdicis  encore  imputer  fon  trépas  ; 

j’écarte  des  foupçons  peut-être  légit  mes , 

Et  je  n’ai  pas  belôin  de  lui  cherciiet  des  etim:$. 

El'c  étoit  née  en  1 53 1 , fit  s’ctolt  mariée  en  1 548. 

JièANNIN  , ( Pierre  ) ( Hip.  lU  Fr.  ) connu  fous 
le  nom  du  prefident  Jeani'm , naquit  à Autun  en  1540, 
de  Pierre  Jeaiinin  y tchevln  de  c-tte  Ville.  D'ans  le 
temps  de  fon  élévation,  un  prince  qui  chcrchoit  é 
l'niibarrafEr,  lui  ayant  demandé  tie  qui  il  étoit  tiU,  il 
lui  lépondit,  jlf  mrrvfrr;«.  Dans  fa  jeundle , imhotnme 
riclie.qui,  charmé  de  fon  éloquence,  voulut  en  faire 
fen  gendre , lui  demanda  Véta:  de  fon  bien , Jt.inmn 
lui  montra  fi  té'e  fit  lés  livras  ; s’ajU , di:-:l , touis 
ms  Jtfriunc.  11  étudia  le  droit  fous  Cujas  ; mais  ce  ne 
fût  qu’après  avoir  quiité  deux  fois  fon  école , par  difE- 
Dation  St  par  Icgéreté  , qu’il  fc  livra  foric.ifoment  à 
f’é'ude  du  tircit  ; il  fut  reçu  avccat  au  parlement  de 
Bourgogne  'e  ai  novembre  1569*  Il  V plaida  fa  pr> 
mièrè  caufe  le  jo  iansier  1570  , pour  la  v.lle  d’Autun 
fa  pâtre  , oui  diljiuîoit  à celle  de  Chiions  , la  pré- 
feinee  dxns'";uTemblée  des  E'ats  , fit  qui  l’emporta  : 
il  fut  clioifi , eu  1571,  pour  être  le  coiifeil  de  la  pro- 
vince. N’étant  encore  qu’uvocat , il  fe  trouva  au  cpnf.il 
qiiifc  tint  cher  le  comte  lie  Chamy  , licuteuaut-général 
de  Bou-psgne , au  fujet  d.’s  ordres  pour  le  majlâcrc 
de  la  Sa  nt-Earthdcmy  J Jtsnrjn , qui  opitxtit  le  pre- 
mier , comme  le  plus  jeimc  St  le  moins  qualifié  , ciu 
la  loi  de  Tliéi-dofe , qui , touché  d’un  juüe  repentir 
«Tav  oir  ordonné  1 1 meurtre  de  ThefTaloniqae  , détendit 
aux  gouverneurs  d’cxéc.iter  de  pareils  ordres  avant 
trente  jours , ptodam  I ipiels  ils  enverroient  demander 
de  nouveaux  ordres  à l emperrar  ; Jtann'us  conclut  à 
envoyer  demander  au  roi , des  lettres-patentes  j cet 
avis  entraîna  tes  fiinrages , fie  fauva  I.1  Bourgogne. 
Deux  jours  après  il  arriva  <les  ordres  contraires  aux 
premiers. 

Jrjnmji  filt  déiiuté  aux  états  de  Blois  pour  le  tiers- 
étal  de  la  part  delà  v.Uede  Djon;  il  fut  un  des  deux 
wateuts  qui  ponirent  ta  parole  pour  le  tiers-état  du 
royaume  : il  pénétra  de  bon”e  heure  les  vues  ambi- 
li'.'ufes  fie  vlole.'itïs  de  la  maifon  de  Guifo,  fit  l-'s  tra- 
vei'à  de  tout  fon  pouvoir  ; il  fut  ligueur  cepenslani  ; 
fon  tôle  pour  la  religion  catholique  Venlraina  dans  ce 
puni  ; mais  il  n’en  fut  que  plus  uti'e  aux  rois  par  fon 
ardeur  à défendre  leur  caufo  parmi  tes  rebelles , par 
fes  remontrattcescouraeeufesau  duc  de  Mayenne.  |xjur 
fcuipcdwt  de  livrer  u France  aux  cuangeis,  pour 
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l'engager  à Cuver  Tétât , lors  même  qu'il  cti  cctnl-aitoit 
le  ciiif.  Envoyé  à Madrid  par  un  coiifei!  de  (éJiJ.ux, 
il  srit  avec  horreur  les  proicrs  ambliieux  de  cette  cour. 
De  retour  en  Frar.ce,  il  laifTa  éclater  c.tte  horreur , 
il  n'oublia  rien  pour  révciUcr  da  ts  tous  1rs  cœur! , le 
peu  de  patriotllm:  que  le  fonatifme  fit  'a  rébellion 
avoient  pu  y b iT,r.  S.ul  de  tous  les  ligueurs , il  o-  jett* 
conflammem  l’argent  du  roi  tTEffaSie  ; il  confondit  les 
intrigues  du  duc  de  Savoye , fit  lui  arracha  b ville 
de  MarfcüU  , dont  lo  duc  i'étoli  r&îdu  miitr?  par 
furprifc.  Qj.‘U  (ervic^j  auÆ  g ands  cûî-il  pu  ter, d e 
aux  rois  ,sM  fe  Qt  îcparc  du  paut  d^  la  Ugoc  } HMiri  M 
lui  donna  didtremes  pbces , enfin  uni  c^J'-gc  de 
préudent  au  parlemîru  d-*  Bourgogsie  ; Henri  IV  1o  iit 
premier  préfidînt  du  mîme  parlun:nt , & le  fit  cnfiiire 
entrer  au  conOiî.  iX'vlors  / part.i^a  toujcii:» 
avec  SuUv,  la  ccnfia'xo  di  cc  grjjiJ  roi,  au  point 
iKavoir  tpielquefois  inlpiri  à e t îl'uftre  im* 

jaloufie  tlom  on  a’)]>crçoii  ds  ^ traces  dans  ts  maviioirvn. 
U Jcjjî.’tin  t dit  de  Hércàxc  , éto!t  plus  cor.fidifé 
M qui  le  duc  de  Sully , pour  négociations  6c  Ks 
« affaires  étrangères,  » Scs  ncîociaüon.  rvr\ûrcm  tTii'tVf 
tuti<w  politiques  au  cardii^al  de  Richelieu , qui  Its 
lilôlr  tous  les  ]|ours  dans  (a  retraite  d’Avignon, 

J tannin  étoit  à peine  entré  au  conteil  , loriquun 
fccret  de  l’ctat  le  trouva  révélé  j>ar  un  indigo  e:  ou 
par  un  traître  ; des  regards  ca’oinnieux  fc  toyir.ûient 
vers  J:arvùn , qui  (è  lailoit  par  prudence  ou  par  indi- 
giuiicix  Le  roi  rarle  &.  le  Vcogc  : ja  rif^nds  ^ 

dawl  aux  mliridres  , vv^4^  tntn  vo./*  a rJx:U  et 
ficret.  P.  Saumaife  » qui  a fait  un  éloge  hiOorique  du 
préfideDr  /tannin , ra,^rte  ce  fait  avec  une  fimpîicltd 
pleine  d’énergie.  Vo.ci  les  termes,  u Je  Téjionds  pour 
» le  bon  Komms  j ainfi  rappeUoit-i!  par  te  idrefle  iSc 
n par  amour  pKvur  Kii , qui  a fait  que  ct-  fjg*  ir^narquo 
» a toujours  mis  «i  dépo;  f.s  plus  fccrétes  per.lécsdans 
n le  lein  de  cc  fage  virillard  , fermé  de  tous  cd:cs  pof 
Il  le  fdc&ce  6c  la  fidelité  n. 

Jeanmn  fiit  chargé  de  nég’>ciations  importantes  en- 
Hollajule  poîda-tt  Us  anné  s 1607  » i6od  6c  1699^ 
Les  Etats  - Géaicraax  remercièrent  foUmneü’ims’it 
Henri  IV  de  leur  avoir  envoyé  un  miniffre  fi  iâge  6c 
fi  éc'airé.  A fon  retour.,  le  roi  rcmbraiLint , 6c  prenant 
la  nuin  de  b reine  qui  raccoinpagnoit  : h vo'os  vuv.^  , 
lui  dit- il  ^ n tun  des  pUs  Au/nm.y  de  bkn  Je  mtn 
I»  royaume  , U plus  a^eêîufnné  J mon  ferviee,  l<  plt.t 
J»  eapabU  de  firvir  7c:at  ; 6*  s'il  arrive  /)leu 
Il  difpofs  de  mot  , je  vous  prie  de  roas  repjftr  fur  fi 
w fiiLlitdôr  fur  h pa£un  *^u:  je  fais  ^tiil  a pour  le  btetr 
n de  mes  peuples,  n Henri  lè  r eprc-choil  de  naVé>ir  pas 
bit  aflci  de  bien  à Jian.nin  ,6c  d’av-oir  trop  Uccmdé* 
fon  défintéreiVemem  par  i*cgl  ger.co;  il  difoil^iéV/utiniir 
phtfi^urs  Je  Ces Jujets pour  caiher  UurmaliiSy  tnits  .^us 
pour  le  prefident  Juinnin  y U en  avoli  toujours  dit  du 
bien  fans  Usi  en  fait, 

La  reine  parut  fr  rellojsTnir  de  ce  que  Henri  fui 
avou  dit , lorlqua  la  retraite  de  Sully , die  chargea 
Jeannin  de  radniinilli  ation  des  fiox'*ccs  ; nuis  dans  r^ds 
temps , 6t  comlncn  cette  aduiimfifation  avoit  sugmt?nté 
de  UijHculté  l Jeaunia  ne  cdTa  de  lérvir  la  patrie 
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<0  mort,  année  1«  Sot  corps  fn 

j or*c  wn»  unechapeVe  cuM  avo.:  fotitlci*  dà.  A 
\ù  ‘j^ihra’ttieSt.  La«^re  d’Auiw  i U: Ib.iép-îaplic. 
Il  avoiî  eu  iu>  i?s  (pli  fut  rnaîheurcUK;ni-nc  anilii..c 
caris  M.x  conibci  <Ji  r.uit.  u , fclun  Ssw.iuifc  , 

»•  im  t’es  y\ui  braves  & accomplis  de  Le  jour 

>•  qu'tm  hji  en  dit  la  ncuveUe , îl  ne  lûil’a  pjs  de 
tt  f .cfidcr  au  conl'cil , Se  la  douleur  cpii  ne  paroirto  t 
V ps>  fur  Cm  vifage , ù icpand*r  dans  le  ca'ur  de  t<M»s 
»i  f:saiivs,  loucher  (.  .1.1»  d-Ur-i’u-,  û hiHuie 

Il  n.aji«i:e,r,i»icn  pliura , 6c  lui  li:  rhomicurd-'UHcr 
I)  coid’  Vr  dons  la  ma.Ébn. 

C-tf-’l*  prouve  ’a  L'rmcié  de  Jcjrnln  ; un  traU  d’un 
autio  t^ouc,  rapporté  pr  l’abuc  de  Ch  \ly,  que 
fcut  U r'.r-.dç  couftcit , niirtoux*  de  la  poutre  , prouve 
frarciile  Cs  1:  coura;»*  a\ec  Ufptd  \]  dilo’:  toujours 
la  vêr'té  ak  lol.  Ctfl  ce  couraj;'  &.  à crt;e  tVan- 
chifc  ipu‘  te  ici  rend  avec  cfprh  daip  cette  h flaire  , 
|in  bivrt  gîoiiv’iix  téir.oi^.'og.^. 

M.  de  Motvciti  U pobli^  en  1766  > un  bien  bon 
él'.gc  du  prclideni  Jcsn.ih, 

Ji!  LySLî>  ) t i’.  p'.  ( /r.Jl.  wft/.  /ueerJlUian  ) efpèce 
dï  p.én’  il’c  oa  r.sU  dj  ('eiincta  ou  de  Tay-Van,  qu^ 
t(t  fuuée  vi>d“vis  t!-*  I.1  provinçe  di  To-Kyen.  Ces 
préucllxS)  qui  li/nt  la  lue.ier  de  lôrcicrcs  6c  da  devi- 
neuffas,  tn  im|X)ftnt  au  p.upla  prr  d-s  tours  d*. 
fjiCtf  aiî-d  iiu*-*  da  laur  portée  ; illts  cümm\.iKcm 
leurs  cértmonjcs  par  le  Itcnriar  de  quckjucs  porcs 
ci:  d’aiuîcs  a . ru;:ux  ; tnduiic  , à ibree  et  conror- 
fruns  , de  p Itur^s  i.  da:cci;:i.5 , do  ch  inis , de  rrîs  6c 
de  coi.jiu'Ht  CHi.  , elles  paivicni’e.it  à s’rlîjacr , 6c 
cnuc.i:daiis  une  efivc;  Jj  fvciiéila,  à la  fuiie  de  la> 
qu.l’e  clics  ptét.MO-iu  asoir  eu  dji  silVcns  , üc  être 
rn  epu  de  | rédire  lascnir,  tVannj  c;r  îet:mpsquM 
tel  a,  de  cn^ner  Ic^  clpriis  rnaUi.s , dv*.  Une  a.urc 
lüuéi'on  des  y^ouff  ou  prê:i  v»îes  de  KoriTiolâ  , dl 
di  tcider  a ix  pieds  les  Lmno*  qui  font  devenues 
gri/lùs  avar.t  Page  da-  trente  - fepr  ans  , a(în  de  les 
lare  >ivoi;er,  pjrcc  qu'il  nMl,  dii*on  , point  per- 
iirs  par  le>  lutx  dj  pays  de  desc.iir  mûre  avant  c:i 

.'ECiiCNI.'S  ca  30ACH1M,  Ulijt  5a.-r.  )roi 

iiida  , cirnjiié  .n  c.ipiiv!ic  à Dabvtt  ne  par  Kalni- 
chuk'iina/r , '.'itCue  ca!ui-ci  t-ui  f.rs  Jùiulat.m.  I'.  i A 
par’c  d.  J:chciùjs  pu  Jo,tc!:in  , Jans  la  Bible  , au 
qi;a:r.ûn'-  livre  rîcs  Rp»,  cha;).  13  6C 

.’a'üturys  ou  JEFfERir.S  , \ina.  <rM(:U) 
ïlvlr  honorer  U ménro'.rc  rhi  bon.  & tlétirr 
ce’V  des  inieban.A  ; c.s  d ux  f.  iiCi  ons  rendent  a i 
intn'.e  bi  t , l'arnélorarion  des  hoinnits , il  elle  cil 
ppiiih':.  Ce  /jpv  vr  , d’,ibou!  clief  de  'n  juRce  , 
pu  i thanc.lior  lois  Oia.l.i  U & Juches  li  , teis 
d'AogUterie,  cfrlc  p'.ui  grand  barhite  qui  ai:  jainair 
d.ihi'iutrc  l'adiTi ii.firatior.  de  lu  ;unite  ; il  iît  voir, 
dit  M.  Hume , quu  le»  ilgiieors  evercce»  au  n.in  de  'a 
ici  , peuvent  éi^alei  ou  Jarj:a'1"er  le»  t-mpe it-m*ntvde 
U tyiaunie  miliaiie;  ce  C<rci;t  Tes  c.ai-.tfs  juridique» 
bi  n plus  nio  le»  ini^tfr»  religion  , qui  rendirent 
fl  cderij» aux  Anglois , le  gouvciiùni  r.i  rie  Jactjuü II. 
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Le  trait  fi-ivari  fifT-'oit  peur  peindre  ce  juge , qui  lé 
r.ir*t;n.i  |ar  ies  tâ*c;f:v.«  cm ’s  dent  il 
afivilMinot  la  c luu.é  de  fs  i^gcniv.-.ts.  Une  l'.ir^ne 
le  conjuicnt  à g'  non*  , de  li.uscr  b vie  à en  acCr^ii 
quM  çr  yoditôn  aitu'.t , .1  i.’uii  pa-  d;  honte  de  lui 
réj3Citdr<.  : ii  c.uv./J  » w.vr  j h partie 

de  fu'n  (oys  eue  j:  Jà;s  (^’tr  xo^is  asm-[îe  pl'us. 

Cb  lut  lui  qui , cÎJiis  b procès  dus  ertueux  A'gcmr^i 
Sidticy,  acciifé  trar:-iujt  contre  le  i ii  6c  hroyauté, 
farce  qu'il  c:c.t  ^cUtcur  de  îa'iîbefté  puldlqu;,  érigea 
en  preuve  de  Cwt  atiemi»t,  au  céHv.t  dî  preuves  juri* 
diqiii-s,  d:s  écrits  jVifis  penui  ks  pa/ersde  Sid»>ey  , 
6c  uni."»ancr.t  rdatiti  à ibn  bn  ux  Traité  du  Goit* 
ver  icmiMt.  b.d»>ey  tut  livre  au  (iipjilx-*  , comme  le 
premier  Brunis,  ik  ni  il  avoit  piis  la  vertu  peur  mo» 
dèle,  l’auroit  ciw  à Pvome  , |i  Tarquin  (urtriomplié. 

Un  juî^ç  :k  paix  ayant , par  le  devoir  d ; fa  charge , 
dénorxé  à un  hr  mme  foiq  çontté  d’un  crime  , 

6c  failum  en  ir.ême  temps  cbfeirver  au  irême  /j?îvyr, 
que  la  preuve  n’étoii  jsas  compLue  : c'eÿ  vous  ^ui 
nous  tavi^  •imenè^  dit  JeiTreys,  s'il  t(l  innocent , jvn 
faut'  ntctr\er.i  vous.  L-s  iôeurs  de  Vacculc  sVfforçant 
de  fléchir  J^Sreys  en  ^aveu^  de  leur  frère , 6c  s'atta- 
citant  aux  roues  du  carreik  de  ce  jege  pour  Ibrrêter 
un  mcmcnt  , il  domu  ordre  à Ton  cocher  de  leur 
cüupcr  lcsb:a«6£U$  mains  à coups  de  fouçt. 

On  lui  parloit  en  faveur  d'un  autre  aceufe  dont 
trur  anronço.t  i’ir.nccjixe  s nimpo^u  , dit  Jcffreys,ya 
j'amVL  nous  doit  une  vie, 

t Aimfl  ongôc  HilU'way  étoient  tous  d.ux  acculé 
d’être  cnt.çs  dans  la  conju'^at'ion  connue  dans  IV.ifkure , 
l'oiA  le  iv.in  de  Complot  Je  Rye , 6t  dmu  l'objet  éwit 
d’vxcbre  de  L ccuronne  , ponr  caufe  de  relgton, 
Jacoucs  11,  »!.  rsduc  d Vorck.;  c.s  deux iiccülésavant 
pns  la  fun^,  c.’.acun  d'eux  fut  dwclaré  i.v/»a-,  c’eÜ-i- 
dirç,  prisé  de  ia  proitvVon  des  loix  j mais  daits  ce 
cas  rréme , les  lois  donrxnt  im  an  pour  rcparoiirc, 
Tov*  deux  reparurent  à iCïUi^  « iorcinrniî  a la  s crité  ; 
carayai'.r  eé  pris  hors  du  royaum.-  , ilsiuTtnt  ren* 
voyés  tn  AngWtrre.  Tous  deux  choient  à cet  égard  , 
dan»  le  ir.cm.*  ca»;  mais  il  y ave-t  d.'s  preuves  cortra 
i:o\iow*ay  , il  n’y  tn  avoit  point  contre  Armftiong, 
far  cote  railbn,  Holloway  tut  .idmîs  dajis  les  tribu» 
r.5ux,  AimArongcnfuttficlu:  Holloway  convaincu , 
Alt  envoyé  au  iuppl  ce  , en  vertu  d'un  jugcm-iit. 
Armftfong,  qu*>  n rwfufoit  toujours  de  juger , fc  phi* 
gixint  qu’on  le  privoît  feul  du  bé.'éHce  cc*mmun  de  la 
loi,  /ifhryr  lui  r<q>oi»dU  ; vous  en  jvuirei  i>ieruùt  pùi^ 
na.nent , car  vous  Jert^  \.x<\:uU  marSt  pwhjtn  i en  eflVt . 
il  le  fct  tuer  miliiairunent , comme  un  liomme  déclaré 
rat/cx. 

Li  révolte  du  duc  de  Monmouih  , an  commenco» 
ment  du  lègnc  de  Jacques  II  > û piife  après  UhataiHe 
de  Scdgcmnor,  du  5 piilLt  1^-05  > U>n  fupplice  6C 
celui  de  Tes  nombreux  am  s , furent  pour  » 

lire  gr&uW  jouiniincc  6c  une  heureufe  occalion  de 
cniRiués  Oiurelcsiiu’h-eureuxqui  fjrcmp:ndus 

eu  haches  en  jneces  en  venu  d s lo.x  de  1a  gticrre  , 
on  compta  juLiu'à  deux  cent  c'rKiuar.te-unc  viélim» 
immolées  c*t  ccua  occafion , par  lui  malts  de  ht  juB 

-On 
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•<9n  n:  xoyoït  que  expoféds  ûir  !ec  portes  «les 
v.Ues;  & pour  muKipU^r  câ  fix^'^cles  dliorrcar,  les 
nombres  oc  ces  Kij1ht:urcux  étolcm  difpcrü»  dans  les 
benr^  &L  dans  ks  viPag  s. 

Cè«  cniau;é«  s’étendirent  juiqu'aiis  fanmes.Par  une 
pobticMC  contrair,-  â toute  moraUté , on  avoii  ofT.Tt 
uo.i  r.ul».mciit  rimpun'.té  , mais  encore  des  rucom' 
penfLS  aux  r belles  qui  en  décotivnroicnc  d'autres  ; un 
tle  ces  rcb.tks  imagina  d'obtenir  fa  grâce  par  im  in- 
iàin J mo)  eiu  Une  fetnm?  anabapdAc , nommée  Miflrifs 
(%  .lit  , dont  !a  sie  ctoit  un  exercice  continue!  de 
■bieofâifâ;'.c.'  envets  tout  le  monde,  ùns  diilinâron  de 
parti  ni  de  Kéle,  asoit  dortnéai^lc  à ce  fugitif,  par 
fe  même  princi|>e  qui  tenolt  là  n^adon  ouvcueàtotu 
Jes  infurtuiés;  il  aUa  dépofer  comr’eUc.  Il  fut  récom- 
penlc  pour  fa  i>crHdie«  Mnllriâ  Gamu  fut  brûlée  vive 
pour  û charité. 

Lady  Lille  ,/emme  âgée,  6cqui  vivoif  dans  la  rc- 
•traiie , avoit  atilfi  donné  alyle  te  Icndema’ui  de  la  bataille 
de  Set^emoor , à deux  fugitifi , qu*elle  ne  conncéffoît  pa^. 
Ayant  fu  après  coup  que  c'étoient  des  rebelles , elle  a voix 
envoyé  une  femme  qui  la  fervoit,  fairefa  déclaration, 
les  jurés  lajugèrent  juiqu  a deux  fois  iionocontc  ; / jfrtys 
les  força  de  la  coixUraner  , & la  lit  exécuter. 

Jfffrsys^x  puni  comme  Néron, c’eA-û-dixe,  Junc 
manièrepeupropoft  onnée  à tant  de  crimes  à de  tels 
«rimes  : dans  le  temps  du  derrônement  de  Jaci^es  JI , 
en  i6S8  , étant  tombé  entre  les  mains  des  protelbns , 
il  dTu^^a  les  outrages  de  la  multitude , on  le  mit  cniuiie 
•en  prifon , & il  y mourut  premptement. 

JÉHU . {Ififl  Sacr.^  fils  de  Juûphat  & Roi  dlfraS  ; 
cainiAre  terrible  des  vengeances  du  Dieu* 

, . . . . CN‘  dans  J.'Krad 

Jura  ^exterminer  Achab  6t  /etabel, 

fl  £t  périr 

L’inAi^le  Joram , Hmple  Ockclos^ 

Aihalie , fille  tf  Achab  & de  Jeiabcl , dît  de  lui  s 

Enfin  de  ma  mallbn  le  perfide  oppreiTeur  , 

Qui  devoit  julif|ua  moi  poulTer  fa  barbarie, 

7éhtt , ie  fier  Jéhu  trcmiüe  dajis  Samarie. 

Jead  dit  de  lui , en  parlant  de  Dieu  : 

Jchii  qu'avoit  chotfi  Ci  fagefi'e  profonde  ^ 

Jéha  iiT  oui  je  vois  que  votre  efpoir  fe  fonde  ^ 
D'un  oubli  trop  ingrat  a payé  fa  biente  , 

Jehn  lailTed’Achabi’afi’reule  fille  en  paix. 

Suit  des  rois  dlfracl  les  profoncs  exemples  ,1 
vil  Di  -%i  de  rEçyqne  a conlervé  les  temples , 
Jéhu  for  les  hauts  lieux  enfin  ofam  offrir 
Un  téméraire  encens  que  Dieu  ne  pvut  fouffrir , 
pour  forv'ir  ta  caic  fie  venger  fes  injure». 

Ni  le  oaur  affei  droit  ni  !(»  mauis  affez  pures. 

Vons  treuverez  dan»  le  quatrième  livre  des  Rois , 
chapitres  9 & lo,  & dans  le  Lcoud livra  d^Para- 
‘ J^ijLîret  jQm€  lU^ 
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lipomènes^  chapitre  ii , le  développement  de  ce  t.xte 
Ôc  {'explication  des  laits  qiù  y font  énonces.  Ne  us  ne 
pouvons  pas  ofi'rir  de  plu«  beaux  vers  tcchnlqu:s  à U 
mémoire  de  ceux  qui  voudront  rwtenir  &.  pcflcdea 
imperturbabl.'ment  ces  ;a  ts  impoitvtts* 

, JEbîMA-O  , ( H,p.  moJ.  ) Xaea , dont  la  foÔe  eff 
frè>répttnd;;e  dans  le  Japon  , cnfeigr.e  que , dans  le 
lieu  du  fupplice  que  tes  méchans  vont  Kab'.ter  après 
leur  mcit , U y a un  juge  Icvèrc  , nomme  Jzmnis^o , 
qui  rcÿ^le  la  rigueur  & U durée  des  chiilmcns  , félon 
les  crim:s  de  chacun.  Il  a devant  les  yeux  un  grand 
miroir  qui  lui  reprefente  fidèlement  les  aébons  les 
phis  focTJttcs  des  nommes.  Il  n‘y  a que  nntercenirii 
d'Amida  qui  puiflc  fléchir  ce  juge  inexorable  ; fit  les 
prttres  out^rand  foin  d’inculquer  au  peuple  que  fi , 
par  leurs  oflÇand-.'s , ils  peuvent  gamer  la  pioKéfio* 
d*Amida  , les  prières  de  ce  dieu  pjiflâni  peuvent  fou- 
lager  les  maux  de  leurs  parois  qui  foufirem  dans  Ict 
entiars,  6c  même  les  faire  foitir  de  cet  horrible  lieu.' 
La  pagode  deAmiau-o  cft  fituce  dans  un  bots  à qudqu® 
diffance  de  la  ville  de  Méaco.  Ce  dLu  reJoctable  y 
cA  rqurélênté  ayant  à fes  côtés  deux  grands  diables 
plus  hideux  encore  que  lui , dont  l'un  eA  occupé  à 
écrire  les  nuuvaifcs  avions  des  hommes , tandis  cjue 
l'autre  fcmble  les  hri  cCâer.  On  \x>it  for  les  tnuraiilcs 
du  temple  d'effrayan»  tablcnux  des  tourmens  iLA  ncs , 
dans  les  enfers , aux  âmes  des  méchans.  Les  peuples 
accourent  enfouie  dans  cette  pagode. OcA  la  crainte^ 
plutôt  que  la  dévotion  , qui  les  y coudait.  H n'y  a 
pertbnne  qfo  , j>ar  fos  dons  fie  fes  hommages , ne  tàclie 
de  fe  rendre  favorable  le  terrible  Jarma-o.  {^\) 

JENSON , (Nicolas)  (.Hifl*  tut.  mot)  célèbre  im-- 
primimr  6c  gi  aveur  de  caraélirres  à Veiiife  au  1 5*  -Aicle  y 
réunit  avec  fiiccès  fie  avec  éclat  toutes  les  parties  de 
la  iy|x>grapliie  ; fovoir , la  taille  des  ^oinvx)n»  , la 
fonte  dvs  caraâèrcs  6c  Timprcfiion.  Il  cioit  original- 
remcm  graveur  de  la  Moimoie  de  Paris.  Sur  le  bruit 
de  ta  dccouserte  récente  de  l'art  de  rimnrimerie  en 
Allemagne,  il  fut  envoyéà Mayence  par  Charles  VII 
ou  par  Louis  XI  , pour  prendre  connotifance  des 
procédés  de  cet  art  ; on  ignore  quel  méccf.tente- 
ment  ou  par  quel  hazard  ce  fut  u Venlfe  , Sc  non  pas 
dans  fa  patrie , qu’il  alla  fabc  ufage  des  talents  fie  dt-s 
conno'iAanccs  que  ce  voyage  de  Maycncc  lui  avoic 
pmniréi  Ses  premières  éditions  font  de  1471  ; e1ks 
fo  foivent  jufîpien  1481 , 'quon  croie  etre  l’année  ds 
fa  mort, 

JEN-Y-CERl^EFFENDÏ , fi  m.  {fTp.  Turq.  } 

officier  des  janiflaires,  dont  la  charge  répond  à ceüe 
de  prévôt  d’armée  dans  nos  réÿmcns.  Il  juge  des 
différends  fic  de  légers  dél’ts  qui  jxuvent  fon'cnir  parmi 
les  j&Tvffaircs;  s’d  s'agit  de  délits  confidérables  , fiC  de 
choies  trés-gias’C»,  il  en  fait  fon  rapport  a V&gz  , qui 
décide  en  dernier  reffort.  Tuye^  Janissauie.  (/>./) 


J E P HT  É , { ffp-  Sjcr.  J fige  des  Hébreux  ; 
r>pnoît  foit  \ani,  dont  fo  fille  fut  la  viébme.  C 


; on 

copnoitioit  \ani,  dont  ia  fille  lut  la  vjtfcmc.  C:tie 
hiAoirc  cA  rarpuriée  dans  l'Ecrinire  , au  livre  des 
Juges , chapitre  ii. 

^ux  qui  ne  voUpt  dans  les  f«bUs  cnfcnies,  qu'uiiil 
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»ltcr»tion  de  l'Ecriture  , ont  retnarrjui  la  «onformui 
( en  effet  frappante  ) de  la  Cable  d’idoménée  avec  1 h.i- 
toire  de  Jtphié. 

JtRÉMIE,  {Hip-  Sjcrie)  un  dcî  quatre  grands 
proirhéie».  S.s  prophdtiês  & tes  lamentations  ne  font 
pas  un  lies  m''indres  ornements  d;  U BiH’e  ni  unu« 
moins  Kaux  monumems  de  la  poefie  des  Hébreux.  Les 
lamentations  fur  - tout , font  des  é'igies  profondes  6c 
fublimt-s  fur  de  giands  défaftres  & des  révolutions  tra- 
gi  .uss.  Quels  tableaux  que  ceux-ci , par  exemple: 

Quoitiou'i  oé/curarum  tfl  aurum  , muiMUs  tji  cefor 

»p:mui  ? , yî  occUitur  in  ftndujria  Domini 

fjtcrdos  fi>  pnphtu  ? plorim  ptorjvU  in  noftt 

6*  IjcùmA  tins  in  maxUiis  nus  . . ♦ . . p<ccxtum  d<cc^U 
Jerufahm  ; propunÀ  hPi^ifn  • • • ■ 

beutus  tfi  J'uptr  tam  proptir  mulittudinem  iniquitatum 

tjuj tjj  vihemtnur  non  lyh^rs  canfo- 

Ltonm. parvuà  ejus  Juéîi  funt  in  c,ipnyuyem 

tinti  fackm  lùiuUntii 

4iom  ’mj  ptmlum.  .......  obttrlonï  trjJidit  Domuuu 

in  üion  ftpivuMem  d*  fahhatutn  ^ 0 in  opprûbnum  o» 
}n  indi^iuthncm  furorh  fut  regem  & /yerdoum.  y , , 
vite  Sion  lupent  tb  qubd  non  Jint  fuî  ventant  adjoUm^ 
nuMcm  : omnes  periet  ejus  deflruB^  : facerdou*  €jus 
pemenics,  virphus  ejus  /quailids , b ipfa  oppnffa  amép 

àtudtnc dejecerunt  prêt  Lx:rymts  ocuTt  met.  t . . ^uts 

dabit  capiti  meo  aquam  acidîs  nuis  fontan  kicry- 
snarum  ? ^ ploruha  die  ac  ncâe  inlcrfcStSS  ftUtt  popuU 
au/. 


Comment  en  un  plomb  vil  l'or  pur  scft-il  chaM^  ? 
Qud  eft  dans  le  lieu  faint  ce  pomife  egorge  i 

pleure,  Jé/uCilcm,  pleure, cité perôde. 

Dus  prophètes  divins  malheursufo  homici^  ; 

De  fon  anxiur  pour  toi  ton  Dieu  s'eft  dépiouiUc  , 

Ton  encens  à tes  yeux  eft  un  enccrÆ  fouillé. . . . • 

Oii  menex-s'ous  ces  enfants  6c  ces  femmes . 

Le  Seigneur  a déiniil  ta  reine  des  cites. 

Scs  P cires  font  capifs , les  rois  font  re*)tttcs. 

Dieu  ne  veut  plus  qtéon  vienne  à (es  folcmnites. . . . 

Jcrufalem,  objet  de  rret  douleur  , 

Quelle  main  en  un  jour , t'a  ravi  tous  tes  charmes  r 
Qui  changera  mes  yeux  endcuxfourcesdc  larmes. 
Pour  pleurer  ton  marneur  ? 


Hitritut  fnt  aixerum  : uli  ejl  rrr'r.'eirm  6-  ynam  .» 
4Üf/i  tiijtce/tm  niùiji  vulntrati  in  pUtiU  civiiutts  : c«ns 
€xha:J<ni  aiûnas  foui  in  fina  auirum  fuamm. 

» Ils  difoient  à leurs  mères  : oii  cft  le  bled  ? oîi  eft 
n le  viaf  lorfqu’ils  lomboient  dans  les  jilaces  de  fa 
n S'ille , comme  s'ils  ctiffent  été  blefîés  a mort , 8t 
» qt-'Js  rendoient  leurs  anses  entre  les  bras  de  leurs 
» nscres  » 

JERÜPO.i.M  , ( Hiil-  S ter.  ) On  trouve  dans 
r£cnturo-Siia:e  , deux  rois  irifrJc!  de  ce  nnm.  i 

Le  pnnnier  ftit  cehii  nui  détatHa  les  dtx  tribus,  de 
Pobé  irance  de  Robosm,'  ffs  lufu  fo  d.i  fcgcSa'iomm. 
Toutu  fon  liiftoitc  cccope  les  chapitres  li  , >}  « 
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du  troiftéme  livre  des  Rem,  & les  chapîrret  to. 

1 1 , I a 6c  1 3 du  fécond  livre  des  Paralip. 

L'hiftoirc  du  fécond  fe  trouve  au  quatrième  livre 
des  Rois,  cha;  lire  14. 

JEROME , (Saint)  (//rjî.  EccUpi  père  de  lâiglifc , 
plein  d"elùquence  6c  de  fuilibilité  : il  peint  avec  une 
vérité  philofopihque , animée  6t  touchante , les  alTauti 
terribles  que  la  volupé  venoit  lui  livrer  au  fond  dv-s  dé- 
fertsde  la  Syrie,  6c  au  foui  de  l'aiiftérité  ; le  charme  6c 
le  danger  de  ces  fouvenirs , qui  lui  reprèfonioient  lee 
d unes  Romaines , les  danfes  , les  fêtes , les  fpééUch. , 
oü  elles  venoicni  infpirer  6c  Icntir  les  palTions , fou- 
venirs plus  lëduifar.csiouvent  que  la  réalité.  Ou  apprend 
dans  le  monde , à la  craindre  6c  à le  fuir  ; 1a  fulitude 
au  contraire  infpire  des  regrets  dangereux  qui  rumi- 
nent vers  lui  ; les  objets  abfents  s'y  cmbel'ilTem  par 
Pinugination , les  UlulKins  renaiffent , les  vices  ôc  les 
défouts  s'effacent  Une  ame  aufTi  ardente  n'éioit  pas 
faite  pour  la  retraite  ; ii  rentra  dans  le  (iècle , mais 
pour  rinftrulre  6c  poux  l'édifier , il  tourna  toute  fa 
feiiûblliis  du  côté  des  Iciettces  6c  de  la  pé.é.  D.s 
dames  Romaines , i'iJiiftaes  par  leur  efprit  6c  par  leur 
venu  , k mirent  fous  fâ  direülon  j une  amitié  pure  6c 
lâinte  fuccéda  aux  pafîions  qu'd  avoir  pu  fentir  dans 
fo  jeuneflè  ; mais  la  religion  devint  le  principe  6cle 
but  de  tous  fos  attachements.  Les  Marcelles , les  Laeta, 
les  Paules  , les  Euftoquics  firent  (bus  fâ  conduite , de 
grands  progrès  dans  la  voie  du  fâlut.  Quelques-unes 
employèrent  leur  fortune  à d s éiablifTemcnts  confide- 
tables  de  religion  6c  de  charité.  Sainte  Paule  bâtit  des 
roonaftères  â ficthléem  6c  dans  les  lieux  faims.  Il  paroit 
que  les  fuccès  de  St  /trime  en  tout  genre  excitèrem 
Penvie  6c  la  caloqinie  ; ma's  il  paroit  aufti  que  par  fâ 
vivacité  dans  la  dilpme  , il  fournit  quelquefois  des 
armes  à fes  ennemis  ; on  lui  reproche  de  l’aigreur  6c 
de  l'cmi-oncment , fiir-totit  à fegardde  Rufin , qui  avoit 
^é  for.  ami.  Ceft  l'effet  alTcr  naiurel  6c  aftei  ordinaire 
de  VliJiimde  de  difputsr  fur  la  religion  6c  de  combani'ê 
les  hc  éuques.  Saint  Jérôme  cioil  très-favani , fur-tout 
dans  l’hébreu.  La  Vulgaie  , vcrfion  latin?  faite  fur 
Tnébreu,  ôc  que  l'églife  a jugée  authentique  , eft  fon 
ouvrage.  Dom  Manianay  , bcr.cdiélin  de  U congré- 
gation de  Saint  Maiir , a donné  une  bonne  édition  des 
oeuvres  de  ce  père.  Saint  Jtrômt  étoit  né  vers  l'an  340 , 
fur  les  co.tfins  de  la  üalmatie  6c  de  la  Ihmnonie  , oh 
Eufebe  fon  fè.e  leiioil  un  rang  diflingiié.  Il  mounK* 
en  460.  11  fut  le  promi  rqui  écrivit  contre  Pélage. 

JülôME  DE  Prague.  ( Pour  cet  aràcle  6c  pour 
celui  de  Jean-Hvs,  vuy  j Particle  WiCLEF.  ^ 

JESILBASQI , f.  m.  ( //)?.)  terme  de  relation*  ü 
fig.iifl,-  ictc- verte , 8c  c’eft  le  itom  qu«  les  Petfans  don- 
nent aux  Turcs,  parce  que  leurs  émirs  portem  le  tur- 
ban ver  d.  Diétian.  t/e  Trévoux. 

JÉSUS-CHRIST.  Ce-  ar-cle  r.fpréUble  ne  peut 
regarder  que  cJ.ii  qui  cil  chargé  dans  cct  Out  iage  , 
de  la  Religion  ôc  de  la  Thlolocie. 

JiXAltl  L , ( Hifl.  Soer.  ) fi’Ie  d ith-hal  , roi  ^ 
Sidi  n,  temm?  d’Aciiab,  roi  d’fiiati,  mère  d’Athalic. 
perl'écuu  EIic , fit  périr  Naboih,  pour  envahit  (âvigive 
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Jéh'.i  la  fit  }eter  par  la  fenôtre , & fon  corp*  fut  déroré 
par  iii  chisms  : 

Jmhel  immolée  , 

Sous  los  pieds  des  clwrvaux  cette  reine  tmilée , 

Dans  fcMi  lâ.ig  inhumain  les  chiens  dclâUérés , 

£x  de  ion  corps  hideux  les  membres  déchirés. 

( Tarticle  JèHU.  ) LTiHloire  entière  de  ccttc 
femnu  crudle  & maîheureufe , fe  trouve  aux  troifième 
& ruatricme  livres  des  Rois,  chapitre  i6  &ruîvam$  du 
livre  troifième  , chapitre  9 dn  livre  4. 

JIN  ou  GIN ,(//?/?.  maJ.  ) nom  par  lequel  les  Ma- 
hcmcian*  déügneni  une  ôTpèce  de  malins  erprits.  F y 
eu  a,  fe'on  eux  , de  males  6c  de  femelles  ; ce  font 
les  inc  bes  & l.*s  fuccubes.  On  les  regarde  comme 
étant  d*.:ne  fubfHnce  plus  groifiere  que  Scha'uan  ou 
le  ch-f  djs  diables,  {A. R.) 

JIRIO , f m.  ( Mip.  mcM  ) cfpcce  de  dard  que  les 
Turc*  laoccui  avec  la  main,  ils  le  piquent  en  eda  de 
foècc  & dv‘  dextérité.  {A.  R,) 

JOAB , ( Hift.  Sacr.  ) fameux  général  de  David  , 
étoit  Cm  ncvcu  , BU  de  Sarvia  la  Bxur.  Sou  ht{l>.irc 
occupe  dans  le  Bcond  livre  des  Rois , les  chajmrcs 
a J 3,8,  10,  Il  , la,  14^57*  19,10,14; 

dans  le  troifième^  le*  chapitres  1 6c  2. 

JOACHAZ , ( Hijl  Sacr.  ) On  en  trouve  deux 
daiîs  le  quatrième  'ivre  des  Rois  j Tun  roi  tTIlraei , fils 
& fucccUeur  de  Jérui  » chapitres  10  6c  13^  l'autre  , roi 
de  Juda,  fils  de  Jofus,  chapitre  13. 

JOACHIM  ou  ÉLUCIM,  ( //ï/?.  SA:r.  ) frère  de 
foachaz , roi  de  Juda,  liv.  quatrième  des  Rois,  chapitres 
«3  6c  14. 

Joachim  , ( Saint  ) cft  réputé  le  mari  de  Sainte 
Anne  & lenèrc  de  la  Saint:  VicrM.  L’Ecriture  n'en 
parle  pas  , oc  on  ne  fait  rien  de  la  vie  ; mais  l\glilé 
grecque  ccicbroit  fa  fête,  dans  le  feptiente  fiécle.  Elle 
n’a  été  introduite , i ce  qu’on  croit,  dans  l’églif;  latine, 

Suc  par  le  pa|>e  Ju’cs  II , au  fcir.cme  fiéde.  Pie  V la 
t ôter  du  calendrier  6c  du  bréviaire  romain.  Grégoire 
XIII,  on  1584,  permit  feulement  de  l’y  rrincttrc. 
Enfin  Grégoire  XV',  par  doc  buHe  du  i dcc.mbre 
1611 , ordonna  la  célébration  de  cette  fête. 

L’abbé  Jojc/ilm , fondateur  de  Tordre  de  Flore  au 
royaume  ch-  Naples,  mott  U 3 mars  iicî,  r.gé  de 
plus  do  quatre-vingt-dix  a ^ , a lailTé  dans  une 
réputation  ailex  grardc  , iru;S  ailoz  (^^i:ivo:]tio.  On 
conncHt  fes  prophéties  ; il  vaudront  mieux  qu’il  n wût 
point  fait  de  prophét  es.  On  lui  attribue  des  ovraclas, 
mais  on  a reconnu  d.s  erreurs  dans  les  otixTages , 6c 


relques-uns  de  ces  ouvrag.s  om  été  condamnée  après 
mort  i cependant , cemmî  il  avoit  preterté  de  fa 
(buininionà  TégViie,  te  pape  Innocent  111  en  condam- 
nant,en  1115  ,au^atricme  concile gé*'.crat  de  Latran, 
im  des  ouvrages  de  Tid>bé  /oaeJàm  , déclare  qu’  n 
faveur  de  cette  prct^-flation  de  lbunûi1k/n  6c  de  cev  ^iti 
de  docilité,  il  ne proiK>ncera  rien  contre  faj>çtruuK'. 
Ccue  diÜinâion  de  la  perfi^nne  6c  des  ouvrages  aui’CMt 
éj  avoir  <lar.s  toute  condamnation  de  ^vres.  Eu 
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eff-’  j j-t-il  à prcnoncïr  en  pareil  cas  , contre  la 
peifcnne,  Cnon qu'elle  s’ell  trompée?  Etn’eft-cepas 
le  dire  que  de  condamner  l'ouvraqe  ? Dom  Gervaire 
a écrit  U s'ie  de  l’abbé  Joachim.  Quelques  iclateurs  de 
l’anbé  Joachim  ont  été  n<  mmes  Joachimhts  ; & il  n’a 
pas  tenu  à eux  que  t n nom  n’ait  été  celui  d’un  chef 
de  lêfle, 

JOAD  ou  JOYADA , {Hijl.facr.)  grand^rrétrede, 
Juifs,  qui  fit  périr  Athalie  6t  m monter  Joas  (iir  le 
trône  dé  Juda , Rois , liv.  4.  chap.  1 1 8c  1 a , & Para- 
lipominci , liv.  a,  chap.  25  St  24. 

JOAS,  pc-)  '■  » 

l’un  de  Juit , fils  dVchcfias  ; c’c>ft  celai  qtii  infpire  tant 
dlnitréi  dans  Athalit , ma'S  qui  n’en  inipirc  que  II  ; 
encore  les  crimes  qu’il  doit  commettre  un  par , font  ils 
annoncés , quoique  de  loin  & d’une  manière  énigma- 
tique , dans  Aihalic  même  : 

Grmmenf  en  un  plomb  vil  l’or  pur  s’cfl-it  changé  * 

Quel  cft  dam  le  licu  Ciint  ce  Pontife  égorgé  ? 

Lnüuis , ainli  tou'purs  puiffui-vcus  être  unis 

Toute  foo  hiftoire  ell  rapporée  au  4'.  livre  des  Rois  ; 
chapitres  II  & 12,8c  au  a-',  livre  des  Paralipomenes , 
chap.  21,  23  & 24. 

L’autre  Jats  , fils  & fucceffeur  de  Joichai , rot 
tnfracl,4’.  livre  des  rois,  chapitre  13. 

JOATHAN  , (/iifl./Mr.)  filsd’Otias.  Son  IiiOoire 
fe  trouve , liv  4 des  Rois , chap.  1 3 ; 8t  liv.  a des 
Paralipoménes , drap.  17. 

JOB,  ( Hifl.pcr.)  modèle  de  douteur  Si  de  patience, 
propofe  pat  rteriture-Samte  dans  le  livre  qiri  porte  fon 
nem , 6t  qui  efl  un  magnifique  monument  de  la  potfie 
des  Hébreux. 

JOLERT,  (Lcu'<s)  ( Hifi.  lin,  moJ.)  Jélliite  pk> 
connu  par  fa  jcience  des  MiJoilJcs  epic  par  fc*  fermoiw. 
Mort  en  1719, 

JOCAEED , pi'  ) fetune  d’Amr*m , mère 
d’Aaron , de  Mojdê  6t  de  Marie, 

JODELLE  (Etienne)  Un,  mat.)  ai  à 

Paris  en  1332,  fc  fit  connoitte  fous  Henri  H par  fis 
ousTages  dramatiques. 

Alors  JocUU  henretHcmcm  foniia  , 

D’une  voix  humble  8t  d’une  voix  harrfie 
La  ccmctfie  ai-ec  U tragédie. 

Et  d’un  ion  double , orc  bas , ore  haut , 

RempIK  premier  le  franço»  éfchafüut  ; 

dit  Ronfartl  En  effet  toot  ce  oui  précédé  JwklU  »«  théâ- 
tre, cft  compté  potrr  rien,  8c  lui- même  cft  compté  pour 
Uen  peu  de  chofe  j in.iU  il  cft  le  prem  k-r , 8t  fes  trigedic* 
de  Clêopane  8t  J-  DiJon 8é  là  comédfe  d’£«gf/ir , paf- 
tèrem  pour  des  cljefvJ’oeuvre»  dans  leur  temps.  CUopai:» 
fiit  jouée  àParisdexant  Henri  II  à l’hôtel  de  Rheims  8c 
au  collège  de  Boncourt  i Rcarii  Belleau  8c  J.ande  la 
Pevu.fe  , auteurs  diftingués  de  ce  tirops-Ü , y jouètent  Js 
principaux  rôle,  /earUe  étoit  avec  Ronfard  à 1a  tqto 
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de  îa  t‘tté+at;irc  firit.çotfe  ;Paf:pjicr  dîfotf  à !a  vér«c  en 
parlant  ù JeddU , que  fi  un  Ranf.rd  aveh  U d<fius  / un 
}^d<ÜCy  U m.iùn  , àiné  y Jodcllc  Crmporieroit  fur 
Ronfjrd.  Mas  après  la  mort  de  JodelU  ( airivée  en 
*573  ) îc  meme  Pafqincc  difoît  : je  me  doute  qu'il  ne 
demeurera  que  la  mémoire  de  fort  nom  en  l'aire  comme 
de  fa  foèfi.s.  Il  pouvoit  ctendre  Ta  propliérie  julqua 
Ronûrd  Après  me  CUopâtre  eut  paru  , les  jetines 
poctes  du  tetns , naif  à leur  tète , firent  U cérémome 
toute  grecque  de  couronner  Jodelle  tk  lierre  , & de  Kii 
offrir  en  grande  pompe  , un  bouc  , aufîi  couronné  de 
lierre  ; quclques>ur)s  meme  difent  qu’en  vra-s  crccs  » 
en  vrais  payens,  ils  immolèrent  le  bouc../oir//r  ctoit 
un  des  fept  poctas  qui fous  Htmri  U , formèrent  ce 
qu*on  ap|>Jla  U pleyade  poîeiique^.  à rimitaûon  de  celle 
que  les  Grecs  d'Alexandrie  avoietn  formée  fous  le 
rèzne  de  Ptolomée  Kidadeljdic- La  pleyade  françoife, 
formée  par  Ronlàrd , éioit  compofo.:  de  Ronford  , de 
l^aumt  « de  du  Bwllai , de  Rcmi  Bclleau  , de  Balf,  de 
Pentus  de  TTiiard  & de  JoJeiU,, 

JOOORE  , ( JHftfi. . iT j4!Umd^The  ) empereur 

d’Allemaene  ckpuis  Conrad  1.  Ce  priixe  fuccéda  à 
Robert  : il  ne  fit  que  paroiii  e fur  le  trône.  Son  t^ne  , 
mi  ne  fit  que  de  trois  mois,,  n’olîre  rien  à l’hiÆjirc. 
On  peut  croire  qu’il  avoit  d.‘s  venus,  puUque  Ven- 
ccslas  , qui  lui  difputoit  le  trône  impcnal'^  nen  fut 
écarté  (njc  par  rap^x'rt  à fs  vices.  H asi/it  gouverne 
avec  allez  de  lâgtrfic  la  Moravie  , dont  il  avoit  le 
Msrg  rav;«  , 6c  Venceslas  l*avo:t  (<>uvcni  employé 
en  Italie  ; il  lui  avoit  mefne  donne  L*  titre  de  vicairo- 
pcrpctucî  de  l empire  tlans  cette  contrée.  ( AAi'.  ) 

JOËL  , ôaer*)  le  fécond  des  douze  petits 

prophètes. 

JOEFREOY,  JOüFFROY  GEOFFROY, 

( Jean  ) ( //ifi.  de  fe.  ) prélat  , <jui,  fous  un 

pape  èc  fous  un  roi  intrigant , lit  fortune  par  fen 
rèlc  contre  la  Pragmatique  - Sanûion.  Ce  pape  était 
Pie  II  i ce  roi  étoit  Louis  XL  JojfrèJi  éîoit  évêque 
d’Arras,  & vouloit  être  cardinal  poirr  le  nwtns;  il 
faifoii  folUciter  pour  loi  le  chapeau  par  toutes  les  puif* 
fance^.  a Vous  pourri»  , lui  <St  le  pape , rte  le  devoir 
n c^'h  VOUS  ; apportcz<nous  la  révocation  de  la  Prag- 
37  matique. 

Il  fîffifoit  que  U Pra^atiqiie  fût  Toiivrage  du  rai- 
niflère  de  Charles  Vli  , pour  être  peu  agrcabte  à 
Louis  XL 

L’évé.mî  d’Arras  as’oît  dès  long-tcmm  profite  <îe  la 
rerrahe  de  ce  ptince  dans  las  Pays-Uas  pendant  ta 
vie  du  TOI  fon  père  , pour  nourrir  dans  fon  cfi»rii  des 
dHpofttions  contraires  à ce  décret.  Pie  U envoya l’évcquc 
djirras  en  qualité  de  légat,  auprès  de  Louis  Xï.  Cet 
adreit  p elai  fut  perfuader  au  roi  que  h Pragm-itiquc 
étüiî  cti.-.traire  à les  imérérs.  : il  connoilToit  la  jaloufe 
inquictudi.-  de  ce  prince  à l’égard  des  grands  du  royaume  ; 
il  lui  repréOuta  cinnbi-en  leurs  intrigû^'S  îr.fluoivnt  fur 
les  ckéliom.  « Lahlèz,  lui  dic-U  , les  nominadom  au 
31  Pape , elles  fe  feront  toujours  de  erneert  avec  vous, 
i/HiU  XI  parut  ébloui  de  ces  raifons  ; il  confomit  à 
Pbbvlitioa  de  la  Pragmaüc^e  j mais  il  voulut  qu’on 
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ncmmJt  un  légat  réfident  en  Frarce , pour 
les  bulles  des  bénéfices  dans  le  royaume  , an  i que.  ^ 
rargent  n*en  forât  pas*  L’érêque  r.e  balança  h 
répondre  du  cenfontement  du  pape  ; ma's  le  roi , tou- 
jeurs  détiant ,,  exigeoit  d:s  iûr.tût  ; Joffrédy  lui  lii  en- 
tendre que  le  pape  ne jHJuvoitpas  honnétemciaparoitre 
faire  avec  lu;  cette  tljxce  de  marché,  mais  qu’après 
la  révocat'on  de  la  Pragmatîquo  , il  acconlcroit  tout: 
d’autant  phis  volontiers , qu’il  parolfloit  alors  fignaler. 
librement  fa  fccoonüifTar.cc  , & non  exécuter  une 
convention.  Le  roi  fe  rend  t , & r«mir  le  ly  novembre 
1461 , rorigin.d  de  la  Pragmatique  à Tévéque  d’Arras , 
qui  le  pona  aufi'KÔt  à Rome. 

A cette  nouvelle , le  pape  fit  éclater  (a  joie , 6c 
Rome  la  partagea  ; la  Pragmatique  y fut  irainée  aveo 
cpprc4re  dans  les  rues,  à la  lui.ur  des  feux  de  joie,, 
comme  un  monument  de  la  révolte  des  FraiKoU, 
étoufiéc  par  le  Sa;nt- Siège.  Mas  ce  triomphe  étoit. 
prématuré,  la  Ptr^mafique  étoit  écrite  au  fond  des. 
coeurs  françoîs  j les  patleirsens  prcpa'oicnt  une  ré»- 
fifiance  opiniâtre  ; celui  de  Paris  rehifa  confiamment 
d’enreg'ftrer  l’édit  de  la  révocaiion  de  U Pragmatique. 
L’Univcrfité  envoya  le  reéleur  fignifier  au  légat  Jcffrtdy^.. 
un  appel  4c  la  bulle  qui  annulfoit  ce  décret  ; le  roi 
même  ne  sVffciifa  point  de  cette  démarche  ; il  n'avoit' 
jMis  tardé  à être  mécontent  du  pape , qui  n’avoit  rrranlî 
aucune  des  preraeflfes  de  Joffridyt  le  roi  aveit  dû  s'y 
attendre.  L’ipftimâon  d’un  légat  p rpétuelcn  France,, 
qui  eût  expédié  les  Inilkrs  df  tous  les  bénéfices  & un- 
péché  le  tranf|x»rt  de  l'argent , auroit  privé  l»  papes  • 
du  principal  fruit  qu’ils  actendoient  de  U révocation . 
de  la  Pragmatique. 

Le  pape  tint  parole  à Joffrè^' , il  le  fit  cardinal  ; mais 
Joffrédy  ne  trouvoit  jamais  les  forvicfs  alf  z payés  ; . 
l’archivéchc  de  R fançon  & l'és'éché  <f  Alby  étant  vt  nn*^ 
à vaquer  , hffrèefy  vculm  avoir  Tun  Si  Tautre  a la 
fois  ; le  pape  lui  proposa  d’opter  ; Jofrêdy  s’r  ffonlâ  de 
cette  prcpcfition  comme  d’un  refus , accnfii  le  pap-e 
(Ttngratitude  en  recevant  de  lui  l’évéchc  iTAlby  } fi<. 
traverfa  toujours  d.qiuis  Us  vuvs  de  la  cour  dv  Rome. . 

Il  mourut  en  1.^73  , a\i  prieuré  de  Rully. 

JOHNSON , (Benjamin)  ) poète 

angloîs  , à qui  la  comédie  aT^*oiie  a dû  quclquts  pro — 
gr«i , tragédies  foi  t moins  ulimcu.  Shakc^carc  fut 
fon  ami , ék.  plus  accrédité  que  lui  au  théâtre , il  l’y 
protégea , en  obIig«anc  U vs  rnéd’e-iis  de  jou^r  une  pièce 
de  Jêhifon  qu’ils  aveient  refufee.  On  peut  juger  «fo 
IMHrae  oii  il  foi  dans  fon  pays  par  l’excl  irntfom 
infetite  fur  fon  tombeau  : O rjre  Bt.hn  Johnfon  : Il  moi:- 
rtit  pauvrc(eii  1637)  comme  il  .isoit  vécu.  Cl  aiItH  P' 
lui  a)ant  accortlé  une  eratificaden  qu’il  j'.;gva  t'ès- 
mo(ik]ue  ; & celui  qui  la  Tui  apporta  de  la  jpart  du  rul , . 
ayant  trouvé  rappart<mcnt  de  Jehnfen  bien  étroit,, 
comme  r. me  de  votre  ruùre^  répondit-il  Mzisccfcroit 
peuî-étre  au  peuple  qu*  paye  les  gratification*  , à jugfr  ; 

Il  ellfs  font  trop  fortes  ou  trop  (c.bles. 

Un  autre  Johnfin , ( Simucl  ) ne  en  1640  , & quî- 
vîvoii  l’TJc-i'rc  en  ifiyi  , a beaucoup  écrit  foi  la  poli- 
tique & la  juti^niiinu.  Il  tft  fur-^oat  counu  parqpî 
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'Fraîîi  fur  la p-ande  Charte , ÔC  par  un  0imâg5  contré 
Jaciju«  II , awrs  duc  d’Yorck.  Le  titre  de  cet  ouvrage , 
\juiien  CApojiat  ) , faifoli  aMuiion  ao  chatwement  de 
religion  du  prince , fie  ar^noncs  de  <picl  œiî  ce  chan- 
gement éioit  vu  par  1»  lélateors  prowilauts.  Cet 
oavrage  ou  liI>cUc  , attira  flir  Tauteur  , ou  une 
cution  ou  un  julle  chiUimcm  U lut  condamné  a une 
amande  <St  emprifonné.  éi;nllanme  lU,  fous  qui  tout 
^ic  dumgé , le  mit  en  Ub:nc  , le  dédommagea 
par  d,*î  penfions.  En  169a  , Jaknfm  fut  aflalliné  , &. 
n'échappa  cm^avcc  peine  aux  alTadikis»  Quels  étoiem-iU? 
étoieae-cc  ocs  Jacooites  rélcsou  des  ennemis  particuliers 
de  Johnfon , ou  des  voleurs  ? on  Ijgnorc. 

Un  autre  Jahnjhn  encore  , ( Thomas  ) mort  vers 
lyto»  s^eA  faitconnoitre  aufU  clans  la  littérature  ÿon 
a CK  lui  dis  norcs  dlimces  fur  Sophocle. 

JOINVILLE^  ( Jean  Sire  de)  {NiJL  de  France,') 
Sénédul  de  Champagne dont  nous  avons  en  vieux 
françoh  , une  \ne  de  Salnt'Louls , excellente  pour  te 
tem|» , 6c  c)ui  fera  toujours  nécilîàire.  Il  compofa 
•ettehiAoire  dans  lâ  vieilklTet  à la  prière  de  la  reine 
Jeanne  de  Navarre  ^ femme  de  Phi!ippc*le-Bel , prin* 
cefTe  <{ui  aimoit  les  lettres  ; <Sc  il  la  dédia  au  roi  Lcuis- 
Ic^Hutin , 6ls  de  Jeanne  : c'eft  en  vain  que  le  grand 
Pyrrhonien , le  P.  Hardouin  , a prétendu  tirer  du 
texte  mente  de  cetto  liifloire,  la  preuve  cjuMIc  ne 
pouvoit  pas  être  Touvrage  d’un  contemporain  de 
Saint-Louis.  M.  le  baron  de  U , dans  une  difTer- 
tationfur  cct  ouvrage,  inferée  dans  le  cuinaicm?  volume 
des  Mémoires  de  Liticratitrc , pages  692  fiefuivantes, 
fait  voir  que  tout  cc  qui  dans  le  texte  fcmblc  favo- 
rifirrles  doutes  du  P.  Hardouin  provient  d’interpo- 
ladons  mal-adroitcs , faites  par  des  igirorants,  cUns 
des  temps  pollcrieiirs,  ôc  qu*  fê  trouvoient  en  grand 
nombre  dans  les  anciennes  édirions  ôc  dans  It^  ma- 
nuferits  de  JoltviUe  ; ma’s  il  ne  rdle  plus  de  miî.ère 
à'  aucun  doute , depuis  que  M.  Capperonier , avec  le 
fteours  de  quelques  {lerlônnes  attachées  à la  biblio- 
tbèque  du  roi , a mis  la  dernière  main  à réditicn  du 
/««tvV/f , de rimprimcric  royale,  édition  pourlMuelle 
Mefîîeurs  Mcloî  ôc  Sa'lier  avoient  réuni  leurs  efforts , 
& qu’ils  ;hvoicnt  faite  d’apres  un  mattufcrii  |)îus  complet 
ejue  tou»  ceux  cjii’on  avoit  connus  juiqu'alurs.  « Ce 
manuferit  a rendu  à i auteur , dit  M-  Le  Beau  , 
» cette  franchife  première  6c  cette  naïveté  originale 
» ( M.  Dupuy  ajoute  : je  d'tro'u  prejijve  cette  ftur 
» aamiiju'Kè)  qu’avoii  afFoibH?  uf>e  délicatefle  gau- 
)>  lotie , en  prétendant  la  raj.ûmr.  n 

hL  L’és'équc  de  îa'^-.avaUcre  a donné , dans  le  ving- 
tième volume  des  Mémoiics  de  Li«crature  , pages 
310  ôc  fuivantes  , la  vie  du  Sire  de  Jain\  i/ie.  Le  plus 
ancien  (êigneur  de  cette  maiibn  que  l’on  connoilfe , tft 
Etienne  qui  vivoit  du  temps  du  roi  Rf  bert , fie  qui 
00mm  inça  de  batîr  le  château  de  Joinville  Le  Sire  de 
JoinvUU  ctoit  lUs  de  Siméon , mort  en  1233  , fie  de 
Béatrtx , fille  du  comte  de  Bourcc^nc.  M.  du  Conge 
a cru  qu'il  éfoit  né  en  1220;  M.  de  la  Bafiie , en 
ïas8  ou  1229;  M.  de  U Ravalierc  , en  1223  ou 
12.24.  E fmvit  Satrt-Louis  â la  cin<|uiéine  croifade;  tl 
Ifint  avec  bc«mccu|>  de  naïveté,,  la  douleur  qu'd 
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fentM  en  quittant  fa  famille  ôc  ce  btau  château  d?  Join*- 
ville  , qu'd  aimoit  tant.  1!  courut  ks  plus  grands  dang.'r»> 
dam  «tte  expédition  , y fut  fait  prifbnncr  , alnfiqus 
le  rou  Après  loir  délivrance  y le  roi  délibéra  s'il  ref- 
teroit  dans  la  Terre-Sainte  pour  achc’W  de  tirer  ks* 
Chrénens  d’efclavage  ou  su  fe  hiteroit  di  res'enir  en- 
France.  Ce  dernier  avis  étoit  eJui  de  tous  les  cofiCiiL- 
IcTS  ; JoinvilU , encore  très-jeune  , ofa  le  combattre 
les  vieux  oonfeillcrs  lui  répondiienl  avec  aigreur.  Le 
roi contre  Ibn  ordinaire , ne  lui  parla  pomt  â fon- 
duier  ; d cnit  avoir  déplu , & après  le  dîner , il  refioir 
trille  ÔC  rêveur  â une  fenêtre , m kirfjui]  feiitit  deux- 
M bras  qui , en  paiTant  par  defTos  fes  épaules , lui  cotH* 
» vrireni  les  yeux  ; il  reconnut  le  roi  a iâ  bague  , ôc- 
» le  roi  lui  dh  ; comment , jeune  Ivomm-î  , avez-n  ous* 
Il  Ole  être  d'un  avis  différent  de  celui  des  anf*ens  V 
n Sire  , répondit  Joinville,  fi  l’avis  cft  bon , jÎ  tout 
n le  fuisTe  • s'il  cA  mauva'is  , faites  grâce  à mon  zèle»- 
» ——Mais  fijcreltî,  rcfterei-vous?  — Oui,  cenainc-^ 
n ment  , Sire.  — Eh  bien  l l'avis  cft  bon  , Ôc  il  kra* 
y»  fuivi.  Mats  n*en  triomphez  pas,  Ôc  n'en  parlez 
n pcrlbiine  n.  En  effet,  le  roi  refta  dans  la  Terre-Saimey. 
ôc  n’en  res  int  qu'après  la  mort  de  la  Reine-Mère. 

Joinville  n'approuv'a  pas  la  dernière  croifade  \ il  fît* 
ce  qu'il  put  pour  en  détourner  le  roi.  Vous  fiutcs  régner' 
par-tout,  hîi  dit-il , la  paix 6c la  julUcc, -votre  peuple 
cft  heureux,  pourquoi  alki-vou»  le  replongrr  daos' 
tous  les  maux  qu’a  déjà  catdcs  verre  abfcnce , n’ay.*uit 
plus  même  les  reflburces  que  vous  aviez  alors  dons* 
l’adminitlration  d’une  mèie  , telle  que  la  rvine  Blanche  ?' 
Il  refufa  de  le  crotlêr , malgré  les  irtiUiices  de  Louis ,, 
Ôc  celles  du  roi  de  Navarre  , lôn  f.Igneur.-  Les  deux 
rois  moururent  â cette  croilàdc- 
JoinvUle  fut  fait  gouvemeur  de  la  QïaiTîp.>gnc , fou»* 
le  règne  fuivam.  Il  étoh  , en  1303  , kn»  le  règne 
ds  Phiiippe-l>-B-*l,  à la  bata  lleck:  Okttrai.  Quelque 
temps  après  il  le  retira  méconte.it,  dansfes  leircs;  i|5 
entra  meme  dans  la  ligue  qiti  fe  forma  contre  PhîKppe- 
le-Beî , vers  la  fin  de  lî'n  règne.  Il  rentra  en  faveur 
Ibus  Louis -le- Hutin.  On  remarque  ccmnic  monu- 
ment du  règne  féodal , qu’en  écrivant  au  roi  Louis-* 
Ic-Hmin  , il  s’exeufe  de  ne  l’appeller  que  fon  bonSeï- 
gneur,  ÔC  non  pas  Monftigneur,  titre  qu'il  ne  donnoit- 
qu'au  compte  ^ Champagne  , donc  il  ctoit  homme- - 
fige.  Cependant  Louivlc-Hutin  ctoit  roi  de  Navarre  ôc 
comte  de  Champagne , du  chef  de  fa  onère  ; mais* 
Joinville  répondoit  à une  convocation  mllttairc , ÔC 
la  convocation  ctoit  faite  ou  r-oro  du  roi  de  France 
ôc  non  pas  au  nom  du  comte  de  Champagne.  Joinville 
mourut  dans  une  extrême  vieiüeiTe  , tous  le  règne 
de  Philippc  le-Long,  le  n juillet  1317.  Selon  M.  d«r 
la  Ravalierc  , une  épitaphe  de  [Joinv'UU  ,.  trouvée 
dairs  lôn  tombeau  en  léiiy , porte  13 19.  Mais  M.  de- 
là Ravaliere  prouve  que  ceitc  ép  tapha , oienloln  d’otre- 
du  temps  ,.cA  du  commvnccment  du  17*  fiède.- 
JoinxilU  avoit  é;J  marie  (kiLX  fois  , ÔC  avoir  eui 
beaucoup  d'entâms  ; Anceau  y fon  fils,  fur,  commA- 
lui , feigneur  de  JoinvilL  fie  iénécha!  de  Champagne. 

JOLY  , ( Hi(l  Mu.  ) PUiû.UTS  écriv-ains  ont  iriuftï^ 
cc  ncm,.çtr  du  JWÛisi'cntitét.comwiuc.- 


ipS  J O N 

ï®.  Cdudc  /o/y,  cmi  fjt  pendant  foufinte-neuf  arti , 
chanoine  én  l'ég’ülè  uî  Pari*  , d^pu'S  1631  juûjuen 
lyoOySc  qui  mourut  d*u>t  acciidemà  qiutre-^'ingt-trvtze 
ans  ^ étant  tombe  dans  un  trou  fait  }>cnir  Ia  conflruc* 
lion  du  erand  autel  de  TégliC;  de  Notre  Dame.  On  a 
de  lai  di  vers  ouvrages  (ur  des  points  de  thculc’g'e  & 
<k  Utur^c.  On  > anlTi  de  lui  un  RtauU  tU  nuxtmcs 
vi/iuUxs  tf  importcn'n  pour  l in/limtiori  du  Rt/i , 
conin  h (dufft  & pmiaiup  polii'ijue  du  cardinal 
Mararix.  Ce  livre  qui  fut  brû'.e  par  la  main  du  bourreau , 
\fm  pas  le  moins  curieux  de  ceux  de  Joly. 

1°.  Un  autre  Oaude  Jaly , encore  plus  connu  , eft 
celui  à qui  le  talent  de  la  chaire  valut  d'abord  Icvêché 
de  Sainri’aul-de-Lcon  , enfuite  celui  d’Agen.  On  a 
fcs  Prôncjfcir  il  avoit  été  curé  dcSaint-NicoUs-tks- 
Qiair^  à Paris  ) de  lès  Sermom. 

3“.  Ouy  Joly  , confeillcr  au  Châtelet  , attadié  au 
cardinal  de  Retz.  On  a de  lui  des  Mémoires  ; (1  ces 
Mémoires  font  vrais , ceux  du  cardinal  de  Reu  ns 
peuvent  l’être , du  moins  da.ns  ce  rpii  concerne  le 
portrait  de  ce  fameux  deinttigaiu  prélat.  Tout  ce  cpr'il 


de  ta  fbiblefTe  , de  ritréfoluiion  , de  la  omidité,  d; 
l’inconlcqiKtice  , de  la  forfanterie.  Heureul  ornent  le 
cardinal , dans  fo  Mémoirts,  nous  a prévenus  contre 
Jofy , en  nous  aveitiffant  qu'il  avoit  eu  à s’en  plaindre, 
& tni’il  avoit  été  obligé  Je  lui  ôter  fa  confiance.  De 


& qu’il  avoit  été  obligé  de  lui  ôter  fa  confiance.  De  I 
plus  , nous  voyons  par  les  lettres  de  Madame  de 
Sévigné  & par  les  rneratMres  du  temps , coitibien  le 
cardinal  de  Reiz  infpitoit  de  refpeél  aux  perlbnnes  les 
plus  rcfpeélables , dans  cene  &ge  vieillefle  qui  fuctétia 
chez  lui  à une  jeuneffe  orageidé  fit  turbulente  , fit  rjui 
en  répara  la  plupart  des  fautes. 

JONAS  , ( Hijl-  Sacr.  ) c’eft  le  c’mquième  des  petits  1 
prophètes.  On  (çait  comment  il  p^a  trois  jours  dans  ^ 
fc  ventre  d’on  grand  poHTon , baleine  oo  requin , tSt 
tommem  U fit  l'aùe  pénitence  aux  Niais  ites.  Il  faut 
voir  dans  la  Bible  , les  quatre  cliapitres  du  livre  pari- 
cuUcr  qui  porte  fcn  nom.  Un  mauvais  porte  a fait  tk; 
Jonas  , le  fiiict  d’un  mauvais  ixiëmî  épique  -, 

Le  Jouas  inconnu  sèche  dans  la  pcuiTière. 

Jonas  cft  encore  le  nom  de  quelques  aiMres  peii  imes 

connues.  , , 

i®.  D’un  abbé  d;  Bobbio,  airfeptièmeftèc'e. 
a».  D'un  évêque  dX>rlcans  , mort  en  841 , s'ont  on 
a nueiou'ts  otrvrag-S  peu  importants  oans  le  Spics  ege 
de  l>om  Luc  d’Acliery  , St  dans  la  Bibbodvéque  des 

3»!  D'un  agronome  flandois  , difcii  K ê:  Tych- 
firahe,  fit  coadintetir  d'unés  équo  de  H de  en  lilaude  ; 
cc  Jo.tas  eft  dirtlrgué  par  le  nom  A'Àrnfninus  ou 


êtrir  fur  rtftande.  U ptctcntU|ue  cette  de  na  é e hab.to 
que  vers  l’an  874  de  l’ète  Chiétienne , fe  que  rat  coafc 
âucai  elle  nXft  point TiW.  de  Virjl;, 
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JONATHAN  , ( Htfl.  Sacr.  ) O'i  mcHive  Amf 
iTcriture-Siiinte,  plufieui»  pcifoiinag  s de  ce  nem  ; 
mai»  aucun  nVil  aiFci  célèbre  â:  ne  jcaue  un  aHdt 
grand  rôle  pour  quo  mm»  nous  y arretiens  ici. 

JONATHAS , ( Hip.  Sacr.  ) fi'd»  de  Sîül , Ros , 
liv.  1** , ciiap,  13,14,18,  10 , 31. 

On  connoit  l’amidc  de  Jotuah.:s  peur  i>avid,  per- 
fécuté  par  Saul , père  de  Jorutluu  , & les  regret» 
élc>qnent»de  David  , fur  la  mort  dcccs  deux  prince»; 

O Jonathas  ! o mon  fiére  î 
l’aitnoi»  comme  une  mère 
Aime  C>n  unique  enûnt; 

Avec  loi  noire  courage 
Difparoii  comme  un  nuage 
QuVmporte  un  (butHc  de  venc 

Un  autre  Jcinathas , frère  fie  fuccefTcur  de  Jsidas 
Msuclubée,  pnic  im  rôle  confidéraWe  daiu  l'Ecêiairc. 
On  irouTefun  hiiloîre  dans  le  prcmlcrl.vfe  de»  M-ccha- 
béa , chapitres  9,  >o  , 11,  11,13. 

On  trouve  encore  (Uns  l'Ecruure  qu^lqi^es  autres 
Jofidthas  moic.»  célèbre». 

JOâNCOUX , (FrançotlVMaiguerite  dj)  LÀttÙ 
mÂ.)  O.t  doit  à ceueDam»,  née  «1  1668,  morte 
en  171 5 ) 1a  traduction  d-.»  rK>te»  de  Guillaume  W en* 
drock , cVft-a-diru  , de  M.  Nico’c  fur  les  Provinciales, 

JONES  , ( Inigo  ) (///ji.  ÎÀtt.mad^  ccicbce  arcU.- 
tcâe  xngbis , ci\  r.  garué  cumme  le  PaüétdêO  de  ^Angl^^ 
terre  ôc  un  a de  lui  de»  nut  » lur  Paliedio,  mleréc»  dan» 
une  traduélion  angloifc  d:  cet  auteur  , publiée  en 
1742,  1 ligo  , né  en  157a  , fut  arc^itcék  de»  rcu» 
Jacuues  1 Ûc  Oiark»  1.  il  nwurut  en  163  2. 

K)NSTON , ( Jean  ) ( Hipu  Ut;,  m^,)  na;ura- 
lifte  cé'èbre  , qui  a\-oit  pa  coutu  toute  l'Europe  rcla- 
uvem-.-nt  aux  objet»  de  tes  ciudc».  Ün  a Ib  oeuvres  en 
dix  vêduiufs  Ne  dam  U Graiide-PoU'gnc  tn 
1603.  Mort  en  Silefie  en  1673. 

JONTE  QU  JUNTE , C f.  moJ.)Yon  r.omm; 
ainfi  en  Elfagnc  fie  en  Portugal  uif  c.’TUtn  i.ombre  de 
pcrlbnn?»  que  le  rui  cheifît  pour  les  ccmlulter  fur  des 
aiTaircs  d'»m|>oi  tance  ; il  convoque  fit  (FUbut  kur 
allvRibice  a la  volcwrté  : elle  n'a  que  la  voix  de  confei! , 
fie  le  roi  d’Efpagne  cft  le  mLUre  d’adoj  t r ou  de  rc- 
ieiicr  fes  déci fions.  Après  la  mon  do  lui , on  établit 
comminkmcnt  une  ierre  ou  co.ifcîl  de  cc«e  efpéce 
tx)ur  veiller  aux  aftaîrcf  du  gouverr.tmem  ; elle  r>c 
liibftftô  que  juiqiA  ce  que  le  ikouveau  roi  an  pn»  iec 

réne»  du  gouvernement. 

A la  mon  de  Charles  11 , roi  tfDpagne , le  royaume 
fjt  giTjvetné  par  uiie  Junte,  paalim  fabliaice  de 
Philippe  V.  , ' . , , 

Il  y a en  Pomçal  trob  junsts  confidéribles.  La  jkrje 
du  ctT.tmerce , la  junte  des  trois  états , 6c  la  junte  du 
t.ibac.  La  prim  ire  doit  fim  erabliflémcm  au  roi  Jran 
1 V , qui  afiemUa  les  étac  i>éuéraux  ^ir  c;«r  le  tribu- 
nal de  la  jurue  des  ito's  étais.  Le  roi  Pien  e II  créa  c. 
1673  layioireduial  ac.  Elle  tftconipcl'se  du.i  prèûtiin, 
fii.  de  ûx  conlaiiers.  (^A.  K ) 
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30QUES,  f.  m,  pu  ( HiJI.  moJ,  ) Bramînes  du 
royaume  île  Narfu>gue.  lîs  font  aufières  , Us  errent 
dans  les  InJes  ; Us  fe  traitent  avec  ia  dem<ère  durcié  , 
(uiqu  a cc  que  devenus  abduls  ou  exempts  de  toutes 
loix  Ôc  incapables  de  tout  péché  , ils  s'abandonnent 
fens  remords  à toutes  fortes  de  falctés , 6c  ne  fo  re- 
fbfent  aucune  fatisfoebon  ; ü$  croyent  avoir  acquis  ce 
droit  par  leur  pénitence  anterieuT;^  lU  ont  un  chef  qui 
leur  ddfnboe  ion  revenu  qui  cA  confidérable  , & qui 
les  envoyé  prêcher  û doénine.  ( ) 

JORAM,  f fftjl,  Sjcr.)  I'ÉcrituRE- 

Sainte,  Rols,  itv.  4 , chap.  8,  & Paraup.  Uv.  î, 

àtip.  21. 

Cc  Joram , nts  de  Jolàphat  : 

fVous , nourri  dans  les  camps  du  faînt  rot  Jo&pbat , 

Qui , fom  fon  dis  Joram , commandiez  nos  armées.  ) 


^oit  roi  de  Juda  , ôc  fut  le  mari  d'Aihalte  ; c*cA 
eebii  dont  il  eû  parle  pluTieurs  fois  dans  la  pièce  de 
ce  nom  ; 


Ainfi  dans  leur  excès  vous  n^miterî&z  pas 

L'in6dc3e  Joram , l'impie  Okofus  ? Ôu. 

fl  ^ a eu  tin  autre  Joram,  non  moins  célébré,  roi 
fIBaâ  6c  dis  d*Achab , que  Jéhu  tua  de  pUiüeurs 
coups  de  flèches  dans  le  champ  de  Nabmh , & dom  le 
corps  foc  jCtté  aux  chiens,  comme  celui  de  Jézabcl, 
fo  mere  ; Rois , Hv.  4 , chapitres  3 , 5*6,9. 

Ainfl , le  mari  de  le  frère  d'Athalie  fo  nommoient 
également  /orjm  ; il  faut  prendre  garde  de  confondre 
CCS  deux  perfoimages. 

JORNANDÈS , moJ.)  Goih,  qui  a 

écrit  fur  les  Goihf.  il  viveiten  552,  fouslVinp-re  de 
Juftinien I-q Scs  deux  CHivragcs  ont  pour  titre  , l’on: 
tk  hhiu  Gofhii'u  ; Tautre  ; de  origine  munJt , de  nmm 
if  tmporum  fucc<jffi«r.i. 

JOSABETH,  ( Mlfl.  Sdcr.  ) femme  dî  Jc^d,  fauva 
Joas  enfant,  du  maHaae  qu*Atha1icfaifoit  faire  de  tous 
lt?s  princes  de  U maifon  de  David.  Ht-*  fait  ilL-mcme 
ce  léck  touchant  dans  AthdUe,  Foye^  d'at'leurs  fur 
Jfffik.'hj  le  qujtri6ne  IK  rc  dvS  Rois , chapitre  ii  j 
6c  le  feci nd  d.s  Paralip. , chup.  22. 

JOSAFHAT , ( JJip.  S.t:r.  ) nU  &.  fuccefTeur  d*Afa, 
roi  de  Judr«  Ü;i  trouve  Ion  h Aoirc  au  troHîéme' livre 
■des  Rpi.,chapitrt.s  15  , 22  livre  cuatre  , chapitra 
3 , Si  6t  freond  ii%-,  de»  ParaÜijîODîCîKs,  ^ap.  17, 
iS  , 19 , 20,  27. 

JOSEPH  , ( y/r;?.  Sa:r,  ) nom  cé'cbrc  & dans  l’atv 
<ie.i  T’Jlam'itt  dans  le  nouveau.  L'Hiftoire  du  Pa- 
iria  ch;  , lils  c'iftac  de  P.tl  ecca  , frère  d'Elku, 
•fif  père  Scayeif  r.esc  «ds  des»'  ’:ize  ti  b.;  d sHébrvux  , 
occupe  tktrs  U bciufe,  les  c.i;a;>.îras37,  39 , 40 ,41 , 

* 4Î  *■  4 1 . -;5  * 46,  47  * 4S  , 4‘J,  50. 

L'aurre  / y.  né  kÙ  U ma  i d;  ^'aint  V erge.  On 
ttouvetotr  ce  qu’on  puu;  lavcir  de  fo.i  h.froI/e  dajis 
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Un  trolfiéme  Jofcf  h , d.fringué  par  |j  furnoimTAri- 
mathie,  &quc  l'ixrihtre  reprefente  comme  un  homme 
jufte  & vermeux  , fo  montre  avec  courage  à la  mort 
de  J.  & , tlont  il  aveit  été  jufijucvlà  un  des  ddcif  les 
fecrcls , Sc  obtient  U grâce  d’enfevelir  Ion  corjps  & de 
le  mettre  dans  un  Icpulchre  qu’il  avoit  fait  conumire. 

JostPH  ou  JOSEPHI,  (Flavius  ) [Hiji  Lut.  an:.) 
c'eft  le  fameux  hiftorien  des  Juifs.  On  l’a  comparé  à 
Tite-Live  ; & comnK  il  a écrit  en  grec , quoique  juif , - 
Saint  - Jérôme  l’appcUoit  le  Titt~  iàve  grce.  il  avoir 
d'abord  été  homme  de  guerre,  & avoit  défendu  fes 
concitoyens  ct-mre  Vefptften  & contre  Titus  ; il  avoit 
foutenu  contr’eux  le  Cège  de  JoUpat.  La  ville  ayam 
été  prife  , Jof.phe  fe  trouva  enfermé  dans  une  caverne 
avec  quarante  furieux  , qui  choifïietit  de  mourir  pluiôt 
que  de  fe  rendre  aux  Romains  , comme  Jojcrht  le  Itttr 
infimioit  ; ils  s’entretuérent  tous,  & Jofipkt  re«é  avec  un 
feul  de  fis  compagnons , parvint  enfin  à lui  perfiiader 
de  fé  rendre  à ces  mêmes  Rumùns  dont  le  )oue  leur 
avoir  para  plus  cruel  que  la  mon.  Il  piut  i Vefpafien 
Êi  à (es  fils;  il  les  fêrvit , devint  un  favori,  & chercha 
en  toute  ctcafion  à fléchir  la  fureur  & l'opiniâtreté  des 
Jui6,  croyant  en  cclaférvii  également  tes  Juifs  &c  les 
Romains. 

Nous  avons  deux  traduéUons  françoifes  de  Jojipht  p 
l’une , de  ^U  Arrauld  d'AndiUy  ; l’autre , du  P.Gdlet , 
génovefain  , qui  n’a  pas  fait  oublier  la  première. 

Joseph  I,  fuccclTcur  de  Léopold , ( Hifl.  d'Al- 
Itmatni , iHongne  S>  de  Bohimt.)  XLi'  empereur 
cf  Allemagne  dejniis  Conrad  1 ; XXJlVII:  roi  de 
Bohême;  XQi  roi  de  Hoi^ric  , premier  roi  hérêJi- 
lairc  de  cette  dernière  couronne  , naquit  le  afi  juil- 
let 1676  , de  l’empereur  Léopold  & de  llmpératrice 
Eléonore- Magdeleine  de  Neubourg.  Elevé  â la  cour 
d'un  pète  qui  fc  montra  digne  émule  de  Louis  XFV , 
il  fit  éclater  , des  fa  jeuntfle , As  taleiu  qui  auroient 
CIC  fuiitftes  â l'Europe  , fi  une  mort  inopinée  ne 
l’avoir  anété  au  milieu  des  projets  les  plus  vaflcs  &: 
les  mieux  concertés.  Léopold  qui  favoit  jugé  capable 
d’cxéeuter  les  plus  grandes  chofes , lui  avoit  donné 
de  borne  heure  des  marques  de  là  confiance  : U 
l’avoit  mis  dès  l'âge  do  iieiie  ans  fur  le  trône  d'Hon- 
grie , qu’il  ver.oit  d’alTurer  & de  rendre  héréditaire 
dans  fa  famille.  Roi  dans  un  -âge  ob  l'on  làiiâ  peine 
cc  que  c’oft  que  régner , Jaftph  tint  d’une  main  fetme- 
Ics  rênes  de  l’érat  confié  à fis  ibins , £c  les  grands  qui 
avoient  éprousé  b (evérité  du  porc  ne  redoutèrent 
pas_  moins  celle  du  fi's.  Ils  remuèrent  cependant  fur 
la  C:i  du  lègne  de  Léopold  , 6t  lôutemts  ds*  Ragotski, 
qui  jo  goeit  à un.;  valeur  prouvée  toute  la  dextérité 
qu'on  fim  attendre  d’un  partUàii,  ils  prétendirent 
forcer  J.  Jeph  k flgner  luic  capitulation  qui  tendoit  â 
confêrver  ["s  prciogatives  des  1-iongto» , & à cii 
faire  revàvrs  dartres  qu’ils  avoient  perdus,  la  nvni 
de  l’tinper.vu  aux_uel  il  fuecédou  en  là  r ualité  de  iwi 
des  Romains , ne  lui  pemût  point  de  châtier  les  re- 
belles. Il  feignit  d’oublier  liun  hoâilliés  , juliai’cn 
171 1 , ' u'il  tc."^  Ragotski  fit  le  couve  de  ücieltciti 
de  s’enfuir  t n 1 urr|u.«.  Louis  XIV , qui  avoit  un  inté- 
icx  fl  Pif  dabaiiTei  la  jnaübn  dAuiri^,  leur  ^ ui^ 
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jours  |>air:r  flans  f;.*coiîrs.  La  guerre  de  France 
pour  U ijccdnon  de  Cnarî  s II , dernier  roi  d’Ef- 
pAgne  , du  ding  autrichien , fe  cominuojt  toujours , &: 
iTwritütt  toute  latter.îîon  dé  I tmperour.  Otte  guerre 
meuoit  en  feu  l’itâlic,  rAUemagne  , PElpaguc  & la 
Flaudie.  Le  premier  foin  de  Jopph  fut  d‘cnvoyer  des 
troup4>  en  Bpagne  comrc  le  duc  (T Anjou  , (bus  U 
conduite  de  l’archiduc  Charlrs.  U répnma  par  lui> 
même  le  lôul.vement  d:s  Uavarois  «outre  le  gou-  . 
vernemeut  Auirichl^ru  Cette  rcs'olte  fut  fatale  a fes 
jauicurs  ; elle  l’auroU  été  à l’empereur^  fl  une  armée 
Françoife  avoit  fécondé  les  rebelles.  LéhÛeur  iê 
refligia  à Venife,  Us  princes  cleâoraux  turent 
«conduits  à Infpruk.  Les  Bavarois  fluent  taillés  en 
pièces:  le  tréfor  & tcutes  les  provinces  de  cet  clcc- 
«oral  tombèrer»!  au  jjotivoir  d;  r^mj>ereur^  qui  les 
confliqua  par  une  ientence  impériale  L’cleêleur  de 
Cavierc  & celui  d:  Cologne  fure  it  rois  au  ban  par 
îcs  éleéleurs.  La  puiflattee  impériale  ctoit  mieux 
aflermie  que  jamais.  Ferdinand  U,  comme  le  rcmar- 
<jue  un  moderne  , s’étoit  attire  la  haine  de  toute 
^Allemagne  pour  .T\oir  puni  un  cli;éleur  crui  picten- 
doit  lui  enlever  la  Bohême , & J<^f<ph  en  pre  teriv  it  deux 
dont  tout  le  crime  étoit  de  ne  point  prendre  les  inté» 
fctb  de  fa  mailun , fans  que  rÂllcmagne  parut  s’alar» 
mer  de  cette  conduite,  L'^uiipereur  voyant  fon  au- 
torité aiTcrmie  en  Allemagne  , chettha  à punir  la 
cour  de  Rome  de  fon  attachement  pour  U France. 
Urve  qucr..lle  qui  Releva  entre  _ljs  sbirrvs  6c  un  gen- 
ti|]K>mme  de  l’envoyé  de  la  majede  Impériale  , lui 
en  fournit  un  prétexte.  Jofeph  en  trous'a  un  lècond 
dans  la  prétention  de  Oeroent  XI , qui  contefloit  à 
i’ompereur  le  pouvoir  xTcxcrcer  le  droit  de  pre- 
micir»  prères  , fans  la  participation  du  fbuvcraln 
jwnrifc.  Cette  prétention  «oit  autorilee  par  une  par» 
ziculariré  du  règne  de  Frédéric  III , qui , dans  la  utua- 
Xion  critique  oii  il  Cs  trouva  plus  d*unç  fois  ♦ ne  crut 
pas  devoir  {t  pafler  du  conientom-nt  des  pap.s 
avant  que  de  prefenter  les  pnàfles  : on  appdlc  ainfi 
jes  bénélKicrs  nommés  en  vertu  des  premières  pri^ 
res.  Los  fucccifcurs  de  Frédéric  IIi  fulvircnc  Ibn 
«xcmplc  juii^i  a Ferdinand  RI  « qui  s’éleva  au-deflus 
de  CCS  menagemens , quand  la  paix  de  \Fcflplulic 
lui  eut  confirmé  les  premières  prières,  /o/eph  ré- 
^bma  ce  droit  » & en  jouit , ainfl  que  fls  fucceflèurs  ^ 
malgré  les  o^^ütiom  des  pontifes  : il  ne  s*en  tint 
pas  là , il  envoya  des  ambalTacleurs  à Rome  qui  fem- 
blercnt  moins  {aire  des  repréiêntatons  à Oément  ^ 
que  lui  iiélcr  les  ordres  d’un  maître.  La  méflr.telli- 
ger*ce  du  pape  & de  t’empercur  prit  chaque  ’^our  de 
nouveaux  accroilfemens#  depuis  1705  qu’elle  com- 
mença , jufqu’en  1709  qu’eVe  le  clungea  en  une 
guerre  ouverte.  Lc-s  quatre  années  qui  partagèrent 
CeS  <bui  éfK>qu2s , prodaifirem  les  plus  grands  evé- 
nejnens.  Les  deftindos  de  l'empire  étoiem  tcHijours 
fonSées  à Marlboroup  fie  à Euqene , qui  failbicnt  le 
/déklpoir  de  I^iis  XlV  , q«J  la  fortune  «bandorv- 
jiw.f.  A^j'iph  , jsour  entretenir  le  iclc  de  fc$  «généraux , 
/•le^  a Marlhorong  à b dignité  de  prince  de  l’empire. 
jLtv^'ens  de  c<i^c céral  lui  avoijîrt  ^ériié  cette  ^ I 
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compenfe.  Ses  efforts  avoient  toujours  été  fiûvîs  dc^ 
plus  glands  fuccès  ; fa  vidtoirc  , à Raimlly  , fur  le 
nurtclial  de  V:!lcroi,  mit  le  comble  à fa  gloire,  &l« 
rerklit  maître  d’Ofl.ndc , de  i^cndermomle , de  (iand  ^ 
de  Menin  fie  de  tout  le  Brabant.  Villars  , la  FeuilUde 
&.  Vendoma  s*cir.rcerent  iroitilement  de  Ibutcnîr  U 
gloire  de  la  France  qui  commençoit  à s’ccli^f.T  , 
lit  neurcttt  qu'un  fuccès  palTugcr , &.  Louis  XIV  » 
qui  quelque  temps  auparavont  pretendo  t donner  de* 
loîx  a TLuropc  liguée  contre  lui , fe  vit  comraim  de 
recourir  à la  médiation  du  roi  de  Suede.  Le  duc  d'An» 
jcy  , fon  pcti:-fiîs,  étoit  fur  le  poi.nt  de  renorxer  aia 
trône  d’Ef  «ene  , lui-mémc  trembUit  fur  le  flen- 
L’archiduc  sétoit  fait  pn.-cbmer  roi  «TElpagne  dans 
une  partie  de  la  Caftille:  l’cmpereiir  craign.t  un  re- 
vers de  fortune , s’il  avoit  Charles  XJl  pour  ennemi; 
Il  ne  négligea  rien  pour  l'engagpr  d.ins  fon  alliaiKe 
fie  |jarvmt  au  moiris  à le  faire  refter  dans  la  neutra- 
lité , en  accordant  aux  protefUns  ot  Sdéfle  le  libre 
exercice  de  leur  religion.  On  s’étonne  que  Ourles 
XII  parût  infjnfibb  aux  propoCtions  de  Loviis  XIV  ^ 
qui  l'appelloit  pour  cttc  larbitre  de  VEurope  ; mais 
les  opérations  paciflques  étoient  incompatibles  avec 
le  caraélère  d’un  héros  qui  h’éttjit  touché  cpie  de  U 
g'oirc  de  vaiiKrc  , fie  qin  ne  vouloU  point  icierroro- 
pre  le  cours  de  fes  vafl.s  prmets , commencés  fou» 
les  plus  glorieux  aiifpices  ; il  croit  animé  de  cet  el- 
prit  quicondulflt  Alexandre  aux  exttciiihés  de  Unde; 
mais  il  vivoii  dar^un  fiècle  cù,  av'ec  les  memes  u« 
Ions,  il  iféioit  plus  poflible  d’exécuter  les  même* 
defleins,  ni  les  cooccvdîr  fans  une  tfpèce  de  délire# 
Louis  XlV  n'ayant  pu  rien  obtenir  do  la  Suede  • cen» 
tinua  d’employer  les  régociatioiw  au  m.lieu  de  la 
giie.-fc.  La  fortune , autretois  fl  favorahV  à ce  ir.oi^ar» 
que , fêmbl’jit  alors  acharnée  à U periSeufer  t lès  fi- 
nances étcier.i  épullccs  ; la  France  , qu’une  fuite  de 
triomphes  avoit  rendu  fl  ficrc , comcnecvoii  à mur- 
murer : enfin  les  circcnftances  ctoiem  fl  iacheulès  ^ 
que  Louis  XlV , idolâtre  de  la  gloire , fie  jaloux  à 
I excès  de  la  grandeur  de  la  mailon , confontoit  d’a-* 
bandonner  la  canfe  de  fon  p«it-fils,  fie  de  recon-* 
nojtre  Tarchlduc  Charles  pour  roi  d’Efpagnc.  L'rm*» 
percur  ne  fo  cont:moit  pas  de  ces  condjtiors  ; il 
cxigooii  que  le  roi  fe  chaigcât  Im-même  de  deu  oner 
le  duc  dAnjou , fit  peur-«re  y cût-Ü  6é  réduit  iâns 
la  p«ite  vérole  qui  enleva  Jopph  , pour  le  bonheur 
de  la  France  fic  la  tranq^llité  do  l’Europe.  Il  mourut 
le  17  avril  1711  » âgé  d’environ  trente-trois  arri  Sc« 
cendres  repofont  dans  l’cglife  des  capucins  de  Vicni>e 
tombeat  des  princes  de  fa  tnaifon.  Il  avoit  été  foit 
roi  de  Hongrie  en  1685 , roi  des  Romains  en  1Ô50  9 
& empereur  en  1704.  Les  cmbtiras  de  la  guerre  ne 
lut  laiîr.Tent  jxïint  le  temps  de  fe  faire  couronner  roi 
de  Bohème.  L’impératrice  Guilîemine  - ArocUe  de 
Bruniwick  , fa  femme , lut  donna  un  fils  ^ Lé:>po1d^ 
Jofeph , qui  mourut  au  berceau  , fie  deux  lîlîes,  Ai>* 
pjfle  111 , roi  de  Polt^ne , époufo  1a  première  , nom4 
mee  Marit-Jofypht  : la  fécondé , appclice  Martt-Amtlui 
Alt  mariée  à Charles- A'bert  de  iiaviere  qui  fut  empe* 
fcur  en  J742.  Jafeph  étoit  d’uu  t-lpiii  vif  & aua 
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tara£^L*rt  cnrrcprcnanr  ^ cq  mz  ton  (!oIt  rîgvder 
comme  u.ic  quaHté  daiyercufe  doiii  un  piincc»  en- 
nemi de  toute  dîÆmulation , il  ignuroit  l'art  de  ûire 
illufioa  lîif  fes  d^flfeins  ; il  eft  vmi  que  le  fecret  croit 
en  quelque  forte  impoiîible , ou  plutôt  fupetflu  , par 
fa  promptirudc  à exécuter  ce  qu'il  avoir  conçu , au 
milieu  de  fa  buuiSantc  activité.  On  voyoit  éc’aier  en 
lui  la  plus  fiîblima  utens:  Ü avoit  une  grande  expé- 
rience , d autant  plus  admirable  qu’elle  n’ctoit  point 
le  fruit  de  l'âge.  Son  ame  étoit  efevee , 6t  les  plus 
grands  obdacia  ne  le  lehutoient  {ras.  jamais  prince 
ne  connut  mieux  les  diJîérens  intérêts  des  puiUânces 
de  l'Europe  , ne  fut  mieux  en  proHter,  Il  Civoit 
commander  à fes  minitlrcs , ôc  quelquefois  les  écou- 
ter ; prompt  à rcccmpenfer  &.  à punir  , il  lût  fervi 
avec  xclc , & n'eprouva  jamais  de  perHdie.  Les  vertus 
guerrières  €>C  pacibqucs  trouvèrent  en  lui  un  rému- 
nérateur auffi  magnifique  qu’écla»ié.  Sa  fidélité  dans 
les  tfa  tés  amant  que  fa  dextérité  à manier  les  aflâires 
les  plus  délicates  , lui  mérita  l’aficélion  de  fes  alliés , 
^1  ne  rabaiidonaèrent  jamais.  La  hauteur  de  Louis 
XIV  , pendant  le  règne  de  Léopold  , lui  avoit  fait 
concevoir  une  haine  invincible  contre  la  Frar.cc  j aufîi 
lorfipij  les  ctaîs  lui  prclontèrent  la  capitulation  qui 
rob!:g  x>it  à figner  le  traité  de  Weilphalie  : h Ji'^ncrax 
4oui , dil-il , cx:^j>ti  ce  qui  ejl  À tavitmage  de  U !•  rance. 
Il  fiji  fiiîcîe  à U haine  jtilqu'au  dernier  foupir.  Une 
particularité  prouve  combien  fon  caraéière  étoit  en- 
tier dans  les  pronofitions  de  paix , jamais  il  ne  dimi- 
nua rien  de  les  demandes  quelque  rigoureufes  quMies 
pulTent  être.  Les  cours  de  Rome  Sc  de  Ver&Ülcs 
l’cprouverent  tcuc  ô tour.  On  ne  peut  palîcr  lôus  fi- 
lence  les  événemens  de  ion  règne  en  Italie  ; on  doit 
fuivre  à cet  égard  la  narr.ition  de  M.  de  VoHairc , 
ccrivain  fupéritur  à tout  autre , par  tout  où  il  a le 
mérite  de  la  fidélité  ; il  y auroit  meme  de  la  témérité 
à lutter  contre  lui.  « Jofeph  , du -il , vértable- 
n ment  en  enspereur  romain  dans  lltalie  ; il  confif- 
w qua  tout  le  Mantouan  à fon  profit  , prit  (Tabord 
pour  lui  W Milanea , quM  céda  enfuiie  à fon  frère 
» l'archldiK , ma's  dont  d garda  les  places  6c  le  re- 
» venu  , en  rîcmemhrant  dz  ce  pa}  s Alexandrie,  Va- 
» lenw  , la  Lomeltnc  en  faveur  <hid;ic  de  Savoie, 
s»  auquel  il  d*»noa  encore  rinvcfliture  du  Moniferrat 
« pour  b retenir  dans  frs  interets.  Il  dépou.Da  le  dne 
M de  U Mirandolc,  & fit  préiênt  de  fon  érat  au  duc 
*»  de  Modène.  Charks  V n'avoit  pas  été  plus  puif- 
>•  &nt  en  Iral.e.  Le  pape  Qémnu  XI  fut  aufli  akr- 
« mé  (juc  l'avoit  é:c  Clément  VII.  JofepA  alloît  lui 
« Oter  12  duché  de  Ferrare  pour  le  rendre  à la  mai- 
» fon  de  Modéne  à qui  les  papes  lavcncm  enlesé. 

» Les  années  mairrefics  de  Na{4.*s , au  nom  de  far- 
B chiduc  fon  frère , 6c  maitrdlcs  en  fon  propre  r<om 
» du  Boulenois,  du  Ferrarois  , aune  prtie  de  la 
»>  Romagne  , roenawient  déjà  Rome.  C'étoit  Tinté- 
*»  rét  du  {Wjse  qifil  y eût  uite  balance  en  Italie  ; mais 
B la  viâoire  nvoh  brifé  cette  balance.  On  faifoit 
n fommer  tous  l»s  princes  , tous  les  pofTeiTcurs  de 
« ficis  de  p.oduire  leurs  titres.  On  ne  donna  que 
• quinze  jouis  au  duc  de  ParsDÇ  qui  rdooit  du 
Hijhiu,  TaOic,  llh 
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w faint  fiège , pou:  faire  hommage  à fempercur.  On 
» difrribuoit  dans  Rome  un  manirefre  qui  attiqix>«t 
» la-  purflânce  temporelle  du  {xipe , 6c  qui  anmübit 
>1  toutes  les  donations  des  cm{>ercurs  fans  fiiitef- 
» vemion  defempirc.  Il  efr  vra:  eue  fi  par  ce  ma- 
» nifvfb  on  foumettoit  le  pape  à i empereur , on  y 
N fa  foit  aulll  dépendre  les  décrets  impériaux  du 
I»  corps  germanique;  mais  on  fe  fort  dans  un  temps 
n des  raîfoms  6c  des  armes  qu’on  rejette  dans  un 
» autre  ; & il  sagUToit  de  dominer  à quelque  prix 
n que  ce  fut  ; tous  les  princes  forent  confiemés  : on 
)t  ne  fe  feroit  pas  attendu  que  trente -quatre  cardi- 
I»  naiLx  ciifTem  eu  alors  la  hardiefTe  6c  la  gé  véiofité 
»»  de  faire  ce  que  Vbnife , ni  Florence , m Genève 
n nofoient  entreprendre  : ils  levèrent  une  petite  ar- 
» mée  à leurs  dépens  ; mais  tout  le  fruit  de  cette 
M enrreprifo  fut  de  fc  foumettre , tes  armes  à la  main , 
I)  aux  conditions  que  Jufiph  preferivit  Le  pape  frit 
» obligé  de  congédier  fon  armee , de  ne  conforver  que 
n cinq  mille  hommes  dam  tour  l'éuc  ccclcfiafikme  , 
» de  nourrir  les  troupc's  impériales,  de  leur  aban- 
n donner  ComacHio  , 6c  de  reconneitre  l'archiduc 
» Charks  pour  rot  d'Efpagne  : amis  6c  ennemis , tout 
» rcfTemit  le  peuvoir  de  Jofeph  en  lul’t-  ».  Ces  fiic- 
cès  jufi;  fient  le  tableau  quon  vient  Jen  tracer , 6c 
dans  J.tmcl  on  croit  devoir  infor.r  une  particularité 
à l'égaid  de  Clément  XL  Ce  pape , dans  un  brd'  que 
Ivmpereur  icbligeoit  d'envoyer  à l'archiduc  , cni- 
conoit  fiîr  k$  exprefiions  ; il  comntençoit  îûnfi  : A 
notre  très-cher  fils,  Charles  , rvicathoiiqM  en  Lfpagne, 
Jof.ph  le  lui  renvoya  avec  ordre  cfy  fubftitucr  celle- 
ci  ; A notre  r^ès-chcr  fils  Ourlas , Sa  Atijefie  caiho~ 
iique  roi  des  Ejpagnes  , 6c  le  pontife  obéit,  (ii/— K.  ) 
Joseph,  roi  Je  Portugjf  < H: foire  de  Portugal.) 
Par  quelle  incûîKevabJe  faialiié  Us  rois  juftes , équi- 
tables , habile  , modérés  , font  - Us  qu.  Iqucfois  ex- 
pofos  aux  revers , aux  déCdIres , aux  fléaux  les  plus 
ddlruéleurs  , à ces  atroces  attentats  cpi'on  croiioit  ne 
devoir  agiter  que  les  régnes  des  dtfpotes  6c  des  tyrans  ! Si 
la  prudence,  les  lumières  de  leur  rcfpeébble  monarque 
n'om  pu  mettre  les  Portugais  à l'abri  de  ces  vickntcs 
ten^êres  de  ces  épouvantables  calamités  qui  ont  perde 
détruire , houle  ver  for  l’état  ; pourquoi , dans  le  temps 
même  que  le  roi , par  fa  \ngi1ance  , fes  foins  aéitifs , fa 
bicnf'ailar.ce,réparoitlesmaUieursde  fes  peuples,  Ôc 
adoucifibit  le  fouvenir  cruel  des  ravages  qu  ils  venoienl 
d'éprouver  ; pourquoi  fes  rares  qualité  , fis  vertus  émi- 
nentes u’onK-Iles  pu  le  garantir  lufomcmcdu  plus  noir  des 
cetnpiots , du  plus  affreux  des  attentats  ? Le  fnc%norab!e 
régne  de  don  Jofeph  offre  deux  exemples  frappans  ; 
l'un  deramorité  trop  formidable  de  la  foperfiuion , 6c 
des  effets  frineftcs  de  fon  influence  for  les  dj>rlts  ; l’autre 
des  égarements  & des  criim»  dans  lefqucls  peut  entrai» 
ner  une  ambition  outrée,  A quels  puniffablcs  6c  terribles 
excès  peuvent  fe  porter  ces  deux  caufes,  lorfqu'ellcs 
font  réunies  l Elles  ont  tenté  de  concert , étayées  Tune 
par  fautre , enflammées  Tune  par  l'autre,  de  renverfor 
düii  Jofeph  de  fon  trône.  Par  bonheur  pour  les  Por- 
tugais , !a  pro\  idence  a détourné  les  coups  que  des 
nuiut  panicides  aveiem  porto  contre  ce  prince  ^ 


Digitized  by  Google 


ao2  J O S 

qu> , ftrmiff  Sc  inébranlable  au  milieu  de  l*or^e , a été 
rendu  à fes  fujets  , dont  U n*a  point  cefle  dep'.iis 
d’accroître  la  prolpcrité , par  l'étendue  6c  la  lâgefle 
cltî  fes  vues , coaim  par  b juft.'fEe  des  moycra  qu’il 
employolt.  Don  Jv>k:ph-Pcdre-Jean-Louis  , fî’s  aîné 
du  roi  J.*an  V , 6c  tic  rarchiikchdTc  Marie  Ame , 
ic  conde  fille  de  l'empereur  Léopold , naquit  le  6 Juin 
X7 1 3 : ion  éducation  fui  confiée  d'habiles  infiruébrurs , 
qui  virent  leur  élève , remplir  au  grc  de  leur  auentc  , 
les  grandes  cij>crances  eue  leur  avaient  données  fis 
heureufes  dil'pofitions.  Formé  de  bonne  hettre  aux 
afiaireslcs  plus  imporTan^esde  l'état,  aux  négociations, 
k fart  épineux  de  gouverner  , don  fit  les 

ileliccs  du  roi  Jean  , romeruent  de  ia  cour , qui 
l’embellit  cnco.-e  lors  du  mirhg:  de  ce  prince  avec 
düiia  Anne-Marie- Viâüirc , Vidnee  d-rs  iid’antes  d'Ei- 
pngne  , epoub  au  comnr.enccmem  de  l'aiméc 
1729.  A Ion  aven  s ment  à la  couronne,  il  fi:  les  régi  c- 
les  pliM  ut  les  au  commerce  national  ; de  les 
bsîcs  leix  nu*fl  ptibiU  , firent  murmuretlesAnglo»^ 
qui , depuis  bien  des  années  en  pofiefilon  de  faite 
eux  fifuls,  te  prcftjue  à rexclufiun  <Ls  Portugais  eux- 
mêmes  , le  commerce  de  Portugal , ne  purent  voir 
avec  i.ûiiltrencc  ce  fom'erain  rtUreindre  kur  txc*:ii- 
fivc  liberté  fur  cet  objet.  Une  encrepriu:  encore  plus 
importante  pour  ht  tranquillité  publique  , fut  rafidiblif* 
fi  ment  de  la  nu'îTince  illimitée  de  l'inquifinon  , & 
labolificn de  rmfentilc cércinonie des autoda^é^ : abo- 
Iitk>n  fi  prcci*ut'e  à rhununhé,  & qui  pourtant  att 
des  fuites  fi  cruelles  par  les  attentats  ce  la  haine  des 
pcrlônncs  intorelfces  à la  conicn'ation  des  pratiques 
nomiciJ’s  fit  m?nftnieufe5  de  ce  tribunal.  I.e  ciel 
arut  recompenfer  les  généreux  foins  du  roi  par 
arrivée  fur  U*  Tage  de  la  de  la  baie  de 

toitt-îcF-Saijits,  qui  apporta  des  richefles  imrncnfos 
t»n  marchandik'S,  6c  en  cfpccc.s  d’or  fit  d’argent. 
Fieux , mais  éclairé , fit  point  du  tout  fuperlbtkux , 
dos  voulut  examiner  fi  l:s  long’ies  querelles 

que  le  roi  fon  père  avoit  eues  avec  la  cour  de  Romî , 
avoient  épargné  à l’état  ime  Ijiîn  forte  exportation  ; 
fit  il  vit  avec  étonnement  que , malgré  ces  dcmé!é$ 
•lui  avoicTit  foufirat:  tant  d’argen  au  S.*i.v*Siege  • tome- 
firis , durant  I0  règne  de  ^êan  V , il  ctoît  p-lîé  du 
Portugal  à Romu  quat.csvingî-quâttîne  miUions  de 
piafirc's  tout  au  moins.  L’attention  du  roi  à exciter , 
•cram  qu’il  ctoit  pofiible , les  progro  du  commerce 
narion.''.! , eut  I2  pli^s grand  fuccts  ; U accorda. un  oélroi 
a urtc  nouvelle  compagnie  djs  Itid^s  orientales , qui 
s^engagea  d’envoyer  toosles  ans  onze  vaificaux  ; fit  afin 
d-'  dorîner  phis  de  confjllincc  à cette  compagnie  6c  de 
fariîité  à fes  opérations , don  Jvjiph  envoya  un  anv 
trilTaileur  à l’empereur  de  1a  Oùne,  & cet  ambafia- 
deiT  fut  reçu  à Nlacao , fie  fur  toute  0 route  par  des 
mandarins  , avec  b plus  haute  diftméfion.  Les  auteurs 
lie  l liipcirt  umvirfili:  dtfuis  l:  ammenetment  du 
tCK'-'.d:  jufqiià  nQs jours  , ficc.  fe  pb’gient  ;mièrem?nt 
df  h c-.  r.d»me  de  ôonJjfiph  4 i’czarddescomm-îrçans 
A“»:'ois;  mais  ces  aj:*iuis  ne  dilert  point  qu’ii  ctoit 
t**rn  A a'fii  d’  déhvir  les  m.\rcha:id>  Portugais  des 
C9ti4\cs  tert  g'naaics  , bumüûoïc^  mCnv:,  qus  les 
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Anÿo's  mrtoieiît  4 toutes  îcun»  opérations  r cett^ 
condiûte  , difmt-ils , rom.  XX/X , pape  601 , fut  telle 

3UC  fi  quekjii’auire  rution  avoii  pu  fourrir  le  roy  aume 
i ce  dont  il  avoit  bcibin  , on  lui  auroit  donné  b 
préférence  fur  bs  Anglots.  Pourquoi  ne  pas  dire  que 
cette  coruluite  pruuvuit  feu'.emetrt  que  don  JoJ^h 
cfoi*,  as  ce  raiion  , peribadé  que  les  marchands  pur- 
tugais pouvant feuls  fixiruirle  royaume  de  cèdent  il 
avuii  b.;lôin , il  etuit  auûi  burile  que  pernicieux  à. 
rétat  de  recourir  aux  Anglois  , fic  de  fuuffrir  que 
ceux-ci , finis  prétexte  des  marchandl'es  qu’ils  fovîrnif- 
iüient  , fiirem  la  loi  aux  Portuga  s.  Le  rot  eut  vraifem* 
bbbbroem  réufil  dans  fis  vues,  aufii  lâges que  pau^« 
tiques,  fi  , pendant  l'exécution  des  projets  qu’il  at  oll 
conçus , un  ev’ènimeni  terrible  , autant  qu’il  étoit  im- 
prévu , ne  fut  venu  jetter  la  confieniation , porter  la. 
terreur  , le  ravage  fit  la  mort  dans  lidxmne , fit  dans 
prcfque  toutes  le*  prcni-sccs  de  ce  royaume.  On  bit 
quels  coups  le  Portugal  reflentit  de  ce  terrible  trtm- 
lematt  de  terre  qui,  en  1755  ’ caufer  la  ruine 
totale  de  cette  monarchie,  de  Lisbonne  fur-iout,  de- 
vance en  meme  tenq>s  par  le  choc  violent  des  fcccnifTcs 
du  tremblement  de  terre , par  le  débordement  d.s  eaux 
duTagc,&  parla  violence  de  l’incendie  qui  fai£)itpérir 
dans  i^s  Üimmes  ceux  qui  s’ctoknt  fauves  de  Técrculc* 
mem  des  maiiôns.. Alarmés,  éperdus , Ls  habiupts  ds 
cene  capitale  pensèrent  d\ux)rd  que  cet  incendie  étoif. 
un  effet  naturel  de  l'explofion  des  faix  fouwrrcins  ; ma’S 
bientôt  on  découvrît  qu’il  avoit  été  allume , excité , fie 
étendu  de  rue  en  rue , par  une  troupe  de  fceicrats  ^ 
qui profitant  avec  la  plus  tnonfirueujc  inhumanité  du 
célafirc  général , plUoicnt , à la  faveur  de  la  confufion 
UC  cauloit  l’inccndie , les  çftcis  K$  plus  précieux.  On. 
t d’abord  monur  le  nembre  des  morts  àLbbonric,, 
dans  ce  jour  de  terreur  , k quarante  mille  ; mais,  par 
des  calculs  plus  cxaÛs , on  trouva  qu’il  ne  périt  qu'ent 
viron quinze  mille  habiransde  caïc  capitale,  cfcù  le 
roi , la  reine  fic  la  famille  royale  eurent  le  bonheue 
de  fiî  fauver  quelques  momens  avant  h rhftte  de  Lut 
palais.  La  cour  d'tfpagne  ne  ftîinaspluîdt  ir.ftruttc  de 
cet  événement  fic  de  ta  déplorable  utuat  en  des  Fer- 
tugais, que,  quoique  plufieurs  vilWs  Eipagnoles  cunVrt 
fbufiert  dzs  dommages  corfidérabLs  par  ce  meme 
occ  dent , elle  fc  hiba  d’envoyer  en  Purtt:g  J des  fccours 
ahondans.  Les  Angkis,  air.fi  que  je  l’ai  obfitné,  fe 
pla’gpoicni  atr.cTcnvnt  des  Portugais , fic  ils  murmu-! 
roieiu  hautement  contre  les  régicmeitt  faits  par  le  roi 
don  Jiffiph  ; cependant , par  un  trait  bien  d*gne  dî 
cettu gnmdeur  o’amc,  de  cette  générofité qui  caraélcrife 
la  naren  Britannique , à peine  le  roi  George  infiruit 
tki  défaire  de  Lisbonne,  eût  recommandé  K la  con- 
fidckation  de  fi.s  communes , cette  CTonde  calamité 
que  la  chambre  dei  communes  mu  le  roi  Gïorge  11 
en  état  d’envoyer  aux  Pori.rgis  les  p^.is  grands  6c 
les  plus  prompts  ficours*  (at  envoi  hit  (T  agréab’ii 
à don  Jjfph  y qu:  dcptfs  iln’crt  plus  furvenu  ni  raé- 
fntcPIg.'nce , ni  fujet  de  plainte  entre  les  deux  nation*,. 
Par  la'bicnfa.fancc  fie  les  foins  ati.’ir.ifi  de  Icjr  f/iivç- 
lain  , les  Poruieais  avui^  nt  répare  en  partie  les  fi  ûflrc% 
cffcLs  de  ce  dcfîulrc , lorf^'un  nûu^  cl.  et  cnwincm  viq|. 
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«•'.orc !c5  plonger  tUii»  !cs  a'a  :n.'i cC  *a  c'nA?ma:îon. 
Le  cIjc  crAvciro  avoit  co.icu  une  h4iiue  impUcable 
coiïtre  !e  roi , parce  qje  ce  prUice  i’etoit  o|^fô  au 
mariage  da  fils  de  c?  duc  avxc  b fjeur  du  duc  de 
t^ava^ , auc^e! , tUnî  U vue  ircn\  ahlr  tous  C»  b.eiis, 
le  duc  d’Aveiro  avoit  fiifci^éles  arfaircs  les  pHis  cruelles. 
Leduc  dAveiro  vioV.nMneni  e*uraînc  par  fa  haine, 
s'ihoh  hnui  avec  tous  les  mécomcm  du  royaume , 6c 
principal tnem  avec  les  JétUites,  pour  de  uès- 
tjttes  raifora , venoicni  d’être  chalTcs  de  la  cour,  & 
pour  lefpjcU  il  avoit  eu  juiqu’alors  b plufimplacable 
âs'erfun.  La  marquifî  de  Tavora  vivement  ulcéré»  de 
n’avoîf  pas  été  élevée  au  rar^  de  dachefle , fe  ligua 
par  lamcdiation  des  Jefuites,  avec  le  dix  tfAveiro, 
pour  entrer  dans  b conl'piraûon , é:ouffa  l’inimitié 
^ui  régnoit  depuis  très-îong-tems  cmre  fa  mailbn  &, 
celle  tiu  duc.  Jof;ph  Romeiro , doir.^lbque  du  mar- 
^uls  de  Tavora,  6c  AntonioAlvarei  Ferreira,  ancien 
valeî-de-chatnbre  du  duc  <f  Aveiro , ^rent  les  deux 
principaux  fcélérats  que  leurs  maîtres  chargèrent  de 
^rter  Ls  premiers  coups  au  roi.  Plufieurs  autres  per- 
ibnnes  ctoiînt  insérelTc.s  dans  cette  con^irarion  , outre 
umus  celles  qui  tenoienî  par  les  liens  de  b j»remc  aux 
maifons  de  Tavora  6t  iTAveiro.  Ann  de  préparer  les 
Poi  tega  s à voir  a^c  moins  de  ter.eur  le  crime  qu*on 
vouloit  c<-mmettrc , les  Jéfaitcs6c  entr'aua^  Mabgriua, 

( Voyez  (bn  article  6c  fuTpendci  votre  jugement  fiir 
cette  affaire  ) , 

L:  déchaînoient  contre  ce  qu'ils  nppenoient  fin^Uü  du 
fouverain  ,qut  en  dfet  avoit  porté  1 impicrc  jufqu'a bannir 
les  ivOites  Je  fa  cour  ; Mabgrida  faifoit  6c  repandoit  des 

£ retendues  pnMshctîes  qui  antK>cKoient  audacieul^.xt 
in  >rt  du  roi.  Lorfqix  us  conjurés  curent  pris  toutes  l» 
snefures  quMs  jugoient  néceniairesau  fucc^  du  complot , 
ils  fj.:êi'ent  le  jourde  TaiTailinat  : les  conjurés  fe  trouvent. t 
à cil  : val  au  rend  .‘Zr-vous  donne  , 6c  lé  panageont  en 
diHércmes  bartdcs , ils  (è  mirent  en  embufeade  dans 
iin  petit  cfpace  de  lerrein , csii  ils  étoicat  affurés  t-ue  le 
roi  paiferoit , ÔC  oU  U palToU  en  ciTet  quand  U iorcoit 
fans  cortège.  Peu  de  moments  après , le  roi  venant  à 
pafier  en  cfialiê,don  Jofqih  Mafearenhas,  duc  d’As^iro, 
<br.it , (e  leva  de  delTous  l'arbre  où  U étoit  cadié , 6c 
i ra  un  coup  de  carabine  contre  le  poAiUon  qui  ccm* 
tluifoit  b chaire  : mais  par  le  plus  heureux  des  miracles 
k»  feu  prit  fans  effet  ; le  coup  ne  partit  pas , 6c  b pof> 
bllon  averti  par  la  limnèrc  ce  l'amorce , du  danger  qui 
fncnayoit  le  roi , prefla , fans  rien  dire,  fes  mules  avec 
b plus  grande  vivacité  ; 6c  <bn  intelligence  fauva  don 
/oyîpA;  car  il  eff  conHant  que  fi  ce  poffillon  eût  éîc 
tué,  c'en  éunt  fait  de  b vie  du  prince  , qui  refioit  au 

ruvoir  des  conTpiratcurs:  mais , malgré  U rantdjté  do 
courfe,  les  autres  conjurés,  à mdtire  que  la  cHaîfe 
paiT./it  d'une  embuscade  à une  autre,  tirèrent  leurs 
coups  de  Carabine  ^ mais  les  balles  ne  portant  que  fur 
}c  derrière  de  la  chaffe , le  roi  en  fin  quitte  pour  deux 
ib -g^reufes  b’.dTuros,  depuis  l'épaule  droite  jufqu’au 
Coude  en  dehors  6c  en  dedans  du  bras,  6t  meme  fur 
le  corps.  Tout, fois  le  danger  crorffoit  a cltaquo  infiattf, 
U refioii  encore  plufiturs  conjurés  prêts  a tirer  auili> 
t/U  que  U chaife  pifleroit  Ueyaji^  c:tx-  Don  Jofeph , bits 
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dire  un  mot,  bns  bllTer  échapper  wn  cri.  q;:e^:  e 
vives  que  foiTent  les  üjubun»  qu'il  de  K< 

blcfiures,  ordonna  tranquillement  de  retourner  far 
fes  pas , 6c  de  le  conduire  à la  maifon  du  chirurg^r'' 
major,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  arris'é,  qu’.iprès  avoir 
rendu  grâces  à Dieu  d’avoir  échappé  au  péril  immi- 
nent qui  avoit  menacé  la  tétc , il  fit  vifircr  les  blefluri  s, 
6c  par  l’habileté  des  panfimens  6c  l'efSeacité  des  re- 
nxdes , il  fut  en  peu  ae  jours  entièremenr  rétabli.  Tous 
les  conjurés  furent  pris,  ôc  fubirer.t  le  ioriquemcri- 
toit  leur  crime  : :b  expirèrent  fur  la  roue  ou  doits  les 
flammes , ou  fùre.nt  atlbmmCs  à coups  de  malî'ue  ; leurs 
hôtels,  leurs  armoiries , jutju’à  leur  nom  , tout  fat 
irrévocablement  anéanti.  Le  peuple  ferieux  les  tôt  en- 
core traités  avec  plus  de  fés'criîé , 6c  en  effet  U n’etrât 
guère  de  tourment  affet  douloureux  qui  pût  expier 
ci.t  horrible  attentat.  Le  nonce  du  pape  follicitoit  ou- 
vertement pour  les  jéfuites , avoir  eu  des  lia.  focs  avoc 
quelques-uns  des  confpiratvurs,  parloir  très-librement , 
oC  donnoit  contre  lui  de  violcns  foup^onsjîa  cour 
lui  fat  interdite , 6c  d’après  de  nouvelles  découvertes  , 
il  fut  conduit  par  une  firtc  tfeorte  fur  les  ffonriercs  du 
royaume.  Le  pap:  fort  ma’-üiqîrüpos  off.nlé  , oi  donna 
à rambaiTadour  Portugiis  de  tort  r des  r.*rres  de 
r£alif*.  Les  léfiiltcs  furent  tous  atrOtes  en  meme  t mps , 
emoarques  6c  condifn  ï Civica-Vccchb  : los  troupes 
quj  C2ite  llcicré  avett  dais  le  Paragjal , forent  com- 


qu'U  n?  afla  plus  t 
tuga.s  alarmés  fur  les  maux  qu’eût  caufés  k l’état  l’exé- 
cution da  ce  complot,  s'il  avoit  réufli,ne  per.foicnt 
qu'avec  ch;q;r-n  aux  défordres  cru'tnuraiucroit  tôt  oa 
tard  rincerittiid»  <b  b fûccefiion  a b couronne , quand 
le  roi  viendroit  à mourir.  Df>n  Jo^iph , dam  la  vxi:  de 
ne  biffer  aucun  fiijet  <le  crainte  a ect  ^ard , donna 
la  princeffe  du  Brcfil , là  fil’e  , en  mariag-?  h don 
IvJre  Ion  frère.  Raffurés  par  cette  union,  qui  fur 
célébrée  dans  le  mois  de  juin  1760 , les  Ponugab  cu- 
bl’oient  leurs  tléjafir^s  paffes,  6c  cximmertçobrit  a efo 
pérer  de  v'oir  le  royaume  revenir  à cct  état  pcifiblc  & 
Itoriffant , dont  il  avoit  joui  dans  les  pr  raièrcs  années 
Ü2  ce  règne , lorfni’un  nouvel  orage  pcnCi  wnotjvcller 
tous  ces  malhîurs.  L'Efpagne  6c  la  I-  rance  liguées  contre , 
l'AnglO'tciTe  , fjllicltèrau  don  Jafepk  d'abandormer  les 
intcrcüi  de  U Giandc-Brctagnc,  &.  de  faire  av:c  cil  . s 
une  alliance  offenfive  6c  dérenfive  ; 6c  dans  L*  meme 
temps  que  cette  étrargî  propofition  croit  faite  à b cour 
de  Lisbonne,  rarmfc  Eftwgnole  s'avançoit  vers  le» 
frontières  du  Portugal,  oc  tout  commerce  avec  les 
habita.ns  de  ce  royaume  étoit  interd  t.  Dans  cette  iima- 
tion  critique,  don  Joùpk  dcm-:u;a  forme  6c  inébran- 
bbîemcnt  attaché  ô lAngbreire  fo>n  allié..  La  -ueire 
lui  fut  déclarée  , ôc  les  Eilv^oU  firent  avvc  t nt  de 
foiccès  des  irruptions  en  Pormgal,  qu’iU  fe  rendirent 
maîtres  de  pnjvinces  entières  : ma  s ce  bonlicur  ne  fe 
foutim  pas  : focourus  par  les  Arglois , ks  Portuga  s lut- 
tèrent avec  avamuge  comic  VEipagne  6c  b France  : 
6c , après  bien  de  meunrères  6c  trop  long*ses  hcrt> 
[ Ut(b,  le  cah.i:  fo  rcablit  par  un  rri  ité  ul-  paix  asai- 
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tagfux  aux  Portugais.  D’piii  .a  condufkwid«  cette  paix, 
am  Jofeph  ne  s’tÛ  occupé  qu'à  faire  fleurir  fcs  étais  par 
k*  commerce  & les  mamitaéhires , les  fciences  & les  arts. 
(Ce  prince  eft  mon  le  24  février  1777-  ) ( Z.  C.  ) 
Joseph  , (le  Père)  {Hifl.  ic /"r.)  capucin  , premier 
minirtre  des  intrigues  du  premier  minière  Richelieu  , 
«twi  tiU  de  Jean  Le  Qerc  , {cigneiir  du  Tremblai, 
préfid.nt  aux  requêtes  du  palais.  Il  étoit  né  en  1 577 , 
avoir  voyagé,  avoir  porte  les  armes,  aveît  flût  une 
campagne  tous  le  nom  du  baron  de  Maftée.  il  f-  fit 
capucin  en  1550.  Il  fembla  ne  s*étre  humilié  ainfi  que 
pour  être  exalte  : « c'etoit , dit  M.  de  Voltaire , Uu 
» ht  mme  en  fon  genre , aulTi  fmguUer  que  Rrchelieu 
•»  même  , emhouh^e  & artificieux,  tamèt  fanatique, 
>»  tantôt  tourbe , voulant  à la  fois  établir  une  croilade 
» rtMtîre  le  Turc,  fonder  les  relgleufes  du  Calvaire , 
n faire  des  vers,  rn^idcT  dans  tomes  les  cours,  6c 
n s'élever  à la  pourpre  ôc  au  oûniAère.  » On  lui  im- 
putoit  les  plus  grandes  vioU*nces  du  cardinal  ; mais 
celuki  a prb  foin  de  le  juftlticr  par  des  violeiKts 
égales  , exercées  depub  la  mort  du  ca]Xicin.  Si  celui- 
ci  n'étaic  pas  l’inftigateur  des  cruautés  de  R'chelieu, 
il  en  fut  Tapologirte  ; il  contribua  beaucoup  à tran- 
nuiUifer  la  confoience  du  roi , qui  s’alartnoit  queiq.idbb 
<lcs  rigueurs  dont  on  Tobligeoit  3*ufer  envers  fa  mère 
& fon  fiére.  Ce  moine  avoit  le  caraélere  defpotinue 
éc  militaire.  Un  officier  qu'U  chargeoit  d’une  commit- 
fion  délicate,  réfiéchUîanc  après  coup  fur  ks  ordres 
qu’il  avoit  reçus , ^igca  que  tous  les  cas  n'avoient  pas 
pré\  u8 , il  revint  fur  fes  pas  , & trouva  le  pere 
Jo/tph  difant  fa  mefTc,  Il  s'approcha , & lui  dit  tout 
bas  ; nuis  , mon  pire , Jt  ces  ^tns-là  fi  défendent  ? 

Qti  un  tue  tout , répontfit  le  capucin , ÔC  il  continua  I 

fa  iTK^e.  Les  counîfans,  qui  lavent  fi  bien  oblèrver 
& encore  mieux  imaginer,  crovoient  dans  les  der- 
niers temps , avoir  a|>perçii  quelques  traces  de  refroî- 
d ir^m.w  entre  le  cardinal  6e  le  capucin;  i’s  fuppo- 
sèrem  le  cardinal  de^’cn«  inquiet  des  mes  ambiiieutes  de 
celui-ci , & ils  anribucrent  à cette  inquiétude  la  ma- 
ladie 6c  ta  mort  du  P.  Joftpk^  arrivée  en  1638.  11 
p-v-oit  que  ce  nVft  qu'im  de  ces  raffinemsnisde  cour- 
tifans  , qui  veulent  voir  du  crime  par-tout  ; ce  qui  parcît 
plus  cenllint,  c’eft  que  le  cardinal  avoit  olfert  au 
r.  Jofeph  Tévcchédu  Mans,  qui  atiroit  pu  réloigncr 
de  la  cour  , St  que  le  P.  Jofiph  le  refuih;:!  afp:roit 
au  chapeau , St  le  cha;>cau  lui  étoit  promis  ; on  l’ap- 
pelioit  IVwi/ïcrrce  gnyî-.  Le  cardinal  parut  très-occupé 
de  lui  d;uis  fes  derniers  moments.  II  voulut  l’avoir 
fous  Ls  yeux  , & U le  fit  tranfportçr  à Rud.  Il  vit  fon 
agonie:  il  vit  que  le  malade,  infenfibic  à tout,  tie 
parcHfoit  faire  aucune  altmtion  aux  prières  qu'on  ré- 
choit  à côté  cic  fon  lit,  il  voulut  le  réveiller  en  lui 
parlani  de  ce  qu'il  aimoh,  ccil-à-dirc  , des  afuircs 
d'etat  : courage , p:re  Jofiph  , s’éci  ia-t-Ü , Brtfac  efi  à 
nous  l Le  père  nVn  mourut  pas  moûts , & le  cardinal 
dit  C3  pniprcs  paroles  t fat  perdu  menhras  droit.  Oa 
iit  au  P.  Jofiph  cette  épitaphe: 

G gît  au  choeur  de  cette  égîife  ^ 

Sa  |Ktitc  éminwT.cc  grilè  ; 
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Ft  quand  au  lêigneur  il  pljin 
L'ctiunence  rouge  y gîra. 

On  ne  lui  remarqua  de  tendrefTî,  dit  M.  Anmietil,  \g 
.Genovéfain , n que  pour  fa  congr^ation  des  rcligîcufcs 
» du  Calvaire , qui!  inftima  ; ma  s on  ne  lui  reprocha 
w aucun  auachement  particulier.  L’abbé  Richard  a écrit 
fa  vie. 

JOSIAS , {I/iJ}.  SacT.")  rot  de  Jiida  , dont  rhifloirc 
cû  rap[>onée  au  4'  i.vre  des  Rois  , chapitres  aa  15« 

JOSUÉ , { I/ifL  Sacr.  ) Son  hifloire  fe  trouve  au 
Déutéronome,  dupiue  31  » 6c  da.ns  tout  le  livre  qui 
porte  fon  nom. 

JOVE  , (Paul)  ) Utfi.  lût.  moJ.  ) hiflorien  célèbre^ 
né  à Côme  en  Lombardie , devenu  depuis  évêque  de 
Nocéra.  Ce  fut  à lui  que  Charles  - Quint  , dans  le 
temps  de  fon  irruption  en  Provence , en  1 5 36  , dit  de 
foire  provifton  d'encre  6c  de  plumes  , para  tfuil 
allait  lui  uUler  de  Li  hefûgne.  Cette  fut  une  tuite 

hojtieulè , à laquelle  U tot  forcé  par  la  bonne  conduite 
du  connétable  Anne  de  Montmorençy.  Il  eût  mieux 
valu  attendre  révènement , dit  le  prcfKknt  Hénault* 

Le  plus  grand  détraéleur  du  comsétable  de  Mom- 
morency , Tdon  Brantôme  & ^L  de  Thou  , eVR  paul 
Jove',  oc  voici  la  raifon  qu’ils  en  donnent.  P.-uil  Jove 
rcccvoit  de  François  P' une  penûon  de  dcu.x  milfo 
livres,  fomme  alors  bien  conficlerable.  U*i  Pau!  Jove^. 
pocte  , petit-neveu  de  nüûoticn,  en  fit  voir  le  brevet 
en  Hollande , au  prCiident  Jcannui , qui  le  mande  ainfx 
àM.  dcVilicroi , dans  une  de  fos  lettres.  Montmorency 
ayant  été  rappelle  par  Henri  H , 6c  revoyant , en  qualité 
de  grand-maître  , T état  de  la  nuifon  du  roi , raya 
Paul  7uvr,  qui , pour  fe  venger , s’attacha , dit-on , ik 
le  décrier  dans  ibn  htfhüire  : cependant  on  ne  voit 
point  dans  rhifloirc  de  Paul  Jove  ^ de  traces  bien 
marquées  danimofué  6c  de  juflice  à l’^ard  de  Mont- 
morciicy.  Scaligcr  ( rpifi.  piimd  ad  Janum  Dou^am  ) 
dit  qu'il  avoit  vu  dans  fon  enfance , à la  cour  de 
Henri  II,  Paul  Jove  edbant , peur  de  l'argent,  fes- 
cîuges , 6c  menaçant  d»  Ils  fitfyrts  ceux  qiii  le  refur 
foietiL  Oa  voit  en  effet , par  les  hrttrvS  de  Paul  Jove  , 
qu'il  demande  à tout  le  monde  fans  nucun  ména^^ment. 

On  a Ils  oeuvres  en  fu  volumes  in  ~ folio , 
conrieiment , outre  fo  grande  h Roire  en  4 5 livres , d*/» 
viespariiailicres  6c  des  éloges  , appar<Lmmrat  biea. 
paye.  Paul  Jove  moaiutà  Florence  en  1 » concilier 
du  grand-duc  Côm^  de  .Médicis. 

JOUENNE  , ( François  ) libraire  , ins'enteur  d« 
éfrcruies  inigno.'uics , qui  ont  paru  |Jour  fa  première 
fob  en  1714.  Mort  en  1741. 

JOV  [ FJvl , ( Hifl.  Rom.  ) empereur  romain  , focccA 
feur  de  l’empereur  Julien.  Son  règne  , oui  ne  fût  que 
de  fepi  mois  6c  vingt  jours , de  l'an  3<>3  à Tan  5^4 , 
ii’eR  mémorable  qu\n  ce  qu'l  fof  employé  à détruire 
ce  que  Julien  avoit  fait  contre  le  Chriftianifoic. 
du  tem;»  de  Juîicn,  aveit  été  capirame  de  la  garde 
prétorienne  , 6c  il  avoit  réfiOé  courageBrement  à ce 
prince  , (^i  exigeoir  qu'il  renonçât  à la  foi  ; quand 
l’armée  Tavoit  «u  empereur  à la  mort  de  Julien,  il 
avoir  d'abord  refofo  U couronne  ; non , difoit-il  > je 
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ne  commaTKÎeraî  poim  a dis  foMats  idoTâtres.—  Nous 
(bnimes  tous  CHrétens , s’ccrièrem  lesloldats^  ulors 
il  fe  rendit.  /ovUn  ne  démiifit  pas  moins  IVuvraçe  de 
Julien  dans  la  politique  que  «tins  la  religion.  Julien 
s’étoit  engagé  dans  une  guerre  contre  les  Perfes , & 
avoh  été  tiié  dans  cette  expédition  : /ovtm  commença 
ar  faire  la  paix  avec  les  Perfes  ; les  amis  de  la  guerre 
en  ont  blâmé.  Zn/V/i  »:oit  né  dans  la  Pannonie.  Il 
mourut  à trente -trois  ans.  On  le  trouva  étouffé  dans 
fon  lit , par  la  vapeur  du  charbon  qu’on  avoit  allumé 
dans  fâ  cliambre  pour  la  sécher.  CTéioit  dans  un  lieu 
tiommé  Dadaffane , iur  les  contins  de  la  Galatie  & de 
la  Bithynie.  M.  l’abbé  de  la  Bletteric  a écrit  fa  vie , 
comme  üiite  de  celle  de  Teinpereur  Julien. 

JOVINIEN,  moine  de  Milan  , 

hérétique»  combattu  par  St.  Auguftin  S: St.  Jerome, 
condamné  par  le  pape  Syrice  6t  par  St.  Ambroilc , 
exilé  par  les  empereurs  'niéodofê  <5c  Honorius.  Mort 
en  exil  vers  l'an  412, 

JOURNÉE  Jtf  U fiint  BarthScmyy  (Nljl,  moJ.) 
cVft  cette  journée  â jamais  cxécrabla  , dont  le  crime 
inouï  dans  le  reffe  des  annales  du  monde , tramé  , mé- 
dité , préparé  pendant  deux  années  entières , le  con- 
fomma  dans  1a  capitale  de  ce  royaume  , dans  la  plu- 
part de  nos  grandes  villes,  dans  Is  pala's  même  de 
ros  rois , le  14  août  157a»  maffacre  de  plu- 

fiairs  milliers  d'hommes. .. . Je  n’a-  pas  la  force  d’en 
dire  davantage.  torfm'Againemnon  vit  entrer  là  fille 
dans  la  forêt  oii  elle  tlevoit  être  immolée , il  fe  cou- 
vrit le  vifege  du  pan  de  fe  robe. .« . Un  homme  a ofé 
de  nos  jours  cmreprendre  l’apologie  de  cette  joumet, 
Leéleur , des  inc  quel  fut  fetat  de  cet  homme  de  feng  ; 
& fl  fon  ouvrage  te  tombe  pimais  fous  la  main  , cLs  à 
Dieu  avec  moi  r 6 Dieu  * gara-ntis-moi  d'habiter  avec 
fcs  pareils  fous  un  meme  toit  ( A,  R.  ) 

JOUSSE,  (Daniel)  (/f/)?.  LUt^mod.}  cxcel!cnt 
* rifconfultc  moderne  , confeiller  au  préndial  d'Or- 
ans,  auteur  de  plufieurs  ouvrages  de  Jurifprudence , 
fouvem  ciiés  de  wn  vivant,  dam  les  tribunaux.  Ses 
commentaires  fur  Tordonnancc  cisHle,  fur  l’ordonnance 
criminelle  , fur  lonlonnance  du  commerce, fur  l’or- 
donnance des  eaux  <8c  forets  , Iur  rédit  de  *695, 
concernant  la  jiirifdlâ'on  cccîéfiaftique  ; fon  Traitéfur  la 
juAlcc  cniïânsrlle  de  France  ; IcmTraité  de  radminiffra- 
tion  delà  juftice  en  général,  & divers  autres  Traités  par- 
ticuliers, font  place  au  premier  rang  parmi  les  auteurs 
qui  ont  écrit  Iur  les  loix.  il  éxoit  né  à Oiléans  en 
?704;  il  eft  mort  en  17S1. 

JOUTE,  f.  f.  de  U Chrvaî!)  Li/V«//éîoit  pro- 
prement le  combat  à la  lance  de  feul  à feul;  on  a enfuite 
«endu  la  fignUïCftrinfi  de  ce  mot  à d’autres  cembao , 
par  Tahus  quen  ont  fait  nos  anciem  écrivains  qui , en 
fonfondaii:  les  termes  ,.ont  fouver.t  m:s  de  la  confofion 
dms  m>s  :dé:$. 

Nous  drs'ons  pnr  conlequent  diftinguer  l»?s  joitics 
dc’s  tournois  ; le  tournoi  fe  feilbît  entre  plufieuis  che- 
vallvrs  qui  combatloient  en  troupe , & la  jotiu  étoit 
un  combat  fingulier , tl’homm:  à nomme.  Quohjue  les 
jMiet  fe  fifiént  cidinaircmcnt  dans  les  tournois  apres 
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les  combats  de  tous  les  champions , U y en  avoir  o 
pei^dant  qui  fe  faifoiert  feules , indépendamment  d’au- 
cun tournoi  ; on  les  nommoit  jotUei  à tous  venans , 
grandes  6c  plénières.  Celui  qui  paroinbit  pour  la  pre- 
mière fois  aux  joûtej , remettolt  fon  h.niume  tnt  clique 
au  héraut , à moins  qu’il  ne  l’eût  déjà  donné  dans  W 
tournois. 

Comme  les  dames  ctoscni  Tamc  ff»  jeûres  , il  étoit 
fuÛe  qu’elles  fulTent  cé  ébréts  dans  ces  combats  fingu- 
liers  d’une  tnanierc  pariicullère  ; aulîi  Icsdievalicrsne 
terminoiem  auame  jotti:  de  la  lance , fans  feire  en  leur 
hqni>cur  une  dernière  jüûie  , qu  ils  nummoient  U Unct 
des  dames , & cet  liommogc  fe  rcpé.«t  en  combanant 
pour  elles  à i’épée , à la  hache  d’armes  6:  à la  ilague. 

Les  jotUes  paJTàrcnt  en  France  par  les  E^agiioU , 
qui  prirent  des  Maures  cet  exercice  r & rapp?uercni 
juego  de  CMus  y le  jeu  de  cannes,  parce  que  drns  le 
commencement  de  fa  première  inûimiion  dans  leur 
pav*5  , lis  brsçoiwW  en  tou'rwyant , des  cannes  les 
unes  céntre  ks  autres,  & fe  couvroàent  de  leurs  bou- 
cliers pour  en  parer  le  coup.  Ceft  encore  cet  amiife- 
nvenl  que  les  Turcs  appeilem  lancer  le  £,erid  ; mais  il 
n’a  aucun  rapport  avec  les  jeitx  troyens  de  la  jeunefie 
romaine. 

Le  mot  de  joute  vient  peut-être  de  juxta  y à caufe 

Sïe  les  jouteurs  fe  joiçnoivnt  de  prb  ix  ur  fe  bame. 

’auircs  le  dérivent  de  }ujîa , qui  dl  le  nom  qu’on  a 
donné , dit-on  , dam  la  baffe  latinité  à cet  cxcicice  r 
on  peut  voir  le  GlolTairc  de  Diicaiige  au  mot  jufu  , 
car  CCS  fortes  d’étymologies  ne  nous  intéreffcnc  gucre  , 
ü nous  faut  dts  faits,  (fi.  /.) 

JOUVENCY  ,(Jofeph)  mi?y.)  *;éfuite;na 

écrit  en  jéfuite,  VhiÔoire  de  fa  fodété»  il  y fait  Tapt^ogie 
du  P.  Guignard  ( f oyrç  fon  article  ) il  l'appelle  martyr 
de  la  venté  , héros  ch^icn  ; il  le  loue  dWoir  rofulé 
de  faire  amemle  honorablj  & de  demander  pardon  au 
roi  6c  à U juûicc  *,  il  compwe  le  premier  préfidcnc 
de  Harlay  & le  parlement  qui  avoient  cond.imn» 
Guignard,  à Pilate  & aux  Jui^.  Le  parkmtm  rfesidit 
en  1715,  deux  arrêts  contre  cciouviagc,  fe  22  fé- 
vrier & le  24  mar«.  An  rcfle  los  Janfemllcs  même 
conviennent  que  cette  bîffoire  eft  fort  Liai  éciitc;6c 
les  ouvrages  purement  littéra  res  du  père  Jornxncy  » 
fes  notes  fur  divers  auteurs  dalfiques  latins,  &C.I01.C 
d'un  fort  bon  llttéraicur.  Né  à Parts  en  1643 , mon  en 
1710^  à Rome,  dont  le  fêjour  lui  convenoU  mieux 
en  dlct  que  celui  de  Paris. 

JOYEUSE,  ( Hîp,  de  Fr,  ) grande  maifon  fian- 
çoile , qui  tire  fon  rn^m  dit  bourg  de  joyeufe  , dau^ 
le  Vivarais  ; elle  a produit  cnn’àutrcs  pcfibnnag.*s- 
célèbres: 

1®.  Louis  II,  baron  de  Joyeufcy  b»au- frère  du. 
marcclîàl  de  l.i  Fayette  ; il  hu  feît  prifonnier  par  fe» 
Angiols , à U ÏM!?iii?  de  Oevam  en  1 42 3 la b-ironme- 
de  Joyeuje  fut  érigée  paiir  lui  , en  vicomté  en  1432- 
Il  avoit  époufé  le  29  oélobre  1419,  la  fille  du  pré-^ 
fidcnt  Louvet. 

2^.  Un  autre  Louis,  tué  à la  baiailfe  de  Pavie^ca. 

iSH- 
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Ÿ»  GjüUum;  11,  nurcc’.*^  d.*  France.  F étoît  le 
Tcond  lils  de  J,‘an  de  y*>y*i/yr.Du  vivanc  de  Ion  ùèce 
ai  .é , il  .ivoU  (kc  d;fttnc  à l’état  ccclcfuftique , & même 
pomme  à l’cvêché  tTAlcOi , quoiqu’il  ne  At  pas  encore 
en;;  oc  dans  les  ordres;  car  tel  ctoit  alors  l’iricgula- 
ritc  etc  radminillration  ecclcCadique  : devenu  Talrké, 
îi  prit  le  pani  des  annes  , fervit  Charles  IX  dans  les 
ierr:s  de  rwugion,  fot  fait  maréchal  de  France  par 
.nri  1!1 , & monnu  fort  âgé  en  159a. 

Prcfqjctous  fes  fils  lurent  célèbres. 

4".  Antw , Taillé  de  tous , ctoit  fiivori  de  Henri  III , 
I , en  le  mariant  en  1581  , avec  Marguerite  de 
rrainc  , firur  di  la  reine  Louife  , fa  femme  , 
dépeni  j doute  cent  mille  écus  à fes  noces , & lui  fit  don 
de  quatre  cents  autres  mille  éçus.  Il  avoir  érigé  la  môme 
année  pour  lui , Joyeufe  en  duché^irie  , avec  des 
dtfi  notions  très-extraordinaires,  comm:  de  précéder 
les  ducs  plus  a’^c  :ns  , &c.  en  158a  , il  le  nt  amiral 
de  France  ; en  1583,  che>-alier  de  l’ordre,  gentil- 
hemme  de  la  cliambrc,  gouverneur  de  Normaiîdîc- 
Il  fut  tué  de  fang-froid  en  1 587  , après  la  bataille  de 
Cxmtras,  par  deux  capitaines  trunanterie , nommés 
Jlord.aux  5c  D,fc;nncrs  ; dautres  difent  par  un  .autre 
capitaine , n*:mméLa  M :thc-Saint-Heray,  Ceft  de  lui 
qu'Hsnri  IV  dit , dans  la  Henriade  : 

De  tous  les  favoris  qiûdcUiroit  Val<^ , 

Qui  flattoient  lâmoUciTc  6c  lui  doursoicne  des  lolx, 
jû^'eufe , né  d'un  fanç  chet  les  François  infigne , 
D une  faveur  fi  haute  ctottlemoirisimlignc: 

1!  arcit  des  venus  ; & fi  de  fes  beaux  jours , 

La  parque  en  ce  combat  n eût  abrégé  le  cours , 

Sans  doute  aux  grands  exploits  ibii  amc  accoutumée , 
AuroiideGuU’e  un  jour  atteint  U renommée. 

Et  c’efi  de  lui  que  M.  de  Voltaire  napporte  qu’ayant 
un  jour  fait  attendre  trop  long-temps  les  deux  fi^cré- 
taircs  detat  dans  Tainichambre  du  roi  , il  leur  en  fit 
ics  exeufes,  ai  leur  abandonrunt  un  don  de  cent  mille 
écus , que  le  roi  venait  de  lui  faire.  11  ne  falloir  ni 
faire  attendreles  feciéiaires  d’état , ni  l:ur  abandonner 
cent  mille  ccus  cpii  nVtoient  ni  à lui  ni  au  roi , ma  s 
aux  pauvres  fujets  qu’on  accabloit  d'unpots  , pour 
fournir  à ces  prodigalités  : 

Et  le  peuple  accablé,  pouffant  de  vains  foiipîrs  { 
Gémifioic  de  leur  luxe  6c  payoit  leurs  philirs. 

François,  fi  cond  fils  de  Guillaume,  arch»  ê:}ue 
de  Narbonne , de  Touloufe , de  Rouen , cardinal , fut 
uelque  temps  è Rome  ce  qu’on  appelle  proteâeur 
c la  couronne  de  France  ; preteéleur  ou  défenfeur, 
il  en  (oufint  nob’cm:ntles  drous  ; il  travaÜU  en  î 593  , 
à la  réconcuiation  d’Hmri  IV  av«le  St.  Siège,  &, 
daasla  fuite , par  t rdte  d'H.nri  IV  , è ccIL  d-  Paul  V 
avec  le*  X'éniiicns.  Il  couronmi  Marie  -Je  .Medicis  a 
Saim*Denis  en  i6ic.ll  facra  Dnf.s  Xlil  à HHe  insle  17 
«fviC'bre  de  la  même  année  , parce  nue  le  cardinal  d^ 
(nvlé  , Louis  de  Lrrraine,  nomme  aichcvêqite  d* 
Rheims  , nctoit  pas  encore  facré.  En  1614  , il  ; .-..'ida 
l:  c’erge  aux  derniers  étati-généraux.  Il  mouroc  le 
gefi*  1615  , do\en  du  fâcré  College. 
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6".  H:nri , comte  du  Üoiic’nage , puis  duc  de  Jityeup^ 
pair  6c  maréchal  de  F^arce,  6cc.  puiscaputùn  , pu4 
rentré  dans  U fiècle  , puis  redevenu  capucin  , 6c  mort 
en  1 6c8  , fous  le  nom  , ctoit  le  irgi- 

fiéme  fils  de  Guillaume  : 

Ce  fut  lui  que  Paris  vit  pafier  tour-è-toür 

Du  fiécle  au  fond  d'un  cloi'je , 6c  du  cloître  à U courj 

Vicieux,  pénitent , courtifan , foliuirc  , 

Il  prit , quitta , reprit  la  cuirafTe  6c  U haire. 

Après  unt  de  fortunes  diverfes  , U mourut  è quarante 
6c  un  ans. 

•p.  Antoine-Scipion,  quatrième  fils  de  Guilkum;^ 
(ut  d'abord  chevJier  de  Maldie  6t  grand-j>rieur  de 
Touloiife  ; H.mri  , comte  du  Bouchage  , (on  ainé , 
s’étant  fait  capucin  le  4 (éptembre  >587,  Anne, 
l'ainé  de  tous  , ayant  été  tué  à Onuras  le  ao  ofKîbre 
fuivant  ; 6c  François  étant  dans  Téiat  ccclcfiaftique , 
ce  fut  Anfoinc-ÎKipion  qui  devint  duc  de  Jayeufe  j 
U (ut  ligueur  comme  fes  frères  : ayant  été  détait  par 
les  royaiifies  au  combat  de  ViTcmur,  U ao  oâobre 
1 J92  , il  fe  noya  dans  fa  retraite  au  palTage  du  Tarn, 
C2  fut  alors  que  le  comte  du  Bouchage  rentra  dans  le 
fiécleôc  fut  duc  de  Joyeuft,  Une  pkiramerie  d'Henri  IV, 
Cjui  lui  reprochoit  fon  apofiafie  , en  s'accidânt  lui-mcmo 
actre  renégat , le  fit  rentrer  jx>ur  jatnais  dans  fon 
couvent. 

8'’.  Claude  de  Joytuft , felgnîur  de  Saint-Sauveur  ,* 
feptiéme  fils  de  Guilkum: , bit  tité  è Couiras  avec  le 
duc  de  Jitycufty  Anne , Taîné  de  toi»  fes  frères  , 6ç 
toute  c«te  pofiérité  mafcuUne  fut  éicimtc. 

Le  duché  de  Joyeufe  palTa  dans  la  maMon  de  Lor- 
raine , par  le  fécond  mariage  d’Henriette -Catherine 
duchelfe  de  Jùytufe , comttfTc  du  Bouchage  , fillo 
uréqxiedu  comte  du  Bouchage , maréchal  de  France, 
mort  capucin , avec  Charles  de  Lorraine  , duc  de 
Guife , n!s  du  Balafré.  Cette  pairie  s’éKignit  par  la 
mort  du  duc  de  Gude  François-Jo(q>h  , arrière-peut-»^ 
fils  de  Charles  , arrivée  le  16  mars  1675. 

Louis  de  Melun , (ccond  du  isom  , prince  d’Epinoî  ,* 
né  en  1694  , obtint  au  mois  d’oél 'bre  1714  , de  nou- 
velles lettres  pour  réreéUon  de  J^fytufi  (qui  lui  ap- 
partenoit  alois)  , en  duché-pairie.  Cette  nouveOe 
pairie  dura  bien  moins  encore  que  l'autre.  Celui  qui 
l’avoit  obtenue  cfi  ce  même  M.  de  Melun , tué  à Chan-. 
tiliy , à la  chafle  , par  un  cerf,  le  3 1 juillet  1714.  U 
mourut  fans  enfa.its. 

La  miifon  de  Joyeuft  dans  fis  branches  non  du- 
cales , a produit  des  fujets  moins  difHngués  par  la 
faveur,  mais  non  moins  utiles  a Tétât;  tels  font: 

9®.  D_*  la  branche  de  Boîhéon  , Louis  de  Joyeufe^ 
C[u*  eut  i'innn";ir  de  s'allier  à la  maifon  de  France;  il 
■ p:r.-.î*.  !.  3 février  1474,  Jeanne  de  Bourbon  , fille  ds 
Je.ui , comte  de  Vendôme  , & dlkbclle  d»  Beauvau, 

lO^  J -au  , arr.ère-peiit-fik  du  précédent,  tué  à I4 
Lataüle  de  Monicunfour  en  1 369. 

1 1®.  Pierre , comte  de  Grand-Pré,  neveu  de  Jean  J 
taé  au  fiège  de  Momaubanen  162t. 

1 p.  De  la  broncha  des  coites  de  Grand  -Pré  ÿ 


Digitized  by  Google 


J U A 

5can- Armand , marxiuis  d:  Joytuf: , trolfiémc  marécH:! 
dcFrjnct,  mon  L»  i"  juillet  1710. 

1 3^.  De  la  branche  tle  Monrgobert  & d?  Verpeil , 
Kéné,  baron  de  Veri>cil,  tué  da\*aru  NeufeUâtJ  en 
Lor-airw  en  1589. 

1 4®.  Rv  bert , tué  à la  bataille  de  la  Marfcc  en  1641 , 
le  iC  juillet 

1 5®.  Un  autre  Robert,  fon  neveu , tue  à Valenciennes 
ien  1677. 

JUAN  , (mpùtrt  ) ce  nom  eft  le  meme 

que  Jean.  11  y a <lans  rrfiftoire  tfErpagne  , deux 
princes  célèbres  (bus  le  nom  de  don  Jtun  d'Auirîche  ; 
runfilsnaturcldcCharlcs-Quii'.t  6c  deUaibe  Blombjrg 
( yoyii  rarriclc  BlombeXG  ) ; l'auire  , ffs  naturel  de 
Philippe  IV  5c  d’une  comedienne , rwmmce  Marie 
Çalderona. 

Le  premier  eft  célèbre  oar  la  bataille  de  Lépantc  , 
qu*il  gagna  contre  les  Turcs  en  157**  Ayam  été 
nommé  par  Philippe  U iôn  frère  , gouverneur  des 
Pav5-Uas,  il  fe  d fttogua  par  de  gra  tds  fuccès  contre  les 
Flamands  revoUés,  fur-tout  par  le  combat  de  Gem- 
bloutscn  1378.  Mais  Philippin  U n*ctoit  pas  un  maître  j 
quon  pitt  Jénir,  Le  fer,  le  poUon  étoient  Ibuvem  le 
prix  de  Pavoîr  trop  bien  fervî.  On  a cru  qu*tl  avoit 
fait  cmpüilbmv-T  den  Juan  , foit  par  jaloufii  de  fa 
gloire  , foit  par  quel,  t’C  foupçon  d'inteilig*  nc:s  ou 
miles  ou  feulcmem  jxjftibles  de  ce  prince  avec  1« 
Flamands  rebelles , fou  dans  la  crainte  quM  o’epousât 
Elifab.’ih , reine  d'Angleterre , qui  fe  promettoii  à tous 
les  princes  d:  fon  temps , 6c  qui  pouvoît  leur  préférer 
nn  héros  , (bit  enfin  par  car’lque  relVentitnint  p«.r- 
lonnel  provenant  duririgucs  ai  cour  6c  relatif  aux  liai* 
ions  d:  don  Jujn  avec  don  CarlosÔC  la  reine  LUbbeih 
de  France.  Cequ’iJ  vade  certain  , c'eft  quî  tous  les 
gouverneurs  envoyés  par  Philippe  11  dans  les  Pays- 
Bas  pendant  b réx'oltc  d s Flamands,  lui  furent  luf- 
peéb  à projxHtion  de  la  gloire  qu'iU  y acquirent  & 
des  lcrvîçes  qu'ils  y rendirent  i a ce  titre , don  /aun 
dut  lui  être  plus  lufpecl  qu’aucun  autre.  Ce  qu’il  y a de 
certai  n encore , c\  ft  que  peu  de  temps  avant  la  mon  de 
don  /u4n , Philippe  11  avoir  fait  aïJaliiner , en  Elpagne  , 
Efcoveilo  , le  Ucrctaire  6c  le  confident  intime  de  don 
Jiun.  Ce  prince  mourut  à trentc-deiw  am , le  7 oélobre 
1378.  Il  n'avoit  que  24  ans,  loriqu'il  rempona  cette 
mémorable  s iâoircde  Lépantc , qui  l’annonça  au  inonde 
comme  le  héros , non  frulement  de  l'Efpagne  , mais 
de  toiKc  la  Chréiientc.  U livra  &.  gagna  c.ttebataÜl.*, 
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la  ville  de  Naples  3 mais  L 'he  p : 

de  temps  après  fon  oitrtc  !.*  v i'*'.  \ -i 

qui,  le  13  oéiobre  1632,  r.^.u  v \t-  ..5 

François.  En  1656,  il  éioit  av<c  I grand  C»  t\‘à 
l’artairc  de  Valcnci.nnes , îoifque  Condo  biuit  le  mji  é- 
chal  de  la  Fcité,  le  fit  prifonnier,  6c  obl:i’  a le  vic.  ime 
de  Turenne  de  lever  le  fi^e  dv  S'alci  c'cun«.  Il  p<n’tlit 
avec  le  meme  prince  de  Cundé,  le  14  juin  ifiçS  , 
la  baaille  des  Dunes;  mais  Condé  étoii  bien  élo;enc 
d’avoir  dans  rarmée  Efpagnole  , l'autonté  nécefiaire. 

I pour  aftClrer  les  fuccès  ; il  ne  commanduii  pes , il 
fervoit  fous  don  Juéin  & fous  le  marquis  d:  Caracèno  ; 
il  vit  leurs  di^ftfiom  peur  la  bataille  des  Dunes, 
&il  leur  prouva  qu'ils  alloi.m  être  battus;  les  £fpa- 
gnols  ne  daigi.crcm  pas  en  croire  le  vainqueur  de 
Rocroi  , ou  pcut-circ  ils  n osèrent  le  croire  ; car  dans 
U ûiuation  où  fe  trouvoit  0«ndc , il  cft  rare  que  la 
confiance  foit  entière  de  part  6c  d’autre.  Les  princes 
Angleis,  fils  de  Chu  Us  P*,  fervoient  comme  vo’on- 
taircs  dans  l'armée  Efpagnolc  ; 6c  on  fait  q;ic  Condc 
d;t  au  duc  du  Gloceftrc  : nai({~vous  jjouts  vu  pcrJrt 
une  bjulBe  ? ch  bun  i vouj  t ail.  ç voir.  Fai  effet , la 
déroute  des  EfpagpoUfut  promptedc  cOmplcttc  : Cende 
foui  fit  rifp.élci  fa  retraite.  Âprè>  une  retraite  plus 
belle  encore  du  grand  Condé  devant  Arras,  ehi  iç 
août  1654,  U roi  eTEfpagnc  lui  avoit  écrit  : /ji  Ju 
que  tout  ctoit  perJu , & que  vous  aVij^eout  fiux‘\  U 
auro't  dû  s'en  fouvenir  a raffairc  des  Dunes , 6c  fe 


malgré  le  gr?nd  commandeur  don  LouisdoRcqucfîns, 
qui  lui  avoit  été  donné  pour  modérateur  do  fa  jeundre , 
comme  dans  la  fiite  le  grand  Condé , à vingt-doux 
ans , livra  la  bataille  de  Rocroi , malgré  ic  maréchal 
de  l*H6pitai , que  la  cour  avoit  durgé  de  veiller  fur 
lus  6c  do  modérer  fon  ardeur.  Don  Ju.tn  d’Autriche 
laiffa  deux  filleî  naturelles,  qui  moururent  toutes  deux 
au  mois  de  février  1630. 

Le  f:cond  don  Juan  d’Autriche  commonJa  Tes 
armées  de  Phdipix:  IV , fon  père , comme  le  premier 
avoii  commandé  celles  de  Pnilippe  II  fon  frère , mats 
«.Ytc  tnobud'édaiâcdefuccè:.  ^ ^^47  > Urédufrt 


celles  de  larchlduc  Léopold  6c  du  comte  de  Fuwn> 
Cildagne. 

Don  Jtuin  fut  encore  hatm  en  1Û63.  Ce  fut  è Fftre- 
m:rcs  , dans  une  guerre  des  Efpagnols  contre  les 
Portugais. 

Il  eut  quelcpe  part  au  gouvernement  pendant  le 
règne  de  Qurws  11 , fon  ftcre  ; mais  la  reine  douai- 
rière drErpagne  , Marie -Anne  d’Autriche,  mère  de 
Qiarles  11 , vécut  toujours  avec  don  Juai , dans  une 
grande  méfint^Uigcnc.-  , & répandit  fur  lui  l’intérêt 

?u*infp're  toujours  un  iicrume  d:  mérite  pcrfocuté. 
Jon  Juiin  mourut  le  17  feptembre  1679  , très-regretté 
en  Efpsgue. 

JUBA,(/fîy?i*rnr.)  Lcnomde  Xbu  firt  commun 
à plcfteurs  rois  africains  , dont  le  plus  ancien  fe  gh>' 
rihoit  d’étre  defc.'ndu  d’Hercule.  Cétoit  une  tradi- 
tion reçue  que  ce  héros , après  avok  purgé  la  Mauri- 
tanie (k  monftrvS  6c  de  brigarxls , y l;»d'a  quelqu'uit 
de  fa  famille , à qui  la  reccmnoift'ancc  publique  dé* 
fera  le  feeptre,  C*tft  de  ce  premier  Aéj  que  les  reb 
de  Mauritanie  fo  glorifioient  de  timr  leur  origine. 

Le  fécond  Jubu , fils  dHicmplal  -,  fo  diftingua  par 
fon  attachement  à Pempée  , dont  il  fiii  le  plus  rèfé 
panîlân.  Ce  fut  lui  qui  délit  Curion  , beotenant  ds 
Céfar  , 6c  qui  releva , par  cette  viéloite  , le  courage 
dos  amis  de  Pempée.  Ce  forx'ice  lui  mérita  le  titre- 
de  roi  62  foute  la  Num*die.  Cé:ar  , voyant  en  lui  lua 
riva^  dange  c4X  » le  çh-'tg'a  ’u'-s.éiac  du  fo.a  de  iüi 
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fiirc  ’a  j;uCTre.  U palla  en  Afrime  , & remporta  fur 
lui  une  viâüire  écaiante  «Uns  les  pUin^'s  de  Tapie. 

fe  battit  en  combat  Cngti'ier  contre  P-irer.i$;  St 
i'ayar.t  tu4 , il  f:  (it  à:er.U  vie  par  un  de  fes  efcUves. 

JAj  , iroifièrae  du  nom , fie  £ls  de  celui  dont  on 
rient  «le  pailer , fut  élevé  à Rome , où  une  e.xctl- 
Icme  éducatiin  pnfcÜonna  les  talen»  tju’il  avoit 
r.çia  de  h nature.  La  douceur  de  (bn  caraélère  & 
lôn  ammir  pt  ur  Les  fc  ences  * lui  méritercni  ta  faveur 
«TAngufte  , «pii  lui  donna  les  deus  M.uiriîantes  en 
échange  de  ta  Num  die , dont  il  avoit  hérite  de  fon 
pi  re , fit  qui , depuis  ce  t :mits-Si  , fut  réduite  en  pr«>- 
vir.ee  romaine.  Ce  prince  , app.llé  au  ctntunainL-- 
mr.nt  d’un  peuplt  barbare , en  adoucit  la  lérocité  par 
frs  exemples  fie  lés  leix.  f.)n  vit  bri.Ier  le  fUmbeau 
«fes  armes  dans  «1rs  cnntié  ‘S  téitébrcufes  où  les  plus 
lâvans  de  la  Grèce  vinreii  perleiionner  Liirs  con- 
noifTances  Juki , occupé  «les  devoirs  «lu  tràne , trouva 
djs  dé'ancmtns  «Lins  lW.de  de  l'hifloire.  il  confuita 
les  [ lus  anc’ens  «ttonumens , 6c  fouilla  «fans  les  ar- 
chives les  plus  f.crettes  pour  y débrouiller  le  chaos 
des  és  étiemens.  C:  tr.iva«  le  mit  en  état  de  donner 
im;  hiA  lire  complette  des  Grecs , des  Carthaynois , 
des  Afr  ca'ns  fit  d-.s  Arabes.  Son  ouvraM  lur  l’anti- 
q.fui  des  All'yricns  fit  da  Rom.iins,  08x011  la  plus 
nche  éniditicn.  Tentes  les  contrées  «lu  génie  étoicnt 
de  fin  tlomnine  ; il  écrivit  fhiAtjîre  des  théàtr.s,  de 
la  peinture  St  des  peintres.  Il  s’exerça  avec  le  même 
fiîceès  fur  la  grammaire  fit  l’origine  des  fangii.-s  : il 
ïi.idM  'a  )>rop.nété  des  plantes  St  des  aivimaii».  T<nilcs 
C'.*s  prtxîncbons , iG;x  ncus  n’avons  plus  que  quelques 
fr.nracns , aviwent  l’eraprcinte  du  eé.iie.  Pline , qui 
s’,  A paré  d’une  partie  «le  fes  dépouiiies , dit  «pic  fes 
coimoiflances  lui  donnèrent  plus  d’éclat  cptî  fa  cou- 
ronne. La  «losiceur  de  Ion  couve  mentent  le  rendit 
l’idole  de  f.  s fujets  : ils  lui  erigerent  «ne  Aatue  ; fit 
ptnir  immortaltfer  leur  rcxoïutoiilânce , ils  inll  tuèrent 
dis  fêtes,  fit  lui  rendirent  des  honneurs  divins.  I!  avoit 
cpoulc  Cléi)|.âtre,  fille  de  Marc-Antomc  fit  de  la 
fameufe  relue  d’Egypte,  dont  il  eut  un  fils  appelé 
Ptoioaxe  C.l:nt,  qui  fut  Itsi  liiccellèur  , fit  que  CihguU 
fil  égorger.  ^T.N.) 

JÜDA , ( Louange  du  Seigneur  ) ( Hifl.  Sjcn't.  ) 
quatrième  fi’s  de  Jacob  fit  de  Lia , na.quit  en  Mefopo- 
tamie , l’an  du  monde  1149  : ce  fut  lui  qui  confiiita  à 
fes  fièris  de  vendre  leur  frère  Jofcjih,  qu'ils  vouloicnt 
faire  mourir,  St  «jui , dcqiuis,  ayant  promis  à Jacob 
de  ramener  L'en;am  n d’Egypte  , s’offrit  à Jofeph  de 
tenir  fa  place  cirpr.fon  , fit  lui  fit,  a ce  fujît,  un 
dilcuurs  qui  cA  un  modèle  de  l’éloquence  la  plus  per- 
ïlafise  fit  fa  plus  touchante.  Il  éooufa  la  fille  «l’un 
Chinanéen  , nommé  JTirjn  , fit  it  en  eut  trois  Als , 
Her , Oman  St  Séla,  II  cm  auAï  de  Thamar , femme 
d;  fon  fils,  dont  il  jouit  fans  la  cormoitre  , Phares  fit 
21ara.  Lr.rlque  Jacob  bénit  fon  enfant,  il  dit  ïJxJa: 
L feeptri  ru  fortirj  point  dt  Juda  , ni  U UgiJLueur  di 
fl  pojl.tité  , jiifjiJà  U vtnuc  de  eclui  qui  doit  are 
envové , fi"  <i  qui  les  peuples  ohsiront.  Gai.  xtix.  10. 
La  iTîbu  «le  Judo  , dés  le  commencement , tenoit  le 
premier  rang  paniù  les  autres  ; elle  a été  fa  plus 
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pirifTante  fit  la  plus  nombreufe  ; car  j au  fortir  <Je 
l'Egypte  , elle  étoit  ccmpolêe  de  foixantoquatorte  mille 
fit  cems  homm.'s , capables  de  porter  les  armes  Le 
lot  «le  cette  tribu  occupoit  toute  ia  partie  méri«lionalc 
de  1a  Pa'eA:ne.  La  royauté  pITa  de  Btnjamin,  d’où 
ctoieni  Salit  fit  Islsofeth,  da»  lati.btt  de  Juda,  qui 
étoit  celle  de  David  fit  d;s  roù  lès  l’ucctfTeuts.  Los 
dtx  tribus  s’éant  fépaiées , celle  de  Juda  fit  celle  de 
Benjamin  demeuièrem  attachées  à 1a  ma  fon  de  David , 
fit  formèrent  un  rovaatte  qui  fî  fourni  avec  éclat 
contre  la  puiAance  du  roi  «l’ifraél.  Après  la  dil'perfion 
fit  la  ds-Afuéliun  de  ce  dernier  royaume  , celui  de 
Judo  fubfiila , 6c  fc  maintint  meme  dans  la  captivité 
de  Baby’.onc  , confervant  toujours  l’autorité  fur  les 
Aens.  Au  retour  cette  tribu  vécut  félon  fes  loix  , 
ayant  fes  magiArats  fit  fes  chcA  , Si  les  rcAes  des 
autres  tribus  le  rangèrent  fous  fis  étendards,  fit  ne 
Itrent  plus  «pi'un  peuple , «pie  l'on  nomma  J.ùfi,  Les 
temps  cù  devoir  s’accomplir  la  prc>miffe  d-.i  Meffie , 
étant  arrivés,  la  pu  Aance  Romaine  , à «pli  ri  n ne 
réfiAoir , alTujeitit  ce  peuple  , lui  ôta  le  droit  de  fe 
choffir  un  chef  , fit  leur  donna  pour  roi  Hérode  , 
étranger  fit  Iduméen  ; fit  ainfi , cette  tribu , apres  avoir 
confervé  le  déliât  de  la  vraie  |religion  fit  l'exeicice  pu- 
blic du  facirdtxre  fit  des  cérémonies  de  la  loi  dans  le 
temple  «b  Jériilalem  , fit  avoir  do.iné  naiffar.ee  au 
Mefi  fie , (lit  réihüte  au  mcmi:  état  que  le»  autres  tribus  » 
dit'pcrréi  & dcm.mbrci  coirune  eî)  s , ctaitt  jwr  lu  une 
preuve  futTiritme  de  raccoinpldlem-nt  de  la  lûi  de 
Jacob,  (f) 

JUDAS,  (AV  Mtc:h.:h£e^  Sacr.)  füsdeMatïia- 
tias,  de  la  famille  des  Aihtor.é.‘’m  , fuccéda  à lôn  f>èrc 
dons  la  dignité  de  géraéral  des  Ja:(»,  qui  avoir  éprouvé 
fon  courage  & (bn  zclc  pour  la  loi  de  Dieu , le  préicia 
à fes  auu^'S  enfants,  6c  le  chargea  de  combattre  pour 
la  diHeniè  d'Ifraélv/AisAr  ne  trempa  point  fes  ifpérancfs  ; 
mais , fecoîidc  par  fes  fi  ères , il  mat  cKa  contre  Apollo* 
nius  , géné.'ol  des  treospos  du  rot  de  Syrie  , le  déht , 
le  tua  , 6c  alla  contre  Scion , autre  capitaine , qui 
avoii  une  nembreufe  armée  , qu'il  b.ittit  également , 
quoiqu'avec  un  Ion  petit  irombre;  miis  en  mntant  fa 
cdrdlance  dans  la  force  de  D eu.  Ami*  c!jus  ayant 
appris  cesdapL  viéloires,  envova  contre /irsAri  trois 
géru;raux  de  réputation  ; Fioîomée  , Nicanor  , 6c  (jor- 
gbs.  L'armée  prodieieufe  qu'Js  firent  marcher  en  judec, 
c^xjuvanta  d'abord  c.ux  qui  accompagnoient  JuJus  i 
mais  fen  courage  ayant  ranimé  celui  de  fes  gens,  6c 
s'étani  préna-c  au  coroJ^t  p.’ir  le  i(,ûnc  6c  lapri^c, 
il  tomba  Uir  cette  gra*id;  armée  & la  di(Tn>a.  Lyfias, 
régent  du  ro)  aume  pcr.dam  lablViice  u*Antic-thus , 
da.fpé.é  de  ce  que  Ls  ordres  de  fon  prince  étoient 
fl  mal  ejt;ccutés , crut  qu'il  feroit  mieux  par  lui>mcmc. 
If  >iJit  donc  en  Judée  avec  une  armw  noml>rcufe; 
mais  il  ne  fit  qu’augmenter  le  triomplie  de  Judus , qui 
le  défit , ôc  IVbligea  de  retourner  en  Syrie  peur  armer 
de  nouveau.  Macchabée  profita  de  cet  inten  alle  pour 
réioblir  Jét-ufalcm  ; il  donna  fes  premiers  foins  à la 
réparaùon  du  temple , détruifit  l’autd  que  les  idolilitres 
avoiem  profané  , en  hiîii  un  autre , fit  faire  de  nou- 
vcau.x  voies,  6c  le  25'  du  mo*s  de  caûcu,  l'an  du 
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«on(*c  5840  » troii  anj  apr<*5  que  C2  iemp!e  eut  été 
proûne  par  A;ttlilucKus  , U en  ht  la  ccd^cace , <Sc 
célébra  cette  féco  pendant  huit  jouo.  C'd\  d:  la  iiæinoire 
de  cette  dédicace  qu’il  e(l  parle  àuvi  TEN^angile,  ou 
il  dl  dit  rue  Jefas-Oirill  vint  au  temple  de  Jérut'aicm , 
^ la  déd  cace  , pendant  l'hiver.  Peu  de  temps  apres 
cette  cérémonie,  JuJas  detit  encore  Timothée  & 
Bacchid.s , d.'Uk  capital  les  Syriens , battît  les  idumeens, 
les  Ammonites  , dci'tt  les  nations  qui  ailié^eoiem  ceux 
de  Galaad  , 6c  revint  charge  de  riciies  dépouilles  : il 
avoir  Dieu  même  pour  conducteur.  Dans  un  nous'eau 
combat  cooa^e  Timothée  , les  cnnem  s font  épouvantés 
en  voyant  cinq  cav Jiers  envoyés  du  ciel , dont  deux 
couvrok  ni de  leurs  atmes,  & iançokntfur  eux 
des  tbudres  qui  les  lerraHdicm.  Plus  de  vingt  cràllc 
hommes  reflèrmt  fur  la  place.  Timothée  s'etant  enfui, 
tut  pra  ôc  tué.  Lyfus  revient  avec  plus  de  cem 
mille  hommes  ; un  autre  prodige  encourage  l*armée 
des  Juifs,  & l'ailurc  de  la  vidoîre.  Un  homme  à 
cheval , vêtu  d'un  habit  blanc  , avec  <ks  arm<.s  d’or 
^ une  lance  , mai  cite  devant  eux.  L’armé:  de  Lyilas 
cil  mife  en  déroute , 6c  ce  général  eft  forcé  tig  re- 
connoître  que  les  Juifs  fout  invmc  bles  , lor^uib  s'ap* 
puyem  fur  les  fecours  du  Dieu  tout'puUTant.  Lyhas 
ayant  perdu  une  partie  coniidcrablc  de  iôn  atrnéc , 
• conclut  ta  paix  avec  Jtnïjs.  file  ne  fut  pas  de  longue 
durée  ; la  guerre  rect'mmcr.ça , 6t  JuJus  remporta 

J)lufteu>  avat.ciges.  Aniiochus  - Eupator  , qui  avoii 
accédé  à Ep  plianes  , irrité  des  nuuvais  fucces  de  lès 
générau.v , vint  lui*mcine  en  Judée  , & afhé}',ea  Ueth- 
fure.  Ju*ûs  marciia  au  fecours  de  fes  ficres^  du  pre- 
mier choc  , il  tua  fix  cents  hommes  des  ennemis,  6c 
ce  fut  alors  que  fon  ftcrc  Kcarar  fut  accablé  fous  le 
poids  d'uii  élcpharu  cuM  tua*,  ctoyanc  faire  périr 
le  roi  ; r.UiS  b petite  année  de  JüJjs  ne  pouvant 
tenir  tetc  aux  troupes  innombrables  du  roi , ce  général 
fe  retira  à JérufaJem.  Eupator  î*y  vint  tdiéger;  mais 
averti  de  queUîoes  nvouvcincncs  qui  le  tr£mci»i.nt  dans 
lés  éuts , if  lit  U paix  avec  /uJ^s , qu'il  déclara  chef 
iSc  prince  du  pays,  ài  retourna  en  Syrie  , oit  il  fut 
tué  par  Déuiéiiius,  qui  rcgju  en  fa  p*ce.  Le  nouveau 
KM  , cxc.tc  6c  trompé  par  la  fourberie  cI'A’clnie , qui 
efpéroit  le  lbiivcr.«in  pionfilicat , envoya  conire  Juhj 
Nicanor,  qitc  iVxpéiiencedu  jafiéavoit  rerdufage, 
de  qui  , iqi.'cs  avoir  pris  coruioiiTancc  de  i’étai  des 
aird‘r».“>.,  jug.uqu'i’  éioa  plus  avanu-,;c:ix  de  conclure 
un.:pa’x,que  dêi  fjurr  u»ic  bataille. X’iaipie  Alcime , 
qui  vcu'oii  donvner,  inlj>ira  au  roi  des  fou{)Cons  contre 
].i  lidélité  de  N’:Cw.ni>:  , 6c  lui  lit  ckmner  des  ordres 
de  lui  ccvcycr  UuLs,  pieds  mains  Ués.  La  guerre 
f;.c.;mfn€»ç.i  di  hc  t V?fmé:  de  Nicanor  fut  dèl'atte, 
Ôk  lui  tué  dans  un  cumlxit.  Détuétrius  ayant  appr»  U 
dé'aii?  6c  la  mort  de  Nicanor , envoya  de  nouveau 
Faccindes  6u  Ak-nic  avec  1a  m«ill:u:c  partie  de  fc* 
trojpcs  , 6c  4C^  d.ux  généraux  mjrcl  ctent  comrc 
Juilrif  q'-iiétoit  ù Héihcl  aVvC  trois  mille  hmunos.  Cctie 
]>eii:e  ainiée  lût  GH'  de  frayeur  à U vue*  destu.upcs 
c.mwmtics  , elle  fc  déôaitda  , 6c  il  ne  relia  que  IniU 
ccnis  h.wmmvS  au  catnp.  , fans  perdre  cicur , 

Ci^Ofta  cc  iHîiit  nombre  à rnourif  ccurageuiêincu: , 
/iÿc/jtf.  Tome  III, 
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fendit  fur  l’alîc  droite  , U icm^pit;  ir.a’s,  cnvclcppé 
par  l'ail:  gauche  , il  fut  tué  apiès  un  combat  opiniâtre  , 
l'an  du  monde  384 J.  Simon  6c  Jonathas,  Gs  frères, 
emix>{«reitt  fon  corps  6c  le  imrcm  dans  la  fcpulturc 
de  leur  famille,  à Modîn.  Tout  le  peuple  le  pleut  a 
amèicmcnt;  6c,  après  avoir  pleuré  peiûbLit  plufieiirs 
jours  , ils  s*écrtcrc4'<t  : Cf-mnieru  rfi  mort  cet  homme 
fruîjf.uit , ^ui  fiuvoU  i<  peuple  a Ifroei  1.  Macch,  ix. 
ao.  11.  La  vie  de  JuJ^ , cjui  n'a  été  qu’une  lûile  de 
fuccès  étonnants , tk  vi£loucsccbtanrcs,rtmpcr:c.s  par 
une  poignée  d'hommes  mal  armes,  fur  de  nomhrcnfci 
troupes , eft  une  image  de  l’oruvrc  de  J,  G dans  I ’établif- 
fement  de  Ion  égjîlc  par  la  prcaicaôon.  L’Ecrituie 
dé|>elnt  JiJm  comme  un  géant , rev  étu  de  fes  arme*: , 
dont  Tépéc  étoii  b ptottùion  de  toute  rarmée,  6c 
comme  un  lion  qui  G lance  lur  fa  proie  en  itigifTai.t. 
Jefos-Chrill,  dans  lespGaumcs,  ell  appeüé  unpêorj 
ycf  /elanoe  pUin  eT ardeur  fvur  fournir  fx  cu/nère* 
Pf,  xvîij.  6 ; 6c  dans  l’Apoca'ypîc , le  Tmn  de  U :niu 
de  Judas  , ^ui  4 remporté  U v'iticire.  ^ipoc,  v.  ç. 
Jefns-Chiiil , comme  Judos  ^ s'étant  revenu  de  L's 
armes,  ayant  ceint  Ton  épée,  qui  cA  G parole, 
Geondé  d'un  petit  ncrnlj.e  de  foldats  ddèk.s  c^u'it  avulc 
aAlmLlés,  6c  aixqucls  il  infpîroit  un  ccuicgv*  iim^ 
pide,  a exterminé  dcd^.^^usla  terre  l’crrctr  6c  l'n- 
piévé  qui  y dominoivnt;  il  a anachcà  rcnlWîiiproi..  , 
6c  a tnumplié  avecg'k/lre  du  mende  6c  du  ptincc  des 
téiwbu's.  Les  frères  de  Jults  6c  fos  folda-.s  éxiient  , 
dans  laiiscomba»  6c  daiw  leurs  exçéditions  inili'aires, 
les  précutfeurs  6c  les  vives  itnages  ae  ces  lélés  prédlc.j- 
tuus  du  nem  de  Jcfos-Chrht,  qui  , étant  cleftitués 
de  tCiüt  fecuurs  huinJs: , uuisfoutenus  de  la  malii  de 
Dieu,  6c  Gnélltîés  par  km  clprit , fo  font  expofos^ 
tout  fouffrir  6c  lanv).~t  meme,  pour  purger  Tunivers  , 
(fui  cA  le  temple  de  Dloxi , d:s  louillurcs  de  l idolàtrie 
^ de  la  fupet  Aition.  ( f ) 

Judas  IsCARiOTH ou /c  Traître,  (^Ilifloire Saaéi.y 
avoit  ék  choifi  par  J^fus-ChriA  |>our  être  mis  au 
nombre  de  Us  ap6trcs , 6c  pour  être  le  cépcfiraite 
des  aumônes  -,  mais  l’avarice  corrompant  fon  caur , 
il  promit  au  prince  des  prctr.$  , de  leur  litTcr  foti  maitra 
pcMir  trente  deniers.  11  fe  treuva  à la  dcmtcrecêne  quu 
JcfusGhriA  Ai  avec  fes  a{)ôtres,  cit  il  inAitua  le  facrc- 
ment  de  l'EuchanAie.  JH  eut  la  hardudTe  d’y  panlcifn.T, 
6c  avant  la  iîn  du  rep.ts , il  fonii  peur  aller  coulLinmer 
fort  crime.  Peu  apièv,  ayant  lioncur  de  Gtrahifon, 
il  fut  roiahé  de  ressentir,  alla  trouver  Us  prêtres, 
leur  rendit  larg.-ni  au’il  avoit  reçu  , 6c  rendit  un  ic- 
moignage  public  de  nnnoc.ncc  dv  Jcûis-CUnAi  nas 
il  n'eut  pas  recours  à fu  mlfiricord:  : ainfi , G pénr- 
nitence  lui  fut  iounle;  6:  fon  déû.fpuir  , plus  fuiKlle 
f<our  lui  que  fon  crme  , le  pet. a à fe  pemLe  lui^ 
méni?.  Il  creva  par  te  tniheu  de  fon  corps  , & fois 
en:raJles  furent  tepatuluc»  par  terre.  J^anxi}.  3.0^. 

XXV,  ( ‘î*  ) 

JUD£  , (Sabv)  {fTtfl-  S4Cr.')  imd»  douze  ap  très, 
frère  de  J.cqu:S*!e-Mi»wur , 6.  paîlhit  d*:J.C,  auteur 
d:  l’épure  qui  port:  ion  nom  d.ti's  rEcriiv:re. 

JUDini , ( Hijl  Sacrée,)  Elle  cA  courue  ^ ^ 
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le  livre  ffîtî  porte  fon  nom  dans  rEctîmre  > & où  on 
raconte  comment  elle  délivra  le  peaiple  cîc  Divu  , ai 
donnant  la  mon  à Holophemc  , général  des  annds  de  ! 
Nabuchodonofor , roi  d'AlTyrie  , qui  alKcgeoit  ' 

( roy:^  ACHÏOR.  ) 

Le  nom  de  Judith  eft  célèbre  aulTi  dans  l*hiftoire 
profaiic  & moderne.  Oetl  cdtù  de  U mère  & d’une 
fi'lc  de  Cbarlcs-lc-(2uuvc. 

Li  prein'ère  , b.!*e , caUnte  , fpirrtue’le  , ambi- 
licttfe,  fut  la  fcor.de  temnie  de  Loinvlc-Dcbonnalre; 
elle  le  Z.'  O'f  Crtu  2c  caufi  tous  les  malheurs  de  fjn  règne 
& les  ioulvvem:nrs  continuels  de  fes  fils  du  premur 
I l , par  t ’ut.s  Ks  violences,  toutes  les  injuft  ces, tous 
!-s  art. tic -*s  quelle  ne  c (la  U emp’oycr  poui  prccur  r 
r.»  :i:  ..'i  i ir.nvnt  d.  OtailLS-le'CJiauve  fon  fils.  Elle 
eu:,  V.'  A ec  pfojei  qui  l'occupa  fans  celTc , une  vicUri- 
tiuic  co.ituiiivUe  de  revers  & de  fucccs.  Morte  en 

j. 

Li  féconde  , aflVi  fcmblable  à (bn  ayculc , avoit 
é *.  ufè,  en  premières  noces,  Ethelvtrolph , toi  d'An- 
gleterre. R. venue  en  France  apres  la  nK*rt  de  fon 
premier  mari , ell:  fc  fit  enlever  par  ^udciûn,  grand 
fbreftier  de  Flandre.  Charles  - le  - Oiauve  , père  de 
JuJit'i  , dans  le  premier  mouvement  dr  là  colère, 
parvint  à faire  cxc«vmmu5^lcf  le  ravlffcur  , a'nfi  que 
Judith  ; maùonnég  cia  , 2c  ^rèsqu  i -^ues  traverfes , 
Baucbabi  fut  récempenfc  de  ton  crime  6c  de  (bn  info- 
lence  par  Ourles , qui  non-feulemcm  confentic  ^ le 
regarder  comme  fon  gendre  , nuis  qui  le  Ht  comte 
hcrcdiairc  de  Pandrc.  C*cil  de  lui  6c  de  Judith  que 
dcfc  ndoient  c $ comtes  de  Flandres,  patrsdj  royaume , 
fl  long-temps  fvdoutablcs  aux  rois  leurs  touverains. 

JUOURTHA  , (Hif.  Rom,  ) roi  de  Nuinidie, 
dont  SaMuft  a écrit  la  snc.C’étoit  un  fcé'érai 'habile, 
s'il  n’éloù  pas  efl'eiificllenaem  mal  habile  d'être  fcéfc.  at 
Nous  avons  rapporté  une  partie  de  (ès  crimes  à Tar* 
ticle  d'ADUERBAL  , une  die  fes  viéVmes.  il  avoit  des 
refifourcos  da.*is  refprit  ^ à force  d’adreife,  dlntrigu.s 
& de  talents , il  parvint  à (edulre  oua  diviAtr  U loiat 
Romain , alors  l'arbitre  des  rois , & à fe  taire  pardonner 
pour  quelque  tcm^is , les  atieiKats  par  lesquels  il  s'etoit 
é'eve  fur  k trône  : mais  enfin  la  vengca:»ce  éclata  ; 
Rome  lui  déclara  la  gu*'rre  : il  ofa  venir  è Rome, 
rendre  compte  de  fa  c^induite  ; ii  cfa  y faire  allairiner 
Al  .diva,  priiKc  Numide,  defeendu,  comme  lui,  de 
IblaHinina  , 6c  auquel  d craigtioit  que  le  fênat  ne  voulût 
transférer  la  court  nne  de  NumiJie.  Bomilcar  , (bn 
paraît  ÔC  ton  confid.'nt,  lui  prêta  ton  bras  pour  cc 
cnnse  ^ dar.s  la  fuite , le  même  Bomilcar  le  trahit , 6c 
confpira  contre  lui  ; la  confpiration  fin  découverte, 
Juf^unluj  le  fit  j>crir.  Pendant  le  temps  de  la  guerre , 
Jugurthu  vint  à bout  de  corrompre  ou  d’amuC-T  les 
coiifùls  Lucius  - Calpurnius-Beiba  6c  Spurius-Pefihu- 
mhis-Albmus  ; il  to  défendit  avec  déûvantage,  mais 
avec  confiance , contre  Métellus  \ U céda  enfin  à ta 
fortune  de  Marte  6c  è l’adrcfie  de  Sylla  , qui  fut 
iétermlncT  Bocchus,  beau-pere  Jb  Jugurtha  , à te 
« livrer auxRomains.  ( ^vyr^ranicle  Boccüus.  ) Marias 
{raioa  ton  capdf  co  uiompliq  dautt  Rome.  S^lufie^ 
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p^ît-être  pour  rhorneur  de  celte  même  Rome  î 
s’arrête  au  mem^nt  cL  Juturthii  cfi  Inre  à SytJa  & 
remis  par  Sylla  à Marius  ; il  ne  nous  dit  pas  <mel  fut 
le  fort  de  Juguriki  ; nous  rappr<.r.ons  de  Plutarque: 
dans  la  ccrémotfe  du  triomphe,  il  parut  cemme  un 
homme  qui  a IVfprit  ézarc.  I'.  fut  joué  ci;fui:e  dans  un 
cachot,  cù  il  fut  traité  asic  ind'gnhé  , 6c  i-ù  on  le 
lailVa  mourir  de  faim.  Il  y vécut  fix  jours , pan  ifiant 
b.aucoup  tenir  à la  vie.  L?s  geôliers , dans  l’cmprciTc- 
m?nt  de  le  dé.Wtller  ÿ n attendirent  pas  qu’il  (ûi  mort  ; 
ils  déchirèrent  la  robe  , i's  loi  arraenèrent  Its  oreilles 
pour  avoir  les  pcitoants  eu  il  porteit.  II  fimble  que 
Route  auioit  dû  ou  refpcâcr  dans  un  roi  ci  u pahle , 
la  royauté  toujoun  rcipeêlable  , & le  takm  qui  ne 
l\ft  peut-être  pas  moins,  ou  (e  refpcûvr  elle-même 
dans  le  tra  t.meni  quMle  (aitott  à un  roi  vamen  , à 
un  ennetni  détruit  ,qai  avoit  autrefois  méiué  tonefiime 
6c  tos  clercs , en  combattant  pour  elle. 

Ceft  ce  meme  Jugunhu  qui , revoyant  après  un 
Cv-nain  temps  , cette  Rome  où  il  avoit  vu  encore 
quelques  vertus  , îoriôu'il  avoit  torvi  fous  Scipion , au 
liège  de  NonoaiKC , nu  fi  frappé  des  progrès  rapides 
eue  la  cupidité  y avoit  faits  avec  k lu.xe  , quU  dit  que 
Rome  étoit  devenue  toute  vénale , 6c  u’attendoit  pour 
to  vendre  , qu’un  acheteur. 

Il  fut  pris  & mourut  l'an  de  Rome  647,  105  ans 
avant  J.  t 

JUIFS.  Nous  plaçons  ici  fous  ce  titre  gér.éral , 
Tarticle  FontaknÛr  , qui  a été  oublié  à fi  place. 

Autrefois  en  France , le  eouvernement  to’croit  le* 
Juijs , les  Juifs  prefluroiem  le  |>euple , & le  g»îuvei«» 
nement  preiluroit  les  Juifs  à ton  tour.  Il  parc  iffoit 
alors  vei^ T W peuple,  undis  que  lui  qui  en 

recucillcMt  les  dépoiiiîlcs.  Il  chafibit  les  Juifs  6c  confit- 
quoit  leurs  biens  , au  lieu  de  les  rendre  au  peuple , 
a cù  ils  vcnoier.t  ; puis  il  rappelloit  les  Juifs  moyennant 
finance , 6c  toujours  (i^us  la  condition  tacite  d’exercer 
de  nouveau  leur  brigandage  accomemé  , qui  finiroit 
toujours  par  étf^  la  proie  du  gouvenv:mem.  Telle  fiit 
long-temps  , à l’^ard  des  Juifs , la  conduite  Q*un  gou- 
vernement fans  principes  comm-’  fans  lumières.  Var  une 
otdcnruncc  du  17  feptembre  3394  » donnée  ou  pen- 
dant la  démence  de  Cîiailes  VI , ou  pendant  un  des 
courts  intcrvaîks  que  lui  laifibient  ks  accès  de  cette 
démence  , les  Juifs  furent  bannis  à perpétuité  du 
royaume , au  lieu  d’être  réduits  par  de  fages  loi* , à 
vivre  en  citoyens  honnêtes  6c  utiles.  Ce  fut  en  France 
la  dernière  proferption  de  la  nation  Juive;  6c  malgré 
icus  lès  efforts  ,clle  n’avoit  pas  encore  pu  (en  1787)  en 
obtenir  la  révocation;  elle  «avoit  de  domicile  autorilé 
que  dans  quelques  villes  qui  ont  pafic  dans  des.  temps 
bien  pofiéri-.ufs  fous  la  domii  ation  Fiançotfè.  Cet 
ouvrage  de  la  dénwncc  de  Charles  VI , fui  confinné 
pcmlàn  lenfancc  de  Lou  s XIII , en  1615  , à l’ccca- 
lion  de  quelques  Juifs  Holkndois  6c  Portugais,  attirés 
en  France  par  le  maréchal  d’Ancre  , 6c  i lû  fiirent 
Ilirpris  à Paris  , cé’ébraiit  la  Prupie.  Quelque  temps 
après  , un  aventurier , nenuné  FontMMir,  qui  av-ots 
touvem  cluuigc  de  religion  6c  d'éut , 6c  qui  avoit  fit» 
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fir  & feire  Julf^  üfa  prccîîer  dàns  Paris  ,1-f  JuJaïfioé  ; 
il  fin  arrêté  au  milieu  de  fes  auditeurs  , au  inomem 
ou  il  d'd  i:  <es  paroles  : l<  cour  mt  trmhU , U plume 
m:  tomce  d<  U nuûn,  Ouon  arrête  un  prédicateur  , 
cj^u’on  U prive  pour  quelle  temps  de  ï‘a  i bené , cette 
ngu  ur  peut  quelquefois  trouver  des  motifs  dans  U 
puÜ^iqtie;  mais  onhtùlA  Fon:Mnur , & cortc  barbarie 
n’a  point  d’e^reufe.  Que  de  barbaries  cependant  I Sc 
toujours  parce  quV  . n’en  favoit  pas  aflez  pour  etre 
humain  & raiiônnable. 

JUIF,  C m.  ( Wfl  anc,  O mod.')  feflaieur  da  la 
religon  judaïque. 

Ctae  reljg'on,  dit  l’auteur  des  Lettres  Perfannes, 
efi  un  vieux  tronc  qui  a produit  deux  branches  , le 
Chriftia*iifhw  & le  MaHomciifmc  , qui  ont  couvert 
toute  la  terre  ; ou  plutôt,  ajouto-t-U  , c'tft  une  more 
do  deux  filles  qui  l’ont  accablée  do  nulle  plaies.  Mais 
quoique  mauvais  tra  tements  cmolle  en  ait  re^ui,  elle 
ne  Uifle  pas  de  fo  glorifier  tto  leur  avoir  donne  la 
natflanco.  Elle  fe  lcrt  de  l'une  & de  l'autre  jwur 
embraffer  le  monde  , tandis  que  Ci  vieilldTe  vénéra- 
ble embrafTo  tous  les  temps. 

Jofephe , Bafnage  & Prid  aux  ont  épude  ThifUilre 
du  peuple  qui  le  tient  fi  confhmmem  dés'oué  à cette 
vieille  religion,  & qui  marque  fi  clairement  le  ber- 
ceau, Tâge  5c  les  progrès  de  la  mere. 

Poui  ne  point  ennuyer  le  Lélcur  de  details  qu’il 
trouve  dans  tant  de  livres  , concernant  le  peuple 
«k>nt  il  s'agit  ici  , rums  nous  bernerons  à quciqtrs 
rcmarqu.s  moins  cemmuncs  fur  fon  nombre , là  dif* 
perfion  par  tom  runivu-s,  & fbn  attachement  in-  ; 
vtolab'e  à la  loi  molâïqua  au  milieu  de  l'opprobre  & 
dfs  vixafions* 

Quand  on  penfe  aux  horreurs  que  les  Juifs  ont 
épro.i\  ces  depuis  J.  C , au  carnage  qui  s en  fit  (bus 
qujqu  s empereurs  Roma  ns,  & à ceux  qui  ont  été 
réj'é  és  tant  de  fois  dam  tous  les  états  chrétiens,  on 
cofjçoit  avec  pei.i;  r(ue  ce  peuple  fubfifte  encore  ; 
cependant  non  fcüh'ment  U lûbliAe,  mais,  félon  Us 
apparences,  il  n'cft  pas  mo:ns  nrmbreux  aujourdliui 

auil  l'étoit  amrctüis  diTS  le  pays  de  Caïuan.  On  n’en 
ouct  ra  [loim , fi  après  avoir  calculé  Ip  nombre  des 
J -ifs  qui  rcpand>  d.n»  l'occident,  on  v joint 
Ls  prooig'mx  cfia  ms  d;  ceux  qui  pullulent  en  Ôriem , 
à la  Chia.- , entre  la  plupart  des  nations  de  l’Europe 
6c  de  rAtHque , dam  les  Indes  « Tî'amaks  & occidentales , 

& mêm?  clam  les  parties  imérieur-.’S  de  l'Amcriqiie. 

f:rme  aitacnemcm  à la  loi  di  Moïfe  n’eîlpas 
moins  remarquable  , fur-touî  fi  Tott  confidère  leurs 
fréquentes  apolUli^ , lorf.ni^H  yivoieni  fous  l«  g<>u- 
Vernement  de  Uurs  rois , de  leurs  juges,  à l’afp 
d«  leurs rempl?!.  Le  Judadni!  cft  lQa’^tenant , detouies 
les  religtofts,  du  monde , cd’o  qui  cïl  le  plus  rarcm-nt 
abjurée  ; 6t  c’eft  en  parie  le  fruit  des  pcrfôcurions 
u'ellc  a (bufîartes.  Ses  f.’ébtcuis,  ma-tyrs  perj^étuJs 
r leur  croyance  , fe  font  regardés  de  plus  en  i-dus 
commr  la  fource  dî  toute  fifinteté,  &L  ne  nous  ont 
envifâges  nue  conuu'î  (\.’sJuîJ‘s  reballar  oui  wt  change 
la  loi  de  Dieu,  en  fuppliclanc  c^^ux  qui  U tenoient  a; 
h propre  mai{b 
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Lsur  nombre  doit  être  nanirelUmmt  attribué  à leur 
exemption  déporter  les  armes,  à leur  ard.'ur  pour  le 
mariage,  à leur  coutum:  de  le  coittiaélrr  d-:  boiUK  h.'ure 
(Uns  l^rs  familles  y ^ leur  loi  de  divorce , ^ Kur  genre 
(le  vie  lôbre  6t  réglée  , k leurs  abfttncnces , à l.ur  tra- 
vail , & à letir  exercice. 

Leur  cU'*perfion  ne  fe  comprend  pas  moins  ailement. 
Si,  pendajttque  Jcruiàlem  Aibfifioit  avec  fon  temple, 
les  Juif  onr  cté  quelquefois  chaflés  de  leur  patrie  par 
les  vicifnrm'ss  dœ  Empires , ils  Tom  encore  été  plus 
fouvem  par  un  zèle  aveugle  de  tous  les  pavs  oîi  i’s  fe 
font  habitué:,  depuis  les  progrès  du  ChnflianHxne  & du 
Maliométjfnto.  Reduitsà  courir  de  terres  en  terres,  de 
mers  en  mer> , pour  gagner  leur  vie , par-iout  déclares 
inclinables  de  iiofTéder  aucun  bien-fcnds,  6c  d’avoir 
aucun  emploi , iU  fe  font  vus  obligés  de  fe  difpcrfer  da 
lieux  en  lieux  , 5c  de  ne  pouv air  sctoblir  fixement  dans 
aucune  contrée , faute  d’appui , de  puifTance  peur  sy 
mniiuenir,  6c  de  lumières  dans  l'an  militaire. 

Cette  difperfion  n’auroit  pas  manque  de  ruiner  le 
culte  religieux  de  toute  autre  nation  ; mais  celui  des 
Juifs  s’eû  i'outcmi  par  b nature  5c  la  force  de  fes  loix. 
Elles  leur  preferivent  de  vivre  cnfcmble  autant  qu'il 
efl  pofïïble,dans  une  même  enceinte  ,de  ne  point  s'allier 
aux  étrangers,  de  fe  marier  entr'eux,  de  ne  ma.tger 
j de  b chair  que  des  botes  dont  iU  ont  répandu  le 
fitng , ou  préparées  a leur  manière.  Os  ordonnances , 

5c  autres  lémblables , les  lient  plus  étroitement , 1t!s  for-  «• 
tiftem  dans  leur  croyance , les  fénarent  des  autres  hom-* 
mes , 5c  ne  leur  biffent , pour  mbfiffer , dç  reffiurc  x 
que  le  commerce , profiffion  long-tems  méprilee 
par  b p’ftpart  des  peuples  de  l'Europe. 

Dcb  vient  qu’on  b leur  abatulonnt  dans  les 
fièclçs  barbares  ; 5c  comme  iis  s’y  enriclurw-nt  nécef- 
fair-.ment,  on  les  traita  déniâmes  ufiiri.'rs.  Les  roi»  na 
|x>uyanc  fouiller  dans  la  bouHc  de  leurs  fiqets  , 
mirent  à b torture  les  Juifs , qu’ils  n.'  regirdoiem  pas 
commi  des  citoyens.  Ce  qui  fc  paffa  en  Anglw’tetrei 
leur  égard,  peut  donner  une  idée  ùj  ce  qu*o.iexcv.j  a 
contr'eux  dans  les  autra  pa;^-  Le  roi  J. ‘an  ay-tt 
bwfjin  d’argent , fit  emprif  nn-*r  les  riche» /wi/r  d.*f  a 
royaume  pour  en  extorquer  de  leurs  ma'ns  ; il  y en 
eut  peu  qui  échappafilm  aux  poutfoiu  s (1:  fa  chambre 
de  jutlice.  Un  d’eux,  à quion  arracha  f.'pt  d-ntslutie 
apr^  l’autre  pour  avoir  fou  bien  , donra  m He  mires 
d'argiüt  à b huitième.  Henri  III.  tira  d'Anroi,  juif 
d’Yorck , quatorze  mille  narcs  d'argent , 5c  dit  mille 
l^ur  b «me.  Il  vendit  les  autres  juifs  de  fon  uays  à 
Richard  fon  fhfre  pour  un  certain  nombre  d’.i  ;né:s , 
ui  rex  excoria eiM  , couyesivifeerMU^  d tMatdiieu 
Paris. 

OjI  n'oublia  pas  d’employer  en  France  le»  inémrs 
trait  mens  contre  les  Jtàh  ; on  les  mrU  ait  en  prifon  , 
on  les  piUoit , on  les  vendoit , on  les  accefoit  da  magie , 
de  bç^jticf  des  enfans , d'empoiforner  les  fontaines; 
on  les  chaffoit  du  royaume , on  les  y laillbii  r-mtrer 
pour  de  l’argent;  6c  dans  le  temps  iném*  qu'on  les 
toléroit  ,x)nlcs  diftinguoit  des  autres  habitans  par  des 
marques  infamantes. 

11  y a plus,  U coutume  s’introduifit  dana  ce  royaumci 
Dd% 
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clc  fonfiffitier  tous  les  biens  des  J^fs  qui  cmbrafToienf 
le  Chr  llianifmc.  C.ttc  couuim:  lî  hiiarte,  nous  U 
fç jvuns  par  lo'  qui  Tabiogo  ; c t-rt  VéJit  du  roi  donné 
à ifafv.lle  le  4 Avril  1 591.  La  s-raic  raifun  de  cotte 
conti<ta;ion , que  l’auteur  de  Wfprit  des  loix  a fl  b.t  n 
développée,  éioit  une  el'pècc  de  droit  d'amortiflemetit 
pour  le  prince , ou  pour  les  feigneurs , des  taces  qu’ils 
ievoient  fir  les  Juifs  ^ comme  ferft  main-mortaUes , 
ausquels  ils  fuccédoient.  Or  ils  étoient  privés  de  ce 
be.jeiice,  lortjue  ceuj-ci  rrnbralLéent  le  Ouiftiiinirme. 

E>i  im  mot , on  ne  peut  dire  combien , en  tout  lieu , 
on  s’eft  joué  de  cette  nation  d'un  fiècle  à l’autre.  On  a 
lonfiijue  leurs  biens, loriqu’ils  recevoitnr  le  Oiriftia- 
ii'finc;  fi  bientôt  aptes  on  les  a fait  brûler,  lorfqu’ils 
ne  voulurent  pas  le  rcccvcwr. 

tnfin  , proferits  fans  cefl'e  de  chaque  pays , ib  trou- 
vèrent ingcuieiiCmem  le  nwyen  de  fâuver  leurs  for- 
tanes , Ôe  de  rendre  pour  jam.ib  leurs  retraites  aiVurée-'. 
Hennis  di  France  fous  Philqtpc  le  Long  en  1 j 1 8 , ils 
f;  réfugièrent  en  Lombardie, y donnèrent  auv  nègo- 
1 ans  des  lettres  fur  ceux  à cpi  ils  avoitnt  c.  nfc  lacs 
UÏe»  en  partant , Sc  ers  lettres  liircnc  acquittées.  L'i.  - 
vention  admirable  des  Litres  de  chang.  foit.t  eu  fein 
du  dérefpo'iri  & pour  lors  L-uleme.it  le  Ceinmerc  put 
éluAer  la  violence , 6t  fe  roaiat.nlrpar  t us  le  monde. 

Depuis  ce  lemps-ü , les  princes  ont  ouv  ert  les  yeux 
fur  leurs  propres  intérêts , (Si  ont  traité  l.s  JmJs  avec 
plus  de  nvodeiation.  On  a fenti , dans  quJques  en- 
droits du  nord  fi  du  midi, qu'on  ne  pouvoit  fe  palier 
de  leur  (ëcours.  Mais , fans  parler  du  Grand-Duc  de 
Tofc.vne  , la  Hollande  & l’AngLierre  aeimèrs  de  plus 
nobles  pr.nc'pe’s , leur  ont  accordé  toutes  les  doue,  urs 
poflibles , û'us  la  proteftion  invariable  de  leur  gou- 
vernement. Ainfi  repamUis  de  nos  jours  avec  plus  de 
fùreté  qa’iU  n'en  avoiem  encore  eue  dam  tous  les  pays 
de  riiufope  o!i  règne  le  comm-TCe  , ils  font  devenus 
d.s  iuftrumern  par  le  moyen  dclqueU  les  nations  Us 
plus  éloignées  peuvent  converfcr  St  corrcljmiidre  en- 
for.fob.  Il  en  eft  d’eux , comme  des  ch.-viües  & des 
doux  qu’on  employé  dans  un  grand  édilice , St  qui 
font  nétcilaires  pour  en  joindre  toutes  Ls  parties.  On 
s’eft  fort  mai  trouvé  en  Efpgne  de  les  avoir  cliaû'és, 
ainfi  qu’en  France  d’avoir  pen'écqté  des  fujets  dont  la 
crovance  différoti  en  quelques  points  de  celle  du  prince. 
L'amour  de  la  religion  chrétienne  confifte  dans  fil  pra- 
tique i & cette  pratique  ne  refoite  que  douceur , qu  nu- 
tnantic , que  charité.  (D.  J j 

Juil-S , Pk'itofophit  des , ( Hift.  Philafoph.  ) Nous 
ne  connoiflbns  poirt  de  naiiim  plut  ancienne  que  la 
juin.  Outre  fon  .rntiquité  , elle  a fur  les  autres  une 
lèconsle  prérogative  qui  n’vft  pas  moins  importante  ; 
c’eft  de  n’avoir  point  palTè  pat  L;  (wlithéifine , St  la 
fuite  dos  foperftitions  naiurclies  St  générales  pour  arri-  ■ 
ver  à l’unité  dé  Dieu.  La  tévéiatiun  St  la  |>ropliétic 
cm  été  les  deux  premières  fources  de  la  connoilTancc 
dr  Ls  lâges.  Dlc.i  fit  plut  k s’entretenir  avec  Noc , 
Abr  Jiaro , liaac , .'acoD , Jofeph  , Mo^e  £t  fes  fiic- 
cefTcurs.  La  langue  vie  qui  fut  accordée  ô la  plupart 
d’entr'eux,  ajouta  beioicoup  à leur  expérience.  Le 
(Wjir  de  l’état  de  plues  qu'ds  avoiînt  embraffé , itoit 
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ifès-fev^rable  à *a  merfitation  & à robnîA^fîoïî 
natim*.  de  famiilev  nembreufe,  ils  étoient  rrii»- 

verlts  dani  toin  ce  qai  tient  à rêcontimi*  r.jftiquc  6c 
domcitlqu?,Çtau  £ouvemcin?m  paternel.  A rextinüion 
du  patriarcitat , on  voit  parcitre  parnu  eux  un  .Mode  , 
un  David , un  Salomon , un  Daniel , hommes  d une 
intciliji;ence  peu  çcnnmunc , & à qui  l’on  ne  refijferm 
pas  le  titre  de  grand»  Icgldjteurs.  Qu’ont  Içu  les  plû^ 
Ic(i)phr»  de  la  Grèce , les  HréropSames  de  rEg>T>tc , 

Je.»  Gymnoiophiftes  de  HnJe  qui  les  clevc  au  deffo» 
des  prophu.’s  ? , 

Noé  conftruit  Tarche  , f^parc  les  animaux  purs  de» 
animaux  impurs , le  pour\-oii  des  lubftances  propresi 
la  nourriture  d'une  inriniré  d'd*pèccs  différejite'»  plante 
la  tigne , en  exprime  le  vin , & prédit  à fes  entaus  leur 
deOiiiée. 

Sans  ajouter  foi  aux  rêveries  que  les  payen»  &.I?» 
Jitjs  ont  débitées  fur  le  comjne  de  Sem  Ck.  de  Oiam, 
c.‘  que  ThiAoire  nous  en  apprend  fulBt  pour  nous  le» 

J endre  refi)Octibles  ; mais  quels  hommes  nous  offre-t- 
cile  qui  foient  comparables  en  aiuoritc , en  dignité , 
en  jugement  * en  pieté,  en  innocence , à Abrahara  , à 
ICac  6c  à J,àCob  ? Juf  ph  fe  lit  admirer  par  ià  lageffc 
c iv*A  le  poiple  le  plus  inftruit  de  la  terre,  6c  le  goup 
v.'in  '.  ivo'tam  quarante  am. 

Mus  nous  voilà  parvenus  au  temps  de  Moife; 
qu  1 hiAu.  ien  1 qj.*I  législateur  1 quel  plulofophc  l quel 
poète  l quel  homme  l 

La  fagefle  de  Salomon  a palTé  en  proverbe.  Il  ccri- 
vh  une  n^lthude  incro^'ablc  de  paraboles  ; U connut 
depuis  le  cedre  qui  cro«  fur  le  Liban , juJqu’àl*hyfrop<*i 
il  connut  & les  ciicaux  6c  les  poilTons,  6c  les  qua- 
drupèdes , & les  reptiles  ; 6c  ion  accouroit  dç  toute» 
les  contrées  de  la  terre  pour  le  voir , Icmendre  6c 
radmt'cr. 

Abral.am  , Moife,  Salomon,  Job,  Dankl,  6c 
toa>  les  lâges  qui  le  lont  montres  chez  la  nation  juive 
avant  la  cjpti\*itc  de  Babylcno , nous  foumiroient  une 
ample  matière,  fi  Lur  hiftoire  n'appartenou  plutôt 
à la  révélation  qu'à  la  philüfophie. 

Paflbns  maintenant  à ruiftoire  des  Juifs ,,  au  fortir 
de  la  captnicé  de  Babvlone,  à ces  temps  où  iis  ont 

SLiirtc  le  nom  d’ilracUtes  6c  (fHcbreux , pour  .pren- 
rc  celui  de  Juifs, 

Di  U philo fvphu  Juifs  depuis  U retour  de  Ls  cjp- 

tivité  de  Bahylone  ,'tuJiju'J  L ruine  de  JérufuUm.  Per- 
fi>nnc  n’ignore  qu.»  Ks  Juifs  n*om  jamais  pafTé  pour 
un  peuple  fvavant.  L eft  certain  qulk  n’avoient  au- 
cune teinture  des  Icv.ncts  exaiies , 6c  qu*ils  fe  trom- 
poient  grofiièrement  lûr  tous  les  articles  qui  en  dépen- 
denr.  Pour  ce  i^ui  regarde  U Pîtyfiquc , ôc  le  deuil 
immenfe  qui  Jui  appartient , il  n’^ft  pas  moins  conf- 
tant  qu^ils  ii’cQ  avoiem  aucune  connoUVanc^ , non 
plus  me  des  diveriès  parties  de  l'Hifiolre  naturelle.  U 
htui  donc  donnci  ici  au  mot  phihjopkic  une  fnçnifica- 
tion  plus  étendue  que  ctU^  quii  a ort!i*i;ûr»ment, 
î Ji  eiTet  il  manqueroit  cpielque  chofe  à Ilnftatre  de 
cette  lci.!nce  fi  cüe  étott  pm'ée  du  détail  des  opi- 
nions  K d^  U dotdrlic  de  ce  peuple , détail 
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)Cti;  un  grand  jour  fur  la  phUoftfhie  des  pcupliî 
avec  IcfqucU  i!s  ont  été  liés. 

Pour  traiter  cette  matière  avec  toute  la  clarté  pof- 
fihie , il  faut  diflingttar  cxaflement  les  lieux  où  les 
Juifs  ont  fixé  leur  demeure , & les  temps  où  fe  font 
faites  ces  tranfmigrations  : ces  deux  chofes  ont  cn- 
t rainé  un  grand  changement  dans  leurs  opinions.  II  y a 
fur-tout  iltux  époques  remarquables;  la  première  cft 

I : fchiiinc  des  bamatitains  qui  commença  long-temps 
avant  Efltas,  & qui  éclata  avec  fureur  après  fa  moit  ; 
1.1  lecoade  remonte  juliju’au  temi»  ou  Alexandre 
tranfporia  en  Egypte  une  no.mb.xule  colonie  de  Juifs 
qui  )•  jouirent  d'une  grande  confidération.  Nous  ne 
parlerons  ici  de  ces  deux  époques  qu’autant  qu’il  fera 
nécdTaire  pour  expliquer  les  ivouvcaiu  dogmes  qu'elles 
introdulitrent  chez  les  Hébreux. 

Hijhire  drs  Samnijins.  L'Ecriturcdâinte  nous  ap- 
prend ( ij.  Rt'..  I Ç.  ) qn’environ  deux  cents  ans  avant 
qu'Eùîra.s  vit  le  jou' , Salmanazar  re  i des  AlTyriens , 
ayant  emmené  en  captivité  les  dix  tribus  d'il'rael, 
avoit  fiiit  palfer  dans  le  pays  de  Samaric  de  nou- 
veaux hafcitans , tires  partie  des  campagnes  voifiucs 
de  Babvione , partie  d'.Avach , d'Emath , de  Sephar- 
vatm  éSc  de  Cutna  ; ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de 
Cuth'cns  fl  odiiux  aux  Juifs.  Cei  différons  p.uples 
emponèrer.t  avec  eux  leurs  anciennes  divinités,  & 
étatürent  chacun  l.ur 'fiqserllition  particulière  dans  les 
villes  de  Samaric  qui  leur  échurent  en  partage.  Ici  l’on 
adoroit  Sochotbenoth  ; c'étoh  le  dieu  des  habitans 
de  la  campagne  de  Babplone  ; là  on  rendoit  les  hon- 
neurs divins  à Nergcl;  cetoit  celui  des  Cuthéere.  La 
colonie  d’Entach  honoroit  Aftina  ; les  Hevéens , Ne* 
biüiar  & Tharihac.  Pour  les  dieux  d'.st  hahiians  de 
Seuharvaon , nommés  AJvumsUch  &L  Auunulech  , ils 
rsfi'einbloimt  afTez  au  dieu  Moloc-t  , adoré  par  les 
and  -•ns  Qiananccns;  ils  en  avoient  du  moins  la  cruauté, 
6c  ils  e.xigeoiem  auiii  les  crifaus  pour  \ ici!  tues.  On 
voyoit  auift  les  pères  infenfés  les  jetter  au  milieu 
des  flammes  en  l’hosneur  de  l.  ur  idole.  Le  vrai  Dieu 
étoit  le  fcul  qu'on  ne  connût  point  dans  un  pays  conj 
ficré  par  tant  de  marques  éclatantes  Je  fon  piuvoir. 

II  dccluîna  les  lions  du  pays  contre  les  idolâtres  qui  le 
profmoient.  Ce  féau  u violent  6t  fi  ibbit  portoit  tant 
de  marques  d’un  châtiment  du  ciel , que  l'infidélité 
même  fut  ob'igée  d’en  convenir.  On  en  fit  avertir 
le  roi  d’AlTyrie  : on  lui  repréfeina  que  Ls  nations 
qui!  avoit  transférées  en  llrael,  n’avoiem  aucune 
connoilTancc  du  dieu  de  Samatie,  6c  de  la  manière 
ikwit  il  vouloir  être  honoré.  Que  ce  Dieu  irtin;  les 
perlecutoit  lâns  méoagcmcni  ; qu’il  raffrinbloit  les  lions 
de  toutes  les  forêts , qu’il  les  envoyoit  dans  les  cam- 
pagnes 8c  jufnics  dans  les  villes  ; & que  s'ils  n’.mpre- 
noîent  à appaif  r eu  L>icu  vengeur  qui  les  iwurfuwoit , 
ils  feroient  obligés  de  déferler  , eu  qu’il\  péiiroient 
tous.  Salnunarar  touc’né  de  ces  remoutrances , fit 
chercher  |>armi  les  captifs  un  d s anciens  piètres  de 
Samarie  , 6c  il  le  renvoya  en  Ifrae!  parmi  les  nouveaux 
habitans , |x>ur  leur  apprendre  à hcnoicr  le  dieu  du 
pays.  Les  leçons  fuient  écornées  oar  l.s  ido'âtres, 
mais  Us  ne  renoucèrciu  pas  pour  cela  à leurs  cLeux  ; 
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.•ni  contraire  chaque  colonie  fe  mit  à forger  fa  divinité. 
Tquws  les  villes  eurent  leurs  idoles  ; ks  t împles  &.  les 
hauts  lieux  bâtis  par  les  Ifraelitcs  recouvrèrent  leur  an- 
cienne & facrilcge  ctHébrité.  On  y nlao  des  pretres 
tires  de  U pli»  v<U  pupuLicc  » qui  iurent  charge»  des 
céiémonies  & du  foin  des  facfîfices.  Au  milieu  de  ce 
bizarre  appareil  de  fupcrlbtion  & d’idolâtrie,  on 
donna  aum  fa  place  au  véritable  Dieu.  On  connut 
par  les  irtflniébuns  du  lévite  dlfrael , cpie  ce  Dieu 
fouverain  méritoit  un  culte  fupérieur  â celui  qu’on  ren- 
doit  aux  autres  divinités  ; mais  foit  la  faute  eu  maître, 
A>it  celle  des  difciplcs , on  n’alla  pas  julqu'à  comprendre 
que  le  Dieu  du  ciel  de  de  la  terre  ne  pouvoit  fouffirir 
ce  monftrueux  aflemblagc  ; & que  pour  l’adorer  véri- 
tablement , il  fallûit  l'adprer  feul.  Ces  impiétés  rendirent 
les  Samaritains  extremement  cibeux  aux  Juifs  ; mais 
la  haine  des  derniers  augmenta,  lorfqifau  retour  de  la 
captivité , ils  s’apper^urtnt  qvuls  n’avoient  point  de 
plus  cruels  ennemts  que  ces  faux  frères.  Jaloux  de  voir 
r bâtir  le  temple  qui  leur  reprochoil  leur  anciemve  fepa» 
ration , ils  mirent  tout  en  œuvre  pour  Temp écHer,  Us 
fe  cachèrent  à l’ombre  de  la  reneion , & aiturant  k» 
Juifs  quMs  invocuoient  le  mCme  Dieu  qu'eux , ils  leur 
ofirireat  leurs  lervices  pour  raccomplif^ment  d’un 
ouvrage  quils  vculoiem  ruiner.  L.*s  Jiésft  aj'.  utcm  à 
THiltoirc  ialntc , qu’El'dras  & Jérémie  alTemblérent 
trois  cents  pretres , qui  U*s  excommunièrent  de  la  grande 
excommunication  : iK  maudirvm  edui  qui  manfiiroit  Ju 
pain  a\‘cc  tux , comme  s’il  avoit  mangé  de  la  chair 
de  pouiCt  au.  Cependant  les  Sanwrltaiivs  ne  c.iT^ent  de 
cabakr  à la  cour  de  Darius  pour  cmpcchcr  les  Juifs  de 
rtbâur  le  i &:  U-s  gt  uverneursf  de  Syrie  & de 

Phénicie  ne  caToient  de  les  fcconder  dans  cc  dvlTjin. 
Le  fénat  &i  le  peuple  de  Jcnifakm  les  x’oyaut  ft  animés 
contr'eux , dcputèfeni  vers  Darius,  Zorobabd  & ou.ntre 
autres  des  plus  diA  i^ués , pour  (ê  plaindre  d:s  Sama* 
riuii».  L.'  roi  ayant  ententki  ces  députés,  leur  lit 
dormer  deslett.es  par  krqueîhs  il  ordon-Két  aux  princi- 

fiaux  otncivcs  de  Samaric , de  féconder  les  Juifs  doii* 
tur  piaix  dclTcnn , 6c  de  prendre  jour  cet  làTet  fur 
fon  "tréfor  provenant  des  tributs  de  Samaric,  tout  ce 
dont  les  lactiBcarcurs  de  Jéruiâlcm  auroient  bilbia 
potir  leurs  (âcridccs.  ( Jofephe , Aniiq.  jud,  lih,  XI» 
€Jp.  Iv.  ) 

La  div'fion  (c  forma  encore  d’une  manière  plus 
écUtanw  fousKempire  d'Alexandre  le  Grand.  L’autour 
de  tachron.que  d. s Samaritains  HaGiage , 

J:s  Juifs  y Hw  IIl.chi3p,uj.)  rappor.e  que  cc  prmcâ 
padà  par  Samaric , où  il  fut  reçu  j>ar  le  grand  pretre 
Eîécmas  qui  lai  promit  la  vîéioîre  fur  les  Perles  ; 
Alexandre  lui  ht  d?s  prélcns,  & les  Samaritains  pro- 
dîèrcnt  de  ce  commencemem  de  faveur  pour  oh  onir 
de  grands  jjrivilégcs.  Oî  fait  eft  contredit  jwr  Jof  phe 

3!ii  ratinbiio  aux  Juifs,  tk  forte  qu*il Ô fort  dducile 
déc.d'r  kqitel  des  deux  paris  a raifon  ; & i!  n’cft 
|»as  fmprenamque  les  (^avans  foieit:  partagés  force 
fu;et.  Cx;  qu’il  y a de  certain  c*c{Vque  ks  Samarna-ns 
icuirtjît  de  la  faveur  du  roi,  6c  qu’ils  réformèrent 
leur  dcélrine  pour  iê  délivrer  du  rcproclic  <Théréfie 
que  leur  Uiluieot  les  Juifs,  Cependant  U haine  de  ce« 
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. ^’'T>  (îe  diminuer  - fs:  î^'urn»  en  rtge  : Hircan  Metr  eft  un  nom  <|u*on  prexhiit  : Ü lu-fl  rt(W  de  lui 

aüicfîea  Sjmane,  & la  rau  de  fond  en  xombls  auffl  ni  lénu  , ni  «rit  fur  Ivcjuol  o«  piufTc  apjHiyer 

b’en  que  fon  temple.  Elle  fertii  de  fes  rumei  par  les  cette  conje^ure. 

foins  d'Aulus  Gab:n:us  gouverneur  de  la  province , S.  Ef iphane  les  aceufe  «îcore  de  nier  la  rcfurre^lion 

HcrcK*e  Ttmbdbt  par  d s uivraj*»  pub’ics  J & clic  fot  des  coi^îs;  & c\ft  pour  Kur  prouver  cette  vérité 

nemmee  éVi<t/7r  , en  Th -nneur  d’Auîulle.  impertame  , qu*iJ  leur  allcgue  l’exemple  de  Sara, 

Pÿflrint  i/a  Samarhyi'if.li  V a b.aiicoup  d*appa-  la<.uclle  conçut  dans  un  âge  avancé,  &.  celui  de  U ver^e 

rence  que  les  auteurs  qui  ont  ^crit  fur  la  re’igicn  d:is  d’ÀaK.n  qui  res  erdit;  mais  il  y a une  fi  grande  diA 

Samaritaim , ont  épuü<é  un  peu  trop  la  haine  violente  tance  «Tune  verge  qui  fieutit , & cTune  fomme  âgée 

que  les  /u\fs  avoi-i.t  pour  ce  peuple  : ce  qu-î  les  anciens  qui  a des  enfants , à la  réunion  de  nos  cendres  dilperltes 

rapponen;  du  culte  quVsrcrKioicnt  h U divinité,  prouve  OC  au  rctabiiiTement  du  corps  hun^ain  pourri  depuis 

é^Ht.'mmcr>t  que  leur  dourine  a été  peinte  fous  des  pluileurs  fiéclcs,  qifon  ne  conçoit  pas  comment  U 

oruleun  tJTkp  f>oirw  : fur-touî  on  ne  peu:  guère  jurtilier  pouvoît  lier  ces  idées  , & en  tirer  une  conféquence. 

fomt  F.pipliane  qui  s\  {1  trempé  fouvent  mr  leur  dta-  en  foit , facculaiion  cl)  faulTe  , car  les  Sa« 

phre.  Il  rcpTOcIie  (üié.  XI,  cjp,  B.)  aux  Samaritains  markains  croyoient  la  rci’urreébom  En  '-flêt  on  trouve 

d’adorer  1 s téraphins  que  RacHtl  avoit  emportés  à dar.s  leur  chrorûqiie  deux  chofes  qui  le  prouvent 

Labon , 6c  que  Jaccb  enterra.  Il  foutlem  aulFi  qu*iU  rt-  év  idertiment  ; car  ib  parlem  d'un  jour  de  rlcomptnfe  d* 

gardoient  veis  le  O'aiizim  en  priant,  comme  Daniel  Jtjftinc,  ce  qui,  dans  le  ftyle  des  Arabes,  marque 

a Bahylore  regardoh  vers  k temple  de  Jérufalcm.  le  jour  de  la  refurrcâion  générale,  & du  déluge  de 

Mais  foit  que  laine  Epfohone  ait  emprur-té  cette  feu.  D’ailleurs  ils  ont  inféré  dans  leur  chronique  f’éloge 

hïftoirc  des  Tha'muaues  ou  de  quelques  au-  de  Mode,  queJofuc  compolâaprès  U mort  de  cele- 

tres  auteurs  Jttip  ^ elle  cft  d’autant  plus  faufTe  giflateur  ; 6c  entre  lesluuanges  qu’il  lui  donne,  U s’écrie 
da  ts  fon  ouvrage  , qVil  s’im^^iioit  que  le  Ga-  qu  U eft  le  fiul  qui  ah  nJJufùU  Us  mom.  On  ne  fait  • 
rizim  é?oit  éloigne  de  banurie  , &i  qu’on  étoit  oblige  comment  l’auteur  pouvoit  attribuer  à Molfe  la  ré- 

de  tourner  fos  regards  vers  cette  montagne,  paice  furreébon  miraculeufc  de  quelques  morts,  puifque 

mje  la  diftaiKC  éteit  trop  grande  pour  y aller  faire  l’Ecnrure  ne  le  dit  pas,  & que  les  Juifs  meme  font 

les  devoMons,  On  foutient  encore  que  les  Samaritains  en  peine  de  prouver  qu’il  étoit  le  plus  grand  des 

avoiciit  l Image  n'ua  pigeon , qu’tls  adoroient  comme  prophètes , parce  gu’Ü  n’a  pas  arrête  le  folcil  comme 

un  lymîsoîe  tl-'s  dîcui,6c  qu’ils  a voient  emprunté  ce  | jufué,  ni  relTufoite  les  morts  comme  tÜlée.  Mais  ce 
culte  des  AlTsTiem  , qtii  m-.itoient  dans  leurs  ctencUrds  j qtii  achève  de  çonftater  que  les  Samaritaûis  croyoient 
uni  colcmb:  en  mémi  ire  de  Sém*ramis,  ejui  avoit  j la  réfurreélion , c\fl  que  Ménandre  qui  avoit  été  Sama- 
ctc  nourri..*  par  cct  oifeau  6c  changée  en  colombe,  i ritain , fordoit  toute  « pKilofophie  fur  ce  dogme.  On 
& à qui  ils  rendoient  des  honneurs  divins. Les  Cuthéens  lâit  (TadJeuis,  & faim  Lpiphanc  ne  la  ^int  nié , quo 
qui  ctoienr  de  ce  pays  , purcr.t  retenir  le  culte  de  les  Defîthéensqui formoient  une  de  Samaritains, 
leur  pays  , 6c  en  çcnfetwr  la  mémclrc  pendant  en  faifoient  hamcinen:  profoflîon.  Il  cA  vrailemblable 

Quelque  temps  ; car  on  ne  déracine  pas  fi  lâcilement  que  ce  qui  a donné  occafioni  cette  erreur  , c’e A que  les 

amour  des  cbje*.ifenfibles  dam  U religion,  Ôtlepeuplc  Saducéens  qui  nioiem  véritablement  la  réfurrcélion, 

fe  les  laiiTe  rarement  arracher.  fitrem  appcilés  par  les Pharificns  C^Mirn,  c*eA-à-dirc, 

Mais  les  Juifs  font  ctjirés  fur  cette  matière , comme  hcrctiqucs  , ce  qui  les  fit  confondre  avec  ks  Sama- 

fur  tout  ce  qui  r-gardeJes  Samaritains.  Ils  fouiiennem  ritains. 

qii’ib  avoietit  élevé  une  Aatue  avec  la  figure  d’une  Enfin  Léondus  8.  ) leur  reproche  de 

colombe  qu’ils  adofoient  ; m.iis  iU  n'en  donnent  point  ne  point  rcccnnoîire  l’cxiAtmce  des  anges.  Il  fora- 

d’autrcf  preuves  que  Jeux  perfuafion.  J*e«i  fois  très-  bkroit  qu’il  a confondu  les  Samasitains  avec  les  Sa- 

perfoadé  , dit  un  rabbin,  cette  pcrfuafion  ne  foffit  duc«*ns;&on  pourroit  l’en  convaincre  par  l’aittorité 

pas  fans  raifosis.  D’ailleurs  U fout  rei^iarquer , i®.  qu’a.i-  de  foit;t  Epiphane , qui  diAingunii  ks  Samai  italm  6c  les 

<un  des  anciens  écrivains,  ni  profanes,  ni  facrés,  bacucéen5parcecaravtcrc,quelcsdermcrsnecroyoient 

ni  payons,  ni  ecclcAaA.T[ues , n’ont  parlé  de  ce  culte  ni  les  an^es,nikscfpnt5i  mais  on  fait  que  ce  faim  a 

cju  î les  S.Tnia;iTaiiî5 rendoient  à un  oif-aui  ce  Aknce  gé-  fouYt;m  cojifondu  les  fenrmems  des  anci^mnes  fcétes, 

néral  eA  une  preuve  de  la  çafomnie  des  Juhi»  Il  Ix  fovam  Rcland  ( Dtjf.  mlfc.  par;.  II.  p.  15.)  pcnfoii 

fout  reinar»  uer  encore  qucIosA^Î'  n’ont  gfé  llnférer  que  les  Ssm^Htaias  entendoieni  par  un  ange  , une 

dans  k Thalmud  « ccîte  fobic  n’cA  point  dans  le  texte , vertu , un  inAruni  mt  dort  la  divinité  fc  fort  pour  zpr , 

mais  dans  ta  glofo  II  faut  donc reconnoitre  que  c’eA  ouquelqu'org3Ucrenfiblcqu*ilcmpk)yepourK'>ccutH)o 

|in  auteur  beaucoup  plus  moderne  qui  a imaeiné  eu  de  u s cÿrcs , ou  bien  , ils  cro  voient  que  Jes  anges  font 

conte  J car  k Thalmiid  ne  fut  compofé  que  plufieui  s des  vertus  naturellement  unies  4 la  divinité , 6c  qu'il  fait 

Cccks  après  la  ruine  de  Jcfufalcm&  dcSamarie.  3®.  On  fortir  quand  illui  pWt  ; cela  paroit  par  k pentaienque 

cite  k rabbin  Mcir , 5ci  n lui  attribue  cette  découverte  fanuritain , dans  lequel  on  fubAituc  fouvent  Dieu  aux 

de  J’idolJtrie  des  Samaritains  mais  le  culte  public  angis,6c  l?s  nnges  â Dieu. 

rendu  furk  Garirim  par  un  peuple  entier,  n’cApas  On  ne  doh  pt-int  oublier  Simon  le  magicien  dans 
une  de  ces  chofos  qu’on  puiAe  cacher  long-temps,  ni  rhlAoirc  des  Samaritains,  pu’fqu’d  étoit  Samariraii 

découvrirparfubùlitéouparhazard.D'aill<;urslerabbi.)  lui-mciue  ,6c  qull  ifogmatifo  chea  eux  pendant 
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tjucl'jue  tems  : voici  ce  que  nous  avons  troirvé  de  plus 
vrail  •milabie  a Jon  fu|Ct. 

S moii  cto  t luûf  de  Guthon  dans  U province  de 
Samarie  : U y a apparence  qui!  fiiivit  la  coutume 
dei  afuàqucs  qui  voyageoiem  lüuvcnt  en  E^pte 
pour  y Apprendre  la  ph  liilopH;e’  Ce  lui  là  làns  doute 

2ü"i\  s iiiltruini  daj»  la  magie  qu’on  cnf.ignoit  dam  les 
colfcw  Ôepuis  ^uni  revenu  dans  fa  patrie , H fe 
donna  pour  un  grand  perl'oïUïuge , abula  Jong-temps  le 
p..iiple  ]w  frt  poeftig'^s  tâcha  de  leur  taire  croire 
qu'il  ctoit  le  hhéraieur  du  genre  humain.  S.  Luc, 
tiH.  vtijt  jx.  rapporte  que  les  o*jttariiJÛis  lé  laillércnt 
c/L’â:»vcmertt  enchanter  par  les  artifices  , dt  qu’ils  le 
nommèrent  la  venu  *U  Di<u  ,*  mais  on  iuppole 

tans  fondement , qu’ils  regardoinit  Srmon  le  magiœn 
comin.‘  le  MetUe.  Saint  Ej>ijilia»ie  aflurc  { hpiph. 
h:rtf.  pjg.  54.  ) que  Cct  impojteur  prèchoh  aux 
Samanuiiis  qu'il  ètoit  le  père,  & aux  Juifs  quM  ètoit 
le  fik  11  CM  Elit  par4à  un  extravagant  qui  n’auroit 
trompe  perfonne  |>ar  la  contradiiboii  qui  ne  pou- 
voii  être  ignorée  dans  une  fi  petite  dîAancc  de  lieu. 
En  effet  Snnon,  adoré  des  Sanutiian»,  ne  pouvoU 
être  le  dofteur  de»  Juifs;  entin  prêcher  aux  Jùjs 
qu'il  étoit  le  iPs  , c’^oii  Its  üiulc^-er  comre  lui. 
Comme  ils  s’cioitut  foulcvw  contre  J.  C.  Iotfi|uil 
avoit  pris  le  titre  de  fiU  de  Dieu.  I!  n’cA  pas  meme 
vaidéiiiblable  qu'il  fe  regardât  comme  le  Mdlic  : 
i".  parce  que  fhiftoricn  lacré  ne  l’accise  que  de 
magie  , & c’étoii  pui-là  qu’il  avoit  lédutt  les  Sama- 
riiams  ; a**,  parce  vbc  les  Samafiiains  I*appelloi:ntf;uIe- 
üicnt  L vtriu  tü  Dim  , U grande.  Simon  abufa  dans 
ta  fuiic  Je  ce  titre  qui  lui  avoir  été  donné,  5c  il  y 
attacha  des  idées  qu’on  n’avoit  pas  eues  au  commen- 
cemer.t  ; nuis  il  ne  prenoît  pas  lui-même  ce  nom , 
c’é.oicm  L*s  Semar' tains  étonnés  de  Tls  prodiges , qui 
lappelbicnt  U venu  <ü  Dieu,  Cela  convciiott  aux 
mtraclos  apparents  cti’ii  avoit  faits , mais  on  n pouvoir 
pas  en  conclure  qu’il  fe  regardât  coir.mc  le  mcAie.  L/ail- 
1 eursil  ne  fe  mettoit  pas  à la  tête  des  armées , ÔC  ne  Ibu- 
levoit  pas  les  peuples;  il  ne  pouvou  Jonc  pas  couvain' 
CTw*  les  Juifs  mieux  que  J.  C qui  avoit  fait  des  miraclts 

Elu»  rcei>  Ôc  plus  grands  fous  leurs  yeux.  Enfin  ce 
roit  le  dernier  de  tous  1»  prodiges , que  Simon  fe  lût 
converti , s’il  s’étolt  fait  le  mdlie  ; fen  unpoftiire  au- 
roi:  paru  trop  groflière  p»'ur  en  foutenir  la  hente; 
Saint  Luc  ne  lut  impute  rien  de  fvmblable  : il  fit  ce  qui 
étoit  allez  naturel  : convaincu  de  lafaufTdédelônart, 
dont  K*s  pim  habiles  magicicris  fe  défient  toujours , 
6c.  reconn<iiirant  la  vérité  cLs  miracles  de  Saint  Phi- 
Lnpe  , il  doiuia  les  mains  â cenc  venté  , 6c  fe  fit 
CftTtnen  dam  lerpérance  Ai  fe  rendre  plus  redoutable , 
6c  d’être  admiré  par  àis  prod  g:s  6c  plus  éclatons 
que  ceux  qu’il  avoit  faits.  C’  lût  là  telLracnt  le  but  d« 
f!i  conscfiion,  qu’il  offiit  aidlitot  de  fargem  pour 
achdiT  le  don  des  mircclcs. 

Simon  le  magicien  al'a  aufli  à Rome , 6c  y Aduifoit 
comme  ailleurs  par  div  ers  preûig'.s.  L’empereur  Néron 
étoit  fl  patlionnc  pour  la  magie  , qu’il  ne  l'étoit  pas  plus 
pour  la  mufique.  il  prétendit  par  cet  art , commander 
aux  dieux  inêinca  ; il  n’épargna  pour  1 apprendre  ni  la 
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dépenfe  m Vqjpl'catîon , & toutefois  il  ns  troux'a  jamais 
de  vérité  dans  les  promeff  s d.%  nagict.ns  ; enforte  que 
fon  exemple  eft  une  preuve  ühiiVe  de  U faufil  té  de 
cct  art.  D’jûilcUfs  p.^rlbnne  nV-foit  lut  rien  contdler; 
ni  dire  que  cî  qu’il  ordonr.oii  (ùt  impoiRbL'  ; jafqu ‘s  là 
qu’il  commanda  de  voLr  à in  homme  qui  le  p-om't , 
6c  fut  long-temps  nourri  daii'  U pala:»  fous  cette  ef- 
pérancc.  U fît  mcin  . rep.clvnicr  ila»\s  le  théâtre  un  Icare 
volant  ; mai»  au  prcmi<  r dti  .'t  Icare  tomba  près  Je  jâ 
loge,  6c  l’enfarwlanu  lui-mcm-.-.  Suhm  . dit-on.  pro- 
mu auilî  de  voter , 6c  de  moa.or  .nu  cid.  U s'dcva  en 
effet,  mais  Saint  Pierre  6c  Saur  Pa  si  0 m.;  eni  k genoux, 
6c  prièrent  eiifcmble,  Simon  tomba  6c  denneura  étenuu, 
les  jambes  brifc.s;  on  Pcmjv  ru  en  un  autie  heu  , où 
ne  pouvant  foudtir  les  douteurs  6c  b honte , il  fe  pré- 
cipita d’un  comble  très-é’evé. 

Piufieurs  fÿavans  regardent  cc'tte  liiffoirc  comme  une 
fable , parce  que , Icion  eux , lesaai*  u:s  iju'cn  cite  pour 
la  prouver , ne  méi  itcnt  point  afll  z de  créance , 6c 
qu’on  ne  trouve  aucun  de  c.iie  rin  tragique  dans 
les  auteurs  américtirs  au  iroUtetne  iîède qui  n ’aii- 
roîem  pas  manqué  d’en  j«rK»r  fl  une  avenuire  fi 
étonnante  uoit  rcei!  m m anivéc. 

Doftdiée  étoit  Juij  de  naiflance  ; mais  il  fe  jetta 
dam  le  parti  des  Samaritain»,  parce  qu’il  ne  put  étie  le 
premier  dans  les  deutérofes,  Çepud  A7.\/am,  lih,  J.  cjp, 
XXXV,  ).Ce  terme  de  Nteeuseff  obfcur;  il  fairt  mcinc 
la  corriger  ; 6c  rem.me  dam  le  texte  celui  de  Deu- 
terotts  , Eufi'be  {pnxp.  Üb.  XI.  raje.  /y.  Hh,  XII.  c.^, 
y.  ^ a pa.“lé  de  cesd.atîrot«*s  dv-s  Juifs  qui  fe  f*r\  oi«.nt 
cf énigme»  pour  expliquer  la  loi.  Cétoif  alors  i’c.iide  dci 
beaux  efprits , & )e  moyen  de  parvenir  aux  cHarges  6c 
aux  honneurs.  Peu  Je  A aj>j>l  qaoicnt , parec’cu*i.o 
la  rroux'Oit  difîîcib.  jDofid^  s’étoit  voulu  diffingu?r 
en  expliquant  allégoritnt'menl  la  bi,  & il  prctei.do't 
le  premier  rang  mtre  co»  In’.jrprètcs, 

On  prétend  (t  piph.pajç.  50.)  queDafithée  fonda 
une  fecte  cliezles  Samarhatm,  oi  que  cette  feAe  cb« 
Lrva , I*.  la  circoncifion  6c  le  ftbbat , commejes  Jiils  • 
a®,  ils  croyoient  la  rcfurrcâion  d.s  morts;  mais  c«.t 
arricle  eft  conttffe,  car  ceux  qui  û>m  Dofnhée  \i  |>ère 
des  $aducécr.s , r&ccjlent  d'as'oir  c<‘^mbotui  une  véjiic 
fl  confulonte.  3*'.  11  é;oit  grand  jeûneur  ; 6c  afin  1!» 
rendre  fôn  jcûric  plus  mortif  ant , il  condamnch  r-ifagc 
de  tout  cc  qui  eff  anime.  Enfin  s’étont  enfermé  dans 
une  caverne,  vl  y mourut  par  une  privation  ci«»èrc 
d'aÜmens , & fè»  difcif^cs  trouvèiem  quelque  temps 
après  fon  cadavre  rongé  dv»  vers  6c  plein  de  mojclies. 
4".  Les  Dofiihéen»  foifoient  graitd  cas  de  la  virglnj'é  que 
la  (dupait  gardoient  ; 6c  les  autres,  dit  Saint  Eptphane  , 
s’abffcnoier.t  de  leurs  fenunes  après  la  nKjrî.  On  ne 
fan  ce  que  cela  veut  dire,  fi  ce  ji’tff  (ju’il»  nedéfen- 
düTent  les  f.condes  noces  qui  ont  p.mi  illicites  & hon* 
teufes  à beaucoup  deOiréucns;  nuis  un  criti'ue  a 
trouve  par  le  changement  d’une  lettre  , un  lèii»  plus 
net  6c  plus facilc  àla  loi dt»  Dofiù.écns , qd*  »*abffe- 
noient  de  leurs  fiinm?»  lorfîpfeUes  etuiciit  grolfe»,  ou 
lorlqu’eJje»  avoient  cnf.uiic.  Nic'rt.xs  f<*rtîfi  cette  con- 
jeélure,  car  il  dit  que  Us  I>oûtîiécn»  fc  fqui  oient  tb 
leurs  tcmines  lorfqd'cll^  a*  vruic  eu  un  uU'oar  ; ce;H:n- 
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claru  la  première  opinion  parolt  pKis  raironnabîe , parce 
que  U*  üofithtfens  rcjettoicm  les  femmus  comme  iiiu- 
tÜe»,  loricju*iIs  avoieni  ûtisf.ût  à U vue  du  imriaee, 
qui  eft  la  gén^raûon  des  enfans.  5®.  Cette  Tc^e  eiuciéc 
de  ûs  aulUritcs  rigoiu-eufcs,  regardoit  le  reft*  du 
genre  humain  avec  mépris  ; elle  ne  vouloit  ni  appro- 
ch  r ni  toucher  perfenne.  On  compte  entre  ics  obfer- 
varions  dont  ils  fe  chargolent,  celle  de  demeurer  vingt- 
quatre  heures  dans  la  mém,»  poÛure  où  ils  éioiem  lori^ 
que  le  fal^bat  cummençoit. 

A-peu-prcs  dans  le  mêiise  temps  vis'oit  Menandre , 
le  principal  difcipîe  de  Simon  le  maglcico  : il  «oit  Sa- 
maritain comme  lui , (fun  bourg  nommé  ; 

il  étûlt  aulTi  magici-n  ; enfortc  qu’il  lèduilu  plufi.urs 
peribnnes  a Am  ochepar  lespreftiges.  Ilddoit,  comme 
Simon  ; eme  la  vertu  inconnue  l’avoit  envoyé  pour  le 
tal.i  des  nommes,  ài  que  peribnne  ne  pouvoit  être 
iau\’é , s’d  n’etoit  baptilc  en  (on  nom  j mais  que  Ion 
bapicinc  éroit  la  vraie  réfurrcébon  , cnlùrtc  que  les 
«iifciplcs  fsfoivnt  inunort.*îs,  meme  en  ce  monde  : 
rome(l>is  il  y avoit  p.u  de  gens  qui  fvÇulTam  lôn 
Saptcine. 

CvIimJe  Jej  Jutfi  en  E^pie.  La  lutne  ancienne  que 
avoit  lit  eue  contre  les  Eg)'piiens,  scîoii  amortie 
par  la  ncccllite  ,&  on  a vu  ftmvem  ces  deux  pemiles 
unis  fe  prêter  leurs  forces  pour  rcTilW  au  roi  iTAfl)’ric 
qui  vouloit  les  primer.  Arillêe  conte  memj  qu'avant 
eue  cetic  ncci'liué  les  eût  réunis , un  grand  nombre 
cW  Juifs  avoit  déjà  pafle  en  Eg>‘pîe  , pour  aid;ir  à 
PfâmméticHus  iidünipccr  les  Ethiopiens  qui  lui  faÜi>i«it 
la  guerre  ; mais  c«te  première  traiiûnlKration  cft  fort 
ûjl|xéie  -,  parce  qu'on  ne  voit  pas  queue  relation  K$ 
Juifs  peut  oient  avoir  alors  avec  les  Egyptiens  , prjiir 
y envoyer  des  troupes  auxiliaires.  Ce  Kirent  quelques 
illiLts  d'Ionie  6c  de  Carie , qui , conformement  à Tora' 
de , parur«it  fur  ks  bords  de  l'Egypte  , comme  des 
hommes  d'airain , parce  qu'ils  avoient  des  c.ûtajTés , 
6c  qui  prêtèrent  leur  fecours  à Püiumctichus  pour 
vaincre  ks  autres  rois  d’Egj'pte,  6c  ce  furert  là , dit 
Hérodote  (/li.  Jï.pjg.  ijl.)  les  pranieis  qui  com- 
xucnccrcnt  à imroduircuue  l..n;^ue  étrangère  en  Egypte; 
car  les  pères  leur  cnvoyoieiu  leurs  cnta*is  pour  a|>> 
prendre  a parler  grec.  Diodore  iUb.  Lpaz>  48)  joint 
f.ticlqucs  foldats  arabes  aux  Grecs  ; mais  AriiUc  le 
ieul  qui  parle  des  Juifs. 

Après  la  première  ruine  de  Jérulakm  6c  le  meurtre 
fk*  Gidaiia  qu'on  avoit  laifle  en  Judée  pour  la  goiiver- 
ii.'r , Jochanan  alla  chercher  en  Ejypte  un  alvW  contre 
ta  cruauté  dlfmael  ; il  enleva  julquVj  propKête  Jéré- 
mie qui  réclamuit  contre  cette  vtol.nce , 6c  qui  avoit 
prédit  les  malhairs  quilui  vroiem  les  réfugiés  en  Egypte. 
Kabucltudonofor  profjram  de  la  divUion  qui  s'etoit 
tü;n<v'a  cmre  Aprlcs  6c  Amafts,  hx^iiul  s'étoit  misa  la 
tête  des  rebelles,  au  lieu  <V;  Ljs  combattre,  entra  en 
Egypte , 6c  !.i  conquit  par  L»  défaite  d'Apriè*.  Il  fuivit 
1.4  cotm.me  th  ce  tanps-la , d’enlever  les  habitans  des 
pay;i  c«.  n;;u  5 , aji  t d'impcdier  qu'ils  ne  remualTm:.  Les 
lelv  l'iis  en  Eiîv\h^,  curent  le  même  fort  que  !,< 

I ‘fitars,  • a'ur.di.  Nafcixhotbnofor  l.'urHt  cîiar;er  une 
JfCor.de  ivb  de  duinic  l:;  cependant  U en  djuteuta 
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'fuelques-uns  dans  ce  pays -la,  dont  les  familles  fe 
nmhiplièrent  confidèiablemcnt. 

Alexandre  le  Grand  Vi»jUnt  remplir  Alexandrie, 
V lit  une  féconde  peupLidc  de  Jüjs  auxquels  il  accoriU 
les  mêmes  privilcges  qu'aux  Mtcédoftiens.  Piolomôe 
Lagus,  Tun  de  ce*  généraux,  setant  emparé  de 
l'Egypte  iq>rès  là  mon  , augmenta  cette  colonie 
I ar  le  droit  de  la  guerre  , car  voulant  joindre 
ia  Syrie  & la  Judée  à Ion  nouveau  royaume , i!  entra 
dans  la  Judée  , s’empara  de  Jciuîâlem  pendant  le 
rept)s  du  lâbbat  , 6t  enleva  de  toi»  le  pays  cem 
mille  Jiufs  qu’il  tranfjjorta  en  Egypte.  Depuis  ce  temps* 

, ce  prince  remarquant  dans  les  Juifs  beaucoup  de 
hdélitc  6c  du  bravoure  , leur  témoigna  û cordtance, 
en  leur  donnant  la  garde  de  fes  places  ; il  en  avoû 
d'autres  établis  à A^éxand.ia  qui  y failbiem  fortune , 
& qui  fe  louant  de  la  douceur  du  guuvemcm.iii , 
jmrent  y attirer  leurs  frères  dé.à  ébranlé*  par  1,$ 
promeiles  que  Ptolonwc  leur  avoit  falt.s  dans  fon  fécond 
vovaçe. 

Pluladclphe  6t  plus  que  üxt  père  ; car  il  rendit  U 
Ubrrtéàceuxqucfbn  père  avoi:  tait  etclaves.  Phitieurs 
rc{>iirem  la  route  de  la  JudiM , qu’ils  amioieiu  comme 
leur  patrie  ; mats  il  y en  eut  beaucoup  qui  demeurèrent 
dans  un  lieu  où  ils  avotem  eu  li  tetrq^s  de  prendre 
racine  ; 6c  Scaliger  a raùun  de  dire  que  ce  furent  C;fS 
gens  - là  qui  compcsèr«U  en  partie  les  lÿnagogucs 
nombreuics  de»  Jutfs  HelknilLs  : entin  ce  qui  prouve 
que  les  Juiji  juuiUuiciU  alors  d'une  grande  liberté , 
ctft  qu’Üs  composèrent  ci.ttc  lamcw  vcrficn  des 
Sejnante , 6c  peut-étrHa  première  vcrficm  grecoue  oui 
iè  fuit  faite  des  livres  de  Moilc. 

On  dtfpute  fort  lur  la  manière  dem  cette  s'crfion 
fut  faite  , 6c  ks  Juifs  ni  les  Ouétiens  ne  peuvent 
s'accorder  fur  cet  cvè.ivm*m.  Nous  ii’entrepreraîrons 
{Xiintici  de  les  conaUer;rxiusnous  contenterons  de  dire 
quel’autotite  des  pèresi|uiom  ibutenu  le  récit  d’Arlllée, 
ne  doit  plus  ébrarder  peribnne  , aptes  les  preuves  dé- 
monlbativt.»  qu'on  a prodiiics  contre  Uri. 

VoPà  l'or^inc  des  Juifs  en  b^^'pte  ; il  ne  faur  point 
douter  que  ce  peuple  n’aic  commence  dans  ce  temps- 
là  à connoitre  la  devine  des  Egyptiens  , 6c  quil  n'ait 
prb  d'eux  la  méthode  (Texpliquer  l’ccrimre  par  des 
aUegories.  Etdebe  ( <jp.  X.  ) louiicnt  que  du  temps 
d’Aiiflobuk,  qui  vivoit  en  Egs  pte  Ibu»  le  règne  do 
Ptûîc»méc  PliilométOT , il  y eut  dans  ce  p^ys-la  deux 
ficiioits  encre  te*  /ai/s,  dont  l'onc  fè  Unolt  attaciiée 
fcnipulcufemvnt  au  têns  lincrai  de  la  loi , Sk  l'autre 
perçant  au  travers  de  l’ccorce,  [wiétroii  dans  une 
phik.fophic  plus  tiiblimc. 

PLiîon , qui  vivoit  en  au  cem{»  de  J.  C. , 

donna , tête  iMilfée , darb  ks  a'ié^ries  6c  da:'.s  k-  fens 
myfttque;  il  irouvoiî  tout  ce  qu'il  vouloit  dans  Vèai- 
ture  ]iar  cttte  méüi<.'dj. 

Cà;  hit  encore  en  Eg)pte  ru  ; les  EiTénions  paru- 
rent avec  plus  de  ré|}uutlon  6c  c’ccbt  ; iX  ces  lêcLIics 
enfeignotent  que  les  mois  twl-îni  autant  irirnigiS  de» 
choses  cachées  ; ils  clumg.oiini  les  vo’unw»  facrès  6c 
les  précepte  de  la  fageffe  en  allcgoricr,  Lmin  la  confor- 
mité étoiuiaïuc  014  lé  trouve  «ktc  !i  cabale  des  Eg^'p* 
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t?fw  fit  cîllc  éosJuijs^nc  nrus  ncrmrtpas  dcdoatcr 
que  les  Jiiifj  n’aycnt  piiiié  cette  ^ience  en  Egy  pte  , à 
moins  quon  n:  veuille  ibutenirque  les  Egypîù*r»  Toni 
«|>prue  àii  Juifîf.  Ce  dernier  feniimem  a «é  très-bien 
réfuté  par  de  lavanj  auteurs.  Nous  nous  contenterons 
de  dire  ici  c^e  les  ^yptiens  jaloux  de  leur  antitjuiîé , 
de  leur  lavoir , 6c  de  la  beauté  de  leur  cljïrit , fv-gar- 
doient  avec  mépris  les  autres  nations  , ëc  les  Juifs 
comme  des  efclaves  qui  avoier.t  plié  long-temps  fous 
leur  joug  avant  fine  de  le  fecoucr.  Oit  prend  fouvent 
ks  dicus  de  fes  martres  ; mais  on  ne  les  mendie  prefque 
jamais  cher  fes  efclaves.  Ün  remarque  comme  une 
chofe  finguüère  à cette  nation  , que  Sérapts  fut  porte 
d'un  pays  étranger  en  Egypte  ; c’eft  la  leuJe  divinité 
quils  ayem  adoptée  des  étrangers  ; 6c  même  b fait  eft 
contcOé , parce  rpic  le  culte  de  Sérapis  parolt  beau- 
coup plus  ancien  en  Egjqxe  que  le  temps  de  Ptolomée- 
Laii^us  , fous  lequel  cette  iranflation  fc  fit  de  Sinope 
à Àléxândric.  Le  culte  dlfis  avoir  paflfcjurqu’a  Rome  , 
mais  les  <Ueiix  des  Romains  ne  palToiem  point  en 
Egypte,  quoiqu'ils  en  folTent  les  conquérants  &.  les 
maîtres.  D’ailleurs , les  Chrétiens  ont  demeuré  plus 
long-temps  en  Egypte  que  les  /iijfe  ,•  ils  avoient  là 
des  évoques  &.  des  maîtres  très-favams.  Non-lêulcmcnt 
Li  religion  y floriiToit , mais  elle  fut  fouvent  appuyée 
de  Pautoriié  fouveraine.  Cependant  les  Egyptiens, 
témoins  de  nos  rits  ëc  de  nos  cérémonies  , demeu- 
rèrent religiculèmem  aitacflés  à celles  avoient 
remues  de  leurs  aixctres.  Ils  ne  groflifloient  point  leur 
religion  de  nos  obfervanccs  , & ne  les  foifoient  point 
entrer  dans  leur  culte.  Comment  peut-on  s’imaciner 
qu'Abralism  , Jofeph  &.  Moïfe  ayent  eu  l'art  dobligcr 
les  Egs'ptiens  à abolir  d'anciennes  lupefftitions,  pour 
reccs'otr  la  religion  de  Itur  main , pendant  que  l'églifc 
chrétienne , qui  avoir  tant  de  lignes  de  cmiintunication 
avec  les  Egyptiens  idolâtres  , §L  qui  éteit  daiK  un  fi 
grand  vôifmage , n'a  pu  rien  lui  prêter  par  le  minif- 
tère  d’un  prodigieux  nombre  d'évêques  & de  lavants , 
ët  pendant  la  durée  d'un  grand  nombre  de  fiècles  ? 
Socrate  rapporte  rattachement  tue  les  Egv  ptiens^de 
fon  temps  avoient  pour  leurs  temples , leurs  cérémo- 
nies , &i  leurs  myllèfcs  ; on  ne  voit  dans  leur  religion 
aucune  tiace  de  chriâtaniinie.  Comment  donc  y 
pourroit  - on  remarquer  des  caraélcres  évidents  de 
judaïfme? 

Orififie  de  differentes  fefles  cécjj;  les  Juifs.  Lorfque 
le  don  de  prophétie  eut  ccfic  chez  les  Juifs  ^ l'inquté- 
tiide  générale  de  la  nation  n'ctani  plus  réprimée  par 
l’autorité  do  quclquos  hommes  iufpirés,  ils  ne  purent 
fe  contenter  du  uyle  fimple  &.  clair  de  l’écriture  ; 
ils  y ajrRUcrcm des aS'tgorics qui , dans  U fuite, pro- 
duuiront  de  nouve.tux  uogmes,  ëc  par  confoquent  des 
feéles  différentes.  0)mme  c’elî  du  fein  de  ces  fcéks 
que  font  fortis  les  différents  ordres  <Técrivah»,  & les 
opinions  dont  nous  devons  donner  i'idik , il  eft  im- 
portant d’en  pénétrer  le  forul  , & do  voir , s’il  cft 
pofiiblc,  quel  a été  leur  fort  depuis  leur  origine.  Nous 
avertiffons  kiikment  que  nous  ne  parlerom  ici  que 
des  fcéles  principales. 

La  früe  des  SaJucèens.  Lghlfoot  ( Hw.  heb,  ad 
Hijhire,  Tome  ill. 
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Mjr,  llî.  7.  opp.  tom.  //.)  a donr.é  aux  Silucéviw 
un:  fauHc  ürlgmo  , en  foutsr.ant  qui  Lur  opinion 
commençoit  à fc  réj)artdfC  du  temps  d’Eforas.  Il  dfure 
qu’il  y eut  alors  des  impies  qui  commencèrent  à nier 
Ia  rciurreélion  des  morts  ôc  rimmcrtalité  des  amçs.  Il 
ajoute  que  Malachio  Us  imroduifit , difant  ; cef  en  vain 
ijue  nous  fenvns  Ditu  ; 6c  ElUras , qui  voulut  donner 
un  prefervatif  à l’cgUfo  contre  cctie  erreur , ordonna 
qu’on  finiroit  toutes  les  prières  par  ces  mots,  de  fèeU 
en  fècle  , afin  qu'on  lui  qu’il  y as  oit  un  Ecclc  ou  un« 
•autre  vie  aptes  celle-ci.  Ccftainfi  que  Liglmoot  avoir 
rapporté  l’origine  de  cette  (sÙe  ; mais  il  tomba  dq)ub 
dans  une  autre  extrémité  ; il  rélbîut  de  ne  faire  naître 
les  Saduccens  qu'après  que  ia  vcrfion  des  Septante 
eut  été  faite  par  l'ordre  de  Ptolomce-PhÜadeluhc  ; 
6c  pour  cet  effet , au  lieu  de  remonter  jufju’à  Efdras , 
U a lailté  couler  deux  ou  trois  ^énérai;or.s  dcpins  Zadcc  ; 
il  a abandonné  les  rabbins  6c  fon  propre  fentiment , 
parce  que  les  Saducéens  rejettant  les  prophètes , 6c 
ne  recevant  que  le  Pentateuque  , ils  n’ont  pii  paroître 
qu'après  les  feptante  interprètes  qui  ne  tradlnfircnt  en 
grec  que  les  cinq  livres  oe  Mo'ife , 6t  qui  défendirent 
de  rien  ajouter  à leur  vcrfion  : mais  fans  examiner 
fi  tes  feptante  inierprctes  ne  traduifirent  pas  toute  la 
bible  , cette  vcrfion  n’étoît  point  à l'ul^c  des  Juifs  ^ 
’ où  ïê  forma  la  fcâc  des  Saducéers.  On  y lifoit  la 
bible  en  hébreu  , 6c  les  Saducéens  rteevoiem  les 
prophètes  , aulll  bien  que  les  autres  livres , ce  qui 
renverfe  pleinement  cette  conjeélure. 

On  trouve  dans  les  dcébuis  hébreux  une  crtgine 
plus  vra’femblable  des  Saducéens  dans  la  pci  forme 
d'Antigone,  fumemmé  SceAsus,  parce  quM  étoit  né 
à Sm^o.  Cet  homme  vivoit  environ  tleux  cents  qua- 
rante ans  avant  J.  C.  , & crioit  à fes  difciples  : ne 
foyc^  point  comme  des  efclaves  ejui  ebàjfait  à leur 
maître  par  U rue  de  U récempenfe  , obèijfe^  fans 
efperer  aucun  fruit  ■ de  VJjr  trareux  ; que  la  crainte  du 
Seigneur  fou  fur  vous.  Cette  maxime  d’un  théologien  , 
qui  vivoit  fous  l'ancienne  économie  , furprend  ; car 
la  loi  promettoit  non-feul.’mcnt  dos  récomn^nfes,  mais 
elle  parloit  fouvent  d’une  félicité  temporelle  qui  dcvoii 
toujou.*^s  lliivre  la  vertu.  11  était  difficile  do  devenir 
contemplatif  dans  une  religion  fi  chamdle  , cepemUnt 
Antigomis  le  devant.  On  eut  de  la  petriC  à voler 
^rès  lui , 6c  à le  fuivre  dans  une  fi  grande  élévation* 
2i^cc,  l'un  de  fes  difciples , qui  ne  put , ni  abandonner 
tûut-à-fait  fon  maître , ni  goûter  fa  théologie  myffîque, 
donna  un  autre  fens  à ù maxime  , 6c  conclut  delà 
qu’il  n’y  avoir  ni  petites  ni  rccompcnfcs  après  la  mort. 
Il  devint  le  père  des  Saducéens,  qui  tirèrent  de  lui  te 
nom  de  leur  fcéle  6t  le  dogme. 

Les  Saducéens  commencèrent  à paroître  pcmi.int 
qu'Ünia  étoit  le  fouverain  faenficateur  à Jérufaîcm  ; 
que  Ptolomée  Evergetc  régnoit  en  Egypte , 6c  Séleucus 
Callinicus  en  Syrie.  Ceux  qui  placent  cet  évènement 
fous  AlcAardre  - le  - Grand  , 6c  qui  affùrent  avec 
S.  Eplphane,que  ce  fut  dans  le  temple  du  Gariaim, 
oii  ^ccc  6c  liathythos  s'étoiem  retirés  , que  corte 
fcéfo  prit  naiflantc  , ont  fait  «ne  double  faute  ; car 
Antigonus  n'étoit  point  ûcrificatcur  fous  Aléxandrc  ^ 
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on  ua  îir.'^n^  la  r«frait^  de  Zaïloc  a Samarie, 
jque  pour  rendre  Tes  difcipUs  plus  odieux.  Nün>C.‘ule- 
menr  juiephe , qui  haiilun  les  Saducé^m,  ne  reproche 
jamais  ce  cnme  au  chef  d*  leur  parti ma’S  on  les 
voit  clans  l’Evangi!-*  ae'orant  ÔC  f n ant  dans  le  t.irple 
de  Jénirakm  ; c/n  choilliroii  ircme  paimi  eux  le 
^iand-pre:re , ce  qui  prouve  que  non  • i'niKnvnt  ils 
ctoient  tolcrcs  chex  Us  Jmjï , mais  qu’ils  y avoient 
meme  afl'tz  <f autorité.  Hiican  , le  (ouverain  facrifka- 
tcur , fe  cécWa  pour  eux  contre  les  Pharifiens.  Ces 
derniers  £>upçcmnèrcf4  la  mere  de  ce  ptince  d’avoir  * 
commis  quelque  impureté  avec  les  payons.  D'ailleurs , 
ils  voülûicnt  l’oblig-^r  à opter  entre  le  fc-.-ptre  fit  la 
tiare;  nuis  le  prince  voulant  être  le  maître  de  régiiic 
fie  de  l’état,  n\m  aucune détérence  {xnir leurs  repro- 
ches. Us'irriu  crmr’eux,  il  en  fitoiourir  quolqutsuns; 
les  autres  fe  rerircrent  dans  les  délins.  Hircand  jetta 
en  même  temps  du  côté  des  $aducé:ns  : il  ordonna 
qu’on  reçût  las  coutumes  de  Zadcc , Tous  peine  de  la 
vie.  Les  Juifs  afiûrcnt  qu’il  dt  piiblier  dans  Tes  états 
tm  édit  par  lequel  tous  ceux  qui  ne  recoToient  pas 
tes  rtis  de  Zad^c  & de  Baih)'thos , ou  quj  fliisToient  U 
«ouTum-'  d.s  fages  , perdiolent  la  tête.  Cts  ûges  étoieot 
les  Pharifiens  , à cpn  on  a donné  ce  titre  clans  la  fuite , 
parce  que  leur  parti  pré^  alot.  Cela  arriva  fur*tout  après 
la  mine  de  Jénifalcm  6cdc  fon  tenipU\  L.s  Fhaiirièns, 
qui  n ’avoient  pas  fiijct  d'aimer  les  Sadi  céens , s’è.int 
€mparés  de  toute  l’autorUé  , les  rtre-m  pjfi'er  pour  des 
hérétiques  , fie  meme  jpour  des  Epiautcns.  Ce  cpii  a 
donné  iâos  doute  occaüon  à ftüm  Epipliane  fie  à Ter* 
tullicn  de  les  confomire  avec  les  Dcfithéem.  L^  Kaii>« 
epe  les  Jmfi  avoient  conçue  comr  eux  , pafTa  cbjis  le 
cccur  mênx!  des  Chrétiens  : l’empereur  JuiVinieo  les 
bannit  de  tous  les  lieux  de  Ci  ccminatiun  , fie  or- 
donna c^'en  envoyât  au  dernier  fuppîicc  des  gens  qui 
défondoient  certains  dogmes  d’impieic  & d'aiheilmç , 
car  ils  n'oient  la  réfarrechon  fie  le  dernier  jugement. 
AinTi cette  feéle  fubfdlolt  encore  alors , mais  elle 
continuoit  d’etre  malhcurRife. 

L*é^’t  de  Jt.ftbiien  donna  une  nouvelle  atteinte  à 
cette  (êâc,  déjà  fort  afibiblic  ; cai-  tous  les  Chrétiens 
s'accoummajn  à regarder  les  Saducéens  comme  des 
impies,  dignes  du  dernier  fupplice , ils  ctoient  obligés 
de  fuir  6:  derpiitter  l’Empire  romain  ,.quiétoit  d’une 
vaAc  étendue.  IL  trouvoient  de  nouveaux  enn?m*s 
dans  les  autres  leux  cil  les  Phar  Hens  étoient  établis  : 
ainli , ectre  ftéle  croit  errante  fie  fi:gitive  , lorkpie 
Ananus  lui  rendit  quelqu*cclat  au  m;itèu  de  huitième 
ftccle.  Mais  cet  évenemem  cû  comciU  par  les  Câ- 
rancs , qui  ii  plaigne  nt  qu’on  leur  ravir  par  jaloufie , 
un  d-  principaux  défenicurs , aùn  d'avoir  enfuite 
le  pbiiir  de  Us  conibndre  av^c  les  Sat’<ucéans. 

Di>Simne  ^cs  SaJuc^ns.  Les  Saducéens  , uniquement 
— ttttachcj  à l'Ecriture  faintc  , rejcitoiem  la  loi  orale , 
fie  toutes  I‘;s  tradiciims , dont  on  commença  Ihus  les 
Machabérs  a faire  une  paincciLnîieîWdela  rcitg'on. 
P.irm;  le  grand  nombre  des  témoignagis  ({ue  ïw'I’s 
poitni'ns  apj>orrr  ici , nous  nous  contenterons  d’un 
iul,  ti.é  di  J'iù  phe  , ctui  prouvera  bi.-n  clairement 
r^je  c'etoit  le  fuitimem  do  SacLicéeus  ; Us  P»%irijiins , 
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dif-îl , çii  cr.t  n*f«  Cfi  ecrphut:^*ns  psr  trjetiihft  de 
Lurj  ar.ifinsy  Us  cru  cnfi^nc,s  uu  pwpU  ; mais  Us 
S..JüC<tr.s  Us  rtjeiunt  , ps’^'f  ^n*(lUi  ru  font  pas. 
somprifts  cr.trt  Us  Uitx  dvnriUj  par  AUfe  , quiU  JvU* 
ti:t:ner.t  r.vr  Ui  fuUp  ijM  t an  cf  o/’.V^V  d(  fuivrCf  6lC, 
Ântuj.JhJ.  lih.  Xlii.  Cttp.  xvlrj. 

S.  Je.  ôme  fie  la  plû^^art  di.if  pètes  ont  cru  qu’il* 
rcîTandiokm  du  canon  Ks  j n rhtKS  ficic»  Us  écrit* 
divin5,e\cip:êle  Pentateiiqucd.'  Moïfe.  Ij;scnri([ucs mo- 
dernes ( Stir.vn^  hiji,  f m.’çwr  du  vUtiX  Ti.fam.nt , üv.  / • 
çfiap.  x\j.  ) ont  lûivi  les  peros  ; fii  iU  out  rcmarcaié 
que  J.  C.  voulant  prouver  la  lefurrcüion  aux  Sadu- 
céens , leur  cita  umqu^mer-t  Mcïfe , parce  tju'un  texte 
tiré  des  prophètes  , dont  ils  rejeitoicnt  l'autorité  ^ 
n’auroit  pas  fait  une  preuve  Centr  eux.  J.  Drulîus  a été 
le  premier  qui  a ofe  douter  d’un  fentimrnt  appuyé  lur 
d;s  autorités  fl  rc^âablcs  ; fie  Scaliger  f iAni*.  fri- 
hxr<f  cap,  vxj.  ) l’a  abfolument  rejette , «wkIc  fur  des 
raiibns  qui  paroiflVnl  fort  folides.  i®.  llcftccitainçie 
les  Saducéens  navoient  commencé  de  paroitre  qu’après 
que  le  canon  de  l’Ecriture  hit  ferme , fit  qjte  le  don  de 
Drophétie  étant  cicim , il  n'y  avoit  plus  de  ncmcaux 
livres  à recevoir.  11  tft  dimcilc  de  croke  qu’ils  5c 
foient  ibulevés  contre  le  canon  ordiiuîrc,  piiilqu’il’ 
étort  reçu  à Jcrufalcm.  i®.  Les  Saducéens  cnCignoi^t' 
fie  prioicm  dans  le  lemjdr.  Cependant  on  y 1 i ^ 
prophètes,  ccmmeceia parole  parrcxetnple  Oi;  J.  Cqui 
expliqua  quelques  paflagef  d Ifaic.  5®.  JoLphe  qui  dc- 
v«t  connoiire  partuiicmcni  cette  feile , rajipoïte  qu'il* 
recf voient  ce  çui  eft  toit.  Il  oppoiê  cc  yw  cft  écrit  4 
la  dcchine  orale  des  Pharifi.ns  ; fie  il  inficue  cnfiiiiC 
que  la  controveriê  ne  rouloit  que  fur  les  traditions  : 
ce  qui  fait  cjndurc  que  les  Satluccens  reeewient  toute 
l’Ecriture  , fie  les  autres  prophètes  , auflj  bien  que 
Moïle.  4”.  Cela  paroit  ttteore  plus  évaUtument  |»ar 
1er  difpmes  que  les  Wiarlficns  eu  les  doreurs  ordi- 
naires àn/iufs  ont  foutcnucs  contre  ces  feélaires.  R, 
Gamaiid  leur  prouve  la  réfurrcéiicm  des  morts  par 
des  paflages  tirés  de  Mcîfe  , des  Prophètes  fit  des 
A^graphes  ; & les  Saducéens  , au  lieu  de  rejener 
i’autürité  des  IK'res  qu’on  crtoit  coittt’eux  , tachèrent 
d’éîudcr  ces  paîlôgcs  par  de  vaines  fabii'hés.  5".  Enhn,  les- 
Saduccvns  reproohoicnt  aux  Fhaiifiens  qu’ils  croyoient- 
que  les  livres  faims  {bulUoient.  Que’s  étoient  ces  livrer 
iaints  qui  (buiUoient  , au  jugement  des  Pharifiens? 
c’étok  l*£cctclia(fe , le  C'antique  des  Cbmiqucs , & les 
Proverlx**.  Les  Saducéens  regaruoient  donc  tous  les- 
hvres  Ci  tnme  des  écrits  divins,  fii  avoient  roeme  plus 
de  ffcfpcfil  pour  eux  que  Us  Pharifitns. . 

2®.  La  féconde  fii  U principale  erreur  dt*  Sadu- 
céens rouloit  Ihr  l’cxitlence  dos  ang  s , U fur  !a< 
fpiritualiié  de  l’ame.  En  eftéi  , les  Kvangé!;A',-s  leur 
reprochent  quMs  iôutenoivmt  qu'il  n'y  axent  ni  ré— 
furreéiion , ni  efprit , ni  ange. .Le  P.  Simond  donne 
une  raifoii  de  ce  {éimcn^nt.  Il  tillitre  que , cb  l'ax*cu  « 
des  Tluilmud'Acs  , le  tum  d'an^-s  n'avoit  été  en  ufiqc 
chez  Jiàjs  y que  depuis  le  rttour  de  la  captixûé;. 
fie  les  Saduc^ns  conciurent  dvti  , que  l’imcT.-i  n. 
d.s  viges  éteit  nnuvclb  y que  tout  cc  que  l'Ecriture 
difoit  d’eux  9 avoit  été  ajouté  par  c^ux  du  U gtands. 
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•fjms  y'guc,  Sf  qy*cn  de  veut  r. 'garder  ce  qu'ils  en  rappor- 
t ‘i.'iit  comme  aiiunt  daltc^orles.  Mats  c*cll  difculper 
!•:  s S’.JuciJcns  qui  l'tvan^i’t-  coïKiamne  fur  cec  article  j 
<’r  <i  î'tîkjile/.cidesangci  nctoii  fendee  que  fur  une 
tradiiiyn  aflez  notrt  cUe,  ce  n'etort  pas  un  grand  crhne 
que  de  I *s  combattre  , ou  de  tourner  en  allt^orici  ce 
que  Ie$  Th'bnü  liil *$  en  tUfoicflL  D'ailleurs,  tout  le 
monde  fau  que  L dogme  des  anges  etoil  trcs-ancicn 
ciiea  les  /u/i 

Théopiii'a^i:  leur  reproche  d*avoit  combattu  la 
, divinité  du  S Dprit  : il  douK  mêiuj  s'ils  ont  connu  • 
Dieu , parce  qiuls  ctoi^nt  épais  , grolUers  , attachés 
à la  matière  ; Arnobe  slntaginani  qu’on  ne  puuvoit 
mer  Vexill  .^nce  des  efprtts  , fans  faire  Oicu  corporel , 
Jeur  a attribué  cc  ièntimrnt  ; & le  ûivant  Petau  a donné 
dans  le  même  piège.  Si  les  Saducéens  euJ'f.nt  admis  de 
tjlas  erreurs,  ü eft  vraifemblable  que  Its  Evange- 
libs  en  auroient  parlé.  L.*s  Sudacéens,  qui  lüoi  nt 
î îxiftiiice-des  efpiiis  , parce  qu’ils  n’avoicm  dldée 
o^a  rc  èc  diilînéle  que  des  obj  rts  lènfibles  & matériels , 
tn.ttoient  Dieu  au-deflus  de  leur  conception,  Ôt  rc- 
gar  Iciiînt  cet  être  birini  comme  une  dre.Tce  incorn- 
préheafib^e,  parce  qu’elle  étoit  parfaitctn:nt  dégagée 
de  la  matière,  tnfn , les  Suducée.is  combattoient  IVxif- 
tence  des  cfpri»  , fins  attaquer  la  peifonne/clu  faim 
Efprit , mii  leur  étoit  auûi  inconnue  qu'aux  difciples 
de  Jean-uepûHe.  Maïs  comment  Us  Saducéens  pou- 
s'oient-ils  iit.r  TexilUnce  d«Æ  anges,  eux  qui  admei- 
toiem  le  Pentatcuque , oîi  il  en  élit  aflci  (ouvem  parle  ^ 
Sans  examiner  ici  les  femiments  p^ii  viaifemblablcs 
du  P.  Kardouin  & de  Grotius , nous  nous  content':* 
rons  d'itnitjr  la  modefU-e  de  ScaUgor , nui  s’eum  fait 
la  même  qiudion , avoue  bigcnumem  quil  en  ignoroic 
b raifou. 

3'’,  Une  troîficmc  erreur  des  Saducéens  étoit  que 
l’anie  ne  futvit  point  au  corps , mais  qu’elle  meurt 
avec  lui.  Jofephe  fa  leur  attribue  cxprenéin.nc. 

4*^.  La  cpiatriéme  erreur  des  Saducéens  rouloit  fur 
la  rcfirrctlK)'!  du  corps , qu’ils  combartoicn:  c omme 
impeflibb.  Ils  vouloient  que  l’homme  entier  pé-.ir  par 
ia  mort;  6c  dJ«i  aiblbit cette  co.:!é.']uence  née .'ITJre 
6c  dang.rcufe  , qi'il  n‘y  ivoitnî  rcc^mpenfc  ni  wbie 
da  s r.iutrc  vie  ; ils  bomoient  la  julKce  vcugcrelie  de 
Di  . U à ’a  vie  préfente. 

5''.  n f.mble  auifujuc leî* Saducéens  ni-^ient  la  Pro- 
vidence, 6>C  c*dl  pourqu  i on  les  m.rau  nng  des 
Epicuri:nswJof.phedit  qu’ils  rcjsuwicm  le  deftin  ; qu'ils 
ôtoiem  à Dieu  toute  irilpoélîon  fur  le  mal , 6c  toute 
iJidumce  fur  le  bien , parcî  qu’il  avoir  pUcc  l-  bien  6c 
le  mal  deva:tt  rSf)mm*  , en  !ui  labTant  une  cmièr^ 
libefté  de  fairj lu  1 6c de  f l'autre.  Grotius  , qui  ua 
pu  conc.*vo;r  que  l.s  Sj'^uccens  culieu  ce  femiminir , 
a cru  ^jU’on  devoU  wrri  ; t Jofeph  • , 6c  lire  que  Di-"» 
n’a  aucune  part  dar«  î s idiom  (les  ’.;ommes,  L t qu’iU 
fafTcnt  le  mal  ou  q.'iL  ne  le  falT.ntpus.  En  un  mot , 
il  a dit  qjc  les  Sauuc^étii  , vCtctés  d’une  fâujVj  idée 
de  ia  lib:rté,  fe  doiui -i.r-t  u.n  pouvoir  Ct  ti^r  de  hiir 
le  ma.  & <1  foire  le  bien.  Il  a raifon  ilans  le  fond , 
nuis  il  iicft  pas  nécenfaire  de  charger  U texte  de 
ioLphe  pour  &;u  ibucr  ce  fc^uîmem  aux  Saducéens  ; car  | 
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le  terme  dent  fl  stft  fervi  , rejett.’  fealerntm  une  pro- 
vidence qui  bifluc  lur  !«s  aéhons  des  hom  r>vs.  Les 
Saciucévns  otoient  à Dieu  une  dtreél^on  agilLitne  fov 
la  volonté  , 6c  ne  lui  Uillbient  que  le  dreit  de  ré* 
compenkr  ou  de  punii  ceux  qui  taifoicnc  volontaire- 
ment le  bien  ou  le  mab  On  voit  par  là  que  les  Sadu- 
céens eteient  à-peuq)ic$  Péiagiens. 

Entin,  L^s  Saducc.;ns  prétendoiem  que  U pluralité 
des  tommes  cû  condamnée  dans  ces  paiolcs  du  Lévi- 
tique  ; vçiit  /u  pnnjrc^pomt  ur.t  femmt  avec  ù J<iur\ 
pour  en  fan  vivant,  char,  xviij.  Les  Tlulmit- 

dtfles , déienfeurs  lélés  de  la  polygamie  , fo  croyoiem 
autorilcs  à foutenir  leur  fentimem  par  les  exemples  de 
David  & de  Sakimon , 6c  concluoient  que  les  Sadur 
céens  ctotem  hérenques  fiir  le  mariage. 

Mit'ifs  des  Saducéens.  Quelques  Chrétiens  fe  font 
imaginés  que,  comme  les  Saducéens  nioient  les  peines 
6c  les  récompenfes  do  l’autre  vie,6c  l'immorta’iié  de» 
âmes,  leur  doctrine  les  condmiôit  à un dTreux Itber- 
Ctnage.  b^iis  il  ne  faut  pas  tirer  des  conlequenccs  de 
cette  nature  , car  eUcs  font  foirvcnt  foidTes.  Il  y a deüx 
barneres  k la  corruption  humaine,  les  chat  ments  de 
la  vie  préiente  6c  les  peines  de  l’enfor.  Lci  .Saducéens 
«voient  abj.ta  U dernière  barrière , mats  ils  laiiToietic 
fubfifler  l’autre.  Ils  ne  cioy&icnt  ni  pciae  ni  récotn- 
pcflle  pour  l’avenir  ; mais  ib  admettoie.tt  une  Pjpvi- 
denee  qui  punifToit  le  vice  , ÔC  qui  récompenfoit  là 
vertu  pyiivUm  cette  vie.  Le  defir  d c:re  hcumix  fur  la 
terre , fjfdfo;t  pour  les  retetftr  dans  le  devoir.  11  y a 
Ken  de  gens  qu*  fc  ni  :ttroiem  peu  en  peine  de  l’éfer- 
iiitCys’.ls  pouvote.it  éiic  hi.urcux  pendant  cette  vie.  CcÛ 
là  le  but  de  leuis  travaux  6c  de  leurs  foins.  Jofephe 
aflure  que  l.s  Satîucé-ns  étréeiit  fort  (evères  pour  la 
putùdon  des  crîmL*s  , 6c  cria  devait  être  ainiî  ; en 
tfriet  , les  hommes  ne  p/uva.»t  être  rttenus  par  la 
craint:  des  cliâtimcnts  éternels  que  ces  feélaires  rejet- 
toient , il  iaîloit  les  épouvanter  par  la  (cs'crité  de* 
pcin-'s  tt.mpOTcr!.s.  Le  meme  Jofephe  les  reprefenre 
comme  des  gens  faioudtes  , tU>nt  les  mœ'.trs  étoient 
barbares  , 6c  av.c  leUmclsIes  étransers  ne  pouvoient 
avoir  de  cvimncrce.  rs  >hoient  firjvcm  diriJes  les 
um  contre  les  autre?,  N^fl-ce  point  trop  adoucir  ce 
trait  liid-’ux,  que  de  i’cîmliqiier  de  la  liberté  qu’ils  fe 
cionnoiem  de  difputer  for  d s ma(ères  de  reîicirn  î 
car  J-.fqïhc,qui  rapporte  ces  deitx  chofes,  blâme 
Tune  6c  Imie  l'ajtrc , ou  du  moins  il  ne  dt  jamais  que 
cc  foc  Li  dÔérence  d.s  femiments  6c  la  chaleur  de  la 
ia  diipure  qui  catiiâ  c:s  divifions  ordinS'res  dan?  laicâe. 
Quoi  qu’il  en  foh , Jcfcphc  qui  étoit  Flurifien  , peni 
ér/t  lôtq'çonné  d’avoirtrop écoute  les  fentimuntsde  haine 
que  iâ  ie«J.'  avûit  pour  les  Sadticcetn. 

Des  CaraiLs,  Orifuie  des  Carottes.  D'  nom  de  Ou» 
raitc  lignifie  un  homme  qui  It , un  feripturatre , c’eft- 
à-dire , un  homm:  qi:i  s’arrache  ictupulcufemem  av 
texte  de  la  loi  , 6c  qui  rejette  toutes  K-s  t adiüg^ 
orales. 

Si  on  en  croit  les  Cannes  tju’on  troux'c  aujourd'hui 
en  Pologne  6c  dans  bi  Lithuanie , ils  defoerdent  d.s  dix 
tribus  que  Salnururar  avoi:  tranfjiortc -s  , 6C  rui  ont 
poiTé  delà  dans  U Tarurie  : mais  on  r , 'Citera  bi<;pRÿ 
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cene  opuûcn,  poor  peu  qu’cn  fiiHc  attemkm  au  fort  des 
dix  rrilms  -,  on  iàit  qu'elles  n’ont  jamais  paÜc  dans  ce 
pays-là. 

11  tll  encore  roal-à-pronos  de  faire  defccndre  les 
Caraiics  c'Efdras,  6c  il  fumt  de  conncitre  les  fonde- 
mcnis  de  cette  fcite  , pour  en  être  convaincu.  En 
eflctjces  feèUircs  ne  font  élevés  contre  les  autres 
doékurs , qu'à  c uifo  des  traditions  quon  égaloit  à i'Eci  i- 
turc  , fci  de  cette  loi  orale  quon  cbfcit  que  Moife 
avoit  donnée.  Mais  on  n'a  commence  à vanter  les 
traditions  cHei  les /v i/} , qucIong'lcm|'4  apics  fcfdras , 
qui  fo  contenta  de  leur  donner  la  loi  pour  r^le  de 
leur  conduite.  On  ne  fe  (bulèvc  contre  une  cricur, 
qu'aprés  fa  naifTance , 6c  on  ne  combat  un  <k>groe  que 
ioriqu’il  eil  onkigne  publiquemenL  Les  Caraïtts  n'ont 
donc  pu  foire  de  reéio  particubêre  que  quand  ils  ont 
vu  U cours  6c  le  nombre  des  traditions  fe  grolllr  alTcz^ 
peu'  fa.re  c a .«dre  que  la  religion  n en  ibutlrir. 

Les  rabbins  donnent  une  autre  origine  aux  Caraîtes: 
ils  les  font  paroitre  des  le  timps  d*A!exandrc-!c- 
Gramî  : car , qu.tnd  ce  prince  entra  à Jeruûlcm  , 
Jaddufi,  b fouverai;)  Ikcrdicateur  , eteit  dc^  le  chd 
disRabbiniiK'sou  Traditionnaires , 6c  Ananu^  6c  Cali- 
canatus  foucenoient  avec  éclat  te  ]>arti  des  Caraites. 
IJieu  fe  déclara  eu  faveur  des  premiers  ; car  Jaddits 
fit  un  mTadc  en  prêfcnce  d’Alexandre  ; ntais  Anam» 
& Cafoanatus  montrèrent  leur  impuill^nce.  L’erreur 
eA  fonfible  v car  Ananus , clurf  d;:s  Caraï;cs  , qu'on 
fait  contemporain  d*AicxJuidre-l->Grand  , n’a  vécu 
que  dans  te  7*.fi.cb  de  rEglife  cliréiknne. 

Er/u)  ^ on  les  regarde  comme  une  brandie  des  Sa- 
ducéens  , 6c  on  leur  impute  d’aveir  fuivi  toute  la 
doélf  .ne  de  Za«ioc  & de  fcs  dildpks.  On  ajoute  qu'ils 
ent  varié  dans  la  fuite , parce  que  s’appcrcevain  que 
ce  fyftcmc  les  rendoit  odi  ut , ils  en  rejettèrem  une 
partie , 6c  fo  comcnîèrcr.t  de  combattre  l.s  traditions 
6c  la  loi  oral  .'  qu'on  a ajoutée  à rEcriturr.  Cependant 
les  Caraites  nom  jamâivnic  ranmotuliic  des  ames  ; au 
contraire  le  Caraite  que  le  pere  Sinson  a cité,  croyoit 
que  l'ame  viem  du  ciel,  qu'elle  fubfille  comme  les 
ar.ges,  ôcque  le  Cède  à venir  a été  fait  pour  elle. 
Nun-Cnilenwiit  b s Caraïtes  ont  repouflé  cette  accu- 
faiion , mais  en  récriminant , ils  foutictutent  que  kurs 
cnuLiuis  doî\  -:m  être  plutôt  foupçonr.és  de  ûdiicéifme 
qu’eux , puiûju’ils  croyent  que  les  am.’s  forent  anéan- 
ti, s , après  quelques  années  de  fouffriinces  6c  de  tour- 
inerji  dans  les  cnièrs.  Entin  , ils  ne  comptant  ni  Zadoc 
ni  BathiUt.  s au  rang  de  leurs  ar.cétrcs  & des  fomlaieurs 
de  leur  Céle.  Les  défenfours  de  Caïn,  de  Jutlas,dc 
Simonie  Magici.n,  n’ont  point  rougi  de  prendre 
les  noms  de  l^urs  chefs  ; les  Saducéens  cm  adopté 
celui  de  Zadec  : mais  les  Caraites  le  njetiem  6c  le 
mauJlIfonty  parce  qu’ils  en  condamnent  ks  op'uiions 
pcm]Li;.ufos. 

Eufbe  ( Préf,  rvanp  lit,  VI J J.  c,ip.  x.  ) nous 
fxtrn't  ur.e  conjcflnre  qui  nous  aidera  à décousTir  la 
véritablcoriginc  de  crtte  foâc  ; car  en  faiJânt  un  extrait 
<TAri/lübulc  , qui  parut  avec  éclat  à la  ccur  de 
Piüloincc-Ph.lom.mr  , il  remarque  qu’il  y avoh  en  ce 
leoif  s4à  deux  partis  dilérci;)  cha  ks  /ulfs , doo^run 
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prenoît  toutes  les  loix  de  Moïfoà  U lettre,  & Tautre 
kur  dormoit  un  fens  allégorique.  Nous  trouvons^à  la 
vériiabie  origine  des  Carattes  , qui  ccmmcitcerent  à 
I paroiire  fous  ce  prince  ; parce  que  ce  lut  alors  que  les 
1 interprétations  aUcgoriqiws  6c  les  tradîibiu  furent  rc- 
i ^les  avec  plus  daviiËié  6c  de  refpeék  La  religion 
judaïque  commença  de  s'altérer  par  le  commerce  qu  on 
eut  avec  des  étrangers.  Ce  cotnnscrce  fut  beaucoup 
plus  fréquent  dqmis  les  conquêtes  d’Alcxaitdre  , qu'il 
n'etok  auparavant  j 6c  ce  fut  parricuÜèrenicnt  avec  les 
Est^piiens  qu'on  fo  lia , fur-tout  pendant  que  les  rois  . 
dtgyptc  furent  maîtres  de  la  Judée , qulk  y firent  des 
voyages  6c  des  expéditions , 6c  qu’ils  en  iranlponèrent 
les  liabitams.  On  n'emprunta  pas  des  Eat'pùens  leurs 
idoles , mais  leur  méthode  de  traiter  la  Théologie  6c 
la  Religion.  Les  d<icleurs;tf(/r  tranfportés  ou  nés  dar.s 
ce  pays-là,  fo  jenèrem  dam  les  interjyrétdtions allé- 
goriques & c'ed  ce  qui  donna  occalUm  aiuc  deux 
partis  dont  parle  Eufobe  , de  fe  fumier  6c  de  divifor 
la  nation. 

Dotînntdcs  Crrj//cj,  Le  fondement  de  la  doc- 
trine des  Caraîtes  confiée  à dire  qu’il  faut  s'atta- 
cher fcrupukufomcnt  à ITcrhure  fainte , 6c  n'avoir 
d’autre  règle  que  U loi  Si  les  conféquences  qu’on  en 
peut  tirer.  Ils  rejenent  donc  toute  tradition  orale 
6c  ils  confirment  leur  fomiment  par  les  citatxms  d^s 
autres doéieut s qui  les  ont  précédés,  lefquelsonten- 
felgné  que  tout  cil  éciii  dans  la  loi^qti’il  n'y  a point 
de  loi  orale  donnée  à Moïlê  fur  le  mont  Sinai  lis  de- 
nundent  la  ratlûn  qui  auroit  obligé  Dieu  à écrire  une 
partie  de  fes  lolx , 6c  à cacher  l’autre , ou  à la  confier 
a la  mémoire  des  hüiîunes.  Il  faut  pourtant  remarquer 
qu'iU  recevûieiu  ks  interpréutions  t^iic  les  Dcéieurlî 
avoient  données  de  la  loi  ; 6c  par-U  ils  admettoient 
une  efnècc  de  tradition  , mais  qui  étoU  bien  drfFé- 
rente  de  celle  d.*»  rabbins.  Ceux-ci  ajoutoier»  à 
l’Ecriture  les  conflitutions  6c  ks  nouveaux  dogmes  de 
leurs  prctlécdTcurs  ; les  Caraîtes  au  contraire  n'ajou- 
toiem  tien  à la  loi , ntals  ils  fe  croyoîent  permis 
d'en  imei prêter  les  endroits  obfcurs,6c  de  recevoir 
IcsccUirehremems  que  les  anciens  doâcurs  en  avoient 
donnés. 

i".  C’eft  fo  jouer  du  terme  de  tradition , que  de 
aoire  avec  M.  Simon  qu’ils  s'en  fervent,  parce  qu’ils 
ont  adopte  les  points  des  Maflbreihes.  Il  cfi  bien  vrai 
que  les  Caraîtes recoivertt  ces  points  i mais  il  ne  s'enfuit 
pas  delà  qu'ils  admettent  latraditron,  car  cela  n'a  auaine 
influence  fiir  ks  dogmes  de  la  Religion.  jU:s  Caraîrcs 
font  deux  chofos:  i".  ils  rejettent  les  dogmes  impor- 
tants qu'on  a ajoutés  à !5  loi  oui  l-0  ftifillame  pour  le 
folut  Üs  ne  veulent  pas  qu  gn  égale  les  traditions 
indifiérentes  à la  loi. 

3®.  Parmi  les  interprétations  de  l’Ecriture , ils  ne 
iTçoivcrt  que  c.*IJcs  qui  font  littéralts , 6:  par  cor>- 
fîquent  ils  rejettent  les  interprétarions  cabaJifliques, 
myflinues,  6c  allégoriques  comme  n'ayam  aucun  fonde- 
ment dans  la  IuL 

4“.  Li.s  Carauei  ont  une  idée  fort  fimpk  6c  fort 
ptirc  de  la  Divinité  ; car  ib  lui  donnent  des  attributs 
elkmieb  6c  infoparabks  > 6c  ces  •u'.rtbuis  ne  ion» 
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tutrc  cHofe  (jiie  Dieu  même.  lU  le  contld^ent  ên- 
fiùtc  comme  une  caufe  opérante  qui  produit  des 
effets  diff'irens  : ils  expliquent  la  orcation  luivant  le 
texte  de  Mode  j lêion  eux  Adam  ne  feroit  mort, 
s*il  n’avoit  mangé  de  l’arbre  de  la  fcîence.  La  provi- 
dence de  Dieu  s’étend  auiü  loin  (|ue  (a  connoiQance, 
qui  eff  inhnie , de  qui  découvre  généralement  toutes 
choies.  Bien  que  Dieu  indue  dans  les  aéhons  des 
hommes,  & qu’il  leur  prête  Ton  fecours , cependant  U 
dépend  d eux  de  iè  déterminer  au  bi.m  ^ au  mal , de 
craiiidre  Dieu  ou  de  violer  lés  comnvindements.  il  y 
a • iélon  tcsdoélcurs  qui  Tuiventen  ccU  Us  Rabbmiff.*s , 
une  grâce  commune,  qui  fe  répand  lur  tous  les  hom- 
mes , & que  chacun  reçoit  Iclon  fa  diqM>ruion  ; & 
cette  diijpoiition  vient  de  la  nature  du  tempéramem  eu 
des  étoiles,  ils  ddUnguent  quatre  dirporitior.sdifférentcs 
dans  Tamc  : l’une  de  mon  ôc  de  vie  ; Taurro  de  fanic , ; 
& de  maladie.  EllJe  di  morte , loHÿi’eilc  croupit  dans  | 
le  péché  ; elle  eft  viv.vme , lorlqu’eÜe  s’attache  au  bien  ; 
cite  eff  malade , quand  elle  ne  comprend  pas  les  vérités 
ccldies,  nubetledi  faine , lorfqu’elle  connaît  renchai- 
nure  des  cvoiemems  6c  la  nature  des  ob;ets  qui  tom- 
bent fous  là  connoiffancc.  Enfin , ils  croyent  que  les 
gaines  , en  Idrtant  du  monde , téront  récompcnlees 
ou  puni  s ; lesbonm's  âmes  iront  dans  le  fiécle  a venir 
& dans  l'Eden.  CVii  ainfi  qu’ils  appellent  le  paradb , où 
l’ame  cil  nourrie  par  la  vue  Sc  U connoillance  des  objets 
(^irimels.  Un  de  leurs  dcéleurs  avoue  que  quelquevutis 
s'iiTuginoicnt  que  l’atuâ  des  méchaïus  paübit , par  la 
voie  oc  la  mcuitqîfycolê , dans  le  corp6  des  bétes  ; miüs 
U rcftnc  cette  optnk>n , étant  perfuade  que  ceux  qui  font 
chaffés  du  domicile  de  Dieu , vont  dans  un  lieu  qu’il 
appelle  la  ^c^e/ine , où  ils  Ibuffrent  «t  caufè  de  leurs 
pèches,  de  vivent  dans  la  douleur  & ta  honte,  où  U 
y a un  ver  qui  ne  meurt  point , de  un  iéu  qui  brûlera 
toujours. 

5®.  11  tain  oblérver  rrgoureufement  les  jeûnes, 

è"".  11  n’dl  point  permis  d’époulcr  la  feeur  de  là 
fcmin.* , même  après  la  mort  de  CvHe-ci. 

7«.  Il  fauiobCifver  cxa5l:ment  dar.s  les  mariages  les 
degrés  de  parenté  & d’affinitc. 

8°,  Ceft  une  idolâtrie  que  d'adorer  les  anges , le 
ciel , & les  affres  6c  il  n’en  faut  point  tolérer  les  re- 
préicnraiions. 

Enrm,  leur  morale  <ff  fort  pure;  ils  font  fur*totit 
profeffion  d’une  grande  tempérance  ; ils  craign»mt  de 
manger  trop,  ou  dti  le  rend  e trop  délicat  hir  les 
mets  qn'on  leur  préfente;  ifs  ont  un  rdpcâ  exçeffif 
pour  leurs  maîtres  ; les  DûéLurs  de  leur  côté  (ont 
chariul^tt,  & enfei^rtent  gratuite  ment  ; ils  prétendent 
lé  dift  ngucr  par-’à  à;  ceux  qui  fc  font  dVax  d'argent, 
en  tira.it  de  grandes  fommes  d:  leurs  t.çons. 

D:  U pch  des  PJuin/tens.  Orl^îns  dé/  PhiAfitns, 
On  ne  con.icii  pomi  i’ong  ni  dis  Pli  jrifiins,  ni  lo  leinps 
a iqiid  ils  ont  commencé  dj  paroîtn;.  jofcplii  t)ui 
divoit  liieii  connoiu*  uiiiCaidom  il  ctoit  membre 
& p,irtllin  ic'i,  i‘  mWe  en  tittr  roHginc  (bus  Jonatiiam, 
I'u‘i  d ’S  Michibees , environ  cent  trente  siis  avant 
Jé-iivOinll. 

Üa  a C.-U  jtifipt’i  prefiiit  tjiMs  avoient  pris  le  nom 
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de  fùpsns  î ou  de  Plurifuns , pircC  qu'ils  fc  fépa- 
roîcrst  du  relie  des  hommes , au  d^lVus  ddqucb  ds  s’éle- 
voient  par  leurs  auftériiés.  Cependant  il  y a une  nou- 
velle conjuûurc  fur  ce  nom  : k'sPhanffeus  étokuit  op- 
pofés  aux  Saducéuns  qui  n^oient  ks  récom[)enf.s  Je 
rautrcvW;car  ils foutenoient quM  y avoi; un  pa. as,  eu 
une  rémunération  apiès  la  mort.  Cette  réCwiniKrJê 
faifant  lcix>ini  de  la  comrovurfe  avwc  les  Saducèms, 
& s'apjxî'iunt  Pm‘^s  , les  Phaiifiotis  ptircm  tir^  r deli 
leitr  nom , plutôt  que  de  la  feparauon  qui  Lur  étoii 
commune  avec  Ls  baducéens. 

Püàrint  JiS  P/urijic/ts,  i*.  Le  zèle  pour  les  tra- 
ditions fait  le  prtmîcr  crime  d«.s  Phar  rten?.  Ils  fou- 
tero;ci;t  qu’outre  la  loi  donnée  fur  le  Sinaï,  6c  gra\éc 
dans  les  ècr  ts  de  Mc-ïfe  , Dieu  avoit  corné  verbale* 
m.  nt  à ce  législateur  un  grand  nombre  df  rits  èc  de 
dognks , qu’t!  avolt  fait  pafTor  â la  pefferité  fans  les 
éciire.  lu  nc*mmcnt  les  peifonn.s  par  la  bottclw  def- 
qu  Iles  ces  tradttiütis  s’ttoiem  cor.feivéïs:  ils  leur  don- 
noient  U même  autorité  qu’a  la  Loi , ££  ils  avoient 
radon , puilqu’ils  fuppolbient  que  leur  or  gine  ctoit  éga- 
kmem  ils  inc.  J.  C,  cenfura  ceS  nadstiumqui 
blilToicnt  le  texte,  au  lieu  de  l'édarclr,  & qui  ne 
tendoiem  qu  a flatter  les  paffions  au  lieu  de  les  cor- 
riger. Maîs  fa  cenfurc  , bittt  loin  de  ramener  les  Pha- 
riüens , Us  effaroucha , & ils  en  ffirent  choqués  cvmmè 
d'un  attentat  commis  par  uiie  j^etûmae  qui  n’avuit  au* 
cunc  mi  (Tion. 

X*.  Noit-ûulcnvmt  on  peut  accomplir  la  Lot  écrite, 
de  la  Loi  orale , ma’is  encore  les  bemmes  ont  aitea 
d.' forces  pour  accomplir  les  oeuvres  de  liirérc^ation , 
comme  ks  jeûnes , les  abftineiKCS,  & autres  dévofons 
uès-mortilîar.tcs , auxquelles  iU  doonoion:  un  grai.d 
prix. 

y.  Jofqd’.e  dit  que  les  PhanTicns  admettoi-  m non- 
f,-ufement  un  Dieu  créateur  da  ciel  & d.  la  t.;rre  , 
ma  s encore  uns  providence  eu  un  deffm.  La  d IHcuhé 
corXük  â fçavoir  ce  quM  entend  par  aejhji  : j1  n« 
!aut  pas  entendre  par  là  L*s  étoiles,  puifquc  les  Ar/â 
n’avüicnt  aiuaine  dévotkn  jxtur  elles.  Le  d.ftln  c.'.ei 
les  payens , étoii  rcncha'mcmcm  d s canfls  Ccondes, 
liées  par  la  séiité  éternelle.  Oft  wnû  qu’.n  pari  • Ci* 
céfon  ; mais  ch  z les  Phariftrns , le  d' llin  fignihoit  !a 
providence  & k^  décrets  quV'k*  a Ibrrr.és  fur  les  éve* 
ncm‘-T.s  humains.  Jofe-phe  expUqire  fuiettcmem  leuropn 
nk>n,  qu’il  eff  didieik  de  corceveir  C4  minent  on  a 
pu  l’ob'curcir.  « lU  croyent , dit-il , ( aniuf.  jitd,  û’é; 
ïf  XPUi.  ij.  ) que  tout  fc  feit  oar  l,-  deftin  ; 
» cependant  ils  notent  pas  à !.i  volvmc  la  liberté  de  ffr 
» déterminer,  pai ce  que,  lèl  n eux , Dieu  ufc  de  or 
n tempoamc.  t ; que  quo.que  lotîtes  ehefes  arrnene 
» par  ion  décrit  ,ou  par  (on  c-sitfcil,  l’homme  conferve 
I»  pcmrta  il  k pouvo  r de  ehcitir  entre  le  vice  fit  U 
>»  vertiL  « U n’y  a rien  de  p^us  clair  que  le  tento  gnage 
de  Cet  but  nen , q»n  ctoueng.gé  d ns  (a  fiite  cT* 
Vhar;fkns,  îfc  t;ui  devoit  en  co-iiioiiie  hs  f muneus, 
C^mnvnt  s’im-giuer  après  cela , que  les  Pharifr  ns  fu 
entlkm  foiurûs  aveuglement  aux  iiitk;cncc*  des  affres  ^ 
6t  à l*enchaùv?m?nt  iks  cauf.s  f condes? 

4^.i^lujYaAi  Céîtv  ffgniffcatton  uatueile,  Ü ul  aüà 
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douV'pfcr  le  véfiuble  fcnrimcnt 'Ucî  Phaririens, 
kf^jucl»  f(j)utenoieut  truU  ciioll»  (^ttcrente».  lis 
cfoyok’M  que  les  cvcneiTw»*  orcünairt-s  6c  naîureJs 
arnvoieitt  néceiîaircmcnt , parce  ^uc  la  providence 
les  avuît  prévus  âc  dtherminés;  cdl-là  ce  qu'ils  ap- 
pclloi.rfU  le  ^cjVn.  2**.  Us  laüioi.iu  à Thamme  la  liberté 
pour  I::  bien  & p<XJr  le  mal.  lulêphe  rolVuie  pofuivc- 
ment , en  difant  qu'il  dépenduit  de  Htomine  de  iâire  le 
bien  6c  le  miL  La  Providence  regluie  donc  tous  les  éve- 
nemem  humains  ; mais  elle  nimpotoit  aucune  nécef* 
fité  pour  les  vices  ni  peur  les  vertus.  Alin  de  mieux 
ibutenir  l'empire  quils  lê  donneietn  l'ur  les  mouvemetts 
du  cccur , 6c  liir  les  aéiions  qu'd  prodtûlbit , ils  allc^ 
guoifnt  ces  parolesdu  Deutéronome , où  Dieu  déclare , 
qu'U  4 mis  la  mart  & la  vie  Jci'jnt  fon  peuple  ^ & les 
exhorte  J choifir  U ti^.Ccla  s'accorde  |uriafument  avec 
Corgucil  des  Phariiens,qui  le  vamwent  daccoraplif 
la  Loi,  ôc  d'w-mandoiciit  la  tccompenic  due  à leurs 
bonnes  œuvres,  comme  s'ils  l'avoicnt  méritée.  3®.  En- 
fin , quoiqu'ils  laillaflem  la  liberté  de  chotfir  entre  le 
bien  ol  le  mol , ils  adm.ttoient  quelques  Tecours  de  la 
paît  de  Dieu  ; car  ils  étoient  aides  par  le  dellin.  Cie 
dernier  principe  ièv’e  toute  la  difiicultc:  car  fi  le  dcAin 
avoit  été  chez  eux  une  caulé  awugU  , un  cnch^ncment 
des  caufes  fccondc.^ , ou  i'infiuence  des  ollres , il  Teroit 
ridicule  de^  dire  que  le  dcibn  lus  aidoit. 

5".  Les  bonnes  6t  lus  mauvaifts  aétioiis  Toni  récom- 
penî'ces  ou  punies  non-feulemcnl  dans  cenc  vie , mais 
encore  dans  Tautre;  cToii  il  s'cnfiût  que  lû  Pharilicns 
croyoicn:  la  rtfiirre^ion. 

0^,  On  accuié  les  Pharifiens  d'cjÆîgner  la  Uanf- 
inigration  des  aines , qu  ik  avoient  empruntée  des 
Orientaux , cher-  lofquels  ce  fentiment  ctoir  commun  : 
mais  cette  acculation  cft  comeftée,  parce  que  J.  C ne 
leur  reproche  jamais  cette  erreur,  & quelle  paroit 
détruire  la  réûirrtCiion  de/ morts  ; puilque  fi  une  anie 
a anime  pluficurs  corps  fur  U terre,  œi  aura  de  la 
peine  à cboifir  celui  quelle  doit  prctcrei  aux  autres. 

Je  ne  £^ni$  fi  cela  fufiit  pour  jufiiticr  cette  Tvéle  : J.  O 
fi'a  pas  eu  deirein  de  combattre  toutes  les  erreurs  du 
PharifiiimciôC  fi  S.  Paul  n’en  avoit  parlé,  not»  ne 
connoitrions  pas  aujourd’hui  leurs  fimiroens  fijr  la 
tificution.  II  ne  laui  donc  pas  conclure  du  filcnce  de 
l'Evangile , qu'ils  n'om  point  cru  la  trauûnlgratioa  des 
âmes. 

Il  ne  faut  pas  non  pKis  juAifier  les  Pharifuns , parci 
qu'ils  auroient  rcnveHc  la  rclùrreûioît  par  laanétvTnp- 
^ycofc  i car  les  Juifs  modernes  admettent  egalement  la 
révolution  des  âmes , & la  rélurreéllon  des  corps , 6c 
les  Pharifiens  ont  pu  faire  b même  chetè. 

L'autoriié  de  Jofephe , qui  parle  ncttvmi'nt  fur  cette 
matière , doit  prévaloir.  Il  afTure  ( JuJ.  lii. 
Xyill.  cap,  ij.)  que  les  Pha’ifions  croyownt  qu*- 
les  âmes  des  méchans  étoicm  rcr.f-*nné*s  dans  des 


prifutt  , & Hniffru!cnt-li  des  fiîp,d;cv$  étemels  , 
pendant  c^  celles  d 5 bor4  trou  voient  un  retour  ficÜo 
a b vie,  6c  remrokm  dans  un  a::tre  corps.  Oi\  ne 

fîtut  expriquer  ce  rctoiu^  des  âmes  5 la  vie  par 
a réfiirrcaion  : car,  fcîcn  les  Pharifiens,  ran'! 
homorteilc,  elle  ni  mou’ra  point,  6;  ne  reAidr 
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citera  jamais.  On  n;  peut  pas  dire  aufii  quMIe  ren- 
trera dans  un  autre  corps  au  dernier  jour  : car  oiitic 
que  l'ame  reprendra  par  ia  rcrurreéiion  le  même  corps 
qu'elle  a animé  pendant  la  vie,  & qu'il  y aura  feulement 
queiquj  cîungcmîm  dans  fvs  qualités,  lei  Pharifieni 
Tcprdêntoicnt  par  là  b diAcrente  condition  des  bons 
6c  des  méchans  , immcdiaieixvent  après  la  morij  6c 
c'ert  attribuer  une  penfee  trop  fiibiiîe  à Joiêphc,  que 
d’ctcndrelà  vue  juiqu'à  b réfiirreâioa.  Un  hîAorten 
qui  rapporte  les  opinions  d’une  feéie,  parle  plus  natu^ 
rallemem,  & s'explique  avec  plus  de  netteté. 

Maurs  Jes  Ph^rîJIens.  Il  cA  flms  de  parJtï  des  auA^' 
rités  des  Pharifiens  ; car  ce  fut  par  là  qu  ils  féduifirent  le 
peuple , & qu'ils  s’attirèrent  une  autorué  qui  les  rendort 
redoutables  aax  rois,  ib  làÙbieru  de  longue*  veilles, 

& le  refufeient  juiqu'au  fommtil  nccefiaùc.  Les  uns  fe 
couchoiem  fur  une  'planche  très-étroite,  alin  qu'il* 
ne  puAent  fe  garantir  de  faire  une^chûie  dangereufe, 
loriqu'ib  s'endormireient  protbnüément  ; Si  les  autres 
encore  plus  auAèrcs , ffiueienc  lûr  cette  planche  d<.» 
cailloux  6c  de*  éjrines , qui  ttotJblaAent  leur  repos 
en  les  déchirant.  Ib  tàÜuient  à Di.-u  de  longues 
o/aiibns,  qu’ils  xcpétoient  tans  remuer  les  yeux,  Je»^ 
bras,  ni  les  mains.  !N  achevoient  de  mornfier  leur® 
chair  par  des  jeûnes  qu'ils  obfervoitmt  deux  (oh  U 
feinaine  ; ils  y ajoutobut  les  dagclbtions , & c'étoic 
peut-cîTC  une  des  talions  qui  Its  failoit  appullcr 
les  Tires  fsnt , parce  qu'ils  le  üecKiroient  impito^  able». 
ment  la  peau  dcléfouettoient  }u(qu'à  ce  que  le  Gng  cou- 
lât abondai  nmeiit.  Maisily  en  avol:  d'autres  à qui  ce 
titreavoit  été  donné , parce  que  nurchant  dans  Ls  rues 
les  yeux  baiAés  ou  larmes , ik  fo  Aaepotent  la  tête 
contre  les  muraÜL’S.  Us  aurgeolent  leurs  habits  de 
phylactères,  qui  comencient  certaines  fcnt.nces  de 
la  Li.  Les  épines  étoicm  attachées  aux  pans  de  leur 
robe,  an.n  de  fane  couI.t  le  bng  da  leurs  p.^k 
Kirlqu'ik  marchoient;  ils  fe  (eparoient  de*  hommes, 
parce  qu'ds  étoient  beaucoup  plus  làint:;  qu'eux,  6c 
qu'lis  craignoi<.m  d'étie  fouillés  par  leur  attouchement. 

Iis  fc  lavoieni  plus  fouvem  que  les  autres , afin  de 
montrer  par  là  qu'ds  avoient  un  foin  extrême  de  fe 
purifier.  Cependant  à b faveur  de  ce  ièle  apparent, 
ils  le  renduient  vénérables  au  peutde.  On  1 *ur  donnoic 
le  titre  de  /àger  par  excellence , & Icuiv  dilcipies 
s'emre-Cfioi;nt;/ey4^e  4ti/ufer//ud.  Oa  cjiiîe 

liai  titres  à proportion  qu’un  k*  mérite  moins  ; on 
tâche  dlmpc  fcr  au.x  peupL's  p:.r  de  grands  noms , 
lorfiruc  les*  grande.^  vcTt-.a  mar.qucm.  La  j^unefl'e 
avoit  pt'Ur  eux  une  fi  profonde  vér.éraiion,  qu*  Üe 
n'ofiit  ni  parler  T.i  Kpondre,  hirs  même  qu'on  lui 
faifoit  des  ccnfiucs  ; en  effet  ib  tenoi  ^at  Irurs  diîuplcs 
dans  ua^  cfpèce  u’ekiuvage , Üs  régloieai  avec 
un  pouvoir  .iblblu  tout  ce  qui  rcgordolt  b religion* 
Cm  dUHiiguc  dans  le  Tralmud  fpt  ordr*s  de 
Ehar  'fi-ns.  L'un  mefuroit  robébuince  à Taune  du  profil 
6c  de  b gloire  ; lauire  ne  Icvoii  point  b's  pieds  en 
marchan* , 6c  on  l a;  pc.loic  à caufo  de  ceta  U pharificn 
v\)ntjuè;  le  troifiéme  liapj^uit  fa  lute  ce  ntre  k»murjîil-s, 
afi.i  d'en  tirer  le  bng;  un  quatrième  cachoit  Ci  icic 
dans  un  capuchon,  6c  regatdoix  de  cct  cidoncimeot 
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«omm*:  d<^  fnml  dVn  mortier;  b cincfuiatne  demandoît 
fiérem.ns,  tjuc  je  fySi  i'  je  U jtrSi.  Q«’y 

4Ï-/-/7  J yji  v ÿar  j(  n\iye  jui:  ? \c  f»xÜm« 

Dir  amour  pour  lu  vltîu  pour  la  rccouipe:  ; & 

le  denü.-r  nVxccutoh  lc$  ordres  de  l>iOu  C|iic  par 
la  crainte  de  la  peine.  . 

Of  i^int  dis  f £inl  ns.  Les  Effeniens  qui  de^^Toient 
ftre  fl  célébrés  par  l«urs  autorités  6c  pur  b Cumeté 
exemplaire  dom  ils  liiiroict'.t  profcHioii,  ne  le  font 
prelqiic  point.  Serrarius  lôutenoit  qu’ils  étoient  coi>- 
nu5  chez  1-^  Jutjs  depuis  la  fortie  de  TEgypie,  pree 

3u*il  a fuppclc  que  c’étûtem  les  Onéeus  ddccivdus 
e Jethro  , klnuL’Is  fuiWrent  Mo'ilè , & de  ces  gens- 
Ei  forîirem  les  Kcchalnces.  Ma's  i!  cft  évident  qu’il  fe 
Krompoit  ; car  L*s  Knbnitins  ÔC  les  Réchabites  éiotent 
deux  ordres  diflértnts  de  dévots  > les  premiers  ne 
paroiïïent  point  dans  toute  l'hUloire  de  l’aiicieii  TcAa- 
ment  comme  les  Réchabites.  Oale , favant  anglois , 
leur  donne  ta  meme  aniiquité  ; mats  de  plus,  il  en 
£i-t  les  pères  6c  les  prédccefleurs  de  Pytbagure  6c  de 
fes  dilciplts.  On  n’en  truuve  aucurw  trace  dans  l’hif- 
è-vredes  Machabées , tous  lesquels  ils  doivent  être  nés  ; 
TEvangile  n'en  parle  jamais patee  qu’ils  ne  R>rtireiit 
point  ^ leur  retra  te  pour  aller  d'fputer  avec  J.  G 
OaiJcurs,  ils  ne  vouloicnt  puin:  le  cordbndre  av(.c 
Ls  Pharifiens , ni  avec  k relie  des  Juifs  , ^rcc  qu’ils 
fc  croyoient  plus  faints  queux;  endn,  ils  étoiempeu 
nombreux  daiis  la  Judée , 6c  cétoit  ptinci^alcmcnt 
en  Fp.vpte  qj’ds  avoiçnt  leur  rcuaitc , 6c  ou  Prulon 
hi  avoir  vus. 

Ùrulijs  lait  dtfcendrc  les  Effeaiens  de  caix  qu’Hir- 
can  perlècina  , qui  ic  rct  ré.cnt  dans  les  dèfens  , 6c 
qui  s'accoutumèrent  par  nécdUté , au  genre  de  vie 
très-dur,  damlequcl  ils  perl'cvéïcrent  volontatrement  ; 
mais  il  faut  asouer  qu’on  ne  connoir  |:as  l’origine  de 
Cès  fcélirrvs.  Us  paroiilent  dans  lliiüoirc  de  Jofcplie , 
fou^  Amigf^nus  ; car  ce  fut  alors  qu’on  vit  ce  prophète 
cHcni.’n  , noauné  Judas , lequel  avoit  predtt  qu'Aiui- 
gonus  fero't  tue  un  tel  jour  <kr»  une  tour» 

JJifioirc  des  BJpfùens.  Voici  comm^' Jolêphe(  ér/A? 
JuJ.  lib.  J h cap.  arry.  ) nous  dépeint  ces  lèclâires.  » Us 
P font  Jui/s  de  nation  , dit  - il  , ils  vivent  dans  une 
» union  très-étroiie , 6c  regardent  les  voluptés  tomme 
n d^>  vices  que  Ton  tloit  luir , 6c  la  commence  6c  b 
» viftoirc  de  fes  palUons  , comme  des  vertus  que  l’oi 
» ne  fauroit  trep  vft  mer.  lU  rejettent  le  mariage , i o.i 
Il  qu’ils  croient  qu’il  faille  détruire  la  tacc  des  hommes , 
s»  mais  pour  éviter  l'intempérance  d:s  femmes,  qu'ils 
I»  font  periûadcs  ne  garder  pas  la  f^i  a leurs  maris. 
I*  Mais  ils  ne  ladTenc  pas  néaimiotns  de  recevoir  les 
» jeunes  enfants  qu'on  leur  donne  pour  les  irAmirc  , 
>t  6c  de  les  élever  dans  la  vertu  avcc.âuiaiU  de  loin. 
M 6c  de  charité  tpie  s’ils  en  étoïent  tes  pci^s , 6c  ih  ks 
» habillent  & les  noumirent  tous  d’une  meme  forte. 

» Ils  méprifent  les  rchefles  toutes  diof?s  lom 
9»  communes  entr’eux  avec  une  cga!..é  ü admiiablc  , 
n que  torique  quelqu'un  embraÜ'c  Uurfeéle,  H fé  dè* 
I»  poulUe  de  la  propriété  de  cc  qu’il  pofseJe , jxrtir 
» ^:t;r  par  ce  moyeu,  la  van;té  des  richviT.s,  cpcf- 
» gn.;r  aux  auucs  la  home  de  U paàvrcic , 6c  un 
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n (i  heureux  mélange,  vivre  tous  cnlcmb’c  comm* 

M tfcres, 

a Ils  re  peuvent  Icitffrir  de  s*oindr«  le  corps  avec 
» de  l'huile  ; mais  fi  cela  arrive  à quelqu'un  corme 
» lôn  gré  , ils  cfluyer.t  cette  huile  comme  (I  c’étoènt 
it  des  taches  6c  des  f uillurcs  ; 6c  fc  creyent  alTez  pr#- 
n près  6c  all'ci  parés,  pourvu  que  leurs  habits  foient 
y toujours  bi.  n blancs. 

» Ils  choifilfent  peur  économes  des  gens  de  bien 
* qui  riçoivcnt  tout  leur  rever.u , 6c  le  diftribuvr.t 
M U'Ion  le  befotn  que  chacun  en  a.  l’s  n’ont  point  de 
» ville  certaine  dans  taqut.lle  ils  dcnKurer.t  , mais 
n ils  font  répandus  en  diveifes  villes,  ci»  ils  reçoi- 
M vent  ceux  qui  défirent  entrer  dam  leur  Ibciété  ; ÔC 
» quoiqu’ils  ne  Ls  ayent  jamais  vus  auparavant , iU 
” partagent  avec  eux  ce  qu'ib  ont , ccimnc  s’ils  les 
n conneilfoient  depuis  long  - temps.  Lorfqu’iU  font 
» quelque  voyage  , ils  ne  portent  autre  choie  que  des 
» armes  pour  le  déferdre  des  voleurs.  Ils  ont  dan» 

»>  chaque  ville  quelc;u’on  d’eux  peur  reces  oir  6c  loger 
n ceux  de  leur  fcâe  qui  y viennent,  6c  kur  denner 
rt  des  habits  , 6c  les  autres  choks  dont  ils  peuvent 
n as'oir  befoin.  Us  ne  changent  point  d’habits  que 
n quand  les  leurs  font  déchirés  oii  ufes.  Us  ne  ven- 
» dent  & n achctcot  rien  vnrr’<'ux  , mais  ils  le  com* 

» moniquent  les  uns  aux  autres  fans  aucun  échange  , 

» tout  ce  qu’ik  ont.  Ils  font  très-religieux  envets 
n Dieu  ,ne  parlent  que  des  choks  (âintes  avant  que 
» le  loleil  foit  levé  , 6c  font  alors  des  prières  quls- 
» ont  reçues  par  tradition  , pour  demander  à Dieu 
» qull  lui  plaiiê  de  le  faire  luire  fur  la  terre.  Us  voi  t 
}>  après  travailler  chacun  à fon  ouvrage  , füon  quM 
» k-ur  cA  ordonné.  A onze  heures  ils  Q rafî'cniblent  > 
n &L  couverts  d un  linge , fe  Urent  le  cor|>s  dans  l’eau 
» &otdc  ;i1$  iè  retirent  cnfiitte  dam  leurs  cellules , dont 
n l'entrée  n'cft  permik  à nuis  de  cetix  qui  ne  Ibni  pas 
n de  leur  feâe  , 6c  étant  purifiés  de  la  forte  , ils  vont 
» au  réfcfloire  comme  en  un  faim  temple  ,ob  loHqu’tls* 
n font  alTis  en  grand  klence  , on  met  devant  chacun 
n d'eux  du  pain  6(  ime  portion  dam  un  petit  plat.  Un 
n facrHîcatcur  bénit  les  viandes , 6c  on  n'oferoit  y 
» toucher  juilpj’à  ce  qu’il  ait  achevé  fa  prière  : il  en 
n fait  encore  une  autre  tq)rès  le  repas.  Us  quittent  alors 
it  leurs  habits  qu'ils  regardent  comme  làcrss  , 6c 
M retounieiità kursouvr^cs. 

M Ou  n'entend  jamais  de  bruit  dans  leurs  miifonsp 
>r  chacun  n’y  parle  qu'à  Ibn  tour,  6c  leur  ftlcrce  donne 
n du  tvfpcél  aux  étrar^ers.  U ne  leur  cR  permis  de 
n rien  faire  que  par  l'avis  de.  leurs  lûpCiiiXrs 
n con’efl  d'afl:llerk*s  pauvres....  Car  ^occXlcuti- 
n isareits , ils  n’oferoiem  leur  rlea  donner , û on  ne  le 
y*  leur  pci  mec.  Us  prenaem  un  extrême  lôia  de  re- 
» primer  leur  colere  ; ils  aiment  U paix  , & gardent 
n li  iiivic  labkmcnt.  ce  qu'iis  pri  mcttcfit , que  l’ori' 
» p.'ut  ajouter  plu»  de  foi  è leurs  kmpks  parolex,* 
il  qu'aux  leimcnts  des  autrev  Ils  conkdèrent  rr.étae 
» Ici  fuments  cvmmc  de»  pai{ur<.s,  parce  qu’ils  ne 
» peuvent  k p^ifua  er  qu'im  homme  ise  (lit  prsuat 
» meueur  ,iur1qu'da  bctoin  puirè'.rc  cru  de  pren»- 
a Dieu  4 ne  rcçpivem  gss  ilu-.lit: 
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w c.idjTjp  dans  leur  (ôc;étc  ceux  qui  vfuicnf  etnSraA 
n fer  !cur  manière  lîc  vivre , mais  üs  les  lont  demeu- 
« rcr  durant  un  an  aiwl.hors , où  iîs  ont  chacun  avec 
n une  portion , une  piock*  & t;:i  luihit  ùlanc.  lU  l.-ur 
n donnent  enfujte  une  ncuniaire  pl  is  conforme  à la 
« leur , & iei:r  perireiit.t)t  de  iê  laver  comme  eux  dans 
»»  de  IVau  frt'ide , ifm  <le  li  purifier  j mats  ils  iic  les 
*»  font  pas  mander  au  réfcCloirc  « jufip:  a ce  quM'.  uy  eut 
» enCiîrc  durant  deux  ans,  éprouvé  leurs  moeurs, 
*»  com»ne  ils  avoiem  auparavant  éprouvé  leur  con- 
» lineace.  Alors  on  f s reçoit , parce  qu  on  les  en  juge 
» d'j^nes;  mais  a\amquedesaffeoir  à taJde  aveefes 
» autres , ils  protcfieni  (blemnclienvnt  d honorer  & 
n cr  fervir  Dieu  de  tout  leur  cœur , cTobferser  la 
« niltice  envers  les  Jtommes  ; de  ne  faire  jamais  vo- 
>*  îontairement  de  nul  à peri'cnnç  ; c afliftor  de  tout 
» leur  p<nis  cir  l.s  gens  de  bien  ; de  garder  la  foi 
« à ti  uf  le  moude  , & particuüèrcmctw  aux  fcin 
^ veii-.ias, 

n Ceux  de  cette  fi(Sî  font  très-juft?s  & très-exafts 
» dans  leurs  jugeincns:  leur  noml^re  n\ft  pas  moin> 
if  dre  .que  de  cent  lorfquils  les  prononcent,  & ce 
» quiis  ont  une  fois  arreté  demeure  imsniublc. 

>»  Ils  obfcn  ent  plus  rehgleufement  le  fabat  qi>c 
a nuis  autres  de  tous  les  Juijs.  Aux  autres  jours , ils 
» font  dans  un  Ücu  à Técart , un  trou  dons  la  terre 
yt  d’un  pi;d  de  prtn'ondeur  , où  après  s’étre  déOiar^.és  , 
w en  le  couvrant  de  leurs  habits  , comme  s*ik  avoient 
n ^>eur  de  les  rayons  du  lôleiJ , ils  rempliiTcnt 

V cette  foAéde  la  terre  qu'ils  en  ont  tirée. 

>»  Ils  vivent  fl  long-tcms  , que  plufteurs  vont  juf- 
n enfà  cent  ans  ce  que  j’atuibuc  à U fimplicitc  de 
if  leur  vie. 

M lis  méptifert  les  maux  de  la  terre,  triomphent 
»»  des  tourmints  par  Lut  conihmce,&  prclèitm  la 
« mon  à U vie , lorlqu:  le  fujet  en  vA  honorable.  La 
if  guerre  que  nous  avons  eue  contre  les  Romains  a 
» la!i  voir  en  mille  manières  que  leur  coiiraM  eft  ii>- 
n vircible  ; ils  ont  fouAett  le  fer  & le  feu  plutôt  que  d; 

V vouloir  dire  b moindre  parole  contre  leur  légilU- 
» teur , ni  manger  dos  vianaes  qui  leur  font  dcfcnaae^ , 
r tans  qu’au  milieu  de  tant  de  tourments  ilsaycru  jette 
w une  feule  larme , ni  dit  b moindre  parole , pour 
H tâcher  d'adoucir  ta  cruauté  de  leurs  kuirreaiix.  Au 
n contraire,  ils fe  moquoient d'eux , rendoient  l’d- 
n prit  avec  jo>‘C,  parce  qulls  efpcroiem  de  pofTer  de 
« ictîe  vie  à une  meilletiTC  ; & qu’ils  croyoicni  ferme- 
« mcri;que , coir.me  nos  corps  lc*n:  mbrtds  &corrup* 
n iirles,nos  amcstcntimmoftelicii ôc incorruptibles; 
f*  qu'elles  font  diate  iùùfiance  aérienne  très^iubtile  , 
n ^ qu'étam  eitfcrmécs  dans  nos  corps  comme  dans 
» me  piilcn  , où  une  certaine  inclination  les  attire 

V £:  1-*$  arrete,  elles  ne  font  pas  plutôt  affrandties  de 
i>  C-s  liens  clurneis  qui  les  retiennent  comme  dans  une 
y lotigue  fervitude  , quelles  sclcvcnt  dans  Pair  üc 
n s'envolent  avec  joye.  En  quoi  ils  conviennent  avec 
» b*;  Orccs,  qui  croyent  que  ces  âmes  hcureulcs  ont 
M ieoT  léjour  aunlelà  de  l'Océan , dans  une  région  où 

V il  n'y  a ni  pluie , m neige , ni  uncçhaleur  cxcclirv  e , 
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« mais  niVn  doux  réphir  rend  toujours très*aj»réableî 
»»  & qu’au  contraire  les  âmes  dis  méchants  n'ont  pour 
n d.  meure  que  des  lieux  gî.icts  t'e  agités  par  de  ccmi- 
>»  nuclics  tcmpctsSjOÙ  elles  gemilTont  etern»  Ucment  dans 
» des  peines  ùUuàes.  Car  , c’efl  ainfi  qu'il  me  parole 
M nut  les  Grecs  vcMiem  que  leurs  héros,  à qui  ils 
» donnant  le  nom  de  dein  -dieux  , habitent  des  ‘des 
n cuMs  appellent  firiun>.tj  que  les  âmes  des  impies 
*»  loient  a jamais  tourmentées  cbns  les  enfers  , amii 
» qu’ils  difent  que  le  font  celles  de  Sifyphc,  de  Tan- 
» tal: , d'ixion  6c  de  Tiiye. 

>»  Ces  même  Enéuiem  croyent  que  les  tir.es  font 
n créées  immortelles  pour  fe  porter  à b vertu  & fe 
»»  détourner  du  vice  ; que  les  bons  font  rendus  meil- 
)»  leurs  en  celte  vie  par  l'cfpérance  d’ètre  heureux 
» apres  lînir  mort , 6c  que  les  méchants  qui  s'imaginent 
M pouvoir  cacher  en  ce  monde  leurs  nuuvaills  aÆons , 
» en  font  punb  en  l’autre  par  des  touimcnts  eternek 
» Tels  fû.nt  leurs  fentiments  fur  l’excellence  de 
n 11  y en  a parmi  eux  qui  fe  vantent  de  connoitre  les 
n choies  à venir  tant  par  l’étude  quMs  font  des  livres 
» ûims  & des  anciennes  prophéties , que  par  le  loin 
» qu'ils  prennent  de  felàncbwîr  ; &il  arrive  rarement 
»»  qu’ils  le  trompent  dons  leurs  urédiéHons. 

>»  11  y a une  autre  forte  d'Eueniens  qui  conviennent 
n avec  les  premiers  dans  Tufage  des  mîmes  viandes, 
»»  des  memes  meeuts  6t  des  mêmes  loix  , & n’en  font 
*»  dilfcrents  qu  en  ce  qui  regarde  le  mariage.  Car  ceu.x- 
» ci  croyent  que  c’eA  vouloir  abolir  la  racedes  hommes 
» que  d’y  renoncer, puilque  fichacun  cmbrafloitce  lèii- 
7*  ttmem, on la  verroit bientôt  éteinte.  lU  s’ycondut- 
n feiu  n éanmoins  arec  tant  de  modération  , qu'avant 
» que  de  fc  marier  ils  oblèrvent  durant  trois  ans  fi  b 
J»  perlonne  qu’ilsveulent  époufer  paroit  aflex  faine  pour 
» bien  porter  des  enfanî5,o:  lorfqu'aprcs  être  mariés  elle 
» dc\  lent  grolTe , ils  ne  couchent  plus  avec  elle  durant 
» fa  grolTelre,  pour  témoigner  que  ccn’etl  pas  b vu* 
n lupté , mais  le  diTir  de  donner  des  hommes  à la  ré> 
V publique,  qui  les  engage  dans  le  mariage». 

Jo^phe  dit  dans  un  autre  endroit  autù  abanJori’- 
mAtnt  tout  à Ditu,  Ces  paroles  font  allei  entendre  le 
Icniipicntdis  ElTéniens  lur  le  concours  de  Dieu.  Cet 
hifiorien  dit  encore  ailleurs  que  tout  dépoidoit  du 
deftin,  & t[u’il  ne  nous  arrivuit  rkn  que  ce  qu’  U>n- 
donnoit.  ün  voit  par-là  que  les  DTcraais  s’oppo- 
foient  aux  Saducéens  , 6c  qu'ils  faÙoient  dc|>cndrc 
toutes  choies  des  décrets  de  la  providenra  ; mais  en 
meme  temps  il  cA  évident  quMs  donnoient  à la  pro- 
vidence des  décrets  qui  rendeient  les  événements  né- 
celTaircs , & ne  lailToicnt  à l’homme  auam  rcAe  de 
liberté.  Jofephe  les  oppolànt  aux  Pharifiens  qui  don- 
noicm  une  partie  des  avions  au  d;Ain , & (autre  à 
la  volonté  de  Vhomtne  , fait  comiottre  qu’ils  éien- 
doient  h routes  les  allions  l'inAuence  du  dcAin  6c  U 
néceffiié  qu'il  impole.  Cependant , au  rapport  de  Phi- 
Ion  , les  hlTéniens  no  faifoiem  point  Dieu  auteur  du 
|>éclié , ce  qui  cA  afiez  difficile  à concesoir  ; car  il 
eA  évident  mie  A l'iiommc  n’cA  pas  libre  , b religion 
périt , les  aéfions  ccAcnt  d’être  bonnes  6c  mauvailés , 
il  n'y  a plus  de  peine  ni  de  lécompenfe  ; 6c  on  a 
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ra‘4î:m  foutemr  qu’Ü  ii'y  a plus  d’équîié  dans  le  pJg«- 
m m de  Dî^u. 

pliiloii  park  drt  EiTciûens  a-pcu-près  comme  Jofc]îhc» 
lu  conviennent  tous  les  deux  l'ur  leurs  au{l«k'ités,  leurs 
moftilîcaiions,  & fur  le  loin  qu’iU  prenotem  de  ca- 
dur  aux  étrangers  leur  doélrtne.  Mais  PKilon  allure 
qtiMs  préréroiciu  h compagne  à la  ville , parce  qu*e)k 
cil  plus  propre  à la  méditation;  & c^u'ils  évitolent 
a'.uant  qu'il  étoii  polfible , le  commerce  des  hommes 
C->rrompus , parce  qu'iU  crwoiem  que  nmpuretc  des 
mœurs  fe  communique  aulliairément  qu'une  mauvaife 
imluence  de  l'air.  Ce  fentiment  fKius  paroît  pî  is  vrai- 
iemblable  que  celui  de  jofephe , qui  les  fait  djmturer 
dans  les  villes;  en  dfet  » on  ne  Ut  nulle  part  qu^il  y 
ait  eu  dans  aucurse  ville  de  la  Paleiline  commu* 
nautés  d'EiTcniens  ; au  contr^re , tous  les  auteurs  qui 
ont  parlé  de  ces  fcébtrcs , nous  les  rcprcfenxcm  comme 
fuyant  lésgrandis  villes  , & s'appliquant  à fagriculturc. 
DaiÜeurs , s'ils  eulTem  habité  les  villes,  ii  cft  pro- 
l»ble  qu'on  les  connoitrôit  un  peu  mieux  qu'un  ne  le 
fait , &.  l’Es'ar.gUe  ne  carderoit  pas  fur  eux  un  fi  pro- 
fond filence  ; mais  kur  éloignement  des  villes  où 
J.  C prccKoic , les  a lans  doute  ibuûraits  aux  cenlûrcs 
qu’il  auroit  faites  de  leur  erreur. 

Da  Thir.iPtutes.  Philon  ( Phiio  Je  vUa  conteznp,  ) 
a difbngué  deux  ordres  cTEiTcnicns  ; les  uns  s'atta- 
choient  à la  pratique  ; & les  autres , qu’on  nomme 
Thirjtpttiîts , a la  contemplation.  Ces  derniers  ciotem 
auin  de  1a  kâc  des  ElTcnicns  ; Philon  leur  en  donne 
le  nom  : U ne  les  diilingue  de  la  première  branche  de 
ceifc  feâe , que  par  quJque  degré  de  perfcÛion. 

Philon  nous  les  reprélente  comme  cks  gens  qui 
fiùfoiem  de  la  contemplation  de  Dieu  leur  unique 
ccciipation  , & leur  priiïcipalc  fiSicitc.  Cctoit  pour 
cela  qu’iU  le  tenaient  enkrmés  feu!  à feul  dans  leurs 
cellules  , fms  parler , ians  ufer  fortir , ni  même  re- 

f'arder  par  les  fenêtres.  Us  demandoicn:  à Dieu  que 
eur  ame  hu  toujcwfs  rentplic  <Tuni  lumière  céleue, 
6c  qii 'élevés  aiMldlus  de  tout  cc  qu'il  y a de  fcnfible , 
ib  pulfent  chercher  & connoîrrc  la  vérité  plus  par- 
faiccmem  dans  leur  iblitude  , s'élevant  au  - delTus  du 
foleil , de  la  nature  , 6c  de  toutes  les  crcarurcs.  ils 
pcr^o;ent  direélement  julqu’îi  Dieu  , le  foleil  de  Juflice. 
Le»  idées  de  la  divinité , des  beautés  6c  des  trélôrs 
du  ciel  , dont  iU  s'étoienc  nourris  pendant  le  jour , 
lîs  fuivoient  juCnies  dans  la  mi  t,  jurques  dans  leurs 
fonges , 6c  pendant  leur  fommctl  même.  Ils  debitoient 
des  préceptes  exccJicms  ; tb  lailToient  à leurs  parents 
tous  leurs  biens , pour  Icfquels  ib  avoknt  un  pro- 
fvind  mépris , depuis  qu'ils  s'éroient  cnrichb  de  la 
phiiofophic  cdeile  : ib  femoienc  une  émotion  vio- 
lente  , & une  fùretir  divine , qui  les  entraînait  dans 
l'étude  de  cette  divine  philofmhie  , 6c  ib  y troiv- 
voient  im  f*uveraln  pUHir  ; c’elt  pouicpoi  ibnequit» 
totem  jamais  leur  étude  , ce  qu  lU  fuiTem  par- 

venir a ce  à:vé  de  perfecHon  qui  les  rendoit  heureux. 
On  volt  là  , U je  ne  me  trompe  , U comem]>latton 
des  m>'A.vpu’S,  leurs  tranfports,  leur  union  avec  ta 
divinité  qui  les  rend  iUiverainemcm  beuxeiu  & 
fur  la  terre. 

Hi flaire.  Toat  ///* 
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Cette  fvélî  que  Philon  a peinte  dans  un  traité 
qu'il  a fai:  exprès , afin  d'en  faire  hora^eur  à fa  reli- 
gion, contre  tes  Grecs  qui  vantokrt  la  morale  & ta 
pureté  de  leurs  philofophes  , a p.ini  fi  fair.tc  , que 
(es  Chrétiens  leur  ont  envié  la  gloire  de  leurs  autté- 
rités.  Les  plus  modérés  ne  primant  ôter  abfolument 
à la  fynagogue  l'honneur  de  les  asoir  formés  6c  nourris 
dans  fon  Icin  , ont  au  moins  foutenu  qu'ils  avoient 
cmbralTc  le  Oiriftianirme  , des  le  moment  eue  Saint- 
Marc  le  prêcha  en  Egypte , 6c  que  clungeant  (a  religion 
lâns  chaîner  de  vie , ils  cbsûnrent  ks  ;>cres  6c  les  pre- 
miers inftinueurs  de  la  vie  monaftique. 

Ce  dernier  fênriinrut  a é:c  foutenu  avec  chaleur 
par  Eulébe  , par  Saim-Iéiôme  , 6c  fur-tout  par  le 
père  Mondàucon , homme  d Jlingué*  par  Ibn  (avoir , 
non-feulcmcTiî  dans  un  ordre  fixant  , mais  dans  !a 
république  des  lettres.  Ce  favar.t  rehgieux  a été  réfuté 

£ar  .M  Bouhier , premier  préfidint  du  parlement  de 
>ijon , dont  on  jKut  conhilter  l'cuvrage  ; nous  nous 
bornerons  ici  h quelques  remarques. 

I*.  On  ne  conncitlcs  Thèrapaues  eps  par  Philon, 
Il  faut  donc  s'en  tenir  À fon  témoignage  ; mais  peut-on 
croire  «pi'im  ennemi  de  la  religion  Chrétienne,  6c qui 
a perfevéré  julqu'a  ^a  mort  clans  la  prokftion  du 
Jtida'îline , quoique  l*£van^ik  fût  connu  , ait  prb  !a 
peine  ck  |>eindre  d'une  maniéré  fi  édifant*^,  l.'s  uuumis 
de  fa  religion  de  l'û  cérémonies  ^ Lcjndaifme  6c  le 
Chrift  aniline  font  deux  religions  ennemies;  Viinc  travaille 
à s'ctublir  fur  les  ruin-.s  de  l'autre  : U tfl  impofûblc  qu  rn 
faffe  un  éloge  magiiidnic  d'imc  rvligion  qui  travaille  à 
rancantilTeinem  de  celle  qu’en  croit  6c  qu'on  pn'fVffe. 

a".  FHilon  de  qui  on  tire  les  preus’*ï$  en  fave,ir 
du  Oirlftiar.iûnc  <ks  T/téraPeuiej , écoit  né  l'en  7aj 
de  Rome.  Il  dit  ou’il  étoit  fort  jeune  lorfqu'il  compufa 
fcs  ouvrages  , 6c  que  dons  la  fuite  (es  wjd  s fiircm 
interrompu. s par  les  granik  emplois  qu'un  lui  confia. 
En  iùivant  ce  calcul  , il  faut  néc.lTairement  que 
PhÜonait  écrit  avant  J.  G,  6c  àplus  forte  raifon , avant 
qiie  le  ChnRianilme  ciit  pénétré  jufqu'à  Alcxaiuîrie. 
Si  on  donj«  à Philon  trente  - ci-^'ou  cpiarame  ans 
lorfeu'il  compofc'it  fes  livres,  il  n'éloit  plus  jeune.  Ce- 
pendant J.  G n'avoitalurs  que  huit  ou  dix  ans  ; il  n'ai  oit 
point  encore  enseigné  ; TEvan^le  n'ctoii  point  encore 
connu  ; les  Thét  at»cuîes  ne  poux  oient  par  conftquent 
être  Chrétiens  : d'où  il  cfl  aife  de  conclure  que  c'eft 
une  (cèle  de  Juiji  réibrmcs , dont  Philon  nous  a laiiTc 
k portrait 

PKilon  remarie  que  les  Thérapeutes  êtoi:nt 
une  branche  des  Euénions;  comme  t donc  a-t-on  pu 
en  faite  des  Chrétiens  , 6c  laifler  les  autres  dans  le 
Judaïfme  ? 

Philon  remarque  encore  que  c'étoient  des  diic«ple$ 
de  Mcïfc  ; 6:  c*eft  là  un  caraClère  de  Judiïfme  oui  ne 
peut  être  cont.  lU , fur-tout  par  d^  s Chrétiens.  L*c  ccu» 
pation  de  ces  gcr.s-là  confîftoit  à feuilleter  les  (àcrés 
volumes , à étudier  U philofcphie  qu'ils  avoiint  reçue 
de  leurs  ancêtres,  à y chercher  des  allégories , s’ima- 
ginant que  les  kerets  de  la  nature  ctoient  cachés  tous 
les  termes  les  plus  clairs  ; 6c  pour  s'aider  dans 

■ ib  avoicm  k$  cojnmemalrcs  des  ancivi;&  ; 
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eîr  Il'î  prem*cr5  d«  cette  fc^  avoîeni  laifle 

d:v^;$  T<  hm^s  dVlégorics , Si  leurs  difc  pies  iùtvoioit 
cîice  mé.hod.o.  Pc*.n-on  rcccmu  î:rc  jj  des  Oiré.krs  ? 
Q--1:  c.oiemcjs  ancctres  quî  avoiem  lairèunt  d*ccr:ts , 
lorfrj*  l y avtnt  a p:ine  un  f ul  évan^»ile  pub!tc  ? Peut- 
CD  {i‘re  <pi-‘  L-s  ccriv.iT.S  ûcrés  wiis  ayciit  la  fie  des 
vclunKS  jdc'ns  d’ilîcgori.-s  ? Quelle  re'igîon  kioii  la 
ni!>rra  , i\  on  ne  treuvoit  que  cela  lUns  les 
livres  di*.  ? Peaton  dire  que  l’occupation  des  premiers 
fa*nts  du  (2ir  il  anifme  fût  de  chercher  les  ücKts  de  ’a 
fiaturt  cachés  (misl.sicrm,5  les  plus  clairs  de  U parole 
di  D’eu  ? Cc^a  couvenoit  à dvs  mjihqufs  & a d.s 
d-Hc'îs  cciitcmplMifs , qui  fe  mêîoiem  de  ipcdeciue  : 
cela  ctmvenoii  à des  Juifs  , dom  les  dotburs  ai- 
m ! nt  les  allégories  jirfcju'i  la  fureur  : mats  ni  les 
ancêtres  , ni  la  philo^rpiue , ni  les  volumes  pleins 
d'allégories , oc  peuvent  convenir  aux  auteurs  de  la 
Tel  gu.  n chrétienne  , i.i  aux  chrétiens. 

4*.  Les  Thérapeutes  s'enfermoient  toi;te  la  femainc 
Ûi;i&  foriir  de  lairs  cellules , Si  même  (ans  ofèr  rcgaider 
pnr  les  fenctrs,  Scue  fortoient  delà  que  le  jour  du 
Lihbat,  portant  l^u.s  ir-ains  fous  le  manteau  : l’ine  eiUre 
la  poitrine  6t  la  baibe,  ot  Kautre  fur  le  côté.  Recen- 
no.t-on  les  Orétiens  t cette  pcfturc  ; & le  jour  de 
leur  aftur.r^ée  qi.ii  étüit  le  Cmiedi , mar  uc-t-d  pas 
r.uc  c’étdcnt  là  6a  Juifs  ^ rigorreux  obf.i  valeurs  du 
jour  du  repos  que  Mci^'e  avoit  indiqué  ? Accoutumés 
comme  lac  ga’e  à vivre  de  loféo,  iis  jeûnoiefit  tcure 
la  ftr.a’nî,  nu  s ils  tiunp.eolcnt  Si  fe  repolôiem  le 
leur  d;.  fr.bbat  Da'ts  Kurs  tet^s  ils  awient  une  table  fur 
lartîvî’e  on  mettoii  dit  [^in,  pour  imiter  la  table  d«:s 
pa  ns  de  prop<.vfi:ion  que  Moife  avoit  placée  dans  le 
tuni>le.  On  chantch  des  hymnes  nouveaux  & qui 
étoiCiit  Touvi  age  du  pKii  ancien  de  rafl'-mldéit , mais 
lorfju’ü  nVn  comfolbit  pas,  on  prenoit  ceux  de 
quelque  arcien  p«  é:e.  On  ne  peut  pas  dire  qu’*i  y eût 
alors  d’anciens  poetts  cHci  les  Chréiicm  ; & ce  terme 
ne  cc.)vi(.nt  guère  au  prophète  David.  Or.  danlbit  aufili 
dam  ctite  fôrc  ; les  hommes  & les  femmrs  danlbier.t 
en  mcm^Hrc  de  la  mer  llouge , parce  qu’ils  slmagi- 
Boicr.t  que  Moj/ê  avoit  donné  cet  exemple  aux 
hommes , Si  que  fa  fœur  s’etoit  mife  à la  tète  des 
ftmmrs  pour  les  faire  danf.T  Sc  chanter.  Cette  fêle  du- 
rcit jufqu’au  Iwor  du  folcil;  ÛC  disle  moment  que 
l’aurore jparoiiToIt,  chaamfc  toumoit  du  coté  de  l’orient, 
on  fc  (ouhahoit  le  ben  )our  , & on  fe  retiroit  dans  fa 
cellule  pour  méditer  Si  comtempler  Dieu  ton  voit  U 
la  même  fupcrfiitkm  pour  le  A>leil  qu'on  a déjà  remar- 
quée dans  les  Efléniens  du  premier  ordre. 

5®.  Enfin , on  n adopte  lès  Thérapeutes  qu’à  caufc  de 
Lnirs  attfléritcs,  & du  rapport  qu'Us  ont  arec  Ia  vie 
menaflique. 

Aîais  ne  volt-onpas  de  f.'mhîablcs  exemples  de  tem- 
pér.mce  8c  d^cïtailetc  cher  lespayens,  & particuUè- 
remrn:  <Lns  U fcéle  de  P/tHagorc , à laquelle  Jofephe 
1.1  comparoif  tic  ff'n  temps  ? La  communal  .é  d.s  bims 
avoit  ébioui  Eufihc,  Tavoit  obligé  do  c^ir.p’.rcr  los 
Efi*é»>i  .m  ai:*  fidèles  d)nt  il  cft  parlé  dons  l'hiftoirc  tK*s 
aél?«,q*>’  meit-  i tout  en  commun  C.,vrda;’i  les 
d jcipk»  Je  failwiwm  la  même  cUi^i  j car 


c^étoît  une  de  leurs  mr<imes , qinl  n’éto’t  pas  permis 
<f avoir  rien  en  propre.  Ciharen  ap|)CrtcM  à la  crtr.miH 
nauté  ce  qu’il  pofiedoit  : on  en  . Vs  pauvres, 

lors  rrê  ne  qn*rî‘  c'.oient  abfons  ou  é^o  grés  j & ils  pou^ 
foiomfilcin  la  charte,  que  l’un  d’tux  c<-.r.d3roné  au 
fiippÜcs  par  Denys  le  tyran , ttcu'  a un  pl>-igo  qui  prit 
fa  place  dans  la  ptifon,  cVll  le  fouvetain  dégrc  de 
l’amour  c ui  de  mourir  les  um  pour  ks  autre».  L’abf- 
tinfnctf  (j:s  viandos  eteit  (cvèrtnv.nt  obiêrséc  par  k» 
d fcipk*'  de  Pj  rfugore,  a.  fii  bien  que  par  les  Tlièra- 
peutes.  On  ne  mangee  It  <ptî  d s hci  l>i  s crucsou  bcHullie». 
Il  y avert  u:tç  cenaire  pcriic.i  d-.'  piin  réglée,  qui 
pouvoli  nicha  g.r  ui  remflir l’ctlomac  tonie  fruttoit 
QU<.lqiKfo's  d’un  peu  de  mit!.  Le  vin  ctoit  défvmht , 
8c  on  navoit  point  d’autre  breuvage  eue  Teau  pare. 
Pyihagore  vouloit  qu’on  néj’igeâi  T:s  pla.fus  & le» 
voluptés  d'j  cette  vie , 8c  ne  les  trouvoit  pas  digne» 
d'arrêt.T  l'homme  fur  la  terre.  P rejettoît  les  cnébor.» 
dhuile  comme  les  Thérapeutes  : fes  difcipl«i  portoient 
des  habits  blancs  ; ceiu  de  lin  paroifloient  trop  fu- 
perbes , iU  n en  avoieni  rue  de  lairw.  Ils  n’ofoient  ni 
railler  ni  rire , 6c  ils  rw  dcvoi.îU  point  jurer  par  le  nom 
de  Dieu,  parce  que  chacun  devoit  faire  conncûrc 
fa  bonn  .’  foi8c  n’avoit  pas  befoin  de  ratifier  fa  parole 
\ a.  un  ferrris  ;*r.  l‘s  avoiem  un  profond  rtlj>eél  pour  les 
vjedUrds , Jevani  kfiiuvls  ils  gni  dolent  long-temps  le 
filj  .c.*.  l'srà’ofoitni  faire  de  l’eaw  en  pré'cncetUi  loleil , 
fupe.ftirion  fiU»?  les  Tlié-apeuies  avoiem  encore  em- 
pruntée d*  ux  .Enfin  ils  étoient  fort  entêtes  de  la  fpé- 
culation  6i  du  repos  qui  l'accompagne  ; c'eft  pourqiiol 
ils  en  faiiôicni  un  de  leurs  préceptes  les  plus  importait»  , 

O juventJ  } uctiJ  cofite  hac  pla  fiera  qtùcte  ; 


difoit  P^thagorc  à fes  difcipîcs , à la  tete  d’un  de  fes  ou- 
vrages. En  comparant  les  kéles  des  Thérapeutes  & 
des  Prrh:igoriciens , on  les  trouv*’  fi  fcmblablcs  dar» 
le»  CKeft  qui  ont  ébloui  les  Chrétiens , qu’il  fcicble 
que  Tune  fok  fortie  de  l’autre.  Cependant  fi  on  troui  e 
de  fcmyables  aufiérités  chez  les  payer»,  on  ne  <kic 
tilus  être  étonné  de  les  voir  chez  les  Juifs  éclairés  par 
la  loi  de  Moife  ; 8t  on  rve  doit  pas  leur  ravir  cette 
gloire  pour  la  trarifporter  au  ChrilUanifmc. 

Hi(hirt  dt  ia  phiiofofhit  juivt  d*pkii  U ruins  de  /è- 
rufaUm.  La  ruine  de  JérufaWm  caufa  chez  les  Juifs 
des  révolutions  qui  furent  fatales  aux  Sciences.  Ce^ 
qulavoicnt  échappé  à Tépcc  tics  Romains,  f,ux  fiammei 
qui  réduifirent  en»  cendres  Jérufalcm  Si  fon  temp’c , 
ou  qui  apiès  h dclbUtion  de  cette  grande  ville,  ne 
furent  pas  vendu;  au  marché  comme  des  efclavcs  8c 
de»  bêtes  de  charge , tacHèrefu  de  chercher  tme  rerraiw 
Si  uh  afyle.  Ils  en  trouvèrent  un  en  Orient  Si  à Baby- 
lonc , oh  il  y avoit  encore  un  grand  nombre  de  ceux 
ru*bn  y avoit  trar.fporiés  dans  les  anci»mneç  guern»  : 
il  éioic  naturel  daller  implorer  là  la  charité  de  leurs 
frères,  qui  s’y  étoient  fait  des  établificmens  confidé- 
rables.  I autres  ù réfugie,  ont  en  Egj'pte,  oîi  il  y 
avok-..nTt  depuis  kmg-tomps  beaucoup  d:  /niZ/ptufTans 
& tfreitich.s  p'^ir  rec  voir  ces  mdlheureux  j mais  il» 
p,^rî:'n.m  ^à  L-ur  ufprit  de  fédtion  Si  de  ïévoiïc,  je 
qui  y caulâ  un  nouveau  tnofiacre.  Los  rolbics  aUo- 
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«t  (piî  les  f3m'l'»:s  confijéralila  tirent  tranfpcrté.s  | 
dis  ce  tcmpv-la  en  Ef,agnc,  qu’ils  ejipcltdioii'./ri.i'./o 
&■  qsiï  c’cli  dans  ce  L;ii  que  fonî  cretste  les  reftes  d.s 
tribus  de  lyenjoniin  Si  de  JuJa  , les  dèfccndaiis  de  ta 
nuifon  de  David  : c'eft  pourquoi  ks  Jtûjs  de  ce 
pays  là  ont  toujours  regarde  avec  mépr»  ceux  des  au- 
Ues  nations  comme  ü le  fang  royal  & la  cliflinflion 
des  tribus  s'éîoieffl  mieux  confctvés  chci  eut , que  par- 
tout ailleurs.  Mais  il  y eut  un  quatrième  ordfe  de 
/«rj/rqui  pourroient  à plus  jufte  titre  fe  faire  honneur 
de  leur  origine.  Ce  furent  ceux  qui  demeutèr;  r.t  da.TS 
leur  patrie , ou  dans  les  maüjrcs  de  Jcrufalun  , ou 
dans  les  lieux  voifins , dans  let|ueîs  iU  iè  diili.jguerent 
en  raffcmblant  un  petit  corps  de  la  nation , 6c  par  Us 
chargrs  q.i’ils  y exercèrent.  Les  rabbltss  afluren;  même 
que  Tite  fit  tianlponet  le  fanhéjrin  à Japhiié  ou  Jam- 
jsa  , & tju'on  érigea  deux  académies , l’une  à Tibér.as , 
& l’autre  à Lydüe.  Enfin  ils  foutiennent  qiûl  y eut 
aull'i  des  ce  tcmiis-ü  u i patrinche  qui,  après  avoir  tra- 
vaille à rcrablir  la  religion  & fon  égl.fe  difper  (ce,  étendit 
(bii  autoMC  fur  toùt.-s  ks  fynagogu.s  dî  l’OccideuL 

On  p:é;end  que  les  acadetnns  furent  crigéis  l’an 
loo  ou  l’an  ï)0;  la  plus  ancienne  étoit  celle  de 
Nahardea  .ville  fittiéc  fur  Us  bords  de  l’f.uijh:ate.  Un 
rabbin  nommé  Sjnaei  prit  lacûndu  tv  de  cctic  école  : 
ce  Samuel  t(l  un  liomme  fameux  dans  fa  iiafon.  Elle 
le  d (lingue  par  les  titres  de  vigiUai , d'a.'io.-A , de  f-ipor 
iui,&  de /(Wta/r^ire , parce  qu’on  prétend  qu’il  gou- 
veiiioit  le  pjtqslc  aufii  ablolument  que  Ut  roU  (ont 
leurs  fujets , 3c  nue*  le  chemin  du  ciel  lui  étoit  aufli 
cormu  que  celui  de  (bn  académie.  I!  mourut  l’an  gyo 
de  J.  C 8c  la  ville  de  NaHardaa  ayattt  été  ptilc  l’an 
ayS , l ac.tdémie  fut  ruinée. 

On  d.t  e.ncore  qu’on  érigea  d'abord  l’ecadèm'ic  à 
Sera , qi’i  aveit  emprunte  (on  nom  de  la  Syrie  ; car 
les  Juijj  It  donnent  à toutes  les  terres  qui  s'étciidtnt 
depuis  Damas  & l’Euphrate , juiijt-’à  iLbylonc , 6c 
Sota  étoit  fnice  fer  l’Euphrate. 

I-'iund.bita  croit  une  ville  (jtuée  dans  la  Méfopo- 
tantic  , ag.éable  par  la  beitiip  de  fes  cd  tices.  Elle 
étoit  (on  décriée  pour  les  mxJrs  de  fes  (lablians, 
qui  éioient  prefijuc  tous  autant  de  voleurs  t peifijitHe 
ne  vouloir  avoir  c rmmetee  axee  eu  s ; 6c  Us  Juifs  ont 
encore  ce  proverbe  : au  il  fins  char.^ir  Je  Ji,meile 
Lrfj'ion  .;  un  punJ:»i:jin  pour  voijîn.  Rabbin  Chaftla 
ne  laifiTa  pas  rie  la  chsifir  Van  îpo  pour  y enftigner. 
tohsrj”  el  avoit  été  collègue  de  Huna  qui  regentoit 
à Sara,  ily  a ü.nt  «1;  foupçonntrqiie  qaelq'^  jalouCo 
ou  quelque  chagrin  perfonqel  l’engagea  il  (aire  cene 
éreol.on.  Il  ne  put  pourtant  donner  ï (a  nouvelle  acadé- 
mie le.  loftrj  6c  la  réputation  qu  avoit  déjà  celle  de  Sora , 
laquelle  tint  toujo  irs  U d-'lTus  liir  celle  de  PutmUbiia. 

0.1  értg.ea  deux  autres  académies  l’an  373  , rrne 
à Narefch  proche  da  Sara,  6c  l’autre  à Machufiaj 
eitfi.i  t!  s’en  éleva  une  ci:Kpi  ème  à la  fin  du  dixième 
ficde , di'iS  un  lieu  rveunme  Pertiss  Scubbnr , cù  Von 
du  qu’il  y avoit  neuf  mille  Juifs. 

Ijei  cKei's  des  académies  ont  donné  beaucoup 
d:  luftre  à !a  nation  juive  par  leurs  écrits,  6c  ils 
avoiciti  un  grand  pouvoir  fur  U peuple  3 car , comme 
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le  gMtrerreWf  nt  des  JuUs  eleper  J d’imc  mfir.iié  (Te  cas 
do  c jnlc'tfitcc  y & (^uc  N;ojf;  r (îonr.é  îoix  p oÜ- 
qui  font  «ufli  làctdcs  que  1,’s ccrémcnie^les  j cc« 
(k.^CLr%  qu  on  corfuUçii  fom  ^nt  cioieri  aufli  Ks  lusî- 
ues  des  p .iipîes.  Queluii;s-ims  croient  même  eue 
depu  s !a  ruine  du  trmpie , les  ccu>fê)b  étant  ruinés , 
ou  confondus  avec  les  academies^  Is  pouvoir  appaf- 
icnoit  CDticreinciit  aux  ch*  h de  ces  acadéin^. 

Pvmi  ces  dcél?ursyW/i , il  n*y  en  a eu  aucun  qui 
Cî  loit  rendu  plus  iJJuftrc,  ibit  par  l'ir.r^ihc  de  Ks 
maurs,  foii  par  l’crvnduc  de  fes  cor.noiftiiiccs , que 
Juiia  If  Sai/j,  Après  la  mine  de  Jcn;faJs»n  , les  chefs 
des  écoKs  ou  des  academies  qui  s*êtoient  çlcvées  dans 
la  Judée , ayant  pris  quelque  autorité  fur  le  peuple  par 
les  leçons  ec  les  coal.di  qiAU  lut^Knncicm,  fu;cr.t 
appelles pnncisdk  U Citptîv:::,  Ia*  premier  de  ces  prir.ccs 
fut  Gamaliel , qu:  tut  pour  fucedfeur  Simeon  IU. 
fon  flU  , apits  lequel  parut  Ji’d.î  K*  S.iin:  dont  n«*us 
parlerai  ici.  Cclai-cr  \!m  au  moiidc  le  irTme  jour 
qu’Atiafcas  mourut  ; 6c  on  s'iinaÿne  que  c-.n  évcrc- 
ment  avoit  été  prédit  par  Sa’cmjn,  oui  a dit 
fuUii  ft  Uve  6*  qtitin  JcUilfi  couche.  Attibaî«  moaait 
fuusA.driest,  qui  lui  tn  pL'rtcr  la  peine  de  fon  tm, voi- 
ture, Ghcdalia  place  la  mort  sioK’nte  de  cc  KiUrbe  l’a« 
37  après  la  ruine  du  temple , qui  f.roit  la  cent  e*ja- 
ranît-iroifième  année  de  l’ére  cîuénunnc;  n.a  s aL'r» 
il  feroit  és'cdeinm rni  faux  que  Cit  é»cn.m  nt  fü  ar- 
rivé fous  l’empire  cf  Adrien  tpii  étoit  d*;à  mon  ; fie  fl 
Jpda  le  Saint  naifloit  alors.,  i!  faut  néc.lVairctncnt 
flx^r  fa  niUuince  à l’an  135  d*'  J.  C.  On  peut  rernar» 
qiicr  en  poflaiit,  ouM  ne  fa  n pas  s’arréi^r  aux  cal- 
culs des  JuiUy  pui  jaîüiLi  d une  cxaÛe  chronologie. 

Le  lieu  <ie  là  r.8U‘;à:ice  étdlt  Tfppun.  Ce  turoe 
flgîufie  m pcîU  (tu  y & la  ville  àoit  fuuceipr  une 

des  de  la  Galilée.  Les  /w/î,  jaloux  la 

gloire  d€|  Suds  « lui  donnent  le  titre  de  - , ou  mtme 
de  jUsnt  dfi  Jaints , à caufe  de  la  pureté  de  fa  \ ie. 
Ccpvndant  je  n’ofe  d re  en  quoi  ctnfirtüii  cette  pu  c;é; 
elleparoicroit  bad  neSc  rid  cule.  Il  devint  le  du  f d*;  U 
nadon , fie  eut  une  û gi  ^.nd:  autorité , qui  f uc*ç:-s*uns 
de  f.s  dilciplwS  avau  oÆ  le  quitter  pour  aller  fa  re  une 
intercalation  à Lyddc , ils  cur.'nt  ^us  un  inauua's 
regard;  c’efih-dirc , qu’ils  moun  rent  tous  d*an  d éû- 
m.mcxrmplairc  : mais  cc  miracle  efl  fabuleux. 

Jjtia  devint  pljs  rcccmmandablc  par  la  repétit'on 
de  b toi  qu'il  publia.  Cc  livre  tfl  un  code  du  droit 
civil  6:  canonlèpi:  dis  Juifs  y qu'on  appelle 
Il  cnit  qu'il  éi»  i:  fouveramimî.nt  ncccffaire  <fy  ti»- 
tailler , parce  que  la  nation  difpcrfée  en  tant  de  Ii.ux, 
avoit  oublié  les  tits,  6c  fc  ieroi:  éloignéi  d*  la  reli- 
gion 6c  de  b jj.i!jirude.ice  de  fes  ancêtres , fl  on  k*$ 
avoit  confiées  uniqucmeni  h bur  icémoirv.  An  heu 
({u*on  cxpliciuo'.t  aiq^aiavam  la  tradition  fclon  la  vo- 
lonté des  prof.Hîturs,  ou  fcbiivement  à b capav.hé  des 
énidarts,üii  bien  cn6n  félon  li*s  circonflancvS  qu  le 
dkraa  idoicnt , Jnda  flt  une  cfiiècc  de  iyiicir.e  6c  de 
cours  qu'on  fuivii  dcpftU  exaébntent  dans  les  académ  es. 
Il  diviu  ce  rituel  en  fw  panies.  La  prem.è.c  loule  W 
b (itfl'uébon  des  fcmeivccs  dans  un  champ,  lt‘s  arbro», 
le*  fnlia,  lyS  décimçs,  La  fécondé  règ'c  lobLï- 
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vjncc  des  r^es.  Dans  U troificme  qui  traîie  des  femîTiM, 
en  décide  tuuu.'s  les  cariés  man'^meniales.  La  qua* 
«jème  qui  iceardelcs  pertes,  roide  fur  les  preccs  qui 
lUff  cm  dans  L*  ccnunerce  , 6c  les  procédures  qu’on 
y doit  temr  : on  y ajoute  un  traité  d idoktrie,  parce 
que  cVi’t  U J <1'>  urttclos  importanshir  lefqueU  roulent 
les  jugem*;'.:.  î—  cinifuicme  par.ie  regarde  les  obla- 
tons,  &.<  ;i  tvam  ne  dans  la  denvere  tout  ce  qui  vft 
nctrii;  ire  à la  purÜicatior^ 

Il  elld  flîcile  de  Jikcr  le  temps  auquel  Jnda  le  Saint 
commença  6<  finit  ccc  ouvrée  , qui  lui  a dorme  une 
fi  grande  réputation.  Il  tout  It  ulemcnt  remaitfuer , 
1^  qu’onnedoit  pas  le  confondre  avec  le  thalmud, 
dont  nota  parlerons  bierwot,  6c  qui  ne  fut  achevé 
eue  long'tcmj  s «:îis.  a".  On  a nul  placé  ect  ouvrage 
«Jflnâ  les  tdhks  chtonologiqii.is  des  fynagogïics,  lors- 
qu’on compte  auicuril*hui  i6iq  ans  depuis  fa  pubîr 
cation  ; car  c tte  année  temberoit  fur  l'annoe  140  de 
J.  C ci]  JjJa  le  Saint  ne  pouvoit  avoir  que  quaure 
ans.  3*/  Au  cûiïiraire  , on  le  retarde  trop,  loiiquon 
^Fure  qu’il  fut  ptibl  c cent  cinquante  am  apres  la  ruine 
de  JéiuCkkm  ; car  cette  ajtnée  tumbcroit  fur  l’ati  aïo 
ou  îiS  de  J.  C 6c  Juda  ctoit  mort  auparavant.  4*. 
En  fuivant  le  calcul  qui  eA  le  pim  ordinaire,  Juda  doit 
être  né  r:m  135  de  ).  C U peut  avoir  travaillé  à ce 
iLCUcil  depuis qutl  fut  prince  de  la  captivité,  6c  après 
avoir  jugé  Ibuvem  les  dIHérends  nui  naifluiem  dans  fa 
nation.  A iifi  on  peut  dire  qu*H  kî  m environ  l'an  180  , 
lorfqu*4l  avoh  quarante-quatre  ans , à la  iU-ur  de  fon 
ige , 6c  qu’une  aliét  k»ngoc  expérience  lui  avoit  appris 
à décider  les  qtuAions  de  la  lo). 

JuJa  s'acquii  une  fi  grande  autorité  par  cet  oU' 
vrago,  qu’il  fe  mit  au  deflus  des  loix;  car  au  litu  que 
pcj-.dant  que  Jérufakm  fubfifiutt , les  cîicfs  du  San- 
hédrin étoiatt  fournis  à ce  confeîl , 6c  fuj.ts  k la  peine , 
Juda , fi  Ion  en  croit  les  hiftoriens  do  là  n^jtion , 
s’éles  a au  delTusdes  anciennes  loix,  6c  Simeon  fils  de 
Lach's,  ayant  ofc  fomenir  û frinu  tiOi>U  c//t 
\uet!< hrfijuil pichytt , Juda  envoya  lés  ollF.ciers  peur 
’rr  éter,  & iuurctt  puni  fesèrcmcni , s’il  nehûéroit 
échappé  par  une  prompte  fifite.  Juda  conferva  fon  o •- 
gucil  jufqu‘4  la  mort  ; car  il  voulut  cju’on  portât  Jvii 
corps  avec  pompe , & qu'on  pleurât  dans  toutes  I« 
grandes  villes  ou  renterretnent  jpaU'eroit , détendam 
q’en  fiiirc  autant  dans  les  petites.  Toutes  les  villes  ccu- 
mrem  à cct  entetrrement  ; le  jour  fut  prnlcmgé , 6c 
il  nuit  retardée  îufqu  a ce  que  chacun  lût  de  retour 
dans  fa  maifbn,  oc  eût  le  temps  d'allumer  une  chan- 
delle pour  le  fàhbnt.  La  fille  de  la  voix  fe  fît  entendre , 
& prononça  que  t^us  cvux  qui  avoient  fuivi  ta  pompe 
funt’ore  feroient  fauvér,  à l’exception  d’un  fiul  qui 
■tomba  dans  W tic’elpoif , 6c  le  précipita. 

O'ipnt  d't  TkaùnuJ  6»  de  U Cànjre»  Quoique  k 
recutril  elcs  tradrtîons , cosnpofe  par  Juda  le  Saint , 
fcr.s  le  litre  de  Mlfaa.'i , parût  un  ouvrage  t>ar5ait , on 
ne  laifloic  pas  d’y  remarquer  encore  d:ux  défiiuts  con- 
ficiér;ib!us  :l'un,  coe  ce  rcc-Cil  étolt  cct.&is,  parce 
que  l'auteur  y avoit  r-p, “crîé  le  fentim-mt  de  d^fié- 
rens  (ioéi.-urs , fans  l^s  nommer , 6c  (ars  décider  le 
quel  d:  ces fintimetts  mé.itoit  iTétre  préféré,  l'auue 
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défaut  rendolt  ce  corps  de  Droit  canon  preï^ 
inunie  , parce  qu’il  ctoit  trop  court  , & ne  ré- 
iblvoit  qu  une  petite  partie  des  cas  douteux , 6c  des 
cptcAions  qui  commençoient  à s’agiter  chez  les  Jui/s, 
Afin  de  remédier  à ces  défauts , Jochanan  aidé  de 
Jlah  6c  de  Samuel , deux  düciples  de  Juda  le  Saint , firent 
un  commemaire  fur  l’ouvrage  de  Kur  maître  , & c’eft 
ce  qu’on  appelle  le  thaimuJ  (^thjlmud  Ciÿiif}  : JoHnne) 
de  Jèrujdcm.  Soitqu’U  eût  été  compofè  en  Judée  pour 
les  Juifs  qui  étoknt  reftés  en  ce  paj'S-U  ^ lok  Gu’iJ  lût 
écrk  dans  la  langue  qu’on  y parlok  , les  Juifs  ne 
s'accordent  pas  fur  le  temps  auquel  cette  partie  de  la 
gémare,qui  fignifie  perfâ'ton  , fui  comjxîlce.  Les  uns 
croient  que  ce  fut  ceux  cents  ans  apres  la  ruine  de 
Jcrulàletn.  Enfin,  il  y a quelqikcs  do^  urs  qui  ne 
comptent  que  cent  cinquante  ans,  6c  qui  Icutiunnent 
que  Rab  6c  Samtiél , quittant  la  Judée , allèrent  à Babv* 
lone  l'an  an  9 de  Térc  chrétienne.  Cependant  ce  foiit-Ià 
les  chefs  du  fécond  ordre  ^des  théolugier.i  qui  font  ap- 
pelles OemarifiiS  , parce  qu'ils  ont  cempofe  la  gémare. 
Lnir  ouv'Tage  ne  peut  être  placé  qu’apris  le  régné  de 
Dioclétien  , putfqu  il  y cA  parlé  de  ce  jirince.  Le  P. 
Morin  fomient  même  qu'il  y a des  termes  barbares 
comme fcelui  de  ècr^Ami,  p'ur  marqui^r  un  bourg, 
dom  nous  fommes  redevables  aux  Vandales  ou  aux 
Coda  ; d oh  il  conc  lut  que  cetouvrage  ne  peut  avo« 
pam  que  daas  Je  cinquième  fiède. 

n y avoir  encore  un  défaut  dans  lao^’snare  ou  le 
thaJmud  de  Jcmlàktn  car  on  n’y  rapportoit  que  les 
fient imcnis  d’un  petit  nombre  de  tloéhurs.  D’aith  urs , il 
ctoit  écrit  dans  une  langiK  très-barbare , qui  ctoit  celle 
qu’un  parloit  en  Judée , 6c  qui  s’etoit  corrompue  par 
le  mélange  des  nations  étrangères  C’cA  pourquoi  les 
Amoréens  . c'eA-à-dire , les  coiiunentatwis,  edeun^n- 
cèrent  une  nous  olk  explicatiun  des  tra  Jkk  ns.  Afe 
le  chargea  de  ce  cravaîL  U tern  it  fon  école  à Sera  ^ 
proclie  de  Babyîonc  ; 6c  ce  fiit-là  cull  produifit  fon 
commentaire  fiur  la  MÜ'nah  de  Juda.  Il  ne  l’ach-^va  pas  ; 
fTuûslU  enfants  Si  fies  cifciplesy  mirent  h detidère  main* 
C’tA-là  ce  qu'on  apiiellc  la  ^i-rurr  eu  le  thnlmud  de 
B^Lytcne , qu’eu  prcicre  u ceiui  de  Jcnifakm.  C’eA  un 
grand  & valtc  corps  qui  reulcrmc  les  traditions,  le  druU 
canon  des /r<i/r,6i tomes  1»  quefitonsqui  rega:dent 
la  ÎOL  la  Mdbah  cA  le  texte  ; la  gémare  en  cA  le 
commentaire,  6c  ces  deux  pa.^cs  font  Je  thalmudde 
Cabylone. 

La  foule  de»  d élnirs  juip  & chrédens  convient 
que  !’  fhalmud  fut  achevé  lau  500  ou  305  de  i’ere 
chrétienne  : mais  le  P.  Morin , s'écartant  de  la  route 
ordinaire,  ibuikmt  qu’on  aurck  tort  de  ci  cire  tout  ce 
que  les difimt  fur  ranïk;u  tc  tk  leurs  Ikr*’»,  dont 
iis  ne  coniioiûcnt  px.  eux-méme  l’origine.  Il  aiTureç|ue 
bMifinab  ne  put  eue  cotr.pclèc  rue  l’an  500,  6t  k 
thalraiîd  do  Eabvione  Fan  700  ou  environ.  Nous  ne 
prêtons  aitam  întéré.  à fianâcpiiîé  d>.’  ces  listes  rwiplis 
de  tfsditionsk  11  îà'K  mem;  iivcuer  qu’on  ne  peut  hxe 
quavcc  beaucoup  de  [xine  6k  dducrt:tude  le  temsau 
quel  le  thalmud  peut  avoir  é;é  fiuiné,  parce  que  c’e 
une  compiki'cn  compulce  de  dccHitJiis  cTun  gron 
ne  Ksbre  de  dcéV.'urs  qui  ont  étudié  les  cas  de  cc«iicicQCt . 
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te  à laqiiefle  on  i pu  ajouter  de  temps  en  tefns  denoo- 
vclicsüéc  irons.  On  ne  peut  fe  confier  fur  cette  laitiéie, 
ni  au  tcmüignau,e  des  auteurs  juiji  , ni  au  filence  des 
Cluct;er.s  : les  premiers  ont  imetet  à vjnicr  l’antiquité 
de  leurs  livres  , & ils  ne  font  pas  exatb  en  maticTC 
de  chronologie  : les  tconds  ont  examiné  rarement 
ce  qui  li  palfoii  cher  les  Juifs , pat  ce  qu'ds  ne  fai- 
(oient  qu’une  petite  figure  dans  llianpirc.  U'aiUcurs, 
leur  converfion  étrit  rare  6c  d.fficde  ; & pour  y tia- 
va  ller , il  fallcit  aiiprendro  une  langue  qui  leur  pa- 
tciiTcit  barbare.  On  ne  iicut  voir  lins  étonnement , 
que  dans  ce  grand  trombre  de  prêtres  & d’évêques 
ni  ont  compoië  le  clergé  |iendant  la  durée  de  tant 
e fùc!:s , il  y en  ait  eu  fi  peu  qui  ay  .nt  fçu  rtiébreu  , 
& qui  ayent  p.i  lue  eu  l'ancien  Tell  ment  , ou  1-^ 
ccr.'pincntaires  des  Juifs  dans  fortgi.ral.  On  nalToit 
le  temps  à chicane  r f.ir  des  faits  ou  des  mitlfions  nitil  s , 
p. ridant  qu’on  negiigeoit  uaeéudj  utile  ou  lUc.  (faire. 
L$  lénviiiiS manq-vnl  de  toutes  parts;  Secocunem 
s’.dTu  cr  de  la  tradition  , lorlqu’on  eft  ptivé  de  ce 
fitcouis^ 

Jugsmrnit  fur  U TkatmuJ.  On  a poné  quatre  jugea 
oients  d’ifléren'S  for  le  thalmud  ; c'ell-i-dire  , lur  ce 
cotps  de  dioit  canon  & de  irarifion.  Les  Juif>  icga- 
liiM  à la  loi  de  l>ici'.  Quelqurs  Oirctlens  lefiimen: 
avec  cscis.  L^s  t.-oifiémes  le  condamnent  au  fiu, 
6c  l isdetniéts  gardent  un  jufic  milieu  entre  te  us  ces 
fei'.timenis.  11  tu  t en  donner  une  klée^iêr-le. 

Les  Juifs  lônt  convaincus  que  les  Italtaudiftes  n’ont 
j.-.mais  été  iiifpivés  , 6c  ils  n’arribticrt  rinfi  iraoon 
qe  -UC  Fiopiiêies.  Cgiecdai  t ib  ne  laifiênt  pas  de 
p-eiïrer  1 -•  thalmud  à l'Eciiiiirc  liime , car  ils  comparent 
rficrit.ite  ài’eau,  iStlatraditior.  idu  vin  excellent  : la  loi 
cfilrfil  ;Uraifnah  du  poivre , £c  les  tiaJaieds  font  des 
ai  I.  mates  préc.eut.  Ib  fôtirienacnthartLîaent  que  Cslui 
qui  pêche  contre  hksfc  peut  être  aifous  ; mais  tpi  on 
mi' ne  ltS  mon , hrjju'on  contredit  les  dotlcurs  ; Si  qu'cii 
ccnimet  un  péché  [ lus  criant , en  v olant  les  préceptes 
d-.s  liges  f que  ceux  de  la  IcûCVll  pcuiquc  i ils  inlligeitt 
une  peine  fale&  puante  àceux  qui  neks  oblervem  pas: 
dirioojiusr  in  jiercore  luÜienti,  lu  décident  les  quetbons 
& Us  cas  de  confeiencc  par  le  Uialmud  comme  par  une 
ici  l'iitverxine.  • 

Comme  il  peutroit  paroîire  étrange  qu'on  puilTe 
préférer  les  traditions  à une  loi  que  Die  i a diétee , 
6c  qui  a été  écrite  par  lés  ordres , il  ne  fera  pas  ùvj- 
rile  de  prouver  ce  que  nous  venons  d’avancer  par 
Fautorité  des  rabbins. 

R.  Ifaac  nous  alTure  qu'il  rro  faut  pas  s’imaginer 
que  la  loi  écrite  fuit  le  iondemeni  de  la  religion  ; 
an  contraire , c'efi  la  loi  orale.  C’ell  à catife  de  cette 
dernière  loi , que  Dieu  a fait  allimce  avec  Je  peu- 
ple d'ifratl  En  efiét  , il  favoit  qi’.e  fon  peuple  kroit 
traal'potié  chea  les  nations  étrang'-rcs , 8c  que  les  Payera 
iiarilcriroient  fis  livres  làciés.  C’i  11  uoiminoi  il  n’a  pas 
voulu  que  la  loi  cia'c  fi’r  étr  te , de  peur  qu'elle  ne 
. fît  connue  des  ididâtrcs  ; 6c  c’ell  ici  lUt  des  préceptes 
généraux  des  rabbins  : ■Ipprem.'s , mm  fis  ,.i  avoir  plus 
a'utftnsion  aux  paroles  des  Sc/iies  qu'aux  paroles  de 
la  lai. 
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Les  rabbins  noifs  loumifl'ent  une  autre  preuve  de 
l’attachement  qu’ils  ont  pour  Us  traditions , & de  leur 
véiicrafion  pour  les  fages , en  fouteitan:  da.w  leur  cor.» 
de  droit , que  cetK  qui  s’attachent  à la  leâure  de  la  Bible 
ont  quelque  degré  de  vertu  ; mais  i!  cA  médiocre , 6i 
il  ne  peut  ét.c  m s en  ligne  de  compte.  Etudier  la 
lêconde  loi  ou  latraditicm , c’cA  une  vertu  qui  mérite 
fa  récemperife , parce  qu’il  n’y  a rien  de  phis  ivart’ait 
que  l'étude  de  la  gétture.  C’eA  pourquoi  Eléarar, 
étant  an  lit  de  la  mon , lépoadit  à les  écoliets , qui  h t 
dcmandoieiit  le  chemin  de  la  vie  6c  du  fiiclc  à venir  : 
Deroanu  p vos  enfants  Je  l'étude  de  la  Biiie , tes  «aerri  f 

aux  puas  des  Japes.  Cette  maxira;  cA  coi.firmée  dans 
un  livre  qu’on  appelle  t autel  a'ot  ; car  en  y aAure  qu’il 
n’y  a point  d’étude  aa-dciVus  de  cille  du  très-làiiit  tifial- 
mud  ; 6c  le  R.  Jacob  lUmne  ce  p.-écepie  dans  le  thaï  inu  J 
de  Jérulilem  : Mpprends  , mon  fis , que  les  parois 
des  Serties  fora  ptus  awiakUs  que  ceU.  s des  Prophètes. 

Enfin , tout  cela  cA  prouve  par  une  hillorietis 
da  roi  Pirgamitcus.  Ce  ptmee  n’ell  pas  connu,  ma  s 
cela  n’iA  pobit  néccffaiie  pour  découvrir  le  Iciiri- 
ment  des  rabUii».  Cttoit  un  infidèle  , qui  pria  onia 
di  cUtu.s  îanicux  a lou[icr.  A les  reçut  magnifique- 
m..it , & 1 ur  pi  opefa  de  manger  de  la  chair  ‘de  pour- 
ceau , ct-voir  ciuntie.ee  avec  des  feirrats  paye.- 
IHS , ou  de  boire  du  vin  confacré  aux  idoles,  l!  fid- 
loit  opter  entre  ces  trois  parfis.  On  délibéra  6c  on 
rélolut  de  prendre  le  tk-rnUr , parce  que  les  deux 
premiers  articles  avoient  été  défendus  par  la  loi , & 
que  c’eixiient  uiuquetnent  les  rabbins  qui  défeudoient 
de  boite  le  v.n  confae.é  aux  faux  dieux.  Le  roi  fe 
con’.orma  au  cho  x d-s  doâeurs.  On  leur  donna  dit 
vin  w^tiw,  tk ta  ib  burent  largement.  On  fitenluite 
tourner  la  tible  , qui  étoit  liir  un  pivot.  Les  doél<.uis 
échauffés  par  le  .vin  , ne  prirent  point  garde-  à ce  qu'ils 
imngeoiin:  ; c’étefit  de  la  chair  de  pc.iirc.'atix.  En 
lunaiit  de  laWe , on  les  mit  au  lit , où  ils  trouvèrent 
des  femm.s.  La  concu|iifccr.cc  échaeflie  par  le  vin  , 
■)ciia  fon  jeu.  Le  remords  ne  fc  fit  femir  que  le  Icn- 
den-.ain  matin , qj’on  app.-it  aux  doéleurs  qu’iU  avoient 
violé  la  Ici  par  degres.  11$  en  fiiront  punis  : car  ils 
mounirent  tous  la  même  année  de  mon  Cibitc  ; 6c 
ce  malheur  leur  arriva,  pa  ceqtiib  avoient méprifë 
les  préceptes  des  loges , 6c  qu’iU  avoient  cru  pouvoir 
s’en  éloigner  plus  impunément  que  de  ceux  de  U 
loi  écrite  : 8c  en  effet  en  lit  da.;s  la  imfiiah , que 
ceux  qui  pèchent  comie  U.s  patolts  d-s  Cigcs  font 
plus  coupables  que  ceux  qui  violeru  les  paioles  de 
b !oL 

Les  Jui^s  demeurent  d’accord  que  cette  loi  ne  fuf- 
fit  1»;  ceA  pourq-joi  on  y ajoute  fuuveni  de  riou- 
v-aiac  eoroiïiemaircs  dans  lefqiiels  on  entre-  dirj  un 
dé.a.l  pl.s  précis,  & on  fait  (buvent  do  nn-.ivtlle» 
déclfiore.  11  lA  même  iropcûible-  qu’i.n  faffe  a.tre- 
mer.i , parce  que  les  défin  lions  t!ia'.inotlic|Ue.s , qui  fc.-.t 
O-JuKifï,  rg  pv-'ilïvoi.nt  r;tS  à .uut , ifc  (ôi’.ï 
t/l‘îcurbî»;  ijiu:s  lorKjitf  le  ùuxatuJ  ellc«ur,  o.i  Iv  fuie 
exaci-?mea)t 

Ci>iuî.ff;x  oii  y trouve  une  irififliic  dj  chr-f.4  c\à 
P'jUTèOa&tt  UaSUüucr  la  pcofwndv  vcéMMSuon  Cj^uvii  ^ 
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depuis  tanl  de  fiècles  pour  cet  cttvrapc , fi  on  le 
lifoit  avec  aticmion  ^ uns  préjuge.  Lu  malheur  d,  s 
Juifi  tft  «fabürd.T  ce  livre  avec  une  obêiiîaiKe  aveu- 
gle pour  tout  eu  qu*iî  contient.  On  forme  foa  goftt 
lur  ect  €o:vragc,  & on  s'accoutume  une  trouver  rien 
de  ôei'j  mie  cc  qui  cft  conforme  au  thalmud  ; mais 
L on  rexamindt  comme  une  compilation  du  dirtc- 
rc:;s  auteurs  qui  ont  pu  (e  tremper,  qui  ont  eu  quel- 
quefois un  trb-nuuvais  goût  dans  le  choix  des  matières 
quMs  ont  traitées , & qui  ont  pu  ctre  ignorans , en 
y remarqueroit  cent  chofes  qui  avil  ITcnt  la  td  gîon , 
au  lieu  d*en  relever  l'cclat. 

0;i  y corne  que  Üicu,  afin  de  nier  le  temps  avant 
la  créaiion  de  Tunivers,  où  il  croit  foui,  socci:]>o't 
à bâtir  divers  mond.s  qu’il  dciru:f>it  aufl'w  t , juP- 
qu'a  cc  rue  , par  différents  effais,  il  eut  appris  a c:i 
faire  un  pariait  que  le  rtôtre.  Us  rapportent  la 
d‘un  ral;bin,  qui  trempa  I)L*u  U le  dable; 
car  il  pria  le  cemon  de  le  porter  jtirmrâ  la  lioite  des 
ci'.ux  I afin  qu  aprts  avoir  vu  de'à  le  bo:iiv..ur  des 
faims,  il  moulût  plus  tranqulUcmeuL  Le  dioLle  Ut 
cc  que  demandoit  le  rabbin,  K.qud  voyant !a  poitt 
dü  ctel  ouverte,  le  jetta  (Ldans  avec  vicleixe,  et 
jura.*u  fbn  grand  Dieu  qu'U  non  fortircit  jamais  ; & 
Dieu  , qui  ne  s'cttloit  ras  lailfer  commettre  ur.  par- 
jure , fu:  Cî>l;gé  de  le  laiHer  - là , jx:ndant  que  L*  dé- 
mon trempe  s’eo  al'oii  fo'i  iiuuuux.  Non  Irulem.n 
on  y fait  /.dam  hcmta|4tfo<lit.;  ; mais  on  foutitr.t 
CüVyam  vou’u  rjTouvir  U p.^lUon  avec  tous  Ls  ani- 
maux de  la  t^.ire  , il  ng  trouva  quXt  e qui  pût  le 
cententer.  Ils  introdu;î*ut  deux  lrmm:>s  qui  vent 
difputcr  dans  Ivs  fynagogties  fur  IVfaee  quVn  ina^i 
peut  faire  d'elles  ; bc  Ls  ubbins  dccid.:m  ncn«m_nt 
q'/ua  mari  faire  lans  crime  tout  cc  q’fil  veut  , 
paice  qn  un  homme  q’fi  acheté  mi  pqiaon,  peut 
mang-.r  le  devant  ou  Itderrièa*,  ivlon  fou  bo.i  piai- 
fir.  O.î  y trouve  des  contradiébons  fenûbl»  s , au 
Jieu  tlo  le  ck>:tncr  la  peine  de  les  lever,  'ils  fvnt  iaier- 
venir  u»se  voix  mûrarjleufe  du  ciel  „ qui  c;jc  que 
fii/i:  & Tijr/.v,  quoiqi'.e  d!reü.-in.ctcptX'îKs,r/e/M 

arL  Li  manière  da,u  ils  veiilei.t  quVn  traite  les 
Cliritiens  cffdure:  car  ils  permettent  qu’on  vole  Icui 
bien  , qu’on  les  regarde  comme  des  bêtes  brutes/ 
quon  les  peuff?  dans  le  précipice  li  on  les  voit 
fur  le  bo^l  , qu’on  les  tue  impunément , qu’on 
fûfTe  lous  les  matins  de  terribles  imprccaiicns  contre 
CU-V.  Quoique  la  haine  le  d.*fir  de  la  vengeance 
aient  d;éiê  ces  leçons , ;l  ne  laû'lv  pas  d’etre  étonnant 
uu'en  féma  dans  un  fômniaire  de  la  ral-^-on  , dis  loix 
& des  préceptes  fi  évidemmerît  opptlés  à la  cha- 
thé. 

Les  duélnirs  qui  ont  ira>*ail1c  à c:s  recueils  de 
tr,;ü'i‘Ors,  prcfhaîu  de  l’ignorance  d.  leur  r*2Ùon, 
ont  écrit  tati  c:  qui  leur  vcr.cit  dais  IVLvir,  Cms 
i'y  motirc  en  d’accordjr  leurs  ccnjciures  avec 
rh'l'-oire  étiangèrc  qu'ils  ignoroient  paîfaitcment. 

L'iiifl  >r:enc  de  Cc'ar  (c  pUi^^uini  à framaliel  de 
ce  que  Oieti  cA  un  \o’cur , ef:  badine.  Mais  dc\ck- 
tlîtf  avoir  fa  place  dans  cc  rtcueil  ? CtCir  dcmardc 
Gauuliel  [Kjurqyoi  Dieu  a dciobç  uirç  côte  â 
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Adam.  La  fille  répond,  au  l'co  de  Ton  pere  i que 
les  vi/curs  étcient  venus  la  nuit  pjffcc  cHei  ciiç , 
& qa’.ls  avaient  laific  un  vafe  d'e»  «Uns  fa  maifx^n , 
au  lieu  de  Celui  de  terre  qu'ib  avoient  cm]>c}  te , 6c 
qu'tllc  ne  seii  plaigr.oii  pas.  L'applicatton  du  cente 
ctoii  aifee.  Dieu  avoit  donné  une  fenante  à Adam  , 
au  heu  dune  cote  : le  changement  cA  bon  ; C>lâr 
rapi)rouva;  mais  U ne  laiAu  pas  de  cefifurcr  Di.u 
de  l'avoir  ùit  en  fccret  Sc  |îçndant  qu’Adam  dormoît. 
La  fj’U  toujours  habile,  ù fit  apponer  un  morceiu 
de  1 iaude  cuite  fous  U cendre , 6i  euTuite  elle  le  pré- 
leme  à rLmpercur,  lecuel  refufe  d'en  manger:  ceLi 
fn<  jàit  m il  au  cot^r,  dit  Céiar  j lie  bien  , rcp*:qua  'a 
j.une  filî-î  , live  aur<iii  fait  mal  au  caur  au  f 
hotKmtyJî  DUu  la  lui  iivait  d^ytime  p^^ùremeni  & fins 
ari^  aprls  t avoir  formât  fous  fsytux*  QuedeL.tga- 

ulh  d 

c pendant  il  y a das  Chrétiens  qui , à rim'tattoa 
des  iuits,  regardentt  le  Tnalm.d  comme  une  iniitt 
abaiulame,  doii  l'on  peut  tirer  des  trél’ors  infùiis. 
Ib  s’imaginant  quil  n’y  a que  le  n-avail  qui  dégouae 
les  hommes  de  chercher  ces  iré(br|,  &de  s'en  eniî- 
chirtiU  fe  |>iaif.nem  ( r Stmrfi:.  Galaùr..  Mo- 
r/v.  ) amèrement  du  mépris  qu’on  a pourLs  labb  rj,. 
Ils  iô  tournent  d»?  tous  l;$  cous,  non  - feulcineot 
peur  (es  jufVfier , mais  pour  faire  valoir  es  r.u’ih  eut 
dit.  On  admire  i.urs  ilntcnces  : on  trouve  dans 
k-ttrs  rits  mili;  chofes  qui  ont  du  rapport  avec  ia 
religion  chtédeiine,  te  qui  ui  dévcu*ppent  les  ir.yf- 
té.*:s.  Il  ftmbL*  que  J.  C.  6c  fes  Apolrosifayeni  pu 
a'.olr  de  IMpric  q;i'cn  copiant  Rabbhis  qui  lent 
\cnus  après  eux.  Du  mo.ns  c'cA  ù rimitation  des 
Juifs  que  ce  divin  réJ-tniHcur  a fait  un  fi  grand 
ulàgs  du  Aylc  nu'ujdsorique  : c’cA  d'aix  auili  . qu'il 
a emprunte  les  pa.*abol'.s  du  ]«a?are,  des 
folios  , 6c  celle  d.*s  ouvriers  envoyés  à la  stgae, 
car  on  les  trouve  crtcore  aujourd  nui  dans  J.  Thaln.ul. 

Ou  peut  raifonner  aanft  par  deux  motifs  diiléicr.s. 
L’amour-propre  fait  foiiVwnt  parler  Its  docteurs.  On 
a'ine  à fe  foire  valoir  par  queiqu'endroit  ; 6(  lorfqu'on 
svA  jette  dans  une  étude,  fa.isbicn  examiner l'ufa^ 
qu'on  en  peut  faire,  on  en  relève  l’utilité  par  inic- 
rct  ^on  eAime beaucoup  u i prud’or  chargé  de 
coup  d;  ftilTe  , parer  qu’on  a employé  brauco  p 
de  t.mps  à le  déterrer.  Ün  crie  à h ncgligcvce;  it 
en  acciifî  deparefTec-ux  qui  rx  veul  n;  pa>lédv»n- 
ner  ia  meme  peine , 6c  fuivn.  la  route  qu'on  a pii»*:. 
D a llcurs  on  peut  scnictcr  des  liv  res  ,qu\:'.  h;  j 
ccmbxndc  gens  ont  etc  fous  de  la  théologie 
tique  , qui  u’aiprcnoit  que  dts  mots  barbare^,  uu 
!im  d.es  >érit^  folides  qu’on  doit  clurch^r.  C)n 
s'imagine  que  ce  qu’on  étudie  avec  tant  de  ttavv.il  6c 
de  peine , nt  peut  être  mauvais  ; ainfi , fut  par  ûnê- 
ré:  ou  par  pîcjugc,  on  loue  avec  excès  ce  qui  n\ik 
pas  fort  Cligne  de  louange. 

Nh-A-ji  pas  ridlcu'e  d.  couloir  que  }.  C a't  em- 
prunte lés  pa;aLs  L's  5:  La  hçons  d.s  Tualmudrru’s , 
qui  rfont  véc.i  que  trois  1 1,  q.  at.'c  cents  oj-.s^  rj»rcs 
lui?  Pourquoi  sto-i  que  *cs  Tha'maüA  s n’avem 
pas  été  les  copiAcS?  La  plupart  ücs  pa» aboies  qu’au 
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trcCTC  dîM  le  TKalmud,  font  d fflVentei  de  edrs 
•'J  rcA'an^de , 6c  on  y a prdepae  toujeurs  un  autre 
but.  Cvilô  d,s  ouvriers  qui  vont  tard  à la  v.gne , 
pas  revente  de  circor.ftana'î  ridioilcs , 6t 
api  liquee  au  U.  Eon  qui  a^oir  p'us  travj:ijc  lut  la 
I«i  en  vingi-hu't  ans,  qu*un  autre' n*avoit  fut  en 
cent?  On  a recueilli  quantité  d'oprefîtons  6c  de 
penfees  des  Grecs,  qr.i  ent  du  r.^poit  avec  celles  de 
i ésargUe.  Dira-t-on  peur  cola  tjue  3.  C.  ait  copie 
les  écrits  des  Grecs?  On  dît  que  Cts  paroles  éteient 
<k]a  imcntccs,  3c  a voient  ccurs  chwz  les  Juifs  avant 
iKî  J.  C.  cr.d'iça:  : rr-ais  otü  le  fait-on  f 11  faut 
tviner,  afhi  oasoir  le  plaTtr  de  faire  des  Phari- 
fiens  autant  <k  dc61^  urs  originaux  , 6c  de  J.  G un 
copiûe  qui  empritnto  t ce  que  les  autres  ayoient  de 
plus  fîn  & de  plus  dclicat.  J.  C fuivoit  lès  idé-.s , 
oc  débiroitlês  propres  penfccs  ; mais  il  faut  avouer 
qu*il  y en  a de  communes  à toutes  l's  nadens,  6c  que 
pluitcurs  hommes  difent  la  meme  cliole , fans  s'être 
jamais  connus,  ni  avoir  lu  les  ouvrages  les  uns  d>:s 
autres.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  as^anrageux 
pour  ksThalmudtllcs,  cVft  qjiîs  ont  fait  descom- 
paraiGns  ^mblables  à celles  de  J.  G rrwts  la(>pl:ca- 
tion  que  le  dis  de  Dieu  en  failôlt , 6c  les  leçons 
qiiM  en  a tirées,  font  roujours  beiU'S  6c  ûnéfifiames , 
au  Heu  que  l’application  des  auuis  eft  prelque  tou- 
jours pucnie  & badine. 

L’étude  de  la  Philofophie  cabalif^iquc  fut  en  tifage 
chez  hs  Juifs  , peu  de  temps  apres  la  ruine  de  Jeru- 
fâlem.  Parmi  les  dofleuis  qui  s’appliquèrent  à cette 
pretenduj  fcience,  IL  Atnoa,  6c  H-  SUneon  Ben 
Jochji  furent  ceux  qui  fe  diftinguérent  le  plus.  Le 
premier  eft  auteur  du  livre  Jeaivali , ou  de  la  créa- 
tion ; le  fécond  , du  Sohar  ou  du  livre  de  la  fplen- 
deur.  Nous  allons  donner  l’abrcgc  de  la  vie  de  ces 
àcüx  hommes  ft  çc’ebres  dans  leur  nation. 

Aniba  fleurit  peu  apres  que  Tlte  eut  ruiné  la 
vi^l:  de  Jéiulàlem.  Il  n’éroit  juif  que  du  c te  de  Ci 
mère , 6c  J on  prétend  que  fon  pore  di-fcciuloit  «kî 
Lifera,  général  d armée  de  Jabm,  roi  de  Tyr.  Athba 
vécut  à la  campagne  jufqü'à  l'âge  d:  quarante  am , 
6c  n’y  eut  pas  un  emploi  fort  hr:;orab’e , puifqu'il 

Lgardoit  les  troupeaux  de  Gilba  Sciuiva,  riche 
urgeois  de  Jérufalem.  E:'.fin  il  entreprit  d'ciudier  , 
à l’inftigâtion  de  la  flle  de  fon  maître,  laquelle  lui 
promit  de  réjxmfer , s’il  failôit  de  gramL  progiès 
tlans  les  fdeuccs.  Il  s'appliqua  fi  fort»  ment  â l’étude 
pctxbnt  les  stngî-quatre  ans  quil  pafia  aux  acadé- 
mies , qu’après  cela  il  fe  vit  environné  dune  foule 
de  dHcipes,  comme  un  d:s  plus  grands  maîtres  qui 
«uftent  été  en  Ifraèl.  Il  avoit , dit-oa , iufqua  vir^g;- 
atre  milîé  écoliers.  Il  fe  déclara  pour  l'im^>oftt.ur 
rcho-chebas  , 6c  foutint  que  c'étOit  de  lui  qu'il 
‘’falloit  entendre  ces  paroles  de  Balaam , u/if  ftoilc 
finira  dt  Jacoh , 6c  qu’on  asi>it  en  fa  peribnne  le 
véritable  meftie.  Les  troupes  que  l’empcreisr  Hadrien 
envoya  contre  Juifs  , qui , fous  la  conduite  de  ce 
fiiiix  meftle , avoient  comrnts  d^s  mafiicres  épou- 
vantables , cxurminèretit  cette  fâétioiK  Atriba  fin  pris 
6c  puni  da  dernier  füpplice  avec  Kaucoup  de 
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cruauté.  On  lui  déchira  la  chair  avec  des  peigne, 
de  fer  , mais  de  telle  forte  qu’en  ftifolt  durer  la  pcnc, 

& qu’on  ne  le  fit  mourir  qua  petit  feu.  11  vécut  lie 
vingt  ans , S^  fut  eaerré  avec  (a  femme  dans  une 
caverne  , fiir  une  m.  magne  qui  n’elTpas  loin  deH- 
bértade.  Ses  14  mi’de  o4cip1e$  forent  enterrés  au- 
dclluus  de  lui  for  la  même  moniagne.  Je  rapporte 
ces  chofes  , lins  prétendre  qu’on  les  creye  toutes. 

On  l’jccufc  d’avoir  altéré  le  texte  de  la  b'hie , afin 
de  pouvoir  répondre  i une  ebieftion  des  Chrétiera. 

En  cilét  jamais  ces  derniers  ne  dilputèrent  contre 
les  Juifs  plus  fortement  que  dans  ce  temps -U,  6e 
jamais  auiii  iis  ne  les  cembatterem  plus  edicacemcnt. 

Ctr  ils  ne  faifoient  que  leur  momrer  d’un  côté  les 
mMgiles , & da  l’autre  les  ruines  de  JénilâWm , qui 
étoient  tlevant  Icuis  yeux  , pour  les  convaincre  que 
J.  C qui  avoir  fi  clairement  prédit  fa  dcfolation , * 

étqit  le  Prophète  que  Moil’e  avoit  promis.  Ils  'es  pref- 
folent  vivement  par  leurs  propres  ttadirons  , qui 
jiortoient  que  le  Chrift  fe  mamfeftcroit  après  le  coûts 
d’em  iron  fix  mille  ans  , en  leur  montrant  que  ce 
no.Tibre  tTantées  éteit  acccmpli. 

Les  Juifs  domsait  de  grar.ils  éloges  è Atriba  ; il» 
l’appclloicm  S:iiumtu.tA , c’i  ft  - à - d rc , V.Micnti^ut. 

Il  liiudroit  un  volume  tout  entier , die  l’un  d’eux 
C Zautus  ) fl  l’on  vciiloit  pailcr  Uign.mtnt  de  Ici  Son 
nom  , dit  un  autre  ( Kionig  ) a parcciiru  tout  l’uni- 
vcTs , & nous  avons  reçu  de  là  louche  toute  la  lot 
orale. 

Nous  avons  dé;à  dit  que  Simeon  jochaïdes  eft 
l’auteur  du  fomeux  livre  de  Zohar , auquel  on  a fait 
depuis  un  grand  nombre  d’additions.  Il  eft  impenant 
de  lavoir  ce  r^u’on  ditdec-.t  amein  & de  fon  livre, 
puilque  c’eft-la  que  font  renfermés  les  myftèrcs  de 
la  Cabale,  & qu’on  lui  donne  la  gloire  de  les  avoir 
tranlmis  à la  poftérité. 

On  croit  que  Simeon  viroit  quelques  années  avant 
la  ruine  de  Jcnifalcm,  Titc  le  condamna  è la  mort , 
mais  fon  fils  & lui  fe  derokereni  i la  petiècnfion  , 
en  fe  cachant  dans  une  caserne,  cb  ils  curent  le 
loifir  de  conipdêr  le  Ih.-te  dont  nous  patlons.  Cepen- 
dant , crmme  II  ignoroit  encore  diverfes  c'tofes , le  pio- 
phète  Elle  defccndoit  ^ temps  en  temps  du  ciel  dan» 
la  caverne  pour  l’inftrûire , 6c  Dieu  l’aidolt  niiracu- 
Icufemem , en  ordonnant  aux  mets  ds  fe  ranger  les 
m-o  auprès  des  lutres,  dans  l’ordre  qu’il»  divoienu  avoir 
peur  former  de  grands  myftcres. 

Ces  apparitions  d’Elie  6c  le  Cccurs  miraculru*  de 
Dieu  cmbarralTent  quelques  auteurs  chtéti  ns;i'sefti- 
mem  trop  la  cab.ale , pour  avouer  que  c lui  qui  en 
a rcyéié  les  myftèrcs , foii  un  hnpofteur  qui  fe  vante 
mal-à-propos  d’un;  infpiration  divine.  Soutenir  que 
le  démon  qui  animoit  au  commcncema»  de  l’cj^ife 
clircàienne  Afiollotiius  de  Thyanc , afin  d’éb.-anler  U 
foi  des  miiaclcs  apoftoliques , rcp.uidit  cnifti  cher,  las 
Juifs  le  bruit  de  ces  apiiaritions  fréquentes  d'Elie , ' 

alin  d’entpichar  qu'on  ne  ciût  C-llj  qui  s’étoit  faite 
peur  J.  C.  lotfqu’il  fot  tramfigiiré  fur  le  Th.abor  ; 
c’eft  fe  fîi:re  illufton , car  n’exauce  pcipt  U 

prière  du  tléœon&lorii^u'iU  travaillent  àperdre  rLg^Liê, 
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& n“  tilt  poir.t  dépendre  d*«]x  Kappa!  «ion  cîes 
fimph^es.  On  pourroit  tourner  ces  aj>pari:ion$  en 
alîcgorits  ; mais  on  a m»  mieux  tîire  que  Siméon 
JocnaïJcs  d t\oxt  e s ir.vftères  avec  le  lêc*-urs  du  c*el  : 
c*eft  le  témi.  i^jgeru.'lüîrend  un  chrétien  ( Knorrius) 
qui  a publié  ton  ouvrage. 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  a pour  titre 
Zeniu'ha  , ou  myftére , parce  qu  en  cit.n  oa  y révéle  1 
une  iniinitc  de  chofes.  On  prétend  Ie$  tirer  de  TE-  ! 
cnturC''faînte , 6t  en  effet  on  ne  propolê  prefque  rien  1 
fans  citer  quelqu'cndroit  des  écrivains  iâcrea,  que  ' 
l'auteur  explique  à fa  manière.  Il  Oruit  d-/Ec;le  An  > 
donner  un  extrait  luivi  ; mai»  on  y découvre  pani- 
cuî.èremerït  le  mlcroprofüpün , c*.  A-à«dire  le  paît  ! 
viû^î  ; le  macropfüfopon , cVlVà-dirc  le  long  vilagî; 
ù féuune , les  neuf  U.  les  treize  conroimaciom  de  là 
barb.'. 

On  entre  dans  un  plus  grand  deta  I dam  le  Ih're 
fjîvûm,  qu'on  appelle  \c  grofhi  fynjJ..  Siméon  avoir 
beaucoup  de  peine  à révéler  ces  myîlèros  à Ls  dil-  | 
ciplcs  ^ ma  $ comme  ils  lui  rcprelv'iuêrcnc  que  le  | 
fecr.-:  de  l’étemel  cft  pour  ceux  qui  le  craignent , & j 
qu'lis  i'affurcrent  tous  qu'iU  craignoient  l>ieu  , il 
entra  plus  hardiment  dans  l’explication  des  grandes- 
X éri  é).  H explicpie  1a  roféz  du  cen  eau  du  vieillard 
ou  da  grand  viûge.  Il  examine  enûiiic  fjn  crâw, 
/l*s  cheteuX)  cor  il  jxirte  fur  fa  tetc  mille  rTulilom 
de  milikrs,  & fept  mille  e nq  ceitt  bondes  de  che^ 
veux  blancs  comme  la  laine.  A chaque  boude  il  y 
a quatre  cetv  dix  cheveux  , félon  le  nombre  du  mot 
KÙJofch.  Des  cheseux  on  pafié  au  front,  aux  yeux, 
au  nez  , & toutes  ces  parties  du  giand  vifage 
renferment  des  chofes  admirables , mai»  furtouc  fa 
barbe  cft  iu»e  barbe  qui  mérite  des  éloges  rnhnis  : 
n ce:te  barbe  tA  au-de(lu$  de  toute  louange  ; jamais  ni 
» prophète  ni  faiJii  ii'approclia  <f vile;  elle  cA  b’anche 
H conune  la  neige;  elle  defeend  lufqu'au  nembrd  ; c’cA 
i>  l*orn«m:m  des  omemens  6c  la  vérité  des  s'érites  ; 

If  malheur  à celui  qui  la  touche  : H y a treize  parties 
n dans  cetto  barbe  , renf^rmem  toutes  de  grands 
»f  mylléres  ; mais  il  n'y  a que  les  initiés  qui  ks  conv- 
n prennem.  »» 

Enfin  le  jsetlt  fvncde  eft  le  dernier  a:licu  que  Si- 
méon fit  à fes  difciples.  H fut  chagrin  de  voir  U 
lûn  remplie  de  monde , |>arce  que  le  miracle  d’un 
f*'t  i'urnauu'cl  qui  en  écarcoic  la  foule  des  dtfciples 
pend.un  I4  tenue  du  grand  iynode , avoir  ceTé  ; mais 
quelqu-*vuns  s'étant  retirés,  il  ordonna  a^  R.  Abba 
accrire  les  dernières  paroles:  il  expliqua  encore  une 
fois  le  vieillard  ; » fa  tete  cA  cachée  dans  un  lieu  fu« 

» périeuf , oU  on  ne  la  voit  pas;  mais  elle  répand 
Il  iôn  front  qui  ift  beau , agréable  ; c’etl  le  bon  puifir 
»i  des  p'iailixs  II.  Oji  parie  avec  la  nietne  obfcuriié  de 
toutes  Ws  parties  du  petit  vifage^  liais  oublier  celle  qui. 
adoucit  la  Lir.me. 

Si  on  demande  a quoi  tendent  tous  les  myfrèrus , 
il  faut  avoaer  qu’il  cA  très-diffrule  de  le  découvrir, 
parce  que  toutes  le»  exprcAkins  allégoriques  éta.nfuA 
ceptibl :s  (k*  piufi.'urs  » & failâtit  naio’e  tks  idées 
(i^ddlvrcincsyon  ne  ;Kut  fê fixer  quaprès  beaucoup  ; 


J U I 

(k  peine  & dî  t-aviul  ; fie  qui  veut  prendre  cette 
peine  ohln’cfpérc  en  tirer  de  gramk  ufages  ? 

Rcmarquo*  s plutôt  que  ceitc  méthode  de  peindre  le» 
qpciations  d:  la  divinité  foia  des  figures  numaÛKs  , 
étqit  fort  en  utâge  chci  les  LVyi'tieiis;  car  ib  p-ri.^ioicnt 
un  homm.*  avec  un  vilâge  de  feu , éc  de»  cofiks  , une 
ciofie  à la  main  droite , f.pt  cercles  à la  gauche , fit 
des  ailes  attachées  4 fi-s  épaules.  Ils  rcpréilT.toient 
par  ü Linkcr  ou  k Soleil , Üt  les  effets  quM  p-o- 
dtM  daroi  le  monde.  Le  feu  du  vifàge  fignifioit  'a  du- 
leur  qui  vivifie  tomes  chofes  ;ks  cornes,  les  rayo« 
de  )i»mi  -re.  Sa  barbe  é:oit  m)itcricufc , aufli  bien  que 
celle  du  long  \iCu;e  des  caba'illes;  car  elle  iiidiquoit 
les  éîcinens.  Sa  croire  exét  le  lymlxile  du  pouvoir  i u’il 
avo:t  ùr  tous  les  corps  fublunaires.  Ses  aiiffes  étoiçnt 
U terre  chargée  d’arbres  & de  moÜTons  ; ks  eaux  for- 
toient  de  fon  nombril;  f«  genoux  indiquoi«u  les 
montai^nes,  fit  les  partie»  raboteufes  de  la  terre;  les 
ai  es,  les  vent»  fit  u promptitude  avec  lacuerc  ils  mar- 
chent : enfin  les  cvrclâ  etoient  le  lÿouKile  des  pla- 
nètes. 

SioiéoR  finit  fa  vie  en  débitam  toutes  ces  s'iGo:!», 
Loriqu’il  pa'-luit  à les  difeipUti , une  lum  ère  éclata  te 
k ré;)onrk>î:  dans  toute  la  tnaifon  , tcllem.’ni  qu’on 
n’ofoit  ietter  les  yeux  fur  lui.  Un  firu  éioit  au  dehors, 
quiempéchoit  les  voffms  uentrer;  mais  le  feu  fie  la 
lumière  ayant  ditparo,  on  s’apperçut  que  la  lampe 
d'ilr^  étott  éteinte.  Les  difcmles  de  Zqipori  vinrent 
on  foule  pour  honorer  fês  funéi  ailks , fie  lui  rcndie  les 
derniers  des'oirs  ; mais  on  les  renvoya , parce  qu'Eleozar 
Ton  tii$  fie  R.  Abbacpii  avoir  été  le  kctctaire  du  petit 
fyuodc , vmiîoicnt  agir  feuls.  £.1  l’enterrant, on  entendit 
une  voix  qui  crioit  ; ( <ne^  tiux  nvecs  <i«  S'imîon  ; 
il  minrj  en  paix  fi*  repofera  dans  fu  ckamhre.  Une 
flamme  marenoit  devant  le  cercueil , fie  f-anbloH  l’em- 
bralÔr;  6c  lorf{u’on  le  mit  dansk  lomhrau,  on  en- 
ICTclit  crier  : Cefl  ici  celui  ^ui  a J‘j}f  tremhûr  U terre  , 
fi»  J ebrartU  tu  niyuamez.  CtA  a.nfi  que  les  Juift 
font  de  l’auteur  du  Zolur  un  homme  miraculeux  )ufr 
qu’apres  là  ntort,  parce  qu’ils  le  regardent  comme 
k premier  de  tous  les  cobaliffes. 

Des  pjxds  hommes  tpû  ont  JLuri  cha^  les  Juifs  <Lxr,t 
U douzième  ftècle.  Le  d :u/icme  fiècle  firt  trcs-féccnd 
en  doéèur»  habiUs.  On  ne  (c  foucicra  peui-tue  pas 
d’en  voir  le  crua'ogue , parce  que  ceux  qui  patient 
peur  des  oracles  dans  les  fyr.agogues , paro-fLi.t  fou- 
vent  de  très-petits  génies  à ceux  qui  likm  leurs  ou- 
vraq;es  fans  pré;ugc.  Les  Qiréuens  demandent  trop  aux 
rabbins , 6c  les  rabbin»  donnent  trop  peu  aux  Oucticns, 
Ceux-ci  nzUCmt  pref  jue  jamais  les  livres  cumpolc»  par 
un  juif,ùrv,m  préjugé  avantageux  pour  lui.  lUs’ima- 
giiKntqu'dsdoivcj-ty-Uouver  une  coimoilTancc  exafle 
de»  ancienn  5 ccièmonici , d^s  cvèiitmcnts  i hrcur»; 
en  un  mot  qifon  uu;t  y lire  U foluticn  de  toutzs  les 
d'fhai'îéi  de  l'Ecriture.  Lourr.uci  celaf  Parce  <m*i*ü 
homme  dl  sVrif;i:t-'l  i,u’u  connoiflV**m  eu-t  Vfiii- 
toiic  de  fa  r.ation  que  ks  Ch  éri;.ns , pulCiu’i'  n*a  jioint 
d'airrcs  kcouis  qu*  la  L»bk  fie  lliift  if  de  )<»f  phe , 
que  k'  juif  ne  lit  prcfquc  jamait^  ? b'unagine-i-oo  qu*4 
y a daus  ceue  lufiou  c^uins  livras  que  no.x  no 
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cormoUToas  pas,  6c  que  ces  MeiTieurs  ont  lus?  Ccft 
voülo  r fe  tromper,  car  ils  ne  citent  aucua  nwnu- 
ment  qui  ibit  plus  ancien  que  le  chrulianiüne.  Vou- 
loir que  la  tradition  iê  (bit  conrers'ce  plus  iiclt^emoïc 
■chez  eux , cVi\  (ê  repaître  d*une  cltimerc  \ car  comment 
cette  tradition  auroit>eUe  pu  paiTer  de  lieu  en  lieu, 
6c  de  -bouche  en  bouche  pendant  un  ii  j^rand  nombre 
dï  ficelés  6c  de  difp».rfions  frequentes?  U fulHi  de  lire 
un  rabbin  pour  co:e^:kre  l'attachanent  violent  quM  a 
pour  ù nation , 6c  commem  ildcguile  L$  faits , ajîn  de 
les  accotnmeder^  les  pré]u|».  O'un  autre  c te  les  râb- 


les accotnmeder^  les  préjugés.  O'un  autre  c te  les  rab- 
bins iKos  donnent  beaucoup  tiioins  qu’ils  nepeuvenn  lis 
ont  deux  grandsavantages  uir  nous  ; car  poiïcdam  U ko- 
eue  faifite  dès  leur  caillée , ils  pourroient  fournir  des 
tumières  pour  l'explicaikn  des  sermcsoblcurs  de  l'Ecri- 
ture ; 6c  comme  ik  font  obligés  de  pratiquer  certaines  c6* 
rcmosnesde!aloi,ils  pourroient  par  là  nous  donner  l'iU- 
tcliigcnc:  <ksancienncs.l\s  le  font  cjuclqiiefois  ; nuis  fr>u- 
*vcnt , au  lieu  de  chercher  U (ens  liuéi^  des  Éenmas  , 
iU  courent  après  des  frus  m/frHpies  qui  font  perdre  de 
\ûe  Le  but  de  l'écrivain,  6c  Tintemion  du  kint-Efprit. 
dJ’atiieurs  ils  defeer^nt  dans  un  détail  cxccÆf  d.s  ce- 
.remonieslbuslel'quellcsiUoAicnfrveli  rd’pr.t  de  la  lof. 

Si  on  Yviu  faire  un  choix  de  ces  doacurs , ceux 
du  douzième  fiède  doivent  être  préféics  à tous  les  au- 
tre; : car  nan-feuicment  ils  étoîtut  habiles , mais  iU  out 
loumi  de  glands  fecours  pour  rintdiigei'.ce  de  ra>idcn 
Teftamen?.  Nous  ne  pailerons  ici  que  d’.-^be.vEzra , 
6c  de  Ataîfnon'idtS , comme  les  plus  fanti-ux. 

.Abci>Eira  cft  appcÜé  !c par  excellence  ; il  naquit 
l’an  1099 , 6c  il  mourut  tn  1 174 , âgé  de  75  ans.  Il 
IV.finue  inl-mémî  , lorlque,  prdvoyani  Ci  mort , U di- 
loit  qne  comme  Abrah^s  fortit  de  Qiaiai  , de 
75  a:is , il  Ibrrifoit  aufli  dans  te  même  temps  de  Quroiî 
ou  du  fru  de  la  colère  dufiicle.ll  voyagea , raice  quM 
Cl  ut  qtie  ccU  croit  néceilàirc  |x>ur  faire  de  grands 
progrès  d ins  les  fcieiices.  Il  mourut  à Rhtdcs,  6c  bc 
poncr  <kk  Tes  os  dans  la  Terre-Safntw 

Ce  fm  un  dvS  plus  grands  hommes  de  là  nation 
6c  dî  fon  fièclc.  Comme  il  étoit  ben  aftronome,  il 
6t  défi  luiir^tifes  découvertes  dans l'aflronomie , tme 
les  plus  habiles  mathématiciens  ne  C:  lônt  pas  tait 
un  fcrupiile  de  ks  adopter.  Il  excella  dans  la  mé- 
decine, mais  ce  fut  principalement  par  ft*  expli- 
cations de  Tècnturc  qu*ii  fe  fit  connoiirc-  Au  lieu 
de  fuivrc  la  méthode  ordinaire  de  ceux  qui  Pavoient 
procédé , il  s’attacha  à la  grammiire  & au  fens  littéral 
des  éciits  Cicrés,  qu’il  désekppe  avec  um  do  péné- 
tration & de  jugement , que  les  Chrétiens  mcnie  le 
préfèrent  à la  plupart  de  leurs  interprètes.  Il  a 
montré  !c  chemin  aux  critiques  qui/outiennent  aujour- 
«Thui  que  k*  peuple  dTlliacî  ne  pa/Ta  point  au  travers 
de  la  mer  Rovtgi  ; mais  qu’il  y'fit  un  cercle  pepdant 
que  feau  étoit  hafTo,  afin  (|ue  Pharaon  les  fuivît,  &. 
fui  fiibm-.rgé  ; mais*ce  n'tfl  pas  là  unedefes  meilleures 
conjeébrcs.  Il  n’ofa  rejcttcr  abfolurnem  la  cabale, 
'mo!c|ii’il  en  conxut  lefoibJc,  parce  qu’il  eut  peur  de. 
le  foire  des  afiaires  avec  les  auteurs  de  fon  temps 
-qui  yéîoiertfort  attachés,  & meme  avec  le  peuple 
qui  re'fsTdf'it  le  Ih'o:  de  2iohar , rempli  de  ces  fortes . 
lùjjlmu  Tomi  ///, 


ont  deux  grandsavantages  lur  nous  ; car  poücdam  U Uo- 
euc  faifite  dès  leur  caillée , ils  pourroient  fournir  des 
lumières  pour  l'explicatkn  des  sermcsoblcurs  de  l'Ecri- 


tfexpBcatîoni,  comme  un  ouvrage  excellent  : il  d».- 
clara  feulement  que  cette  méthode  d'interpictw-r  ITcri- 
tme  n’étoic  pasiûre,  6c  que  fion  rerpcéSoit  la  cabale 
des  anciens , on  ne  devoit  pas  ajouter  de  nouveÜe* 
explications  à celles  qu’ils  avoicm  produites , ni  oban-, 
donner  l’Ecriture  au  caprice  de  refmitKuzo^ 

^ il  s'appeUoit  Mc  île  , 6c  étoit  fils  de 
Marmon , mais  il  efr  plus  connu  par  le  nom  de  Ibn 
]ière  : on  l’appelle  Muimumdet  ; quclquts-uns  le  font 
naître  i’an  xi53*  ) Il  parut  dans  le  même  fiéde, 
Scaiigerfoutenoit  que  c’étoic-làle  premier  des  doélcurs 
qui  eût  ceiré  de  badiner  cliez  les  , comme  Dio- 
dore  chez  les  Grecs.  En  efret , il  as'oit  trouvé  beaucoup 
de  vuide  dans  l’étude  de  la  gémare  ; il  regretioic  le 
temps  qu’U  y avuit  perdu  , & s'apjJiquant  à des  études 

Î>lus  folidcs,  il  avoit  beaucoup  rnedité  fiir  l’Ecriture. 

I favoit  le  grec  ; il  avoir  lu  ht  plulofophes  , ÔC 
particulièiement  AriAote,  qu'il  cite  fouvent.  11  caufo 
de  fl  s iedemes  émotions  dans  les  fynagogucs  , que 
ccllcs^de  France  & d’ETpagne  s'cxcommuntcrent  à caufo 
de  lui.  Il  éioit  né  à Cordoue  fan  1 iti.  11  fc  vantoit 
ti’cfre  tldcendu  de  la  maifon  de  David , comme  font 
la  plupart  des  JliJ}  dEljxignc.  Maimon  Ion  père  6c 
juge  UC  ta  nation  en  Elpagne,  comptoit  entre  les 
ancêtres,  une  longue  fiiito  de  perfoitnes  qui  avoient 
pcfTcdé  fucceirivement  cotte  charge.  O i dit  qu’il  fflt 
averti  en  Icnge  , de  rompre  la  rcfclution  qu’il  avoit 
prlfe  de  garder  le  célibat  , 6c  de  fe  marier  à une 
fille  de  bouclier  qui  eteitta  voifinc.  Mjïmon  feignit 
peut-être  un  longe  pour  cacher  une  amourette  qui 
lui  taifok  honte  , & fit  intervenir  le  miracle  pour 
colorer  fa  foiblüTe.  La  mère  mourut  en  mettant 
Müife  au  monde,  6c  Maïmon  fe  remaria.  Je  ne  tais 
fl  la  lèconde  femme,  qui  em  plLfieurs  entants , haïlToit 
le  petit  Mctfe  , ou  s’il  avoit  dans  ta  jeunenb  un  efprit 
morne  6c  pefant , comme  on  le  dit.  Mais  fon  dère 
lui  rcprochoit  fa  nailtarice  , le  battit  pli  fleurs  fois , 
6c  enfin  le  chaffa  de  fa  ma^bn.  On  dit  qus  ne  trou- 
vant point  d'autre  gîte  que  le  couven  d’une  fynagogue  , 
il  y pafTa  la  nuit  ; 6c  à fon  réveil , il  fe  trouva  un 
homme  d'efprit,  tout  différent  de  ce  qu'il  étoit  aupa- 
vant.  Il  ta  mit  fous  U 4ifcipUne  de  Joieph  le  Lévite, 
fils  de  Mégas , fous  lequel  d fit  en  peu  de  temps , de 
grands  progrès.  L’envie  de  revoir  ic  lieu  de  ta  nail^ 
tance  le  prit;  mais  en  retournant  à Cordoue,  au  lieu 
d’entrer  dans  la  maifon  de  fon  père , U enfeigna  pa- 
bliquement  dans  la  l)*nagogue , au  gi  and  étonnement 
des  aHklams  : fon  père  qui  le  reconnut , alla  i'cir.« 
bradêr , 6c  le  reçut  chez  lui.  Quelques  hifforiens  s*inl» 
cri  vent  en  faux  contre  cet  évènement  , parce  que 
Jofeph , fils  de  Mégas  , n’étoit  âgé  que  de  dix  ans 
plus  que  Moïfc.  Cette  raHbn  eft  puérile  ; car  un  m^tre 
de  trente  ans  peut  ùitbuire  un  difciple  qui  n’en  a que 
' vingt.  Mats  i!  eff  plus  vraifemblable  que  Maûnon 
tnffiuifit  lui-même  fils  , 6c  eufuite  Tenvoya  étudier 
fous  Averroès,  qui  étoit  alors  dans  une  haute  répu- 
tation , chez  k‘$  Arabes.  Ce  dtfdple  eut  un  attacne-* 
ment  6c  une  fidelité  exemplaires  pour  fon  maltfv. 
Averrocs  étoit  déchu  de  ta  fovevr  par  une  nouvelle 
. révoluûois  arrivée  chez  les  Maores  e»  Fipagne.  Aidj 
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'.\moumem , capii2ir4C  d'iine  troupe  de  bàndîis  ÿ <^î 
iè  Ulfoît  d^fcendu  en  ligne  droke  , d^Houdain , 
rfAly  , a\t*rt  détrf  le»  Marabouts  en  Afrique  , 6c 
eniu'tte  il  étoit  entré  , l’an  1144  , en  ETpagne,  il  Te 
Tendit  en  peu  de  temps  , maître  de  ce  royaume  : il  fit 
thcrchcr  Averrocs , tjui  avoit  beaucoup  de  crédit  à 
la  COLIS  des  Marabouts,  & qui  lui  étust  furpe<51.  Ce 
doâeur  lè  refnuia  chci  les  Jui/s , 6c  confîa  le  fecret 
de  fa  retraite  à Muimonides  , qui  aima  mieux  foufFiir 
tout , qne  de  découvrir  le  lieu  cù  Ion  maître  étok 
caché.  Abulpharagc  du  meme  que  Maïmoaides  chan- 
gea de  région,  6c.  qu'il  fe  ht  Mutabnan,  juiqu'àce 
qu'ayant  donné  ordre  à Tes  altaires , il  pafTa  en  £gypte 
pour  vivre  en  liberté.  Ses  amis  ont  nié  la  chofe  ; mais 
Averroès  , qui  vouîoit  que  fon  ame  h«  avec  celle  des 
Ph-IoTophes,  parce  q*'e  le  Mahométirme  étekt  la  reli- 
gion d’s  pourc.'aitx  , le  Judaslme  celle  des  enfants, 
éc  le  Chnuianirmc  impoffibli  à obl’erver , n’avoit  pas 
mfpirc  un  grand  ait::chem--m  à Ibn  dilcip’e  |x)uf  la 
loi.  Lyaiilt'urs , un  Efpagnol  qui  alla  |>crftcuter  ce 
doilcur  en  ^vpte  juk]uala  lin  delà  vie,  l îi  repro- 
cha cette  fcihh'lTe avec  tant  de  hauteur,  que  l’aftive 
fut  portée  devant  le  lultan , lequel  jugea  que  tout  ce 
rrii’on  fa  k involontairement  fie  par  viôltnce,  en  cutiêre 
<le  rclig on  , doit  é.re  cinnpié  pour  rien  j doù  il 
concluoit  que  Maimonides n’avoit  jamais  étémuf  ;!man. 
Cependant  c’étoit  le  condamner  fie  décider  contre  lui  , 
en  meme  nmps  qu’il  fl-mbioit  rabfoudre  ; car  il  dé- 
'ciaroitqucfabjuration  étoit  véritable,  mais  exempte 
clc  crime,  pak'qui:  la  volomc  n*y  avoit  point  eu  de 
part.  Eiihn  on  a lieu  de  lbU|>çonner  Maimonides 
cf avoir  abandonné  fa  religion , i>ar  ù morale  relâchée 
fur  CCI  article  ; car  iion-iculomcnt  il  permet  aux 
Noach  des  de  retomber  dans  ndolâtrie  fi  la  nécclTité 
le  demande,  parce  qinis  n’ont  reçu  aucun  ordre  de 
iânfiHher  le  nom  de  Oieu  , mais  il  foutient  qu'on  ne 
pèche  point  en  facrifiant  avec  les  idobures  , fie  en 
lenonçant  à la  religion , pourvu^  que  ce  ne  foit  point 
en  prefence  de  <lix  perlbnnes  ; car  alors  il  fa  it  mourir  | 
phit  4 que  de  renoncer  à la  foi  ; mais  Maîmontdcs 
croyoit  que  ce  péché  cefTe  , lorfqu’on  le  commet  en 
iècret.  ( Maimon.  fundam.  /e».  cap.  v.  ) La  maxime  eA 
fingidière  , cor  ce  n’eA  plus  la  religion  qui!  faut  aimer 
& défendre  au  périt  de  fa  v'ie  : c'eA  la  prclence  de 
dix  Ifraclites  qu  il  faut  craindre  , fie  qui  iêide  fait  le 
crime.  On  a lieu  de  foupçonner  que  Hmérct  avoit  ^ 
diOé  à Maîmonides  une  maxime  fi  bizarre , fie  qu’ayant 
abjuré  le  Judaifmc  en  lêcrci , il  croyuk  calmrr  fa 
confcience , & iê  défendre  à la  faveur  de  ceae  dif- 
tinfilion.  Quoi  qu’il  en  foit  , Maimonitics  demeura 
en  Egypte  le  reAe  de  fes  jours,  ce  qui  la  fait  appcüer 
Mot)  ^ t'Ef;ypti<n.  Il  fut  long -temps  fans  emploi, 
tellement  qu  il  fut  réduit  à l'état  de  joaillier.  Cepen- 
dant il  ne  ladToit  nas  cfcnidicr , 6c  il  acheva  aloisfon 
commentaire  fur  la  Mifnah  , qu’il  avoit  commjincé 
en  Efpagne  dès  Tàge  de  vingKrois  ans.  Alpbud.l , dis 
de  SaJauin , étant  revenu  en  Egypte,  an.es  en  avoir 
été  chafTé  par  fon  frère , connut  le  meriiî  de  Maï- 
Diooides  , & le  choifit  pour  ion  médecin:  11  lui  donna 
une  penlm  a0ùre  que  cct  emploi  foccu- 
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poit  abfoîument  ; car  iJ  étoît  oUige  d’aller  tous 
|Our>  Il  la  Cv>ur  , fie  ^ d.nrteurcr  long- temps  s’il  y 
avoit  quelque  m;.’lade.  En  revenant  chez  lui  il  rrouveit 
quanntc  de  pm  formes  qui  venoiem  le  conhilter.  Ce- 
pendant il  ne  Jaiifa  pas  de  travailler  pour  ion  bierv- 
iaiteur;  car  il  tradii  lit  Avicene,  fie  on  voit  encore  à 
Bologne,  cet  ouv'tagc  qui  tut  fait  par  ordre  d'Aljihadel  , 
l’an  1194* 

Les  Esy'ptiens  fjrem  jal  TUx  de  voir  Ma“tmon!d?s  fr 
piiUTai.t  a la  cour  : pmir  l*en  arracher  , les  mcdccias 
lui  denunderent  un  cflai  de  fon  an.  Pour  cct  t#.t , ils 
lui  préfenterent  un  verre  de  po-fon  , qu*il  ava’a  fans 
en  craindre  T.lKt , |iorco  mi*il  avoit  le  contre-poifon  ; 
ma*s  ayant  obligé  dix  mc^Win»  à avaler  fan  poilon  , 
ils  mounircm  tous , parce  qu’ils  n’avoient  pas  d’anti- 
dote fpéafapie.  On  dit  aulïi  cpic  d’autres  meuedns 
mirent  \m  verre  de  poifan  auprès  du  lit  du  f -han  , 
pour  luiperfuader  que M.umonides  en  vouîcit  âfa  vie, 
fie  qu’on  l'obligea  oc  fe  couper  les  veines.  Mais  il  avoit 
appris  qui!  y avoit  tUns  le  corps  humain  «ne  veino 
que  les  méJecin»  ne  connolIToicnt  pas , fie  q^te  cette 
veine  n’étant  pas  encore  coupée , rcAuficn  ejuière  du 
fane  rte  pouvoir  fa  faiiv;  il  fa  fauva  par  cette  vekie 
inc*>nnue.  Cene  circonlfanoe  ne  s’accorde  point  avec 
Thittolrc  de  fa  vie. 

En  effet,  non- fadement  il  protégea  fa  nafonàîa 
cour  des  nouveaux  fuhans  qui  s’ctabiuroieni  ûir  fa 
ruine  des  Aüades  , rruts  Ü fonda  une  ac.idémie  à 
Alexandrie , oii  lui  grai.d  nombre  des  d'.fcipics  vin- 
rent du  fond  de  l'Egvpte  , de  fa  Syrie , fit  <)u  la  Judée , 
jsour  étikiier  faus  Kn.  Il  en  auroit  eu  beaucoup  davan- 
tage, (i  vtn^  nouvelle  pcrfacution  arrivée  en  CVicnf , 
n’avoit  empêché  les  étrangers  de  sy  rendre.  Elle  fat 
fl  violente,  qu'une  partie  des  Juifs  fat  obligée  de  fa 
faire  Mahometans  pour  fa  garantir  de  fa  m sère  : fit 
Maîmonides , qui  ne  pou  voit  leur  inrpirer  de  fa  fermeré, 
fa  trouva  réduit  comme  un  grand  nombre  d’ai  tre#,  â 
faire  le  faux  prophète,  &â  promottrea  fasrcli^onnair» 
nne  dclh-rance  qui  n’arriva  pas.  U mourut  au  commen- 
cement du  i3*nècle  , 6c  ordonna  qu’on  l’enteriàc  i 
Tlbérias , où  les  ancêtres  avoient  leur  lèpulrure. 

Ce  doéleur  compofa  un  grand  nombre  dot:- 
vrages  ; il  commenta  la  Mifa Jt.  On  prétend  qu'j 
écrivit  en  médecine,  aiiffi-b;en  qu’en  fncoiogie , fie 
en  grec  comme  en  arabe  ; mais  que  ces  liv^res  font 
très-rares  ou  perdus.  On  l'accufe  dTavoir  méprifé  fa 
cabale  jufqu’à  fa  vijillefT^  nuis  on  dit  que  trouvaru 
alors  ï Jérufalem  un  homme  très-habile  dans  cette 
fcience  , il  s’etoit  applique  fortement  à cette  étude. 
Rabbi  Chaiim  alîîire  avoir  vu  uitc  lettre  de  Maîmo- 
nides , qui  témo  gnoit  fon  chagrin  de  n’avoir  pas  percé 

f)lui  t iani  les  m>  Aères  de  fa  loi  : mais  on  croit  que 
es  CabaliAes  cm  f.ppofé  cette  lettre,  afin  de  n’avoir 
pas  été  meprifas  par  im  homme  qu’on  appelle  U iumiifr 
de  lX)rient  6c  de  l’Occidcrtt. 

Sfas  ouvrages  furent  reçus  a\*ec  beaucoup  cTapplau- 
diffèmeru  ; cependant  il  fam  avouer  qu’il  avoit  fauvenc 
d.-3  idées  fort  abAraites,  ficqu'ayaut  étudié  fa  méta- 
ph)  fique , y en  faifaU  un  ^up  grand  ü faute:; 
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lioît  oue  touws  l*s  ficaït^  étu^ni  dCK  mges;  il 
s*îma5mcHt  quM  cipliquoit  par-li  beaucoup  plus  netie- 
iTKnt  les  opéMiîonsde  la  Uivinité,  ôc  les  exprcffi^ 
tle  l’Ecriture,  N'dl-il  pus  étrange  , d’iott-il  , qwon 
admette  c ? que  difer .iqueLpic’S  doéleurs,  qu’un  ange  entre 
dans  le  llin  de  la  femme  pour  y former  un  embryon  ; 
quoique  ces  méiTï^s  doâeurs  almrent  qu’un  ange  eft 
un  feu  c jnfumant , au  lieu  de  recoimoiire  plutôt  que 
la  faculté  régénérante  elî  un  ange  ? Ceft  pour  cette 
raifon  que  Dieu  parle  fuuveat  dans  l’Ecriiure , & qu'il 
dit  : fttfint  t homme  J noire  tmj^^  , parce  que  quelques 
r.tbbins  avoient  conci  j de  ce  raïTage  , que  Dieu  avoit 
un  coqîs , quoitjiunlînîment  pis  parfait  que  les  nôtres; 
il  (ôudnt  que  rrnnge  fignifie  la  fonr.e  dTentieile  qui 
conftttuc  une  cHofJ  dans  (bn  être.  Tout  cAà  ell  foit 
Inbûl,  TW  li\'e  point  U difficulté  , & ne  découvre 
point  le  véritable  fens  des  parcUs  de  D*eu-  Il  croyo't 
que  les  allrcs  font  animes , & tjuc  les  Iphcros  cckiKs 
Vivent  II  difoit  que  Dieu  ne  s’ctoii  repenri  que  d’une 
cboûî,  devoir  confondu  les  borw  avec  Es  nréciyuits 
dans  la  ruine  du  premier  t-’iripE’.  Il  éioU  pcHuadé 
que  les  promdTes  de  l.i  loi,  qui  fohriftira  tou^rs, 
ne  regatcEmt  cju'unc  félicité  temporelle  , & quelles 
feront  accompites  foits  le  règnc^dii  MdUe.  Il  fouticm 

Îue  le  royaume  de  Juda  fut  r«.udu  à la  poftérité  de 
^chonias , daus  la  perfonne  de  Salatiel , quoique 
Sr.  Lîic  allure  pcfitivcmeni  que  Salatiei  n’étoii  pas  6b 
de  Jcchonias  , mais  de  Néri. 

De  U phiîûjor^hte  exotèrhitte  des  Juifs,  Los  Juifs 
a’.'oicnt  deux  claies  dj  philüfopKie  ; l'une  (ixoténque , 
dont  les  di'gmcs  ëtoiea  enilignes  publupiemcr.t , ibit 
d.m5  livres , fo.t  dans  les  écol.s  ; dauire  éfotérique , 
dont  les  principes  n’croieitt  rC\élé5  tpia  un  petit 
nombre  de  perfonnes  choifies  , ét  étoieni  Ibigncofo- 
ment  c'chés  à la  muiutude.  CE:tc  dernière  fckmcc 
s’appelle  caboîe, 

Avam  de  parler  des  principaux  dogmes  de  la  jdti- 
iofopKie  exoDcrique , U ne  fera  pas  InuiUe  d’avertir  le 
Jeélcir,  qii'oa  m doit  pas  satteudre  îi  trouver  chci  les 
Juijs  d«  b juilelTc  dansUs'dccs,  de  l'cxaé^itude  dans 
K'  raifonacment,  de  b nrécifion  dans  le  ilyle;  en  un 
mot,  tout  ccqu;  doit  caraéiéiiforum:  famé  philofophK». 
On  n’y  trouve  au  contra’ re , qu*jn  mélange  confus 
dcsptincipes  de  la  raifon  6c  de  U révélation  , urve 
obfourité  aübâée,  & fouvent  impcnctrable , dcsprln- 
ci|KS  qui  conduifcDt  mi  fa  ladlme  , un  rcfpeél  aveu- 
gic  pt)ur  l’automé  d.:s  d cliurs,  ôc  pour  l’antiquité  ; 
en  un  mot,  tous  les  défauts  qui  anrsoncent  une  nation 
ignoranre  &.  fiipeiftiticufo  : void  les  principaux  dogmes 
CW  cçtie  efpèce  de  pliilolophic. 

Idées  (fUt  Us  Juifs  o/ii  Je  U Oîvîmtc.  I.  L’unité  d’un 
Dieu  tait  un  des  dogmes  fondamenraux  de  la  fyna- 
gogue  moderne  , autii  bien  que  des  anciens  Juifs  : 
m s éloignent  ég.Ucmem  du  païen  , qui  croit  la  piura- 
r&lué  des  dieux  , Ôc  dcsOiiétiens  qui  admettent  trois 
perfonths  divines  dans  une  ieulc  dknee. 

Les  r.ibbi  ns  avouent  que  Dieu  kreït  6ni,  Vil  avoit 
un  corps  ; ainft , quniqu'ilt  parlent  fouvent  de  Dieu , 
cumme  d'im  homme  , iis  ne  laiÛant  pas  de  le  regarder 
iomoM;  un  être  pur<;mci)t  ipirituel.  Ils  donocat  à cette 
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ciTcnca  înfînîe  tomes  les  péri*,  cïons  qu*on  peut  ima- 
giner , 6c  en  écarrent  tocs  I s déîautsrui  fom  attachés 
a la  n.iture  humaine,  ou  à la  créaiure ; fur-tout  ils 
lui  doTuier.t  une  puiflanceabfolue  &.  lans bornes , jwf 
laquelle  il  gouverne  funivt.rs. 

ïï.  Le  juif  qui  convertît  le  roi  de  Cozar , cxpli- 
quoit  à ce  ptinec  les  attributs  de  la  Divinité  li’une  ma- 
nière or.hodoxc.il  dit  que,  cuo'iqu’on  a|-o.lbDteu 
mifiricvrJîeux , cependant  il  ne  fea;  jamuis  le  fréipil- 
fement  de  la  nature  , ni  l’émorion  du  cœur , putique 
c'eft  une  foiblclTc  dans  l’hoimu  ? : mais  on  emend  par- 
b que  i’Etre  fouverain  fait  du  biv'n  à miclqu’un.  On 
le  compare  à un  juge  qui  condamne  « qui  abfout 
ceux  qu'on  lui  prélentc;  bns  que  fon  efprit  ni  foif 
cœur  füient  altérés  par  lc?$  différentes  fcntcnces  qu'il 
prononce , quoique  deb  dépendent  b vie  ou  la  mort 
di^  coupables.  Il  aflure  ^u'on  doit  appeller  Dieu  lumiire  : 

( Corri.  port.  //.  ) mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
ce  fort  une  lumière  réelle , ou  feroolablc  à celle  qui 
nous  éclaire  ; car  on  feroit  Dieu  corporel , s’ü  étoïc 
véritabl.mcnt  lumière  : mais  on  lui  donne  ce  nom , 
parce  qu'on  craint  qu’on  ne  le  conçoive  comme  //- 
nibreux,  Comiiw  ccite  idée  feroit  trop  baffe  , il  faut 
l’ccarier  , 6c  concevoir  Dieu  fous  celle  d’une  lumwre 
éclatante  6t  Inaccefîîble.  Q^uiqu'jl  n’y  ait  que  le* 
créanircs  qui  foient  fufceptib’cs  de  vie  & de  mort , 
on  ne  laifle  pas  de  dire  que  Dieu  vif , St  qu’il  eft  la 
vie  ; ma's  on  entend  par-là  qu*»l  exifte  éternellement, 
Sc  on  ne  veut  pas  le  réduire  à la  condition  des  êtres 
mort.ls.  Toutes  ces  explications  font  pires , 5c  con- 
formes aut  idées  que  rEcriturc  nous  donne  de  Dieu, 
IH.  Il  eft  vrai  qu’on  trouve  fouvent  dans  les  écrits 
des  dofteurs , certaines  exprclbonsfortes  , 6c  qiîvlque* 
aébons  attribucos  à la  Diviniré  , qui  (candal.leut  ceux 
qui  n’en  pénètrent  pas  le  fens  ; 6c  delà  VK'tn  que 
ces  gens-li  chargent  les  rablfuis  de  blafphém^s  6c 
d'impicfés , dont  ib  ne  font  pis  coupahi.*s.  En  , 
on  ptut  ramener  ces  expreffions  à un  bon  lens , 
quoiqu'elles  paroiffem  profanes  aux  uns  , & rifthlcs 
aux  aiKrcs,  Ils  veidcMt  dire  que  Dieu  n’a  chiné  eu  avec 
douleur  fon  peuple  , lorwu'ib  i*  mroduil'ent  pleurant 
pendant  E*s  trob  veilles  do  la  nuit , & c.’  art  : nulhiur 
à moi  ÿwi  jt  ditnù:  m i miifon  , tr  dtfpe^Ü  msn  peuph 
parmi  tes  nations  de  U terre.  Quili^uc  forte  cuo  ibit 
Vexpreftion , on  ne  biffe  pas  d’en  trouver  tle  fem- 
bbblcs  dans  les  prophètes.  I!  faut  poui'tant  avouer 
qu’ils  outrent  les  chbfcs,  en  ajoutant  qu’ils  ont  en- 
tendu fouvem  cette  voix  lim^^malde  de  la  Divinité , 
lorfqu’ik  paffent  fur  les  rüin*:s  du  temple  ; car  la 
faufteté  du  fait  eft  évidente.  lU  bad  nem  dans  une 
choie  férieitlê , quand  ils  ajoutent  que  deux  des  brm.s 
de  b Divinité,  qui  pleure  b rume  de  fa  ma'fon, 
tombent  dam  b mer  , 6c  y c.vjfont  dî  violents  motî- 
vements  ; ou  loriqu'cnrétés  de  leurs  téplùiims , ih  en 
mettent  autour  de  la  tete  de  Dieu  , ^sondant  qu'ils 
prient  que  Cx  juft.ee  cède  enfin  à (à  miféricorde.  S’  Is 
s'culcnt  vanter  par  b b néceftitc  des  téoliilitm , d ue 
fam  pas  le  faire  aux  déper«s  de  b Drvinitc  qu’on 
habille  ridiculement  aux  ) eux  du  peuple. 

iV.  Ils  om  Wxniciit  dfiff&n  d'étaler  les  efféü  de  U 
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PuiToac?  infirtie  de  Dittï , en  dif^m  c eft  ttn  Hon , 
<^ont  le  nigîflem-m  £iit  un  brun  rwrribU  ; & eu 
cootant  que  CcUr  ayant  eu  dcflèia  ck*  voir  Dieu , 

R.  J>fu«  le  pria  de  fiT?  fîîuir  le»  eifeu  de  là  pré- 
fence.  A cette  prièic  , Dieu  ù retira  à quatre  cents 
lioues  dé  Rome  ; U ruÿr , & le  brun  de  ce  rugiflc-  | 
ment  fui  fl  terrible,  que  la  munùiie  de  la  ville  tomba,  : 
de  toutes  les  femmes  cnciimo  avortèrem.  Dieu  s’ap- 
prochant plus  près  d;  cemlteucs,  de  rugiiTant  de  ia 
meme  inmière , Cefar  dtrayé  du  bruit , tomba  de 
ibntDne,  6c  tous  les  Roouins  qui  vivoieot  alors, 
perdirent  inirs  derts  inolarres. 

V’.  Us  veuleru  toarquér  fa  préfencc  dans  le  paradis 
terreRre , loriqo'Ib  le  font  promener  dans  ce  Heu 
délicieux  conitns  im  homme,  ils  iuiuujem  que  les  âmes 
apportent  leur  ignorance  de  U terre,  & ont  peine  a 
Mnilfu TC  del  mervcilies  dj  paradis  , lorfqu’ils  repre- 
isBiem  ce  même  Dieu  comm.*  un  maitne  dccolc  qui 
enfeigrv  le»  nouveaux  venus  dans  U ciel  llsveulm 
relever  Tcxcellence  de  la  lynagogue  ,en  dilàm  quVy/ar/2 
la  mire  , la  jlmmt  U fiiU  tit  ilsdilent 

^tximon.  ttk^rt  cap.  xxvlj^  ) deux  chofes 

împort;imes  à leur  juddeation  ; l'une  qu’ils  fuiic  obligés 
de  parler  de  Dieu  comme  ayant  un  corps,  uHn  de 
feitre  comprendre  au  vulgaire  que  c'eR  un  cire  réel; 
car, 'le  p^iq>le  ne cpriiçou d'exiûencj  réele  que  dans 
les  ebiets  mtuérids  6c  fenTibles  : l’»:utre  , qu’ils  ne 
«lonncnt  à üie.i  que  des  aft  ons  noldas , & qui  mar- 
quent quelque  peimâi:n comme  de  fc  mom  oir  & 
d'agir  : cVftpourquoi  on  ns  dit  janud  qut  Dieu  mange 
de  quM  boit. 

vl.  Cependant,  il.  faut  avouer  que  ces  théologiens 
Mc  parient  pas  avec  aflez  d'exai^iitudé  ni  de  üncerîté. 
Pourquoi  obliger  les  hommes  à iè  donner  1a  tormre 
pour  pénétrer  leur»  penfees  ?.  Explique  - 1 • on  mieux 
Ja  future  ineflabk;  d’un  Dreu en  a}outanc  de 
nouvelles  ombres  à celles  que  là  grandeur  répand  déjà 
feir  nos  efprits?  U faut  tâcher  d’éclaifcir  ce  qui  cil 
impcnéirable  , au  lieu  de  former  un  nouveau  voile 
qui  le  cache  plus  profondetnenr.  Oeft  |j  penchant  de 
^ tous  l3  peuples  , ôc  prtfque  de  tous  les  hutnme», 
que  d;  fc  former  l’idée  d*tm  Dieu  corporel  Si  les 
rablrins  n'ont  pas  psnlo  comme  le  peuple,  ils  cm  pris  : 

rifir  a pari  ir  comme  lui , 6c  par  ia  ils  aduibidlent  [ 
refneél  qu’an  dok  à la  Divinité.  Il  fout  toujours 
avoir  d«  ioées  grandes  6c  noble»  de  Dieu  : il  fout  ^ 
înfpirrr  lesmCfives  idées  au  muple  , qui  na  quo  trop 
d’incl.Raiion  à les  avilir.  Pourquoi  donc  répéter  fi 
fouvent  des  chofos  qui  tendent  à faire  regarder  un 
I»u  comme  un  être  matériel?  On  ne  peut  même 
p:ftrn?r  p»faîKmcttt  ces  dodeurs.  Que  veulcm»ilsdlrc,  : 
loribu'ils  arturent  pue  Dieu  ne  put  réveier  à Jacob  j 
la  vente  de  fon  fiS  • Jofeph  parce  que  f»  frère» 
avo  em  oblige  D:eu  de  jurer  avec  eux  qu^on  carde-’ 
roit  le  fcCTCt  fous  peine  d’excommunication  ? Oo*en- 
ton J-on , loffiju’on  afibre  que  Dieu  affligé  d’avoir 
' créé  l'homme,  s'eo  oonfola  , parce  qu‘U  n’étoit  pas 
d'i'ne  maté^T  céUfi?,  puifou’alor»  il  aurrnt  enir^né 
slirs  fa  rtsohe  tous  le»  Itih-sairs  du  paradis  ? Qu- 
vtfut-ondirc,  quand  ou  rapporte  que  Dieu  joue  avec* 
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te  lêvîadtan , 6c  qu'j  a tué  la  femelle  de  ce  monflre^ 
parce  qu’il  n'étoit  pas  de  U bi.nfcance  que  Dieu 
jouit  avec  une  fem.iW  ? Les  nwficre»  qu’on  tircia 
djii  , à force  d?  machines,  i^ont  grofil-jr»;  ils 
avilir»r.teou]our»  la  Divinité  ; & fi  ceux  qui  k»  ctu- 
diem  , fc  oouvem  einbjrrafiés  i cheidier  le  f,i» 
mjC;que , fon»  pouvoir  le  dévdopper  , que  penfora. 
le  peitple  à qui  on  débite  ce»  iimginatioits  ? 

Sc/uifTK/z/  Hes  Jmfsjur'a  PrvvUtncc  & fut  iaUherti^ 

L Les  Jiàfs  iuutiecr.ent  que  la  providence  gouverne 
toutes  le»  créatures  depuis  la  licorne  juiqu'aux  a ufs  de 
poux.  Les  Ouétiens  ont  aceufé  MannuniJas  d’avoir 
renverfé  ce  dogme  capital  de  la  relgion  ; mois  ce 
duébur  attribue  ce  fentimem  à Epicure , 6c  à qu:;lquc» 
hérétiques  en  ll'raél,  6c  traite  daibccs  ceux  qui  meht 
que  tout  dépend  de  Dieu.  R croit  qui  cette  Piovi- 
\idcnce  fpcciole  , qui  veille  fur  cluujue  aélion  de 
I hc'ronv? , n’agit  pas  pour  remuer  ime  fouille , ni  peur 
produire  un  vermmeau  ; car  tout  ce  qui  regarde  les 
animaux  6c  les  créatures,  fc  fait  par  accident , comme 
la  dit  Arilore. 

II.  0.’pertlint  en  explique  différemmînt  la  choAî 
comme  lesducliur»  fc*  fontfouvciu  attaché»  a la  lél  irc 
d'Arnore  6x  d^*»  ainr^  phiis>fb^>bcs , ils  ont  examiné 
avec  foin  fs  Dieu  fovoit  tous  les  évcncnier;:»  , 6c 
cette  qucllon  les  a fort  eirbarrafit  s.  QücJqu«-uw 
ont  dit  CUC  Di-ru  ncpou>'oitconnoître<:uelu.-mçmj,. 
parce  que  la  foience  lé  multiplam  à proportion  des 
objets  qu'en  conix'u,  il  foudioit  admettre  en  Dieu 
plufieurs  dégrdi , ou  mttne  pluficurs  feiences.  D'a’fo- 
Icurs , Dieu  ne  pfu:  favoir  que  ce  qui  cA  itrjnuablc  ^ 
c.qiendant  la  plupart  de»  évèatmen»  dé.'cndem  de  la 
volomc  da  l’homme  , qui  eÛ  libre.  Maimoiides  , 

( Maimon.  mort  Nc\xK^m.  cap.  xx.  ) avoue  que 
comme  nous  ne  pouvons  connciuc  Kciïeiice  de  Dieu  ^ 
il  eü  aufiî  impolbbie  d’approfondir  la  nature  de  fo 
cornioinTanc?.  » U fout  donc  fe  omeentor  de  dire, 
n que  Di<u  fait  tout  , 6c.  n’ignore  rien  ; que  fa 
n connoifiance  ne  s'ac.  uért  point  par  degrés,,  & 

» ^’.lle  n’eft  chargé;  d’aucune  imperfcél.on.  Enfin 
n fi  nous  trouvons  quelquefois  des  ccmradiâions  6c 
1*  desd./Hcukcs , eUesnaifiém  de  notre  ignorance,  6c 
»■  de  la  difproportion  qui  ifi  entre  D-cu  6c  nous 
Ci*  i^ennenvm  cfi  judicieux  6c  foge  : d’aillmrs , il 
•il  Xfoyoit  qu’on  devoit  tolirer  Les  op'oiun»  difié- 
rentes  que  !;»  làges  6c  les  (foiiolophes  avoicm  for- 
mées fur  la.lcier.ee  do  Dieu  6c  fur  U provitience,. 
puifni’îisne  pécHoient  pas  par  ignoroace  , mab  parce, 
que  ia  ebofe  eÙ.^  inoemp.'éJienfibte.. 

lll  Le  fentimcnc  commun  des  rabbins  cil  que  la. 
volonté  da  Thomme  porfoUemem  libre.  Cenc  ife 
bertc  eft  icilemmt  un  d*s  apar.ag«fs  de  l’homme,, 
qu'il  cefiérok , difcnt-ils , d être  homme  , s'd  pcrdoir  ce 
pouvoir^  11  cciTeroit  en  memexemps  d’être  railbnrta- 
ole  s'd  oimoit  le  knen , 6c  fuyok  k nul  fans  connoife 
fooce , ou  par  un  inftinél  de  la  nature  , à-peu-pres 
coin  ne  la  pierre  qui  tombe  d'en  haut,  6c  la  brebis.* 
qm  fuit  le  loup.  Qi.e  diviendroient  («s  p^inîs 
&L  lîs  récomp.Tifo»  , les  mnaces  6c  le»  promeîîj  ; 
en  un  m-A  » tou»  J;s  préceptes  <k  U Loi  , si  1 
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fie  dépendott  pas  de  l’homme  de  les  accomonr  ou 
de  les  viol.T  ? iindn  les  Jutfi  font  fi  jalum  oc  cette 
liberté  d’mdiffcr.'nce , quMs  s’ima'ÿnem  qu'il  tft  sm- 
polliblc  de  jîcnlcr  fur  cc«c  nutleie  auircmmt qu’eut. 
11%  font  periuades  qu  on  diiHfTiu)c  Ton  remim«;:u  toutes 
les  lois  qu'on  ot^  au  franc  arbitre  quclc^ue  partie 
de  fa  iib.nê  » 6c  qu'on  cft  obligé  d'y  revenir  t-4  ou 
tard , parce  que  s'il  y avon  une  prédeftirution  , en 
vertu  de  laquelle  tous  les  ésènenunts  devicndroi^siU 
needTaireS  , Vhomme  cefteroit  de  piévenir  les  iujuk  , 
ti.  de  chercKef  ce  qui  peut  contribuer  à lu  ddenfe  , 
ou  à la  cunlervation  de  fa  vie  ; 6c  fi  on  dit  avec 
quelques  chrétiens , que  Dieu  qui  a determux  la  , 
a déterminé  en  roeme  temps  les  moyens  par  lelqucU 
en  fobticnt , on  rétablit  par  là  le  franc  arbitre  après 
favoii:  miné  » pialque  le  dioix  de  ces  moyem  d pend 
de  la  volonté  de  celui  qui  les  néglige  ou  qui  les 
cmplo>*c. 

IV,  Mais  au  moins  ne  reconnoîiToient  - ils  point  la 
grâce  ? Piiilon  , qui  vivoit  du  iwm|w  de  J.  C., 
difoit  que  comme  les  té.;èbres  s’écartent  torique  le 

remonte  iûr  l'horizon , de  même  lorfque  le  folcil 
divin  éclaire  ime  ame , (bn  ignorance  f:  uiilipe  , 6c 
la  conaoiiilaflce  y entre.  Mais  ce  font  là  des  termes 
généraux  » qui  décident  d'aucait  nwim  U queilion  , 
qj’ii  ne  paroît  pas  par  TEvangile,  que  la  grâce  ré- 
gcncrantc  fui  connue  en  ccs  temps  là  des  deéleurs 
Jutfi  i puilqiic  Krcoccine  n’en  avoit  aucune  idée  , 
£c  que  Ws  autres  ne  iâvoicnt  pas  ineme  qull  y eût 
un  ^int'Erprir  , dont  lus  opérocioas  Lut  ù néc-flaires 
pour  la  6onv.>ritôn. 

V,  Les  Juifs  ont  dit  que  la  ^ace  prévicm  les  mérites 
du  jufte.  Vui'à  une  grâce  prévenante  reconnue  par  lis 
fabbins  ; nuis  d ne  fout  pas  s'imaginer  que  ce  fo  tda 
un  fentiment  géncraii-incm  reçu,  Me-i.i(îe,  {^de fafitiu 
humanâ  ) a rédne  ces  doreurs  qui  s’élotgnoient  de  la 
tradition  , parce  que , A la  grâce  ^lévenoit  U volonté , 
elle  cdTeroit  d'étre  libre  , & il  nétahlit  que  deux 
ibrtes  de  fccours  do  la  part  de  Dieu  \ l’un , par  lequel 
il  ménage  les  occaA'jns  favorables  pour  exécuter  un 
bon  doffoin  quon  a formé , & l'autre  par  lequel  il 
aide  l'nomme , lorsqu’il  a commencé  à bien  vivre, 

VI,  il  f.mble  qu’en  rejettent  la  grâce  jprévenante, 
on  reconnoit  un  fccours  de  la  Divinité  qui  fiût  la 
volonté  de  l'homme,  6c  qui  influe  dans  As  aéhons. 
MenalTe  dit  qu’on  a b foin  du  concours  de  la  Pro- 
vidence pour  toutes  lesaél  ons  honnér^-s  : il  fc  fert 
de  la  comjxirailbn  d'un  homme,  oui  voiil.mt charger 
fur  Tes  épaules  un  Êirdcau  , appelle  quelqu'un  à Inn 
fècuurs.  La  Divinité  cfl  cc  bras  etranger  ^i  vient 
aider  le  )ufle  , lorLu’tl  a fait  lès  premiers  k.lTort$  pour 
accomplit  la  Loi.  On  cite  des  ocâ.urs  encore  plus 
anciens  que  MenafTe  , Icfjuds  cm  prouvé  qu’il  étoii 
impofUble  que  la  ebofe  fe  fit  autremem  , iâns  détruire 
.^ut  le  mérite  des  oeuvres.  « Ils  demandent  fiDieu , 
n qui  pTéviendroitlliommc,donnerojtur.e  grâce  corn- 
n inune  à tous  , ou  paniculière  à quelques-uns.  Si 
w certî  grâce  cfKc^’ce  ctoit  commune  r comment  tous 
» l-s  homms?  ne  font  • U pas  juA*s  6f  fauves  ? Et  fi 
V tôk  ax\  paràcuLèrc,  comm.at  Di.u  peut  - il  Lr;$ 


J U I «37 

Il  înjuftice,  lauvïT  î^uns,&  la-lTerpérlr  les  autres? 

» Il  eft  beaucoup  plus  vrj>  qug  D.^'u  imite  les  henunes- 
»?  qui  |>rctcni  leurs  ffecoors  à cettx  qo'üs  vuyont  a\'oir 
>»  formé  de  bons  ddleins,  6c  faire  quelques  cdots 
»>  pour  fe  rendre  vertueux.  Si  l’homme  croit  afici 
» méchant  pour  ne  pouvoir  faire  le  bien  fans  la  grâce 
n Dieu  feroit  fauteur  du  péché,  6*c.  » 

VII.  On  ne  s'explique  pas  nettement  fur  îa  narurc 
de  ce  ficours  qui  louLige  la  volonté  dons  lès  befeins 
mais  je  fins  peruiadé  quon  fc  borne  aux  influences  île 
lu  Providence,  6t  qu’on  ne  difbn^e  point  entre  cette 
Providence  qui  dirige  les  événements  humains  6c  !» 
grâce  faJuîaire  qui  convertit  les  pécheurs.  R.  Eiieï'rr 
confi.'me  cotte  penfée  ; car  il  imroduit  Dieu  qui  ouvre 
i rhomrae  le  chemin  de  la  vie  & de  la  mon  , 6t  qu» 
lui  en  donne  le  choix.  E place  fept  anges  dans  le 
chemin  de  ta  mort , dont  quatre  pleins  de  miféticorde 
fe  tiennent  dohorsàchaque  porte  , pour  empêcher  les- 
pécheurs  d’entrerr  Qu<  fais-tu  ,cne  le  proini?»  angir 
ou  pécheur  qui  veut  entrer  ? U ny  a point  ici  J*  “lii*  r 
vjs-tu  te  jetter  dans  U feu  ? rxpens-tei.  S’il  pafTc  la 
première  porte , le  fccond  ange  farréte , 6t  fui  cric 
aue  Dieu  U hatra  & sèhl^n:ra  de  Lù.  Le  troifiéme 
lui  apprend  qu’il  fera  cfïacc  du  livre  de  vie  v le  qua-- 
trièovc  le  conjure  cTairendro  - là  que  Dieu  vienn-î 
ch.rdicr les  pénitents;  6t  s’il  pcife'vérc  dans  le  ertntî,, 
U n'y  a plus  de  retour.  Les  a iges  emoK  fe  feifiiTem  de 
hh  : on  n-e  donne  donc  pt'int  d’autres  fecours  5- 
l'homme , que  l a\  crtifTemcru  des  anges , qui  font  L» 
min  Ares  de  U Providence. 

Seniime/u  tLi  Juifs  fur  U crfaflon  éu  monde.  i«.  Le 
plus  era.id  nombre  des  dcéfeursyzwyî  croient  nue  le 
mondiî  a été  créé  par  Dieu  , comme  le  dit  Moife 
6l  on  mn  au  rang  des  hètcti.me»  chofTos  du  fe:n 
cTliracl , eu  excommuniés  , cjux  qtii  difent  que  l» 
matière  étoil  co-étemeUe  a l’Etre  fomtra-n^ 

(jcpcmbm  il  s'éleva  du  temps  de  Maimonides  , ïir 
douzième  üècle  , une  comroverfe  fur  fantiqu'ié  du 
monde.  Les  uns  entêtés  dz  la  ph  lofophic  d*AriAi>te 
fu.voicm  fon  fentiment  fur  fétemité  cii  moodî  ; c’efb 
pourquoi  Maimonides  firt  obbgé  de  le  refefer  fo|^ 
, temem  ; les  autres  prétendoieat  que  la  maiièv  ctom 
éternelle.  Dieu  étoit  bien  le  principi  6c  b caafe  de 
fon  ex’ftence  : il  en  a mân-  tire  les  f»>rrois  d:f?é- 
r»nt«  s,  comme  le  potier  les  tire  de  l’argile , 6c  le  for-=* 
geroiv  du  fer  qu'tl  manie  : mais  Deu  n'a  jamais  exHlé^ 
uns  cette  matière , comme  la  rtuiière  n’a  jamais  exifté 
fans  Dieu.  Tout  cc  qu'il  a fait  dans  la  création , étoit 
de  régler  fun  mouvement  , 6c  de  mettre  toutes  fes- 
jianics  dam  le  bel  ordre  ou  nous  ks  voyons;  Enfin  ^ 
il  y a eu  des  cens , qui  ne  pouvant  concevoir  que 
Dieu  , funblabic  aux  ouvriers  OîJinaircs  , eût  exiftè^ 
avant  fem  ouvrage  , ou  qu’il  fiÛt  demeoré  dans  le  ciet 
(ans  agir  ^ foutcr^iient  qu’il  as  oit  créé  le  monde  dir 
tout  temf» , ou  plutôt  de  toute  éternité. 

1*.  Ceux  qui , dans  les  fynagoguts , veu&m  fouafnlf 
rétem-té  du  mcmde , tâchent  de  fe  mettre  à coas'crt 
de  la  cenfiire  p.ir  l’amoritc  de  Malinonides^ , parer 
qu’ils  préicnd.'itf  que  ce  grand  «tiéfeur  n’a  point  ïuts> 
la  créa:ioa  cnui&  le»  articles  fe  ndomenraux  do  U 
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Mais  il  cft  ailë  «Itf  jiiftifier  çj  dortéûf;  êar  on  lit  eé» 
paioUs  dans  ci^iidlion  de  foi  qu"ü  a drclTée  : fi  U 
fiiQtiuit  efl  CM , U y a un  criaicur  ; cxr  pirjomu  r.c 
peut  f<  créer  foi  - même  : U y a donc  un  IXietu  11 
ajouïo  , que  l)tru  feul  efl  ttcmeî  ^ & out  loutis  chofs 
ent  eu  un  commenument.  Eîtfrn  * il  déclare* 
qi^  U cré4Ûon  eû  ivi  des  fondements  de  la  foi , fur 
lelquclü  on  ne  doit  fe  laiiTer  ébranler  que  par  ime  de- 
monftratton  qi;*on  ne  trouvera  iamais. 

3'*.  Il  cft  vrai  que  ce  dviClcur  raifonne  quelquefois 
fDÎbtrmem  fur  çette  matière.  S’il  combat  loplnion  i 
d’Arlftote  , qui  foutenoit  aulîi  Pcterniié  du  monde , ; 
Ja  gcncradun  6c  la  corruption  dans  le  ciel , il  trouve  i 
U métliode  de  Platon  afuz  commode , parce  c[uVlîe  ' 
ne  rcn\wife  pas  les  miracles,  6t  qu’on  peut  l’accom-  j 
tnoderavec  rEcr«urcicrün,clle  lui  paroiffoit  apjHi^^^ce 
fur  de  bonnes  raifons,  quoiquMIw  ne  fuiTem  pas 
démeniVrarives.  11  ajoutoit  qu’il  feroU  auflî  facile  è 
ceux  qui  lôutenotcnt  rétemiie  du  monde , «faxidiquer 
tous  l*‘s  endroits  de  l’Ecriture  oîi  il  eft  jîarîc  de  U 
creador,  que  de  donner  un  bon  fensàceux  oii  cen« 
même  Lxniurc  donne  des  btas  & des  iiulm  à Dieu.  Il 
icinble  aiilti  quM  ne  fe  foit  dC’ierminé  que  par  intéi  ét 
du  côté  dq  U création  prcfcrablement  à Téterrntc  du 
monde , pa;ce  que  H w monde  étoit  éternel , & que 
les  hpmmcife  fulT-'m  créés  indépendamment  de  Dieu , 
la  glorietilê  préférence  que  la  nation  Juive  a eue 
fur  tcutos  les  autres  nati<MU  , deviemlttMt  cluméikjue. 
Ma!5<!iqucJque  manicrcque  Maîmonidesalc  raifonne, 
un  céleur  équitable  nepciitl*acci:fi.r  d’avoir  cru  Tétcr- 
nitc  tiii  ini^rdc , l’a  rejettéc  formellement,  6c 

qu’il  a fiait  l'apolrgie  de  Saîomcn  , que  la  hérétiques 
citoient  comme  un  de  leurs  témoins. 

4*.  hîris  fl  les  douleurs  font  ordiixairctnen!  ortho- 
doxes fir  l’ait'cle  de  la  création,  il  faut  avouer  qu’ils 
s’écAîlcnt  p.'cfoufi  aufii-tôt  de  Moilë.  On  tolcroit  dans 
fa  fyn.-»goguo  les  théologiens  qui  fbutenoient  qu'il  y 
avo't  U*',  monde  avant  celui  cpie  nous  habitons , jxirce 
<|uc  Moîfo  a commencé  Thtûoire  de  U Genèfe , par  un 
È , qui  marque  deux.  Il  étoit  indtlTércm  é ce  Icg^ilateur 
conmencer  fon  livre  par  une  autte  lettre  i mais  il  a 
rcnvcîfé  fa  conftruéUon,  6c  commencé  fon  ouvrage 

£ar  un  B , afin  d'apprendre  aux  initiés  que  c é;oit  ici 
fécond  monde , oc  que  le  premier  avoît  fini  dans  le 
fyftcmc  milfCnairc , félon  l’ordre  que  Dieu  « établi  dans 
les  révolution*  qui  fc  feront. 

J®,  Ceft  encore  un  fentimîm  afTe;  comirtun chei  les 
'Juifs  qu:  le  ciel  Sc  les  aftre»  font  animés.  C>tte  croyance 
efi  même  trcs-anciennc  cher  ciuç  ; car  Philon  f’avoit 
empnintéc  de  Pbton , dont  U faifok  fâ  principale  étude. 

Il  dîfoiî  nettement  que  tes  afircs  éteirnt  descréaturcsin- 
leiligcrtesquj  navoient  jamais  fait  de  mal,  6c  qui  ctoi<att 
incapables  dVn  faire.  11  ajouteit  qu’iUo<ttun  mouvement 
circiila:re^j>aiçequec'c<^lepfu5  parfait , 6c  celui  qui  con- 
% iem  W miw*ux  aux  anws6c  au.t  iubfiances  incelÜgentes 
SiTdtttt  ns iits  Juifs  furlesan^es  (kr  les  démons ^ fur 
Vdme  6*  fnr  U premier  homme,  i.  Leshomm»  fejdaifînt 
è raifonntr  beaucoup  fur  ce  qu’ils  connoilTem  le  moins. 
On  connoîi  peu  la  nature  de  Pams  ; on  connott  encore 
moins  CïîJe  des  an^eston  ne  peut  fàvcir  que  par  U 
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tévé'atlon  Iinir  cx'ifttfJif  *.  Les  et!  ivâns  lâcris  (jue  DieA 
conduUoit,  ont  ité  timii-'s  Si  fobre»  for  cette  ntaiièrii. 

Qae  lie  raifons  pour  impolbr  filence  à l’homme  , & 
donner  des  bornes  à l’a  tcmé;i:é  ! Cependant  il  y a peu 
de  fujets  fur  lefquels  on  ait  amant  raifonné  que  for  les 
ang.s  ; le  peuple  cuiieiix  contiiltc  fos  dcfl.uis  : ces 
dernieis  ne  veulent  uas  laiircr  foup^onneri^ulls  ignorent 
ce  qui  fc  palT;  dans 'e  lit! , nife  borner  aux  1 imicrcsque 
Moife  a laifTées.  Ce  feroit  te  degrader  du  doviorat  que 
d'ignorer  qiielqiic  chalè,  & te  nmeitre  au  rargd  i 
fuiipic  peuple  qui  peut  lire  Moïfc,  Üi  ciui  n’intettoge 
les  théologiens  que  for  ce  que  flècTit  irc  ne  dû  pas.  Avou.r 
f>n  ignorance  dans  une  matière  obteurc,  ce  teroit  un 
aélc  de  modellle  , qui  n’etl  pas  pem's  à ceux  qui,  te 
mêlent  d’enf  igner.  On  ne  penfc  pas  qu’on  s’égare  vo- 
lontairtmeiit,  puilq  l'on  veut  donner  aax  anges  des 
attril'iiu  & des  perfeèbons  fans  les  connoirre  , Si  Uns 
coiifulter  Dien  qui  les  a fo  rmés 

C inrae  Moife  nes’exp'Kjuc  point  fur  le  temps  aa- 
qrc!  les  .mî'v  furent  cries,  on  fopplé’  à fon  fileure 
par  il.-s  co.t'i  elures,  Qu.lqii,s-uns  croient  que  Dieu 
f.'  ma  1 s a tg-'i  1 ; fecoitd  jour  de  la  création.  Il  y a < 

des  diifourj  qai  .li)  ir.tnt  qu’ayant  été  appelles  au 
conte  I d Ocu  far  la  production  de  l’homme,  liste 
pariaf.’.  ut  e:  oninions  différentes  L’une  approuvoit 
fa  cten  ioi,  & i’atere  la  r.jeiiolt , parce  qu'il  pré- 
vovoit  qu’.-ida  n péiheioit  par  complailance  pour 
fa  fomme  , mais  Di  u fit  taire  ces  anges  ennerràs  i 

de  liumm;  , & te  créa  avant  qu’ils  s’en  foffl-.t 
app.'TÇUs  1 ce  qui  rend  t leurs  murmures  inutiles  ; & il  ■ 

tes  avertit  qu’ils  pécheroient  auffi  en  divenant  amou-  I 

rettx  d s filles  des  hommes.  Les  autres  foutiennent  | 

que  les  annss  ne  furent  créés  que  le  cincaiénie  jour. 

Un  troifiéme  parti  veut  que  Dieu  les  produite  tous 
les  jeurs , & qu’ils  fortent  d’un  fleuve  ^’on  appelle 
Dinar-,  enfin qti'elques^ms  donnent  aux  anges  te  prl^ 
voir  de  s’cntre-crécr  les  uns  les  autres , Sc  c’eff  aioli 
<p:  l’ange  Gabriel  a etc  créé  par  Miche!  qui  eff  au- 
defftis  de  lui. 

1.  Il  ne  "faut  ]sas  faire  une  hétéfie  aux  Julfi  de  ce 
qu'ils  ente  gnent  fur  la  nature  des  anges  Les  doéileiin 
éclairés  rcconnohrent  que  ce  font  des  fithilances  pif  ' 

rement  fi>iritue!les  , entièremtn;  dég.ngces  de  la  ma-  j 

tiére  ; (te  ils  admettent  une  figure  dans  tous  les  palTages 
de  l’Ecriture  qui  les  repréfcnient  fous  des  idées  cor- 
porel!» , parce  que  tes  ang«  rcv|tîni  fouvem  la 
figure  du  feu , d’un  homme  ou  d'une  femme. 

Il  y a potatant  qi’elqaes  rabbins  plus  grofliers,' 
lefoucls  ne  pouvant  digérer  ce  que  dit  des  anges  l't 
criture , rpii  les  reprélcnte  fous  la  figure  d'un  rœuf, 
d'un  cliariot  de  feu  ou  avec  des  ailes  , enteianent 
qiiM  y a un  tecond  ordre  d'anges , rju’ou  apps  ite  les 
anges  du  tiùiiipàrc , Iciquels  ont  des  corps  lubuls  comme 
le  leii.  Ils  font  plus  , ils  croient  qu'il  y a difiérence 
de  fexe  entre  les  anges , dont  les  uns  dormeni  Si  Im 
autres  reçoivem, 

Philoii  juif,  avoh  commencé  i donner  trc'p  aux 
anges , en  les  i cgatilabt  comme  les  colonnes  liir  lef- 
quelles  cet  univers  eff  ajqjuyé.  On  l’a  fiùvi , & on  a 
ciu  non-feuleinent  que  wque  tuiioti  assoit  fon  ange  , 
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^amcu^scT  i qui  i mtércffoit  fortement  pour  elle  J mais 
qu’il  y en  avüit  qui  prcfidoient  a chaque  chofe.  Aw- 
riil  préfide  far  «au  ; Gazardia , fur  rOrient  , afin 
d avoir  {'Jiti  que  le  folei'  fii  lève  ; & Nèkid , iiir  le 

Îiaiti  6c  lus  aliments.  lU  ont  des  anges  qui  prcfident 
iir  chaqu;  planète  , fur  chaque  mois  de  Tannée  ijt 
for  les  neures  du  jour.  Les  Juifs  croient  aufii  que 
«hatpie  homme  a deux  anges  jlnn  , bon,  qui  Icgiruej 
l’autre, mauvais,  qui  examine  fes  actions. S», le  jour  du 
fabbar , au  retour  dj  la  lynagogue , les  deux  anges 
trouvent  le  lit  fait,  la  table  dreirée,  les  chandelles 
allumces , le  bon  ange  s*cn  rejouit , & di  : Dieu 
veuille  qu'au  procluin  iabhat , les  chufes  lôient  en  aidü 
bon  ordre  ! OC  le  mauvais  ange  eA  obligé  de  répondre 
amen.  Si!  y a du  défordre  dans  la  maifon , le  mauvais 
ange  à fon  tour,  fouhaite  qu;  U mems chofe arrive 
au  prochain  fibbat , & le  bon  ange  répond  am,n. 

La  diooJogie  des  Juifs  ne  s’arrête  pas  U.  Maïmo- 
s)iiie5,qui  avoit  fort  étudié  Arillote , Ibutenoit  que  ce 
phiîofophc  n’avoit  rien  dit  qui  lut  contraire  à U loi, 
excepté  qu’il  crowt  que  les  i.Tielligenccs  étoient  éter- 
nelles , & que  Dieu  ne  les  avctic  point  produites.  En 
fuivam  les  principes  des  anciens  (diiJofophes , il  diibit 
qu’il  y a une  Iplière  fupérteure  à toutes  les  autres  qui 
leur  communique  le  mouvement.  Il  remarque 
j.liifieurs  doékurs  de  là  nation  croyoient  avec  ry- 
thagore,  que  les  cteux  & les  étoiles  formoiem  en  fe 
mouvant , un  fon  harmonieux  , qu’cwi  ne  pouvoir  en- 
tendre à caufode  Téloign'mrnt  ; mab  qu’on  ne  pou- 
voît  pas  en  douter , puisque  nos  cor|»  ne  peuvent 
* fe  mou vtnr  Tarifaire  du  bruit  « quoiqu’ils  fotentbeau- 
ccup  plus  petits  que  les  orbes  ccldtes.  U pareil  rc- 
jerter  cette  opinion  ; je  ne  ûis  même  sll  n'a  pas  tort 
de  TattribiK'r  aux  doâeurs  : en  efiet , les  rabbins  dilmt 
qu’il  V a crois  choies  dont  le  (on  pafie  d'un  bout  du 
fnon<^‘à  Tautre  ; la  voix  du  peuple  romain,  celle  de 
la  fohère  du  folcil , 6c  de  l’ame  qui  qultie  le  monde. 

^K>i  qu’il  en  foit , Maîmonkles  dit  non -feulement 
que  toutes  c.'s  fphères  font  mues  6c  gouvernées  rar  des 
anges  ; mab  il  prétend  que  ce  lent  véritablement 
des  anges.  11  leur  donne  la  connoififancc  6c  la  volonté 
par  laquelle  ils  exercent  leurs  opérations  ; il  remarque 
que  le  titre  i^anee  6c  de  me/fs^er  ftgnifie  la  même 
chofe.  On  peu:  aonc  dire  que  Ls  intelligences  , les 
fi^tTes , 6e  les  éléments  qui  exécutent  ta  volonté  de 
Dteu,  font  des  anges,  6c  doivent  porter  ce  nom. 

4.  On  don.ao  trob  origines  difiérerues  aux  démons 
On  Ibutient  qu<.lquefois  que  Dieu  les  a créés  le 
mêrtv*  jour  qu’il  créa  Us  enfers  pour  leur  fersir  de 
domicile.  U les  forma  f^rimels , parce  gu  "il  n'eut  pas 
le  loiilr  de  leur  donner  des  corps.  La  l'été  du  làbbat 
commençoit  au  moment  de  leur  créattou,  fie  Dieu 
fut  obligé  d’interrompre  fon  ouvrage  , afin  de  ne  pas 
violer  le  repos  de  la  fête.  Les  autres  difeçt  qu’Adam 
ayant  été  lon^-temps  fans  conneitre  fa  femme  , l’ange 
Samacl  touche  de  la  beauté , s'iuilt  avec  elle , 6:  con- 
çut 6c  enfanta  les  démons.  lU  (butiennent  aulli  qu'Adam, 
« dont  ils  font  une  ef>ècc  de  fcélérat , fut  le  père  des 
dprits  malins. 

Oii  cou^e  ailleurs , car  il  y a là-dcfTus  une  grande 
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divcrfité  d’opinions , tpjatr.:  mères  des  diables  ; dont 
runo  eft  Nahama,  fœur  de  Tubalin , bdie  comm.‘  Iss 
anges , ausqiicH.  elle  s'aband  jnnj  ; die  s’it  encore , & 
elle  entre  fubtikmenl  stms  le  lit  des  hommes  eiulormls , 
6c  les  ob'ige  de  fe  fouiller  avec  elle;  l’autre  cft  Lditli, 
dont  riiifloire  cft  fameuiè  cher  les  Juifr,  Enfin  il  y a 
^ doâeurs  qui  croyent  que  les  auges  créés  dans  t:n 
état  d’mnocencc,  en  font  déchus  par  jaloufio  pour 
l'homme , 6c  par  leur  révolte  contre  Dieu  : ce  qui 
s’accorde  mieux  avec  le  récit  de  Moîfe. 

%.  Les  Ju’fs  croient  que  les  ilémons  ont  été  créés 
malts  & fetncl'ts,  6c  que  de  leur  conjonétion  il  en  a 
pu  lultre  d'autres  Ils  tliiont  encore  que  les  ames  des 
damnés  fe  changmt  pour  quelque  temps  en  démons, 
pour  aller  tourmenter  les  hommes  , vifieer  leur  tom- 
beau , voir  les  vcrsqiù  rongent  leurs  cadavres,  ce  qtii 
les  afflige , 6c  cnfuite  s’eif  retournent  aux  enfers. 

Ors  dénions  ont  trois  avantages  qui  leur  finit  com- 
mua avec  les  anges.  Ils  or.t  des  .ailes  comme  eux  ; ils 
volent  comme  eux  d'un  bout  du  momie  à l’antre  ; 
enfin  ds  (gavent  l’avenir.  Ils  ont  trois  imperfeélions 
qui  leur  (but  communes  avec  les  hommes;  car  ils  font 
obligés  de  manger  6c  de  boire  ; ils  engendrem  6c 
multiplient,  6c  enfin  ils  meurent  comme  nous. 

6.  Dieu  s’entretenant  avec  les  anges  vit  naître  une 
difpsite  entr’eux  à caulê  de  l’homme.  La  jalouCe  les 
avoiî  failis  ; ils  finttî.nrcnt  è Dieu  que  l’homme  n’é.xiit 
que  vanité,  6c  qu’il  avoit  toit  dé  lui  donner  un  fi 
grand  empire.  Dieu  foutint  l’êicellence  de  fon  ouvrage 
par  deux  rafo.ns  ; l'une  que  l’homme  le  loueroit  fiir  la 
terre , comme  les  anges  le  louoiejit  dans  le  ciel.  Secon- 
dement il  demanda  i ces  anges  fi  fiers , s’ils  (çavoient 
les  noms  de  toises  les  créatures^  ils  avouèrent  leur 
igitorarce,  qui  fut  d’aiiiant  plus  honteulc,  qu’Adam 
ayant  paru  aufli-t-it,  ils  les  récita  fans  v mmquer- 
Schamact  qui  «toit  le  chef  de  cette  aflkmh'ée  cclefte  , 
perdit  pat'Cnco.  11  defiendt  Ibr  la  terre,  6c  ayant 
remarqué  que  le  ferpem  étoit  le  plus  fubril  de  tous  le-s 
animaux  , il  s’en  fervit  pour  féduiie  Eve. 

Oeil  ainfi  que  les  Juifs  rapportent  la  chute  des  anges; 
6c  de  leur  récit  il  téf..lte  qu’il  y avoit  un  chef  des  anges 
avant  leur  apoll.ifi.' , 5c  cae  ce  chef  s’^pcüoit  S:/iusiùs/. 
En  cela  ils  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  des  chrétiens  ; 
car  une  partie  îles  laints  pères  ont  regardé  le  d ahle 
avant  fa  chu'e  comme  b prince  de  tous  les  angei. 

7.  Moife  dit  que  les  fils  de  Dieu  voyant  que  les 
fi’les  de's  homirks  étoient  belUs,  le  ■fbuilicrcnt  avec 
elWs.  Philon  le  jtùj  a fiiblLiué-  les  anges  aux  fils  de  Dieu; 
6c  il  remarque  que  Moife  a donne  le  titre  d’anges  à 
ceux  que  les  philoCiphcs  appedicm  grWrr.  Entich  a 
rajiportc  non-feulemmt  la  chute  des  anges  avec  les 
femmes , m.iis  il  en  développe  toutes  les  cireoiiùauccs , 
il  nomme  les  vingt  ang.-s  qui  hte.it  complot  de  fe 
marier  ; ils  prireni  des  femmes  l'an  1 170  d.i  mor.de, 
6c  de  ce  mariage  naquirent  les  géants.  Os  dém."»  cnlèi- 
gnèrent  enluite  aux  horam  s les  Arts  6c  les  Sciences. 
Azael  apprit  aux  garçons  à faire  des  armes , & aux 
filles  è le  farder  ; ScmTer.5  leur  apprit  la  ceéère  6c  la 
violence  ; Pharmarus  fut  le  deélnir  de  la  magie  ; cos 
leçoiif  reçues  avec  asioité-  da  he  mmcs6c  dcsu-oimes. 
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cat.icr^nc  un  <Ic(î>rdre  aifreyt.  Quatre  aj'gn  penc- 
v6u»i  i'»  prcf.’nlcrcnt  dexunt  le  trône  eJe  JÎ!eu,  &. 
lui  rvfhouttcrcr.t  )c  deibrdre  q«c  les  geans  caulô:ent  : 
f *s  efprits  dfs  ^m:s  dti  homm:s  morts  crunt^  Uurs 
foufirj  momint  pijqua  U po'U  du  cîtl,ftns  pouvoir  par- 
vtr'ir  jrftsuà  toi , à çMift  d^f  injujlizis  <jui  Je  foui  fur 
U fu  voit  ecU , è'  tu  ne  nous  apprens  point  ce 
il  f.iut  fûre, 

La  rcjTiomrance  tut  pourtant  fon  effet.  Dieu  or- 
donna à UrLl  <4  (fa^l.'r  avertir  le  6ts  de  Lamech  qui 
« étoit  Noé , quM  ferwt  garanti  de  Lt  mort  àcmillement. 
n II  commamia  à Ra;)Kael  de  fi  Tir  Ezael  l'un  des  anges 
n rebelles , de  le  )cr.er  üé  pieds  & m.tins  (Ltns  Us 
» tèniires  ; d’ouvrir  le  déTert  eff  dans  un  autre 
r>  dclert , 6c  de  le  jetter  là  > de  meure  fur  lui  de*  pierres 
n «igues , lU  d*viTipcchcr  quM  ne  vit  la  lumière , juf- 
n qu'à  ce  qu'on  le  |ettàt  dam  i'embràfement  de  feu  au 
>»  jour  du  jugement.  Lange  Gabnel  fut  chargé  de 
9t  mettre  aux  mains  les  géans  afin  qu'ils  s*entreiuairent  ; 
»»  6t  Mkhael  devoit  prendre  Sémiréas  èL  tous  les 
i>  anges  nnrics , alin  que;  quand  ils  auroient  vu  périr  les 
w gçans  ÔC  tous  leurs  cnians , en  les  liât  pendant  foixante 
n ÜL  dixgciséiat'ons  ilans  les  cachots  de  la  terre,  jul- 
« qu'au  jour  de  racccmplilTcment  de  toutes  choies , & 
» ou  jugement  ou  ils  devoim  être  jettes  dans  un  abîme 
» de  Lu  Sl  de  tourmens  éternels.  >» 

8.  Un  rabbin  moderne  ( Mtrutffe)  ^ qui  avoit  fort 
étudié  les  anciens,  aiTurc  que  la  prcexiffcnce  des  ames 
cil  un  fentiment  gcncralemem  reçu  chez  les  doékurs 
juij's.  Iis  fouttenneni  quelle*  furent  toutes  formées  dès 
le  premier  jour  de  la  création , 6c  qu'elles  fe  trouvèrent 
tonus  duis  le  jardin  d'Eden.  Dieu  leur  parloit  quand 
H à\ii  ftijons  t homme  ; il  ks  unit  aux  corps  à propor- 
tion qu'il  s’en  form? 'quelqu’un  lU  appuiau  cette  penJee 
for  ce  que  Dieu  dit  dans  Haie  ; jui  fût  Us  ames,  11  ne 
lê  fervtroit  pas  d'un  temps  pafle  s'il  en  créoit  encore 
tous  les  jours  un  grard  nombre  : l'ouvrage  doit  être 
achevé  depuis long-tcm;» , puifque  Dieu  dit,/*»’  fût. 

p.  Ces  amts  touiffeni  d’un  grand  bonheur  dai  s le 
cief , en  artoi  dam  qu’ill^s  pi  iCfîr^t  ctre  unies  aux  corps. 
Cependant  elles  peuvent  mériter  quelque  chniê  par 
leur  conduite  \ 6c  eVA-'à  un;;  das  raifons  qui  làlt  la 
rande  d'Iièrtr.ce  des  maiiages  , dont  ks  uns  font 
cureux , 6c  Us  autres  mauvais , parce  que  Dieu 
envoyé  les  ames  félon  leurs  meiiu.*.  Lies  ont  été 
créées  doubLs , afin  qu’il  y eût  une  ame  pour  le 
mari , 6c  une  autre  j>our  la  femme.  L)rlquc  o't  ames 
qui  cm  éié  faîtes  lune  pour  Fautre,  fe  trouvent 
un*cs  fur  la  terre , leur  condition  eA  infailliblement 
hciircufe,6c  le  mariage  tranquille.  Mais  Dieu,  pour 
punir  les  ames  qui  n'ont  pas  répondu  à IVxcellcnce 
de  leur  oriçne , fi^rc  celles  qui  avoient  été  laites 
l’une  pour  Vautre  , 6c  alors  U «A  impoffible  qu’il 
n’arrive  de  U divilion  6t  du  défordre.  Origère  n'a\  oit 
pas  adopté  ce  dernier  arcclc  de  1a  théclugje  ju- 
daïque , mais  U foiveit  les  deux  premiers , car  il 
croyoit  que  les  ames  avoient  préexiAé  , 6c  que  Dieu 
les  un'flbit  aux  corps  cékA^  ou  tcrrcArcs,  groAîcrs 
eu  fubiit* , à proportion  de  ce  qu'elles  avoiem  fait 
daro  le  p».l , 6c  peffoww  n’gnon:  qu'Origètic  a tu 
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beaucoup  de  difoiples  Sc  d’approbateurs  chczLsQirè*' 

10.  Cti  ames  fortirem  pures  de  la  main  de  Dieu. 
On  récite  encore  aujourd’hui  une  prière  qu'on  at- 
tribut aux  doChurs  de  la  grande  fynagogue , dans  la- 
quelle on  Vt  : O Dieu  ! t ame  /jue  tu  m*a  donnée  efi pure  ; 
tu  ^ as  ere'ée^  tu  l'as  formée , tu  tas  infpirée  ; ta  ta  con- 
fer\'es  au  dedans  de  moi^  tu  la  reprendras  UrJijuelie  s'en* 
yoUra  , &tum<  la  rendras  au  temps  que  tu  as  mnr^uè,  ' 

On  trouve  dans  cette  prière  tout  ce  qui  regarde 
l'ame  ^ car  voici  comment  rabbin  Menafle  l’a  com- 
mentée : tome  que  tu  m’as  donnée  ejl  purt^  pour  ap- 
prendre mie  c’eA  une  fubAance  fpintueüe,  fubtile, 
qui  a été  formée  d’une  matière  pure  & nette.  Tu  tas 
créèt^  c'cA-è-dire  au  commencement  du  monde  avec 
les  autres  ame*.  Tu  las  J'ormée , parce  que  noire  ame 
cA  un  cor]>s  fpirimel , compulé  d'une  madère  céldle 
6c  infenfible  ; 6c  les  cabaliAes  ajoùtcnt  qu’elle  s’unit 
au  corps  pour  recevoir  la  peine  ou  la  rccompenfe  de 
ce  qu’elle  a fait.  Tu  tas  infpirée , c*eA-à-dire  tu  Vas 
unie  à mon  corps  ùns  Vintervention  des  corps  cch.  Acs» 
i inffuent  ordinairement  dans  les  aines  végétatives 
fênTitives.  Tu  la  eonfer\’es,  parce  que  Dieu  cA  la 
garde  des  hommes.  Tu  la  reprendras , ce  qui  prouve 
qu’elle  cA  immortelle.  Tu  me  h rendras , ce  qui  nous 
alTüre  de  la  vérité  de  la  réfurreéton. 

11.  LesThaimudiAfS  débitent  une  infoiité  de  fables 
fur  le  chapitre  d’Adam  6c  de  fa  cré.ttion.  Ils  comp- 
tent les  douze  heures  du  jour  auquel  il  hit  créé,  oc 
ils  n'en  lailTcnt  aucune  qui  foit  vuide.  A la  première 
heure , Dieu  aiïembla  la  poudre  dort  il  devoit  le 
comjKfer,  6c  il  devint  un  embrion..  A la  fécondé  « 
il  (s  tint  for  lès  pieds  A la  quatrième , il  doniia  les 
noms  aux  animaux.  La  feptième  lut  empk»)ée  au 
nuiiage  d'Eve,  que  Dieu  lui  amena  ctmine  une 
parauymjjh;,  après  l’avoir  frifcc.  A dix  heures  Adam 
pécha;  on  le  jiig*a  auili-tvt,  6ci  douze  lieutes  il  lên- 
toit  déjà  la  »*.cine  6c  les  foeurs  du  travail. 

; 12.  Dieul’as'oitfait  figrandqu’il  rempliAoitle  nsonde» 
eu  du  moinsd  louchoit  le  ciel.  Lesatg:s  étonnés  en  mur- 
murèrent , 6c  dirent  à Dieu  qu’d  y avoit  deux 
êtres  fouverains,  l’un  au  ciel  6c  l’autre  fur  la  terre. 
Dieu  avetû  de  la  faute  quM  avoit  foice , appuya  la 
main  for  la  tetc  d'Adam , & le  réduîAt  à une  nature 
de  mille  coudées  ; mais  en  donnant  au  premier  honune 
cette  grandeur  immenlê , ils  ont  voulu  feulement  dire 
•»qu*Ü  connoiAoit  tcus  le*  fccrets  de  la  nature , 6c  que 
ceta*  foiencc  diminua  confidérablement  parle  péché; 
ce  qui  «A  onhodoxe.  Ils  ajoutent  que  Dieu  Vavoit  fait 
d’abord  double,  comme  les  payons  nous  repréfencent 
Janus  à deux  fronts , c'eA  pourquoi  en  n'cm  befoin  que 
de  donner  un  coup  de  hache  pour  partager  ces  deux 
coq»  ; & cela  cA  clairement  explique  par  le  prophète, 
qui  aiTure  que  Dieu  Va  formé  par  devant  6c  par  der- 
rière : 6c  comme  Mode  dit  auAi  que  Dieti  le  forrra 
mâle  8c  femelle , on  conclitt  que  le  premier  homme 
étok  hermaphrodite. 

13.  Sans  nous  arrêter  à toutes  ces  vifions  cpi'on 
mnlriplicroit  à Tinfini , les  doAeurs  fouiienncm , t**- 
qu'Adam  foc  créé  dans  un  état  de  perfeâion  ; car  s'il 

étoit 
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liott  rena  t\L  moni^  comme  un  euTant , i]  auroît  eti 
befoin  <\:  nourrice  &.  de  priceptair.  a®.  Cétoit  u ic 
créature  lubtitc  : U matière  de  fjn  corps  étolt  fi 
délicate  & fi  fine , miM  appruchoit  de  U nature  d-s 
anges,  & fbn  emendement  ctoit  aufTi  parfait  qu;  celui 
d’uji  hütnme  le  peut  être.  Il  avoit  une  connoifiance 
de  Dieu  6c  de  tous  les  objets  TpirltueU,  fans  avoir  jamais 
rien  appris , à cet  égard  il  lui  fulHfoit  dy  penfer  ; cVft 
c ourcpioi  on  Tappelloit  fils  tüDLu.ll  n*isnoroit  ras  mém  : 
le  nom  de  Dieu  ; car  Adam  ayant  donné  fe  nom  à 
tous  les  animaux.  Dieu  lui  demanda  (fi mon  nom? 
£c  Adam  répondu , Jéhovah.  C<fl  toi  ^ui  a ; & cVd 
à cela  que  Dieu  fait  allufion  dans  le  prophète  liâîe , 
lorlquM  dit  : j(  fuis  «lui  <^tù  fuis , ç (fi  ü mon  nom  ,* 
c*eA  à dirc^  le  nom  ^uoiaont  ma  donne  & que  fai 
fris, 

14.  Ils  ne  conviennent  pas  que  U femme  lut  auffi 
parfaite  que  l'homme , parce  que  Dieu  ne  1 aroic  fi;r- 
ruée  que  pour  lui  être  une  ai  Je.  Ils  ne  font  pas  meme 
perluadcs  que  Dieu  Tt-ût  faite  à Ion  image.  Un 
théologien  wéticn  (Lambert  Danxus,  in  Antiquisa- 
titusyfjg.  41)  a adojuc  ce  fentment  en  l’adoucif- 
fitnt;  car  il  eidèigi>e  que  l'image  de  Dieu  croit  beaih 
coup  plus  vive  ^ans  l'nommc  que  dans  b femme; 
c'efl  pourquoi  elle  eut  bciôin  que  fon  maii  lui  fcrv'it 
de  préciipceur , &lui  apprit  l’ordre  de  Dieu,  au  li:u 
qu*Adam  lavoit  rc^i  immédiatement  de  û bouche. 

iç.  Les  düéleurs  croyent  aulTi  que  l’homme  fait  à 
l’image  de  D*eu  éroit  circoncis  ; mais  ils  ne  prennent 
pas  garde  que , pour  relever  l'excellence  d’une  cérc' 
monie,  ils  font  un  Dieu  corporel.  Adam  fe  p’ongea 
d’abord  dans  une  débauche  affreufe,  eu  s’accoupbnt 
avec  les  bêtes , fans  pouvoir  aflbuvir  fa  convoitife , 
îufqu’à  ce  qu'il  s’unit  à Eve.  D’autres  difen;  au  contra're 
qu'Lve  étoit  le  fruit  défendu  aupiel  il  ne  pouvoir 
toucher  fans  crlm:  ; mais  emporté  par  b tenrarion  que 
cauf'oit  b beauté  extraordinaire  de  cette  f;.iTim.*,  il 
péclia.  lis  ne  veulent  point  que  Caïn  foii  forti  d’A^^ln, 
parce  qu’il  étoit  né  <ki  ferjîent  qui  avoit  tenté  Eve. 
Tl  fut  fl  affligé  de  la  mort  a.Abel , quM  d -m  ura  cent 
trente  ans  fans  connortre  fa  femm:,  & ce  fut  alors 
quM  commença  à faire  des  enfans  à fon  image  6c 
rdTcmbiance.  On  lui  reproche  fon  ajjodafii , qui  alla 
infqu'Si  faire  revenir  b peau  du  prépuce,  afin  d’eflacer 
l’image  de  Dieu.  Adam,  après  avoir  rompu  cette 
alliance,  (ê  repentit;  il  maltra’ta  fon  corps  refpacc  de 
fept  fmaincs  dans  le  tleuve  Géhon,  & le  pausTc corps 
fut  tcUcment  iâcrifié  , quM  devint  iXîrcé  comme  un 
crible.  Ou  dit  qu’il  y a des  myfiérçs  renfermés  dans 
toutes  Ces  hiftoires;  en  effrt  U faut  nécefTaircinent 
quM  yen  ait  quelques-uns;  mais  il  faudroit  avoir 
beaucoup  de  temps  & d’vfprii  pour  les  développer 
tous.  Remarquons  feulement  que  ceux  qui  donnent 
des  régies  fur  l’ii  (âge  des  métaphores,  èC  qui  piérendent 
qu'on  ne  s’en  f.*n  jamais  qui  lorfqu’on  )'  a préparé  fès 
lea  iurs  , & qu*on  cA  alTurc  qu’ils  Ufrnt  dans  i’eiprit 
ce  qu’on  penfe , connotflem  peu  le  gén^e  des  Orientaux, 
Éc  que  Wurs  règles  fè  uouverpiem  ici  beaucoup  trop 
tfounes. 

16.  On  aicufô  les  Juifs  d*appuycf  iV'ftcaitS  fki 
Jdifisirt,  7om<  ni^  ' " 
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Préadamiies  qu’on  a dtvcl  ppés  dont  ces  dernie-$ 
fiècles  avec  beaucoup  di  lûUlitc;  nais  il  eft  c .itatn 
quMs  crti’:r4  qu’Adam  cft  le  prcmi.T  de  tous  les 
liommes.  Sangarnis  donne  Jambuicar  pour  prcce^eur 
à Adam;  mais  il  ne  rapporte  ni  !bn  firtiment,  ni 
cjIui  de  fa  nation.  11  a fuivi  plutôt  les  imaginations  des 
Ind  ens  bc  de  quelques  barbares , qui  comment  que 
trois  hommes  nommés  Jambufclia,  Zactith  & Boan 
ont  \ccu  ava.it  Adam  , & que  le  premier  avoit  été 
fon  précepteur.  Ceft  en  vain  qu’on  (e  lért  de  rauiorité 
de  Maimo.iidjS,  un  des  j?lus  faees  doéleu.s  dt.s  Juifs  ; 
car  il  rapporte  qu’Adam  cA  le  premier  de  tous  les 
hommes  qui  Lit  né  pat  une  céncration  ordinaire  ; il 
aiîrbue  c.tte  penfée  aux  Zobiens,  & bien  loin  de 
l’approuver , il  la  regarde  comme  une  faulTv  idée  qu’on 
doit  rejet  ter;  ôc  croit  qu’on  n’a  imaginé  cela  que  pour  dé- 
fendre l’éternité  du  monde  que  ces  peuples  qui  liabitoient 
b Perfe  fojtcnoient. 

17.  Lrs  Juifs  difent  ordinairemmt  qu’Adam  étoit  né 
jeune  dans  une  Aature  d’homme  fait , parce  que  toutes 
chofes  doivent  avoir  été  créées  dans  un  ctj:  de  per- 
feâion  ; êt  comme  i!  fonoit  immédiatemmt  des 
nuins  de  D eu , il  étoit  fouvçrain.imcnt  bge  6c  pro- 
phète créé  à Tinuge  de  Dieu.  On  ne  finiroit  pas , fi 
on  rap,x)ttoit  tout  ce  que  cette  imai^c  de  la  di\im»é 
dans  f nomme  leur  a fait  dire.  11  fufiit  de  remarquer 
qu’au  m Ü.'U  des  dv>élcurs  c(ui  s’égarent,  il  y en  a plu- 
ueurs , comme  Maïmouides  & Klmkl , qui , fans 
avoir  aucun  égard  au  corj»  du  premier  homme, la 
nbeem  dans  Ibn  ame  Si  dans  fes  facultés  inicÜeâucl- 
les.  Le  premier  avoue  qu’il  y avoit  des  doreurs  qui 
croyoient  qu'  c’étoit  mer  IVxiAence  de  Deu,  que 
de  fouteiitr  qu'il  n’avoit  jxiini  de  corps , puifque 
l’homme  cA  matériel,  & que  Dieu  l’avoit  fait  àfbn 
image.  Ma  s il  remarque  que  l'image  cA  b venu  Ipé- 
cifique  qui  nous  fait  exîAer , & que  par  conféquent 
lame  eA  cette  image.  Il  outre  meme  b choO  ; car  il 
veut  que  les  Idolâtres , qui  fe  prc»Avrncnt  devant  les 
images , ne  leur  yent  pas  donné  cc  n<tm , â cau'c  de 
quelle  trait  de  rfüembbnce  avec  le^  originaux  ; in:ii 
parce  qu’ils  attribuent  â ces  figures  fenfibl.'S  quelque 
vertu. 

Cepindont  i!  v en  a (Tautres  quj  prétendent  que 
cette  image  confiAoit  dans  b liberté  dont  l’ncmma 
jouiAbit.  Les  anges  aiment  le  bien  par  néc.-Aité; 
l'homm;  feul  pouvoir  aimer  U vertu  ou  le  vice. 
G^mmcDi.Uÿil  peut  agir  6cn*ag;rpav.l'sne  prennme 
pas  garde  que  Di  ru  a:me  le  bien  encore  plus  nécef» 
Uiremem  que  les  anges  , qui  pouvo-ent  pécher  » 
comme  il  paroit  par  l’exemple  des  dém:>ns;  & que  fi 
cette  liberté  dlndifférence  pour  le  ben  cA  un  degté 
d’excelicncc , on  ç’éve  le  premier  homme  avi-d.fTus 
de  Dieu. 

18.  Les  Ant'trliîitaircs  cm  tort  de  s’aj'puyer  fur 
le  témoignage  Juifs  ^ pour  prouver  qu’Àd  m étoit 
né  mortel , oc  que  h péché  nb  fan  â cjt  égaM  aucun 
changement  à fa  condition;  car  ils  difcm  n ttcnoenl 
que  ?i  nos  premiers  pères  euAcnt  pcrlevcré  d .rs  l*m- 
nocenec,  toutes  leurs  générations  fciurcs  n’avroicm 
pas  fcnà  les  ém^iions  Je  U concuplfcence , & qu'il* 
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euiÏÏT.t  tr-v”3iirs  R.  Ikvhnî,  difpjt.inf  c'^ntre 
l.s  |>hî!c(ôphes  qui  dcf^ixloieiit  la  m.’ru'ué  da  prc- 
m'cr  lîomm3 , fôut-ent  qu‘il  ns  Wur  eft  poiat  permis 
tViil>ai>donn'’r  la  théologie  que  leurs  ancêtres  ont 
pLiifée  dans  les  écrits  des  prophètes , lesquels  ont  en- 
ürigné  fUf  thommt  eitt  vécu  èurmllcmcnt , 4il  neûi 
pofff?  M uufTé , qui  vivoit  au  miheu  du  fièclc 

pafle  , dans  un  lieu  cî»  i!  ne  pouvoit  ignorer  !a  pré- 
tention des  Sociniens,  prouve  trois  cKel’es  qui  leur 
^:>nt  dirc£i:ment  opp^^^e^s  : x.  que  I niiTwralné  du 
prem'cr  homme , j>eilévérant  dans  Tinnocence , cft 
üjrdce  Tur  IFcriture;  a.  que  Hana,  ûh  deHanina, 
R.  Jriîuda  , Ôc  un  grand  nombre  de  rabbins , dont  U 
cite  les  témoignages , ont  été  de  ce  fentimeix  ; 3. 
fnfiji , il  montre  que  certe  immortal^é  de  Tuomme 
s’accorde  as'ec  la  ra'.fon,  puifou’Adam  n’avoit  aucune 
ca  i*e  intériîure  qui  pût  le  faire  msurrir , & qu'il  ne 
c.aignoit  rivTi  du  de^rs,  pniioull  vivoit  dans  un  lieu 
ti cs-agréable , 6c  que  le  fruit  de  Karbred^  vie,  dont 
il  devoir  fc  nourrir , aitgmentoit  là  vigueur. 

19.  Nous  dirons  peu  de  chofe  fur  la  création  de 
la  femme  : «peut-être  prendra-t-on  ce  que  nous  en 
ebrons  pour  autant  de  pUifanteries  \ nwts  d ne  faut  pas 
oublier  une  ft  nobl  .*  partie  du  genre  huimia  On  dit 
donc  qtîc  Dieu  ne  voulut  point  la  créer  d’abord, 
parce  qu’il  prévit  nnc  rhomme  fe  plæmiroit  bientût 
de  fa  malice.  Il  attendit  nu’ Adam  la  lui  tlemandàt; 
& il  ne  manqua  pas  de  le  faire  , dès  quM  eut  remar- 
que que  tous  les  animaux  paroifToient  devant  lui  deux 
deux.  Dwu  prit  toutes  les  précautions  néceOaircs 
pour  la  rend'e  bonne  ; mais  ce  fut  mmilement.  Il  ne 
voulut  point  la  tirer  de  la  tête , de  peur  qu’elle  ncût 
refprtt  6t  lame  coquette;  cependant  on  a eu  beau 
faire , ce  malheur  n’a  pas  Uiilc  d arriver  ; & le  pro- 
phète Ifaïe  fe  plaigncrit , il  7 a déjà  long-temps , ^tu 
its  filles  d îfrjil  ailSunt  U tiu  U%'éc  & ia  gorge  nue. 
Di  .'U  ne  voulut  pas  la  tirer  des  yeux,  de  peur  qu’elle 
ne  jouit  de  la  prunelle  ; cependant  lùie  fe  plaint  encore 
que  les  filles  avoient  Tccil  tourné  à la  galanterie,  li  ne 
voulut  peint  la  tirer  de  la  b.mchî , di  peur  qu’elle 
ne  parlât  trop  ; ma»  on  ne  fauroir  arrêter  ù langue , 
ni  le  flux  de  ü bouche,  li  ne  hi  prit  ^int  do 
loreille,  de  peur  que  ce  ne  fut  une  écouteuK.*;  cepett- 
dam  il  cft  dit  de  Sara , qu  elle  éaxifoit  à la  porte  drf 
tabomacle,  afin  de  favoir  le  f.crct  des  anges.  Dieu 
no  la  forma  point  du  coeur , de  peur  qtJ  elle  ne  fut 
jaioufe  ; cependant  combien  de  jafoufics  & d’envies 
décliirem  le  c-icur  des  filles  ôc  <ki  femm.'s  î II  n’y  a 
jMÎni  de  pafTioii , aprC-s  celle  de  l'amour , à laquelîe 
«îhs  f.tccomhem  plus  aifement.  Une  Clut,  qui  a 
plus  de  bonheur,  6c  lur-iouî  plus  de  galants  , efi  l'ob- 
|ot  d .•  fe  haine  de  fa  (a:ur  : éi  le  mente  ou  la  beauté 
<ks  crimes  qui  ne  ic  pardonnent  jamais.  Dieu 
ne  \ oulut  point  (bmser  la  femme  ni  des  pieds  ni  de  la 
cuin , de  peur  qu'elle  ns  fût  coureufê , ôc  que  l’en- 
vie de  dérttber  ne  la  prît  : cqjcndam  Dina  courut  & 
fc  pirdit:  Ôc  avant  elle,  Rachel  avoit  démbe  les 
dieux  de  Ton  père.  On  a cti  donc  beau  choifir  une 
partie  horunéte  ôc  dure  de  fhomme  , d'où  il  (êmble 
ne  pQu>'oit  fonir  ducun  défaut , la  feiiune  u'a 


J ü T 

pas  la’fle  de  Li  avoir  tbm.  Cefi  1a  deferipnoo  cu< 
les  auteurs  juifs  r>ous  en  dimn  ?m.  V y a peut-être  d > 
^ens  (|ui  la  trouveront  fi  jufie , qti'iU  ne  s oudront  par 
la  n e tre  au  rang  de  leurs  vlfiorts , Ôc  qui  s'iinagine- 
mnt  qu’ils  ont  voulu  renfermer  une  vérité  connue 
(bus  0.-5  Mmes  figurés. 

Dogmes  des  Penpaiùidtns  , adoptes  p.:r  les  Juifs» 
I.  Dieu  eft  le  premier  Ôc  le  fuprême  moteur  des  cteux. 

а.  Toutes  les  choies  créées  fê  divifnt  en  trois 
clafles.  Les  un«i  ibrtr  compoiees  de  m.itière  ôc.  de 
forme,  ôcell»  font  pcrpénieUemmt  fuj'-msà  la  gcué- 
ration  Ôc  à la  corruption  ; les  autres  font  aufU  cempo- 
féai  de  matière  ôc  de  forme  , comme  lesptemièrcs  ; 
mais  leur  forme  eft  perpcruellen'«.r«  attacb/tc  à la 
matière  > Ôc  Ijur  nutière  ÔC  leur  foime  ne  <i>nt  pr  rnt 
femb'.ables  à celles  des  autres  êtres  créés  :ttb  lôntlea 
cieux  ôc  les  étoiles.  11  y en  a enfin  qui  ont  une  forme 
lins  matière , comme  les  anges, 

3.  11  y a neuf  cieax,  celui  de  la  Lune,  celui  de 
Mercure , celui  de  Venus,  celui  du  Soleil,  celui  de 
Mars , celui  de  Jupiter , celui  de  Saturne  ôc  des  autres 
étoiles , fans  compter  le  plus  élevé  de  tous , qui  les 
enveloppe,  Ôc  qui  fait  tous  Us  jours  une  révolutioi» 
d’oriertt  en  occidenL 

4.  L'-s  cieux  font  purs  comme  ducriftal;c'vft  pour 
cela  que  les  étoiles  du  huidàme  ciel  paroiirent  au- 
ddTous  du  premier. 

5.  Oiacun  do  ces  huit  ci  ’ux  fe  dîvife  en  d’autr» 
cioiix  particiilieis , dont  les  uns  tournent  d’orient  en 
occklem , les  autres  d'occident  en  orient  ; Ôc  U n’y  a 
point  de  vuide  parmi  eux. 

б.  Les  cieux  n’om  ni  légèaté , ni  pointeur  , ni 
couleur  ; car  la  coulair  bleue  qu?  nous  leur  attri- 
buons, ne  view  que  d’ui^  erreur  de  nos  yeux , occa- 
fiornic^  par  la  hauteur  de  l’atmofphcre. 

7.  La  a^rtc  eft  au  milicij  de  (outes  les  fphèrcsqut 
environnent  le  monde,  il  y a tfes  étoiles  attachées  aux 
petits  cieux  : or  çcs  pct*t$  cieux  ne  tournent  point 
autour  de  la  terre , ma»  ils  font  attachés  aux  grantfe 
cieux  , au  centre  defqucls  la  terre  fc  trouve. 

8.  La  terre  eft  prefeue  qu4^ant^;  fois  ph&  grande 
que  la  lune;  ÔC  le  foie»  eft  cent  fcixantc  Ôc  oix  fois- 
plus  gra'.d  q.ie  la  terre.  Il  n’y  a point  d’etoilc  plus 
grande  que  le  folei) , ni  plus  petite  que  M .veure. 

9.  Tous  les  deux  Ôc  toutes  les  étoiles  cm  une  ame^ 
ôc  (ont  doués  de  connoinfancc  Ôc  de  fagefte.  Fs  vivent 
Ôc  Us  cofinoiftVnt  cvlui  qui  (Tune  feule  jsarole  in  Ibrtir 
Tunivers  du  néant. 

10.  Au-deflbus  du  ciel  de  la  Urne,  Di.u  créa  une 
certaine  matière  déférente  de  la  mati^e  des  cieux  ÿ 
& il  mit  dans  cette  matière  des  formes  qui  ne  font 
point  femblables  aux  formas  des  cteux.  Ces  éléments 
conftituem  le  feu  , Pah  , l’eau  ôc  la  terre, 

11.  Le  fini  eft  le  pîia  proche  de  la  lune  r au-deftou» 
de  lui  fur  ent  l’air , î’eau  ot  la  terre  ; ôc  cHaam  de  ces 
déments  enveloppe  déroutes  par»  celui  qui  eft  au-: 
ddTous. 

] 2.  Ces  quatre  éléments  n*ont  ni  ame  ni  connoif* 
fanec  ; ce  font  comme  des  corjn  morts  qui  ccpcndaul 
ConfcrvcQt  leur 
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15.  I-e  ino.:v«.fn!nt  du  feu  & Je  IVir  c!l  Je  mon- 
ter ou  centre  de  la  terre  ver  tic  ou!  ; celui  de  l'eau  & 
de  la  terre  eft  d’aller  veta  le  centre. 

14.  lei  :.ature  du  feu  qui  aft  le  plus  Iréer  de  tous 
les  è!cmen5,eft  chaude  Sl  sèche  ; Pair  en  chaud  ft 
humide;  l'eau  froide  &L  kumide;  1a  terre,  qui  tA  le 
plus  pc4ni  de  tous  les  éléments  , eA  froide  & sèche. 

15.  Comtn;  tous  les  corps  font  corapolès  de  ces 
quatre  éléments , il  n’y  en  a point  qui  ne  renferme  en 
meme  temps  le  froid  & le  chaud , le  fcc  & l’humide  ; 
mais  il  y cm  a dans  lelquals  une  des  ces  qualités  domine 
Cir  les  autres. 

Princip.i  Je  moreU  Jej  Juifs.  I.  Ne  foyei  point 
comme  des  mercenaires  qui  ne  fervent  leur  inaitre  cju’i 
Condition  d’en  être  payés;  mais  fcrvci  votre  maure 
fam  aucune  tfpérance  d’en  être  récompenfés , 8c  que  la 
craints  de  Dieu  foittoujours  devant  vos  yeua. 

î.  Faites  toujours  attention  à ces  trois  chofcs , 8t 
vous  ne  pécherei  jamais.  Il  y a aii-dcAus  de  vous , un 
ceil  qui  voit  tout , une  oreille  qui  entend  tout , 6c  toutes 
vos  achons  font  écrites  dans  le  livre  de  vie. 

3.  Faites  toujours  «ttemion  à ces  trois  chofcs , 5c 
vous  ne  pécherez  jamais.  D'oîi  venez-vous  ? où  allez- 
vous  ! à qui  rendrez-vous  compte  de  votre  vie  ? Vous 
venez  de  la  ferre  , vous  retournerez  à la  terre , 6c  vous 
rendrez  compte  de  vos  aftions  au  roi  des  rois. 

4.  La  (âgdTc  ne  va  jamais  fans  1a  crainte  de  Dieu , 
ni  la  prudence  (ans  la  feience. 

5.  Celui-là  eA  coupable  , qui , lorlqu'il  s’éveille  la 
finit , ou  qu’il  (ê  promené  feul , s’oicupe  de  penfées 
frivoles. 

6.  Celui-là  eA  fage  qui  apprend  quelque  chofe  de 
tous  les  hoinin.'S. 

7.  U y a cinq  chofcs  qui  caraâérifcnt  le  fage.  i , Il  ne 
paile  point  devant  celui  qui  le  furpaAe  en  fageffe  6c  en 
autorité,  a.  11  ne  répond  point  avec  pi  écipiution.  3.  Il 
interroge  à propos , 5c  il  répond  à propos.  4.  Il  ne 
coiutarie  pont  fon  ami.  5. 11  ait  .ou  jours  la  vérité. 

8.  Un  homme  timide  n’apprend  jamais  bién  , 5t  un 
homme  colère  cnleigne  toujours  mat 

9.  Faites-vous  une  loi  de  parler  peu  8c  d’agir  beau- 
coup , 6c  Éryez  affable  envers  tout  le  monde. 

10.  Ne  parlez  pas  longtemps  avec  une  femme  j pas 
même  avec  la  vôtre , beaucoup  moins  avec  celle  d'un 
autre  ; cela  irrite  les  paAïons , 6c  nous  détourne  de 
l’étude  de  la  toi. 

1 1 . Défiez-vous  des  grands  , 8c  en  général  de  ceux 
qui  font  élevés  en  dignité  ; ils  ne  fc  It.-nt  avec  leurs 
inférieitts  que  jiour  leurs  propres  iraércis.  Ils  vous 
témoigneront  de  l’amiiié , jant  que  vous  leur  ferez 
utile  ; mais  n'aaeitdes  d'eux  ni  fcicaais  ni  compaflïon 
dans  vos  malheurx 

1 1.  Avant  de  juger  quelqu'un , moqéz-vous  à là 
place , ôc  commencez  toujours  pur  Iq^feppofer  in- 
nocent. 

I}.  Que  la  glcêrt  de  votre  ami  vous  Ib'it  auA 
xhèrcquela  vôtre. 

14.  Celui  qui  augmente  fcs  richeffes  J multiplie 
fa  inquiétudes.  Celui  qui  multiplie  fc-s  femmes , remplit 
fe  «uulôa  de  poiToos,  Celui  qui  auguste  le  eombre 
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fcs  (<rvziix^  , augmente  U ncmbie  des 
défcauchckS.  Ee.fîr , ccrjîfjui  l<î  nomlfti  de  fcs 

domcti^^üe^ , augtaente  le  nombre  des  voleurs.  (A.  R ) 


JUIONÉ  , ( Le  Clerc  de  ) ( Hiji.  dt  Fr.  ) malfon 
ancienne  « établie  en  AnJoj  ÔL  düns  le  Maine.  Scs 
armix  font  renurcruables  par  un  cimier  qui  eft  un  cotj 
à ailes  ouvertes  , avec  U devlfe  aJ  aUa , 6c  le  en 
de  guerre  : battant  & abattons,  Eîle  ctoii  connue  6c 
conlidérable  dés  le  dixième  fiècl?.  EHe  a eu  des  alliances 
avec  nos  plus  grandes  maifons.  La  terre  de  Jui^ni  lût 
érigée  en  baronnie  par  Henri  IV  , pour  René  le  Oerc 
dt  Juignèy  qui  lui  avoit  rendu  de  grands  G: n'ices.  Son 
petit-fils  , maréchal  de  camp , foc  cué  daus  le  Dauofiir.^ 
ou  il  comnurulctc  un  corps  de  fix  m l’e  hommes  ; 
plufjeurs  autres  guerriers  de  cette  maifon  ont  été  tués 
dans  des  batailles  » nommément  M.  h*  marquis  Je 
Jitigné  la  bataille  de  GuaiUlla , le  tn  Septembre 
1734.  U étoit  colonel  du  régiment  d*Oricans , infan^* 
terie* 


S\J~KIAV  modu  ü' Phii^oph.^  c’ell  le  nont 
que  l’on  donne  a la  Chine  à des  (Cébiires  qui , fi  l’oit 
en  croit  les  miniionnaires  % font  de  véritables  athéesy 
Les  fondateurs  de  leur  fcâe  font  deux  hemme^ 
célèbres , appelles  Chu-tfe  6*  Ckirg-tp  ; ib  parurent 
dans  le  quintiéitie  ficelé  , 6i  s’alpKierent  avec  qua- 
rante deux  favams^qui  leur  anlèremà  faire  un  c m-, 
mentuire  fur  les  anciens  livres  de  religion  di  la  Oiine  ^ 
aiuxqucb  iU  joignirent  un  '^orps  parcicaltîr  de 
doélrine , dÜlriimc  en  s'inct  volumes , fous  le  titre 
c*cft-à-^e  , phllojbphie  nasurdUé 
Ib  admettent  une  première  caufe,  qu’tb  nomment 
Tai-A'/.  Il  n’ell  pasaüé  d’expliquer  cequ’ib  entendent 
par  ce  mot;  ils  avouent  eux«^cmes  que  le  Tai  Ki 
eft  une  chofe  dont  U$  propriétés  ne  peuvent  être 
exprimées:  quoi  qu‘il  en  loir,  voici  Tidée  qn’iîs 
tâchent  de  s*en  former.  C^mme  cos  mots  Tai-Ki 
dons  leirr  fous  propre  , figiiifieni  psitt  de  maifon  , 
CCS  doéleiu^  enfeignent  que  le  Tai^Ki  cft  à l’egard 
des  autres  êtres , ce  que  le  faîte  d’une  mail'on  dl  4 
l'égard  de  toutes  les  parties  qui  la  compolcnt  ; que 
comme  le  faîte  enk  6c  conierve  toutes  les  pièces 
d’un  bâtiment , de  meme  le  TayKl  fort  â lier  enn 
tr'elles  6t  â conferver  routes  les  parties  de  funi-i 
vers.  Ceft  le  TasrKi^  difcnt-ils  , qui  imprime  à cluH 
que  chofe  un  caraâcrc  fpcciol , qui  la  aUlingue  dc^ 
autres  chofes  : on  fait  d’une  pièce  de  bob  un  hantf 
ou  une  table  ; mab  le  Tai-Ki  donne  au  bois  U for*^ 
me  d*une  table  ou  d'un  banc  ; lorfoue  ces  InTlnunens. 
Ibnc  brifés , leur  Tai  - Kî  ne  fubl^e  plus. 

Les  Ju^Kiau  donnent  â cette  première  caufe  de4 
qualités  infinies,  mab  contradiâoires.  Us  lui  attrid 
huent  des  perüe^ons  fans  bornes;  c’efl  le  plus  put; 
6c  le  plus  puiÜant  de  tous  les  principes  ; U n'a  poin^ 
de  commencement  , U ne  peut  avoir  de  foi.  Ce/l 
PiUée , le  modèle  & l’eflcnce  de  tous  les  Sires  ; c’eft 
Tame  fouveraine  d<  funivers  ; c’eft  fintelligence 
fupiéme  qifi  gouverne  tout.  Ils  fbvitiennent 
que  c’eft  une  lubftance  immatérielle  6c  unpur  efprtt; 
ouït  bien -toi  s'écartant  de  ces  bellvs  idées,  Ib  cqpd 
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fondent  leur  Tai^Ki  avec  tous  les  autres  êtres.  Ccd 
b meme  chofe,  di{cnt-Üs,  que  le  ciel  « U terre  & 
les  cinq  él«4Dens,  en  lôite  que  dans  u;i  fera,  cha- 
que être  particulier  peut  être  am>ei!é  Tm-Kî.  Ih 
ajoirtemque  ce  premier  être  cft  I.i  caufe  fccoîtde  de 
toutes  les  produêl  ons  de  la  nature , mais  tine  caufe 
aveugle  & inanimée , qui  ignore  la  nature  de  Os  pro- 
pres operations.  Enfin , d't  le  P.  du  Halde,  apris  avoir 
flotté  entre  mill  i Incertiiufles , ils  tomtKint  dans  les 
ténèbres  de  Pathaftn;,  rejcttani  toute  caufe  furna- 
■tiirelle  , n'admettant  dViutrc  principe  qu’;me  vertu 
•infenfihlc,  unie  & identifiée  à la  matière,  (/f.  ^.  ) 

ESAR  , ( //ijî,  Roifj,  ) yoye^  César  ou 
Triumvirat. 

JULE^ , ( Htji,  EccUJl  ) Il  y a eu  trois  papes  de 
•ce  nem  Le  premier,  éiu  le  6 février  3;7  t mort  le 
î2  avril  352. 

• Le  fécond  cft  le  plus  célèbre.  ( f^oyrr  l’article 
Chaumont.)  U le  nomnioit  Julien  de  fa  Kovère  ; 
Sixte  rV  , fbn  oncle,  Tavoit  fart  cardinal  en  1471.  En 
1503  , il  acheta  & ü emporta  par  violence  la  papauté , 
plutôt  qu'il  ne  lobtint.  Pontire  belliqueux  , c'étwt  fur- 
^out  à Jules-Cé^ar  qu’il  dcfiroit  de  relTcmbhr  ; cétoit 
da  l'épée  de  Saint  - Paul , plus  que  des  clcts  Je  Saint- 
Pierre  , qu'il  simoit  à faire  ufiige.  Le  doux , le  modéré 
Louis  XII  s’etoit  vu  contraiiu  d'éclater  contre  JuUs^ 
& de  convoquer  un  concile  à Plfc , pour  le  faire 
<lé{>olêr;  il  avoit  fiûr  frapper  une  médaille  oh  on  Hfbit 
cette  û'.fcription  , que  Luther  tût  adoptée  : perJjm 
Bohylonis  nom<n.  Quelques  ca.'dinau.t  , ennemis  du 
f ape  , iréfidoier  ti  ce  ccncile  ; le  roi  fc  contenta  d'y 
enveyer  lêizc  éve  ntes,  tant  de  Fra  .eequeda  Mdar.cs , 
avec  quelques  abbé» , doâ.airs  & procureurs  des  Uni- 
verfm  ; on  obdm  avec  peine , oes  Florentins , alors 
alBcs  de  la  France  , la  permiflion  de  s'aflcmbler  à 
Pife  : au  bout  da  trois  filions , les  pères  ne  trouvai), 
point  le  lé^o:tr  de  PJé  allet  (ûr  ni  allez  tranquille, 
0 r tirèrent  à Mlan,  oü  après  avoir  (bmmé  Ju’es 
cb  cenr^roure  , ils  le  dcdaièrent  fufpens  : ces  dé- 
marches du  c >ncile  , revêmes  de  toutes  les  formalités 
fjui  pouvoient  leur  donner  les  apparences  de  ta  mo- 
déra ion  & de  la  jufbce  , inÿirèrem  au  pape  d;  vives 
alarmts  ; ü crut  ne  pouvoir  détourner  l’orage  qu’en 
o;'}  obnt  concile  à concilr.  Il  en  com'oaia  un«i  Rome , 
dam  le  pa’ais  de  Larran  , cù  il  fi;  déclarer  nulle  la 
fonvreatton  de  celui  de  Ptf*.  Il  cita  les  carcTinux  de 
Canapl.  Borgia  & Briçonnet , préfidents  du  c ncile, 
à compartntre  devant  lui  dansfbixamw-ciaq  jours, tous 
peine  de  dégradation  & de  perte  de  tous  i.urs  béné- 
fices ; il  ajourna  auflfi  le  roi,  les  piélats,  chapiues 
& prlemcn»  François,  p<Jur  rendre  compte  de  leur 
< ppi  fition  à Tabc  ltion  de  la  pragmatique  ; il  compofa 
au  nom  du  concile,  un  déCiCt,  par  lequel  il  tranf- 
féroit  la  couronrki  de  France  & le  titre  de  très> 
chrétien,  au  roi  d’Angleterre  ; (on  refTent'm.’nt  éc'a- 
to*î  O :is  I $ jours  par  £ noüvelL's  violences.  La  mort 
frol^pinen  arrêierle  cours,  A/rr  mourut  le  11  février 
1513  Les  cardi  aux,  que  les  cmi^rteinems  de  c: 
yitux  pape  avoUm  fca.:daliés  6k  révohés  , voulurent 
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elTayer  s’ih  treuveroiem  dans  U jetmenre  , la  modéra- 
tion *Sc  la  d-uceur  que  depuis  long-temps  ils  avoient 
cherchées  vain,  ment  dans  l'àge  mûr  ; le  cardinal  de 
Médicis  ( Léin  X ) , ne  trompa  point  leur  espérance  : 
l|iu  à treme-fix  ans , il  ramena  infenfihloment  Us  ifprirs 
ue  Juifs  //  avoit  éloignés;  les  cardinaux  du  concile 
e Püe  allèrent  à Rom-.‘  (ë  jetter  à fés  pieds  , Im- 
plorer fa  niitcricorde  en  habit  de  fimplcs  prêtres  , 6c 
ddâvoucr  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à Pife  6c  à Milan  ; 
le  rot  même  céda  aux  (bll  citations  & aux  plaimeA 
éternelles  d’Anne  de  Bretaeiw  , Ci  Emme , que  cet 
air  de  fchifme  répandu  fiir  la  France  & fur  fon  roi , 
aiHigeoit  & efirayeit  : elle  eut  b conlblation  de  voir 
Louis  XU  fiùre  b p.-iîx  avec  le  Saint-Siège  , aban- 
donner le  concile  de  Pife  6c  adhérer  à celui  de  Latran. 

Juls  IJI  y élu  en  ÏÇ50,  avoit  préfidc  le  concil« 
de  Trente  , fous  le  pape  Paul  III , fon  prédéci^flcur  ; 
ce  concPe  plufieurs  fois  fiifpcnda  , transféré  , re- 
pris , ésoit  fufpeisJu  quand  Jults  III  fut  nommé  « 
ion  premier  loin  fut  de  le  réialdlr , 6c  biemût  il  le 
fuipciKÜt  de  nouveau.  Le  poolificat  de  Jules  III  n’a 
prefque  rien  de  mémorable , qu’un  trait  qui  n'efl  paa 
à fbn  avantage  *,  c'efl  la  premonon  qu'il  fit  au  car- 
dinalat di’un  jeune  aventurier , de  mœurs  fon  déréglées  4 
qui  étott  fon  dom  flique,  & dont  Tunique  talent  étcil 
de  bien  amufer  fbn  finge  ; on  Tappelu  le  cardin^ 
Sitma,  Les  autres  cardinaux  ayant  reproché  au  pap# 
un  choix  fi  hontciLX  ; & vous  , leur  dit-d , croytx^'vout 
avoir  fi  bien  choifi  dans  maft  fonne  ? je  ne  vaux  peut» 
être  pas  mieux  pour  un  pape  , ^ue  lui  pour  eardinaU 
Ce  propos,  qui  avoit  du  moins  le  méi^j  d'être  mo- 
ckfle , a encore  celui  de  pref  nter  une  moralité  : c'eft 
qu'u.*!  mauvais  choix  (KUt  être  la  fource  de  mille  mau- 
vais choix. 

JULESPAUL , ( Juh>is-Pauh.s  ) ( Hlfi.  LUu  anc.  ) 
jarifcoufulte  célèbre , qui  vivat  vers  b fin  du  fécond 
liècle,  fut  com<  mporain  c’Üipicn  6c  de  Papinien^ 
dont  il  part.igv'a  les  honneurs  6c  la  glâre.  On  a de 
lui  Receptx  .^«71/en/i.e  , 6c  quelques  autres  ouvrages 
de  droit. 

JVLES  JUUUS-POLLUX , ( Hifi.  LU.  anc.  ) 

grammairien  ancLn , né  en  Egymc  , profciTeur  dé 
rhétorique  à Atiièucs  , vers  la  fin  du  fécond  ftècle- 
O I c.'iniioù  Ibn  , ou  clicbonnaire  grec. 

JULETUNGLET , f.  m.  (Nifi.  moJ.)  do'wkme 
mois  des  Suédo's,  Il  s’appelle  tuiili  JyLmont  6c  /p/rq 
piastat,  {^A.  R.') 

JULIE  , ( Hi(l.  Rom.  ) plufieurs  Romaines  ont 
rendu  ce  nom  célèbre  , en  bonne  6c  en  mauvaifê 
part.  Les  deux  premières  6c  les  d.'ux  principaU'S  font 
la  fille  de  Céfar  6c  la  fi!!e  dAu^’Ae  , toutes  deux 
bwllcs  , ma  s b première  refpeétuUe  par  ià  vertu  , 
autant  que  la  fecf<nde  eil  connue  par  le  dciégUm^iit 
de  fa  co-idine.  La  première  fut  femme  de  Pompée  ; 
elle  fut  lobjet  de  toute  fa  tendrefTe  6c  le  lien  de  TanuTié 
entre  Pompée  6c  Cétàr  , amuié  qui  ne  dura  qu'amartf 
eue  la  courte  vie  de  Julie  ^ qui  rmuirut  en  couches ,, 
cU(is  tout  l’écbt  de  U jeuuelTe  6c  de  b beauté  i 
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Pigwrj  junffî 
Sargulnîs , 6»  tilro  Jerales  ombu  tadjis 
Aifjittlit  mams , ParCAnm  , Juli.t  , 
Lutrcipta  manu  ; qtù>J  Ji  tihi  jfatJ  (UdijJtnt 
in  luct  moras  , tu  foU  junnus 
InJi  vîrum  pisteras  , atqut  klnc  rctimre  paremtm  ; 
A rtnaîjfyue  munus  txcu^o  junp;<r<  jcrro 
Ui  gtttcros  mcdis  founs  junxcrt  Satina, 

Morte  luJ  difcuffa  fidis  , htUum^itu  moven 
Permijfum  ducibus. 


La  fécondé  eut  trois  mam:  i*.  ce  Marcelîus,  ion 


livre  de  l'Encîde  ; i®.  cet  Agrippa,  le  ecn^al , l’ami , 
le  confident  <f  AuguAe  , à qui  Horace  adrcfTe  la  flxiéme 
od?  du  livre  premier  , 6c  que  Virgile  a aufli  célébré 
élans  le  huitième  livre  de  l’Enéide  : 

Parte  atiâ  ventU  6»  dta  Agrippa  fecunJU 
Ardtms , agnen  ageru , eut  belü  infigne  fuperbum  , 
Terrera  navoTi  f Agent  rojlrata  eoronà* 

5*.  Tibère, 

Auguile  irrité  du  fcandale  de  fc$  memn,  déHbcra 
ns  feroit  point  mourir  cette  fifte  indécente,  qu’on 
faceufoit  cependant  d’avoir  trop  aimée  ; il  la  rélegua 
dans  la  petite  iA;  de  Pandataire,  aujourcThui  Tillt  d^ 
Sainte^Maric , iur  les  c6u's  de  la  Can^anie  , oh  la 
punifTant  comme  elle  Pavoit  mérité , U détendit  qu’aucun 
homme , fait  libre  , (bit  menw  efclave , approchât  du 
lUu  de  ta  reti  aite  : 

Juives  â quand , ô ciel  l 6c  par  quelle  railbn 

Prendrczrvous  contre  moi  des  tr^ts  dans  ma  nutfon  ? 

Pour  iês  débordements  j’en  ai  chalTc  Julie. 

Tibère  la  laifla  mourir  de  fa-m  dans  fa  prifon  , Pan  de 
Romj  765  , lui  ayant  retranché  (â  penAon  alimen* 
taire. 

Elle  eut  (TAcrippa  une  fille  du  même  nom  qu’eUo , 6c 
trop  digne  d’elle  , mariée  à Lucius  - Paulus  ; celle-ci 
força  aufiî  Au^de  de  la  traiter  avec  la  même  rigueur. 
Il  la  rélégiîa  £ns  PiAe  de  Trimcte  ou  Trcmtti,  dans 
le  go’phe  de  Venifc  , près  des  côtes  de  la  Fouille  ; el'e 
y vécat  vingt  ans  des  libéralités  de  Livie  , qui  , dit 
Tacite , afic^mit  en  public  de  la  pitié  pour  la  famille 
de  fon  mari , qu’elle  avoit  détruite  par  des  moyens 
cachés  : qua  fiorentta  privsgnos  ciimper  oceAium  fub~ 
v^rtiffet , mifericûrdâam  erga  affiietos paUm  opentabAt. 

Une  autre  J AU  , n-èce  de  la  précédente , fille  de 
Gcrm.înicus  6c  d’Agripj  a,  ne  fut  point  corrige  par 
r«x':mplî  des  doux  autres;  Cal  gula  Ibn  frère  la  coi> 
rompit , puis  'a  prcAtua  indigvcment  à fes  compa- 
gnons de  débauche , puis  la  rélegua  dans  i'iAe  Ponce  , 
près  d:  PiAc  Panda^aire , en  la  menaçant  de  la  mort , 
6c  en  PavertiAaiu  dî  fe  (ouvenir  cju’il  avoit  cnlà  puif- 
fance  non-feulem  mt  des  iA  s , mars  des  é]>éc5.  NicfTa- 
Unc , jalodc  de  Julu  » la  fit  exiler  de  nouveau  | fous 
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Pemptre  de  Oaude  , oncle  de  Juüe  ; & peu  après» 
elle  fa  fit  périr , Pan  de  Rome  79a.  On  aceufa  Sé  .équo 
d'adultère  avec  cette  Julie ^ 6c  il  fot  relégué  dans  PtAe 
do  Corfe.  Elle  avoit  epoufé  ce  Marcus-Vmicius  , à qui 
VeU-ïuvPatcrcuhis  adreAe  fon  Abrégé  iTHiAoire. 

Une  autre  Julie  , fille  de  Drufus , époofa  Néron 
fils  de  Germanicus  ; elle  fot  rvfpion  de  fon  mari  ait* 
près  de  Uville  fa  mère  , s’étant  vendue  è Séjan  » 
fui  vendoit  Néron  fon  gcnarc  ; 6c  par  cotte  intrigu? , 
Julie  fut  la  caufe  da  la  mon  de  fon  mari  ; elle  époui'a 
en  fécondes  nôccs , Rubellius  Blandus.  MefTaline , l’amie 
de  tous  les  hommes  ôcPertmmie  de  toutes  les  ftanmes , 
la  fit  périr  , l’an  de  Rome  7^4. 

L’empereur  Titus  cul  une  bile , nommée  auAt  JuUe^ 
Domltten  (îm  or.cle  la  fèduifu  du  vivant  même  dir 
Titus , 6c  lui  caufa  la  mort  en  la  forçant  4 Pavor- 
tement. 

L’H’Auire  Romaine  nous  offre  enfin  Hmpératrice 
Julie , femme  tle  l’empereur  Sévère , mère  de  CaracaPa 
6c  de  Géca.  Ces  deux  priifces  ttî  pouvant  vivre  6c 
lègner  enfemblc  , avoicni  partagé  l’Empire  ; Pun  dé- 
voie avoir  l’Europe  ; Pa-nre  , PAÎie  ; ôc  la  Pioponticla 
devoir  être , de  part  6c  d’autre  , la  limite  de  leurs 
étais.  J AU  leur  mère  , qu’on  nemmoie  Joeajle , à caufe 
de  lâ  tendrelTe  pour  ces  deux  hères  ennemis , n’ayant 
pa  parvenir  a les  réconcilier  , leur  tient  ce  difeours 
dans  Hérodien. 

<4  Vous  trouvez  , mes  enfants , les  moyens  de  nar- 
n tager  entre  vous  la  terre,  en  faifant  feivir  la  Pro- 
u pomidc  de  borne  à vos  états.  Mas  ce  n’cA  pas 
n encore  tout  ; il  veus  faut  auili partager  votre  mère, 
n Comment  ferai-je , malhcurcuie  que  je  fuis , pour 
» me  partager  entre  vous  deux  ? Commencez  par  me 
» tuer  , cruels  ; coupez  mon  corps  par  morctaux  ; 
n donnez  , chacun  dans  votre  empire  , la  fépuhure  k 
n cette  nwii  é qui  vous  en  reAera.  CeA  le/eul  moyen 
n de  me  foire  encrer  dans  ce  partage  foncAe  que  vous 
F»  mcdltei  ». 

L’impératrice  , ajoure  l’hîAorien  , entrecoupa  cet 
paroles  cic  foupirs  À de  fang'ots  ; 6c  forrant  fesd^ux 
enfants  entre  f s bras , cUc  les  exbottolt  à étouffer 
leurs  reflemments. 

Le  partage  n’etu  pas  lieu  , 6c  Julie  n’en  fut  que 
plus  roallieureufe  ; CaracaPa  égorgea  fon  frère  prel- 

S 'entre  les  bras  de  fo  mère.  Julie  vit  auAi  périr 
racatla  après  l’avoir  vu  devenir  l’horreur  des  Ro- 
mains , 6c  elle  fo  tua  de  défofpoir.  Elle  ain^oit  les 
lettres,  6c  ce  fot  elle  qui  ei^agca  PKiloArate  à écrire 
la  vie  d’ApolIcnius  de  Tyanes. 

JULIEN.  On  trouve  plufieurs  perfonrages  de  ce 
nom  dans  l'hiAoire  , ïam  facrée  que  protone;  Saint 
JAien  fut  le  premier  évêque  du  Mans  6c  l’a|>ôtrc  du 
Maine,  vers  la  fin  du  tioAciTU  fièclo  ; mais  on  tic 
fa  t d’ailleurs  rien  de  lui , 6c  on  fiût  trop  peu  de 
(hofes  de  quelques  auues  Saints  du  même  nom , pour 
s’y  arrêter  ici. 

L’HiAoire  Romaine  nous  offre  deux  empereus  de 
ce  nom,  , 

L’un  eA  Dicher  Julien  ( Didius  JuÜanuei  ) ( 
Dioius.  ) 
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L’autre  eft  le  cc.'èbrc  cmp.feor  , dom  ncus 

avons  les  ouvia^:s , &.  dom  AL  l'^bé  de  U Bl.tteiie 
a écrit  U vie.  Le  vulgaire  l’appelle  Julien  CApofut. 
M.  de  VoluîrerapjKllc  /(T J il  ne  fut 
pas  allez  philofophe  , puifqu*il  perfccuia  les  Qué> 
tiens;  il  ne  fiupasaiUz  ^hitolophe,  pullqua  rétablit 
k Paganifme  & le  JPoîytnéifme, 
t'Liviui»CUudius*Julianui  ^ ou  l'einper..ur  Juîxtn^ 
natpiità  G>nftaminople  le  6 rtovvmbre  331  , de  Julc- 
ConlUnce , frère  de  ConAantin  , Ûc  d.  Barilinc  » Aile 
du  préfet  Julien  ( Aniàus  - Julutnus  ) qui  (vt  coalid 
Tan  321.  L'empereur  ConAance,  û i de  ConAantiii , 
& auquel  Julien  fuccéda  , étoit  donc  Ibn  cuuAn- 
germain  , & de  plus,  U étoit  Ton  b.au  frère,  0>nf> 
tance  avant  époufé  une  fœur  de  Julien,  Conilancc  fît 
périr  (es  onclei , nommément  Ion  beau  frère  & Tes 
coufms  \ Julien  n’échappa  qu'avec  peine  à ce  maiTacre. 
n paroit  qu’on  le  cacha  dans  une  éghte.  Saint  Baille, 
éi  éque  d’Ancire , qui  fouifrit  le  martyre  fous  la  per- 
féemion  de  JAun^  dit  que  ce  prince  ingrat  avoit 
oublié  l'autel  qu:  lui  avoi;  (èrvi  d’afyle.  Non  tfi 
COfiiitus  ^uomojb  eruerk  cum  Dtus  per  fantios  fuos 
^actrdetes , ahfionJtns  eum  fuh  fanîîo  & uJmirubiü  ah^ri 
«çUfia  fuec,  CeA  ainfi  quo  Joas  avoit  été 

Sous  l’alle  du  feigneur  dans  Ton  temple  élevé....^ 
^loQ^r^  dans  ta  nuifon  , en  l'amour  de  ta  loi , 

}l  ne  connoit  encor  efautre  père  c^e  toi  1 
Il  faut  ^ fur  le  tr6ne  un  roi  foit  ctevé  , 

Qui  fe  louvienne  un  jour  qu’au  rang  <k  fes  ançêtres 
Pieu  l'a  fait  remonter  par  la  nuin  de  Tes  prêtres  , 

L’a  tiré  par  leur  main  de  foubli  du  toinbcaq , 

£t  David  çicint  rallumé  le  flambeau, 

Julien  ne  $*on  fouvint  pas  mieua  que  Joas,  & re- 
tourna comm;;  lui  , k l^dolâtrie.  Il  paroit  qu'on  lui 
donna  une  éducation  non  feulement  clirétiennc  , mais 
fuoitié  dévote  , moitié  pédantefquc,  qui  ne  fut  pas 
dans  b fuite  un  de  fes  moindres  CTiefs  contre  le 
CirrUlianirmc.  II  fut  long-temps  perfeçuté  fous  l’empire 
de  Confiance , dévot  arien  , qui , par  fon  zèle  théo- 
U'gique  & cruel  contre  les  OthoJozes  , contribua 
encore  à le  dégoûter  d'une  religion  oii  U voyoit  ces 
ttréK's  6c  CCS  d:fpuit'fi  , comme  fi  le  paganifme  n'avoit 
pas  tu  ks  fi, mes.  Cependant  en  355  , Confiance  le 
mnima  Céiâr,  & l’envoya  à la  guerre  dam  les  Caules 
çomre  les  Allemands  ; il  y r^da  plufteurs  années.  II 
vint  en  338  , à Paris;  on  croit  qu’il  y bâtit  le  palais 
des  Thermes , dont  on  montre  encore  les  rcAes  , fous 
!c  nom  de  Bains  de  Julien , dans  b rue  de  b Ha^pe , 
â la  Croix  de  Fer,  H fc  fit  bieniot  un  pom  par  fa 
valeur,  fa  frugalité,  fon  a]>pUca!ion  5c  aua  affaires 
5c  à l'étude  , fon  équité  mêlée  d'indulgence.  Un 
prince  , difoit'd  , efl  une  loi  vivante , ^Joit  tnnpêfer 
par  fa  elemence , ce  ^ue  les  hix  mortes  ont  d*  trop 
rigoureux.  A>  am  yainçu  les  Oiarnavcs , 5t  leur  accor- 
^ dîmt  1a  paix , ü demanda  pour  otage  la  fils  de  leur 
’XoL  U cA  tombé  fous  vos  coup* , lui  d>t-on  en  pieu- 
{ant,  il  a péri  dam  cette  guerre  ; le  rot  lui- même 
pÿKur  par  U dom  U parut  lo 
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fontîr.  Julien  fin  touché,  5c  parut  très  - fcrrfib'e  au 
plaifir  de  dilFipcr  U douleur  Je  ce  père  aAligc,  en 
lui  montrant  fon  fils , quM  faifoit  tra.tcr  avec  honneiu' , 
5c  ^i  parut  fatisfait  d’être  pris  par  lui  pour  6toge. 
JulUn  fut  élevé  à l'empire  par  les  fbldits  , en  3^, 
ConAancc  apprenant  ceite  nouvelle , cebu  en  re^ 
proches  contre  lui.  Julien  ût  lire  fa  Urne  à haute  voix 
en  préfeoce  de  l’armée  ; vous  édei  orpliclin , lui  difoit 
Confhioce  ; je  vous  ai  fervi  de  père,  u Si  j'ctob 
n orphelin  , s’écrioii  Julien , comment  l'étois  - je  de- 
n Venu  ? cA-cc  au  b;*urreau  de  mon  père  5c  de  tout* 
n ma  maifbn,  â m'en  faire  le  reproche  ?»  Bientôt  il 
apprit  ta  mort  de  ConAance , arrivée  le  3 novembre 
361 , tandis  qu'il  marchoit  contre  Julien.  Le  règ^.e 
très-court  de  cclui-ci , eA  rempli  par  les  cfibrts  qu’il 
fit  pour  rétablir  le  Pagan.linw*.  &s  injuAiccs  à l’égard 
des  Chrétiens  alloicnc  urement  jufqua  la  cruauté  , 
mais  elles  étoient  mêlées  cfironie  5c  de  larcaüncs  : de 
quoi  vous  plaignez->*ous , d>foit-il  , à ceux  qui  lui 
fa.lbient  des  reprcluJtaüons  , le  puilr  d’un  chréùai 
» n'eA-il  pas  de  fôurinr  ? je  vous  fers  â fbuhait  ; j'atten- 
» tendois  des  rcmercimciKs  au  lieu  de  pbimes.  Le  trait 
fuivant  pourroit  faire  croire  que  fa  tolérance  ne 
l’abanüonnoit  |us  , meme  â l’égard  des  Chrétiens , 5c 
que  f*s  prétendues  perfécutions  ont  été  fort  exagérées. 
Étant  à Béréc , d fut  que  K*  cnef  du  fenat  de  cene  ville , 
chrédenzâé  , ainfi  que  prckpic  tout  fon  corps,  veiw't 
de  chaiîcr  de  fâ  mailon  oc  de  déshériter  ton  fils  , |x>ur 
avoir  cmbraflé  U rwligion  du  iouverain  ; Julien  voulue 
le  remettre  en  grâce  auptèi  de  fon  père.  Il  d ^nna  un 
grand  repas , il  plaça  le  père  6c  tl>  fib  à fi:s  deux 
côtés  fur  le  mente  lit.  1/  me  paroit  injujle , du-il  au 
père , eie  vouloir  ^èrur  Us  confcienocs.  Pourquoi  ro/.'- 
iraindre  votre  fis  J fiùvrt  \vtre  religion  ? je  ne  vous, 
cofitrainf  pvint  J frivre  la  ffutf/inr.—  Quoi  ! feigneur  , 
répondit  le  ;>ère  , vous  me  pjrU^  tn  faveur  de  ce 
fcèUrat  , de  cet  ennemi  de  JAcu  , qui  a pAf'A  U 
menfonge  à U Aritèl  L'empereur  voyant  quM  s'cchauf^ 
foit  5c  qu'il  manqiioit  de  rc^él , fe  coiuenta  de  lui 
dire  a\  ec  douceur  : mon  cher  itmi , hiffons  les  isnec* 
tives  ; 5c  fc  penchant  du  c té  de  fon  bU  ; wus  voye^ 
lui  drt-il  , que  je  n'y  peux  rien  ; vous  n’rfvtç  plus  de 
père  , nuis  je  vous  en  tiendrai  lieu.  Julien  mourut  peu 
de  temps  après , dam  fon  expédition  contre  li:s  Perfes  ^ 
d'un  coup  de  dard  , qui  lui  ayant  effleuré  le  bras 
5c  ayant  pafTé  entre  les  côtes , lui  perça  le  foie.  11 
mourut  avec  un  courage  tranquille  , la  nu<t  du  ifS 
au  27  ^lin  563.  L'abbc  de  la  Bletterie  ne  croit  potnf 
qu’il  ait  jetté  fon  fâng  contre  le  ciel  , en  s'écriant  t 
as  vaincu , GalsUen  ! comme  Athalie , dans  Racine^ 
s’écrie  ^ 

Dieu  des  JuiA , tu  l'emportes  I 

Parmi  tous  les  mots  qu'on  t retenus  de  lui , 5c  qirf 
confirment  & réputation  de  philofophc  , celui-ci  nouq 
paroit  fur-tout  digne  de  remarque.  U difoit  â des  ora>^ 
leurs  qui  le  fbttoienc  : que  jaitnercis  vos  éloges  , f jo 
y-ous  CToyois  affei^  kardss  pour  me  Aimer  quond  je  U 
mèriu  ! 

U nonc  k(W  de  r*mporeiir  JuUen  > b fotyre 
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des  diicours  ou  harifimcs  î 
lettres , Sec.  Le  P.  Petau  en  a donné  une  édition 
en  1630  t & le  Cn'a' t SjMnhcim  , en  i696.M.rabbé 
d,'  la  Bletterie  en  a traduit  une  partie  clans  là  vie  de 
Jovien. 

n Que  penfer  de  JuIUn  9 demande  M.  Thomas? 
9i  qu'l  ^iut  beaucoup  plus  philolbphe  dans  Ibn  gou- 
H vernement  & fa  conduite  , cjue  dans  fcs  idc^s  ; que 
» fon  inuginatlon  fut  exttéme  , 5c  (pie  cette  nnagina« 
»>  tion  égara  fouvent  Tes  lum  ères  \ qu’ayant  renoncé 
n croire  une  révélation  générale  ôt  unique  , il  cher- 
>*  choit  à chaque  tnlbm  une  foule  de  petites  ré>é1a* 
i>  tiens  de  détail  ; que  6xé  lùr  la  morale  par  les  prin- 
n cipes  9 II  avoit  fur  tout  le  relie  1 uvquictude  d'un 
t*  homme  qui  manque  d'un  point  d’appui  ; qu’il  porta , 
» là’ii  y penfer,  clans  le  paganifme  même , une  teinte 
t>  de  l'auAerité  chrétienne  où  il  avoitétéél,^é;  qu’il  Lt 
n chrétien  par  les  mœurs , platonicien  par  les  idées  , 
» fupcrOihcux  par  rimagiratxm  , payen  par  le  culte, 
n grand  tùr  te  trône  & à la  tête  des  aniMes  , fcMbU 
n 6l  petit  dans  Ls  temples  $c  fos  myllèrcs  ; quM  eut 
H en  u.i  mot  le  courage  d'a^r , de  penfer , oc  gou- 
fy  verner  & de  combattre  , sruis  qu '.I  lui  manqua  le 
« cou;  ige  d’ignorer  ; cnie  , maigre  les  défaut' , ( car 
Il  il  en  eut  pïufuirrs  ) les  Payons  durent  l’adtiûrer  , 
M les  C7;rttiens  durent  le  plaindre  n. 

Il  nous  femble  que  Prudence  , qui  étoit  contem- 
porain de  Julitn,  lui  rend  une  exaéle  ÿulLce  dans 
jees  vers . 

DiUior  jortijfurm  armU 
CofuHtor  O U^m  etUbirrimus , ort  mamt^ 
ConfuUor  pMn^  ; Jcd  non  confidtor  kahenda 
Rtutiûfùs  ; amans  ttreentum  nùUîa  dhvum 
Ptrfidus  iUi  Dso , ftd  non  & ptrfdus  orhh 

L’cmpcrcur  JulUn  avoir  un  oncle  maternel , nommé 
comme  lui , & apodat  comme  lui.  Il  avoit  été 
préfet  d'Egypte , & fon  neveu  l’avoit  fait  comte 
cfOrient.  Lapolblie  étoit  devenue  en  lui  une  fureur  ; 

} détedoit  les  Chrétiens  ; il  croit  alréré  de  leur  fang. 
«t  On  tût  dit  qu'il  fe  hâtoit  d'étoufler  fes  remords  feus 
U les  ruines  de  la  religion  ciu’il  avoit  abandonnée,  n C’eil 
le  fentiment  que  Racine  donne  à Mathan  : ' 

Toutelbis , ie  l’avoue  , en  ce  comble  do  gloire 
Ou  Dieu  que  jVi  qu'me  , rimportune  mcnioire 
Jette  encore  en  mon  ame  un  refte  de  terreur  ; 
ït  c’ed  ce  qui  redouble  & nourrit  ma  fureur. 
Heureux , fifurfon temple , achevant  ma  ver^cance*, 
Je  puis  convaincre  enfin  fa  haine  d'impulflance  ; 

- Et  parmi  les  débris , le  ravage  & les  morts  , 

« A force  d’ateentats  perdre  tous  mes  remords  ! 

Le  comte  JulUn  avoir  reçu  Tordre  de  former  la 
grande  ^life  arienne  d'Antioche , il  ferma  toutes  les 
autres  ; il  fk  trancher  la  tête  au  prêtre  Théodoret , 
économe  d'une  ég;Ure  catholique.  Il  enleva  d'une  de 
CCS  pitiés  , les  vafes  précieux  que  Conilantin  & 
CVnrtancc  avoienc  donnes  : vqyrç  , s'écria  Félix , fer- 
inunUanc  des  hnaaecs  , autre  apodac , qui  Tactompa- 
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gnoît , voyrr  avec  quAL  tnr.^nsjUene:  ep  prvi  U j'is 
de  Mifie  / Le  comte  profana  6c  fouilla  les  vafes  & 
Ta  jtel  9 6l  donna  un  feuffiec  à Euzoïlis  , cvêq'ie  aiien, 
ciui  vouloit  Ten  empêcher,  croye  maintenant  , 

dit-il , tjue  U ciel  fe  méU  des  affaires  des  QHtUns  J 
Lorique  Tempereur  Juüen  apprit  ciite  le  prêrrc  Tliéo^ 
doret  avoiiéic  exécuté  comme  chr»en  : « r/î-cc  ainfi^ 
dit-il  au  comte  avec  chaleur,  ^e  \*ifür^nire^  dans 
» mes  vues  ? tandis  que  je  travatu  <À  ramener  Us  GaiU 
}f  Uins  par  la  douceur  O par  la  raifon  , veut  faites 
« des  martyrs  fous  rnon  ^pte  & Jêos  mes  yeux  ! Us 
» vont  me  fiét'ir  tLins  leurs  écrits  , comme  ils  ont  fiétri 
U leurs  plus  odieux  prfecnieurs.  Je  vous  défends  j ôter 
a la  vie  à personne  pour  caufe  ae  rrlifion  , 6»  voua 
n charte  de  furt  ftvoir  aux  autres  ma  volonté  n. 

VoiU  qui  prouve  encore  eorihien  l’innncrour  Julien 
étûit  éloigne  de  Timolérance.  Lv  comte  , t<nitIroyé  par 
ett  ordre,  f«;  cfailleuTS frappé  d’une  moladie  incura- 
ble & hornble  dam  les  emraUles.  Alnrs  tioublé  par 
la  crainte  6c  l«fs  remords  , jxnir  appaifer  fa  confeience 
tour-àriour  pay^mne  & chcciicnne , tamèt  il  immolotc 
des  chiétiens,  maigre  la  défenfe  do  ÎVmpercur,  tantôt 
il  em  eyoh  priir  <\i  r’ouvrir  ICs  eglifes,  lui 

repréfd  Cdnt  que  c’étoit  fa  compfatfanco  pour  a prince  , 
qui  Tuvoit  uns  dans  cet  état  déplorabîf.  L’empereur 
lui  ré])oadit  : u je  nai  point  fermé  les  églifes  ,jc  ne  les 
U /ouvrirai  pas  non  plus.  Ce  nef  point  votre  complai* 
n plaifance  pjur  moi  , dep  xotrt  infiJeTué  envers  les 

Dieux  , qui  vous  attire  ce  malheur.  » CcH  ainfi  qu'en 
matière  cie  fepcrAitlon  , chacun  a fon  poiu  de  vue. 
Le  comtp  Julien  mourut  en  363  , quelque  temps  avant 
Temporeur.  Félix , fon  compUce  , mourut  auflt  vers 
le  même  temps  ; Ôc  le  peuple  voyant  dans  les  inferip- 
tions  publiques,  ces  mots;  Ju^à.mus  Félix  ^AuguPus  ^ 
Julien  Heureux  , Anpupe  , difeit  : Julien  ÔC  Félix 
ontpiécedé,  Augude  fuivra  bientôt. 

JuuEK  efl  au(B  le  nom  d'un  gouverneur  de  la 
Véoétic  9 c]ui  prit  le  titre  d'empereur  en  284 , après 
la  mort  de  Numérien,  & qu',  vainai  par  Cam, 
dans  les  plaines  de  Vérone,  périt  dans  la  bataille  ou 
fé  tua  lui-même  , n'ayant  porté  la  pourpre  impériale 
que  cinq  ou  üx  mois. 

Juu£S'  efl  encore  le  nom  d’un  és  êqoc  pélagien  I 
du  cinquième  ficcle,  qui  avoit  été  fort  ami  de  .Çaira- 
Aug-ilbn  9 6c  contre  lequel  ce  père  écrivit  pour  I9 
defenfe  de  la  foi. 

Ce  fût  un  comte  Juûen , cpii , ao  C''n1lnenc:^mânt 
du  huitième  fiècle  , appella  & Imroduifit  hsSarrafins 
en  Ef|î,^ne  , pour  fe  venger  de  Rod.TX , dèmicr  roi 
des  VU^dis,  qui  avoit  cieshonoré  fa  (îlle. 

JUNCKER  9 (CK:  illian)  {Hip.  Jàtt.  mod.  ) favaot 
allemand  , célèbre  fur  - tuiit  par  la  cunnoiflance  des 
médailles,  6c  de  cpii  nous  avcHis  entr'autres ouvrages; 
yita  Lutheri  ex  num/nis.  On  lui  doit  dvê  traduÔions 
ahemandes , & diverfes  éditions  des  anciens  auteurs 
claUt^es,  H fat  hillork^raphc  de  la  malfen  de  Saxe- 
Erneft,  8c  membre  de  la  àicicié  royale  de  Bcritii.’ 
Il  étoit  né  Diçfde  \a  i668. 11  g^qpit  en  1714  ^ 
à AUeobourg,  * ” ' -t- 
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JUNIE , ( Hip,  Rtm.  ) nom  de  <kux  Damn  Ro- 
mains, célèbrcj  par  leur  beauté  & par  lei  cvè.ie- 
mcnt&  de  leur  vie  ; lavoir  , Junia  6ilanét , 6c  Ju/iia 
Caivinj. 

JÜNlUS  , ( Htfl,  Lin,  ) c’eft  le  nom  que  prenolenl 
plufieurs  lavants  modernes,  doiu  U nom  véritable  étoit 
bu  Jun  ou*Dü  Jongh. 

1**.  Adrien  , (avant  holUndois.  On  a de  lui  des 
commentaires  fur  divers  auteurs  latins  , des  traduirions 
-cîouvrages  grecs  J fut  livres  à' Anlmjdvtrforum  y que 
Gruter  a intéiés  dans  l'on  Tréjor  trinque  ; le  Is'omen- 
tUior  omnium  rerum.  Colom.nn  rapporte  au  fujet  de 
ce  livre  , cpe  Jean  Sambuc  étant  allé  en  Hollande 
expies  pour  voir  JunitUy  on  lui  dit  quMctoii  à boire 
avec  dâ  charretiers,  ce  qui  ayant  perfuade  à Sambuc 
qu*un  homme  fi  crapuleux  iféioit  pas  digne  de  là 
curiofité  , il  repart  i (ur  le  clump  fans  vouloir  le  voir. 

Tayant  i^u,  crut  devoir  fe  juftifier  ; il  foufmt 
que  b Nomend,ntur  de  toutes  chofes  , devoii  S’oir 
toute  forte  de  gens , n’y  en  ayant  point  qui  ne  puifient 
lui  a}>preivdre  les  mms  6c  ks  termes  de  leur  art,  de 
leur  métier , de  leur  profeflion.  Junh^s  avoit  beaucoup 
voyagé , ce  qui  apprend  encore  à ne  dédaigner  aucun 
état. 

Né  à Hom  en  Hollande , en  ï 5 n , fa  réputation 
répandue  fur*tout  dans  le  nord , l'avoii  fait  cho.fir 
pour  précepteur  du  prince  royal  de  Danemarclc; 
mais  n’avant  pu  s'accommoder  ou  du  climat  , ou 
de  la  nation , ou  de  la  cour , il  revint  en  Hollande 
en  1564,6c  mourut  en  1575  Armuldcn  ,prèsMid* 
delbourg,  de  chagrin  d’un  malheur  bien  fenfible  en 
edet  pour  un  homme  de  lettres  , celui  d’avoir  vu  fa 
bibliothèque  pillée  par  les  ETpagtwU  dans  les  guerres 
qu'enuainale  Ibukvement  des  Pays-Bas. 

a®.  François,  iic  à Bourges  en  1545  , mort  en 
160a , è û;yde  , oit  U avoit  été  fait  profcHeur  de 
théologie  en  1 597.  On  a de  lui  des  coiiunemalrcs  6c 
d’autres  ouvrages  fur  l’Ecriture-Sainte.  Nous  ignorons 
s'il  étoit  de  la  meme  famille  que  le  précédent. 

3®.  François  , fils  de  ce  premier  François  , étoit 
tré^vcrlc  dans  b cormoiiVaticc  des  langues  lèptentrio- 
ruks  ôc  des  langues  onemales.  Né  è Heidelbere  , U 
pilTa  trente  ans  en  Angleterre  , chez  le  comte  d'Âron- 
dcl;ilmouru(à  Windlbr,  chez  le  fameux  llaac  Vclfius 
fbn  r^veu  ,cn  1678,  étant  alois  ^é  de  quatre-vingt- 
neuf  ans.  Il  a beaucoup  écrit  auHifui  b Bible  6c  fur 
la  concorde  des  quatre  Evangiles.  On  a encore  de  lui 
im  Traité  de  Pikurd  Vetemmy  6c  un  glolTaire  en  cinq 
lanci»cs , oîï  il  recherche  l’origine  des  langues  du  Nord 
Ce  dernier  ouvrage  n'a  été  publié  que  long-t.mps 
iipiès  fa  mort  , en  1745  , par  un  (avant  anglois, 
M*  Edouard  L)‘e. 

JUNTES,  Utt,  célèbres  impri- 

meurs d’Italie.  Philippe  comirte«ça  en  1404,  è impri- 
mer à Gènes;  il  mourut  vers  l’an  1519.  Bt-rnard,  fon 
frère  ou  fbn  cguûn  , nVyt  j>as  mmns  de  célébrité.  Les 
fduions  grecques  de  Phihpjw  Junte  Ibm  fort  cftimées, 
JUREUR  , f.  lit.  jurjtor^  {Nip,  mod,)  on  nom- 
moit  Ftûtfi  celui  qui  parmi  ks  Franp  ^ fe  purgeoit  par 
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f'rment  d’une  accafaticn  ou  d’uite  demande  faite  concrè 
lui 

Il  faut  favoir  que  b loi  des  Francs  ripuaircs,  d^dc- 
reme  de  U loi  falicnrc,  fc  contentoit  |%our  la  déc.fioO 
des  affaires , des  feu.es  preuves  négi  tivcs.  Aii  fi , c b« 
contre  qui  on  fornsoit  une  dima^Klâ  ou  une  accula- 
rion , pouvoii  dans  la  plupart  des  cas , fe  juflifier  en 
jurant  avec  un  certain  nomure  d.*  témoins  qu’tl  ii'avoit 
point  fait  ce  cpi'on  lui  imputoit  ; 6c  par  ce  moyen  U 
étoit  ablous  de  l’acculation. 

Le  nombre  des  témoins  qui  devotent  jurer,  aug» 
memoii  félon  l’im^iortance  de  la  chofe  ; il  alloit  qui3- 
quefois  à foixantc^oiizc , 6c  on  les  appellent  jurcurs  , 
jumtores. 

La  loi  des  Allemands  porte  que  jufcpi’i  b demande 
de  fit  lois , on  s'en  purgera  par  fon  ferment , 6c  celui 
de  àeiixjureurs  réunis.  La  loi  des  Frifuns  exigeoit  fept 
juKu.'s  pour  établir  k>n  innocence  dans  le  cas  d^accu- 
faticm  d’homicide.  On  voit  par  rwtre  ancienne  hiftoire 
que  iVm  requcroii  cbns  qucKjues  occafions , outre  b 
(erment  de  la  ^lerfunne  , celui  de  dix  ou  de  douze 
junurs , pour  ^uvoir  obtenir  (à  décharge  ; ce  qu’on 
exprimoit  par  ces  mots , cum  fextJ  , fepnmJ,  ch^uvéi  , 
dfdmJ  y 6cc.  mjrm  jurjre. 

Mais  p.'ribnnc  n’a  fu  tirer  un  parti  plus  heureux 
de  b loi  des  junurs  cfue  Frédégonde.  Après  la  moit 
de  Chilpéiic  , les  grands  du  royaume  6c  le  refke  de 
b nation , ive  vouloient  point  reconnohre  üotaûre , 
âgé  de  4 mois,  pour  légitime  héritier  de  b couronne  ; 
b conduite  peu  Tcgu'icrc  de  la  mère  fa'foit  douter 

3 UC  fou  fils  tût  du  fang  de  Oovis.  Je  crains  bien  , 
if  it  Contran  fon  propre  oncle,  que  mon  neveu  ne 
füii  le  fils  de  quelque  feigneur  de  b cour  ; c’étoti  mcine 
bien  honnête  à lut  de  ne  pas  craindre  quchmc  chof* 
de  pis  : cependant  trois  cents  pcrlbnnes  conlidérables 
de  b nation  ayant  etc  promrtemcr.t  gagnées  par  b 
reine  , vinrent  jurer  avec  elle  , que  (Jouire  étoit 
vériiablcm.nt  ffs  de  Oulpéric.  A fouie  de  ce  fer- 
ment , 6c  â b Mie  d'un  li  grand  nombre  de  jureurs  , 
Us  craintes  6c  les  fcrupulcs  s’évanouirent  ; Clotaire  fut 
reconnu  de  tout  le  mo.tde  , 6c-  de  plus  fut  furnommé 
dans  b fuite  Qctaire  le  Grand  , titre  qu’U  ne  ir.critoit 
â aucun  égard.  ( A 7.  ) 

JURIEU  , (pierre)  {LJip-  du  Cdvinîfme.  j On 
peut  dire  de  ce  fongueux  minière  , Lt  truun  dt 
Jurieü  contre  tous  &•  la  main  de  tous  contre  lui.  Il 
écrivit  contre  les  CaihoUques  6t  ccntieles  Kéî étiques, 
contre  les  amis  6c  contre  les  ennemis  , contre 
le  P.  Maimbourg  6c  contre  Bayle , contre  Balr.agc  de 
Bv-auval,  contre  Suurin  , contre  Jocerndot  , contre 
Aniauld,  centre  Nicole  , centre  Bolluet  , 6c  tous 
CCS  auteurs  écrivirent  contre  lui  ; ma.s  prcfcpic  tons 
lui  firent  trop  d'horweiir  , fur -tout  BofTuCT  , qut  daigna 
réfiiter  prckpic  ferieufement  toutes  les  induOiens  pro- 
phétiques que  Juricu  tiroh  de  l’A^TOcalyplc  & de 
Daniel , pour  ^aouver  dansle  temps  de  la  résccat  cii 
de  rédjt  de  Names,  que  b peifccutiou  centre  le  <al- 
viniûnc  finiront  en  l’an  1710  ou  1715,  plu'*  ou  moins  ; 
car^  difüit  le  proplictc  , A/Va  dùns  /espropfuùtSy  ny 
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pjs  de  Jî  pr}s  ; & après  tcut , Juneu  oc  vmi^n 
pas  mar^ier  le  fi)ur  prcciiJjla  mort  de  Louis  XIV 
ou  de  M.  de  Loutoîs. 

La  fureur  de  Jurîeu  contre  Bayle  , avec  qui  nmérêt 
d’une  même  caufe  fembloit  devoir  l’unir,  vient,  à ce 
qu'on  croit , de  ce  qu’au  lueem  :nt  de  tous  leurs  frères , 
Bayle  avoic  mieux  défend  cette  caufe  contre  le  P. 
Ma  mbourg  , que  ne  Tavoit  fait  Ju>ieu’,  d'autres  attri- 
buent cette  haine  à une  autre  jaloufie;  i'sdifem  que 
Madame  Juri^u  6l  Bayle,  nuitMur  un  iâvant  droit 
ailez  aimable , avotem  du  eour  l’un  pour  l'autre , & 
qu'À  force  de  répéter  que  JurUu , qui  voyoit  tant  de 
chofes  dons  TApocalypfe , ne  x'oyoit  pas  ce  qui  fe 
palToit  chez  lui,  on  parvint  à lui  ouvrir  ies  yeux  fur 

commerce.  . 

Jurieu  étoix  iîrançois , Ü écort  né  dans  le  diocèiê  de 
Bio  s il  éroit  hU  d’un  miniilre  , auquel  U fuccéda 
dans  le  miniiièrc.  Il  ctoit  neveu  de  Rivet  Sc  de  du 
Moulin.  Il  avoit  d’abord  enfeigne  la  théologie  5c  rhé- 
breu  à Sedan.  Ce  fut  là , dit-on , nue  Mad^c  Juruu 
connut  Ba)  !e  & l'aima.  Dam  la  fuite , dtviu  s'erant 
retiré  à Rotterdam,  ce  fut,  dit>oti,  le  motif  qui  cn- 
^gea  Bayle  à cHoifir  le  meme  afyle.  Quoi  qu'il  en 
ion  t Jurîeu  f après  être  tombé  en  enfance,  long-temps 
avant  Toge  où  ce  malheur  arrive  le  plus  commune^ 
m.*nt,  mourut  eu  1713 , à Rotierdam.  Il  étoit  ne  en 
1637. 

JURIN , Jacques  JJît.  mod.  ) feCrctaire  de  la 
Société  Royale  de  Lonures , & prcfldcnt  des  méde- 
cins de  cette  ville.  Ses  écrits  ont  beaucoup  Contribué 
à répandre  la  méthode  de  l’irroculatron.  Il  a rendu  li:s 
obfervations  mciéorolo^quçs  plus  communes  & plus 
exaébs;  il  a utieroem  concouru  aux  progrès  & de 
h médecine  Ûc  des  madicmatk|ues.  Il  étolt  zélé  New- 
tonien. Mvjct  en  1750. 

JURTES  uit  JURTï , ( mod.  \ c'cR  aînfi  que 
les  RdEs  nomment  les  Habitat  ons  des  nattons  tar- 
rarcs  qui  font  en  Sibérie.  Chaque  famille  occupe  une 
rabane  formée  par  des  «khalas  fiches  en  terre  , & 
recmiverts  d'écorce  de  bluteau  ou  de  peaux  d’ani- 
maux, pourfe  garantir  des  injures  de  l'air.  On  laUrc 
au  nrilieu  du  toit , qui  a U forme  cTun  conc , une  ou- 
verture pour  U Ibrtie  de  la  fumée.  Quand  un  ta'tare 
ne  trouve  plus  que  l'endroit  où  il  avott  placé  (a  junc 
lui  convienne  , u l’abandonne,,  &.  va  avec  fa  famille 
conflrüirc  urte  autre  }urtt  dans  un  lieu  plus  commode, 

/ ^ Gtr.elin , de  Sîhènt,  ( A.  R.  ) 

JUSSIEU  , ( ITtfl.  làu.  tr.  jd,  ) nom  à jamais  illuftre 
dana  la  bu:atû.|ue.  Antoine  & Benurd  frères  , tous 
deux  de  rAcademie  des  Sciences,  tous  deux  grands 
botanifles , tous  deux  ivcs  à Lyon , Antoine  en  i686  ; 
Bernard  en  16^*)  ; tous  d.nnc  attachés  au  Jardin  du 
Roi , ont  porte  au  plus  haut  degré  la  fcieace  qu  ils 
profcn'ott.m , Ôcont  fcrattccwp  voyagé  daas  ceric  vue. 
Dn  a d’Antoine  un  Difeours  imprimé  fur  les  pr.^ès 
de  la  botanique , & une  multitude  de  Mémoires  très- 
curieux  , tant  fur  la  botanique  que  (ùr  d'autres  objets, 
dans  le  Rectteil  de  l'Académie  d.*5  Sciences.  11  mourut 
le  aa  Avril  1758. 

JJiJlJire.  Tome  IfL  ' 
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Bernard  le  f.irpalTa  encore  par  les  connc:fl'aiîçe$ 
botaniques,  Cefl  à lui  qu'on  doit  l’édition  <fc  THirtoIro 
des  Fiances  qui  nailTirtt  aux  environs  de  Paris  , par 
M.  de  Tournefon.On  lui  doit  aufli  le  Cèdre  du  Liban  , 
qui  monqueie  au  Jardin  du  Roi.  1!  eut  le  plaif'r  de 
voir  les  deux  pieds  de  cet  arbre , qu’il  avoit  apportes 
d’Angleterre  dans  fon  chapeau , croître  p.ir  fes  foins, 
& porter  leurs  cîmes  ao-delTus  des  plus  grands  arbres. 
Le  cé’èbrc  Linnc , qiund  il  ignrroit  qi^clque  clwfe  .eii 
botanique  , difijif  : U n'y  a que  Dieu  ou  fn.  de  JuÆeu  , 

}i:i  le  uche,  aut  Deus  , aut  donùnus  de  JuJJieu.  M.  de 
ujjun  fut  apjseUé  par  Louis  XV  , àTrianon  , pour 
préftder  à rarrangcmenc  d'un  Jardin  des  Plantes,  li  eut 
de  fréquents  entretiens  avec  le  monarque  , qui  goùtoit 
éga!;nieru  fon  favoir,  falimplicitc,  fa  candeur;  mais 
il  ne  retira  de  cc  commerce,  du  M.  le  marquis  de 
Condorcet,  « que  le  plaifir  toujours  piquanr,  même 
M pour  un  philofophe , d’avoir  xti  de  près  un  homme 
« de  qui  dépend  le  fon  de  vingt  millions  d’hommes. 
Il  11  ne  demanda  rien , & on  ne  lui  donna  rien , nas 
» fuêmc  le  rcmbourfcment  des  dépenfes  que  les  fré- 
» qucivts  voyages  lui  avoient  caufés.  O trait  rappelle 
un  petit  fait  cKi  même  genre,  dontlesaâeursne  peuvent 
pas  encore  être  nommés.  Un  homme  du  caraéière 
de  M.  de  JuJdieu  , remplilToii  en  province  , un  emploi , 
auqticl  il  étoit  très  - fupéricr.r  ; un  magifrrat  qui  voya- 
geoit  pour  s'inllruire,  parce  miM  éioit  oejà  très-inlbuit, 
cevoit  palier  & féjoumer  dans  le  lieu  qii'habîtoic  cet 
homme;  un  homme  d'état,  & par  fa  place  grand  dif> 
peniâteur  d'emplois  , dit  au  voyageur  : vous  verrez 
un  tel  homme  ; je  vous  prie  de  le  diûinguer  6c  de 
l'honomr  ; ceft  un  homme  d’un  talent  rare  6c.  d'un 
defîméreiTement  égal  « fon  talent.  Il  inériie  cc  t ue  les 
autres  demandent , 6c  il  ne  m a jamais  rien  dctiundé. 
Le  voyageur , qui  atmoit  à plaire  ; fo  fit  un  plaifir  de 
rendre  ce  propos  obligeant  à celui  qui  en  éto:t  rebjer. 
—-Il  vous  a dit , Monfi-sur  , que  je  n'av'ois  jamais 
rien  demandé?— Oui , Mcnfieur  , en  propres  termes. 
— — Et  vous  iz-r-i/  dit  ce  ^ue  j'a\'ois  obtenu  ? Le  voya* 
geur  reiid’t  aufli cette  rcponlcà  I homme  d'état,  lequel 
rougit  en  homme  jufre  , qui  fe  fern  ciwaincu  d’uii 
tort  auquel  il  n’avoit  pas  même  pcnié.  M.  de  Ju£Uu 
mourut  en  1777.  Ccfl  à lui  qu’on  doit  U decouverte 
de  refTicacitc  «te  l'eau  de  Luce  ou  Luiîe , contre  la  nior- 
forc  des  vipères.  Voici  niifroire  de  cette  découvert , 
telle  qu’on  la  trouve  dans  le  Mercure  de  fcptenibre 
1747 , pages  8 6c  9, 

- U Un  homme  qui  fuîv'oit  à une  hesborifârion  du 
n juillet  1747  y ^ de  Ju£'uu^  ayant  voulu  prendre 
» une  vipère,  en  fut  mordu  à U mau  droite  d'abord , 

» enfuite  à la  gauche , & de  nouveau  encore  à U 
» main  droite  , parce  qu'il  repaflbit  altcmativement 
H l’animal  d'une  de  fes  mains  dat^s  l'autre;  iln'av'oit 
n d’abord  prb  cette  vipère  que  pour  une  couleuvre  ; 
ti  mab  il  fut  bientôt  defabuU  par  M.  de  Jujfuu^  qui 
» ay'ar.t  heureufomeru  fur  iuidei’alkah  volaul  liquide, 

» (c 'étoit  de  l’eau  deXulTc)  imagina  d'en  faire  prendre 
n au  malade  dix  gouttes;  tés  bras,  malgré  cela,  en- 
» fièrent  juiqu’aupi  ès  de  l épaule;  on  lui  avoir  ms  des. 

I»  ligatures , qu'il  fallut  lui  bter  , parce  qu’il  en  étuÿ 
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* trop  'ncofnmodé  ; le  nuUde  eut  des  msux  de  coeur; 
n on  ic  condu  fu  a un  quart  de  lieue , & de  temps  à 
» autre, fies  éciulianis  qui  î’aca»mpa^oiefit  , h«  fai- 
y»  lôient  ptendre  ile  \\»ii  de  Lulle  ; arrivant  au 
»c. baret,  en  le  th  coucher,  6c  il  t rit  un  Ix'uiilon, 
n dans  lequel  un  des  euidiaitts  tit  diiluüdre  du  Tel  alkali 
» voLtii  ; de  temps  à autre  , on  coi  tinua  à lui  en 
T*  dütiiiOr  ; il  eut  uji  léger  trant]x)Jt , il  vorrut  fon 
n (fiiwr  6c  ie  tr<^uva  mieux  après  d'abondantes  futurs  ; 
>»  la  poitrine  6t  le  bas-rrntre  ne  furent  point  attaqués  ; 
» il  commua  , aptès  la  airation  principale  , qui  fut 
SI  compLttc  en  dx  hiurcs,  Tulage  de  Valkali  volatil, 
» fîc  M.  t'e  Ju^u , ;x>ur  foulagcr  6t  calmer  les  dou- 
SI  leurs  6c  les  en 'ourdilîcmcntf  quii!  avott  au  bras , Hr 
y*  encore  difTouore  du  Tel  aninu>niac  dans  de  l'huile 
« (Tolive  , & en  frotta  les  piayes  & les  enflures , ce  qui 
» fl  t CO i'.iinué  pendant  cptelnues  jours , airTi  que  l'ufa^e 
s*  inicrieur  du  Ici  alkati  volatil,  que  l'on  peut  donner 
» fans  dangv  r dans  les  liquides  ou.  du  bouillon,  n 

n;STE-UPSE.  ( / Vî  JLiPî^r.) 

JUSTEL  , (Oirifto;)hc)  (///}’?.  Vif.  m^d.)  favant 
trèt-vvifé  darji  l'hifloire  de  l'églifc  6t  des  conciUs. 
Ort  fur  les  Recueils  de  Ju/U  , qu'Henri  JuflH  fon 
ÜU  , non  moins  favant  que  lui , 6c  Guilbum>Noct , 
ent  publés  à Paris,  en  deux  voli.mcs  ir,~fcl.  l*ouvra|C 
cé'eUiC  , imhn^c  : Biblioifuca  jutit  Ciimr.tà  veteru. 
On  a encore  de  Cihrülophe  Jujhl,  leCoJtJtj  Canor^j 
lit  t uttiverftiU  , 6c  XHiJhïri  pnialag^iqut  Je  U 
whiifon  a'Auvtrg/ie.  Jujld  ^ ne  à Paris  en  K80  , y 
mjurut  en  164^.  Henri , fon  fils , mourut  è Londus 
en  1693. 

ICSTlCftR  D'ARltACOK  , (//îy?.  ) c'e- 

•oit  le  chef,  le  prcûdem  des  étais  d’Arragon  , depuis 
que  ce  royaume  fut  leparé  de  la  Navarre  en  1033 , 
jufqu'cn  1478  que  Fcidinand  V , roi  de  CaRtilc  , 
réunit  toute  l'Efpagne  en  la  pedbnr.e.  Pendant  cet  tri* 
lervalle  de  temps  , les  A^;igonois  avoient  refF'rré 
l’autorité  de  leurs  rois  dans  dés  îimiics  élroites. 
peuç^*lus  fe  fou  viennent  ei:core  , dit  M de  Voluire  , 
de  rinaiigurarion  de  leurs  fouvcra’M.  Nos  que  vuüo- 
mos  tansj  como  vos , or  fu^emos  nuejiv  rey , y ftnor , 
€on  tal  que  purdtis  mujhos  fmtros  , fc  no  ^ no.  u No'is 
» qui  finies  autant  que  v'ous  , nous  vous  faifons 
» notre  toi , è condirion  vous  gaidcrei  nos  loix  ; 
» fl  non , non  m Le  }u(îkitr  Arrupin  prétendoit  que 
» cc  n'étort  pas  tme  vaine  cérémonie  , 6c  qu’il  avoit 
jt  le  droit  d’acculer  le  roi  devant  les  états  , 6t  de  pré- 
n fider  au  jugement  11  cft  vrai  néanmoins  que  THif- 
» totre  ne  rapporte  aucun  exemple  qu'oii  ait  uie  de 
» ce  prlvili^  ( A /.  ) 

JUSTIN  , ( Saint)  ( Ht^.  Ecdif.  ) dcékur  de 
rEgl  fc  , qui  vivoit  fous  les  régnes  d'Antoiiin  6c 
dé  ^larc-Aiirète  , 6c  tjui  eft  auteur  de  deux  Apologies 
pour  les  CJirétiens & dauires  ouvrages  çcur  la  défenfe 
du  Chriû  anifme.  On  en  a plufieurs  éditions  eftmiéuS , 
entre  lefqoeHes  il  faut  fur-tom  dilbnmier  réditioo  in- 
foÜo  qu'a  donnée  I>cm  Prudenî  JVlaran,  en  174a. 
Saint-Juftin  fotiffri;  le  Martyre  l’an  167. 
huilN,  des  Âmfcrtun.  ) U t’a»*  un  yü- 
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lage  de  Ta  Thrace  , fut , romme  fon  père , gardien  de 
;h  i.rcvaux  6c  enfuite  de  Ixrufs , P quitta  ces  func-* 
ikms  ahjiéies  pour  fo  foire  charptminr  : ennuyé  de 
ce  nouvel  état , il  s'enrôla  dam  fa  milice,  ch  s'etant 
difbngué  par  fon  courage  6c  la  capacité , il  palTa  par 
tous  les  degrés  avant  de  parvenT  à l’empire.  Ce  fut 
plutôt  par  fon  adrefi'e  que  par  fon  mérite  qu’il  s’en 
trava  le  chemin.  Un  eunuque  l'ayant  foit  d^ofitaire 
d’une  fo^nrune  confidérab.-*  pour  gagner  les  fÎLflragc-s  dc 
l’armée  en  faveur  de  Tné<  ciitKm,  ils’cnfcrrh  pour 
fo  faire  étire  ; dès  qu’il  hit  monté  fur  le  trône , il  ht 
oul^ier  fa  naifTance , 6c  quoique  fon  éducation  eut  été 
celle  d'un  barbare  , il  fembfoit  qu'il  éruit  né  dons  Iz 
pourpre.  Les  impôts  lurent  adouc's  ; les  k)ix  furent 
réhMrnéis,6c  les.ibus  furent  corriges;  il  partit  pcrfiudé 
que  pour  être  heureux  , U fa'loît  lavoir  faire  as  heu» 
renx  foi-mcmc.  Les  dclêm  étoîem  pesplés  d'exilés  qui 
avx?icnt  fouflértpoirr  lafoi.  Les  Ariens , juf^'alors  pert^ 
cuteurs,  furent  tierfécutés  à leur  leur;  la  proteéhon  qu’2 
accorda  aux  ofthodoxes  leur  devint  funeilc.  Tliéodoric 
crut  devoir  ufor  de  repré'ailles , & l’Ocddcnt  dont  il 
régicit  Ictkflin,  fol  expolc  aux  perfocvtVns  deTcn-^ 
nemi  despan.fai.s  de  la  Divinité  de  Jckis^.r  ft.  AjEft 
a'mé  de  IcS  hijcts , 6c  fur-tout , des  orthodoxes , mou» 
nit  en  514,  apr^  avoir  nommé  Jufliiûen,  hH  de  fo 
foeur,  pour  lui  fuccéder.  Son  règne  fut  heureux,  mais 
il  ne  gouverna  l'empire  que  pendant  neuf  ans.  (T.^Ny 
Justin  II,  fomomme /rytwne  ; 6's  de  la  tille  de 
Juilinien , lui  fuccéda  à Icmpire  d’orient  L.s premiers 
ji.»urs  de  fon  règne  forent  fouillés  par  le  mcuitre  de 
fi  n plus  proche  parent , qu’il  tit  étrangler  dans  fcwi 
palan  , parce  c{u'it  a\oit  da  droits  à l’empire  ; U fe  lit 
anponcr  fa  îcte  t^'il  eut  l’indignité  (le  fouler  aux  pictfs, 
/uj}in  trop  borne  pour  gouverner  un  grand  état , cit 
abaisdomia  les  renés  à la  femme  SoÆie.  Il  6t  une 
paix  qloricufc  avec  les  Perles , & le  tribut  que  fes  pré-, 
déceiieurs  avoient  cj  la  bafTeife  de  payer  aux  Perfes  ^ 
ftit  aboli  : KarstS  qui  avoii  le  commandement  des  ar- 
mée*, remporta  for  KîsGot’rt  une  viéloire  qui  lui  mé- 
rita le  gouvtmemi.ot  ü Italie.  L’impcratrice , qui  haiflbit 
Cî  grand  cap  taine  parce  quM  ctoit  eumqoe,  écoufR 
les  cns'iciK  oe  fa  gloire , qui  l’accufercnt  davoir  abulè 
dw*  fon  pouvoir  dai  s fon  geuveraeroent.  Sophie  rap- 
Chrlla  Nanés  à Cor.flantino:  le  , 6c  j.  ignam  llniiilte  à 
la  difgrace  , elle  lui  manda  qu'il  n'étoii  propre  qu’L 
manier  des  fofoaux.  Cc  SArrier  cfTenfé  d'une  ra.Ucrie 
qui  lui  rappelloit  fo  mutAat.on,  lui  manda  qu'il  alloit 
lui  ourdir  une  trame  qu’elle  auroit  bi;.n  de  (a  peine  i 
démêler.  Les  Lortihards  vcnoier.t  d’envahir  la  F anr»nie; 
cc  for  par  fos  ctnfcils  qu’ils  firent  une  ipiVriion  dans 
Htalic , dont  il  leur  facilita  Pmtée.  Ils  y fond^renr  un 
empire  qui  fuhfiAa  594  ans,  depuis  Alboin  julqu'à 
D:a;tT  qui  en  fol  le  dernier  roi.  Les  Perfes  ravagèrent 
en  même«i  îm|>5  les  provinces  de  TOrient  : Jujlin , apres 
arvoîr  perdu  Narsés , n'avol:  p!'.s  de  général  a leur  op» 
pîfer  ; i!  étent  Hqet  à des  accès  de  Ucn'!fie  u*  ’ui 
laifToiejtt  que  <(Uc’quos  irieivalles  de  r^ifon.  il  mourut 
d'un  mal  de  pied  Tonziernt  année  de  Ibn  régné  , l'aa 
571  de  Jéfus-Ouift.  (T-.v.  ) 

Justin  , ( Viji.  Eut.  ) foûotien  latin  , qu’on 
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troît  ivoTt  vécu  îe  fécond  Ceftrabbré- 

vîaitrjrdîTrftgu>Pcmp6-%&  on arrribueàcct abbrctc 
Ij  perte  do  Trogur*-Pi>mpèe.  On  a une  bonno  uad  fc- 
tlon  de  Jn(Kn  de  M-  \'Abbc  P^ul , le  meme  qui  a 
iraduit  Vc^ius  Paterculm. 

JUSTINiANÏ  otf  GiUSTINIANl,  (Bernard) 

{ Hifi.  Lut.  noL  ) élevé  aux  premières  clurges  de 
VenUeTa  patrie,  mon  en  14S9  , à quauïs-vûisgî-un 
ans , eft  auteur  <Time  klfloirt  de  Venife , depuis  ftwi 
oiigine  jurqu’en  S09.D autres  JuAiniani,tcs uns  delà 
métne  Umi  ie  que  Bernard,  ies  autres  d’une  f.tm  lle 
ditiércnte,  ont  acquis  aufli  quelque  nom  dans  les 
lettre , en:r*jutna  l'abbéB  emard  Jufim.tni  , qui  a 
<k>nné  ec  Ita'ion , far  la  fm  du  dix^leptlème  ftccle , 
Lorigini  des  Ordres  MUitMres. 

JUSTINIEN  , (Hifiifirt  des  Empereurs)  fils  delà 
fœur  de  Juft  n Tanclen , moma  fur  le  trône  rfOrient 
apr^s  la  mort  de  (on  oncle.  B étoic  né  dans  un  village 
de  U I>ard»n;e  de  païens  obfcurs , qui  vivoient  du 
travail  de  leois  trains,  ÇhïotquM  paroiiTe  me  Jufts 
Vavoit  défi;^  fim  fucc.’f!--Uf , ouolqua^uns  lui  renro- 
clK'nt  de  n'cire  tnuirc  fur  le  trône  que  pir  h Hanmat 
de  Vifcl’.ien  qui,  (ous  le  dernier  rogne,  avoît  ^h«  de 
toute  Vaut^rité,  dont  i!  pouvoh  abufer  pour  envahir 
Pentpire.  lUut  d’nable«^néraux,&  fuMoutPc'.Cdre 
6c  Narsés , qui  le  firent  triompher  en  Orient  & d-ins 
rita’ic.  Le  premier  figna'afa  valeur  contre  les  Perfes, 
dont  il  fir  un  grand  cautage  dans  pUificurs  combats, 
^11  lesfoifa  de  repalTcr  l’EujsItraie,  & de  fe  renfermer 
*dam  leurs  poflTcfiions.  Bclifaire,  pacificateur  de  l’Orient, 
entra  dans  Conftantiwplc  avec  les  honneurs  du  tiiom- 
rhr.  Ce  grand  capiwnc  fin  cnfiiite  employé  corure  !« 
^lîis,  quM  dulla  d.*  Rome  dont  ils  s’étolcm  emparés. 
Aptes  avoir  détruit  leur  domination  dans  l’Italie , il 
parta  en  Atriquç  contre  l:s  Vandales,  qui  furent  prffquc 
tous  exterminés.  GUimer,  «piM  fit  prikjnnier,  C;rvii 
d*omom:nt  à ion  trioinpite.  Tandis  que  Béliiatrc  réra- 
blilfoit  le  calme  dans  la  Maujritanie,  Narsès,  autre 
«:«éral  de  Jujilmen^  exterminoit  les  rertes  des  Goths 
î^ars  dans  ritalie.  Jujiinicn  , par>touc  triomphant  par 
U vaUur  de  Ls  r,énéraux , voulut  encore  être  le  légif- 
latem  de  l’emp  re.  Les  loi*  etUent  alors  fans  force  6c 
fims  vigueur,  parce  qu’elles  étoient  igrKvtées.  D;x  jurtf* 
<onliilt..5  faren:  char^  de  \a  tirer  de  la  confiifion  oli 
elles  étcLmi  tonhé.s,  6c  ce  liit  le  Gvani  Tribonicn  | 
qui  prélidaà  leur  traval.  l'andi  que  ronplre  trioin- 
pheit  par  les  arm.-s  d’habiL-s  gé.iéraux,£c  Toi  dre 

étoit  rétabli  far  la  fageffe  cUs  loix,  Jujlinten  y fans 
génie  6i  fans  tr.oiu.s,  te  lalfoit  dcteûer  |»ar  (ô$  vic-îs. 
Il  pfii  pOiir  femme  IKcodoia,  qui  avoit  monté  (ur 
‘^1  théâtre,  6c  quls'éioit  rciHktt  moins  célebre  par  ics 
talciis  que  par  fes  preftituftuas.  Sa  nouvelle  grandeur 
ne  la  rcnd.i  pas  plu;.  rJervéc.  inan  dem’i»  par 
«lie , lui  abandonti.i  le  foin  de  reuqîire.  Les  ^Kuples 
aflervU  aux  e.^.pric>s  de  ente  courâiàne , muttnurèrenc 
fans  oLr  pire  rebclUs.  Les  provins is  gémirent  lôus  le 
poidfi  tks  impôts,  devenu  avare  etî  vicilhrtont, 

dccrcd.ta  les  acc^if.t.urs  qui  fuppeferuît  beaucoup  de 
coupables  poux  mulupUcr  les  pouiifcations.  U fe  mclfi 
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des  contertatîous  qui  dccliiroicnt  le  fe?n  de  l’Cgl  ft,  Sc 
s’étant  l.dlTé  infeclcr  des  ecreitrs  <TEuiichcs , il  per» 
(écuta  les  orthodoxes , qui  nont  pas  ménagé  fa  mé- 
moire. Il  faVvit  qifil  étoit  dé.vfté , &C  cvttc  idée,  au 
lieu  dtî  le  c<>fTi2er , le  rendit  |>lu5  crud.  Les  [>apes 
Anafbfr,  S.îvcltre  & Vigile,  ne  purent  apprivoifer 
ce  menrtre  farouche,  dont  ils  ciTuyirent  la  perfêcution, 
Jujiimen  emirenné  jennemrs  6c  de  mécontens , mou- 
rut chargé  de  la  haine  publique  à l’âge  de  ciuatre- 
vingt-deux  ans  ; il  en  avoit  régné  trente-deux.  Ce  fut 
dans  f m fiècle  que  l’ufage  de  ia  foie  palTa  de  b Periè 
dans  la  Grec  *. 

JfsTiNiEN  II,  fumonmié  U jeune  , étoii  fils  de 
ConBantin  P<wonat,  dont  il  fut  le  fiiccefleur  â l’empire 
tTOrient  en  08^,  lln’avoitque  feize  ans  lorfqu’il  par- 
vint à l’empire.  Son  début  fut  marqué  par  des  viéloircs, 
(bnt  il  (builla  l'éclat  par  les  cruautés  qu'il  exerça  contre 
fjs  frères  auxquels  il  fit  couper  le  nci,  afin  qu'ainfi 
défigurés  ils  furtent  juges  indices  de  gouverner.  Los 
Sarrafins  vaincus  furent  obh^  de  lui  reftituer  plu- 
fleurs  provinces  : il  ne  leur  accorda  la  paix  qu’à  des 
conditions  humiliantes  pour  eux.  l’andis  qu’il  triemphr^U: 
au-dehors,  t'iuiérieur  de  fempirc  ctpiien  proie  à (b* 
cruautés.  Importuné  des  plaintes  de  fes  fujets opprimés, 
il  ordeiina  â Tuniique  Éienne,  fon  favori , de  mettre 
b feu  à Cbiiftaminoplc , 6c  d’enfevelir  fous  les  finnunei 
en  une  feule  nuit  tous  les  habitans  de  cette  x'iUo  im- 
muife.  Cet  ordre  barbare  fut  découvert  & prévenu, 
le  peuple  fe  révolta  contre  ce  nouveau  Ncroa  ,61” 
Léonce  fm  prodamé  empereur  ; il  fit  couper  b ne?  â 
Jujtinien , qui  fut  rclcgt;c  danb  fa  Cher(ir!;iu.b , cü  U 
languit  pendant  fept  ans.  TrébeUius , roi  des  tkilgarcs, 
pour  entretenir  Us  dmCions  de  l'empire,  Ictiia  deü 
retraite  & le  rétablit  fur  b trône  : fes  fautes  & Us  mal- 
heurs ne  b rendirent  ni  plus  humain , ni  plus  Ctgc  ; il 
ne  eoû:a  b pbifir  de  Ton  ré  ablHUment  que  par  celui 
de  îa  vengeance.  Léonce  & Tibcre  AWimare , qui 
avoient  occupé  b trône  pendam  le  tein{»  d.  fi  dégra» 
dation , expireront  dons  l.s  tortures , 6c  l.urs  pattians 
eurent  les  yeux  crever.  Tomts  ics  fois  qu’il  fc  mou- 
cholt , il  nrononçoh  un  arrêt  contre  un  de  ceux  qui 
avoletit  adhéré  au  parti  de  fis  deux  rivaux.  Quoiqu'il 
tût  juré  U paix  avec  les  Arabes  & les  Bulgares  j il  bur 
déclara  la  guerre  ; mais  fis  mauvais  fiiccès  fc  firent 
repentir  d’avoir  vlol^la  fol  des  traites.  11  fut  phis  heu- 
reux contre  les  Sarrafins  qu'il  força  d'abaitdcnncr  TAfri- 
quc.  Il  fo  prépnroit  â ravager  ta  f^verfiMtnde,  torf* 
qu'il  fiit  afiairinc  avec  (on  fils  Tîbere  per  ^iiitippiquc 
Uardanc , quM  avoit  condamné  â IV.xil  Ce  inajvais 
prince  s’érigea  en  théolugien  i il  convetjua  des  con- 
cile* cil  fes  clcc  fions  des  inrem  des  décrets.  Les  papes 
s'oppofirent  â cer  abus;  niais  il  avoit  la  lurce  en 
. main.  Ce  fiu  en  71 1 que  l’empire  fui  délivre  de  ce 
prince  dcvemi  le  t1éau  du  g^^nre  ht.main  Sc-s  mi.niiVcf, 
anrti  avares  & aurti  crueb  que  lui , attenterent  à la  vie 
& au  droit  de  propriété  des  cit«^*em  ics  plus  riches  & 
les  plus  vertueux.  Il  forent  tous  enveloppés  dans  U 
ruine  de  leur  indigne  maître,  qui  les  avoit  fat  kivir 
â ^exécution  tb  fos  crimes.  Jufîinlen  U fut  le  dernier 
U d'Hciacliiu.  ( T-.v,  ) 
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JUVÉNAL , ( Dicms  Jumus  Juitnafis  ) ( Htji. 
Vm.  Roftu  ) Pocte  laiin , fameux  par  Qa  fatyres , vivoit 
&L  ccrivoit  fous  N-^on  & fous  Donùtien.  Voilà  oui 
f^fiu  pour  TabtoUiire  de  l’hyperbole  que  BoiUau  lut 
a reproché.’.  Nous  ne  voyons  pas  qu'tl  air  plus  exa- 
céréque  Tacite  la  peinture  des  ma'ur»  de  ce  temps- 
&.  U Lbiftoire  do  ces  temps  déplwablcs , dit  M.  du 
Saulx  , traduélcur  de  Juvcnal  , n*cft  qu’une  lifte 
M de  pciiidics  » cTcmpoiraïuicmens  6c  d aftailliuts. 
to  Dans  CCS  conjonélurcs  » Juvènal  meprite  l'arme 
» légère  du  r*KÜcUle  Il  faiilt  le  glaive  de  la 

f*  fatyre. . . . C cA  un  cenfeur  incorruptible , c cft  un 
I»  P<ë:e  bi'iiillani  qui  s'élève  quelquefois  avec  f<m 
» fu/ct  ’juf^u'au  ton  de  la  tragédie. . . . Chez,  lui  tout 
^ cft grave,  tout  ift  ioi')ojBnt;  ou  s’il  rit, ion  rireeft 
»>  cr>ccrc  pics  formidable  quj  û colère  : il  ne  s’agit 
» p'r-iout  qr>c  du  vice  6i  de  la  verni , de  la  fervitude 
I*  6(  de  la  l.berté,  de  la  ft>iie  6c  de  la  i'ageflV.  n 
Sa  devife  fft  dans  fes  écrits  : vitjm  itr^endert  vero. 
li  a peu  loué:  le  malheur  cks  temps  feu  difpenluit. 
Nous  ne  voyons  pa>  miM  refufe  les  éloges  mérités. 
jMaliiaitc-t-'il  le  prel'et  réga^,  lorfqull  TappcUc 


Opitmtts  af^ru 

Jnurprti  Ugum  fdnil'ijjimiu  ? 

La  reftriâf*>n  qu’il  met  à cet  clogc  eft  - elle  bien 
deltbtigeanie  ? 

OmJila  qtumquam 

Tmfmrihus  Uns  tradM-ii  put^iit  mtrm 

JupUiu  : 

Nepcinr-il  pas  de  couleurs  aimables  IavielIle0(r  aisna- 
blc  de  Vibius  Criîpus  ? 

Vffùt&Cfifpi  jucurtdj  fentpfus^ 

Cujtu  trant  morts  tpùfis  j,icnndta , rnitt 
Inptnium.  Morts  ac  ttrros  populosqut  rtçtn/i , 

(^uis  iomts  ut'dwf , fi  (LiJt  6»  Juh  Ulâ 
Smvu'um  domnare  & hontfium  afferrt  lictrtt 
ConJiJiua» 

Eft*ce  1.1  un  ftùblc  éloge , 6c  fi  ce  Cril^ms  ne  fa'tbtt 
pas  tout  le  bien  que  la  vertu  ft\ix  faire  , cft^^càliii 

Suc  le  p»*iéie  s'en  prend?  Ne  louc-t*d  p;ü  juJtpja  là 
extéiitc  tpi  défWma  ou  contint  la  tyrannie  ? Et  dira> 
t-oii  qu’^  luit  injufte  envers  Domitien  lorlqu'il  a)ouic  , 

St  J quU  vîoffni'uj  aurt  tyronm  ? 

Cum  quo  de  piuviis , mu  apibus , am  aimbofç 
Vite  heutun  fatum  pendthat  amicï  T 
I!U  ij^Uur  rMHijuom  direxii  brachia  contrd 
TomJUtm  ,*  ntc  civU  erat  qui  iibera  poÿtt 
Irrba  aràmi  prvfcm  &•  viiam  imptndtre  x'tro. 

Sic  multos  kytmes  oume  câo^efimo  vidit 
Sûlflùia  , ÂiS  o/miSf  iud  quoque  tunu  m atda. 

Il  cft  des  temps  (ans  doute  cb  d’ofer  dire  cc  que 
les  tyrans  ofem  taire,  s’appdic  maîKTue  dece^él, 
nuianiUrû(ijc , fAruiifînc  r^ublicain,  il  fallut  que  les 
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Burrhus  m^-mc  6:  les  Sénèque  félicrtaftcm  Néron  &r 
le  bonheur  qu'il  avoit  eu  d'aftiüTiner  ù mère  : mais 
Juvénal  fcroit  le  premier  des  fatyrinues  fi  1a  s'Crta 
éîOît  le  premier  bef^m  des  hommes  : il  Itft  donc  pour 
tout  efprit  droit , 6c  pour  toute  amc  honnête.  Horace 
écrivit  en  counîûn  adroit,  Juvénal  en  citoyen  zWé  : 
U l’un  ne  lariTe  rien  à defirer  à un  efprit  délicat  & 
» voluptueux,  l’autre  fatisfaît  pleinement  une  ame 
n forte  & rigide.» 

On  &it  le  jugement  que  Boileau  a porté  de  Juvénal i 

Juvénal  élevé  dam  les  cris  de  Técolc  , 

PoutTà  jufqu*à  l'excès  fa  mordante  hyperbole  ; 

Ses  ouvrages  tout  pleins  d’-iffrculês  vérités , 
Etincèlent  p<iurtant  de  fubhmcs  beautés  : 

Soit  que  fur  un  écrit  arrivé  de  Capree 
Il  brilc  de  ^an  la  ftatuc  adorée  : 

Soit  quM  faïïe  au  Conlèil  courir  les  Sénateurs- 
D’un  Tyran  foupçonneux  pâles  adulateurs; 

Ou , que , pouiTant  à bout  la  lûxvre  latine. 

Aux  portefaix  de  Rome  il  vende  Meftaline  : 

Ses  écrits  pleins  de  feu  par-toutbrillem  aux  yeuxZ 

U De  CCS  beaux  vers , dît  M.  du  Sautx , tes  deux 
» premiers  font  paiTcs  en  proverbe  , on  cite  rare- 
n ment  les  aiures.  » Si  le  fait  eft  vrai,  c'eft  une  grande 
injuftice , car  dans  ces  vers  il  n*y  a de  répréhenûbley 
que  les  deux  premiers.  Que  veut  dire  : 

* 

Juvénal  élevé  dans  les  cris  de  l'école  ? * 

Il  fcmbîc  qu  on  parle  d’un  fophifte  ou  d'un  pédanC 
Qui  reconnouToit  à ce  tableau  l'éloquente  6c  ver* 
tueufc  colère  de  Juvénal  ? Les  autres  vers  font  admi- 
rables, 6c  caraiftérifent  partaitement  trois  des  plus 
belles  fatyres , csllc  des  vaux , où  une  ft  brillante  Pocftc 
enrichit  unePhilofophic  fi  profonde  ; celle  du  Turbot  ^ 
où  U tyrannie  de  Domitien  6c  la  ;baffcfle  des  Sén»* 
teurs  font  rire  d'indignation  ; celle  des  femmes^  où 
le  tableau  desproftiturionsde  Meftàlmc,  luÆrost  pour 
d^oùtcr  à jamais  du  vice. 

Bien  loin  de  reprocher  à Juvénal  fa  faintc  indi- 

Î;nation  , qui  peut  quelquefois  faire  pâlir  fous  le  dsb 
es  tyrans  6t  les  pervers,  je  reprocherois  plutôt  à 
Horace  celle  cnil  n’a  pas  en  parlant  de  certains 
crimts , & l'enjouement  avec  lequel  il  raifonne  ülç 
les  piqs  grandes  horreurs. 

Sceva  vh  acem  crede  nepott 
Matrem  ; nil  faciet  fceUris  pia  dextera  ; mitum  f 
l/t  neque  colce  lupus  quemquatn  neque  dense  petit  bosz 
Sed  mala  follet  anum  vitioto  melle  cicuta  . » . • 

Cum  ^îodio  uxoùm  inttrimis  , matremque  veneno  , ^ 
Incolunù  capke  es  l-Quidenim  ?^Stque  tu  hùcfocisÀrps^ 
Sec  ferrout  demens  ^emtricem  occidit  OrejL  i, 

An  tu  reris  eum  ocasa  in/aniffe  parente  , 

Ac  non  ante  malis  demeniem  a&um  funis , qttam 
In  moiris  Jupdo  ferrum  tepefecit  acutum? 

11  faut  ofer  le  dire , je  n'aime  m cette  froîdfut 
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» en  perlant  <k  crimes  atfôcês»  ni  cétte 
excufe  tbumîe  aux  plus  grands  crimes  dans  une  fup- 
poTiiion  gratuite  de  démence. 

Domitien  exila  JuWnai  » âgé  de  quatre-vinç  ans , 
for  les  ftvniièrcs  de  & de  la  Lybie , mais  apÿ 

la  mort  du  tyran , le  poete  revint  de  fon  exU , & wlTa 
une  plus  heureufo  vieilleffe  fous  les  règpes  de  Nerva 
& de  Trajan.  On  crtwt  qu’il  mourut  Tan  118  de  J.  C 
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JUVEN^aOES  ÜRSBJS.  (f<y«çUasiKs)  (aéi) 
jyVENELDECARLENCAS,  (Feli»  dej  Çmfli 
Uiirmoi)  de  l’Audimie  des  BeUcs-Leures  de  Mar^ 
(êille,  auteur  des  Pr'uiâfu  tk  Cüjkwt  ff  dts  cffàu /iir 
tMflmn  tUt  Sâeaces  , Ja  BtUtt-iettrts  fi>  dtt  Am. 

à PMoas  en  j.679 , mon  auiS  à F^un|tt  )£  i>  »vnl 
>760i 
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K ADAM  , f.  m.  ( Hifl.  maJ.  ) nom  (p'on  donne  dans 
le  ta  vant  à un  homme  pubUc , dora  les  fonflihns  ti-  ■ 
uoixk-ra  à celles  d'un  notaire  parmi  nous  : pour  que 
ks  afles  ayer.t  force  en  julltce  , il  faut  qn'i!  les  ait 
drdTés.  r aauflirmfpefbon  du  poids  des  nurchandilës. 
Pccük,  Dcfcrip:ion  / Efypit.  (y4.  R.) 

KABDADE  « ou  C,ABBADE , f m ( Htp,  med-  ) 
habit  militaire  des  grecs  modernes  ; il  le  ponoit  fous 
un  autre.  11  étoit  court , ferré , fans  plis , ne  dcfcendoit 
c,ue  julqu’au  '[oint  de  la  jambe  , ne  le  bouionnoit  tpi'au 
tas  de  la  pcàirine  avec  de  eros  boutons  ; lê  ceigftoit 
d’une  ceinture  , & étoit  bordé  trunc  fr;.nee , que  la 
marche  faifoit  paroitre  en  otivtat.t  le  kotbûÂ.  On  croit 
que  c'tft  le  lagum  des  Roraaiis,  qtri  avoit  dégénéré 
cher  les  Grecs  ; l'cmperetir  & le  deljiote  portent  le 
kuiiaJt  pourpre  eu  violet.  ( y/.  Æ.  ) 

KABIN  , £ nt  ( Hifi.  moJ.  ) mariage  contraélé  chei 
les  Maîiométans  pour  un  certain  temps  feulemetu. 

Ee  Kohin  fe  fait  tlcvant  le  cadi',  en  préfencc  di>- 
qutl  l'homme  époufe  une  femme 'pour  un  certain 
Icms  , à condidon  de  lui  donner  une  ’ceitatne  fonune 
à la  lin  du  terme , lorl'qu’il  la  quittera. 

Que'rucs  auteurs  difent  que  le  Kahin  n’eft  permi* 
qi:e  dm  les  Perfo , fie  dans  la  Icélc  d'Ali  ; mad 
d'autres  afTurent  qu'il  l'cA  anITi  parmi  les  Turcs.  Ricaiit’ 
de  l' Empire  Oiionun^  (^A.R.') 

KADARD , ou  KADARl,  £ m.  ( Hifl.  moJ.  ) 
no  n d'une  feéle  mahométanc , qui  nie  la  prédelbna- 
tion  riont  les  Turcs  fora  grands  partifons  , & qui  fou- 
irent la  doél  inedu  libce-arbitre  dans  toute  Ion  then- 
duc.  {A.  R.) 

K-AUESADEUTFS  , £ m.  pL  ( Hi(t.  tmd.  ' feéle 
de  maltcmétans , dont  le  chef  ra.mmé  tirgali  Efîcndi , 
inventa  plufieurs  ccicmemios  qiri  lë  pcanqucr.t  aux 
funétaiües.  Lcrlqn’oii  prie  peur  les  ames  des  défunts, 
t’imanou  prêtre,  elle  li  haulc  voix  aux  oreilles  du  mort , 
qu'il  fe  louvienne  qu’il  n’y  a cpr’un  dieu  Se  qu’un 
propl-.ête.  Les  Rufliens  8c  d’autres  ehrétiens  renegau 
qui  ont  quciqu’idée  conittfe  du  purgatoire  8e  de  la 
prière  pour  les  morts , font  attaciiés  à cctee  leâe.  Rieaut 
de  T Emf.  Oliom,  (^A.  R.)  ’ 

K ADÜLE , £ m.  ( Hifl.  mod.  ) miniftro  des  dio- 
frs  fecrettes  de  la  religion,  aux  nryftcrcs  des  grands 
diet.x.  Les  ktdolej  éîoiem  cher  lés  Kétruricra  , & 
chez  Ls  Pélafe.s  , ce  qir’éioiem  les  Camilles  Aci  les 
Rcmains  Ils  îccvolent  les  prt;rcs  dans  les  lacrifices, 
& dans  les  ftrcs  dus  morts  8e  des  grands  dknix.  (af.  K.) 

K.ADR1 , f.  m.  ( Hifl.  mod.  ) cljièce  de  moines  aires 
e^i  pratrt;uent  «le  très-gnuides  aiulé.'ités  ; ils  vont  tous 
nuds,  èrexeeptron  descurires,  en  £e  tenant  les  trains 
pùrtus , & dgri'em  pendant  fut  heures  de  £ui|e , & 
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mcmc  quelquefois  pet^dant  un  jour  entier  £ms 
a^minucT,  lépàxznt  far.s  cejTe  hu  ^ hu^hu^  qui  ç(V 
un  des  r.oms  do  Oicu , juiqua  ce  qn*tls  toirtbcnt  a 
terre  la  bouche  remplie  cTccumc  , 6c  le  corps  tout 
cox.'crtde  fueur.  Le  Grand  vifirKuproli  lüfüpprimer 
citte  fcé)o  comme  inoécente,  6c  comme  d.shonorante 
, pour  tii  relpon  maheméune  ; m.iis  après  û mort 
I elle  reprit  > igucur  6:  liibriilo  encore  aujourd’hui, 
Casthmir,  //jy?.  Ouùman.  AuRu) 

KAIN  , ^Henri- Louis  Li  ) /-//;.  mod.  ) 

aâeur  dont  la  mémoire  ne  périra  triais  chet  les 
amateurs  de  la  trai^édie»  étoit  né  à Paris  en  1729. 
•Avant  de  débuter  à la  Comédie  FrançoÜe  ) U s'étoit 
exerce  ch^  Nf.  de  Voltaire,  à Paris,  fur  un  th<âti« 
particullw’r.  Voltaire  Vappeîîuit  fon  f^r.tnd afieur , 
/u«  Carriik , fonç^Mit  chéri , 6c  cependant  il  ne  le 
vit  januis  flir  le  Thcitre  François  ; tout  le  icm^îs  que 
Le  LCaiet  a occupé  ta  fcéne  , m.-fure  exaélemem  le 
umps  où  M.  de  \ ohaife  a é:é  abfcnt  de  Paris.  Le  Kain 
débuta  en  1750,  ^*u  de  temps  après  le  dépit  de 
M.  de  Voltaire  |>oti  ]%  Prufll*  ; & quand  M.  a-'  Vol- 
taire , igé  de  quatre-vingt-quatre  ans,  revint  triom- 
pher & mourir. dans  là  patrie,  apiés-vingtfepc  ars 
îl'abftfnce-,  é!  apprit  que  /y  Kain , fur  lequel  il  comp- 
loi:  j>cur  embellir  fon  irion^uc  , venoit  de  mourrr  le 
B février  1778.  Perfonne  n’a  mieux  peint  eue  M.  de 
de  la  H*rpc , le  talent  de  cet  aéleur, 

« O;  femiroent  profond  de  la  iragédii.' , cette  ex- 
n preflion  fi  frappante  de  toutes  les  paillons , doict 
M la  vérité  n’étori  jamais  au-<lHTons  des  convenances 
» de  l’art  ra  de  la  dignité  de  h fcène , a é:c  le  talent 
» particulier  de  l’aâ’ur  que  nous  pleurons , L-  principe 
»»  de  fes  focccs , ceux  qui  on:  \ u le  plus  ar.cicnite- 
w ment  ntître  diéàtre , avoucr.1  que  d-ans  cette  panie , 
» peiiûnne  n’a  pu  lui  être  comparé. 

7»  Il  ne  fallûit  rien  muiits  que  cette  fcnfib  Üté  fi 
>7  heureufe  & fi  rare  pour  ^ainctv  les  dïnculiés  qui 
)7  s'oirrrcnt  à lui  &u  ccmmcnccarcnt  de  fa  Ccurière  de. 
>7  fopplccr  à cc  qu;  lui  ma.nqiicit  du  cùic  dvs  avanu- 
77  tages  extérieurs  6c  des  don>  natuicls.  On  lui  r.  pre- 
71  choit , lorfqti’il  parut , Ils  défiim  de  la  figura  6c  de 
77  la  voix.  Ced  ici  que  l'art  6c  le  tr«va.l  vâu^ent 
71  à fon  foconrs.  11  s'accoutuma  à dotuier  à iâ  ph>Go« 
77  nemie  ôc  à fes traits,  une  cxprcOu'ii  \ive  6c  mar- 
77  qitéc  , qui  en  failmt  difparchre  les  défM'rur.cms.  U 
77  fut  dompter  fon  organe,  r.Ttuicî!cm.m  un  p;u  bur«î, 
7î  6c  le  plier  à la  foc.Utc  du  débit  , nétefraire  ùrns 

les  mcmotits  tranquilles  ; car,  dès  que  fon  loîe  le 
7?  permettoit  , fa  voix  , en  fo  paflicnnar.i , deverxitt 
»7  inîércfi'ar-u»,  6c  porroit  au  fond  de  l’am?  ,îes  Lcceuts 
» de  Vamour  maüicurcux  , de  la  vcrg^ance  , iW*  I4 
17  jakiulic  J de  U foreur , du  dcfêfi>oir c'éw-icui  d-a 
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I»  c«  cris  déchirants  qac  la  douleur  arrête  sn  pafTa^e, 
rt  6c  <^ui  n*en  vont  que  plus  avxit  dans  le  cceur  ; 
« c’éwient  de  ces  lin^los , tels  qu'on  l.s  a encore 
9 erKcndiis  dans  / eniu/ne  avec  tam  de  tranfport , loif- 
» qu'il  dübit  ; 

Vous  avez  mit  U mort  dans  ce  cœur  outragé. 

»C:s  grands  effets  n*om  été  connus  que  de  lui  , & 
» c’eft  aiiifi  quM  ctoit  parver.it  non-fculemcnt  k lairc 
I)  oublier  Us  dcfuuts  de  (bn  vifagc  t mats  même  à 
tj  produire  une  telle  illufi'iii  , que  rien  n'étoit  plus 
n commun  que  d’cntejulre  des  femmes  sVerier , en 
n l o^am  Orofmane  ou  Tancréde  : corm^e  ilefi  éMir  ! 
» mouvement  qui  leur  fâilbit  honneur , & qui  prouve 
« qu'aux  yeux  des  femmes  qui  corvx)ifferw  le  prix  de 
7}  l'amour,  la  véritable  beauté  de  Hiomme  cft  la  (én- 
I*  tioilité  de  fon  ame  , & que  le  plus  beau  de  tous  eil 
n celui  qui  fait  le  mieux  les  aimer. 

n fjiiguî  de  (es  rôles  étoit  en  proportion  de  la 
U fcnfibilité  qu'il  y mettoir.  Son  exprcilicn.  . ..  c^oit 
M.lc  tourment  d'une  ame  b»)ulevcriéc , qui  retenoit  en- 
»»  core  en-dedans  plus  qu’elle  ne  protb  loit  ao-d.d.on  ; 
» (î$  cris  & Tes  larmes  étoient  a.s  ibuffranccs  \ le  feu 
>»  fombre  & terrible  de  fi.s  regards , le  grand  caraâérc 
» imprimé  fur  fon  front , la  comratlion  de  tous  fcs 
w mufdes  , le  tremblement  de  Tes  lésTcs , le  rcns  cr- 
» fement  de  tous  fes  traits , tout  maniferteit  un  cœur 
«trop plein,  qui  avott  bef^n  de  ù répandre,  ÔC  qui 
» fe  répandoit  fans  lé  fouUger  ; on  entcndoii  le  bruit 
» de  l’otage  intérieur  ; Sc  quand  il  quittoii  le  théâtre, 
» on  le  vovoif  encore  comme  i’anci^rtne  Pythie , acca- 
n blé  du  Dieu  qu'il  portoit  dans  fon  fein  i*. 

Voilà  ce  qui  n'a  pu  être  ainb  obïèrV'é  , ainfi  exprime 
que  }Mr  un  auteur  de  tragé<lits , qui  a lui  - même  le 
talc'U  d’un  excellent  aél'nir. 

Le  début  de  L(  Kjin  dura  dit-fept  mois , au  tra- 
vers des  applaud.ncments  da  public  & des  contra- 
diâions  particulières.  Le  parterre  le  défendit  contre  1rs 
loR.-.  , ce  qui  n'cil  pasà  la  louange  des  Loges.  Louis  XV 
prononça  entre  ces  deux  puiffanecs,  en  difant;  il  m'a 
Jdit  pUur<r , mai  qui  m pUurt  §utix.  Le  Kain  fut  reçu 
ibr  ce  mot. 

On  a retenu  de  lui  une  réponfê  noble  & fcnléc  à 
un  militaire  , qui  comparant  km  traitcrn.'nf  avec  ocKii 
d*un  aéleur  , en  prenoii  occafion  de  parler  d.  s comé- 
diens, avec  ce  mépris  que  T^orancc  6c  U (bttUc 
voudroient  pouvoir  cojtfcrver  pour  leur  état  en  jouil^ 
(ànt  de  leurs  talents  : M / compiit^  - vei«  pour  ritn , 
Manficui , lui  dit  Ixî  Kain  , U divh  qut  vaut  c*uy*p 
a\  air  t/r  nu  Jirt  en  Jace , tout  et  qut  jt  v'uiis  Sen» 
tenJrt  ! 

KALFNTAR  ou  KAIANTAR  , C m.  (//?/;. 
fîKHl.  ) c'eft  alnfi  mfon  noimne  en  Perte , le  preni  er 
magitlrat  municipal  d\hie  ville,  dont  (a  dignité  répond 
à cel!c  de  maire  en  Fnmcc.  U cft  chargé  de  recueillir 
les  imp  ts,  6c  qt^qu.tbis  il  fait  les  foi:£Uon>  de  (bul- 
gouu'fiuur.  ( Jf.  R.  ) 

KALLAHOM , f m.  c*<R  un  des  pre- 
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mlers  oâîcîers  ou  minières  du  royaume  de  Siam , ^ont 
ta  place  lui  donne  le  droit  de  ccmmimder  L s armées  6c 
d'avoir  le  départ^merît  de  la  guerre  , des  f «nifications , 
désarmés,  des  arfenaux  6c  magafins.  Ccfl  lui  qui  fait 
toutes  l-.s  ordonnances  militures  ; cependant  les  é’é- 
phans  ibni  fous  les  ordri.ii  d’un  antre  officier  ; on  prétend 
que  ceux  des  armées  du  roi  de  Siam  font  au  ncKnbre 
de  dix  mille  ;;  ce  qui  cependant  parœt  contre  toute- 
vraifemblar.ee.  ( /f.  f?.  ) 

K-VMEN  , ( Nrjl'  moil.  ) Ce  mot  fignifie  ros^t  en 
langue  ruflienne.  Les  natiuns  Tanarcs  Ôc  Payennes 
qui  habitent  la  Sibérie  bi^aucoup  de  rcf{>eéi  pour 
les  roches,  fur-tout  ccUcs  qui  tbm  aune  forme  iingti- 
lièrc  i üs  croycm  qu’cHes  font  en  état  de  leur  faire  du 
nul , & fe  détournent  lorüqu’ils  en  rercomrent  dans 
leur  diemin  ; quelquefois  pour  fe  les  rendre  favorables , 
ilsactachemà  une  certaine  d fl^ce  de  ces  lumeujcn 
roches,  toutes  fortes  deguenil'es  de  nulle  valeur,  f'byrç 
Gmvlin  , \vy'jgeJtSihine.  ( /f.  f?.  ) 

KAM-Hl , II  Cvne)  cclcbtc  empereur 

de  la  Oùne , com.*mporain  de  \jow  XÎV  , 6c  qi:î 
avoir  aufH  de  la  grandeur,  P étoit  petitdils  du  princî 
Tartare  qui  avoir  conquis  la  Chine  c.î  164^  I!  monta 
fur  le  trbnc  en  ï66i  , 6c  tno.iiut  en  1711.  U almoit 
les  fcicr.ccs  6c  l.s  arts  de  l'Lurope  , il  clierchoit  à 

5 en  inftruiro  ; 6c  p<ir  c:tie  raifon  > fouffroh  dans  (« 
états  Icsini/nonnaires  Européens.  Ces  mii1k>nr.a'res  d.f- 
putèrem  fjr  les  cérémonies  rcligieiifcs  Je  la  Chine  ; 
L$  Jacobins,  en  haine  des  Jéfuites , 'jugèrent  les  Chi- 
nois atf;ées , 6c  accusè.-ent  les  Jéfîûcs  d'une  induîgenc*? 
trop  politrqtic  pour  cet  arhcïfmc.  Ccuc  queftion  efî 
encore  aujcurdnut  un  problème. 

Quand  on  dit  que  Kam^Hi  ahnoit  Tes  fciences,  il 
faut  comprendre  que  c'étoit  avec  fes  reftriéÜons  que 
le  dcfpoûi'inc  appofte  toujours  à tr.un.-i  les  inclinations 
vertueuhs;  ^r  exemple,  il  souloic  favoir ’a géogra- 
phie , ir.a's  II  trouvoit  fort  mauvais  qu'un  empire  aiUît 
noble  que  le  fitn  , 6t  cjui  avoît  été  conquis  par  fon. 

! aï  .ni , ne  fut  pas  placé  au  centre  du  rxnde  , 6c  il 
I l*y  fit  placer  datts  la  Carte  CMinoÜê  du  monde  , qu't! 
fit  foire  à Pakîn , par  le  jéfûite  MaîthUu  R’ccl.  En 
effet  , un  d.Tpote  tft  fo't  pour  corriger  la  nature, 
qtiand  ede  n fait  pas  (bn  deveir  6c  q’.fcUe  arrange 
mal  les  chofes  ; 6c  Xcrxès  ch^ia  bien  rH«U(.qx>m, 
qui  avott  m^ni^uéde  leîpeétàLs  vahreaux. 

(Jn  dit  que  Kdm»Hi  pouffoic  fort  loin  la  cuno- 
ftté,  qu'il  voulait  tom  connoUrc  par  lui-mème , 6c 
faifbit  des  cxpcrienc  s Kir  tout  Un  four  il  s'enivr» 
pour  connoitre  les  effets  du  vin.  Peut-ctre  ne  croyoi;» 
it  lus  que  cette  Hquew  troubler  la  raifon  dW 
deipote  comme  ceDe  tTun  homme  ordiuairaw 

KAN  , £.m  ( Hifl,  Jet  Tartar,')  Ht?e  de  grande 
dignité  ch^t  te>  Tanarcs.  Nos  voyjïîUiS  écrivent  ce 
nom  de  fix  ou  flpt  manières  ditlercftces  *;  c*  aune 
Küfi  , K,utn  , Khan , Kluptin , K,tm , Ouam , Chjm  , 

6 ces  vrulétis  tfoiüv  graphe  forment  autant  cTaiîi- 
ths  c Vneméine  cliof*  , dans  le  lA^Honnaire  <Îj  Tre- 
voux.Tousl.'sprtncesou  (buverains des  peuples tanare»  > 
qui  habiieut  uue  grande  partie  du  cçnbaent  de  l'Aüe  , 
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(irenncnt  le.  tKre  <k  . mi':s  iU  n’ont  pat  tout  U 
niCit^  puifi'incc. 

L«  Tartares  de  la  Crimée  . payt  connn  dam 
l'ambuité  fous  1c  nom  de  Cheri'onéie  tau;i<[uc  , où 
its  Grect  iwrièrent  leur»  arm;s  & leur  commerce , 
l'rofcfl’cm  le  Maltomctiime  , & obétflent  à un  Lin 
tkn«  le  pays  t(l  Ibus  la  proteétion  des  Turcs.  Si 
les  Tartares  de  !i  Crimée  G plaignent  de  leur  kjr. , 
la  Porte  le  dépofe  lôu»  ce  préte.xie.  S’il  cft  aimé , 
du  peuple  , c'trt  encore  un  plus  grand  ctime , dont 
il"  ell  plutôt  puni  ; ainli  la  plupart  des  Lins  de  cette 
contrée  patient  delà  lôuvcrainetéàresil,  & finiir.'iit 
Iciiis  jours  à Rhodes,  qui  tft  d’ordinaire  leur  prifon 
& leur  tombeau.  Cependant  le  fang  ottoman  dont 
les  Lsns  de  Crimée  font  defeendus , ic  le  droit  qu’ils 
ont  à remjiii  e des  Turcs , au  défaut  de  la  r.ice  du 
grand  • feigneur , rendent  leur  lâmille  refpeélable  au 
fclian  même  , qui  n’ofe  la  détruire  , ôé  qui  de  plus 
ell  obligé  de  nommer  à la  place  du  Lin  qu’il  de- 
f oC'èJe  , un  autre  prince  qui  foit  du  méma  lâng. 

Le  Lm  des  Tatiarcs  koubans  ne  reconnoit  point  les 
orrlres  du  granU-l.igncur , 6c  s’eft  maintenu  libre  juf- 
qii’à  ce  jour. 

Quoique  le  Jt  in  des  Tartares  mongidcs  de  l’oued  iôit 
f us  la  proleélion  de  la  Ciine  , cette  foumilTîon 
n’eft  au  le-nU  tju’ur.e  foumiirion  précaire , puüque  loin 
lie  paver  te  moindre  uibut  à l’emperetir  chinois,  il 
rei;oit  Vi-méme  deS  prétèms  magnifique  s de  la  cour  de 
Peking , 6é  en  ert  fort  redouté  ; car  s’il  lui  premoit  jamais 
Cntaitie  de  le  hgucr  a\«e  les  Cailmouk' , Icmo'-arque 
qui  liège  aujoHtdt!uidansrémpiredelaChine,n’auroit 
qu’a  fe  tenir  bien  leime  fur  le  trône. 

U.s  Tartares  du  liagh-dan  ne  font  pas  feulcmem 
înJéperdants  de  leurs  voitius , à cauf;  de  leurs  inoii- 
tauncs  maccellibles;  mais  ils  ii’obé’dTeut  à leur  propre 
AjBjtpii  efl  élu  par  le  chef  de  leur  religion,  qu'au- 
tant  qu’j  leur  plait.  _ _ 

Les  Tartares  noghais  tt’om  point  de  general 
pour  leur  maître , mais  feulement  plufiou»  ott'd* 
qu'ils  nomment  Afa'/ea. 

Si  les  Tartares  de  la  Cafaftehia  orda  ont  un  feu! 
Lin  pour  fouvciain,  les  Murfes  bnJent  encore  Ibn 
|>wuvo!r  il  leur  \ olonté. 

Enfin  les  Tartares  circalTes  obéifTent  à divers  Lins 
pariiailiers  de  leur  nation  j qui  font  tous  lôus  la 
proteélion  de  la  Ruffie. 

U réfuh»  de  ce  deuil  que  la  dignité  de  Lin  cd 
trés-ditlïfcme  chea  les  peuples  toutes , pour  Rndc- 
jKndance , la  puilTancé , & l'autorité. 

Le  titre  de  Lm  en  Perle  téqsond  à celui  de  gouven- 
ncuT  en  Europe  ; 6c  nous  apprenons  du  diéhonnaire 
perfan  d’Halinti , qu’il  fignifie  tiMH , cnùnini,  GspuiJjUni 
Jcigneur,  Audi  les  (ôuverains  de  Perfe  3c  de  Turquie 
le  inctiem  à la  tête  de  tous  leurs  titres  ; Zmgis,  con- 
quérant de  la  Tarurie  , joignit  le  titre  de  Lm  à fon 
nom  ; c’ed  pour  cela  qu’on  l'appelle  Zuigis-K-m.  (D.  /.) 

KANGUE,  C f.  {HiJI.  m>J.)  fupplice  qui  cd  fort 
enulâge  k la  Chine, 6c  qui  coudde  àniettre  au  col 
du  toSpUWe  deiu  pûtes  de  bois  qui  fe  joignent  l’ime 
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k l’autre , au  milieu  defipieücs  cd  un  elïjtce  vuidc  peur 
recevoir  le  coL  Ces  pièces  de  bois  font  fi  laq«es , que 
le  criminel  ne  peut  voir  à fes  pieds , ni  porter  les  mains 
à fa  bouche , en  forte  qu'il  ne  peut  manger , à moins 
que  quelque  petfonne  c'.iaritible  ne  lui  prefente  fes  ali- 
mjns.  Ces  pièces  de  bois  varient  pour  la  pc£tntctir  j 
. il  y en  a upuis  50  jufqu'à  aoo  livres  : c’eîl  la  vo- 
lonté du  juge , ou  l’énonnité  du  crime  qui  décide  de 
la  pefameur  de  la  Lingue , 6c  du  temps  que  le  criminel 
ed  ôlsfigé  de  la  porter  ; il  fuccombe  quelquefo'is  fous 
le  poids  , 6c  meurt  faute  de  nourriture  6c  de  fomtneil. 
On  écrit  la  nature  du  crime , 8c  le  temps  que  le  cou- 
pable doit  porter  la  kangue,  fur  deux  morceaux  de 
papier  qui  font  attachés  a cet  indrument.  Lorfjuc  le 
temps  ed  expiré , on  va  trouver  le  mandarain  ou  le 
juge  qui  fah  une  réprimande  6c  fait  donner  la  badonade 
au  coupable , après  quoi  il  cd  remi  j en  liberté.  R.) 

KAN- JA,  f.  m,  ( mp.  mni.)  c’ed  une  fête  fjlem* 
nelle  qui  fe  célèbre  tous  les  ans  au  Tonquin,  à l'imita- 
tion de  la  Chine.  Le  bovaouroidu  pays , accompagné 
des  grands  du  royaume , fe  rend  à un  c idroit  marqué 
pour  la  cérémonie  : là  il  forme  avec  une  clurrue  plu- 
fieurs  filions ,’  6c  il  finit  par  donner  un  grand  repas  à 
fes  coartifms.  Par  cet  ufage  le  fbuverain  veut  infpirer  à 
fes  fujets  le  foin  de  l’agriculture  , qui  ed  autant  en  hon- 
neur à la  Chine  6c  au  Tonquin , qu’elle  ed  négligée  3c 
mcprllëc  dans  des  royaumes  d’Europe  oU  l'on  lê  croit 
bien  plus  éclairé  {A  R.) 

K A NO,  f.  m.  iHifl,  moJ.  Superfl.)  c’ed  le  nom 
fous  lequel  les  Nègres , habitans  des  pays  intérieurs 
de  l’Afmr  ae  vers  Sierra  Léona  , défigneni  l'Etre  Su- 
iwéme.  Quokjn’Js  lui  attribuent  Li  toiite-puiirance , 
roirmifcience , l’ubiquité , llmmenfité , ils  lui  refuient 
l’éternité  , 6c  prétendent  qu’d  doit  avoir  un  fucceffeiir 
qui  punira  les  crimes  6c  récompenfera  la  vertu.  Les 
idées  qu’il  ont  de  la  dis  ûiité  ne  les  empècheiit  point 
de  rendre  tout  leur  culte  à des  cibrits  ou  revenans 
qu’ds  nomment  Junnunins , & qui , félon  eux , habitent 
les  tombeaux.  Ced  à eux  que  ces  iiegres  ont  recours 
dans  leurs  maux;  ik  leur  font  des  offrandes  6c  des 
facrifices  j ils  les  confuhent  fur  l’avenir',  6c  cliaaue  village 
a un  lieu  oit  l'on  honore  le  Jannunin  rute'aire  ; les 
femmes,  les  cnfa.is,  6c  les  et’clavcs  font  exclus  de  fon 
temple.  { A.  R.  ) 

KANUN,  fub.  mafe.  mJ.)  on  nomme 

ainfi  parmi  les  tuflfes  le  repas  que  ces  peuple,  font 
tous  les  ans  fur  les  tombeaux  de  leurs  parent.  Kanun 
fignifie  auHi  la  veille  d'une  grande  léte.  Ce  jout-là 
l’ancien  de  l’éj^ife  en  Ruflie  £c  en  Sibérie,  brade  de 
la  bien:  pour  ta  communauté  , 6c  la  donne  etatuite- 
mem  i ceux  qui  lui  ont  donné  géncreulîar.cnl  àl.i  quête 
qu’il  ed  dans  l’ufage  de  Étire  auparavant.  Les  Sibétiens 
chrétiens  croient  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  s’enivrer 
dans  ces  fortes  tl’occafions  ; 6t  ceux  epti  font  païens 
ne  lailTcnt  pas  de  fe  ‘(oiadre  à eux  dans  cctaéle  de  dévo- 
tion. f'oye^  Gmelin , voyage  Je  Sihine.  (^A.  R.) 

KANUNl , £ m.  maJ.)  nom  de  deux  mois 
diflérens  chei  les  Turcs.  Le  kanani  achir  cft  le  mois  de 
Jauvier  6ê  le  kjuimi  evel  ed  le  mois  de  Décembre. 

Achlt, 
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AcHîr  pofièniur , & €vel  prmur.  (À.  P») 

K API,  C f.  ( mai.)  terme  (jui  dans  Ls  pays 
•heiuaux  fi|^r<i£e  porte. 

On  nppdle  en  Perfe  la  principale  porte  par  oîi  on 
entre  chci  te  roi , allx  ktpi  , c*cU-*i-<lir2  porte  de  Dhu. 
üe»i  %'ïcnt  <jue  Ton  donne  au  premier  oiÜcier  qui 
eommard;  aux  portes  du  palais  du  grand-Ièigncur  le 
oom  de  kjptj^hi  pachi.  {^A.  R.) 

K^APiGILAR  KEAJASSI,  f.  en.  mod.) 

colonel  ou  gcnéiaJ  des  gardes  du  grand  • (eigneur. 

II  i'ah  à la  porto  Todlcc  do  maître  des  c^^onics 
& d*intrcdu^ur  do  tous  coiix  qui  vont  à Taudienco 
du  Ailcan.  Cot  (muloi  eû  fort  Licratif  par  les  com- 
miOkins  dont  le  charg'  le  prince,  & par  les  preieos 
qu’d  reçoit  d'ailleurs,  il  porte  dans  là  fondl’on  une 
vtfte  d^-  brocard  à fleurs  d'or,  fourrée  d-*  ribelines, 
le  gros  tu'ban  ctsimo  les  vtürs,  uue  canne  à 
pon.mc  cTargcm.  lui  qui  i«inct  au  giand^vifir  les 
•rdies  de  fa  hautvlTe.  il  corraDai^do  aux  capigis&  aux 
cap:  jis  ba(.:;is,  c'cfl’à’Ciire,  portiers  & aux  cheâ  dos 

pt/ruetk  Cuor,  n.aurs  des  Turcs,  (otn,  IL  {A,  R.) 

KAPNION.  yoy^^  Revklin, 

KAPTVR.  (^IItft>  rttod.)  nom  qu'en  donne  en 
Po’og.  e dars  le  ttitis  d'un  imenègno  pendant  la  dicte 
coût  cqu4e  peur  l’èlcélion  d'un  roi , à une  conimiiUon 
étab'ie  contre  ceux  oui  s'avilcroiem  de  troubler  la  tran> 
quUIité  publique.  ElleeR  conepefedo  19  desperlonacs 
le«  plus  conflituces  en  dignité  du  royaume , ^ juge  en 
dernier  reftoit  des  afiairos  criinineUes,  Hubner,  dUih/m, 
gévf’r.  (A.  R.) 

KARA-MEHEMET  6*  KARA-MUSTAPHA , 

Luy,')  Le  premier,  bacha  célèbre  par /à  va* 
leur,  fe  difUngua  aux  fiègcs  de  Candie  en  1669,  de 
Kamiiikk  en  167a  , de  Vienne  en  1683  , & au 
combat  de  ('hoc/  n , mcoie  annee  ; il  fut  tué  d’un 
éclat  de  canon  au  CèfedeBiide  en  1684. 

Le  locc^ , cUve  à la  d gnité  de  grand  - vifir  par 
des  intrigues  de  fultanes  , 6 comporta  nul  ou  fut 
malheureux  à la  guerre , ce  fut  lui  qui  fit  &.  qui  Itrv’a 
le  fiège  de  Vienne  en  1643.  intrigues  de 

fultanes  le  firent  lacrilîer , & U fut  ctrai^'é  par  ordre 
de  Mahomet  IV  , ■ Belgrade, le  13  décembic  1683 
KARESMA  , f.  m. 

dlit  ttl’erie  trmmunc  en  Pologne.  I..e  k,t>xfmj  eft  uu 
vafie  bâtiment  de  terre  grafle*  & de  bci$ , confirait 
fur  lîs  grands  chemins  de  Pologne  pour  héberger  les 
palTans. 

Ces  bârimens  font  compelés  d*une  safte  8c  larg’ 
écurie  à detix  rangs,  avtc  oa  efwce  fniEfant  au 
m'iiïu  pour  les  chariots:  au  bout  d.*  l’écurie  cft  une 
chambre  qui  mène  dans  un  f cond  réduit,  nemmé 
eofaon^  oü  le  mairre  du  kareTtut  tient  fos  ptov  fions, 
6i  en  particulier  fon  avoine  ISL  fa  bi^re.  Cette  chsmbrc 
cfi  tout  eidarLle  grenier  , cave,  magafiu  & fcougv*, 
dit  M le  chevalier  de  Ikau)cu , quMVout  lafTer  par- 
Jer  id.  V 

La^  grande  chambre  d’afTemfclée  a un  poeîc  8c  une 
chcfxi;ncs:  foies  ée  âla  mode  du  pays  coixune  un  four. 

Jdijhhe,  Totne  IIL 
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Tout  le  notule  fe  loge  là  uclc-méle,  hemm-v's  8c 
femmes,  qui  fc  fêivem  inifjcîimmcrrt  du  fou  de 
l’hôte  aînii  que  de  U chambre.  Tout  voyageur  entre 
fans  diftinâion  dans  ces  fortes  cle  maifoi^s,  s'vclutrflfe 
8c  s'y  nourrit  en  payant  à fon  Iwite  les  èurrages, 

U y a dans  rintérieur  des  villes  capitales  des  cfpèces 
d'auberges  oü  l*on  peut  loger  & manger , 8c  les  ka  efm^ 
y font  feulement  (Uns  ks  faux  bourgs  ; mais  tous  La 
villages  un  peu  conûdécables  en  ont , par  l’uiiliié  quMa 
en  tirent  pour  la  vente  8c  la  confoiumation  des  dexh 
fées  du  pays. 

Chaque  feieneur  foit  débiter  par  un  p:^ran  ou  pir 
un  juif  qu’il  cife  hôte  de  fon  kjrefma^  le  foin  , l'avcme,* 
la  paille , la  bière  8c  Peaiwle-vie  de  fes  dom.dnes , 
8c  de  fosbrafTerics,  qui  dl  à peu  près  tout  ce  qu'oa 
trouve  à acheter  dans  ces  fortes  dnôtdlcrics. 

Une  de  Lurs  plus  grandes  incommodités , c'eft  I# 
puanteur  des  chambres,  la  malpropreté  du  li<:u,  le 
voifuiage  des  cbe>aux,  de  la  vache,  du  veau,  des 
cochons , <k  s poules , des  petits  tnfans , qui  font  pê\o» 
mêle  avec  le  voyageur , 8c  dont  chacun  fait  foo  laroagt 
diilcrent. 

Outre  cela , les  jours  de  fôtes  font  redoutables , 
parce  que  le  village  cft  afferabic  dans  le  karejmj  * 
8c  occupé  à boire , à danfor , à fumer  , 8c  à foire  uiY 
vacarme  épouvantable. 

Je  conviens  avec  M.  le  chevalier  de  Beaujeu  de 
tous  CCS  dcfagîéir.cns  des  Lîrcfmo  de  P^^lrgne  ; mais 
n*<{l-cn  pas  ti-urcux  dans  un  pays  qui  ift  à peina 
fort!  de  la  barbarie,  de  trouver  prefciuc  de  m Uc  en 
mille,  à l'entrée,  au  milieu  8c  a l'Huc  d<.s  foréis» 
dam  les  campagnes  defottes , 8c  dans  tes  prov nces 
les  moiris  peupfévs,  d.s  bâtimem  que'conquts  dliofo» 
piulûé,  où  à peu  di  fiais  veus  pouvez,  vous,  s os 
gens,  votre  eempagnie,  vos  vouurcs,  6c  ves  che- 
vaux , vous  menre  à couvert  des  injures  de  l'air , 
vous  f^her , vous  chauffer,  vous  délaifor,  vous  rq:<>for, 
8c  marger  fans  craindre  de  vol,  de  pillage  8c  d'afiafo 
finat,  les  provifiors  que  voi:s  avez  faites,  ou  quoit 
TOUS  prccnrc  bicmôc  dans  lo  Ucu  à nu  ptU  trc&r 
médiocre?  {D.  J.) 

KARKRÜK» , f m.  {fftp.  moi/.)  ma  fon  des^ 
manufaûuîes  royales  en  Pafo.  On  y fa  t d s tavis  J 
dv 5 étoffes  <for,  dc  foie,  de  laine,  des  btucards,  ûf% 
velours,  des  taffetas,  des  jaques  de  maille, d.’sfàlrcs,! 
des  arcs , des  flèches  6c  d autres  armes.  ïl  y a auffr  tirs- 
Pemtres  en  miaianire , des  Orfèvres  ^ des  Lapidaires  ^ 
â^c.  Did.’o^n.  di  Trévoux.  ( W.  Jî.  ) 

Kj^LF.,  f.  m.  {Ififî,  moJ.)  mol  (à\tn  dont  niwf 
lo-x  U fen  ent  pour  dcliancr  fomplcme^ît  un  homm;î 
« mtlquefofs  un  domtftique  ou  un  payîàn. 

Uvlà  vient  qua  IcsSaxo.-s  a^pc'.Knt  »;n  marin  L/P 
Ma- , & un  d>  mcAique  Mijcarie.  (A,  R.) 

BuJ.)  c'fft  Icqcaïriènuî  prnii 
tJte  de  Fcrfc  qui  eft  en  mém:  t.mps  U C'ccnd  auH 
tenant  civil  qui  juge  des  affbin»  tcinpot.Kcs.  Il  a dciw 
f bft.tutsqui  lerm  ncn:  K s affaires  de  moindre  ce  rdc- 
) ic/rjuc  les  quereflis  cHÿ  *4r*vcnt  dai«  [^s 
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êc  <|ui  (ùlüfitît  pour  les  occuper.  DifVionn'.  de  Tiè~ 
roar,  {A.  R.) 

KASIEMATZ,  f.  m.  {^(1.  mod.)  cVft  le  nom 
ifuVti  donne  au  J^pon  a un  quartier  des  villes  qui 
fi’eft  çonficri  qu'aux  courtifa  ies  ou  filles  de  Joie.  Les 
pauvres  ecmy  placent  leurs  tilles  dès  Tige  de  d;x  ans, 

Î)our  qu*cl!c$  y apprennent  leur  métier  lubrique.  Elles 
0'«  K5US  la  conduite  d’un  direéleur  qui  leur  fait  ap- 
prendre à danfer,  à chanter  6c  à jouer  do  ditTérens 
inrtrumenj..  Le  proln  qu'elles  tirent  de  leurs  appas  cft 
pour  leuia  direftoufs  ou  maîtres  de  pcnfion.  Ces  fî'les , 
apiès  avoir  fervi  kur  temps  peuvent  fe  marier,  & les 
Japano’s  font  fi  peu  déheats  qu’elles  tnjus*cnt  fans 
peine  des  panis;  tout  le  blâm?  retombe  tur  leurs  pa- 
temqui  les  ont  proftituées.  Quant  aux  direékurs  des 
Ajyfr»a/{,  ils  font  abhorrés  & mis  au  même  rang  que 
les  bourreaux,  (y/.  /?.) 

KASNAÜAR,  Bach.f  m.  {Hifl.  moV.JUgrand 
treforier  en  Pe’^fe  ; eVA  un  officier  confidérable.  Il  garde 
ks coffres  du  fouveraiu  rei , Chafnadar  Bach. 

KAT'CHERIF,  f,  m.  (///fî.  n^od.)  nom  que  les 
Turcs  donnent  aux  ordonnanc -s  émanées  dirciA.ment 
«Kl  grantkfêigncur.  Autrefo'o  les  futians  fe  donnoient  la 
pt.stie  d'écrire  leurs  mandemens  de  kur  propre  main 
cc  de  les  A^ncr  en  cara.i)èrcs  ordinair  s : mainte  ant  ifs 
{î>m  écrits  parties  Cc  éulfvS,  &:  marques  d IVm- 
pridnte  dune  m du  monarque;  & quand  iUi/ontqu?  C's 
marmies  on  les  nemme  fimplement  lu'j  ; mais  loiP- 
q:  * le  çrand-f  . n ur  veut  donner  plus  de  poid>  à As 
erdres , il  écrit  lu  mêm?  de  là  propre  main  au  haut  du 
ri/'u,  oufclon  cf antres  au  bas , ces  mots,  que  mon  corn- 
ttunJcrmnt  foU  txicme f.lon fj  fonn^  6*  t.tieur , & c\ A 
cî  ou’on  ap;)eUc  kat^ekerif^  ckA-à-dire  ligne  nobU  ou 
fub'ime  Litre;  ce  font  nos  lettres  de  cach  t.  Un  turc 
noferoit  les  oirvTÎr  fans  les  porter  d'abord  à Ibn  front 
ft:  tans  fe>  baifer  rcfpechieulêment  après  les  avoir  pafTces 
far  f s Joues  pour  en  clfuyer  la  pouffière.  Guer.  maun 
des  Turi:s , tom.  //.  Darv.eux  , mem.  tom.  K {A.Jt) 
KAVRE  YSAOUL  , f.  m.  ^Nijl  moJ.)  corps  de 
Gldats  qui  terme  le  dernier  & le  cinquième  de  ceux 
qui  compofem  la  gard.*  du  roi  de  Perfe. 

Ce  Ami  des  huiihersà  cheval  au  nembre  de  aooo, 
^i  ont  pour  cfief  le  conncublc , & en  fon  abknee  le 
kciucnant  cUl  guet. 

l’s  font  le  guet  la  nuit  amour  du  parais , écanent  la 
foule  quand  le  roi  monte  à cheval , font  faire  fdence 
aux  audiences  des  amltaflàdcurs,  fervent  à arrêter  les 
kams  &.les  autres  officiers  db'grac  es , & à Lut  couper 
la  tcic  qiand  le  roi  1 ordonne,  DtR.  de  Trévoux,  {A,  R.) 

KtiAJA  ou  KIAAIA . C m.  {T/îJl,  mod,)  lieu- 
tenant d..s  grands  officiers  de  la  Porte  , ou  furinteii- 
dant  de  leur  cour  partrcalière. 

Ce  nv.tt  fignifie  prepr  ment  an  député  fait  les 
affaires  (fautrui.  Les  lan'iTaires  & 1«  fpaltis  onik  leur , 
qui  reçoit  leur  paye , &.  la  kur  dîAr  bu*?  ; c'cA  comme 
leur  fyndic.  Les  lâchas  ont  aulfi  leur  keaja  particulier, 
chargé  du  foin  d.'  leurs  mailbns , & de  leurs  provi- 
fiü:«  & équipages  jx>uf  faire  campagne  ; le  mupHti  a 
auffi  Ton  keuja^ 
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Ma‘$  îc  plus  conAdérable  «A  ci  lui  du  grand-v'^f; 
outre  ksaÜaircsparticJièn'S  dîfbn  maîrrc  ,il  a très- 
grande  part  aux  affaires  pub*îq*î«s,  traités  ,r.cgoct»* 
lions , audiences  à merager,  grâces  à obtenir,  tout 
pafTe  par  fon  canal  : les  drrgm.uw  ru  irmtprèrcs  des 
ambaAadL-tirs  n'oforcient  rien  propclcr  au  grand-\  :iir , 
iàits  en  avoir  auparavant  communiqué  avec  (ôn  keoja  ,* 
&.  les  minîArcs  «raigeis  eux-mènus  lui  rendent  v ftte 
comme  aux  principaux  officiers  de  iVmpire.  CcA  le 
gran  1-feigneur  qui  nommo  à ce  pcAc  très-propre  à 
cnricmr  celui  quj  l’ocmpe , & dont  on  acheté  la  faveur 
par  d.s  prefens  confidérables.  Le  k/jja  a une  maifon 
en  ville,  6f  un  train  au  fît  nombreux  qu’un  bacha. 
Quand  il  eA  remercié  de  fes  fervîccs,  il  cA  honoré 
de  trens  queues;  fi  on  ne  lui  en  accordent  que  deux, 
ce  feroit  une  marque  de  difgrace  & de  banniffimcnn 
Guer.  meeurs  des  Turcs  , tom.  II.  {^AmR.) 

KEATING  , (Geoffioy)  {Hid.  Lift.)  prêtre 
irlandois  , natif  de  Tipperary  , auteur  d'une  hiAoire 
des  Poètes  de  fa  nation  , compofée  en  irlandois , tra- 
duite en anglois,&L imprimée  magnibquememà  Londres 
en  1738  , ifhfol. , avec  les  généalogies  des  principales 
ftmilles  d’Irlande.  Mort  en  1650. 

KEBER , C m.  ( //j/?.  mod.  ) nom  d'une  fefle  chet 
les  Periàm,  qui  pour  u plûpan  font  de  riches  mar«> 
cbands. 

Ce  mot  fignifîe  tnfiJUeSt  de  luaphir ^ qui  en  Un# 
gue  turque  veut  dire  renegjt  ; ou  plutôt  l'im  & l'autre 
viennent  d.*  cjpéar,  qui  en  chaldécn  , en  fynaque  & 
en  arabe  , f^nibe  nier , renier. 

Quoiqiuk  i>ient  au  milieu  de  la  Perfe , &.  qu*il  y en 
ait  b aucoiip  dans  un  fauxbourg  cTHirpahan,  on  ne 
lait  sMs  font  perians  originaires , parce  qu'ils  n'ont  rien 
de  commun  avec  les  PerUns  que  la  langue.  On  les 
diAingue  par  !a  ba>  be  qu'ils  portent  fort  longue , & par 
roabtt  qui  elf  loui-à-fa  t différent  de  celui  dvs  autres. 

Les  kekers  font  payons , mais  en  même  temps  fort 
cAiméi  à caufe  de  la  régularité  de  leur  vie.  Quelques 
auteurs  dilcm  que  Us  kcbers  adorent  le  feu  comme  les 
anciens  Pcrfcs  ; mais  d’aurres  prétendent  le  contraire. 
Ils  croient  l’immortalité  de  l’amc  6c  quelque  chofe 
d*approch.im  d * ce  que  les  anciens  ont  dit  de  l'enfei 
ôc  des  cfunqH  Ei.ices, 

Quand  quelqu'un  d’eux  cA  mon , ils  lâchent  de  fâ 
maiion  un  coq , 6c  le  chafient  dans  la  campagne  ; 
fl  un  renard  Pemporte,  ils  ne  doutent  point  que  lame 
du  détlmt  ne  Toit  faiivée.  Si  cette  première  preuve  ne 
fuÆt  point , lis  fe  (èrvent  dune  autre  qui  pafle  chez 
eux  pour  indubitable,  lis  portent  le  corps  du  mon  au 
cimetière,  6c  l'appuyem  contre  U muraille  foiitcnu 
a'une  tburche.  Si  tes  oifeaux  lui  atrachent  r«il  droit  , 
on  le  cor.fidère  comme  un  prédeAiné;  on  l'enterre 
avec  cérémonie , 6c  on  le  cklcend  doucement  6c  avec 
une  corde  dans  la  fuffe;  mais  A ks  oilaux  commet]» 
cent  par  Pccil  gauche  , c‘cA  une  marque  infaillible  de 
réproDation  On  en  a horreur  ci  mme  d'un  tkmné,  6c 
on  le  jette  la  <c*c  la  pr-m-ère  da.«s  la  folle.  Olearius , 
voyage  d:  Rer/e,  (^A.  R.') 

KEBLAH , M KlBLAll , f m.  ( ^ 
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t défîgne  che^  ï«  peuples  orientaux  le  point  du 
c.el  vers  lequ.l  ils  dirigent  l^ur  cuit»;  les  Jui&  tour- 
nem  leur  vtCme  vers  le  temple  de  Jorufalcm:  les 
Sabéens , vers  le  méridien  ; & les  Gaurcs,  luccjlTeurs 
dis  Mages,  vers  le  (bJeil  k\ont. 

Cene  rorurijuu'  neft  pas  fimplemcnt  hiflorique  ; 
eUe  nom  donne  l’înîcÜigence  d'un  paffage  curieux 
jdEaéchiel,  cAj^.  vt/j.  v.  16.  Ce  prophète  ayant  été 
Xranijîorté  en  vifion  ài  Jérufalcm , m y vit  v5rg:-cinq 
» hommes  entre  le  porche  & lautcl , qui  a)'ant  le 
tï  dos  tourné  contre  le  tcitij^e  de  Dieu , & Je  vilâge 
» tourné  vers  l’Orie-it,  (ê  profternoicm  devant  ic 
n loleil  »,  Ce  paflage  flgmfîe  que  ces  vingt-cinq 
hi'inraes  avoient  renoncé  au  culte  du  vrai  D.eu;  6c 
quils  avotem  cmJîiaflé  celui  des  Mages.  En  eff.t, 
comme  le  Saint  ü>s  Saints  repofoit  dans  k*  ^helrinate , 
où  le  fyrabole  de  la  prélénee  divine,  étoit  au  bout 
Occidental  du  temple  dt  Jerufa^m,  tous  ceux  qui  y 
enrroient  pour  adorer  Dieu  ^ avoleot  k vi(àge  tourne 
vers  ce:  endroit , c’étoit  U leur  kthîjh , le  point  v *rs 
Icqud  ils  portoient  leur  culte,  tandis  que  les  Mag,'s 
dtrigeoient  leurs  adorations  en  touiiunt  le  vif^e  vers 
1 Orient  ; donc  ces  vinM-cîna  hommes  ayant  changé 
de  i^lsA , prouvèrent  à Ezéchic! , non-feulement  quMs 
as  oient  change  de  religion , mais  de  plus  qu*lU  avoient 
ambralTé  ceik  des  Mages. 

Les  A'îahomctans ont  leur  AiéiïA , kièle,  kéhlt,  kchbAy  \ 
comrns  on  soutira  l’écrire,  vers  U midfon  facrée , 
c efl-à-dîre , qu’ils  le  tournent  dans  leurs  prières  vers 
le  temple  de  la  Meque , qui  cft  au  midi  a Tcgard  de 
Ja  Turquie;  c’eft  pourquoi  dans  toutes  les  moiquees  , 
iJ  y a une  nreh.»  tpi’üs  regardent  dans  leur  dévotion. 

Meque  , ( umpic  de  U y Hift.  orienf.  (/>./.)  ! 

KEITH,  ( Jacquîs  mot/.  ) feld- maréchal  * 

des  armées  da  roi  de  rruiîé , étoit  ccofTois  de  nail- 
iance , 6c  £îs  du  comte-maréchal  d’Ecoffe  , Ge:.rgc 
K(bÀ.  lî  avoit  eu  auiü  le  bâton  de  maréchal  en 
Rurtie , où  il  avoit  fervi  long-temps  , & avec  une 
Craiklj  dift  r.él.tm  ; mais  ce  lut  lûr-toiit  au  fervice  de 
la  PrufTc  6c  dans  la  guerre  de  1756  , qu'il  acquit 
beaucoup  de  gloire.  Il  fiit  tué  en  1758 , lorfque  le 
comte  de  Daan  furprii  le  camp  des  Prulhais  à 
Hcckirchent.  Il  fiit  hononS  de  la  coniiance  particu- 
lière du  roi  de  PrulTe  , comme  Panpénion  de  celle 
d’Alexandre. 


KELtKS , f m.  ( ) cfpècc  de  lateau  ddbt 

•n  fe  fiTt  en  Aüe  pour  les  caravanes  qui  voyagent 
par  eau.  Ils  contiennent  28  ou  30  |>crfonncs , 6c  10 
il  1 2 quintaux  de  marchandifes.  {A»  R.) 

KEI.ONTER,  f m.  ( fftfl.  mod.  ) c’eft  le  nom 
eu’on  donne  en  P.rfe  au  grand  juge  dv?s  marchands 
Armér.i  'VA  q’jj  font  étaU  s à Zulpba , Tun  des  fetix- 
bourgs  (rif|saham.  C'eA  le  toi  de  Perfe  qm  le  choifit 
dans  Yot:r  nation  : ü a le  droit  de  décider  tous  les  procès 
qiii  s’élèvent  entre  les  Arméraens  fur  le  l);it  du  com- 
mercs'.  (✓/,/?.) 

KLMPIS  , (Thomas à)  {BiJL  Un.  moJ.  CcAà 
Thomas  à KtmpU  , chanoine  régulier  de  Tordre  de 
^ At^gullin , qu’on  a unt  ictrd>ué  le  livre  de  Xlm- 
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tdtiop  Je  J.  C. , qui  parolt  itre  refte  à J.-an  Geifen , 
aijhc  de  Verceil,  éenvain  du  ireiaiinie  Cixle  ; ce  livre, 
a dit  M.  de  tontenoUc,  U plus  b<du  qui  fuit  purû  de 
Ls  nuifi  d un  homme  , puifque  t £vuti^ile  n'en  vient 
p.is  , eft,  dit-on,  traduit  data  toutes  les  laugues  : on 
aisûre  qu'un  roi  de  Maroc  montrant  fa  biluioheque 
a un  religieux  Européen  , lui  Ht  voir  ce  livre  traduit 
en  turc  , &C  lui  dit  qu'il  en  preferoj;  la  leâure  à toute 
autre. 

TTiotnat  à Kempis  , qui  nVfl  plus  pour  nous  d’au- 
cun iniérct , si!  n’eft  pas  l'auteur  de  l imitation , naquit 
en  1380  , au  village  de  Kempis  , dans  le  itiocife  de 
Cologne,  dont  il  prit  le  nom,  entra  en  1359,  chez 
les  diano.nes  réguliers  du  Mont- Sainte-Agnès , près  de 
Ztrol , & mourut  dans  une  extrém;  vieilieÛe  eit 
1471. 

KEN,  f.  m,  ( Hifl.  modern.  ) nom  de  pluficurs  mois 
lui^srcs  qui  compolem  le  cyc’e  de  cinq  ansdesOù* 
nois.  Ken-fa  eft  Je  feptième,  ken-fcîiin  le  dîx-fep- 
tiéme , ken-gin  le  vingt-feptiéme , ken-çu  le  trente- 
fepricme,  fceu-shiralc  cinqiume-lvpùèmc. 

KEN.^  » C f*  { nhjJ.  ) nom  d’une  plante  dont 
les  femm.s  tarmres  di  b petite  Budurie  fe  fervent 
pour  f»;  teindre  les  oncles  en  rouge.  Elles  b font 
ftcîicr,  b pulvérifant , la  méknr  avec  de  Talun  en 
poudre , & bilfent  le  mélange  expofé  à Tair  pendant 
aq  heures  avant  que  de  s’en  fervir.  Cettè  couloir 
cure , dit-on  , fort  long-temps.  ( /f.  /?.  ) 

KEPLER , ( Jean  ) .tAronome  célèbre , élève  & 
ami  de  Ticho-Brahé , premier  maiîre  de  Defearw 
en  optique , préairfoir  de  Newton  en  phyfique  ; il 
devina  ce  que  Gdilée  a vu  diAinéiement  depuis , à 
laide  des  tclelcopes  , que  le  foldl  a un  mouvement 
de  rotation  for  kii-nicme  ; il  trouva  de  même  , 
par  b force  de  fon  génie , b loi  félon  laquelle  Ls  pla- 
ntes fe  meuvent , loi  A connue  fous  lu  nom  Je  Ré*Ie 
de  KepUr  ; on  lui  do't  encore  la  découverte  de  plu- 
Acurs  autres  loix  géiwraics  de  la  nature;  c’éioit  un 
homme  de  génie  en  phyfique  & en  aAronomie.  Il  a 
eu , comme  tout  aune  liomme  de  génie  , fes  erreurs 
6c  fos  foibl.Acs.  On  a de  lui  une  multitude  d’ouvrages 
aAronomi^ues , tous  en  latin.  Il  fentoit  tout  fon  mérite , 

& préféroit  , <Lfoit-il  , U p^lotre  de  fes  invzruions  à 
téieRorai  de  Sdxe.  H vaut  mieux  eneAét , être  un  homme 
de  ©Inie  utile  & iTuAre  , qu’un  fouverain  obfcur 
ou  tüiieAe  ; 6c  Tempire  d:s  talents  a plus  de  quoi 
flâner  Tamour-prop. e qu*une  ccHironnc  héréd:;aTer 
Kepler  faifoit  aufn  d $ vers  ; il  fo  une  élége  for 
b mort  de  Ticho-ilrahé  ; il  ût  là  propre  ép'taphe, 
qu*il  ordonna  d:  graver  for  fon  tomlvau  , &.  qui  i/eft 
pas  mervaîïeufe; 

Menfus  eram  c(t!os , nunc  urrx  methr  tar.hrjs  ^ 

Mem  erst , corpwU  umkra  jAUt, 

Horace  a'.'oit  mieux  dit: 

Te  nuvis  5*  terra , numeroefue  cjirenrU 
Mer.firtm  etniîAent , Archlta  , 

ük  ^ J 
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fulvent  fxrgtù  prüpt  ftriv  pjn<d  MittfîUrA 
Sluftera , nec  *pt  ùhi  p^ 

’j^grisj  unidfst  domos , adins*,pu  nrunJant 
Ptrcumjpc  polum  norimv. 

Keplrr,nix'Wei\,tn  i<7i,cruna  &milleiniiftr«, mou- 
rut à RatUbonne  «n  i6p.  H cm  un  fiU  médecin  i ÏC» 
nisberg , dont  on  a quelques  écrits  , mais  qui  [louvoit 
dire  ; 

Et  moi , fiU  inconnu  <Tun  fi  glorieux  pire.' 

Né  à Prague  en  1607.  Mort  à Koniïbcrg  en  l65j. 

KÉRAMIEN , f.  m.  ( Hid.  moJ.  ) nom  d'une  ft-ae 
de  mululmans  qui  a pris  (bn  nom  de  Mahomet  Bcnt 
Keram,  fon  auteur. 

Les  KfrjmUns  fouticnnem  qt^il  faut  entendre  à la 
lettre  tout  ce  que  l'atcoran  dit  des  bras , des  yeux , 
& des  oreilles  de  Dieu.  Ainfi  ils  admecemlc  tagiaf- 
fum , c’eft-i-dire , une  efpice  de  corporéî:é  en  Dtcu , 
qii'ils  expliquent  cependant  fiirt  différemment  entr'eux. 
Vhlionnjirt  dt  Trtvottx.  R.) 

KflRAN.A  , f.  f.  ( HijL  nwJ.  ) longue  trompette 
approchant  de  la  tiompenc  parlante , dont  les  Perlâns 
fc  fen  ent  pour  crier  à pleine  tète. 

Ils  mêlent  ce  bruit  à celui  des  hautbois,  des  tim- 
bales , des  tambours , & des  autres  inftnimcnts  qu’ils 
font  entendre  au  t leil  couchant  & à deux  heures 
apres  minuit.  DtOionndirt  de  Triveux,  (À.  R.) 

KERNE , £ f.  ( Hijl.  nwJ.  ) nom  d'une  mihec 
d'Ida  ide,  fanrafTi».  f ambden  dit  que  les  armées 
k'aad  Tes  éioieiK  cornac  s de  cavalerie  , qu’on 
app.lbir  pdlUgL;£'es  , éc  de  fomalUas  aimés  à la 
légère  , qu'on  iioinmoit  kemis. 

Les  kemes  éioient  armés  d'épées  !c  de  dards  gar- 
nis d'uni  courroie  pour  les  retirer  quand  on  les  avoir 
lancés, 

K:mesiaia  nos  loix  fignifieun  irigjnJ,  un  vaeabonj. 
(-T./J.) 

KEU , C m.  ( HîJI.  mod.  ) nom  de  l'onrièmî  mois 
de  l’année  & d’un  des  lignes  du  aodiaque,  chez  le 
lartare  du  Catai  : kta  fignifi.-  dans  leur  langue  chien. 

KHAN  , £ m.  ( Hifl.  moi.  ) édifice  public  en  Tur- 
quie pour  recevoir  & loger  les  étrangers. 

Ce  lom  des  cfpéces  d'hôtelleries  bâties  dans  les 
villes  & quelquefois  à la  campagne  ; ils  font  pref- 
que  tous  bâtis  lur  le  même  d.lîin , compofés  des 
mêmes  appartements,  & ne  différent  que  pour  la 
grandeur. 

il  y en  a plufieurs  à Conffantinople  , dont  le  plus 
beau  eff  le  Validé  khana,  ainfi  nommé  de  la  fultane 
Validé  ou  mé.-e  de  M jhomen  IV,  qui  le  fit  conftruirc  ; 
le  chivalicr  d’Arvietix  en  fait  la  d.fcriptio»  fuivante 
dans  fes  mémoires  tom.  IV  ; & elle  fuffira  pour  don- 
ner «U  leéJ.'ur  une  idée  dis  autres  khans. 

Ceft , dit  cet  auteur , un  grand  bâtiment  quarré , 
dont  le  milieu  eft  une  vaiflecour  quarréc,  environnée 
de  potdques  wto/ai  ua  cloître  j au  n^eu  uq 
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crand  baffin  avec  une  fonuine  î !e  m-tle-chauH^ 
derrière  ! 's  portiques  , eft  partagé  en  plafHurs  maga- 
ftnSyCti  les  nègoC'Miis  mettent  leurs  marchandises.  U 
y a im  Ccond  cloître  au  premier  étage , &.  des  cham- 
bres dont  les  portes  donnent  fur  le  cltntre  ; elles  l’ont 
afLz  grandes , toutes  è^lcs  ; chacune  a une  chemi- 
née. On  les  loue  tant  par  jour  ; & quoîcme  le  loyer 
(bit  a(Tez  modique  ,lc  khan  ne  lalfle  pas  àe  pveduire 
confidcTablernenc  à fes  prr^ctairas.  iJeox  janllTaircs 
en  gardent  la  porte , & on  y cft  dans  une  enticre 
sûreté.  On  rei|Kifte  ces  lieux  comme  étant  fous  la 
pruicébwi  de  la  foi  publique.  Tout  U monde  y eû 
reçu  pour  Ton  a'^gent  i on  y demeure  tam  qu’on  veut , 

Von  paye  (bn  loyer  en  rendant  les  clefs.  I>a  refte 
on  n’y  a que  le  logement  ; U faut  s'y  pourvoir  de 
meubles  & d’uftenfiTes  de  uiifine  : les  Levantins  la 
font  eux-memes  & (ans  beaucoup  d'apprêts.  Les 
mui  ailles  de  ca  khans  font  de  pierre  de  taille  ou  de 
brique  fort  é^^aHTvs;  & tîntes  les  chambres,  maeafins 
& corridors  vc^ûtest  le  toit  en  tcrralle  knen  carrelé,  en 
forte  qu'on  n'y  craint  point  les  incendies. 

Khak.  On  donne  aufb  en  Turquie  ce  nom  a de 
pctiti»  forts  ou  châteaux  fomftê> , bâtis  fur  les  grandes 
routes  & ï d’ftaiice  des  villes  , pour  fervir  de  rehige 
aux  voyageurs.  Le  chevaUer  d’AiA'ieiix , dans  fjs  mé- 
moires , ci.t  qu’il  y en  av'uit  deux  aux  environs  d'ALp , 
dont  un  vft  ruine.  R.) 

KHA2INE,  C f.  «a/.  ) uêfor  du  grand- 
feigneur. 

Là  on  met  les  regiftres  des  recettes , des  comptes 
des  provinces  , dms  dos  c ailTe  cotées  par  années  , 
avec  les  noms  des  provinces  & des  lieux.  C’eft  - là 
aullî  que  l'oii  ferre  une  parue  dos  habits  du  grand* 
fei|incur. 

Tous  les  jours  de  dis  an  on  ouv're  ce  tréfor , ou 
pour  y mettre  , ou  pour  en  retirer  quelque  chofe  : il 
faut  que  los  principaux  ofticiers  qui  en  ont  la  clurg» 
aiîîftem  à cette  ouverture.  Le  tchaouch-bachi  lève  en 
leur  prcfence  la  cire  dont  le  trou  de  la  kmue  cft 
fceüé  ; de  l’ayant  porte  au  etand-vifu- , ce  miniftre 
le  ba.fv  d’abord  , & puis  ti  regarde.  Il  tire  enfuite 
de  fon  fetn  le  fccau  du  grand-feigrKJur  , qu’il  y porte 
toujours,  & il  le  donne  au  t^aouch-cachi , qui 
ayant  enferme  6c  fcellé  le  trêfor  , rapjjorte  au  s'ifir , 
avec  la  même  cérémonie,  le  fceau  qu’il  en  avou 
reçu. 

U y a d’autres  appariements  ch  l’on  enferrruï  î’ar- 
eent,  & dans  iWljueU  les  officiers  n’entrent  jamais  avec 
dkS  habits  qui  ayem  des  poches.  Jr  cpm- 

mcrci%  (A.  R, 

RI , £ m.  ( //tfl.  moi.  ) en  perlan  & en  rurc  fignific 
n>I  ou  tmpiKur»  Les  anciens  (bjihis  de  Perfe,  avant 
leur  nom  propre  mctioieni  fous'enc  le  nom  de  kL  On 
voit  dan»  leur  hiftoire  & dans  b fuite  de  leurs  mo- 
narmics,  ki  Kobad,  ki  Bahmtn  , d'c.c’eft-à*dire  , le 
roi  Kobad , le  roi  Baliman , Figueroa  alTure  que  le 
roi  de  Perle  voulant  donner  un  titre  magnifique  m 
roi  tfEijiagne , le  nomme  ^ Ifpania , pour  figniwr 
l'empereur  d'£(pagnc.  Ricaut , de  tjmf*  Çtt,  ( A 
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Kl,  (Hifi.  wAr.  ) chez  ks  TartrM  Monçiles  , 
Cg.ilSe  un  iuiijjrJ  qui  iên  à J-Alngiicr  chaque  horde 
eu  lamille  dont  leur  nation  eft  coinpuiee. 

Ik  nomm-’îU  encore  cet  étendard  knaika,  c’cA-à- 
dirc,  chofe  faite  exprès  pour  marquer,  ou  plùiôt 
parce  que  cct  étendard  déflgne  les  Kitaski  ou  hauitaiu 
du  K tay. 

Ceux  d*entre  ces  Tartarcs  qui  font  mahoméians , 
ont  fut  cet  étendard  une  fentence  ou  palTage  de 
l'akoran;  fie  ceux  tpti  font  idolâtres,  y mettent  di- 
verfes  figures  d’animaux  , dont  les  unes  fervent  â 
marquer  qu'ils  font  de  telle  d^-nallie  ou  tribu  , Sc  les 
autres  à défigner  la  famille  particulière  à laquelle 
appartient  le  nombre  de  guerriers  qui  la  compolêiit, 
{A.  R.) 

Kl , f.  m.  ( Hifl.  nuJ.  ) nom  de  la  fixiente  partie 
du  lêcoiid  cycle  des  Khaiatcns  fie  des  Igurieiis  ; ce 
cycle  joint  au  premier  cycle  , qui  tft  duodér.arc  , 
fert  à compter  leurs  jours  qui  font  au  nombre  de 
foixame , fit  qui , comme  les  nôtres,  qui  ne  font  qu’au 
nombre  de  fept  , forment  leur  fcinaine. 

Le  mot  ki  fignitie  pouh  ; il  mar<,ue  aufli  le  dixième 
mois  de  l’année  dans  les  memes  contrôlé 

Chtt  les  Chinois,  le  kj  eft  le  nom  de  p'ufinirs 
mots  lunaires  des  foixaate  de  leur  cycle  de  cinq  ans. 
ix'  ki-fu  eft  le  fixiime  ; le  ki-raiio , le  feiiième  ; le  ki- 
cbeu , le  vingi-fixicme  ; le  ki-ha,  le  tteme-fuicme  ; le 
ki-ycu,  le  quarante  - fixième  ; leki-vi,le  cmquante- 
fi.xième. 

Au  rede  , ki  efl  toujours  le  fixième  de  chaque 
d'xaine.  f éyrp fé diRiomuirt de  Tm'oax.  (^A.  R^^ 

KLA , f.  m.  ( fliji.  moJ.)  nom  de  jilufi.urs  mois  du 
cycle  de  cinq  ans  eSs  Chinois.  Le  kLt-(u  efl  le  premier  ; 
le  kij-Jio , l’oniième  ; le  kia-shen , le  vingt-unieme  : 
l.-èij-i;,  le  trente-unicme ; \tkia-shin,  le  quarante- 
unièmr  ; le  ku-yia  , le  cinquante-unléme. 

D'où  l’on  voit  que  le  Lia  cft  le  premier  de  tous , 
fié  le  ptemer  de  chaque  dixaine.  ( A.  R.  ). 

KlAKKIAK  , f.  m.  {fHp,  irod.)  Mythal.  ) c’eft 
le  nom  d’une  divinité  adorée  aux  Incks  orientales , 
dans  le  royaume  de  Pceu  Ce  mot  fignific  le  dieu  des 
dieux.  Le  dieu  Jiijkkiji  eft  rcpréfentc  fous  une  figure 
humaine,  qui  a vingt  aulnes  de  Icinguear,  couchée 
dans  l’attitude  d’un  nomme  qui  don.  Suivant  la  tra- 
dition du  reiys  , ce  dieu  dort  depuis  6 mille  ans , fit 
fon  réveil  fera  fuivi  de  la  fin  du  monde.  Cette  idde  eA 
placée  dans  un  temple  fomptueux,  dont  les  portes  fit 
les  fenêtres  font  toujours  ouvertes,  St  dont  l’entrée 
cA  perinife  à tout  le  morde.  (A.  R,  ) 

KIBLATH , C m.  (ê/i/î.  /nerf.)  les  Mahométans  nom- 
ment aûifi  l’endroit  vers  lequel  iis  tournent  la  face 
à la  Meque  pour  foire  leurs  prières.  Dans  toutes  les 
molquées  des  Mahométans , il  y a une  ouverture  du 
côté  d:  la  Moque , afin  que  l’on  fâche  de  quel  côté  ou 
doit  fe  tourner  pour  que  fo  prière  foit  agiéable  à Dieu 
fit  â Malwmet  fon  envoyé.  (A.  R.) 

KIH AIAuu  KIEH AlA , ou  KETCHUDABERG , 
f m.  (//iyl.  nod.  ) nom  que  donnent  lesTiucsà  uupAi- 
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cîer  mjî  efUe  lieutenant  général  du  grand-vifir.  Ccll 
remploi  le  plus  confidcrable  de  l’empire  Ottoman  y 
en  effet,  i\  faut  que  toutes  les  affaires  paffjnt  par  fes 
mains  ; & que  toutes  les  ordonnances  de  l’empereur 
aient  fon  anadie , fans  quoi  les  hachas  ne  fe  croient 
pas  obligés  d’en  tenir  compte.  On  dit  de  lui  commu- 
nément : U kihai.t  tji  pour  moi  U vljir  ; Is  vijir  fji 
ma.':  fultan , O It  fultan  ne/l  pas  plus  uue  le  re^e  tUs 
Mu/ulmans.  Tant  il  eft  vrai  que  les  A,Mpotes  fontles 
pruniers  efclaves  de  leur  pouvoir  lâm  bornes,  quand 
ils  ne  peuvent  IVxcrcer  par  ewx-mcr.ifs.  L;  grand- 
vifir  ne  peut  point  foire  un  klshu  fuis  ragiémeti  : 
du  fultan.  Voyei  Caniemir , Hlilairs  ottsmjnneJ 
{AuRu) 

KILARGl  BACHI,  C m.  moJ.)  chef  de 
l'échanfüiinerie  , ou  grand  éc!ian^  d;  l’cmp^rettr 
des  Turcs.  Cet  officier  eff  un  dis  princi|>aiix  de  la 
maifon  du  fo’tan , &.  eff  fait  hacha  lorf|u'il  fort  de 
fa  charge.  Lo  Kibrquet  odari , fon  fabffitut,  a en  garde 
toute  la  vaKTellc  d’or  & d’argent  du  ferrait.  Ces  offi-. 
ciers,  comme  prcfpie  tous  & autres  du  grand  fâ- 
gneur,  font  tirés  du  corps  des  Ichcglaas.  {A,  R.) 

KING , ( Hi/i.  moJ>  PhUofioh,  ) ce  mot  figtiiffc 
inné  fublime.  Les  Chinois  donnent  ca  nom  à des 
lisTC*  qu'iU  regardent  cwnme  Cicrés,  &.  pour  qui  ils 
ont  la  plus  profonde  vénération.  C’eff  un  mélange 
confia  de  myffères  încomprchenltble' , de  pr*;eptei 
religieux , d’ordonnajiccs  legales , de  pocfi.s  a’iegon- 

2ues  , & da  traits  curieux  tirés  de  rhiftoîrc  chinoifo. 
^cs  lisTCS  qui  font  au  nombre  de  cinq , font  loîa-ct 
des  ctad’Os  dès  lettrés.  Le  premier  s’appelle  les 

Chinois  l’attribuent  à Fohi  leur  fondateur  ; ce  neit 
qu'un  amas  de  ligures  hiéroglyphiqu-s,  qui  depuis  long- 
temps ont  exercé  la  fogacité  de  ce  peuple.  C2t  ou- 
vrage a été  commemé  par  le  célèbre  Confucius,  qui , 
pour  s’accommoder  à la  crédulité  des  Chinois , fît  un 
commentaire  tTès-pSilafophique  for  un  ouvrag?  rempli 
de  ch* mères,  mais  adopté  par  fa  nation;  il  tâcha  d« 
perfuader  aux  Chinois,  & il  panic  lui-même  con- 
s*amcu  , que  les  figures  f/mboliqiu-s  contenues  dans 
cet  ouvrage  renfernwiem  de  grands  msdlères  pour 
la  conduite  des  états.  Il  réalLfo  ’n  quelque  forte  ces 
vairïcs  chimères,  &i!  en  t>a  médiodiquement  tfex- 
ccllcntcs  indijcl’ons.  Des  que  le  eiel  & l.t  terre  furent 
produits  , dit  Confucius , tous  les  autns  êtres  m-vr- 
riels  exijltrent  ; il  y eut  des  animaux  des  detve  fexes. 
Quand  U trJîe  & la  femelle  esà/lirtnt,  il  y eut  mari 
& jinme  y H y eut  père  6»  /ils  ; quand  it  y eut  père 
Crftlsftly  emprînce& D-lj,  Càanfocius  conclut 
l'origine  des  loix  & des  devoirs  da  U vie  civile.  Il 
feroir  d’fficîle  d'imaginer  de  pka  beaux  principi'S  de 
!*moralu  & d.*  poHiiquî;  c’eff  d^mmago  qu’une  plii- 
lofophic  fl  fobhmc  air  elie-méme  pour  baie  un  ou- 
vrage auffi  extravagant  que  le  y^king. 

Le  fécond  de  cos  lis'res  a été  appelle  cku-kJ.r^.  D 
contient  l’hiffjirc  des  trois  premiercs  dynaAies.  Outre 
les  foits hiftorrques  qu’il  renfernse,  6c  do  l’autHcmicité 
ddqueU  tous  nos  uvanu  européens  ne  conviennent 
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pa»,  on  yrrouisc  Ujbcau*  piéceptos  Si  d’L’xccIlcnfts 
fnaamc^  de  conduite. 

Le  iroifiimi  « qu’on  nomme  chi-kîng , eft  un  recueil 
pociies  anciennes  , partie  dévotes  6l  partie  tm* 
pies,  parties  morales  & partie  lbertino,U  plupart 
très'&oide^.  Le  peuple  accoutumé  à rcfpcâer  cc  qui 
porte  un  caraâcrc  Êicrc , ne  sapperçoit  point  de  Tirré- 
Jigion,  ni  du  l:hertinage  de  ces  pocfics;  Ls  doéL'urs 
uivoyem  plusclairquelcoeuple»diicnt  pour  ta  défenO 
c ce  livre,  qu'il  a été  aftérc  par  des  moins  profanes. 

Le  quanième  Si  le  cinquième  king  ont  eié  com- 
pilés par  Confucius,  Le  premwr  eft  purement  hiilo- 
rique  , 6c.  fert  de  comimiation  au  chi-king  j l’autre 
traite  des  rites  • des  ufo^es,  cLs  cérémonies  légales, 
des  devoirs  de  1a  focicte  civile. 

Ce  font  Id  les  ouvrages  qtje  les  Chinois  regar- 
dent comme  l'acrés , & pour  Iclqucls  ds  ont  le  reqreé) 
le  plus  profond  ; ils  font  l’objet  de  l'étude  de  leurs 
lettrés,  qui  |>atTent  toute  leur  vie  à débrouiller  Its 
myftercs  cjuMs  renférmem.  A,  R.) 

KIRCHER  , ( Aihanaf,’  ) ( Hifl.  Z;//,  moJ,  ) Le 
père  A'iVcArr  , jéluife  favam  , & maîhcmatxicn 
célèbre,  grand  antiquaire,  fouveiu  trompé  dans  ce 
genre  par  des  ^norants  , qui  fe  plaifent  a drer  das 
uvans  cette  vengeance.  On  a de  lui  plufieurs  ouvrages, 
dont  le  plus  célèbre  cft  le  Mwuius  fuhttruneus  ; Ijs 
autres  font  ou  d*»  dcfciiptions  de  cnonumcnis  antiques , j 
ou  des  traites  de  phv'fique  ou  de  mathématiques  plus 
ou  moins  connus  , plus  ou  moins  cflimés  , & qui 
lui  «nt  acquis  à la  fois  la  réputation  d'un  favant  6c 
celle  d*»n  vUionriaixe.  Le  V.  A'irrArr  étoit  deFulde, 
il  iM'oRHuit  à Vitzbourg  en  l'ranconie;  il  paHide  la 
en  France , puis  à Avignon , puis  à Rome , oü  il 
mourut  en  1680  , âgé  de  79  ans. 

KIRKE  , ( UjÛ,  d"  Anglet.  ) On  fe  rappelle  encore 
»vec  horreur  à Londres , les  violences  de  quelques 
generaux  de  Jacques  11 , les  barbaries  du  colonel 
A'bAe  ^ defon  régiment  de  bourreaux  , qu'il  aj>pel- 
loit  fies  apicaux , cette  multitude  d’exécutions  m litatres 
qu’il  faiioit  (aire  au  Ton  des  inAniments  , parce 
oifoit-il,  cette  dan  fe  avait  hefoin  Je  mi/îgue  y le  rafime- 
mem  avec  lequel  U (ailbit  lûfpendre  & recommencer 
5 plufieuis  TCprilês , une  mCme  exécution;  cc  eu  il 
appelloit  fes  e.'cpefîencea , parce  que , dans  les  intervalles , 
il  ir.tcrrogeoit  de  nouveau  (ês  viétimes,  pour  (avoir 
ce  qu’elles  avoiem  fouRcrt,  6c  quelle  étoit  ta  dirpcfition 
de  leur  ame. 

On  raconte  qu'une  jeune  fille , pour  ûuver  la  vie 
^ fon  frère , ayant  conl'aiti  avec  beaucoup  de  r<^'u- 
^ancc  6c  de  remords , k palTcr  une  mût  avec  le  co^ 
loiiel  Kirke,  il  ouvrit  le  b;sdenuin  matin  une  fenêtre 
qui  dunnoù  fur  U place , 6c  fit  voir  à cette  fille  le 
corps  de  ton  frère  pendu  au  gibet,  fpcéhclc  qui  penérra 
cette  malheureute  d’une  telle  horreur  qu'elle  en  perdit 
la  raifon.  L^iitloire  avoit  dép  rapporté  un  fait  fem' 
bUbk  arrivé  dans  les  étais  du  de  Bourgogne , 
Charles  le  Téméraire.  C'étoit  une  iemme,  qui  pour 
(amer  ia  vit  à fon  mari,  6c  de  concert  avec  lui, 
gyant  cédé  aux  tyranniefues  infianccs  du  gouverneur 
place  f en  tue  abdi  trahie.  Lu  duc  dc^rgogne 
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fit  une  juflice  exanpiaire  <k  cette  atioce  perfid  e ; I 
C'jmmcnçi  par  obliger  le  gouvcrn.tjr  trcpoiiCr  c ne 
fiTTimc  pour  lui  rendre  l'honneur , & il  le  fit  pcr.dre 
enfiiiie  ; il  i>e  paroii  pas  que  J.icqucs  U.  ait  puni  le  colo- 
nel Kirke  , & d.rrvs  fis  principes,  on  conces  roii  cette 
indulgence  fi  le  culon.l  avoit  été  cathol.quc , mais  il 
étoit  protefiant , il  avoit  inêine  rcfulé  au  roi  Jacquei 
de  fe  fiiirc  cadiobque , en  d l'ant  pour  unique  moiit* de 
fi  n refus  qu’il  avoit  promis  à l’empereur  de  Maroc  de 
fe  faire  mululman  , s’il  changeoil  paina  sde  religion.  En 
effet  il  avoit  vécu  long-temps  chei  les  Maures. 

KIRRIS  , f m.  ( Hijl.  moJ.  ) ef|>rce  de  bâton  ou 
de  verge  de  fer  ou  de  bois  que  les  Hottentots  por- 
tent fa  es  ceffe.  Il  a la  longitetir  de  tto.s  pieds  6e  un 
pouce  d'épailTeur;  il  cft  uns  pointe:  c’iil  une  arme 
dé.'enfive , dont  ils  fe  fervent  avec  beaeo.op  d’adt-lTe 
(xxir  parer  les  coups  qu’on  veut  leur  porter  ’^A.  R ) 
KIRSTfNIUS  (Pierre.)  {Hifl.  «oé. ) mi- 
dccin , né  à Breslau  en  Siléfie  6ô  devemi  profeffeur  en 
incd-.cine  à Uplâl  en  Suide.  Nous  no  nommons  ici  ce 
favant  affea  peu  connu , que  )>our  obfetver  une  petite 
fingulariié , c'eft  que  fon  c]>itaphe  porte  qu’il  tavoit 
ving-fiï  hngucs;  rpielqucs  ouvrages  ele  lui,  fur  la 
bible , annoncent  au  moins,  par  le  titre  mémo  ,qtw  l.t 
langues  orientales  lui  étoiem  connues.  Né  en  i J'7« 
Mort  en  1640. 

KISLARAGA  , C m.  Hifl.  moJ.  ) chef  des  eunu- 
ques noirs , un  des  plus  coniidérables  ofliciers  du  ferrait. 

Ceftie  furintendam  de  l’appartement  d.s  fulunes, 
auxquelles  il  annonce  les  volontés  du  grand-feigneur. 
il  a fous  fis  ordres  un  grand  nombre  d’etir.uqucs 
! noirs  deftinés  â la  garde  Se  au  ferv  j-,  des  Üdal  ques. 
Cet  eunuque  a un  fccrétairc  qui  tient  tegifire  do 
tous  Us  revenus  des  jamis  bâtis  par  les  fulsins , qui 
paye  les  appointiTO..'!»  d.s  balt»is  , des  finintcs 
tmployée’s  au  fiers  ice  ofl  fcrrail , oede  tous  les  offi- 
ciers qui  depend-ont  île  lui.  Le  /iijljr  afa  va  de  pair 
en  autorité  ôt  en  crédit  avec  le  cap’gi  - bachi  ou 
grand  - m.ù:re  du  fcraiL  Les  bachas  qui  ont  b.foin 
de  fa  laveur , ne  foiu  aucun  préfent  au  fultan , Cuis 
l’accompagner  d’un  autre  pour  le  chef  des  eunuque, 
noirs  -,  l’accès  fac.le  qu’il  a auprès  du  grand-feigneur 
l’on  tend  quel<iuefois  le  favori , & le  rend  prr  loue  tou- 
jours l’ennemi  du  grand-vifir  ; d’ailleurs,  les  fultanes 
qui  cm  befoin  de  lui  le  fiervent  par  leurs  intrigues, 
Guer , iratirj  des  Turcs , tome  II.  ( A.  R.  ) 

Kll  CHf. , f.  m.  { Hifl.  moJ,  ) c’eft  ainfi  que  les 
Turcs  nimment  le  boratet  des  janilVaircs  , C[ui  c|i 
élevé  en  pain  de  fuctc,  & terminé  pat  le  haut  en 
forme  d’un  • inatrche  pendante.  (A.  R.  ( 

KIU-GIN  , f.  m.  ( mp.  moJ.  ) c'eft  le  nom  rme 
l’on  donne  à la  tfiine  au  t-cond  gratte  des  lettrés  \ 
ils  y parvieiuKnt  après  un  examen  très  .rigoureu.v  , 
qui  fe  lait  tous  les  trois  ans  en  préfi-nec  des  piin- 
cipaux  roarilar-ns  & de  deux  commillaircs  de  la 
coiir  , qui  fe  rci  d nt  p>our  cet  effet  dans  la  capitate 
de  chaqu.  p'rovie.ce.  lies  ârrr-gûr  portent  une  robo 
brune  avet  une  bordure  bleue,  & un  oifeau  d’ar. 
ger.l  dori  fur  leur  boimct  iU  peuvent  être  vlcv^ 
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ail  nrp  cîes  mandarins  ; cVft  parmi  eux  (jue  l'on 
chu-fn  lis  lettrés  du  troifiéma  ordre,  appelles 
ou  Doélcurs,  R.) 

KîZlUlACHE  , f.  m.  ( Hiji  mod.  ) mot  turc , qui 
Agn  rie  lUi  wu^.  Les  Turcs  ajipcUent  les  Perlans 
d*  ce  nem  dcpirs  qu’lfmacl  Soh,  fondateur  de  la 
dynailic  d‘S  pnnc»?s  qui  régnent  aujourd’hui  enPcrfe, 
commanda  à foldats  de  porter  un  bonnet  rouge, 

au  oür  duquel  U y eût  une  écharpe  ou  turban  à 
doure  pis  , en  mémoire  &i  à l’honneur  des  doiue 
Imans , iucccireurs  d’AU  , def]uels  il  prét;.ndoii 
defeendre. 

Vigenerc  écrit  ke^eilbais  , & il  dit  que  Aiivant 
rimerpretation  vulgaire  des  Perfaus,  les  douze  plis 
rigiiiriait  Us  doute  iâcremens  de  Unir  loi  ; & parce 
que  c<ula  ne  le  fatisfait  pas , il  en  cherche  une  autre 
caufe,  & prétend  que  c’eft  un  myftere  émané  de 
fantkjuhé  payenne , oii  Us  Perfes  adoraient  le  tcu , 
dunt  l*arüéur  eA  dénotée  par  la  couleur  rouge  , & 
comme  fymbolir.mt  au  lôlcil  , qu'ib  avoient  aulli 
en  grande  vénération,  l!  ajoute  que  ces  d<>uze  plis 
délign.m  lïS  douze  mois  de  l’année  6c  les  douze 
Can  s oîi  cet  aftre  fait  Ibn  cours.  CVA  chercher  à 
pla:fir  du  myfterc  dans  une  chofe  fort  fimple.  L s Per- 
nn4  ont  adopté  le  rouge  , pareeque  c’étoit  la  couleur 
d’Ali,  6t  les  Tares  le  verd  , comme  celle  de  Mahomet. 

KLEIST,  ( fi'ijl  Utt.  modj)  poète  allemand , ami 
de  M.  Gvlîier,  autv*ur  comme  lui  d’IdilUsqui  font  des 
levons  touclunt;s  de  bienfaisance  &.  de  vertu.  KloiA 
éto  t müuaifc,  U commandoit  u i régimmt  au  frrvice 
d i roi  de  Pniffe  6c  mourut  en  1759  bUlfurcs  qu’il 
avoit  rt-çues  à la  tête  de  ce  régiment , à la  bataille  de 
Kunnersdorf. 

KNEES,  Cm.  ( ) nom  d’une  dignité 

héréditaire  parmi  les  RudwS,  qui  répond  à c<.lk'  de 
prince  parmi  Us  autres  niions  de  l’Europe.  On 
compte  en  RuiTie  trois  cfpcccs  de  knc<  s ou  de  princes  ; 
I^  ceux  qui  defeendent  de  Wolodimir  I.  grand  duc  de 
RuHie  ou  qui  ont  été  élevés  par  lut  à cette  dignité  ^ 
a*,  ceux  qui  defeendent  de  princes  fouverains  étrangers 
établis  en  Rullie  ; 3®.  ceux  qui  ont  été  créés  princes 
par  quelqu’un  des  grands  ducs.  { A.  R.') 

KNOUTE  0.7  KNUT,  C m.  {Hifi.  moJ,)  fup- 
plice  en  ufage  parmi  les  RulTes  ; il  coafiAe  à rcc.- 
Yoir  fur  U uos  un  certain  nombre  de  coups  d'un 
fouet  fait  avec  un  morceau  de  cuir  fort  épais,  qui  a 
2 ou  3 pieds  de  longueur , 6:  u;Ilc  de  façon  qu’il  cA 
quarré  &quc  fos  côtés  font  tranchants  : il  eA  attaché  a 
un  manche  de  bois.  Les  bourreaux  appltaiicnt  les 
coups  for  le  dos  avec  tant  dadreflTe  qu’il  tiy  en  a 
point  deux  qui  tombent  fur  le  même  endroit  ; ils  font 
placés  les  uns  à côté  des  autres  de  manière  qu'il 
cA  atfé  de  les  diAu^er,  parce  ^uc  chaque  Ci.iip 
em:'one  la  peau.  Le  fupplice  du  kno-^te  nVA  point 
tenu  pour  un  deshonneur,  & on  le  regarde  plutôt 
comme  une  pur.  tioii  de  faveur , à moins  quM  ne  foie 
foivi  de  l’exil  en  Sibérie»  Le  k/untie  y dans  de  certains 
ca>,  Cil  aolh  uœ  d^ce  de  qudtoD  ou  de  toiturç  cpion 
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met  en  ulâge  pour  faire  avouer  quelque  chofo  à ceux 
: qui  font  aceufes  de  quelque  crime  ; alors  à l’aide  d’une 
, corde  & d'une  poulie , on  tes  forpend  par  les  bras  à 
une  potence  ; on  leur  attache  des  poids  aux  pieds , de 
I dans  ccîte  poAure  on  leur  applique  des  coujis  de 
I hnoute  fur  le  dos  nud , jufqu  a ce  qu'ib  ayent  avoué 
I le  crime  dont  ils  font  acculés. 

I KNOUT , ( Htfl.  mùd.  Junfpr.  ertm.  ^ Les  RiiAbs 
I ont  été  étonnés  de  lire  dans  l'ami  de  précèdent  que  le 
j » fupplice  du  knout  n’c  A point  tenu  pour  un  deshonneur 
wenkuAîc,  & qu’on  le  regarde  plutôt  comme  une 
n punition  de  faveur,  à moins  qu'il  ne  foit  foivi  de  l’exil 
tt  en  Sibérie.  » On  lit  à cette  occaTion  une  lettre  d’un 
Ruffe  iiiAruii,  député  à la  commillion  des  loix , inforée 
dans  Je  Journal  tncyAoptStque , Stptcmbrc  1777 , dans 
laquelle  U relevc  cette  meprife  avec  une  amertume  qui 
annonce  en  meme  temps  fa  fenflbUItc , fon  amour  pour 
la  gloire  de  fâ  patrie , & que  cette  nation  a de  plus 
juAcs  idées  de  l'honneur , que  cet  article  ne  femble 
l’annoncer. 

Nous  nous  faifons  un  des'oir  de  convenir  avec  lui 
que  le  knout  eA  une  peine  qui  emporte  toujours  infa> 
mie  ; & nom  le  prions  de  croire  que  l'auteur  ano* 
nyme  de  cet  art  cle , mal  biAruit  plutôt  que  mal  imen» 
tionrfo,  n’a  pas  eu  dcAcin  cToutrager  ni  la  nation  ni  le 
gouvernement  RulVc.  {^A.  R,) 

KNOX  e«  CNÜX,  (Jean)  {ffiJiSEcop)  df- 
ciple  d:  Calvin , un  des  premiers  apôtres  du  câlvinrlme 
& du  prcsbyiéranirme  en  Ecoffe  ; le  roi  d'Angleterre 
Edouard  VI  lui  odnt  un  éveché  \ il  étoit  trop  Um  pref» 
bytérien  pour  l’accepter , U déc’ara  que  l'epifiopai  eioit 
eonirjiK  à t EvanAtc  & il  alla  régner  pjr  tEvanpUe 
en  EçcAe.  U a dunié  lui-même  fc$  exploits  fit  lés 
foccès  dans  une  h'fpoire  de  U nfornuiùon  do  Cé^life 
d'EcoU'e.  Il  cA  hoinblc,  mais  il  cA  curieux,  dit  M. 
Hiimj  , de  conftdérer  avec  quelle  dévoie  joie  Enox 
raconte  l'anjAma:  du  cardinal  ücaton,  archevctpie  de 
Saint-André , pr.mat  (TEcoAe , miniAre  de  ce  royaume, 
i^orgc  de  fang  froid  par  les  proieAans  dont  il  étoit  un 
ardent  perlécuteur.  Dans  la  première  édition  de  l’hif- 
totre  de  la  rcfbrmation,  ces  mots  étolem  imprimés^  la 
marge:  tes  pjrcUs  6»  les  aRiens  divines  de  Juiquts 
Metvii,  Ces  paroles  divines  ctoient  d’avoir  anrwncé  la 
mort  an  cardinal , ces  aâions  divines  de  la  lui  avoir 
donnée  ; on  s'apperçut  du  fcandale  , ôc  ces  mots 
dilparurcm  dans  les  éditions  fun  ames. 

Cet  impétueux  KnoXy  pendant  le  règne  de  la  Allé 
ainée  de  Henri  VIH  en  Angleterre,  avoit  fait  contre 
le  droit  héréditaire  des  femmes , un  livre  avec  cc  titre 
tiré  àc  l’apccalipfo  fclcn  Tufage  des  fanatiquL's:  premier 
Jhn  de  Li  trompette  contre  le  f^ouumemens  atonjîrueux des 
fmmes;  il  ne  traita  pas  mieux  ta  douce  & patiente 
Marie  d’Ecollé  que  ta  cnteile  Marie  d'Anglcttrrc  i il 
n’appelloii  jamais  la  reine  d’EccAc  fâ  fouverainc  que 
Jcfabel;  crut  que  des  marques  d’eAîme  6c  des  égardc 

Aattairs  prodigués  |:ar  une  jeune  reine,  pourroieni  ap- 
privoif.r  cette  Dtte  faroucltcielle  lui  offrit  un  libre  accès 
aitptès  d'elle.  >c  Si  votu  trouvez , lui  dit-vlle , quelque 
n ctMfo  à reprendre  (Uiv  ma  conduite  > averûAcz-mo| 
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* far.J  , mais  qiic  ceioit  cm  panlculier^ 

s»  ne  m*â\  i'iiîta  pas  aux  yeux  i!e  mon  peuple  dam  ves 
>*  fir^mers.  Madame,  répondit  A’n4)x,ji  iuis  charge 
*»  d*un  mîfl  ftère  public;  venez  h l'égliT.- , vow  y en- 
9*  tcr.drer  révaitple  de  vérité,  ja  ne  (uis  pas  obhgé  de 
» Vannoncer  à chaque  petl'onne  en  particulier,  & 
V m;s  occupations  ne  me  le  pcrmcitroicm  pas.  n 
Ses  occupations  ne  lui  pcrm  moicr«  pas  cTinftniire 
Cifcin  eraine  <f\ii  da^gnoit  l’en  prier  ! Il  lui  cita  Phince 
fjcDî  Z*:!nbri  6t  0..ibi , au  momrit  cb  ils  le  I vroi  .nt 
au  criflse;  Samuel  cciij>am  ^ en  morceaux  , Elic 
{aifant  mourir  'es  prêtres  de  baal  & L's  faux  prophètes 
de  Jéiarel  en  préf^nce  mémo  d‘AcKiib;il  parut  trè^ 
diffcfc  afuivic  ces  cxcmpV’s,  cependant  par  accotn- 
tnodcm.m  il  voulut  bien  être  fournis  à la  rcuie  com/.  c 
p4iii{  i’uiuît  <ti  J A’czi’ff.  Il  aveui  lui-inèfn.*  dam  lôn 
m 4-irc  qu’un  jour  il  îraiu  la  rc.ne  av jç  tam  de  févéri  é , 

3u*i  i bhart  la  dené  de  fun  reng , elle  fondît  en  larrn-  > 
cvrr»t  lu:;  Vin  d’être  icuché  o’un  tel  abaû'cmcnt  de 
& Icuveratnc,  il  redoubla  Vs  reproches  ii.lUcm, 
rmxcrtdansfcn  teen  qti'iU’.  pp’aud  t de  c-ite  étrarge 
Aère. Le  lewl  fond  m nt  de  tant  de  teptoebvs  & dhm- 
TO!t  tn  ns,  c’trt  eu**  Maiio  entrndoU  In  m^Lque  I s 
Ecctlcis,  à l’ij  it  ^atjou  de  Krtx  6c  d.  As  lèirb  abîcs, 
avoi,iu..bo'ic.  Des  gens dii  peuple  vxci  csparc.s  pre- 
dicaus  fanai  cuc«i,  àyai.t  commis  c^.Vpies  infoknc  s 
dans  U c.'a;  . L de  la  rein?,  ru  crtit devoir  arrêter  ce 
délcidre;  deux  de  e s ccupabVs  furent  dénoncés  dt 
ertes  ; aulii-îüî  Knox  envr  i.  <ks  iettics  circulaira  è tous 
les  ch<.f.  de  pani  pour  les  femmer  de  venir  défendre 
Ktrs  fl  ères  < ppriinés  ; a vous  ne  pe  i fécutci  ces  faims , 
))  d.idl  à la  ieinc,qua  r.uA  galion  de  vos  papilles, 
« & rue  par  rinfphation  du  prince  des  ténebres.  » 
Jfro.v  irVmpha,  il  fallut  lui  a mett  e les  coupables. 
Tel  et  femeux  Kr^x , c*  ft  aîrfi  qu'il  le  peint  !ui- 
ïîtun;;  Il  faut  avctu'r  cependant  que  1rs  plus  lâj»rs 
tfintre  les  proieft.ms,  Uayle,  Biimct,  Théodore  de 
Eèit,  U;icm  été  favot.7blf$;  ce  qui  n\il  peut- 
être  qu’une  preuve  do  plus,  parmi  tant  «rautres,  de  ce 

5U0  peut  Velprii  de  parti  fur  les  tètes  l:s  mieux  faites. 
Crox  ntourut  en  1 572  è cinquante  fept  ans. 

KOEMPFER  ( Enpelbert  ) ( ffifi.  LUt,  moJ.  ) voya- 
geur célébré,  atKuicl  nous  devons  la  cornoitTancc  de 
l'emp’re  du  )a;x)n  , dom  il  ncus  a dor.ré , ainfi  que  de 
bk  Pcîfc,  Ihuloire  narurelî-,  ccclcl’ijfii'uc  61  civile. 
Il  é oit  d'.düeitrs  ir.cdcdn  botan- Ae , & s’vft  attaché  à 
rvom  fdrtf  cennoitre  ks  divetf  s plantes  propres  à 
l’Afi'*.  r ctoit  né  en  Wtftnhalic  en  1651.  11  mourut 
en  1716. 

^ KCENIG  (S*,muJ,)  {Afip  tut.  «ai)  Academ-- 
ckn  tic  Beri  n,  cemu  p:u  fon mérite,  mais  ftir-tcut 
par  fa  quçtJIe  avec  M.  de  Mauj^rruis,  suf  i tdu 
principe  untvcrlcl  de  b moindre  aÆon.  M.  de  Mar- 
^tu  i P éreitdoit  avr.ir  déccuvcrt  ce  prVcioc,  M. 
iCvnt-*  cita  uu  fr.igment  d’une  letfi'  da  L.ibu'*z  tù 
C-;  prirsc’pc  fe  tronvoit  établi.  M.  de  Miupcnu'S irmm  i 
An  advcffâira  de  pr<  dn’re  l'ori^’irat  d-.'  c:tîc  lettre , Se 
le  fit  ccndwtnucr  & e.»clîirc  pai  l’academie  d-'  Berlin  , 
cU  il  avei?^  comme  préfidcut  pcr^'étu^l,  un  ciéu  t 
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préponJénnî.  Aar/î/^fîtnnapî'el  ao  publ'c,  fîc 
■1  étoi  opi^rimé,!:  p.  bl  c lui  fut  favorable.  De  l*  dît 
que  cei  évén  m m hi  da  n le  mi  . J - , 0:1  p ut  con- 
curedeux  chef  s : l*un 1 11*1  hl  ta.i  p^'int  d.' prifid-jit 
perpéuiil  da'  j 1-s  Ç,  qp%  1 ttc  n p.v  , pa  ce  rtti  l’.fiTÎt 
nécçl:abcdç  ces  Ci-rp  cil  rc^a’  t:  & i.i  ib:iicil’a.itri>, 
oueVs  acttdém^'s  oe  l'oi.cus  , pic.^  rc.v  fur  kf 
certtflato;^  c sVÀrv- r.t ciuic  leur»  m ir.b.\s,rrtf  il 
n riJcft  pas  d ^ d 1^  u.i»  li  'éra-îi^sct  mm-  tUs  nr».cé>,il 
imporre  0;  ^ V»  C«S  *v  • m ; ( ur  qu“  les  droîU 
lcd;;jit  afC'CS  ut JU  luliu'.  vV  / ii'-ciiUi./-  b, 

j1  impene  ..U  c»i,.  ra  ie,  que  les  q/:An'  s ••tté  atti.s 
ne  fo  • nt  pr  ;r  t dc^'ii’éo» , p-  lii  la  d fcuiîu  i'  pu.ire 
ttujours  lscc’.:i  t . i>’ark*u;s  un  pat  plus,  un^U 
iTi  in*  de  cîè.it  ’éh  . ik ne  • , i;.vjd#ce,  d'ad4t'üe, 
d’intfij»uc  , t ir  m-inhrc«  c’iLi  ivéïne  cor,  3,\xut 
av  >ir  . f*e  it  tijcuc  ûi..ppjé>;iabk  fur  ks  jiv.'in.as  du 
et.  ps.  s lut  ixur  lui  ’’acad.m  \ le 

pi  b’c,  iç.i 'insr  c^>p,nion  qu’il  lA  tcujeu  s boa 
ii’cv'n  -, 

M.  Kautîg  étoit  fuiff.  de  raiV^o , 11  avob  été  'e  m lîrre 
de  mathématviKï  de  Madam.  la  marcuif.  du  Cbât.kt 
& avon  bcav'tcup  voeu  à Ciey  avLcctie  6c  AL  d;  Vol- 
taire. r mourut  en  1757. 

KOCIA.f.  m.  ( Hijl.  moJ.  6*  contm.  ) qualité  hopoi 
rabk-que  ks  Turcs  ont  coutume  de  dün.u*r  aux  mar- 
chands qui  font  le  commerc-  en  gros.  Dhi,  de  cum- 
m:rc<,{A.A.) 

KOLO  , C m.  mod.  ) nom  qu’on  donne  en 

Pok  gne  aux  ananluéis  des  cta&jprovinciaux , qui  pré- 
cédci.c  la  grar:de  d'cr,*  ou  IXI  mbîée  générale  des 
états  de  PoTcgne.  LiNobUiVe  de  chaqtte  ;a*ar.nac  ou 
wayVodic,  fc  raflembk  dans  une  erceinie  couvote 
de  planch?s  en  pleine  campacrie,  & dé’ibtre  fur  ks 
matières  mu  doivent  être  irances  à la  graude  c'iéie , &t 
fur  ks  infiruélicns  qu’en  don  dentier  aux  députés  qui 
doivent  y être  envoyés,  Hubacr , Difùcnn,  eéos,r% 
{J.  JR.) 

KÜ-l AOS , f m.  f tdijt.  mcJ.  ^ eVA  ait.fi  cpje  l'on 
nemme  à U Chine  les  grands  man-lannsou  mirtftns, 
oui,  après  axoir  patTé  par  ks  jkczs  ks  plus  émim  mes 
de  l’iinpire,  fint  ap;  cl!c*  par  Empereur  auprès  de 
fa  perionne , afin  de  î’a'der  de  leurs  conkik  dans  les 
tribunaux  fii;  éricuts , éiabl.»  à ï ckin  , eu  pour  prefider 
en  fon  nem  3 ces  tribunaux,  6c  pour  veiller  ü la  con- 
duit* des  autres  nundarins  qui  les  comptilenr , de  la 
cond,iitc  dvfcu  ls  ils  rendent  ctm  te  à rcmj.ereur 
dirçü  ment,  L’i-utonté  d.s  rclpctlé'?  même 

par  les  prirctb  de  la  ma  kn  irnpér.ak.  (>ê.  R.) 

KOMOS,  C m.  ! Hi)1.  ninJ.  J cVft  ainii  ciu’on 
IK  mm;  en  tih'.opie  de»  prêtres  tpji  remptiffem  iua  le 
clergé  Icsfcnél  ors  de  nos  archiprètes  & cur.s,  {sc 
c.nl  Irmi  U tête  dî»  autres  prêtres  & diacres,  fur  oui 
i!s  ont  ime  cf,  Jee  de  jurifd  n qu’ils  êt.-ndent  même 
aux  ISfcul'ers  de  leurs  piroili'-s.  Les  l.omt>s  fmt  eiix- 
nîêm-.s  Ci'jmis  au  parrra'ch  des  Ab  fllus  que  l'on 
appelle  ahana,  cui  cA  le  tul  é-.  &itsc  de  rEihiopie  & 
de  rAlliriiic  cc  pctfaiche  tft  indép'rdant  du  roi  ; 
•1  cA  ncinuîé  pv  k p^t<^ihc  d’AIcxi^>drk  es  Egypte"» 

V* 


Digitized  by  Google 


K O P 

cmnifloon  fa't , ul  d«  la  feét.*  (ks  Jacobites.  CTcft 
kuve/.t  un  etranger  , ignorant  la  langue  du  pays  , tjui 
eA  élevé  à la  digmté  <Lubuna.  Les  ^mos  ne  peuvent 
jamais  y parvenir  ; cepençUnt  c’eA  ce  patriarche  nui 
cuntére  les  ordres  (âcres  aux  AbilBns , mais  il  ne  lui 
eA  point  permis  de  conlâcrvr  d'autres  évêques  ou  mé* 
iropol.tains  dansrêienduc  delà  jurîTdtâion.  Les  komos 
ont  la  1 beric  de  t marier.  {A,  R.) 

KONG-fU,  f.  m.  rrmi.)  c*eA  chez  les 

Chinois  le  nem  qu'on  dc^îK  à un  tribunal  ou  ct^ifeil , 
qui  cA  cliargé  des  travaux  puWtcs  de  Pempirc,  tels 
que  les  palais  de  rcm;wceiir,  les  grands  chemins,  les 
torîidcatiuns , les  temples,  les  ponts,  les  digues,  les 
éclufes,  Oc.  Ce  tribunal  en  a quatre  autres  au  deifous 
de  lui,  qui  font  comme  autant  de  bureaux  oü  ton 
prépare  la  befogne.  C.itte  cour  ou  juril’diélion  cil  pré- 
£d&  par  un  dos  premiers  mandarins  du  roy  aume , 
qui  rend  compte  à l'empereur  en  perfonne.  {^A.  R.) 

KONQUER,  C m.  ifiijl  c’eA  ainA  que 
l'on  nomme  U chef  de  cha^  nation  des  Hottentots. 
Cette  dignité  eA  héréditaire  ; celui  qui  en  jouit , porte 
une  couronne  de  cuivre  il  cemmand.^  dans  les  guerres , 
négocie  la  , fit  prcfide  aux  aAembléet  de  ta  na- 
tion , au  milieu  des  capitaines  qui  (ont  fous  lui.  11  n'y 
a aucun  revenu  anache  à fa  place,  ni  aucune  diAinc- 
non  perfonnelle.  En  prenant  polToAion  de  Ton  emploi 
il  s'engage  de  ne  tien  entreprendre  contre  les  privi- 
léges  des  capitaines  & du  peuple.  {A.  R,') 

KOPIE  , C f.  moJ.)  nom  qu'on  donne  en 

Pologne  à une  efpéce  de  lances  que  portent  les  hu/Tai  ds& 
la  cavalerie  de  ce  royaume;  elles  ont  environ  Ax 
pieds  de  long;  on  las  attache  autour  de  U main  par 
un  cordon  ; fit  on  les  lance  à rermemi  : A le  coup  n'a 
point  poné , on  retire  le  trait  au  moyen  du  cerdon  ; 
mais  s’il  a frappé  l'ennemi , on  le  laiAe  dans  la  bleflfure , 
■On  coupe  le  cordon , fit  l'on  met  le  fabre  à la  main 
pour  achever  de  tuer.  Hylbner.  DiRtcnn.  géagr.  (^A,R.') 

KOPPÜS  , C m.  (Wty?-  moii)  c>A  le  nom  que  les 
hahitam  de  Cevlan  donnent  à des  prêtres  coniâcrés  au 
frrvice  des  dieux  du  fécond  ordre.  Ces  prêtres  ne  (ont 
point  A refpcâés  que  les  G&nnu  qui  forment  une  cUfTe 
fuperiettre  de  pontifes , pour  gui  le  peuple  a autant  de 
▼etiération  que  pour  le  oieu  BudJou  ou  Poui^d , dent 
ils  font  les  miniAres , fit  qui  cA  la  grande  divinité  des 
«liingulais  ; l:s  Connu  font  toujaun  chotAs  parmi  les 
nobles , ils  ont  fu  fe  (bum:ttre  le  roi  lui-même , qui 
n’oferoit  les  réprimer  ou  les  punir  lora  même  qu'ils  ont 
attmré  â lâ  p»x^rc  perfonne  ; ces  prêtres  A puiiTare  fit 
fi  rcdouiabKs  fuiwnt  la  même  régie , & <mt  tes  mêmes 
Pféreganves  que  ceux  que  l'on  nomme  ulitpotns 
les  Siamois.  Quant  2MxKopptu  dont  il  s'aÿt  ici,  ils 
fbm  fournis  aux  taxes  fit  aux  charges  publiques  dort  les 
GjnnU  (ont  exempts,  fit  fouvem  ils  ibm  obligés  de  la- 
bourer fit  de  travailler  comme  les  autres  fu|«5  pour 
gagrser  de  quoi  fubfiAer , tandis  que  les  Gonms  rn^ent 
un  • vie  fainéante  fit  s’engraiAcm  de  fa  fuhAanec  du 
peuple.  Les  hahitans  de  Ceylan  ont  encore  un  troi- 
iiotte  ordro  de  prêtr^'s  qifib  vcmtaenijcthltfu,  (^A.R.) 

Tom<  UL 
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KOSKOLTCHIXS  , f!  m.  ( Hiji.  mod.  ) nom  que 
l'on  donne  en  Ruilie  â des  fciûlmadqucs  Icparés  de 
réglife  grecque  établie  dans  cet  empire.  Ces  l'cbi'nuticu^s 
ne  veulent  rien  avoir  de  commtm  avec  les  RtiAes  ; 
ils  ne  fréquement  point  les  mêmes  égides  ; ils  ne 
veulent  point  fe  fervir  des  mêmes  vafes  ni  des  mêmes 
plats;  lU  s’abAiennem  de  boire  de  l’eau-de-vie;  iis  ne 
le  fervent  que  de  deux  doigts  pour  faire  le  fignc  de 
la  croix.  Du  rcAe  on  a beaucoup  de  peine  â tirer  d'eux 
quelle  cA  leur  croyance  , dont  il  paroli  qu'ils  fonc 
eux-mêmes  trés-peu  inAruits.  En  quelques  endroits  ces 
fehUnutiqucs  font  nommés  parjvur^.  (^A.  R.) 

KOSMOS  ou  KIM!S,C  m.  (/fij?.  müi/. ) liqueur 
forte,  en  ufege  chez  les  Tartarcs , fit  qui , fuivant  Ru- 
bruquis , fe  lait  de  la  manière  (ûivante  : on  remplit  une 
très-grande  outre  avec  du  lait  de  jument  ; on  frappe 
cette  outre  avec  un  bâten , au  l^ut  duquel  eA  une 
moAe  ou  boule  de  bois,  cmife  par  dcdar.s  fit  de  la 
groAeur  de  la  tête.  A force  de  frapper , le  lait  com- 
mence à fermenter  fie  à aigrir  ; on  continue  à frapper 
Poutre  julcpi'à  ce  que  le  beurre  fe  (bit  (eparc;  «dois  oti 
güûte  le  petit  lait  pour  voir  sll  cA  aiTez  acide , dans 
ce  cas  on  juge  qu'il  t A bon  à boire.  Ce  petit  Ut  pitjuc 
la  langue  > fie  a , dit-on , le  goût  de  Porgeat  ou  du 
lait  d’amandes . Cette  liqueur  qui  t A fon  cAimée  des 
Tartares,  enivre  fie  eA  ton  diurétique. 

Oji  iKxnme  kar,2’kofmos  ou  kvftnos  noir,  une  fi- 
queur  femblableà  la  première,  mais  qui  fe  fiit  dîAê- 
remmenr.  On  bat  le  lait  qui  eA  dans  Poutre 
ce  que  les  parties  les  plus  groAîéres  fe  Ibi^mt  dépoli 
au  fond  ; la  partie  U plus  pure  du  petit  lait  occupe  la 
partie  fii{Wrieure  ; c’eA  celle  que  boivent  les  gens 
de  qualité.  Elle  eA  fort  agréable,  fuivaiU  le  moine 
Rubruquis;  quant  au  dé^t,  on  le  don  te  aux  volcu 
qu'il  fait  dormir  profondément  {^A.  R.) 

KOSS , £ m.  ( Hip.  mod.  ) médire  fuivant  laquelle 
les  Jakutes,  peuple  Je  la  Sib^ie,  comptent  Its  diAan- 
ces  .Le  kûjs  fait  ii  werAes  ou  mille  ruAiens,  ce  qui 
revient  à quatre  lieues  de  France.  (A.  R.) 

KOTBAH  , £ m.  {fdîp.  mod,)  c’eA  ainfi  qtte 
Ton  nomme  chez  les  Mahométans  une  prière  que  Piniafi 
ou  prêtre  fait  tous  les  vendredis  après  miji  dam  U 
moirée  , pour  la  fanté  fie  la  prolbériié  di^  fouvcraiit 
dans  les  Àats  de  qui  il  fe  trouve,  (jette  prière  eA  re- 
gardée par  les  princes  mahométans  comme  une  pré- 
rogative delà  (buverainetc,  dont  ils  font  très-jalous. 
(A,  R.) 

KOTVaL,  Cm.  ( Hip.mod.)  c’eA  le  nom  que 
Pon  donne  à la  cour  du  grand-mugol  à un  magilbac 
dlAingué , dont  la  fonéHcn  cA  de  jug^r  les  fujets  de  ce 
monarque  en  matière  civile  fit  criminelle.  Il  eA  char- 
gé de  veiller  à la  police , & de  punir  l'ivrognerie  fie 
les  débauches.  Il  aoit  rendre  compte  au  fouverain 
de  tout  ce  qui  fe  paAe  à Dchli  ; pour  cet  eA>t , il 
entretient  un  grand  nombre  d’dpions , qui  (bus  pr^ 
texte  de  nettoyer  les  meubles  8c  tes  appartemens , 
entrent  dans  les  moifors  des  particuliers , fie  obfer- 
vent  tout  ce  qui  s*y  paAe , fit  tirent  des  dem  Aiquea 
1»  l^n^eres  d«r4  le  kavai  a bdcr^n.  Ce  magiftrx 
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»end  compte  au  grand>mom1  cW*  découvertes  qu*il 
a fwtes , ik  ce  prmcc  dcc  o<2  fur  Ton  rapport  du  iurt 
ci-;  ceux  qui  ont  «c  dcférci  ; car  le  kotval  ne  peut 

fro  JOi-.ccr  une  fénicnce  de  mort  contre  perionne  iân$ 
av-.u  du  (l'Uveraid  , qjî  avoir  confirmé  la  fen- 
tei»c..‘  vn  trois  jours  avant  qu'elle  ait  fon 

execution.  La  n'cme  règle  scbfervcdans  les  provincv.s 
dî:  rindoiUn  , où  les  gouverneurs  6c  vice-rois  ont 
icuL  le  droit  de  condamner  à mort.  ( .Æ  ) 

K.OÜAN-1N , f.  fi  (//Î72-  *fi’  fi*  Chifii-  ) eVO  dans  la 
langue  ciiinoil^;  le  nom  de  U divinité  tutélaire  des 
femmes  JUs  CHinoU  font  quantité  de  figures  de  cette 
divuiitc  fiir  leur  porcelaine  blandie , qu'ik  débitent 
à m.rvjjUe.  La  figure  repréfente  une  Lmm*  t.nant 
un  ttiuiu  dans  fia  brav  Les  Êcinm'-s  dénies  vé.icrent 
ext  émemcm  cett:  image,  pcrftuwiccs  que  la  divinité 
•îcVie  reprcfentc  a le  pous'oir  de  les  rendre  fécondes. 
Cÿielqurs  Européens  ont  im^iné  que  c’etoit  la  s'ierge 
Maiie  , tc::am  rrotre  Sauseui  dans  fis  bras;  mais 
cecu!  idée  cil  d'autant  plus  chimériqiii  , que  les 
Ciiinois  adoraient  cette  figtuv  long-t..mti5  avant  la 
naifTance  de  J.  G La  (Uni;,  qm  en  ctt  longinal, 
rqircfeme  une  bePe  femme  dans  un  goût  chinois; 
on  a fa*t,  d’après  cet  original , plulicurs  copit-s  de 
U divinité  K^jn-bi  en  terre  de  porce’ame,  LU*  s 
different  ds  tmu^s  les  ftatues  antiq  Ki  de  Diane 
o;i  de  Venus , tn  ces  deux  grands  poi«vts  , quMk*$ 
fir.t  trés-modetus  & d'une  exécuiioû  tièwnédiccre. 
(D.J.) 

KOUU-KAN,  (Tluimns)  {ffiji.  moJ,  de  U Perf). 
le  nom  de  c.t  ufurpatcur  heureux  étoit  5*chah-Nad.r. 
Né  fiija  & particulier , un  Bcglcrbcg  lui  fit  donner 
dans  fa  jcundlc,  pour  quelrue  infbleuce,  labaflonade 
iôus  la  plante  des  pieds  jufru*à  Tui  faire  teniber  les 
orgies  djs  crteib.  Nadir  îè  ht  voleur  6i  comme  d 
étü;t  né  pour  le  commai  dûment,  il  fe  fit  chef  de  fis 
c<'mpagnons;  il  fin  bieuiô'.à  la  tete  d’une  troupe  nom- 
b/eufe  6c  fii  aiTci  de  mal  pour  être  prefijue  regardé 
comm?  un  général  d’armé •,&  c^urcpiM  pare:  utile  de 
fartirer  au  fe;  vice  du  roi  de  rerfè.  Bien  t il  fut  le 
pé  léral  & U fas'on  de  ce  prince  , q\:i,  pour  lui  deféter 
le  plus  grand  honneur  ou'un  roi  de  Perfi*  paüT:  faire, 
voulm  qu’il  poriât  le  »om  du  fuuver^n,  T/mmjs. 
Tbanas  A^iur//~iün  f^nifie  Ptfclave  6t  le  général 
•le  1 hamas  ; Tefclavc  wt  bientôt  le  maître  ; îc  vrai 
Tha’nas  fut  d.^r5né  & enfermé,  6c  Koi.ü*hin  cou- 
r-^nné  à Casbm  en  1736.  Bientô*  Icmpire  d^  la 
f'-rfe  ne  put  fdfircàfbn  ambirioa  Mahomet  Schah, 
empet-ur  .'.t  M golyé-o  t un  prince  foibL*  ; il  fidlot 
er>corc  le  cktrdr.er  6c  envahir  fes  états.  Delhy , caps- 
de  CS  nouvel  ertq)  re  , fut  pris  eu  fc  rendit  le  7 
o^ûTs  1719  Que  lques  foulevcmcnts  des  pcjpKs  , exci> 
par  des  taxes  que  le  vainqueur  mit  fur  le  b!cd , 
d 1 t.^cm  lieu  \ un  di  ces  grands  maJTacrL's  quf  fiuiîl'ent 
pr^'.^ue  toutes  nos  Kifto  res;  en  égorgea  a.pu*s  huit  | 
b.ui."S  d.1  roatin  juiqua  trois  heures  après  midi,  plus  j 
de  com  vin^  m l*  » hab’ta  .ts  de  Delhy  qui  périrtm  en  | 
cette  occjfi^u.  Un  tfiwis  , n uché  des  malheurs  de  j 
pîuiie,  eu;  lêul  k courage  dclijvcr  UvOiX  en  la- 
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reur  de  rhumanité  ; H préfinta  au  conquértnt  une 
requête , con^iie  en  ces  totmes  ; Si  tu  « Dieu , ag}s 
en  Duu  ; fi  tu  es  Prephéte  , conduis  - nous  djus  U 
voie  du  Jtilut  ; fi  tu  es  Roi  , rends  Ut  peupUs 
: htwrux^  S-  tu  Us  détruis p.ts  Le  barbare  répondit; 
Je  ne  fuis  ni  Dieu , ni  PrJpkete  , ni  Roi , ( il  p^uvoif 
ajouter  ni  In  mnit  ) je  fuis  celui  que  Dieu  tnwie  coturt 
Us  nations  jur  Ujqutlks  U veut  J^ire  rcNnérr  fa  ven- 
geance, Ces  titres  de  fit.iux  de  Dieu  ÔC  de  miroflrt-S  de 
fis  vengeances  ont  été  aficâés  de  t mps  en  t'.mps^ 
par  les  conquérants  barbares.  On  fait  monter  à des 
fomnres  immenfes  Us  trefiars  que  Kouu-kan  empo  ta 
de  Dvlhy  ; pour  joindre  le  droit  des  traites  au  droit 
de  conquête,  KouU  k.en  fit  épouUr  à fon  fTs  une  prir.# 
cefTe  du  fang  de  Mah(.ffTtmed  ; il  laifla  même  à Afa- 
hcmnwd  le  tkre  d'«m-  ercur  ; maisÜ  nomma  un  vice- 
roi  pour  gouverner  k M»jg»î.  Ou  a beat  coup  com,  aré 
TKamas  Kouli^k.n  à Alexandre,  conquérant  comme 
lui  , 6c  conquérant  des  mêmes  éisus  : Alexandre  eue 
plus  d.*  grandeur , KouL-kan  plus  de  hi.'C  Crté  ; Akxau- 
dre  fit  excafir  en  paru;  fis  conr:uêtcs  par  de  noLlea 
6c  uti\s  êtab'.âemcms.  /.lexandne  élevée  dcniakda 
grâce  pour  ThiUs  6c  Perfep  Us détaiiics  ; A'p«.éi  LiA 
a détruit , 6c  ii’a  ren  éd.tie  ; il  a égorgé*,  6:  n’a  |xnBt 
cuniblé  ; ce  ntll  qu’un  barbare  heurctix.  U ne  lut  [>as 
Heureux  jufqu'au  MU.  Il  mourut  afiaflùié  en  1757, 
parles  ordru  d’Ah-  Koiili-  kan  , neveu  de  H’ajoas 
cttill  aveit  déaôoé.  AU  Kouli-ka  v firt  procUmé  roi 
(le  Peik.  Thamas  KouU'k..n,  avoît  nx  pieds  de 
haut , une  voix  forte , u.ve  coaAîtut  on  robuBe  ; il 
étoit  fobre,  ma  s mcontirkm  ; raroour  des  femmes  ne 
lui  faifoit  point  négliger  les  ufifairev.  M de  Beu^tivUl  ' , 

( Att  ck),  a tait  un  parallèle  d^adîé 

O Alexandre  le>Grand  6c  de  ’rhatnos  KittU^Li/i. 

KOUROU  owKURU  . f.  m.  (/TïyAW.)  L« 
brainines,  ou  prêtr<.s  d.s  pctipks  *doUtr«.s  de  l’iU* 
dotlan  , font  partages  eu  deux  clall  s ; les  uns  le 
ncmm7nt  kuurou  ou  gourou , prêtres,  6c  les  autres  lest 
appelles  shafiirtar,  qui  enf  ignem  les  f)  ûtnus  de  'a 
thtologie  incfieixiic.  Dans  la  partie  orientale  du  Ma- 
labar , H y a trois  efpvCes  de  kourtus  , que  l'ca 
nomme  auili  buts  & qui  font  <fim  ordre  inférieur 
aux  namboutis  & aux  bramincs  , leur  foné'ürn  cû 
de  préparer  les  offta.nd<;S  que  les  prêtres  eu  b'air.i» 
ncs  font  aux  dieux.  Quant  aux  shaÛiriars,  ils  font 
chargés  cTenfjigner  les  dogm.’S  & les  mylLtes  de  la 
religion  à la  jeune/Te  dans  les  écr  fis.  L.ur  rem  vient 
doVuj?(rr,  qt  t cR  le  livre  qui  contient  les  pnneipea 
de  la  reng'un  d«.s  Indiens.  {A.  R.) 

KOUROV  K. , C nu  ( h 'tft,  mcd.  ) Loffmie  le  roi  ds  ' 
Perfe,  accompagné  de  (bn  htram  eu  de  fis  femmes, 
doit  forbr  dlfpahan  pour  la  te  quelque  voyage  ou 
quelque  promenade,  oa  not'lk  trciv  jouis  d'avance 
2LL171  habitons  <L$  endroits  par  où  le  roi  6c  fisfaniues 
doivent  p.iflrr,  q^vüs  a.  errt  à 0 retirer  & è quitter 
leurs  demeures  : il  tl\  éét'.-ndu  feus  p.. me  de  nu)rt, 
à qui  que  cc  fi>fi  , de  fi:  tfouvvr  fiir  civjmius , 
ou  de  refier  dans  la  m^'lbn  ; cette  procfamation 
s’op;>>.re  keurtük,  Quaiiii  t;  roi  (k  met  en  tnardw , d 
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oft  prurédé  p^r  des  Eumtci  h's  <pii , le  Tabreà  U miîti , 
fo^t  U vÜite  di%  maüons  qui  fe  trouvent  fur  la  route , 

font  taain'balfe  iapitoyablcine:K  fur  tous  ceut 
cpù  ont  tü  h mj'Kear  d'Âre  d«c:?uvcrts  ou  rencon- 
trés par  c*'s  indign.:»  min. (Ires  de  la  tyrannie  &.  de 
1a  jalüuüv*.  ( //.  /?.  ) 

KRAALS  , C m.  (//>?-  mad,)  efpece  de  villages 
mobs'.es,  qui  ferv^-nt  d'nabitations  aux  Hottentots. 
Elles  (ont  crdinaircment  compufees  de  vingt  cabanes, 
bâties  fort  prés  les  unes  des  autres  6c  rangées  en 
cercle.  Le>)trëe  de  ces  hahiutions  eft  fort  étroite. 
On  les  place  fur  les  bords  de  qu.lqucs  rivières.  L^s 
cabanes  Ton;  de  bois  j ell.s  oiit  la  forme  dun  four, 
6c  (ont  couvertes  de  na:t«.s  de  jorx  fi  (ené^s  que  la 
plui:  ne  peut  |X3int  les  pé  .étrer.  Ces  cabanes  ont 
environ  14  eu  15  puds  do  diamètre;  Us  pt^rtesen 
font  fl  baJfcs  que  l'tm  ne  peut  y entrer  qu*en  ram- 
pant, & l’on  ttt  oblige  de  s'y  tenir  accroupi  taate 
a'clês'ation  t au  centre  de  la  cabane  eA  un  trou  tait 
en  tîrre  qui  fert  de  ch.-minée  ou  de  Cy  :*■,  il  eft  en- 
touré d^  t ous  plus  petits  qui  fervent  d.  iicgcs  6c  de 
Iiis.  Les  Hûitc  itûts  vprt  f:  traiifporter  aÜl  urs,  lors- 
qu 2 les  pâturages  leur  manauent  , ou  lorfquo  quel- 
qu'un d’tntr’eux  eft  venu  a mourir  d’une  mert 
violent*  ou  natureUe.  Chaque  kroM  eft  (bus  Tautonté 
d’un  capitaine , dont  le  pouvoir  cft  limité.  Cette 
dignité  eft  hér^uaire  ; loriîpie  le  capitair.e  en  prend 
P'^'ir  ifioi , il  prom't  de  ne  rien  changer  aux  lo:x  & 
courûmes  du  /buu4  11  re^^it  les  plaintes  du  peuple , 
6c  juge  avec  les  anciens  les  procès  & les  difputes  qui 
ûuv'ionnent.  Les  capitaines , qui  (ont  les  nobles  du 
, (ont  fubordonnés  au  kjn^uer.  Ils  (ont  auÜi  (bu- 
mis  au  tribunal  du  haal , qui  les  juge  & les  punit 
lorfqifits  ont  cfmm*s  quelque  faute.  D’où  l'on  voit 
que  les  Hoiter.t*^îs  vivent  Ibus  un  gouvuitrtneut  irès- 
prudeuc  & trèv-lâge  , tand’ts  que  des  peuples  , qui 
K croient  b.'arcoup  plus  éclaires  qu’eux  , gémiiTcni 
fcus  roj>prJlion  6c  U tyrannie.  ( A.  R.  ) 

KR ANTS  ou  CRANTZ , ) (avant 

Allemand,  dovcndcî’ègliiê  de  Hamlîcurg,  moncr.  1 j 17, 
lUTcur  de  doé^s  ouvr.i£»e« , d«wt  les  plus  connus  (ont  : 
OtAffiicj  ri^/nmimAijUihn'torum  D^ma , Stieàit , Ab'vo 
J S ixonij  , five  J*-'  Saxonica  Grnrtf  veiuJlJ  orîgifu  ; 
^untitâj  five  hijhrij  <L-  f 'jrJAjrvm  orgint  ; Maro- 
polis  five  hiflofia  Eulfjuiuca  de  S^ontà , &c. 

KRIT,  C m.  {lap.  !KûJ.)  cfpccc  dv* poignard  que 
|>0(t  it  les  Malais  eu  habitats  de  Malaca  dans  les 
Indes  orientales , & dont  ils  faveni  fe  fervir  avec 
une  dextérité  (bns'cm  funofte  à leurs  ennemis.  Cette 
arme  dangerculè  a depuis  doute  jufqu'à  dix-huit  pou- 
ces de  longueur  : la  lame  en  cA  par  ondula: itms,  6c 
fetcitnineen  une  p<}intc  très-aigue;  elle  eA  prel^e 
tcpujouri.  empodbnnéc , 6c  tranche  par  les  deux  côtés. 
Ces  lam?s  coûtent  quelquefois  un  prix  tiès-conlidé- 
rable,  6c  fom  , dit-on , ttis-d  fficiles  â faire.  {^A.R.) 

KRUGF.R  ( J^an  - Chrétien , ) (lEp.  Lits,  mod) 
auteur  6c  poët’  allemand , auteur  tTune  rradnélion  al- 
lemard:  du  üiéâtre  de  Marivauc.  Né  k Uerlin,  mort 
à llambcnrrg  eu  17(0  â vingt-huit  ans* 
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KUBBÉ,  f m.  {LLifl.  mo<L)  les  Turcs  nomment 
ainü  une  tour  ou  un  monument  d'un  travail  'éger  6c 
déÜcat , qiilb  clever.t  fur  les  tombeaux  des  vilirs  c « 
d.s  grands-Jêign  iirs.  L:s  gens  du  ccinman  n*ontqje 
dvux  pierrt'S  placées  d.bout,  l’uru;  eA  â la  létc  6c 
l'autre  ati  pied.  On  grave  le  m m du  défunt  furrur.e 
de  ces  pierres,  avec  une  petite pricro.  Pour  tn  hom  • 
me  on  met  un  turban  au-dcAus  d.;  la  pierre,  6c 
pour  une  femme  , on  met  quelqu'auirc  orn.mcni.- 
f qyeç  Cantem*r,  Hi/îoirt  Onomafis  (^A,  /?.  ) 

KU-l'X-SAMA , Liip.  du  /.tfjn  ) on  écrit  auAî 
CU30-FAMA,  nom  de  l’cmpcrcur,  ou,  comme 
s'exprime  Kvmpfer,  du  matrarque  (eculi.*r  de  IVm- 
pire  du  Japon;  wv.^  le  mot  Da.iri  , qui  dtfigne 
l’empereur  ecchTtaAicue  héréditaire  du  royaume  , 
("/) 

KU GE , f m.  ( Liip.  mad.  ) ce  mot  figniik*  fttgnrjr. 
Les  prêtres  japonois  , tant  ceux  qui  font  â la  cour  do 
Dairi  que  ceux  qui  (ont  répandus  dar»  le  rvAe  da 
rovaume , prennent  ce  titre  tâAucux.  l’s  ont  uii 
habillement  rartIcuUcr  qui  les  dlAîngne  des  laiptes; 
& cet  hab'Hement  changa  fuivant  le  poAc  qu'un 
prêtre  occupe  à la  cou/.  Les  dames  de  la  cour  dti 
D;iiri  ont  autli  un  habit  cui  les  dilbngue  des  femmes 
iak[ues.  {^A.  R.  \ 

KUL m KOOL , f. nv  ( Hif,  moJ,)  en  turc , c*cA 
proprement  un  dom-'Alque  ou  un  clclave. 

Nous  lifons  dans  Ment.ak*  que  ce  nem  cA  commun 
â tom  les  foldats  de  l’empire  ouenun  ; trais  qu’il 
(.A  particither  i la  garde  du  grand-A'igneur  6c  âl’tn- 
fanterie.  Les  capitaines  d’infanterie  & les  cap«:unea 
des  gardes , s’appellent  Ktiî-ijhUlcrs , 6c  les  gardes 
KiS’^u  Ktilleny  ou  efclavss  de  cour.  D’autres  auteurs 
nous  afTurent  que  tous  ceux  qui  ont  quelques  place* 

I qui  les  approchent  du  grand-A'igneur , qui  li  nnent 
â la  cour  par  quck  ti’etnpioi , qui  font  gagés  par  le 
fuhan,  en  un  mot,  qui  Icf-rvcm  de  quelque  fa^cn 
que  ce  foit,  orennem  îe  titre  de  Kiil  ou  Kooly  ou  d'ef- 
claves  6cquil  les  éleve  fon  au-deAus  de  la  qualiA 
de  fujets.  Un  Km  ou  un  efebve  du  grand-C'igneur , « 
droit  de  nu^traiter  Cvntx  qui  ne  fom  que  fes  demof* 
tiques;  mais  unfujvt  qui  nultraitercùi  an  A~i/7,feroit 
fcvércmem  puni.  Les  grandv-s  ifirs  6c  les  hachas  n; 
deduignem  point  de  porter  le  nom  de  Kui  Les  huit 
font  enuèrement  dévoues  au  caprice  du  fultan  ; ils 
fc  tiennent  pour  fort  heureux,  s^l  leur  arrive  d’ être 
étranglés  ou  de  mourir  par  fes  ordi2S  : c’eA  pour 
eux  une  elivace  di  nurtyre  qui  les  mené  droit  au 
ciel  (^. A.) 

KULKIEHAIA,  C m.  f /dîp.  msuf.  ) c'eA  ainfi  que 
les  Turcs  nomm.'nt  un  oîhc«r  gé?iCfâl  qui  cA  le  lieu- 
tenant de  leur  tni'xc,  6c  qui  oca:pc  le  premi  .r  rang 
après  i'aga  des  janilTaires  parmi  les  troupes,  mais 

3UÎ  prend  le  rang  au-d-.'Aus  de  lui  dam.  le  conf-d  ou 
ans  le  d van,  C vA  lui  qui  tient  le  rôle  des  janHfai- 
res  , aniii-bicn  que  du  reAede  l'inbnterie;  les  alfii- 
res  qui  regardent  ces  troupes  , fe  tcjtnincm  enuf  lui 
& i'aga.  Cantemir , Ldip.  e.vomanc.  A.  R.) 
KULMA^«  ^Quirinus,)  ) néà  BresUu 
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CO  S’cfi*  • dc\’im  fou  J dix-Huic  aos,  des  ibftes 
maladie.  Sa  folie, qv.  n’avoit  pas  de  ç-ands  inconvé- 
acm  , étoit  d’être  prophète  ; ma  » une  folie  horrible 
t!om  il  foui  tacher  de  guérir  tous  les  peuples , eft  celle 
des  Molcovitsquile  brûlèrent  en  1689,  pour  quelques 
prophéties  qui  leur  dèolalfoient.  On  voit  combien  cette 
nation  avoit  be&m  <ies  lumières  de  Pierre  I.  & de 
Catherine  U*. 

KUNCKEL  (Jean,)  l^n,  mui/.)chynvfW 
etiebre,  auteur  de  diverfe  découvertes  en  chymie.  Son 
éM  de  la  vemne  a été  traduit  par  M.  k Baron  d'Ot- 
bach , & imprimé  à Paris  en  175  a , in-4®.  Kunek<ly 
fie d*is  le  duchcd'  SLfwlck  en  i6)C,fui  chymlflc  de 
l’élcikur  de  Saxe  , de  Véleéleur  de  brandebourg , de 
Charks  XI  rot  de  Sitéüe , rpii  lut  donna  dos  lettres  de 
noblefle  & le  ure  de  ccml^nHcr  méallique,  Kunchl 
mourut  en  170a. 

KURULTAI  ,C  m.  ' .W/t  mod.  ) c'eft  ainfi  que  fous 
Gengis - Kan  , & fous  TanvtrUn  , on  nomraoit  la 
diète  ou  l'afkmbléc  générale  des  princes  Sc  fèi- 
pteurs  tartares  , vaUaux  ou  tributaires  du  grand 
Ean.  On  convoquott  ces  diètes  loriqu'tl  s’agUToit 
de  quelque  expédition  ou  de  quelque  conquête,  & 
Pon  y régloit  la  quantité  de  troupes  que  chao’m  des 
vaHaux  oevoit  fournir.  C7efl  aufn  li  que  les  grands 
Itarts  publioicm  leurs  bix  &.  leurs  grdonnauces. 
{yt.R.) 

KU5-KUS,  fra.  (W?-  mod.)  nom  que  Ton 
donne  dans  le  royaume  ae  Maroc  à une  efpece  de 
gâteau  de  farine  en  forme  de  boule , que  Ton  fait 
cuire  à la  vapeur  de  l'eau  bouillante,  dans  un  pot 
troué  par  fon  fond  , que  Ton  place  auddTus  d un 
pot  qui  eft  rempli  d eau , 6c  d*>nt  le  premier  reçoit 
la  vapeur.  O.n  dit  que  ces  gâteaux  (ont  d'un  goât 
fort  agréable.  {A,  K.) 

KUSNOKI  , f.  m.  { mp,  mod.  ) nom  que  les 
ïaponois  donnent  à l'arbre  dont  il  tirent  le  cam- 
phre. Il  croit  dans  les  forets  fans  culture  , ed  fort 
élevé , 6c  fl  gtosque  deux  hommes  peuvent  à peine 
fembralTer.  S^es  drailles  (ont  d'un  beau  verd  , 6c 
fement  le  camphre.  Pour  en  tirer  b camphre  , ils 
prennent  les  racines  6c  les  feuilles  les  plus  jeunes 
de  cet  arbre , les  coupent  en  petits  morceaux , 6c 
les  (ont  bouillir  pendant  quarante  - huit  heures  dans 
Peau  pure  , le  camphre  s'attache  au  coin  ercle  du 
cKap'i:ao  du  vailTeaL  de  cuivre  oh  s'eil  faite  la  dé- 
coâio.i  ; ce  vaKTcau  a un  lot^  col  auquel  on  adapte 
tin  très^î^nd  chapItca'J.  Voyez  Ephàaerlues  natm. 
atrhf.  Ùecunâ  U.  tfnn.  X,  ohj.  yj,  pag.  jç.  ( yf . A.  ) 

KUTKROSjC  m.  {^H'iP-mod.)  efpece  de  tablier 
de  peau  demouton,  dom  leshoouncs  6c  les  femmes 
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|fe  («mnr  panAî  les  Hottentots  pour  cottviîr  les  par-^ 

(tiîs  que  ia  pudeur  défend  de  montrer.  { A.  R.) 

KUSTER  C L^idolphe,  ) (/f.^.  Zif/.  mcd.)  favanc 
allecnand,  r.é  en  1670  da*is  le  ccimé  de  ia  Uppc  en 
WeftpKalic,  parcourut  rAîlemagne,  la  Frarca,  l’An- 
ÿeterre,  )j  Hollande,  vdltam  par-tout  les  favans». 
les  livres  6c  les  manuferits^  il  tiavalTla  au  trilbr  des 
antiquités  grecques  6c  Romaines  d.>  GiævIus,  6c  de 
Gronovûis  , prenant  le  nom  de  Ludolphm  Nsocoms^ 
que  Grxvius  lui  avoïc  donné  dans  la  converfation , 
parce  que  Neocore^  fignihe  en  grec  la  raémo  choJê  c|ue 
Ktiper^tx  allemand,  ceft-»*dire,m>e  ef;.ècc  dtrlâcridiir^ 
de  concierge  d'églifc.  Oi>  trouve  dar.s  le  pn  micr  volume 
de  l*H:Ûoirc  de  l*Aca<k*nuc  des  Inlcriptions  6c  BelLs- 
Lettres , pae.  60  6c  (ulv. , Textrait  d'une  d d.  rcation 
de  M.  de  Valois  fur  les  Ncocorcs.  M.  K .p:r,  tris^ 
jeune  encore,  avoit  puhl  é une  hilinire  crmque  de  U 
vie  6c  cks  ouvrages  d’Hcmèrc , Hijhna  eritica  Ho* 
•ruri,  dont  Fabricius  a parlé  avec  éloge.  Scs  ou- 
vrages les  plus  importants , font  fes  éditions  de  Suidas 
d^3  la  vie  de  Pythagore , par  lambli  que  ; d’Arlftophane 
d'un  nouveau  T^amem  ^ quM  laifl'a  Gus  le'  nom  du- 
doéI;.ur  JVlill  , prof-.lTe«jr  dOxford , qui  en  avoit 
fourni  le  fonds.  Il  avoit  entrepris  6c  commencé  une 
cdtiion  d'Hc^chlus.  Sa  mort,  arris'ée  le  ta  oéGbrt 
1717,  ne  kii  permit  pas  de  fachever. 

M.  Kujîer  état  né  Ludiénen  ; il  6t  en  France  are 
abjuration  lolemnelle  , 6c  le  fixa  dans  ce  pays.  11  eut 
une  place  d'anbeié  fumuméralre  â l’Académie  des 
Bellos-Lettrcs  ; il  en  prit  ixjflTcirïon  en  1713  , â l'af- 
fcmblée  publique  de  pâcnies.  11  y a de  lut  avers  mé-: 
moires  dans  le  Recueil  ae  cette  Académie. 

KYRLE  , (Jean) , ( Hip.  mod.  ) Si  le  célèbre  Pope- 
qui  a fait  connuitre  ce  vertueux  anglois  par  l'éloge 
au'il  en  a fait  ( dans  fon  Ejùtre  morale  fur  l'eropîor 
a ‘S  rtcheifvs  ) n'a  poi<  4 exagéré  , 6c  n’a  rien  donné 
ni  à l'amitié  ni  â la  beauté  du  tableau  y ce  nom  de 
Kyrie , méftre  de  palT'r  à la  pcAérité  o mme  un  objet 
de  relpeét  & d’émulation.  Avec  un  revenu  de  cinq 
cents  guioces  au  plus , ce  particulier  obscur  a fait  plus 
de  bien  tant  de  grands  princes  nom  fait  même 
de  mal.  Il  défrieba  £s  terres  , conRruIGt  des  cbe- 
rrns , nourrit  les  pauvres  , dota  d^s  filles,  mit  des. 
orphelins  en  apprentilTage , entretint  une  roalfon  de 
charité , fouTagea  6c  gu^îi  des  malades  , prévînt  ou 
termina  tout  procès  entre  (es  voifins.  ^.ill  (oit  â jamais 
illuRrc.  C:tte  fathfaébon  pure  qu’infpire  la  bienfiri- 
fance,  cette  s’oliq>ré,  la  première  de  toutes,  à laquclfe 
il  ne  manque  que  d’être  plus  connue  , entretint  fo 
fanté.  U vécut  jufqu’â  quatre*S'ff^t-du  ans.  il  mourut 
en  1714. 
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X,’ ABADIE , ( Jean  ) JfitJ?.  AhJ.  ) Homme  moitié 
£inatique  , moitié  libertin  « ulânt  âc  abufant  de  la 
religion,  tour-^.our  catholique,  calviniAe,  quktifte, 
Allant  ^ fermems  fatyriques , fédui&nt  des  Ailes  & 
des  leligteufes,  Te  Aufant  par>(out  haïr,  redouter  & 
chaHer , k Bordeaux , à T oiilouiê , k Bazas , k Amiens , 
à Moa'auban , à Genès  e , à Middelbourg , où  on  dit 
nu’il  é[X9uf4  U célèbre  Scétitntun , ( Voyez  cet  article.  ) 
Touiours  errant , toujours  prêchant , toujours  doe* 
marÜ^,  rejetté  de  tous  les  partis  6c  de  toutes  les 
feâes  , il  é>rma  pourtant  une  fede  particulière  , 
nommée  de  Ton  nom  la  LakulijUs.  Il  etoit  6ls  d'un 
fcldat  de  fa  ctadelle  de  Boure  en  Guyenne  ^ il  étoit 
né  en  1610.  U mourut  à ^Stena  dans  le  HoIAein 
tn  1674.  I 

On  a de  CS  fou  p^ufieun  ouvrages  dont  on  peut 
^ger  par  les  tkres  ; Le  hzrau.lt  du  p-and  roi  /élus  ; 
Le  chant  royal  du  rvi  J.  C.  : Vemntre  du  Saxru^ 
Efprît  : Les  fzlntes  décades  , & autres  fcmblables. 

LABAN,  Sacr.")  fils  de  Baihuel ^rîen , 

r[tt-fîls  de  Nacnor , & pere  d2  Lia  & de  Rachef. 

en  ci>  parlé  dans  fa  genèiê  , chap.  28 , 29 , 30 
& 31. 


L AB  AT,  ( Jean-Baptifte  ) ( Hip.  Litt.  AW.  ) 
Dominicain,  s'oyageur  célèbre.  Dtvoyé  en  Amérique 
par  Tes  fupérieurs  en  1693  , il  gt'uverna  la  cure  de 
Macouha.  On  a de  lui  un  nouveau  voyage  aux  ipes 
de  t Amérique  , cb  il  partoit  daprès  lui-méme  , 6c 
difoir  ce  qu'il  avoir  vu  ; il  nVn  eft  pas  de  meme  de 
& ncuvelle  relation  de  t Afrique  occident  de;  l’Auteur 
iVavoit  point  été  eiv  Af  ique  , & il  écrivoit  d’après 
& Mémoires  du’on  lui  avoit  fournis.  Sa  relation  hip 
torime  de  CEtkhrle  occidentale^  eil  une  traduéfion 
de  la  relation  îia^iemi-*  de  Cavazzi  capucin.  Ceft  le 
P.  Labat  qui  a rédigé  les  Mémoires  du  chevalier 
^Arvieux  , envoyé  chi  roi  de  France  k la  Porte, 
fur  la  Syrie,  la  Paltft  ne , l’E^pie  , Ij  Barbarie  ^ 
c*eA  lut  autTi  qui  nous  a donne  te  voy^c  du  die> 
Talier  des  Marchais  en  Guinée  & k Cayenne.  On 
a encore  du  P.  Labat  de^  voyags  en  Eÿagnc  & en 
IcaÜe  ; mort  en  1738. 


LAB  'E , (PH  lippe  ) ( Ht(î.  Lltt.  AioeL  ) jéfuîte 
trèvjéfuite , très-ennemi  des  Janténiftt's , 6t  qui  voyoit 
le  po ifbn  des  cinq  propofttions  jufpies  dons  les  ra- 
cines grecques  de  p^rt-rovaL  &jn  ouvrage  le  plus 
eftimé  cft  fa  grande  coüeéfion  des  conciles  en  dix- 
ièpt  vclum»  in-folio,  dont  les  quinze  premiers  font 
de  lui  r les  deux  autres  du  P.  CoHart  : fes  autres 
ouvrig.**  font  en  grand  nombre,  font  des  conv 
piLiioiu  plus  o.j  moins  informes  qui  annoncent  un 
écrivain  laborieux  , imatigable  \ il  a b.aucoup  écrit 
en  particulier  fur  la  chronologie  ; on  l'a  plus  d’une 
fou  convaincu  de  plagiats , quoique,  pour  l-js  dégui- 
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fer,  il  employât  le  A^'atagème  connu  de  critîq;r«r 
beaucoup  les  auteurs  qu'U  piUoit,  Ceft  r«r  fa  co*-» 
leâion  des  Cor.ciks  que  le  P.  Cummire  fou  comrci#^, 
Ta  loué  dans  Vépitaj^e  qu*il  lui  a faite  : 

Lahhfus  hic  filas  efi  : vitam , mrcftpic  rtqvirU  ?• 
Vita  libfos  illi  feribere  , morfpu  fuit. 

O mmium  feüxl  qui  patrum  antiqua  retralLuu 
Conciiia  , accejju  coiscsliis  Supenim  ! 

Ce  mot  ; 

l'itd  libnu  iüi  fenberc , 

eft  en  effet  lluftoire  toute  entière  de  prcfque  totif 
les  gens  d^*  lettres , & doit  dirpenfor  prclquc  toujour» 
leurs  hiAuriem  de  parler  d’autre  cholé  que  de  leur»' 
écrits.  Le  P.  Labbc  mourut  k Paris  en  1^0  ; il  éioi? 
Bc  k Bourges  en  i6o7r 

L A B B É , ( Louife  Charly , dite  ) ( Hîfi,  Lhti 
Mod,  ) ert  fort  connue  fous  ce  nom  de  Louife  Labbc, 
& fous  le  fornom  de  la  Belle  CorSten , parce  quelle 
avoit  ^ufe  un  riche  négociant  en  cables  6c  en  cor«- 
dages.  tUe  hiifoU  des  vers  eo  trois  langues , en  fran- 
çoie,  en  efpa^l  ÔC  en  italien.  &$  œuvres  ont  été 
imprimées  tk*  ton  vivant  k Lyon, (à patrie, en  153^,. 
& ont  été  affez  dilUnguées  des  poeiics  de  ce  temps, 
pour  avoir  éié  réimprimées  de  nos  jours  en  1762  ^ 
dans  la  mém:  ville  On  peut  croire  qu’elle  fut  fort 
célébrée  par  les  bcaax-eipiits  de  fon  temps  : les- 
femtnes  l^ux  • elpriis  n’étoient  pas  nombruuibs  zw 
féizicme  fiècle.^ 

LABEO , ( Hip.  Bonu  ) c*eA  le  nom  ; 

1”.  D’un  Coolùl  ( Quùvus  Fabius),  qui  le  fitr 
Tan  de  Rome  371  , 6c  qui  aida.,  dit-on,  Térenoe 
dans  fos  comédies.  Oh  die  autant  du  focond  Sci- 
pion  TAfoicain  6c  de  Ldius. 

2*'.  D’un  Tribun  du  peuple  ( Gaius  Anriffius  ) 
Metellus  étant  cenfeur,  ravoit  rayé  de  la  Mie  des^ 
fénateurs;  Labéo,  pour  s’en  venger  alloit , par  le 
defpotifme  que  ctoonoit  le  Tribunat,  le  fii'rc  prcci-’ 
piter  de  U Roche  Tarpeïenne  , fkos  l’oppofoion  d*ui» 
autre  tribun  ; il  confif^ua  du  moins  lés  biens  de 
Métcllus  , 6c  les  fit  vendre  a Tencan^ 

3®.  D’un  (avant  jurifoonfùlte  ( AntiAius)qui  re(ù&. 
le  coniùJat , qu’Augufle  lui  offrit. 

4'**  D un  fou , dont  Horace  dans  la  troifiéme  faty^rfr 
du  prenAer  livre  , cite  le  nom  comtne  palTé  en  pVoy 
verbe  pour  défi^'r  la  folie  i , 

Si  qiiis  eum  fervum , patinam  qui  toOere  juffuâ- 

Semefiis  pipes  , tepidumque  liaient  jus 

In  cruce  fufiigat^  labeone  ù&nior  , ôtier 

Sonos  dicatur. 

^•ABtRjyS  , { Decisms  ) Ram.  ) chevapiy 
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rt  m^n , qui  exceîlctt  dara  ce  genre  de  pogne  qu’on 
appeilo.t  <ks  Mimts  > Ôt  tJom  principal  mérite  étoir 
éi  U gaieté  ; 

Arc  Limcn  fioc  trtha<nt  dçierim  quoqtu  nam  fie 

Et  Lab:ii  Mimos  , ut  pukhra  pornuta  nürir, 

dit  Horace,  fat  !o,  ïib,  i. 

. Cornélius  Nepos  , en  remarquant  U tUfFcrencc  de 
niÆurs  Ûc  dulages  ciii^  ics  d’Hére  it-s  natiom  , da 
qu  en  Grèce , biwî  loin  quM  Ion  ItOiU^ux  à qui  que 
ce  6nt , de  monter  fur  le  ihcâire  , ü n*y  a pomt  dans 
cecte  lèvère  Lacédémone  , de  reuve  , fi  rcrpecUble 
quelle  Ibit  , qiu  n'aitie  jou<.^r  Ibo  rôle  lur  le  tiitàtre 
pour  de  Targenr  , ma.»  qua  Rome  ce  leroit  une 
tnfanve.  Ce  E tb^nus  en  tft  un  grand  exemple.  Célar 
exig.'a  qu’il  repreientâ:  iuuméme  à Cixante  ans,  les 
îûr  la  Icène  ; il  ht  ce  qu'il  put  pour  s'en 
4ctendrc , il  fallut  obéir  à Céfar  ; ! obcic  ; miiS  dam 
un  p^logue  dont  on  a beaucoup  admitc  la  ix)ble  de 
tQiJchanîe  éloqucrc? , û-is  maiiquer  au  rtipeél  dû  à 
Ceiar , il  fe  pla'gnit  en  romain  , qu’on  fbrçoii  à (ê 
deshon  fer.  Ce  prologue  eft  en  dtci  un  dts  plus 
beaux  (nonamems  de  i’anhquité  ; 

ï^tcejfisas , CM/iri  cursus  tranfiverfi  impetum 
Volutrunt  trjiUï  cffupcrc , pauâ  p^tuerunt 
(Jtté  wfc  dttrufn  p<nè  extranis Jerfibus  ? 

(^uem  nuîLi  ambttio , nuiU  untjuam  Ur^Uh  f 
Is^uUus  tinwf^  t v/i  HulU , nuUa  asJi<9riiéU 
MtA*ert  potuU  in  juveruâ  de  jlatu  ; 

Ecce  in  feneSd  ut  faciU  iibejeàt  loco 
P’iri  esectllenlis  mente  cUmtnte  édita  ^ 

Eubmijft  pUeidè  blandiloqucns  oruiio  l 
Et:nim  ipfi  di  negare  citi  nihil  potuerunt 
Haminem  me  denegare  i^ufs  pojfei  pati  f 
Ergb  bis  tricenis  annis  o5iU  fine  mtd 
Edites  romanus  è lare  egrefiiu  meo  , 
r>i>mum  revenar  Mimus.  N.mirum  hae  dit 
(/no  plus  vixi  rrùhi  ^nàm  xïvendum  fuit  t 
Fortuna  immodfrata  in  bono  ffquè  atijut  in  malo  , 

Si  tibi  trat  lïbttusn  littcrarum  louait  us 
Fions  caeumrn  nofirx  fama  /rangers  : 

Cur  , cùm  vi^ebam  memi'ris  pravindosuibus  , 
Satisfaecre  populo  (/  fait  cùm  poteram  vins , 
filon  fiexihiLm  me  concurvajU  ut  tarpens  ? 
filunc  me  qub  dtjteis  ? Quid  ad  fetnam  aficro  ? 
D;cor:m  ufhnte  , an  digmtatem  corpons , 

Ànims  xirtuicmy  an  voeUjocundx  fonum  ? 

Ut  hedcM  fiipins  vires  arboreas  necat, 

/tJ  me  vitujlis  ampL’.xu  asino-um  enecat* 

Sepulcri  fimilis^  nikU  rùfi  nomen  retlneo, 

« Cb  m’a  réduit , prelque  flir  la  lîn  de  mes  jours, 
nia  dur"  m'cifiîié  qui  uaveric  rcs  rirfl'eira  , dont 
H tant  d-  moricU  ont  voiilu  , & fi  peu  ont  pu 
n éviter  W poups  sio'eius  6:  ipoprévusl  moi,  qui» 
»»  d.-»r*5  la  fleur  de  Tage  , avois  una  co:  tte  toute 
♦»  fi’l!  c'tation  , toute  latgcfle  , toute  crain  e , tf'ute 
n tojce  , tout  crédit  ; me  voi-li  > dam  m*  viedloilé  ^ 
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» renvcrlc , en  un  moment , pir  le»  p’u»  douces  ûiA. 
n nuition»  de  ce  gianii  homme  , û plein  de  bor.ié 
n l^r  moi  , ôi  oui  a bi-.’ii  tuuiu  l'ahadlcr  à mon 
negard,  jHttju'à  d mftarae»  prières.  Apittoui,  liU» 
» Uieui  même»  ne  lui  ont  pu  rien  retufer  , foufiVi- 
» roit-on,  moi  qui  ne  üm  qu’un  h>  tr.me,  que  )'euire 
» olè  lut  refitiér quelque  chofe  ? 11  faudra  donc  qu’apiè* 
• avoir  vécu  (âm  reproche,  julqiii  loixante  ans, 
» lorti  chevalitr  roma.n  de  ma  maifon , j’y  rentre  corné- 
I » cîitn.  Ah  1 j'ai  vécu  trop  d’un  jour.  O fortune  ex- 
n cs  ilive  dans  I » b en»  comme  d.tn»  le»  maux  , fi  m 
» avoi»  rét  lu  de  flétrir  ma  réputation  & de  m’tnlcvcr 
» uuallemer.t  la  gloire  que  je  m’étet»  acquilc  par  le» 
■I  lentv» , pourquoi  ne  m'as-tu  pas  produit  fur  le  ih.èâtrc , 
» loifquc  je  pouvois  céder  avec  moins  de  confufi  n , 
» bc  que  la  vigueur  de  l’âge  me  rotitoit  en  état  de 
» plaire  au  peuple  & à Céfar  ? Mai»  tnaînigiiant , 
»»  qu  3{)porta>)e  lur  la  Icàic  ? la  bonne  dtt  cor|>$ , 
n l'avantage  Ck  U taille , la  vis  acité  de  l'aûion , l'agté- 
w nitnt  de  la  voix  ? Rien  de  tcui  cela,  Da  meme  que 
» L lierre  embraflant  un  aibre,  répuiicîirjrcrflb!ern-*nt 
w &le  tu::  ; airiî , la  vicdlciTc , par  Jes  amié.s  dont  cUc 
» mî  chaige , me  ladT^  ûns  force  6c  prclque  (aie  vie. 
» Semblable  à un  fcpuiçhre  , jî  ne  conferve  de  moi 
n que  le  nom  u. 

Tradudion  Je  M.  Rollîn, 

Après  la  pièc  j , Céiar  donna  im  anneau  à Lahmus , 
comme  pour  le  idiabiliter , ce  qui  étoir  rcconncnire 
qu'il  i'avoit  fait  déroger.  Lalttius  alors  ayant  Vvulu , 
comme  amretois,  prendre  fa  place  au  f^éürb  , parmi 
les  chevaliers  Romains  , ccux*ci  Pcmpéchcrcm  de 
s’afletùr  parmi  eux  , 6c  firt-m  cnfoite  qu'il  r»«  pût 
trous'er  de  place.  Cicéron  voyant  fon  crnbanrM  , lut 
dit , i«.  it  pour  U ratîler , comm  : LaSet^us  le  crut , Übit 
(êulem.nt  pour  s'exeufo  : Rec  pifj'im  te  nifi  angifib 
federtnu  Laberius  piqué  , Uii  répondit  avec  aîgr»  ur  : 
}diram  fi  angufiè  fiées  , qui  Jolis  duahus  fellis  J^  dere^ 
Cift  à-d.rc , je  vous  recevrais ^Ji  je  nétois  ajjis  t^op  à 
t ttroir.  Je  fuis  furpris  eue  vous  foyt\  ajfis  à t étroit , 
tWi»  qui  tvw  /«n-rj  egalement  de  daixjtiges  oppe^es, 
Littcratemcm  ; t ous  q:ù  avt^  coutume  de  vo/xm  ajfioir 
dans  deux  fièpts  ; efp^c  de  rnétapuore  proverbiale , 
pr  laquelle  il  Kii  rcprcchoit  d avoir  cherche  totir-b- 
tour  Tappui  de  Pompée  6c  de  Ctûr  , d'avoir  flatté 
Pompée  avant  fa  défaite,  6c  Cefar  depuis  fa v.cfcire, 
Labenus  avoit  une  maxime  quon  a retenue 
dando  accepst , qui  digjvo  iUJll.  Cefl  rtee^wr  un  tienjait 
que  <f  obliger  quelqu'un  qui  te  mérite.  Uthenus  mounit 
phtrieuri  mois  apnés  Jidvs^éfar. 

L>\BOUREtR  , ( Jean  lu  ) ( Hijl.  de  Fr.  ) né  i 
biontmorerci  en  iflî) , fut  cltcifi  en  F^ur 

accempagrt.'r  la  maréi!'»al*  de  Cuéhriant,  lotiî^'clls 
corditiCten  PoK  en;  la  pnnetfle  Mai  ie  de  Gonzague , 

; <(iti  cpoulôit  Ladfl;is./f  Labotreitr  étoit  alotr.  gentil» 
î lirmm?  f\.rvant  11  cmhraîTî  dan*,  la  liiltc  Té  ai  tcclé- 
I fialH(;ue  , fttt  pri?ur  de  Jiivi.,ré  - aumûni.r  du  rcj, 

I et  ttimandeur  de  Pordîe  d * Si  Aïkinl  SesouMag  sH  r.t 
connu* , fnr'tc.at  fts  Ctmiri'nrivir  s f«r  !wi  Mcmrires 
de  Caflelrati  ; Ion  HiRoire  du  tnaiéch.al  de  Ciiéb» iar.t , 
lâ  ReLiûon  du  vpyage  de  la  rünc  du  Fokgnc  ^ kn 
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H'iAoire  de  Charles  VI , &c.  Li  pocmc  de  Charle- 
magne n*efl  pas  de  lui  , mais  de  Louis  (bn  frère , 
mort  en  1679.  LlûTlorien  ètoit  mort  en  1675. 

LAC,  (//ijf.  anc.)  Le  rerpeâ  pour  (es  lacs  t^if^it 
partie  de  la  religion  des  anciens  Gaulois  , (pii  les 
regardoiem  comm.'  autant  de  divinités,  ou  au  moins 
de  lieux  qu’elles  choHilToIent  pour  leur  dem  ure  \ ils 
donm  iem  même  à ces  Lhs  le  nom  de  qtk:lmcs  dieux 
part  culiers.  Le  plus  célèbre  étoit  celui  de  Touioulê  , 
dans  lequel  ils  jettoi.*nt  , foit  en  erpèc*  , fo  t en 
barres  ou  en  lingots  , i*or  & Targem  qu'ils  avoi.nt 
pris  fur  les  enn  emis.  11  y avott  aulit  dans  le  Gevaudan  , 
au  pied  (fane  montagne , un  grand  Uc  confacré  à la 
Lune , où  l'on  s'alTembloit  tous  les  ans  des  pays  cir- 
convoifi.is , pour  y jetter  les  odraiKlcs  (pi'on  iadbtt  à 
la  dMTî.  St.-abon  parle  d'un  autre  hc  très-o;]y>fe 
dans  ] s Gaul.s  , ciu’on  nomroo  t le  Uc  des  deux 
twh.^ix , parce  que  o-ux  de  c *s  ollcaux  y ^a’Iô  c m leur 
fejour  ; ùi  la  principale  cé’-émonîe  religi-.nilè  qui  sy 
prat  quo  t , avoit  pour  but  de  fa  re  décider  par  c«.s 
dv  ns  corbeaux , les  dilR:.  ends,  Icitpubhcs,  k*it  par- 
ticubTs,  Au  jour  rrurtpÆ  , les  deux  partis  le  r^nikncnt 
fiir  les  berds  du  érc,  ÔC  jcitokrtaux  cotb  aux  chacun, 
un  gâteau  ; heureux  celui  dont  ces  oiOaux  man- 
gcoient  le  gâteau  de  bon  appétit  , il  avoit  gain  de 
Ctiiilô.  Celui  au  contraire  dont  les  cotbeaux  ne  fai- 
l«yieRt  quo  Kc(pieter  & éparpiller  rofFrande , étoit  c-nfé 
Condamné  pai-  la  bouche  mcm3  des  dhux  j lliprrfli- 
tun  alTea  (emblable  â celle  des  Romains  pour  leurs 
poulets  facrés.  {A»  R.) 

LACÉDÉMONE , de  , {fUJl.  de  U 

Grèce  répjbhque  mervcilbufe  , qui  lut  filVrcM  des 
"•  Pcrlts  , la  vénération  des  Grecs,  6c  pour  dire  quelque 
chefv  (le  plus, devint  ladmirauon  de  la  podithé  , qui 
portera  là  glou’e  dans  le  monde  , aulTi  loin  6c  audî 
lO'tg-t  mps  que  pourra  s'étcudie  l'antour  d.s  grandes 
& bJles  choies. 

Il  femlle  que  la  nature  n'sîc  jamais  produit  des 
fiomm.-s  quâ  LscèdêmarK.VAV  tout  le  rcilc  de  l'uni- 
veis , le  recours  des  fcienccs  ou  des  lumières  d«  la 
rdigi  'n  , a cootribné  â difeemer  rhoenaw  de  la 
bcv  . A LtcéJivu^ne  on  appisroit  en  naiCatu , fi  Ion 
|s*:ut  parler  ainfi , des  fem  nces  de  Texaéle  droiture  6c 
de  la  véi  itable  iacrép-dité.  O i vtnot;  au  monde  avec 
uo  c iradè.e  de  philotl  phe  6c  de  citoyen , ôc  le  £riü 
Xi  natal  y faifoii  des  fages  6c.  des  braves.  C>.ft'la  que  , 
taf  une  morale  pur.mciit  iiatureUc  , on  voyo.t  des 
L'HUd  s alTujettiS  â U ralfcn,  qui,  par  leur  prepre 
ciioi.x  , fc  rangeoi  .Rt  fous  une  auftere  ^cipline»  6c 
qui  foum.-tiam  Us  autres  pjuplcs  à la  force  des  a-me? , 
K lôumettnient  eux*méme  a la  vertu  : le  Cul  Ly- 
curgue leur  en  traça  le  chein  n , 6c  L*s  Spa^tixijs  y 
itri  cSè  vm  fins  s’ératvr  , pendant  (cpt  ou  huit  cer:ts 
a..»  ; a tfli  je  décL'c  a-.vc  Prreepe , que  fuis  tou; 

Lyc  ifgu-  m nen:  ivud;  toutes  ch. fesÿ 
plus  de  $ol;jn  ni  d’Adicnes. 

LycurgiK*  éto^t  de  la  race  des  Héraciides  ; Ton  fa  t 
aHcz  pr^ilê.nent  le  temps  où  il  damnoii  , s"d  cft 
fur,  cjtxiuu  le  piét^od  Ârdocc , qj'ooc  irdcription 
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gravée  fiir  une  planclie  de  cuivre  à Oi)'mpîe  , mar- 
queit  qu'ü  avoit  été  ccnttmpcrain  d'iphitus  , ôc  qu’tl 
avoit  contribué  â la  furléance  d'armes  qui  s’obfcfvoil 
durant  la  létc  des  jeux  olympiques.  Les  luicédémc- 
mens  vivoient  encore  alors  comme  dos  poupks  bar- 
bares ; Lycurgue  entreprit  de  les  ptlicer  , de  les 
éclairer  6c  de  leur  donner  un  éclat  durable. 

Après  la  mort  de  fon  frère  Poiydcéte,  roi  de  La~ 
cedejfwne , il  rehila  la  couronne  que  lui  oflf oit  la  veuve , 
oui  s’engageoit  de  fc  fan  e avorter  de  Tenfam  dont  eUe 
éteit  groiie , pourvu  qu'il  voulût  l’épcuL  r.  Pour  h\  , 
perdant  bien  dijfcremnwnt  il  la  conpi'X  de  con- 
server fon  enfant  , qui  fut  Leebotes  ou  Labot»  ^ 
6c , fclon  PI jtar^.ue  C!bai  ilaiis , il  le  prit  fous  fâ  tu- 
ulie , 6c  lui  remit  la  couronne  quand  ij  eut  atteint 
lage  de  majorité. 

Mais  dès  le  commercement  de  û régence,  il  exécuta 
le  projet  qu  i!  avoir  formé , de  clunger  toute  ia  face 
du  gouverïieme.n  de  l^icedeirwn.- , dam  la  police,  la 

Sicrre  , Us  tinanc^s , la  n îigfon  & l’èducaticn  i dans 
pcfî.llioo  des  b»,  ns,  dans  1»  mag’ftrats  , dans  les 
partie.. uers , en  un  mot , dans  les  pcr(<mnes\bs  d ux 
IcxcH  de  tout  âge  & de  tente  condition.  J éijïJchiTai 
k plus  foi^neuicincm  que  je  poutrai  ces  chofes 
admirables  tn  elles- mcoKs  & dim  leurs  fuites  6c 
l’emprunterai  quelquefois  des  traits  d’ouvrages  trop 
connus  pour  avoir  befoin  d’en  nommer  les  auteursi^ 
Le  picmierfofo  de  Lyorguc , ôi  le  plus  importanf - 
fut  d érabl'f  un  foiiat  de  i8  membres , qui , juints  aux 
roa  , compolôicr.t  un  co.,fcil  de  30  pofomn., 
i.iue  1«  miinj  defquels.  fut  dépoffie  11  pu  fiance  de 
la  mort  6c  de  la  vie  , de  l'rgnominie  & de  la  gloire 
dei  citoyeni.  On  nomma  Otrvtues  tes  18  lènateats  de 
3 & P aton  dit  qii  ils  éttûent  les  modéra, 
leurs  du  peuple  & de  I autorité  royale  , tenant  l’éuui. 
lii^e  entre  les  uns  & 1. 5 auirrs  , ainfi  qu’entre  les  deux 
10»,  dont  i'auioriic  (IC  I égale. 

L>  curgiR , après  avoir  formé  te  lënat  des  pcr(<  nne» 
les  plus  capables  d occuper  ce  pi  fie  , & les  plusiniie  . 
dans  la  coiinoiüai  ce  de  fes  fecreis,  ordonna  que  les 
places  qui  viendroie^.f  à vaquer  , fcroier.f  rcmrÜe» 
d abord  ap-è»la  mott,  & que  pour  eet  tffit,  le  peuple 
elitoit,  ilapiuraliié  des  fuSiages,  les  pim  gens  de 
bien  de  ceux  de  Spai-e  qui  auiuient  ..iKii.i  <0  ans, 

_ Plutarque  vous  dctailleia  la  manière  don  fefatfcir 
rélKtioruJc  ri  ai  fciLKm.m  cu*on  cottrenneit  Tut  le 
champ  te  nouveau  fénatiur  d’im  (bap.au  de  fleuif  . 
& quMfc  retrdeit  da.us  les  temples,  luivi  d’une  foulé 
pet'plt , pour  remercier  les  d.ei«.  A fou  moor  , 
les  parents  lui  préfentotent  une  collation , en  lui  di- 
faii;  : h t ille  t'k^nort  de  ce  fijlm.  Enfoii.  il  alioit  fourer 
da.»  la  fallc  des  r.pas  publics,  dont  nous  patleions, 
& en  lui  donnoh  cr  arur.là  d:ux  portions  Aiuéf 
le  repas  , ü en  rem.ttoii  une  à la  par.tae  qu'il  efti- 
noit  davan-age  , & lui  d.fcit  : je  svoj  ofre  le  pnx  dt 
l h\‘n':eur  tjue  je  viene  de  nvivorr.  Alors  toutes  leî 
pareuics  & amies  la  rcconduifoi.  nt  cbeielle  au  mda.» 
dcsacehmatioi»,  <lesvcriix&  d.s  bé.wiliébons. 

L:  peuple  lenoit  les  afi'cnJslc'S p,é.iéia'es  & parti- 
euhétes , dans  un  beu  uid , oii  d n^-  avoit  ni  ftatues  , 
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rû  uKi'auK»  m kmîbris,  pour  qui  rloî  ne  détoomât 
ll-n  jtteaiiKm  des  rujtis  c;u’il  devi>»c  triiitcr.  Toi»  ks 
habiiun»  de  la  LaciMiie  a^Uloicm  aiu  aiiembléirs  gc> 
nérales , 6c  les  feub  c loyeiu  «ie  Spanc  compolptent 
les  oil't  mblces  particubèr..s.  Le  droit  de  imÛrer  les 
aiTomblcts  6c  <Ty  pcapof,r  !<»  matières , n'oppartenoit 
qu'aux  ro»  & aux  ^èiomcs  : Ls  épliorcs  i ulurpèrem 
«iU'jite, 

On  y délibéruic  de  la  paix , de  la  guerre  ^ des 
aUtances,  des  grandes aflaircs  de  Ictat,  &l  de  lelecbon 
cks  magiAcats.  Après  les  propcfmui»  faius,  ceux  de 
railcmbiée  qui  lenoiem  ur>c  opinion , fe  rangeoient 
d'un  Coté,  & ceux  de  IcpiiMon  contraire  fe  rangeoiem 
de  l’autre  ÿ aiiift , le  grand  nombre  ctam  cuonu , dccH 
doit  la  conteAaticn. 

Le  peuple  le  divifoit  en  tribus  ou  lignées  ; les  prin- 
cipales croient  celles  des  Héraclides  6c  d.*s  Picanares , 
(den:  fenit  Mcnclas,  Ôc  celle  des  Egides  y diÂcrente 
de  la  tribu  de  ce  nom  à Athènes. 

Les  rois  des  Lacédémoniens  s’appelloient  arcJtagèus  y 
d'un  nom  différent  de  celui  que  prenoient  les  autres  ^ 
rob  de  la  Grèce  , comme  pour  mootrer  qu’ds  n'étoiem 
que  les  premiers  magîArats  à vie  de  la  république. 
Semblables  aux  deux  confuls  de  Rome , ils  étoiem  les 
généraux  dis  armées  pendant  la  guerre  ; piéftdoienc 
aux  alTemblées  y aux  ucrdiccs  publics  pendant  ia  paix  ; 
pouvoient  propoT^r  tout  ce  qu’ils  crovoiem  avanta- 
geux à rétat  y ÔL  avoient  la  liberté  de  dÜToudre  les 
nilemblécs  qu’ils  avoient  convoquées  y mais  non  pas 
de  rien  conclure  fans  le  conTentement  de  1a  nation  ; 
enfin  il  ne  leur  étott  pas  permis  (fépoufer  ur>e  femme 
étrangère.  Xenophon  vous  tnAruira  de  leurs  autres 
prérogatives  ; Hérodote  ôc  PaiHâuiias  vous  donneront 
la  lifle  de  leur  fucceiTion  : c Vil  alTez  pour  moi  d'ob- 
fcn'cr,  que  dans  la  forme  du  gouvernement , Lycur- 
gue fe  propofa  de  fondre  les  trois  pouvoirs  en  un  feul , 
pcHir  qu*iJs  le  fcrviflent  l’un  à l’autre  de  balance  6c  de 
contrepoids,  ôcrév  ènemem  jufliâa  la  fublimité  de  cette 
idée. 

Ce  grand  homme  ne  procéda  point  aux  autres  chan- 
eements  qu’il  meditoit , par  une  marcHe  infenfibie  6c 
leme.  Echaudé  de  la  padk>n  de  la  venu  , 6c  voulant 
faire  de  fa  patrie  une  république  de  héros , il  profita 
du  premier  inllant  de  ferveur  de  Tes  concitoyens  à s*y 
prêter , pour  leur  infpirer  , par  des  oracles  6c  par  f<m 
génie  , Iss  mêmes  vues  dont  il  étoir  enflammé.  Il 
Icntit  a que  les  pafHons  (ont  fotnblables  aux  >'olcans , 
dont  1 éruption  charge  tout*à*coup  le  lit  d’un 
•>  fleuve  y que  Tart  ne  pourroil  détourner  qu’en  lui 
n creufom  un  nouveau  lit.  Il  mit  donc  en  uuge  des 
V paflions  fortes  pour  produire  une  révolution  iubite , 

» & porter  dans  le  cœur  du  peuple  l’ernhoufiarme , 6c, 
t>  fl  l’on  peut  le  dire , la  fièvre  de  la  vertu  »».  Cell  ainfi 
qu’d  réumi  dans  fon  plan  de  I^Iflatioo,  le  plus  hardi, 

K plus  beau  6c  le  mieux  lié  qui  ait  jamab  été  conçu  par 
aucun  moiteL 

Après  avoir  fondu  enfcmble  ks  trois  pouvoirs  du 
ouvernement , afin  que  l’un  ne  pût  pas  empiéter  fur 
autre,  il  brifa  tous  les  liens  de  la  parenté,  en  üéda- 
ram  Ios  cdoy^ns  d*;  jio 
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. l'étar.  Ceft,  dit  un  b:au  gé.-âc  de  cefiec'e,  l’unique 
moyen  d'etouflir  les  v'cc» , qu’autirrife  une  apparence 
de  vertu,  Sl  d’empêcher  Ja  liibdlv.fion  d’un  peuple 
en  une  irdinité  de  faiiûUes  ou  de  petites  fociétcs , 
dont  les  imércts,  pref^ue  toujours  opp.iiés  à riniéiêt 
pubbe , éteindroicm  à la  fin  dans  i.»  âmes  toute  eijscce 
d’amour  de  (a  patrie. 

Pour  déioimicr  encore  ce  malheur , 6t  créer  une 
vraie  république,  Lycurgue  mit  en  commun  toutes  1rs 
terr.'S  du  pays,  6éles  diviCien  39mi:lc  poru'vm égaies, 
qu’il  oüitribua  oomme  à des  frères  répubi. coins  qui  fe- 
roiem  leur  pa.-tage. 

li  vou’ut  que  Its  deux  fexes  etiflem  leurs  facrifices 
réuns,  âc  juigniirem  enfcmble  leurs  vœux  6c  leurs 
offrandes  à choque  ibicmnité  religieule.  Il  fc  perfuada  que 
I par  cct  ir.flinrt  les  premiers  nœuds  de  l’amitié  6c 
I de  l’un;on  des  efprits  feroienc  les  heureux  augures  de 
la  fidélité  des  mariages. 

U bannit  des  Ltncraillcs  toutes  uiperflitions } ordon- 
nant qu'on  ne  nût  rien  dans  ia  bière  avec  le  cadavre, 
6c  qu'on  n'ornût  les  cercueils  que  de  fimplcs  feuilles 
(folivter.  Mais  comme  Us  prétentions  de  la  vanité 
font  Cms  bornes , il  défendit  d’écrire  le  nom  du  défum 
fur  Ton  tombeau , à moins  qu’il  n'eût  été  tué  Us  armes 
à la  main  , ou  que  ce  ne  fût  une  prctrelfe  de  U 
relijeion. 

Il  permit  ffeoterrer  les  morts  autour  des  temples , 6c 
dans  les  temples  memes , pour  accoutumer  les  jeunes 
gens  à voir  fouvent  ce  (peélacle  , &L  leur  apprendre 
qu’on  n’étoit  point  impur  ni  fouibéen  paflam  par-defTus 
Qcs  oflcmcnts  & des  fepukhres. 

li  abrégea  ia  durée  des  deuils,  & b régla  a onoe 
jours , rie  voulant  laifTer  dans  les  aéliom  delà  vie  rien 
d'inutile  6c  cToilcux. 

Se  propofont  encore  cTabolir  les  funerfluités  rcH- 
gicufcs,  il  fixa  dans  tous  les  rits  de  la  région  les 
loix  d'^iargnc  6c  d’économie.  Nous  préfemons  aux 
dieux  des  choies  communes , difoit  un  lacédénvonien  , 
afin  que  nous  ayons  tous  les  jours  les  moyens  de  les 
honorer. 

11  renferma  darts  un  meme  code  politique  les  loix  i 
les  mœurs  ÔC  les  manières , parce  que  les  loix  6c  les 
nunières  repréfemem  les  mœurs  \ mais  en  formant  les 
manières  il  n'eut  en  vue  que  ia  fubordinadon  à la  ma* 

fiftrature , & l’efprit  belliqueux  qu'il  vouloit  donner 
fôn  peuple.  Des  ^ens  toujours  corrigeants  6c  tou- 
jours corrigés  , qu  inflruîfotcnt  toujours  & étoient 
inflru’ts  , ^lemcnt  fimplcs  6c  rigides  , exerçoient 
plirtôt  des  vertus  qu'ils  navoient  de  manières  ; ainû 
les  mœurs  donnèrent  le  ton  dam  cette  répobliquea 
Lienominic  v devint  le  plus  grand  des  maux , & b 
fbiUefTe  le  plus  grand  des  crimes. 

Comme  l'uf^e  de  l’or  6c  de  l'argent  n’eft  qu’un 
u(âge  funefie  , Lycurge  le  profcrivit  fous  peine  de 
la  vie.  U ordonna  que  toute  la  mennoie  ne  feroLt  que 
de  fer  6c  de  cuivre  : encore  Séneque  efi-il  le  feul  qui 
parle  de  celle  de  cuivre  ; tous  U's  autres  auteirrs  ne 
nomment  que  celle  de  fer , 6c  même  de  fer  aigre  , 
filon  Plutarque.  Les  deniers  publics  de  L.i(èdànoj;t 
inis  en  fequaAre  chez  m voifins , 6c  on  Ls 

faifod 
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fa’.fo’t  ga'3cr  ^ Arca<l:e.  on  ne  vU  p*i»  h 

te  ni  foph'll;,  ni  diarliran , ni  <l<.v:n,  ni  d^cur 
de  bonne  avci.ture  ; tou»  ces  cens  qui  vendrnt  leurs 
fete-xes  &.  leurs  fccrcts  pour  de  Taigent , délogèrent 
du  pa^'S , & furent  fuivis  de  ceux  qui  ne  travaillent 
que  peur  le  luxe. 

Les  procès  »’«eîgnirent  avec  Targent  : comment 
auro-ent-ils  pu  lublütcr  dans  une  république  où  il  n’y 
avoit  ni  pauvreté  ni  richefle  , Pcgalité  chaflant  la  di- 
fette , & l’abondance  étant  toujours  également  en- 
trctetjue  j>ar  la  frugalité?  Piutus  fut  enferme  dans 
Sparte  comme  une  ftatue  fans  ame  & fans  vie  ; 6c 
ceft  la  feule  ville  du  monde  où  ce  que  l’on  dit  com- 
muiîémcnt  de  ce  dk  u,  qui!  cft  aveugle  , fe  trouva 
vcrific  : ainfi  le  lég-flaietir  du*  Laci*I<mcne  s’afl'ura , 
qu’aprè-s  avoir  éteint  l’amour  des  richdîcs  , U lour- 
neroit  infa  lliblemcm  toutts  les  ponfees  des  Spartiates 
vers  la  doiro  Ô:  la  probité.  1!  ne  cnit  pas  meme 
devoir  auujettir  à aucunes  formules  les  peius  contrats  | 
entre  particuliers.  Il  laifTa  la  liberté  d’y  ajouter  ou 
retrancher  tout  ce  qui  paroitroit  convenable  à un  peu- 
ple fl  vertueux  & fi  fage. 

Mais  pour  préferver  ce  peuple  de  la  corruption  du 
dehors  » il  6t  deux  chr^ifes  imponama. 

Premièrement , il  ne  pemm  pas  à tous  les  citoyens 
d’aller  voyager  de  cà:é  d'autre  fclon  leur  ftntaifie, 
de  peur  qu’iL  nmtroduififlent  à leur  retour  dans  la 
patrie, des  idées,  des  gcftts,d»  ufagesqui  niinaiTem 
rharmonie  du  gouvernement  établi , comme  les  dit- 
fonnanccs  âc  les  faux  tous  détruiiem  l’harmonie  dans  la 
cnufique. 

Secondemcni , pour  empêcher  encore  avec  plus 
d’efficace  que  le  mélange  des  ccCitumes  oppolecs  à 
celles  de  Tes  loix  , n'alicràt  la  dilcipline  6c  les  maurs 
des  Lacédémoniens , il  ordonna  que  les  étrangers  ne 
fiiilent  reçus  à Sparte  que  pendant  la  folemnité  de» 
fêtes , des  jeux  publics  & autres  Ipeâacles.  On  les 
accucilloit  alors  honorablement , & on  les  plaçoit  fur 
d.'s  fteges  h couvert,  tandis  que  les  habitants  fe  ratt- 
toient  où  ils  pouvoient.  Les  proxènes  n’etoient  établis 
À LaUdèmont  que  pour  î*ubfcrvation  de  cet  ufage.  On 
ne  fit  que  rarement  des  exceptions  à la  loi , 6c  feule- 
ment en  faveur  de  certaines  pcrlbnnes  dont  le  fôjour 
ne  pouvoif  qu'honorer  Tétât.  Ccil  à ce  fujet  que 
Xénophon  6c  Plutarque  vantent  l’hofpitalité  du  fpar- 
tiate  Lychas. 

11  ne  s’agUToit  plus  que  de  prévenir  dans  llméricur 
des  maifons , les  dilTolutions  6c  les  débauches  particti- 
lièfi.'s,  nulfible»  è la  famé,  & qui  demaadmt  e.nfuite 
pour  cure  palliative  , le  long  tommeil  , du  repos , 
d J la  (Jîcte , des  bains  8c  des  KmKIcs  de  la  médecine , 

Îii  ne  font  eux  - mcjnes  que  de  nouveaux  maux. 

ycurpic  coiîpa  foutes  les  fources  de  Tintempérance 
tk»m;nique,  en  cubliiTarndes  phid'cies,  c’eft- à-dire, 
vno  communauté  de  repas  publ.es,  dans  des  filles  ex- 
prdVes , où  tous  les  ettoyens  iêroient  ch^ges  d:  manger 
enfembie  des  mêmes  mets  réglés  par  la  loi. 

Les  tables  étoiem  de  q«  n7.e  pjrfcones , plus  ou 
mMos.  Chacim  apporioit  par  mois  un  Ix  IHeau  de 
farine  J huit  mefures  de  vin,  cinq  livr^sde  fromage, 
Hijioirt.  Tomt  IIJ* 
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deux  livres  6c  demie  de  gués , 6c  qtclque  p u de 
mennoie  de  1er  jx3ur  -acheter  de  la  viande.  CX'ui 
qui  faifoit  chez  lut  un  facrificc  , ou  qui  avoit  me  d i 
gibier  à la  chofTe,  envoyoit  d'ordinaire  uns  pèce  d* 
(a  viélime  ou  de  fa  venaifon  à la  table  dont  U ctoit 


membre. 

Il  n’y  avoît  que  deux  occafiom , fins  maladie 
où  il  fut  permis  de  inarîger  chut,  loi  ; lavoir  , quand 
on  ctoit  revenu  fort  tard  üc  la  chafle  , ou  qu'on  avoit 
achevé  fort  tard  fon  facrilkc,  autrement  il  falloft  fe 
trouver  aux  repas  puMics  ; 6c  cet  iifage  s’obferva  très- 
long  - temps  avec  la  demicrc  cxaâârude  ; jufnics-id  , 
que  le  roi  Agis , qui  revenait  de  Tarmée , apres  avoir 
vaincu  les  Affiéniciis , 6c  qui  fe  faifoit  une  fête  de 
fouper  citez  lui  avec  fa  frmine  , env’oya  demander 
fes  d-.'ux  portions  dans  la  làile  , mais  les  polénsarrpjci 
les  lui  rehisèrcnt. 

Les  rois  feuls , pour  le  remarquer  en  palltnt , avoient 
deux  portions;  non  pas,  dit  Xénophon,  aün  qu’i's 
mang^  aflent  le  double  des  autres  , mais  afin  qu'ils 
piiJTent  donner  une  de  ces  |>ortlons  è cdui  cu’iU  juge- 
roieiit  digne  de  cet  honneur.  Les  enfants  d^un  certain 
âge  adiitoiem  à cc$  repas,  & on  lesy  menoiteentme 
à une  école  de  tempérance  & d'Inflniflion. 

Lycurgue  fit  orner  toutes  les  Cilli.s  à manger  des 
images  & des  fratues  du  Rts , pour  montrer  que  la  joie 
devu.t  être  un  des  afiaifi^raiemems  d:s  tables  , 6c 


quVlle  fe  marioii  ax'cc  Tordre  6c  le  frugalité. 

Le  plus  exquis  de  tous  les  mets  que  Ton  fervoit  dans 
les  repas  de  Lactu’èmoM  , ctoit  le  broudt  noir  , du 
moins  les  vieillards  le  prélcroient  à toute  autre  cliofeJ 
Il  y eut  un  roi  de  Pont  qui  entendant  faire  Télogi  de 
ce  Drouet  , acheu  exprès  un  cuifinier  de  Ljccdêmont 
pour  lui  en  préparer  1 û table.  Cependant  U n'en  eut 
pa.s  plu:6t  goù;c  , quil  le  trouva  détcfiable;  mais  le 
a ifmtcr  lui  dit  : « Seigneur , je  n'en  fuis  pas  furpris , le 
» meilleur  man:,ue  à mon  brouct , 6c  je  ne  peux  vous  le 
» procurer;  c'efi  qu’avant  que  d’en  manger,  il  faut  fe 
i>  baigner  dans  l'Eurotas  n. 

Les  Lacédémoniens , après  le  repas  du  foir , s'eif 
retoumoient  chaam  chez  eux  fans  Aambeaux  6c  Cuis 
lumière,  Lycurge  le  preferivit  ainfi  , afin  d'accou- 
tumer  les  citoyens  à marcher  hardiment  de  nuit  6c  au 
fort  des  ténèbres. 

Mais  voici  d’autres  fais  merveilleux  de  la  légifla- 
tion  de  Lycurgue , c'eft  qu’elle  le  porta  fur  le  beau 
fexe  a\*ec  des  vûes  toutes  nouvelles  6c  toutes  miles» 
Ce  grand  homme  le  convainquit  « que  les  femmes, 
y>  qui  par-tout  ailleurs  fembloicnt,  comme  les  tkurs 
» uun  beau  jardin  , n’être  faites  que  pour  Tome« 
w ment  de  la  terre  & le  pladir  des  yeux , pom  oient 
» être  employées  è un  pu»  nc>bte  uCige , ^ que  ce 
w fexe , avili  & dégiadc  chez  prefjue  tou»  les  peu- 
»»  pies  du  monde , poux'oii  entrer  en  communauté 
n de  gloire  avec  les  hommes  , partager  avec  eu* 
n les  uuriers  qu'il  leur  faifoit  cueilTr  , 6c  devenir 
Il  cnfi  i un  des  puHrams  réHcitsck  la  lé^iflation.  v. 

Nous  n'avons  aucun  intérêt  a exagérer  le»  attraits 
d.'s Laccdémonicnnes  des  fiècles pafié^  ; mais  la  voix 
d’uu  oracle  rapporté  par  EiiiiJbe  , prononce  qu’^^llcc 
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éîoiem  plus  belles  de  Tuniven  ; & presque  tous 
îes^  auteurs  gr<*c$  en  parlent  fur  ce  ton  : il  fuffiroit 
même  de  fc  reflouvenir  qu’Hclene  éiott  de  Lucide- 
iront.  Pour  Tamour  d’elle  , Thcièe  y vint  d’Athènes , 
& Paris  de  Troyc  , aflurcs  d’y  trouver  quelque 
chofe  de  plus  btau  que  dans  tout  autre  pays.  Pcné> 
Jopc  étoit  aufïï  de  ^arte  ; & prclque  dans  le  même 
<erns  que  les  tharmes  d’Hélene  y la  roient  naiue  des 
de/lrs  cfimïne's  dans  l*amc  de  deux  amans , les  cluA;;s 
rei^ards  de  Pénéitipe  y allumoient  un  grand  nembre 
■fmjioceatcs  flammes  dans  1c  cour  des  rivaux  qui 
vinrent  en  foule  la  difputer  à Ulylfe- 

Le  Icgiflateur  de  L^udimonc  fc  propofant  donc 
cTèlcvcr  les  flUes  de  Sparte  aa-Jeflus  des  couttm.s 
de  leur  Icxe  , leur  Ht  faire  les  mûmes  exercices  que 
CaUôient  les  hommes  , afin  ïîu'c'.Ics  t>c  leur  fuflent 
point  inférieures , ni  p-'ur  force  & la  lantê  du 
corps,  ni  pour  la  gran^.  a du  courage.  Ainfi  des- 
tinée à s’exercer  à 'a  conrfe  , à la  liittc  , à jetter 
le  |>a1ei  & à lancer  le  javelot  , clics  porioient  des 
habits  qui  leur  donnoient  toute  ratfanec  nécciTaire 
pour  s’acquitter  de  ces  exercices.  Sophocle  a peint 
l’habit  des  filles  de  Sparte , en  décrivant  celui  d’Hcr- 
m:one , dans  un  fragment  que  Plutarque  rapporte  ; 
•»  il  étoii  très-court , cet  habit , &.  ccA  tout  ce  que 
» j’en  do'S  dire. 

Lycurgue  ne  voulut  pas  feulement  que  les  jeunes 
garçons  dianraflent  nuds,  mais  il  établit  que  les  jeu- 
nes filles  , dans  certaines  fêtes  Wcmnelles,  danic- 
roient  en  public  , parées  feulement  de  leur  propre 
Ijcamé , & faits  autre  voile  que  leur  vertu,  La  pii- 
deur  s*en  a^aima  d’abord  , mais  elle'ccda  bien  - tôt 
à ruttlhé  publique.  La  nation  s'it  avec  rcfpcfl  ces 
aimables  beautés  célébrer  dam  des  fêtes  , par  leurs 
hymnes  , les  jeunes  guerriers  qui  s’étoient  fignalés 
par  des  cx|iîoiLs  éclatans.  « Quel  triomphe  peur  le 
» héros  ciîi  recevoit  la  pdme  de  la  gloire  des  mains 
>»  de  la  Dcamé  ; qui  lifoit  leftime  fur  le  firent  des 
» vieillards  , l’anwur  dans  les  yeux  de  ces  jeunes 

filles  , & raiTurance  de  ces  faveurs  dont  l’cijx>ir 
*y  fcul  efl  un  pUifir  ! Peut-C’n  douter  qu’alors  ce 
« jeune  guerrier  ne  fut  ivre  de  valeur»?  Tout  con- 
«oitroit  dans  cette  légiflaiion  à tnctamorpholèr  les 
hommes  en  hér<^ 

Je  ne  parle  point  de  la  gymnopédie  des  Jeunes 
lacédémoniermes  , pour  la  julLfier  (Tapres  Plutar- 
que. Tout  efl  dit  félon  la  remarque  d’un  ühiüre 
jrcdîrnç,  en  avançant  » que  cet  ulâge  ne  conve- 
»>  noit  qu’aux  élèves  de  Lycurgue  , que  leur  vie 
it  frugale  &laboi  ieufe,  leurs  mexurs  pures  & fëvcres, 
>»  la  force  d’ame  qui  leur  étoit  propre  , poiivolent 
n feules  rendre  innocent  fous  leurs  yeux  un  Ipeâaclc  fi 
» choquant  pour  tout  peuple  qui  n’eft  qu’honnête. 

Nuis  pe.'tfiî-i-on  qu’au  fottd  Tadroite  parure  de 
» nos  femmes  ait  nv)ins  fon  danger  qifuuc  nudité 
» ablblue  , dont  niabitude  tournnoit  bien-tôt  les 
» premiers  eflets  tn  indiflérences?  Ne  ^'ivon  pas  que 

les  fiatucs  6i  les  taUeaux  n’bfforièm  les  yeux  que 
rt  quand  un  mélange  «Ij  vêtement  rend  les  nodiiés 
» obfcèocs  Le  pou\  oh  mnnediar  des  iims , eû  foibk 
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îi  6c  borné  ; c’eft  par  rentremife  de  nmagmatioo 
n font  leurs  plus  grands  ravages  ; ccll  elle  qui 
» preni  loin  d’irriter  ws  defirs,  en  p<  étant  à leurs 
n cbj.ts  encore  plus  d’attraits  que  ne  leur  en  donng 
n la  nature.  Enfin , quand  on  s’habille  avec  tant  d’art, 
» & fl  peu  cTexaÔitude  que  les  Kmmes  font  aujour- 
» d’nui  : quarid  on  ne  montre  moins  que  {>our  faire 
n defirer  davanuge  ; quand  robflacle  qu'on  oppofe 
n aux  yeux  ne  fert  qu’à  mieux  irriter  la  paillon  ; 
» quanü  on  ne  cache  une  partie  de  Tobjet  que  potv 
» parer  celle  qu’on  expofe  : 

H<u  malt  tum  mius  dtfendit  pampinus  tn'os  ! 

Les  femmes  de  hactdèmone  portoient  un  voile  (ur 
le  vifàgc  , mais  non  pas  Ifs  filles  ; 6c  loiiqu’un  étran- 
ger en  demanda  autrefois  la  raifon  à Ciharilalis , il 
répondit  que  les  filles  chcrchoiem  un  mari , 6c  que 
les  femm;s  le  confervoient  potir  te  leur. 

Dès  que  ce  mar  croit  trouvé  , & agréé  par  le 
magUlrat , il  falloir  qu’il  enlevât  la  fille  (ju’il  devoit 
époufer  ; peut-être  afin  que  la  pudeur  prête  à fuc- 
coinber,  eût  un  prétexte  dans  la  violence  du  ravifi- 
feur.  Plutarfpic  ajoute  , qu’au  t mps  de  la  confom- 
mafion  du  mariage  , la  femme  étoit  vêtue  de  Hiabit 
d’homme.  C^mme  on  n*en  apporte  point  de  raifon  , 
on  nen  peut  imaginer  de  plus  mode  fie,  ni  de  plus 
apparente  , finon  que  c’éteit  le  fymbole  d’iin  pou- 
voir égal  entre  la  femme  ÔC  le  mari  \ car  il  cft  cer- 
tain qu’il  n'y  a jamais  eu  de  nation  où  les  fimm^ 
aient  été  plus  abi'olues  qu’à  Laùdémont.  On  fait  a 
ce  fujet  ce  que  répondit  Gorgo  femme  de  Léonl- 
das , loi  de  Sparte  , à tme  dame  étrangère  qui  lui 
difoit  : K il  ify  a que  vous  autres  qui  comxnaiKlics 
» à vos  maris,  cela  efl  vrai,  répliqua  la  reine,  mais 
n aulTi  il  n’y  a que  nous  qui  menions  des  hommes  au 
» monde  ». 

Perfonne  n’ignore  ce  qui  fe  prrttiquoit  aux  couches 
de  CC5  femmes.  Prévenues  d’un  femiment  de  gloire* 
& animées  du  génie  de  la  république , elles  ne  fon- 
geoient  dans  ces  momens  qu’à  inlpircr  une  ardeur 
martiale  à leurs  enfans.  Dès  qu’cîles  étoient  en  tra- 
vail , en  apportoit  un  javriot  & un  bouclier  , 6c 
on  les  mettoit  cUes-mêmes  fur  ce  bouclier , afin  que 
ces  peuples  belliqueux  en  tirairem  au  moins  un  pré- 
fage  de  la  nriil'ance  d’un  r<cuveau  foldar:  St  elles 
accoueboWnt  d'un  garçon  , les  païens  ék voient  l’en- 
fant fur  le  bouclier  , peuflaxu  au  ctcl  ces  acclama- 
tions héroïques , l rm»,  t rxr,  mots  que  tes  Latin» 
ont  rendu  par  aut  hune  f aucinhoci  c’efl-à-dire , ou 
confervez  ce  bouclier  , ou  ne  l’abandonnez  qu’avec 
la  vie  J & de  peur  que  les  enfans  n oubHafTent  ces 
premières  leçons  « les  meres  venoient  les  leur  rap- 
peller  quand  ils  allcient  à la  guerre , en  leur  mettant 
le  bouclier  à la  main.  Àufonc  te  dit  aptes  tous  les 
auteurs  Grecs  : 

Aliter  haettna  elypeo  otary;£ns  fUïnm  , 

Cum  hoc  in^uii  , aur  in  hoc  redi 

Ariftote  nous  pjiprcnd , qi  e le  fut  nUuftre  femme 
de  Léonidas  dont  ^ vicus  de  parler  , qui  tii^  U pre- 
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iîÆre  ce  propos  à fon  fils , torfquM  partotc  pour  far- 
iT|Ce  ; ce  que  les  autres  Laccdcmoniennes  imitèrent 
dc^b. 

l)e  quelque  amour  qu’on  foit  animé  pour  la  patrie 
d,^ns  les  répubîiquis  guerricres , on  n'y  verra  jamais 
de  mère  après  la  pert^  d’un  fils  tué  dans  le  combat , 
reprocher  au  fils  qui  lui  rcfL*  , d’avoir  furvécu  à la 
défaire.  On  ne  prendra  plus  exemple  fur  les  ancien- 
nes Lacedémoniennes.  Après  la  bataille  de  Leuélres , 
honteul^s  d’avoir  porté  dans  leur  fein  des  hojnmes 
capables  de  fuir , celles  dont  (es  enfimts  étoient  échap- 
pés au  carnage , le  recirotem  au  fond  de  leurs  maifom , 
dans  le  deuil  & dans  le  filence  , loriqu’au  contraire 
les  mères , donc  les  fils  ctoient  morts  en  combattant , 
fe  snontroienc  en  public , & b tête  couronnée  de 
ficurs , alioiirnc  aux  temples  en  rendre  grâces  aux 
dieux.  Il  eft  certain  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  pays  où 
la  grandeur  d’ame  ait  été  plus  commune  parmi  le 
beau  fexe.  Lifez  , fi  vous  ne  m’en  croyei  pas , ce 
que  Plutyque  rsppone  de  Dcmétria  , & de  tant 
«autres  Lacédemomennes. 

Quiiid  clics  avoient  appris  que  lci:rs  enfants  vc- 
noient  de  périr,  ôc  quelles  ctoicnt  à portée  de  vifiter 
leur  cofps,  cJJ.s  y couroienc  pour  examiner  fi  leurs 
blefiùrcs  avoiem  été  rccj-s  le  vifiige  ou  le  dos  tourné 
contre  Icnoemi  ; fi  c^ctoit  en  taifant  fcci  , elles 
efliiyoicm  leurs  larmes , & tTun  vifage  ulus  tranquille , 
elles  albictit  inhumer  leiu'S  fils  dans  )e  tumb«^u  de 
leurs  ancêtres;  mais  avoiem  été  blcfiés  autrement , 
elles  (è  retiroient  fùfics  de  douleur  , & abandonnoicm 
les  cadavres  à leur  fcpulcure  ordinaire. 

Comme  CCS  memes  Lacédémoniennes  n étolent  pas 
moins  attachées  à leurs  maris  qu'à  la  gloire  des  en- 
fants ({u’elles  avoiem  mis  au  monde  , leurs  mariages 
étoiem  très-heureux.  Il  eft  vrai  que  lesloixde  Lycurgue 
punilVoivnt  les  célibataTâ , ceux  qui  fe'marioient  oans 
image  avancé,  êc  meme  ceux  qui  bifoient  des  allian- 
ces ma)  aiTorties  ; mais  après  ce  que  nous  avons  dit 
des  charmes  & de  la  vertu  des  Lacédécnonicnnes , ü 
n'^  avoit  guères  muyen  de  garder  le  célibat  auprès 
dellf*s  , & leurs  atuaits  fiifiifoient  pour  faire  deurer 
le  mariage. 

Ajouter  quM  étoit  interdit  à ceux  que  la  lâcheté  avoit 
faitiâuvertïuiiebaîaille.  Etqucleft  le  fpartiate  qiâ  eût 
ofé  s’expofer  à cette  double  ignominie  ! 

Enfin  , à moins  que  de  fe  marier , tous  les  autres 
remèdes  contre  Tamour  pour  des  femmes  honnêtes , 
êtoient  à Sparte  , ou  dangereux  ou  rares.  Quiconque 

violoit  une  fille , étoit  puni  de  mort  A Tcgard  de 
adultère,  il  ne  faut  quefe  foiivcnir  du  bon  mut  de 
Geradas.  Unétrarg  rtlcmandoità  un  Lacédémonien , 
comment  on  punilTolt  cette  aébon  à Spane  : Elle  y cft 
inconnue  , dit  Geradas.  Mais  fuppofons  révenement , 
répondit  réirang  r;  rn  ce  cas,  répliqua  le  fpartiate, 
il  faiidroit  que  le  coupable  payât  un  taureau  d'une 
fi  grande  taille , qu’il  pCr.  boire  de  la  pointe  du  Mont 
Taygetedans  U rivière  ci'Euroias  Ma*s,  reprit  l’étran- 
gr  , veus  n:  longez  donc  pas  qu’il  cft  impolfible  de 
tormer  un  fi  grand  taureau.  Certubs  fouriam  ; mais 
vous  ne  ibngcz  donc  pas,  vous,  qu’il  efi  ImpolIibU 
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d’avoir  une  galanterie  criminelle  avec  une  fimme  de 
Ldzidimone. 

N’imaginons  pas  que  les  anciens  auteurs  fe  contre- 
dirent, quand  iU  ncus  afîtirent  qu’on  ne  veyoit  point 
d’aduitère  à Sparte,  & que  cependant  un  mari  cé- 
doit  quelquefois  fon  lit  nuptial  à un  homme  de  Ixinive 
mine  pour  avoir  des  enfants  robufies  & bien  faits  ; 
les  Spartiates  n’appelloiem  point  cette  cefiion  un 
adulüre.  Ils  croyoient  que  dans  le  partage  d'un  bien 
fi  précieux , le  conlèntanem  ou  la  répugnance  d’un 
mari  , fut  ou  détruit  le  crime  , & qu'il  en  étoit  de 
cette  cétion  comme  d’un  tréfbr  qu’un  h:  mme  donne 
quand  U lui  plaît , mais  qu'U  ne  veut  point  qu’on  lut 
lavifle.  Dans  cette  rencontre  , 1a  femme  ne  trahiflbit 
pas  fon  époux  ; & comme  les  peiicnrtcs  intérefices 
ne  fer.toient  point  d’offenfe  à cc  contrat,  elles  n’^ 
trouvoient  point  de  honte.  En  un  mot  , un  lacédc- 
monicn  ne  demondoit  point  à fa  femme  des  voluptés  , 
il  lui  demandoit  des  entâno. 

Que  CCS  enfants  dévoient  être  beaux  I Et  comment 
n’auroiem  - ils  point  été  tels  , fi  on  corfidere  outre 
leiu  origine  , tous  les  foins  qu’on  y apnortoit  ^ Lifez 
feulement  ce  que  le  pocre  Oppien  eu  a publié.  Lis 
Spaniates , dit  - il , ie  |>erfuadant  que  dans  le  temps 
de  la  conception  , l’itnagination  d’une  mère  contribue 
aux  beautés  de  Cenfam  , quand  elfe  fe  repréfonte  des 
objets  agréables , étaloiem  aux  yeux  de  leiiis  époufof , 
les  portraits  des  héros  les  mieux  fans,  ceux  de  Caficr 
6c  de  PoHux  , du  charmant  Hyacinthe  , d Apollon  , 
de  Bacchus  , de  Narcille  , & de  rinconipaioble 
Nerée , roi  de  Naxe  , qui  au  rapport  uHomerc  , 
fin  le  plus  beau  d.s  Grecs  qui  combattirent  devant 
Troye. 

Envifagez  enfurte  combien  des  enfants  nés  de 
pères  & mères  robuftes , chartes  & tempérants , ck- 
voient  devenir  à leur  tour,  forts  & vigoureux  I Telles 
étuient  las  inrthutîons  de  Lycurgue  , qu'cHcs  tçn- 
doient  toutes  à produite  cct  cfiet.  Philopamen  vou- 
lut contraindre  les  Lacédémeniennes  d'abandonm.r  U 
nourriture  de  leurs  enfants  , petfoadé  que  km  cc 
moyen , ils  auroient  toujours  une  am  grande  6c  h 
coeur  haut,  l^s  gardes  même  des  dames  de  S|>arte 
nouvellement  accouchées  *,  ctoient  renommées  dans 
toute  la  Grèce  pour  exceller  dans  les  premiers  (Uns 
de  la  vie , 6c  pour  avoir  une  manière  d't.mmail!Dttcr 
les  enfants , propre  â leur  rendre  la  taille  pins  1 bre 
& plus  degageee  que  par-iout  ailleurs.  Air.ic'a  vint  de 
L^cidimont  à Aüièncs  peur  alaiter  Alcibiade. 

Ma^rc  toutes  les  apparences  de  la  v'gutur  des 
enfants  , les  Spaniates  les  épicuvoicnt  cnct  ic  à leur 
nailTance  , en  les  lavant  dans  du  vin.  Ccr.e liqueur, 
félon  leur  opinion  , avoit  la  vertu  d’augmerier  la 
force  de  U Donne  cor.ft-tutïon , ou  d’sçcabh  r la  lan- 
gueur de  la  nuuvaife.  Je  me  rappelle  qu’Henri  IV 
lut  traite  comme  un  fpartiate.  >n  ;ère  , Antoine 
de  Bourbon  , apiès  l'avoir  reçu  dcn  bias  de  la  fagov 
femme  , lui  fit  fuccr  une  goiUfe  d’ail  , 6c  lui  mit  du 
vin  dans  la  bouche. 

Les  enfants  qui  fonoient  heureufement  de  cette 
épreuve  , ( & Ton  yi  voyvit  peu , fans  doute  ^ qu* 
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y f.îccômb:\(rem  ) avoi^m  uf>3  poft:on  d?s  terres  As 
h)  ré^iibl  que  , iiVi^aee  pour  leur  fublîllance  ^ fit 
joufleirnt  du  droit  d:  bou-geoific.  Les  infirmes 
v:oicn;  c^polîs  ù r.lxmdon  ^ ^>arce  que,  félon  refont 
d;s  îoix  «L*  Lycurgue  , un  Ucédemonien  n?  nilfloû 
o\  p'nir  C'i-mCme,  ri  p ur  fesparenrs  , ma»  pour  la 
fcpubî:r,u.* , cbnt  il  fa’loît  que  rintéivr  fu  toujours  , 
préféré  aux  d.voirs  du  faiig,  Aihcnée  nom  atTure  \ 
que  de  dU  en  dix  jours,  les  entants  paftoicnr  en  re-  | 
vue  tous  nuds  devar.t  L»  èpîwres,  pimr  cxamiiwrfi  j 
leur  famé  pouvoir  rendre  à U répuohqua  le  fcrs-ice  i 
quelle  cil  atrcndolt.  I 

ayant , avec  «ne  poignée  de  fuLts , à , 
foutenir  le.  poids  des  armers  de  TAfie,  ne  d-sott  la 
confeiTaron  qu'aux  gramb  homm  s t|ui  nainblcnt 
diitts  fim  fein  pour  la  défendre:  auiri  t«  ujoiirs cccii- 
pée  du  loin  dVn  fermer  , c’é:oit  fir  les  enfants  que 
î^  pemoit  la  prir.cipa'c  attention  du  gouvernement. 

Il  n\rt  dme  pas  étrange  que  îoriqu'Anupaier  vint  à 
xlenumfer  cinquaino  ci'fims  peur  ô.ag-’s , ils  lui  a'ent 
fépondu  bien  difTéremmmt  de  ce  que  nous  ferrons 
;iujoiir<nuii  , qu’ils  amv.roicnt  mi;ux  lui  donner  le 
double  dhrmimcs  fai»  , tant  iU  eftim.ient  la{^rtede 
l’éducation  publique  l 

Cüiaque  etifam  de  Sparte  avok  pour  ami  panicu- 
î;cr  un  autre  lacédcmonlcn  , rui  s’atracheit  intime-  < 
mrm  à lui.  C/ctoit  un  commerce  d'  /prit  & de 
moeurs,  d’oîi  IVmbrc  meme  du  crime  étoit  bannie  ; 
ou  , comme  d t le  divin  Platon  , cé;oit  une  émulation 
de  vert  J entre  l'aman:  6c  la  i>cifonnc  aimée.  L’amant 
d 'vwt  avoir  ui  foin  continuel  dinfpirer  des  fentiments 
lie  gloire  à l'objet  de  f>n  aftcélion.  Xenophen  compa- 
roir r.irdeur  fic  la  rtXKl.ftic  de  cet  amour  mutuel  aux 
eiichai-icmcn'.s  du  cueur  qui  font  entre  Iç  père  Ôc 
fes  enfants. 

Malheur  à l'amant  qui  nVût  nas  domvc  un  bon 
exemple  à fon  élève,  6c  qui  ne  iVût  jus  corrige  de  : 
fçs  fautes  ! Si  rwitfaut  vient  à fei-Utr  , dk  fcJien , on 
le  pardonne  à la  fiiyeflb  de  râ'*e  mais  la  peine 
tombe  fur  fon  tuteur  , .qui  ob'igéd'étrc  le  garant 
des  lâutçs  du  pupille  qu'il  chérit  Plutarque  rapporte 
qu:  dans  les  combats  à outrance  que  Ù livroicnr 
les  cnlams  il  y en  eut  un  qui  la  !Ïa  échapper 
une  plainte  indigne  dlin  lacédemonien , fon  amjint 
fur  ati(Ti-t6t  condamne  en  l'amende.  Un  autre 
autLur  ajoute , qua  fi  quMqu'amam  venoit  à conce- 
voir , comme  dans  d autres  villes  tle  Grèce,  d»;s 
defi-s  cfiminrls  pour  l’objet  de  les  afleétions  ,.il  ne 
pouvoii  fe  fauv'CT  d\me  mort  infome  que  par  une 
fuite  honwufe.  N'ccom':)ns  dore  point  ce  qu'Hcfychtus 
& Suidas  ont  oie  dire  contre  la  nanire  de  cet  amour  ; 
It  verbe  doit  être  e.vp’rqué  des  habits  & dvS 

n>œurs  de  Z iCMVffltjnr  , fic,  c’dl  ainli  qu’Athénée  & 
ijénvdyiene  l'ont  entendu. 

Fn  \r\  mot,,  an  regardoit  l’éducation  de  Sparte 
cemmî  U pure  & fi  partaite , que  c’étoit  une  grâce  de 
p.rmertrc  aux  cnfinTs  ce-  quelques  grands  Kommjs 
oran-.'r^,d'êire  m»  fou* U dtrciplinclai.édémonicnne. 
D'Ux^cfiUbicv  -thim«K,,Xc.iOj^ïüiific  Phocion , pro- 
ftê.'înt  dc-c;ac.f^ytur.. 
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De  pu»  , chaque  vivi”ard,  chacpi:  père  de  famiPi- 
avoit  d;oiî  dj  châJ^T  Us  enfants  crauLmi  comme  I. s 
fi'vus  propres;  fi;  s'il  le  nt*ilgecit  , en  lui  impmoit 
la  foute  ccDiro.le  par  Vcr.font.  Ccitc  loi  dcLiciirguc 
kno  t les  pères  dans  une  vigilinco  cotuinuclie  , 6c 
r.npp.*lit  it  i.uis  ccÛê  aiu  enfants  qu'ils  appartenoiem 
à U rcputib  pie.  AufTt  fe  foum-:ttoiem-ils  de  leur  pio»- 
pre  mouvement  à la  cenfuie  de  tous  les  vieillards; 
jamais  ils  ne  rencuntroiem  un  homme  âgé,  qu’ils  ne 
s'atrèufTcm  par  lelpcfl  julqu'a  ce  qu'il  lut  pulî’ê;ôc 
quand  ils  étoîent  afo  , ils  f-  îevoieni  fui  le  champ  à. 
Km  abord.  Ce(l  c:  qui  faifuit  dire  aux  autres  peu- 
ples de  la  Grèce , que  ft  la  dernière  llüfou  de  la  vie 
avoit  quckpic  chofe  de  flatteur , ce  nétoh qu’à 
démont. 

Dans  cetttt  république  l'oiCveté  des  jeunes  gens  étoh 
mîfc  au  rang  d.s  foutes  capitol.-s  , tandis  qu’on  la  r^» 
gardoit  comme  une  marrpiedhonnnu  dans  l-.s  Kern- 
m s faits;  car  clic  Hrvoîtà  d;fccrr»er  ks  nviUiesdis- 
efclaves  ; mais  avant  ou?  de  goûter  les  douceurs  du. 
rej)05 , il  foliole  s’être  contlnueilera.nt  exercé  dam  la 
ieiinvllc  à la  lutte , à la  courfo , au  fout , uix  combats,, 
aux  évolutions  mÜitairvs,  à U cbafle,  â la  danfe,  fic 
même  aux  petits  brigandages.  On  impotbîc quelquefois 
I à un  enfon:  un  châtiment  bien  ilngulier  : on  mordoit  le 
I doigt  a celui* qui  avoit  foilÜ  : llciychius  vous  dira  ks. 
noms  dilTcrens  qu’ondunnoit  aux  jeunes  gens,  feion 
l'ordre  de  l'âje  fic  des  exercices  ^ je  n'oil*  emtcr  dans- 
ceg  -nre  de  détails.  » 

Les  pères,  en  certains  jours  de  fêtes , foifoiertf  en- 
ivrer leurs  cfclaves,  & les  produifoient  dans  cct  état; 
méprifable  devant  la  jeunclfc  de  LaaMir^ne,  afin  de. 
la  prêlèrver  de  la  débauche  du  vin , fie  lui  ciifeigner 
la  vertu  par  les  défauts  qui  lui  font  oppofèî  ; comme 
qui  voudroit. foire  admirer  les  beautés  de  la  nature, 
en  montrant  las  horreurs  de  la  nuit. 

Le  larcin  étok  permis  aux  enfons  de  LtcèJêmont 
pour  leur  donner  de  radrdTe  , de  la  rufc  fi:  de  l’ac- 
tivité , fie  le  même  ufoge  étoit  établi  chex  les  Oéto».. 
M Lycurgiie,  dit  Montagne , confidcra  au  larcin,  la. 
« vivac’ic , diligence  , hardu-iTe,  enfcmble  ruiilUé  qui 
I»  rcs'ieaf  au  pulkic  , que  chacun  regarde  plus  curi?ule-  • 
» m?m  à la  confèrvation  de  ce  qui  eft  fien  ; fic  le  lég»s-  • 
n Utettr  cflimn  que  de  cette  double  irfiimtton  à af- 
w faillir  fiià  défendre,  il  s’en  tireroit  du  fruit  pour 
‘ » la  fcicnce  militaire  d?  plus  grand?  confidé  ation  que 
iy  n'éton  le  defordr?  6;  Vinjulf  ce  de  fomblablés  vol$,l 
n qui  ne  pouvoicnt  confiner  qu’ên  quelques  voUilles . 
n «u  légumes;  cependant  cciit  qui  ctoient.pris  fur  le- 
n fait,  ctoient  thaûés  pour  leur  raal-adrcflê.  n 

Ils  cralgno'ent  tdicmem  la  home  cfêirc  découverts,’, 
qu'un  d’eux  avant  volé  un  petit  renard , le  cacha  fous 
la  robe,  fit  fouflrit , fans  jetter  un  f,*ul  cri,  qu’il  lui; 
déchirât  le  ventre  avec  lés  dents  juf^'à  ce  qu'il  tomba, 
mon  fur  la  place.  Gc  fait  ne.doit  pas  paroître  iocToya- 
b1é,  dit  Plutarque,. à ceux  qui  lavent  ce  que  les  er— 
faos  de  la  même  ville  font  encore.  Nous  en  avon*  vti,, 
continue  cct  hiûorlen», expirer  fous  lés  vergvs,  fur 
' Taotcl  di  Uiar.c  Orthia.Jar*^  dire  me  finie  fa'clfit. 
; Gccron  avcric  auhi  etc  tcuioio  dü  fpv&cU*  de  ces  ■ 
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cirim,  qui  pour  prouver  leur  patiericc  dans  Ta  douleur , 
iui’fiVoiew , à !a^e  de  fepians,  d’etre  fouettes  jiifiju'au 
(ang , fins  cpieleur  viiâgc  en  fôt  aJtéré-  La  coutume  ne 
îauroit  pas  chei  nous  emponc  fur  U nature  ; car  notre 
jugcmci.t  empoifonné  par  les  délices,  U moUefle , Toi- 
üvtié , b lacneté  , la  pareffe , nous  l’avons  perverti 
par  dchcatcufcs  habitudes.  Ce  neft  pas  moi  qui  parle 
ainfidc  ma  nation,  on  pourroit  s’y  tromper  à cette 
peinture,  cVft  Cicéron  lui-même  qui  porte  cet^moi- 
çuge  des  Romains  de  fon  (lècle  ; & pour  que  per- 
u>nre  n'en  doute,  voici  fes  propres  termes  xnos  umbrisy 
dtlkiit , Qtio , Ltnguore , dejsdlâ , iinlmum  mftàmus , ctj- 
mart  diürùtum  m<iUtvimus,T\xic.  quæft. 

4Jp.  XXVtj, 

Telle  étoit  encore  Péducation  des  enfans  de  Sparte, 
«'elle  les  rendoit  propres  aux  travaux  les  plus  rudes^ 
On  accoutumoit  leur  coips  aux  rigueurs  de  tout»  les 
Êüfons  ; on  l«  ptengeoit  dans  l’eau  froide  pour  ks  en- 
durcir aux  fatigues  de  la  gnerre , &.  on  les  bifoit  cou- 
cher fur  des  rulèaux  qu'iîs  étoie.u  obliges  càller  arra- 
cher dans  PEucotas,  Uns  auuc  ui{bumcnt  que  leurs 
fitulcs  mains* 

On  reprocha  publîqu'^.ment  5 un  j nrnc  fportute  de 
t^être  arrêté  pendant  forage  fous  le  cjuvert  d’une  ma:- 
fon , comme  aurcit  Uit  un  elcUve.  U étiit  honteux 
à la  jeunefîc  detre  vue  feus  le  couvert  dun  autre 
toit  que  calui  du  ciel,  quelque  cciaps  t.^'W  fit.  Après 
e la , nous  ctonnerons-nous  que  de  tels  otfiti^s  devinf^  5 
ibnt  des  hommes  û forts,  fi.  vigoureux  6c  fi.  coura- 
geux I 

LaciMmo,ie  pendant  environ  fept  fièclcs  n’eut  point 
d autres  murailLs  que  les  boucliers  de  fes  foldats , c etoit 
encore  une  itdlitmlon  de  Lycurgue  ; « Nous  hor.o- 
n rons  b valeur , mais  bien  moins  qu’on  ne  fitifoit  è 
» Sparte;  ar.fl»  n’éprouvons-nous  pas  à l’arpeét  d’une 
n ville  fortifiée, .le  fentlment  de  mépris  dont  «oient 
n a^câés  les  Lacédémoniens.  Quuques-uns  d’eux  j)af- 
» fant  fous  les  murs  de  Cotimhe  quelles  femmes, 
»•  demanderont-ils,  habitent  cetie  ville?  Ce  font , leur 
« répondit-on,  des  Corinthiens  : Ne  favcttf-ils  pas , re- 
n prirent  -ils,  ces  homm^is  vik  6c  lâches,  mie  les  feuîs 
» remparts  impénétrables  à l’ennemi , font  des  citoyens 
n détennincs  â la  mort  n P Philippc  ayant  écrit  aux 
Spartiates,  qu’il  empéchcroit  leurs  cntrqjrifos:  Quoi  1 
nous  cmpccherois-tii  de  mourir,  lut  réj>ondirem-Us ? 
L’hifiotre  de  Lac<dtmofu  efi  pleine  de  [^eiU  traits  ; 
elle  cA  tout  miracle  en  ce  genre. 

Je  fais , comme  d’autres,  le  prétendu  bon  mot  du  fy- 
Isariie , que  Plutarque  nous  a confirvé  dans  Fé’opidas, 
On  lui  vantoit  l'intrépidhé  des  Lacédémoniens  à affron- 
te r U mort  dans  les  périls  de  b guerre.  De  quoi  s'étonne- 
t-on  , répondit  cet  homme  voluptueux , de  les  voir 
•hereber  dans  les  combats  une  moit  qui  les  délivre 
d’une  vie  milerable.  Le  fybarite  fe  trompent;  un  fpar* 
tiare  ne  menolt  point  une  rrîAe  vie , une  vie  miforable; 
il  croyoit  (êukmcnt  que  le  bonheur  ne  confifle  ni  à 
vivre  ni  àmourir,  mais  àblre  lun  6c  l'autre  avec  ÿoire 
9l  avec  gjieic.»  Il  n’étoitpas  moins  doux  àun  lacédé 
n-  ntoaiend*  visTc  àl'ômhre  drs  boi;n''>  lôlx,  qu’«i<Sy  • 
n;  baritcaà  l'cmb/^  dc  leurs  bocages.  Que  dL-;;.  ! Dans 
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n Sure  même , an  milieu  de  b moll.ffe , le  fj>artiats 
n ennuyé  foupiroit  a^vrès  fts  groÛiers  fcfiins,  Culs 
n converubksà  fon  tempérament,  n Li  foupiroit  après 
l'mAruéticn  publique  des  bitesqui  nounifibii  fon  efprit , 
aprè.  les  fatiguans  exercices  <^i  conlêrvoicnt  b tamé^ 
apres  b femme,  dont  les  faveurs  éioicnt  toujours  des* 
plaifirs  nouveaux  ; enfin  après  des  ^.-tu  dont  Us  fc  dé- 
loflbienî  à la  guerre. 

Au  moment  que  les  Spartiates  emroîent  en  canK 
pagne,  leur  vie  «oit  moins  pénible  , leur  nourriture^ 
plus  délicate , & ce  qui  les  touchoit  ebvanuge,  c'eroit 
le  moment  de  faire  briller  leur  gloire  & leur  valeur» 
On  leur  pcrm«K>it  à l’armée , d^mbclhr  leurs  habit» 
6c  leurs  ann« , dc  parfumer  6c  du  treffer  ktirs  longs 
cheveux.  Le  jour  d’une  bataille , ils  couronnoicm  leurs, 
chapeaux  dc  fieurs.  Dè^  qu’ils  ctoicnc  en  préfence  de 
fcmiemi , leur  roi  fe  mertoit  à leur  tête , comnundoic 
aux  joQcurs  dc  flûte  de  jnucr  fair  dc  Caflor , 6c  cn- 
tonnoit  lui-mémc  l'hymne  pour  fignal  dc  b charge. 
Cctoir  un  Ipcélacle  admirable  6c  terrible  de  les  voir 
s’avancer  à l'ennemi  au  fon  des  flûtes , 6c  affronter  avec 
intrépidité  , fans  jamais  rompre  leurs  ra.ngs , tontes  les 
horreurs  du  trépas.  Dés  par  lamour  de  la  patrie,  ils- 
perinbient  tous  enlemble , ou  revenoient  viélorieux» 

Quelques  Chalcidiens  arrivanr  à LicéJimone  , al- 
lèrent voir  Argiléoiiidc , mère  dc  Brafidas , qui  venoit 
detre  tué  en  Us  détendant  contre  les  Athéniens.  Ar- 
glTconidc  kur  demanda  d’abord  les  larmes  aux  yeux,, 
fi  fon  fils  étoh  mort  en  homme  de  cceiir , 6c  s’il  étoit 
digne  de  fon  pays.  C^s  étrangers  pleins  d’admiration 
pour  firafidas,  exaltèrent  b bravoure  6c  fes  exploits  „ 
lultju’à  dire  que  dans  Sparte , U n*y  avoir  pas  fon. 
cgdL  Non , non , repanïi  Argiléonidc  en  les  inter- 
rompant , 6c  en  efliiyant  fes  larmes , mon  fils  àoit 
j’efpere , digne  de  fon  pays , mais  fâcher  que  Sparte 
cfl  pleine  de  fujçts  qui  ne  lui  cèdent  point  m ca  xertai 
ni  en  courage. 

En  effet  , les  actions  de  bravoure  des  Spartiate* 
pafferoient  peirt.être  peur  fofles , fi  elles  n’etoient: 
conbciées  j«r  fadmiratioii  dc  tous  les  ficelés.  Ceitft- 
audücieufo  opiniâtreté,  qui  Its  rendoit  invircible*. 
fot  toujours  entretenue  par  leurs  héros,  qui  b voient 
bien  que  trop  dc  pnKlc..ce  emouflê  la  force  du  cou- 
rage & qu’un  peui  lcn’a  point  ks  vertus  dont  il  n’a  pas 
lesfcrupul».  Aufilfes  Sparfiates  toujours  impatiens  de 
ccmb«ire,lê  précipiK>icnt  avec  turtur  dans  ks  ba- 
taillons ennemis , 6c  de  toutes  part?  rnvironnés  de  Ui 
mort,  ils  n’envifageoient  autre  cheb  que  b gloire.. 

Ils  inventèrent  des  armes  qui  n'étoient  bitc*-  que 
pour  eux  ; mais  leur  diJciplinc  6c  leur  vaillance 
duifoient  leurs  véritables  forces.  Les  autres  peuples  ,, 
dit  Sénequo,  couroient  à la  viéloire  quau^  iis  U voyaient: 
cerciinc;  mais  les  Spartiates  couroient  à la  mort,  qDancfi 
elle  étoit aflurée:  « U ajoute  élégamment,  turpt  efi 
cullibct  fu^ijp^y  Laconi  vrrû  dfÙbfroffc  i c\fV  une 
honte  â qui  q\ic  ce  fort  d'avoir  pris  la  fuite  ymtis  cem 
cft  une  à un  bcédémoiücn  d’y  avoir  leuloment  fongé^. 

Les  cîrangrrs  alite*' de  Lucr/f/xo/rp,.  ne  lui  denun— 
dôicm  pour  fôiîtcnir  lèut?»  guetn?»  ni  ar^rt ,,  mi 
It  TaiiU«ux',  ii’  Roupes,  iU  iiî-liu*  dcntantibien;  q>uoi 
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Spartiate  à U tête  tle  leurs  armées  : & quand  ils 
U\  Otent  obtenu , iU  lut  rcrdoicnt  avec  une  entîcre 
foumilTion  toutes  fortes  d’honneurs  & tfe  rcfpecU.  Cttt 
ainfi  eue  Us  Siciliviis  obéirent  \ Gj^lippe , Us  Oialci- 
dieiis  a Hrafidas , &.  tous  les  Grecs  d'AUe , à Lifartdj  e , 
à Callicratidas  6c  à Agcfilas. 

Ce  peuple  belliqueux  répréTentolt  toutes  Tes  déliés 
vmccs,  Vénus  euc^meme  rétoit: 

Annatam  vtntnm  yidu  Lacedemona  PalUs. 

^acchusqui  par*tcut  ailleurs  tcnoitlcthyrfe  à U main, 
jxjnoii  un  dard  à Lucédcmone.  Jugez  fi  les  SparriAtes 
pouvoient  manquer  d’être  vaiUans.  ils  n’alloient  jamais 
dans  leurs  temples  qu’ils  n’y  trouvaflent  une  cfjjèce 
d’armée , 6c  ne  pouvoient  jamais  prier  les  dieux,  qu’en 
même  temps  la  dévotion  ne  réveiUit  U«r  courage. 

Il  falJoit  bien  que  ces  gens-!à  fo  iüfTem  fait  toute 
leur  vie  une  étude  de  la  mort.  Quand  Léonidas,  r<  i 
de  LacfJtmone , panit  pour  fe  trouver  à U défonTe  du 
pas  des  Thcrmopyks  avec  trois  cent  Spartiates  , op- 

rlés  à trois  cents  mille  perfans  , ils  fe  déterminèrent 
bleu  à périr,  qu'avam  que  de  fortir  de  la  ville, 
on  leur  fit  des  pompes  funèbres  où  ils  aMcrent  eux- 
mcmcs.  Léonidas  eh  ce  roi  magnanime  dont  Paufit- 
TÛas  preftre  les  grandes  avions  a ce  qu’AclûHe  fit  de- 
vant Troie,  à ce  qu’exécuta  l’Athénicn  MiUiade  à 
Marathon , & à tous  les  grands  exemples  de  valeur 
de  llufloTe  grecque  6c  romaine.  L.orlquc  vous  aurez 
lu  Plutarque  lur  ks  exploits  héroïques  de  ce  capitaine, 
vous  forez  cmbatTafié  de  nommer  un  homme  qui  lui 
foit  comparable. 

Du  temps  de  ce  héros,  Athènes  éto«  fi  convaincue 
de  la  prééminence  des  Lacédémoniens , qu’elle  nhéfita 
point  à leur  céder  le  commandement  de  l’aiméi  des 
Grecs.  Thémîliocle  fervit  feus  Eurybiade  , cmi  gagna 
fur  les  Perfos  la  bataille  navale  deSalamintfc  PauUnias 
en  triompha  de  nouveau  à la  journée  de  Platée , porta 
lès  armes  dans  rHelkfpont , & s’empara  de  BifaiKC.  Le 
foui  Epaminoudas  Thébain , eut  la  gloire,  long-temps 
après , de  vaincre  les  Lacédémoniens  à Lcuélre  6c  à 
Mantince  , & de  leur  ôter  l’empire  de  U Grice  quils 
avoient  confervé  l’efpace  de  730  ans. 

Les  Romains  s’etant  rendus  maitresde  toute  l’Achale, 
n’impeforent  aux  Lacédémoniens  d autre  lù)etion  que 
de  Kurnif  des  troupes  auxiliaires  quand  Rome  les  en 
foltid:er  oit.  f^lofl  rate  raconte  qu’Apoîlonius  de  TWane 
qui  vïveit  fous  Domltien , fc  rentîit  par  curtomé  à 
LaceMrr.onc^  &L  qu’il  y ticuva  erxore  les  loix  de  Ly- 
curgue en  vigueur.  Enfin  la  réputation  de  la  brav  oure 
d;s  Spartiates  continua  jufijius  dans  le  bas-enmire. 

Les  Lacédémoniens  fe  confen  èrent  Teftime  des  em- 
pereurs de  Rome,  6:  élevèrent  des  temples  h llwn- 
neur  de  Julcs-Ccfor  6c  d'Atî^Re , de  qui  ils  avoient 
reçu  de  nouveaux  bienfaits.  Ps  frappèrent  aufü  rel- 
oues médailles  au  coin  d'Au’cnni,  de  Marc-Aurefe  6c 
« Cetranede.  M-  Vaillant  en  cite  une  de  Néron , 
parce  que  ce  prince  vint  fo  fignaler  aux  yeux  de  la 
Grec*;  i mais  11  n ofa  jantais  mettre  le  pied  dans  6partc , 
à caufedo  la  fovérité  des  loix  de  Lycurgue , dont  u ».cut 
nwins  de  peur,  dît-on,  que  des  furies  d Athènes. 
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Cependant  qu.Ue  diiîèrencî  entre  ces  deux  peuple»  I 
vaiaonent  les  Aihènieus  travaillèrent  à t^niir  la  gloire 
de  leurs  rivaux  6t.  à les  tuunier  en  ridicule  de  ce  qu'ils 
ne  culiivo.em  pas  comme  eux  les  leures  6c  la  Philo- 
fophic.  il  cR  aifc  de  venger  les  L.icédémonien5  de 
pareils  repre  ches , 6c  j*of.iai  bicnmoi-mémc  l’entre* 
prendre  , fi  en  veut  me  le  iKrrmettre. 

J’avoue  qu'on  alloit  cherdier  à Athènes  6c  dans  les 
autres  villes  de  Grèce  des  rhétoricteos , d<.s  peintres 
6(  des  fculpteurs , mais  on  rrouvott  à Licidtmone  des 
IcgisUkurs,  des  magiRrats  6c  des  généraux  efannêe, 
A Athènes  on  appienolt  à bi«n  dire,  6c  à Sparte  à 
bkn  faire  ^ là  à fe  démêler  d’un  argument  fophiRiqite , 
& à rabattre  la  fubidicé  des  mots  capücufomem  entre- 
lacés \ ici  à fe  démêler  des  appas  de  la  volupté , 5c  à 
rabattre  d’un  grand  courage  ks  menaces  de  la  foitune 
6c  de  la  mon.  Ceux  là,  dit  joliment  Montagne,  s'env 
befognoiem  apres  les  paroles  , ceux-ci  après  les  cbof.s, 
Envoyt/-nous  vos  cnlàns,  ccrivoit  AgéfiLits  à Xih;o- 
phon  , non  pas  pour  érudîcr  auptès  de  nous  la  dialec- 
tique , mais  pour  apprendre  une  plus  belle  fcience , 
ccR  d’tfoéir  ÔC  de  commander. 

Si  U Morale  6c  la  Philufoph’ic  s’expliquoient  à 
Athènes , elles  fc  pratiquoient  à Lacidimant.  Le  Spar- 
tiate Pamhoidès  le  fut  bien  tbre  à des  AthènkT.s  , 

3ui  fo  promeium  avec  lui  dans  le  Lycée , l’engagèrent 
’ccoutcr  les  beaux  traits  de  morale  de  leurs  philo- 
fophes  I on  lai  dcmiitda  cequM  en  penfoit;  ils  font 
adiTurablcs , repliqua-t-il  , mats  au  reue  inut.!es  jx>ur 
votre  nation , parce  quelle  n’en  fait  aucun  ufage. 

Voulez-vous  un  foit  hlRorique  qui  peigne  le  carac- 
tère de  ces  deux  peuples , b voici,  « Un  vieillard,  au 
rapport  de  Pluurque  , chcrchoit  p’acc  à un  d.»s 
» Ipcdacles  d’Athèms,  & n’en  trouvoit  point;  de 
» jeunes  Athéniens  le  voyam  en  peiive,  lui  tirem  figue  ; 
n il  s’approche  ; 6c  pour  lors  lU  fo  foirèrent  6c  fo 
n mcxjiièrent  de  lui  : le  bon  homme  fa-folt  ainfi  le  tour 
» du  théâtre,  toujours  hué  de  l.v  belle  jeunclTc.  Les 
» anibafl'adcuis  de  Sprtc  s’en  apper^ureni,  ôcauïïi- 
II  tôt  placércm  hciKrablement  le  vieillard  au  milieu 
w deux.  Gitte  adhon  fut  remarquée  de  tout  le  monde , 
Il  6c  meme  applaudie  d’un  battement  de  mains  géné- 
» rai.  Helas,  sccria  le  bon  vieillard , d’un  ton  de  dou- 
n leur,  les  Athéniens  ûvent  ce  qui  cR  honnête , mais 
» k*$  Lacédémoniens  le  pratiquent  n ! 

Ces  Athéniens  dorit  nous  parlons , abuforent  fouvent 
de  la  parole  , au  lieu  que  les  Lacédémoniens  la  regar- 
dèrent toujours  comme  l'image  de  l’adie-n. 

Chez  eux , il  n’ccoit  pciniis  de  dire  im  t-on  mot 
qu’à  ccliii  qui  mencit  uiw  bonne  vit.  LorfquedaiwU» 
aflàircs  importantes,  un  homme  de  mauvaifo  répu- 
tation donnoit  un  avis  f^uiaire  , les  éphoi es  relève» 
loient  la  propcfuîon  ; mais  ils  emprumoient  la  voix 
d’un  homme  de  b en  cour  foire  poifer  cet  aViS  ; au- 
trement le  peuple  ne  Pauroit  pas  autorité.  C’eft  ai.  R 
que  les  nwgiilrais  accoutumèrent  ks  Spartia.cs  à lê 
lailfer  plutôt  pcifiuder  jici  les  boiutes  mwurs , que  p.tx 
toute  autre  voie. 

Ce  n’cioit  pas  chez  eux  que  manquoit  h talent  d? 
(P4iÿcr  la  poiole  ; il  règne  (Uns  leurs  ducwurs  6c  tU;4 
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leafs  repames  une  certaine  force  , une  certaine  gran- 
deur , que  le  f;l  attaque  n*a  januts  fu  mettre  tome 
réJoquenco  de  leun  rivaux.  lU  ne  fc  font  pas  amulcs 
comme  les  citoyens  d’Athènes,  à ^rc  retentir  les 
théâtres  de  fatyres  & de  railleries;  un  feu!  bon  mr?t 
cTEudain  das  obicurc’t  'a  fcène  outrageanteedeTAndro* 
tnaijue.  Ce  laccucmcnien  f<  trouvant  un  jour  dans 
l’Académie  , dccouvra  t le  philofoj^  Acnocrate 
déjà  R>rt  âgé,  tmi  ètudioit  la  Philoibphio , demanda 
qui  était  ce  vicillatci  C’eft  uu  lâg  -j  lui  rcpondit-on, 
qui  cherche  la  vertu.  Eh  quand  d^tc  en  ufera-t-il , s'il 
la  ch.^che  encore  , rei>arrt  Eudamidas  ? Mais  auHi 
les  hommes  illuAres  d’Athènes  ctoienc  les  premiers 
à préterer  la  cernduite  des  Lacédémoniens  à toutes  les 
leçons  des  écoles. 

11  eA  très-plailânt  de  voir  Socrate  fî  moquant  à fa 
manière, d'Hippias,  qui  lui  diCit  qu'a  Sparte,  il  nV 
voit  pas  pu  gagner  un  loi  à regenrer  ; que  c’éioicnt  des 
gens  fans  gem  qui  n’eAimoient  ni  (a  grammaire , ni  le 
Othme , s'antulant  a étudier  lliiAoire  ÔC  le  cara^crc 
oc  leurs  rois,  l’écablHTcinent  & la  décadence  des  états, 
& autres  chofcs  de  cette  cf^ièce.  Alors  Socrate , ians  le 
contredire , lui  fait  avouer  en  détail  TexccUence  du 

feuvernement  de  Sparte  , le  mérite  de  fes  citoyens, 
C le  bonheur  de  leur  vie  , lui  IsûiTant  à tirer  la 
concluüon  de  l’inutilité  des  arts  quM  profefibit. 

En  un  mot , l’Ignorance  des  Spaniates  dans  ces 
Cites  d'arts , n'étoit  pas  une  ignorance  de  Aupiditc , 
mais  de  précepte  , ot  Platon  même  en  deiiKuroit 
cTaccord.  Cependant,  malgré  faulUrité  <le  leur  poli- 
tique , il  y a eu  de  très-beaux  efprits  Jbrtis  de  Lacé^ 
des  philolbphes  , des  poètes  & des  auteurs 
illuAies , dont  finjure  des  temps  rw>us  a dérobé  les 
ouvrages.  Les  ibins  que  fe  cCnna  Lycurgue  pour 
rccueÜlir  les  œuvres  d’Homere  , qiû  faroieot  perdues 
fans  lui  ; les  belles  Aarucs  dont  S])arte  étoic  embellie, 
& l’antour  des  LacédénHxüens  pour  les  tableaux  des 

frands  maîtres  , montrent  qu’ils  n’étoient  pas  infeiiiî- 
Ics  aux  beautés  de  tous  les  arts. 

Pafllonnés  pour  les  poéfics  de  Terpandre  , de 
Spendon , & d'Alcman , ils  défendirent  a tout  efalave 
de  les  chanter , parce  que , félon  eux , U n'appar- 
tenoit  qu’à  des  hommes  libres  de  chanter  des  chofes 
divines. 

Ils  punirent  à la  vérité  Timothée  de  ce  qu'aux 
fept  ct^des  de  la  mufique  il  en  avoir  ajouté  quatre 
autres  ; mais  c'étoit  parce  qulls  craignirent  que  la 
moUdTc  de  cette  nouvelle  Kaimouij  n’altcrât  la  fevé- 
rité  de  leurs  mœurs.  En  meme  t-mps  ils  admirèrent 
le  génie  de  lartiAe  ; ils  ne  brûlèrent  pas  fa  lyre, 
au  cooiraire  , ils  la  lufpcndTcnt  à la  voù«  dun  de 
leurs  plus  b.*aux  batiments,  où  l’on  v«xji:  prendre  le 
frais , & qui  étoit  un  ouvrage  de  Théod.'re  de  Samos. 
Ib  cliaÊèrcm  auTi  de  Sparte  , le  poct^  Archiloquc  ; 
mats  c’éto-.t  pour  avoir  di:  en  vers , qu’il  convenoit 
mieux  de  fo  r de  fauver  fa  vie  , que  de  périr 
les  armes  à la  main.  L’exil  auquel  ils  le  erniamnèrent 
ne  procédoit  pas  de  leur  ir.difference  pour  la  poche  , 
mais  de  Wur  awour  pour  U valvur. 
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Cétoit  encore  par  des  principes  de  fagcHc  que 
rarchitcéhire  de  leurs  maijons  ii’employoïi  que  U 
coignée  •&.  U feie.  Un  Lacédémonien , c’étoii  le  rot 
Lcoiichidas  , (bupanc  un  jour  à Corinthe  , & voyant 
dans  la  faite  où  on  le  reçut  , des  pièces  de  bois 
doréc>  &L  richement  travaillées  , demanda  froidement 
à fon  hbci , fl  les  arbres  clvcx  eux  , croilfoient  d;  la 
fone;  cependant  ces  mêmes  Spartiates  avoient  dej 
tcmplts  luperbes.  Ils  avoient  aiifH  un  magnihems 
théâtre  qui  fervoit  au  fpcèfacle  des  exercices  , aes 
danfes , des  jeux  , ^ autres  repréfemations  publt* 
ques.  La  defeription  que  Pauiànias  a faite  des  déco* 
rations  de  leurs  temples  de  la  ibmptuofité  de  ce 
théâtre , prouve  a/Tez  que  ce  peuple  favoit  étaler  la 
magnificence  dans  les  lieux  où  elle  éioii  vratmetfe 
convenable , & proferire  le  luxe  des  maifons  parti- 
culières où  (bn  éclat  frivole  ne  fatisfait  que  les  faux 
befbûts  de  U vanité. 

Mais  comme  leurs  ouvriers  éto lent  d'une  induArie, 
d’une  patience , & d'une  adrelTc  admirabb  , ils  por- 
tèrent Ijurs  talents  à perfeéÙonner  lesmcabL'S  utiles, 
& journellement  néctlTaires.  Les  lits,  Us  tables,  les 
chaiies  des  Lacédémoniens  étoienc  mieux  travaillés 
que  par-tout  ailleurs.  Leur  poterie  étoh  plus  belle  6c 
plus  agréable  ; on  vantoit  en  particulier  fa  forme  du 
gobelet  laconlr^uc , nommé  cotÂon , fur-tout  à caufe  du 
lervice  qu'on  tn  tiroit  à l'armée.  La  couleur  de  ce  go- 
belet, dit  Crivas  , cacHoit  à la  vue  b couleur  dégoû- 
tante des  eaux  bourbeul'es , qu'on  eil  quelquefois  obligé 
de  boire  à la  guerre  ; les  impuretés  iê  depofoiem  au 
fond  de  ce  gobelet , 6c  fès  bords , quand  on  buvoir , 
arrétoient  en-deJans  le  limon , ne  bilTam  vaiir  à ta 
bouche  ijue  l’eau  pure  limpide. 

Pour  ce  oui  regarde  fa  culture  de  l'cfprit  & du 
langage  , les  Laccdcmonicns  loin  de  la  négliger  , vou- 
loient  que  leurs  enfants  appriiTcnt  <k  bonne  heure  à 
joindre  la  force  à l'élégance  des  exprelBous,  à la 
pureté  des  penfacs.  Us  vouloicnt , dit  Plutarque  ,quo 
leurs  réponl'es  , toujours  courtes  6c  juftes  , fufleni 
pleines  de  (cl  6c  d'agrément.  Ceux  qui , par  prédpi- 
tadoQ  ou  par  lenteur  cTelprit  , répondoient  mal , ou 
ne  répoadoient  rien  , ctolcnt  châtiés  : un  nuus'ais 
raifonuemcm  fa  punifToii  à Sj>arte , comme  une  mau- 
vaife  conduite  ; auHi  rien  nén  impofbit  à la  railbn 
de  ce  peuple.  « Un  lacedémonien  exempt  dès  le  ber- 
» ceau  , des  caprices  6c  des  humeurs  de  Tenfance , 
» étoit  da  is  b jcuncile  affranchi  de  rouie  crainte  ; 
n moins  faperftîiieux  que  les  autres  grecs  ,lcs  Spartiates 
» citoient  leur  religion  6t  leurs  rus  au  tribunal  du 
n bon  (ènsM.  Aufîi  üiogcnc  arrivant  de  Ldcid'moru  k 
Athènes  , rcpo^idit  avec  tranfport  à ce»>x  qui  lui  de- 
mandaient d’où  il  venoir  : u viens  de  quiuer  des 
n licmmes  ». 

Tous  les  peuples  de  la  Grèce  avoient  confacré 
tenqdcs  fans  nombre  à b Fortune  ; les  fauls  Lacédé- 
momens  ne  lui  avoient  drcfTé  qu'une  Aatue  , dont  ils 
n'approchoient  jamais  : ils  ne  recherchoient  point  les 
faveurs  de  cette  dceÜe,  6c  tâchotciu  par  leur  vertu  , 
de  fa  mettre  à l’abri  de  fa»  outrages. 
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SjU  r;*cu>WiU  toiîjjiirs  lî^urcux  , 

ils  favoicrit  eu  inouïs  cire 

On  Gît  ce  grand  mot  d?  lamiquité , Sp^rtam  n.iSiiis 
£s  4 fuxnc  orna  : a voi»  avcî  renconrre  une  ville  de 
« Sparte , ibngçi  à lui  fervir  dTomemtRtw.Cétoit  im 
provcibc  noble  , pour  exhorter  quel<^*un  dans 
occaGons  impoiitntes  à fe  régler,  pour  remplir  lat* 
tente  publique  , fur  les  Gmimems  & fur  U conduite 
des  Spartiate*.  Quand  Gmon  voulo't  déroumer  fc$ 
compatriotes  d>.*  prendre  un  mauvais  parti  : « penfez 
P bien  , leur  difoit'il , à celui  que  fuisTuiem  ks  Lacé' 
« démontons  à votre  place  ». 

VoiU  quel  étoîi  le  luftre  de  cc«e  république  cé- 
lébré , bien  fupérieure  à celle  d’Athènes  ; & ce  fut 
le  fruit  de  laGulelégillation  deLveurgue.  Ma;s,comm* 
l'obfcrve  M.  de  Momdquieu  , tjuelle  étendue  de  génie 
fie  fallDt-il  pas  à ce  grand  homme  , pour  élever  ainfi 
fa  patrie  \ pour  voir  qu*en  choquant  les  uGges  reçus, 
en  confonoam  nnitcs  les  vertus,  il  montroit  à Tuni- 
wrs  G figcfle  ! Lycurgue  mcGnt  U larcin  avec  l’cfivit 
de  juGicc,  le  puis  dur  d'clavage  avec  lal  berté, 
des  femiaimts  atroces  avec  la  plus  grande  modéra- 
tion , donna  de  la  habilité  aux  fondements  de  G ville , 
tandis  quM  femHoit  lut  enlever  toutes  les  r::lTources , 
les  arts,  le  commerce,  Tareent , &.  les  murailles. 

On  eut  a Lacédtmont , ue  l'ambition  Gns  efpérance 
d’être  mieux  ; on  y eut  les  fentimems  naturels;  on  n’y 
droit  ni  enfant , ni  père , ni  mari  ; on  y ctoit  tout  ï 
réut.  Le  beau  fexe  s’y  fit  voir  avec  tous  les  attraits 
6c  tomes  les  vertus  ; & cependant  la  pudeur  même 
fut  ôtée  à la  chafteté.  Ccfl  par  ces  cnemins  étran- 
ge» , que  Lycurgue  conduUlt  G Sparte  au  plus  haut 
(degré  de  grandeur  „ mais  avec  une  telle  inî^lUbUité 
de  fes  trtftttvitions  , qu’on  n’obtint  ‘jamais  rien  contre 
elle  en  gagnant  des  batailles.  Apr^  tous  les  fuccès 
qu’eut  cette  république  dan»  fes  purs  heureux  , elle 
Re  voulut  jamais  étendre  (es  fruntieres  : fon  foil  but  fut 
la  libené  , & le  Gui  avanage  de  G liberté  fiit  la 
g'oire. 

Quelle  ibclcté  ofTrit  jamais  à la  ralfbn  un  fpeélacle 
plus  edatam  6c  plus  fublimel  Pendant  fe{^  ou  huit 
fièclos , les  loâx  de  Lycurgue  y furent  oblêrvées  avec 
la  fidélité  U plus  rciigieuk.  Quels  hommes  aufTi  clli- 
lOibles  que  les  Spartiates , donnèrent  jamais  des  exem- 
pLf  auifi grands,  aulîi continuels, de  modération , de 
panence,  de  courage , de  tempérance  , de  piftice  6c 
cTumour  de  la  f»trie  ? En  liGnt  leur  hiftoire,  notre 
ame  s’élève , «.  fembîe  franchir  les  limites  étroites 
dans  lesquelles  b corruption  de  notre  fiècle  retient  nos 
Cribles  vertu». 

Lycurgue  a rempli  ce  plan  fublimc  d’une  excel- 
lente république  que  fe  font  fait  après  lui  Platon , 
Diogène  , Zenon  , 6t  autres , qui  ont  traité  cette  ma- 
tière ; avec  cette  diftcrcnce  , atfils  ti^ont  UifTé  que 
des  difeours , au  lieu  que  le  Icjpflatcur  d^  la  Laconie 
n’a  laifie  ni  parole,  ni  propos;  mais  il  a fak  voir  au 
monde  un  gouvernement  inimitable , 6c  a confondu 
ceux  qui  préfendolent  <pjc  le  vrai  Gge  n’a  jamais 
çxi^é,  Ç’cG  d'après  de  Gzçoblabies  copûdcraûoos , 
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^’Arifïcte  n’a  pu  sV  rapéchcr  d ecrirtï , eue  cel  homme 
mbfime  n’avoh  pas  reçu  tous  les  honneurs  qui  lui 
étoieni  dus  , qu>.équ’on  lui  ait  rendu  totîs  le»  phig 
grands  qu’on  puiffe  jamais  rendre  ik  aucun  mortel , 6c 
qu’on  lui  ah  érigé  un  temple  , où  du  temps  de 
P.uiraiiias , on  lui  oÆrcii  encore  tous  les  ans , des  facri- 
ficcs  comme  à un  dieu. 

Quand  Lycurgue  vit  G ferme  de  goos'cmcment 
folid.'ment  établie  , il  dit  à fts  compatriotes  quil 
al‘.i»«  confulter  roracle  , pour  Gvoir  s’il  y avoit  r:uel- 
riics  changements  à faire  aux  loix  qu'il  leur  avoit 
données  ; & qu’en  ce  ca» , il  rcvkndicMt  prompte- 
ment remplir  les  decrets  d’Apollon.  Mais  il  léfolut 
dans  fon  conir  de  ne  posiu  rwourner  à LxcèJ.Tronr^ 
6c  de  finir  fes  jours  à D..‘lphes , étant  parvenu  à l’âce 
où  l’on  peut  quitter  la  vie  fans  regret».  Il  termina  la 
rieoncfccretteroent,  en  s’abftenant  de  ma-jger  ; car  il 
étoit  perfuadé  que  la  mort  d..*»  lioinmis  détat  doit 
fen  ir  à leur  patrie,  erre  une  fuite  de  leur  miniAère , 
6c  corKOuiir  à leur  procurer  autant  ou  plmde  gloire, 
qu’aucune  autre  atiiun.  U comprit  qu’apres  avoir  exé- 
cuté de  très'bcîU's  chofes , G mort  mettroit  le  comble 
à fon  bonheur , 6c  affureroit  à Gs  citoyens  les  bietw 
qiiM  leur  avoit  faits  pendant  G vie,  puisqu'elle  les 
obtigeroit  ^ garder  toujours  fes  ordonoanccs,  qu’ils 
avoiom  juré  dobferver  irtvioIabUmau  jusqu'à  ion 
retour. 

Dicearque  , pour  qui  Cicéron  témoigne  la  pTi» 
grande  eftime , compoia  la  defeription  & G repu- 
Wiqiie  de  Sparte.  Ce  traité  fut  trouvé  è Lacc/tmore 
même , fi  beau , fi  exaél , 6c  G unie , iju’tl  lût  décide 
par  les  maglArau,  qu’on  1e  iirott  tous  tes  ans  en  pu- 
blic , à la  leuiKlTe*  La  pette  de  cet  ouvrage  cA  tans 
doute  très-digne  de  nos  regrets;  il  faut  pourtant  nous 
en  cohfoler  par  b leélure  des  anciens  hîAoriens  qui  nous 
reAem  ; fur-tout  par  celle  de  PauGnias  6c.  de  pluiarqu’?, 
par  les  recueils  de  MeurGus,  de  Cragius , 6c.de  Sige- 
nius  , 6c  par  la  Lacidtmonc  ancienne  6c  modcri<c  de 
M.  Guillct,  livre  fovam  6c  très  - agréablement  écrit; 

(z).y.) 

LACTANCE , ( Lucius-Caelius-Ftrmiami»-La£lani 
dus  ) ( Ecckf.  ) un  des  pères  de  l’égüG  , un  des 
défenfeurs  de  la  foi.  Il  cnGigna  b rhétorique  à Nico- 
médie  , fous  [^oclctien  ; ConAantin  lui  confia  l’édu- 
cation de  Crifpe  fon  fils.  On  l'appcUoit  le  Cc:rvn 
Chrétien.  L'abbé  Lcnglet  a donné  une  édition  de  fes 
oeuvres  en  deux  volumes  en  1748,  Son  Traire  le 
plus  cité  cA  celui  dtU  Mort  da  PerfitutrurSy  dent  la  pre- 
mière édition  a àé  donnée  par  Baluze,  d’après  un  manuP 
crit  de  la  bibliothèque  de  Colbert.  Le  bue  de  l’auteur  cA 
de  prouver  que  les  empereurs  Romains  qui  ont  per- 
Geuté  les  Chrétiens , ont  péri  miférablement , ce  qui 
n'eA  pas  vrai  de  tous.  L'inconvénient  de  ces  fyAémei 
contraire»  aux  faits , cA  de  détruire  la  confiance  6c  de 
décrediter  une  bonne  cauG.  On  doit  à b Vérité  l’hom* 
mage  de  ne  la  défendre  qu’avec  les  armes  de  la  verhé. 
La^anct  mourut  l’an  515. 

LAO  DE  , ( Hip.  anc.  ) p’iiloibrhc  grec  , natif 
de  Cyrène,  dticiple  d’.^rcéG'^  j & fon  fucccAeiir 

dan» 
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^ans la  fefl;  appollée  la  fecomlo  Académie;  Anale  ,Rol 
de  Pergame , lui  domia  un  jardin  pour  philofopher; 
car  les  anciens  pbilofophes  grecs  prenotem  pour  phi* 
lofophîr , le  temps  de  fa  promenade , & pour  école , 
d^s  lieux  propres  à cct  exercice.  Platon  donnoit  Tes 
leçons  dans  i'Acadcmle,  ct(l>à>^in: , clans  im cliamp 
couvert  darbres  fur  les  bortU  du  lîeuve  IIIiTjs  ; ce 
champ  ou  cette  forêt , avoit  appartenu  auuefois  à un 
particulier  , nommé  Academus  , retint  ce  nom 
d'Academie  : 

Atqtu  hter  fylvas  Àc^Jcmi  quarert  venm* 

Anflote  enftlgnoTt  dans  le  Lycée  , lieu  pareilkmem 
Tpacieux  6c  couvert  d’arbres,  & lés  dl^  ples  furent 
nommés  Pcripatéf.cicns  , parce  qu*Us  phiJofophoicnt 
en  le  promenaar. 

Un  vufte  portique  où  Ton  pous  oit  fe  promener  à 
couvert , étoit  Téccle  de  Zénon. 

Epteurc  ph'lof'phoii  dans  des  jardins. 

t.n  Anjeterre,  autour  cTOxtord,  ville  dXJnîver- 
fi:c  , où  il  y a un  grand  nombre  de  jardins  char- 
mants ; rcljucc  du  ciel , Tombre , l’eau , d'agréables 
allées,  un  ^ pur,  un  exercice  doux  & modéré,  la 
lib  né  toujours  plus  grande  en  plein  air  6t  dæ»  le  mou- 
vement de  la  promenade  que  dans  un  endroit  en- 
fermé, incttemrerprk  dans  la  (ituation  la  plus  propre 
à concevoir  6c  à recevoir  des  idées , 6c  le  difpolent 
à connoitre , à femir , à goûter  les  pla-firs  purs  dû 
nmcUigencû  6c  de  la  s'critc. 

LAcyJi  ne  voulut  jamais  s’établir  à la  cour  du  roi 
ibn  bienfaiteur.  Lt  portrait  mâme  d<s  rois  , difoit-il, 
ne  doit  être  ttç.trdi  que  Je  prirxbvS,  comme 

ceux  de  fon  maitre , étoient  ceux  du  pyrinonifmî.  Ses 
élèves  , les  domelbques  , quand  il  les  trouvoit  en 
faute , lui  opjîolbteni  les  propres  principes  , comme 
Sganarellû  à Marphuiius , dans  U Mariage  fo*'cé  ; 6c  il 
étolt  obligé  de  répondre  comme  fait  en  fubUance 
Marphurius  ; Mes  amis  , mus  parlons  <fune  façon 
dans  Ncole , & nous  vivons  <t une  autre  dans  la  maijon. 
Lacyde  mourut  d’un  exc^s  d’intempérance  , encore 
comme  Arccfdas  fon  maître.  Il  vh'oit  environ  deux 
fiècles  6c  dvini  av.ant  J.  C. 

LADA,  f.  m.  ( Hif,  mod.  ) du  lâxon  la:Tian  , figni- 
6c  une  purgation  canonique  ou  manière  d*;  (è  laver 
d’une  acçiilâtion , en  faifant  entendre  trois  témoins  pour 
£â  décharge.  Datts  les  loix  du  roi  Ethelred , il  cft  fou- 
vent  fait  mention  de  lada  fimpUx^  triplex  6*  pl<na, 
La  première  «oit  apparemment  celle  oîi  l'accule  (s 
juftiriot:  p.ar  fon  fcul  ferment;  lafecor.de  celle  où  il 
produisit  trois  témoins,  ou  comme  on  les  nommoit 
alors  conjurjtores , 6c  peut-être  étoit-il  du  nombre. 
Quant  à la  tro»ficme  cfoècc  , on  ignore  quel  nombre 
de  témoins  étoit  précUémcitt  requis  pour  remplir  la 
fbrmahtc /.r*/4  plenj  (W.  ^.) 

LAÜISL.AS,  (///yî.  ma,/.  ) nom  porté  par  plu- 
ficurs  rois  de  Hongrie , de  Pologne  , bcc.  6c  par 
quctqu.’S  autres  fuuverains. 

Ladisdas  1,  roi  de  Hongrie,  depuis  1077  juf- 
Hijîoîre*  Tome  HI, 
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qu*en  i(5^ç  î fut  un  conquérant  6c  un  falnt  II  hit 
canonifé  par  le  pape  Céleftin  UI , en  1198. 

Ladislas  II , parmi  les  rois  de  Hongrie  , & 
fixiéme  parmi  les  rob  de  Pologne , périt  malhjurcu- 
fomcni  à la  bataille  de  Vames  en  1444.  Sur  ce  point 
6c  fur  les  circonlbinces  de  cette  adaiie  , voye^  l'ar- 
ticle Cfsarik*  (Julien). 

Ladislas  III,  roi  de  Pologne  en  1297,  gom^cma 
mal , & fut  challé  ; il  fut  rappellé , 6c  gouverna  bien. 
Il  mourut  en  1335  , laÜVant  un  nom  rcfpeâé.  Il  avoit 
inftiïué  en  132^ , i’ordre  de  l’Aiglo-Btanc- 

Ladislas  V , dit  Jagilldn  , g and-duc  de  Lî* 
thuanie , ctott  payen  : il  fe  ht  bani  hr  pour  époufer 
(en  1 3S6  ) Hcdu'içc,  reine  de  Pologne , llUe  de  Louis , 
ce  fameux  roi  de  Hongrie,  ( Voyi^  Anjou)  Par  ce 
mariage,  LaIsjUs  unit  la  Lithuanie  à la  Pofoene.  H 
rdulâ  le  trône  de  Bohém,',  que  les  HuHîtfis  révoltés 
lui  oft.  irer.i  pour  venger  la  mort  de  Jean  Hus.  Il  moiw 
rut  en  1434  , après  un  loi^  6c  fage  règne. 

Ladislas  -SigisMüKD  VU  , roi  de  Pologne  6c 
de  Suède  , remporta  deCTands  avantages  fur  les  Turcs 
ôc  fur  les  RuHcs,  6c  laiflaun  nom  gjoneux.  Son  règne 
eft  de  163  a à 1648. 

Sur  Ladislas,  roi  de  Naples , fils  de  Qiarles  de 
Duras , 6c  frère  6c  prcdcccücur  de  Jeamie  fécondé  , 
voyt[  l’anlde  Anjou. 

^ LÆLIUS  , ( Hljl.  Rom.  ) Il  y a eu  deux  txlius 
célèbres  dans  rHiftoire  Romaine , tous  deux  confuls  ; 
Pun,  Tan  564  de  Rome;  lautre.  Tan  614  ; tous  deux 
nommés  Caïus , mais  le  premier  furnoinmé  AV/vr, 
le  fécond  Sapiens  ; tous  deux  attachés  a Scipion 
1* Africain , mais  le  premier  ayant  fervi  feulement  fous 
le  premier  Scipion  l’Alricain  , en  Efpagne  6c  en 
Afrique , 6c  ayant  eu  part  aux  viéioircs  remportées 
fur  Afdnibal  & fur  Syphax  : c’eh  celui  qui  parwt 
dam  la  Sophonïsbe  àtijoméWt^  le  fécond  eh  Mau- 
coup  plus  célèbre  p.ir  (bn  amitié  pour  le  fécond 
Scipi^'n  l’Africain;  c’cA  Un  qui  donne  fon  nom  au 
Traité  de  l’Amitié  de  Cicéron  ; c'eA  lui  qui , dans  ce 
traité , dit  ces  belles  paroles  : Sed  tamen  recordasicne 
mflrx  amicUix  Jîc  fruor  ^ ut  heatè  vixijfe  vîdear , quia 
cum  Setfione  vixerim  : quccitm  milu  conjunÜa  cura  de 
rr  Pul/iicJ  & de  privât  J fuit  : quocum  5-  domus  fuît  6* 
tmlina  c&mmunis  id  in  qtto  eji  omnis  vis  amuuiæ  , 
voluntatum , jliedlorum  , fententiarsm  fumma  confenfo. 
C’eA  lui  quHorace  ne  fopare  jamais  de  Sdpioa- 
Lmilien , fon  ami  : 

Num  LaTtus  , aut  qui 

DuxU  ah  opprefsti  meritum  C>trtha"ine  /iomen.,„jf 
î'irtus  Scîpitda6>  miiis  fapur.iîa  Letli, 

On  a dit  aufii  que  ce  focond  Lxiius  avoit  eu  part , 
aiiifi  que  Sctpion  fon  ami , aux  comédies  de  Tct 
rer.ee. 

LAERCF.  Toy^i  Diogène. 

LA  ET , (Jean  de  ( fiijh  Lit.  moJ.  ) homme  favani 
pour  fon  temps , en  hifloirc  6c  en  géographie , a ; eut 
du  plufieurs  ouvragjs,  auxquels  les  prdfcs  d'Elaévic 
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d'>rmé  ï?uf  principal  prix.  Tels  font  : Tareici 
impcrii  fi-itus  ^ R<p;ni  Rerjiû  jlittu  ; Refputlicj 
^oTum  i de  Ripi  JHUfpjnix  Tci^nis  O opibus^  AVi  i// 
Orbis , traduit  en  fran^ob  par  I*airt:or  m«ro:  \ redition 
de  Vimive  avec  les  nous  de  Philaodrc,  de  Uarbaro , de 
^mruife , & des  Traites  de  divers  auuurs  fur  la  même 
jn;itière.  Jean  de  «•  et  mourxtt  en  164^,  à Anvers  fa 
|>atrit. 

LÆTL'S,  ) Marcia,  concubine  de 

l'emp  ratr  (à^minode,  E'eêljs,  Ton  chambeliari^  & 
Læ;us  cK(.f  des  cohortes  p;Ci>  riennes,  ayant  furprêi 
une  !:{lc  écrite  de  U ma:n  de  cct  empereur  6c  <ù 
leurs  noms  étoicntprofcritSjravoicnt  prét'enu  cnlcm- 
poifbnranc.  r»  Lertus  & Eicâus , avec  quelques-uns  de 
9»  Icun  amis , allèrent  vers  mniuit  à la  maiton  de  Per- 
a»  ânax  6c  éveillèrent  fon  portier  qui  leur  ayant  oit- 
a»  ven,  6c  ayant  a|  aperçu  aes  foldats  avec  Lcenis  leur 

commandant.  Courut  tout  effrayé  en  avertir  Ton 
»»  mait.e.  CLiul<idtc  qu'on  les  fit  entrer;  qu^J  voyo«t 
n bien  que  fun  heure  étoit  vemte;  que  ce  coup  n’avoit 
» ren  qui  le  (urprlr.  Qtx>iqu'il  ne  doutât  point  qtie 
n CwS  omciers  m;  viivffjnt  pour  le  tiser,  il  les  vk  pa* 
m rcitre  Cuis  changer  de  vitàg^;  6c  fa  tenant  fur  f n 
*»  lit  av«.c  un  air  affurc;Ja  m’attend  dtMl,  toutes 
» I s nuits  a un  pareil  Ibrt.  Je  reffoîs  icul  djs  am^s  de 
rt  Marc-Aii.  -l  6c  je  ne  comprenois  pas  pourquoi  Ibn 
*»  hij»  differo’t  fi  long-temps  de  me  rejoindre  à eux*  Eté- 
yt  cutd  vos  ordres , 6c  delivrcî-m-ii  pour  toujours 
I»  d'une  incertitude  plus  cnxdlc  que  U mort  meme. 
n — Nayi-z  point  de  noirs,  dit  lœtus,  d'.s  peniecs 
r fl  injufU  s , 6c  concevez  des  tfpéranccs  oui  rêpontlent 
9»  au  mérite  de  vos  grandes  allions.  Nom  C)mmes 
yt  bien  éloignes  d'avoir  aucun  d^ffein  contre  votre  pér- 
ir C>nn?  , nous  vemnis  au  contraire  im^dorcr  v»tre 
f»  lécours , 6c  nous  remettre  â vos  foins  de  la  Hbené  du 
9»  peuple  6c  du  falut  de  Tempire.  Le  tyran  eft  mon , 
If  fes  crimes  ne  fcni  pas  dcm*.urés  impunis;  nous  l'avons 
t*  prés'cnu , 6c  nous  avons  ûuvé  notre  vK»  en  lui 
>t  Otant  la  fimne.  1!  faut  que  vow  prenioz  fa  place  ; 
9»  votre  airtorité , votre  prudence , votre  modération , 
9»  votre  âge  mémo,  tout  s ous  on  rend  digne.  Le  peuple 
m a pour  vous  b^coup  d affeéiioii , dViliine  6c  <îc 
m relpeél , nous  Icmmcs  perfaadés  qu'il  nous  avouera 
9t  dans  notre  choix , 6c  quil  trouvera  fon  avantage  où 
b nous  cherchons  notre  lùreté.— Pourquoi , reprit 
r Pertinax , iiifulrcr  m vivilard  ,&  vouloir  éprouver 
M la  confiance  ? n*cft-ce  pas  alTcz  de  me  faire  mourir , 
I»  fans  joindre  la  mociuene  â la  cruauté?-— Puifqull 
9f  n'y  a pas  moyen  oe  vous  defabuTer,  dit  Eleébs, 
9»  lileT  cet  écrit,  & il  lui  donne  à lire  la  liffe  de 
H prolcriptien  qui  les  avok  déterminés  à fe  défaire  de 
n Gimmode.  n ( Herodien , trad.  de  l'abbé  Mongault  h 

Lrstus  fut  mis  â mort  par  Didius  Juhanus  â caule  de 
fe  intelligences  avec  Severe , â l'élévation  duquel  U 
avoit  contT  ibué. 

Un  autre  Lœtus  commandoît  la  cavalerie  fous  Se- 
vcrc  â la  batafle  de  Lyo»i  où  Albni  fut  defat:.  Il  fu: 
Soupçonné  d’avoir  eu  tlans  cette  bataille  une  conduite 
équivoque , qui  lendoit  a perdre  k-5  deux  rivaux  , fun 
par  fautre , pour  prendre  leur  pUcc*  U avoit  cependant 
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achevé  !a  débite  tTAlbin;  mais  ce  ne  fut,  <£t*ottJ 
cuap.ès  avoir  vu  la  vléLire  le  déclarer  pourSevtrey 
OC  p>  ur  éviter  le  dai^crr  où  fa  trahilûn  pouveit  ah>n 
iVkpcicrjnuoi  qu'il  en  kit  deks  interuonSTil  feivit 
bien  Severe , 6c  celuKÎ , Ibit  jalouôi: , foit  défiance  , le 
fil  périr. 

Enfin  un  troifièmc  Lœtm  qui  aveit  enhardi  CaracalV 
par  fes  corfeits  ^ à faire  j>érir  Ion  frère  Gcta  en  Hit 
puni  par  Caracaha  lui  metne,  qui  le  fil  empoilbnncr. 

LAFITAU  (Jüfcph  François,)  ü/r.  meJ^y 
jéfiûie  mitîionnairc  cher  les  Iroquük,  Nous  avons  de 
lui  un  parallèle  des  m^rurs  des  lâuvages  de  l’An  e- 
ricjue  & des  mœurs  des  premiers  temps , 6c  une  h:P^ 
foire  des  découvertes  des  Portugais  doTiS  le  nouv-.au 
moïKle.  Mort  vers  1740.  Il  croit  de  Bord  aux. 

Un  autre  Lafitau  ( Pierre-Franc-:»)  aulTt  jcfuùe, 
étoit  auffl  de  Bordeaux.  A force  «fi-.tngîus  6c  de  èie 
ré.l  ou  aff-.èlé  pour  la  bulle  l/nige/iituj  ^ ilf  i é»ê.,uu 
d-*  Sifléfon  ; on  lui  remochc  dts  mreurs  6c  mîtme 
maladies  très-peu  ép.tcopales;  pait-«:re  L.ut-il  fe  dé- 
fier de  CCS  ahcgaiiuns,  quand  elles  nertcut  fur  un 
homme  qui  aya.-u  f^t  ous'crtcnient  la  gu:irc  à un 
grand  pa.ti , a été  néccflaircmcnt  en  butte  â tons  le» 
irsits  de  ce  parti.  Lantau  avoir  étu  promoteur  ju  c« 
d’Embîun.  1!  paraît  quil  eut  an  moins  i.ls  1 s \icc» 
de  l'ambition,  & l'on  fi  t quelle  en  cr.trjir.e  u.i  &1U* 
grand  noiTibre  â fa  fuite  ; on  atïure , par  e\cmple , qi  e 
chargé  d?  follicitcr  â Rome  le  chapeau  de  caidi  al 
pour  r.abhc  IJuboF,  il  négoei<  ir  pour  lu -meme.  Qi.«d 

iull  en  fok,  ne  le  confiderons  ici , que  comme 
■f  lettres , puilhuau  travers  de  tant  tTintriguo  Ü t:oii- 
voit  le  teuî.'s  de  l'étre.  On  a de  lui  une  hiiWirc  de  la 
conllhmion  CWtgenituj.  !i  |>ouvoit  dire  : 


£t  ^ri.m  pjr.i  nsfAj  fut. 

Cette  hiftoire  tll  une  lâtir»  ce:*'-'?  les  jorfeniff  •<. 
a ^rit  aiîfli  i hifloire  de  Clerurtt  X i,  !t  attribue  d s mv 
racl-'s  à ce  pape.  Ceft  un  tr-tracl-  afléz  fingt.Iicr,  diro  t 
les  janféi.kT's,  d'a\  oir  fait  prévaloir  dans  l’^gHrc  l > 
fùixurs  du  père  Le  T>  Hier  htr  les  vertus  ducardinMl 
de  Noaiilcs.  Eufiii  Lafi;au  avok  fan  des  fermons,  eu/ 
av'oifmt  lérs  i de  prêt»,  xtc  peur  le  taire  cvéqiie.  Os  f r- 
mons  dépcuhlcs  de  Icclnt  que  leur  donnok  le  délvr» 
ont  paru  médiocres;  on  a de  lui  be.iitcnup  de  puits 
r»vrei  alcetnjues  6c  myftiqges,  au  defibusdu  médkcrer 
Il  étcii  né  en  1665.  ïl  mourut  au  cîîiuau  de  Lmx  en 
1764  35’am  lâché  den-e  un  cvéc ue  daiïs  les  dernières 
années  de  fa  vie , 6c  n'ayant  reuflî , tout  au  plus , 
qua  être  un  mcine.  1!  fonda  un  ordre  cW  rcrgieufe» 
qird  nomma  la  Poromelc.  Il  a UilTé  une  memoire 
edieufe  aux  janfeniff^s,  inJiifcrcme  aux  autres. 
LAFONT,  LAFCbSE  , (voir  ces  aiticlcs  â U 

lettie  /'.) 

LAGARDIE,  ( /'otv^GARDiïf  de  ï.i.  ) 

LAGIDES  , f,  m.  ( I/iJ}.  anc.  ) nom  qu'on  donna 
aux  rois  gr^cs  <iui  poflcdèrciit  l'Egy^ae  après  la  mort 
d'Alexandre.  L«s  deux  plus  puillames  monarchies  qui 
s'clevcrcnt  alors,  furent  celle  d’Eg>pte,  fondée  par 
PtoluQ-.ce,  fils  de  Lagus,  dVù  viuuiem  les  Lapdes, 
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$t  ccn«  <î*Afie  ou  d>7  Syrie,  fondée  par  Sâeucui, 
<foû  viennent  les  Sileuc'dc*.  ( >4.  Æ ) 

LAGNY,  (Thomas  Famet  de  ) ( ffîjl.  Un.  medJ) 
^jml  ca'culoiiUf,  grand  alg^riHe,  grand  gcomètre, 
«oit  néà  Lyon,  il  étott  iî!s  efun  fecrétaire  du  roi  à la  i:Kan* 
CwUc.ic  dî  Grenoblf*  »1  entra  dans  l’académic  dïs  (cicrces 
en  1 ^95 , firt  fait  proftlTeur  d*hydrt«raphie  à R<  cKcfbrt 
en  i6^,  & tandis  ouc  tout  te  monde  le  fnpérieur 
àcet  tn^loi , lui  foui  croyant  qu*il  n*y  étoU  pas  propre, 
jjarc . que  parmi  toutes  tes  connoyTanccs  mathéHtaiit(ues 
Il  it;i  manquoit  laconnoitlanc^artculicre  de  ta  marine , 
il  deuuiub  & obtint  la  pei  mjlîion  de  taire  une  campagne 
lûr  ni2r  pour  conucitre  par  lui-méme  le  pilotage,  M.  le 
régent  voulut  apprendre  de  lui  ce  qui  corxcrne  le  com- 
mirte,  lot  chi'.nges,  Jes  monnouj.  Us  banques,  les 
finances  du  royaiano  ; il  le  ht  fous-direflLur  de  la  ban- 
qu.- générale  de  la  même  maniéré  à-peu-près  6c  pai  ics 
inéru-.s  motifs,  dit  M.  de  Fontcnellc,  queron  donraen 
Ângi  .terre  la  direéUon  de  la  monnoyc  de  Londres  à M. 
Newion  ; ma  s la  place  de  M.  K.wion  fut  fWide  & fa 
fom:nc  durable  ; la  banque  cefia , avec  Iioitneur  ct  pen- 
dant , pour  M de  Z-iif/iy,  tous  fot  billets  furent  acquit- 
té», ^ il  lallTa  dam  fordre  (e  plus  cxn£l , tout  ce  qui 
as  oit  appartenu^  fon  adirnJKfbtion.  Il  rentra  iouiement 
dans  la  mcdiccr  u de  fortune  d*ob  U avoit  été  tiré , 
jrt-is  dont  il  ifasoit  jamais  perdu  les  mœurs.  Il  lé  ren- 
c«»nt:a  plus  d*une  fuis  avec  le  fanjota  Leibnitz  dans 
des  idées  de  réforme  de  l’arithmétique,  lio  Palgcbrc, 
d .*  la  géométrie.  Ceft  dans  les  mémoires  de  facademte 
iits  feunces  qu’on  trouve  les  preiivcs  de  lés  connoU* 
faiœes  ôi  de  (bn  génie  Inventeur  en  mathématiques. 
]l  ne  vivojt  que  pour  la  géométrie  6c  le  calcul.  Dans 
fa  d.nn-éte  nuladie,  ne  connoilTant  plus  perfonne  , 
iî.‘  pirliiu  plus , il  parut  fe  ran'mer  fur  une  fimplc 
quetllon  ariinmérirue.  uQuclonun,  pour  faire  une 
» expérience  philoA.'pKique , oit  M.  oc  Fonu*nel|e, 
3}  $*a>ifa  de  lui  demander  quel  ctort  le  quarre  de  douze  : 
»>  il  répond r dans  riniLmt, &: appatemmem  (ans  (â> 
it  voir  qti’il  répondoU  : c(/a  juur,t/uc-fU4sfre»  Il  mou- 
s>  nu  le  iiavrri  1734-  j> 

LAHIRE,  ( é tiyvç  Kipe  (La) 

LAIKEZ  (Jacques)  éçdfJîaJL)  efpagnol, 

un  dos  wemi^rt  Jcliiites,  compag-ions  de  St.  Ignace 
&.  (ôn  iticc^eur  dans  le  géneraUt  i d alFida  au  cœiciie 
de  Trente,  comme  Théologien  du  faint-fièg»?,  è<.  fe 
montra  trè$rdigne  de  ce  titre  par  le  zèle  avec  lequel 
il  foutint  les  opinions  cUramomair^.  |1  parut  auHi 
au  colloque  de  IVisTy  en  1561,  où  les  jéfu  tcÿ  &L  Ls 
prot  .ilaiis  fe  imitèreiK  rcciprucpaemcnt  de  i%fups , de 
6C  de  fifjnnf.  Liiru^  avoit  pardcuUcreineni 
vn  téie  le  hur.eux  Théodore  de  Üèze;  & toujouts 
/dé  pour  les  ptétemiotis  ultramontames  6c  pour  les 
droits  de  R.omj,  il  débuta  par  avertir  Cuhamc  d; 
MédicU  quelle  ufurpoit  les  droits  du  pape,  en  or- 
dunnam  Ces  conférences  fur  ia  religion.  Quelques 
auteurs  lui  attribuent  les  coaft.iutions  des  )éfuitcs , 
tla-ttres  le»t  croyeiu  de  Si.  Ignace.  On  dit  quiJ  icfuù 
le  dupeau  de  cardiruj,  mourus  u)  15^3,  âgé  de 
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Un  autre  Ljùiif  ( Atexandre , ) pocte  & hotr.rae  de 
pla'fir , a laiflé  fort  ptii  d’oijvragtî.  On  cite  ptincips- 
Icmem  de  tu!  comnn-  des  vcrsaclicsu,  ceux  qu'J  & 
pour  Madame  de  Mand  ; 


Le  tendre  AppcI'e  un  jour . dans  ces  jeu*  (ivaittés. 
Que  la  Giècc  autrefois  cadacroit  i Nipiune, 
vit , au  fortir  de  fonde  iciater  cent  üames , 

El  prenant  un  trait  de  chacune, 

11  fit  delà  Venus  un  pomait  immortel  ^ 

Sans  cette  recherche  impomine. 

Hélas  ! s’il  avoit  vu  la  divine  Martel , 

Il  n’eo  auroit  employé  qu’une. 

avoit  beaucoup  veyapé  en  Grèce  , dant 
fAlie  irjiieure,  en  Egypte,  en  Sicile,  en  Italie,  dans 
la  Siiilié.  I!  favoit  le  grec,  le  latin , l'tuiien  & fef- 
pagitol , Si  as  oit  be.iuccup  de  littéiaturc.  Né  à Chi. 
nwy  dans  le  HainauU  en  luço.  Mort  à Paris  en  lyic, 
il  y a eu  un  père  Lainez  ou  Ladîié  ou  Lainas 
( Viiiceia,)  oratoricn,  mû  avoit  acquis  queitji'e  ré- 
(lutaiton  dans  la  chaire.  On  a de  lui  les  craitons  fu- 
iièl-ies  <ju  chancelier  Seguitr  & du  maréihal  ds 
Choileul.  N'e  à Luques  en  1633.  .Moit  à Aia  en 
1677. 

LALA,  f.  m.  moj.)  titre  d'honneur  quç 

donnent  les  fulians  aux  vifirs  & à un  grand  de  l’cm* 
p re.  Suis  am  fon  étymologte , il  figiutie  lutiur,  parc* 
quMs  font  les  gardiens  Si  hs  uitcuis  de-s  frères  du 
fulian.  t'oyci  Cantemlr  , Aij}.  cHemane.  ( /#.  A) 

LA  LANDE,  ffax/.  ) tftie  nem:  I".  d’un 
jurifeonfulte  ; i“.  d'un  muficien,  teiis  deux  fomeu*. 
Le  premier , par  un  bon  Ct-7affîrn/.rrrc  /br  /a  wufwne 
itOiti-ns  ; par  un  TraiuJu  Bar.  & Je  tarnitc-Ban, 
& d'autres  ouvrages  de  dioit.  Le  fécond  , rat  fes 
Motets  , recueillis  en  deux  volumes  în-ft  Hù,  Ce  der- 
nier ctoît  furintendant  de  la  mufique  du  rci.  Il  éloit 
né  à Paiis  en  1657  , & mourut  s Vcrfeills  eu 
*7-^-  Il  fo  nemmoit  M:chel  Richard  de  /a  t.wje. 
Le  jurifeonfûlie  fe  nommoii  Jacques  da  Li  Lanje , 
ctoit  i:é  à Orléans  en  i6zi,  mourut  en  l'O). 

LA  LANE,  (Pieire)  ( /fr)?.  Zi//,  wcd.  ) On  fa 
comparé  à Orphée , parce  que  dans  le  p<  u de*  pc-cfies 
qu’on  a de  lui , il  déplore  la  mort  cfo  là  foirme , 
Marie  Gateüe  des  Rech-S  , qui  étoit  uès-bdle  , ic 
qu'.l  avoit  tendrement  auraiat 


Ipfe  cmi  filans  agr,tm  le/laJine  aimrem , 
Z e ebiUii  caajux , le  fvh  in  lillorc  fecum  , 
7c  v.nieiue  aie,  te  de.ideme  (ar.itat. 


Il  favoit  perdue  après  cinq  an.  de  mai  loge.  Il  fe  Hat- 
toit  d’avoir  tendu  fa  douleur  6é  l'objet  de  ccnc  doit^ 
leur , ceièbtcs  3 il  dit  dans  des  lUnecs  à ce  bijct  i 

Chacun  fait  que  mes  tr'ftes  yeux  — 

Pieuroient  ma  ccmpaenc  f.elclle, 

Amaianie , qui  fut  fi  oe'llc  , 

Que  fon  n’a  lien  vu  fous  les  cicu* 

Qui  I)g  fiq  Uiuini  iùàbl^e  qu'elle.  , 

» 
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Lihnt  moHUrt  vtrt  1661.  Mcnage  lui  cette 
épitaphe  : 

Cfnjufts  trt^fa  trifli  suflîor  Orpheo 

FUhllibus  cccinit  fantra  ûctrh.i  moSs  , 

Pr^h  / iîlt  tcn<r  Knrromm  J'cnptor  timorum  , 
Conditur  hcç  tumulo  nurmort  LuLmius, 

U;i  aiiirc  L,tltne^  (Nooldela)  doélcirr  de  Sor- 
tonnc , fut  Itf  ch:f  dfs  dcpiucs  qui  a’Ièront  à Rome 
dcténdrc  la  domine  de  Janlcnius  ; il  la  d'uiileurs  dé- 
fendis d^ns  une  mukitude  d ccrlu , aujourd'hui  oublies. 
Mort  en  1673* 

LALLtMANT , ( flip.  mod,  ) Il  y a eu  deux 
jtfmies  d;  ce  nom, dont  l'un,  ( Ln  :.s)  nVft  nuJîemem 
connu , quo'CjU'un  père  Champion  ait  écrit  (à  vie , 
publiée  en  , cinquante-neuf  ans  après  là  mort  , | 
arriver  en  1635. 

L’ajtrc,  ( Jacques*Philtp;>e  ) cft  peut-être  un  peu 
trop  Cvnnu,  pour  avoir  etc  du  confol  du  P.  L?  Tdlicr, 

& d.»  ce  qu*on  a[  pc\i.„  /4I  C.:h.iL  dc.i  N^rruruis. 
f l'*r.de  du  P.  Oaniil  ) U a fait  bcjtcup 
tY<-pvfa  le$  polémiqu-  s contre  le  ja  fcnifine,  6c  im 
noi^vtsu  7<p.rî^r.ti  quM  \x)u!ut  cp^.ofer  à edui  du 
r.  Quefirl,  c.  !i  m.‘ Pjadon  , difem  h$  auteuis  du 
1V2uv.au  Dith'nnaire  hiRorique  , oppofbit  fes  trage- 
di-s  a celles  de  Rac  ne.  M-Tt  en  1748. 

Un  autre  X tiUm  tm  , (Pierre  ) Gcncve(am , a fait 
di-s  1 vns  de  piété  dbmes  des  dévots , tels  que  le 
Txp.ment  Jp'irititel y h Alort  daJjl.Sy  Scc,  do  plus, 
un  aVrc^c  de  la  vie  de  Sainc-Oe..esiève  ; Ôc  un 
éI(A;c  huièbre  du  p'cmtcr  préfideni  Pompone  de 
Bc  înev.ç.  Le  P,  LJUmdnt  mcua.t  en  1673. 

LALLI , ( Tnomas- Artîur  , comte  de  ) ( Hip. 
eW.  } li.utet.am’géné  al  des  armées  du  roi,  graiid- 
•roix  de  l'ordre  militaire  de  St.  Lrmis , d‘u:c  de  ces 
failles  n;  hLs  d’Irlande  , qui  avoient  Citvi  le  roi 
Jacques  U dans  fa  rvtra’ite  en  France.  Il  fe  diA.ngua 
r ùi  valeur,  fir-tout  à la  bataille  de  Fonter.oy. 
tns  Ijffjcrie  dr  1756  , on  l’envoya  commander 
dans  n or  ; U y eut  u'abotd  o^clques  fuccès  , mais 
dairs  la  fuite  A perdit  PcncLcI. éiy  ; le  parlemmt  de 
Paris  lui  fit  Ion  ^toiès,  & par  arret  du  6 iiuii  1766, 
i I fut  condamné  a cire  décapité  ; ce  qui  fut  exccuté. 
Ciî  arrêt  a été  C^lTc  par  un  arre:  du  confei'  du  25  mai 
1778  ; mais  le  fend  n’tft  pas  encore  jugé  ; 6c  il  n'efl 
pas  encore  temps  pour  Hiiftoire,  tle  parl.T  de  celte 
tTiire  , dans  lac|u;lle  il  y a déjà  eu  pUifieurs  autres 
juprmrms  dWk.rs.  Parmi  ceux  qu’aucun  ln:éi et  ne  pa- 
rt ilGit  enpgcf  4 écrire  ni  Ds  iir  ni  centre  , M.  de 
Vol»a*ie  en  Ftarice,  Ta  jiiuiilé  ; 6c  voici  ce  qu'en 
a dit  en  An^Ltcrre , l'aiti-ur  tTurc  relation  dos  aluircs 
de  llnJ.*,  d.^puis  1736  juf.|u’cn  1783. 

M 0»i  a encore  prcfci-t:s  4 IMnrit  les  campagnes 

M crVXo/ür. il  cil  pririb’c  c ue*Zj//i  ne  connût  pas 

nHm  le  h câ#:  ^KUt- é*re  asoh-il  tr.p  mausaife 
»(qdnion  d.s  pnr.c<.*  du  pays  , pour  tirer  pant 
« do  li'im  alTiflanc ; ce  qui  vft  certain , c’^ft  qu*  J fut 
xr  obligé  d'agir  lûr  U côte  ikns  Ucadre  ; lic  quand  il 
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» voulut  pénétrer  dans  nmérieur  du  pays  , 

» alliés  remsérent  de  le  féconder , & f?s  troupes  fe 
n mutinèrent , faute  de  paye.  Malgré  ces  comrc-ttmps , 
» de  dix  batailles  qu’il  avoit  livrées  , il  n'en  avoir 
» perdu  qu'une  , 6c  on  {xiuvoit  bien  Im  permettre  , 
n .ipiès  avoir  gagr-.é  neuf  batailles,  de  fe  retirer  dsvunc 
» des  forces  fu[>éricurck 

T»  Mais  comme  plniîeurs  autres  grands  hommer, 
)}  ne  dut  fa  ruine  qu'à  la  droiture  de  f.s  lenfim-rnrs, 
» à là  hauteur,  & à la  rigueur  de  fa  d'^cipUne.  Dés 
» le  iTvomtMU  qu^il  débarqua  à Pondichérv  , il  tc- 
if  moigna  la  plus  grande  horreur  de  la  vénalité  qui 
» r^noit  autour  de  lui.  Super  eur  aux  v’tk  anidccs 
» de  l'imérct , *1  regardoit  avec  un  mépris  marq'  c , 
» ceux  ([ui  iravoicnt  point  dTauiro  ob)^  c.  1'  avoit  ordre 
»>  de  recherchîf  les  caif.s  <nii  avoient  appauvri  fa 
M patrie  , & d;  puivr  k-s  déÜnqua  us.  Les  maux  aux- 
w cii.k  il  devo.t  remédier  , étvâeiit  le  pcculat , 'a 
n déf  béilTancc , la  fou-bcnc  , le  piPage  6c  la  tnuû- 
» nerio. 

it  Cette  Ci^mmilTion  n’étoit  certaiT  cment  pas  popii- 
nlaire,  & Xj//x  fe  tr<  mpa  en  s’attendant  à un  accueil 
wgracuux  d.  la  part  de  ceux  nui  détcft'.i.*nt  c.ttc 
n ct>.iquê:c , 6t  trui  peufoi-  ni  qu’elle  1*  ur  fcroii  courir 
n clos  rX[U.s.  11  apprit  en  p u de  t.mps,  à quoi  doit 
»»  s'attendre  un  homme  qiit  vour  arrscher  a i méchant 
M Ics  dcpouiHes  de  l’i  i -aii  é : il  Cj  f rma  auÛi-fôt  une 
n 1 gue  pour  empêcher  qu’il  ne  rempli,  'a  commilTion  , 
» 6c  ceux  qui  auroicni  dû  coopéivr  avec  lui  au  bien 
« du  f.-rvice  , furent  ks  premiers  à le  fatiguer  de 
udfBcuJtés,  parce  qu’ils  ne  pouvoient  éviter  leur 
» niiiie  que  pa<  U A:nnc  ». 

LALLOUETTE,  (Ambroife)  («Îj7.  Xi//.  f>rcd.) 
chanoine  de  Sa’nie-O.iponune  à Pans , a tteur  d’une 
vie  du  cardinal  Le  Camus , évêque  de  Grenoble , 
& de  divers  ouvrages  de  contiovcife  , relatifs  aux 
Proieflants  , qu*ii  asoit  fort  à caxif  de  réunir  à 
réglHê.  Mort  en  1724. 

LALLUS,  f.  m.  ( /Hp.  jnc.  Myihohf^.  ) nrm  d'an^ 
divinité  des  anciens  qui  éioit  iuvoquée  par  l s nour- 
rices pour  empêcher  les  enfans  de  cner  , ôc  les  faire 
do:mir.  Ceft  ce  que  prouve  un  palTage  d’Aufcne  : 

Nie  ipf  ûut  naius  M 
n^s  fiofiulorum  KomuU  , 

AutruÙJ  inrtr  ItmaiMd 
LallL^tic  jomhifcros  moJos 
Suejcüt  fihuVu 
Simul  jccuri  & d'ijctrt^ 

Peut-être  auHi  n'ctoW-ce  que  des  contes  ou  des 
chanfons  qu'on  faifoii  aux  petits  enfans  pour  les  faire 
dormir.  / ovr?  LphuKàlJis  natur^  (uiiSjl  Ctniurîj  P, 
&!  L{A. 

LAMA,fm.  (f(mt  àt  Rdx^ïon')  \^hmjs  font 
les  piètres  des  Tar.ares  aiiatiques,  dans  la  Taiiaiic 
chinoife. 

Us  k)m  vœu  de  cél'hat , font  vçtus  d’un  habit  par- 
ticulier , RC  trellént  point  l^rs  chcvwux  ,6c  ne  poitcot 
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point  dî  pcndans  d’oreiltcs.  Ils  font  des  prodiges  par 
U force  des  enchnntemt-ns  do  lu  maf^io , récuetic  de 
cortaûkis  prière»  en  mamôrc  de  chocius,  fa.u  cluirgés 
dé  l'inAnicHon  des  p -uptes , de  ne  favent  pas  lire  pour 
U plupart , vivent  orduuircitiém  en  commuaauié , ont 
des  fupériéurs  iocauc,&au  dviTus  de  tous, un 
rieur  général  fiuon  nomme  le  tüUllinui. 

Ccft4i  Imr  grand  pomife,  qui  leur  confère  les 
dillèrcns  ordres,  décide  lèul  &.  despotiquement  ici» 
les  points  de  foi  fur  lefquels  ils  peuvent  être  dîvifès  ; 
ccl{,  en  un  mo. , le  chef  abiblii  de  tLUte  Lur  \\:è» 
rarcluc. 

Il  lient  le  premier  rang  dans  le  royaume  de  Ton- 
oit  par  la  vértération  cr/on  lui  porte,  qui  eilt'.lle  que 
les  prmees  tanarcs  ne  lui  parlent  qua  g maux , & que 
l'cmpei  cur  de  la  Chine  reçoit  fts  ambafTadeurs , 6l  lut 
eu  envoie  avec  des  prcf.ns  confidéraWcs.  Enfi  t , il 
s'eA  fait  lui-mcme,  depuis  un  ilècle,  fouverait  tem- 
p>>rel  6i  fpiritucl  du  Tibet , royaume  de  l'Afie , dont 
il  efl  dtffictie  d'éeablir  Us  lîiniiLS. 

il  cft  regarde  comme  un  tbeii  dans  ces  vaftes  pays  : 
Ton  vient  de  toute  la  Tartarle,  6c  même  de  rinaol» 
tan,  lui  offrir  des  hommages&  d.-s  adorations  U rcç«  it 
toutes  CCS  hum  liatiens  de  d>.n*us  un  eut  I , pofé  au  plus 
ham  étage  du  pagode  de  b m.  magne  d P^^meU,  ne 
fe  découvre  ôc  ne  te  leve  >ama;s  pour  perfonne  ; il  Te 
content:  l.u\ment  de  m ttre  la  main  fur  la  tête  de 
fes  adorateurs  pour  leur  accorder  la  rêmilTion  de  leurs 
pêc:*és. 

il  c r.ftrc  différer»  pouvoirs  6c  dignités  aux  Lnus 
les  plus  d'ftinçiéi  qui  l\ntourent  ; mais  dans  ce  grand 
nombre  , tl  i?cn  admet  que  deiu  cents  au  rang  de  fes 
di'oples,  ou  de  fes  favoris  privilégiés  ; 6c  ces  deux 
cents  virent  dat-s  hs  hon.<urs  & Topul.nce , par  la 
foule  d'adorateurs  6c  de  prefens  qu'ils  reçoivent  de 
tour,  s parta. 

Lorsque  le  grand  hmj  vient  à mourir , on  cft  per- 
fuade  qi/i!  renaît  dar»  un  autre  corps  , 6c  qu'il  ne 
s'agit  que  de  trouver  en  wïl  corps  il  a bien  soulu 
pr  ndre  une  nou\e'Jâ  raiffancc;  ma  s la  déeouverte 
n elî  pas  dllhcHe , ce  doit  être , & cVft  toug/ors  dar.s 
le  corps  tTiin  Jeune  ütru  privilégié  qu’on  cntrctiint 
auprès  de  lui  ; 6:  qu’il  a par  fa  puiffance  dcfigné  <bn 
fucccffcur  fccret  au  motnern  do  fa  mort. 

C s faits  abrégés  , que  nous  avons  puKés  dans  les 
mci”eui\s  f urcc*-, doivent  (êrvir  à porter  nos  réfkx'ons 
fur  l'cter.duc  des  fiipeiffitions  humaines,  6c  cMl  le 
fuiit  le  plus  uflc  quoii  puiffe  rtmrer  de  rémdo  de 

mft:ir 

L.\  MAUE.  /Vyrç  Marf, 

UAMlTCiUS,  (Pierre)  lift,  mat)  (s- 

var»r  précoce.  A dix-neuf  ans  U avolt  publié  de  fa- 
vantes  remarques  for  AuKigclle  ; après  avoir  c.endu 
As  connoUiiuices  eu  jaigna-it  I s vevages  à l’é'udc, 

U fut  prot'  fleur  d'ÎLfloire  à Hambourg  la  patne , puis 
reCl  ur  du  collège  tL-  c rte  vifle  , .il  la  quLta  pour 
cuitt'  r inw  femme  avec  la'^ic'lc  il  uo  powo-t  vivre. 

Jl  al  a a Rome,  tfo  il  eut  à le  louer  da  I'aécaeir6c 
cl«s  bt-;aU.ts  du  pape  Alawadre^VÜ,  ^ ds  U reine 
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OuîflJne;  U flit  enfuitc  b-blioihécaîre  de  î*omper«ir 
a Vienne,  où  il  mourut  en  i68o.  1!  étoit  né  en  i6i8é 
Ses  principaux  ouvrages  font  ! hifloire  des  antiquités 
de  fa  patrie,  fous  ce  tltic  î Orlpms  H.tmhurgcnf<:f  ab 
armo  8o8 , jd  arnum  i3p2.  Amnudwrfionti  i»d  CjJini 
crigints  Ccn,'ljntinopoiiUnas.  Comin.'/iUrhrumdi  biblio- 
thecd  ÙKfarci^Vincoboni'njli  yllb.  îrf  lavant  Fabr  ciiis 
a publié  , en  ouvrage poflhume  de  t^m- 

becius  , iutinilé  : Pnfdromus  Üijhj^ia  Llturana  6*  irer 
C.lUnjlt, 

LAMBERT,  (duc  de  SpoUte  ) moy.  ) un 
de  CCS  tyrai»,  qu; , dans  la  décadtmc  j de  la  mailbtt 
Carlovingi  .nne  , vers  la  fin  du  rsaivicmc  fièclc  , fe 
difpuccimt  l'iial'c  6c  l’Empire  , parce  qu'ils  ccoicnt 

I aliens  , 6c  même  la  France,  pa:ce  giîMs  dtfoen- 
cKJem  ou  prétendeicm  defeendre  de  tbarLinagne 
par  <k$  femmes.  Gui  , duc  de  Spoltite  , pèr^  de 
Z.wéirr,  avoitd-’mêmedifputéla  Fiance  à Ltenger, 
d-.ic  de  Frioul  ; 6c  éiani  venu  à Rome  à main  arme.- , 
s'y  cioit  fait  couronner  empereur  6c  roi  de  France. 
Gui  émit  mort  en  894.  Ljtnhot  (on  fils,  mourut  ijn 
89S  , d'une  chûie  qu’il  fit  à la  chafle. 

La  mbert  , ( Saint  ) ( Hijl.  Je  Frjnce  ) St.  JLrmbcTf 
éva  lue  de  Mactbichi  , tué  à Lcgc  , qui  n'cioit 
qu’un  village,  6c  qui  cft  de\*enu  par  e t cvô  iemcnr , 
ime silL*  cohfidé-.'ibîe.  ( /Vy<^  l'art cle  Alpaide,  où 
Saint  Lsn.b  tî  vfl  mal-a-propos  qualifié  d évê'^ue  de 
L cge,  On  fixe  l’époque  de  la  mort  de  Saint  Ljmbtri 
a l’a  1 70S. 

Lamüert  de  Schavembourgoü  d’Aschafitm- 

BOt'RC  , bcnédiéliii  de  l’abbaye  d’hirchf.ld.n  en 
1058  , tft  a^iteur  d'une  chromée  confi.Uée,  du  moins 
pour  la  partie  qui  concerne  le  t'.mps  où  il  vivoit  , 
c’ifl-à-dire,  dejfois  1050  jurqu’en  1&77.  DaiHiuts , la 
chronique  , foivant  l’ulagî  d.*  ces  vi«ux  écrivains , 
remonte  è Adam.  On  la  trouve  d.ins  le  premier  voluni; 
des  Ecrivains  d’Aîlomagne , dj  P»(K.'r  us. 

U11  autre  L^smttn  fut  le  premier  éx^juc  d’Arras  , 
lqiiq;i’en  1O91  , cette  ^Üle  fe  fopara  de  Cvllc  de 
Cai.nbmy , a laquelle  elle  «oit  depuis  long* temps  unie. 

II  mourut  en  1 1 1 ç. 

On  compte  pa  mi  îesprcmlcrs  6c  les  plus  célèbres 
difeipVs  de  I uiher  , un  cordelterdifl  ngi  é dans  fon  or- 
di-e  , nomme  François  Ijmhen , narîf  tf.A  vignon , qui 
*yatît  quitte  fon  c1oî:rc  6c  pris  une  femme,  s'cioit 
retiré  à Vhiemb.*rg,  fous  la  proti  cî.on  de  Luther  6c 
de  TéfAur  de  S-ixc;  là  *1  publiou  en  paix  fo  r./j- 
tiun  du  martyre  âelan  Chawiatn^  brù'éoour  luthéia- 
n.fine  en  içiç  , d»«  la  |>etite  ville  dcA%c  au  Pavs- 
lî  dédtcôt  à François  b'  un  éli  ge  du  bbiri^gc,  ’ 
en  Kii  rendant  compte  d s raifoiw  nu*  favoîent  deu-r- 
minéàfe  marier.  Ce  fut  princ»va’.m?nt  ce  lan.lcrt 

3ui  introdii'fir  la  réforme  dans  I s é.a’sdo  Landg  ave 
c Helir,  I’  m iiruî  d:  *apefleen  iç‘o,  à Marpnrg  , 
où  il  «oit  profcÜ'ur  d?  ihéu’ogic.  Ôn  a de  lui  plu- 
fieurs  .-«ifirs  éc:  m de  fo  f él . 

. Lamrî^t  , fon  rmn  é fe  BCgu/^  parce  ou'iM'ctoic, 
cfl  J’itdUuiew  d*.s  bcgu.iKS  s£s  Fa>s-b»»!  Mort  «n 
;«77' 
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Ce  iiom  de  Lambert  , dans  des  temps  beaucoup 
plus  mcKkrncs,  a été  ilUiilré  chez  doicrentes  nasions, 
en  HoUande  , en  Anjÿcierrc  , en  Altrmagne  6c  en 
France. 

En  Hoilancfc  : IcsHoVandoîs,  en  ï6î4  , ayanr  arir.é 
fu  vaifleaux  contre  1.  ■ «Vjé  iem  qui  iroubloienl 
kur  commerce  par  pti.iciics  , Ljr.bsn  , capj- 
larite  d^  Aalfeau,  coounamla  ect  armement  ; il  put 
4.J/ord  deux  vadr*. aux  algéticni,  & mit  cesti  Vingt* 
pirates  !a  chaîne  ; il  les  mené  devant  Alg'.;r , 
(ivit  ^ndc  qu’on  lui  remette  à TinOant , tous  iesciciaves 
Hr  dardons  ; & voyant  qu’on  dideroit  à le  (àrUîairc, 
Uiboïc  l’ctemlard  rouge  en  figt>c  de  guerre,  fait  lier 
CÎoi  a des  une  partie  des  Turcs  Se  de  Maures  qu’il 
evo't  fur  Cs  vadlVaux , tait  jotter  les  uns  à la  mer , tait 
l'cndre  les  autres  aux  antennes  à la  vue  des  Alg€ii-ns, 
(jui  ft^ilToicm  d ltorrcur.  Il  fc  remet  en  mer  , &.  va 
cîj-rçher  urîc  nouvelle  proie;  il  prend  dv-iu  iK)U\caax 
XaüTcaux  alpéricns , revient  devant  Alg^:r,  menace  de 
traiter  ç;.s  autres  pirates  comme  les  premiers  ; on  cft 
foué  cndii  de  Uii  remettre  tous  les  cicUves 
dois  en  éçhancî  des  pirates  Algéiier*s  qu’il  avcii  fur 
ks  vaiiT-aux.  Vongeuf  6c  lilÀrat'.pr  de  les  conq»a- 
irict.'S,  il  rcntrwtriompha^itdans  les  poitsde  (à  patrie. 

aii.fi  qu’il  cftU.au  de  faire  Ugu-Tre.  Mais  qui 
Y urra  jaina^  alKi  suonner  qu’avec  cm*  rage  épicc- 
pn:ju*.  de  guerre  qui  , depuis  fi  long-tcmp  ix>ftkic 
6c  travaille  l’univers,  on  lallVe  de  pe  40s  nat'ons  toiblcs , 
6c  qu’on  peurroit  foudroyet  d’un  re..ard , fè  rendre  rc- 
dout«!>Us  à toutes  les  puiHanccs,  inf^fter  les  mers, 
rvduire  en  efeU'  age  ks  citoyens  des  \ ‘lus  grands  royau- 
r e«,  Wsfu)c!s(ks  plus  liers  notuua-s;  il  (êmLle  qu’Ü 
aij>panlçnne  à la  maladie  de  la  gMevre , de  oe  vouloir 
U faire  que  quand  elle  ne  {H'Ut  ru'é:re  inutile  & 
là'iicft*',  éi  de  s’y  reftilêr  tomes  les  fois  qu*«Uc  priir- 
folt  Ct»e  ra  runr..ible  , Jufte  & utile.  C’eft  fur  ce  bri- 
p..ndag  • tks  coifalres  BarbariJi^îes,  brigandage  impuni 
6>’  preique  amorifê  par  Ij  tolcraiico  générale  des  nations, 
lju'on  pourroit  s’écrier; 

O honte  ! ô de  rEurojKï  infsmic  éternelle  ! * 

V peuple  de  brigoiids , fous  un  chef  inlîdèle , 

Ê)u  comjDcrce  ^ des  mers  détruit  U ftlrcté  1 

An  refte  , on  peut  dire  que  le  mar'n  hcllandois 
J^mb>:ré  a éic  le  prccurfeur  du  chevalier  François 
d* An*’ re ville,  qui , en  16S4,  fit  encore  mieux  ,puif* 
qu’il  déhvra  ictis  les  liclaves  chré;U;ns  de  mute  na- 
tiim  ird'ftin^kment.  (.)n  lait  que  qutdquci  angicis  qaii 
^oiem  du  nombre  do  ces  «dç^aves  mis  en  i^boiié , fe 
frouviint  humilna  d'avoir  cette  obligation  à un 
franç  a,  fcuti.nrent  à d’Amfre ville  aie  c’êtoit  a I3 
Cfpfi'..icfion  du  roi  d'Ang'cîcrre qii’ib  éroient  libres; 
Je  c^*.  itainc  frar^oU , pour  les  delibîtier , fit  apptlkr 
l.-s  A*gcricns  , 6c  leur  remettant  les  Angb'w  ; <(s 
dit-il,  nt  \:ulcrt  itnt  dcUxrti  mm4< 

ù'ur  rji , h mî<n  m p.\rJ  point  U i\Jb<TÜ  4<  brur  oÿür 
J a p'^t*!t!tVu'D  ^fauts-sr  ce  ivtrr Tous  les 
is  tiirent  rendis  à la  chaîne.  ^ 
tivvfi  ?pp^rccvüiis  dans  çw  moment , que  l'arûc’v 
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dt!  chevalier  d'AntfrcviIlc  a été  omis  11  fâ  place;  Ltt 
piciciu'atiicW  peut  fuj>pléer  à cette  omiftiox 
En  Anclk^terre  r le  géi<éral  Lambert  ou  Lambcrth , 
ct'mmaiiooit  tous  Crrmwel,  les  troupes  rcpublica'ncs 
d’AnglctCire , 6c  il  conlen'uit  dans  ion  caur  des  fen- 
i.mei.s  iqHill  ca'uts  mii  ccmrarinicnc  lamb-ticn  de 
Crernweh  L/'.kme  ccmi*ci  fn  dccLué  prcttélcur  de 
la  république  d’Aiiglercrre  , c'etoit  le  titre  de  roi  qu’J 
ambitionnott , Lambert  fit  manquer  cette  c.*nr  prife  * 
6c  depuis  ce  temps  Crvmwel  le  regardant  cumm:  un 
vn.n^.mi  & un  rival , lui  ôta  le  cemmand^  ment  de» 
trou;*es.  Pur  le  même  principe  d'amour  |XAir  U li- 
berté , Lwikrt , après  U mort  d'Olivier  CrooiWwl, 
fut  oppi  le  à U char  J Cromwel  fon  fiU.  H le  fut  ei.core 
plus  au  rétabl  llcmi-ut  de  la  royauté  ; il  fin  pris  p«« 
le  général  Monck  , qui  étok  è la  léte  du  parti  du 
roi  ; 6c  cenune  aucrrtois  ;.imi  d’Olivier  CrciTiwel , 6c 
aiftucllcmeijt  ennemi  de  Charles  U,  d fut  condamné 
^ mort  en  i66x.  Charles  11  commua  la  pune  , 6c 
fe  contenta  de  reléguer  Z.jwér'T  dans  l ifte  do  Jerôy, 
d\ii  1!  ne  fbrnt  plus.  C’etoit  homme  d’un  grand 
courage,  d’une  valeur  diftinguée,  6é  qui  n'étgic  pas 
iâns  vertus,  ro>.is  dont  les  vertus  même  auroient  été 
dép^aeéjsà  h cour  aimable  6c  vicitufe  de  Charles  IL 
El.  A'I.magne;  un  desp’.ui  liab4ies  tnatliémaitci-ns 
dei*£mopc  d-ns  le  dis-huii  em:  fiècle , nommé  Lam^. 

né  ^ Mulhaul.n  en  Alfâc: , vers  lan  i6a8, 
mort  à Rerlin  le  35  f ptéfnbie  S777,  a rem^lid'cx- 
eviUms  Mémoires  hs  t^cueds de diverf-s  Academies 
d’Aliemagnt-  ; il  étoii  pcnfionnâ're  de  celle  d Ikrlin* 
On  a de  lui  d'a  Heurs  pluil.urs  ouvrages  i-ftimcs,  un 
Traité  lûr  les  propriété  les  plus  rcmarquabl.s  de  U 
route  de  la  lumiêic  ; un  1 raiié  fur  Us  (rblta  des 
CotrMis  i une  PirfpeiUve  ^ 6i  divers  auttes  Traites  de 
Oiaihcmatiqu  $. 

En  Franco  ; nom  trouvons  d’abord  dans  les  derniers 
temps,  le  fiin.iix  nuficien  Mche!  LjAiérrr , cciébré 
parioit.au  dans  U fatyre  du  Fcft  n ; 

Et  Lambert, qui  ptuscft,  pi'a  donné  fa  parole. 

Quoi , Lambert  ! oui  Lsnib'^'n 

nous  n’avons,  m a-t-il  dit , iiiLamben  niMoiiereê 

Il  hit  en  qu*:lque  forte  . le  créateur  de  h nuifirnic  en 
b rance.  On  a retenu  deluî  quelques  airs.  Tout  le  rrwnde 
\uuloit  apprendre  de  lu;  l’art  oe  chanter,  Z<  lur-tout 
le  goût  au  c.bant,  l!  éroit  maître  de  müfic|ue  de  I4 
chambre  du  roi.  Né  en  tdi#}  à Vivonne  en  Poitou* 
Mort  à Paris  en  1690. 

il  y a eu  daiïs  ce  fièçîe  , deux  rcclcfuftiqucs  du 
nom  de  Ltmbiri  , cumius  par  des  écrits  d’un  gerue 
vniicrcmem  divers. 

L’un,  nommé  Jofeph , fds  d’un  maltrt*  des  comptes 
(le  Paris  , né  en  1654  , mort  en  jyia  , fut  pn.ncipa- 
lement  cclèbre  par  la  charité  envers  les  pauvres,  à 
1 Uiihuçbon  NLûrufàuc  dcfnucls  U conlaçra  la  plupart 
de  hs  cch»  , independamment  des  autres  iecours  qu'il 
leur  foutnilloit  avec  la  priduTtuiilaplosgénéfLull*.  Ch) 
a de  lui  X'Annêt  Lvar^èHi^ue  ^ As  JnjlruifMtts{\ix  les 
m>  iUi  c&  6c  fur'  l>.s  principaux  objets  de  la  foi , pietque 
pwjolus  à fufKg!^  des  iy&.uvfu  ix  d^  gens  delà  cafO) 
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II  éîoî<  fort  oppofê  à la  pîuraîitc  <îcs  Wrcficés, 
tu.  il  engagea  la  Faamé  de  théologie  , dont  il  étoit 
membr:,  a faire  un  décret  i»ur  empêcher  ce*ix 
prennent  des  degrés  en  théologie,  ftnon  de  ]>ofl'éaer 
plulleurs  bénénecs  , du  moins  d'en  prendre  le  titre 
dans  leurs  thvfj»,  ahn  que  la  Sotbonne  ne  pa:ût  pas 
avoir  retraâé  le  règlcmmc  quelle  avoit  £iit  autretôis 
pour  interdire  la  plurabté  des  bcnétkcs. 

L’autre,  nommé  Claude  François  , {TahorJ  curé 
dans  te  chocèfe  Ro.icn  , vint  enlûite  à Paris,  faire 
de  mauvais  romans  6c  des  compilations.  11  ht  une 
générale  de  totis  Us  PtupUs  du  monde  ; & des 
ObJervjncus  auîîi  fttr  lous  Us  Peuphs  du  monde.  Ü 
fu  de  pîiu:,  des  Histoires  paniculicre&  U mit  enfran- 
cois  moderne  , les  mémoires  de  Martin  6c  de  Guil- 
laum:  du  Bellay-Langei , loin  très*fupert1u  t c:s Mé- 
moires fl  miles  p**ur  l’Hiftoire  de  FrarçcMS  , font 
beaucoup  plus  agréables  en  vieux  françoii  L‘abbé 
L*.mb<rt  eut  du  moins  le  bon  efprit  de  lailT,-*  dans 
leur  vieux  langage,  le  Journal  de  la  duchcHe  d’Angou- 
Icme , de  les  Alémoircs  du  maréchal  da  Flcuranges, 
qu’d  \o  gnit  à Tédition  des  Mémoires  d-:s  Du  ilelJay- 
Langci.  On  a encore  de  l’aLbé  Lambert , une  HiOoirc 
de  Henri  11. , qui  commence  par  une  faute  ; il  dit 

Sie  Henri  II  parvint  à la  couronne  le  31  jiiiilet  1547. 

n lait  que  ce  fut  le  3 1 mars  de  la  meme  a:inée , 
}Our  qui  répondoic  à Celui  de  là  naUfance.  Mcz^/av 
rt-nurquc  cxprtficmcm  qu’il  parvint  à la  couronne  f: 
ircinj  qu’il  étoit  vl-ou  au  monde. 

L’abbé  LuKhert  ne  fc  trompe pasHi:c-ins,1oriqu*ipfèi 
avoir  dit  Gu'Henri  11  réiKitirt  à c;tn  le  nombre  des 
ofHciers  du  parlement , fort  augmenté  car  Franço’is  F’ , 
il  ajoute:  u mais  comme  il  aureve  fa'U  rem!>OL*r(er 
f»!es  coidcillers  de  i’argont  que  leurs  cliarg-s  as'OK-m 
» ccû:é , 6c  que  c’etoit  là  une  dépenfe  que  l’on  n'au- 
Il  roir  pu  faire  que  ü.iHcilemertt  , il  fut  réglé  qu'on 
» attendreit  que  ces  nouvclks  cierges  fuuVm  éteintes 
par  la  mort  de  cettx  qui  les  polUdoicnt. 

Cîs  charges  n’étoient  ni  éteintes  ni  moins  rem- 
bourfabU-s  par  la  nuirt  dirs  (ituldtres  : ivulement  il 
étoit  moins  onéreux  pour  l’état  6c  plus  agréable  pour 
les  titulaires  mémv's  , que  ces  charg-  s tiuTent  rem- 
bouriccs  füccctUvcRunt  à ta  mort  de  coacun  d'eux. 

L'abbé  Lambert,  en  rapporiaitt  le  fameux  ducl  de 
Jornac  6c  de  la  Châtaisneraw , dit  qu’à  cette  occa* 
fiOrï  Henri  II  renouvclla  les  édks  fi  fouvem  portes 
contre  les  dui.*ls. 

Mais  la  mtiltitudc  des  édits  centre  Ls  dueb  eft 
p^Périetire  à Henri  II  JuJqucs-Ià  le  duel  avoit  été 
autor.ie  , revécu  de  formes  judiciaires  , 6c  fuuvcnt 
liotioré  de  la  p.étlrcc  du  pruic..*. 

L'abbé  X-wné./t  cr.  r*pjxjxtai<t  les  crinses  & la  mort 
funefij  de  Pierre-Louis  Farnefe  , duc  de  Parme  6c 
de  P^ailànce -,  6c  fils  du  pape  P.u;l  lU,  dit  que  le 
comte  d'Angutfciûla , fcignvur  Piaifanttn , réiblut  île 
dé-ivrtr  Plaifance  de  ce  monlire  qui  l'opprimrit,  6c 
« ce  qu’il  y a d’étonr.ant , ajoute-t-il , cert  que  par 
Il  fa  prud’jnce  6c  lun  cou.  age  , il  vint  bout  de 
v>  mutes  les  ddhcultés  q'ie  les  euucpnfcs  d;  cette  uature 
^ uiuaincnt  awc  cheSi 
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Cepmdant  cpielques  lignes  après , îî  hn  aflcc’e 
d’autres  conjurés,  noit  moins  ardents  que  lui,  & rui 
n’wurcnt  pas  moins  dt  part  à la  rc%'oliition  de  pl.ii- 
Tance  ; Camille  6c  Jérôme  Palavicini  , AngufKn 
Lando  , comte  de  Campiano , Jean-Louis  Confa- 
lonierî , 6c  Alexandre  Picolomini  ; on  voit  même  rue 
Ferdinand  de  Gonrague  , gouverneur  du  Milanes , 
pour  l’cmpcrcur  Charlos-Quint,  fomenta  fc  féconda 
cette  corijiiration  : auHi  le  pape  ne  baUuca-t-il  pa«^  à 
l'cn  déclarer rautetu,  eompertum  habemut  F%rdinand'm 
(Jfc  auto’xttu  L’abbc  Limben  lui-méme  s’attache  à 
demsire  les  eflbns  des  apolog.rtes  de  CKarlîvQ\.:m , 
jX)ur  difiîper  les  foupçons  que  la  conduite  de  Gon- 
zague , da  îs  c«tc  affaire , fit  naître  contre  l’empeieur  ; 
il  nedevoit  donc  pas  donner  au  frul  comte  d’Anguif* 
ciola  , toute  la  gfoito  ou  toute  la  honte  d'un  ouvrage 
qu’il  partagea  avec  des  coopératcurs  fi  puiflants. 

Sur  ! alliance  du  fulian  Soliman  avec  la  France  6c 
fur  rntilité  dont  cotte  alliance  fut  à U Fra>Kc  par  la 
diverfion  que  fiient  les  flottes  Ottomanes  , i’abbe 
Ltmbert  tombe  encore  dans  la  contrailiction.  A la  fin 
du  premier  livre  , il  s’exprime  ainfi  ; « D'Aiaino.i , 
wamkiiïàdeur  du  roi  à la  Porte,  aglfoit  vivement 
t»  aupi  és  de  SoUman , pour  l’cng  .ger  à rompre  la  treve 
n icc..mm:nt  conclue  avec  l'empereur  6c  Ferditand 
■n  fon  frcfc  , ro:  des  Romaiiv*  ». 

Dans  le  livre  fuivant  , U s'indigne  de  la  noire  ca- 
lomnie des  Impériaux  , qui  pubkèreiu  que  Soliman 
n’za’oit  repris  les  armes  contr* «.ux , qu'à  la  folUcitation  de 
d’Aramon  ; il  tâche  de  prouver  que  Solimin  eut  d'au- 
trenmotiispour  remreren  guerre  avec  rempertur  : en 
effet,  cpiand  on  cède  aux  fcTUciraiions  en  paroi  cas,  on  y 
cède  toujours  d’après  d s moii  ,s  dlntc.  et  pcrfonnel , 
c’eff  fur  c-esmotitsque  les  folUcitations  fout  fondée>;  une 
puifliince  rw  dira  jamais  à une  a-jtre  : faites  U guerre , 
farce  tiuelle  me  fera  utile  ; on  lu»  dit  : faites  U guerre  , 
parce  qu'elle  vous  fera  ufiU,  6c  on  tâche  de  le  lui 
prouver.  Ainfi,  d'après  l'aveu  de  fauteur  , tel  qu’on 
le  trouve  dam  le  premier  livre , on  pouvo.t  fans  ca- 
lomnie, imputer  aux  folUdtations  de  ifAtamon  , les 
hollilîtcs  des  Turcs  : on  fait  au  reffe , combien  Soliman 
s’honoroit  de  l'alliance  des  François  ; dans  le  Crané 
de  ueve  q.iM  avoit  foit  avac  les  Impériaux  , famlis 
qu’il  n’appeltoh  l'empcrcu.-  ChaiKs-Quint  que  l-  rot 
des  Efpaenes , il  donnoit  au  roi  d.*  France  le  titre 
tVî  feren:£ime  empereur  des  Fr,inço:s , fon  tres^che,-  aaii 
Cr  allié  , fe  déclarant  fam/ anùs  , 6*  dtnnj/ù  dt 
fes  ennemis. 

Cette  lûffoire  de  Henri  Il.eff  d’ailleurs  fans  \j  té  et  6c 
fans  ftyle. 

Cie  n'eff  pas  tout  ; on  a de  Tabbé  Lambert  une 
H'ifioirc  iiusraire  de  Louis  XI b',  bonne  pour  Tau  eur , 
à qui  elle  valut  une  penlion  ; une  BwUotki.^u;  de 
Phyjlijue , aiilU  oubliée  que  loi»  (es  romans  , dont 
il  feroit  tres-i'uperhu  de  rapporter  meme  les  t-.tres. 
Mort  en  1765. 

La  perfonne  qui  a répandu  le  plus  d’éclat  fur  le 
nom  de  Lambert,  nomd-fférent  des  précédents,  tff 
la  célèbre  marquilè  de  Limben  ( A«n  j-Thérèfe  de 
iMar^ugiiac  de  C^urccHcs  y , l'amie  uc  M.  Sac^*,  qui  lut 
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t’-L'clia  fbn  Tr^è  de  l'AmnU;  d;  M.  d«  Fonten'^Ue, 
4]ui  a fait  fin  c*agc  ou  fon  portrait  ; <îc  M.  de  la 
Mothe  , iVint  elle  a ofe  louer  métne  Tiliadî  , du 
inoms  dans  cettatiis  dutads  , te!»  que  la  «klVr.ption 
de  U ceinture  de  Vénus  , où  il  y a en  cAiZ  de  ft 
^hs  vm: 

C-’s  r/n»  attirants,  Iccueil  des  fâges  mêmes..#.* 
Ble  entJam:  les  yetix  de  certc  ardeur  oui  touche , 
ü‘un  fmirirc  enchamatr , elle  anime  la  bouche , 
Faffionne  la  voix , en  adoticii  les  fons , 

Put.*  ces  coiu  h^uteux  plus  Ibics  que  ks  raHôns , &c. 

Avec  de  pareils  vers , dit  Madame  la  marquire  de 
L,imt.rt  ^ on  ne  peut  avoir  tost. 

Madame  la  marquile  Je  Lambert  ctoît  Hile  unic^ue 
d‘Eiu:nnc  de  Murgu  nat , lieur  de  Cc-ur;;ol!cs , maître 
des  comptes,  mort  L*  ai  mai  1650.  Manique  Pailort, 
iâ  sçuvc , avoit  cjïoufc  en  kccr.des  nôccs  k céJebre 
B-chaumonr,  & cVft  dans  la  mailbn  de  c-lui-ci  que 
Madame  de  Ltmhen  fut  ékvce  ; elle  cjvniia  le  ai 
février  i666 , Il  nri  j/r  jLrwi.r/,  m Arc-d'.-camp  d*uii 
régimem  de  cavalerie , lait  bricadier  en  1674,  maré- 
chal de-camp,  le  15  février  ifi77  , liintenam-géjuîia! 
en  uouwrneur  de  1a  vd’c  & diicHc  de  Luxem- 

bourg en  1684.  Mort  en  1686.  Le  j>èredu  marquis 
de  Lambert  étoit  audî  un  militaire  d un  merire  diAiiigué. 
Il  donna  au  fièj^c  de  Gravelines  en  1644 , une  grande 
marque  de  prclence  d ofprit  & de  lernv*:é-;  ceouions 
Madame  de  Lambert  rajvporier  elle-mém^  c«  fait  daiii 
fes  Avis  â fon  Fils, 

« Je  regrette  tous  les  jours  de  n*avoîr  pas  vu  votre 

M grand-père au  licacde  Graveljics , ksma- 

n réchatix  de  (jallion  6c  de  la  Meilleraiequi  comman- 
n doiont , s'étant  brotullés , leur  démêlé  divifararméc  : 
^ » les  deux  partis  alloicm  fc  charger  , loifque  votre 
n grand‘f>èrc , qui  n’etoit  alors  que  marcchal-d  *-camp , 
» plein  de  ccite  confiance  Ôc  de  cette  autorité  qiie 
T»  donne  le  zèle  du  bien  public  , ordonru  aux  troupes  ; 
»>  de  la  part  du  rui , de  s'ariccer.  Il  Itur  dciVndit  de 
n reconnulrre  crsgéwraiix  pour  leurs  ch -fs.  Les  troupes 
f*  lui  obéirent  : Us  maréchaux  de  la  Meilicraic  6c  de 
»»  Gafib  n furent  obliges  de  fe  retirer.  Le  roi  a fu 
« cette  «étion,  & en  a parlé  plus  dune  fuis  avec  eflime. 

M.  le  préfident  HéoauU  r4p|>orte  auflî  ce  fait , 6c 
nous  appierd  de  plus  , le  fujet  de  la  quertlle.  m Ce 
» fut  à ce  fic^c  cil  fc  fignala  tout  ce  qu’il  y aveit  de 
>»  grand  dam  U royaume , rue  s’éleva  la  comeft  uion 
» riitre  1.'  traréeltal  de  1a  MeiUcra-.'  6c  le  maiéchal 
w de  Gai’fion  , à qui  preitdruit  polLflîon  de  la  vilU: 
n en  alloiî  en  vemr  aux  ma-ns , qt*and  Lambert , ma- 
n fcch;i%clc-c»mp , dcfcncit  aux  iroujKS,  au  nom  de 
» iM.  \i  duc  d’Orléans  (lôus  I. quel  ccmmandoient  les 
»j  <1-  iJt  riarcchaux  ) , de  les  recnnruùtro  ni  Ton  ni 
n l'autre , 6c  donna  le  temps  au  prince  de  décider , 
» fui\~a  n la  rb»le  , qi:o  c’itt  le  droit  du  régiment  des 
V Gardas  , à lu  terc  du'iucl  étoit  le  maréchal  de  la 
« Mviikraie  , tTemrxr  le  premier  da*is  ks  places 
» cr'nqtuks. 

Madame  de  Lambert  rapporte  encore  que  doits  les 
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trc-t.Wcs  de  h Fronde , le  même  duc  d'Orléam  Gaflon; 
otifit  au  même  marquis  de  Lambert  , jxiur  lauirer 
dans  fon  parti , le  bâton  de  maréchal  de  France , 6c 
qu’l)  le  refiifa  ; que  le  roi  , pour  le  rcccmpenlêr  de 
ce  refus , le  fit  chevalier  de  l’ordre  ; cIL  fe  p’ainr , 6c 
dit  qu’on  fe  jdaignoit  qu’il  n’eû:  pas  c.é  fait  maréchal 
de  F rance.  Il  avoir  eu  l’honneur  rW  commander  M.  de 
Turciine,  qui  aimoit  à dire  que  M de  Lambcn  lui 
avoir  appris  fen  métier. 

Ce  fils  à qui  Madame  de  Lambert  adrciTc  Tes  A^  ts 
fl  connus  , fe  nommoit  Henri-François  de  Litmbert , 
marquis  d:  St.  Bris  ; il  étoit  né  le  i } décembre  1677. 
Il  fût,  comme  fen  père  & fon  aycul  , licutcnant- 
cé.kkal  d.s  amtc.s  du  roi  \ il  le  Gt  le  30  mars  1730. 
Il  ÿ.oufa  k la  janvier  1725,  AneéÜque  de  L^-lan 
de  Rocliïfiirt , veuve  de  F rançois  d j Parc , marquis  de 
Lccmaria. 

La  fille  à laquelle  Madame  de  Lambert  adreffe  auflî 
dcsai/r  , cioit  Maiie-Tl'.éfèfé  de  Lambert  , mariée 
en  1703  , à Louis  de  BeamWil  , cunte  de  Saint- 
Aula  rc , colonel  - lieutenant  au  régiment  d’Enguien , 
infanterie  , tué  au  combat  de  Ramcish.'îrn  dans  la 
haïuc-Alface,  le  26  _a./Cii  170^^.  £Ue  mourut  le  13 
juillet  1731. 

Madam.  la  marquife  de  Lambert  a fait  pour  les 
Gmmes  un  Traité  b.  la  J'mlUffe  , Ci*mir.c  Cicéron 
en  avoir  fait  un  pour  les  hommes  ; l’on  fait  que 
cen’vftpasauxfemm.squ’il  dU  moins  dur  de  vie.lîir. 
CcllUrvir  I humanité  que  de  lui  indiquer  des  moyens 
de  fuport:r!a  vicilkflc  6t  la  mort  ,6c  d ; les  enviuger 
fans  edroi.  Elle  a fait  un  Traité  do  V Amitié  qui  cil 
pour  tout  le  monde  , & dont  tout  le  monde  peut 
profiter.  Elle  mourut  le  12  juillet  1733  , dons  (4 
quatre-vingt-fuiéme  année. 

LAMBIN  , ( Denys  ) ( //ï/7,  £f/r.  tned.  ) Denys 
L.mbin  , profeUcur  en  langue  grecque  au  Collège 
Royal , étoh  un  peu  de  ces  Uttéxatettrs  qui  difint  dans 
k Temple  du  Gotii  : 

Le  goût  nVR  rien.  Nous  avons  l’habitude 

De  rédiger  nu  long , Je  pr>int  en  point 

Ce  qu’on  pentâ , mais  nous  ne  penfous  pointé 

6c  dont  M.  de  Voltaire  dit  ; on  hue  leur  travail , eri 
voyant  leur  ^eu  Je  penie.  H fit  di  lavants  cemm:n- 
Mires  fiir  P.avte  , fur  Lucrèce  , fur  Gcéron  , fur 
Horace  ; nuis  comme  fa  manière  cft  longue  , lente 
6i  traitante,  on  l’exprima  par  le  mot  , pafTé 

depuis  en  prowrbe,  pour  fignifier  la  loi>giuur&la 
lenteur  , foit  daCiS  ks  écrits , loit  dans  les  avions.  Il 
mourut  en  i$7i  , de  faifiil.meni  6c  dedxdcur,  en 
apîirenant  U m 'rt  d^  fon  ami  Ranv.ts  , cnvrit'ppc  daiui 
l:  malVacrc  delà  Sahu-BarthcKmi.  Il  avoit  cinqiiamc- 
fit  atis  II  étoit  de  Montreuiî-fi'r-M.r  en  Picardie.  Il  eut 
un  fiU  lavant  cemune  lui  , qui  fût  préc:pteur  du  cé- 
lèbre ÀrnaulJ  d’Andilly. 

LAMBRUN , ( M-rg-ieritc  ) ( ffif,  tf  Angleterre.  ) 
Ce  fut  h fuie  perfonic  qui  «.!a  i nfrpr.ndre  de 
verger  la  mort  de  Marie  Stuart  C’éteit  uncé-ofToife, 
atudicc  à cette  malheurcufe  priocellb  3 fou  iruri , 

dont 
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lonf  rhîftoire  n*apas  confervé  le  nom,  étoît  mort  de 
do'.jlcur  , ü'avwr  vu  la  reine  périr  fur  l'échafaud. 
Margutrite  lè  crut  chargée  les  venger  tous  deux  ; 
elle  » habitua  en  horom.- , pnt  d u,<  piAolets  ; l’un , 
pour  tuer  I Ufabeth , reine  d’Angleterre  ; 1 autre  , pour 
le  tuer  eUe-mémî,  alût  d'échapper  au  fuppüce,  & 
fe  cacha  dans  la  foule,  clieicHam  les  moyens  de  pé- 
nétrer fuiau^  Eli/âb.th.  Un  de  fes  pîftolets  tomba , i 
les  gardiTi  le  r jinaf  crent , & virent  qu'il  êtoit  cliargé  ; ! 
Margu::ite  fut  arrêtée  , & l'autre  piftolei  , qu'on  ^ 
trouva  fur  elle , acheva  de  la  convatnere.  Elle  parut 
devant  EJifab  th  , qui  voulut  I^intcrroger.  Elle  lui 
révéla  Ton  fexe,  fes  projets,  fes  motifs.  Vous  .avez 
donc  cru  faire  votre  devoir,  lui  dit  EJilâbeth  : eh 
bi  n!  quel  penCz-vous  que  ^.t  à préfêm  le  micn^ 
EA‘Ce  la  reine  qu*  me  fat  cette queft.on  ? eû-ce  mon 
juge  qui  m'interroge  ? — C\(i  l'une  &i  l'autre  : mais 
ré]x>ndez  d'ab  >rd  ala  reine.  — La  reine  doit  me  faire 
grâce  làm  balancer.  — Di  ! qui  Paflarera  qu’elle  n'aura 
plus  à Craindre  de  vr-ire  pîui  un  pareil  attentat  ? — Sa 
cléin.-nce  meme.  Mais  une  grâce  pour  laquelle  on 
prend  tant  précautio  n , n\A  plus  une  grâce.  R> 

£ renez  le  perfûnnage  d j ige , il  vous  cotiviem  in'  -ux. 

(ifabx.‘di  admia  1:  courage  de  celte  f^mm.- , U lui  fît 
grâce. 

LAMECH,  (Mtfl.SjcrA  11  y a deu<  perftn-Mce* 
de  ce  nom  dans  rLCiiturc-Sai  ite.  L’  .1  tto  i d • I 
race  de  Cain  ; l’autre,  d.  c.fied  S.ih.  le  nr  nu  » 
cutd.ux  f nim:s,&.  paroit  être  l’a.Jtvur  d.-  U i 
£2m'i*.  Le  r cond  fut  père  de  Ncé.  Le  peu  qu’.n  Ju 
rEcr  turc-Sa-.nte,  f,  trouve  da<.s  la  Gé..cfe , c-.ap.t  w. 

4 & 5. 

LAMl , ( Bi'nuril  ) ( Hift.  £';t.  ms  J.  ) oratoricn  , 
écri  lain  iécond  , dont  ««n  a Ixa  icoup  d’ouvrages  dans 
djv.TS  g’iires.  Ses  traité»  llir  Us  Iciences  exaél.s  , 
tels  que  le»  EUn.^rui  Je  Gèoméifie  & Je  Slaihèmj^ 
tiq-t  ' ; le  Trai:é  Je  Perj'pcfllve  ,*  U Tra  \cde  t Equilibre; 
le  7uî:é  Je  la  GraiJeur  en  gênerai  , ont  été  fort 
ediinés  dan»  le  t.mpsi  on  a mieux  fait  depuis.  On 
a de  lui  une  R‘iiiottq:te  av  c des  rèfiexiont  fur  tAn 
Poetiq'ie  ; onavoit  mieux  fait  mcitie auparavant;  des 
Entretiens  fur  Es  Sciences  6r  fur  U manière  d’étudier. 
Il  a fi’t  d’ailleurs  pUifîeurs  ouvrages  lûr  l’F.criture- 
Saime , cnir’autr.;» , la  C<.mcorJe  de  t harmonie  éx'an^ 
Eque^  qui  altéra  la  concorde  iSk  l'Karmonu*  entre  lui 
& Us  autres  ibcyloÿms  , &.  produîfît  des  difputos 
vives , loîicii'^s  £c  enmiyenfes.  Ua?  autre  grande 
foîircc  dj  di^jïute  fin  le  rèle  du  P.  Lamt  pour  la 
phiîoîbbiiiç  cle  Defcart?.».  LîS  péripatéticieps  ne 
maaqn^em  pas  de  fol’icicer  d.'s  ordres  contre  lui 
pour  l'honnsur  d’Afiftote  ; 6t  le  gouvernement  , 
qui  croyoit  alors  rantoïké  InîcrefS&e  au  maintien  du 
péripat.'tifin*,  ne  manqua  pas  de  les  accorder.  On  a 
louvent  à remarquer  de  fîmhlables  fîmife» , de  on  les 
rftnartfue  tou^nir's  fîtns  fruit,  RfulTe.iu  (JeaivJacqu  Js) 
fm  menacé  d’une  lettre  de  cachet  pour  avoir  écrit 
contre  1.1  muftiuefrançoifca;fontcmps,a<iîourtl'ht;i 
fî  méprlJée  par  un  : autre  folie  peut-être.  La  folie  ctoit 
glo;»  da  la  rcfpCwler.  HaireuLmem  , taudis  me  |cs 
Hiftüirc,  Terne  UE 
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fous  s'échaufifbîcnt  & monifoi:nt  la  néccirué  d'exiler 
un  homme  de  génie  qui  lui  ivoit  manqué  de  refpeâ^ 
il  furvint , comme  par  miracle , un  homme  lâg  : , qui 
n'eut  pas  de  peuie  à leur  prouver  qu2  leur  zèle  tes. 
égaroit.  Le  P.  Limi  n'ayam  point  eu  ce  bonheur , fut 
relégué  à Grenoble,  6t  fur-tout  prive  d'une  chaire 
de  plulofopliie  qu'il  rempUlToit  ; car  c’efî  encore  ua 
de  no»  principes,  de  réduire  à Paumône  & de  pren- 
dre par  lamine  ceux  qui  fe  tromt>ent  ou  contre  qui 
nous  nous  trompons.  Heureufement  le  cardinal  Lo 
Camus  , évêque  de  Grenoble , femic  le  mérite  du 
P.  Lsnù  , le  fît  Ton  grand-vicaire  , lut  donna  une 
cliaire  de  théologie,  & répara  autant  qu'il  ctoit  ea 
lui , les  torts  du  goirveincment.  Le  P.  Lemû^  né  att 
Mans  eu  1645 , mourut  «1  Rouen  en  1715. 

Un  itiire  P.  Lami , ( dom  Françob  ) ^ lédiéltu  ^ 
difputa  beaucoup  aufli  en  matière  de  iliéologie , contre 
Spuïolâ , fur  i’athcifme  ; c /lurc  Nicole  fur  la  grâce  ; 
en  matière  de  rhétorique  , comte  M.  Gibcrt.  Il  mal- 
traita  & lut  maltraité.  Ce  n'étoît  peint  d'a'lleurs,  un 
écrh'ain  fans  »nériie.  Son  Traité  de  la  Ceraiei^jnee 
de  foi-tnême  eA  , & a été  fur-tout  fort  eAimé.  P avo^t 
d'abord  pris  le  parti  des  aitncs  ; il  entra  dans  la  Congré' 
•^atior  de  St.  Maur,  à vlngt-troîs  ans,  6t  mourut  4 
baiat- Denis  et.  1711 , âge  de  lôixante  quinze  ans» 

LAMIA , ( //.yî.  ^üCT.  ) nom  d'une  famille  iPuRre 
de  R^^mc  , qu’on  ne  p.ut  mieux  conn>  t rc  que  par 
c.s  \ci»  dilcrace  , qui  en  moutreat  l'oiigiiw  , I4 
ptiülai'.ce  6c  la  fplCiULur  : 

(EE  vittif-j  nohiEs  ah  Limo  , 
i^uaado  6*  priorcs  hinç  ferunt 

D^n^m:r,atüs  & r.^potun 
Fer  membres  grnaa  QtrvK  fcJfs , 

Au  Jure  ab  ilia  àucis  otifiratn  , 

Qw/  h'ormartim  rrjuiia  Jieinit 
Ptineeps  6»  in  tant* m 
tiitonèüs  t„nu:JJc  Llrîm 
ZoJè  lyrannuf. 

On  dit  qu'un  Iiomme  de  cette  tnatfon  , êmnt  mia 
fur  le  bûcher  pour  être  hrulc  ctimmc  mort , fut  ran* 
me  par  Paidai  du  feu , ce  qui  prouve  combien  l’iifage 
de  briller  le*  morts  , a <ravarxag<.i  fur  celui  de  les  en^ 
terrer  ; mais  comme  chez  ton»  les  peuples  «ii  monde  , 
le*  honneurs  du  bûcher  n'ont  pu  être  fétérvé»  r,u*aux 
riches,  ne  devroit-on  pa»>  au  mrirxs  chez  lous  le»  p,.u- 
ples  du  mond^  prendre  un  peu  plus  de  préca  u’ons  ):oar 
s'aiTûrer  que  ceux  qu'on  enterre  font  rccLm  nt  ntorts* 
Qu’on  fc  rcprélcntc  ta  fîtuation  horrlDe  de  ceux  qui  ont 
le  malheur  03  iè  réveiller  ainfi  daits  W foin  do  la  terre , 
ne  pcnivam  ni  fcnilevcr  le  poids  qai  le*  accable,  ni 
ébranler  la  barrière  oui  les  léparc  p*^ur  jamais  de» 
vivans,  pouAhm  de»  cr^s  étouffés  qui  ne  feront  en- 
tendus de  perfonnç,  re^Taiv  affez,^K»ur  ne  pas  mou- 
rir , ma’S  non  pas  alTcz  pour  vivre  ; (c  fcmani  peut-- 
être rongé»  dès  leur  vivant  par  les  vers,  ou  glacé»  par  la 
pluie  èc  tes  vaj>curs  humides , fm»  pouvoir  sVn  garamtr 
par  la  moindre  mouvemem,  ni  goûter  au  m ns  la  trlAe 
de  inutile  confoUtiua  qu’ont  les  malades  d?  fc  retourne^ 
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rf.ns  .rr  Ut , ni  celle  qu:  irnavent  tons  les'  rtlaUicii- 
rctix  à voir  qu'on  les  p'ain:  & qu'on  dieidte  à les 
fccoutir.  0.1 'a  trouvé  dam  des  caveaux  dos  maliieu- 
rcax  qui , par  dé'i-’fpoir  ou  paur  .-.flTouTÎr.unc  faim  en- 
ragée, s'ctoieiu  dévoré ’ts  bras.  Ce  n’etoient  pas  les 
plus  à plaindre,  ils  avoiem  du  moins  u t cf|ucc  libre 
qui  permettoit  à leur  dclelpoir  cette  explolion  affrculè, 
mais  qui  fcmbîc  foulagcr  paur  le  moment  Qu'on  fe 
ieprcf.ntc  des  :nal'’.eureux  privés  meme  de  cotte  ref- 
fbiirce,  dont  une  piiiiiance  fupéticurc  à tous  leurs  t ffons, 
enchaiuc  les  momemens  dans  l'd’pacc  étroit  d'une 
fcicte , qui  n'auentem  pas  fitr  eux-mêmes  p.irce  qi'ils 
ne  le  peuvent  pas , qui  ne  peus'cnt  qi'étcullcr , qui 
n-  peuvent  qu’antndre  dans  les  consuilfions  de  cet  état 
violent,  dans  dostourmens  qui  tffrayent  l'imagination  & 
qu'on  ne  conçoit  peut-être  pas  tous , tme  ni  irt  inivi- 
labié , mais  qti  peut  les  fuir  long-temps.  Voilà  pour- 
tant à quelle  deftince  on  expofe  tous  les  jours  li  as  y peu-  ' 
tr,  un  grand  nombre  d’Kummes  par  des  inliutnatiom  1 
précipitées. 

Oit  a fait  en  1783  des  exhumati.eiBcnn!idé;  alitas  dans  j 
rcnccimc  de  l'cglife' de  St.  Eloi  à DiinKermie,  M.  | 
Hecqiiet , chinirgicn  ma')or  des  lu  pitaiix  , dars  une  ' 
relttion  imprimée  de  ces  exhumaiions , rapp.irte  le  fait 
lûivant  ; « Je  ne  puis  paffer  f-us  fi!  nce  une  circonftancc  : 
« ciii  a prié  une  trifUii’e  particulière  dans  mon  travail. 

»i  Comme  je  faifois  ouvrir  1rs  cercueils  les  uns  après  1 
»i  les  autres , il  s'cfl  rencontré  nn  cadavre  entier  couebé 
B fijr  le  edté  droit,  la  tête  & les  grnoux  fléchis,  1 
•>  poulüini  la  pl.uiclic  latérale  droite , & ayant  le  bras  j 
ï>  gauche , les  folTes  & les  talons  contre  la  plaxchc  i 
»»  latérale  gaochv.  L’on  m’a  dit  qu'il  étoit  entciré  de-  1 
ai  puis  environ  huit  ans.  Sa  pofiticn  , la  feule  que  j’aie  j 
B rencontrée  de  cette  c^e,l.iifTe  croire  que  ce  corps  a ‘ 
ti  pu  cite  mis  dans  ta  bière  dans  on  état  léthargique  ; 1 
St  qu'en  revenant  de  cet  accès  il  fê  lèra  débattu  & 
ai  que  mortau milieu defescffütts, il  .mra conferve  lat- 
ai  tttude  d.ms  laquelle  il  a été  trouvé. 

M.  Macquer  qui  cite  ce  récit  de  M.  Kecquet  , 
ajoute  f'S  réflexions  Eiivames  1 

Il  E cil  aifè  de  fc  .figurer  lliorrihie  futiatibn  oit  a 
'f>  dû  fe  trouver  ce  ma.tieurosuc  en  reprenant  coimolf- 
n fancc  , l’affreux  ^ei'po'r  dont  il  a été  accablé 
1»  qtand  l’inutilité  de  fes  e.fi'otts  l’a  convanen  qu'il  fal- 
ai  loit  fe  réfoudre  à moiuir  dans  ce  lieu  horrib!  , de  la 
ai  pluscniclledeioureslesmotts&lcsfuneftes  accidîuts 
ai  ipje  doivent,  occ.ifionncr  les  cmerremens  faits  avec 
ai  précipitation  fitcdefimplesapparcnccsdcnuirt,  Nous  ■ 
* avons  qae'iques  loix  faites  pour  prés  enir  de  pareils  [ 
a.  ma’hcuts;  mais  font-elles  bien  exécutées?  font-elles 
ai  même  fuf&làmes  d c’efl  un  olf|ei  qui  œciiie  tome 
ai  l’attention  du  gotiivernctntnt. 

LAMIAQUE  (Guerue)  ancifftO  gnerre 
entreni  : lé  par  les  Cal  e CS  ligués  enfernWe,  à l’exception 
lies  ikssiens , contre  tVraipatrr  i & c’eÛ  de  l.i  bataille 
xlthréf  pri.  de  Ljini  s , que  cette  gaccre  tira  fon  nom. 

./  «yv^  Lamia.  ( D.  ) 

LA.MiE,  «cq  ■ ) couTtiûmï  & >u"nfi-  4"  flflte  . 
it  piotsHioii,  tiiie  Ij^iiiraeUej  aiœahle,  fécundt  en'  j 

') 
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bons  mots  & en  r-ptriics  vives , a.:  ttipp-orf  d’Athmée'; 
fut  la  mai're.Ted-  l’ioloméeSoter,  tel  (rEgypt»,!'ur.  def 
li'ecifreuTS  d'.AIesandre.  Eli.  fut  prifé  dans  la  bæaiüe 

3ue  Demetrins  Polio-'cct»  g.iena  contre  ce  priticr  (irè* 
e liîede  Oiyprc,  5t  amenée  au  vaiinueiir,  qui  bien- 
tôt l'as  rua  v.i'mrn  p.irclte,êc  qui  l’aTTia  éperdument, 
qtK.iqti’eüe  fût  déjà  d’itn  certain  âge,  & qi’il  fe  fût  dc- 
E 'ûte  de  Ph'ls  fa  femme , parc;  qu’elle  étc'.t  dans  le 
même  cas.  On  difoit  des  autres  maitrefTcs  de  Oemo- 
trius , qui  en  avuii  beaucoup,  qu’elle'  l'aim  ncnt , & de 
Lamie  que  c’é'tnt  l u tpii  l’aimoit.  Jalotix  de  rect:  illir 
pour  elle  tous  les  fuff  âges , il  dem.mdoit  un  jour  à une 
autre  cotmifane  ce  qu’elle  penfoit  d' Lamie  ? c'rjl 
tmcvietlh  fimm , répondu  la  cotui-fiine;  un  moment 
aptes , hii  montrant  des  bagatelles  dont  Lamie  h»  as  oit 
fait  préf  iit  : S 'tyrç , lui  dit-i! , imr  et  ç»r  L/imit  m'en- 
x-oye.  A/uinèn.*,  réjiondit  Ir  co’..nifane  , vous  eu  on* 
s'or-u  èîeu  ./jt'jw.rqr  Ji  vous  vou/o^  Li  poouJre  pour 
m.i:;rojfo.  C ne  men;  as-ott  été  maitR-ffe  d’.An-igonc  , 
père  de  O.metriiis,  & Demerius  même  avoit  eu 
quelque  goût  pour  elle.  0:tte  Lsmie,  o itrane  toutes  les 
filles  de  Ion  en.'ècc,  étoit  d'une  énorme  dép.nfe  & d'un 
farte  royal  ; elle  fit  conftruirc  dans  Sicyone  un  magni- 
fique portique  ; c'L-  doiinoit  à Demetrius  des  f'ftins 
Iplenaides.  Un  petite  com'que  l’aupella  VhrîtpoU  de  la 
Grèce , failàn;  alhifion  à une  tour  ou  maclilne  à dé- 
truire les  ville* , dont  Dem.nrius  as'oit  fait  itfage  au  fa- 
meiuc  ftège  de  Rhodes.  Lami  ■ ctou  fille  d’im  .Arhé- 
nien  , nommée  Cl.’anor.  Demetrius  droit  de  fortes 
contributions  de  toutes  les  villes  d.’  laCîièce,  & en 
avoit  fuKout  tiré  de  uès-fjrtes  d’A'héncs  pour  enii- 
chir  Lim  c Sc  f.-s  autres  mairreffes , ce  qui  n’,-mpéeha 
pas  les  Athéniens  de  pouffer  la  brireffe  jufiu'à  élever 
a Lamie  un  temple  finis  le  nom  de  f'onus  Lumic; 
Dsmetriiis  en  fin  flaté  pour  elle  & pour  lut , il  en 
fut  honteux  pour  eux.  Demetrius  ôt  Lami't  vivoient 
trois  fièeles  avant  J.  Ci. 

LAMOIGNON , ( Hl/l.  de  Fr.  ) 1a  maifon  de  Li- 
mcignon, ficcîèbtedans  la  robe,  cit  elle  a fourni,  un 
chancelier,  un  garde  d?«  fc  aux , gendre  d’un  garde  des 
fceaux,  un  premier  préfi.Jem  du  piiilement  de  Paris,  pl't- 
fieurs  chefi  d’autres  compagnies  îouvetain.ts , fis  piéfî- 
dents  àmottier,pljficurs  intendans  di' grandes  pnrsiitvî, 
des  maîtres  des  requcfs,  des  confeillors  détat  , uti 
fecrotaire  d'etat , .appelle  au  mtu'rtc.'e  par  la  voix  pu- 
blique . & qui  l’a  qui'té  malgré  !<•  public , & rue  la 
voix  publ'rjue  y a fait  rentrer  ,dait..urs  apixtfé  àtour 
par  fis  ulvns  Si.  digne  dé  tout  prr  fi’s  vertus  ; la  mai- 
Ibnde  Lamoignon  a une  orîgiite  militaire,  très-rveon— 
m'o  ; elle  eft  mie  des  plus  ariciennes  du  Nivernots ,. 
elle  étoit  diftinguée  dans  1a  profertion  des  armes , même 
avant  le  rrgne'île  Saint-Louis , & continua  de  s y d.lbn- 
gufT  depuis.  Charles  de  Lamoignon  firvoit  en  r^qo 
dans  rarmée  de  Philippe  de  Valois , contre  les  angloisp 
c’eft  de  fa  femme  Jeanne  d’Anlexy , qu’on  regarduie 
comme  delecndue  de  cadets  de  la  maifon  de  Pietagnt ,. 
que  vient  le  franc- oua nier  d’hemiii'cs , qiij  poi  teot  les. 
Lamoignon  dan,  Ituis  a'irte.s  , d’eiütuis  k.iâttgé..s  d'ar- 
gent 8é  de  fabic.  Pk'fte  de  T.amoignon  f'ivoit  en  141a. 
'dü'o  fiuxéà  Je  CiiitlB  VL  en  Ifitry-  l'iauisqis  de  Las; 
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fB’/i;*non  fiit  tué  au  fiègi  de  la  Rochcîb  cii 

O.i  % oit  daa»  liiwlituroiîs  tempj \^s  Lirrf^û.yijn  lutccf 
fivcmejii  attachés  aux  co-.w^  tic  Ncvers , dî  h m*-ûfün 
de  Flacdie , de  ia  maifon  de  Bourgogne , do  la  mailun 
de  Oèvc5.  Qtarlrt  icf  Untoignon  fut  chef  du  conf.iï 
de  François  de  Géves  , premier  du  nom , duc  de 
Nivemots , qui  lui  donna  par  contrat  du  premier 
février  1Ç5)  , U terre  de  Lauiuy  - Courfon  , pour 
laquelle  il  ren^t  (o\  & hommage  au  roi  Henri  11 , 
entre  les  mai:is  de  Jean  Bertrandt , garde  desiceaux  de 
France  , le  1 3 du  meme  mois.  Cc^e  terre , qui  ctoii 
fortlc  de  U famille , y eft  rentrée  fous  M.  le  premier 

£rêfident  de  tMroi^n  , par  les  juiles  libéraliics  de 
suis  XlV,  contenues  dans  Tes  lettres  - patentes  du 
30  juill.'t  1667,  enre^idrées  au  parlement  à la 
cliambre  des  comptes  ; ix  rwn  jwim  par  la  voie  qu*in- 
diqu.'une  anecdote  fauirc  & calumnieulê , Lniérée  dans 
le  premier  volume  du  recueil  qui  a pour  titre  : Pîsus 
intmJfjrxUi  & peu  connais  pour  ferxir  J t H'i^jire, 
BruxJles^  1781.  On  peut  eit  trouver  une  rcluciti*m 
Complcttc  J ta  flûte  de  la  vie  de  M.  le  premier  pre* 
iident  de  Lamot^non  , imprimée  à la  lin  du  quatrième 
& dernier  volume  de  HûlWede  Choilcmagnc , qu^ 
a paru  en  1781. 

Ourles  de  iMimaî^ncn , dont  nous  venons  de  parler , 
né  le  premier  juin  1314  ÿ fous  le  règne  de  LounXIi, 
cfl  le  prcrtuer  de  la  roaifon  qui  entra  dans  U ma- 
giflrature. 

Un  de  lès  fils , (il  en  avolt  en  treîic  fept  filles)  Pierre 
de  Lomoif'n&n , prodige  de  fcîence  dès  Tige  le  plus 
tendre , ami  des  favants  , objet  de  leur  admit  atio  . 
de  leurs  clcties , mis  par  B-iilIct  au  nombre  des  enfants 
àiiuftrcs , céiebre  par  Tltêodore  de  Bèaî , fon  ami , 
confumé  par  Térude  & le  travail , mourut  de  vieilleflc 
à vii.gt-neuf  ans  , fans  avoir  eu  ri  jeuneffe  ni  en- 
fance. il  avoit  compolé  à d^ntze  ou  treize  a;ts  , en 
vers  Iirins,  deux  poemes  qu’il  avoit  enmêmeteraj^ 
tradiiics  en  vers  grecs  ; ces  deux  poêû.s  étoient  inti- 
tu'c.'s;  Oephruîh  Galihx»  Le  temps  où 

Ps  furent  faits  n?  juftincrtque  trop  ce  litre.  Us  pani- 
rert  imprimés  en  1 Ç70  , au  milieu  des  horreurs  des 
guerres  civiles  & religieuf^s, 

(-Src'itn  de  Ljmo’>:rton  y ftn  frère  puîné  , fut  fak 
preli  l?nt  à morû.T  en  1633.  le  pcrc  du  premier 
prclid^nt.  C>lui-ci  (Guiüaumi)  , n’eai  point  la  charge 
de  prélrdsnt  a mortier  de  fon  père  ; des  ariangcments 
de  Lmi'Ie  U firent  palier  au  prèfident  de  Nefinond  , 
fort  beau-frère;  dit  tiiû’Iuumede  Ltmoî^non  était  fim- 
pie  maître  des  requêtes , lorique  le  cardinal  Mazarin , 
aui’.tel  I demandoii  une  ^arge  de  prcûd-.nt  à mortier , 
lui  donna,  en  1657  , la  première  prcJidence,  lâns  le 
connoî:re  particanèremen: , & feulement  llir  fa  icpu- 
tation  de  ul.mt  Üc  de  vertu.  11  accompagna  meme 
certc  grâce  dss  pro;x  s les  plus  oî  Ügeants  de  d’engage- 
m .mfs  plus  obligeants  encore  pourM.  de  Lamoignon  y 
d.î  ne  lui  jamais  demander  8e  compUifanccsqui  cciV 
(aÜ;:ntiicn  a ïbn  amour  pour  U jufiiee.  Le  louvenir 
encore  récent  des  troubles  de  la  Fionde  faifcit  femir 
an  curdiiial  Imtcrét  cfu’i!  avo t:  de  mettre  dans  cette 
place  un  Uontmi  éclairé  y vuiuteiu^  mvdôû*  bvQ 
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attente  fut  r mpûe;  j*m:-.i>  le  pat-einm  ne  futpî.i 
pailible,  nirautorté  j lus  rtîp.élee  , ni  radminilVatiou 
de  la  plus  régulière  & plus  pure  que  fous  M.  de 
l^^ù'ignoiu  Lorlqu’après  la  mort  du  carénai , on  fit 
le  procès  au  furir.tjiidant  Fouquet  , le  premier  pté- 
fident  fut  mis  d'abord  à U tête  de  ta  cemmimon 
chargée  de  le  juger  : la  raifon  qui  avoit  fait  choifir 
ce  ntagiilrat , malgré  Ion  imégr'te  , étoit  qu’il  avoit 
eu  a fe  plaindre  de  Fouquet.  Klais  quand  on  vie  que 
foulant  aux  pieds  tout  renêmûnent  , il  avoit  pour 
Fouquet  les  égards  dus  au  malheur  ; quand  on  vît 
qu‘il  répondoU  toujours  en  magift.-'at,  & jama  s en 
CûMrtifaii , aux  mmiflres  , qui  vouloient  fonder  fe* 
dirpofitions,  fon  impartialité  déplut  , on  veulut  Im 
donner  des  dégoûts  ; on  fit  venir  le  chancelier  a 
commiffion  , pour  en  ûter  la  préfulence  à M.  de 
■L.wiûtgricn  ; enfiiitc  on  prit  pour  la  commilUon , les 
heures  où  le  premier  piéüdcnt  étoit  occupé  au  pJais. 
Alors  il  fe  retira  de  b commiirton , ^ans  bruit , fans 
plainte , fins  éclat  : ce  nejl  point  /aoi , dilôit-il , çuâ 
quitte  la  chambre  , c'ejl  cile  qui  me  quitte, 

0.1  lui  offrit , pour  l y faire  rentrer  , de  partager  I9 
prélldence  enn’C  le  chancelier  ik  lui  , de  donner  b 
malin  au  chancelier  , & le  foir  au  premier  préfuient. 

On  alla  enluite  jufqu’à  offrir  tTexclure  entière- 
ment de  la  chambre , b cluncelier , & de  rendre  au 
premier  prekdent  I.1  prcfidence  entière  , pourvu  eu  il 
voulût  conférer  en  par  uculier  des  affaires  de  la  chamWe 
avec  les  juges  qui  avoient  h confiance  de  M-  Colbert. 

ün  en  vint  enfin  julqu’a  lui  propofer  de  reprendre 
fcul  la  prcfidence  enficre  comme  auparavant , & lânj 
condition. 

C'étoit  un  grand  liommage  rendu  à fa  vertu  & 
un  aveu  bi;n  glorieux  de  Ta  faveur  que  fon  nota 
donnoit  à la  chambre  dans  le  public. 

N’importe  , il  pcrtih'era  dans  fon  refus  ; il  difoît  4 
fos  ismis:  tavuvi  manué  meas  , ^uomodo  taqtûnabo  cas  ?, 
De  plus , deiLx  chofes  lui  aveient  toujours  faii  de 
la  peine  dans  fa  tbnâion  de  juge  de  M,  Fouquet  ; l’une , 
étoit  l’amuié  qui  les  avoit  unis  autretbis  ; l’autre  ^ 
rcf^>èce  d’uiimltié  qui  avoit  fuccéde  à cc  premier  fen- 
limeni.  La  prcnûérc  le  rendoit  lufpeél  à la  cour  ; la 
fécondé  peuvoit  le  rendre  fufpeêl  au  peuple, 

Lorf’que  ^L  C’-olbea  , qui  vouloit  être  chancelier  J 
aide  de  M.  Puffort , qui  ne  renonçoit  pas  non  plus 
à l'être,  fit  rédiger  U célèbre  ord  'ni:ancc  civüc  de 
, Itur  prtnn.T  prr»';et  étoit  que  ce  uavail  tu* 
IcCiet,  Si  que  rordoima».cc  , fans  avoir  été  commu- 
niquée à aucune  porfonno  du  parlement  , lût  publ.ée 
par  !a  feule  autoci:c  fouveiainc  , c’trt-à-dirc, 
cnregiAtée  dans  un  Ut  de  juff  ce.  M.  de  Lsmoigncn^ 
averti  de  ce  projet , le  fir  rnanqu.r , Si  le  fit  autorifer 
par  Louis  XlV,  à c^Titéier  avec  M.fi’u.iirs  Co'bcrt 
6c  PufTort  : ce  fijt  firfi  eue  s'cntamèient  les  confe- 
rencts , dont  le  prccts-veibai  iirpnmo  prouscanVz 
combien  elles  écoic:>t  néceffaires  , puifquc  quantité 
d'articles  de  l’oidon  .aiice  oiuétc  rétormesou  modi- 
fiés en  co.ilè'iuencc  , M.  Colb.Tt  6c  M.  Pufibrt  ayant 
voulu  profiter,  pour  la  correêlion  de  leur  oiivrage, 
d;  robligaûoa  cm  ils  le  yircm  de  le  c-  mmunîquci 
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VjriîèfCiit  fordonnancc  criminelle  ftt  Wfcg'ftrée 
fins  qu*iî  en  cwVât  ai;  roi  de  tenir  im  lit  de  juftice  ; iU 
mirent  !.“i  conHancc  à U pUcc  du  d^rrpotifme,  la  fim- 
p'ôcité  à la  place  de  l'intrigue , & l'ordonnance  tut 
cnreglftrc:. 

L'esfameux  arrêtes,  ouvrage  de  M.  dt  iMJu^tznon^ 
<;nt  ctre  expreflement  rcvda»  du  carafière  dî  loix  , 
«n  ont  acquw  toute  U force  par  Téclat  impoû  it  & 
Éutcnu  tle  leur  réputation  & de  leur  flê  ; ce  font 
des  aviomesde  jjftice aj  moins  auHî  ref^ftés  que  les 
loix  les  p’iis  formelles  ; on  ne  ronnoitque  d.nix  livres 
qui  ayem  dû  a nfi  à révid.rve  de  la  raifon,  Tavati- 
ta^e  d*a‘Oir  d abord  6c  pmir  toujours , force  ds  loi; 
ces  deux  livres  (î»m  te  ccèbre  ouvrais  de  PirHou  fur 
Ks  1 b.TrCs  Je  l'cg’iC*  gali  ca>e,  6t  L$  arretés  de  M.le 
prjiner  prétid.iic  dcLxntiA^iwfi. 

O • fai:  eomm  nt  Bo.'eau  , averti  par  ce  magiftrar, 
du  proj  t qj'âvot  ruuiv  -fi  é de  préf enter  requête 
pour  U p'i.loiü|^li»c  fvnoUft.que  contre  les  nouvelles 
decouvertes,  6<de  lebUg^uon  oii  le  parlement  po  ir- 
foit  fe  croire  d : rendre  un  ar.'é>  C0‘  fonn.*  à la  re- 
celé, pubÜa  fo.î  Arril  hurl.fqae  , qu  etnpêc?ia  peut- 
^re  le  parlement  d*cn  rendre  un  quon  j igeroit  tJ 
aujeurdlui.  Ou  fait  anifi  par  le  poëtne  du  Lutrin  , 
e?mmenc  lep.vm'er  prcfi  leni  fauval'éc'at  d’un  procès 
i^Jicule,  û d ut  hommes  d'un  état  r«fpeétibb. 

E;i  géi’.éral  il  co*.c  lia  eicore  plus  d;  procès  qu'il 
nVii  jiig  M.  Quant  aux  p'iiJ^ura  , il  les  plaig  son  & 
les  fupportrit  Ltifj'oni^Uur  , diioti'il , U lih  rtt  ds 
dirs  U$  chùfcs  né:eJ^Mret , 4*  U confiLron  a\‘it  dire 
de  fuft.rflun»  N ajifutons  pM  ju  ifutheur  qu'ils  ont 
Saxfijir  des  prtscis  , celui  S etrt  rn.it  r^çus  de  leurs  juf'es'f 
^us  Jbm/r.es  êialiis  pou^  ex^miier  Lur  Jrv't , 4»  non 
p.2j  pjuf  êpiouvcr  LurpMÎtn.'Ct  U.  il  leui  laüCbît  éprou- 
ver la  ûemie  infar^Ie  dans  le  travail  ; ma  Wc  4» 
ms  /^^rc,  difoit  à , Jimi  au  pMi  , O non  à moi. 
« QjeiquUii  lut  parlant  d'uiie  afiair  c , put-il , par  quel- 
» que  marque  de  c lagrin  ou  d'  ni  oattence  , sapper- 
t)  covoir  q ftl  en  eût  d'autres  } ulAigcaH-il  les  nul- 
» heiirvut  6c  letir  d.*:!  acbLter  par  quelque  dureté  » 
n la  juil  cc  qu'il  leur  a rer.tlue  } Je  parle  avec  d aatant 
M plus  de  confunce  , qiio  j'ai  pour  témoins  de  ce  que 
» je  dis,  la  pU>part  de  ceux  qui  menten  le.;t.  w 
CAA  airli  que  pailoit  de  lui , devant  des  ajcbtcurs 
ep.it  le  curmoiiro  Citt  , un  hemm:  qui  l'avoii  bien 
connu  6c  c:n  l'a  bien  pvirv  , Flcchier. 

U*»e  réform*  cru.  fait  époque  dans  ixttrc  jurtfpru- 
deuc  , l'ab  liton  du  cong-^,  fut  l’ouvrago  du  pre- 
mier P vAdem  & d:  fon  (ils  aîné,  alors  avocat* 
tér:é-a‘; le HN provoqua,  par  un  platdovcr  cîütjuenl , 
i arrêt  que  le  père  eut  la  fat  sfaét  on  dé  prononcer, 
4k  que  iloilcou  eut  encore  l'honneur  de  préparer  par 
•Ci  quatre  vers  ; 

Jama's  *a  b dv:  en  rv.t , n*a  pr-tir  fe-t  «Timputfrara , 
Trai  À du  (bnd  dvs  bo  $ un  C:*rf  û l'aud  ence  , 

£r  ;amjrs  j g:  imi'eux , ridnnt:amle  congrès, 

2>e  C:  burUiijue  mot  rfa  Ui  les  ancts. 

Ceft  ainû  que  Tuniofi  (ka  lestics  6c  tks  loupour- 
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roit  le*  perfcA’onncr  les  unes  par  les  amrae.  €cAI 
union  k trouvo't  au  plus  luut  tîeg'é  dans  le  premier 
préfidem  de  Lamoignon.  Le  d«;t(e  BaÜtei  au  avec 
plus  Je  fimj-Iicité  quecenobUllé  6t  cTé égjuicc , ma*# 
d'à  -rès  le  P.  R iptii , 6c  d'ap^  tous  cou  qui  avoienc 
connu  le  picmter  pi^id-»nt  : 

« Que  jamais  n rouiî  n'avoit  été  pHis  oniverfdle* 
« m.iii  ni  plus  prolb.idéinent  Ctvaot  ; qu'il  Civoii  par 
» conr,  tous  les  poctfs  anciens  6t  modernes  ; qu'iP 
» n ignofoit  de  rien  ; qu'j  (âvoit  dans  un  c éw  1 6c  daitt 
» une  cxaâiiuJe  ÜKoncev;.bles , les  momüres  minuties 
» concernant  les  pei  lùnne» , les  li-iix  , les  t'.mjss  le# 
N plus  do  g ;és  de  lui  6c  les  plus  inconnus  d*s  autres  ; 
» 6t  qu'l  pa  loit  fur  le  champ  de  toutes  fortes  de 
» fujets  de  littéraure  avec  tait  d'crudk.üiî , ia«!  de 
itfue,  6t  ta.it  d'abondance,  qxw  Ton  crcyoït  ü.a- 
M vent , quoique  toujours  fauJ,  ment , qu'il  av  A étud  é 
M tout  récèinmenr  la  matière  corn  il  dfct*uroh,q.ioW 
t*  qu'il  n'en  cm  point  Out  parlai’  d.pms  plufu-urs 
n a.tnccs  h. 

Sur  ce  jsortrait,  tout  le  monde  va  nommer  un  df# 
dclccndams  du  ptemier  | léfidc.u,  un  d.s  héritiers  de 
La  u'e.its  6c  d A*  coiuu  nVances. 

On  trouve  da.tt  le*  p pets  dj  M Aî.'urs  Je  La- 
moignon  ^ divers  ira  té»  ir.a  mfcriis  du  premier  préA- 
de..t,  co.kcemant  les  commilîi.ns  , Ls  dae's  , 6tc. 
tout  cequ'd  ait  far  ces  d lièrent. s mai«*.s  cA  clair, 
lum  ni-ux  , conlbrme  k la  nature  6c  à ta  ra  fon.  Il 
mourut  Iv'  vendreu  lo  décembre  1677.  Il  cno<t  né  le 
^o  cèLbfc  1617. 

Son  dis  idtc  avoit  été  d'abord  avocat-général , 6c 
U l'étoit , comin  J nous  l'avosis  dn , dans  l.r  temps  de 
l'abohcion  du  coiigtcs,  M Talon  (Dcni»)  premier 
avocat-gé-iéra!  ( KiV  en  avoit  que  ckux  alors  >,  avoic 
une  perlion  de  6000  h%.  On  propofa  u'en donner  une 
f.inblable  à M.  Je  L Knupto/t  , alors  fccond  avcca*.- 
gé.iéral.  On  Ait  cninn:  dx  mois  Lus  e«i  parler  a« 
rrâ.  Le  roi  s'en  (ôüvint  de  lü  -tncme , 6c  dit  un  jmir 
à M.  de  Lainoi^ncn  : v^us  ne  me  pari<.i^  pas  Je  vot/t 
pen^un  ! Sire^  lepoûdu  M.  tle  Lamott;noa,/<}/r.;ti/rÿ<{c 
je  fuie  nuritù.  A a compte  , reprit  le  roi,  je  vous 
dois  des  arrérages,  La  p-.iiiioii  mt  acco.dée  fur  le. 
champ , avec  Us  une  cts  à cuuqiier  du  jour  où  elle 
avoit  d'abord  été  pn  *)o(Va, 

M.  de  Hozlay,  b au-iière  de  M.  de  Lamoignoif 
ét  it  alors  proairem-gé.  éral  , 6c  M.  de  Nov.on  ^ 
premier  prêAdcitf  : ce  cUrni  r éant  toa  tru'aJe» 
M.  de  LamiHg/ion  , a qui  le  roi  pa.li  des  c:iaiv;^roe.it# 
qui  pouvoic  A arriver  par  làda.is  le  paiL-me  t , loiAt 
cette  occaiion  de  d mander  a place  de  premier  pié* 
(id.m  pour  M,  de  Hajlay,  Je  celle  de  proenreur- 
général  pour  lu:- même.  La  reponie  du  roi  fut  : pour- 
quoi ne  Jcnpt^  - vous  pas  pour  wus  s Li  place  ds 
premUr  prejid.at  ? Cependant  J fut  prélident  à mortur, 
mais  jamais  premivr  prcAdcm;  6c  ou  prêt  ud  que  h't 
Jcf.'ites,  dont  le  crédit  ii.rtKÎt  alors  jukiues  lur  les 
p'ac  1 de  ma^itlraiure  , récanèrent  d.:  la  primèr# 
prcûdenc?  par  des  inirgiîcs  Ce  è.es  , ne  pcKivK.rt 
pa.dcnne.'èün  homme  qui  avon  été  élevé  chez  eux  , 
d'avoix  di»  ioiibc»  avec  de#  ge*4  de  ncrue  qif 
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pas  <Î€  leurs  amis , & d'a^'oir  pris  pour  l>î- 
b'io.hécaire  le  vertueux  bailLt  , qu’ils  tàcKèrjut  de 
perfécuter. 

tn  géné'al  » ü fut  Tami  de  tous  les  (avants  & de 
tous  les  gipis  de  bien  ; \\  ctu  d'étroites  liailbns  avec 
Racine,  1V1.C  Rwgnard,  fur^tout  avec  Boileau,  qui  a 
compofè  pour  lui  uue  de  fes  plus  bcUcs  E]  itres  : 

Oui , Lamoignon , Je  fuis  les  cl’agrins  delà  ville,  &c. 

a cooiâcré  nc'fns  de  PâviUe  6c  de  Polycrêne; 
le  r.  Rap^n  a auili  cKisité  ilans  (ôn  p-oeme  des  jardins , 
les  agrcTTi'^'^is  deBà\ilte.  Le  refus  qi>v  fit  le  prclîdcnt 
de  Luno^fisn  d’une  place  à l'Académie  Françodb, 
auroit  droit  de  furpFcndtc  de  la  part  de  l'ami  de 
Beilcau  6c  de  Racine  , û on  n’avoit  des  raiforts  de 
Croire  c{Uî  deux  princes  du  (an^  , prorcéUurs  di 
fabbè  lit  Chaultçii  , avoient  tiré  pa:o!e  de  M.  ae 
L^xm^fî^nsn  de  ne  (b  pas  m ife  fur  les  rangs  6c  de 
ne  iè  pas  prfi  r A l'infiguc  de  cjuciques  académiciens , 
dont  uud  soi>]'ts,enrauf>(.l]ant,éu;ir  (fe.xclure l’abbé 
de  Chauiicu  ; f I le  preû  i f nt  J<:  Lu/Koi^non  é’u  maig:  c 
lui . n’avoû  plus  que  a relTource  du  refus  {.««xir  tenir 
p ro'e  à c -s deux  ptitic.N  E erre  ce  refus d- n^andiùt-J 
d 1 courage.  Le  ro  ne  vouloit  point  qu’on  élût  l’abbé 
de  CHauli^u  ; 6c  M.  de  Luf-Tci^mn  p mcit  c auidre , 
& craignoii  en  ctî'et , que  le  roi , qui  l’avcit  agrée  , 
ne  fti  mccomcm  d’un  reftîs  qui  pouvoii  faire  renaître 
les  if}  éranc  s de  tet  abbé.  Le  prefiJent  de  Ldfnt>:pion 
mcunit  on  1709.  lui  d-fc^ndem  les  deux  lvu!?s 
bra:ch^  d.  U maifu.i  de  I*jrr.ais^mn  au.ourtfhui 
exiÜuntvS.  U é?oit  Vayeul  de  M.  de  Alakshcrb  $ & te 
biGyeu!  d.  M.  de  Lvrto;gnvft , aétiK'McnKnt  prcfidcnt  à 
morrier  6c  gard'  des  (c  aux.  M.  le  clwKelicr  de  JLiPmi- 
gnon  c:oic  iln  fils,  6c  a tem  fu  vie  ; car  dans  cette 
m^ulb-i,  K s enfants  fe  font  plu  à confacrer  , par  des 
tnonum.nts  dom  ftkjues,  les  vemu  de  leurs  pères  : 
le  premier  prcûdent  avoit  écrit  la  vie  de  Chrêii.n  de 
Lamoignon  (on  j>ère  ; ce'le  du  premier  ptèridsut  a é é 
éciiro  par  lep-^cfideniChrct!en-Françü  Si/cX*;wi'ig/iu/i 
fon  fils , ( c«.lui  dont  nous  venons  de  parler  ) & par 
une  de  fc*  filles , Anne  de  Lamoignon ^ retigiwuCî  a la 
Viflti'ton  du  fauxb'jurg  Saint*  Jacques  ; cellediCEié- 
tien  -Fr,i  -çois  a été  écrite  , comme  on  vient  de  le 
dir.' , par  Ki  l;  CKaneeller  de  Limolgnon , le  feond 
de  Tes  fils;  6c  ccLti  • ci  doit  aufiî  à la  piété  filiale  , 
l'épiuohe  latine  cni’on  lit  fiir  fa  tnmb.*  dans  l'cglife  de 
Sain:-  Lfu , où  il  eft  loué  fans  être  flatté.  Le  chat.cclivt 
de  Ljmoigntn  avoit  é;c  long-temps  avrcai  géoé.a^ , 6c 
s’éioit  fait  un  i>oa\  dam  cette  place.  Pt^iûom  à mor- 
tier enfuite  , exetçant  lan'ot  pour  le  piéfidvMt  de 
Lamoignon  Ibn  n.'vuni  , tan  ôt  potjr  le  prélulont  de 
Rovion , il  ct’t  U réptitatiim  dfun  excellent  juge  ; il 
la  fourim  à U tée  de  la  cour  des  Aydes,  dont  il  fin 
pr.  mi.'r  prélidïur.  Nomnve  cluncvtier , il  jtorta  à la 
cour  im  caraétére  ferme  , u ^e  Vi^rtu  irrcprocliab’e , 
d.s  princi(>c$ favoraMcs  àTauicrité,  nuk  p'us  encore 
à la  jufticc  , une  digni  é nerfimn-rik  très-convenabV 
à la  dtg  ité  de  fa  place,  il  eut  dans  cctte  place  à 
ki.t.r  p-Rilant  treize  aas,  armé  d;  fa  feule  vertu, 

CQuut  k etedû  d'uBC  kmiuc  puuüuue  • dont  U ne 
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entt  jamais  qu'il  conviât  au  rhancetfer  de  France 
detre  le  courtifan,  6ccui  s’en  vengea  en  empcchanc 
trois  fols  le  chancelier  d’étre  garde  des  fccaux  ; 
elle  le  fil  même  clcpUter  en  1763  , ôc  mourut  (U 
mois  apTè>.  M.  de  Lamoignon , qui  aviût  rciiilé  .iloi* 
fa  démifiion  , parc-:  qu’on  vouloir  (a  lui  extorquer 
par  une  intrigue,  la  donna  volontaire  ment  en  1768, 
lorfqu’on  ne  la  lui  demandeit  plus  , mais  lorfi.u’ur.e 
maladie  grave  fe  Joignai.t  à (on  de  quatre-vin^- 
cinq  am , lui  perfuada  qtni  devoit  Tuivre  i'exctnuie  de 
M.  le  chaiiceli.r  d’Agut.fFcau  , cyii  avoit  cru  devoir 
céder  à 1 âge , 6c  fe  retirer  ; U furvécut  plus  loi^«  temps 
à fa  retraite  mie  n’avoit  fait  le  chancelier  d’Aguvflcau  ; 
il  reprit  fa  (auié  6c  fa  gaieté,  6c  fut  encore  p^ndaiit 
quatre  ans  , cher  6c  agréable  à fes  amis.  L mourut  en 
177s.  Il  étoit  né  on  i6b3.  i'^dépend.immem  du  mérite 
propre  é les  places  , il  avo  t celui  de  n’etro  ni  fins 
littérature , ni  fans  connoi(Ta  ces  dans  l h (loiix.  Feilbtinc 
ne  (â>ort  dans  un  auili  grand  céiail  cJle  du  tégne  de 
Lous  XIV  , & le  rcp.rtoirc  Ai  anecdcfcs  dont  il 
avoit  k roémuirc  remplie  , éioi:  précieux  à confeiver. 

M.  de  bàville  fm  oncle , fvcond  fils  du  praTucr 
piéfident , 6c  ameur  d'imc  branche  cad.tte,  éteinte 
depuis  quelques  années  par  la  mon  de  M de  Mon- 
trevaulî , k»n  petit-fils  , fin  parmi  les  iiuentlaais  de 
province , ce  que  (ôn  père  avoir  été  parmi  les  pitinirrs 
picfid:ms , ce  que  l’Hôpita'  & cTAgtitireau  avoient  cju 
parmi  les  chanceliers  : il  paÛa  trente -trois  anné»^ 
coniccutivcs  dans  (bn  imentfance  de  Languedcc  , fins 
revenir  à Paris , fans  rontr.r  dans  le  foin  de  f*  famille  , 
figna'ant  égaLmom  (bn  rèle  6c  fa  capac  te  d.m  des 
eonjoiîélum  difficiles  , 6c  difiçné  par  la  vciv  pub!  eue 
cemmeu.»  digne  fuccelT.  ur  rfrs  Ciolben  6c  des  L<.>uvcis, 
M.  de  Voltaire  6c  M.  tfAlembort  l’ont  peint  moins 
avan.ag  uiètn  nt,  !*un  Hans  le  fiècle  de  Louis  XIV  , 
Tarnr^  dans  Vélege  de  M lléchv.r  ; maison  lui  rendra 
plus  de  judice,  )orf;ue  d-s  Mcmoin's  fidcl.s  6c  au- 
deiVus  de  toute  critique  auront  diffipé  ’es  nuages  qu’ure 
jufte  pitié  pour  Us  nulneurcux  pretefiants  a fait  ré- 
pandre fur  quelques  détails  rigoureux  de  (bn  adini- 
ntflraiion.  \L  de  Pâville  mourm  le  17  mai  1714-  H 
avuit  une  tante  , M - demoÜéne  de  Lamoipion  , (d*ur  du 
premier  préfidtnt  6c  de  Madame  d.*N«(mi  nd , qui 
eut  dans  le  cé’ibat , fan?  être  rdigicufc , & d nt  la  % ie 
emiève  fi.*t  conCicrée  à la  bienfailwcc  Sc  à la  charité. 
M.  d’Al  mben  dam  fs  nous  fur  l’é’oge  de  Ikileau, 
c te  divers  traits  , qui  pe  gr.em  en  c’ie  tine  belle  amc , 
un  caraétère  aimable  6c  miér.fTam.  E’Ie  tuî  |>cuvoit 
pas  («Tuiftir  qu’on  dit  ni  qu’on  Cti  du  ma*  ; elle  ne  par- 
donnoit  ras  a Ik^tkau,  l'am’  de  toute  fa  rrafî  n,  f s 
cpigiainme?  6c  Ls  fatjTOs;  e’’e  l’  n repMwm  f uvenc 
av«  c douceur  ; ôc  fri  princl^'s  lur  la  mcHiûncc, croient 
(buvefv  entr’eux  1*  maticrc  d’une  pîaifanreri.;.  Qiwi  ! 
lui  d foir  Boileau  , vous  ne  n.m.v/rf.ç  /uj  moue  r.ne 
fuyre  contre  U grand^furc  ? Aon , tépondoit-eUe  , e'e/t 
un  fouverain^  U faut  le  r^yp-Ær.—  M^s  au  moint 
contre  te  JiahU  , ajoutoît  lîoUraj.  La  r\.l{gioü  la  fie 
héfiar  un  mc'ment , mais  (In  caraé^mr  reprenant  bien- 
tôt le  cl  (Tus  ; enfin  , du*c1]c  1 U nt  faut  jamais  cire  dtf^ 
au/  de  g^cijome^  * 
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l_;  üin;;x  J fvur  )a.'.f.niiAc  Fct'Uot  , doyen  de 
5»3n!t-Ci*-  ad  ) avoit  on  embonu'oim  6ô  un  air  t)t*  timré 
c,ui  comraftait  avec  b (éventé  de  Cl  doiirine.  Made- 
jnoiléUe  àc  Litnai^nen  l'aîmoit  beaucoup , & avoit 
t.uucoup  de  coniûncc  en  lui  ; üoiU-au  lui  reproclioit 
touj-urs  maligr.emar.tcclembonpiéit  de  bL  rtuUlet, 
(crame  comra-.tc  au  fucccs  de  lU  aurtères  prédicat 
tiens.  • rcponiit  un  jour  jMadcmoifclle  tU  Lanui" 
gnvit , en  dit  nu’ U cûir mente  i nuugril. 

C.’,.A  pour  Mademoilélle  de  inmtignan  que  Boileau 
Ai  CCS  vers  ; 

Aux  fubUmes  vertus  nourrie  en  fa  famille , 

Cette  admirable  6c  Ctinte  (i!Ie 
fin  tous  lieux  fignala  ibn  hundrle  pictd  ; 

JuCju’aux  clitnau  oîi  naît  8t  finit  la  clarté , 

Fit  reffemir  reffet  de  Cs  foins  fccourables; 

Et,  jour  6c  nuit,  pour  Dieu  , plein» d'aétivité  , 
Co-nfuma  fon  repos , Tes  biens  & fa  famé , 

A foulager  les  maux  de  tous  les  milérables. 

LAMPAU.4TION,  f f.  {Hefl-moJ.)  efpèce  de 
^tuftion  qu’on  faifoit  üjuiTnr  aux  premiers  njartyrs 
chrésÉer.s.  Quand  ils  étoient  étendus  fur  le  cbevalet 
on  leur  ap(diquoit  aux  jarrets  des  lampes  ou  bougies 
ardentes,  (A.  R.) 

LA.MPRIDE,  ( Aâ’us-Lampridit» ) ( Hifl,  Rom.) 
un  des  écrivains  de  l'HiAoire  d’Aii?;iAe , vivoit  dans  le 
nuatneme  fièçle  ; on  a de  lui  les  vies  de  Ormmode , de 
Pladumcne,  fils  de  Macrin  , d’Hcliogabale  ou  Hcla- 
eabale  , 6c  d'Alexandre  Sévère. 

'*  Un  autre  4r<ivt«-/e  ( Benoit  ) beaucoup  oins  mo- 
derne , contemporain  & protégé  du  pape  Léon  X , 
s’cA  diAingué  dans  la  poéfie  lanne.  Uvioit  de  Ctémone. 
J1  mourut  en  1540. 

LAMPAGNANL  ^oye^  SpoRCE  (Galeas  ) dont  il 
Alt  un  des  alTaAins, 

I.ANCF.LOT,  (^Hijlliu.mod,)  Plufieurs favants 
pm  iiluAié  ce  nom  ! 

i".  Jean-Paul , célèbre  juiifconfitltc  d'Italie  au  fei- 
Itiéme  Asie , mort  en  1591  , à Péroufe  fa  patrie  ; il  a 
fait  pour  le  droit  canonique , ce  que  Jufbnicn  avoit  fait 
pour  le  droit  civil,  des  inAimteS  eAiraéfs  6c  utiles;  il 
y travailla  par  l'ordre  du  pape  Paul  IV,  Nous  en 
avons  une  bonne  édition  de  Doujat  , 6t  une  bonne 
trad.iél-on  de  M.  Durand  de  Maillanc  ; celle-ci  a paru 
en  1770. 

4".  Dom  Oaude  , un  des  écrivains  8i  des  meilleur 
écrivains  de  Port-Rnsal  , aiitv’ttr  d'excellentes  m»- 
Aiodes  pour  apprendre  le  blin  6c  le  grec  ; on  dit  que 
Louis  AlV  fe  lervit  do  b mctlioJe  latine  ; elle  ne  lui 
Jérsit  guère  , nuis  elle  alcrvi  à beaucoup  d'autres.  Le 
Jard  n des  racines  grecques  eA  .acAî  de  dom  i.tner/o<  ; 
le  pète  Lobbe , jêûiiie , a écrit  contre.  ( J'mrîl’orti- 
(ie  l-sBBE.  M.  Luntelot  a fait  encore  une  Gtammairc 
itabciate  &.  une  Grammaire  efpagaole;  ilacotnpofi: 
|ùr  le  plan  6e  fur  les  idées  du  tameux  doéleur  Amauld , 
& d.-  c.nccrt  avec  lui , bürjTWuire  géne'r.i.'e  Se  rji- 
fonn.  r , ^OTUtuc  t-t^  Iti  nom  ^ Qeuitinuil/t  de  Port* 
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M,  Duclet  , lêcréiaire  perpétael  de  l'Académi» 
Fraiiçotlé  , en  a duiiné  en  17;6  , une  t;ès-l)onnc 
édition  , dont  (un  travail  particulici  relève  er.corts 
le  prix.  M.  Liinttlot  p'.t  réputé  appartenir  è Port- 
Royal  , parce  qa’il  fut  employé  par  ceS  i'Iallres  (bli- 
tairts  à enfeigner  les  tuimanités  6c  les  inadictnatiques 
dans  une  école  qu'ils  avoient  établi.*  à Parts.  On  l'ap- 
pelle dom  , parce  qu’il  cicit  béraidtéiin  dans  l'abbaye 
de  Saint-Cyian;  c’étoit  encore  tenir  indireâvmene  6c 
même  affea  intimemeiii  à Port-RoyaL  Ami  6c  dtfciple 
du  bmeux  abbe  de  Saim-Cyran , il  a écrit  fa  vieoa 
des  Mémoieu  poue  fen  'ir  J Jon  /ufloiri.  Tous  les  Mé- 
moires de  Port-Ropal  patient  atantageulèmcni  de 
M.  Lunt^îot.  M.  do  Bricnne  dit  au  cu.ittaire,  dan» 
l’HiAoire  (iciète  du  Jai.t'cnlfme , «pie  c’étoii  le  plus 
cméié  janlcnllJe  ô£  le  plus  pédant  qu'il  eût  jamais  vu. 
Jjnfenijle , ccb  ne  (ignilie  rien  , (inon  que  M.  de 
Bri.-nn.*  ne  l’étoit  pas.'  Pédjm , c'eA  toujours  un  fort 
fans  doute  ; mais  on  cA  alfement  jicùant  aux  yeUx  d’ua 
homme  de  cour  ; 6c  dans  ce  teinps-b  !ur-tout,  pédant 
pouvoit  encore  no  figmfier  qu'un  homme  inAruif* 
Kl  de  Briennc  pourl'uir  i fon  pire  Jtoit  mouleur  de  hoïo 
À Pures.  Eli  bien  ! que  nous  im;>oite  1 

« 11  fut  précepteur  de  m.lTcigneurs  les  princes  de 
nComi,  d’a  iprfe  delipiv's  1 rot  le  cltalTa  lui-même , 
n après  b mort  de  b pi  '.r.ceA.*  leur  inèrc  >i 

M.  de  Brienne  , niioiAre  de  Lous  XIV , croit  avoir 
tout  dit , en  obùrvant  qu;  Lotis  XIV  lut  ôta  l'édit- 
cation  des  princes  de  Conti  ; mais  notes  craijptons  bien 
pour  Lmiis  XiV , «jue  (ôn  motif  n’ait  été  le  ianlénifro# 
de  M.  Lunceiut  ; c'etoit  à f.s  yeux  un  grand  titre  d'ex- 
clufion  en  tout  genre, 

«Ce  qui,  ajoute  M.  de  Brienne  , l'obligea  de  fe  rc- 

!•  tirer  en  l'abbaye  de  Sauit-Cyran «tir  il 

i>  fitKb't  b cu.-fme  , 6c  itès  ino!  ; ce  qu'il  continua. 
Il  jufqu’à  b mort  Ât  dernier  abbé  de  Saint-Cj'raiii». 

N JUS  ignorons  s'il  faifoit  b cuKiiie  à Saim-Cyran  , 
6c  s’il  avott  le  tort  de  b faire  mal , mais  il  avcit  lait 
de  fort  bons  livres  ihiis  b f cicié  sle  Port-Royal. 

On  (ait  tVa  lhurs  , dans  qu  i état  éioit  b tête  da 
l'infartuné  Loménie  de  Brienne  , lorAtu'il  éci  ivoit  foq 
HiAüirc  du  Jaiifénifme.  ( f Vy.;  Ltisue-re , n“.  j.  ) 

Le  jar.féiiifme  ay.mt  exc  té  des  troubles  6c  intro- 
duit la  peilëcution  dans  l’abbaye  de  Saint-Cyran, 
dom  Lunteloe  fut  exilé,  fe'ou  l'uiagc.  S’  des  dilputeun 
troubloient  véritabl.m-nt  la  (ôcicté,  il  faudioit  peut- 
être  les  cnf.  rmer  honorablement  dans  un  couvent , oît 
ils  difptiteroieni  centre  ceux  qui  prendroient  goût  à 
ce  genre  d*s (crime. hbis  ettand  ils  font  moines,  oua 
ftut-il  faire } Ls  bilTer  dans  l.ur  couvent.  Non , nous  les 
exilons.  M.  Luncclot  fut  e.\ilé  à Quinipvrl.ti  en  Kalle- 
Brcfagnc;  il  y mourut  en  1695-  P ‘B  l^chcux  t;ue 
des  hommes  cAimcJalcs , 6c  dom  d relie  de»  monu- 
ments cAimés,  fokm  morts  dans  l'exil,  6c quelquefois 
meme  dans  des  ftipplic's , pour  des  opinions  qui  n’in- 
tércAem  plus  petlônne.  Dom  Luntehl  étoit  ne  à Paris,’ 
en  i6oc. 

y.  Antoine  fuinteht  , de  r.Acaeléaûe  d-s  Belles- 
Lettres  , d-  Aine  pas  fes  parems  à ''état  eccléfiaA'ique , 
avoit  piccbé  à do'jzc  ou  treiic  an»  , le  (errow  gni* 
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ffut  prêche  t<jiî5  les  ans  a*jx  GîrJ.Kers  Te  Jf«Anchô 
oî  (^u^fitroJo , devant  la  conficfie  du  Su  Sépulchre 
eu  Jêniiàl»:m  , qui  n'y  <nrenJrie;u  Dans  la  faite , 
ne  fc  fentam  point  appcilê  i ré^life , 6c  n^firnt  en 
Caire  l’aveu  à Tes  parents,  ii  sentait  un  jr.ur  dt  thci 
eux , fit  aTIa  <le  Paris  à üeama'*!» , fans  fâvoT  où  il 
aUo*t  ; pas  le  b:foin  lui  avant  donné  tks  remords, 
il  revint  de  Beam'ais  àPaiis,  fie  rentra  en  prace  au- 
près de  fes  parents,  «i  cotidaion  (T»Hre ecc’cliartique, 
L'anneefuive  ne,  (c*ctotr  en  1692),  n^veMe  évafion  ; 
2 S'a  au  camp  devant  Nanv.ir,qiie  le  roi  aftiégeoit  en 
pertonite , fit  I elle  à la  faite  de  l’armée  jufv|u  a la  tataille 
d^  Sceii.k:rc[iw , c{u’il  vii  du  haut  d’une  inailbn  qui  lut 
mince  en  partit  j*ar  le  cafK'n  d^s  ennv.wii , tant  elle 
étoi:  prodie  du  champ  de  knaille  ; dès-lors  il  ne  fut 
plus  çcné  dans  le  choix  d'un  é:at  , fie  Ion  goût  le  dé- 
termina \toi\T  ks  tertres.  Il  s’atucha  d'abord  à un  fou 
cimmoIogiAe  , chimérique  dans  fes  idées  , bizarre 
daji-.  Li  conthiite , qui  fc  laiAh  mourir  de  faim , i.'ayant , 
diluit  - il  , bofi.iin  d autre  aliment  que  de  les  racirses 
grecqui.*  fit  hébraïques.  Céteit  un  M.  Herbinoi  , 
cunléidcr  au  CS:’ueV't,  lU  iravail'crent  enl..nd>!c 
à un  DiOionnaire  ciymologique,  M.  L^nedot  occupa 
entù-’ic  pendant  qiwtre  ans , , uni  place  à la  bibîio* 
fht*qu2  M-uavinc.  Oî  fut  là  quM  fe  rendit  vértta- 
blcnvîiu  fav3i«  & utile  ®ix  favans  , il  envoyolt  ^ 
Bayle  d'.  s amcU’5  curieux  pour  Ibn  DiéÜonnairç;  ü 
étudiait  les  at'.cier.s  monuments  as'ec  dom  Mabillon  \ 
2 alU  enfuite  en  D.iup)iiné  prêter  fes  yeux  & le  lecotirs 
de  (ês  c«miK>inances  à M.  de  Valbonnays  « premier 
préfidcnT  dî  la  chambre  ik  Gren*'blc,  qui,  devenu 
aveugle  , n’e.n  tras'aiRfét  pas  avec  mou;s  d’ardeur 
à une  HiAoirc  du  Dauph  ne.  LX'là  il  patTa  en  Italie. 
A fon  retour , les  pairs  le  choifiront  peur  éclair- 
cir fie  défendre  leurs  d'olts;  il  fi:  imprimer  en  leur 
nom  fie  de  leur  aveu , im  volume  in-^joL  de  Mîmoins 
onr  Us  Pdxrs  de  France  , avec  les  pr^Kx  es.  Lus  (»irs 
ji  achetèrent  en  1^19  , une  charge  de  fecrétaire  du 
roi , dont  il  fe  défit  en  172c.  Ü ctoit  entré  en  1719  » 
dons  TAcadcmle  des  Uelles-Letires  ; il  fut  fait  infpec- 
lenr  du  G)F^  Royal  en  1732  ; il  fut  en  meme 
f ;mps  commifuinî  au  trefor  d s Ourtres , fie  il  en  a 
fort  avancé  U table  hîj(h>riquc.  En  1737 , il  fur  chargé 
d’aller  à Nancy,  faire  lïnvcntairv  des  a'^chives  das 
duchés  da  lorraine  fie  de  Bar , nouvelîemînt  réunis 
à la  couronne.  H n'en  revint  qu’en  , fie  mourut 

ru  de  tenqss  après  Cm  retour  , le  îl  novembre  de 
meme  année.  Il  étoii  né  à Paris  le  i4<*élabre  idyç. 
« On  ne  pouvoit , dit  HiiAortcn  de  l’Académie  des 
Belles  - Lettres  t (qvi  mxsit  feit  avec  lui  le  voyage  de 
s»  Holîtnde  en  1720  ) avoir  plus  de  douceur , de  fran- 
• chife  , de  cordialité  ; ne  voulant  que  ce  qu'on  vou- 
»Io<  racontant  as'cc  la  meme  mgéjtuité  les  difiérents 
f»  états  où  il  s'étou  trouvé , ce  qui  lui  étoit  arris'é  de 
m plus  flatteur  ou  de  plus  humiliant , fie  n'ayant  rien 
9 à lui  dès  quî  ce  quïl  avoU  pouvoh  faire  pliifir 
• à f.samis.  Sa  rcconnodlaiKe  ponr  ceux  à qui  M avoit 
» quî’que  obligation  , étoû  extrême.  Il  ne  lurlo  i 
ii'avccun  rcf^'ci  isclû  do  condivirc  ou  père 
ÿMobidoik 
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Fn  effrît , dcm.  Riiînart , airpicl  il  aroît  round  de* 
f.x.ours  pour  une  rouvcllo  cE.îion  de  la  Dipl  jtna:ique  f 
l’apnîile  MjrÜ'aiii  numsnee  cuUsr 

ht  Lin:eht  a fait  U préûce  dî  l’HiAolrc  des  grands 
Oilîcicts  de  la  Couronne  ; il  a cnriclii  de  favantes 
notvs , une  édition  des  Am.'urs  de  Daphnis  Cih:  dî 
Longus  ; lia  f;m-m  des  .'ickliûons  & tbs  corrcél^i:* 
pour  le  Pi.hxjfa,  I.*  NauJ>tjn,t  ,U  Pjtinutu  ^ les 
Antlqustcs  Gauioifes  de  FieircBorct 

Il  y a de  lui  da/a  b recueil  d:  rAcadcm’c  d3 
Belles  - Lettres , une  muliitude  de  fort  bons  Mêm;>ire?  ^ 
un  cinr'autres  fort  ciirivifx , fur  les  mors  ciUcs  du  Dau- 
phiné , qu’il  réduit  à peu  dechefe# 

Ladidas  , roi  de  Naples  de  la  première  branche 
d’Anjou , fils  de  Ourles  de  Duras,  efi  fouvem  appellé 
lmsn:ebt  dans  les  hiAoires. 

LANÇU , ( Hifl.  moJ,  ) nom  mic  les  Oiinoîs  don- 
nent A une  (èéfe  Je  leur  religion.  L suceur  de  cette  fcéb 
croit  un  philofophe  contemporain  de  Confucius , fit 
qui  fut  appelle  /-wf»  ou  c’cA-a  dirc  phil^ 

jophe  ancien  , parce  qu’on  feint  qu'il  demeura  quarre- 
sïngt  ans  dans  le  venrre  de  fa  mère  a^'ant  que  de  naître. 
Ses  fcétateurs  croier.t  qu'après  U mort  leurs  amis  fiC 
leurs  corps  fon:  tra.iVponés  au  c*el  pour  y p>ùier 
toutes  fortes  de  délic:s.  Ils  fe  vantent  auAi  davoir  de* 
c.Harmes  contre  toute  forte  de  tnaUieurs  , de  chaircr 
les  démons,  fi'c.  Kiicher,«^/j  Chine.  A.  R.) 

LANDAIS,  (Pierre)  de  Breîs£tt:')  / uyfç 
Tanide  Anne  i>e  BftETAGNE). 

LANrXiRAV'E  ,f.  m.  < IFp,  moJ,)  ce  mo?  cfl 
con^fé  de  deux  mots  alhmands  ; Und , terre , ?c  tb 
ou  çrave  , j rge  ou  comte.  On  donnoit  a i»* 
ciennemeat  ce  titre  à des  juges  qui  rendoiînt  la  jjfikef 
au  nom  des  etnjwrcurs  dan»  l'imérieirr  du 
Quelquefois  on  Ic^  trouve  défignés  fous  le  nom  cb 
connus  p.vnec  fit  de  c<wiie«i  pnn  ww.v/i/.  Lentot.Go^- 
grave  ne  paroit  j)oint  avoir  été  uAté  av'a.'U  Potoriéirif 
t liècle,  Cits  juges,  den^  rorigiis?  , n'eto  km  établis  qU<? 
pour  rendre  fa  pifticeà  un  certam  diArîil  ou  h im« 
province  intciicare  de  i* Allemagne  , en  rnio»  ils  didé- 
roient  d s mjr^aves  , qui  étoient  j*îgcs  des  jirovince* 
fur  les  limitrtrpcüo.ptfu  cesrltres  font  ws*cnm  Itéréditai- 
res,  ficc«îux  qui  les  poflédokm  fi:  fom  rendus  fbuverain* 
des  pajs  dont  il»  n'etoient  origmaireroeoiqiRlcsjwges. 
Aujourd’hui  l’on  donne  le  fitre  d:  ünd^ra\e  pai  ca^^l* 
bnee  è des  prince»  fcuvcrtûns  dî  TEflipirequi  poC^ 
dent  héréditairement  drs  états  qu’on  nomme 
v/a/ZfficdomHs  reçoive#:  rin  eftirure  d*  l’empereur. 
On  compte  quatre  princes  dans  lT.mpire  qui  ont  le  îitr« 
de  landgraves'^  es  fom  ceux dcThùringç,  de  HeAc^ 
tTAllàcc  fie  de  Luchtenberg.  II  y a encore  en  Allcmagric 
d’autres  landgraves  : ces  demiers  ne  font  point  ou 
rang  des  prince»  ; 3s  font  fouUmeiK  pai-mi  le* 
comtes  derÈnvpiic  ; tels  font  les  landgraves  de  Ebiaré 
de  Brifoau  , de  B.irgend , de  Ki-tgpir,  ék  N Jîe»- 
b«^urg,  <k*  Saifremb;rg,de  Sifeow,  de  Sterenirgeii, 
de  Stulingen , de  Sumgou  , de  Turgovirÿ  de  Walg^é 
{“) 

, LA&iTX.  £ n C ')  S**  ^ k 


Digifized  by  Google 


25<f  LAN 

S(.  r>?nti-en-Franc«.  Ccft  un  jour  de  vacance  pwf 
le»  juri(d)6üons  do  Paris  & pour  runivcrfilé.  Ccft  le 
rtikur  qui  ouvre  le  bnél  P fê  céîébr<ik  autrefois 
à Aix-l»<3iapelU* , Charlcs-îvChauve  l’a  transfère  à 
Sain:  Denis  avec  les  rclirues , les  cloua  & la  couronne 

de  N.  S. 

Landi  fc  di&h  encore  d*un  ialairc  que  les  éco- 
liers payc'ient  à leurs  maîtres  vers  le  tcinps  de  la 
foire  de  ce  ncm.  Ccioiem  fw  ou  f-pt  écus  dor  , 
qu’oîi  6dio:t  dans  un  citron  , & qubn  irctioit  dans 
un  verre  de  cfvftal.  Cet  argent  fervoh  à défrayer  le 
redeur  & ft»  liq>pô.s  îorlijuMs  aMoicî.i  ouvrir  la  foire 
■ Saim*L)en:s.  ( ^.  A.  ) 

LANDINOS , ( JW/?,  mod.  ) c’eft  U nom  fous  lequel 
les  Bf^xigioUdcfi^.niles  Indims  dj  Pérou  qui  ont  cié 
éle\âs  dans  les  s mes  & dans  les  bourgs;  ils  lavent  ta 
laitue  etpagnolc,  Ôc  cxi  rcem  quelque  métier  : ils  ont 
l’olprit  plus  ouvvft  6t  les  morurs  plus  réglées  qu.' 
cciu  des  campagnes  ; cependant  ils  coiifervent  predpie 
K-ujours  quelque  chef:  de*  idées  & des  ufages  de  Imus 
tincviro».  Û tft  fui-tout  un  préjugé  dont  les  Guéiicns 
n’ont  P int  pu  faire  revenir  le*  lndi?n&  du  Pérou  ; ils 
font  peifuadés  que  la  perfenne  qu'-ls  épouf'nt  a jk-u 
de  mérke  s ils  la  trouvei.t  vierge.  AuHi^tot  qu'un  jcime 
bemme  a demandé  une  fille  en  nuiiage,  il  vit  avec 
elle  comme  fi  le  mariage  étoit  fait , 6cil cfUe  majtr  * 
de  la  renvoyer , s’il  fe  rep..‘m  de  lôn  cheix  après  en  avoir 
fait  felTai  : ce  repentir  s'appelle  aman*:rfe.  Les  airams 
éprouvés  fc  nomm..*nt  tîmmjnadoi.  Les  éveques  & 
les  curés  n’om  jamais  pu  déraciner  ect  ufage  d ranc. 
Vue  autre  dil^fuiim  remarquable  de  ce*  Indiens, 
cA  leur  indiAcrcnce  pour  la  mort  ; ils  ont  fur  cet 
cbjet  , fl  edVa>ant  pour  le»  autres  hommes  , une 
inlenfibilfcé  que  le»  apprêts  du  fuppllce  même  ne 
peuvent  point  altérer.  Les  curés  du  Pérou  exercent 
fur  ces  pauvres  Lidîens  une  autorité  trèv>abrciue  ; 
füiîVvm  ils  leur  font  donner  la  baftonade  pour  avoir 
ma^îqiic  ï quelruts-tirÆ  de  kur»  devoirs  relîgii-ux. 
b1.  dXJiloa . raconte  qu'un  curé  ayant  réprimandé 
un  de  ces  indiens,  pour  avoir  manqué  d'aJlcr  à la 
fticA':  un  jour  de  léta  , lut  fi;  donner  enfuite  un  cer- 
tain ncnd^c  de  coups.  A pe'uie  la  téprinunde  & 
la  oaAonade  firent-.  Iles  finies  , que  hndien  s'ap- 
prcchani  du  curé,  d'un  air  humble  & naif,  le  pria 
dchiifiirc  danner  te  même  nombre  de  coups  pùur 
k kridcmaln  , parçe  qu  ayant  envie  de  beire  eiv* 
core  , il  prévoyoit  qu’il  ne  pourn.tt  alTaler  à la 
mc0c.  P’oyeztkift.  generale  des  "voyages  ^ totfu  XI JI, 
(^A.R.) 

LANIÎRl,  {Hlfl.de  />.)  (Aoye^;  FrLdégondl.) 

Un  perlônnage  de  ce  nom  , plus  rcfpcâable  , cA 
5t.  Lanthi  , évçque  de  Paris  , qui  nourrit  les  pauvres 
de  fbn  diocèfe  dans  une  famine , Tan  651,  &.  qui  ver» 
le  mfm,e  temps,  fonda  rHôtcl-Dicii  de  Paris. 

LANDSA5SE , C m.  ( Hhh  MoJ,  ) on  appelle 
inafi  en  Allemagne  celui  dont  la  perfonne  Ôc  k»  biens 
fcnt  loumi»  ^ la  jurlfii  ébébon  d'un  foiiverain  t}ul  re'ève 
Kii-mém-'  «ki  l'empereur  & de  lEr^pire , & qui  a fixé 
ton  domieik  lUm  le§  ét9is  de  ce  fouveraln  i ou  bku 
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an  Isndfaffe  eA  toujours  fujet  médiat  de  l’Fmpîrt,' 

11  y a en  Allemagne  des  pays  cîi  tous  les  fujets  ^ 
tant  ceux  qui  pofTédvnt  des  terre»  & des  fief»  que  te* 
aun'cs , font  Landfaffes , c’cA-à-dire , rt  lèvent  du  prince 
à qui  ces  étais  appartiennent  Telle  eA  la  S.tj(e  , la 
HefTe,  la  Marche  de  Brandcbcmrc,  la  Bas-iere,  l'Au- 
triche : on  nomme  c » états  territoria  daufa.  II  y * 
anfli  tTaiîtres  pays  oli  ceux  qui  pofTcdeni  des  fi<& 
fom  vaAaux  ou  iujets  immédiats  de  ITunpIre , 6c  ne 
font  Ibumis  à aucune  jurlidiébon  imcrmcdiaire  , tels 
font  ta  Kranconiv* , la  ^uabe  , le  Rhin,  U Wct^r» 
vie  & l’Alfacc.  O»  pays  s'appellent  serriuria  non 
clavfj. 

If  y a dos  pays  fermés  ( territerîa  cUttfa  ) où  11 
fo  ircuv  : dos  valTaux  qui  ne  font  point  Ion  i/tffe s : ceux- 
là  ne  font  obligés  de  reconmltre  fa  jiirifrltéfion  de 
UtT  fiizerain  quVn  matière  féoc’.ile  ; mah  c.-ux  qui 
font  vaffaux  & bndfajf  t font  entièrement  fournis  en 
tout  à la  juri  lliéBon  du  f tZorain. 

Un  prince  ou  te  t a itre  vaAal  immédiat  de  l'Err»* 
pire  peut  être  Luidf.iJJc  d’un  autre , en  raifon  d ■»  terres 
qu’il  peflede  fir  *ôn  terriioLfe.  Wishiu  JnjUi, 

juris  pullià.  ( yf.  /?.  ) 

LANFUANC,  (ff/y?.  Feclêf.)  prieur  du  B-^c, 
puis  abbé  de  St.  K i‘»nn:  de  Caën  , enfin , archevê  re 
de  Camorbery  , cA  f ;r-:oiit  fameux  par  le  zèle  St  le 
fuccès  avec  Icfî.uels  il  comU.ii‘ir  dan^  divers  conciles , 
ncmmrmcnt  dans  celui  de  Borne  en  ^0^9,  Icserreurs 
d?  Bérenger  fur  VE  cHariAk.  ( ITn-NOîit.  ) 

Lanf-jnc  momnt  en  io?9.  Gnllaum"-!  Conni  érant, 
qui  avoir  été  Vairtcur  d,  fa  fortune  , êc  qui  l'avoit  fait 
enfin  archevêque  de  Ontorbéry , dcfirch  avoir  peur 
fûcccfTeur  en  Angleicrre  , Guillaume-lc-Poux  . 'en 
fécond  fi*5  ; il  lui  tfonna  <ks  lc«res  de  rccommand.!- 
tion  j>our  le  primat  Lan/ranû,  qui  leforsnt  bkn,& 
lui  procura  en  çflct  cette  couronne.  Goillaun  c la'lTa 
d'aTOrd  adoucir  là  férocité  .xux  (âges  confeÜs  de  Zu.x- 
frant  ; ma’s  quand  il  fê  vit  affermi  fur  le  trône,  il 
levir.i  à fon  c.ifaélère  as’cc  d'autant  plus  de  violence , 
qu'il  avoir  fait  plu  tTeffort  pour  le  domptrr  iai  pour 
le  difiimuler.  Sa  conduite  ne  fut  qu’une  fuite,  d'.njvi^ 
ticesék  de  vxknces.  Le  pieux  Z«j;»/r.?/îc  crut  que  fon 
âge,  fjn  caraéU"e,  fc*  krvices  , rintérct  de  Téiat , 
Pintérêt  même  du  prince  pouvoient  l'autorifor  à ék- 
vcrla  voix  jurw  dilgrace  fot  le  prix  de  fa  francîtilè, 
il  mourut  peu  de  temps  après , de  douleur  iravoif 
donné  ce  tyran  à fa  p»irie.  Ses  ouvrages  ont  «té  re- 
cueillis par  dem  Luc  d'Achory  , on  1^48.  11  é;oit  fi's 
d'un  coniêilkr  du  fenat  de  Ravie. 

Un  autre  Lanfranc  , médecin  de  Milan  au  treixléme 
fiècL* , étant  venu  s'éubhr  en  France  , où  il  étoit  en 
1195 , y eA  regardé  comme  le  fondateur  ducolk^e 
tk»  chirurgiens  de  Saint-Cônv*.  Orig  latremenf  «es 
chirurgiens  n’étoient  pas  difHngrés  des  médecins  ; un 
même  homme  exerçolt  & la  méd  'cinc  proprcm-.*nt 
dite  , & la  chirurg-c  , folon  la  nature  ik*  la  maladie 
& les  befoins  du  mahide.  Dans  la  fime , K*s  médecin» 
avoient  abandonné  la  chuinte  aux  barbiers.  lanflfunç 
fit  nalrrc  une  dalTc  mitoyenne  entre  les  médtcins  3c 
)es  b^rbiqi;  ce  fout  le*  chirutgicas  d'au  joui  Jtttû-  Oo 
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a de  îuî  un  livre  intitulé  : cytr:n^tcj  5*  p.tn’j. 

LANGALr.UlK , (Ph.lipi>ude  Cicnils,  mar  ,.uii  d^) 
( Je  Fr.  ) d'uiie  fUmillc  t’ii^inguce  de  U province 
Oc  Saintongo , dont  U éieît  prcmiiir  baron  , acquit 
beaucoup  de  réputation  au  (crvice  de  France  dans 
trente-deux  caiti;>agncs , & fut  fait  liciitenam-gcncral 
en  1704.  Mico..tem  à tort  ou  avec  tiifon,  de  M.  de 
Oiamilbrt , dont  il  nctoii  pas  aimé  , U ht  ce  cjue 
des  hommes  fcnfiUes  fe  font  plus  d’une  fois  permis, 
ce  qu‘im  bon  citoyen  ne  fe  permettra  jamais  j d qu.ita 
!e  fvrvicc  de  France  pour  un  fervice  non  feulcrncot 
étranger , mais  encore  ennemi  ; il  s’attacha  au  fervice 
de  reinpercur  en  1706,  ou  plutôt  il  ne  s’atuciia  plus 
à rien  : la  conduite  hors  de  la  France  fembla  talte 
pour  juHificr  Chamülart;  ce  ne  fut  plusqulnconjUiice 
&.  Icgcreié.  II  quitta  bientôt  l’tmperwjr  pour  le  roi 
de  i^ologne  , qui  ne  l’éprouva  pas  plus  confiant. 
Comme  il  étoit  annonce  par  une  grande  réputation 
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ccncraldela  cavalcne  ; ayant  quitte  ces  deux  cnipiois 
<x  ces  deux  pays , il  erra  en  divc»*s  iéjours , a Franclort , 
a Berlin,  a Hambourg,  à Biéme  , a CaiTel,  £cc., 
parcilfant  toujoucs  vouîo  r (ê  fixer  6t  ne  lé  fixant 
jamais  ; il  paflâ  en  Hollande  ; il  vit  un  turc  , envoyé 
du  grand-fiignvur,  à La  Haye  ; il  fe  lia  étroitement 
avec  lui , &.  par  fon  moyen  il  Ht  un  trintc  pour  s’atta- 
cher au  ici  vici  de  la  Turquie  ; il  pareil  meme  que  ce 
traité  aveit  pour  objet  une  espédUion  particulière  que 
la  Turcuiemédiroit , & dont  devoit  avoir 

la  conduite  ; il  pafToit  h.  Hambourg  , où  U vouloit , 
dit  - on  , faire  équi|>er  des  vailTeaux , foit  pour  cotte 
expcd.iion  , foit  j>our  paffer  à Conflantincple , îorfquc 
Icmpereiir,  aî.irmé  de  fes  praj.ts  , & mécontent  de 
fon  infidéicté,  le  fit  arrêter  à Stade  en  1716.  On  le 
conduifit  k Vienne , cil  il  mourut  en  1757.  Il  a pani 
en  1757  , do  faux  Mémoires  dit  maixjuUi/f  Za/;ç.i/rric, 
qu'on  fiippok  avoir  etc  écrits  dans  ù prifon  à Vienne. 

LAM»E  ,( François),  (fitjl.  LUt.  mtJ,')  avocat 
au  pailcm?mde  Paris, connu (ku- fon  PratUUn  fruiu^ou. 
Mort  en  1684. 


/.au  uf  lu  vvt.u^i  r.  a lui 

hcmmc  de  lettres,  au  idvam  Robe/t  C.nal. 
fon  article.  ) Lun^tiJCfi'A  biibin  que  dVm  mot  pour  fon 
élog.*  J fa  mémoire  s’eft  confervée  à Limoges , oli  on 
ne  l’appelle  que  U hon  E\l^u£  , comme  on  y appellera 
toujours  feu  M.  Turgot,  U bon  firtJibU  6*  Cuùk 
InunJant.  Jean  dt  Lan^cac  mourut  en  154t. 

LANGEVIN  (Raoul)  {//ÿZ  «wZ  ) nom  célèbre  k 
Bayeux  par  le  cartulaire  de  cette  égliJe , que  ce  Zj.t 
gri'bi,  qui  en  étoit  chanoine,  compofa  en  1269  6c 
qui  fait  loi  encore  en  matière  d'uhtg.'S  6c  de  cèi^. 
mor.ics. 

LAKGLADE  ( le  Marquis  de  ) ( //?/.  de  Fr.  ) con- 
damné aux  galcves  pour  i:n  vol  qu’il  u'avoit  pas  fa  t. 
L’arrct  cft  du  14  février  1688  ; le  voleur  véritable 
ariétc  pour  d’autres  ciimes  en  16^  avoua  celui-li. 
Le  harnrd  fcmbloit  avoir  pris  plaîfir  a raff  rabler  contre 
ce  malheureux  LanptaJî  des  apparences  fi  fortes  & des 
c icoi.ilance-s  fi  deefives,  quon  plaim  fis  pig^s  làns 
trop  poinoir  les  condamiK'r. 

LANGLF.  (Pierre  de)  (/fiyî.  dt  Fr.')  c\*éque  de 
Boulogne , Cfelibre  fur-mut  par  !bn  0{)pufiti<.>n  à la  bulle 
l/niçtnliHs , d’ailleurs  ferme  6c  vertueux.  Il  avoît  thé 
précepteur  du  comte  d vTouloufi,  pérc  de  M.  ie  duc  de 
PLmhîèvre,  Scon  dit  quec'etoit  M.  Bofluet  qui  Tavoit 
propofo  pour  cct  emploi.  L’évéchc  de  Boulogne  as  oit 
été  la  récempenfc  de  (es  foins  pendant  le  cours  de  cette 
éducation.  Fjî  1717  fon  mandemem  contic  la  bulle  fit 
du  bruit.  En  1710  il  s’oppofa  aux  arrange  mers  qu’on 
voulut  faire  peur  la  bulle  6c  dont  Tunique  objet  écrit 


de  procurer  le  chapeau  à Tabbc  Dubi>i.*,  Le  cardinal 
de  Noailles  fe  Uifla  vaincre  ou  ledwire , M.  de  Einelt  « 
avec  Tévéqiic  de  Mor.tpcllier , Colbert , refla  èiflévible» 

Il  L'\L  I ü.  M --  


B fin  éxÜé  dans  fen  bocéfi  6c  il  y mourut  en  i*ti4« 
Ilétcitréà  Evreux  en  1644.  Un  gouvememmtdilîblu, 
tel  que  celui  de  la  rég--nce,  & auquel  U ne  refioit  pour 
fi*  faire  cft  mer  qno  Tinduigmcc  fit  les  lumières , n’avoii 
ni  le  droit  ni  Timcrôi  <T«fir  de  rîvueur  envers  üîï  p.-éîat 


Liw  i-ir*  /*  I J s Ji  * t.  JM  O ot  ro'oiuan  wiu;  uu  vite  otaui  umti t 

m-..  des  lenres , _tom  le  r^,e  du  ftre  Lo„;^  XIV , d'osilcr  pour 

rrançots  bq  Uass.it  plu  a donner  la  lilkedes d:iiv:ejits  ■ r c r • 

d . _ |T  r J . vil  ;anfc.nrime,  prévaut  en  cette  cccatioiu.ir  rjpritgerc- 

nnuloK  flii  il  a remn  is . fur . fout  des  innornSrahltK  * . . . ’T  . ‘ o,.  . 


Franço'ts  F*.  0.ts’«.ft  plu  à «Sonner  la  liAedes  d:ilérejits 
ctnplois  qu’il  a rer^üs , fur  - tout  des  innombrables 
bcmific.s  qu’il  a pouedés , mais  nom  devons  obfiner 
«pfsl  lîs  a tous  ou  prefquc  tous  poiTédés  fiicceffivcment , 
tandis  que  pUdi.nirs  pré*ats  de  fon  temps  ne  fc  lai- 
feient  { as  (cn  pule  dèUs  accumuler  jufi^’au  fcandole  , 
ir.cme  les  évfchés;  il  remplit  prcfqiie  autant  d’ant- 
bifiades  «pfil  «ut  de  bénéfices  : ajiU  Etienne  Doict 
lui  déd'a-t-il  fon  Traité  Ltp^fts  ; ce  tnaUisureux 
DüL  t , ( f byrj  fon  Atticle  ) eut  un  proieébur  dans 
Ci  prèl.'it  pieux  fie  chantable  ; U en  cm  un  au{n  dans 
du  Qutel,  (Csft  -ll.uujs)  éseque  de  TuUc,  puis  de 
Mâcon , fie  enfin  d'Orléaiu  ( Foyc;^  fon  article  ) j il 
paroîc  ru:  tor.s  les  prélats  éclairés  & humains  pre- 
r«>icm  fa  déienfo  ; ce  «pii  doit  redoubler  l’horreur 
qu’inlpre  fon  fuppl'ce , en  fo'fmt  voir  que  fors  roailicur 
^ Htjiùirt.  Tomt  IIL 


rai  de  la  rcgcr.ee,  qui  étoit  de  démetv.ir  en  w.it  Taii- 
minifiraticn  piéccdente,  de  donner  peu  d’importance 
aux  querc-L’s  thcolcgiques,  fie  de  fevorifer  meme 
un  peu,  fmon  le  jaïueniTme,  du  moins  l:s  janfênfics. 

LAXGOÜTl , i^terrntJe  re/j/'oi)  ; c’tfl,  filon 
hf.  A:  ta  Boal.xye  , . une  pcûtj  pièce  dëtotfe  ou  de 
(ing:  , din;  les  Indiens  le  firs*ent  pour  cacher  les 
parties  qui  «î'fijtgucnt  le  fexc.  ( .4.  F.  ) 

lAM  LTT,  {fiifj.  rrod.)  diverfis  perfonnes, 
tomes  de  la  meme  tainiile,  umillufirêce  rom. 

Hubert  né  en  1518  à V'itteaux  en  Bour- 

gogne, fui  arirc  à la  reforme  jur  Mélanchton;  U 
s'expatria  fie  lê  retira  auptes  de  Tétcâeur  de  baxe , 
ptcuétkur  eu  Luihcraniicic  ; ai  1570,  ü voit  ci| 

Pp 
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France  comme  envoyé  t’c  ce  prince.  II  y étoit  en- 
core da  5 le  temps  de  la  St.  Barthclemi  en  H71 1 & 
il  expofa  /â  ne , pour  faavcr  celle  de  Duplems  Mor- 
ray  fit  d’André  Wcchcl  » f«  amîs.  Il  mourut  à An- 
vers en  1581  au  (crvîcc  du  prince  d’Orarrge,  Guii- 
Lume,  le  fondateur  de  la  liberté  des  pays-bas  dont 
on  Kü  attribue  ŸapologU  comn  le  roi  tfSfp.ienc.  U 
pafTe  aufiî  pour  Tauteur  de  l’ouvrage  trcs-répub1tcaiti , 
a parti  fous  le  nem  de  Steplianus  Junius  Brutt-s, 
ài  OUI  a peur  itirc  : Flrdlda  eçnîrj  tyrjr.nos.  Un 
eonkUlcr  au  parl^irtem  de  Dijon , ( la  Mare  ) a écLt 
fa  vio. 

Ixs  diüt  Ltngun  tk  rm  curé  de  St  Sul- 

pîcc , (Jean-Bapûftc- Jofeplî,)  fautre  évéque  de 
SoilTons,  puis  archevêque  de  ^'ns,  (Jear.-Jofeph) 
ctoient  les  arriére -petits  nes'eux  de  Hubert  L,tn^uet. 
L’arches'êque  de  Sens  eft  connu  par  fes  écrits  en  fa- 
veur de  la  conAitution  & par  l'hiitoire  de  Marre  Ala- 
coaue  , ( voyet  AUcinjue^')  Jes  awrtijfemau  au  fjjet 
de  la  conA  tution , qu’il  Ht  étant  évê;pie  de  So  flbrts, 
eurent  du  fuccès  puimi  les  confU.u'.icnnalres.  il  ctoit 
c<  rtftillcr  d’état  uV^liic.  Il  éteit  auib  de  l'académie 
ftançoife , fie  il  y Ht  en  afférentes  <Kcafions  d’aflez 
bons  dîfcours.  On  remarqua  celui  quM  Ht  en  qualité 
de  diriéicur,  «n  reccsant  M.  de  Marivaux  àlaca- 
détnie  Cranccifc , mais  on  le  remarqua  comme  un  trait 
de  pédanfune  & comme  ur>e  contravention  aux  loix 

Sue  lui  impof  it  en  cette  occafion  le  titre  de  dircéleiu’. 

ne  parla  des  ouvrages  d.‘  M.  de  Marivaux , que 
fur  parole  , il  prétei.dit  ne  les  avoir  poim  lui  & 
n’avoir  pas  dû  les  lire  ; c VA  ce  cu’>l  auroit  pu  dire 
tout  au  plus  de  quek(ues  romans  de  Crcbillon  le  Hls  ; 
encore  le  direél.ur  dv  l’académie  eûi-tl  été  obligé  de 
rcfpcébir  en  public  le  choix  de  üâ  compagnie,  A à caiife 
de  ces  ouvrages  ou  ma^gié  ces  ouv  rages  elle  eut  reçi 
fauteur.  Cétoit  te  turc  de  romans  qui  faifoic  iDufion 
à la  vertu  auAère  de  M.  farchevêque  de  Sens  ; nuis 
ces  romans,  c'ctoiem  les  caraéléres  de  la  Bru) ère 
mis  en  aéhon  ; c’éroit  une  peinture  Hs^e  & s'raie  du 
ccmr  humain  ; c'é  oir  la  morale  fous  la  forme  1a 
plus  piquante,  & MarHaux  auroit  pu  lui  répondre  : 
il  y a phis  de  vraie  morale  dans  mes  œuvres  que  dans 
beaiKoup  de  ces  excrcitations  polémiques  qui  ont  fait 
votre  fortune  fie  votre  glo.re. 

L’archevêque  de  Sens  mourut  en  17^3  au  moment 
ob  on  exilort  le  parlement  : un  lui  appliqua  ce  vers 
de  Mithridate  : 

Et  mes  derniers  regards  ont  vu  fuir  les  romains. 

Le  curé  de  St.  Sulpice , fon  frère  , ne  faifoit  point  de 
livres , mais  il  a bâti  St.  Sulpice  & fondé  r.mfant  Jéfus; 
nuis  il  rendoit  utiles  aux  pauvre?,  fes  parcifTi^m  riches. 
Cn  prétend  que  , dam  la  dîAnlniiton  de  fes  aumônes 
qu*on  fait  monter  à un  million  par  aii,ilavoitégardfur' 
tout  â l»  naijTance  & â Vétat,  & qu’il  ^ avoi:  dam  fa 
parotfle  des  familles  nobles  & dlAinguees,  mais  pau- 
vres , auxquelles  il  fbum'fToit  jufqu’à  trcmc-milicv’ivres 
pr  an  j ona  loué,onablâmécettcprofuAon:c'cA  être 
libéral  plut  ;t  que  charitable;  les  aumônes  doivent  tirer 
de  la  tnisèit  » oc  non  pas  mettre  du»  raifaiKC,  à moins 
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que  tomes  les  misères  ne  foicm  fcuîacées  3 cites  doîrêM 
mbvenir  aux  befoir»  & non  pas  aider  la  vanité.  On 
a aufli  acculé  le  curé  de  St.  Sulpice  d’avoir  nuclcoe- 
feis  provoqué  l’abondance  du  aumônes  par  acs  ani- 
Hcc5&  des  fuggcAions , qii’on  auroit  jugées  iW^irim-'S 
darx  une  cauh  perfonnelle  ; c'cA  fans  doute  une  im- 
putation de  fes  ennemis , qui  ne  pouvant  nier  le  tien 
qu’tl  faifoit , vouloient  au  moins  cu'il  le  Ht  mal.  La 
cHarhé , la  première  des  vertus , ne  veut  pas  être  f.rvic 
par  des  moyens  indignes  dVUe  ; mais  l’avocat  du  patt- 
vre  a de  grands  droits,  fiir.tour,  quand  il  donne  l’exemple, 
6c  c’eA  ^ lui  pl:»  qu’à  tout  autre , çull  a été  di?  : «ir- 
guejijiertpjyoppormnlf  ifnponur.è.  Nousasons  eu  oc- 
cafion  de  connoirre  que, quand  ks  legs  pieux  faits  à 
fes  pauvres,  pouvofem  être  ou  parciire  onéreux  aux 
héritkTs,  U emroit  s’olontiers  en  pccommodcmem 
av^c  eux  & n’exerçott  po-nt  fes  droits  à la  rigutur. 
Son  èablifTem^rnderentiini  Jcfusad.nix  obicis.L’un 
t Aie  même  que  celui  de  St.Cyr,aviC  mcins  d’etondue, 
quant  au  nombre  des  fujets  ; ma.s  ce  premier  objet  eA 
meme  un  peu  p;rfcélionné  par  l’a  ternion  plus  parri- 
cul  ère  qu’on  donne  atu  foins  du  mciugc  dans  le  plan 
de  l’éducation.  Une  penlicnnairc  doit,  dit-on,  fortir 
de  St.  Cyr  avec  plus  de  talcns  de  femme  aimable  ; 
une  ptnfionnatre  Ibn  de  fcrJant  JCfus , avec  plus  de 
conngiAarces  d’une  mère  de  famille,  counoifTaness 
qui  ne  font  cependant  pas  négligées  à Si.  Cyr.  Le  lè- 
cortd  objet  prepre  â fétabliffcmeni  de  l’enfant  Kfus  cA 
de  fournir  fa  uibfiAarjce  , mais  avec  le  tras  ail  6c  par 
le  travail , â une  multitude  de  pauvres  femmes  de  U 
viPe,  de  la  campagne  & des  provinces  tndîrcflement , 
qu’on  emploie  fur-iout  à la  Hloture  du  lin  £c.  du  cotoa 
Darts  les  temps  malheureux,  dans  les  difettcspublu{ucs  , 
ces  fccours  augmentoient.  En  1710  , dans  le  temps  de 
la  peAc  de  N^rfciUe,  le  curé  de  St.  Sulpice  envova 
des  fommes  confidérablcs  cn  Pros  ence  pour  le  foula- 
-:nicnc  des  malheureux.  En  1725  , il  vendit  fes  meu- 
les, fes  tableaux,  fon  argemeric , tout,  pour  nœurir 
les  pauvres.  En  1741 , plus  de  quatorze  cents  femm;s 
pauvres,  étoient  admifês  a ntofp’ce  de  l’ertfaiit  Jéfus, 
& y trouvoient  de  l’ouvrage  6c  du  pain.  Quelle  vie 
admirable  fit  remplie  de  bonnes  œuvres!  & quand  la 
noWe  profêAion  ae  curé  , la  prrmicie  de  tomes  peu> 
être  par  le  bien  qu’elli  offre  à faire,  & par  l’avantage 
de  voir  de  plus  près  le  mal  qu’il  faut  fôulager , quand 
oette  noble  profémonae-ellc  été  plus  nc-blemeni  exercé.  ? 
Il  en  connotffbit  bien  la  dignité  ; il  avoit  refule  Teve* 
ché  de  Couferans , celui  de  Poitiers  & plufi.urs  autre  i 
Il  joignott  â fa  cure  ( fie  e ctoit  un  nouvel  avantage  pour 
les  pauvres)  l’abbaye  de  Bernay  , oû  il  eA  mort  cn 
17ÇO.  B étoit  né  â Dijon  en  1675. H ^ 
de  St.  Sulpice  en  1714.  Il  la  remit  qiKlqucs  années 
as'ani  fa  mort  â M.  Oulau  d'Allcmans,maîs  Une  celia 
d’en  remplir  lesfbnébom,  fûr-tout  celles  qui  intérêt 
fbiem  les  patis  rcs. 

Le  curé  de  Sr.  Sulpic-?  étoit  trop  éclairé,  pour  n'être 
pas  tolérant.  Un?  janfcniA?  qull  aominlAroIt,  s’emprefTa 
par  zèle  de  lui  déclan  r fans  qu’lue  lui  demandât,  qu’elle 
ne  rcccvoit  pas  la  bulle  l/ni^enirus  i Muiwte , repon* 
dit-il  froidement , elU  /en  pjÿerj. 
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On  cite  de  lui  plufi^urs  mots  & plufieurs  traits 
aflcz  dns , nuis  i’s  ne  font  pas  alTez  avérés , & quel- 
(mcs>un$  même  ne  liû  feroient  peut-être  pas  ad*e2 
ûlionncur. 

Il  en  cil  un  enrr  autres  qu*on  a beaucoup  cité  nous 
fummes  bien  tbignés  de  le  garantir,  il  convoitoit , 
dit-on , pour  pauvres  la  fucceirion  d'un  de  fes 
^aroinicns  , ricb.t  » qui  n'avoit  point  d'héritieisdireéls; 
es  carmes  ta  convottotem  auHl  & pour  eux,  & ii 
y avoir  déjà  un  t>.{lament  fait  en  leur  éaveur , le  curé 
de  St.  Sulpicé  le  lit  changer  ; les  car  mes  qui  l'ignoroient, 
fuivoient  toujours  fort  afliducmcni  icur  malade  pour 
iV-nrretenir  dans  fes  bonnes  difpoGtions  à leur  egard  ; 
un  jour  ils  rencontrèrem  à fa  porte  le  ciré  de  St.  Sul- 
pice , & fâÜant  déjà  en  quelque  forte  les  honneurs  de 
U mûTon,  iU  voulurent  le  taire  paiTer  devant  eut  : 
rnrr.j,  leur  dit-îl , mtj  pirtj  ; vquj  étej  d<  tan<:i<n 
, je  ne  fuu  4jue  du  njui'eau.  Ils  ne  prirent  ce 
IPX  que  pour  une  plaifanterie  fur  leur  prétention 
d’avoir  été  foadés  par  fcUe  fur  le  Mont-Carmel  C 
Tarticttf  Pupebroch,) 

WtfTieurs  L^nputt  étoient  fils  du  procureur  géné- 
ral du  paricmc.nt  de  E)ijon.  \L  BolTiiet , Ciir  compis* 
Iriorc , avoit  pris  imerct  à eux  dans  leur  jeunefle. 

LANNOY  (Ourl'.'s,  comte  de)(//7j^,mW.)  ' iccroi (k 
Napiei  fous  1 empereur  Charles-Qui:^  & cfnéral  de 
fes  armées,  dans  le  commandement  dcfjueiics  ii  rem- 
pljç.1  Pi  ofper  Colonne , le  plus  habile  général  de  fon 
temps.  I-a  première  bataille  oit  LMiroy  commanda, 
fut  atilît  la  prem  erv  où  il  fc  trouva . & ce  fut  lu  ba- 
taille de  Pivie  en  1 55j.  n y commandoit  les  Italiens; 
Pefcalre.  les  elpagpiols;  Éoiirbon  les  Alientands  ; il  com- 
battit & commanda  fort  mal  ,il  pet  dit  la  tête , & laiflà 
faire  le  connétable  de  Bourbon  6c  Pefeaire,  qui  vérita- 
blement en  lûvoiem  plus  rpte  lui , mais  qui  n’as  oient 
pas  & ne  méatoient  pas  au  meme  degré  que  lui  la 
confiance  de  l’empereitr  ; fon  bonheur  lui  procura 
cependant  1 occafijn  de  rec.voir  François  1.  ntifonnicr. 
Cî  prmee  dél'elpérc  d’u.Te  défaite,  dont  la  précipi- 
taden  étoit  la  principale  caiife , alloit  fe  faire  tuer  ; 
Pompérant , François  fug'tif , attache  au  connétable  df 
Boutbon,  voit  le  toi  couvert  de  blcirures.  perdant 
tout  ibn  fang  , renwrfô  de  cheval  & réfifUnt  encore 
à une  armée  entière.  Plein  de  rcfpefl  pour  ce  roi  guer- 
rier, fc  fôuvenant  qu’l  ét  titre  ion  fujei,  qu’il  autoit 
dit  combattre  pour  lui  ^ non  contre  lui , il  fe  jette 
à lès  pieds , le  conjure  ^ ne  point  s’obibner  davan- 
tac.'  è Cl  perte , & de  céiler  an  fort  qui  ttohiiToit  la 
valeur , il  lui  propoCt  de  fe  rendre  au  connétable  de 
Bourbon  ; à ce  nom,  François  I.  frémifiatit  de  colère, 
prattHe  qt/il  mourra  plutôt  ipte  de  fe  rendre  à un 
traître , mais  il  demanda  le  viceroi , Pompérant  l'en- 
voya chercher  , il  vint  Scie  roi  lui  remt  fon  épée, 
Lann  yy  la  reçut  è genou» , balfa  la  main  du  prince  & 
lui  donna  une  autre  épée. 

LiTtary  particuliérement  chargé  de  la  garde  du  roi 
ptifonnicr , (ê  défioii  de  tout  le  muisde , Sè  n’avoit  pas 
tort.  Bourbonbe  Pelcâiic&  toutes  les  puilTances  dltalie 
potjvoieiit  fonder  des  projets  fur  la  délivrance  d un  tel 
ptifoatùer;  il  léfo'.at  «la  le  tiret  di  Italie  6t  de  le 
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mettre  %’éntablement  en  la  pjiflancc  de  l’empeicur  : 
les  négfK  aiions  iraaiwient  en  longu.ur  6c  la  diftance 
des  lieux  enuaiix>û  ntc-flaîrcrocm  de»  délai»  L.innoy 
porfuada  d’abord  à François  1.  que  »M  (c  traia^rtoit 
en  Efpagnc  i>our  tiaiter  dirtéLmem  a\cc  T^mpcrcur , 
une  heure  cVentrcMie  entre  ce»  deux  prince»  tenni- 
neroit  phi$  fîirvmcnt  leurs  affaiics  que  tou»  ks  p’éii- 
potentiairtcs  & tous  les  miivAres  nc  pourrcivnt  le  la^re 
en  plidîeuri  années:  ayant  obtenu  le  ccnfimcment  du 
roi , il  lui  fit  fencir  la  riécefTité  du  fccret , il  fc  chargea 
de  tromper  l’armée,  U propofa  aux  chefs  de  tranf- 
poiter  le  roi  dans  le  royaume  de  Nap’cs  potir  le  dé- 
rober aux  cn!repr:f.s  dbsautres  pulTanCss  de  lltalie; 
là , il  feroit  en  sûreté  fur  les  terres  de  l’Empereur  : 1rs 
chef»  confcnurcnt  volonturiàim  prr^ec  qui  leur  laiflbit 
moins  de  concurrens  dans  les  entreprifesqu’ils  pourroient 
faire  eux-ffiêmc»;  on  més-ie  le  roi  à Gènes  pour  l*y  em- 
barquer. L mr.oy  s’tmban^c  avec  lui , le»  autres  chefs 
reflem  h C.^nc5  avec  l’armé’,  desoit  retourner  par 
tene  datisle  royaume  de  Naples^  Lannoy  prend  d'abord 
la  rcute  du  royarme  de  Naples,  puis  il  tourne  v'crs  fft- 
pagne;  ii  aveit  votdu  ménager  à l’cmpcrcur  la  furprife  de 
s'oir  arriver  fon  prifonnicr,  il  ne  lui  avoit  pcim  comotu- 
nkjüc  û réfoîution,  6c  il  lui  fit  faveir  qu*it  favoit  exécutée, 
La  fatisfailion  de  l'empereur  cgaloît  à peine  la  fureur 
dont  Bombon  6c  Pefeaire  furent  tranfportés  lorfqu'iU 
furent  qu’ils  a\tlfïitéré  les  dupe»  de  . nss'étoient 

accouuitnésà  regarder  le  roi  moins  comme  lo  prÜonr:teT 
d.:  Charlcs-Quini , oue  comme  le  leur  ; il  s’ctoit  rendu 
à iannoy  ^ mais  comme  Bombon  & Ptfeaire  ne  fai- 
foient  point  à Lannoy  Dionneur  de  ponfêr  qu’il  tût 
contribué  à la  viitoire,  ils  difoient  que  c'ètoicnt  eux 
qui  avoient  eu  b gloire  de  faire  le  roi  pnIonni?r, 
& que  Lannoy  n’avoit  eu  que  le  bonltour  de  le  rece- 
voir. Bourbon  alla  en  Eipagn? , aceufer  Lunr^y  de 
lâcheté  k la  bataille  clePavie,  & de  mau^aife  c<'ndu'tc 
pendant  tout  le  cours  de  la  guerre.  Pefiasre  écrivît 
contre  le  même  Larnoy  une  lettre  pleine  d'emporte- 
ment ôt  de  menaces.  Tl  y accumuloii  les  repnxrhcs  de 
lâcheté,  cTincapadté,  de  fourberie.  « Si  on  eût  cru 
»»  ce  lâche,  d:foit--il,  on  eût  perdu  tout  le  MÜaiè» 
» par  une  retraite  honteufe  dans  le  royaum::  de  Na- 
w pies,  au  lieu  dj  livrer  la  l'aiaMlc  dî  Pavi-,  >»  Üi« 
ccitc  bataille  il  n'avoit  eu  ni  ic;e  ni  cœur  ; il  s’ccriOtl 
Cjns  cefTe , avec  un  effroi  ç|ui  le  renck^i:  mépriLbIe  & 
rlilicuie  au  moindre  foldat  ; yih  i nous  Ji?mmes  ptrdut. 
S'il  ofüit  démentir  ces  faits , Pefeaire  ofifoit  d-  ks  lui 
prouver  l’épéc  à la  main.  Zunnin',sûr  de  la  fa’ eut  6c 
de  la  rcçonncÜTonce  de  fon  maître , les  laiffa  d re  6(. 
éçrire  tous  ce  qu’ils  voulurent  ; s'il  aveit  fo  bUtnvT.t 
férvi  CharîcvQuint  par  fes  armes,  il  l'avoit  uè»  I-’Cn 
(érvi  par  fes  intrigues;  le  lranfjx*rt  du  roi  tn  l 
éU-’it  plus  utile  à l'eiinwreur  , que  la  viâo'fc  de  Pavic  , 
fans  ce  tranfjxjrt,  & l'empereur  favoit  très*  bien  qu*»l 
voit  pluscompter  fur  la  fidelité  de  fur  celle 

de  tous  ces  chefe  fi  vailKins  & fi  habiles , à qui  leur»  la- 
lens  infpiroiem  un  orgueil  dangereux  6c  une  »id)-tton 
Jufpede, 

Lannoy  avoitreçn  François  l'^  entrant  en  captivi.évce 
fui  lui  qui  le  remit  ciure  le»  main»  de»  F a-  ro  » «3c  lui 
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loi  terres  Françcires,  au  momînt  d:<â  déKvrance,en 
conft.|uenc?  du  trauté  d.*  Madrid  en  I72<$.  Ses  con- 
feib  avoleat  meme  contribué  à cette  dé!ivrancc,& 
FrarçoU  I ' ne  Tignüro’t  ^'as  ; le  Roi  ayant  rcfxjfè  de 
ratift.r  le  traité  de  Madr.d,  en  ed'et  étoit  fort 
onéreux  ^Luvwy  tut  mis  à U tete  d\mî  AmbalFade  , 
chareé,*  d-*  lui  rappUer  Tes  en^ijemjnts;  le  Roi, 
par  les  d fV'.ûons  dant  il  ho.iora  Lannay  ^ protiva 
qu'l  n*av«>it  pas  oab’tc  fes  hors  otficei  \ rmb  il 
perfifti  dans  Ib.i  refus  de  ratilîer  un  traité  qui 
dem  mb.oitlbn  royaum:  ,&  la  guerre  recominea^'a. 

En  !p7  , iorfqiic  R^ntrK'n,  pour  punir  le  ptqie 
Oem^nt  VU  de  f.s  ^iaiiôm  avec  la  France,  oupeuN 
êtrt  pl  it  tpoiir  fe  faire  une  fonun*  indépendante  6c 
de  cia  les  Quint  6i  de  Franco's  l ^ , nurchi.-u  vers 
R^meiilaiC  e de  l'aimée  Impériale,  mtis  qui  étoit 
beaucf  u.>  plus  ti  lui  qu'à  l cm;>creur , le  viceroy  de 
Najî'es  L.tnnoy  ayant  conc'u  avec  le  paj>c  une  trêve, 
a;t  n »m  de  rcmpereiir  , fe  hâta  d'cti  f.i  rc  part  au  duc 
de  Rot  rbon  , & de  lui  propefer  moitié  par  form:de 
conf.il,  m*ité  par  forme  d’ordre,  d’accepter  cette 
t.éve  ; les  foMats  de  Bourbon,  pour  toute  rcponle, 
voulurent  mefiacrer  le  député  du  viceroy,  L timoy 
ayant  appris  l’accueil  qu'on  avoit  fait  à ton  député , 
fo  feifaut  d'aiUeurs  un  Fonneur  de  d ffiper  les  terreurs 
du  pape  & de  pre curer  l’exccuiion  d’un  traité  qui  étoit 
Ton  ouvrage,  partit  pour  aller  lui-ir^me  trouver  le 
duc  de  Bourbon  6c  lui  faire  accepter  Ta  ti^e;  il  pro- 
mit au  pape  que  fi  Bourbon  réfifont , il  fauroit  lubWr 
h il*  foumeitre  en  fe  fervam  de  Ion  amoriié  pour  lui 
enlever  les  Efpagnols  & les  Italiens  de  Ibn  armée  , 
& le  réduire  a ks  feuls  Allemands  ^ c’etoie  où  le  duc 
de  Bourbon  attendoit  L.j/im*y  pour  lui  prodiguer  tous 
les  mépris  6c  tcus  les  témoignages  de  haine,  qu’il 
croyoif  lui  devoir  d.  puis  tpie  L^nnoy  avok  etiievé 
Fia  çols I en  Elpagne  , injure  que  Bourbon  n'avuit  pas 
oubliée;  il  fàv4/it  ejue  l'aitacbrrncnt  des  Efpagnols  à fa 
perf^nne  , Jemporteroit  toujours  for  l’auioritc  impu  Ç- 
lànie  de  qu’ils  ne  pousoient  ni  aimer  ni  efti- 

mer  ; il  prit  plailir  à reidre  la  dvnurcKc  de  JLjnnoy 
riJicule,  il  courut  de  pays  en  pays,  toujours  fiuvi  de 
loin  par  Ltnnoy , qui  ne  pouvoit  l’atteindre , parce 
que  liourbon  lui  indiquck  des  reK.d.z>vous  6c  ne  s’y 
trouvoit  jama  s. 

La  marche  de  Lannoy  Texpofoit  aux  pKis  grands 
dangers  ; comme  en  courant  après  Bourbon , il  pafToit 
pie^'jc  fons  fuite  dam  des  pays  qui  vcno>cm  d’etro 
dévartes  par  les  impériaux,  ks  payfam  irrités  par  les 
brtgandagsS  de  l’aimét',  pcmèrent  pluftcurs  fols  s’en 
Vc.'ger  for  lui  6c  l'immoler  à leur  fureur,  ce  qui  pouvoit 
enu  er  encore  dans  le  pian  de  vengeance  du  connétable; 
cnHn  le  v'ccroi  fut  ool  gc  de  renoncera  joindre  Bour- 
bon , & de  fe  retirer  à &erme. 

B»  urbem  ayant  été  tué  devint  Rome,  Lannoy  tenta 
de  d/puUT  le  «ommindsmenc  au  pnncc  d’Orasge  que 
farmée  avoit  élu  pour  general.  11  xint  à Rome , mais 
les  d.fporitions  peu  fovo.ablcs  cil  il  trouva  Ls  troupes 
tant  Adetnandrs  qu'Efpagnolcs , efoayèrcnt  fa  timide 
amLi:wm,ilue  fe  crut  ]>as  meme  en  sûreté  à Rome, 
^ il  reprenoit  déjà  U route  du  royaume  de  Napks,  I 
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!orfqü*il  rencontra  divers  capitaines  Efpagnots,  quî^ 
voyant  que  la  guerre  connnuoit,  maJeréTa  trêve  du 
viceren  quMs  avoi.n:  cru  devoir  rcfpea.»r , revenoient 
tous  à l'ai  mée;  ib  lammèrent  avec  eux  le  viceroi , qui 
fut  foulement  fouCTt  par  les  troupes,  mais  qui  ne  put  ro 
ccuvrcr  la  confidération , encore  moins  l'autorité  ; elle 
relia  toute  entière  entre  les  mains  du  prince  d Ora.*^ge, 
Il  mounit  peu  de  tenta  s après  a Gaete , en  1517,  ayant 
déftgné,  fous  le  bon  plaifir  de  rempci^ur , pour  fort  foc- 
ccileiir  dans  U vic*>royaiité  de  Naples,  Dom  Hugues 
de  Moncade,  fon  ami,  le  foui  des  grands  dLlpagne 
qui  aimât  Lr/zncy. 

LANGUE,  (ryyc^NouE.) 

LanTURNES  , fite  des , ( H'iJÎ.  de  U Œne  ) fere  qui 
fo  ccivbrc  a la  Ciblnc  le  qui'tzieme  jour  du  premier 
mois,  en  fuf|)cndar.i  ce  jour-la  dans  les  maifoiis  6c  dans 
Us  rues  im  tièvgrand  nombre  de  Unurnt  aüumé.*s. 

Nos  milfionnaiies  donnent  pour  ta  plupart  des  d.f- 
cripiions  fi  mervcilleufes  de  cette  fétc  chinoife , qa'elLs 
font  hors  de  tt'Ute  vraifcmblance  ; 6c  ceux  qui  fo 
font  contentés  d’on  parler  plus  funpUment , n«*us  rc- 
prcC.mem  encore  c.ite  fctc  comme  une  cliolc  éton- 
nante , par  la  multiplicité  des  lampes  6c  des  lumicri.ii; , 
par  la  quantité,  la  ma<^ilicence , la  grandeur,  Ks 
ornemens  de  dorure,  de  fculpmre,  de  pointure  6c 
de  Vernis  d.s  Lmemes, 

Le  P.  le  G.mte  piéttnd  que  K*s  belles  Unurnts 
qu’on  voit  dans  cette  fête,  font  ordinairomcm  cora- 
pofocs  do  fix  laces  ou  panneaux  , dont  chacun  fa  t 
un  cadre  de  quatre  pieds  de  hauteur , fur  un  pied  6c 
demi  de  laige,  d’un  bots  verni , 6c  orné  de  dorures. 
Ils  y tendes  t , d.t>tl , une  Une  toile  de  foie  tranfpa- 
rente  , for  laquelle  on  a peint  des  fleurs , deS  rochers , 
& queh'uefcis  des  f^uris  humaines.  Ces  fix  {>an- 
neaux  joints  cnfêmble , compefont  un  hexagone , fur- 
iTtonic  dans  les  cxtrcmiics  de  fix  ligures  de  fculpuire 
qui  en  font  le  couronnement  On  y fofpt’nd  tout-au- 
tour de  larges  bandits  de  fatin  de  tomes  couleurs , en 
forme  de  rubans,  avec  efamres  ornetnents  de  lôie 
qui  tombent  par  Ks  angles , fans  rien  cacher  de  la  pein- 
ture ou  de  la  Umùère.  11  y a tel  fe.gneur  , continue 
le  voyag'.  ur  milTionraire  , qui  retranche  toute  Pannée 
quelr^c  chofe  de  la  table  , de  fes  habits  6c  de  les  équi- 
pages,  |>o«r  ctrc  ce  jour-Ia  magnifique  en  lanternes. 
Ils  en  fuiptiidrnt  à hiirs  fonctres  , dans  leurs  coûts, 
dans  l urs  failcs  6c  <bns  les  places  poblupies.  Il  ne 
manqueit  plus  au  R.  P.  le  O mte  ,pcur  embelSr  fon 
récit, que  d'illiimin.r  encore  Unius  les  baruues&lcs 
vailtcaux  de  la  Oiin  ', des  jolies  lanternes  de  fa  fabrique. 

Ce  (p^'on  |K’Ut  dire  de  viai  , c’efl  me  toutes  ks 
illumi  lations  qui  de  temps  immémorbllê  font  de  ma- 
nière ou  d’autre  par  tout  pays , fimt  des  coutumes 
qu  ' le  mond'.'  conkrve  des  uf  iges  du  feu  , 6c  du  bien 
qu'il  procure  aux  homtn  -s,  (/)./.) 

LANTHU  , f m.  ( m&d,  ^ nom  d’une  tfl  : t!e  la 
rrlîgion  d^s  TiiiV]uiiK)is,  peuple  voifin  des  Chinois, 
CAR  la  m^ne  que  Ceux-ci  nomment  bn^u  ou  lan^u, 
l'cyei  Lançu.  • 

^ peuples  du  Tunquin  or4  encore  plus  de  vaiçj 
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tatîon  pour  le  philcraphe  auteur  «le  cette  Me , fjue 
n’en  témoignent  les  Chinois.  Elle  cft  prlncijîalcment 
fondée  fiir  ce  quM  leur  a cnlèignc  une  partie  dj  la 
doélrine  deChaïwcout.  P'oyc^  ChabacôVT. 

Tuvernier  dans  fon  voyage  des  Indes , ajome  que  ce 
prétendu  prophète  fê  concilia  raffeélion  deil  ^^uples, 
en  excitant  les  grands  & ks  riches  à fonder  des  hôpitaux 
dans  les  villes  où  avant  lui  on  ne  connoifloit  pas  ces 
fortes  d’établiflfemcns.  Il  arrive  lôtivcm  que  des  f.i- 
gneurs  du  rcyaiime  6c  des  bornes  s*y  retirem  pour  fe 
confacror  au  fervice  des  malades.  ( ^.  /?.  ) 
LAODICE,  Mithridate,) 

LAOKIUN  , ( //;/?.  moJ,  &PAiioJi,pL)  c*cA  L* 
nom  mic  ron  dorme  à la  Chine  à une  k-éle  qui  porte  le 
nom  oe  Ion  fondateur.  Lao-Kiun  naruit  environ  600 
ans  avaiw  Texe  chrétierate.  Scs  f;.'âatcurs  racontent  fa 
nailTance  dune  mân;èrc  tout-à*fait  extraordinaire; 
fon  jière  s*appelIoit  Qujne  ; c ctoh  un  pauvre  laboureur 
mi  parvint  a foixante  cc  dix  ans  , fatâ  avoir  pu  le 
faire  aimer  d'aucune  femme.  Enfin  , k cet  âge , il 
loucha  le  cccur  d’une  vjllageoife  de  quarante  ans , qui , 
fans  avoir  eu  commerce  avec  fon  mari  , fo  trouva 
ei»ceinte  par  la  venu  vivifiante  du  ciel  6c  de  la  terre. 
Sa  gro'üvAè  dura  quatrovingts  ans  , au  bout  ddquels 
elle  mit  au  monde  un  fib  qui  avoii  les  ch';veux  6c  les 
fourcils  blancs  comme  la  neige  ; quand  il  fut  en  âge , il 
5\ippUqua  à l'étude  des  Sciences,  de  THiftoire , & des 
ufages  de  fon  pays.  Il  compofa  un  livre  intitulé  Tau-Tp^ 
qui  contient  ciix|uante  mille  f.-ntcnccs  de  Morale.  Ce 
philofophcenicignoic  la  mortalité  de  l’ame  ; ü fouienoit 
UC  Dieu  étott  matériel  ; il  admettoit  wicorc  d'autres 
leux  fubaltcrncs.  11  faîfoit  confiAcr  le  bonheur  dans 
un  fentim-.'nt  de  volupté  douce  & paifiblc  qui  fufpend 
tomes  les  fonélions  di  l’ame.  1)  recommandoh  a f.s 
difciples  la  fobtude  comme  le  moyen  le  plus  for 
d’cl  ver  l’ame  au-delTus  d s chofos  terrcftrrs,  S-s 
ouvrages  fubftAem  encore  aujourd'hui  ; mais  011  les 
foupçonne  d'avoir  éié  ahérés  par  fes  difciples  ; letir 
maure  prétendoit  avoir  trouvé  le  focret  de  prolonger 
ja  viehumaii>e  au-delà  de  fos  bornes  ordinaires;  mats 
ils  allèrent  plus  loin  , & tâchèrent  de  p’rfuader  qu'ils 
avoient  un  breuvage  qui  reiidoit  les  homm  s immor- 
ti.!s,  6c  parvinrent  a iccréditir  une  opinion  fi  ridicule  ; 
ce  qui  fit  qu'on  appcila  leur  foéle  la  /oïe  des 
La  rvl  glon  de  Lio-Klun  fot  adoptcj  par  pîufiv’urs 
emp  reur»  de  la  Chine  : peu-à-pen  elle  dégertera  en  un 
culte  idoUtre,  6c  finit  par  adore  r des  démons,  des  eforits, 
^ y ’^*^*^^*  même  un  cuire  aux  priivcLS 

& aux  héros.  Les  piètres  de  ccfîe  reügkm  Amneni 
dans  les ftxperAtions de  ta  magie,  d.-scnchamemiuts, 
^s conjurations;  cérémonies  q i*iU  accompagnent  de 
nu r emens , de  contorfions , 6c  d'un  bruit  de  tambours  i 
& de^lTins  de  cuivre.  lU  fe  mêlent  aulîi  de  prédire 
Taveiiir.  fximmî  la  lîiperft-tion  6c  le  merveilleux  ne 
ma  qiient  jamais  de  parlifans  , tout^  ta  fogefle  du 
gouvemcm..‘ot  chinois  n’a  pu  jufqu’ici  décréditer  celle 
leéle  corrompu-%  (//./?.) 

LARCHANT  (N  colas  de  Grimonviile  de  } ( 

(ùa.  twd,)  poète  Utiji  moderue,  a ixaduii en  vets latins 
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Is  poetne  ds  PhiLt^nus  Us  l’sbM  de  Gricourt.  Il  croît 
de  Baveux  & principal  du  cordîs  de  cette  ville.  Mort 
en  1736.  i 

LARGESSES,  C f. pl.  (//Ijî. ans.) tïons,  préfsns,' 
libéraltés.  Les  Lritffcs  s’inirodaiEre.it  à Rome  avec 
la  cornjption  de  mocrirs  , & |KHir  lors  •l-.'s  luffrages 
ne  fs  donnsrent  tju’au  plus  libéral.  Les  Ur^effts  que 
ceux  dss  Romains  qui  afinroicnt  aux  charges,  pro- 
di  >uoi snt  au  peiijdc  fur  la  fm  d-s  la  rcpubliquo  , con- 
fillpicnt  en  argent, en  bled,  en  pois,  en  féves;  6é  la 
dépenfs  à cet  egard  é;o  t fi  prodigieufe  que  plufieurs 
s’y  ruir.èreiii  aliîi.Lment  Je  ne  cirerai  d'auirc  exemple 
que  c.lui  ds  Julss-Célar , qui , pariatu  pour  rEfpnsne 
après  là  prérurc , dii  qu’attendu  fesdépenfes  en 
il  auroit  betbin  de  trois  cems  trente  millions  pour  C; 
trouver  encore  vis-à-vis  de  rien , parce  qu’il  devoit 
estte  fomme  au-delà  de  fon  pautmoine.  Il  f.lloit 
néccITairement  dans  cette  poniion,  qu’il  périt  nu 
renversât  létat,  & l'un  & l'aun*e  armèrent.  Mais 
les  chof.s  étoient  montées  au  peint  que  les  em- 
pereurs, pour  fe  maintenir  fue  le  tr  ne,  furent  obligés 
de  continuer  à répandre  dss  au  peuple  : c s 

Ltrgejfis  prirent  Is  nom  dsowji.ti<ït  ; $:  celles  qu’ils 
fartoient  aux  troupes , celui  de  ^uiuti/s. 

Enfin  dans  notre  hiAoire  on  appella  hrgfjfes  qtrel- 
tpies  légères  libcralitéi  que  nos  rois  difti.buoiera  au 
[leuple  dans  certains  jours  Wemnela.  11.  faifoient 
apporter  des  hanaps  ou  des  coupes  plein’S  d'efpèces 
dor  & d'argem  ; & après  qtte  Ls  hérauts  avoient 
trié  hrgrffcs,  ou  les  diliribuoil  au  publie.  Il  eft  dit 
dans  le  C3.éntonial  de  France,  rom.  U.  p.  741,  qu'à 
l'cmrcs  ite  de  François  I b & tTHer  ri  Mil',  prés  de 
Guignes,  fan  1 320 , <i  jxindani  le  fefliii  il  y eut  /an- 
” grÿtr  criées  par  Iss  rois  & tiérams  ü'aimes  , tenant 
» un  g-and  pot  d'sr  bien  riche  n. 

Ceft  la  dernière  fois  de  ma  cotmoifTance  qu’il  tft 
parlé  de  /aqri^a  dans  notre  liHioire , & au  fond , la 
dilcominnati'jn  de  cet  ufage  frivole  n’aft  d'auetme 
imj’ortance  a la  nrtioit.  Le.  vraies  UrptJJcs  dss  rois 
cotrfiAent  tla.is  la  dimtnutton  dss  impôts  qui  acca- 
blent le  malheureux  peuple 
LAROQUE  ( Roque.) 

LARREà'  ( Ifaac  de  ) ( HiJL  liit.  mod.  ) proteAant 
réfugié,  hiftorien  fécond,  inexacl,  peut-être  infidèle, 
autftir  dune  hiftoire  d’Angleterre  qu’on  ne  lit  plus, 
d’une  hHloire  de  Louis  XIV  , qu’on  ne  croit  point; 

O une  hifto  re  d’Aug  fte , d’une  hiftoire  d'Eleonora 
d .Aquirauie  ou  de  Guyenne,  d’une  hifioire  des  (cpt 
iages  qu  on  conneit  peu , Ôr  ds  quelques  ouvra.se.  de 
comroverfe  encore  l'Itis  ignorés.  Né  dans  le  pws  de 
Gaux  en  1638, 11  ms-unit  à Berlin  en  1710. 

^^AHRONS  , f m.  ifiiiKjiK.'i  en  latin  /arm, 

C «oient  origlnairemiuu  dss  braves,  qu’on  engageoit 
par  argsiu;  ceux  qui  les  avoent  engagés  les  tsnulent 
a leurs  cotes  ; de-'à  ils  fiirer.t  appelles  iMcmnts  & 
par  elliple  ijiromi.  Mais  la  corruption  le  mit  bien:  t 
daiu  CSS  troupes  ; i's  pillèrent , ils  . o'èrent , & .'at  u fa 
dit  pour  valeur  d-.-crand  chemin.  Ilyen  avoir  b.auc  up 
*.u  temj-'s  00  Jé*in,ChiiA  ; ils  avuivnt  leur  rctroiit;  daii* 
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Ic5  roçhen  de  !a  T nchonite , d’où  Hérode  eut  beau- 
coup de  peine  à les  délwer.  Les  eiis  itons  de  Renie 
en  noient  suffi  iofeftés.  Oii  appella  iimn.i  c;ux  qui 
atuquoient  les  psffans  avec  des  stines;  gr,iff,!toret 
ceux  qui  ne  fe  Lrvoienrquede  leurs  poings. 

LASC'ARIS,  (Afi/Î.  mod.)  c’cftle  nom  de  quelques 
empereurs  gr.es  du  treiiiinie  fiècle  d'une  ancienne 
fsni  !'-•  gr.cuc. 

C'eft  suffi  le  nom  de  quelques  fsvsns , rcilsurateurs 
ces  leiuis  en  lialie  ,qui  noient  de  la  même  fanû*Ie, 
tels  cm* André  Jean , dit  RhynJjccne  6i  Conftamin , 
ipti  tous  deux,  après  la  prife  de  Conflaminoplc en 
IS5  J , paisirent  en  Italie , où  ils  porièreiu  les  connoil- 
finces  de  leur  pays.  Rhyndacene  lû  le  premier  à qui 
on  a l’obligation  d'avoir  aeponé  en  Europe,  la  plù- 
rt  des  beaux  manuferits  grecs  ente  nous  y voyons, 
uient  de  Médiçis  l’envoya  plulicurs  fois  i Conftar.- 
tinople  pour  cct  emploi.  Louis  XII  l’envoya  en  Am- 
ballade  a Venife , Léon  X lui  donna  la  dire-élion  d’un 
collège  des  Grecs  à Rome.  Les  faveurs  de  François  I. 
le  ramenèrent  à la  cour  de  France,  où  il  fut  un  des 
plut  utiles  iq^iumens  de  la  rcflauration  des  lettres, 
b'rançoii  I.  le  mit  avec  Budéc  à la  tète  de  la  biblio- 
thèque qu’il  forma  princijialtment  par  leurs  foins  à 
Fontainebleau.  Il  mourut  en  1 5 3 5 i 90  ans.  On  a de 
lui  queUjues  épierammes  en  grec  & en  latin, 

Corffamin  enfeigna  les  beUes-leures  dans  différentes 
villes  de  l'IiaUe  , b Milan , à Naples , à Mefline  ; le 
cardinal  Bembe  fut  fon  difciple.  On  a de  lui  une  gram- 
raaire , en  grec  feulement , c'eft-à-dire , qui  ne  peut 
fervir  qu^a  ceux  qui  n’cii  ont  pas  befoin  , mais  cette 
grammaire  a cela  de  reniât nuable , quelle  tff  la  pre- 
mière produélion  grecque  Je  l’imprimerie  depuis  f’ir- 
vtntion  de  cet  art.  Le  fenat  de  Mefline  avoit  donné  à 
Conffantiii  le  droit  de  bourgeoifie  en  1465.  Lafearis 
par  recenno  ffance  laifla  fa  bibliothèque  au  fenat  ,qui 
par  rccoiino  ffance  aufli  lui  fit  ériger  un  teptbeau  de 
marbre. 

LATERANUS  (Rautius,)  rom. ) homme 

couraqeutf  fie.  vertueux,  d’une  force  de  corps  égale  è 
celle  de  Ibn  ame.  Ci  lut  de  tous  ceux  qui  entrttem  dans 
la  conjuration  de  Kifon  çonlrc  Néron , celui  qui  s'y 
«létermina  par  les  motifs  les  plus  puts , c’tft-i-dire , par 
la  haine  de  la  tyrannie  & Jii  crime , fans  aucun  motif 
perfonticl  de  lutine  , de  crainte  eu  de  vengeance.  On 
ne  lui  la  (Ta  po  nt  tomme  à pilufieiirs  des  autres  conjurés, 
le  choix  de  fa  mort.  On  le  traîna  au  fiipplicc  finis  lui 
donner  le  temps  d’embrafler  lès  enfans.  Le  lieu  où  il 
fut  exécuté  ftit  celui  cù  on  exécutott  les  eftlaves;  il 
mourut  av-c  la  phis grande  fermeté , làns  rien  révéler , 
fiUis  même  dire  un  mot  au  tribun  Statius  qui  Fimmoloit , 
& qu’il  favoil  être  un  des  conjurés,  qui  apparemment 
rdavolt  pas  encore  été  dctionçé.  Plautlns  Ljitcranus 
«toit  conful  défigné.  Cefl  de  lui  que  le  palais  de  Liuan 
4 thé  Ibn  nonv 

latins  , EMPIRE  DH  , ( AW.  »»</.  ) on  nomme 
iûnff  i'çftice  d’empire  qic  les  rroifes  fondirent  en 
iW-l,mus  le  règne  d’Alexis  Comnène;  en  s’tmpa- 
rani  de  Conftantinopîe , où  depuô  long-temps  régtioit 
un  ir.ariaireus  fcl-lme  t|ui  avoR  mis  une  haine  itn- 
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phcuUe  Antrt  les  nations  des  deux  rit&s.  L'ambitîoff  * 
i avarice,  un  faux  zelc  déterminèrent  les  Frarçcis  & 
l ati.n&â  (s  croifer  contre  les  Grecs  au  conuneuccfnen| 
du  xiij.  fiecle. 

L objet  des  Croiles , dit  M.  Héniutt , étott  U dé- 
livrance de  U TcrrC“Sainie  ; mais  comme  en  effet  ils 
ne  cheichotent  crue  des  aventures  , ib  fomc:e*t  • 
chemin  faifant , IVm/^/rr  dis  Latins  \ 6c  les  François 
étant  maîtres  de  Conftantinopîe  , élurent  pour 
encreur  des  Grecs,  Uaudouin , comte  de  Flanaj-es, 
dont  lc$  éia:s  c’oignés  ne  pouvoient  donner  aucune 
jaloufie  aux  Italiens.  Alors  laiffant  l'çxpéditk>n  de  U 
Terre-fainte  I ils  tentèr.nt  de  maintenir  dans  Tobeii- 
lance  Tempirc  qu'ils  venoient  de  conquérir,  & qu’on 
appelia  Utnpirt  du  Lnins  i empire  qui  ne  dura  que 
)8ans. 

Au  bout  de  ce  tcmslè,  les  Greçs  fé  ré>*o!ièrcnt,’ 
châtièrent  les  François,  & élurent  pour  empereur, 
Michel  Paléologue.  An  fl  fut  rét,.bii  PcmjMrc  crec  » 
qui  tuHiflapiès  de  200  ans  jufqu'au  règne  de  Maiu>- 
met  II.  Ce  loudre  de  gu-  rre  prit  Conftamînrple  le  29 
Mal  14^5  , conquit  Ttebizondc,  ic  rendit  maître  de 
doioe  royaumes , emporta  plus  de  deux  cents  villes, 
& mourut  à 51  ans,  au  moment  qu*il  fe  propolicit  de 
sVmparcr  de  l’Egypte,  de  Rhodes  & d«  Tluhe  (/)./.) 

LATIKUS-LATIMUS  }-ATiNO‘LATINI, 

(Hifi.  Litt.  wod.'^  employé  à la  corrcâion  du 
décret  de  Gratien.  On  a de  lui  aufli  i;nc  compilarion 
fous  le  litre  de  tiHiotheca  faua  profana,  Dcmlnique 
Macri,  éditeur  de  cet  ouvr;^c,  a mis  ^ la  téie  la  vie 
de  l’auteur.  Jufte  L'pfe  appêl'e  celui-ci  ; prjb'tJJhrtus 
ftnex  ^ Omni  lùsurarum  iajimâijùous.  il  ne 

meriteroit  guère  le  premier  de  ces  éloges , s’il  éioit 
vrai  quHl  eàt  fupprimé  les  pièces  contraires  à fciien- 
limcnts  comme  il  en  a été  aceufé.  Il  avoit  été  attaché 
ï plufleurs  cardinaux  âc  Tétoit  foi  t au.x  intérêts  & aux 
principes  de  la  cour  de  Rome.  Né  è Viterbe  en  1 51}, 
Mort  à Rome  en  1593* 

LATO^aTS(Ba^thelcmi)  {Hiû.  lut.  mod.)  cî 
iKm  d«^  latomus^  fignifle  le  Maflfon.  Darth-demi  Lu<*mus 
ou  le  Maffpn  étoit  né  en  1485  à Arlon  dans  le  duclié 
de  Luxembourg  ; il  occupa  1^  premier  au  ccJlége 
royal  la  chaire  de  profeueûr  eu  éloquence  latine  ; 
cette  chaire  fut  créée  pour  lui  en  1534.  Cette  mcnie 
année  les  proteftajis  ameherent  à Paris  des  placards  in- 
jurieux contrç  Tcuchariftie  & U foi  de  l’églifc  ; on  auri-» 
b\ia  d'abord  cene  infolence  AUemanus , &ç  Gus  le 
nom  d’AIWm^ds  on  comprenoit  tous  les  fujeis  de  ^ 
Charlcs-Quint  ; la  vie  de  ces  çtfîtugers  fut  quelque 
temps  menacée  par  le  peuple,  qui  quck|ueGis,  dc 
fur-ioui  en  matière  de  religion  , cond.Tmr.e  6c  exécute 
1 fans  examiner , prend  tous  fes  foupçons  pour  de* 
preuves.  luiomus  ne  fujet  de  CkaiU»s-Qufnt , ftit  obligé 
de  iê  cacher  avec  d’autant  plus  de  fom , que  fa  plaça 
étoit  fort  çn\  iw  ; mais  cet  orage  fe  dillipa  prontpiemenr, 
Fji  ï 539  FiançoîS  I.  envoya  latomus  vn  Italie , loij- 
jours  pour  |c  fîtrsMOi  d.-s  lettres , il  en  revint  ert  1 3^0* 
En  1341  il  quitta  la  France,  & fc  ictira  x:p;^  do 
l’archet dv  Trêves,  qui  U lit  fon  conitulî^f,  ft 


Digüized  by  Google 


L A U 

y cherchât  le  repos»  il  y trouva  des  querelles  theolo- 
giquvs*  U lut  obligé  d'entrer  à ibixante  ans  dans  cette 
carrière  nouvelle  j il  quitta  Gcéron  & Virgile  pour 
difputcr  contre  Martin  Bucer.  Lor^uM  étoic  homme 
de  lettres , il  avoit  fait  beaucoup  de  vers  latins  à la 
louange  des  empereurs  Maximilien , Charlcs-Quim  6t 
Ferdinand  fes  maîtres}  de  François  I.  (bn  bienCaitour} 
deS  ckin^ien  Ion  compatriote}  il  avoit  fait  des  notes 
iur  Cicéron  & (ùr  Téreiic? , il  a\*oit  donné  un  abr^ 
de  la  dialo5fic,-ue  de  Rodolphe  Agriciîa , & comp<3é 
^elques  autres  ouvrages.  11  nrourui  à Coblents  vers 
lan  1566. 

Un  autre  Latc^iut  ou  le  MalTbn  ( Jacques  ) doékut 
de  Louvain , grand  controvcriîOe  « écrivoit  contre 
Luther  quelque  omps  auparavant}  on  a lès  oeuvres 
imprimées  tn*fcU  11  mourut  en  IÇ44.  Nous  i^wrens 
s’il  étoit  delà  lâmillc  du  précédent,  £c  qu'importe? 

LAVAL , ( de  Fr.  ) noble  &.  ancienne  mailbn 
de  France.  GuiL  & Gui  II.  de  LjvjI  vivoient  Ibus 
la  f:cond,‘  race  de  n^s  rois.  Gtn  U.  ne  laifla  qu'une  fille , 
elfe  époufa  Hamcnd»  qui  prit  le  nom  de  Laval & 
qui  le  coniervant,  quoiquil  n'eût  point  d*enfans  de 
ce  prcmiv‘r  lit,  le  tranfiuit  aux  enfans  qu’il  eut  de  (a 
lecütde  fi:mme,  Hclfardrc  de  Bretagrte.  Gui  111,  Gui 
iV.  & Gui  V.  defeendoient  de  ce  Hamond.  Gui  V 
eut  une  fi*L  unique,  Emme  de  Lav,d^  qui  époulâ 
Monhieu  U.  de  Mcmmorenci,  connétable  de  France, 
fiTnomraé  le  grand , mort  en  1 130*  Il  avoit  des  enfans 
d'un  premier  lit.  Gui  de  Moiuniurcnd , né  du  fécond 
msiiago,  prit  le  nom  de  qui  (il  relié  à fa  poftér.té, 

imis  if  retint  les  armes  de  la  ma.fon  de  hîonrniorcnci , 
qu’il  chargea  de  cinq  coquilles  d’argent  fur  la  croix  , 
pour  masque  de  puîné. 

Depuis  ce  temps  tous  les  Laval  font  Montmo- 
nncî.  ( Foye^  ce  uern  cr  article.) 

LAVANDIER , £ m.  ( H'ifumoJ.  ) ofiieh t du  /oî , 
qui  veille  au  blanchilfage  du  linge.  Il  y a d:ux  U- 
vanSun  du  corps , Icr^'ant  ilx  mois  chuam } un  /.r> 
vanJt  r de  pancneric^bouche  } un  Uwtndkr  de  pa- 
netterie  commun  ordinaire;  èù^ixUvanJicrs  de  cuifinc* 
bauche  6c  coimmin.  l^A.R.) 

LAVARDlN.  Voyx^  ( Btaumakoir.  ) 

LAVATLR  , (Louis  ) ( Hij}.  Lltt.  tm/d,)  coniro- 
verfifte  proteilani , chanoine  6c  paileur  de  Zurich , a 
fait  une  H Boire  lac  amenta'ire , des  Commentaires , 
des  Homélies  ; mais  c’eft  par  fon  Traité  de  Speilris  , 
qu'il  ell  connu.  Mort  «n  içSfi. 

LAVAUR  , ( Guiîîaumc  de  ) avocat.  On  a de  lui 
une  Conférerce  Je  la  Fable  avec  l^ftoire , oii  il  s'dl 
beaucoup  aidé  de  la  dcmonllration  Evangélique  de 
M.  Huet  t 6c  un  ouvrage  d’un  autre  genre , THiBoire 
lêcré;ede  Néron,  011  le  rcBin  deTriitlalcion,  traduit 
«vcc  des  remarques  htfloriques.  Mort  en  1730. 

LAUBANIE ,(  Yrier  de  Magomhkr  de)  ( Hljl. 
de  Fr.  ) iieutena.nt  - général  des  armées  du  roi  9 6c 
grantTcroix  de  Tordre  de  St,  Louis,  célèbre  fur  tout 
par  la  belle  défenfe  de  Landau  en  1704  , contre  les 
ftnnécs  réunies  du  prince  Louis  de  Bade  & du  pr  nee 
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Edfjf  né , 'bu?Cnue'  p»-  l'armée  d'obiervailcn  t!u  u . j 
Marlrorou^h.  11  fbjtmt  le  frège  pendant  foivante-it  ur' 
jours.  11  perdit  U vue  te  1 1 otiobre  par  Téclat  d'un  î 
bombe  qui  ctt'va  preftni'à  fes  pieds;  & ma'grc  l'état 
où  cet  accident  le  réaiiKbit , il  ne  le  rendit  que  lu 
2K  novembre , eu  obtenant  une  capitulation  hono  a- 
bïe.  Il  mourut  à Paris  en  1706;  ilétoit  ne  en  1641 , 
dans  le  Limoufin. 

L’AUBESPINE.  ( l'oye^  Aubespine.) 

LAtéD , (Guillaume)  {UÎJl,  atebe- 

vtoue  de  Canioibéry , décapité  eu  1^44  , pour  En  joie 
& fidèle  atiachcment  à CJiarlesl''.  1!  avoit  alor'  7 a a t-. 
On  a de  lui  une  aisob-gie  de  réelife  anglicane  conue 
Fifchcr.  Un  auteur  ncionti  'Wanhou , a écrit  l'a  vie. 

LAUGIER,  ( Marc-Antoi.ne)  ( Hil).  Uit.  mod.  ) 
né  è Manoiqut  en  Provence,  en  1713  ,{t:t  d'abord 
jéfiuite  , & eut  tpwîqtte  réputation  comme  prédicateur  ; 
il  quitta  ensuite  la  Sociaté  , & fa  livra  aux  ans  & 
aux  laitres  ; il  a traduit  de  l'anglo's , un  s'oyage  à la 
Mar  du  Sud;  il  a fait  l'apoloeie  de  la  Mufiqtiè  Frnn- 
çoife  ; une  liilloire  de  la  paix  i:  Belgrade , Stc.  mais 
les  deux  ouvrages  par  Iclijucis  i!  cît  le  plus  connu , 
fient  l'tffji  /«.-  tArihittSure  &.  ï’JJiJhire  de  U ripu- 
iüfiu  de  yettift. 

Le  pretn-ar  a mérité  à l'auteur,  des  âoges  & <!cs 
contraurâions.  C..B  un  ouvrage  très  - lyBcinatinu  . 
Solon  M Tabbé  Laurier  y c'eB  dans  Us  parties  dTerrîoih  v 
d^Tart,qucconfiBei:t  toutes  les  beautés  }caas!?span'.fc 
introduites  par  le  befoin,  confillent  toutes  ks  itcinccs; 
dans  les  parties  ajoutées  par  c.ipHce,  confiBent  tou» 
les  défauts.  Ce  lyBcme  a évidemment  le  mérite  de 
nous  rapprocher  de  la  rature. 

L'auteur  recommande  Ttlâgc  des  coI>mn«s;  mais 
il  avertit  de  les  tenir  ifolées  aiitam  qu’il  cfl  potrib'e  ; 
U s irrite  contre  l'aBêélaHon  de  les  engager  dans 
mur , lorfcpie  cela  n'cB  pas  ahfolumem  néceflaire  : 
croit-on  , dit-il  , <pe  le  portail  de  St.  Gervais  ne 
feroic  pas  plus  parfait , B les  colomncs  de  Tordre  do- 
rique étoient  ifolées  , comme  celles  des  ordres  fi:pé- 
ricurs  ? Il  appelle  Téglife  des  Jéfuîtes  de  la  rue  Sair.t- 
Antoine , un  ouvrage  monjlnuux  , où  on  a eu  foin  de 
riouhiur  aucune  des  faues  grojfurts  quon  peut  faire 
en  archlteflure,  M.  deCordemoy  u’avoîcgué-c  mivU: 
traité  cet  édifice. 

L'abbé  Liugier  condamne  abiblument  Tufage  dc.s 
pilaftres,  fubfti(u"saux  ct^macs:  h converiiT./,  di  - 
il  , en  piUBrcs  les  colomi^es  accouplées  du  potiiqtiç 
n du  Louvre  , 6c  vous  lui  ote.-et  toute  fa  beaittc. 
» Compare!  Vas  duux  côtés  de  ce  foperbe  portique  a^.'co 
n les  pavillons  en  avant-corps  qvf  le  terminent  ; qui  îL* 
n différence  I 11  n'a  pas  plus  d'mdulgcnce  peur  les 
Colomncs  à boBages  : Philibert  de  Lotme  , qui  en  a 
rempli  le  parais  des  Tuileries  n’axcht  point,  leîon  hi  , 
un  goût  aflcz  épuré  , pour  que  fa  feule  autorité  dois*: 
le  faire  admettre,  l^s  outr.tg'^.s  de  cet  hoir.me  célèbre 
fc  fentem  encore  du  tum  deptavé  des  ficelés  amériatis. 
Le  beau  pala:s  du  Luxemtourg  n'eB  pas  médiccjc- 
ment  dénguié  par  ces  colcmnis  î bclTages;  les  colcmr.es 
torfes  font  bien  p:s  encore.  « (^admire,  du  /aucnir  , 'es 
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»»  bai Jaquins  cîe  St.  Pierre  <*.c  Rome  , d J Val-de-  timents  de  u ïejtu  nèj.lçé  qui  hjrnj  de  p.i^ure 
nGiace,  & des  Invalides;  mais  je  ne  pardonnerai  tout  ^lir  de  recherche  ô’ J' jj^etiatton  ; 6c  Ibn  jugcm^iC 

>»  jamais  aux  grands  hommes  qui  «nom  donné  le  dcfîin,  fur  VcfûüLsert  qu*en  vain  le  plus  grwd  roi  il  monde 

V d’avoir  tait  ufage  des  colocnnes  torfes  ».  Un  défaut  a déployé  route  là  m32niriC.:uCv  pour  orner  ce  iejour 

oui  le  révolte  encore  tft  de  guinder  les  colomnes  fur  in^at  ; que  la  nature  rebelle  a triomphe  des  plus  hardis 

Àe*  picdcOjTtx  ; le  portique  de  ThèrcI  tle  Sotibife  lui  cnorts  de  Part;  que  Verüülles  fera  toujours  fuperbe» 

rarott  iniupj>ortablê  , à caulL*  de  ^ piédcRaux  : (I  toujours  ctonnant,  fans  jarruiS  ctrcbcau. 

les  cofomnes  prenoient  depuis  le  bas  , cc  feroit  un  L*h:floirc  de  Venile  croit  un  ouvrage  ftui  manquoit 
ouvrage  charmant  à notre  langue.  Nous  n’avions,  pour  amüdire  , qu’un 

L'cmablemenc  doit  toujours  porter  fur  fes  cniomres  refpeél  aveugle  pour  cette  Ihge  repubtupe , beaucoup 

en  planv-bande  ; il  ne  deit  former  aucun  ai'.glc  ai  plus  illuHrc  que  connue  parmi  nous.  Ge  fujet  n’a  été 

rdTaut.  traité  oue  fort  tard,  meme  par  les  hiftortens  natio-» 

l a forme  du  fronton  «loit  toujours  cire  triangu-  naux  ; les  prcmieis  hiRohem  lont  en  petit  rwinbrc , 
laire  ; k-s  frontons  ccintrcs  , les  fromons  brdes,  les  & la  plupart  nont  écrit,  dit  l’auteur,  que  depuis  le 

frontons  à volutes  font  autant  d’inventions  contraire  à temps  où  il  n’etoit  plus  p^nnis  de  dire  toute  vénté,  La 

la  nature.  Un  très-giand  défaut  cft  celui  de  mettre  Üironique  d’André  d’Andolocft  le  plus  ancien  mo- 
pluficurs  frontons  les  uns  au-defU»  d-  s autres.  Un  nument  de  Phiftoirc  de  V>nife  ; elle  n a paru  qui 

fronton  fuppolc  un  toit  ; or , on  ne  met  poir.t  deux  dar^s  le  quatorr.  cme  ûcclc.  Oe  ne  donne  <pie  des 

tvifs  Tun  fur  rature.  Iæ  portail  de  St.  Gem'.am  cil  en-  notions  abrégées , fw»  détails  , Cms  dévclopf>ements. 

' core  tlégradc  par  ce  difaut.  Lliiftoire  de  Bernard  Julfln’ani , qui  eft  du  quiruiétnc 

Les  dflérents  ordres  cTarchlt.élunî  Ibm  réduits  è ficelé,  a beaucoup  plus  d’érendue  , mais  audi  plus 

tro  s par  l'auteur  ; le  dorique  , fait  p«w  la  terce  & d'inexaéheude  &.  de  partialité.  L1iiAo>re  de  Sa)y;l!icus 

la  lblidi:é,  fans  bannir  b delicatcAc;  le  corinthien  , cAà*peu-près  du  même  tempe  ; cci  auteur,  ^oique 

pour  rélégancc  & la  légèreté,  fans  exclure  l.i  force;  étranger  k U république  de  Venifè,  a moins  ccxii  en 

enfin  lionique , qui , participaitt  de  Tun  de  l’autre,  hiAorien  qu’en  |ianégyriAj.  Ces  trois  auteurs  ont  été 

n*a  ni  toute  la  fblîdité  du  dorique  , ni  toute  la  déli-  copiés  aiTea  fervilemcnt  par  Marin  Sanuto  , qui  a 

ca’dTc  du  corimlilcn.  laiîTc  un  livre  des  vies  des  Dog-.'s  ; Pierre  Dclitno  , 

L'auteur  examine  quel  ponrrort  être  Piifaca  de  Tad»  qui  a ccmpole  uneOironiquede  Venife  ; Jvan-Jacques 

mirabic  doine  des  Invalid:s  , qui , derrière  imc  ég’ilc  vbrcldo  , qui  a fait  une  hiAoire  de  VerjG  depu*s  ton 

convenable  & compîctrc , forme  une  v»bfo  reuvéile,  origine  jufqu'uu  temps  cîi  il  vivrit  ; le  carduol  Gaf- 

aufîi  fuperbe  qu’imiiiîe.  « Je  ne  conno's , dlt-il , qu’un  pa-d  0)r.t.iri.ni , qui  a écrit  cinq  hv res  des  mag  ftrjis 

» moyen  dcfuiTcr  ici  la  hienjMnee,  c*il\  deconberer  ûc  de  la  république  de  Venife  ; le  tameux  cardiiul 

» cette  rçlife  à la  fépu'ture  de  nos  rois.  Une  parcill:  Pierre  Ikmbe,  & Picric  Juftiniani , qui  en  ont  donné 

*»  difiinat’on  feroit ^\^ ce tcrr.jiîc  im  vrai  maufolé? , Ôc  il  une  hiftoirc  générale  ; François  Sai*fovin , qui  a cbau- 

' » en  a la  forme:  ainfi , les  cendres  dcTios  rois  fc  trou-  cf.c  un  tabkau  de  U républiqiiî  de  Venife , en  ueixc 

>»  veroient  réunies  à ceMos  des  hiaves  gitorriers  qui  livres  : tous  ces  auteurs  font  du  fenuéme  fièc^c.  Ces 

» les  ont  rendus  mvirciblcs;  & ce  maufoléi,  qui  leur  f iirces  n’ayant  pc»inî  paru  ufT.^  pures  à M.  l'abbé 

?»  feroit  commun  àtous , odriioit  un  monum-^t  dcKur  L*ru^:r,  t\  a eu  rccou.s  aux  écrivains  étrangers  qui 

» grandeur , infiniment  plus  augutlc  eue  les  petits  lom*  ont  traité  des  alTaircs  de  Venife  , & il  a corrige  les  uns 

?»  maux  é;ur«  çX  & la  cans  l'églilé  de  St.  Denis.  ».  par  lc*s  autres,  le»  auteurs  vémticns  & ces  hiilcricns 
L’auteur  fait  confiller  la  principale  beauté  d .s  places  étrangers, 
dans  la  muliiîude  des  grandies  rues  qui  y aboLiulTem  ; On  peut  croire  qu'il  n’oublie  pas  de  difeuter  lafa- 
par  cette  raifon,  il  dorme  la  pré%ence  X la  place  des  meule  queAion  de  l'..ndépendance  des  Vénitiens,  agitée 

Viéloircs,  tome  petite  quelle  cA  , fur  la  place  de  tant  dehés  avec  tant  d'eclat , maïs  for-tout  Ams  le 

I oms-lc-Cïtand  , qui  ne  lui  paroît  qu’une  cour  ifblée , temps  de  la  conjumtion  du  marquis  de  Bcdmar,  il 

oîi  rien  n’aboutit,  & fur  la  place  Royale,  dont  il  n’accorik  pas  aux  Véniilcm  tout  cccm’ils  prétendent 

veudroit  abattre  éc  la  grille  & les  portique» , & les  a cet  égard  ; il  ne  leur  refufe  pas  non  plus , tout  ce 

grands  pavillons  qui  mal'quent  les  deux  principales  que  Icuis  ennemis  leur  rvAifcnc  ; il  dîAingue  riiKlé* 

e::tréi*s.  p<mdance,  de  la  libené;  il  leur  accorde  dans  tous  les 

Plufioirs  de  CCS  principes  étant  contraires  , an  temps,  la  liberté  ; il  leur  refufe  l'indépendance,  du 

moins  a la  pratique  ou  temps , ont  donné  lieu  à des  moins  jutqu'au  dixiéme  fiècle.  Juique»-là  ils  relevèrent 

réc’amarions  6t  a des  critiques  que  l’aJîbé  l^ufier  a toujrurs  ou  de  l’ciapirc  dOccidmt  , ou  de  l’cmpirc 

T%‘poufjécs  avec  clialenr  , mais  qui  l’ont  poimant  dXjrient.  L’aAoîbiiAemcm  continuel  de  ce  dernier  les 

obligé  à modifier  & à reAreindre  qiKÎqucs  principes  conduifit  par  degrés,  à l’indépendance  ablolue , qu'ils 

trop  generaux.  accpiircm  au  ccitmicncoment  du  dixiéme  fiècle  , 6c 

La  nouvcllç  théorie  des  Jardins  n’étoit  pas  encore  qu’ils  nm  toujours  confenée  depuis, 

bien  connue.  Les  prii^eipes  que  raireur  établit  fur  celte  Le  Aylc  de  cette  hiAoire  abonde  m défauts  de 
nnriérc , qui  tient  de  presà  l'aiclùteflure  , aurotem  pu  négbgjnce  6c  de  précipitation.  Il  y en  a aurtî  plufieurs 

fc  concilier  avec  la  méthode  irrégubère  ; car  il  parie  de  iccherche  6t  o’aHeélation. 

de  l'/teunujè  é/rj/reriv  que  ü nature  met  tLt.vja  aJJ'or^  ’ M.  l'abbé  Lsu^'ur  cA  mort  en  ipfîq. 

LAVIROTTE, 
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LA\TROTTE.  ( Virotte.  ) 

LAUNAY,  ( Françoisdc)  Lut.  awc/.)  a%»Dcat 
au  parUtncnt  d<  Far  J , rcmpîst  le  premier  en  1680, 
la  c^rc  de  droit  franœis , & à Vouverfure  de  fes 
leçons,  fît  un  difcours  p:ur  prouver  que  le  droit  ro< 
main  ii'ed  pas  le  droit  coinm;m  de  ta  France.  On  a 
de  lui  un  ConmtniSiTi  fur  les  InflUutts  Cauiumurts 
d’Antoine  LoyLl  ; un  Traite  Ju  Droit  Si  O'uffe  ; des 
HtrrurtjUfi  fur  tiniLuùon  du  Droit  Rotruin  & du 
Droit  François.  Né  à Angers  en  1611.  Mort  à Paris 
en  1693. 

Un  autre  Launoy , ( Pierre  de  ) né  à Blois  en  1 573 , 
mon  en  1661,  cA  au  nombre  des  écrivains  cfhmcs 
dans  la  religion  réturmée.  11  a écrit  pour  iâ  l'eéle  6c  fur 
la  i.ible. 


LA  UNO  Y , ( Hijl.  Lin.  moS.  ) Deux  hommes  de 
cc  nom  ont  été  cc’ebres  \ Tun,  par  (on  inconfiance  & 
its  fur.urs  ; 6c  l'autre  , par  fon  érudition  , fur  • tout 
par  là  criii;|uc. 

Le  premier,  (Matthieu)  d’abord  prctrc catholique, 
puis  proteila.n  . pua  de  itouveau  catholique , mais 
lanatk^uj  , ligueur  6c  i*un  daS.içe^  contribua  beau- 
«oup  tf  la  rra>rt  du  prtfiJent  üriuon;  lorf^^ue  le  duc 
de  Mayenne  lui-mcme  fe  crut  ob'ige  d^  fa  rc  juftee 
de  cette  violei.ee  , Launoy  sVnfuit  en  Flandre , ou 
Ton  croit  qu*J  mourut.  Il  ctoit  de  !a  Feric-A’ais  ou 
Al  ps.  I)  eilautiiiK  de  quelques  mauva  s cuvragts  de 
comrovcife,  àjamais  ignoces  , q^u'u’il  y calomniât 
*our-à-iour  les  Ca'Jioliqu.s  &ks  Prot  liants. 

Le  kcond , ( Jean  ) t ft  le  fameux  doél  ur  de  Launoy, 
qu'on  ap  . 1 ou  U D<nichiur  Se  Saints  , parce  que  la 
cr  t que  éclairée  5c  alors  hardie  , avoit  détruit  b.au- 
coup  de  fai.fles  tiaditior.s  5c  dévoile  beauco.  p de 
fiau^  P eufes  ; c’eft  de  lui  que  le  curé  de  bt.  R ch 
dllôit  quM  lui  iaifoit  tnijoufs  de  profondes  résé- 
renec-s  , <ïe  peur  qu’il  i e lui  ôiâi  ion  famt.  Al.  le 
premier  p.éfidcm  de  Lamo’gnon  le  pria  un  jour  en 
plaifini.rtt  , de  ne  point  faire  de  mal  a St.  > on , 
patron  d’un  des  s illages  d*  nt  U ctoit  feigneur  ; iommi/it 
Li  j'crolt~j(  du  mal , d t-i!  , je  n ai  pat  l honneur  de 
^ ? Il  dilôrt  quM  vouloir  nettoyer  le  pa- 

md.s,^  6c  r.’y  laiflër  rpie  ceux  que  Di*.u  y avoit  m s 
Iui-n\êin^*,  il  ne  vou'm  jamais  de  bénéfices  ; on  n’eut 
pas  ce  mt>yen  de  lui  ifnpo:^r  rdenec.  u Je  fêns , difuir- 
ce  que  je  perds,  je  me  trouverois  fbn  b:cn 
« de  l’églifc  , nuis  ^cg^fc  fc  trouveroil  fbn  md  de 
/,  ”•  It  atta\,uoit  les  JéTuites  , 6c  n'étoit  pas  jan- 

fcniftc  ; il  n’ctüit  pas  janléniflc , & il  fe  fn  exdurc  de 
la  Sorbonne  , plu'oc  ijuc  de  (butenre  à la  cerndamna- 
tion  de  M.  Amauld  ; tout?  cette  conduite  eft  dun 
hmnme  éclairé  6t  lufte.  Aîiÿsage  vouloit  lui  faire 
Odindre  l .s  ^Üqi'.os  d 5 Jéfiiitcs , corps  fccor>d  en  bons 
«fivains  ; je  crainsplus  , dit-il,  leur  canif  ^ que 
L‘ur  p.ume.  Ce  trah  n’eA  pas  d’un  bon  homme,  b-.s 
œuvres  ont  été  recueillies  par  l'abbé  Granet,  en  dix 
voli^.^s  in-foL  Ceft  principalement  depuis  les  écrits 
du  dc«âeur  Lnunoy  ^ qu'on  ne  confond  plus  St.  Denys, 

1 Apeurc  de  Paris  , avec  St.  Denys  l’aréopagite  , ru’on 
ne  croit  jjIus  au  voyaÿ  de  Lazare  6c  £ la  Made- 
• Htjhire.  Tome  lU. 
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Icîns  en  Provence , ni  à la  réfurre^cn  6c  i la  dam  • 
nation  du  cliatwine  de  St.  Bruix)  , ni  à la  v’fton  de 
Simeon  Stock , au  fnja  du  ftapulaire , ni  â la  fon» 
dation  des  Carmes  fur  le  Mom-Carmal  par  le  pre- 
phé:e  Elle  , <lom  ils  portent  encore  le  mant-au.  On 
a aufli  de  lui  une  liiftoire  curieulc , favante  6c  pleine 
de  critique  de  lune  6c  de  l autre  fortune  d’Artllore 
dans  l'éccle  , hifloire  qui  a pu  empêcher  auflî  de 
rencuvcllcr  1 arrêt  de  1614  , lequel  défond  , 
fous  peine  de  mort , de  riwn  cnfo'gner  de  contraire 
à la  doélfinc  d’Atiflcte  , par  conféqurnt  de  rirn 
favoir  qu'Anllote  n’ait  pasfu.  Vne:  Hipotre  du  CqlUpc 
de  Navarre  ; une  Dijpsrtarion  Jur  l'auuur  Su  âvrt  Se 
t Imitation  de  J.  C.  ; une  fur  les  Eedu  Lt  plus  célèbres 
fondées  par  Charlemagne,  Il  a écrit  aufli  mr  la  Grâce 
6c  fur  diverfes  autres  mat  ères  ccc^cftaftiques.  Nous 
n’mdîquons  ici  que  fes  ouvrages  les  plus  connus.  On 
peut  conlulter  d’ailleurs  le  vaftj  rccueî'  de  (es  œuvres, 
Cefl  un  éern  ain  qui  avoit  les  dci'auis  d^s  favans , U 
prolixité,  laccumuliticm  des  cltaiiof*;  mais  il  mérite 
uito  c(l;me  particulière  ; il  a établi  dvS  opiniom  6c 
dijlq>éd  s erreurs,  ma:s  il  n'a  prelôuc  été  utHe  qu’aux 
(avants  ; tous  (es  ouvtaq.s  font  en  latin.  Le  cardinal 
d’EtiévS  le  logeoii  cluz  lui  , cc  qui  féul  provivi.roit 
qu’l  aimoit  à s’inilîuire.  mourut  cb.'x  ce  prélai 

en  X.678.  il  étort  né  près  de  Valog  .csCn  HC03. 

LAURENT  , (Saint)  Hijj.  EcdèJ.)  diacre  de 
réghiê  romatütf , martyr  biûlè  fur  un  gril  le  10  aoûi 
238. 

LAURETS,  C ctoient  les  pièce» 

d'or  frappées  en  1619  , fur  kfiU  Iks  ctoit  repré- 
femée  la  tét.'  du  roi  couronnée  <le  lautiers.  Il  y en 
a\oi(â  20  fchelVtsjÇb , marqué  s A",  Jf  ,à  10  fchcl- 
li  ig^ , marquées  A , 6c  à 5 fchellng^,  marquées  V* 
Hat  ris,  SuppLm.  ( A.  U.  ) 

LAURIA,  H'tfl.  de  SiAle  En  1284,  Charles- 
le-lioiteux , pniice  d • Sal.ma , f?s  de  C^arl'.*s , comte 
o'Anjou,  roi  d.*  SiC.lc  , frère  de  br.  Louis,  fut  pris 
daiis  un  combat  naval  parle  cckbre  Rog  r Laurîa^ 
amiral  aragonois  , auHÎ  grand  homin».r  de  mer  )>our 
Ton  t«.mp  , que  le  fut  ^pnis  (bus  François  I ^ 6c 
Oiarlcs^uim  , le  gé  .ois  Aixlré  Porta  , dont  H ne 
faut  point  confondre  le  nom , avec  cc^ui  de  l’amiral 
amgoiiois. 

Lauria  cil  aufTi  le  nom  qu’avoit  pris  un  lâvanf 
card  nal  du  dix-fopticme  ficcle  , auteur  d’un  Traité 
eftimé  de  Ix  Fr.dejl\nation  &de  U flep^K/batlon,  Il  droit 
cc  nt>m  de  la  vile  dî  Launa  dans  le  royîumi'  de 
Noj:>Ls , lieu  de  fa  naiiTance.  Son  nom  vcritoldc  ctpit 
François-Laur^mt  Bru-  cati.  Il  eut  beauco  de  voix 
pour  b papauté  au  couc’ave , ou  AkxiU'.drc  VIH  fut 
é'u  ctKiéby  ; ma.s  rhfpagne  lui  di.nua  l’t.xcVrion.  Il 
mourut  en  1693,  âge  de  quatre-vingt-deux  ans. 

LAURIÈRE , (Eüscbe-Jao  b de)'  {Hifl.  Litt.  ntod,') 
avocat  au  |>arîemant  de  Taris  , auteur  de  plufieure 
ouxTügcs  de  jurifprudknce  connus  , enrr’aurres,  des 
deux  prend:  «volumes  du  recueil  des  ordcnrai^es  de 
itos  rois  t\  a donné  auflj  une  édition  des  oedunj 
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lunces  recu^îiîies  par  Néron  6c  Girard  ; tmd  des 
Ir.pituus  CcutunÀifts  <le  Loyfel  , a\cc  de  (ayantes 
ntjtes  ; une  BihliMhtquc  dis  Ùjtuumts  , il  a écrit  au(Ii 
fur  la  coutume  de  Paris  en  particulier , fur  le  droit 
d'amoitiiTctntm  6c  le  droit  de  franc-(ief.  Ne  à Paris  en 
^655.  Mort  en  17:8. 

LAl/yÆîltS  C TlïL-MlNES.  ) 

LAUTULC  (^V^Foix.) 

LA  V/ , ^ J^a  1 ) ( //î/7.  rA'  Fr.  ) Ce  nom  fc  prononce 
Z.ys:  c’eit  le  nom  trop  connu  ; 

De  ce  fou  d'EcoHois  qui  (é  dupa  tui^mème. 

auteur  de  ce  fameux  6c  déplorable  fyAéme  , qui  a 
perdu  en  France  les  tbnuncs  6c  les  moeurs,  il  éioit 
I4C  à Edimbourg  en  1688.  Il  étoit  fib  tTun  coutelier. 
Ayant  leduit  à Londres,  la  fi  le  d'un  lord  6c  tué  Iv* 
frère  de  (a  matrrdTe , il  fut  condamne  ^ être  pendu  ; 
il  s'en&iit  • 6c  mena  k>ng-um^  une  vie  errante  en 
liolUnde,  en  Italie  , pro|xHâm  par-rout  fon  fatal  fyf- 
tême , qu’on  dit  pouvoir  convenir  à d.s  rcpubl  ques , 
mais  qui  n’a  rien  valu  à notre  monarchie.  Il  le  pro- 
jwfa  , dit-on,  au  duc  de  S*voye(  V;cfor-AméJéc- ) 
qui  (ut  depuis  le  prem  «r  roi  de  Sardaigne  de  fa 
mailon  ; il  répond.c  qu'il  n'etoit  pas  aiVez  puüTaut 
pour  'è  ruiner.  Zjw  vint  en  FraiKe , & fit  la  meme 
propofiticn  au  corn  rô'eur  général  Des  Maiêts,quila 
njetta  ; \:  régent  l'agréa  , f^ur-être  parce  qu'vlle  avott 
é:ê  rcj'fce  feus  Ltu»  XiV , 6c  parce  que  les  idées 
V fies  6c  br-llanus  eblouÜToient  a fement  fon  anie 
noble,  & p^a (oient  à fonefprit  amoureux  des  nou> 
veauié».  Tout  parut  réuOir  iTabord , & on  abufâ  de 
tout , fdon  rufage;  la  folie  du  fyflcme  devint  ép.dc- 
mique.  law  fat  c<«mr  leur-général  en  1710.  vx  n: 
lut  que  pour  tenber  de  plus  haut.  La  chfi;e  du  iyf> 
téme  6c  U mine  de  Tc^at  fimùrent  de  près;  tout  ce 

Î|u-:  le  régent  put  faire  pour  Z ju- , fut  de  favorifer  (â 
une.  Cet  avemiiricr  reprit  fa  vie  errante  , il  promena 
fon  injuiéruoe  6c  fes  projets  en  Allemagni»,  en  Italie , 
en  Hollande , en  Angleietre  , en  Daneinarck.  I!  fe 
fi  ta  enfin  à Vir  ife  , auili  ruiitè  que  tous  les  aéfion* 
mires  de  France  » fes  viéHmes  , toujours  jouant  pour 
léfabîir  fa  fomine  , 6c  la  nnrtâni  par  là  de  plus  en 
plus , 6c  toujours  occupé  de  projets  6c  de  chimères, 
il  mourut  à Veiùfè  en  1719. 

LAUZUN-CAUMüNT,  {ff}p.  dt  /’r.)  (rqjeç 
''  tarticU*  Gaumont). 

' Francis  de  Ommont  fut  créé  comte  di  Lm^uh  en 
*570.  IX*  lui  d fçeixbit  ce  fam.ux  duc  de  Lw^un, 
Â cél  bre  6c  par  fa  faveur  6c  par  fa  d fgrace,  6c  par  le 
confentirmeni  donne  * pub  refufe  à fon  mariage  avec 
tiudcino.)*'ile  de  Mont|->enfi  r ; évènement  qui  agira 
•oufC  la  cour  de  Lotus  XIV,  6c  fur  lîtniel  on  trouve 
^ns  les  lettres  de  M"*’  d-?  Sévtgné , des  details  fi 
fentérefTints  On  fait  qut  pour  flatter  ou  pour  cxcuLt 
Je  ch'»«x  de  MadcmoilUle , elle  lui  cita  ces  deux  vers 
de  Pclveuéie  ; 

ne  la  pub  du  moins Himer  d'un  num'ab  choix; 
*^,bpoI>  euâe  a du  nom  6c  fon  du  long  6a  rtm  f 
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qui  tranfportèrent  Mademoifelle  de  pTa’fir  6c  de  ré* 
coniwifTance.  Le  duc  de  £j</çwn  fe  nommoit  Antoine 
Nompar  de  Gaumont,  marquis  de  Puiguilhem.  Ea 
1660,  i!  fut  fait  colonel  génei  al  des  Dragons;  en 
1669,  capitaine  des  Gufdes  ; en  1670  , au  voyage 
des  Pays-  its  , qui  fe rvit  de  p àexte  à celui  de  M adaine 
en  Angleterre , il  commanda  l'efeorte  du  rc* , cümp.  C*e 
de  fa  maifon  & de  fa  gendarmerie  ; en  cetto  même 
année  1770  , éclata  l'alfainî  de  fon  mariage.  Le  roi 
lui  ofirii  pour  dcdcmmagcnKnt , le  bâton  de  maré- 
clial  de  France  ; il  Te  rciiuj.  En  1671  , il  for  mis  à 
Pigoerol  ; il  n’en  (brtit  qu'?n  1681.  Fn  1688 , il  con- 
duifit  (TAnglctcrrc  en  France , la  reine  d'Ar^i-terre, 
femm.*  du  roi  Jacques  11  , av>c  le  jeune  prince  de 
GalLs  leur  fils.  Il  accempaga  auOi  dam  fa  ft)ite  , 
Jaccpies  lui-même.  11  tut  alors  la  pcrmifliortde  re'Miir 
à la  cour  de  Ffar.cr^  En  1689,  il  palVa  en  Irlande 
avec  le  meme  roi  J:vcqucs.  En  1691  > il  lui  fat  duc, 
li  part  it  que  Mademoifollc  eut  à lui  reprocher  del’iiv» 
gratitude  6c  du  manque  de  tefjxâ.  Lifo  mouiut  en 
1691.  U époufa , le  21  mai  1605  , Getuv.frvc- Marie 
de  D^irfbrt  , fiUe  du  maréchal  de  Lorg«.s;.  L'hilVnrô 
de  fon  premier  mariage  avec  Mademotf  fe,  parodîbîc 
un  choie  fi  incroyabl.*  , que  lot  fui  fon  arnvé^  à 
Pignero! , il  l’eut  contée  au  malheureux  Fou  .uet  » 
qui  étoit  alors  retenu  dans  ce  chsueau,  Fouqu^t  rendit 
grâces  au  ciel  de  ce  que  daits  f.s  malhetirs  , il  lut 
avoit  conforv  é là  raifon , 6c  n'avoit  pas  pemus  qu’il 
perdit  la  tête  comme  le  pauvre  , qui  «voit  d^^ 

vifions  , qui  s'unaginoit  que  hlademüiléUe  avoit 
voulu  Tepoufer. 

M di  mourut  le  19  novembre  1713  , âgé 

de  quatre  vingt-dix  a»ts  6c  fix  mois. 

LAYS  , ( Hsjf.  artc.  ) courufime  de  Corinfie  ,* 
célèln-e  par  fa  beautc , fur-tout  par  le  pnx  qu  elle 
mettolt  àfes  attraj»  Tout  le  moud^  fe  ruinoit  pour 
elle  ; Oeim  fthène  eu:  cunme  t^ut  le  monde,  la  curio- 
fité  de  U vuir&  la  folbl  fTe  de  lairatchandcr,  Ténor* 
mité  du  prix  Tcâiaya  6c  le  rendît  à la  lagefic.  « Je 
n ttjchife  chir  un  repentir  ^ » mot  pafTé 
en  prove  tIk  , oc  auquel  le  temj>s  a donité  une  nouvelle 
force,  en  ouvrant  de  nouvell.*s  fources  de  repentir , 
inconnues  du  temps  de  LXnioflhènc. 

LAZARE  * SaerJ)  frère  de  Manhc , reflufcité 
par  Jcfu-v-Ouifi.  à>n  Hifioire  fo  trouve  dans  TEvaa^ 
gik*  de  St.  J-ean,  chap.  11  6c  12. 

Que  depub  fa  réfurrcôion  il  ait  abordé  en  Provence  ; 
6c  qu'il  au  été  c>  êque  de  MarfdUe  , c*<.fl  une  fable 
bien  reconnue.  P'qy<{  Tarticle  LaüNOY, 

On  trouve  tulTl  dans  TEvangle , félon  St.  Lire,’ 
chapitre  16 , Pli ftoireré.Ue  ou  f)inbolique  du  pauvre, 
nommé  Li^.in  , mb  tn  concralle  avec  le  mauvais 
riche. 

l.AZARELLI,  { J^an-François)  ^ H'tp.  Lht.  tr.oJ.  ) 
poète  fr-tyrûpje  , italien  , aateur  du:i  poème  aflet 
conmi  de  ce  genre , intitulé  : fo  CrctiJ*'  le^uîmj.  Mort 
en  1694. 

LuGAAKET  » £ m ( Hlf  6*  Mar,  ) bâdniMÿ 
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public  en  forme  d’h  ! piul , ou  1*00  reçoit  les  f»u- 
▼rcs  nu^ades. 

L^int  y dans  d’autres  pays  , eft  un  édifice  dcftinc  à 
taire  taire  la  c^uarantajiie  à des  perlbnncs  qui  vicn- 
»ent  de  lieux  feupçonnes  de  la  peftt*. 

C*cft  un  vaAe  bânm.'nt  alTez  éloigné  de  la  ville  à 
laquelle  il  appartient  , donc  les  appartemens  font 
dcucKés  les  uns  des  ainres  , oii  on  décharge  les  vaif- 
feaux , & oit  Ion  fait  retUr  l'équipage  pendant  qua* 
rante  jours,  plus  ou  moins,  félon  le  lieu  d’uü  vient 
le  voiHeau  & le  tems  auquel  il  cil  parti.  Ce^l  ce 
qu’on  appelle  fairt  ^uaraniaine. 

Il  y a des  endroits  ou  les  hommes  Sc  les  mar- 
chandüvs  payent  un  droit  pour  leur  Iqour  au  Lisant. 

R'Cn,  ce  me  femble,  n'eft  plus  comjairc  au  but 
d’une  pareille  inftitution.  Ce  but , c’eft  la  sûreté  pu- 
pUque  contre  les  maladies  contagieufes  que  les  corn- 
merçans  & navigateurs  peuvent  avoir  contrariées  au 
loin.  Or  n’dl-ce  pas  les  inviter  i tromper  la  vigilance, 
&àfêrouAraireàune  efpèce  d*exil  ou  de  priion  trév- 
détàgicable  à fopporter , fur -tout  ap<cs  un  long 
éloignement  de  fon  pays , de  fa  famille , de  fes  amis , 
que  cL:  In  rendre  encore  dtfpendieufo  ? 

Le  féj<H]r  au  devroit  donc  être  gratuit 

Que  d’inconvénients  refultcnt  de  nos  longs  voya- 
ges fur  mer , & de  notre  connoiffance  avec  le  nou- 
veau monde!  Des  milliers  cfhommes  font  contamjtés 
à une  vie  mal-faine  & célibataire , &c.  {A.  R.) 

LAZIUS  , ( Wolfgang  ) ( Hijl.  Lht.  ) pro- 
feflenr  de  bellcs-lvtircs  £,  de  médecine  à Viaine , cft 
plus  connu  comme  hiAorien,  & fot  en  cHethiAorio* 
E^pbe  de  l'empereur  Ferdinand  , frère  de  CharLs- 
Vÿiint.  L’ouvrage  pour  lequel  il  eA  leplits  fouvent  cité, 
eA  fon  Traité  Genrum  migrathnibus.  Gemme  il 
ctoit  de  Vienne  , il  a écrit  aufli  : derehus  JlfnmnptuSy 
& a traité  de  la  généa'«.gie  de  ta  maifon  d’Autriche. 
Ses  oeuvres  ont  ère  rvcucülics  en  deux  t olarocs  in- 
/hito.  Né  en  1514.  Mon  vn  15^. 

LE  BLUF.  ( Bîvf.  ) 

LE  BLANC.  ( Fqyrj  Blanc). 

LE  BOSSU.  ( Bossu.  ) 

LE  BRUN.  (Tuyfî  Brun.) 

LtCHONA-GEEZ , ( Hiji,  mod.  *)  ce  mot  fignific 
Ltnpu  favanu.  Les  Ethiopiens  & les  AbiAins  s’en 
foivent  pour  défigner  la  langue  dans  la  liJic  font 
écrits  leurs  livre»  facrés  ; elle  n’cA  point  rnundue 
par  le  peup’c  , étant  rcfcrx  éc  aux  foui*  prêtres  rui 
âuuvcni  ne  rcntcndcm  pas  mieux  que  les  auue».  ôn 
croit  que  celte  langue  eA  l’ancien  éthiopien  le  roi 
s’en  fort  dans  fes  édits  : elle  a , dit-on , beaucoup  d'afil» 
nité  avec  l'hébreu  6c  le  fyxiaque  ( j4.  R.) 

LECIC , ( Hift,  de  Pologne.  ) eA  regardé  comme 
le  fondateur  de  la  république  de  Pol  g;ie»  Mais  tout 
ce  qu’on  en  raconte,  porte  un  caravlcrc  fobulaix. 
( M.  P£  S^CY,  ) 

LE  CLERC.  ( Foyei  Clerc.  ) 
ï E COQ  ( //if/7.  Efcfoy;  ) vers  Tan  1535  , dans 
Hpfips  cü  François  sclforçoit  ca  vain  de  détruire 


en  France  les  nouve!]<.s  cpinlons  de  Luther  & de 
Calvin  , il  penfa  y être  attiré  lui-même  par  los 
formons  de  Le  tof , curé  de  Sr.  EtiAache,  qui , foie 
inadvcrter.ce , icit  ptrfuafton,  prêcîia  devant  lui , fur 
l'EucliarrAie  un  mii^lianifmc  foiLleroent  d^uifé.  Ne 
nous  arrêtons  pas  , aifoit-d , à ce  qui  cA  fur  i’autel , 
élevons-nous  au  ciel  par  la  fçi  J furjum  co^iùy  fire, 
ftirjùm  corda.  Ce  furfum  corda  ainli  employé  pour 
écarter  l’idée  de  la  préfonce  réelle  , éblouit  un  peu  le 
roi , mais  foandaJifa  fort  les  théologiens.  L’évêque  de 
Paris , du  Beüai , les  cardiii.*\ux  de  Lorrai  le  6c  de 
Tournon  avertirent  le  roi  du  danger  où  ils  le  jugixiient 
expolé  \ on  conléra , on  difputa  , & vtifin  U curé  de 
St.  EuAache  fe  UiAa  engager  à une  récraûation  pu- 
blique. 


LECTISTERNE,  C m.  iHiflanc.  Uol.)  On  en- 
tend par  le  mot  de  URiJlerne , ces  couAins  ou  oreillers 
que  le»  payens  mettoient  dévetemem  fous  les  fimu- 
lacrcs  de  leurs  dieux,  afin  qu’ib  tepefafient  plus  mol* 
lement.  Quelques  auteurs  en  rapportent  l’mAitution  aux 
Romains,  & ils  aAiirent  que  ect  ne  s’étendit  point 
au  - delà  de  fltalie  ; mais  cette  lüpcrAiiion  étoit  trop 
extravagante  pour  n’avoir  pas  pns  dî  plus  grands  «e* 
croiAemciis.  En  efiei  l'hifteire  nous  apprend  que  les 
Arcadiem  mettoient  desoreiHei^  fous  V.»  Aatue»  de  la 
déefle  de  la  paix , & les  Phocéens  fous  celles  cE^'eu- 
lape  ; lorlque  Sélcucus  rendit  aux  Athéniens  les  Aatues 
d'Harmodius  & d’ArlAogiton  enlevées  de  leurs  tfu.jîles 
par  Xcrxèi , le  vaiAeau  qiii  les  apportcit  aborda  «ans 
fîle  de  Rhodes.  Les  habitan»  charmés  d’êue  les  dé-. 

I pofita'res  de  ces  fimulacres,  les  fupplièrem  daccepiet 
dans  leur  ville  l’hofpitaiité  ; & pour  mieux  les  fo- 
duire , ils  les  [dacèrent  fur  des  couAins , dont  le  fyba- 
rite  eût  envié  la  rr.olleAb.  Plufieurs  voyageurs  atteifont 
qu’on  voit  encore  dans  Athènes  le  Uâtilertu  d’ifis  6t 
oe  Séra{diis.  Ces  monun^ns  antiques  de  la  religion 
payenne  fe  trouvent  dans  plufieurs  autres  centrées  6c 
fur-tout  dans  ta  Grèce  6t  dans  les  îles  de  TArchipcl  ; 
c’étoit  fur  des  I.ts  de  pierre , de  marbre  ou  de  bo.s , 
qu’on  plaçoU  ces  couAîns  où  repofoit  la  Aatue  du  d.cu  , 
en  l’honjteur  duquel  on  doiinoit  le  bouquet  lâcré. 

L:s  jours  deAlnés  à la  fête  des  ccullins  ou  oreillers  * 
fo  célebroient  avec  amant  de  pompe  que  d’olégrdTéi 
la  fâUe  du  feAin  étoit  décorée  de  lits  élégam  où  rc- 
pofoient  les  dietix.  Les  convives  fe  couionnoicm  de 
ram^aux  , d-2  guirlandes  de  Acursëc  d'herbes  odorifé» 
rnntes.  <7étoit  le  magifoat  ou  le  fouverain  ponti  c 
qui  indüquoit  le  jour  & la  d»iréc  de  cette  folvmriHé 
clont  l’objet  ctoit  d’appailér  la  colère  d. s dieux.  Comme 
il  convenoit  d’imiter  lirik  dieux  dont  on  lolUcitoit  ta 
clémence , la  loi  défondott  d’envoyer  su  fuppÜce  Ic^ 
Cfimîmds  \ il  écoit  meme  dc-s  circonAancc»  où  Ton 
o»:vroit  les  prifons,  anrès  qua  le  magiArut  fupiCme 
avoit  piononcé  l’abolttion  de  tous  Es  crimes.  Le* 
I chrétiens  dont  la  plupart  étoient  nés  & ncurr’s  da*’4 
le  foin  du  pagai.ifme,  intitHluifircî.t  rufagedes  foo‘i/7 
it'fxesy  dans  îeurs  agaper.  Ce  fpeviat!e  Içandaleux  d« 
inoilefTc , étoit  contraire  à la  fôverité  des  moeurs  évan- 
péltqiKS  ; & ce  f>  t pour  faire  revivre  la  pt-Tfté  p Imi-» 
I live , qui  ie  çoucüç  dc  Niçéç  larxa  des  anadjCjuc^ 

» 
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cojjire  ces  c^rfricns  effénùnli  t,ui  fcmbloiem  aroif 
oui:lié  'eut  t igiiw.  ( i -^.v. 

LEDESMA  . ( AI.  hor/e  ) ( N}Ji.  LUt.  moJ,  ) pxte 
efp.gncl , & cjwe  les  l<pjgni>s  appelle- 1 A 
dtvtn^  moins  pnw*  lemé.ite  di  fes  pocfics,qu.'  pour 
le  choix  â:  k%  îii«s , tous  lires  de  l'Ecriiure-Sainte. 
Nfirt  en  1615» 

Il  y a auili  des  tHéjlogiens  efpagnoU  , jacobins  & 
î^jiies , de  ce  nom. 

LÉ£,  (Nathanacl)  (AM  Lht.moJ.)  pocre  dra- 
matique anÿors , dont  il  refte  oiur  pièces  cpii  fe  jouent 
en  Angleterre  avec  fuccès.  Addiion  Ta  loué.  L<e  cfl 
mort  fou. 

LE  FEVRE.  ( royc^  Flvre.  ) 

LEGER,  (Sa*ni)  ( / Ebroin.} 

Léger  , ( Jean  ) ( IftJÎ.  Lia.  mod  ) doilcur  pro- 
teftj.u,  paAcur  de  TcgliJe  Wallonne  à Lcyde,  cA 
auteur  itunc  JHjhlft  des  E^tiC^  èv^np^diq^s  des  \allè<:s 
dt  Pîémùni.  Il  doit  ne  en  161^.  Il  vivoit  en 

LEGIFRAT , f.  m.  ( Wp.  m>d.  ) territoire  ou  ÆF 
triâ  ibutim  à un  légiféré  \ ce  terme  cA  employé 
dans  qu.:iques  auteurs  fuédois.  Un  roi  de  Suède  ne 
pouvoir  entrer  autrefois  dans  un  U^ifrjt  fans  garde  > 
on  Taccompignoit  auAi  en  ibrtant  iufquc  fur  la 
frontière  d'un  autre  Upfraî,  Les  peuplas  lui  prefen- 
toient  comme  un  hommage  les  lages  précautions  qu'ils 
pre  u'ient  ix>ur  la  cordènation  de  leur  Ubené. 
{A  R.) 

LE  GRAND.  / U lettre  G.  ) 

LE  GROS , ( Nicolas  ) ( Hijl.  Litt.  mod,  ) cha- 
noine de  Rheims , janféniAc , fort  en  faveur  auprès 
de  l’archcvé.pie  janfèiiAe  Le  Tcllier  ; perlccuté , ex- 
communié , obligé  de  fuir  fous  rarclie\cque  moliniAe 
Mailly,  courut  en  Itale,  m Hollande,  en  Angle- 
terre , 6c  fe  Axa  enfin  à Utreclit,  oii  il  Eu  un  des 
princi|>aux  fôutiens  des  églifcs  lanicniAcs  dcHollaHle. 
il  mounn  à RhinfWik,  près  o'Utrecht  en  17ÇI.  Il  a 
beaucoup  écrit:  i*.  fur  l*Ecriturc  - Sainte  ; a**,  fur 
IXlfure  ; 3*.  contre  la  ConAitmion. 

LEIBNITZ , ( Gtxlcfroj-Guilbumc  J ( Hip.  Lut. 
nu>d.  ) On  connoit  runivcrfalitc  de  ce  ùvam.  On  fa’t 
«ue  Al.  de  FontcncUc  Ta  dccompofé  pour  le  louer. 
Ue  plufteurs  Hcrcuics,  dit-il , ramiquité  nen  a fait 
^*un , & du  lêul  M.  Làbnît^  nous  feror^  pluftcuis 
iavanu;  il  le  compare  à ces  anciens  qui  avoientradreile 
' de  m;.ner  fufqn’à  huit  chevaux  anelés  de  front  , de 
même  Lcikniti  meru  de  front  toirtes  les  fiù<enccs. 

Poète  Aançois , poète  alk-mand , nicdiocrc  A l’on 
veut , mais  pccte  latin  diAingué , il  rte  croyoit  pas  , 
«lit  M.  de  Fontcncllc , qu'à  caufe  qu’on  fa  t des  vers 
brins  , on  füit  en  droit  de  ne  point  penlêr  6c  de  ne 
dire  que  ce  que  l<s  anciens  ont  dit.  Sa  pocAe  cA  pleine 
«le  choies,  6c  AL  de  Fomendle  lui  trouva  la  force 
d'i  Lucain , quand  cclui*ci  ne  fait  point  trop  d’efforts. 
Le  chcf-d*o?uvre  de  Ziiè/nrç  dons  ce  genre  , cA  fon 
poème  fur  U mort  du  ihjc  Jcait-Frcdéric  de  Brunfwid: , 
ido  proteâcur  ÿ c'cA , félon  M.  de  Eomcuellc , un  des 
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pHts  beaux  monuments  de  la  pocAe  lafre  mod-ne* 
SonTraitèjfûUsle  nom  AippoiedcGcorgeVlicovius, 
traité  dont  IVbjet  étoit  d'engager  la  repobhque  de 
Pologne  à élire  pour  roi  , llulippe  GtnlUumc  de 
Neul>oitrg,  corme  palatin,  lorApie  jean  CaAnur  tut 
abdqué  ta  c^:urcmne  cm  1668  ; ibn  livre  intitulé  : 
Cefsrhû  Fup>.ncni  de  jure  fuprcmauis  üc  îe^athrûs  prin-- 
sipum  GemutûiZ  , fur  !c  cérémonial  qu'on  devoit  ob- 
Lfvcr  aux  conférences  de  N.mègue  , à l’égard  des 

Îirinc.’s  libres  de  l'Empire  , qui  n’etoiem  j«s  eUdeuts; 
bn  Codex  juris  ga:ùum  dtplomjiUus , 6c  le  Aipplc- 
ment  imitulé  : Momiffx  coJicïs  juris  girjtum  diph- 
matici  ; fes  travaux  fur  rhiAoire  6c  les  hiAor.ims  de 
ta  maifbn  de  Brunfwick  ; fa  diilènation  lur  1 origine 
des  François , tous  ces  grands  monuineuts  hiAorit[uCs 
le  placeroicm  au  prïTiiicr  rang  méins  parmi  Its  la- 
vants qui  n‘om  été  ùvonts  quen  hiAoirc. 

B n’obiiendroit  pas  un  r.ing  mcir,s  honorable  parmi 
les  jurifoofifuhes.  Ses  titres  dans  ce  genre  Ibm  là  ihèfe  ; 
de  Cjpbut  peipUx'u  In  jure  ; Speàmen  EneyeL'p<-di^ 
in  jure  ; Citaiù^.us  defiJerutorum  in  jure  ; Cetporis  jutu 
rcioncinnjnJi  rjtio.  * 

PhvAcien , il  dédia  en  1671 , à vingt-cinq  ans , » 

I rAcademie  dts  Sciences  de  Paris  , le  Tfuoria  moiùs 
I abjhaSi , 6c  à la  Société  Royale  de  Londrcsle  Iheoria 
! motûj  cQncreti , deux  Traites  qui  forment  une  ph)  Aque 
générale  complctte.  11  cA  Tinvenieur  d'une  oudiitude 
de  machines  utiles  en  dtven  genres. 

U 11  feroit  inutile  de  dire  que  Ltihnit^  ctoit  un 
N mathématicien  du  premier  ordre  ; c’^A  p*r  là  qu'iV 
n cA  le  plus  généralement  connu  u. 

Sur  rhiAoire  du  calcul  différentiel  ou  d»  infiniment 
petits  & fur  l’efpèce  de  procès  qu’elle  fit  Taure  entte  les 
partifans  de  Newton  6c  ceux  de  Lcibnit^ , entre  l’Ati- 
glctcrrc  6c  l’Allemagne, (/^yrç  les  anicLs  Neu'TON 

Sc  Behnouiu. 

Lcibniti  étoil  métaphyAcicn  ; 6c  c’etoit , dît  M.  de 
Fontanelle , une  cîioie  prcfquc  impoAiblc  qu’il  ne  le 
fut  pas  > il  avoii  refprit  trop  univerfel , non  foilonmi 
parce  qu'il  allait  à tout , mais  encore  parce  qu'il  fai- 
Alfoit  clans  tout , les  principes  les  plus  éltvcs  6c  les 
plus  géïKt  aux , cc  qui  cA  le  caraélère  de  la  méiaphy- 
Ikpie.  Son  jyAémc  de  VOptimijnu  6c  fon  harmonie 
préétablie  font  cc’ebres. 

EnAn  il  étoil  ihétdogicn  , témoins  fa  Théodicée  ^ 
fon  Traité  de  la  tolérance  dics  R-ligiom,  contre  Pe- 
LAbn,  d’abord  proteAant  petfecute  , enfuiie  cath>^ 
lique  perfteuteuf  ; rémo'm  aKore  fon  ouvrage  intitulé; 
Sacrojanda  Trinîtas  per  nena  inventa  h*p:a  defenfa, 
Ltibniti  avoit  cor  eu  le  projet  tfune  langue  pliilc- 
A^phi que  6c  univerCUe  ; il  in^itoit  un  aij;di.Tj>ctn  d^is 
pcnfé.s  humainvs.  Toujours  quelque  chnle  de  grand  , 
de  s aAc , de  philofouhique  dans  toutes  fos  idées. 

Il  éto'î  né  a Lcipiick  le  13  juin  16.19  > î^*® 

ctoit  profofieur  & grefUer  deluniveiAtc  de  cette  vides 
leiènitr  croit  lutl^rien , cc  qui  ne  l'a  pas  empeché  df 
icAitcr  IbiAoifC  de  la  papcA'e  J»..-mne,  6t  de  dire  que 
U pape  étoit  le  chef  f*  irituel  , 6c  l’empereur  ’c  chef 
ienq>orcl  de  régllfe.  Un  jonrpaflam  par  mer  dans  une 
peine  barque  kuî  6».  Ions  fuite , de  Vcrùfo  dons  le 
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Ferraroîs  , une  vbkntetcmj'Cte.  Malhetir  en 

pareil  cas  aux  hérétiques  en  pavs  fuu<rih:.*.ux  ; l'üUe- 
mand  fut  fiifpeâ , on  jugea  quM  é.oit  luthérien  , par 
conlé.qucnt  ii  c.oit  U cauie  de  la  tempête  : 

Veuho^  qui  Ccnrls  facrum^ 
f^ulgarît  arcj/iM  f fuh  i'i/Mm 
Sii  rabibus  , frugilcmqtu  i7!<Ji.7n 
SUvM  ykiftium. 

Le  pilote,  qui  croyoit  n être  pas  entendu  d'un  alle- 
mand , propofa  de  U jetter  à la  mer , en  con!er\'am 
néanmoins  les  hardes  &.  Ton  argent.  M.  Làbnh^  y 
fans  patoltre  rentendre  , tire  un  chapelet  de  ù 
poche , ôc  commence  à le  réciter  avec  dévotloo. 

Quo  ganiiu  cùnvc^fi  amm  , c<myr<ffu$  d»  çmràs 

Ii/if  cttii. 

Il  ne  fut  plus  queftion  de  le  jetter  a la  mer,  f 'oyti 
à l’article  Descartes,  une  aventure  à- peu- pres 
femblable  , oit  cclui-ci  montra  moins  d’adiciTe  6c  plus 
de  courage. 

A Nuremberg , ZWémVç  trompa  des  aldsymiftos  , 
en  s'arr.ufant  a compofer  avec  les  expreiltoriS  les  plus 
übfcuTçs  de  raîchymic,  une  lettre  ablulumtnt  tniiit:!- 
I gible,  qui  n’en  refl'cmblam  que  mieux  au  rtyle  de 
Cü  melTieurs,  le  fit  prendre  pour  un  adepte  \ Us  le 
reçurent  avec  honneur  dans  kur  laboratoire  ; 6c.  puif- 
qu'it  lâvoît  fi  bien  employer  , quand  il  le  vùu  oit , 

I art  de  rmimeJiigibilitc , ils  le  chargèrent  parmi  eux  , 
d'.s  foi.élions  de  Ocréraire. 

Eji  »668 , l’cleâeur  de  Maycncc  le  fit  concilier 
de  la  chambre  de  revifion  de  U chancellerie. 

En  1696,  réleêkur  d’Hanovre  le  fit  l'on  confcltlcr 
de  julHce  privé.  Le  Crar  Pierrç-le-Grand  lui  donna  ' 
dans  b fuite,  le  même  titre. 

En  1609,  m s à la  tête  des  afTocics  étrange.^ 

de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris.  En  1700 , l’Aca- 
demie des  Sciences  de  Berlin  fut  établie  fur  le  plan 
qu’il  avoh  tracé  -,  & en  1710 , parut  un  volume  de 
cene  Académie , fous  le  titre  de  MiJ'cJLL’tta  £en,!i^ 
ntnjtay  où  M.  Leibnit^  par  oit  > dit  M.  de  Fomenelle,f©us 
toutes  iès  différentes  ^rmes  d'hifiorien,  d'antic^uaire, 
cTcty  mole  cille , de  phyficien , de  mathématicien  , &c. 
Le  roi  d’Angleterre  , éUéieur  tfHaoovrc , l’appcUoit 
fon  Dlfîionnaire  vivant. 

Eli  1711,  lecrar,  dans  le  cours  de  fes  voyage^ , 
le  vit , le  coniulu,  l’honora;  « le  fkge  étoit  précifc- 
» mem  tel  que  le  monarque  méritoit  de  le  trouver  ». 

II  eut  la  plus  grande  part  à la  civihfatlon  delà  RiilTic 
6c  a rintroduéiion  des  icknces  dam  ce  pays,  il  mou- 
ntt  le  14  novembre  1719 , de  l»  goiiite , à laquelle  Ü 
éiüit  fort  fujet.  Il  ne  vivoit  que  d’un  pou  de  lau , 
mais  il  failbit  un  grand  fouper , fur  lemid  il  fe  coucKoit 
a une  hvure  ou  deux  après  m‘ nuit.  Nous  obf.rvors 
ce  régime , parce  qu’il  n'c*ft  pas  ordinaire  0.1s  gens  de 
lettres.  Nous  ignorons  quelle  Influence  il  a pu  avoir 
fur  la  durée  de  fil  vie,  qui  a etc  de  finxanie  6c  dix 
RDS , ou  qui  n'a  été  que  (k  foixame  6(  dix  ans» 
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LEICH , ( Jean-Hf r.ri  ) ( //;'■?.  LU'.  , pro- 
fcCeat  (?h\!imi;i:és  S:  (J'c’.ir,ucncc  à Lcipfick  , 1.(1 
aureur  d'un  ousTage  intlufe:  d<  crigi/ti  6»  incrcrranùt 
Tvftfpr.iphiez  Lipjtenjis  ; d’jne  hiîlc’.f i , lati.ic  aufli,  di 
CüCifLintn)  Porphyrogénète;  d’un  T»a*.tc  qui  a pour 
titre  : de  Dipt)ci.s  vetemm  O de  J.-ipryco  tnûn.  tarJ» 
Qurinî  ; d’itr.  atttre  , int  tu-è  : Dhiribe  M Phetii  bU 
Pàothecam,  Il  travaiUolt  au  Journal  dr  L.ipfick.  U 
mourut  en  1750. 

LFlDPvAOE,  (ZTrVÎ.  Vtt.mcd.  ) archevêque  de 
Lyon , bibltoihcc^irc  ür  Charlemagne.  Pahae  a donr.é 
une  édition  de  fes  œuvres  avec  Ctlks  d’Agobard, 
Cihtikma^ne  qui  attitvit  di  tout:s  parts  k-s  favants  à 
fa  çnur , favoit  fa^t  venir  du  Noriqur , c*«ft-à'dire , 
de  l’Autriche.  ' 

LEK/H , ( Edeuatd 5i Charles  ) { fftfl.  LUt.  irsd.') 
fivants  an^Vis  ; Edouard  avoh  une  grar»dc  connaît 
fiince  d.*s  fang^-ies  ; il  a beaucoup  écrit  fur  U Btble. 

On  a di  lui  çntr'autres  covra;;<:s  , k>us  le  titic  de 
C'''//icu  Sacra , un  D:cPonr.aire  hébreu  ; un  D.âionr..iiro 
grec;  6i  im  Tidwé  Je  la  üaifjn  qui  fe  trouve  naturelle- 
(Mre  la  Religion  0 U Ùttlraturc,  C.la  vaut 
mieux  que  de  satcachcr , comme  tant  d’ignorants  qui 
oui  leurs  raifens  pour  en  ufêr  ainfi,  à merre  teu* 
jours  en  oppoftiion  la  religion  6q  ks  knres.  Edouard 
Lthk  m jurui  en  1671. 

Charles  Leigh  eft  auteur  d’une  H ftoirc  lururclle  , 
écrite  en  aitglois , & qui  eft  cftimée. 

LELA  , en  I.mgue  turque  fignific  dtme , ( 
mod.  } cc  nom  k donne  aux  grandes  dames  dans 
l’Afrique;  & c'efl  afc  I.*  titre  dhenneur  qu'on  y. 
donne  à la  bieuheureufe  Vierge  mere  de  Jefus- 
Chrifl  , pour  laquelle  ks  Mahometans  ont  beaucoup 
de  véi^raticn , auÿ-bien  que  |)our  fim  fils  ; c’tfl  la 
remarque  de  D»égo  dî  Toorex.  Es  app.Hent , dit- 
il,  parlant  des  Maures,  rxître  fligncur  Jefus-Ouirt  ^ 
ctdcna  Ira , ou  ftJna  Ica , c’eftsi-dire  notre  feigneur 
/efus  : Si.  la  fainte  Vierg;,  lela  Mariam  , e dVà- 
dire  la  danu  MerU.  Ricaud  de  t empire  Oitoman». 

{A.  R.) 

LELAND , ( Jean  ) Ç Hijl.  Un.  moJ.  ) ang'ois  , 
auuur  d’un  Traité  des  Ecrivains  de  la  Grande  Bre  agne  ^ 
d’un  recueil  intitule  : de  nbus  BrUannUis  eoUeRama  g 
d’un  11  ncraire  d’Angleterre,  Ses  ouvrages  matuifcrits 
font  d’ailleurs  confervés  dans  la  biblio  hè.  ue  bod- 
kîennc.  E mourut  fou  en  155a  , de  chagrin  de  ce  , 
rni'unc  forte  pcnlion  qi«  lui  avoit  donnée  llLnn  Vül  » V 
oc  dont  U vivoit,  ne  lui  étoit  pas  payée. 

LÉAÎFRY  , ( Nicolas  & Louis  ) ( hijl.  Ltn.  mod.  ) 
i“.  Kico’a^  , né  ^ Rouen  le  17  novembre  1645, 

de  Juhen  JUm*ry  y preeureur  au  parlement  de  Nor- 
ma.idie  , a c.é  parmi  nous  k crcaicur  delach.mie» 

U étr^t  de  fbn  t mps  le  feul  qui  pofTédàt  ce  cm’cit 
appello'l  alors  le  m.igifVère  de  bifmitt  c’.ft  le  lla/ic 
if  kfpjgne  ; 1rs  Rohaut , les  Dernier , les  Auzeut  »1<9 
R'.'gts,  ks  Touimfbrt  , Sic.  ctotear  au  r.i.mbre  de 
fes  ai’tlteufs.  PreC|U€  toute  TEuroiK  a*  apprb  de  lui  U 
chimie  ; la  plupart  des  grands  d\  tufks  , Krarcos  ou 
étrangers  » lui  ont  rcixiu  hommage  de  kor  fixvoût 
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C’^îoh  iJjt  M.  dî  Fontanelle , nn  homme  tfiin  trara  î 
co".tui«  ; il  ne  co-norlT.it  rue  la  chambre  de  fv»  ma- 
Iad.*s,  fon  c:ibm?t,  fon  liI>oratciîrc  , l’Académie.  U 
«oit  aoboril  prcttlbnr  ; ilfuip^ifccuic,  mine , expa- 
trié pour  fa  fcligitm  ; apres  avoir  tant  fouRéct  peur 
elle  , il  la  quitta  en  1686  , &L  ramena  la  ibrtune  qui 
s’éteit  éloignée,  il  étoit  à la  fois  médecin , cSifurgien , 
«{x^Kjcaire  comme  les  méd  eirnderantiquité;  nuis  ce 
qu'il  ctoit  pT».rqu*cxcUifivement,  c’^oh  cliimifte.  Son 
nom  fut  long•^mp4  U plus  grand  iiotn  6l  à-peu- 
pres  k fcul  grand  nom  qu'il  y eût  en  cliimie.  Un 
cfpagncl , fondateur  & préfident  de  la  Soe  cté  Roy.ilo 
de  Médecine  établie  à Avilie  , difoit  quV/i  tnjt'iinv 
<it  chinùe  , rautoritc  du  grand  Ixmcty  étoit  plttot  unique 
que  ncommanJahli.  Les  chefes  fent  bien  CiUmgccs  à 
^ard  ; cette  feience  a fait , fur-tout  de  nos  jours  , les 
plus  grands  progrès.  Nicolas  Linery  entra  eu  16^7, 
dans  rAcademie  des  Sciences,  U vit  entrer  diux  de 
fes  fils  dans  cette  ccmpagnic , 5c  fa  periion , dont  il 
k démit,  fut  donnée  a Paine.  Il  mourut  d’apoplèxie 
le  19  juin  1715.  Il  avoit  tkmné  en  1675  , un  Ours 
de  Chimie  i en  1697  , une  Pharmacopée  univerfelle  ^ 
& un  Traité  urÀverfcl  des  Drogius.  En  1609,  un 
TrM  de  t Antimoine. 

Loiùs  Lémery^  fik  du  précédesit  , digne  de  lui  par 
fes  connoUTanccs  en  chimie  6c  en  méoecine , fut  mé- 
decin du  roi  , il  fut  aufTi  membre  de  l’Academie  dos 
Sciences,  comme  fon  père  6t  fon  frère.  U écrisni 
contre  M.  Andry  , fur  la  génération  des  vers  dans  le 
corps  humain.  On  a de  lui  itn  Traité  des  Aliments, 
tA.nré , 5c  un  grand  nombre  de  Mémoires  dans  le 
recueil  de  l'Acatkmie.  Il  a eu  de  Catherine  Chanotot , 
qu*il  avoit  epoufee  en  17C6  , une  fille  aimaJbie  5c 
célèbre  par  les  agréments  de  la  fociéié , morte  de  nos 
jours. 

LEMOS  ( Thomas , ) ( ffîfl.  Eccléjtajl.  J domlnt- 
cain  cfpagno4  redoutable  aux  lèdiites  5c  aux  MoliniAcs 
qu’il  çcrafa , dit-on , dans  les  fameufes  congrégations 
#V  auxUsis.  Le  P.  V alcmin  jéfuite , qui  dUputuit  contre 
lui  , cha  par  ignorance  ou  par  îraiidc  pleufe , un 
paiTage  de  St.  AugulVin , qui  n’étoit  pas  de  St,  Auguftin  j 
tLemos  qui  lavoit  pac  coeur  tons  les  écrits  de  ce  père 
de  réglife,  s’apperçut  de  l’erreur  ou  de  Partifice  5c 
•onfonùit  le  jefuite , qui  ayant  été  réprinun.dé  par  le 
prpe  peur  cette  fâuiTc  citation,  en  mourut  de  honte  6c 
ce  douleur.  Les  auues  jéluites  oui  entrèrent  en  lice 
contre  Lemos  n’eurent  pas  plus  davantage  ; ils  difent 
que  Lemos  Pemponoit  par  la  force  de  (a  poitrine  de 
ier.  Les  dominicains  foutiennent  que  c*étoit  parPcIo- 
Qucnce , la  fcience  6t  la  raifon.  Un  (Tentr’eiix , le  père 
thoi.*quet , y ajoute  un  autre  avantage  qui  n’éioit  j>as 
ptédiocre,  c’eft  que  le  pète  Lemos  éioit  environné 
$ioirt  en  manière  ât  courOf:ne  ,qui  éblouijjoit /es  adver- 
/aires  ù Us  cardinaux  memes.  Le  titre  du  livre  ob  11 
rapporte  cc  fait  curieux  n'cft  pas  moins  cui  ietix  que 
4e  fait  V’oici  ce  titre  : Zrx  i-ntraïUes  matemeUes  de  la 
U:.%  î’Urge  pour  Corée  des  /tires  préchiurs.  H fcmble 
ùiyc  Jfs  itères  prêcheurs  faHant  protclïion  de  conttAcr 
Pjwmacutcc  cniccpriondc  la  Vierge,  ne  méritoi.nt 
Çuç'c  de  fa  part  c«  eutf ailles  matcrjKUes,  Sc  les  Aères 
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minenn  étoient  sûrement  ck  cet  avis  , anfTi  bi'^  ctiê 
les  iefuhes.  Les  gens  lans  partialité  fur  les  grandes 
queftiom  qui  s'aÿtoicnt  entre  ks  dominicains  6(  lei 
jéfuitesdans  les  congrégations  auxiüist  difent  que 
Lemos  conibatm  miaix  îo  molin.fme  qu’il  ne  tWtèi  d t 
le  thomifme , 6c  qu’en  géncial  tous  ces  (y  Aetnes  for  t 
plis  ailés  à renvcifer  eu  a établir  folidemoni.  Quti 
qu’il  en  fo«,  Lemos  chanta  hii-mémc  ia  x iéloire  dans 
un  journal  de  la  congrcgation  de  auxiltis.  On  a encore 
de  lui  un  ouvrage  iur  les  mêmes  queAions , imiuilé  : 
panoptia  cratîa  Si.  d’autres  écrits  fur  la  grâce.  A cette 
occafion  les  auteurs  du  ncuveau  d.âionnaire  h Aoricue, 
remarquent  fonicment , en  parlant  de  la  grâce , qu’on 
en  dilpute  trop  5c  qu’en  rw  la  dcman«L:  j as  afl'cz, 
La  farcté  du  public  a enfin  rendu  ces  difputcs  plus  rares. 

On  dit  que  Lemos  refuk  un  és  cdié , & le  conicr.iad'iine 
penfion.  il  mourmcni629  à qi^atrc-vingt-cuatic  sus. 

LF  NC  LOS  (Anne , dite  Ninon  {Nift.  ff.oJ.  ) 
Au  nom  de  la  cckbre  Ninon  de  Lemlos  on  fo  rapp  lie 
d’abord  les  Lais , les  Pluinés , ks  Léontium  , k$  Al- 
palics,  5tc.  toutes  ces  counUànes  A fameuiès  par  la 
Dcautc , par  Pcfprit,  par  les  taJtm,  par  ce  grand  af 
Cendant  qu’elles  eurent  for  les  hommes.  Ce  ferok 
cependant  faire  tort  à MademoifcUe  Je  Lena’os  que 
de  la  mettre  au  nombre  des  counifanesj  elle  pi ofona , 
il  «A  vrai , ramoim  en  deux  manières  ; 1®.  en  prodiguant 
fos  fiiveurï  i 1®.  en  le  reduifant  au  plalftr  des  fens  : die 
prodigua  ll's  faveurs , mais  elle  ne  les  proAitua  point , 
du  moins  elle  ne  ks  tendit  pas;  tlfollut  lui  plaire  pour 
érre  bien  traité  d’elle.  Au  ckfaut  de  famour,  tife 
relpeéla  du  moins  afifez  le  pbTir  pour  ne  pas  croire 
qu  il  put  être  un  objet  de  trafic  ; en  effet  parm*  tous 
ks  moyens  d’anéantir  le  phifir,  il  n’en  eA  pas  de  pim 
sur  que  de  l’acheter  5c  de  le  vendre.  Ninon  fit  à ben 
efcicnr  le  facrifice  de  U corfidération  qui  naît  de  la 
vertu  des  fentmes,  elle  fe  contenta  de  celle  que  prt>* 
curent  lefprit,  la  probité,  les  qualités  fociales,  un 
caraélère  sûr  5c  aimable.  Mais  avec  la  verni  du  fexe, 
de  combien  d’autres  vertus  acccAotres  on  fe  déptjuille  ! 
Cette  confiance  quelle  avoit  dans  l'amitié  n’étoii  ] lut 
pour  elle  en  amour  que  la  matière  d’une  pladanteriü 
indécente.  Cette  fidelité  à remplir  tous  fes  engagemens , 
qui  la  faifoit  aller  au  delà  de  peur  de  rcAer  en  deçà« 
cette  vérité,  cette  fimphché  que  fes  amis  trouvo-er.i 
toujours  dans  fon  cœur , dans  fon  cfprit , da:  s fon  ton, 
dans  fes  manières  , dans  tous  ks  deuils  de  fon  conv> 
merce,  difparoifibient  pour  fes  amans  ; on  connoît  fon 
mot  dans  un  moment  omfidéüté.  Ah  ! U bon  billet  qu'a 
Ls  Chère!  tnasi  pcmruoi  des  billets?  elle  assoit  donc 
voulu  tremper,  Elle  qui  fyfiématifoit  là  conduite  6c 
qui  mettoit  en  principe  la  licence  de  fes  mœurs , dovoit 
avoir  peur  premier  principe  que  le  plaifir  n’admet  nj 
engagement  ni  renonciation , qu’on  le  prend  par  tout 
où  il  fe  préfer, te , qu'on  le  quitte  par  tout  où  il  s’eva* 
nouit.  Ce  billet  ponant  engagement  de  n’en  peint  aimer 
d'autre  étfit  donc  une  petite  fouAeté,  une  faulTcté 
peu  philofophique , peu  d'gnc  de  Ninon.  La  lice.nce 
des  mœurs  entraineaufii  la  perte  delà  modcAie , pre 
mière  parure  des  femmes  honnêtei,  fard  nécifiair^ 
i çclks  qui  ne  k font  ps;  on  dit  qiy;  les  -galaruiirt 
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Ût  Ninon  tyam  engagé  b reine  Anne  cTAittrîçhc  ï lui 
orcJonner  rdfyle  ü'im  cous  ent  dont  eli-.*  lui  Uilb  le 
choix  f Ninon  réiiondlt  cu’elle  clioidiTuit  le  couvent 
des  grands  cordcli.Ts  de  Paris;  cc  nVA  ou 'une  plai- 
fantene , nu  s elle  cil  trop  tune  pour  une  t'enune  £c 
elle  chox^c  même  comme  pUifaiUerie.  Sl  Evrémoru 
a pebu  avec  Ix  aucoup  de  prccifton  daits  les  vers  fui' 
vans , ces  mcbng-rs , C:S  comraftes  ejui  (e  trouvent 
4a.  is  le  C4.radcr.  de  Ninon  : 

L’irulul^ente  & fage  nature 
A fermé  l’ame  do  Ninon 
Delà  volupté  d'Epicnre , 

Et  de  la  venu  de  Caton. 

Tôt»  fl»  amans  furent  des  hommes  aimables  » tous 
fes  amis  furent  des  g*’ns  dî  mérité , elle  eu:  fur-tout 
■oc  vicillâde  a-mé^i  éc  re^>câce.  Sa  ma  fou  devint  le 
rendea-vous  de  U m-tlleure  compagnie  tant  de  la  cour 
de  Paris , mem  r en  femmes  ; *la  dévote  Madame 
Scsigné  f cjui  favoit  long-tetups  traitée  avec  le 
mépris  qu'on  a pouru  te  couruÊine,  & la  haine  cujelle 
«royoJt  devoir  a celle  qxVlle  regardu;i  comme  la  lè- 
duftrice  de  fon  6U , fut  erfin  forcée  de  changer  de  ton 
fur  fon  compte  & d'avoir  pour  elle  des  égards.  La 
prude  Mairtenon  qui  avoh  été  fon  amie  dans  la  jeu- 
nefi'e,  voulut  dam  fa  vie  l'eflfe  Tattircr  a la  cour  pour 
qu'elle  l'aidât  â en  fupporter  l'ennui  : Ninon,  pour 
tome  féponk,  lui  propob,  dit-on,  à clle*mcinc  de 
quitter  cet  ennui  fuperbe  pour  venir  goûter  avec  elle 
lès  douceurs  de  l’amirié  dans  U condition  privée. 

CTeA  le  fujet  d'un  dialogue  entre  Madame  de  Main* 
lcrK)n  6c  Madicmoi&tile  de  Lmc'os  dans  M.  de  Vul- 
uire.  Il  parcit  cependant  que  Ninon  ne  sMtimoic  pas 
plus  heureufe  à Paris  au  milieu  de  f»  amis,  que 
Kf  .dam?de  Main*ct>on  à VerfaüUs  au  milieu  de  fes 
ennemis,  pui'  ;u'Jle  écrivoit  à Sr.  Evremont  ; u Tout 
U le  oionds:  dh  que  j'ai  moii»  à me  plaindre  du 

■ temps  qu'uit  autre.  Di  quek|U^  façon  que  cela  foit , 
m fl  l’on  m’avoic  propolé  une  telle  vtc,  je  me  (crois 
w pi'ndue.  » 

Elle  ne  fot  point  diS'Otc,  mais  les  dévo»  biiguè- 
fent  fa  convjuêto  avec  amam  d'ardeur  que  fes  anuns 
l’a  voient  lo  g-t.mps  brguc?.  Vouslâvti,  dit-elle  un 
jour  à M.  de  Fontenelle,  quel  jwrù  j’aurois  jni  tirer 
de  Tainour  pour  ma  fortune,  il  ne  tiendrnit  quâ  moi 
d'en  tirer  un  p^us  grand  encore  de  la  rehg  on  ; Ls  janté- 
niiles  6c  bs  moliiiules  fe  difputem  mon  ame,  U ntat- 
chandjn; , 6t  me  (bit  tous  les  j^urs  à l'eusi  les  pro- 
pofiilorK  les  plus  bjnnétef.  Un  de  fe»  amis,  dans  une 
maladie  grave  , refilant  de  voir  fon  curé,  elle  l'tn* 
troduifit  eile-mrm:  en  diiânt  : Ah/?j7it;ry  faitts  votre 
éevoir , ii  Jir*i  tui  peu  le  rail'onjuttr , mais  j€  x-oiu  ajsâ'e 
fuil  ft*en  fjU  pu*  plus  qitt  vùut  6*  mat.  0>i  d:t  qu'au 
milieu  des  plus  grands  ck-fbrdres  de  fa  vtc,  elle  ne 
manquoit  poim  à fes  prières  du  m.uin  6c  du  foir  i^'po 
tous  le»  loirs  el  e remcictoit  O eu  de  l'c'pnt  qu'il  lui 
■voit  donué,  que  tojs  Us  matin»,  elle  le  prioit  d*  la 
prèferver  eUs  Ji>rt:fts  de  fon  exur.  F.’lc  eut  un  fi's  ,u»  de* 
a£»(uirvua  (felb,  6c  fo  tua  de  dcilHpoîr  eu  appre- 
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rwmt  qu'elle  étoit  fa  mère.  Le  Sage  a fcît  trfige  de 
cette  aventure  dans  fon  roman  de  Gil  Blas.  Elle  étoit  née 
en  i6i  Ç,  elIccA  morte  en  1706  âgée  de  quaue-vjiçt 
dix  â quatre-vingt  onze  ans  ï ayant  cuntervé  pitqu  à 
cet  âge,  tout  fon  efprit  &:  tout  cc  que  U vuilltde 
peut  LaiiTer  d'amabilité  ; elle  avott  connu  M.  de  Vc4- 
taire  enfant,  a\oit  prelTonti  cc  qu'il  devoit  être  un 
jour,  6c  lui  avait  fait  un  petit  legs  pour  uchrter  des 
livres.  Elle  étoit  née  de  parens  nobles,  étoit  reliée 
orpheline  à l’à^  de  quinze  ans,  & s’étort  formé?  elk— 
meme  par  la  l^chire.  jeune  encore  6cdc^â  fort  aimé?,  ePe 
eut  une  maladie  dans  laquelle  on  défefpéra  de  û vie; 

amis  la  plaignoiem  de  mourir  (i  jeune  & d'etre 
enlévév  à tant  de  cœurs  qui  raimoient,  HcLxs  l üit-vüe, 
jen<  U:Jfe  ^ue  ties  mouruiis.  M.  Bret  & M.  Damour» 
avocat  au  confeÜ , ont  écrit  lâ  vie  ; ce  d-'rnief  a donné 
lettres  qu'il  a fuppolées  écrites  par  Ninon  au  mar- 
quisde  Sévjgné.  Lies  lettre»  ne  font  pas  fans  mciicc  , 
mats  elbs  n'ont  pas  celui  d'être  de  NiiKn. 

LENET  (Pierre  ,)  rW.J  confcillcr  d’état, 
dont  nous  avons  des  mémoires  aflcz  curieux  fur  les 
troubles  de  la  fronde,  principalement  dans  la  Guyenne. 
1!  étoit  fîis  6c  petit  (ils  de  préftdems  du  paiUmcnt  de 
Dijon  , il  avoit  été  Kii>mcme  conlêiller  , puis  procu^ 
reur-géiiérai  de  ce  parUmant.  Mort  en  1671. 

LLNFANT  (Jacques,^  iHifl*  fut.  wci/.)ffan- 
çois  réfugé  d’abord  à Heidelberg,  cnfuuc  à Berlin^ 
auteur  des  hiAoires  des  conciles  de  CoiiAance,  de  Pîfe, 
d?  Pâle,  de  l’h  Aoire  de  la  ppefTe  Jearm? , d'un  pue- 
pa/u , ou  vie  &:  bons  mots  du  Pogge,  de  Aimons  & 
ü aurres  ouvrages.  Il  étoit  prédicateur  de  U reine  de 
PruA'e  , 6c  chaoelain  du  roi  fon  6ls  , père  du  rot 
dernier  mort,  il  étoit  auAi  de  racademie  de  Bcrli.i  : 
né  à Bazoche  en  B;auce  en  i66i  , il  mourut  en 
17x8. 

Un  autre  Lenfxnt  (David)  dominicain  de  Paris  , 
mort  en  1688 , a fait  quelques  comp.latioiu  Utéolugiquea 
6c  une  mauvaifê  iùfcirt  ^encrule, 

LENGLET , (Hifl.  Liu.  mod.)  c’eAle  nom  i*. 
d’un  profdVcur  royal  d’éloquence  6c  reét  ur  de  l'un^ 
verAtc , poète  latin  m.^derne , grâce  aux  anciens. 

1®.  Du  fameux  abbé  LenpUt  du  Frefnoy  ( Nicolas  > 
M.  Michault  a jnibhé  en  1761  dvs  mémoires  fur  fa 
vie , âc  il  avoit  préparé  u.i  Len^letun.u  Lmglet  du 
Frd  K>y  naquit  à Beauvais  le  5 oCfobrc  1674.  En 
il  publia  une  lettre  rhéologique  fur  la  vie  de  la  îwe.  Vierge 
par  Marie  d’Agrcda  : celte  lettre  fut  ccnfuréc  en  for- 
bonne , 6c  par  l’éclat  même  de  cette  cenfure , fit  une 
forte  de  rcpuiationh  l’auteur  : «.dépendammi  m delà  cen* 
fore  il  eAiiya  des  critiques,  par  confoqumt  il  s'er.fL.mma 
pour  fon  upiiilon , 6c  au  liai  ù'unc  fimp'e  letue  fur 
les  apparitions,  les  vifions  6t  les  révè  aiions  parti- 
cultèr4.s,  il  fit  for  cette  matière  qu'il  approfoncLt  & 
qu'ii  réduifii  â des  principes  géwraux  , un  grand 
traité  h Aorique  6c  dogmanque  j mais  il  rcuchcrit  bien 
fur  le  confei)  d’Horace 

premaïuf  In 
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car  il  nî  pnhnace  ttaiiéqucn  1751  eu  bout  de  c'n- 
€[u.irtô<  ans. 

il  puis  M en  nmitation  de  J.  C.  en  fonne  de 

rti'icsi  «^uclq^.e  temp  après  il  accoin^'â^na  d>:  note» 

i^ot.qu.s  c«.  crit-qu.-s,  une  éi'u:o:i  du  nou^'eau  e^Lla- 
xnvi.t  ; cOiinne  l’aLbc  Li.r^l:t  u'avoit  pas  mi*  llm  ne  m 
a cct>e  t';.i:ic>n,  un  chanuute  régulier  de  Sainte  Geno 
vlère,  p.uûirrur  de  uSéologiw-au  fenûna  le  de  Rhc  ms, 
imag  lu  de  lé  rattiihuer  ; tl  wi.  (i.  o^s  prcllns  à Kus  les 
f.ij  tv:eui$  de  C*  cc»:»g  êgaiio.1 , & en  n aît  Jes  com* 
plimeus;  ks  jcmiul  ft.silc  Trwvouna)  aa».  ;^^pris  par 
rim|.r:m  ur  qii  I ctoit  le  vcütobtc  auc  ni.  de  cet  ou- 
vrage, le  lui  leibtijcfet.t  publiqucnunt.  Lobbé  ài  le 
pnvur  de  Su*.  Gé  .iviûne  , imagiiunt  quv  c*eioit  c|ud- 
qut-  tracaAeri^*  des jérjUcî.co;.iJc  l.iir  ordre,  altèrent 
aux  intonnuiioirs.  Le  prui  iVciir  de  Kh.  inis  voyant 
que  fon  plagi.^c  allv'it  c.re  d^’couvcit,  sVntuit  de  Ton 
ccuvvnt,  limant  un  bille;  da  is  l.quel  il  fatibit  Tes 
•sl.v'iK  à ta  co.;gi  Cgodun  ; il  alla  enleigncr  la  tlicologie 
chea  II»  Gtit'iis 

M..dame  U prir.ccfle  de  Condé , Anne  de  Bavière  , 
femnK  du  prince  H nn-JuKs,  tl  léit  Ion  biliaire  tous 
les  jcAirfjclU?  engagea  l’abbé  l^n^lrt  2i  laire  une  traduc- 
tion lanç»  ife  du  d<uri  al  romain,  qui  tut  pubbcc 001705. 

Laniùii.  a.'.ncc  , M.  de  T'orcy,  miuillrc  des  adairvs 
étrangères,  c voya  M.  TJ^bê  à Lille  oùétoit 

PcleiLur  de  CioK>gne,  J.^(cpli*ClcitU'm  de  Bavière, 
auprès  duquel  il  lut  admis  en  qualité  de  premier 
lècrctaifc  pour  les’arçjcs  latine  & Irançoilc  ; 1)  avoir 
des  ordres  lécrets  de  la  cour  p tir  écla  rer  la  conduite 
des  minières  de  cet  éleèteur , de  les  empêcher  de  rien 
faire  cojitre  le  Lrvice  du  roi.  Lorfqu’cn  1708  Lille  fut 
artiégee  par  les  albés , & que  IVlcéleur  de  Cologne 
L fut  rairc  à Valenciennes , l’abbc  Lin^lj  refta  parmi 
les  airicgés  pour  prendre  foin  des  cftcts  de  Tcleètcur  qui 
éfoient  relies  à Lite.  Quand  cette  pUce  fut  prile, 
labbc  Lcn^ltt  fe  fit  prcùmer  au  prince  Lugène  & 
obtint  de  lui  une  ûuvegarde  pour  les  cH'cts  de  TcK  cletir  : 
dus  coireipondances  qu'il  cmretenoit  dans  divers  pays 
éirat^v  rs , lui  brent  dêcoiri'rir  Us  complots  de  quetqt^s 
train  CS  que  les  enr-emîs  avoiem  su  ga^cr  en  France  ; 
ü rut  qu*un  capitaine  des  pertes  tic  Mous  devoit 
1cm  livrer  moyennant  cent  mdîc  piaftres  Ôc  la  ville, 
& les  éîcél  urs  de  Cologne  &.  de  Bavière  qui  s’y  étoient 
retires;  il  en  arnth  M.  le  Blanc, 'alors  intendant 
d’Ypres;  U' traître  fiit  arreté  , une  lettre  ordinale  de 
Mdoriî  Majlborough,  mj'on  tr»..uva  dans  G poche, 
fenit  à fa  cenviétion  , il  fut  rompu  vif.  tn  un  mot, 
r^bbe  Len^Ut  étoit  cfpton , 6c  félon  TuGge,  i!  étoit  dou- 
ble (fpion.  Suivant  une  tradition  que  iwus  ne  garantif-* 
fbm  pas,  le  prince  Eugène,  qui  cioyoit  l’avoir  gagné, 
5*aj*pcrçut  quM  cominuoii  d’entretenir  corrcfpon- 
danec  avec  1a  France;  il  le  fit  venir  , lui  montra 
b s preus’es  de  fa  double  txahifon  , & aîloît  le 
f . ire  pendre.  Eh  ! Monfà^cur  , lui  dit  l’abbé , 
Liljfi^-moi  s'ivrt*  honnùcmau  d<s  profits  oriftrutrts  de 
mon  mener.  De  quoi  vous  pUi^ne^-vous  ? ejUce  que  je  ne 
vous  donne  pas  de  bons  avis  ? vous  profite^  de  tous  ; 
tin  donne  dufiji  aux  jr.uiçoh , Us  ne  piûfitent  </  aucun. 
prince  £»^<ne  admira  cette  impudêucc  raiibnnée  ; 
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8c  11:  grâce.  Quoi  qu’il  en  iôt  de  cetfî  anecdote  ; 

il  cfl  cenaiti  qu’il  fut  da;im  ft\  Ornâmes  à la  Haye,  8c 
qu'il  ne  dut  la  libe  te  qu’aux  (ôll  Citations  du  prince  Eu- 
gène. De  retour  en  lrar.ee,  il  fr  livra  pendant  quel- 
que temps  aux  fctds  travaux  de  üttataturc  ; mais  en 
1 7 1 8 6c  1 7 1 9 il  fut  encore  employé  comme  eipion  par  le 
mifiiflèrcjcclliia  l'occ-fionde  la  confpiration  du  pnnee 
(0  CKh«nure  6c  du  cardinal  Albéroni ; labbc  Ltn^let 
fut  clurgé  de  pénétrer  d.nn  les  détails  de  cette  in- 
trigue. S>.i  h llciren  d t qu’il  n’uccepta  c ttr  commifiion 
qii.  (ür  lapromdVcqm  lui  fut  laite , qu’aucun  de  ceux 
r.u'il  découvnruii , ne  fêroit  condamné  à mon  ; les 
Lrvicc»  cni’il  rendit  dans  cette  aHaire  furent  payés 
d’une  ncnlion  dont  il  a joui  toute  fa  vie.  L'abhc  Lin^let 
htaufFi  quLli{ue  fc}our  a Vienne,  il  fitt  auüi  détenu  â 
StrJbourg,  il  eut  des  c’.émc!és  avec  le  fameux  poète 
R«>iHL*3U  ; il  porta  dans  le  commerce  des  livres  & des 
manulcrits , le  même  cfprjt  (J’mbdéUié  qu’il  avoir  porté 
dans  l’efpionage. 

L’ibbe  Lenp,l>.t  n\*ut  peut-être  de  vraiment  eflimable 
que  l’amour  de  la  liberw  qui  Uû  fît  rejcltef  toutes  les 
fav  eurs  que  la  fortune  fitnb'a  lui  offrir.  Le  cardinal 
PalFiorei  vouloit  l’attirer  à R^mc,  le  |>rir.ce  Eugène 
vuuloic  le  fixer  k Vienne  , M.  le  Blanc  voulait  fe 
l’atuch'jr  ; l*aU>é  Len&Ut  voulut  être  indépendant  ; 
mais  l’ufage  crtréné  quil  faToitde  fa  liberté  lu  lui  fit 
jjcrdre  fûuvent  ; fes  féioiirs  k fa  baft  llectcient  devenus 
comme  péiicdiques.  a Un  exempt  app  l'éTapin  étoit, 
» dit  M.  Michault , ceUii  qui  le  trar.fponoit  ordinaite- 
» ment  chn  lui  i>our  lui  fignificr  Ks  ordres  du  roi* 
M Quand  l’abbé  Ler.^let  le  voyoh  entrer,  k peine  lui 
»»  donnot'illc  temps  d’expliqu.r  fa  commiflion  î aé i 
n bon  jour,  Sior.fieur  Tapin^  lui  difbit-U,puis  s’adrcf- 
»»  fjnt  k là  gouvernante  , allons  vite , difoit-il , mon 
n petit  paquet  , des  lin^e  , mon  tabac , 6*c.  6c  U aliolt 
n caitnkut  k la  baftifle  avec  M.  l apin.  » 

Ls  dernières  an.  ées  de  fa  vie , l’abbé  Len^let  sVe- 
cupoic  de  la  chimie , 6c  cherchoii  même , dit-uo , la 
pierre  phiLfcphale.  Il  fe  purg-'a  un  jour  avec  un  ûrop 
de  fk  compoution , 6t  devint  prodigieuf-ment  enflé, 
il  eut  recours  k une  autre  drogue  de  là  façon  , 6c  de- 
vint prclque  ét  que  ; il  périt  aune  mort  funefte  le  16 
janvier  1755  k quatre-vmgt  deux  .ans  : il  lilbit  près  du 
feu , il  s’endormit  & tomba , le  feu  h gagna , lès  voi- 
fins  accoururent  trop  tard  pour  le  fccaurir , il  avoit 
dcjk  la  tête  prerque  cm  èiemcm  brulé  % 

Son  hifioricn  lui  attribue  un  caradère  doux , un 
coir.moice  aifé , après  l’avoir  repref.nic  crmme  im 
cfpion  6c  un  cfcrcc , b rarre,  fougueux  «cynique,  inca- 
pable cTamiiié  , de  décence  , de  foumilBon  aux  loix  , 
perpéîuel!cm:nt  agité  de  baffes  6c  pet. tes  querelles 
ax'Cc  des  auteurs  des  üraircs.  Témoin  cî  ridicule 
ffa^üneiu  d’une  tidicuîe  lettre  , où  l’ai>bé  LenpLa 
apuflrophe  fi  burktcjuem  tit  le  libraire  Chaubert  : 
/'dr/* J,  M.  OiéSubertf  expliquez-vous, jevous  en  conjuT': 
ai-je  tort  de  me  plaindre  de  votre  irjufiiec  ? mais  je  vous 
le  parJonfte  de  Ion  cour;  ceit  nt  m tnipêchera  point  de 
vous  filuer  a t ordinaire  en  pajfant  de\’ant  votre  bou- 
tique. 

On  peut  juger  par  ce  trait , de  rélcvaiion  des  idées 

de 
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de  Pahtc  ten^Jet  &:  Ac  l’inertance  de  fes  d^m^és- 

L*h:Jk>ricn  de  l'Rbhc  L-nflft  donne  un  caca’oguc 
railuniîé  dt5  cuvraeei  de  cet  auteur  ; il  les  d.vrfe  en 
tru.s  ciaiT;.-s , ce -le  des  ouvrages  qu^l  a faits  feul , c :11c 
des  ètlitiom  C{U*ii  a données  & cel^c  des  ouvrées  aux* 
(|ucls  :l  a feulemonc  eu  part.  Parmi  tes  ouvrages  qu’il 
s fats  feuilles  deux  méthode*  pour  émd cr niiftoire 
&.  U «géographie;  fun  hiiloire  de  Jeanne  cfArc,  les 
tablettes  wronologiques,  (ont  ceux  qui  lui  ont  fait  le 
plus  d'honneur  & que  leur  utilité  rend  les  plus  recoen* 
mandables. 

LENüNCOURT,  (//;/L  dé  fr.)  noble  & an- 
cicHiic  mailon  en  Lorj  a^nc  , qu’on  voit  en  divers  temps 
*'aHter  aux  Boudricoiirt , aux  Laval , aux  Rohan , &c. 
JEllc  dctc«:nd  d’un  frère  du  duc  Gérard  d’Aliâce  , 
iKmmc  Odeiric,  qui  vivoit  dans  le  onzième  Aède. 

trie  étott  feigne ur  de  la  ville  de  NaiKy,  & cette 
mallbn  de  Lenoncourt  porta  long-temps  le  nom  de 
JMaiKy. 

Do  cette  maTon  étoient  les  deux  célèbres  cardi- 
naux de  Lcnonccun,  Robert  6c  Philippe.  Robert 
Au  cx'éque  de  Moi,  6c  comr  bua  beaucoup  à faire 
parler  cette  v.lle  lb*3  la  d»'m:nation  de  la  France. 
Lu  1552  foa  oncle,  arche\cque  de  Rhetms,  au/Ti 
nomme  Robert , avoit  fait  commencer  à Rheims  le 
tcmb;au  de  fami  R?my  ; le  neveu  , abbé  de  fâmt 
Rem^’  de  Rheims , le  fit  achever.  On  appelloit  com- 
«rur.emcni  ronde  U père  tfes  pauvres.  C’eteit  lui  qui 
avoit  (âcré  le  roi  François  1.  le  aç  janvier  iÇiÇ.  ü 
mr^jirur  le  aç  feptembre  iÇJt.  Le  nweu  mourut  ^ 
b Ouriré  fur  Loire,  en  tçOi;  on  ne  l’appdloh  que 
le  bon  Robert.  Il  racheta  le  coin  de  U monnoie  que 
les  évéques  fes  prédéceÛeurs  avoicm  ci>gagé  ; on 
iTcuve  encore  de  la  monnoie  marquée  à fon  coin  avec 
cette  légende  : in  labore  rt^uiet.  Je  trouve  mon  npot 
tUns  U travail. 

Les  Huguenots  profanèrent  Am  tombeau  : 

Des  fureurs  des  hionains  c\A  ce  qu’on  doit  attendre. 

Philippe  de  Lenoncourt  cardinal , archeséque  de 
Rheims,  neveu  du  cardinal  Robert,  evéque  de  Met?., 
(c  d Aingua  également  par  Telprît  ^ par  U piété.  Il 

fhiî  à Htmri  lîl. , à Henri  IV,  à Sixte-Quint.  Henri  III. 
a\  oit  bit  commandeur  de  Ton  ordre  du  faim  Hfprit , 
B la  première  creauon  du  1 3 décembre  1 578.  Mort 
à Rome  le  13  décembre  1Ç91. 

LEIhTULUS  (//ÿ-  ) Ce  nom  de  Lentidm 

a été  porte  par  une  foule  de  Romains  célèbres. 

L.  ConteUus  Lentulus,  corJul  l’an  de  Rome  418. 
Ce  fut  principalement  d’après  ion  avis  que  les  Ro- 
mains , enfennés  par  les  Siamnites , l’an  433  , iê  iôu- 
mirent  è la  home  de  pufTcr  fous  le  joug  aux  fourches 
caudines. 

2".  PubKus  Lcirtulus , perfonnage  conlUaire , prince 
du  Sénat , vénérable  vicillcrd  , avoit  AgnaJe  fon  xèlo 
pour  la  caufe  des  honréies  gens,  fie  pour  le  bien  de 
la  répubiLpie  , dans  le  mouvement  oU  pérjt  C- 
Ciracchus. 

y,  Publius-Cornelijs-Lcrtulus  Suta  , .confiil  s puis 
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préteur  ^ éR  ce  fameux  complice  de  CatTma , étranglé 
en  prifon,  l’iin  de  Rome  6S9.  Le  cachet  de  ce  Lcniulu* 
répréiêmoit  la  tête  de  fon  ayeul , Pub'ius  Lcnrulus , 
dont  nous  venons  di  parler.  Chcéron,en  iatbm  recon- 
noitrv  à Lentulus  fen  cachet , lui  dit  avec  fon  éloqitence 
ordinaire  : n recorJioifTez  ce  portra  t,  c’eil  celui  d'un 
» bon  ciroyen  , d'un  homme  qui  aimoit  la  patrie. 
M Comment  ccite  muette  image  n’a-t-el'e  pas  ^ufÇ 
I»  pour  vous  détourner  cTun  fi  grtnd  ci  hue  m?  ^ 
verà , în^uam  , ftçmm  quidem  notum  , /aupo  ovi  rut  ^ 
cUrjJpmi  viri , qui  anuivU  unicè  patûam  & cives  fuos , 
qua  quidem  te  à tanta  fcelere  etiam  muta  rtweart 
débuts, 

4”.  Cneîus  Cornélius  Lentulus  Clodianus  , conful 
l'an  de  Rome  680  , Ait  défait  par  Spartaats.  CenieLir 
i’an  682  avecGellnis,  qû  avoit  été  fon  collègue  dans 
le  confulat,  6c  qui  avoit  été  battu  cemme  lui  par 
Spaitacus,  ils  rayèrent  du  tableau  du  ictiat  foixante 
6c  quatre  fciuceurs. 

5”.  Publius  Cornélius  Lennilus  Spinther , fc  fit  remar- 
quer par  ion  fôAe  ; il  fut  le  premier  qui  porta  clans 
1a  robe  prétexte  , de  la  pourpre  de  Tyr  teinte  deux 
fois. 

Tyno  bis  munct  iinBam, 

Edile  Curule , l’année  du  confulat  de  Gcéron  , 68^ 
de  Rome , U donna  au  peuple  des  jeux  dont  la  maziu- 
ficcnce  furpatîa  tout  ce  qu’on  avoit  \m  luf^u’alors  ^ans 
ce  genre.  11  fe  furpalTa  lui -meme  dans  les  );ux  apol- 
linaires  qu’il  donna  étant  préteur  l’an  692.  CoufuI , 
l’an  694 , il  fe  rnontra  en  toute  cccafion  fami  6c  te 
défenAur  de  Ccéron.  Dan  702,  il  eut  les  honneurs 
du  trk>mpKe  pour  quelques  fucecs  peu  importans  obte- 
nus en  Cihcie.  L’an  703  , enfermé  dans  CorAnium  , 
avec  I^miùus , il  dut  la  vie  à U clémence  de  Célàr^ 
11  alla  joindre  Pempée  ; U éioit  avec  lui  à la  bataille  de 
PharfJc,  6c  s’cnfutavcc  lui  apiès  la  bataPle* 

6^.  Cneîus  ConxUus  Lentulus  Marccljimx , conful, 
l’an  de  Rc  tr.c  6^6. 

7®.  Uicius  Cxirnelius  Lentulus  , conful  , l’an  de 
Rome  703  , anima  le  iénat  centre  Céi'ar  6c  s’attacha 
inviolable  ment  è Pempée  , paice  qu’il  lut  paroLAbit 
impoffible  que  la  viétoire  abandonnât  jamais  ce  dernier 
général.  Fugitif  après  la  bataille  de  Fhariâle,  il  treus'a 
comme  Pempée  la  mort  en  Egypte. 

8®.  Cncïus  Cornélius  Lentulus  Augur , conful , Pan 
de  Rome  738,  par  labveurd'AuguAe,  quicrut  devoir 
honorer  un  A beau  nom.  Tl  étoit  a\  are , il  amaiVa  de 
grandes  riçAefTes , qui  Ipi  ecûterent  b vie  fous  Tibère, 
bénèque  parle  de  lui  avec  mépris. 

9*.  CoéTus  Cornélius  Lentulus,  au  contraire  mérita 
6c  obtint  PeRime  publique.  Ses  vibres  fur  les  Getules  ; 

CetuU  urbes  genus  exfuperabilt  bello, 

lui  valurent  avec  les  honneurs  dq  triom|she , U Airnom 
de  Gctulicus. 

xo®.  Et  Lentulus  Getulicus  fon  A(s,  conV , l'an  de 
Rome  777.  Actuft  de  c«  mplicité  a%«  c Séj.vn  , il  ern* 
tondit  r>iccuëtcur  & en  itn^>ola  même  â Tîbcre.  Une 
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conjurjtk>o  rc?Me  ou  fuppofée  contre  CalîguU,  dans 
bquclle  ou  acciiû  G<.iufiCLis  davoir  trompe , coma 
la  \'ic  à ce  dernier  , Pan  de  Rome  790. 

LÉ<^N  rancUn , ( Hip.  Rom,  ) fut  ainfi  fumonmaé , 

ràrce  quM  aroit  uuiu^>vingu  ans  lorfqu'il  parvint 
IVtrpire.  Ce  fiit  te  premier  des  Grccà  gui  wt  élevé 
À la  oj^ité  impériale.  Afpar  , qm  |ouiiloit  alors  de 
tout  le  crédit , 1 plaça  fur  le  ironc, à condition  qifU 
adop:eroit  fon  his.  Lton  accomplit  la  prom^iTe.  Ciene 
adoption  déplm  au  petipl:  Romain  , qui  maflâcra  le 
l^ère  ce  le  hU.  Léon  accablé  fous  le  poids  des  années  » 
délit^na  pour  fon  fuccdl’eur  Amhémlus , dont  il  eut 
bientu  a fe  p'aindre.  Le  tH>uv<.au  céüir  dédaignant 
la  vieilloire  Ai  Ibn  bicnbheu' , fe  cnit  arbitre  ariiôlu 
de  1'  emuifc.  Son  'i^rarmidc  fut  punie  par  fa  dégra- 
dation. Les  Vaj)d.-ücs  portaient  leur»  ravag,s  juiquaux 
portes  de  ConAantinople , dont  iU  tiuem  deux  fois  fur 
le  point  de  fe  rendre  maîtres.  Léon  marcha  contre  eux , 
& nVlfuya  gue  des  revers.  Il  fut  plus  h:?ureux  contre 
Genferic  , qui  tenta  (ans  fuccès  une  teconde  invaüon  dans 
KItalie.  U tk  la  paix  avec  les  ORrogodis  qui  lui  d^itan- 
dèrent  d j terres  à cultiver  il  reçut  leurs  otages,  de 
leur  abandonna  la  Pannonie.  Son  règne  fui  rempli  de 
troubles.  ConlUntinople  fut  pr^fqu^  réduite  en  cendres 
& privée  d hahirans.  Son  aèle  pour  le  chriflianifinc  lui 
mérita  les  pins  grand»  éloges  de  00s  hiflurienvfacrés , 
mais  ils  ne  purent  le  jufUiier  liir  lôn  avarice.  Les  provin- 
ces gémirent  Ibus  W poids  des  impôts.  Les  deJatcurs 
furent  récompenfês,  « phifieurs  innocens  furent  punis 
& dépou  l4s  de  leurs  biens  qu»  dcvinre.u  la  proie  d'un 
maître  avide.  L'Eglife  , au  commencement  de  ion 
règne  , était  déchirée  par  des  fcclaires.  La  proteebon 
quil  accorda  au  crmcile  de  ChalcédoLie  contre  les 
Emichiens,  impob  filence  aux  novateurs,  & le  calme 
fut  rétabli.  Léon  afTocia  le  fils  de  (à  fille  à i'emplre , & 
mourut  quelque  tems  après  en  laiiTant  une  réputation 
fbit  étptivoqu^.  ( T.-A^.  ) 

Léon  L jeune  , fils  de  Xénon  5c  d'Ariadne  , fille 
de  Léon  Tancien  , n*uvoit  que  fix  ans  lorlqu*U  fl»c- 
cédaà  fen  aïeul.  Zétson  ibn  pere  , 6l  félon  d'autres  fôn 
bcau-perc , fut  charge  de  la  régence  de  l’empire»  La 
mot  du  jeune  Leon,  qui  arriva  Tannée  même  de  fon 
élévation , le  mit  en  pofTeflion  du  trône  que  perfbnce 
V Bofa  lui  difpiner.  ( T.-N.  ) 

Léon  111*  du  nom , fut  fûfTKmtmé  Vljaunen , parce 
llétcit  d’ifàurie,  oîifcs  parens  vivotent  du  travail 
Lurs  mains.  IfpaiTapar  tous  les  degrés  de  b milice, 
& fit  paroître  un  gérùe  vcritabioment  tak  pour  la^erre^ 
Juflni:n  11  (ut  tâiotn  de  ion  courage  dans  Tes  gardes, 
ob  II  & tlifhngua  par  plufleur»  aüions  audadeufes  ; 
Anaflafc  ne  cru:  pouvoir  mieux  affermir  fon  empire 
qu’en  lid  confiam  le  commandement  des  armées 
«rOriînt  , oii  il  acquit  une  nouvelle  gloire.  Après 
rabdic.u  on  de  Théodofe  , qui  le  retira  dans  un 
monaffère  , les  légions  le  déclarèrent  Céfar.  Les 
SairaTms  affiégeoiem  depuh  trois  ans  Cor.ftanr'w'ple 
avec  une  fl'rtte  do  huit  cents  voiles.  Lion  rifâuricm 
ifcniérma  dans  cette  ville , ob  il  employa  le  fou  grc4 
geois  pour  brûler  Us  vaillcaux  cnnciics  : b peffe  6c 
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la  famme  fécondèrent  fon  coun^e;  & quotcue  ca 
deux  fléaux  cxorça(T.*m  !:s  mêmes  ravages  dans  U 
ville  , les  Smafias  forint  obligés  de  lever  le  fiège. 
Léon  enflé  de  lès  focccs  , s'abandona  à fa  férocité 
naturelle.  Le  commerce  des  C^rec»  6c  des  Romana 
n’avoit  pu  adoucir  fon  caraéière  dur  6c  fonguinaire. 
Il  traita  Us  hommes  avec  |^us  de  cruauté  que  les 
bêtes.  Dêu.x  Aiüs  s'étoient  mftnués  dam  fa  faveur  ; 
ce  lut  à leur  folticitatiun  qu’il  ordonna  de  bnfor 
toutes  les  images.  Emtemi  dos  lettres-  & de  ceux  qui 
10*5  culîivtikm,  il  en  fit  enfermer  plufi.urs  dans  f* 
biblothcquc,  entourée  de  bois  fcc  Ôc  de  matières 
combuibblcs , 6c  y fit  mettre  le  fou.  Le  pane  lança 
contre  lui  les  foudres  de  l'cxcommu.vcarion  ; mais 
Léon  qui  avoit  Ais  légions  a lui  oppolcr  , ne  lui 
répondit  que  par  des  menacts  qu’il  auroit  réal.fôts , 
fl  la  mort  ne  Kût  enlevé  apiès  un  regpe  de  vingt- 
quatre  aia.  Sa  mémoire  fut  en  e.xccration.  il  ne  M 
en  effot  c|u’un  barbare  qui  porta  fur  le  tr  ne  toute  la 
féroché  qu'on  rcprcchoit  aux  Ifauriens.  Il  étoit  propre 
à ccmroajukr  une  armée , mais  incapable  de  régir 
un  unpirc , fur-tout  dons  des  temps  paifibl;*»,  (T.-rV.) 

Léon  IV  , fili  de  Conffamin  Copronyme  , fut 
lliériiif'r  de  ù puilTancc  & de  (es  vices.  Sa  mère, 
jM’inceffe  vertueufe , lui  donni  une  éducatiw  qui  ne 
put  reéhfîcr  la  perverfité  de  fos  penclians.  Maurice 
avoh  confàcrc  a Ot:u  une  couronne  enrichie  de 
perles  6c  de  d.amans.  Léon  frappé  de  leur  éclat , li 
mit  fur  fa  tête  6c  ^cn  ht  un  c:rn?mcnt  toutes  les  fois 
qu'il  paroiffeu  en  public.  Son  impiété  6c  fês  perfé* 
cubons  contre  le»  orihcdoxes  le  rendirent  odi;:ux  i. 
une  partie  de  la  nation,  qui  peut-être  a chargé  tes 
couleurs  dont  elle  a peint  les  principaux  traits  de 
fon  règne.  H fut  tué  en  Syrie  , aoh  il  vouloit  cKafr 
fer  tes  Sarr  aûns  qui  s’en  étoient  emparés.  ( 7*.  - A/.  ) 

Léon  tArménitn , ainfi  nomme  , parce  qu’il  étoit 
né  en  Arménio , s'éleva  par  fon  courage  au  comman- 
dement de»  armées.  Niciphore  qui  l’avoit  comblé: 
de  Inens  6c  d'honneurs  , !o  foupçonna  d’intelligcrce 
avec  (c$  ennemis.  Il  fit  inflruirc  fon  procès , Si  fur 
les  dépofitions  des  témoins , il  fut  condamné  à être 
bona  de  verges , 6c  é la  peine  de  fcxil , où  il  prit  l'ha- 
bit monaflique.  Michel  Curopabtu  diTputant  leinf 
pire  à Nicéphore , tira  Léon  de  fon  cloître  pour  le 
meure  h la  fête  de  fes  armées  <pû  proclamèrent  em- 
pereur leur  nouveau  général.  Michel  effrayé  de  c.*tte 
éleéiion , abdiqua  l’empire  , 6c  fo  retira  cuLas  un  tno- 
naffère  , apirs  avoir  eiê  revêtu  de  la  pourpre  |>en- 
dam  un  an.  Leon,  poffeffbur  paifiblc  au  uône  , fit 
mutiler  le  fils  de  Michel  pour  n’avoir  point  de  con- 
current , enfuite  il  tourna  fes  armes  contre  les  But- 
gares,  ^nt  il  fit  un  Kornble  carnage , 6c  fes  viéloires 
réunirent  la  Thrace  à l’empire.  Les  Barbares  dé  a. 
nuûtre»  fTAndrinople  , menaçoieni  Conflantinople 
loriqiie  leur  défaite  les  fit  foulcrirc  aux  conditions 
tTimc  pa’x  humiliante  pour  eux  ; quo’quMs  fuffent 
idolâtres  , ils  jurèrent  l’oblervatiou  du  traité  fur 
i’é/angilc  ; & Léon  , qui  portoit  le  titre  de  cheé- 
ticQ,pm  les  dieux  du  paganifine  pour  ténias  de 
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ton  ferment,  t^n  , dont  le  rMc  ctoît  cruel , perle-  ï 

cun  les  (lé<è..ft.urj  du  cuite  des  Images,  dont  il  de-  t 

vint  lui -meme  la  viÜime.  1-e  pcuj^le  furuux  de  ce  i 

le  pnvoit  de  l’objet  de  (bn  ■culte  , conipir?.  ui  i 

rrte.  L.s  conjuras  choifiriHt  U temple  pour  e n-  < 

mmor  leur  crime  ; 6c  dans  le  temps  cju  il  cutomjok 
une  aiuiènne  , i'-s  lui  couperetu  la  letc , 6c  mirent  ion 
corps  en  pièces  au  pied  dclaut.l  : la  temme  tutconü‘‘Çe 
dans  un  munailere , 6c  fon  fils  languit  dans  Tcxil.  1 

(r.-iv.) 

UoN  VI,  fils  6t  fucceffeur  de  rempereur  Bafdc , 
fuî  furiiommc  le  Pkthjopht: , quoic^ue  fes  mœurs  diflb- 
luïs  le  rendifleut  indigne  de  jiorter  un  fi  beau  nom. 
IhCs  favafls  , dont  il  lut  le  proieâ.'Ur  , lui  dctcTcrçiu  ce 
titre  JW  roçonnoHl'ancc.  L s lettres  qui  dvVroient  elever 
l'amc  vers  le  fiiblmi , la  courbant  qujlquefois  vers 
la  terre , & leurs  éloges  ne  (ont  pas  toujours  des  vérités. 

u/t  s’appliqua  parucu’icrement  à TAfirolog^v*  : cette 
üci.ivce  tnvole  lui  donra  la  reputation  de  perc-r  dans 
l'avenir.  II  éufit  veruabUm-m  né  iiour  les  détails  du 
gouvem,'m;nt.  La  jTolce  fé'érertgna  dans  touti-s  les 
Villes;  la  lùrcté  lut  enuère  fur  les  routes , les  émo'^ons 
populaires  lü*ent  i révcttues  ou  punKS.  il  fe-  déguiU  h la 
fiuic,6cpaîCOuroit  les  rues  poure-  amiiijr  files  teutinelles 
étoicnt  a leur  pt  Ûe-  Un  jour  il  donna  lôa  arçe:  t aux 
ga.  des  d,*  nuit,  fi  us  prc.CAt-  guM  c:aignoit  d être  volé, 
l^a  même  fomme  lui  lin  exact.metu  rendue  le  Icnd.- 
isain*,  ayant  enfuite  rencontré  d’autrv.s  gardes,  il  tut 
traîné  en  piiiona  lèsen  avo.r  été  extrêmement  mal- 
traité: ks  uusfiircmmagiufitjiem.-nt  réc' m]>cntés , & 
les  au.res  levôr«.iAeut  punis,  ie.'n  plus  propre  i prcfi- 
der  à ’a  prdice  d'un  état  ou  à en  protégîr  les  pi4iJ- 
fi  ^iis  , ma  cha  contre  les  Hongrois,  Bu'g:.’rvS  Ix  les 
6air;;ii  s quj  dcib  oieiit  l s iroi.tièr'..s  , 6c  par- tout  il 
n'efiiiya  que  do»  reveis.  U tut  réduit  à acn  ter  l al- 
ita ce  des  Tuics,  qui  dès  ce  momit  découvrirent 
la  route  qui  pouvoit  les  comluire  à P-m  tire.  L'egUtê 
de  Cii.ftajit.iujplc  etoit  t^cU-icj  j ar  unfchifme.  Us>n 
dég.aila  Pbotii»^,  aut.^ur  de  toutes  lus  nouveautés; 
mji  .1  n\ii  fut  pas  mieux  ua  te  par  un  d.  fes  ibccJ- 
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ric-^«  , & 1 e^c<  minu.iicaiioa  lut  ctiâut.-.  Ce  prince 
liiK  meturs  eteit  cn.b.â!é  de  iè!e,  Cic  ne  manqu  it 
pas  d-  ]umiir>.s:  taiid  s qu’il  .occupâ  t de  qu.'re'lcs 
theoingiqu;.*  l*  s Barbai  es  utoiîd*  ient  fes  plus  brtl^ 
piovinces  1'  compefoà  des  huméles,  oi)  l'on  trouve 
plus  de  dcclamanon  que  de  véritable  é'o>;Uence  : il 
s'exerça  at.fli  fur  la  jurifpiuder.ee,  & lélo'iro  p'u- 
fteurs  l.iix  de  Julliuien  qii!  a.  oient  btfoin  d’explica- 
tion. Son  ouvrage  le  plus  ei'.nné  eft  un  traité  de  laâ- 
ciie , d'autant  plut  curieux  qifil  ir.Aruit  de  l'ordre 
des  baiaillesde  ibn  temps  & de  la  maniéré  de  combat- 
tre drs  Sarralms  & des  Hongrois.  L:an  mourut  de  la 
dylTenrerie  l'an  9 1 1 de  rotre  ete.  ( T.  - M ) 

Il  y a eit  orue  papes  du  ne  m de  Léon.  Le  premier 
eft  fair.t  Léon , famommé  le  grand  , él.i 'vn  4^0  après 
b mort  de  Sixte  UL  II  comiaitit  les  Manicliéens,  les 


Pé'aôct's  les  Prlfcillianiftes , les  EutyclûeiB  , pro- 
tefta  contre  le  brigandage  d'Eldiéfe,  oü  l'erreur  M 
c.'U.x-ci  avrrit  prévalu  en  449 , (L  prtfiJa  par  les 
léeao  au  cor.cile  oecumàuque  de  Chalccdome  en  45 1 , 
cü  elle  fut  piofcrrte  , & cü  la  U-ttre  écrite  pw  C*mt 
Léon  -à  Ravien,  Patriarche  de  (^ftantiixjplc , rut 
adoi-tee  comme  contenant  la  doârine  de  telife.  V en 
le  meme  ternis  ce  lamt  Pape,  («r  l'onaon  tou- 
chaixe  attachée  à fes  d feours , arrêta  Sc  drfarma  « 
fiîju  <U  Dlu , ce  teriibie  Attila , & hiuva  Rome  de 
fa  foreur  , miui  en  45Ç  G nféne  fit  ce  qu'At.ila  navoit 
pas  fait  , il  prit  & f ccagea  Rome;  i peine  Leon 
put-il  préferver  les  princijial-S  Balil  ques  , & obtciiir 
qu’il  nV  aufoii  ni  m=urrrcs  ni  i cend  ts.  Leon  mourut 
en  461.  Ledition  la  phis  rftimée  de  fe  ouvrages  , 
quoiqu'il  V en  ait  de  plus  modernes , cft  c.lle  que  le 
huneuxP.  Qucf  el  , en  a deemée  à Pans  en  1675. 

Léon  11.  n’occupa  le  faim  fiége  qu'un  an  dcpiM 
681,  'lufqu'cn  683.  11  ii-fli  ua  le  éury.r  <fc  pjix  a h 
m ft--  at  laJp.,fion  * fora  «rare.  _ 

Léon  111 , élu  eu  795  à b pbec  d Adrien  1.  fot 
dévoué  à Charlemagne  comme  favoit  été  fon  pté- 
tléccflètir.  Il  commença  par  taire  pan  à ce  prince  ^ 
ton  cxaltatiort  avtc  toutes  I s ma  qrus  |A'-mbi.s  « 
foiimifti  n;  il  lui  envoya  les  cl.ts  du  tombeau  de 
fa  nt  Pierre  , l’cienda  d de  |a  ville  de  Rome- , 6c  le 
pria  6*  nvoycr  un  commUlatrc  pour  recevo-r  le  fer- 
ment  de  fidélité  que  '.-s  Roma  ns  dévoient  lui  renou- 
velle-f  à caut'--  d.-  c-«e  mut.tt.on,  ci  mm.  au  vainqueur 
des  Uinbaids  qu  Cccédoit  i toute  lei-r  piiiila.xc , 
d'ai'1-.uii  comme  au  b cnf'aitéur  dn  |ia;)es  & au  patries 
de  Rome , car  Ota  -kniagne  n'étprt  pas  encore  cm- 

pervur.  , 

kafial  & Ompule , pareni  du  oern  er  pape , ap:« 
avoir  fait  inutihment  cltactin  de  fon  côté  tou:  c r qu  is 
avoKiit  pu  pour  lu  liiccéJer,  form.rem  le  c m.'lot 
‘ d'alîafttnei  c luiqm  l'avo.t  emporté  fur  eux.  Au  mifeti 
d'une  prec  llion  fo'emncHe , le  14  avrtl  799,  Pafcal 
' & Campuic-  , étant  aux  côés  du  pape  , qui  les 

* m.ttoit  au  lang  de  f.s  medleers  amis,  6c  au.  u l ils 

n'avt  ieiit  jamais  fait  t ur  cour  avec  plus  d’e-mpref- 

■ fem  n;  , en  vit  patoitre-  un.-  fijuL-  d'ailaflu»  armes, 

■ eut  eliffipèrcnt  la  pne  flitn,  f jet  èi  .m  fc  le  pape, 

' le  rciiveilcr.'iu  de  crtetal  6c  le  fo-lèrent  aux  pi  ds, 

- Pafcal  &i  CamnaU  , r ftéi  f ub  du  d rge  avec  le 
' Pap  , cha  gèrent  tout-à-cr  up  de  p rfonnag^ , 6c  le 

‘ mi  cm  à 1a  tc:e  des  alialT..  s.  L.u-  'tnt  iiron  étoit , 

^ üii-on , de  crevsr  lc-$  yeux  au  pa,  e 6c  de  foi  arracher 

' la  haneuc-,  An.tftafe  h bb'i.  t-écaiic  iia  pas  baiai.cé 

” à dire  que  Léon  eut  réeU.m  nt  la  la  igue  atiacnce 

1“  et  les  ycut  cre-vés , ma;,  que  la  ’a  gtie  & les  yeux 

*'  lui  furent  à l'ii-ftant  rcrd'js  nàraculcul.  ir.-mt  ; ce  mi- 

rac’e  a même  été  iol-té  on  1673.  dans  'c  Ma  tyro- 
^ loge  rc  main.  La-fiims  tes  m racles  : hs  alîaU’ins , au  lieu 
;■  de  s'arrêter  i mm  hr  le  pa;  e , avoient  vculu  (ans 

*■*  doute  le  nier , 6c  U la,nèreiit  pour  meru  Albm  . 

camerlingue  du  faiot  fié^e,  vintiman  a.nvéo  enlever 
er  le  pape , pendant  la  nu  t,  &.V  duc  de  S;  o ét?.,  accouru 

èS  1 avec  d--  p'its  grandes  forces  fur  'e  bruit  de  ce  qui 

les  1 s'etoit  pâlie,  tiuntata  le  pape  à Spe  été. 

I , - . Rr  * 
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Les  bleffurcs  dom  tl  Àoit  couvert , ne  k trom'^fcnt 
^nt  mortelles.  Son  premier  foin  ^ loriqu*U  fe  vit  en 
uiret^)  fiit  d’tnfbiiire  Ourlcmâgne  de  km  aventure, 
ÔL  de  lui  demander  la  permiiliün  d.‘  Taller  trouver, 
IJ  vint  en  effet,  aufli-tôt  cju’il  le  put,  trouver  Oiar- 
knugne  à Paderborn.  Les  affTafTins  du  pape , ne  pou« 
vam  (e  cacher,  le  décia. èrem  hautement  C.s  acculâ- 
teuTS , prirent  Charlemagne  pour  juge  entre  le  pape 
& eux , & loi  envoyèrent  on  mémoire  , contenant 
contre  Léon,  des  acculâtions  que  les  htihjricns  quaK* 
fient  (Tutrcces  & de  calonruiiculcs  fans  les  (péc'ffer, 

Charl  magni  frt  par  proviff>n  îéiablir  (olcmnelîe- 
•nent  le  pape  dans  fûn  fieg  par  deu*  archevêques  , 
quatre  évéqiKS  de  trots  comtes , quM  nomma  lès  conv 
milTaircs,  non-fculemem  pour  cette  fonélon  , nuis 
encore  pour  faire  toutes  les  informations  nécelTâires  , 
tant  lùr  la  violence  commife  è Tégard  du  pontif?  , 
que  fur  tous  les  faits  all^iés  dans  le  méïtiorre  de  fes 
ennemis.  Les  informations  étant  faites , &c  le  rélultat 
é a t en  faveur  du  pape  , Charlemagne  conv<xpia  dans 
réehlê  de  fa*nt  Pierre  à Rome , une  afTembléc  folem- 
ntUe  pour  procéder  au  jtrgment  définitif;  il  prit  les 
voix  , elles  furent  toutes  favoraUes  au  pape , fes  accu* 
fiiKurs  convaincus  de  calomnie  & (Tanaiîi.iat  étoient 
abfcns  ; rirvK>ceiKe  de  Léon  fut  reconnue  comme  par 
acc'amr’ficn,  il  fc  purgea  tfailLurs  par  ferment.  Cette 
air  mbîée  ié  tint  le  1 5 décembre  de  Tan  9oo. 

Dix  jcuis  après,  le  mémettmple  fut  lérooi  k dune 
autre  c^émcn:e  encore  plus  pompeuf.  ; le  jour  de 
Noël  , CharUmag  c étant  dans  tout  Tappar  il  de  la 
fbuverai  elè  à la  noelfe  fb'em  wlîe  de  ce  jour , dans 
Péglife  de  fattit  Pierre , le  pape  choifit  un  moment  oh 
ce  prince  éto  t à genoux  au  pied  du  grand  autel;  il 
prit  une  couronne  Ik  la  lui  pofii  fur  la  tétc  ; U peuple 
qa*  atfulo.c  en  foui?  à cette  cérémonie,  s’écria  d’une 
voix  ünanm  * : vive  OurUs  , toujours  Muptflc  , 
grjrui  O pacifj>]Ui  fmpfratr  d:s  Romains  , c\p  D'uu 
o’.i  U couronna  par  Us  nuiins  Je  Con  vUaire^  ju'il /bit 
a jamais  viétori:ux  ! auffiKoc  Léon  répandit  t’huile 
fciijte  fur  fa  téie,  & fc  preftemant  devant  lui,  fut  le 
premier  *1  tadonr  ; c’eft  le  terme  dont  (t  fervent  tous 
les  a nahfl  s coniempr  rains  , dc  les  auteurs  même 
éedéft  fbques.  Dans  la  fuite, les  papes  fê  font  fait  adorer 
a leur  tour  ; mais  c fl  airft  que  s’opéra  dans  la  per* 
fonrte  Charl  magne , fous  le  pomiheat  de  Léon IIT, 
en  Tan  800 , le  jour  de  Nocl , le  renouvelli.ment  de 
Pempire  <r<>ci<fcnt , grande  épome. 

Le  premier  aâe  d’asKiyiic  que  Charlemagne  exerça 
en  quiuhé  d'empereur , fut  de  condamner  a la  mort 
Pafcal , Campulc  & leurs  complices.  Le  pap? , par  une 
généroCté  paternelle , digne  de  fon  caraélère  ûcré , 
Sema-'da  g'*ace  peur  eux  6c  voulut  que  Texil  fû:  leur 
fcul  châtiment  ; ils  mounjrcnt  en  France  dans  l’op- 
probre & dar.s  1 s remords. 

Il  y eut  vers  Pati  815,  après  I9  mort  de  Ourle* 
stagne,  m>e  nr.uvcNe  ccnTpiraiien  contre  Léon  U:. 
Cette  fo^i  te  râpe  , fasu  recourir  au  nouvel  empe- 
teur  , Louis  le  dé^nnaire , fê  fit  juftice  à lui^même 
dt  un?  jufKce  rgoureufe;  il  fit  mourir  pluficurs  d $ 
coupables  v.cetie  rigueur  blvila  doubLment  Lotus, 
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coffvms  contraire  è fa  ibtiveraineté  impériale , 8C 
comme  comr^re  à la  clémence  pon.  ficaW  , & à 
lliorrt  ur  que  l’eglife  a peur  le  fartg  5 il  en  fit  faire  de 
vifs  reproches  a Leon  III , qui  K crut  obligé  de  lui 
foire  dvs  exeufes.  Les  Romains,  plus  irrites  encore 
que  lempereur , de  la  cruauté  de  Léon , commençoienf 
è fê  révolter  contre  lui;  Léon  III.  mourut  le  aj  mai 
8 î fi.  Ce  fut  lui  qui , à l’occafion  d’un  violent  trem- 
bl  ment  de  terre  arrivé  en  l ahe,  l*an  801.  établit  à 
Rome  la  cérémonie  des  rogations , que  St.  Mamert 
( voy<p  fon  articU  ) avoit  étable  en  France  , dès  le 
cinquième  fiède,  è Toccafion  auffi  de  quel  ^ues  dèiafVes 
arrivés  à Vienne  6c  dans  le  D uphiné. 

On  a remarqué  que  Léon  111.  pape  fort  dévot  , 
avoit  fùr-tout  une  dévotion  aflez  fingiilére.  On  pré- 
tend qu’il  ddbit  quclquefi^s  lêpi  6c  meme  neuf  mclTâ» 
par  jour. 

La  grande  affaire  de  Léon  IV.  fut  de  repoufler  le» 
Sarrafi  s , qui  écoiem  aux  portes  de  Rome , fom  que 
les  empereurs  ni  d’Orient  ni  d* Occident  paruflent  s’en 
occuper  ; mais  Léon  IV.  vetUoit  pour  la  patrie.  If 
eut  dans  cette  occafion  la  fbUicimde  d’un  pere  qui 
défend  fes  enf^s,  6c  prit  ^autorité  d’un  fouverain  qui 
protège  lès  fujeis,  U nt  réparer  les  murailles , élcvor 
dis  tours,  tendre  des  chaînes  for  le  Tibre;  il  a ma 
les  milices  a les  dépens;  il  employa  les  tiéfors  de 
l'églife  à la  défonfo  de  la  capitale  du  monde  chrétien 
è la  LU  citation  les  habitans  de  Napks  6c  de  Gacte,^ 
vinrent  défondre  les  c tes  6c  le  port  d’Oflîa  ; il  vifita 
lui-même  tous  les  poftes  Sc  fc  préfenta  fièrement  aux 
Sarraft.u  à leur  dcfcontc.  U était  né  Romain  ; le  cou- 
rage des  premiers  âges  de  la  république , dit  M.  de 
Voltaire,  revivcMt  en  lui  dans  un  temps  de  lâcheté 
6c  <L*  corruption,  tel  qu’un  des  plus  beaux  monit* 
mens  de  l’ancienne  Rome,  qu’on  trouve  quelpi.fi  i* 
dans  les  ruines  de  U nouvelle.  Dîs  Sarrafins  fi’rert 
repouffés  , 6c  la  tempête  fécondant  les  efforts  de» 
Romains , dislipa  une.  • amc  des  vaifTeaux  ennemis  ; 
une  foule  de  Sarrafins  éch^mee  au  naufrage , fut  mife 
â la  chaîne.  Le  pape  rendA  fa  viâoire  encore  pU  » 
utile,  en  foifant  travailler  aux  foriificanors  do  Rrme 
6c  â fos  embdlüTements  ces  mêmes  mains  qui  s’etoient 
armées  pour  la  détruire. 

C'ell  entre  Lét>n  IV , élu  en  847  6c  mort  en  8ç  ( 
6c  Benoit  III  fon  CiccelT-‘ur,  qu*on  a placé  la  pté- 
tendue  papeffo  Jeanne. 

Les  pontificats  do  Léon  V.  VL  VII.  VIIL  n'Giît 
rîen  de  remarquable. 

LéonIX,  pafTc  pour  fatnr,  I!  é.oiîévê.^rc  à:  TouJ^ 
lorlqu’en  1048  >1  mr  fat  pape , par  le  ctédit  de  l’êm- 
perour  Henri  lU  fon  parent;  il  partit  pour  Rome 
en  habit  de  pélenn;  U c nvoqut  pli. Cours  eor’c  'es  cis 
Italie , en  France , en  AILmogne  , il  fit  ce  qu’il  put 
pour  rétablir  les  moeurs.  Dans  un  concHc  tenu  à Rome 
eu  1051 , if  porta  un  déc^t  tui  reduibit  en  t^fcU- 
vage  les  fetrunos  epti  fc  feroient  abaïu’oiuiées  a d ■» 
prltres  dans  ’enceintc  d s murs  d .‘  R nu*.  Ojî  peut 
j.iger  des  moei:n  dti  eStrgé  de  ce  temps  là  , par  U 
néccfiiré  d’un  pareil  décr  i.  Le  pontificat  de  l éon  IX 
fort  d'épQipie  au  grand  behiGw  d’orient , dom  Fbouug 


LEO 

kvck  jctté  les  prinniers  fondements,  plus  tTon  fiècle 
& (Icmi  zuparavant , nuis  qui  n'éclara  ds'^  toute  fa 
force  que  fous  le  patriarche  Michel  Cerularius,  en 

Léon  IX.  eut  auflî  i combattre  des  ennemis  non 
tnoii4  redoutables  que  les  SarraAns,  les  Normands* 
en  1055  il  alla  en  ÀUemagne  foïUciter  du  A cours 
contre  eux,  mais  moins  heureux  que  L&jn  IV  ne 
Tavoit  éré  contre  Us  Sarrafins  , il  fot  battu  6c  pris  par 
les  Normands  près  de  Benev<.nt  ; il  reüa  un  an  dans 
leurs  fers , & ce  furent  eux-nvciiKS  qui  le  recondui- 
Arent  à Rcme.  Il  moun:t  le  19  avril  10^4.  On  Ht 
for  la  mort  ces  deux  vers  Léonins  : 


f 7/7r/.t  Rtits  7 , doU  , norto  vidmUd  Leone  , 

£x  muicis  ulm  vix  hébUara  partau 

le  P.  Si:  moud  a publié  la  vie  de  ce  poniif»,  écrite 
en  !at  n par  Varchidiacre  Wibert.  Les  fcrmoi»  de 
Léon  IX , font  imprimes  avec  ceux  de  faim  Léon 
le  grand  ; Us  épitres  décrétales  fc  trouvent  dans  les 
conciles  du  P.  Labbtf  ; on  tioin^e  aulTi  daits  le  tréfor 
des  anecdotes  de  don  Marlène  , une  > ie  de  Cûrt 
Hiduh  he , évéque  de  Trêves,  fondateur  du  monaïlère 
de  ^loyea'Mou^er  dans  le  pays  de  Volges,  mort 
vers  l’jn  707  ; celte  vie  a été  compo&e  par  le  pape 
Léon  IX. 

Leon  X.  de  la  maifon  de  Médicis , eft  ce  pape  à 
^mais  K'èbre  par  la  proteÛion  magniti^ui  c;u*d 
accoida  aux  arts,  par  I stalensd?  toute  cfjcce  riC«I 
ft  éclore  en  Italie-  Une  hcurcuC  émulation  Ils  ^r.i 
bientôt  dans  Ls  étais  vcifins , & Léon  X.  hit  a cet 
égard  te  b'cnfaieur  de  ITlurrpe. 

£tant  encore  cardinal , il  avoit  éié  le  rcftaurateiir 
de  Ci  maifon  àFlor.nc  ; les  Medicis  iravoicm  donné 
îon®.tetnps  ê Florence , leur  patr  e , que  d.-s  fers 
dor«  quVllen’appcrccvoit  pa<;  Pierre , neveu  du  car- 
dinal ( Jean  ) fit  trop  An  i le  joug  aux  Floreiuins 
qui  le  lecoièrem  avec  moi^nation  , ils  cluflèr.iii 
ri  rre  d.’  Médicis,  qui  ne  put  fr  rttabl.r.  Le  cardi.i  d , 
à force  dadreiT^  &.  de  courage,  ramena  (à  m.ifon 
triomphante  dans  Florence,  fit  U jeune  ^urc.n  de 
Mtdic  s , fon  neveu  , hit , fous  là  d reélion  , véritable 
fouvera  n de  *a  Tcfcane , Ans  en  avoir  le  titre. 

Jean  de  Mvdici’»  avoit  etc  créé  card  nal  à qiiarorie 
ans,  par  le  pap’  innocent  VIII.  En  1511  il  étoli 
ô la  bataille  do  Ravenne , en  qualité  de  lé^t  du  pape 
Jules  II,  qui  fafoît  alors  la  guerre  à U rrauce;  i! 
fol  fait  prifonnicr  par  Us  François,  il  leur  par’.t , 
dit-rn,  avec  tant  deloquence  6c  tant  dautorté,  qiie 
les  fôldats  lui  demandèrent  pardon  d'avoir  ofo  l’an  cter  ; 
mais  le  cardinal  d:  faint  Séverin  qui  éioit  dans  le  parti 
de  la  France,  lui  ôta  fa  croix  6c  les  autres  irur.^uos 
do  la  légation,  6c  Tc-nvoya  prifoanicr  à Mi'an. 

L année  fuivamc  le  5 mars , le  cattti  al  de  Médk's 
fut  élti  pape,  il  n’avoit  alors  que  trente- Ax  ans.  Son 
pcniilicat  fort  d’époque  à l'étab'iiremeni  du  Luliéra- 
nifinc.  ( f'byc?  l’article  : Luther  ). 

Il  fort  aum  d’cpotque  h l.ü>olicion  de  la  pragma- 
|kiue  6c  à rétablilifcoicm  du  cor.cordat  i cette  gnrtde 


LEO  }J7 

affaire  Art  projettée  6c  convenue  dans  la  céJehr? 
entrevue  de  L^n  X.  6c  do  François  1.  à Bologne  à 
la  fin  de  Vannéi  1 5 1 5 ; eîle  hit  enfuit:  réglée  entre 
chancelier  Du^t , pour  François  1.  6c  les  cardinaux 
d'Ar>cône  6c  de  Santiquatro , pour  Lé)n  X.  Le  tout 
Ait  terminé  le  iç  a»  ût  1516.  à la  grarde  fatisfoélio^i 
du  pap|^  61  du  roi , mais  au  grand  mécontentement 
de  régl.fo,  de  runix'erfité , des  parlement, 

La  gjuerre  oue  Léon  X fit  au  duc  dUibtn  U R^ïvère  , 
neveu  de  Jules  11.  ix>ur  le  dépouiller  do  fon  duché 
tTUrbin,  6c  en  invcft  r fon  neveu  Laurent  de  Médicis , 
cette  guerre,  a^uès  plufi.'urs  révolutions  en  fons  con- 
traire, produiAt  des  confpirati  ns  refpiâivcs  contrs 
la  vie  eu  1a  Ibcné  du  pape  6c  du  duc  d’Uibin. 
Celui-ci  fit  tuer  au  mdt.'u  de  fon  camp  à coups  de 
pique  , ruarre  offic'crs  aceufts  d’avoir  voulu  le  livrer 
aux  Médicis.  Léon  fo  crut  ob'igo  d'effrayer  le  ficré 
collège  par  des  emprifunneme  hts  6c  d?s  foppliccs , 
pour  rompre  un:  tranw  horriblo  formée  contre  fo  vi  ?, 
Le  cardinal  Alphonf;  Pcîrucci  avok  g"g  ré  Vercei!  , 
chirurgien  du  pape , 6c  un  oHicier , rsccur.c  Bugna- 
cavollo,  qui  devoiem  erre  les  iiiA  umems  dj  c.inv.  ; 
les  cardinaux  Band.nelîo  de  Mi , R tpKaél  R<ario  , 
carmelingue  du  faim  fiége  , Adrien  Comeio  6c 
Fra’'.çois  Sederi.t , appuyoïcnt  cm  cc.nncilToiem  co 
proj?r.  Verceil  & Bagnacaveilo  furent  écartelés,  le 
cardinal  Pétrucci  fut  étrang'é  en  prifon  ; L$  autres 
racheterent  leur  vie  6t  leur  d’gnité  par  des  fommes 
plus  ou  moins  fortes , Félon  la  part  pUis  ou  moins 
grande  qu’ils  parurcm  avoir  eue  au  complot. 

Le  p.ipe  créa  enfuiie  dans  un  foui  co  fiAoire  jufru*à 
trente  6c  un  cardinaux,  dévoués  à fos  utércts'ou 
qu’il  croyoit  l’étre. 

Pciida  ïf  iVxpédiiion  de  François  1.  dai.s  le  Milanès , 
Léon  X.  avok  toir.i  à fen  é^ar.t  une  condute  équi- 
voque ; il  avoF  d’abord  été  fon  ennemi , & Profpcr 
G)lonne  cemmandou  i s troupes  pu.  tificales , chargées 
d\mpécher  l’entrée  des  François  en  Italie;  voyant 
enfuite  les  fuccèî  de  Fnnçiis  I.  tl  tvott  rraité  avec 
lui  pour  rirtard  r f s progrès , 6c  un  des  objets  de 
l’cntrevac  de  Bologne  , avoit  été  de  fa  part  <rerj5ag  t 
F,  ançoF  ï.  idiffércr  i’ontreprifequM  projerroiifurJopïrti, 

Dans  la  cottcurrenc;  de  Franç:>i$  1.  6c  de  Oiailes- 
Quin»  à l’Empire , la  put  iqu*  du  pape  étoit  d» 
vouloir  im  empereur  ui  ne  poiîecUî  ri-m  en  Italie  ; 
1a  piiT-fAon  du  royaume  dîNaj  les  tlevoir  ,fo]onliii  , 
exclure  Ourles  de  Temp  re , 6c  c:îl:  du  Milanès 
François  1. 

Lorlime  Ciarles  Qui  u fut  élu , 6c  que  la  grande 
gi^rre  w içii  s’alluma  entre  ces  deux  irullres  rivaux, 
le  pape,  qui  auroit  vou*u  les  cSafTcr  10 is  d:ux  d; 
l'Italie,  parut  d aboi  d vouloir  timir  la  balance  égale 
entre  cu\;  il  rraitoU  avec  tcxislcs  d.-ux  , nvid  ü imit 
par  fo  déclarer  pour -Ourles-Q.iiut  ou  pluiôt  contre 
la  Fia*:ce,  5c  mém;  il  s enflamma  d*un  »e  A violent 
contre  elle,  que,  le  tonnerre  étant  tombé  le  19  juin, 
îcte  de  St.  Pierre  6c  St.  Paul , fur  le  mag.iii  1 è p j.rdr« 
de  Milan,  6c  avait  prolàt  «ne  cxpfoA?n  épou- 
vantable 6c  des  rMve.fomnrs  très  funUl.'s,  Lévm  X. 
eut . U barbarie  d'iofultcr  à ce  malheur  des  François  , 
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il  le  répr^C;na  comme  un  triit  éditant  de  la  veiweance 
divine , qui  avoit  dioili  'e  ji>ut  de  la  fête  de  Si.  P.erre, 
pour  frapper  les  ennemn  du  fuccefleur  de  cet  apôtre. 

Cette  cpinpagnc  de  icii  fut  favorable  en  Italie  au 
pape  &à  rtanpereur,  Lautrre  perdit  non-feuf  mem 
le  Miia  iès,  mais  encore  Parme  ûc  Plaifance.  LéonX. 
avoit  dit  piufi.iirs  fois  qu'il  moiirroit  cuntenr,  pouivu 
qu'il  vit  Parme  & Plaifance  euieves  aux  Françriia  * 
ce  mot  feinbla  I;  co..dami*.er  ; m recevant  i la  fois 
toutes  ces  h^ureufes  nouvdUs,  il  en  relTentit  une  joie 
qui,  pat  fon  execs meme,  lui  d. vint,  dit-on,  fur.cfte. 
Il  mourut  le  a décembre  au  ban  À;  trois  jours  de 
maladie.  Les  uns  attr.buércm  fa  mort  au  fa  bif  ment 


de  joie  do.ot  il  avoit  été  pcnéirc,  les  autre»  acc..fêier.t 
Barnahé  Malelpine  fon  cafflerier,  lui  faifoit  Toffice 
d'ccha.ifon , d;  l'avoir  emiKn:onr.é.  I’  partit  qu'il  fut 
éloiifté  par  un  cadurre  vioLm , accompagne  d.  fièvre. 

Léon  XI , le  dernier  des  papis  de  ce  nom , éîoit 
aufli  de  la  ma  fon  d Médicis  ; il  s'appdltit  Alexandre 
üitavien  de  MéJicb,  ou  le  cardinal  d Florence  ; 
il  rÆ  ftég  a que  vingv-fix  jours,  avant  été  nommé 
le  l“.  avril  1605  , a la  mort  d Cernent  Vlll,  & 
cam  mort  le  17  du  même  mois. 


LÉON  ALLATI  U S CB  ALUZZI.  (/Vyrj 

Allatu'S.) 

lÉONARD  , (Sa'nt)  ( //^I  £cc/ÿîa/7.  ) vivoit 
dans  le  fixième  fiècie.  Octou  un  lolita  te  ; un  anonyme 
a écrit  fa  vie,  mais  £1  veritab.e  hilfoire  n’en  ift  pas 
plus  connue. 

LÉON.ARD  de  Pifo  , f //!/!.  Lin.  ) c’efl  par 
lui  que  lltal'e  d'abord,  Sé  enfuire  le  rvfte  de  l'tu- 
ropc  a connu  T ufaqc  des  chiffres  arabes  & de  l'algèbre. 
Etant  à Dugie  ville  d'Air  que . où  fon  l'été  étoit  lâc- 
teiir  de  quelques  marthands  Pitins  , il  connut  les 
cnidris  arabes , & les  lit  connoitre  i fa  patrie  vers 
le  commencun  nt  du  uci/icme  fitcle. 


LÉONCE , ( lii/?.  Ram.  ) pattice  d'Ofient , après 
avoir  rendu  lis  plus  grands  fetviccs  11  Jidliuien  II 
lui  d'.viut  fafpeff.  Dans  le  temfs  qu'il  attei-.doit  la 
réconipmfe  de  fa  valeur,  U fc  vit  acculé  par  les  e..- 
vieux  de  là  g'oiie , ôc  condamné  aux  en  mis  d’u.ie 
étemelle  captivité.  11  obtint  fon  élargiiTemint , ma  s 

filus  feiifible  à l’ciTmfe  t.u’aux  bienfciits  dor.tons  ouLit 
e combler,  il  s'arma  contre  fon  maître  qu'il  força 
d'alidi  juer  l'empire.  Liuirc  porta  la  gu-’ti  e en  Afrique , 
o'u  il  i.’éprouva  que  des  revers.  Tibè're  Abfimaro 
p.-ofir.-ui:  du  icécont..m.aneni  d-s  f klits,  a'tuma  le 
feu  de  b IcJition.  founcr  précipité  du  trône , y vit 
remonter  Ji.llitiien  rpri  le  condamna  i avoir  le  nei 
coupé  ?c  b têt;  tranchée.  Il  ii’avoit  rogné  que  treis 
ans,  & dans  ce  fiècle  tic  barbarie , il  ne  ccromit  a'icnii 
aéie  de  ciuBUté:  il  avoit  épaulé  b via  de  luflinicn, 
qui  le  condamna  à b mort.  ( ÎT  - .v,  ) 

LÉONiCF.NUS,  ( Nicolas)  ( I/iJI.  Liti.  mcJ.  ) 
mé.!ecin  à Fcrrare , auteur  de  la  preiaièie  traduilion 
biiue  des  u'uvrcs  de  Galien , U a uaduit  aufli  en 
btii)  les  ap'.oiifmcs  d'Hipi«cratc.  lî  y .1  encore  de  lui 
un  traité  de  Pltnii , Sr  plurium  alicnaa  madic.  in  mc- 
dieiaJ  amritui.  Il  s'attaclia  peu  à la  pratique  du  foa 
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art  9 mais  il  écrivoît  biraucoup.  Jt  piini  ivu  , difbk-îl,* 
nuit  j'tnfàgnt  à guérir;  on  a d » lui  auiii  di»  ou^'ragea 
de  littérasure.  Il  a traduit  en  lulien  Dion,  Procope, 
Lucren.  il  a écrit  de»  hiftoires  diverfes  en  latin , Sc 
fait  une  grammaire  latine,  lié  dam  le  Vicentin , en 
1418,  mort  en  IÇ13.  prdipje  coménaire. 

LÉONIDAS , ( Hipn  Ane.  ) c'eft  le  nom  de  deux 
rob  de  Sparte.  L*un  pour  ob<ir  aux  faunes  toix  dt 
Sp  ine^  mourut  e<  détendant  avec  trois  cents  homm.  5 , le 
pOalage  de»  Thermopyl.'s  , contre  l’armé;  de  Xercès  , 
dix  m !le  fois  plus  nombreufe  ; ce  (à  t arriva  l'an  480 
avant  /.  C.  0.5  termes  : pour  ohéir^  6cc.  font  tirés 
de  la  fameufe  infcription  qui  en  consacra  la  mémoirau 
Léo.iid»  ôc  les  trou  cents  S,>artiates  (âvoient  qu’iU 
aboient  à ur>e  mort  certaine.  Léonid^,  en  partant, 
rcc.minanda  icu'emeni  à fa  femme  fe  nuner  aprè» 
fa  mort , à un  homme  qui  fit  des  enfants  d gnes  de 
ibn  jircmier  mari. 

Xc'rcèv  avoit  voulu  corrompre  un  tel  homme,  en 
lui  ]>romi.ttant  l'empire  de  U Grec  .'.  QuanJ  je  puis  mou» 
rirpour  nu  Patrie , dit-il , vouJrois-jey  rt^nerinjufUment  f 

Xetcés  lui  deinandaûu  armes*  f uns  Us  prendre  ^ 
répond  t-‘L 

L’a  mé;  d.s  imncmis,  lui  difoit-oa  un  jour , eft  fi 
nombreul.: , que  Ictirs  traits  fiiffifom  pour  nous  dérober 
la  clarté  du  foleît  Tam  mieux,  dit  Léonidas,  nota 
combattrons  J Cambre, 

Pour  uoi , lui  demandoit-on  nn  jour , la  bravoure 
va-t-JL-  jirC^u’à  préférer  U mort  à U vie  ? Ne  voye^^ 
UfUJ  pas,  di-il,  ÿw  la  vie  cjî  un  don  du  bazvdv 
qu'une  mort  dotiett/e  ef  le  fruit  de  U vertu.  T«  «<Mt 
ce  premu  r Léonidas. 

Sur  le  fjcond , qui  régnoit  h Sparte  environ  deux 
fièci'iSijcdem  ava  it  J.C  f't^é3;rar:iclc  : CleomorotE» 

LEOMUS  , poète  latin  du  dourième  fiècl?,  auteur 
des  ver»  Léon  n».  Il  étoit , félon  les  u".»  , cha:}otiK  de 
faint  bcnc4t  ; félon  l’abbé  le  ü.ul,  clvanolne  de  Notr'*' 
Dam?,  l!  mit  en  vers  Léonins  , pref^ue  tout  l'aixitn 
Ttfiam.'iét. 

0.1  fiir  que  les  v?rs  Léonins,  f.nt  ceux  qui  r-ment 
par  1rs  d;ux  hcmiftiches  ; on  pcrfw-élo'ma  dam  la 
fuiie  cette  ridicule  invention , & il  y eut , outre  les 
vers  léonins  fimplcs  > des  doubL's  L^nîns,  des  triplet 
Léonns. 

Les  vers  Léonins  fimp^cs  , font  ceux  qui  riment  par 
les  d?ux  hcmtlLches , mais  qui  d'a  l’eurs  ne  riment 
point  enii'cux. 

Ds  doubl  s Lérniiis,  ceux  qui  riment  deux  k deux 
éc  par  Us  hémilltches. 

L»  irrpLs  Léonins , ceux  qui , outre  la  rime  de  U 
fit , raetlem  encore  une  rime  après  le  premier  pied 
Si.  une  acré»  Je  troifiéme  , Si  qui  font  rimer  aifif. 
deux  a deux  les  vers  en  trois  endroits  ; voici  un 
exemple  de  ces  derniers  d»:rs  l'épi’aplw  de  Henri  , 
comte  de  Champagne,  à Cii-nt  Eutnne  doTroyes. 

/..argus  mu/tîs  dtderam,^  muî:umq:n  hbo’em 

]{lc  tuuUm  ; i nun:,  q-utf> , fram  frucium  meliorm^ 
Qux  p.unc  1 tibi , ttmpla  tua } p/vm  snyr  Aonori 
Perpétué.  1 Pcgc,  Jaque  fuo  \piodeff:  datori. 
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Quant  aux  vers  Lconîns  fimplcs  > on  en  trouve  I 
p1ul)c.uis  de  ce  genre  dans  ies  meiïteurs  poètes  de 
fiiitiqimé , dans  Ifr»  aurcurs  cUffiques.  Cette  confon- 
nance  des  deux  parties  du  vers  cti  fi  commune  chez 
eux , uii'etlo  ne  tjcut  pas  être  Itffct  du  haiard  gu  de 
la  ncgUgei  ce«  Ii  paroît  meme  mûUe  eft  fouvent 
recherchee  , & <;uMs  ainwient  à faire  jouer  ainft  les 
fcibdantiti  avec  les  adjeafs,  ou  avec  U-s  pîMticjp;'S, 
ou  les  pronoiïto  pc-ffelfit’s  qui  tiennent  lieu  d’adjeaiü 

Quamvts  mufti  mas  extret  vittîma  feptU. 
incif^c  , DaJTi:ti , tu  deinde  je^uert  Sitn^ca. 

Pollio  am.U  nujlrüm  , qujmv'u  tfl  rufiica , mufm. 

T du  fxcU  juis  dixemns  currUn , Jufis, 

AfpUe  vsnturu  Utttnibr  ut  omnujidch.^ 

O mjht  uni  longit  mificat  purs  ultunu  vittf, 

Sîve  fub  hiciftus  iÇiphyns  moiuntlbus  umbras»^ 

Jmo  nxc  in  viriJi  nuptr  qua  cortue  figL 
Ct'm  compUxa  fui  corpus  miferjbiie  nsti,^ 

£t  grjvis  ditfiid  pinJcbdt  cdAthiSrus  anfa ^ 

Solvite  mt  ptari  î fstis  tjl  pofuiffe  vitUrî* 

PjJîphacn  riva  foùiur  umon  juvcnci. 

PifoucenS  aliqux  fLibuti  jd  psrtynu  vacett* 

Juffity  6*  Invcnto  proc^ffu  vefperolytnpo. 

Cùm  primhm  pujH  rtpeunt  prmppu  uurî. 

ItTîô  jiïrduis  vidtur  tibi  uffMrrur  herbis» 

£t  qtia  \i*s  rard  viridts  tegit  arbucus  umbr,u 
Per  nemorj  a/que  altos  quctraiJo  bucula  lucos. 

Cm  U ad  dilicias  ferres  AmaryUida  nojîras. 

Ah  ! eîbi  ne  ttmras  glacjts  fecet  afpera  plantas  t 
JOoris  amara  fusm  non  inttrrmfceat  und^» 

Tu  miii  feu  magni  /uperas  jam  faxa  tunavi, 

JNon  dliàs  cxelo  ceciJerunt  plura  fereno. 

Æmathltm  O Utos  ham  pinguefeere  campes, 
AgricûLi  incurve  terram  mcütus  aratro  ^ 

Crandiaque  mlrabifur  offa  fcpulchns, 

AbfirU  V pidi  fquallenùa  terga  Lscerti. 

Ac  veluti  Itntis  cycîopes  fulmina  mdfu. 

. £(  premert , ^ Uxas  fcirH  dore  juffus  hahenas. 

Eps  : agtam  nuUi  quonJam  fiixere  nttriiL 
Hue  cuffumiliacas  vento  tenuiffe  cannas,  ^ 

Et  tandem  Euboicis  cumarum  atiibimur  orts, 

Traftcit , i,  verbis  virtutetn  illude  fuperbis, 

Virgile. 

Non  béni  lundarum  dif^rdu  femîna  rtrun, 

Infertre  * 6*  patriat  inths  deprendere  curas. 

Piderai  aJJuélo  fedenutn  cornua  ner\'o. 

J Stravtmus  innumtns  utnûJum  pythona  fagitus. 

Ovitk. 

Fratrtm  matrentis , rapto  de  paire  doîentis. 

Quam  neque  pnliimi  vAturuni  perJere  hiarfi  L 
Nüx  état  p.  6*  cdo  fuigehat  lutta  pretu. 

C*vi  tu  magnoruBi  numen  lotfura  deorum, 

Horace* 

Bella  per  xmathios  plus  ctvUia  campas. 
EdiJU  P 6*  mrJio  vift  cocfurgtnt  eampo. 

Agricole  paÛo  Marium  fugerc  fpulÀnf, 

Çiiique  coitmt  jundos  extremis  manibus  agros. 

QuÀ  marc  Ugd  muiatur  gurgiit  niU* 

Lucaio. 
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Que!cjuefi>is  les  confonnaoces  (ont  accumul«s  avec 
la  recherche  la  plus  marquée. 

Sylvcpris  raris  fpjrfit  Librufcaracemis. 

runicils  hutmlis  quantum  pïiunca  roptis.  ( Virg.  ) 
Qjtlqu-.fü=s  elles  le  font  de  manière  qu’il  n’y  a 
point  de  mot  d.uis  le  vers  qui  n’ait  fa  hme. 

Ægeona  fûts  tmmania  terga  lace/lis.  ( CK'.  ) 

Sois  fophodio  uu  carmina  digna  cùt/uimo.  ( Virg.  ) 

Quelquefois  ce  ne  (ont  pas  feuUnv^'nt  dvi^ 
détachés , mais  deux  & troiv  vers  de  fuite  , oü  il  ft 
trouve  fort  une  rime,  foit  pluTieurs. 

At  non  HedoreU  dublutva  cedere  flammis 

Q^s  tgp  ppinui quas  hdc  d dage  fugavi.  ( Ov.  J 

Titm  caps  atqiu  abus  intrxcns  puvlbus  ïterbis , 

Maîfut  luuola  pinpt  vacàrùa  caltkd  ( Virg.  ) 

TinBa  faper  Idhs  canderet  vepis  ehumos  ^ 
Multaque  de  m.tgnJ  fuperegent  preuta  cvnd , 
procul  exPrulUs  tneranC  hepema  carupris, 

( Hor.) 

Obfervons  que  ces  trois  derniers  vers  d Horace  , 
qu’on  trouve  de  foite  , font  plus  travaillés  que  lea 
VOIS  ordinaires  d’Hotace,  que  l’harmonie  en  eiV  très 
recherchée  , qull  n’eû  paspodible  que  les  confonnancos 
continuelles  qu’ils  préfement , foïent  l’effet  du  hazard. 
Nous  n’avem  pas  cherché  ces  exemples  » nous  nous 
fomines  contentés  de  ceux  qui  fe  font  prétentés  d abord 
à notre  merooire  : fi  notre  opinion  fur  ce  point  trou- 
voit  des  coniradiéleurs  » il  nous  feroit  aift  de  les  acca- 
bler fous  le  poids  des  exemples  ; & ceux  qui  pourroient 
conferver  quelque  doute  à cet  égard , ne  fo-oient  pas 
des  littérateurs  nourris  des  bons  mod^cs  de  Tamiquité. 
Nous  croyons  donc  que  les  anciens  trouvoivnt  dans 
cos  conlbnnances  un  mérite  de  f^  tnmctrie  éc  dliar^ 
monie  qu’ils  techerchoiem , mais  qifiU  ne  prodiguoient 
pas  » parce  quM  en  efl  de  ce  mérite  » comme  d?  cer- 
taines figures  qur  font  un  grand  effet , lorftpi'cUes  font 
rares  & juftoSjÔt  qui  fatiguent  loitqu elles  font  mul-r 
ùpliées. 

Quant  aux  vers  LéonirkS  de  la  baffe  latinité , iis* 
n’en  font  pas  moûts  ridicules  par  Vaâeélation  , le 
mauvais  goût  Ôt  la  platitude , & l’eximple  des  aræicn» 
ne  Its  pfKfie  pas. 

LÉONTIUM  * ( Hip.  Ane.  ) courtifinc  phllo- 
foph  dont  ou  a donné  !o  nem  à la  tameulè  Nino* 
de  Lcne'ûs  , belle  comme  eÜ.*  , counifane  ccroroe 
elli , philofophe  comme  cUe  ; Léo..t»uin  écrivit  pour 
déffnure  Ja  doâiinc  d’I'.ptoire  fon  maure  3c  I<3i> 
amai.t  , contre  ce  fameux  ThéophrafW  , dont  la 
IJruyérc  a traduit  les  crr.aâèixs.  Ce  tribut  de  rtoon- 
m>iffance  6c  d’amitié  a dé^du  à Geeron  qui  , en  ton* 
venant  de  l'él^ancc  de  ce  petit  écrit  6c.  ae  l’énidttion 
de  fon  aulvuf  , ne  laiffe  pas  de  lui  dire  avec  fon  ftylc 
éloquent , de  très  groffor*  mjurcJ.  ( de  Nat.  deor,  L.  i.  ) 
Mtretrkii/a  tii.im  £i.cniitim  contrl  Theopheapum  feribera 
aufa  ep , pito  iUa  quidam  pnrunc  6»  .«/ira 

P]iiK  va  plus  loia*  U s’ûÀgnC  dç  i’judaw  <k  cxtBt 
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fcnimelctio  qui  or.-  altaqucr  te  divin  Tliéophralle , îl 
{■  ’ taint  avec  tome  Pemertume  du  doil.ur  Pancrace 
dai's  U nuaiage  fora  , que  tout  cft  rejiverft,  que  le 
inonde  eft  tombé  dans  une  l.ceace  éjxtut  aniabtc , & 
qii’enfin  il  ne  refte  |dus  aui  ameura  cel^res  qu’à  s’ajier 
)>cndre , puirqu'iU  fimt  expolèi  à de  pareib  atfronn. 
C:u  vcii)  ntfc'um,  advirius  ThrophrjJlim  hormntm  in 
clooutnt'U  forüum  , ut  nomca  tfivimim  inJè  invtntm  , 
fcnpfijfe  uium  famnom  , 6r  provertium  ituü  nutum 
tVSP£MDfO  ARMOREM  EUCENpi.  Hift.  natUI,  lib.  I. 
( Sur  Ltorumm  , t-c^rç  l’article  Epicure.  ) 

LEOPOLD  d’Auirche,  fuccefleur  de  Ferdinand 
ni  ,(Hifloirt  J"  AUunui^nt , dt  Hongrie  6r  dt  Sohènu.') 
XXX'  toi  (le Hongrie,  XXXVfl’  roi  de  Boliême, 
naquit  l’an  1640,1^9  juin,  de  Ferdinand  1}J,  & d* 
J tarie- Anne  d’Llpajne , impératrice. 

La  jeuneffe  de  Liopold , qui  n’avoit  ^int,  encore 
dix-fept  an*  à la  mort  de  Ferdinand  111,  fit  croiie  à 
l'Euiope  que  le  Icrptte  im.jérial  alloit  lortii  de  la 
niaiibn  d’Autriche.  La  Fra  ie.-  le  défiroit , de  ce  fin 
L-J  partie  par  les  mtr  gui.s  de  çette  c >ur , que  I s élec- 
teurs conmmèrent  plus  de  quii.ie  mois  avant  que  de 
t : décider  en  faveur  de  EtopoU.  Lou-s  XIV  s’eioit 
même  mis  au  nombre  des  prétendant  ; ma  s ceux  qui 
bilancèrent  le  pl-us  long  temps  les  fiitiragcs , imeiu  le 
<1  ic  Palatin  de  Neabo'urg  , Vélecleur  de  Bavière , 6c 
i ..rchiduc  Léi  p ild-GuilJ'iume , évêctue  de  Pallau , 6t 

0 icie  paternel  de  Lropold,  Loues  XIV  esclu  du  trône 
d;  l'Empire , s’en  confola,  en  faiûnt  inlcter  dans  la 
capitulation,  plufi  urs conditions  afleidcies.  Le  nou- 
vel emivercur  fut  obliee  d=  f|g  1er  que  jamais  il  ne  don- 
i-.rroit  de  fecours  à rEfpagne,  contre  la  France  , ni 
c .mira;  empereur,  m comme  aicHiduc.  Ce  fut  encore , 
pour  contenir  EcopoU  ^ que  le  ro.  ttcs-chrétien  c*iitra 
d.ms  l’aîlianoe  du  Rhin , conclue  eutie  la  Suède  6c  les 
jieél.-urs  efcléfiaft.ques , 6c  piufieurs  princes  de  l'cm- 
p re,  de  la  faibon  contrairs  à femper,ur,  coque  la 
i’-ilogne  8c  le  Dan  i nia-  ck.  Cette  alliance  doima  une 
r i- -grande  influence  à Louis  XIV.  dans  les  affaires 
U,  l’Empire,  & Ibn  aiironlé  l’emporta  fuuventfur  celle 
r’ie  LcjpoU.  Les  d.-ux  premières  années  de  ce  règne 
fu.-ent  conCiciéesà  lapolitiqne,  6c  à examiner  les  n^ve- 
in.-ru  6c  les  ptét.ntions  des  princes,  eim:mis  ou  jaloux 
(|j  U ma.fon  d'Autriche  ; mai?  la  iroifiime  fut  trou- 
fc'ée  par  la  guerre  de.  T arcs  qui  portoiem  la  défo- 
luticn  dans  toute  fa  Hongrie,  L’erppercur  rempli  din- 
UJiétude,  demanda  du  fecours  aux  élefleiirs  qui  lui 
acc-irdèrent  vingt  mille  hommes , que  le  fameux  Moii- 

1 .-cuculli  devoii  cominander,  Ecopold , par  cette  cher 
marche,  croyoit  fe  rendre  ag  èabie  aux  Hongrois  t 
Il  vit  av.-c  éton.iernent  que  cette  année  fut  traitée  en 
enqetnie  par  ceux  même  qu'elle  alioit  f.coutir.  Les 
pj.nv'rois  avoient  obtenu  des  prédéceffeurs  de  EéopoU, 

' rieqe  point  entretenir  d'AUemands  dans  leqr  pays; 
i':  rrtircnt  çette  loi  violée  , fit  levèrent  l'étendard  de 
)a  révolte.  Ces  défordrçs  facilitèrent  les  progrès  des 
8.-;pfes  onomanîs  qui  prirent  la  foitereffe  de  îfeuhau- 
Jiq , ^ rempon^ent  une  vitloire  près  de  Barcan.  Da 
K-inrois  éioient  les  refffs  d’une  nation  nombreufe, 
içhnppi.  qu  fvf  des  TurÇSj  Ils  ial-omuiçnt  l’épée  à U 
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mijn  , campagnes  arrofciA  du  Cine  de  leurs  pcre$,* 
Le  roi  tlevoii  ulcr  des  plus  grands  mé  pour 

les  fccourir  : Ps  ccci^m  li»  viâim.*s  de  l’rr,^u>étude 
des  graiids  vafîaux  , qui  croyoiert  voir  dins  les  ma  ni 
du  fouveram , d>:5  clut.ics  toujours  prêtes  à s'appclâmir 
fur  eux.  Les  Turc^»  après  la  jH-ife  de  Neuhaufen , 
cominiièrcm  Icii's  dévaibrions,  dc  buis  fuccès  furent 
aflez  conftJé.ablcs , pour  que  tous  k-s  princes  chrctieni 
fe  cruiTcnt  imereHés  à fournir  des  keours  h I.eopoU, 
Louis  XIV  iiu*me,  qui  n'avoit  ccflê  de  traverlVr  f.*n 
règne,  lui^cnvt>ya  fu  fY.i'le  liomnscs  d’éVite,  commandes 
par  le  cornue  d.  G)!ipoy  & le  marauts  de  la  beudUde, 
MomccücuUt  dc^  ceL'.>re  par  pluA.urs  siêloiv^s,  tut 
chaigé  du  commandement  gciiétal.  Il  batin  les  Turcs 
à S.  L'odart,  près  du  Raab.  Cette  journée  cil  ttèyia* 
meule  dans  les  annai-.*s  de  TEmpire  ; ma  s il  ell  a croire 
que  les  hifloiiens  en  ont  beaucoup  gr^fU  les  avantages. 
Le  miiuflère  dc^Vienne  fis  la  paix  à des  cor.dinuis  qui 
décctc.ir  la  conviêlion  oü  il  étoit  de  fun  inichorité* 
li  confônnt  à une  ttève  hoiitnilê  qui  donnoit  au  f>t:an 
b Tranfilvanic  avec  k‘  territoire  de  Neuhaufen,  L’em- 
pereur c ufentit  enccre  a rafir  toutt-s  ks  lortcrcfTes 
voiAïus.  Le  Xu'C  difpoÇi  d?  la  TranlVvanie,  qui 
d ■jiuis  îong'tcmps  étoii  une  pomme  de  d>fcorde  entre 
U'  roi  de  Hongrie  6c  k^s  Oitomans.  Amalh  cpn  en  étoit 
princa , fut  ob|:gé  de  co  tiuu.r  le  tribut  dont  il  avoit 
cru  que  U prorcCbon  de  L'ûpoïd  fauroit  ad*:anchi. 
L‘Al!«.ma^ni  6t  la  Hongrie  dtiapprouvèrLnt  ce  tra.té 
dédionoiant  ; mais  Te^ereur  étuic  dét.rminé  par 
dvs  vuvs  partéculièrcs.  bon  autorité  étoit  prefquc  en- 
tièrement mcconmie  en  Hongrie , &.  il  étoît  de  la 
dernière  importance  de  répr  mer  l*audace  cfiréitii  des 
feigneurs»  lis  avoicni  formé  le  projet  de  lècouer  le 
joug  delà  inaik'n d’Autiiche , 6c  de  lé  donner  un  roi 
de  leur  nation  : ili  dévoient  e.ifuite  fe  meure  fous  la 
protcéfion  de  la  Port*.  Ils  drc&éie«)(  le  p'an  u'une  dou* 
ble  confpiration  , l'un  pour  feccui^r  le  joug , l’autre 
pour  afTJÎiner  Léopold,  Ccf  allrcux  complot  ayant  àé 
découvert,  coûia  la  vie  à fspnncivanx  auteurs.  Na- 
dalU, Serin,  Tattembak  6c  Frang'pwi,  reçurent  fur 
l’échafo«J  le  jufte  châtiment  de  leur  crimr.  Plufinin 
écrivains  ont  cependant  pi  étendu  que  ceue  cortfoira- 
tion  étoit  imagi  aire,  & que  Léopold  s’en  étoit  hrrvi 
comme  d’un  prétexte , pour  opprimer  les  proteftans, 
6t  inupd^ire  le  gouvernement  arb  tratre  , pour  con^ 
tÜcpKir  Cfi  faveur  des  minières  impériaux , les  biens 
des  principaux  feigneurs.  S’il  vd  amfi,  il  faut  placer 
Léopold  dans  la  ctwiTe  des  Néron  6t  des  autres  monftre» 
coufonvtés.  Les  b;ens  des  conjurés  furent  confilqués, 
de  l’on  s’aflura  de  tous  çeux  qui  avoient  eu  quel , oie 
lij  fon  avec  eux.  Le  pajarn  dt  Hongrie  , trop  puilant, 
fut  fupprime , 6c  l’on  établit  un  vicerot.  C.ne  barbarie 
op  ceue  i^érité  pafTer  le  dél'cfpcir  dans  le  cœur 
des  feigneurs  Hongrois  i ils  fe  donnent  à Emerick 
Tekeii,  qui  s’olïre  cT^rc  leur  chef.  Tckeli,  pour  afrurer 
C*î  vengeances  $c  fa  révohe , fe  met  fous  la  p^oteélion 
des  Ottomans , 6c  tout  efl  biemdt  en  combuttion  dans 
la  haute  Hongrie.  La  cour  de  V icnise  crut  alors  devoir 
ufer  de  quelque  menagetnem  ; tHc  rétablit  la  charge  de 
palatin,  confirma  lousi-a  privilèges  de  U naû<m,^ 
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f rendît  la  rcft'irutîon  dei  bj-'ns  confiHîé^.  Ont?  cond*:^f- 
CfrcU'  Ctf  qui  vcncit  aprè^  d'.s  ailes  de  i^eriîé  qni 
fe:r.)A')'ci  t piiO^er  l*eicUva(^,  ne  fé  îu  iw  ^ua*n  d<-.4 
rebf  ik  s.  T«  kili  Aoit  m^iti  6 trop  redoi^aL  1 ? ntHif 
ll  fi.icerde  pouvoir  vivre  cn^Veié,  une  qu’il  (croit 
ûijc*.  de  Z vpoU.  La  Porte  qui  le  prend  fous  ii]  ]m>- 
icâioii , le  tîéc’are  prince  (bu%'€rain  d’Hongrie  » 
moyennant  un  rrikut  eJe  f|uarjnte  mille  féqu  rs.  AI  >is 
Mahomet  iV  wenar.»  le  plu»  f imiAiblc  aiiUv  m.’m  qiK.* 
Jamiû  r*  mpire  Turc  a't  d*{hné  courre  les  chictiens  j 
ft>n  buclu  de  Etide  c<immencc  les  hoftilné»  par  la 
priî'edj  Total  & d'Epi*ries.  L’empereur  étoit  dansdes 
circorAa-’Cfs  crnbarralTantes  ; il  venoit  de  fîutenir  une 
guirre  niineufe  contre  la  France  ; & les  feux  de  cette 
gjerre  iféto'ent  pas  encore  entièremem  éteint».  L ? grand 
vifir  Kara-Murfapha , traverfe  la  Hongrie,  av.c  iir>c  | 
armée  de  deux  cents  cinquante  mille  homm:s.  d*îiî-  j 
laïuerie  & de  trente  mille  fpahis.  Son  artillerie  & | 
& fort  baga|>e  repondoiem  à cette  multitude.  U chsJTe  , 
devant  lui  le  duc  de  Lorraine  qui  veut  lui  difputer 
le  torrein , & vient  menrç  le  fiégc  ctevaai  Vienne.  Dans  j 
les  long»  démêlés  des  cmjjcreurs  (^rtomans  & de»  etn-  | 
pvTcur»  d’Allemagne,  jam.iis  les  Turcs  n’avoient  eu  | 
des  fucct-s  fl  r.ip'd:s.  Ils  avoient  bien  marque  le  deffein 
de  verir  à Vienne  ; mais  jamais  cette  ville  ne  les  avoit  I 
vus  au  pi  d de  fes  muraiHes.  LVmpercur  al^andonne  l 
cette  capi.aW,  &fe  retire  d’abord  a Dnu,  cr.fu  tc  à 
PaiTa.i  avec  toute  fa  cour.  La  moitié  des  liabirans  le  luit 
dans  le  plus  grand  détordre  ( i6  juillet  i6S}.)  On 
comrr^nçi  àktûler  les  fauxbourgs,  dans  ricnpolTibiUtc 
de  les  cor.ferver.  La  vi’Ii  fembloit  ne  pouvoir  (butenir 
un  afTaut  fans  un  miracle.  Le  comte  de  Staremberg , 
i en  étoit  gous'cmeur,  n’avoit  que  huit  mille  hommes 
bonnes  troupes.  Le  duc  de  Lorraine  avoit  Liuiüc- 
ment  temé  de  corferver  ime  communication  de  fon 
armée  qui  étoit  cf.înviron  vingt  m lie  hommes , asvc 
la  ville  ; mais  c’éîoii  h aucoup  d’avoir  alluré  la  re- 
traite de  l’cmp-vcur.  Force  d'abandonner  la  partie 
contre  Kara-MuftapKa , il  alla  défendre  la  Moravie 
conîr-*  Tckcli  qui  menaçoit  cette  province.  LèopaU 
prefiTtnt  de  tout  fen  pouvoir  le»  fcccurs  de  Bavière , de 
Saie  & des  autres  cercles  : mais  fa  principale  ei]^:érance 
étoit  dans  Jean  Sobieski , roi  <le  Pologne  , prince  qui 
devoir  la  couronne  à fes  viéloires  , &'qui  s’étoit  d>l- 
tinsué  contre  les  Turcs  par  plus  d\m  exploit  mémo* 
rabl.’.  Ces  fccours  arrieèreot  au  moment  que  la  ville 
étoit  à la  dernière  extrémité.  Les  troupes  de  Saxe  6c 
de  Bavière , toutes  ks  aiuibaires  &.  les  noàontdcs , 
parurent  au  haut  de  la  montagne  de  Caienaber,  d’oh 
elles  donnent  des  fjgnaux  aux  aHiégés.  Tout  leur  man- 
quoit , excepté  le  courage.  Elles  dcfccndircnt  & fô 
rangèrent  en  bacatüe  au  bas  de  la  montagne , en  for* 
mant  une  efpèce  d'sm^  luthéàtrc  : le  tout  motttoit  è 
foixante-quatre  mPle  iWmmes.  Le  roi  ik  Pologne, 
à la  tête  d’un  cof|s«  d’environ  f-hc  mille , occupok  la 
droite.  Le  prince  Akrandre,  fon  tUs,  étoit  auprès  de 
lui.  QucMe  magnanlmké  d.irts  ce  Jean  Sobieslci  qL?i, 
pour  une  calife  étrangère,  s’expoibk  à un  péril  que 
X.<jpoU , lorfquM  s’aglToit  de  fa  couroime , n’avoii 
ofc  contempler  ! Jamais  on  ne  vit  tant  & de  plus  graisd» 
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princes  que  dam  cette  jmirr.é  . Jcan-Gccrge , élcékvr 
de  Saxe,  commandoii  lji-uictr.e  les  troupes  de  fou 
c^icl.'.  Le  prince  tk-  Saxo-LaM-embo;  tg,  d • l’ar.cLnne 
ma^heur»*ufe  malfon  d’Aîlank  , cor.duÜbk  la  cava- 
krie  impériale; le  prince  Hvt irait  do  Ba<k,  l’infanterie. 
Le  prince  Waldeck  étoit  à (a  ic:c  d.s  irouj>es  do  Fran- 
conie.  Ou  ccminoit  juf(u'à  dL\>huit  princes  pimi  Us 
volontaires.  Marie  Emmanuel,  éleâcur  de  Bavière, 
qui  fut  depuis  mis  au  bao  de  fompire,  ért-it  de  ce 
nombre.  Il  pouvoit  commander  en  chef,  ron's  il  a ma 
mieux  exécuter  les  ordres  du  duc  de  Lorra'ne.  Ce  fijt 
le  J a foptombre  cjuc  fe  donna  cette  fameufe  bataille , 
fi  cependant,  comme  le  rcnv.rquc  M.  de  Voîiaire, 
c'en  fût  une.  Kara  Mufhpha  laiîta  virgt  mille  ht  mines 
dim  les  tranchciS,  6c  fit  livrer  un  afi'aut , dans  le  mém-î 
temj's  qu’il  marchoit  contre  Tarmce  chrétienne.  Lt 
fup^Uirité  du  iKinbre  lui  p.’rmertoit  de  faire  cette  ma- 
noeuvre. La  prifi:  de  la  vide  ctoit  certaine fi  l’atfacuq 
eut  été  conefuite  par  d’habiles  -énétatix.  L s afliégéc 
nanquoiem  de  poudre , leurs  canons  étoient  dérm  mes , 
& le  corps  de  *a  place  avo'i  une  brèche  larg  * de  plus 
de  fix  Scb'cskî , uprès  avoir  harangué  («s  trotpes , 
C''mmcnce  l’auaqiie,  fecxmdé  du  duc  de*  Lorraine.  Le 
premier  choc  fut  fi  impétueux , que  les  Otomans  pri- 
rent la  fo  tc , Uns  inémî  elFayer  de  refiftor.  Jama.j  «*n 
ne  Tcrfâ  moins  tk  far.c  entre  d.s  iro'jjK*»  aiiffi  ncia- 
breufis,  fie.  jamais  vidoiro  ne  fin  plus  dcc  fivç.  L s 
Turcs  perdirum  à peine  mille  hcinm;»,  &:  lcsch;oticr.s 
deux  corn.  Sobieski  prit  l’étemiard  do  Mnhomet,  fle 
entra  le  premier  dans  le  camp  ennemi.  II  y fk  un 
butin  fi  immer.fe , qu'en  le  cont<.mî>^ai«,  il  du  que  le 
grand'v  fir  l'avoH  fait  fon  hcikior.  Dans  une  lettre  à ’a 
reine  fon  époufô,  il  s'exprime  alnfitu  Veus  nediiezpas 
n de  moi  ce  que  ks  fi'rmnt's  tonarcs  difont  è leurs  tmir.Sj^ 
n quand  ils  revitonont  chex  eux  les  maii:^  x uides  , 
» vous  n’êtes  pas  un  homme , jniifque  vi  uv  r:v4*n^ 
J»  fans  butin  ».  La  Hongrie  autrichtcr.r.e  rcc«>î;Guiro, 
Gran  ou  Strigonic,  Bude , fiircr.t  le  fart  do  c .itc 
viÛoirt  Cependant , ce  n’etoie  pss  affoz  d’aveir  con- 
qu's  U Hongrie  , il  fidioit  encore  la  foum.nro.  Zttv 
pcid  y entra,  non  en  vainqueur,  mais  en  ji’go  irextv 
rable,  environné  de  iâtvlîites  6c  de  boum'aux.  Un 
échafoud  eft  drtfié  dans  ta  plaça  pub’iquo  cTp.’ri.*», 
cù , pendant  neuf  mo  s , on  verf’a  k fang  des  f goours 
Hongrois  qui  avoient  trempé  dans  bx  rcvol*e.  îvi  luifi 
toire  ancienne,  ni  Hiifloire  moderne,  n'ciïiem  .irçuii 
mafTzere  anlTi  long , aufii  effrayant.  11  y a eu  d.s  le- 
vérités  égales, dit  un  moderne,  mab atiame  n’a  dure 
fi  long-temps.  L’humanité  ne  frémit  p.'ii  du  nombre 
cThommes  qui  périfiènt  dans  tant  de  batailles,  ils  tem- 
b.'nt  les  armvS  4 la  m^in,  iU  meurent  vengés  : mais 
voir  pendant  neuf  mois  fes  comj>a:rio:cs  tr.5»avs  juri- 
diquement à une  «K'ucherte  tonjeurs  ouverte  ; ce  f{iec- 
taeîe  rcvolroit  la  nature  ; & certe  atrccité  infpken 
ta  plus  grande  horreur  è tr.us  les  ficelés. 

TanJis  que  LL^pold  (è  l’.vroit  k ces  cruefUs  cx^ 
cubons , fes  généraux  retrtponoinit  de  nouvelles  vic- 
toires, & lui  foumcitoi.’ni  l'Efc'avcnle.  il  tin:  une 
afiemblée  des  éuts  en  Hongrie , & p^pefa  dunir  À 
ce  royaunw  toutes  foi  coiKp^iu  for  le*  T^rp,  de 
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k l»  confirmtr  Uurs  anciens  droits , avcc'Je  libre  ete>  ^ & Ai  balancée  par  des  fuccès  réciproqn*?  : mal*  Z..v- 

cicc  de  la  rcbjÿon  protoftantc , s’ils  voulotent  conicmir  poU  n’en  put  vcir  la  tin.  U mounu  (170^),  peu 

i**.  à U révocation  de  1a  loi  ponce  par  Andté  de  temps  apres  lafamtul'e  de  it 

11 V qui  a\itorife  la  dcpofiiion  des  rois  qui  enfreignent  funeAe  à la  France  &.  à la  Bavière.  Il  éto't  dans  la 

les  privilèges  \ i*.  à rendre  la  couronne  héréibtaire;  foixante-quaTreme  année  delbn  âge  , la  quaramc-fep- 

à recevoir  dans  toutes  les  places  fortes  gannron  tième  de  foa  règne  comme  empereur , la  cuirame- 

ampcrale.  Ces  propoûûons,  t'a  ies  dans  un  tenu  où  c'trK}vi!ème  comme  rot  de  Bohème  , & 1a  c^arante-^ 

kl  hache  du  bourreau  étoii  levée,  ne  pouvoient  quatriènre  comme  rot  de  Hongrie,  li  ctoit  d.*li:né dans 

éprouver  de  grandes  coniradiélions.  Elles  forent  agréées,  fon  enfance  à Tétât  ecclèfulHquci  mais  fon  goût  than- 

6c  le  prince  fofeph  fut  couronné  roi  de  Hon^c.Ccpon-  gea  dans  la  fuite.  Pende  rois  ont  eu  une  famille  plus> 

dam  Louis  XiV  chcrchoh  continuellement  ues  prctcxics  noirbreufc.  Il  eut  qui.'tze  enfons,  tant  princes  <]«e  prin- 

pour  rompre  avec  Léopold.  U en  trouva  un  dans  U cefles.  Jofeph , qui  fui  empereur  ; Marie*Liifah>.*th 

coadjurorcrie  de  l’cleélorat  de  Cologne , que  réleâeur  gouvernante  des  Pays-Bas  i-  Marie- Anne , re:ne  de 

Maxim  lien-Henri  voi4^it  procurer  au  cardinal  deEurf-  Portugal,  6c  Ourles  VI , furent  les  fcuU  cjtii  lui  fur^ 

lenbere,  évêque  de  Strasbourg.  Le  toi  trcs-chrcncn  vécurent.  11  avoit  été  mari  trois  fois;  U première  à 

favori&tce cardinal. Cefotunéraifcnpourquclepape,  Margucrite-Th^cfc  d'Efpagne,  fille  de  Philippe  IV 
mû  n’aimoit  pas  la  cour  de  France  , refof^  fon  bref.  la  foconde,â  Claude-Fclicité  d’Autriche,  6tîa  troifième 

L’empereur  s’étant  décidé  en  faveur  du  pape,  Louis  à Eléonore-Madelcinc-Thcrcfe , princiflTe  Palatine  de 

XIV  lui  déclara  la  guerre.  Les  prétentions  ce  fa  ducheffe  Neubcmg.  L’aut<ffité  impériale , mccormue  depu  s* 

d'Orléans  for  le  ralatinat , 6c  l’ambition  du  roi , en  long'ieinps  en  Italie  , y reprit  quelque  vig^ur  ious 

furent  les  vrais  motlfe.  Les  arm^s  françoifes  curent  ce  règne.  LéopolJy  mît  plus  d'une  fois  a coirtril>ution 

cf abord  les  plus  bnllans  fuccès  : Philisbourg  , Man-  prefoue  toutes  les  villes,  excepté  celles  qui  cioicnt 

b-im.  Spire,  wormcs6c  Trêves  forent  les  moindres  cor.«  fous  la  domination  de  TEfpaenc.  Les  états  de  Tolcane , 

miètcs.  Le  foldat  avide  de  pillage  ne  fut  rien  refpcâer.  de  Venife  en  terre  forme , oe  Gé.ncs , du  pape  même,. 

Les  tombeaux  des  empereurs  furent  ouverts  & pilles  payèrent  plus  de  quatre  millions  ; 6c  quand  il  dilputa. 

Léopold  agiiToii  avec  une  extrême  lenteur  , parce  le  tronc  d’Efpagne  au  duc  d'Anjou,  il  exerça  fauto- 

cpjc  les  Turcs  le  tenoient  toujoms  en  échec. K fe  for-  ■ rité  impériale,  6c  proferivit  le  duc  de  Mantoue  pour 
tifia  par  des  alliances , 6c  attira  dans  fon  parti  les  états-  | s’etre  déciaié  fon  ennemi. 

généraux , le  duc  de  Savoie , le  roi  d’Efpagne , les  plus  Léopold  wi  une  politique  abfolumcnt  contraire 
puifTants  princes  d’Allemagne.  Le  duc  de  Savoye,  celle  de  Louis  XIV,  fon  contemporain  6c  fon  rival., 

menacé  de  la  perte  entière  de  fos  états  , ie  fé-  Celui-ci , plus  fier , ou  plut6t  plus  vain  qu’ambitieux 

para  de  c-tte  ligue  : le  roi  d'Espagne  fuivit  bien-tôt  cet  n’afpiroh  â l’honneur  d^-*  vaincre  que  pour  fo  produire 

exemple.  L’empereur,  obligé  de  foutenir  prclquc  fciil  enfuite  fous  Tappareil  d’un  triomphateur  ; Tantrc  plus, 

tout  I.- poidi  de  cetic  guerre,  fe  hâta  de  négocier  le  modéré  » plus  fage , eût  voulu  cacher  iis  fuccès  pour 

rétab'iflcmeM  de  la  paix,  qui  lui  fut  accordée  à des  en  fix^^r  la  durée.  Le  roi  déployoit  toute  fa  piuHance 

«ondiiions  défàvantageufcs , mais  moins  dures  qu’on  pour  fe  faire  craindre  & fe  faire  admirer.  L’empereur 

ne  les  devoit  attendre  d’un  prince  ambitieux  & triom-  dérobolt  le  fpeétacle  de  la  foenne  pour  l’augmenter , 6c 

pham.  Les  différends  des  Turcs  6t  de  Liopold  n’étoieni  regagner  la  contonec  mie  le  defpotifme  de  Ferdiiiand 

point  cnc  irc  terminés  ; & c'eA  à cette  occafoon  nue  la  avoh  fait  perdre  à fes  defeendans  :tout  retentir  encore 

politique  blâflhc  cet  empereur.  Il  rejetia  les  propoiitious  du  nom  de  Louis  XIV  , 6c  celui  de  Léopold  cft  à peine 

paerfiqu  ^ du  fuhan , dans  un  lems  où  il  devoit  rafTcmbler  cité.  Le  premier  n'a  cependant  rien  à reprocher  âTautre;. 

loutes  fes  fore»  contre  la  Franc:,  qui  jamais  n’avoit  tous  deux  firent  de  grandes  cîiofes  6c  remnorterent  de 

paru  fl  formidable.  Il  eft  cepemiant  vrai  que  lés  Otto-  grandes  viâoires  ; mais  ils  n'eurent  (]ue  U mérite  de 

ma  .5  le  dédommagèrent  de  fes  pertes  contre  les  François.  bien  choifir  leurs  minières  & leurs  généraux.  La  Francs- 

lu  lui  cédèrent  toute  la  Hongrie  f 1699)  en -deçà  du  triompha  par  les  talens  des  Conoé  6t  des  Turenne;, 

Sau,  avec  la  Tranfilvanic  6c  TEfolavonic.  Philippe  de  l’Allemagne  par  ceux  des  Sobieski  6c  des  Eugène:  toutes. 

France  , duc  d’Anjou , appcîîé  au  trône  d’E^agne  par  deux  éprouvèrent  de  grands  revers  quand  elks  forent 

le  teAamcm  de  Chirles  II,  fut  un  nouveau  fujet  de  nip-  privées  de  ces  heureux  génies  : Tun  fut  craint  ,mais  haï; 

tore  entre  Louis  6c  Ltopold.  O-'lui-ci  récUmoit  la  cou-  l’autre  fut  à craindre,  6t  fot  aimé.  Enfin  le  faite  de- 

jonne  pour  Charles-Fcançois-Jofoph , fon  focond  fils.  Louis  XIV  6c  la  modération  de  Lîopcld^  rendirent  à. 

J1  é;oit  d:jà  parvt'mi  à écarter  un  prince  du  fine  de  la  mtifon  d’Autriche  la  fopérioriié  que  lui  avoit  ôtée 

France,  datrônedïPologne,  qui  ax'où  vaqué  plolicurs  Richelieu,  & firent  jetter  des  regards  d'inquétudé’ 

anrsées  avant  par  la  mort  de  l'illufire  Jean  à^bieski.  for  la  maifon  de  Bourbon,  qui  eûr  pu  donner  des  chaînes 

II  fe  ligua  avec  l’Angleterre  6c  la  Hollantlc , 6t  conclut  à l’Europe,  fi  le  roi  avoit  eu  U prudence  de  les  ca^- 

^yec  ces  deux  paiflanctfs  un  traité  connu  dans  Thifioire,  cher.  ( A/—  l*.  ) 

fous  le  nom  de  la  U jüiu/i.v.  L'éleajur  d;  Bran-  jLÉOTYCHTDE,  ( Kifi.  ont.  ) roi  de  Sparte 

debaiirg  , (eduit  par  le  titre  de  roi , & le  duc  de  Sa-  vainqueur  des  Perfes  au  combat  naval  près  de  Mycale,, 

voie  par  ie  Montferrat  & le  Mi  anez  que  1 empereur  ■ |>jn  J.  C.  S.  fin  fiit  i«a'hruri.Tire  &.  affei 

Uii  donna  .entrèrent  dans  c tic  r.!liance.  Cette  pierre  COTsblabie  àccllc  de  Pouùrhs.  (voyez  cet  anije)' 

fot  potdïèe  avec  mic.csucine.cltal-ur  des  deux  ço.es.  _ Atcule  d’un  crime  capital  patlrs  Ephores . il  fe 
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lai’5  im  ti?nip'e  cîe  Vjin-.’ne  à Tcg4e  > 5^  il  >'  nvo  irut,  , la  peupla  L-  C.  um  r n , i!  rentra  djt ^ iVj 

LLOViGlLDE , roi  tks  ViCgoths , ( Hijl.  dUjp.  ) '«*'''■«  g'°if . J"»'  ^ btaucou?  Ui 

•und  prince , habile  général,  législateur,  mais  en  nouve.lcs  provinces  & n ayant  plus  Jexpéditic n ài 
«r.èmi  temps  homme  tfir,  père  lévère,  inflexible,  *1“'  put  ajouter  a de  fi  cé.cbrité.  Peu  de 

cm  J,  ennemi  rorraidabJe  par  la  vengeance  (^guinaire  ’J  deroanoa  mariage  » po^‘* 

«ull  exerçoic  fur  les  vaiiicus:  ami  sûr,  allie  ridclc,  Hcrmenigilde  Ion  fils,  lagonde,  fille  de  la  cékbr* 

lhv:riUc-  réunit  les  qualités  les  plus  oppofies  cnuVIes.  Brync^ut , & pet!t>hHc  de  Gofumde.  Ceite  union 

11  fè  rendit  célébré  par  fes  vices  comme  par  fisvertus;  caufa  U plus  grande  fatisfaexion  aux  Vifigotlis,  6c  ^ 

il  fe  rendit  illuflre  aulTl  par  lès  viéloires.  On  oublia  jf*  rl^wx  nouvi^x  cpuux  allèrem  tenir  teurcuur  à 

fes  cruautés,  fon  ambition , fon  avarice,  Sc  Ton  ne  fe  pevillc.  Mais  la  joie  publKjue  lut  de  courte  durée,  & 

fouvint  que  des  lètvices  dTentiels  quM  avoit  rendus  i concorde  qui  regnoit  dans  la  famille  royale  fe  changea 

Vcsat.Par  fa  luilTmce  comme  par  fo  talcns,  en  une  bien  lunefte  avetCon.  Inftruit  & perfiudé  par 

gilM  étoit  digne  du  trône.  Sa  puilfanco  ctoit  déjà  très-  Ingondc  Hermemg'lde  ei^iaju  le  camoiiciime. 

confidérable , lorfuu'il  époxCt  Theodoric , fille  de  Sc-  co‘  LeovigiUt , attaché  julqu  au  (ànatifme  à la  feéie 

vetkm,  gouverneur  de  Cartlugènc , St  que  Ton  croit  arienne,  indigne  de  cette  converfion,  prit  les  arme* 

avoirétélefi'sdeTheuds,roi£sGoil».Cettealliance  & déclara  la  guerre  a fon  fils , qui , vivement  pteiîé  , 

accrut  de  beaucoup  l'autorité  de  LéovietUt  qui  avoit  ^ hors  cTcrat  de  rcuiler  auntcl  ennemi  ,(e  détermina, 

eu  deux  ffs  de  ce  maiiage , Hcrmenigilde  &.  Rtcarede,  !>»•'  les  conlèils  de  fon  frère  Rccarcde , à vaiir  fe  fou- 

lorfque  (ün  frère  Linva'l’alTocia , du  confemeinent  des  «'«"'e.  LémigiU:  le  traita  en  vainqueur  irnle , le  fit  dé- 

grands,  au  trône  des  Vifrgoihs.  Lors  de  cet  événe-  pouiUerde  fes  vétemens  royaux,  St  l’envoya  prifenmer 

m-mt , Thcndoric  n’éioit  plus , 8c  Lan  iàUe , dans  la  a Tolède.  Le  roi  des  Vifigoths  crut  par  cette  rigueur 

▼UC  d’afiètmir  là  puilîànce  et  de  pouvoir  plus  làcilemcnt  ramener  lîm  fils  à rarlaniüne  : il  fe  trompa  ; le  jeune 

mettre  tin  aux  faâons  qui  dcchiroient  l'état,  époulâ  prince  perievéra  conllanunentiLns  lafriijet  Zaevigü/r, 

Ooluinde,  veuve  tTAthanagilde,  ptédeceffeur  de  Linva.  attribuant  fon  inébtanoble  conltance  aux  catholimits,  tic 

Ce  m.triage  Sc  l’aélivité  du  roi  des  Vifigoths,  diiripèrem  tomber  fa  colcre  fur  eux , Sc  fa  fureur  sétant  entlammce 

les  troubles  qui  agitoient  le  royaume  ; Sc  dès  qu’il  vit  proportion  de  la  peiléverance  de  fon  fils , U alluma 

le  calme  rétabli,  toujours  occupé  de  plans  comrele5cathoUquesuneçeikcutionatrooc8cgenér.rIe. 

de  guerre  Sc  de  projets  de  conquêtes , rallembla  une  Pendant m'd  s«cupoit  du  barbare  foin  de  repandti 

armée  nombreufe , marcha  contr.  les  troupes  de  fem-  W des  feélatcurs  du  catholicilme , les  Valions  ,•  , 

pire , Sc  alb  alTicger  Medina-Sidonia.  Us  liabitans  de  mi  habitoient  alors  les  de  Ouipufeoa , de  a 

cette  s'ille  lui  opposèrent  U plus  vigoureufe  delinfe  : Navarre  Sc  de  Sacca,  fe  foulevcrent , & tentèrent  de 

il  s’en  vengea  d’une  manière  îsiencnidle;  il  corrompit  fo  rendre  indépendam  leurs  etîorts  furent  inutiles; 

l'im  des  Kabiians  delà  place,  qui,  pendant  la  nuit,  /.mvigi/iirréptimaleur  résolte,  lesrédaifit  6c,cnmé- 

introduifit  dans  la  ville  les  folcbts  Viligoths , qui  maf-  de  fes  forcés , bâtit  cbns  l’Abva  une  ville , à b- 

facrèrem  le  pcujile  Sc  la  garnifoa  Sa  vengeance  alTou-  ‘NsI*®  d donna  le  nom  de  Z'ùîeiij.  Mais  b dureté  du 

vie , Lnn  i^iUi  alb  mettre  le  fiège  devant  Cordoue , i“‘'B  «N'd  imi»fer  aux  Vafeons,  lui  fut  infiniment 

xiu’il  léduilH  , malgré  les  efforts  6c  le  courage  des  dé-  P*"*  nuMiblc  qu'à  eux  ; ils  quittèrent  leur  patrie,  Sc 

Ki.feuts  de  cette  ville.  Il  fe  rendit  maître  enfuitc  de  P»dâm  en  foule  les  Pyrénées,  ils  allèrent  s’emparer 

toutes  les  fortereffes  du  pa)s,  qui  furent  foiimifes,  de  cette  oart'ie  de  l’Aquitaine,  qui,  depuis  cette  epotrae, 

inoim  par  la  fin  ce  *Ii  fos  armes  que  par  la  terreur  a retenu  lenonule  Copendant  Hcrmenigilde 

qu’infoiroit  fa  févérité.  La  mort  de  Linva , fon  frère , '“d  toujours  étroitemet.t  rdlerré  : mais  il  trompa  h 

le  laHiam  feul  poiTcfi'.-ur  du  tr  Ine , il  profila  de  la  fou-  vigilance  de  fes  gardes , pr  t les  .armes  ; Sc  cemptant 

million  du  peuple  Sc  des  grands  à fos  vréomés , pour  <“>■>«  fecours  de  Mir,  roi  des  Sues  es,  crut  pouvoir 

allitrer  dans  fa  famine  la  coutonne  qui , jufqu’alors,  échapper  au  courroux  de  fon  père  : fon  crijsérance  hj» 

avoit  été  éleéhvc;  Sc  leur  faifant  lenrir  combien  il  trompée  ; tebvigi/i- fc  hâta  de  iiurc’.ter,  à U tète  d’uno 

leur  leroit  avantageux  de  lui  afioder  fis  deux  fils,  Sc  formidable  aimee,  vers  les  muts  de  Séville.  H era- 

de  l.-s  déclarer  licrniets  du  feeptre , il  parvint  à f aire  pécha  le  roi  des  Siievri  d’ctivoyct  les  fecosirs  qu’il  avoit 

teconnoitre  Hermeiiigiide  Sc  Recarede  pour  princes  promis,  Sc  le  contraignit  mc-me  de  lui  fournit  de* 

desGoths,  Sc  fes  fucertTeurs.  Cette  grande  afiaire  troupes  contre  le  prince  qu’il  s’étoit  engagé  de  défendre 

tciminée  .tu  gré  de  fes  efpcrances , il  porta  fes  armes  comme  allié.  Le  fiège  de  Séville  fut  long  & mcurtiier  : 

dans  b Bifcayc  Sc  les  contrées  voilines,  qu’il  con-  ^ f nurrhuis  ceue  ville  invefi-e  de  toute* 

3UU,  malgré  le  caradère  belliqueux  Sc  indépendant  P»"'®’;  habiians  en  firent  fortir  toi  s cetix  qui,  par 

es  peuples  qui  l.t  ocaipoient.  Mit , roi  des  Suc-ves,  te"  fexe  ou  par  leur  âge , ne  pouvoient  concourir  à 

as  oit  lècouru  lès  voifms  contre  les  Vifigoths,  Sc  Iri  défènfe  commune , Sc  l’inllcxible  Xroi  igiiit  eut  la 

c’ctoii  contre  lui  que  Lim  ieiUe  alloii  tourner  fos  armc%  baibarie  de  les  foire  patTer  tous  au  fil  de  lé;  ée.  La  vi’Je 

lorfque  Mir , par  fos  foumilTions , détourna , du  moins  é'oit  réduite  à la  dernière  extrémité  ; Hci  menigilde  en 

pour  quelque  temps,  l’orage  qui  le  menapoit.  Z.;ut'i£iJlfr,  fortit,  Sc  fe  retira  prccipiiammciit  aCorrloue;  mais 

ne  croyant  point  avoir  encore  adci  reculé  lesfron-  bientôt  il  y fut  afiiégé  par  l’impbcJife  toi  des  V li- 
tières de  fon  royaume  J pourfuivit  le  cours  de  fes  goths , qui  etr.porta  la  place , prit  fon  ii's,  le  fit  charger 

cotiquetes  jufqu'au  royisuas  de  Wicrcie.  Rien  ne  lui  chaiiies Sc  transréret  à Séville,  J'cù bientôt  il  le  ht. 

Si  I 
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crnduirciTirragortC.  Avant  fon  malheur,  Hcrmenî- 
avoit  tîjnundc  ck«  feeouiî  à rcrntjcrcur  crt?c , 
<jui  envoya  ordre  à fbn  îicittena'n  en  Efjw^ne , d’atta- 
quer ks  N Des  les  prenvères  hoftilhés  de  ce 

puiilant  ailse,  Léjvi^iUt  fit  conduire  tècrdt.'iïKni  fon 
à S^s'iîU  , après  faswr  tenu  quettnies  jouis 
enlerjnc  dans  une  piiw,  i*  lui  cm'ov'a  un  évctpic  arton 
pour  tâcher  de  lui  faire  abjuter  le  catholicslnw.  Her- 
in^niylde  rd’u!*ai&  ‘fon  pérc,  infonfiblc  au  tri  de  U 
nature ,):  fi:  mourir  ciUk.flcment.  Sjs  mains  parricide*, 
encore  ttû)t*.s  du  lâig  de  fon  fi!s,  le  roi  des  Vlfi^oth* 
porta  fesatmcscomre  !esSucve»,&  conquit  ce  royaume, 
qu’il  réemt  au  li.n.  L’Europe  éloit  indgnée  de  fa 
barbarie  ^ mats  les  roi*  I..S  plus  pui/Tins  rcdoutoîent 
fa  valeur  : elle  ét  't  ce|>mdant  moir*  {brmidable  alors, 
foit  àcaufo  de  la  foifcLfTe  Ôt  d*s  infinnhés  de  fon  Age 
avarcé,  foii  parce  «{OC  fos  cruautés  l’avoient  rendu  fou 
odieux  à fis  foj<‘rs,  aux  «Coliques  fur-mut,  qii*ii 
aveit  fi  v.t-  iemment  p<.rf^utcs  : aiufi,  fous  prétexte  de 
venger  H rrr.crrigilde,  qu’en  regardort  avec  raiCni 
c^  rrme  un  m?rt)"r  , & que  la  cour  de  Rome  a élevé 
au  ran;  des  fitù-ts,  les  François  déc'aièrcnt  la  guerre 
aux  Vdi’MÎs,  ôc  firent  une  vK*e  inu^»ton  d.ios  l.s 
Causes,  kecarede  dtfendit  ce  pa>'s,  & » apîès  bien  d:s 
ics, titr  empha enfin  J.sFra.rçolsquife  r^-titérent. 
Ltcha  té  d*  1.1  valeur  de  fon  fi’is,  Livyigi!J<  lui  fit 
< t‘  uf.r  l2aJi,fJle  d'un  de*  principaux Ic^ncursGodis. 
Il  ne  fur\écut  que  peu  de  i nq>*a  cetto  union.  On  af- 
fore  ou  avant  fâm^n,  il  rv connut  fos  injurtices,  dct<.fia 
feu  < «Uiteide,  renonça  mcine  a l’arianUine,  & muirut 
eathclque  et»  , après  ta i règne  gloruuxdc  iS  au- 
tïé-s.  JUoi  ipUt  ue  s'iUuftra  pas  feulement  par  fo  va- 
leur , f.^  viitoires  t<  fes  o>nqucte* , mais  davantage 
encore  par  fisti  hafcUetc  dam  l’art  di  ccuveraer.  LVtai 
é oit  vn  proie  au  trouble au  dctcroie  lor&juli  cotn- 
Rvnca  à légner  ; & , en  très  pru  de  terup?,  il  rétal  i t 
^ calftK.  Les  Vif^ntlis  avoien;  beaucoup  de  low , mais 
qui  fo  contradoicm  les  une*  les  autres,  éft  |;ar-Iàéîoi.:ut 
pi.KÛft  des  fource*  de  contcfiatioikS  que  d s règles  de 
pt};em.'!is.  Il  revh  fos  loix  & toutes  c.ni*s  oui  avoient 
é.é  publiées  «Lpuis  le  temps  d’AJaric  : il  a(w!ii  toutes 
Cvdlc;*  qui  étoicm  inutiles,  & en  fit  de  nouvelles,  qui 
prouvent  en  lui  quvlque  fiigcfTc.  Ce  fut  à lui  que  le 
fifo  , *;ufqiî‘alors  inc  .mai  ch*i  les  VdigoiKs,  dut  fon 
étaindlmcrt,  ainfi  fis  fit  anecs,  fort  en  défûidrc 
jufi|uVors,  fiur  exako  atlmîrîfi'aûon  : en  nn  mot, 
Lco\  i^Hd<  eu?  des  vices  cL'gno  d'un  f)'ran . & des  qua- 
Itc*  tÜgitesvTun  roi  ; ma's  ces  qualités  quelque  g^aûdes 
f'dVi’e*  aè.iit  été,  r.c  feront  jamais  oublier  qu’il  fut 
I aifiifrm  de  fon  fil*.  (Z.  C ) 

L£PIDUS,  ( flifl.  Rem.')  voyr^  Teiumtirat. 

L^  PRLUX , tfsE , ad  & fi  { }i':p,  ) On  traltoit 
ançicnn  m.’ut  le*  Upeux  avec  b.aticoup  de  rigueur. 
Le  curé  avec  fon  cierge  allclt  en  procefuun  a la  mai- 
fon  du  malade  qui  ruitcndolt  a U porte , Couvert 
d’un  voile  noir  ou  d’inte  nnjv;  le  ladre  doit  avoir 
fon  v.fitge  Couvert  éc  embrancîic  e<»n«ne  jour  de 
tréi  afTé  : après  quefi|u?s  priere*  la  pnjcellion  r^tour- 
ttoi  à IVglifo , t-  lé  iprtux  ftfvoit  Ic  cé»H,‘.a.v:  a 
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quelque  difbr.ee.  Il  alloit  fe  placer  au  milieu  d*iwe 
dupcîle  ardente,  préparée  comme  à un  corps  moriv 
on  chantou  une  méfié  de  nquum  , & à l' ifTue  de 
Tofiicc  on  fafoii  autour  du  L'fnux  des  e»Kenfom.n» 
fie  des  afperfions,  & on  entonrsoit  le  /iécra  : 'ü  fortoit 
po:ir  lors  de  la  cKapelle  ardente  , & on  lî  reconduifoit 
juffpiau  cimetière  , cm  le  prêtre  rexhortoit  à la  pa- 
tience. Enûiitc  il  lui  deiendoit  d’approcher  «Je  per- 
fomne , de  rien  toucher  Ae  ce  qu’il  marclianderoit 
pour  acheter , avant  quil  lui  appanîm  j de  fe  t^ 
nif  toujours  au-<lcflbus  du  vent  quand  quHqu’unlal 
parleroil  j de  fonner  fa  tart'.vclle  quand  il  demaiv» 
dora  l’aumône  ; de  ne  point  forfir  de  fa  borde  fin* 
être  vêtu  de  la  houffe  j de  ne  boire  en  aucune  fon- 
taine ou  ruifléau , qu’en  edui  qui  eft  do'ani  la  bwde, 
d’avoir  des'anl  une  écucUc  fichée  fur  un  drcil  bâton  ; 
de  ne  paffor  pont  ni  planchis  fa.ns  gants  ; A:  ne  poiue 
fortir  au  loin  fans  congé  ou  licence  du  curé  et  d: 

1 ofiicial.  M Je  ic  «iëfcnos , ajoutoit  le  prêtre , <:ue  tu 
» n’habite*  à autre  femme  qu’à  la  tienn  : ».  Eiîfaite  »! 
pfenoii  une  pela  de  la  terre  du  cimetière  par  tfx/j* 
fois  & b lui  mettoit  fur  la  tétc,  en  d.lànt  ^ a C‘«ft 
9 figoe  que  tu  es  mort  quant  au  inoixlc  , St  pour 
9 ce  aies  pafivncc  en  toi  ».  Ry/um.  Trjycn,  a/:,  176.?,^ 
pjg.  iiy(C) 

LÉTRObERIE,  C f.  (//iy?  ) MAL^DRERtE  . 

mal*  ce  teime  ne  fe  iôutient  pl.*  que  «but»  le 
du  palais , dans  les  aÜcs  & dan*  les  titic* , pour 
fi.*r  une  rruLiJrtrit  en  général.  En  effet , il  ne  $ ap- 
plicucà  autrefois  qu’aux  fouis  h.  pitaux , deffînés  pciT 
les  lépreux.  Matthieu  Paris  compte  t dix-neuf  mli.e 
de  CCS  hôpitaux  dans  b clwéùjmé , & eJa  peuvolc 
l^cn  être  , puifqvic  Lcui*  VllL  d-ns  fou  telLunent 
fait  en  1125  , Iwgu.*  cent  fols , qui  reviennent  à en- 
viron 84  livres  d ajjgurdl’.ul  , à cJucuue  du  deux 
roilit  Uyrof'fus  de  fou  royal  uic. 

La  waladb  p>ar  laqiwile  on  fit  bâî’r  ce  ncmbie 
puHl:gbu;<  d’.iôpixaux  , a toujou.'S  eu  , cenuno  la 
pefte,  lôn  foege  principal  en  Lg'^pt  *,  d’oii  J*e  paffa 
chez  les  Jiufs  , epû  liKteac  du  Lgvpùer.s  le*  mêmes 
pratique*  pour  s*en  préfer.  ;r  i mai*  ouu*  n’avens  pM 
eu  l’avant  ge  d’en  duc  i.oiLui**» 

Il  paioU  que  Mvifc  re  picforit  jxûne  de  rcmede* 
naturel*  pour  guérir  la  Icpre,  il  rcn.ole  fos  touladv* 
entre  fis  main*  des  pjê;rc**,  éi  d’ailleurs  il  caiaélô- 
rife  a»Li  bien  la  iraladie , rr.ùis  non  pas  avec  l’exa<> 
ticude  d'Aiciée  paiiîi  LsOrccf,  liv,  iy.efijp.x4l;. 
& de  Cclfo  patmi  les  Rcmai*  * , jlfv.  IJL  c/u^. 

Profpif  A’jûn  remarque  que  dan*  fon  t-mi»  , c’eft 
à-dm:  , for  la  fin  du  Icifitme  fuclc,  la  lèpre  ctctl 
encore  commune  en  Egyptu.  Nos  voyageurs  mo 
demis , & en  parttCi.Ucr  M^undrcl , difviit  qu’en 
Oi'ittw  Sc  dam  la  Pafiftîne  , ce  mal  attaque  piinci- 

CalcT.ent  les  jambes,  qui  dêvienaenî  cuâé\s , écaifo* 
ii  fès  & ulcéreufes. 

Le  ü.  T^-Wrtcs  a olfervé  quVnc  pardUe  lèpre 
régné  pa^mi  les  cfoluvc*  en  Kigtific  ÿ renfîure  à? 
leurs  jambe*,  ôc  le*  écaiîî*-s  eu.  les  couvrent  voitt 
toujours  en  augmciuant  ; & qaeéque  ccue  ccorcc 
ccaJfiufe  paroülc  dure  Sc  ini^r.fible , cepeiwkm,  pour 
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IH**!  mt*on  eh  effleure  lâ  furfacj  avec  la  lancette  , 

{.•  (aia  en  furt  librement.  On  a tenté  juCju'i  ce  }.ut 
fans  mecés  U cure  «le  ce  ma!  é'.é|>liai)tiauju.’. 

L’hiftoirc  raconte  que  lesfuldtis  «le  Kompée  te\  e- 
Bam  «le  Syrie  , tappetnèrent  pour  la  prem  ère  fois 
en  lîalie  , une  maladie  aflei  femblable  à b lèpre 
memî.  Aucun  réglement  fait  alors  pour  en  arrêter 
1rs  progrès,  n'eft  parvenu  jufqu'à  nous;  mais  il  y 
a bea.iwup  «l’apparence  «pi’on  fit  «l.s  réglements 
utiles , piiilque  ce  mal  fut  fufi>endu  jufqu’tu  temps 
des  Lombards. 

Rodiam  qui  Us  gouvemoit  avec  tant  «le  gloire 
au  milieu  du  Lptième  fiècle , ayant  été  inftruit  de 
réi«.*ndue  & des  ravages  de  cette  ma’adie , ti  ouva 
le  m.iyen  le  plus  propre  d'y  couper  court.  Il  ne  fe 
c«>nrenta  pas  de  relcguer  les  malades  dans  un  en-  i 
droit  panicul.er , il  oiuonna  de  plus , que  tout  lépreux  j 
c'nai'fc  de  fa  maifon  , ne  pourroit  difpolêr  de  fes 
bons , parce  que  du  moment  qu’il  avoir  etc  mis  bots 
de  fa  mad’on , il  émit  cenlé  mort  C’eÛ  a-r.fi  qire 
pour  empêcher  toute  communication  avec  les  lépreux , 
ta  loi  les  rendit  incapables  des  efivts  civilw 

Je  penlê  avec  M.  de  Montdqufeu  , mie  ce  mal 
reprk  naitTance  pour  la  f.condc  fois  en  Italie  , par 
les  concptéîcs  des  empereurs  Grecs , dans  l«!s  armées 
defquels  il  y ascit  des  milices  de  la  Pal.dline  6c  de 
l’Efivpte.  Quoi  qu’il  en  fuit , l.-s  progrès  en  furtmi 
arretés  juCiu’au  temps  mallieureui  des  cro  fad.s  , 
mii  répandneni  la  lèpre,  non  pas  daits  un  feiil  coin 
iL  l’Europe  , mais  dans  tous  kl  pays  ciui  la  comptafuir , 
& pour  lors  , on  élablit  par-tout  des  Upr^ferUt. 

A'nfi  les  c'ntérieiis  après  avoir  élevé  de  nouveaux 
royaumes  de  courte  durée , dépeuplé  le  monda  , 
ravagé  b terre  , commis  taut  de  cr.ines , «le  grandes 
6c  d’uiûmes  aillons,  ne  rapportèrent  enfin  que  la 
lèpre  pour  fruit  de  leurs  eturepiifes.  Gette  CiXitlle 
mibiie  dura  long- temps  par  Ion  étendiu:  dan»  le 
corps  du  petit  peuple,  par  1-e  titanque  de  eeanoif- 
faisce  dans  b man.èrc  de  b traiter , par  le  peu  tPufage 
du  linge  , & par  b pauvreté  des  pca)S , ou  pour 
niiaix  dire  , leur  extrême  miiere  , car  les  Uprofirut 
man-Tuoicm  de  tout;  8c  cescliqueurs  ou  Isarils  qu’on 
faifoit  porter  aux  lépreux  pour  les  <li(l.Muer , n’étoient 
pis  un  remède  pour  les  guérir  P.  J.) 

LERI , ( Jean  de  ) ( Hijl.  lin.  mùi.  ) miniftre  Pro- 
teftant , né  en  Boulogne , (ut  en  1 5 56,  de  b colonie 

an.  Charles  Durand  «le  ViÜegngnon  , vice-amiia!  de 
iretag-ic  , conduisit  au  Brcfd  Tous  la  proteClion  de 
l’amiral  de  Galigny  ; on  a de  lui  une  rebtion  inté- 
lefTantc  de  ce  voyage  & gui  a été  louée  par  M.  de 
Thou;  au  retour  du  Bréu'. , il  av«>lt  elTuyé  une  t in- 
pé.c  violeme  8c  i b fuite  une  famine  épouvantable; 
cet  honwne  étoit  dévoué  aux  horreurs  de  b (ainine 
8c  fait  pour  les  décrire.  Il  ét.vi:  aulli  enfermé  dans 
b ville  de  Sanceire,  lorlqu'-!le  effuya  en  157}  ce 
trop  fameux  fiige , où  'a  famine  f.;t  telle , qu’une  mère 
y mangea  fon  Iris.  Ce  mot  difpcnfe  d-  la  décrire.  On 
a de  Jean  de  L ui , un  j surail  cur.eux  de  ce  £{g». 
L'cti  mourut  à Berne,  ai  1611. 
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LÉRIGET,  (voyrjFAvr.) 

LERME  y François  de  Rokos  de  Sandoval  ^ 
tÎ4C  de  ^ tfEjp.)  premier  raiiitiVc  de  Phi- 

lippe 111  roi  ü'Elbagne , hat  comme  tous  les  minières 
qui  gouvem:m  fuu&  un  roi  foible,  fut  dl^racié  en 
1610  , ayant  été  aceufé  faunement , (élon  lupinion 
la  plus  commune  , d'avoir  fait  empoilbnner  par 
Rodrigue  Caldêron , Ton  confident  6c  la  créature  , la 
rci.'ic  Marg-jerite  d'A'itriche  ÿ femme  d-e  Philippe  111. 
morte  en  t6ii.  Caldêron  eut  cepcmUiit  U tête 
iranchee  en  i6ai  ; nuis  comme  le  pape  Paul  V 
avott  firit  le  duc  de  Lerme  carduial , ^i  quM  fitvo- 
riiàt  l’ctabliircment  de  nnquifitlon  dam  le  royaume 
dvî  Naples , le  loi  tfEfpagne,  par  rclpeâ  pour  c*^ 
dignité  , ne  voulut  pas  quon  examinât  U conduite 
du  duc  de  Lcrme,  rebdvement  à celte  aceufation  de 
poifi^n , égvd  équivoque  6c  malheureux  qui  ne  fauve 
qu.‘  le  coupable  6c  qui  prive  Puinoccnt  de  l'avanta^ 
ï d-‘  raa<iife(U'r  fon  innocence  3c  de  d.-fiin.r  les  foupçons. 
Un  dis  plus  granj-è  cmiirnxis  du  duc  u-’  L'rm.* , étoit 
le  duc  uUréiia  Ibn  fils,  qui  fut  Ton  rucci.'fi'eur  dam 
le  miruitere,  mais  dont  U fa/eur  fiiir  avec  la  vie  de 
Philippe  111  fon  maître,  en  lôai.  Phi'ippc  iV,  reg,ir- 
da«  u:is  doute  U duc  de  Leinv?  comme  coupable  , 
le  dépouPUd'unr  graiKie  panie  de  iês  bivins^  1*  duc 
Cardi.’ol,  mourut  en  tfiaç  , il  étoit  tro.s  fois  grand 
dUpiigHb* , pv  ion  dudié  de  Lerm-e , par  Ion  mir- 
quiûi  d.'  Dv'iéa,  6c  par  le  comté  de  Sdtiu  Gad^a. 

Anne  de  SanJovol  fa  fille,  6c  fûr-ar  du  ducf 
d'Uê-cda  y porta  da.ts  la  nuifon  dd  Cardoiiiie,  par  fon 
mariage  avec  Louis  Raiii\andFloc«ty  duc  de  Cordmiie, 
les  biins  6c  les  grandeites  de  fa  moilôn , 6c  la  cliorg* 
de  gra.nU-fenéclul  de  Cùul^le. 

LESBONAX,  ( Hifi.ane.  ) philofi'ph* de  Mia'îène, 
au  premier  ûcc'e  de  l’ere  chreuenne , fiiT  tîücipfe  d'ua 
aiKre  philolophe  rom.né  Timocroïc,  :é  par  fi 

docli'ir.c  auilêreque  Ljfb^nac  fut  adoucir.  Ce  qu  lui 
réiïGt  fi  bien  5c  le  reiidii  fi  agréable  à Ci  patrie  , 
qu’el'.c  fit  frapper  une  médaille  en  ibn  honneur.  Cett-ï 
mcd^llc , échappée  lon^'U  m}>s  aux  recherches  des 
Oiuîquacr.s,  a etc  rccoucnoe  d:  nos  jours  par  .M.  (bry , 
de  i'acidemie  de  Marfcillc,  qui  la  fait  conncître  par 
une  dilTenation  publ.ée  en  1744.  On  avoii  de  L-f- 
boiux  pljfiv'urs  ouvrages,  m.ib  i!$  ne  nous  fimt  }x>rat 
parvenu»;  on  lui  en  attribue  qu>.tqucs-uns  <l*eA>(uius , 
mais  iU  Ibnc  de  pvii  d’.mportonce.  O font  deux 
harangirJ-s  qui  fe  trouvent  dans  le  recueil  des  unciau 
oratmis  d’Aidc  ; c*eft  un  traité  d.-s  fi«urc“s  de  giam- 
maire,  nnj^iimé  avec  le  iraiiè  d'Ammontus  , de  U 
tluTerciicc  des  (bns , 6c  avec  (Tainres  anciens  gram* 
mairios.  Potamon,  fils  de  L«.sbonox , fut  u>i  des  plus 
céiebres  o ateursde  Mi^ylviie. 

Ll-SC AILLE,  (Jacques)  Ldr. poète 
6c  imprimeur  HoiLiuioai,  is.mt  dcGt  néve,  m<4rr  en 
1677.  Il  avoit  r^ç.i  de  l'uniieicur  Léo|KUl , la  cou* 
rotuK  pocmpie  en  1665. 

(btheriiie  Lcfcaillc , C fille , fin  Gmcmmée  U f.ipha 
, & U dixüfM  ftiufi.  On  a d’elle  quelques 
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tiagé^  ei  f'iLiircs  cuvra^-ji  qui  fur<a}t  récueiUU 
en  1718,  elle  4»it  moite  en  1711. 

LESCH ASSIER , T.icmics  ) {flifl.  Lut.  mod.  ) fubf 
titut  ilu  procureur  general  a'i  parlcmem  de  Paris  , 
parifconfulte  royaiiAe,  qui  quitta  Paris  dans  le  ten^ 
de  la  ligue  |>our  fe  retirer  auprès  de  Hemi  IV.  1! 
écrivit  en  faveur  de  la  république  de  Venife,  dans  le 
temps  des  dcmciés  de  cette  république  avec  le  pape 
Pau).  Il  écrivit  auHi  en  laveur  des  libertés  de  Icglil'e 
Ga'licanc , Tes  oeuvres  om  été  recueillies.  Né  en  1550, 
mort  en  1625. 

LESCHERNUVIS  C ra.  { umu  dt  rcUtion  ) c’eû , 
fdon  nos  voyageurs , le  nom  qu*on  donne  en  Perfe 
au  tribunal  ou  Ton  reçoit  âc  où  Ton  examine  les  pla> 
ccts  & requêtes  de  ceux  qui  demandent  quoique 
chofe  au  fophi , feit  payensent  de  dette  ou  d’ap- 

^oimemem , foie  rccompenlc , ou  quelque:  nous'cau 
ienfait. 

LESCUN,  (vqyrçFôix.  ) 

LESDIGUIERES,  ( H'ifl.  de  Fr.  ) ( François  de 
Bonne,  duc  de  ) pair,  marédial , connét.able  de 
France  , chevalier  des  ordres  du  roi , gouvcrrnair  du 
Dauphiné , ayant  nKriic  tous  ces  honneurs  |>ar  une 
fuite  non  interrompue  de  lèrviccs , d’exoioits , de 
fuccès  étonnans , Ibus  Charles  IX , Henri  III , dt  fur- 
icui  Hemi  tV  & Louis  Xill , ayant  d’ailleurs  vécu 
fous  fept  rois,  étoit  de  la  moiion  de  Bonne  en  Dau> 
phiné  ^ qui  poiTédoît , dit'On  , anciennement  le  bourg 
de  Bonne , dons  le  Faucigny  en  Savoie  , auquel  elle 
avoit  donné  Icn  nom  ou  qui  lui  avoii  donné  le  fien. 
Lcidigiiicrcs  naquit  en  Dauphiné  le  avril  1543 , 
Fous  le  rogne  de  François  I".  Il  prit  de  bonne  heure 
Je  parti  désarmes,  $c  fi;  fignaîa  dès  1563,  à la  dé- 
fenîo  de  Grenoble.  En  1577*  ü devint  chef  du  parti 
proteRant  dans  le  Dau^iné.  . Henri  IV  , qui , loriqu’il 
n’étoit  encore  que  roi  de  Navarre , avoit  connu  fon 
ïèle  6c  lés  talons , devenu  roi  de  France  , le  Ht  Ion 
lieutenant  général  en  Piémont  , Savoie  & Dau- 
phine. n fut  en  edet , comme  une  efpcce  de  viceroi 
dans  y déconcerunt  tous  les  edbrts  de  la 

l;gu? , toutes  les  entreprtfes  de  l’D'pagne  , toutes  les 
tentatives  du  duc  de  Savoie , qu*il  battit  en  toute  occa- 
fK)n  & fur  lecpjci  il  conquit  la  Savoie  preique  entière. 

Ces  deux  priixtcs,  dit  M de  Sully  , en  parlant  du 
n roi  d’Etp^ne  , & du  duc  de  Savoie  , rcnconticrent 
» un  adverlaire  redoutable , qui  les  arrêta  dans  leur 
« carrière , ik  réduifii  leur  parti  aux  abois  : c’eft  Lel- 
diguières,  connu  par  fa  v.ücur  dc  ton  bonheur  contre 
fi  le  duc  de  Savoie.  Il  le  tint  toujouis  attaché  au  roi; 
« de  on  ne  lui  reproche  point  d’avoir  fongé  à s’ap- 
m proprier  fes  fuccès,  ni  d’avoir  convoité  la  fouve- 
tf  raineié  du  Dauphiné  : peut-être  fouhaitaHil  feule- 
x>  ment  qi;e  le  roi  eût  long-temps  befoin  de  fon 
4»  lécours,  de  ne  vînt  jamais  en  cette  province». 

On  raconte  que,  loi  (que  Le^iguièrrs  eut  pris  la  ville 
de  Grenob’e  en  1590,  il  envoya  faim  Julien  lôn 
lî^cretaire  porter  cette  nt^uvellc  au  roi , ôc  lui  donander 
Je  gouvemcfDcnX  dç  c^ite  proviflçc.  I..C  çoiUciJ  répondit 
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que  le  rot  s*étoit  engagé  à i>e  donner  de  goîjvcmemenf 
qu'aux  catholiques,  6c  en  ed'et,  quoique  IL-milV. 
n’oit  p«jn  encore  fait  fon  abjuration , il  «oit  polTiblc 
que  la  nécedité  d’attirer  les  catlioUqucs  à fon  parti  , 
lui  tût  arraché  ceue  promdte.  Saint  Julien  fe  retire 
fans  répliquer,  6t  rentrant  un  moment  après:  m(ffiiurs, 
dit-il , vwff  répenfe  inutUndue  m’a  fait  ouhüer  un  mot  i 
c*<Jl  tjue  pmfqut  V0U4  ne  trouve^  J propos  d^  donner 
â mon  nuiitre  U eouvenument  de  Grenoble , vous  fongie^ 
•s^  moyens  de  u lui  ôter.  Le  confed  décida  que  c’ëtoit 
là  un  cas  tout  partcu'icr , 6c  le  brevet  fut  expédié 
fur  le  champ. 

Le  meme  Henri  IV  lui  donna  le  hûton  de  maréchal 
de  France,  en  1608.  Le  duc  de  Savoie  àyam  fait  là 
aix  avec  ta  France , Ik  étant  entié  en  guerre  avec 
Dpagne , le  duc  de  LeiHiguières  lui  mena  des  troupes 
en  1617,  & lui  fournit  diverfes  pUc«  en  1621. 
Loili^e  le  duc  de  Luynes , qui  avoit  à peine  fervi , liit 
fait  connétable  , D Idiguièrcs  tut  fait  maréchal  général 
des  camps  6c  armées,  comme  li  on  eut  voulu  lui 
montrer  cu’on  taifoU  pour  lui  tout  ce  qu’il  ctoit  pof- 
fible  de  (aire  pour  un  huguenot , mais  que  l’cpée  de 
connétable  ne  pouvott  être  portée  que  par  une  main 
catholique.  Grpendant  fon  calvintftne  commençait  à 
fê  refroidir;  car  dans  la  première  guerre  civile  & de 
relig^  du  règne  de  Louis  XJII , qui  s'alluma  cette 
même  année  1521  , il  confemi;  de  fervir  contre  les 
huguenots , ÔC.  ccttc  arjiéj  ciKore  il  arriva  deux  evé- 
nemens  imponans  fur-tout  pour  Lcfdigtiières  ; le  pape 
Paul  V , & le  connéublc  de  Lu^es,  niouàurem.  Le 
cardiiul  Ludovifio , ami  de  Leftrguicres  « fuccéda  au 
pape  Paul  V , finis  le  nom  de  Grcgoiie  XV.  Ce 
cardinal  avoit  ibuvem  parlé  de  converfion  à Lcf- 
thguièrcs  Ion  ami , qui  lui  répondoit  toujours  : je  vous 
lu  géirde  pour  ^uorj  vous  frer  pupe.  Devenu  pape  il 
rappcila  ceitc  piom:fle  à Lefàigiiièrcs  , qui  ht  enfin 
fixi  abjuration  d>ins  PégUle  de  (amt  Ai^ré  de  Gre* 
noble,  le  24  juiikn  1621,  entre  les  mains  de  Guil- 
laume d'Hugues,  archevêque  d’Embrua  Au  retour 
de  la  céréinunic , le  maréenai  de  Créf[uy  fon  gendre , 
lui  piélênra  de  la  p.irt  du  roi  fes  l«tres  Je  connétable  , 
& fes  lettres  ponuu  qu’on  n’a  jamais  vu  Lcfdigifère* 
vaincu  , 6c  que  toutes  fis  cxpctliiions  om  eié  des 
triomphes.  Lcfdigu.ères  avoit  ptès  de  quatre-vingt 
ans , quand  l’épée  de  connétable  lui  f«tf  rcmife  ; elle 
ne  refla  pas  oiiive  entre  fes  mains  ; en  1625  à quatre-, 
vingt  deux  ans  , il  alla  ^'rc  la  guerre  tn  lulic , 
U prit  des  {daccs  aux  Génois , U fit  lever  le  fiège 
de  Verue  aux  E'pagrwls.  Pendant  fon  ablênee  , fes 
huguenots  du  Vivarais  y fui  prennent  le  Poi  fu),  6c 
font  des  couiics  dar.s  le  Dauphiné  ; il  accourt  6c 
de  Valence  cii  la  ma'adic  le  retient , il  ordonne  6c 
conduit  le  fiége  de  ilkuillcn.  Cette  place  (e  rend 
le  13  feptimbre,  LcfiHgutères  miuit  le  28,  en 
triomphant  comme  le  connetabis  du  GuefeUn  ! L'hifi* 
toirc  du  Daopîiinc  de  Nicolas  Choricr,  efl  pleine 
des  cxploîj^  de  Lcfdigu'èrcs , & la  vie  paniculière 
de  ce  connéublc  a été  écilte  par  Louis  Vidcl  fen 
feaétaire. 

Sur  la  pcflérité  du  tt>nnC’table  de  Lefdigiii^cs , & 
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mar^çlul  di  Créquy  foa  gendre  » ( vayr^  rarticlc 
tRLQVY, 

LESLF-Y  , ( Jean  ) ( ///./?.  ifEcofc.  ) év£  i«e  de 
Rofb  en  FceJrî  y défeiifeur  éloquent  oi  courageux  de 
iÀfoaveralne  , Mirie  Sruirt,  diw  les  conférences  qui 
ü tinrent  en  Angleterre , par  ordre  ài  la  reine  Elr- 
fabeth  , 6c  devant  fes  conxn  (Taires  , pour  examiner  fi 
j^liria  Stuart  ctoit  coupable  de  la  mort  de  Stuart 
Darnlcvy  fon  fécond  nuri.  On  produifbii  contre  Marie  , 
un  recueil  de  litrres  écrites  y.  dÜbit-on , par  elle  » au 
comte  de  Bothvel  * fbn  troiriéir.c  mari  , du  vivant 
de  fon  fécond  , ôc  qui  cont^'nolent  i'aveu  ôc  les 
preuves  tTun  commerce  criminel  quVUe  avoit  entre- 
tenu avec  ce  Bothwcl>  du  vivam  de  Damley  , ainfi  que 
du  confentem^nt  qu’elle  avoit  donné  à raiTalHnat  du 
, même  Damley  » exécuté  par  Bothwel  &.  fes  complices. 
Ces  lettres , ^nt  la  fauflêtc  , mille  fo&  démontrée , 
eft  généralement  ^reconnue  ( le  fécond  tome 

du  mppléfnent  a rHiftoire  de  la  rivalité  de  la  France 
& de  l'Anglitcrre  ) viennent  d’être  reproduites  comme 
une  découverte , aans  un  recueil  de  pièc<s  îruîrxjfarua 
4*  curltufis  pjur  firvir  À Ihlfltiin  , par  un  homme 
à qui  on  voit  que  ce  point  dliiAoire  efl  cntièreme.u 
inconnu.  L’évêqw  de  Rofs  publia  une  apologie  pour 
îa  reine  d*Ecoile  ; U obferva  que  ces  lettres  ne  pré- 
femoient  ni  date ni  adrefle  , m fceau  , ni  dgnaiure  ; 
(juc  le  domdlique  Nicolas  Hubert , qu'on  umpofoit 
avoir  été  chargé  de  les  porter , avoit  protei»  , au 
Vioincnt  de  fon  fupplice  » qu'il  n’avoii  jamais  porté  de 
pareilles  lettres»  6c  que  la  reine  d'EcolTe  n’avoit  eu 
aucune  part  au  crûne  qu'on  lui  imputoit. 

L’évêque  apoftrophe  vivement  les  ads'erfâires  de 
Marie  : « Qui  de  vous , dit-il  » a comparé  ces  pièces 
sravoc  l’écriture  de  la  reine?  oferiei-vous afsûrer que 
M dans  une  caufe  auiTi  importante  » aiitri  capitale  que 
» cclle-ci , vous  avez  apporté  cette  exaéliiude  , cette 
» droinire  d'intention  , vous  avez  pris  toutes  les  précau- 
» tions  que  preferirent  les  loix  dam  l'aÆaire  civile  la 
» plus  légère  ? . . . . L'étrange  façon  de  collationner 
m des  papiers  de  cette  ripcce  ! quels  hommes  on  a 
» dtoius  pour  un  pareil  omee?  comme  fi  tout  l’uni- 
w vers  ne  fàvoit  pas  que  vous  êtes  les  plus  moncls 
\>  ennemis  de  la  reine  î comme  fi  votre  tranifon  ,.votre 
s»  ufurpation  n'étoient  pas  fondées  fur  ces  lettres  fup- 
» pûfécs  ; comme  s’il  r>e  k trouvoit  pas  en  EcoiTe 
» plus  d^  fau/Ta  re  habile  à contrefaire  l'écriture  de 
n la  reine , 6c  qu’P  n'y  en  eût  pas  parmi  vous  y un 
n fur-tout  qui , plus  d'une  fois  » fam  ordre  6c  à (bn 
» infçn , ait  envoyé  des  letttres  en  (bn  nom , en  Ar>- 
>1  gkterre  6c  ailleurs  l.  Puis-je  donc  héfiier  encore  è 
» prononcer  que  ces  lettres  (ont  votre  infâme  ou- 
n vrage  Oui  certes , vous  avez  vous-mét&e 

P forÿ  ces  lettres , 6cc.  » 

Les  ennemis  de  Marie  n’ont  jamais  rien  répondu 
à ces  prenantes  interpelUtions.  A lauête  de  (ês  enneinis 
6c  de  fes  accufxtours»  étoierK  le  lord  Murray,  fbn 
frère  naturel , qui  (e  prétendant  légitime  , dévoroh 
dat^s  fon  cœur  la  couronne  , & Ta  polTédoit  alors 
tous  le  litre.  cL  rcg^ni  » par  la  d fgraCv'  6c  la  capti- 
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vité  de  fa  fœur  ; Morton  , confident  de  Murra)' , qui 
fut  convaincu  dans  la  fuite  d'avoir  été  un  des 
de  Darnley  ;le  fecrétaire  d'état , Lcdiington , troifiém# 
membre  de  ce  Triumvirat  , qui  n’avoit  edfé 
trahir  la  reine  Marie , 6c  qui  poilédoit  daits  un  degré 
fuprême  , le  talent  de  contrefaire  des  écritures  » lue» 
tout  celle  de  Maria  Stuart. 

L'évêque  de  Rols  étoit  incommode  avec  fi>n  teV 
6c  /es  auertions , qu’on  ne  pouvoit  démentir  ; mav 
le  juge  (Elilàbeth) , étoit  d'intelligence  avec  les  acar- 
fateurs , 6c  auffi  emvrmt  qu'eux  £ Marie  Stuart , qu^ 
avoit  cks  droits  è la  couronne  d’Angleterre  » 6c  dont 
l’Angleterre  vouloit  depuis  long -temps  alîcrvif  la 
couronne. Pour fcdébarrafTcr  de Icvéque  deRof*.,  oa 
l'acculâ  d’inteliigcnce  avec  quelques  fdgnairs  anglois  ,, 
qui , révoltés  de  rmjuRice  6c  ce  la  cruauté  d’BiCa- 
beth  envers  Marie  » avoient  fait  quelques  nxnrvements 
en  faveur  de  c.lle  - ci  ; en  confcquence , l'évêquc 
ambanadeuf , au  mépris  du  droit  des  gens  » fur  retenu, 
pendant  quatre  mois,  priibnnier  en  Angleterre,  en- 
fermé daiks  le  cachot  nommé  Lt  Tour  du  jungy  ÔC 
menacé  fans  ceffe  de  la  mort. 

M.  Robertfon  ne  peint  pasavantageufementrevêquç 
de  Rofs  \ nous  ne  voyons  dans  toute  la  conduite  de* 
ce  prélat , que  du  courage  ôc  de  la  fidélité , qu'un^ 
zèle  généieux  pour  la  reine  opprimée  ; en  tout  cas  ». 
sM  avoit  befoin  du  fuîîrage  d'une  ennemie soid  le 
témoignage  que  lui  rendLTilàbeth  cîle-meme,  dans  une 
lettre  a Marie  Stuart  » en  date  du  21  décembre  15681. 

« Je  ne  puis  que  louer  le  cltoix  que  vous  avez  fait 
n de  i'évéque  de  Rols,  qui  a fait  éclater  en  public  ÔC- 
U en  particulier,  dans  la  défenfe  de  votre  nonneur^ 
n non-feulement  beaucoup  de  fidélité  6c  d»;  prudence, 
n mds  encore  le  plus  entier  dévouenvtnt  ; je  ne  puis 
» en  parler  autrement  j je  vous  fouliaiterois  un  grand' 
w nornbre  de  pareils  ferviteurs;  mab  certainement  nul 
» ne  l'emporte  fur  lui  en  zèle  6c  en  attachemmt  pour 
n votre  |)er^nnc.  Je  lui  dois  ce  témoignage,  la  fioéliré: 
n d'un  bon  ferviteur  ne  fe  montre  jamais  mieux  que* 
n dans  l’infortune  de  fes  imitres  ». 

On  cft  bien  étonné  d’entendre  £lifab?th  pacl.’r  ainfr 
d’une  infortune  qu'il  étoit  en  (bn  pouvoir  , qu’il  étoit 
de  fon  devoir  de  faire  ce/Tcr , oC  qui  révoltoit  lêS' 
fujets  mêmes. 

L’éveoue  de  Rols  eut  la  douleur  de  furvivre  ao> 
fupplice  de  celle  qu'il  avoit  fi  bien  défendue , 6c  dont 
il  avoit  fl  bien  prouvé  l'innocence.  11  mourut  ^ 
BruxoUîs  en  15^1.  On  a de  l^^i  “n  ouvrage  inbuilc 
d£  orfpru , morihus  6*  rehus  gtJUs  Scotorum. 

Un  autre  Lcflty,  (OarleO  évêque  deCarîflî 
mort  en  1721,  trèwnachc  aum  è la  rji  (bn  Smart,» 
a beaucoup  écrit  comte  les  Jui&  6c  les  déiRjs.  La  pliW' 
part  de  fes  écrits  ont  été  traduits  de  l’onglois  en  frass^ 
çois  , par  le  P.  Houbiga^t  de  l'Oratoire. 

LESPARRL  ( Voyt^Toix  ). 

LESSIUS  , ( Léonard  ) ( Hi(i>  EccUf.  ) ira  de  ce* 
théolo^ens  jéfuites  , couverts  de  ridicule  par  ParcaU> 
L'univeffiîé  de  Louvain  6c  celle  de  Douai  ,•  condam-- 
r>crent  quciqiies-^ines  de  (es  (yopofitions  comiui  f«ot^ 
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TOÎapcnr.K  ; les  univerfités  <îc  Mayrree,  de 
Ti-tvos  ôc  d’ifigoUfat  fe  dédafèrem  peur  lui  ; car 
fur  toutes  ces  queftions,  on  tiouvera  toujours  autant 
d’unis  crfités  fie  d'écoles  à oppetr  les  unes  aux  autres 
qu  on  \-oudra  en  chercher  , oc  il  faut  les  biffer  dé- 
puter entr Viles  ùns  jamais  rien  décider  ; dctî  le  parti 
Qiie  prirent  les  panes  Sixte-Quint  fit  Innocent  IX, 
(oit  pour  ménager  les  Jéluites , Ibit  pour  niî  pas  donner 
trop  d'importance  à ces  querelles  théologiqucs. 
paila  parmi  les  Jéfuites , pour  le  vatncûfur  du  'fîio- 
tmîme.  On  dit  que  fes  confrères  cnchaltefent  dans  un 
reliquaire  tm  de  ffs  deigts  , parce  qu'il  s’en  ctolt 
ieivi  pour  écrirefes  ouvrages  fur  la  grâce,  & ca 
doigt  , la  terreur  des  Jacobins  pendant  la  vie  de 
ht^tus  , le  fut  encore  après  fa  mort,  par  les  miracles 
q'-’en  prétendit  faire  par  fon  moyen.  Les  parlements 
do  Franc»  preferivirent  qudfjues-uns  des  ouvrages  de 
LtJfiS  : dt  Ju^uti  If  jure  ; dt  petepte  fummi  donn- 
as : en  peut  voir  par  ce  derwer  titre , pourquoi 
$ papes  ne  sVmprdVereni  point  de  condamner  la 
dcMrine  de  I^rJJiut.  On  a aulli  du  mémo  auttur  , 
dÜfcrcnis  traités  théologtques  , recuedlaen  deux  vol. 

Le  Traité  fur  le  choix  d'unt  Reti^ion  , a été 
traduit  par  l'abbé  Maupertuy.  l'tjjius , né  pres  d'An- 
Yus  en  1554»  mourut  en  1613. 

LESTON.VC,  (Jeanne  de)  (//r/?,  EceUf.) 
en  fondailice  de  l'ordre  des  rtligieuVs  téne- 

diéhnes  de  la  Compegnio  de  Notre  - Dame  , pour 
Vir.ftruéijon  des  jeunes  filles.  I-orlque  le  |*ap*  Y 
eut  anprmrvé  cette  fuivdation  en  ifiry,  il  d<t  au  gé- 
néral des  Jéluites  : /*  vUns  de  veus  unir  à dt  xxTtuiufts 
fiUrs  , ç«i  nndroMt  MX  perjonnts  de  Lur  fexr  , hi 
jervUei  vas  pires  rendent  aux  kammes  dans  touu 
Ls  ckr.tl  tsîè.  LTi  fto’re  de  c»  religieuf.’s  a été  écrite  par 
un  auteur  nrimré  Jean  Bouzonic* , fit  celle  de  Jeanne  de 
JUpfisc  en  particulier  , l’a  été  par  le  P.  U-aufl’s, 
jélbite  l Touloufe;  elle  étoit  nièce  de  Montagne;  elle 
■voh  été  mariée  à Gafton  de  Mo:  tierraud , tkmt 
elle  avoir  eu  fept  cnfhïits.  BL*  eteit  iîlle  d un  co**fî>llcr 
au  parlrmenr  do  Bordcat>*  ; à la  nwri  , artuée  le 
10  lévrier  1640,  fon  oidre  peffedoit  déjà  vingt-ux 
madüus , fit  ce  nombre  sVft  augmenté  depuis. 

LETl , ( Gregorio)  ( Hijl,  Lin,  mod,  ) Italien  pro- 
tcAaiU , fit  qui  paâa  fa  vie  en  pays  pret»  ftar.t  , à 
Xaulîine , à frcrcve,  en  Angleterre,  cp  Hcllande,  fe  lai- 
£int  cliaiTor  prifcjuc  par  tout  ; le  fameux  Le  Clerc  ^ ibn 
geitd.e.  On  regardo  Uù  cororno  IcVarillas  dci’iuüe. 
Kn  dïet , il  ti'eui  par.  plus  de  rofpeél  que  Vari’Us  pour  la 
vérité , fit  il  cîéd:o:scra  comme  Im , fhîftairo  par  c|cs 

ficÜjrts.  Madvno!adauphine,fîmme  du  dauphin,  fils 

de  LolU  XIV , lui  ayant  demandé  fi  tout  ce  qtfil  dfftdt 
dans  la  vie  du  pape  Stxte-Quint , éiou  vrai , il  ré^iondn  î 
une  finion  aptMe  vjut  mieux  qu'une  yéritt,  Mi*is  ce 
nétuit  |îas  toujours  ieul’tncnt  potir  orrw'r  fim  récit 
ru^il  inventoit , c'étoîl  par  des  ototifs  pKis  condamna- 
ble* enoor  ; , par  t:n  e'btit  ou  d’adulation  ou  «le  latyr^ 
On  connet:  lès  vie*  de  Cbatlcs-Quint , de  Phiüpfic  ïl , 
dT.liiâbttS , reme  ffAngîeSiire  , üt  C.rcmwtl , du  duc 
rfOffciM',  îcc.  elles  (q7X  toutes  uaduiics  en  h ai^oia  abiû 
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fpte  mic!qu'?s  autres  ouvrages  «le  i*amour;  mais  l'p!'.» 
grand  nombre  eff  de  ceux  qui  nom  point  été  tra- 
duits. Us  roulent  prefiuc  tous  fur  ITiifti'ire  fit  fur  U 
politique.  Gregorio  ùù  , né  en  1630  , mourut  ^ 
AmAerdam,  en  lyoï. 

LEUClPPE,  ( ffijf.an:.)  p’vlofophe  grec.  On  fait 
|>cu  de  chofess  fur  la  petfonne,  B s ur.s  crotcni  quM 
étoit  cTDée  , les  niTtrvSu'Ahticre  , d'autres  de  Milet  ; il 
etüit  di'ctpiî  de  Zenon , fit  Dèm^crirc  fut  fon  difciple. 
Il  paroit  qu'il  fut  l'invcitcur  du  lÿAémi  des  atomes 
fie  des  tourbillons  , plus  «Je  deux  mille  ans  avant  Def- 
cartts  , car  il  vivoit  Van  428  avant  J.  C-  Pofidonius , 
qui  viveit  du  temps  de  Cicéron  , a prétendu  que 

I idée  de  ce  fyAcme  étoit  s cmie  dr  Phénicie , oü  cHe 
avoft  été  employée  mr  un  certa-n  Mofchustni  Mochus , 
que  quelques  atomîAes  illumines , dit  M.  l'abbé  Batt.’ux  , 
K’  font  plu  è confondre  avec  Mode.  Bayle  léfute  auAi 
rallègation  de  Pofubnius,  fit  Uime  Epicure  de  n'as  oir 
pas  reconnu  liautcmeut  tout  ce  quM  devcii  k Dértio- 

I Cl  ke  fit  à Leuâppe  y dont  il  navoit  fait  que  modifier 
la  doélrinc. 

LEVE,  (Antoine  de)  mcd.)  nas'arroîs  , 

foldal  de  tortune , qu'un  mérite  éminent  éleva  aux 
honneurs  miVtaues.  B fers-it  fie  cemmanda  fous  Fcr- 
dinaïui-lc-CathoUquc  fit  foi»  Charles  Qub<t , avec  la 
lus  grande  diA’iiiü'sn.  En  1503  , il  vainquit  d’Au- 
tgny  è la  fécondé  batadU  de  S.minaro.  En  1511  , 
il  contribua  beaucoup  à enlever  le  Miianèsà  la  France. 
En  *514*  ce  fui  lui  qui  dcrcr.dit  Pavie  contre  Fran- 
ço‘$  1".  toi  1515  , il  necorliib/a  pas  |>eu  encore  au 
fuccés  de  ccue  fameufe  bataille  «k*  Pasie,  par  une 
vignureufe  fortie  qu'il  6»  à propos  pendant  la  baiail'c  , 
avec  toute  fa  garn-fbi’.  En  1529,  au  m-licu  des  dou- 
Ifurs  de  la  goutte , li  furjircnd  le  comte  de  $.  Pol , 
à Landriimo , le  bat , fit  le  iait  pr.f  nnicr.  Dans  cette 
bataille  , on  rencomroit  par-to.  t Aut^^mc  de  Le\  c , 
qui  ne  pouvant  monter  à ch*va’  à ta  ïf;  de  fa  govtte, 
iîf  fa.foit  |wrtJT  tout  armé  dam  une  chaife  , par  quatre 
hommes.  En  ce«*  meme  année  i^îp  » il  combattit 
avec  ftjccès  contre  Soliman  II , en  Auiriüie.  £01535  , 
il  fè  diAtngua  aulli  en  Afrique,  à la  fuite  de  fvm- 
pcreu^  Ce  prince  fe  plut  a lui  rendre  en  d;Aérentes 
occafiont  , les  honn.ni's  qui  n«)patîiemient  qu'aux 
grands  «TErpa^  e ; il  lefalfb  t aflcuir  à coté  de  lai, 

II  vouloit  qiiil  fe  couviit  en  fa  préfimee  , fit  un 
jour  le  voyant  diftérer  d’obéir  a cet  ordre  , il 
lui  mit  liti-méme  le  chapiau  fur  la  tête  , end^ânt; 
un  e*ipiuûne  fameux  par  mnit  cainpapnes  toutes  pl<>~ 
rUufes  y a bkn  mérité  edftrt  aJJU  & eauxxrt  eex-ant 
un  empereur  de  trente  ans.  E'i  *53^,  ü «léfcmîit  le 
MHanes  pour  l*(am>'reur,  contre  Vamna^  «le  BrU»n,  arrêta 
les  progrès  qtie  ce  général  aveît  faits  dans  le  Piémont, 
Sc  profitant  habilement  de  la  «léfcélioii  du  marqua 
do  .^uces , il  reconquit  piefque  tout  le  Piemotu;  m iis 
cent;  merne  année  , au  fiègt  do  Fcffan,  divenu  cé- 
lèbre par  le  çour.ige  av<c  leruel  il  fut  U‘umu  par  les 
François,  trahis  & fins  «Jéf.nfc  , dt  Levt  cotinil  un 
grand  dang  er.  Les  aAîégcs  font  U've  fimic  par  deux 
«jiJxoUs , b cavalerie  d'un  côté , Pmfantcriç  deTantre. 

• Cclle*M 
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Cenbicî  pzr  un  clicnil.i  creux  , «ne  pratWc  ^loi- 
gpcc  y où  Clou  )s  quartier  tlL*s  LaiV'quetïcts  tle  </c  L:vc , 
Hq(KUne  pouvant  V.utendre  a cire  attaqués  , fail'oicnc 
la  garde  alfei  né«ligcmnwnt.  L'infanterie  Françoile 
en  fait  un  grand  carnage  ; la  cavalerie  qui  ks 
attaque iTim  autre  côte,  augmente  le  défordre.  L’alarme 
i‘e  répand  dans  tout  le  camp.  Antoine  *ü  Leue  en- 
voie fe»  Espagnols  |?our  fouteni.-  Us  Lanfqu:ni.n$.  Ceux 
qui  é:o;ent  de  g.  rde  ^ la  irar.clxî  , voyant  courir 
aux  armes  de  tous  côtés  , quittent  leurs  pcA;s  pour 
voler  au  lieu  du  coBihat , 6c  la-Hent  leurs  travaill  urs 
prdqtie  fans  clclcnlê.  La  portion  de  la  gamifon  reliée 
dam  b v.Ue,  voyant  ce  mouvement,  fort,  attaqua 
ks  tranché  s,  l^s  comble,  taille  en  piccvS  ceux  qui 
Us  ^ardoient  encore.  Les  didérems  corps  des  allicgcs 
fe  TCunifTent,  en  court  au  quatticr  d'Antoine  Znr, 
^i  fe  voyait  alors  preLue  abandonne , 6c  qui  penlâ 
cire  fitrprii.  La  goutte  lui  permettoit  à ]>C'ne  de  fe 
ren'tUér  ; on  k jette  prccipitaminv.nt  dam  une  cHaife  ; 
on  le  porte  )u>rs  de  fa  tente  ; iruiis  les  pcitcurs  pour- 
iûivts  de  plis  par  Us  François  , n*imagii.irem  pas  d’au- 
tre moyen  de  le  lauver  6c  de  fe  buver , que  de  jetter 
iü  I^v<£  avec  fa  chaik  au  milieu  d’une  pièc.^  do  bled  , 
où  il  rcfla  caché  jufqu'à  la  retraite  des  François  , qui 
fe  di  en  ben  ordre.  Ei<fm,  il  reçut  à cum|x-rit  on  ceS 
intrépides  dctei^Wurs  d'ane  place  hors  de  dêknfe. 

Cette  meme  année  1536  , cil  mémorable  par 
l'expétlifion  de  Charlct-Qii  nt  en  Provence.  11  ne  fe 
prcm.uoit  pas  moifis  qu:  la  conquête  de  la  France 
eniiè  e.  La  foule  des  cotirtifâos  le  ùdgiioit  dasancc 
cfapf  iaüdilléminis,  de  ptcfagvS  heur^^ux  , do  cr.'s  de 
xi^irc  ; mais  on  dit  c[ue  ceux  qui  avoient  plus 
dufage  de  la  cour  , & qui  favoient  mieux  l'art  de 
ilattcr,  s'oppofoient  en  puidic  à cette  expédition , 6c 
s’attachoieni  à démontrer  rjmpoflibllité  d'un  fuccès 
qu  iis  croyoient  inbiilible,  afin  do  mcT.ageràl'etiijre- 
rcur  la  gloire  d’acoir  eu  plus  de  lumières  que  fa  cour , 
que  f)0  conful  , 6c  davenr  vaincu  contre  rcfpé^ce 
de  fos capitales  Us  plus  expérimentes.  Le  vieil  Antoine 
cZ  Ltvc  U dîAingua  parmi  ces  contradiéb  urs  i>oUtiques. 
On  le  vit  fortir  de  iâ  chaife  , dont  la  goûte  lui  ren- 
dit l’iifag'?  toujours  néccirajrc  , & , coinm»  fiUréle 
eût fiifpcrdufcs infirmités,  fe  jetter  aux  piet^doltm- 
percur , le  conjurer  les  Ijî  mes  aux  yeux  , de  ne  point 
•cxjK.fvr  fa  gloire  aux  liaiards  d'une  expédit  on  li  é- 
11  Claire.  Op.ndant  on  fa\oii , eu  Ion  ctoyoit  favoir 
c.u'il  s’aiter.coit  à cire  vice-roi  de  France  , 6c  à mêler 
lin  jour  fes  cendres  avec  celles  des  rois  de  France  à 
St.  D^mis.  U moiimt  carte  mém-^  Oiinée  , de  donleur 
du  mauvais  fucccs  de  cette  tntreprife  & de  U perte 
de  Ils  cr[>éraiue5.0n  dit  qu’avec  un  ton  groAter  jut- 
au'à  la  ruAiché,  il  pouAcit  les  fauAU  A:k;1Tcs  du  ma- 
cKiavcliime  julqu^  la  pe.*lkle  la  p’us  atroce.  On  dit 
que  s’entretenant  avec  l’empereur  fur  Ks  moyi.  ns  d'af- 
Ivrvir  l'ha’ie  , il  ofa  lui  propefar  de  fe  défaire  par 
Jal’alünai ,d«pr  lîCv^qui piuvoicnr faire  cbAacleà  tes 
dcl kins.  i.‘A  ! tjue  dc\  ienJn}U  mon  amc  ? lui  dit  CiiarL'S* 
Quint  une  amc  ? répondit  de  Love  , ahn~ 

donr.e;^  t Enwirt.  Charks^iunt  6c  (es  generaux  éioicm 
ii  hais  & \\  rctloutés  en  France , quM  faut  k ddier  ui: 
Hijhirt  Tenu  IIL 


p?u  des  rmpu'atjons  cni  leur  orrt  été  faites  dans  ce 
pa\‘s;  mais  en  fuppcfàr.t  ce  trait  véritable,  il  fa’loit 
que  CCS  dwux  hommes  euircm  bien  peu  rériécbi  fur 
la  nature  des  choks , 6c  ptéré  bien  peu  d’attemion  aux 
fafs , pour  croire  qu’il  n’y  eût  que  leur  amc  d’inté- 
rdlée  à de  pareils  attentas  , 6c  pour  n'avoir  pas  vu 
que  la  perfidie  6c  le  crime  , en  révoUam  les  efprits , 
retombent  prcfque  néedVairtment  fur  kuis  auteurs. 

LEYENDl , f.  m.  ( Hip.  moJ.  ) nom  dcnrtc  par  les 
Turcs  à leurs  forces  marinmes  ; ils  y admettent  les 
forces  ÔC  h s O'.îéûcns  far.s  d.Ainélton,  ce  qu’ils  ne 
font  point  dans  leurs  troupes  de  terre,  cù  ils  ne  re- 
çoivent que  d.s  M-hométans. 

LEVENTl  ou  LEVANT!  , f m.  {terme de  relation) 
foîdat  turc  de  gn'ère,  qu'on  rencoutie  en  oAe/  grand 
ncmibrc  da  s Comlantinople.  Comme  cos  gens-là  ne  ibnt 
que  d.*  la  canaille  qui  court  fur  le  monde  le  coutelas 
à la  main,  k gouvenicur  de  la  ville  a permis  de  f& 
défendre  comrVux  , 6c  Ton  les  met  à la  raifon  à 
cnips  d’cj'ce  6c  de  pillclcis.  On  a tncorc  un  rmn'en 
plus  fage  d’cs'itcr  kuts  infultcs , c'cA  de  k faire  efeor- 
tor  par  dvs  janiiraires  , qui  ne  demandent  pas  mieux , 
6c  pour  lors  on  |>eut  fe  pioinener  dans  ConAaminopIe 
en  toute  fureté,  {D.J.) 

JLEUl  I , ( liip.  mod.  1 c’eA  a'nû  que  les  Mahomé- 
tans  nomment  le  livre  dans  lequel , mirant  les  fiél  ons 
de  l'alcoran  yii'utes  les  acbons  des  hommes  font  écrites 
par  le  doigt  dfs  anges. 

LF.VE-SQUF , ( ddiÛ~  Un.  mod.  ) Ce  nom  eA  celui 
de  bjaùcoup  de  gens  de  lettres  diAmgués; 

ik  Levejqu*  de  Cravelle  (Michel -Philippe) con- 
fcillcr  au  parlement , mon  en  1731 , a laitîé  un  recueil 
de  Pierres  gravées  antiques  , cAimé  , en  deux  vol.  in*4®. 

ik  pierre  - Alexandre  Levtfque  de  la  Ravaltère , de 
l’Académie  des  înlcriptions  6c  iklles-Lertrcs  , naquit  à 
T royos  le  6 janvier  ï 697.  Pierre  Levtfque  , f«n  père , 
étoit  greffier  en  chef  de  rélcâion  de  cette  ville.  Pierre- 
Alexandre  arrive  à Paris  , publia  un  Ell'ai  de  cempa- 
raifon  entre  ta  déclamation  oc  la  pcéfie  dromatique.u  U 
» efpé2oit,dttM.LeBec.u,ctre  comlutni  6c  engager  une 
» qucrî.k.  Le  fd^nce  du  public  le  déconcerta  i pour 
i>s*en  s'cnger,  il  Ht  lu:-méme  la  critique  de  fon  ou- 
n vrage  ; après  eda  , il  eût  été  dUHcik  de  le  cou- 
»»  tredire 

Il  donna  d’puis  leschanfonstkThib,nnd  VI , comte 
de  Champag'^^  6c  roi  de  Navarre,  a C'eA  dans  * cct 
» ouvrage  qu’il  .\  donné  b première  idée  d’un  fyAémé 
n qui!  s'étoit  formé  , 6c  donc  nulle  contradiéiion  n’a 
» pu  le  foire  dépjiàr.  Jamais  penonne  n’eut  l’amc 
I»  plus  franço'k  ; fNucmcm  préveru  enfawur  de  fa 
» patrie  , aulli  ?é!é  i.Vfcnfcar  de  notre  franihik  htte- 
j»  raire  que  les  boiiN  f Vençois  le  font  des  libertés  de 
» leur  c^lik  6t  de  l’ind  l^ucndance  de  leur  monarque  , 
y»  il  portoit  cene  iaV’iuA  1 juf  jUês  fur  le  langage,  Io.s 
» anciens  chcs'al-er^  nont  jamais  c*  mbattu  peur  llicn- 
» ncur  de  leurs  Dair.ts , avec  plus  de  courage  6f 
w d;  conibr,ce  , que  M.  Lcvtfrue  peur  limte.nir  les 
n privioiges  de  la  langue  f 'auçoile  ; il  a rompu  pour 
îMi'aiïUHir  d'elle,  plus  d'une  iancc  dans  ccue  Aca* 
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» demie , Ç ^lesBLIIefc-Letc^e^  Selon  1uî , eTIen'a  rîen 
N empn  nte , elio  ne  doit  nen  à k langue  'atine  ; tous 
H le»  mots  (^üi  la  compoT'nt  ioî  ap])artiem>ont  à titre 
» patrimouidl  : ik>u^  parlons  encore  celti  :ue  ; & fi 
*>  quelqu  S'um  de  nos  termes  ont  quelque  affin'téavec 
» Ceux  du  latin  , ce  nVfi  pas  quik  en  lonent,  c’eft 
nqu'ik  font  n<Ss  cnfcmblc;  ils  leur  rciT-mblem  c*»mme 
^ jumeaux , ôc  non  pas  comme  d.s  fÜ>  à leur  p^re. 

Si  ce  ton  d«m  badin  cil  pri  preà  répandre  quelque 
ridicul:fur  l.s  (Vilêmes  littératrcs  de  M.  Levcfjtu  àc 
la  Ravalière  , ivi.  Le  ücau  IVn  dédommage  en  ren- 
dan:  fon  caraélère  véritabUm  -nt  reff>e6lal>Te. 

M.  Lcv<:fqut  fut  re^üi  à l'Académie  des  Belles- 
Lettres  en  1543  1 & il  y a de  lui  plufi  urs  Mémoires 
darts  le  Recueil  de  cette  Acadcnùc.  Il  mourut  le  4 
février  176a. 

y.  Jean  Lvcfjut  de  Burtgny , aulfi  de  TAcademie 
d.s  I;dcrl)'it»ns  de  Ikllcv-L^tircS  , d’un?  autre  famille 
qu-.  Ils  pjc«.^d-‘nts , vivoit  encore  , lo:fqu’un  h«)mme 
de  I itr«  lui  lendit  l'h.  mmage  fulvant , Mercure  du 
25  janvier  1783.)  «Ce  que  Gcéron  dit  de  la  vieil- 
n kfle  d’Ifocrate , rapp/de  la  vcnérd>*e  &L  houuufe 
»»  vitiHelTc  du  d»ycn  aéfuel  de  la  littérature  françoife, 
» 5c  peut-être  de  la  Utté'aturc  ^ropcenne , M.  de  iîu- 
^ qwi  U te  carrière  de  quatre -vigt-onze  ans, 
» confacréc  à Tetude  & à U vertu  , laifle  encore  une 
sr  fil.  té  robiific,  une  mémoire  étendue,  Tulâgc de tmts 
» lafcns  , la  jouüTar^ce  de  tous  les  plaifirs  <x  l’cfprit , 
» l’habitude  journalière  de»  leélures  infirufi'  ves  , la 
» faculté  même  de  comx>fer  5c  trécrire  , le  goût 
» & les  agréments  de  la  Iodé  é , IVlpérance  enfin  u’un 
grand  nonthre  de  jours  (Vreins,  5c  la  certitude  que 
9»  tout  le  monde  les  lui  fouhaitc  : 

£■/  fupenfi  Lachtp  quod  torqutat , & pedibus  ft 
îpf<  Juh  ponat, 

t*  Vrai  modèle  de»  maurs  du  favam  & de  l’homme 
n de  kr.res  , jamais  il  na  connu  ni  l’orgueil,  ni  Ttn- 
trigue , ni  l’envie;  fâsnint  utile  & fans  fafie , écri- 
m vain  fans  prétention , fimple  dam  fon  fi)  le , fimple 
» dam  fos  mœurs  : 

Cujus  Ju/tt  marcs  quaCis  facunJla  , nuU 
Inpcmunu 

«Ceft  avec  un  plaifir  mc1é  d’atrendriflement , que 
•»  nous  lui  payom  ici  un  tribut  d’efii*e  5c  de  lejpeâ 
w quil  n’a  pûnt  recherché  , qu’il  sa  point  défiré , 
» auquel  U ne  s’attend  pas,  & diT.t  il  aura  la  mo- 
»»  delHî  d*étrc  étonné , tandis  que  iani  dlntriginîï  hué- 
n raircs  empiovent  de  fi  étrar^r»  moyens  pour  fo 
>»  faire  proititiier  dans  les  journaux , des  éloges  qu'ds 
9)  fovenr  ne  leur  être  pas  dus  a 

Jean  Lrvtfqui  di  Burign^  étoit  né  è Reims  en 
1691 , d’une  famlUe  honoraolc  à tous  égards,  mais 
dont  nous  remarquLTons  fevlement  ici  que  dans  un 
efpace  de  temps  ^cz  borné,  elle  a fourni  trois  iûjets 
à l’Académie  des  Belles-Lctfrcs  , M.  de  Burigny  5c 
èjUr)  Pouilly  , père  5c  fil»  ; M.  de  C^peaiu , i 
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! froîfiéme  frcrc  de  M.  de  Pouilly  le  père , 5: 

Burignv,  fut  m nifi.e  du  roi  dans  d..îérent?s  ccita, 
5c  lé  difiingua  dans  la  carrière  des  nég^Ktations.*  M.  de 
Pouilly  le  père  cioit  lui  de  ces  favan  s rares  , qui 
lavent  fur-tout  éclairer  rérudjt’on  par  la  cnti  iue,  & 
rh  fioire  par  U p’.iilolîmliie.  Cécoit  d’ailleurs  un  j»h> 
lolbphe  aimable  Ô£  ienublr.  Ün  en  pci«  juger  par  fa 
Théorie  drs  fontmems  agréabl  es. 

Dans  fa  difpute  fur  iioceri’tude  de  Hifioire  da 
premiers  fiècle»  de  Rom? , jaitu  s il  ne  lui  échappa 
un  mot  tfai^eur;  les  deux  lavants  qui  lui  léjïonüi- 
rent,  ne  purent  pas  démemir  au.fi  L*  ca.u.terc  de 
lavants.  A la  fécondé  ou  trtKfiéme  réplique  , l’aigreur 
fo  montre.  Au  refte , ils  gj^^^'èreut  Icui  procé*  a près 
des  favants , ÔC  M.  de  Pouilly , aeprb  d.s  plâloflphes. 

M.  de  Pouilly  le  fils  clt  vivant , 5c  les  tbnèVoos  tle 
la  magifirature  J?  d fputem  aux  occupat'om  I tté:  aires , 
lâm  le  leur  enlever. 

M de  Burigny  n’a  celTé  de  travailbr  pendant  une  vb 
de  94  ans  , 6c  c’-  fi  p.u:-errc  L feul  liomme  de  lettres 
qui  n’ait  jama  s mis  les  ouvrag  s au-delVus  de  Lur 
valeur  ; ils  a voient  tous  im  grand  mérite  d’érudition  6c 
dv  recherch:$;  fis  vies  de  6rotius,  d’Erafme,  du  cai  - 
dinal  du  Perron,  d?  Bcfiaet,  Sc  d'aurres  produflions 
p«'us  coi.fidérables , cont-enneiu  prcl^c  toujours  tout 
ce  qu’il  tfi  polTible  de  favenr  fur  la  mauère  traitée 
dam  chacun  de  ces  ouvrages;  5c  quand  on  voudroit 
ne  les  regatd  r que  comme  iLs  Mémoires  pour  forsir 
à i’Hifioire , on  n’en  pourroit  pas  trouver  de  pins 
fûrs , de  mieux  rédigés,  ni  de  plus  fidèlement  tiics 
des  fourccs  les  plus  pur. s. 

Un  de  fos  amis  lui  parlo't  un  jour  avec  éloge  , de 
quelques  aniclesde  rfKnyxyT/vrfn/e,  d-  nt  il  Ir  Cfoyoïi^ 
l’auteur  : ixmw  «m-ç  taif  n , dû  M.  de  Ihirign^ , us 
srtlclis  font  excellents  y ils  ne  font  pas  de  moi.  CXt  ami 
ajoutant  que  les  derniers  volum-*»  de  ce  Joinia!  lu, 
parniir<>ient  iniénetrs  aux  autres  ; ils  font  tous  de  moi 
dit-il,  6e  J en  juge  comfne  vous, 

M.  de  Burtgny  chériflbit  la  mémoire  de  les  am‘$ 
morts , autant  qu’d  les  avoit  chéris  vivants.  Une  per- 
foime  d’un  rang  élevé  , parloit  un  jour  très-mal  de 
M.  de  Saint-Hyacinthe  , dam  un  cercle  nombreux. 
M de  Burigny , qui  ctoit  préfent , fit  tous  fis  efibrîs 
pour  défendre  fon  ami  ; mais  prelTc  de  plu»  en  plus  5c 
pénétré  de  douleur  de  ne  pouvoir  déiruire  les  impu- 
tations dont  on  le  chargeott  : « Monfieur , s'écria-t-il 
en  fondant  en  larrn?» , je  vous  demande  grâce , vous 
» me  déchirez  Tame  ; M.  de  Saim-Hy.tcuuhe  cft  uii 
»>  des  hommes  que  j'ai  le  phis  aimés  ; vous  le  pei- 
i>  enez  d’après  U calomnie , 5c  je  protefij  for  mon 
Il  honneur , qu’il  n’a  jamais  rcfiemblé  au  portrait  que 
V vous  en  faites.  »> 

M.  de  Burigny  avoit  alors  80  ans  , 5c  il  y en 
avoit  au  moins  30  que  Saint  - Hyacinthe  ne  vivoit 
plus. 

Un  homm?  fi  digne  d’avoir  de»  amis , trous'a  dans 
lès  amis  5c  fos  parents,  les  confolatiois  l-î»plu< tou- 
châmes dans  fa  vifllalfe  6c  dans  là  dern^rc  miindie , 
oui  fut  peut  être  la  feule.  « Sollicité  a icie.memd.nc  » 
dit  M.  Dacuu:  àiûi  fou  éloge  » d’occuper  un  apparCQ^ 
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H ment  chn.  Gcoflrm , U svoît  i tdc  aiu  inftr.nccs 
»>  ù:  Tain  tié  ; recuL-Jli  tnliii.c  par  la  marqiiil'i 
« tiw*  la  FâJtL-lmbault,  comme  une  portion  précieulc 
» à-  lljêntage  de  û mère,  il  u’uiit  retrouvé  en  elk 
»»  les  :ncmes  lentîm:nts  6c  les  mêmes  procédéF.  EtJ  ? 
« avo  r pour  lui  crue  amii>é  piévenante  , li  douce, 
» for  •tout  à la  vieiMcflc  , ces  autnrioos  nobles  & 
A délicates  qui  partent  d’un  ca.*ur  excellent,  poli  |>af 
» dug:a.id  inonde,  c tte  coi  fidérailon  6c  ces 

« égads  qu'une  ame  bonne  6c  wrtueufe  fc  pl.»t  à 
n wmoigiKT  au  inér.te  & à la  wnu,  rendus  encore 
»»  pV.  s rt  ipeclablcî  par  làgej  6t  ptM'  nne  n’a  plus 
« c.ruf.bué  quV'e  au  boiihciir  Je  k'S  deiiiièr«.s 
» auré.  . En  publiant  ci  c.  que  M de  l>ur’gMy  de* 
M voit  a la  itèie  à 'a  , tS:  la  reccin..cdîarice , 
n je  ïîC  fuis  que  Ion  cit»a»*s  , dit  M.  D*:c^f  , je  ne 
M fa's  oiîC  lépéîer  ce  quM  diU-.t  tai'*s  cdlo , ce  qu*il 
Il  m’a  c’ixrgé  de  redire , & j’aciiU'Ue  vn  lôii  nom  la 
M ddiC  de  <ôn  cccur.  n 

/ Il  s’ct.f^^nlt  le  8 cclobre  1785  , ei  tre  les  bras  de 
M dv  Pcuilly  , fon  ntveu,  CC  de  M"*  de  Ercca,  la 
n'-èce  , fille  de  M.  d:  Cbam^yeaux , qui  avoit  rmioncc 
à tetir  pour  lé  clétuucr  Uns  télerve  à M.  de  Lu- 
rig-  \ J U 6c  lui  a prodigué  avec  un  courage  , une 
ncoVlLr.ee  6(  une  afiiduite  audeilbs  de  Ib  fbrcvs, 
n 1. s fou  s Its  plus  touchants  6c  les  pli;s  cmprcfTes.  Une 
n fi  R’  tendre  n’auroii  rien  fj:t  de  plus  pour  le  meilRur 
» 6c  te  plus  chéri  des  pèrî:s,  » 

M.  Dacierapplicme  en  paiticuîier  aM.de  Burieny, 
ce  eue  Gcéron  a uli  en  général  des  lettres.  « EIks 
n aveiem  nc>urri  fi  jCumiR* , tUes  embJlircnt  fes  plus 
♦>  beats;  jours , elh»  litrenr  fon  rutuge  6c  fa  conlola- 
9»  tien  dans  les  peines  , elles  le  rend  rent  heureux 
V par  tout  & duns  tous  les  menvents  , elles  om  fan 
1»  le  chiime  de  (à  viulldîc , 6c  pour  dernière  fas  eur  , 
n cil-*  îtOTîoreni  fa  mémoire.  *t 

LEVl,  ( HijLS<^cr»  ) troifiéipe  f!s  de  Jacob  & de 
Lia  ; fon  expédition  avec  Simeon  fon  frère , comre 
les  Sichimites , fon  arrivée  en  E^  pte  avec  fcs  cafants , 
dont  Ton  fiit  l'ay  1 1 1 de  Moife , J A aron  6c  de  Marie  ; 
!a  part  cu^l  eut  dans  la  prediétion  de  J,^ûb  mourant , 
en^ , tout  ce  qui  le  conc^tne  , lé  trouve  dan|i  la 
Génète  , cliapitrcs  34 , 46 , 49. 

LEVI-LEVJS , (/lift.  Je  Fr.  ) La  fable  de  cette 
maifin  la  fait  dtfeendre  de  la  tribu  de  Levi , à caufe 
de  la  contormité  des  noms  ; ma  s die  n’a  beGi  t que 
de  la  vérité  pour  ôuc  grande  6c  illuftre;  elle  Tetoii 
dù  les  onzième  6c  diniriOTtcrUcUs.£4e  t>roit  fon  nom 
delatcrre<feX<rv/i, près Chevreufe, dans  le  Hutepoix: 
(jüi  Je  tevUy  qu’en  voit  faire  de  grandes  fon- 
daticr.s  en  1 190,  fc  croilâ  contre  les  A’nigeois  « ibus 
le  jeitue  Amauty  de  M<.ntfbrt  , fils  de  Simon  de 
Momfort  , dt  le  Fo:t  ou  le  Machabce,  6c  auquri 
on  pourroit  donner  des  épithètes  moins  gloricufçs.  II 
fervit  avvc  tant  de  gloire,  qu’il  obtint  d’Anuury  de 
Momfort , le  titre  de  maréchal  de  la  Foi , titn:  hé- 
redirairs , 6c  qui  a palTé  à la  polléiité,  ainfi  que  la 
K giH'urie  de  Muepoix  6c  d’amxes  dépouilles  des 
Ali>igcois. 
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1*.  Gui  JeLevîy  tioifiéme  du  nem  / marccliolde 
la  Foi , fuivit  en  1 166  , Qiarlcs  , duc  â’A:tjcu  , è 
la  conquête  du  royacroe  de  S cile. 

y\  jean,  anièrc-^etiMils  du  piécédeni , (lit  tué 
en  1341 , dans  une  foicie,  Cii  defendau.  la  v.Ile  de  Bcr« 
gerac , alliégcc  par  les  Arg’o  s. 

4'^  Alc.\andrc,  marquis  de  M!*-epcix  , maréchal 
de  la  Fui , tué  en  1637  , è l’attat.iie  <ks  lignes  de 
LeucJtc,  aiîiégM  par  Ls  FJjv^rKils.  F]/abeih..<  Z..i/r  ^ 
(a  fille  , abbdfe  etc  Notre-^amc  de  RiLiin  ttc,  fiit 
airo/Iiné..  parfixfiili'ierscn  1671  .fur  le  grand  clv^m  n , 
en  revenant  de  prendre  poflélfion  d’une  terre  depen» 
liante  de  Ion  abbaye.  Elle  étoH  la  grande  tante  du 
narechal  dcMirc|>oix,  qui  fuit. 

3®.  Gafton-CJiailes-Picrre-François, marèclial  delà 
Foi,  eXf  ituinedes  Gardes-du-Corps,  commandant  eu 
Languedoc,  air.fi  que  ûr  toutes  K s l'Tc  s de  U Mé» 
ciitenanèe  ; ré  en  17C0  , colonel  du  regini>,nt  de 
Saimonge  le  6 mars  .1719  , de  celui  de  Ta  .Marine 
le  30  février  17^4,  brigadier  d aimée  Icpremi.r  août 
fuivont  ; amballadettr  a Vienne  en  1737  , maiCcltJ* 
de-comp  le  prvm;er  mars  1738,  chevaher d?s ordret 
le  J février  1741 , l,ei,ttMum*g|é..éialle  3 mai  1744, 
ambaiTodeur  à Lo.tdres  le  prenucr  janvier  1749  , duc 
iibrcvitcn  1751  , maréchal  de  France  'c  34  février 
1757,  mort  a Minu;«llief  le  it  frpt^mbre  1757. 
Ceft  le  mari  de  M'*’  la  maréeliole  de  Mito|H)ix  d’au- 
jourdlnii , An.:e*Gabriellc  de  Ucauvau-Oaon  , fa'or 
de  M.  le  maréchal  de  îkauvau  , %'euvc  du  prince 
de  Lixiti  , célébrée  par  Momelquicu , chantcc  par 
Mnnciif. 

6®.  Dans  la  branche  desbaroits  d U Voûte , comtes,’ 
puis  ducs  de  V’euiadour  , Gilbert  LtvU  , comte 
de  Vertaduur  , blelTé  à U baitulle  de  Marighan. 

7®,  Frangés  , comte  de  Vauveit  , tué  dans  un 
ci  mbat  r>aval  corarc  lis  RocheloUen  1633. 

8°.  LcducdvV«.madour,mari  de  Oisrk  itc-Eléonore- 
Magdclcinc  de  la  Mothc'Hondaacoutt,  gouverna  te 
du  roi  Louis  XV  , étoit  neveu  du  precedent. 

9®.  Dar  s la  brandie  des  bai  ons  6e  comtes  cî  Charlu^ 
Jean , chevalier  de  St.  Jean  de  JéruGkm , tué  à la  prife 
d’Alger  en  1541. 

10**.  Jean -Louis,  ches'aUcr  de  l’ordre  du  roî 
alîaninc  en  1611  , avec  Français  Gn  fils,  âgé  de 
15  ans. 

II®.  Charles-Eugèrie , dont  les  terres  furent  crigees 
en  duché-pairie,  fous  le  nom  Jt  J.  v«,  en  1723.  H 
avoit  fui VI  en  1688,  U daupliiu  aux  fièges  d-,2  Philil'' 
bourg  , de  Manhcim  , de  Fiankaudal.  Il  fin  fait 
brigaicrd'.um.ètf  le  39  janvier  1701  , &.  fc  diftira^ua 
en  1703  , àlaprt  mière  bat;fille  d’HofWW  j m irétUal- 
de-camp  le  10  lévrier  1704  : l'eut  nanvgétiéra’ , feul 
6c  par  diftiitü  on , le  18  lésrî:r  1708  ; ta^i  p ilvtinier 
cette  menai  année  par  les  Anjd^'.s , dons  un  va.luau 
qui  tentpii  de  palkr  en  Ecolle;  re^u  cKe\  aÎK*r  des 
oidrts  du  roi  le  i fés'ricr  173a.  Mort  le  9 mai  1734. 
Ln  lui  s’éteignit  fa  branche. 

II®.  Dai's  la  branche  de  Fîotenfac  & Marly, 
Philippe  , mort  au  fiège  d’Ac^s  eu  Gaiccgr.t:  eu 

Tt  % 


r 


Digitized  by  Google 


3J2  L E Z 

15*.  U braiKhs  <l.*s  barom  & comtes  de 
Qj.iiii  d<  LtvUy  Jacq-jesi/f  comte  de  Quc!m, 
un  düni'j’no’w  dî  Henri  III,  tué  en  du .1  en  1578. 

14'^  Dans  b bnuichc  de»  marquis  de  Gaiidiés , Bar* 
lhelemi , tué  au  combat  de  Senet  en  167.1. 

LEUNCLAVIUS  , ( Jean  ) ( //?,?.  Jmu  mod.  ) 
favant  rovaï>e‘.ir,  qui  n-'us  a donné  Té  premier  des 
notions  exaU^6c  utiles  fur  b T«rî|uic,  On  a de  lui 
une  Hijhirf  Mafulmojre.  Il  rraduiftt  en  btin  , les 
An/ults  des  Sultans  Otfom  miles  , de  Jean  Gandier, 
fur  la  vcrfion  que  Spici*el  en  avoic  faite  du  turc  en 
allemand , & il  y ajotlta  une  fuite  fous  le  titre  de  : 
Pandtfix  TurcUét.  On  trouve  ôc  ces  deux  Annales  6c 
cette  fuite  à U fin  de  Chalcondyle  , imprimé  au 
Louvre.  On  a encore  Ci^^Ltunclavtus  , un  ouvrage 
imirjlé  : Ccmmenut'ut  de  Mofiorum  beVis  adversus 
fin'iiimyt  ç fiist  & des  ve«fi  >ns  latines  de  Xinophon  , 
de  Zofmt. , de  C>»tdan:in  Manaf^è>  ^ éc  de  quel- 
ques autres  anreurs  grecs,  uni  de  la  belle  & faine 
aiti  nntc  que  djs  temps  plus  modernes,  NéenWert- 
phaKe.  Mort  à Vienne  en  Autriche  en  1593  , âgé  de 
îcixa.'te  ans. 

LEUSOEN , ( Jean  ) Ç fiifï.  Dtt.  moJ.  ) fâvant 
h')!'audois  &t  gr.ind  Hébraifant , profdl'cur  d'hébreu  à 
Utrvcht  fa  patrie,  5c  dont  tousl.*s  ouvrages,  connus 
buWmenc  des  favants  Si  des  h.^traîraais,  roulent  fur 
la  Bible.  Né  en  1614-  Mort  en  1699. 

LEWILLE  ( /'qycç  Olivier.  ) 

LEZKO  I , ( -Wi/?.  de  Pidog;ne,  ) lurnommc  ïc  B Une 
parce  que  fes  cheveut  ctoient  blonds  ; il  étoit  fils  de 
Ofm'iir  le  jufte , duc  dî  Pologne.  Après  la  mort 
de  ce  prince  les  Polonois  voulurent  établir  b Mserté 
des  élcclions,  exclure  le  fiU  du  feu  roi , &L  rappelicr 
>liccflas  le  Vieux.  Si  cct  av-iseut  prévalu  , leur  in- 
dépendance leur  auroit  coûté  cher  ; ils  auroiem  re- 
placé flir  b tr  ne  un  tyran  qu’.U  en  avoient  chaifé 
eux-memes  , 5c  fe  fcroi.m  rendus  délaves  5c  ma!- 
ficureux  pour  prouver  qu'ils  é^oiem  libres.  Mais 
cnfî.i  le  bien  pumic  l*cmjii»na , & b*  î'rune  fui 

couronné  l'an  1193-  b.i  icgcncî  fut  confiée  à Hèlene 
fa  mère.  Miccflas  trouva  encore  un  parti  6c  té  mon- 
tr;i  â la  têt  .*  d'une  armée  ; un  parti  plus  puiflfaiit  ma  c'ia 
contre  lui  ; on  en  vint  au.t  ma'ns  , MiCkfios  Eit 
vaincu;  mais  il  reparut  encore  , 6c  s’il  avoii  la  té 
rocitc  ^un  tyran , il  avoii  aulfi  b courage  dbn  héros. 
La  ducheffe  qui  craignoit  de  harard.r,  dans  de  nou- 
veaux troubles,  & la  tcie.fic  celb  de  fon  fils,  força 
cc  jeun?  prince  d'abdi  [uer.  M ceibs  régtia  , & laifTa 
la  couronne  à fon  fils  Uiadiibs  Liskonogi  ; nu  s 
Lerkû  indigné  de  robfcu.ité  oli  il  laegu  iloit  , raf- 
bmbb  fe*  amis , loH'a  en  pièces  les  troup.s  de  luftir- 
pateur,  6c  b contraignit , ian.iao6,  â lui  céder  une 
couronne  nu*il  avoil  déjà  poric.».  So  i regno  fut  affez 
paifib’  ' jufqu'â  Pan  i iao , 6c  î'viV  éré  j Jlq j*à  fa  mort , 
s'il  avoit  c-nnu  l’art  de  pl.’.cer  les  bienfaits;  mais  en 
donnant  au  comte  de  ?^amope’k  le  güuvememc*ni 
de  b Poméranie  orientale,  il  ne  fit  qu'un  ingrat  d'au- 
tant plus  dangereux , qu’  I avoit  des  talents  & qu  on 
lui  croyoit  &s  vertus.  Celui-ci  voulut  iécoucr  b 
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joug  de  fon  bienfaiteur  ; Le{^o , rcfolu  de  le  puntr  ÿ 
i'appclb  au  fein  de  b Pologne  fous  divers  prctç.iies  : 
le  comte  y cmra  h main  armée  , attira  le  duc  da  is 
une  emhulcade , tic  b fit  anâllinci  Tan  1 aay.  ( M,  v£ 
S^CY.  ) 

IlZKo  11,  furnommé  ie  AWr,  roi  de  Pologne;, 
il  croit  pctii*fils  «le  C-onrad , duc  de  Mozovie  : Bo- 
kfbs  V le  défigna  pour  Ion  fuccclTeur;  un  prebt 
audacieux , le  Icaudale  5k  la  terreur  de  la  Pologne  , 
afTeinblage  fmgulier  de  tabns  tic  de  \ iees , Paul  Pc7e- 
nukow,  évêque  de  Cracovb,  voulut  lui  fernv-r  le 
chemin  du  trône , leva  une  armée  de  brigamb  , tic 
fut  vaincu.  Après  b mort  de  Bub{|.rs,  l'an  1279, 
L çAa  fut  couronné  malgré  les  mctic.'s  fecretes  de 
l’éveque  qui  ne  trouva  plus  de  porûfans  : à peine 
ciuÎNil  proclamé, que  la  PoWnc  te  trouva  menacée 
par  une lif^uc  puifTamc  des  RufK-s  , des  Liihtian  ens  6c 
des  Tartarcs.  Lt^Ko  marcha  contre  aix , tic  Us  tailla 
en  pièces,  l’an  ia8a.  Puem..kov7  lîxifila  dans  tonti  la 
Pologne  l\rprit  de  révehe , dont  il  étuit  animé  ; l.s  Pa- 
latins (e  ibuljvèrem  ; terralVa  ces  rebclUs,  tic 

apiès  ks  avoir  d:irq>és  par  la  force  de  fes  armes , il 
acheva  de  les  vaincre  par  fis  bienfaits.  Mah  lorlqu'il 
vit,  en  iî88,  une  multitude  de  Tanarcs  d.fc.ndre 
<bins  b Pologne,  5c  perter  fis  ravages  jufques  fous 
les  murs  de  Crjcovic,  foit  folbUAe,  fuit  rufe  mili- 
taire , il  s'eiifoii  en  Hongrie , nt  j-epaiiit  cpi'aptès  leur 
départ,  tic  mourut  l'an  1189.  Sa  luiie  dl  b feule 
faute  qu'on  ptilfe  lui  reprocher.  1!  ctoif  grand , géné- 
reux , tic  pardonnoit  fans  cA'ort  II  avoic  l'an  de  tâter 
b goût  des  hommes,  tic  de  les  alTervir  par  des  riens 
imporuns.  CeA  a.nfi  qu'il  Aatta  les  Ailvmands,  tic 
leur  infpira  tui  zèle  infatigablo  , en  îmiunt  tic  leur 
manière  de  s’habiller  rufage  reçu  parmi  eux  di 
bilTer  crtwre  fa  chevelure.  Dans  -un  combat  U 
cchaufia  fis  fbldats  d*un  cmhoufiafine  bvll  mieux  , 
en  leur  oÛlirant  «que  dans  un  longe  l'ange  Gabâel 
lui  avoh  promis  b vîdoire.  ( A/.  Sacv.  ) 

L HUILUFR.frov^î  Lliixier. 

D,  LY,  IIS,  LYS  , f.  m.  {ALfire  Œnolfi) 
comme  vous  voudrra  l’écure,  cA  la  plus  petite  ine- 
fure  itinéraire  des  Chinois.  Le  P.  Maibcdit  quj  le  le 
comprend  l‘efj«ce  oh  b voix  de  rhomm?  pcutnoavr 
dons  une  plaine  quand  l’air  cA  tranqu  lle  tic  fercin; 
mais  L's  confrères  du  P.  MoAée  om  apprcc.é  le  ii 
avec  une  toute  autre  préc.fion. 

Le  P.  Martini  trouve  dans  un  degré  90  mille  pas 
chinois  ; tic  comme  330  d^  ces  pasfo.it  le  //,  il  con- 
clut qu'il  faut  a 30  de  ces  /h  pour  un  degré:  defoitc 
que  fclon  lui , 13  iis  font  fix  m 11  s iu-fiques  ; car  de 
meme  que  fix  milles  irnliques  m-ibipLés  par  dtx,foiit 
6a  pour  le  degré,  de  même  ^.3  lis  y multipliés  {>ar 
dix,  font  130. 

Le  P.  Gouye  remarque  quM  en  cA  dos  Us  chinois 
comme  de  nos  licucs  françohés,  qui  ne  font  pas  do 
mémo  grandeur  jiar-tom.  Le  P.  Notl  confirme  cotte 
obfon  afion  , en  difam  rue  dans  cena  ns  e.ulroits 
1 3 Iis  tic  <bns  d'autres  1 1 , répondent  â une  heure 
de  ciu'inin  ; c’cA  pourquoi,  coaiimu  cc  jviuiic,  j'ai 
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cru  pouvoir  donn  .r  ii  Ils  chinois  ù une  Houe  de 
Flandre.  Cette  idée  du  P.  Nuel  s’accurde  avec  ce 
qui  die  le  P.  W'fbicrt  clans  fa  cvfmo^rjphle  ilsinolfn^ 
qu’un  de^rc  de  latitade  fur  U terre  trt  de  150  fiS. 

Or  je  rj*'bnn»  aîr.ri  fjr  tout  cela  ; puiî'qi^e  250  Us 
chinois  font  un  d-'^  é de  latitude,  iic  qite  lu: vaut  les 
übf.Tvariors  de  l’Atadcir.ie  dos  Scc.îCuS,!?  d.'gré  cft 
de  57  nflloéo  loifcs^d  rèùhe  que  chaque  li  vft  d; 
aot)  toifcs  de  iîx  vi.  cii3!',utêmèï  de  tolfî , que 
par  couk'ijuer.t  îa  licvic  médiocre,  la  franç..iie,  qui 
cf^  do  2282  tod’cs  du  Chàt.lci  de  Pans,  Un  enviton 
dix  Us  chinois.  ( Z>.  /.  ) 

L?A , ( Hiji.  iîe  I\  ) fille  aÎ2Cf  de  Liban , première 
femme  de  Jac  /b.  Ce  qui  co.icemj  ibi  h.Ibifc  fo 
trouve  dam  la  Gcuèlè,  ch.ipitrvS  29  , 50  , 31  » >3- 
LIAL-FAIL  , C m.  ( I/i/I,  jnrknn..  ) C’.ft  amfi 
que  les  anciens  Irlandois  noaunioient  une  purre  fa- 
me.ife  qui  fervoit  au  coiironn  ment  de  leurs  rcis  ; ils 
préanidoten:  que  cette  pierre , qui  dans  lu  l.mgiio  du 
pays , pirre  fji.iU  , pouiToit  drsgénirdeir.ents 

quand  I s rois  éioieut  aHls  d.H'us  lors  de  leur  cou- 
ronr.em.nf.  On  dit  qu’  I y avoir  une  piophéile  qui 
afino.içoit  que  par-tout  où  c ttc  pierre  Icnùt  conlôr- 
x’éî  » il  y auroit  un  prince  de  la  race  des  5eorj  fur  le 
Irone  au  dixiéme  hècle.  EiU  fut  eidevée  de  Perce  pur 
Eld  uard  l,  roi  d’Angl  terre,  delabbayc  de  Scone  , 
où  elle  avoit  été  conli.rvéo  avec  vénération  ; 6c  ce 
monarque  la  Ht  p'ucer  dans  le  fauteuil  qui  fert  au 
couronnement  d.s  rois  cTAngleicrre , dansi’al>bayed€ 
Wtrtminfter  , où  Ton  préttnd  miellé  eft  encore. 
Voye^l  HiJIoirt  */* irLinJe  pur  Mac-Geogegan.  ( W.  Æ ) 


LIANCOURT  ou  LIANCOUR,  (Nijl  de  Fr.) 
Cabrie'le  d'LRré.s  tut  , dir-on  , contrainte  par  ion 
père,  a époukr  N colas  dAmerval  , feigneur  de 
L'tjrteourtt  geiui'îi  Jinnie  de  Picardie  i elle  fe  nomma 
quelque  temps  de  Z-iu/icwr/ avant  de  fe  nommer 
lu  mar-'uife  de  M nccaux  &.  la  duchelle  de  Bcaufort  ; 
Henri  IV  Hr  callhr  ce  mariage, 

Henri  IV'  avoit  alors  jx^ur  premier  écuyer  , du 
PLfUs  LittKOurt  , feigneur  de  Luncju^t  , près 
Clermom  en  B^auvoifis.  H le  nomma  pour  circ  du 
confcil  d.*  régence  j LUncouJl  étoîi  daiw  le  cui  roH'e 
du  roi,  lorfuiie  ce  prince  fut  a(r<dli;.é. 

Roger  du  Pleflis,  duc  de  Ujneourt  & delà  Rochc- 
Cîjyon  , pair  de  France  , chevalier  d s oitl  ^ du  roi , 
é;oir  iwlLifeur  di  c s deux  bêllos  fie  giû:id.s  terres , 
qii  fjnt  aujoiudluii  tLfns  la  tnailbn  d-.*  la  Rechefou- 
cauld  i c’éiû.t  un  des  liommes  les  plus  ]>rilbms  fie 
b's  plus  braves  dî  la  coir.  Il  époiifa  J aune  de 
Schomb  *rg  , Hile  tl.i  maréchal  de  ^•horr.berg  , far- 
intend.int  de»  fin.t^c  ■s  , fie  firnr  du  inarechal  de 
Schomberg,  duc  d’Hahuln,  f 'inme  d'etprit , fie  liir- 
lout  ircî-pi.ufc.  Ele  UilTu  d‘alx>rd  Ton  mari  ft^cKer- 
cher  :ovs  les  «r  an  a^i:s  que  lui  p^om  tioiem  fa  raiP« 
fane»  vw  Tes  rptahiés  brillant  s . & f.*  livr  r à toa;ca^les 
d'fripaûons  da  m >mle  ; inû  uWein-nt  elle  l'ati 
la  retraite , cpfctîe  <mh  IKt  pour  lui  ; les  beau 
les  b 11 'S  ia.it  Je  Li  fn  ent  fbn  ouv 

ibm  célébrées  dans  U Pj'yihd  de  Li  F 
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RafT.mb’ls , Tans  aller  pl.is  loin, 

V'aux  , Ltancouri  fit  leurs  riaiadcs. 

Lî  duc  de  Lijruùun  devient  bientôt  pieuc  5c 
janfenifte  comin*  elle-,  leus  liadbii5  avec  toutPoii» 
k'^yal  furent  cclèbrcs,  fii  l.urs  a tm  L*  f ut  pilrxi- 
pdcinmi  dans  l'Hiloira  du  Jaiféni^tî.  C'  tk  a.i  Ctic 
de  Lt.ïKco.'itt  qiùin  pséîretk  St.  S.jtp  ce,  fbn  co'jîvG 
feur  , s'avîû  de  rcfnlcr  l’ah'blution à Pâques,  parc2 
qu'on  diloù  quM  ne  croyoit  pas  que  les  cinq  propcluio  s 
rilPent  dans  Jaiilé.air.  , fie  qu'il  avc’ji  (Uns  fa  im  G-n 
des  héictiques,  cell-à-dire  , d^.s  écriv.rtis  de  Port- 
R^yal  fie  d-s  Oratoriens.  M.  Ar  uud  !c  djClra:  , 
éemût  â ce  fajet  , dnix  !t;ftr.s  à tnt  duc  fi:  p^ir  , 
qui  c oit  M.  le  duc  de  Z,ur:_vü'T  Uù-mé.r.e.  (yr.mdc 
aif^rnislcc  de  Sorbounc , où  G trovn  a de  la  paît  tlu 
rüi  , le  cha';cdicr  Seg.ficri  on  y condamna  virr:  pru- 
pr.fiiion  de  .M.  Am.tuld,  tV  on  reAtliit  de  Se^ibouae. 
Delà  les  prem  èies  Lettres  Provinciales. 

La  vie  du  duc  fic^  de  la  duchelfe  de  LèAncaurt  fe 
pafiH  toute  entière  dans  l’exercice  des  vertus  ; r n 
raconte  de  la  ducIvclTe  dt  L'uncourt  y dvs  traits  r*e 
gciiérüfité  Hngulicrs  ; elle  ùnirnuTolt  de  rarg.'i.t  à c iLX 
f[ui  pLtuloien:  contrMlc  , fie  qui  faute  de  c;  f cours  , 
nWfent  pu  faire  valoir  l:u.s  droits,  S on  dem.uv  4 
pourquoi  elle  ne  ix^dfoit  p.is  la  gcnccofuc  juihu’â  !ei  r 
épargner  tout  ptocès,  en  fucutiam  fci  cite  ti  ; c’cR 
qu’il  s’agiflb.t  de  droits  de  terre  , i|u’on  n'àhaiid  'i.rie 
pas  lâns  u*convénient , fie  cjui  ibnt  qu^lmiefois  alf-z 
mceiums  pour  avoir  b.fom  d'étre  régies  par  un, 
jugement.  £le  mourut  le  14  juin  1674,  a Liarcmirt , 
fie  fon  mari  le  petm  er  août  futvani.  On  a dVde 
quelques  petits  écrits  adieiTcs  à (ou  man  & â fa  i>?t;ti> 
ù!k  , comenau!  dv-s  avis  ce  -num  qncs  6c  d m.rtiuucs. 

Ils  n’avoieiK  eu  qu’un  H's  , tué  jcime  à l’a.ir.éc.  Ce 
fiU  lailTa  uneHlIc  , Madumoifd'e  di  bn  Roclu-(jii,  o-., 
qui  Hir  éli'vée  à Port-Royal  ; c croit  un  cxc.lkm  puni  ; 
die  fut  recherchée  » ar  tout  ce  eu  la  CvXir  avoir  de 
plus  grand  ou  de  plus  en  faveur  ; le  card  nal  Ma  / bi 
la  li.  manda  pour  un  de  fesrwvei.it  ; il.'  epmiû  b ’» 
prince  daMa^HUac  ,HU  du  duc  de  la  Rvc-lcf.-jcaulü, 
anteur  des  \luxim:s  y fie  porta  rlias  U m^ilbn  de  la 
Roch.  lbuca.iid  les  terres  ilc  L ancourtik  d,:la  R-cHe- 
Guym. 

LIBANIÜS,  ( Rtm.)  fam’ux  (bohfi'  , *t- 

me;ix  rne:eur  du  quatricm;  Hccle,  né  à A)  i ch  * , 
élevé  à Ailwnes  , probif»  t rchv|ie  c.  â Co  it.m- 
tinojîlo  d I t îin;»5  de  V:m  v'reur  Jul  en.  C p j.icc  iâ'fjit 
uncasfng’ilier  d,  Lrè.;/r//«  , fit  tbu'n..*t:ortaj  j.ig-mint 
d:  ce  philolôphc  les  .'>il  om  Ci  fes  éc  its.  Q 'otqne 
orateur,  Liff.iniut  ne  le  Hi’fO't  peint.  J Jie  é'.m  à 
A it.och^ , avoit  fait  mettre  eu  prifon  Us  m.tg.iV.v  s d? 
cens  vilU*,  contre  Ufiu  Js  H é oîi  fort  trr  te.  L'éM.  /s 
N fit  avec  courage  p'a  d^r  la  ca.if.  d.‘  fe  conc  oyns. 
Son  ton  fenni  fie  libre  é:o  ma  r.'fprit  efe  ave  d’un 
honv.n  i iiui  «*  niendit  ; O'jtcur  Iji  J.  -,l , t4  ,‘s».  n y es 
du  \hu’.'e  Oron/fyfjur  r jS  -f  ‘“dimm!.  - Ctur  (,'m  , 

ré  îtjndit  Lbanius  , r.i  m ntee  •ft  ii.n  plus  htru>e  y.v 
m- s f{f:outs , eiU'  tend  d .i:ske>iur  U ff  t>% 

\<iiX  m:  fam  f/u/’/ure.  Julien  ne  le  dcsiK  .ioi  a p>Miu  , 
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5 croit  drgiie  tfcnteiidrc  UbcKius^  & il  continua  de 
lVn:*r  ; c»*  rhCttiir  p^yen  eut  p^i^r"  thfciplcs  dcint 
jîluftr  » otl:clîs  chruiem  , Su  BafiSv'  ik  Sc. 
(JJvyfoftôme  J les  lettres  de  St.  BJiic  font  foi  de  ibn 
att^ch..mci.t  pour  fon  nuitre. 

Nou*  avom  les  oeuvres  de  lùbantus  en  dcifx  voL 
tn^jol,  \ mais  clics  ne  Hriit  pas  , à beaucoup  près , 
cumpicttes;  la  plupart  de  fis  harangues  font  perdues: 
un  itaiien  » Ar.tuine  ifongiovani  , en  a retrouv  é dix- 
dpt  dans  un  raanufcrlt  de  U biblimhè-^ue  de  St  M«rc , 

6 les  a publiées  à Venifê  en  1755-  On  ignore  le 
t mps  de  la  mort  de  Libamus. 

LIPATTO  , C tn.  ( Hi(K  wuw/.  ) C-*eft  le  nem  que 
les  Kabitaèits  du  royaume  o'Aiigola  donn-tnt  à des 
t^piccs  de  hameaux  ou  de  petits  villages  qui  ne  font 
que  des  ailemblag  s de  cabanes  chéiit  cs  , loties  de 
TO.S  & de  terre  grafla  , & entourées  d'une  haie  fort 
i^ja’fTe  & tiffei  haute  pour  garantir  hs  habitaitis  des 
fccres  féroces  , dent  le  pays  aboi'.de.  11  ny  a qu'iuw 
i’cjle  porte  à ccite  haie , <^e  1 un  a grand  fom  de 
la  nuit , lins  quoi  les  lubitautsccurroient  rifque 
d’étre  dévorés. 

UüFRAT  , ifnji.  Ctft  le  nem  de 

deux  martyrs  d’Aririquj  au  ctnq’uiéme  fiècle  , fois 
la  piiflciukm  du  ri  i K:  •neric,  Cwlui  d'un  diacre 
de  j eghlc  de  (iardiagt  au  fixiéme  ficclc  , qui  (c  d.f* 
tit;gua  ilansTatUire  drte  des  T'oi»  Ck4jpitr<s.  ( 
fur  cette  affaire  , l’article  Eittychès)  ^ 6l.  dont  on  a 
im  r uvra^c  intitulé  : Breviarium  ti<  iuusJ  Ncjloru  ^ 
Luiydi^tiS, 

l IBÈRE,  ( /ff/?.  EccL'fiap^)  pape  élu  en  351, 
fo.iv  nr  c té  par  les  Janténilles  lur«tcut , comme  aya  t 
vaiié  dans  la  foi  , & s'étant  laifl'é  ébranler  par  K s 
txjTrccutioiis  de  rompeieur  Confiance , & feduire  par 
les  aiiiùci'sdts  Ariens. U n'avoh  peché  que  par  fciiblciTe 
comme  Pierre,  d fe  rene»  lit  & pleura  comme  Pierre, 
fit  des  exeufesà  St.  Atharafê  d’avoir  pendant  quelque 
temps  ubandon.^é  fa  caule,  & incurut  faimement  en 
'^C(\  Lws  per  CS  le  traitert  métue  de  b'icnheLreux,  & fon 
nom  lé  tiouve  dans  quelques  anciens  martyrologes, 
tJÜlRTAT,  ( b'oyii  CasaVX.  ) 

LiPX’RN’E  , f.  m.  Zait-naj,  ( /fij?. /2om.  ) huif- 

fier  qui  appciloit  l s cauûi  c{u*on  dtvoit  plaider  dans 
!«•  barreau  Je  Rome  ; c’tfl  ce  que  nous  apprenons 
d?  Marti^  qui  tâche  de  détourner  l'abianiis , nomme 
de  bien , mais  pauvre , du  deffein  de  venir  à Rome 
cù  les  moruis  croient  perdues  ; pr^cul  ko'ndus  Hbur- 
rtds  \ ^ Jin  cnol  dons  fa  quatrième  Satyre , 

Prlmui  , cUm^nu  liburno  » 

CnrrUe , jàm  fc£t, 

jL’cmpcreiir  Antonin  décida  dans  la  loi  VU  t 
în  Ay?iV.  que  celui  qui  a été  condamné  par  d> 
fa-.r , dort  ctre  écouté  , s'il  fî  prélême  avant  la  fin 
d-3  Taiidierc»,  parcî  qu’on  présume  qu'il  n*a  pas  en- 
tendu ia  voix  de  i’hiûflVr , Ohurri.  U ne  faut  doi.c 
pas  trad'.âre  Itbumus  par  cfîeur  pubüc , comme  OM 


L I C 

*aît  la  pfûp.irt  de  nos  aureurs , trop  cuneox  du  foin 
u’appfiqus  r tous  les  ufages  aux  nÎKies.  (/A  /.  ) 

LICiLTI  ou  UCLTC),  m.d  ) a-t  homin; 
qui  ne  fut  pcut-ét:e  pas  nutimc  fans  dellcin  b\fnuniui , 
naquit  avant  le  Icpciéme  mois  de  la  gr  uTctTe  de  fi 
mère  ; fim  père  le  in  mettre  dans  une  lx>ettf  de  coton  , 
& prit  pour  (’étvvcr  & siTu.er  fa  vie,  des  foins  qui 
réuilirem  narfàiiement  è tous  é'^ards.  fortnmus  jouit 
d’une  parnito  làiué,  6l  véi.n  foixante  & dix-neuf 
ans.  U fut  ü’afL’urs  uu  inédcci.i  hab.le,  a'trftqiie  fin 
père.  On  a de  lui  pluficUTS  cuvrages  ui  K>'in  , les 
uns  fur  la  tncdtcine,  cuiune  celui  <{ui  a pour  urrei 
d<  bis  yvi  vivu/it  jint.  ailufci.t.s  ; les  autres  fur  la 
phyfi'/iK:  ; J<  fulminum  n.iturJi  ; de  mûris  itun.piiiUtute 
6*  oitu  ^wtuiistm  i d’autres  enfin  fur  des  uu  ières 
d'anmîu!té  : de  unnulis  untiquis  ; de  Luctrttu  unsiif  df. 
Dans  ce  dernier  traité,  il  fomit.nt  que  les  lampes  lé- 
pulchraJcs  des  anciens  ne  s’eteigi  o c t point,  beri  ari, 
dans  une  diiicitat  on  bien  |>otleiivUre  , de  vetaum 
lucemis  ftpuUhtuitlus  , dit  au  contraire  que  c.'S  pré- 
tenduii»  lam|>es  inéxtmguiides  , ét<  lent  des  phot'p>.orcs 
qui  s'aliunioient  pour  qu Jours  inflatus  , (oriquMs 
«oient  expofés  à l'atr.  Fortunius  Lkitt  11c  à Ra^  a!o 
dans  rétatdcGcncs  en  1377  , iiKutut  à Padoue  en 
163^. 

On  a de  Jofeph  Vetù  fin  pè»-*.* , un  ouvrage  inti- 
tulé : NobtÜià  de  prinàpuli  membn  ddl"  Eojra, 

LICINILS  , (^i/ijijîre  des  empereurs.  ) né  dans  la 
Dacic  , fut  un  toldat.de  forrme  , qui  n’eut  d'autre 
titre  à f«îipire  que  Hm  coiiMge  & lis  talents  pmir 
la  guerre.  Ga  cre-Maximien  , qui  avo.i  été  fimple 
GlüJt  avec  lui , en  avoit  reçu  de  grands  f.rvices  : ce 
fin  par  rcconnoiflancc  iiii'il  le  cho  fit  pour  fon  col- 
lègue loiÜ'iu’il  paiA'int  a iXmpire.  IJ  lai  d>nna  le 
departement  de  iriyrie,  5c  enfuite  de  tout  l’Orient 
Conilantiu , qui  voyolt  ft‘n  crédit  prendsc  chaque 
jour  de  nouveaux  accroilP.-montx , fe  Ibrufia  de  fon 
t.lilance,  5c  lui  fa  époufer  fa  fmur  0>n(lantia  , & 
leurs  forces  réunies  humilicient  la  fi^té  de  Maxi- 
mien , qu'ils  défirent  dans  plvfi.uis  ccinbats.  Lici* 
nius  né  barbare , ne  fe  dépouilla  Jamais  de  la  lérccité 
nauirellt  a fa  natîoa  Ses  moeurs  agreftes  mpp.Hè- 
rent  toujours  la  Ijaff-ffe  de  fa  nailTonço.  Ennemi  des 
(ottres  6c  des  philofoph«-v,  il  I»  apj>Jloit  la  pefie  5c 
le  poifoii  des  états.  Octoit  pour  jufhficr  fon  igno- 
rance. Son  éducation  avoit  été  û néj^hgéc,  qu’il  ne 
fiivoit  même  jws  figncr  fon  n.  n».  U oublia  que  cVxoït 
à Galère-Maximien  qu’il  d<*Yiût  fafertune,  & ce  fiit 
contre  les  enfants  de  ce  bi  T..'aitcur  qu’il  exerça  le 
plus  de  cn.autcs.  Maximien  défait  dans  pluficurs 
cembats,  fut  enfin  obligé  da  fê  rendre  à fa  diferé- 
iton  ; mais  le  vairrqùcur  impitoyable  le  fit  malTacrer 
avec  toute  fa  famille.  Sa  rurcur  avide  de  fâr^  fe  tourna 
contre  les  chrétiens  qu’il  détcfloit , parce  uu'ds  étotcnc 
favorifés  par  ConlUniin  d.vemt  rubjet  cie  fa  haine 
aloufc  Cunfiamin  aflurc  des  armées  des  Gaules  5c 
de  IftUlle,  lui  déclara  ta  guera*.  11$  en  vinrent  aux 
i|t^m'dar.s  U Pannrni; , 5c  la  vicloire  , funs  être 
déeS  ivc  J jK'ncha  ài  co;«  de  Conftantin.  il  tiHm 
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ron  , acc  iCite  ir  d2  , ayant  fuccombé  Uia 

c€rtw’  or.câfion , renonça  pour  toujours  au  Bai  rcaa  B aft 
ldcheu«  que  la  cfémiince  d?  Céfar  euvsîrs  lÀf,Mu7y 
n*a  ( pas  cmpccW  celui-ci  d’entrer  dans  La  conjuration 
qui  ât  périr  c«  diâateur. 
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tenter  )a  fortune  d’un  (êconj  combat  da^s  lespta’ncs 
crAndrinopl  r ; Tavantaj^î  for  a - peu  - près  égal.  Les 
treu)^  do  lÀcimus  plièrem  ; mais  tout  le  camp  de 
Conftantm  fot  pillé.  Los  deux  rivaux  Cf^alemetu  épuifês 
^ Ls  de  La  guerre  , tirent  la  paît , que  Llcirùus 
acheta  par  la  ceflion  de  la  Grcco  6t  de  ï'Hiyriî. 
Lk'riius  honteux  d'avoir  foufert  ï des  condirions 
humiliantes , recommença  les  hoft  îités  ; il  fur  encore 
défait  près  (TAndrinople , d’où  il  f.»  retira  à CnaJcé- 
doine,oü  , craignant  dc:re  atiaque  j:ar  l’a-mce  viélo- 
ri:ufe,  il  demanda  la  pèlx  quilui  fut  accordée  ; mais 
cè»  qu’il  eut  réparé  les  pertes,  il  viola  Iv  traté; 
il  en  fot  puai  par  une  fong'.inte  defoit.*  dans  les  plai- 
nos  de  Oulcédo<ne  , où  toujours  malheureux  fans 
rien  perdre  de  fr  répin.uion  , il  fot  ’bhgc  de  s*cn 
rcmrtttc  è U clcm.’rxc  de  fon  vainf;.icur.  Sa  femme 
Confbt.tia  obtint  fa  grâce  de  fon  frè.-c.  (ionf^antin, 
aprè>  l’avoir  admis  à û table , le  relégua  à ThuTa- 
loni.jue,  où  il  mena  privée  avccfalemmc: 

U parcfffolt  a”o'r  renoncé  à tout’s  les  pfom.*fTes  de 
l'ambition  , louque  Conflant'.n  envoya  des  ordres 
p^ur  l'étrai'igic;.  il  mounn  à^c  defoixame  ans,  dont 
li  en  avoii  régné  quaione.  ( T^y.  ) 

LIÉ jAUT  , ( Jean  ) ) médecin  ^ 

î!  eut  part  à ia  Mai/an  rujîiatu  , dont  le  principal 
auteur  fot  Qiirles  Eticime  , fou  b^au -père.  On  a de 
Lichjut  divers  ouvrages  de  méd.ciue  : Tfufaunu 
firùtatii , grand  trétbr  en  effet  ; àc  pra:i:jv<nats  ckréifi^ 
iftfquc  ViRt  nis  Commetuanus  ^ /rajfes  fur  Us  msUJi<s , 
fort.cmtnt  & U hciiuic  drs  fnmts.  Mort  1596. 

LIKUTAUD  , ( Jacques  & Jofoph  ) H'ifl.  Lit/, 
rrc'J,  J Tous  deux  fiircm  de  l* Académie  des  Sciences  -, 
tous  ceux  éioient  de  Provence  ; l'un , d’Arles;  l'autre , 
d'Aix , nous  ignorons  s’ils  étoieM  parents.  On  a du 
preincr,  mort  en  *733  , vingt-îèpt  s*oIjmes  de  la 
CMv  -ûiTance  des  t.mps,  depuis  1703  iufqu’en  1719. 
Le  focond  a été  premier  médecin  du  roi  Louis  XVI. 
On  a de  lui  beaucoup  d'ouvrages  d2  médecine.  Mort 
à Verfai'les  le  6 décembre  17K0  , en  dilant  aux  mé- 
dicins  f :s  cor5frè.*es  , raüemblés  uatom'  de  lui , & qui 
l'û  prtqwfôicnt  ditférems  remèd.’s  : jr  mourrui  àun 
/ans  lout  cs!c. 

LIGARIÜS,  ( Quiatus)  ( ////?.  On  connch 
Tél-queat  Sctcuchunt  platoo^er  de  Ci'ccron  pour  ce 
JJfurius  , 6c  on  fait  quel  en  foi  le  foccès.  CeA  un 
des  beau.-;  t.-î jmphes  de  réloquenc.* , puifqu'il  s'aghTi^ît 
de  déterminer  Ccûr  irrhe , a faire  grâce  , quoiqu’il 
eût  bien  réfolu  d ctre  inflcx'iÛe  ; Cateron  le  rcirdit  clé- 
mrnt,  en  louant  ù clémence.  Ceux  qui  ne  croitnt 
pas  ou  qui  ne  veulent  pas  croire  à ces  gra*ids  eilets 
tle  l’cloquence  , aiment  mif.u.x  Uippofer  que  Ccùr  de 
Océrun  é.oi$nt  d’accord , &.  qu’il  étoîi  convenu  entre 
eux  que  C.éfat  foroit  attendri  a un  certain  endroit  du 
pL  doyer , & b^fteroii  tomber  de  fes  mains  l’arrêt 

2ui  pr^ferivoit  le  coupable  ; c'vût  c:é  de  la  pan  de 
X*ùr  une  complaifancc bien  finguiiùre  pour  C céron, 
de  fe  charger  en  pubhc  de  ces  apparences  toujours 
odi.uiès,  de  colère  6c  derigumr,  tout  exprès  pour 

mé'jger  à lonRu''  U gfoLc  d’c3  trv*J'phcr.Tubi; 


Hélas  î tous  les  humains  ont  befoia  de  clémence. 

il  importe  à l’humanité  em'ère  que  nul  n'alt  a f:  rc- 
p,rti:  d’avoir  etc  c’ém.n:  , &.  rhillolre  d'.AügnAe , 
t[ui , Jf»è>  a\oii  puni  jur-^u'à  dix  ccnjuratiaiib  formées 
contre  lui , prend  le  parti  de  pardonner  la  unï  èniî  , 
& depui>  ce  tenq»  n en  voit  plus  naître  aucune , dl 
d'une  niorahté  bien  p!:*s  urile  an  g«.nre  humain , que 
celle  di  Ligaiius  , confpnant  confie  celui  qui  Itji  a 
pardonné. 

IIGER  , ( louis)  ( /iijf,  Utf.  ffiif.  ) Charles 
Etienne  & Lietaut,  fan  gendre  ( voyrç  LiêbaVt  ) 
avoient  fait  U Li’.r  eft  auteur  tTu.^* 

RMVilU  ffiJ/ô/r  rujù^u*  , 6c  de  benneoup  de  Inres 
économiques  t.ès  médiocre.*»  for  l’agriculture,  V jar- 
dinage, la  curii.:.' , la  cluffe,  la  pêche,  &c.  N.  à 
Auxerre  en  165b,  mort  à GiurcUi , en  1717. 

LIGNAC,  ( J,-fcph  Adnen  le  Large  d,  ) ( fftfK 
Liit.  njuJ.')  homme  tiilfo,  ccrïvatn  médiijcic  ; d a 
beaticotip  écrit  Air  la  phyfiune , la  n>éa;)liyfo.|Ue  6c 
la  reUgton.  Il  cA  auteur  de  la  Unn  à un  Amsncjbi 
fur  IHijluirt  tuturtUt  de  M.  de  11  a ccric 

aulTi  contre  1.;  livre  tk  Tvipcit.  II  a voulu  explique.' 
les  myAères,  6c  pour  rendre  fcnfible  edui  de  la  tvanf* 
fubAantiation  , il  a (uutcnit  la  pofftbUiu  de  U pref  nce 
cofptsrelie  de  rhurmti:  en  pluf^ars  Beux.  Ne  f:rcii-an 
pas  mieux  de  révérer  en  liîcnce  n >s  myAlres  que 
de  les  expliquer  ainfi  ? Mjrt  à Paris,  en  176a. 

LIGNE  Je  ma*‘*,ei':on  , ( Afi/?.  mod»  ) ou  /'r^/K  *U 
d'.vi/îon  f Je  pjriitiony  éfnbhe  par  les  pains  pour  le 
partage  d:s  Indes  entre  lis  Portugais 6c  les  Efoagn.s’s  ; 
rnvemion  de  cette  Up;He  fictice  t A trop  plaifi.we  pDiir 
ne  la  pas  tr-Viforirc  ici  dap.'ès  l’aui-ur  üe  VEJJut  fur 
f h 'tjh  penénds. 

Les  PortuDtis  dons  le  xv.  fiîcle  dem.  ndèrcnt  aux 
|xnpcs  U poiletlîon  de  tout  ce  qu’ils  découvriroicnt 
(Uiks  leurs  navigitiom  ; la  c >utume  liibfilfoit  de  de- 
mander des  royaumes  au  fai.it  ficgî  , depus  que 
Grégoire  VH.  s’étoit  mis  en  p^ilTlA-'H  de  l.s  donner* 
0-1  croviiit  |>ar  la  s'aiTiircr  contre  une  ufurpaûoa 
étrangère,  6t  intérelîer  la  relgion  à c.’S  nouveaux 
établ  lit.menis.  Piuli.urs  pomues  co.ifumèrent  donc 
au  Portugal  les  droits  qa'il  avoit  acquis  , 6c  qu'un 
pontife  ne  pouvott  lui  ôter, 

Lorfque  les  Efpagnols  comm.'ncerent  a l’étabîir 
dans  l' Amérique  , îc  pajie  Alexandre  VI , en  1493  * 
diviià  les  deux  nouveaux  mondes  , raméricoin  6c 
l’afoitique  , en  detix  parties.  Tout  ce  qui  étoit  k 
lofiem  dos  îles  Açores,  devo  l appartenir  au  Portugal  ; 
tout  ce  GUI  éto.t  à l'OvxU.nt , f,ii  donné  par  le  i.i  nt 
fiègc  à l’tfpagnc.  O.i  traça  fur  le  globe  une  Ik.tc  qiit 
marqua  les  I.m  ic.Je  ces  droit,  réciproques , oc  qu on 
app.lla  la  tipne  * de  nunuiiun  , eu  la  w/rxon- 
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ài'nc\  jra^  le  voyajj'i  d:  dcring^a  r/^rtc  d<'r;rta  h ma:n  ; pnpî  f<.  b rci  d’F^i.igne  fa  Iôih 

a^e.  Lis  lies  M.uianes,  U-s  Ph'Üj'pines  , les  Mo-  ïir.rcnï  de  tmiLî  fetir  auroritc;  ce  d-*rm-:r'à  c.iiil'.*  tb 
lu;|u  s , fo  trouvokni  à Poricni  îles  découvertes  por-  fiaifon  des  cdhin  ftjs  de  Frai.ee  avec  les  cenfe- 
tu|^.iiûs  11  fa’îuc  doiîc  tracer  une  auce  li^nny  r^uoa  ^crés  d s pays-bas;  l'autw  par  la  craniie  c,inl  eut  de 

roiTitne  la  //.jir  de  dùnjrc^non  \ il  nen  ciùtcic  rien  wûtîs  Îiît^'.ienors,  qui,  s'ils  d.vc.ioi^n  Iws  plus 

à la  cour  de  Rome  de  marquer  âc  de  démarqtier.  1 auroient  hicuTot  fappi  la  puifùnce.  Ab  ègeon» 

Toutes  CSS  %n«  ftirent  eixccre  tUraneics',  toif-  HV'  )’•*'  P"  '«'^Wredc  plus 

qiK*  les  PortL\:^afs  abordèrent  au  lîrcli!,  Dles  ne  fu-  hiltorlens. 

ïcnt  pas  plus  relpcdécs  par  les  HafJandois  qui  déliar-  Oeptns  U mziTaerc  de  la  faint  Partltélemy  , le 
quertnt  aux  L^d.s  oricnules  , par  les  François  6t  par  royaume  cfeii  tt  mbe  dans  une  alT  iull*  conlufion , à 
les  Anglots  tjui  s'ctabüjenc  enfuite  dans  l’Amérique  laquelle  Henri  III.  mil  le  comble  a (bn  retour  de 
feptenaiorjle.  Il  eft  vrai  qu’ils  n’ont  tait  que  glaner  Pologne.  La  nation  fut  sccab'ce  d’edits  bîirCmx , les 

apres  les  riches  mo:lT)ns  <fcs  Efpagnols;  ma.s  C'Hn  camp.'gncs  dcfo'ées  par  b foîdateCjuc,  !<s  vil'es  par 

ils  y om  pu  des  ciabldllmens  çüufidcrabl«.s , & il  rapacité  des  fî.*Miiiciers , réglife  par  la  limonic  6c 
tnont  encore  aujourdluii.  b fcandalc. 

Le  funclVi  edet  de  toutes  ces  découvertes  6c  de  excès  d’opprobre  enhardit  le  duc  Henri  de 

CCS  tianlïïlamaûi  ns  , a etc  qi»e  nos  nations  comm^r-  Cniife  k former  hù^c  projcitcc  par  ion  oncle  le  car- 
çanîcs C» li»nt  fa  t la  guerre  en  Amérique  6c  en  Afie,  *li*^al  de  Lorraine  , & à scLvcr  fur  les  ruines  d’un 
tomes  les  fois  qnV.Ls fe  la  font  faite  en  Europe,  fit  c:at  fi  mal  gouverné.  Il  cto't  devenu  L chef  de  U 
elles  ont  réciproqii.menc  détruit  leurs  colonies  naif-  maifon  de  Lorraine  en  Fiance,  a)'ant  le  ctéd't  en 
Tantes.  Lesprtmieis  voyages  ont  eu  pour  objet  d’u-  main,  & vivant  dans  un  temps  oii  tout  rcrpiioii  les 

nir  toutes  Us  lutiors.  L;s  dcrniîrs  ont  etc  entre-  factions;  Henri  dcGuife  étoii  fait  pour  tl’e.  Il  avoir, 

pris  pour  noits  détruire  au  bout  cîu  monde  ; 6c  fi  l’cf-  j dit-on , toutes  les  qualités  de  Ion  ^re  avec  une  am- 
prit  qui  règne  dans  1,^  confeils  despuiHances  muriti-  • bition  plus  adroite  , plus  an>tk*<.siie  6t  plus  effiénée, 
mes  continue,  d n’cA  pas  douteux  c[u’on  doit  ]virvo-  j telle  enfin, qu'après avoir  caufé  mille  maux  au  royaume, 
nir  au  ficcès  th  ce  projet , dort  les  peuples  de  (’Eu-  1 d tomba  dans  le  précipice. 

fopc payertMit îj tiifte dépenJe.  (/X  /.  ) I Q„  1^;  donne  la  plus  belle  figure  du  monde,  une 

LIGNrROLLTS,  (Jean  le  Voyer,  feîgnear  de  ) ! éîoqtier.ce  mfmuante  , qui  dans  le  particulier  iru-m- 
( Hifi.  de  ) él.vé  iiar  la  faveur  du  duc  d’Ais-  j phoit  de  tous  les  cœais;  une  libcral.tc  qu»  aÜoit  jiif> 

f:ni , (]ui  Lt  depuis  le  roi  Henri  lli , il  devint  gentil*  qu  a U profulion , un  train  magnifique , u.  c pol  telfe 
homme  de  la  chambre  du  roi , chevalier  de  l'oidre,  î infinie,  6c  un  air  de  dignité  dans  toutrs  Tes  adlons; 
capiu-Jne  d’hoiume  d’armes  6c  gouverneur  du  Bour-  ' fin  6c  pnidem  dans  les  conf>  ils , prompt  dans  iVxé* 
bonun'.s.  SamoitcA  une  dis  circorflances  qui  prou-  * cuth  n , Lcret  ou  p'uidt  difliniulc  fous  lappaiccee 
vent  la  djfîîmulafion  orireufe  dont  uiâ  Otaries  IX , ' de  la  franchife  ; du  refte  accouuiir.é  è fouffrir  éga- 
dins  1 ’afTarn'  de  la  funt  Barthélemy , 6c  qui  mon-  : lemeni  le  froid  6c  le  chaud , la  faim  & la  Ibif,  dor- 
trent  combien  i.n  grand  crime  traîne  à fa  tuite  de  \ mant  peu , cravaillaui  fans  ccITe , & fi  habile  à tna- 
c^im<^s  acc  floires.  Ce  duc  <t* Anjou,  qui  étolt  ilans  le  mer  les  affa-rcs , que  les  plus  importantes  ne  fim- 
fccret  des  réfjluticns  prifes  contre  les  prot.fUns,  avolt  blcieni  être  pour  lui  qu’un  badinage.  La  France  , d-t 
eu  rindilcrction  d’en  révéler  une  jjîrttc  à Ugnerollcs,  ! Balzac,  ctoit  folle  de  cet  homme^;  car  c’cA  trop 
Ion  favon  : celui-ci  eut  la  vanité  de  S'ouloir  forcer  * p-u  de  duc  amour<:ufe  ; une  telle  paifion  a'ioit  bien 
la  confiance  du  roi,  en  lui  foilânt  coraKitre  qifil  ! piès  de  l'rdulàtrie.  Un  counifui  de  ce  règne  préten- 
làvoit  fon  fccret  ; le  roi  feignit  de  ne  le  |W  crîicmlre,  : iloit  nue  Ks  huguenots  éioient  d:  la  ll^ut  quand  ils 
f*  )iâ  a d?  ffiire  tuer  L*go’rt/î!es  par  Georges  de  , legatcoieni  le  duc  de  Guif.*.  C’eft  de  Ion  pcrc  6c  de 
Vilîequ'uT  , vicomte  de  la  Guerche,  6c  CharLs  , lui  que  U maicchule  de  Retz  difoit,  qu’auprès  d’eux 
comte  de  Mansfold.  f>  ennemLs  perfannels , qui  l'a:-  tous  les  autres  princes  parcilToîcnt  peuple, 
taquerent  au  milieu  de  la  rue  à BourgiieÜ  en  An;tni , Q.i  vsntot  aulTÎ  la  gcncrofi:é  ue  fon  corair;  maîi 
fciîs les  yeux  de  la  c^nirnui  étoit  pour  lors(  en  *57**)  il  n’en  don:i.i  p.-u.  un  exemple,  qua*KÎ  il  invcAli  lui- 

dans  ce  lieu.  Les  alUflins  furent  mis  en  prifun  , le  niéme  la  m.Tlon  de  l’amiral  de  Coli^ny , 6c  quatten- 
roi  par.it  d abord  iirité  de  leur  anemat;  rruus  U leur  dant  dans  la  cour  l’exécution  de  VairalTinat  de  ce 
fit  j:racc,6c  il  h en  fut  plus  parlé.  grand  homm*  , quli  fit  commettre  par  fon  valet 

LIGUE, /j  ,(//(/?.  F’r.i/.vr,  ) on  nomme  ah-fi  (B.fme),  il  ena  qu'on  j.ttâi  le  cadavre  par  les 
par  exc.lbuce  loutcs  Is  confédérations  qui  fe  fi^r-  fererres,  jXHir  s’en  aflurer  &L  le  voir  à fes  pieds;  tel 
irc-Tcnt  daas  Ls  irottbles  du  royaume  comrc  Henri  liL  étoit  le  duc  dz  Guife , h qui  la  Icit’  de  régner  appla- 
6c  contre  Henti  IV.  depuis  1576  julqtfcn  159 J.  nit  tous  Us  chemins  du  crimj. 

On  appil-a  ces  faèfons  la  fttnic  union  ou  la  fainte  II  commt.tça  par  propofér  hi  üçue  dans  Parb,  fit 

lhu£\  1ts  zé^é»  catholique  en  furent  les  mftrum.*ns,  courir  chez  les  bourgeois,  qu’il  avoit  déjà  gagnés  par 
les  nouveaux  religieux  les  trompettes , 6c  les  Lor-  fes  largefLs , des  paniers  qui  coniono-.cnt  un  projet 
tains  les  conduéLurs.  La  moXITe  d'ilenri  III.  lui  iTafibciatitm  , pour  défendre  UrcTigkm,  le  roi  & la 
lailVa  prendre  raccroilTcmcnt , 6c  U reine  mère  y iibertc  de  rétai,  c’».ft'à*dire  pour  opprimer  à la  fois 
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le  roi  & Tctat,  par  les  armes  de  la  re^igîon;  la 
fuî  en^uitj  fignée  (l^lorn  Kllemeist  a Peronnj,  & oins 
pr.fqu.'  t me  la  P.cardi: , i>ar  I»  menéis  & le  crédit 
<Jo  gouverneur  d?  la  province.  Il  ne  tut 

pas  diîHcd,'  d’engager  la  CSim;'agne  & 1j  Boiirgoç  -.« 
<Uns  cett^  uirjciinon , les  GjU  s y dioient  abiolus. 
La  Tr.maille  y p>rta  le  Po-toa , & bi-*môi  apiès 
toutes  les  autres  provinces  y enttèrent 

L'  roi  craignani  que  les  états  ne  notrnnaflent  le 
duc  de  Guif;  a la  léte  du  parti  qui  voiib^it  lui  ravir 
U 1ih:r;é , crut  faire  un  coup  dVat , en  figtunt  lui- 
fticme  la  ligat  « de  peur  qu’elle  ne  l’ccraût.  II  cLvint , 
d_*  roi,  cha  de  cabale,  6i  de  pere  com;min,  enn-iiH 
di  fes  propres  fuj.^.  11  ignorolt  que  L'S  princes 
doivent  vttUcr  fur  les  & n’y  jamiîs  entrer. 

Les  rois  font  la  planète  centrale  qui  entraîne  tous  les 
globes  dans  tourbillon  : ceux-ci  ont  un  mouvement 
particulier  , mais  tutqours  lent  «St  fubordonru:  a U 
marche  uniforme  5c  rapide  du  premier  mobile.  En 
vain  , dans  la  diite  , Henri  UI.  voulut  arrêter  les 
progrès  d_*  cate  üpu  ; U ne  lut  pas  y travailler  ni 
(’cteindre  ; elle  cdaia  contre  lui,  5tfut  caufede  fa  perte. 

Comma  le  premier  d ITein  de  la  Ügue  étott  la 
ruine  des  calv  n;A*s,  on  ne  manqua  pas  d’en  coin- 
fliu.nqucr  avec  dom  Jaaa  d’Aufiche  , qui,  allant 
rendre  pciïelTion  d.-s  Pays-bas , fi  rendit  déguifè  à 
aris , pour  en  concerter  avjc  le  duc  dt  G.iile  ; on 
fe  condudu  de  mêmi  avec  le  Icgat  du  pape.  En 
conicque  ce  la  gtterre  fe  renouvclla  contre  les  pro- 
trAans;  ma's  le  roi  s’é^ant  embarqué  trop  légèremem 
dans  ces  nouvelles  hoAilit^,  fit  bientôt  U paix,  & 
créa  Tordre  du  Sr.  Efprt , c mptam,par  le  ferment 
auquel  s’engageoient les nous'eaux  chevaliers,  d’avoir 
un  moyen  sûr  pour  s’oppofer  aux  dcAeins  de  la  i pte. 
CfptnJani  dans  le  même  t mps , il  fe  rendit  odieux 
6c  méprilable  , par  fon  g-mre  de  vie  cficminé , par 
fes  confra  rics,  par  Es  petitenccs,  oC  par  fes  profa- 
nons pour  fes  favori*: , tjui  Tcngj'gè  em  à établir  fans 
néccrtité  des  éd,ts  buifaiu,  3c  a lis  faite  vctider  par 
fon  parltminr. 

L»  peuples  voj's.nt  que  du  trône  Si  du  fanfKialre 
de  la  juAiCe , il  ne  lôrtoit  plus  que  des  édits  d’op- 
prcirion,  l'erdirent  peu  à peu  le  refne-â  6c  Taff-'cbon 
qu’ils  porioient  au  prince  6c  au  parlemim.  LeschcA 
oe  la  ftgtu  ne  raao.mèîent  pas  de  s’en  prévaloir,  & 
en  recueillant  ces  édits  onéreux  , d’attilcr  le  mépits 
6c  Taverfion  du  peuple. 

H.nri  il(.  ne  rognoit  plus  ; fes  m-gnons  difpofoîem 
îniblemm.nî  6c  fouvcrmiiement  des  finances , jkti- 
dant  que  la  lipe  catholique  & les  coolédérés  pro- 
trilans  fe  faiA>iem  U guerre  malgré  lui  dans  les  pro- 
vinc.s  Ivs  maladies  contagicuL^s  6c  la  fam'me  fe 
jo’gnoient  a tant  de  fiéaux.  C7tA  dans  ces  momears 
de  calamité,  que,  pour  oppofar  des  favoris  au  duc 
de  Gu  fe , il  dépenfe  quatre  m llions  a ix  noces  du  duc 
de  Jfoyeufe,  De  nouveaux  imnAts  qu’il  mi:  à ce  Ljct, 
changèrent  L'S  marques  d'sdf.’élon  en  haine  6c  en 
indignation  pubbque. 

Oans  CCS  conjtméhjrcs  , le  duc  d’Anjou  fon  fi  ère, 
vint  dons  les  Pa)’s-Bos , cherdier  au  nulicu  d'une  délb- 
Hijloirt,  Tome  JJJ. 
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lation  non  moins  fan  A. , une  principauté  quil  perdit 
par  une  tyrannique  imjirudeuce , eue  fil  mort  fuivit 
piés. 

Certte  mort  renda  t le  roi  de  Navarre  le  plus  proche 
héritier  d,*  la  couronne , paie-.*  qu’on  regarduk  comme 
unr  choie  c-Ttaine^  qu'Hcarî  lÜ.  n’auroif  point  d’.n- 
fants,  ferx'it  de  prétexte  au  duc  de  Guifo,  pour  (ê 
déclarer  chef  de  la  ü^uc  , en  failànt  craindre  aux 
François  d'avoir  pour  roi  unprinc.*  leparc  de  TEglUc. 
En  mémj  temps , le  pape  falmlna  contre  le  roi  de 
Navarre  & le  prince  de  Condé , cette  fatn^ufe  buir< 
dans  laquelle  il  Je$;jp]Klle  eîn/rMtûn  6*  den/^ 

t tiü  de  U rtuiifon  de  Bourbon  ; il  les  déclare  en  con- 
féquence  déchus  d:  (eut  droit  5c  de  toute  fucccAion, 
La  Tf^e  prefnant  de  cette  bulle  , força  le  roi  ^ 
pouriuixTC  fon  beau-f.ére  qui  vouloit  le  focourir , 
6c  à fccorKlcr  le  duc  de  Giâfe  qui  vouloit  le  détrôner* 
Ge  duc , de  fori  cô  é , perluada  au  vieux  cardi- 
nal d : Bourbon , oncle  du  roi  de  Navarre  , que  la 
couronne  ie  regardoit , afin  de  fe  donner  le  temps , à 
l’ubri  de  ce  nom , d’agi;'  pour  lui-même.  Le  vieux 
cardiitai , chani.é  de 'fo  croire  Hié-ner  piéfumpiif 
de  la  couronne  , vint  à aimer  !e  duc  de  Gulfe  comme 
fon  foutien , à haïr  le  toi  d?  Navarre  fon  neveu  * 
comme  fon  rival , & à lever  l’ctenda-d  de  la  li^ue 
conta*  l'autorité  royale , làns  ménagement,  Cmscramtt 
6c  fans  mefure. 

Il  fit  plus  ; il  prit  en  i çSç , dans  un  manifeAe  pu- 
blic, le  titre  de /’ft'OTiVr  grince  du  Si  rccom- 

fnaadüit  aux  François  de  ma'ntenir  U couronne  dans 
la  branche  catholique.  Le  man  EAe  étoit  appuyé  des 
noms  de  plufieurs  nrincos , 6t  entr’autres , de  ceux 
du  roi  d'Elpagne  6c  du  pape  à la  tête  : Henri  III, 
au  lieu  d’oppofer  1a  force  h cette  infuhe  , fit  fim 
apologie;  5c  les  ligueurs  s’emparèrent  de  quclquti 
villes  do  royaume,  çntr’autres,  de  Tours  6c  d»  Verdim, 
CcA  cette  4,ême  année  1585  , qyefc  fit  l’éiablifi- 
fctnem  des  fn^e  , efpèce  de  ü^ue  panieuhère  pour 
Paris  feulement,  compoCîi  de  gens  vendus  au  duç 
de  Guife  , 8c  entiem  s jurés  de  la  royauté.  Leur 
audace  alla  ft  loin  , que  le  lieutenant  du  pnevôc  dâ 
rfe  de  Frauci  révéla  au  roi  l’cntrcprifc  qu’ds  avoiem 
i loriré:  de  lu>  ôter  la  couronne  6c  la  lib.nc.  H.  nri  IIL 
fc  ceiïtcïrta  de  menaces,  qui  portèrent  les  fii^e  à 
prefler  le  djc  de  Guife  de  revenir  à Paris.  Le  roi 
écrivit  deux  lettres  au  duc , pour  lui  défeiuirc  d’y  venir* 
M.  d.‘  Voliiiji'e  rapporte  a c * fiijet  un?  anecdote 
fort  curktife  ; il  nous  apprend  ru’Hemi  HI.  ordonna 
qu’on  dépécK&t  fes  deux  l.'itres  par  deuxcourieis,  6c 
que , comms  on  ne  trouva  point  o’argent  dans  l’épargne 
pour  cette  dé|»enfe  néccA'aire , on  mit  Ls  Ici  ,.s  a la 
^Ae;  d*  farte  que  le  duc  de  (mife  fe  rendit  à 
raris,  ayant  pour  exeufe,  qu'il  n’avoit  point  reçu 
d’ordre  contraire. 

Delà  fuivit  la  journée  des  barneada  , trop  coih 
nue  pour  en  faire  le  récit;  c'cA  afar  de  dire  eue  te 
i dtic  de  Guife,  fa  piquant  de  gér.ér(ft:c,  retidt 
I armes  aux  gardes  du  roi  qui,  fu;vam  le  co.dé;l  de  fa 
I mère,  ou  plutôt  de  fa  Irayeiu’ , fa  faux  a en  g'a.id 
I défordre  6c  à toute  bride  à Chartres.  Le  duc,  ir.oiuft 

Vï 
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de  la  capitule , négocia  avec  Catherine  de  Médicis  un 
liaité  de  pa  X qui  fut  tout  à Tavanuge  de  la  ü$ue  ^ 
de  à la  Iwmc  de  la  royauté. 

A peine  te  roi  Veut  conclu,  tjinl  s'apperçut,  quand 
Î1  n*cn  fot  plus  tcinps , de  I’abif7>e  que  la  reine  inére 
Kii  avoit  creufe , & de  Tautorité  ibuveraine  des  Gui* 
fé , dont  Taudace  portée  au  comble,  demandoit  quel* 
que  coup  d^éclat.  Ayant  donc  médité  Ton  plan  , dans 
un  accès  de  bile  noire  à laquelle  il  étoit  fujec  en  hiver , 
il  convoqua  les  états  de  Blob , & là , il  fit  aflaiCner 
le  23  & le  24  décembre  le  duc  de  Guifè  , & le 
carttoal  fon  frère. 

LesU^,  dit  très-bien  le  poète  immortel  de  l'his- 
toire de  la  Ü£ut , les  loix  font  une  choie  fr  refpec* 
taUe  6l  fi  uinte,  que  fi  Henri  UI.  en  avoit  feule* 
ment  confervé  l’apparence  , & qu'ayant  dam  fés 
mains  le  duc  & le  cardinal , il  afit  mis  quelque  for- 
malité de  juAice  dans  leur  mort , fâ  gloire  , & peut- 
être  fil  vie  euflent  éié  fâuvécs  ; mais  rafTa/Tiiiat  d'un 
héros  6c  d’un  prêtre  le  rendirent  exécrable  aux 
yeux  de  tous  les  catholiques  , fam  le  rendre  plus 
redoutable. 

Il  commit  une  fécondé  fiiute  , en  ne  courant  pas 
dans  unfhmt  à Paris  avec  fes  troupes.  Les  ligueurs , 
ameutés  par  Ton  abiênce  , & irrités  de  la  mort  du 
duc  6l  dn  cardinal  de  GuÜê , continuèrent  leurs  excès. 
Lu  Sorbonne  s’enhardit  à donner  un  décret  qui  dé- 
}ioit  les  fujeis  du  lênnenc  de  fidélité  qu’ils  Vivent 
au  roi  , & le  pape  l’excommunia.  A cous  ces  atten- 
tits,  ce  prince  n’oppolâque  de  la  cire  & du  parchemin. 

Cependant  le  duc  de  Mayenne  en  particulier  fr 
voyoit  dargé  à regret  de  venger  la  mort  de  fon 
frère  qu’il  n’aimoit  pas  , & qu’il  avoit  autrefois 
appellé  en  duel.  H fentoic  (Tailleurs  que  toc  ou  tard 
le  parti  des  Uguturs  feroit  accablé  \ mais  fa  pofition 
6c  fon  honneur  emportèrent  la  balance,  il  vmt  à 
Paris  , & s'y  fit  déclarer  lieutenani  général  de  la 
couronne  de  France  » par  le  confeil  de  ïuniên  ; ce 
confri!  de  Y union  fe  ciouvolt  alors  cosnpolé  de  foutante 
6c  dix  perl'onnes. 

L’exemple  de  b capitale  entraîna  le  relie  du  royaume  ; 
Henri  UL  réduit  à Textrémité , prit  le  parti , par  l'avis 
de  M.  de  Schoraberg  , dapptller  à fbn  aide  k roi 
de  Navarre  qu’il  avoit  tant  periecucé  ; celui-ci , dont 
Tame  étoit  fi  belle  & fi  grande , vole  à fon  fècours , 
PembraiTe  , 6c  décide  quu  frlloit  fr  rendre  à iorce 
ouverte  dans  la  capitale. 

Déjà  les  deux  rois  s’avançoieru  vers  Paris,  avec 
leurs  armées  rcunies  , forte  de  plus  de  tiente  mille 
hemmrs;  dé, à le  fiége  d:  Ccite  ville  étoit  ordonné  , 
£i  fa  rtife  immanquable , quand  Henri  IIL  fot  aflâf- 
fir.é,  le  prem  er  août  1589  , par  le  fière  Jacques 
Oem.'m  , dominicain  : ce  prêtre  fonatiqiie  fui  en- 
couragé à ce  parricide  par  Ion  prieur  Bourgoin , 6c 
par  Telbrit  de  la 

Quelques  HiAotiens  ajoutent  , que  madame  de 
Montpenfier  eut  grande  part  à cette  horrible  aâion , 
moins  peut-être  par  vengeance  du  fang  de  fon  frère, 
que  par  un  ancien  relTentiaiiertt  que  cette  dame  con- 
fcrvoic  dans  k coeur  » do  ccrtalos  dlkours  libres  t«^ 
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nus  autrefois  par  le  roi  fur  fon  compte,  6c  qui  dé- 
cou vroient  q.iclques  défauts  fccrets  qu’elle  avuit  : 
outrage , dit  Mérerai , bien  plus  impardonnable  à 
l’égard  des  femmes , que  celui  qu’on  fait  a leur  hf  nneur. 

Perfonne  n’ignore  qu*on  m t fur  les  autcU  de  Parw 
le  portrait  du  parricide  ; (fu’on  tira  le  canon  àRorn?, 
à la  nouvelle  cki  fuccès  de  fon  crime  ; enfin , <nt  en 
prononça  dans  cette  capitale  du  inonde  catholique 
l'cloge  du  moine  afraAîn. 

Henri  IV  ( car  il  fout  maintenant  rappcllcr  ainfi 
avec  M de  Voka're,  puifque  ce  nom  fi  célèbre  6c 
fi  cher  eA  devenu  un  nom  pi^ie)  Henri  IV.  dis-je, 
changea  la  foce  de  la  U^tu,  Tout  le  roorKie  frit  com- 
ment çi  prince , le  père  6c  le  vainqueur  de  fon  peu- 
ple , vint  à bout  de  la  détruire.  Je  m:  contenterai 
frulmamt  de  rema’qucr  , que  le  cardinal  de  Bour- 
bon , dit  Otaries  X.  onde  (i  Henri  IV.  mourut  dans 
fa  pnfon  le  9 nui  1590;  que  le  carénai  Cajetan 
légat  J Lutrt , 6c  Mendoac  ambalfodeur  d’Efpagne  , 
s’accordèrent  pour  fiûre  tomber  U couronrte  à Tiiv- 
fonte  d’Elpagne  , tandis  que  le  duc  de  Lorraine  b 
vouloit  poux  lui-même  , 6c  (pie  le  duc  de  Mayenne 
ne  fo/>geoii  qu’à  prolonger  fon  autorité.  Sute  V, 
mourut  dégoûté  de  la  tipu.  Grégoire  XIV.  pubi  s 
fans  fuccès , des  lettres  monitorialcs  contre  Henri  IV. 
en  vain  le  )cunc  carcTmal  de  Buu:bon  neveu  du  ckr- 
nier  mort , tenta  de  former  quelque  fodion  en  fa  fa- 
veur i en  vain  le  duc  de  Parme  voulut  foutenir  celle 
d'EJpag'ie , les  armas  à U main  ; Henri  IV.  firt  par- 
tout viélorieux  , par-tout  il  battit  les  troupes  des  li- 
gueurs , à Arques  , à Ivry  , à Fontaine  franç:ife  , 
comme  à G>utras.  Enfin , reconnu  roi  , U foiitpit 
par  Ici  bienfaits , le  royaume  à fon  obéiiîance  ; fon 
abjuration  porta  le  dernier  coup  à cette  liiu:  monf- 
trutufé , qui  fût  Tévénemsnt  le  plus  étrange  de  toute 
l'hîAoire  de  France. 


Aucuns  règnes  n’ont  fourni  ram  d’anecdotes,  tant 
de  pièces  fugitives , tant  de  mémoires  , tant  de  li- 
vres, tant  de  chanfons  fotyriques,  tant  d’.’Aampcs  , 
en  un  mot , tant  de  choses  fingulières,  que  les  règnes 
d'Henri  IIL  & d'Henri  IV.  Et,  en  .admirant  le  rtgne 
de  ce  dernier  monarque,  nous  ne  femmes  pas  m<;ins 
avides  d’etre  inftrjits  des  faits  arrivés  fous  fon  pré- 
decefieur , que  fi  nous  avions  à vivre  dans  des  temps 
fl  malheureux.  ( /.  ) 

LIUTH , C m.  ( anc*  ) les  Juifr  fc  fervent 
de  ce  mot  pour  marquer  un  *fp 'élre  de  nuit  qui  en- 
lève les  enfouis  6c  les  rue  ; c’oA  pourquoi , comme 
Ta  remarqué  R.  Léon  di  Modè.ie , lorsqu’une  femme 
cA  accouchée  , on  a coutume  de  mettre  fur  de  petits 
billets,  aux  quatre  coins  du  la  chambre  ou  b femme 
eA  en  couche , ces  mots , AJam  & Eve  : Ulith  hors 
<tici , avec  le  nom  de  trois  ar^es  \ 6c  cela  pour 
garantir  renfam  de  tout  fortilége.  Xl  Simon,  dans  fo 
remarque  fur  ces  paroles  de  Léon  de  Mudène,  obiérve 
que  Lilhh  , fclon  les  fables  des  Juifs  , étoit  1a  pre- 
mière femme  d’Adam  , laquelle  refufani  de  fe  foit- 
mattre  à la  foi , le  ejuitta  & s'en  alb  dans  Tair  par 
un  fecret  de  oaigie.  CcA  ci.cte  Liüih  que  Us  Juifs 
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fcp'rr^ljiîeut  craîgrwnt  comme  un  fpcflrî?,  (^uî  apparoît 
en  forme  de  femme , cpii  peut  nuire  a Tenfamw- 
m-nt  Bux»>rff,  au  chap,  Je  fa  fyrugogue  y piflc 
alTet  au  long  de  cette  Lilith , twm  il  rapjx>rtc  cette 
hil^oirc  tiré-  d’un  livre  juif  U':eu  ayant  c;cc  Adam, 
lui  donna  une  femme  qui  fut  uppcUce  làlun  , !ai|ucltc 
refufa  de  lut  obéir  : apres  ptufieurs  contcdaticiis  ne 
voulant  point  fe  foumettre  , elle  prononça  le  grand 
nom  de  Dieu  Jehova , feloq  les  myflèrcs  fccrets  de 
la  cabale , Ôc  par  cet  artifice  elle  s'envola  dans  l'air. 
Quelque  inflance  que  lut  eulTent  faite  pluTieurs  anges 
qui  lui  furent  envoyés  de  U part  de  Dieu , elle  ne 
voulut  point  retourner  avec  fon  mari.  Cette  hiüoirc 
n*efl  qu'une  fable  ; Zl  cependant  les  Juifs  cabal  (liques, 
i|ui  lont  les  auteurs  d'une  infinité  de  çomes  ridicules, 
prérerKlcnt  la  tirer  du  premier  chapitre  de  la  Genéfe, 
qu'ils  expliquent  à leur  manière.  R.  Léon  de  Modène  , 
C:rcm.  part.  IK  chap,  viij.  ( /J.  ) 

LIMBORCH,  (Philippe  de  ) {hiJI.  litt.  mU) 
Ctvant  minière  d'AmReroam  , de  ù (cèle  des  Armi' 
niens  ou  Remontrans , auteur  de  pluficurs  bons  ou- 
vrages de  théolo^ , cftimés  même  des  catholiques , &. 
fur-icut  auteur  aune  exccltt nte hiâoire  latine  de  Tnxfui- 
fition.  Né  en  1633  à Amftcrdam,  mort  en  1711. 

LIMIERS , ( Hi.nri  Philippe  de)  ( Hijl. LUt.  tnoj.  ) 
mauvais  compilateur  d’hiAoircs.  ün  connett  Ibn  hil- 
toirc  de  Louis  XIV.  Il  y a de  lui  aulîi  une  Kifloire 
de  Cliailes  XII , une  Alite  de  fabr^é  cKn>nologique 
de  Mtieray  ; des  araulcs  de  toute  c^èce , même  unf 
mauvaife  tradué^ion  de  Plaute. 


LINACER , ( TTiomas)  ( Hlfl.  tin,  moJ.  ) médecin 
An  t’ois , élevé  à Florence . ou  U avoir  été  difciplc 
de  ücmétrius  Chi'.condylc  6é  de  Poliricn , fut  pré- 
cepteur du  prince  Arthjs  ou  Arthur , fils  aîné  de 
Henri  VIL  roi  iT Angleterre,  fit  enfuite  médecin  de 
Heiiii  VllI.  frère  d’Arthus.  11  a traduit  queltjues  ou- 
vrages de  Galien  ; il  a écrit  aufiï  fut  la  grammaire , 
8 «oit  prêtre  & indévot  au  point  qu’4  ne  voulut , 
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dît-on  j jamais  lire  fccrittirc  Sainte.  C'étoH  manquer 
de  goût  autant  que  de  pieté. 

LINANT  , ( Michel)  ( Hlfl.  Vu.  mod.^  ) poi^e 
François  , plus  connu  par  k-n  attachiment  à M.  de 
Voltaire , OC  par  les  bienfaits  de  ce  grand  hemmi , 
que  par  fes  ouvrages , dont  il  ne  nfte  rien.  Il  remporta 
croîs  fois  en  vers  le  prix  de  l'académie  Francoilc, 
en  1739,  1740  6c  1744,  temps  où  le  prix  ^obienoic 
ahesnem.  Il  a fait  aulli  dies  tragédies.  Perfonne  ne 
connoît  (ôn  Aî^aiJe , qui  eutfix  répréfemaiions;  mai* 
on  connoî!  de  nom  Fondé , qui  tomba  dès  la  première. 
Dnam . né  à Louviers,  en  1709  , mourut  en  1749  , 
avant  l'âge  où  beaucoup  de  calants  fe  font  foicwbi 
Cependant  GrefTet  a dit  : 

Que  Iliarmonîe 
Ne  verfe  fes  heureux  prélens , 

Que  fur  le  matin  de  la  vie , 

£t  que  fans  un  peu  de  folie 
On  ftc  rime  plus  à trente  ans. 

LINT5ANUS  , (Guillaume)  (Hifl-  thr.  mod.^ 
dvéque  de  Ruremunde  , puis  de  (lar.d  , après  avoir 
exercé  l'ofHce  (Tinquifiteur  dans  la  Hollande , & dans 
la  FriTe , fut , nviigré  cet  ofBce , un  bon  théologien  &C 
un  homme  eflimé.  On  a de  lui  entr’autres  ouvrages , 
celui  qui  a pour  titre  ; Panopfta  Evanzeüca  ; il  a 
donné  aufC  une  édition  de  la  mfft  opofloli^ue , fauf> 
A ment  attribuée  è faint  Pierre.  Mort  en  1588  à 
foixante-trpU  ans.  Vn  auteur  nommé  Harchius , a écrk 
ia  viet 

UNDENBRUCH  o«  LlNDENBROCH  , 

( Frédéric  ) en  latin  Lindenbrogius,  ( /fi/?.  Litt.  mot  ) 
lavant  littérateur  Flamand,  du  17*.  ficclc,  a donné 
des  éditions  de  pluficurs  auteurs  anciens,  célèbres  ^ 
puis  il  cR  encore  plus  connu  par  fon  codex  Upum 
anfi^uanm , feu  lega  wfigothonan  , turptnJionum  , 
longoharjomm , ÔCp.  Mort  ven  1638. 

LINGAM , ( Hifloire  des  Jtuûtns  ) autrement  LÎN- 
GAN  ou  LlNOyM  ; divinité  adorée  dans  les  b»- 
des , fur-tout  au  royaume  de  Camate  : cette  divinité 
n'eÂ  cependant  qu'une  image  infâme  qu’on  trouve 
dans  tous  les  pagodes  (flfuren.  Elle  offre  en  fptéla- 
de  l’union  des  principes  de  la  génération , 6c  c'üR 
è cette  idée  monflrueufe  que  fe  rapporte  le  culte  le 
plus  religieux,  Les  bramines  fe  lent  tofervé  le  pri* 
vilége  de  lut  ptélëntcr  des  oÆt  amies;  privilège  domine 
s'acquittent  avec  un  grand  refpeél  & quantité  de  oé- 
remonies.  Une  lampe  allumée  brfilc  contirnKllcirenc 
devant  celte  idole  ; cette  lampe  eft  en\Tronnnée  de 
plufieurs  autres  branches , & forme  un  tout  rfUa 
lemblabie  au  chandcltcr  des  Juifs  qui  (è  voit  daiis 
l'arc  triomphal  de  Titus  ; mais  les  derrières  branchas 
du  candélabre  ne  s'allument  que  lorfque  les  bram  nés 
font  leur  offrande  à ridole.  Ceft  par  cene  repréfemation 
qu'ils  prétendent  enfeigner  que  l'élre  (hprème  qu'ds 
adorent  fous  le  nom  d^îfuren  , eü  l'amcuf  de  U 
création  de  tous  les  animaux  de  d’iîéremes  efpéces, 
Foye^  de  plus  grands  deui  dans  le  chrijVar.ifme  dtf 


LIMNŒUS , ( Jean  ) Hif.  Litt.  mod.  ) favant  jurif- 
confùltc  Allemand  J a donné  une  bonne  édition  ^ la 
Bulle  d'or;  il  a donné  aulTi  les  capitulations  des  empe** 
reurs,  &c,  Néijene,  en  1592,  mon  en  1663. 

LIMOJÜN  DE  SAINT-DIDIER  (Ignao 

François  ) ( Htfi.  Lin,  mod,  ) poète  Françtjis  , qui 
publia  une  partie  d'un  mauvais  poeme  épitjue  de 
Qovîs , è peu  près  dans  le  même  terrjH  où  M.  de 
Voltaire  faifoit  paroitre  la  henriade.  Il  eft  aufîi  Tameur 
d’une  (atirc  en  profe  & en  vers  contre  Lamntte  , 
Foiîiendle  & Saurin , fous  le  titre  de  voyage  du  Par- 
najfe.  H avoit  remporté  des  nrjx  a Tacadémie  di’s  Jeux 
Floraux , 6c  è l'académie  rrançoife.  Tout  cela  e(l 
oublié,  ainfi  que  l'auteur,  mort  en  1739.  i Avignon, 
fa  patrie.  On  a de  fon  oncle  , Alexandre-Toulfaint 
Limojon  de  S:.  Did'cç^  une  hiftoire  des  négociations 
de  Nimègue , ouvrage  pius  eftimé  que  ceux  du  neveu. 

UN  , ( Saint  ) ( Hîft.  EceUf.  ) p:^,  fuccefTeur 
immédiat  de  laine  Pierre.  Il  eR  ic  canon  de  la 
meffe. 
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Indis  d«  M.  de  la  CroK  » ouvrage  Wen  cutieiut  en  1671.  Un  de  fes  fils,  Artui  de  L*onne, 

pour  qui  fait  le  lire  en  ph.lofophc.  ( A /.  ) de  RofaliC  , 6c  vicaire  aj>cftoIique  à U Oiinc , célèbre 

LIMÆNUES,  (Uijl  Lin.  nW.  ) trois  hommes  aidï*  <3ans  fon  ctat , mou.  ut  en  1713. 

ont  fait  connoitre  ce  uwm  : ils  étoieiu  tous  les  uois  LIPÜU  ou  LIFU,  f.  m.  ( Hijl  de  U Oùne)  le 
de  la  meme  famille.  Upou  , dit  le  père  Lecomte,  cil  Tun  des  ^ands  tri- 

i*.  Claude  de  ) Jefuite , connu  principal ’ment  par  Ininaux  fouveraim  de  fempire  de  la  Otine.  11  • 

des  l.rmons.  Né  à Moulins  tn  1591  * mon  à Pans , mfpc£fion  fur  tous  les  mandarins,  & peuikur  donner 

en  1660.  ou  leur  t ter  leurs  emplois.il  préfide  à fobfervatioR 

Jean  de)  è\’éque  de  Sarlat,  puis  de  Mâcon,  & au  maintien  des  anckones  coùtum>.  s.  Il  règle  tout  ce 

èioit  auiU  de  IVlotîlins  , fut  célèbre  aulTi  par  le  talent  qui  regarde  la  religion , les  fciences  , l.-s  arts  6c  Ics 

de  la  cliaire , Flécbier  le  rcconnoilToit  pour  fen  maître.  waircs  étrangères.  Céll  la  cour  fuperieure  ou  le 

Il  fut  précepteur  du  comte  de  M<Tct,  fib  naturel  de  grand  tribunal. 

Henri  IV , tué  au  combat  de  Cdlelnaiidari , le  i«  fcp-  q„  po„,oit  nommer  affei  jiiftcment  les  premier» 
tenibrc  i6ji.  Lingendes  moiuut  en  1Û65.  maeilVats  qui  le  coinpolcm  , les  inamfitun  de  tÙM , 

3».  Jean  de  ) pcele  Franvois  de  la  même  ramille  & vu  que  ce  tribunal  ei>  chargé  de  veiller  fur  la  con- 

u mtine  pays,  mort  jeune e-n  1616.  duite  de  tous  les  officiers  & magiftrats  des  pro- 

LIXIERE , ( François  Pajot  de  ) ( Hlfl.  Liit,  mai.  ) vinces , tTesaminer  leuis  bonnes  ou  mauvaifes  qualités , 

mauvais  puàc  François,  ridicalié  par  Üoikau:  de  recevoir  les  plaintes  des  peuples,  & d'en  rendre 

compte  à IVmpereur  , auprès  de  qui  ce  confeil  réftde  p 
Q/iîS  charment  de  Senlis  le  poce  Id:ut«.«.  c'eft  de  fes  rapports  6c  de  fes  décifions  que  dépend 

P. ut  fournir  fam génie  un  couput  â Linierc ....  ravancement  d.:s  officiels  â des  polies  plus  éminens , 

Mais  lès  écrits  tous  pleins  d'emmi  ou  leur  dégraüajion  , lorfquus  ont  commis  dev 

beront  baiés,  meme  avant  lui.  fautes  qui  U méritent  \ le  tout  fous  le  bon  plaifir  de 

l'cmpcfeur  qni  doit  ratifier  les  dccifions  du  tr'butuL 
Ce  dernier  trait  paflfe  le  ridicule , mais  il  cH  con-  Lvs  Chinois  donnent  encore  le  nom  de  tx-pu  * 
•forme  à l'opia-on  géf.éralc  qui  avoit  fait  donner  â un  autre  tribunal  charge  des  afiaires  de  la  religion» 

Liu  è.e  le  nom  àittAthic  Je  Scnüs.  Deslu’uliercs,  (^A.  A.  ) 

£ms  pariai-er  fes  toru , éioit  de  fes  amies , elle  l'étoit  LIPSE , ( Jude  ) ( f/ijl.  Un.  mai.  ) littératettr  Sc 
aufli  d;I  radon,  6(  qui  plus  ell,  elle  éteit  la  pro-  critique  hal;âe,  peut-être  mis  au  nombre  des  enfants 

tai.-ce  de  leurs  ouvrages,  ce  qui  a fiiitdirc  que  fon  célèbres  6c  des  favans  précoces.  11  fit  des  poemes  i. 

fort  Umb.oii  etre  den  faire  de  bons  6c  de  prendre  neuf  ans,  6c  des  (’uvrages  d'érudition  â dix-neuf.  Il 

tôt  jours  le  parti  des  mauvais.  Linlère  mourut  en  1704*  voyag.a  dans  dificrentes  parties  de  ilEurope  , 6c 

LlNNC5.US,(Charlcs)chcvalierderEioilcPiUirej  changea  de  reÜg'on  Ulon  les  difiérents  paysjcathc- 

profefleur  de  buranKjue  da  s Tun  vcifité  d'Upfal , de  lique  à B uxc-lUs  6c  à Romi: , luthérien  à Jeiie  » 

pref^ï  toutes  les  Académies  des  Sciences  d,‘ TEurope  caivinift.*  à Leyde,  redevenu  catholique  ï Louvain  > 

6:  lés  henoram  toutes,  mort  le  10  janwr  1778  â où  il  profeflbit  les  bvllcs-letircs.  A travciS  unt  de 

IbixiiUti  6c  onz.:  ans.  C'eû  aux  naturaldcs  â faire  vatianons,  il  fit  un /ruîrr  dè /u  coq/?u/Z4:r , 6c  U deniiere 

connoitre  tout  le  mértre  de  ce  graïul  naturj  fie , 6c  ri^ligion  qu’il  proklTa  fut  le  fanatifine  p.*rfécuteur  ; il 

toute  rutilité  de  fes  mmbrctix  ouvrages  fur  la  buta-  prêcha  rmtoléraïue  6c  recommenJa  aux  gouvcrncmcius 
oi(.|uc  6c  THiAoire  Naturelle.  a exterminer  les  héréfiqu.s  par  le  fer  6c  le  feu  3 car , 

UONNE  . { HagiKsde  ) ( Hlfl.  de  Fr.  ) minirtre  > *'  fâciifer  un  mvmbie  q:ie  tout 

d;siifi;uK5  éti»ngérUfoi»Loms.\lV,  nt-veu de  S.r-  nuit  en  pareil  cat  le  corps  ne  pem  point, 

vien,  homov.*  d'état  & lioir.me  de  plaifir,  étoitd’iine  ®“  ''  ■«  ‘P*'-’  l“"  ‘“'’P'  “? 

des  plus  aacicnnct  fimlles  du  üaa,>hmé.  Un  de  fs  ^ Iculc  queltKm qu’on  pootroit  raifimnabU^t  pro- 

ancéites,  Pierre  de  Lionne , ntort  en  1399,  étoh  un  P*'^'-''  s';'  h" 

des  plus  cé'cbres  cap  laines  de  fi,n  temps  ; il  avoit  fubCaer  des  ennemis  pub'ics.  tels  que  I s intolé. ans,  oC 

Tciidu  de  grands  frùees  aux  rois  J.an,  Charles  V , ' «-««  qutftion  là  meme,  il  . la  décider  en  laveiir 
& CiarUi  VL  ; il  s'àoit  fur- tout  figr.alc  à la  bataille  : »'■«  “'«“i-  rvltnaion  de  rendre  le» 

de  Rolêbvquo  , en  13^».  into'.éraiis  bien  rid'cules  & bien  mépiilibles,  & poux 

Saint  Evr^rront,  dïîs  un«  Wrtre  adrcfléc  â Ifa^c  ^eU  il  ne  fau  que  les  lailTer 
Voffius , fâ't  un  grand. éloge  du  miniArc  Hugues  de  Les  onivrcs  de  JviAe  Lipfe  ont  été  recueillies  en  fu 
Lionne , &:  lui  a,>jjUque  ce  que  SalluAe  a dit  de  Sylla , volumes  in^/oGo.  Ce  favant  dont  IVfprit  avon  bien  dv* 
ifue  fun  k'ifir  àoit  voluptueux,  mais  que  par  une  j travers  6c  le  caradère  bien  des  déiaots,  qui  a éciic 
jnAc  difpcisûti  U de  fon  ttmps  *VwC  la  facilité  de  ' lliilloire  de  Nctre-Damc  de  Hall  en  C'-apuc  n da 
^ra^•3  î dont  ii  f*éîoit  rendi  le  maître,  jamais  affiiirc  f feirème  f^cle  ; qui  a légué  par  fbn  «Aarnent  une 
® avoit  été  retardée  par  les  pîaifirs,  oihluxuriofo  ejfe^  | robe  fourrée  â la  Vierge  ; qui  vantoii  le  ftc  ic  fme  6c 
iaio:.»  ait  voîupus  nmorArA.  ÿaiiit  la  conAance,  en  changeant  fans  CkfTe  de  pays  6c  de 

Ivremom  lui  adrefle  une  multiiikli:  de  lettres  6c  a religion;  qui  ernyoit  s'etre  formé  fur  Tacite,  par« 
tfaüb^urs  écrit  là  vie,  Hughes  de  LiotUK  mourut  que  fbn  Ayle  éioii  dur  6c  oblcur  , nuis  qui  avoit 
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du  mcinsie  bonheur  de  favolr  Taote  tout  entier  par 
ectur , mourut  à Louvain,  en  1606.  11  «oit  ne  près 
de  Üruxellei,  en  1547,  Auhen  Le  Mire  a écrit  (à 
Via. 

LIRE  ou  Lira , ( picolas  de  ) LyR£  ou 
Lyra. 

LIRON  , ( Jean  ) Mift.  Litt.  m>d.  ) Dom  Lfron  , 
lavant  bcnèdiéÜn  de  la  congrégation  de  Sainc-Maur. 
On  connoît  fes  Sinpilimés  hifior'ujues  6*  Uiüraiw.  II 
étoit  de  Chartres , & ü a donné  ia  BihÛothi^c  des 
Auîturs  C^j/train/ , oîi , félon  l’ufage,  beaucoup  d^in- 
connm  trouvent  place,  6c  reçoivent  des  éloges  à bon 
marché.  Né  en  1665,  mort  au  Mans  en  1749. 

L*ISL£ , DE  ) f Hîf.  Liit.  moi.  ) nom  qui  , fans 
parler  de  ceux  qui  le  portent  encore  au;ouriI*hui  avec 
gloire , ou  qui  en  portent  du  moins  un  tout  femblablc , 
a été  ÜluAre  dans  les  fcienccs  & da:is  les  lettres. 

Guillaume  dt  tlflt , né  à Paris  le  dernier  février 
1675,  a été  pour  la  géographie  ce  que  M.  Lém;ry 
étoit  pour  la  chimie;  il  la  retbrmée  li  confidérable> 
ment  ÔC  fur  tant  d’articles  importa  t» , qu’il  peut  en 
érre  regardé  comme  le  créateur.  Ces  deux  Icicnccs 
ont  été  perfeélionnées  depuis  , mais  Lémery  de  de 
t Ifle  les  ont  prefjue  tirées  du  néant.  Claude  det.flc^ 
père  de  Guillaume , & digne  d’un  tel  fils , avoir  en- 
îèigné  la  géographie  à M U regunt;  Guillaume  da 
Cljl:  lut  choifi  pour  l’cnfeigrer  ï Louis  XV  ; il  eut 
le  titre  inconnu  avant  lui , de  premier  géographe  du 
roi.  A râge  de  huit  ou  neuf  aiis,  il  avoit  déjà  drcHé 
& defliné  lui-même  , Ibus  les  yeux  de  M.  f réret , 
des  cartes  fur  l’hil^otre  ancienne.  A la  hn  de  1699, 
M de  t IjU , â^é  de  vingt-dnq  ans  , prefenta  au  pu- 
blic une  terre  pr^fque  nouvelle, « il  la  Mcditerrai.ée, 
qubn  croyoit  fi  bien  connoitre , navnit  que  huit 
cmis  füixame  lieues  dXJccidenc  en  Orient,  au  lieu 
de  onze  cents  foi <ame  qu’on  lut  donnoit.  L’.Aiie  étoit 
parciitemem  raccourcie  de  cinq  cents  lieues;  ily  avoit 
un  changetn^nt  de  dix-iépt  cens  dans  U poiiûon  de 
la  terre  dTéco,  Ooiroit-on  que  dans  les  cartes  de 
l'Artois  , d'un  petit  pays  fi  proche  de  nous  & fi 
connu , il  y as  oit  d *s  rivières  omifes , & en  rccom- 
penfe  , d’autres  fuppolces  ; qiurante  villages  créés  , 
ou  du  moins  tranfpor.es  de  fi  loin  & avec  des  noms 
tellement  déikurcs,  qiuk  ne  pouvo  ein  être  reconnus 
par  ceux  qui  acmeurcient  fur  les  lieux  I O.t  peut  juger 
par  là  des  lèrvices  que  Guii'iaunie  de  C Jjle  avoir  à 
rendre  à la  géographie , & qa’il  lui  avoit  en  effet 
rendus. 

M.  de  r fjle  cn*ra  dans  TAcadémle  des  Sciences  en 
179  t.  Il  mourut  ü’apopléxic  le  15  janvieri7a6.  Leroi 
de  Sarda  gne  avoit  voulu  l’enlever  à la  Fra.  cc  D'autres 
puinanci's  lui  avoient  ihivt  les  memes  fJ'icitat  uns.  Le 
Czar  alloit  le  vot  familièrement  pour  lui  dormer  des 
obfcrvations  fur  1a  Mofcovic , Si.  plus  encore  , dit 
M.  de  Forit«tdic  , pour  connoitre  chez  lui , m.etu 
que  par  - t«"Ut  ailleurs,  fôn  propre  empire. 

Deux  de  fo  frères  ont  été  aftronom.s  , & tous 
d.ux  de  l’Acadcmi«»  des  Sciences  ; tous  deux  ont  été 
appelles  à Péteisbourg.  Un  auuc  prit  i'hUloirc  pour 
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fort  partage.  Ainft,  Chudader/jU,  homme  de  mé- 
rite lu‘-mcme  , fut  Th.-ureux  père  de  quatre  hommes 
d'un  mérite  d Aingué.  jofeph-  Nicolas,  un  des  trois 
fières,  membres  de  l’Académie  des  Sciences,  pro- 
pota  dés  17Z0  , de  déterminer  la  figure  de  ta  terre , ce 
qui  (ut  exécuté  phidairs  aimées  apié^.  Il  (A  mo  t doyv'n 
de  toutes  K-s  grandes  Académus  ; il  a formé  nos 
plus  gîa.nda  aAronomes,  les  La  Lande,  l-s  McAiît. 
Il  nSa  en  R’.iAî*  depu's  1716  jul'picn  1747  , qu’il 
revint  dans  fa  pa'rie,  oîi  il  fut  profeiTeur  au  CoHcgc 
Royal.  Il  mourut  en  1768.  U étoit  né  en  1688.  On  a. 
de  lui  des  Mémoires  pour  fervir  à l’HiAo're  de  l’AAiis* 
nomie  , 6c  d'autres  Mémoires  inîcrcs  dans  le  Recueil 
de  l’Académie  6c  dans  dos  Journaax.  Les  nouvelles 
canesdcsdécûuvcrt'^s  do  l’amiral  dcFonte,  foiuaullido 
Jof;pK-Nico!as  *ü  tjjle, 

Louis-François  de  f/JU  de  la  Drovctlerc  fe  fît  un 
nom  dans  un  genre  tour  d.ffcront.  CcA  l’auteiïT  de 
la  comédie  à*AiUijmn  Sjuvj^c  , 6c  de  colle  de  Timon 
le  Mifmih'opc.  11  en  a donne  pluficurs  autres  ; mais 
CCS  doux-là  ibm  les  principaux  titres  de  fa  rcpuiation  , 
6c  ils  ne  font  pas  médiocres.  On  a de  lui  aufli  un 
EJfaè  fur  r Amour-propre  , poëme , 6c  quelques  autr-.^ 
ouvrages.  11  étoit  d'uiie  famille  noble  du  Périgord , 
ma  s les  pare.its  n’étant  pas  affer  riches  p^ur  le  (bii- 
tenir  à Paris  , fa  rdTuurce  fut  de  travailler  pour  le 
Théâtre  Italien  , oii  plufieurs  de  fs  pièces  eurent  un 
fuccès  bfiüani , foutenu  & mérité.  Mort  en  1756.  A éto  t 
né  dans  le  Dauphiné.  11  étoit,  dit-on,  milàniiiru;'« 
comme  fon  Timon. 

LISOLA  , ( François  Baron  de  ) ( Hlf.  mcd.  ) 
eniilhomme  attaché  au  fervic"  des  empereurs  Fcr- 
mand  U,  Ferdinand  lîl  6c  Léopold,  ôt  tmdové 
par  eux  dans  différentes  négnrtatioits.  On  a de  lui 
Lettres  SriMmol-es  , & Æms  un  ouvraee  pclitupic 
& polémique , imitulé  : Bouelkr  tTîtai  6*  at  jujUce , il 
réluta  les  préteocions  do  la  France  fur  divers  étais  d« 
U montuchie  dEfpagne;  6c  Verjus,  comte  de Crccy, 
qui  fut  en  1697,  un  d..*s  pl&upotomtaires  François 
pour  la  paix  de  Rifwick  , ayant  répondu  à cet  éctif, 
LijoL  nt  tme  réplique  fous  ce  tiue  balfement  bur- 
IcKjUc  : lu  Sauffe  au  Vertus, 

LISTE  QN'ILE , ( Hifl.  tfAngUlerre  ) nom  qu'on 
donne  en  Angleterre  à la  femme  que  le  parlement 
a’ioue  au  roi  pour  l’entretien  de  fa  maifon  , autres 
dépenks  6c  charges  delà  couronne.  Les  moiarques 
de  la  Grande  Breugne  ont  eu , jufqu’an  roi  Guillaume, 
6<  O mile  livres  Aerling  ; le  parkment  en  accorda 
700  mille  à ce  prince  en  1698.  Aujourd'hui  la  lifte 
civile  cA  portéo  a près  d'un  niiliion  Aorling.  ( D.  A ) 
LISTi.R  , ( Mafîiii  ) ( Uift.  Lilt.  mod.  ) méilecin 
de  la  reine  Anne  d’An^leterfe , eA  auteur  de  plu- 
ficursouvrae'  « ’atins  fur  la  médecine  & fur  diffcfentos 
parties  de  l’HiAoire  naturelle  ; d'un  voyigc  de  Paris 
en  anglois  ; on  lui  doit  aotfi  une  édition  du  Traité 
d’Aficn.s,  de  ohfomit  & cenJimeniiM. 

LlSZlNSKI,(Cafimir  ) (/fi/J.mui.) gémi hr^mme 
po’onois  , hrù’é  l*  30  mars  1689  , pour  aihéitme, 
vrai  ou  buia,  Oa  fàlfit  ebea  papiers  mforœsj 
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cù  pu  trpuva  cnir’miîrcs  pronrGt'tons  jrttics  an  harard  , 
fai)S  plan  ^ fan^  fuite  , c«bflcs*ci  ^ tpu  Dicun\:cU  pus 
l<  fréteur  t hcjT.m:  , nuit  ^uc  i'komtm  ttcit  U cria- 

t£t.r  de  pieu  , pui/qu'il  t avait  tiré  du  néant.  On  a djt 
fans  impiété  , que  fi  Dieu  avoit  çréc  Hiomme  à fon 
iinaee  , rbemme  le  lui  avoit  bien  rendu  , ôc  que 
prei^e  tous  les  hommes  étoient  apthropomorphites. 
X.es  propofinons  de  Ltsximki  pouvoient  ablblumem 
ptre  {ufceptibles  d'un  fer»  àTpcU'près  pareil.  LUÿnski 
da  Ueurs  , proteftoit  qu*il  n’avoh  fait  que  prc.’.dre 
pote  de  ces  propefnions  dans  {Imomion  de  les  ré- 
futer ‘f  on  n’admit  point  cette  exeufe  ; mais  on  ef»  dû 
faire  attention  à une  clsofe  ; ç'c\\  un  grai^d  aveugle- 
ment & un  grand  malhetJf  d‘ctre  athée  m^is  quand  , 
peur  pénétrer  dans  le  fond  de  Paine , & pour  trouver 
un  corps  de  délit , i|  faut  fouiller  dans  les  (papiers 
feercts  rfun  homme , il  çft  évident  qu'il  n’avoit  point 
(rotiblé  Pptat  , de  que  par  conféquent  Pétât  navoi(  ' 
point  de  judice  çriminclW  à exercer  contre  lui  ; que 
Ic!t  fupplicfs  en  pareil  ças  ^ (ont  des  cruautés , de  non 
pas  des  châtiments. 

LIT  dei  Komjtnjf  HiJI.  Rom.)  Uélus  cubicularii  ^ 
Ce.  couçfae  fur  laquelle  lU  fe  rc|H>{cient  ou  dormoient. 
Ell^pafGl  du  premier  dc^é  dauûérité  au  plus  haut 
point  de  luxe  î nous  ^ parcourir  t’mdoire  en 
deuxmotsv 

Tant  que  les  Romains  conibrvèrent  leur  genre 
de  vie  dur  & audére , ils  couchoient  fimplemcnt  fur 
ta  paille  , ou  fur  des  feuilles  d’arbres  féctics  , dt 
ji'a»  oient  pour  touverture  que  qtielques  puaux  de 
Lét'  S » qui  leur  fervoient  aullî  w ipatelas.  Pans 
les  beaux  jours  de  la  république  , ils  s'écartoient  peu 
de  CcttC  fimplidré  I ÔC  pour  ne  pas  dormir  (bus  de 
fÎ£h<:s  lambns  , leur  (omtnt^il  n'en  étoit  ni  moins 
prefond  , ni  moint  plein  de  délices.  Mais  biemôt 
[‘exrmplc  des  pcuplrs^'jlslbumirem  , joint  à l'opu» 
|ei:tc  qu'ils  commencèrent  à goûter  , les  porta  i ù 
procurer  les  commodités  de  U vie , 6c  confécutive* 
lO^nt  le»  ra^nemens  de  lamoDene.  ^ la  paillC|  aux 
KU^ics  (Tarbres  féchi.'S  , aux  peaux  de  !>etes,  aux 
couvertures  faites  de  leurs  toilbns  , fucc^dfrent  des 
matelas  de  laine  de  Milct  $c  des  iitt  de  plumes  du 
ébivct  le  plus  tin.  Non-contents  de  )kms  de  Ü/j  d'ébène , 
du  cèdre  $C  de  çrronnier,  ils  les  ftrem  enricltir  de 
' iparqisetterie  , ou  de  figures  en  relief^  Enfin  ils  en 
Çîrem  divoirc  & d’argent  malTif  » avec  des  couvertures 
. ^nes , ttiwes  de  pourpre , ôc  reliauffécs  cTor, 

: wAnr'.'fte,  leurs /i« , tels  que  les  marbres  antiques 
m>us  les  rq>rcfcntem , étoient  faits  à-peu-près  comme 
Dpf  éUt  de  repos , mais  avec  un  dos  qui  tégnoic  le 
-,  jorig  cTuncû^é  J & qui  de  l'autre  sVtendoit  aux  pieds 
^ tt  » n étant  ouvert^  que  par-devanq  Çes  lût 

n^voient  point  d’impériale  , ni  de  rideaux  , Ôc  iU 
dioient  fl  éles’és  , mi’on  it'y  pouvoit  m^fter  fans 
çtçlqu-î  efpéçe  de  gradins.  ( Â Â.) 

LfTLE  au  LE  PETIT*  (GtiilUumc^  tUi. 
mufT.  ) fumotnme  de  Ncubrid^c , ( Neukrigen/fs  ) cha- 
noine régulier  de  St,  Augüû-n  en  Angleterre  , auteur 
i'tfpc  H'iwrc  d'Angleterre , qui  commence  çn  1966  , 


L I T 

c*e(l-à-{iire,  à Tépojue  de  la  contnicte  de  Gul!1auine-!e> 
Bâtard , ôc  qui  finit  en  1197.  L’auteur  mourut  vert 
le  ccmmeiicemem  «Jn  treiiièmc  fiècle. 

UTTLETON,  {ffijl  iTAnsUt.)  npm  célébra 
en  Angleterre, 

I*.  Thomas  Litiîeton  , jurifconfulte  aneloii,  mo« 
en  1481 , fout  le  règne  cfEdouardlV  , dt  connu  par 
un  livre  cé'èbre , intitulé  : Tenuret  de  LUtltton. 

Adam  lÀttUton^  mort  à Chelfea  en  1694,  eft 
auteur  d’un  I>ié|ionnaire  latin  - anglocs  , d'un  grand 
ttfage  en  Angleterre, 

3®.  Le  lord  làttleton  ou  George  Litücton. , étoit  né 
à Hagley  dans  le  comté  de  WoiceRcr  en  1708.  Sa 
famille  ctoit  ancienne , ÔC  avoir  produit  des  hommes 
d.fbnguésdans  plufieurs  genrçs.  Son  père  , fi;  Tnoma$ 
puilaon  , av'OJt  été  Tun  des  lords  de  l’Am-rauté. 

U montra  dès  fa  prernière  jeuneffe , un  goût  très^ 
vif  ÔC  un  talent  marqué  pour  la  poefie  ; ma  s il  ne  la 
cultiva  jamais  que  comm?  un  ami  fement.  Son  cfprit 
& fes  vues  le  portoi:nt  à des  études  plus  féneufes. 

A l’àge  de  10  ans,  tl  quitta  fa  patrie  pour  (alra 
le  tour  de  l'Europe.  A Pans,  il  mérita  l'euime  Ôc  I4 
conûaiKe  du  miniftre  d'Angleterre  en  France  , qui 
le  chargea  de  quelques  aifaircs , oü  le  j^une  LlttUion 
montra  la  ^geue  ÔC  la  maturité  de  fon  ei'prir. 

par  • tout  où  il  alla  , il  chercha  tous  les  genrei 
cTmilru&ons  ( il  obferva  les  gouvernements  & lec 
maurs  , Ôc  cultiva  les  lettres  ôc  les  arts. 

De  retour  en  Angleterre  , il  fut  élu  membre  de  I4 
chambre  des  conimunc.q  H fe  Ü9  d’une  an>ifé  très^ 
iniime  avec  le  prince  de  Galles , père  du  roi  régnant  ^ 
qui  l’attacha  à ta  perfonne , ôç  l’aima  jufqu’à  (à  mort, 
£n  1744  , il  (ht  nommé  l'un  des  lords  de  \i  t>é(b« 
rcriei  ôc  dam  cette  place,  il  employa  fon  crédit  4 
faire  accorder  des  récompenfes  ôc  d;$  encourt^c<« 
mems  aux  hommes  de  lettres  les  plus  ddlingués  de  loti 
tem|)s.  U fiit  le  proteâeur  ÔC  Tami  de  Thompfon, 
d’Young,  de  Weft , de  Pope  ôc  de  plufteurs  autres  ) 
Ôc  frs  fervices  s’étendirent  cpiclqucfois  au-delà  de  U 
vie  de  ceux  qu’il  avoit  aimes.  Le  poece  des  Saifom 
laifTa , un  mourant , desaiTaiies  très-dérangées , LiitUtaa 
travailla  à réparer  ce  délbrdre  ^ ü prit  (bus  Ci  proteélion 
la  fœur  de  Thompfbn.  fl  fe  chargea  de  levoir  ÔC 
d’achever  la  trpgédie  de  Çorioîan  , a laquelle  ce  poetQ 
n’as'oit  pas  mis  la  dernière  main , ôc  il  la  fît  donner 
à Druryianî , avec  un  prologue  qu’il  çompoiâ , ôc  qui 
fut  ft  touchant,  que  l'aéleur  qui  le  prononça  & lu'«. 
fcmblée  qui  l'entendit,  fondiiem  en  brrnes, 

|l  as'üitépouié  en  1741,  M:(s  Lucy  Foft^cue 
jeune  perfoqn?  douce  de  toutes  les  grâces  ôc  de  toutes 
les  vertus  y ôc  qui  pendant  quatre  ans  , ht  le  bonheur 
de  fa  vie.  11  la  perdit  en  1646,  ayant  d’tlle  un  hls 
Ôc  une  hile.  Il  a confacré  (à  douleur  Ôc  fes  regrets 
par  une  épitaphe  Ôc  unemoaUif/Và  b mémoire  de  cette 
femme  çJiérie , qui  rcfpirem  la  (énïibilhé  la  plus  mu- 
chante.  En  17  54  ^ d epoufa  en  fécondes  neces  ,*Eli£i- 
beth  Rieh,  dont  la  corduùe  repsaidn  autant  d'amerJ 
nime  fur  la  vie  de  LittUton , que  la  vertu  de  f* 
première  femme  y avoit  répandu  de  douceur.  11  ftil 
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oSr^é  (cparer  par  un  divorce  légal  quelques 

9-  ne. S après. 

En  1757  , i!  fut  tfréepair  de  la  Grande-Bretagne. 
Il  mourut  a*i  mois  de  juUlet  1773  > d'une  inflam- 
mation dVntraiUe» , dans  là  terre  d.*  Hagley  y où  il  étnit 
né , quM  s’utoit  plu  à embellir  » & où  U a iait  des 
prdins  que  vont  admirer  tous  Us  vo;-'ageur$. 

Comme  dtoyen , comme  homme  public  , comme 
écrivain  , le  lord  LittUton  a mer  té  l'tllimc  univer- 
(clle.  Il  eut  dans  U vie  prîv  6e , Us  moeurs  les  plus  pu  es , 
la  probité  la  plus  etade  & en  mém  * tem  -s  la  plus 
indulgente  ; U porta  datis  Us  aHaires  6i  au  parlement 
une  intégrité  terme  &.  incomiprble.  Zeie  pour  la 
conU'tution  de  (bn  pays , U lôutint  toujours  te  parti  de 
U Uberé  , (iins  donner  Jamais  dans  ces  excès  où  lef- 
p:'it  d*  £idbon  entraîne  (Mvent  d*  prétervlus  patriotes. 

Il  reiVe  de  lui  quelques  dilcours  qui!  prononça  au 
parlement  dans  des  occafions  importantes  ; on  y trouve 
une  éloquence  plus  élégante  qu'énergique  , plus  per- 
lùaTive  qu'entraînant;:  ; mais  la  (incérité  qui  fe  iait 
femir  dam  les  vues  & les  prtncip.*s  qu'il  y développe  , 
donne  à i'es  raifons  une  force  qu'une  imagination  plus 
brillante  djs  mouvemem  plus  impétueuxs  y donne* 
*ü:em  difficilentent. 

Scs  ouvrages  font  î 

1”.  Des  nouvelles  Lettres  Perfatines  , quil  fît  dans 
fa  jeutieiTe  y où  Ton  trouve  des  vues  iages  & des 
itées  ingénieufes , nuis  qui  ont  le  tort  d'etre  venues 
après  c^cs  de  Momctquieu  , fie  d'ôirc  reftées  au- 
o.  ùous. 

2**.  Des  Dialogues  de»  Morts , traduits  en  françois , 
•ù  on  reconnoh  par-tout  l'honnête  honuni; , hngé- 
aïeux  cf  fervateur  dw*»  mœurs , fie  le  bon  écri\*ain« 

y.  Une  Hiftoire  de  Henri  II  , remarquable  par 
ks  recherches  curieufes  fie  exaéks , par  la  peinture 
desmœuis,  fie  (a  fidélité  d.s  récit»  » ma-s  qui  offre 

i)  iK-ctre  dâ  details  peu  tntérefTams  pour  d'autres 
eéleurs  que  les  Anglois. 

4°.  Une  Hiftoire  abrégée  cfAr^letcrrc  en  forme  de 
lettres  adrefTé  s à fon  6ls  « traduite  plnficurs  fois  en 
£ranço;> , fie  qui  mérite  de  l'ctre  da  $ toutes  le»  langues, 
comme  un  modèle  pour  le  cho’x  des  (ai*.» , la  pré- 
cifton  du  récif  fiiC  rrnrérét  des  tableaux. 

3®.  Des  ObJervjtivns  Jur  U convetfion  de  $t.  Paul  y 
d'où  il  tire  une  des  principales  preuves  de  la  vérité  de 
la  Religion  Chrétienne. 

6^'.  Des  pièces  fogirives  de  pocfic , où  U y a plus 
iT élégance , de  grâce  fic  de  dnefté , que  «Técfat  , de 
chaleur  fie  d'origutalité. 

7**,  Pluficurs  petits  écrits  fur  differentes  madères , 
toujours  ingénieux  fit  ^agréablement  écrits,  (/ê.  F.) 

LITTRE,  (Alexis)  {Hijh  Li//,  mot/.)  de  l'Académie 
des  Sû.’nccs , né  le  11  piîll  t 1658  , à Cordes  en 
A'big  coù , daclcur  rcgenc  de  la  Faculté  de  Paris,  grand 
anatomifte.  Il  ne  favoit  pas  parler,  mais  il  lavott 
guérir:  aulfi  n'eut- il  point  de  réputation  dans  un 
monde  oti  le  talent  viaiiitcnt  ncceffairo  dl  celui 
de  parler.  Le  monde , dit  M.  de  Fontcnclle , a plus 
befoin  d'étre  amufe  que  iTctre  guéri.  Il  laut  voir 
àiiis  ks  mémoires  tk  Vacadémie  des  fci.nic.s  de 
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1702  , fie  dans  Vclr>ge  de  kti  Lîttre  par  \U  d<l 
Fontenel'c,  la  R:lat';on  d'une  cure  vrianem  miracu- 
leufè  qu’il  rit  dans  cette  anné  *.  On  y font  avec  im* 
admiration  mêlés  d’att.*ndrUT-tn:m  fit  de  recost- 
noilTance , tout  ce  qu'il  a fallu  d.;  patience  , d'adrefte  « 
d'afTvmr  de  fon  art  , dr  rtfpect  pour  l'humanité, 
de  combinaifons  rinss , juft.*s  , préc.les , pour  ré;uTu 
dans  un  pareil  traicnnMC.  Ut  mHrcii  , tel  que 
cclu;-U  , cft  véfitab’emv'nt  un  Dieu  Sauveur. 

M.  Llttre  entra  dan»  l'Académii  des  Sciences  eil 
16^7. 11  y fut  toujours  ttès-aiTidu  ; dans  les  dernières 
aivt^d;  là  vii , on  l'y  voyoit  plongé  ilans  une  mélan« 
c>iUe  profonde  fie  da.is  un  lîlence  dont  U n’eft  jamati 
fort! , qu’il  «.ù:  été  inutil:  de  com!>anre , fie  dont  0.1  ne 
pojvoit  que  Je  plai.'.dre.  Il  mourut  d'aponlé'cie  le 
3 février  1713.  Il  n'avo  t januis  été  à aucun  l^ctaclei 
U n’y  a pas  mémoire , dit  M.  de  Fomcncllc , qu'il  ié 
fou  diverti. 

LIUBA  au  LlUVA  1,  roi  des  Vifigoths,  (HilL 
«f  Efp.t^nc»  ) Il  y avoit  cinq  mois  que  le  trône  des  Vh 
ftgoin»  utoit  v^aot  ; les  grand;:»  qualités  (TAthanagilde 
ui  en  avoit  été  le  dernier  polfoftéur , re-.ubiem  fi 
itHcile  le  choix  d'un  nouveau  fouveraint  que  Us  grands 
prétendirent  qu’il  (croit  beaucoup  plus  avam:^'  ux  do 
ne  point  fà'rc  d’élcéf  on  que  do  placer  la  couro.inc  for 
latctc  (Tun  prince  qui  n'auroir  ni  les  vonu»  ni  Lt  capacité 
trAthana-;ildc.  Toutetuis , fou»  ce  prétexte  > tort 
pcéfabte  en  apparence,  les  grands  ne  cherchoient  qu'à 
profiter  de  l’interrèg  ie  pour  accabÙT  le  peuple  par  les 
plus  dures  vexations  *,  mats  tandis  qu'ib  opprtmoier.t  fic 
fouloienc  à leur  gré  leui^  vaffauxj  tandis  qu'au  lieu  d’un 
roi,  l'é:at  reftjît  en  proie  à ronib  ton  d’uno  foule  tk 
tyrans,  ks  Impéilaux  profi  ant  du  defordre  de  c:tt«l 
cfj  ècj  (Taiarcke,  faifolent  dan»  cj  royaume  les  plus 
cruelks  incurfions.  Les  V:rig..chs,  fur-tout  ceux  qui 
habitoient  dans  les  villes,  fe  plaignoient  hameminr, 
fie  Hs  étoient  prêts  à fe  foulcver  co.itre  les  grands , Orf- 
qt»e  ceux-ci  voyant  eux-méines  combien  il  importoit  X 
la  nation  d'avoir  un  chef,  s’aifomblérem , fic  la  plupart 
cTcntr’eux  donnèrent  leur  foufrag:  à Liuva , giwvcrnenf 
de  la  Cvaulc  eothiqite  : Liuva  inéritoît  à tcu»  égard» 
Hiimnear  du  cnoix  ; il  croit  auiTi  d’ftingué  }>ar  fa  inoilé* 
rat  on , fa  vafour , (à  pr.<<foncc  , que  par  fo  î gt-  rér  u< 
défmérclTement , par  fon  patriot.tm'î , ficlôn  ùlc  hé- 
roïne pour  k bien  public , do  n 1'  avoir , en  pli»  ctim^ 
occafion , dmné  des  preus'c*  figia’ecs.  Le  foft.»  de  îa 
royauté  n’éblouii  point  le  fage  /.foi- 1 imi  ne  fentit , en 
recevant  le  (ccp.re,  que  le  p>  id»  dv»  devoiis  qiu»  fort 
rang  lui  pr.’lcrivoit  La  ctainte  ipo  Us  oaules  ne  fou(à 
fii(ï«tf  de  fon  abfcncv  , tVmpeJia  de  s’-m  éloigner  ( 
mais  craignant  aulfi  pour  les  Vifigoths,  qui  ne 
voient  guère  tenir  en  Efpag»te,  ciuou:és,  comme  ils 
i'étoient , d’ennemis  redoutabks,  contre  lefque's  tU  r»iS 
pourroii-nt  lutter  qu'auta'  t qu’üs  fin’oient  gouven«ei  fii 
conduits  par  un  chtf  h ib.le  fil  vigilant  « il  demanda  a.iX 
gra.'iik  q.ie,par  imércr  pour  eux-fiHi.ncs,  ils  lu»  ail.»- 
ciofte.nt  Le  v^ild:  fon  frèff,  dont  gi  coniu  iAdit  la 
val(.'ur  ..V  la  rare  capacité.  L » grand'  adnirèrvnc  la 
gcnérofné  de  ce  bon  louvvrain,  ;aTea  detiméiefle  innir 
lacriâ:r  une  portion  de  là  ^and.urà  la  uanquifoté 
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pii})liqiie  , Sc  confcrtircm  à fa  j/fcp<‘fif!on.  Ltuvj 
ccMrt  mia  tle  fixer  iâ  réfulçnce  <Ur.s  les  Gaules , cb 
il  ne  s’occupa  tjuu  rendre  fes  fujets  heureux  Ôt  fes 
c:ais  (luriiTans  ju^uà  fa  mort  <jui  arri>a  Cài  57a, 

LlfBA  i»tf  Livva  II,  roi  des  VifigoiKs , 
tiLjpjgnt)  Rîcarede,  pcrc  de  Lln\x  U , s’e.oit  fait 
adorer  de  fts  peuples  ; (on  fils  avoii  hérite  de  fa  cou- 
ronne , & , ce  mii  \aui  encore  mieux , de  fes  talem , 
Cw  fes  vertus , 5c  fur>toui  de  fa  bieiifailance  ; auOi  fut-il 
a;m^  de  fes  fuj^’ts  autant  que  Recarede  Tavoii  été  ; 
mais  cet  attach.ment  , qu’il  mérita  par  la  duvc.ur 

fa  jufiiee , ne  le  mit  |x>urtant  point  a l'abri  des  fu- 
rtuisdc  l'ingrat  qui  lui  arracha  la  vie,  dès  U cruîfièmc 
«nrce  de  fon  règne.  Bien  d.s  hifioriens  aiTurem  que 
Litiva  il  n'étoit  que  le  fils  naturel  de  Recarede  qui 
iavo  r eu  d’i'.ne  femme  de  itès-bafle  na^fiaucc,  6d  qui 
laiHa  deux  fils  légitimes  de  (à  femme  Bada.  Mais  loif> 
que  ce  fouverain  mourut , les  deux  fils  croient  encore 
trifans;  6t  L'iuxa^  qui  attc'gnoii  la  vingti«ne  année , 
avüit  donné  tant  de  preuves  de  fagacitc , d:  , 

de  s'alcur  &.  de  btenfailâncc , que  les  grands , fermant 
les  )euxfur  IMIégit  mité  de  fa  naïTancc , ne  fireju  au- 
cune difficulté  dei'élevcr  au  trône,  tant  ils  ctoient  |>er- 
fuadés  qu’il  marchcroit  fur  Irt  traces  de  (on  père  ; ils 
re  fe  trcmi>èa*m  point,  6t  U gcncrofité,  la  douceur 
6c  le  caraclére  benfaïUnt  de  Liuva  lui  coitcihcrcnt 
l'cOime  6c  1’aflt.^on  de  f:s  fumets , dont  il  fe  ])ropo- 
(ôii  dv  faire  le  bonheur,  loifqu'un  monftre  d*ii^rartude, 
V iicric , qui  s’étoit  dé'jà  (ait  cennoitre  par  fa  fcc’é- 
raiHT. , 6c  auquel  Rccarede  avoit  pardonné  une  cnnf- 
piration  narrée  emure  fês  jours , n'ayant  pu  détrôner 
& faire  mourir  te  père , détn  na  6t  fit  {K'rir  le  fi's. 
Afin  de  réüfllr  dans  fon  attentat,  le  comte  NX’itcric 
ptrfuadâ  à Liuva  de  déclarer  la  guerre  atu  Imré:  taux , 
6c  de  le  rvommer  généiahlfime  tics  Vdigoths.  Le  j.  une 
roi  adopta  ce'  plan  de  guerre , lui  donna  ie  cumman- 
d.mcnt  de  l’armée  : mats  le  perfide  Witeric , au  l.eu 
d’aller  cemhanre  les  ennemis  de  l’ctai , corromjfit  les 
piincipaux  oificiers  derarmee,  lescnj^.a  daiu  une 
er  njutation,  fe  mit  à leur  tète,  alla  ù uifir  du  mal- 
heureux  Liuva  y commença  par  lui  couper  la  main 
droite , 6c  finit  par  le  taire  mourir  da  les  tournons. 
Ail  fi  pmu  Liuva  II , digne  d'un  meilleur  fort  (Z..  C.  ) 

LIVIE  , ( Hijl.  /?tm  ) femme  de  Pempereiir 
Augufie , Tas  t it  été  d’abord  Je  Tlbérias  Néron  ; da 
visant  ineme  de  ce  premier  mari , die  époulâ  OéUve. 
Tout  fut  vil  dans  cette  affaire.  Lîvic  ctoit  grcfTi;  de 
fit  mots,  6c  1 impatience  clXJéhvc  ne  lui  permit  pas 
même  d'attendre  qu'elle  fi'u  accouchée.  Les  Pcmiies 
confuhés  llir  !a  léginmité  d'un  pareil  mariage , eurent 
la  baiTrlTe  de  l’approuver.  Tibérhis  Néron  eut  celle 
de  fervir  de  père  a fa  femme  dans  la  cérémonie  de  cc 
pouveau  mari.ig:,  le  fenat  eut  bicnsôt  celle  d'eriger 
des  ftatucs  à jlivic  j il  n y eut  de  fincère  & d'hojiriéte 
que  la  fimj  1 cité  d’un  entant  qui  fen’oit  d’amufcment 
à Livk  , 6c  c ui  la  voyant  au  fefi  n des  noces  fur  im 
mcn>e  lit  de  table  avec  Oâ.ive , 6c  Tiberius  Néron 
fur  u*n  autre,  crut  qu'ils  fe  ttompoiem  tous , 6c  les  en 
La  mon  de  MirccUus  fit  iKut  étrc  calomnier 
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LiviCy  ma’is  on  U lui  imputa,  ainfi  que  celle  des  deux 
peiitsr-fils  d’.^  jgufte,Ca»os  6c  Lucius.  La  man  de  CvS 
Ki.'.c-.*s,  hêniiers  t aturels  d.*  ]*tmpire  , puilque  l'un 
étoil  nest»  6c  gendre  d'Augurte,  6c  les  autres  f» 
pei&-iiis  , lalijit  le  champ  lure  a.;x  fiU  de  Üiie, 
qui  , par  I u-'  nuklonci , aucun  d.oi:  k î*£m- 

p.re  , puifqutii  ctoicnt  ttra.igrrs  k Auguft^  : pour 
leur  dunnei  quel. me  droit  , elle  avoit  U t é|K>ufT 
JuKe , fiile  d'Aigufte , à T bère  , raîoe  de  les  fils  ; el*a 
vit  périr  le  Ucend.  On  ne  doute  pas  que  le  cho'X 
qu'eac  fit  l'ai.-e  k Augnfir , d;  Tibcre  pwir  fon  fuc- 
c-ifeur  , n'ait  été  b tr.111  dfs  Ijgg^lltoits  les  plus 
adroites  6c  bs  plus  aiTulaes.  Lite  eut  le  mérite  de 
conlêdlcr  à .Augufte  de  faire  grâce  k Canna  j *ic  Aih 
guflc  , qui  pencftoii  de  Iu:-mcmc  vers  le  parti  d-*  U 
clémence  , la  rcmircia  d'un  fi  bon  conleil , ik  qui 
s’accordoit  fi  bien  avec  (bn  incUnation.  Vxari  pranas 
(pii  y dit  Séné.pic.  On  ne  conçmt  pas  poiuqiioi  Cor» 
Osidle  a mieux  aimé  mettre  dans  U bouche  d’Augurte 
ce  reproclwi  aviJifTant  tn  lui-mcrac,  6c  comique  paç 
l'c-xprefiion. 

Vous  m’aviez  bien  promis  des  confcils  d’une  femme  » 

Vous  me  tenez  parole , 6c  c'en  font  là , Madame. . . 

Mm  d'autant  plus  injufte,  qu'il  cft  oblit»é  d'en  re- 
Sï-nir  k fuivre  le  conlltl  de  Livte.  Il  efl  vrai  qu'il 
fJloit  <[Uî  le  moment  de  la  clémence  tTAugiifte 
fôt  U 1 coup  de  théâtre , 6c  n?  parût  point  préparé, 
Voilk  pourrptoi  Augufie  rejette  d'abord  le  conleil 
de  Xi  v'ie  ,6c  mêm?  avec  un  mépris  , qui  écart?  l’tdce 
qui!  doive  jamais  le  Cuivre;  mas  il  n’y  as'oit  qu'à 
ne  pc'iiM  faire  paroltre  en  tout  cette  Lii  ii  , qu)  ne 
paroi:  qu'au  4^.  aâe , 6c  donner  tant  de  refientiroein  6c 
de  colçrc  k Aoguftc  qu'on  ne  put  s'attendre  au  trait  de 
clcmmcc  qui  tloit  fuivre, 

Livie  rccinllit  les  derniers  (oupirs  d'Augnfte , 6c  fe 
rendit  maitr . (Te  di  f.s  derniers  m:  mens;  elle  fut  encore 
feupçonnéc  d-*  les  avi  ir  accélérés.  Le  cTAu- 

gi.rterappçUoii  pcwir  un  tiers  k ta  fuccefiîon  , l’adoptout 
pour  fl  tille , 6c  lui  donnoit  b's  m ms  de  Julia  y4upuJ!jy 
Si  elle  avoit  cf,  éré  un  empire  plus  abfoiu  fous  fot\ 
fiis  que  fous  (ôn  mari  , elle  s’etoit  fon  trom]>ée  ; 
Tibère  s'attacha  toujours  k borner  le  pout  oir  de  fa 
mère  , k diminuer  fes  honneurs.  Son  ingratitude 
égala  prefcpie  celle  que  Néron  eut  depuis  a l’égard 
a Agrippine  ; il  ne  la  s'il  qu’une  Ouïe  fois  pendant  les 
trois  d:ni  ères  années  d?  fii  vie  , ne  vint  point  ta 
voir  |>endant  la  m^adie  dont  elle  mourut , n'afiifia 
point  k fes  funérailU-s  , 6c  bifia  fon  t.fbment  fans 
exécution.  Au  contraire , fon  pciit-fih  Oaude,  qu’elle 
avoit  toujours  traité  avi  c U plus  gronde  durtié  , parce 
qu’il  ctoit  fans  efprit  6c  ùns  ag  cment,  lui  fit  rendre 
les  honneurs  divins.  Elle  fit:  iujufie  aufiî  k fégard  de 
fon  autre  pctu-fils  Ger manicus  , fi  cher  k la  nation , 
fi  cher  aux  étrangeis  même.  l'Lbunt  Gtrmanicutn 
a‘am  ipnoii  Elle  tut  complice  de  Tibère  dans  les 
periécut’ons  lourdes  qu'  l tit  fouifrir  k fon  neveu  ; 
elle  protégea  Riancine  , acculée  d'avoir  etupoilbnné 
Germon icjs; elle  iuiiloit Cbrtuxtent  Agrippine,  femme 
di?  ce  héros, 

Cali^ulf 
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I arri^r<î-pciît*fiîs , rappelloït  un  UlynV 
€Ti  ji.j'è,  VlyjJ'im  fi.  iuum  ; ce  fui  lui  qui  prontirça  fon 
éû>^e  fu'icbre  <.iaa^  la  Tr.buno  aux  hara^j^uci».  Scion 
I)  ■ n , elle  avoir  ^wur  Aucruft  ? une  f«nmc  très- 
a nuble  & irè^-dviirahlc.  Quciqu’im  lui  d^mamlam 
p^r  quel  fecret  t-Hc  avoir  icuj^mrs  eu  (i^r  lui  tant 
aVmpIre?  par  ma  Ibi.m  flion  à rouies  fcs  voUmiw  ,dii- 
cllc , 5c  par  ma  dillr^on  parfaire  à regard  & de 
(ii  atTaires  de  fcs  i^iKuuerics  ; on  préiei>d  que  fur 
ce  dernier  poiiil  elle  aMou  au-delà  oc  la  d fcréùon , 
qu*ellc  |^X)u(lnt  la  complaifance  jufqu'^  fournir  elle- 
nitfine  des  maitrcffc-s  à fr'n  mari.  Elle  mourut  a quatre- 
•ans,  l’an  oe  Rome.  780. 

LIV'ILLE , ( Hip.  Rom,  ) fille  de  Dnifus , frère  de 
Tihère , Si  femme  6c  Dfufus  , Ion  awfin-germa’n , 
fib  du  même  Tibère  ; dlc  cmj>oilunna  fon  mari  , 
l’artide  Dfil’SfS  5*’.)  à la  follicitation  de 
Séjan  ; elle  fiu  entiair.ee  dans  la  dilgrace  de  celui-ci  » 
£À.  ou  !a  fit  mourir  de  ùim , fan  de  Rome  781* 
UMNEIUS  , (Jean)  {Hîp.  Ut.  mu./.)  favant 
Flama.  J , né  il  Derik-rmonde  ,théi4n^l  lî* Anvers  , 
mort  en  1 ^9^.  On  lui  doit  U iirUc  grecque , imprimée 
chez  Ptanuii. 

LIVIUS,  Rom.)  X®.  Liviut  Andronicus  fut  le 
prêta  er  pocic  draïratique  chez  les  Romains.  Il  fit 
rapréfciner  fcs  trage  ai-.s  « les  comèdua  l’an  de  Rome 
5i2»(  l’article  Orbilius.) 

1®.  Marcius  Livius  SaUiutor  , de  la  maifbn  des 
Livitns , "ui  de  Rom*  j)}  % triomidu  de  rFlyrie.  Il 
fut  enfui.e  aceufé  d' nlijchté  dans  la  drllributioit  du 
butin  ; toutes  les  trib  ^ , excepté  la  tribu  Mena,  le 
Ce  ndaiiir.èsent.  Accablé  de  ikndeur  , il  quitta  U ville, 
reionça  aux  afiatres  , & alla  s’cnfevtlir  à la  comp?gnc. 
RappJlc  à Rome  par  les  ronfuls  dans  le  cours  de  la 
gu.rr**  c ':mrc  Aniiibal , il  y porta  toutes  L-s  mar.pes 
de  ù douleur , l’cloî^nv  ment  des  affaires , U baibe  Ôc 
les  cixevcux  longs,  Lt$  cenfêurs  Tohl^èrent  de  v enir 
au  fe:iat  ; il  y vint , mai»  il  y garda  un  fiVncc  obfbné. 
On  lui  propoiâ  un  iêcond  cunüilat  pour  l’an  54^ 
lie  Rome,  n S vous  me  ctoyci  homme  de  bùi;, 
dit-il , pourquoi  m’av  er  - vous  condomrié  i fi  j étois 
Il  coupable, p>  ur^uoi  morTic/-vou»  leconli;lat?»  Mai» 
il  s’ag'flfolt  de  cembatue  Anmbai,  Zin7.*ij  îé  rendit , 
quoiqu’on  lui  donna:  pour  coüèguc  CClai:d*««s  Ncro  , 
qiit  aveiî  porté  'énirégiugc  contre  lui  ; ces  deux  lÜui- 
tres  ennemi^  iê  rcconc.lièrent  , 6c  conü. unirent  de 
concert  l’ennemi.  Mais l’a/i  548  de  Rome,  étant  cen- 
lèurs  enfcmble  « iU  fignalèrem  l’un  contre  l'autre  toute 
leur  haine  <!U  ils  avoie.'t  lufjvendue  penduni  leur  cor.fu- 
iai;  il  fe  dégrarlèr/nr  «’v;n  l’autre  du  rang  de  cheva- 
lier; UvÎM  nota  le  peuple  Romain,  àTexc-puonde 
la  liibu  Méûa  , pour  I mcoidlunce  dont  li  avoit  ufé 
à fon  éttard  , Tayaut  d'abord  condamné  uijijilenKnc , 
cnluite  1 ayant  nommé  confui  6c  cenkur.  A Icuriortie 
s.a  iU  cenfure  , un  des  tribuns  du  pcujdc  les  accuiâ 
de  nouv  eau  , mais  i'afiaire  fut  ailbupie. 

y,  I7a  aiure  Uviu  ( Catus)  amiral  de  la  flotte 
Romaine  , Tan  561  de  Rome  , gagna  une  bataille 
uavalc  contre  ceiie  d’Antiochu»  , rot  de  bvrie  , 
ffiftoifc.  T^mt  IJJ^  * 
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du  port  de  Coryce  , an-deffus  de  Cj-flonic  ; Tannée 
fuivante  il  entra  dam  THcIlefpom  , 6c  prit  Sefio». 

Sur  la  branche  des  Livicns , dulmguée  par  le  nom 
de  Druftis  , ( ÜRUSl'S.  ) 

LIVOMËRE,(Oaude  Pccqaecde  )(////?.  Li:t, 
mod.  ) jurifconfulte  d’Angers  0>>  lu:  doit  un  recueil  de 
cemmentaiM  fur  ia  coutume  Je  fun  |»ys.  Ses  lè^^les 
de  Droit  François  font  citées,  Ac  fora  règle  en  eilct. 
On  a autfi  de  lui  un  Traité  Jis  fiefs.  Moiicn  1716  , 
è par;».  Son  fils  eut  part  à fes  ouvrages. 

UVRÈF. , f.  (.  {T/if.  moJ.)  couleur  pour  laquelle 
on  a eu  du^cût,  6c  qu’on  a choifie  par  piéférencc  potrr 
dHKnguer  les  gens  de  ceux  des  auta's , oC  par  là  fe  faire 
difitnguer  foi-mcme  des  autres. 

Les  livrées  fe  prennent  ordinairement  de  fcintaTie, 
6c  cominuem  enkme  dam  les  familles  par  fucctfTR^, 
Les  anç  em  chevaî  er»  fe  dift  ngiioiem  les  uns  des  autres, 
dans  leurs  tournois,  en  portant  les  livrées  de  leur? 
malrreir:».  Ce  fut  de  là  que  les  perfoitnes  de  qua'ité 
prirent  Tufage  de  iàtrc  porter  leur /tvnv  à leurs  cbmef* 
ti(,ues;il  cil  probable  auflique  lu  difl  rence  des  émaux 
6c  des  méuux  dans  le  blaibn , a introduit  la  diverllté 
des  couleurs , 6c  même  certaines  figures  rebtiv  es  aux 
pièces  des  armoiries  dans  U'S  livrées  , comme  on  peut 
le  remarquer  dans  Us  hvrtes  de  la  maMon  d;  Rohan, 
dont  le*»  galons  font  firmés  de  moclcs  qui  font  une  des 
pièces  de  Teeufibn  de  cecc  nwifon.  Le  P.  Men,'f>ricc 
dai4  fon  traité  des  carroufels,  a beaucoup  parlé  du 
mélange  des  couleurs  dans  ks  livrées.  Dion  rapporte 
qu'â&nonuiiv  fut  le  pri  mier  qui  imagina  de  faire  porter 
Je»  couleurs  verte»  Acbleuk-s  aux  iroup.s([ui  devoient- 
nrpréleiuer  dans  le  cirque  , di.s  combais  de  terre  6c  de 
m T. 

Ds  perfonrtes  importantes  dans  Tétai  donnoîent  uître- 
foisdes//vrr^aà  dc-sgensqui  n’etoient  poincleu  sdtHr.J- 
tiques,  pour  les  ei.gager  pendant  une  année  à Us  feivir 
daiu  lc-u:s  querelles.  Cet  abus  lut  rélormé  en  At^lo* 
terre  par  les  preiiuers  fiamis  d’Henry  IV.  6t  i ne 
fiit  plus  permis  de  dernier  des  /i./r*àrqu'à  f.,s  domeùupu:b 
|HI  à fbn  coakit 

En  l'tance,  à Texception  du  roi,  des  princes  & 
d^  grands  kigneurs  qui  ont  Iturs  üvrees  particuhcius 
6c  aficlilecs  à leurs  domciHques , le»  livréts  font  arbi- 
traires , ciiacun  ]>€U(  en  compokr  à fa  f^ntaifie , 6c  l<s 
faite  porter  à fus  gens  : aulit  y voit-t-on  des  h<>mincs 
notivcaux  tk'nner  à leurs  domeiliqties  de»  UvtM  plu» 
fuperbe»  cpie  cdle»  des  grands.  R. } 

I.IZET  USET  , ( Perre  ) Hif.  4e  Fr.)  avc«t 
gênerai , puis  premier  préfidmtau  pari  memdcPam, 
On  lemarqua  en  lui  un  inclange  d’aud..ce  6c  de  tinu- 
dite  qui  diilingue  Us  caractères  fb  bles  6c  irtdécis; 
tantôt  il  léhfiottaux  Guife»,  tantôt  U leur  tkmaadoit 
paickui  ; on  a dit  que  tant'  t U paroificit  plus  cju  un 
homme , oc  moins  ou’une  temme,  il  fê  difiin- 

guult  par  uih;  lèvéritécxceirive  envers  ks  piotefiams, 
ûc  par  une  arnhié  trop  indulgente  pour  le  fameux  Neci 
IhJa , ( cet  article  ) dont  il  aimon  le  fanaiiüne. 
Tl  écrivit  contre  îe>  verfions  de  l’Ecitiure-  b?  nie  en 
langue  yuljjaire,  6c  fit  qudquo  iinr.'s  mauvais 
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vraj»cs  Je  contr<A*or<c,  dont  Th^ioJorc  Je  Bt/ô  s*cft 
moqué  dins  un  ccril  macarcnlque , intiîulc  : 
^StnLtihlus  Paj[fjv4nnur,  Le  même  TKéixL»re  Je  irézc 
fît  contre  le  même  Ll^a  , au  fu)et  Je  Ls  cnuu*cs , 
une  t fpèce  d’epi^ramme  , qui  t Ù.  loujoun.  ailéz  b.  nne , 
paJque  le&  droits  de  i'huinanitcy  loni  JcienJus: 

Liiit  monté  Jeflus  la  mule , 

Trouve  un  pourceau  dem:  brâlé  ; 

.Tout  Ibudain  fa  bctc  Tcc:>le , 

Oime  &*c1ie  en  eût  appelle. 

Erfin  tint  v fut  reevue, 

Qî.c  Mo..hvUi  L}^<:  en  piquant 
Pareillement  &i  quand  & c[uand 
Trancha  un  ch.tuin  tout  nouveau. 

Vieil  pourri  au  rouge  mufeau  , 

T^shenneur  du  fièdc  cù  nous  femmes , 

Ta  betc  a pitié  dun  pc>urccau 
Et  tu  n’as  point  pitié  des  homm.*». 

Z'^r;  avoiî  été  fait  |>remi.T  prcfi.U'nt  en  1^19.  On  lui 
Ota  fa  p^ucv  en  1550  & ce  fut,  dit-on , le  card ’ al 
de  Lor*a  ne  qui  la  lui  ht  « ter  , en  vettg'sncc  de  ce 
qu’il  as'oit  empcché  quon  ne  donnât  aux  Otiilcs  iUui 
te  paj  km  rt  le  thre  de  pri^.ccs.  On  dit  qu  à c.ttc  occa* 
fiwii  il  a-la  sliumiUcr  d.vom  le  cardinal  de  Lur:aine& 
lui  d.  mander  j ardon  à cenou.c  en  imp'oiaut  >a  pitié 
pour  un  vi.illard  qui  n^voit  pour  K>ut  bien  qu>  Ci 
charge.  0-.  voit  par  cet  exemple  combien  il  importe 
A Tordie  |ub1ic  que  ce.ix  qui  iôm  datis  d;  grand.:» 
place»  foicni  r cH<.sparcux-îTtéints,&fur-touiquel  s 
cliatgos  f i-;m  i.iamovible».  O.i  donna  au  premier  pré- 
fid.iu  i.  { / pi-'ur  dedommagement,  !’abb.wc  de  Sr. 
Viélcr,  lù  tl  mouiiK  en  1554  âgé  de  foixantc  de 
«]juae  ans. 

UACTA-CAMAYU  , f.  m.  ( ffifi.  m^f,)  c’^ft 
rrfiqii’oîi  nommait  ch.’i  les  Péruviens, du  temps  d«‘s 
Incas , un  cfÜci.T  dont  ta  fbnéllon  croit  de  inontfr  fur 
une  petite  tour , alnt  d’arînoncer  au  peuple  alTeinblc 
la  partie  du  travaJ  à laquelle  il  d?voit  s'occuper  te 
jour  fuivant.  Cetratail  avoit  pour  objet  ragrieuhur? , 
les  ouvrages  publcs,  la  culture  d s terres  du  ioLil, 
de  ccll'^s  deS  veuves  ÔL  des  oqihclins , de  celtes  des 
kibourcurs , & enfin  de  fempcrair.  ( /#.  H.) 

LLAUTU , C m.  ( Hijl.  moJ.  ) c'éttu  1:  nom  que 
les  Péruviens  donnotem  à une  ba>;dcLtte  d'un  doigt  de 
largeur , attachée  des  den.t  côtés  fur  l:s  tempes  | 4r  un 
nihan  louge,  qui  C rs'oit  de  diadème  aux  Incas  ou  mo- 
narques du  Pérou.  {^A.  R.) 

. LLOYD  ( Guillaume ,)  ( //i/7.  ^An^Ur.  ) éx  éque 
de  Saint-ACiph  en  1680 , un  des  fept  évtvpjss  an- 
pV:c.ins , qui,  ayant  har.i.'Jéda foire  des  rcp;é'u:tarions 
a Jacques  fl  fur  toutes  f.'S  inisovations  contj-Jî  la  reli- 
gion du  pas**  t furent  mis  à la  tour  de  Londres.  Jacrucs 
leur  fî:  faire  leur  procès;  le  cri  public  s'éleva  en  faveur 
de  ces  évé’jiies  avec  tant  de  foie?  qu'on  fut  obi  gé  de 
Jc$  abfiHidre  ; toute  l'Angleterre  en  fit  de»  feux  d.  |oif , 
elle  avoit  regarde  le  defiin  de  la  leligion  & celui  d.* 
fa  Ubeité  comme  attadiés  à cette  caufe.  Jaci^ucs  qifi 
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retmoit  loii'fours  fciîs  le  drapeau,  choft  preique  fa.*w 
ex  m;  le  julqu’oUîrs  en  AngLteîre , <ks  iroujxs  ru*îl 
croyuit  avoir  remlues  t uics  i.'îJtoliqucS,  parce  c:u’il 
avo'C  Cailé  beaucoup  d cfiîcicrS  5e  dj  folda.s  proti  fran.*, 
étant  ua^ur  idiiu  r dons  U toi  te  du  lu-d  l evers'«.m 
(DüHèft,)  gci.crJ  de  ces  triHipts , entendit  dons  le 
camp  un  brviit  cxcuordinaire;  k lord  Fevctsliam 
font  un  mom  in  pour  voir  ce  que  c’étoit , dit  au  ro»  en 
rentrant  : ce  n’cft  rien,  Ci  font  Us  foldats  qui  fe  réj*  uliTciit 
d.*  la  délivrance  d.;s  i^pt  évé  pus.  Vous  app-llci  eda 
rien?  rcpliq.ra  le  roi  a>.'  c dé.>!t,  & il  tomba  dans  une 
rêverie  dont  rien  ne  put  le  tirer. 

Oii  peut  croire  que  UoyJ  5c  les  compagnons  pri- 
rent I.  parti  du  roi  Gu  Da;»me  & dr  la  prirc.ÎG  MarV, 
(a  feimn.:  aum.*mentdj  la  révoluii.'^;  UcyJ  fat  .^at 
aumoni'.-r  du  roi , Ôc  îransféré  lucccnivemm;  aux  Aég  s 
de  Cowcritry,  de  Ltchficld , de  Worc«.ftcr.  C'cto’t 
un  prélat  favant , fur-tout  en  chronologie  ; le 
cinonAog,Ua  olympiifntijrum  do  ts  le  PinJare  de  l’é»iitJO.i 
d'AngL'terre  , vft  de  lui.  Il  a fait  aiilli  une  h ftoiit.  c 1 o- 
r.oîogique  de  Psthagore , & une  ddcrpiion  du  griuvi  r- 
nemeut  ccclefiaftlruc  de  la  Grandc-Bretagn.*  de 
rirfaidc,  daitt  les  premiers  t.mps  de  rctabfîfT.m  . t 
du  Cüiriftianilme  dans  cc  p'^ys*  Mon  \.n  1717  a quain'- 
vingt  otu»  aïK. 

Un  autre  L*o\d  ( Nicolas  ) philologue  ar.glois , trsort 
en  1080  ;.fiautcur  fdxkzi  JiHionrui'irc  n'tjhn^ut 
phitfU(  & 

LOAYSA((;arclasde,)  (//?/.  iTEfp.)€e  rv  m 
cft  peu  connu , maisümcMtc  qu'un  le  farte  coniK  Îîr.*  ; 
c'  rt  celui  de  ce  dominicain , évoque  d C)  ma , coi  felf  *.ir 
di  Charles-Quint  Ôc  im  de  ks  pri.icipaux  conkJlers, 
qui  ouvrit  dans  I:  conleil  de  l’cnqKreur  l'avts  dî  re>  - 
\oyer  François  I fans  rarç<.'fi,&:  de  faire  avec  lui  une 
paix  IbKde  fandée  fur  1«i  gcncrofué  5c,  fur  la  n*cnj> 
noirtanec;  (xmiII  Ü exc  lle"*t,  fi  les  hi  mmts  favoiott 
s’élever  jufiu'à  une  politique  fi  fui. me,  c’vfi-â-dirf, 
fi  raifonna’4c  5c  fi  utile.  Le  di  c d’Aloe  tepfta  cet  .I’Ms 
comme  dévot  & chimérique  6c  entraîna  rom  le  confc;'. 
I.)ai'S  le  meme  temps  le  fameux  Frafm.  in-’iquoit  df  ns 
fes  écrit»  ce  ps:ti  pénenux  comme  1*  fiul  nwycn 
J*afiûrt*rla  paix.  Cctcit,  d'rent  déd.fgnnif-nk'ni  l.s 
minitlivs  de  Otaries  Quint , lldéc  d’i:n  b 1 ifpiit , fort 
belle  en  morale  5c  fur  le  papier , mais  qui  rc  valf  il 
rien  en  poîuiquo.  D-vix  fiècUs  de  guerre,  faire  dt  'a 
ligueur  du  traité  d.  Madrid , & tle  fine.xocu  îon  ncccl- 
faire  de  ce  traité  fi  dur , ent  prou\  é que  c’éto  t l'.s  » du 
confaflVur  & dubc!  efprit  qu'il  auroit  fallu  fuivre.  Ü.i 
a de  Z<jjy/r  im  rtoieil  des  concil-*s  üTfpîq^nc. 

tOBEiRA  (Vafquc^  Vtt.  por- 

lüga-s  du  13.  fi^cl  ' , cafi  r er  tlpapie  pom  le  premi  ;r 
auteur  du  roman  c'Amadis  de  (laule. 

LOBEL  (Matthieu)  {Hip.  Vm.  moJ,)  médecin 
& botanille  de  Jacques  I.  roi  d’Angleterre , a beau- 
coup écrit  fur  U bocankpi?.  Né  àLtbe  en  1538.  Moti 
à Londres  en  1616. 

LOblNEAU  (Giû-Alexîs,)  {//ÿî.  W.) 

dom  LA’lftfiiu  favara  Kr.cdicbn , cornu  principal  m*.  m 
gat  ion  hilloiic  de  Bretagne  (k  par  co.ueiUuon» 
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elle  tlonna  j eiitr»;  lui  &.  labbé  de  Vertot 
& i'a'jbi  d’s  TuiLn«*i  cornu  pii  ■cijîjî-.mtni  encore 
par  ir.iilolre  d.*  Faii^ , ^.cinmsncéj  pur  dom  Fclibicn , 
ach,*v«  pub.iiie  pai-  dom  Lohin-'iu  \ on  a encore 
d î ce  dernier  d’antrcv  ouvrages  hiÙoii<|Ue5  & ciîti- 
qu-:s,  moios  imp>>r:ans.  Né  a Rctm.b  en  1666.  Mort 
en  1627  4 i’abbaye  de  St.  J »g'it  près  St.  Malo. 

iX).^KOVlTZ(Bohusiasdc  baron  de) 

(/ïi/i.  j'AlLm.')  ^ra  d chai  c J*»er  de  tohême,  mort 
en  1 5 10  ; homine  de  letircs  6c  pexte  : on  a de  lui  un 
reciuil  de  poclirs  jaiinn.  & qiicicjucs  autres  ouvrages. 

Le  prince  de  Lolk  v/Vç  ( Ocoigcs  Chrétien  ) un 
des  généraux  de  l’imperatrce-rvine  de  Hongrie , dans 
U «uerre  de  1741 , mort  en  1753 , exi:  de  U aiéme 
fam  ile. 

LOSO  ( Jérôme , jé'u'ne  }>ortugajs  dont  nous  avons 
une  nUtion  cuneuft  (U  /‘aKÿwV  où  il  avoit  etc  mil- 
fi  jnnairo.  L'abbé  ie  Gra.uî  a traduit  en  tran^ois  c«.tic 
feia:  ou.  Le  P.  Li*ho  momut  à Conijnbro  eji  1678. 

L’.i  aune  Loko  ( Kou.igueZ-b finnois)  qui  (l*  r>oya 
d.i  s le  Tagc,  en  rev  na  u daiîs  un  efqiiif»  u’ine 
m.iiiL>n  dw  campagne  à Lbboi.iKs  a laiûê  dc> 
elt-niôes.  Les  i’ouu^^^aL  ibnc  ca>  l'ui'toat  de  fa  coii.édie 
d^Lipiirofinç. 

L(XIiCL  (Jean)  ( Hifl.  lÂtt.  mod.  ) un  des  efprits 
Ui  plus  fages  6c  les  plus  écla  rés  que  l'Angleterre  a:t 
2>:cidjifs,  Il  tfiir  dans  îbn  pays  differentes  places  qu’il 
iem,i'ii  tuuiesavec  dùlûictlon  Si  quM  renijt  avec  gcr*c- 
roffttf  , quand  il  crut  trouver  cju  en  Iiù-:ncm.'  ou  dans 
des  circonOa'XCS  étra'  céres,  quelque  cblbde  à l.s 
bi?n  remplir  i mais  c'eü  Hen  moirs  l’es  emplois 
ou  c »nfcrs  és  ot:  ou  ttév , t;ue  Zo  A:-  eû  connu , que  par 
î,s  r.'ivragvS  pluîofcipl.  «es,  ï'ar  Ion  dVai  fur  loin, 11- 
demont  humain  ; par  fun  traité  du  gnuvortwmoîîc  civil  ; 
p.n  lès  lettres  fur  b ti'lérance  en  ir.anire  de  re‘ègv*n  ; 
par  les  peufees  ùtr  ic.lucatioii  des  enfans,  par  fon 
diriflian:nne  raifo«nuJ>b , 6cc.  tous  ouvTages  traduits 
la.u  hifo  que  mat  en  iVano  is , 6c  p^ur  la  plupart  encore 
en  diverks  autres  Ungnek 

Oii  bit  quil  a jîer-fc  que  Dieu  par  fa  tovtc»puii> 
fa*  c*  aurr  ir  pu  reni’re  la  matière  penfantc  , ce  qm  a 
bl  lié  Iw  théologiens  & bvaoi,«)';p  d?  mcwphvffci.'ns  ; 
o^  ci)iirxit  les  efforts  que  M.  de  \ oiuirc  a laits  pour  le 
HilbrivT  lirr  cet  article 

il  admiroit  la  j/üklciphie  tpit  rogne  dans  les  arts 
ir.cchaniqucs , Si  il  ddbit  que  la  comtcilTance  de  as 
«'"S  renlerme  plus  de  vtale  phiiolophic  que  tous  les 
tyttémes  6c  toutes  les  rpeaiijtions  ues  philofophes. 

il  domatidoit  volondeis  des  co.Véds  à tout  le  mondo, 
maii  il  en  étoit  un  pou  ava.'eé  fégai  d des  autres,  ayant 
rcmirqué  , difo)t-;(,  que  la  p'û.art  d.s  hemmos,  uu 
Cieu  ü(  ttn^e  Ls  brùs  j<À‘  Ci^nfeiL , y tendoUnt  Us 

Zt  k^ofe  trouvant  imjcur  dans  la  fccicté  d:s  Itoinmcs 
<lo  Î'A  g^Torre  les  plus  fpiriukîs  6c  les  plus  infttuiis, 
les  B rSingiïam,  bs  îlaibx,  ks^^slilii,  6:c.  on 
s'e.trr.yj  de  la  co'.vjifation  & on  jMopofa  ce  jcucr; 

qui  n’aim  i»  pas  le  jeu  , jsrii  dwS  tablettes  pen- 
dant ou  on  jouoit  ôc  le  mit  à écnre  : on  voulut  voir 
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ce  qu*i)  aveit  écrit , c'éioient  les  propos  dî’s  joueurs , 
chacun  dkux  rit  U aucoup  do  cc  tju’ii  .ivoic  dit , 6t  |)i:f 
à peine  ccmpfcndro  qu'il  IV  ût  cil  ; f u//.i,  leur  dit 
Locke, cr  ,^M:d4!s gim  uejprlt  ^LtUr.mnt  au  jeu. 

Un  jeune  honim,’  que  ZocAr  as  oit  b.aucoiip  aimé 
6<:  qwM  avoit  cumblé  de  b:  niaits,  Hmtjw  le  trahit  6c 
le  Vwler;  cta.it  e AnitQ  tembe  dans  la  miiérc,  il  eiif 
rcceu.^  .iii  biuibhvur,  dont  il  a-nnoiffoit  labenté: 
Zo.Ae  iictc  it  imjdacable,  rra's  il  étoit  juffe 

I 6c  n'ctoit  pas  loiblo  ; il  n'eue  pas  la  dureté  d aban- 
I donner  ce  j une  honm.c  dans  fa  détreffe , mais  il  r.cut 
; pas  l’imprudence  de  le  rapprocher  de  lui  ; il  lui  donna 
j un  billet  de  cent  piffolôs  & liù  dit  : » Je  vous  pardenoe 
I vos  procédés,  mais  je  ne  dois  pas  voiis  mettre  à por- 
[ tee  de  me  trahir  une  fécondé  fois.  Ce  léger  prefent  nVff 
pioim  un  l>ommagî  andu  à notre  ancienne  am.t.c, 
cVff  un  aile  d’humanité , & tien  de  plus.  L’amitie 
une  foie  outragée  eff  pour  jamais  dcttuite,  IvlLmo 
une  fo.s  perdue  ne  fc  recouvie  plus. 

Ces  divers  traits  peuvent  fersir  à faire  connoître  îe 
caraélère  de  Locke ^ c’etoit  un  fag-'  dans  là  a.ndiniê 
commi  dans  Cs  écrits  La  calomnie  ne  Icpargna  pTint, 
Sic  font  les  fages  qu’elle  aime  particuliér«.m  ntàiKatcir, 
L<kIu  étoit  fils  d'un  capitaine  , qui  avoit  fersi  dans  les 
armées  parleinemaires  contre  CJtarles  1.  Céioit  un 
premier  ptéjugé  r>u'on  avott  contre  lui.  De  plus; 
Locke  .ivoit  etc  l’inff  lutour  du  ff  sde  mi  lord  Sbaftesoury, 
grand  cha»  ccl:cr  d'An^k  terre.  Shafterbii^  if étoit 
pas  digne  par  fon  catactère  d’être  l’ami  de  Loche  ^ 
mais  il  avoit  pris  fur  lui  l’afceiubm  d.s  bienfaits,  6c 
tout  cœur  honnête  eff  reconm*iffiuit.  Locke  fut  ens  e- 
loppc  dans  la  dilgiace  de  Shaftesbury , 6c  quitfa  f:s 
places  qu’d  lui  cLvoit  ; il  alla  voyager.  II  j)arut  a'ors 
quelques  113>cIil5  contre  k gcuverncincnt  , il  avoit 
lair  d’un  rnéec^ment,  on  les  bî  imputa  ; ks  principe» 
de  Loike  ne  lui  p.  rniectoieni  certainemtnt  pas  une 
pareille  vergiance , il  regarda  même  c«  mrae  trop  au 
deffeus  de  lui  de  s*en  j;ill  ffer , 6c  fc  lailla  enlever  fans 
mormurcr  «ne  der.uèrc  place  qui  lui  1.^  it  6c  qu’il 
11.^  daigna  'tas  meuve  teden^ander  dans  d.s  temps  jifis 
heureux  où  Ion  inncccrceé:'  it  parfaitem.m  r;c  nmi  % 
La  calomnie,  irritée  par  fes  mépris , lui  porta  ercorc 
do  plus  s'ivts  a teintes , oji  l’acciUa  d’être  entré  dam 
b complot  du  duc  de  Mentmuith  , quoiqu’il  n’ciit 
aucunes  haifônsavic  ce  malheureux  pfiiia*,à  qui  lôn 
oncle  impitoyable , Jae  rues  II.  ht  trench :r  la  tete; 
Jacques  bt  rcdemantlcr  téOcke  aux  ét-its-genéraux , 6c 
Locke  qui  dans  k n ame  cfKmoit  nlf^r  p;.u  ce  monat  ue, 
6c  qui  favüit  quel  tmpire  il  dcniioli  à fes  <bup^«  ns , 
fut  cUiger  de  fè  cacher  jufx’à  ce  eue  le  t-.rnps  le» 
lût  entlètemem  dilTqiés.  Il  ne  rctiurra  rréme  en  .\r,* 
obtciTcqu’ila  revoleiion  ; il  fijt  aui^  af  téable  au  roi 
fiuilbume  cpi'tl  a\oit  été  in’uficment  lufpiÔ  à fon 
prédec  iT.ur,  il  obtint  cb  roux  .'aux  emplois  qu'il  quitta 
a'r.ficiw  Usi'Ied.'L  ndrcs,cn  1700,  jiour  vivre  dans 
la  retraite  chez  le  cHjx  aller  .Mjt^bam  fon  ami , qui 
rtcnel'it  fes  derniers  {brp  rs  cq  1704.  Il  é.ott  né  k 
Wring-.on  prés  de  Bi'ffol  en  1652, 

LOCkMAN  ou  10(M\N  (Wp.  moJ,)  pr«^ 
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mière  :y  a-t-i)  <11  un  Lockmar,?  LVcoran 

j*4rle  du  Lockman'y  0.1  le  met  au  rang  des  anciens 
fabu  iiles ) de»  inventa  rs  de  l’apologue»  on  le  prend 
pour 

Le  par  qui  fut  ce  bsl  ait  inventé. 

Mars  le  pomait  quon  en  fait  donne  lieu  de  croire 
cpfbfope  6t  Lockman  ne  lùnt  qu’un  même  perfon- 
nage.  Lts  Arabes  ont-ils  emprunté  Vapolog^c  dos  Grecs 
eu  les  Grecs  des  Arabes?  on  n’en  lâit  nen  encore  ; 
on  prélun>c  feulement  que  l'apologue  a dû  naître  dans 
l'Orient , patrie  du  derporirme  » ôc  par  cette  railôn-là 
meme,  berceau  des  hiéroglyphes  » des  emblèmes  & des 
a"égori.-s»  par  U néc«.nitéquc  l’orgueil  de  la  tyrannie 
im>  oC*  d'y  deguiter  les  liions,  qu’elle  hait  toujours» 
parce  qu  '/le  en  a toujours  befoin. 

LOCUSTE,  Rom,)  célèbre  empoîfonneulê 
dont  Néron  le  fcrvoii  contre  Us  ennemis , cjiiand  il 
m^nqiicit  de  préfcxus  pour  Us  livrer  aux  litppî.ces 
ou  jour  leur  ccinmanoer  de  fe  dtwmcr  ta  mort,  lî 
s’cnJérx'it  contre  Britannicus  » 6i  Racine  en  parle 
d.  ns  la  tragédie  qui  porte  le  nom  de  ct:t  infbmmé 
prince.  l.o  fomtujt  Loeufit, 

LOEUT.NDAL,  ( Utric  Ficderic  WoMcmar  » 
ccnitc  de)  ( Hijl.  mcJ.  ) maréchal  de  Franc?»  che- 
valier des  ordres  du  roi  , l'un  des  honoraires  de 
l’Aca.Umie  des  Scicitcts , &plus  que  x mt  cela,  1*un 
d -s  généraux  qui  ont  le  plus  alTurc  à la  France,  fous 
le  ligne  de  Lotus  XV  ccue  fupérioriié  perit-être 
fut  elle , qu'elle  avoit  eue  long-îemf  5 fous  Louis  XIV  , 
fut  les  autres  nations  de  l'r  urope.  Né  à Hambourg  , 
en  1700,  il  avoit  fervi  dès  1713 , d'abord  comme 
funpie  fJdat , >1  avoir  palTé  par  tous  grad.^s  de  la 
milice.  Avant  de  le  fixer  en  France  , il  avoit  fervi 
la  plûpart  des  pulflances  de  l*Euro;vj , il  s’éioit  attaché 
iour*à  tour  au  Dannemarck  , à l’Empire»  à la  Po- 
krpie , à la  Rullre.  il  étoit  à la  bataille  de  Peterwa- 
radin  , au  ficge  de  Tcmifwar  » à la  bataille  & au 
fuge  de  Bélgtadtf  » a toutes  ces  expéditions  célébrées 
par  RotilTcau , & dire  qu’il  y étou , c cft  dire  qu*il 
s'y  difeingua.  11  fit  enfuire  la  guerre  en  Italie  » toujjours 
a\c€  le  même  éclat,  il  détendit  Oacovie,  après  la 
mort  (TAiigulle , roi  de  Pologne , arrivé?  en  1733.  Il 
fil  les  campagnes  de  1734  & de  1735  , fur  le  Rhin. 

Il  commanda  les  armées  RuiTes  , dans  la  Crimée  & 
diUîS  rUkra:ne  , enfin  il  x\nt  en  France  ; il  y obtint  , 
tn  1743  ^ grade  dî  Ueuterar.t  gcrîô’al  : en  1744» 
il  croit  aux  lùigcs  de  Mcnb , d’Vprcs,  de  Furnss  6c 
de  Fribeurg;  il  fut  bleffé  à ce  dernier; en  1745  , il 
^ commandott  le  corps  de  refene  à la  baiallc  éc  Fon- 
tervDy,  6c  contribua  b aucoup  à la  vlâoirc.  Il  prit 
tin  s la  même  c impagn  Gand , Üudenard* , Ofi:nde  » 
Kicüpcrt.  En  1747 , il  fit  les  fiéges  de  rtVufe  &i  du 
bas  de  Ga*td  ; mais  ce  fut  fur>towi  la  pnfede  B;rg- 
op-20<  m , place  devant  laquelle  avwent  échoué  le  duc 
de  Parrr.?,  en  1588,  6c  le  marquis Spinoîa,  en  i6ii, 
<^i  mit  le  comole  à 1a  gloire  de  M.  de  Locw,ndal , 

& qui  lui  valut  le  bâton  de  maréchal  de  Fronce.  H 
prît  cette  place  (fadaut,  le  16  fepumbre  1747»  6c 
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dciivwfit  pleînement  cette  adrcfT  faflueufe  pni< 
loient  dix'îejn  grandes  Iwqucs  cUargéfS  ik  provifions , 
qii’i!  trouva  dans  le  pon , après  avoir  pris  la  place  ; 
4 r'mviftàtU  ^.trni/on  d<  Ber^-of^toom.X^ne  adrt-fTe 
ne  fijt  qu’un  titre  de  gloire  de  plus  pour  celui  cui 
avoit  fait  perdre  à cette  gamifon  ce  titre  (tinyineik!:  ; 
la  poix  üiivri  de  près  cet  utile  & admirable  exp'oit  » 
& le  fouvenir  de  tant  d’explcifs  fi  rapides  Ôt  li  brrüans 
du  marédtai  de  Saxe , & <kt  maréchal  de  Lœwendal  » 
fi  digne  de  s’aiTocier  à fa  gloire  » fâ  fiiknt  rsfpeétcr 
cette  p;wx,  lorlique  par  un  malheur  que  1a  Frartcc  elle- 
même  regarda  comme  un  ligne  de  réprobation  pour 
elle,  nous  perdimo  ces  deux  héros,  l'un  à cfr/rii«*i*Pe 
ans , (le  maréchal  de  Saxe,  en  1750)  l’autre  à cin- 
quante cinq  (le  maréchal  de  Lcrwendal,  en  1735) 
(fans  le  court  intervalle  de  'a  paix  de  1748  à lagiKrie 
de  1T56.  Le  maréchal  de  Lawirda!  a laific  un  fils, 
François-Xavier-J  olcph  comte  de  Lœvendal. 

LOGES,  ( Marie  Bruneau , dame  tks)  {ir(l. 
iMf.  mod.  ) bd  efprrt  très  vante  dans  ks  écnrs  ce  1<  ti 
i*?mjw  , morte  en  164!,  inconnue  aujourd'hui;  l‘c 
avoit  époufe  Charles  de  Rcchign-rvoilin , fngneii»^  t!es 
Logc'S , genrilhomme  dj  la  chambre  du  roi , «Uc  c o*t 
lame  de  madame  d’Aunoy  , bel  cfprit  plu'>  connu 
I qu’ePe, 

LOGNAC  , ( de  fr.  ) ennrmi  dîs  Gulf  s , 
capitaiite  des  tmjrami~àn^  qui  porç:urdèrcnî  le  duc 
de  Guife  1 * bdafré  ; il  fui  .lulfi  im  de  ceux  qu' , dans 
hmprudencediknir  zèV,  m.-uuicrèrem  Jacques  Clémc'-r, 
qu’il  falloir  conferver  avec  tant  de  loin.  I'  tut  tué  i i - 
1 même  dans  la  Gascogne  fim  p.ivs , ou  il  s’êtvii  rct  ré. 

I LOGOTHETE , r m.  ( Hijl.  ) iK>m  t ré  «u 
I grec  Myîî  , rj/iOf  compile  , oc  d.*  rrruur, 

; Le  Lcpulèett  êtoii  un  officier  de  l’empire  grec  , Sc 
j on  en  dHLnguoit  deux  ; l’un  ixjur  le  ua'ais,  oc  * aa?-« 

! pour  r^il'c.  Selon  Cotîm  , le  locotnttt  d.-  l'éghfc  de 
Confiaminople  croit  chargé  de  m-rttre  par  écrit  Mit 
. ce  qui  concemoit  les  afiaircs  relatives  à TWife  , tant 
• de  la  part  des  grands,  que  de  celle  du  peupL.  Il  icnoit 
' le  fceau  du  |utirurchc , & Tappofoit  à tous  les  écrits 
émanés  de  lui  ou  drelTéspar  les  ordres. 

L^  mêiiie  autour  d’t  que  le  grind  b^o'hetc  , c’c'fl 
aùifi  qu’on  noirmoit  celui  du  palais  impérial , m ttrit 
en  craie  les  dépêches  de  l’empereur,  &.  gé.'.é.a’  mert 
tout  ce  qui  av<  tt  b.^ibin  du  fceau  & de  ^a  bulle  d’or  ; 
c'éroit  une  cfpèce  de  cl  ancelier  ; auffi  Nicctas  expl - 
qiie-t-il  par  cc  dernier  tare  celui  de  îo^othtu.  (^A.  k.) 

LOHLNSTEÏN.  ( Daniel  Gafprd  de  ) ( Wfl,  Vif. 
mod.  ) poète  A’^^mand  , qui  a fiiit  ü^r-i  Us  pretniers 
pas  a h tra;édie  dans  fou  pays.  A quirre  am  il 
avoiî  donné  trois  traged'es  applaudies.  Né  en  Siîcfic, 
en  1635 , mort  en  16X3,  Il  cto.t  conf.iller  de  l’Em- 
pereur , 6c  f\  ndic  de  la  xhlle  de  Brdlau. 

LOI  tpropojînon  O fARkDondnnt , Rcn^  c’cfl 

vm  point  fort  curieux  dans  rh'lloire  romane  que 
Tobjet  de  ré»ab’ifl’emem  d’une  lot.  Nous  avons  donc 
lieu  de  penlcr  que  le  tcéleur  fera  bien-aife  d’etre  »nf- 
miit  d;s  formalités  qui  te  prAtqucienc  dans  cette 
occafioiu 
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Celoi  ffliî  avoir  dcflcin  , dam  Rome,  rTctatlir 
juilque  fci , rju’il  favoit  être  du  goût  dcipiiocipatix 
le  la  ré]>ub'ique  , la  comman'cjuoit  au  le  ut , afin 

elle  acqût  un  nouveau  poitk  par  lapprohation 

cet  i'luiite  corpt.  Si  au  contraire  le  porteur  di  h 
foi  étoit  attaché  aux  intérêts  du  Kuple  , d ûchoit 
de  lui  taire  approuver  la  for  qu  u vouloir  etabltr , 
tins  en  parler  au  (ènat.  I!  étoit  cepenjart  ob'igé 
d'en  faire  pttbli’uemfnt  la  Icfihire  , avant  qite  d'en 
demander  la  rat-fication  , afin  que  chacj.i  çn  eût 
coi.noinànce.  Auiès  cela , fi  la  for  iegard.dt  tes  tri- 
bus , le  ttibuit  fafo't  airembltr  li  peuple  da  ta  la 
p'act;  8e  fi  elle  re-jardoit  les  centurie»,  ce  premier 
iiiag  iirit  convoquoii  l'alTembUe  des  citoyens  dans 
le  chm-p  de  rMars.  Là,  im  erteur  public  ré.étm:  m rt- 
i-m.  t la  for  qu'un  fciibe  lui  lifoit  t enfiiitc , li  le  tri- 
bun le  permtttoit , le  porteur  de  la  loi , un  tnagiù  a' , 
8e  qu.lqujlbis  même  un  fimple  particulier,  auturilc 
par  le  ntagifirai , pouvoir  haranguer  le  pemle  pour 
rengager  à rec-voT  ou  reivtter  la  for.  Celui  nui 
reuïrilTuit  à (aire  accepter  1a  foi  , en  étolt  appcllé 
lat.teur. 

Qux'd  il  s’agiffolt  d'une  affaire  de  cnntcpience  , 
on  portoit  une  urne  ou  cafftue  , dans  laquelle  en 
rentermoit  le»  nom»  des  tribus  ou  des  centuries , 
(êlon  que  les  unes  ou  1rs  autre»  étoient  airrmbléjs. 
On  remuoit  enfuite  d>'ucement  la  caffett;  , de  prur 
qu’il  n'en  tombât  queituc  nom  i 6é  quand  ils  étoient 
mêlés  , on  les  tircii  ati  harard  ; pour  lors  , chaque 
tnbu  & chaque  centurie  prenoit  le  rang  de  Ion  billet 
pour  donner  fi>n  l’.iltri^e.  On  le  oaiv*a  dtJrord 
de  vive  voix  ; mats  enltiite  il  fut  établi  qu'on  remet- 
troit  à chaque  citoyen  deux  tablettes  , d-nt  l'une 
rejettatt  la  nouvelle  loi  en  approuvant  l'tncienne  , 
& prur  cela  cette  tablette  étoit  marquée  de  la  lettre 
A , qui  fignifioit  tnûtmu  ; l'autre  tablette  portoit 
le»  deux  lettres  l/.  R.  c'eft-à-dite  , foit  fa  t comme 
s'ous  le  demandée , irtr  r>g:af . 

Pour  élo'gnir  toute  fraude  , on  dift'ibuoit  ces  ta- 
blettes avec  beaucoup  danemion.  On  élevoit  alors 
dam  la  place  où  fe  teitoietn  les  affeinbleos , plufietirs 
prfiis  ihcàire»  ; fur  les  premiers  qui  étoient  le»  plus 
élr.'cs , on  pofoit  les  caffettes  où  étoient  renfermées 
les  tablettes  qu'on  délivroit  à ceux  rpii  dévoient 
donner  Itiirs  fùH'ages  ; & fur  Its  derniers  étoient  d'au- 
tres caffents  où  Ton  rcmettott  lefJitcs  tablettes  qui 
porteùeat  le  firfl’rage.  Dc'à  vint  le  proverbe  . for 
ftunci  ftits  ch  il/iiu  du  thiôtn  Iti  fixog  /i.ùrts  , parce 
qu’aprés  cet  âge  , on  n’avoit  plus  de  dro.t  aux 
charge»  publqiies. 

On  élevoit  autant  de  théâtres  qu’il  y avoit  de  tri- 
bus dans  les  affemblées  des  tribus , favoir  3 î ; St 
dans  les  alT.-mbiées  de  centuries , autant  qu'il  y avoit 
de  centuries;  l.\voir , 193. 

U faut  maimenam  iid.qiier  la  manière  d;  donner 
k:  f.tVrag-v  Ou  prenoit  les  tablettes  qui  étoient  à 
r.nfée  <{j  iheà.re,  8t  après  l'avoir  travrrfé,  on  (es 
remet  0.1  dans  la  cafiéuequi  éteit  au  bout,  ü'abord 
après  tiue  rhi>uc  ccntn.ir  avoit  remis  l.s  tablettes, 
Ic!  garties  qui  avoicm  maupié  les  lliff.ages  par  des 
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points,  les  cofnptoicnt , afin  tf^nnoncer  fina'emcn;  ij 
phiraHtc  <1  lufit  A^cs  d * )a  tribu  ou  de  la  ccntu:  «i 
püitr  ou  ccwnre  la  loi  pronofih.  aÔ.on  d.;  comp- 
ter ic*i  tab'.tt«  «1  les  marquant  avec  d^s  polm,  a 
fai'  d're  à Gcér^  , U'spoi/tfs , Ôt  à Horace , 

efüû-Li  a tous  I:spjintt,  cVft-îi-dire,  réuffit,  t(Ui 
ûit  joindre  rutile  à Va^reable  : 

Omne  tuUt  punSunt , qui  msfimt  utiU  dul:ï. 

La  ht  qui  croit  roçue  par  le  plus  grand  nomîr^ 
dû  füdr-g's , croit  gravée  fur  des  tablés  de  cu■v-^  ; 
enfuits  on  U hifToit  tiuclqui  tc-mps  expofîe  pübliaiie- 
m nt  a !a  vu2  Ju  peuple,  ou  b en  on  la  porto't  dim 
UTa'.*  des  c?iaiiib’'e>  ü'i  tiélbr  public  pour  la  conf.:ne.- 
prédeufiment.  ( /?.  ) 

LOISEL  , ( Antoine  ) ^ /fi/?,  üti.  mod.  ) né  a 
B auvais,  en  15^6,  d-.fcip’e  6c  cicccitteur  icîLi- 
m.ntaire  lU  Rarous  , diiciplî  auiTi  de  Oijjs  , fut 
céfcbre  crmiiic  avocat  , comme  ma;i;lraty  conim»* 
noiTimj  dî  lettres,  Sks  lég’es  du  droit  Franços , ien 
mémoires  de  Bcaus  aU  d»  du  Beauvoifi> , fur-tout  fev 
irsAlnites  couium  ères,  lui  ont  acqu  s bearcoup 
torité.  Ou  a de  lui  aufii  cuelqtK**  pocfws  6i  qu.l: 
autres  oïd'rnges  littéraires  plus  tnédiocre'^  i mort  en  1 >>  1 •• 
L’ahbé  Joly,  cKanoine  de  Farts,  Ton  ncvcti , a doi  né 
(a  vie  > en  publiaitt  en  i6ç6 , ffs  opu/nUs  ait\rs. 

LOLLARD  ctt  LOliARO  , { Wa't-O  (//»? 
eceUf.')  hc'élim;ue  Ar.;mand , biû'é  à Coly/o:  , 
en  1421.  De  les  cendres  naqui-ent  les  Wiclcfites  en 
Anglci-’ire,  & les  Hulli  es  en  E^'hême.  Brûlez , fana- 
tiques, &.  apo*.i«djlTez-vousde  vosfuccc,  l 

LOI  LLA  P ^ULIN A , ( Wil  R^m.  ) fille  & 
fiMe  de  c''nfuls.  C’efl  à Marcus  Lollius  (i>n  grand  pè^, 
conful  l’an  733  de  Rome,  qu'Horace  adrerte  Tcib 
neuvième  du  livre  4 , ou  il  fait  de  cci  homme  un  Ct 
beau  portrait. 

Aon  fg;o  te  meh 
Chsrfis  inontatuw!  jiUkô 

“ Totve  ruos  pjfîj-  Uhor^s 

ïmpurùt  Loin,  ciyerv  livUti 
Ohltvion^*  : e(l  anhnus  tihi 
Rtrumqttf  pmJcns  6»  ficurJU 
Tanporiout  dthVifpu  redas  } 

P'indcx  éîvjnr  jhtufu  O ah/îintn» 

Z>*rc«7itfi  jd  Je  cu*}R  i peennia  : 

Confuipu  wn  uni  us  .tnnj  , 

SeJ  qLvtics  tonus  orque  fJitJ 
Judex  komdi^ni  prxtullt  usÙi  , 

Rejtcît  alfo  dona  noeenrium 

J^ulrn  , d*  per  otjlunres  cj/en'a* 
Explicuit  fuu  ^nilor 

Quant  à la  féconde  épiire  du  livre. 

Tropni  heUt  f^rlptorem , nsximf  LelTt , d’ci 
& à b dix-hu’iricme  du  mé.iKt  V\  Kvre  : 

Si  kene  te  novi , me:ues  , lHerrime  LoUi  , 6ef. 

i\î.  Dacicr  croit  q:jc*îles  (ont  adrefTées  au  ; 

le  cardinal  Nstrris  croit  que  c*cll  à ign  fi’»  qui  lof 
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aura  Cvriful  , & qui  fut  le  pùne  île  Paulin,'*. 

Quoi  cu’il  en ibit  , îaycul  tut  ua  grand  hypocrite, 
i ‘ii  lut  lor«ç*-î^mf*>  fc  faire  luucr  ilc»  vertuî  qu’il 
li  i\  «>i  |)jv  1 h race  L*  loue  ici  de  loti  imeg  ;ic  , de 
J *.t  mépris  pour  Targcnt,  de  Ibn  cloi^ncmeat  pour  les 
d'i4;  t'ètoii  i’Iwmmeîc  plus  avare  Ôt  le  plus  avide. 
hloiAce  exalte  là  lîdehté , U il  paroit  quM  uahitToit 
I c:at , qu*il  lcrvoit  d\lp  on  aux  ennenus  pour  retarder 
lü  paix  6f  entretenir  la  guerre.  Mais  Rome  étoit  G 
dope,  6:  lorfqu’Augurtc  envoya  fi  n petit  fils  Caïus 
C-liu',  trirc  tî»  Llw.us  , en  Ottent , pour  y rcgWr  les 
;ju;rv$  de  ! Empire,  Ü ctut  ne  pouvoir  lui  Entier 

I .î  plus  Ggo  qouverikur  que  Loll.as,  Ccit  dans  ce 
''  *•‘5'-*  q“*i  EoHiiis  pvrdu  lotte  la  réputation  qu*il 
a.'wit  ururpée.  Los  prcl.nsquM  reçut  ch' tous  ks  princes 
c*  ru:>de  rOikm,  1 s ricnerres  îmmcnlLs  cu'il  aniiMa 
le  fiicr.i  tonnottre  pv  ur  ce  qu'il  éicit  fur  l.-irticle  de 
«’tn.crêt,  & quanta  rir.i»(lelj;c,  U fiitco.nsatncu  d’avoir 
cmrcteiiu  U (jjlc.>rde  emre  Caïus  CcGr  i>c  T hcre 

I)  ju  père , ôc  Caub  ayant  cm  avec  le  roi  des  l'aiiJvjs, 
u-,t  eittrev ue  dar*.s  une  ifli  de  rtuphrate,  y ctpnt 
fî.*'  rrahHbns  encore  plus  crimineîks  de  ce  niêmc 
Loîlijs,  il  en  conçut  tant  de  luino  contre  ce  cou- 
J 'i  ie  gs'.uvcrncur , que  c.lui-ci  fc  jup  ant  p^rdu,  piii 

p.irti  de  sVmpoi'a  l’j.cr.  il  n’ciiit  pas  ûciS  tai-.iu 
v*'t.iMe  gci)ér,il.  Il  avult  fprouve  de  la  part  iGs 
All-’manJs,  un  cclicc  qu*on  appela  LoIHifu 
U où  Ton  perdit  Vaigk*  d?  la  ciiqu  ème  'cgicm,  mais 
;!  avoit  pris  G rcvancltt'  , bauu  & foumis  Ls 
A'-’-inands, 

l.ollla  Pauii’ta  fa  p;:iltc  fiHe , etoit  A riche  des  deprd- 
dvithms  de  fo  i aycul,  qiiMIe  pvtoit  hir  elle  peur  pKiî 
de  trois  miHion?  de  p;;rrciks,  elle  avoit  époi.le  Oï  .s 
iVkinmius  Rv^ulus,  qui  avoit  été  coiüul  lennêe  d* 
tj  I line  de  l ejan.  L'i  mpeicur  C^^ula,  ayant  dans 

I I f<‘i;e  enien  lu  dire  qu«?  Ixilha  Pauitna  avoit  eu  ur.e 
>yeule  cTunc  t*eaurc  rniO , vo'il:n  énouGr  la  peine  fiîl  ‘ , 
li  lknvo>a  chercher  dans  In  Macédoine,  dont  Ton 
Rt^ti  étoft  gouvcifi  ur,  il  obligea  ce  maii  ck  s^cn  dire 
i*  |ère  de  d.*  la  lui  d'OiKr  en  marine  , comme 
Tibériiis  Néron  avoit  d niné  Llvie  G f.mme  en 
mar-ace  ii  AuguA-*.  A psi.’.e  l'eùt-il  cpoufc4  quM  la 
•.pudTa,  Etant  bdic  vrcoje  du  temps  de  l’empeicur 

Oflude  , à la  mort  de  M .lGline,  die  entra  en  cou- 
eurienccavcc  Agrippire  pour  é'oufer  Claude  ; Agr  p- 
pine  l’yvam  emjx  r.é  ur  die  , uVn  lut  pas  m.nns 
ru  'Gçj^-lc  ; fc'le  l’accula  d’avoir  corf.ihé  d s devins 
i5t  des  oracles  fur  le  nuriage  fvpur  tle  lVmp.*rjur  ; 
cilî  U Ht  condamner  au  bann.iTcnirm  , fit  Ci^nfii  iu>  r 
fcc  eran  is  blem,  & ne  boinant  |Kie.ifa  vceg^ance, 
U triban  d.ns  le  li^u  de  ton  exil, 

l.OLfC'S  , ( Nifi,  S' jji.  ) I:  e tio'fi.mc  des  tyrans 
qui  envalilrcm  V*>prov:ncc*i  de  kmi  itc  R<main  cnn- 
i l.-urs  f ir.> , fat  ]>n'd-iné  empereur  pa  1î* 
îç^nms  d.s  G:u  es,  aji  i.  k itv.'*'rt  e de  Poflunw  oC 
di  îbn  fitt.  Q H iyj’ü  cm  ac  nis  !a  rép.uation  d^«  phts 
iq*aî»U  hom;n-  d.*  c»«crie  de  fon  fuci*. , il  ne  lomin: 
os  fur  1«  tr  *r;  la  )w  ae  idee  q *o  i avait  cen^ite  de 
' A S«i  predCce;*eUr  avoit  tranl'po.ié , 
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p;ndant  fepr  ans , Eihcâ.re  de  U giK're  dam  la  Gcr- 
nunic.  Après  G in  rt  , hs  (i.>ma:ns  exer.ijent 
i?rp.;;  .ém.u:  l.u.‘s  Ls  Cars  Icj  Oau!,.:i. 

tout:  la  capak, te  nécuilaire  pour  icpiimer 
leur»  briguidagcs  ; ma:s  il  c;oit  mal  GeonUé  de» 
GaiA  i»,  qui  ne  pv.uvoiem  lu,  |jardonner  la  mort  de 
Pi  Hume.  Les  traveiGs  quM  eut  à ifluycr,  redou* 
blèicnt  Ton  ardeur  pour  le  iravaJ:  il  voulut  alfuj  -ttir 
ksluldatsaux  latii’ucs  dont  il  leur  domi  jît  ) exemple. 
C.tr,.*  lever  té  Je  rendit  uiiieux  a i<  légions,  qui  le 
inell'ackàont  par  les  tmtigu.s  de  Victoire  ou  Viilonnc, 
temme  anihitteele , qui  avoit  l'am.  des  plus  grarnL 
héros.  Put  un:  6i  LAïus.  ne  font  cornus  que  par  l.ur 
élcva;ion  6c  I.Ui  c'nùte;  tous  les  détails  de  l ur  \io 
prt\i.e  loin  tcimiév  dans  l'oubl . On  Git  en  géoetal 
ru*its  3X01. ‘iH  beaucoup  de  inc  rire,  dcqu’dsyic  rurcnt 
ied:V«d>ks  de  leur  tona>ic  qu'a  leurs  tal:ns  6cà  l-eiirs 
Vi.iti.i,  Un  ne  doit  imputer  1 ur  m.dl'.ur  qu’au  fièciâ 
d>  brigandage  où  lUrcgi^reot.  ^ T,  «V.  ) 

L(’'LOS,f.  m.  (/fl/?,  mod.)  C A le  titre  que  les 
hiecalUroiS  do.anwm  atu  Hm.d.s  g<.m  Ishomines,  qui 
ch.  /.euc  liunvient  un  irotli.ine  ordre  de  tsobl.llê.  Ci 
titie  cU  he:ctii;;urc , le  do.<ne  par  L-  ibuvv.Ta'n.  L.*s 
U,icui  lorm.iii  k premier  ordre  de  la  nobl-d’e  ; ils  pol* 
S4.il:m  (Us  fiefs  qui  ri'MTvem  de  la  couroRrn*  & qui  I li 
fim:  tkvuiiK  la. .te  ifdoirs  mi' es;  ils  font  (b’ige»  de 
fuivre  le  roi  a la  guerre  avec  un  certain  nombre  de 
foldaîs  quMs  fom  forcci- d Vmretcuir.  L.s  Cûrr,  / fument 
le  fcco.id  oidre  : le  touveiam  leu;  co.ift  e ce  titre  i{ui 
icpond  à C'-hii  deccmtccu  de  marqub.  {A.  R.) 

LU  Ml*  A Kl?,  ( fiijh  moJ.  ) a.rcien  pcu;le 
cTAIl-m.1  ne  c|ui  vVtablit  en  Italie  dans  U dccadeuco 
de  r.-.qmc  K main  , âc  dont  on  a long-temps  donné 
le  i.tm  '.n  France  aux  marchands  liahcnsqui  vcroiçnf 
y tiail  ;uer , pnicubè  eme.-^t  aux  Oé  lois  & aux  Veni- 
liens.  il  y a miùnc  encore  à Paiis  une  rue  qui  perte 
leur  iH*m , parce  i|U:  la  pUqarty  tenokrj  leurs  comp- 
toirs de  banque , le  commerce  dargent  éi.int  le  plu» 
comtdcrable  qiiMs  y filTent. 

Le  nom  de  LomluifJ  devint  cnlliitc  injuricu.x  &. 
(ynonyme  à ujuritr, 

La  j>Î3CC  du  cha.ngc  à AmAcrdem  cooferx'C  encore 
le  ntUid-'p/jif  femAur/r,  comm;  poury  | cr|k-uer  le 
fous  Cl  ir  t:a  g'-a:  d commerce  que  Ls  Urrda  -ly  ont 
vvercé,  «5ç  quiîs  ont  cnicigné  au;  habito.is  des  Pays 
b.>s. 

On  appelle  encore  à Amrt.'rdam  le  lotrA.trJ  ou  U 
m ûfon  d 'S  hmb^’ds , une  mniton  où  tous  ceux  qui 
tb*»i  pr-.fic»  d'j’g:ni  en  peuvent  trouver  à emprunter 
ûi:  des  cllea  qu  ils  y laji.et  t fk  u.*  gag?s.  11  y a dans  les 
biTcaux  du  Lw:hAfd  d^s  neevv-urs  ck  des  cilin,ateULS  : 
ces  d .’mi-  rs  cft:m;nt  la  val  ur  du  gage  qu’on jiorte , à* 
peu-pres  fo;:  jiiftc  prix  ; m:.is  on  ue  donne  d li.i»  ijuî  hs 
d .'ux  ti:  rq  comme  deux  ccr.îs  fiariej*  fui  uagage  J:  trois 
c :.Ts.  L’on  délivre  en  p’.é.ue  tcm|js  un  bjll.t  qui  porte 
livcièt  qu’on  en  doit  payer,  6c  le  temps  aucjucl  on 
d d:  rxtir.'t  le  grgî.  Quas.dcc  trm;>s  eft  pafTé,  le  gage 
trt  venda  .U]  plus  turam  6c  derni-'r  cnchù  ilLnir,  OC  l<î 
luxp'u»  (le  pîCt  & rimerOî  p.ealablcttwut  pris)  cR 
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r^ndî! an  Lo niofn  îro  ciiî  t*on  raye 

au  lombitrjy  eÜ  cU  fu  pour  cent  par  an , 6c  plus  le 
ga^iî  cft  d-  mojtid.-e  valeur  , plus  l'mlé,cc  eft  : 
en  forte  C|uM  va  (jUJjUcfoi*  jufqu’i  pourcent. 

Holbndois  i^omment  ce  lombard  hnk  vjn~ 
leenhge , cVft-à-d  re  hunaue  tf<4'ip  vit.  CVft  Uii  g and 
bât  ment  qnc  les  légens  des  pau*Tfî  avoi  .nt  fciù  hânr 
en  1550  pour  leur  femr  d^  ma^-Gn,  6c  i,uV>  ce  è- 
rcirtâ  la  ville  en  i^i4pourvé  aldir  nue  bannwe  tTcm- 
pruîii  fur  toutes  fort.id;  ga^'i  d -puis  Irsbi;uux  les  | lus 
préereux  j tftpi’aux  plus  vJes  g*endles,  e;uc  les  par- 
ticuliers qu>  Icsofir  portées  p uvem  t' tirer  quar.d  il  l-.ur 
plaît , en  l’imérct  i mais  s’ds  bilIVm  écouler  un 

an  & fut  Lnu'r.es,  ou  qu'it.  ne  prolongent  pas  !* 
t.-rme  du  payement  mî  payant  l^ntétét  de  l anne,* 
cc  'UÎc?,  b.urs  eGcts  (ont  aequ  s au  qui  les  tiii: 

vendre , comme  on  a déjà  dr. 

L^intci  ct  de  la  foinme  fe  paye  , fa  voir , aii-defTous 
de  cont  rtorhis , à railôn  aim  pmnin  por  fcmaltc 
de  ciiaque  tlo ria , ce  qui  revient  à 16  i pour  cen; 
jvir  a-t  l>u‘pms  100  jufqu’a  ilorins,  on  paye 
j intérêi  à 6 pour  cent  par  an  ; depuis  yo  florins 
Jufqua  30CO  , 5 pour  c.fit  par  an:  ôc  depuis  joto 
jalquu  loooo  florins,  l'intérét  n\fl  que  oe  4 pour 
cent  par  aju 

Outre  le  dép*t  général,  il  y a encore  par  la 
viüe  diflérens  petits  bureaux  ic|)andus  dans  les  divers 
quacciers,  qui  rdfortifr.m  tous  au  /u’nijn/.Tjus  les 
C‘  mmis  6c  employés  de  cette  banque  (om  pavés  par 
la  Les  ibmmcs  dont  le  fêmbarJ  a b.fom  fe  tirent 
d^  la  banque  d’Amftcidam , & tous  les  proitts  qui  en 
P ovirnnem  , Ibr.t  deflincs  à l’entrcti-n  d»*s  V>p;- 
t;.ax  de  cette  t i Ue  C>mi:.  J ‘aa  P.  R'card , 

Trj.:u  du  ü‘  Atnfurdam,  ( A,  II.  ) 

LOMBARD  , ( Picr.e  ) ( Hijh  Litt,  vnJ.  ) Pierre 
Lombard,  au  deuricme  fiéclc  wnna  un  fundv^me't 
Clide  à la  thér,Joc:e  febeiaftique par  ce  livre  fam.'ux, 
q»ji  lui  a mérué  fe  nom  de  mjarc  d.f  fenî^nc  s ^ 6c 
qiu  efl  à k the  bgie  cc  qu.'  !cs  autres  d’Artflo.e 
ont  été  fl  îon^ptemps  à la  pliilcfop'ûe;  c\fluu  corps 
ce  théologie , comp*  le  de  pafla^  s dwS  Peres  , cui 
f.’rm:nt  a.uan:  de  fentences  Lt*  plus  grands  tHeo- 
lo;;iens , Abxrt , St.  Tlt-'mas  , St.  Boraventurî  , 
G 1 ll.tume  Datand,  Gu’Kaume  d Auxerre,  G des  de 
Rente, Gubr’d  Major  , Scot,  Ockam, Eftiiis, le  pape 
Adrien  Vi , &c.  ont  commenté  cc  livre  ci'inin.:  s'il 
eût  é:é  d'un  and.n,  & telle  étoii  la  réputntlou  de 
Pierre  Lombard  , 6c  tel  le  reijjcct  cu'infpiroit  alors 
la  réputation  Ütteraire , que  le  prince  Pliillppe  , flis  de 
Louis  le  Gros , 6c  hère  de  Louis  L*  jeune,  éta  it  élu 
é.ésW  de  Par  s , céda  cc«e  grande  place  à Pierre 
Lomlurd  qu’il  en  jui^eoit  p‘ü»  digne  , 6c  qui  avoit 
été  fbn  m.iit;e  ; c\lt  par  ccttc  place  , comme  par 
f:5  étud-'s  6c  par  (es  travaux  que  Pi. ire  apparient 
à ta  Pu  ice  : il  étolt  né  à Novare,  ou  dans  »es  envi- 
rons , 6c  de'à  lui  X i^nt  le  nom  de  Lo.rdia  . . De  bons 
auteurs  le  regardent  comme  le  vrai  fen  !a:c.;r  de 
Punivi-rfité  d:  Paris,  U prit  ptfl'.flii.i  de  l’evéché  de 
Para,  CQ  Ii5ç^  6c  invunit  en  116.,. 
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Le  père  Lcmbard , JéT  he,  tft  .utcur  de  plufuurs 
pcrmes  couronnés  à l'académie  des  jeux  Floraux  de 
Toulcuf* , & d'u::  d (cours  couronné  en  1747  à l’Aca- 
démie Françoifj  fur  ce  f»;jct  : jufqu'à  ci:.l  point  il 
cfl  permis  dé  rechercher  ou  de  fuir  hs  nonnc.irs  6c 
Us  divniiés , contormcm.mt  à ces  paroles  de  lécc  c- 
fiafliquc  ; noli  </'jn7v  ftri  juJtXy  nif.  x-u/rai  y i^tu  c 
vTuiT.p:rc  infant:.::  s. 

LüMllMF , ( ÜHorne  ) ( /ff.  de  F^.  ) fanriPc  d!'- 
tir.girée  dar^  le  mutiflèr-e.  i**.  Anteinc  de  Lonivuic  , 
Seigneur  de  la  ville  a*:<  Cü:vcs,  (ccietairc  rt'etar  foiS 
H^nri  i\' , 6c  L'iris  XIU.  étoii  hls  de  Martial  de 
L'^mense,  Icigneur  de  Vcsial’cs,  grelFi  r du  c'infc  l, 
.uéi  la  St.  liarth-Lmi , eu  15^1.  Antoine  , fut  fa’t 
prif>ntvcr  par  l.s  Ligueu's  , 6c  conduit  à Ponîcife  , 
où  il  Urvit  iniUm.'nt  H:riri  IV.  par  d-.s  conférence 
qu'il  eut  avec  Viü  roy , a'ois  grHiverrxur  de  Po.r.oJ e ; 
en  X595,  il  f ,i  a*nK(T.d:ur  extiarrta.nairc  en  Al 
terre  ; c»  idc6,  fccreujre  d’éui;  en  t'Sî^  ,il  ci/rut 
pour  ibn  flis,  la  furvivaace  de  c:ue  charge.  Il  mourut 
le  17  janvier  1638. 

H nr'r-Augurte  d:  Lnménle,  (ecretaire  iTétat , 
6c  ftcrctaire  du  cabinet  , capitaine  du  châtoati  des 
Tuileries  , aÜa  en  16:4  comm?  ambalûi.Kur  en 
Anglet.rre  jK)ur  régler  les  anid.s  du  m.t;iagc  d'H  *r- 
fKtte  de  hrance  a\cc  le  orme;  de  Galles,  ipii  fl^t 
bientôt  apîôi  le  n i d’A  r,l-'toiTe  Oiarl;s  1.  Il  fe%ic 
depuis  Louis  Xlil  au  îiege  de  la  Rcchtllc  , aux 
voyages  d’iiaüe  6c  de  Languedoc.  H eut  le  depane- 
ni'’nt  des  afiaires  étrangères,  il  mourut  le  5 novembre 
1666.  Nous  avons  d;  lui  des  memoiris  curinix.  il 
avoit  épouf;  Lou-f;  de  Luxcmbuirg-Bricnn?;  delà  îc 
nom  d;  Ihienjie  joint  à celui  de  Lx-menie. 

y.  Henri-Louis,  fl’s  du  préccd.nt  \ eut  en  16^1 
à fcl'xe  ans,  la  fur/ivance  de  fan  j.ère  ;la  menv*  année , 

fut  fai:  ccnfeillcr  détat.  iXliiné  au  miruftère  dts 
aflaires  éîraft:ères,  il  voulut  co:.ncirre  les  cours  étra;.- 
gé:  CS , il  voyagea  dans  pretquî  toute  l'Eurc^pc , 6c 
Ci'ir.me  il  é:oU  homme  de  l.ttf  s , il  donna  de  Ls 
voyages  une  rektiim  îat'ne  f rt  élcgart:.  A ton  ntour, 
il  en  exercice  ù v!n_:r-trois  ans  ; en  l-6(»5  l.t 
do.  . i.r  cjue  lui  càulà  lu  no.  t d’Henrjctte  de  Cnavigny 
fa  fc:Tim.‘,  !•.li  ttoithla  l’cfpt.t  ; fa  :s  dcs  cnif  éir.icr  ment 
fou,  il  lUt  des  veniges,  tics  cC.»rts , d;5  biwncrics 
fl  é:iang-;s  qvie  Lf‘'.iis  XIV  fut  olib-^ède  lui  d.nuit'cr 
(à  tlwmiflioa  , lur  quoi  d suciic  à-pcu-pics  conunc 
Zaïre: 

Tu  m’asdonc  tout  ravi.  Dieu  , témoin  de  mes  humes! 

Voici  l*:s  vers  élégkques  6c  chrétiens  de  hh  de 
Lon'.énie  , fur  ce  fujet: 

Tu  m’ôtesiout,  fuenenr,  fans  rue  mon  cceurimu  mure  i 
Tu  bornes  juftemefH  mo.î  vi-l  ,'imbiricux , 

En  me  précipitant  tu  m'appicebes  dis  cieux  ; 

Eî  ta  mam  ute  lout  eru  o.ms  l.s  inr.nx  qu;  /e.vu»r'. 

Il  le  retira  dar.s  la  ma  Ion  de  lirfl^tudon  de  !0  ateire  , 
ou  il  lafcil  d.s  vers  en  .’ng;i:Kur  de  Xfos  et.UiU  » 
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il  voulut  fe  faire  chartreux , il  iôrtit  c^e  l’Oratoire  ou 
on  l'en  üt  lonir  U voyagea  de  nouveau , rci  iuri<a  en 
AU*  magne  , y vit  U princcffc  de  Mcckdbiiurg  , 
t'ei  iiamnu  pour  elle  & lui  déclara  (à  palfKm.  On  le 
fît  leventr  en  France  où  on  le  tint  enfènuc  , d’abord 
à l'abbaye  de  bi.  Germaltvde^Prés  , enfuae  à St. 
BenuU  Uir  Loire,  puis  k Sc.  Lazare,  où  il  entra  en 
1674 , & oii  il  étoit  encore  en  1690.  Il  le  cunfoloit 
de  tout  en  écrivant , toit  en  vers , f nt  en  profe.  U (i( 
à faint  Lazare  l'ouvrage  dont  voici  le  titre  : if  nmuK 
x'fritahUfCU  thijbiu J'tcreie  du  JanJenUme ^ uuiogufs 
de  U cmKpcfition  de  M.  de  Melorue  yLitmènu')  fre 
de  Neh  ine  II  BrurjH^  kuron  de  Aienîerejfe  & umts  | 
deux , hschelier  en  théauifff  ddns  t usùverjiie  de  .Mayence , 
Joiîeur  en  médicine  dans  celle  de  PaJoue , 6* 
/utMCiê  en  droit  canton  de  U faeulté  de  Salamanque , 
ftamUhoni  al'ké  de  St.  léger , hahauè  à St.  Lazare  , 
depuis  çnt^e  ans,  en  t66f. 

Cet  ouvrage  ajouta  encore  à le»  malheurs  celui  de 
lui  faTe  dc$  enneiut^^  mats  il  ne  pouvoit  plus  mériter 
ni  ^mis  ni  ennemis  , il  ne  devoit  qu'être  pUiai.  Le 
rede  de  là  vie  fut  la  \ie  d'un  homme  de  lettres  , 
vomp’.fant  des  ouvrages  iciâlés  ùi  lâvans  doi»  fes  tmer- 
^ ah-  s lucides , iaifar.t  des  folies  dar.s  Tes  temps  lâcheux, 

{ reffant  queJquetb.s  aaiis  avoit  eus  à b cour , 
de  lui  procurer  une  libené  dont  il  auroit  encore 
rbuTé  malgré  lui.  Il  impmoit  tous  les  malheurs  à fon 
Loût  pour  la  poelk.  Voici  commciu  i)  s'en  exprime 
hi’incme,  dans  d<  s ver»  que  tout  le  pionUc  n’auroit 
^ fait»  alors  avec  a.*ubu  d'aiûncc. 

Le  vain  pliTir  de  la  rime 
AVa  itrul  rendu  c.iminel^ 

Ce  fut  le  ûng  materrafl 
Qui  tranfmit  en  moi  ce  crime^ 

7^a  mère  avoit  de  la  voix , 

Et  fe  plaitpit  quciT^uefuis 
A faire  des  cnanibnn-.ues. 

Son  ifprk  mit  dans  mon  corpi 
LVfnrit  qui  fiit  les  pcetes 
Et  m'inlpira  Kiirs  accords, 

Ainfi  j'appris  taas  étude  ^ ^ 

Cet  art  q;fon  prifc  fi  peu  j * ' 

£t  mon  efprit  tout  de  feq 
£•1  couraib  fKabîtiide, 

Je  riniois  fur.s  le  lavoir } 

Et  du  matin  julqu'au  foir 
Je  ne  taillais  autre  çhof?. 

Toujours  bouiiloit  mon  cerveau^ 

Et  croyant  parler  en  pre/e , 

Je  formyls  quelque  air  nouveau* 

déplorable  exemple  de  la  fmgif<(é  des  avantages  hu- 
mains , du  néant  do  griuideurs  , de  rinconilarce 
de  la  mminc,  te:  Iv'miTie  plein  d'elprii,  d'imagina- 
uon,  de  fc-.fda/.iié,  d’inl^rutiion , dune  nrfflànçc  dil- 
tinguée  du  cù  e pa:  rnel , (l'.uflre  du  cAté  maternel , 
d’une  famille  décorée , d’un  nom  cc  ébre  par  des  (l*r- 
vices , cct  hurnnv’  rui  avoii.  it  iui  l’é  ude  aux  taWns 
de  1*  \cyarcj  uu»  cscmpî  » dcoj.fVquic»  pour  fç 
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rendre  d'gise  d*exercer  les  nobVs  emplois  de  les  père*/ 
c t honim  • qtie  la  fortune  femWoit  avoir  pris  pla  fir 
à é^wr  dès  iVnfance  au  comble  des  Honneurs,  un 
fomiment  vvrtueux  un  peu  tiop  exalté  le  rabailTe  au- 
d*  iTous  des  hommes  les  plus  nultraitcs , ÔC  par  la 
nature  s de  par  U fortune. 

Qui  nimhs  iribuebai  honores , 

Et  nsmias  eumulaiat  opes , nnmervfa  parafai 
£ xcelfjt  turris  tabulata , unàè  aitior  effet 
Cajus  , & impuljk  prxceps  Itnmane  ruina. 

Sort  cruel  l cc  font  U les  jeux  oh  tu  te  phb  ; 

Tu  no  m'as  prodigué  tes  p>:rfié;s  bienfaits, 

Qiu  pour  me  fairt  mieux  fomir  ta  tyrannie , 

£1  m’accabler  enfin  de  plus  d*ignomJiie. 

QiK-tqucs  années  avant  la  mort,  il  fut  envoyé  dans 
l'*‘bbaye  de  St.  Sos'trin  de  Cb^tcau-Landon , oh  U 
mcuruc  le  17  avril  1698 

Il  lailT^  unüls  Lou  s-Henri  de  Lgménie , comte  de 
Biienno,  mort  le  14  mars  1743. 

LONG  , ( JacqiKS  le  ) ( Hsjl  lâtt.  mod.  ) le  père 
le  Long , de  l'Oraioire  , auteur  de  U Bïb  'ùotnequt 
Hiffatiqae  delà  France , fi  conlidciablomont  augmentée 
depuis  par  M.  de  Fomète  , 6i  do  quelques  ouvr^tjs 
lavam.  Né  en  1665  , mort  en  1721. 

LONCAUNAI,  Hift.de  Fr.  ) nom  d'une  ar.cieiuî® 
ma  !oé|  de  Üretagne  , doitt  étoient  : 

i*’.  Lucas  de  Longaunai,  parext  6l  ami  du  co«/; 
néiable  t’u  Gudciin  , fous  lequel  il  fei  vit  avec  gloire. 

2*'.  H?fvé,  qui  porta  les  arm-s  fous  cinq  rois  , 
H.Miri  11  , Fr..nçois  11  , Charles  IX  , Henri  UI  , 
H^mi  IV , di  qui  fut  tue  è près  de  quatre-vingt  ans, 
à la  bataille  dlvry, 

3'’.  & 4“.  Deux  de  fes  f?s  , Jean  de  Antoine  , 
étoh-m  avec  lui  à cette  bataille. 

5".  Antoine-Fiançois  , marquis  de  Longaunay  , 
bldfé  dpn  coup  de  muulquet  à la  bataille  de  Flcuru*, 
& qui  Ci  dulingua  aux  combats  de  Vaicoun  , tle 
Lcure  , de  Ste'uikcique , de  aux  lièges  de  Mous  dc 
de  Namur. 

C*'.  Antoine  , comte  de  Laugaunay , bUfle  d’un 
Coup  d.  moulquei  à la  bataille  de  Sialfarde. 

r . Un  autre  Lon^aunay , noyé  fur  mer  dans  le 
vüi:leau  du  chevalier  d’A><)*r''’ville  , fon  oncle  ( svy^ 
rar.'vie  LA.stQLiiT  , le  HoUandois.  ) 

o”  Un  frcic  du  précédent , aide  de  camp  du  ma*^ 
fcchrj  de  Viliais,  tue  en  AÜcmagiie,  en  1703. 

</.  M.  de  Lon^aunay,  colonJ  d.s  nouscaux  gre- 
nacieis,  fut  bk-fR  à fa  bataille  Je  Feat  moi , 5c 
mourut  de  Tes  bldlures.  llc«f  au  r<mg  des  héros  dit 
poêsne  de  Foncenoi, 

HéKs  I cher  Longaunay , que!!'  main,  quel  lecours 
Peut  arrêter  ton  lang,  dcia.nmer  tes  jours! 

LONGHPIERRE,  f Hilaire  B.'marddcKoqucleyne, 
foiguiur  de)  ( Hft.  Litt.  mt>d.  ) Iccrctaire  des  coni- 
nur.demeiits  du  duc  de  Berry  , poac  dranu’k;ue  , 

auuur 
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ttrtffir  )t  'Miitt , reftie  au  théâtre  bîe»  füpé- 
fietir  à celle  de  ComdlJe«  Il  eût  fait  d'siTex  bonnes 
tragédies , s'il  avoir  eu  du  ilyle.  Il  a traduit  en  vers 
Aoacréon , Sapho,  Tbcocrite  , Mofehus  & Bion  ; 
mais  pour  traduire  de  cds  auteurs , U faut  (avoir  écrire  ; 
& quand  on  (ê  donne  pour  adorateur  des  anciens , le 
premier  hommage  à leur  rendre , eft  de  ne  les  pas  défi- 
gurer. RoulFeau  t'eil  beaucoup  muqué  des  traduélions 
aie  Loneepierre  dans  les  couplets , dont  le  refrein  cÛ  : 
mivent  Ta  Grca , 6c  dans  Vépigramme  j 

Longepierre  U tranflareur , 6coÿ 
^ Voir  Tarticle  Belot.  ) 

Longepierre , né  à Dijon  en  1659  » mourut  â Paris  , 
«n  1711, 

LONGIN  , ( Denys  ) ( Hifî.  Utt.  an:.  ) auteur 
de  ce  traité  du  Juhlimt , traduit  par  Boileau , 6c  que 
tafaubon  appciloit  un  livre  d'or.  » Longin,  dit  Boileau , 
% ne  fut  pas  fimplcment  un  critique  habüe  , ce  fut 

• un  mendhe  d'état  conTidérable , 6c  il  fuffit  pour 
fl  faire  (bn  doge  , de  dire  qu’il  fut  condciéré  de 
M Zénobie  , cette  fameufe  reine  des  Palmyrcaiens  , 

• qui  ofa  bien  fe  déclarer  reine  de  rOriem , après  la 

• mort  de  fon  mari  Odenat.  Elle  avoii  appelle 
M d’abord  Longin  auprès  d’elle , pour  s'inlVuire  dans 
» la  langue  grecque.  Mais  de  fon  maître  en  grec  , 
4 elle  en  fit  a la  fin  un  de  les  principaux  minières. 

• Ce  (bt  lui  qui  encouragea  cette  reine  à foutenir  la 

Il  (Tjaiitéde  rcineds  rOriem,  qui  lui  rehaufTa  le  cceur 
n dans  1 adverfité , 6c  qui  lui  fournit  les  paroles 
» altières  qu'cMe  écrivit  k Aurcl-an,  quand  cet  cm- 
o pereur  la  fomma  de  fe  rendre.  11  en  coûta  la  vie  à 
H notre  auteur  ; mais  fa  mort  (ut  egalement  glorieufe 
M pour  lui  , 6c  honteiife  pour  AurcUan  , dont  on 
n peut  dire  qu'elle  a pour  jamais  flétri  U mémoire. 
» Longin  mourut  en  l’an  xjj,  de  l’ere  chrétienne.  » 
( ^OtOBIÉ.  ) 

LONGIN,  exarque  de  Ravenne  , ( 
Rosemonoe.  ) 

LONGOMONTAN  , LONCiOMONT.^NUS  , 

( OiriÛ:an  ) ( Hijl.  Lia.  moJ.  ) aftronome  6c  mathé- 
maticien Danois  célèbre  , dîfciple  de  Ticho-Brahé  , 
utile  è (bn  maître.  Fils  d'un  pauvre  l«hourcur  obligé 
de  travailler  pour  vivre , il  trouva  le  temps  de  tra- 
vailler encore  pour  s*ir.Aruire.  Il  r.mplif  depuis  160Ç  , 
lufqu’à  fa  mort,  arrivée  en  16^7,  une  cluirc  de  m.i- 
thématiques  dans  loti  pays,  il  propoià  un  nouveau 
fvftéme  du  monde , compofe  de  ceux  de  Ihoîomée , 
de  Copernic  6c  de  Tycho-Btahé  ; mais  c.-tte  combi* 
naifbn  ne  fit  pas  fortune  i il  crut  avoir  trouvé  la  tjua- 
drature  du  cercle , ce  qui  fit  moins  fortune  encore  ; 
mais  on  a iL?  lut  djs  ouvrag-.'S  aftronomiqucs  6c  géomé- 
triques , tjr.n  ont  joui  de  quelque  eft.m?. 

LONGUML,  de  Fr.  ) iÜuftrc  6t  anctcniie 
famille,  originaire  de  Normandie*,  tire,  dit-on,  (bn 
nom  du  bourg  île  Lougueil , près  de  Weppc. 

I".  Adam  de  Longii*ii  atcom  agna  (jüilUume  le 
bâtard  à la  conquête  de  rAnaLterrî , en  to66,  6c 
•cqait  de  U gloire  à la  bataille  d'Hailings , «ui  con- 
Hiéi^ïre.  Jom  UK 
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Ibmma  cette  grande  révolution,  le  14  oâobie  d« 
cette  même  année. 

Guillaume  de  Longueil  ctolt  OumbelUn  de  1 
Charles  comte  d’Anjou , roi  de  Sicile , frère  de  famt 
Louis. 

y.  Geoffroy-Marcel , petit-fils  de  Guillaume  , 6c 
chevalier  de  l’ordre  de  l'Etoile  dans  (à  naifiance  , tue 
tué  à ta  bataille  de  Poitiers,  en 

4^  6c  Giüllaïune,  fils  de  Geoftnoy-Marcel , r.id 
â ta  bataille  d’Azùicourt  , avec  Robert  ou  Raoul  i 
(bn  fils  aîné. 

Philippe,  fon  troifiéme  fils  , fut  tué  au  fiégd 
de  Falatze  , en  1/31. 

7®.  Jean  , fécond  fils  de  Guillaume  & frère  de# 
d:ux  P réccd  cm,  fut  le  premier  de  fon  nom  qui  entia 
dans  la  magiff.ature , il  fiit  prefident  au  parlementa 
On  a d’un  de  Tes  dcfcmdans , conlêilier  d'état  (ou# 
Henri  H , un  recueil  d’arrêo  notables. 

8‘.  René  éî  Longueil , marquis  de  Maitbns,  fut 
furiniendant  des  finances , minifirc  d'état , chanc^üct 
de  fa  reine  Anne  d'Autriche , gouverneur  des  châieaiiB 
de  Veriâil'es,  de  S'.  Germain,  dePoifly,  ôcc. 

P®.  Dominkpre  , chevalier  de  Malthe  , frère  dé 
furnitendant , fut  blcffé  au  fiége  de  Spire , 6c  mourut 
peu  de  temps  après,  le  13  avril  1633, 

10®.  Jean  , fils  du  fiirintcmlant  , (ut  préfident  h 
mortier  , ainfi  que: 

11®.  Oaude,  fils  de  Jean,  qui  mourut  le  22  aofit 
1713  , au  milieu  des  plus  b rites  c'^r^mCvS,  6c  dans 
l'attente  des  plus  grandis  ploc.'S  qui  lui  avoient  été 
promifes. 

1 2®.  J^n  René  f^n  fils,  efl  ce  préfident  de  Miifons  ^ 
tant  célébré  par  M.  de  Volta  re  , qui  eut  la  petite 
vérole  en  1723  , dans  (bn  château  de  Moif.m,  ob 
le  feu  prit  di-.s  iapjjartmieiit  qu’il  occupoit.  Echappé 
de  ces  d^ux  dangers , U fe  féiicite  de  revoir  l'ami* 
dont  il  a éprouvé  le  zélé  6c  les  foins. 

Je  reverrai  Maifons  , dont  les  foins  bi,*nfai(ân|f 
Viennent  d'atlcucir  ma  fouffrance  ; 

Ma  Tons  en  qui  l’dprit  tient  lieu  d'expérieoce^ 

Et  dont  j’admire  la  prudence  , 

Dans  l'âge  des  égarements. 

Le  préfident  de  Maifons  eut  â fon  tour  la  petîfé' 
vérole,  6c  en  mourut  le  13  feptembre  1731.  M.  de 
Voltaire  fa  placé  dans  fe  temple  du  goût. 

O tranfports  1 b pla’firs  î ômomenspleins  de  charmrsî 
(ber  Maifons,  m'écriai 'je  en  l’arrolânr  de  larmes, 
C’efI  toi  que  j'ai  peidu,  c’cR  toi  que  le  trépas 
A la  fieur  de  tes  ans  vint  frapper  dans  mes  bras. 

La  mort,  Taffreufe  mort  fut  (burdc  àm.i  prière; 

Ah  l puifque  le  deftin  nous  vouloit  (cparcr  , 

Cctûii  a toi  de  vivre,  à moi  Lui  d’expirer, 

Jlcias  I depuis  le  jour  oîi  j’ouvris  la  p.iup*ère 
L?  ciel  pour  mon  partage  a choifi  les  douleun; 

Il  féme  di  chagiins  ma  pénible  carrière; 

Lr.  tienne  étoît  bridante  6c  couverte  de  fi  -urs. 

U ffia  des  pUifirs  , des  ans  6c  des  hoùueuf*  ( 
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7*u  cuWvort  en  paix  les  fruits  de  ta  ftgefle; 

Ta  vertu  n*ctoit  point  feftet  de  ta  ioiblcn<  ; 

Je  ne  te  vis  januts  ofiulquer  ta  raifon 
IJu  bandeau  de  l'exemple  de  ropinioiu 
LTiotnmj  eft  né  pour  IVrr t ur  j on  von  la  mo’lc  argile , 
Sousia  main  du  potier , moins  toupie  & moins  docile  | 
<l2je  lame  n’eft  fléxible  aux  préjuges  divers , 
précepteurs  ignorans  de  ce  foiWe  univers. 

Tu  b;avas  leur  empire,  Sc  tu  ne  lus  te  rendre, 
Qu'aux  paifibles  (louctuts  de  la  pure  amitié  , 
iu  dans  toi  la  nature  avoit  aHbcie 
A l’eTpiit  le  plus  ferme  un  caur  facile  & tendre. 

P avoit  laiiTé  un  fi’s  âgé  de  qtielqucs  mois  , qui 
fnourm  d’une  chûte  le  ii  oclobre  t7ja-  A la  mort 
de  enfant , les  biens  de  la  ma>1bn  da  Lortgueil , 
ent  paiTc  dans  celle  de  Bois-Franc  Soyecourt  , par 
tiuc  tille  de  Marie  Renée  de  Longueil , tille  du  fur- 
imcndanc  & grande  tante  du  dernier  piéfident  de 
Alailbns. 

LONGUEIL,  ( //îj!.Utt.  moJ,)  (ChrlftopHcde) 
favant  du  miinriémc  iü  du  fjirième  Itècics , ctoit  dé 
la  maifon  ue  Longu.^il,  mais  U en  étoit  bâtard,  il 
étoit  fils  d'Antoine  de  Longueil , évéque  de  i éon  , 
chancelier  d'Anne  de  Bretagne.  C’eri  comme  homme 
de  li  tres  qu'il  efi  connu.  Les  luiiens,  du  temps  de 
François  1 prétendouutt  avoir  ftuU  ta  manière  cicé* 
rofiienne,  ôc  ne  l'accordoient  qu’â  Longireil,  parmi  les 
François- Cette  manie  duclcéron  anlTme  étoit  alors  une 
des  plus  grandes  fources  de  haine  enue  les  gens  de 
lettres.  lX*s  ctcéroniens  méprifoient  ceux  qu^ls  ne 
jugeoiem  pas  tels , & ceux-ci  les  hai/Toient.  ^ns  fes 
>*oyagc$  littéraires  Longueil  a'/ant  parcouru  la  ^iffe  peu 
de  ttmps  apres  la  bataille  de  Marignan , il  y fm  retenu 
|»rifonnicr.  T!  mourut  à Padoue,  en  1521.  Sur  (on 
parallèle  cfErafine  6c  de  Budee,  ( siyrç  l’ariicl^ , 
Badius. 

LONGÜEJOUE  , ( Mathieu  de  ) {ffifl.  de  Fn) 
te*ctl  le  nom  d’un  g.tide  des  fceaux , qui  eut  deux  fois 
les  fceaux  fous  François  F' , Tune  en  1 5 38 , à la  mort 
du  chancelier  du  Bourg,  Taiure  en  1344,  â la  mort 
de  Frarscois  Errault  , fetgneur  de  Chemins  , mais 
toujours  par  commitTicn  6c  point  en  titre  d'office. 

LONGUERÜE,  (Louis  du  Four  de  ) ( Hijt,  LUt, 
ined.  ) abbe  de  Sepi-Foiita'ncs  & du  Jard,  étoit  d’une 
famille  noble  de  Normandie;  il  naquit  en  i6ii  à 
Charleville  , où  fon  père  étoit  Leutenant  de  roi. 
Ri'.helei fut  îon  précepteur , d'Ablanccurt  fon  parent, 
vtilloit  â les  études.  Il  fut , fur-tout  par  la  mémoire, 
au  nombre  des  enfans  m-rrve.lleux , 6c  f*  réputation 
Alt  telle  qtie  Louis  XiV , patTam  par  Charlevillc  , 
vouKit  le  Ycir  ; cette  répuuuion  alla  toupurs  en 
augmentant,  6c  aupurd’hui  même  ercore  U nom  de 
Taobé  de  Lrmgucrue  donne  Hdéü  d’uo  des  plusfax'ans 
hommes  qui  ayem  exiflé.  Ce  n’<ft  pas  que  le  peu 
éPoux'ragcs  qu'on  a de  lui , nommément  Ci  de/cnption 
hifïontfue  de  la  France,  foi?nt  d*un  mèfhe  bien  dif- 
wiguc , mente  comme  covrages  d’éntdiilon  ; mais  dans 
conférences  6c  dans  l&s  cotiverlaû&nsfa\ai'<tes  ^ fa 
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▼afle  mémoire  qui  lui  tendon  préiêns  tous  les  fâiti  J 
lui  donnoit  un  piodigietu  avantage.  Le  Lon^cmana^ 
qui  a paru  en  1754,  donne  de  lui  l'idée  dunfas'ant 
fans  goût , iTun  p^ant  plein  de  hauteur  6c  dluimeur , 
iranchani,  defpotique,  opiniâtre,  formé  en  tout  fur  If 
modèle  de  ces  favans  qui  ont  tant  décrié  l'érudiiion  ; 
mais  le  Lon^uertùinj  ne  mérite  pcui-ctrc  qu’utie  con- 
fiance médiocre.  L’abbé  de  Longucrue  nv:>urüt  à 
Paris , en  1733.  Il  a UÜTc  fix  volumes  in-foiui  dt 
manulcrits. 

LONGUEVAL,  ( Jacquw  ) ( mjU  Un.  maJ.  ) I« 
P.  Longueval  , jéfuite , a public  lés  huit  premiers 
volumes  de  Xhiflaire  de  t êpi'tfe  Gullioane  , que  les 
pires  de  Fontenay  ,Bïuir.oi  6c  Bcrthier  ont  contiruée. 
Il  avoit  eu  part  auifi  aux  neuvième  6c  dixième  volumes. 
Cn  ouvrage  a quelque  réputation  6c  il  cft  d’un  aflex 
grand  ulkgî  ; mais  il  faut  oiér  dire  quM  refpire  par- 
tout ju^uau  fcandale , l'efprit  de  pcrfècution  6c  a ui- 
tolérance.  Né  près  de  Péroné  , en  16S0  , mort  U 
14  janvier  1733. 

LONGUEVILLE.  {H\(l.de  Fr.)  Le  comté  <fc 
Longueville  dans  le  pays  de  Caux  en  Normandie  - 
don  c fucccfTivenwm  par  nos  rots,  pour  rccompcnie 
de  iêrvi&;s , au  connétable  Charles  d'Efpagne  de 
Lacerda  , au  connétable  du  GuelcUn , enfin  au  comte 
de  Diinob,  cfi  refié  dans  la  maiGn  de  LonguoiUe^ 
iflbe  de  ce  héros  ( voye[  Tarticle  Dunois  ; ) en  i 305  , 
Louis  XII  érigea  l.ôngucville en  duché,  eu  faveur  de 
Frai^çois  (fOricans , fécond  du  nom,  petit-fils  du  comte 
de  Dunots,  6c  Gn  frère  , Louis  d'Orléans,  fut  duc 
de  Longueville  apres  lui.  Cefi  cclui-ci  qui  eut  le 
malheur  de  perdre  le  6 juin  1313,1a  bataille  de 
Guinegafie  ou  des  Eperons  , 6c  qui  prifonnier  k 
Londres , rendit  fa  captivité  plus  utile  à la  FranCw*  , 
que  ne  ravoient  été  fes  armes  ; il  lui  procura  la  paix 
en  faUânt  conclure  le  mariage  de  Louis  Xil  avec  La 
princefTe  Marie  d’Angleterre. 

Oaude  d’Orléans , duc  de  Longocvillc  , fon  fils  , 
fut  tué  au  fiége  de  Pavie  , en  13x4.  Le  ijem  ncvcû 
de  «tlui-ci , Lconor  dOrléans-Loiiguevillc  , duc  de 
Fronfac , fut  tué  au  fiége  de  Montpellier , te  3 fip- 
tembre  i6ai. 

Henri,  duc  de  Longueville  6c  gouverneur  de  Pi- 
cardie, frère  aîné  de  Léonor,  avoit  été  tué  , le  19 
avril  13^3,  d’un  coup  de  moulcpiet  dans  une  falve 
qu'on  lui  fit  â fon  entrée  en  armes  dans  la  vdle  de 
uourlens. 

Henri  II.  du  nom , doc  de  Longueville , fon  fils  , 
fin  le  mari  de  cette  fameufe  dudulte  de  LongiicGIle , 
rhéroinc  de  la  Fronde  d’abord , ÔC  enfuite  de  Port- 
Royal  , fcKur  du  grand  Conclc  6c  du  prince  deConty. 
Le  duc  de  Longueville  fiit  arreté  le’ ï8  jewter  1630, 
avec  les  princes  fes  beaux  ftcrcs  ; 6c  la  dudicffc  arma 
pour  eux  tous  Tes  amis,  tous  (ci  amans,  6c  le  duc 
de  U Rochefoucauld  qu’cUe  aimeît  , 6c  Turenne 
qu'elle  n’almolt  pss. 

r»  Le  duc  de  Longueville  , dit  le  cardinal  de  Retz  » 
n avoit  de  la  vivacité,  de  l'agrément , de  la  libcra'ité, 
» dç  U jufiiee , de  la  valeur , de  la  grandeur , 6c  d 
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• te  fut  lamait  ou'un  homme  médiocre*  ptrcéqu*!! 
•»  eut  toujoufi  ues  idées  qui  furent  au-dcmis  de  Ci 

• capacité. 

n La  duchefTe  de  Longueville , dit  îe  même  car- 
dinal de  Rea , avost  une  langueur  dans  les  nunicres 
I»  qui  touchoit  plus  que  le  brillant  de  celles  meme 

• qui  étoienc  plus  belles.  Elle  en  avoit  une  même 
I»  clans  l’eTprit , cpii  avoit  Tes  charmes , parce  qu'elle 
M avoit,  fl  Ton  n«in  le  dire , des  réveils  lumineux  & 
H furprenans.  Eue  eut  eu  peu  de  défauts , fi  la  galaiv 
» tene  ne  lui  en  eût  donné  beaucoup.  Comme  fâ 
t»  paibon  Tobligea  de  ne  mettre  la  politique  qu*en 
•»  fécond  dans  fa  conduite,  cfHéroîne  d'un  grand  parti, 
i>  elle  en  devint  ravemurière  «. 

De  ce  mariage  naquit  Charies-Parb , duc  de  Lon> 
gueville , corme  de  St.  Pol , tué  à vingt-trois  ans  au 
paflfage  du  Rhin,  le  ii  juin  1672 , fous  les  yeux  du 
grand  Condé  Ibn  oncle , qm  eut  le  bras  ciüc  darts 
cette  occafion.  Leduc  de  Loneuevilte  allott  être  élu 
roi  de  Pologne.  Madame  de  Sévigné  peint  de  la 
manière  la  {Mus  touchante  , le  dêfêrpoir  de  la  ducheiTe 
de  Longueville , fa  mère,  à cette  nouvelle. 

» Madame  de  Longueville  fait  tondra  le  coeur  ; 
I»  mademoifeUe  de  Vertus  étoit  retournée  depuis 

deux  jours  à Pon-Royal , oîi  elle  eft  prcfque  toujours  : 
•»  on  eft  allé  la  cpierir  avec  M.  Arnauld  pour  dire 
» cette  terrible  nouvelle.  Mademoifolle  de  Vertus 
a»  n'avoit  qu'à  fc  moiurer  ; ce  retour  fi  prédwté 
M marquoit  bien  quekme  chofe  de  ftmefte  : en  cnct , 
w dès  qu'elle  parut , an  1 mademoifelle  , comment  fê 
w porte  M.  mon  frère  ? fa  penfêe  n'ofa  aller  plus  loin. 
n Madame  il  fe  porte  bien  de  iâ  blelTure  : & mon 
I»  hU  ? on  ne  lui  répondit  rien.  Ah  I mademoifelle , 
n mon  fils  | mon  cher  enfant,  répondezrinoi , eft-il 
» mon  fur  le  champ  ^ n'a-t-i!  pas  eu  u i feulmon>em? 
M Ah  \ mon  Dieu  , cjuel  facrifree  1 àc  là-delTiis  elle 
n tombe  fur  Ik  ; 8c.  tout  ce  que  la  plus  vive 
» douleur  peut  faire  , & par  dos  convulfions , & par 
J»  des  évanouÜTements , Sc  par  un  filcnce  mortel , & 
» par  des  cris  étouffés , fit  par  des  larmes  amères 
» fit  par  des  élans  vers  le  ciel , fit  par  des  plaintes 
M tendres  fit  pitoyables , elle  a tout  éprouvé.  Je  lui 
j>  foultaite  b mort,  ne  comprenant  pas  qu'elle  puilTe 
n vivre  après  une  telle  p,*te.  » 

Charles-Paris  lailTa  un  fils  naturel , Charles-Louis, 
nommé  le  chevalier  de  Longueville  , qui  tut  tué  au 
fiégo  de  Piiilisbourg,  en  16^8. 

Ce  nione  Charles  - Paris  avoit  un  frère  ainé 
( Chailes)  engagé  dans  l'état  eccléfiaftique , fit  qui 
mourut  fou  le  4 février  1694.  » Avec  lui , dit  M.  le 
chancelier  AgucfTcau  , alors  avocat  général  fit  por- 
tant la  parole  dans  un  grand  procès  concernant  la 
fuccefTion  de  Longueville , n as'cc  lui  s’cteignjt  pour 
n toujours  la  race  des  ducs  de  Longueville  ; beuradé 
w dans  fa  naHTaiice  fit  dans  foo  progrès  , par  les 
}>  atHons  éclatantes  des  grands  hommes  qu’elle  a 
w produits  ; malheureufe  dans  fa  fin , fort  par  la  mort 
i>  pcémauuée  de  M-  le  comte  St  Pol  , foit  par  la 
P vie  , encore  plus  trifie  fit  plus  douloureufé  de 
• ht  l’abbé  d'Oricans-L<ongueviUo. 
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Sur  les  Rorheltns , iflus  des  LongnevSîê  , ( 

Vanicle  Rotheun-  ) 

LONGUS,  ( Hifl.  Zir.  J auteur  Grec  ; on  ignore 
dans  quel  temps  il  vivoit , il  fuffre  qu'on  fâche  qu'il  cfr 
fauteur  du  roman  PaAoral  des  amours  de  Daphnie 
fit  de  Chloê , dont  Amyot  nous  a donné  une  traduC'* 
tien  fl  charmame  , qu’en  la  lifam  on  ne  peut  pas 
conccvMT  qu’on  ne  Jile  pas  un  original. 

LOOS , ( Corneille  ) chanoine  Flamand  ^ du  feizième 
fiècie , n'auroit  rien  de  remarquable  fans  le  fanatifme 

rie  tint  à plufreurs  reprifés  en  prifon , entre  la  vis 
la  mort , parce  que  le  Jéfulte  Delrio  l'avoit  dfi» 
noncé  comme  penfâm  mal  des  fbreiers , c’efr-à-dirc  , 
les  croyant  plutôt  fous  que  pofTédés.  Cétotc  m^ 
penfer  en  effet , car  ce  o'étoit  pas  précifement  fous 
qifétoient  ces  gens,  qui  avoient  la  bonté  de  ft  croira 
véritablemem  torders: 

Aucun  de  vous  n'eil  forcer , je  tous  jure.' 

Loos  n'écluppa  au  fupplice  des  hérétiques,  qui  eft 
le  même  que  celui  des  fbrcisrs , qu'en  mourant  de 
fa  mort  naturelle  à Druxell.s.en  1595. 

LOPEZ  DE  VE<;A  , ( voyc^  Vega.  ) 

LOPIN,  (Dom  Jacq  lies)  bénédiâin  de  la  cofw 
grégation  de  m.  Maur , ré  à Paris,  en  1655,  mort 
en  if>93  .travailla  en  fociété  avec  dom  Muntbucon, 
à i’edition  de  Sl  Athanafe , & à celle  des  AruUüa 

Un  autre  dom  Lopin , qui  vivoit  é peu  près  dans 
le  même  temps , étoit  un  homme , tel  que  IMluffrc 
auteur  des  théâtres  d'éducaücn  fit  de  fociété  nous 
réprefente  le  Moine  de  t Aveugle  </<  Sps. 

Cétoit  un  homme  fimplc  dont  la  paflion  étoit  de  culti- 
ver des  fleurs.  Le  grand  Ccmlé  lui  avoit  procuré  le  bon- 
heur de  les  cultiver  dansle  plus  b:au  lieu  du  monde , il  lui 
avoit  donné  un  petit  hemutage  daiu  le  parc  de  Chanrilly, 
Le  cardinal  de  Retz  étant  allé  voir  le  grand  Condé  b 
Chantilly,  long-temps  après  leurs fameuf;;s  querélles, 
qui  n’cioient  plus  pour  eux  alors  qu’un  fujet  de  coo- 
ver1*aâon,iU  allèrent  fe  promener  dans l'hermitage du 
moine,  fie  fans  le  regarder  lui , ni  fes  fleurs,  paroif- 
ûnt  occupés  de  grands  intérêts  , ils  {sa  loicnt  avec 
beaucoup  d'aé^ion  fie  marchoiem  à grands  pas  , ne 
choifiiliint  pas  leur  chemin , fie  n'cpargnani  pas  les 
fleurs  qui  fe  trouvolem  fur  leur  paifage  ; dom  Lopin , 
Icsoblervoit  avec  étoimcment  , & avec  encore  plus 
de  chagrin  , 8c  ifofbit  rien  d‘rc  ; mais  ayant  fiupris 
entre  eux  un  fourire  d’intellig  nce  fur  fVpreuvc  à 
laquelle  ils  mettoient  fa  patience  : Ek  tUn , mcjfci^n(ur) , 
leur  dft-il,  vws  voilà  den:  tî.ucordy 
(U  mjnîfhr  un  pauvri  rcri^UuXyUfaîloUritrttiUîrtJoU 
pour  U éhn  de  U FrAncf  , & pour  U vCtru  Ce  dd- 
cours  leur  plut  infiniment  , fie  ils  convinrent  qu'iU 
n’avoienr  point  pcidu  leurs  pas. 

LOREDANO,  PWtfi)  c'eil  le  rom  de 

deux  Dogcs  de  Venife , l’un  nommé  Léo»K>r  , élis 
en  1501  , mort  en  1521.  L'autre  nommé  Pierre^ 
clu  en  1567^  itton  en  1570, 
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Cfft  au/n  le  nom  d*un  l*iateur  du  ffx-fcptiéltJ* 
licclc,  de  la  môme  famlle*  homme  de  lettres,  fon- 
dateur de  l’Académie  de  Gü  Incù^ut , auteur  d’une 
TÎe  d’Adam  ; c’eft  U plits  ancienne  qu’on  injifTe  écrire 
fans  doute  , mais  que  |>cut-on  ajouter  d’awcntique  au 
peu  qui  en  dl  dit  dans  la  Gencfc.  Il  eft  auteur  aufli 
dî5  Bi^aric  Ac^demiche  ; de  VitJ  d:l  Mdnni  ; de 
Mone  det  yatÜAtt  : d’une  hirtoire  des  rois  de  Chj’pre , 
de  la  inaifon  de  Luf^nan , de  quelques  comcdKs , 6cc. 

LORENS  , f Jacques  du  ) ( Hiji,  Zir/,  mL>J.  ) plus 
connu  par  quelques  mauvaifes  iâtyrcs,  que  par  lès 
notes  fur  tes  coutumes  du  pays  Chanrjin^  & par  fon 
érat  c(e  premier  juge  du  bailliage  de  Châtcauncuf  en 
Thimerali.  G)mme  il  avott  une  méchante  femme , 
à ce  qu’il  nous  apprend  lu'-méfiie  dans  Tes  faryrcs , 
on  lui  attribue  cette  épitaphe  qui  le  fait  tellement 
d’elle-mcmc , qu’on  peut  ne  l’annhucr  à perfonne  dc 
l’attrüjuer  à tout  le  tnonde  : 


Cy  pt  ma  femme Oh  l qu’elle  eft  bien 

Pour  lou  repos  6c  pour  te  mien  ( 


mort  en  1655. 

LORfc-T , ( Jean  ) ( HÎJÎ.  Lut.  mod.  ) auteur  d’une 
gazette  burlerque  en  vêts,  d.puts  1650  jurqu'en  166^ , 
& de  quelques  autres  pocfi.s  burLfques.  Le  furin- 
tciulant  bouquet  lui  lâlfoit  luie  penfion  de  deux  cents 
écus,  il  la  perdit  à la  difgrace  de  ce  minière  , 5c 
iuntinun  de  le  louer.  Fouquet  l'ayant  iù,  lui  lit  tenir 
de  fa  pnfon  une  gratification  de  quinte  cent  livres  , 
far»  qu’il  fut  dTob  lui  venoit  ce  prcîent  qu’il  s’emprclTa 
de  pubhcr  1 mort  en  1665.  if  éioit  de  Careman  en 
Normamitc. 

I.ORGES.  ( Duras  & Durfort.  ruyrç 
auHi  Mongommfri.) 

LORME  j(  Philibert  de)  appartient  à l*hiftoîre  des 
Arts , & nous  n'en  diroits  qu  un  mot.  Cet  architsâe 

3ui  a bâti  le  PaJa's  des  Tuileries  6c  donne  les  delTins 
es  diilteauxde  Meudon,  d’Anct,  de  St.  Maur-des- 
FoUés , 6cc.  fut  révompenfé  par  une  place  d'aumônier 
du  roi  6c  par  pluficurs  aboyés.  Ronfard  ayaru  fait 
wnc  fatyre  contre  lui,  de  Lomé  tutétoit  gouverneur 
«L'a  Tuileries  lui  en  fk  rcTufer  la  porte  , traitement 
qui  devroit  être  fait  peut  - être  à tout  auteur  de 
Btyres , mais  il  ne  faudrort  pas  quM  lut  infligé  par  la 
vengeance  des  personnes  in^rclTées.  Ronfard  à lo.i  tour , 
Ib  vengea.  Il  écrivit  fur  la  porte  ces  trois  mots  : Fort. 
rcvtTXTU.  héihe.  De  Lomé  ne  douta  pas  que  ce  ne 
^ITcnt  des  injures  ; il  s'en  plaignit  : ce  tont  , dit 
Ronlârd,  les  trois  premiers  mots  «‘un  diüique  cTAulone, 
f^iii  avcriii  les  parvenus  6c  les  favoris cU  la  fortune, 
<dc  ne  pas  s’oublier  ; 

Fortunam  reverenter  haie  , epicumtfae  repenti 

Dives  cxiH  progrederert  loco,  ■ 


0n  a de  Pli  îibcft  de  Lomé , Ftx  thret  d'AnMtetture , 
êc  un  Traité  fur  h tnarùerode  bum  bdtîf  6*  à peu  de 

fjÀs»  Mvrt  en  I Î77. 
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IDn  a êat  thèfcs  de  médecine  allez  enrieuf^ , fous  IS| 
litre  de  Laureet  Apollinam  , de  Charles  de  Lorme  , 
premier  médecin  de  hEuie  de  Médicis. 

Lorme  4(  Marion  de  ) ( Hij%  moJ.  ) maîtrefTe  fa» 
meufe  du  jeune  6c  malheureux  Gnq-Nlar$  , du  cai* 
dînai  de  Richelieu  , du  comte  de  Grammont  & 
de  beaucoup  d’antres.  Le  comte  de  Grammont 
dit  daiis  fes  Mémoires  , en  parlant  d’elle  : m la 
» créature  de  France  qui  avoit  le  plus  de  clwxmcs 
n étoit  celle-là.  Quoiqu’elle  eût  de  icfprit  comme  Us 
w anges , elle  cioit  fort  capricteufèn. 

Eiie  Àoitnée  en  1618.  11  parcît  quelle  mourut  en 
1650.  Un  auteur  du  temps  , Jean  Loret  ( 
fon  article  ) annonce  fa  mort  dans  la  Mufe  hïjhrique  > 
par  ces  vers,  datés  du  30  juin  1650  t 

La  pauvre  Marion  de  Lorme  , 

De  fl  rare  6c  gentille  forme , 

A lailTé  ravir  au  tombeau 

Son  corps  ü charmant  6c  ü beau. 

Saîm-Evremont  a £i:t  fur  cette  mon des  ûances  qui 
fe  trouvent  dans  le  recueil  de  fes  œuvres. 

Mais  l'auteur  de  tEJfai  fur  U Mufiime  ancienne  ô» 
moderne  f prétend  qu’elle  n'efl  morte  qu‘cn  1754, âgée 
de  cent  trente-quatre  ans. 

« Nous  n’avons  pu , dit-il , découvrir  quclh's  ont 
» été  les  aventures  d’une  créature  auili  linguUère 
» mais  ce  que  nous  favoris  cettainement  » c’t  A que  ibn 
» grarul  âge  lui  ayant  fait  perdre  la  plus  grande 
» panie  de  fa  tête  , elle  fut  volée  par  les  domefti* 
n ques  qui  la  foignèrent , & fut  réduite  à la  dernière. 
» misère.  M.  Oueret,  cure  de  St.  Paul,  paroifle  fur 
» laquelle  elle  demeuroit , en  eut  pitié , eut  la  générofné 
n de  lui  donner  de  quoi  vivre  , 4k  voulut  même 
n qu’elle  eût  un  laquais  6(  une  cuifinière  , pour  qu’elle 
n ne  manquât  de  rien..  La  perfonne  digne  de  foi  dont 
tf  nous  tenons cene  anecdote,  a vu  pluücurs  fbb  cette 
» finguJière  fille  en  1751 , y étant  conduite  par  le  curd. 
» de  Sc.  Paul  , qui  foupoit  alTez  fouvent  avec  elle* 
» Elle  avoit  encore  un  peu  de  mémoire , 6c  répon- 
**  doit  aux  quelHons  qu’on  lui  faiG»t  fur  le  cardinal 
n de  Richelieu  , Cinq-M.rs,  6cc.  Elle  avoit  alors 
n abfolument  l’air  d’une  momie  toute  ridée  ^ elle  ne 
U pouvoit  plus  fe  lever  , 6c  avoit  à peine  la  force 
irer.  Enfin  elle  acheva  de  vivre  en  1734  ^ 
c’eA-à-dire , cent  deux  am  après  l’année  où  «n  croit 
communément  qu'elle  cA  moite. 

L’auteur  de  f EJfai  fur  U Atufyue  fe  fonde  fur  le 
ccthficat  d’un  médecin  qui  a su  pluficurs  ft'is  Marion 
dans  fes  dcnûers  moments,  & qui  fut  préfent  à 
verturt  de  fon  corps..  Il  dit  quVWc  convenoit  d’être 
Marion  ; quelle  s’en  artribuoit  les  aventures  ; mais 
que  fa  c.iaucité  croit  telle  , qu’on  ne  pouvoit  en 
mer  plus  d’une  phrafe  6t  demi:; , après  lacuellc  elle 
s’endortnoit.  « En  réveilUni  & la  remettant  au  mot 
» par  cil  clic  avoit  iiiâ , elle  reprenoit  le  preiryer 
r*  mot  de  fa  phrafe , 5c  s'arrêtoii  coujeurs  au  même 
» oodroiu  Son  anatomique  prouvoit  un 
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h ; ofl  tfotrta  dins  le  cen  eati  trois  Urnes  ofTcufes , 
9 le  coMir  étoh  carttlaginet.ix,  Ô(c.  n 

On  a bâti  une  autre  hilkrire  d2  Marion  fîir  cet 
extrait  morniâire  finguKer  , levé  à Sr.  Paul  , mais 
dont  les  dates  ne  (ê  rapportent  point  du  tout  avec 
celles  de  ttjfai  fur  U Mufique, 
m L*an  1741  » U 5 janvLr  , cft  <Mtcdée  au  fijon 
s»  Blanc,  nie  de  la  MoncPerie , Marie-Anne  OiflRte 

* Grappin  , âgée  de  cent  irente-nuatre  ans  & dix 
w m'>is,  comme  il  nous  a apparu  par  rcxtrait-bai>t{Uire 
» délivré  le  18  feptembre  1707,  figne  & extrait  par 
il  M.  Tîtomas,  curé  de  Balheram,  proche  Gez  < ou 
» Gex  en  Franche-Comté  ) laquelle  eA  née  le  ç mars 

• ir  1606 , veuve  y en  quittriémes  noces  , de  François 
I»  Le  Bmn , proatreur-Jifcal  de  M Rhumant  , <juai 
•I  des  Theadns  ; a été  inhumée  le  6 d.ins  b cimetière 
« de  St.  Paul,  fa  paroifle.  Signé,  de  Moncherray, 
prêtre.  Collationné  à l'original , 6c  délivré  i>ar  nous 

• prérre  , bachelier  en  théologie  , vicaire  de  la  rufdite 
» paroiAè  de  St.  Paul.  A Paris,  le  ao  avril  1780. 
•»  Sigi-Æ,  Poitevin,  En  marge  eA  la  copie  de  l'extrali- 
n baptdlaire.v 

Dans  HiiAoire  dont  nous  parlons  , qui  fc  trouve 
éam  un  Recueil  de  Pièces  ifuêre^antes  pour  fnir  à 
f Hifûirt  eus  rimes  de  Louis  AT//  & de  Louis  XIF", 
publié  en  1781  , on  veut  que  cette  Marie -Anne 
Oudette  Grappin  ait  été  la  fatneuA  Marion  de  Lorme , 
dont  on  prétend  que  ce  premier  nom  éîoît  k véritable , 
éc.  qui  mourut,  dit-on,  dans  la  misère  à cent  trente- 
quatre  ans.  On  remplit  As  quatre  mariages , 6c  les 
autres  événements  de  fa  vie , ou  par  les  Affômoires  du 
temps,  ou  par  des  ^Iélions,à-pcu-prés comme  on  reuv 
pliroit  des  bouts  rimes. 

Marion  de  Lorme  6c  Ninon  de  Lervclos  étoient  amies, 
LORRAINE,  ( mcd.  ) La  Lorraine  , pro- 
vince du  royaume  d'AuArafic , fous  la  première  race 
de  nos  rois , royaume  fous  la  fécondé , 6c  partage  de 
Lothaire,  fécond  £Is  de  lempereur  du  mém2  nem, 
S apjK'lla  Lorraine  , Loiharii  rc^wim , du  nom  de  l’un 
ou  rautre  de  a*s  deux  Princes  , ou  peut  - être  de 
tous  les  deux;  récite*  dans  la  fuite,  par  diAèrents 
démerobremcuis , iTctendue  ouVllca  aujourdliui  eîl* 
fut  un  duché  , poAedè  par  ûes  princes  iûuveratns , 
dont  niluAre  maifon  tA  recrmuepar  les  favans  pour 
avoir  la  meme  origine  que  la  mailbn  d’Autriche , 
avec  laqu  Ile  elle  cA  aujourdJmi  unie  ôc  confondue. 
Plus  cette  maiibn  de  Lorraine  a produit  de  person- 
nages immortaJilcs  d.ins  niiAoirc , moins  nous  aurons 
à nous  étendre  fil r chacun  d’eux.  Nous  nous  conte n- 
tervns  de  rappcier  cTun  leul  mot , les  grands  traits  qui 
les  diAingueiit. 

Ia  brandie  rc^ante , la  branche  ducale  a eu 
beaucoup  de  graruS  Princes  , Thierry  - U - Vaillant  , 
cornemporain  de  Philippe  I 6c  dcLouis-le-Gros,  qui 
'fcrvit  utilement  Pempcrcur  Henri  IV,  contre  les 
Saxons  révobw. 

fut  tué  à la  bataille  de  Crccy , en  feivam 
la  France  « Philippc-de-Vibis , contre  les  Anglcb. 

Jean  1 , qui  eut  deux  clicvaux  tués  fom  lui , à la 
teciUik  de  Poiriers , & y Au  fait  prifomiier  avec  le 
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rot  Jean  fbn  parrein.  11  ne  fc  dlffingiia  pas  nioin* 
à la  bataille  île  Rofabeijue  en  1381  , aevfi  «pie  ; 

Oiarlo  I.  !ôn  lik , qui  fiit  fait  Connétable  de  Fiance, 
fur  la  fin  du  règne  de  Charles  Vï;  mais  qui  jugea 
bientôt  que  la  France  dans  la  confiiûon  cil  elle  aciit 
fur  b fin  du  ré-rne  de  Charhs  VI  , ne  méritoir  pas 
quM  voulût  en  erre  fc  connétable. 

Jean  I avoit  eu  deua  fils  : i».  Charles  , dont  il 
vient  d’cire  parlé , & dont  la  filîe  ai  lée  Ifabcl’e  , 
époufa  René  d’Anjou , roi  de  Sicile , fi  connu  fous 
le  nom  du  roi  René. 

î”.  Ferry , comte  de  Vauderoont  , tpii  fur  tué  en 
1515  , à la  bataille  irAetncourt , en  combattant  vail- 
lamnwm  pour  la  France. 

Aiuoitie  fon  fils  , dil'ptita  la  Lorraine  au  roi  René  ; 
celui-ci  fut  bami  & fait  prifomiiet  ^ b bataille  de 
Bullcgnevillc  ou  Bubneville.  Wa.s  Ferry  11  , fi’s 
d'Amoinc,  époufa Yobnd d’Anjou,  fille  du  roi  René, 
& René  II  «le  Lorraine  , qui  naquit  de  ce  mariaee  , 
réunifiant  les  dnàts  des  deux  contendams , fut  reconnu 
pour  duc  de  Lorraine , après  que  ce  dndié  eut  été 
pendant  (juarante -trois  ans  dans  U maifon  d'Anjou, 
ious  le  rot  René  , Jean  & Nicolas  d’Anjou  , ducs  de 
Calabre , fes  fils  fil  petits-fils. 

Ce  fût  ce  René  llqui  gat^^  le  3 janvier  1477, 
b bataille  de  Nancy , où  ncrit  Oiarlcvlc-Témérairc  , 
ce  formidable  ennemi  de  la  France  , de  ta  Lorraine 
61  des  SuilTcs  ; ce  fut  lui  qui  fit  au  va'ncu  de  magni- 
fiques obléqucs  , 61  qui  , dans  cette  cérémonie , en  lui 
jettant  de  Teau  bénite  , dit  ce  mot  , feule  oraifon 
timèbre  que  méritent  Us  conquérants  : btju  ccitfin  , 
vos  amts  ait  Diiu  j vaut  naus  avej  Jatt  meuü  de 
maux  6f  de  dauleurs. 

De  René  II , delcend  b branche  de  Guife  fil  toutes 
les  autres  branches  de  b maiibn  de  Lorraine;  iiu-i 
fuivons  la  branche  ducale. 

Antoine , fils  aîné  fil  liiccefletu'  de  René  II , fuivii 
Louis  XII  en  1507,  dans  rexpcdiüon  a?ntre  les 
Génois  ; ^ I , dans  rexpèdiiion  contre  les  Véri- 
ticm  , 6c  à la  bataille  d’Aïgnadel.  Il  fit  des  prodig-îTi  de 
valeur  à la  bataille  de  Marigrun  , (bus  François  Ü»v 
ne  l'appelloit  que  le  ton  duc  Jnioine, 

Un  fils  de  René  II , Louis  , comte  de  Vaudemonf  , 
mourut  au  fiège  de  Naples  en  1 5 17 , Ibus  Franço's  L 

Unaiits-edî  fes  (ils,  François,  comte  de  Lambcfc  ^ 
fut  tué  à la  bataille  de  Pavic, 

Charles  H ou  III  , duc  de  Lorraine  6t  de  Bar  , 
arriçr<Mîeriî-ri*s  de  René  II , époufa  Oaude  do  Franco  , 
flîe  de  Henri  II.  Julques  là  les  duo  de  Lorraine  avulent 
cîc  fort  attachés  a la  Francs;  la  ligue  changea  ce* 
dif[>uAtion5.  Le  duc  Charles  111  fut  un  des  licutcnaitt» 
gé-iéraux  de  la  lij»ue , & c'ètoit  lui  ou  fon  iîls , 
Catherine  de  MedieU  , fa  bcile-mére  , s’ouloit  faire 
loi  de  France , au  prépidice  de  la  maifon  de  Bourbon  , 
6c  même  du  duc  de  Gicfe.  IJ  futfumommè  L Gf.:nd 
en  Lorraiîtf. 

Henri  II  ^ duc  de  Lorraine  S:  de  Bar , fon  fils , 
époufa  Catherine  de  Bourbon  ^ 
lauf  de  Henri  IV  , & tout  fut  pacitu.  Eils  osoiaax 
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le  1 5 février  ifÎ04 , fans  enfants  ; mais  le  duc  Henri  II 
Jaüla  , d'un  fécond  mariage  , deux  Ailes. 

Il  avoit  un  frère , François  de  Lorraine.  Cctoit 
le  cas  de  rcnouvellcr  la  conteflition  qu'il  y avoit  eu 
entre  le  roi  René  & Antoine  de  Vaydemonu  La 
<mcflion  étott  toujours  fi  la  Lorraine  étoit  un  fjcf 
mafcuUn  ou  féminin.  Cette  auerclle  finit,  comme  la 
première  , par  des  ni9riages.  La  princefle  Nicole  , fille 
aînée  du  duc  Henri  11  , épouû  Charles  IV , fils  de 
Franços  de  Lorraine  ; & ta  ibeur  Qaude*Françoilê, 
épouia  le  cardinal  Nicdos • François  de  Lorraine, 
èvct;ue  de  Toul  , frère  de  Charles  IV , & qui  quitta 
l'état  cccléfuRique  , voyant  que  Charles  IV  fon frère, 
n'avoit  poûtt  d'enfants.  Ce  fut  au  fujet  du  mariage 
de  Marguerite , fœur  de  Charles  IV  & de  Nicolas- 
François,  avec  Gallon,  duc  dOrlé^ns,  que  naquit 
çntre  la  France  Sl  la  Lorraine , cette  loiigirc  guerre , 
intefrom^e  par  tant  de  traites , mais  dont  le  réfultar 
fut  que  Charles  IV  , dépouille  de  fes  états,  6c  toujours 
èla  tete  d'une  atmée,  fut  réduit  au  perfonnage  cTun 
aventurier  illufirc , grand  capitaine , vendant  iès  grands 
talents  6c  fes  foibles  fi  cours  9 tous  les  ennemis  de  la 
France  , 6c  fe  confolant  de  tomes  iês  dilgraces  par 
une  multitude  de  mariages  6c  d*intrgues  galantes.  11 
mourut  dépofiedé  , 6c  combattant  contre  la  France , 
fe  18  feptendjre  1675. 

Charles  V , Ibn  neveu  , fils  du  prince,  ci-devant 
cnrdinal , NicolavFrançois  , lui  fucceda , comme  dit 
^L  le  préfident  Henault , dans  l’efpérance  de  recou- 
vrer ks  états,  La  devdc  naturelle  de  Q^les  IV  6^  de 
Çharics  V éioit: 

SpoPadi  arrm  fuptrfunt. 

Le  damier  avoit  déjà  eu  en  2664  , la  ^us  gnnde 

Çart  h la  viélotre  de  Saint-Godart , remportée  for  les 
urcs.  L'empereur  Léopold  n’a  pas  eu  de  plus  grand 
général , ni  iTallié  plus  fidèle  ; il  lui  donna  en  ma- 
riage , Cl  firur  Eléonore-Marte , veuve  du  roi  de 
Pologne  , Michel  Wdtiovieski. 

De  ce  mariage  naquit  le  duc  Léop<dd  , qui  fut 
rétabli  dans  fes  états  à la  p.iix  de  Rlfwiclc , 6c  qui 
fin  le  Traus  la  Poîœne.  On  peut  wir  dans  le  fièclc 
de  1 oiMs  XIV  , le  uKi.au  enclumeur  6c  toudont  de 
racm’riifttation  de  cet  excellent  prince,  auquel  il  n’a 
manq^:c  que  l’empire  du  monde. 

Son  fils  fut  l'anperaif  François  D,  <pii , petit-fils 
d'un  duc  de  Lonatne  , proferit  6c  détrôné , fils  d'un 
duc  de  Lorraine  , nui  nVn  c\it  long-temps  que  le  titre  p 
devînt  par  fcn  mariage  avec  l'heriiièrc  de  la  roaifon 
^'Autriche , un  des  plus  puifiàn^  princes  de  l'Europe  ; 

CtrU'Ut  y»üri7/  & pjup<n  terra 
Mi^us  in  imp:iiu:n  ma^nitm. 

Far  le  triUé  Je  Vîer.ne  , coiicJu  en  1755  » ^ 
le  t;  and  ducSè  deTufcane , en  éthange  de  la  Lorraine^ 
ejii;  fut  réunie  à la  France , après  avoir  é:p  pcflïddc 
en  ul'ufrait  par  le  roi  de  Pol>  gne  , Satanifl  s . vire 
di  !a  rcjui.  Marié  l-i.çi..aka,  (,n  mede  ly.'.usXV.  j 
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On  &itcofnb’ea  la  branche  de  Gur^  a été  tMfltf 
6c  hifK’fte  è la  France,  ( Tarde  « <bi  ca  t dînai 

p'CssAT.)  Cette  branche  eut  i^ur  ti^e  un  liéro*, 
père  d'une  fouV  de  hé  os  , Oaude  u».  Lo  raine , 
cinquième  fils  de  René  11 , duc  d Lorâtne.  Il  reçue 
vingt*  deux  blefiures  à U baiatlU  de  XUrgnan , 6c 
tomba  parmi  l«  morts,  ilfijtiâuvé  urefque  miracu- 
leui^ent  : il  iâuva  la  Lorra  ne,  la  Bourgogne  6c  U 
Champagr.e  aprè^  la  bata  ik’  d.'  Pavie  , en  rcpoulTaBt 
!»  paylans  Allemands , qui  me  taçoîent  cc$  provinces# 
Frarçois  I*»  en  1517,  érigea  pour  lui,  Gudè  e« 
en  duché-pairie.  Mort  en  içto. 

Leduc  oeGuif.-,  François,  lônfi's  aîné,eft  le  héros 
de  Metz  6c  de  Calais  ; c'eft  lui  qui  eut  la  gloire  d9 
chofier  entièrement  de  F.'^atxe , Us  Anglois  , 6c  de 
fermer  cette  playe  qu’Edouard  lij  avoit  hiite  en  1347» 
au  royaume.  Mois  il  fiit  avec  le  cardinal  de  Lorraine 
fon  frère  , Tairteur  de  quelques  confcils  violents , 6c 
Tinilaurateur  de  nos  malhcurcuiès  guerres  de  religion^ 
Il  en  fut  U viéiime  : 

Guilé  près  (TOrléons  fe  vit  afTaHlné.  ( 1563*  } 

Henri , duc  de  Guife  ^ fon  fils , dit  le  balafré  ^ 
prefque  aufii  grand  que  lui  , bien  plus  coupable , fut 
l'auteur  de  la  ligue  ; il  a'iolc  détrôner  Henri  U1  , 
lorimie  Henri  lll  fe  fit  anaiTmcr  le  13  décembre  ij88. 

Charles , duc  de  Guifo , fon  fils  , ne  fiit  pas  un 
des  derniers  à faire  (ôn  accommodement  avec  Henri  IV, 
6c  ne  fut  pas  un  de  fes  moins  fidèles  fujets. 

Henri , duc  de  Guife , fils  de  Charles , ^ conmi  par 
la  tentative  qu'd  fit  en  1647  , pour  frire  valoir  les 
prétentions  de  fa  maifon  ûir  Naples,  a II  étoit  célèbre 
» dans  le  monde,  dit  Fauteur  du  fiècle  de  Louis  XIV, 
» par  Tauda  e ma^heuieulè  avec  laquelle  il  avoit  en- 
1»  trepris  de  fe  rendre  maître  de  Naples.  Sa  prifon , 
» fes  duels  , iés  amours  romancfques  , fes  profufions , 
» fes  aventures  le  rendoient  fin^licr  en  touL  H lêfli- 
n bloic  être  (Tan  autre  ftèclc.  On  dÜbit  de  lui  en  te 
0 voyant  courir  avec  le  grand  Condé , f dans  le  fameux 
» Orroufcl  de  l66i)  Voità  Itf  héros  Je  la  faklt  €rdt 
n t Hiflcire. 

Louis  de  Lorraine , un  de  fes  frères , mounii  le 
vy  feptembre  1654  , d'une  blefiure  reçue  dans  ua 
combat  près  d'Arras. 

La  branche  des  ducs  de  Guife  s'éteignit  en  1675* 
Elle  en  avoit  fnimé  pltificun  autres: 

t®.  Celle  de  Maycnoi’ , dont  le  duc  de  Mayenne^ 
frère  du  duc  de  Guife  le  balafré , étoit  la  ti^  i elle  s’étei- 
gnit prem^ement  par  la  mort  du  fils  de  ce  duc  de 
Xlayenne  , tué  en  i6il , au  fiege  de  Moruauban. 

4®.  Celle  des  ducs  d’Aumale , cldcendue  de  Claude 
de  Lorraine,  premier  duc  d-*  Ginfif,*  par  fon  ifoifième 
fih,  nrmraé  aufii  (Jaude  d.*  Lorraine,  qui  fut  duc 
(TAumale  ; il  fiit  rué  d'un  coup  de  canon  au  fiège  de  la 
Rochelle  , le  14  mars  i Ç75  , par  fit  faute  ou  par  celle 
du  duc  de  Pcailÿon , fon  nvvcu,qui  , de  îui-tr.cme, 
ou  par  le  ccnf.il  du  duc  d‘ Aumale  , prévint  d‘un  jouf; 
Ftxpi'aiicn  d’vne  itève. 

Un  de  fa  fiU  J le  chevidiei  d'Auoale , vouUq; 
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Jbfprendre  ;"pour  U ligiïc , Saint-Denis  en  Franrt, 
défendu  nour  Henri  1\  , par  dominique  de  Vie  d’Er- 
menonville, fut  tué  à vingt  huit  ans  le  3 janvier 
Coll  ce  héros  de  U ligue , qui  joue  un  fi  grand  rôle 
dam  la  Hcnriade  : 

Mais  de  tous  ces  guerriers,  celui  dont  U valeur 
In^ira  plus  d’efFro  , répandit  plus  d*horretrr  , 
Dont  le  cœur  tut  plus  lier  6c  la  main  plus  fatale , 

Ce  fut  vous  , jeune:  prince,  impétueux  d’Aumale, 
Vous,  né  du  fang  Lorrain,  fi  fécond  en  héros , 
Vous , ennemi  des  rois , des  loix  6c  du  repos. 

Ccre  braiKhe  s’éteignit  en  1631  , par  la  mort  de 
Charles , duc  d’Aumaîe  , frère  ainé  du  cheval  er, 

3*.  Celle  des  ducs  d'Eibeuf , defeendue  de  René  de 
Lorraine , feptiéme  fils  de  Oaude  , premier  duc  de 
Guifê  J de  cette  branche  ctoh  le  duc  d’Eibeuf , Henri , 
qui  fervit  avec  d-ftincVion  fous  le  rég^'-  de  Louis  XlV , 
aux  fièges  de  ValeiKÎennes  , de  Cambrai , de  Gand  , 
rfYpres,  de  Philisbourg,  de  Mons,  de  Namur , de 
Charleroy  , & aux  batailles  de  Steinkerque  & de 
Nerwintx.  Il  avoir  eu  la  cmlTc  caflée  au  Tiège  d'Ypres. 
De  cette  branche  cTEIbeuf  font  ibnics  : 

1*  Celle  (fAtmagnac , defeendue  de  Henri  de  Lor- 
raine , fécond  fils  de  Otaries  11  , duc  d'Eibeuf.  Ce 
Henri  de  Lorraine  eil  le  fameux  comte  d’Harcoun  : 

Qui  fecounn  Cafâl  6c  qui  reprit  Turin. 

( l’article  du  çrand  Cokoé)  les  règnes  de 
îxiuis  Xni  5c  de  Louis  XIV , font  remplis  de  les  ex- 
ploits. 11  s’étoit  fignalcdès  1620,  à dix-neuf  ans,  a la 
bataille  de  Prague.  Il  fe  ddlincua  de  même  aux  fièges 
de  Saint' Jean-a  Angely , de  Montauban  en  1621  , de 
llfle-de-Ré  en  1 625 , de  la  Rochelle  en  1 627  6c  1 628  , à 
fattaque  du  Pas  de  Sufe  en  1619.  En  1637,  U reprit  les 
lAcs  de  Sainte' Marguerite  ÔC  de  St.  HonoraLEn  >630, 
au  combat  de  Quiers  en  Piémont  , avec  huit  mille 
hommes,  il  battit  vingt  mille  Espagnols  , commartdés 
par  le  marquis  de  Léganès , qui  lui  h:  dire  que  s'il  c/t>û 
roJ  d(  FrMUt  , il  ferait  trancher  la  tête  ou  comte 
d Harcourt , pour  tfswr  hasarde  une  h ttMlU  contre  une 
armée  trop  Jhpeiicure.  La  ré^nfe  ctoit  facile  ; &moi , fi 
/ étois  roi  d Efpagnt , je  ferais  trancher  la  tête  au  mor- 
dis de  Léganès  , pour  avoir  cédé  la  xiSoire  •!  une  armee 
fi  inferieure.  Mais  le  propos  du  marqiûs  de  Leganès 
étoit  un  hommage  rendu  au  vainqueur , 5c  la  r^nfe 
du  comte  d’Harcourt  étoit  une  imure  faite  au  vaiiKU. 
Après  le  fiègc  de  Turin  en  i6^o;  j’ahnerois  mieux , 
difoit  le  général  Jean  de  Wert  , être  le  général 
d’Harcourt  que  d'être  empereur.  V ice-roi  de  Catalogne 
en  1645  , il  défit  lesETpagnobà  la  bataille  de  liorens , 
prit  Balagucr  , & rctfv|>orta  d'autres  avantages.  En 
1649  , il  fut  vainqii  ur  dans  deux  combats , um  au- 
près de  Valenciennes , l’autre  entre  Douay  ôc  Sa  ni- 
Amand,  où  H prît  un  grand  nombre  de  plac.s.  En 
i6çi  , il  eut  l'honneur  de  faire  lever  le  fiègc  de  Co- 
gnac, au  grand  Condé.  Parm  tant  de  triompri.^s,  il 
n'dluya  qu'un  échec , 6c  cct  échec  lui  eR  eu  quelque 
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forte  commun  avec  le  cr^nd  Condé.  En  1746,  \l 
f.  t obligé  de  lever  le  ficge  de  Léi  îda.  Condé  eut  le 
meme  àrgifîh  l’anr.ée  fuivamc.  Le  comte  d'Harcourt 
difoit,  & il  l’avoit  éprouvé , que/// y a des  malheurs 
iinprJx'us  à la  guetre  , il  y a anjfi  des  fnccis  inai^ 
tendus  \ & c’dl  fans  doute  le  Içiu  de  ce  veis  dt 
Miihridatc  : 

La  guerre  a fes  faveurs  ainfi  'que  fes  difgraceic 

Le  comte  d*Harcourt  étoit  le  père  des  foîdats.  An 
fiège  de  Turin  , oii  les  alUgeauts  , aÆc^és  k leur 
tour  dans  leur  camp,  manquoii-nt  (fe  tout  aufli  bien 
que  les  habitants  , les  domcfliqu^s  du  comte  d'Har- 
court ayant  procure  quelques  bariH  de  vin  pour  fa 
table , Ü ne  voulut  point  en  faire  ufage , 6c  les  envoya 
aux  malades  6c  aux  bLRcs  ; 

C>.ft  ce  que  j’appelle  dire 

Grand  par  foi -même  , 6c  voilà  mon  héros. 

Le  cemte  d’Harcourt  mourut  fubiicmirnt  le  25  juillet 
1666 , à fixante  - cinq  ans , chea  un  de  fes  Hls , qu'il 
étoit  venu  voir  dans  fbn  abbaye  cfeRcyaumom.  Il 
enterré  dans  l’cglife  de  cette  abbaye  , oh  il  a un 
magnifîrjue  tombeau , 6c  une  epiuphe  qui  contient 
Pn  îtoj-e  de  fa  vie  militaire. 

Un  de  f-t  petùS'fKs , Louis-Alphonfe'Ignace,  dit  lô 
baiily  de  Lorraine  , fut  tué  au  combat  naval  dd 
Malaga  le  29  août  1764. 

LORRIS , (Guillaume  de)  »wc.y.) 

premier  auteur  du  rcinan  de  Is  Roje  , continue  par 
CopiiicL  ( Foyei  cet  anicle. ) Mort  vml'an  162a 
L’HOSPITAL.  (JVv  Hôpital  l’). 

LOTERltS  des  Romains  ^ ( L/ifi,  rom.  ) en  Ucin 
pittaeia , n.  pl.  dans  Petrone, 

Les  Romains  iinagincrtm?  pendant  les  faturnalcs , 
des  cfpèces  de  loteries  , dont  tous  les  billets  qu'on 
dilbibuoit  gratis  aux  conviés  , gagnaient  quelque 
prix  j 6c  ce  qui  étoit  écrK  lûr  les  chicts  fe  nommois 
apophorna.  Cette  invemion  étoit  une  adrcfle  galante 
(fe  marquer  fa  libéra)  te  & de  rendre  la  fétc  plus  vive 
& plus  uucrefTante , en  mettant  d’abord  tout  le  monde 
de  Donne  humeur. 

AuguRe  goûta  beaucoup  cene  idée  ; Sc  quoique 
les  billets  des  loteries  qu'U  folfbil  confdlaiTcnt  quel- 
quefois en  de  pures  bagaielLs  , ils  ctoiem  imaginés 
pour  donner  matière  à s’amuRr  encore  davantage; 
m«2is  Néron  , dans  les  jeux  que  l’on  céichroit  pour 
réicrn'ié  de  l'empire  , étala  la  plus  grande  magnifi- 
cence en  ce  genre.  11  créa  en  faveur  du  peuple  des 
loteries  publiques  de  mille  billets  par  jour , donc  quel- 
ques-uns fufidbient  pour  faire  la  fortune  des  perfon- 
nés  entre  les  nuins  dc^piels  le  hazard  les  faifoit  tomber. 

L'empereur  Héhogabale  trouva  pkiifant  de  com- 
polcr  Iourtes  ^ mohiéde  billets  ui’iles , 6:  moiiiéde 
billets  qui  gagm>îent  des  chof.s  rfibles  6:  de  nulfe 
valeur,  il  y avoir,  par  exemple,  un  bdlct  de  fix  ef- 
clav;s,un  au/iM  de  Rx  mouches,  un  bwLt  d'un  vife 
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ci-'  prit , fc  un  autre  <Tun  vaiê  de  terre  com-  | 
munc , ainii  du  refie. 

Enfin  en  1685  , Louis  XIV  rcnouvelia  dans  ce 
royaume , 1a  memoire  des  anciennes  hurhs  romaines  : 
il  en  fit  une  fort  brillante  au  fu{«t  du  mariage  d:  û 
avec  M.  le  duc.  Il  établit  dans  le  (âlon  de  Marly 
cjuatrc  boutic^ucs  remj>lies  de  ce  que  rimluOrie  des  ou- 
vriers de  Pans  avod  produit  de  plus  riche  de  de  plus 
recherché.  Les  dames  & les  hommes  iKimmés  du 
toyage,  tirèrent  au  fort  les  bijoux  dont  ces  boutiques 
étoient  garnies.  La  fete  de  ce  prince  étoii  fans  doute 
très-ga’antc , & meme  à ce  que  prétend  M.  de  Voltaire, 
funéneure  en  ce  gmre  à celle  (f*s  empereurs  Romajm. 
Mais  fl  cette  infiénieufe  galanterie  du  monarque , fi 
c«tc  (bmptuofiié  , fi  les  plaîfirs  magnifiques  de  fa 
cour  culîent  mfultc  à la  misère  du  peuple,  de  quel 
^il  les  regard'  r ons-nous  ? ( Z>.  ) 

Loth  , couvert , ( Hijl.  5a:r.  ) fils  d'Aran  , petit- 
.fih  de  Tharc,  fuivit  (bn  oncle  Abraliam  , loifqu*i! 
Yorm  de  la  ville  dTJr  , & fe  retira  avec  lui  dans  U 
leire  de  Chanaam.  Ciomme  ils  avo'cnt  iun  de  l’autre 
de  grantb  troupeaux,  ilsfirrem  contraints  de  fè  tcjiarcr, 
pour  éviter  la  fuite  des  mcrelles  qui  commeivçoieni 
« fe  former  entre  les  paUeur?.  Loth  cholût  le  pays 

ai  ctoit  autour  du  Jourdain,  Ôefe  retira  à Sodome, 

ont  la  fuuatîon  éioit  riante  fie  agréable  i mats  dont 
les  habitants  , perdus  de  vices , dévoient  bientôt  être 
écrafcii  par  la  foudre  fie  U co’cre  d:  Dieu.  Quelque 
temps  après , Codorlahomor , roi  des  Etamites , après 
avoir  défait  les  cinq  petits  rois  de  la  Pemapolc , qui 
s’étoient  révoltes  contre  lui , pilla  Sodorae , fit  enleva 
Loth  , fa  famille  fie  fes  troupeaux.  Ahraliam  en  ayant 
été  informé , pourfuivit  le  vainqueur,  le  défit , fie  ra- 
nima Loth  avec  ce  qui  lui  avoit  été  enlevé.  Ccliii-ci 
continua  de  demeurer  à Sodome  , jufqu’a  ce  que  les 
crimes  de  cette  ville  infâme  étant  montes  à leur  comble. 
Dieu  réfblut  de  la  détruire  avec  les  quatre  vîlU'S  s'oi* 
fine».  Il  envoya  pour  cela  trois  anges , qui  vinrent 
loger  chei  Loth  ^ fous  la  forme  de  leunes  gens.  Les 
StHiomit .‘S  les  avant  apperçus , fc  livrèrent  à une  pafiion 
abominable,  oC  voulurent  forcer  Loth  à les  leur  aban- 
donner. Loth  y effrayé  à la  vue  du  péril  rjue  couroienc 
fes  hütes  , & du  crime  dctcftunle  que  vouloKnt 
commettre  ces  furieux  , offrit  de  leur  anarKlunner  les 
deux  filles  ; fit  cette  offre  , effet  de  fon  trouble  que 
Ion  ne  peut  exeufer  , parce  qu’il  n eff  jamais  permis 
de  faire  un  mal  pour  empêcher  les  autics  d’en  faire 
un  plus  grand,  n’ayant  pas  arrête  ces  infâmes,  les 
tngsîs  les  frappèrent  d’aveuglement , prirent  Luth  par 
la  main,  fit  le  firent  fortir  de  la  ville  avec  fa  f;mme 
fitfès  d eux  filles.  Il  fe  retira  cTabord  à Stgor , jufqu'à 
cc  qu  ayant  vu  la  punition  éclatante  exi  rcce  contre  • 
So^m-: , il  n'ofâ  demeurer  dans  le  voifin^e , fit  fb 
réfugia  dans  une  caverne  avec  ^ deux  filles;  car, 
fa  femme , pour  avoir  regardé  der rîcrc  elle , comre 
la  défenfiï  cxpreiVî  de  Ditu  , fit  par  une  curioCté  qui 
«voit  fa  fource  dans  r.\mour  des  biens  qu’elle  vciioit 
dv»  quitter  , avoit  etc  changée  en  (Utuc  de  ftL  Les 
filles  de  Loih  s’unaguum  (pic  U race  des  bosimes 
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étoît  pérduc  , enivrèrent  leur  père  , fie  dam  cet 
clics  conatrent  d:  Iuj  chacune  un  fils  ; Moab , d’oii 
fortirem  fes  Miiabites  ; fit  Ammon , qui  fut  père  des 
Ammonites.  On  ne  fait  ni  le  temps  de  la  mort , ni  le 
lieu  de  U fepuiture  du  Loth , fit  l’écriture  n’en  dit  p'ui 
rien,  (f.) 

Loth  , f.  m.  {Hijl.  AOJ.)  poids  ufité  at  Al’emagne  ; 
fit  t{ui  lait  une  d.-mi-once  ou  la  treme-deuxiéme  partie 
d’une  livre  commune. 

LOTAlRE  1 , troifième  empereur  dOccident  dcpuii 
Charlemagne  , f Empi^  frMtçois.)î\è  vers  l’an  795 , 
de  l'empereur  Louis-Ie-Picux , fon  prciécclTeiir,  fit 
dj  l’impératrice  Irinengarde,  aflocié  à l’empire  en  817, 
ii'.ccédc  à ion  père  en  840,  m'.njrt  fous  le  froc  dans 
I^baye  de  Prum  en  855 , âgé  de  60  ans  : il  laiiTa  de 
nmpératT  ce  Lnungardw*  fâ  temme,  trois  fils  fit  urw 
fille.  Louis  11,  fon  aîné,  lui  fuccéda  au  royaume 
d’Italie  fit  au  titre  d’empereur.  Loutre  (on  puîné,  eut 
l'Aurtrafie , iqjpcUceLtfrrui/ïrdefbn  nom,  & Charles, 
le  troifième , eut  la  Provence  qui  fut  érigée  en  royaume  ) 
Irroengarde , fâ  fille,  époufa  Gilàlben , duc  d’Aquitaine, 
fWrr  Louis  U DèboiULÙrc  fit  CUAfO.ES  U Ouuve^. 
{A.  R.) 

Lotaire  I,  rot  de  Lorraine,  fils  du  précédent^ 
(Hijloire  de  France.)  On  ne  fait  copimeni  l’empcreuf 
^A)■aire  I.  qui  vcrû  tant  deiâng  pour  réunir  la  moi^r- 
chie  tous  un  feul  maître  , put  conkmir  à partager  entre 
fes  fils  la  portion  qu'il  en  avoit  poffédée , fur-tout  dait» 
un  temps  oîi  ct'S  princes  pouvoient  être  alTervU  par 
leurs  ondes  Louis  de  Germanie  & Char1c$-lc-Lbanv^ 
quf  chacun  ixhl’édoieni  autant  d’états  qu’eux  trois  réu- 
lus  : les  fuites  de  ce  partage  furent  telles  (pi’il  eût  dû  lef 
prévoir , les  malheurs  de  fes  peuples  Sc  raviliiLmenc 
de  là  pollérité  ; U fut  iâns  doute  conduit  par  une  fauilc 
idée  d'équité  qui  doit  toujours  céder  â l’intérêt  de  l’état  ; 
il  comptoit  peut-être  fur  l’union  qui  dtvoit  régner  en- 
tr’eux,  fie  il  y en  eut  peu  : ils  eurent  d abord  des 
démêlés  affea  vifs  , & bientôt  ib  fe  partagèrent  entre 
ljurs  oncles  dont  ils  furent  les  efdaves  plut  >t  que  les 
alliés.  Lotaire  entretenuil  au  fond  de  fon  cœur  une 
paffion  qui  lui  devînt  trop  finidle  , il  avoit  vécu  dans 
la  jrnjnclTe  avec  Va’dradc  , i!  conçut  le  dcfllin  de 
l’épouier  & de  répudier  la  reine  Thictberge  : Charle- 
magne fbn  bifateul , en  avoit  fouvent  ulc  de  la  farte  > 
mats  fapofition  n'étcHtpas  bmeme,  iU’enfailoit  bien 
qu'il  fût  anfTi  puiiTant  : (Jtarlemagne  avoit  commandé 
au  tiers  de  l'Europe , il  ne  pouvoit  fûivre  fans  danger 
l’exrmpL  de  ce  prince  : Lotaire  ne  s’aveugla  pa^r  les 
difficultés  d’une  fcmblable  cnrreprife  : il  uiâ  des  plu* 
grands  ménagemens , tant  envers  le  clergé  qu’enver* 
ICS  princes  Cs  oncLs  fie  fes  frères  : il  donna  â Louis 
11.  les  villes  de  Laufanne  fie  de  Sion,  avec  pitifîeur» 
comtés  dans  le  voifm^^e;  le  rsi  de  Germanie  eut  l’AW 
fà«e.  Au  reffj,  les  motifs  ou  les  prétextes  ne  luiman<« 
qtièicnt  pas:  il  prétendit  que  la  reine  vivutt  inccftuea« 
fémenc  avec  un  comte  appellé  Hupies , jc;ne  feigneui 
tfèsHxinnu  par  la  licence  de  lés  pencluns,  fie  qu’avan» 
de  U coiinottxe  il  avoit  cpoulÎB  Valdtadfi  par  un  ma* 
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tîage  czché.  TlitctbLrge,  foît  par  foib!c{re  Sc  par 
cratmc,  fbii  quViU  IVûr  récîlcmcm  comrnis , avoua  le 
délit  av^c  des  circonAances  qui  pruvoicnt  fà-.n  ajouter 
loi  à laccufation.  Un  concile  national  la  jugea  critni- 
ncüe,  & prononça  une  fe*.tejice  de  divorce  : cette 
importante  alTatrc  fembloit  être  term  née , nuis  Chattes* 
Ic-Chauvc  la  regarda  comme  un  prétexte  dont  U pou- 
voii  avantageuletncnt  fs  fervir  pour  dépouiller  fon 
ne\cu.  Les  cordeiU  que  ce  prince  ambitieux  donna  à 
Thietberge  furent  la  caulc  dune  intinjté  de  troubles 
dans  rétat  & dans  réglife.  La  reine  répudiée  fouiim  que 
lavcu  de  fon  crime  lui  avoit  été  extorque  par  la  vio- 
lence, & qu'elle  n'étoit  aucunement  coupable.  Le  pape 
gagné  par  les  émiHaîres  de  Oiarles*le-Chauve , fe 
oécbra  pour  ta  reine  dtfgraciée,  qui  palTa  audî  tot  à 
la  cour  de  NeuArie,  d'où  elle  prit  toutes  les  mefures 
pour  femer  la  confufion  & le  ^(brdre  dans  les  états 
île  fon  mari  Un  fécond  concile  ratifia  la  fcntcnce  du 
divorce,  & ordonna  le  couronnement  de  Valdrade. 
Nicolas  L ne  laifla  pas  échapper  l'occafion  d'augmenter 
les  prérogatives  de  foit  fiégo , & contre  les  loix  de  la 
monarchie  qui  ne  permeno  ent  pas  qu’une  caufe  com- 
mencée dans  un  royaume  en  paiîat  les  limites  , il  s‘en 
anrihua  la  connoilfancc,  s'cles'am  ainfi  au-<t.‘flu>  des 
conciles , ce  que  Cs  prédéccflcurs  n’avolcm  eu  garde 
de  faire.  Il  commençi  par  lancer  les  foudres  de  Tex- 
communicat.on  contre  le  roi  de  Lorraine;  c'etoh  encore 
une  ufurpation  du  faint  ficge,  chaque  evéque  avoit  j 
le  droit  cxclufif  de  les  lancer  dans  fiwi  diocéfe.  Hmc- 
mar , archevéqtte  de  Rheims , fourint  les  droits  des  I 
évoques  contre  Icscntreprifesdu  pape  ; ma  s ce  prélat  j 
écoit  attaché  à Charles-Ie-Chauve , il  le  comema  de  1 
défendre  les  privilèges  de  fon  ordre,  fans  chercher  à 
faire  cdTcr  les  tracalTcrtes  auxquelles  Lculrc  étok  en 
butte.  Nicolas  fi«  inflexible  fur  le  mariage  de  V’ aldrade, 
il  traiw  les  conciles  qui  ravoient  perm  s cTafiemblécs 
infames , & lépara  de  fa  communion  les  évcuues  qui  y 
avoicm  préfiüe.  Louis  H.  prit  le  para  de  Joa  frère, 
il  marcha  vers  Rome , envoya  des  ordres  pour  ar- 
rétei  Nicolas.  Ce  pontife  employa  des  armes  bien 
dangcreul'es  : il  fit  regarder  Louis  il-  cemme  un  impie 
qui  piciendoii  renverfer  lautel;  il  exhona  la  populace 
ibKomcàfa  dévouer  au  martyre  : on  fit  dcsproc^;!*- 
iions , on  récita  des  1-tanics , & l'on  fe  condamna  ^ des 
J unes  rigoureux.  T»xues  tes  pisifes  pratiques  éiotcm 
tmpîoycvs  peur  p:rJrc  deux  tetes  couionnécs,  l’^m- 
P‘.:eiir  & Je  toi  de  Lorraine.  L faut  übforver  que  les 
légats  du  faint  fiège  avo'cnt  approuvé  le  mariage  de 
Ze.'./fAravcc  Va'dradc,  comme  ayant  été  conclu  avant 
celui  d’ ThiLibergi'.  Nkolas  étoit  prefqiîc  le  fcul  qui 
le  regardât  comme  illégitime,  & fa  grande  iAtimué 
avec  (Jiark  î-lc-Chau  vc , nous  donne  lieu  de  croire  quV. 
y crtroit  bien  des  confidérationi»  humaines.  Une  entrevue 
de  Cbai'I.*4-le-Chative  avec  Loti!»  de  Germanie , caufa 
les  plus  mortelles  frayeurs  à Lotain , il  fentit  bien  qu'ils 
nj  le  réunilToient  que  pour  le  dépotùUcr.  Il  plia  enfin 
ibuA  l'orage , Ôc  confentit  à reprendre  Thictberg>  : ce  fut 
alors  que  la  cour  de  Rome  fit  fentir  tout  le  poids  de 
fon  dcfpofilme;  le  pape  enhardi  par  lefocccs,  força 
Vaidrade  d'aller  à ïlome  pour  y recevoir  e 
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la  pénitence  quU  jugeroit  à propos  de  lui  preferire. 
Cette  contrainte  de  vivre  avec  Thietberge  augmenton 
encore  le  dégi^r  de  Loutrt  pour  cette  princefle  , ôc 
r,ndo!t  piusiyratiràque  fa  palîion  pour  Valdrade  ; ce- 
p.ndant  la  foumiflion  quM  avoir  montrée  au  faint  fiége 
avoit  dcconc:né  k%  m.fures  de  Charks-le-Chauve , 
qui  ne  l'avoit  traverfo  que  dans  refpotr  de  parvenir  à te 
revêtir  de  Tes  dépouilles^  Charles  changea  alors  de 
fytlême  ; toujours  guide  par  l'cnsne  ci’accroitrc  tes 
états,  il  nx>mra  des  difpoutions  favorables  pour  Val- 
drade  : il  eut  une  entrevue  avec  Lotùïrt , qui , pour  ré- 
compcnlcr  les  fervices  qu’tl  lui  taifoît  efpérer , lui  donna 
i'abbaye  de  Saint-Vafl.  Thieîbarge  fe  voyant  privée  de 
fon  principal  appui , defeendit  du  trône  cù  monta  fa 
rivale.  Elle  éenvit  même  en  cour  de  Rome  ; elle  aflii- 
roit  le  |xape  que  Ix>taire  avoit  eu  de  juiKs  motifs  de 
la  répudier  , elle  s'avoua  même  incapable  de  remplir 
les  vœux  du  mariage  , elle  fit  le  meme  aveu  dans  une 
cflVmbiée  l)'noda)e  ; mais  le  pape  fut  touiours  fidèle 
à fesprermersfenrimens,  Ü refjfa  de  croire  TlfiLîberge, 
& lui  fit  un  devoir  facré  de  relier  dans  le  pala's  de 
Lotdxrt  ^ qui  fut  encore  obligé  de  fo  reiouiner  vers 
fo$  oncles.  Charles  lavoft  déjà  uhandotmé , da:is  l'cf- 
poir  qu'il  lut  feroit  faire  de  nouveaux  facrificcs  : ce  fut 
pour  s’en  difpenlcr  que  Lotairt  implora  le  (ccours  de 
Louis  de  Germanie.  On  prétend  même  qu’il  promit 
de  lui  laifler  fon  royaume  p.ir  fon  tefUnxnt , i!  en  obtirc 
une  lettre  pour  Je  pane,  qui  mourut  fur  c*.s  entr-fimc«, 
Adrien  qui  lui  fuccc.la,  &.  qui  feiitoit  le  befoin  de 
mensgoT  remjsereiir  Lou's  II , dons  un  t.mps  où  Us 
Sarralii^  menaçohnt  Rome , montra  moins  d\>pin»i- 
iretcjil  ronfeni’l  a convoquer  un  nouveau  ccnc  le, 
bien  diflércm  de  Nicolas  qui  prétendoit  être  l’ivriquc 
juge. Charies-le*Chauvc  ise  sVtoit  nas  fi  bien  czchc que 
l’on  n’eût  dévtélê  les  sucs  d’îr.tèiêt  qui  le  faifoi^-nt 
agir.  Ses  dtfleins  parorem  dans  le  plus  gtar.d  jour  ; 
la  moderafion  d'Adrien  qui  fa  montroit  diîp<  lé  à paci- 
fier les  chofas , lui  ôtant  tent  dix  ir  de  perdre  Loiaire 
par  le  clergé,  il  redi>ubla  fesenorts  6c  lés  brigues  au'* 
près  du  roi  de  Germanie , qui  perdit  bientôt  de  vue  les 
promcfles  qu'il  avoit  faits  à fon  neveu.  U firem  en- 
remblc  un  traité  qui  portoit,  u tju'cn  cas  qu’il  plut  à 
» Dieu  d angine  nter  encore  leurs  états  de  ceux  de 
y*  leurs  neseux , (bit  qu’il  lallAi  les  cotxpiérir , foii  qu’H 
n fallût  les  partager  entre  eux  par  des  arbitres , foit 
n qu’après  la  conquête  ru  le  partage  il  fallût  confemt 
n ou  üé.^endre  ce  qui  leur  faroii  éenu  , ils  s'afliA.'roicin 
» mumdîtm.-m  de  toute  Lur  iniiflancc  & de  tous  leurs 
M confails , 6'c.  « 11  part  it  bien  clairement  que  ces 
doux  princ-:  s convoiteient  le  rovairme  de  leurs  neveux. 
Louis  de  Germanie  ne  compte  t pins  for  le  ttflament 
de  LùtjJrtf  il  c<:éwKJ:{rwit  rrtfteél'cn  dc  ce  ptéicepour 
H..ÇUCS  qu’il  avoir  eu  de  W.ldrrdc,  l’s  ftrmc.'-i.nt  le 
projc:  de  faire  condamruerZo/./rrï  à tarder  Tliictlx  rge, 
finis  prétexte  du  fcandjfa  que  caufoit  fon  préretidu 
atluh^e  avec  Valdradc.  Le  roi  de  Lorramc  avoit  im 
fidèle  ami  dam  fempereur:  ce  prince  ouvrit  les  veux 
au  pape  fur  les  deflfe*ns  <!■.'  Louis  de  Germanie  éc  de 
OtarIcSr-lc-Chr.uve.  Ad;îen  leva  rescommunicaii  n de 
Voldradc.  Zo/ai/t  avett  cette  affaire  tellement  à cœui», 
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qu*il  fe  tWcida  à aHcr  en  Italie  foUîcttfr  en  p?r#>nne  U * 
roi*:4Hon  du  (âint  père  qui  Tadmit  à fa  ccmmunicn  ; 
lui  fit  dos  prctem  ttès-conüdéraklos,  il  lui  donna 
entr'autros  des  vafes  d’cr,drnt  i’ait  de  l'ouvrier  éga- 
(oit  la  richeiTe  ; mats  cequM  demanda  au  pape  & co 
qu’tl  en  obtint , lui  parut  plus  précieux  que  tous  cis 
préfem;  oVtcit  une  lionne  , une  palme  & une  férule  ; 
la  Uoru3e  rcp!é£.'ntcii  Valdradej  la  palme,  la  réuilitc 
de  toutes  ics  entreprülsj  U férule,  le  pouvoir  de 
«h,iffor  k-s  évéqiKS  qui  uforoiem  s'oppoferà  «s  defTeins; 
mais  ces  favorabl«s  atigures  ne  fuient  point  juifliliés  ; 
il  mourut  aPlaillincc  d'une  maladie  conta^icui'e , que 
les  ennemis  firent  palTcr  pour  une  malcdiétion  du 
ciel.  Tfiictbcrgc  iè  rendit  aulli-tot  auprès  de  fcn  cot  ps , 
elle  lui  fie  remirc  ks  honneurs  funèbres , elle  vcrlâ  un 
torrent  de  larmes  , ik  montra  par  ù fenfibitité  qu’cilc 
éicii  digrte  de  raanour  qu’elle  n’a  voit  pu  lui  infpircr; 
il  n’cii  avoît  point  eu  d’eafims , on  peut  croire , d’apiès 
l’aveu  qu’elle  en  ih , qu  elle  âo'.t  Itcrde. 

Le  règjte  de  ce  prince  forme  une  époque  remnr- 
quaVle  dans  notre  hifioire  : cette  tnalheiircufe  paiTton 
quM  ne  fut  vaincre,  ne  krsit  pas  peu  à accélérer  la 
chute  de  lalccindc  race:  il  fit  p-ufuurs  concv  (lions 
dangereuks  , dc  ixrur  confener  fa  couronne,  il  la 
dépouilla  de  (es  plus  précieuf^s  prérogatives.  La  poli- 
tique ne  lui  pardonnera  jamais  les  exprtfïiors  dont  il 
fe  kTv  it  dam  une  requête  quM  préièr.U  aux  éveques 
,de  fon  royaume;  aptès  les  avoir  appelles  les  pèuj  f 
ks  dtiiUurt  di  t hommtt , les  mtJiiXUurs  ttun  Dieu  & 

U genre  bumétin , il  leur  dit  exprelTément  que  la  dignité 
royale  dovoit  le  fuumettre  à la  Uccrdotaie;quc  tous 
les  fidé]<.s  étoient  gouvernes  par  ces  deux  puififanccs, 
mais  que  l’une,  cefi-Vdire^  la  faccrdctale  étott  bien 
fiipérieuic  à Tautre.  St.*s  oncles  qui  lui  difputoicnt  les 
faveurs  du  clergé , convinrent  i peu-pics  des  memes 
principes.  Doit-on  s’étonner  delachûte  d’une  (âmille, 
dont  les  chefs  tenoient  une  conduite  fi  peu  digne  de 
kur  rang,  & fcmUciem  fe  difpuier  à qui  ic  dégi  aderoit 
le  plus  régna  depuis  S55,  jufqu’cn  869, 

ce  qui  forme  un  cfpace  de  14  ans.  ( A/— r.) 

Lotaire,  XXXill*  roi  de  France,  (Htffoire  de  ; 
\Fr4n:e.  ) fik  ék  fuccciTcur  de  Louis  oOiHrcmer , & I 
do  la  reine  C^iberge , monta  fur  le  tréne  de  France  en 
55^.  Son  f ère  CKarles  fut  I?  premier  des  tils  de  rois 
nui  n eut  poii.t  d états  ; une  longue  fuite  de  guerr  es 
civiles  avofî  appris  que  le  partagi; de  la  monarchie  étott 
le  germe  du  depérifument  d’un  ctai.  Ort  heureux  exem- 
ple a toujours  été  fuivi  depu's.  Hueucs  le  Grand,  qui 
tenoir  fous  fa  domination  le  duché  de  France  & de 
Bourgogne , éroit  revetu  des  premières  dignités  de  l’étal. 
Roi  tans  en  avoir  le  titre,  il  favorifa  l'élévation  de 
JLiiffjîre,  cuM  tint  dans  fa  dépendance.  Cette  modération 
feinte  fi«  lécompenice  du  duché  d’Aqui'^a  ne  qui  fut 
enlevé  à la  mailbn  de  Poitiers  : la  mort  délivra  Louire 
«fiîn  fuyi  qiii  lulançoit  fcn  pouvoir,  & n\ût  prs 
iiumqué  de  troubler  (on  règne,  cemm-t  il  avifit  fa**t 
ce  ui  de  Lmts  d’üutrcmer,  fon  père.  Hugues  la’lTcnt 
fois  fils,  dont  l’ainé,  cêlcbre  (bus  le  nom  de  Hugues 
fb/ir/,  (ut  la  lige  de  cette  longue  fuite  de  rois  t|ui  cm 
•cc-i|é  & occupent  encore  aujourdluû  |e  tréac  de  | 
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France.  Othon  & Henri  fis  deux  autres  fils , poAer 
derent  fccceiTivcmem  le  duché  de  lîoureognc. 

<2uoique  Louire  s'applaudit  en  ficret  d’cire  délivré 
d’un  vadal  tnti , après  l'avcnr  élevé  fur  le  trôise , étort 
alTcz  puiflant  pour  Tcn  précipiter,  il  crut  ccpvndant 
devoir  icmoigner  fa  rcconuoül.;ace  à (c$  entans.  Hugurs 
Cajset  ttoit  à la  cour  du  duc  de  Konna^idie , qui  l'y  rc- 
tCiiOiC  dans  lui  cklavage  hcnocablc.  Louire  employa 
les  prières  Ô:  Us  m' naccs  pt-iir  l'en  retirer  ^ & vouwïC 
Ce  latuchcr  par  le  Ucn  d^s  bienfaits,  il  lui  donna  le 
duché  de  Frsuice  celui  de  Poitieis  qu’avoit  poficués 
fbn  père.  Leurs  intérêts  ctoient  trop  oppolés  pourqu’ds 
fiidcnr  long-temps  Uiûs.  Hugues  Capet  rechercha  l’al- 
liance du  (k'ç  de  Normandie,  & dès  qu’il  fut  aiTuié 
de  (bn  inclinaticn,  il  donna  un  libre  cours  ^ fen  ar.>^ 
bitioa  /.u/.rirr  tachant  qu'd  avoit  te  ut  à redouter  de 
la  part  des  Normands,  s’occupa  à muklpUcr  Ivs  em- 
barras de  Richard  , & lui  fuicita  une  infinité  d'eAnemis  i 
il  avoit  rarm:  formé  U réfolution  de  le  faire  enk%*er 
le  complot  lut  dccûiiverc,&  Richard  moatra  coule 
(bn  indignation  contre  ce  lâche  procédé  ; fon  refTer.r- 
[ ment  éclata  contre  Thibaut , ccmie  de  CXanrcs , qui 
s’cîoit  (^na’c  par  fon  a.t.’.chemcnt  aux  intérêts  de  iU> 
uire.  Tous  deux  entrèrent  dans  une  guerre  où  Thibaut 
; eut  le  délâvar.tage , la  roi  enn-eprlt  de  le  venger.  Rt- 
! chard  attira  Hugues  da/ts  fen  parti  ; l’alliance  de  ce 
duc  ne  lui  parotUam  pas  fuififanic , U appella  les  Da- 
nois à fon  levcurs  : ces  barbares  fondirent  lout-à-coup 
(iir  la  France,  ils  fimblèreni  n’y  être  entrés  que  pour 
la  changer  en  défirt.  C?  fut  dans  le  comté  de  Chartres 
qu'ils  excrcèreitt  leurs  plus  cruels  ravages , un  nombre 
prodigieux  d’h  Jsitans  fiirent  réduits  en  captivité.  Thi- 
baut , dépouillant  la  fierté  de  fon  caraâèrc , demanda. 
humJdémcm  par-km  ï Richard , qui  le  reçut  la  tete 
de  fon  armée , ik.  da.gna  lui  paioonner. 

Richard  aÜez  pu'franc  peur  impofir  la  loi , n’écouta 
que  fa  génerofite.  Louire  lui  fit  une  députation  pour 
lui  d::mandtT  la  paix  : fis  ambaiTadeurs  forent  reçus 
avec  bonté , on  affigna  une  conférence  entre  le  roi 
&Ie  duc, qui  promirent  détour  oublier  rcciproquem.nt, 
de  leur  réconciliation  parut  fincère,  par  dvs  prifens 
que  fi  firent  le  roi  & le  duc. 

Louire  avoit  outam  d’ennemis  que  de  grands  valTaux  : 
il  tourna  fes  armes  contre  Amoul , comte  de  Flandre, 
de  voulut  le  punir  du  refos  qu’avoit  fait  ce  comte  de 
raififier  dans  la  guerre  contre  ks  Normands  Arras  fut 
fa  première  conquête , une  place  aufii  forte  emportée 
dans  les  premières  attaques , détermina  les  villes  voi- 
fmes  à ouvrir  leurs  portes.  Le  comte  alloit  être  dé- 
pouillé de  (ês  états,  lorfque  Richard , par  fa  roccliatlon, 
força  les  deux  partis  à convenir  de  la  paix.Lc  roi  refoi 
en  pofiefiion  d*une  partie  de  fis  conquétis. 

Cie  fin  après  ce  traité  que  Lotaire  fe  rendit  à Cologne^ 
où  il  eut  une  entrevue  avec  Pempereur  Othon  U Grand. 
Ces  princes  fe  donnèrent  réciproquement  des  marques 
cTcA  rac  de  d’amife  ; & pour  établir  une  parfaite  in- 
tvUigcncc  entre  ks  François  & les  Atkmatids , on  y 
arrêta  k mariage  du  roi  avec  Emme , fille  de  Louire 
y/, roi d’itîüia,  6t  d'Adélaïde, freonde  femme  d’Othon. 
L'cmpuvur  mena  enfuite  la  cour  de  France  à 
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licîiTi,  pour  y célébrer  les  fôtes  de  pijyid  ; h prîBr^fle 
Irinmevim  en  France  Tannce  d’apres,  accoinpjgnée 
d'une  inanité  de  (èigneurs  Atienunds , giii  aflirtiircnt 
au*  fêtes  de  (on  mariage  avec  Lotairc.  Ceero  alliance 
«vec  les  Impériaux  ne  pouvoit  loa^temps  rubfdler  ; ta 
Lorraine  qu'ils  retenoiem , 6c  que  les  rots  de  France 
avoient  toujours  regardée  comme  une  partie  de  leur 
pammoine,  ctoii  un  germe  de  guerre  toujours  pr5t  à 
éclorre.  Othon  IL  avoit  fuccéde  à Oihon  L Cet  em- 
p-'feur , après  avoir  pacliîé  fes  étals , s'étoit  rendu  à 
Aix-la-Chapelle  pour  fe  délaifer  de  fes  fatigues  : il 
a’occupo'rt  afLiircs  de  religion  ; mais  un  état  fi  tran> 
quille  ne  dura  guère.  Le  roi  de  France  pcolna  de  û 
iccurité  pour  exécuter  fes  deiïeins  fur  la  Lorraine;  IJ 
fait  une  irruption  Colite  dans  cette  province , Sc  entre 
en  vainqueur  dons  Aix-la-Chapdle  ians  déclaration  de 
guerre , & fans  qu*on  eût  le  moindre  avis  de  la  marche. 
Peu  s’«n  fallut  que  iVmpcreur  ne  tombât  entre  fes 
mains;  on  dit  même  que  les  Fran-çois  y arrivèrent 
comme  il  aüok  mettre  à table.  Lotdire  ne  gard.i  pas 
long-temps  (à  conquête , qui , à proprement  parler  , 
Tt’étoit  qu’un  brigandage.  Othon  II.  ne  rentra  en  Alle- 
magne que  pour  faire  des  preparatits;  ü envoya  titre 
à Lotatrt  que  c'etoit  dans  Paris  même  qu’il  pretendoit 
lui  demander  railôn  de  cette  i:.fulie  ; d le  rendît  en 
Franc;  dans  Tannée  même , & vint  devant  Paris  qu‘U 
tint  aÏÏiégc  pendant  trois  jours  : il  auroît  continué 
plus  long-temps  les  aflauts,  Cms  lafaifonqui  étoit  fort 
avancée:  il  reprit  la  route  de  fes  ctacs.  Lotj'tre  l'in- 
commoda dans  la  retraite  ; des  auteurs  prétorJent  rus 
ce  priace  remporta  une  grand;  tnéloirc  fur  l;s  Impé- 
riaux au  pafTage  de  la  rivière  d’Ain;  ; ma  s comme  la 
Lorraine  refla  fous  la  domination  Allemande,  leur 
opinion  nous  paroît  fort  fu^^'îâe.  Les  mo'me^  (pjî  défri- 
chaient d’une  mam  pefantc  le  champ  de  LhiAoire , que 
l’ignorance  leur  avoit  livre , rapportent  cu’un  évêque 
communiqua  aux  eaux  de  TAîne  la  ibliditc  de  U terre , 
& que  ks  Allemands  marchèrent  deffus  cemm;  fur  le 
pont  le  mieux  aftermi.  Oétoir  mettre  l’évêquc  au-deïïus 
de  Moifc  iSc  de  Jorué.  Il  y eut  un  traité  entre  la  d;ux 
monarques.  Lotjtrc  renonça  â la  Lorraine  en  faveur 
d’Othon  II.  qui  en  donna  rmveftiture  à Charles  de 
France,  frère  doLoroirr.  On  prétend  cepcntbnt  quXThhon 
ne  reçut  la  Lorraine  que  comme  fret  de  la  couronne 
de  France.  Li  mort  a’Othon  arrivée  en  883,  donna 
quclqu  cfpoir  à L)tair<  de  pouvoir  rompre  avec  avan- 
tag;  un  traité  qui  le  privoit  d’une  province  dont  ü 
avoit  toujours  ambitionné  Ia  domination.  H voyoit  fur 
te  tr^nc  de  Germante  un  prince  Jeune  encore  , bL  que 
le  vieux  Henri  de  Bavière  vouVott  en  faire  ckfeenare. 
Il  fe  |etta  d'abord  fur  Verdun  dont  il  fs  rendit  maître , 
& fit  prifonnier  le  comte  Godefroi;  mais  quand  il  fut 
crue  la  puUlâace  cTOihon  III.  étoti  alVermie , il  aban- 
oonna  la  conquête  & rendit  la  liberté  à fon  prilbnnier. 

L'aflbciatioii  de  fon  fiU  Louis  â la  royauté , f\it  le 
dernier  événement  mémorable  deibn  règne  : üJe  ht 
couronn^ir  avec  fa  femme  Blanche  cTAquiiaine,  qui 
peu  lcrtfible  à l’clévaiion  de  f>n  jninecpoiLx,  âc  à la 
couronne  qu'elle  venoit  de  recevoir , s’enfuit  de  U cour. 
Oi  préteud  que  BUoebe  étoû  rebutée  d«  l’humeur 
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sèche  5t  brulî]ue  do  (bn  nuri.  Lot, un  lâché  de  l’cvalion 
de  cette  princolTe,  alla  lu  -même  l’exhotter  de  revenir 
aupiè»  de  fon  fils.  Il  mourut  â Re  ms  au  retour  do  ce 
voyage, qui  auefte  fon  affcâitn  pour  (â  famille  ; cet 
événement  fe  rapporte  au  f.cond  jour  do  mars  986.  On 
croit  qu’il  mourut  du  poifon  que  lui  préllntèrerTf  les 
afpirans  à la  couronne.  D.*s  hîRoriens  ont  accuTc  la  reine 
là  femme  de  ce  crime:  mais,  Cmsricndircde  rexccHiva 
douleur  qu’elle  témoigna  à la  mort  de  ce  prince,  ( tous 
les  hiftonem  conviennent  qo’cllc  verfa  un  torrent  de 
larmes)  eft-il  croyabkque  cette  princefle  eût  pu  fa- 
crifior  ai  dt  fon  mari  dont  dépendoient  fon  bonh^r  (â 

lo  rc  ? Que  dcvo:t-eîlo  ddirer  de  plus  que  d’être  reine 
e France?  Loutre  ell  le  dernier  d.'s  rois  du  long  de 
Owirlomagnc  qui  ait  retracé  qaclqu.s-un<.s  des  vertus 
do  ce  grand  Somme.  F étoit  d’un  tempéram^^it  robufl^ 
6c  avoit  une  force  d«  corps  étonnante.  Sa  dextérité  le 
r.ndoit  propre  à tous  les  exercices;  fon  efprit  fe  r.fTcn* 
loir  de  11  trempe  de  fon  c:>rps,  plein  de  sèv'e  & de 
vigueur.  11  étoit  aéhf,  vigilant,  êc  fa  bravoure  allott 
juiqu'à  nntrc^ûditc.  On  lui  reproche  fon  peu  de  fidelité 
durs  l«s  traites , ce  qui  femble  avoir  été  un  vice  de  ce 
L’hifto're  lui  donne  un  défaut  plus  grand  en 
politique , elle  racculc  de  n’avoîr  point  Icutemi  fes  en- 
treprdes  avec  afTer  de  conftance.  La  plirfiart  d'^s  hifto- 
riens  n:  lui  donnent  que  deux  fîU;  mais  un  fivrede  prières 
trouvé  dan^  le  dernier  fièclc , a fait  croire  â de  fevans 
crin  ;UwS  qu’tl  en  eut  un  troifièm  î , nommé  Othon.  Ce 
livre  avoit  appartenu  à la  rçinc  Emme  : le  nom  de  ce 
prince  sV  lu  cxprelfcment  ; on  y voit  encore  une  image 
fort  bien  faite,  où  Jefos-Chrift  cB  dépeint  dans  une  rue, 
éienda.it  fa  droite  fur  ks  deux  rois  Lorwm  & Loub,  qui 
fe  tiennent  par  la  main  , & qui  ont  des  couronnas  en 
fbrm;  de  cercle  ; & fa  gauche  fit  U rc'ne  qui  îiù  pré- 
fente  un  enfant  ronfuré  & portant  une  robe  rouge  ; oa 
pren^  cet  enfiant  pour  le  icurve  Othon. 

Louire  fut  innumé  dans  l'é^ife  de  St.  Remi , à 
Reims.  Adalberon , arclitvêqne  d;  cette  métropole , 
célébra  fes  funérailles;  ce  prélat  qui  Tavoi:  traverfe  pen- 
dant tout  le  cours  dé  fem  règne , lui  donna  â fa  mort  les 
élwes  que  ce  prince  pouvoit  mériter.  (AI— r.) 

Lotaire  II,  ( UÎJ2.  <t  AllemAp%t.'\  Xïl-  roi  ou  em» 
pereur  de  Germanie , depuis  Conrad  I , XV'«  empereur 
d’Occident  depuis  Charlemagne,  fils  de  Gérard  de 
Supfinbourg , 6c  d’Hedwige  ,né  en  1075  * 

Saxe  en  uo^,  élu  empereur  en  i laç,  mort  en  1137. 

Loutre  II  dut  fon  élévation  à ion  attachement  aux 
îmér^  du  feint  fiége , & afe  haine  contre  la  maifon 
de  Franconie.  Dans  fa  jct:nefTe , U avoit  porté  les  ar- 
mes contre  Henri  IV^ , 6c  avoit  toujours  été  l’un  de 
fes  cnncîtnis  les  plus  opiniâtres.  Henri  V , pour  le  ré- 
compenfer  de  l'avoir  a*dc  â détrôner  fon  j^re , lui  avoit 
donné  le  duché  de  la  Haute-Saxe  ; mais  Loutre  //,  en 
fe  dédarani  ei  faveur  du  fds  perfide  contre  le  père 
malheureux,  ne  feivoit  que  fe  hamc.  Henri  V.  s’en 
apperçut,  dès  quhl  fut  parv  enu  au  trône.  Dans  fes  1 >ngs 
démêlés  avec  ks  papes  au  feijet  des  inveAiiures , il  l’eut 
toujours  pour  ennemi  déclaré,  ta  cour  de  Romr,  pour 
payer  fon  icle,  & pour  l’entretenir , fe  fervit  d;  toute 
fe  poüti«]ue , 6c  hii  ht  donner  la  préférence  fur  Conrad , 
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& far  FféJérc,  lîcvtux  de  V,  Lataire  II.  fut 
courorric  à Aix-U-Chap^île , en  prciêncü  des  légats 
d Hunorius  II , qui  lui  pré.a  le  fecours  de  fe$  anathcmcs 
peur  écancr  ïés  concurrens.  Conrad  bravant  les  excom* 
muü'caiions  du  pemife,  pafTa  k MJan , où  ii  lé  fit  l'a« 
crer  6c  enurormer  icm  de  Lumbard'e.  La  mort  û’Ho.k>- 
rius  arrivée  dansecs  conjimélurts , fut  une  circonfbnce 
malheureuté  pour  Lciahc.  Rome  ll:t  part^éc  en  d ux 
faâious  ^ le  peuple  nonuna  Lmocent  li , pour  fucccdcr 
au  pape  défunt  ; & lescardlnaux  qu*  ptétendoient  avoir 
le  droit  excluftf  de  nommer  au  (buverain  pont  fîcat , 
«lurent  Anaclet  U.  C.'1ui*ci  plus  riche  qu.  fon  concui^ 
renc , L*  force  de  fortir  de  Rome , 6c  de  f:  réhiÿer  en 
France,  afyle  ordinaire  des  papes  opprimés.  Conrad 
appuya  AnacLt  de  toutes  les  fo:ccs  de  lôn  royaume , 
& trouva  en  lui  un  puillôm  fou:i,'n  Cétoit  donc  un 
devoir  de  la  MÜtirue  de  Loutre  de  fc  déclarer  peur 
In  ’iccent  IL  Ce  paj>e  s’etant  rendu  à Liège,  Lot  aire 
alla  l*y  vUiter , 6c  eut  pour  lui  les  plus  grands  égards. 
On  Lu  fait  moue  un  reproche  d'avoir  compromis  ta 
majv  ftè  du  fouveram  det  am  ce  pontife,  il  cil  vrai  eus 
fans  perdre  U répuiaticm  d'un  princ?  pieux  qu':l  ambi> 
tionnoit,  Ü eûr  pu  modérer  au  moins  en  public  ion 
refpcél  pour  Innocent  IL  II  lui  rendit  tous  les  dcvoiis 
de  dom^fticité  : dans  les  cavalcades  de  ce  pape , il  lui 
fiîrvoit  tantôt  de  coureur , tantôt  de  palfrenier  & de 
ViAt-de-p.ed.  Il  lenoit  la  bride  de  fon  chev'al , ccartoit 
la  tbulê , quelqucüfis  il  couroit  devant , de  rev'enoit  à 
i'étrier.  Pépin  en  avoit  fait  à-peu  près  autant , mais  dans 
des  circcrilances  bien  ditférentes.  Crp>.ndant  Lotaire 
pafTe  en  Italie  pour  chancr  AnacLt  6c  Conrad.  Les 
préparatifs  de  crtic  expédition  furent  confidérablcs. 
Cétoit  un  ufâge  d'annoncer  le  voyage  en  Italie , plus 
d'un  an  avant  da  rentrcprcndie.  Tous  les  vafTaux  de 
la  couronne  ie  rvndoicm  dans  la  plaine  de  Roncaille  où 
le  ftiifcit  la  revue  générale.  Les  vaflàuxqui  refufoiem- 
dé  s'y  trouver , étoie-nt  privés  de  Luis  fiefs  , ainfi  que 
Ijs  arrlèTe-\  afiaux  <jui  refulcicnt  d'accompagner  leurs 
f.igneurs.  Conrad  nayam  point  d’armée  capable  d’ar- 
ré:er  Ls  pre^rcs  du  monarr^uc,  abandoiuia  1 Italie,  6c 
rjpafi'a  en  AlLmagne  . où  il  tÛâva , ina'S  inutilement , 
do  ramener  fon  parti.  Louire  J J , après  la  retraite , 
ou  la  fuite  de  fon  c<  ncurrcnt , fc  rend  maître  de  Rome, 
tnüallc  le  pape , 6c  fe  fait  couronner  empereur.  Pour 
prix  A«  f uplslTcs  6t  de  fcs  fcrviccs , il  obùiH  pour 
lui  6c  pour  Htnri , duc  île  Bavière , fon  gendre,  l’ufu- 
finit  des  biem  de  Mathilde , cette  ci  m ^ic  ft  fameufc 
par  fcs  intrigiics , par  fon  zèle  pour  les  papes , 6c  fa  haine 
contre  la  d omination  Allemande.  Le  pontife  exigeoit 
une  redevance  annuelle  au  funt  fiége  ; mais  c'éto.t 
moins  un  binifcit  de  là  part , qu'une  aliénation  de  celle 
d4  Lotaire.  En  cflfer  les  papes  n'avoiem  qu'un  droit 
fort  é>p<ivoque  fur  evs  biens,  dent  la  fouveraincté  appar- 
tjnoit  inçoruOahkmcnt  uux  emp’rcur».  C*etiif/dk 
Voltaire,  une  fémercede  guerre  pour  leurs  fucccfleurs. 

Le  pape , jaloux  de  perpétuer  Ii  m. moire  de  Itii  avè- 
nem  m au  fouverain  ponfficat,  fit  faire  un  rabl..au  peu 
modefle , dans  lequel  il  é;cit  i*.j>réfi  nté  avec  tous  les 
attr'bius  de  U fou verahieté  ; 6c  Loulrt  ctoit  à fcs  \ ieds  : 
t'.Ue  &CÛ  la  tegende  de  ce  tabUau  ; u Le  roi  vient  à 
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ïï  Rome , de  jure  devant  les  portes  de  lui  confcrver 
» tous  fcs  droKS.  Il  fc  déclare  vafTal  du  pape  qui  lui 
» donne  la  couron  ie.  » On  ne  fait  fi  Lotaire  eut  con- 
rK^ance  de  ce  utbkau  ; mais  il  eft  bien  certain  que 
fes  iücceircurs  ne  fc  contentérem  point  du  litre  de  val  fai 
des  pap;s.  Il  ift  cependant  à croire  que  cetie  inferip- 
tion  injurieufc*  ne  parut  qu'après  un  fccond  voyage  que 
Zc'/aiVr  entreprit  en  Italie  pour  achever  de  détruire  Ana- 
det  II,  que  Roger , roi  de  SL-le , s'oLfUnoit  à faire  èé* 
connoitre  pour  vrai  pape.  Roger , vtdime  de  fon  acia- 
chemcm  pour  fon  allié  , fut  chaûé  jufqu’au  fond  de  la 
Calabre , 6c  privé  de  la  Fouille  que  l'cmpervur  conféra 
au  duc  R. nauld  ; quoique  les  fuccès  appartinlTent  à 
Lotaire  II  entièrement , le  pape  lui  contcAa  le  droit 
d'en  inveiHr  Renauld,  6c  partagea  l'honneur  de  la  céré- 
monie, en  portant  la  main  fur  l'étendard  de  la  pro- 
vince , à rmfiam  qu'on  le  donnoii  à ce  duc.  Il  ne  paroît 
pas  que  la  rdigioa  lût  intérefice  à ce  que  fcs  chefs  juuiiTcm 
de  ccf  honneur.  Lotaire , peu  après  ce  voyage , mou- 
rut à Brenen,  petit  village  de  Bavière. 

Entre  les  d'étés  qui  fc  tinrent  fous  fon  règne , la  pre- 
mière cft  h pKis  mémorable.  LesétauafTjnüjléîià  Raiifr- 
bonne,  lui  tracèrent  plufieurs  loix  quil  mitcéent  fon 
pouvoir.  Il  fut  décidé  que  les  biens  des  proferits  appar- 
tiendroient  aux  états , 6c  non  à rempercur , que  fcs 
princes  coupabi.sde  félonie,  ne  pourroiem  être  jugés 
que  dans  les  allcmblces  gcncralis  ; c'étoitune  loi  an- 
cienne, mais  les  Henri  y a voient  porté  atteinte.  On  !i» 
détendit  d'adopter  aucune  province  de  prélércnce  pour 
y fixer  fa  cour , & on  lui  fit  un  devox.'  de  parcourir 
fûcccfTivement  toutes  les  villes  de  l'empire.  U ne  fin  plus 
permis  aux  empereurs  de  faire  conflruirc  d.s  citadelles , 
pas  meme  de  fonifier  fcs  anciennes.  Les  états  fc  réier- 
vèrem  encore  le  droit  d'établir  de  nouveaux  împ  ts , 
celui  de  délibérer  fur  h paix , fur  la  guerre  : enfin  Ica 
grands  & les  év  cqitcs  ne  voulurent  voir  dans  rempercur 
qu'un  chei  6c  nullement  un  maître.  Son  règne  fut  rcé 
marnuable  par  la  découverte  du  Dig.fte  qu’il  la'uva 
au  fi^e  de  Mclphi.  Après  avoir  fait  tirer  des  c<  pics 
de  ce  précieux  ouvrage  , il  envoya  l'oiig^a!  aux 
Pitàns  qui  Ixu  fournirent  un  fccours  de  quarante  galères, 
fcns  lequel  il  n'auroit  pufc  rendre  rniitre  de  cette  ville 
rebelle.  Pifc  panageoit  alors  la  gloire  du  commerce 
avec  Gènes  6l  Venife.  G.*s  trois  vi’Us  rivales  voitu- 
roient  dans  leurs  pore»  les  richdresde  l'Afi*  j &c’àotenc 
fcs  feufcs,  avec  Rome  dans  l’Occidcm,  que  le  gouver- 
nement féodal  n’avoit  ras  dcfcgurtvsp  Lotaire  confirma 
les  héréd  tés  des  fiefs  6c  arrière-fief^ , & fournit  fcs  offi- 
ciers des  villes  aux  fcigneurs  fcodaux.  Cét<>k  le  moyen 
de  tenir  l’AUemigne  dans  la  fervitude  6c  la  misère.  On 
pl.icc  fous  fc  rè^c  de  ce  prince  l’exiinélivn  d.*s  rois 
Venetes  ou  Vandales,  anciens  Ibuvcrains  du  Mcker- 
bourget , d'une  partie  de  la  Poméra*ûe.  Ges  rois  avoient 
été  fournis  à un  tribut  par  pluficui v empereurs , & s'en 
étoient  afTianch's  pcralani  les  troubles  excicspar  "am- 
bition d.:s  grands  vall'au.v  & d.*s  papes.  Loutre  donna 
l*îr,veftttufe  de  ces  provinces  à C.anut , roi  des  Daruhs , 
pour  fcs  tenir  en  li,f  de  l'empii  e.  C’eft  d puis  ccttccforrue 
r.ue  lu  fuccefTîUîs  de  C anut  p<»rtcm  fc  t iro  de  ro;  des 
Vandal.s,  qtuique  four  doiuinatiou  fur  ces  provjtoe 


Digitized  by  Google 


LOU  LOU  5<rj 

n;  TubAfte  plus.  H cft  incertain  fi  ce  fut  fous  le  règne  de  tempe  après  il  fe  retira  dans  fa  patrie,  s’y  maria , y 
Lotjirc  JJ,  ou  fous  celui  de  Henri  V,  fon  ptédècdreur,  étaUit  l’AcadénIc  des  Jeu*  Florauie , alors  dégénérés, 

que  les  fergneurs  prirent  le  titre  de  eeimpcrjntcs , fe  & y mourut  en  1719.  Il  difoit  qu'il  navoit  iama  s 

regardant  comme  valTau*  de  l’empire , ôé  non  de  l’cm-  fait  de  faux  ferments , pas  même  en  amour.  On  a ife 

pereur.  lui  des  poèlics  répandues  dans  d.vers  rccue.U  -,  il  cuiti- 

ioruire  II.  eut  de  fon  marUee  avec  Rebrcca  ou  Ri-  “'iG  ,■«  ^ ■' 

chenfa , un  fils  qui  mourut  jeu»-' , 6c  deux  filles  Ger-  nfulunon  des  Eq^ui^ns  onde  <,  exiraslion 

trude  & Hcûvige  ; U première  epoufa  Henri  le  Superbe,  ® racines. 

Tautre  Lmiis  le  Barbu , langrave  de  TKuringe  6c  de  LOUF-T , ( Georges  ) ( fftjî.  Zi//,  mu*/.  ) confeillef 
Hcfle.  (^/— r.)  au  parUment  de  Paris,  éi  ag/nt  général  du  cîcrgé, 

LOnCHIUS , ff,n.  Vm.  moJ.  ) c’eft  le  nom  do  " » ''“véthé  de  T régiiier , mais  mort  en  1 608 , 

plufieurs  allemands  de  bmènie  tiunille  , diverfement  î '*"*  f»  »'oir  pris  poflUlion,  eft  auteur  dun  rccunl 
célèbres  dans  les  lettres  darrc:s,  auquel  on  j<nne  les  commenraires  de  Brodeau. 

I".  Pierre  , r.é  en  1501  , mort  en  1576,  abbé  Bbodeau.  ) 

d’un  monallère  appelle  l^litaire,  en  allemand  5eA/x-  LOUINIGUIN  , f m.  terme  de  nlition,  nom 
chiern-  il  itaduilit  le  luütéranifme  dans  fon  abbaye.  donné  par  l,$  Sauvages  d’Amériques  trajet  de 

Il  efl  auteur  de  quelques  ouvrages  peu  connus.  terre  qui  fort  la  diflarrce  du  palTage  d’ime  rivière  é 

2".  Pierre  fon  neveu,  l’dl  davantage;  il  paffe  une  autre  .pendant  lequel  trajet  on  efl  obligé  de  porter 

pour  un  des  plus  grands  poètes  que  l’Alk-magne  ail  fon  canot  lur  la  tête  ou  liir  les  épaules.  Il  fe  trouve 

produits.  Ses  pocfies  font  latines.  Jean  Hagius  , mé-  aiilli  des  endroits  dans  les  rivières , oîi  la  nai  igatlon 
decln , en  les  publiant , a donné  ta  vie  de  leur  auteur  , cil  empêchée  par  des  faut! , par  des  chûtes  d'eau  entre 

qui  étoit  aufli  médecin.  Il  étoit  né  en  1528  , dans  des  rochers,  qui  retrécUTent  le  palTage  , 6t  rendent 

l’abbaye  de  fon  oncle.  Il  mourut  en  1560,  avant  le  courant  li  rapide,  que  Ton  efl  forcé  de  porter  le 
cet  oncle.  canot  jufqu^  Teiidrott  où  le  cuu-s  de  la  riv-ère  per- 

3".  Chriflian  , fière  puîné  du  précédent , efl  auteur  met  qu’un  en  fafTc  ufege  ; qutlquifois  le  peruge  du 

«iifli  de  vers  laiins  cflimés,  autant  que  peuvent  l’être  canot  efl  de  quelques  lieues  , & fc  répète  affei  fou- 

des  vers  latins  modernes.  Mort  en  1368.  vent;  mais  ce  portage  ne  fatigue  ni  iTanête  IcsSau- 

4'.  Jean-Pierre , petii-Sls  de  Cnriiliait  , étoit  mé-  vagts , à catife  de  la  Icgèrtté  de  leurs  canois.  Nous 

decin  & poète.  On  a de  lui  des  livres  de  médecine , imtiqiierons  allteursleur  tabrique  & leur  forme-f.-/.  /?.) 

un  commentaire  fut  Pétrone  , des  upufcules  en  vers  LOUIS  , ( Jlijl  de  PoUtene.  ) roi  de  Pologne  Sc  de 
& en  profe.  Il  fut  encore  hifloiicn.  On  a de  lui  une  Hongrie.  11  ctoit  dé, a fur  f;  trône  de  Hongrie , lorf- 

hiftoire  des  empereuis  Ferdinand  H & lll  cu’apiis  la  mort  de  Cifimir  111,  il  fet  apptT.é  à celui 

LOUüÉRE,  (Simon  de  la)  (,U‘P-  J-J»-  moJ.)  de  Pologne  Tan  1370.  La  Pologne  étoi  en  proie  aux 

deTAcadéiTiieFia  çoife  Sc  de  l'Academie  desB.llcs-  brigandages  des  Ldiuanierj;  il  ne  lui  mancuoit  plu» 

Lettres.  Né  è Touloufc  en  1642  , d’un  dts  princi-  pour  comble  de  malheurs,  que  d’être  gouvernée  par 

paux  officiers  du  prcfidial  de  cette  ville,  6t  d’une  Inuii.  Ce  fantôme  de  roi  difpanit  tout-à-coup,  em- 

inère  nommée  Bertrand  ou  BertranJi , qui  étoit  de  ponant  avec  lui  toutes  les  marmxs  de  la  royauté  , 

la  famille  du  cardinal  Bcitraid  ou  Benraiidi , garde  le  fceptrc , la  couronne,  le  globe  d’or  6é  Tépée.  11 

des  fceaux  , fous  Hinri  11  , cultiva  les  lettres , mais  laiffoit  dans  fcs  nouveaux  états  F.lifabetlt  fa  mire  , 

s’attacha  plus  ;tarticulièrcmeru  à ta  politique  ; il  fut  alTea  fige  pour  les  gouverner,  mais  trop  foible  pour 

d’abord  fecrctaire  d'ambalTatie  en  Suiîre  ; il  alla  en-  les  détendre.  Les  dtfallres  de  la  Pologne  ne  fitent 

fuite  à S amen  1687,  avec  le  titre  d'envoyé  extraor-  que  s'accroître  jufini’à  la  mon  de  Louis,  arrivée  Tan 

tCnaTC.  On  a fa  relation  ; elle  efl  eflimce.  Chargé  1 382.  Il  avoit  défigné  pour  fon  fucerdTeur  Sigif- 

enlûite  d'une  commùTion  fccrète  & apparemment  mond , marquis  de  Brandebourg , fon  gendre.  ( AL  DE 

délicate,  en  Efpagne  & en  Portugal , il  fut  arrêté  à 54ci'.) 

Madrd;  il  fallut  pi.ur  le  ravoir  , ufer  de  reprcjàjlles  Louis  IV  , furnommé  YSnfjne  , ( Hip.  d'J.'Je- 
en  France , fur  les  EfpagroU  qui  s'y  trouvoient.  L fut  ) roi  de  Germanie  & Je  Lorraine  : ce  prince  , 

repu  a TAcadém.c  Frai.ç  ife  en  1693  , & préféré  |(.  dernier  de  la  race  de  Charlemagne  qui  occupa 
peut-être  par  le  crédit  de  melTieurs  do  Po.itchartram  , |etr  ne  de  Germanie  , naquit  Tan  893  , dcVtmpercur 
fes  prufeéicuni  & fes  amis  , à La  Foiuaine  , qui  s en  Arncul  ,&  de  Timpératrice  Oda.  Son  exemple  prouve 
.vengea  par  ces  vers  connus:  la  v6r.e  de  la  remarque  que  nous  avons  faite  à l’ar- 

ticle de  fon  père , I ue  T.  nfaiioe  des  princes  François 
11^  en  ieta,  tptoi  qu’on  en  die;  n'étoit  point  un  obflacle  à leur  élévation  ; & que  le 

CJeil  un  impôt  que  Poix-Chanrain  refù.  tle  couronner  Üurlcs-U’-Simj)'.c  , par  rapport 

Veu.  m.tlie  fut  TAcadém.e,  à Ion  extrême  jeunefTe  , n'étoit  qu’un  ptétexte  pour 

colore.' Tiifiirpit.on  d’I  uJes.  En  effet,  louis  JJ'  ii'al 
En  1694,1'  i't  un  des  hait  feu's  ac.vicmiciens , dont  voit  ou  fept  ams  , lotf.it.'  les  Gernn;i-s,  dans  une 

TAcadém.  de»  Ü.II  $-Leitro'  éioît  alors  crirp.  (ce,  alUmblte  libre,  t-.nue  à Fouit  im  , l.ii  do..r.Li’.'nt 

& qui  étoiem  tous  de  lAcaiism-.:  Franpoo..  l’eu  de  1a  co'aioune.  Ün  dit  dans  UK  affembléc  libre , pascc 
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les  GcrmA*ns  jouHToient  du  droit  <féUre  leurs 
iouverains  , depuis  qu'Amoul  avoir  confend  de  re- 
cevoir le  (ceptre  qu'ib  lui  oârirert , tandis  que  Qiar- 
levle-Oros , fon  oncle , le  pofToduit  encore.  La  cou- 
ronne avoir  été  promife  à Lot:u  , meme  avant  U na.A- 
ûncc  ; lorfoue  l'empcrcur , fon  perc , invita  les  états 
cbns  une  dctc  qu*il  tint  en  889,  à confomir  au  par- 
tage de  fes  états  entre  Zumtibold  6c  Rathoid  , fos  61s 
naturels,  ils  le  lui  promirent  , mais  rcuicment  dans 
U cas  ou  il  ne  laitieroit  aucun  61$  Icgîtim?.  ils  fui- 
virent  l'ancicnnc  coutume , mie  Ton  avmt  violée  à 
la  vérité  envers  Charles  , (rs  de  LouV.e-Begu: , 
mais  que  l’on  rcfpc£lo:t  encore.  » Nous  avons  b.au- 
9*  coup  mieux  a mé  , dit  Hatton  , archevêque  d* 
»»  Mayence , fuivre  l’ancien  uüge  des  Francs , dont 
» les  rois  ont  tous  été  d’unî  meme  maifon  , que  <fin- 
troduire  uiic  nouvelle  coutume  i»,  Arnoul , en  dé- 
claram  par  un  décret , quon  devoir  fo  foumettre  au 
joug  de  l’cglife  de  Ron:,  n’a  voit  cme^idu  parler 
que  du  joüg  fpirituci^  mais  il  fm^ble  que  dès-lors  les 
pape*  pfétendoient  T^endre  for  le  temporel , comme 
il  paroit  par  la  lettre  de  Haiton  à Jean  iX  : ce 

rrclat  fe  }u6  6oit  fur  ce  qu’on  avoir  procédé  à 
éicélion  de  Lon  'u  IV , fans  fon  agrément  \ cependant 
cette  lettre  peut  as'oir  été  fupj’ofce.  Le  filencc  de 
plufiours  auteurs , qui  ont  écrit  fur  la  vie  des  papes , 
ainorifo  ce  foupçon.  Le  régne  de  Lcuis  ne  {ut  pas 
moins  orageux  que  cc'ui  de  fos  prcdéciiTcur.  Tous 
ks  ordres  de  Tétât  fc  iouirrrnt  oe  fa  jeunefle  , & 
s’arroge rent  les  droits  les  plus  précieux  du  tr  ne. 
L'évcquc  de  Toul  en  obtint  le  ptiviî^c  d’avoir  de 
la  monnaie  frappée  à fon  empreinte  ; il  fe  6t  encore 
donner  tous  les  péages  du  Comté,  quifut  déclaré  libre 
de  tribut  envers  la  couronne.  La  qua'ité  de  Hatton , 
ik  fon  crédit  dans  !c  royaume , porté  au  plus  haut 
«■é'^ré , ptiilqu’il  ctoit  à la  tête  de  ^ régence , nous 
tout  lou[^çQnner  mi’il  eut  la  plus  grande  part  à c.nte 
ibngcrculê  conceman  \ & Ton  a lieu  de  s’étonner  de 
ce  qu‘Oihon-lc-Crand  , beau-<xère  du  j.une  prince , 
6c  coUgue  de  Hatton  dans  la  régence  , n’apporta 
•ai-cun  ob(hcle  aux  dtCrs  trop  ambitieux  du  prélat. 
Ce(>endant  lA.mh  foi  à peine  placé  à U tête  de  Tétat  / 
lue  les  Lorrains  cpii  abhorroient  la  domination  de 
tumtib^ld  , prince  colère  , & qui  s’oubUoit  queU 
auefois  jufcpia  maltraiter  les  évêques  ( dans  un  accès 
Je  foreur  il  manqua  d’en  faire  expirer  un  fous  le 
bâton  ) Tmsitèrcnt  à venir  recevoir  leur  hommage. 
Zumtibold  voulut  en  vain  éviter  le  fort  don:  il  étoit 
menacé:  attaqué  d’un  côté  par  fes  fujets,  6c  de  Tau- 
tre  par  les  Germains  qui  le  furpiirent  aux  environs 
de  la  Meufe  , il  ftit  v^ncu  & tué  dans  un  cembar  ; les 
deux  tiers  de  fon  armée  reftèrent  fur  le  champ  de 
bataille  , & tous  fes  bagagv*s  furent  la  proie  du  vai<i- 
qociir.  LouU  trouvant  tous  les  pafT.iges  libres  , fe 
tendu  à Thionville  , oü  tous  les  feigneurs  de  la  Lor- 
raine le  reconnurent  pour  leur  fouveta’n  ; nsaîs  cet*e 
lueur  de  profpérité  s’édipfa  bientôt.  Scs  fuccès  éien- 
doient  ks  bornes  de  fa  domination  fans  affermir 
fon  autorité.  Les  Lorrains  6c  fes  autres  fujets  ne  lui 
rcndiicnr  qu’un  Rérile  hommage.  Devenus  proprié- 
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ttires  des  6efs  qui  appartenoient  à U conronne,  ils 
conftni  firent  des  cluiteaux  , 6c  fo  forofièrctit  li*s 
uns  contre  les  autres , plus  jaloux  de  venger  leurs 
ouîrcîUs  particulières  , que  de  fome-iir  les  intérêts 
de  Tétai , ou  de  combattre  pour  fa  gloire.’  lis  Hui»  , 
ou  Hongrois , armés  par  la  politique  de  Bérenger  , 
qui  donm^it  des  loix  a Tltalîe , & qui  craignoit  de 
voir  les  Germains  lui  redemander  un  royaume  ob  if 
régnoic  an  milieu  des  plus  terriblws  faêhons , avoiem 
déjà  ravagé  la  hautc-Pan.oonie  , ÔC  s'jpprêioiem  a 
palier  le  L.ch  , qui  fervoit  d:  limite  à ce«e  province 
du  coté  de  la  Bavière.  Louh  abandonné  par  la  plus 
grand.;  Mrtie  d;  les  fujets,  fot  réduit  à marcher  pref- 
que  fcul  contre  ces  redoutables  ennemis.  Le  courage 
féroce  des  Hongrois  l’emporta  for  Tadrcffe  6c  lur 
la  fcicnce  militairw.  L 5 (./crmains  6irem  vaincus , & 
fc  virent  dim  nmpuiflancc  de  couvrir  la  Bavière, 
b Su.be  6c  la  Francortie,  qui  furent  ex|>uféesà  toutes 
les  calam  tés  de  la  guerre.  Cxts  pri>vinces  défolécs 
louffrirent  tout  ce  qu’elles  pouvoient  épxuver  de 
b part  de  ces  peuples  fanguinaircs.  Louh  hors  d’état 
deles  chaflér  par  fa  force  des  armes,  leur  donna  des 
fomm;s  contiûérabU-s  qu'ils  convertirent  prcfpieâJÜW 
tôt  en  via  tribut  réglé.  Forcé  d'épcwfor  les  querclbi 
d’une  partie  de  fes  fujets  contre  l’autre  , il  ne  put 
efbcer  cette  tache  qui  désHonoroit  fon  règne.  La  dovj- 
Icur  qu'il  en  conçut  termina  b cirrière  qui  fotaufft 
courte  que  Uborieufo.  U mourut  le  21  janvier  912, 
dans  la  vingtième  année  de  fon  âge,  b treirième  de 
fon  reene.  Ce  printe  étcît  digne  a une  meilleure  for- 
tune , il  eut  b.aucoüp  d;  fermeté  dans  un  cempsoii  il 
éioil  dangereux  d'en  foii*e  paicitre.  U 6t  trancher  b 
tête  à Albert , comte  de  Bamberg  , pour  avoir  excité 
une  guerre  civile , à laquelle  pteftpe  tomes  les  pro- 
vinces de  Germanie  .voient  pris  part.  Los  biens  de 
ce  fâcheux  forent  conrifqués  6c  fervirent  dans  la  fu  te 
à doter  Téglifc  de  Bamberg  , dont  T^mipercur  Henri  II 
fol  le  fondateur.  Plurieurs  écrivair.s  le  regardent 
comme  b tige  des  anciens  margraves  6c  d.ics  d'Au- 
triche. Il  avoit  tué  dans  un  combat  Conrad  de  Fri^ 
ztard  , fon  ennemi  particulier.  Ce  Conrad  fot  la  foiiche 
des  empereurs  de  la  maifon  de  Fianconie.  r.  ) 
Louis  V , dit  di  Bjvièri  6c  U Grand  y füccdTcur 
de  Henri  Vil , ( AUema^ne.  ) né  Tan  1 284  , de 
Lcuis-le-Sévère , duc  de  Bavière,  comte  palatin  du 
Rhin , 6c  de  Mathilde  , 6lle  de  Tcraperair  Rodolj>he 
de  Habsbourg , élu  à Francfon  Tan  1314,  mort  Tan 
13461e  M oékbre. 

La  s*tc  guerrière  6c  politique  de  Henri  VU  fembloit 

firomcttrea  J’Allemagne  quriques  jours  lieureux;  mais 
a mort  de  ce  prince  , moilTonné  au  milieu  de  là 
carrière , laifTa  cet  infortuné  pays  cxpolc  aux  maux 
qui  le  défoloient.  Les  Allemands  renommant  à la  do- 
mmat  on  de  b race  des  Pépin  , avoi;nt  rendu  le  trône 
éleâ'f,  fans  établir  de  loix  6xes  peur  prévenir  le  dé- 
fordre  que  devoir  occafionner  b concurrence.  La 
pluralité  des  fuifrages  n'étoit  pas  un  droit  ; d'ailleurs 
tons  tes  feigucurs  tiTus  d'une  maifon  éleéforalc  , pré- 
tendoiem  concourir  aux  éleéUons.  Un  prince  devoit 
doue  réunir  tous  les  üii&ages,  ou  TAllemagnc  étok 
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expoi»  au  feu  des  guerres  cn  ilîs.  Frédéric  cTAu- 
tr:ci»e  , fumcmmé  U Biuu , profitant  du  >'ice  de  la 
«o-.iftiuitkm  germanique  , fe  ht  couronner  à Bonn, 
t.iods  que  Lcuts  r,  appellé  par  le  plus  grand  nom- 
bre des‘é!céteur« , fc  laifoii  couronner  à Aix-îa-Cha- 
peile.  0,s  deux  célèbres  rivaux  fembloicnt  égale- 
ment dignes  du  haut  rang  quIU  ambitionnoicm  : meme 
dextéritc-  d-u»  les  aitaires , memes  avantages  dans  l'ex- 
térltur  , meme  valeur  dans  lis  combats.  Frédéric, 
moi;.s  h:uTAix,  perdit  rcmpirc  6c  la  Ub-:né  à la  fan- 
géante  journée  de  Muhldom,  le  i8  ieptembre  lyiiy 
éc.  fiit  relégué  dans  le  château  de  Tranlniu  , doit , iul- 
var.t  les  inc.lïtiirs  témoi^ages,  il  no  ibrüt  dans  la 
fuite  qu  après  avcLr  abdique. 

, vainqueur  de  Frédéric  d^Auiriche  & du  parti 
de  ce  prince,  Çc  difi>ofo:i  à rétablir  le  calme  6c  à fer- 
mer les  p’aiçs  de  l’état.  U n’eut  pas  commencé  ce«e 
louable  entrepriiê  , que  des  nouvelles  d'Ita’.ie  lui 
filent  craindre  U perte  d’un  empire  , qu’il  vtmoit  en 
quclqite  forte  de  conquérir.  Jean  XXll , pontife  am- 
bitieux , 6c  qui  ne  fe  contentait  pas  d’étre  le  difpen- 
fateur  des  trefors  céîetVs,  feignit  de  s’ir.tércffcr  au 
fort  de  l'empereur  dégradé  ; & fomenunt  le  rtflcti- 
limcm  des  Guelfes , & partifans,  contre  les  GibiHns 
icujours  fidèles  aux  empereurs  ,il  cta  Louis  Fâ  fon 
uibimal , U le  fmnma  même  de  fe  dcfiOer  dam  trob 
mois  de  l’empire , pour  avoir  ofiî , difoit-îl  , prendre 
la  qual'té  de  roi  des  Roiualns  avant  d’avoir  fournis 
fonékébon  à fexamen  de  !a  cour  de  Rome.  Plufieurs 
papes  avount  aflVâé  ce  ftyle*  q^i  frroit  aujourditui 
C déplacé , fi  ridicule.  Ce  mt  dans  ctue  occalion  c^ue 
Louis  y déploya  toute  la  profondeur  de  fon  carac- 
tère. Le  parti  de  Ftcdcriç  étoit  afioihU  fans  être  dé- 
truit , 6c  dans  un  temps  où  les  peuples  ne  connoif- 
fant  roint  les  judos  limites  de  la  pu  ifance  fpiritucile  , 
tremble imt  au  bruit  des  cenfur^s  de  Rome,  injuÜcs 
QU  légitimes  i l’empereur  foitoit  qu'un  pape  pouveit 
prêter  à fos  entsenvs  des  arm.‘S  redoutables:  d’ail- 
leurs , l’exemple  de  fesprécccelTtuis  pouvolt  lui  cau- 
fer  de  • des  alartfes  ; jamab  l’Allemagne  n'avoit  é:é 
fl  bien  unie  que  les  papes  neuiTcm  trouvé  le  moyen  de 
U diviiêr.  Il  d flimiua  « tWjit  que  pouvoient  lui  occa- 
fionner  ces  prétentions  cSlnfantes,  6c  iâns  saroicre 
fcjeaer , ni  approuver  la  bulle  qui  ccntcncit  tes  vo- 
lontés du  pontife  , il  la  déféra  aux  étais  aÜcmb'és; 
6c  ce  ne  fut  qu’après  avoir  réura  runiverlâlité  des 
fuiîrages  qu’il  m éclater  fen  julle  reflentiment.  L’em- 
pereur 6c  le  pape  s’anathémaùsèrent  tour  - à -tour  : 
Louis  VSe  vit  â la  veille  d’erre  dépcle  \ Jean  XXll  le 
fut  réellement  L’emptr^nr  étant  enuc  en  Italie,  pr.t  la 
couronne  des  Le  mbards  à .Milan  , alliégeaPilé , fe  fît 
pioclamer  à Rome  j 6c  après  y avoir  riRonvellé  Us 
céiémonies  de  f n (acre  , il  i;. dalla  Uir  la  chaire  de 
faim  Pierre  un  Fianci£:ain,  qui  prit  le  nom  de  A/Vo- 
lis  V , mais  qui  bUntet  devoit  fucccmbcr  tous  Us 
fbndr>:S  de' Jean,  w Nous  voulous  , (c’trt  ainfi  que 
fexpTimcit  Louis  dar's  une  afTembice  Jj  derge  6c  de 
U nibUfTc  dcRcme)  , fuivre  Pexempîe  d'Oion  I, 
» qui , avec  le  cUrge  6c  le  peuple  de  Rome,  dépofa 
» Jean  Xll  : aimés  de  la  mime  autoiiié,  nous  <1^1  o> 
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» fons  l’évéque  de  Rome , Jacc^ues  de  C-hors , dou- 
» bkmrnt  coupable  d'hércfie  6c  de  fc-tnajvfié  ». 
Liiùs  y ne  momroh  pas  me  ins  de  fermeté  ijue  le 
grand  prince  qu’il  s’éiOJi  propolé  pour  modelé.  Il  fit 
une  ordoi.nance  qui  dét.ridoit  à tous  ks  é\équts 
avril  1 316  ) , 6^  iMnatnniem  au  pape , qui  rtfi- 
uoit  à Avignon , de  s’abfenter  plus  de  trob  mois  de 
leur  ^life  , ni  de  s'en  éloigner  de  plus  de  deux  jour- 
nées fins  le  ctmfe;:tem'.nt  de  leur  chapitre.  Le  pa[>e 
étt'h  perdu  fans  l’oppcfinon  que  le  jeune  Colc^na  , 
l’un  principaux  de  la  nobkiTe  , lit  ^fiieher  à la 
pcite  de  l’églife  où  fe  tciioii  ralTcmblée*  Tout  fê  con- 
tbnd  à Rome  fous  pluficurs  faéHons  ennemies  ; le  roi 
de  Naples  , toujours  attaché  au  pape,  fc  préfntc  aux 
pertes  de  Rome  avec  une  forte  armée,  6c  Louis  V 
eft  contraint  de  (è  retirer  à Fifc  , d'oh  il  rcp;;fia 

Eeu  de  temps  après  en  Bavière , prelrpie  fans  anr.é?. 

c pape  reprit  bient<it  fon  premier  amendant  ; Nico- 
las fut  forcé  de  lui  demander  grâce;  6t  l’cmperciir 
lui-méme  fit  des  démarches  pour  fè  réconcilier  ; elles 
furent  infruélueufes.  Le  pape , au  lieu  de  ré|Kmdre  à fes 
députés  fit  une  ligue  fecrene  avec  Jean , dit  l’aveugle , 
rci  de  Bohênsc , 6c  v’eaire  de  l’empire  en  Italie , qui  , 
flatté  de  l’efpérancc  de  voir  bient.*t  fon  fiU,  Charîts 
de  Luxembourg , fur  le  tr.  ne  impérial  , leva  l’éten- 
dard de  ta  guerre.  Forfifié  de  l’alliance  des  rois 
France,  d’Hongiic  6c  de  Pologne,  le  de  Bohême 
infulta  la  Bavière.  Le  pape  mourut  fur  ces  cnuc- 
faites , 6c  tranfmit  fa  hamc  contre  la  maifbn  de  Ba- 
vière , â Benoît  Xll , qui  le  remplaça.  Une  viâuîrc 
fignulée,  rempor  éc  fur  la  rci  d»  Bohême  , le  foiça 
de  rentrer  datts  fes  états.  Il  en  fortjt  bientôt  aprt.-^ 
fur  de  nouvelles  cfpcranccs  que  lui  dcnn«i  Philippv- 
dc-  Vak  b.  L’empereur  , pour  conjurer  cet  orag'? , 
s’artachr.  Edouard  III , roi  de  la  grande  Bretagne  « 
prince  fi:r  , 6c  dent  lesvu«$  ambitieuks  s’étendoient 
julques  fur  la  Fr^cc,  ma'h-rureule  ak  rs  6c  dédiiréâ 
par  le  gouveriKUHni  fé>xUl , qui  ne  fut  jamais  fait 
pour  les  hal  itans  ; il  lui  donna  la  qualité  de  vicaire 
de  l’empire.  On  veh  comb  en  la  couronne  impériale 
dépourvue  de  fes  anciens  privilèges  , j«toit  encor* 
d'eclat , puilqu’Edouard , Tiui  des  plus  grands  prince» 
ui  aient  régné  en  Angleterre  , sltonoroît  dn  th.'0 
e vicaire  de  Louis.  Lesfiayeurs  de  Pîtilippe,  que  l-fï 
Anglob  atiaquoient  dans  le  centre  de  fes  états , ren- 
dirent rambnion  du  roi  de  Bc^éine  moins  aélive. 
L’empereur  ayant  ainfi  détourné  l’orage  fur  fes  voi- 
fins  , négocia  avec  la  cour  d'Avignem.  Benoît  avoit 
des  fcmmwnts  pacîficiues  ; ma  s enchaîné  par  Plû— 
lippe , dont  il  etoit  nè  fujet , il  n’ofa  conlcmir  à une 
rcconcilraiioi?  & ce  fut  aux  craintes  que  le  pa*>e 
aveit  de  défisbliger  b cour  de  Fronce , que  l’/Vlle- 
magne  dut  fa  liberté.  Louis , dont  la  main  habile  di- 
rigeoit  tes  coups  du  fier  Edouard , crchaîr.a  avec  la 
même  facilité  à efprit  des  princes  alkmands , qui  tant 
<k  fois  s’éteient  armés  contre  les  ptédécvflturs.  Ahex 
maître  de  lui-meme  pour  éttndîcr  (ùn  refTmtiuicnt 
ioifqu’il  étoit  contraire  â fes  intérêts,  il  digéroh  tou» 
les  déii^réracnts  que  luifailbit  efluyer  b ccurtTAsb- 
gnen.  I)ès  qu’d  s apporçct  que  u^us  Ica  efpriis  àukar 
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contre  îe  pontife , il  aiTembîa  les  feignears  tant 
ecciàftalbquts  qi;e  féculiers , & leur  ayint  fait  confà* 
derer  oue  Ks  outrages  portés  à ù,  perfonne  étoient 
une  tacne  qui  s'étendait  tür  eux  , il  les  détermina 
à déclarer  ; u que  celui  qui  a été  élu  empereur  par  le 
plus  graid  nombre  eû  vcriiable  empereur  , que  la 
conltrinaiion  du  pape  efl  inuûle  , que  le  pape  n’a 
aucun  dioit  de  dépoter  l'empereur , que  l’opinion  con* 
traire  eft  un  crime  de  lezc-majefté  ».  Cette  loi  utile , 
même  néceflairc,  fut  confirmée  à Francfort  (a  août 
1338  ) » dans  une  atTembIce  générale.  Elle  altigna  de 
julles  limlies  au  pontificat  ; ôc  le  facerdocc  & l’empire  , 
que  les  cnq>?reurs  6c  les  papes  s’efforçoicm  de  con- 
fondre en  ambitionnant  la  fupérioriic  Fun  fur  l'autre , 
devinrent  deux  puinaiices  dimnéles  & fëparét».  Les 
Allemands  s’attaquèrent  moins  fréquemment  au  tr«’)ne 
de  leur  fouverain , 6c  Rome  ne  vit  plus  fes  autels 
teints  du  fang  de  fes  prêtres. 

Loiùj  voyant  fon  trôn*  affermi  par  cette  nous’cUc 
conllitudon , montra  une  fermeté  qui  eût  été  dange- 
reulè  auparavant.  Il  leva  de  fa  propre  autorité  l’ex- 
communica'ion  fldminéc  contre  lut  par  Jean  XXU 
6c  ratifiée  par  Benoit  Xll , 6c  purgea  les  égl.fes  d’une 
muLitude  de  prêtres  indociles.  Alarmé  des  progrè» 
d’Edouard , il  lui  retira  le  vicariat , 6c  rechercha 
î amitié  du  pape , afin  fans  doute  qu’il  lui  permî:  de 
travaiiler  au  rétabliffemem  de  fautorité  impériale  en 
Italie , où  elle  é:oit  prefque  entièrement  méconnue. 
Clément  VI  venoit  de  uKccdcr  è Benoit  XII  ; ce 
nouveau  |x>niife , enchaîné  par  fes  égards  pour  Phi- 
lippe , qui  d'abortl  l’avoit  fait  archeveauc  de  Rouen, 
fe  refofa  à une  réconcihaiion  , & fuivit  les  procé- 
dares  de  Jean  XXU  contre  lui.  Il  folficita  même 
l’atchevéque  de  Trêves  de  faire  en  A'Lmagne  un 
nouvel  empereur  : il  excite  J*an  de  Luxen.bourg  , 
devenu  moins  redoutable  depuis  avoît  perdu  la 
vue  , mais  non  pas  moins  .imbiticox  : il  fUtte  le  duc 
de  Saxe,  6c  réveille  la  haine  de  la  nuifim  d’Autriche 
contre  la  maifon  de  Bavière.  Ai>rès  plufiears  trames 
Iccrettes  ÔC  publiquîs  , il  pibfic  contre  Fempcrcur 
un  raanifefte  rempli  d’imprécations  non  moins  irt- 
JutV's  qu’indécentes  î « Que  la  colore  de  Dieu , ( c’eft 
ainfi  que  s’cxprimolt  cet  implacable  pontife  ) , celle 
U de  faim  Pierre  6c  de  faim  P.vj1  tombe  fur  lui  dam 
M ce  monde  6c  dans  l’autre;  qu>  la  terre  s’ouvre  & 
» l’engloutiire  tout  vivant;  que  fà  mémoire  périfTo; 
I»  que  tous  les  éléments  s’ara.ent  pour  le  combattre  ; 
n que  fes  enfants  tombent  dans  Us  ma  ns  des  ennemis 
»>  aux  yeux  de  leur  père  ».  La  mailbn  de  Luxem- 
bourg aveit  trop  d’intérêt  dans  la  révohnlon  quon 
projettoir , pour  ohfervcr  la  n.'ucral.ié.  L:s  fâRieiix 
app:1loiont  le  marquis  de  Moravie,  OiarLs,  tlU  du 
roi  Jean  de  Bohêm» , au  tr  >nc  impirul.  Ca  prince 
eut  une  conféronc:  avec  Clément  VI,  & obtint  fon 
fuffrage  , à condition  qu’il  cafT.noit  les  fages  ordon- 
nancés de  l’empereur  , reconnoîtroit  que  le  comté 
d’Avignon  appartenoii  de  droit  au  S.  Siège,  ainfi 
que  Fcrrare  &.  les  autres  biens  qui  anciennement 
avoiont  appartenu  ê la  comtefîe  Mathilde , nom  famaix 
dans  les  aniulcs  de  l’empire  ^ par  les  défordres  que 
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certe  prtneeffe  y avoit  occafionn?s  : il  le  confirmoit 
encore  dans  tous  les  drrriis  que  le  pape  s'arrogeoit 
fur  le  royaume  de  Sardaigne , d • Sicile  & de  f A>rfe. 

Il  (ut  encore  ftipuld  que  n l'empereur  alSoit  à Rume 
pour  s’y  fa  re  couronner , il  ne  pourroii  y fejourner 
plus  d un  jour , de  que  jaina  s il  n'y  reniretoit  fans 
l'agréinrnt  ou  ^ii'.ùs  fans  la  pertniilio.i  exprdfe  du 
pape. 

Le  marquis  de  Moravie  s'était  ajfuri  de  FincUna- 
tion  du  pape  par  ce  traité  aidli  lâche  que  perfide  , 
écris  it  à l'archevêque  de  Trêves,  fon  oncle,  qui  ne 
put  réfüler  à la  tentafion  de  voir  fon  neveu  fur  le 
premier  trône  du  monde.  Valderan  de  Juliers  , arche- 
vêque de  Cologne , coniêntit  ô trahir  fon  fouverain 
pour  un  motif  moins  excufable.  I!  reçut  mille  marcs 
d'argent , 6t  fe  jetta  dans  le  parti  des  faflieux  qui , 
dans  une  a(Tcmb!ée  tumulmcufe  , tenue  i Remz  , 
près  de  Coblcmz  , proclamère.it  roi  des  Romains 
Charles  de  Luxembourg,  marriuis  de  Moravie.  Les 
cérémonies  du  lâcre  furent  célébrées  ^ Bonn , la  ville 
de  Cologne  ayant  refiifé  de  recevoir  les  rebelles 
dans  fes  murs,  quoique  fon  archevêque  fût  parmi 
eux. 

Ce  parti  que  l'on  pouvoit  bien  appelier  celui  du 
pai« , croit  tort  inferieur  à celui  de  Zeuir.  Tous  les 
princes , tant  eccléfiaftiques  que  féculieis  , excepté 
ceux  que  nous  venoia  de  nommer , montrèrent  une 
fiilélite  incorruptible.  Us  voyoient  de  mauvais  œ’I 
qu'on  portoît  attoiiite  à la  conflimtion  q-;i  ctoit  en 
quelque  forte  leur  ouvrage  : ils  fécondèrent  l’empe- 
reur de  toutes  leurs  forces.  Le  marquis  de  Brande- 
bourg fon  fils,  remporta  une  viétoire  complette  fur 
les  rebelles , quoiqu’ils  fufTcnt  commandés  par  leur 
chef.  £auij , vainqueur  par  les  armes  de  Ion  fils  , 
n'eut  pas  le  bonheur  de  voir  la  fin  d'une  guerre  com- 
mencée fous  ces  heureux  aufpices.  Un  accident  ter- 
mina ù vie  glorieufe  : il  mourji  k la  chafTe  efune 
chûte  de  cheval  , & fut  enterré  è Munich  : il  étoit 
dans  la  (oitante-lroificme  année  d;  fon  âge  , & la 
trent ’-lroifiémî  de  fon  règne.  L’impératrice  Béatrix 
fa  ûmme,  fille  de  Henri  111,  duc  de  Clogau,  lui 
donna  deux  princes  6c  deux  prrneeffes  , favoir , Louis , 
l’a'iné  , éieéieur  6c  raarcm'i$  de  Brandebourg  , t[ui 
valixmit  CJiatles  de  Luxembourg  ; Etienne , duc  de 
Bavière , fonchc  de  la  maifon  élcétoraîe  Sc  ducale  de 
cette  province  ; Anne  , mii  fut  mariée  à Martin  de 
l’f-fcale , fils  de  Quiis  de  Vffcale,  comte  de  Vérone  ; 
6c  Madulde,  qu'cpoiifa  Frcdcric-le-févè.-e , marquis 
de  Mifi’.ie.  L’impératrice  Marstiettie  , fa  f.conde 
femme  (en  13x4),  fille  8c  héritière  unique  de  Guil- 
laume 111 , comte  de  Hol'andc , lui  donna  cptaire  fils 
6c  une  fille,  favoir,  Ciiiilbume  & .Mbert , comtes 
de  ilollande,  Louis-le-Romain  & üthon,  cLcleurs 
de  Brandebouig  ; Elilâbeth  qui  fut  fûcceffivcment 
femme  de  Jean , dernier  duc  de  la  b-fle-Bavière  6c 
d’Olri  XI , comte  de  Virtvnibcig. 

Quoique  les  SuifT-s  cufTem  fecoué  le  joug  fous  fon 
prédéceficur , c’eft  cepend.nt  fous  fon  règne  qtfoti 
doit  placer  l'époque  de  la  liberté  de  cetto  nation  .suffi 
fage  que  belliqucufe,  JLouU  leur  en  confirma  l’incf- 
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' lîmabîe  pnvîlége  clans  la  d;cte  tîc  Nunernberg,  pour 
fe  les  rendre  tavorables  contre  Frédéric  d’Autuchc 
Ion  concurrent. 

Une  loi  dcfenduît  à Tes  fuccdT  iirs  de  rcfter  dans 
leurs  eues  hcredmures , & le»  obligeojt  de  voyager 
de  ville  en  viUc,  &.  de  province  en  province.  Los 
feigneurs  qui  dévoient  déirayer  (â  cour  pendant  Tes 
voyages , virent  avec  plaifir  qu’il  ne  s*y  conlvrmoit 

Sas  : en  ed'et , il  réfida  connamment  dans  les  états 
0 Bavière , à moins  que  queiqi.e  nécefllié  picU'ame 
ne  le  forçât  d\n  fortir.  On  croit  que  c eft  le  premier 
qui  ^ (bit  lèrvi  dans  (es  fceaux  de  deux  aigles  en 
(orme  de  fupport.  Vcnc.flas  les  changea  ôc  les  rédu  fit 
en  une  aigle  h deux  tétss. 

Ce  fut  fou»  fon  rogne  que  parut  le  ccl  bre  Rîcrui , 
cet  homme  prodigieux  qui  né  dans  U bairvlTe  s’éleva 
à la  dignité  rie  tribun  qu’d  fît  revivre  , prétendit  rap- 
pcller  dans  Rome  dégradée  les  vertus  & la  valeur 
de  fes  premieis  habita  .s , & rendic  â cette  an  icnne 
capiule  du  monde  fon  prcmi.*r  empire.  Il  eut  aJTea 
de  con5ance  pour  citer  a fon  tribunal  6c  l’empcreur 
& le  pape , Ôc  afTez  de  crédit  pour  fe  reisdre  redou- 
table â ces  deux  puiiTancos.  ( M~r  ) 

• Louis  le  pieux  ou  U Dchamnabx , ( Hipotrt  de 
France  6*  SAUemagm.  ) II'  empereur  d'Occident 
depuis  Charlcinaçne  & XXIV'  roi  de  France  , né 
l’an  778,  de  ChanMmagne  ; & dHildcgarde , nommé 
empereur  pnr  ibn  père  en  81 3 , confirme  par  la  nation 
en  814  , mon  le  20  juin  840,  âgé  de  63  ans  apres 
un  règne  de  27  ans- 

Ce  prince  etoit  dans  l'Acpûtaine , quM  gouvemoit 
depuis  fon  enfance  avec  le  titre  augufle  de  roi  , 
lorfqu’il  apprît  la  mort  de  Charlemagne  fon  père  ; il 
fe  rendu  auffi-tôi  à Aix-la-chapelle  , & rompit  les 
• mefures  de  plufieurs  courtilans  qui  pouvoient  l’éloigner 
du  tronc  de  l’empire:  il  prit  (ks  précautions  qui  font 
foupçonner  qu’on  avoir  confpirc  pour  lui  ravir  le 
diadème.  LûuIs  voulut  commencer  fon  régné  par  ré- 
former (a  famifle  ; fes  fccurs , pour  fe  dedonim.igcr 
du  célibat  où  la  négligence  de  leur  père  les  avoit 
laifTécs , fe  livrolent  à leurs  penchants.  Leur  vie  licen- 
cieufe  humiiioit  ce  monarque  qui  les  conHiu  dans  un 
clohre  ; leurs  amans  languirent  dans  les  prifons , & 

})!ufieurs  même  perdirent  la  vie.  Ccnc  rigueur  exercée 
iir  les  principaux  feigpeuts,  fît  beaucoup  de  mccon- 
tens , & en  rétablHTant  les  moeurs , Louis  jetta  les 
femences  df  la  révolte. 

Le  règne  dw’  Charlem^ne  n’avoit  été  qu’un  en- 
chaînement de  guerres,  fit  les  loix  avoient  Dcaucoup 

nrdu  de  leur  vgueur  ; des  citoyens  aVok.nt  été  livrés 
’üppreÆon  & à la  fervitude  ; les  vols,  les  rapts 
«Soient  reftes  impunis.  Louis  fit  choix  de  magirtrais 
inicgres  oui  parcoururent  les  province  , Alors  les  lojt 
i^prircnt  fcuraéHvîtc.  Les  biens  ufurpés  forent  rendus, 

& Ijs  d!oV''ns  opprimés  ticuvèrentun  vc'geur  contre 
rmjufticc  des  grands. 

Le  premier  foin  de  Louis , après  ru’il  eut  rétabli  le 
bon  ordre,  fot  d’aflurer  rinriivifibiliié  de  la  monar- 
chie dans  la  main  d.s  al  ^és,  T avoit  vu  les  déCœ-di  es 
que  le  partar^:  de  Tautorhé  avoit  occoiloniics  dans 
Tome  JIL 
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Tempirc  fous  la  première  race  : ce  fot  pour  les  em» 

Eêcher  de  renaître  , qu’d  fe  donna  pour  collègue 
otairc  fon  ainé,  jk  qu’il  le  déclara  empereur  : il 
ne  donna  à Louis  à repin , fes  pnlnés , que  le  titre 
de  rois  qui  ne  devoir  pat  les  dfepenfer  de  robéifTance. 
Louis  y pour  faire  voir  q;i*il  rve  vouloit  qu’un  fèul 
maître  clans  la  monarchie,  & que  la  qualité  de  ror 
devoit  être  fubordonnée  à celle  d’empereur , exigea 
lliommage  de  la  part  de  fon  neveu  Bernard,  que 
Chademagne  avoit  fait  roi  d’Itali,*  ; il  le  punit  du 
dernier  fupplice,  pour  avoir  refofe  de  le  rendre,  ou 
ptîur  l’avoir  rendu  de  mauvaife  grâce.  Telles  ctoient 
les  vues  politiques  de  Louis  le  Débonnaire , & telb 
fot  la  rigueur  des  prera  cres  années  de  fon  régné. 
Un  fils  qu’il  eut  de  Judith  fa  feconde  femme , rendit 
inutiles  fes  foins  qu’il  prenoit  pour  conferver  fc$ 
états  dans  le  calme  de  la  paix.  Cet  enfant  fut  la  caufe 
Ou  plut  t t’occafion  de  bien  des  troubles  : on  ne 
poiivoit  lui  refofer , fans  injulhce  , le  titre  de  roi  i 
On  ne  pouvoir  non  plus  lui  iRure  un  apanage  , fans 
réformer  le  partage  de  la  foccelTton  déjà  fait  entre 
les  fib  du  prtmier  lit  : Loiaire  6t  fes  frères  fe  relu» 
tèront  à un  aéle  aufll  légitime.  Les  prélats  accoutu- 
més â la  licence  feus  les  règnes  precedens,  fe  plai- 
gnoiem  de  la  févérité  du  monarque  , qui  leur  prefe 
crivit  robfervance  (Iriéle  des  canons  : d’un  autre 
c té , les  feigneurs  attachés  aux  rois  d’Aquitaine  âc 
de  Bavière , ne  voyoient  qu'avec  peine  fa  réunion 
de  la  monarchie  dans  la  main  de  1 empereur,  parce 
qu’alois  ils  avoient  deux  maîtres,  leur  roi  d*alx>rd , 
équité  l’empereur  : pour  les  feigneurs  de  U feîte  de 
Lotairc , ils  auroieni  voulu  qu’il  eût  joui  dcs-lors  de 
toutes  les  prérogatives  attachées  â la  dignité  impériale: 
mab  Ibn  père  ne  lui  avoit  donné  le  titre  d’empereur , 
que  pour  lui  aiTurcr  le  fouverain  pouvoir  lorf^’il  ne 
feroit  plus , non  pas  pour  le  partager  avec  lut  : 
on  voit  donc  que  les  feigneurs  & les  prélats  avoient 
de  puifTans  motib  de  fe  dedarer  contre  le  monarque  : 
la  plupart  fe  rangèrent  du  côté  de  fes  fils.  Le  pap« 
ennemi , tantôt  fecrer,  tantôt  déclaré  de  la  cour  de 
France , piit  le  parti  de  Lotairc  : ce  n’étoli  pas  pw 
amour  pour  ce  prince,  il  ef|îéTOit  profiter  des  defor* 
dres  des  guerres  ctxrilcs  pour  achever  l’ousTage  de 
l’indépendance  de  fa  cour  , commencé  par  (es  prétié- 
cefTeuis.  Telfes  furent  les  véritables  caufes  des  tragé- 
dies , dont  Louis  fut  h principale  viétîme.  Deux  fois 
ce  prince,  fans  contredit  le  meilleur  de  ceux  qui  font 
montes  fur  le  irvUe  im|)éria} , fe  vit  prifoiuiter  d.*  fes 

r)res  (ils  : ce  n’cft  pas  qu’il  manquât  de  courac: 
d'expérience  dans  fart  militaire  il  avoit  fait  fes 
preuves  : fon  règne  en  Aquitaine  avoit  celui 
d’un  héros  & d’un  fage.  Mats  le  caur  trop  fcnfibie 
do  Louis  ne  lui  jxrmcttoit  pas  de  foutenir  le  (jec-  * 
tade  d’une  guerre  civile  où  il  avoit  contre  lui  fes  pro- 
pres enfans  qui  l’ottaqunicint  avec  des  arme»  de  tout: 
efpéce.  Le  pape , c’é.oii  Grégoire  IV , palTa  les  Aî^es, 

& fe  reniUc  au  camp  des  (ils.  Cette  première  dé- 
marche confacroit  la  léiolte  , c’étoit  au  père  quil 
eut  dû  parler  d'abord.  Ap.ès  quM  fe  fut  abouché  avec 
Lotaire  , il  fe  reudii  aupi»  de  Louis  y dont  ou  çoi>t 
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noüToil  les  fentlmems  pacifiques  : il  y rcfla  plufirtirs 
jours  fous  prétexte  de  travailler  à une  réconciliation, 
mais  en  pour  débaucher  f<)n  aimée.  l.e  monar- 
que  fe  trouva  pref^  LmI  le  jour  du  départ  du 
pontife  : telle  fui  l’excelkme  ceDvre  qu’opéra  le  faim- 
père.  Louis  ne  pouvant  fe  déterminer  à s’échapper 
«n  fugitif,  une  cohone  vint  le  fommer  de  lé  rendre 
de  la  part  de  Lotaire  : toutes  Ls  loîx  de  la  nature 
ftirent  violée»  , un  pcrc  fut  obligé  d’obéir  à fôn  fili 
avoït  Êvt  roi,  tmp;rcw  & pour  ainfi  dire  fon 
« • d ; l*tTsîbit;!ré  m^nari,ue  eut  peine  à oticnlr  qu’on 
fcqeCLioit  l-.s  jours  ô:  l’  m*,  craiiice  Ion  époule  & 
d I prince  Charles  fon  fih  : Louis  , qui  aveif  *out  à 
« lindre  de  la  part  cette  am  dénaturée , ex  gea  le 
ferment  de  Lutaire  , qu’il  ne  leur  feroii  couper  aucun 
membre  : on  voit  par  ce  ferment  quelle  potivoit  être 
la  férocité  de  ce  nccle  affreux.  Louis  ck  obligé  de 
f^ivre  en  efelave  le  char  de  ce  perfide  fis  qui , après 
l'avoir  traîné  tW  ville  en  ville  , le  refferre  dans  une 
priibn  de  moines  à ScifTcHts.  U cO  hripofTible  de 
rendre  les  tra  tements  affreux  qu’on  lui  ht  efluyer  : 
le  grand  but  éto  t de  le  déterminer  à fe  fa’re  mcinc , 
& l’on  croyoit  y parvenir  en  multipliant  fes  fouf* 
frances.  On  favoit  que  l’in)pcratrice  Judhh  &L  fon  fils 
Charles  étoient  le  feul  lien  qui  l’artachoU  au  monde. 
On  ne  ccUbii  de  lut  répéter  qu’ils  étoient  mort*.  11  re 
petivoit  en  apj^endre  de  nouvelles,  étant  fans  edfe 
«itourc  de  gardes.  Son  cœur  étoit  déchiré  d*.^  plus 
cruels  remets  ; un  religieux , qui  ne  put  être  témoin 
de  tant  de  douleur,  lui  gUlTaun  billet  canme  il  lui 

5>réfentoit  rhoAie  , & lui  apprit  que  fm  époule  & 
on  fils  étoient  encore  en  vie.  Lotaire  ne  pouvant 
réuAir  à lui  faire  prendre  l'habk  , forma  la  réfolu- 
tion , par  le  confeil  des  évêques  , de  le  mettre  en 
pénitence  publique  : cette  pénitence  rendoît  inca- 
pable du  gouvernement  : il  falloit  lui  fippofer  des 
crmes  6(  le  forcer  k s’en  avouer  coupable  i ce  fut 
pour  exccifter  crt  exécrable  projet  qui)  convoqua 
une  siTemblée  d’états  ; cette  afTcmb^ée  feditieufe  fe 
t ni  à Comptegne.  « OeA  alors , dit  Muratori  , qu'a 
* la  home  du  nom  chrétien  , on  voit  les  mirûAres  de 
» Dieu  faire  un  abos  impie  d’une  rcHgion  toute 
» faime,pour  éjxiuvantcr,  pour  détrôn’r  un  prince 
w mathe^jreux , & le  forcer  à s’avouer  coupable  des 
n crimes  füivans  : d’avoir  permis  la  mort  de  f<*n 
9 neveu  Bernard,  6c  d’avoir  forcé  fes  frères  natu- 
n rets  A fe  faire  moines,  deux  prétendus  crimes  dont 
n il  avoit  déjà  fait  pénitence  ; d'avoir  violé  fes  fer- 
» ment',  en  revoquam  le  partage  qu’il  avoit  fait  de 
P la  nio;  archic , & contraint  les  fujets  à lâire  deux 
» fetmens  contraires,  occafion  de  boaucoi^  de  par- 
ï»  jurts  & tic  grands  troubles  ; d'avoir  indiqué  pen- 
n l'ant  le  corcme  une  expéd  tion  générale , ce  qui 
» n’avo  i pa.»  manqué  d’exefter  de  grwds  murtnu'.'s; 
n d'avoir  payé  de  IVxil  de  de  la  conffeaûon  des 
71  biens  ceux  de  fes  fidèles  fujets  qui  rétoienc  allés 
n trouver  pour  l’informer  des  déformes  de  l'état  de 
n des  embûches  quon  lui  dr-^'u  : d’avoir  exigé  de 
n fes  fils  de  de  fes  peuples  diiiércnfs  feimens  con- 
» pdjfti  h U juAice  ; d’avoir  fau  divedes  expedî- 
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^ tiom  miîiiatr’*? , dont  les  fruits  avoîent  été  des  ho4 
^ mic.djs,  d-js  fecrÜcges,  des  adultères,  des  inceii- 
dics  (ans  nombre  , & ropprctfion  tfes  pauvres , 
tous  crinvjs  dont  d devoit  répondre  devant  Dieu  : 
” d avoir  fait  des  partages  de  la  monarchie  en  ne 
coniultam  que  fon  caprice  : d’avoir  troublé  la  paix 
*’  générale  ; d'avoir  armé  fes  |5euples  contre  fes  fils, 
**  au  lieu  d*t:mpioy-r  fes  fidèles  ferviteurs  & fon  au- 
” tqriié  paternelle  à les  faire  vivre  en  paix  : enfin , 
” d avoir  mis  fes  fui.ts  dans  U ncc.?Aiié  de  commet- 
” tre  une  ii'.fin'tc  d.:  meuxt.'ts  , loffquc  C;n  d7\oit 
” c*w.t  d’cmrvic.iir  îa  \Xi\%  ent.’cux  ,*  &.  par-là  de 
procurer  feux  lû*cté.  Sur  ces  griels  mal  iir.a^nés , 
" les  evêquiis  font  entendre  à ce  pieux  etupcr.ur 
**  quM  avoit  eucôum  l*excomnui.iic..tion  ; & que  , 
” s'il  youlûit  laurerfon  ame,  il  avoit  bclôin  de  aire 
” pénitence  ; cc  prince  trop  Ample  fe  lailTe  traiter 
" comme  le  veulent  ces  prélats  ( comment  eût  - il 
” fait  autremnn  ? ) dont  la  confeience  s’étoic  ver- 
” ^*1',  * Lotaire.  Lou'u  fe  dépouille  de  la  ceinture 
militaire  bt  des  ornements  im^iérlaux , fe  revêt  ù'un 
**  cihcc  , b:  condamne  lui-meme  touus  les  a£Ucn» 
” di  Ibn  règne  : c'en  cA  aflet  pour  que  Lotaire  croie 
Ion  père  ücdm  de  l’empire  ; mais  comme  il  s’cii 
» méfitât,  &.  qu’il  compioit  très-peu  fur  le  peuple, 
n il  commue  à;  le  fere  garder  étioiecment  , làns 
n pcimettre  que  perfbnne  lui  parle  , fi  ce  n’cA  e 
« pc.k  nombre  de  gens  deAinés  à le  fers’ir;  le  pei> 
n pie  témoin  de  cctie  trîAe  fcèue  fe  retire  confus  de 
n chagnn  ».  Certain  mmi  fe-s  annales  dn  monde 
ne  p.éleireni  point  d'.:x^mple  d'un  prince  au  Ai  bon , 
aufu  fenfiblemein  outragé.  Louis  ne  fit  cet  aveu , ou 
plutôt  cc  menlunge  quaprès  y a\oir  été  forcé  : ots 
multiplia  les  mauvais  traitenwatts  pour  l’y  contrain- 
dre. Cette  guerre  excitée  par  des  tracaAeries  domefe 
t.cjues , fut  terminée  par  une  imrgue.  Les  mornes 
avoiem  joué  un  g'atvd  rôle  dans  une  (cène  cîi  il  s’agtfe 
foit  de  déterminer  Louis  ou  à fe  confeAèr  , ou  » 
prendre  lhabit  religieux.  Us  avoient  de  frequens  entre- 
tiens avec  les  fils  du  monarque,  ils  parvinrent  à le» 
r.:mlre  fitfpeéls  les  uns  aux  autres  & à fes  diviier# 
Loratre  abandonné  de  fes  Aères  , ne  fut  plus  afilt 

fiuilVmr  par  luv-iném.*  pour  confemmer  fon  attentat  ; 
es  liens  de  l'empereur  turent  rompus  , il  fe  trouva 
avec  fujprife  for  k trône,  également  confondu  p.ir  fa 
bonne  & par  fa  mauva  le  foitune.  Ses  nulheuts  lui 
donnèrent  un  caraûèrcde  timidité  qu’il  ne  fut  vaincre; 
fe  cour  lut  agitée  par  de  ncuvclles  rracaAèrics.  Le» 
rœs  d’Aquitaine  & de  Bav  è c regardèrent  moins 
comme  un  devoir  que  comme  un  fervice  d’avoir 
confpûé  pour  lui  rendre  U liberté  qu'ils  lui  avoient 
ôtée  de  concert  avec  Lotaire.  Ils  voulurent  être  dépo- 
Ataircs  de  l’autorité,  & en  quelque  forte  les  maitres. 
Mais  l^impérairice  Judith  avoit  auAi  recouvré  fa 
bberté  : die  éioit  jaloufc  de  rautori:é , & ne  vouloit 
la  reprendre  que  pour  fe  venger  des  injures  qu’clfe 
avoit  re^es  d’eux  Ck  de  Lotaire.  Cate  princeffe  poli- 
tique rcànt  les  premiers  inouvtmcnisde  fa  haine;  6c 
c*«oit  par  leurs  propres  armes  qu’tlle  afpiroit  à It» 
perdre  ; elle  permit  que  l’empereur  foa  mari  augmeo- 
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tlt  les  domaines  de  Peptn  & de  Louis , tnaû  elfe  fît 
dcdar?T  Louire  déchu  de  Tes  droits  à l’empire.  Il  iui 
{alloit  beaucoup  d’adreflfe  pour  cadier  fes  dcHeins  de 
vengeance  ; la  cour  éteit  gouvernée  par  un  erprit  de 
lùp^rditioû  à peine  conce\'ab’e  ; le  icéleur  en  jug:ra 
par  ce  Czalt.  Lotaire  qui  avott  tout  à redouter  dè  là 
di'grace  , aipiroit  à fe  réconcilier  avec  fon  père. 
>\i]gdhcrt,  archevêque  de  M lan,  fon  ambaiTadeur , 
tut  reçu  favorablement,  u Saint  archevêque , lui  dre 
r.mpcreur,  u coiiunem  doit-on  traiter  ion  ennemi? 
N Le  Seigneur , répondit  Angilbert  , ordonne  dans 
w fon  évangile  , de  raimer  fit  de  iui  faire  du  bienw. 
Sr  je  n obéis  pas  à ce  précepte,  reprit  Louu?  m Vous 
» n’aurvz  pas  la  vie  éternelle  , repliqua  le  prélat  n. 
L’empereur  fiché  d'être  oblige  de  renoncer  à là  ven- 
g .mce  ou  au  paradis,  convint  d'uise  confièrence 
pt  jr  le  lendemain  av<;c  l’archevêque  , & il  s'y  fit 
accompagner  par  tout  ce  qu'tl  y avoit  de  favant  à 
fâ  cour,  n Seigneur  , dit  Angilbert , pour  ouvrir  la 
» conttoveriè  * faver-voua  que  nous  fommos  tous 
w fîères  en  Jelus-Ouift?  Oui,  répondirent  les  allif- 
n Tans,  car  nous  avons  tous  le  même  rère  dans  les 
» cieus.  L’homme  l;brc , continua  AngilDcn , le  ftrf, 
»>  le  pérc,  le  fils  font  doiK  fiéres.  Or  l’ap  tre  S-  Jean 
n n a-t-il  pas  dit  que  qui  ha>t  fon  f ère  cft  homicide , 
n & un  homicide  pcut-il  entrer  dans  la  béatitude 
t)  étcmeU:»i?  A ces  mots  tous  les  favans  de  l’empe- 
reur s’avouèrent  vaincus  , Ôc  lui  même  pardonna  à 
Loutre  ; mais  il  le  refTerra  toujours  dans  les  Ixirnes 
du  royaume  d’ItaUe,  làns  lui  rendre  le  titre  d'empe- 
reur : cependant  les  rois  d'A(ju>taine  & de  Bavière , 
plus  jaloux  du  crédit  de  Vimpcrairice  dont  ils  avt^ent 
pénétré  les  intemiom  dans  l’augmentation  de  leur 
partage , que  reconnt  ifians  de  fes  perfides  bienfaits, 
entretinrent  des  Uaifons  avec  Lotaire  : ma-s,  pour 
déconcerter  leurs  mefuret  , elle  fit  elle-même  une 
al’iance  iêcrette  avec  lui.  Cette  prir.cefTe  confu'.toit 
toujours  les  intéfêts  de  fon  fils , k jamais  ceux  de 
fa  hainet  Lotaire , qui  ne  vouloit  rcconnohre  dans 
lès  frères  que  iet  premiers  lieutenants  , fut  flatté  des 
démarches  de  rimpératrice  qui  le  prioit  de  fervir  de 
tuteur  à fon  fils , qui  fut  couronné  roi  de  Ncufiric 
& prefqu’cn  même  temps  roi  d’Aquitaine , par  la 
mon  prématurée  de  Pépin:  le  roi  Louis  fut  entién> 
remont  oublié  6c  réduit  à 1a  feule  Bavière  dans 
un  partage  qui  fut  fiiit  de  toute  la  monarchie 
entre  Lotaire  & Charles.  Ce  prince  fiit  extrême- 
ment fenfible  à cetie  efpèce  d’exhérédation  ; i!  prit 
Its  armes  6c  recommença  la  guerre  civile  ; Tempe- 
rvur  le  pourfijivit  avec  une  extrême  chaleur  Ôc  le 
força  de  fe  refiêrrer  dans  fes  limites , il  ne  pue  le 
coniraindre  de  meme  de  renoncer  à fes  femiments 
de  vengeance.  L'empereur  ne  vit  point  U fin  de 
Cfttc  guerre  ; il  mourut  dans  une  petite  Ue  vd-à-vis 
«niigelheim  , épuilê  de  fatigues  & de  chwrin  : ourre 
L' t.iire,  L^^u  s & Charles,  ce  prince  laHu  trois  filles 
Alvaicie  , Hi’degarde  & Gifclle.  La  première  fut 
mûrie*  à Begon,  comte  de  Paris:  les  Généaloglfles  en 
looi  defeend^  Conrad  I,  roi  ou  empereur  d’Allemagne: 
U (ccofide  époulâ  un^oente  nomme  Tàicrri  ; la  cadette 
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le  comte  Everard:  ceîic-ci  donna  le  lourà  Perenger, 
Tun  tics  tyrans  d’iialie.  L:'fuu  U Dd^nnüir,  , dit  Mu- 
raiori,  « fut  un  prince  iPufL’O  Par  U graial.ur  \ - Ibn 
n amour  & de  Ion  zèle  pour  >a  r^l  gi -n , & px  ur  la 
« dilcipline  cccléftafiique,  par  fi^P  a.;cni*v>n  à laire 
w rendre  la  jidlice  \ par  (a  confia  d*^ns  Tadw  fi:i, 
» pai  fa  géitorofité  i Têtard  d.  s pauvres  & du  c ergé 
M Icculier  & régulier;  prince  qui  n 'tut  point  dégai 
»»  pour  la  déttijnce  , pour  la  douceur  6t  peur  d’autres 
»>  vertus  qui  le  rendirent  très-dignedu  nom  dt'  PhuXf 
I»  mais  étrangement  malheureux  dans  fes  fils  du  prv’mier 
n lit  qui  furent  tous  ingrats  envers  ce  père  fi  bon,  t^u- 
» ouel  il  firevit  efluyer  tant  de  traverfes  ; & trop  plein 
» de  tendrefife  pour  fa  fecoïKle  femme  & pour  le  der- 
U nier  de  fes  fils  , ce  qui  fut  Toriglne  de  tous  les 
w troubles,  n 

L'auteur  des  obfervations  fur  rhlfioire  de  France  , 
met  au  nombre  des  fautes  de  Louis  le  Dibonnssn  k» 
tentatives  que  fit  ce  prirxe  pour  réunir  les  royaumes 
en  un  feui  empire.  D’abord  j'oMerverai  que  cer  écrivain, 
dont  je  ne  prétends  point  rabaifTer  le  mérite  éminent , 
ne  s'efi  point  exprimé  avec  afTcz  d'exaébiude  : car  bien 
que  la  domination  françoife  fût  panagee  en  plufteurs 
royaumes , elle  ne  formoh  cependant  qu’une  têule 
monarchie.  Cet  auteur  a voulu  reprocher  à Louis 
d'avoir  tenté  de  réunir  1a  monarchie  dans  les  mains 
d’un  feul.  Et  c’efi , fans  contre^ , la  chofi*  qui  doit  lut 
faire  le  plus  dhonneur  ; c’etoit  le  feul  moyen  d’aiTurer 
la  durée  de  cet  empire  : ce  que  je  dis  n'a  pas  befoto 
de  preuves,  Thifioire  démontre  que  ce  fut  la  loi  du 
partage , que  Lotât  vouloit  abolir , qui  le  fit  tomber 
dans  un  état  de  languen.  dont  il  ne  le  rdeva  jamais. 
L’airtcur  des  obfervations  prétend  s’appuyer  du  uiffrage 
de  Charlemagne , qui , fuivant  lui , partagea  la  monar- 
chie en  trois  royaumes , qu'il  rendit  abiâument  indé* 
pendans  les  uns  des  autres  : U eft  vrai  que  ce  grand 
prince  fc  conforma  à Tuûige  que  les  François  avoient 
apporté  de  Germanie , & qu’il  donna  à chacun  de  fe$ 
fils  une  paît  dans  fis  états  ; mais  rien  ne  prouve  que 
fon  intention  fût  d’établir  emr'eux  une  indépendance 
abfolue,  6csM  étoit  quefUonde  recourir  èdes  imhiâions, 
on  en  trouve  piufieurs  qui  ne  font  pas  favorables  au 
fentiment  de  cet  écrivain.  D'abord  les  partages  ne  fiirenc 
point  égaux  : il  s’en  faUoit  beaucoup.  Louis  U PUust 
n’eut  que  TAqutuine,  6c  Pe^  lltalte  : Charles  leur 
aine  devoit  avoir  tout  U nfie  de  b monarchie  qui 
comprenoit  b plus  grande  partie  de  TAUenu^e,  Tan- 
cien  royaume  oAufirafie  & b Neufirie  , lui  feul  avoit 
autant  d’états  que  lès  deux  frères  enfemblc.  Cette  iné* 
gaJité  de  ^ nie  paroit  avoir  été  ménagée  qua 

pour  lui  afmrcr  la  fbuvetaineté  lut  fès  frères  em’iT  auroit 
exercée  fous  le  titre  d’empereur.  Car  unç  pbfervation 
importaitte , c'efi  que  b oignité  impériale  ne  fut  po:«t 
conférée  à plidWurs  : Charlemagne  b regarda  cemme 
indivifiblc  ; & lofiqu'il  couronna  fes  fils , U eut  foin  de 
les  avertir  qu’ils  dévoient  hii  obéir  comme  è leur  em- 
pereur. Enfin,  fi  Ton  Ipngc  que  le  dire  d'^mpereuf 

porta  Charlemagne , n’ajoutoii  rien  ï fa  puifiance, 
on  ne  pourra  fe  refufer  de  croire  qu'il  ne  le  prit  qua 
comme  un  moyen  de  rétmir  b monarchie,  dont  le 
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tWcï.  Le  fuffrage  dc5  François  éioit  partagé  entre  Car- 
li:irran  & Louis,  tes  Nsuftnens  (ixoïeirt  leiiRvonix  fur 
louis  -,  maisCarloman  avoit  l'eut  lui  Bolbn;  il  eie»t 
à crainslte  <5ue  la  rivalité  de  ces  princes  n'exciiit  une 
guerre  civile  ; ce  fut  pour  en  prévenir  les  ravages, 
cu'on  les  faci  a tous  deux  en  nicme  temps.  Louis  eut 
la  France  ptopretnent  dite,  Carloman  la  liouigognc 

& rAquiiaine.  . , . ,,-n 

Bofo.i , qui  venoit  de  faire  deux  rots , ne  put  réliltcr 
à la  teniat'on  de  .l’être.  Les  princes , jeunes  & 'ans  ex- 
périence , la.flbient  un  libre  cours  à fou  ainbaion  : il 
Kduifit  par  des  ptélcns  ceux  que  les  menaces  ne  purent 
ébranler  : il  s'étaya  encore  de  la  proteé'uon  du  pape  6t 
drt  évêques.  Alors  il  prit  la  couronne , & fc  lu  cou- 
ronner roi  d’Aile».  Ce  nouveau  royaume  comprcnoit 
le  Daupli  ne , le  Lyonnob , la  Ftovenec , la  bavoïc  & 
une  partie  de  la  Bourgogne. 

Tous  les  pr  -nces  de  la  malfon  Catlienne  tinrent  une 
aflembice  d’états  à Gondrevill;  ; on  y délibéra  fur  le 
moyen  de  rétablir  le  bon  ordre  dans  le  royaume , 6c 
clVn  cHaiTiir  Ws  cruieinis  ciomciUfjiKÿ  Sccirangcft . il  tut 
décidé  que  Louis  & Carloman  marcheroient  contre 
Hugues , fils  de  Lctaire , qui  dévaftoit  la  Lorraine  : 
le  rebelle  n’eut  point  afffz  de  confiance  pour  tenter  le 
fort  des  armes  en  bataille  rangée , il  fe  retira  daiis  les 
fcrets.  Les  deux  rois  pensèrent  alo.-s  qu’il  leur  fetoit 
facile  de  punir  Eofon  d’avoir  etc  prendre  le  titre  de 
roi;  ils  le  tinrent  alTiégé  pendant  deux  ans  fins  uouvoit 
If  réduire  ; une  irrupuon  ci<;  Noiirands  réj.anüUî»  ckuii 
l'Artois  la  Flandre  força  Louis  d oublier  U rebelle. 
Il  alla  combaitre  ces  nouveavix  emurtnis , il  vainquit 
dans  les  plaines  de  Saucour.  Cette  viétolre  fot  le  dé- 
nier événement  méntorablc  du  rétnc  de  Louis,  O 
rince , qui  méritoit  une  vie  plus  longue  6c  un  plus 
eureux  regoe  j mourut  vers  lan  8S3»  deux  ans  6c 
trois  mois  apres  fon  coiironucment. 

Louis  ne  lalflit  pini  tlVnfans , fon  l’rère  Un  fuccéda 
fans  aucui'.e  cnmrad.ilion.  Carloman  6t  jermeJtt  de 
garder  les  capiralaîres  d?  CharUs-lc-Chauve , 6c  tuf 
wflî-tot  proefatné  ro:  do  Neufirie  : fon  nouveau  règne 
fot  mcîé  de  profpérlté*  6t  d-*  revers.  U conquête  du 
Vicmiois  le  rendtt  maître  de  U iemme  de  Ifolôn  qui  y 
dans  cette  guene,  avoir  montre  un  courace  ôc  une 
conduite  qui  aurcient  illuftre  un  général  : lesNotn^ds, 
témoins  « fes  fucccs,  rcchercncrent  fon  antmé,  àc 
lui  dfcinandèrenf  la  paix  ; Carloman  y conléniit,  maû 
à fies  conditions  trop  humiliantes  pour  une  nation  aujli 
fière  ; il  eut  a fe  repemir  de  ne  Itur  en  avoir  point  pro- 
polc  de  plus  medéiées  ; les  Normaitds  lui  tadlèreiit  eu 
pièces  trois  ai  mées  pviiFantçs , le  forcèrent  d aoieter 
la  paix,  U la  paya  douze  nulle  livres  d'or  : la  mort 
qui  l'cnîeva  ( 8043  peu  de  temps  apr*.i , ne  lui  permit 
pas  tTcdaccr  la  honte  de  ce  traité;  il  mourut  duiK 
bUniire  que  lui  fit  un  fânglier  a la  chsflc.  U ne  ïaîffoit 
point  d'heritiers , fes  états  paflvreni  à Qiarlcs-lc-Cros, 
dont  la  fin  fut  fi  déplorable* 

Louis  I\’  ,d;t  trOwzr«îfltfr,  XXXII'  roi  de  Francfî , 
fils  do  Charlcs-Io-Sitnplc  & de  la  reine  fiHç 

d’Edouatd,  roi  d'Angleterre.  Ce  prince  fut  ainfi  nommé 
d'Outrtmtrf  parce  qu'au  rocipeut  de  la  capuvitc  de 
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J Charlcvlc-Slinple , il  alla  chercher  un  alyfe  en  An- 
glotcrre  çontreia  violence  des  grands  qu^  avoti  ficuué 
le  joug  de  robe>fiance  : il  roua  treize  am  à la  cour 
du  roi  de  U Grande*  Bretagne , fon  aïeul  mate  noL 
Huguevle-Grand  parut  dédaigner  un  trene  qui  étoit 
enviiûimé  d’écuoils;  6c  ne  pouvant  s’y  placer  ùns 
péril , il  y fit  monter  Louis , 6c  fut  le  premier  à le  re* 
coimcitre  pour  fon  fouvcraiii.  L'exemple  de  fa  ibutnlf- 
don  politique  entraîna  les  feigneurs  des  deux  ordres 
qui  raccompagnèrcni  juiqu'à  Boulogne  où,  d unct  mmun 
accord  ils  lalucrem  Louis  à la  dtlrcnte  du  vaîÜcau  , 
6c  le  prcciamèrcm  roi  de  France.  Ce  fervice  inicreflé 
valut  à Hugues  le  nom  de  GranJy  avec  une  pan  c de 
la  Bourgogne,  dont  le  frère  de  Raoul  fut  dépouillé.  Le 
cinson  de  fetat  fut  confié  à fes  foins , 6c  ouoiquM  n’eût 
qu’une  autorité  empruntée , il  eut  tout  i'exterieur  de 
la  royauté.  Ses  procédés  trop  fijrs  |>our  ceux  d'un  lùjct» 
aficètoient  fenfiblement  le  |eime  monarque  dé]à  trop 
humilie  de  languir  fous  la  tutelle  d'un  vaHal  qui , fouS' 
p.-étextede  le  ioulager  du  poids  des  afiaires,  le  tenoit 
captif  dans  l'enceinte  d’un  palais  Ce  fot  jHmr  fortir 
de  cet  efclavage  que  Lcuis  fe  ligua  avec  le  tkic  de 
Normandie , les  comtes  de  Vermandois  6c  tL*  Poitiers, 
qu’il  croyoit  ennemis  de  Hugues  ; mais  ces  alliés  infi-- 
dclcs  le  lacrinèreiit  bientôt  aux  intérêts  de  leur  fortune. 
Hugues  qui  favoit  que  les  hommes  font  toujours  vaincus 
par  leurs  palLtons,  augmenta  le  territoire  des  uns,  6t 
accorda  dvs  privilèges  aux  autres;  Huguis  verfa  fur 
eux  une  L.finité  de  focefoirs,  dont  il  étoit  d'autant  plus 
prodigue  qu’ils  ne  lui  cuûti.>ient  rien;  c’til  ainfi  cu'd  en 
fit  les  mlîrumem  de  fes  profpérités.  Le  nwnarquc  chan- 
cela plus  que  jamais  fur  te  trône  qu’il  prétendoit  raffer-  - 
mir  : la  révolté  l'alTicgea  de  tome  part  ; les  foudres  de 
Pc  iHfe  lancées  contrôles  rebelles  les  arrêtèrent  quelques 
inlbns  dans  la  route  du  crime , 6c  quoiqu'ils  bravaf- 
fem  les  excommunications , ils  craigaoient  tout  de  la 
terreur  quelles  inibiroient  au  peuple.  Hugues  en 
prévit  les  fuites,  6c  pour  les  prévenir  il  confentit  4^ 
une  ttevu  dont  Louis  cnit  devoir  profiter  pour  re- 
prendre la  Lorraine  : U en  fit  la  conquête  i mais  cette 
démarche  n’éto  t pas  d’un  |>oiitk|ue  : ü indifpofoîk 
contre  lui  Oihon , roi  de  Germanie , dans  un  temps 
où  l’anaitié  de  ce  prince  lui  eût  été  d'un  très  - grand 
fecours  , comme  i'a  ha‘ne  lui  fot  ues-iùneUe.  Louis 
ne  put  conferver  U Lorraine , Oihoo  la  lui  reprit 
dans  une  euerre  cù  il  eut  pour  alliés  Hugues  6c  le- 
comte  de  A'ermanHûit. 

Les  prélats  ,3a  faveur  des  troubles  , fc  ren- 
doient  fouvcraiits  jcs  villes  de  leurs  diocèfcs  ; çeR 
ainfi  , par  exemple  , que  rarcheveché  de  Reims 
devenu  cîuché-pairie  du  royame.  Le  comte  de  Ven- 
mandois , pour  le  ctmfcrvcf  à fon  fils,  qui  en  avoir 
été  dépouillé  , attiiâ  le  iéu  de  U guerre  ; mais  il  fut 
obligé  de  fo  contenter  de  deux  riches  abbayes.  Les 
rebelles  afliegèrem  la  ville  de  Laon  ; 6t  pour  mar- 
quer leur  recontioiflancô  à Oihon  qui  Ls  protegLoit 
avec  une  armée,  ib  le  déclatèrtm  roi  de  Franco.  Le 
vertige  de  1a  révolte  égarant  les  Fnuiçois . ils  dépo- 
sèrent îctir  fouveraui,  ^ fo  donnèrent  à Othon*c^^ 
ram  jouir  d'une  plus  grande  bberté  fous  l’empir#  • 
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ài  ttf  prince , auquel  les  Gennaîtis  ne  mwfoîent  qu'un 
pur  hoityr.ag?.  momr?  une  ame  fupir'utrc*  à 

tous  CCS  revciSj  iâ  c^itff.ir.ce  ne  Tabancioruia  janiaix 
Vaincu  (bus  les  murs  Laun,  ü pr  t la  route  d'Aqui' 
uine,  que  U centtagion  de  la  révolte  n'avolt  point 
corrompue.  Ia  France  divifé;  n'oflfroit  que  deslcènes 
de  carnage.  Le  pape  montra  beaucoup  tfempreiTe- 
fTtent  à rétablir  la  corcorde  , ce  fia  par  une  fuite 
de  négcciations  quOthon  renonçant  ^ iês  droits 
lur  Ja  France  , rendit  la  couronne  que  ces  rvbJles 
lui  av'olem  donnée,  Guiliautne>la'!onguâ'épée  , duc 
de  Noiinandic  , eut  ’a  plus  ^rarde  part  dan»  cette 
révolution.  Coprii  ce  é^oit  imcri.'flj:  a entretemr  les 
divifions  des  François  ; mai»  il  préféra  le  titre  de 
pacificateur  à cc^.;  de  cor^ucra..t.  Le  comte  de 
F landre  atTafTina  ce  duc  bicitfa.iûnt  , & priva  le 
tporarque  d;:  ion  ptiacipal  appui,  {.ouii  fe  montra 
peu  digne  des  fervievs  qué  lui  avoit  rendus  GuiU 
taume  : ce  phnçe  p.rfidc  , teignant  une  reconnoif» 
fance  dont  fun  cœur  n croit  pas  capable  , fc  nomma 
tuteur  du  ül$  de  Guilbutnie,  k jouie  Richard  ; mais 
IC  jouant  de  ce  titre  ûcré  » il  attira  (on  pupille  à 
LaoUi  Oii  il  le  retint  dans  une  d|.'cce  de  captivité. 
Amçul , gouverneur  du  jeune  prince  , voyant  que 
i*on  estent  tt  ^ fa  vie  , lenkcadunt  uuc  voiture  de 
foin,  & le  conduif»!  à î?-nlis,  ch./,  foo. oncle  Ber- 
nard. Çet  attentat  contre  ta  ibi  publique  déshonora 
tpfùf  dans  fel\>rit  de  k$  allies,  & ptéta  des  armes 
44X  i^itieux*  Huc!::s  , toujours  attentif  à profiter 
des  troubles  , pKrit  ion  uçour»  ^ Bernard  , ^ 
Ik/horta  à venger  J’attSniat  cepimis  contre  Ton  ne- 
VfU  i mais  trop  ambitieux  pour  fe  laifTer  enchajner 
par  promeffe» , il  fe  tourna  prefqu'autTi  - tôt  du 

(ôté  de  /iouû  , qui  lui  olfrit  de  partager  aveç  lui 
les  dépouilles  du  jeune  Ricl>ard.  Us  le  réunirent 
buITÎHôI  pour  faire  la  conquête  de  la  Normandie  ; 
f^rs  jmerés  tfop  oppefés  causèrent  i^jeutot  unq 
rupture  entr’eiut  : tow  dvux  nccoutoient  que  leur 
ambition  , & comptaient  pour  rim  la  foi  des  traites* 
fit  une  ligue  fecrene  avec  les  Nurpunds , qui 
picmircnt  de  k*  rcconnohre  pour  foqvçrain  dès 
qu^i  ^uroit  chadé  Hr.gues  de  kur  pays.  Le  mo> 
j^rquQ  éHout  par  cçttc  proinefTe  (edu'famc , employa 
■>r(on  Aftnée  contre  \va  allié  aufft  infidélCt  Hugues  tut 
V obli^  de  s'élo'g^r  ; mais  f^uu  fut  reçu  (Uns  Rouen 
~*‘ÿoins  comme  un  lilc.'’ncur  que  comme  un  ennemi 
que  l'on  craignoit  d'avf>ir  pour  maître.  |ls  app^ll^ 
^ »em  Hérold,  roi  des  Panois,  qui  accourut  avec  U 
p’ui  grande  célérité  au  fccoutb  d'un  pei;ple  qui  fc 
«priijott  d’avoir  une  origine  commune  avec  lui. 

s'avança  pour  le  pombenre , il  fut  vaincu  & 
fl5?î  prjfonriicr.  Hugitcs,  au  piîinier  bruit  de  fa  dé- 
^pofi , fongea  è pm5ter  de  fes  malheurs  ; ce  po- 
lifiqUÇ , inflruit  dajis  l'art  de  kiadre  , convoqua  un 
parlem^^f  > lequel  il  dcploia  tout  le  fpRe  d'un 
patriotique  , & parla  pour  obteiûf  la  rançon  du 
ÿ Riais  il  cofteluoit  à ce  qu^on  le  rentjt  entre  fes 
pour  prévenir  l’abus  d’autorité.  Tout  ce  qu’il 
propofâ  kit  agréé  : le  roi  kit  reiulu  «k  jeune  Riduird 
^ççouvra  fpn  duché,  & Hugu-s  eut  la  ville  de  Laoru 
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Louis  favok  appréc'er  les  fervices  de  Hugues  ; ü 
ise  pouvci:  aimer  un  fujet  qui  n'avoh  briié  fes  krs 
que  pour  le  mutre  dans  fa  dépaulance  : il  fêcoua  ce 
nouveau  jeug,  6c  marcha  à la  tête  d'urne  armée  contre 
Hugues , en  qui  il  ne  vo^t  qu'un  rebelle.  Le  pré* 
lude  de  cette  guerre  fut  DrilUnt  ; Reims  fut  â pre* 
miére  conquête,  6c  ïlugu  s fut  exilé,  après  avoir 
vu  ravager  fon  duché  de  France.  Louis  profilant  de 
fes  prt  miers  fuccès  , prit  la  ro.te  de  la  Normandie 
6c  alla  adjeger  Rouen  : cette  ville  fiit  l'écucil  de  fet 
rorpéritéa.  Otnoo  lui  avoit  amené  un  renfort  de 
axons  , qni  périi\-ni  pr..i^c  tous  è ce  f»èg  ' mémo* 
rablc.  Cet  éclicc  releva  les  cfj>éf onces  d;*  Hugu^^ 
fes  partiCm»  cunÿitèrent  ooin  l'cl.vct  fur  k trône, 
Louis , ciéklp^c  d'avoir  Uns  cclîé  à combattre  6c 
i pimir  des  lûjcts  rcbjlL's,  eut  quM  lui  lèroit  plus 
kc.l-*  de  les  dompter  par  les  *'cnidr.!sdr  l'églif*  qu  • par 
celles  de  U gu  n e ; le  pape  c^rvoqua  u i co  icile , 
oh  kl  eut  te  loin  de  f,  uouver.  Hugues  , au(  n'rut 
point  alkzde  contùiuct'  pour  »y  pTwknter  , fut  happé 
de  l’cxcomniunicaiioii  ^ lanru'^  Hume  ne  ht  un  plus 
légitime  ufage  de  (à  (tiuiarKc , 6c  fi»  foudres  au* 
roienc  été  bien  plus  refpeâé.»,  ft  el1  * no  Ls  t'ôt  em* 
ployées  que  dans  de  fccnblal>l.'S  cauli  s.  Hugues  avoit 
trop  d’audace  pour  s'en  diraVLi  ; mais  le  peuple 
qui  avoit  horreur  d'un  excoiniiiuniê  , ne  vouWit  plus 
communiquer  avec  lui , 6c  regardojt  coiiimc  un  fa* 
crilcg.:  de  s'amier  en  fa  faveur  ; on  ne  lui  laifTa  c^ue 
raltemative  d'une  punition  rigoureufe  ou  de  l’obcif* 
(ance.  Ce  v^fTal  rebeil  ; que  nen  n'avoit  fu  dompter , 
coiifcntit  enhn  à Occlùr  devant  un  m^tre , Si  rocou* 
nut  Ljitii  ly  pvur  Ibn  fouverain  : cène  (buimlGon 
prornttioli  quelques  InAams  de  calm:«  f.ouu  n'eut 
pas  k temps  d’en  jouir  ; ù mart  prématurée  donna 
une  face  nouvelle  aux  aÆi  rcs.  C?  prince  tomba  de 
piieval  comme  il  poqrfuivoit  un  loup , mourut  de 
fa  chûte  , a l'oge  d:  trente-trois  ans , dtmt  il  en  avoit 
fŒ.ié  dix-huiu  7 ) 

Louis  V , XaXIV'  roi  de  France,  dender  roi  de 
la  fécondé  race  , naquit  vers  l'an  966  » de  Lotaire  , 
roi  de  Fronce , 6c  de  la  reine  Enune  , fille  di  Lo 
taire  11 , roi  d'Italie*  La  monorcliie  touchoit  à (a  6n, 
clic  n'ctolt  pas  même  fombre  de  ce  qifelle  avgit  été  t 
des  Vides  étais  qu’elle  pofTédoit  fous  Charlffm^g*'®, 
i|  ne  lui  rcflott  que  cpi^ques  province;  envahies  par 
les  kigiKurs  qui  s'y  croient  ciigé»  en  fbuverains.  On 
avoit  confpiré  contre  la  fanûlle  royale,  sfoutant  plus 
facile  à reave.-ièr  qu'elle  n'éioit  regardée  que  comme 
ine  famille  d*ururpateurs , pui£)uc,  pour  parvenir  an 
trône  . elle  «voit  dorade  un  roi  légitime.  Loraire 
avoit  fait  de  çoniinucU  efforts  pour  reprendre  fau* 
torité  dont  avaient  joui  les  premiers  rois  de  & race  ( 
& les  grands,  qui  craicno-em  de  perdre  les  préro- 
gatives qu'ils  avaient  uiurpées , confpiroiem  enfvrnble 
pour  faire  paAcr  le  feeptre  en  de  nouvelles  maint. 
Les  ciointesde  Lotaire  s'étoient  iouvem  manifcflées^ 
ce  firt  por  ui)  effet  de  cc»  craintes  uu'il  affocla  Loms  y 
au  gouvernement  du  royaume  , oans  un  temps  ob  ce 
ptincc  é'oit  trop  j^jne  encore  pour  lui  Àre  (faucun 
lêcours.  L^is  n'avoit  que  huit  ^ Iprk^M  fut  pré« 
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tcnU  aiiT  états  anVmb'és  à Ccmpw^e  ; ce  fut  le  6 
juin  979  que  fc  firent  les  ccfétiv^nie»  du  couronne- 
mem , qui  turent  ré.lérécs  à la  mort  de  Loiaire  ; fem 
notn  fut  dspurt  ciwlacré  dans  les  aSes  publics.  Loujj 
é;Ht>uva  de  boivse  heure  des  ch^rins  dumtftiques* 
La  reine  Blanche , que  Lotaire  lui  avoit  fait  époôifcr 
en  l'aiTociant  au  gouvcrncinent  « s’enfuît  de  U cour 
& (ê  retira  en  Provence  dans  le  (cin  de  Cà  famlle, 
dont  elle  préféroh  l’élévation  aux  intérêts  du  roi  (bn 
époux.  Quclf^s  écrivains  ont  rejette  l’cvalion  de 
«l’ttc  princeile  fur  l'humeur  sèche  & brufij  ie  du  mu- 
nuque;  mais  le  piétexte  quV-Ue  prit  pour  s’^.oi^ner , 
Bionire  bien  qiw  tés  parents  l’avoicnt  ponée  cette 
drianche  î elle  d;t  quYile  n'entreprenoit  le  voyage 
de  Pios  ence , tu  (a  famille  éto«  puifllvnic , que  pour 
engager  cette  Province  à fe  foumetire.  Lotaire  alla 
fa  uouver,  6c  iVngagea  à revenir  auprès  de  Ton  fils. 
Le  retour  de  cette  prmeefTe  fut  le  dernier  événement 
du  règne  de  Lotaire  : il  motinit  prcfquc  dans  le  u.éme 
temj^s  ; ià  mort  cu>û  urw  perte  pour  Z.u«/r.  La  cour 
éto  t dans  la  j»lu$  grande  agnation  , les  prétenrons 
des  feigneurs  ctoient  fans  Iternes.  Il  eut  de  fréquents 
dvrnêics  avec  Hugues  Capet  , 6c  VuTue  lui  en  foc 
pref.u.  toujours  t^défavantageofe.  La  reine  £mmc 
fa  mère  , pnneefTe  jaloulê de  iMtorité  , au  pomt  que 
les  plus  graves  auteurs  l’acculent  d’avoir  tak  empvi- 
Ibnner  IxMaire  lôn  mari , qui  n’avoit  point  eu  pour 
(1*5  confeils  toute  la  dcforcnc.'  quelle  avo  t extgéî , 
fit  d’abord  éclater  b.aucoup  de  lèU  pour  fon  fils  , 
dont  elle  devint  bientôt  l’ennemie  la  plus  implaca- 
ble. Elle  fe  fortifia  par  des  alliances  au-dwho. s;  elle 
cxig‘3  des  feigneurs,  de  nouveaux  ferments  de  fidé- 
lité ; & ce  qui  dccè-c  fon  ambition  , c’tA  t|u’ctle  ne 
fe  cont  nta  pas  de  ces  ferments  pour  Ibn  hU  , elle 
voulut  encore  qu’on  Us  lui  fit  à elle-même  ; & quoi- 
que Lifju  eât  alors  vingt  ans  accomplis  , cIU  le  Ht 
dcîérer  la  régence.  Lorlque  les  Franç^>is  fi:  forent 
acqihtés de  leurs  ptemiers  devoirs,  il»  tournèrem  Utirs 
regards  vers  la  Lorraine,  qui  avoit  paiU  fous  la  domi- 
nation des  AUenv^nds,  & qu’ils  déluosent  faire  ren- 
trer fous  la  leur,  lis  furent  arrêtés  par  la  révolte 
(TAdalbcron,  archevêque  de  Rjieitns,  mccoment  de 
U détention  de  Gockfitti  Ion  frère , fait  prifbnnier 
fous  le  règne  du  feu  ixâ.  Ce  prélat,  animé  par  un 
el'prit  de  vengeance  , eturetenoit  un  commerce  (i.cr::t 
avec  l’empertur  Oihon  6c  rtnqîératricc  71ié<  pharje. 
LotÛJ  iê  vit  obligé  de  faire  une  gu;*rre  régulière 
t*mtre  ce  fojet  rü^Ue  : Ü l’aiTiégca  dans  ta  ville  de 
Rheims  , dont  il  fo  rendit  maure,  non  (ans  ver  for 
beaucoup  de  farg.  Le  prélat  échappa  au  vainqueur  , 
6c  toujours  inflcx  ble,  il  rejeua  un  paidon  généretu 
q ie  lui  ofiroit  le  monarque.  La  retraite  du  préltu  en 
Allemagne,  perpétua  la  guerre  : il  avoit  de  nom- 
breux partifans  ; iâ  fom'He  ctoit  tiès-pudfante.  L’evê- 
quo  de  Laon , nommé  yéJülhtnsn  cumme  lui , 6c  pro- 
l^>lement  fon  parent  , lui  fournit  de  tiès-grands  fe- 
cours.  Ce  prélat  vivoit  avec  la  reine  Emmc , mère 
de  Louis  f dans  urv:  tumiliarité  qui  devint  fuiptûe  au 
roi.  Charles  fom  oncle , lut  permada  même  oue  cette 
fomdiarité  nétoit  rien  moins  qu  uinocente  , & que  la 
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retnô  profiîtuoît fon  rang,  6cl: pré’at font  caraffère  ; 
ccice  acculâtion  éioic  grave , 6c  la  cnù^  ne  Curolr 
la  croire  entièrement  Uns  motif.  Le  monarque , qui 
jufqu'alors  avoit  eu  les  p’iis  grands  égards  pour  fa 
mère  , commenta  à la  négliger , 6c  bientôt  il  la  per- 
focura.  L'évêque  de  Laon  tut  privé  de  fon  fiège.  Ci 
coup  d’autorité  doit  noiis  fiirprcndre  de  la  part  d'un 
prince  auquel  i:s  hiAiriens  n'ont  pas  craint  de  dois* 
ner  le  fornomdc  filnJarj,  La  dégradation  ih  l’cvê- 
que  rempl  i la  cour  de  brigues , & entretint  la  phi» 
grande  terjtwnution  jpainû  les  évéqu».  /.5wi  fit 
cependant  fo  faire  obéir  de  tous  fos  liqet»  ; k*s  évê- 
ques n’osérem  meme  fo  déclarer  ouvertement  pour 
Àdalberon , qui  fe  tourna  aulli  du  côté  de  Hugu:» 
Opew  La  reine  Emme  , qui  préféroic  les  intérêts  de 
févêcjue  à ceux  de  fon  fils , le  déclara  fan»  pudeur  ; 
6c  voyant  qiv:  les  François  refufoient  de  la  bconder, 
elle  eut  recours  aux  Impériaux  qui  étoiem  imérdTés 
à entretenir  des  troubles  dans  la  France  ; elle  s’adrelTa 
d'abord  a Adélaïde  , ù mère  *.  a Fai  tout  perdu  , 
lui  écrivit-elle  , en  perdant  le  roi  mon  mari , n’avois 
» d’efpoir  qu'en  mon  fils  ; nuis  il  efl  d'^veuu  mon 
n ennemi  le  plus  implacabL*  : on  a inventé  rilsorri- 
n Ucs  menfonges  contre  moi  6c  cimtrc  l'évê.^vie  de 
rt  Laon;  on  ne  veut  lui  t ter  là  dignité  que  pjur  me 
n couvrir  d’une  éicrn;:llc  confufion  ; tous  ceux  à qui 
» je  fémoignols  le  plus  d'amitié  , fe  font  éloignés  d: 
w moi  ( cet  abandon  dont  fo  plaint  cette  princwiT: , 
ri'gaidolt  des  perfonne»  fur  qm  elle  avoit  verfo  fe» 
bienfaits)  : fecourez  donc,  ^outok-elle,  unefiile 
» accablée  de  douleur  ; m ttet-vous  en  état  de  venir 
)»  nous  joindre,  ou  faites  une  puUTantc  ligue  contre 
n k»  François,  pour  les  obliger  à nous  laifor  notre 
» tranqui'laé  t».  C.»  clamnir»  firent  une  impredloi» 
très- vive  fur  i'efpric  d’Adélaïde,  déjà  dsranlée  pir 
fa  qualité  de  mère  , 6c  U*s  intrigue»  des  deux  Ada!- 
beron.  L'empertur  6t  Timpcratrice  , folUciics  paa 
cetto  princeflê  , fc  déclar^ent  contre  Louis  ; 6c 
quoique  le»  croul^es  de  Vltalte  , oii  Cti(ctt\ce  , préfot 
iç  Rome , avoit  prefome  ruiné  l’autorité  ifnjwiale  p 
duHeitt  déterminer  à fiilre  marcher  une  armée  au- 
d:là  de»  Alpes  , il  refta  en  Allemagne  è deffoin  d’y 
lever  des  troupe»,  6t  de  marcher  contre  le  fo»  de 
France.  Louis  vit  d’un  œil  rranqirüle  les  préparatifo 
de  ce  prince  , & n’en  pourfoivi:  pas  moins  pré** 
tentions  fiu  la  Lorraine  : r^rapircuc  d’A'lemagne 
nVntrcprt  cependant  rien  *Je  co‘ fi  lé,  able  , il  gagnoic 
amant  à entretenir  tLs  troubles  à U cour  de  Louij 
qua  Fattaqucf  ouvertement  ; il  y avoit  foujour» 
quel  ju’orage  qui  grondoit  fur  la  tête  du  monarque 
François.  La  ducnofiTc  Béatrice  négocia  une  efpèce 
de  paix  ; Godefroi  hit  mis  en  liberté , 6c  la  viltv  de 
Verdun  lui  foi  rendue  tàn»  argent  6c  fans  ôtsees; 
ma  s ce  comte  6c  l’évêque  ü:  Verdun , fon  fib , aban- 
don èrent  à Louis  dos  terres  do  «e  diocèfo  f avec  le 
droit  d’y  conlVuire  autaex  de  fbrserdles  qu’il  le  ju-^ 
geroit  à propos.  La  retne-mère  6c  l'évêque  de  Laor» 
ne  furent  point  compris  da.ts  cr^ûté  : tous  deux 
trembloient  dans  la  crainte  d'éprouver  le  refibnu** 
ment  du  roi,  qui  mourut  fur  ces  eotrefoites,  le  xa 
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mai  de  Tannée  987  ; une  mart  auffi  prompre  , <Tun 
prince  qui  n*avo:t  que  vingt  ans  , frappa  tous  les 
êfpria  aétonnement , & Ton  ne  tarda  pomt  à connuî- 
trc  quM  avoit  été  empoifomté  : la  chronicpie  de  Mi  l- 
lezais  le  dit  exprdTémcnt  mais  elle  ne  nous  a point 
révélé  par  qui  ni  comment.  Les  uns  ont  rejette  ce 
CT  me  fur  la  reine  Emm^  , fâ  mère,  déjà  Ibupçonnée 
de  cet  attentat  envers  Lotairc  <bn  mari  ; d’autres  en  ont 
acculé  la  reine  Blanche,  avec  la*^ue)lc  il  avoir  tou- 
jours vécu  avec  alîéz  d’indiffcrcnce.  Louis  ne  laiiToit 
point  d’enfants  ; le  prince  Charl  s Ton  oncl. , frère  de 
Loraire  , fe  préfenta  pour  recueill.r  là  rucc.-fTi  m ; 
mais  les  grands  vaifaux  lui  r. fusèrent  leur  fuiirag*, 
& te  donnèrent  à Hugj2S  Capet  , do.u  niiflotrc 
cxalt.  la  fâgdTe  & les  talems.  À^nfi  finit  la  race  d^s 
Carlovingicns  en  France  , elle  avoit  occupe  le  tr  ne 
environ  236  ans.  Qjilqu-s  écrivaus  ont  prétendu 
que  Louis  , avant  cpi':  de  m.>Jnr  , avot  nonuné 
Hugues  pour  lui  fuc^éier , au  pr^udice  ds'S  princes 
de  îbn  fane  ; d'autres  , dont  le  Icnnment  n'uft  pas 
plus  probable  , qu'il  avoit  U fié  fun  royaiune  à la 
reine  BbncKe  , à condition  qu  vile  épouLroit  Hugues 
après  fa  mon  ; ils  ont  même  ajoute  qu’il  J'époufà 
rfT.éHvcmcnt  ; ces  deux  opinions  j>c<menc  contre 
toute  vraifcmblance  ; Louis  mourut  d’une  mort  trop 
prompte  6c  trop  inopinée  , pour  qu’il  aie  pu  longer  a 
taire  fon  lefiamem  ; & quel  îeft  imem  , qui  auroit 
donne  fon  royaume , ou  à fon  ennemi  , ou  à une 
femme  qui  lui  avoit  caufè  les  chagrins  les  piits  atners  ! 
Quant  au  mariage  de  Blandie  avec  Hugues , il  efi 
démcntfc  impombie , pulfque  la  femme  de  Hugues 
vivoit  en«>rc  lors  de  fon  coiironivemenî  , 6c  qu’il 
n'etoit  pas  plus  permis  d’avoir  deux  Luîmes  alors 
qu’aujourd’huL  Le  plus  beau  droit  de  Hugues  Capet 
au  trône  de  France  , fut  fans  contredit  1-*  fufTrage 
des  grands;  ce  titre  avoit  été  reconnu  par  Pépin, 
dont  Hugues  dégradoit  la  pofterité  : cc  titre  n’en 
étoit  point  un;  &fuivant  Tefprit  de  la  nation,  qui 
fê  croit  toujours  invinciblement  liée  à ta  tige  royale 
tant  qu'il  en  refte  un  rejetton,  Pojjin-le-bref  ne  fut 
qu’un  tifurpateur  qui  n’avoit  aucun  üro.t  à la  cou- 
ronne, tant  qu'il  refta  quelque  rejetton  de  la  tige 
de  Clovis.  Hugues  Cap.t  doit  être  regardé  comme 
le  vengeur  de  Topprefîion  injuilc  des  Mérovingiens , 

6c  des  principes  de  la  nation  , que  les  CarîovuLgiens 
n’avoienr  pas  dû  méconnoi’re.  Le  iuffrage  de  la  ra- 
rion  ne  devient  un  ihre  légitime  eue  quand  la  fa- 
raille  royale  ell  cnriéiemem  éteinte , & elle  l’étoii 
Jorfque  Hugues  Capet  vint  au  trône  , piiifque  les 
Carlovingiens  n’étoiem  que  des  uiurpateure,  & qu'il 
n’cxift(»it  plus  de  princes  Mérovin^ens  qui  ctoimt 
les  feuJs  rois.  Le  laps  de  temps  pouvoir  peut  - être 
changer  une  ulùrpation  en  une  domination  légitime  ; 
ma's  on  ii'cut  point  d'égard  au  mérite  de  la  p -frcllion. 

Le  faerc  auo’oel  Pépin  eut  recoun , ne  fuffi'bit  pas  . 
pour  remédier  4u  vice  de  fon  titre  : cette  cérémonie 
qo’il  emprunta  des  rots  de  Juda,  rendoit  fa  perfonne 
plus  refpeélable , fans  rien  ajouter  à fon  droit.  Ceft 
de  leur  fâng,  dt  non  pas  d’une  cérémonie  rvligieufe,* 
que  les  loû  de  France  ôenneiu  U couronne.  Üs  font 
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rois  dans  fe  fein  de  leur  mère  , leur  couronne  eft 
indépendante  de  la  religion  qu’iU  proLfîent , pullqu’ils 
regnoient  avant  même  qu’ils  fimem  éclairés  des  lu- 
mières de  la  foi. 

Une  fociété  favantc  a demandé  pourquoi  les  roif 
de  U fécondé  race  , princes  qui  aimoient  ta  guerre 
âc  qui  la  favoient  faire  , eurent  un  règne  plus  court 
€|ue  ceux  de  la  première,  qui , depuis  Uagobert  II, 
senclormirem  dans  1e  fein  de  la  volupté.  Qctc  quefî 
tron  propofee  depuis  pluficurs  annév-s , efi  ri.flcc  Lni 
réponlc  : elle  mérite  men  d’ê:re  approfondi.  Je  crois 
appercevoir  plulîetirs  caufès  , indépendamment  de 
celi:$  que  Ion  peut  tirer  de  cette  nuûn  fupéricure 
qui  règle  à fo  i g c le  coms  des  é^énements  ; je  me 
bornerai  à expofer  la  pm.C'i>a1c:  fuivantmoi^  on  doit 
attribu.-r  la  chûie  précipité*  des  Carloving>ci^s  aux 
prtnci]>cs  qu’ils  intreduifuem  dans  la  moi.ai  ch  e : ai  aiu 
eux  là  courwinc  avoit  dépendu  du  la- x»  ; 6t  les 
François  ne  p.»uvoieni  s’imaginer  u’ils  j utie  t f d:l^ 
penfer  de  recevoir  un  fi's  de  roi  pou  maî:t-  . ’il 
lem-  fut  perms  de  renoncer  à fon  cb^tlVancc,  ...U 
qu’ine|Jte  qu'tl  pûi  être.  Ou  regirdok  dans  ic  p:  i.ce, 
non  la  capacité  , ma  s le  droit  ; ccfi  p ^urquoi  l’.-ti 
vit  les  Mérovingiens  fur  le  tr  ne , long-temos  après 
que  les  maires  du  palais  les  eurent  dè;x}u>tlé»  dv  leur 
puilfance.  L’extreme  fuiblelTe  de  Clovis  11  d lès 
fuccelteurs  , jurquaOnldrric  Ill,qui  tous  nMfnreut 
qu’un  fantôme  de  royauté  , ne  les  empêcha  }>as  de 
confèrver  la  couronne  ; fit  lorfqu'on  ccfia  cTtn  craindre 
ou  den  efpcrcr,  on  rcfpvâa  en  eux  le  fang  qui  cou- 
ioit  tltns  leurs  reines  ; le  peuple  demanda  toujours  a 
les  voir,  ôc  les  révéra  comme  autrefois  il  avoit  ré- 
véré Tes  idoles.  Les  Carlovingicns , pour  fe  frayer 
une  route  au  trône  , furent  obliges  de  changer  les 
principes  : Us  accréditèrent  cette  maxime  dangereuL* , 
<juf  U trône  appunUnt  «i  celui  çur  %'Jl  L plus  di^nc  dy 
morurr.  Les  grands , que  cette  maxime  aüoit  rendre 
les  difp^nfaiêurs  de  la  royauté  , & auxmieU  meme 
elle  uuvroic  une  voie  pour  y parvenir , l’adoptèrent 
ailémcnt.  Pépin  parvint  a s’alTeoir  à la  place  de  ChÜ* 
dcric  111 , mab  il  ne  tarda  pas  2 s'appercevoir  quM 
s’étoit  fervi  d’une  verge  qui  devou  être  fiincft-.*  Lia  ■’ 
poftérité  ; c cfl  ttï  vain  qu’il  fit  parler  le  pontife  de 
Rome , un  autre  pouv'oit  1e  faire  parler  comme  lut  : 
c’eft  en  vain  qu’il  fc  fitlâcrer,  il  fuIHlôit  au  premier 
intrigant  d'avoir  un  évêque  datisfes  intciêts  pour  pré- 
tendre aux  honnjurs  de  cette  cérémonie.  Sous  la  pre- 
mière race  , la  couronne  dépendoit  de  Dieu  fêul  qui 
maiûfefioit  fa  volonté,  en  faifant  naître  un  fils  de  roi  ; 
elle  dépendit  fous  ta  Lconde  race,  (k$  grands  & dîs 
mmifires  de  la  religion , que  m ile  efjicccs  d’imércts 
pou voi.nt corrompre.  Sous  la  fccondc,  on  avoit  l’exem- 
ple d’un  roi  détr  l'.é , & fous  la  troîtième  on  ne  l’avoit 
pas  ; on  é;oit  perfu.ndé  fous  ceUe-ci , que  la  couronne 
apparteriwt  à U poftérité  de  Oovb , cxcUifivemmi  à 
toute  autre  ; ôc  fous  l'autre , à celui  qu*  avoit  allez 
d autlace  & de  talents  pour  la  ras  tr  & la  confèrver  : 
delà  cette  attent'on  queurent  les  Catlovmgiefts  de 
prélènter  leurs  enfants  aux  états,  6c  les  faire  re- 
coroioùic  de  leur  vivant  Si  Louis  vût  prévu  û mort , 
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fie  qu  î1  eût  eu  «tte  attention  pour  Charles  fon  oncle , 
I dt  à croire  <^e  Hu^ies  t/auroit  pas  monté  (îtÀt 
fur  !e  ît  'nc.  Cînnnte  Ls  Carlovuipvns  a>oîcnt  fait 
dépei  ïJi>;  U royauté  du  fu/frajje  cits  grands  , ils  le 
d.>Rnjdoii-nt  peur  leius  eiüa:)»,  dam  L’  temps  qulls 
étctjn:  en  état  de  IVliccnir , fort  par  tes  grac-'S  qu'ils 
püUToicm  rcp<iuiire«  lôit  par  la  t-.  rr*.ur  qu'ils  pou* 
vct<m  inÇirer.  Doiis  ui»  éor  oii  la  royauté  eft  hérédi- 
tair‘.  Si.  où  un  piiuce  n\n  iàuroit  être  dépc’uil'e , 
qu>.U  qucfouim  ^es  défauts  6c.  fes  vices , le  trâne  cA 
toujours  ùteu  afièrmi,  parce  q ;c  fi  un  prince  fi>ibîc 
Tic^r^c  r.s  droiis,  il  cU  tTo:<lii.alre  r.mpbcé  pr  un 
■ucic  qui , né  avec  p’us  de  sève  & plus  de  vigiicur , 
rc  n'.anq\iô  \u>  de  l:s  r-*prc  dr::  c'dl  le  contraire 
dans  un  état  où  le  droit  de  fiiriiago  efi  en  ufage , le 
troue  vft  nécdTatrement  loibie  y parce  que  les  gra;  ds 
en  qui  lélide  ce  druiff  n'appetlciu  que  ceux  auxquels 
ils  connoiilent  dos  d:rpofitionsfavcr3idcsàleur  ambi- 
tion ; ils  ne  donnent  la  couronne  qu’aux  princes  qui 
lenr  en  font  patfir  les  piéiogatives,  ou  au  moins  qui 
ks  aiiocient  pour  en  jouir  avec  aK, 

Des  écris'ahu  qui  fe  (ont  artaclvcs  à recueillir  les 
fiiiga'antés  qu'oilVe  notre  hiftoire  , o,-.t  obfers'é  <n:e 
les  tro's  empiras  v|i:i  fs  font  formés  des  débris  de  celui 
de  ChaiLn\agi;c  j en  Al!u:vj  no,  en  France  & en 
Italie  , ont  îîé  dcmiits  f us  trois  princes  du  même 
nom  ; en  Ailtmegne,  finis  JLûuu  IF,  dit  Xtnfunt  ; en 
Italie,  fi>us  Lvùs  U ; Si  en  France,  (o\jil.Quis  F, 
dont  je  viens  de  cra)*onner  L-s  principaux  traits,  fie 
^le  li  vie  ^êiivc  fie  Uborieufe  C-mblotc  devoir  pré- 
(ers'er  du  lurnom  ignominieuK  de  fMn:.mt  ,fi)us  lequel 
la  poftériîé  sMl  accoummée  à le  voir  figurer.  ( M-r.  ) 
Louis  V I , dit  le  (;.vs  , fut  couronné  roi  de  France , 
du  v»vant  de  Plnlippc  I ' fon  père , fit  monta  fur  le 
IT  me  après  fa  nurt  de  ce  prince  , arrivée  en  i io8  ; 
•1  avott  dilfi'ïc  les  cabales  que  Ton  avoir  formées  conu>: 
fon  j>crc , oc  ne  put  étouiler  celles  qu’on  forma  contre 
lui-même.  Les  comtes  de  Maitîe  fit  de  Corbed  , Si 
quelques  autres  vafi'aux , rrop  (bibles  pour  attaquer  le 
loi  avec  leurs  feules  fb.ces  , engagévm  da.is  l.urs 
intérêts  le  roi  d'Angleterre  , duc  de  Normandie,  La 
ville  de  Gifjrs  fiti  U flantb:au  de  U difeorde,  on  tn 
vint  aux  m.uns  p:è>  de  Brenneville , en  \ii6:  l’i«- 
dociliié  d?s  François  leur  fit  commettre  des  fautes  que 
leur  bravoure  ne  put  réparer , ils  furcm  vaincus.  Dans 
la  deroure  , un  angfuis  arrête  ic  cheval  de  Louis 
par  la  bride  , fir  s'ccrio  île  rçi  cji  pris,  S'e  fùs^tu  pas  y 
réjX)nd  le  monarque  en  le  rcnvcrfiuit  d’un  coup  de 
fabre , qu'au  jeu  (T échecs  on  ne  prend  j.m  tts  U w ? 
Il  courut  vers  Chartres  , rcJolu  de  châtier  les 
habitants  révolté»  ; mais  db  quM  les  vit  a fes  pieds , 
Il  pardonna,  m traité  termina  » ou  du  moii»  «Toupit 
la  guerre  en  1 1 ao  ^ Louis  reçut  l’hommage  de  H^nri , 
mais  biemût  il  fut  forcé  de  tourner  fvs  armes  contre 
fetnîvetcur  Henri  V , miî,  à la  tête  d'une  armée  for- 
midable , tn.'naçoit  la  Chanipagjie  ^ on  (ê 
combattre,  la:  roi  , en  1 1 17  , courut  en  Fandrc  , 
punit  les  alTadins  du  comte  Cbar!es-le-Bon  , fit  donna 
jcc  comté  à G.i  llaume  Chton , neveu  de  Hen:i  I , quM 
^'avoit  pu  rétablir  dans  le  dudié  de 
Ti^m  X/4 
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nroumt  le  premier  août  U37  : ce  prince  étolt  fiiperf- 
lüieux  fit  crédule  il  permit  aux  moin.s  d.  ^int- 
M^ur  d'ordcTui  r le  duel  entre  leurs  Vwff.ui  y du  r.fte  , 
brave  foldat , aiTct  bon  générai,  ma  s matAoi»  j>olt- 
lique  , il  i\:t  le  jouet  d.s  rufes  du  roi  d’Angleterre, 
dompta  Torgu^iil  des  giands vailkux  delà  couronne, 
St  fe  fit  craindre  de  rctrangjr  ç<  mme  de  fes  fuj  ts  l 
on  citera  toujours  cunme  u )C  grar.dj  leçon  , le  Ck  nfctl 
qu'il  donnoit  en  mourai.t  à Loins-îe-jcunc  ; Sûuvcmi^ 
vous  y mon  fils  , que  h ro\atuè  n\fi  qu'une  chas^f 
publique , dont  vous  renJrer  un  compte  npureux  au 
raides  ro'u.  { M.diSavï'.) 

Louis  VjI  , dit  le  jeune , rtA  de  France  , ré  e* 
1119  , fut  couronné  en  1137  , amè»  la  mort  de 
Louis-k-grcs  \ il  punit  Thibaut , omte  dw  Ciharopa- 
gne , qui  s’ctolt  rcs  oUé  ; iru’s  il  fi:  périr  une  foule 
ü'mnccenfts  pour  cl';âuer  un  coupable  ; fit  la  viÜe  de 
Vitry  fut  réduite  en  cendres  \ le  remords  qui  d.vole 
lui  inipircr  le  deffein  d«  rôidie  Ibn  p-upk  h.’urcut, 
ne  lai  infpira  que  celui  d’aller  mafiacrer  des  Sarrafms^ 
La  manie  des  croifades  avoit  commence  fous  Phlu 
lippe  I ; cette  fureur  n'as'cit  fait  que  s'accroître.  Louis 
al'a  etîacer  par  des  lueurtr»  en  Pakftine  , ceux  qu*H 
avoit  ccmtnis  en  France  ; vainquair  d’abord,  vaincu 
cnfuice , prêt  à tc^nber  entre  les  mains  des  iofidèUs , 
il  le  défendit  lun^-tcmps  foui  contre  une  foule  d’a(Lü>« 
lant$,  fo  fit  jour  atravers  l'armée  efmcnû.t , fie  revint 
en  FraiKC  ascc  les  débrh  de  la  ficnnc  î U appaîû  Icn 
tri^blcs  qui  agttoient  la  Normandie  ; mats  lélcéHon 
d un  arcltevcque  de  Bourges  ayant  excité  un  düTcrcnd 
entre  la  cour  de  France  fie  celte  de  Rome , le  pape 
Innocent  11,  qui  croit  retkr%’ablede  latiarc  àLvrr/a  /7/^ 
je:ta  un  interdit  Ûït  lès  domaines.  Ce  prince  répudsa 
en  1 1 30  , la  reine  Eléonore , qui  époufa  dq'uis  le 
comte  d’Anjou,  duc  de Normartdie , enfin  roi  d'Art* 
gîetcrre  ; pour  lu* , il  époufo  Conftance  , fille  cTAl* 
phonfe , roi  de  CiaQ'Ue.  La  guerre  fo  ralluma  bi  mfir 
entre  la  France  6c  rAngloterre , au  fu)ct  du  comté 
de  Touloufe;  on fc  livra  beaucoup  de  combats,  ou 
figna  bcauccup  de  trêves,  6c  tien  ne  fijt  terminé.  Le 
mariage  de  Marguerite  de  France  avec  Henri,  û's  du 
roi  d’Angl-^crre , réconcilia  ks  deux  cours  ; la  guerre 
fe  rcnouvclla  encore,  fie  fon  vit  dès-lors  éc’atei  c.'i 
ha  nos  nationales  qui  fe  font  perpétuées.  Louis  f il 
mourut  à Paris  , le  18  feptombre  1 t8o  ; il  avoit  Fait 
un  péleriiuge  pour  obtenir  la  guérifon  de  fon  fils, 
fie  dans  ce  voyage  pieux  U tomba  malade  lui-même  ^ 
ce  fot  lui  qui  attribua  au  fiège  de  Rheinu  le  droit  de 
focrer  les  rois  de  France.  ( M.  /yt  Sacv,  ) 

Louis  Vill , funicrrmé  Caur~de~Gon , avoit  3C 
ans  lorfqu’il  fucceda  à Philippe  - Augufie  , eu  112)6 
He.ui  III,  roi  d’Angleterre,  lui  deinarda  L refi  tu*» 
tion  de  U Nurmind.e,  fie  de  tous  les  domaines  de 
Jean,  que  la  cour  d;»  pairs  de  France  avoit  coefif* 
qués  y il  fit  appuyer  fa  demande  par  cirK^uonte  mille 
loldats  ; Louis  y réponebt  de  mem?  , rentra  dari| 
toutes  les  conquêtes  de  fon  père  , fit  fournit  1« 
Guyenne  que  celui-ci  avoit  négligée  t H difiqsa  un# 
t'aélion  excitée  en  Flandre  par  un  irnp<'deur  qui  avoif 
pti»  k Qom  (k  ÇQm  fou(biiin:  bient  t il  reprit  I# 
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• in.^  contre  c^s  ir.f^  t*  ncr  Albigeois , cî/nt  b ccnir 
<1.'  Rome  aveu  ju:é  la  tftjftion.  Le  f.cge  d*Avv 
g*'On  fiii  fo'iné  , rî  y i’ui  aiteint  d i'  e mj'i^db 
mortelle,  o.i b traut*  . tu aa tbûuuu de  Mcntpjfi  r, 
il  y injunuran  i iî(>  ; 'a  cj  f.  d-*  i‘»iinu‘  r^U)i;  tcrCv; 
t)n  foi.|x,*onna  e nue  de  Cumi'îgne  , de 

Vavoir  (.m^rifonné  ; le5  méJ.c'iw  crureo:  que  «rrpde 
cuminence  avoû  ahércr.i  Viué  ; o-i  !ui  cvi.LtIb  o’.nJ- 
mettre  <Lm»  fon  Kt  un;  jr-iurt  p;ifu;:iie  d’ur.0  ra*e 
beauté,  touh  réposîdit  <jaM  a moit  rniciu  mourir  que 
tlcmaixfjfrà  b bdclitc  cctVten  vaincue 

|Hntb;H  Ion  m.'te  l on  tnir  j>ic»  de  lui  un.»  fi'le 
q.  i facri6r)it  fon  honrenr  xi  u!ut  de  î’éiat  & du 
roi  : il  la  cbalft , maU  lânv  duixté  , 6c.  lui  fit  donner 
une  dot  & un  epoux.  Ce  prince  diéb  enfuite  Ion  t».  fta- 
mem  d'oiic  voix  fi.’rmc  & ü un  air  fi  rein  ; b couronne 
anpart»  no*t  à Lotis,  IVuié  do  fcs  fils  ; le  fccor.d  eut 
VArtriA;  le  troiffim^  le  Poî.ou  ; le  qi.Mricme  TAn^ou 
6c  le  Main:.  (.'/,  G.]) 

Louis  IX , d t ie/nf-itiii/,  roi  de  Ffxnce  ,nbvoic 
rue  la  ans  loifju  1 nio:ia  fur  b . ci  iiid; 

la  régei'c-*  f.it  confiée  à b rein;  l)b  c’te,  fa  mène; 
ce  ;'»  P inceir«  , aufii  conra^^itle  ruelàg.*,  fût  d.iU- 
per  b ligne  do  giinds  vtn'l..u<  révolcs.  ilfaVutni-  [ 
goccr , pf,rd:eT. saim  v,  1 s qit  ît.r , l-s  rcj?'crdrc  I 
tnrore.  ll  nri  11]  , roi  dAn*/xl.».  * , appelle  en  * 
France  par  le  ùic  d;  Dt>r.igne  , ne  1;  n.o.;:  a eue 
p-.ur  senfiir  :lo  duc  fut  fo.ee  d*implor»r  b cîéme.  ce 
du  roi, qui  lui  décbia  cpfaprcs  la  inurt  do  fon  fils, 
b Bretagne  rcî>:irn.roii  à b couronne.  L*jÜs  par- 
venu d fixé  par  les  loix  , gouvtrna  par  lui- 
mune  ; nuis  il  n’en  futpa;  moins  £jclL-  aux  coufeils 
de  la  reine  cbncHe  ; cc  lut  tlK-  nui  runit  à Marguerite 
de  Prov\nc:,  fi^Jo  de  Raimond  Déranger  ; on  pré- 
tend que  peu  de  tfinps  apres  Cstte  heiuvuf;  alliance, 
le  vieux  (i:  la  Moniag  o , craignant  au  fend  de  i’Afi; 
in  jeune  prince  qui  (adt/ii  ibdnuiation  de  l'Lu/cpe, 
tic  partir  d.iix  éuiill'ares  pour  i'ailifiincr  \ que  c s 
m'térabl-.t  firent  découverts;  t|iicZoüû  leur  pardonna, 

6c  les  icnvcya  chargés  de  picfent*. 

Le  cutinc  de  la  Nb  rche  leva  l'étendard  de  la  ré- 
vcho  en  1 140  ; Henri  lll , roi  d’Angleterre  , epoufa 
fa  querelle  ; bierdot  les  hoids  de  la  Ciuren  c Uiruit 
couverts  do  combarants  : on  en  vint  aux  mai  spjès 
de  Taijlclïou.g  ; ce  fut  'i  que  Zoit/'i  IX  foutint 
pccfquo  fi’uî , fur  un  pont , le  choc  d ■ l'utmée  eiinimie  ; 
vaincue  die  s’enfuit  vers  Xaintes,  Lifuis  b pourfu  t, 

4c  b taiüe  en  î>ü.ccs  ; Henri  va  clierchor  un  olyde  en 
Angleterre  , le  comre  de  la  Marche  fe  foiwîwi  , & 
ie  rci  lui  pardonne.  Ce  prince  traita  les  piifimmcrs 
ccnimeil  aiirclt  traité  fis  fuiets;  il  tomba  peu  de 
temps  après  dans  uru;  mabdie  cîont  les  fuites  furent 
facales  aux  François , aux  Sartalins , ^ Iif-mcme  : il 
fit  voni  d’aller  pertor  la  gu-;rre  en  Pai;flinc , ti  le  ciel 
lui  rondoii  la  fâr.tc  ; on  ne  conçoit  guctC  comment 
un  roi  fi  fage , fi  doux , fi  juû; , put  prom:trrc  à Di*  u 
cu“d  oteroit  1a  vie  à des  milliers  d’hommes  , s'il  U lai 
rcr.dolt  : on  conçoit  motm  encore  cotnm!,Bi  il  accom- 
pl'f  de  fang-fipjd  un  ferment  indiferet  qui  lui  étoit 
échappé  dà.\s  un  «les  plus  violents  accès  de  là  aubdie. 


LOU 

11  h 6c  biiià  les  rênes  de  l'état  cmre  les  mi’ ns 
de  b re’n:  Flanche;  fis  hère*  le  fuiviiciir.  tcüs^ 
en  dcfcüj.Jant  lur  les  côt*s  dTjçptc  , figrab  fin 
a'ji\6;  p-r  une  vicicirç  ; ceMc  de  la  MufTouie  dc'nne 
encore  ctix  b^insfi  is  une  |bs  haute idé:  de  fbii  cou- 
rage ; te  lu  - à eu’on  le  vit  pleurer  & veoger  b mort 
du  c.mt;  d’A.'tnjs  ton  ficie  ; mais  bientôt  b foiiür.c 
change  , wc  famine  tuvlie  défile  laimée  ; pour 
ctmhie  de  malheur  , Xi/r/x  tft  pris  avec  fis  deux: 
lièns  : il  avou  c>é  mcdtfic  dans  fcs  pic-fp'criics  , il 
fut  g and  d.1'5  les  fers.  Sa  1 beiié  coûta  cher  à l’ciaî 
au  r.rtc  , on  ne  pciivoit  racheter  à trop  haut  prix  un 
fl  grar.d  rriiiCi  : il  fut  délivre  , ma’s  il  alla  jierdre 
tr.corc  en  1 afifi.iic  , quatre  années  quM  aurcit  pu 
coiifacrcr  au  bonheur  de  fis  fi  jcis.  Enfin  la  raott  de 
b rdne-mère  b fiirça  de  revenir  en  France  : il  laifTi 
l'Afie  ciomié;  d;  là  valeur , 6c  plus  encore  de  le» 
ve.“*u«.  Les  Sarrafi  s fe  f2c»>i.tci:nt  avec  fuiprifft 
LUS  fs  exploits,  ik:m  ils  avoi-ent  été  k$  témoins, 
comme  il  scolt  défendu  lo.g-tcm;:s  fini  contre  une 
irmhuudc  d’olûtillanb , ci  trime  il  avu:t  pénétré  fi  uveot 
iufqu’aux  daiiKis  laigs  de  fcs  enmmis;  avecctielie 
fiinuiéil  a\oit  vu  dans  fa  prifun  de  vils  afbfli.ns  ,. 
! \\r  le  bras  tur  fà  tere  ; avec  t uelle  graudeur  c'amc 
il  Kur  a\o’t  pardiNU  c ! 

*\îa‘s  déjà  :1  cil  en  France , le  peuple  le  reçoit  ax'cc 
hs  tianfpoits  de  b joie  la  plus  vive.  Par  un  traite 
tondu  avec  b roi  d'Aragon  , Lmis  léunit  à fà cou- 
ronne la  partie  ir.ciidiûralc  de  la  France  , que  les 
Ff{uigi)o1s  avoient  ufurj>ée  ; ma'ts  par  un  autre  traite 
avec  le  roi  d' Angle  terre,  U hii  cédeuire  partie  de  (a 
Guieniie,  le  Ltircufi  i , le  Querej',  le  Pèrboid6c 
1 Agcnois , à condi.ion  que  H r.ri  en  rendra  hom- 
mage au  roi  do  Franc;  , OC  cju’il  renoncera  à toutes  fcs 
jrrétwmicas  fur  la  Normandie  6c  qu»  h ues  autres  pro- 
vinces. Henri*  111  devenu  plus  pu.ffam  en  Fraicc, 
il  en  étoit  pas  moins  foible  tn  Arqkterre  ; les  horen» 
aniniés  dcji  par  cet  cfprii  U*iiulé*jicnda  ice  qui  sV/V 
p^nétué  dans  la  Grande-rretrgn- , J.\crem  contre 
lui  i'c.cnüaid  de  b révolte;  ma  s dune  voix  unanime 
le  /pi  6c  les  rcI>cUes  (bumiicm  leuis  difiérends  au  ju- 
gement de  Louis  IX.  Si  la  finu-nce  qu'il  pcita  na 
calma  po;iit  cette  grande  querelle  , elle  firsh  du 
moins  a faire  connoitre  qncllc  confiance  ir.fp’.ro't  4. 
l'Euiopc  b bonne-foi  de  ce  monarque,  puilqr?e  d-.l 
écrojig..rs,  fi  long-tcm|» nos  ennemis,  vi noient chei- 
chtf  aux  pieds  du  trône,  b jnflice  quMs  ne  irou- 
Vvient  jüim  dons  fiur  patrie.  Cariamcuf  de  l’é- uité 
lui  dLcU  une  bge  ordonnance  contre  les  duels  ufttés. 
alors  dars  tonus  les  comeilaiions;  mais  s’ilcutairez 
d’autorité  pour  preferire  de  fes  domaines  cet  abus 
exécrable,  il  n’ctit  pas  afiez  de  crédit  fur  IVfprit  de 
fis  barons  peur  llruerdire  dens  leurs  terres;  & ap*ès 
fa  mort  , eerte  licence  confeivée  dans  les  dom.aincs 
des  gtands  valTaux,  reflua  bientôt  dans  ceux  du  rot. 
Ennemi  de  tout  ce  qui  femoit  rimpiété  , il  avoit 
condamné  Ls  bbfphémateurs  à avoir  b langue  pcrc6; 
avec  un  fer  chaud  ; mais  il  findt  que  le  oélire  de  b 
fureur  peuvoit  qii.lciicfbis  aflô'.blir  la  noirceur  de 
cc  crime  ^ 6c  il  rcduifii  b peine  à use  amende  yxu- 
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traire.  France  cioh  heifroufe  , on  avoh  r^aré  I«  f dans  le  roj'a! , d*argeni  pour  c.tte  cfréimnie,’ 

pcitesqifan  avon  la>»  dins  les  croiiadcs  ; h poiple  Charles  de  VaV  is  , cnc*c  du  roi , avoit  juré  la  p-jte 

p.iyoit  peu  d*imp4^ts,  ôc  les  payot  gaiement,  parce  d'Eiigit.’rri>ad  de  Maiigny  , il  fa  fit  cette  occalion- 

cpj‘d  en  ^oyoii  l'uOga.  LifLÎi  iX  ▼ivoit , comme  im  pmir  lâthtkire  fen  r<nemiment  Le  mmijlre  fut  aceufé' 
p^re  au  fein  de  fa  lamire , heureux  du  bor.h.ur  dî  fes  dit  malverfation.  Il  étwt  aile  de  lejetter  fur  bi  foutes 

enfants  1 une  paix  tirofonde  rcgnoit  dam  les  provinces  ; les  fautes  du  feu  roi  : il  fut  pendu  au  gibet  de  Mont-' 

U (âgefle  du  roi  ^outfolt  ces  diff.Tcntîs  dis  l'eioneurs  Lutxrfi  qu'il  avoit  fait  dr.iter.  IjmU  ra|5;-(Hla  en  France 

tjui  ailumoient  entr’cui  de  petites  guerres , ajlii  fu-  les  Juü  qui  en  avoieut  été  l«nn't5  ; il  fir  des  loix  pour 

n^ft 'S  en  dé  ail  que  c.Uci  dws  rc»  l‘é®otent  en  grand  fiivoriier  I agricu’mre  ; mais  bient  ic  il  déminüt  les 

La  ùireur  des  croifrdci  troubla  encore  ua  j fois  le  repos  heureux  comm  Miceraenrs  de  lôn  règne , en  accab’ant 
de  iétat  ; Lotus  s\mbarqua  en  1169,  i!  confia  la  ré-  fon  pnipîe  d’impots  , pour  continuer  la  guerre  de' 

g^nce  du  loyaumc  à Mathieu,  abbé  de  Saint-Dems,  Hanùre  qu’il  Ht  Cim  fuccès.  Ce  prince  mourut  air 

& à Simon  do  Ocrmont  de  NoiUi  il  avoir  fait  fon  cliàteau  de  Vincennrs  le  ç juin  1316.  Le  funicm  de* 

tdbmenî , abn  qu»i  ù la  mort  l'attendoic  fur  les  c tvs  Nmin  qu’e^n  lui  donna  , fignifioit  ^aen'tfeur  ; cctoii 

tT Afrique  , Ics  fuites  n en  tuflènr  jioint  ^aî4Îo$  ù la  làns  doute  chex  ce  prince  ini  défaut  ck  meOiqu.*  ; car 

France  ; il  aborda  près  do  Tunis,  rit  Je  ficgc  do  il  ne  panjt  quortUeui  ni  dans  la  manière  dont  î!  geu- 

Cfttc  ville:  le»  Sarraû.is  oj>;>osèfem  plus  d’une  fois  \cmoit  fes  fujets,  ni  dam  ceMc  dont  il  uaicoit  avc« 
la  porridie  au  courage  ; on  amena  au  roi  trois  de  c;s  les  étrangers.  ( M.  ns.  Sacy.  ) 
barbares  , cu’on  aceufoit  d’avoir  trempé  dans  pjie  Louis  XI,  roi  de  France,  commença  d^s  la  j*i- 
trahifcn;le  fa't  éioU  probable  , nui»  il  «l'^.oit  pas  nciTe  à jouer  un  rôle  importa.nt  dans  Tétât;  üfigna^a 
pri>uvc  : U qu’on  les  dc'ivrc,  dit  , Taime  la  valeur  contre  les  Anglois  , aida  Otaries  Vil  i' 

i>  mieux  m’cxivjfer  à lâuver  des  coupabl.3  » qu’à  taire  chafTer  du  royau*ie  c.»  avkles  conquérants , & força 

» périr  dis iiuiocetu»  «.Cependant  la  pelle  Htiloit  dans  U ccîèbre  l'aîbot  à lever  le  fiège  de  Dieppe  ; mais 

le  camp  les  p’us  alîf^ux  ravage»  , Louis  en  fut  aiU'im , à |>ei»>e  Charles  VH  fut*tl  tranqu  Ue  fur  le  ir  . ne , que 

& parut  plus  touché  de»  maux  qui  aIR  geoiew  fts  rir.doriîc  Louts  ralicmbla  près  de  lui  les  méconttn:s  , 

fclJaTs,  qve  de  ceux  qu'il  rouffroii  lui-mémc;  lur^  donna  le  lî^na!  de  la  révolte;  , il  lui  en  coûta  plu» 

qu’il  fentit  les  approches  de  la  mort , il  Ht  venir  Piû-  pour  demand.T  grâce  , qu’à  ion  pèrej^.*  lui  panlon- 

lîppe  ill , fen  n’s,  de  lui  donna  les  confeils  le»  plus  ner  ; C3ia:lr.s  Tenvoya  contre  LsSuiifes , dont  Ü Ht  un 

fublimes;  h bafe  de  ctttt  morale  étoû  qu’un  roi  malVacre  criiroyaWe;  pénétre  d’eftme  pour  ces  bra- 
ie premier  citoven  d,i  corps  politique  , iic  qu’il  doit  ves  r publicai.ns,  il  dit  quM  aimoit  mieux  déroimi.» 

toujours  pré'ércr  k bonheur  de  fon  peuple  à k»n  pro-  les  avoir  jxoïr  al'iés  que  pour  cnnctn's.  Revenu  de 

Îjre  inicrét  : ces  difeours  n’auroicm  eu  rien  d tîoiîîiant , c->tte  ex]>î'djcicn  , il  cr.u^a  dî  ne  uvoeu.x  chagrins  g 

i Louis  IX  ne  !es  i.û;  appuyés  par  de  craudsexern-  Oi  ules  VII , fc  retint  en  Du’.^pU  né,  palfa  dai'4 

pies.  La  leçon  ia  p'us  belle  qu'il  iainbi:  à i^hJ'ppelU , le  Uralant  , lû  il  appnt  la  mort  de  fon  père  Tan 

éton  Th  ft'  ira  de  fa  vie:  U mourut  *i  25  août  1270,  îq6i.  il  accourut  pour  picndre  polTdTion  du  trûnc  ; 

& Ku  cunondéTan  1297  « par  k pape  Bonifacc  VIIL  ce  ne  fut  qu’avtc  un;  rcj  a^nâncc  marquée,  6;,C.us 

jLu'> /.AT  croit  brave  , èt  même  un  peu  tcmcruire  ; ces  cot.dhicns  très-d.ircs,  quM  pardonna  a.ix  cllî- 
filb  d.ic'u  , époux  Htlè!? , pire  tendre  ; né  avvc  d;s  ciers  que  Charles  avoit  cnvo)-és  pour  réprimer  fa 
p.‘riis*n»  vj\<s,  il  fut  les  vancre,  6c  cette  vléloirc  lévulte  ; il  dépon  lla  tous  ceux  eue  l'on  père  avoir 

r.M.i.Te  pUw  tjuc  callcs»  qu'il  remporta  fur  Ls  Sirra-  reverus  dc%  pi  . m enés  dignités  de  l’état  , il  en  dé- 
fi, s,  il  ervit  fimplc  dans  lès  motu.ii  cemme  dans  fes  cora  des  hommes  ciTil  ne  c;c*)'oii  Hdèles  que  parce 

vC  em**  ..s  ; k venu  é:oii  fa  plus  riche  parure;  Tamour  qu'ils  avoLmt  »ntc:ct  de  Tétrc.  Cependant  il  s’ctcupa 

<1:  LsTt.  :s 'U' tsnoit  lieu  de  gardes  ; clém.‘nt6ciioux  de  foins  jx>llttques  : -1  prêta  Uiie  fonune  conftdéra- 

lori  u'o.i  l’avoii  olF^nlo,  il  eicit  Inévorable  loiCpi’on  ble  à Jvan  , roi  d*i\ragon  , qui  lè  vi^oit  attaqué 

olfciifjit  Üku  ou  Tétai  : ujoremi  de  la  rtatfcric  , U pir  les  Navarrois  imts  aux  Caft  lions , fi.  reçut  pour 

ch-:rclvnf  iuo’r.8  à recevoir  des  éloges  qu’à  k‘$  mé*  gag;  de  cett*  f^mm;  les  comtés  de  Cardoig'u  fi  de 

ruer  ; on  anr«ri(  d Tré  moins  d’àpreté  dm  U dévotion  , RouHUI  -ti,  Pour  fûretc  d'une  autre  fomme  que  Mar* 

c'tft  avec  rcgrsX  qU«  Ton  voit  un  fi  çrand  toi  pié-  guerke  d'Anjou  vnpnmta  de  lu» , cette  princeflfe  pro-’ 

lCfi»r  pendoiU  qucl-u:»  années,  le  pkafir  d;  fake  le  mît  de  lui  livrer  la  vdle  dî  Calai»  Ht  t que  le»  for» 

walh'tir  dts  Sarrulîns,  àceltt*  de  furc  l•a.bonK.u  de  de  H-iwi  VI  fon  époitt  , foroieiii  brilês;  il  racheta 

la  France.  Joinville  qui  lè  fuîvhdan>  fes  expéditions,  ^ de  meme  peur  de  Tar»  nt,  les  villes  de  Picardie  qui 
a écrit  iâ  vie  avec  ce  ton  itigé.iu  rpii  porta  le  caraélère  avolem  été  ccüéos  à Bon,  duc  de  Boji- 

du  la  vérité,  f AL  ne.  Sacy.)  Le  peuple  , caoipTaccahlé  d’impôts,  a'mioit 

Loin»  X , uirrtomiué  te  liutin , éîolt  jeunet  encore,  irâcnjxque  cesoaovptctes  iuflèm  payées  de  fes  richrfTî» 

lorfqiTil  foccéda  à Philippe-’e-üel  fou  père  Tan  1314:  t(ue  de  fou  iàng.  Lvtds  XI , en  1462  , créa  le  par- 

iî  avoir  épTKtfé  Marguerite  de  Bourgi^gnc  ; ma's  cette  lemenr  de  Bordeaux. 

pHne  ffo  tnèiit.i,  par  la  pim  noire  inriéélué,  Tarrét  Cependam  d fo  formoii'ime  ligu?  pulfTante  contre 
r.goureux  rpii  la  c<*ndamna  à être  cp^sglte  dans  le  ro' : fesduc^d;;  Bttv  , de  Bretàg'ic  6c  de  Brrntbon, 

fa  pr-foi,  Taii  131^*  Ly:ù<  éffoufa  depuis ,Ôém?nce  Icscomrvs  dyt'haroloè»  6c  de  Dunois  étoient  a la Tétq 

de  Hongrie:  lorl.juMk  riilâcrer,  on  ai  ifoUs  a uomci  ck»  Ucùux  ; cette  guerre  ; cui  ht  t^m  de  niai  aa 
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petij  l’,  fijt  appelléc  ^e.Tc  du  bien  puhrtc.C?<i^^M\Çi 
qiio  la  politique  fe  iouoir  des  homme»  , & ksinHütoit 
en  lis  opprimant.  On  en  vint  aux  maio»  , plus  par 
point  d’horineur  que  par  neceiTité  » pièsde  hluntlhéri 
le  i6  juillet  1465.  Le»  deux  pant»  sattiibuèrent  la 
viâotre.  Knlïn  k traité  de  Conflans  aiTou])tt  ces  cHvi» 
fions.  Loms  XI  ^ avant  de  U (t^cr,  prot.lLi  c<>ntrc 
les  engage  ments  qu'il  allott  prendre  » comme  »*d»  avoicni 
pu  erre  annullés  par  cette  démarche.  Il  ne  larda  pas  à 
violer  la  , en  s'emparant  tL*  U Normandie, 
qu’il  avait  cédée  au  duc  de  Berry  fon  frcrc  \ les  états 
di  Tours  en  1468  , ra.iiîércnt  cette  uiurpa> 
tion  , de  clccla.èrcnt  que  la  Normandie  ne  p<v.jrroit 
plus  9 fous  aucun  pr&exte  , être  démembrée  du  do- 
maine de  la  couroime.  Tour  Icmblu.t  paciné  , lorlque 
Charlcs-le-Témérairc  , comte  deOurolois,  fucceda 
à fon  père  Philippe  • le  - Bon  , duc  de  Bourgogne,  il 
avoir  encore  des  mtéréts  à démêler  avec  Louis  XI , 
& lui  propola  une  entrevue  à Peronne.  Cà.*  prince 
oublia  la  dehance  naturelle,  de  fo  livra  au  plus  grand 
de  fs  erm.mis  ; cclui-ct  (e  ia^fit  de  fa  perfoone , 6c  lui 
Bi  figner  un  traite  rgnuminieux  i il  le  couduiftt  à Liège 
pour  être  témoin  de  1a  vengeance  qu’il  aîloii  exercer 
lur  les  h.ab'.tams  qui  avuiem  pris  le  parti  du  roi. 
Louis  ^ apres  avoir  joué  ce  i61e  auili  adreux  que  rdi- 
cu)e  , reparut  dam  (es  états , inAhua  l’ordre  de  St.  M - 
chel , & fii  e^rfermer  le  cardinal  Balue  dans  le  chaieau 
de  Loch;».  Toute  U nation  applaudit  à ce  coup  d'état. 
Baluc  étoit  im  homntc  vil  par  iâ  luifliutce , plus  vil 
par  Tes  mœurs,  ennemi  fctet  de  fon  bienfaiteur , £(. 
qui  paya  par  la  plu»  noire  ingrat  tude  , tou»  les  lum- 
Tieurs  dont  l’amitié  politique  du  roi  l'avoit  comblé. 
Charles  toujours  amb.t  eux , Louis  XI  toujours  in- 
lict,  reprirent  b emoi  le»  armes  ; les  trêves  ne  leur 
rs  irent  qui  faire  d^  nouveaux  préparatifs  de  guerre  ; 
CO  fut  au  milieu  de  ces  troubles  uue  l'art  pacifique 
de  rimprciTton  s’établit  en  France.  Charlcs-lo  Tcmé- 
rairc  échoua  devant  B'.auvais  ; le#  François  hrci'.t  jdus 
pour  le  roi  que  le  roi  lui-même.  Ce  prince  Utiiou 
tranquillement  ravager  une  parue  de  fos  états , per- 
fiiadc  que  les  conquérants  diiparcîtroicnr,  quand  il»  ne 
trouveroienî  plus  rien  à détruire;  Ses  démêlés  avec 
Jean  , roi  d'Aragon  ; f » intrigues  pour  perdre  le  conné- 
table de  Saint-Paul  ^ fes  traircs  avec  Otaries  , tant  t 
éludés  avec  adrciTe  , umôr*>'4olc»  avec  audace  de 
part  &.  d'antre;  fe» menées  fccrtttcs avec  les  miniftr;» 
d’Edouard  IV  , pour  détacher  ce  prince  des  mtcicts 
du  duc  de  Bourgogne  ; le  traité  o’Amicn»  , conclu 
dans  cette  vue  fit  confinné  par  celui  de  Pecqui^ty  ; 
enfin  la  paix  faite  avec  Oiarles-lc  Tcmérairc  , toutes 
CCS  opérations  développent  aiLz  le  caractère  de 
LouU  XI.  Par  - tout  on  le  voit  pluti^t  menteur  que 
dife  et,  prévoyant  moins  pârlàgcilc  que  par  ctaince, 
fe  défiant  de  tous  les  hoinmci , parce  qu’d  les  jogeoit 
icmb'ables  à lui-même;  vindicat:! , mais  prétëra^.t  le» 
xvngca  ice»  cachée»  aux  coups  d’cc'at.  Le  emue  <L 
Sa-nt  Paul  , qui  avoir  tr Ju  tour  à unir  le  roi  de 
FraiKe  &.  le  duc  de  Bourgcgtte,  eu:  b fêti.  tranchée 
Je  19  dée  mbre  1475  ; fon  bng  cimenta  la  réconci 
ÿâtion  des  deux  princes^  ; Charles  mourut  deux  ans 
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après  dans  un  combat  contre  les  Suiffos.  Cé*oîi  % 
dernier  de  cette  maifon  fi  fatale  à b France.  II  ne 
IdlVoit  qu'une  fille  , appelée  Mme  : Louis  XI  pouvoic 
rentrer  dans  tous  les  états  de  CliarL-s,  en  conlê  tant 
au  mariage’  de  cette  pitocvlTc  avec  le  comte  d’An- 
çoulême.  Ma  » il  craignit  d’augmemer  la  puJlance 
d'un  prince  cl  î fon  fanj»  ; ce  vafte  héritage  |wiTa  ^ 
la  ma  fon  d A-rrich.',  6c  fut  un  fbmbtrau  perjîétucl 
de  dtfeorde.  Miximilbn,  qui  éooufâ  zMarie  , ôt  la 
guerr;  à la  Fiance  ; on  verfa  beaucoup  de  fang  de 
part  6i  d’autre  fans  foccès.  Le  tefiament  de  Charles 
dAnjou  aagrandH  les  états  de  Louis  XI  , par  la 
cci1â>n  d.'  (a  Provence.  U lui  céiloit  auili  fes  cirons  fur 
lesroyaumis  de  Napl:s  ôc  de  Sicile;  mais  Louis , plus 
(âge  que  fon  faccefieitr  , ne  voulut  conquérir  que  ce 
qù’.l  pvuivoit  conferver  , ^ fut  fatisiâit  de  b Pro- 
vence. Il  mourut  auPUfTis-lè>-Tours  le  3oaf.ûc  1483  , 
âgé  de  foixante  an».  A tous  les  défauts  qu’on  lui  connoi: , 
il  yiignoic  encore  une  fupeillition  ridicul  *.  Barbare 
rccit.:rcNi  cbns  fa  barbarie  , il  voulut  que  le  fang  du 
malheureux  di«  d’.Armacnac  cmdâ!  fur  f«  enfants 
attachés  au  pied  de  l’échaVaud.  P .^fide  & lâche  dans 
fon  r.fltfmijTvîiK  , on  le  foiipçonna  d’avoir  lait  empoi- 
fonner  le  duc  de  Guyenne  Ion  itère.  Fgo'ilb  décidé , 
s'il  travailla  qiicinuefois  au  bien-être  de  fon  peuple  , 
c’étoii  pour  travailler  au  fien  ; c'ed  a'nfi  que  fa  eu- 
rtofué  produite  par  fou  ir^uictude,  créa  l'établific- 
ment  d^*s  pofi'fs.  il  ne  can>i(Ioit  le»  petit»  que  pour  les 
oppoler  aux  grands.  It  étoit  profond  politique  , fi  l'un 
peut  donner  ce  nom  â un  fourbe  qui  ne  figne  les 
traites  que  pour  les  enfreindre,  6i.n’cmbrafitf  fos  enne- 
mis que  pour  les  étourter.  ( M.  de  Sacw  ) 

Louis  Xll  , fui  nommé /eyénr  au  p.uple,  roi  de 
France,  étoit  fil»  <k  Cxarl.'s , duc  d'Orléans,  &.  de 
Marie  de  Qeves  , & pcti:-fi'»  de  Louis , duc  d'Or- 
léans & de  VJentine  de  Milan.  La  uis  XI , qui  co> 
noiflbit  Icdégüîit  de  ce  piincc  pour  fa  fi’le,  le  fiirça 
de  Tépoufor,  fans  autre  raifon  que  le  plailir  d'exercer 
fon  dé  potifme.  Il  ifétok  alors  que  duc  d'Or^cans  ; en 
qualité  de  premier  prince  du  faitg,  il  pi  étendit  â la 
régence  pendant  la  minonié  de  C-tarlc»  VU!  ; mah  la 
nation  confirma  le  teftament  de  Le  urs  XI  , qui  rc- 
mcttoiile  maniement  des  aitairc»  â M:.datne  de  B^aujeu. 
Le  duc  rafumbb  une  faélion  puiibr.te  , & fe  ligua 
avec  le  duc  de  Br.tag  -e  ; on  pr  t ît-s  armes  ; Lou's  de 
1a  Tnmiuille  éteit  â b tête  des  rojalift.s;  les  deux 
armées  fe  tiouvèrent  en  prtlénce  près  de  Saint- AuKn  ; 
b brax  oure  du  duc  cTOrléar.»  fit  quelque  i«mjis  p.  n- 
cher  la  vtétoire  de  fon  côté;  mis  enfin  allai’.li  de 
toutes  pan»,  il  fo  rendit;  L.s  rebelbs  fe  dilUpcrcnt , ■ 
le  pnne-i  fut  renfermé  a b Tour  de  Bourge?  ; dAm- 
boefe , c|ui  étoit  dès-fors  fon  ami , & tpii  fut  depuis 
fon  minière  , hazarda  fa  liberté  pr>ur  obtenir  celle  de 
fon  nuitre.  1>C4  que  Cîiarl  s VIII  commerça  â régner 
par  lui-même  en  1490,  il  rendit  la  I b>«*rîé  à cet  illufire 
captif  Brantôme  pcéiend  que  fa  longue  ca;jtivité  étoit 
un  trait  de  vengeance  de  la  part  de  Madame  de 
Boaujeu , dont  il  avmt  dédaigné  b paifwn.  Ce  prince 
fojvit  Ourj  ji  VIII  en  Italie , 3c  y cfon  a de  nouvelles 
p^«Mves  de.fof)  courage  ; le  prince  de  T^èiue  s’enfuit  ■ 
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à fon  arpetl  avec  fa  floite  , le  duc  mit  pied  à terre , 
& tailla  Cd  armée  eu  pièces  : il  tut  lo.ig-iemps  aûiégè 
dans  Novatre  , & fe  détendit  avec  tant  de  valeur, 
qu’il  Âjrma  aux  Français  le  temps  de  le  Iccourir.  Entm 
Otaries  Vlll  n’ayant  point  U-llc  d’héritier  de  la  cou- 
ronne , elle  palTa  fur  la  tête  de  Umu  Xil,  en  1498. 
E»es  courotam,  cnnem-s  de  laTrirooudle,  lui  rap- 
pdlèreni  oue  ce  feigneur  l’avoil  petiieutè  pendant 
les  troubles' de  la  rcgoice.  Us  l’excitèrent  à fe  venger  ; 
« Un  roi  de  France,  tépo.ntlit  L)U.s , n’eft  pas  tait 
n pour  venger  les  injures  du  duc  d'Orléans  ».  11  le 
repoli  fut  d’Amboife  , éfunc  partie  du  lardeau  des 
J uno  inKÏîi|^ciice  pailaits  rcj'no  t catô  cc$ 
amis  ; aucun  dcu.t  ne  commaii.ioit  à y 

l'équÎTc  feule  ccmnwmluit  a tous  deux.  M^s  la  nume 
des  cun^^uètes  s’empara  cîc  l amc  du  roi  j Cit  d Atnix^il-  | 
fjui  dcs-k)rs  pcut*^uc  jettoiiles  vues  lue  la  tiarC)  ncut 
pas  le  courage  <itî  s’oppoler  a fou  déport  j^>ur  I Italie. 
Louis  avoir  iiértié  des  droits  de  Oiarles  Vill  Uir  le 
rovai^ine  de  Naples,  6c  de  ceux  de  Ion  ayvul  lur  le 
duclic  de  MiUn.  Ludovic  St'orcc  sctoii  empare  de 
CCI  ctat  ; LcuU  XU  parut , l'uf.irpatjur  sciitii  i , & 
le  Milai'.v  U :ut  conau  v par  Lo.âi  auli  rapidvintiu  quil 
l*avon  è:c  par  Oiailci  VIU  \ G;nes  1,-  louinti , l^uts 

lut  ri-^*u  pai-îout  avec  tUsacclamatioits;  Ls  ann.sde 
Ibn  concurrcr.r  furent  arrachées  & jetioes  dans  l’Ar.iO  ; 
mais  à P iitc  le  roi  cA  rer.tré  en  France , que  Luuovic 
cA  rap|x:Uc,  Louis  fait  partir  U Trimouill-  à la  icie 
d'une  aim6e , Ludovic  cA  pris,  on  TatTwae  en  Fiance. 
Quilqucf  auteurs  italiens  ont  aceufé  Loiûs  Xil  de 
l’avi  ir  traité  avec  rttueur  dam  le  cliâtcau  dv  Loches , 
oiiil  étoit  renfermé,  (jette  erreur  paioit  leur  avcii  été 
plut  t d'âée  par  'a  haine  qui  les  amir.oit  contre 
Lt*uis  XII  , que  par  la  pitié  que  Ludovic  It  ur 
infpircïî.  i)j  toi»  Us  bier*s  eue  niomme  p^ui  liclucr , 
il  ne  maisquoii  à ce  prince  que  la  lib.rté  qu'on  ne 
pouvoir  lui  accotder  lans^j-cril. 

Ix  roi  navoi  pas  perdu  de  vue  le  rcyaume  de 
Na]>!s.s  ; Il  conqiicte  en  tm  rcClue  d.-  concert  a.'cc 
îcsL5pnj»no!s.Lüuir  Ferdinand  en  réglèrent  u'avaiice 
L psin'3;;  -.  On  (ait  combien  les  rus  ont  peu  ref- 
peé;é  CCS  (dites  de  convenions.  Louis  d*Anrag”îac  , 
duc  de  Nemours , fi  cc*-^bre  par  fa  valeur , htuart 
d’Aub-jny  commaudoient  rarmcc  Franç.  ifc  ; ks  iüpa* 
gnolsctoicni  a'îx  ordres  du  lamcux  Gonfalvc  deCv.r- 
oouj , Pappui  6c  la  terreur  de  lôn  maître.  Eu  quatre 
mk'tiv  ton  uit  coi'xiüis.  Frédéric,  roi  de  Naples,  qui 
connv  Aoit  la  gèiicrofité  de  Louis  XJI , alla  ch’.  rcher 
un  aPyle  en  fiance , céda  au  roi  par  un  traite , la 
por:  on  f s étais  qui  lui  ctoîi  èc.Huo  en  panage , 
&.  reçut  en  échange  d-S  donuiniCs  confidcrah  es.  Audi 
Louis,  d'un  mouvvinent  hb.« , payoit  C3  quM  avon 
acq^us  par  le  droit  de  conquête  ; mais  les  Eipa* 
gno's  les  Fm.  çois  tounvncnc  leurs  armes  contrVux* 
roémrs,  6l  vergeoient  Frédéric  par  leurs  iùngUiucs 
ru.v  Iles.  Lllcsiurcm  apîKiifèes  par  le  tra- té  de  Lyon, 
fc:é  en  150}.  Qauùe  de  France  devoit  cjxjulêr 
Otaries  ü.  Luxembourg  ; le  royaume  de  Naples  cioii 
1.1  dut  de  C'attde;  Ferdinand,  au  mépris  du  lutté, 
lit  comiiwer  U guerre.  La  bcime  foi  bc  la  lécurité  des 
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FrarqiîS  fjrcrît  las  c.vaf.»  d^  !:ur  pîrîe  ; Li  ptA? 
dé;ru  At  ce  cp>i  U fer  avoit  cpnrgué. 

CejKmdant  Içs  Génois  !èv;:m  Féc’.ndard  d:  la  ré- 
volte ; le  roi  y voie,  attaque  Uuf  année,  U n>ec 
en  tuite,  borne  fa  vengeance  à cette  viéloir?,  6c 
leur  pardonne  ; il  avoit  fait  reprcfcntcr  fur  U coita 
d'armes  un  roi  des  abeilles  a i milieu  île  fon  cAam  , 
avec  ce;te  deviié  ingénieufe  & fubtîme  : wt  uûtur 
acuiiO  r<x  cui  par^mus.  Sa  bonne  foi  éto'ti  fi  connue , 
qne  Ph  lippe  6l  les  états  de  Fla.idi-e  ne  balaticèrenr 
point  à lui  coniier  la  tutelle  de  Tarchiduc  Qui  les; 
l'exemple  de  ta.n  de  princes  qui  avolent  dévoré  le 
jairimome  de  leurs  pupilles , ne  désouma  point  ljur 
choix. 

Le  cardinal  iTAmbv>îl«  médiîolt  depuis  long-temps 
la  ligne  de  Gamoray,  cpil  fut  enfin  conclue  eu  1508. 
Le  pajïc  Ju’i?»  11  jTcmprreur  ^Gvimilien,  Ferdinand, 
roi  d'Elpagne  , 6c  ù>uis  XII , réunilToicnt  Uurs 
(orccs  |«>ur  accabler  la  répubik^ue  de  VenHc.  Les 
alliés  laiisercnt  à Louis  XIi  Us  travaux  6c  la  gloire 
d.'  celte  guerre,  6c  s'-io  réfcrvèrwit  le  fruit.  L7  roi 
pa/tii , ics  d;ux  arm-ées  Vé.ihieîine  6c  Françoife  f« 
trouvèienc  en  ptéfence  près  du  village  d'AgnaJel  \ 
le  terrein  ctoit  délavantagcu.v  , on  dcma;;da  au  ri>i 
où  i\  camper  oit  ; Jur  le  vcnire  de  mu  enntnùs , répirndi^- 
il.  O.i  lui  fepfcLnre  que  Ks  Vénitiens  peu  redou.  •’ 
blcs  par  leur  bravoure , font  p.cfquc  inviiKlb*i,s  pa.*- 
leur  ruîj.  a Je  co.aiois  , dit  Lo-^s , leur  lagdîé  A 
» vamée  ; l’oppoferai  tant  d.*  fou  t ^ cçs  Ci:».»  , quMs 
1»  n*en  pourront  venir  à bout  «.  La  viék.i;x;  Ait  com- 
pKue  \ d'Alviaiie  qui  comma.ido.t  les  Vé.'iiticns,  fut 
fait  prifonriKir,  6c  Louis  le  força  à aimer  (bn  vain- 
queur. Mais  dam  nn  de  ces  mom:ms  où  le  dêp't 
égare  U r*ibn,  d‘AUiane s'emporta jufp a l’mfuhcr  ; 
IcscouriiUns  cxciière.  t Louis  à Je  venger.  «J'ai  vaincu 
» d'Alviane,. dit-il,  ;C  veux  imintena»:  mî  va;ncr-a 
n mg;-méme  ».  Le  c.sevaUer  llayaid  eut  beaucoup 
de  pan  à fus  f.iccès,  Ll-s  alliés  fs  hâtèrent  de  rentrer 
dans  les  éuts  quMs  avoie«it  jHirdus , 6c  que  les  François 
leur  avoKm  neconf|ub;  la  république  de  Venifs  eut 
l’art  de  les  détadicr  jï>u-à'pcu  du  parti  de  Louis  XII , 
qui  fe  vit  eniin  ohlgc  de  repaAer  les  mon»  6c  d*i 
rentrer  en  Franc?.  JiiKs  U,  pontue  guerrier,  (cTtgua 
en  içjo  , avec  l Efpagtie  oc  l'Angleterre  covur/ U 
Franco  : il  ht  la  pwrrv  en  perlbnne,  L:  duc  di  Ne- 
mours gagw  la  bataille  de  Rav..iv>e  ; mais  en  per- 
dant C-'  jLU.k:  hetos  , Louis  perd’t  Gerus  6i  le 
MfanoU.  Uepuis  c.ttj  époqne,  Us  affaire*  dcsFiançt  is 
allèrent  en  dccodeiicc  en  Itaüe.  FciK-ètre  louis  XII  ^ 
qui  craignoit  do  fo  (epr.n»r  de  lim  miriAieOc  de  fon 
ami , n avoii-il  pas  all'tr  fécondé  le  d-rfir  que  d’Anv- 
boife  avo'i  d’étre  pap:  ; fi  ce  jHc’ai  étoit  riKMc  ftir 
le  lamt-Gégc  , il  auroit  ménagé  avec  plus  de  fuccès 
les  imc.'étS  d;  la  Frai  ce  en  llalic.  Anne  de  Bretag  v;  , 
veuve  de  Cbarbs  V'ili , que  Louis  AT// avoit  épculè.', 
après  avoir  répud  é J.xn.ie  ; Anne  , clis-j:,  mourut  ; 
Louis  la  pbura,  6c  cupcrklam  rar.néo  foivan.e  il  époufa 
Mario,  ibeur  dHonri  Vlll,  roi  d’Angleterre  ; f.5 
traités  avec  Ferdinand  6c  Léon  X fuivnt  rogoxdcs 
comme  d;s  preuve*  iâ  fbibkAé.  Ce  prince,  s#; 
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fiîabbmint  philolaph2,  Cicrilii  fa  gloire  au  bo:iheur 
de  fus  fujew.  U craignojt  tpie  les  frais  dune  nouvelle 
guerre  ne  le  forçafl.‘nt  à lever  des  fuMîd.s.  Les  im- 
pd:»  ctolem  légers  fous  Cbarles  VUl  , il  Ici  avoit 
encor-  dim  miés  ; jama;s  il  ne  les  au^menu  pendant 
les  guei  res  d’iulie  , h nation  ne  perdit  que  Ion  faig 
au-d.là  dù5  A^pv-s.  Le  roi  avo  t vendu  les  ciu  ges 
d;  jüdicamre  pour  fuffire  aux  JépenfestL  la  guerre  , 
Cuis  exprimer  fon  peupl  . 11  avoit  créé  deux  parîe- 
iîkéus,  cUui  de  Rouen  & c.lui  d‘A  x.  SeilT.l  parle 
avec  éloge  de  Ibn  rcfpcél  pour  ces  s intermé- 
diaires entre  fon  peuple  6c  lui  ; il  Ibunuttoii  à leur 
j i fument  les  dilïérçnds  c|ut  pouvoicm  s’el  ver  entre, 
lut  6c  Us  particuliers  voilns  de  les  d«>maÙKs;  in.üj 
iamjiu  il  n*exigca  qu*on  furpendii  les  affaires  de  fes 
Cijrts  pour  s’occuper  des  liennes.  L’hiftoire  célèbre 
avec  raifoii,  ledit  par  le  ju^:!  il  permet  à fes  parlements 
de  lui  rapp.'ller  les  loix  loiidam:nwlcsdu  royaume,  fr 
jam  i s il  vfüit  s'en  éci.  ter.  Le  revenu  de  ibn  d nui.ie 
C:fliib:t  à Cm  luxe  , 6c  lâsiiiipu.s  levés  fur  U peuple 
éioient  confacrcs  au  bonheur  du  peuple.  L'agricu’ture 
fleurit  Cnil  fon  rc^nc , le  commeice  circula  lauscbila- 
cLs , 5c  la  navigation  fit  de  grands  progrès.  On  iwn 
pufleur  , difoit-il  , m peut  trop  tn§r.ttffir  fiM  tr^upeau^ 
Je  ne  trouve  Ut  roU  keurenXy  qu\n  ce  tjuilsont  U pouvoir 
dù  • '.àrt  du  bien.  Inexorable  pour  les  etin.mis  de  l’ciat , 
il  éto‘t  Cms  colère  pour  (es  propres  cnncm'S.  D s 
comédiens  le  tournèrent  en  rid'culcf  on  IVxc.ta  en 
vain  à châtl,;r  ces  audacieux.  L^J/l{-Uc  jMre , dit*il , 
ilt  m'ont  cru  d gne  efKnt^n.Ue  la  vsiit:;  Us  ne  fe  font 
pas  trompes.  Ils  mont plalCantè  fur  mon  èconotm:  ; maïs 
J aime  mieux  encore  fouÿrir  ce  ridicule  ^ue  Je  militer  le 
r*  proche  S eut  prodigue  aux  dtpens  de  mon  peuple.  Non 
content  d’avoir  dltrûnué  les  imjjôcs  , il  avoit  retidu 
moirs  onéreufe  la  perception  de  ceux  qu’il  avo:t 
coiUcrsés.  Urt3  armes  de  commis  , qui  deîbloit  la 
Fiance,  fit  piefque  entier ement  fjpprimêe.  Dans 
les  guciTcs  où  U sVgiffoit  plus  de  fe*  i.uérct*  que  de 
ceux  de  fon  peuple  , il  ne  força  pcrfiime  à s^iuà- 
kr  fous  ft$  drapeaux  ; mai*  Tainour  d:S  Franco;* 
p‘'iir  Luis  rois  , lui  donna  plus  de  klJats  qu  u li 
ordouiiarce  mliuira  ne  lui  en  atiroit  amenés,  il 
refis'ci  ûi  la  religion  û.iscire  nirciclave,  ni  la  dupe 
dvS  papes. 

C.c  gruml  ro!  d'gn®  d’ctrep^acé  e-  tre  Charles  V 5c 
Henri  IV , mourut  le  premier  janvi-  r 1515;  éperda- 
meiât  amoureux  de  U reine  fon  épo.ff.' , il  avoit  v^nlu 
rvcommencer  a être  jrunc  dans  l'âge  où  IVn  Cvifi 
de  rêtre  ; 6c  fa  palTion  éteignit  le  prmcipc  de  (à  vie. 
( M,  SxcT,  ) 

Louis  Xlll,f«rnommclcy*ÿ?.',  ctoit  filsdiHenri- 
le-Grand  & de  Marie  de  Médicis  Ci  féconde  lem.n  . 
Il  naquit  à Fontainebleau  le  27  Cîftembre  1601  , 6c 
iûccéda  à ton  père , foits  la  tutelle  de  fa  mero , le  14 
m*'-  1610.  Le  royaume  de  France  êtoit  encore  t.  oubic 

{>ar  les  anciennes  laifons  de  U ligue  6:  des  protffUuis 
orfeu  d monta  fur  le  trône  j mais  le  traité  de  Sauite- 
Mnichould  en  1614,  dclefuccèsdes  contcrcncus  de 
Loudun  y rétablirent  la  trinquilUtè  : elle  no  fut  pa*  de 
lojigac  durée.  Le  gouvet^ieinem  , U pudiVtce  6c 
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forgucil  de  Conchi  10  Conchinî , maréchal  d* Ancre,' 
étant  devenus  odieux  à tout  le  monde,  L-s  troubles 
recommor.corent  ; ik  no  fi.ment  que  par  la  moit  de  ce 
maréchal , ouc  le  roi  fit  tuer  fur  le  pont  du  Louvre 
par  b'uri^  le  14  octobre  1617,  & par  leloig.ienuot 
do  M.irie  di  Médicis  qui  lia  leLguée  à Bloii.  Deux 
ans  ap.ès,  Louis  XI li  ayant  voulu  réunir  le  Boam 
à la  couroEine  , fie  obliger  le*  prot.ilonts  â rfisdrc  L-s 
b e.*»  eccleliaRK’ues  qifiis  avuienc  iifurpés,  ceux-d  fe 
révüitercni.  Ce  prince  marcha  contre  ui<  , & lut 
aricté  au  fié;*e  Je  Momauban,  oh  le  connerahle  d'î 
lo]  lies  étant  inort,  le  cardinal  de  Rlchiüru  obtint  U 
faveur  du  roi , fie  devîm  Ion  premier  miniftrn. 

Après  la  reddliion  de  la  Rechd!* , le  roi  de  Fra:  ce 
entreprit  de  détendre  le  duc  de  Nevere  , n<  iiveaù 
duc  de  Muiîtouc , contre  les  injulle*  prétînrons  du 
duc  de  Savoyc,  Loues  XIII  força  en  pcro.iriC  Ee 
P;ts  de  Su7^  , défit  k*  duc  de  Savoye  , fit  lever  Ic 
ficge  de  CifaI,  ûc  mi:  fon  aUié  en  poifcirioa  de  fon 
crat,  par  L traite  de  QuicraLue  , du  l y juin  1631 , 
lecui  ac  [U  i a ce  monarque  le  titic  de  libérât  ar  de 
niolie.  tn  vain  les  r.fpagn  U & L-s  Al'eiiunds  , 
jaloux  d-*  ce*  n.'ureux  ficccs , s'iin’r.*nt  pour  les  contre- 
b'ilanccr  \ nos  armes  fit  da  liancc  avec  K Grand  Guf- 
taxe,  toi  de  S è le , d^iltpèrciit  cetie  Les  enno* 
m;s  défaits  en  plini.ufs  endroits,  la  ina  fon d’Autfiche 
réduite  â deux  do-gts  de  fà  perte,  la  conquête  de  la 
Lorraine  entier  * & d’une  grande  partie  de  la  Clu- 
logEie  , !a  téduébon  de  tout  k R^/udillon,  e-fin  de* 
vidoircs  pr^f^s  comnudles  fur  mer  fie  fur  teri.  , 
vo:‘à  les  avantages  que  prccurcrem  à la  France  cette 
rcu.nion  des  AJIeimnds  fie  do*  Erpagnol*.  Louis  Xlll 
n’cui  p35  ta  faittfaiÜjn  néa-tmai.u  de  voir  la  g-.ierrc 
teiminée  : il  mourut  au  moment  où  il  elpcroit  faire 
uns  paix  avamageufe,  le  14  mai  164),  peu  d.‘ temps 
apte*  L' cardinal  de  iUch.’lis-ti  qu’il  elLmoit  beaucoup , 
mais  qu'il  crügiiott  encore  plus. 

Ce  prince  étoit  juAe  & pieux.  11  avoit  lie*  intc.t» 
fions  liroiits , fie  on  ne  le  geuvemoit  qu’en  le  pef» 
fiuda  L il  bien  des  avales,  ÔL  Ion  rcmntqua 

toujours  en  lui  beaucoup  de  d*U:crn:mwm;  iTuiss’ctaiil 
dégoûté  de  la  Icéture  dès  ion  enfonce,  il  négligea  de 
pe:le%fionn^r  ror  l'cuide  ce  que  U nacere  avoir  com* 
mctici  on  lu . XIII  ne  cennoIiToit  guere  d'aj.res 
ainul.iTî’ntsqiiel.i  chatTî,  U pcimu.o  6t  lanufiqa-e, 
oit  d rculbirott.  Sa  piété  tiend-e  fie  vive  n’étoit  pat 
exempte  de  c.s  fcrupules  qui  deedent  toujouis  quel- 
que defaut  de  lumières.  L:6  obiladcs  le  rubutoi:«t  , 
il  ab.'ndoaiioa  ailemem  les  entreprîtes  oh  M avoit 
mo.erc  le  plus  de  chaleur , fit  c*eA  aJois  quM  avoit 
beffin  de  tome  la  tcrm.tc  du  cardinal. 

Bien  d-'s  hîAoriens  ont  acCiiC*  ce  prince  dhme  éco- 
nomie bdignedun  roi,  parce  qu*. -Ile  rtont  à l’avarice. 
Après  h mort  du  cardinal  de  Riche!  •eu,  on  crut  que 
le  roi  afoit  nwr  des  prif  iis  t«us  ceux  q;ie  ce  m uiAre 
y avo*i  renfermés-,  mais  Louis  XIII  tint  la  mCnne 
coivduite  que  sM  eût  été  lui-inêmc  fauteur  de  lettr 
empr  fonnoment.  On  lo  vit  inaccefnb.'e  â tout*  * les 
fuiiichatioj-s  ; de  manière  que  pour  obtenir  la  liberté 
de  cwp  iTi4lhvnuctu  , qp  fut  obligé  de*lc  prendre  par 
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' If  ffiWe  cjAn  lui  coroioiffoit  pour  l’épargne,  ne  s'apperçut  rpie  Ci  majjlé  veuVit  foil^r,  r,i:’à  la 

«-..e  économie  e»tréme  qu'on  apprlie  c’iw  cuire  vue  d'un  de  fes  psg»,  fc  rangea  pour  la  lailTer  pjO'.r. 

mm  din«  un  louvcrain.  S»  couitifaiis  lui  rcprélen*  t-h  kien  / lui  dit  ùuis  XIJl  ^ foun/uoi  ne  pjJfx.-\ous 

tèrem  qn»  t'eteit  errploycr  tien  mal-ii-;  repos  de  fjs , SI.  It  cerdliul ? N ius-voui  ves  U meUrt  r K-xhe- 

era-idcs  l'emm-.s,  qu’il  jx,u»i'ic  ilpaigii.r  tn  d'nnar.t  li'-ii,  le  plus  pcc.étram  de  tous  les  hommes,  ôtedui 

fa  ld>:tié  à ceux  q li  éioi.’nt  déieiius  à la  Eaft  ile.  Le  qi.i  coneoilToil  le  mieux  le  foible  de  fon  fouverain , 

loi , frapi'c  il;  ce  metit'  plus  que  de  tout  autre , permit  lentit  parfaitement  tcu:c  U force  de  cette  exprtflTion. 

qu’on  é'.a  git  les  jirifonmeis , lia- mi  leCpid?  le  tioa-  Au  lieu  de  répondre  & de  s’excutr,  il  prend  lui- 

voiei.t  MM.  de  Viiry , de  lîaliompicrre  & d;  Oa-  même  un  flanilieau  de  la  main  du  page  , dc  pâtre 

■;ai'.  Ce  fut  en  c:tte  circcrilance  que  M.  de  Baffom-  dex’ant  le  roi  pour  l’cc'aircr.  Conduite  adm' table 

pierre , qui  é'oit  un  difeur  de  bons  mo.s , dit  en  for-  do  la  part  de  cet  adroit  politique  ! Un  tniniftte 

unt  d;  la  li.Ib'le  ( eu  qui  arriva  le  jour  même  des  habile  radiera  tou’oms  de  fe  dérober  la  gloire  des 

obkt~j»  du  cardinal  d;  Ricadicu  ) t je  fuis  entré  i ad'ons  qu’il  fait,  pour  la  la  lier  terne  entière  à fon 

L l’jjlille  four  U ftrvice  de  M.  te  curdinj! , j'en  Jos  prince.  Il  creufera  lui-mcnic  fa  ruine  , s’J  vife  à 

fou!-  Jon  J.rviee.  afîichur  l'indépendance  éc  le  befoln  que  l’on  a de  fes 

Peu  f niblabi;  àGaftondOrléans  fon  hère,  jirince 

extiémcmc.-.t  jaloux  de  f.sdroi-s,  Louis  Mil  l'ave  it  les  auteurs  contempoi  .-çr.s  e.-;  Lmts  >.HI , 

modérer  l'éclat  de  la  mai..(lé,  & év'rtcr  à fcs  couru-  £>”  d«ni|f  de  gran^  tlog»  a 'a  mcelcrat  on  & à la 
farx  l'embarras  de  l'ct  quatre  , loifou’i!  leur  dever.cit  J«iu-te  Barri  qui  di.-cl.ima  avec  ^-aucrup 

trop  incemmodo  , ou  qu'il  fombloit  pré  uilicier  à leur  jf  cha  sur  contre  les  nudités  de  gorg*,  clt  rempli 

fonté.  Ce  prince  alloit  un  jour  du  Paris  à Saii.i-Urtmain , “ anecdotes  qui  tendent  tûmes  à démontrer  combien 

cccumpaaué  du  duc  fon  frère;  la  chaleur  croit  e.ctf-  le . foi  ddapprouvoit  hautement  r.mmodîllie.  Ce 

five,  dt  les  foigneurs  mu  fc  tenoient  nue  tête  aux  P™“  r'f.e-'  puW’' . deir.oilel'e  fe 

penieres  du  carrcITe  , avoient  bien  de  la  peine  à ifousa  p.aeoe  vis-à-vis  fa  ma  je  Ile;  le  roi  saçpcrce-- 
foutenir  ranieur  tUt  foleil  ; Louis  XIU  qui  s’en  ap-  avoir  la  gorge  découverte,  tint  Ion  ciia- 

perçut  , eut  la  bonté  de  Uur  dire  t couvra-svus  , P‘-^“  abbattu  & .tentoncé  pendant  tout  fon  cBuer  , 

mcjluurs  y men  jrin  vous  U pinr,(U  ^ acf^ièrtf  fuss  eu  il  but,  H r^fni  lUîC  (’c 

Qwi  qu’en  aidiîi  dit  oil  loues  auteur? , Louis  XIII  y)0*  ^ rejetta  fur  la  gorge  do  la  ckmoiullc.  Le 

innolt  èi  cntendolt  pîîfar.ement  la  guerre.  Dans  IMfn  ap)>rom*o  fans  rclorve  cote  action  du 

touccs  U*s  occificns  où  il  s’i  tl  trouve  en  perfijnne  , , icrobie  qu  il  eut  pu  <!nnr»cr  à u leçon  un 

il  adonr>ç  d.s  marvJLOS<le  !a  valour  qui  »ui  ^cit  na-  «on  « Etre  vertueux,  dt  un  auteur  mo-' 

wr^lie.  Il  ctl  vrai  que  la  folLlcffe  de  fjn  t.mpén^  ” grand  avantage;  furc  aimer  îa  vurm 

ment  ne  lui  permotioit  pas  de  Ce  trouver  continuel-  ” im  autre,  ce  l s prtneo  om  Mr.t  d j voies 

lement  à la  tece  ck*  iêsarmé.-s.  O.i  rapporte  eu»  n’éiant  ” 7 r*rdre  aitiub  0,  que  cdl  prul^ucleur  faute  • 

encore  que  dauphin  6:  de  trois  ans  fl*u1-.mciit,  » f‘>*  pa’Vîemwnt  pas  n. 

quelqu’un  vint  lui  annoncer  que  lo  coiiné  ahl- de  Caf*  On  a parié  bien  divirO'inent  de  la  h'npie  rtéiî-- 
ttlle,  ambaflhdcur  crEijjagK,  vcncitavic  luic  grande  Ihc  de  larcins  & de  la  ttaiilar.ee  de  Louis  XiV.  On* 

fuite  de  feigneuis,  pour  lui  préfenter  fet  hommages.  a vu  ccloircà  ce  fujc:  dans  les  p-xys  prot.fta  ;s , toutr 

V^s  EfpapnoU  y dit  avec  cluLur  ce  jeun?  entant  , c?  qu,:  la  calixTuiic  peut  enûiuer  déplus  noir  6t  de 

f«i,  fti,  ^uon  t!t<  donne  mon  r/w.  On  tût  dit  que  la  plus  aürtut.  Voie;  cumnse  lauteur , duqn»'!  roux 

nature  lui  in'plrou  en  cc  moment  une  haine  foiu»  a^ons  cin;:ru«é  ces  anecdotes,  raconte  que  la  clicfc 

contré  une  DikCion  qui  avoic  Càufé  tant  de  di^races  s’efi  paHce.  » Le  roi , dit'il , aveit  marerje  beaucoup  * 

à fcs  aïeux,  & qui  avou  mis  le  royaume  de  Lraocj  *»  cTmcJitution  pour  nudemoifclle  de  la  Fayette,  h le  - 

à deux  doigts  de  U perte.  Mais,  autant  le  roi  témoignoit  n d1sor«n ’ur  de  ia  reine  A.afie  da  MéLcb.  Le  car- 
des fâ  plus  tendre  enfance  d’ind  gnaiion  comte  les  » dînai  de  Richelieu  qui  cra-gitoit  rcfprit  vif  & pé- 

Efpagnols,  autant  il  tém^ignoit  dMendreiTe  pour  fcs  » néirunt  de  cette  demoitclle  , employa  luis  les- 

fujas  reb-.’Uvs,  même  en  prenant  Us  armes  Cimtr’cux,  | » moyens  imaguiubles  peur  hroiuilcr  Je  roi  avec 
J<  [ouk-ùums  y düpit'il , n'y  etk  de  places  fcr~  \ « elle;  cnlln  il  en  vint  à knit,  Madem->if;.ne  de  la  • 
tifées  t^uc  fur  Ls  fronîterts  Je  mon  myaume , afin  que  | »»  F.iyette  diiinaiKia  à L r titer  au  cous  ent  dî  la  Vifi- 
U catir  & la  fiuiuiu  de  mes  fumets  f ryijfnt  de  àta^  ■ » ration  4 Paris  , & l’obtint.  Le  roi  fe  détiant  de 
delü  & de  garde  à ma  perfonne.  ; quelque  intrigue  de  ta  paît  de  fon  minillre,  veu- 

Tout  le  monde  fait  à qutl  pt*ÏDt  le  cardinal  de  i » mt  scclaircir , & Ci  nviat  d'un  rendei-vois  awc 
Rxhelieu  étmdit  fon  pouvoir,  6t  ccrr.b'eii  iHît  crain-  I » imdcmoHêlle  de  la  F?y.»ite,  il  alla  ii  lachafTe  du 
dre  de  rcfpcélcr  fon  autoiité.  Oc  mil â Are,  devenu  1 » côté  de  Gros*bots,  & s’etant  dc:obé  de  fa  fuite ^ 
trop  iniÎ3  pour  que  le  roi  »\n  dé:it,  &.  trop  impé-  | » fe  rendit  a > la  vifitabon.  Quatre  heures  f*  pailh- 
lieux  peur  qu’il  raimat , alDAoit  à.  un  bal  qt:i  iê  | » rent  dans  leur  entretien  : on  étO't  au  mois  de  dô* 
donnon  a la  cour;  le  roi  s’y  ennuya,  il  vcu’ut  lôrtir  ; r*  crmbre,  il  n’y  avoit  pas  moyen  de  r^uurner 

le  cardinsi  fe  d^pofott  à ea  faire  autant,  Ôc  tout  le  » Gms-bois.  Le  roi  bu  obligé  de  coudier  à Paris, . 

monde  fe  rangeok  pour  lui  Isürrr  k»  pr.fTîge  libre,  m où  il  ik  f;  trouva  ni  table  , ni  lit  pour  loi.  La  rein.? ,, 

bwvs  prdque  &ùc  d'auemion  .au  roi  : le  cmlAre  qiù  r*  contre  laquelle  il  étoit  indi^K/fé  depuis 
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» à caulc  <)e  la  confpiration  de  OuUîs  ^ dans  U* 
*»  quelle  ;]  -dfwt  ccftvamcu  que  cette  princciïe  itoit 
» eitnce,  lui  }nart  de  l'un  & de  lautrc  ; & 
**  ce  fut  par  cette  chaîne  d‘évé.K*ments  c^u’Anne 
»»  d’At'triche  devînt  grrfll*  de  louîs  XIV  , qui  luijuît 
» dansJt-sneuf  cti'lspri^,  àcempter  de  catenuit». 

Un  rci  eu  l»t  de  la  mort  cft  peut-être  l*hoinmc 
le  p'iis  m<i'n.:urcux  de  fon  ro)  aume , £i  t//  Xllî  en 
ft  la  trïilc , expérience  : prw('';uc  abandonné  d.*  fes 
(uurtitâns  de  de  fts  dc-mtAîques  qui  fe  rang-:oieni 
eu  twié  il:  )a  t'avjur  naiifante , il  manqua  C|U,*qU  ’- 
fb-'  des  chofU  nccciraifi»  à l’état  cU  il  fc  trouvoit. 
Jh  .-rjci  , dit-il  un  jour  à q»]c!qucs  cou.  t fans  qui  IVm* 
péeftoient  de  )ouir  de  la  V'.tc  du  qui  dorv 

ncit  dans  Itrs  fenêtres  à:  fon  aj>parum  m , 
fous,  U llh:rU  </.  ve/»*  U fil. U,  6»  ^uUl 

rtc  Jiùt  fi.mis  ée  profiter  cun  b'un  çvf  U luaure 
üCiuiJ:  ü tot.s  l:s  t.'n.m.s.  (A/.  G.  ) (*) 

Loi-js  XIV,  roi  d-‘  l'ia.'.cc  6c  de  Navarre,  fur- 
r-onioé /e /:r.:/ï4/,  étoit  fils  de  Ltui.XUî  <X  uAnne 
«’Au.icl'.c.  li  naquit  à Sainî-Gcinu-n-cii-Latc , I.:  5 
lejnetiibre  1638,  6c  eut  je  farnem  de  Dhu’^s.'fu.é , 
Liant  venu  au  monde  aprr>  vii^t-truis  ans  tie  ilérilité 
de  la  reine  là  mere.  Il  iucc«.da  à Loi  l»  xm,  le  M 
tnai  , fc'us  ta  i.^cnee  d’Aur.a  irAiitriilie , & 
dini  le  tei.ips  que  la  eiiirre  fe  continacii  contre  les 
Efjiagiiols,  il  fu;  lacté  le  7 juin  1654  , & nioiuut  le 
» l.pu-inbre  1715. 

Les  L'oiiieS  de  cet  ouvrage  ne  nous  p-enri.'ttent 
j>as  de  nous  ét:i'.die  fur  les  aéVons  g'ori.ufes  qui 
TcinpIiieBt  le  cours  c!e  la  vie  de  ce  prince.  Quinsd 
L^n  le  cviui'moruit  funp’cmei.t  d.*  dat:r  k«  évcnc- 
confKlcttsLI.s  de  fon  ivgne,  on  ne  laüTerott 
pas  d.*  remplir  un  jvifte  volume.  Il  nous  fui^ra  de  dire 
rjc  Latis  Xll'  v.nt  au  monde  avec  ces  difjx>Iuions 
Leurtuks  que  U nature  naccorde  qi.^i  lU  pim  cHen 
ÿas'oris.  Cétoit  un  dji  plus  beaux  homiuvi  & des 
mieux  faits  de  lôn  royaume  ; L Ibn  de  fi  \ inx  ctolt 
roble  6c  couchant.  Tous  Us  hommes  iaduiii oient , 6t 
toutes  K s femmes  étoient  f.'nfibUs  À fon  ménte.  Il  U 
ccmploifoit  à en  impoUr  |:..sr  fou  air;  & l’eiiifaar'asdc 
ceux  Gi;i  lui  pai'o.cm  , é«olt  un  honumj^e  qui  tUttoit 
ia  fupériorité.  Il  étoit  né  av.c  un^  eme  prande  & 
éicvcv,  un  gén  e jx:ftc  6c  dê*icat;  mais  !l  n.  témoigna 
joir.uis  beaucoup  innclination  [scur  rénide.  l^a  ruiure 
6c  PiiUge  lurent  Tes  lêuU  maîtres,  N:  l’ainnur  de  U 
gloire  f>rrfc^iina  leur  ouvrage.  Liuis  X/f' « bU* 
geoit  a^^:c  une  grâce  qui  , ajoutant  aux  bUiifa  ts  , 
laiioit  vo^r  le  plaîur  cni*i!  goôtuit  a les  répandre.  Un  .• 
preuve  que  la  nuj.üé  iê  c*- .CiUe  a létuent  avec  l-.s 
venus  ainubLs  , «.A  le  ivi  i.él  uu'oii  c’.:c  toujours 
pour  ce  piincc,  6c  lesboiu^  tpi'il  eut  tou*;uurs  p mr 
les  counifans  , <br.t  quclquci-u  s ctoi.’iit  même  (es 
um  s. 

Son  Hcclc  cA  comparé  avec  taîlbn  à celui  d*Aa' 


(•)  C"S  lettres  ninJl.'^cm  point  le  rédoélîur  de 

cerit*  lurJc  *,  fa  feule  uurtjue  eA  de  ifcn  avoir  auc.  , 
U le  f-ul  ijm  nen  a;t  po*:a, 
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guAc.  Zcttts  XIFz\  fMi  un  gofit  naturel  pour  tout  ce 
qui  fait  les  gtands  hommes  ; il  fut  diAinguer  6t  cm 
pbyef  les  pc.-ibnncs  de  mcriie  , dont  il  animo.t  les 
cttides  par  f.s  rcccmp.nfcs;  |amas  prince  n’a  plus 
donné,  r.i  de  mrilleure  etace.  On  ne  connoit  pont 
ülK.n'.mc'  iüuAre  du  fièck*  paÏÏe  fur  q.fi  fâ  etuérefité 
ne  (e  É>it  icfandue.  IXs  fon  enfance,  il  ho;îora  le 
grand  CcrnelUe  de  la  lettre  la  pli*$  Aa.toiiê , 6c  dans 
U fuite  aya;:t  appris  que  ce  célÜjre  auteur  qui  crt 
avolt  enrichi  tant  d'aunes  par  fes  pr*.duéHon$,  étoit 
a l’vxtrém.té  lâns  avoir  les  commodité»  qua  la  mo.i;drc 
□ifâncc  paie  prcnirer  , Loah  XIF  prit  foin  tui- 
mém-  cf.'  /tHimir  à fa  fobfiAancC.  V'raüetnblab!^.mcnt 
cc  prince  avoit  |.iàllë  cet  amour  dvS  bvlics-Lctres 
dam  les  ir.Aruébous  d’Anne  «TAutrehe  fa  mère  , qui 
Us  aiiiKÛt  6c  qui  enibut.noù  b dignité.  Un  l'bra^re 
de  Taris  ay.mt  eu  dcficin  de  jof  .dre  4 la  vie  du 
cardmol  de  Richelieu,  un  giond  nembre  de  Kuics 
& do  mémoires  ruMavoit  rafTcmblcs avec  beaucoup 
de  foin , n'oîbit  le  taire , paice  qu  n cniigncii  d of- 
faifer  bien  dvS  gci.s  qui  y éc  lent  fort  mslira«tcs  , 
mais  qui  venuiei.t  de  rsUUier  en  grâce  a b cour.  Il 
lit  part  de  fes  inquiétudes  à b fLinc  , 6c  cene  iage 
lunccITe  lui  d.t  : truv$ùù.[  fins  erulntc,  6*  fiii>.s 
Ur.t  Je  hor.te  au  tvVr,  ^u'il  ne  njle  que  U vertu  en 
ftjrtee.  m.  Cen’cA,  ajeute  l'auteur  du.;uel  nous  avons 
emprunte  cette  anecdote  , qu’avec  de  pareils  fon« 
n ciments  dam  les  iouvetains , qu'une  nation  pvUt 
U avoir  d s kiAoricr^  fuléksv. 

C?  ne  forent  pas  feulement  les  lavants  de  la  France 
eul  curent  part  aux  bornes  du  cc  prince , ceux  des 
jïayi  crra.gcrs  Airain  ég.'iemc.n  honoré*  de  f.s  gra* 
iiiicat'ions.  Louu  XJF  lit  auAl  Acurir  les  arts  îx  te 
commerce  dons  fes  éiats  \ mas  ui  fait  du  b.ou.\-aris  , 
il  n'aimoic  que  Texccllcnt , &.  ce  qui  portoît  un  ca* 
raétère  ck  |,randcur.  On  peut  en  juger  par  les  magnt* 
Aques  lâtunems  qui  un:  été  élèves  fou»  fon  lègnc. 
Lrs  |>eijnrcS  dans  le  gcùt  flamand  ne  trouvoi.nl 
coial  de  c-2ce  devant  f.s  yeux  : Ch^mji  ces  wjp?rr- 
Ij  , dit-il  un  ^‘ur  quVn  avoit  nés  un  ta!;Lau  i!e 
TéniCiS  dousun  de  lus  appartcaisr.ts.  L'aufoiiion  St 
b gloire  lui  Are<  t cmri  prendre  & exécuter  les  f<!us 
gromls  projets  , 6t  il  fu  d:Aïngua  de  tous  lui 
piir.ces  de  fou  Cède  , par  un  air  de  grandeur  , de 
magnificence  & de  libéi  alité  qui  accompagnuit  tc^utes 
les  aébons.  Les  traits  ptincipaux  qui  uilHngucnc  le 
lègue  di  ce  monarque  , font  1‘entrcprifo  de  fa  jonc** 
lion  des  dçux  murs  par  le  fomeux  canal  de  Langue* 
doc  , adicvc  dés  l'an  1664;  la  rtlbrin-,*  des  leix  , en 
iCCj  6c  1670;  b conx'utic  de  b Fia*<dre  Ffaniçu‘1* 
en  lu  femaims  ; edU*  de  la  Francm*!Comté  en  moi  m 
d'im  inc»,  au  cam  de  î’hivwr  ; c Ues  dit  Dunkerque 
6c  de  Strasbeurg.  Qu'on  joigne  à ces  objets  uii« 
inariou  ilu  piév  c'.u  deux  cents  vaUfeaux,  les  ports  de 
Toulon,  de  Tri.A  , de  Rocluloit  bâtis ^ 130  citor 
dvilcs  conAnme»  ; réiaLlüTetneni  deS  in* aides,  de 
Sa'm-Cyr,  rcbfrvatoite , les  différentes  académies, 
I’. boliicn  des  duels,  l’étabiiTmc/.t  de  la  )>oiice. 
Qu'on  y ajoute  encore  le  ccmmurcc  forti  du  néant , 
Uv  oa'4  ^ c^éés , lus  fàmces  e.)  hciv 

ncu( 
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Deur»  Ici  procès  de  la  raifon  plits  avances  dans  un  la  religion  de  ce  prince  avoit  été  furprife , en  lui  fai- 
dcm-'fièclc , que  depuis  ptw  de  dwUX  cents  ans,  fani  accroire  eju’en  matière  de  religion  M.  de  Cai^. 

PaiTons  maintenant  aux  traits  principaux  quî  ca-  nat  ne  craignoit  ni  ne  çroyoit  rien. 
taâéfiCm  davantage  la  grande  ame  de  Li*ûls  XI i \ Parmi  les  traits  tju’on  rappone  de  la  bonté  de  fôn 

Les  priiices  , tjuJque  pu  (Tanis  qu’tls  paroiiTcnt , fe  cara«^lére , en  voie»  quelques-uns  fTji  paroilfent  des 

reflenterrt  toujours  des  lotbleffes  de  niumanitc.  On  plus  frappans.  Un  jour  qu*il  sliabillort,  après  avoir 

en  a vu  Ôc  Ton  en  voit  encore  fôtiventqui,  fiers  de  m s fes  bas  lui-mcmi,il  ne  fc  trouva  point  de  fbu- 

Icur  naiffance  & de  leur  mérite , ne  la  dent  tomber  liers  ; le  valet-de-chambre  courut  en  cnercher  , dc 

qu’un  regard  jaloux  fur  les  hommes  d'un  génie  rare  fur  quelque  temps  à revenir  \ le  duc  de  Montaufier  ca 

& diftingui.  U.ie  dts  grandes  qualités  du  ror , éiolt  colère,  x'oulant  legrondr  : th  i Uijf^^e  tn  pjtx  , 

dcire  touché  de  •lies  des  autres,  de  ks  connoiire  d taufll-i6i  leroi  affer  fiche.  Un:  autre  fois  un 

& de  les  mettre  en  uGge.  /r  feroh  charmé , dit  ce  d:  fes  valets^c-cKambrc  lui  lallTa  tomber  lur  la 

prince  au  vicomte  de  Turenne,  qui  b complîmen-  jambe  nue  la  cire  brillante  cTune  bougie  allumée  ; 

toit  fur  la  nailTance  du  grand  d4::phin  , }e  frois  chaimè  te  r<»  lui  dit , fans  s'emouvoir  ; au  mains  do/me^moi 

^uii  vcm  pût  nJfcmfLr  un  jjur.  Vo{rt  reit^î^n  ejl  de  Ceau  de  U reine-tt Hongri:,  Bontems , fon  salet- 

caufe  ^ue  je  ne  puis  \’ûus  rcauttre  le  foin  de  fin  èducS’  dc-chambre  fon  favori , lui  demandoit  une  grâce 

tion  y ce  ^ue  je  fiukaîurois poux'ok  faire  y pour  iui  inf  pour  un  de  f^  amis  « quand  cejfenr-vous  de  demander? 

firer  des fintimems proportionnes  ti jj  nai/fince»  M.  de  lui  répondit  bnifqucmem  Louis  rlK ; maiss'apper- 

Turenne  é:ott  encore  nroteftam.  Dès  qu'une  fois  cevam  de  Icmoibn  de  fon  valct-de-chamb  e , oui  i 

Louis  XI  h'  avoit  accoiJé  fa  confiai  tce  à une  per-  quand  ceÿirc^- vous  Je  demander  pour  les  autres  et 

Tonne  qui  (a  merimit , 6c  qui  en  avoit  donné  des  pùnco  y 6r  jamais  pour  vous  ? L s grâce  que  vous  me  de^ 

preuves,  les  intrigues  ni  les  cabal;2S  de  la  cour  n'é-  mandi  ^ pour  un  de  vos  amis  y je  vous  C accorde  pour  votre 

toient  pas  capables  de  la  lui  faire  retirer.  Il  donna  fis. 

un  pouvoir  fi  abüôlu  au  meme  maréchal  de  Turenne  II  n'eft  pas  vrai  que  Louis  XIV  fe  fim  jamais  fçrvî 
poar-  la  conduite  de  fis  armées,  qu'd  fe  contentoit  de  termes  offvrdâns  à 1 egard  de  fes  clîtclers,  ÔC  il 

de  lui  faire  dire  dans  les  temps  d'iruCl  on  , qu  il  feroh  efl  également  fi*ux  qu'il  ait  d c jamais  an  duc  de  !a 

eharmi  tt apprendre  un  peu  plus  fiuvcnt  de  fes  nou^  Rochefoucauld  ; <h  ! que  m’ importe  par  l qtui  de  mes 
velhs  y d*  qtiil  It  prioit  de  lui  donn.r  avis  de  ee  quil  vaLts  je  fois  fervi?  On  voit  an  contra  re  que  dans 

suroit  fait.  En  cftét , ce  n*étoit  quelquefois  qu'apiès  mille  drconfUnces , il  a toujours  témoigné  les  plus 

le  gain  tfune  viéloire,  que  le  roi  lâvoit  que  la  ba-  panels  égards  pour  la  nobiefl".*.  Les  paroles  même 

faille  s'cfoit  livrée.  C.e  reproche  obligeant  ta’t  autant  d:  ce  prince  à ce  fujet,  ne  (âuroient  ctre  reçu  illies 

cTnonneur  au  fouverain  qu'au  fqct  en  qui  il  avoit  avec  trop  de  foin.  Le  duc  de  Lauian  lui  ayant  im 

mis  una  entère  confiance  ; auflî  , rien  n'cgala  la  jour  manque  de  icfjJvél,  le  roi,  qui  fimoit  venir 

douleur  que  ce  prince  refTentït,  en  apprenant  la  mort  colère,  j^tta  bruf^ucmcot  par  la  fenêtre  une  came 

du  maréchal  de  Turenne,  arrivée  au  camp  de  Sais-  qu'd  teaoti  à la  main,  & dit,  en  fe  tournant  vers 

bach , au-delà  du  Rhm , le  ay 'juillet  i-Syç.  /ai perdu,  ceux  qui  f:  trouièrent  auprès  de  lui  : je  ferais  au  dU 

dit  ce  prince,  le  cceur  navre  de  douleur  , tkotttn^e  fe/poir,  fi  j*avoU  frappé  un  gentilhartutu.  Ayant  ap- 

ie  plus  fige  de  mon  royaume  & le  plus  grand  de  mes  pris  quelque  temps  après  qu’un  pimce  du  fiutg  avoit 

eap'u.iinsS.  Y a-t-il  rien  qui  caraaciife  plus  avanta-  maltraité  d:  paroles  une  perfônue  d:  difii'iéicn  , il 

geuOmeni  l’ame  fcafibl:  de  rccoruioilTaïue  d'un  bu-  lui  en  fi;  la  plus  fevère  r moinrance.  Songt^  , lui 

verain?  (5t-il , que  les  plus  légères  off.nfs  <^ue  Is  eraruis  fort 

Ü i a cependant  fait  an  crime  à £owV  ATA' d'avoir  à Uurt  inferieurs  , fini  toujours  des  inpares  fnphles  , O 

laiilé  gémir,  pour  ainfi  dire,  dans  la  misère  ,1e  fage  fiuvcnt  des  plaies  n.ortclUs  ; c*.Uis  d'un  particufier  ne 

& fameux  Citlnai , dont  on  prétend  cju’il  ne  fut  ni  font  quefî<ur,r  fi  p<auy  cdlts  dan  g^anJ  pénétrent 

contiuirre,  ni  rccompcnfer  le  mérite,  il  ne  faut  que  jufquau  csur.  Je  vous  avertis  de  ne  plus  malsraiurdt 

citer  un  exemple  pour  faire  tomber  la  faufTetC  de  paroles  qui  que  ce  fiU  \ fûtes  comme  moi.  Il  m*r fl  arrivé 

cette  accvifation.  Vittime  des  intrigues  & d-'s  brigues  plus  dune  f/is  que  les  perfonnes  qui  m'ont  les  ohSga- 

d»  U cour  , ie  maréchal  de  Catinat  s'étoit  retiré  a là  fions  les  plus  tJjintielUs  ,/e  font  oubliées  jufquâ  m'ofi 

terre  deSaint-Gaticn;  le  feu  ayant  réduit  en  cendres  finfer  : je  dijjîmule  &•  leur  p^donne.  il  n'^rena  nas 

fon  château,  es  vieil  officier  (e  vit  contraint  à pren-  plus  m.idome  la  daupliin:  qui  s'avifa  un  feir  Je  olai- 

dre  un  log  rmem  chea  fon  fermier.  Louis  XI f''  n'eut  làiiter  beaucoup  6t  très-haut  fur  la  laideur  d'un  cfîicier 

pas  plutôt  appris  ce  malheur , qu’il  fit  venir  M.  de  qui  adifioit  au  fouper  du  roi.  Pour  moi , madame  , 

Cotinat  à VerfaïUes  , s'infomu  des  ratfons  qui  lui  oit  lu  monarque , en  parlant  encore  plus  haut  que 

avo’rcnt  fait  réduire  fon  é luiuage  6c  fa  maifon  à l'état  la  princeiTc  y je  U trouve  un  des  plus  beaux  hommes 

oii  iis  étoient,  &'  lui  deman<L  enfin  fi,  n'a)*am  TOÎm  de  mon  royaume  ; car  c'efl  un  des  plus  braves.  Une 

d’argent,  il  n’avoit  pas  d’amis  nui  lui  en  pré  afiu’nt  ? autre  fois  ce  prince  faifuit  un  co.ue  à Os  court  fans. 

Les  ams,  fjr-tc.uî  à la  cour,  font  rares , îorfquon  &C  il  leur  avoir  premîs  que  ce  corne  foroit  plnifant  ; 

cd  dans  le  bafoin.  Louit  XIl^  fê  montra  aafli  tien-  mats  dans  le  cours  de  U narration  s’eunt  appe.çu  que 

fa  lim  à régi.d  du  ma'cchal  de  Catinat , qu:  sM  l’endroit  le  plus  rifibU  avoit  quelque  rapport  au  prince 

n'eur  eu  aiicnn  motif  d:  lui  en  vouloir.  On  fait  que  d' Armagnac,  il  aima  mieux  le  iupprim.r  qu-..  de 

Htjhire.  Tome  IIL  C c c 
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Mufcr  de  t’embarra»  ûc  du  cHagfîn  à ce  feigneof  «î 
droit  jwéfcnt;  ii  ne  Pacheva  que  loiftju’il  fut  foni.  On 
peut  juger  par-là  combien  ce  prince  avoit  une  aver- 
fion  marquée  pour  tout  ce  qui  pouvmt  chagriner  ceux 
qui  l’environnoient  î la  médifanec  ne  lui  ctoit  pas 
moins  odieul'e.  On  fa:t  qu’il  punit  de  l’exil  le  ch  rvalior 
de  Grammom,  quis’asifa  de  faire  une  mauvalfc  ptai- 
fanterie  fur  le  marquis  d’Homietes  , auquel  le  roi  ve- 
no.t  d'accorder  le  bâton  de  maréchal , à la  recom- 
mandation de  M.  de  Turenne. 

la  juAice  St  Péquité  de  houis  XI y ne  le  dift'm- 
guuiem  pas  moins  que  fus  autres  vertus.  Jam.nis  il 
ne  voulut  lolliciter  pour  lui  de  fes  va'ets*de-cham-  . 
bre,  parce  qu’jl  s’apperçut  qu’il  y auroii  de  rinjtif-  | 
tice  da  !S  cette  démarche.  11  s’afliijenit  lui-même  au.<  i 
Joix  en  p'ufi  LUS  occafions , & voulut  que  ts  iniérca 
fulT-nt  balancés  comme  ceux  de  les  derniers  lûjeis , 
bien  pcriûadé  qui  le  légiftateur  n’cft  jam.tis  plus  r.f- 
peéié  que  loifqu'il  reljKtle  lu;-même  la  loi.  Le  confeil 
ayant  annonce  que  les  amendes  prononcées  pour  le 
roi  feroient  payées  par  privilège  ùc  préférence  à tous 
autris  créanciers,  le  roi  foup^oitna  la  juAice  de  ce 
xég'vmcnt  : il  fit  de  nouveau  examiner  la  qu:Aicn 
dans  (on  confeil  , fe  départit  de  (bn  privilège  , 6c  dé- 
rogeant à la  déclaration , il  ne  voulut  prendre  d’*nypo- 
thiques  fur  les  bieia  d.-s  condamnés,  que  du  jour  de 
la  condamnation , imium  en  ala  l’exemple  de 'Trajan , 
fous  lequel  la  caulé  du  foc  étoit  toujours  défavo- 
rable. 

La  bienfàilânce  étoit  fi  naturelle  à Louis  XK'f 
cpi’il  chercha  un  moyen  de  devenir  le  centre  des 
races , fans  cxpolér  l’état  ni  la  juAide,  en  renvoyant 
fiolben  & à Louvots  ceux  qui  lui  demandoicm  ce 
qu’il  ne  pouvoir  accorder.  Lorique  ceux  que  l’iin  de 
ces  deLtx  feigneurs  avuient  rebutés  , venoietu  s’en 
plaindre  au  roi  , il  les  plaignoit  lui-métne . tk  s’en 
débarrtiAott  avec  uni  bonté  qui  lui  fitifor  attiibuet 
toi»  les  bienfaits , ti  tous  les  refus  aux  miniArcs. 

Le  grand  piince  de  Condé  venoit  fâluer  Louis  XIV ^ 
après  lé  gain  de  l,t  bata.lli  de  Sentf  contre  le  prince 
«TOrangi.  Le  roi  fi  trouva  au  haut  de  l’clcalier  , 
lorIque  le  prince  qui  avo'it  de  la  peine  à mo.iter , à 
caulc  de  fes  gouttes,  pria  fa  inajeAede  lui  pardonner, 
s’il  la  faifoit  atlendrc.  Mon  eoii/in  , lui  répondit  le 
roi , ne  vous  piijfi  { pos , on  ni  fsumi  morihsr  tint 
vise  , ^nJ  on  ejl  o j/l  ctorgi  Je  hx'sers  tjUe  svus 
feus,  lût  mcnii  prince  ayant  fait  £iirc  ha'te  à fon 
armée  par  une  cxceffive  chaleur,  pour  rendre  au  roi 
les  honneurs  qui  lui  étotent  dus,  Lo:.is  Xly  voulut 

re  le  prince  fe  mit  à couvert  des  ardeurs  du  fcleil 
$ l’unique  cabanne  qui  fe  irouvoit , en  hii  difiint , 
y«i  puipiu  it  ni  vinoil  J,sns  le  eaap  tfuea  nusliti  de 
voionijire,  il  n' étoit  pas  jti/le  tps  il  fit  à C ombre  , 
tandis  ipst  le  général  nperoie  txpojè  J toute  h ehalettr 
du  jour.  Oa  ts  une  autre  occafi  >n  , il  dit  une  chofè 
non  moins  oblig'ante  au  v eux  maréchal  DupLllis , 
qui  ponoit  cns'ie  à As  enfans  qui  partoient  pr-iir 
yariuét*.  M,  te  marée/ta  f on  ne  era  vaille  ejuc  pour 
apfroéhe- de  Urepul.7l:on  .lue  vous  ,r.\^  .letjutft  : il  ojl 
aipi jii  de  fe  repofer  apres  tans  de  viJmres.  Reter.  j- 
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t'eus  I «fit-il  au  marquis  cTtixelles  J mjî , aÿarft  ctè 
obHgc  de*  rendre  Mayence  au  prince  Charles  de  Lor- 
raine , cioit  venu  le  jetter  aux  pieds  du  roi , pour 
juft  ikr  fa  comluîtc;  rvUvi^-wuj , vuw  avt^  JifcnJsi 
tvtrt  fliiu  in  hommt  di  <tcur , & vout  capïudc 
tn  hommt 

Qüelcuci  clurfcs  que  Ton  ait  pu  dire  contre  le 
poids  des  im^<ôts  tous  leiqucU  Ls  fujets  gémirent 
durant  tout  t>n  règne  , on  ne  iauroit  nier  que  ce 
prince  n\ûc  tou}>jurs  montré  un  cœur  droit  & ten- 
dre, & qtiil  ne  regardit  les  François  comme  aulB 
d gnes  de  lôn  aiTufLon , oie  ce  peuple  en  a toujoun 
téinoi^é  pour  Ics  rois.  Un  encbâiiKrnent  de  guerres  , 
dont  prc-lpie  toutes  érotcr.t  nccvnair<.s,  & qui  corh 
cnbuèient  au  moins  toutes  à la  gloire  de  Tctar , l’em- 
pêcha de  ta.ie  à Ls  l'ujets  le  Lien  quM  eût  \ouhi 
leur  faire  ; mais  il  gémit  Souvent  de  la  sécelliié  cia 
il  fr  trouva  , £c  qucUpie  temps  après  la  ratiôcatiun  da 
tra  té  de  Rifwtck,  on  l'entendit  proterer  ces  buüae 
paroles  : il  y d dix  aïs  ^ue  je  me  trouve  ektigé  de  chdr^ 
ger  m:s  peuples , nuis  ù f avenir  , je  vais  me  faire  un 
plùfir  extrême  de  Us  fouUger.  C.s  mêmes  fevi  meats  , 
il  les  renouvdli  il  l’article  de  la  mort , lorf^ue  s'a- 
dreiTam  à tb.'i  fuccciTeur , encore  calant , il  lui  dit  : 
J'ai  ch.:rpê  mon  peupU  au-delà  de  mon  intention , mais 
j'y  ai  ête  obligé  par  la  longuet  guams  ^ue  j‘ai  eu  J fou- 
tenir.  la  paix  , & ne  vous  engager  dans  aucune 

guerre  eu  autant  ^e  tinterêt  Je  tétai  & U bien  des 
peuplts  l'exigeront. 

Je  fais  que  les  ennemis  de  ce  prince  & de  la 
France  om  prétendu  qu*il  y avoit  plus  cTaiTibitioa 
que  de  julKco  dans  lacceptation  pure  & fimple  du 
tcfUmLnt  de  Otaries  U , roi  d’bjpagne  , âc  qu'en 
s’en  tenant  au  traité  de  partag;  fait  avec  l’An^le- 
teire  & les  Provinces  Unies , Louis  XI  f ' «“Û!  pu  s'évi- 
ter une  guerre  qui  mit  la  France  à deux  doigts  de 
fa  perte.  Mais  Louis  XI y pouvok-il  cquitabh  inent  , 
devoit-il  même  facri6.r  les  droks  de  ils  peuis-fJs , 
droits  accpiis  par  la  naiflauce  & les  lolv,  à des  vues 
d’éu;  ? On  avoit  dans  tous  les  temps  regardé  U renon- 
cauon  de  .Marie-Thcrcle  tTAuiiichc  comme  caduque 
& t'Julbire  : on  fan  d’ailleurs  que  cette  lenoratiauoa 
ne  poiivoic  être  valide  qu'aunnin  que  l’Efpi^ic  auroit 
(àiisia  t à )a  dut  de  cette  princetlc , comme  Louis  XJy 
s’en  expliqua  lui-même  «lux  ctats-généraux,  dam  le 
temps  que  le  grar»d  penftonruirc  de  Wu  lui  propc£s 
un  tiaité  peur  le  partage  des  Payvbas  Efp^ols. 
J'ajoimrai  encore  ru’aii  milieu  de  toutes  les  diigraces 
que  ce  prince  eut  à tffuyer  durant  cette  fatale  guerre  » 
il  le  montra  plus  grand  qu’il  ne  le  lut  jamais  dans 
les  plus  bril'ans  jours  de  fes  conquêtes.  On  le  vît 
mêm:  lâcriticr  toutes  fes  )>alIions  au  npes  de  ir<o 
peupL' , en  accordant  aux  cuts-genéraux  i jui  cc  qu’ils 
denundoienr  pour  la  sûreté  de  leur  barrière  ; nuis 
heurwuf  ment  penir  U Fr.mce  , knu’  opuduiroté  les 
empcvlu  de  profiter  de  ces  avanrag  s. 

Un  autre  reproche  que  l’on  fait  à Li,uîs  Xiy ^ ccA 
de  s’cîfc  iaiffé  iro^>  éblouir  par  l’orgueil  ^ ”ainour- 
pfcpre  ; ma’s  dV:l  fur  prenait  que  la  vai  ».é  is  feit 
quelq'jdoiâ  ghilco  daus  un  co:ui'  où  tout  kuvblok 
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Tautonfer?  D’ailleurs,  qitcne  fit-on  point  po«r  nourrir 
ce  défaut  dans  ce  monarque  ? quel»  pièces  ne  lui 
tendit  point  b flauerb  d:s couriilam  2 On  fait,  6c  le 
duc  d*Antin  en  cft  convenu  Jui-ntér»?,  que  lortqu'il 
s'agiflbit  de  drclT.‘f  une  ftatue , il  faifoit  incnre  quel- 
quefois ce  qu'on  nomme  d -s  céilts  enue  les  ftatues  & 
les  focles,  afin  que  le  roi  en  s’allant  promener  eût  le 
mérite  de  s’etre  apperçu  que  Ks  ftatues  n’etoiem  pas 
droites.  Une  autre  fois  il  fit  abattre  une  allée  de 
grands  arbres  qui,  ftlon  le' roi  , faifoit  sin  mauvais 
effet.  Ce  prince  lurpris  à fon  réveil  de  ne  plus  voir 
cette  allée , demanda  ce  qu’elle  étoit  devenue , firc , 
répondit  le  duc  d’Antin , <IU  na  plus  oj7  npjn/ürc 
tievjrj  vous  , puifquclU  xius  a déplu.  On  leroit  infini , 
fâ  l’on  vouioit  rapporter  tous  les  traits  que  la  flat- 
terie inventa  uour  l'éduire  le  cœur  de  ce  prince.  Il  y 
avoit  devant  le  château  de  Foma  nebleau  un  bois  qui 
marquoit  un  j)Cu  la  vue  du  roi , le  meme  duc  d’Antin 
fit  feier  tous  les  arbres  près  de  la  racine  ; on  attacha 
des  cordes  au  pied  de  chaque  arbre , & plus  de  douze 
cents  hommes  fe  tinrent  prêts  au  moindre  lignai  ; le 
roi  s’étam  aUe  promener  cfç  ce  coté-là , témoigna  com- 
bien cc  morceau  de  foret  lui  déplaifoit;  le  duc  tfAntin 
lut  fit  entendre  qu’il  lèroit  abattu  dès  que  b majeflé 
Tauroit  ordonne , & fur  Pordre  qu*il  en  reçut  du  roi , 
il  donna  un  c<»m  de  füHet , & l’on  vit  tomber  U 
forêt.  La  duchefle  de  Buurg<^e  qui  ctoit  préJente, 
fomit  toute  b portée  de  b flatterie.  Ah  ! hçn  Dieu , 
s’ccria-t-eile , toute  furprife  , fi  U roi  mete  dtmurM 
nos  tius , M.  (TAnùn  Us  Jiroit  tomber  *ù  même.  On 
ne  buroit  nier  cependant  que  Louis  XIV  n’ait  donné 
de  grandes  marques  de  modeflie  dans  les  occaTions 
les  plus  délicates.  II  fit  oter  lui-meme  de  la  galerie 
de  Vcrtailles  les  inicripttons  pleines  d’enflure  6c  de 
faÛe,  qu'on  avoit  placées  à tous  les  cano.xhes  des 
tableaux  : ü füppriina  toutes  les  épithetes , ne  laiffa 
fubfifier  que  les  faits.  D’ailleurs  , fon  anwur-propre 
n ctoit  que  cet  amour  de  b gloire  qui  fait  les  grands 
hommes,  6c  qui  tft,  bns  qu’on  s’en  apperçoive,  b 
fourcc  de  bien  des  vettus. 

Quelque  malignes  que  foient  les  intentions  de  b 
jaloufie,  elle  n'a  jama's  pu  difputcr  â ce  prince  fus 
grandes  aualités  pour  Part  mUituire  , alnfi  que  fon 
courajge  & b bravoure  au-deflus  de  toute  exprdîioii. 
Les  étnutgers  mente  rendirent  à b valeur  du  roi  des 
temo^nages  qui  ne  font  pas  fufpcbs.  Au  fiège  de 
Mnedricht,  ou  Louis  le  trouvoit  en  personne  , & fit 
des  prodiges  de  valeur , te  brave  Far)aux  défendoit 
la  silie  pour  tes  Hollando's  : comme  en  repreeboit 
û cet  üffic'er  qu*il  s’étoît  trop  cxpolé,  th  ! U moyen 
de  mé/uger  mu  vie , rcponrdit-il  , en  voyant  un  pronJ 
rvi  prendre  fi  peu  de  foin  de  la  fienne  ! Daos  b campagne 
de  Flandre  en  1667  9 ^ prince  étolt  dans 

les  tranchées,  6c  dans  un  endroit  où  le  feu  étoit  fort 
vif,  un  page  de  la  grande  écurie  fut  tué  dcnicrc  lui  ; 
un  foldat  qui  voyoit  le  roi  ainfi  expoie,  le  prir  rude- 
mrnt  par  le  bras , en  fui  difam  : âte^^vous , tfl^ee  4i 
votre  place?  G-*  fut  durant  b meme  campagi'(e  que 
le  duc  de  Oiarofl  , capitaine  de  fes  gartbs , lui 
«ta  fon  chapeau  garni  ib  plunves  bbnenes  , & lui 
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donna  le  fien  \ afin  de  rempéclier  d'dirs  remarqu  é 

Nous  finirons  cet  abrite  par  dire  qu’un  des  talents 
qu’on  a admirés  dans  Loms  Xir , tft  celui  de  tenir 
une  cour.  11  rendit  la  fienne  la  plus  magnifique  & 
la  plus  galante  de  l'Europe.  S.s  guù‘.s  l'ersoiuit  en 
toutes  chofes  de  loi , 6t  une  preuve  bien  convain* 
came  de  la  déférence  qu’<tii  avoit  pour  fes  femi- 
mems , fin  le  changemem  fubit  qu’un  lëiil  m<M  de  fa 
bouche  opéra  dans  la  coeffure  des  femmes.  Les  modes 
éîoiem  montées , comme  clics  le  font  de  nos  jours  , 
à un  point  cnravagani.  Loah  XI K agit  tris-prudem- 
ment  en  s’occupant  des  moyens  de  les  téfotmer.  Le 
luxe  & la  dilGpaticn  font  dins  un  état  d.-s  maladies 
d’autant  plus  dangereufes , qu’elles  le  cooduifent  iinper- 
ccptiblem  ?m  au  bord  de  l’abyme.  Un  gouvernement 
attentif  & éclairé  peut  garantir  quelque  temps  une 
nation , do  c«  inallieurailes  influences  ; mais  le  remède 
le  plus  efficace  cil  l’exemple  de  ceux  qui  nous  guu* 
vernent.  ( A/.  G.  ) 

Louis  XV.  fut  notre  comemporain , & fon  règne 
n’tfl  pas  encore  mûr  pour  lliUloirc  -,  il  appartient 
encore  au  panégyrique  & à la  lâtyre  ; il  faut  pafTer 
par  ces  épreuves  avam  d’arriver  à l’Iiiftoire. 

Quant  aux  Lumfts  célèbres  , telJ:s  que  Lov\(c  de 
Savoye  ék  autres  , on  les  trouvera  aux  a;ticJes  de 
leurs  maifons. 

LOUP,  (/fi/î.  EeeWf.')  Ceftl:  nom  de  plufietirj 
faims  évequss  : 

i".  Saint  Loup,  évêque  deTroyes,  député  avec 
St.  Germain  d Auxerre  , pour  aller  en  aVnghterre 
combattre  Pslage.  Il  mourut  en  479.  11  avoir  épouî'é 
la  feur  de  St.  Hilaire , évêque  d’Atles.  Es  fe  lëjia- 
rèrent  volontairement  pour  fe  coniacrer  à Uieii  dans 
des  couvents.  St.  Leup  s'enferma  dans  celui  deLétins, 
alors  la  pépiivère  des  làiiits  évêques.  Sidoine  Apol- 
linaire appelle  St.  Lpoy , It  premier  des  préitu.  Il  fauv» 
la  ville  de  Ttoyes  des  fureurs  tTAtiCia. 

i«.  Un  autre  St.  L)up,  êvcqnede  Bayeux,mort 
vers  l’an  465. 

î®.  Un  autre  , évêque  de  Lyon,  mort  en  54a. 

Un  autre  prélat  du  même  nom  , qui  ne  fitt  |>oi;tt 
évêque  , ne  cède  à aucun  de  ces  deux-ci  en  célébrité , 
& l’emporte  même  fur  quelques-uns  d’entr’eux  ; c’tft 
Loup , abbé  de  Ferrières  dans  le  neuvième  fiècle  ; il 
dreilâ  les  canons  du  conc  le  de  Vemeiiil  , t-tmi  en 
844  , & où  il  avoit  paru  avec  éclat  ; U fut  charge 
avec  Pritd-iKC,  dit  le  jeune,  ouGaJindon,( 
l’article  PtiuuïKCE  ) de  réformer  les  moruftères  de 
France.  O.i  a de  lui  des  Lettres  & quelques  écrits  fur 
la  grâce  contre  le  moine  Gotefcalc.  Balnae  les  a re- 
cueillis. 

U)lA'ENCOURT  , 'Marie  de)  («ïffi  Litt.  imvr.) 
On  a de  MatUmoifelle  de  Lohveneaurt  quelques  poëfns , 
Ëi  fur-tout  des  cantates  mifes  en  mofi  ;ue  , les  unes 
par  Bourgeois  , les  autres  pat  Oérentoaiilt.  RoolTeau 
l’a  malira'tée ilans  fes  Epitres.  Elic  mourut  en  lyin , à 
treute-deux  ans. 

LOUVET , ( le  piéfident  , ( de  Fr.  ) (Feyei 
l’article  Amus  de  Bretagne,  c-ni®  de  Ricliemoni.  J 
G c c a 
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Deax  autres  Idtfwf,  icusd\;ux  nommc^/W,^)«m 
Tun  naiit  de  Beauvais , l'autre  du  ViVage  de  Reinvjlle , 
à deux  Ueu.s  de  cette  ville  ; celui-ci,  maître 

des  ret^ictes  de  U reine  Marguerite , a beaucoup  écrit 
fur  riufloirc  &c  les  antiquités  de  Beauvais  ; l'autre  , 
doétcur  en  médecine,  puis  hidoriographe  de  Dombes, 
a plus  écrit  &.  plus  mal  encore  lur  t lûftdre  de  Pro- 
vence Sede  Languedoc.  Le  premier  mou i ut  en  1646. 
Le  flcond  vivoit  en  1680. 

LOUVETIER  , wuJ.)  oflücier  qui  com- 

mande à l’équipage  oe  ta  chafle  du  Loup.  Autre^is 
il  avoir  des  iouvft'urs  entrerenus  dans  toutes  les  foré»; 
& il  en  refte  encore  en  beaucoup  d’endroits.  Le  gi  and 
louvctler  a deux  tetes  de  loup  au  d-.nbus  de  l’ccu  de 
fes  armes  : ce  (iii  François  1'  c^ui  en  créa  ta  charge 
en  1510.  Le  grand  huva'ur  prete  ferment  entre  les 
maim  du  roi , les  autres  otlki  rt  île  la  iouveterie  le  prê- 
tent entre  fes  mains.  Le  ravage  que  caufa  dans  les 
provinc.^  la  grande  mukiplication  de  loups,  occa- 
fionnée  par  la  dépopüatim  qui  fuivit  les  incujfions 
d^s  barbares  dins  les  Gaules , atûièrent  Tattention  du 
gouvern.;mcn':  : il  y eut  d.*s  lui.x  faites  à ce  lûjct.  Il  fut 
ordonné  par  celles  des  Bourguignens , ôc  ;'ar  les  capt» 
nJaires  ds  nos  rois , d’avenir  les  feigneurs  du  nombre 
de  loups  que  chacun  aura  tués , d'en  préfcr.ter  les 
pe*iîx  au  roi  ; de  chercher  de  prendre  les  louve- 
teau.f  au  mois  de  mai  ; & aux  vicaires  ou  lieutenants 
des  gouverneurs , d'avoir  chacun  deux  louvaurs  dans 
leur  diAriél  : on  piopoCi  des  prix  à ceux  oui  pren- 
droient  des  loups.  O i h.iic  par  établir  d:s  touvetUrs 
dans  chaque  ibrét , Ôc  par  créer  un  gtatui  louvaitr  , 
auquel  les  autres  feroiem  (ub  >rdom>cs.  Les  places  de 
huvethrs  , en  chaque  province  , n’étoiem  que  d:s 
commuions,  lorfque  François  1".  les  mit  e»i  tltr^ 
cfoâîce,  & au-demus  d s odîciers,  celui  de  grand 
touvaUr  de  France.  On  attribua  d'abord  aux  IcuxtùtrS 
deux  den’c.'s  par  loup,  ÔC  trois  drsTÎers  par  louve, 
fid.iire  qui  dans  la  liûe  fut  porté  à quatre  deniers  par 
louve , de  qui  dut  étrepayé  par  chaque  ftii  de  village , 
à deux  Ucues  à U ro>uK  du  lieu  où  l'animal  avoit  été 
p;K  Les  habitants  de  la  banlieue  de  Paris  en  fuient 
OC  ont  conrtnué  d'en  être  exempts.  t^A,  R.') 

LÜUViËRES,  ( Charles- Jacques  de)  f Zrr/. 
rnoi.  ) vivoit  fous  le  régne  de  vAarLs  V , roi  de 
France.  Il  cil  un  des  auteurs  auxquels  on  attribue  U 
Songe  du  Vergicr  ou  du  Verefier,  Somntim  f’îriJjrli 
Le-.  auirvS  font  Raoul  de  Prefle  , Jean  de  Vertu  , 
f«c.'é:aire  de  Charles  V,  Philippe  de  Maitiércs.  11  y 
a d^raifons  peur  chacun  iTeux* 

LOU  VILLE,  (Jacques  - Euçèfie  tTAlfonvillc , 
cHcvali,*r  de  ) (//i/?.  lirr.  nioJ.)  de  rAcadémie  d.s 
Sciences,  ne  le  14  )aiUet  itjyi  , étoît  d'une  famille 
du  pays  Oiartrain  , qui  pelîédoïc  au  moins 
d.puts  trois  cents  ans  la  terre  de  Lou^üle. 

D Aine , coirtm*;  cadet  , à l'étit  ecc’éfiaAique , il 
«ton  lit  le  jour  & le  moment  cù  il  aMoii  être  tonfuré , 
pour  dêckrer  qull  ne  veuloi;  point  erre  ecclcTnAique. 
Il  cm  a dans  la  marin’  ; il  étei;  a la  bataille  de  La 
i4ü^u.*  en  16^  ÿ lcrvû  fur  terre , & en 
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France  & en  Efpagne  , dans  b euerre  de  la  Sticceffioa  ; 
il  fut  pris  à la  bataille  d Oudenardo.  Peu  de  temps 
aptè^ , il  quitta  & le  fervice  Ôc  même  Paris , pour  ic 
livrer  tout  entier  &i  (ans  diAraébon  , aux  mathéma- 
iK|ues  à ralliOiunme.  Vers  1714,  il  alla  à Mar- 
fcUle  prendre  la  hauteur  du  jwle  , pour  lier  C.s  Ühlèr- 
valions  à celles  de  Pytheas.  En  171 5 , il  rit  le  voyage 
de  Londres , uniquement  pour  y voir  récUpfe  totale 
du  iôleil.  En  1717 , il  f;  rerira  dans  une  petitemailoa 
de  campagne  , à un  quart  de  lieue  d Orléans , où  il 
établ  t un  obiêrvatoire  , qu’il  remplil  d'inAruments 
qui  étoient  pour  la  plupart  Ibn  ouvrage  ; le  peuple 
le  prenoit , iêlon  l’ul^e , pour  un  magicien  ; 

Ces  forciers  ont  beau  faire  , 

Les  aAres  (ont  pour  rv^os  aulli  bien  que  pour  eux. 

La  bonne  compagnie  venoit  an  moins  lui  demander 
quel  temps  il  des’oit  faite,  6c  A la  récolte  leit^t  abon- 
dante. II  eA  vrai,  dit  M.  de  Fontenelle,  que  Paris  ‘ 

même  ii’tA  pas  encore  bien  parfaitement  détàbule  de  ' 

fa're  le  même  honneur  il  Mellieurs  de  l’Obfcrvatoire. 

Dans  cette  retraite , M.  le  Chevalier  d£  Loirtille 
vlvoit  en  vTai  ftoïcien  , fort  taciturne , fort  indirict  ent , 
fe  prêtant  à peine  à la  A^cété , recev  ant  fon  voifmage 
à dîner , mais  à dîner  feulement , ne  lortant  de  tem 
cabinet  que  pour  fe  mettre  à table , 6c  le  lepas  rini , 
reimam  dans  ce  cabinet , quelque  monde  qu'U  eitt. 

« On  voit  affez , dit  encore  M.  de  Fomenellc , com- 
» bien  il  gagnoH  de  temps  par  un  retranchement  A 
» rigoureux  ÔC.  A hardi  ^ toutes  les  inutilités  ordi- 
n iiaircs  de  b fcclété. 

« D.ms  les  h éhircs  qu’il  feifoit  à TAcadémie , ineme 
» Aoîcifine  , il  ne  manqtioii  p.is  de  s’arrêter  tout 
n coifrt , dès  quon  rinterrempoit  : illaiffoit  avec  un 
» Aegme  parfait  un  cours  libie  à l’obje^ion  ; & cpiand 
wjiravüù  défarmécou  blTée  par  lonfibnce,  li  re- 
n prenoit  tranquillement  où  il  avoit  quitté  ; appa- 
n remmem  il  fa.foit  enTuhe  fes  redéxions , mais  il  :ie 
»>ravoic  feulement  pas  promis  w. 

Il  réfjlte  de  ces  divers  traits,  un  ciraflcjc  plus  An- 
gulier  qu’aimable.  L;s  monuments  de  fcs  travaux 
aArorwm'Kj’.ies  fe  troussent  dans  le  recueil  de  l’Aca- 
«femie  des  Sciences.  Il  y avort  etc  reçu  en  1714.  ü 
mounit  b lofeptîmbre  1731. 

L0U\'01S.  ( rvvfç  Tellifr  (lf). 

LOUVRE  , ( lE  ) ( «HÜ.  ) en  latin  iapttre  I 
pabis  augullc  des  rois  de  France  dans  Paris , 5c  le 
principal  orn>.mcnt  de  cette  capitale.  Tout  le  rnoncte 
connoit  le  louvre , du  moins  par  les  dderiptions  cé- 
taillces  de  Brice  6c  autres  ccr.vains. 

Il  fut  conimej.cé  groAicremcm  en  1114  (bus  Phi- 
î'ppe  - Augutle , 6t  Sors  tle  b ville.  François  F',  jetia 
*C4  foadtnicms  des  ouvrages  , qu’on  appeJL*  le  vieux 
lûu\'rt  ; Henri  II,  fon  Als,  employa  dlialMles  archi- 
teéles  pour  le  rendre  réguEcr.  Lculs  XIll  éleva  le  I 

pavillon  du  miliâu  couvert  en  dôme  quarré  ; Lou's  XIV 
rit  exécuter  la  (u_jci  hz  façade  du  lonvrc  rut  tft  à l’orient  * 

du  cd.é  de  St.  GcrDuIn-rAuxcrrois.  Elle  eü  compose  I 
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dTun  premier  étage , pateil  à celui  des  antres  £içades 
<ie  ï’ancien  Uiuvn  ; &,  eHe  a au-ddTus  un  grand  ordre 
de  colonnes  &.>rtnthtennes  , coup'ées  avec  des  pi* 
Uftres  de  même.  façade , longue  d'environ  S8 
lolfes,  U partage  en  trois  avant-corps,  un  au  milieu  , 
6c  deux  aux  extrémités. 

LV.  ant- corps  du  milieu  cft  orné  de  hu‘t  colonnes 
couplévs  , 6c  eu  terminé  par  un  grand  fronton , dont 
la  cimaîlê  eft  de  deux  feules  pierres , qui  ont  chacune 
C!nquante*deux  pieds  de  longueur  , huit  de  largeur  6c 
fjuatort;  pouces  d'ecaifleur. 

Qaude  Perrault  donna  le  delTcin  de  cette  façade , 
qui  eft  divenue,  par  l’exécution  , un  des  plus  au- 
giiftes  monuments  qui  foient  au  monde.  Il  inventa 
même  les  machines  avec  lefqudlcs  on  tranfporta  les 
deux  pierres  dont  nous  venons  de  parler. 

L'achevement  de  ce  majertu^ux  cdilîc^ , exécuté 
dans  la  plus  grande  magmticence  , reAe  toujours  à 
defirer.  On  iouhaitcrolt , jpar  exemple,  que  tous  les 
rez-de-chaulTée  de  ce  batiment  lulV.au  nettoyés  6c 
réc.'iblis  en  portiques,  lis  ferviroient  ces  poitii^nes  , 
à ranger  1er  oîus  belles  Aatucs  du  royaume  , a raf- 
fcmbîer  ces  lories  d’ouvrages  précieux , épars  dans 
les  jardins  oit  on  rve  fe  promène  plus , 6c  cù  l'air  , 
le  temps  6c  les  faifons,ies  perdent  6c  les  ruinent. 
Dans  la  partie  fituée  au  midi  , on  pourroit  placer  tcus 
les  tableaux  du  roi  , qui  font  préfemement  entaAés 
& confondus  cnfmble  dans  des  gardes  - meubles 
où  perfonne  n'en  jouit.  On  mettroit  au  nord  la  galerie 
des  plans , s'il  ne  s’y  trouvoit  aucun  obAaclc.  On 
tranfportero  t auAî  dans  d’autres  endroits  de  ce  palais  , 
les  cabinets  cTHiAoire  naturelle , 6c  celui  des  médailles. 

Le  cdié  de  Saint  Germain-VAuxerrois  libre  6c  dé- 
gagé , odrifott  à tous  les  regards  cette  colonade  A 
Belle , ouvrage  unique , que  les  citoyens  admireroient , 
6c  que  les  étrangers  viendroiem  voir. 

( Ce  VŒU  eu  aujjurd’hui  rempli.) 

Les  Academits  différentes  ^ aOcmblefoient  ici , dans 
des  folles  plus  convenables  que  celles  qu'elles  occuj>ent 
aujourd'hui  ; enfin,  on  formeroit  divers  appartementf 
pt>ur  loger  des  académiciens  & des  artiAcs.  Voilà , 
dit' on , ce  qu'il  feroit  beau  de  faire  de  ce  vaAe  édifice , 
ui  p:-ur-ctre  tfons  deux  fiècles  n’oiVrira  plus  que  des 
ebris.  M.  de  Marigni  a depuis  peu  exécuté  L plus 
importante  de  cesebofes,  la  conArvasion  de  VéJiHce. 

("•  J) 

Louvre  , honnar  du , de  Frjnce)  on  Ttomme 
^nfi  le  priviîég.'  d’entrer  au  (ouvre  6c  dans  les  autres 
mjilbns  royaks  , en  carrofTe,  En  1607  , le  duc 
d'Epsmon  aant  entré  de  cette  nunicie  dans  la  cour 
du  louvre  , fous  prétexte  d’incommodité , le  roi  vou- 
lut bien  le  lui  permettre  encore  à faven^r,  quoique 
les  princes  f tds  eiilTerit  ce  privitOTc*  ; mais  il  accorda 
la  même  diAinfl'o.i  au  ducdeSuuy  en  1^-09;  enfin, 
P>us  la  régence  de  Marie  de  Mcdicis  , cct  nonneur 
s'étendit  à tous  les  ducs  6c  rffiders  de  la  couronne , 
6c  leur  eA  demeuré.  (/>./.) 

LOYER , PtciTC  le  ) ( Ht^.  Litt.  mod.  ( conf.  iÏÏer 
0U  préAdial  Angers,  foviuu  homme  fous  Umuères 
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6c  un  peu  vIAormaire.  Son  Traité  des  Speélres  , eA 
recherché  pour  la  Aneularllé.  Son  Edom  ou  Colonus 
Idumèenms  offre  de  Téruditlon  , mais  peu  d’idées 
auxquelles  on  poilfe  fe  fier.  Loytr  voulut  auAi  être 
poète  ; il  remporta  le  prix  de  l’Eglantitie  à l’Aca- 
démie «ks  Jeux  Floraux.  Né  en  Anjou  en  iç^o.  Mcrt 
à Angers  en  1633. 

LOYSEAU,  ( Charles)  ^od.  ) jurif- 

cor.fu’te  célèbre , avocat  à Paris , lieutenant  particulier 
de  Sens  , bailli  de  Outeaudiui,  connu  fur-tout  par 
Uiïi’XxdsKZ  du  Dépitrptjfimtni.  , 

Un  autre  avocat  du  même  nom , mort  jeune  le 
19  oélobre  1771  ( Alexandre  - Jérome  Loyftou  d« 
Nlauléun)  a prou.*è  par  fbn  Mémoire  pour  les  Calas , 
dont  il  tilt  le  premier  défenfour , que  s’il  eût  vécu  6c 
travaillé  plus  long-tenms , il  auroit  pu  fo  foire  un  grand 
nom  au  barrexu  p.ir  Ion  éloquence  : 

O ndfc'andt  puer  , /t  qu.t  fju  afpera  rumpas  , 

Tu  Morcellui  eris  ! 

LUC  , (Saint)  fim  des  quatre  és*angcHAcs , & 
auteur  des  Aéles  des  Apôtres.  Il  ctoit  d'Antioche  , 
avoit  été  méd-.'cin.  Il  accompagna  Saint  Paul  dans  Tes 
voyages;  il  le  féconda  dans  la  prédication  de  l’Evaif- 
gile.  C’eA  à-peu-près  tout  ce  qu’on  en  fait. 

LUCAlN  , ^Mjrcus-  Annaus  Luc.inus  ) (//(/?. 
Lht.  Rom.  ) c^bre  poète  roma  n du  temps  de  Néion , 
auteur  de  la  Pharfole.  Quelques-uns  dfent  que  c’tA 
un  hiAoricn , 6c  non  pas  un  j octe , prree  qu'il  nin- 
vente  rien,  6c  qu’il  ne  fuit  ju.s  d'autre  plan  que  ce'uî 
de  rn’Ao’rc.  Eli  bien  1 c'eA  un  hiAontn  • pette  6c 
grand  poète.  Virgile  ciAc-f-tî  de  l’étre,  IotI:,uc  dans 
la  dcfcription  du  bouclier  cfEnée , imhé  du  bouclier 
d’Achille  , au  huitième  livre  de  Ttlncidc  & dans  Ten- 
tres'ue  d'Ence  6c  d’Anchife  aux  C hamps-Elifécs , livre 
fixiéme,  U retrace  en  beaux  vers  prefoue  toute  l’h'ft'ire 
Romaine , depuis  Afcagnc  juliqua  AuguAe.  Qnintihcn 
trouve  à Lucain  l’éloquence  cTim  orateur  plus  que 
celle  d’un  poctc.  hUps  oraicrïlus  qudm  potth  ar.nu- 
meronJus.  Ce  jugcmt.m  aurtfit  befoin  d’etre  un  peu 
expliqué.  Entre  rékxnicnce  de  l’oiatiur  6c  celle  du 
poète,  les  bornes  ne  fi>nt  pas  faciles  a pofer  ^ni  les 
différences  à alfigner.  eA  éloquent  fans  dôme  , 

il  tA  , comme  le  dit  Qu:ntdicn,  ordens  , d conàuu'îis 
6*  fenunùis  cLinJftmus.  Corneille  lui  diïit  une  grande 
partie  de  fo  iûblimiié  ; Brébeuf  érinçèle  à fo  lùite 
de  quelques  beautés  fupcricurcs.  Luc»ùn  a quelque- 
fois de  la  féchcrcflc  6c  de  rcnflure  , 6c  il  a lùr-tout 
le  défaut  de  ne  fa  voir  pas  four.  Ce  A Virgile  qtii , 
par  la  fagefTe  de  fon  génie , par  la  pureté  i.’  fim  goùi 
rend  b plus  fcnfible  dans  iMeMn^  ce  dernier  tctaiif. 
D«ciivcnc-iis  , Tim, les  fm! Ares  prodiges  anivts  à la 
mort  de  Cé.for  ; l’autre , ceux  qui  avoi.rw  préfogé  la 
guerre  civile , Virgile  ne  dit  que  ce  qu’il  fou;  , iMtaln 
ne  s’arrête  pas  qu'il  n’ait  entaffé  , accumulé  , épuiie 
tcutvs  ks  images  Kigobrcs  6c  effrayantes  dont  il  a pu 
s'avifer  , 6c  qit*il  11  ait  rendu  faAidteux  le  tableau  quM 
votUoit  rcrvdre  terrible.  Mais  qudlo  beauté  dans  cer^ 
tains  détals  de  cittt  cxciAivc  cmunéraiio»  ! 6c  qncl 
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degré  d'cftimc  peut-cn  rcfuièr  à des  morceaux  tels  que 
ceux»ci  l 

Mi'JIo  vîjî  eanfur^trt  c^mpo 
Tripla  Sy!Uni  eceïnen  çratula  mânes , 
Tollenttmt^ut  caput  ^eliiis  Afùtnli  ad  undaSy 
Agricoles  ftadio  Marium  fugene  fspulckro. 

Nous  ne  connoifTons  point  de  raht(»u  plus  énergique 
ni  plus  terrible.  Ces  mânes  de  S^lfa  qu’on  s*ü« 
s’élever  tout-i-coup  du  milieu  dun  champ  , qu’on 
cTstend  prononcer  de  fir  iftres  oracles  ; ce  tombeau  de 
Mar:iu  brifé , cette  embre  qui  en  fort  ; cos  i^ureurs 
trcmthlants  & fuyants  à la  \*ue  du  fjHéfre  qui  élève 
û tête  eiTrayante  ; ce  toiLnum^itt  caput  qui  rappelle 
ïanolUnam  iras  de  Virgile  , & qui  femble  donner 
une  nature  gigamelque  â ronibre  de  Marius  : quel 
tableau  ! 

Quels  portraits  qu*?  ceux  de  Tes  principaux  per- 
ibrnages , Céfar  & Pompée  ! combien  de  beautés , 
& quelles  beautés  fournies  aux  tragédies  de  la  mort 
«le  Pommée , de  rtorius  î &c.  & quelle  gloire  d'avoir 
formé  Corneille  ! La  verfilication  de  LucMn  eil  d'ail- 
leurs preique  toujours  ferme,  pfeine,  harmonicufe , 
énergique  , &c.  &■  ce  poète  efl  mon  à moins  de 
vingi-hx  ans.  11  étoit  âb  u Atin^us  Mclla  & neveu  de 
Séneque.  Néron  , qui , faiCuit  auffi  des  vers  , ctoit  ja- 
loux de  la  gloire  poétique  de  Lucaln  , chercltort  en 
tente  occafion  à lui  nuire;  car  nul  genre  de  tyrannie 
n cchappoit  à ce  monftre.  Lûiain  , pour  s’en  venger , 
entra  dans  la  conipiraûon  de  Pifon  , dc  fournit  à 
Néron  un  prctexie  de  l’immoler.  On  lui  coupa  les 
veines  ; de  , poète  juüpi’à  la  mort  , lor^u’il  femit  la 
chslcur  abandonner  les  extremités  de  (bn  corps , il  iê 
fouvint  des  vers  cU  il  avoit  peuu  autrefois  un  foldat 
memant  de  la  forte  , & il  mourut  en  les  récitanL  11 
fout  avouer  qu'il  d^kendit  dans  la  tombe  avec  deux 
grandes  infamies  ; l'tne  , d’avoir  6atté  fon  tyran  dans 
U Pharlalc  , au  point  de  dire  que  fi  les  deûins  ne 
jv  uvoienf  qtic  par  la  guerre  civile , procurer  au  monde 
Fempire  de  Néron,  les  ciimcs  éc  les  défollres  de- 
Vïcnncm  des  biens  à ce  prix  ; 

QlM  P AÎusm  vtmuro  fata  Ncroni 
Jnur.trc  viam , magnotjuc  etterna  parattutr 
Hfgna  Dits  , lalunupic  fuo  finira  Tonanti 
Atifi  nip  frvorum  jsotuU  pop  bdta  gipantum  : 
Jamr.ihil^  a juptn  , qusnmur  : faUra  ipfa , ntfafque 
DJe  macidc  pla^inr, 

é’eg-'  C fort , nue  quclqucv-rns  Vont  cru  ironique*;  mais 
dit*  ce  cas  auHi  , Viiiuilie  tût  cic  trop  forte. 

L’aun  c -nfamie  plus  grande  encore  que  la  prLmièrc , 
cft  mic  Lucain  , eagne  par  rcfpcrancc  de  fimpunité , 
acciifa  de  compUutc  Aiiîla  fa  mère.  11  mourut  l’an 
65  de  J.  C. 

LUCAS,  ( Mÿ?. Zi;/. nwi. ) On  conncît  quelques 
fo\  »r.u  (le  c.  nom  : 

i«.  Lucas  Tudcnps  eu  Luc  da  Tny , ainfi  rommé, 
parc.*  qu’il  éto'tcvé*  uedcT«y  en  Galice,  autic'mcma 
fc.c'c,  a écrit  contre  Albigeois;  A c'éioit  tout 
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ce  qu*d  faUoît  foire  contr’eux.  On  a de  lui  encore 
!une  liifloire  d'bYpagne , depuis  Adam  jufqu’en  1136, 
de  une  vie  de  Ifidore  de  Sévi'le. 

a®.  Lucas  Bntginps  ou  Luc  de  iiruges  , doreur 
de  Louvain  , doj'cn  de  Saint  Orner , mort  en  1619, 
fovant  dans  les  Langues  orieiuales,  a écrit  fur  la 
Bible. 

3'*.  Richard  latcas  , théologien  anclois  , doâcur 
cTO.xford,  mort  en  1713  , a labié  dis  fermons  de 
d'autres  ouvrage»  chrétiens. 

4'*.  Paul  Lucas , ré’èbre  voyageur.  11  voyagea  dans 
le  Leva:.! , fou»  Louis  XIV  & fous  Louis  XV  ; & en 
rappcfia  des  nunuferits  dc  (ks;  médailles  pour  la  biblio- 
ihcqu'î  duruL  En  1736,  il  voulut  entfcprendre  de 
nouveaux  voyages,  partit  p<Kjr  VEipagne  â foixance 
& douze  ans , de  mountt  â TVladiid  rannee  foivante. 
Oa  a la  rclanon  de  fes  di\*tr»  voyages  ; elle  a été  mite 
en  ordre  par  des  geits  de  lettres , Haudelot , Fourmonc 
I l'aîné,  t'âbbé  Barder.  Paul  Lucas  étoir  ncâ  Lyon  en 
1664  i *1  étoit  Bis  d’un  marchajid  de  cette  ville. 

LUCE  ntf  LUCIUS,  ( Hip  EccUp)i\  y a eu 
trois  papes  du  ce  nom. 

Le  premier  a le  titre  de  Saint  ; c’eft  le  fuccefleur 
de  Sl  Corocille.  Elu  en  feptembre  253  , U fouhrit 
le  martyre  le  4 ou  c mars  254. 

Le  Lcor.d  , nommé  Gérard  du  Cacciarutràci , BoJo- 
nois,  cb  en  1144,  mourut  a Rome  en  1145  , d'un 
coup  de  pierre  qu'il  reçut  dans  une  émeute  populaire. 

Le  troifième , Hfonbaldo  AllincipoU , mort  â Vérone 
en  1185  , fot  grand  pcriccuteur  des  Hérétiques,  ôc 
prépara  rinquifition, 

LUCIEN , ( Hip.  Rom.  J naquit  â Samofotc  fur 
les  bords  de  rEriphrate  dans  fa  Comogène  ; l’année  de 
fo  nailTonce  n'cil  pas  connue  ; il  a vécu  fum  les  règnes 
des  deux  Antonins  & de  Commede  ; fes  parents  étoient 
pauvres  , & de  condiiirn  médiocre.  Il  fut  d'abord 
dcfltné  à l'ctat  de  fculpteur  ; il  as'oh  un  uncle  Oatuaire, 
chez  lequel  il  fut  mis  en  am)reminage.  Pour  fon  début, 
il  brifa  un  modèle  qu’on  lui  avoit  donné  à dégriiffir  ; 
fon  oncle  J’en  punit  avec  une  ricireur  qui  dégoûta  le 
jeune  LucUn  do  la  fculpture  , & le  tounia  entière- 
ment du  coté  des  lettres, pour lofqucHos  il  axoit  tou- 
jours cil  du  pcnchant.il  hu  Avocat  à Antioche;  il 
cmbralTa  enfuite  la  profclTiondeRhétour , & voyagea 
dans  les  principales  villes  do  l'AAo  mineure , de  f'Ionic 
& de  l'Achaio  ; il  s’arrêta  long-temps  dans  Athènes  ; 
il  arriva  jeune  encore  tîans  les  Gaules , alors  excellente 
école  d'éloquence , & pépinière  (cconde  d’orateurs.  U 
voulut  connottre  l’Italie  èc  Rome.  Marc-Autèle  lui 
donna  une  prcfeébre  en  Eg)'ptc.  Il  fot  marié  ; il  eut 
un  fils. 

On  t j^endu  que  Lucien  avüi:  été  d‘aK>rd  chré- 
tien , &■  qu'il  avoit  apoilafié.  M.  l'able  Mafii.u  , fon 
plus  motfemc  craduéleur , le  lavzî  de  cctie  acmfatton , 
binfi  que  de  celle  d’aihcirmc , d-  dépravation  do  moeurs 
6c  de  licence  dans  fes  écrits,  u Lucun  , dit-il,  cA  un 
» phitofo[>he  cnnvmi  de  tmus  les  f.âes  , mais  non  pas 
n un  focrilcge  ; c’cA  un  éciivain  fuperficîel  6c  mal 
» iuAt^.t , quand  U parle  tks  QîréiWns , mais  nonpaïf 
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il  on  âpoftat.  SM  n*a  vu  tlans  1«  (Kfdples  de  J.  C 

qu’une  feûe  particulère  <ie  cyniques  nouveaux,  il 
» n’tft  pas  plus  coupable  à cct  egard  que  Tacite , 
« Püiw  6i  d'autres  écrivains , qui , comme  lui , ont 
» prétendu  juger  les  Chrétiens  fans  les  connoiire  ». 

Quant  ù l'accufailon  d’athcifmc,  M.  l’abbé  Maflîm 
tourne  à l'avantage  de  LucUn  , ce  qui  a donné  lieu  à 
cette  acculation  : il  eft  certain  que  Lucitn  étoit  un 
mdé\  ot  du  paganilme  « en  cela  meme , tb:  M.  l'abbc 
Mailieu  , Lucien , à Ton  infçu , & iàns  le  vouloir , a 
» nrueux  lérvi  la  reli^on  Chrétieime  , hors  de  fon 
M fein  , quM  ne  feut  fait  peut-être  par  le  feul  exem- 
» pie  de  fa  croyance,  s’il  eut  été  chrétien.  Ce  fut  du 
n fein  même  de  ridoLîtrie  , que  s’éleva  le  plus  redou* 
M table  adveriâitc  des  idolfs  & le  dt-Aniéleur  des 
» febl-is  du  paganifmc  ». 

CWl  une  circonllance  dont  la  rel  gion  Chrétienne 
peut  lans  dôme  tirer  avantage  ; mais  U en  rcfulte 
cependant  que  Lucien  ne  rcconnoifToit  ni  les  Dieux 
ni  le  nôtre. 

Quant  aux  mœurs  de  Lucien  , les  avis  ont  été 
partagé»  fur  cc  point  encore  plus  que  fur  fes  opinions. 
Un  Je  Cs  éditeurs , Bourdclm , en  a fait  un  modèle 
de  vertu  ; unicum  coniincaiiai  exempium  Lucunus  , 
yuiorum  cmnium  irùmicui , umus  vriuiis  6»  pcrjidiz 
pkilofophiée  feüMor  , cui  ncc  viçct  sptiJipum  ftmïh  uui 
feeunaunu 

Vo:là  certainement  un  beau  lèle  tfcrÜteur.  M Tabbé 
Maili:;u  fe  moipicavec  ra  lbn  d'un  tel  excès. 

M On  ne  peut  fe  dirtiinulcr , dir-il  « que  Lucien  parle 
M quelquefois  avec  une  coupable  complaifânce  d'un 
révottJ  la  nature.  ..il faudroit 
'opprobre  dont  il  (s  fero.t 
» couvert  lui-meme  , s'il  «oit  Tauteur  du  D'ulo^uc 
n des  Atnoursy  où  l’on  trouve  Tclogc  de  ccttc  abocni- 
» nation  ; mais  cThabdes  critiques  penfeat  qu’on  a 
» fautTement  artribué  cct  ouvrage  à Lucien , ÔC  qu’un 
w n’y  rcconnoit  ni  fon  ftyîe  , ni  fa  manière. 

M Ce  qu'il  dit  de  cette  turpitude  dam  queîqiies-au- 
» trcs  de  les  écrits , ne  peut  être  plus  préjudiciable  à 
» fa  réputation,  qi:e  & d’^/rjew, 

» ne  l’a  été  a celle  du  cha(Te  Virgile  », 

Mais  le  chafle  Virgile , & dam  cette  égloguc  & 
dans  Pépifode  de  Nifus  & EuryuU , & dans  ^aucoup 
<fautres  endroits , nVft  chaAc  que  dans  l'exprefTion, 

M.  Pabbé  Maffieu  conclut  que  les  oblccnités  font 
beauc^îup  plus  rares  dans  les  cMivragcs  de  Luàcn 
qu'on  ne  le  croit  ajmmunémem , & que  la  haine  du 
vice  ÔC  Pamuur  de  U vertu  y ^latent  prefque  par- 
tour. 

La  tradiiébundr  M.  lahbcMaDîcu  a paru  en  1781. 

Trois  Lucien  Umt  honorés  du  titre  de  Saints  : 

i«.  Siint  Lucien , prêtre  d’Antioche  , ôc  martyr 
fous  Galcrius. 

a*.  Un  autre  Lucien  , martyrift  fous  l’empereur 
Décc. 

3“»  Le  premier  ésêque  deleglifc  de  Beauvais. 

LUCïb ER , ( Eccîèf,  ) cv  êque  de  Cagliari  «1 
Sirdaigne,  au  rju«;ricme  ficcle,  a ccMdc  rcmàrriuable 
qu'eumt  regarde  par  la  plus  grande  partie  de  Icgluè , 


» penchant  infâme  qui 
» l’abandonner  à tout  1 
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comme  feh  fmatique,  mort  dans  le  fehiime  ( en  370) 
ÔC  chef  de  fchifmatiques , m^minés  de  fon,  nom 
ciprunt^  il  eft  néa.nmoim  tévcié  cr  minc  un  faint  è 
Cagliari , cil  on  célèbre  fi  lête  le  10  mai  , & cù  on 
a imprimé  en  1 639  , un  ouvrage  fous  ce  litie  : Jefinjtn 
findiuth  B,  Luciferii,  C;ttc  idée  de  la  fainteté  de 
Lucifer  y paroît  fondée  fur  cc  ot’jI  Ibutînt  au  concile 
^ Milan  en  3Ç4  , U caufe  cfe  St.  Athanafe  contre 
l’empereur  Conftance , qui  exila  Lucifer  ; car  les  lyrans 
n’om  jamais  iû  répondre  aitx  raifons  que  par  Pcxil  ôc 
les  aét.s  de  violence.  Lucifer ^ qui  n’étoit  p.-i$  endurant , 
Ht  contre  cet  empereur , des  écrits  trcs*\  chemems , qui 
forent  înmrimcs  à Paris  en  1568  , par  les  foms  de 
Jean  du  Tiïkt , évêque  de  Meaux. 

LUC  lUUS  , ( Cajus)  ( Hifl.  Liti.  de  Rome  ) che- 
valier Romain , cft  regardé  comme  l’inventeur  de  la 
faiyre  chei  les  Romains.  ' 

EJ!  LucWuj  aufus 

Primus  in  hanc  operis  componere  cojmirut  mortm  , 
Detrahert  6*  peüem , nitidut  quÀ  ^ulffue  per  or* 
Ciderel , irtironim  turpis. 

Cependant  Pacirvius  & Ennîus  avoient  fait  des  foîSTçs 
avant  lui  ; mais  il  fut  le  premier  qui  donna  d«  Téchit 
à cc  genre , il  lai  en  donna  tant  cju'il  fit  des  fanaticiies 
qui  ne  permeuoient  pas  qu’on  lui  reprochât  un  defaut. 
Horace , qui  n’étoli  point  fanatique  , en  fait  un  afier 
bel  éloge , cpiand  il  dit  qtiM  ne  refpcêloit  que  la  vertu  : 

Primores  poptifi  arripuit  pcpulumque  trihunm 
SciÜcct  uii  cc^uus  virtuli  ulque  CjUS  oîumnis. 


qu’il  ccmfkrir  tout  à fos  livres,  6c  U pcignoit  tout 
entier  dans  fos  ouvrages  : 

Ilie  velut  fidîs  arcjna  fadulihus  oRm 

Cred^hat  litrit  : neepeef:  nudi  cejf.  rai , ufpuTn 

Deeuruns  alib , n«jue  fi  hene,  Qcè  ft  ut  omnis 

f'cth’d  paie*/  veliiti  dsfeript*  tabeüd 

P'itu  finis,  ^ 

Mâts , comme  dans  la  quaîrtèm*  fatyrc  du  rremîer 
livre , Horace , en  accordant  à Lucilius  du  goût  & da 
talent  pour  la  raillerie  : 

Faeaus  , 

EmunEx  rurit. 


lui  ax'oît  reproché  la  dureté  de  fes  vers , la  n%lîgente 
avec  lacpieilc  U les  jettoit  fur  le  papier  par  ccr.tainei  , 
fans  jamais  prendre  la  peine  de  les  corriger  ni  ds  les 
polir , &.  l’avoit  compare  endn  â un  fWuvc , qui  parmi 
beaucoup  de  bouc , rouie  néanmeias  un  précieux  : 

Dttrus  cemponerc  ver  fus  ^ 

A. m fuit  hoc  vithfus  ^ in  hofj  fxpi  ducentos 
Ut  rticgnum  , ve/ftu  üicîabat  ,J/j/u  pide  in  wno, 
C:m  Jiui  r.r  luiuLnius , erat  ^ued  tethre  vclUs, 
Gorntlus  piper  JcribinSt  Jirre  iahortm  , 
Scrlbcndi  reiü , num  ut  multum , ail  morcr. 

Hoiacc  peur  ce  jr.’gcmenr  eut  uuc  efjiéce  de  pa<6- 
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cutlon  t^tiiraire  à (buffrir  j on  t’accuia  de  décHer 
Ladiius  par  envie  ; on  ne  man  .jua  pas  de  dire  contre 
lui  tout  ce  que  nous  avons  tant  entendu  d.re  contre 
M.  de  Voltaire  , quand  U eut  fait  Temple  du  Goût 
£c  Ibn  commentaire  (br  Cornalle , que  ce  iûjet  abelie 
ne  détrànoic  ainfi  (ei  maures  que  pour  ufurper  leur 
place.  Horace  lut  <d>iigé  de  £ùre  Iba  apolo^e  ; c'eA 
( objet  de  U dixiéme  Cityre  du  prcmi.T  livre  d'Horace 
tuciîiüs  ny  gagne  rien  j Horace  ne  lui  accorde  tou- 
îpun  oue  ce  quM  lui  avoit  accordé , une  plaitamerte 
vive  oc  pkniantc , tout  le  Tel  de  la  fatyre  ; mais  il  lui 
dénie  toujours  ce  quM  lui  avoit  dénié,  le  mérib.'  des 
vers  : 

Smpi  incompo/îto  dîxi  pede  cumre  verfiu 
Lucili.  (^uu  tam  Luetîi  fautor  iarpli  cfl 
Ut  non  hoc  fateatur?  ai  idem  <juod  joie  muUo 
Vrbem  defrtcuu  chartJ  IjKdatur  eâJan  ! 

Nu  tamai  kûc  tnbuens  dtdcrim  quvque  cestera,,.^ 

. . , Non  Jatis  tjl  rifu  didtuen  riàvm 
Muditoris  : ù ejî  ^ua:dam  ïamen  hic  quoque  vtrtus» 

Ceft  cîtte  apolc^ie  cfHorace  au  fujet  de  Ludlius , 
que  Boileau  paroit  avoir  voulu  imiter  dans  la  fatyre 
à ('in  erprit. 

P.Tiê  a dit  dans  le  même  fens  qu’Horace  t 
Sccuit  LuâTiut  urbtm. 

Juvenal , en  parlant  de  LucUlut , femble  le  peindre 
hii-mcme  : 

Enfe  veUit  pàâo  ^uotîet  Lucîliut  arJtns 
Jnjrcmuie , rubet  auditor  eut  frî^iJu  mens  ejl 
Crimsfùbus  , tacità  fudant  pnteonüa  culpd, 

Quimilicn  loue  Lucilius  de  beaucoup  d'ciudition , 
6c  Cicéron  lui  reproche  formeUcm.’m  d'en  man  ;uer; 
mais  Ctccron  fur  cc  point,  cil  t.mbé  en  cont  adléUon 
avec  !ui-nicn:te.  Pour  lui , il  dèlircit , difoic-il , des  Le* 
leurs  qui  ne  fuiTcnt  ni  tout-a^fait  ignorants , ni  trop 
Savants.  Il  paroit  que  ce  Lucilius  doit  un  homme  de 
trés-boane  compagnie.  Oéteit  l'ami  de  beipton  &l  de 
Loeiius  , qui  venoieut  (ê  dclonir  av<.c  lui  datai  un 
rejus  frugal , de  leurs  grandes  importantes  occu> 
pations  ; 

Qrd/i  tibl  ft  J vulgo  feenJi  in  fureta  remôrani. 
Firtus  Soip'udet  6»  mttis  japientu  Lctli 
Nu*an  cum  ilU  6*  dîf  inili  ludere , donec 
Deso^uertUtr  olus  , jelUi, 

Il  doit  ne  à ^tfla  , au  rays  des  Aurerwes  en 
Italie  l’an  de  Rome  6o^.  Velkhis  Pattrculus  du 
quM  pona  les  armes  fous  le  f:cood  Scip^n  rAtricain , 
a la  guerre  da  Numancc  ; fclon  la  chronique  d'Eufébe, 
il  n'auroit  eu  alors  que  quinte  ans , et  qui  (orme  une 
difficulté  , parce  qu'il  n'auroit  point  eu  encore  la  robe 
virile.  Qaint  Ueri  nous  apprend  que  de  fou  temps, 
Lucilius  avoit  encore  des  iélatcurs  qui  le  prcftnneni 
nonfculemtm  à tous  les  fatyriijues , mais  à tous  las 
poètes.  On  du  qu'il  en  avoit  eu  d allbi  fous  pour 
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cacher  des  fouen  foi»  leur  robe  afin  de  cfilrier 
qui  pirloiem  mat  d js  vers  de  LuciUiis.  U ne  nous  relie 
que  quelques  fragm  nis  de  les  iâryres.  Il  avoir  lait 
de  Scipion  l’Africain;  fit  c’eft à quot  Horaco 
fak  allufion  dans  ces  vers  ; 

Âtiamat  6»  fujlum  poteras  ù feribert  fortem  , 

SApiadem  ut  ftpirns  Lucilius. 

Lucilius  étoit  grand  - oncle  de  Pompée  du  côté 
maîcmeî  de  ce  dernier. 

LUCllXE , ( HijL  Rum.  ) fille  indigne  de  Marc- 
Aurèle  , mais  d.gne  de  Fauftinc  , là  mère  ; ( yoye^ 
rjTticlc  Faustins.)  auflî  déréglée  qu’elle  daiu  Et 
niaurs,  époufa  d’abord  Ic-mpcreur  Verus,  ailuclé  à 
l’cmpireparMaic-Aurél-,  çafuitc  le  fénateur  Claude 
Pompvien  , en  conlcrvant  les  honneurs  at:achés  à U 
dignhé  irapériaL*.  E'ic  eut  un  comm.'rce  inceilueux 
av«c  r.mp-jrcur  Commode  fon  fière,  puis  diidaignce 
d:  lui  dau  1a  futre  , fit  fon  orgueil  foulfrant  impa* 
ticmme.it  la  nécvffité  de  cédir  le  pas  à l’impératrice 
fa  bel  c>jccur , elle  prit  le  parti  do  confpirer  contre 
fon  fiérc , fit  entraîna  fes  amants  dans  cette  confpira» 
lion , qui  ffit  découverte , fit  qui  la  fit  o’abord  relé- 
guer dans  fille  do  Caprée  , où  peu  apres  elle  fut 
mi(ê  ï mon  l'an  de  J.  G 183. 

LUCRÈCE  , {^Lucretia')  {^fii(l.  /îom.  ) dame 
romaine , d<^n  le  nom  cil  devenu  pour  ks  foinmes 
le  fymbole  de  U venu.  Die  éroit  fi  le  de  Spurius 
Lucrctius , fit  femme  de  Tarquin  Collatin.  ( Voye^ 
Tarquin.  ) 

Lucrèce  , ( Titus  Lucretiui  Cams  ) ( Hifl.  Un.  de 
Rom,  ) poete  fit  DhilofopKe , dont  tout  le  monde  rc« 
jette  le  (>  (léme , &l  (ait  les  vers  par  cœur  ; 

rieridum  f fane  lepos  aufl.rj  canentes 
Oefich  , ehf^uio  vUü  , re  vinetmus  ipso* 

a dit  lauttur  de  V Anti~Lucrèee  ^ eaeeUent  poëme  de 
ra  k.imenwnt  fit  de  dilcolIioT , cU  l'on  léfute  un  ex- 
cellent poeme  de  raifonnement  fit  de  difcuffion.  Ceft 
une  chofe  qu'on  ne  peut  trop  admirer , que  la  manière 
huureufe  dont  l'im  fit  l'autte  poète  a fu  appliquer  la 
p<.  cTie  è la  logique , à la  pltyûcue , à !a  metaphyftque , 
à l’cxpofition  OL  it  Texam^'n  oe  divers  f>  Acmes.  Ln 
éditons  du  pcemo  de  Lucrèce , de  rtrum  Naturâ , font 
innombrables  , & les  deux  Pectes  rivaïut  ont  eu  l'un 
fie  l'autre  l'avantage  de  trouver  un  fort  bon  tradiiftiur. 
M.  delà  G. ange  a enfin  traduit  Lucrèce  comme  il 
mcriloit  de  l'ctre  ; fie  long-temps  auparavant , M de 
Bcugaim  iüe  avok  fort  bien  traduit  l’./^/tri  - Zt/cA-be, 
Lucrèce  inr^urut  à quarante  • deux  ans , fit  cinquante- 
deux  ans  avant  la  iiaifTance  de  J.  C 

LUCULXÜS , ( Hifl.  Rom.  ) Lucius  Lic'mius , fils 
d'un  père  condami  c Ct-mme  coneuffionnaire  , amalTa 
d’.mmenfcs  richeffis  , fit  les  dépcn£a  magnifi  ]iioroem , 
Cms  donner  lieu  meme  à un  lôuiçnn  de  concufficn.  11 
put  dire  , cemme  dit  dam  la  fuite  un  grard  général  ; 
je  ndi  jamais  rien  ga^né  <ju<  fur  L'S  entutm  de  t état. 

Ou  eue  Lucullus  cemme  un  exemple  de  ce  que 

peuvent 
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fyfriVént  la  Icâure  &.  Vétude  de  Thiflotre.  Ctcéfon  dit 
ipi'étam  parti  de  Rome  encore  novice  dans  Tart  mili- 
taire , il  arris'a  en  Afie  général  tout  formé , parce 

3u’il  employa  tout  le  tcmjjs  du  voyage  à lire , à mé- 
iter  ThiAoire  6i  à interroger  les  gens  du  métier.  Cctoit 
pour  la  guerre  contre  Mtthridate  qu’il  partoitC’eA 
dans  ccnc  guerre  qui  devoir  occuper  6c  illuArer  les 

glus  grands  généraux  Romains , que  Lucullus  acquit 
L Ta  gloire  & là  fortune  ; il  ell  un  de  ceux  que 
Xipharès  défigne,  Itrfqu’il  loue  Ton  père  d’avoir  Icul 
durant  ^tarante  ans  : 

LalTé  tout  ce  que  Rome  eut  de  chefe  importam. 

Luculiiu  eut  contre  lui  les  plus  grands  fuccès.  Cona , 
collègue  de  Lucullus,  6c  qui  avoit  toujours  vou'u 
lui  enlever  l’honneur  de  la  vréloire  , s’étoit  fait  battre 
deux  fois  en  un  jour  & fur  terre  6c  fur  mer  , par 
Mhhridate  , enfermé  dans  Qialc^loine  ; U n’avoît 
plus  (fefpc.’ance  que  dans  ce  mém?  Lucullus , objet  de 
(on  envie  \ Lucullus  accourt  6(  le  dégage  ; j'jimc  mieux, 
dit-il,  fauverdu perd  un  feul  citoyen  romain  , tjue  de 
conqurir  tous  Us  états  de  hfitkndate  : il  n’en  conquit 
pas  moins  les  états  de  Mithridate , après  lui  avoir 
fait  lever  le  ficge  de  Cyaique,  l’avoir  battu  plulieurs 
fotsûir  terre  6c  fur  mer,  l’avoir chalTé  de  la  Bithynt:, 
ravoir  pourfuivi  de  retraite  en  retraite.  M’thridate 
dé^it,  fe  fauve  chez  Tigranc  Ibn  gendre , roi  d’Ar- 
méiiie;  Lucullus  redemir.de  f n vameu  pour  le  traîner 
en  triomphe  à Rome  ; Tigrane  réfiAc  , Lucullus 
TEuphrate  6c  le  Tigre  , bat  Tigraie  , prend  Tigra- 
noccrtc,  6t  paHàm  de  cette  prudente  lenteur  avec 
laquelle  il  avoit  confumé  ^am  C>'7Îque  les  forces 
de  Mithridate , à l’a<âiT;tc  Im>1us  rapide  6c  la  plus 
effrayante,  il  palfe  U Mont-Taurus  , bat  encore  Ti- 
grane  6t  Mithridate , 6c  un  tioifième  roi  qui  s'étoit 
joint  à eux  , pouffv*  jufqu’à  l'Araxe,  affiège  Artaxate  ; 
ce  fut  le  terme  de  f?s  conqyét;:s.  Lucullus  , parmi 
uni  de  talents , avoit  négligé  fe  plus  néceAiire  d;;  tous , 
c Jui  de  plaire;  t)  n'etoit  point  aime  d«  Iblda  J,  6c  il  avoit 
à Rome  d<ts  ennemis  6c  d;.s  envieux  ; le  faèl  eux 
Clodius  lonbeau-fière , étok  dans  fon  armée  ; Lucullus 
le  méprifoit , 6c  le  lui  témoig<K>>  ; Oodius , pour  s’en 
veng'.'r  , {Udeva  les  foldats , qui  rehiscren:  de  fuivre 
Lucullus  dans  les  p.iys  lointains , oh  l’emportoient  fo:i 
ardeur  6c  le  bonhe  ir  de  fes  annes  ; les  compl  Ces  de 
Oodius  agirent  ajAl  à Rom^  contre  LuatUus  ; o» 
ü:  ceffer  ion  command.m:m , q ji  duruit  dt  puis  plu* 
Crurs  annè^is;  on  lui  donna  Rimpée  pour  fuccefîeur. 
Au  milieu  de  ces  djfcordes,  Mieh-KLire  5c  Tigranc  res- 
pirèrent; ils  curent  le  temps  de  fe  rcconnci:re,  temps 
que  l’aâivité  de  Lucullus  ne  leur  laiffoit  jamais  aupa- 
ravant ; ils  rcmitent  des  armées  fur  pied,  rentrergrt 
dans  une  panie  de  leurs  étais , ôc  l’ouvrage  dj  Lucullus 
fut  bientôt  téduit  à peu  de  choie  ; Pompée  Ait  obligé 
de  le  recommencer. 

Lucullus  avoit  mérité  les  honneurs  du  triomphe  ; 
tout  ce  que  put  faire  la  jaloufic  de  As  ennemis  , fut  de 
le  différer  pendant  trois  ans  ; mais  ils  ne  purent  en- 
lever à ce  triomphe  tout  l’éclat  qu’il  liroit  de  tant  dc 
Hiftoïrt,  Tome  IJJ. 
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trophées  érigés  en  Arménie,  des  conquêtes  dc  Tigra- 
noc-rre  Ôc  de  Nifibe,  des  rtcheffos  immenfes  apporié,** 
dc  CCS  pays  à Rcme , du  diadi-mc  de  Tigranv  , porté 
en  pompe  dans  cette  cérémonie.  Ce  fut , comme  foh- 
fenc  Plutarque , cene  gloire  de  Lucullus , oui  cau^a 
dans  la  fuite  les  malheurs  de  Craffus.  11  s’tn.’/’na  que 
les  richeffes  de  l’Orient  étoient  une  proie  toute  prête 
pour  quiconqtte  voudroit  feulement  aller  l’enlever. 

« Mais  bientôt , ajoute-t-il , les  AtcIiesdcsPaithcsIui 
n prouvèrent  b contraire;  & fa  défaite  dép^otaM-? 
n fait  vok  eue  Lucwi.ts  devoir  fes  viâvires , non  \ as 
n à l’impruJ.nce  6c  à la  inoVoff.- des  » nnemk,  mi  s 
» a fon  prepre  courage  6c  à ibn  habileté  n. 

Le  jour  du  triomphe  de  Lucullus , dit  M.  RoUin  , 
tPaprès  Plutarque , fut  le  dernier  de  fes  beaux  jours  ; 
le  reA^  de  fon  hiAoirc  n’t  A plus  que  celle  de  fon  luxe , 
de  fa  molhffc  , de  As  palais  , ae  fes  jardins  , de  fes 
canaux,  de  As  viviers,  de  fesfcA  nsau  faK  n d’Apollon, 
de  As  Ibupers,  où  rien  ns  devoit  jamais  être  nc- 
gligé  , parce  que  , félon  fon  cxpreAion  , Lucullus 
loupoit  toujours  ch«  Lucullus  , 6tc.  Il  depofa  tûut 
foin  de  la  république  , tout  fouvenir  de  As  exploits  ; 
ce  fut  alors  qu’on  put  dire  dc  lui  cc  que  dit  Catilina 
dans  Rome  fauvèt  : 

Cet  heureux  Lucullus,  brigand  voluptueux. 
Fatigué  de  (à  gloire , énervé  de  mollefle. 

Il  parut  avoir  pris  pour  modèle  ce  Ibldat  qui  avok 
fervi  fous  lui,  &qui,  devenu  riche  par  fes  e>q>loics, 
ne  vouloii  plus  entendre  parler  d’exploits,  de  hararjs 
brillants,  d’expéditions glorieufes; envoyez-)’,  difoil- 
il , quelqu’un  qui  aie  perdu  fa  bourfe: 

Luadli  miles  colURa  viatica  mslsis 
(Srumnis  , UJfus  dùm  noRu  jlerth  , ad  ajfcm 
Perdiderai  ; pojl  hoe  vehemens  lupus,  O fihï  0 éq/fi 
Irjtus  pariter  , j<jums  dentibus  accr, 

PrafiJium  recale  loeo  dejeeit , ut  arunt  , 

Summè  munito  & multarum  divise  rcrusn. 

Cîarus  ob  id  faüum  donis  orn.uur  honejlis  , 

Âceipit  6*  bis  dena  fuper  feptiia  nnmmàm. 

Font  jub  hoc  temisus  , cajlillum  n ertere  Preuor 
Nefeio  quod  cuptens  ,hor:ati  <af  U tundem 
Ferbis  ^uet  timsJo  ^uotftie  pcJfiUt  adtUre  menton  : 

/ , bons  , yuè  virtut  rua  te  vocal , i , pede  JâuJlo  f 
Gnandia  laiurus  meritomm  pnrmia  , ^uid  jLtr 
Pofl  lise  die  eatut , (^uan/umvis  mjlicus  , tbit  , 

Ibh  , CO  ^uo  vis  , ^onam  qui  perdtdss , inquît. 

On  le  prie  un  jour  dc  prêter  ecm  liabits  de  théâtre  ; 
où  voulez-vous  , dtt-il , que  je  trouve  cent  habttt 
de  théâtre^  U At  chercher,  il  en  avoit  cinq  mille: 

Chiosr^des  Lucullus , ut  aèunt , 

Si  pojfit  etmum  feenx  pnzbere  ropatus 
QiiîpoJI'um  tôt  ? ail , tamen  6*  quaram  & quoi  habebo 
Miitam  i pojl  paulb  feribit  Jîbi  miirta  csdnqnc 
FJfe  demi  chlamydum  ; paitem  vtl  tolurai  omttes, 

Horace  ajoute  qu’il  n’y  a que  d'f  nri'foi’s 
l'  d d 
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ch  on  TacHe  Ton  compte  > & cü  la  part  des  voleurs 
oc  Ibtt  pas 

lîxUls  damas  <fl , ul>i  ftxn  & mubj  fuperfunt , 

Et  dcmnum  fûilum  , & ptaj'unt  Juribus, 

P 

On  ne  s’étonnera  pas  que  Luculhs  , aii  fi  dcgé- 
néré , ait  tremb  é & ram(^  dînant  Céfar  nailTam  ^ il 
tomba  dans  un  ctat  do  démence  que  le  luxe  & la 
bonne  chère  pouvoient  avoir  hâ.é  ; Marcus  LuùuUuj 
ion  frère  , qui  l’as  oit  toujeurs  te;:drw'mint  aimé  , fut 
ion  curateur*  CVftdansc.t  état  qucmcuiut  le  grand 
Lt:iuUus^  l'an  695  de  Rome. 

L U C U M O N , ( diip.  Rem,  ) premier  nem  de 
Tarquin  Tancicn.  ( /’«.>'*(  Tauquin.  ) 

LL'DF,  (üt’)(///^./<r/>.)Fonta‘abii;,rue  Tamiial 
de Bonnivcî  avoir  prilecn  1 511  » fut  confeivecla  iném: 
année  par  le  brave  DaiKcn  du  LuJe  , avec  encore 
plus  de  gloire  qu’elle  navoh  été  conquife;  ce  capi- 
taine , long  - temps  exercé  fous  Louis  XII , dans  les 
guerres  d’ftaîi?  , ayant  été  nommé  par  François  F', 
iouvemeur  de  Fontarabie  , ^flilîa  «en  ce  ch;>ix  par 
te  courage  perlevérant  avec  lequel  il  la  dcfmdit  pen- 
dant treirc  mois , contre  toute  l’armce  d’E'pagiv*.  Il 
(butiii!  tpîaiîtité  d’aflaut? , il  rouiic4  lur-uiii  les  hor- 
reurs d'une  de  ces  famines  dont  le*  exemples  font 
même  rans  dans  les  hiOci:cs  des  malheurs  & des 
fureurs  des  hi  mmes  ; il  y avclt  long-temps  que  tous 
les  animaux  domcfi  ques  étoi.nt  dévoies  » qu.;  Icsaii- 
mencs  Ks  plus  ^mmondjs  » les  phis  dégoûtants  mon- 
oient  ^ la  faim  enrz^ce  de  la  garn  fon  ; qu’on  I 
s’arrachüit  des  cuirs  grilles , des  parchemins  bouillis , 
& du  Lude  ne  parlent  petit  de  le  rendre  , quoiqu’il  ne 
r^^û:  a:3c  m fvcoi.r*.  trfin , une  fi  b.lle  défenfc  fit 
ouvrir  lis  yur?  ; nn  ne  veuhr  pt'in:  en  perdre  le  frt!:t; 
en  envoya  pour  faire  le^cr  le  fiège  <î  [Vniarabie  » 
rnc  armé'  ccmir:*.r#cé;  parle  mzîCthJ  d.  O’âtillon, 

Il  n?  put  atriver  que  Uax  , < ù la  mort 

i’anêia  le  74  acut  1 ^zx.  L.*  maréchal  do  Chabann:s 
prit  le  coir.mandf  mem  de  l’anttée , pafla  l'Andaye 
■ la  vue  des  enmmb  , tres-fuj  érîeuts  en  forces  ^ les 
attocua  dans  leurs  lignes , I»  força , entra  iricmphant 
dam  Fontarzbie  , « U fiège  fui  kvé.  Du  Luds  , 
aprèï  des  travaux  fi  longs  £ fi  pénibl.s,  revint  à U 
cour,  DÎi  les  etnh'aiT  rr.;n:s  d-  fi>n  maître  & Us  appUu- 
dfTtnems  du  nitlc  fin  cm  fa  phis  fianeufe  récom- 
penfe;  on  ne  rappilloii  que  U nmpart  de  Fontarabie. 

Legrand  exemple  fu*i  avoit  donné  fut  bien  mal 
knréen  1513  ,f.arf  n fucc.ff-ur  le  capka  ne  Fraugeti 
Ce’u:-  c n’eu:  pas  honte  de  rendre  en  moim  u un  mois , 
O-tte  \ lace , rue  du  Lude  avoit  défi-ndue  pendant  p'us 
d’un  an  de  fiêg  & de  famine  , de  <[ui  depuis. avoit 
éié  ravi  a Hce , 'oriifiée  , garnie  ih  troupts  ôc  appro- 
yjfio:!  é « dt  ira  ière  » ue  les  cap  tai  es  les  plusexpé- 
rimr'^  es  d.  I*  mp  reur  CharlsS  - Quint  iaxo<ent  ce 
de  téii.érhé  François  conçut  une  fi  violente 
coitrc  Fîairget,t,u’i’Toul»tliiifairetranchcr 
la  C , sM  lui  fit  g’-aco  de  la  vie,  ce  fut  pour 
|e  «vuvrir  d’une  îi^aBue  plus  cruelle  que  U mort  | 
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pour  un  hemme  de  coeur  tel  mie  Frattget  avoît  pam 
1 e:rc  pfijualors  ; il  le  fa  caflcr  & dégrader  de  no- 
blcfiv  Uf  un  échafaud  dans  la  place  pubhque  de  Lyon, 
avec  Us  ccamotiics  Us  plus  ignoroinicuics.  La  gloire 
ds  duLudt  parut  l’augmeut  r encore  par  le  paràllclc. 
Ce  famm  du  LtuU , nonuné  Jacques , avoit  un  fière 
dflin^ué  par  \:  nom  du  fieur  de  La  Crotte  , 6c  l'un 
dwS  ptes  vaiilams  captiaincs  d;t  LouU  XlL  II  fut  tué 
À la  baiailie  do  Ravenne.  Ils  étoient  fi's  de  M.  du 
JLutüj,  qui  gouvemort  le  roi  Lauis  XI , dit  Brantôme  ; 
\ celni-ci  fit  uommoîi  Jean  -,  il  étoii  Chambellan  du  roi , 

I capitaine  de  Li  Porto , capiiabio  de  cent  hommes  d'ar- 
mes , te  fut  fiiccefiivemcnt  gouverneur  du  Daiq^hiré 
& de  l’Aitois  ; 1!  avoit  étc  élevé  avec  Lc.uis  XL 
Gommes  dit  qu’il  aitnoit  fon  profit  paiticulibr  , n>a  s 
qu’il  n'aimoit  a tremper  perfimne  ; trait  remarquable 
en  C'fT.t  dans  un  favori  de  Lou  s XI. 

Jacques  Daillon  du  Lude  eut  deux  fils  , tous  deux 
gouverneurs  de  Guyenne,  (iuî , l'un  d'.jux , eut  pour  fils 
François , dont  Brantôme  dit  qu’iV prùmettoit  beaucoup , 
6»  qu'il  asmt  d'jà  fait  belle  preuve.  Il  fut  fait  gouver- 
neur de  Gallon  , duc  d’Orloans , dont , fclon  les  inten- 
tions de  la  cour , il  néghi^ea  autant  l’éducaticn , que  M. 
de  Brèves,  fon  prédécefieur  > l’avoit  fo  gr.ee  , ce  qui 
la  lui  avoir  fa*t  ôter.  On  cite  de  ce  comte  du  LuJe , im 
ca’  mbouigqjiiu  bruit,  dans  le  temps.  La  reine  M.irie 
d.  Med  cU  d.mundani  Ton  voile  , 6c  fa  dam:  d’atours 
sVmprciVaiît  de  laMer  cherclier;  il  ne  faut  poitu  de 
voile  ^ d't  le  comte  du  Lt.de , pour  un  navire  ntû  tjl  A 
tancre  , fa'.fênt  allufion  au  maréchal  d’Anerc.  On  ne 
dituit  pas  mieux  aujouftlliüi 

Si  pcficrité  mafculinc  finit  en  1685  « par  la  mort 
de  Hinri,  comte,  pub  éücduLuJcf  grand-maître 
de  l*arti!lcrip. 

LUDOL'r'HE  eu  LUDOLF , (Job'  favant  eUe- 
mand , ré  en  1614  * à Ltfort  dans  ^a  Thiringe.  On 
prétend  qu’l  favoit  vingt-cinq  *a  ’C  ; 1 s’c'^'t  parti- 
cul  èremert  appli.,ué  à celle  des  Ltbio;  iens.  Il  nous  a 
donné  ui>e  h lloire  lattne  de  fLth  op:e  ; un  commen- 
taire fur  cet  ouvrage,  & un  appeudix  pour  le  même 
ouvrée , le  ttiUt  en  latin  ; une  grammaire  Ôc  un  dic- 
tionnaire iibyfiln  ; les  fafi.s  de  l’Egl  fr  d’Alexandr'e. 

L’abbé  Renavekt  l’a  cntir  ué  , mais  fans  porter 
atteinte  i fii  réputation.  Ludolphe  mounrten  1^04,  à 
Fra’  cfcfi.  Sa  vie  a é é écrite  par  Juicker. 

LUGO , (Jean  de)  (////?.  Idt/.  mod.')  ne  à Madrid 
en  içS8,  jéruîccn  if 03  , ca-d« a*  en  1643  , mort 
^ Rome  en  x66o,  eft  moii^  crruui  pour  avoir  par- 
taoé  entre  les  Jéfultes  de  Séville  & 1rs  Jcfuiies  de 
SaLmanqu?  , la  riche  (ûccefilon  de  fon  père  , doj>t 
il  aiiroit  pu  jouir  dans  le  m nd.*,  & pour  avoir  lait 
de  grands  trartés  d:  fcolallique , en  latin  , recueillis 
en  7 vol.  i/r-Jvl» , ejue  pour  avoir  été  le  premier  qui 
ait  donné  braucciip  de  vogue  au  quinquina  , qu'on 
app.  lla  d'aboid  de  fon  nom , la  4^  Lu^o.  1!  U 
veiidctt  bien  cher  aux  riches , mais  U la  Uonnoit  grarui* 
temerit  aux  pauvres. 

Les  janfen  fi.*s  ont  dû  rcîevcr  comm":  un  trait  de 
nachuivellilme  j.luiikiue>  le  confiil  qud  doiuu;  daM 
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ffte  de  Tes  lettres , à un  jéTutte  de  Madrid , « de 
n veiller  les  difputes  fur  rimmacul<^e  Conception , afin 
O de  faire  divemon  contre  les  Dominxams,  qu  pref- 
tf  lôiem  vivement  en  Italie  les  Jéfuites  fur  ks  matières 
M de  la  grâce  ». 

Le  cardinal  de  Lugo  eut  un  frère  ainé , ( François 
Je  Lugo  ) jéllme  comme  lui , 6c  auteur  comme  lui  , 
de  diveis  écrits  théoîogiquei.  Mort  en  1652. 

LUlLLiER,  {LTifi  Je  /Vj/r«).  C’eft  le  rrom  de 
quelques  citoyens  qui  om  été  utiles  à leur  patrie.  11  y 
avoit  au  quinzième  fiècle  un  avocat  général  ou  avocat 
du  roi  au  parlement  de  Paris  » de  ce  nom. 

Jean  Luillier  fon  f?s,  fut  reâeur  de  l’Uni vetfité  en 
14.17,  évêque  de  Meaux  en  1483.  l’ avoit  été  cenfd- 
feur  de  Louis  XI , & avoit  beaucoup  contribué  à 
terminer  U guerre  , dite  du  Bien  Pullie,  Mort  en 
150Û. 

De  cette  même  famille  étoit  Jean  Luillier  , éln 
prévôr  des  marchands  en  1592,  céîcfarc  par  les  f r- 
viccs  importants  mi’i!  rendit  à Henri  IV  , dont  il 
facilita  en  1593  , l’entrée  dans  Paris,  au  péril  d:  fa 
vie.  Henri  ÏV  , pour  le  récempenfer  , créa  en  fi 
faveur,  mie  diarjje  de  préfid.nt  à la  chambre  des 
comptes.  Il  éto;t  déjà  maître  des  compKS. 

Madeleine  Luillier  fa  fille  , veuve  de  Gaude  Le 
Reux  de  S.iinte-Beuve  , fonda  le  monaftère  des  Urfu- 
lines  du  fauxbcurg  St.  Jacques , & y mourut  cnodji;r 
de  /âinteté  en  i6a8. 
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înfpîrer  ,H  chercha  dans  la  médecine  & la  chymie, 
toutes  les  refiburces  qu'UUs  jpouvoie'»t  foutn  r ; il  en 
trouva,  il  réulTK , il  iauva,  il  é^-oufa  fa  tuait  efie.  La 
recette  qu*tl  emplova  da:.s  cette  occafion  , mér  leroi^ 
bien  d’être  univerlellcment  connue  & d’être  toujour* 
efficace  , ce  feroit  un  bienfait  de  Vamour , ce  n en  fu^ 
que  k fccret.  Raimond  LuIU  finit  par  être  a^>ôtre^ 
Il  alla  prêcher  TEvangle  en  Afrique,  6c  flitaflbmm^ 
à coups  de  pierre , en  Mauritanie , le  19  mars  1315» 
à quatre-vingt  ans.  L’iile  Ma}orquc  , où  il  étoit  né 
en  1236 , le  révère  comm:  martyr.  II  avoit  été  d'f- 
ciple  du  célèbre  Arnaud  de  Villeneuve,  f c..t 
anicle,)  Il  aPeatxoup  écrit  fur  toutes  fortes  ai  fctenccs, 
mais  avec  beaucoup  doblcuritc.  Cette  obfcurité  même 
l'a  rendu  recommandable  aux  doéicurs  cfpagnols , qui 
l'ont  fort  vanté , même  comm'  ccrivaia  <>i  a donné, 
il  y a peu  d'années  , une  éd  tion  complette  de  fis 
ccuvrcs,  à Mayence.  Deux  françois  ont  écrit  fa  vie, 
& Tompubliée,  lunen  1667,  l’autre  en  1668.  L’un 
fe  nomme  M.  Perroquet  ; i autre  , le  P.  Jean-Marie 
de  Vemon.  Jordamis  Bninus , dans  cueLiucs-uns  de 
fes  ouvrages,  fcMjmit  diverics  particularités  fur  Ral^ 
mond  Liale  èc  fur  fos  écrits. 

LULLI , ^ Jean-Paptifte)  {Llip,  mouf,  ) Les  per? 
fimnes  chargées  de  la  paaie  des  Arcs  dans  cette  nou- 
velle Encycbpédie , nous  diront  tout  ce  que  cei  homme 
célèlsre  a fait  peur  la  mufique , 6c  lui  alTigneront  fou 
rang  parmi  les  créateurs  ou  réformaietus  de  cet  art, 
qui  excite  parmi  nous  un  fi  pifie  endioufuime , & fait 
naitre  des  haines  fi  vives  & fi  folies  ; nous  nous  con- 
tenterons <3:  recue.llir  quelques  fûts  relarîts  à (à  per- 
£>rm«.  Lu//i  éioic  né  à Florence  en  1633.  Soit  que 
fes  talents  fiilfent  méccmius  dons  fon  pavs fi>it  qu'ils 
trcuvaHlnt  beaucoup  d’egaux , *1  fe  la  lia  aifément  en- 
gager à venir  en  France,  enj  il  cffé.TU  Êûre  lenfàtion 
Si  révolution.  En  effet,  le  g.ùt  avec  lequel  il  jouoit 
du  violon,  le  fit  d’abord  rechîrche.';  tout  b monde 
voulut  prendre  de  lui  ce  goût  : M^-.  de  Montpenfier 
anacha  LulU  à fon  fervico  ; Louis  XiV  lui  donna 
Pinfpcébon  fur  fis  violons , & en  créa  de  roiiveaux 
pour  être  fi-s  difcipîes.  Il  devint  alors  une  efpèce  de 
favori  ; tous  les  grarols  ou  petits  fiigneurs  qui  aimuient 
ou  qui  fe  piqiioîent  d’aimer  les  arts , .limoiem  6t  pro- 
tégeoient  LuIB.  On  ne  le  regard*  iit  cr.corcque  cemme 
un  excellent  violon  , on  ne  l’appeUoit  que  le  petit 
Baptifte  , le  cher 

Paptifle  le  très  chîT 

N’a  pas  vu  ma  Courante , & je  vws  le  chejchçr," 

dit  lifandre  , dam  1er  FJeheux, 

L’abbé Perrb  céda  au mcisde  novembre  1672,11  LulS^ 
le  privilège  qu’d  avoit  obtenu  du  Roi  pour  fetabldPe- 
ment  de  ! opéra.  Ce  fut  alors  qu'on  \it  paroitre  ces  beau  x 
ouxTages  qu’on  croyoit  immorte’s  & qu’on  regardo» 
comme  dus  chefs  d'œuvre  è la  fois  de  noefie  & de 
mufirfue  , dont  Boileau  fcul  s’obfbnoK  à dire  en  lutine 
de  Qiiinault  : 

Et  tous  ces  lieux  commum  de  morale  ’ub-ique 

Que  Lidli  réchaud  des  Tons  de  là  mufi.^ue , 

D da 


LUINES.  ( Lbyrç  Albert  de  ) 

LUI  rpRAND , ( Hijl  eNuBe}  roi  d«  Lombards , 
fuccèdaert  713  , au  roi  Anfprar.d  fon  père  ; il  fut  ami 
de  Charles-Martel  ; il  fit  la  guerre  5c  des  cenquerçs 
comme  unt  d’autres  rois;  mais  ce  qui  l'élève  au-duffiis 
du  vulgaire  des  Rois  , ce  font  L-s  loix  qu'il  donna 
aux  Lombards.  11  mourut  en  744. 

On  a les  oeuvres  d'un  autre  LuUpranJ , évêque  de 
Oemone,  qui  fut  deux  fois  amliaiTadcur  è Conflan- 
ttrx)plc  en  948 , 6c  en  968.  La  fécondé  fois , il  étoit 
e.'.voyé  par  fempereur  Othon  , à Niçéphore  Piiocas. 
(X'lu»-d , mécontent  de  ce  qu'Othon  prenoii  le  titre 
d’empereur  Romain,  tinta  l’amballadiur des d'fcours 
CUC  LuttpranJ  crut  de  ton  devoir  de  repouficr  avec 
bt-.iucoup  de  vigueur  ; Niçéphore , pour  s'en  venger , 
mit  I ambaffadeur  en  prilbn  , lui  lit  cfliiyer  toute 
forte  d’outrages.  Il  y a parmi  lesœuvres  de  Luhp-anJ^ 
une  rclauon  en  fi  e livres , des  évètKmcuts  arrivésde  fon 
umj»  en  Europe.  • 

LULLE,  ( Raimond  ) {Hijl.  Litt.  moJ.  ) ciiymiïle 
& alchymtfie  célèbre.  Le  principe  de  fes  connoilTances 
& de  fês  erreurs  p-:ut*ôtrc  cfl  ivfpe^able.  L'amour  le 
fif  chymiftî.  Une  Jeune  pci fonujî  , fort  jolie,  dont  il 
étoit  palfioiincmcnt  amoureux , '(  Econorc  , on  a 
conlêrvé  fon  nom  ) parcifToh  l'écouter  avtc  plaifir , & 
refuibit  de  Pépouicr.  Un  jour  qu’il  redoubloit  fos  Iblli- 
ciutions  6c  fis  infbnccs,  elle  lui  découvrit  fim  fein , 
rongé  par  un  cancer.  Le  jeune  Homme  prit  fon  parti 
fur  le  champ , da  guérir  ôc  de  conquérir  fa  maîtrefle  ; 
il  chercha  , irak  avec  cette  ardeur  mfatigabls  que 
l'amour  61  U compaitoq  la  plus  tendre  favem  fcuU 
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dont  M.  de  la  Harpe  a dit  au  contraire  t 

Ces  accorck  laimi{Ians , cene  foible  harmome , 

Que  réchaufb  (^aauk  du  feu  de  foo  gèiie  -, 

& dont  on  peut  dire  dumoinsque  le  temps  paroit  avoir 
eonfacré  d’une  numère  plus  folcmnelle  les  paroles  que 
tout  le  moade  fait  par  coeur , que  les  airsqu’on  commeo* 
ce  ou  qu’on  achève  de  dédaigner. 

A ce  talent  brillant  d’un  violon  plein  de  goût , au 
talent  fublime  qu’exigeoient  du  moins  alors  ces  belles 
comjxirttions  Ijnco^ramuiques  , Luili  joignoit  un 
tromeme  talent  moitis  dbmaj>le  peut-être , mu's  dont 
M Hère  faifi  t un  grand  cas , parce  qu’il  tient  de  pr^js 
û Tait  du  Théâtre  ; c'eft  une  pantomime  parfaite 
qui  excltoit  toujours  ir-Cadliblcmem  It  rire  wr  la  juftelTe 
pr celle  & fine  de  i’  miration  ; Molière , excellent  juge 
d’un  pareil  talent,  lui  difoit  ; Luiü  ^fau^nous  rirr,  & il 
jou'Uoii , & il  rclicchÜToit  fur  fon  art  ^ les  gens  du 
momie  appeUoient  aufii  cela  /tire  nrr, nuis  ilsatta* 
eboieju  â ce  mot  une  idée  aviiiflantc , ne  difttnguam 
peut'dtropas  alT:xle  ridicule  qui  fat  rire  à fes  dépens 
Ce  b plailaiît  qui  fait  rire  aux  dépens  d.  s autres  , quand 
ils  Tant  mérité.  Une  panomimt  fideile  n'eîWile  pas 
une  panie  tflVmkUe  d:  la  comédie , une  pa.-tic  mo- 
rale qui  peint 6i  corrige  le  ridicule  du  maintien, du 
ton , du  gefte , comme  le  poeme  peint  celui  des  idées 
& des  d-lcours  ? La  pantomime  n’efV-elle  pas  ie  talent 
de  l’aélcur, comme  une  bonne  comédie  eft  celui  de 
Fauteur?  Et  l’un  & l’autre  aient  ne  luppofe-t-il  pas 
ane  obfcrvation  tine  , exaéle  6i  morale  des  caraélèrcs 
ék  des  moindres  nuances  qui  peuvent  les  peindre? 
Louis  XIV  perfuadé  que  tout  vrai  talent  dl  i.{rcntiel- 
Icment  noble  & ne  peut  qu’honorer  , trouva  très- 
é>an  que  Luili  traitât  d’une  clurge  de  fecrétaire  du 
eoi  i mais  M de  Louvois , qui  pour  erre  fecrétaire 
rfcai  ctoit  fecrétaire  du  rcl , trouva  très-mauva  s que 
Luili , un  homme  faifoU  rîn , prctcndl:  être  ion 
confrère  : Eh  !/fx^/»4tf,^uid;t  LuIîi,qu;nefavo«paspar* 
lcr  à des  miniflrcs  , en  autant  fi  vous  U 
f En  effet  Louvois  favoit  quelquefois  faire 

pleurer  la  FrarKc  & l’Europe, & ne  favoit  faire  rire 
perfonne.  Louis  XIV  , malgré  Louvois, annoblit  Luilj. 

mitficicn  avoit  dans  l’humeur  tome  rimpétuofité , 
toute  rincgaÜté  que  la  iênTibilité  donne  , Ôc  c’étoit 
fiir-tout  dans  ce  qui  concemoit  (on  art  qu’il  ne  pou- 
voit  fê  contenir.  D’un  bout  du  théâtre  à l’autre  il 
d IKnguoit  Ictiolon  quijouo't  faux  iLmsimcrépétit  on, 
couroit  à lui  , Un  arrachoit  ion  infiniment  , le  lui  bri- 
fbit  fur  le  dos , le  lui  payoit  enfuite  plus  qu’il  ne  valoir , 
hii  demandoil  pa-don  & l’einmenoit  di'ier  chea  lui. 
H y avoit  en  tout  beaucoup  d'excès  dans  (bn  caraâère  j 
fout  en  lui  étoît  & paroifToit  bizarre.  Seneçai  dans 
me  lettre  qu^il  fuppolc  écrite  des  champs  cii(MS,peu 
de  temps  après  ta  mort  de  Luili  » le  repréfente  com- 
» me  lui  petit  îiomme  d’alTez  mauvaife  mine  ,&  d'un 
9 extérieur  fort  négligé.  De  petits  yeux  bordés  de 
» rouge  , qu’on  voyoti  à peine , 6c  qui  avoient  peine 
it  9 voir , oriHoient  en  lui  d'un  feu  fombre  , qui  mar- 
H quoit  tout  enlcpible  beaucoup  d’efprit  ^ beaucoup 
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» de  malignité.  Un  caraélcre  de  plaiCintene  étoît 
n répandu  fur  fon  vifage , 6c  certain  air  d'inquiétude 
n regnott  dans  toute  fa  perfonne.  Enfin  fa  hqure  entière 
n relpiroit  la  bizarrerie  ; 6c  quand  nous  n^aurions  pas 
n été  fufiifTamment  inOrutrs  de  ce  qu'il  étoit,  fur  la 
n foi  de  la  phyfioncmic , nous  l’aurions  pris  fana 
n peine  pour  un  muficien.  n 

Luili  ctoii  à*a  fois  tres-libertin  & trcs-fupcrftitieux  ; 
comme  il  avoit  des  mouvemervs  im*>cru,'ux , il  lui 
arriva  de  (i  frapper  rudement  le  pied  en  baciani  la 
mefure  avec  iâ  canne  i cei  accident  qui  n'eut  été  rien 
pour  un  auire  , devint  fort  grave  par  la  mamaifo 
qualité  de  fon  fang  ; Ü fe  crut  en  danger , il  eut 
peur  ,&  crut  devoir  prendre  pour  confefleui'  un  cafuifle  s 
trèv-kvère , afin  qu'il  mit  fa  confciencc  plus  en  fuTvté. 

Ce  direéleur  regardant  comme  un  grand  péché  de 
fournir  au  Théâtre  même  des  fons,  exigea  le  facrifice 
d’uii  opéra  que  LuUi  étoît  piét  â donner, 6c  U biùU 
lui-mêm::  Luili  fans  giiéiir  entièrement,  fe  trouva 
beaucoup  mieux , reprit  rcfpérance  & alors  il  auroh 
fort  regretté  fon  opéra  un  uriivcc  qui  aimoit  Luili 
6c  la  inufique , lui  reprocha  la  cond^fcendancc  qu'il 
avoit  eue  {>our  les  fcrupules  excellifs  d’unjanfenîAe  rigo- 
r ifle , 6c  il  regrettoit  beaucoup l'opéta  facrifié,  fort  qu’ri  le 
connût,  foit  qu  il  en  eût  bonne  opinion  feulement  fu  la  foi 
d:$  toJe  ns  de  l'auteur.  Monfei^ur , lui  dit  Luili, 

4-Ç'Vo«/, /r/t  ji  rcyj/c.  D’autres  content  ce  fait 
autrement:  ils  dilènt  que  te  fils  de  Luili , témoin  du 
facrifice , pouiToit  des  cris  de  douleur  en  voyant  b:ucr 
Touvrageoc  queLuUlIui difoit  t«Hit-bas;  /jô-ro/, 
tn  J uni  cjpie.  ColafTe  étoit  imificien  aulfi  6c  gend.e 
de  Luili.  Celui  ci  eut  une  rechute  j les  frayeurs  6c  les 
remords  revinrent , il  fe  fit  mettre  fur  la  cendre , U 
corde  au  col , fit  amenda  honorable , il  pleurote  6c 
chantûit  : il  faut  mourir  ^féchiur.  Il  fallut  mourir  en 
effet  à cinquante-quatre  ans  en  1687,  des  fmtes  de 
ce  malheureux  coup  qu’il  s'étoit  donné  au  pied. 

LUNA  ( Alvarez  de  J ( Hifi.  tf  Efp.  ) connéublc 
de  Cafiiile  , fous  le  roi  Jean  II;  un  de  ces  favoris 
dont  n efl  toujours  bon  de  rappeler  la  catafl.ophe 
aux  favoris,  gouverna  le  roi  6c  l’état,  6c  les  gou- 
verna mal,  felonrufâge  ; il  irrita  les  grands  , il  opprima 
le  peuple  , alluma  la  guerre  dans  le  royaume  ; 6c  , 
entretenam  de  coupables  intelligences  avec  les  enne- 
mis de  l’état , rc^ut  de  l'argent  des  Maures  pour  em- 
pêcher la  prife  de  la  Grenade.  Il  finit  par  être  con* 
vaincu  de  ces  crimes  , 6c  il  eut  la  tête  tranchée  à 
Valfadol  d en  145  3.  Au  lieu  de  prendre  fur  là  confif- 
catioti,  de  tpioi  le  faire  enterrer,  on  expofa  pendant 
pljîicurs 'tours,  la  tête  dans  un  baflin , 011  les  pafTantt 
éiotcnt  in\i(és  â mettre  leurs  aum  ines  pour  l’inhuma- 
tion  du  malheureux.  Il  avoit  une  terre  nommée  Cj- 
dufulfo , mot  qui , en  cfpagnol  , fignific  ichafjuJ^ 

On  n’a  pas  manqué  d'imaginer,  après  coup  , comme 
U arrive  toujours  , qu’un  aftrologuc  lui  avoit  prédit 
qu’il  mourroii  à CjaiLiIso, 

Un  autre  Luna  , ( Michel  de  ) interprète  du  roi 
Philippe lU,  pour  l’arabe,  a traduit  de  cette  largue 
en  d'pagnol , l'Kifloire  du  roi  Rodrigue , par  Abuk: 
corin-  TarifiAkaiian^tu. 
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PIERRE  DE  LUNA.  (Axi  Pip  j)  (r.BEKOitXnt.) 

LUNDORPIUS , ( Michel-Gafiard  ) ( OiJI.  Liu. 
moJ,  ) aujeur  allen^a.  d,  trè< -médiocre  continuaieur  I 
de  l'hiftoTO  de  Sleiuan,  jusqu’il  Tan  1609.  | 

LUNETTES, ( m?J.  ) XaUinettes,  1 
ou  plutôt  les  vcries  à iun.'ttes  cju’on  applique  Cur  le 
ncr  ou  des’ant  yeux  pour  lue , écrire  & en  gé- 
néral , pour  mi.ux  déçouvru  les  objets  voifi-ts  que 
par  le  kcours  des  yeux  TcuU  , ne  font  pas  à la 
vérité  , d'une  inve'nion  a lü  réc*mte  que  les  lunttus 
ti'app'oche  ; car  elles  'es  ont  précédées  de  plus  de  trois 
fùdes  ; inafs  l.ur  découverte  appartient  aux  mader- 
nc5 , éi  les  anciens  n’en  ont  point  eu  coniwilfance. 

Ji  lais  bien  que  Us  Grecs  & les  Romains  assoient 
des  ouvriers  tpii  fa-lbicnt  dos  yetLx  de  verre  , de 
cryft-l,  dor,  dargent,  de  pierres  çrccieufcs  pour 
Us  ft.uuc$  , prirKipalemcnt  pour  c;ùvs  djs  deux. 
O » voit  aiçorc  des  tetes  de  leurs  divinités , dont  les 
yeux  Ont  creules  : telles  font  celles  d'un^lupiter 
Ammon  , dune  Bacchante  , <fune  idole  d'Egypte , 
do  rt  on  a diS  figures.  Pline  parle  d'un  lion  en  mar- 
bre , dont  les  yeux  éioif*ni  des  émeraudes  j ceux  de 
h Mlwrve  du  temple  de  Vulcaiu  à Athènes  .qui , 
(clon  paufanias , briÜolt  d’un  verd  de  mer  , n’étorem 
fans  doiîte  autre  choie  que  des  yeux  de  bériU  M.  Buona- 
retti  avoii  dans  fon  cabinet  quelques  potites  ilarues 
de  brODxe  avec  des  yeux  d'argent.  On  nummuit  fabtr 
w^iitîus  , louvricr  qui  Éaifoit  ces  fortes  d'ouvragos  ; 
& ce  terme  fr  trouve  dans  les  marbres  (épulchraux; 
mais  il  ne  figranou  qu'un  ^feur  d’yctu  jfolbehes  ou 
artifici’.ls,  & nullement  iin/a  feur  de  tuntiies  , teîlïs 
que  celles  dont  nous  hiilonsul'age. 

Il  foroii  bien  étonnant  (i  les  anciens  les  eulTcnt 
connues  , que  rhiftoirc  n*en  eût  jamais  parié  à pro- 
pos de  vieillards  &.  de  vue  courte.  Il  î.-roit  encore 
phis  furprenam  qui  les  poetes  de  U Grèce  de.  de 
Rom.*  , ne  fo  fuilc.it  jamais  permis  à ce  fujtrt  aucun 
d:  ces  tra'is  d-'  fatyre  ou  de  plaifanterie  » ou'jlsne  fo 
font  pas  rcfufés  a tant  d’autres  egartis.  viommert 
Pline,  qui  ne  laufo  rien  échapper  , auroit-il  omis 
cette  decouverte  dans  fon  ouvrage,  fie  parricuLère- 
ment  dans  le  Uvrt  /'//,  ckap.  /vy  , qui  traite  des  in- 
venteurs des  cHofes?  Comment  les  médecins  ^ecs 
& romains , tnii  indiqueru  mille  moyens  pour  fouTager 
la  vue  , ne  difont-Üs  pas  un  mot  de  celui  des  Uin<tus  ? 
Enfin,  commei.t  leur  ufag;î  , qui  eft  fondé  fur  les 
befoins  de  l'humanité , auroit*ü  pu  ccIT-t  ? Comment 
î’ajt  de  faire  un  in'irumem  d’optique  fi  fimple  , 6c 
qui  ne  demande  ni  talent  ni  péme,  fc  feroit*  il  perdu 
oans  la  fuite  des  temps?  (ioncluons  donc  flue  les  lu- 
fuites  font  une  invention  des  modernes , oc  que  les 
anciens  om  tgisoré  ce  beau  fccret  d'aider  fie  de  foulager 
la  x'ue. 

Cefi  fur  la  fin  du  13*.  fiècle,  entre  l’an  iiSo  fie 
a 300 , que  les  lunettt’s  furent  irouvc.*s  ; Rcdi  témoigne 
avoir  eu  dans  fa  l^lixchèqiK  un  é^t  û'un  Scandro 
DipopuzLo,  compofi:  en  1298,  dans  lequel  il  dit: 
U Je  fuis  fi  vieux  , que  je  ne  pui^  plus  lire  ni  écrire 
I fons  Terres  qu'on  nomme  lunetus  ,fcn\4o:ckialii 
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Danslediffionnaîrc  italien  de  l'Académ’e  de  la  Crufea, 
on  lit  ces  paroles  au  mot  occhiuli  : u Fière  Jordanus 
» de  R.valto,  qui  finit  fes  jours  en  1311  , a fait  un 
» livre  en  1 305  , dans  lequel  il  dit  qu'un  a découvert 
M dcptûs  a O ans  , l’art  utle  de  polir  des  verres  à 
» tuiietKs  ».  Roger  Bacon,  mon  à Oxford  en  1x91, 
connoilVon  cet  arc  de  travainer  les  verres  \ cependant 
ce  fiit  vraiièoiblablemem  en  Italie  qu’on  en  trouva 
l’invention. 

Maria  Manni  , dans  fes  Opufcules  fcienrifiqties , 
tome  ly  y fie  dans  ibn  petit  livre  intitulé  de  GCoccfdali 
tùl  fttfo , qui  pantt  en  1738  , prétend  que  nrfioirff 
de  cette  découverte  efi  due  à Salvino  de  gl*  armati , 
Horcmin  , fie  il  le  prouve  par  fon  épita^e.  11  eft 
vrai  que  Rcdi , dans  fa  lettre  à Charles  Dati , imprM 
méc  à Florence  en  1678  > m-4^  av^it  donne  Alciaiv 
dre  ^ioa , dominicain  , pour  l'auteur  de  cette  <^- 
couverte  ; mais  d paroit  par  d’autres  remarques  du 
même  Redi  , qu* Alexandre  Spina  avort  feulement 
im.tc  par  fon  génie  ces  fortes  de  verres  trouvés  avant 
lui.  En  tfict , dans  la  bibliothèque  des  pères  de  l’Ora- 
toire de  Pilé , on  garde  un  manuferit  d'une  ancienne 
chronique  latine  en  parchemin , oh  efi  marquée  la 
mort  du  frère  Alexandre  Spina  à l’an  13*3  , avec 
Cut  éloge  : (*tuteumtjue  vieil  eut  JuJxvU  /ii^o , fcivir , 
& fictre  ocularia  ab  ali<juo  pn/no  JaSLs  , ù (Oftmuni- 
care  noUnte  , ipfe  fuit  , fi*  commumeovit.  Alexandre 
Spina  nul  donc  point  fmventcur  des  lunettes  ; il 
en  imita  partaltement  l’invcnrion  , 6c  tant  d’autres 
aveclui  y léuilirent , qu’en  peu  d'années  cet  art  fiit 
telltmcnt  rcpar.du  par-tout  , qu’on  n'cmployoit  plus 
mte  des  Iwuttes  pour  aider  la  vue.  Delà  vient  que 
o.:rnard  Gordon,  qui  écrivoit  en  1300,  fon  ouvrage 
intitulé  , Lilium  Medicina , y déclare  dans  reloge  d’un 
c nain  collyre  pour  les  yeux , qu’il  a la  propi  lété  de 
foire  lire  aux  vieillards  les  plus  petits  caraélères,  fars 
le  fl.  cours  des  lunettes.  (/)./.) 

Lunettf  d’approche,  des  inventiO’is  mo* 

demes.  )0.t  utile  fit  admirable  infiniment  d'optique  , 
qui  rapproche  ta  suc  des  corps  éloignés  , n'a  point 
été  connu  d.  s ar.cicns , fie  ne  l’a  même  été  des  mo* 
demes , fous  le  nom  de  lunettts  <f  Hoüsnde  , ou  dk 
G.dilé< , qu’au  commencement  du  dernier  fiècle. 

Cefi  en  sain  qu’on  allègue  , pour  reculer  cette 
date  , que  dem  Mabillon  déclare  dans  fon  voy:^ 
dlralie , qu'il  avoit  vu  dans  un  mt>nafière  de  fon 
ordre  , les  œuvres  de  Ccmcftur  écrites  ou  trcizèine 
fiècle  , ayant  au  frontifpicc  le  portrait  de  Ptulémée , 
qui  contemple  les  afircs  avec  un  tube  è quatre 
tuyaux  ; mais  dom  Mabillon  ne  dit  point  que  le  tube 
fut  garni  de  verres.  On  ne  fe  fervoit  de  tube  dans  ce 
temps-là  que  pour  diriger  la  vue , ou  la  rendre  plus 
nette,  en  fcparant  par  ce  moyen  les  objets (ju’on  re- 
garduit,  des  autres  dont  la  proximité  auioit  empêché 
de  voir  ceux-là  bien  difi  nélcmcnt. 

Il  cfi  vrai  que  les  princ  pes  fur  lefquch  fo  font  les 
lunettes  d approche  ou  Us  tcleicopes  , nunt  pas  été 
igtuïrés  des  anciens  géomètres  ; fie  c'  fi  pcir  - êtr« 
{^te  d'y  avoir  rcficdii , qu'oa  a été  ü long-temps  fans 
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découvrît  c^îtc  mcrveilWiife  machine.  Semblable  ï 
beaucoup  d’autres , cHe  cft  demeurée  cachée  dans  fes 
principes  , ou  dans  la  majcl^é  de  ta  nature , pour  me 
Ictvir  de^  (crmes  de  Pline , jufqu’â  ce  que  le  haurd 
l*a;t  mife  en  lum'è'e.  Voici  donc  comme  M de  la 
Kire  rapporte  dans  les  Mémoirts  é*  tAcMUmU  da 
Siierccsy  rh'doire  de  la  découverte  des  lunata  <t | 
proche  ; 6(  te  récit  qu’il  en  fait  eft  d'aprb  le  plus 
grand  r.crfibrc  des  hiftorier»  du  pa)'s. 

Le  fils  d’un  ouvrier  tTAlcmacr  , nommé  Jaccues 
Mctîus , ou  plutôt  Jakob  Metiu  , qui  fallbii  aans 
cette  ville  de  la  Nùrd^Hollantie  , des  lunetus  à porter 
fur  le  nez  , tenoit  d’une  main  un  verre  convexe  , 
comme  ceux  dont  fe  fervent  les  presbytes  ou  vieil- 
lards , di  de  l’autre  main  un  vene  concave , epti  (ert 
pour  ceux  qui  om  la  vue  courte.  Le  jeune  homme 
ayant  rn  s par  amufoment  ou  par  hazard»  le  verre 
concave  proche  de  Ibn  œil , 6c  ayant  U3î  peu  éloigné 
le  convexe  qu’il  tenoit  au-devant  cW  l’autre  mam  , | 
il  s’apper^uc  qu’il  voyait  au  travers  de  ces  deux 
verres  quelques  objets  éloignés  beaucoup  plus  grands , 
6c  plus  drfhnâemcnt , qu’il  ne  les  voyoit  auparavant 
ï la  vue  fimple.  Ce  nouveau  phénomène  le  frappa  ; 
il  le  fit  voir  à fon  père,  qui  hir  le  champ  affembla 
CCS  mêmes  verres  & d’autres  fcmblablcs  , dans  <ks 
tiib.s  de  quatre  ou  cusq  pouc.s  de  long,  6c  voilé  la 
premi^fe  découverte  des  lunettes  S approche. 

Elbfed.vulgua  promptement  dans  toute  l’Europe, 
& elle  hit  faite  fJon  toute  apparence , en  1609  ; car 
GaMéc  publiant  en  1610,  fes  Obfervations  AftroncK 
iniques  avec  les  lunettes  <f  approche  , reconrunt  dans 
fon  ^^unciïis  fidereus  , qu’il  y avoit  neuf  mois  qu’il 
étoit  inflruit  de  cette  découverte. 

Une  chofc  aflea  étonnante,  c*efl  comment  ce  cé- 
lèbre aArunomc , avec  une  lunette  qu'il  avoir  faite 
luî-mém*:  fur  le  modèle  de  celles  de  Hollande,  mais’ 
très-lcn^e,  pftt  rcconnoitre  le  mouvement  des  duel- 
lit-'s  de  Jupiter.  La  lunette  d’approche  de  Galilée  avoit 
environ  cw<|  pieds  de  longueur  ; or  plus  ces  fortes 
de  lueuttts  font  longues  , plus  IVIpacc  quelles  font 
appercevoir  eft  petit. 

Quoi  qu'il  en  G‘t  , Kepler  mit  tant  d’appîicat’on 
adnderla  caillé  des  prodiges  que  Xss  lunettes,  d approche 
découvroiem  aux  yeux , que  malgré  les  travaux  aux 
tables  rudolphines,  il  trouva  U temps  de  compofir 
fon  beau  traité  de  Dioptrlque  , 6c  oc  le  donner  en 
t6ii  , un  an  après  le  Nuneius  fiderau  de  Galilée. 

D feartts  parut  enf  ile  fur  les  rangs,  6c  publia 
en  15)7,  fon  ouvrage  d*  Dioptrique  , dans  lequel  il 
fti  ’î  convenir  qu  il  a poufTi  fort  loin  û théorie  iur  la 
TiTîoii , 6c  fur  la  figure  que  doivent  avoir  les  lentilles 
des  hiettes  darp<vcke;  mais  il  s’eft  trompé  dns  1 s 
cfpérances  qui!  fondent  fur  l.*i  conftru£Hon  d'une  grande 
lunette  y avec  un  verre  co  nvexe  pour  objcélif,  6c  un 
concave  pour  oculaire.  Une  lunette  d » cette  cfpècc 
ne  fcToiî  voir  qu'un  ef,x*ce  prefima  infenfible  de  l’objet. 
M.  Defeanes  ne  fong?a  point  à l'avamags  qu’il 
rerircrolt  de  U corobinaifon  d’un  verre  cons'exc  pour 
cculaire  ; cepcTKlant  fans  cela , ni  les  grandes  lunettes , 
ni  lespccircs,  n’auroimt  été  d'aucim  ufige  pour  faire 
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des  découTmes  dans  le  ciel  , 6c  pour  robferratîdt 
des  angles.  Képlcr  Pavoit  dit,  en  par'am  d.:lacuinbi* 
naifon  des  verres  lemiculains  : duohus  convexts  mj* 
jora  & dtfUnAi  prx(lsre  vi/ihUia , fed  evtrfo  fitu.  Mais 
Delcartes , tout  occupé  de  frs  propres  idées , fongeoit 
rarement  k lire  les  ouvrages  des  autres.  Ot-d  donc  k 
l’année  t6ti  , qui  efi  la  date  de  la  Dioptrique  de 
Ké]>1er , qu'on  dent  fixer  l’époque  de  la  lunette  è deux 
verres  convexes. 

L'ouvrage  qui  a pour  titre,  oeuhs  Elite  Ce  Enocky  n 
par  le  P.  Reita , capucin  allemand , cb  l'on  traite  de 
cette  efpècc  de  lunette , n'a  paru  que  long-temps  après. 

Il  cft  pounant  vrai  que  ce  père  , aptes  avoir  parlé 
de  la  luniu:  à deux  verres  convexes,  a imagne  de 
mettre  au-devam  de  cette  lunette,  une  féconde  petite  /a- 
nette,  compofee  pareillement  de  deux  verres  convexes  ; 
cette  féconde  lunette  renvcrlé  le  renverfemem  de  U 
première  , 6c  fait  paroi'rc  l^s  objets  dans  leur  pofi- 
tion  iianirelle , re  qui  eft  fort  commode  en  plulicors 
occafions  ; mais  cene  invention  eft  d’une  très-petite 
utilité  pour  Ws  allres  , en  comparaifon  de  la  clarté 
6c  de  la  djiKnéhon  , qui  font  bien  plus  grandes  avec 
deux  feuls  verres , qu’avec  quatre,  è caufe  de  répaiffour 
des  quatre  verres , 6c  des  huit  fupeificics  qui  n’or^t 
toujours  que  trop  d'inégalités  6c  de  défauts. 

C-pendant  on  a etc  fort  long-tcntps  fans  employer 
le*  lunettes  à deux  verres  convexes  : ce  ne  fot  qu'eu 
*^59 1 M*  Huyglier»  inventeur  du  m'crotnèirc  , 
les  mit  au  foyer  de l^objeÔif,  pourvoir  dfii.îd.ment 
les  plus  peti»  objets.  Il  trouva  par  ce  moyen  lefccrct 
de  mefurcr  les  diamètres  des  planètes  , après  avoir 
connu  par  l’expéritmce  du  paflage  d’une  étoile  derrière 
ce  corps  , combien  de  fécondes  de  degrés  il  ccm- 
prenoii, 

C’tA  ainfi  que  depuis  Métius  6c  Galilée , on  1 
conxbtné  le*  avantages  qu’on  pourroit  retirer  des 
lentilles  qui  compofent  les  lunettes  dapprochc.  On 
luit  que  tout  ce  que  nous  avom  de  p’us  airicux  dans 
les  fcit?nces  6c  dans  les  arts , n’a  pas  éié  troux  é d'abord 
dans  1 état  oii  n>)us  le  voyous  aujourd'hui  : mais  les 
beaux  gé.iics  mû  ont  une  profonde  connoilTancc  de 
la  Mécftankme  âc  de  la  Geometri.*,  o.it  profité  de* 
premières  éoauclies,fouvent  produit»  par  le  hacard 
6c  les  or.t  portées  dans  la  fuite  au  point  de  perfec- 
tion dont  elles  étoient  (ûfccptiblcs.  (/?./) 
LUSIGNAN  ua  LUZIGNAN  , ( Nijl.  Mod.  ) ox« 
LUSIGNEM.  Suivant  la  fable  , le  chatcati  de  Luftgruin 
on  Poitou  , qui  pafibii  autrefois  pour  imprenable , avoit 
été  bâti  par  Md’jfme  , 6c  il  en  porte  e icore  le  nom  ; 
car  JLit/ipntm  efl  l'anagramme  do  MJuJtne  ou  MéluJIpne» 
Or  Méllifincétoitunc  nymphe  ou  fé.* , moitié  femme, 
moitié  }x>in'on,  commet  os  ly  rênes.  Quand  vi  voit-elle? 
on  n'en  Cit  tien  , au  temps  «les  fobles  ; mai*  il  n’y  a 
que  las  grandes  nrtifors  qui  aient  d:  cc*  fables. 

Hugues  I de  Lufi^run  , dit  /f  l'cneur,  vivoit  aa 
dixième  ficcic. 

Hugues  II , (bn  fils  , dit  le  hUn  aimé , efi  cehû  qui 
fit  bâtir  le  châtetui  de  Luftpnan  , â ce  que  croient  ceux 
qui  veulent  bien  abamloi*.R';r  la  fobl-;  de  Mcluüaâ.  > 
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Huguts  V , amire-pert-ffs  de  Hugues  H , fin  taè 
le  a oilcbre  1060,  dans  fcs  guerres  contre  le  duc  de 
Guyenne.  . „ 

Hitgues  VI , fon  fils  dît  le  Bntn  ou  le  Diable  « 
putt-ftéeparce  ctl’il  étcnt  brun  , fiit  tué  en  1 1 10,  dans  un 
Tovage  particfliar  qu'l  fit  i la  Terre-Sainte. 

Hog>a  -S  V 11 , fon  fils , mourut  à la  croiiàde  de  Louis- 
k- Jeune  , en  1 1 48. 

taiii  e'r  Lupgiian  , fon  petit-fils  , efl  le  Lafiptan  de 
Za-re.  Il  fut  cemîe  de  Jaffa  & iTAfcalon  dans  la  Terre- 
Sainte  ; il  devint  roi  de  Jérulalcm  par  fon  mariage 
avec  Sibylle , fille  du  toi  Amaury , veuve  du  marquis 
de  MuntferiaL  Saladin  lui  enleva  Jérulâlem  en  1187. 
H eut  quatre  infants  qui  mounirent  avec  leur  mère 
au  Cège  d’Acre  en  tiço.  Ceft  exaélcroent  le  nombre 
d'e.tf  auts  que  l'auteur  de  Zaïre  doime  à L'jfiÿian.  Gu! 
acheta  en  itqa,  des  Templiers  > l'iOe  de  Giyptc, 
où  il  mourut  en  1 194. 

Almery  de  Lufifnan  , fon  frère  , fin  le  premier 
roi  de  Chypre  , ii  il  y en  eut  qua  rc  de  fuite  de  la 
inaifun  de  Lujii^n. 

LUSSAN , f Efparb't  de  J ( fifi/7.  de  Fr.  ) noble  & 
ancienne  fam'i'e , qui  a produit  entr'autres  perfaiinages 
dlftin  4i.és  : 

Franç  îs  tfElparbea  de  Lit{fan  « de  la  branche  d Au* 
hetir  e,  gouvemeer  de  Bîaie,  fè.iéchal  tTAgenois  Sc 
de  Cendomois,  qui  fut  fait  maréchaî  de  France  le 
18  feptcmbr-  tfiio.  Il  c - mm  inda  l'atmé ; royale  en 
i6ai  , aux  fiigts  de  Nérac  & de Caumont ; i!  mourut 
en  16^8. 

De  cette  même  famille  étolent  deux  chex-aliers  de 
bkhhe,  Jean  & François , tuésà  la  ba;a  lie  de  Dreux 
en  n6i. 

Un  de  leurs  frèr.is,  mort  d’une  blefîure  reçue  à 
Sa'n.e-Foi  , dans  le  cours  d;  Ces  ment. s guettes 
ci-,  ilcs. 

Franço'S  d’Efrarbee  de  Lu^jn  , oui  fertôt  avec 
d fbnélion  dans  les  guerres  d:  Louis  Xill , contre  les 
Huguenots , f :t»  le  matécîtal  d'Aub.terre  , fan  oncle 
è la  mode  de  Bretagne. 

Un  fils  de  ce  François , tué  à Ba’ag*  tier  en  Catalogne. 

Un  attire,  mon  au  fervice. 

M.  le  maréchal  d'Aitbeterre,  ci-devant ambalTadeur 
à R m. , 6f  commandant  en  Bretagne , étoit  de  cette 
rna  fi.n.  Ccll  de  lui  q-a'U  efl  parlé  dans  le  poème  de 
Femenoy  : 

Le  jeune  d'Aubsterre 

Voit  d;  fa  légion  tous  les  chefs  indomptés , 

Sous  le  g’atve  Si  le  feu  mourants  è fes  côtés. 

M.  le  comte  de  Jo.-izae  cil  aufli  de  la  même  famille. 

LUSS.AN,  (.Ma-TrueTUC  d;  ) (//ij'J.  Lin.  tmI.  ) 
mademinfelia  de  Daflm , faus  le  nom  de  laquelle 
nous  avons  tam  d'ouvr.  g.s , étoit , dit-on , fille  d’un 
cocher  Sc  d'une  difeafe  tie  banne  aventure , nommée 
la  Fleury  : qu’impo.TC?  fes  ouvrages  font  attiibuès 
à différents  auteurs  ; les  uns  à M.  de  la  Serri , ks 
au'r.s  h M.  l'abbé  ik  Boifmorand  ; d'autres  h M.  Baudot 
de  Jiùlly , qu’importe  «score  J Ils  font  médiocres.  lU 
•jit  cependant  un  «nain  degré  de  célébrité  qu'ila  doi- 
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rent  en  partie  à PavariTage  tm’ifeont  en  d*^rre  cTima 
femme , ou  d'avoir  é;é  pubMès  fom  fon  nom.  Zrr 
antcJoui  de  h cour  de  Phdïppe  , ibm  le  plus 

connu  6c  le  p’us  lu  de  ces  ouvrages , c’eft  cf’ui  qu’on 
attribue  le  plus  commu.itimemà  l';.bbé  de  üuifmorand; 
tkijloîrc  dt  ChjrUs  VI  ; edU  de  LdJUit  XI,  6erhif’ 
foire  de  la  dernière  nhviuîhn  de  , font  des 

ouvrages  hiû-^riques  aHra  imporaiu  , aiiHi  font-iU 
attribués  à M- Baudot  d:  Jirily,  a*.*rcur  connu  d’une 
Ufloirt  de  ChjHes  /*//,  ( f oyrj  l’article  Baudot  ; ) 
on  dit  qu’elb  parta.'ei?n  a%*cc  lui  les  récompenfes  v 

littéraires  oui  fc»  ouvrages  lui  avotenr  procurées.  Le 
vieux  la  Serre , ( Ignace  Louis  de  la  Serre , fiear  de 
Langladc  ) j^eiitilhomm?  de  Cahots , né  avec  vingt** 
cinq  mil).:  livres  de  rente  cpi'.l  perdit  au  pu  , 6c  qui 
n’en  vécut  pas  moins  contcni  , iiifqu’à  près  de  cent 
années , lui  fut , dii-on  , tré^•lm1c  par  fon  goût  ; on 
lui  attribue  pi  ;.6t  u.ne  iofl'.i.Tice  gcué.  ale  de  coû:  6c 
de  confeil  fiii'  Us  ouvrage»  de  {rjulrm^ifeile  deLuiran , 
qu’on  ne  lui  attribue  nommément  tel  ou  tel  ouvrage. 

Il  a tait  pour  fon  compte  quelque»  opéra.  Cétoît 
l’ami , l’amant , fi  l’on  veut , le  mari  pem-ctre  de 
madcmoHètle  de  lArfian.  Les  aiur  es  otmajjes  de  ma.lc- 
inoHêi’e  de  Li'lLir. , fort  ée  vie  Jti  èrrjve  Lriîlin , autre 
ouvrage  luflorique  , qu*on  lui  lailTe  ; Us  éit.voorer, 
ünruLs  f in/ri^us  , mêmjtxs  ficrcts,  Oc.  de  U coter 
de  QurUs  /'///,  de  François  /,  de  Hen.’i  //,  dt 
Mûrie  SAn^ldtrm  ; ouvrage»  moitié  hillort  ni:s  , 
moiiié  romantiques,  ma»  tenant  plus  d.i  rotavï  tme 
de  l’hiftoire  ; Us  yeiîUcs  de  Th  -ffjÜe , recueil  de  con:  J , 
qui  du  moins  ne  trom’ient  perfonne.  Au  refl;:,  cc.ut 
qui  ont  connu  mademoil'elle  d:  LuHa:!,  dirent  b'^au** 
coup  de  mai  de  fa  figure  , & beauco.ip  de  bien  de 
ibn  caraélère.  Elle  mourut  dl:îdTg<î{Hon  à paris,  le 
31  mai  1758  , âgée  de  ioixante  6c  quinze  ans. 

LUTATiUS  CATULU5,  (/fi/7.  Rom.)  c'eft  le 
nom  de  d<eux  confuls  Rüma;rxS.  L’on  qui  l'étoit  Tan 
141 , avant  J.  C , mit  fr.i  â la  preanière  guerre 
punique,  par  la  viéloirc  navale  qu'il  remporta  iur  les 
Carthag  nois , entre  Drépæû  & Ui  jil.-s  Æ^ates, 

L'autre  , qui  l’ctoit  l'an  lOl  , avant  J.  C.  aiiia 
Mer.us  fon  corèguc  â vaincre  le»  Cmbres.  li  montra 
b aucoup  d'ard.ur  dans  les  dilTenfiors  inudines  de 
Rome , & per  t dans  les  guerres  civile». 

LUTHF.R  , ( M.irt:n  ) ( e::Uf,  ) naquît  le 

10  novembre  1483,  da“*-s  ta  pc.hc  v:Ue  (Tlflèbc  au 
comté  de  MarsIeU  \ fon  pere  f^  nommoir  Jean  Luther 
cil  Lu  fer,  & fa  mère  Marguerite  Linderrrun,  g»n$ 
d’cr.c  condition  méd'ocrc.  Martin  Lmî*er  entra  chez 
ks  Atigulbnsà  Erfoidj'ui  1505, malgré  fes  pareiw; 

11  y fut  fah  piètre  en  1307.  Ses  raifms  p)ur  qitiner 

le  monde  ctoieut  qu’il  avoir  vu  tomber  le  tonnerre 
à fe»  pitds  & mourir  fiibhcmv'nt  à fes  c<‘/és , un  do 
fesamb  : en  1317,  la  publication  des  îndulgtnc?»  en 
Al’emagne,  ayant  été  confi.;e  aux  Jac^'bins,  par  pré- 
férence aux  Aug-iftim  , qui  en  avoient  é.é  durais 
auparavant , Jean  Staiiprtt  oh  Snip:*.i , vicaire-général  ^ 
lie  l’ordre  des  Autruflins  en  A'icmjgnc,  homme  de 
mérite  pour  fou  peur  le  i-.mps  , chargea 
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I.Mtlier  , qid  s*6{olt  ac:^;5  une  grande  rumtatiort  dan^ 
<on  ordre,  d;  l'aHcr  6c  d'écrire  con(i\:  les  nouveaux 
vendeurs  dlndulgences.  Lurh^^r  étoit  propre  ccue 
euerre  ; ü c:o«  > éhcmc.t , il  avoit  l’ardeur  de  l'cn- 
inoîjftafme , l’opiniâtrcié  du  pedaniXme  & tout?  l’in-  I 
(blcnce  de  rorgueil  ; il  parloir  avec  cette  racilité  que  i 
donne  la  violence , meme  lân;^  talent , 6c  l'on  crouvoii 
alors  Çü’il  écrivoit  bien. 

Il  aiHclu  d’abord  quatre-vingt-quinze  propofiiions 
\ U |X)^rtc  de  l’églife  de  Vittcmbeig  ; ce  fut  le 
prerruer  aâe  d1)oiu!itc. 

Le  Jacobin  Tetiel,  chef  de  la  nouvelle  prcdiciûon 
des  indulgences  , répondit  par  cem-fix  propoluions 
qu’il  fit  afficher  à Francfort  fur  l’üder;  de  plus  en 
qualité  dlnqulfiteur , U ht  brûler  les  piopoTiuons  de 
Luther;  on  brûla  les  üennes  à HaU. 

Léon  X , croyant  terminer  ces  qiiertres  en  les 
ptg'.ant,  cita  Luther  à Rome  ,6c  d'abord  lui  nomma  , 
deux  juges  , dont  l’un  avoit  écrit  contre  Luther  6<1  ] 
lavoit  déclaré  d’avance  hérétique.  Mds  Luther 
n’étuit  dé]à  plus  un  homme  qu'un  putoppiimer  impu- 
nément ; rél  élcur  de  Saxe  lui  accotdoit  iiautemem 
une  prot^on  rcfpeâée  dans  tout  l’empire  & impo- 
fante  pour  Rome  tneme  ; le  pape  fut  obligé  de  dé- 
léguer un  ju^  en  Allemagne  ; ce  juçe  fut  le  cardinal 
Ciajetan,  f Thomas  de  Vic  ) légat  a Ausbourg,  qui 
avoit  été  Jùcobin. 

Luther,  forcé  par  fon  pro'c^eur  même  , de  com- 
parcitre  devant  ce  juco , vint  a Aushourg  avec  d?s 
lettres  de  recommandation  de  réî.  âiur  , 6c  un  fauf 
conduit  de  l'empereur  Maximilien , il  con^rarut  » 
difputa , p*’ote(la , afficha  de  nuit  fon  appel  , 6c 
s’enfuit  fecrétement  àVntcmbeig,  feignant  de  craindre 
ou  craignant  réclleinent  qu’on  ne  Tanétat:  en  effet, 

H pareil  certain  que  ks  infbiiél.ors  du  l^at , ctoieiit 
ou  de  l'obliger  i fc  r^aejer , oa  de  le  la  re  arrêter. 

La  hiite  oc  Luther  pjroiiTant  dépofer  contre  lui , 
le  légat  écrivit  à rélcà-ur  de  Saxe , pour  U prier 
d'abandonner  un  hcrctiqus  r^ue  les  foudres  de  l’egliie 
alioient  frapper  ; l’élcâcur  répondit  qu’il  ne  prlveroit 
peint  ion  univcrlitc  d'un  pareil  ornanent. 

L'empereur  MatimiUen  mourut  en  1519  , 6c 
l’élefleur  de  Saxe  , Tun  des  d-^tx  vicaires  de  l'empiie 
pentUm  l’intCTfegne,  devint  pour  Lu:hcr  , un  pro- 
tt^ur  encore  plus  puiÛam  ; Pautre  aicaire  de  l’em- 
pire, Péleéleur  Palaiht,  ne  s’ctoii  pas  déclaré  moins 
hai:tttrcm  en  fa  faveut  , Rom?  elle-même  pann  r^f- 
pefler  le  crédit  de  ce  : le  ronce  gent  J-  | 

hemsne  Sa.\>'^n , rue  le  pape  avoit  chorfi  exprès  pour  | 
Penvoyer  à PcUâeur  de  Save  , c-^mme  un  homme 
qui  d^oit  lui  c.re  agréable,  Mliiz  cartfia  6c  fbuia 
jlinher,  rui , fier  d?  vo:r  fon  groilu:  à chaque 
pas , daignoit  à peine  Pécouîer. 

CharfcvQuini  dut  fempire  à réhéleur  de  Saxe  ; 
oouvctui  triomphe  pour  Luth  r,  qui  cfpêra^e  l’cm- 
pcrciu-  re  uourroit  ie  d fpn.fvr  de  lui  ctre  favorable. 

Les  dtciamatiy.Ts  de  Luther  avoient  porté  coup 
aux  indulgences;  iaccnfiance  c:oit détruite,  les  Jaco- 
^ir4  avoient  beau  prêcher  , on  nécoutolt  point,  on 
jvycH  cnccrc motiis;  Léon,  par  une  buî'e,  voulut 
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rendre  Hionneur  aux  indjigences  décriées,  mais  lei 
peuples  prévenus  ne  vireut  plus  qu’un  marchand  qui 
prifoit  une  marclundiiê  dont  il  vouloii  fa  défaire  ; 
les  indulgences  refioiem  négligées , \i  bullê  fut  oubliée, 
6c  Luther  continua  décrire. 

Léon  X donna,  le  15  juin  ifio,  une  bulle  paf 
laquelle  il  condamna  quarante  Sc  une  propufitinns  de 
Luther,  louscis  quahikatiom  vagues,  qm  devimnent 
u;ie  nouvelle  fource  de  ihipute  pour  les  cfp.-itî  i ido» 
des.  Le  nonce  À^éandre  prcC.'.'ita  CvUc  bulle  à 
Otarles>Qui!.t 

loi’.her  iVavok  attaqué  d’abord  que  les  abus  d.’S 
indii'gences,  bientôt  il  attaqua  l;s  indulgenc.s  mémo 
6k  en  nia  entièrement  la  vertu;  puis  avançant  t.u* 
jours,  ôc  les  fujecs  l'entraînant  par  leur  connexité  6c 
la  d.fpute  par  fa  violence,  il  ébranla  mus  les  ptîii- 
cipes  de  l’cglifi:  fur  la  matière  de  U pifl  (kation  6c 
des  facrements,  le  pape  fut  l’antéchrifl  , i’égide  fut 
Bab.lonc;  cette  fureur  contre  ce  qu’tl  appcUoit  le 
jiapiiiue , ne  le  quitta  plus , il  mourut  en  outrageant 
le  pape  6c  l’églife  , auxquels  pondant  le  cours  du 
procès,  ilprotilloit  d’etre  entièrement  fournis. 

En  confèquence  d?  ta  bulle  du  15  juin  1510,  on 
avoit  brûlé  à Rom:  les  écr.ude  Luther.  Luther  biûla 
par  repréfailles  à Vùtcmb:rg  les  Icix  pontificales , 6c 
furaout  b balle  qui  l’avolt  cotitiamné  ; il  s'intitule  /r 
/'jû'.t  léU  , l’eccléfiafie  de  Viuemberg  , 6t 

voi’ù  le  nauvai  eccLTiaÜe  qui  préch? , exhorte , menace, 
vifn:,  corrg:,  irdlitu?,  deffi-u.',  régie  fît  bou’evrrfc 
tout  dans  l’egUfe  ; le  voii  qui  envoie  des  évédtés 
6c  les  confère  à Ùi  omis  ; le  voilà  qui  donr>e  lesbiens 
des  i^ilos  6c  des  moiiafléres  en  proie  aux  Laïcs,  mais 
fans  rien  prcndi*e  pour  lui  ; il  noiifie  là  miffioo  aux 
princes  &.  aux  peuples  avec  injond  on  fît  menaces. 

La  diète  de  Vomies,  tenue  en  i^ai , fiit  la  pre- 
mière cm  l’empire  en  corps  s’cccupa  <le lui; le  imnce 
Aléandre  y pourfuivit  la  condamtafioîi  de  Luther.  U 
demanda  , icion  Sktdan  , qu’on  le  fit  mourir  ou 
qu’on  Tenvoylt  enchaîné  à Rome,  fît  cm’en  attendant 
on  brûla;  f:s  livres.  L’cmpc.cur  f>ar  efprit  de  juffice 
Ce  par  égard  pour  l'éled.ur  de  Saxe  , voulut  que 
Luther  fiu  cntcn(U%  1!  lui  do.ina  un  fauf  condjh  pour 
comjïarkître  à la  dé;:;  les  amis  de  Limer  le  0é:our- 
noicr.t  d*v  aher  11  partit  : cent  cavaliers  .atmés  vou- 
lurent l’efeorter  y la  diète , maisil  n*cr.tra  dans  Voimcs, 
qu'avec  huit  homm  s lêulcm-:m.  C>n  avoit  chargé  le 
hétaut  d’aimes,  qui  lui  avoit  porté  fon  fauf-conduit 
le  16  avril  151*  * d’empêcher  t|iul  ne  prêchât  fur  la 
route  , ma*s  ce  héraut  tlc’à  Litthcrieti,  :c  kffii  piéchcr 
à Eri'ord  tant  qu  ti  voulut. 

Le  17  avril,  Luther  fut  introduit  à la  dète;  <1*:$ 

; amis  fccrcts  qu’|l  y trompa , lui  citèrent  myftéricufe- 
ment  ces  paroles  de  Saint  Mailiicu  : un  vous 

aur.t  n:cn.‘f  ift'wim  la  rats , ne  ^ par  à C€  yi« 
sw<f  cure^^  ù r.7n*,  ar  à I kain  m^snc  on  vcai  tnf- 
pir^ra  et  ^uiljJtuèrj  ijue  votes 

Cependant  le  jurTcor.fulte  Vcn«Eck , chargé  de 
l'interroger , lui  lut  les  titres  de  fes  ouvr;ia>'s  , 6c  lui 
demanda  premièrement  s'il  Us  avouoit  , Luther  r<K 

pondrt; 
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foik^ît  qu*9  les  avouoit , pou. vu  qu'on  ne  les  eût  point 
al:  CTO. 

\'on  - Eck  lui  demanda  fecondement , s'il  ne  vou- 
lait pas  rciraéler  ce  qu'on  y avolt  condamné  ? Luther 
demanda  du  pour  longer  à Ta  réponf^  ; on  lui 

répréfema  que  tout  âdèle,  ii  pins  forte  railôn  uit  doc- 
teur tel  que  lui  , devoit  être  toujours  pr6t  à répondre 
de  là  foi  « & Ton  ne  le  remit  qu'au  lendemain. 

Ln  lendemain  Ü voulut  difierter,  on  l’i  t.rrompit; 
ii  rti  s'agh  plus  de  ccU , lui  dit-on  , vos  erreurs  font 
condamnées , vou/q^-^us  Us  ràraeler  ? U voulut  citer 
Tévangilc , on  lui  c'ta  le  concile  de  Cor.ûance , qui 
avolt  condamne  dans  les  écrits  de  Jean  Hus , ce  que 
l'on  condamnoit  dans  Ls  üens.  Ces  noms  étoj>nt  in- 
uictam  pour  un  hérétique , qui  n'avoit  à Vormes 
'autre  sûreté  que  celle  qui  n'avoit  pas  ûuvé  J^an 
Hu«.  ï Conftance. 

Quand  Luther  fe  vit  ainTi  preiïé,  U retrouva  tout 
Ibn  cou  rage  f tl  prct.ll’a  qu’il  ne  fe  rétraâeroit  pmais, 
il  appliqua  noWnnent  aux  priucL.s  de  ÎVmpire,  ce  que 
Gamalicl  d^ibtt  aux  . mag  (liats  de  Jéruialem  , qui 
a voient  tni$  les  apôtres  en  prifoii  ; fi  cette  enireprtfe 
vien:  des  koimms , elU  ft  détruira  a* tlU-meme  , Ji  elle 
vient  de  dieu , vous  ne  pourrez  U defutre.  Sur  fon 
retus  conlbnt  d’abjurer  après  d.veifes  conférences  où 
l'on  elTaya  va  nem.nt  de  J'cbranler  , l'empereur  lui 
commanda  de  kirtir  de  Vormes,  Ôc  lui  donna  vingt 
& un  jours  pour  fe  retirer  en  lieu  de  lùreté  avec  le 
meme  héraut  d’armes  qui  Tav^t  am.^* , & le  metne 
iàuf'conduit  Le  26  mai , Chailes^Quinc  publia  i'édit 
ûnpëna) , par  lequel  il  nm  Luther  au  ban  de  l'empire. 
Luther  renvoya  Ion  héraut  tics  Fribourg , & s'engagea 
au  milieu  d’une  foré*. , ou  il  fut  arrête  par  des  gens 
tnalqués , qui  le  conduirtrent  dans  un  château  ddert 
au  haut  d’une  montagne  , où  il  pafTa  plus  de  neuf 
mois  toujours  bien  tra  té , toujours  écrivam , & paroif- 
fant  fc  plaire  dans  cette  folttudo.  Ce  château  étoit 
Veftberg , près  d'AUbd,  & c’étoitl'clcâjur  de  Saxe» 

?ui  avoit  fait  enlever  Luther  » pour  le  IbuÂraire  à 
execution  de  Tcdit  de  Vormes. 

Les  preteAants  voulurent  d'abord  publier  que  la 
cour  de  Rome  avolt  fait  anafTimr  Liàber.  O;)  avoit 
même  trouvé  au  fond  d'une  mine  d'argent»  (on  ca- 
fkvre  peicédc  cou^s.  Ces  faux  bruits  ag'tbént  quel- 
que temps  la  cbèie  » au  point  que  les  nonces  du  pape 
o’etoient  plus  en  sûreté  dans  Votrics. 

Cependam  Luther,  d’autant  plus  préfent  â les  dif- 
ciples  quM  avoit  difpanj  à tous  les  yeux  » les  inflrui- 
foit  6c  les  enflammoit  du  fein  de  Ct  retraite  ; tous  fes 
écrits  étoient  datés  de  llfl.*  de  Pathmos;  il  crioit  à 
ion  peuple  de  fonir  de  Babylone  *»  il  avoit  publié  un 
traité  de  la  captis^té  de  Babylone  » qui  renverfeit 
toute  la  hiérarchie  de  l'églifo  » 6<  d’où  il  rébit*  tt 
comme  de  tous  iès  autres  cuvrag.'a  compofés  dans  fa 
retraite»  qu'il  ne  vouloh  plus  reconntere  ni  pape» 
ni  tiadition,  ni  conolcs»  ni  wtorité  d.s  pères,  nr 
purgatoire , ni  mufles  privc'.s , ni  voeux  » m monaf- 
tères»  ni  évéqiMd»  ni  prêtres  non  laies»  ni  ciltedcs 
iàims»  ni  cci  atr.oni.'S  qui  oWigein,  ni  facremens  qui 
produtfert  la  grâce , ni  égUf.*  vdible  &.  uiluluùls , cui 
Htjhirc,  Tome  iU, 
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juge  de  la  doôr’me;  U admet  pour  unitue  rc^e  de 
foi  récriture  lainte  interpréiée  Lion  fon  fens. 

roi  d’Angleterre  Henri  VIII  , avant  que  Tamour 
le  jettant  dans  le  fchiûne  , l'eût  tendu  le  chef  de 
réghfe  Anglicane , avoit  eu  Tambitioa  d’être  le  doc- 
teur de  léglife  catholique  ; il  a\oit  iah  » Luther 
l’honneur  d’entrer  en  lice  avec  lu  , il  avoit  compofé 
ou  fait  compoter  un  livre  pou  la  délènfe  des  ûcre- 
raems  , il  i’avoît  envoyé  è Ixcn  X , 6c  Léon  X 
avoit  donné  loi. mndl. ment  à Honri  le  titre  de 
feur  de  U foi , titre  dont  H rnri  fus  toujours  jaloux  » 
6c  qu'il  cofiVrva  , mém**  aptès  s’é  re  fcparé  de  U 
comntunicn  toma.ine.  Luther , incjpablc  d»  moindf(^ 
ménagiments  pour  un  roi  r^iluvti.  attaqué,  réponj 
au  roi  rfA:'-glcierfe  ; Henri  vouioit  être  un  thcokigicn  ^ 
Luih  T le  traite  en  tliéologien  » il  l’accable  d’injures 
6c.  s'il  fe  louvicnt  de  Ion  rar^  , ce  n'eft  que  pour» 
donner  à (es  Ljurcs  un  peu  plus  d'atrocité  î ô MajejU 
Angloife  » s’ccrie-t-il , f aurai  U droit  de  te  vautrer 

dans  ta  boue  6*  dans  ton  ordure Commencer  veu^ 

à roufir  ^ Henri  ^ non  plus  roi ^ mais  facrîléger,.,^ 
L.i  murue  tUe-Hrume  ne  pou\'cit  extravapiC'  plus  que 
Henri  ^ ni  U fotùfc  être  plus  fiupidc.  Çètûit  un  fou^ 
un  infcpfè , le  plus  greffier  de  tous  les  pourceaux  6» 
de  tous  les  dues  ; car  il  falioit  toujours  de  l'inc  6c 
du  pourct  au  dans  tout  ce  qua  Lmh;r  écrivoit  , 6c 
dans  tout  ce  que  les  caüioliques  ccrivoient  contre 
lui. 

Luther  fe  repemît  dans  la  fuite  d’avoir  unt  outrage 
Henri  VUl,  lo.LuiJL  vit  rcpudi.r  une  rein:  catho- 
lique, pour  épûuLr  An.-e  de  Boulon  , qu’on  difoit 
favorable  au  ]uiKé.-anifme.  Le  dtllr  d'aairvr  l'Angle* 
terre  à fa  feile,  l'emportaiti  fur  les  anciennes  inimitiés  , 
il  s’abailTa  jufqu'à  faire  d-"*  txcuf*s  à u.i  roi.  Ell.s  fii-* 
rent  mal  reçues,  Hsnri  tenoit  â fa  ihéoloei'? , 6c  en  fê 
féparant  de  1 égLfe  , il  en  cor.Lrva  la  d.  élri  , parce 
qu’il  l’avoit  €nli;ignée.  Il  étoit  d’ailUursiiop  bonihco- 
legien  tout  pardonner.  11  reprocha  Jurement  à Luther  , 
la ^oflièreté  & fa  lé^èreic  » ts  hauteurs  & fcs  baf- 
f.fl^»  fes  opinions  oc  fa  conduite.  Luther  indig.ié 
rétra^e  fes  exeufes  » il  avoue  c^e  la  toumUBon  ne 
lui  a jamais  réulB  » il  jure  de  ne  jamais  retomber 
dans  cette  faute  , 6c  il  tint  afTeibien  paiole. 

Luther  avoit  fait  en  langue  AUetna  .de  une  tra- 
duction du  Nouveau  TcRament»  que  Ls  catholiques 
trouvèreni  remplie  cbilîdclités  tendantes  à f^veriLr 
Ls  dcgjmes;  Jerome  Emiêr»  deikur  de  Léi|  fitk,  6c 
tnéol(?gien  du  duc  George  de  Saxe,  comme  Luther 
réton  deréleâenr»  releva  ces  mfkléliiés,  & o|>po(â 
une  iraduélion  orthodoxe  à cette  traduâion  héiétigue. 
Luther  l’accable  d'injures , plus  encore  que  les  rob  6c 
Us  papev 

L'archiduc  » depuis  empereur  Ferdinand  . frère  de 
Ciharlcs  Quuit  » le  duc  Ouoige  do  Saxe , le  duc  de 
Uavière  & cuelqu.s  autres  princes  catlioliqucs  , frent 
biûler  la  veifion  de  Luther.  Leurs  écbts  , Lion  U 
;oime  ufuéc,  ordonnoient  le  ra  pport  des  excr.qialtcs. 
Luiher  défend  dobé.r  à cet  ty  jns  impies , À ces 
ru3uve.tuK  hèrodcs  fù  vouloitnt  (to.efi'cr  Jèjus-Chrifi  0:4 
berceau» 

Ecq 
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^ur  !e  martage  d*  Luther , avec  Cadier ine  de  Bord , 

( ^Vycr  Tartrcle  BoRe.)  rCitherlne  de  ) 

Sur  fadtfjïute  avec  Ctrlojisd,  CaRLOSTAD.  ) 

SurlacjifïreHjavtc  ErjfnK^  (^'tiyrçEHASMF.) 

Sur  fa  t ricrc'L*  avec  ( P'ayt^  ZuikolE.) 

Qiurtd  Luther  fin  nuine , il  ne  connut  plus  pcr>  | 
tnne  qui  m dut  futvre  l*:.tenyle  qu‘il  avott  damé.  | 
Ji  ixrtvit  à i'arch'véqae  de  Mayence  , prélat  très-  i 
orthodoxe,  pour  lui con£nller  de  prendre  une  fcirtroe,  i 
lui  alléguai;:  ce  paffa^  de  la  Genèfe  : il  n'ÿipas  hon 
i tkvmx  <£ltn  /rai  L'archc^  cquc  ne  lui  ut  point  ck 
réponlc. 

Mais  la  d^rflrme  de  Luther , à travers  bien  des 
viciflitudcs , failôit  des  progrès  dont  il  avoit  lieu 
d'être  content.  L’édit  impérial  de  Vormes  n’avoit  eu 
aucune  cxcoiuon;  Qiarlcs-Quint  occupé  d'autres 
afiair:s,nc  putfe  trouver  a la  diète  de  Niir:mb:rg,  | 
t<»îue  en  1513  , &.  les  luthériens  y prévalureni  ; quand 
le  nonc:  C i.ic^at  y demanda,  au  nom  d’Adrien  VI , ; 
iûcc;ireur  de  Leon  X , Texécution  de  l’édit  de  Vormu, 
on  lui  repondit  par  des  griefi  caitre  Rc>m:,  dont 
on  fit  cent  articles , qui  furent  dreffés  par  les  rélbrmvs , 
de  qu’on  r.cmma  les  cent  griefs  germankjiks , coitum 
gruvjmifjt  Grnnanica. 

En  iç 24  autre  d^te,  terme  encore  à Nuremberg, 
nouveau  triomphe  p^’ur  Luther.  On  ne  permet  de  à 
plus  au  légat  de  parcitre  à la  diète  avec  les  ma  qu.s 
publiques  d:  la  l^.ir.on,  parce  que  le  peuple,  tout 
luthcru-n , ne  l'eCit  pas  founert.  Ce  légat  éioit  le  car- 
dinal Carnpégc,  &QtitUînt  V'U  venoit  de  fiiccctlcr  ! 
au  pape  Ad.ien  V’I.  Les  princes  catholiques  s’alfem- 
blèreni  avec  I .*  légat  à Katisbonne , Je  6 ;ui*let  1514, 

& foimèt^nt  une  'confédération  pour  l'exécution  de 
l'édit  de  V'am'.’S  dans  leurs  états  rt-fpeéfits;  ils  firme 
fchifme  as'cc  l’univcrfité  de  Vittemoerg  , d’oii  ils 
rappdlèrent  tous  ceux  de  leurs  fujets  qui  y faiiaent 
leurs  études;  iis  dccla»érem  ceux  qui  contbaicroient 
dy  étudier,  privés  de  tous  leurs  biens  ôc  incapables 
de  pofieder  aucun  bénéfice.  D’un  amrccôtc,  les  princes 
l'fotwftajtt  envoy-'ient  leurs  déwiiés  à Spire,  le  Icpa- 
lam  airü  des  catholiques , loriqubn  reçut  dîHorgos, 
des  lettres  de  Üiarl.vQuim  , qni  bUincit  tout  ce  qui 
s’étoit  fait  à Nuremberg,  défendoit  aux  princes  pro- 
teibms de s’ail'embhr  è Spire,  & ordom«üit  l’execu- 
tion de  fen  édit  de  Voimes. 

De  ces  deux  points,  les  princes  proteftans obéirent 
au  premiier  ; lur  le  lêcond , ils  alléguèrem  une  impoP> 
iib-lité  abfoluc,  fondée  fur  la  réfmance  qu'üs  trou- 
voi.mt  par-tout  dam  leurs  états.  Luther  relia  donc  en 
pa  x ü:  en  fureté  à Vittemberg,  d’oii  il  voyoh  fa 
lc;lc  s’étendre  dans  le  nord  de  l’AiUmâgne,  & le  loig 
des  côfis  de  !a  mer  Baltique  ; elle  s’étott  déjà  établie 
dans  les  duchés  de  Lunc^rrg,  cls  Brtmfivtdc  , de 
M . ckelbourg , dam  !a  Poméranie,  dans  les  archevêchés 
de  Magdebourg  &.  de  Brrmea  , dans  ks  villts  de  ( 
Hambo'.inî,  de  Vifmar,  de  Roftock;  elle  occafionna  ^ 
urw  grande  révolution  dans  la  partie  de  l’Adcmagne, 
qui  forme  aupurd'hui  le  rcj’aume  de  PrulT.*;  elle 
^•agna  le  Dai  emarck  & la  Suède. 

Lu  d:ète  de  Spire,  en  1526,  accorda  la  Überté  , 
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de  conTcIcoce  jurqu’au  concile  que  rempereur  étolt 
fup^l.é  de  procurer  dans  un  an. 

Ln  1529,  nouvelle  diète  à Spire  ; la  querelle  facra- 
memairc  avoit  aflbibli  alors  les  luthériens;  ils  di'i- 
ferciit  leurs  forc.s  en  préfence  des  catholiques , qui 
par  ià  l’emportèrent  dans  la  chète.  On  fucriiia  aux 
Imhcricm,  les  f.ic  amentaîres  de  les  ambaptiJl.»5,  L j.-s 
deux  plus  moneU  ennemis,  parce  qu’ils  ctoiem  r/s 
de  hur  fcin;  le  luîhcramfm^  feul  fut  toléré  par  t . ut 
oii  il  ctoit  établi,  mais  on  défmdit  de  l'craJalir  dons 
les  pays  qui  ne  raviront  point  encore  reçu.  C.fc 
fL'CcnJc  diète  de  Spire  borooit  confidéfablcm:!»  la 
libsné  indcfi.ûe,  accordé-;  dans  la  diète  de  1516.  Le 
linhéranifmc  avoit  reculé  de  plülie.irs  pas  , &c  lès 
chefs  no  lepur.'^t  fourtrir.  Jean,  éleélciir  d*  Sa*;e  , 
f riilippc , Lar.dgrr.vc  de  HelTe,  Emert  & Franc  - is , dîu^ 
de  Lunebcui  g , Wolfau^ , prince  d'Anlu't , les  dépM'.és 
d;  quatorze  villes  impériales,  Strasbourg  à U tct.*, 
proiefccient  dans  la  diète  contre  ce  décret;  ds.’à  le 
nom  de  p/vicjl.if  t : ^ d’abord  partic~ullîr  aux  luthér.vm, 
étendu  cnfiiite  aux  autres  fc3rs  d;  la  réforme. 

A la  diète  d’Ai;sbourg  en  1530,  < ù Charles- 
Quint  vint  préfider  dans  tout  rcdai  de  la  mrj  iU 
impériale , les  luihériens  préfrmerent  kar  proivliioo 
de  foi  fi  crnn’ie  fous  le  nom  de  confjpjn  J’yiuslhW'g  , 
qui  didir.guj  anjourdliui  lafeâ;  luthérienne,  de  toutes 
k$  autres  fs-Oes  prot'^Bantes»  Didier  n’avoit  jui  pa- 
roître  à Ausbr.urg,  c’eût  été  braver  trop  ouvertemL’ht 
l'ompercur , qui  l’avoit  mis  au  bon  de  l’empire , 6c  qui 
eût  pu  faire  exécuter  le  décret  de  Voimcs,  fi  tes 
catholiques  l’eufTem  emporté  à Ambourg.  Il  ctoli  relié 
à Cobourg  dans  les  états  de  i'élcâcnr  de  Saxe,  mais 
alTcz  près  du  lieu  de  la  diète , pour  pouvoir  être 
confoltc  fur  les  opérations.  Mclanchton , Ion  ami , étolt 
à Ausbourg,  ^ ce  fut  lui  qu’on  chajgeade  dr^lVcr 
la  confeflion  Luthérienne , de  conceit  avec  Luther. 

La  confdîion  Luthérienne  fin  préfentée  à l’empe- 
reur, en  latin  6c  en  allemand,  le  15  giin  1530,  tout 
le  |»rti  luthérien  la  reçut.  Les  cathol  ques  la  réfutè- 
rent par  ordre  de  l’em;;eà\ur  ; Mclanchton  rcpomî’t , 
& fa  réponfe  eft  ce  qu’on  ippçlîe  Vapohgu  Je  la 
confl^on  itÂMbùti’g , pi^c  devenue  infépar»bW  de 
cette  confeHion  , dont  elle  ellVomme  le  fupp.^- 
menî. 

Le  21  août  1330,  l’empereur  rendit  «n  décret  par 
lequel  il  réprom-a  la  confelfion  d'Ausbourg , & ne 
drjnna  que  julqu’au  1 5 avril  futvant  à tous  Tes  protd^ 
tar.s , pour  rentrer  dans  le  fein  de  l’cglife. 

Le  fendemain  les  proteflans  voulurent  lui  prétcnfer 
l’apologie  dî  la  confcjlion  d’Ausbourg , il  fa  rct*ul;i. 

Il  termina  la  d.ète  le  79  r<ov£mbre , par  un  fécond 
décret , qui , plus  rigoureux  encore  que  le  premier  , 
«lélend  Fcxcrcice  de  toute  autre  religion  que  U catho- 
lique , fous  fteine  <U  confifeation  Je  corps  6»  Je  biens» 
Il  forma  en  conicquencc  la  ligue  catnclique  d’Aus- 
buui^ , à laquelle  on  oppofa  la  ligue  proreftanre  de 
Sinaicalde,  formée  U 17  février  1331.  L’empereur 
1-iim  U néccflité  de  céder  au  temps  ; la  paix  de 
Nuremberg  , conclue  le  23  juin  1352,  entre  It* 
cathol  ques  èi  les  protefUns , iûfpcnuit  l’exécution  dea 
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de  Voitncs  &c  d' Ait&bourg , & accorda  aux  ludio- 
nejis  le  l.bre  exercice  de  letir  religion  jufqu'aii  pro- 
chain concile.  U s'éleva  de  nouveaux  troubles,  & 
Luther , qui  d’un  coté  avoic  dredé  les  articles  de  la 
ligue  de  omalcaUle , qui  de  rautre  avoir  aurretb;» 
poté  pour  un  des  principes  de  lit  rélorme  : ^u’on  nt 
prcnàroit  j^nju  la  Arm<s  ponr  U dcfcttft  de  tèvanpU , 
le  trouva  fort  unbarrané  quand  il  IhIIut  s'cnir  aux 
armes  : on  le  predbic  de  s’expliquer  , la  ligue  d'Aus- 
bourg  aüoit  iê  ranimer  > la  paix  de  NurcmOtTg  alJoic 
être  violée,  les  princes  de  Ion  parti  vouloiem  armer, 
alloit-Ü  s’oppofer  à Tes  dé.enfcurs,  au  hazard  de  les 
reburer^  Des  avocats  dirent  à Luther,  que  les  loix 
renr.cîtoiem  de  fc  défendre  contre  qui  que  ce  ffte. 
Voi’à  Lufher  comme  frappé  d’une  lumicrc  nouvelle  : 
il  avott  parlé  en  thèolo^n , non  en  jurifconfuiie  j t évan- 
pU  à U vè/itè  défenJoU  de  nfi^er  aux  pLÏJJances  lép- 
limes , mais  fé^’angile  n'eioU point  ccmraire  aux  htx  j 
^ jupcUni  la  dèfer.Je  lépùmt , U s* en 

rapponoit  aux  jur'tfeonfuUts»  £n  effet  , ajoiitoit-il  , 
dans  un  temps  fi  fiâckeux , on  pourroit  Je  voir  réduit  î 
des  ixtremisés  , eu  non^fiuiement  te  dtwt  civil,  mah 
encore  ta  confiîence  obliproit  les  fidèles  J prendre  Us 
éirmes  , 6*  J /é  Upier  ccrurt  tous  ceux  tjui  voudroïent 
Itur  faire  la  guerre,  6*  même  e»/i/re /*fmrr rri^r. 

Deux  autres  ailaires  causèrent  encore  de  rembarras 
à Ludicr  6c  aux  luthériens. 

Lbne  concernoii  le  concile;  les  luthériens  l’avoîent 
eux-memes  demandé  dans  la  prctacc  de  la  cordcilion 
d’Ausbourg  î Frariçois  F* , fous  la  protcâ  on  duquel 
Li  ligue  de  bmalcaide  s’éteit  tnilè , fc  fonduit  fui  certc 
roumdTmn  apparente  h l’églife , peur  juÜiâer  l’appui 
qu’il  pictoir  aux  prot.ftans  d'ÀÎWmaÿic,  6c  il  fô 
^)ignoit  k eux  de  bonne  fol  {x>ttr  propoJer  un  concile. 
Le»  protciWms  s’attcnduier.t  à un  relus  de  b part  du 
pape.  L’offre  fut  acceptée  contre  toute  crpcrance  , 
cTi^ord  par  Clément  Ml , eniuite  par  Paul  111.  Les 
protdlaiits  fi  repvnnrcm  alors  de  setre  trop  avancés, 
6c  ils  revinrent  fur  leurs  pas.  Affemblès  à Smalcaîde, 
en  1 V 37  « délibérer  fur  ta  buüe  de  convocation , 
ils  convinrent  qu’ils  avoient  demandé  un  conc  le , man 
un  concile  libre  , pUux  6*  chrétien  i or  DiUwrr  , en 
draitài.t  les  articles  de  Smalcalde , avait  fa  cpalTtr  en 
maxime  générale  que  le  pape  étoh  l'Antc-Chrift  ; 
coimtîent  un  concile  convoqué  par  rAmé-Chrift  , 
feroit-il  libre  , pieux  6*  chrétien  ? Il  fâUoit  donc  en 
exclure  le  pape , comme  rAïuc-Chrill  6t  les  evéques 
comme  fcscfclaws;  enfin,  il  ne  falloir  admettre  tme 
les  fîuls  luthériens,  encore  taUü't>il  ne  les  alTemblcr 
qu’en  A?emagnp,  ÔCciîc  dans  une  ville  luthérienne; 
c’cft-à-t!irc  qu’il  fal’uit  ne  pas  avoir  de  concile: 

1/aiitrc  afiarre  cmbarrafiai'.te  pour  Luther  6c  pour 
fesatnis,  cft  la  fàmatrie  qui  pHii  Pnd’ppe,  Landgrave 
de  Hxflo,  1c  plus  7.ç’é  des  dciènr«urs  de  la  réforme, 
iTavoîr  à la  fois  deux  femmes , 6c  de  les  avoir  légttW 
ipcmern  6c  ccnfctmcmout  k quekp:es  exemples  de 
lanci.'ti  t.ftament , de  les  avoir  en  vertu  xTuite difpcnCs 
que  lui  domtcroiern  les  duéleurs  protcflams  f^s  nmis, 
iptxqucb  il  annonçoii  que  Hr  leur  refus,  il  liilToroit 
laiic  i’empereur  qui  lai  p.ccurcroii  une  d lp:^fe  du 
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pape  , difpenfc  que  lui  Landgrave,  dédaigne  <».m:ne 
tout  ce  qui  vient  du  pape , mais  dont  enrin  il  s’ac- 
commoûcroit , faute  de  mieux»  Sur  cette  mciiace , U% 
doélcurs  proteilants , après  avoir,  pour  la  forme,  grondé 
le  Landgrave  fur  Ion  incontirKne.* , 6c  far  ce  befoin 
de  deux  femmes  ; apres  avoir,  difent*ili,  rempli  leur 
devoir  en  lui  reprélcntam  le  ficn , obiervent  <^c  leur 
pauvre  petite  égUfe  a bdbin  de  proteâcurs  tels  que 
lui,  6c  en  conlcqucnce  lui  accordent  la  fatale  clif- 
penlê , en  le  priant  d’en  garder  le  Ccrct  k (es  am:s  ; 
h fecret  fut  Hial  eardc.  Cette  difpcnfe  efi  fignee  de 
huit  dcéleurs  , k Li  tête  del<]nel$  fe  trouvent  les  noms 
de  Luther  6c  de  Mélanchton. 

Depit'S  U fxmation  de  b ligue  de  Smalcald«* , les 
profitants  dAUemaenc  s’afl’emolotent  par-tout  libre- 
ment 6c  fans  permtmcn  de  l'impcreur  ; ils  rcgloient 
entr’eux  les  affaires  de  leur  rel'gion  ou  de  leur  ambi- 
tion ; ils  cioicnt  desenus  une  puiffance  (faurant  plus 
formidable  k rcmpcrcur , que  l'imérêt  de  la  religion 
leur  donnoit  pour  alliés  les  rois  du  Nord , 6c  l’intérêt 
de  la  politique  le  roi  de  France.  L’empereur  omployoii 
moi:ts  alors  pour  Us  contenir  rautoritc  que  la  ruC*  ; 
il  lis  ménageoit  dans  toutes  les  dictes,  juf^’k  ce  qu'il 
tiouvât  une  cccafion  de  les  accabler  par  Us  armes. 
A Rarisbonne  , en  1511  ; k Spire  , en  1544  ; k 
Vormes , en  1 543  , les  affaires  de  la  religion  toujours 
âgrtéss,  retient  toujourr  indécifi.$  ; confecnces  éter- 
i>ellt$,  profs  liions  de  fui  tournées  6c  retournées  en 
cent  manièrt.’^s,  régicmef’s  équix'oques  , mais  foujours 
affea  favofdbl-es  aux  proteftans  ; tes  m eques  ir.urmurenr , 
le  pape  fe  plaint , les  luthériens  efpcrent  une  rupture 
entre  le  pape  6c  l’empereur  , 6c  Luther  écrit  dans 
cette  cfpciance  ; mais  enfin  le  concile  de  Trente 
s'ouvre  le  1 j décembre  i $4^  , l’empereur  veut  qu’on 
s’y  fmtmette,  6c  fur  Je  retus  des  luthériens  il  prend 
les  armes  contr’eux , n’ayant  pU:s  alors  d’autres  enne- 
mis , ayant  fait  la  paix  avec  la  France,  6c  u:ü  trêve 
avec  les  Turcs.  Ce  fut  au  mom:it:  ou  s’allumoit  ccnc 
guerre,  que  Luther  immnit  , le  18  février  1^46  , 
comme  un  citoven  paiiibic , doits  lilébe  (k  pairie,  w 
les  comtes  de  hiamftld , devenus  proteftans , l’avoicnt 
appelle  pour  régler  leurs  partages  6c  concilier  leurs 
diiiércn^  ; fa  maladie  fut  courte , U parcit  que  c’éioit 
une  indigeftion  ou  une  apoplexie.  11  laifla  trois  fils , 
Jean  , Manm  6c  Paul  ; on  ne  fait  d'eux  que  leurs  noms. 
U laifta  auHl  deux  filles.  Des  catholiques  indîicreis  fè 
font  trop  preftes  da  dire,  ks  uns  que  Lutitcr  s’étoit 
per^du,  les  autres  que  le  démon  l’avoit  emporte  ; 
d’amtes,  cpi’il  étoit  mort  comme  Arius,  k la  garde- 
robe  après  avoir  trop  loupé , c'autTwS  enfin , 6c  meme 
avant  la  mott  de  Linher,  qu'k  fon  enterrement  on 
avoit  XII  paroître  en  l’ar,  Utofticquc  ect  héréfiarque 
avoir  ofe  prendre  k la  mort  en  viatique  ; Lutltur, 
encore  vivant , eut  bien  eu  pla  fir  k pcblii  r lui-mime 
cette  relation , en  y joignant  des  apoiFJlcs. 

Une  fougue  irncétueuk,  unoreual  greffier , l’in  c- 
lence  enven»  des  (upérkurs , le  ^{piitilme  cm  ers  fes 
égaux,  voila  U&  traits  ptucipaux  de  ton  caraétere  : 
il  a ttcubié  la  paix , U a étenuu  l’empire  de  U iuine , 
bkfl  du  gem  le  regardent  comme  un  des  preiiucrs 
£e c a 
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®uteiir5  de  U lîtené  de  ptmfcr,  nuis  il  déc*da  trop 
& penfii  trop  peu.  L*excmp!î  qu’-i  donna  d;  ne  rien 
ref^'e^Wr , de  ne  rien  d ftingner  , ne  peut  ^re  bon  à 
rien  ; on  ne  peut  pas  dire  qu’il  ait  répandu  la  lumi^c  ; 
mais  il  a donné  du  reHort  à rvrnrtt  humain  , il  Va 
üxé  fur  des  objets  plus  vaiVes , plus  importans , plus 
phili^ibphiques  que  ceux  dont  on  s’occupett  avant  lui , 
il  n'a  pas  détruit  la  fcolaHiquc  , mais  il  Ta  ua  peu 
ennoblie. 

On  doit  ®icofC  un  autre  témoignagî  à Luther  , 
c’eft  que  ce  dofleur,  content  de  la  gloire  de  l’Apor* 
lolat  5c  de  l’empire  des  controverfes  , ne  descendit 
jamais  aux  b >(Tc(res  de  n.itcrêt  ; en  donnant  les  biens 
le  en  preie  aux  laïcs,  il  n’en  prit  ri  m pour  lut  » 
U n'e«  toute  & vie  d’autre  revenu  que  fis  de 
prof?ffciJr  dans  î’univwffité  de  Vitteanl>erg.  ( Obfervons 
que  ce  dériiuérene.ment  caraélérilv  alT^a  1 *s  chefs  de 
o-él.*  ^ F.raime  a dt  que  <e  eéréreux  indigem  avoit 
enrchi  fes  amis  , 6c  méinî  les  en:i:mîs  j ceft  que 
Inonneur  d’Ôn-e  entré  en  licj  contre  lui  avoit  valu 
de  b -r.$  béncJices  aux  Eckiu  , aux  Cochlccs,  ( voy.'^ 
Cesanic'^s)  de  à d’autres  catholiques. 

Rema’'quons  encore,  mais  dans  on  fens  plus  vafte 
6k  p'*us  noble , que  ce  grand  euncini  ne  hit  pas  inutile 
à Vcglife,  qu’il  la  ;orça  de  v<.ili!er  fur  elle,  qu’en  ne 
pardonnait  rien  k U cour  de  Rem;,  U l’avertit  de 
no  fî  pas  tout  permettre,  que  pc.w-»étfe  Adrien  VI, 
fuccefTeur  du  rdhaeux  Léon  X , dit  à Luther  une 
panic  du  lél;  courageux  avec  iequ.l  1 brava  la  ha'nc 
de  la  cour  en  la  reformant , en  rctabliiTant  la  düci> 
plne  eccléfiadique , en  rupprimanc  la  vénalité  des 
ir.di  lg^ccs  6c  celle  des  offices,  en  modéra  a î*a  taxes 
d*  la  daterie,  en  reduifant  ion  propre  neveu  à un 
foui  bénvBce  tres^modique  ; en  é'ahMTant  cette  maxime: 
a.ion  ne  donne  point  les  khii^ces  mx  hommes , m.iis 
tes  homnus  aux  bènéfi:es  , enfin  en  profcrivani  le  luxe , 
& en  donnant  rexemplc  d’tme  pauvreté  cHredenne. 

Après  la  mort  de  Luther  , comme  après  celle 
d'Alexandre , tous  iôs  foldats  voulurent  ccre  rois  ; les 
chefi  iè  muldplèrem  6c  fe  divisèrent 

LUVAS  ou  LUBOS,  ( Hip.  mod.)  c’eft  le  nom 
qu’on  donne  aux  chefs  <fune  nation  guerrière  6c  bar> 
bare  appcilcc  GMLu  , qui  depuis  (iès>long-ceinj» 
font  les  fléaux  des  Ethiopiens  6c  des  Abyffins , fur 
qui  ils  font  des  incurfions  irès-fréquemes.  Ces  luha 
font  des  fouverains  dont  l'autorité  ne  dure  que  pen- 
dant huit  ans.  Auffi*t6t  que  Tun  d’eux  a été  élu , il 
cherche  à fê  fignoler  par  les  ravages  6c  tes  cruautés 
quM  exerce  dans  quelque  province  d’Ethiopie.  Son 
pouvoir  ne  s’étend  que  fur  les  affaires  milnaires  ; 
pour  les  affaires  civiles , elles  (c  règlent  dam  les 
affembiées  ou  diètes  de  U natkm  , que  Je  luho  a 
droit  de  convoquer  , mais  qui  peut  de  fbn  côté  an- 
nullcr  ce  qu’il  peut  avoir  fait  de  contraire  aux  loix 
du  pays.  Il  y a , dit-on , environ  foixante  de  ces  fbu- 
veraim  éphémères  dam  la  nation  des  Gallas  ; ib  font 
une  très>pauvre  figure  dans  leur  cour , dont  le  père 
Lobo  raconte  un  ufage  fingulicr  6c  peu  propre  à cn- 
pger  les  émogers  à sy  résidé.  le  lubo  àonae 
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audience  a quelqne  étratger , les  courtlCms  qnî  Ne-* 
compagnent  tombent  fur  lut , 6c  lui  donnent  iüïc  baA 
tnnnade  très-vive  qui  loblige  à fuir;  lorfqu’il  rentre  « 
on  W reçoit  avec  pcliteffe.  Le  P.  Lobo  eut  le  matlieur 
d*eiruyer  cette  cérAnonie  ; en  ayant  demande  le  motif, 
on  lui  dit  que  c'étoit  pour  faire  conrmitre  aux  étrangers 
la  valeur  6c  la  fufro'iorité  d^  Gallas  fur  toutes  Icf 
autres  nations.  R.  ) 

LUXEMBOU.RG  . ( Maif  >«  de  ) ( H'p,  moJ.  ) la 
maifon  de  Luxembourg  , l’une  des  plus  lUuffres  de 
Teuropc  a produit  cinq  empereurs  , dont  trob  ont  été 
rois  de  Bohême. 

Lcscliqemp  reurs,  font  i®. H nri Herman,  comte 
de  Salins  en  Ardenn-* , élu  cmper.  ur  en  toSi  , au 
milieu  des  troubles  que  la  gue  rc  d i Sacerdoce  5c  de 
I tinpire  \c  u •;  er.tre  le  pape  Grégoire  VU,  6c  le 
verIraWe  empereur  Hcnii  IV.  Htjnri  Herman  mourut 
en  1087. 

a®.  H.Tiri  VU.  ( roy^x  a-ticle.  ) 

V.  Ourbs  IV,  auieur  de  la  iiaîh  d’O-.  (foyer 
fon  a ride.  ) 

4".  Venckflas,  fon  fiK  ( f oyr^  fon  triclc.  ) 

5".  S'gifmond , auffi  fib  de  Charles  IV.  ( foy^x 
fon  ariicL*.  ) 

Les  trois  c.mpercurs  rois  de  Bohé.ne , font  Charlos  IV , 

6c  fes  d-nix  ffs. 

Le  père  de  Cffiarles  IV , Jean  l’aveugle , éiolt  auffî 
roi  de  Bohême.  Ce  roi  chevalier,  qu<  iquc  privé  de 
la  vqe,  n'en  avoit  pas  moins  d’ard:ur  pour  hs  conv* 
bats;  U aband>mnoit  le  foin  de fes états  pour  chercher 
les  aventures  à la  guerre  , U fervo  t comme  vol'.Mttai.'e 
fous  les  drapeaux  de  la  France  , dans  la  fameufe 

rcrclle  de  Philippe  de  Valois  , & dEdouard  lli  ; 

prenoic  même  pour  devifo  ce  mot  ; je  fers^  lih 
Dien  J perve , tandis  que  fon  devoir  étoi:  ot  régner. 

Tel  étott  Tufage  du  tcmp>;  une  foule  de  fouverains , 
partagés  entre  lùlouard  6c  Philippe,  fervoîsnt  en  per- 
fonne  dans  leurs  anncvs;  combatire  , meme  pour  des 
intérêts  étrangers,  croit  un  honneur  que  les  rots  ne 
cédoient  point  à leurs  fujers,  Jean  de  Luxemboiug- 
Bohême,  étoit  à la  bataiU  de  Crécy;  les  Françob, 
repoulTés  de  tous  côté>  ÿ étoient  déjà  en  déroute , 
ce  prince  s'informa  ds  l'état  de  la  bataille;  on  lui  dit 
que  tout  parolffoit  défelpcré  ; que  l’é  ite  d<?  la  nobteiTe 
rranœife  ctoir  utUée  en  p-èces  ou  prifonnière  ; qus 
Charles  de  Luxembourg , fon  fils , roi  des  Romains  , 
bleÛfé  djngereufcmcnt  avoit  été  forcé  o'aba  xfonnsr  Je 
combat  ; que  rien  ne  pouvait  refiffer  au  pri  kî  de 
Galles  , dit  le  prince  Noir  : ^u'an  nu  nùnem  (a  ren^ 
contre  f s'écria  le  roi  de  Bohême.  Quatre  de  fes  che« 
valiers  fe  chargent  de  le  conduire , ils  entrelacent  la 
bride  de  fon  cheval  avec  celles  de  l^urs  chevaux  , iU 
s’élancent  au  fort  d.*  la  mêlée  6c  fondent  fur  le  prince  ■ 

de  Giülfs  ; on  vit  ce  prince  6c  le  roi  aveugle  fo  porter  J 

pluTicurs  coups  ; mais  bient  >t  on  vit  le  roi  de  Bohême 
6c  fes  chevaliers  tomber  morts  aux  pieds  du  prince 
de  GaQes.  | 

La  maifon  de  Luzeaibourg  a produit  encore  deu|t 
ioipéraaicesk 
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1*.  n<J*  , r.mirv*  de  T*emj«rriür  lîtnri  TI* 
( y*ty.[  j’unic'c  de  ce  prnce,  ) 

i“.  Lliiâbnh,  femme  (TAlb.-.t  I",  archiduc  tT Au- 
triche St  empereur , morw  en  I447- 

Qn-1  fçincs,  I®,  liéatrix  y femme  de  Charles  Robert 
ou  Charobert,  roi  dj  Hongrie,  rr>ortc  en  1318* 
a®.  Marie  , là  focur  y fcconde  femme  de  notre 
Oiarl«-le-Be! , morte  en  1313  , tome»  deux  lilles  de 
rcmpcroïir  Henri  V 11» 

39.  Bonne,  femme  du  rot  Jean,fœur  de  Tempereur 
OnirleslV,  morte  en  1349. 

4".  Anne , fil’e de  l'empereur  Charles  ÏV , première 
femme  de  Richard  11 , roi  d’Angicierre , morte  cm 
1394. 

5 . Marguerite,  fîfl?  du  même  empereur  Otaries  IV  , 
mfs  d*un  autre  lit  que  les  piccèdcntcs , première 
femme  de  Lou  Ve-grand  , roi  de  Hongrie  St  de 
Pologne,  tn^rte  en  13 59* 

C tte  iraifon  di  Luxembourg  a donné  a la  France 
deuM  connétables. 

Valuran  de  Luxembourg,  coirt:  de  St.  Pol, 
de  la  branch?  de  LuÀCinbûurg-L’gny  , fait  connétable 
en  I4ÎI,  mort  le  19  a\*ril  1415  ou  14*3' 

a®.  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  St.  Pol,  de 
la  branc^w  de  Luxembourg  Saint  Po'.  Céco.i  fous 
Lents  XI  , c’eft-à-dire  dnra  un  temps  de  à:b.iles  6l 
d’imrîgues  continueîics  cuM  éioii  connétab!,*.  Oêr.éral 
d Lnitis  XI  par  la  place,  U tratoit  par  clbri  (fn.- 
trigtie  av»  c tous  les  partis.  Il  vojloli  le  rerdre  iiHÎé- 
pcivl  iit  & ioiier  un  tô‘e  principal  au  mil  eu  d?  ces 
troub'es  II  s'êtoit  emparé  de  St.  Quentin , au  lîcin 
du  roi  , & le  wdoit  pour  lui-même.  Fier  di  U put- 
fe0icn  de  cott*  importante  place  cu’iî  promaioii  to.ir- 
à-tcur  ile  rr  m ttre  au  roi  de  Fraitce  , au  roi  d’An- 
g1cter*^(* , au  dn<  de  Bourgogne , Charles  le  tcmcTaire , 
n fe  fiifcit  rechercher  & redouter  de  tous  ces  princes. 
L' uis  XI  • dans  une  entrevue  avec  le  roi  d'AngLterrc 
Edotuid  IV  , fur  le  pont  de  Pcquigny  , fut  ti.  wf  de 
lui  les  ir.ftniâiom  dont  il  avoît  befoin  fur  Its  projets 
6c  le«  démarch;^  du  connétable  n’avoit  fait 

que  les  trah  r tous  d:«x  , Edouard  l'ab-indonna  tans 
peine  , & le  duc  de  Bourgogne , inftruit  par  les  deux 
rois,  des  fourberies  du  connétable,  le  *i/ra  lui-n;ème 
à Louis  XI , qui  lui  fit  tr.inchcr  U tête  è Paris,  dans 
la  place  de  Crève,  le  19  décembre  1475.  Ses  biens 
furent  confiüp'és  , ma*5  ils  furent  rendus  à fa  rofte- 
nté  par  tine  déclaraiton  du  roi  Charles  VIll,  en 
1^87*  Ma»ie  fa  pe:i:c-fille  porta  ces  biens  dans  la 
nuifon  de  Bourbon,  i*ar  ion  mariage  avec  François 
de  Bourbon , cemte  de  Vendôme  , bifiyeui  tlu  roi 
Henri  IV' , qui  defeend  ainfi  de  cette  tlluilre  viêHme 
de  Louis  XL 

Ce  fut  pour  François  de  Luxembourg,  forti  delà 
branchj  de  LuxcnilWurg-Bricnnc , 6c  qui  a formé 
celle  de  P nH , que  le  roi  H;ori  III  érigea , e 1 1 376  , 
Pin<.i  en  duché;  en  ic8i  , il  férigea  en  Parie,  & 
Tingri  en  principauté.  François  fiit  envoyé  Crois  foL  en 
amfcsiflade  à Rome,  i*.  par  Henri  Ul,  en  1586, 
2®.  en  1590  , par  les  catholiques  royâltftes  qui  & 
dûfinoiem  à iieori  IV , Ibusla  coodiùoii  qu'il  ié  feroh 
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catholique , miV.  fc  feroît  tnftruir  2 du  mmns  dan> 
rchgion  ; enfin  en  159^1,  par  Henri  IV  îiii-méi.ts. 

Sa  petite  fille , Marguerite-Charlorte  de  Lexembo’-ft; 
porta  les  biens  de  fa  tnaifon  dans  celle  de  Oentw'ti 
Tonnerre,  qui  ne  les  confervapas;  car,  du  mariage 
de  Marguerite  Charlotte , avec  Otaries  Henri  de 
Oennont  Tonnerre , ra  {uit  lêuloment  M«gdel  i ie- 
Charlotte  - Bonne  - Thérèfc  de  Clcrtnon:  • Tonnerre  , 
duchelTe  de  Lux.^mbourg , qui  epoufa  le  17  mars  t66i , 
François-Henri  deMommorend , duc  de  Liixcmbcurg, 
c’dUe  fameux  marccHal  de  Luxembourg;  on  trouvera 
ce  qui  le  co:>cerne  lui  6c  fit  poftenté  à Tarticle 
MoNTMORIi'SCI. 

La  première  maîfon  de  Luxembourg , cette  nwifim 
imi-vénale  qui  nous  cccupc  ici  , nous  otfre  plulicurs 
peri<  nuages  morts  à la  guerre  & dans  les  baurli;:» 

I):u»s  la  branche  aînée,  Baudouin  6t  Jean  , u.'ûs 
au  c mbat  ce  Vering,  du  J juin  i;88,  avec  VuJe- 
ra.1  h’  leur  if  èru , lige  de  la  brauche  de  Luxembourj;' 
Ugny. 

Dai  - cotte  branche  de  Lux?mboj^-L’pii , (»ui 
de  Luxembourg , pour  qui  le  roi  Ourles  V er'gca 
Ligni  en  comté,  en  1367,  tué  à la  barailij  de  Bawf- 
dder , le  22  aîût  1371. 

Dans  la  branche  de  Saint-Pol , Jean  , comte 
Marie  6c  de  SoitTons  , fils  du  connétable  de  Sa^u- 
Pûl  , tué  ^ la  b-'taillc  de  Morat  , le  12  juin  147^^. 

Dans  la  brandie  de  Luxembourg-Martirics,  Chai  les, 
vicomte  de  Martigues , tué  au  fiége  ^ Heldin , en 

Sebafiien  de  Luxembourg , qui  s'àoit  trouvé  & 
fignalc  aux  ficgr^  de Mert , de  Terouanne,  deCeiaij , 
de  (vuincs,  de  Rouen , d’Orléans  ; aux  batii*l.ts  o t 
comba's  de  Dreux,  de  Mciügnac  , de  Jamac,  de 
Moncontûur  , &c.  & pour  qui  Charles  IX  vencit 
d'ériger,  en  1569  , le  comté  de  Penthièvre  en  duché* 
pairie , tué  dune  bleiTure  à la  tête  au  fiège  de  G nt 
Jean  tfAngely , le  19  novembre  1569. 

LUZERNE,  ( de  la  J de  BeufTevilIe  ou  Üeuacvil!* 
( NiJL  <U  Fr.  ) mailôn  des  plus  anciennes  «le  la  Nor- 
mandie 

Thomas  de  la  Luzerne , fur  un  des  ch;:v'aler5  mii 
accompagnèrent  Robert  , duc  de  Normandie , nls 
ainé  oe  Guillaunvz  le  conquérant  , a la  première 
croiütde. 

Gu'Ilaum?  de  la  Lozeme  dam  les  guerres  contre 
les  Anglo’s  fous  Charles  VU,  défemüt  sailUînmcm 
L’  mont  tàint  Mich;il , 6c  y mourut  en  1438. 

Jean  de  la  Luzerne,  fon  fils,  fut  chambellan  dj* 
rois  Louis  XI  & Qiaiîes  VIU. 

Gabriclle  de  la  Luzerne  porta  la  terre  de  U 
litzcrnc  dans  la  ma  fbn  de  Briques  iile,  en  iççfi,  par 
fbïi  mariage  avec  François  de  Briqucville  , uîi  de» 
plus  braves  capitaines  de  fon  temn« , tué  en  1 3*74 , 
fur  la  brèche  de  la  ville  de  feint  Lo , qu'il  déiênduii 
pour  le^  religionnairos. 

De  cette  maîfon  de  la  LtBcme-CeitzesnMj  , frit 
M.  le  comte  de  la  Luzerne , miniftre  de  la  marim  , 
( en  17$$  ) bL  le  marquis  de  la  Luzerne  , ambolfedsur 
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in  Ani»litcrrc,  & M.  l’eVÉouc  de  Langres,  tous  fils 
de  G:ùr  Antoine  de  la  Luiernc,  comte  üe  Beiueville, 
Riaicchal  de  canip,  & petits  iib  du  chancelier  de  La* 
mo  gnon , par  Maric^Eliûbeth  de  Lamoignon , leur 
nk':e. 

LVCAMBF.: 

Qu^!}f  Lycamha  fpretus  infiJa  f^encr» 

( Jcyt^  ARCitiLOQur.) 

LVeOPHRON , ( Htfl.  Utt,  cnc,  ) poète  & gram- 
iruiricn  gr.c , ne  à Quicis  dans  !'t  Ae  ü Lubtv , aujour* 
d hui  Ncgrsipcm,  vixoit  environ  trois  hcclcs  avant 
J.  G 11  avott  tait  des  tragédies  ; mais  t)  ne  r^Ae 
de  lui  qu'un  pcè^e  de  CiJJanJn , ft  i btcur  , quj  le 
nom  de  Lycopkron  eft  rcUé  comme  le  lymbofe  de 
robidirué  ; on  Tappclloit  U ténébreux  : 

Cachtz-vcus,L;  c(  phrons,  annqiies&  modernes,  6cc. 

Ovide  , dai-.s  fon  poèir.c  de  Xlb’is , nous  apprend 
que  Lytcÿhrcn  fut  tue  d'un  coup  de  tUclse  : 

Ut^te  cothumatum  perM^s  Lyeo^hrem  njrruni , 

NiZreat  in  fibfU  mt£U  ftptu  tuie. 

Il  V a un  autre  Lyaopkron , fils  de  ce  fage  Périandre , 
qui  fut  cependant  tyran  à Corinthe.  S'il  mcritoit  une 
punition  comme  tyran , il  la  reçut  par  ce  fiU , de  par  un 
autre  qu^l  cAt  encore,  nomméCypfëlc.  Ce  tîcmicr  étoit 
rainé.  Pér’andre  ave  it  uiél<r.ir  mère  ; l'hiftoiren  exp!i(|ue 
p;iA  trop  les  circonA.ances  de  ce  fait.  Prcclès , leur  ay  cul 
matJt.  tl , roi  d’Epidaure , aptes  lei  avoir  j^ardés  quel* 
que  temps  auprès  3e  lui , obligé  de  les  renvoyer  à leur 
père , ne  leur  dit  cjiio  ce  mot  : ncuhüe^paspcr^ul  a péri 
Vx  t\-  mcjx.  Ce  trait  reft.i  gravé  dans  le  cœur  de  Lyc^ 
yh’on  , cjui  ne  put  pmais  voir  dans  Périandre  que  le 
fn-unr:cr  de  (a  mère  II  ne  put  fe  rélbcdre  à Itti  parler , 
6c  rcfla  toufcurs  nilèvcU  devant  lui  dans  un  morne 
(ü^ncc.  Pénand'.'C  le  clisOa  , 6c  défendit  à tous  ks 
tuicis,  feus  peine  d'amende,  de  le  loger  ou  de  lui 
P'arler.  /.ycfT’An?/»  refia  quatre  jours  couché  par  terre  , 
(ans  boire  m manger.  Son  père  en  eut  pitte;  il  v^nt 
re  dicrter  à prendre  les  fentiments  6cUs  procédés  d’un 
fik , & lui  prom’t  ceux  d'un  père.  Il  en  reçut  ceire 
fculc  réponj’e  ; puyi^rMteaJt  , vous  m'ar-tÇ Ce 
lut  là  le  premier  ôc  le  demivr  mot  qu’il  entendit  tL 
fil'.  Périandre  relégua  Lycophrvn  à Corfou , 
de  ne  longea  plus  à lui  ; mais  dans  la  fuite  trouv  a^.t 
le  fardeau  de  la  royauté  trop  pcfam  pour  là  viciUvflé  , 
£c  veyant  Cyj  réu* , Ton  fils  aîné  , ablolummt  iiica- 
p..bîede  régner,  il  crut  que  le  lemus  auroit  chargé 
Lycopknn , d lui  oflril  de  l’alTociei  à a royauté.  Lyo.' 
phon  rç  vouli.t  pas  même  parler  à un  meflagcr  au  oj’é 
|»ar  Ton  père.  Sa  fœur  vint  loi  faire  la  même  pre- 
[îofition  ; die  «oit  fille  de  P6iandre  ; cUc  i/cbiiiit 
rien.  Son  père  ne  lé  rebuta  point  ; il  cciuinua  d? 
régocier  avec  lui.  Puifquc  vous  ne  voulez  lien  par- 
tager av^c  iroi , lui  tUt-jî , écîuu'.goi.s  du  moins  i venez 
régnera  Corimh.*,  j’irai  vous  reiuplacir  à Ccr;oiJ. 
On  tU  eue  les  habitants  de  Corfou  , p..ur  prévenir 
cct  éwîia^.ge  qu*iîscralgi- oient,  tuèrent  ilvwnre/z.  C* 
rUit  -fi  d'Hérudotc  ; dC  uu  ne  peut  fè  diùuuuler  quM 
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man;;uc  en  quelques  endro  ts  de  vralfiinblance , fit  en 
quelques  autres  dj  clarté. 

LYCORIS  , (^Hip.  Rom.)  célèbre  cour  liane  du 
temps  d’Augufic , aimée  de  ce  Ccmelim  Callus  que 
Virgile,  dans  fit  dixiéme  Eglogue  , confo'e  fi  Nn- 
dremem  de  ce  qu'elle  lui  prétéroii  Marr-Antoine , ce 
qui  étoit  alors  matière  à coniôlation  , fie  nsn  pas  ^ 
p!aiûnt«ie. 

Pauca  mco  GaÜo  , fsd  tjua  U^at  îpfa  Lyeoris, 
Ctirminn  furj  tücendn  , ntj^et  tfuU  CiU-mind  GjUû^,  L' 
GnlUy  quid , infanitfinquit,  lun  cttr,t  Lycoris 
Perdue  raves  alium , perdue  horrida  cjpra  fectua  <p. 

Lycoris  avoir  été  comédienne;  fon  véritable  nom  étoit 
Cytheris  ; mais  le  nom  fous  lequel  VirgiU  Ta  chantée  , 
étoit  celui  qui  devoit  lui  refier.  EHc  apprit  à Ibn  tour 
àfoufirirdes  mépris;  Ga’lus,  confoléparVirgle,  fut 
encore  rengé  par  Cléopâtre , pour  qui  Antoine  aban- 
donna Lycoris  ; celle-ci  en  perdant  le  cœur  de  fon 
anum , perdit  l’empire  de  la  moitié  du  m^/ndc. 

LYCOSTHÈNES,  nom  grec  que  prit  un  favant 
allemand  du  lèaième  fièc’e  , ( Conrad  Wollhan  ) 
auteur  en  partie  dti  Theairum  vira  humanx , achevé  fie 
publié  par  Th^dore  Zwinger  fon  gendre.  On  a de 
lut  encore  im  recueil  d'Apophtegmes  ; un  traité  de 
Mufterum  prtcchre  dtélis  ù fsHis  ; un  abrégé  de  la 
bfbloihcque  de  Gcfner,  &c.  Né  en  1518  , dans  la 
H.im:-Alûtce , mor:  minifire  fie  profcïïeur  de  logique 
& dw's  langu*-),  à Bàîc  , en  1561. 

LYCURGUE,  {Liip.  anc,)  Ce  légîfîareur  de 
Lacédémone  vivoit , |e  ne  fais  quand  , dit  Bayle  ; en 
ciiet , la  chronologie  fur  ce  point  efi  incertaine  fie 
embrouillée.  Son  hifioirc  cfi  toute  remplie  d’oracles , 
ce  qui  tient  clTcntictleineiu  à la  fable.  Il  étoir  fils 
d’Eunomus,  l’un  <Ls  deux  rois  qui  icguoient  enfemble 
â Sparte.  Sun  fi  érc  ainé  n’ayant  puin:  laKTé  d’(.nfams , 
i!  tù:  roi  p ndani  quciqu  s jours  ; mais  que  la 
g:  oficiTe  d J fa  Isells  - fornir  fin  connue  , il  déclara  lui- 
lucme  le  premier  que  la  royauté  appancnoli  à l'enfimt 
qui  naitreit,  fi  c’étoit  un  fils;  & dès  lors  il  n’.idmt- 
nlfi;a  plus  que  comme  tuteur.  La  veuve,  dit-on,  lui 
propofa  de  rc^ner  fit  de  l’époufer  , cfFrantàceprix 
de  laire  f érir  ton  fruit.  1!  difiimula  pour  ne  paspt  ufTer 
un»  fi  méchante  fimmea  q.ielque  réfolutlon  violente  ; 
il  U mena , de  prétexte  en  prétexte,  jufqu’au  terme  de 
renfantemenc  ; Venfant  naquit  , c’étoit  un  fils , on  le 
nomma  Ourilaus. 

Lycurgue  ayant  formé  le  projet  d'une  léqifiafioa 
nouvelle  , voyagea  en  Crète,  dans  l’Afie , en  kg>'p:c  î 

Jifjrcs  bo-nlnum  muUsrum  vidit  & urLes. 

U obTîfva , fl  compara  Si  fit  une  légifiation  cpii  ne 
rcfTjmb'oit  a aucune  autre,  mai>à  Uquelïc  toutes  les 
aurres  avoiem  concouru.  Il  c abln  tn  ietiat  compofe  de 
vingt-huit  magilrats , qui  , avecles deux  tols,  for» 
nv^ient  iin  coàifêi'.  de  treiKv.  Il  ht  un  nouveau  par- 
tage des  terres , décria  la  nioiuioic  d’or  fie  d'aigent  , 
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mit  tout  en  coiaaïun  , vou’itt  tjue  Us  rt  pis  fuflent 
puhl.cs  , tout  te  rr.ord.;  étoit  obligé  de  i'y  trouver  , 
& les  rois  n eu  ctoieiit  pas  dii'penfcs  j il  accoutuma 
tous  les  citoyens  à une  lûbriété  estiéuie  ; il  tes  accou- 
tuma audi  au  fec:et  : quand  un  jeune  homme  enitoit 
dans  la  laïc  , le  plus  âgé  lui  dilôif , en  lui  montrant 
la  porte  ; rien  de  tour  ce  qui  ft  dit  iéi  , ne  fart  par  U. 
Le  m'.tsqiii  leur  plafoit  le  plus  ctoit  ce  qu’on  appeUoit 
/a  faucc  noire.  Denys  le  tyran  fe  trouvant  à un  de  ces 
repas,  voulut  goûter  de  ce  mets,  & le  trouva  très- 
fade  i c’dl  que  l'aflaifonneiuent  y manque  , lui  dit- 
on. — EU  ! quel  eft  cet  airailoniKmem  ? — La  céutlê, 
b lueur,  U latigue,  lafam,  la  loU'. 

Education , entretiens,  travaux  , plaifirs , tout  étoit 
publ.c.  Le  vcl  étoit  permis  comme  un  jeu  tl'aureffe , 
coiiuue  un  moyen  de  s'exercer  aux  ru  les  de  guerre , 
bc  comme  étata  fans  conléqumce  dans  un  pays  oii  il 
n'y  avolt  ptcCjue  point  de  ptoptiété.  11  patoit  qu'en 
gêné  I al  le  grand  on  jet  des  luis  de  Lyeurÿee  étoit  de 
lotiRcr  un  peuple  de  guerriers , mais  nen  pas  de  conqué- 
rants. Dans  cette  république,  où  une  mère  rocomman- 
cbii  û fgii  lits , partant  pour  l'armée  , de  revenir  avec 
fan  ttauclier  ou  fur  fan  touclitr  ; dans  cette  république  , 
où  une  autre  mère  , apprenant  la  mort  de  Ion  fils  tué 
dar<5  une  buuiile , répont’oit  : je  ne  ravoir  mis  au  monde 
que  pour  ce/a  ; où  la  mère  de  Paulâni.ts , coupable , 
portoii  des  pierres  pour  murer  ta  porte  de  l’alyle  tbns 
kquel  il  s’etoit  refug  e ; dans  cette  ville  qui  chalioit 
de  les  murs  le  pocte  Archiloque  pour  quelques  maii- 
nies  trop  i~dulgcnies  û l’égard  de  la  lâcheté  ; tbns  cenc 
république , cù  nul  opprobre  n'égaloit  celui  d'avoir 
fui  à b guerre  , où  les  fommos  & les  mères  de  ceux 
qui  étoieni  revenus  de  b défaite  de  Leuélres , cns'iuieni 
les  mires  & les  veuves  de  ceux  qtii  avoient  péri,  & 
n’oiôiem  paroitre  d.ven:  elles  ; où  les  lêldats  qui  assoient 
fui , dépcuillés  des  droits  du  choyent  & de  l'homme , 
ciûiera  obligés  de  fouffrir  lout.s  fortes  d'outiages  & 
de  poitcr  lur  leur  vifage  & dans  leurs  vCtemcns  tics 
monumens  publies  de  leur  home  ; datu  cette  répu- 
blique enfin  où  trois  cents  hommes  arréioicnl  au  pas 
des  Thc.Tuopyles  l'innombrable  armée  des  Petics, 
& péri f oient  futur  oteîr  au.x  /ointes  loix  de  Sparte  j 
< cfl-!à , c’cil  da-ns  cette  même  république  ip’on  évi- 
iO!t  le  crime  des  conquêtes  comme  b honte  de  b 
fuite;  c'etl-b  qu’égalcment  éloigné  de  l’efprît  d'avidiié 
qui  préfide  aux  guerres  des  peuples  barbares,  de 
l'efprit  d’orgueil  6t  de  domination  qui  porte  les  grands 
roa.  à b guerre  ; du  petit  efptit  de  vengeance  qui  pet- 
péiuc  nos  funeftes  & inutilt  s guerres,  un  peuple  tout 
ueirier  ne  combalioit  jamais  que  pour  la  défenl'e  de 
état  ; voilà  pourquoi  il  ne  fuyoit  jamais.  L'amour 
de  b pairie  augmentoit  en  inunifité  à proportion  du 
peu  détendue  de  b patrie.  Eli  ! quel  citoyen  ne 
dc'.icndtoit  (ôldati  quel  (oldat  ne  deviendroit  invin- 
cible , quand  il  s’agit  de  c.-s  iniérêa  puilTants  de  la 
nature  de  rumoiir  ! Le  peuple  le  plus  redoutable 
fera  tou’ours  celui  qui , fondant , coir.mo  les  Spartiates, 
tin  bot  heur  fur  la  venu  , fa  fureté  fur  b julhce  & 
la  modération , bornera  tca'ours  ta  guerre  à la 
déteiiic,  L'itorteur  descontuêtes  étoit  ü iotti  cîiex  les 
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Lacédémoniens , que  tbns  un  paj  $ prefque  enviicnué 
de  b mer,  ils  reihisèreiil  long-temps  d'avoir  une  ma- 
rine , d;  peur  que  b ciq)id;té  ne  naquit  avec  Us 
moyens  de  la  famfairc.  Aiifli  Plutarque  nous  tepre- 
fentc-i-il  lesLacéJémonic.nsconme  des  i.niniftrcs  de  peix 
cher  les  nations  ctraiigcres  , portant  p*ar-tout  l'ordre 
avec  b concorde  , terminant  les  guerres,  appaUàiit 
les  (éxlitions  par  leur  feule  pi  él'ence.  Les  peup  les  foum  s , 
dit  J,  venoient  k ranger  autour  d’un  ambafl'ad.'urbcédc- 
monien , comme  les  abeilles  autour  de  leur  roi.  l'el  émit 
l'afcendant  que  le  défimérelTemcnt , b modération , la 
luilice  domioient  à ce  peuple  vertueux  fur  tous  les 
autres  peuples  , & qu’il  coiiferva  , folon  Plutarque , 
pendant  plus  de  fept  cents  ans,  c'eft  - à - dire , tant 
u’il  fut  fidèle  aux  loix  de  Lycurgue.  Nous  pailjr.s 
'après  Pluta.xjue  ; cependar.s  ccuune  les  atiious  dc- 
m.'nîeni  quelquefois  les  principes  chez  les  pcupl.satrlii 
bien  que  chez  les  individus  , nous  yutious  poine  à 
trouver  les  Lacédémoniens  conlbm.tv.Tt  fidèles  i 
ce  plan  de  modération  Sc  de  dèfmtérefl'.mtnt  cite 
Lyciugue  leur  as-cii  traté  ; nous  les  couvons  méine 
lüuvem  fort  tyranniques  à l'égard  de  kins  voiliu  , 
& fort  iniuilcs  dans  Ituts  gueroes,  comme 01  p.ut  le 
voir  dans  Thucydide  ; mais  le  principe  de  jufl  ce 
& de  modér.ition  fubi'ifloit , & Ton  y rcve.;oit  après 
s'en  être  écarté. 

On  a fait  avec  ta'fon  , divers  reproches  aux  loix 
de  Lycurgue.  La  nature  a téclainé  contre  l'ulàge  bar- 
bare d'cxjiofer  les  enfants  d'une  ccmplexlon  loibb , 
& qj’iw  jugeoit  devoir  être  incapables  des  ezeiciccs 
de  b guerre  ; contre  b du.-ttc  avec  l.nquclie  on 
élevoit Tes  enfants  coiifervés  ; contre  l’inhiirtunitc  dont 
on  ufoit  à l’é-j>atd  des  Ilotes.  On  a condamné  même 
une  éducation  uniquement  borné;  aux  cxercbcsco!- 
(wrels  , 6c  qui  ué-giigeo  t abfulument  b culture  de 
refprii , une  légiflation  , tSù  ne  s'occupnt  que  delà 
guerre , condamnoit  les  citoyens  pendant  la  paix , à . 
une  inaélion  ablolue  ; enfin , la  puceiu  6c  b inodeiiie 
étoicm  trop  ouveitement  violé-es  dans  les  loix  qui 
admettoieni  les  femmes  aiut  mé-mes  exercices  corperds 
que  les  hommes,  6c  qui  perraettoientouordonnoient 
qu'elits  daufttfisnt  tomes  nues  en  public,  aulli  bien 
que  les  hommes.  Les  mœurs  même  6c  les  loix  1. 1 
plus  lâcrées  du  niaiiage  ctoient  bteffées  par  quelquet- 
uns  des  règicracnis  d;  Lycurgue. 

On  dit  que  Lycurgue , pour  affurer  l'éxecution  t!e 
les  loix  , fit  jurer  à fes  concitoyens  de  les  ohfcrvei 
inviobblemeni , au  moins  jiilqu'à  lôo  retour  de  Del- 
jihis , où  il  alloit  confulier  l’oracle  fiir  un  dernier  objr  t 
le  phu  important  & le  plus  cffenfiel  de  tous  ; il  partit , 
alla  ou  n'^  point  à Delphes  ; nia  s il  ne  revint  point. 

Il  fe  liifû  , «lit-on,  mourir  de  faim.  J'ai  déiàobftrvé 
qu’il  y a pour  le  moins  de  la  fable  mêlée  à fon 
hiflcire. 

I.YCttaouE  l’Ontenr  n’pfl  mère  moins  célèbre 
dans  lôn  genre.  S'il  ne  fut  ps légiflateur  d’Aihè.ics 
comme  l’autre  Lycurgue  le  bit  de  llcédémonc , il  fut 
un  exéeuKur  févère  & utile  des  loix  de  plxœ  de  fm 
pays  ; il  puigca  1a  ville  de  tous  tes  niaifaùeurs  & ib 
tous  les  mauvais  c.toyeiis.  Sa  funélion  étoit  cJle  d''ai-  - 
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t iidant  du  tréibr  public.  En  fortant  de  charge,  *lfit 
çj  true  peu  de  mimflres  peuvcm  faire  , cc  que  toi» 
itevroicnt  être  ob'igés  de  taire  ; pendant  tui  a !mi- 
n ilration , il  avoir  tenu  regiflre  dj  ce  .;u*il  avoi.  fait , 
il  ^ attacher  cc  regitbe  à u»»e  c lomne  pour  l’ex- 
I o(.r  h U cenTure  de  tout  le  monde.  On  a renia.\]^jé 
<jUe  nendaot  (à  magidtature  , voyant  mener  en  pr.lon 
le  pnilolôphe  Xenocraie  , faute  d'avoir  payé  un  tribut 
c{u'c>>i  cxig'.ûû  des  étrangers,  Lycurgue  indig^  qu'on 
iraiiâ:  avec  cette  dureté  un  phiîcCjwie  fi  célèbre,  le 
délivra , de  5t  mettre  en  prifon  le  fermier  qui  uiôit 
ü impiK'yabIcment  de  Tes  droits.  Peut-cir-*  même  faut- 
il  croire  tjuc  le  fermier  excédoit  fes  droits  ; car  s'il 
n'eût  demandé  que  ce  qui  lui  étoit  dû  , il  auroir  été 
injuile  de  le  punir  ; & ce  feroit  poncr  trop  loin  les 
pn\  lég».s  de  la  pKiiof  .phie  , que  de  les  étendre  julqua 
l'exttnpt^on  d’im[  ôts  j ! phi'of>phe  obéit  aux  loix,6t 
re  d\.inandc  peint  d'vti  étred<rpen1e.  Les  lurangucsd,* 
Lycurgue  trouvent  dans  un  recueil  de  harangues  des 
anciens  orateurs  grecs  , que  les  Aides  imprimèrent  à 
Venife  en  i ç 1 3 , en  d:iu  vob  iu-foL  II  étoit  contem- 
porain de  Ucmoidièocs. 

LYRE  au  LYRA , ( Nicolas  de)  (^/?.  Litu  mod.  ) 
NicüUs  de  Lyra  , rc-imaixl  & de  race  juive  , a écrit 
<ontr . les  juiis , il  a ta  t cTadleurs  fur  la  bible , des  c*  n> 
mentairts  cil  mis.  11  vivait  dans  le  quaconiéme  iiéck'. 

LYSANDRE  , ( dt  Lacedémanc  ) Lacédémo- 
n-en  , rendit  à Ct  patrie  la  fupériorité  qu'ell*  avoir 
ceJee  aux  AtSenicus.  les  Spartiates  aifüiblis  par  les 
viâiârcs  d'A*c:hiaJe  , élurent  pour  général  LyJcnJrt , 
gé.itc  audacieux  de  fécond  en  reifources.  Son  cio- 
queiice  imlitaire  lui  bi  beauc^  up  d’al  iés  : il  leva 
me  aimée  dans  le  Pclo*, Hsnèfe , 6c  en  profitant  des 
ularir.es  des  Ephéfitm  , cm  craigrwum  de  tomber 
Jôt's  la  dem  naron  des  Pertes  ou  des  Athéniens , 
si  les  engagea  à lui  confier  le  gouvernement  de 
leur  ville  ; ayant  appris  que  Cyms , fîls  de  Darius, 
é.olt  à Sardck  , il  s^  tranfporra  pour  lui  cxpofcr 
combien  il  éioit  httéicaéb  hum  lier  I9  fierté  dvs  Athé- 
niens ; ce  jeune  prince  dont  U carefTa  la  fierté , lui 
xccorda  une  «ugmentat'on  pour  lés  tôldais:  cette  libé* 
ralité  lut  fourn  i une  armée  de  déf.rteursqui,  en  adli- 
biillam  les  Athéniens , 1 : mit  en  état  de  tout  exécuter  ; 
tandis  qu'il  enrichilTo  t fes  foldats , il  confervoit  ^u» 
fa  tente  toute  l'auflérité  Spartiate  \ il  profita  de  l'ab- 
fence  d’Autbiade,  pour  attirer  au  combat  1 ‘ xé  .éral 
imprudent  à qui  il  avoit  confié  le  commandement. 
Ly/,i.-rJn  coula  à fond  vingt  vailTeaux  Athéniens  ; le 
retour  d’Alc  biade  reU  va  le  courage  d:s  vaiiia» , 
qui  bruloient  d'ehacer  U honte  dr  tmr  défaite  dans 
un  iceend  combat  ; Ly foudre  craigmt  de  CimprcH 
mertp:  fa  gloire  contre  un  général  <;uî  n'avait  point 
encore  éprouvé  de  revers.  L'année  de  Ton  commande* 
m-mt étant  expirée,  il  ne  put  vdr  J'ins  jalouüe  qu’m 
lui  fiiblbruoit  Cailiciatidas  , qià  l'é^uloit  en  t.iSsnts 
militaires , & qui  hii  étoit  bien  fupériear  en  Enti 
ir.cnn  : U den  vepg^a  , en  renvoyant  à 

Cjrn:u  !e  ticw.'  duiiné  à la  paye  du  (bîdat  ; Calltci  a- 
tisUs  rr.\i  cc  cci:iî  refîcurci , fut  4ms  rim|rtiifiânce 
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(le  foutcn'r  le  poids  de  la  gu;rre  ; fà  flotte  fut  bamié 
& diiperlée  à fa  journée  d^  Argin;:ufis.  Ds  alliés  de 
Sparte  tohic  térent  le  rétaUtfi  .tnem  de  LyfunJ-e  . 6c 
hm  retour  à l’armée  rcUva  tous  les  coura^  ; il  jullifia 
cette  confiance  par  ta  viâUre  o'E^os  rotamos , où 
toute  la  Hotte  des  Athéniens  fut  d ili  ée;  tros  mille 
prilôiiniers  turent  égorgés  impitoyaU.mem  par  les 
Péicponélitns, 

LyJurtJrt  parcourut  en  vauiqucur  toutes  les  villes 
nur  timcs,  il  y changea  b forme  du  gouverm  ment  ; 
il  ordonna  à tous  Athéniens  de'  fc  retirer  d:in$  leur 
vilU  dont  il  méditoit  le  ftége  j £1  ^^oUticue  ctoit  de 
lufiainer  ; l?s  Athéniens  , autrefois  arbitres  d.:  la 
Grèce  , fc  virent  réduits  à in  tidkr  la  paix  , aux 
CO  diûotis  (pi'on  voulut  leur  prvlcrire  : Lyfurüre  ci.tra 
da.  s leur  vtlU  , dont  il  fi.  tafci  bs  murs  \ la  forme 
du  goiA  .vncmemfut  changés i foliga  the  fut  abolie» 
6c  on  y luMbtu.1  trente  ar(^:;cts  , qui  , dans  la 
fuite,  fur*.-}!!  apfvllès  tyrans  ; teen-s  tes  villes  alliées 
ou  fujetLs  d'Athènes  , ouvrirent  leurs  ponts  à Ly 
fondre , 6c  lui  érigèrent  des  Aatues  ; les  poc:cs  iiam- 
rcl'crp^u  aikuatcurs  des  heureux  qui  peuvent  les 
récompenCT , ch.iiuèreii(  les  louanges,  & le  m rent  aa 
rang  des  prem  ers  hcr(»  de  la  Grèce:  il  ne  crut  pas 
fon  ouvrage  afiermi  cam  qu'Aicibiade  auroit  les  yeux 
ouverts  ;if  loÜicita  Pharnaba«c  de  le  lui  livrer  mort  ou 
vif:  ce  fairape  vkilaut  les  droits  lâcrcsd;  IWpitahté, 
ei.voya  des  lâtelhics  qui  U tuèrent  i coups  de  dards» 
ks  prt^fpérilés  de  corrempirent  fbn  cceur  , 

il  devint  avare  6c  cruel  : huit  cents  des  principaux 
hah)tanL«  de  M !et  furent  égorgés  par  Ln  ordre  , qui- 
conq..«  i ti  dépU.foit  étoit  ira.tc  en  cc'^upable  » les  pro- 
vinces devenues  la  proie  de  fes  exaél  ons,  portèrent 
Isnirs  pU  mes  a Spxnc , qui  rnppvlla  fon  gênerai  pour 
«mendre  (a  lufiification  ; cpioiqn'ii  ne  f(l:  j>oint  puni , U 
cfl  k pteiUmer  qu'd  fin  tr  ouve  coupable,  puifqu'iipf 
vécut  fans  confiderat  on  , j ifnu'à  raxpédition  d'Age- 
fdas  , contre  la  Perfe , cù  ti  fut  nommé  chef  aex 
treme  capitaines  fuberdonnés  è cc  roi  Spartiate,  dont 
il  traverG  tous  les  ckfTcins  par  une  biffe  rivalité  il 
retourna  è Sparte  , où  fbn  ambition  bri  fit  jetrer  Ica 
yeux  fur  le  tr  ne  : là  defcendance  (fHefcuIe  lui  on 
frayoU  le  chemin  ; mais  comme  I n*y  avoit  que  deux 
bra.iches  de  la  pollérité  de  ce  héros  qui  niffent  droit 
de  prétendre  au  pouvoir  fouveratn , il  réfblut  de  s'aflb- 
cicr  à leur  pnvilége  : il  corrompit  la  prèrclfe  de 
Dclj:h^s  ; mais,  malgré  toute  fa  dextérité , il  ne  put 
fe  faite  afLx  de  panuans  pour  arriver  à fbn  but. 

Toute  la  Grèce  alarmée  <ks  progrès  rapides  d*Agé- 
filas , réfoluc  d'oppofér  une  cbgue  k et  torrent  <]qi 
me  .acoit  <ie  tout  engloutir  ; toutes  les  villes  k foU- 
levèrent  contre  les  l^édémoniens.  Lyfondre , (pi’cxi 
avoit  ladre  depuis  quelque  temps  dans  f'oubU  , reparut 
k la  tête  de  rarmée  : il  entra  en  Géotic  , dans  le 
ddlêin  de  faire  fii  jonél  on  as'ec  ki  Phocéens  ; mais 
il  fut  prévenu  par  les  Thebains,  qui  remporcrent  une 
viâoire  d’amant  plus  complexe  , que  ce  fut  danscette 
journée  «u'ii  jwrdit  la  vie. 

Cc  ccidirc  fpaniatc  , qui  avoit  ahéné  tout  les 
cccurs  pu:  ûs  .;;4Cli9Us , mourut  extrememem  pauvre, 

quoiqu'il 
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qwoWil  «\rt  véaiTani  luxe  ; îl  fit  (èrvrr  fcs  ncheiTes 
à fon  amhltion  ; & dans  le  temps  qu'il  épuiibit  les 
proviixes , il  en  verfoit  le»  tréfors  fur  les  partifans  ; 
vain  & aUier , il  s'akandonnoit  à la  baiTciTc  de  1a 

i'aloufic  , &.  craignoit  de  voir  fà  gl  *irc  écüpfte  par 
'éclat  des  autres  généraux.  Avant  lui , Sparx  étoit 
crainte  & refpeâée  ; la  dureté  de  fon  gouvcmcmem 
atiiiafur  eÜ3  K’nvie  & la  haine  de  toute  la  Grèce; 
malgré  les  fuccès  dans  1a  guerre  , on  lut  refnfa  une 
place  parmi  les  grands  capitaines  ; fb»  grand  talent  fitt 
de  mattrifrr  b»  efprtts  ; fa  dextérité  dans  les  fv^oca- 
fions  dt  le  gouverremenc  » lui  auroit  mérité  le  nom  de 
gTéina , ü les  talents  ifcuiTeot  été  obscurcis  par  le» 
vices.  ( 7.— i\'.  ) 

LYSERUS,  rpolycarpe)  Hifl.  Lut.  nW.  ) mi- 
niftre  de  Wittetiibcrj»,  pu's  de  Drdde,  fit  beaucoup 
de  comnr.entaircs  fur  la  Bible,  & beaucoup  d'ouvrages 
de  cuntroveriê  ; mais  il  eA  moins  connu  par  va  pro> 
près  ouvrages  que  par  celui  dont  il  a été  Téditeur. 
Ci*eA  une  hiftoire  des  Jéfiiites , défavouée  par  les 
Jéliîitcs , & contre  laquelle  le  jéluite  Gredêr  a écrit  ; 
en  voici  le  titre  : NiJiarU  orJhÜJ  Jîfuiùti , de  SocutatU 
Jtfu  AHcrt , nomnt , grctdihui , incununtU , ab  EUâ 
MaftnmulUro  , cum  purjatîont  PolUarpï  Ly  fcù, 
Cett:  double  préface  attira  de  la  pan  de  Greifer  , 
( yoy'c^  GRETstR.  ) quelques  injures  à Lyfems  , qui 
bs  lui  rendît  bien  darts  un  écrit  apologéfico>Pülémique. 
Né  en  1551,  mort  en  tfioi. 

Un  autre  Lyfems , ( Jean  ) de  la  meme  famille , 
doébur  de  U cotifêflîon  d'Ausbourg  , fè  fit  publique- 
metit  l’apôtre  de  U polygamie  ; cependant  une  feule 
femme  auroit  fuffi , difoit  • on  , pour  rembarTalTer 
beaucoup,  il.  publia  le  livre  imrtulé  : Polvgamta 
triufr.pb.wix , contre  laquelle  un  miniAre  de  Copen- 
hâgt’O,  nomme  Bnmfrr^nus  ^ fit  parcitre  la 
tr'wmpkjta  âc  la  Monsypanûti  viHrix, 

LYSIAS,  ( tf{l.LuL  4/»c.) célèbre  orateur  grec, 
lié  à Syracub  i’an  45^  av.tnt  J.  C.  Ce  fm  dans 
Athènes  qu’d  déploya  (es  grands  talents  pour  Pclo- 
quence.  Noue  avons  de  lut  trente  - quatre  harangues 
imprimées  dans  le  recueil  des  Aides,  ( cl*dêtrus 

Tarcicle  de  Lycurgue  l’orateur)  ; elles  Ibnt  auAi  impii* 
snées  ieparément. 

L Y5IMAQUE , ( H\(îclre  de  Ls  Grece.  ) difcipîî  & 
ami  d\i  philofôphe  OitiAhène  , vo).im  fon  maître 
condamné  aux  plus  rigoureux  tourments  , lui  donna 
du  pcifoii  pour  abréger  fon  fuppl'co.  Alexandre, 

fiour  le  jMinir  de  ce  xèle  officieux  , ordonna  de  le 
ivrer  h la  fureur  d’un  lion  affamé  dont  il  demeura 
viinqucur;  fon  adreAe  & fon  courage  lui  rendirent 
la  faveur  de  fon  maître , qui  l’élcva  à tous  les  pre- 
miers graJos  de  ia  ïuerre.  Ap:ès  ta  mort  de  ce  con- 
orcrant  , Ils  lieutenants  s’apprepricrent  fon  héritage. 
La  Thrace  & Us  régions  voTines  échurent  h Lyfi~ 
maquciQd  partage  alluma  bien  d.:s  guerres.  Antigone, 
dominateur  de  la  plu^  grande  panie  de  l’Afie  , eut 
l’orgueil  de  trater  fcs  égaux  en  fujets;  les  uns  furent 
tlep>ouillcs , & les  autre»  msAacrés  par  fos  ordres;  ce 
lut  pour  prévenir  leur  opprdü';fï  , que  Sclcucus, 
Htjhïte,  Totm  //i* 
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Ptoîomfe  & Ofiandre  fc  lieuèrefU  STéc  Lyjimaque 
contre  ect  ennemi  commun.  La  race  d’Alexandre  fiit 
éteinte  par  les  crimes  de  l’ambitieux  CaAandre  ; alors 
les  gcin'cmeurs  établirent  leur  domination  dans  le» 
pays  qui  leur  avoiem  été  confiés.  Antiochus  ôc  fon 
fils  furent  les  premiers  à ceindre  leur  front  du  diadème  ; 
leur  exemple  fut  fuivi  par  Ptoiomée  6c  Lypmat^ , 
qui  prirent  le  ûtre  de  roi  dont  ils  avoient  diÿ  le 
pouvoir. 

Lyfimatpu  fe  fortifia  de  l’alliance  du  roi  d’Egj’pfc  X 
dont  il  époufa  la  fille  nommée  Arfimè  : ces 
deux  roi  mirent  dans  leurs  interets  Pyrrhus  , roi 
d*Epire  ; leurs  forces  réunies  fondirent  fur  ta  Macé- 
doine , dont  il  fe  fit  proclamer  rot  : mais  comme 
Lyfim.tûiu  n’avoit  pas  moins  contribué  que  lui  k 
IVxpulfion  de  Démétrius , U revendiqua  fa  moiré 
du  royaume  conquis.  Pyrrlius  ne  ménagea  pas  afTcx 
fcs  nouveaux  fojets  ; ce  prince  incapable  de  repos , 
les  rebuta  par  des  marches  6c  des  fatigues  Aérites, 
Lyjima^e  profita  de  leur  mécontemeroent , jx>ur 
envahir  toute  la  Macédoine.  Démétrius,  chaAe  de 
fcs  érats , rafTembla  les  débris  de  fon  armée , & fit 
ur.e  imafiofi  for  les  terres  de  fon  ennemi.  Sardes 
6t  plufieurs  autres  places  tombèrent  fous  fa  puif- 
fance:  mais  Agathocle , fils  de  Lyfimuqr.e  , l’obligea 
de  fe  retirer  à l’Oricnf.  Il  ne  rcAoii  plus  que  doix 
capitaines  d’Alexandre  , Lyfiauique  & ^Icucus , âgé* 
l'un  6c  l'autre  de  plus  de  cuiatre-vingts  ans  : ils 
avoiem  toujours  vécu  amis,  oc  avant  de  mourir, 
ils  s’acharnèrent  à s’entre  - détruire.  Sélcucus  rgref* 
feur,  entra  dans  l’Afte  mineure  , avec  unenembreufe 
armée  ; il  prit  Sarde* , ob  Lyfmaqtu  avoir  renfermé 
tou»  Tes  tréibrs  ; ce  dernier  paAa  l’Hellcfoont  pour 
arrêter  fes  progrès  , il  engagea  une  aénon  ob  A 
perdit  la  vie  ; & états  tombèrent  fous  U puiÜaiKe 
deSéleucus,  (r.-A".) 

Lysimaque,  fiUd’ArlAidc,  n’eut  d’autre  hérir*g« 
que  la  gloire  de  ion  père  ; les  Athéniens  touches 
de  ta  pauvreté  d'un  citoyen  dont  le  père  n’avoie 
été  malheureux , que  pour  avoir  trop  bien  ferv» 
la  patrie,  lui  firent  prefent  de  cent  arpents  de  bois, 
& d’aulant  de  terres  lolxnjrables  : ils  y ajoutèrent 
une  fomme  de  cinq  mille  livre»  d argem  une  fois 
payée  , & quarante  fols  par  jour  pour  fa  dé^senfe  : 
cette  largeAe  faite  au  fils,  fut  la  plus  belle  répara* 
tion  r.u'ds*  piifTent  faire  à la  m«noire  d*un  pèr« 
fefpeéuble.  ( 7.- A'.  ) 

LVSIFPE,  (^H'if.anc.)  célèbre  foulptcur  grec, 
par  ({uifcul  Alexandre  «le*  Grand  voulut  être  repré* 
iérué  ; 


EJtSîo  vttmt , ne  quis  fe , pntfu  ApelLm  i 
Piugcret , (uu  aiius  Lyjîppo  dueerti  eera 
Fouis  AUx^ndri  yAtum  JumtUnilh 

ce  qu’ Horace  appelle  ; 

Julieium  fubtile  vid.-ndîs  ^nîbus» 

Ncroa  ne  aoDtra  pas  tant  de  jugement  & tant  «Se 
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g^ùi , loriqu*ll  gâta  une  be'Ie  flatue  <Î€  bronze  du 
mcn'-e  LySppt  , en  voulant  renrichir  fit  la  dorer. 
t\fi^  eA  de  tous  les  (cu’pteurs  anc  , «lui  oui  a 
lalAe  le  plus  d’ouvrages.  Il  vivoU  trois  fièclcs  6c  d<.nû 
avant  J.  C 11  ctoil  & Sicyooe* 


LYS 

LYSIS , ( Hifi.  anc»  ) Philosophe  pythagoricien 
qui  vivoît  environ  quatre  üècles  avant  J.  C.  11  fut  le 
maître  & TiriAituteur  (THpaminondas.  On  lui  attribue 
ce  qu'on  appelle  Us  yers  dores  <U  Pytfugorc, 
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M ABILLÔN,  ( Jc'an  ) (avant  béncdiflin  de  la 
congr^aùon  de  S^tnt  Maur  ; la  vie  d'im  favant  & 
d’un  religieux  conftOe  dans  la  liAe  de  («  ouvrages  ; 
celle  de  Mahllîon  eû  (îir-jout  de  ce  genr.-.  Utte  petite 
{inguiarité  accideniL'Uc  de  cette  vie , eii  me  cet  homme 
qut  avoit  donné  dans  Tes  premières  études  les  plus 
grandes  cfpéranccs  , & qui  oc\'oit  coniàcrer  (a  vie  aux 
études  les  plus  laborieuUns,  débuta  dans  les  pim  belles 
années  de  (a  ieuneHe  par  être  incapable  d';mcune 
application.  U fallut  le  féparcr  emièretn-m  des  livrt», 
des  papiers  , de  tout  ce  qui  occupe  Icfprit  ; on  le 
promena  d*id)bayes  en  abbayes , Tans  lui  donner  aucun 
emplcn  , (ans  lui  peimcttrc  auciui  travail  A Saint 
Denis  , U fut  employé  pendant  un  an  entier,  à nwntrer 
le  trélor  de  l'.ibl^ye  les  tombeaux  des  rois  ; cVccit 
là  ce  qu*on  appelloit  employer  dom  Mabiihn,  Cétoieni 
des  maux  de  tête  violents  de  continuels  qui  mettoient 
ce  Tavam  homme  dans  cet  eut.  La  nature  le  rétablit 


d'dle*mêine,&  le  rendit  aux  lettres.  1]  travailla  d’abord 
au  Spicilége  a«^ec  dem  Luc  d’Achcry  ; il  donna  depuis 
deux  éditions  de  Sl  Bt  mard  ; les  a<^es  des  Saints  de 
l'ordre  de  St.  Bencît;  Ls Annales  de  cet  Ordre;  les 
Cetera  analc^a  , recueil  de  pièces  fingulièrcs  & in- 
co  r.ues  , fur  - tout  (à  Diphmdti^ue  , par  laquelle  il 
cB  fl  connu  & quM  fuBit  de  nommer.  U voyagea  en 
Allemagne  6c  en  iralie  parotdrcdu  Roi  ; ces  voyages 
furent  puremmt  linéraîres  , il  alluit  d*abbaye  en 
abbave  , & de  bibUothè'^ue  en  bihliothcqtte. 

duri  «magne  avoit  introduit  dans  (ês  états  la 
1 turgie  Romaine  ; (on  ordonnance  pour  ri:ttroduâion 
d.'  ce  Rituel,  un  peu  combattue  d'abord  , (mit  par 
c.rc  fl  exaélement  obf  rvêe,  qu'on  oublia  cncièremem 
l’ancienne  liturgie,  &que  lés  favansméme  ignorcrem 
en  quoi  elle  avoit  conlitK» , jufru’à  ce  que  dom  A£j- 
h'dbn , dans  le  cours  de  f s voyages  , ayant  trouvé 
dans  fabbaye  de  Lux-mÜ  , un  ancien  livre  d’églife  , 
dont  on  fî  fervoit  en  France  il  y a environ  onie 
fiècles  , 6c  l’ayant  conféré  avec  aivers  fragments  de 
St.  Hilaire  de  Poitiers  , de  Sidoine  - Apollinaire  , 
de  St.  Céfaire  d’Arles,  de  St.  Grégoire  de  Tours, 
& de  quelques  autres  aïKicns  auteurs  , s'alTura  de  fa 
découvene  , 6c  fit  connoitrece  monument  de  la  pieté 
de  m-s  pères , devenu , par  le  temps  , un  point  d’éru- 
dition 6c  un  objet  de  curioft  é. 

Au  retour  du  voyagî  d’Italie,  dom  MabUlon  mit 
à la  bÜ^ioîhèque  du  roi , plus  de  trois  mille  volumes 
de  livres  rares,  unt  imprimes  que  manufcriis , 6c  donna 
(en  Sluftuin  Itulicum  , contenant  en  deux  gros  vol. 
i/ï-4®.  des  pièces  qu’il  avoit  découvertes  ; it  rend 
compte  de  (on  voxage  dans  le  premier  volume  ; 
mars,  dit  M.  de  l^ze , (bn  cxafHtude  ne  u s’étend 
s*  pasjufqu'à  rapjwrier  tous  les  honneurs  que  lui  ron- 
« dirent  les  (àvams  6c  les  pcxibrincs  de  la  première 
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» qualité.  Si  dom  MahtUon  avoit  un  efprit  propre  è 
» toutes  les  (cicnces , tl  avoit  une  modefiie  fupértcure 
M à tous  les  fuccès  ». 

On  connoit  fon  Traité  des  Etudes  Moruifi^s , 6c 
fa  di(jiUte  fur  ce  fujet  avec  l’abbé  de  la  Trape,. 

Il  tr;i:a  une  mulrtiude  d'autres  fujets  , 6t  eut  part 
i une  muintude  d’autres  ouvrages , indépendamment 
de  ceux  qui  font  de  lui  feul 
Il  mourut  dans  l'abbaye  de  Saim-Germain-des-Prés 
le  27  décembre  1707.  Il  étoit  né  le  13  novembre 
1631  , fur  les  frontières  de  la  Oumpagne  ôc  du 
Luxembourg , dans  L$  en\'irons  de  Moulon.  11  étoit 
entre  en  1653  , dans  l'abbaye  de  St.  Remi  deRheims. 

Dom  jHaét/fon  avoir  la  plus  grande  réputation  dans 
ht  pays  étrangers;  les  favants,  les  fouverains  , les 
corjïs  même  le  confultoiort  , 6c  fes  décifions  étoient 
regardées  comme  autant  d’oracles.  Voici  ce  que  le 
cardbial  Collorcdo  éaivoit  de  la  part  du  pape  Clé- 
ment XI , à dom  Tbierry  Ruinan  , fur  la  mort  de 
dom  Métbillon. 

« Le  pape  a voulu  lire  plufieurs  (b's  le  trifte  8c 
» toocham  détail  que  vous  nous  avez  fait  de  (à  mort. 
Il  Sa  Sainteté  s ’eft  trouvée  émue  de  tome  fon  afiVélion 
» paternelle,  pour  un  homme  de  mœurs  rvfpeélabhs , 
» 6:  qui  a fi  bien  mériié  des  lettres  6c  de  toute  régiife. 

w Le  faim  père  a marqué  que  vous  lui  feriez  p?a  fir 
M de  rmhumcr  dans  le  Iku  le  plus  difiingué , puifqu’4 
» n’y  en  a point  oîi  (à  rcpuiaticn  ne  fe  (oit  répandue  , 
» 6c  que  tous  les  ra\*ant$  qui  iront  à Paris , ne  ir.an- 
» querom  pas  de  vous  dcmand?r  : où  tavt;i^us  m's  ? 
n ubi  pofutpis  (um  ? Il  prcso'it  quelle  (cra  kur  jHîinc  , 
» s’ils  apprennent  que  les  cendres  d’un  perfonrage  de 
» ce  mérite  ont  été  confondues,  6c  s^lsne  les  trouvent 
1»  pas  recueillies  fous  le  marbre , avec  ri'elqiie  tn(cilp- 
» cion  qui  convienne  à des  refies  fi  précieux  ! » 

MABOUL,  (Jacques)  évêque  dAlcth  , nommé 
en  1708.  Mort  en  1723  ; célèbre  par  la  prédicaticn. 
On  a de  lui  des  oraifons  funèbret.  Ce  fut  lui  qui  pio- 
nonça  celle  de  Louit  XIV  à N<»t:e*Dame. 

MA  BOY  A ou  MABOUYA,  f m.  (TAÔj/og. 
ranr/ér  ) nom  que  les  Caraïbes  fauvages  des  tics  Amilles 
donnent  au  diable  ou  à refprit  dom  iis  cra’gn  nt  le 
malin  s'ouloir  ; c’cB  par  cette  raifoo  ou’ils  rendent  au 
ku\  M.tbouya  une  cfpèce  de  culte,  fabriqt'am  en  fon 
honneur  de  petites  figures  de  bois  bizarres  6c  b'dcufes  , 
qu'ils  placent  au-devant  de  leurs  pirogues , & quel- 
quelbis  dans  Lurs  cafés. 

On  trouve  fouvent  en  creufam  la  terre  , plufieun 
de  ces  figures,  formées  de  terre  cuite  , ou  d’une 

fierre  verdâtre , ou  d’ure  rcfinc  qu*  rtiTcmble  h 
ainbrg  jaune  ; c’eil  une  cfpèce  de  copal  qu.  découle 
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•\lnl^elU^^em  d*un  grand  arbre  nommé  Courhàril. 

Ces  idoles  anciennes  ont  iffcrcmes  formes  : les 
fines  reprcfonteiu  des  têtes  de  perroruet  ou  des  gre- 
noui'les  mal  formées  , d'autres  reflemblenl  à des 
lézards  à coune  queue  ou  bien  à d:s  friges  accroupis , 
toujours  avec  les  parties  qui  défig  tem  le  fexe  féminin. 
Il  y en  a qui  ont  du  rapport  à la  figure  d'une  chauve- 
fouris  ; d'autres  enfin  font  fi  didormes,  qu'il  eft  mefiue 
impoHib^e  de  les  comparer  à quoi  que  ce  loit.  Le 
nombre  de  ces  idoUs,  que  l'on  rencontre  à certaines 

Îirofondeurs  parmi  des  v^es  de  terre  & autres  uft  m- 
iles , peut  faire  conjcéhirer  que  les  anciens  fâuvages 
Jes  enterroient  avec  leurs  morts. 

K eA  cTufago  parmi  les  Caraîb?s  d’employer  encore 
le  mot  mjbüttya  pour  exprimer  tout  cc  qui  cA  mau- 
vais: auAi  loilCjU'rU  fement  une  mauvaifo  odeur,  ils 
s’écrient,  en  faiCmt  1a  grinuce,  mabouyjt,  cayt^  tn 
tn  , comme  en  pareil  cas  nous  difons  quelquefois , 
cefi  U diatlc.  ( M LE  Romain.  ) 

MAbY  , ü m.  boilTon  rafraich'flarttc  fort  en  ufage 
aux  Hes  d'Amérique  ; elle  fo  tait  avec  de  groAes  ra- 
cines nommées  pjMcs  : cvllos  dont  rintérieur  eA  d’un 
rouge  violet , font  préfcrabk's  à celles  qui  font  ou 
)ai:r.es  ou  b'anches , a caufe  de  la  couleur  qui  donne 
UTic  teinture  irés-agréable  à rœil. 

Apres  avoir  b’en  n.-ttoyé  ou  épluché  ces  racines, 
on  ks  coupe  par  morceaux,  & on  les  mL*t  dans  un 
%afc  propre  pour  les  faire  bouillir  dans  autant  d’eau 
que  l'on  \’ent  faire  de  nuky  ; cette  eau  étant  bien 
chargée  de  la  fubAaiKe  & de  la  teinture  des  patates, 
on  y verfe  une  fuAilantc  quantité  de  firop  ae  lucre 
clarifié , y ajoutant  quchpiefois  des  oranges  aigres  &. 
un  peu  de  gingembre  : on  continue  quatre  à cinq 
boutilrns,  on  retire  le  vafe  dedeffus  le  feu;  Sc  apiès 
avoir  laiffé  fermenter  le  tout  , on  paAc  la  liqueur 
fermentée  au  travers  tfime  chauffe  de  drap , en  pref- 
ûnt  fortement  U marc.  11  faut  repaffer  deux  ou  trois 
fois  la  Iknieurpour  l’éclaircir,  enfuite  de  quoi  on  la 
%'erie  dans  des  bouteilles , dans  chacune  def^elles  on 
a eu  foin  de  m -ttre  un  ou  deux  doux  de  gérofl**. 
Cette  bo  Aon  eA  fort  agréab'e  à fowl  6c  au  goût , 
lorfqu'elle  cA  bien  faite  : elle  fait  fauter  le  bouchon 
d?  la  bouteille  ; mais  elle  ne  fe  confêrs'e  pas,  & elle 
cA  un  peu  venteufo.  ( M.  le  Romain.  ) 

MACAIRF  , ( N}/?.  EccUJÎjfl.  ) c'eA  le  nom  de 
deux  fâints  folitairts  d’E^pte  au  quatrième  fiècle  ; 
l'un  , nommé  Xanàtn  , ne  vers  l'an  301  , à Alexan- 
drie, mort  vers  l’an  391  , auquel  on  amibuc  cin- 
quante homélies  en  grec  , imprimées  en  1516,  ^ 
Paris,  avec  les  œuvres  de  St.  Gr^oire  T*luuma- 
turue,  6i  fcparémtnt  à Leipfi.:k  en  1698  & 1699. 

L’autre  , nommé  l:  jeunt , contemporain  du  p.-e- 
mi^r , né , comme  lui , à Akxa’idrie,  mort  vers  394 
ou  393  , & à qui  on  attr  b le  (es  R^gLj  iüs  Moina  ; 
car  ce  folitaire  avoit  cinq  m'ile  autres  folûaires  fous 
(è  dircébon. 

MACÉ , ( Robert  ) * Mifl,  Vtt.  mod.  ) imp  Imcur 
^ Caen  , le  premier  qui  ait  fait  uiage  caraâéres 
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de  fonte  dans  î’imprUneric  en  Normandie.  OiriAoph^ 
Planûn  fut  fon  éléve.  Mon  vers  l'an  1491* 

On  a d*im  autre  Mjct  , nommé  François , curé  ds 
Sainte  Opponune,  à Paris,  (nous  ignoro.^s  s'il  étoit 
de  la  fom  ilc  du  précédent  ) divers  ouvrages  de  piété 
fit  d'autres  ouvra^fs  de  mora'e  fit  tThiAoifC  , dont 
quelques-uns  om  été  fauAcment  attribués  à d-rsauccuis 
plus  connus.  Slehnie  ou  Ai  f'ti/vr  charUaèrU  , a 
été  attribué.*  à l'.ibbé  de  Choîfy.  Son  Hijhve  <Ls 
qtuiire  Cetmn  a été  anribuce  au  père  Hardouin  , peut- 
ctre  a caufe  drt  paradoxes  qu'elle  renforme;  l'auieur 
prétend  prouver  par  ks  hilîorivrjs  grecs  &.  latins , 
que  le  .fus  de  Océron  nétott  pas  moins  illuArc  que 
fon  père.  Mort  en  lyat. 

MACEDO,  (François  fit  Anroinc  ) (//rj?.  Lltt. 
moJ,  ) dw'ux  frères , tous  deux  jéfuites  ponuga's  ; ma  s 
François,  incor.A-nt  fit  bizarre,  quitta  1»  Jcfoltes 
pour  les  Cordeliers,  fit  le  Pcrnigal  pour  Rom?:  ce 
qui  fui  réuAît  d'abord  ; car  le  pape  Al  xandre  VII  , 
auquel  Ü plut,  le  combla  de  Dicn:^  fit  d’hcincurs; 
mais  il  tomba  bientôt  dam  la  dif^race  de  c:  pontife, 
Venifè  alors  fot  fon  afyîe  ; il  y Imnint  des  theks  Jt 
omnl  Scihili-t  fit  d'autres  aél^s  jpubl  es  qu'il  imituU  : 
Us  mgijpements  üttèr^rcs  du  Uon  d<  St.  Mjt£.  Cas 
furtifes  étoient  apparemment  du  goût  du  ttmjis  & du 
pays  ; elles  lui  orccurèrent  encore  im  fuccès  paAa;;er. 
L'im’cntaire  qu’il  fa't  lui-même  de  fis  ouvrag.s  dans 
un  de  fes  livres  eA  vraiment  curieux.  33  paî.ég)*ri- 
ques,  60  difeours  latins,  3a  oraifons  fiinèbr^s,  48 
poemes  épiques,  2600  poèmes  héroîmes,  qu'il  dii^ 
tinguc d.s  épiques,  123  élégies,  113  epîtaphrs,  212 
épitres  dédicatoircs , 700  lettres  famlhcrcs , 1 î O odes , 

' 3000  épigramm?5 , 4 comédies  latines  ; en  tour , cent 
i cinquante  mille  vers.  Que  de  biens  perdus  ! le  mot  de 
muctJoinc  qu’on  emploie  en  cuiftne  peur  defigner  de 
conains  mélanges,  mot  dont  on  ne  mit  pas  bien  l’c-tv- 
motogie  dans  ce  fens , viendroii-il  par  métapliore  fie. 
par  relTemblancc,  des  mélanges  llttéiaires  , oratoires  , 
poétiques , ihcolr^qucs  , polémiques  de  ce  Miudo  ^ 
Auroir-il  eu  aAcz  oc  réputation  pour  lailfer  fon  nom  à 
un  mets? 

Quoi  qu’il  en  fuit , il  écrivit  beaucoup  contre  le 
P.  Noris,  depuis  cardinal , au  fujet  du  MoiachTme 
de  St.  A’jguAin  ; Üécrivoit  pour  fie  contre  Janlcnius;  il 
écrivit  pour  5t  non  pas  contre  finquifirion.  Il  en  fait 
remonter  roricine  jufcu’aiiparadîstcrrcAre.  Dieu  fr  dans 
ce  jardin  de  délices,  ks  fondionsd’inquifitcur  à l’cgard 
de  nos  premiers  pères , il  les  confinua  enfoite  à l'égard 
de  Caïn  6c  des  archiieéks  de  la  Tour  de  Rthcl.  Ainfi , 
rien  de  plus  refpeflable  que  rinqu.fitlon.  L*înquifition 
politique  de  Venife  fe  chargea  oe  le  récompmfer  de 
CCS  éloges  ; elle  le  foii|?çonna  eu  le  convainquit  d’avoît 
voulu ic  mêler  d’afiairis  de  gous-emement *,  en  confé- 
ra nce,  c'ie  le  fi:  mettre  en  prifon  , oü  il  mourut  en 
1681  , âgé  de  quatre-vingt-cmq  ans. 

Antoine  , fon  frère  , étrit  un  r fprit  plus  fage.  Ayant 
accompagne  en  Suède , l'ambaAadcur  de  Poriugal , il 
fut  honoré  de  la  confiance  de  ChriAinç  ; il  fut  le 
prçima  à qui  cUç  fit  pan  du  dcüciii  qu  JW  avojt  de 
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t|uVtfr  le  luthcranifmc  Ôi  !a  ccuror.nr*.  11  vécut  aufli  i 
Rome  } TTii’is  il  rctci.t«a  liars  ibn  pav>.  <!)n  a de  lui  un 
li>Te  intitulé  : Lufuuta  inJuLtia  6*  purpurau. 

MACÉDOINE, EMPiRFDP(;//?y?.^ne.  ) Ccn’cft 
pcm  ici  le  lieu  de  fuivre  les  rcvoluiiom  de  est  em- 
pire J je  dirai  Teulemcnt  ras  cette  raoaarchis , Tous 
Alexandre, s’étetMké:  dansîturope  ,rAJls&  rAfricjuc. 
li  conquit  en  Europe  U Grèce , ia  partis  de  l'illyric 
CHi  ctoient  les  Thraces,  les  Triball.crs  & ks  Daccs. 
Il  fournit  dans  TA  fis  , la  prelipille  de  t'Afie  mitieurc , 
l'il:  tk*  Chypre,  l’AlTyris,  une  paiüe  de  TArabie , 
& Pempire  d s Perles  qui  comprenoii  la  Méii;,  la 
l^aélibne,  la  PerC*  propremci^c  dite  , &c.  Il  jcâgnil 
creore  à toutes  ces  corx^eccs  une  partie  ds  flnde 
fn-deçà  du  Gange.  Eriin , en  Africue  il  pofleJoir  la 
LyLie  & l’Egypte.  Après  fa  men  , ce:ie  valle  mo- 
ra-^chie  hit  d:V!lce  en  pîufuurs  royaumes  , Cjui  tom- 
bèrent fous  la  puiHance  des  Romains.  Àu|ourd1iui 
ceta*  prodigieuC*  étendue  d:  pays  renferme  urte  grande 
partie  dsî  Icmpire  des  Turcs  , une  [îartie  de  l’empire 
duMogol , quelque  chofe  do  U gronde  Tanarîc,  & 
tout  le  ruy*.4ume  de  la  Potfe  moderne  (/>./) 

MACE-MUTINE , £ f.  ^ Miji,  mod.  ) monneie  d’or, 
P:o;rc  U,  roi  d’Aragon,  c:ant  venu  en  personne  h 
Reine  , en  1104,  U fairj  couronner  par  le  pape 
Inr.oceni  III , m t fur  l’auîcl  une  lettre  patente , par 
laquelle  il  oftroii  fon  royaume  au  £iim  Aège,  & le 
luirendoit  tributaire,  s’obltg.'ont  Hupid.'ment  à payer 
tous  les  am  <Uiu  ccn:$  cinquante  nue,:  * miirinei.  La 
ttijcyfKutine  é.oit  une  n.onnoic  d’or  venue  d>s  Arabes  j 
or  r^ppeUoit  autr‘mem  nu/tere  • mutin:.  Fleuri  JHiû* 
£ceUf. 

MACFDONIUS , ( Hi(l.  Bedéf,  ) patriarche  de 
OidlantinopL*  ver»  le  milieu  du  quatficme  fièclc  , 
chet  des  Maced>'uk»&  hé  étiques,  qui  nk>icm  la  divi> 
n’té  du  Sf,  Elprit,  comme  l.^s  Aiiens  celiî  de  Jéfus- 
CluilV 

MACER,  (/T/7.  ^om.  ) ( CEmilliis)  poète  latin , 
né  à Véron: , coniomporain  d’Augufto.  Il  avoir  fait 
un  poem.'  fur  THiitoire  naturelle , nommément  fur  Us 
cifsM/x , Us  Jerptns  & Us  pUntts , & un  autre  fur  la 
ruine  de  Troye , pour  lervir  de  fupplcm*mt  à l’Iliade. 
Si  ce  poeme  valoit  le  Écond  livre  de  l'Encidc , oü 
le  même  fulct  tft  traité , on  ne  peu  trop  le  regretter. 
Cis  d tit  pi  cmes  de  SLxctr  lôm  perdus.  Un  poçme 
des  p'rnt-S  que  nous  avons  fous  le  nom  de  Mjcer^ 
cR  une  de  ces  fouiberiis  littéraires  afler  corr.munes 
dans  tous  i,s  t:mps  , & dont  il  eft  loujoms  bon 
ci’av'^tir  Its  Icfîeuis.  L*impoRure  au  n-Ae  y tA  mal- 
adrciie.  L’auteur,  qui  pr^nd  le  nem  d'un  écrivain  du 
règne  iPAuguAe , eue  Pline  le  NaturaliAe. 

Un  autre  i\fac<r  ( Lucius  Oaudins  ) propréteur 
d'AtrL’ue  lous  le  régne  de  Néron , s’y  fit  proclamer 
cmpi  ieur  l'an  fi8  & J.  C,  & périt  lu  mém-*  anr.ce 
accable  p.ir  Ga'ba , d’ai'leurs  en  horreur  aux  Afri- 
caine par  fes  vexations  âc  Ls  cruautér. 

MACHALÉES  , Sûcr.'^  On  diAir.gue  fôm  ce 
oem , dans  récriture  lak,tc , i % k^n  £rèr<;s  put»  qui  Ibuf- 


MAC  .jij 

^ fr!r!nî  le  martyre  à A nroc'ie  avec  leur  mère  & î.  iîiiît 
vieillard  Elcarar , pc>ur  leur  refus  cunllant  de  nur,,cr 
de  la  cna'r  de  pourceau  de  de  violer  la  loi.  C’ét  .lt  fem 
lap:rlecatk>nd*Aniivxhus  Eî»i}»hônss,  roi  de  Syii  i-wur 
hiiloire  eA  rapportée  au  fécond  livre  des  NGchabcci  , 
chap.  7, 

a®.  Les  princes  Machabé?s ou  Afmonéms , cVA*à* 
dire , Matathias  & fes  fils  qui  combattirent  avec  tr«<rit 
de  valeur  contre  les  rois  de  Syrie  ennemis  dùu  J jifc. 
Leur  hiAoire  cA  contenue  dans  ks  doux  livr.s  dis 
Macliabces,  les  fculsque  l’églife  reconnoide  peur 
niques.  Il  yen  avoit  quatre,  mais  les  d«.ux  d.’rmti» 
font  rejett& comme  apocryphes  ^ ne  font  point  paru* 
de  la  bible. 

MACHAULT,  (//^.  Utt  nu£)  l!  y a eu  trois 
jéfuites  de  ce  nom. 

1®  (Jean  de)  qui  a écrit  contre  l’hAoirc  du  pré- 
Adent  de  Tliou  des  notes  & cbfervaiio.is  qui  f.ir.  nc 
brûlées  par  la  main  du  beurreau.  Il  a t.adu't  auAi  de 
l'italien  une  hlfloirt  d:  ce  s\JÎ  paff:  à U Odnc  ù aa 
Jjpen,  Mort  en  1619. 

2®.  (Jean  EapriAe  de)  autour  d'un  Evre  ln:îî-;'é. 
G:J!ad  fseUtau  j.fu  in  rt^no  Sbunji , Æ:,'dùpicis 
Ttifiteno.  Mort  en  1640. 

3®.  (Jacques  d.*)  auteur  des  livres  fmv.tn».  De 
mijftomius  parepurixt  & ait  'u  in  Arurzed  MtrUlttruiK 
De  reèus  Japotucis.  De  provinciis  Go.indy  SUhl-  m:d 
dUts.  Di  f^ù  Ccchhcinenji.  De  nn^ne 
/ôcieuiîsjejuîn  Perfide.  D:  re^no  Msduren/î, 
rend  f üe»  relayons  poAérieures  plus  cxiiles  of*:t 
ôîé  à ces  ouvrages  une  grande  parne  du  prix  quils 
avoienl  dans  l'origiiw.  Mort  Cii  i*>80. 

MACHJERA  y f.  f.  ( Hfi.  u/:;*.)  macherc , arm* 
offcnfivc  des  a.nciens.  Oétoit  l’éj^ce  efp.  gnole  que  l’.n- 
famerie  Icgionnaire  cLs  Ro.-na  ns  poitcit,  & qui 
rendit  A redoutable , quand  il  falloit  comlatt:  e de  prè*>  ; 
c’éxk  une  eqiècc  de  fabre  court  & renforcé , oui  f-ap-» 
pcit  d\A  c ûc  de  tail'e,  t<.  failôit  de  terribles  c.xéo 
tions*  Titv-Live  raconte  tjue  les  Macédonietj , pc:;{  L» 
d’ailLurs  A agguerris , ne  purent  voir  £iî’.s  u;*c  i sréqw 
] furpnfc,  les  weAUresénorm.'S  que  les  Romains  fiùin  .srt 
avec  cette  arm?.  Ce  n‘étoit  rien  mo-ns  qu?  d:s  bras 
$C  de  S télés  coupées  d’un  feul  coup  de  tranchant  ; d.*s 
têtes  a demi-fendücs , & des  hommes  éventrés  d’.in 
coup  de  pointe.  Les  meilleures  arm.  s oAenAves  nV  rcAI- 
toient  pas  ; elles  coupoient  & per^.nem  les  c;;£ju*.» 
âc  les  cuiraAes  à l'épreuve  : on  ne  doit  point  a,>rè> 
c^U  s'étonner  A les  batailles  des  anci.ns  eteient  A lim- 
glantes.  ( G ) 

MACHIAVEL  (Nicolas,)  {Jffi.  Lut.  mi^d.y  ra^ 
cjim  a Florence  en  1469  d’une  fami’k*  noble  Ôc  patri- 
cienne, phis  d'une  fois  hoivrétfde  la  dignité  «legon- 
falonnier.  Il  fut  mis  U la  qaeAkm  j:our  u .c  ro.vuiaucn 
coittre  les  Méiücis  ,n'avcua  rien  & fut  U ivè.  Il  tkv  nt 
dam  la  fuite  fecréiairc  de  fl  république,  li  «:A  l’aoùtrc 
de  la  politique  trompeufé  & malfai  ame  , a;Uj>oilce  do 
Ion  nom,  le  MochiavcHisme.  li  a eu  d:s  A*;», 

mais  qui  n’om  pu  rcjlArilc  disculper  écrits  fîtr* 
Luit  plus  haut  que  toutes  leurs  roilbus.  £i  U p ut^e  de 
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Ahchiavti  Sc  fes  difrours  l‘ur  la  première  dtcade  de 
l'it.-Live  cnfeif'ncnt  à tromper  6i  à faire  du  mal.  A/.î- 
chiavd  a vu  que  des  rouvcraicis  de  (bn  temps  execUoiem 
à tromper,  & i!  a dit  : il  faut  tromper , 6c  ûjr  cela  au 
li:u  de  mépriter  U f)  ftême  de  Siachiavtl  & la  con- 
duite de  CCS  princes,  nous  noi»  fommes  mis  à lés^érer 
les  vues  profondes  6c  les  perfidies  Vivantes  de  Louis  XI , 
de  Fc:dinar>d  le  catholique,  de  C3urU  s*  Quint , comme 
nous  avens  admiré  les  conquérans  6c  les  rois  ^erriers. 

Dans  les  tcfîéxionslljr  Tiu-Lrve,  l'auteur  cenvoit  pour 
des  nattons  dégénéréis  qu’il  vouloir  ranimer  ; il  s citorcc  I 
de  les  I appcllcr  finon  k U vertu , du  moins  à l’énerÿe  an-  : 
tkue  parlVxemplc  desUomaim;  m;us  il  eften  general 
trop  indificrcni  au  vice  6c  à la  vettu  ,au  julle  6c  à Hu' 
*|uOe , à la  tyrarmie  6c  au  gouvernement  modéré , U 
donne  à tous  ind  Ainélement  des  armes  6c  des  confcils  ; 
il  enftigne  à réulTir  dans  le  mal  inme  dans  te  bien.  Il 
lui  importe  P u qu’on lb;t  jude5cbon,toutccqu’il  veut, 
cVft  qu’on  foit  grand,  cVft-à-cire,  fort,  6c  fur-tout 
<^Uv'  Ton  Ibîi  habile  ; mais  la  force  fans  juftice  excite 
I indignation  6c  pouffe  à la  révolte  j ta  perfidie  excite  la 
tlcfiai'.ce  ; & (m’eft  ce  qu’une  force  contre  laquelle  tout 
le  monde  t.  ft  révolte  ? qu'efl-cc  qu’une  habileté  dont  tout 
le  monde  fe  dcite  ? Voilà  Ce  que  le  beau  génie  de  Ma- 
ehUvcl  devoh  s’attacher  à éclaircir,  à développer , à 
rendre  fenfihle.  Comment  le  voir  de  fang-froid  prendre 
la  défcnlê  du  fratricide  de  Romulus,  6c  alTurer  que  ce 
prir.ee  ou  ce  brigand  ne  pouvoit  pas  fe  cbfpenfer  d’un 
td  crime , i arce  qu’il  faut  que  le  fondateur  aune  repu- 
bh';ue  foii  leul  6c  ne  luiifTe  éprouver  de  comradidionè 
comment  regretter  avec  lui  la  rareté  d-sfederats  illuftrcs, 
des  tyrans  hubiles , des  faélieux  impunis  , 6c  le  defaut 
d'énergie  capable  de  produire  de  gtands crimes  ? com- 
ment partager  fbn  indifférence  fur  le  bien  6c  le  mal? 

n Voulèr-vous , die*ii , qu'une  ville  étende  au  loin 
n Ç.X  domination  ? m 

Non,  je  ne  le  veux  pas,  6t  c’eff  pour  l'avantage 
miéme  de  cette  ville  que  je  ive  le  veux  pas. 

(c  L.-S  moyens  fe  réduifem  à deux , la  douceur  6c 
n la  force,  w 

Kc marquez  qu’il  vous  en  taiffele  choix,  6c  quM  ne 
vous  dit  nen  de  pU»  pour  vous  engager  au  parti  de 
la  douceur  cju’au  parti  de  la  force;  dans  l*un  6c  dans 
l’autre  c.as  vous  pous’ei  également  compter  fur  lui,  il 
ne  vous  refuf:ra  pas  le  fecours  de  iès  lumières , U vous 
conduira  également  au  fuccés. 

M Si  vous  j>renci  le  parti  de  la  douceur,  ouvrez  toutes 
n vos  portes  aux  étrangers  ». 

Ici  on  ne  peut  qtfapplaudir. 

« Si  TOUS  prenez  celui  de  la  force  , détruifez 
n toutes  les  villes  voifincs..... Rome  fut  fideileà  ces 
» prit.c‘pcs.  » 

£t  Rome  fot  violente , injufle  6c  ocheuTe.  Une  ttlle 
république  mérite 

Qiicroricnt  contre  elle  i l’occident  s’allie, 

Ot;e  cem  peuples  unis  d'îs  bouts  de  funivers  , 
patient  peur  là  détruire  6c  les  monts  6c  les  mers. 

Ft  ce  qui  devoit  le  plus  aaturdlemei»  arriver.  Si 
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le  contraire  a eu  lieu  , c’eff  par  un  concours  de  caufef 
qui  ne  nous  font  pas  affez  c>^'niuie;>;cai , comme  nous 
avons  eu  plus  dune  occal'ion  de  le  rcinaïquer,  ce  rftff 
peut-être  pas  un  médiocre  debout  dans  nos  mdi.cufs 
livres  politiques,  tels  que  ceux  de  Machixvei  6c  de 
Bodin , de  Montefquieu  même,  de  voir  toujours  fi  évi- 
demment que  les  é èni.  mens  ont  dû  être  teis  qu'ils  ont 
été , c’eff  une  mai^icre  de  prédire  U pjjjc  dont  on  ap- 
percevroit  le  rdicult  s’il  n’avv.it  pas  cté  couvert  à force 
d’êfprit , de  talent  6c  de  philolbphie;  nous  n’avons 
preique  jrmab  en  effet  toutes  les  données  néceffaires 
pour  aHcot.'  un  jugement  certain  de  ce  qui  dcs'cic 
arriver  : à égahtc  acfptit  6c  de  calent,  on  pourroic 
donner  ime  autre  explication  tout  aulTi  probable  des 
mêmes  évènemins;  6c  fi  toutes  les  données  nous 
manquent , nous  étoient  fourni»  à U fois , fi  le  d^té 
d'influence  de  chaqt:e  caufo  dans  le  concours  de  toutes  , 
nous  étoir  affigne  avec  prccfi:n,  nous  aurions  avec 
les  mêmes  faits , cks  téfuliats  poUtiquts  tout  difiérens. 
On  peut  dire  à ces philoC>phes  qui  voient  fi  clairement 
dam  le  paffé  la  liaiion  des  caufes  avec  les  effets , ce  que 
la  Fontaine  difoit  aux  affrologu»  : fétat  où  nous 
vu)  ons  aujourd’hui  Tunivers,  merttoit  bien  que  quel- 
ques* uns  d'eux  l’cuffcnt  prévu  6c  annoncé ^ue  ne  l'ont- 
ils  donc  fait  ? Et  quant  à l'avenir , les  caufes  witt  fous  leurs 
yeux,  cpic  ne  predifom-ds  tes  cfFts  ? 

Et  par  où  l'un  périt  un  autre  efl  conforté. 

A dit  Corneille,  6c  il  sff  vrai  que  tel  eft  fouvem  le 
réfultat  de  ThiAoire  dans  fos  priucipaux  évènemens  ; 
cepmdant  le  rapport  des  effets  avec  leurs  caufos  eA 
iruillibie  6c  Invariable  ; (Toti  vient  donc  cette  différence; 
finon  de  ce  que  les  caufes  paroilTent  être  ks  mêm:s, 
6c  ne  font  pas  les  mémos  , & de  ce  qu’aux  cauiés  ap;>a- 
ren*cs  fe  mcknc  des  caufos  réelles,  mais  fecrétes , qui 
nou^  échappent. 

Pour  .appliquer  cette  théoiia  aux  Romaim,  il  ne 
faut  pas  toujours  dire  : Us  Romairu  ont  pris  un  tel  moyen  , 
& iis  ont  rèuffi , donc  voilà  U moyen  qu'on  doit  employer 
quond  on  ft  propofe  la  meme  fin  , car  peut-être  ont-ils 
réiiAi  malgré  le  choix  du  moyen , 6c  par  d'autres  caufos 
lout-à-falt  inconnues  î il  ne  faut  pas  que  l'évcnement 
nous  en  im^rofo,  6c  pour  profiter  des  leçons  de  rhiAoire, 
on  doit  y regarder  d'iai  peu  plus  près , on  doit  remonter 
à la  nature  des  chofes , & éclaircir  l'hiAuire  par  1a 
philofophie.  Le  co^ur  humain  cA  affez  connu  pour  que 
nous  fâdiions  tous  q\ie 

L’injuAice  à la  fin  produit  rindépendance , 

la  fourberie  la  défiance  , 6c  la  violence  la  révolte. 
Voili  ce  qui  fot  6c  ce  qui  fera  toujours  ntalgic  tous 
les  exemples  contraires  que  l'hiffoire  peut  fournir;  ces 
evcnqilcs  ne  font  que  des  exceptions  6c  nous  annoncent 
foukment  qu’i  cette  cawfo  première  qui  vûi  produit  tn- 
failJibLmem  fon  effet , fe  fon**  mêlé»  «fautes  caufs  qui 
l’ont  contrariée,  6c  tnii  ct  ont  arrêté  l'n.flui'nce.  Les 
Romains  n'ont  donc  pas  rétiAî  pour  avoir  détruit  toutes 
les  villes  volüncs;  car , par  U nature  des  «hofos , sc 
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iroyen  violent  dcroit  op<irer  le  foulcvetttent  de  tous 
les  pci^les , la  réunion  de  toutes  les  puilTanccs  contre 
la  puiiuncc  Romaine  : peut-être  om  ils  rculîi  parce 
quMs  avoiem  affaire  à des  voiftrs  igrvorans  & barbares , 
à des  efpèccs  de  demi-fauvages  qiù  n*avoiem  les  uns 
avec  les  autres  aucune  Itailbn , aucune  correfpondance, 
^1  r»c  favoient  pas  s’unir  m s’enrrefecourir , qui  peut- 
«re  ne  fas'oient  r ton  de  ce  qui  fe  paflblt  chez  leurs  voifms. 
feut-ctre  les  Romains  ont^ils  réufli  parce  qu’ils  appli^ 
quoiem  à une  mauvailê  ân  & à de  mauves  moyens  des 
vertus  6c  cks  talcns  qui  dévoient  nécelfaircment  réu/llr. 
Peut-être  enfin  durent-Us  leurs  fuccés  à un  concours  de 
circonllanccs  ignorées  qui  leur  échappoient  à eux- 
memes,  & dont  ils  n’ent  pu  nous  inüruirc;  mais  ce 
mtc  nous  favons  cert^nement  cVft  quM  n‘çR  pas  pof» 
Itbic  qu'ils  aiertc  reufTi  uniquement  pour  avoir  été  vio- 
lens , fourbes  £c  injuA'^s,  parce  que  la  nature  des 
choftfs  y réfifle.  li  y a indcpcndammmt  des  faits,  des 
vérités  métaphyfiques  , étemelles,  invariables  ; quand 
rnifioire  ne  me  momreroit  pas  la  fin  maLSeureufe  de 
la  plupart  des  tyrans,  je  n’en  faurois  pas  moins  qu’un 
tyran  eft  toujours  en  danger  , parce  qu’il  cft  toujours 
menace  par  la  haine  publique  & particulière.  Les  faits 
qui  pourroient  paroître  démentir  cette  théorie , s’ex- 
pliquent par  d'autres  caufes  apparentes  ou  cachées, 
connues  ou  igrtorées,  dont  l’aéhon  a combattu  l’in- 
fluence de  cette  caufe.  Concluons  donc  que  dans  les 
indiiélions  qu’on  tire  de  lltiftoirc  il  faut  fc  défier  des 
apparences  , remonter  à l’eflencc  des  chofis , difatier 
les  caufes  & leur  rapport  avec  de  certains  eflets , pour 
ne  pas  rififucr  de  porter  de  faux  jugemens , & d* éta- 
blir des  principes  perniciwux  d’après  quelques  exem- 
ples. Machijxit  a un  chapitre , dont  le  titre  tft  : ijue 
Lifrauiü  fert  plus  la  fircf  pour  stlcver  <T un  état 
mc/hcTf  À une  uande  fortum. 

Et  la  force  oc  la  fraude , & la  grande  fortune  à 
lnqt]?I1e  on  panHem  par  l'un  ou  l'autre  moyen  ou  par 
tous  les  deux , font  trois  chofes  trb-mauvaifes  & très- 
condamnables  que  l’autiur  parcît  eftimer  beaucoup  ; 
nuis  palTons-lui  pour  un  moment  cette  eftime,  & 
voyons  fl  la  préférence  qu'il  donne  à la  fraude  fur  la 
force,  efi  jufte.  Quoique  les  Romains  fo  foient  trop 
fojv.  nt  permis  la  fraude , il  c(l  certain  que  la  force 
en  général  a eu  plus  de  paît  a leurs  conquêtes , & que 
c’efl  principalement  par  U force  qu’ils  ont  écrale  leurs 
ennemis. 

Aléxandre , celui  de  tous  les  conquerans  qui  a ponfTé 
le  plus  loin  (à  fortune,  peut  avoir  quelquefois  em- 
ployé la  nifo , mais  c’efl  ce  qu’on  apjïcrçott  à peine 
dans  fon  hiftoirc  : on  le  voit  toujours  triompher  par 
Taudace,par  la  valeur , par  la  force. 

Enfin , il  eft  un  peu  étonnant  de  voir  un  éenvain  qui 
parle  fans  cefle  d’energic  6c  de  grandeur , préférer  la 
fraude  à la  force;  cVft  qu’il  trouve  de  la  grandeur 
à tremper  atifTi  bien  qua  vaincre,  & qu’il  veut  qu'on 
xéufrdTe,  n’importe  pas  quels  moyens; 

Dolus  an  virtusy  tjujs  in  kajîe  re fuiras  ? 

Mais  on  peut  toujours  vaincre^  6c  on  ne  trompe  qu’une 
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fois , du  moins  des  gens  avifes  : Si  tu  me  trompes  une 
fiis,  dit  lUi  provcrl)e  Turc  fort  fenfè  , tan:  pis  pour 
tùi  \ fl  tu  me  ironies  d^ux  fiis^  tant  pis  pour  jtmî. 
Quand  on  fo  détermirve  à tromper , il  faut  wnc  indé- 
pendamment de  tome  morale,  avoir  bien  exam  né  fi 
l’intérct  du  moment  tft  affez  fort  pour  qu’on  y Cîcrliîe 
fa  vie  entière  , pendant  laquelle  on  fe  condamne  à inf- 
pirer  la  défiance  6c  à n’etre  jamais  cru.  Voilà  ce  que 
devToient  pefer  avec  foin  ceux  qui  fe  dérernunent  tou- 
jours fi  facilement  à trom{>er,  & qui  ne  fontent  pas 
qu’on  a toujours  interet  de  confen*er  une  bonne  repu- 
raitcn. 

n L.1  force  ffule , dit  Machiavel^  n’a  jamais  fufîl 
« pour  s’clevCT  <le  la  médiocrité  à une  grande  fortune, 
» la  mauvaife  foi  feule  y efi  quelquefois  parvenue.  *»• 

Cela  peut  être , car  il  y a des  exenmlcs  de  tout  ; 
mais  il  n>m  efi  pas  moins  vrai  que  le  net  naturel  de 
la  mauvaife  foi  tfi  de  décréditer,  CC  de  nuire  aux  fuccè» 
futurs,  fi  elle  ne  nuit  pas  toujours  au  fucecs  préfinr. 

« Xenophon , dans  la  vie  Cyrus , pourfuit  AL- 
cAlivelf  prouve  évidemment  la  necefiîté  de  recourir 
M à la  mauvaife  foi.  n 

Xénophon  efi  un  grand  nom  ; mais  s'il  a eu  l’air  de 
prouver  cela  (car  on  ne  prouve  pas  véritablement  ce 
qui  n'efi  pas)  il  a fait  un  grand  tort  à la  morale , fans 
férvir  la  pohttque. 

U Xénophon  conclut  tout  fimplemcnc  qu’un  prince 
n ne  fauruir  faire  de  grond.^  chofes  fans  apprendre 
» l’art  de  tromper.  » 

Xenophon  , en  ce  cas , tout  fmfkmeni  fort  mal 
conclu  ; il  sefi  fait  le  précepteur  imprudent  du  snce  & 
de  la  bafiefle. 

» L’hilWticn  a toujours  foin  de  remarquer  que  jamais 
« Cyrus , fons  cc  talent , n'auroit  pu  s’élever  à ce  hau: 
*>  degré  de  puilîanc.*.  « 

Il  a pris  la  un  foin  bien  inutile,  bien  funefte,  bien- 
indigne  d’un  hiflorien  6c  d’un  phiiofophe , & dont 
Mashiavsl  n'auroit  dû  parlrr  que  pour  en  témoigner 
fon  inefignation  ; mais  bien  loin  de  s'en  ind'gner , il 
s’y  compiait , ily  ajoute , il  dév  eloppe  cette  doélrine , 
il  cherene  à l'appuyer  par  d'autres  exemples , 6c  il  ne 
s’apperçoit  pas  qu’il  lut  échappe  des  traits  qui  la  con- 
damnent. «L^ Latins,  dit-il , fc  portèrent  àla  guerre, . 
n parce  qu’ils  ouvrirent  enfin  les  yeux  fur  la  mauvaife 
n foi  des  Romains,  n Voilà  ce  qui  arrive , on  ouvre 
les  yeux.fiir  la  mauvaife  foi  , 6c  on  s'cmpr^fic  der 
la  punir. 

» La  mauvaife  foi  efi  d’autant  moins  blânibbîe,. 
n qu’elle  efi  plus  couverte,  comme  celW  des  Romains,  n • 
C’efi  comme  fi  on  difoit  que  l’empoifonneur  le  plus 
efiimable  efi  celui  cpil  fait  le  mieux  fe  cacher. 

Dans  le  chapitre  intitulé:  Des  fujets  ordinaires  de 
guirret  entre  les  Potentats^  Machiavel  s’exprime  ainfi 

n Ai-je  clcfT  in  de  fo  rc  la  guerre  à un  prince , mal- 
n gré  les  ncetids  les  plus  folicirs  formés  db  long-temps 
I»  entre  nous  ? je  trouve  des  prétextes , j'invente  des 
I»  couleurs  pour  attaquer  fon  ami  plutôt  «que  lui  : je 
» fais  €|ue  fon  ami  c;ant  anacué  il  arrivera  de  deux 
»»  chofes  l’one;  ou  qu’en  prenant  fà  défenfo , »l  me  fou  ^ 
» rùra  l’occafion  de  le  coml^rtre  ou  qu’en  l'abai)^ 
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»>  avec  lâcheté,  il  découvrira  Ta  fclblefiTe  & 

jîeu  de  cas  qu’on  <k>it  {aiit  de  fon  all'auce.  Lcffet 
>»  iKUUftl  de  ces  deux  cembinaUbm  cft  de  fîc;rir  iâ 
p.Virc  & de  faciliter  mes  deOcins.  n 

bien  ; voila  donc  ce  que  vous  &ites  c^uand 
vous  u^ez.  un  di.lTetn  malhonnête,  in^Oc , contra  rc  à 
v<9s  tii.gj^cmens , & à la  fet  donnée , mais  erdn  ce 
rkikin,  l^pprouvei-vous?  le  condamnez- vous  ? H cft 
tv  dent  que  vous  l'apptouvez  de  que  vous  le  rcccm- 
fTwmde/. 

Ctft  avec  peine  encore  que  nous  voyons  un  cha- 
|-iue  port-T  le  titre  l'uivanc  : 

ù'/t  pfbîc<  ne  peut  vtvrt  av.c  fécunu  tara  ^uil  Uîjfe 
iç  J ur  À ceux  ya’i/  «i  JépçuUIês. 

Quel  mal  eil-il  arrivé  à Chadetnagne  pour  avoir 
l.'lfic  s ivre  Didier , roi  des  Lombards , dont  il  aveit  en> 
valti  les  états  ? & du  temps  meme  de  Machiavel  quel 
a été  pour  François  1.  l'mconvéniem  d'avoir  IftifTc  la 
vie  à «Maximilien  Sforce  , duc  de  Milan  ^ Nous  crain- 
d^icns  bi^n  plutôt  que  cette  maxime  MachiavcUdle  . 
re  desint  funefte  au  prince  ufujpatcur  ou  rCoqiérateur, 
en  i7ie:tatu  le  priuce  dépouillé  dans  la  nécvdité  cfôter 
ii  vie  au  vainqueur,  pour  pouvoir  fa  confuiver.  En 
devenant  plus  redoutable  à fon  ennemi,  on  rend  cct 
erntmi  même  plus  redoutable, 

{I  faut  cependant  avouer  que  AficAijv;/ eft  un  des 
p'i'is  grands  penseurs  qui  ayent  écrit,  que  fon  ouvrage  eft 
pl  :in  de  vérités  qui  importent  au  genre  hitmain  , que 
j'i  crr.urs  memes  font  d'un  cfprît  très-étendu  ûc  très- 
cc:a:rc.  Ceft  lui  qui  nous  a «nfeigné  â tirer  de  Ihif* 
co.i'C  la  plus  grande  utilité  dont  elle  (bit  fulcepiible , en 
lu  taiduu  lêrvir  d’exemple  de  prcus'c  aux  principes 
jK  lit  eues  quil  établit:  îamais  on  n'a  fait  de  niifloire 
i:np!usbcl  uCtge,  jamais  on  no  l'a  mieux  appUquèe 
h fl  véritable  diibnition.  Machiavel  a fourni  beaucoup 
ciulérs  aijx  cciivains  politiques  qui  font  venus  après 
lut , Montefejuieu  meme  peut , à quelques  egards , 
palier  pour  fon  difclple.  Chaque  chapitre  drmne  beau* 
cct  P à p^nfor , & il  y en  a un  grand  nombre  qu’on 
pt'.  t :Cî?<îfdef  comme  dVxcclIem  f^Hcs  fur  d;s  ma- 
t ici  CS  oebcates  & ciirteufes,  ou  comme  des  démonf- 
trations  très  • piquantes  de jpropofitions  paradoxales 
qui  avoient  d'aboid  éionré,  TcU  font  les  chapitres  dont 
voici  les  litres  ; Cvméirn  //  impijrfe  à lu  liUnè 
$0>'îfirl9S  accufdÛMS,  Qu  autant  Us  accufitiar.s peuvent 
c fc  taiUs  dans  une  repuHl^Sy  autant  L cuiamme  y 
eft  pernUieufe,  Qu  autant  il  ejl  dû  de  huantes  aux 
fi>rda:eurs  î une  rèpubîi^ui  ou  (Tune  flwnjrtéiV  , attiunt 
U ffl  jujh  de  blâmer  ki  auteurs  d’un  gouvernement  tyran^ 
ttlqii*.  Qu'un  peuple  eorn>mpu  çid  dc-Acnt  libre , ne  peut 
préfet;:  pas  rêujfi  à conferver  fx  überü.  Que  les  états 
fouies  font  toujours  indécis^  6-  eue  la  lenteur  4 fe  dèter^ 
mh:rc(l  toujours  nuifthU.  Qm  la  places  fortes  font  en 
bxiueoup  plut  nuijibles  qu'utiles.  Que  ton  prend 
un  ineuvaii  parti  hfepa'on  vau  profiter  de  la  defu/ùon 
if  we  ville  pour  ^ attaquer  & s* en  readre  maître.  Que  les 
ficfi:.i\r.s  iàifioienf  leurs  ffinéraux  pa/faitemeni  maîtres 
dé  leurs  operations.  Qfun  eJtef  vaut  mieux  ejue  plu- 
fieki  , 6»  ijue  leur'  muhiiudt  nuit  au  bien.  Que  la  cor- 
rtfùon  du  peuple  Vion  soujoufs  de  seliç  des  prlnees. 


MAC 

Qu  un  trau  f humanité  fervil  plus  4 vaincre  les  Falàf 
auts^ue  Li  pruiknee  des  Romains.  Comment  on  rétablit 
la  paix  dans  une  ville  divifèe^  & quil  efl  faux  çue 
pour  conferver  fon  autoritéil  J,ùtk  entretenir  la  dejtinitn. 
Ce  dernier  chxpilfc  cft  peut-être  celui  dont  en  doit 
favoir  le  plus  de  gré  à Machiavel.  Il  prouve  au  moins 
que  fodieufe  maxime  : Divide  Ce  impera , n’appartient 
pas  au  code  machlaveliftc  ; mais  dans  ces  chapitres 
mêmes  qui  fcmblcnt  annoncer  la  doélrme  U plus  pure , 

invenias  ettam  dlsjeâi  memira  poétx. 

Tout  n’f  ft  pas  exempt  de  çc  venin  quon  appelle  Ma- 
chiavehsms. 

Ai/cAîux'r/ a écrit  fur  beaucosip  d’autres  matières.  On 
a delui  fhift*>ire  de  Florence  & la  vie  de  Caftruccio  CaP 
racani.  ( /'Vyrç  cct  article,  c’eft  le  dernier  du  premier 
vçlame  de  ce  diâionfïairc  hifîoriquc.  ) on  a de  lui  encore 
des  comédies  & des  poèmes,  il  a imitérâi  le  d'or  de  Lucien 
6c  d' Apu.ee.  La  Fontaine  a ieuîté  fon  conte  de  Bek 
phtgor  & fa  comédie  de  la  Mandragore , mais  il  a fait 
de  celle-ci  un  fimplc  conte. 

jVfofcAfoï'f/ moufut  vers  1517  ou  IÇIQ- 
MACKENSIE  ( Georec'  ( Hifi.  Liit.  mod.  ) forant 
moraiilb  & jurifconfolte  Eçoflois , il  a foutenu  ce  para- 
doxe moral , tres-vrai  61  très-utile  , quM  eû  plus  ai^ 
d’être  vcrtueiw  que  vicieux  I En  effet  quelle  p«nc  on  fo 
donne  pour  être  medunt  ! Combien  il  fout  rcfifler  à ce 
pcfidiant  naturel, àcetattrait  puilTantqui  porteàUvertu 
& à la  raifon  ! as’cc  quel  pénible  effort  on  fe  précipite 
dans  les  regftis,  les  remords,  &.  les  craintes  l Combien  il 
cO  pics  facile,  plus  doux  6c  plus  heureux  de  com- 
battre IfspaÜions  que  de  les  utisfaire.  Les  hemmes., 
dit  Monragno,  tâchent  fétre  pires  qf  ils  n:  pewer.u 
Mot  d'un  grand  fons  & qui  contient  U tlfoorie  de 
Mackenjîe.  On  a creore  de  ce  dernier  auteur  un  traité 
en  latin  de  la  fcibleffc  de  l’efprit  humain.  1)  nous  a 
donr.é  auffi  les  loisç  6*  eoutumes  fEccJJe.  Né  vers  i6ia. 
Mort  en  1691. 

U n autre  < icorge  Msckenrie , m 5 Jecm  d’Elimbourç , 
a donné  en  1708  &.  17  M , des  vies  ûk  s écrivahs  Lcoffois. 

MACKi  (Jean,)  {LBJ}  fyéngl.)  gcnti0iommî 
An^ô  s,  inuiguant  & efpion  fanwux  qpi  fu*vic  le  roi 
Jacques  11  en  France , pour  révéler  les  démarches , 
fos  Ucrcts&  fes  dcflèinsau  roi  Guillaume,  Il  juèpara 
par  Tes  perlides  avis  le  fuccès  de  la  bata  île  d?  U blogue 
en  1690,  l'n  jyctf  il  ht  nunqiKT  l’cnirqnlfe  de  jac- 
I ques  lll.  fui  fteefle,  A)'ant  prcvaiiqué  même  dans 
fon  efpionage,  félon  la  coutunie  dis  cfplcns,  il  fut 
mis  çn  prilun  fous  Je  règne  de  la  rçinc  Anne  , 6c  ne 
fut  m 5 en  liberté  qu^  l’avènement  de  Gecpge  L U 
mourut  à Rcteidam  en  1756.  On  a de  lui  «n  tableau 
delà  cour  de  Saînt^Germain , oh  U traite  in^^nement 
le  prince  infortuné  quil  trahiffoit  ; on  a aum  de  lui 
des  me.moires  de  L cour  dl Angleterre  fous  Guillaume 
in.  & Anne  J ils  fo»:t  traduits  en  frarçois. 

MACLAURIN  ( CoUn , ) ( Hijl  liir.  mod.)  célébra 
nuthéimt'cien  anglois.  On  a de  lui  im  traité  d'algèbro 
forteftimê,  une  expcfuimi  des  découvertes  pJûîofo* 
phtqucs  de  Nçwton , traduite  par  la  Virote  j un  raik 

des 
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^HXH*nt , trifîu  l par  U P.  Pi’J.erws.  Ni  b Kümoddan, 
cTune  fanvU-  iioblo , mort  en  iy4^  a quarante  huit  a 'a. 

MACON  (AmoineU)  (//i.fl  to.  maJ,)t\r 
deél.'  jrtlu  jy£:jfrèfVn  J<  Bocuc,  Editeur  d;?s<ruvT.î 
«le  J :an  le  Ai-ure  6i  tie  celles  di  C iin-nt  Marqt , a teur 
jtitjurs  J<  Phydi.:  ^ de  11  «toit  attacîi. 

à U re  ne  de  Navarre,  Marguerite,  lêcur  d’  François  L 
à la  r.-’ltciîaron  de  laquelle  il  traduifit  Eocace. 

MACQÜART  (Jacques  H;nri)  {Wfl,  Vm  mod.) 
né  à Ritnns  de  parens  pauvres,  lutcKoiii  par  M.d 
Po..in)T'K)urdiri^.T , {i-us  f.'S  yeux,lvséîudc5clc  (c'n  H s» , 
a;*j*u.d’hui  Allocié  libie  regnicole  de  racademo 
cî'  S infcrîpCMins  & beîies-lettres , dont  fon  père  & 
Ibn  or.cle  «oiem  alîrcics  ordinair.’s.  P^’ndani  que  M. 
de  Poutliy  le  jtuivc  etolt  le  lUfaplc  de  M.  ALtojUjrt  ^ 
M.  Mic^ujri  fiioli  d;  M.  de  I^i.lly  le  père;  <1  reih 
avec  lui  fous  Uii  ces  Icconùes  études  qui  mûrilTcnt 
Ici  première» , & fan»  UCiueUcs  celles-ci  fe  rcduiicni 
bi,nt  >ia  rien;  il  vîcit àli  Iburce  dis  telles connoili*inc*.*Sj 
6c  il  en  proliia  : mais  ce  lut  vers  la  noédccine  quM  tourna 
priiîcipjJeuicnt  f«»  études  ; li  fut  médecin  de  la  tâcuîic 
de  Palis , niêdecin  de  la  charité  ; U sWUmma  d’sbord 
pour  i*inocuUtion,  il  crut  s’être  trempé  dans  la 
iui;e , 5c  l’avoua  baiitem;nt.  Il  eft  dû  quelque  eilime 
à un  favnnt  qui  du  î j<  n:e  fu'-i  trjinpè  t quand  il  ne 
fe  tromperoit  *qa  en  le  difaut.  U avoit  fnrmc  le  projet 
de  fe  livrer  tout  enti^'r  à l'éiudj  6c  aux  ttaiîemens  des 
maladies  des  artiCms , qui  proviennent  de  leur  art  ou 
rnéîie:'.  Il  mouiut  en  17^)8  h (|uarant>deux  an» , d’une 
lièvre  maligne  dont  il  fut  attacmé  dan»  le  cours  de  ^ 
vifitos  à la  charité.  1!  travailla  p:ndam  font  ou  l.uît 
av.»  avec  beaucoup  d'aniJjité  au  pwrnal  des  favans, 
ciii  il  avoir  remplacé  four  U partie  de  la  triédecine 
M.  lianhès , cnii  a U bien  rempli  depuis  les  gtandes 
efpé’inc»  qti'il  tlonaoii  dè^-lois. 

A M.  Mac^rurt  focceda  au  journal  des  favar» , dan» 
la  même  partie , M.  Macquer,  cclcbrc  par  iese/iwcnr 
de  féy//iir,  lïcmn»-*  lajje  6c  doux  , 6c  qui  n'avoit  pas 
la  mêm-' ar-erfioTi  que  lun  prédtcellcur  pour  !t»  idées 
nouvelles  6c  pt'ur  le»  decouv.:nis  de  IUj  ufcle, 

M.  Macquer  avoir  un  trère  nomme  Pnüippe  , 
avocat , auteur  de  divers  ab,*é,sés  cliroi.o'.'^giqucs  de 
riiiftoire  cccîéfiaftiqiie,  de  riidloire  <rElpJÇne  6c  du 
Portugal , iks  ann.*î*  s romaines , autro  abrCj^e  chrono- 
logique. M.  leprérid«nit  Hénanlî  avoit  eu  pan  4 Pabrégé 
chronologique  de  î’hiftoire  d'E  pogne  6c  de  Portugal. 
M.  M..cqttcr  fut  aidé  a.tfli  da.c»  la  compcdtion  de 
cet  ou>  rage , par  M . Lacorrhe , ainfi  rjuc  dans  la  na- 
tluclion  du  Syptillis  do  Fracafter.  Ix  n;éme  AE  Mac* 
quer  eut  part  encore  an  di^hnnjtix  d'.'x  arts  6*  m*ikrs , 
en  deux  volumes  w 8®.  Né  vn  1710.  Mort  long-temps 
avant  fon  frère,  le  17  jamier  1770. 

MACRiî.N,  ( fJijt.  Ili-m.')  (^Tituj*Pidv:uS’Ju4iJnUs- 
Àhcftjfiui  ) r.é  en  Egypte  , cui*e  famille  cb'curc  , 
élevé  par  k>n  mérite  ou  par  Ibu  bonheur,  aux  pre- 
m ers  emplois  , voulut  s’élever  4 l’empire  , lorieiie 
Va'érienquM  accompagnoit  dons  Ibn  expédhion  con*re 
les  PerEs  , fut  fait  prVonnicr  en  158*  Mari  il  fut 
défait  f»or  ks  généraux  de  Galli.n  , tîUdw  Valertcn, 
hijiûl'X,  Tenu  HT 
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8t  lis  foUit-S  * ù prière  mî.ne,  t«  tnirorrt  avec  le  j -une 
tiacrien  foiilîU«  en  l'an  161.  Dt'iinec  or^üiia're  de 
ces prerendans  à l'empire,  iorC)u'iU  ne  réuil.floien* 
pas. 

MACRIN  , ( Marais-OpUius-Sevcms-Mjainiis  ) 

( Hi;}.  Rom.  ) napiit  à A ger  de  pircns  C paiivi  .1 , 
w'il  n'eut  d’autre  tiir>UKC  rvedeic  faire  gladiateur. 
11  t'ur  cltatgé  dans  la  lu  t;  d'.icheter  le,  betes  i'au*-'a.;i$ 
deûi  des  à corola  ttr  * d ns  les  jeux  publics.  IJégi  laé 
de  toi»  ces  états , il  Tu  lltccaiVivemeut  n uaire  , inter- 
danr  & avocat.  ^*n  ci  rit  fin  £c  dc’ié  prit  u.te  grande 
connoin'a-îce  des  alTairus,  6c  Ce  l'ut  pa>ié  tju’d  tilt 
élevé  à la  dignité  de  préfet  du  prétoire.  Le  crédit  ryae 
lui  donna  ccae  p'ace , ne  lit  tpi'ull.tmîr  Ion  ambli'o.i  ; 
ÿc  honteux  de  o'occiipe:  que  lef  cond  rang,  il  vou- 
lut monter  au  pr^iiii  r.  Il  monta  far  le  trône  e.n  a 18  , 
après  avoir  fait  affalTtiier  Caracallt  Les  premier! 
jours  de  fon  régne  en  firent  Uettreufement  augurer  : 
les  impôts  futcnt  abolis,  ài  le  fé'tat  fut  chargé  de 
tcch  rreher  £c  de  punir  les  dé’aieurs  tpii  avoie.it  été 
en  faveur  ibt.s  le  dernier  règne.  Les  frontières  étaieot 
alors  dévallées  par  Artabaii  , roi  des  Parthes , eut 
vouloii  tirer  vengeance  de  la  mort  de  fes  ùijsts , que 
Caraca'la  avoit  fait  m.ifl'acrer.  Mo:rin  lui  oppola  une 
armée  cjiii  l'arrcta  dans  le  cotu»  de  f.»  coi^uêtcs. 
Mais  enfin  il  fe  v'k  réduit  à Jrinand.r  la  paix  à ce 
toi  barb.ire,  qui  ne  faccorda  au'à  des  coud.tions hon- 
teufis.  hU:mi , plus  occupé  de  fis  plaifirs  que  de  là 
gloire , s’aba.idoniia  é la  bairelTe  de  Us  patcîtans.  In- 
didérent  aux  profpéntés  do  rernpire , il  oublia  les 
afi'aircs  pour  fe  plonger  dans  les  plus  laies  voluptés.  Il 
s'éloigna  de  Rome,  Si  fiva  fon  lêjour  à Anticcîie, 
pour  n’avoir  plus  le  lenai  pour  tentoinde  Us  deban- 
çlies.  Tandis  qu’il  vtoii  noyé  dans  les  délices  de  la 
lao’lcITe,  il  exigea  du  foldat  une  obéilTonce  d’tfdave: 
la  dilciptiiie  muiurre  devint  cruelle,  fous  prétexte  de 
la  rendre  exaéle.  Ingrat  envers  ceux  qui  'l’av  te.-.t  cL-vé 
i l’empire,  il  oublia  qu'ils  pouvoem  détruire  leur  ou- 
vrage.'L’année , lalîé  Je  luppoitcr  fa  févéri  té  outrée, 
proclama  Héltogabale  dans  la  ville  d toctl'c.  I.e  b mit 
de  cotre  révolte  ne  put  réveiller  A/atrin  aJToupi  dans 
les  voluptés  : il  lé  contenta  de  lui  oppt  fer  une  atméa 
fous  Jes  ord  CS  de  Julien.  Ce  général  fut  tléfa't  & 
maffocté  U.t  foldat  eut  l'audace  de  porter  fa  tête  à 
Atrî-rin.ciidifam  que  c’éant  cetle  J’Hétiogabale , (en 
concarrent.  Ce  folttit,  après  avoir  été  bien  récom- 
pe.tfé , s’enfu't  avec  précipitation.  Moirhi,  revenu  de 
fon  erreur , reconnut  trop  tard  le  danger  que  fa  negli- 
eeiKC  avoir  dedaigrié.  Comme  il  n’avoit  point  d am'S , 
d fe  vit  abaiidonué  des  adorateurs  de  ton  anc'nnnî 
fortu.'ie.  Empereur  fats  troupes  & ^fitns  fujeis  , il  le 
dégudâ  pour  n’étre  point  connu  dans  fa  (une.  U hit  dé- 
couvert dans  un  village  de  Cappsdoce  par  dos  luldats 
nui  avoicm  fervi  fous  lui , & qui  avoient  éprouvé  !a 
(evéritédoù  difcipltne  î ilsluitratichèrent  la  tèie^qu'ils 
liortiremi  Heliogabaie,  qui  la  reput  comme  une  offrande 
digne  de  lui.  ^n  fils  U.atlumcnc , qui  croit  d’une  beauté 
ravittuite , fut  enveloppé  dans  fa  malhrurcufo  deitiité.v 
il  l’avoit  affocic  à l'empire;  & ce  fut  cet  Itniuienr 
rjui  lut  cctlta  la  vie.  Atunn  mourut  ajé  de  cjn;pw*.',Hs 
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an« , aprcf  un  règne  quaturte  mois.  Il  lairTa  un  nom 
abhorré.  Sjn  rucc*j{r.^r , qui  eut  tous  les  vices  $C  qui 
commit  tous  les  crimes*  ne  t fit  point  i egreuer.  ( T-^S,  ) 

Macrin  ( Htjhirc  Litt.  mod.  ) Il  y avoit  fous  les 
règnes  de  Franç<;isl.  & de  les  û.cci.{rciirs  * (kux  poctes* 
père  6t  fiU , qu’on  nommoit  Macrin  Ht  dont  le  vrai 
nom  étoit  SaJmon.  Le  pore  ^ Jean  ) fut  nomme 
Ahcrin  y parce  qu’il  état  petit  & maigre,  6c  le 
fils  (Charles)  porta  le  même  nom  , parce  qu:  fon 
père  l'avoit  porte.  Jean  fi«  furnomme  l'Horace  fran- 
çois,  quoiqu’il  ne  fit  que  des  vers  latins,  ou  parce 
ue  ne  faifmt  que  des  vers  latins,  il  fjîvoit  Horace 
e plus  près  ; il  a célébré  fous  le  nom  de  GcLrii  Gil- 
lo'inc  fiôurlault  fa  tVmme  j il  éioît  d fciple  de  le  Févre 
d’Etapl'.s;  ( voyi  a FtvRE  (-e)  VariUas  du  que  Murin 
le  père , inquiété  fur  ü foi  À menacé  meme,  ace  lùjct, 
par  le  r<M  Henri  11 , fe  jeitadans  un  puits  : on  ne 
croit  point  ce  fait , parce  que  Varil'.as  l’a  ra{)porré , ou 
parce  qiiM  t(i  le  feul  qui  l’ait  rapjiorté.  M un  en  1 5 <J7. 

ChaHes  Macrin  fut  précepti;ur  de  Madame  Cathe- 
tine,  faeur  de  Henri  IV.  il  périt  dans  le  malVacre  de 
la  Sjiiit-Bartheirmi  en 

Sai  rté  A£afrirtrctoitfcuurd^Saint'Bafüe&  de  Saint- 
Grégoire  de  NylTc;  ce  d^niir  a écrt  fa  vie.  Elle 
mourut  fâintcmint  en  37^  cUt4S  un  inonriftère  cju’elle 
avoiE  fonde  avec  la  mé^  au  ruyaume  de  Font. 

MACROHE  (Aurelius-Macrobiiis , Lut. 

snc.)  Cis’ant , trè)-ccnnu  par  les  Saturnales  & par  un 
commentaire  fur  le  tiaité  tle  Cîcéron , itnitulé  : L fonge 
de  Sdfùon  : Maavhe  élost  un  des  principaux  ofiiciers 
de  f empereur  Thù^jQjê. 

M ^CRON  ( Nœvîus-Scrtorius  Macro , ) f //îy?. 
) flattiur  de  Tibère  & de  Caligula,  criminel  puni 
par  le  crmtc,  il  fit  péiir  Tibère  pour  fervir  Caligula, 
êc  Caligu'a  le  fit  périr.  Cet  homme  avoit  fuivi  très- 
exaélrment  les  principes  des  plus  vils  oourtinins  &des 
plus  aud  'civux  AlncUiavellilt^.  Il  avoh  été  l’infirumcnt 
dor.t  Tibère  s’éioitfirvi  |>cur  perdre  Séjan,  Ccioit  un 
niicîu”t  lichequj  aveitepprimi  un  méchant  faible  pour 
plaire  ù un  méchant  puitiAiu,  6;  )iûur  avoir  b place 
de  roppriroé,  qu*il  eut  et  etf*t  ; la  guerre  qu’il  dé- 
clara pendant  tout  le  cours  de  fa  faveur  à tous  les  g**iis 
de  bien , prouve  a(Ti  que  c’étoii  le  fbible  ôc  non  le 
méchant  qu^il  avoit  écrafé  dans  Séjon.  Tant  que  Tibère 
fin  dans  toute  lafcrcc  de  ràge,de  l’empire  & d*  b 
fâme,  A/.j*n?nlui  Et  fidèle,  6t  ne  s’attacha  qu’à  lui; 
il  fut  confiamm^ni  l’efcbve  odieux  d’un  tyran  odieux; 
quand  il  vit  Caligula  $ a]>procher  des  marcltes  du  irc  ne , 
il  flarta  Caligula , il  lui  vendi  Ennia  fa  hanme , que  ce 
prince  aima  eperduem'mt  ; quaiid  T ibère  devint  vieux  & 
maWle,  Micron  fa  mort  ; cefiului  qui  le  fit  étouf- 
fer airrc  deux  mao  la»i,fe  croyant  suralorsdu  fuccefTrur; 
il  le  fut  en  cfu't , tant  qii’Ennia  |>li«  au  nouvel  empereur  ; 
mais  ce  motiftre  fo  dcgniua  de  c«  s menfires,  & obhgea 
AEmta;/»,  & même  cctic  E inia  qu’rl  avoit  tant  aimé  , d fe 
donner  !a  inoti. Horreurs  de  toutes  parts;  & voi’à  les  fuc- 
cès , don»  le  MadikiveHfme  efi  fi  avide  & fi  fier  ! 
WAC5ARAT ou  MACZARAT,  C m. 
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Habitation  ©ù  les  nègres  fe  retirent  pour  fa  mettre  à 
couvert  des  incurfions  de  leurs  s.  Le  mac/drat 

efl  grand  , fpacleux,  6t  fortifié  à la  manière  de  ces 
nanuns.  (yf . /?.) 

MACSURAH , f m.  {ffifi.  mod.)\\cu  féparé  dans 
les  mof  ;ucô , & fermé  de  rideaux  : c eft-là  quefe  placent 
les  princ.^  Le  maefurah  rclTembli  à la  courtine  des 
Efpagnols , efpèce  de  tour  de  lit  qui  dérobe  les  rois  & 
princes  à la  vue  des  peuples,  penaant  le  iervtce  divin. 
{A.  R.) 

MACTIERNE,  f.  m.  & f.  {Hifl.  mod,)  ancien 
nom  dedieiùfé  , d’ufage  en  Bretag>e.  Il  fignifie  pro- 
prement fis  de  prince.  L'autorité  des  princes,  tyrans  , 
comtes  ou  ma^Urnes^  tous  noms  fynonymes,  étoit 
grande  : U ne  (:  faUbit  tien  dans  leur  difiriél  » qu'ils 
n’eufTent  autorilè.  Les  Evêques  fc  font  fait  quelquefois 
appcller  maiîtc'ncs , foit  des  terres  de  leur  patrimoine , 
Ibiî  cks  fiefs  & Eign^uries  de  leun  égUfs.  Ce  titre 
n’éioit  pas  tellement  aiftél;  aux  hommes,  qw les  f<jmm:s 
n’en  ûijr.m  aulli  quelquefois  décoré  spar  les  fouverains  ; 
alors  elles  en  faituicm  les  fonflions.  Il  y avoit  peu  de 
ma/iiernes  au  douz  ètne  fièwL  ; ils  étoient  déjà  renqdacés 
par  les  comtK , vicomtes,  barons,  vicaires  &pié- 
vôts.  {A.  R.) 

MADA.MG,  f m,  pl.  f terme  de  re/atiort)  on  appelle 
mnfi  dans  les  Indes  oriemaîcs,  du  moins  dam  le  royaume 
de  Madiiré , un  bâtiment  drefl'c  fur  les  |;îatuL  chemins 
pour  la  cemniodité  des  psflans;  ce  bat  ment  fuppke 
aux  h itellinics,  dont  on  ignore  riiiâge.  Dans  certa  ns 
mjdùms  on  donne  à manger  aux  brames  , mais  com- 
munément on  n'y  trouve  nue  de  l’eau  & du  feu , il  faut 
porter  toiv  le  (^A . /?.) 

MADELEINE ea  MAGDELEINE,  f Hi/l.  Sacr.  ) 
lûr  le  nombre  Mod  Lines  ou  Mt^dcitints  du  nou- 
veau tefloni  nt,  voyei  à Tarsklc  géièral , fhre  (le  ) 
l’article  particulier  de  Jacques  le  Fcstc  , dit 
d’EtapIet, 

MADELEINE  de  France,  (Hifl.  de  Fr.)  fii'e  de 
François  1.  Lorfe|ii'cn  1336  rcoipercur  Oiarlcs-Quint 
fit  en  Provence  cette  irruption  d'abord  efirayan  e,  qui 
tot>rna  prompt em“nt  4 faconfiifion,  le  jeune  loi  d’EcojTe 
Jaç;u;s  V , fidèle  à l’alHance  d#s  François,  n’aitcïKÜt 
pas  qu'ils  lui  dimandaflem  du  fic^rjrs,  il  s’embarque 
pour  la  France  avec  Eize  m-Ue  homm:s  d'élite.  La 
tempête  repouOc  deux  fois  fa  Hotte  fur  l.s  c tes 
crEcofTe  ; mais  la  ficonde  fois  Ion  va-fiTeau  fèi>aré  du 
u’fte  de  la  flotte , aborde  à Dieppe.  Jac  ;i?es  V.  ii’as  oit 
plus  qu’un  fo'ble  fecours  à cfinr  à fi>n  allié,  ficours 
ni.n  ailfé-ent  di  cvlui  qu’il  avoit  préparé.  N’'imp«'rte* 
il  vient  IVfiiir,  & s’offrir  (ubmeme.  François  fentit 
tout  ce  qu'un  tel  r-rocédé  avoit  de  généreux , & |K>ur 
le  rccompenfcr  cfign  ment , d crut  devoir  donn  r au 
roi  d'FccIle  la  prircefE  SfaJeUin.  U fille.  Le  m jrbge  le 
fit  t-n  janvier  1537:1!  n’en  v irt  point  ffenfans,  & b jeune 
princefle  étant  mone  b même  année , François  fe  char- 
gea de  remarier  fon  g'*nd.‘C  ; il  lui  fit  épouEr  en  1 5 38  , 
Marie  de  Lorraine,  fa-urdu  grand  duc, ( car  on Tap- 
pciloil  ainfi,)  F.'ançois  de  Lorrauic  6c  du  grand  cardinal 


Digitized  by  Google 


MAF 

(Parles  de  Lorraine  ; c Vft  de  ce  man.if»e  q«€  naquît 
riiif.  mince  Marie  Stuaic,  qui  ,ap^ll«e  enapparwee 
aux  tlcftitées  los  pV*s  brsMntcs,  épouf'a  le  dauphin, 
François , (iU  aine  de  H^.nri  U , fht  reine  de  France  oC 
meurut  fur  uo  écîtallaud. 

MAFFÉF.,  MAFTEl.oa  MAPHÉE,  (//î/?.  XJ/r. 

mc’J.  ) nom  que  divers  iis  ans  o«.t  tà't  connoître  6c  qu  un 
(ûr-io’JC  a itluflré.  Tous  ceux  dont  nous  avons  ^ parler 
6c  qui  ont  por(é  c-  nom,  étoicni  Itaücris,  mais  de 
differentes  parti  ‘S  de  l’Itaiie  , *U  nous  douions  qu  ds 
EtHcm  de  fa  m^mc  tuiniile. 

I®.  < Vegio  , charKine  de  St.  Jean  de  Latran, 

mrrt  en  1458,  a écr.t  fur  rêducaüon  des  enfans , il  a 
lai:  plullcurs  ouvrages  de  deveton  ; mais  U eft  pani- 
culicrcment  connu  par  un  trciiième  liye  ou'ii  a cm 
devoir  ajouter  a VEn^  rJe  , poeme , qui , malgré  ce  que 
veulent  dire  certains  favans , rék*Uis  de  trouver  partait 
tout  Ci‘  qui  cllt  ancien , ( pour  f*  délivrer  de  l*embarras 
de  faire  ua  choix  & de  »a  néceffué  d‘a^)ir  du  gom , ) 
eft  évid'- tnm  nt  r lié  incomplet.  Le  proj  t de  ctmtinusr 
Touvrag  • d • Vî»‘gile  eft  hard  lâus  doute,  mais  le  trouver 
tcmcraire  6c  faci  il^  , comme  font  quelque»  i^at»  urs , 
cA  nco-eun»  a.:tre  fup  rfti.ion.  L’EneïU.*  cA  l’ouvrage 
d’un  homm.'fUnhom  r.e  peu:  y toucSi  r,  lUr-tcui  quand 
ce  n*<A  pas  ptsu"  I.*  corriger.  On  a U compa.ai'bna 
cra’iidie,il  cA  vra  ,*  eli  bien  ï c*  A a i talent  au  tra- 
vail à rendre  c ttecramie  mcm*_  falutairo , 6i  àU  touru-r 
au  proht  deVouvrag'. 

a*".  On  auntraitéfur  Iesirrctipticiis6c  le*:  médailles, 
6c  im  e mmemaire  iur  les  ^nire»  de  Ccéron,  par 
Beri  aîdin  AL^ÿ'.e,  favant  cardii.al , m îit  en  1553. 

3".  On  a d-‘  Jean-Pierre  Miff-c  ; jéfjîte  Italien, 
mot  I en  1 6 - 5 une  vie  latine  de  Saint  - Ignace 
& une  h:A  ‘ire  d s Indes  auiu  lutine,  tiadi ire  en  fran* 
ço'S , par  l’abbé  d Pare , .n  rc  tiui  dU  rMnps  anjourS  hui 
d^nt  U fan^e,  Grégoire  Xlll  chargea  le  P.  MJf:t 
d'écrire  rh  Aoîre  d ion  jwnt.fîcat.  Elle  a paru  long- 
tctnjis  après  la  mort  tlî  l’un  6c  de  l’autre  l L'hiAoire  de 
tout  pontificat  nVA  pas  bonne  a écrire  6c  celle 
ciii  mérite  d’étie  écrite , n«  doit  pas  l’ctrc  par  un  jéfuue 
l.aH  n. 

4".  FratçoVSc'p'On  M.ff:co\x  A/jJfri;  c’eAle  fameux 
marnuls  A/?^i,  u g’oire  do  Vemne  & de  ritaüe, 
l’auteur  do  ’a  M:ropc  Lalicnnc , à laquelle  nous  devons 
1.1  SiiFtipe  Françoife , qui  cA  à cclle-'à  ce  que  le  Cad 
de  Compile  cA  à celui  de  GiuUcn  do  CaAro. 

La  Méfope  du  marmî:»  AL;^J  avoit  fait  révolution 
dans  la  tragéd  c en  Iiali: , il  voulut  en  faire  amant 
dans  la  ecmédie,  d en  fit  une  imituléî  î4i  C .V'.'u'/rie , 

Ïiti  eut  aulîi  Kaucoup  di  fiicçès.  Il  tradiufii  en  vers 
talie.islo  prem  er  chant  Je  riUade,6c  U éteit  digne 
de  faiic  pour  iâ  pvric , rclativtmem  à ce  fameux 
pecme  , ce  <iuî  Prpe  a fait  pour  la  funne  , 6c  d’être 
cr.mme  l.ii  l’Homèrc  de  là  pathm.  U ne  tint  pas  à lui 
d'éirc  utile  au  morde  fur  une  maiître  qui  mtertfle  la 
nv'ralc,  la  piditiioc  £c  l’humanité,  & qui  vA  la  pUts 
délicate  de  tou;-.«  hs  mat  cr«  par  Ls  rappoits  éloignés 
ou  pmchaûtf  avec  l’honncar  oC  la  bravoure,  )c  veuj( 
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dire  le  duel  : Il  ofa , quoique  gentilhomme , 6c  militaire# 
en  condamner  l'ufage  durs  un  livre  plein  de  railon# 
intitulé  : La  fcicn\a  tcavalcrtfca^ 

A tant  de  taicns  dans  tant  de  genres , le  marquis 
A/j^r<  jotgno'u  uncémdition  immcnlc,une  ccnm  iffance 
protunde  des  inicriptions  6c  des  monumens  antiques  : 
on  en  peut  juger  par  lôn  Mfiprum  y tmntnft , Ci  / *:ronA 
illujlratj  , fon  traité  de  $ü  airjiieat.’i,  e ftn^olarmcnu 
de  yeroncfe  , fon  Ijhria  diphauttica  , lÂe  /crv« 
di^^lione  ait  artt  cruica  in  ul  maiena , &c  nar  plufuur* 
autres  oüviages.  llpculVa  Ion  ambition  littéraire  ju1u% 
bthéologic;  d écrivit  fur  U grâce,  le  libre  arbitre  & !a 
prédwAinanon,  6c  remontant  aux  (burces  de  la  iraditioit 
lùr  CCS  matières  fi  Ibuvent  6c  fi  cLverfcment  ^itccs,  il  fit 
llîiAoirc  & le  tabJ  au  des  opinions  théoU'giques  tm'clles 
oat  fait  naître  pendant  les  ciivq  premiers  fièclesde  i’cg’iiê* 
Ü a mêm  . xJum.é  des  éditions  d.*quehjues  pères,  6c  d‘e« 
font  cAifflées.  La  gloire  de  M.  le  marejuis  rcmpbl- 
fùit  le  moiule;  ü voulut  en  jouir  6c  l’argnu^mtr  , il 
voyagea  en  France  ,enAngIeterre , en  Hollande , en  AIE* 
magiu:;  il  recueillit  par  tout  des  tppUiidiAcmoms6cd<$ 
homm.  ges,  6c  ne  fin  pas  cependant  du  nombre  de 
que  ItAjine  des  étrangers  a quelquefois  confolés  de  l’in* 
d.rtcrencede  leur  patrie.  Son  exemple  au  contraire  cA 
une  exception  trà-marnucc  à la  ma>ime  connue  ; 
nul  n'ifi  prophitt  en  J«n  pays.  A fon  retour  de  As 
vcyagis,  revenant  prendre  place  ^ l’académie  patmî 
fis  ccitfi  ères,  I*  prmier  objet  qui  frapp-  fes  regards, 
eA  f 'Il  buAc  placé  à l’entrée  «une  des  lades,  avec  cette 
mfcrh  xion  : mur^uUScipiün  encore  vivant ^ 

(me  M.  de  Voltaiie  o mpare  avec  laifon  à celle  qu’oü 
|:i  à Ml  npelli.  r : Louis  XIV  aprèt  fs  mort. 

Perdant  b dernière  maladie  du  marquis  Af.;^/',  on  fit 
à Vérone  des  pnères  publiques  ; après  fa  mort , le 
confeii  lui  décerna  des  obsèques  fclemnclles , 6c  fon 
oraifun  funèbre  fut  prononcée  pub^iquemeiu  dans  la 
ratliédralc  de  Vérone.  U éroit  né  dans  cette  viUe  en 
1675;  y I75.5* 

Un  autre  Scipion  A/.ÿi,  beaucoup  moins  célè- 
bre , a donné  en  itaUen , une  Hijhire  cAiinéc,  i/r  U 
ville  de  Marjoue. 

MAFOHTWM , MAFORfl/M,  MArORTF^ 
MAVORTIUM  ^ i Li'ijL  une.')  lubillemcm  Jj  icte 
des  mariées  cIht  Us  R<'mains  ; il  sapj'.cHa  da.rs  des 
temps  plus  reculés  rUtnum.  L.s  moines  les  prirent  en- 
fuite,  i!  leur  couvrent  les  épaules  6c  le  col.  R.') 

MAFRACH  , C m.  Uiifi.  nnc.  ) grtlTe  valiPe  S 
l*ufâge  Cas  i\fîâns  opulents  ; ils  s’en  Jervent  en 
voyage , elle  contient  leurs  halnts , leur  br»ge  6c  leur 
lit  dj  campagne.  Le  dcxbns  cA  de  l.utrc , &c  le  dehors 
d’un  gros  coiievasdc  bine  de  diverfes  couLurs  ,tkux 
mjfruchs  avec  le  valet  font  la  doige  d’un  cheval, 

MaGALHAENS.  l'oyei  Magfilan. 

MAGALOTTlj  (Laotcni)  ( Hijl.  litt.  moj.  ) 
(Uniiiirc  l'AcaCiTT.ic  .ül  Cma-M  , à î lorenc,;,  a 
d<Kuié  u.i  ncueil  d-.scjçcrKKccs  faiit» par  cette  Coni- 
pagnic  & (Uvccs  ajact  ouvraget.  il  revoyou  Ibut  cot 
Ogg  A 
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fes  ctri^s  avec  im  ccit  fevere , 6t  en  étoît  rarement 
com:nt , ce  <;u't  dor.na  lieu  à cette  mcdaille  fli:ieu{ê 
qu'on  frappa  poji  lui  ; c'etoit  un  Apollon  rayonnant, 
avec  cette  U^cûde  : otrn'u  htprat.  Né  à Florence  en 
1637,  mort  en  1711.  il  étoit  de  rAcaiiétnic  de  b 
Oulca  , de  celle  des  Arcades  ôede  la  Soc  été  R.oyale 
de  Londres. 


MAGDALtN  MANDUN, 

L^Ulurpatcur  Hcn;!  IV  ter.oit  cnpnGn  RiclurJll, 
cuM  avo  t détrôné  ; il  avoir  aum  en  la  puiflance 
ÉdiTvond , chef  de  ta  mailbn  de  la  Marclic  , Kétioer 
lé^i.'.me  du  trône,  après  Richard,  6c  un  frère  puiné 
de  ce  jeune  ieigneur.  Les  am  s de  la  malfon  de  la 
March-' , conutits  de  veiller  à b Tûrcié  d £dn>ond , 
alors  de  fept  aiu,  6c de  Ion  frère,  nolôiem  rien 
entreprendre  en  leur  faveur.  On  conrptra  , 6c  ce  ne 
fut  point  pour  eux.  U;i  chapelain  de  Richard , nommé 
Mj^da!<n  ou  Mjndt'm  hu  Kidole  cu'on  préfenta  au 
|ïeuple.  Ce  Mandlin  avait  avec  Rtaiard , oui  vivoit 
encore  alors , une  rcffemblancc  de  uille  6c  de  figure , 
dont  on  crm  pouvoir  tirer  parti.  Ou  commença  par 
répa.idre  fourdemc.u  le  bruit  que  W roi  Richard  s'étoit 
lauvé  de  (a  prifon  ; 6c  quand  on  crue  avoir  dtfporé 
les  elprits  , <m  ta-Jiqua  un  tournoi  à Oxford , oh  Ton  fe 
propolâ  d'aiiirer  Henri  IV , pour  le  taire  prilonnier 
ou  i'aiCiirin.r.  Le  complot  lut  découvert.  Le  comte 
de  RutLind , qui  avoit  thué  , pirs  trahi  tour-à-tour 
le  duc  de  GloceRre , imm  -lé  par  Richard  H,  pu» 
Richard  II  lui^même  , 6c  qui  futtoit  alors  Henri  iV  , 
pour  le  trahir , s’etoh  mis  à la  icte  de  b conrplranon. 
Un  }Our  qui!  étoit  à dîner  chez  le  duc  (TYorck  , 
père , on  apperçui  un  papier  caché  dans  fon  lèin  ; on 
en  parla,  il  parut  troublé :1e  duc  d’Yorck  voulut 
voir  ce  papier  , 6c  Tarracha  de  force  * fou  fils  ; c'étoit 
le  détail  de  la  conjuration  6c  ta  liRedjscon;urés.  Le 
duc  dTorck  veut  ablôlument  partir  pour  aller  révéler 
tfojt  à Henri  IV.  Le  comte  de  Ruiland  le  prévient 
mérôer  fa  grâce.  Les  conjurés  Tachant  que  ces 
d^ux  ptinces  s'etoient  rendus  auprès  du  roi  , 6c  jugeant 
qi/'|î  n'y  avoit  plus  rien  à ménager  , revêtirent  AÙAMin 
is  ornements  de  b royauté.  Une  partie  du  peuple 
cnit  iTU  voulut  croire  qull  étoit  le  roi  ; on  retrouvoit 
dans  c c chapelain  toutes  les  grâces  de  Rjchard , qui  en 
avoit  .dTe/  pour  fe  faire  pardonner  fes  vie» , & 

ÎHÎ  étolt  afiêz  malheureux  pour  pouvoir  être  plaint. 

.es  conju.’^  , en  voulam  furprcndrc  Henri  à Vindfor, 
furent  eux-raémes  furpris  à Cirencefler , par  le  maire 
de  cette  place  , qui  les  coupa , les  bat  it  ,6c  envoya 
de  Ca  pleine  autorité  à l’échafaud , les  principaux  chefi» 
6c  L $ plus  grands  fei^eun>  ; Màindlin  eut  la  tctc  tran- 
chée y on  vit  le  lâche  RutLmd  , portant  au  haut  d’une 
la*jç;,  b tctedulord  Spenlèr  , Ion  beau-frère  6c  fon 
co.npiicc  « la  prélintcr  honteufêmem  à Henri , qu’il 
eu;  traité  oV  même  , ii  le  tournoi  d’Oxlbrd  eût  réullL 
Ces  faits  fe  p^dloic;?!  en  * }99* 

M.AGELLAN,  {H'tfl.  flKx4)Enxçi7,  le  Portu- 
gais Ferdinand  Magalhaens  o^t  ÂLi^c/Zj/i , ayant  quitté 
fon  roi  pour  Qiarles-Qtttm , de‘*^’^'’f>*  lôiit  les  üuf- 
pices  de  cet  heureux  pniKe,  le  wimu  foi»  Je 
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nom  de  hii^dLin,  II  entra  le  premier  dans  la  mer 
du  Sud  \ 6c  péiic  ram  jufqu<L5  dms  l’Afie  par  l’Amé- 
rique , il  trouva  ks  il-.-s  Marbnes  6c  une  des  Philip- 
pm«.s.  MigdUn  mi  u:ut  en  route  ; mais  d :ns  cette 
Cüurlc  le  tour  du  gkbe  fut  achc>c  par  Seb  Rien 
Cano , un  des  compagitons  d.-  , qui  rentra 

dans  Séville  le  8 LMptembre  içaa.  Af/pr/Lneiolt  pa»ii 
le  10  août  X5X9.Chark>s  Quint  donna  pourdevtfoè 
Cano  un  globe  terreftre  avec  ces  mots  : Primas  /« 
circumJcJiyi.  Tu  as  U prtmUr  Jju  four.  Ü.'ak?  ou 
Dracklebt  en  1056  jours  j Cavendidi  et;777;Urakc 
étoit  pani  en  1 577  ; CiV'’udi>h  en  1 586.  ( f V/rç  les 
articles  Cavzndish  6c  Drack.) 

MAGEOt>HEGAN , f J^cqu’s)  (fit fl.  U:t.  mad.) 

prêtre  ifbndüis , habitué  üe  b paroûte  tfc  St.  Mery  , 
à Paris , aut.nir  d’une  Hftoire  diibr.de , très  médiocre, 
mais  qui  manquoir.  Mort  en  1764. 

MAGES , SECTE  DES , ( Idij}.  de  tldoL  orieni.  ) 
Seéb  de  l’Orient  , diainéualcmnnt  oppofée  à edie 
des  Sabéens.  Toute  l’idolâtrie  du  monde  a étélcng- 
tems  partagée  entre  ces  deux  Icétw.. 

Les  Mages , cnrsemis  de  tout  fimubere  que  le» 
Sabéens  adoroient , révéroiem  dans  le  feu  qui  don'ie 
b vie  à b nature  , l’cmblême  de  la  D:sini:é.  Iis 
reconnodToient  deux  principes  , l’un  bon  , raurre 
mauvais  ; Us  a|^eliuicnt  le  bon  y&rdan  ou  ortm.\dy 
6c  le  mauvais  , ahraman. 

Tels  ctoicm  les  dogmes  de  leur  religion  , lor/îiue 
Smerdis , qui  b proièlfoit , ayant  ufiupc  la  couronne 
après  b mort  de  Cambyfe , fui  afiaffiné  par  îépt 
fe’gneurs  de  la  première  nobkÛe  de  Perfe  i 6c  le 
matfacre  s’étendit  fur  tous  les  lèfLieurs. 

D.^puts  cet  incident  , ceux  qui  fuivoient  le  ma- 
^anifmc  , furerrt  nommés  .Mages  par  dérifion  ; car 
mige  guah  en  langue  periâne , fignifie  un  homme  qui 
a les  oreilles  coupéa  ; 6c  c’elf  â cette  marque  que 
leur  roi  Smerdis  avoit  été  reconnu. 

Après  b cataArophe  dont  nous  venons  de  par- 
ler , la  fcéte  des  Mages  fembloit  éteinte , 6c  ne  j.T- 
toit  plus  qu’une  foible  lumière  parmi  le  peujde, 
lorlquc  ZoroaRre  parut  dans  le  monde.  Ce  grand 
homme  , né  pour  donner  par  b force  de  fon  génie 
un  culte  à l’univers  , comprit  ûns  peine  qu’il  pour- 
rait faire  revivre  une  rvbgion  qui  pendant  tant  de 
fiècks  avoit  été  la  reli^on  dominante  des  Medes  6c 
des  Perfos. 

Ce  fut  en  Médtc , dans  la  ville  de  Xiz  , difom 
quelques-uns  , 6c  à Ecbatane  , febn  o'autres , qu'il 
entreprit  vers  l’an  36  du  règne  de  Darius , fucceP 
feur  de  Smerdis , dé  refraTcitcr  Is  magianiTme  en  le 
rctôrmant. 

Pour  mieux  réulTir  dans  fon  projet  , il  enfcîgna 
qu’il  y avoit  un  principe  fupéneur  aux  deux  autres 
que  (es  Mages  adoptoient  \ (ç-avoir  un  Dieu  fu- 
piéme , auteur  de  la  lumière  6c  d«.*s  téuèbrci>.  Il  fit  éle- 
ver ^des  temples  pour  célébrer  le  euhe  de  cet  cire 
Tuptême  , 6c  pour  conferyer  k ku  facié  à l’abri  dç 
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U pliiî-î,  «îes  v?nM  & ties  oraccî,  tl  corfîrmi  ta 
feiUtcur^  djns  î.i  pîrtuafian  ciuî  .jIcu  étoit  \c 
ho!-*  <1:  b p-cf.*  ce  clvinc.  lî  cwll.r  que  b fobH  érant 
le  feu  le  plus  pa  bit  , y rcfîdcic  d'une  minière 
gloikub  que  par-tout  ailleurs  ^ {[iraptès  le 
foLil , on  deveit  regarder  U*  feu  élémentaire  comme 
la  plus  vive  reprélentst  on  de  la  divinité. 

Voulant  encore  rtndre  les  feux  facrés  des  tcmpks 
iiuM  avoit  érigés  ^ plus  vénérables  aux  peuples,  il 
(ei^nit  d'en  avoir  ap 'ortc  du  ^’el;  ÔC  lavant  mis 
de  fes  pro|>res  mains  fur  Ta:«el  du  pr.mier  temple 
qu'il  Ht  l>àür  , ce  feu  fut  ré|>ar.d'-i  dar.s  tous  les 
suites  temples  de  fa  relignni.  Les  prêtres  eurent  ordre 
de  veiller  jnur  6c  nuit  a J'cmrctenir  fans  cclïe  avec 
du  IxMS  ians  écorce , £c  cet  ubge  fut  riguureulêmem 
oblêrvé  iufqu'à  U inojt  d‘yazde;crflt* , dernier  roi  des 
Perlcsdé  brelqÿon  des  c’«.ll4-dire  , pendant 

environ  1150  ans. 

Il  ne  sbgviibit  plus  que  de  Hxcr  les  rhes  rd'gicux 
& la  célébration  <!u  eufee  divin;  le  rél‘orm.ueur  du 
mjg'ai  ifme  y pourvue  par  une  liturgie  qiùl  compofa , 
qu  ii  publia , K qui  iVt  ponébuclleincmfmvic.lbutcs 
les  prières  publiques  & tont  encore  cLtns  i'ancicnn; 
lat  gjc  de  Perfe,  <km>  laquelle  Zoroallrc  les  a écrites 
il  y a 11^5  ans  ^ 6l  par  conlequent  le  peuple  n’un 
tend  p;is  un  feul  mot< 

Zoroallrc  ayant  établi  folidement  fa  religion  en 
Medie , paila  dans  la  BaCirbiie,  province  la  plus 
orkjiiale  de  b Pcife  , où  (ê  trouvant  appuyé  de  la 
pioicéi  on  d’H>’ftar;î*? , père  dv  Oarius , il  éprouva 
les  mùti.es  fuccés.  Alors  ttanqudl-j  titr  l'avenir  , il  Ht 
un  voyege  aux  Ind.s  , potir  sHellruirc  ^ fond  dwS 
(cicncrt  d:s  Bracniranev.  Ayant  appris  d eux  tout  ce 
AI  d^fi  ohbvotf  de  métrq  liyfiquo  , de  phyfiquo  6c 
e mathématiques,  il  r-vuit  en  Perfe  , 6c  tbnda 
d;s  ccolvs  peur  y infeigner  ces  mêmes  fci-rccs  aux 
prêtres  Je  la  r-ligion  ; eiubxte  qu'en  peu  de  t-*mps, 
JjvMtt  6*  auj^e  tievinrcni  d^s  termes  iynonyme<, 
Oir.ime  bs  pîê:r«  ctoiem  tous  d’une  même 
tribu,  6c  que  nu'  ancre  qu'un  fi's  de  p:ctre,  ne 
pouvü  i picttndreà  riionneur  du  facordoce,  ib  réfer- 
virent  pour  eux  leurs  cctwcllVanccs , 6t  ne  les  comma- 
ni(ii;ércnt  qua  c.:ux  de  b famille  royale  qu'ris  éioient 
obliges  tl’fuft'^uire  pour  les  mieux  former  au  gouver- 
ncniem.  Aulfi  voyons-nous  toujours  quilques-uns  de 
ces  pt  ctrts  dans  l.»  pala's  d-s  rois , auxquels  iU  br voient 
de  précepteurs  6c  »lc  cbspeta'ns  tout  enCmble.  Tant 
que  cette  (tcle  prévalut  en  P-rb,  la  famille  royale 
fui  c.-nfée  Appartenir  à ta  tribu  facordotale  , foit  que 
fci  pr  Cires  cl j^érafTenf  s’attirer  par  ce  moyen  plus  de 
crédit , (bit  que  l-s  rois  cruHcnt  par  là  rendre  leur 
perlbuTc  plus  facrée , foit  enlii  par  l’un  6c  l’autre  de 
ces  mot  iis. 

Le  beerdoce  le  divllbit  en  trots  ordres , qui  avoient 
au-defluv  d’eux  uti  ar.-h^wgc  , chef  de  ta  religion  , 
coït^î  b grand  bcrific;u:iir  l’ctoii  parmi  les  Juils.  U 
h;  b’to;t  b temple  de  Balch , o(j  Zoraiftre  lui  - même 
réfitb  long-temps  en  qualité  di.irc.Lm;^f  ; mats  apris 
que  les  Arabes  curent  ravagé  b Perfe  dans  le  fcpcicm^ 
^xlc  , tarchif/uge  fut  obligé  de  le  ictiicr  b 
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Kemnan  , ptovincc  de  Perlé  ; 6c  cell-là  cjltc  JiTr-^u'iîi 
fes  luccciVetirs  otîf  fait  lîur  réfulcnc?».  Le  temple  de 
Kerman  nVll  pas  moins  refpcélé  d?  nos  jours  de  ceux 
de  cctîc  iôfle  , que  celui  de  dalch  réteit  anciennement* 

Il  ne  manquotc  plus  au  triomphe  de  Zoroailre  , 
oue  d'étibtir  la  réforme  dans  b capitale  de  Perfe, 
Ayant  b.cn  médhé  ce  projet  épineux  , il  fc  rendit  à 
Siue  auprès  de  Darius,  & lut  jiropob  la  doâti.  c 
av  ec  tant  d’art , de  force  6c  d’adrcife , qu’il  le  gagna  , 
6t  en  fit  fi  n prol^ite  le  plus  fincérc  6c  le  plus  cciè. 
Alors  , à rex:mple  du  prince  , les  courtifans , b nc^ 
WefTe , & tout  ce  qu^il  y avoU  de  pcrfbnncs  tie  dif* 
tin^ion  dam  le  royaume  , embrafsèrent  Je  Altfu- 
ntjme.  On  comptoit  parmi  !,s  nations  qui  le  prof  f- 
icient  , les  Peifei  * les  Panhes , les  {iailriem,  les 
Chowarcîmiens , les  Saccs , les  Medes , & pluneurs 
autres  peuplts  barbares  qui  tcnvbèrent  fous  b puiHaLCO 
des  Arabes  dansk  Icp:  éme  fiècle. 

Mahomet  tenant  le  i(u,ptre  d‘u.i€  main  & le  ^aive 
de  l’autre,  établit  dans  tous  ces  pays-li  k Mu:ulma- 
nifinc.  U n’y  eut  que  les  prêtres  & une  poignée 
de  dévüu  , qui  ne  voulurent  point  ab;imlonnt.r  cne 
relig»«xi  qu’ils  regardokm  comme  b plus  anci  r.ne 
^ » P^  ^*’  ennemio  , ri:î 

ne  faüiwt  que  de  naître,  ils  le  retirèrent  aux  extrémités 
de  b Peik  6c  de  l'Inde,  « Ocil-b  qu’ils  vivem  ;»-j- 
>»  jourcl'hui  finis  le  nom  de  Gjuns  oU  de  Guthut , 
n iw  fij  mariam  qu’entr’eux  , entretenant  k fi.u  beré , 
M Hdèks  à ce  qu’fis  cwmoilicm  d»  leur  ancien  cuite  , 
»>  mab  ignorants , meprifès  , 6t  à leur  pauvreté  pris, 
w Icmblabks  aux  Juifs , lî  iong-îemps  ci^perfés , Cins  s al« 
H ber  aux  aunes  nations  ; 6c  ph'S  encore  aux  Bar.iaiis, 
n qui  no  fimi  étabüs  6<  difpcffes  que  dans  les  Indos  »?. 

Le  livre  qui  contient  U refigion  d-*  Zorcaflr*,  Sc 
qti’il^  oimpofa  dans  une  letraite  , fubfifte  toujours  ; 
on  l’.ypella  (iWj  v*y?j , 6t  par  comiatlion  ^nà.  Ce 
mot  figiiiHe  origina-rcmem  , allumt-feu  ; Zc;ro.0-e 
par  ce  ùtre  exprefîif , & qui  p:ut  nous  fimbkr  bi- 
larre  , ayoulu  L.fmuer  que  ceux  qui  liioîcnt  ibnciH 
yagt , fentiroient  allumer  dans  kur  cccur  U f.u  de 
Tiimour  de  Dieu  , & du  culte  qu’il  lui  fiiv«  rendre. 
On  allum,;  le  feu  dans  l'Oricm  , en  frotta*«  deux  rigt's 
de  rofiaux  l'une  contre  l’autre,  jufqua  ce  que  lu.10 
ser.flanune;  & c'efl  ce  que  2^roalbe  efpéroit  que 
fun  livre  feroit  fur  ks  cœurs.  Ce  livre  reniVrme 
b liturgie  6c  les  rins  du  Magianitme.  ZoroaAre  feignit 
i avoir  reçu  du  Ciel  , & on  en  trouve  encore  dest 
cxcmplidres  en  vîcllx  caraéîères  pertans.  M Hyds  qui 
tntendoit  le  vieux  perfaii  c<  rrme  le  moderne  , avoit 
ûdert  de  pubtkr  cet  ouvrage  avec  une  verfion  latine  , 
pourvu  qu’on  Taidàt  à fbutenir  bâfrais  de  l’imprefrioiu 
bauic  de  ce  fecoats  , qui  ne  lui  inancjUuroic  pas 
au'jourd  but  dx«  l'a  patrie , ce  projet  a écliouc  au  grand 
prcj^idice  de  b rcpui>lqt>e  des  lettres,  qui  rireroit  de 
b uaduftion  non  livre  de  cette  antiquité  , des  lumières 
pi'écieufês  iur  cent  chefis  dont  nous  n’avons  aucune 
conno.ÛàjKe.  11  fuïltt , pour  s'en  convaincre,  <le  lire 
fjr  les  ALgtfi  6c  le  , le  bc!  ouvrage  de  ce 

fuvam  ariglu;;»,  iic  reUgione  vturum  PcrJjrum  ^ U.  celui 
dePücocklûr  k même  fujet,  Zoioailre  fiiut  les  jours 
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à Palk , oh  il  régiw  par  rapport  au  rpiritusl  fur  mut 
Tempir.*»  avec  la  meme  auterhé  que  le  roi  de  Perfe 
par  rap^rort  au  tempur(.L  Les  pt  od^^es  qu'il  a opères 
en  m,uère  de  religion , par  la  de  fon  géiue , 

on.é  lie  toutes  tes  connoitTances  humaines  , font 
des  roervei'lcs  laits  exemple.  ( Z).  /.  ) 

MAGGI , (Jçrrme)  MAGGIUS  Zirr.  ma/,) 
hrmmc  hciifcneincnt  r.c  pour  les  rc.ences  & pour  les 
arts,  6c  dont  la  tUlli  .é<  fut  malhcureuiè.  Né  à An>  > 
ehiari  dans  lal'olcane,  Ics  Vèni(i<^ns  l'avoicnt  fait  juge 
celamirautc  dansTiIe  de  Chypre;  les  Turcs  vmrei.i 
aHîc^cr  Famagoufte  ; Ibn  rnouAric  namrelte  lui  fît 
invemer  dtverh.5  machines  pour  la  dèfetife  de  la  place 
Ci.  pour  ruiner  les  travaux  des  afliègtan::s.  Malgré  tous 
fes  efforts,  Famagouft:  fut  pris  ; les  Turcs  pillèrent 
la  bibliothèque  de  , objet  lâcié  pcair  tout 

aurre  cp»c  des  barbares;  ils  le  cha'gèrentdc  chaînes, 

& le  trainèrmt  en  cfctavage  à ConÆmtwople.  Il  tm- 
vailloit  le  jour  pour  f«.^  maîtres  impitoyabLs , ilécrî- 
voit  la  nuit.  Privé  de  livres  & cU*  tout  f cours,  ü 
eut  à fê  louer  des  üélbfs  qu'il  avoit  piccédemment 
accumulés  dans  û mémoire;  elle  lui  fourivt  aflêz  de 
refTourcespûiir  compef  r disouvrages,  non  pas  b*  ns, 
mais  favaïus , qui , d'après  con)>;nébire$ , d.vc- 
rsolcnt  des  Phcnomè.ies.  Oétoient  emr’ainrvs  , un  iraité 
eV  Tifainfuk::IU , cVft-à<!ire , une  H ftoirc  d.s  Ooch  q 
une  outre , Je  E^uLo  ; des  comrn.ntaircs  fur  les  vies  dws 
Hommes  illaftres  d’(5mius  Probin  ou  de  Cornc.ius 
Nepos;  d-*s  commentaires  fjr  les  1 (Ltiites  ; un  traité 
des  Fortifîcatiorts  : il  dédia  ce$  ouvrages  aux  ambutia- 
deurs  de  France  & de  icm^iereur  ; ce  qui  ayant 
intereffé  ces  min  ilrcs  à Ibn  fort , ils  voulurent  le 
racheter , & commencèrent  à traiter  de  fa  rançon  ; 
pendant  la  n^ocurion , Mjtp  avant  trouvé  un  moy^n 
de  s'échapper  , en  prcHra,  & fé  fauva  chez  l’emb-Hâ- 
d..ur  de  rempereur. Le  viftr  irrité , l'envoya  reprendre , 

C<  le  fk  étrangler  en  1571»  conientam  ainfi  à perdre 
b rançon  , pours  u qu'il  Cuminît  une  cruauté. 

On  a de  Bafthclcmi  Abc/»#  9 frère  de  Jérôme , un 
Traité  de  la  guérilbn  des  payes  faites  par  les  armes 
À La 

Et  cT.in  François -Meîîe  , parent  ou  non 

des  prétcdcfits,  un  Uvre  intitulé  ; Sy/îtjgmjt^ 
ruftt  Ceor^uc, 

MAGJSTER^  C m.  (Z///?,  nwrf.)  nuitre  ; titre  qu'on 
«ouve  fouvent  dans  les  anciens  écrivTiins  , & cui 
marque  que  la  perfonrse  qui  le  portoit,  éte  it  parve- 
nue à quelque  degré  d'émincncc,  in  feientîJ  aiùjuJ^ 
preprîint  Üiuraru,  AïK'icnn  ment  or\  nummnit  mj- 
ceux  que  nous  appelions  mainienam  JoHeurs. 

Oil  un  uCige  encore  fuLfulanc  dans  runiverrité 
de  paris  , de  nommer  nuitrts  tous  les  alpirans  au  doc- 
torat , qui  font  le  coiirs  de  la  licence  ; 5c  dans  les 
e'Jïim.Tis , l:s  theibs  , l.’S  afTcniblérs , 5c  autres  aéfos 
p:h!i«  de  la  Gc.ilté  de  Théo'ogie  , les  dt>â*-*urs 
ii»nr  Th  nmes  S»  M.  «V.  5>jpitntiJlwti  No(lrt. 

Ghat’cs  IX  apj  elloit  o;dinærcm:nt  5c  d'amitié  fbn 
puccp:.:iir  Amvütjflannrfla/irr. 
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MAGISTR  ENS,  f m.  p\  ( Hlfl.  anc.  ) fatellit.'» 
du  magifrer.  ür,  comme  il  y avoit  difféiems  ma- 
gîfrers  , îcs  .eut  avoicn.  aufU  difléreiit^s  fonc- 

tions. (wZ.  R.) 

MAGLIABECCn^l , ( Amome  ) Un.  mod.^ 
favant  florentin  , bibiiomécaire  du  g and-duc  tb  Tofi 
cane  O ime  111  9 1 ù it  tout , favoh  tout , mais  n'ccri* 
voit  tien  eu  prtique  rien,  l!  fe  contentoit  d’étre  utile 
aux  iâvams  ; 5c  il  leur  frit  fi  urie , qu'il  a mérité  cpie 
fon  nom  paLàt  julc  éii  nous  à ce  fêul  titre.  Le  cardinal 
Noris  lut  écrivùit  : je  vous  dois  plus  pour  le  Jom  ^ue 
vous  ài,n  %vulu  prendre  Je  me  diriger  ouns  tncs 
études  , tjUMt  pape  même  pour  h bonté  a eue  de 
m‘honürer  de  U powpre.  Cri  a imprinr.é  a Florence  en 
1745  , un  recueil  de  lcttn.s  que  les  lavants  lui  écri- 
voient,  5c  qui  font  autant  de  témoig.iages  de  leur 
reconr.o  fîance  pour  Mjf^tiabecekï.  Ge  rccued  (éreât 
rlus  Cumuler  , ft  M.*gt'ubecchi  ^ toujours  occupé  de 
l'étude , iUt  feuîeineni  longé  à ia  glci.'  5c  (c  fût  attaché 
è conlêrvi.T , à muttipLcr  , à mettre  en  ordre  ces 
moaummts  d<  fon  érudition  communicative  5c  de  fa 
bicnfoifaiice  Intérairc.  On  a de  lui  feultment  quwlquci 
éd>ticm«  de  diff.*rcnts  ouvrages.  Né  a Florence  en 
1633  , & deûtné  d'abord  par  *ès  par  msà  l'orfévTe.ie, 
fon  g>.û(  i'efiipoiia  , Cf  mm:  1 arrive  è tous  ceux  qtâ 
ont  un  g*û  vért«V  m.m  tkmua.it,  5c  qui  ne  Ibnt 
p«s  ce  qii O I ap^  wlL  bo  is  à tout , pa  ce  qu>ls  ne  font 
bons  à ri  ‘n.  M*  rt  a.dfi  à Flor  ne.  en  1714. 

MAOLOUIE , { ) (//j/?.  Ecehf.  ) CeGint, 

mort  tn  573,  éiui  du  t ays  de  O ïd  s üa.  $ laGniisdc* 
Bretagne;  i palU  en  Fiarce  dans  b province  atilTi 
nrmmée  B.efagne  , d.i  nomd.*s  Bretons  idhla  rcs  i|ui 
vinrent  y c.^ichcr  un  alyle  dans  le  u-mps  de  i'Irr.ip- 
t on  d(S  Saxons  dans  leur  lile.  Il  lut  abbé  de  Dol , puis 
éveque  en  Brttagne;  U fonda  depuis  dans.l  iL  de 
Getiev , un  monalU  c,  où  tl  mourut.  Scs  reliques 
furent  trausféiccsà  Paris,  au  fauxbourgSt.  Jac  ucs, 
dans  un  mcnalicre  occupca'ors  j>ar  desBéncdâms, 
5c  quia  ciccadé  en  l6i8,  aux  P>  erres  de  rOratoire. 
C'eA  aujourd  hui  le  feminoire  de  Saint  Mi^hire, 

MAGNLNCE,  (AZ^yî.  Romain:.)  r.é  dans  la  Ger» 
nume,  fut  un  foldat  defr>rmn.'  qui  parvint  par  lôn 
courage  à iVmpire.  La  nature  l'avoit  comblé  de  tous 
les  dons  qui  feduiftm  le  cœur  5c  les  yeux.  11  étoit 
d'une  (allie  noble  5c  avaruug.ufè  ; les  tiaiui  étoieiit 
i.  térdTants  5c  réguliers  ; fa  démarche  5c  Ibn  maimien 
éto  ent  majcüucux  ; il  avoit  cette  éloquence  naturelle 
ôc  militaire  qui  déd.-»  gne  les  pr.ftîgcs  de  l’art.  Sans 
être  fax  ant , il  avoit  la  lep'rfic’e  de  tomes  les  fcknces* 
Confiant  , prcfag.'ai't  qu'il  ctoic  appellé  à une  haute 
fortune , le  tiia  de  l'empiot  de  GIdat  pour  l’cl/ver  aux 
premiers  grades  de  la  milice;  fes  bienfaits  ne  hrenc 
qu’un  ingiat.  , pUw  abfolu  que  lui  dans 

l'armée  , avoit  gagué  le  corTd  s ibldats  ens'affcc  ant 
a leurs  débauches;  il  palToit  les  ji.urs  5c  U»  nuits  avec 
eux  dans  les  lave.nes  , 5c  fbiiri.iflbît  par-u  ut  à leur 
dep'^nfe.  Afluréde  leur  aiftébon,  il  (oit  delà  tente 
rcscîu  de  la  pourpre  ; il  parcourt  les  rani^  , ?ccnm- 
pagne  de  quelques  ûcellites  mercetuircs.  Ses  paitilaua 
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te  proclament  ençcrair , îc  ceux  qui  n’étoiem  pfflnt 
f s ccinplicw  , gariJèrcni  un  nriorns  filencî.  Tandi> 

3u'il  en  impjjfc  à toute  l'armia  , il  charge  Gaïfon 
'aller  maiTacrer  Condant  dans  l'a  tome , <St  cet  ordre 
cil  exécuté.  M’gmncc  fut  reconnu  empereur  par  les 
armées  d’Italie  6c  d’Afrk[ire  : les  Gaules  feules  refu- 
linent  de  lut  obéir.  Il  y envoya  fon  frère  Docentius 
h la  té;e  d'une  armée  pour  s y faire  reconnoitre.  Il 
écris  It  enfui'e  h Corïftamin  , qu’il  lui  abajidotnoit 
rOrient  & laTnrace,uü  il  avoii  déjèlo  commande- 
m.'nt  dîis  armées  CuuAaruiii , fans  daigner  lui  faire  de 
»ép  'nié,  lailVa  le  foin  des aflaires fTOriem  à fon  oncle 
Ga’lus  , qui  avoit  été  nommé  Ctfar.  U aborde  en 
tfpîg  ie , il  invite  les  peuples  à tirer  vengeance  du 
nuillacre  de  fon  frère  Co.  fiant.  Uès  qu’il  f.it  à la  tfte 
d’une  armée , il  chercha  l'uiurpatcur  qu’il  joignit  en 
Pa.nnonie  ; on  en  v’mt  au»  mains  dans  la  plaines  de 
Mîurfe.  L’aflion  fut  vivement  difpuiée.  Afrgnr/iee, 
ton'ra  nt  de  céder  à la  fomine  , lê  retira  dans  les 
Ga  .les  , que  Goeflant-n  offrit  de  lui  céder  pour 
éT*rgnrr  le  là  ig  de  f.s  fujets.  Le  tyran,  fe  fl.ittait 
de  n-paicr  la  honte  dr  là  défaite,  t^j  tra  avec  dédain 
une  offre  auffiavantagîure.  Ilientala  fortune  d’unfeconJ 
combat  dans  la  Provence,  oh  la  fortune  trahit  etKore 
fcn  courage.  La  crainte  de  tomber  au  pouvoir  du 
va  nqueur , le  précipita  dans  le  difefpoir.  Il  fit  mourir 
fa  mère  f<  tous  fes  parents  pour  Us  feuftraire  à la 
home  de  la  captivité , 6c  fe  prngnarda  lui-même  lùr 
leurs  cadavres  faiglams.  Sa  tc';  fin  isoriée  fur  une 

Îiiquc  dans  les  principales  viPes  de  l'cinpirc.  11  pro- 
tfloii  le  chriff  an'.fmt , fans  en  pratiquer  les  tna,»imes. 
Intempérant  iuf'|u'à  la  débauche  , il  vécut,  comme 
tous  les  Germains  de  fim  temps , daiss  une  perpé- 
tuelle ivrelTe.  Il  fut  le  premier  des  Otré.iens  qui 
trempa  fes  mains  dans  le  fang  de  fes  fouverains.  Fier 
& préfompîueuxtlansla  prulpèrrité , il  fe  laifloit  abarare 
par  le  moindre  revers;  quoiqu’il  eùi  été  nourri  fous 
la  tente,  il  n’eut  jamais  cette  franc’nife  qui  forme  le 
caraélèredî  l’homme  de  guerre.  Cruel  & dillïmidc  , il 
dég  nfoiî  (à  haine  pour  mieux  alTarer  le  fuccès  de  fes 
vengeances  : il  étoit  âgé  de  cir.qname  ans  lorfqu’il  fe 
donna  la  mort  ; il  voulut  voir  mourir  fon  frère  6c 
fa  pits  intimes  amis  avant  de  lé  priver  de  la  vie 

(r._M) 

M.ffGNI,  {f'oytx  Valéridn.  ) 

_ MAGNIEZ, (Nicolas)  f Hijl.Llii,  moJ.  ) Ce  nom 
•’ell  pas  conmi , un  in-n  le  fe'a  connoirre  ; c’eft  celui 
de  l’auteur  du  Aevitiui,  ce  diâionnaire  laün  ft  unie. 
Mort  en  1749. 

MAGNON,  (Jean)  (Nifl.  Lit.  mo.i.  ) poète  du  I 
dix-lsptiéme  licclc , auteur  de  la  Sàence  aiùverfeîU  , 
poùne  m'ait-é  epioue , moit  é didaélitpie  ; c’eft  par- 
tout le  galimaihias  le  plus  léc  & le  plus  monotone, 
Bs'ileau  s,ft  fouvenu  de  Afug/iun  daits  fon  Art 
poéiique,  pour  l'écrafer  d'»n  foui  coup  en  pafTam, 
oc  le  IjilT  r confondu  dais  la  foule  dsS  écnvains  à 
jamais  oubliés; 

On  ne  lit  guère  plus  Rampa'e  6c  Méianhèro, 

Que  Magnon , du  Souhait,,  Corbui  6c  La  Moiiière , 
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Cul  tout  ce  qu’on  trouve  fur  Mt^non  dans  Boileau: 

Il  te  met  dans  la  foule , ainC  qu’un  m'.lërablc  ; 

11  croit  que  c'eft  affei  d’un  coup  pour  t’accabler , 

Et  ne  t'a  jamàs  fa  t l'honneur  de  redoubler. 

On  dit  que  là  Science  urùverfelU  devoit  avoir  dia 
livres  ou  voluin.-s  de  vingt  mille  vers  chacun  , 6t 
que  quelqu'un  lui  demandant  où  il  en  étoit  de  cet 
ouvrage , il  répondit  ; je  n’eti  plut  que  cou  mille  vert 
4 fuire.  Il  comptoir  rendre  par  celte  efpcce  de 
poème  encydopéd.qiie , toutes  la  bibliothèques  inu- 
tiles, & il  le  dit  data  la  préface  de  la  foule  partie  de  cet 
ouvrage  que  nous  ayons.  O.i  a de  lui  aulii  des  pièces 
de  théâtre  , emr'aatrcs , une  et Aruxircit. 

Il  fut  aliafliué  la  nuit  par  des  voleurs  à Paris  en 
i66î. 

, ( Hip.  du  NurJ.  ) roi  d’Oftrogothie; 
il  etoit  n’s  de  Nicolas,  roi  de  Danemarclc  ; c'«oit  un 
' ' tdl'  ^ avoit  ni  allé/,  de  lumièra  pour  diéler 

; te  loi» , ni  aftét  de  vertu  pour  Us  obletver  ; il  affliirina 
j Ganuq  roi  des  \ andales.  Son  peuple  eut  horreur  de 
cette  perfidie , 6c  le  chaflà  de  fos  éraa  ; il  alla  chercher 
un  alyleà  la  cour  de  Pein|)creur  Lothaire,  dont  il  pava 

I ei  trahllbn;  cependant  la 

Jmhlando's  arroèrrnt  une  flotte  pour  le  réublir  dans  lés 
ciiB  ; il  fut  vaincu  , reparut  encore  les  arma  à la 
main , & périt  dans  tm  combat  l’an  1 1 ■!  c.  ( M vL 
Sjcr.  ) ' 

Magnus  , ( Hp.  de  DantmarcL  ) roi  de  Nerw.-ge 
& de  Unemarck  , régnoit  vers  l'an  1 040  ; peu  fatisl'ait 
des  ctaisqus  la  foitune  lui  avoit  donnés , U comtaii  lit 
Gaïuit-Horda a le  teeonnoiire  po'ar  Ion  fucc'rei'r  a la 
coiironne  de  Danemarck.  Après  la  mort  de  cepiiiKre, 

II  dvtnaida  It  irôie  du  ion  dont  il  aiiroit  patio  , s'il 

y avoir  été  dé^  affis  ; il  fallait  le  couroimer  ou  le 
combattre;  il  fut  cou'“onné:  Alcpnut  ne  fe  diflimuli 
isomt  que  les  Danois  l'avoient  e'u  malgré  eu»  ; 6c  pour 
les  retenir  dans  les  bornes  de  l’oWitfance , ild.fti.bna 
tous  les  gousyincmnts  à fes  ciéatures  , 6c  confia 
aux  troupes  N üTOégicnnes  la  déi.iue  des  places  ; il 
fomma  enfuite  Etwiuid  de  lui  remettre  la  couronne 
G Angjtetcrfc  ; mius  naya»u  pu  lolitcnir  par  les  me- 
naces, il  noiâ  I arracher  par  la  force  des  armes  il 
dem™ra  dam  le  Daniimrck  : Suénon  devint  îbn 
mimflro  , 6c  brent  t fon  rival  ; iE  lui  difpu,,  j. 
couronne,  le  banit  en  pluf.euts rencimtres. 

on  igrœre  la  circor.ftances  de  la  mort  de  ce  prince 
juns-ée  vers  l'au  1048.  Ds  Danois  lui  doîméren! 
les  fiimoms  glorieux  de  hon  8c  de  père  de  Ai  pttrie  ; 6c 
en  ne  peut  les  accuf.T  d’avoir  voulu  flatter  Èthcmnu 
un  prince  etranger  qi.’.bn’avoie.it  rtcoruiu  qn'i  regret 

( M.  V£  Sjc\  . ) n b 

MagnUS,  { Np.  de  nursenur  k.  ) roi  de  Livonie 
& duc  ,Je  liolflein , il  coit  fî's  de  Oirift  cm  111 , roi  <fe 
Dancmaick;  le  duché  de  Hoiflem  ivoit  éié  partagé 
entre  Ls  m.»  cnfànts  de  ce  ptinec , Fredéiic , J-  an  6i 
Mupnuj.  I tedénc  devenu  rc  de  Dan  marck,  échan- 
gea 1 au  1560,  la  fouveraineié  des  dk.cif  s trfX^'él  & 
de  CouilaniL- , contre  la  portion  du  duché  de  Hoifteia 
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<3Ui  étoit  échut  en  partage  à Ah^nut.  Les  Llvoniens,  | 
lôs  du  joug  tie  Tordre  ijutonlf'U* , L*  reçuiem  a>-cc 
s'.aooufulnie  ; il  cA  «ilc  de  peafer  quVn  no  le  laA'a 
uas  tranquille  oau  celte  eontréo,  la  républiqiH  de 
î’*''Jognc  Sc  le  caar  de  Mofeovie  lui  difpnicrreju  I s 
aimes  à la  main  , une  cixtquftequi  ne  lui  avu  r roLic 
nue  des  bicnAiiis  ; la  Uronie  devint  donc  le  rSdâjc 
iie  la  guerre.  Knfin  Tan  1570,  ieczarprop:raau  duc 
Ai^puLt  de  le  créer  roi  de  Livoni?  : recevoir  la 
couronne  des  mains  de  ciar , c'étoit  Ce  docîarer  Ton 
v.fTal,  6c  d ya'oit  mieux  rire  indépendant  avec  le 
titre  de  duc , que  trÜHitaire  avec  celui  de  roi  ; mais 
ce  rctr*  lalcina  les  ycuc  de  Ai^^nus  ^ il  fe  re.ulit  ;a 
Mofeovie,  il  y fut  couronrîé  ; leir  .ncfurdccîaré  héré- 
dit4iire  là  lamitie , il  le  fournit  à payer  un  tribut 
anno  -l  *u  caar , ÜC  cciuj-ci  fe  rélcrva  le  titre  de  prot-,  c* 
tâur  de  Livonie.  né  avec  C'.nte  douceur,  c ttc 

équi-ô , ces  veirus  qui  n'obttennenc  nas  toujours  d.s  cou* 
icraies,  mais  qui  les  méritent,  tic  le  bonheur  des  Lis'o>* 
tiiem  ; mais  bient  .t  le  czar  qui  n'avoil  d*aatrc  but  que  de 
tégner  tous  fon  nom , artna  contie  lui  : le  prut.ct.:ur  de 
la  Lis  onie  en  lut  l'ûpprdl.ur , la  guerre  ic  ralluma  ^ 
Au^nus  le  i'tt  e*iJevcr  la  plù^t  de  Tes  pLces,  6c  fe 
renia  dans  (bn  duenc  de  Coui  lande , où  il  mourut  » le 
ib  mars  {5S3  \ les  regrets  des  Livonier.s  le  fuivireiu 
daiu.  le  t iinbcau  , éc  lus  fujets  1m  liircnt  6'alement 
gré , üc  du  Inen  qu*U  avoil  lait , & de  celui  qu  u n avoit 
pu  taire.  ( At  djù  ÜACr  ) 

Magnus,  {Aiijl  Je  SutJe.)  roi  de  Suède  , étoit 
61>  oV.GC  Scatelier,  loi  de  Oanemarck  : un  parti  de 
fTviev»ntem  Tappclla  en  Suède  , Eric^le-lâint  y rcgr.olt 
aie  s ; il  périt  eu  oèttndant  fa  couronne  c ntre  ru.'ur- 
p.'ixur:/i/j^ntr  fut  couronné  ; nuis  ce  meme  peuple 
qui  avoit  eu  la  Uclicté  dabandonner  (ûn  ituitre 
Ic^itime , eut  le  courage  de  le  venger.  Les  Goths  & 
}u*s  buèitc  i réunis , s'avancèrent  contre  Mj^nas  ; celui* 
Cl  crut  quVne  (bis  monté  liir  le  trône , il  failoit  te 
O nierver  ou  mourir  : les  Dances  écoiert  accou:;j5 
poi:”  le  diHVndre  ; on  en  vint  aux  mains  , Aiitgmss 
p.*nt  avec  toute  üm  criréc;  ce  fut  Kan  1 i6c  , prè» 
d Uj>lal , que  fe  donna  cenc  bataille  i les  vainquetirî» 
bâtirent  fur  le  champ  même  une  6giilê  , dom  les 
in.;.  ailles  auroicnr  pu  cire  cimeinéo  du  long  des 
vaincu?.  ( AÎ,j>£  Sacy.  ) 

Magnus-Ladeslas  , roi  de  Suède:  U étoit  lils  de 
pig:r-Jert»  6c  frère  de  Waldemar , roi  de  Suède  : il 
avOit  eu  le  duché  de  Sudc;».iaine.cn  apanage,  fem 
atnbuion  étoit  encore  plus  voAe  c[ue  fes  états  ; après 
U rmirtde  fonpete,  il  eveira  dans  la  Suède  plufteurs 
guerres  civiles,  6c  parvint  à détrôner  ton  frae.  Tan 
1 177. 11  prit  le  pue  de  roi  de  Stuiie , 6c  y ajouta  celui 
de  roi  des  (roths,  aboli  Uwig-tçim  aiiparavam  par  OlbVs 
le  tributaire.  L’ex|>érk'nce  des  règnes  précédens 
lui  apprenoit  qu'il  étoit  dangereux  de  donner  trop 
de  01*0011  à fa  madbn  de  Folkangcr , dont  lukméme 
jt  étoit  lAii , il  aima  inieux  élever  aux  premières  di- 
gnités quehjues  fe*igr>eors  d.i  comté  de  HolAcin  , 
qn'f  Ld  • gc , ion  cpoule  , ^ du  comte  Gcrartl , avoit 
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attirés  i fa  cour  ; le  idus  cc’cbrej  (fentr*et!x  6c  le 
plus  di^M.*  de  Té  rc  , le  ucmmoh  In^:mar  D-ihske 
la  iuiiu:  lorams  tie  ces  é:ratigers  blcAà  les  veux  jaloux 
^•l’oikanger  , 6c  lng.  .*nar  en  fm  la  ptem  ère  v êkmj  ; 
i:s  i/csèuMi  aue  ur  à la  vi  du  comte  tb  H 
iit.iis  ils  le  r^njcroièjcnt  da  is  le  chat  au  de  Jtr.jbomç^ 

A/ ob.i;A  la  Ibeité  par  d;s  <lémarch*ji  Itium» 
ha  aci , Tvfpoir  dune  prompte  vengeance  hu  en  foiloit 
lûpj^o.icr  lahont  : ilsa  t ignoienth.  dcrrkr  ^-cricebdi 
leur  p;o(j.érité  , lorf.^uM  leur  fii  trancher  ta  :éce-  Phi- 
lippe de  Ku.ïdt  fui  vécut  feul  au  lice  d.s  finis  ; une 
double  aliioiicj , le  maria^;e  proj  j,;é  de  fe>u  iTs  B.  iger 
avec  Mfcfwiie  , pnnedT  'Oa.uit';  ,&  cclu-  d’Eric, 
roi  tle  Oaneourck , av,.c  b*g^b:irg-  , fiUc  d^  Ah^nui^ 
oAoupit  au  moins  po;K  quJqua  t^mps  , les  lo.igu-s 
minauéa  des  Suéooi»  6c  des  U....üi$,  e.Xvrça 

dam  la  Suedw  une  juA  çj  fi  févère , qu'il  rendoit , 
ddvt'vn  , Us  Jerrurct  inuiilis  , 6c  c'vU  d - ‘à  que 
lui  vint  k-  funiom  de  ; cependant  Wakleitiar 

fûilbit  jtuicr  Iccrèîcment  iralîe  r.flo;ts  pour  fe  lo- mer 
un  parti  6c  remoucr  fur  le  tr  ne;  Ati^nus  méprifa 
ibii  hère  tant  qu'il  ne  fut  que  lurbuknt , mais  des 
qu'il  fut  dan^ervux  , U le  fit  enfeimer.  Ad  milieu  ries 
d icordis  c.viUs  qui  crouidè.em  b repos  du  GotJt'aad , 
il  prt  b paiti  le  plus  fage  que  la  h<miu  poétique 
pi-iiic  d.ct.:r  dans  d.;  parcilîcs  ciiconAances  , ce  iut 
de  punir  ég.'I  ment  les  dmx  partis.  La  Suède  fitt  heu- 
reule  6:  tlotillante  fous  fu«  r.gne  , mais  on  repro- 
clicfJKujoiiisà  b mémoirck  maflùcre  des Folkai:g-ir 
6c  tin  uiuipaùon  ; il  mourut  le  iS  décembre  Tan  < 

lîÿo.  ( Ai.  v£  S^uy.) 

Ma&kus-S.meek,  roi  de  Suède  & de  Norw‘^»(? 
n'avoit  que  trois  ans  lorlque  k dîfgrace  de  Ülrgt»r  U 
6c  U mort  de  Haqum  lui  laiAè.'vm  ces  da:x 
courennes  : U cto  t fiis  d’cric  ; Eric  étoit  Irèrç 
de  Ihrger  qui  l'avoit  fait  aAàirincr.  AiagrutJ  épotiCi 
B‘a.Khè  , ijTc  du  comçe  de  Namur  , 6c  prefita 
des  troubles  qui  agitoic-ut  b Denemarck  pour  s*',m- 
parer  de  la  bcaiùe  ; ion  ainbu.on  même  j>ortoit  lès 
vu;s  plus  Io  n , le  régent  Mai;h.as  K't;.lmimdibis 
ctoit  moït , 6c  depuis  1 3 36  iVL^r.as  gouvernoit  par 
luknkmc  ; il  demanda  le  ro>aüine  3c  DaRcmerUc 
au  pape , comme  au  roi  des  rois,  6c  fe  fourni:  à payer 
au  là:nt  fiégc  un  tribut  que  les  Panois  ixfiifoicnt 
depuis  Icng-irms  ; nuis  le  j>oiuifc  fut  alT.'i  Ctgc  pour 
ne  pas  vouloir  le  mêler  des  aifa'res  du  Nord. 

Cepeiubr.t  A^,snt«,p3r  un  i;aiié  fig. é Tan  1343» 

(Kmcirra  en  pt  ifedi  ni  de  la  Sçenic,  du  blccking, 
de  1 HÜk’r  , de  i’ilc  d'Huen  , & du  HaTond  q«  d 
acheta  ; mais  i!  fut  contraint  de  cèilci*  une  partie 
de  la  CareUe  aux  Rufiès , auxquels  il  avo-t  fait  une 
guerre  ipjuAe  dans  fon  principe  , & nul  conduite 
dam  Texécittion  : il  y avoir  employé  k*  deniers  de 
faim  pierre  , 6t  le  pai>c  Tcxccmnuinia  ; il  avoit  acca- 
blé le  peuple  ttimp  ts , 6c  le  pcitpb  fe  foulcva.  Au 
milieu  di  ce  tvmuUc  Eric  fiir  couroniaS  , 6c  Top  vit 
fâi*.$  horreur  un  perc  déor*  né  par  Ion  fils  : ce  fyeéhi- 
cb  n'étoit  point  extraordinaire  dans  le  Nord  , U 
gusrre  Ait  iMcmôt  al’umèe , ell?  le  fit  avec  divcis  fqccès; 

; ciiLt  AL^ntsi  fut  ccnuqjat  de  partager  \c  royaume  . 

n'««  I 


Digitized  by  Goo^Ie 


M Â (ï 

fbn  ffs  J on  !ut  laiïïa  rUplaiwfe  » U Goduc  J 
Je  W^rinland  , la  Dalécsrlie  , le  Halland  & file 
d Ocîand  , le  refte  fût  le  partage  d’Eric. 
pamt  oubîier  la  révolte  de  Ibn  ms  , & l’attira  a fâ 
cour  ; on  prétend  que  Blanche^  mère  du  jeune  prince, 
TempoHonm  *,  quel  que  fût  le  genre  de  (à 
mort,  U péril  à la  tkur  de  Ton  âge.  Tan  1354» 
père  lûcc^  à Ibn  fils  , & tout  C ro;^uroe  rentra 
fous  l'obéifTance  de  Mjpius  ; ce  prince  méJitoit 
depuis  loog-tems  des  projets  de  vengeance  ; pour  en 
aûurer  le  luccès  il  s’appuya  de  Talliancè  de  Waldemar , 
roi  de  Danemarclc,  autrefois  fi>n ennemi  ,lui  rendit, 
ùns  l'aseu  des  états  , 1a  Scanie  , le  Halland  & le 
Bledcing , & promit  de  marier  ion  fils  Haquin , av.c 
Marguerite,  nlle  de  ce  prince.  Waldemar  devint  le 
miniltrc  des  fureurs  de  Mjgnus  ; celui-ci  chcrchoit 
en  vain  de^  prétextes  pour  châoer  les  Gochlandois  ; 
mais  au  premier  figne  que  donna  (à  haine , Waidemar 
fit  mailacrer  dix-huit  mille  payiâns.  O^oit  le  fort 
de  Atignur  d’étre  détrené  par  fes  etifans  ; Haquin  , 
roi  d • Norwegî , le  fit  enfirraer  da»  le  Gâteau  de 
Calmar  , & prit  en  main  le  gouvernement  du 
royaume.  Le  mariagî  de  Haquin  de  Marguerite, 
n’etoit  pas  encore  célébré  ; les  états  forcèrent  le  roi 
de  Norwc’e  à accepter  la  main  d’Elifabeth  , fceur 
de  Henri , comte  de  HoUkin  ; cette  princefTe  s'em- 
barqua pour  venir  en  Suède  , mais  une  tempête  la 
jetta  fur  les  c^  tes  de  üanemaik.  Waldemar  lîit  alors 
rompre  ce  mariage  Sc  conclure  le  premier.  SUgnus 
fouit  de  fa  prifon  , exila  un  grand  nombre  de 
fénatcurs;  ceux-ci  au  fotvl  du  Goduind,  proclamèrent 
Hmri , comte  de  Holfiein , rot  de  Suede  ; mais  il 
rej/iu  un  préfent  dangereux  èc  illégitime  , & leur 
cofifeilla  de  pbeer  la  couronne  (ûr  la  tête  d’Albert , 
duc  de  Mecklcnl»ourg  ; celui-ci*  la  reiuiâ  de  même , 
ma4  il  Lnir  prefenta  Albert  , k>n  locond  fils  , cfui 
fui  couronne.  Mignus  fut  détrôné  une  troüiéme  fois, 
fie  perdit  â la  fois  le  trore  fie  la  liberté,  l'an  136^. 
Scs  fers  furent  brifès  quelque  temps  apr^  11  fixa  la 
retraite  en  Norvega,  oü  il  fe  neya  vers  l'an  1373. 
Jamais  prince  n’auroit  eu  plus  de  droits  â la  compaiuon 
des  hommes , s'il  n’avûa  pas  mérité  fes  moeurs. 
( M.  DZ  Sâct.  ) 

Massus  , (Jean  fie  CMi'is  ) Litt, 

deux  frères,  tous  deux  , l'un  aprèil’aiiirc  , archevêques 
d’Upfal , en  Suède , tous  deux  perlccutcs  ou  du  moins 
d rgmc:és  pour  leur  attachement  à la  religion  Catho- 
lique, lorfipK  GutUve  Vafa,  d'aitlciirs  fi  grand pejnec  , 
crut  devoir  introduire  le  Luthéranirm;;  dana  to  états. 
Jexn  , MoVt  â Rome  en  1344  , eft  auteur  tTune 
hifloire  de  Suède,  fic  d’une  dés  archtr^cques  d'Uplât. 

dans  , mort  à Rome  en  1533  » ^ Initié  une 
Hilhire-Jis  Aicuirs , diS  Çiuiumtf  ^ des  Guerres  dts 
Petipies  du  Sefteiunorr, 

MAGON  , ( Hijl  des  Çsrfhjgin.  ) nom  commun 
a Cardiage,  liaft  qu*  celui  de  iiatcée,  qui  diftin- 

roit  une  famÜij  de  , & qui  avoh  autrefois 

n m d'j.TC  pcupliide  a Africains  répa  idas  dans  le 
défère  de  Pafea:  * 

dJijliiirt»  II 
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'Hme  deferta  fid  rtgitf»  fimttté 

Sarc^t. 

Pluficurs  perfonnagii  du  nom  d:  M^g  n , font 
connus  dans  fivfl;:;irc  de  Caiih^o  : 

I®.  Afj^un  Barcôe  fit  la  guerre  avec  divers  fvccès  , 
contre  Denys-  le  -Tyran  , dans  !a  Stcib , pci-dantèca 
années  394  ,5393 , 389  avant  J.  C 11  le  battit , il  c« 
fut  battu  , d tut  tué  enfin  dans  une  bataille. 

2®.  Maçon  Barcéc  fon  fiU,  eut  unî  deftinée  en- 
core plus  tuneile.  On  ï’accufa  de  s'etre  mal  comporté 
en  SicrU , ÔC  d’en  être  parti  â l’arrivés  de  T mo’éon 
fic  des  Corinthiens , avec  une  précipitation  trop  lêm* 
blable  â une  terreur  panique.  Les  Carthaginois  pu- 
nifToient  dans  leurs  généraux  non  feulcmeitt  la  poL 
tronerte  6c  riocapacicé  , mais  encore  le  mauvais 
fûccèx  Chez  eiLx , il  falloit  vaincre  ou  ne  pas  com- 
mander. On  fit  le  procès  â Magpn,  Il  prévint  fbn  fup- 
pUce  par  une  mort  volontaire , l’an  343  avant  J.  C. 
Mais  s'il  échappa  aux  tourments , il  ne  put  échapper 
â Ilnfamic.  Les  Cardiaginois  firent  mettre  en  croix  fba 
cadavre , comme  ils  l'y  auroiem  mis  lui-mcme. 

3®.  SÙgon,(thtt  d’Annibal,  efl  leplus  célèbre  de  ttius; 
il  étoit  digne  ^ fou  cère  Anûlcar , ae  fes  frères  Annibal 
fic  AldrunaJ.  Il  fût  enargé  de  porter  â Carthage  la  nou- 
velle de  1a  viâoirc  (Ë  Cannes  , â Icelle  U avoi| 
contribué.  Pour  donner  au  fénat  de  Carthage,  unt 
idée  de  la  perte  que  les  Romains  avoient  faite  dam 
cette  bataille  , il  nt  répandre  au  milieu  de  raflemblée 
crois  boifTeaux  d'anneaux  d'or,  tirés  des  doig's  des 
chevaliers  Romains  tués  en  cette  occafion.  U fut  battù 
dans  la  iûite , par  Scipion  , près  de  C^;thage , fic 
pouHé  jnfques  liir  le  Iwrd  de  la  m^r.  Gii^ié  de 
l’Efpagne , il  voulut  fe  dédommager  par  la  conquête 
des  îles  Baléares  ; on  lâh  combien  les  Halittans  de  cds 
lies  exceUoient  dans  l*üfage  de  1a  fronde.  Ceux  de 
Majorque , que  Aiaeon  attaqua  d’abord  , firent  pleu- 
voir avec  leurs  frondes , une  grêle  de  pierres  fi  éitormei 
fur  les  Carthaginois  , que  ceux-ci  furent  obliges  de 
prendre  le  large  pour  écliapper  â cette  tempctc.  PUA 
heureux  contre  Minorque , Mjson  s’en  reudillemaiirc, 
fie  c'efi  fcMi  nom  qu’on  rcconnoit  encore  dam  celui  de 
Pon-Mahon , Ponus-Ais^nis.  U palla  dans  b lûite  en 
Italie , oû  il  fournit  la  viiL  de  Genes;  mais  ayant  été 
battu  fie  bleffé  dans  un  combat  contre  Quintilittff 
Varus,  il  mourut  des  bleiTurcs qu’il  y avait  reçues, 
fan  303  avant  J.  C.  Ainfi , une  mort  violente  fiit  le 
prix  de  la  gloire  que  tous  ces  illufirçs  firères  acquirent 
conuc  les  Romaim  : 

Le  iang  de  ces  Romaine  efl-il  fi  précieux  ; 

Qu'on  ne  puHTe  en  verfêr  fiins  ofis  nfer  les  Dieux  ? 

MAHADT , ( Htfi.  des  Amhes  ) fils  & fuccefleuf 
d’Abou  gla-far-Alrcianzor  , fie  troificme  calife  de  la 
race  des  Abafiidds  , a ta;ffé  une  grande  réputation  de 
courage,  de  fagefiè  fit  de  bonté.  11  hum  lia  l'empire 
'rec , fic  lui  impolâ  tribut  , même  fous  le  lègnc  do 
tmpératrke  l-ènc.  SM  dépenfa , comme  or?  ïe  dit, 
*/>o  millions  cTécus  tfor  pour  un  poîernage  â la 
ALcque^  ca  étalut  fic  exiigéram  le  falh  aiutiquç  1 
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gvtloiMOu»  de  fen  cftiiner.  Quand  mairie , êe  Ou*on 
ne  cLt  pa' , <o.  d»  xotbit.i;i>  aurt>ien  été  ctn^loyés 

M bir.klajts  & en  vum5n«s  répames  avec  la  pim  grande 
inrelltgence  Ôc  la  pi  ss  gra  i^  équité,  il  vaut  mieux 
lairtif  chscim  faire  fes  aum6.i\s  fit  Ufler  à chacun 
le  mcÿjn  tTen  faire , que  de  lever  fur  les  peuples  de 
u!s  trihu'i  fit  de  le  ciia*gcr  de  la  rèpa’^titiaiu  llci  rois 
\ ne  dt^ivciU  point  donner , mtls  rcco.npenfer  des  tra- 

T.ÎUX  fit  des  tcrvicîs  -,  i’s  ne  doivent  point  faire  Pau- 
md:ie , maU  guirventer  d.‘  nua  èt  c qu'un  IbU  en  état 
ce  la  faire,  fie  qw*il  y ait  p;a  de  pauvres. 

On  a Cité  de  MjAuJi  divc<s  (tau.,  divers  mots 
plus  ou  ino :m  elf  mabi^ 

A Cn  arrivée  à la  M cpj-.*  fie  à fbn  entrée  dam 
la  Mof  uée , un  dévot  lui  prél'.nta  une  pantoun!.*, 
qu'tl  ai’ùioit,  aî/.fi  que  L peuple,  avoir  appartenu  a 
M-hontC'.  !a  r.’çut  avec  re'peft , fit  d.mna 

une  f tnm^  coniidsi.able  au  dévot.  Huit  cnfjûc  à les 
courk.lâns  : Ai  A m t n'a  jj’nxis  eu  rù  va  c.l.v  cAjuj- 
Jure  i mais  U peuple  cfl  perJ'uaJe  tju\ulc  ^LKt  de  ce 
propkêi' ^ 6r  Ji  j:  taveU  njt^x  ^ li  uur<.>ie  cru  (j  u j: 
méprijo'S  les  ehofes  famies.  C-.tte  conduite  a u i air 
ci;  piudencc  fit  de  refpeit  pour  le:,  crr.urv  populaires 
qui  d'abird  infpira  d;  l'etl  me  ; c.*peada;u  elle  pc*at 
é.re  envil^éc  divu  (eme.it.  Pourquoi  , diront  dvS 
«Iptm  plus  amis  de  la  vérité,  emrcieiùr  la  f.i  >erft  ti  >ii 
par  un  faux  rdp.él:  pour  des  erreurs  ? Pou.quoi , vM 
croyait  (à  re’  gon  viaie,  Ibuffrir  qu'tll’ (ût  pr^unée 
parle  menfonge?  Pourquoi,  s’il  U croyo;t  fa ulc, 
autorii'er  des  fautTeié^  ? Ce  n’eft  {vas  quM  fa  uc  dnijours 
combattre  de  front  les  erreurs  pupvut'rcv  en  nuiici  e de 
religion  ; ce  courage  (èro.t  lôuvont  u te  tém>:r<ié  \ 
niais  pourquoi  payer  fit  payer  cher  pour  (esacciédi.er? 
Pourquoi  fournir  en  leur  faveur,  un  argument  5c  un 
ex'tnple  quon  ne  manquera  pas  de  citer  , fie  qui 
lurriherom  ces  erreurs. 

A ce  même  voyage  de  la  Mecque , un  homms 
Jui  donna  une  très^bonne  leçon  ^ fa  largtlTes  oné* 
mifes  au  pejple,  qu'il  r^pandoit  avec  protufion  dai.s 
U molquée  : Mahadi  demanda  à cet  homme  sll  ne 
voulo't  pas  y avoir  part  ? Dans  U matjon  de  DUu , 
lui  répondit  cet  homme , \e  ne  dcmatùe  <pià  Dieu , 
4t  je  ne  tus  demande  auere  chafe  ^ue  lui~méme. 

D'autres  réponiês  f^res  à ce  prince  donnent  une  idée 
bien  eimabtede  fa  boné.  Ju/ptà  quand  ,6ifo\t-ïiAun 
de  lés  cfFiciers , retornhere^vous  dans  les  memes  fautes  ? 

■ Tant  qu'il  plaira  au  fir/,  lui  répondit  c«  olhcier,  </r 
vûHs  evnferver  pour  notre  Aonheur , nous  Jerçns  des 
fauea , d*  vous  nons  les  pardonnerei^, 

Aiabadi  mourut  à la  chafTe  par  un  ace  dent  à*pt-u  prc5 
fbittb'able  i celui  qui  chez  nous  enleva  un  des  princes 
Carlovii^iens  , Louis,  frère  de  CaMcmaa  La  bote 
cu’iî  chafPvit , (è  jetîa  dans  une  mi'’urf , eu  le  cheval 
entra  fur  fes  traces  ; ariê:c  par  la  p:>rt^  qui  fe  trouva 
trop  bafTî  , le  p i.  c;  fut  renverfe  ; il  eut  les  reins 
br  («  , fit  expira  fur  le  champ.  Tan  dcL  C.  Il 
avoi;  régne  dix  ans  8c  on  mois. 

MAHAL,  ou  MAHL,  ( /fjAiinr  mod»')  c'tfi  airfi 
qc5oii  noaianc  le  palais  du  graad  aaogol , où  ce  ptioce 
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f t fbs  appartemens  fit  ceux  de  Ls  femmes  fit  concubine^ 
L'entrée  de  ce  lieu  lA  interdite  même  aux  mn  Ares 
de  IVmpirc.  Le  médecin  Bemier  y eA  entré  ploTi.’urs 
fois  pour  voir  une  (ulianc  malade  , mats  il  avoit 
la  (été  couverte  d'un  v>n'c  , fit  il  étoit  contkûc 
par  des  eunuques.  Le  mahal  du  grand  mogol  eA  la 
roemî  chofe  qiic  le  ferrûl  du  grand  Aigieur  fit  le 
har,im  des  rois  do  P.rfe  i colui  de  DJili  palTo  pour 
cire  doue  très-grande  magiificonce.  II  tA  rempli  par 
Icsremes  ou  f.'mm.’s  du  mngo’ , par  les  priuc  iT  f du 
faug  , par  les  beautés  alivj  {Uis  d Ai  lé.'s  aux  pl^ifv'v  du 
Ciuvorain  , par  les  feinma  qui  veillent  à leur  coiuKiiti, 
par  celles  qui  les  f^rveu,  ei6i  par  deS  eunut^ueik 
Lwenfans  mâ’es  du  rtwigo'  y rcA.-nc  atilTi  jufjoi  ce 
qu'ils  fbUnc  ma:  'és  ; leur  éducation  oA  coi  Aîr  à des 
eunuqu.'s,  qui  Lm  infpirom  desfentime!»  t;èvopjofei 
à ceux  qui  (ont  néc^rflaires  pour  gsxivemer  un  gi  and 
einp  re  \ quand  cet  princes  fo  « nîarié> , on  I ur  d nne 
un  gouvernement  ou  une  viceruyauté  daxs  quelque 
province  éloignée. 

Les  f.*mmes  chargé's  de  viîler  fur  la  conduite  des 
piinc-ffis  fit  fuhanes  font  d'un  àgemurj  elles  influent 
Lejücoup  fur  le  gouvemem  .'ni  de  l’em^Mre.  Le  fouvera'ia 
i.iir  donne  des  cAices  ou  dignités  qui  correfpondent 
à Ciux  des  grarids  officiers  de  l’état  ; ces  derniers  Ont 
fous  les  orckes  de  c.^ femmes,  qui  ayant  l'oreille  da 
mmarque  , d.lpofeiit  (ouv^rainem.^iu  de  leur  fort. 
L’u.ie  dVJes  fait  les  fon£Uons  de  premier  mi.iiAre  ; 
une  autre  celle  de  fecrétaire  d'état , Oc,  Les  m nîArcs 
du  dehors  reçoivent  leurs  ordres  par  lettres,  fie  met- 
tent Uur  unurue  érode  à leur  pla’re  ; d'ob  l’on  peut 
juger  de  la  rigueur  d.'smefu  es  fie  de  la  profonaeur 
des  vues  de  cc  gouvei  nement  ridicule. 

Le  grand-mojjol  n'cA  fervi  oue  par  des  femmes, 
dans  l'intérieur  d;  Ton  palan  ; il  eA  meme  gardé  par 
une  compagnie  de  cent  femmes  tartares  , armées 
d'arcs  , de  p:>ignards  fit  d;  fab.'es.  La  femme  qui  les 
commande  a le  rang  fit  les  appointements  d'un  oairak 
de  guerre  ou  généré  d'armée,  f?.) 

MAHA-OMMARAT,  {Hif.  mod.)  c'eA  le  nom 
que  l’on  donne  dans  le  royaume  de  Siam , au  iêtgneur 
te  p'os  diAi:vguc  d^  fétat  , qui  cA  le  chef  de  la  no- 
b’eire  , fit  qui , dans  l'abCrnce  du  roi  & à la  guerre  , 
fait  les  fondions  du  monarque  fit  le  reprérentL'.(.^.f7.) 

MAHARBAL  , ( hlfl.  des  patres  Puniques  ) capi- 
taine carthaginois  qui  commandoit  la  cai^erie  «i  U 
hataill.'  de  Can.Ks.  il  eA  connv  fur  > tout  par  le 
o>n(Hl  qu'il  dotua  de  marcher  droit  a Rome.  Dans 
cinq  jours  , difoit-il  à Anmbal  , je  vous  donne  à 
f luper  au  Cap  tôle.  Annibal  ne  goûta  point 'cetavh,  fie 
Ton  fait  que  AliharbjlU\  ditqu'Unc  favoit  que  i-amcre, 
fit  non  pas  ufer  de  la  viéloire  : Tum  Aiiharbal  : nert 
omnia  nimirum  eidan  DU  dedere  ; vincen  fcUyÂ/vukal^ 
vifhnÀ  uti  rujcis. 

Ne  croyons  pas  cependant  avoir  le  droit  de  condaml 
ner  un  généul  tel  qu'Annibal , fiir  ce  riiot  d^aa 
certaine , que  nous  pouvons  croire  très-habde , mais 
dont  nous  ne  (avons  pas  bien  préc.fétnent  quelle 
pouvou  être  rausorité  » êt  dont  tei  talents  nous  iÔM 
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Vteueoup  moins  prouvés  qa<  ceux  d'AflfûbiL  Oh  ft 
beaucoup  parlé  dès  délices  d:  Capoue  qui  amollirent  ^ 
dit-on  , Vannée  CartKaginoilè  ; il  jufte  de  peicr 
audî  les  railurtf  qui  ont  pu  déiei  miner  un  homme 
mi  qu'Anniba! , oC  que  M.  Rollin  a très-lèoi'éiiNnt 
•xpoiées. 

MAHOMET.  Sur  Mahomet  le  prophète,  voye^ 
fanicle  fuivant. 

MAHOMÉTISME  , C m.  ( ffijt.  da  Rcû^ons  du 

monde.)  reli^on  de  Maliomet.  L’hiAorioi  philofcphc 
de  nos  |our$  en  a p nt  le  c bleau  fi  parta-tement , 
que  ce  feroit  s’y  nul  coiuwkre  que  den  préreiuir 
lut  autre  auxlcdeufs. 

Pour  le  faire  , dit-il , une  idée  du  Mahométi/me , 
i a do&né  une  nouvelle  forme  à tant  dV-mpires  , 
faut  d'abord  û rappeller  que  ce  fiit  fur  la  Hn  du 
fuiéme  fiécîe , en  <70 , que  naquit  Mahom,‘t  à la 
Mecque  dans  l'Araoie  Pétrée.  Son  pays  défendoit 
alors  (à  liberté  contre  les  PciCs,  &.  contre  ces  princes 
de  Conflantinople  qui  retenoient  toujours  le  nom 
d’empereurs  Romains. 

Les  enfants  du  grand  N->us)iir\'an  , indignes  d’un 
tel  père , défoloicm  la  re:(e  par  des  guerres  civiles 
& par  des  parricides.  Les  UtccefTeurs  de  Juftinicn 
avihlTotem  le  nom  de  l'empire;  Maurice  venoit  (Têcre 
détrôné  par  les  armes  de  Phocas  âc  par  les  intrigues 
du  patriarche  fyriaque  & de  quelques  évêques , que 
Phocas  punit  enfuite  de  l’avoir  iervi.  Le  fang  de 
Maurice  & de  Tes  cinq  fils  avoit  coulé  fbus  la  main  du 
bourreau  , & le  pape  Grég*/.re-le-grand , ennemi  des 
patriarches  de  ^nflancirK.pl;  , tàdioit  d’attirer  le 
tyran  Phocas  dans  fon  parti , en  lui  prodig  tant  des 
louanges  fie  en  co.idamnan:  la  mémoire  de  Maurice 
fju’il  avoit  loué  |>end;m.  fa  ^*:e. 

L’empire  de  R .me  en  occident  étoit  anéanti  ; un 
dé’uge  d,- barbares,  Goths , Hérules , Huns  , Vav 
dales  . inondoknt  l’Europe , cfiiand  Maliome.  jettoii 
da  is  les  défens  de  PArabij  les  fondements  de  la  reli- 
giOài  & d.;  U ptüTtnce  m^fu  muie. 

On  fait  que  Mahomet  étoit  le  cadet  d'une  famille 
pauvre;  quil  fut  long*tcmp$au  fervice d’une  femme 
dj  la  Mecv|uc  , nommé?  Càdifchée,  iaquell;  exorçoit 
le  négoce  ; qu’d  l’époufa  fit  qu’il  v^u:  obfcur  !ulqu'i 
l'àge  d:  quarante  a:ts.  Il  re  déploya  qu’à  ce:  âge  les 
talents  qui  le  rendoien:  i'upcrieur  à les  compatr.otes. 
Il  avoit  une  éloqu  mcc  vive  de  forte , dépouJlSc  d’art 
de  de  méthode , ullc  quM  U falloit  à des  Arab.  s ; un 
air  dàaturttc  6c  d'infumation  , animé  par  des  yeux 
perçants  & par  une  heiircufe  pliyAonomie  ; Tintré- 
pidité  d’Alexandre , b libéralité,  & la  ibhricté  dont 
Alexandre  aut  oii  eu  befoin  pour  être  grand  homme 
en  tout. 

L’amour  qu'un  tempérament  ardent  lui  rendoit 
néeuflaire , & oui  lui  donna  tant  de  femmes  & de 
conculûnes,  n'anbiblit  ni  fon  courage,  ni  fon  appli- 
cation , ni  fa  fancé.  CeA  ainfi  qu’en  parlent  des  Arabes 
contemporains  , de  ce  portrait  eÛ  juAilîé  par  iês 
aélioRS. 

Agrès  avQÎr  conau  Iç  ^aRère  de  fos  congtoyem. 
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tenr  Ignôrance , leur  crédulité , de  leur  dirpofînon  à 
rcnthotifiafme  , il  vit  qu’il  pouvott  s’étiger  en  pro- 
phète , il  feignit  des  révélations , il  parla  ; U le  fît 
croire  d’abord'  dans  fa  maifon,  ce  qui  éioit  proba- 
blement le  plus  d fhcile.  En  trois  ans,  i!  cm  quarante 
deux  difciples  perfuadéi  ; Omar , fon  perfûcut-nir , 
devim  fon  apôtre  ; au  bout  de  cinq  ans , il  en  eut 
cent  quatorze. 

Il  enfeignoit  aux  Arab:?9,  ado'atturs  -des  é:oîh$ , 
qu’il  ne  falloit  adorer  qje  le  Dieu  qui  les  a faites; 
([ue  les  livres  d?s  Juifs  oc  tk*s  Chrétiens  s’é'aiit  cor- 
rompus de  laTihéi,  on  d'jvoit  le*  avo  r en  horreur  i 
u’on  éîo'it  obligé,  fousp.ifK  de  chiûmcnt  étemel, 
e prier  cinq  lois  le  jour,  de  donner  l'aumône,  6c 
fur-tour,  en  ne  r9cc*nno;fTant  qu’un  fcul  Dieu,  de 
croire  en  Mahrm^  fon  dernier  prophète  ; enfin  de 
liazarder  fa  vie  pour  fa  foi. 

Il  défendit  l’ulk^e  du  vin  , parce  que  Tabus  en  cft 
dangereiu.  11  conlerva  la  circoncifion  pratiquée  par 
les  Arabes  , a’uiTi  qtie  par  tes  anciens  Egyptiens , 
inAituée  probablem..nt  pour  prévenir  ces  aous  de  U 

firemière  pubené,  qui  énervent  fouvent  U jeuneiTe. 

[ permit  aux  hommes  la  pluralité  des  femmes,  ufage 
imnvimorial  de  tout  l'Orient.  Il  n’altéra  en  rien  la 
morale  qui  a toujours  été  la  même  dans  le  fond  chez 
tous  les  nommes , dc  qu'aucun  I^flateur  n’a  jamais 
corrompue.  *6a  religion  étoit  d’adleurs  plus  afrujet- 
tiflantc  qu’aucune  autre,  par  les  cérémonies  légaUs  : 
par  le  nombre  6t.  U forme  des  prières  6c  des  ablu- 
tions , rien  n*é:ant  ; lus  gênant  pour  1a  nature  humaine , 
que  des  prat><|ues  qu’elle  ne  demande  pas , 6c  qu’i 
U it  reru^uveUor  tous  les  jours. 

Il  propofoit  pour  récompenfe  une  vie  étemelle , 
où  l’ame  feroit  enivrée  de  tous  les  pUifîrs  fpirirue’s , 
6c  cù  le  corps  relTiifotté  avec  1«  fens  , goût  roir 
par  Tes  fens  mêmes  toutes  les  voluptés  qui  lui  font 
propres. 

Cette  rJigion  s’appcila  ViJI.im/fne  , qui  fignifie  rs- 
Jtgrution  à la  volonté  dc  D xu.  Lf-  livre  qui  la  coimei  • 
s’appella  écran  , c’eft-à-dir«  , le  livre  , ou  l’éciiture  , 
ou  la  leâure  par  exccHriKe. 

Tous  les  interprètes  dc  ce  li\Tc  corrvionnent  que 
fa  morale  eft  contenue  dans  ces  parole^  : w recherchez 
n qui  vous  chafie  , donnes  à qui  vous  ôte  , pardonnez 
» à qui  vous  rffviif?  , faites  du  bien  à tous,  'le 
n co»ucAea  point  avec  les  îg'orants  n II  auroit  où 
également  rec^'mma  Kler  de  ne  point  difpuîcr  avec  les 
û%'ams.  Mais , dans  crtte  partie  du  nuMide  , on  ne 
fo  dou'oit  pas  qu’il  y tût  ailleurs  de  la  fcknce  6c  daa 
lumeres. 

Parmi  les  déclamations  incohérent  :s  d ^nt  ce  livre 
eft  rempli , félon  le  goût  oriental , on  ne  laifTe  pas  de 
tr:>uvcr  des  ntorceaux  qui  peuvent  paroitre  fublimcs, 
Mahomet , par  exemple  , en  parlant  de  la  ceflâtioa 
du  déluge , s’exprime  ainfi  : u Dieu  dit  : terre,  eo- 
V g'  ut  s tes  eaux  : ciel , puife  les  eaux  que  tu  aa 
n vcifces:  le  ciel  6cla  terre  obéirent  ». 

Sa  défînirion  de  Dieu  eft  d’un  genre  plus  vérita- 
blement fublùne.  On  lui  demandott  quel  étoct  cet 
Alla  qu’il  anoonçoit  ï 11  c’cA  cehii , répondit-il , qni 
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^ tient  rêtre  de  foWnicme  , & de  quî  les  lufres  le 
^ tiennent,  cui  n'eni^endre  point  & qui  n'eA  point 
^ engendré , & à qui  rien  n eft  (êmblable  dans  toute 
* )’ctcndue  des  êtres  ».  1i 

Il  ei\  vrai  qu^  les  contradiâions  , les  abliirdités  , 
les  anachrofûÛTies , font  répwdus  en  foule  dans  ce 
livre.  On  y voit  fur  • tout  une  ignorance  profonde  ! 
de  la  Phyüque  la  plus  fWnple  & ta  plus  connue.  Ceft-là  | 
la  pierre  de  touche  des  livres  que  les  faufTes  relions  I 
praendent  écrits  par  la  Divinité  ^ car  Dieu  n'elt  ni 
abfurde  , ni  ignorant  : mais  le  vulgaire , qui  ne  voit 
point  ces  feutes , les  adore , Ôc  les  unans  cmplolem  un 
cliluge  do  paroles  pour  les  pallier. 

Mihomei  ayant  été  perfSeuté  à U Mecque  , fa 
fuite , c^on  nomme  égire , fut  l'épowe  de  u gloire 
& de  la  fondation  de  fon  empire.  De  fugitif  il  de* 
%'iqt  concuérant.  Réfugié  à M^édine  9 il  y perfuada 
le  p^u;4e  & l*afn:rTit.  Il  battit  d’abord  avec  cent 
treize  Hommts  les  Mecqueus  qui  étoient  venus  fbn* 
dr-î  fur  lui  au  nombre  de  mille.  Cftte  viéloire,  qui 
fut  un  miracle  aux  yeux  de  fes  feâateurs,  les  per- 
fuacia  que  Dieu  combattoit  pour  eux  comme  eux 
P ;u'  lui.  Dîs-lors  ils  cfpérèrent  la  conquête  du  monde. 
Mahomet  prit  la  Mecque  , vit  fes  perfecmeun  à fes 
pieds , co  iquit  en  neuf  ans , par  la  parole  dc  par  les 
aum:s , toute  l’Arabie,  pays  audi  grand  que  la  Perfe , 
ét  que  les  Perfes  ni  les  Komabs  n’avoienc  pu  ibu- 

Dans  ces  premiers  fuccès , il  avoit  écrit  au  roi 
de  Perfe  Cofroès  II , à l'empereur  HéracUus  , au 
prince  des  Coptes,  gouverneur  d'Egypte,  au  roi  des 
AbifUns  , 6c  à un  roi  nommé  Mandar,  qui  régnoit 
dans  une  province  [M*ès  du  golfe  Perfique. 

11  ofa  leur  prop^fer  d'e^rafler  fâ  religion;  & ce 
cpji  cA  étrange,  c’eA  que  de  ces  princes  il  y en  eut  deux 

2ui  fe  fÎTCiu  mahoenétans.  Ce  furent  le  roi  d'Abifünie 
c ce  Mandar.  Cofroès  déchira  la  lettre  de  Mahomet 
avec  indignation.  Héraclius  répondit  par  des  préfens. 
Le  prince  des  Coptes  lui  envoya  une  hile  qui  pafToit 
pour  un  chef-(f ouvre  de  U nature , Ôc  qu'on  appellok 
la  belle  Marie. 

Mahomet,  au  bout  de  neuf  ans , ié  cro)'ant  afTez  fort 
pour  étendre  fes  conquêtes  6c  fâ  religion  chez  les 
Crées  6c  chez  les  Perfes , commença  par  attaquer  1a 
Syrie , foumife  alors  à HéracUus , & fui  prit  quelques 
vPiJS.  Cet  empereur  entêté  de  (lifjsutes  metaphyfiques 
de  religion  , & qui  avoh  embraffé  le  parti  des  Mono- 
théhtes , dTuya  en  peu  de  tems  deux  prqpofmons  bien 
fînguliéresi  l'une  de  la  part  de  Cofroès  U,  qo^H  avoit 
k^ng-temps  v'aincu  ; l’autre  de  la  part  de  Mahomet 
0>iroès  voulcnt  qu'Héraciius  embraflat  la  religion  des 
Mages  , 6c  Mahomet , quM  fe  fit  mufulman. 

Le  nouveau  prophète  oonnoit  le  chw  à ceux  quUl 
Vouloit  fubjuguer  , d’embraiTsr  ù feéle  ou  de  payer 
un  tribut.  Ce  tribut  étoit  réglé  par  l’aJcorasi  à ueize 
dracluoes  d'argent  par  an  pour  chaque  chef  de  Emilie, 
i/ne  taxe  h modique  eli  une  preuve  que  les  peu» 
pies  quM  fournit  étoient  très  • pauvres.  Le  tribut  a 
augmenté  depuis.  De  tous  les  légiflateurs  qui  on:  fondé 
^ religions , il  cft  le  feul  qui  ait  àctuki  Ia  heaoe 
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par  les  conquêtes.  D'autres  peuples  ont  porté  leof 
culte  avec  le  fer  6c  le  feu  chez  des  nations  étran» 
gères , mais  nul  fondateur  de  feâe  n’avoit  été  conqué- 
rant. Ce  privilège  unique  eA  , aux  yeux  dis  Muful- 
mans,  l’argummt  le  {mus  fort , que  la  Dvimté  prit 
foin  elle -même  de  féconder  leur  prophète. 

Enfin  Mahomet  , maître  de  l’Arabie  6c  redoutable 
è tous  fes  voifms,  attaqué  d'une  maladie  roonetle 
à Médine  , à de  foixante  • trois  ans  6c  demi  p 
voulut  que  fes  damiers  moments  paruAent  ceux  <Tun 
héros  6c  d'un  juAe  : « que  celui  è qui  j'ai  fait  violence 
» 6t  mjuA'ce  paroiffe , s’écr‘.a-t-i! , 6c  je  fuis  prêt  de 
» lui  faire  réparation  n.  Un  homme  le  leva  qui  lui 
demanda  quelcpic  argent  ; Mihomet  le  lui  fit  donner, 
6c  expira  cpielque  temps  apres , regardé  conune  un 
grand  homme  |>ar  ceux  même  qui  iavoient  qu'U  étoit 
un  impoAcur  , 6c  révélé  comme  un  prophète  par 
tout  le  reAe. 

Les  Arabes  contemporains  écrivirent  fâ  vie  dans 
le  plus  grand  détail.  Tout  y refT-'nt  la  fimpUerté  bar- 
bare des  temps  qu’on  nomme  hiroùfuts,  S>n  contrat 
de  mariage  avec  fa  première  femme  Cadifehée , cA 
exprimé  en  ces  mots  : « attendu  que  Cadifehée  cA 
n amoureufe  de  Mahomet , 6c  Mahomet  {MrclU/ment 
» amoureux  d’elle  ».  On  voit  quels  repas  apprêioient 
(es  femmes  , 6c  on  apprend  le  nom  de  fes  épées  6c  de 
fes  chevaux.  On  |)cuc  remarquer  fur-tout  dam  Ibn 
peuple  des  momrs  conformes  à celles  des  anciens 
Hébreux  ( ÿe  ne  parle  que  des  mœurs  ) , la  même 
ardeur  è courir  au  combat  au  nom  de  la  Divinité  , 
la  même  foif  du  bufin , le  même  partie  des  dé- 
pouilles, 6c  tout  ie  rappoitaïuà  ctt  objet 

Mais , en  ne  confidérant  ici  que  les  chofes  humaines  , 
6c  en  fiülânt  tmjours  abAra^n  des  jugements  de 
Dieu  6c  de  fes  voles  inconnues  , pourquoi  Mahomet 
6c  fes  focceiTcurs , qui  commencèrent  leurs  conquêtes 
précUèmem  comme  les  luifi , firem-tls  de  fi  grandes 
chofes,  6c  les  Juifs  de  fi  {Xtites?  Ne  ferobee  poirre 
parce  que  les  Mufulmans  curent  le  plus  grand  foin 
de  founvettre  les  vaincus  a leur  religion , tantôt  par 
la  force,  untCt  par  b perfuafion?  Les  Hébreux  au 
contraire , n'afTocièrem  guère  les  étrançcrs  à leur  cube; 
les  Mitfuhnans  arabes  incor{>orèrent  a eux  les  autres 
nations , les  Hébreux  s'en  tinrent  toujours  fcparc5.  H 
paroh  enfin  que  les  Arabes  curent  un  enthoufiafme 
plus  courageux , une  politique  plus  généreuiè  6c  plus 
oardie.  Le  peuple  hébreux  avoit  en  horreur  les  autres 
nafions , 6c  craignoit  toujours  cTctre  afTcrvL  Le  {>euple 
arabe  au  contraire  voulut  attirer  tout  à lui , 6c  ic 
crut  fait  |>our  dominer. 

La  dernière  volonté  de  Mahomet  r»e  fut  point 
exécutée.  Il  avoit  nommé  Aly  fon  gendre , 6c  Fatim: 
fa  fille  , pour  les  hér’tcers  de  fon  enwire  : mai» 
l'ambifion  , qui  Ijpnporte  fur  1c  fanariltnc  mcn>e  » 
eng^ea  les  cnefi  de  fon  année  à dédar.:r  Calife  , 
c'al-à-dire  , vicaire  du  prophète  , Icvieiu  Abubeker 
fon  beau-pèré,  dans  l'cfpérance  qu'ils  pourroient  bientôt 
eux  - mêmes  partager  la  fuccelTwn  ; Aly  refta  da» 
l’Arabie  , attendaiu  le  temps  de  fe  fignaler. 
Abubéker  ralIambU  d'ÿiord  ^ un  corps  les  firuilki 
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épariâ  de  ralcôrai.  On  lut , en  priHêrKe  de  ttms  les 
cneB , les  chapitres  de  a hvre  y &L  oo  établit  Ton 
•uthem.cité  invariable. 

* Bientèî  Abubéîter  mena  fes  Mafulxnans  en  PaU-ilme , 
& y défit  le  frère  d’HéracLus.  li  inounii  peu-apiès 
avec  U réputation  du  plus  gér^éreux  de  tous  les 
hommes  , n*ayant  )amais  pns  pour  lui  qu’environ 
quarante  (ûus  de  notre  tnonnuie  par  ÿ>ur , de  tout 
le  butin  qu’on  paitag<!üit , ôc  ayara  fait  voir  coinbi.'n 
le  mépris  d-.'s  petits  intéiêts  peut  s’accorder  avec 
l*ambitbn  qu;  I-îs  grands  iméic:s  ûiipirent. 

Abubc.;t  r paiTc  cher  les  Mihomctans  pour  un  grand 
liomnw  6:  potir  un  muruiman  fidèle.  Ccift  un  des  faints 
de  l’alcoran.  Les  Arabes  rapportant  Ton  tefiament 
conçu  en  cos  termes  : <c  Au  nom  de  D.su  tiè&> 
» milericordiou.f  , voici  le  leftamem  d’Abubéker  , 
M fait  dans  le  temps  qu'il  allott  |>afièr  de  ce  monde  i 
>)  l’autre , dans  le  temps  ou  1rs  iifidèks  croient  y oti 
r les  impies  celTent  de  douter , de  où  les  menteurs 
w dil'ent  la  vérité  ».  Ce  début  fimble  ctre  cTut  honTte 
periuadé  ; cependant  Abubéker , beau  -pire  de  Ma* 
homet  , avott  vu  ce  prophète  de  bien  près.  U faut 
qu'il  ait  été  trompe  lui -même  par  le  prophète,  ou 
qu'il  ait  été  le  ccmpllce  d’une  impofiure  illufire , 
quM  regardoic  comme  nécefTairc.  Sa  place  lui  or- 
Gonnoit  d’ea  impoiêr  aux  hommes  pendant  fit  lie  & è 
fa  mort. 

Omar  , élu  après  lui  , fut  un  des  plus  rapides 
conquérants  oui  ait  dc'ulé  la  terre.  Il  prend^d'abord 
Damas  , célèbre  par  b fertilité  de  Ton  territoire  , 
par  les  ou\p^ages  (Taci^-'r,  les  mei'Lurs  de  rUnivers, 
par  ces  étoiTes  de  foie  cvii  ç>oïtent  cnoarc  Ton  nom.  Il 
cbafTc  de  la  Syrie  & de  U Phénicie  k*s  Grecs  qu’on 
Sppelloit  Romûira.  Il  reçoit  à compofuioR , apr^  un 
loT^  f^e  , la  ville  de  Jcrufolcm  , prefque  toute 
CKcupéc  par  d‘S  étrangers  mû  f;  fuccécKcent  les  u s 
aux  autres  , depuis  que  David  l’eut  enleicî  à Tes 
ancfCfts  citoyens. 

Dans  le  mèm^  temps , las  lieutenants  d Omar  s avan- 
soient  en  Perfir.  Le  dernier  des  rots  Perfans,  que 
nous  appellofu  Hormifdas  IV  , livre  bataille  aux 
Arabes  » ï quelques  lieues  de  hfadain  » devenu?  la 
capitale  de  cet  empire  ; il  perd  la  bataiHc  & la  vie. 
Les  Perfes  pafTent  fous  la  domination  (TOmar  plus 
Vilement  qulls  n’avoient  fubt  le  joug  d’Alexandre. 
Alors  tomba  cette  ancienne  religion  ocs  Mages  que 
le  vainqueur  de  Darius  avoit  refpcélée  ; car  il  ne 
toucha  pmais  au  euhe  des  peuples  vaincus. 

Tandis  qu'un  Ucuienant  d’Omar  ful^gue  la  Perfe, 
un  autre  <rruè\  e l’r  g/Pte  entière  aux  Romains , 6c  une 
grande  partie  de  b Lybie.  Cefi  dans  cette  conquè:e 
qu’;  A bnÜée  b bmenfe  bibliot’ieque  d'Alexandrie , mo- 
numem  des  cocmoiflâr.Ci.s  6c  des  erreurs  des  hommes, 
commencée  par  Ptolomée  Phibdelphc,  6c  auginemce 
par  tant  de  rois.  Alors  les  Sarr.-ifins  ne  vouloiem  de 
fcience  que  l’Ucoran;  mais  ils  faiiôient  dep  voir  qiK> 
leur  génie  pouvoit  s'étendre  à tout.  L'entreprife  do 
renouveller  en  Egypte  l’ancien  canal  creulè  par  les 
rois , 6c  rétidsli  cnfiiite  par  Trajan,  6c  de  rejoindre 
Hd  à b Bwr  Koi^e  , «tt  digw  fi&let 
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les  plus  écblrés.  üit  eouvemeur  cTFiiypfC  entrcprrrd 
ce  grai'.d  tiavad  fi)usle  cal'fat  d'Omar  , 6c  en  vi.rt 
è bout.  Quello  d fiérencc  entre  le  géni?  des  Arabes  6c 
celui  des  Turcs  1 ceux-ci  otnbifié  périr  un  ouvrage, 
dont  b confervation  valoit  mi>?nx  que  la  pofTeliioa 
d*une  grande  pTOs  ince, 

Les  fuccès  d?  ce  peuple  conquérant  fcmblem  dus 

fdut  .it  à rcntltoufiaTme  qui  bs  animoit  6c  à l’efpritde 
a na:k)n , qu’4  Tes  cond.i£burs;  car  Omar  til  a^afîiné 
par  un  tfdave  Peife  en  603.  0:min  , fon  faccefièur  , 
l’cA  en  635  dans  une  émeute.  Aly,  cc  fameux  gendre 
de  MahonHt  n’cA  élu  6c  ne  gouverne  qu’au  railteti 
des  troubl.'s  ; il  meurt  aflafli^  au  bout  de  cinq  ans 
comme  les  préJéccnêurs  , 6c  cependant  les  armes 
mufiilmancs  font  toujours  viOorieutvS.  Cet  Aly , que 
les  Perfans  repèrent  auy>urd1un  , 6c  doi.t  t's  fuivi'oc 
les  principes  en  oppofition  de  ceux  d’Omar , obt  ne 
enfin  le  califat , oC  tr&nsléra  b fiége  des  califes  de 
la  ville  de  M6üiie , où  Mahomet  eA  enfeveli , cbiis  la 
ville  de  Coufta  , fur  les  bords  de  l Eur^ate  : à peine 
en  reAe*i*il  aujourd’hui  des  ruines  I CcA  le  fort  de 
Babylone,  de  Sélcucie , 6c  de  toutes  les  anciennes 
villes  de  b Oialdce,  qui  n’etoiem  bâties  que  de 
briques. 

11  cA  évident  que  le  génie  du  peuple  arabe,  mis 
en  mouvement  par  Mahomet  , fit  tout  de  iui-mc^ne 
pendant  près  de  trois  fiécles  , 6c  rciTembb  en  ceb 
au  génie  des  ancic:is  Romains.  CeA  en  effet,  fous 
VaJid  , le  moins  guerrier  des  calife  , <jue  fe  font 
les  plus  grandes  conqi>étes.  Un  dv‘  (es  gé.;é.  a;)X  étend 
Ibn  empire  jafju’a  Sainarkande  en  707.  Un  autre 
actafjue  en  même  temps  l’empire  des  Grecs  vers  la 
mer  Noire.  Un  autre  , en  711  , palTe  d’Egypte 
en  Efpagne  , foumife  aifesnent  toitr-â-cour  |iar  les 
Canhagincis , par  les  Romains , par  fe  Goths  6c 
V^dafe , 6c  enfin  par  ces  Aral^  qu’on  nomme 
ALwwj.  Ils  y établirent  d’abord  le  royaume  de  Co^ 
doue.  Le  fultan  itEg)  pte  fccoue  à b vérité  le  io.ig 
du  grand  calife  tb  Uaodat,  6c  Abdéramc  «gouver- 
neur de  l’Efpagne  conquife , ne  reconnoit  plus  fc  fultan 
<f£gypte  : cependant  tout  plie  encore  finis  les  arm^s 
iDufuJmanes. 

Cet  Abdéramc , peth-fiU  du  calife  Hesbam , prend 
les  royaumes  de  CaAJle , de  Navarre  , de  Portugal , 
d*Arragon.  H s’établit  en  Lai^uedoc  ; il  s'empare  de 
la  Guienne  61  du  Poitou  ; 6c  (ans  CharUs-Mariel , 
qui  lui  cta  b viâoire  6c  b vie,  b France  étoit  une 
province  mahométone. 

Après  b règne  de  dix-neuf  califes  de  la  ma'f>n 
des  (^miades,  corrun^nce  b dynaAie  des  calife 
Abafiidv-s  vers  l’an  751  de  norre  cre.  Abougbfar 
Aimanzor  , fécond  calife  AbaAide , fixe  le  fièg>j<W 
ce  grand  empire  â Bagdat , au-dolâ  dt  TEu^irate , 
dans  b Qialdée.  Les  l'urcs  difint  cm’il  en  |?ua  fe 
foiulrments.  Les  Perfitns  afTurcm  quelle  éroir  très- 
aticieunc , de  qu^il  ne  fit  que  U réparer.  CcA  c?tte 
ville  qu'on  appelle  quelquefois  Babylone  y 6c  qui  a 
été  le  fujet  de  tant  de  guerres  entre  b Perle  6c  la 
Turquie. 

La  dooûution  des  califes  dura  63  3 ans  : tUpoiique» 
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U rd<fÿ*n , cumnK  ilani  le  gauvememeni , ili 
n'étoiem  pob\i  «Jotis  a:nTi  que  le  i^rand-lama , mais 
ils  SToiem  une  autunté  plus  réelle  ; & dam  I s temps 
même  de  leur  decjd>.nce , ils  lureiu  tefpeâés  des 
prlivccsqui  les  peiiécutiù.i.t.  Tous  ces  fuliaiis  lûtes , 
arabes,  uii.i'C.,  r. purent  rinvcAtuie  des  califes, 
aeec  b en  m ,im  de  co.aelUtùm  que  pluûe  jrs  princes 
chrétiens  it'en  uni  reçu  d,s  f aiv-S  Ou  ne  baifjii  poiiU 
les  pieds  du  caUc , niais  on  fe  pi  ciiernuii  fur  le  léuil 
de  Ion  palais. 

Si  jamais  puilTance  a menace  toute  la  terre , c'iA 
telle  de  ces  caii.es;  car  ils  avoicm  le  dro  t du  aône 
& de  l'autel , du  glaive  de  de  rciiihouriatme.  Leurs 
ordres  èoient  autant  d'oiades,  U leurs  foldats  autant 
de  fanatiques. 

Dès  l’an  671,  ils  aflïégèremConftantinople  qui  devoir 
nn  jour  devenir  mahumétane;  les  divifiuns,  prck|ue 
inévitables  parmi  tant  de  che&  féroces,  n’arréiérent  pas 
leurs  conquêtes.  Ik  reflemblérent  en  ce  point  aua  an* 
tiens  Romains,  qui,  parmi  leurs  guenes  civiles,  avoieut 
fiibjugé  l'Afie  mineure. 

A mefure  que  les  Mahoméuns  devinrent  puilTaiu , 
Hs  fe  polirent.  Ces  califes,  toujours  reconnus  pcmr 
Anirerains  de  la  religion,  & en  apparence  de  l'tm- 

Îiire  , par  ceux  qui  ne  reçoivent  pW  leurs  ordres  de 
i loin , tranquilîw  dans  leur  nouvelle  Babylone , y 
font  bientàt  renaître  les  arts,  Aaron  Racbild,  cunteiiw 
poiain  de  Charlemagne,  plus  refpe^  que  fes  pré- 
déeeffrurs , & qui  lut  fe  taire  obéir  julqu'en  El'pagne 
il  aux  Indes,  ranima  les  fciences,  fit  fleurir  les  ans 
iq^réables  & utiles , attira  les  gens  de  lettres , cc  miMlâ 
des  vers,  St  lit  fuccedet  dans  fes  états  la  poUteJlc  à 
la  barbarie.  Sous  lui  les  Arabes , qui  adopioient  déjà 
les  chiifres  indiens,  les  apportèrent  en  Europe.  Nous 
ne  connûmes  en  Allemagne  St  en  France  le  cours  des 
iflrcs,  que  par  le  moyen  de  c«  mêmes  Arabes.  Le 
M mot  i’dlmanjch  en  cfl  encore  un  temoiMage. 

L'almagefle  de  Ptolomée  fut  alors  traduit  tîu  grec  en 
Arabe  par  l'aflronome  fienhonain.  Le  calife  Almamon 
m meluret  géomci.njuîment  un  degré  du  ntéridien 
pour  dciermii'.er  la  grandeur  de  I4  terre  ; opération  qui 
n'a  été  faka  en  France  que  plus  de  900  ans  apiès  fous 
Louis  XIV.  Ce  même  aftronome  Benlionain  pouflà 
fes  ob'i-ivat  ons  alTez  loin , reconnut , ou  que  Ptolomée 
avoit  Usé  la  plus  grande  dcclinaifon  du  loleil  trop  au 
iéptentrion,  ou  que  l’oblKpiité  de  l'ccliptique  avoit 
changé  II  vit  même  que  la  période  de  tremc-Jix  mille 
ans,  qu’on  avo.t  ufligué;  au  mouvenn.nt  prétendu  des 
étoiles  fixes  d'occident  eu  orient , devoit  être  beaucoup 
•accourcie. 

La  Os  raie  St  la  XléJtcitse  étoiew  cultivées  par  les 
Arabît.  La  Chimie,  peif.élionnée  aujourd’hui  châ  nous, 
ne  nous  fut  cnnnue  que  ; ar  ctiié.  Nous  leur  devons  de 
nouveaux  remèdes , qu'on  nomme  les  mtiunuifi , plus 
doux  St  plus  falutaires  que  ceux  qui  étoieni  auparavant 
en  ufage  dansl’cccle  d’Hippccraïc  St  de &alien.  Enfin, 
dès  le  kcond  fiècle  de  Manomcl , il  fallut  ^e  les  Qité- 
■ens  d'occident  dintroduififlem  chez  tes  Mufulmans. 

Une  preuve  infaillible  de  la  fupériorité  d’une  nation 
ém  tf»  arts  ^ IVprit,  c'cil  U cultun 
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àe  b poefie.  n nft  s'agtt  pas  «le  cette  poëAe  enAée  9t 
<ie  ce  nims  de  lieui  coenmuns  initpidA 
lur  le  lôleil,  la  lune  les  ^toil  s,  les  monra^a.'s  5c 
les  mers  ;m4  sde  cette  pocTie  tae$  &Hardie»  telle  quV'li 
fleurit  du  tiîmos  d'Auguilt* , tcMe  qu’on  l'a  vu  renaît  rt 
fous  Lotus  XiV.  Gruï  isoçft.*  «Timage  & de  ibu<in<.ni 
fut  connue  «du  ten^ps  d'Aaron  Racbald.  En  voici  ua 
exemple  « entre  pluûeuTS  autres , «pii  a frappé  M.  «le 
Vuluure,  6c  qui!  rapport:  pat  ce  qu’il  cil  court.  Il  s'a^ 
de  la  célèbre  difgroce  de  GiafrU-  le  Darmécide  t 


Mortel  fjotble  mortel  ^rù  U fort  profpèrt 
/'jh  goiuer  de  fis  dons  Ls  chsnms  dangereux  » 
Connois  quel  eji  des  ro'u  la  faveur  pjffag^e  \ 
ConSempU  Bsrmicide  , 6r  tremhlt  d être  keurest:^ 


Ce  dernier  vers  eft  d’une  grande  beauté.  La  langue 
arabe  avoit  l'avantage  d’être  pcrfeâîoonée  «depuîa 
loctf-tems  ; elle  étoit  fi.xéc  a>am  Mahomet  , & ne 
slcif  point  altérée  depuis.  Aucun  des  jargons  <^'on 
parloii  alors  en  Europe  , n'a  pas  iëulement  lailié  la 
mointire  trace.  De  tpielqu:  cbté  t^ue  nous  mus  tour- 
nions , il  faut  avouer  que  nous  n exilions  que  d’hier. 
Nous  allons  plus  loin  que  les  autres  peuple  en  plui 
d’un  genre  » 6c  ctfl  peut-ctre  parce  que  nous  fonunee 
venus  les  derniers. 

Si  l'on  envifage  à préfeni  la  religion  xnufulmane , 
on  la  voit  embrailée  par  toutes  les  Indes , 6c  par  les 
côtes  ot  ientales  de  l’Atrique  ou  ils  traâquoient  Si  ou 
regarde  leurs  conquêtes  , d’abord  le  calife  Aaron 
Rachild  iinpofe  un  tribut  d:  ibizante-d  x mille  écua 
d'or  par  an  à l'impératrice  Irè.te.  L’empereur  N ce- 
phore  ayant  eiiüilto  rcfufô  de  payer  le  tribut , Aaron 
prend  lile  de  Chypre  , vi.ni  ravager  la  Grèce. 
Alnumon  Ton  puit'hls  , piince  d’aÜl.'urs  fi 
mandabic  par  Km  amout  jvoui  les  fciences  & par 
fon  favoir  , s'empare  par  \a  licutcna>:s  d:  Trie  de 
Crête  en  816.  Mufu’.aUx'.s  kâu'cm  CantUe  qu'd» 
ont  reprüê  de  nos  jours. 

En  818,  les  memes  Africains  qui  avoient  fubjoi 
gué  l’Erpagne  , 6c  lait  des  ii^urLims  en  Sicile»  re- 
sienneiu  encore  défbler  ccRe  île  fcrttle,  encouragés 
par  un  Sicilien  noronié  Ephémus , qui  ayant , à 
l’exemple  de  ion  empereur  MîcIkI  , é^vufe  une  rcU- 
gieuié  » peurfuivi  par  les  loix  que  l’impeieur  s'êtoit 
rendues  lavorables,  fit  ^peu  près  en  Sicile  ce  que  le 
comte  Julien  avoit  fait  en  Efpa^ne. 

Ni  les  empereurs  grecs  , ni  ceux  d’occident  , ne 
purent  alors  chaflér  de  Sicile  les  Mulûlmans  , tant 
l’orient  6c  rcccid.nt  étoimt  mal  gouvernés  ! Cm 
conquérans  allo<.:iit  fe  rendre  maîtres  de  Tlulic,  s’ôi 
avolcnt  été  Lits;  ir\aii  leurs  fautes  fauvérent  Rom*:, 
comme  celles  des  Ciith..g.nois  la  fauvèrem  autrefois. 
Ils  partent  de  Sicile  en  846  «vec  nn«  flotte  nombreufe, 
entrent  par  l’embouchure  du  Tibre  ; 6c  ne  trouvant 
cpi’un  p^s  prefque  défert , ils  vont  alViéger  Rome.  Ik 
prirent  fes  dehors,  6c  ayant  pillé  la  riche  églife  de 
k Pierre  hors  les  murs  , iU  levèrent  le  ficge  pour  alU' 
combattre  une  armée  de  François  qui  venoit  (écouràr 
• ibiv  «•  gdaiud  di  Loiiuig» 
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L'armée  flrançûîTe  (iit  battue  \ mais  la  villa  rafralchla 
fiit  manquée  , & cette  t , qui  devcnt  cire 

une  coïKjuête  y ne  devint  par  leur  mèiuiteUigetKe 
qu'ane  tncurlion  de  barbares. 

Ils  fevinreot  bien-tôt  avec  une  armée  fbrm  clabfe , 
qui  fembloii  devoir  déinure  TltaUe  » &.  foire  une 
bt'Hjrgade  mahomHane  de  fa  captule  du  Chriftia- 
oiW.  Ls  Pape  Leon  IV  prenant  üans  ce  dang-^r , une 
autorité  qne  I.s  généraux  de  Pcmpcreur  Loih.iire 
leinbloicot  abandonner,  fe  montra  digne , en  défendant 
Rom  j , d'y  c-^mma  ider  en  fouverain. 

r avo  t emplové  les  ticheires  de  l’Eglife  li  réparer 
les  muraines , à cfîver  des  tours , à tendre  des  cKoines 
fir  U Tibre  11  arma  les  milices  à fü  dépem , engagea 
les  habitaos  tle  NapUs  6t  d«  Gayettc  a venir  défendre 
les  c -tes  6c  le  port  d’Oftie , fous  manquer  à la  lâge 
précaution  de  prendre  d'eux  des  dtages,  fâchant  bien 
eu*  ceux  qui  loni  afTez  puiÆms  pour  nous fecourir , 
le  tnu  afL%  pour  nous  nuire.  Il  vifita  lui-mcmc  tous 
portes,  & reçut  les Sarrafips  â leur  defeente,  non 

fas  CO  équipage  de  guerrier  , ainrt  qu’en  avoit  ulé 
roflin , évéque  de  Paris,  dan»  une  occasion  encore 
plus  prcffamc  , mu  s comm^  un  pontite  qui  exhor- 
t lit  un  peup'e  cbréiieu  , & comme  un  roi  qui  veilloit 
â la  fiireté  de  fu  fujtrts. 

llé;oit  néronuiin  ; le  courage  d.*s  première  âges  de 
birèpubliqu.'  revivoit  en  lui  dans  un  tems  de  iach*.ué 
de  corruption  , tel  qu'un  des  beaux  monumens  de 
lancieune  Rome  , auon  trouve  quelquefois  dans  les 
ruines  de  U oouv  elle.  Son  courage  & Tes  foins  furent 
fécondés.  On  reçut  vaillamment  les  Sarrafms  â leur 
fkfceme  ; & la  tempête  ayaut  diflipé  la  moitié  de 
leurs  vairteaux  , une  partie  de  ces  conquérons  , 
échappés  au  na'.rfoage  « fut  mife  â la  chaîne. 

Le  pape  rendit  fa  viâoire  utile  , en  fojfânc  travailler 
wx foîiitications  de  Rome,  6c  â fes  emlK-ltilT.mens, 
les  mêmes  mains  qui  dévoient  les  détruire.  Les  mahomé- 
tans  rertérent  cependant  maîtres  du  GarilUn  , entre 
Capoue  & Gayette  \ mais  plut  4 comme  une  colonie 
de  corfaires  tndépendans,  que  comme  des  conquerans 
difciplinés. 

Voilà  donc , au  neuvième  fiécle , l.s  Mufu’mans  àla 
foisâRome&à  C nrtanunople , mitres  de  la  Perle  , 
de  la  Syrie , de  l'Arabie , de  tontes  les  côtes  d'Afrique 
pf^au  Mont- Allas , ÔC  de^  trois  quarts  do  l'Efpagnr  : 
mais  ces  conquérons  ne  formèrent  pas  une  nat'on 
comme  les  Romains  , qui  étendus  prefque  au  ant 
qu'e  X , n’avoic-ni  fort  qu'un  (cul  peuple. 

S-us  le  ‘ain:ux  calife  Alarron  vers  !*an  815  , un 
peu  après  la  mort  d.‘ OiarUmaçne,  Tègypte  étoit 
indépendante  , fie  le  grand  Caire  hit  la  rclidênce  d’un 
autre  caltie.  Le  pnnee  de  la  Mauntanic  Tme  ane , 
fous  le  litre  de  miramolin  éroit  maître  al  f in  do 
f empire  d:;  Ma  oc.  La  Nubie  6c  la  Lybte  obéifToien 
â U I autre  caUfe.  Les  Abdérames  qtu  avoient  fondé 
J?  rcyanme  de  <x>rdoue , ne  purent  empêcher  d’autres 
Ma^oméans  de  fonder  celui  de  Tolède.  Toutes  ces 
nouvelle  dynarti  s revéroiertt  dans  le  caLfe  , le 
iiccefTeur  de  leur  prophète.  Alnil  que  les  dué  ions 
i^oient  en  ibule  en  p^rinage  â Rome , les  Mahoiiiétaiifi 
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de  tomes  les  parties  du  monde , alloient  à U M ccqu.* , 
gouvernîc  par  un  chérif  que  nommoit  le  adifc^  fie 
cVtoir  principalement  par  ce  pélcr’nage , que  le  calife , 
maure  i!c  la  Mccfuc  , étoit  vénét.ble  â tous  les 
priocre de  fâ  croyance;  maisccs  pr.nces  diftinguant  U 
rcÜgion  de  k*ui5  intiérêts  , dépouilknem  le  caLfe  en 
lui  rendant  hemmage. 

Cejxrndam  l.-s  arts  rtîUtKTorent  à G>rdoue  ; It*» 
plolfirs  recherchés  , la  m igr.ificercc  , la  garant  ria 
regnoiem  à l.i  cour  des  rois  Maures.  Les  tournois , 
Us  combats  â ta  barrière , font  peut-être  de  l'invention 
de  ces  Arabes.  Ib  avoiemdes  fprélacks,  des  théâtres , 
qui  tout  grortiers  qu^iîs  étoient , mor.troi^nt  encore 
que  les  autres  peuples  ctoiert  moins  pobs  que  ces 
Maiiométans  ; Cordoue  étoit  le  Icul  da  l t«idc  nt , 
où  la  Géométrie , l'Artronomic , la  Cnimiî , la  Méde- 
cine, furtent  cultivées  Sanchj-U-cros,  roi  de  Leon» 
fut  obligé  de  satier  mettre  à Cord^uc  eji  9^6  , entre 
les  mains  d*im  médecin  arabe  , qui  ^ invité  par  le 
roi , veu’ut  que  le  roi  vint  k lui. 

Cordoue  crt  un  pays  de  délices  , irrofé  p?r  le 
Guaüalquivir,  où  djs  forets  de  citronniers,  uoraiw 
gers,  de  grenadiers,  parfument  l'air,  6c  où  tout  in- 
vite â la  moUcflc.  Le  luxe  & le  plaifir  corrompirent 
enfin  Ls  rois  mulùlmans  ; leur  domination  fut  au 
dixiéinc  ftècle  comme  celle  de  prcique  tous  les  prin- 
ces chrétiens  , partagée  en  p.tits*  états.  Tolède  , 
Murcie,  Valence,  liucfca  même  eurent  leurs  rois; 
c’étoit  le  tems  d’accablor  cette  puiflance  divifée , 
mais  ce  tems  n’arrlva  qu'au  bout  dun  flèctc  ; d'abord 
en  10S5  les  Maures  p^.Tdircnt  Tolède  , & toute  ta 
Cartille  neuve  lè  rendit  au  Cid.  Alphonfe  , dit  le 
katji/Lur , prit  fur  eux  Sarragoce  en  1 1 14  ; Alphonfe 
de  Poaugal  leur  ravh  Lisbonhr  en  1147  ; Fertli- 
rwiixl  111  kur  enleva  U ville  ddiciculê  de  C rJoue 
en  1136 , 6c  les  chaiTa  de  Murcie  6c  de  Séville:  Jac- 
qu^.^,  roi  d'Aragon  , tes  expuliâ  de  Vdencc  en 
1138  ; Ferdinand  IV  leur  ôta  G braltar  en  1303  ; 
Ferdinand  V , furoommé  le  eathoft^ut , conquit  fina- 
lement fur  eux  le  royaume  de  Grenade , 6c  les  chafHi 
o'hfpagne  en  1462. 

Revenons  aux  Arabes  d'orient;  le  Màhomittfmt 
rtoriffoit , 6c  cependant  Ibmpire  des  califes  étoit  détruit 
par  Ia  nation  oes  Turcomans.  0-i  fo  fatigue  à redser^ 
cher  l'origine  de  ces  Turcs: ils  ontstous  été  d’abord 
d s fâuvag-s,  vivant  de  rapines,  habitant  autrefois 
aL-d-^là  du  Taufus  6c  de  l lmmaüs;  ils  f,*  répandirent 
vers  U onxieme  fiécle  du  côte  de  là  Mofeovie  ; Us 
inomiè  >’m  îc  Lords  de  U jner  Noire  , 6c  ceux  de 
la  ro  r Cafptenne. 

Lts  Al  abU  fous  les  p ren  1 i m;  fucct  fleurs  de  Mahomer» 
avnkm  fournis  prtf  ue  toute  l'Afie  mineure , la  Syrie  » 
6c  la  Perfé  ; Lts  Tuicomans  à leur  tour  foumtrenc 
les  Arabes , & dé^ui'ièrent  tout  enfembic  les  califv 
Foiimites  6c  'es  califes  AL  afhdcs. 

Togrul-B  g de  qui  en  fo:t  d.fccnJre  la  race  des  Otto- 
ntans , entra  Paedat , a-peu-près  comme  t;mt  d'cBV- 

reurs  font  entiés  dans  Rome.  Il  fo  rendit  maître  de 
vtîlc  6c  du  calife,  en  fe  piofl:rnant  â fev  pieds.  U 
cunduti:  k caldà  k fon  palais  en  tenant  ia  bride  ds  k 
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mule;  m/is  pîusîub’Ie  & plus  heureux  que  les  etnp^ 
leurs  allciUArds  ne  Tcmt  é;e  a R«.mc  , il  étai:lit  la  puiP- 
ûnce  » ne  iai(7a  au  calife  quo  le  fo'n  <!e  commencer  le 
vendredi  les  prières  à la  Mcfquce , &;  llionncur  d’in- 
vertir de  leurs  c:a;$  tous  les  tyrans  maliométans  qui 
ic  tcToient  fouverains. 

Il  tàut  fe  fouvenir  que  , comme  ces  Turcomans 
irniruT.i  les  Francs,  lesNcimands&lcs  Gotbs,dans 
leurs  irruptions,  ils  les  imitèfent  aufîien  fc  ibumettant 
aux  lolx , aux  mœurs  & la  religbn  des  vaincus  ; c*eA 
CUC  d'autres  tatures  en  ont  u(i  avec  les  Chinois , 
& cVil  l'avamageque  tout  ^K-uple  policé,  quoique  le 
plus  foible,  doit  aveu  fur  le  L ariiare , quoique  le  p'usfort. 

Au  milieu  des  croiiades  cmrepriKs  fi  follement  par 
ics  cluétiens  s'éleva  U grand  Salauin , qu'd  faut  menre 
•U  rang  des  capitaines  qui  s'emparèrent  des  terres  des 
i Jifc.s,dc  aucun  ne  fut  aulli  puilTantque  lut.  11  conquit 
en  peu  de  temps  l'Egypte  , la  Syrie  , l'Arabie , la 
Perîèjla  Mélbpctamtc  OC  /éiufa’cm,oh  après  avoir 
établi  d»  écoles  mufu'mancs,  il  moiuui  «c Damas  en 
iiop,  admiré  des  chrétiens  mène. 

Il  cft  vrai  que , dans  b fuite  d-'s  temps , Tamcrlan 
cenquit  fut  les  Turcs , la  S^  iie  Oc  l'Arte  mineure  ; mais 
les  luccertcurs  de  Ua jatet  icublirew  bient  ‘ t leur  empire, 
repriretu  l'Afie  mineures  corfervèrent  tout  ce  qu'ils 
avoîcnt  en  Ei  r^pe  icui  Anrurat.  Mahcmtt  11,  fon  fils , 
prit  Cor  ftan  inople , T reboonde , Cafta , Scutai  i , Cé- 
phalouie,  Oc  pour  le  dire  en  un  mot , marcha  pendant 
i e.ue*^n  ans  de  rèime , de  conquêtes  en  conquêtes  , <è 
flattant  de  prendre  Rome  comme  Conûar.tirwple.  Ui>e 
cciique  en  délivra  le  monde  en  1481 , a l'àge  decin- 
ci;ante«un  ans  ; mais  la  Ottomans  n'ort  pas  moir4  c*n- 
iervé  en  Europe,  un  pays  plus  beau  ék  plus  grand  que 
ritaÜe. 

Juiqii’i  prtfint  leur  empire  n'a  pas  reJemé  d*inva- 
fions  éuangères.  Les  Peitamont  la  em^nt  et.tansé  les 
frentrères  <fes  Turcs,  on  a vu  au  ccruaire  le  fultan 
Amurat  JV.  prendre  EagfUt  d'alî^ut  fur  les  P^rfans , en 
1638,  demeurer  touputs  le  maître  ilela  Mciopotamie, 
cn^■oye^  d'un  côté  desfrotipcs  au  grand  Mvg"l  contre 
la  Petfc , & lie  l’aturc  menacer  Verif*.  Les  Allemands 
ne  f«  Ibm  jamais  présentés  aux  po  rtes  d:  Ccnftinf  nople, 
comme  IcsTurcsi  Cilles  de  Vt.nne.  Ds  Rufles  ne  font 
devenus  redoutables  à b Tim  iiic,  que  depuis  Pierre 
le  grand.  Fjîftn , la  force  a établi  l’empire  Ottoman  , 
& les  divifions  des  chrétiens  l'ont  maintCRU.  Cet  i sn* 
pire,  en  augnui^rrnt  fa  puiftWice , s'cil  confirme  long- 
temps dans  les  ufages  féroces,  qui  commencent  à 
S*adi>ucir. 

Voila  rifftoirc  de  Maliomct,du  mahominfru',  dci 
Maures  ifOccident , 6c  ftnalcmcnt  drs  Arabes , \ aincus 
par  les  Turcs , qui , devenus  mnfulmans  dès  l'an  105  5 , 
ont  perfiJvéfc  dans  li  même  religion  jufnu'à  ce  jour. 
C7tft  en  cinq  pages  fur  cet  objet,  l’hirtoire  de  onze 
fitdcs,  (X<  chtyalicr  Jjti/coi>RT.  ) 

(Oo  trouve  dans  le  3 1*  volume  des  mémoires  de  l'aca* 
i^m’C  des  inferiptions  6c  belles-lettres , P^cs  404  St 
f.  iv-antes,  un  fàvant  mémoire  de  M.  de  orîipiigny  fur 
rvudrlUlémcni  de  h uligion  6c  de  l*».(npire  de 
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^Mut  OU  Mchmmtd,  car  tel  ell  fon  rrar  nom  qui 
nous  pronoiKons  par  corruption  : AtiAomti.  M.  dtf 
raft.»et  , auui  dé  l'académie  des  infini  ptions  St  beîles- 
ieiues , a remporté  le  prix  propi  fè  par  cette  académie 
•var.t  qu'il  en  iôt  membre,  prix  dont  le  fujet  étotts 
ZorOéiJln , Confucius  & Aùàômet , compurcs  comme  fec* 
tjires , UgiJÏMcurs  moraiijî^s  , avec  U tuhUau  de  uurt 
dogmes , de  leurs  loix  6e  de  Uur  morale,  M.  de  PuÛoret 
montre  comment  chacun  de  ces  trois  grands  hommes, 
inférietir  aux  deux  autres  fur  certams  ubjefs , rvprend 
la  fupériorité  fur  cTautrcs  objets;  U les  fuitdanstous 
Icuts  rapports  perl’onnels , en  forte  qu'il  ne  mai'qua 
rien  au  parallèle , St  que  duicun  de  ces  pcrf'onnagca 
con:ribuc  tour-à-tour  à büre  mieux  conncître  les  dvux 
autres  par  les  avantages  qu’il  a fur  eux  ou  qu’ils  ont 
fur  luL  La  Mecque  , cc  mine  on  l'a  vu , fut  le  berceau 
de  Mahomet.  Sa  famille  y ctoit  illurtrc  6c  riche  ; la 
tribu  dans  laquelle  il  naquit , tenoit  le  pr^mirrrang  dans 
fa  pairie.  Il  y a donc  queL,ue  choie  à rabattre  du  for» 
tiait  que  Zopire  rail  de  AUàomet  dans  la  tragédie  de  M| 
de  Voltaire. 

Tu  verras  de  chameatix  un  groflier  conduéleurjj 
Üiei  (a  pren  iére  époufe  ii.folent  impofteur. 

Qui , fous  le  vain  appas  d'un  fonge  ridicule 
Des  plusvib  des  humains  tent:  la  toi  crédule^ 

Comme  un  feduieux  à m<;S  j>icds  ammé t 

De  çaveme  en  caverne  il  fuit  avec  Faiimc , 

Ses  ü'fdplcs  errans  de  eues  en  déf^irts, 

Proferits,  p?riecuiés , bannis,  chargés  de  fersi 
Protr.èr.cm  leur  fureur  qu'ils  aî)pellent  divine  ; 

De  leurs  venins  bientôt  ils  mleciem  Médine. 


Mahomet^  à la  vérité,  ne  jouît  jamais  des  rcHclTes 
qu'avoiem  pcfTcdéîs  Us  ancêtres;  le  commerce  fut  fa 
rtftburcc;  il  y mérita  j^ar  fa  benne  foi  le  fumom 
honorable  d'EIatnin  , c’trt-i'dîfe,  homme  sûr  6c  fîdèlej 
Sa  retraite  myrtcti:uie  dans  une  grorie  du  mont  Hara , 
rtfTemblc  beaucoup  à ce  que  les  Perfans  app- lient  le 
xoyape  de  Zoroafire  vers  le  iwne  d Ormufl.  Mthotrxt 
ftt  un  impertéur  iâns  dou  e ; mais  M.  de  raftorct  juge 
qu'il  a été  calomitié  fur  divers  jx>ints,  6c  il  prend  Ta 
peine  de  le  juA.iier  ; il  piétttid  par  tremplo , que  Ms* 
homet  ne  s'arrogea  point  le  don  des  miracles , comme 
Pont  dit  pliificurs  auteurs  ; il  cite  de  lui  des  tr^uts  da 
gcnérofiié  eftimablcs  ; en  un  mot,  il  le  réhabilite  autant 
qu'on  peut  réhabiliter  un  impcftmr,  qui  difle  lè* 
voloiucs  6c  exerce  fe$  vengcanc;:s  au  nom  de  Dieu, 

Dt  quoi  l tout  Taélieux  qui  penfe  avec  cenrage  ,* 

Doit  donner  aux  niortcis  un  m^uvel  dclavage  ? 

11  a droit  de  tromper  s’il  tromjx  avec  grandeur  I 

Makomet  mourut  ègé  de  iôixantc-trois  ans  dans  la 
onzième  année  de  llicgire  & la  xlngtrîrüirùrac  de  foa 
prétendu  aportolai.  O.»  fait  que  l’hégire  ert  l'cptKjue  de 
la  fuite  à Mejine , lorfqu'il  tut  c«>ndamné  à iTK.rt  j>ar 
ks  Mccquois,  & que  cette  époque  te  rappc-rte  à l’an 
611  de  notre  ère.  Vuici  le  pomait  qucM.  de  Pdlotet 
fait  (k  Mahomet , d'après  Al^ull'wdj^ 

B hlaficmci 
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A Makomii  aroh  reçu  de  la  nature  une  'mtellfgence 
% fupériciire , une  raÜon  exi^îTe , une  mémoire  prodi- 
» gieufe , U parloit  pm  & ie  plailbit  dam  ie  (ilence  ; 
O Ion  front  mit  toujours  ferein , (k  converfacion  éioii 

a iigréable  & Ton  caradère  égal.  Juilc  envers  tous. 

» Un  parent,  un  étranger,  l*homme  puifTant  ou  te  foîble 
a ne  faUbient  jama^  penser  la  balance  clans  Tes  mains, 
a U ne  sképrÜbtt  point  te  pauvre  à caufe  de  ù.  pauvreté , 
a de, ne  révéroh  point  le  riche  à caufe  de  iès  hotenes .... 
a 11  écoutoit  avec  patience  celui  qui  lui  parloit,  6c  ne  fe 
a levoit  jamais  le  premier.....  G^nquerant  de  l’Arabie, 
a U s*afleyoit  Cl  urent  à terre,  alluinoit  Ton  feu,  & prepa' 
a roit  do  Tes  propres  mains  à manger  à fes  hôtes.  Maître 
a de  tartt  de  trclbrs,  î!  les  repandoit  zéncreulêmem  & ne 
a gardolt  pour  là  mailbn  que  iMun^ne  nécclTaire.  On  dit 
a de  lui  qu'il  furpalTa  les  fumimes  en  quatre  chof-s , en 
a valeur,  en  Ut^ralité,  à la  lutte  6c  en  vigueur  dans 
a le  mariage*  Il  difoit  fouvem  que  Dieu  avo.t  créé  d.ux 
a chofL^s  pour  le  bonheur  des  humains,  les  femmes  & 
a les  partums.  » 

Ses  dogmes  ont  du  moins  le  mérite  dî  prolcrirc  l'zdo* 
latrie  6c  d'établir  l’unité  de  Di^ni.  AijAomet  a été  fort 
attaque  üir  la  morale  principalement;  AL  dePadoret 
le  juftibe  encore  üir  ce  point , 6c  tait  voir  que  Mjhemtt 
a recommarsdé  prefque  toutes  les  vertus  fociales, 
prefque  toutes  les  veitus  util  .s. 

£n  comparant  c.s  trois  fameux  légiflateurs  par  leurs 
«alités  perfonnelks , & indépendamment  de  leuis 
«rits,  on  trouve  que  Confucius  cA  plus  cfHmablc  que  fes 
deux  rivaux , il  iafpire  plus  d uitérét  6c  de  vénération. 

Si  on  les  compare  commi  fondateurs  de  religions  , 
la  fupériorité  cA  toute  entière  du  côté  de  Mj/iotruf, 
Le  nls  de  ZoroaA*e  alla  prccJier  au  loin  les  erreurs 
defon  père;  Omar,  Ali  oc  quelques  autres  étcisdirent 
cellfs  de  Mj/toaet-,  6c  Confucius  fonda  une  école 
nombreufe  6c  âorilTame*  Mais  ü s'en  faut  bien  que 
déAnitivement  leur  deAinéc  ait  été  la  meme.  De  ct^s 
trois  frêles,  Tune  (celle  de  Confucius)  remplit , il  cA 
vrai  , un  empire  puifTant , ( la  Chine  ; ) mais  elle  eA 
bornée  à cet  empire.  L'autre  (celle  de  ZoroaAre) 
livrée  àHiumHiatioa  6c  à l'oppiobre , eA  à peine  connue 
dans  quelques  coins  de  l'Aue  ; tamiis  que  la  troifiéme 
(celte  de  Mahomet)  répandue  dans  toutes  les  |»arties  de  la 
terre , domine  fur  les  contrées  les  plus  fertiles,  & voit  fes 
difeipUs  opprcfT-iirs  de  la  Grèce  efclave  , s'alTeoir  fur 
le  trône  uà  Célars  dans  l'une  des  capitales  du  monde. 

Si  on  les  compare  cemme  légülateurs,  c’cA  ZoroaAre 
qui  a la  fupériorité. 

Si  on  les  compare  enAn  comnse  moralîAcs , c cA 
Confucius  qui  l'emporte  ; d étend  iâ  morale  fui^’au 
pardon  des  injures;  il  ne  permet  d'aiurc  vengeance 
que  de  nouveaux  bienfûts  ; les  deux  autres  permettent 
la  vengeance  proprement  dite , 6c  tous  deux , fur^tom 
AIiAoffje/ , fe  U fout  trop  permiis. 

Indépendamment  du  prophète , U y a cinq  empereurs 
des  Turcs  du  nom  de  Mahomet. 

1*.  Mahomet  L Als  de  Bajazet  I.  fit  périr  Moyfc  fon 
frère  & monta  fur  le  trône  d»  Turcs  en  1^15.  U 
raffermit  fempirc  Ottoman , ébranlé  par  les  viéloires 
de  TanerUn  ; il  vaiaquit  6c  fit  pr.(bttDier  un  prince  de 
ffifioire,  Tom  IIJ» 
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^ftnunlê!  qnî  fbuvent  vaincu  & jamab  ibomb;  ^atten* 
d<Mt  que  le  uippüce  allott  expier  fes  fréquentes  infido* 
litès , 6c  par  cette  crainte  même  fembloit  diâer  loa 
arrêt.  Mahomet  épargna  là  vie  , en  l'accablant  de  me»* 
pris,  « Je  te  permets  de  vivre , lui  dit-i!  ; te  punir, 
n ce  feroit  me  venger  , 6t  jWilirois  ma  vengcarcc  en 
9 Pexerçam  ûir  toi.  Tu  croirob  d'ailleurs  en  mourant 
» que  Mahomet  a pu  te  craindre,  n Mahoma  étendit  fet 
conquêtes  fur  une  multitude  de  provinces  6c  d'états , 6c 
Alt  aailleurs  auAi  juAe  que  peut  l'être  un  conquérant 
6c  un  ufurpateur.  II  établit  le  Aège  de  fon  em^re  à Ajv* 
drinople.  A mourut  en  1421. 

a®,  Mahomet  II , dit  l’auteur  du  nouveau  Æ£Hon* 
naire  HiAorique , fut  un  monAre  6c  ur.  grand  homme  » 

6c  fon  caraâère  fur  l'un  6c  fur  l'autre  point , eA  établi 
fur  des  fa^ts  ; M de  Voltaire  qui  prenoit  quelquefois  lé 
parti  de  nier  les  faits , quand  ifs  l’cmbarraffbiem , a nié 
le  fait  d’irene , décapit«  par  fon  amant , ( voyez  l'ar- 
ticle Irène  ; ) 6c  celui  des  quatorze  efclaves  ou  pa^es , 
qu’il  fit  evemrer  pour  lavoir  lequel  avoit  mange  un 
melon  qu'on  lui  avoit  dérobé.  La  radon  qu'allràue  M. 
de  Voltaire  pour  nier  ces  faits,  cA que  Mahomet  II.  croit 
un  grand  homme.  Auroit-on  bien  pt  ouvé  que  le  Czar 
Pierre  L ne  s'amufoit  pas  à couper  des  têtes  potir 
montrer  fon  adreffe , en  obArvam  cu'il  réforma  fa  na- 
tion , qu’il  introduifit  les  arts  6c  les  lumières  en  RuAie , 

6c  qu’il  éioit  un  grand  prince  ? au  rcAe  on  n'a  pas 
befuui  des  deux  faits  que  nie  M.  de  Voltaire , il  en  reAe 
un  grand  nombre  de  femblables  qtii  montrent  dans 
Mahomet  Jl.  beaucoup  de  férocité.  Ce  fut  lans  doute  uf» 
des  conqiiérans  les  plus  redoutables , les  plus  rapides  6c 
les  plus  habiles.  On  l'apptUa  l'AUxa:  dre  Mahcmétan. 

U prit  CoiiAaminople , exploit  exécuté  è force  de  ta'ens, 

6c  qui  forme  à tous  égards  une  gra  nde  époque  dans  rhif- 
toire;  il  renverfa  deux  empires,  conquit  douze  royauntes, 
prit  plus  de  deux  cent  vilks  lùr  Us  chrétiens  ; ma'S  H 
lut  battu  par  Scanderberg  , par  Huniade  , p^r  le  grand* 
nuiltre  Pierre  d’Aubuffon  & les  chevaliers  de  Sc.  Jeag 
de  Jérufalcm , il  échoua  devant  Rliodes , 

Rhedes,  des  Ouomans  cc  redoutable  écueil* 

11  connut  6c  aima  les  lettres  & les  arts , qui  pourtant 
s’cnAiirent  épouvân:és  devant  lui,  Ôc  chcrch^ent  un 
afyle  en  Italie  & en  France.  11  arrêta  le  pillage  6c  le 
muffacre  à ConAantinople  ; mais  à CaJcls  d^s  l'isle 
d’Lubéc  ou  Négnpont  il  fit  Aiur  pat  le  milieu  du  corps 
contre  toutes  les  lou  de  rnonneur  6c  même  d?  la  guerre^ 
le  gouverneur  Arezzodont  toutlecrim^étoic  de  s'ê  rc 
détendu  vaillament  ; à Otranre  dans  ta  Calabre,  il  fie 
périr  d’une  mort  crtiellc , 6c  le  gouverneur  6c  révêque  ; 
il  fit  paAer  au  fil  de  l’épéc  douze  mille  lubitatiS  ; apiès 
la  prifc  de  Trebizonde , U fit  malTactcr  David  O'tn» 
nène  6c  fes  trois  enf^  contre  U foi  donnée.  Ji  en  uC  de 
même  envers  1«  princes  de  Bofni^  6c  envers  ceux  d#  ^ 
Meielin.  I!  fit  périr  tome  une  fatnille  lionnctc  6c  ver- 
lueul’e,  parce  qu'un  père  de  famille  avoit  rcfufé  délivrer 
(à  fille  ï la  brutalité  de  ce  tyran.  Que  mécontent  de 
Venife  6c  du  & entendant  parler  de  la  cérémonie 
du  puriage  du  Doge  avec  la  mer  Adriatique , il  aU  dit 
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qu'iît'enverrnît  hient  i au  fond  de  cette  mer  confem- 
fn.’f  fon  mariaf*e,  ce  peut  n*£-trc  que  la  plaisanterie 
amèfc  ou  la  bravade  d’un  ennemi  en  colère;  ma  s ce 
vani  exécrable  & pliifieur<  fois  répété  d’exterminer 
jufqu’au  dernier  des  chrétiens , eft-il  d'un  ^rand  homme 
eu  dune  béte  féroce  MI  mourut  en  1481  à cinquante- 
deux  a:t».  il  avoir  transféré  le  fiège  de  IVmpire  k Conf- 
tantinople,  1)  étoK  né  à Andrinople  en  1430,  avolt 
fijcccdé  à fon  père  Amurat  H.  en  143 1.  Il  ne  rel'peéknt 
pas  plus  fa  religion  que  celle  des  chrétiens,  hiihomct  le 
prophète  n’éioit  è Tes  yeux  qu'un  chef  de  bandits , & U 
ne  lappdloit  jamais  autrement. 

3®.  Mahomet  III.  fut  plus  barbare  encore  que  Ma- 
hcmrt  //,  & ne  fut  point  comme  lut  un  grand  homme. 
SucceHcur  d'Amurat  IH,  fon  père,  en  1 595,  il  commença 
par  faire  étrangler  dix-neuf  de  fes  frères  & noyer  dix 
des  femmes  de  <ôn  père , & ces  femmes  en  les  croyoit  & 
îi  les  croyoit  gruires.  S’i  1 fut  marn  a s his  & mauvais  frère, 
il  rtc  fut  pas  meilleur  père  ni  meilleur  man  ou  amant;  il  fk 
étrangl.  r raii:é  de  Tes  fils  & noyer  la  fuUane  en  étoit 
la  mère.  Il  partit  d'abord  vouloir  acquérir  qtidqurgloirc 
parlagiterrc;  il  vint  aveedeuxeent  mille  homme»  ailicgcr 
Agria  en  Hongrie,  qui  fc  rendit;  la  gamifoo,  en  fortam  de 
la  place  , fui  m.  Hacréc  au  mépris  de  la  capitulation. 
Makoma  n’aimoit  pas  fans  dôme  \&  cruautés,  quand  ce 
n’étoit  pas  loi  qui  les  corrmetroit  ; celle-ci  qui  d'ailleurs 
ét  it  mc’éc  de  perfidie  , le  révolta , & il  nt  trancher  la 
tétc  à l'aça  des  )an  flaires  qui  l’avcét  permifê.  U gagna 
le  *6  citc?bre  1 396 , contre  l'archiduc  Maximilien , herc 
de  l'empen  ur  Rodolphe  , une  bataille  qu’il  avoit  d abord 
periiuc,  mais  a'*  erti  que  le  vainqueur  fe  laiffoit  entraîner 
par  l'ardeur  du  pillage  , il  res'int  è U charge  Si  lui  arra- 
cha la  vicloirc,  retour  du  fort  don?  l’hlWire  offre  à 
cha  ;ae  pas  une  fouie  d’exemples  qui  devrotem  bien 
nous  inOruire.  Dans  la  fuite  , Mahimet , moins  habile 
ou  moins  hiUreux  ne  fît  pins  que  d.s  pertes.  Réduit  à 
deiTunder  la  paix  aux  chiétiens  , il  ne  put  l'obtenir, 
il  ne  fcbtini  pas  davantage  dans  frs  propres  états  oii 
tout  étüii  en  combull  on.  il  prît  le  parti  de  fe  livrer  aux 
V . uptéh.dc  devenir  inaccdViDleÔcd'  gnorer  tout.  Quand 
les  janiffaircs  rntuimirok-nt  trop  Kantc’roem,  il  leur 
facrlfîoit  fes  meilleurs  anvs;  il  leur  facrifia  même  fa  mère 
à laqth  lie  on  imputoit  tes  défordres  de  fon  règne  ; U 
TexJa  & mourut  de  la  perte  en  1603  à trente-neuf  ans. 

4®,  Mahomet  II'',  né  en  1641,  reconnu  empereur 
des  Turcs  en  1649  après  la  mort  tragique  d’Ibrahîm  I. 
fon  père,  étranglé  par  les  Janirtaires.  Oert  fous  ion 
règ-  e qiic  le  grand  vifrr  Coprogli ,(  voyez  fon  article) 
battu  oâbordà  Raab  par  Montecuculli,  prit  Candie 
en  i6(^;  mais  ce  fut  auiu  fous  fon  règne  nue  Sobieski 
roi  dt  nslngnc,  remporta  tant  d’avantages  ^ur  Ws  Turcs 
6c  leur  fit  lever  le  frège  de  V'ienise  en  16S3,  ce  qui 
coûta  la  vie  au  vifir  Caia-Murtapha  que  h>ùhom(t  fit 
étranghrr  ; ce  fut  encore  fous  fon  règne  que  )i  prince 
Charles  V.  de  D^rrame,  gagna  contre  l«  Turcs  laba- 
faille  de  Moha'z  en  1687,6c  que  Morofini,  général  des 
Vé.  itîens,  prit  aux  rnémes  Turcs  le  Pélo|K>iinè}ê  ou  la 
Morè.'qui  valoitbeaucoup^mi  ux  que  Candie.  Les  Ja- 
rufhuret,  outrés  de  tant  ded  igraces  Ué;>osérent  Mahomet 
jyAc  8 oRobre  1687.  botimaa  ÜL  fon  frèft,  frit 
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mV.  en  lî  p^ace,  & Mah^jmet  imtra  ^^ans  U prîfon  d*oli 
fonoit  So’iman.  Mahomu  acctnitumé  .^ut  exeic’cvs  <le 
la  charte, ne  put fomeiar  rmaétoncii  ilfevit  coridamné  ; 
il  ne /ir  que  Unevir  jüfitu’à  fa  mort  arrivée  en  1(93. 

5®.  Mahomet  V.  fil»  de  Murt.;phall  fuccocU  en  1730 
à fon  oncle  Achmet  111.  qui  fut  dé:n)fe.  Il  fut  en  «u  rre 
prefijuc  comimic'Ue  avec  la  Perfe.l  Hamas  Kou&Kan 
lui  enleva  la  Géorgie  & l’Arménie,  bon  rèt»ne  ü'aiVeurs 
fut  fam  otages  6c  dura  jufqu’à Ci  mon  arrUés:  vn  17 54. 

MAHUDEL  ( Nicolas  ) (////?.  Du.  moj.  ) dc-â.nr 
en  médecine.  Nous  trouvons  le  nom  de  ce  favant  fur  la 
lirtc  de  l'académie  des  inferiptions  & belles-Litrcs  en 
1717,  Nous  voyons  qu’en  1744  fa  retraite  6c  non  fa 
mort  fait  vaquer  dans  1 academie  une  place  qui  fut  rem- 
p!’«  par  M.  Vabbe  Bcllcy  ; nous  ne  voyons  point  que 
hî.  AiahudA  ait  reçu  dans  racademte  l'c’ogc  fu  cnre 
qucl’ufagc  feml^leairurer  à chaque  académicien.  N-  us 
ignorons  ce  qui  l'a  pu  dé?«.rniiner  à cpiiit.r  racalcmie 
après  tant  d'années  pendant  l.fquciUs  il  as'oit  t.cv-htcn 
rvropli  fus  des’oirs  d’academ  cicn  , cemme  il  pa  ci:  par 
une  foule  de  mémoire»  de  lui  infères  iCins  le  r.’cucd  de 
Tscadémie,  6c  dont  quelques-uns  font  ttè$-curi:ux , 
cutr’autres  fa  ditTertaiion  fur  le  l;n  tncombulbblc , rem? 
4.  pages634  6c  fiiivamas  ; fon  mémoir.'fur  lorigire  de 
U foie , tome  5.  pnges  ii8  6c  fui  vantes;  fon  mémoire 
fur  l’autotité  que  les  ibbri  L'.*ts  ou  fiirncms  buil.'^Tjes 
peuvent  avoir  dans  iTiiftcire.  (H  il.  de  Vacad.  vol.  14 
pages  181  6c  fuivantes.)  Il  y a encore  de  lui  dV;r:s 
ouvrage,  imprimés  hors  des  mémoires  d^  l'acadcniie  , 
quoique  dans  fon  genre;  une  D'tjfcrtation  hiponque  fur 
Ls  mofînoi.-t  OK’ujLss  d" Efface  ; une  letirv  fur  une  mè- 
{faille  de  la  ville  de  CinL:;^:.  Nous  voyons  ailleurs  qu  il 
fut  quelque  temps  dc.cnu  à la  Hafrilk.  Il  efl  mort  en 
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MAI , ( Hip.  motl.  ) grr-i  arbre  eu  rimcan  qu’on 
plante  par  honneur  devant  (a  maifon  de  c.ran*s 
perfonnes  confideices.  clercs  de  la  Bozoche  plan- 
tent tous  les  ans  im  mut  dans  la  cour  du  palais.  Ce?:e 
ccrémon  e fe  pratique  encore  d<>i<s  nos  v liages  6c 
dans  quclqu.s-uncs  de  nos  vilLs  tk  provLrce.  {/I.  R.) 

MAJESTÉ,  f!  f.  (Htjl  ) lirrc  qu’on  donne  aux 
rois  vivants  , & qui  leur  f.ic  fr  ureni  de  rom  pour 
les  dirtir^jer.  Lou-s  XI  fui  le  prermer  r«:  de  France 
qui  prit  te  titre  de  maj-f: , que  l’empereur  feul  p^r- 
toit  , & que  la  chancePerie  alUmande  n a juinais 
donné  à aucun  roi  jiifii  a nos  derniers  temps.  Duns 
le  douzième  fiede,  Es  r<  b d.  Ht^ngtic  6c  de  Pclcgnc 
étoient  qual>fiés  d'excelLnx  ; dans  L quinz{ém^:  fiécle. 
Us  rois  ü Arrugon  , de  Cirtiîle  6c  d:  Pottugal  avoiem 
encore  E-s  titre»  d'ali  Jf.  O.i  d fo»t  ice  u.  d’Angleterre, 
votre  ; on  aii  o:t  pndireàLoui.sXI , votre  tief- 
potifm:.  Le  titre  rrêin;  de  itutjijU  s’établit  f'»rt  l-tito- 
ment  ; it  y a pîufieiirs  Litres  du  fire  d.*  Bourdeüle 
dans  Icfquvli.s  on  apj^^lle  Henri  lil,  votre  altcffe  ; 6c 
quand  ùi  états  accurderem  à Catnenne  de  McdiC-* 
1 adminilVaiion  de  royaume  , lU  ne  rnonorèrem  point 
du  titre  de  majfîi. 

Sous  la  rcjutbliqvie  Rcnuinc , le  trtf«  de  m.rjejy  ap- 
patteNoit  à tout  le  corps  du  peuple  6c  aa  ftau  réuois 
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«Toit  vient  (fiM  rndjeflaum  minuen  , ^mlnuer , bteHer 
la  ■n/fi,'?;,  c’étoit  uia’X^er  de  refpcâ  pour  Tctar,  La 
pu  Ifaticâ  étant  palTce  ikans  lu  main  d’un  Teul  y la 
Âiit.vu'  uanfî>orta  le  titre  de  \ ce  fcul  maitro 

6c  à ta  ÙMÛlle  impériale  » nujefi,is  augujH  , mjjcjloj 
4iivtr:£  JoFKlis, 

le  mot  de  majffl:  s’employa  fij^urcmem  dans 
la  langue  latine  y peur  peindre  la  grandvur  dv-s  cho* 
qui  atârctit  de  radmiratioii , l’cc!at  que  les  gran- 
dn  oÛjo;is  répande'^t  lur  le  vifage  dvS  héros  , & qvi 
inlplrent  du  rcl'p^él  6c  de  U crainte  au  plus  haroî. 
Si’its  lîaacus  a cmplcyé  ce  mot  meiveiîleufemeiu 
en  CO  dernier  Ions  » daiu  la  d.'lcription  d’uno  confpiraùon 
fermé:  par  qitelques  jeunes  gem  do  Capouê.  Il  fait 
parier  amfî  le  pcrc  oun  des  ccr-inrés : •* Tu  te  trompes , 
M fi  tu  crois  trouver  AunibJ  doÜàrmé  k table  : la 
w qu’il  s’eA  acqii:fe  par  tant  de  batailits , ne 

•I  le  quitte  jamais  ; 6c  li  tu  l’approches , tu  verras 
n autour  de  lui  les  journées  de  tannes , do  Trébie 
» & de  Traiymèttî,  av:c  rombre  du  grand  Paulus: 

Fjîüt  ît  in:tr  ^uoJ  cnMs  infrm<m  : 

l\ft  b Uis  qjxjtu  v.’ru , fu;  eAÜbui , a^mat 
Maj.das  Mtrra  Ju.\m  : Ji  aJmovs  ’ui  eru  , 

Cî::n  ’S  & Trd'.ii.n  arue  oculos  , T bujia, 
Ft  Fjuli  jUrc  ia'^enîcm  mirabi.-is  u»ubi\utt, 

MAIGNAN  0U.  MAGNAN  , (Emmanuel)  (/fr/. 
LU:.  Mn  me  de  Tou’ouL*,  imiue  de  ma- 
tltenu:  ques , qui  l'étoit  devenu  fa  s maitre.  Le  père 
Ks  kor  lut  ddp.ît.t  quelques-unes  de  les  découverui  ; 
mis  il  par;  il  que  iiS  ûvaus  firetît  plus  favorables 
au  pèr*  Mti^mn  qu'au  pire  K*rker.  On  d t que 
Louis  XiV' , paHa  t par  'Touloîill*,  fit  une  viiite  au 
i'6ro  \ \zi  rois  font  lûrs  de  s’honorer  en 

no  lorani  leurs  liij  its  q l îe  mérlt.mr.  On  a du  père 
Afuc^in,  ibus  le  tirro  de  Pzr>p.Sltvj  horaria  , un 
Traité  de  C>ttoptriquo  , dfS  lequel  Tautcur  donne 
des  règles  fur  cette  par  ie  do  la  jîer.p  îÛis'C.  Les  lunettes 
d’upprocnc  que  le  père  tMiigftan  ht  conTormément  à 
fe>  rèqlcs , ètoient  les  plus  longues  qu’on  eût  encore 
vues.  Il  y a atiffi  du  meme  auteur  un  Traité  tü  ufu 
lï:lt0  pezunix  , oîi  il  eft  beaucoup  plus  favorable  à 
ce  quj>n  appelle  l’tiCire , c*oft-û-dire , au  prci  à intérêt , 
cru:  ne  l'etoient  ks  théologiens  de  fon  temps.  U fit 
djs  efforts  fupîiflus , mais  cft  niables , pour  concil  er 
les  differomes  opin-ons  de  l’école  fur  la  grâce.  O:  fut 
en  tout  uii  religieux  libori?ux,  iiiflfiût  6c  vertu.-ux. 
Né  à Tou'üuf:  en  t6oi  * il  y revint  apiès  avoir  pro- 
file pendant  qiulnuc  temj  s avec  éc'at,  les  maihc- 
mati  lues  à Rom;.  Ü v étou  en  i66o.  Il  y mourut  en 
t()jo.  La  vi  i:  plaça  buAe,  avec  une  infertption 
honorable , dans  la  galerie  des  homm:s  illulVes.  Sa 
vie  a été  écrite  par  le  fière  Saguens,  fon  élève  ,lous 
ce  drre  : i/e  vhJy  moribM  & feriptU  trrjUMi.  M>:fpïMti. 

MAIGROT  , (Charles)  ( HijhEicUf.  ) miffion- 
nairc  à fa  Oi*ne  * nommé  deptii  éveque  de  Cooon , 
& vicaire  apodoiique.  li  fe  fit  un  nom  par  Ton  opuo- 
fition  aux  léfuhes  dans  l’affaire  des  lits  Chhfois* 
janlémlk:»  Europe»  J trouvère»  bon  que 
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pré&nt&t  tous  les  lenrés  Chinois  comme  athées  & 
matéhaÜffes,  pour  qu'il  en  léi'ultât  qi  e U condefeen- 
dancc  jéfuttique  toléroit  à (a  Chine  l’athcHme  6c  le 
matérialifuie.  Les  Jéiûhes , de  leur  coté , noubuèrrne 
rien  pour  lui  cémotgi.er  leur  reffentiment  i ils  le 
déférèrent  à l'empereur  de  la  Oiirw  comme  un  ennemi 
de  Tes  é:ou»  6c  consm:  le  calcmniaccur  de  la  foi  ; ils 
obtinrent  vers  l’an  1700,  un  ordre  pour  l’arréier  ; 
6c  afin  que  le  foin  de  leur  vengeance  ne  fût  remis 
qu’à  eux , ce  fu;  dans  leur  maiiôn  de  Pékin  qu’ils  le 
nrcnt  enfermer.  Maigret  en  iônh  dans  la  fuite , 6c  fut 
banni  de  la  Chine;  il  alla  s’établir  à Rome , 6c  il  y 
mouruu  11  a écrit  comiv  rhillcire  des  Jefurtes  du 
P.  Jouvciici , toujours  au  fujet  d-.’S  rits  Chinois.  Cctoit 
robiet  qui  rituéreffon  )e  plus.  Afri^ru/ cto n François, 
docteur  de  Sorbonne  , 6c  as'ar.i  de  partir  pour  la 
Chine,  ildemeurott  à Paii»,  au  feminaire  des  MuTioeis 
étrangèoes. 

MAILLA  ou  MAILLAC , ( Jofeph-Anne-Marie 
de  Moyriac  <k  ) ( Hijh  Lit:,  ma  J.  ) Lr  père  dé  Af j/7/.ic  y 
, millionnaire '|éujite,très^vant  üa  sla !an:^e& lalitt^ 
rature  Chinoif^s.  Il  pafla  en  1703  , à la  Oilue.  I!  leva 
la  carte  de  !.«Chtnc  ^ de  la  Tanatie  OiinoUè,  qui 
fut  gravé;  o»  France  en  *73î-  H traduHl:  les  cru/rdrjt 
.4rftaits  de  U Otinsy  prcinicre  htftolre  c .mpfette  de 
cet  empire.  Il  fut  agréable  aux  divers  empereurs  fous 
Ufquels  il  vécu  , fur-tout  u l'empereur  Canvhi , inoit 
en  1711.  il  mourut  à Pékin  le  ad  juin  xyqS. 

MAILLARD  , ( Jean  ) ( Hifl,  de  France  ) citoyen 
courageux  6c  fidèle  , capiraiiie  d’un  des  quartiers  u;  U 
ville  de  Paris , qui  délivra  cette  ville  6c  le  royaums 
d'S  fiireurs  6c  dos  jserfklics  du  prévût  des  marchands , 
Marcel,  le  31  juilki  »35R(  J^^f^larticle Marcel) 
Ce  traître  devoir  livrer  aux  AngloisSc  aux  Navarrois, 
la  port:  de  St.  Antoine  6c  cJIj  de  St.  H«îr»oré.  Ce  fut 
pies  de  la  -wrie  de  St.  A’-toine  epuî  ie  ren* 

contra.  Ou  aILi-\'ouSy  lui  dit  MailUrd,  du  ton  d’un 
juge  mii  interroge  un  Cv^vpahli?  Q.vc  vous  imparte  y 
répond  Marcel , qui  depuis  long-temps  .tvoic  perdu 
l’hablrnde  do s'eme.ulre  paihr  en  maître.  « Mes  .unis, 
d i A/ai/iLrri  à fa  troupe  , voyet-vous  da.is  \c%  mains 
» de  cî  perfi Ji , les  clefs  des  portes  cu’il  va  livrer 
Il  aux  Aiigiois  ? » Marcel  conAerné  balbutia  un  dé» 
menti.  MaîUirJ  s’t*a.x:  fi»r  lu' , la  hach:  à ta  main , 
6c  lut  fend  la  té;e  ; les  £a:llrtos  de  Marcel  l'ont 
maffacrés. 

Tel  cft  en  fubftance  le  réc't  do  FrcHHart  «lans  Ici 
édulons  que  nous  avons  do  lui  ; mais  M.  Dacior , 
fecrétaire  pcqjciuel  de  l’Académio  des  ÜelUs-Lertics  , 
qui  prépare  une  tnnlloure  édition  de  ect  auteur , 4 
trouvé  aandens  nunufcriis  di  Froifiart , qui  ne  s'ac- 
cordent pus  avec  ceux  lur  kiqueU  ont  éx  faites  les 
éditions  aélu.'iemcnt  ex  Auu^s.  En  conféqtience  , 
dans  une  dilTnation  imprimée  au  4V  volutne  des 
Mémoires  de  Imiéranue , {>üg,  363  6t  fuivames , fims 
ce  titre  î queûion  htjhr'itjuc  : A t*ui  doit  - on  utribœr 
la  gloire  de  L révolution  tpti  fauva  Paria  p ndant  U 
prifon  du  roi  Jean?  M.  Daev.r  lo'ève  à une 

grande  partie  tk  cette  gloire,  li  réfuhe  d.-  fes 

ilia 
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^ ches  \ cet  égard  & de  U comparaiÜM  qo^  fait  des 
différents  manufcrits  de  Froiflart,  (bit  entr*eax«  (oh 
avec  le  récit  des  autres  hlftoriens , que  MaUUrd  avoit 
d'abord  été  partÜân  du  roi  de  Navarre , Qiaries>lc> 
mauvais  , oc  de  Marcel  ; qu'ayant  eu  avec  Marcel 
une  querelle  très^vive  le  jour  même  oii  Marcel  fiu 
tue , il  embraffa  le  parti  du  dauphin  ; mais  il  nom 
fcmble  que  par  un:  uûte  même  de  cette  querelle  & 
de  ce  Jumgement  de  parti , MaUUrd  peut  avoir  eu 
plus  de  part  à la  révolution  que  M.  Dacicr  ne  paroît 
lui  en  donner.  Le  texte  de  Froiflart  que  M.  Dacier 
prêtée  à Celui  fur  lequel  cet  auteur  a été  imprimé , 
ne  contredit  pas  formclUnnent  ce  que  le  texte  im- 
prime dit  de  MûlLxrJ  ; il  lui  donne  (êulement  des 
coopérateurs  ; car  voici  ce  que  dit  ce  texte  : u Mtfftn 

JÂhan  de  Cham^  U ftr\  ^ Marcel  ) d une  hache  en 
m U icte  & tahati  à iem  i €r  puis , fut  féru  de  maître 
n Pierre  Fouace , 6*  autres  ^ui  ne  le  Wtftèrtni  jufquts 
» à tant  qu'il  feu/l  occis  ».  ^ 

Pourquoi  Stidlard  ne  feroit-il  pas  de  ces  autres  , 
ftir-tout  quand  nous  voyons  dans  le  meme  texte , les 
mots  farvants  : a Ld  ejloit  Jehan  MaiUart  de  le^  lui 
» ( le  dauphin  ) frandement  ejhii  en  fa  çrace  ^ 
n en  fon  amour  ET  JV  roih  DXHZ^  IL  L' AVOIT 
m aiEH  Acqvtsn» 

G;  dernier  mot  fignifie  beaucoup  , & on  ne  voit 
pas  par  quel  autre  moyen  M avoit  fi  hhn  acquis  les 
Donnes  grâces  du  dauphin , que  par  la  conduite  qu’il 
avoit  tenue  é l'égard  de  Marcel  de  U part  qu’il  avoit 
eu:  à la  révolution. 

Maillard  6c  fil  Êunille  furent  annoblb  en  1371. 

MAILLÉ  9 de  France')  iltuflre  de  ancienne 

mailÔA  originaire  de  Touraine  , où  elle  poffèdoit 
autrefois  la  terre  de  Maillé  , dont  elle  porte  le  nom , de 
qni  cA  la  première  baronnie  de  cette  province.  Gtre 
terre , aenuife  depuis  par  le  connétable  de  Luynes , 
a é*é  érigée  en  duché , fous  le  nom  de  Luynes.  La 
iru'lbn  de  MsiLé  portoit  la  bannière  de  Touraine.  La 
chronique  de  Tours  de  d'autres  chroniques  i)arlem 
avec  aorniration,  des  expicûtsde  Jacquelin  de  Af.7i//r, 
chevalier  de  l'ordre  des  Templiers  au  trdriéme  ficelé. 

Hardou  n IV,  en  1233,  fbt  fait  prifonnier  dans 
nne  guerre  paiticolière  contre  le  duc  de  Bretagne, 
Pierre  Mauclcrc;  il  lervit  aufü  dans  la  guerre  contre 
les  Albigeois. 

Hardvuin  V , fon  fils , fut  de  la  croliâdc  de  Saint 
Louis  en  124S. 

Jean  n de  Maiilè  de  la  Tour , comte  de  QilUeau- 
roux , mourut  des  Ueilures  reçues  au  fiége  de  Ncgrc- 
pcÜife  en  163  ç. 

Louis  fon  frère,  qui  avoit  fuivi  en  Flandre  le  duc 
d'Anjou- Alesçon  , fut  tué  en  1583  » au  mafiacre 
d'Anvers. 

François,  autre  frère  , chevalier  de  Malte  , fut 
noyé  en  Provence  , au  retour  de  Make , le  a6  dé- 
oetnbre  1614. 

Leur  frère  olné  , Charles  , fut  tué  en  duel  à Paris 
an  i6oç. 

autre  GutIss  de  U briRcbc  des  marepas  de 
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Kernun  ou  Grman,  mounit  le  14  juin  ifiiS,  m 

fiéee  de  la  Rochelle. 

Donatien  (bn  fils,  fût  tué  en  duel  en  1651. 

Charlcs-ScbaAien  , marquis  de  Kerman  , fUs  de 
Donatien , colonel  du  tégiment  de  Navarre,  fut  tué 
en  Bretagne  en  1671. 

Donatien  - Antoine  (bn  frère  , capkûne  au  même 
rég  ment , fut  tué  au  combat  de  Senef  en  1674. 

Dans  la  branche  dt^s  (éign'^urs  du  Sabloci , Céfar  de 
Maillé  fût  tué  au  ficge  de  Saint-Amonin  ; Loub  fôa 
neveu , au  fiége  de  Landrecy  ; & Françob , frère  de 
Louis,  à rarmee  de  Catalogrve  en  1644. 

Dans  la  branche  d:s  ^i^icurs  de  Kré^  & Bcnehart  : 

Jacques  de  MalUê  ^ gouverneur  du  Vendbmob , fuc 
fait  pri.ormicr  en  1 589 , è la  pnfe  de  Vendôme  , par 
Henri  iV , qui  lui  fit  trancher  U tête. 

René , fon  petit-fils , capitaine  aux  Gardes , plus 
fidèle,  tut  tué  au  fervice  du  rm. 

Dans  la  branche  des  feigneurs , marqub , pub  ducs  de 

Brézé  : 

Phihppedr  MaiiU , vicomte  de  Vemeuil,  tué  au 
camp  de  Valenciennes,  (bus  François  I*',cn  içzi. 

Sonfrèreainé,  Arms,  feigneur  de  Bréic , capitaine 
des  Gardrs-du-corps  , conduifrt  Marie  Stuart  d'iLcefife 
en  France  en  1348,  lorfcu'elle  venoii  pour  y être 
élevée  & pour  epoufer  le  ^uphin  Françob  U ; & ce 
fût  lui  autli  qui , en  1 560 , arrêta  le  prince  de  Gndé. 

Claude  de  Maillé,  filsd’Artus,  fm tué  à la  bataille 
de  Gutras  le  10  oélobre  1587. 

Claude  , un  de  fes  fib , feigneur  de  Grifai , che* 
valier  de  Malte , fut  tué  en  duel  en  1606. 

Un  autre  de  fes  fils  fût  le  père  d'Urbain  de  Maillé 
Brézé,  maréclial  de  France,  qui  le  ao  mai  1635* 
Çagna  la  bataille  d'Avetn  avec  le  maréchal  de  Châ- 
tillon.  Il  fut  capitaine  des  Gardes-du-corys  , gouver- 
neur d'Anjou  , vice-roi  de  C atalogne  , il  étoit  bcau- 
frere  du  cardinal  de  Richelieu. 

n eut  pour  fils  Armand  de  Maillé  Brcié , duc  de 
Fronfre , pair  de  FrarKe , grand-maitre  , chef  fit  fiir- 
tntendam  gcriéral  de  la  navigation  & commerce  de 
France,  nié  fur  mer  d*un  coiqi  de  canon  le  14  jui^ 
1646,  à vingt-Upt  ans. 

Sa  feeur  Oaire-OémerKe  de  Maillé  Brézé , fut  k 
fomm:  du  grand  Gode  , mariée  le  1 x février  1641 , 
morte  le  10  avril  1694.  * 

MAILLEBOIS  , f voir  Desmarêts  ) (ffifi.  eU 
France,)  Le  maréchal  de  Maillelois , f Jean-Bapfifie 
Defmarets  ) étoit  fils  du  contre  leur  général  Nicolas 
Defmaréts.  11  fervic  avec  fuccès  dans  la  guerre  de 
1701  fit  dans  celle  de  17^3.  H fournit  en  I730  « 
rifle  de  Grfe , tjul  fè  révolta  de  nouveau  aprk  ioe 
départ,  mais  qui  lût  foi:m  f:  définitivement  en  1769  , 
fit  principaletrei  t d'après  les  plans  de  M.  de  MaUlebois^ 
à qui  cette  expédition  de  Grfé  de  1739 , avem  vd\u  le 
bâton  de  maréchal  de  France.  U commanda  en  Alle- 
magne fit  en  Italie  dans  la  guerre  de  174  t.  M.  de 
Pezay  noos  a donné  fes  Campagnes  d’ Julie , fit  cet 
ouvrage  n'a  pas  peu  iervi  à la  gicire  du  maréchal.  G 
géoéru  , moft  k 7 févTiec  176a  » a eu  pour  fib  &L  k 
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tomte  it  MailUhtix  , en  qui  la  militaira  recon- 
noUT:ns  da  talenis  Gipérieun  encore  à ceux  de  ion 
père. 

M AUXET  , ( Benoît  de  ) ( KJI.  Un.  mtJ.  confol 
eu  CaTC , puis  a Livourne  , puis  employé  i vifitcr 
la  échelles  du  Levant  , fort  connu  par  Tttliinud, 
titre  rpii  neft  autre  cliofe  que  le  nom  de  Muitlet  , ren- 
verlè  , JSc  par  une  Dtfcnpiion  de  t Egypte.  L’Abbé 
Le  Mafcrier  a été  féditeur  6c  le  rédaScur  de  c«  deux 
ouvrages.  M.  de  MjUlei  é»it  d’une  tàmille  noble  de 
Lorraine  ; né  en  1659,  il  mourut  en  1738,3  Marfeille. 

MAILLOTIN  , f.  m.  ( Hijt.  mad.  ) efpèce  de  malfe 
eu  mailloche  de  bois  ou  ter  dont  on  enfonçoit  la 
xafquis  dccuiraiTcs.  Il  y a eu  en  France  une  faâioo 
appellce  tmilloùrn , de  cette  arme.  {A.  R.) 

MAILLY , ( HtjL  de  FrA  l’une  des  plus  grandes 
maifons  d:^  Picardie  , tire  (on  nom  de  la  terre  de 
Mailly  près  d’Amiens. 

Anfelmed<Mi<//ycommindorten  1050,  ks  armées 
de  la  comteiTe  de  Flandre , Richilde , ôc  tuteur  du 
comte  de  Flandre , 6ls  de  cette  Richilde. 

Nicolas , Gdle  1". , fon  fils  ; Gille  II , fils  de  Gille 
allèrent  tous  à cKflércntes  croifades , & y menèrent  è 
leur  fuite  un  grand  nombre  de  ckevaliers.  Il  y eut 
contre  Gille  ïl,  ou  contre  fon  fils,  un  arrêt  du  par- 
lement de  Paris , rendu  en  1 aSp , au  ûiiet  d’une  expé- 
dition entteprife  contre  le  roi  Fhilippc-le-Bcl. 

Colard , dit  Pdyrn , feigneur  de  Steilly , & un  de 
fes  fils , nommé  ajili  CoUrd , furent  tués  à la  bataille 
d’Atincourt  en  141 

Nicolas  dt  MaiÙy , fergneor  de  Bouillencourt , com- 
mandoit  Tartille  ie  à la  oataille  de  Cériibles  en  1544. 

René  l'\  fon  frère  , fut  blefTé  è la  bataille  de 
Mnntcontour , & s’étoit  fiCTalé  dans  les  batailles  pré- 
«édemes  & à U défenlè  d.;  M ju  contre  Charles-Quint , 
en  1553. 

Louis , tué  an  fiége  de  Bordeaux  en  163a 

Jacoues  , nié  devant  Maftiicht. 

De  la  branche  des  marquis  de  Nrde  : 

Loub-Ourl.'s , après  s’etre  didingjé  aux  bat.^tlles 
de  Pvocrov  de  de  Fribourg  , reçut  trois  grandes  bief- 
fiiros  à h baratHe  d.'  Noitltnguc. 

Louis  fon  fils,  eut  les  ;ambes  caiTées  à la  bataille 
d-^Senef,  &mourut  le  iSoâobre  1688 , des bleiTures 
qu'il  avoit  reçues  au  fiége  de  Philisbourg. 

Louis  III , fi's  de  Louis  II , fut  blclTé  aux  batailles  de 
Ramil  y & d.*  Ma'plaqiict,  & fiir  feul  vaïn|ueur  à 
la  bauLlk  d*Oudenar<lo  , il  y battit  deux  ba'^dlons 
ennemis.  La  bataille  futem^ee  perdue  pour  la  France. 

De  la  branche  de  AtiHfy  d’Haucourt  : 

Amiine,  tué  au  combat  de  la  bicoque  en  ï 320- 

D^nU , fon  frère , chevalier  de  Malte  , tué  devant 
Rouen  en  1361, 

£clme  fon  hère,  tué  au  ficge  de  Romans,  aufB  en 
1360. 

François,  fi’s  d*Edme  , tué  d'in  coup  de  canon 
au  ficge  do  la  Fcre  en  1 380. 

Nicolas,  tué  au  ficgr  de  i^ixmode  en  1647. 

Jfan-BaptiAe,  tué  à Mayence  en  i6pOb 
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De  U branche  d«  feigneur*  JAnchy  : 

Antoine  , nié  au  fiégc  de  Hefdin  en  1337. 

De  la  branche  da  feigneur*  de  Rumefnil  : 

Robert,  tué  fur  la  biéchc  au  fiége  de  Pavie  e, 

MM- 

De  ta  branche  de*  feigneur*  de  Lefpine  ; 

N:cola* , baron  de  bourdon  , alTafluié  dan*  l’égUfi. 
de  fon  château  de  Fieffe  le  4 mars  t637>^ 

De  la  branche  des  feigneurs  de  Talmas  & d« 
Conti  : 

Louis  ir  MiWy  , fameux  par  fes  exploits  en  Tur^ 
quie  , &C  dom  FroilTart  parle  avec  éloge  â fan  i37i« 

Jean,  grand  pannetier  de  France  , temba  de  cheval 
dans  une  iolfe  pleine  d'eau , où  ü fe  noya  en  1419. 

Ferri,  mort  en  1313,  des  bleffurcs  qu'il  avoit 
reçues  au  fiége  de  Milan. 

De  la  branche  des  fcignmrs  d’Authulile: 

Simon  , mort  des  blcilùres  quil  avoit  reçues  k la 
bataille  do  Rofobéque  en  1382. 

Jean  & Jac([ues , fes  frères , tués  k la  bataille  de 
Nicopolis  en  1396. 

Un  autre  Jean  , tué  à la  bataille  d'Aa’tncourt. 

MAIMBOURG , ( Louis  ) ( IftJ}.  Litt.  mod.  ) Le 
cère  Aiiimbourg , jéluite , auteur  des  hifloires  de 
l’Ari^iifme , des  Inccoclaftes  , du  Luthéranifme , du 
CalvThifmc , du  fchifme  des  Grecs , du  grand  fchjfme 
tTOccident , dcsC'roifades , de  la  Dguc  , des  ponfificata 
de  St.  Grégoirede-graad  & de  St.  Léon  , &c.  tous 
fujets  bien  choifis  & nul  traités.  On  difolt  de  lui  » 
qu’il  étoit  parmi  les  hifloriens , ce  que  Momus  étoii 
parmi  les  dieux.  Il  occupoit  auÛi  â-peu-près  le  même 
rang  parmi  les  prédicateurs;  &.  cependant  fl  fut  célè- 
bre dans  fon  temps  & comne  prédicateur  & comme 
hiftorien.  Molière  difoit  de  lui  : je  mtts  des  fermons 
fur  U fcène^  le  père  Mjtmhjurg  fait  des  comédies  en 
cAaire.  Il  faifoit  auib  des  romans  en  hifloire  & des 
romans  allégoriques.  Il  n’aimoit  pas  Boflfuet  ; U fit 
fon  ^rtrait  & (a  fatj  re  dam  une  de  fes  hiiloires  ; 
il  naimoit  pas  le^  Janfonifles  , il  les  plaçait  auflî 
par  • tout  ; fl  a*moit  la  guerre  , il  ta  fit  aux  Ca- 
tholiques , au.x  Hététi  jues  , aux  Protellaats  , aux 
Janfoniftes , k Arnautd , à Nicole  , à Bollüet , dont 
il  attaqua  VFxpofùvn  de  la  Foi  , comme  bornant 
trop  les  articles  de  foi  ; il  fit  la  guerre  aux  Jéfüitea 
meme,  nommément  au  P.  HouJiours,  qui,  en  qualité 
de  grammairien  purifie  & d’hemme  d’un  gefn  fevère, 
n’avoit  pu  approuver  qu.lques-iines  de  fes  expreffionsw 
Dans  toutes  ces  guerres , il  avoit  rarement  raifon.  Il 
eut  raifon  une  fois,  & fl  en  fut  piiri;  il  écrivit  ai 
faveur  du  clergé  de  France  tünre  ia  cour  de  Rome, 
dam  le  temps  des  démêlés  oln,wceiii  XI  avecLouii 
XIV'.  A la  vérité  là  pi.niii::n  ijt  d tt-e  cxc  ii  de  la 
Soc'été  dts  Jéfoites  , & la  caufe  tk-  cenu  exclufion 
n’avciî  rien  que  d'honorable  ; rra's  cr  tin  le  pape  lui 
fil  l'honneur  de  demander  fon  cxcUifion  ; le  roi  lui 
rendit  la  juÛicc  de  follicitef  pour  qu'elle  n’eût  point 
lieu  ; le  pape  eut  plus  dv  c»-éd:t  fur  les  Jéruiîcs  que 
le  roi  , & le  P.  M*iimèoL'g  fut  exclu.  Le  roi  fut 
obligé  de  le  dédommager  par  une  penfion.  II  n’arri- 
vera vraifomblabWzneni  plus  que  des  religieux  fiart^oin 
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défirent  plus  à la  coUtre  iujullâ  d'un  pape  qu%  la 
}udc  recotniiunJation  d'un  rot , conte/4  d'u.i  iû|e(  qui 
a défendu  fa  caufe. 

M"**.  de  Sévignô  , dans  fês  Lettres , parle  foavem 
du  P.  Maimècur^,  a Son  ftyle,  dit-^Jl-î,  me  dcplait 
n furt  ; il  fcnt  l'auteur  qui  a ramade  le  délicat  des 

f»  maiivailvs  ruelles. Si  vous  laviez  ce  que  )i 

»»  Icuffre  <k»  ftyk  du  jciiitc Vous  jettervz  le 

*»  livre  par  la  place  & maudirez  le  jêiuite Le 

f»  P.  Ahimi^ourg  ert  imj>eri'ne;;t. Je  Its  l'Atia- 

* n’fme , je  nVn  aime  ni  l'autou  ni  le  (ky\t , mais 
M rhiiloire  cA  admirable. ....  J'ai  un  crayon  » &.  je 
•J  me  venge  à marqujrdes  traits  que  je  trouve  trop 
n pkifants,  & par  l’envie  quil  a de  fjàrc  d-s  appii- 
I»  cations  des  Anens  aux  Janléiiîftcs,  &par  l’emb  r'as 
n ob  i!  eA  d’accommoder  les  conduites  de  l’c^Uc  diuis 
» les  prem  m Aèdes  avec  les  conduites  d’au  jour* 
r.  d’hui  : au  lieu  de  }»an^r  légèrement  là-deifos  , U 
» dit  cjue  l’cglifc  , pour  honn*’*  rAtfom , i.'cn  ulê 

» plus  comme  elle  failbit  : cela  réjouit Il  veut 

f»  toujours  pincer  quelqu'un  comparer  Ar*us  âc  r 
n une  priitceds  & un  ccurtiiân,  à M.  Amauid  , à \ 
w de  LongiuvUle  6c  à licvi*l-*,  dcc. 

L.‘  P.  a qu:lquctt  is  une  moilération  p'us 

ridicjle  que  fes  ^.lakr.uiks  6c  l\s  d(.clamaiior.s.  U 
a!M  he  quelque  méf<ts  dlmpartialiic  è ccuveràr  que 
Luther  étoit  né  tfun  homm^  orduaire , Ck  non  pas 
d’u.»  incube , comme  l’ont  écrit  quelques  autours,  il 
veut  bien  ne  pas  croire  que  Calvin  au  eu  le  fouet  & 
h rieur  de  lys  à N-'yon  , pour  u i crimo  mrame  qu’il 
n'ofe  nommer.  Quand  on  ncfef.'ntctpabl.quedccçs 
împar(iali:cs  là  , i)  ne  faut  pas  écrire  l'n  A.>uv. 

Lo  P.  At.hatiurg  , à aforie  dis  Jefuit.s,  prit  pour 
retraite  fabbayede  St.  V dor  de  Paris,  il  y moût  ut  en 
iC86,  JI  étoit  r.c  àNaî  cy  en  x6to  , cWparonts  nobl.s. 

II  avoir  un  coufm  , nommé  Théodore , qui  paffa 
deux  fols  de  la  rc'.gion  CaihtJiijüe  à la  religion  Laihé- 
rienar,  6c  de  la  rdig  on  Lurhéritnafi  la  reîi^ioiîC  adio 

I que,  & finit  par  é<re  focraic'.  écrUitaidU  contre 

dt  Li  foi  de  Ai  toiiuet  il  mourut  à 
Lendics  vers  1693- 

MaîMONIUE  uü  ben  MAIMON,//fi& 
Ait  mon ^ ( Moyfc  ) ( IJtf.  Lia.  «wi/.  ) fameux  rabbin 
do  Ccfdouc  , difciplc  d’Avenocs.  L/.-s  Jui  s 1 appellent 
J:j  Dcfl.urs  , ie  fécond  Moyfi,  6t  dile.it  qise 
eeft  le  plusb.au  génie  qu:  ait  paru  depurs  l ur  grand 
ItgiAateur.  On  le  trouve  cite  lous  le  n;.m  de  Mojes 
CorJuhtrJïs , I arec  qu’il  étoit  de  Cordouc  , de  Alojes 
fgyptius^  ra  ceqt’ii  éoit  premier  médoem  & fevoii 
du  iti'tan  dEgypte.  Los  Juifs  le  défignem  auiri  alTcz 
lôuvent , fi.lon  fur  uki'c,  par  des  Lttrvi  initiales, 
R.  M B- M. , celVà-diù,  yiiéfi  A/uy/é  Al:r^n. 

II  ab.aucoup  écrit  fur  IaiMKchna,lur  leTalmud,  &c, 

ouvrage  intitule  : A/unr  eu 

a été  tradu.t  en  latin  par  Buxtorit , 6c  fon  Traité  de 
t'/...44.:rrr , par  VoiTms.  11  éiolt  ne  en  1 1 30. 11  mourut 
en  1 109. 

MAINARD.  ( rqy*î  Matnard,  ) 

MAINE,  (le)  {^HijUiU  fr,)  Le  Maine,  pro-  I 
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vtneede  France  , a eu  d'abord  fvs  comtes  partloiFert; 
leur  luccellkm  a paife  jsar  marbigc  , dans  la  mailbn 
des  cormes  d'Anjuu  , rots  d'An^cterre.  Le  Maine  fut 
cntilqué  par  Ph  Itppc-Auguftc  , lûr  Jean-  àn-i-tvrre  » 
au  fuj-.i  de  ralkli'nat  du  jeun.’  Artu‘.  ,reveu  de  Jean- 
fans*  :;rre.  U. purs  ce  temps,  le  com.é  dn  Mjii.e  a 
ptuTt<;urs  fois  été  donné  en  apanage  aux  princes 
rrajKüb.  St.  Louis  le  donna  au  comte  d’Ài-jqu , 
Charles  ibn  frète  , t.ge  d.*la  prem  ère  maiîbn  d’.^njou 
Françoilé  , qut  ré^na  en  Sicle.  Oiailcs  il  , dit  le 
iL'itA  MX , fi's  de  Ciuilis  , cwJa  en  1:90,  le  comté 
du  Maine  à Charks  , comte  de  Valois  , fière  de 
Philippe  - le 'Bel  , en  lut  donnant  en  mur  age  la  fille 
Marguerite  d’Anjou-Siede.  Philippe  de  Valois  , fils  de 
CurU^  de  Valois,  à l'on  avèiK-nv:nt  au  ir^ne,  réu  i( 
à la  couronne  le  comté  du  Marne.  Le  roi  Jean  le 
donna  au  duc  d'Anjou  ûin  Itco.  d fils  , tige  de  1a 
fi  conde  ma  fou  o’Anjou  l’rarÿo  fe  , qui  p.  lléda  ou 
dif'  uu  le  trône  de  SkU.*.  L*:  d-'mier  prince  de  ceite 
féconde  mahon  d’Anjoj  , qui  céda  au  roi  l>  uis  XI 
tot^ft  Tes  droits  fur  Naples , jiottoic  le  titre  di'  coniie 
du  Maine.  Ce  comté  é:ant  encore  léun-  à U ccurunne, 
fut  donné  en  apanage  d’abord  au  duc  d'Anjou , qui  fut 
depui»  H .tri  lil , & cepu  s au  duc  d’A  i^ou-Aknam , 
I-*  d^inkr  dîS  cuatre  hls  dH.Mrî  11.  Louis  XiV  , en 
1673  , donna  le  Maine  , avec  titre  de  dcç.ié , à fon 
fils  naturel  Lcuk-Au^lie  de  Bourbon  , !cg:iimé  de 
France  , pri.ice  de  DomKs  , ci  loru.1  ^ctiéral  des 
S.Ufc$,  tkmt  nous  avoi»  vu  la  veuve  ictu  à Sceaux, 
une  ccur  fi  fpirituelle  &i  fi  biiilanie. 

MAINE  , Lirt.  maJ.  ) ( François  Grudé  de 
la  Croix  du  le  nommait  ..‘a  A/oi/rc,  parce  quM  croit 
de  la  provâ'cc  du  Maine.  Il  et'  it  né  en  15(1. 11  «.fi 
connu  par  fa  Bi^üoîke^jue  />UAft/;/c.  U fut  aluiliné  à 
ToVoulê  ca  1^90. 

main-ferme  , ( Jean  de  la  ) ( fTiJl.  Lirt.  rftad,  ) 

nl  gieux  de  l'ordre  de  Fom.H  rajlt , connu  des  favants 
6c  d -S  cni'h^cs  pour  avoh  fa  t , fous  le  :itre  de  Bouiiier 
*/%•  tordre  de  Lor.tcvrault  , une  apologie  de 

Robîrt  d'AvbrifT.l,  fondateur  de  cet  ordre  . fur  les 
tentafions  volontaires  , cü  on  a dit  cuil  s’expolott  avec 
les  fecnm.s.  Le  r ! gieux  prend  le  parii  de  nier  le  fai*#’ 
( yoyt[  Arbrissil.  ) Mon  en  1633. 

MAINLROY  , ( Hifl.  Je  Sicile.  ) ( N'cgrrç  l’article 
Anjou, i*^|xariie,  pag.  319, col.  t 2.) 

MAIN  MORTE.  Surut  Je  A Ifijld'Angl.)  fiaiut 
rcBwtrt^uablc  fatt  fous  Edr^uard  1.  en  1278  , par  le- 
quel fiatiit  il  é.ott  défendu  à toiicis  pcrfbnrcs  fans 
exception  , de  d Ijwfvr  d‘trs.éU'ment  m indircéicm.'nt 
de  leurs  terres , imm  uhl  s , ou  autres  bi-.aWonds , 
en  faveur  des  Ibuc:^  qui  ne  m urem  po.nt. 

II  cfi  vrai  que,  dans  lagrandt  chatte  d>’nnétparle 
roi  Jean , il  avoit  été  déjà  dcûndii  aux  fu'yts  u'abé* 
ner  leurs  terr  s en  faveur  de  Mais  ca  article, 

aiiifi  que  ph.ficuts  autres , ayant  c;é  fort  mal  obfervé, 
les  plaintes  (ur  ce  fiij  t f.*  renouvi  lièrent  avec  vivacité 
au  commencement  du  règne  d'EJouard.  On  fit  voir 
à ce  prince  qu’avec  le  tems  tout<$  les  terres  pafléroient 
cmiv  ks  maim  du  Qergé  , ii  l’on  coutioouu  à ir 


Digitized  by  Google 


MAI 

ipe1«p.?iia:îicr5<t‘}>oi’air««  de  [:mrsî)îen$  tn  fa^'eur 
^ Pjg’ifî.  En  eflet  , ce  caips  ne  m^^crarr  point  , 
acquérant  toujoisrs  ôf  n'al  ciia.ic  jama'»  , il 
arriver  qu'il  poiiéderott  à ta  iin  toutes  les  terres  du 
royaume.  Edouard  de  U parlement  remcdicrent  à 
cet  abus  par  W tamaix  Hatut  connu  fous  le  nom  de 
main~monc.  Ce  rtaïut  d’Angleterre  lut  a'mfi  nommé , 
parce  qu’il  rendoit  à empêcher  que  le*  terres  ne 
tr'fnb.iflcnt  en  mùn*moru  ^ ccft*à>dire,  en  tnains 
inutiles  au  fervice  du  roi&da  public,  iàns  efpétauce 
qu'eU^Æ  dufllmt  jamais  changer  de  maîtres. 

Ce  n'ert  pas  que  l-:s  biens  q»ji  appartie  ment  eux 
gen^  de  m3lnn^.cTU  foient  abrolumcni  pordus  pour  le  j 
public , pu  tque  leurs  terres  font  cultivées  , & quVs 
en  dcpcnftnt  le  produit  dans  le  nivaum  * ; ma»s  Tctat  y 
perd  en  généial  prod'gieufvment  , en  ce  que  ces  ttires 
ne  conîriDUîr.t  pas  dans  la  proportion  dvS  autres , de 
en  eequs.  n'entrant  plus  dans  le  paaage  d*rs  fam'^lcs, 
ce  font  a^t..int  dv  moyens  de  moins  pour  accroître 
ou  conlêrs’cr  la  p pu'ation*  Ün  ne  fçaiiroi:  donc 
xeiller  tr(<p  attcr.tivem.m  à ce  qne  la  mc,do  di  ces 
b ens  ne  iarcrcÜTc  pas  , comme  ftf  rAngLuerre  dai;s 
le  temps  ru’i  Ile  «:oh  îoiuc  cat  ( />.  J,  ) 

MAINOTF.S  , ( Hlfi.  mod.  ) jK'upks  d.'  la  Mo'é  : ; 
ce  font  ks  defe^rndants  deS  anuens  Lacédémomi us, 
ik.  iU  caiifervcnt  encore  aiijouru*h.îi  l’e^irii  de  bra- 
voure qui  donneit  a leurs  ancêtres  U Supériorité  lar  les 
antres  Orccs.  ils  n font  guère  eue  10  à il  m ile 
hortunes , qui  ont  conflamm  .nt  ré  k\i  aux  T lires  , de 
nV»T.t  point  encore  été  red  l'tts  à k*ur  payer  trib.  t.  \/t 
cai.ton  qu11>  habitent  e(l  dèièiid;!  par  les  montagnes  qui 
retuironii.m.  R.) 

MAINTI-^^OV,  Fratiçnifet]'AaIîlgné,marcu  fj  di) 

( Hiil.  d<  fr,  ) On  peut  d-.e  doccoe  femmi  cèièbre, 
Mc.'wj  {(ifp:itj'hit  ar^:ifn:n’um.  r»t*elh  nt 

une  atnb’nie  *(c  6:  une  imrigmte,  fans  cHwnx  6<  Gns 
délicatelTe  dansl^s  ttioycns  d-*  parvenir  à la  grandeur  , 
ch»'2  qui  la  vertu,  la  dêcei'.c^,  U picicn'aient  c;é  qu’.in 
inflrum-mt  utile  à fes  d-if.  ins  &.  qu'un  éclafa'id  pojr 
s’élever  d’un^  condition  commune  juicni'au  rang  ûiprt  me? 
ou  ce  goût  pour  la  décence , ce  reip^a  pour  la  relij  oi , 
cettedignite  <mpc'3 «c,  cettemodeflie  rerpe£labie,ceiie 
réferse»  |x?uiTw , fi  Ton  veut , jufqua  ime  Carte  de  pé» 
damerie , cette  m.>déra.!on  en  toute*  chofes , cio.em- 
el’cs  en  c.lc  ds  venus  naturefes  &:  non  feini  's?  S>n 
ambit'on , ca*^  nUe  en  eut , elle  en  uit  l’aveu  dans  l'.s 
lettres  , nerL-ML»  que  ù prc-er  aux  conjontbjTCs , fins 
les  préparer  î.i  les  aid.T  par  aucun  artiûcc  ? ou  f-ntïn 
y avoii-iî  e:i  e'k  u.i  me  ang2  de  vices  &.  de  venus  , 
de  quai 'tés  eAnuùiLs  domx-:s  par  1a  nature,  6c  d’art> 
ficos  i.f  p:ré(  par  1 .jtibition , qui  fe  foient  aides  nuirjelte- 
mmt  , &C  qui  aie.U  concoi:ru  à rexécdtU>n  de  ks 
d.  (T.*ins?  CT^fl  fur  auci  il  etl  diükÜe  d'avoir  une 
idée  abfoldment  arretée.  Voici  les  tvcuii menu,  publics 
dî  Ci  vie  ; on  portera  fur  Us  reflbr.s  kcrcts  6c  cachés 
qui  ont  pu  ^es  prudaire,  ici  jugemeru  qu'oii  voudia 
ou  qu’on  pourra. 

Françoilc  d'Aiibtgné  éteit  petite  - fille  du  #a- 
•leux  Théodore  Agrippa  d'Aubigiic  ^ l*acucle 
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AvïlCKi  ) Cmft.int  d’A  ihigné  , fiU  de  Théodore 
Agrippa  , & père  d^  M“*.  at  Miiitc/:on  , fut  u i fils 
dcnatuié , d'ajl'eu.'s  homm;  vil , accuié  d^  fauû: 
noie  6c  d'autres  rriin.:v  h^uueux.  Enfermé  au  châ.cau- 
Trompette,  U tlutà  ia  fi.k  du  gouverner  , Arme  Ü2 
Cardiliac , s'enfuit  av^c  elle  , l'cjioufa  6c  ils  étoi  mt 
tous  deux  en  prifbn  à Niort  en  Foitou,  lorlqueFraiv- 
çoi'c  d'Aubigné  naquit  en  1635.  Mer.éi  à lag?  ci-î 
trois  ans,  eu  Ainé.iqu.*',  abandmnée  par  un  dom^f^ 
doua  fur  le  rivî^e  , Êrançoilê  d A.ibgné  pmCiy  é:re 
dès'orw  par  im  Crrpcn’.  Dans  la  ira»crfée  d’An»é- 
rkpie  én  rrancc  , on  la  cru:  iiu  rtc  d'uiw  maladie  qui 
régnait  dans  le  vailfeau,  6c  on  a'loît  ’a  à U 
mer  , lorlju’.He  donna  un  figne  de  Kanwuéa 
orph:linc  en  Fra>*ce,  à j’âge  d*  douze  ans,  tÜe  un 
ékvcechex  M"’*.  deK;urant  fa  pa-v-nc,  avecaiTea 
de  dureté  ,jvuf  avoii  pu  regaidcr  coitmu*  une  b >nne 
fortune  t'offre  qui  lui  ut  le  cul-de-jatt.  Scarron,  de 
l’époulcr.  CTérr  it  rarfa*^cc  di  la  digjiité  6c  de  U bouf- 
fonnerie , du  tuoiiine  <X  du  burleCiu.’  : 

Eju^irt  Uves  indi-^n^  t ajteftj  versus^ 

C/t  jijlit  OT4/M.XJ  m^vtri  jujft  tü:hus , 

îniiftfit  j'ityr'u  pMUù-n  p^ou^uUi  prvt:rvis. 

Tel  étoit  le  comrafl?  de  ces  deux  perfonna’es , les 
plus  dk'Oidan»  en  apfweirce  , quv*  jjmils  s,  m;n 
au  nms.  Il  ne  pamit  pas  que  t.ur  unlm  :.‘.n  fjc 
reffcntie.  Scarron  avoit  d,-  l’tlptit,  dt  l’e-ijotie-.iiîm , 
de  la  bonhomie  ; il  avoit  dis  amis  ; M"*.  Scorrim 
tut  en  tirer  u;i  g*and  paai  6c  sacqué. ;r  parnr  eux 
beaucoup  de  coofidetation  : clic  avo.t  dès  • lor>  ;ant 
de  dignité  dam  le  caraeù  e,  da  is  le  1:1a  mien  6c  deis 
les  manières,  que  les  hûmm:s  les  pl..s  u.trep  .uaus 
de  la  C‘^ur  de  Lou<s  XIV  , cti  biem  ; a.  lj  fMons  pUtàc 
une  prjpeftùcn  h*irdi<  à it  rtim  eu  tnfunt  de 
tfuifi^e  ar.t.  Veuve  en  1660  , 6c  rjiombée  dns  la 
ini>ère,  elle  fit  long-tcm^is  folicitcr  en  vain  auprès 
de  Louis  XiV , le  payement  d’une  penfi  m d.>nt  a\oit 
joui  (dn  mari.  Louis  XIV  fe  p'a  ^olt  d.;  r>:  voir  que 
des  placets  commerçants  par  e s mou  ; Lt  xcuve 
^^.jrntw.  cèfefpéraru  de  rcufÜr , tl’e  a’.loit  partir 

pmr  le  Portugal , o\i  on  lui  propofoii  dchver  des 
enfants;  el’e  te  fit  c.^penüam  préfenttr  à M*^'.  <le 
Montifpan  , 6c  lui  dit  qu’elle  n avoit  pas  voulu  quitter 
la  France , làos  en  avoir  vu  'a  m.rveuic.  L'orgueiiLMiè 
Mont  f an  , ilanée  de  ce  c ’'mahment  plus  for  que 
dé!  ca: , lui  dit  qu’il  ne  kulot  pas  quelle  q;it  à:  la 
France  , 6c  rpi'on  trouveroii  à y employer  lés  ta'c  -.ts  ; 
elle  ftf  chargea  d'un  rK^uveau  plac  :t  pour  l/)uis  XÎV' , 
qui , retrouvant  encore  la  veuve  Scarron  , fit  f’s 
cxc'amauons  ordinaires  fur  rim;<oitanité  de  c.nîe 
fvmm-*  ; il  ne  tum  tjdà  ••oue  ^ lai  d.t  NUcla  ne  *i« 
Xloniefpan  , dt  vuai  tn  dbarrjff.r , tn  aceorùjr.t  it 
pifijix'.i  ; ii  I nccortla. 

S»  Louis  XIV  écoit  |rrévenu  co.nrr’tik  avxnt  de  la 
coniXîUre  , il  le  fut  e>kore  bien  davantage  aprc:  Tavo  r 
ortiivie;  il  la  trouvoiî  pedaïUi  fk  U-Uc!rUic.  V tre 
bel  cfprit , difoit-d  ii  Madants  d-,  M irUef^an  , voo» 
rcodra  pedame  comiau  tlk.  £a  U co.uioiQw  mteux. 
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ce  qui  lui  avoit  paru  de  h pédanterie  , ne  hit  parut 
plus  qu'une  raiibn  aimable  ; & ce  quM  avoh  pris  pour 
riu  bel-e(piit , ne  tut  plus  que  du  bon  elprit.  tlle  étoit 
gouvernante  des  entants  que  Madam:  de  Momerpan 
«\*oît  eus  du  roi  , & le  roi  lut  fur-tout  frappé  u’un 
mot  que  lui  dit  le  petit  duc  du  Maine.  Cétoit  un 
enfant  lérieux  & fenfé.  f^wus  eus  hUn  raifonruhU , 
lui  dit  un  pur  le  roi.  Comment  ne  ie  Jerois^  je  pjs^ 
reprit  Tentant , fai  une  gouvemasue  ^ ejl  U raifon 
ssàmt.  Ce  moi , qui  lui  failôit  connoitre  combien  cette 
femme  tâvoii  fe  àirc  sümcr  fic  rdpeâer  de  fes élèves, 
pnrduUît  lout  ion  effet  ; le  roi , dès  ce  moment , lui 
derina  des  giaces  , & voulut  que  le  duc  du  Maine 
cAi  le  mérite  & te  plaÜlr  de  les  lui  annoncer.  Ce  fîit 
ée  ces  Ubétalités  du  roi  , ménagées  avec  une  fage 
prévoyance  , quelle  acheta  en  1674  , la  terre  de 
Maintenon  , dont  elle  prit  le  nom , 6c  qui , torique  fon 
crédit  fut  devenu  prédominant , la  fît  appdler  par  les 
courtifans  : Madame  de  Maintenant.  Ce  crédit  parvint 
\ éclipfer  peu -è*peu , puis  è décréditer  tout*^fait 
celui  de  Madame  de  Montefpan  ; 6c  comme  cene 
femme  avoit  été  fa  bienfaitrice  & Ion  imioduélrice 
auprès  de  Louis  XIV , on  no  manqua  pas  d aceuf» 
Madame  de  Siainttrum  d’ingratitude , & de  fuppofer 
quelle  avoit  mis  beaucoup  d’art  à fupvlanter  une  ri- 
vale à qui  elle  devoit  tout.  Cette  idée  cfl  memettès- 
iia?ur<.!.e , en  n'envifageant  ie  fah  que  dans  fâ  ^éra:- 
ral  té.  Mais  ce  font  & ûic  dfitts  Ôc  les  détai:s  qui 
expliquent  tout  : on  conçoit  combien  une  faïune 
altière , violente , capricieuiê  dévoie  rendre  malheu- 
reux , dun  c >té  le  gra”.d  rci  qu’elle  tenoit  dans  fes 
fers,  6c  qui  depuis  long- temps  ne  ^foit  plus  quy 
languir;  de  Tautre , la  femme  que  la  fortune mettoit 
dans  iâ  dépendance  ; combien , par  confequent , elle 
les  poulToit , pour  ainfi  dire , l'un  vers  l'autre  i Dans 
leurs  peines  communes,  dont  la  caufe  étoit  la  même , 
fic  dont  ik  ne  poavoicnt  fe  plaindre  à perlbnne, 
n’étoient-ils  pas  le  conddent  naturel  6c  le  conlblateur- 
né  Tun  de  Vautre  ? Quand  on  a feuffert  enfjmble , on 
le  deviem  û nécelTaire  ! on  ifl  A prés  de  s'aimer  1 Dans 
les  dngrint  que  l'aigreur  , ks  caprices , Thumeur 
dûment  à ceux  qui  en  font  les  viâimcs,  la  douceur, 
k rajfon , la  compktfance  font  fi  précieufes  6c  A 
aimables!  Dans  le  cas  particulier  dont  il  s'agit,  te 
contraAe  rendoit  le  mal  A infupportable  , 6c  ind-quoit 
A fortement  le  remède , que  Ton  conçoit  aifcmmt  on  j 
cene  inclination  a pu  naître  6c  fc  fbrme.~  d**  la  ma- 
nière la  plus  innocerue , fic  fans  le  fecours  d'aucun  arti- 
fice. Ils  peuvent  avoir  réAAé  long-temps  ; elle , par  le 
Ibuvenir  des  anciens  bienfaits  de  cettN^  femme  ; lui , 
pftT  fa  tendrdfe  pour  tant  de  g'tges  précieux , qui , 
«és  de  Tamour , fembloiem  devoir  en  être  de  nou- 
veaux noeuds  : 

Peu:-ctre  on  t’a  conte  la  fametrfe  cGfgrace 

De  Tahière  VaAhi  dont  j’occupe  la  place  , 

Lor  Cjuc  le  roi  comr'eUc  enllamrac  de  dépit , 

Le  cnalTa  de  lùn  trône  ainli  ttue  de  fun  Ut  ; 

Maù  il  ne  put  Utôt  en  baïuiir  U penlëe , 

V lühi  régna  Icng-iempa  dan.  fou  ame  ofieniie. 


M A I 

Ces  vert  fimofent  des  combats  ; fic  A oes  amans  , 
d'un  âge  enur  , fic  qui  n'étoient  pas  entraînes  par  uns 
paillon  aveugle  , ont  iulEfiunmeiu  conabattu , que 
peut-on  leur  reprocher  ^ 

Quant  au  mariage  , Tintrigue  a pu  le  fuggérer  ; 
mais  U décence  , le  rcfpeâ  de  la  religion  fic  des  moeurs 
ont  pu  le  preferire  ; ql  quand  un  motif  honnête  fufEt 
pour  rendre  compte  raifonnablemcnt  d’nn  fait , pour- 
quoi courir  le  riJ^e  de  calomnia  , en  fuppoümt  un 
motif  mal-honnête? 

Dans  les  difgraces  de  la  guerre  de  1701  , le  roi 
paroît  enfin  iênfible  aux  nuihfun  de  fa  nat  on  ; peut- 
être  kut'il  faite  honneur  en  partie  de  cts  nouveaux 
femiments  de  Louif  XIV  , a cette  Lmme  qu’on  a 
tant  aceufée  de  lui  avoir  fait  ùcriAcr  les  devoin  de 
Il  royauté  aux  dcvoiis  de  la  religion.  Peut-être 
en  Tarracliam  au  tumulte  des  camps,  à la  diiri|ation 
des  fêtes,  en  Tcloiguam  des  plaifirs , en  Tac^ouiumajii 
à U rettake  fic  au  recucdlemem  , oourrtt-<ne  dans 
Tame  de  ce  prince  ceue  AnAbilîté  inconnue , cette 
cempaiAon  pour  les  malheureux  , fur-tcut  cet  amour 
pour  le  peuple  , la  première  des  vertus  royales, 

Louis , dans  le  cours  de  fes  profpériiea , fi:  (bus 
Tumpire  de  la  morquifè  de  Montefpan  , avoit  paru 
plus  rempli  du  fènrimem  de  fa  grandeur  fic  de  fa 
puiflance , que  touché  des  maux  de  fes  peuples. 

On  voit  avec  douleur , au  milieu  des  exploits  fie 
des  trion^hes  de  cette  brillante  fi:  injuAe  gu.rre  de 
167a  , le  roi  faire  U guerre  à fes  propres  fu^e^s  en 
Bretagne , peur  letir  arracher  des  fubfidcs  raille  fois 
abforBés  , non  par  les  beloins  de  Téut , mais  par  les 
depenfes  faAusufes  qu’on  faifoit  alors  à Vcrlailks , à 
Qagni , àXrianon.Le  cœur  fe  foulève,  quand  on  lit 
dans  les  letues  de  Madame  de  Sèvigné  , l'hiAoire  de 
ce  malheureux  artifan  , qu>,  faiA  d’un  accès  de  rage, 

rce  qu’on  vient  de  lui  enlever  fon  écuelle  fie  Ton 
pour  un  imp.:t  qu'il  n*a  pu  payer  , égorge  trois 
de  fes  enfants  , iè  oéfêfpère  de  ce  que  fa  femme 
fi:  un  autre  de  fes  enfants  ont  pu  lui  écliapper , fic 
ne  [)orte  au  fuppHce  que  le  regret  de  laiAer  au  monde 
aprb  lui  c.*s  deux  infortunés.  Le  foulèvcmcnt  redouble , 
lcrfqu’à  côté  de  cette  aventure , on  trouve  les  détails 
du  luxe  de  b cour  , fic  cette  profuAon  fcandalcufê 
d’or  circulant  fur  toutes  les  rabksde  jeu  à Verfoilles. 
C»  coniraAes  irritantt  , ces  di'‘pari;és  révoltantes 
riafîllgent  plus  les  yeux  fous  le  gouvernentent  de  la 
décerne  fic  modcAe  Mainunon, 

Si  die  jetta  le  roi  dam  ces  querelles  théoiogiques 
cmi  fouillent  fur-tcut  b An  de  fon  règne , elle  eut  grsu:d 
fort. 

Si  elle  fit  rappcller  Catlnat  fic  enq>loyer  VUleroy , 
dîc  eut  grand  tort. 

Si  elle  Ac  employer  fie  confers'er  dix  ans  Chamillart , 
elle  eut  grand  tort. 

Au  rcAe , A elle  avoit  ufé  d'artiAces  peur  parvenir 
è b fupreme  piiifTance  , elle  en  Ait  bien  punie  |>ar 
nmpofubilité  d’en  jouir  ; elle  avoue  qu'elle  Ait  dans 
TivrefTe  perxbnt  trois  femaines  ; mais  promptement 
délâbufée , fie  ne  pouvant  plus  voir  les  choAs  que 
«omme  eUes  étotcat,  e&e  k leoik  très-oulheurenfè. 

Q.d 
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Qi/t/  fuppVia  , difoit-i-'llt  à Madam:  de  Bolingbroke , 
(a  ricce , me  l'imptoi  d\mufcr  un  k>nm;  qui  n’cjl 
p/us  .unujM:  ! Je  n’y  puis  plus  tenir , dilô.t-cllc  un 
jaurau  c imte  d'Aubigné  , foi  frke,  je  vcaJmis  être 
tujrt, — ~ f'ausarer  deac  psrol: , rcjiondit  iTAubigrc, 
e'epouftr  Dim  U père.  On  voit  que  d Aubtnc  (wtloit 
de  grandeur  quand  on  lui  parloir  de  bunticur.  Elle 
X;  co.dùloii  en  fendant  Sanit  - Cyr  en  fiiveur  des 
jjuU','5  lilks  nt^les  qui  Ce  uuuveroient  comme  elle 
diUM  la  pauvreté.  C'elt  dans  une  picCv  ioitc  pour  baint- 
Cyr , que  Racine  ddûit  : 

Comme  eux  vous  fûtes  pauvre  & comme  eux  orphelin. 

Ce  pouvoir  de  6ire  du  bien  fut  pour  elle  un  dé- 
dommagement auquel  elle  parut  fenliblc.  Ms  pUce , 
di  bit-elîc,  a lien  des  côtés  fûeheux  , nuis  du  moins 
e.'se  me  procure  le  plûjlr  Je  donner. 

Un  d;  lés  chagrius  fut  qtie  le  comte  (TAabigné 
fo.i  frire  , ne  répundoit  ]vjutt  par  fes  taWnts , aux 
vues  mi’vhe  avoit  (itr  lui  ; elle  le  combla  de  biens , 
fcjis  ofer  Iclevcr  aux  hor.neurs  delà  guerre.  Madame 
de  Muni  (pan  , p'us  heureufe,  avoii  trouvé  dans  les 
feivices  du  duc  de  Vivonne  Icm  frère  , plus  qu’un 
•étexte  pour  l'élever  i la  dignité  de  mrréchal  de 
.anche  ; d'  uibigné  éîoit  envieux  de  l'cé  ration  de 
\'ivonne , & Vivonne  l'étoit  des  richefi'es  de  d’Aub-gné. 
Un  jour  mi'ils  jouoient  enfcmble , d Aubigné  mit  beau- 
coup d’argent  fur  une  carte  ; 6c  Vivonne  s'écria  : il 
il  n'y  J que  ifÂulsipné  qui  puijfe  ntttm  fur  une  carte 
ssne  par.  Ile  Jotnme.  U eft  vrai , répond.t  brufqucmcnt  , 
d'.-kubigné , c'.  jl  que  j’ai  reçu  mon  l.leon  de  maréclutl 
de  France  en  arpynt.  Ce  fijt  la  fille  du  comte  d'Aubigné  , 
nomméeFranço-fes.-mntefa tante,  quié;xtufacn  i6<;8, 
le  duc  , depuis  m-sréc-hal  de  Nuailles , père  des  deux 
maréchaux  d:  Noaiiles  d’aujourdliui. 

Une  tante  de  Madame  de  Mainunon , (Artcmife 
d'Aiib-gné  ) avoit  époulc  Ikmamin  de  Valois,  marcpiis 
de  Vi'iette.  Sa  petite-fille  , Marthe  - Marguerite  de 
VaicM  de  Vil  e te  , élevée  par  Madame  de  ALinitnan, 
fut  mrtiée  par  elle  à Jean- Anne  de  Tubière , uurqtrs 
d;  Caylus  ; elle  fut  mite  de  feu  M.  le  comte  de 
Caylus  ; elle  cil  l'auteur  des  StKirenirs  , imprimés  en 
177a  Ces  Souvenirs  ne  font  pis  toujours  également 
favorables  à Madame  de  Mumtenon  ; elle  convient 
qu’on  accofoii  fa  tante  d’avoir  eu  dans  fa  jeunclTe , 
n'.ufieurs  amants  ; elle  raco.ite  avec  comp'aifance , que 
RI.  de  Lalfay , en  bon  courtifan , s’échai  ttam  beaucoim 
cbris  un  cercle  nombreux  contre  c.>s  imputations , & 
rcpétaiit  juCju'à  fetic  é , pour  lui  il  étolt  fûr 
ruelles  étoieut  t-Uttsca'omnieufes,  Madame  de  Lalfay , 
fl  femme , que  ce  propos  erniuyclt.a.rfi  que  les  autres, 
1ji  dit  d'un  air  iKriKhàlam  : Afiii,  Manjteur  , comment 
Jaites-vosis  donc  pour  âte  S fûr  de  ces  e/so/es-li  ? On 
voit  dans  ces  Souvenirs , fa  confirmation  que  fhilloire 
de  la  l .ntre  qui  fi:  la  forum:  de  Madame  de  Ma’inienon , 
n'eft  qu’une  fable  populahc.  Sans  doute  les  lettres  que 
Rliiüme  de  Maierenon  éc.ivcit  à Louis  XIV , au  fujet 
de  (es  riufiints , contribeèrent  il  d.mn:r  à ce  prince  du 
Idp.él  pou-  (isn  caraéière;  mais  dans  le  conte  en  . 

JJijIosre.  J orne  iJJ^ 
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q\w^ion , îl  s*ag*iTort  d’une  lettre  d’ameur  ccritt*  au 
'Toi  pour  Madame  de  Montcjpan  , & que  le  roi  re- 
comuii  pour  lire  d'une  autre  , parce  qu'elle  étoit  trep 
ii'i;énieüfe  &l  trop  bi.Ti  tournée  pour  Madame  de 
Momefpan.Ccft  donner  une  idée  bien  faufle  de  l’cfprit 
de  cîtte  femme  célèbre,  qui  avok  dans  un  degré  dis- 
tingué, ce  quon  appel'oit  ihynYcfpnt  Jts  Mcrtmart, 
O»  deux  iemmes  , entre  LfLudIcs  une  grande  rivalité 
fit  naître  une  hain-v*  fi  forte , avoiem  niturellement 
b-^aucoup  cTattiak  Pane  jwjr  l’autre,  & cet  attrait 
tenoit  fur-ïom  au  rapport  dclturs  efprits  3c  atf  charme 
ratmtei  d.;  leur  entretien.  le  temp^  de  leur  plus 
graode  Ka  ne,  a un  voyag:  de  Foniaincb!>a:i , v y 
out  un  arra*g  *m..nt  de  voitures  fait  à deflstu  eu  par 
luiM  d , doit  il  rdiulra  cii'.Ucs  patt.rent  enf  mble  fie 
îête-i-tete,  pour  Fonui-tcbl-Taii  dans  une  même  voi- 
lur-e  J après  un  metn  jnt  d’embarras , de  M en» 

tefpan  du  à Madame xfr  MMMc/ion  : « Madame , ne 
» loyo.is  jxvinr  Ils  dup;s  de  ccfie  aventiircHrf  j fie 
n puif..uc  nous  fommîs  coiulamnées  à voyager  en  - 
» Icmhle  , rirons  parti  Tune  de  l’autre;  jVmc  votre 
» entretien  ; )«  mien  ne  vous  déplaît  pas  t caufons 
n A notre  arrivée , nous  reprendrons  notre  haine  fie 
» iK»  heftilites  w. 

ün  conroit  les  Mémoires  de  M.  de  la  Beaumjlle 
pour  fêrvir  à l'hiftoire  de  Madame  </l  Alr/nrcncw  , fie 
les  lettres  de  Madame  de  Atiiatc/wn  que  ces  Mitnoi'‘o* 
accompagnen*.  Tout  cela  , non  plus  qwe  Us  Sau\'erirt 
de  Madame  de  Caylus , ne  réfout  pai  le  problème  que 
nous  avotB  propole  au  commencement  de  cet  article 
fur  le  caractère  de  Madame  tU  Aljirjjnoru  Gî  qui 
fiivofjfc  Tidée  qu'elle  ctoii  très-artificieufe  , c’eft  ce 
mot  qu’en  a retenu  d’elle , 6c  qui  cont  ent  tout  le 
madiiaveltfine  de  la  coquetterie  t u Je  It  renvoie  /ou* 
r>  jours  , junuis  défefpèrc,  C’é:ojt  de  L«juis  XIY, 
qu’elle  parloit , fie  c'étoic  a^’ant  le  mari^?. 

Après  la  mort  de  ce  prince , elle  choifit  ta  retraite 
que  lo’  indiquoient  fes  propres  bienfiiirs  ; elle  fe  rciira 
dans  la  ma’fon  de  Saint  - Cjt  , ob  cHc  j >uit  d’un 
empire  plus  bc'mé  , mais  plus  abfolu,  ph.»  entier, 
qui n’étoir  fu|et  à aucuns  orages,  à aucuns  revers,  ii 
aucuns  dégoûs , fie  qui  jamais  ne  lui  fis  dire  : Je 
vouJ*vu  être  mort:.  File  V mourut  en  S719  à citatre- 
>Ti^ ‘«quatre  ans,  Ob  et  de  vcncraro.i,  d’amour  fie  de 
reconnoiffance , elle  y mourut  au  mi’i,u  des  plus  ten- 
dres lüins  de  fes  fill^^s  adoptives , fie  des  bénédiéiiong 
des  pauvres, 

MAINUS  , ( Jafon)  (ffip-  th.  nv>J.)  jurlfcon- 
faite  hajjcn , dont  on  a des  Ct^mmen/aires  fur  les 
dkâts  fi'  fur  le  ccIe  de  Juftinien.  Il  enfeignoit  le  dro't 
en  Italie,  avec  tant  de  ré^nitation  , cnie  Louis  X!l 
étant  dans  ce  pays*  le  wir  & l'entendre  dans 
Ton  école,  11  lui  témoigna  d'.*  r^fiime  fit  de  Hmérêt , 
fit  lui  demanda  eutr’autres  chofes  , pourquoi  il  no 
setoit  pasmar  é ? Crjî,  lui  rcjXMsdi*  J , pour  chtcnlr 
U pourpre , à votre  recommMJjuon.  11  avoit  pris  pou{ 
devife  : 

Virtuti  fhrtufut  com4  non  defeit, 

Kkk 
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iiîcc  fatilTe , fi  on  la  ginéralife.  Ne  à Pefaro  en  1 43  5. 
Mort  à Padüueen  1519,  fans  avoir  obtenu  la  pourpre. 

MAJOR,  (George)  {HiJÎ.  EccLf.)  proieftant 
«ïlenuuid  , ifciple  lU  Luther,  & auteur  lui  - même 
d’une  petite  fe«e  , qu’on  appclla  de  Ion  nom,  les 
Mjjçruct , 6c  que  perfonne  ne  connoit  aujourd’hui.  D 
fomenoit  la  nécemte  des  bonnes  œuvres  pour  être 
ùuvé  , dans  les  enfants  meme.  Mort  en  1574* 

MAJORDOME , f.  m.  rrwJ.)  terme  italien  qui 
f fi  en ufàgc  poux  marquer  un  ma;trc-oh«jtcl.  Le  titre  de 
n.tjiirJom:  s’tft  donné  d’abord  dans  les  cours  des 
princes  à trois  cHiTérenies  fortes  d'cfîicters , à celui 
qui  prenuit  foin  de  ce  qui  regardoit  la  table  6c  le 
manger  du  prince,  6t  qu*on  nommoit  autrefbisA^/raru, 
prttjefitts  menft  , anhltrlclinus  iLipifir  , princeps 
coijiiomm,  a**.  Majordome  le  difok  aufii  d*un  grand- 
iraÎTC  de  1a  maifon  d’un  prince  ; ce  titre  eft  encore 
aujourd'hui  fort  en  ulage  en  Italie,  pour  le  furinten- 
dont  de  la  maifon  du  pape  ; en  £fi>^ne  , pour  dé- 
ligner  le  grand-maître  de  la  maifon  du  roi  & de  la 
re*ne  ; & nous  avons  vu  en  France  le  premier  o/ficicr  de 
ia  rr.ad'on  de  la  reine  douairière  du  roi  Lc  uis  I , fils  de 
Philmpe  V , Roi  d’Ef,  agne , qualifié  du  titre  de  majordome. 

On  donnoit  encore  le  titre  de  majordome  au  prenûcr 
sninilhe  , ou  à celui  qiw  le  prince  chargeott  de  l’ad- 
min;firat  on  de  fes  affaires , tant  de  pwx  que  de 
guerre  , tant  étrangères  que  domefiiques.  Leshiftoi- 
res  de  France,  d'Aiigleterre  6c  de  Norreandie  four- 
rilTcnt  de  fiéqucnts  exemples  d^  majordomes  , dans 
CCS  deux  premiers  fens. 

MAJOîUEN,  (^Juiius'f^alerîus  Atyorianus) 

Rem.  ) Un  des  meilleurs  6t  des  plus  grands  princes 
qu’ait  eus  l'Empire  d'Occidentdansradecadence.  U fiat 
élc\'é  au  trône  en  457  , 6c  fut  tué  par  Ricimer, 
général  de  l.*s  armccs,  en  461.  Avant  de  combattre 
Oeniêric  , roi  des  V’andales , il  avoit  voulu  le  connoi* 
tre  , il  avoit  fait  à Ton  égard  ce  qu’Autharis,  roi  des 
Lombards,  fit  plus  d’un  fiécle  après,  à l’égard  de 
Thettdelinde,  lorlîp’il  la  demanda  en  mariage. 
Ai'TifAitis.)  Ce  qu’on  fuppofe  dans  Ij  nagMe  de 
DiJon , que  fit  larhe  à l’égard  de  cette  prmeefle  ; il 
ic  deguifâ,  6c  fut  lui-tncnie  fen  ambaffadeur.  Après 
avoir  TU  Gcnfcric , il  ne  délclpéra  point  de  le  vai 
6c  il  fut  ramener  à demander  ta  paix.  Une  fuite  de 
princes  , tels  que  Majorien , eut  pu  empêcher  ou  du 
moins  retarder  la  chute  de  l'Empire  d’Occident.  «• 
MAIRAN  , ( Jean-Jacques  d'Ortous  de  ) ( RTifl. 
Utt.  mod.  ) Né  eji  1678  , à Béziers , d'une  famille 
t>ob!e , a ^é  un  des  hommes  les  plus  aimables  qui 
aient  cultivé  les  lettres  & qui  aient  excellé  dans  les 
fcienccs.  Il  (ùt  cher  è M.  de  Fontanelle , qui  , dans 
fés  Eloges  des  Académiciens , ne  perd  pas  une  ccca- 
ficn  de  le  fa*re  valoir  ; on  peut  dire  de  lui , a l’égard 
de  M.  de  Fomenilic  , qu’il  fut 

L'ami , le  compagnon , le  fucceffeur  d’Alcide. 

H fbccéda  en  eflfet , à M.  de  Fontenellc  dans  un  em- 
ploi que  celui-ci  avort  rendu  dlficiie  pour  fes  (ùcceP 
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leurs,  remploi  de  fccrétaire  perpétuel  cte  rAcadémîf 
des  Sciences,  ÔC  il  réufiit  dars  les  Eleges  , ir.cm# 
après  M.  de  Fomenelle , auquel  il  eut  l’art  de  ne 
reficmbler  ni  trop  ni  trop  pea  11  fuccéda  aufli  è M de 
Fontcnelle  dans  l’emplw  très-privilédé  d’offrir  à fon 
fiècle  le  modèle  d'une  heureufe  6c  iair>e  vieÜltflc  : U 
coiifiirva,  comme  M.  de  Fontenellc,  fuC|u*au  dernier 
moment , un  efpr'rt  fin , piquant , philofophique  *,  6c , 
plus  heureux  que  M de  Fontendie,  è quatre-vmgt- 
tretze  ans , il  n'avoit  éprouvé  d’affbiblifremem  dans 
aucun  de  fês  feus,  6c  n’avoit  point , cemme  M.  de 
Fontenellc  le  difbn  île  lui-mcme , cmvyé  devant  lui  fen 
gros  hagdpe.  Sa  figure  ctiit  encore  tiès-agréable  , fa 
taille  parfaiivmeni  drcîte  , fa  propreté  ailoit  jufqu'è 
la  parure  ; U éto'i  egalement  bien  placé  dans  les 
compagnies  favantesôcdans  le  monde  U plus  poli.  On 
a dit  de  lui , comme  de  M.  de  Fomenclie , ou’ii  manquoit 
de  fcnfibilité  pour  les  autres  ; que  les  princpts  en  lui 
remplaçoiem  les  ftnfimems;  que  la  conduite  étoit  un  fyf> 
téme  ; quM  nemanquoit  è rien  ni  è perfonne , maiscu'U 
rapportoit  tout  à lui  feul  ^ qu’il  rendoit  beaucoup  pour 
'on  lui  rendit  davantage  ;qTnl  avoit  le  propos  modelle 
les  prétentions  orgucilleufcs  ; cpi*il  etoit  occupé  du 
foin  de  fa  réputation  comme  une  coquette  du  foin  de 
fa  beauté  , Ot  qu'il  y mettoit  autant  de  recherches  & 
d’adrefie.  Heureux  ceux  dont  les  dcftiu;vfonî  afT.*«  bien 
deguifib  pour  n’étre  apperçus  airfi  ^u’a  force  (ft  fprit  6c 
de  Li gâché  6t  pour  être  plutôt  dc\ûn«  que  feniisî  II  dt  fira 
fortement  d’avoir  avec  M de  Fontenelie  un  dernier 
trait  de  conformité  quM  ne  put  pas  obtenir  ; c’étoit 
l'honneur  d’être  des  trois  grandes  Académies  de  Parts  : 

Certat  urgeminis  tolUrz  konorthus. 

Il  étoit  de  l’Acadcmtc  des  Scionces;  il  étoit  cî?  l’Aca* 
démie  Franço  fè  ; ÔC  dans  ctdle-ci  , des  gens  d’un  ton 
plus  décidé , nuis  beaucoup  moins  a'm4iU , ne  le 
msttoicm  pas  au  premier  rang;  l’Académie  dts  BeU.'s- 
Lettres  ne  s’emprefla  point  d’accueillir  le  defir  qtfd 
avoit  d’y  être  admis  ; m.*»»  il  cfi  le  fcul  homreo  étran- 
ger à cene  Academi-*  dont  on  trouve  un  Mémoire 
imprime  dans  fon  Recueil  ; 6c  ce  Mémoire,  qui  % 
pour  titre  : ConjtHuns  fur  t Olympe  , 6<c.  joint  le 
goût  à l’cnid  iicn , TiigTément  è la  fohdiié , 6c  peut  être 
cité  cemma  un  n>odèle  dans  ce  genre  ; qu  Iques  aradé- 
mictens  qui  refpeâoiert  la  vieHtinî  d«M.jr 
défiroieut  de  l'noncrcr  de  cette  dernière  couronr.^  * 
6c  peut-être  eût-on  accordé  enfin  à lôn  âge  ce  qw’d 
avoit  droit  de*  prétendre  à d’autres  titres , Jorlquunc 
maladie  qui  n’efi , dit-on , mortelle  que  dans  la  jnt- 
nefTe  , une  ffuxion  de  poitrîhe  prefuuc  guérie,  tut 
taifia  un  dé^ôt  dont  il  mourut  è Pam  le  20  février 
1771 , à quatre -vif^-lreiie  ans.  Ses  ouvrages  les  rli» 
connus  , oirtre  fes  Eloges  & Mérmircs  inférés 
dans  h Recueil  de  l’Académ  e des  Sciences,  font  le 
Traité  de  y Aurore  horèale  ; la  D'tjfenation  fur  la  GLue\ 
les  lAitrcs  au  père  Parennïn  , contenant,  fons  le  nom 
de  Quefiions , d«s  obforvations  pKilofophiques  6c  des 
idées  ingénieufes  fur  la  0\iiK\ 

WAUUULT,  (Adricû-MauricO  « MERAULT, 
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LUk  flwti)  11  a tratluit  NéméTien  & Calpumiuc , 
ot  les  a l>ca'JCOup  trep  vantés  dans  fa  prél'ace.  Il  eut 
part  aux  Jugements  fur  Us  Ecries  rwdemts  de  l'abbc 
CCS  Fontarrtes.  Il  éîoit  encore  plus  ennemi  que  lui 

M de  Voltaire  de  des  bons  écrivains  de  Ton  coups. 
Mort  en  1746. 

AIAIRE  d:  Londres  , ( Hifi.  tLAn^L  ) premier  ma- 
g iLat  de  la  ville  de  Londres,  & qui  en  a le  gouver- 
ncfflem  civil  Sa  charge  eft  fort  conûdérable.  Il  eft 
cho:£  tous  les  ajis  du  coips  d^  vingt<fu  aldermans 
rar  les  citoyens  le  29  de  urpt.mbre  \ & il  entre  dans 
l’exerdcc  de  Ton  emploi  le  29  oéfobra  foivant. 

Son  autorité  s'étend  uon-ttulement  for  la  cité  & 
partie  des  tauxbourgs  , mais  auHi  for  U Tamife,  dont 
j!  fut  déclaré  le  con'lrvatcur  par  Henri  VU.  Sa  jurif- 
d.cV.on  for  cette  rivière  commence  depuis  le  pont  de 
Siones  ju'qu’à  rembouchure  de  Medway.  Il  cA  le 
premier  juge  de  Londres,  & a le  ptHivoir  de  citer  & 
(TetnprKbnuer.  li  a fous  lui  de  grands  &:  de  petits 
cfKcicrs  On  lui  donne  pour  fa  îàte  mMIs  livres  Acr- 
lings  par  an  j pour  (cS  plaifirs , une  meute  de  chiens 
entretenue  , ôî  le  privilège  de  chafTer  dans  les  trois 
provinces  de  Middafex  , SoA-x  & Surrey»  Le  jour  du 
couronnement  du  roi,  il  lait  luAice  de  grand  échanfen. 
Une  chofe  remarquable , c*eA  qu:  lorfqiie  Jacques  I 
Alt  invité  à venir  prendre  pofieAion  de  la  couronne  , 
le  lord-tnaire  figna  le  premier  aâe  qui  en  fut  fait , 
avknt  les  pairs  du  royaume.  Enfin  , le  lord^motrc  cA 
commandant  en  chef  desmihees  de  la  ville  de  Londres, 
le  tuteur  des  orphelins  & a une  cour  pour  inarntenir  les 
Joix , privili^es  6cfràncbifes  de  la  v lie.  Je  lappelle  tou* 
jours  quoiqu'il  ne  (bit  point  pair  du  royauate  ; 

mais  011  lui  donne  ce  titre  par  poÜttAe.  C’eA  par  la 
grande  chartre  que  1a  ville  de  Londres  a le  droit  d'élire 
un  maire  : il  eü  s'rai  que  Charles  II  de  Jjccjues  II 
févo^iérent  ce  privilég.'  ; mais  il  a été  rétabli  par  le 
toi  Guillaume , oc  conhimc  par  un  aétc  du  parlement. 

MAIRE , ( Jacques  fit  Jean  le  ) ( Jfift.  Lite,  mod,  ) 

Jacques  Le  Maire  cA  ce  funeux  pilote  hollandois, 
qui , paniduTexelle  14  juin  1615  , avec  deux  vaif- 
féaux  , découvrit  en  1616,  le  détroit  qui  porte  fon 
ix>m , vers  la  pointe  la  p’iü  mérid'onale  w rÀmcrique. 
On  a la  relation  de  fon  Voyage. 

Jean  Le  Maire  cA  un  vieux  poctc  françots , mort 
vers  le  comm.nctment  ou  le  milieu  du  foitiems  fiècJe. 
Il  ctoit  contem^ïorain  de  Marot  , mais  U n'en  avoit 
pas  le  talent  picuant  fie  original  On  le  d.Amgiic  ce- 
pendant parmi  les  poètes  de  fontemj  S. 

MAIRLT , ( Je.'.n  ^ ( Hiji.  Lite.  mod.  ) La  Sopho~ 
rùsbe  de  TiiAino  eA  la  prtmiére  bonne  tragédie  ita- 
lienne; la  So^honUh  de  Maret  a paAe  long -temps 
pour  ta  prctnicre  bonne  tragédie  françoilê,  comme  s il 
• eirt  été  de  b d.  Aince  de  ce  fojt.*t  cTcuvrir  avec  éclat  la 
carrière  diamat.que  cher  les  diverfes  nations  ; mais  il 
fomble  au  contraire  qu’il  foit  de  la  deAinée  de  ce 
fopt  d’être  toujours  manqué  en  France  ; car  la  Sopho- 
nitbe  de  Miiret  n’i.A  pas  bon  ie  , 5c  n'a  |hi  confêrver 
la  réputation  qu'une  avou  ufurpéix  JU  Sopkomibe  de 
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Corneille , quoiqu'elle  ait  quelque  fraîts  dignes  de  fon 
auteur  ^ n'eit  pas,  à b.'aucoup  près , au  nombre  de  fes 
bonnes  pièces.  M.  de  Voltaire , qui  a refait  â neuf 
la  Sophor.isbe  de  Maint , n’a  pas  fait  non  plus  fous 
ce  titre  , ur^e  bonne  tragédie.  Mairet , né  en  1604, 
deux  ans  avant  Corneille , fie  mort  en  1 686 , deux  ans 
après  lui , fut  un  de  ces  prccurfeurs  de  Corneille , qui 
marcb.èrcm  avant  lui  ^ avec  lui  dans  la  carrière , 
mois  fans  lui  préparer  les  voies  ; il  n'eut  pas  du  moins 
comniL*  Rotrou  , le  mérite  cTctrc  fon  admirateur 
& fon  ami.  ( rartidc  Corneille.  ) 

11  écrivoit  contre  lui  avec  eette  atiinK’fué  qui  décèle 
l’tnvie,  fie  qui  cAun  aveu  invclontairc  d'mfé.tciité. 
En  fo'ppofânt  (CUC  égal  entre  les  deux  SophonUbes  de 
Maint  fie  de  Cotneill?,  foppefuien  la  plus  favoxabie 
qu'un  puiilé  foire  pour  Mairtt , U Sophonisbe  de  celui- 
ci  cA  fon  chef-iTouvre  , ou  pluifit , c’cA  la  feule  de 
fes  pièces,  (cfatlicu  s afiez  nembreufo-s)  dont  on  fe 
fouvumne;  la  .yopÂVA'/riedc’ConwillecA  au  contraire 
une  de  fes  nv>in^es  pièces  ; mais  il  ne  s’agit  plus 
aujourd’hui  de  comparer  deux  hommes  entre  Lfquels 
la  poAériié  a mis  une  û énorme  dificrence. 

Mairet  avoit  clé  gîntilhoiTune  du  généreux  fit  brave 
Sc  raallicurcux  duc  de  Mor.tmor^nci  ; il  l'avoit  foivi 
dans  deux  combats  contre  Soubilé,  ftère  du  duc  de 
Rulian , & comme  lui  un  des  chefs  des  HugiR*nots, 
Aiairct  s'ètoiî  dt Aingué  dans  ces  combats.  Il  s'étolt  retiré 
for  la  fin  de  fos  jours,  à Ecfai'.Çün. 

MAIRONS  , MAYRONS  MAIRONIS  , 
f François  de)  f Hijl.  Lut.  moJ.)  Æfcipîe  de  Scot, 
oit  U Dcâcur  êùahi  ou  illuminé^  devint  une  pierre 
angulaire  de  la  l'colaAlque  , après  avoir  été  rejetcé 
par  les  ouviicrs.  La  Faculté  de  ihéolcgie  l’avoit  rc- 
jetté  comme  incapable.  Pour  montrer  fo  capacité  , il 
voulut  foutenir  une  ihèfe  depuis  cinq  heures  d;i  marin 
julqu  a iept  heures  du  (bir , fans  avoir  de  ptcftdcnc  fic 
fans  fe  penneure  aucune  interruption  ni  aucum  ncui> 
riturc , ce  qui  pouvoir  prouver  plus  de  force  fic  de 
loquacité  que  de  fcicnce.  UepuLs  ce  temps , les  baclte- 
licrs  fe  f nt  piqués  de  l'imikr,  fic  Cette  il.èfe  fati- 
guante eA  ce  qu'on  appelle  U grande 
François  de  éMauom  cA  au  quatoixicme  Aèclo. 

MAISIÈRES  MAIZÎÈRIS,  (PhÜ  ppedc)  (Nijn 

Lia.  mod.  ) un  des  auteurs  à mii  on  aitnbue  U Sortie 
du  ^'erpier.  ( r.irticle  FRtSLE , { Raoul  de.  ) 

Phdippe  de  Maifièns  étoit  confeil  er  d'état  (bus  Cbarles- 
le-fage,  fic  fut  foit  par  lui  gouverneur  du  î^auphin, 
(Charles  VI.)  Il  avon  été  chancelier  du  roi  de  Chypre 
6i  de  Jérufalcm , ( Pierre,  fitcceffeur  de  Hugues  de 
luzignan.  ) Il  fe  r:tlra  en  1380  , aux  Cé.'eAins  de 
Paris.  Ces  religieux  avoienr  alors  la  faveur  qu’avoient 
eue  les  Jacoixns  le  fièclo  précédent , fic  au'eurent 
dans  la  fuite  les  Jêlliites  : aulTi  le  m légua-i-il  tous  fes 
biens.  Il  mouxu:  en  1405.  C’etoit  lui  qui,  en  1395  , 
avoit  beaucoup  contitbué  à obtenir  de  Charles  VI  , 
qu'on  donnât  uu  cor.fcfTeur  aux  criminels  condam.'^éi 
à mort.  Pierre  de  Ojon  eut  part  auAi  à co  c‘-an- 
U -ment  , fie  fit  planer  une  croix  au  lieu  oli  fo  fi; 
depuis  la  cgnfoiljon.  ( l’oy  e^  Cxaon.  ) 
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MAISON  MILITAIRE  nv  Roi,  c'étoît  en  France 
cuîre  les  compagnies  des  GanWs<lu*corp« , lei  Gendar- 
*no5  de  la  garde  , !esChc\'aux-légeis,  & les  Mjufqu*- 
fa'rei.  On  y ajoute  aufll  ordina'trement  les  Grenadiers 
a ch.n  al  , qui  campent  en  campagne  à côté  des 
Cardcs-du-corps  ; mais  Us  ne  font  pas  du  corps  de 
\à.m4ifmdu  roi  Les  compagnies  foi  ment  la  cavalerie 
de  la  nuijcn  du  roi.  EUe  a pour  infanterie  le  réaiment 
d s G3rdcs>Franç.ifes,  6c  celui  d:s  Gardes  • SuifTes. 
{A.  R.) 

Maison  ^ Hliï,  moJ^  ^ fe  d:t  personnes  & 
ft  telles  <p.â  crmpcrE*in  U /iwip/i  d’un  prince 
ou  d’un  piiticul.cr.  {Â.  R.) 

Maison-di-vuxe  , eft  un  lien  cîi  siffcmblem  !cs 
officiers  & les  magiftrats  d'nne  ville  , pour  y délibérer 
lies  aiuircs  qi»  cûniement  les  loi*  & la  pol:ce.  (yi.R.) 

Maison  , fe  dit  auflï  d’un  couvent , d'un  mor.aAcre. 

Ce  chef  d'ordre  étant  de  maifimi  déjtendantcs  de 
fa  fi'iation , un  a ordonné  la  réforme  de  plufieurs 
mjij'cns  niigiu/.t.  (^A.R.) 

MAISTRE  , ( LE  ) f Hip.  wn.i  ) Des  magîftrats , 
des  avocats,  des  gens  de  lettres  oiir  poné  ce  nom: 

l‘.Gd!csi;  ALijIre  . avocat  célèbre  , qui , comme 
prcllpic  tous  les  magiftraa  célèbres  dé  fun  temps , 

Italîa  du  barreau  dans  la  magdirature.  Kraitço’is 
c fit  avocat  général  du  parlement  de  Paris;  Henri  II , 
prifidem  è mettier,  pu  s premier  préfident  : il  éiûit 
d'une  grande  févérité  envers  les  Prottllants.  On  le 
f onpponna  d’avoir  été  d'intelligence  avec  la  cour 
dans  le  temps  de  l'arrivcc  imptévue  de  Henri  11 
au  parlement  le  lo  juin  1559  , oit  ce  prince  ne 
donna  une  iiifidieiife  libetlé  aux  ji»os  d’opiner  devant 
lui , que  pour  (èvir  avec  connoiUance  contre  ceux 
qui  étoient  d’un  avis  difl'érem  du  fien  ; moyen  vraiment 
înàiUiiile  d’epouvamer  & d’éloigner  la  vérité.  Cétoit 
projrmK-nt  punir  l’accompliffctncm  du  devoir  le  plus 
lucre , celui  de  dire  la  vérité  aux  rois , telle  qu’on 
la  conçoit  & qu’on  là  cr.-it  utile.  Ce  ftit  alors  que 
Henri  11  fit  arrêter  Anne  du  Bourg , qui  fut  pendu 
Ibus  le  rè^-  fuivant , pour  n’avoir  pas  cru  qu’on  dût 
pendre  les  Proieftams;  il  fit  arrêter  au lli  plitfieurs  autres 
magifltats  qui  furent  punis  plus  ou  moins  rlgoureu- 
fement , félon  le  degrc  de  leur  indulgence.  Jamais , 
dit  Mèreray  , cette  aitguAe  compagnie  ne  reçut  une 
plus  honîcufe  playe.  U pouvoit  ajouter  que  jamais  la 
jiiAice  & l’huntanité  n'avoiem  été  li  cruellement  outra- 
gé.-s,  fous  préteste  de  zèle  pour  la  religion.  CeA  de 
ce  G Iles  le  Miip.n , qu’on  a un  bail  fait  à fes  fêr- 
mxrs , où  on  trouve  des  traces  ptécieufes  de  la  Cm- 
pliciié  aet'quc.  Il  y Aipule  qu'aux  veilles  des  quatre 
bonnes  « fêles  de  l’année  & au  temps  des  vendanges , 
» ils  Aroient  tenus  de  lui  amciver  une  charrette  cou- 
» verte , avec  de  bonne  paille  fiaiche  dedans , pour 
» y afficoir  Marie  Swin  fit  femme , 6c  fa  fille  Gcné- 
B viève  ; comme  auAi  de  lui  amener  un  ànon  & une 
■ àneAé  pour  monture  de  leur  chambrière,  pendant 
f que  lui , premier  picAdent , marchcrott  devant  fur 
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M fà  accom-'agné  de  fon  clerc  , qot  ifo’ti 
n à fes  c tes  n Mort  en  1561,  le  5 décembre, 
i**.  Jean  Ze  MMjlrt  En  auïîi  un  JurlfcouWie  cc^è- 
» bre  , élevé , pour  Ton  mérite  , du  bomau  à U 
fr.ag.ftrature.  Il  éton  avocat  général  du  parlement  de 
Paib  , foii>  Henri  III  6t  Henri  IV.  Il  défend  t avec 
courage  8c  avec  ûrccèi  , la  c?ufe  des  rois.  lui 
qui  mainnot  la  loi  iâliqiie  en  Frarc:  d?m  cv*  temps  ora* 
ceux  , & c[ui  fit  rendre  Varréf  cé’ébre  , par  lequel 
le  parlement  de  Paris  drcljroU  rtiiU  tèLHion  dun 
P'rt^  Ci-mmr  contraire  aux  loir  fonJjmenfaUs 

de  h wur.Arc  ; *rrc-  qui  cm;  êcHa  Fcl  ébon  que  les 
ét;;ts  Üg.Jturs  Par^î  (:  diTi;üÉ:i  m à faire  t U dinUic 
de  Lorrain?,  (tkn  «c  vccj  ouï Caihrrinc de Mcilkii 
fa  belV-mere  « avoit  am-cfois  manltVfté  ; ou  de  rin- 
far, te  lûbcîle-Oa  rc  Erc.ènie , félon  le  veru  qiiî  mari- 
Lficii  alors  le  roi  d’Eluagne  Ph  lippe  H « à qui  la 
ligue  ofcé'flfo't , ou  le  auc  de  Mayenne  , chet  des 
ligueurs  en  France  , ou  le  jeune  cfuc  de  Gu-lé  fon 
neveu  , qui  avoit  aiiHî  Ton  par.!.  Jcai  Le  i\fMjlre 
mourut  en  1601  » k il  février.  Her,ri  IV  ayou  créé 
en  fa  faveur  , une  fcpiîéme  charg?  de  piéliciem  du 
parlement  en  1 594.  11  sVn  étoit  démis  en  1 596. 

3®.  Antoine  £r  avocat  au  parlement  de 

: Paris , neveu  par  fa  mère , du  célèbre  Arnauld  le 
dùcle.îr , que  pkifuurs  appellent  le  grand  Ama.;M  , 
fui  célèbre  tu -même  comme  avocat,  6c  p'us  encore 
comme  folitaire  de  Poit-Royal  : « J’ai  aflcz  pai’é 
» aux  hommes  en  public  , difclc-il , je  na  veux  plus 
n pa<  1er  qu’a  DivU  dans  le  filence  6c.  dans  la  Ib^itude* 
» J’ai  plaidé  devant  des  juges  morteK  la  caufe  de 
M mes  cli^ns,  je  nu  bonté  aujoiirtrhui  à plaider  la 
i n mienne  au  tr  hunal  du  fûuvcrarn  jug^:  ».  On  a im- 
primé (Sc  eft’mê  fi-s  plaidoyers;  on  néi  fait  plw» aucun 
cas.  On  a iTaîlleuis  de  lui  divers  écrits p'icmiqucs  eu 
faveur  de  Porî-Royal  ; une  vie  de  St  iWtnard,  5c  la 
traduétion  de  quelques  traités  de  ce  père  ; la  trad  ic- 
rioo  du  traite  du  facerdoce  de  Sr.  Jean-C3irtfofiô:r«:  ; 
la  vie  de  St.  Barthélemi  des  Martyrs  : ce  dernier 
ouvrage  fut  fait  , dit-on  , en  focièé  avec  Thomas  du 
Füffé  , autre  foliiaîre  de  Port-Rc)al.  Antcine  Lt 
ALûlîrcy  né  eu  1608,  mourut  en  1658. 

4®.  Louis-Ifaac  Le  Afa^^r , frère  rrAAmoino , beau- 
coup plus  connu  fous  le  nom  de  M-  de  Sacy , ^oit 
un  uvam  doux,  modcrtc,  vertueux  , maîs  il  étoh 
àfcîple  & ami  de  M.  l’abbé  de  St.  Cyran  ; H éioit 
direÔeur  des  religicufes  6c  desfolitairesde  Port-Royal, 
il  fallut  bien  1$  mettre  à la  RaAille  , pid(((ue  la  dé- 
nvence  du  fiècle  étoii  d’y  mettre  ceux  qu’on  appelloii 
Janlenifics  , &dc  remplir  les pr.fcnsdcut,d’l»ommcs 
vertueux , au  défaut  de  criinincU  d’état , qui  heureu- 
fement  ne  fuflîfent  pas  peur  les  remplir.  chef- 
d aiîvre  de  l'abiurdhé  intolérante  ôc  pcrliccutricc  étoit 
d'opprimer  un  homme  irréprochable  comme  M.  di^ 
Sacy  i mais 

Le  pfte  auIT;  bien  que  le  fage. 

Du  crime  6c  du  malheur  fait  tiret  avaïuagc; 

Ni  de  Sacy  ccmpcCi  (ta  là  pnlbn,  foa  livre 
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T*tzirrrs  dt  h , Jivenu , maî^é  îcs  p?ir{!aîîeors 
& ÎC5  Jéfuîtcs  , le  premier  livre  d’eJucation  cîu  oiieimc 
quon  met  entre  les  mains  des  enf.u>ts , & cu'on  y 
mettra  vrailembbblemem  toujours.  Ün  ignore  iufqu'à 
quel  point  Nicolis  Fontaine  , le  comp^ignon  de  là 
pn(bn,  Ta  aiiié  dans  cet  ouvrage.  Thonmdu  Fofie, 
oui  avoit  eu  part  atec  Antoine  Lt  , à la  v'.e 

«)c  tlom  Baidiclemi  desMaryrs,  uvoit  en  part  à la  ; 
tradufl.on  de  la  Bible  qui  porte  le  nom  de  b,xy , & ; 
qui  cfl  de  lui  en  grande  partie.  Ouiks  Hu:é,  dirci- 
p!-*  do  Port-Royal  , & le  fameux  Le  Toun.eux  y 
curent  port  auûi.  il  di  ^t'icUe  0*j/Tigr.cr  parfait. iiknt 
la  part  i^i  liû  appaitivUt  da^vs  chacun  de  f.s  ouvra* 
fic&  , parce  que  plufiCiti'S  ont  é*.c  faits  en  commun. 

Il  cil  difficile  aulli  cTufigi  cf  le  noinbre  fixe  de  Cs 
ouvrag.s , parce  quM  en  a lait  plufieurs  fous  des  noms 
€J*emp.uut,  Il  a par  eteir/  lc,»  traduit  en  fTan:;ois 
Mrritation  de  J.  C.  , Ihus  le  n.)m  de  Beuil , prkur  de 
S.  Val;  6>l  les  fab'e^  de  Phèdre  , ibi;s  le  nom  de 
Sint- Aubin  ; il  a ir.Tdult,  fans  ufer  de  dcgaLmrnt  , 
dis  H;méli.'sdrî  St.  Chryjbilèine , d:s  cojnedies  de 
Vcrcncc,  les  knv<i  Bcnf  an.  ( Bokgars.) 

Il  a traduit  cn  vers,  le  poème  de  Sî.  Prcfpc#  contic 
les  ineraw , c’ell-à-dire , liir  la  grâce.  On  lui  a:tribue 
auiTi  les  Ntur^'s  c(  Port^Royal , eue  les  Jéfuites  anpe’.- 
loient  Us  H<uks  à U J^nf:nijl  • Son  (crvifcur  & Ion 
®mi  FoîUiine,  doj^s  yèa  d>!  Pon~Rjy,ii^  l. 

f2:*ainiir&  ttlpecler  ,6i  renJfc.  fiKcà  tout  U monde 
le  c.  Ime  6c  le  bcnhrur  t,ue  la  ver  u allure  aux  ge.u> 
dé  bien  , au  mduu  même  cks  tr-hul.iiions  fie  des 
fouf)' a.Kcs.  Dans  h pe*t:  de  la  liû^nc  & lious  Us  I 
verreux  de  la  , M.  iU  Sacy  é.oit  Keurr«i<(  par 

U ftfu*e  idée  que  LXcu  >oulo‘t  q;j*il  fût  là  , 6c  qu.  cc 
Dieu  jufte  daitmett  le  vHiSwt  t\  IVpiOUvi.r.  Il  avoit 
été  mis  à la  B&rutle  en  1666  ; il  m luitn  le  3 1 uélobrc 
l663.  Il  fe  r«.tira  on  167^ , à ce  Pori-Roya! , dont , 
comme  Santtull  l'a  dit  de  M.  ArnuulJ)  fun  cœur 
n avoit  iamais  clé  Ub/.nt: 

Cor  nurtufium  avuifum  nec  amatU  fcJihuj  abfcns. 

Il  fut  cbl'gc  d’en  fortir  en  if>79.  II  mourut  cn  1^84 , 
à Pompor.e , cKi:  M.  de  Poirpone  , Ton  ami , & 
Celui  de  tous  les  ho:u;étc£-gjns.  (/'cpyi*^fofi  arttcUaii 
mut  Arkauld.  ) 

y\  Pierre  Lx  , avocat  au  parlement,  eft 

auteur  d’un  Cvmnv  ..i.i.e  ués-efUmé  fur  la  coutiuue 
de  Pari*.  Mort  uenacénaite  en  1718. 

6 . Ch.-rl.v-Francoli'Nlco’as  Le  M.ùflrt , fieur  de 
Ga\  iîlc  , p;cl;d  rt  au  bureau  des  finances  de  Rouen  , 
efi  PaLi-ur  d\in  livre  autrv(cls  jla  lu  qu'efiimé,  & 
tiui  nMI  plus  guère  aujouriThu  ni  l'un  nil’juirej  ctrt 
le  Tru'vè  Ju  t-/ji  mètite.  Mort  c.i  1740. 

MAITRE  , ( Hifl,  ) titre  que  Ion  donne  à 
pliaV.ius  üffici-’rs  qui  ont  quel^  commandem.nt , 
quel  ;U.*  pouvoir  dord*  nner  , ù.  prcmicicmcm  aux 
ch. fs  d:s  ordres  de  cheialerie  , qu'un  aoptlle 
mttiires.  Amfi  nous  difoos  ^jnd-nMtire  de  Matihc  , 
de  S.  Lazare,  de  laTcilon  d*Or,  des  Frani3-msçon:i. 

^Uutie  , che^  Us  Rj^jutins  ; üs  ont  dOJ;;'.é  ce  qpm  à 
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plufiCîifs  offices.  Le  Mjùteâu  pcufU^nafiJ}:rps^pit.'i , 
c’éicitle  diâatcur.  L:  maître  de  la  cav.aleric, 
e^uîium^  c'étoît  le  colon.d  général  de  la  cavale:  ie: 
dans  les  armées , il  étoit  le  premi^’f  officier  apres  le 
ditbrcur.  Suus  les  derniers  empereurs,  il  y eut  des 
maîtres  dlnfenter ic , muppn  peditum  ; mJTre  du  cens , 
mapifler  cenfùs,  officier  qui  n’avoit  ri^n  d.s  fonéliora  du 
ccuh.’ur  ou  fubcenfêur  , comme  le  nom  feinble  Tindi- 
quer , mais  qui  étort  la  meme  chufe  que  le  praptjîfus 
fiuncnurioruiru  ALître  Je  Lx  milice  «toit  un  clhticr 
dans  le  Bas  Empire  , créé  ,à  cc  que  l'on  prétend , par 
Dioclétien;  H avoit  Tinlpecfion  6c  le  gouverncm.:nc 
de  toutes  les  forces  de  terre , avec  une  auiurlté  iêmblablc 
i'peii-ptès  à celle  qu’ont  eue  les  connctahlés  en  France, 
Oiicica  d'abord  deux  de  c:s  officiers , Tun  pour  llnfan- 
terle,  l'autre  pour  la  cavnlcdc.  M.iU  Conftamin  réunit  ces 
deux  offices  en  un  feul.  Ce  nom  devint  enfuitc  commun 
à tous  Icsgcncraïut  en  chef  dont  le  rxmibre  s'augmenta  à 
proportion  des  rroviuccs  ou  gouvernements  cù  Us 
comî»naikJoicm.  Ôn  en  créa  un  pour  le  Pont , un  peur  la 
Thracc  , un  pour  le  I^cv.'int  , 6c  un  pour  riliy.ie; 
on  les  appe’Ia  enfuite  cowites , comtes , 6c  cLrtJJÎmu 
Dur  amori.é  rêétoit  qu’une  branche  6:  celle  du  préfet 
du  ptéroire,  qui  par-là  devint  un  officier  purement 
chargé  du  civil.  * 

iVW/rv  des  an.tes  dans  l’empire  grec  , mapjltr 
ruii!,i  oit  un  officier  , ou  un  co.itr  Uur  fub;;rdoiiaé  au 
fu»::irt  de  la  milice. 

Maître  d:s  ohiccs  , mjp(hr:^xu'ri:m  ; il  avoir  T 1- 
tendance  de  to.is  les  offices  di  la  cour.  Un  l‘a'%  .iioic 
m.i-ijUr  ûfiài  pjîattrà  , OU  fimpleituT.î  ; la 

chargî  s'appelloit  mapjhru.  Ce  maître  d.s  cPjccs 
étoh  à la  C'Tur  dos  empereurs  d Occident  le  mé.me 
que  le  curc-palatc  à la  cuur  des  empereurs  d’O.i-.u, 

Maître  des  anttoincs  ; c’ctolt  un  officier  qui  aval:  le 
fbtnou  l'infptwfiuu  des  armes  ou  arnxiiics  de  la  ma« 

Maître  es  ans^  celui  qui  a pris  le  piemier  dc^ré 
dans  la  plû^v.rt  des  Üniverfités  , ou  le  f.cond  da.i® 
celles  d’Aj.g'cterrc  , les  afpirans  n’étant  adm's  aux 
grades  en  Angleterre  qu’apres  fept  atts  d'études. 
Autrefois  dans  lUniveifiié  d*  Paris  , le  de^ié  de 
maître  h arts  étoit  donné  par  le  reâ-ur,  à la  Lite 
d’uiie  thefî  de  phÜcfopiiie  aue  le  casitUdai  fotuetioit 
au  bout  de  fen  cours.  Cet  orure  cil  maintenant  change  , 
les  candidats  qui  afpircm  au  dogté  de  maître  Is  air, 

: api  CS  leurs  deux  arts  de  phüoibpKie , doivent  fubir  d.  ux 
examens  ; un  devant  leur  naiion  ; l'autre  devant  quatre 
examinateurs  tirés  des  Quc.rv  Naiions,  6c  le  chajtc.Ücr 
ou  fous- chancelier  de  Notr.-Dam.’,  ou  ccl-lde  Sa-ute- 
Genevieve.  bhU  tn.t  trouves  ca}'ab-cs , le  c‘u:.ccUec 
eu  luus-chjnccficr  leur  donne  le  bonne:  de  tuait re  L arts  , 
6crUnivari.x  Uur  en  fait  expédier  d.slcnre^. 

Maitn  de  (înmanie  cn  A^gkurre  , cR  un  cfficicr 
qui  fut  inilitué  par  le  roi  Jacques  premier,  peur  1. ire 
une  réception  pUa  folenUiclW  6c  plus  KonorübU  aux 
ambafiadeurs  6c  aux  étr;»ngcrTde  qualité  , quV  pié- 
fente  à fa  majtfié.  La  matque  du  fa  charge  «.il  ut.s 
ch^u  dur,  avec  uu:t  médaille  qui  porte  d'tm  c.ié 
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l'cmb'^me  de  U paix  avec  U djvife  du  roi  Jacques, 
& aux  revers  iVinb^cmed^  U guerre,  avec  ce»  mots  : 
Duu  6*  mon  àtoiu  Cet  offic-'  doit  être  rempli  par 
tine  perfonne  capable  , & qui  polîède  les  langue. 
lUlltouiours  de  fenice  a la  cour,  & il  a fous  lui  un 
r/z^rr>aJ)iAant  ou  député  qui  remplit  (a  place  foxts 
le  bon  piüifir  du  roi.  Il  y a auiîi  un  uoifréme  odlclcr 
appcllé  ituirtchoi  <k  ctrimomt  , dant  les  fonétions 
Ions  de  recevoir  & de  porter  les  ordres  du  moiirt  da 
iirtmorJes  ou  de  lôn  député  pour  ce  qui  concerne 
Ictus  fendons , nuis  qui  ns  peut  rien  fa«re  (ans  leur 
ccmmandcment  Cette  durge  tft  à la  nomirution  du 
rut. 

Alohrts  de  U chonceUerie  en  Angleterre  : on  les  choi- 
fit  ordinairement  parmi  les  avocats  ou  licenciés  en 
droit  civil , & ils  ont  fêance  à U chanceUerie  ou  au 
gtvftc  ou  bureau  des  rôles  6t  regiftres  , comme  ailir- 
tans  du  lord  chancelier  ou  rruim  des  rôles.  On  leur 
renvoie  des  rapports  interlocutoires  , les  rcglerocns 
ou  anéts  des  comptes,  les  taxations  des  fra's,  Oe.  6c 
on  leur  donne  quelquefois  par  voie  de  rtté  é,  le  pou- 
voir de  terminer  cmiércment  les  aflahes.  lU  ont  eu 
de  ttms  iminémori.^1 , l'honneur  de  sVilêûir  dans  la 
chambre  des  lords  , quoi  qu’ils  n’ayem  aucun  papier 
ou  lettres  • parentes  qui  leur  en  donnen:  le  droit , uiaiS 
fculjtiivnt  CO  qualnc  d’slUlbns  du  lord  clioiicelier 
6c  d.i  ruine  d;rs  rôles,  iis  étoîcnt  aatrefo.s  chargés 
de  l'in.^p'jâion  fur  tous  1rs  écrits  , foiumations , af- 
iî?,nati€rü  t c:  que  fait  tnaintsuant  le  clerc  du  petit 
fo-'au.  Lûrfqurles  lortU  envoient  quelle  meniige  eux 
Cixmivj  K5 , ce  font  les  mjjires  de  cLmeefUru  qu’  les 
portent  C'ed  devant  eux  qu'un  fait  Us  déclariuiutis 
par  f.’rmmt  , & qu'on  recannott  les  adrs  publics. 
Ouirc  c-ux  qu’on  peut  appie’der  nuUres  tirdlrui.xe  de 
cfuncelUrie  qui  Ibm  au  nombre  de  dourc  , 6c  dont  le 
n/'V.»  des  r'.lci  efi  regardé ’cottjtiie  le  cîief , il  y a 
wnli  des  nuUtes  dechonielUrie  exiraordiqaires , dont  les 
ionébons  font  de  reervo  r les  déclanatioM  par  f.rra.nit 
oc  Itfs  rcconnoifi'ancc's  dans  Us  j'roviocesd'An^Utcrre, 
à 10  m iles  dr  Londres  & par-delà , poui  lacouuncdité 
des  plaidcui^ 

Meitre  de  ht  cour  dts  çufdes  & fùfims  en  étoît  le 
principal  cfHder  , il  en  t.-noit  le  fceau  6c  étoit  nomme 
p«r  le  roi  ; mais  certe  cour  6c  tous  Ils  olBcicrs  , f.s 
iivembrcs,  fon  auroriré  6c  fes  appartenances  om  été 
abolis  par  un  ftant  de  la  freoniû  année  du  régne  de 
Cliaïles  ILc/r.  xxiv, 

AiMtre  des  fiiadtij  en  Angleterre  ; officier  fous 
J’arclievéque  de  Cantorlïéry  , qui  donne  les  licences 
6c  les  difoenfos  t U en  eld  lait  msntvon  dans  les  StMuis 
ACXII,  xxm  de  CuuU-s  IL 

AUUre  de  cavalerie  en  Angleterre  , gravd  cfllcier 
de  la  couronne  , qui  cû  chargé  de  tout  ce  qui  re- 
gard.* les  écuries  6c  les  haras  du  roi , 6c  qui  avoit 
antrvfois  les  portes  d'Angleterre.  IJ  commande  aux 
écuries  6c  à tous  les  ortteiers  ou  maquignons  em- 
ployés dans  les  écuries  , en  faifant  apparonre  au 
contrôleur  qu’ils  ont  prêté  le  fermem  de  h^li^ , 6*c. 
pour  jurther  à leur  décharge  qu’ds  oiu  rempli  leur 
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devoir.  H a le  privilège  particulier  de  fe  lervîr  dei 
chevaux  , des  pages , 6c  des  valets  de  pied  de  l'ccurie  , 
de  forte  que  fos  carrofles  , fes  chevaux  , 6c  f<» 
domertiques  font  tous  au  roi , & en  portent  les  armea 
6c  ]i;s  livrées. 

Msùre  de  U «id/ô/i;  c’efl  un  officier  fous  le  lord 
5t.ward  de  la  rnaifen;  6c  à la  nomination  du  roî; 
fes  fondions  font  de  contrôler  les  comptes  de  U 
madon.  Anciennement  le  lord  Steward  s'appelait 
g^anJ  maître  de  U matfon. 

Mntre  des  joyaux  ; c’eft  un  officier  de  U maifoa 
du  roi , qui  eil  charge  de  toute  la  vaiffelle  d*or  Ôt 
d’a'gc^  dî  la  maifai  du  roi  6c  de  celle  des  utficiers 
j de  h cour  , de  celle  qiii  cft  dépofé-'  à la  tour  de 
Londres  , comme  aufli  des  chaînes  6c  m:mis  joyaux 
qui  ne  font  pas  montés  ou  atuichés  aux  prnemmi 
royaux. 

Maître  de  la  monnaie , étoit  anciennement  le  tkre 
de  celui  c(u'on  nomm^;  aujourtfnui  garde  de  U monnoie, 
dont  les  fouébons  font  de  recevoir  urgent  6c  les  lingots 
qui  viennent  pour  être  frappés  , on  d'eit  prendre 
loin. 

Ataùre  eTariWene  , grand  officier  à qui  on  confie 
tout  le  foin  de  l’artilUrie  du  roi. 

Aiaitre  des  menus  plvjirs  du  rat , grandi  offic'cr  qui 
a rintendance  liir  tout  c-  qui  regarde  les  fpeélades , 
corné iie  , bals,  mafearades  , à ia  cour.  11  a\*oit 
auiü  daboid  le  pouvoir  de  donner  des  permlilions 
à tous  Ls  c >mcdi  ns  forains  6c  à ceux  qui  montrent 
le  marionnctt.4, 6*c.  6t  on  ne  jjouvoil  même  iou.f; 
aucune  p éc.*  aux  deux  follrs  de  fpeélac'cs  de  Lon- 
drvS , qu’il  ne  i’vîlc  lue  6c  approuvée  ; nuis  celte  au- 
torité a éié  fort  réduite , pour  i:e  pas  dire  abfoJumeiit 
abolie  par  le  dernier  réglemmi  qui  a été  fait  fur  les 
rpoéLcfos, 

MMtre  des  comptes , offici..*r  par  parentes  6c  à vie  , 
quia  la  gard.*d^  comptes  & patentes  qui  nsHcnt  au 
grand  fceau , 6c  des  acH  d:  cha.ic.llcric.  11  hege  aulU 
comme  juge  à la  chanccUcne  en  riihfenc.*  du  chan- 
celier 6c  du  ga.tie,  6c  M.  Edouard  Cck.  ŸapipAlcaJ/iJLiru. 

Il  emondoii  autrefois  les  caufes  dans  la  caip.:itc  des 
r Ls  ; U y rendoit  d s fonrw*nc.-*5  j il  ert  aulîi  le  premier 
dcsnu/Vrerdc  chancellerie  6c  il  e.i  ert  affilié  aux  rôles, 
maij  on  peut  appeüer  de  tout.»  fos  fontences  au  lord 
chancelier  ; 6c  il  a auiù  foance  au  padjtnenc , 6c  y 
fiége  auprès  du  lord  chanc.Uer  fur  le  fécond  tabouret 
de  laine.  Il  trt  gardien  des  r-d.s  du  parlement, 
6c  occu}>e  la  maiion  des  rôLs  , 6c  a la  garde  de 
toutes  les  chartes  , patentes,  comaiitfions , aéles , 
ccn.-ioinanccs , qui  ^atit  faites  en  rôles  de  parchemin  , 
ont  donné  le  nom  à (a  p'avo.  On  l appcLo.i  autrefois 
clerc  des  r$les.  Les  fie  clarcs  en  coaiKcUerie , les 
examinateurs,  les  trois  clercs  du  petit  fac  , 6c  les  fit 
gardis  de  la  chapelle  d.*s  rôles  ou  gardes  des  rôles 
font  à fâ  nomination. 

Maure  Sun  vatjjeau  , celui  à qui  l’on  confie  la 
dircében  d un  va  fteau  marc  iand , qui  comounde  ea 
chet  6c  qui  ert  chargé  des  aurcUanduo  qui  fo.i( 
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I bord.  Dans  U Méüirerranie  le  matin  s’appelle 
fouvent  l'airon  , & <!ans  lis  voyages  de  Ion»  cours 
Ufitaînt  Jt  navire.  Ceft  le  proprietaire  du  vaiiieau 
cui  cho  Al  le  maître  , & cVft  le  maître  qui  fart 
l'équipa;  e 8e  qui  lève  les  pilotes  8e  les  matvlots , 

4-c.  Le  maître  cft  ob’igé  de  garder  un  regiftte  des 
boiiunes  qui  fervent  dain  ton  vaifleau  , des  termes  de 
leur  etigageir.cm , de  leurs  reçus  8e  payemens , 8e  en 
général  de  tout  ce  qui  regarde  le  cumnundetncm  de 
ce  navire. 

Maître  tin  Temple  ; le  fondateur  de  Tordre  du  Tem- 
ple 8e  tous  fcs  fucceffeurs  ont  été  nemmes  magiii 
Teaarimagijbi  ; Se  même  depuis  l'abolition  de  Tord.  ?, 
le  di  eélcur  fpirimel  de  la  maifen  cft  encore  appelle 
de  et  ncin. 

MAirsrs , ( Hip.  mcJ.  ) magipri , ivem  tju’on  a 
dorné  par  honneur  8e  comme  par  eacvllcr.ee  a tous 
ceux  tpri  enfeignount  publsjUement  les  Scenecs , 

8e  airt  reélruts  ou  préfets  des  écoles  publqurs. 

Da  isiafu.t^Cfi  n*.  m cft  dc\'enu  un  titre  tl’honncur 
pour  ceux  qui  CïC.üoicnt  dans  le*  Sciences  , & tH 
entin  tUtneuré  particuLèrcnieni  afiVdé  aux  doftuirs 
en  Tî:é  ’cj»ie  dtm  le  degré  a été  nommé  maif^ijhrum 
ou  mafiftirii  f^raJjs  ; eux-metnes  ont  été  apptllés 
mj^ipn , &C  l’on  trouve  dans  plufieurs  éci  iva’M  I« 
doC:eurs  de  la  faculté  de  Thé'Wgie  de  Paris  dciigpés 
par  le  lître  de  Panji<nf(t. 

Dam  les  premiers  on  plaçoit  qucVUéfots  la  qualiic 
de  maître  avant  le  nom  propre , coir  me  maître  E\jbeit , 
îinfi  que  Joinvilk  appelle  Robert  de  Sorbonne  gu 
iorbon,  maître  Isuoias  O efme  de  U tnailrn  de 
Navarre  : quelquefois  on  ne  in.tioit  ccrtc  qualirication 
qu’aprèslé  n^m  propre,  comiru’  dans  Fhnu  ffu^iyir, 
aj^liidUcrc de Lyon&  plufieurs autrrs. 

Q'iv'lqii  s-uns  ont  joint  au  ttre  tle  maître  des  dé- 
YiominariorcS  particu^ircs  tirées  des  Sciences  atixiuel les 
iUs'étoient  .i^^plioucs  & des  dHlérentes  matièr>.s  o-alls 
avoieni  trai:ces.  Airfi  l’on  a fumomme  Pierre  Lomknrd 
le  maitr:  da  jentences , Pierre  Ciomcilor  ou  le  mangv*ur 
\çmji:rede:HîJtMrt  fcoLjüaue  c\x  favante  ^ 6t  Gratrcn 
le  mai:a  des  canons  eu  des  décrets. 

Ce  titre  de  naître  ef1  encore  d’un  iifagc  fréqnem 
& js,.oma!ier  dans  la  faculté  de  Paris , pour  déli^ncr 
les  doâe:  rs  da*.s  les  aéUs  &.  les  difccurs  publ  es  : les 
candidats  ne  Ls  nomment  que  nos  trts-fa^es  maître  s ^ 
en  leur  adreffant  la  \ arol.  : le  iyndx  dî  ià  faculté  ne 
les  dcfi^.îp<i*t  par  ü*autrcs  titres  dans  les  aHVrrb’écs 
6t  fjrl.'S  rrgflivs.  Et  on  marque  cette  rua’ré  dans 
les  manii^rts  ou  imprimés  par  c?»te  aorcs’iarion , 
pour  le  fingul  er  S.  M,  N.  c*c(l-à  d re  farient/j^'rius 
mii'îfiir  To/?.r,  & pour  le  plurcî,  par  celle-ci , SS. 
M\f.  f pLntJprri  ssofiri^  parce  qu?  la 

Thcjlcgiecft  regardée  comme  l’étude  de  lafagelP*. 

Maître  Œcumé:'  iqce  , ( fflfi-  tnoj.  ) nom  ruVn 
domoit  dans  IVmpire  grec  au  dirccl  ur  ii*un  fa- 
mé j<  Cl  Pége  fonde  j»ar  Ccn;>smîn  dar.s  la  ville  de 
Conflam';:;-  nie-  On  ' J do*’in  ce  titre  qui  fîg»  îH  ’ 
parce  qv.'on  r.î  ct^ufirK  c:re  placî  ai.’i  I 
un  hcmnvt  iTun  r areuwiite,  6c  dont  ka  conaoiülui-  1 
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CCS  Cîi  tout  genre  étoîcnt  irès-étg oducs  , ou  parce 
que  ibfi  autoriré  s’étendoit  univcrfe’lcmcnt  fur  tout 
ce  qui  concemoic  ladminiRration  de  ce  c'bll^e.  U 
avoit  tnfpcéVion  fur  douze  autres  maù>rs  ou  dcCiîtirs 
qui  infbulfoienc  la  {•ameiTe  dam  toutes  les  fcicnc.s 
divines  £c  humaines.  Les  empereurs  honoroient  ca 
maître  ac«mr/j/y//e  Si  les  nrofelTeurs,  d’une  grande 
confidération  , & les  conuihoier^t  même  dans  les 
aHiûres  importantes^  Leur  colk^eétoit  riche, & fur  tcuc 
onié  d’une  bibliothèque  de  (u  cem  mille  volumes. 
L’empereur  Lécn  l’iiaurten  irrité  de  ce  que  le  maître 
eecu/r.éni^ue  & ces  doâeuii  femenoient  le  culte  des 
images , les  fit  enfermer  dans  leur  coUege , & y 
ayant  ^it  mettre  le  feu  pendant  la  nuit , livra  aux 
flamm--s  la  bibliothèque  & le  coll^  & les  favants, 
exerçant  ainft  (â  rage  contré  les  lettres  auili  bien  q::u 
contre  la  religion.  Cet  iocendie  arriva  l'an  Cedrin. 
Theop.  Zona'’as, 

Maître  du  sacré  palais,  mod.  ) offidec 

du  palais  du  pape , dont  la  fona  on  eft  d’examiner , 
colliger  , approuver  ou  rejeuer  tout  ce  qui  do.t 
s*imprmer  à Kome.  On  cA  obligé  de  lui  en  laiA^r 
une  copie  , 6c  après  qu’on  a obtenu  une  perm  lîion 
du  vice  gerwt  pour  imprimer  fous  le  bo.n  plaillrdu 
maître  au  faert  paLùs  , cct  ctHcier  ou  un  de  fes  com- 
pagnons ( car  il  a fous  lui  dvux  rel-deux  peur  l’aider } 
en  donne  la  pcmi'.flion  ; 6^  quand  l'cuvrage  cA  im- 
primé &.  trouvé  coiifjrroe  a la  copie  qui  loi  tA  redé s 
entre  ks  mains  , il  en  permet  fa  pubf  cation  ^ la 
Icélnre:  cVAcequon  appclln  k Pulîi:::ur.  Tons  h* 
Libraires  & knprimeursf-'m  tous  la  junfd  fKoa  II  do*t 
voir  âc  approuver  les  images , gravur:s , fculpturcs  , 
&e.  avant  quon  putAe  les  v-’nurc  on  les  cxp.'kr  eu 
pübltc.  On  ne  peut  prêcher  un  Armon  de%am  lî 
pape , qite  le  maître  du  faert  palaU  ne  l'a-t  examine. 
Il  a rxng  Si  entrée  dans  la  congiég.at  on  de  Vindre , 
&i  lèajîce  quand  le  pape  tient  chapelle  , immédiate- 
ment après  le  doyen  de  la  Rote.  C:t  office  a tou- 
jours été  rembli  par  les  religieux  Domûicains  qui  font 
logés  au  Vatican  , ont  bouche  a la  cour  , un  car- 
roUc  , & des  domcAiques  cf)trctenus  aux  dépens  du 
pape. 

Maitre  de  la  Garde-robe  , ( Hijl.  mod  ) vef- 
tiarius  ; dans  ramiquité,  ôc  fous  l’emprc  des  Grecs  , 
étoit  un  officier  qui  avoit  le  foin  & la  direâkm  des 
ornements  , robes  6c  habits  de  I^mpereur. 

Le  grand  m.wre  de  la  garde-robe, pm/r»-rry7i.t-;;«, 
étoit  le  chef  d«  ces  cfficrers  ; nu's  parmi  les  R->- 
mtûns  , vejTurius  n’étoit  qu’un  Ample  frippier  ou 
tailleur. 

Maitre  can’ONNTER,  (/iijl  mai.)  eA  en  An- 
gleterre, un  clLctcr  ccinmts  pour  enfeigner  fart  th 
tirer  le  canon  à tous  ceux  qui  veulent  l’apprendre , 
en  leur  uiiam  prêter  un  lLrm.-ni  qui,  inckprnclim- 
meni  de  la  Aué'hé  qu’ils  doivent  au  roi , k.ir  frit 
promcnie  de  ne  feivir  aucjn  prince  oti  état  ctran- 
gT  fans  pemûAion,  Si  de  ne  po-nt  eniè  g'inf  cor  art 
à uautres  que  c>:ux  oiù  auront  prcié  k'Oîêiîiîkrm  ru 
Le  ma  ‘tre  caaoimUr  üoai^î  auiii  des  ccicücais  de  capa- 
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fié  a ceux  que  l'on  préfcnto  pour  C*re  caîîonnîers  du 
roi. 

Mcor  cbicrve  qu’un  cjjwnnrr  d it  c^'iwcître 
frc  p-4ç..i  d’ani'leric , leurs  nrnis  qui  déjvmkm  de 
lu  h-’ureur  du  calibre  , & !vS  noms  d'^  differemcs 
p-^nics  d’un  cancn  ; comme  aufii  la  ir.aii  ère  de  les 
ca’jbrer , d*e.  C^mhfrs. 

Il  n y a point  'n  France  de  /r.r^v  cjrcnnkr  ; 1<$ 
f.  Ira»  de  royal- Artillerie  lônt  irllruits  da«is  les  écoles 
dî  tcut  ce  qui  concerne  le  ferticc  du  cjncnnJfr, 

MAiTRE-JEAN  , ( Arwina  ) ( //îy2.  Lîrt.  moJ.  ) 
c’.  riîgîcn  ccltbre,  élève  do  célèbre  Mc.y,  croit  dr 
/'•lcry  près  de  Troyes.  Nous  ne  le  conliclérons  id 
f c trîT.e  tuteur  d’im  7rjit<  du  M,tbdiet  dt  iW, 
t:\$  •feuvent  réimprimé,  6c  traduit  dans  coutn  les 
1.  ^2ues* 

MAITTAIRE . (MicHel  ) Ir’.v.  mod.)  gram- 
mair  en  6c  bibliv'graphî  ang‘urs  de  ce  fiècV',  Umtcux 
pr,.  Icn  érttdit’on.  On  lui  doit  L Cotf>us  V ottarum 
i.itû'cntn*.  \ (es  Ann^tt  Typo^,tih\z\  il  nt  aulFi 
c >j;nu5  ; on  y trouve  les  titres  de  tous  Jv.$  livres 
iir;  r'trés  depuis  l’origiiK  de  l’imprîmciic  juCjti’en 
zyC-  Cn  a ihi  même  amnfr,6t  toujours  en  latin , 
l’i  4»  '•  • d?5  En'rne  , 6c  celle  de  plulinirs  autres 
te  èbres  imprimeurs  d.  Paris. 

f UL/.IÎRANCA , { ) ( Mijt  Ecdé/.)  d«ro- 
r.’c;  M,  puis  cardinjl , mveu  du  pape  Nictlas  llL 
7rU:r  <n  12<>4.  On  lui  aurihue  la  pr^  fc  d.s  mrrs  : 
irtr  , du’S  ilU  , qui  ne  mao«|ue  ni  de  pccfic 
C’iiuag  •,  ni  de  gravides  idé^s,  ni  qucîquC.'ois  d‘cx- 
p.xiîicîi , ttmoins  les  flxophcs  : 

Tuf" J rîrvrt  fyarpf^  for.un,  &c, 

^tors  ftupihh  O nu/tfu; , &c. 

J.  'hiT  Ç,npias  pif/incrür , 

i^<:\d  Jutn  iràj'er  tun:  aiclunu , 6*tf. 

MALACHÎE  , ( iïî/?. 5*if r. ) le  dernier  des  douze 
p:tû>  pr«'pl)étf-i. 

Su  , rté  ù Armich  ou  A rmagh  rn  Irlande 

en  1094,  en  fut  archevêque  en  iiay,  6c  fe  démit 
de  Ion  arcbcvcché  en  ii35-  11  mourut  en  1148,  a 
( lairvaux  ir.trc  Es  bras  de  St.  Ikruard  fon  ami , qui 
a écrit  fa  vie.  Llioniieur  fcul  d’avoir  eu  un  ft  célèbre 
h;ilori?n,  fuffirott  pour  tliallfcr  S:.  AtiUcMe  ; Saint 
Pemard  lut  atiribue  b:.*uco'jp  de  prédiéHons , & les 
lappone  lentes  \ m-i  s U n’a  point  parlé  & il  ne  peu- 
voit  ;as  parler  de  celles  qui  ont  (ait  ïam  de  bruit  dans 
I l f..  te , 6c  cui  ccnccrricnt  la  EcccfTioo  des  pap.'s  ; 
f in  fiVnce  eft  mémo  une  des  preuves  qui  co.tcoarvm 
(i  é:abî’r  que  ces  prcdîéU-ns  onté;éfa'*csapr'^scoLrp 
L.  diiiii  d.s  t:iTtps  nmd  mes,  c'cR  à-dire  , d..ns  W 
c'UcUiedc  car  d puis Janio’tds Sr  AfjLzhU- 

frt- C‘ mmencemtr;  d.t  dix-f.ptiémc  Tiède,  dans 
un  «fp'c;  d:  quatre  ûéclcs  Cl  demi  , aucun  auteur 
n'av  it  i.:mais  parlé  de  ces  préiliéllnns  concernant  les 
Ot  prétendi'i*  l.savor  r.-ul;m?nt  découvertes 
( fi  I ^90  ’f  mm  on  îts  atuibuoii  à Su  : iVbjct 
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de  cdre  fraude  étoit  de  défigner  le  pajfb  qu’on  veo# 
!.rit  qui  fût  é’u  , 6c  de  perfuader  quM  avoit  été  dé» 
figr.é  l'ar  St.  A/a/acè/V.  Ce  pape  étoit  Grégoire  XIV* 
Cîn  le  déf»;;noit  par  ces  mots:  d<  Amitjuiutu  Urhis 
parce  quM  cioit  d’Orvièic  , cn  latin  , uzh  vttus.  Tel 
c'oit  Je  voile  éirgmaikme,  ailé  à percer,  qu’on  atlec- 
to‘t  de  jener  fur  ces  prédiél  -^ns.  Celles  r,ui  p:ceêdoient 
1 , éiüient  toutes  fort  f.tlKs  6c  fon  da  res , parce 

qu'el'es  roulcifnt  fur  le  pafte  ; mais  il  étoit  plus  diHî» 
ciV  Jexpl.quer  les  ptcphti.v*s  cpii  rculent  fur  des 
temps  pH/lUrieurs.  On  a c.‘p:nda:.t  é*é  fraj^^é  après 
coup,  de  la  juû.lTe  apparente  dequ.iqucs-unes  : par 
cxen  pU» , le  t»apc  CIcmvm  N’II,  ( Ctùe'i  ) a paru  par- 
faitanem  dcfigné  ûiixant^inq  ans  avant  fon  cleébon , 
par  Cis  mots  ; m<mtium  ckjfzt , le garilaidct  tTivntjpnis^ 
inrce  cpiM  purtoit  dans  f.s  arm.:s , une  montagne  à fix 
côieaux , & quM  établit  à Rom:  Us  monts  de  biété.  On 
tn  iur.it  aufii  il  y a qii.;''JtKs  an::éev  ,1c  pape  aélud 
P.c  VI,  aflVi  bien  déligtic  par  ces  mots  : /\rf^rf«a 
jpcd.'liius^  U pèlerin  aptRolicpi.» , àcauU  d’un  voyage 
qu*ji  Ht  à Vienne  jsour  aller  confc.vr  a>  ec  l’empereur, 
hîALACRÎDA  , ( Gabriel)  ( h\(i,  de  ) 
Ne  MOS  pr«.l]bns  p;.s  de  nous  cro  te  rdlcr.  ;i  ftruiis  j our 
inll.'jiire  n».iivmémcs  b po!lér  té  fur  ce  riii  co  ctrae 
ralPa.^iiut  du  roi  d:  Poftitgaî , Jollph  , 6c  lur  la  part 
que  les  jtf.âers  Abbytca  , Matn^.s  6c  AIe..a'dre 
pciîvem  avoT  eu?  par  i.>ft:gaton  , par  ar.prolxi'ioa 
oti  p?.r  quelque  genre  tle  complexé  que  ce  ruiflis 
etre  , à 1 attentai  ccm.mis  6c  manqué  lur  la  perforjie 
de  ce  prince  , ennemi  de  leur  Kciété,  & prêt  à 
la  chai  ter.  Maü^nJa  , diton,  ccmfjlté  par  les  aiialEns 
fur  l?ur  emreprife,  répondit  quVi  n’y  avoit  pas  même 
de  l'écîié  véniel  à tuer  un  roi  perî-cutctir  art  làin's; 
Il  & fev  c'^nfrères  j uilfani  de  leur  intc'Ii* 

g.ncc  6t  de  toi’tes  les  ficuîtcs  de  leur  rf.’rit  , ont 
lait  c’tte  réj'onfe,  ils  le  font  rendus  crimi-  cJs  d’etat , 
6c  ils  ort  dû  être  condam  es  , pun's  comme  tels  par 
I :sjugev  ordinain  s dr  la  nation.  T c!s  étotcr.t  6c  le  voeu  6c 
latn-utc de  iXurop: , qui  voyoit  cna»t  nus 
ntis  Gu  gnard  6c  nos  autres  fana;:qnJs,  m.Taiu  le 
poignard  dans  b nuin  drt  Oement , des  Chàiel  6c 
des  Ra^'ailUc.  QuJ  a donc  c:é  Tetonnemmt  e6wral , 
lo.fqu’au  lieu  d’un  régicide  infâme , imm-;-!l  par  b 
loi , cn  n’a  plus  vj  dans  /.  faltgriJa  qu’un  malheu- 
reux mane,  pr*:faie  otiv'génairc,  livre  avrx  fumm*?» 
cru.Pes  de  l'inqu  ltron  , pour  de  prétendues  hé,éfidf 
cont-nues  dans  de  fsetits  livres  d?  dévotion  fur  l’ave- 
r.emcni  de  l'Amé-Oirift , 6c  fur  r.mmaculée  corcep- 
don  de  Stc.  Anne  & de  fa  Vierge  ; 6c  quand  on 
a vvi  fur- tout  dam  ces  mèm?$  livrets  drt  preuves 
Cm  réplique , que  Uvr  auteur  étoit  fou  imbécitle , 
ou  point  qu?,  quand  mém.:  il  loi  feroit  éch.p.c  dans 
Ci  r iir , ks  décii'icns  6c  les  diieours  les  plus  étranges  , 
il  pcus'cli  méritir  tout-au-plus  eue  c’cire  cnE-Tmé  : 
cn  c.îct,  lorfaïc  l'mf  nfé  Jean  tl.:  Tille  , ratif  de 
\ itKüil  piès  Chantilly  , ^xiulTa  b dame,  ce  jufqu’è 
s’clancar  fur  Henri  IV  , au  milieu  du  P»  nt-neuf,  ce 
pj|.;ce,  dont  b clénvmce  n’ép^.rg;  a auciu  hinp^tc' à 
jean  Cl'àtt.1,  (ccort  T.»a  d:  ia«re  er.kifXiT  d Tifl,', 
1;  eil  }uAc  en  odet , de  d.*i  ngi^r  le  lou  du  cr'nt.::ek 

Mais  « 
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"Maïs , dit-on  , i’inqa’iîtion  ne  fut  dans  cette  afTairC 
<^‘une  voie  dotoiirrc»  pour  parvenir  à un  but  légi- 
nmtr , c'.  il  i-dire,  à la  condjmaa’icn  du  coirpable  , 
ii  p^Hir  çvlt.T  l^s  dilficului  qui  Te  trouvent  t. «jours 
à taire  le  prcccs  à un  n^ne  dans  un  pays  cuifwù^ut 
6*  fiiiU  comme  le  PorAi§;il. 

C^la  peut  é.Ti , ôt  il  tH  snai  co'une  twtion  ne 
coi^'oif  pas  plus  cen^ns  préjugés  & cerunis  uCiges 
d'uttc  nation  même  vurïirie,  qnVn  iic<oe^it 
k>  idées  6t  les  erreurs  d’un  aiirrc  f-ècîe.  Il  fa  peut 
fa  rc  qu’en  Portng*-. , l’inquifition  ainfi  fubébruée  aux 
tribunaux  régulier» , & lacculaiion  de  regteide  ainfi 
rrtrp'acéi  par  laccu^at'oo  i>lu5  commode  dhéiéfie  » 
avi;nt  para  en  effet  une  cfiole  toute  fimplc  ; mais 
pour  plufuurs  auiros  raiijns  , ce  irKle  cxpcd’Cni  ii’a 
fait  qui  répandre  fur  toute  l';5aire  , beaucoup  ^ 
nuigcs,  fur  l’aceufè  tcu  runcret  Je  rinnoc-nce  o^pri- 
fpée  , quefouroir  «ne  preuve  de  pit»  dî  ittn- 
|»'*iubi’ité  aéchapper , hîîtocem  on  coupable  , à nii- 
cniifuion , qnarrtl  on  a des  ennemis  piiitiuius  ; car  , 
queP.*  propoiition  ne  t#  dra-t-on  pas  hérètlqt'C , quand 
tm  voudra  ? Perfonne  ne  peut  donc  être  afsûté  de  fa 
vii , iM  a feulement  écrit  quelques  lignes , 6t  meme 
il  n -fl  pas  befoin  d’avoir  écrit  ; on  dcfèrc  tous  les 
jouîs  à i'm<;aHttion  de  fmq>ljs  prepos  ; ut  roi  meme , 
un  rci  tfElpagne  , le  pitit-tiU  de  Cliarlis-Quim,  P!ii- 
lippc  ni,  fut  coalamrc  à l'irquûüon,  peur  avoir 
te:nTg;.c  verbJ  mè.H  6c  par  un  mouvement  naturel , I 
ta  t>cu  de  pitié  pour  un’fiulh.ttretHi  qu’on  biéiWi 
car  en  pa’-eil  cas , U uitié  ell  aufC  une  Séréfie  ; Phi- 
lippe fut  obligé  ,rfnir.»extmpîe  & pour  1a  répatu-ion 
du  kandaV*,  cfa»ando:asèr  aux  flammes  de  l inquifi- 
don  , une  pnh«e  de  fon  ûng. 

Concluons  donc  que , dans  ^affaire  de 
d Tes  P étendus  complices , U s'érité  efl  encore  cou- 
verte pour  nous  de  c.a.  voiles  q«?  le  temps  feul  jieut 
•fui  arracKér,  cocvenot'.s  que  l’expédient  de  rmquÜition 
•ftit  ma-hîurtpx  , en  ce  qu’il  f^rnit  la  preuve  que 
■M  tUî^rid/t  ctoit  fou , 5c  n«  pouvoir  guère  érre  cou- 
pable ; 6c  bornons- nous-à  rapportet  un  fait  : c*<.fl 
■que  le  P.  Gi>br:el  SijUçnJa  fut  bràlé  le  yi  feptembre 
1761  ÿ à foixante  flc  qu'nre  ans , non  comme  complice 
d’un  parricide , niais  comme  hérérique  5c  faux  prophète. 

MALANDRIN , f m.  ( H]Ji.  moderne.)  nom  qu’on 
donna  tUns  kscroifaJes  aux  voleurs  arabes  5c  égyp- 
'tiens.  Ce  fut  auflj  Ci^ui  de  qu-dques  br  gands  qui  firent 
‘beaucoup  de  décacs  (bus  Charles  V.  Ih  parurent  deux 
fois  en  France  •,  runc  pendant  le  règne  du  roi  J.*an  , 
Tautf  e pendant  le  règne  dî  Charles  ion  fiU.  C’cto'it  de» 
fohUts  licenciés.  Soü$  U fin  du  règne  du  roi  J.*an , lorf- 
cu’on  les  nommoit  les  tards~vfnut , Us  s’éteiem  , pour 
ainfi  dire , accoutumés  à nmpunité.  Âs  avoicm  des  chefs. 
Ils  s*étoient  prefqQC  difciplines.1Ts  s’appelloiem  entr'etix 
les  grandts  compagnie*.  Ils  n’épaTgnoi  :nt  dans  leurs 
piMages , ni  les  marions  royales  ni  tes  églifes.  Us  étoient 
conduits  parie  chevalier  Vcrt,frèrc  du  comte d* Auxerre, 
Hugues  ée  Caurelac  , Mathieu  de  Go  tmac,  Hugues 
de  V arennes , Gautier  Hnet , Robert  f Efeot , tous  che- 
valiers. Bertrand  du  GucfcUo  en  délivra  le  royaume 
en  les  meo«nt  en  ECpagna  contre  Pierre  le  Cruel  ^ 
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limspréttsisde  les  employer  contrelcs  Maures.  (^A.  /?.) 

MALATESTÎA,  ( //ï/?. ) Ctft  1c  n.ra 
d*«nc  ancienne  fanvl'e  d’iiahe,  qui  pofléd-Tt  Ia  fei- 
gneuriede  Rtimni,  6c  JautdtoitS  gifaiond  Af.i/j/ryLi, 
célèbre  capitaine  du  CHÙ.4»iime*fiècl?,  ^ifitlaguite 
^'«•c  ccttuge  6t  avec  furcès  , aux  Papes  aux 
Turcs;  Us  Pa»vs  rcxccinnunièrciu  5c  le  dlfamè- 
rent  comme  hétéiiqui  5c  impie,  mais  les  Turcs 
le  trouYoient  fort  Ixin  chrétien. 

MALAVAL  Deux  hommes  fort  diSércnts  d'ef- 
prit  de  profcfnûo , oat  porté  ce  nom  : 

1*.  Kran^ois.  11  pordit  la  xxse  ^ neuf  mois , ce  qui 
ne  l’em^^cha  pas  d'étre  lavant  6c  auteur  myflicue 
le  même  éié/ctique.  I)  don.Ta  dans  les  erreurs  du 
c tiiénfme , il  los  reprodutfii  du  moins  en  partie  da  js 
un  hvre  Pratique  faciU  pour  éUv<ri anu  àts 

CTJanpljttcn  ; on  condamna  t>a  Lvre  à Rome  « 

5c  comme  s'il  eût  été  dans  la  deAhié;  ou  dans  la 
caraétére  des  qu  éûAet  françw , d^étr^  fournis  à régbfe 
au  milieu  de  (eues  égar«.a;.’ni$ , il  fe  rctraéb  coiiune 
Fénék»  , abjura  le  quAt  jmc  , 6c  n'y  retourna  plus. 
0.1  fenrit  à Rome  le  prud.:  Ci  rcfignation  ; U car- 
d.nal  Bona  devint  Ton  ami , 6c  lui  ubünt  une  dif- 
peniê  pour  recevoir  la  cléricature , quoiqu  aveugle.  U 
mourut  âgé  de  quatre-vingt  douae  ans  en  1719  , à 
KUrfeille,  où  il  ctoit  né  en  1617.  Il  laiirala  léputa- 
DO.i  d’un  pieux  6c  digne  ecclcfioiLque.  O.i  a de  lui 
des  Pc^a  fpiritutlUi  , 6c  d.*s  l’in  des  Saints, 
a*.  Jean  ALiuvj/,  né  en  166^  , au  diocèle  da 
Nifines,  éioit  proteAntu  ; il  f«t  un  chlrurg  en  habile. 
Le  médecin  Keequet  fon  ami , le  conquit  a U relî^io.i 
caihoUquc.Oti  trouve  dans  tes  mémoires  de  l’Acadcmic 
Royale  de  Oûrurgie , (Ls  obCtrs'ations  importantoa 
de  MaiavjL  11  ton^i  de -bonne  lieure  en  enfance, 
mais  il  ne  perdit  pas  1a  mémoire  ; il  àoit  hors  d’état 
de  fuivre  une  conversation  ; mais  lorlqu'en  pariant 
devnr^lut  , on  fe  -fervoit  d’un  .mot  qui  Ce  trouvoic 
employ  é-lwnireulèmcnt  dans  une  tirade  oc  vers  ou  daqa 
un  beau  morceau  de  profe , donc  il  «voit  autrcfbca 
été  frappé  , il  recitoic  à TmlLim  cette  tirade  ou  ce 
morceau  ; on  a comparé  afièx  ingénieuCment  (oa 
eiprit  dans  cet  état , à une  montre  à repéciûon  qui  funne 
l*hrure  quand  on  preffe  le  bouxn. 

MALCHUS,  S.rcr.  ) fervitcur  de  Caïphe. 

On  fait  comment  St.  Pierre  lui  cempa  roreille  , ^ 
comment  J.  C-  le  cucrit. 

Un  ainru  MslJ/tus  ouAfMck  ou  fblitaire  de 

Syrie  au  quatrième  fiècle , dl  le  fujet  du  poème 
S,  Mate  à:  La  Fontaine. 

M.^L  DE  OlO , ( fdip.  mod.  ) Cela  fignifie  mal  de 
feeil  en  tfpagnol.  Les  Portugais  <Sc  les  Lj^agnols  iôr.t 
dans  t’idéeque  cenaires  pedbn:i:s  ont  quelque  choie 
de  nuWtblc  dans  les  yeux , 6c  que  ce;te  mauva^e  qualité 
peut  fe  communiquer  par  les  regards , fur-tout  aux 
enfans  6c  aux  chevaux.  Les  Potragais  a|'^ioUem  ce  nvil 
quebr.ttUQ  ; il  partit  que  cotte  opinion  rid  cule  vient  à 
CCS  deux  nations  des  Maures  ou  Sarrafins:  en  effet  les 
habitants  du  rovaume  de  Maroc  font  data  le  méaMi 
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Mal  DBS  AïLDmSj  (ffi/i  i*  Fr^tct)  TÏm  mot 
^*ûii  trouve  dans  nos  anciens  hiiloriem  « & qui  dé* 
ugpent  un  ftu  krûUm,  On  nomma  wul  Jes  ûrdtns  dam 
le  temps  die  notre  barbarie , une  6èvre  ardente  , éréû> 
^-lateuO , épidénûque , qui  courut  en  France  en  1 1 30 
cc  1374*  de  qui  fit  de  grands rava^é^  dam  le  royaume; 
voycz'on  les  détails  d^  MîttrM  de  autres  hiâonem. 
(yj  /.) 

M ALDONADO , ( Diego  de  Corii  ) ( iïi/J.  Utt. 
Mod,  ) carme  Efpagnol , qui , dans  les  Ih'rcs  à U gloire 
de  fon  ordre  « fait  deicendre  comme  de  r»(bn  » les 
Carmes  éj  prophète  £Ue  & du  Monc*Cartnel , 6c  iiûc 
du  p:0{.hcte  Abclias , des  chevuUcrs  de  Sa  nt^Jean» 
dv'^Ji:;uiaiem  • de  St.  Lt  ids,  &c.  autaut  de  Carmes  ^ 
de  une  carmélite  de  Sce.  Emérentiemw  , qui , ièlon  une 
g6ro4logie  quM  na  pas  trouvée  dans  les  Evatigéliftes  » 
(oit  !a  bilayeule  de  Jéfus-ChniL  MoUonaJo  vivottau 
£tialar.e  ûécle. 

MALDONAT,  f Jean)  {HIJL  Un.  mik/.)f«vant^ 

kgivii,  iefuite  g né  dans  l'Lflramadoure,  cnlcign^  ^ 
1534,3  Paris»  11  fut  accuTé  d avoT  üjggérc  au  préfidem 
de  Montbrun  un  ceftamem  en  faveur  de  la  Société, 
ü gapna  ce  procès  au  parlement  de  Paris  ; il  fut  acculé 
d'cnlcigner  <ks  crrcitrs  fur  l’iinmaculée  Conception , il 
gagna  cet  autre  procès  au  tribunal  de  Pierre  de  Gondi , 
évrquo  de  Paris  ; il  Te  cacha  dans  la  ville  de  Bourges 
pour  luiiTer  rcfpirer  un  p:u  Tenvie.  Cependant  (à  répu- 
tation Taimonçok  par-tout  avec  éclat  : il  ctoit  depuis 
long-temps  défiré  6c  demandé  par-tout.  Le  cardinal 
de  Lorraine  Tavoit  appdlé  1 Pont-à  Mouflon  , pour 
mettre  en  crédit  u >e  univeriké  <1^11  y as-oit  fondée. 
Le  pape  Grégoire  XUl  le  fit  venir  à Rome  pour  pré- 
fider  a fédition  de  la  Bible  grec^e  d.’s  Sentante.  U 
favoit  bien  le  grec  6c  l'hébrcU  ; il  étoit  profond  dans 
la  Irttéfature  facrée  6c  profare.  Il  mourut  à Rome  en 
1583.  Scs  CiMtmtniavts  fuj  Us  Eva/ij^Uis  paroilUnt 
le  plus  recherché  de  fis  ouvrages.  Il  en  a fait  auïïi  fur 

(dufieurs  prophètes , 6c  divers  traités  théolc^iques  for 
es  Sacrements , fur  U grâce , fur  le  péché  origind  ; Ton 
Traité  des  jdngcs  & dts  Dinwu , con^fé  en  latin , 
été  publié  qu'enfr^ois , la  iraduUon  ayant  été 
ÜMte  ibr  w manuferk  bon , qui  n* a ^ma's  été  imprimé. 
Son  ouvrage  intitulé  : Susams  cjfuum  confcimtiss , a été 
fondamné , comme  favorifant  cette  morale  relâchée , 
ïam  reprochée  aux  Jéruiies. 

MALEBRANCHE , ( Nicolas  ) CNifiMn.  mod,) 
Le  P.  Maithra/uhe  éton  fils  d*ün  (hétaïre  du  roi , 
nommé  comme  lui , Nicolas  SUlthranckt , il  naquit  à 
Paris  le  6 août  1638.  B étoit  reveu,  par  fa  mère, 
d'un  confiyier  d’état  ; il  eut  un  frère  aine  concilier  de 
grand’cKambrv.  II  entra  dans  la  corgi^tion  de  fOra* 
•oircàParts  en  t6fic.  Le  P.  LeCointe,  auteur  des 
Annehs  BccUJtjfUci  Frsncomtn  , voulut  rattacher  è 
}*Hifioire  Eccléfiafljnue  ; mais  Us  faits  ne  fe  loieni 
point  dans  fa  tèie , ils  ne  faifoient  ^ s'effacer  mu- 
tueUemem  \ le  fameux  critique  M.  Simon , qui  étoit 
alors  de  l’Oratoire , voulut  rattirer  à l'hébreu  & à la 
criûqve  lacrée , chacun  ne  voit  qi»e  fbn  objet  : M*iU- 
hnndu  vit  le  Traité  de  [Hvnmse  de  Oefiartes,.  6c  il 
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fut  métaphyficien  6c  cartefirn.  Il  fit  As  Rtiktreh  de  ïm 
ytritt , mii  parut  vers  1674.  Ce  livre  lut  donna  dca 
difctplésoc  des  contradiél.iirs.  Il  fut  fuivi  des  Cenverfa-^ 
lions  Chrinetuui  en  1677 , du  Traité  de  U A'j/iyi  ^ 
deUGtocetn  ifiSo , d'un  Traité  y/e  A/0ru/ecn  1684, 
d* Entretiens  jur  U Miuph\Jiqut  O jur  Lx  ReLpon  en 
1688.  Tout  ceUn'étDit  toujours  que  /j  Rtcbtrcke  Je 
U Vèrîté , 6c  on  ne  connoit  guère  des  ouvrages  du  P» 
Mal<broncke  que  la  Rechercht  de  U VériU  y ou Tautcur  , 
en  s'attacham  beaucoup  à décrier  l'imagination  , en 
montre  une , dit  M.  de  Fomersetle  , fint  noble  6c  fort 
vive  , qui  travaiUoit  pour  ua  ingratmalgré  lui-memo 
6c  qui  ornoit  la  railbn  eji  fe  cachant  d’dle. 

M.  de  Fontanelle  , en  expe^^fa  .1  les  f/Hctnes  ôc  les 
opinions  du  P.  MaULranchi  , fa.t  c*  qu'il  j«.ut  pou* 
leur  donner  de  riin:>OfTance  , de  la  gravhé , d.  la 
claric  ; il  tâche  d'mfpirer  au  Ucleur  quelque  rclptéi 
pour  la  métaphylkjuc^  mais,  nulgiéles  grands  r.t  ma 
de  M.iiebranche  6c  d'Antauld  , qui  rompiren'  Tua 
contre  lautrc  beaucoup  de  lances  far  les  idé  s vraies 
ou  fauiLs  , fur  la  grâce  6c  hbre-arb'ue  , fur  1a 
prémorion  phyfique  , le  Lâeur  rdte  très-freid  fu.  ces 
matières , oc  dit  traochentem  avec  hL  de  VcUa;rc  i 

Je  renonce  au  fatras  obfcur 
Du  grar.d  rêveur  de  rOraioire  , 

Qui  croit  pailer  de  fcTprU  pur  , 

Ou  qui  veut  nous  le  faire  accroire. 

Ces  théologiens  roétaphyfKÎens  ne  s’entendent  ni  aver 
leurs  amis  ni  avec  leurs  ennemis  ; ils  fe  plaigncKt  tou- 
jours qu’on  ne  les  entend  pas , 6i  peut-cne  ne  s’en- 
tendent-ils  pas  eux-memes.  Si  M.  Arnauld  combat  le 
P.  MaUbronekt  , celui-ci  fouiient  que  ht  Arnau'J  ne 
Va  pas  entendu  ; fi  le  P.  Lamy  , difciple  du  P.  Mate^ 
branche  y veut  s’appuyer  de  rautotité  de  fon  maître  „ 
ce  maiirc  difficile  prétend  auifi  t ue  fbn  difiiple  fiilèle 
ne  l'a  pas  entendu.  Expliquez-vous  mieux  , 6c  parLa 
de  chefs  plus  claires  & moins  chimériques.  On  a en- 
core du  r.  Misît branche  , un  Traité  d*  t Amaur  de 
Dieu  y publ.é  en  1697.  Ctdl  celui  ch  il  corrige  fi^n 
difciple  te  P.  Lamy  ; des  Entetiens  dun  Phiujbpht 
Chrétien  & d'un  PhÛoJophe  Chinois  fur  U nature  de 
Dieu  y imprimés  en  1708  , où  il  accule  d’athéifine  les 
lettrés  de  la  Qttne  , autre  matière  à difpute  ; dei 
Réflexions  fur  U Prèmoùon  Pkyf^e  , pour  répondre 
â un  Traité  de  l'aHion  de  Dieu  fur  les  erèaturts  , cé» 
lèbre  dans  le  temps.  Ces  réflexions  fim  le  dernier 
ouvrage  du  P»  htùtbranche  ; elles  parurent  en  1715* 

Le  r.  MaUbrancke  , dans  fis  livres  même  de  tnéo* 
logic  6c  de  mcthapliy  iV^ue , fi  momroit  grand  geo- 
m(re  6c  grand  phyfiden  ; c’eft  ce  qui  lui  fii  donner 
unc  place  dhoixiraire  â l’Académie  des  Sciences  en 
1699,  à l'époque  du  reaou>  eUcm:iH  de  cette  compa- 
gnic. 

Da.*iS  la  demie  re  éditton  de  la  Recherche  de  U 
riü  y qui  partir  en  1711  , on  trouve  une  théorie 
complets  drt  loix  du  Mouvement , 6c  un  f)  ficme 
énéral  de  l'Univers , qui  ont  é*é  regat  dés  alors  ccoviæ 
c beaux  morceaux  d;  phyfi  lue. 

11  éunt  plus  cartéfign  qite  Delcartes  iDémc , 6c  m 
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iTCttott  potnt  (Se  bornes  h fan  Carté(iâniOne.  H 
•(Jmî’tch  le  fyfttine  du  mccanirme  des  betes  tans 
aucune  rcAriibon.  Un  jour  M.  (Se  Fomentlle  étant 
alK'  le  voir  dans  l'hiver  , le  P.  Maltbranciu  donna 
rud.ment  un  coup  de  pied  b un  gtand  chien  les 
empéchoit  de  fe  chauffer  ; le  chi«  cria  en  fe  ran- 
g -*ant.  M.  de  Fontcnelle  demanda  ^race  pour  le  chien , 
en  le  plaignant  de  U douleur  qui  Vavoit  fait  crier , 
1c  P.  MaUbrancke  trouva  bien  pt^u  philoropKique  cette 
compiffion  pour  une  machine  , 6c  gtonda  très  philo- 
iophi'-,u<rm  nt  M.  de  Fontcnele  de  ion  peu  de  lot  à 
Ukïcancs  &:  à la  fnc'aphyfique. 

Il  n'avoit  jamais  pu  lire  de  vers  (ans  dcg:ût , 6c  il 
avûit  fait  ces  deux  vers  pour  tourner  la  podlc  en 
ridicule  : 

Il  fait  ce  beau  jour  le  plus  beau  temps  da  monde 

Pour  aller  à cheval  fur  la  terre  6c  fur  ronde. 

L’alibé  Tniblet  trouve  cela  plai£mt  , parce  <|uM 
n*a  fflOit  pas  non  plus  les  vêts: 

L'honréie  homme  eff  plus  juüe»  il  effime  en  autrui 

Le  gcû'  6c  les  talents  qu'il  ne  ibni  point  en  lui. 

Le  P.  MixUbrjn:I,e  ne  peut  (jue  perdre  tous  les 
jours  dclorniais  ; nuis  de  ion  temps  il  eut  b-'aucoup 
de  réputarion.  On  rccherchoit  iâ  converfation , dit 
M dv*  Füjitencde , quoiqu’elle  fiL*  toujours  fage  6c 
inflruâive  11  ne  venoit  preique  pdlnt  de  favants  etran- 
eets  à Paris,  qui  ne  lui  rerdffcnt  leurs  hommages. 
Des  princes  Alletnands  y font  venus  exprès  pour  lui  ; 
le  roi  (T Angleterre , Jac>7uesII,  lliofvjra  d'une  vifite. 
Un  olllcicr  angjois  , priloniTier  , fe  coniôloit  de  venir 
en  France , parce  qu'ouffi  bien  il  avoit  toujours  eu 
er.ViC  de  voir  Louis  XIV  6c  M.  MaUbtanche.  Milord 
Quadrington,  mort  vicc-roi  de  U Jamaïque  , pendant 
deiu  ans  de  (ejour^  Paris  , venott  touslc^  matins  paffer 
deux  ou  trois  heures  avec  le  P.  Mjhbranckc.  Ces 
cfflts  de  la  réputation  ne  font  pas  fans  inconvénient  ; 
car  , peut  fe  tla:tcr  d'amuf.T  ou  d'inAruire  tous 
les  jours  un  fava*tt  pendant  deux  ou  trois  heures  ^ Et 
n*a-t-il  pas  un  m.-Llitrur  emploi  à lairc  de  fon  termps? 

U U M.  Ta>lor  crailu' ^ en  anglois , U Rakcrcht  dt 
U f '<rUè,  Le  P.  Mii(buni.he  mourut  le  i)  oélobre 
1715*  Sa  vie  mifure  affex  exaélemem  cefle  de 
Loirs  XIV.  Il  naquit  6c  mourut  les  mêmes  années. 

On  4 (Tun  autre  père  MaUbrancht  ou  MalUbran^ ^ 
( Jacob  ) , jciuite , une  hlAoire  eAimée  tU  Morbus  & 
Monwrüm  rtbus.  Il  étoit  à-peu-près  du  pays,  lutit 
de  Saint-Omer  ou  d’Arras.  Mort  en  1653. 

MALÉZIEU , ('Nicolas  de  ) ( Hijl  Lut,  nod.  ) 
naquit  a Paris  en  16^0.  Son  père  fe  ruMiimoit  comioe 
lui  N colas  4L  M tL^ieu , il  apprit  la  philoibphie  fous 
M Rohaur.  Les  mathématiques  , (pu  , dit  M.  de 
FoiucncUe  , fouffrent  fi  peu  u qu’on  fe  partage  entre 
n elles  6c  d’autres  iciences  , lui  permettoiem  cependant 
I»  les  belles  lettres,  l’IiUlüirc  , le  grec,  rhebreu  , 6c 
n meme  la  foefu  , p'us  Incooipaiible  encore  avec 

V elles  que  tout  le  n-Ac ht  dt  Maièiitu  Q$  6t 

poiju  dt  clhôjc , U esubraffa  touu 
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Il  n'arotf  que  vingt  ans  quand  M.  Bofluet  Je  confiut 
6c  le  grTÛta.  La)uis  XIV  ayant  chargé  ce  prélat  6c  M- 
de  Montaiiftcr  de  lui  cher clwr  des  gens  ÿ lettres  pro- 
pres à dire  m-s  auprès  da  M.  le  duc  du  Maine , M.  di 
Mdlà^Uu  Alt  un  de  ceux  dimt  iis  Arent  choix.  Il  Ait 
conAammenc  Pami  6c  de  M.  fioffuet  6c  de  M.  de 
Fénelon  ; on  dit  même  qu'ils  le  prirent  plus  d*aoe  fois 
pour  arbitre  de  leurs  différends. 

Madame  U ducheffe  du  Maine  , avide  de  lavoir,' 
6c  propre  à faveir  tout,  trouva  dans  hi.  de  Aùxlàitu 
celui  dont  elle  avuic  bdbm  pour  tout  apprendre.  Au- 
vent, (Üt  M.  de  Fontenclle,  pour  lui  faire  conneitre 
les  hors  auieurs  de  l’antiquitc,  que  tant  de  gens  aiment 
mieux  admirer  que  lire , il  lui  a traduit  Air  le  champ  , 
en  préfenco  de  toute  la  cour  , Virgile  , Tércncc  , 
Sophocle , Euripide.  M.  de  Voltaire  parle  auJli  de  ces 
traduéhofis  par  improvifation.  a Je  me  fouviendiaâ 
toujours  , (lit-il  à ArUJame  la  ducheffe  du  Maioe^ 
n que  prdqu'au  fortir  de  l'enAince , )’<?us  le  bonheur 
n O entendre  ^iclqi^ots  dam  votre  palais , un  homme 
n dam  (|ui  Icrudition  la  plus  profonde  n'avoit  point 

n éteint  te  génie Il  prtmoit  quelquefois  devant 

» V.  A. S. , un  Sophocle,  un  Euripide,  il  traduifoit 
n fur  le  champ  en  françois , une  de  leurs  tragédies. 
n L’admiration , PernhoufioAn;  dont  il  étoit  (aru  , lui 
» ir.fpiroient  desexpreffions  qui  répondoiemà  Unûle  6c 
» harmonieulê  énergie  des  vers  grecs , autant  (ni'il  eff* 
f*  poflîble  d'en  approcher  dans  la  profe  (Tune  langue 
n a peine  tirée  oe  U barbarie. ....  Cependant  M.  dé 
n AL/i^xee , par  des  efforts  que  produToit  unentboiH 
Il  fuûne  fubit , 6c  par  un  récit  véhément  , fcmbloit 
n fuppléer  à U pauvreté  de  la  langue  , 6c  mettre  dans 
» la  dedanurion  toute  l’ame  des  grands  homm:$ 
O d’Athènes. ....  Il  coimoiiroh  Athènss  mieux  qu'au* 
n jourd'hji  qudqu>:s  voyag^nirs  ne  connorffent  Rome 
» après  l'avoir  vue. ....  Vous  érigeâtes , Madame  » 
M cet  homme  d’un  efprit  prclque  univeiftl , à traduire 
n avec  une  AdéÜtc  pleine  d’é’c'^ance  6c  de  força  , 
}»  l’iphigénie  en  Taiiride,  d'Euripide.  On  la  repré* 
n fe.'tta  dans  une  fête  dig  le  de  cdlc  (pji  la  recevoit 
n 6c  de  celui  qui  en  faifoit  les  honneurs  \ vous 
» y repréfentiex  Iphigénie.  Je  As  témoin  de  ce 
n Ax^cle  M. 

En  effet , cette  princt^e  aimoit  à donner  à Sceau  , 
des  féen  , des  divcrtiffcments  , des  fpcébdes  ; elle 
vouloit  qu’il  y enir&t  de  l'idée , die  l'invention , 6c  (pie , 
fuivant  i'expreOïon  de  M,  de  Fontene'le,  la  joie  eût  do 
fefprit.  M.  de  MjL\icu  étoit  le  grand  ordonnateur 
de  ces  fêtes , 6c  Coü\ ent  il  y étoit  aâeur  ;rinq)rufnpto 
lui  étoit  familier  : Il  a , dit  AL  de  Fontcnelle  , beaur 
coup  contribué  à établir  cette  langue  à Sceaux  ; ajou» 
tons  feulemcm  pour  U confôlariori  de  ceux  à (pii  elle 
n'eA  pas  Ausllière , que  cette  lar^c  n’a  jama's  produit 
un  bon  ouvrage*,  6c  en  effet,  il  n’eü  rien  rcAé  de 
tant  d’efprit  prodigué  i Sceaux  ptr  M.  de 

On  lui  attribue  une  pièce  fort  médiocre , jouée  par 
les  Mariofifiettes  de  orioché  , qpi  a pour  thré  ; 
PolUkineÜe  denumUett  une  place  <i  tjécadèmh»  Un 
académicien  , ou  pour  venger  TAcadémie  , ou  par 
quelqu'ausre  6t  ooqtre  çent  ^«c<  tue  «qif 
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Gcce  iruiitiUc  : Arlequin  Ounccfur  ; on  ^ au/Tî  coAtre 
n éme  pi^c«  y une  fatyre  inûulée:  Briôdù  (^.tnctCstr, 
M.  hUli^tcu  avort  remplacé  M U’Aoucil'eau  , 
p^e  du  chancelier  , & M.  de  Fi.ubet»  tous  dnix 
confe.Hers  <fétac , dans  l*cinplot  de  chef  des  confoU 
d;  M.  le  duc  du  Maine.  Il  étoit  auÆ  cba  x lier  de 
la  C)uveraineté  de  Domhci.  L’tfprit  Bicmj  des  a4*aires 
Ta'  s'etoit  pas  refuié  ï lui. 

Madame  de  Staal  du  que  les  -dée^fiona  de  M>  de 
MuL^ieu  avoient  àli  cour  de  Sceaux  ,>la  méiTw  infati- 
l b:'i:é  que  celles  de  P^^re  parmi  les  difciples  ; que 
les  difputcs  les  plus  écnauli^  sy  temunoient  au  mo- 
tn*  n*  que  quclÿ  un  prononçoit  : il  fé  dit* 

hii  il  fjt  cHoift  {>our  enfei^or  les  mathé 

naSqu'ÿ  à M le  duc  de  Bour^sg  se  ; ti  les  avoit  déjà 
et4f.ign;*es  à Madame  la  dncheile  du  Maine  , qui, 
comme  nous  Tavons  dtt  ,-auroR  sxiuKi  lotit  (avoir  » 6c 
souloit  au  moins  favoir  de  loue  U engagea  M/le  duc 
de  Boiug>gnc  àccrire  de  fa  mainle  rcliiitat  de  chaque 
laçcn,  6c  ces  levons  écrites  par  le  pri  ce  pendant  le 
cours  du  quatre  ans-  y om  formé  un  corps»  ftiivi  6c* 
complet  que  M de  Boidicre  , bibUothecaire  de  M.  le 
duc  du  Maine  t (h  imprimer  en  1715.,  - fous  lé  titre 
Eléments  de  Gtomètru  de  Mjnfeifneur  U due  dt  B^ur- 

Au  renoovclUmem  de  fAcadémie  des  Sciences  en 
1699  , M.  de  Mde^.eu  fut  un  des  honoraires.  U Baiibit 
dans  (a  mailbci  de  Châcenay  prés  de  Sceaux  , des 
obf:rvaiions  aAronomiques  , qn^tl  communiquoil  é* 
l'Académie  des  Scieoocs.  En  1701',  U fut  reçu  à 
fAcadémie  Fraoçotic. 

En  17189  il  futtnisalaBaftille  yamfiqtse  Madame 
de  S:aai  » -alim  M**.  de  Launai , ■ pour  la  part  qu'ils  pou> 
voient  avo  rcueàla-conjuraiionduprincedeCellaaiare  , 
comme  confeik  ou  comme  ^ents  de  M.  le  duc  & 
fur«t(Hit  de  Madame  la  duchellc  du  Maine  y qui  furent* 
aulTi  emprifonnés  eux*mémcs  é ce  fujet  U paroit  que 
M deMaîe^ieu  (in  te  pim  en  danger.  On  p^a*dc  lc> 
transféicr  de  la  BalbHt  dans  une  pr.fon  ordinaire,  6c  de 
lui  fa>re  faire  ion  procès»  11  (ut  misen  liberté,  6c  cond> 
nua  de  vivre , moitié  à Oukc  lay , moitié  à.  Sceaux. 

il  mourut  le  4 man  1717.  H avoit  'époti(cà<vingt> 
treis  ans  Françoife  Fauddle  de  FaverelTe  ;-6c  quoique- 
amoureux , dit  M.  de  FonteneMe , il  avoit  fa»  un  bon 
mariage  , 6c  ce  marbge  fut  conftamment  heureux 
pendant  cinquante  - queue  ans/^li  a-  latfl»  tfois  dJs  6(* 
deux  dites. 

MALHLLASTRE  , fîacqnei  - Ourles  - Louis)  ■ 
( mp.  Litt.  moi,  ) auteur  ou  poëme  dé  Narcîÿe  dsns 
de  yénjs  , fut  porte , bon  pOcte  , citais  uni- 
quement porte  ; & il  vécut  & mourut  dans  la  pau-  • 
vraé.  Né  en  1731.  Mort  en  17C7. 

MAiilERBE , ( François  dï  )~{mp.  Lia.  moJ.). 

Enfiu  MMvte  vint , 

J't  Boileau.  LesEéritieia  /e  Milherke  ont  fait  de  cx 
kétn  ft.che  rinlctlption  dum  di  otu  orr.é  la  ftatuc  de 
Mjtherèe.  Ce  grand  poète  étoit  né  à Caen  en  içç6, 
Li»  le  r^ae  de  ikoall.  U.motlnuàParoeA  léaS.. 
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tous  le  régne  de  Lc-u:s  XIII  « ayant  vu  fix  rois,  I^ 
avoit  été  gentilhomme  ordiruire  de  la  chambre  (bus* 
Henri  IV.  O.i  a donné  chez  Bjrboueo  17646c  177^9* 
drux  trèv-bonnes  éditims  Je  Sijtherke , d'apt^  celle  qt»e* 
M.  Le  Kbrre  de  Samt-bfarc  avoit  donnée  chez  le 
n.éme  Barbou' en  1777.  Les  pocTies  de  Mslherbe  y 
font  rangées  par  ordre  chronolog'tque  *,  c*cft  de  tout' 
point  l'crdre  le  plus  naturel  \ par  -là>,  te  Icâeur  cA  ai' 
e:ac  de  comparer  St.dher^  avec  lui-métrc,  6c  de 
fuéVre  les  progrès  6c  les  ric  Ainides  de  (bn  génie. En' 
e(Lt , y » httn  loin  du  poème  de»  larmes  de  faim 
Pi^rrre , i i'Üda  au  Roi  Loirs  XIH  partant  pour  l'cx- 
pediçon  de  La  Rcchu'Ue.Lorfquc  hiatkerhe  m la  pre- 
m èrep.ècc,  il  étoit  bien  jeune;  lorfquMth la  (êcoode,* 
il  étoit  bi<!n  vieux,  du  moir.s  pourun  poete  ; il  avoif* 
foixantc  6c  douxe  ans  ; il  iè  gtorilie  dam  ce  dernier 
ouvrage , d'avoir  coné.*n*é  le  fcu  de  f»  premières 
années;  c'cA-là  quH  dit  : 

Je  fuis-  vaincu  du  tempe , je  cède  h Tes  outrages  ; 

Mon  efprii  feulement  exempt  de  fa  rigueur , 

A de  qpoi  témoigner  en  les  derniers  «uviag?s , 

Sa  p/cmiére  vigurur. 

Quant  au  premier  ouvrage,  Malherhe  le  déûvoiie  mt* 
quelque  forte  , n6n  comme  n'ciant  pas  de  lui , mais 
comme  en  étant  indigne  ; c'eA  de  cette  pièce  que  le^ 
P.  Bouho'jrs  a die  : c’*yî  un  ouvwgr  de  jeuntjfe , nuis’ 
de  Lx  jeunejfe  de  Mdherke , comme  Lbnpn  avoit  lüt^ 
de  rOdylfte  ; c*efi  un  cuira  fie  de  vieilUfi  , nuis  de' 
U vmlleffe  SHifmèff.  Ge  poemî  d?$  larmes  de  Lint-' 
Pierre  clt  une  maui  aKc  iniiiation  d\in  miuva  s mo-* 
dèle  ; Ü cA  imité  d*an  ouvrage  italien , qui  a pour 
litre  : L.»ip’//«edr  fxmoPietro  dei'  fi^mr  Luisît  TarfiUo,* 
Le  Tanftilc,-  auteur  de  ce  poème,  étoit* on  gentil-* 
kofiiine  napolitain  mort  en  1569.  On  treuve  dans' 
la  traduÛion  faite  par  MaUurte , phis  de  conutti  y’ 
plus  de  pointes , plus  d’hyperboles  & généialcmeni' 
plus  de  mauvais  goût  que  dans  lès  autres  ouvrage.!  qui' 
«ont  à- peu  près  mi  même  temps. 

Les  trois  pièces  de  Ali/érréê  auxqucHcs' nous  don-' 
nerions  ia  préférence,  font  U ConfoUtion  â M.  du* 
Perrier,  qu'il  fit  en  15^0  , i quarante-cinq  ans , âge- 
oCr  un  goût  dé;è  exercé  (ê  jo  bu  â un  génie  encore  ’ 
ardent;  Tttpitaphe  du  duc  d'Orléans  en  1611,  oü* 
après  que  ce  prbee  a lui -même  expoic  les  a^an^ 
tages  de  la  grandeur  6c  d<  U naifLmcc  dont  il  ctoû^ 
ciiviroORé',  u ajoute  ; 

Je  fuis  poud.'e  toutefois, 

Tant  la  parque  a fait  (es  ioiÿ  ' . 

Egales  6t  néC'.Aaires  l 

Rien  ne  m'en  a (ii  parer  ; 

Apprenez-, amès  vulgaires, 

A* mourir  (ara  murmurer  I 

Et  enfin  la  para|éir«re  (Hine  partie  du  pdraume  14Ç 

FT  cfpprcr,splus , monamc , aux  prom.  (Tesdu  monde 
6cc. 

• ouvrage  dont  on  igpon  U daie.  * 
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Oft  trouve  dans  ccs  dcin^rts  é^toRS  de  Biitou, 

Ohç  l.'ttrc  rjoe  MaLHerbe  adrcfla  au  roi  Louis  Xl!l, 
I Poccafion  de  la  mort  de  fon  fils,  tué  en  dud  en 
ï6i7-  Ce  fat  que  le  fi*s  de  Mt:htrbc  a été  ti:c  ei 
duel  , fe  trouve  dans  rimiiu^é  de  la  lewrc  &.  dans  îa 
vie  de  Mt:lh.rht  ^ placée  i-î;;  wic  de  fes  anivrcs  ; nuis 
dans  la  iêtitc  inênw  fit  dats  quelques  autres  jjièccs 
MJl/urb<  affurc  que  fon  fils  a éic  aflaiUno  , & den 
demande  juft*ce  au  rot 

« Cette  perte  , dit  Balaac  , le  toucha  bien^  fenft* 
ti  blement;  W le  Voyoîs  tous  les  jours  dans  le  fort 
» de  ion  adSiAon  , & js  le  \-îs  a^tc  de  nlnfi.-urs 
■ penfees  difterertes.  U !c*ng:a  une  fois  à Ur  battre 
• contre  ceîJii  qui  avoit  tué  fbn  n!s;  «Sc  cunune  ncifc 
» lui  repréfiintâmcs  , M.  de  Pufvhcrcs  d’Arbaud  &■ 
» moi , quM  y avolt  trop  de  difpfojwrtion  de  fbn  a^ 
tr  de  foixantc-douae  ans  à c.lui  d*iin  homme  qui  n'en 
» avort  que  sin^t-enq  ; c\ft  u cjaje  d:  c<Lt  y.  que  je 
» veux  me  hMtn , dit«H.  Se  voye^^vous  pjs  ^ue  je  ne 
» fuyarde  qu'un  denier  contre  une  piJhL’  ? fi 

MAL  LE  ,<  f.  m.  { de  France  \ Dans  la  baffe  l.:ti- 

nité  malluj  ; malle  dl  un  vieux  mot  qui  fignifio  afftm- 
bUe,  M.  de  Vertot  s'eo  eft  fervi  dans  une  Mjjlrtat  on 
fur  Us  fermens  upùs  parmi  Us  Francs.  On  voyoït , dit- 
ilj'au  luiUcU’  du  m.ilte  ou  de  l'alLmblée  une  hache 
cTaimcs  & un  bouclier.  . . 

Les  Francs  s’étant  jctiés  dans  les  Caulcs,  & n'a^ht 
pas  encore  de  Iku  fixe  pour  L'ur  demeure , campoient 
dans  les  champs  6c  s’y  aiLmbloic  -t  en  certains  temps 
dé  Tannée  pour  rég*er  leurs  différends  &.  trait-.T  des 
affaires  importantes  Ils  api>ellércnt  citte  afï-mbîée 
tfuilum,  du  mot  maILn\  qifi  fioit  fîsrUr^  doh  ik 
avoient  fait  iruaf  un  dlftron'S  ; & tnfîrte  on  d f ma!-' 
lare  ou  aJmailarty  pour  ajourrhrr  quekjuun  a raffestt* 
Wée  génC;a'e.  Foye^M.  Docange.  (/?. /) 

MALLEMANS  , lit'.  mi\i.  ) Quatre  frères 
de  ce  nom  ont  cuhis'o  les  lettres  aff  i oLfcuruncnr. 
L*  plus  conna  des  quatre  eff  un  chanoine  de  faintc 
Opportune  ,•  d*aborü  capitaine  de  dragons  6t  ifiarié, 
auteur  d’ur>e  mauvaifetraduftiende  Virgile  , criprofe  ; 
d’une  Hilhire  de  la  Je^ft^ion  depuis  U coTturiencciKent 
du  wioneU  jufquà  l'tmpîre  de  jevUn  , & de  quel- 
ques autres  ouvrées  tré>>mé(lio^s.  Mort  en  1740  , 
à 91  ans. 

MALLET  , ( f/'ifi:  Lit*,  meyl.  ) D?ux  doéfeurs  en 
ikéologie  de  ce  nom  , ont  é.’é  connus  dans  les  lettres. 

L’un,  f Châties)  rbéleur  de  &rbonne,  mort  er> 
1680,  a beaucoup  cLfjMué  contre  M.  Arnaiâd  fur  U 
verficn  du  nouveau  Tcff ament  de  Mons , que  hiailtt 
attaquoit  âc*qu’Arnauld  defendoit.  L'abbé  Mallet  pouf* 
ibit  le  zèle  ju^’à  profcrire  toute  traduélton  de  la  bible 
ttï  langue  vulgaire.  Cett;  opnion  acté  foutenue  autre* 
fois  par  de  zefcs  CathoÜTU.'s  , contre  les  Prot-ffa  ifs 
& enfuite  ct^nrre  les  J4nféniffes^  Ellè  eff  ’ aojourdluu 
Uhiverfcücm^nt  abandon»  ée. 

L'autre  , ( £dmc  ) doéK'ur  de  Navarre , mort  ca 
S755  , b en  different  du  premier , a iruvailfé  à l'En- 
c>clo|>édie,  6c  fon  Eloge  hiftoaque  s'y  trouve  da.ts 
wwuditiJBait  p)acc  i U tci4_du  làyièuK  volume.  Il 
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étoît  né  è Melun  en  1713-  H éleva  LsTT.fiints  ds’ 
M.  de  la  Livc  , fermiei  général , & fut  choifi  par  la- 
maifon  de  Rohan  , pour  tljver  b s ÿuncs  princes  dZ' 
Gueméne  de  Momhaion  j miis  bienior  le  dciir  de  lè' 
rup  rocher  de  fes  parents  & de  leur  être  unie  , lui 
fit  accepter  en  >744  , une  petite  cure  arpres  de 
Mcbn.  Lts  ooti)iinitüris  a/ant  changé,  il  revint^- 
Paru  en  1751  , rcr'olir  iJcge  d^  Navarre,  u.ne 
cba*rc  de  thüclüÿc.  1*  avüiîdé^  publc  en  1745,  du 
fond  àc  G retraite  , fes  Principes  pour  U Utlurt  de* 
Poètes.  Ilpiibbacn  *733»  Ui  Pri/icipiSpour  la  Uêïur» 
ds  Orateurs  , ÔC  ion  LJ/ji  fur  Us  bitnféaitees  oratoires^ 
Il  avolt  entrepris  deux  grands  ouvrages  j l’un  écoit 
une  li  fforic  g'inc'ale  de  toutes  nos  Guerres , depiût 
fctabl  filment  de  la  monarchie  jufiju’a  Ixuis  XIV  in* 
c'ufis'imîpi  > Tautre , une  Hifioirc  du  cor>cjlc<i|e  Trente,* 
qu'il  Tculrét  oppofer  àceüe  de  Fra-  Pa(^o , dsiuiée  par 
le  P.  Le  Ccurayer. 

Les  p'i*cipaut  art'des  de  M.  l’abbé  Fl  Uct  dans- 
l'éincycbpédi.: , font  les  articles  Communion  , £xcon^ 
muntcafion  , Dèipne  , Enfer,- 

Un  travail  forcé  occafionna  làrrfiiladie  (font  il  mou^ 
rut  it  la  Ih^ur  de  fon  âge  , le  15  fvpccmbrc  1733. 
C'éioit  un  efpHt  f-ge  , modéré,  ami  de  U paix,  il' 
fat  accule  de  pnjéniltnç  par  les  M dinifi’f , de  mo- 
linifme  par  Us  lenlén  fi  s,  cTirréiigion  même  par  les 
ennemis  de  l’Encyciopéd  c &L  oeU,  fans  autre  raifofv* 
r.i  prétexte  , finon  qu'il  tnvailloi:  à ce  diéfionnare 
M.  l’évé^pe  de  Mlrepoix  , ^ Boyer  ) qn'on  aeeufode 
navoif  pas  toujuurs  été  jufl^ lur  cc'  matièr^-s , le  fut  i • 
fon  égard  j if  prit  connoiffance  de  rjcctifaiion  , en 
reconnut  rinufiicc,  & le  crutcbrigé  de  dédomnuger 
l’accuie.  Il  lui  donna  un  cancnicat  d^  Verdua 

MALLE\'ILLE,  {Ch.u<k)  lUt  mod.  )} 

A peine  dam  Gombaur,MaTnard& MaHcvilfo' 

. En  peut  on  admirer  deux  ou  trois  entre -miUe. 

a dit  Boileau , en  parlant  dü  fonnet  ; 3c  on  pourroit' 
ajouter  qu’â  p.ine  aujourd  nui  dam  AliiUevilU  y a-t-il 
rien  qu'on  puSTe  lire.  AUU-vilU  rttmpona  le  prix  fué 
tc*us  les faTurs de  fonnets , Voilure  à Wurtêie,  pari® 
fornet  de  la  Belle  Matineufe  , qui  ne  fit  point  uCïe  , 
comme  les  fonntts  d*Üranic  6c  de  Job , parce  que  tous 
its  rivaux  furent  écraics , mois  qui  fit  aotnt  o.'  bruit. 
«’  On  ne  pa-leroit  pas  oujourd'.hui  d'an  partit  cuvrage 
dit  M.  de  Voltaire  I».  Efcn  effet,  on  n'en  parle  plus; 
mais  le  bon*cn  tout  genre  , éto’t  alors  aufu  ra:e  qu’ri 

devenu  commun  depuis , 6c  cette  rareté  du  bon 
6c  du  b:au  faifoii  paroitre  tel  meme  ce  qui  ne  l'étoit 
pas.  AlallevilU  fut  \in  des  premitf»  membres  de  VAca- 
demie  Fraiiçcife  dans  le  t;in;.rs  de  ton  infiuutirm.  l( 
avoit  été  fccrctaire  du  maréchal  de  (laffompicre.  if 
liii  rendt  dî  grands  forvices  p.ntlanf  fà  piifon,  6c  en 
reçut  d<?  glands  bienfaits.  Il  mourut  foctéiairç  du  roi 
en  1647.  ' 

MALLINCKROT,  Bernard) 
doyen  tiw  U cathédrale  de  MwfhlV.r , nommé  évéqua 
de  Ratfcboui^ , puis  élu  éve^ue  de  Minden,  voidiMi* 


I 
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ïctre  de  Nfanfter , & eicit.i  tant  de  fWîejcms  c«fltfe 
cJui  qiri  lui  fut  préféré  , quM  <ê  fil  dépolir  de  la 
dignité  de  dojcn  de  Munfter , qu*j!  confervoit  encore , 
nayam  pas  pu  ou  n'ayant  pas  voulU  prenrlre  poflVÆon 
ties  é^’échés  oii  d a voit  été  nommé.  L'é>'c^e  de 
Munftcf  le  fit  même  arrêter  & enlerm;r  dans  un 
châeau  fort,  oîi  il  monnii  en  1664,  avec  la  même 
rcpiKation d'eiprit  inquiet  êt  turbulent  quauroit  eu, 
far^  le  mélanize  «TcAime  qui  la  corrige  aujourdliui , le 
«ardrnal  de  Rci,  s'il  lût  mort  u Viiwrem>es  ou  au 
< àteau  de  Namef,  Mjliinekrct  étoit  lavant.  On  a 
de  lui  un  Traité  de  Tinvention  & du  proçré.  de 
Mmprimerie  ;undc  la  nature  Scdslufa^eJea  Letitcsi 
wt  dit  ilri/ii^tAsnCi/uri  d'^  Sairj-Emptre  Rsm>iin  , 6* 
dit  CfunieUers  de  la  Ccur  de  Rome, 

MALMESBURY  , ( O'ivicr  de  ) & Guillaume 
Sommerfet  dit  de  ) ( Hi/t.  etAngUi.  ) i*.  OI.\  ier , que 
(l'.iuires  appellent  ttmer  ou  Egolm^r  , bénéiliélin  an- 
(tloia  du  omiéme  Tiècle,  mitj  ématpcien , allrcilogue, 
dc^in,  voulut  voler  en  la.r  avec  des  ailes  attachées 
à lis  hras  & à lès  pieds.  11  lê  c.üà  les  jambes.  Mûri 
à MalmeJ>ury  «o  jo£o. 

t*.  Gu  Uaume  Sommerlêt  ,dis  de  Malmetiu’y , fur- 
tiumæé  le  Bibkoihéeare  , binéd.cîin,  & h'iforicn 
a ojoà  du  douriéme  fiècle  , dédia  cinq  litres  de 
Ahus  gejüi  Att^lorum,  1 Ruben , comte  de  GloceRre , 
his  na'urel  de  Henri  i'r.  Il  y a encore  de  lui  d'autres 
cuvTjpcs  h-floriquev  II  vivoit  en  1 140. 

M.AIO,  (Saint  ou  Salut  Macicu  ) {HiJI.  EceUf.) 
né  dar<s  la  Oiande  - Bretagne  , ayant  palfé  dans  la 
P W , c".  iVi-dire , dam  la  province  de  France  ou'on 
»ppc!I. -Bretagne,  y futés  é]ue  d'un  lieu  nommé  AI  th, 
qui  nVft  plus  qu’un  village.  Il  mourut  le  1 5 novembre 
56( , dans  une  (blitude  auprès  de  Xaintes.  Son  corps 
èv  le  fiége  épilcopal  furent  itansférés  au  lieu  qui 
s'appelle  aâueOemeat  de  ton  nom  S*.  MjIo.  Il  étoit 
d'une  £imiUe  de  âûms  i St.  Samfun  6l  St.  Magltxre 
éioient  lès  coufini, 

MALOUIN,  (frf  a Jacques  ) ( f}i/l.  IJtt.  mod.  ) 
profdT.'ur  de  nijaccnie  au  ù^lége  Royal , médecin 
de  la  rasrte',  tntinbre  rjc  l'Acatlcraie  des  Sciences  de 
Paria , Bt  ^ la  Société  Royale  de  Londres , auteur 
de  plidieota  ouvrages  fiir  la  chymie  appliquée  è la 
tnédecine  , a donne  les  arts  du  Meunier  , du  Bou- 
dsrif r>  fit  du  f'ein.icerter  dans  le  recueil  que  l'Académie 
des  Sciences  a jHibiié  fur  les  Arts  & Métiers  ; il  cft 
auffi  l'auteur  dca  articles  de  Chymit  employés  dans 
ta  prtmiire  édition  de  l' Encyclopédie.  Il  mourut  1 
paris  en  17^  ; it  étoit  de  Caen  ; & un  médecin 
de  Caün  , Otaries  Mnltar/i , mort  en  1718  , dont  on 
a un  T raité  des  Corps  ibrides  Sc  des  duides  , étoh  de  la 
même  funiHe, 

AlALFlGHî , ( Marcel  ) ( Hijl.  'iil.  mod.  ) itaren 
iliulùs.' , grand  médecin  , grand  phyfîcien , grand 
pauir4'nîli  , premier  médecin  du  oape  Innocent  XII , 
( PignateHi  ) né  en  i6a8  , pris  de  Bolo^ , mourut 
aRoise  dam  le  palais  Qurrinal  en  lèq^.^sonvraies 
Bvulent  été  recueillis  & imprimés  à Londtet  de  &t) 
rivant , en  dow  roUimet  m/vSo.  Set  ttavm  poft. 
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hmrei  i précédée»  de  Ci  vie , formant  de  plus  tm 
i/j-4®.  Ce  favam  cft  exuémemem  cité  pir  k»  favant», 
0.1  connoit  & on  cite  paniciilièrcitiert  Anatomie 
des  Plante»,  ce  quM  a écrit  fur  le  Ver  à foie,  for 
la  fcrnianon  du  Poulet  dans  l’œuf,  fur  Ur  Pclvpe  du 
cccur , fur  U»  Poumon» , iur  le  Cerveau  , la  Langoâ 
3c  ciderentes  parties  du  corps  humain  , &.C.  Il  ren* 
voyott  avec  candeur , petit-cire  même  avec  gcp.éro- 
ficé  , ta  g'oire  de  la  plupart  de  ks  découvertes  à (bn 
ami  Borelll 

M ALVASU , ( Charïes-Céfar  ) ( H':Jl  lîtto  ) 
itcblc  Bolonoii  du  dix^feptiéme  fiéclc , a écrit 
tain  des  Pfintrcj  <U  , an.tqu.'ls  il  n’alTignc  pas 

un  rang  mcJocre  parmi  V.  s peintre».  On  a écrit  contre 
lui  & cofttr’eux  ; il  s'eP  détendj  & 1rs  a déltndus,  le 
tout  avec  chaleur. 

MALVENDA,  (Pwmas)  { Hifl.  LUu  maé.) 

dominicain  espagnol , qui  lût  utile  au  cardinal  Baronms 
pour  ft»  ouvrages.  11  en  fit  aulTi  pour  fon  propre 
compte,  entr  autres  les  AnnaUt  dei  Frtns  Prcehturs^ 
en  farin;  un  Truité  , aiilTi  latin,  de  TAnté-Chnil , 
une  vctficm  du  texte  hébreu  de  la  Bible.  Né  à Xatlvu 
en  1566.  Mort  à Valence  en  ETpagne , le  ay  mai 

MALVEZZI . (Virgdio  , marm  lis  dO  im-Lir: 
mod.  ) gentilhomme  boonois.  Mort  ^ Bol  gnc  en 
1654.  lia  écrit  fur  Tacite,  3c  fait quele^UbS ouvrage» 
hiflo>  iques. 

MAMACUNAS,  mod.  culte)  c'eft  le  nom 
ue  les  Fé:uvieitt,  fous  le  gouvetnement  des  Incas, 
onnoicHt  aux  p!us  4«;cc.s  vierges  confacrée»  au 
foieil  ; elles  étoieru  chargées  de  gouver^ner  les  viergi» 
les  çlus  jeunes.  Ces  filles  ccoirnt  confâcié.s  au  foTetl 
dèi»  iâge  de  huit  ans;  on  les  renfermait  dansd:s  clonris, 
do:.t  l'uiirée  étoit  interdite  aux  homme»  ; ;l  n'cro.ijxDÎnt 
peimis  à ces  vierges  tTcmrcr  dans  les  tcmoles  du  kleil, 
leur  fonÜ  on  ctoit  de  recevoir  IvS  offra  ^di-s  du  p:uple.' 
Dans  la  iuîe  ville  de  Cufco  on  comptoit  mille  de  ce» 
vierges.  Tous  Its  vafes  qui  leur  fervokm  étoient  dor 
I ou  d'atgent.  Dans  les  îniervalles  que  leur  lafTo  em  le» 

! exercices  de  la  religion , elles  s'occtipoicm  à fi'er  & 
j à faire  des  ou vf^.'s  pour  le  roi  &c  la  r.iTH;.  Le  lôty- 
1 verain  chotfdroit  ordinairement  (c$  concubines  pamii 
CCS  vierges  confacrées  ; elles  fortoient  de  leur  couvent 
, lorlqu'il  les  ftHbh  appeller  ; celles  qui  avoieot  lêrvi  à 
fes  (iHadtrs  ne  remroirnt  plus  dans  leur  cloître , elles  paf* 
ib'rent  au  iêrvice  de  la  reine , 6i  jamais  elles  ne  pou* 
î voient  cpoufcr  perfonne  ; celles  qui  fe  laiflbteni  cor- 
rompre étoient  enterrées  vives , £c  l'on  condamnoit  au 
feu  ceux  qui  les  avoient  débauchées.  ( Æ ) 

■MAMBRUN  , ( Pierre  ) (ffijt.  Litt.  mod.  ^ jefuite  ^ 
pacte  Utio  moderne,  ne  à Montfirrant  en  Auvergne 
en  t6oo  , mortàla  Flèche  en  ififii.  H futiê  dom.er 
avec  Virgils,  fon  modelé,  le  genre  de  conformité  le* 
plus  atic  a (aifir.  U fit  , comm;  fui , d.s  rgloguus , 
d.’s  C^rgiques  en  quatre  livres  ; un  poeme  ^ique  ou 
héroîcrue , en  douze  chants  ou  livres , ce  dernier  avec 
cette  Hwle  d flércnce  que  Conflantin  en  eft  le  hé: os, 
‘ att  fîea  àTabc , Ql  ^ le  fiq;:  eÔ  l'otabh^cment  dd 
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la  Re%k>i  Oircôennc  dans  l'Etnmre  Roniam,  au  Itcu 
de  l'ctab'«îb;i)C-'tt  dtf»  Tfoyo.'^ d ms  l luli-*. O.i  trouve 
au  reft;,  cjissle  p6.'e  un  des  imitatrars 

la  pius  heurvux  dj  Virgin  > m^me  pour  Û/le, 
traû  de  MrembUitce  un  peu  j>lus  irnpv>rum  ; (î  Doil.au 
n*avoit  eu  d’autre  cor^orm.ic  avec  noraccique  d avoir 
&it  des  Satyres  » des  Epttra  ÔC  un  Art  pol^ae  , on 
•uroit  pu  lui  dire  : 

Quand  fur  une  perfonne  on  pr^nd  fe  r^er« 

Ceft  par  les  beaux  cot^  <{\x  d lui  faut  refkinbler  ; 

Et  ce  n*eft  point  du  tout  la  prendre  pour  modcL* , 

Mi  rcrar , que  de  louiler  & de  crach.;!  comme  elle. 

MAMERT  * C Saint  ) ( H Jl  EceUf,  ) de 

Vi:nne  en  Oauphind  , inliittia  hs  Mü^dtio/7S  en  Tan 
469  ) à Toccafton  <fune  calamite  pubU:]u^.  Crt  éta* 
bliUcm^nt  a c:c  adopté  par  l’cgMe,  6t  rc-.  du  perpé- 
euei  Saint  Muturi  ntourut  eu  475.  Oaud.en  A/owrt 
étoit  ion  frère.  Celui-ci  étoit  finyle  prêtre  ; il  cfl  au* 
leur  d'un  Traite  üir  la  nature  de  TAme , contre  Faufle 
éi  Rica  ; on  Kii  attribue  aaflî  l'hymne  (m'on  chante 
le  vendredi  fùnt  pendant  radoraHon  de  UCroLx  t 

Ponge  Hn^ua  ^loriofi 
Pmtium  cerkmûnu. 


Mort  en  473  ou  474. 

hUMERTIN  » ( CUude  ) ( H} fi.  Vit.  ) Nous 

avons  de  cet  orateur  du  quatrième  fiècle , un  Kmégy- 
riquelar.nde  l’empereur  Julien^  qui  J'avoit  fuit  cotiful 
en  361 , On  croit  qu'il  étoit  fils  d'un  autre  Oaude 
Momertifty  dont  nous  uvona  auib  deux  Panégyriques 
de  Maximteu  Hercule. 

MANITOUS  , f.  f.  ( Nijl  moJ.  fuperfiîtîon  ) c efl 
le  nom  que  los  Alaonquir.s , peupl»;  uuvagede  l'Amé- 
rique fe^emrionaTe , donnent  a d:s  génies  ou  esprits 
fijoordonnés  au  l>eu  de  runivers.  Suivant  eux , il  y 
en  a de  bons  & de  mauvais;  chaque  homme  a 'in  tf? 
CCS  bons  génies  qui  veille  a fa  de^.*nfe  de  à fâ  sdrvté; 
c'cR  à lui  qu’il  a reco  1rs  dans  les  cntrepriiês  ddhci'es 
6c  dans  L.'s  périls  pixflonts.  On  n'acquiert  en  naiiïant 
aucun  dfoi  afes  ^*eurs,  il  faut  pour  cela  (avoir  ma* 
nier  l'arc  & la  flèche  ; ÔC  il  fwt  eue  chaque  Cuvage 
pefTe  par  une  efpèce  d’iniiiation , avant  que  de  pouvoir 
mériter  la  foim  de  Tun  des  manttoM»  On  commence 
par  no  rcir  la  tête  Ai  jeune  fâuvage , enfuite  on  le 
kit  jethk^r  rignurctAmcm  pendant  huit  jours , aAi  que 
le  génie  qui  dent  le  prendre  fous  fa  proteébon  fe 
montre  à lui  par  des  fonea , ce  qui  peut  aifémenc 
arriver  è un  jeune  homme  iairt  dont  l'eflomac  demeure 
voide  ; mais  on  fe  conteuie  des  fymbotes , qui  l<)nt  ou 
une  pierre  , ou  un  morceau  de  bois , ou  un  animal , &c. 
pareeque, félon leafauvaga, il  iVefl rien  dansbnature 
qui  n'ait  un  génie  particâier.  Quand  le  jeune  Lavage 
a connu  ce  qu'il  doit  regarder  comme  Ton  génie  tuce* 
labe,  on  kû  apprend  Itionimage  qu'il  doit  lui  rendre. 
La  cérémonie  le  termine  par  un  kfl.n , & il  L pique 
fer  quelque  partie  du  corps  U flgnrc  Ai  ntoniêoit  qu'tl 
> cfaioük  Lesfeamesoac  aufllU^  mamtms,  Oakur 
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feît  da  cé&aRsda  & da  facrîfk:c<i , ^ confifUut  à 
jetter  dans  les  rivièra  As  oiLau.\  c^orgé^  du  tnbac,  d*c. 
on  biûle  Icsoflranda  d.'fVnecsau  foWd;  qucl<jiii^os 
on  lait  da  libations  accompagnées  A paroles  myilé- 
rieufes.  On  t^uve  aulB  des  colliers  A verre , li.i 
tabac  y du  maïs  » da  peaat , As  animaux  A fur-tout  jcs 
chiens,  attachés  à des  arbres  & à A?s  rochers  e'ea:» 
pés , pour  férvir  tfoA'OnAs  aux  m.tnîious  qui  préfkleat 
a ces  lieux.  Quant  aux  cfprits  tnalfa  fans , on  leur  rend 
les  memes  hommages , dans  h vue  de  déroui  n :r  I s 
maux  qu'ils  poitrroient  faire.  L*  $ Hurorx  ATigncnt  c.’S 
gé.iies  fous  le  nom  dùkkifik.  (A.  R,  ) 

hUMMÉE , ( Julie  ) ( Hifi.  Rjm.  ) fille  de  Julius- 
Aviuts  A Mère  de  Tempercur  Alexandre  Sé^  ère  ; eüe 
efl  ioAe  Ans  l*hdloire,  pour  avoir  Anne  à ion  fili 
une  excellente  éducation  , à laqiKilc  elle  préfidoit  elle* 
meme  ; mais  elle  ne  trjvjUlj  point  À fe  >enJre  inuMt  ^ 
elle  conLrs'a  l'autorité  fupiéine  , A s'di  inooira  tou> 
jours  très-joloufe  : on  lui  reproche  quel  ^ua  cruautés  ^ 
on  lui  reptoche  auiH  A:  l'avarice.  E’ie  L montra 
favorable  ap  Chr•^Van•f^l^ , ôc  fit  venir  Origèoe  pour 
im  coufux'r  avec  lui.  Queh]ua  auteurs  pteteodenc 
même  qucHe  fiât  pur  cKitfoÜ'.r  cette  rengion.  W 
Ooth  Mauiiû-i  exclu  cor.ti'clU  Sc  comre  Ton  (ils  u*t 
fôolève  uLn:  p.irmi  les  il  lAu,  qui  Ls  malbxc:éfeut  Tuii 
& l'outre  à Maycj.ee  l'an  133  A notreè.-c.llé;oJiua 
p.ntu  d'une  manière  imèrciumtf  la  douceur  iiultér«bL' , 
mais  un  puldlanime  6c  trop  melée  A fbibLfVo 
(l'Alexandre  , üls  d^  j^jmmee^Le  mom.nt  cii  c.t  en- 
fine  malbeureux  , déu6i^  peur  les  victs  & l'ava*  ce 
A fâ  mère , qu'il  1 *avoit  jamas  ofe  réprmer , fa  jene 
entre  Tes  bras , en  Li*  reprot  hant  fa  mort  qu'il  att’  net , 
& à laquelle  il  U rcTigfie , efl.  un  mouvement  paüiô* 
tique.  ' _ , _ y - ? 

MAMMEUJC,  f.  m.(ffîfi.  eTEç^}  nVïee 

compofee  d'abord  tf étrangers,  & enfuîte  de  con::  Arans^ 
cétoicntilahooimesramafl'ésAhiGrrafljcAdesc  te» 
feptcncrionala  A la  mer  Noire.  Ors  lesenrôloit  dana 
la  milice  ats  Grand-Caire,  5c  la  onia  exerçoit  dans 
les  fbnélions  militaire$.SalaÂ  Nugumeddin  inflitux  cette 
milice  des  mammeiucâ  qui  Aviar^m  (î  puifEins,  que, 
félon  quekro»  aixeun  aiaba,  ib  élevèrent  en  1255 
un  Aentr'eux  fur  le  tr6ne.  U s'appelloit  AboufaU 
kouk  y nom  que  ion  ooItTe  lui  aveic  Aimé  pour  dé(^ 
gner  fbn  courage. 

Sé£m  I.  après  s'étre  emparé  A Ta  ^rie  & A fa 
Mcfopoiamie  , cmreOTii  A fbumettre  Ixgypre,  Ce  A 
été  une  enireprüé  ailée  s'il  n'avoit  eu  que  les  Egyptiîrw 
è combattre  ; mais  l’Egypte  étoit  alors  gouvernée  de 
Afenduc  par  la  milice  formidable  d’étrangen  dont  nou» 
venons  de  ^rl«r  , lemhlable  à colle  d»  janiflaire». 
qui  iérrnem  w le  trône.  Leur  nom  de  manmeLc  figuilie 
en  fyriaquî  homme  de  guerre  i U /olü , & en  arabe- 
efcLne  : fbit  qu’en  effet  te  premier  fbuAn  d Egypte 
qui  la  employa  , la  eût  achetés  comme  efcîav^s  ; loit 
plutôt  ce  fut  un  nom  qui  la  «mâchât  A plus  près. 
à la  perfooM  do  lôuveram  , ce  qui  lÛ  bien  phijà  \-rai- 
femblabU.  Ên  i-Aît»  la  tuanière  l^nrA  Ant  on 
pnBkeeaOmiit,jr  «Uhi(MK*  iouuAkclwïlèspÙMisb 
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‘les.titrM  ks  pliil  rirf^cul.'mtpt  pompeu»,  & thfi  leiin 
iTcrvitcurs  les  nonvs  plxis  humbles.  Les  bâchas  du 
erand-Criwneut  s’imimicni  fcs  rfclaves  ; & Th.-mas 
XouU  Km  , rni  de  ncs  |onrs  a fait  crever  les  yeua  à 
TTiamas  Ibn  maître,  iw  s'appcHoit  que-  (on  ekîave, 
.'comine  ce  miK  mîme  Koaii  le  tfanoi£,ue. 

Ces  numm  !:i:i  ctoient  les  tnaitres  de  i’Eg)'pte  de- 
puis nos  dern'bres  croifades.  Ils  avoient  vaincu  &.  pris 
Kf  nt  Louiv  J's  étqlilirent  depuis  ce  temps  un  aou'/çme- 
ment  epti  n’eti  pas  d fferèfu  de  celui  d’Alger.  Un  roi  & 
vlngt-cputre  gouverneurs  de  provinces  eteicnr  cho  fts 
entre  ces  éeldats.  La  motlelTe  du  climat  n’atfoiblit  point 
cette  race  gttaarvere , oui  d’ailleurs  le  renouvcUuit  tous 
les  ans  par  l’affluence  Àts  autres  CircalTes  , mpellés 
Üns  ccUe  pour  remplir  ce  corps  toujours  fubClta  n de 
vainqueurs.  L’EîJ'pte  fut  ainfi  gouverné;  pendant  en- 
jviron  deux  cent  loixame  ans.  Totrtan-Bey  dut  le  dernier 
roi  mjnmduc-,  il  n'tû  célèbre  que  pat  cette  époenc, 
& par  le  mallieut  ql’i’il  eut  de  tomber  entre  les  mains 
ek  Séitm.  Ma-s  il  mérita  d’être  connu  par  une  finga- 
darhé  qui  nous  parent  étrange , & qui  ne  l'étoit  pas  chra 
les  Oriemaux  -,  c’vft  que  lé  vainqueur  lui  confia  le  gou- 
vernement de  rEgvpte  dont  il  lue  avoi:  àté  la  couronne. 
Tomanàîc)’,de  roi  drvenubacha.eutle  fortdqskcchas , 
U fût  étranglé  après  quelques  mois  de  gcaivérnement. 
Ainfi  finit  -ià  dernière  dx-rerflie  qui  ait  régné  en  Egypte. 
JC;  pays  d,  vint , par  la  cariquéte  de  Sélirn  en  1 5 17,  une 
province  (Je  fempite  mec,  comme  il  Peft  encore.  (D.  J.) 

MAMURRA,  liom.)  chevalier  romain, 

qui  ferveh  fous  Ccktr , dans  les  Gaules  , en  qualité 
d’intendant  des  mecliines;  Céfar  n'en  paiiepas  , de 
0.1  ne  le  co.-uioit  c,ue  par  ce  qu’en  ont  dit  Cicéron  , 
Catulle  & Pline  le  Natutalifte.  Ca  ifell  pas  le'connoitre 
avantagtufcmenr.  C céron  , dans  fcs  Untres  à Atiicus , 
parle  des  nchtfTes  atqiêfet  dans  les' Gaules  par  AL- 
miirrj  , corowe  d’ifr.e  eilofe  odieufe.  Catulle  s'indigne 
«ufir  de  ces  tcansUlculbs' ricltelT.s  : 


Qijr  hac  po!;Jl  viJert , potefl  faù 
il] fi  impiûiiau  , & voftiX , Cf  htlUto , 

Mamurrjm  fuoj  cemuaa  Gailia  , 

Habtbat  anmh  làiiimi  Sf  firitanr.'n  f &c. 

Cline  , àiv.  56  , cliap.  fi , de  fon  Hiftoirc  Naturelle , 
parle  du  lit.xe  , de  la  prod  galité  de  Mjmurrs  , de  la 
Viépenfe  exceflive  cm’d  fit  à Rome , dans  une  ttiiiifo.i 
Ornée  fur  le  mont  Ûa'.m.  H 1a  fit  incrufter  dei^  bre 
en-<Ldjns  & cn-*b»a  i toutes  les  pokm  ‘es  ctoicm 
d’un  maibre  fit  î dis  carrières  d;  Caryflos  dans  Hle 
iTEutce , ou  d.s  carrières  de  Lura  , ville  de  Tofcaue , 
yolfine  de  Ip  Ligurie.  1!  fut'  le  premier  tomaiu  q^i 
donna  rexemple  de  ce  fafle  ruificùx, 

Horace  parle  de  ja  ville  des  A/uraarra  ; 

In  SUmurrjrvm  laffi  deinji  urbe  manemm. 

/Cetteville  îles  Mtrurrj  efi  Foimies,  ville  du  Latium , 
vo'fine  de  la  Campanie  ,dor.t  la  faimUe  des  Mtnmrn 
çti  il  originaire.  ‘ » 

AlAti.AHs  (M/L  «ciaisnr)  idol;  adorée  par  les 
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*aficî^m  ar;ib^  Idolâtres  : c*èiok  une  groHe  prerre, 
à qui  l*on  ofî.'Qk  da  facnfkes.  On  croit  ouc  cVft 
niL*mc  chois  que  Menî , donc  parL*  le  prophète  ir^ne; 
d'autres  croy^-nt  tpt;  c’étoit  une  conftclbtion.  R.) 

MaANA^ÈS  MANASSÉ  {Nifl.  Sacr.) 
perlonM»;'^  de  cc  nom  ibnr-cc  chrcs  da-.s  l Ecriiure- 
Saînii.  iJjn  ti!i  ainé  de  JofepH  fie  d’All'  n«ti , chef  de  1« 
tnbu  de  Icn  i>om.  li  esi  cl\  pa.lc  aux  chapitres  46  & 
48  de  U Çcrièfe. 

L’aune  tof  de  Juda.,  6k  incügne  du  pieux  Eiéchia». 
Son  hiftt’ire  tft  ra^>porré*  au  quacrienje  livre  <k*s  rob, 
chapitre  i\  6t  au  livre  iccond  des  Pâralipomènes  , 
chapitre  3 3.  Il  fit  périr  ie  prophète  Ifaie , âgé  dé  plus  de 
cent  ans. 

MANCA,  f,  f.  :utref(»is  une  p'ècç 

quarrcvd’or,  tftimci  commuî.cmcr.t  30 (i'k 
ttoitnmsTE  q[u’ur»  marc  d'argent. f'uyrç  lu  h:x <î:  CaraUi; 
*cii  rappêJîoii  manatfjfC  mma  aum  itif.%. 

MANCINI,  (/*(/?•  nui  ) ancienne  nvufon  roma  ne, 
elle  UC  figure  en  France  que  d ;piib  le  cardinal  Maxarln. 
Elle  s’clîÿrcfque  touj'juti  iîîlhii^ée  par  famour  des 
j lettres.  • ' 

î Paul  Mjnâni , baron  Romain , fut  rmftituteur  de 
I lacadcmic  des  Humor  ft  s ; il  vivoit  en  ifioo. 
i Son  fils  aîné,  h l ch-.l* Laurent  Manciai , époufa  Jero- 
1 nymr-Maiarirt,  fofur  du  ca^dir.al. 

I Üiice  mariage  nâijuircnttoiitjs  CCS  belles  AXinc//»,' 
fi  célèbres  â la  cour  de  Louis  XIV  , par  leur  figure , par 
leur  cfprk,  par  Uurèc’at,  par  Jturs ‘mtiigucs,  par 
leurs  fucc^,  pai  Jcirs  d.lgraCes  ; la  connétable  C-Aonne, 
qûi  avoit  pemé  rpoufer  Louis  XiV.  & dont  Iniduire 
efi  le  fujet  de  U irv^édic  de  Eirvr'icc  ; la  ccumefie  de 
Scifibns , mère  du  pnree  Eugèrse  b dr.ch -ffe  de  May 
; zarmAtant  célébrée  par  Saim-E'TCîritHrt  ; la  duchefie 
de  Bouillon , leur  Iceur  aliwe  ; la  ducht  fie  de  Vende  me; 

K‘Jes  eurent  aufii  plufieurs  frères  : 1®.  le  comte  de 
, txié  au  combat  de  Saint- Antoine  en  165a  ^ 
un  abbç  de  M,tncini , aie  frvalheurcuî'etnent  au  collège 
en  jou^qt  avec  fcs  compagnot>$  d’/bude*,  un  autre  mor| 
jeune  ; l^  (èul  qui  ait  vécu  a iié  lo  duc  de  Noers , Phi- 
lippe- /uiien  Mazarini-Afjncini  , fi  connu  por  Ton  ef- 
rni , par.^bn  gefir  j>our  lïs  lettres,  par  ion  talent  pour 
la  poefir,  par  lès  dcmêbs  avec  n.apine  an  fujet  dé 
Phtdfi  6t  vu  Sy>nnn  de  Madame  D.shoulîèrcs  contre 
cett3  pi^ce,  fcnoctqui  fut  maWà-propos  amibué  au  duc 
4e  Neverji 

jCie  duc  de  Nevers  ctoit  l'ayqul  de  hL  le  duç  de  Ni- 
vemoîs  <pû  réa  iit  tout  ce  qu'd  y a jamab  eu  dam  fii 
!ta  fond'cfprit,dc  grâces . de  talons,  &qui  joint  à tons 
les  agrcmem  d4  riiomm:  d;  cour  le  plus  aiin^le,Us 
Iviinicrc^  U capacité  d'un  hoin;Tie  cTctaL 

MANCXJ’CAPAC, (/liyî.  duPijou.')  fondateur,' 
Icgtfiateur  &'  premier  ir.ca  de  l’crepirc  du  Pérou  ; J 
peroit  qu'il  fit  udbrer  aux  Pémvier,s,  (bas  J?  nom  de 
P.xçhai^mac , le  Dieu  Suprèaie , créateur  &.  confen- 
xaieur  derunivera,  c'efi  méms  à peu  près  ce  qitc  figni- 
fie  le  mot  Péckxajfutc.  Mab  ce  Dieu  cfi  invrfibb , il 
crut  qull  feUoit  au  petiple  un  Dieu  vlfible,  il  leur 
. donna  ie  pour  participer  4 JU  divinité  de  est 
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dit  fonfTs  les  P^iuvifns  ftir^t  les 

enfans  du  (oleîl  -,  fitués  Ïôuj  la  ligne  &.  aux  environs , 
th  r.fr.utnicm  plirs  vh’emcnt  infl«i?nces , ils  ctoiem 
denr  h nation  chérie  6c  favorilèc  de  ce  Dieu,  Dwlà 
ce  culte  du  folen,  le  plus  raifonn-  hle  de  toi»  les  cuites 
kîolâtres,  & f|ui  eftindic^  par  les  fensù  ceux  à qui 
ia  fagtdfe  éter  elle  n*a  point  pmlé. 

MAXD,  {Nijl.rrcM  Com//s  )tn'cce  d-*prids  ufi:é 
dau»  rintkflan,  à qui  varie  tliMlJs  dldU'-cntes  pro- 
viTices.  A Bengale  le  rn.tnJ  eft  7^  livres,  à Surate 
il  vil  de  37  l vrt5  J ; en  Perfe  le  uuuJ  lu  rt  fjue  de 
6 lî%rwS.  Ça.  i?.) 

MANÜAJORS  (J •an-Pierre des  Oursd.*,) 

Lin.  mt>u,  ^ iw  à AU'S  en  Laiigitcd  -c  le  14  j.’in  i<>7p» 
étuit  riU  ou  bailli  gerérai  du  <vmié  d‘ Artois.  11  hii 
reçu  à l'académis  ties  inlcripûons  6c  bcU'jsdttu-ts  co 
171a.  Il  fil  :m,  rimer  en  173a  me  Myiuinr  critique  du 
P y a de  lui  pK:ficurs  mémoires  cum  le 
rccj.il  d?  racadéinie,  tnr’amre»  un  fur  U marche 
d'Anuibal  dans  l:s  (ia’iWs;  des  recherches  fur  les  atv 
li  uites  de  U ville  tï  J Un  iâ  patrie,  6cc.  Ceft  Ini  tju- 
cil  l’âutjtir  <le  r nlcription  placée  fous  la  Oatu?  de 
Louis  XIV.  à Moni  <Mitr:  J LouU  XI f\  Jftlsja  mort. 
W.  de  Mandujors  nvourut  en  1747  dons  la  ioixautc- 
eeuvxm^  anr.ée  de  loii  âge. 

M ANOANE , ( fiilh  etn:.  ) fille  cTAflyag' , roi  des 
Med  s , (otfiir  de  Cyaxarc,  fi.mmc  de  t ainby^«  roi  des 
Pcltv•^,  6c  mèred-  C;  njs,  ( f ''k^vjlesariic!es:  AJlyjge, 
Cyoxttre  Si  Cyms.  ) 

MANDANESt'il  le  nom  d*un [shîh^ôphc Indien,  qui 
fe  mo.:ua  de  la  divinisé  d* Alexandre,  dt  yiu  refufa  de 
(ê  t/rwVi.T  au  banquet  où  ce  prsnc'*  dcvoii  déclarer 
cene  d viniié  6c  reconnoltrc  Jupiter  pour  Ion  père. 
Alexandre  Tuvoit  inviié  LLmiieiiement  par  des  am- 
ballad  ura  qui  n’épargnèr.m  pour  feitpigcr  â la  com- 

f)'4.iaiice,m  les  prumefiTes  ut  les  m<v'tiac4S.  Les prem'ffes^ 
euf  dit-il,  nt  m:  fenik/it  par,  je  fus  vivre  de  ce  que 
j'tii  Les  menaces  ne  ni  épouvantent  pas , je  /ait  mourir^ 
MANDARIN  , f.  m,  ( Hifl.  moJ.  ) nom  que  les 
Poriuga:»  donnent  â la  nobl  .lTe  6c  aux  magillrats,  6c 
pariicu'jèrement  â ceux  de  la  Qiine.  Le  mot  mandarin 
cfi  inconnu  en  ce  fens  paitMi  les  Otinois  , qui , au  lieu 
de  cela,  appell.-m  leurs  grands 6c  leurs  reagiilrats  quan , 
ou  quan-fu , ce  qui  fignüîe  feiv'ueur  ou  nùtûftrc  d‘ua 
prince.  Il  y a à U Qiine  iveuf  fortes  de  mandarins  ou 
degrés  d.‘  nobl.ii'eqxû  om  pour  marque  divers  animaux. 
Le  premier  a une  grue,  pour  ntaïque  d:  fon  rang; 
le  Lcond  a un  bon  ; 6c  le  troificme  a un  aigle  ; lu 
quatrième  a un  paui,  U y a en  tou!  33  ou  31  mille 
mandariJtt  ^ d y a des  uunslanns  di  lettres  6c  dus 
nu^idarim  d’aroKf.  Les  uns  6c  lus  autres  fub  lTunt  p!u- 
iî.urs  examuns  ; il  y a outre  Cvla  des  m-tnJarisu  avtL 
•U  de  lullice.  Depuis  que  lus  Taitarus  fc  font  renciur 
mairres  du  la  Oii.tu , la  plupart  <k*s  tribunaux  foiU 
ini  j*artis,  c'tll  à-dirc , au  lieu  d*un  prcfid.m  on  en  a 
établi  dt'ux,  l’un  tarare  6c  îauiru  chinas.  C;ux  d 
la  f.Ru  du  Coiifitcin»  ont  ordinaiicment  grande  par 
â Cv'itj  difb.tâion.  Dans  lus  gujv>.mumuns  qu'on  lei. 
(onfi  • , 6c  qui  fon;  toujours  cloigikés  du  Ucg  liç  1^ 
Hijioire.  Tvmt  IJL 
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. na’lTan  ce , pour  éviter  les  injuft  c .'S  nue  T*  am'i  é , la  proxW 
m ié  du  lang  pourro  ent  leur  faire  il*  ottf 

un  vaftu  6c  riche  r»alaisi  da  ts  ’a  prnc  pt’e  fJle  eft. 
im  liett  élevé  où  eft  placée  la  ftattii  du  n.  , devant* 
laqu  'lle  le  manJann  s*ag.  tuÜît  avam  c»e  -des’alTtoir 
fur  fon  tribunal  On  3 un  fi  grand  tvfp-  él  pour  lui 
manJerins  <^t\  n n.  lcurpj“'o  ru’à  gern  ux;  i s \vxys- * 
grurs  vantent  ten  leur  n’r^lîg  nce  Si  leur  é uité.  Le- 
mandarinat  n*efl  pa<  hér  diRurc",  6c  Ton  n’y  é.cve  que 
dus  gens  habdes.  ( ) 

MANDtSLO  (Jean  A’b.'rt,)  (//ijî.  lin.  mod.  ) 
Allemand  qui  voyacea  en  M>  fcovie , en  l'crf  , aux 
I-kIuv.  Ou  a une  relat.on  du  Ls  voyag.a , traduite  pur 
\t'icq;hfon.  ^ 

MANDLVILLE( Bernard  Ac)iHip  Un.  mod.^ 
auteur  de  Li  LabU  des  AbetlUs  6c  des  Ihr.jus  Ubret* 
fur  la  nfijp^n„  Ôc  beaucc  ip  phs  connu  p^r  c s ou*  * 
vra2‘?  . mis  au  ra  •g  des  1 vr«  impies , que  par  fus 
Pec/urch't  fit  t origine  de  ^honneur  6»  jur  tunii  é du 
Chnfuanjtnc  dans  la  t^mrrt;  onv^age  »ù  U fosnble  * 
re\'cn  r lur  dtvurfes  dée^  hazardéus  dans  lus  préccd  ns, 
\Lind?\’iÜe  éco  t u i médecin  holUndois,  il  mourut  à 
Londres  en  175). 

Un  auTC  ( Jean  du)  m'*d^cn  angloif* 

du  qu.iiorz>cm*  (wcL  , voyagea  en  AUe  6c  «n  Alriquc,  1 
Si  compolâ  une  relation  de  fos  voyages,  qui 
prifîtee.  Mort  â L»èg^  \z  17  Novcinbre  137a. 

MAND1L,C  m.  (^Hifioire  moderne)  rem  d’uns 
cfpècc  de  b*mn  :t  ou  lutban  que  por.enr  les  P;rfos, 
Le  mandil  fo  forme  premièrement  en  rouKim  rurour 
de  la  tite  une  pièce  de  toile  .blanche  , fine,  de 
cinq  à Itx  aimes  de  long  , en  tournant  ettfuitc  fur 
c-la  6c  de  la  même  mafèrc  , une  pèce  de  foie* 
ou  écharpe  de  la  même  lenteur  , qui  fouvent  tft 
de  gran  d prix.  Jl  fajt,  pair  avoir  bonne  grâce , que 
l’écharp.*  foit  roulée  de  tdle  forte  que  fes  d:  verfci  cou-  ' 
leurs , en  fo  rencontrant  dans  les  differens  plis,  fafL»nt  dos 
ondes , comm**  nous  voyons  furie  papier  marbre.  Gx  ha* 
bilictnent  d î tête  cR  fort  mapRuetix , ma**  très  pefant  s . 
il  in  tlatétc  â couv  ert  du  grand  froid  6c  de  l’a  deur  ex* 
ceffive  du  folciu  Les  coutelas  ne  pcuv-mi  Muamer  un 
mandil  : la  pltiie  le  gâteruk,  fi  les  Perfcs.n’avoiem  une 
efjîèce  de  capuchon  d?  grf»s  drap  reug:?  dont  Ifs  cou- 
vrent leur  mandil  dans  le  mauvais  t:mps.  La  m::de'' 
du  mandil  a un  peu  cbui«c  dipuif  quelque  temps  t, 
pendant  le  règne  de  Scha-A&ha  il.  le  ntm.5l îaoxt  rond 
par  le  haut  ; du  tem,'>s  de  Scha-Solmian , on  fa  foif  * 
fortird‘i  mj.eucîii  marStl  & par  dîifus  la  un  bout 
de  f écharpe;  6c  récemment  fotis  le  règ:te  de  Scha-* 
hufT.in,  su  lieu  d’étre  ramafic,  ffnnio  aupiravani',* 
on  l’a  potié  Jiffc  en  ro*‘e,  l.*s  p!rfiiix|  or«  trouvécue? 
cette  nouvelle  Ibrm.’  avoît  meilleure  graeç  ; 6c  c'eft* 
a iifi  qiiVs  le  portent  encore.  ^ 

MAI’  ES,  ( //i/7.  £cciy;)Hrréfiarano  du  iro  C^tne 
flèche.  Cêft  de  fon  ne  m qu-  s aJLz  alfot 

nal'â  propos  foimé  V:  noxn  t,lo  ou  liérç- 

hc  diîs  Manichéens  ou  de^  djuxprjnj;|>c5  ;errctir  a.i/Ii,* 
ancienne  que  le  Protide.  éçril^‘"»u»\  è;CcU^.uI,qitci* 
oous  (Ufcjit  guvcmciu  l'hérefie  qui  a^u^él^ 

‘ ' ‘ M m in  - ’ 
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plus  lofig-tentp$  dans  réglife , \i  le  croîs  bien , & on 
apurer  qa’elle  durera  jul^a  la  conlbimnatiofi  des 
Siècles , parce  que , comme  c’cft  une  afiaire  de  lémimem 
plus  que  de  rationnement  & d’opinion , elle  renaît 
tomes  les  fois  quon  croit  soir  le  bien  & le  nu!  regner 
tour- à-tour  dans  le  monde  avec  un  empre  èg  .1  le  rt-f 
pccüvement  indépendant.  Le  nunicbafiue  s'.d  tnclé 
dans  les  divers  temps  Ôc  dans  les  dive:s  üeut  à beau- 
coup d'autres  erreurs  ; de  là  vientient  tous  bs  «'ilerens 
Doms  d2  leélos  dont  le  ma  ^ichciftne  cfl  la  bâte  & 
qui  ne  lê  dilbnguent  que  par  les  nnms  de  fturs  diiVérens 
chefs  6c  'par  les  erreurs  particul  c.'cs  quMs  ont  ajou 
lées  a l’erreur  principaU.  Da.is  la  tu  te,  les  Albigeob 
ou  Péuo-bmli-'ns , eu  HenhcicrtS , ou  Tou’cufaii  s,  ou 
Bci'gares , ou  Cadures , ou  Poplicoins  » ou  Pathanens  « 
car  lU  ont  eu  tv  us  ces  noms  , furent  de  vrais  Mani- 
chéens y avec  quclqiK's  moditicancms , additions , reP 
iri^faoRs , 6tc.  St^/ôhr£  y < \vv:i  fon  articU- , J a écrit 
rhiüoire  a nique  du  Mar.icKéi^e;  Saim-AugtàUin  avoii 
été  Manichéen , 6c  combattit  leur  têd?. 

On  lait  que  le  p^eux  roi  Robert  ayant  découvert 
•Tcc  b en  de  la  peine  quelques  Manichéens  en  Fiance , 
ne  crut  pouvoir  rien  faire  d^  plus  agréable  à Dieu  que 
de  les  1 Vier  aux  flammes  ce  qui  mnlt  p'ia  teP.mtnt 
ks  Manichéens  qu'on  ks  irouvoïc  fans  les  chercher , 
même  à la  cour  y 6c  cju  il  fallut  brûler  juûju'au  coof^f- 
iêur  de  la  reine. 

Bcaufobre  a aJeroeiu  jufllTic  les  Manichéens  de  cer- 
taines ùxyuutionsqui  leur  ont  été  hiues  pai  leurs  eniie* 
mts;  ;>relque  toutes  les  ioipuutions  de  parti  font  caloot' 
feicur.s. 

^ Qjant  à ASa/jc.i , il  avoit  pu'lc  fes  erreurs  dans  les 
écrit»  d'néréiiqurs  plus  and. ns  qui  les  avoient  eux- 
fitcm:.s  titecs  u’ailUurs.  Aîénès  étuic  né  en  Peife,  il 
éîoit  né  dans Iclclavagi:. Une  femm:dont  llctoit  Tef 
clave  y le  lit  mllruiie  par  ks  mages.  Son  cfprit  & là 
Fgure  lui  procurèrent  des  fuccès;  ks  lémmes  étant 
pour  lui  ,ks  dogHtes  fi:  répandircm  piompumcnt.  Il 
k qualiflcit  d'aJuc  rd  l'.'poirede  J.  C.  par  excellence  ; 
bient  t il  fin  k Sa  itt-Llprit  que  J.  C avoit  promis 
«Tcovoyer.  D oc  auiKpia  pas  de  faire  des  m:ractcs: 

Cdl  un  poids  Ken  péTant  qu'un  nom  trop  tôt  fameux  y 
ManU  ne  (butint  point  cct  honneur  dangereux. 


Sa  réputation  parvint  jttl^a  la  cour»  H faifi'<it  des 
miracles  \ on  lui  en  demanda , il  en  promit.  L'occation 
s'en  pré.enioii  : un  fils  du  roi  de  rerfii  étoit  dange- 
reuiement  malade  , Monts  commenta  par  chafllr  tous 
ks  médecins  & aÎTjra  quM  n'avoit  beibin  qiie  d:  fes 

r'ères  pour  guérir  W prince  ; lepr>nce  mourut  comme 
les  osédecirs  étoient  refl^.  Les  rois  ibm  (buvent 
trompés,  & ils  s'en  doutent  bien;  mais  qua^d  par 
haxard  ils  viennent  às’en  .ippcrccvoir,  n.alheur  au  trom* 

C'Ur  ma’-adi-oit  ou  malheureux.  Ici  lachofir  étoit  claire, 
roi  de  Perfi*  crut  qu  ' Ak>vr,  en  renvoyant  tes  mede- 
cim , avoir  privé  fim  fl's  de  fccours  qui  aurokm  pu  lui 
être  folctiires  ; il  fi:  arrêter  Manès^  en  attendant  quil 
^ifpolà^  de  fi>n  fort.  Âlonts  trouva  le  moyen  de  fe  fan- 
;i9r  de  la  peiloo , c'eftt  «é  foa  vùade  le  plw  mik  ; 


MAN 

mais  ayant  été  rcpr's  de  temps  après  par  ks 
garcks  du  roi  de  Perle , il  fut  écorce  vît , châtiment 
trop  aue! , prd^e  mérité  cependant , fi  Muüs  n'étott 
de  tout  point  qu'un  impofleur  ; mais  dans  ces  temps 
dlgnonuicc  6c  o abfurdué , les  chailataos  meme  étoienc 
les  pr.  miercs  dupes  de  leur  art  ; les  hcmmcs  (è  aoyolent 
infpirés,  apôtres,  proi  hêtcs,  taumanirges,  lurciers  ; 
ils  s'avouoient  tek , quoique  cct  aveu  dût  l s laire  brûler 
vifs , & q>ril  le  a^ei  t bien.  IKft  d iHti'e  d alTigne:  des 
bemv**  à 1 extras  agancc  & à la  tbuHè  humaine. 

MANETKON , ( Afijl  Lin  anc.  ) vivoit  luus  Pio- 
lomce  Ph  lade  nhc , plus  de  tro  s firc^es  avant  J.  C. 
Cétcif  un  prtir'  d Egypte  natif  û'HcîtopoU;  il  avoit 
cempefi?  en  grec,  u >c  hilV  ire  d'Egypte  <faprcs  les 
écrits  de  Mercure  6t  d’anciens  mémoucs  confer s ét  dans 
Ks  archives  tics  r.  mples  confiés  à fa  garde.  CÀ't  oo- 
vrag:  iflf.uvjnt  c te  par  Jofcj>he&  par  d'autres  auteurs 
anciens;  mais  nous  n’avnrj  ni  l'or  ginal  de  Aionttho/iy 
ni  l’abrégé  que  Jules  Alficain  en  a\0’t  fait.  Il  ne  ncu» 
refle  que  des  fragment,  des  extraits  de  Jules  Afri- 
cain dans  le  lyncclk , & ces  Oagmens  font  trèîrpré- 
ciiUiuOronovius  a publié  à la  Hn  du  d.micr  lîècle  un 
|H>cme  de  à\Lftfthon  en  grec  avec  U vc.'flon  latine» 
fur  le  pouvoir  des  aflasqui  piéfidem  à lanafTance 
des  Hommes  : l'abbé  Salvtni  a craduii  C4  poème  en  vers 
l'.al'ens. 

MANFREDI  (Euftache,FuIbchio,)  (/fr/?.  Lht, 
moJ.)  fils  d’Alphonfe  Monfr  di  nota  ro  à iklogne  en 
Italie  , Aiit  être  r»  gardé  comme  le  fondateur  de  i’infi 
thut  de  Bologne.  CJene  académie  d’hommes,  d t M. 
de  FonrsnJle,  cil  i-ée  d'une  académie  d’cnèuis  dont 
le  jeune  Attnjrtiii  étort  le  chtf , âl  qui  s^ûT-  mbloit  pour 
ajouter  aux  leçons  du  ccll^e , par  la  réflexion  6c  la 
communication  des  lumières.  M.  AUrtfrtdi  fut  doéfeuf 
en  droit  à 1 8 ans  ; mais  il  ne  f.*  partagea  véritaWememt 
qu’entre  la  p.  cûe  & les  maihématiqucs.  1!  fit  du  Ibiv- 
ncts , des  canzero , il  eut  beaucoup  de  fuccès  en  p<..eüe , 
il  réforma  même  à quelques  égards  le  goût  de  fa  nation 
dans  ce  genre,  & la  rapprocM  delà  nature»  i!  éto^ 
à ce  titre  de  l'académie  ol  la  Crufea. 

La  fi.mculê  Méndienne  de  Bd,  gne  refloH  nég^î^ée 
dans  réglife  de  St.  Pétrone,  il  numquoitdes  ailrocomcs 
à cc  bel  infiniment.  M Monjrtdi , trois  ffèr« , deux 
lbeurs,&  un  ami  particulier  qu*i]  avoit,  fe  firent  tous 
aièronoints , ou  du  moins  obfér  va.curs , 6c  ce  ne  ûire:K 
pas  t.s  dau  iœurs  qui  fitconderent  avec  le  morns  de 
rcle  le  d intelljgencc  les  travaux  de  M.  Monfrtdi.  Jamais» 
dit  M.  de  Fc  nteiKlle , une  fam  Ue  entière  OC  anfli  non^ 
breufê  ne  s'étoii  unie  pour  un  iêmbUble  defletn. 

On  fait  qii'ls  Ibm  les  embarras , quelles  fort  Icf 
conteflations  rpek  s rivières  caufent  dans  tonte  la  Lom- 
bardie & dans  quelques  autres  comré.'S  de  l’Italie;  U 
faut  que  le»  habitants  déferwient  fans  cefle  leur  terrein 
cnmre  quelque  nv-ère  qui  menace  de  les  inonder  ; 
chaejue  état  veut  rejotter  ce  fléau  fur  l’état  vKfin  , au 
lu  U qti'on  devroh  s’accord  -T  cnfèinble  pour  trouver 
quelque  expédient  général , qui  garantît  également 
tous  CCS  éiarç.  La  ville  de  Rd'^gne  donna  en  1704, 
\ M.  Monjhdi  l'impof%ant4  charge  cU  fur-imeodaa  «ks 
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en  Y , i'aftroitnmie  en  (buffrir , mais  l’h  ilroftitique  en 
prcRti.  Dans  l’excrcice  di  ce  nouvel  emploi,  i'  se*“ 
poli  pluliours  fois  aux  plus  graiuls  dang-;rs,  parce  qu  « 
vmUo.r  tout  voir  & tout  taire  parlui-mcme.  Ce  qu'il 
a écrit  fur  les  eaux  a éfà  imprime  en  1713 , à Horence  > 
dans  un  recued  de  pièces  fur  cette  mancre. 

M MiAfnJi  eut  en  1711  une  place  d'aftronpmc 
(lia.  ce  même  inftiiut  de  Bologne  qui  lui  devoii  fon 
exift^pce. 

Quîl*|ues  années  après,  il  ()ublia  jdafinn*  volumes 
«Ttphcjnériflis , ouvragî  plein  de  calculs  laborieux  & 
ditficil  :s  dans  IcfcjucU  U fut  encore  très-uiUemeo:  aidé 
par  fes  fcBUTS.  . . ) 

En  1724  , il  publia  les  obr^rvat’onst^*»!  avoir  faîtes 
le  9 novembre  172a  , fur  uise  coîijoin5ï.on  de  Mercure 
avec  le  SoleU , à loDlcrvatoire  r.aUTam  & ï peine  er>- 
core  achevé  de  l*i.*.ftitut  de  Bologne. 

En  1716,  il  fut  reçu  à racadèmie  des  fcîcnc's  de 
Pa;ii»c*i  qualité  d’aflccic  étranger.  ^ ^ 

En  1719,  il  fut  reçu  dans  la  f.^'été  roya’e  d?  ton-  j 
dres.  ôite  même  année  & U fuivanto , U publia  f<s  . 
•bfervations  fur  les  aberratiorts  d.^s  étoiles  fiscs.  |; 

E*i  1735, il  fit  imprimer  à Rome  leréfultat  des  tra* 
vaux  aûronomiques ôc  géographiques  tW  M.  ihanchini , 
qui  avoir  laîfTé  fvs  papiers  dans  un  tel  défbnlre  quon 
dH.:fperoic  abtblumcm  dV’n  rien  tirer.  Les  fonirs  de 
MjnfrtJi  i aidé;'e.<t  encore  dans  cc  travail. 

Il  mourut  le  13  fés'rief  1739.  Ilétoit  né  le  îo  f?p- 
ifiTibre  1674.  U n*thort , dit  NI  de  Fontcnel'e , ni  Cm- 
vage  comme  mathcmatsciei»,  ni  fanrafquc  comme  poet.’. 
Un  de  fes  amis  parùcuUers  fut  le  cardinal  Lambenini  , 
archevêque  de  Bologne,  depuis  Benoit  XIV . Il  n’eut 
pas  te  plJfir  de  le  vedr  pape. 

Un  autre  Manfref:  (Lelio,)  traduifit  en  Italien 
dans  le  feizième  fiècJc,  ( 15^8,)  le  roman  Efpagnol 
de  Tyrjn  le  B Une  ^ qui  avonpani  à Barcelone  à la 
dn  du  quini-èmc  ficelé  , ( J407  6c  qui  a été  traduit 
tu  François  dans  cc‘liü-ci  par  M.  le  cemte  de  Caylus, 
MANGEART,  (Dom  Thomas,) 

Oïj,/.)  fa  vaut  béré.liêVn  de  la  congrégation  de  ^lint- 
Vanne  & de  Srint*Kid..lphe , antiquaire , bibl  othccaîre 
confeûler  du  duc  Charles  de  lorraine , auteur  d’im 

?•  ind  vjvrage,  pubUc  en  176}  aptès  fa  mort , par  M. 

.;bbé  Jaccilin,  fous  ci  titre  : Ir.irv»duéîh>n  d fdenet 
dyj  hLJû’tîUs  y pour  f:n'lr  à U connol£'jnct  di^sMetis  , 
de  U RSt^Un  , J.'s  Seîcnses  , des  Aru  & ds  tout  ce 
aff.trticne  J rhipolre  ancUnnne  , avec  les  preuves  t'iries 
lies  Afèdai'Us,  On  regarde  c*.i  oevrage  comme  pou- 
vant fervir  de  lupp’émem  si  [Umlifuitè  txfî^fsSe  de 
D«*m  Monüauvon.  üoni  nv  urut  dans  cette 

ir.cm.'  année  1763  oîi  fon  livre  fut  publié  après  fa  mort. 
Il  'jR  citcore  autaT  de  <ju».»ques  autres  ouvrag.s  moins 
iinportaas. 

MANGET  (Jean-Jacques,)  maJ,) 

favam  Genevois,  premier  médecin  de  l'elcj^ciir  de  Bran- 
debourg, aiifixif  de  Bihllothcej  Anjtomicd  ; Bitüotfuca 
Bhufmtceuûeo^Médica  ; Bil/liotheca  Utymica  ; Bitlio^ 
thecA  aûmrfiUa  ; 6t.  autres  fcmblaides  ouvrages  dans 
. IcfiiwU  4 fol  ai^  par  L)^n|fsl  k Ocre»  auteur  cTuac 
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hîftoâre  de  U médécina.  Né  en  «63  s.  Mort  à Geneve 
fa  patrie, en  1742  , ayant  prolor^é  U vie  , fo^it  par 
fou  art,  C>it  par  uu  heureux  icr.ipéraincnt , ]ufqu’'a  pré* 
de  91  ans. 

MAJ^GEUR  D*  FEU  ( Hijl,  mcd.  ) Noos  avons  une 

rjde  quam.rc  do  charlatans  ilii  ont  exciié  fanemiofl 

l’ctorncment  du  tiublic  ert  m^ng^aiu -fou , en 
marchant  dans  l«  fou  , en  ib  Ua  aht  m*  mains  avec  du 
plomb  tondu , foi.*. 

Le  plus  c^èhre  eR  ün  angloîx  ncramé  R’-durdfon , 
dont  (2  féputaTron  s’eft  étmdirf  au  loin.  Sorr  iccret^ 
qui  eft  rapp^incdans  U Journal  dciS<.Tvj7ts  de  t aJn^e 
i68o,corlïlfoitenampeu  dvcï^r'do  loufre  piir  à>nt 
il  Ib  frottent  les  ma  ns  6c  les  partWsquiétoitnidtlLncesa 
toucher  ie  feu;  cetefpôidc  feufre biùlant  lèpidermt, 
erdiETCilToit  la  peau  éc  la  reniioit  caj:able  oc  réfiRcr 
à l'aétion  du  teu. 

A la  vérité  ce  fccreî  n’d>  pas  ncuv?au-  Amhrr'.fc 
Parc  nous  affnre  quM  a éprouve  par  kn-meme  qu  après 
s’être  lavé  L*s  ma^ns  dans  fa  pîxiprc  urine  ou  avec  de 
l'ongtiCiit  d'or , on  peut  en  forctc  les  laver  avec  dW 
plomb  fondu.  ‘ 

lî  ajoute  qu’en  fo  lavait  le:  tnaim  avec  îo  jus  dci- 
gnon  , on  jxut  porter  deffus  une  ptUc  rvuge  , tandis 
qiiMltf  fait  d Rillor  du  lard.  (^A.  Æ) 

MANCiOT  , (//i/?.  de  Fr.)  c’eft  le  nom  de  deux 
frères,  fils  efun  avocat  de  Loudnn  en  P.^itqu , tous  deux 
magillia.s  difli.igiîés. 

Le  premier , Jacques  Menpot.,  avocat  général  au  j.'»* 
lemunt  de  Paris  dans  des  t*inps  de  t^éiions  & de  trou- 
blci , fut  inacceflibl:  à rcfprii  di  parti  & cccupc  um- 
quemetit  t’ïc  fes  devoirs  ; il  mourut  e»i  1 386  à trenie-fix 
ans  avec  la  répota;ion  d’un  liommc  imègrc,  d’un  ora- 
teur élot lient,  d’un  magfttat  lavant, il  ne  fut  quVfti- 
mabîc.  il  cA  à peine  connu  3upurd*hui. 

Le  fécond,  Claude  A/jngt>qe(l  b. aucoup  plus  connu, 
parcs  que  U courte  6c  rapide  faveur  du  maréchal 
d’ Ancre,  Télcva  rapidement  d’honneurs  en  honneurs 
jufqi!^  la  dignité  de  garde  dL'S  focaux.  11. y fut  nommé 
en  i6ifi.  Laonéc  foivantî,  fon  proteélnir,  le  maré- 
chal d’Ancre , fut  afTalbné.  Au  premier  bruit  de  cct 
évènement , ACiz-çc:  tout  effrayé , courut  fe  cacher  dans 
les  écuries  de  la  reine.  S’ciam  enfuite  remis  peu-a-peu 
de  fa  terreur,  il  réfolui  de  tout  haurder , tl  Je  préfoma 
au  louvrc , 6c  marcha  droit  vers  l'appartement  de  la 
reine.  Mais  U reine  ^voii  elle-même  perdu  fon  crédit 
par  lo  coup  qui  avoir  détruit  le  maréchal  cTAncrt  i 
elle  allou  ede-meme  partir  pour  l’exil,  lans  avear  pu 
parler  en  inèrc  à un  fils  , doct  la  réponje  èlais  d'ffét  *v 
métr.e  U jiLnce.  Lo  c ipitainc  des  gardes  iî«  corps , Vitri, 
(|Ui  vonoit  de  tuer  le  marcchal,  rcncorirrant 
lui  dit  d'un  ton  de  raillerie  6c  d'infulte  : où  alU^-voms , 
Monfuur^  avec  votre  robedefatin  ? Le  roi  nAplus  befoiu 
de  \<nu.  Vitri , qui  avoit  la  confiaiwe  de  Luyncs , donc 
le  r^e  coenmençott , fo  femoit  autoxifo  fans  doute  4 
parler  ainfi  \ en  efièt  Mamt  fut  obligé  de  remettre  }<.•* 
fccaïuL  B mourut  dans  rgbrcuri'.é  uù  il  avoh  lom;- 
tgqips  véçib  Avoit'dl  foénU  d’en  fort»  ? »voii-il  fahUi 
hi  m m X 
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«iy  rfnffcr  ? H ne  fut  pas  aflcz  !ong-i«mpc  en  place 
pcüi  <;w’onait  pu  en  jugtr. 

M A M , C fp.  ( HiJ}.  moJ.  ) t^tre  qu’on  donne  dans 
le  royaume  dcLoango  en  Afrique  , à tous  leserands 
ofïic  ers  ^ aux  gou»tîrneur$  de  aux  minKh^es  ou  rot. 
Le  mani  kemma  cft  le  grand  amiral  ; le  iruni-mambo 
eftle  j^néral.cn  chef  ot  gouverneur  d'ur'c  province; 
Je  nutu-btk^  eft  le  cbet  ou  le  fuTintendani  des  for» 
tiers  de  devins  ; le  mam-h<lluJo  eft  ur»e  efpèce  de  (bu- 
verain  indépendant  ; le  aum-manga  eft  le  chef  des 
pretrrs  ; le  mani-^Mta  efl  le  capitaine  des  eardes  du 
roi , &c)  ji.  R.)  ^ 

MANIA  , f Ifift,  «IC.  ) tient  un  rang  t^ffingué  parmî 
les  femmes  i'IuUrcs  de  rantiouté.  Après  la  mort  -de 
iÔT»  man , gouverneur  de  TÈolre , elle  pria  Piuma- 
hii:  de  Jui  conlêà^er  le  gouvernement  d.:  cette  pro- 
vince. Le  latrdpe  étonné  de  fa  demande  , & ieduit 
psr  fijn  afTutauce , lui  confia  une  place  qui  juJîju 'alors 
naveif  cto  occupée  que  par  des  homm.?s  de  guerre. 
Elle  sVn  acquitta  av.c  1 uiu)(  gence  dts  plus  grands 
Cûpiramcs.  Es  vÜl.'s  furcm  tenues  di..s  l’obcif- 
Ence,  elle  fe  m'tà  la  tete  des  armées,  6c  montee 
utr  un  char  ,cle  donnoit  fes  ordres  avLc  la  coafc;- 
nance  d’un  génial  expèfim:n:é.  Lts  limites  d.’  Icn 
gouverntment  fur-:at  reculées  par  fes  com'uétts.  Gr 
tut  au  miheu  de  ts  prcjfpcntés  , q-.ïc  (bn  gendre 
Koniilic  d'ohsir  à une  Lnim? , la  m;tlûcra  avec  fou 
fiis  qu’elle  A.-rmoit  dans  l’ait  di  va'ncrc  6t  de  gcu> 
verner.  ( ) 

MAMbELÜUR  , ( HtJI.  moJ.  ) c’t-ft  le  nom  qu  on 
dorme  dans  le  royai  iTu:  d*  Loai  go  en  Afrkprc  a.i 
premier  nin.ilre  du  royaume  , qui  e.xerc.*  un-  pou- 
voir j-hîclu  , 6c  que  î,s  j>eui>lci  ont  droit  tTéÜre 
faas  le  Cvudènitment  d;i  roi  (./.  R) 

Mami.vent  , f m.  ( mjJ.  ) terme  dont  les 
Angles  fê  Crvenccii  jaiiain  4:  Lurs  combats  de  coqs: 
H ligiutîe  l’aiEoti  de  mv'fjrcr  la  grrilvtnr  de  cet  ani- 

‘ md , tti  prenant  fôn  corp^  «Dire  4cs  moins  6t  les 

* do-gu.  R.) 

MANJLÏI^  (Marcus,)  {H'ip.  Lttf.  iMc  ) poète 
larnqui'vivoit  fous  Tibc’re,  6c  dont  nous  avons  un 

* poone  fiir  raflroncnLC.  C’d\  de  lui  qu’eft  ce  vers 

* ccitnu  : 

I 

» OrtLiri  ra  ipf:  negat  c&nunta  eberrr, 

que  CCI»  ceux  qui  ne  fâvent  pas  Horace  par  consr  , 
croyenr  d'Hcrace. 

MANLIUS  , ( Hip.  Romjint.  ) gendre  de  Tarqtiin 
le  Su|K*rlK;  , ell  regardé  comme  U tige  de  ftlluDre, 
famiHe  des  Man’km  qui  fixM-nit  à Rem  * deux  diéia- 
icurs  , trois  conîuls  6t  doiMk;  tr  hum.  ilo’cft  contin  que 
par  1 afyle  quM  donna  a Ibn  betu-p-'fe  que  feS  crimes 
oc  fon  orgueil  avoieiit  piécipiré  du  tr.  ne  , & qui 
En  le  dernier  roi  des  Koniam  ' 

Mu.ihus  CipitoUnus , defe  .’ndam  du  prem':er , ^ étoît 
à pone  parvenu  è defejie  ans,  que  Rome  le 
conïpioit  déjà  au  îKiiîbre  de  ils  plus  braves  guer- 
vicis.  C^tc  ville  devanae  'fa  <co  spj£te  des  Gfluev, 


Man 

n’avott  plus  de  refT.mce  que  dans  le  capitole,  dortt 
les  bailMies  étotçm  fur  le  poirjt  de  fe  rendit  maî- 
tres. SLinüus  réveillé  aux  cris  des  ores  , fê  m;t  à la 
tete  dune  troupe  de  I'juiks  gens  , 6c  repouiia  les 
entKmis , dent  il  fit  un  gra  <d  carnage.  Ce  {ervice  lut 
mérita  le  furnom  de  Caguolinut  ou  dt  cvnpcrvjuur 
de  Rame.  Alors  couvert  de  gloire  , il  fè  mCnag  a la 
faveur  du  peuple  pour  parvenir  aux  première»  digni- 
tés de  la  ré  nibUque  , & peut-être  pour  en  étte  le 
tyran.  Dès  quM  fut  entré  dans  les  charges , il  tntro- 
duilît  pluficurs  nouveautés  dangereufes  , 6c  fur-tout 
rabolmon  des  dett«s.  Le  diâateur  Comel  us  G<tTus 
le  fit  arrêter  6c  corduire  en  pnfbn.  Le  peuple  qui  le 
' reçardoit  comme  fbn  proteéieur  , fit  éclator  fon 
mécomeiKtment  par  un  dniil  public  » ëc  le  f^nat 
fut  concraim  d'ordonnrr  fbn  élarg  fTctiKou  Alors 
devenu  plus  audacieux  par  fon  iroprnné  , il  alluma  le 
feu  (L.s  (éditions.  Lcstribu'\s  du  p.uple  le  rer-d'ieru 
cux*mcm<.s  fesuceufateurs,  6c  lui  knputèrem  pluficurs 
trahifocs.  Lu  pnmiièr’s  alT.mblées  fê  tinrent  au 
champ  de  Mars  , deu  l’on  découvroit  le  ca-nioJe 
qiî»l  avoit  fauvé  L.'s  Juges  fa  fis  d’un  fain*  rc(|K*ft , 
n’cîèrent  prOno.'cer  la  combinnation  o’un  citoyen 
dans  le  l»eis  même  qni  avoit  éré  le  ihéa  re  de  la 
gfmrc.  Les  comices  miv.ims  furert  indiques  ds’S 
un  ainrc endroit.  M.mim  convaincu  dé'ic  rriur»  à la 
pairie  « fut  condamné  à être  préc  p te  du  h-m  du 
Capitole,  6c  il  futdéfi.rdu  aux  Maniiens  de  prendte- 
dn  s U fiiite  U nom  d Marcus  qu’il  avoit  porté,  (E.  A^,> 
MAJ.UUS  ( ToftQUATt’s)  , de  la  ir.énie  fjiuJié 
<ptc  le  pumkr,  éioitnc  avec  un  cfprit  vil'  & fiaede; 
mais  il  avoit  ui*e  ft  g-aniL*  dfficultc  de  s'érwrcer, 
ouc  fi>n  père  rougilfant  de  ce  déiam  nature! , lui 
donna  une  éducation  agnfie  6c  fauvage  , dans  la 
crainte  ou'étani  élevé  à R^me , il  ui'cxcitâ:  la  déri- 
fion  de  (a  muhitiidî.  Ccite  la.ifTe  honte  fit  regarder 
fon  père  cemnw  un  dératuré  qui  condamnoit  fors 
fils  aux  fonélions  de  reft'avjre,  H fut  cité  au  ji:ge- 
ment  du  peuple.  Le  jeune  ALniius  aîaimé  du  dan- 
ger de  fon  père,  s’arma  d*un  poignard  , 6c  fe  ren-^ 
dit  chez  l’accufakeur  auquel  il  ne  laifla  que  l’altcr- 
naiive  , ou  deirc  égorgé  , on  de  fè  dcfiÔcr  de  fon 
accuîât  on.  C.tte  p;«é  lui  méiita  la  faveur 

du  P'  upic  , niu  l’année  fiévantc  le  nomma  tribun 
militaire.  Il  fignaU  fon  courage  âc  (on  adrefTc  con- 
tre les  Gaulois , & il  vainquit  dans  un  combat  fin- 
guller  un  ennemi , qui,  fier  de  Ci  '.aille gigantcfque» 
avoit  défié  le  plus  brave  des  Romains.  Apiès  l'avoir 
fait  tomber  feus  fes  coups , il  lui  enleva  fon  coUler 
d’or  donc  îl  fe  fit  un  om:mcnt.  Sa  valeur  éprouvée 
loi  mérita  la  dignité  de  diéUteur.  Il  fut  le  premier  de» 
Rcmairts  qu’on  en  revêtit  qu'il  pafTé  par  le 
co  fûlat.Son  fils  animé  par  fbn  exenv’^h  , accepta  un 
défi  que  lui  fit  un  efiieier  ennemi.  La  difcipline  militaire 
pcmillbic  fevérement  ces  ferte»  A:  combats.  11  ea 
fertic  vaintseur  ; mais  au  fieu  de  jouir  de  fa  gloire  , 
H fut  condamné  k la  mort  par  «fen  ioéxoraUe  père , 
cofxicne  mfraânir  de  ia  difciuKrie  ; 6c  depuis  ce  tcrr« 
on  àotttm  le  nom  dTurrêt  kt  AUntau  k totu  les 
jugetaens  qos  pArurtm  trop  fèvères.  Le  éâueur» 
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f\:mam  du  f-âng  d*?  Cn  Tik  » iruitcKi  contre  cnoem»$ 
f»r  l*s  b rtb  3j  \ ti-  ï.  Cî  I'jî  «Lhü  c:  comLat  tv^ 
IXcius  <tm  C'd.é^iic  il  c'é.oj  a à b nv;it.  Mrtltas 
obtir.t  les  neurs  du  triomphe,  i!  fméUvé  p’uinurs 
fo  s au  coniûlat  , & il  refjiâ  e t honneur  djuos  fa 
rieiUcfle,  icus  p^étext:  de  fa  c^'ité,  dj<âiïtc|uM  ctoit 
îmjmid'wnt  d*  c onfier  le  gouvernun^iH  à eJoi  cui 
iiî  jxHivoit  rien  voir  par  Cts  veux  ; &.  comme 

I'etuifs  avoient  le  p-us  d*.  inpr'.lî.iw.nt  ck*  le  voir  ^ 
eur  lê-e  » il  leur  d:i  : m*  foUiciier fi  ;V/aij 

confiul  yji  rtürimeroU  U de  vos  meurs  , 6e  vous 

mwmuryit^  oittt-sSt  de  ui»  fèvérlu.  (T.  A.) 


Manlius  Vülson  , de  la  bmiHe  des  deux  pre- 
mieri , fut  noiTuné  conful  l'an  i8o  de  Rom?.  11  tnar- 
cha  contre  les  Vtïens  c^jI  avoi:  oidre  û*ex.ermi>er; 
mais  loucli^  de  leur  repentir , il  l.ur  accorda  la  paix, 
les  avoir  m's  ams  rmpuitra.;c2  de  nuire.  11 
m le  dt'oombrmiciiit  de  tufi  les  chefs  de  famille  de 
Rome,  A.  Ton  en  compta  cent  dix  mille  , fans  coin* 
prendre  kv  marchands  , les  anKans,  les  etrangers  & 
ks  efeUves.  Les  villes  moderrns  les  plus  peuplées  ne 
renienricnt  point  un  fi  ^aud  nombre  d^ltabitoiA  , 6c 
Rome  UC  fa  foH  encore  c^ue  fortir  de  l*enfaitce. 

Un  autre  Manlius  exerça  le  coufilar  conjo:n> 
temmi  a/^c  FabiUs  VbJanusli  lue  chargé  d;  faire 
la  guerre  aux '1  efeans  , dont  tl  fit  un  grand  carr.a j;e  ; 
mas  il  r.e  Wuit  peint  du  pUûr  de  U viéloiic,  il  fut 
t.}ê  d.  ns  la  dateur  de  la  rndé?» 


On  voit  encore  un  Titus  Manlius  ImP'Rtosus 
Torquatus  , (pli  fui  éh\’à  à la  diciature  , lan  40^ 
de  la  iondation  de  Rome.  ( F'.v.  ) 


MANSARD,  fl  grand  nom  dansfarchîteÛare , qa*il 
ne  faut  que  L nommer  ici  & le  renvoyer  aj  dépanc» 
ment  d.s  arts.  Nous  ohf  rverons  fctilemeiK  ce  qif  d n\  A 

Krm'sà  perfonne  {Tignorcr , cVfl  cjw  le  chi'.ca  i d,* 
a.fons  en  entier,  & le  \'al  de  Grâce  en  grande 
partie,  font  fouvrage  d?  François  MwfjrJj  i,é  ci’/l 
1 598;  mort  en  1660.  C VA  lui  qui  cA  finventmrde  ce 
quVn  appelle  de  fon  nom  des  Manfitrdes,  Quand  Col- 
bert Kii  demandait  des  {'laos  pour  k-s  bà.im  nts  d;i 
roi qu’il  les  adopîoit  avec  enge  & vouloii  lu»  faire  j 
prom«ire  de  nV  tien  charger , Manfiird  refufoit  de 
tVn  charger  \ c«:e  cond  tion , disant  ; }<  me  rjjèrve  tou- 
jours U droit  de  ijù  ttx  foirt,.  Ce  mot  tA  d'un  homme 
qui  refp.*Ae  fon  art.  Il  faudro’t  f.  ulement  cuVm  fe  réllr- 
vant  ce  droit  indèBnide  mieux  foire,  on  renonçât  au 
droit  de  fo  faire  mieux  pi/er,  car  il  faut  que  co'iii  qui 
bâtit,  fir-tom  des  deniers  du  peuple,  fochc  à quoi 
il  s'engage. 

Jules  Hardouin  Monfard^  neveu  de  François , che- 
valier de  Saim-M.chel , Alt , cr.mme  fon  oncle,  pre- 
mier archiu^e  du  roi.  Scs  principaux  onvrag'S  font 
U gai  rie  du  palais  loyal,  la  place  de  G>ui>  le  Grand 
& celte  d -s  v^éïo=res  J la  de  Saim-Cyr,  la 

Cafeade  de  Saint  Cloud,  le  chiieau  de  Wrl‘ai'1.^,  la 
Mérj;;erie,fOrangtTie,  les  Ecuries,  b Chapelle,  fen 
d. trier  omrag'.',  qull  n'a  pas  pu  voir  achever,  la 
chac  Jk  <pic  M.  <k  VoVaire  appelle  • 


M A N 

Ca  colifichet  foAjcux 
Qu*  du  peuple  ébhmit  las  yeux , 

Et  dont  le  conno  ileur  fo  railla  ; 

mais  que  tout  le  nt^nda  ivî  i'ig?  pas  auAi  févirîm*‘Tit« 
Un  ouvTag»enfii  auquel  Rnm?  n*a  pnit-5.ra  riendî 
fupérimr,  le  Dôme  des  liwaikles , 6c  une  rarii^  dj 
leghfo,  dont  le  premier  archtt?fl;  avoir  été  Lhéral 
Bruant.  Juks-HardcALii  A/.Ky^j  mourut  en  lyiiS. 

MANSEïJDARS , f.  m.  ( Mifloire  mod.')  nom  cu*on 
donn<?  dans  le  Muzol  a un  corps  cl,*  caaal.  rie  ç’.iî 
coir.pofo  la  garde  d;  IVmpereur , «Sc  dont  ks  foldats 
font  mar  qués  au  front.  O.;  Us  app;He  ainü  du  m:t 
manfih , qui  fignifîc  une  paye  plus  c vr.fidérable  cpe 
celle  d»  auiK  S cavaliers.  En  e:K;t  , il  y a xAmünfb- 
d.ir  qui  a pCju’â  753  ro.tpi^s  du  pr?mi?r  thra  de 
paye  pif  ai;  ce  qui  rev.eut  à 1075  livres  d?  n tre 
moincia.  C;-A  du  corps  d.*s  mon f.  h Jars  qu’on  tre 
ordnakemmt  las  omrUas  ou  cLiciers  gé.ié.*a.ix. 

(G) 

MANSFELD,  ( H'fi.  cf ////:«.)  c\*A  le  nom  dune 
ma  ton  d'A’l  magne,  fteond.’  cngiands  capitaif«f.L.s 
pl.i^  itluA.  as  fout  Pierre  Ern-.A , comra  de  M insfiid  ît 
ils  dau.K  Ais,  fur*  tout  fon  A's  naturel  ErnaA. 

PiCrre  FnwA  étoir  gojv.rnaur  ùTvoi,  îoffiuclas 
François  Aient  i:  fi^a  da  c:tte  place  en  1552*  Le 
covwe  de  SUnsftU  y fut  tah  prifonniar.  Devanu  i.hre 
dans  la  fuite  il  f.rv.i  las  cautoliquas  contre  l-  s Pm- 
t Aantsâ  la  bataille  dj  Montcomour.  Lo  rui  d'EOa^i; 
le  fi;  goaveru .•uf  de  Lux:mU'.jrg  6l  da^lFUvtflas.  Il 
mourut  en  i6:*4  à quatre*vi  i^t-Apt  ^ins.  SM  la  Aâ  u 
a lez  g onde  réputation  de  tafent  & d;  capacr.c  , il  en 
lailTa  une  bien  plus  grande  d'avartco  & do  craa-.ré. 
L-3  priCnniers  qui  tomboient  entre  fes  nuà  b,  étviei  t 

Ï lus  ntjîlieurcjx  que  les  capots  qui  fervent  ci  3a-barie. 
h c.oicm  ubJLés  d-*  facriher  nr^;f(Me  toute  ku:  femme 
pour  fe  tirer  cime  captivité  11  inAipportalde  , ou  ils  y 
I criircicmmifôfablîmmî.  Cet  homme  avoiicepemUt* 
é.é  prifoimitrr.  Il  pouvoii  dùc  : 

Ahîfi  que  ces  guetriers  j’ai  langui  dans  les  f ?-s  ; 

Qui  ne  fait  compâuf  aux  maux  qu  ou  a fou.Alm } 

On  poux'oit  lui  dire  : 

Vous  fûtes  malheureux  & vous  êtes  cruel  î 

Charles,  prince  de  ManjfeU , fon  fi's  légîtim’  « étoU 
mnri  d.i  vivant  dePi'rrc  Em  A en  159Ç  après  avoir 
batiu  lasTurçsnui  voulmrrt  f cairirla  viM.  de  Gi’au 
ou  Stri^onie  doat  ü fo<iuit  le  Aèg'.  11  avoit  frrvi  avec 
diAitkl  on  en  Flandtc  ^ en  Hongrie.  U ne  latAa  p.^M( 
d'cnlans. 

Erndl  Ahrysfetd , fils  narareî  tîe  PiîrrcFrn  A, 
p'us  illuAre  encore  £t  que  An  père  & que  fi  n irvt«  , 
lut  u'abord  attache  cfnnme  eu<  à la  ntaifon  d’Autrithe 
la  (Hdirc  EmcA  dlAutrichî,  fut  fon  parrein  ÿc  lui 
don  a fon  lajm;  U fervii  av.c  Ouul.a  fon  fierv , Le 
roi  tn  Flandre,  &. rer.iperear  en  Horigii& 

Elevé  à Ikuscika  dans  U rc'wÿoa  cadvoUque, 
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Tek  i îflo’t  da  panl  Prcitcftant.  L'emnereur  Rodolphe  II* 
Je  légitima  : On  lui  promit  les  charges  & les  bkm  du 
cemte  et  M.zr.fcU  fon  j ère,  <»fi  ne  lui  tint  point  parole; 
alors  ii  fe  jcîta  dan» le  p.;ni  despniees  ProtiAanis,  en- 
fwmis  de  ta  maifoo  d‘Au»r  che.  En  1 6i  8 , U fc  mit  à la 
tete  des  révc4tés  de  Bvhètne,  6c  commença  la  guerre 
<i:  trente  ans  : il  ravina  le  Pa!4tin,.t  fle  l’Allâcc,  battit 
h $ Bavari  is,  les  AUen.nnds  l'appciloient  VAttlLi  de  U 
nvV/)/r.  Dihn  il  fut  deiatt  pur  le  fameux  Va^Acin  à U 
batcd'.e  de  D.  Acn  en  i6i6.  il  mcmiu  le  lo  novembre 
de  U m.cfne  année  à cjuarantofix  ans,asant  cétW  an 
fine  de  baxe-Wcymar  Jts  tron|>esqui  lui  refttiem. 
P mourut  dans  un  village  de  lu  p.Jmatie  entre  'Cxxz  6c 
Spilarro , en  s oulam  p3 Ter  Ams  Petnt  de  Vénife  pour  y 
entam.'r  t uelqwe  r.ègrciation  mile  au  parti.  Quand  il 
(émit  approcher  fa  derifèrc  heure , il  cnn  qii’Ü  éroit  in* 
dif^K  dun  fl  grand  capj  aine  de  tnearir  clans  foti  Ht, 
de  voulant  fans  doute  m<VTe  en  pratique  la  maxime 
connre  : dtçJ  /w/rfr4wrrmy?.*n/(rm  K:cri , il  fe  ih habiller 
& ireme  parer , & fe  tint  d.bout  Tépée  au  c té  ap- 
puyé fjr  oeux  donv  A.ques , entre  les  bras  dcfquch  il 
e.spira.  Il  avoit  eu  long-temps  une  conAancc  entière 
cUnsimde  fesc  fhcieTsns.  mméCar'-l,  H accjuii  la  preuve 
que  cet  cÆcier  le  trahlTott  6t  rcvékU  tous  les  pro» 
i?n  au  ccmre  de  Ducjuoy , général  des  Autrichiens  ; 
il  ne  lui  en  dit  rien , il  lu:  fat  A'ancr  trois  cems  ricK- 
daJ;s  (on  ne  voit  y36  trop  pourquoi)  & l’envoyc 
porter  tme  lettre  au  cemte  de  Biicjucy  ; elfe  ctott  conçue 
en  cestermn:  Ctid  âj/u  %vtrt  aftHtonnê  fnvittur 
ron  letm<:n  , comme  je  tavoU  cru  ^Jt  ^'ous  l"cff%vyt 
afin  que  rcus  prefitie^  de  ftt  fcrv'tces,  Ce  procédé  étoit 
imprudent , fi  l'on  veut , ma’s  il  étoit  noble  & fier  ; c'eft 
aiiîfiqucC^ir  rcm'oyoit  à Pompée  Domithis,  Ahanius , 
Petré  us , 6c  avec  eux  tous  e ux  c!u*ji  jogeoit  être  plus 
aBcclionnnés  a la  caulê  de  la  républicik:  qu’à  les  intérêts 
particuliers  , quciqu’il  pût  les  retenir  au  moins  comme 
rifonniers.  Les  Kolla’*dcts  ^i^t^ansjtld avoit  Ibovcni 
icn  fcrvls , Atôient  de  lui  : Bor.us  :n  euxifto , cents  in 
preiio;  AlïU^iU^maischer,  Ceft  ce  Oovii  Afoit  de 
Saint  Marrn  de  7 ours , dont  H cc  mbloit  Fégtife  depré- 
* lents,  6c  à la  protcéVon  duruel  il  croyoit  devoir  une 
cnrtie  Je  fès  s’îéteircs  jiVyrrr  httn  fis  amis  ^ mais 
U ejl  unpctuhtr. 

Un  aitro  corrte  de  M.isjsftUf[  Henri -Frarçois  ) 
de  la  meme  ma  fort,  Orvii  avec  dftir.ébrn  la  maifon 
d*A^^tr^elie , A*:ns  la  guerre  de  la  fucccAkm  d*Efp:^gr.e  , 
fut  Ccréfüi  des  armées  de  t*i  mpercur , ambalTadcur 
•n  France  6c  en  Efpagne  , 6c  mourut  à Vienne  en 
171p. 

Pendant  fon  .“mtaHade  en  Efpigne  , il  fut  accule 
d’avoir , de  c<  ncert  avec  le  comte  d’Ortpeza , ir.iniiVe 
d’E‘p  agne , fait  empoifonner  la  rciroj , pre jn  ère  femme 
de  Uhari»  II,  bUcde  Mcn{tLur&  de  Henricne-Anne 
'd’AneJetert  e , parce  qu\l!e  rendch  Ibnmari  favorable 
à la  fiance.  Le  marquis  de  Torcy  die  dans  fes  iné* 
moires,  qu'ils  ptirent  peu  de  foin  de  s'en  )uAi5er. 

MANTE  , C f.  ^nrut  ou  pjUa  , (Afi/i  anc.)  habib 
lemer.T  d^s  dam-rs  Rom-ir.es,  Oétoitunc  longue  pièce 
«’ôteffe  riche  6c  précieuse  , dont  1a  queue  extraor- 
duuit'^cm  tnônatitc  , fc  denebett  de  tout  le  fcflo 
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du  cerps , depuis  les  épaules  où  elle  ctott  irritée 
avec  une  agmlc  le  plus  fi  uvent  garnie  de  pierreries  » 
& fe  foutcnoit  à une  aHca  longue  diflance  par  ion 
propre  |>oids«  La  partie  fujiér.curc  de  cette  mânse 
purtoit  ofdituirenKnt  fur  l’cpauU  5(  fur  le  bias  gau- 
che , pour  doiintr  p*us  de  !i*>cné  au  bras  droit  que 
tes  t. mines  ponniem  découvirt  co.mme  les  hommes, 
6c  formiit  par-^à  un  grai.d  m inbre  de  plis  qui  don- 
noient  de  la  dignité  à Ctt  hnbiî]cmi.n*.  Quelquevuos 
préterdem  que  la  forme  en  é:oit  quarréé,  <fuaJrum 
puWam.  Le  fond  étoit  de  pouq'>re  & les  ornemens 
dVr,  ôtircmc  di  pierreries,  f*lon  Ifidore.  La  mode 
de  Cette  marne  s'înîrodiiifit  fur  la  ♦cène  , 6c  les  comé- 
diennes ba’avoient  les  théâtres  avec  cette  longuq 
rolw: 

top  go  {^Tiiute  venit  Aianum, 

Saamailé  , dar«  fes  notes  fur  Vopifevs  , croît  que 
le  Jynna  croit  une  efpèce  déteffs  particulière  , ou 
Ls  fis  d’or  6c  d’argent  qni  entiok-nt  dans  cette  étode  , 
mu  s la  e<aiid  nombre  des  auteurs  penfe  que  c’étoit 
un  habit  propre  aux  femmes , 6c  fur-t<MU  à celles  de 
la  prem  ére  Aftirél'on.  { .4.  A.) 

MANTTCU , ferme  de  nUtion  , forte  de  beurre 
cutt  dont  les  Turcs  fe  lêrvcni  dans  Uurs  voyages  en 
caravanne  ; c’cA  du  beurre  foiviu , fa^é , & mis  dans 
des  vaiAiaux  de  cuir  épais , cerclés  de  bois , fomblabkt 
à ceox  q::i  contiennent  leur  bunme  de  U Méquc* 
Pccock  , Defcnpt.  d* Egypte.  (/?./.) 

MANTICA , f François  ) ( Hijh  IXtt.  mod.  ) jurif- 
cor.fulte  célèbre  c’italle,  crée  auditeur  de  Rote  par 
Sixte-Qumt , & card  na)  par  Oement  Vlll  , auteur  do 
dis'Crs  traités  de  droit  ; de  conjeHuris  uUiaurum 
volur^,uum  lihri  il  ; lucuhrathnes  l‘aiic,in€ , leu  dè 
locint  d*  arntipiis  converuiombus  ; Dec'fforres  Rotei 
Ramante.  Né  à Udinc  en  1534  , mon  à Rome  ea 
1614. 

MANVCE,(AU*,  P.val  3c  Aide  le  Jeune 
Lui.  mod.  ) pète,  fils  & petit-fils,  imprimeurs  6c 
littérateurs  célèbres  di  Vcnilc  6c  do  Rnnie. 

Aide  hit  1«  premier  oui  imprima  le  grec  corrcél^ 
ri  mt  & fans  l>eaucoup  d’.-ibréviai.üns.  Ou  .*1  dr  hii  une 
foiamirai.0  gn:ccuc  , des  notes  fur  Homère , fur  Ho- 
nce,  &c.  Il  îTiounu  à VeniCt  en  içi6. 

Paul  Manuie  fon  lils,  y naquit  en  içii.Ona  de 
lui  lies  Tra  tés  pkins  Acrudk-on  fur  divers  fujets  re- 
latifs 4 riuiVirc  , aux  loix  , aux  u*ages  d.s  Romain»  : 
de  tcpîbns  Romanis  } de  aUrum  apn  i Romanos  \tures 
ration*  i Je  Semtu  Hom,wo  i de  Ç'optinis  Rorianis  ; 
d.s  (j.rr'mcfirrircs  fur  Gcéron;  des  Ej-ùfis , 6cc, 
à Rome  en  1 574. 

AKk  le  jeu;  e,  ne  à Venise  en  1 545  , iils  d-:  Paul , 
eitt , cemme  fon  père  , la  d'reélion  de  Tiiriprimerie 
dJ  Vatican  ; on  a de  lui  im  Tr..Ité  Je  On ipapAe  ^ 
qiul  avoit  crmiicfc  à de  quatorze  aii^  ; dz 
Cr.jnaKT.t;ur'n  fur  Gç cron  ; de*  F4’i  rt?s  ; la  vie  Jo 
Corme  de  Médic*s;  e lle  de  CaAniccto  CaRracafiU 
( fcyti  cct  article.  ) On  pur  dire  île  lui  : 

f^inas  laiijatur  £r  alget,  ^ * * 
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Des  éiogct  furent  (a  Iciile  récompenf»;  U vécut  &c 
mourut  pauvre  , & fut  rédu  t , peur  pouvoir  fubfiflcr , 
à vendre  iâ  bibboihè.pK , qui  étott , dit-on,  de  qua:r> 
vingt  mille  volumes  que  f<»n  ] ère  & fon  aycul  avoiciu 
•xuillc^  è grands  frais.  M-rt  à R >me  en  1597. 

MANUDUCTI  UR,  <.  m.  ( //{/?  mU  ) terme 
cccléfialîiqu.?  , mm  quiui  donwit  ar.cier.nemcm  a 
un  cffici  T du  cHo.ur,  q\ü  plr.cdüu  milieu  du  cKurur, 
donrsoit  le  ftgnal  auv  chcriftes  pour  entonner , mir- 
cjHoit  l.-s  tuns , l»as'*cit  la  mcfjre  , 6c  rcg’on  le  clui.t. 

Les  Grtcs  Vap  c^loitnt  mifockorcs , par  ’a  ration 
que  nous  V''rscm  d^  dirj  ,<îiu1  ctoit  pJac;:  au  rruÜcii 
eu  chœur:  nuis  da.;s  Icgl.fe  latine  on  l'appJ'oit 
m^uriduchr  ^ d?  ttu/ius  , ma'n,  6c  aWt>  , cor.d”  rc, 
parce  qu*’l  rcglc/it  le  chœur  par  le  mcuvtmcnt  ÔC  Us 
g(0is  de  fa  ma  n. 

MANUEL,  ( Hipoirt  dii  Bas  - Emvirt.  ) CVft  le 
nom  de  deux  fmp.r.u  s d,  Cx.:.il.vuo.ople;  l’un,  ds 
la  ma  fon  Coin  ènî  ; l'autre , tic  la  maîf  n Paîéoîogue. 
Le  prtmicr,  wé  ea  iiio  , court^nné  empereur  en 
1143,  fit  bcaucuin  la  guerre  \ ti  quoique  naîureUc- 
meni  bon  6c  amont  fes  peuples,  il  1$  accabla  d’im- 
P is  , parce  quoi)  r>e  fait  ia  giKure  q\^t'à  ce  prix.  CVfl 
fous  fon  règne  qu’arrit  a Li  Iccondc  croii'ade.  Les  Grecs , 
ti  ce  quen  app:lKnt  IcsLains  , cMlo-dire,  tous  les 
croiies  d’EutopL*  vécurent  en  fort  mauvaiiè  inteMi- 
gtnee  ; les  Latms  ont  fort  diffamé  6c  vraiEmblablc* 
ment  un  peu  caUnmié  Manud  ^ dont  ils  n’c:oicnt  pas 
contents,  6c  c^i  c.olt  encore  plus  mécontent  d'eux.  11 
mourut  en  1180  , dans  un  Habit  de  moine  , pour 
oq>ier  , non  pas  li:  ton  ruM  avuic  fait  à fes  peuples , 
mat$ie  ne  fais  quel  fcai  daW  qu'il  avoit  donné  è Téglife 
gT'-cque,  par  quek;ues  dogmes  un  pvU  luiardés. 

Manvh.  pAiioLOCUE , f?s  d.»  JcauVI  ,fit  la  guerre 
•ux  Turcs;  ceitX'ci  éioie-it  alors  dans  tome  leur 
vigueur,  & Temp  rc  et. c d^is  fa  dccaderce  ; les 
Turcs  Kd  prirent  Theifalonjque  , 6:  pcnfêrent  lui  en* 
lever  Conftanrnople  en  1395.  Il  remit  !c  kiysc  è 
Jean  VU  Paléohg^te  fôn  6ls , 6c  mourut  aum  fous 
rbabtt  rdigieiix  ; c’étoit  la  dévotion  du  ^mps , 6c  cette 
mode  dura  long-temps.  11  mourut  en  1415  ; t'  avo.t 
77  ans,  il  en  avoit  rce^  trentr-cinq  ; oa  vante  fâ 
dcKic^ur  plus  que  fon  ^biW:c.  U étoit  bd  cTpiit,  on 
• de  lui  un  recudl  d'ouvrages. 

Manuel  , ^ Nicolas  ) ( mp.  Xir/.  mcJ.  ) étoi;  de 
Berne,  6c  fit  loucr  dar^s  cette  vi'le,  en  1521  ,deux 
comédies  ou  farcts  imindéet , l'une  : U rtun^ear  de 
morts  ; Tautre  : U Pa^a'Ll  de  /.  C avec  fon  vkalrt. 
Berne  étoit  encore  esthoH  ue  ; mais  les  déclamations 
de  Luther  y avoier.t  prc'dun  Lut  efler,  6t  avoient 
ibr|x.ié  Ks  ffprits  è gouicr  ces  d^ux  p èces , qui  n'ex* 
ciiCTcm  aucune  rcc'amaooa.  An  contraire  , l'auteur 
6it  mis  dans  tes  charges  munie  pales  , 6c  employé 
dans  *es  alfains  d.*  la  vÜl..  Ce  fut  lui  qui  traduüu 
ér  recueil  de  procidum  ^ contre  des  Jacoiint^  exécuics 
à Berne  en  ;/0p  , pour  crime  de  foratUrïe , auquel 
traite  pont  accouvl.s  les  cordîiu^s  d'Orléans  pour  pa^ 
crà/r  unpopum»  Cet  ou\rage  parut  à Genève  en  1 566. 


Genève  6c  Berne  étoient  alors  protefbntes,  6c  c« 
accueillirent  d'autant  mi.ux  c«s  h floires  fcandalcufes, 
c,u'aucun  catholique  ne  pouvoit  fe  défendre.  L'hifl'.ire 
dvs  Jdcolûns  de  Berne , écoit  que  ces  moines  a)'ant 
voulu  que  la  Vierge  prom'n*,àt  tlle-mémc  contre  les 
Cordeliers,  en  faveur  d.’s  jacrbns,  dans  l'affaire  dt 
l immaculcc  conception  , avci>~nt  dv-ifi  un  de  leurs 
moines , jeurK  homn.e  fort  crédule,  <’u*j1s  Ifigmaiilercnt , 
6c  auquel  iE  üretu  apparoure  la  Vierge,  qui  lui  dit 
tout  ce  quMle  voulut  ou  plutôt  tout  ce  qu^Hs  %cu- 
lurcr.t  ; irais  le  |>etu  moine,  tjU0t({ue  fsns  fe  diittcr 
de  rici) , s'étant  av  fé  d'ap^  creovoir  quelque  iclTcm* 
blarce  entre  la  voix  du  fous -prieur  6c  culie  de  U 
Vierge,  on  suUut  rttupoif  ni;cr  avec  une  hoftie. 
L'arienic  dioit  elle  étoit  couverte  fa  lui  a^ant  fait 
ic)rttcr,  O»  l'c-.fcinu  crinni':  làcrîlcgc  ; U trouta  le 
ini-ytnde  s’échapper,  6c  ;Cvc)a  tout.  R me  fît  punir 
ce  taÆncmtnt  de  crime  ; quatre  deu  in.cati;s  lurent 
brûlés  le  31  mars  1509  , a la  porte  de  Lernc.  Re- 
marquons qu'ils  ne  fur-.i>t  pas  b:Lilés  peur  ciime  de 
foredienty  comme  U perte  le  titre  du  rcaial  ; mars 
pour  crime  de  profanation  6c  de  factilég.',  à me  ins 
] qu'on  n'i-ntende  ici  par  fbrCi’Lrie  , tout  culcûce  , 

! toute  im^Kllure  cEm>nel!c  ci)  l'on  emi  lo^'c  les  oHofss 
* fâintcs  pour  tiompcr  6t  foire  du  mal 
j L'hmiirc  des  cordeliers  uÜilcans  tft  de  1333  ; 

c'eA  une  des  plus  grifLres  foutbriics  doru  les 
f mcines  Ce  feiem  avifes  dans  K)  temps  d gnorar.ee. 
l lu  pr^r«oiem  bien  leur  temps , c’é.c)t  celui  où  Lmlter, 
Zuii^e,  Calvin , tenohnt  les  yeux  de i'turvpe  aitco* 

J 6b  fur  Ls  abus  de  l’égUê  uin^inc,  6c  fur  les  four- 
’ beries  des  moines.  L.  u.fe  de  Ma  eau  , ftmmc  de 
j François  de  SuhiS-M::û:tin , p;cvôt  d’Orléars,  avoit 

Iordoxiué  qu'en  rciitcnai  fars  i-cmpe  aux  ccrdJicis 
de  cette  s'îUe , ou  fus  Soini- Mcun.n  avoient  leu» 
fépuhure , comme  bicnfatcurs  du  ccuvcnw  Salm* 

. Mefmin,  c .crormémrnt  aux  duuières  volontés  de  fa 
femme,  lui  fit  fcire  un  e nvoi  titr-modcAe  , peur 
I Itquel  i!  ne  donna  aux  cordulxts  que  écus , fomme 
(r^raifcmnable  peur  le  t^mps  ; n ais  ne  rjûiâiibit 
point  leur  avidiié.  Ils  voulufcnt  avoir  part  à ur.t 
coupa  de  bo-s  qii?  Sa  ni*M(.lnut  iaifoit  fa<re  alors , 
6c  fur  fbn  refus , i’s  réfclurej.t  di  fe  venger.  La  vei> 
e-^nce  qulls  imaginèrent , fut  de  lui  penuacLr  que  fa 
L*mme , qu'il  avoit  beaucoup  aimée , étort  damnée. 
L'anie  de  cette  oulhcurvufc  rcvtnoit  tous  les  jouis 
troubler  TofCce  divin  par  un  bruit  affreux  ; Time  étoit 
un  petit  novice  qu'on  failoh  monter  fur  la  s oûic  de 
régiüê  , où  on  avoir  praiicpié  un  trou  , à U fas  eur 
du^l  le  mo'ne  pouvoir  entendre  tout  ce  qu'on  lui 
droit  d’en  bas.  On  exorcifi  refprii,  on  l'inturrogea, 
00  reconnut  qu'il  éioit  muxt  ; niais  il  n'étoH  |:ai 
fourd , on  lui  ordonna  de  répcr.drc  par  dvs  H^nes 
dont  on  convint,  6c  qui  cctiiiA  ient  a fiappcr  uu 
certain  nombre  dv  coûtas  ; l’clprit  as  oua  cu'il  é:oic 
damné  pour  avoir  reçu  fecrètcxiwnt  dans  lOii  ca-ur 
l'hériTie  de  Luther  , 6c  pour  avoT  trop  aimé  la 
parure.  On  fit  d*al^rd  aevam  peu  de  pcrfr  nms, 
enfuito  à mefure  que*  la  créduliic  faifou  des  prcgics^^ 
do'ont  un  plus  grand  nombre^  des  ripréfemaû&oi 
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cctw  rldlnile  (cène  ; na‘i  dès  qii*on  dt 

faite  morîcr  quck;u’tm  à U v<û:e,  cordJi^rs 
troubics  tut'nrcnt  ne  i |\is  dirangtr  l*if- 
ori:  i & le  pri:j>le  rui  a*me  lesc^'prts  di^  les  rev^ar  « , 
t.t  de  ctt  av  ».  Cér.c  aHa  re  devint  bien  ot  h tra- 
t ère  d^:n  grand  procès  ; Sa-nt-M-  ftrnr  f ■ plaignii  au’on 
ftoyb’ài  tt-s  cendre»  de  fa  f.mme , & qu’on  d fTamii 
{à  mémoire*  L s cordel'ers  fc  p’a  gnircni  qu’elle  itcy- 
b»ât  l,ur  repos.  Le  roi  nomma  des  juges,  La  vé'ité 
fiit  déccHivtiie.  Los  ccrde’iersfnren:  cor  damne»  à faire 
amende  hcnorafc’e  , & à cire  banri  di  rcyavitn.  ; mais 
le  p^i'ple  vit  toejourt  en  eux  dci  fam  s opprmés  ; \n 
aumône»  des  fidèles , fur  - toi«  des  fttnmis , ne  I ur 
mai'Cjvèrent  point  dans'a  prifin,  & lo;'((pi*a.  rè'  I wr 
conc'unration,  d»  fijrcnt  ram  nés  de  Pamà  Oi^éaru 
pour  y taire  amende  borKrab‘c,  le  pei  pW  les  firivir 
CTI  ba  fam  leirs  fers  de  en  vt;iia4.t  des  larmes.  Le 
r».fte  de  Pariêt  ne  fin  po'm  esécuri,  parce  ai. 'on 
cra  gnit  de  fa  re  tiicm;  hcr  les  î c éi;q«-:s , fit  Ls  flfré- 
tique»  tfiomprèrem  bien  tlavantage,  de  ce  qu'ii*e 
pertiPe  IbuiK’î’e  nfia  impunie.  L.\ft  pr^ce  qu-  la 
rc’gi  n tft  divine,  «ju’il  Uni  crnuinr  catt  qui  la 
fort  feivir  li  de  vils  imércts  fit  à d,s  pallions  hu- 
inaln.'»;  c*tA  parce  que  le»  choi;'»  lâintvs  doivent 
être  rvfpeûv'ts,  quM  uu  en  pJti  r iigOLfcuf,mem  U 
prefanan  4«i. 

MANZO.  ( r.7V  ) ( marep^i»  de  ) 

MAFPAIRL  , ( H;fi,  arc,  ) nom  lîofiîti.r  cho  L» 
fîncvtis  Romams;  c‘émt  ciiii  rui  dans  le»  jet  ut  pu- 
Wirs , Cl  n*ane  ci'lu'  du  ciT^qu-*  fit  des  g’avl  ai  iii  » , den- 
ncii  le  fign^ipour  ccmmenc*^r , en  j-uant  tire  ïrr»pj>e, 
pmfpa  , qu'il  recevrn  aupauvam  de  rimjx'reuj  , 
d.  ionful,  eu  de  qn^ikiuautre  magA.at  , ap  arcm- 
n>e.nt  le  ph»  diAinpié  q*ii  tâc  préteni , ou  de  celui 
qtidcnroii  les  jeux. 

MARAFCVSnu  MAUCOtT^-.  C m.  (A7/  mU) 
c*cft  îe  rem  que  !c»  Mahoinétans , f.i’t  ri-grcs  , (î»;t  ! 
maures  d’Afrkpie  > donnent  à d'5  n ttn*s  pour  rui 
iîs  cnc  1:  plus  g ard  refp  tl , q i jin  ^fT  m des  çlu$ 
grands  pr  viic^is.  Pars  f.ur  hab.l.  mcni  ils  difiè- 
iciit  t.èî-j>eu  des  autr  s bcm.ires  ; nuis  ils  font  ailes 
à diftirgeer  du  vulgaire  par  Ict  r gravi  e afttô6-, 
& par  un  air  hyprc.iic  & rèf.n  é qui  en  tnq  c*ie  aux 
fimpl^ffit  fiais  Icqutl  ils  cacSetit  l'as*aiice  , iVj> 
giei)  fit  l’afrbîir.n  let  pl»«  d m- fuies,  (ics  nur^koui 
om  des  villes  & d *»  p:o\irces  cm  cre»,  dont  le»  re- 
venus leur  app.irricnri'.'i.i  ; ils  n*y  ai’mftteni  que  les 
ixîgrcs  dcft.ni>  à la  culu'rc  de  iMirs  urres  fit  sux  tra 
vaux  dou:eAr  I»*  ».  ne  fe  madent  jama*»  hor»  de 
leur  trlisu  ; leurs  cniae.s  mâl.s  fi>n:  d.ftné»,  dès  >a 
luiflanct,  eu*  fonfifw  irs  du  ûccrdoce  ; on  Uurerfir- 
giK  les  cfi  emonies  cor4'-*nut5  dans  un  livre 

pour  lequel,  apù-s  laîc%'ran  , ils  mar  ucm  l<  pîu' 
r.-.rd  rcip^él  ; cPatll-airs  U‘.:r»  ufagrs  fom  peur  Ls 
•te»  un  u»>  Acre  iir*pé.itraWe  Cqie  dant  on  en  if 
qu’ils  f.  p.rmtitcnt  U ixjlyjamie,  aifi  me  tou»  lis 
Mah«  métaii;.  Au  rcAo  j'.s  dit  on  , oLCnatcui.s 
exr.iK  de  l’alcoran  ; ils  s’abAi.-nncri  avec  foin  du  vin 
fie  de  toute  liqueur  forte  ^ fit  (>ar  U booTiS  qu’Jit 
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mettent  dans  le  commères  quMs  fisnt  le»  uns  avec 
l-s  autres , Is  cheTth:rt  à expier  L»  fit 'cnnerics  6c 
Kv  ;m|H  Aures  ruMs  ex  rc  m fur  le  penp'c  ; ils  iôm 
trè^efar  rahlc^  peur  Irurs  coid  crcs  , ru*M  punit- 
f.nt  eux  - n-fime»  (iiivant  leurs  loix  ccJifiaAïqu^, 
tari  lerm-.trrc  aux  ju;:  s cMU  d’extreer  *rcun  pou- 
SOT  fjr  eux.  IxTfqu’im  m *r.7«r  p.fle  , le  p.uplc  fe 
m t à gci  oiix  autour  de  lui  pour  rect  voir  fa  bérfi- 
d éhon,  L?s  nègres  du  Sér-figal  font  dars  la  perlua- 
fion  .^iia  c-slut  qui  a ir.fultc  lui  oe  ces  pifitrî»  , ne  peut 
liirsîvre  que  trois  jcu"s  à un  crima  fi  aboPS'nable# 
j l's  oi-r  de»  cccl.*s  dans  Kfiniellcs  on  explique  l’aicoran , 
le  riniel  de  l'ordre  , fi»  r^gk».  ()n  tau  v«»r  aux  ;«u*ie» 
cf'mm.'Tii  fis  biiéir»  du  corus  dn  p.ctrea 
<b- 1 liés  J la  politique  , qiK  Îru  ils  (âne  t un  corps 
Içp.irc  d.  ns  l’état  j mais  ce  qu'on  leur  inculque  avec 
fi  i-lüs  de  foin , c’^A  un  attachemvTit  fa.4i  boTue»  pouf 
fi  bien  de  la  confiatrr.  ité  , un;  dfciéiion  ï toute 
é-i-xîuve,  fil  une  gravité  impo’anip.  Lv  mtrtbous 
avvc  t'xne  I-  ur  famille  , voyagent  de  province  en 

f'nn'lr.cc  en  erf-ignant  !'?»  peuples  ; le  rifpsft  que 
on  a P ur  eux  cA  li  grand  , crue  pendint  les  guerre* 
les  plus  iimglatitc» , ils  noi  t rien  à cra»ndre  de» 
dii'x  l'arr.s.  QuA(puv-un»  vivent  drs  auir-fincs  fic 
d-;r»  I bér.^lité»  du  peuple  ; d’antr.'»  fivtt  le  commerce 
d.’la  poMcIr»  d'or  fit  des  efi‘avrt  ; mut»  le  commerce 
le  pK»  lucrarit  pour  eux  , <A  cehii  tle  vendre  do*  * 
jf»  'f  if  ^ 'Oii  font  de»  bandes  d.*  papi  r»  rempb»  de 
caraCttres  nyAéiifux,  'iie  fi  peuple  rega  d.  comme 
d s p-crTv^iifs  contre  toi»  lt$  maux  ; ih  ont  le 
f.çret  d'échanger  cc*  pap  er*  contre  l’or  des  riègres; 
qiiel  ,u  s~K\r,s  a\  nrr’eux  ?.malfcr,i  <fi»  richelfi»  uumt  nûîs, 
q.rVs  enhMilftjnt  en  terre.  D-ss  voy?g4îur»  alVureni 
q»ie  'c*  m.}rjhiiîit  , cnignant  eue  les  turf.pée .»  ne 
fill.n?  toff  à Isur  commerce , ^ant  fi  pritKtpal  obAacfi  . 
qm  J empcchî  jtiiqu'lct  ces  demit'rs  de  pàaetrer  daas 
hnréiteur  de  rAn.i;uc  fit  d-  ^a  N gii  fi.  Ces  p/c'ros 
fis  eut  cdT'ayés  par  d*s  j éri'»  qui  ne  Ibm  ptut-cîre  . 
rii’miag'uaisSi U iA3gî*cs.  Il  y a auiîi  des  /rttr.thus  * 
d;uis  I s rcyaum.»  d’  .Mar<c,  irAV*'*  » ^ Tuns, 
6**.  CVj  a eux  fi  plus  g'a:h<i  refp  si  , au  pou;i 
de  fc  trouver  nèrèionocé  ou  fixir  comnicrcs  avec 
les  fcinm.'s. 

MAUA.CCI,  ( Louis)  fJijl.  Vt%  moJ.  ) de  U 
err^  égrtjon  d.»  derc»  régulitr»  U m<re  Jt  Duu  , . 
c^^îfifîeiir  du  pap:  L ureen;  XI  ; ré  ï Lucoue»  en  . 
1 6 1 î ; mort  en  i yco  On  a d?  lur  \\  uwags  fuivanr  : 
fiXtus  uniiHifui  uuèicc  fi»  avec  d**»  • 

notes  vxplîca.ives  fit  tctinativcs.  Mi'acri  eut  giande 
pau  au(/i  à l’éduion  de  la  JühU  W/uèe  , qui  (ê  At 
Ri  me  eu  1671 , ers  ) vol.  in-fol 

MARAIS , ( .Miriii  ) muAcien  cé’èfere , né  en 
à fiafi»,  nuifc  en  lyab  , aat..ur  di  pluft.urs  opéra, 
cdii  d^.co  € parts  ptKir  lô«i  clsel-d’œuvre* 

MAR.41S,  ( ^'oy<i  MA’îtTs fie  Rccniîr. ) 
MARALÜi,  ( J -c.  U s-PK  I ppc)(  NijK  ) 

neveu  par  f.»  tuère  du  g^af'd  CLllini , croit  né  comme 
lui  à FérinaliO,  dai»  fi  cmnié  de  Nice.  A^*p^llé  ^ 
en  Frajiüe  par  ton  onçfi  cri  1C87 , il  lé  ot  t a ob-  ^ 

firvor 
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fefver  le  ciel , & jïerloiwe  tle  Ton  temps , n*en  a I 
mieux  connu  les  ditai’j.  11  entreprit  un  nouveau  I 
catjJogue  des  écoiUs  tUes  , qui  l'occupa  touw  fa  vie. 
On  ne  pouvait  lui  dcftgncr  aucune  étoile,  qu’il  ne 
dit  fur  le  cbamp  la  pUce  quVile  occupoit  daiw  fa 
conflclUttûn  ; nul  phém  nicne  cclefte  ne  lui  cch.tppcit  ; 
la  plus  petite  nouveauté  (Uns  le  ciclfrappou  aum-iôi 
des  yeux  fi  exerces  h robrervation. 

11  travailla  fous  M.  OlTnii  en  1700,  à la  prolon- 
gation de  I ùmeufe  m^idicnne  , jti^u  a Textrémité 
méridionale  du  royaume.  Etant  aPe  enfuite  en  Italie , 
il  fut  employé  par  le  paj>e  Qém^îm  XI , à la  grande 
affaire  du  calendrier  , & m.  fianchini,amide^4.  Caf- 
liui , ne  maixpu  pas  de  copier  le  neveu  & fclèse 
de  ce  grand  artronome , dans  la  conAtuében  d'une 
méridienae  qu’il  trafÇiût  pour  Péglife  des  dunreux  de 
Rome  , à l’imitation  de  celle  de  Saint  Petmne  d; 
Rofi'gne  , tracée  par  celui  qu'ils  rcccnnoiffoicm  tous 
deux  pour  leur  maître. 

En  1718  ,M  Maraldi  ,avec  trois  autres  Acac'émî-  • 
ciens , alla  terminer  la  grande  mcriUlenni'  du  côte  du  S 
«ord,  A ces  voy..^es  piès , dit  M.  de  Fontcnelle , il  I 
a pailé  ùi  vie  rentermé  dam  le  cicL  ( 

lî  s’eft  pourtant  permis  quelquefois , par  forme  de 
clclaffcmen:  &l  de  iccréation,  des  oblVrvations  phy- 
fujuvs  fur  d.s  infcfljs,  fur  des  pcirifîca.ians airieules , 
fur  la  culture  d.-s  plantes,  &c.  Son  obfirvation  ter- 
rcflre  la  plus»  importante,  cft  celle  des  abeilles. 

Il  mourut  le  premier  déccmlwe  1729;  ü étoit  né 
itf  ti  aoCt  1665.  ^ ^ dift'ngua  fur-tout  par  fa  re- 
connoilîWe  envers  le  célèbre  LXrxnifiique  CaiCni , 
fon  oncle. 

MARAMBA , ( Af/j'ÏL  ma^^, /hnrrjisnari.)  hmfafc 

îd  le  ou  fétiche  adorée  par  les  naktar.i  du  ro)  aume 
do  Loango  en  Atrique  , & auquel  ils  font  tous  con- 
facrés  dè>  la^e  do  douze  ans.  Lorfque  le  temps  de 
fà're  cctîc  ceremonie  eft  venu , lescandickus  s’adieffent 
aux  des-ins  ou  prêtres  app  liés  fJnp^s  , qui  les 
enlérment  quelque  temps  dans  un  lieu  oblair,  oîi  ils 
les  lont  jeûner  tièsTÎgourtuicraent  ; au  Ibnir  delà 
Ü leur  eft  dclcndu  de  parler  à perfonne  pendant 
qiieleues  jours , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , à 
ce  délaut,  ils  frroient  indignes  déde  préfontéa  au 
dieu  A/wrjméj,  Après  ce  noviciat  le  prêtre  leur  fait 
furies  épaules  doux  incfiom  en  forme  de  croiffant, 
ôtle  làr.g  qui  coule  de  la  bleffurr  cft  oftlrt  au  dieu. 
On  leur  enjoim  eniuite  de  s’abftcnir  de  certaines 
viandvs,  de  foire  cticlques  pémtcr.cts , 5c  de  porter 
au  col  qu  Ique  reflue  de  Mar^  mhj,  On  porte  toujoutt 
cette  idole  d>.vai)t  le  m.mi'hamma , ou  gouveitîeur 
de  province,  par-tout  oîi  il  va , 6c  il  effre  à ce  dieu 
les  préinic.s  de  ce  qu’on  fert  fur  fa  table.  On  le 
conlulte  peur  connoitre  l’avenir  , les  bons  ou  fts 
mauva  s lucecs  que  l'on  aura , 6c  eriflii  peur  découvrir 
Ceux  qui  font  auteurs  des  enchamone:  ts  ou  maléfices, 
aux-yiels  les  peuples  ont  b:.aurotin  de  foi.  Alors 
Taccilé  cmbialfe  fidole  , 5c  lui  d't:  je  vtens  faire 
t <pr:u\-t  d<-vjnt  iJi  , 0 Maramha  ! les  n^rcs  font 
Mrfuadés  que  fi  un  homme  eft  cuui>ab!c  , il  tombe/'a 
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mort  fur  le  cb.imp  j Ctux  à qui  il  n’arrive  rien  fen* 
tenus  peur  trr.ocvns  ( yf.  /?.  ) 

MARAN  • ( (’om  Piuduu  ) ( hîf.  Lut.  mc^.  ) 
fovam  bénédiâiii  de  laciT-gn^as  on  c-  Saint  Maitr, 
a dorme  une  bonne  édition  de  S.  Cypr  en  , a eu 
beaucoup  de  part  à ce4lcs  de  S.  l.afi!^.  de  S.  Juftin, 
6c  s’otcupoit  à en  do.  tKt  ur-e  de  S.  OtigoTC  de 
Naz'anie  , lorf;u’il  mourut  en  1761.  O.  a de  lui 
t[ue1que*  cuvrag  s thcologiqucs  & pieux , moins  im- 
porta.». 

MARANA,(  J.an-Fau’)  ( Nifl.  Lht.  meJ,  ) 
aut.ur  de  iVy/vvn  Tu-c  , ouvrage  bcai^coup  iu  a.;trc- 
fois , Sc  qut  l’eft  bten  moins  d.puH  que  1 s lettres 
periattiKS  nous  ont  ofteit  un  ù paifàu  modèle  dans 
un  genre  à-peu-près  femU.ible.  M«::ar.a  étoit  un 
Ccaots  qu’on  avoir  aceufé  ifavoir  eu  part  à la  con- 
juration de  Ra{}!iâë'  de  la  Terre  , <«ut  avoh  ^cu!^ 
livrer  Gènes  au  dix  d-.*  Savi.ye.  H fut  quarte  tu» 
Ml  pr  fon  p4>ur  cette  affaire,  dont  il  écrivit  c-nlu  te 
lliiftuir^  qu’il  fit  impr:mi;r  à Lx’on  en  i68a  , & qui 
contient  ucs  pa!tici:u'irés  cuneufos.  C:  fut  àPa'-lsoii 
il  vécut  quelques  anr<écs,  qu’il  donna  \*£jfio>i  Turi^ 
11  mourut  en  Italie  en  1693. 

MARANES , f.  m.  ( Hifi,  mod.  ) nom  que  Ton 
donna  aux  Ma  ires  en  EÏpagne.  Quîlqucs-uns  croient 
que  ce  nom  vient  du  fyriaatie  ma’an~atha  , qui  ilgui» 
he  anathème,  exécration.  Alatiana  , Scal.ger  5c  iAi- 
cange  en  rap]>ortc-ni  l'origine  à l’iifurpation  que  Marva 
fit  ce  U drgnité  de  cahfc  fur  les  AbafliJ.s  , ce  qui 
le  rendit  od  eux  lut  & fos  partifansà  tous  ceux  de  la 
race  de  Molunimed  , qui  éto.ent  aupa.  avant  en 
pcfT.ftion  de  c^fte  charge. 

L'-'s  fcljjagnols  fo  forvent  encore  aujourdimi  de  ce 
nom  pi^ur  dcTigner  ceux  qui  fort  defoendjs  de  ces 
anciens  maures  , 5c  quHs  foupçtmnent  retenir  dans 
le  cœur  la  rc’igton  de  leurs  arcêtres:  c’eft  en  ce  pays-li 
un  terme  odieux  5c  une  injure  autli  atroce  que 
l’honneur  d’être  defeendu  des  anciens  ckrtiUns  eft 
glorieux.  (^A.  R.) 

MARATTES , 0»  MAHARAJAS  , ( Hifl  moJ.  ) 
ctft  le  nem  (pi’on  donne  dans  l’iiufoftan  à une  na- 
tion de  brigands,  fujets  de  quelques  raiahs  ou  fou- 
vera  ns  idc^atres  , qui  defcendcnr  du  fom.'ux  râlait 
S'.'vagi , cdcbre  par  les  incurfioivs  5c  les  cooqucies 
qu’il  Ht  vers  la  hn  du  ficdc  paffe  , qt't  ne  purent 
iarnds  être  réprimées  parles  fo  c»  du  gra“’d  raogol- 
Les  fucc>^fti;urs  de  ce  prince  vctcur  le  font  biea 
trouvés  de  fuivre  la  meme  protcHion  que  lui , Ôc  le 
métier  de  brigands  <ft  le  feul  qui  convi  iiuie  aux 
Maraues  leurs  rujcts.  lU  luhirent  des  moritagnes  inac- 
ceffibies,  fm-ée»  au  midi  de  Surate,  6c  qui  s'éicndent 
jutqu^  U riviere  de  Oongola  , au  midi  de  Cyoa  , 
d'pace  qui  comprend  environ  i^o  !»  ues  ; cMl  de 
ccîte  retraite  qu’ils  foitci  t f'our  aller  infcit^r  lou-es 
les  parties  de  l'Indofta:»  ,oîi  ils  cxv'rcent  <jUc!qM:fois 
les  cruauiéülcs  plus  inouies.  La  foiblcffe  du  goüvtt- 
nemwmtdu  grand-incgvd  a cmpècVé  iuîq  j*ici  quVnne 
mit  un  frein  aux  entrcpriles  de  CiS  brij^nds,  qui 
font  idolâtres,  5c  qui  parleus  ua  fo*'‘q'ge  |Uiùcuucnr 
N n a 
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MARAVEDT , C m.  ( HIJI,  mthl.  ) petite  monnoîe 
éi  cuivre  C[ut  a cours  en  EToa^sie , 6c  qui  vaut  quel 
que  cliofe  de  p^us  qu"un  denier  de  France.  Ce  mot 
cA  arabe,  6c  cA  déiivé  de  a/oBorjwi^r^ , l'une  des  di- 
noAies  des  Maures , Ittquek  paiTam  d'Afrique  en  Ef- 
pa^c , donnèrent  à cene  nuiuioie  leur  propre  nom , 
ui  {ia>'  corruption  (t  changea  eaûiite  en  mdravtJi  \ 

en  (A  Aiit  mention  dans  les  dcaétales  auHi  bien  qat 
dans  d’autres  auteurs  latins  (bus  le  nom  de  murjè//;/ri. 

Les  Ei'pagnols  comptent  toujours  par  maraveJu, 
ibit  dans  le  commerce  , Ibit  clar^  les  Anances , 
q loique  cette  monnote  n*att  plus  cours  parmi  eiuu 
1!  faut  63  mjrsvidii  pour  taire  un  résl  d’argent , «rv* 
forte  que  la  piaAre  ou  pièce  de  huit  réaux  contient 
504  mjrjv(Jts , & 1a  piAole  de  quatre  pièces  de  huit 
en  contiem  îOiA. 

C'.'tte  jicttulVsî  du  produit  de  grands 

r.onihrcs  cam  I s comptes  & L'a  calculs  des  Elpagnols , 
«!e  fa^on  qu'un  étranger  ou  un  correfpondant  Te 
croiioit  du  premier  cuup>d*oeU  debiteur  ^ pluAeurs 
m.iliuns  pour  une  marchanchk  qui  fi  trouve  à peine 
lui  coûter  quelcpKs  louis. 

Les  loix  d’Eipagne  font  mention  de  |-luTicurs  eTph- 
CCS  de  maruvtdàs , les  ftura\eJis  alphonfins , les  muni- 
vcJu  blancs , les  mjrav<Ms  de  bonne  nsoncoie  , les 
muruViJu  ombrenos,  les  nuravciüj  noirs,  les  vi<.ux 
maruv^JU  : quand  on  trouve  nuravcMs  tout  court , 
ccU  dort  s^‘rTtendr^  de  ceux  dont  njus  avons  parlé 
plus  heu:  ; l.*s  autres  digèrent  en  valeur , en  Anance  , 
en  aMC'cnnr lé , &r. 

M<*iiana  allure  que  cette  monrsuie  cA  plus  an- 
cunne  que  les  Maures;  qu’elle  émit  d’ufage  du  temps 
dr>  Goihs  ; ^l'elle  valoit  autrefois  le  tiers  d’un  réai , 
éc  par  coolequrnt  dune  Ans  plus  qu’aujourd'hui. 
Sous  Alphcnfe  XI , le  ma^jv<dt  valoit  dix'fept  fois 
plus  qu’aujourd'hui  ; fous  Henri  fécond  , dtx  fols  ; 
loos  H .‘nri  111  , cinq  fois  ; & Ibus  Jvan  U , deux  fois 

demie  davant^e.  (A.  R.) 

MARBACH  , ( Jean  ) ( Hip.  lùtt.  mod.  J favant 
allemand  , minîAre  protcAant , auteur  d’un  livre  rc'* 
cherché  dam  les  temps  oii  Us  jéfuites  étoient  pullTans 
£chan.  Ce  livre  qui  parut  en  1578,  a pour  titre, 

Jifu  6*  Jtftàturum  : hoc  eji  coUatio  doilrinm  Domîni 
Kojhi  Jtfu  Chr'ifi  , eum  doAnnâ  JefulUrum  : né  è 
L ndav  ert  1^11 , mon  b Strasbourg  en  1381. 

MAR500E,  ( Hijî,  eccUC  ^ éveoue  de  Rennes, 
fnorc  en  1123,  moine  dans  1 abbaye  Je  Saint  Aubin 
d'Angers , fa  patrie.  On  a de  hit  des  œuvres  impr> 
mées  en  1708,  à la  fuictt  de  celles  d'Hildebert , 
évêque  du  Klans. 

AtARC  LhiAoire  lâcrée  & I*hiAoire  eccléfiaAique 
efirent  divers  pcifonnagtt  de  ce  rom. 

I*  Saint  Mate,  le  fécond  des évangeliAes , d’ifciple 
de  S.  Pierre , écrivit , dit-on  , Ton  évangile  fur  ce  qu^il 
avo  t appris  d“  la  bouche  de  ccc  apûtre.  On  ne  t'ait 
I*;]  récrivit  en  grec  ou  en  brin,  & on  difpute  fur 
ce  point.  On  montre  a Vernie  quel^oes  cahiers  d’un 
manufcr:t  que  Ton  dtt  être  l’orig’uul  écrit  de  la  main  de 
$.  Marc  ; nuis  d eA  A gîte  par  le  temps  ou  autre- 
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ment  \ ttu*nn  ne  p*:ut  en  lire  une  leu^e  fcttre,  rf 
dilcemer  iculnncm  A c’cA  du  grec  ou  du  btin  ; a:nfi 
cc  manufetit  fembîe  rt’avoir  d’autre  objet , & n’a 
létlUmem  d'autre  effet  que  de  conArmer  l'inccrthude 
qu’il  devroit  dUBper.  D'ailleurs  , comment  prouve- 
roit-on  que  c’eA  l’original  de  S.  Marc  ? Suivant  une 
tradition  ancienne,  S.  Aiarc  fonda  Téglifi:  d’Aléxandrie 
en  Eg)’pie.  La  république  de  Vcnilc  le  prend  pour 
(bn  patron,  ün  ne  bit  rien  d'ailleurs  ci,  b vie , ni 
de  la  mon  de  cet  évangéliAe.  On  a voulu  lui  attri- 
buer une  üturpe  6c  uoc  vie  Je  Saini  Sartuhi  qui  ne 
font  pas  de  lui. 

2®.  Un  hérétique  nommé  Marc , difciple  de 
lentin , dans  Je  fécond  fiècle  de  l’églife , étoit  parti- 
culièrement fuivi  par  les  femmes.  G;  qui  diAingue 
fur -tout  cet  iinpoAeur  de  tant  d’autres,  c’tA  que 
d’autres  faifoient  des  miracles  , & cm'il  en  faitiit  taire 
aux  autres , fur-tout  aux  temmes , 6c  de  manière  qu «lies 
en  étoient  elles  - mêmes  les  dupes , cc  qui  lui  donna 
une  vogue  exiraordinaite. 

3®.  Le  pape  Saint  hbre,  fuccelTeur  de  SylvcAre  F , 
fut  nommé  le  18  janvier  336 , 6c  mourut  le  7 Owiobie 
fuivanr. 

11  y a encore  un  autre  Saint  Marc  , évêque  d’A- 
réthutè , fous  GnOantin , mort  fous  Jovien  ou  (bus 
Valcns,  vers  l’an  363  ; Saint  Ctégoi.e  de  Nariuue 
en  fait  un  grand  éloge  , 6c  l'églilc  grecque  htnore  I» 
mémoire  le  23  rrurs. 

Et  un  autre  M.trc , furnommé  VAfcJti^uf  , cc'ebre 
fb'iiaire  du  IV®  Aède , dont  on  a des  traités  dar.s  la 
bbliothèquc  des  pères. 

MARC  ANTOINE  ( Foyei  Antoine  ). 

MARC-AURELE , f Antonin  ) , Hîp.  Roati 
dont  le  nom  tappdie  lidée  d*un  prince  citoyen  6c 
ami  d«.s  hommes  , étoit  d’une  famille  ancienne  6c 
plus  refpcdable  encore  par  une  probité  héréditture 
que  par  les  dignités.  Son  ame , en  te  développant , ne 
parut  Aij'.ite  à aucune  d<s  paAîons  qui  amufent  l’en- 
fonce 6c  tyramiifcnt  la  icundTe.  Etre  impaffib'e  , Ü 
ne  connut  ni  rivreffe  de  la  fo'ie , ni  rabattement  de 
la  rriAeffe  : cette  tranmllité  d’âme  détermina  An- 
tomn-ic-Pieux  à le  choiiu'  pour  (bn  lucceffrur.  Après 
la  mort  de  fon  bienfaiteur  , il  Ait  élevé  è l’empire 
par  le  fuffraga  unanime  de  l'armée , du  peuple  6c  du 
lenat  Sa  modv  Aie  lui  infptra  de  la  déAance , 6c  ne  As 
croyant  point  capolilc  de  foutenir  feul  te  fardeau  de 
l'empire , il  partagea  le  pouvoir  fouverain  avec  foit 
frere  Vertis,  gendre  d*Antonin4e-P'.aux.  Le  partage 
de  Tautorité  qui  fomente  les  haines , ne  At  que  ref- 
ferrer  les  nœuds  de  leur  amitié  frat^irnclle.  U femhloit 
qu’ils  n’avoieni  qu’une  amc , tant  il  y avo  t de  con- 
formité dans  leurs  aébons.  Une  police  exaâe  , (ans 
être  au  Aère,  réforma  les  abus  , 6c  rétablit  la  tran- 
quillité. L’crat  calme  au-dedans  Àitrefjieâé  au-dehors. 
Le  fénat  rentra  dons  U jomiTance  de  fes  anciennes  préro- 
gatives.Ma.  c*Aui  èle  aitiAa  Ji  toutes  les  alEtnb}é  .s,moio» 
pour  en  régler  les  déclAons  que  pour  ^inAniire  lui- 
meme  des  maux  de  l’empire.  So  maxime  éloit  de 
déiérer  à la  pluralité  de»  (uffragci.  U cA  udeafi  » 
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dfoit'l,  déchiré  que  l'avIs  cTun  f*ut  homms  foît 
pliisfage  que  Topimon  de  jWirJrs  pciîbrm. s incè^c» 
6l  éclairées.  Il  aveit  encore  po.ir  m;miine  de  ne  rien 
faire  avec  trop  de  lenteur  ni  de  prccipiut  on , per- 
iûadc  que  les  plus  légères  imprudence»  précipitoient 
dans  de  grands  écarts.  Ce  ne  tut  plus  par  U baHlfTc 
de»  inrrig'ie»  qu*on  obtiru  des  emplois  &.  des  gou- 
v.,fBenwj45.  li  mérite  tut  préveuu  6c  rccofnptmlé. 
1.S  ibrt  des  prosHnees  ne  tut  confié  qua  ceux  qui 

f rnjvüicnt  l->  rcmlre  hatrvufes.  Il  fe  i vgardoit  comr.ie 
humnie  de  la  répub'ique  , 6c  il  n avuU  pas  i'oxtra^ 
vagancc  de  prétendre  que  l'étac  rélidoit  en  lui.  Je 
Vûm  donne  cette  é(>ée , ditéi  au  préfet  du  prétoire , 

fiHir  me  dciendre  uat  que  je  ferai  le  miidibe  tk. 

obièr^'atcur  des  loix  j nuis  je  vous  ordonne  de  U 
tourner  contre  moi , il  j'oub'ie  que  mon  devoir  cil 
de  l'airé  n^lrre  la  ic'icitc  publique,  li  fe  lit  lui  icn> 
pule  de  puiler  dans  le  rrclbr  public , Uns  y avoir  été 
autoriié  par  lé  ^at,  à qut  il  expolbtt  Tes  motifs,  6c 
Tulage  qu’il  vouloU  faire  de  ce  qu’il  prenoit.  Ja  n*ai, 
d f i -il,  aucun  «Iroit  de  propriéré  en  qualité  dempe- 
reur.  Rien  nVll  à moi,  6c  je  conftiTe  que  fa  maiton 
CUC  j'habite  lil  à vois.  Le  peuple  6c  le  Icoat  lui 
occer..èient  tous  les  litres  qoe  l’adulatien  avott  pruf* 
titués  aux  autres  em;>crcurs;  mais  il  refuld  Us  fciiv- 
pies  & les  autels.  Ph.lofophe  fur  le  trône  , il  aima 
m eux  mériter  les  éloges  que  de  les  recevoir.  Da;  s 
fa  jeunciTe  il  prit  le  manteau  de  U philofophie , qull 
coul'crva  dans  la  grandeur  comme  utionumenr  plus 
honorable  que  la  pourpre.  Sa  frugalité  auroit  été 
pénible  à un  &mple  pauiculer.  Dur  à lut  ^ même, 
aitunt  qu'il  ctoh  indulgent  |>our  les  autres , U couclioit 
ftir  la  terre , & fi’avou  d'autre  couverture  que  le  ael 
& fon  mai  tcau.  Sa  |:4iiloicphic  ne  fut  p im  une  cu- 
riofné  fuperbe  de  découvrir  les  myflèfCs  de  la  nature 
6c  la  marche  des  aüres , U la  cuuiba  vers  1a  terre 
pour  dirig.T  fes  moeurs.  Le  fléau  de  la  pefle  dcfola 
iVjnprc.  Les  inondations , les  volcans , les  tremble- 
mens  de  terre  bouleversèrent  le  globe.  Ces  cobunUés 
iTudripliées  fît  cm  n.û;re  aux  Batbarcs  le  dTir  de  fe 
rc|^andrc  dans  les  povtnce^.  Marc-AunU  te  mit  à la 
tête  de  fon  armée  6c  marcha  contre  eux  , les  vain- 
quit & ks  força  de  s'éloigner  des  frontières.  Après 
qu’il  eut  puni  les  Quades  & les  Sarmates  , il  cm  une 
guerre  plus  danceiiUfe  à foutenir  cortic  les  Marco- 
trum  il  faiio  t de  l'argtit  pour  fournir  à tant  de 
depenfes.  Il  rcfpréla  la  fortune  de  fes  fujets , & ti 
fumt  à u>ut  en  fà  lant  vendre  Icspîerr.r'es  6c  les  plus 
riches  ornemens  de  Tempire.  Le  fiiccès  de  cette  guerre 
fut  long-temps  douteux,  Li^s  Parbarcs , après  avoir 
êpro«\  é un  méliuîgc  de  pofpcrités  6t  de  revers  , 
hiunr  plutôt  fubju^ués  par  1^  vertus  bienfaifantes  du 
prince  philofophe  que  par  fts  anoey.  Mjrc^AurxU  ne 
confia  point  à fes  généraux  le  foin  de  cette  expé- 
dition. Il  comn*,mr.a  toujours  en  perfonne , & donna 
par-tout  des  témoig^iagcs  de  cette  intrépidité  tran- 
quille , qui  marque  le  véritable  hérolûne  î on  com- 
para cene  guerre  aux  ancienne»  g’icrrcs  piniqu:is , 
parce  que  t*éut  flit  ex^iolé  aux  mêmes  dangcis,  & 
révènunen  en  fut  le  même.  Au*jui£  à rêcom- 
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penfèr  ta  vaVur,  il  érigea  des  flirues  en  ITionn  eu 
des  capitaines  de  fon  aimée  qui  s’étoiem  le  plus  dif- 
tingiics.  Son  retour  a Rome  nu  ma.^qv.é  par  de  iicn- 
veiux  bienfaits.  Chaque  cifoycn  fut  gratifié  de  huit 
pièces  d’or.  Tout  ce  qui  ètoii  dû  au  tiéfor  public , 
fuiri.mis  aux  parriculie.'s.  Les  obligations  des  dcbneuns 
furent  bmicesdam  la  plac  publi  ue-P  s'éieva  ime  fedi- 
tion , qui  troubla  l . feré  été  de  ces  beau.'  Criîîu» 
qui  tut  proclamé  empTCur  parJcsr'bcres  fut  malTacré 
par  eux.  Tous  f«  parti  fana  dit  i.rent  leur  pardon , 6c  s’m 
rendirent  dignes  par  kur  r?per«ir.  D s papiers  de  ce 
eJué’  r«.bcl’e  furent  tous  brûlés  |>ar  l’ordre  de  Almr- 
Aunie  qui  crai^it  de  connoi  re  des  coupables  qu'il 
auroh  été  dans  Ta  néce/Tité  de  punir.  D-s  prof  ffout» 
de  phiL.fii^ie  6c  d’éloqucucc  furent  é'ab^is  à Athènes , 
6t  iis  furent  magnifî quèuittit  payés.  Fatigué  du  poids 
de  l'empire,  il  s*atT<H.ia  fen  his  Ccmino^',  dont  fon 
amtié  paternelle  lui  déguifoit  les  pendons  vicieux, 
& ce  dioix  aveugle  fut  la  feule  faute  de  geuverno- 
mçr.t  qu'on  eut  è lut  reproch  r.  U fc  retira  à Lavi- 
nu:m  pour  y pr, Citer  Ls  douceurs  de  ’a  vie  privée, 
dans  le  f.'in  de  la  pH.K  lopîn;  qu'il  appdioit  Jd  ff.rre, 
comme  il  ne  tnmoît  la  coftr  Ja  fruwn  : ce  foi  dar4 
cetn;  retraite  quM  s’écria  : Heureux  le  peuple  dont 
les  rw  font  pKilofophcs  ! Importuné  des  normeurs 
divins  qu’on  vculoit  lut  rendre,  U avoit  coutume  de 
dire , la  vertu  feule  égale  les  hommes  aux  dieux;  un 
prince  équitable  a l univers  pour  tcmp’e , les  gcni 
verüicux  en  font  L»  préircs  6c  les  facriflcaieurs.  12 
fol  arraché  de  fon  Icifir  philolbplûquc par  la  nou- 
velle que  les  Baiharcs  awdeni  fait  une  imipiion  fur 
les  terres  de  l'empire.  Il  ù mit  à la  tête  de  ion  ar- 
mée ; nuis  il  fut  anétc  dans  fà  marche  par  une  ma- 
ladie qui  le  mit  au  tombeau,  l'an  i$o;  ü ctoit  âgé 
de  foixonte  6c  un  ans , dont  il  en  avoir  régné  di<^ 
neuf.  Scs  ouvrages  de  moraU  diéles  par  cœur  , 
font  écrits  avec  cette  fimphcité  ncé>fo  qui  fait  le  ca-^ 
racière  du  génie.  ( T-jV.  J 

M.MIC-PAUL  ( JVT  )• 

MARCA  , ( Pierre  de  ) ( //iyî.  Vu»  nu>J.  ) d’urîé 
fomiileanciennedü Béarn, oriiinaiie  d’Efpogne,  prélat 
fpiritutl , favant  auteur  de  plufieurs  bons  üus  ragcs  ; 
nuis  trop  indiiférv'nt  au  bien  Sc  au  mal , â l’erreur 
6c  à la  vérité , toujours  P :ét  à f.icr  ti.T  fes  opinions 
6c  lés  principes  à fo.i  ambition  6c  à fon  intéféi  ; il  ' 
ne  fit  rien  dont  il  nVbii.:t  ou  ne  recherchât  le  prix. 
Il  avoit  travadlé  avec  fuccè.*-  au  rétabiUTcment  de  U 
religion  catholique , dans  le  Béoni  ; il  «.ut  pour  récon> 
pente  une  charge  de  ptéfider.t  au  paricm  nt  de  Pau  , 
en  i6ii , 6c  celle  deconfiilor  d'^ai  en  1639.  Eta  it 
mag!ftr.it,  il  cnit  que  fon  fom  ux  traité  dîr  (oneorJiJ 
Suctn/oiiî  6*  Jmptni , ch  il  défw*doit  tes  liberté»  der 
l’ègüfe  galücannc,  pciirroU  être  piHir  lui  un  moyen 
de  parvenir  aux  prf.Tn'îèr<*s  d gnke»  de  la  maj,irtra» 
mre  ; mais  étant  devenu  véni,  <l  emia  dan»  ks  or- 
dres pour  foire  plus  sûrement  & plu»  ra^d«.mcnt 
fortune.  Il  fot  nommé  à l’es  cché  de  Conferans  ; mai» 
ks  démarches  que  l’ambiikm  foix  faire , ne  t«'urncnt 
pas  uh^c^S  à i'avanwgc  des  ambitieux  , pape  ($ 
N n II 
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du  faite  de  conTorJi.î S,tctrJ^tu  & 
en  corfcqucnce  Ü rcfjfn  Jung«tcmp  des  b;Jlcs  à l’au- 
teur ; alors , cclui'ci , dans  un  autre  ouvrage expliqua 
dîi  la  m;i«ièfe  la  plus  rapprcchéw*  des  prétwuiom 
liltramontainw's , ce  qu’il  avoit  dit  de  plus  fon  en 
faveur  des  ‘ibmés  de  réghfc  Gall'cane,  6c  tâcha  en 
cffi.t  (Taccordcr  le  facerdoce  avec  Tempise.  On  prê- 
tai 1 meme  que,  pour  mériter  la  pourpre,  il  d»6h, 
mielqucs  mois  avant  fa  mort , au  fameux  Baluz.'* , fon 
fecrctaire  , Ton  am  , 6c  llwrtrier  de  C-s  manuferits , 
un  traité  df  tinftiUibité  du  pape.  Juftîfiant  ai;îfi  ce  que 
dit  Tabbê  de  Long'ierue,  « quand  Marca  dit  mal , 
» qull  cA  payé  pour  ne  pas  bien  dire , ou  qu'il 
>»  cf]  ère  de  I être  n. 

Une  ccmm'fion  dont  il  fîit  cha’’gê  en  Catalogne, 
fut  Kabilcmeni  remplie  & rculTw  bien  ; il  fl*  fit  atm.*r 
daiis  cett?  province,  6c  y étant  lom’oé  malad*  , on 
y fi:  des  vœux  pub'.cs  p-oui  fa  fàntc.  Sa  lécompenfe 
fut  l’archrvêché  de  Toubulê,  qu'il  eut  en  il 

Tut  fut  mi/.iftre  d’etat  en  1658.  Le  jaiifénifme  lui 
fournit  des  occafions  de  rendje  des  fervicea  , peut- 
être  mêdîccreni.nt  utiles,  mais  quon  trouvoit  alors 
agrêihlrs.  Il  fit  en  1657  , une  teUtion  Je  ce  fut  s*âott 
fjpV  deptdt  1653  jJÏ'cmhU  CS  des  tvéijUiS^au 

fuj.t  des  etruf  p<^opp^tiofss.  Nicole  la  réfuta  fous  le 
litre  de  Ptipa  per;vn!MOf  i car  elle  étoii  peu  favo- 
rabl-’  au  janfènl''mî  , & en  général,  M.  de  Marca ^ 
ion  ua.té  di.  .oncordU  SacerJciii  6'  Jmpmi,  an- 
nonçoji  comme  un  homme  fait  pvjr  plaire  aux  janfè- 
nifK-s  , fit  tout  ce  qu’il  put  pour  leur  depïaire  , afin 
de  s'avarcer  dans  Téglife.  fut  lui  qui  drcfTa  le  pre- 
mier le  promît  d’un  formulaire  ou  l’on  condamnerolt 
CS  cinq  propofitions  de  Janfenius , dans  le  fem  de 
1 auteur.  Sa  récompenfe  fat  encore  l’archevêclié  de 
Paris,  en  1662  ; mais  il  mourut  W Jour  même  cîi 
fcs  bulles  arrivèrent.  Ses  principaux  ouvrages,  indé- 
pendamment de  ceux  dont  nous  avons  parlé,  <biu  le 
Marca  hifpanica  , dont  Baluc  a donné  une  bonne 
édition , comme  il  a domé  U meilleure  que  nous 
^yons  du  traité  eU  concarJU  Saccrdoiii  é*  Impcrü.  Il 
S donné  auiîi  dive«  opufculcs  poflhumes  de  M.  de 
Marcam  L'abbé  de  Fag-.t  ,coufiii-çïrmai<i  de  ce  prélat , 
• au/n  donné  aiielques  traites  ihoologîqucs  de  M,  de 
'Marca , 6c , en  les  publiant  , il  a donne  la  ins  de  fon 
parent.  Cvtte  vie  a été  le  fujet  d’une  difpute  fort  vive 
entre  l’abbe  de  Faget  & Balure  , qui  s’ccarta  un  peu 
dans  cette  occafion  , de  fa  moaciation  ordinaire. 
( l’article  Balvze  ).  On  a encore  de  M.  de 
Marca  un  ouvrage  im|X>rtant , lavant  6c  curieux  , 
Vhiflyirt  du  Béarn  , 6t  une  bonne  dilfertatlon  latine 
fur  la  primatie  de  Lyon  , qu’il  auroit  bien  voulu  avoir. 

MARCEL  , ( Hip,  eccléf.  ) ctft  le  nom  de  deux 
^pes , dont  le  premier  eft  au  nombre  des  faims.  Il 
fuccéda  en  308  au  pape  Marcelin , & fubit  le  mar- 
•irc  en  310,  lêlon  roprnion  la  plus  commune.  D'an- 
ci’.*ns  martyrologes  lui  donnent  lêulvmeat  le  titre  de 
coniefK’ur. 

MâRCI  L II  fiiccéda  au  pape  Jules  III,  le  ç 
liTrü  1 5 5 5,6c  inourm  vingt  6c  lA  loutsapriteibnéleâioa 
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Sj'm-Marcel  ou  Saint  Marceau , créqtfé  de  Par^| 
mnori  t au  c mmencement  du  cinquième  fièc'e. 

11  y a cnore  d'autres  faints,  6c  même  pluficurf 
martyrs  de  ce  nom  ; nuis  ils  font  moins  connus. 

C'efl  une  grande  qiicAion  entre  les  faims  pères  64 
les  üiévlt^iens , fi  Ls  écrits  de  Marcel  , évêque  d’An^ 
cyre  , au  quatrième  fiècle , font  orthodoxes  ou  non  ; 
mais  ccci  ne  concerne  que  la  théologie,  6c  ne  nous 
regarde  pu. 

MARCEL , ( Hip.  de  France  ) ( Etienne  ) prévôt 
des  marchands  pendant  la  captivité  du  rm  Jean,  6c 
la  régence  du  datmhin  Ciharlcs , éioit  à la  tête  du 
tieivctat,  dans  t’aflemblée  de  1356;  6c  fi  le  peuple 
s’écarta  dans  cette  afilmblée  , de  robt^ilfance  qu’tl 
devoir  â l'autorité  du  daupliin  , 6c  du  rcfp.â  qu’U 
dtvoit  au  malheur  du  roi , c’etoii  l’ouvrage  oc  MarceK 
Le  roi  de  Navarre  OurKs-le-mai«vais  , qui  a\oi( 
démêlé  Çon  caraclére , également  audacieux  6c  perAde , 
l'avoir  attache  à fs  imcréts  6c  rempli  de  Ibn  ef- 
prit , il  l’avoit  formé  à ri  ilôletKc,  à la  lévolie,  à 
l’airairmat.  Marcel  avo'u  trempé  da  is  Ix  confpuation 
de  CharlcS'ie-matTvais , contre  le  roi  6c  contre  le  dau- 
phin \ il  avoit  fait  a'on  plufieurs  voy.^cs  fecrvits  à 
Evr  ux,  apanage  do  Owlcs-’e  mauvais  ; il  y éroit 
relié  qu.lqucsu  mps  caché  6c  dé'ÿiilé,^V/ari:r/fe  chargea 
du  rôle  de  déiénf^r  du  peuple  , pour  le  fèduire  6c 
le  foulcver.  l.es  états  ayant  rehife  tout  feccurs  au 
dauphin  pour  la  délivrance  de  fon  père,  le  daupitia 
crut  que  la  néceffue  le  mertoir  au-deirus  des  loix  ; U 
crut  pouvoir,  malgré  les  fermens  dv  fon  père  6t  lei 
liens , recourir  à une  refonte  des  monnoics  ; il  chargea 
le  comte  d'Anjr>u  ( i ) , fon  frère , d’en  publier  Tor- 
donnance  , tandis  qu’il  alloit  à Meti  conférer  avec 
Tmipcrcur  OiarWs  IV  , fon  oncle , fur  les  moyeni 
de  tirer  de  rAUemagne  , les  fecours  que  la  France 
lui  refufoit.  Marcel  oC  fcs  partifans  fentirent  que  le 
dauphin  cherchoit  à fe  pafl'cr  des  éwisjih  fê  hâtèrent 
df  détourner  ce  coup,  Marcel  vient  au  louvre , 6c 
demaade  , au  nom  du  peuple,  la  révocation  de  Tor- 
dormance;  il  n’cA  point  écouté;  il  y retourne  le  1er?* 
demain , il  eft  encore  renvoyé  fans  réponfe;  il  y re- 
tourne de  nouveau  6c  fi  bien  accompagné  , que 
le  comte  d’Anjou  crut  devoir  fufpcndre  l'execution  de 
l’ordonnance  jufqu’au  retour  de  Ion  frère.  Le  dauphin 
arrive,  il  veut  négocier  ; Marcel  rej.ite  tout  accon> 
modemem,  fait  fermer  le*  boutiques , cefTer  les  tra- 
vaux , armer  la  bourgeoifie.  Le  dauphin  eA  obligé 
non-feulement  de  fup|.‘rimer  l’ordonnance  des  mon- 
noies , mais  encore  de  confemir  â la  dcAitution  de 
fâs  o/Hc'ers  6(  Je  fesminiAres  ,denundée  ^écèdemment 
par  les  états , de  convoquer  dé  nouveau  ces  mêmes  était 
qui,  devenus  plus  irifolens  par  le  fuccès,ne  mirent 
plus  de  bornes  à leurs  prétemions,  dépouillèrent  I0 
dauphin  de  toute  autorité  , créèr«2m  un  confêil  auquel 
ib  confièrent  le  gouvernemeot  des  affaires  6c  l’atbmp 
niftrabon  des  finances. 

Le  dauphin  manda  au  louvre  AUrcti  6c  les  chefr 
des  fameux  ; Ü leur  dh  qu’il  prétendait  gouvemet 
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fefts  tuteiT'5  , 6c  <îu*iî  leur  défende  i de  fe  tnclcr  da- 
\ami»Re  des  affaires  d j royauroe  : ils  icignircnt  de  fe 
fouiu'ttre  ; mais  ds  nûrcni  ui  liberté  le  roi  de  Na- 
varre , qui  croit  prifoiuûcr  di:|>u  s qiKjcjues  an  ;C.-s. 
Alors , k$  malh.  uts  du  royaume  furciu  au  ccmblc , 
le  nul  fut  au-dilTus  de  corn  les  icmcdo.  Le  dau;;hin 
n'eut  plus  ni  autorité , ni  iibertc , ni  voix  dans  kt 
éta^s.  Cétoicm  6c  f(S  complices  lé  char- 

geokm  de  lépoialie  pour  lui;  s’il ouvroit  la  bouche 
pour  propoicr  une  d’ificu'-5C  • ou  la  lui  kimoit,  en 
dilant  : il  com'urt  ctU  f‘U  dinji. 

Un  ccmpîice  de  SLirctl  adaJine  un  trelciur  du 
dauphin,  £<  fe  réfugie  dai4  VcglUv  de  S.  MvdétT. 
I_e  dauphin  Ten  fa  t arrachi.T,  <Sc  !c  fat  juger  ; le 
prés  ét  l'envoyé  au  g^b.t.  L'airalltn  cto  t , c*dl-4 
dire  tonfurè,  tour  te  monde  Tétoil  alors.  L'ésccjue 
de  Palis  s'ecrie  qu  on  a violé  à la  fois  le  droit  d’a- 
fylc  6c  k-8  immunités  eccléffiilliques  ; d iallui  dé- 
tacher (iugitetle  cOT|.'5  du  tiîm  ntl,  & le  rai^or  eri 
Saint  Métienc  où  l’on  aft:Üa  de  lui  fa^rc  des  ninc- 
rai'les  loicmnellcs.  Manti  alTcmblc  une  troupe  d’a'- 
làdins  que  <iiarks-!c-mauvais  avo.l  ms  en  liberté; 
il  ma/che  à Iwur  tête  droit  au  paiais  ; il  rencontre  fur 
fa  r<  tue  Rcgnaui  d’Acy , avocat  du  loi  , mag  (Irai 
fidèle  ; il  le  montre  à Ta  troupe  ; Rvgnaui  d*Acv  eff 
égorgé.  A/araV  entre  asvefes  lattliiies  doit*  la  cîiamBre 
du  dauphin.  Sir*. , lui  dit-iI , ne  vuw  cyéüAÿrç  <ü 
chofe  que  vous  voyt^ , c*sr  il  <Jl  ordonne  6*  eomient 
U il  joU  étinjû  Allons  J dit-d  à lés  gens  , 

'if  ce  pourquoi  vous  Atr  vtnus  Ui.  Aulii-tot , Jean 
dj  Conri.ns  , irarcchal  de  Chan.j'agnc  6c  Rcbcii 
de  Ckrmorîi,  maréchal  de  Nt  rirandie , amis  6c  con- 
fciliers  du  dauphin,  font  manacrés,  le  premier  en 
Ci  prclencc  , i autre  dans  un  caiJiiut  voifut  cU  il 
s’etoit  («uvéîon  traîna  feus  k$  yeux  leurs  cadavres 
qu'on  accabloit  d’outi^cs;  on  les  la  fla  expofes  fur 
la  table  de  maibrc.  Tous  ks  efiieiers  du  dauphin 
preruicm  la  fuite,  >1  rtffe  fcul  expofé  à la  furie  des 
ifTaffiits.  On  dit  que  , (âifi  d'effroi , il  s’abaiÜa  {ufqu'à 
demander  Uvic.  « Mo  ;1eigneur,  lui  diirmfolcntA/j/'cr/, 
»»  ne  cr.tigne2  rien , voici  le  gage  de  votre  lalut  ». 
En  même  - temps  il  lui  met  fur  la  tête  le  chaperon 
mi-parti  de  rouge  6c  d’un  bleu  verdâtre,  qu'on  ap- 
pelloic  ptrs  , marque  du  parti  navarrois,  6c  le  fou- 
verain  eff  protégé  par  ce  ffcnal  de  la  révolte.  De  là 
htircd  fe  rend  â rhôtel-dc-villc , paroit  à une  fenêtre , 
harangue  le  peuple  \ Je  vous  ui  vrirgr,  dit -il,  il 
faut  me  féconder.  On  l’applaudit , on  le  fuit , il  re- 
tourne au  palais , ou  plutôt  on  fy  porte  en  triomphe  ; 
s)  ttoüve  le  dauphin,  les  yeux  nxes  fur  les  cadavres 
iânglans  de  tés  amis  : u Prince,  lui  dit  il,  tout  sVff 
n tait  par  de  bonnes  talions  , il  faut  tout  approuver, 
n votre  peuple  vous  en  prie  ».  J’approuve  tout,  j’ac- 
corde tour,  dit  le  dau;  h n,  fuiyje  en  état  de  rien  r?- 
fufer.^  AfanrJlui  envoya  le  foir  des  chaperon»  pour 
lui  6c  pour  Its  officiers. 

Le  uuphin  fit  poriei  les  corps  des  deux  maréchaux 
â Sainte-Catherine  du  VaL  Les  rcUgi>;ux  voulurent 
avoir  un  ordre  par  écrit  de  Marcel , pour  leur  donner 
Je  tÉpuluire.  irUrcel  affcéUat  quelque  dàvrgice  pour 
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le  dauphin  , dit  quM  falloit  prendre  fes  ordres.  Q and 
on  en  parla  au  dauphin , qu*on  les  enurrt  fans  yWe^ 
/!//;,  dit  ce  princ.*  en  foupirant. 

Le  dotiphm  échap|>e  â les  tyrans , & fe  retire  â 
Cum|>icgt.e , où  ce  qui  rcffoit  de  nobklTe  fidèle , vient 
fè  rungvT  auprès  de  lui  ; il  convoque  ks  états-géné- 
raux à Compiè^ne.  Mirc*l  commence  à fentii  qu’il 
a mal  connu  ce  prince;  il  s’alarme  , il  négocie  , 6c 
jufqiKs  dans  les  menaces,  on  voit  fa  ctauite.  Rap- 
pelle à fl'n  Iccouts  le  rci  tic  Navarre , 6c  lé  roi  de  ' 
Navarre  appelle  l.s  Anglois.  On  vojohavwC  Iwrrcur 
CCS  Angb.s  auxil. aires  quM  irainoit  â fa  fi.te  , s’e- 
itger  en  défe;«ffurs  de  Pa  is , conn'â  b dauphin  cm 
b'^quoii  cttie  Ville.  Les  François  s'offmfcnt  6c  s’7iu- 
mdkm  d'être  ainfi  protégés  par  une  natbn  cnnem  e ; 
les  vu.»  du  Navarrois  leur  devkniiau  enfin  fufficéles  ; 
fes  crimes  fatiguent  6c  révoltent , il  cft  chaffé  ; les 
Angîois,  quo  qu’appuyés  par  Marcel,  font  infultês  par 
k peuple. 

Pans  alors  fui  bloqué  par  deux  armées  ennemie»  l'ive 
de  l’autre  ; c^’lL  du  dauphin  , du  côté  du  l.rvant  6c  du 
midi  ; c.lle  du  foi  de  Navarre  6c  des  Anglois  ,du  côté 
du  couchant  St  du  nord.  Les  Parifiens  entre  prennent  de 
réftff.r  ku!»  Ôtau  dauphin  , 6c  au  roi  d.‘  Navarre, 
6t  aux  Anglois,  6c  à Mstcel  lui -meme,  qui  traite 
à»la*foî$  avec  tous  ces  ennemis.  Ce  rebelle  fent  le 
poavo  r s’échapper  de  fa  main  ; il  perd  fon  infdence 
avec  fbn  afeeodam , fbn  génie  l'ab^donne,  il  ne  fe 
fie  plus  au  jHuple  qui  ne  fe  fie  plus  à lui , 6t  il  fe 
fie  au  roi  de  Navarre , qu’il  oxinire  baffement  de  le 
dérober  au  fupplicc  ! Le  roi  de  Navarre  profita  de 
cette  crainte  pour  tromper  fon  complire  : a Si  le 
» dauphin  prend  Paris,  lui  <hi-il,  tou»  vos  tréiors 
» Icront  pilles,  mettexJes  à l’abri  de  l’orage , je  vous 
» le?  garderai  à Saim-Dtnys , 6c  ce  fera  pour  vous 
» une  rçffuurçc  affnrée  dans  le  malheur  ».  Le  pfe^e 
n’étoit  pas  adroit , Mjrcel  cependant  y tomba.  M.jrlel 
n'etoit  plus  lui-meme  , la  vertu  du  dauphin  Tépou- 
vamoit;  U défefpcroit  d'une  clémence  dont  il  fe  fentoit 
ind^ne  ; c’eff  à force  de  forfait»  qu'il  prétînd  affurer 
fa  grâce.  11  va  faire  plus  qu’un  ne  lui  demande,  U 
va  livrer  Par  s au  roi  de  Navarre  6c  aux  Anglois  : 
ce  lut  dans  ce  moment , que  Maillard  frappa  ce  re- 
belle, U nuit  du  31  juillet  au  premier  août  13';8. 

( f 'oye^  l’article  Maillard  ) ( Jean  ) 

Quelques  pcrfonnagci  du  nom  de  Marcel,  fe  font 
fait  un  nom  da.ns  les  lettres. 

I®.  Chriftophe,  Vénitien,  archevêque  de  Corfo-.t* 

11  fut  pris  au  i*c  de  Rome  , en  1517,  par  les  Alle- 
mands du  duc  de  Bourbon  6c  du  Prince  d’Oraoge  , 
6c  n’ayant  pas  de  quoi  payer  fa  lar^çon , Jes  foldi'.s 
le  licreitt  â un  arbre  en  pleine  campagne , expofé  â 
toutes  les  injures  de  l'air , 6c  la  iU  pron«^rent  pU  fir 
â lui  arracher  un  ong^e  choque  jour.  11  mourut  da»  s 
ces  tourmens.  On  a de  lui  un  traité  de  anima,  6c 
une  édition  des  Ri: us  Ecclejtaft.à. 

i®.  Gud'aume,  ami  de  S.qçrais  6c  de  Prébeuf, 
auteur  d.-  harangues  & rie  dvwrsccrjts  6c  opjfcules 
en  profe  6c  en  veis.  Mon  en  1701 , âgé  di  90  ans. 
Ce  fut  lui  aq^uel  il  fût  défendu  par  le  roékur , d« 
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prononcer  Toralfoo  funcbrc  t!u  narécha!  de  GaiTîon 
? V^oir  G*t§hn  ) parce  que  ce  génital  étoii  mort 
G«ms  la  rclgion  protcftante.  OuULunu  Marcel, 
moumi  ci:ré  de  BaUjr , près  Caen  , en  17CI,  à 90 
ans. 

y.  Un  arrre  Guillaume  très-connu  par  lôn  ktf- 
tohe  de  t orig}nt  O des  de  U monarthie  h ran- 

çoîfi  , & p.ar  fi»  UthLu:s  chrorwhgiefuei  pour  thifbirt 
peur  hs  aÿMrcj  de  t Ne  à roaloufe, 
«faberd  avocat  au  C^r.(èil,il  mourut  à Arles,  ccm- 
indraire  des  clailvS  en  1708.  11  avuit  des  taJens  pour 
la  rcgccîation  , & des  vues  pour  le  o^mmerce.  li 
conclut  en  1677,  la  paix  d’Alger  avec  Louis  XIV. 
Il  fit  fleurir  le  commuée  de  w France  en  Egypîc. 

MARCELLIN  , ferA'/J)  pape,  fiicccda  en 
296 , au  ppc  Caïus.  Les  üonatiÜes  font  accule  d’avoir 
é;é  loible  dans  un  temps  de  pei locution,  & d'avoir 
facriné  aux  ulolcs.  Saint  - AuguR-n  le  lave  de  cetic 
acctiiaûon  dans  lôn  livre  contre  fétilica  Les  prétendus 
ailes  du  concile  de  Siniiene , oui  conticr.nmi  auilt 
ccitc  accuiàtion , font  fuppolés.  MarcUlin  mourut  le 
24  oâobre  304. 

Il  y a dvux  faims  Marcelin  , l’un  martyrife  à 
Rome  en  l’an  304  \ l’autre  regardé" comme  le  premier 
évc:{uc  cTEmb.'un , mort  vers  l'au  333  1 ^ dont  on 
ne  lait  dadleu.s  rien  de  certain. 

Pendarït  les  lonjues  quer».!l.s  de  j’.mpereuf  Frc- 
clénc  ü contre  le  faim  ftege  , un  Maicetiin,  cvéïue 
d'Areuo , prélat  guerrier , a qui  le  paj^u  buocuit  IV 
a^oit  dvnné  une  armée  à commander  contre  l'cm- 
poteur,  ayant  été  p.is  Us  arm^s  à la  main,  fut  p;>iidu 
par  ordre  de  ce  Frmce,  >eis  le  milieu  du  treLdème 
flèche. 

Parmi  Us  écr’vaiis  du  nom  de  MarcÆn  , on 
d'Oingue  prinetpaiemem  Ammie»-^Ur/i:eéi/n  ( 
yirn/ruea. 

Et  un  officier  de  l'Erpp'rc  , comte  dlllyrie  au 
fixième  fiècte  , du  t^tn;  s de  retnpereur  Jtdlmien  , 
atfteur  d’uro  chronqne  ou»  peut  Iwrx'ir  de  hiitc  à 
celle  de  5.  Jtiôme,  laquelle  eft  tlle-mcme  U fuite 
de  la  cHroni<-ue  d'K-.isèw.  La  clironxpie  de  A/ur* 
eet^în  connu  :nce  ài  l’an  379  , oî»  finir  cdle  de  Samt 
Ic.dme,  bi  va  jufqua  l'an  334.  CaRîodore  en  parle 
ax'ec  él^)ge.  I.e  pè.cSirmund  en  a donné,  en  1619, 
«nv  bonne  édititn, 

MARCEL  LUS,  (Marctis-Claudîus) 
de  rUiuRre  Làmiüe  de  Claudius  , fut  le  premier  de 
fa  mailôo  qui  fc  fit  appcticr  SUrci^tus  , qui  veut 
dire  belliqueux  ou  petit  ALirs.  Son  adrefle  dans  les 
armes , â fur-tout  Ion  gofit  pour  les  combats  par- 
^tieufiers,  lui  méritèrent  ce  l'urnom.  Quoique  fes  pen- 
chants fjRem  tournes  vers  la  guerre,  il  aima  les  Litres 
&:  ceux  qui  le»  addvoicnt.  Ce  fur  dam  la  guerre  de 
Sicile  cju’Ù  fit  l’cRai  de  fes  talaits  mîliiairet.  U ne 
r«\  int  a Rom:  que  pour  y exercer  l’édiliié  ; 6i  dK 
qu’il  cm  attei'.'t  Page  prefcrii  par  la  loi , il  fut  é'avé 
au  confuljt.  Charge  d:  faire  la  guerre  aux  Gau- 
lois Cifalpins  , ü les  vainquit  dans  un  combat  , oîi 
leur  roi  lireoniatus  fut  tué  de  fâ  propre  main  , &.  on 
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Uiî  decerra  les  hontswirs  du  triomplie  , Marceîlm 
paffii  preï.  ue  toute  (à  vie  li^tis  la  tente  & dans  le 
La  Sicile  fin  le  premier  théâtre  de  fa  gloire. 
C.s  Sicibem,  Jéduiîj  par  U réputation  (fA’^n'bal, 
qui  avoil  remporté  pluH  urs  viâoirts  en  lulie,  pen- 
choient  du  Cité  des  Carthaginois:  MjrcdUt  y lôjr 
envoyé  pour  les  contenir  dans  le  devoir.  Les  Léomins, 
qui  éroicm  les  plus  mal  intenrionnés  , fiircnt  le»  pre- 
iri:r$‘  ^Hiaia.  Leur  ville  fur  prife  6c  laccagée. 
vainqueur  marcha  coRire  Syraculè  qu’il  afitcgca  par 
terre  & par  mer.  Jamais  fié*>e  ne  fut  plus  memonbis. 
Le  génie  inventeur  d'Archimède  fit  agir  contre  les 
Romains,  des  machines  qui  en  firem  un  grand  car- 
nage. On  parle  encore  d’un  miroir  ardent  , par  Je 
moyen  duquel  une  partie  des- galères  ennemies  fut 
engloutie  fous  les  eaux.  Ce  fait , qu'on  pourroit  peiu- 
être  ranger  au  nombre  des  fid>lcs  , ne  peut. guère 
foutenir  1 œil  de  la  cridque.  Aiindlus  , rebute  de  tant 
d’ohRacies , chargea  le  lî^e  en  b'.ocus  ; nuis  tarKÜs 
qu’fl  ter.oh  Syraoifc  invefbe,  il  parcourut  en  vato 
qiK'ur  la  Sicile,  où  il  ne  trouva  point  de  rcHRance.  La 
flotte  Carthagmoife  , commandée  par  Himdcon  , 
retourna  fan»  coinbanre  liir  les  côtis  u’Afique.  Kypo- 
crate  , un  cks  tyrans  de  la  Sicile , flit  vaincu  dans  un 
comlut,  ou  U perdit  huh  mille  homme».  Ces  l'ucrèa 
nVbrautèrent  point  Sviacufe  , défendue  par  un  géo- 
mètre. MitrceUus  nMpt-rant  rien  de  U force  ni  de  lè« 
intcll'genccs,  sen  rendit  maître  par  la  rufe  d’imfoidaa 
La  « i l:  la  pKis  opulente  du  monde  fut  livrée  au 
prJ’agc.  L.s  Syraeufains  pertèrem  leurs  plaintes  à 
Rome  contre  Kur  vainqueur  , quM»  taxère*  t d’avarice 
& de  cruauté  ; mais  il  fut  i^tous  par  le  fenat. 

Après  le  car.aago  de  Canne , Mtrctüut  hic  nommé 
confui  avec  Fab  us  - Maximus,  L*oppofit»on  de  leur 
caracière  diài  ce  choix.  La  lenteur  ebrun  parut 
pninre  à tempérer  la  valeur  impéneufe  de  lautrew 
0>mme  Fabius  favort  mieux  prévaiir  une  défaite, 
que  ron*|X>rtcr  d ’S  viébires  , les  Rcmams  difotcnc 
qu'il  étoit  leur  bouclier  , & que  l'autre  étoit  leur 
epee. 

Maridlus  fut  le  premier  qui  apprit  qu’Annibal 
n’étcii  point  invincible.  Il  le  narcvia  fans  cvlfc  dins 
fi»  marches  par  de»  efcarmouchcs , il  lui  enleva  des 
qitaiticrs  , lui  fit  lever  touc.  tes  fleges , Scie  battit  dan* 
idiifi-jurs  rencontre».  11  prit  Capouc,  contint  Naples 
Ô:  Noie  , prêtes  à fc  déclarer  pour  les  Carihaginr  is, 
Le  foin  qu’Anribal  j>rit  de  l’éx'hcr  , mi>;nre  combien 
U lui  paroUVoic  re.doutable.  Us  profpéritéi  ont  Icuc 
terme.  ManeUus^  après  une  cotKtnu  cé  de  fuccès* 
tomba  dam  des  embûches  où  ilpéritavec  Icn  collègue 
Crifpinus.  Annibal  lui  fit  rendre  1rs  honneurs  fimèbres, 
6c  renvoya  à fon  fils  fes  cendres  & fi»  os  dans  uf^ 
cercueil  d’anecn%  Les  Numides  s’approprièrent  certâ 
riche  dé|wnilc , 6c  les  refie»  d:  ce  grand  homme  Rirent 
dfperfés.  Il  ax'oic  été  cino  fois  ccnful.  Sa  poRcrité 
s'eteigriit  dans  Mireellu^^  fils  de  ’a  for.ir  d’AuguRe, 
dont  il  avoir  époufc  la  fille  nommée  Julie  ; & c . ne 
alliance  lui  ouvroir  le  chemin  à l'empire.  Il  mourut 
l’an  347  de  Rom:.  ( 7.  A'.  ) 

Marcojlus,  ( Morcus-CIaudius } defeendant  di 
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celui  d:)nt  nons  venons  de  pxler , fut  nti  des  p!m 
léiS  panifans  de  Pompée.  Apr«  la  difperiion  de 
fon  parti  Ccfâr  jura  dî  ne  lui  jamais  faire  ï^face. 
O hit  pour  hédîîr  ce  va  nqtteUT  irrité , que  Cicéron 
prononça  cette  liaran^’uc  fleurie  qui  defa^na  la  culére 
de  Céûr.  Le  fenat  joignit  (es  prières  à Iclonucnce  de 
Porateur  : Sinnelîus  fut  rappdîc  de  fon  exil.  ^TJV.) 

■ MaRCELlUS  , ( Marcus  - Oaudlm  ) pctii-flis  du 
précévlcnt,  étoit  fils  dOiLtvic  , fix-ur  d’Augufte.  Sa 
haiflance  l’appelloB  à Vempirc  du  monde  « & les  venus 
le  rendoiem  digne  de  le  gouverner.  AuguAe,  qui  le 
regar  Sit  comme  fon  hémi^r  , lui  fit  époulcr  (a  fi*|e 
Julie,  Uiie  mon  prématurée  TenlesTi  à IVmpîre.  Sa 
funilie  chercha  des  conlv'aiions  dans  la  magntikonce 
de  fes  olîsèqtjes.  Ou  célébra  d 'S  jeux  en  ritoxmeur  de 
fa  mémoire;  mais  ce  forent  l.-s  la  mes  & les  iLgrcts 
ipri  honorèrem  le  plus  f?s  cendres.  ( 7‘,-M 

MAROfANO,  (Prof^cr)  { Hlfl.  Lut.  mol  ) 
«..mnu  par  fon  diâionnairc  hîAorique,  qui  peut  être 
Tcgirdé  comme  mi  fupplémcnt  à celui  de  dayie  , 
dont  on  lui  doit  auHi  une  édition , ainfi  que  d.*  f.s 
lettres;  du  Cymbulummuttdty  &c. connu  encore  par  fon 
hiAoire  de  l’imprimenc , éto  c dans  ces  demiers  temjis 
un  de  ces  libraires , hommes  de  lettres , qui  miaçoicnt 
cci  Civans  iinpTimçu.*s  du  rvliicme  ftède*  Il  fut  aulli 
un  des  principaux  auteurs  du  journal  littéraire 
HidUnde , & eut  part  ei:core  k d*autres  journaux. 
Mort  en  1756, 

MARCHE  , ( Olivier  de  la  ) ( Lltfl,  dt  Frunct  ) 
g::ntilhomme  Bourguignon,  papo,  puis  gentilhomme 
Pluuppe-îe-Bon , d*JC  de  Bourgogne  ; niaiife-J*h^I 
& capitaine  des  gard  s de  Chai  Icvlvtéméraire , fils  de 
Philippe  ; grand  makred*hôt<ldc  A>laximiiien  d’Autri* 
che , qui  époulà  Marie  de  Bourgogne  , fille  unique  de 
Charles  • le  • témeraire  ; attaché  dans  la  même  qua> 
bté  k i*archiduc  Philippe  , fils  de  MaxiotUien  & de 
Marie  de  Bourgogne  , étoit  contimporain  de  Philippe 
de  Conünes , & attaché  comme  lui  au  dernier  prince 
de  la  maiû)n  de  Bourgogne  ; il  a laitTc  comme  lui , 
des  mémoires  hiAuriques  moins  agréables  k la  vérité 
que  ceux  de  Philippe  de  Cicmines  ; mais  ce  qui 
vaut  beaucoup  mioiv,  il  a laiflé  l'exemple  d’une  fidélité 
inviolable  à fe»  prcmieis  maîtres  de  à leur  poAérité , ce 

£3c  n'oni  Uh  , ni  Phi’ippe  de  Comines , ni  le  fiuneux 
.r  uerdes  ou  D<lcoraes.  Mon  à Bruxelles  en  1501. 
Cfo  a CUC  re  d’Olivier  de  la  Siarckt , outre  fos 
mémoires,  un  rr^/é  fur  Us  dut  U & dt  ba- 

uUU  , & l'ouvrag.'  intitulé  : Triomphe  du  damu 
d honnew. 

MARCHET,  f.  m.  «r  MARCHETA  , ( iTtji. 

i Anf,Utcrrc ^ droit  en  argent  que  le  tenant  payoit 
«utreifois  au  foigneur  pour  le  mariage  d'une  de  Tes  hiles. 

Cet  ufage  le  prattquoit  avec  peu  de  différence 
dam  toute  rAngleterre  , VEccAe,  & le  pays  de  Gal- 
les. Suivant  la  coumme  de  la  terre  de  Dinover  dans 
la  province  de  Caennanben  , chaque  tenant  qui  marie 
fil  fille  • ;>ayc  dix  iLhclms  au  leigneur.  Cette  redevance 
s'ap{M.n.-  dans  l’ancien  breton  , gwabtt  marth^d  , 

ecA-ù'difC , dt  U fiiU» 
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Un  tems  a été  quVrn  EcoAe  , dans  les  parties  fop- 
tentrionalcs  cTAngiiterre  , dc  dans  d'uRres  i^ys  de 
l'Europe  , le  feigneur  du  fid’  avoit  droit  k l’habin- 
tion  de  la  première  nuit  avec  les  éi'oufées  de  fes  te-* 
narts.  Mais  ce  droit  fi  contraire  à la  jiifoce  & aux 
bonnes  moeurs  , ayant  été  abrogé  par  Ma^com  IH« 
aux  inAances  de  la  reine  fon  épo^ifo,  on  lut  folAitua 
une  redevance  en  argent , qui  fot  nommée  le  trurchtr 
d<  la  maritt. 

Ce  fruit  odieux  de  la  débauche  tyrannique  a été 
depuis  long'tetns  aboli  par  toute  l'Europe  ; mais  il 
pvut  rapiwlTer  au  1 chuf  ce  que  Laéiince  d>t  d;  l’in- 
tame  Moxiinien  , ut  ipfs  in  amtiibus  n:iputs  prjc^ujlaar 
tfjlK  , 

PhTfieurs  favans  anglots  prétendent  que  lorîgine 
du  bo!tiu^k-<nglUk  , cMl-à-oire  , du  privilège  d’s  ca* 
dets  dans  Ws  terres , qui  a lieu  dam  le  Ke^xshirc , 
vient  de  l'ancien  dr^it  du  fégneur  ctont  nousvcrKvm 
de  parler  ; les  tenans  préfumant  que  leur  fils  aîné 
étoit  celui  du  lèlgneuV , ils  donné.' .m  leurs  terres 
au  fi!s  cadet  qu’ils  foppofoient  cre  leur  propre  en- 
fant. Cet  ulage  par  la  fuite  dus  ttms  , lA  dcveim 
coutume  dans  (jue’ques  lîrux,  ( Z>.  /.  ) 

MARCH.EXri , ( Alexandre  ) ( Hïjl  Vn.  moi  ) 
poète  & nuthcmatlen  célèbre  dltalie,  ami  du  ûvaiff 
Bordli,  ( Voir  cet  aaicle  ) & fa;i  foccdl.ur  dans  (k 
chaire  de  mathématiques  à Pil’c,  eA  auteur  de  poefies 
6c  de  traités  de  phyfique  & de  mathématiou;  dV.mé»  ; 
cmr'autres  , d*ui)  tra:ré  Jt  rtfjlensiS  fiutJjmm.  II  a 
traduit  ca  vers  italiens  , Lucrèce  & Anaciwn, 
Ocfcimbmi , dans  ThiAoirc  de  la  poeAe  italienne  , 
a cité  un  fonnet  de  AlircJuttl  , comme  un  modèle 
parfait  dans  cc  genre. 

M.\RCHI,  ( François)  ( HljiLUt.  mol')  gsmîl- 
homme  romain,  habile  ingénhar  du/ciiième  aède, 
auteur  d’un  traité  délia  arebitettura  mUhure  , devenu 
tare  , ce  qui  ne  feroit  pas  un  bon  figiW;  Ls  Iralicos 
dilèm  que  des  ingénicAirs  François  qui  le  font  appropriés 
beaucoup  d’invercions  de  Murehi , en  ont  fait  dif- 
paroltre  les  exemplaires  ; fiiit  plus  facile  ù alléguer 
qu'à  prouver , 6c  que  la  jalouiîe  6c  1a  vanité  nationales 
ont  pu  inventer. 

MARCHIN,  MARCLVoa  MARSIN,  (Ferdinand) 
( hijl.  de  France  ) maréchal  de  France , d'une  fa* 
mille  Liégeoife,  fot  bhlTé  ï la  haiaUlc  de  Fleunur, 
en  t6yo  ; fe  diAingua  ^ la  bataille  de  Nervinde  en 
1693  ; fot  nommé  en  1701  par  Loue  XIV  , ambafo 
fidcur  extraordinaire  auprès  de  Philippe  V,  rot  d'Ei^ 
pagne , qui  partant  pour  aller  faire  la  guerre  en 
Italie  , lui  donna  la  première  audience  dan*  le  vaiAèau 
qui  l’y  traniportoit.  Muràn  eut  le  bâton  de  maréchal 
en  1703 , 6c  commanda  dans  cette  guerre  de  la  foc- 
ccAion.  il  coramanda,  en  1704,  cette  trAe  retraite 
ri’HochAet.  Cftargc  en  1706,  de  diriger  & de  gêner 
les  op«anoii$  ou  duc  d'O.léans  , devant  Turin,  64 
ayant  forcé  cc  prince , contre  l’avis  du  prince , 6c 
contre  le  ficn  , ma.s  d'après  les  ordres  <te  la  cour , 
dont  il  était  pqncur,  d’attendre  r..nTv:mi  dans  ks  re- 
I ttanchcmecs,  il  vit  perdre  cene  autre  viAe  bai»l« 
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de  Trrin  , oÎJ,en  ruatre  hevres , tc<iie  lltalie  Ait 

{'crdue.  U ét  tcut  ce  r^u*i!  è<ie  tue  Uir 

e chair.p  d>î  baujlic.  Mu  malhEur;ux,  il  iw  fut  rjUe 
bl-iTê  à murt,  & fait  nrifonriur.  Ü»i  uhya  de  le 
trancr , 6c  ce  üit  {H  ur  le  fa're  mourir  daiu  le$  tour* 
r^r.s,  en  lui  coupa  la  cuillé,  ü expita  c|ueli^ucs 
m*.  mens  api  è$  lopéraiion. 

MARCJKN  , ( NJjhire  des  empereurs,  ) CcThrace 
fît  oublier  la  balltiU  de  Ton  oxi^tne  par  lûn  cou- 
tage  S^  lés  talens  guerriers.  Le  jour  qu*  I quitta  Ton 
pa}*s  pour  aller  s'entoler  penla  être  le  dernier  de  fa 
vie.  Il  rencontra  liir  fa  route  le  cadavre  tTun  voya- 
geur qui  venoit  detre  airalUné.  U s'aricta  ^^ur  exami> 
ner  Tes  bleflurcs  autant  par  curicfitc  que  par  le  dcfir 
de  hri  procurer im  remede  à As  mauK  ; il  lut  apperçu 
foup^nnè  (Tavoir  commss  ce  meurtre.  le 
cond'jilit  en  pnfon,  & i'oii  croit  prêt  à !c  corvdamncr 
au  dernier  fupplice,  loikpie  le  véritable  alTaHin  tut 
découvert.  Il  ne  vieillit  point  dam  iVmploi  de  lô]- 
dat  ; il  {>arvim  aux  premiers  grades  de  U milice  fans 
d autres  protecteurs  t^ue  Idn  méute.  Tlicodofe,  trop 
foibie  pour  lup{K>ncr  le  poids  d'une  couronne  , 
avait  avili  le  pouvoir  fouverain,  mr/i.s  par  lés 
vices  que  par  ibn  indolence.  Sa  Aijur  Pulchéric 
employa  tout  Ton  crédit  pour  lui  donner  un  fucceiTeur 
qui  fit  rHpeCter  la  majellé  du  tr*<ne  : elle  Te  flatta 
CTie  Mareun  lui  devaju  ibti  cévaiion  , répouferoit 
c;  partûgeroit  avec  ellerautoritc  Uip>ciuc.  S..:s  intrigues 
curent  un  heureux  fuccès.  lut  proc’amé 

empereur , nuis  engagé  par  un  vœu  de  chaftrié  , il 
rcfüfa  de  le  fompre,  bon  régne  fut  appelle  T 
& ce  fut  la  loi  airua  lûr  le  trûne  qui  piéiidU  aux 
d-flinécs  des  citoyens.  Quoi.^ue  M.tfcUn  fut  dé.à 
vLux  , il  fctnbloit  avoir  encore  U vjgu.ur  de  la 
knMtlTe^  Les  Barbares  n'excrcérvnt  plus  imptirémer.t 
leurs  brigamlegcs.  Atnla  lui  envoya  drm.mdcr  le 
tribut  annuel  que  Théodofe  fécond  s'etoit  foumb  à 
lui  payer.  Il  ht'  répondit  : « Je  n*ai  de  Tor  que  pour 
n mes  amîs,&  ft  garde  le  ter  pour  en  faire  ufage 
9*  contre  mes  ennemis,  n Quoiqu'il  eût  tous  les  ralens 
pour  faire  la  gperre  avec  gloire  , il  re  prit  jamais  les 
armes  que  pour  fe  défendre.  Il  avoit  coumme  de 
direml^ln  prncccU'  faiibit  la  guerre  lorfrull  poiivoit 
vivreen^xÿétoh  rennemi  M rbi'matilté.La  rcconnoif- 
Ancf  fi  mre  dans  ks  fbrnmes  clevce»  , fut  une  de 
fin  vertus  fur  le  tronc.  Talianus  & Juüus,  qui  cioicm 
dtiix  fréru,  lui  avoient  donné  l'hoTp’taî;té  dans  une 
de  fiS  malailes  ; après  quM  eut  recouvré  là  fanté 
par  leurs  lôins  > iU  lui  firent  encore  prcfem  de  deux 
cens  pièces  d'or  pour  continuer  lùn  voy^q;  *.  Mtreien 
s'en  fbuvint  lorfqu'il  lut  parvenu  à l’empire  ; il 
donna  à l'un  le  gouvemem-’nt  d’Iilyne , & à Tautre 
coluideConftanfinopl  j.Gcnfvfic  avoit  envahi  l'Afrique. 
Mnriien  fe  dilpoA>ir  à le  dcpr^uiiler  de  Aâ  uhirpations, 
lorfqiie  la  mort  l'enleva  aux  voeux  des  pctiplfs  après 
un  règne  ds  fept  am  dom  chaque  jour  avoir  été 
marQi*c  par  des  traits  de  bienfaifance.  Sa  foi  fut  pure 
&b  ôlante.  Les  orihodr^xes  exilib  petiplcim  les  dcfc't, 
il  les  rappcüa  potir  Us  ciever  aux  premiers  emplois. 
Les  héréiiipies  furent  perlécutés  & exclus  des  dignités 
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r ernvorua  en  451  le  concile  géné*a!  de  Chalcéduini 
&L  fe  chatgea  d'en  faire  obiitvar  cxaéf.uiwni  les 
dicrcts.  Sa  mémoire  lut  l.îiig-temps  nrccicuiê  aux 

Eit'ples  qu’il  avoit  déclurgcs  du  po*c>  des  impûts. 

c I inceau  des  hérétiques  a un  peu  déâ^piré  fes  traits. 
r&  l'ont  peint  comme  un  prince  foiblu  pufLllaaiaie* 
il  mourut  en  4^7.  ( T— /v.  ) 

MARCILE  ( Théodore  ) ( fdij},  Lîu.  mod.  ) pro^ 
ftfTcur  royal  en  éloquence , né  en  i ^48,  mort  »n  1617. 
C'n  a de  lui  des  notes  & Je  remarques  fur  divers 
auteurs  latins , poëtvs  &.  autres,  Horace,  Perle , Ca- 
tulle , Maniai , Suétone  , Auiugelle , fur  les  loix  des 
doute  tables,  fur  les  inAituu  de  JufUiiien  , l'ouvrage 
trtiîulé,  r/ijhru  Str</Mnsm  ^ le  badinage  intitule, 
Lu  fus  de  imprimé,  avec  le  P^erutii  A'/- 

HtLE  , le  Gutlliffurù  àtliifuU  , badinagn  de  meme 
eijièce.  On  a eticore  de  lui  des  harangues  , des 
&.  autres  opufcults. 

MARCION.  ( Nift.  EceUf  ) héréfiarque  du  le» 
condfiècLde  l’égliC*,  chef  de  la  fecie  des  Marctonifes, 
difciple  de  i*hér£k{uc  Cerdon  11  avoit,  dtwm,  fait 
un  livre  imkulé  : les , dans  lequel  il  rele- 
Yoit  plufieurs  contrariétés  quM  croyoit  trouver  entre 
l'anchn  6c  le  nouveau  t.'iUm:nt. 

MARCIUS,  ( Cams  ) ( Hifl.  Rom.  ) conful  6c 
« di*liateur  , 6c  le  premier  dléfateur  pris  parmi  les 
Plcbeteis,  vers  l’an  J 54,  avant  L G II  vainquit  les 
Privernaus,  les  Tclcans  6c  lu  FaKl'^ues. 

MARCK(la)  La ma/onde la  ALrrré 

tire  Ibii  nom  du  comté  de  la  Mur<,K  \ elle  defeenddes 
comics  d'Ahena  6c  d’Abembcrg  qui  vivoient  dans  le 
’ omième  fiécle.  Le  premU'f  qui  prît  le  iKin  de  comte 
de  la  Mjrck  fut  Ertgi^bcrt,  mort  en  1151. 

Lvrard  I,  fbn  dis,  cimUtuit  en  118S,  à la  ba- 
taille de  Woring,pour  Jean,  duc  de  Brabant,  comre 
Renaud , comte  de  Gueldre. 

Robert  tle  la  Marek  , premier  du  nom , f-igrinir 
de  Sed;n  , duc  de  Bouillon  , fut  tué  au  fi^e  d ivoy 
en  148^ 

Robert  d*:  h Murck,  fécond  du  nom,  fon  fils, 
feign»iir  de  S dan,  duc  de  Bouillon,  mon  en  1535  , 
s’étoit  fignaic  à la  bataille  de  No\are  , par  un  tratt 
de  défêl^ir  bien  brillant  6c  bien  heureux.  11  apprtnd 
eu  on  a \u  fes  deux  fiU  aiités  renverfés  dans  un  icfTé , 
bleflés  & perdant  tout  leur  fang.  On  re  pouvait  pé- 
nétrer jusqu'il  eux,  qu'à  travers  t'armée  drs  fuifTes 
vainqu.urSj  cct  cLflacie  r.e  l'arrête  pas.  Furieux, 
terrible  , il  perce  à b tête  dv  fa  compagnie  d'ncmmci 
d’armes,  cette  armée  vidoiieafe,  A trouve  fes  fils 
mi/Urai-s;  il  charge  l’un  fur  A>ii  cheval,  l'autre  fuc 
celui  d’un  de  fes  hommes  d'arm js;  il  pailé  encore  i'é- 
péc  à la  main  au  travers  des  (uill-s  , 6c  rejoint  les 
François  dans  leur  retraite*  Ses  deux  ti's  lui  durent  U 
vie  une  féconde  fois,  lUgucrircnt.  Lainé  fut  de^*uis 
le  maréchal  de  Fl  i.rangts,  fa.i  inaK'cKal  de  Fiance, 
vers  l'an  1550,6c  dont  ncu*  cvci»  des  mcmcties, 
oii  il  parle  toujours  de  lui  fous  1c  m au  jeum  ,td* 
veniureüx. 

Robert  de  U Mink , fit  l’cvcque  de  Liège , Lrard 
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la  Mjfc% , fon  frère , avoicnt  toupur»  é^é  dans 
tméiéts  dé  !a  France.  Oo  eut  rimpn:dfr.ce  de 
Jv4  défcbliser  dans  le  icnnps  de  h ftimcud*  concur- 
rence de  rranço*»  !•'  &.  da  roi  «TLipagne  à Tcm- 
p re;  on  avoir  cafTc  la  cenipagnie  de  cent  homme» 
d'armes  du  premier,  à caufe dwS excès üü*el!c  commettoi*, 
&i  en  ne  lui  en  avoir  ] o:m  donné  d'autre.  La  duchvITc 
d An{;culcme  lui  faifoit  mal  pa^'cr  L-s  penHoi  S , parce 
q.  V as'üit  etc  aitachc  .lu  parti  d’Awnc  de  Ürt^agne. 
ll'cvêquc  d-.  Liège  aipiroit  au  cardinalice  le  roi  (oHi- 
ciioit  pour  bi  av^c  une  visacitc  fincère  ; 1^ 

d ichcltc  d'Angoûleme  qui  s^n:creflbit  pour  Bohicr, 
a chcvêqiis;  d,  U'  utge?,  bère  du  iicforicr  de  TE^  ar- 
gue, pa»C'.’  qoVlIc  eio»t,  dt-cn,  iniéi\flce  par  le 
trcü'rier,  trcmp>oii  6c  le  roi  fon  HU  6c  L*  pape  ; 
m*ndoit  au  pape  que  fon  d's  étoit  d’inteU ger.cc  avec 
e 1. , & cu'il  ne  patlott  pour  révéqu^^  de  liège , que 
pif  un  r.fp.él  extcncur  pour  des  engag'iinvns  doi.t 
si  ne  dcfiroit  point  Te  (écution  : le  pape  la  cnn , 6c 
Bohi  T fut  ca*’Uinal.  Cctic  intrigue  fut  decouverte  ; 
U chancelier  de  Liège , le  favanc  A^cand  c qui  éick 
à Rome,  furpris  du  p.u  d'egard  que  le  pape  avoir 
eu  pour  la  recommandation  du  Roi  , voulue  s'en 
expfiouer  avec  le  fectéiairc  du  ppe,  qui  fij!  dam  la 
iui;C  ij  cardinal  Bcmbe;  celui-ci  mon*ra  au  chanc  Ü *r 
de  Liège  U Icurc  de  la  duch.lTe  d'Angoulénie , & 
lui  permt:  d'en  tirer  c(vptc.  Le  chancrlier  IViivoya  à 
lévcvjire,  lévc  ue  au  roi  Le  roi  la  defavoua,  6t  no 
tut  pas  Ci  U.  L'evéque  de  Liège  tnd.gnc  , oublia  qu'il 
devoir  Cl  tbrninc  à U Ftaivcc  \ il  k jetta  entre  les 
bras  du  roi  Q’Efpagne  , y entraîna  ion  Itère  ; il  ob- 
tint depuis,  par  I.’  crédit  de  i’E'pagne,  le  chapeau 
de  cardiiidl , 6t  le  roi  d’E'bagne  n'eut  point  auprès 
des  élcâaurs  de  m.i.ifb  cs  pW  zélés , ni  plus  imeU 
ligem  que  les  deu.;  la  AfjrcJk. 

Devcmi  eitipcroir  , il  üt  à fon  tour  la  faute  de 
les  dc  oH  ger  dans  une  affaire  qui  imérefioit  la  ptin- 
cpauté  de  Sedan , 6c  U n'eut  pas  de  pins  grands 
ennemis  ; ils  lut  dcc'arcrent  la  guerre  , & ils  la  lui 
tirent,  mené  avant  d'etre  foutenus  par  la  France.  Le 
cardinal  rtfta  cependant  anaché  à Charles- Quint, 
mois  Robert  de  la  MircA  6t  fe»  trots  tiis  fe  hvièrcm 
à la  France.  Le  retour  de  la  Afjr^A  vers  la  France , 
tilt  un  évérM*m.nt  heureux  pour  Hcurang-^,  qui  éioit 
toujotirs  r.  ffé  at.aehé  au  rci,  6c  qui  fe  voyutt  d.f- 
hérité  par  le  tra.tè  que  la  A/./reA  avoit  fait  avec  l’em- 

rrreur.  Un  aurait  pariicul.er  qui  tenoit  à la  cheva- 
r.e , rentrai  veis  François  ôc  l'y  avo  i retenu 
pendant  la  d.feciion  de  les  parents.  Il  étoit  avtc 
François  F* , au  camp  du  drap  d'or  ; il  fut  fort  in 
quiet  de  la  démai  ch  e chevaicrefuue  que  tit  ce 
prince  , d'ali.r  ieul  6c.  fans  denrte  , voir  H nri  ViU 
a Guincs.  Au  rttour  de  François  il  le  gronda 
ccnime  Sully  tlamla  fu:u  grond./it  Henri  IV.  illii» 
d-t  de  ce  ton  qu.*  le  rèl.t  juititie  : /con/ruürc,  v*;uj 
ius  un  Jatvir  Jmi  ce  que  vota  «rvrj;  fiit  , 6* 
Ju'ii  bi\  n^,ûfg  <fc  wi4f  revoir  ici  , 6*  aotuie  au  diubU 
utui  qui  vota  l\t  conJeiiU»  — Je  n'ai  p/u  consul  d-- 
perfanfe  , dit  *c  roi  , parc:  q$u  jt  favote  bUn  que 
por.  'jnne  r*‘  n.:  »A/r.7i..v.r  Cilui  que  je  wuîoU  prenSre. 

i.ci.  ni 
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Uu  dos  pîm  grands  & des  plus  utîe<  exploit»  c*u 
m.iréchai  do  Fk’u*arg  •»  dam  1 sguerres  d.;  François  i * , 
comte  CJurlcs-Qiii.tr , fut  la  duicnfc  de  Fcionnc,  en 
1536.  Ce  fut  un  cîi.t-j‘a;uvre  qu^  cette  cicfenfl  : r.t 
Icl^iihcur,  ni  l’adKffe  ducemt.*  de  N^fTau , ni  tcus 

l. S  effurts  de  l'arfiiè?  rk.'mbr».ulf  des  Im;  étiaux  qu'd 
c..iniiutidoic  » ni  i'.itJLon  cv-atinuvl(e  d’une  artillerie 
puTiantc  6c  ÏÀ:n  lêrvie  , n le  jeu  terrhlc  des  mirées  , 
ni  quatre  alfams  dam  chacun  detqut-U  les  erm  m s 
revinrent  pluTuurs  fuisi’a  charge,  nj  purent  létiu  rc 
cert.-  plaça  d. fendue  par  It  maréchal  da  F'^uniî^îcs , 
qui  h*t  en  c ite  occaitnti  pa*fai:.  lutnt  facendé  pa  ks 
généreux  d’I  At-inrrntl  ( Ibv.ç  l’anicL*  Lstolkmel  ). 

U.tts  l'uitcrvai<e  d'un  des  aH'a  us  à un  autre  , le 
nw:é\..al  de  1 leurar^^ts  m.mqooit  de  poudre.  Le 
duc  de  Vendôme  6c  le  duc  de  Gtvic  éu'ient  i Ham , 
c^  iatit  T'-ccalion  de  faire  cmrer  des  f.coun  d*xus  la 
pidce.  Le  matéclwl  de  Fleura'  g.s  env  'ya  un  ib*dac 
dU'.imi  ;c  leur  demander  de  la  p nrJ.e.  G mme  ternes 
l s pertes  éîoi  nt  oifcuces  iiar  les  ennemis,  il  fallut 
le  o.U;and:c  av\c  une  corue  ^ar-dclTus  ks murs,  nu 

m. l  sU  des  ma:ais  ; il  arriva  h urciif  mem  pf.u'à 
H-in.  laï  duc  de  GuG  fc  clta'gîa  de  tare  ent  er 
<bm  U v.lV;,  paadaut  la  nuit,  les  fccoc.rj  eu:  Î V.u- 
ra  «g^s  d^moiidoit.  1!  chofit  qu.xîrc  c,nts  ar;pi.b’.r* 
fl  is,  pa  mi  les  plus  brives,  il  kur  tit  prendre  à 
ciiitun  un  lâc  de  poudre  de  dix  livres , 6c  Vrs  «.feoaa 
lui -même  av^c  a:ux  cants  chevaux,  jufja’vu  bord 
d-s  mardis  de  Pc.'orn.»,  Tandis  qu'il>  t;avcrrvi.r.i  cm 
marais , le  duc  de  Guilê  , pour  an  1er  d'un  autre  c té 
l'atrcntion  d.s  ennem  s , tourna  autour  du  camp  im- 
pciial  , fonn.int  par -tout  l’aLirme.  Peur  faire  plus 
de  biuit  , il  avoir  mené  avec  lui  tous  Us  trnn* 
pettes  de  farmci  qui  étoit  à Ham.  Lrs  ennemis  per- 
feadés  qu'on  alloii  leur  livrer  bata  ll?,  ccunireut  tous 
h Uujs  poffvS.  G.'pend.int  les  arqucl^furs  guidés  p.-;r 
le  foldat,  turent  mes  les  uns  ap:ès  L s autres  dans 
la  Ville,  par  des  cordes.  Au  p'  ir.t  du  jour,  L»  en» 
nems  apperçurcm  les  derniers  qui  cntroi-.nt.  Le  duc 
de  Guife  de  fon  côté , fa  loir  fa  retraite  en  bon  ordre. 

L.‘  lendemain,  le  comte  d.-?  Nailau  emoya  femmer 
le  maréc'ul  de  FIcuraiigos  de  fe  lenj.  e , iv.is  prometfe 
de  b vie  lânve,  pour  la  gariûfco  ; mais  fous  la  con- 
d t on  d'un  p liage  ds  trois  jours.  Sur  le  rt^fus  d:  I leu- 
rx'ig^s  la  v.Ue  devoit  être  réduite  en  cendres,  & la 
gaf.ifon  paffée  «u  fil  de  l’é^iée.  Flciiraugcs  rcpr.rdit 
a Naflîiu  ; « Votre  propcfmon  auioi:  éx^  été  indé- 
cente, avant  que  i'eufic  r çu  quatre  mdle  livres  de 
n jwtîdre  dont  'favois  b.foin  , 6c  quatre  CwUts  art[UC- 
n b-liers  dont  je  po.ivo  s me  p;.lkr  n. 

Le  roi  averti  par  l»  ma.cchrJ  ik  FLvravgcs  de 
ré  c!  de  la  place,  nun.  ir.ej>i  où  H venoh  de cluiffer 
i'emjKicur  de  U P.xvanc?,  a L it  s'avancer  à h iê:e 
de  Ion  armée  vidoHeufe  , pour  fecaurir  Pc  oone , 
lorfqu'il  apprit  que  k liig’  v^ncit  d’être  levé  au  mo- 
ment cù  r^nnutii  fcinblo.i  avoir  tout  préparé  pour 
U.1  céiquème  alfaur. 

Le  nutéchal  de  Fîeurang  s ne  j 'uit  pas  lorr-tem* 
de  la  gloire  qu’il  avo'u  acini’.ie  par  la  tk'U.Jê  de 

Pérenne.  A prine  .^etour.té  aupiès  du  Rui, 

C O O 
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a peiRC  en  avoit*ll  reçu  Taccudl  du  a fa  ralsur  & 
â U bonne  conduite , qu'il  apprit  la  mort  du  iameiu 
Rfjhen  de  !a  Mank,  C.n  père  ( arrivée  la  meme  an- 
née 1536)  11  prit  auj(lî-tdt  la  pofte  pour  Sedan  ; mais 
il  fiit  arreté  à Long'^mcau , par  une  6èvre 
dom  U mourur.  ( ) La  France  perdit  à U lois, 

clans  le  père , un  albc  utile , dont  les  fur^'iecs  avoient 
refquc  effacé  le  tort  irréparable  qull  avoit  fait  à 
rançow  T",  lors  de  la  concurrence  à Tempirc,  ôc 
dans  le  fils  un  de  fes  plus  fidèles  fujets , un  de  fes 
plus  braves  officiers , & ce  qui  eft  toujours  bien  plus 
rare  , un  très-habile  capitaine.  Il  fe  fervoit  de  la  plume , 
comme  de  Ton  épée.  Ses  mémoires  rerpifcm  b naïveté 
libre  & hardie  d iin  chevalier  du  temps  de  François  I". 

1.1*  fiî>  du  marédial  de  Fliuraüges,  fut  aiiffi  nu- 
téchal  de  France  ; il  tft  aulîi  nommé  par  quelques- 
uns,  le  marédial  de  Fleuranges  , par  quelque*  autres 
le  maréchal  de  Bouillon.  Il  fut  fait  prifi  nnier  par 
les  Efpagnols,  le  i8  Juillet  1553 , à la  j>;ile  du  châ- 
teau de  Ht-rdm.  L«.s  lÜToagnoU  le  traitèrent  avec  toute 
forte  de  dureté , Si.  luifqu'en  vertu  de  b trcvc  coixlue 
à Vauceiles,  le  5 févner  1556  « ils  furent  obligé 
de  le  relâcher,  ils  le  taxèrent  à foi  came  rndie  écits 
d’or  de  rançon;  encore  le*  acculé t-on  d'avoif  eu  b 
perfide  de  lut  doimcr  unpoifon  lent,  dont  il  mourut 
cette  même  armée  1^56. 

Il  fut  Jayeul  de  Charlotte  de  b j^hrek , qui , par 
fon  mariage  avec  le  vicomte  de  Turetme,  K.'nri  de 
la  Tour , il  connu  depuis  fous  le  nom  de  maréchal  de 
Bouillon , |x>rta  dans  cette  maifon  de  la  Tour  d’Au- 
vergne , le*  principautés  de  Sedin  Sc  de  Bouillon , 
élc  tous  les  grands  biens  de  b ma  fon  de  b \Urck, 

Turenne  cfui,  depuis  de  U j 'unc  Bouillon 
Mér.ta  dans  Sedan  b ptrfîancc  6c  le  nom; 
Puinéncë  malheureu(è&  tnjp  mal  conlêivce, 

£t  par  ArnuitJ  détruite  auffi-.ot  qué.evce. 

La  branche  de  b Ahrck  Mauleviier  , ifTue  d’un 
fécond  fi's  da  maréchal  delà  Marck-Uouillon , mort 
en  I ^ 56  , a pn>dutt  â la  féconde  génératiou  Louife 
de  b Mjnk , cnri  epoufa  en  1633 , Maximilien  Lchal- 
latd,maiquis  de  b BcuU)  ; l.urt  enfiuts  prirent  le 
nom  6c  Us  amn*  de  b MjrcA  : Tainé , Henri  Robert , 
comte  de  b \Ijrck,  fut  tué  à b bataille  de  C^nlâr- 
brick  , près  de  Trêves,  le  ii  a.- ut  1675. 

La  léub  branche  de  b Mar^k  qni  fobhllc  aufour- 
dTtui , celle  des  barons  de  Lumain , defeendde  Guii- 
lai.me  de  b MarA , dit  le  fant^lier  dis  Ardsnnts , pour 
fa  valeur  barbare  6c  fa  foroc:^  Darts  une  fedition 
qinl  excita  contre  Louis  de  Bourbon , évé  |ue  de  Liège , 
tigo  de  b branch-:^  de  Bourbon  BulTct , 1!  lui  fendir  la 
icrc  â coups  de  hache , 6c  jetât  fon  corps , ctj  haut 
du  pont,  dam  b M..ufe,en  14S1.  Macimhvn,  ar- 
chiduc d'Autriche,  6c  depuis  empereur  , neveu  de 
révcc[ue  de  L'ice  , pr  Marie  de  Bourgogne,  la 
femme,  vengea  b mort  de  fon  oncle:  «ya:u  lû  que 
Cuilbume  cHvrclioit  â exciter  des  troubles  dans  les 
pays-bas,  il  le  fit  arrêter  à ütrecht,  & lai  fit  tran- 
cher b té;e  en  1485.  Ou  dit  que  Guillaume  ponott 
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cette  étrange  devife  : St  Duu  nt  me  vadt^  le  dsahk 
me  prye.  Scs  ddcciidans  ont  béritc  de  (a  valeur  , 6c 
non  pas  de  b féroc-té. 

MARCOUL  , (Saint)  MARCULPHUS  ( ////?- 
Ecetif.  ) né  à Bayeux,  mort  en  ^58  au  münaftére 
de  Nanieuil , près  de  Omtancvs.  Il  y a une  églilè  de 
faim  Marcoul , â Oorberi , au  dioccb  de  X^on , elle 
dépend  de  bim  Remi  de  Reims.  CVft-là,  dit -on, 
que  les  rois  de  France  vont , ou  alloicnt  faire  luse 
neuvaine , après  leur  bere , as-ant  que  de  toucher  des 
écrouelles , comme  pour  en  obtenir  la  vertu  , ou  pour 
remercier  de  l’avoir  reçue. 

MARCULFE , ( Hifi  Iàh.  moi!)  moine  François 
célèbre  par  fon  livre  des  Formules  des  aâe*  anciens , 
publié  par  Jerôme  Bignon  , 6f  dont  Ba'u/ea  dora  é 
depuis  une  édition  très -Cotr.pktte.  Cet  ouvrage  cll 
divifé  en  deux  livres;  le  premier  contient  les cliartrcs 
royales,  le  fécond  , les  aét.s  des  particuliers. 

On  ne  bit  rien  d’ailleurs  de  Siariutfc , pas  meme 
s'il  vivoit  au  fept.ème  ou  au  huitième  fièclc  ; mai* 
fon  ouvrage  efl  d'une  grande  milite  pour  la  coniioii- 
fancc  de  l’hiftoire , tant  civile  qjTeccléliaibque , des  rob 
de  b promere  race. 

MARD  ( faim  ) ( l'oye^  Remond  ). 
MARIXXiHÉE , ( Htjl.  Sacr,  ) coufin^rrma’n 
d'Ellher  , 6c  qui  l’avoit  adoptée  pour  b fiiic.  Son 
hilloire , mclée  avec  celle  de  b fuie  adoptive , reinp.lt 
prefcpie  tout  le  livre  d’£^Mrr« 

MARDONIUS , ( H'tjl.  une.  ) gendre  de  Darius , 
6c  beau-frère  de  Xercès,  commandâtes  aimées  de* 
Perfes  contre  les  Grecs , 6t  perdit  contre  ceux-ci  b 
bataille  de  Platée , oh  il  f rt  tué  l'an  479  avant  J.  G 
MARE , (de  la  ) Hip.  LUt.  mod.  ) le  plus  connu 
des  écrivains  qui  ont  porté  ce  nom , efl  Nicolas  de 
b Afinr,  doyen  d.s  commifTaires  au  Oiârelct,  mort 
en  1723  , plus  qu’oâogénaire , auivur  du  traité  delà 
TOÜce  , ouvrage  très-cllimé , auquel  NL  le  Oerc  du 
Brillet  a ajoute  un  quatrième  volume. 

On  a de  Philibert  de  la  Mrrr,  confciller  au  par- 
lement de  Dijon,  mort  en  1687,  un  ouvrage  inti- 
tulé : deitlh  BurpindUi)\  c'efl  lldAotre 

de  la  guerre  de  1635,  ^ 

Lofne  , 6c  cet  ouvrage  bit  panie  d'un  autre  plu» 
vafte  , mpotuorurn  Burpundia  confpi-fJus- 

On  a auffi  de  Guillaume  de  U Airrc,  pocte  btin 
du  feizième  fiècle  , chinoine  de  Giunnces , deux 
poemes  intitulés , l’un  Ckîmeera , l’autre  , de  tribus 
jugh  ndts  , venere , ventre  & plumJ. 

MARLS.V  Foyer  DismaR»  ) 

MARÊTS.  ( J.an  des  Marées  de  Saint  Sorlin  ), 
Foy<^  Dismarîts. 

MARÈS  O»  MARÊTS.  fdes)  (Nip.  de  frsnce') 
Dans  les  premières  années  oa  règne  de  Charles  VI  , 
ravidi'é , les  exaéihons  du  duc  d’Anjou , 6c  enfoite  du 
duc  de  Bourgogive  , fes  oncles  avoient  excité  quelques 
fed.tions  dans  Paris  ; les  Mai’lotir»  avoient  nuflacré 
des  comm  s 6c.  des  partUaits  ; b cour  vculoit  fe  venger , 
6c  n attcudc.it  qu’une  occafiou  favorable  ; dit  k pri: 
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fenta  , lorfqu'après  U ba*.a:tlâ  de  Rofebècpé^  în  1381, 
k roi  rtvontnt  k Paris  k ta  d‘une  armc»j  vic- 
torieufe,  vit  lc4  habitajis  de  cette  viltc  venir  a^cc  un 
2M?  lur-:eâ  à Ta  rencontre  , au  m itibre  de  trente  mille , 
mal  arm  *s  & mal  difciplinés.  Deux  mots  du  connétable 
d'.’  C.Un’on  , pK>noncés  <fun  ton  fier&m-^raçant,  mi- 
rent en  fuite  cette  m Jihude  imprudente.  Le  roi  entra 
dans  Paris,  comme  da*tsune  p’ace  conquife , brilâ  les 
portes,  rompit  Ics  barrières,  arracha  les  chaînes,  en- 
le\  a les  armes,  Tupprimala  prévôté  des  marchands  & 
l'échevinage , déploya  Tapparwl  des  fupplices , avec 
plus  de  rigueur  mie  d'équité , Ih  trancher  la  tête  à 
D’JmATtts^  ma^iurat  vénérable  par  fon  âge,  par  fa 
▼crtu  , par  fo  loues  fer\ices  ; k n plus  grand  cnme 
éttùt  cTctrc  adoré  ou  p,ui:le , 6c  odieux  au  duc  <k 
Bourgogne , dont  rautoriié  étoil  devenue  fans  bornes , 
d.q)uts  que  le  duc  d‘An)ou,  entièrement  livré  à l’cx- 
pédition  de  Napl.-s , lui  avoir  abandonné  les  rênes  du 
gojs-cmemfnt.  Dcfnutriis  porta  au  fupplice  citte  fer- 
me'é  trauquiile  , que  donne  une  bonne  - conlcience. 
/j/Çt  ç inoi , S>.igmur , 6»  pparrj^  nui  caufe  de  celle  des 
, dit-il  en  montant  fur  l*ccHafaud.  On  {‘avenit 
de  dciramier  pardon  au  roi.  Je  nal , répondit- il  , 
jarSti  effinfè  Ut  rots  de  Li  terre  y fai  employé  d en 
fervir  i^tuurey  Ui  foixante  & dix  années  de  ma  vie  y 
en  voii  /.i  réivmpenfe.  Le  peuple , à ce  fpeâacle  , 
f.émiirolt  de  douleur  6d*dc  crainte  ; une  conflerration 
pc  craie  avo.t  fixcédé  i toute  fon  audace.  Le  gouver- 
nement prv  tita  de  CvS  difiiolit  ons  ; on  alTcmbla  dars 
la  cour  du  pala's  ce  peuple  éperdu  ; on  avott  élevé 
fur  un  échafaud,  un  trône,  cù  le  toi  étoit  alTisjCn- 
virom  6 dLS  princes  & des  grands  du  royaume.  Le 
Chancelier  fe  lève,  reproche  au  peuple  fes  révoltes  , 
6:  les  bontés  du  roi  payés»,  difoit-il,  de  tant  d’in- 
e aiude.  Son  ton  ctoit  fi  menaçant,  & Tes  regards 
il  fe\  è.-fS , que  le  peuple  prefterné , &.  fout  en  larmes , 
n'ofoit  efpérer  de  grâce:  tes  princes  la  dcnundèrer.t 
à genoux,  feignant  d*êire  touchés  des  marquî-s  d’un 
repentir  fi  fincère.  Le  toi  lé  rendant  à leurs  iiiRances, 
déc'a'-a  qu’il  commuoit  en  une  peine  pécuniaire  la 
pcin:  de  mort  aue  tout  ce  peuple  avoU  méritU»  « Cé- 
w toi.-là  , dit  Meieray  , le  vrai  fujet  de  cette  pièce  de 
9 théâtie  »»,  L’éd  t|K)pr  le  rétsbl  ticment  des  impôts, 
fm  publié  aux  accUmat  ons  de  ce  même  peuple , qui 
»x*oit  tant  combattu  p<^ur  s’y  fi’ufvrairc,  6c  la  Cour 
difiipam  à l’ii-ftant  en  folles  ‘depenC-s  le  produit  de 
c.'s  impôts,  jufttio'-t  en  quelque  forte,  dit  le  même 
Mé/îrai , les  émotions  cju’cllc  piéi:ndoit  punir. 

MARÊTS , ( Samuel  dos  ) { Hj(l.  lùti.mod.  ) c’eft 
!e  nom  d'un  favant  min.ltre  protelfanr,  auteur  d’une 
muhKodc  d'écrits  polémiques  contre  les  catholiques, 
centre  les  focini?ns,  contre  Grotius.  S;s  deux  Ids, 
H tnri  & Dan'iil  ont  doiuié  l'cdit  on  de  U bible  fran- 
çoile  , impritnitf  in-i'oUo,  chci  Elievir,  c»  lâéç, 
& dont  les  notes  font  do  Samuel  leur  père , né  en 
1599,  mort  vers  iS/J. 

MAlltülL,  ( Hij},  Lit!,  moti.)  eft  le  nom  d’un 
Iraduâ-.-ar  fiarçois  du  Parjilts  reccnt[uU  de  Milion_ 

MAflGCRAVE , £ ( Liijl.  mad,  ) enaUijiund 
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mirck-grafy  titre  que  Ton  donne  k quelques  j rince» 
de  l’empire  germxiijue , qui  pcafféd.nt  un  état  que 
l*ün  nomme  mafg^ravi,u , dont  ils  rcç<  ivem  rin\  c?* 
titurede  1 empereur.  Ce  mot  ttl  compsife  de  marck  y 
frontière  ou  limite  , Ôc  de  gr.tf  , comte  ou  ; 
ai./i  le  mot  de  mar'fy,ive  indique  des  ièigncutsqie 
les  empereur»  chaigcoicnt  de  coumunder  les  iruipc» 
6c  de  lendre  la  iuRice  en  leur  nom  dans  les  provincts 
frontières  de  l’empire. 

Ce  titre  femble  avoir  la  même  origine  que  celui 
de  marqu's , marehio.  Il  y a aujotijf^urd’hui  en  Allc- 
miig-ie  qnacre  margraviats  , dont  les  polTei!  urs 
s’appellent  mjqjgrjt'ti  , lîivoir  ; i®.  c lui  de  B an* 
deixHirg  ; lou»  les  piinces  des  différentes  biandtc» 
de  Cette  maifon  ont  ce  titie  , quoique  la  Muiche 
ou  Je  mar2r>*v’-at  de  Brandebourg  appartienne  au 
roi  di  Pi  uiTe  , comme  chef  de  la  branche  aînée  : 
c'ell  ainG  qu’on  dit  le  mjqjerjvtf  de-  Brandebourg- 
A:'.(pj.c!i  , le  /BJ.nrg'jvff  de  bram!wbruic>Cdntbach, 
ou  d:  iiar  uth  ; le  de  L‘:ar.a  Jx>urg-bc’n- 

wedt,  0 \ i».  Le  m.r  f^r.iv/jf  de  Mîf.tic  , qui  apj>ar- 
tient  à ’cfcélcur  de  Saxe.  3®.  D;  J7u»‘Cu/ui'/.if  de 
B..d.'  ; les  prir.c  s dts  difTêrciitcs  branch:s  de  cette 
ma  fou  rronnem  \i  titre  de  ;/:.rggr./vc.  Le  œ.irg- 
ut  de  Moravie,  qui  app.Vier.t  a la  nuifou  d‘A«- 
tiithe.  C.S  princes  , en  venu  des  terres  qu’ils  po(^ 
lcd.r.t  on  qua’ité  de  m.r'^g'.rv.v  , on:  voix  6c  fcan- 
ces  à la  diète  de  l'empire,  R.) 


MARGON , ( (-uillanmc  Planuvît  de  la  Paufe  de  ) 
( h'ijK  Lift.  JWOi/.  ) grand  faifour  de  brevets  de  u 
uiiv/c,  grand  faif-ur  de  fatyrts  en  général.  Il  en  tît 
une  co.nrc  les  pnîc  qui  déplut  même  aux  jé- 
fuiîcs  ; il  fercti  lans  doute  fort  aifo  d'en  faire  une  i;ut 
eût  ce  double  tort  ou  ce  double  avanuge  ; mais  ce 
n’avoif  pas  été  l’intention  d?  l’auteur , u avoit  ré  !- 
lement  pris  parti  pour  Ls  jéfoites,  contre  tes  la.^lc- 
niÛcs.  L’ouvrage  «uli  avoit  fait  contre  ceuv-ci,  avoît 
pour  titre  ^ U janjentf^  détnafjuè.  L'abbé  de  ?*Iargon 
ne  fut  pas  peu  lurpris,  ni  peu  mécontent  cia  voir 
cenc  brcchiire  trés-ntahraltée  dans  le  journal  de  Tré- 


voux , par  le  père  de  Ttumcminc. 

l.*;ihbé  de  Margon  a la»fîé  U réputation  d’un  mé- 
chant ; on  dit  que  (à  phyTionoirie  ar.nono'yUfon  ca- 
raélère  a tout  le  monde.  Les  libelles  quM  répjndoit 
avccproll:iion,attirèrcrt  l’aitemicn  du  gom'crnement, 
il  fut  relégué  aux  iilcs  de  Lé.ins;  6c,  lorfque  ccsilles 
furent  pviSs  par  les  Autrichiens , en  1746,  ( car  dans 
cette  gucire  fi  brillante  6c  fi  hcurciitfe,  le  royaime 
fot  jilus  d'ime  fois  entâmé  ) U fut  ti^uisfcré  au  châv.au 
d’It,.il  obtint  enfuite  une  dem-e  l.bcrté , a condu’on 
de  vivre  dars  un  couver.t.  Là,  en  fofent  de  pcii  e 
mécKar.ccicdcbfourrs,  il  fc  coi.foloit  de  ne  ri  fier 
en  faire  <réc!aanîcsj  il  trocbfoit  du  m^ins  la  petite 
fohèie  qui  le  renferrooit.  Il  n>cnirut  en  1760.  On  a 
de  hii  a^urres  ouviagos  que  des  i belles  ; des  iré- 
moires  de  y'illars  , qui  ne  foi'.t  pas  lis  vériubies  : des 
mémoires  de  B:TVt:ck  ,qui  ne  font  pas  i^s  vcritaLîcc  ; 
des  n.émoires  de  Toun>lUe \ qui  ne  font  les  véri- 
tabla  Ui  Ultra  de  Fi^Mcrw^. 
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MAr%CïUcRîTE  , ( fainK  ) vierge  & mam-re , 
cV.’ht  oi)  ne  iait  rien  ; on  ooit  quelle  a le  mar- 
tyre à Anticdie  en  275. 

MARGUERITE, Sa MBiRiE,  ( de  Da/itm.  ) 
reine  & régente  de  Danemarck  , tide  d'un  duc  de 
Poméranie  , nvuit  épout'e  Chriftophe  I , roi  de 
Danemardc.  File  excelloit  dans  tous  les  exercices , 6c 
fe  tii  admirer  fouvent  dans  les  tournois.  Sa  fÿure 
annonçait  fon  mâle  caraélcTe.  E*lc  avoir  le  port  noolc , 
les  traits  durs , & le  teint  baiânc  ; elle  eut  beaucoup 
de  part  aux  troubles  qui  agitèrent  le  Danemarck 
pendant  le  règne  de  ion  époux  i mais  elle  ne  put 
lui  inl'pircr  le  courage  dont  elle  étoic  animée. 
Ce  prince  vécut  eiclave  du  Qergé  , 6c  mourut  la 
viéUme.  La  reine  fut  nommée  régente  du  royaume 
de  Danemarck  après  ta  mort  de  Chriftophe  ] , 
pendant  la  minorité  d’Eric  Glipping  , fon  fi's.  Elle 
elTjya  d’abord  quelques  «Lmclcs  avec  l’Eglife  , & 
([  ce  que  L'a  plus  grands  rois  avoient  en  va'n  tenté 
jufqu’a'ors)  elle  fut  faire  rTpetter  l’ajuritc  fjpiémc 
ar  les  prc'ats.  Elle  rtKiù  r.nvtfl.uire  du  d'ioîé  de 
Idwjck  a Die,  prince  Suédois;  elE-  Iciitoit  c.^m- 
bien  il  ét  it  dargereux  de  ixccvoj’  cot  ér-a  sg  r dans 
le  roya.imc  : fon  rcius  alluma  la  guerre.  S^jj^uerire 
parut  à la  tête  de  fon  armée  ; ma  s trahie  par  fes 
gé:;éiaux  , clic  fot  vaincue  l’an  1162  , 6l  tomba 
erme  Es  mains  de  fis  ennemi.  Eric  , fon  fils  , tut 
U mCitic  fort;  l’un  6c  l'autre  obtinrent  leur  l.benè: 
le  pi  cm  cr  ufàge  qu’en  fit  Stirguerit: , fut  d’envover 
B l'cchalâud  les  chefs  qui  avoient  don.ié  à l’atmée 
IVxtmple  dune  fuite  htmieufe,  S-s  a ciens  d iTêiends 
avvc  le  Cleigé  fe  révcîlîeren%  Une  îôumifn.ni  jwîl- 
tiqu-i  mit  le  pajie  Urbain  IV  dans  fos  imèréts  ; nuis 
la  mort  de  ce  pontife  rendit  à l’archevêque  de  Lau- 
den  lé  pirm.cre  aiid?.ce  ; cepmdant  ces  querelles 
le  termi.  è em  dans  la  fuite.  Mais  Eric  ayant  com- 
m^’iKc  à gouverner  par  lui  mc.nc,  il  ne  refta  plus 
è ^>Urpuriu  que  le  luuvenir  de  f.s  b UcS  aélions, 
& la  venératton  publlcjue  rui  en  érrnt  le  prix  : elle 
mourut  vers  Tan  1300.  Une  conduite  foaitenue  6c 
adaptée  aux  événemens  , une  hunuur  égal?  & fous 
captice  , une  levérhc  guidée  par  l‘é;utté  6c  non 

rr  la  ve^eance  , fon  courage  dans  fes  malheurs , 
modeflie  dam  fe  cours  de  lès  pro^rités  lui  ajTurem 
fine  place  parmi  les  ftmmcs  célèbres  6c  même 
parmi  les  gramU  hommes. 

Marguerite  , reine  de  Danemarck  , de  Suède 
6c  de  Norvège.  Tout  eft  fmgulier  dans  cette  prtr>- 
ceiTe,  jufqtiesà  fa  iia^lTance.  Vademar  lit,  le  plus 
foujxonneux  des  hommes,  avoit  fait  cntcmier  Hed- 
vige  , fon  époufe  , dans  le  château  de  SoKurg; 
s’étant  égaré  â U rhalTe  , cette  prîfon  même  lui  fervit 
cfalylc  ; on  lui  préfoma  fon  époufs  , déguifé.*  avec 
an  6c  fous  un  autre  nom  ; fon  erreur  lui  rendit  tout 
fon  ;unour  , 6c  Aùr^aemt  en  fut  U fruit  ; cUc  na- 
quit lan  1353  > taiens  , efprit  , aurage  , tout  fut 
récocc  en  elle  ; fon  père  prévit  de  bonne  heure  fo 
auie  d*  fliréj.  « La  nacurc  sVft  troin;>ce  , difoit-il , 
M die  vcyloit  en  faire  un  héros  , 6c  non  pas  une 
» femme  n.  Olaus  V étant  mort  en  1383  9 la  cou- 
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roimne  ûit  briguée  par  Henri  de  Mccklcnbourg  j 
dis  d’Albert,  rot  de  yÀ-Je  ; mais  AUrguerite  , dont 
les  gtaces  & h génie  naiflTani  avoient  charme  tous 
les  ^an-cus , flit  proc’amee  par  eux  ; leur  exemple 
entraîna  les  fuffrages  des  autres  provinces  î ta  pnn- 
cefle  Fit  couronnée.  Elle  étoit  déji  régente  de  Nor- 
vège : le  trône  étoit  encore  vacant  : clic  avo«  gou- 
verné avec  tant  de  fogefTe  fous  le  nom  de  r.'gen/c  9, 
cpi'cUe  roéritoit  de  gouverner  fous  celui  de  reine  2 
cependant  {^ufi^urs  pat  lis  s’oppofot.nt  à fon  élec- 
tion : elle  s’empara  des  places  fortifiées , remplit  la 
Norvège  de  troupes  , fournit  une  partie  de  fos  <.nne- 
mis  par  la  terreur  de  fos  aimes , 6c  le  rcilc  par  fts 
bienfaits.  En6n  elle  fut  couronnée  ; elle  éo:t  re'ne 
& femme,  Ôc  ne  fe  veng  a point.  Les  Danois  plus 
Fers,  rougifTotem  de  fléchir  fous  le  joug  d’une  fomine, 
MuguerUe  fe  vit  forcée  de  faire  couionaer  le  jeune  6c 
foiblc  Eric  WraiiArs  , duc  de  Poméranie  , le  dernier 
de  fes  enfans.  C ctoit  un  fantôme  qu’elle  picîentoit 
au  peuple  pour  le  trom^r  ; Hacqu.n  , prince  Sué- 
dois , fut  contiaint  tL-  rcrioncer  à toutes  fos  prétw-r- 
tions  fur  la  couronne.  1!  étoit  plus  d ffitile  6'ccin-ir 
.-Albert  de  Mccklenbourg , roi  de  Suède , qui  avolt 
dé]a  arboré  les  tiois  couronnes  dans  fon  eculfon: 
déjà , pour  all'urer  le  fuccès  de  fos  deffci.’K  > il  avoir 
levé  des  armees  6c  ûit  couiper  des  ftottes  ; mais  il 
avoir  oublié  que  l’amour  du  peuple  cA  le  p'us  forme 
appui  du  ttùne.  Le  derpoiifme  étoit  l’objet  de  oui.  s 
lés  dénvarches  politiques.  Les  Suédois  gémuThert 
fous  le  fardeau  des  fobfides  ; la  bienfârasce  in;c- 
r*.iîee  de  ALirguerite  Us  fouîageoit  dans  leur  indi- 
gence ; les  gouverneurs  des  forterefles  ouvrirent  les 
portes  à fes  troupa  , le  fonal  depofa  le  roi  Alber: , le 
peuple  appclla  , 6c  la  nobUffo  la  couronna* 

Cette  révolution  bit  l’ouvrage  de  quelques  mois.  La 
Viâoire  de  Falkopingcw  affura  la  duree  ; Albert  tomba 
entre  les  mains  des  mécomens  ; fon  Fis  eut  le  même 
fort;ma*$  la  capnvité  des  deux  princes  ne  Ft  point 
rentrer  fous  le  joug  de  Marguerite  quelques  trOupes  de 
fadieux  qui  avoient  pris  les  armes  , moins  |x>ur  U 
défénfc  d’Albert , que  pour  troubler  rétat;  les  diî'cordes 
ctoiem  fur-tout  fûmciitêes  par  lescemtis  de  HolAern 
6c  le  duc  de  Sl-Twigh  cui  craignoiem  que  la  nouvelle 
reine  ne  s’emparât  de  leurs  états,  6c  qui  efp croient 
qif  Albert,  pour  payer  leurs  fervices,  leur  laifferoit  cette 
indépendance  à 'aqtullc  ils  afjriraicnt.  La  reine  crut  qu’il 
falloit  faire  quelques  facriâcs  à la  gloire  de  porter 
trois  couronnes  : cUé  renonça  à tome  jiirifd  fl'on  fur 
les  dounines  de  ces  princes,  6c  ils  promirent  d’aban- 
donner le  parti  du  malheuicux  Albeti.  Ce  prince  ne 
trouva  plus  d’amis  que  dans  la  Wandalit*.  0?s  peuple» 
demafKÎèrent  fa  liberté  ; mao  on  la  lui  vendit  bien 
cîier  ; Ü fut  contraint  d'abjurer  tous  fes  droits  fur 
la  courofuic  62  Suède , 6c  s’obligea  de  payer  une 
fimm*  de  foixanre  mille  marcs  pour  prix  de  fa 
rançon.  Ce  fut  Tan  1393  que  cc  traiié  lut  conclu, 
fotis  la  garantie  de  Barman  , duc  de  Poméranie  , 
& de  Jean  , duc  de  Mekienbourg.  ALrgutrite , qui 
craigoott  qu après  fa  mort,  la  pefténté  d'Albert  ne 
t'emparlt  au  u6ne  , veuHit  ré^cr  eUc'mêine  le  chou 
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df  ft>  1 fjcc  fTcnr  : ca;^  ci,tïi-n  (:  ht  obflxîw  ; 
Mjr^Uint  ip.xxr.Jl  pvu;îîc  ti:C  , toi  p:iir-iwvcu  , 
6;  Ci  j.iwc  ptii.ce  Im  couronw.  L’ambuion  (i«; 
MifgufiUi;  n*é,wit  p^iiU  ç.-corc  fitUiaue  j taui  qte 
les  trois  couronot»  ê'oient  diiL-  ci.s  iSt  lé^aré.s  , tjie 
craignoit  qu-Tun»  nç  \»nlà{L.‘dc:acbt.rdts  tl^ux  aurres; 
elle  voulut  dt'Tic  former  iui  ûJ  royauiiuî  d.- la  Suède, 
du  Oaaçmarck  ÔC  di  la  N’>rw^^^c,  S m detiom  n*ct**jt 
pas  la  -5  tloute  de  du  !ncr  à ce  plan  pjîif.que  u ie 
coriiiih:ce  invAii.ilJc  pour  i’aycmr,  mas  L‘u*.ein:.n 
d’«î  aliur^r  U dure?  pcn;U..t  ù v»o  , ou  tout  a^  plus 
pcnJ  i:iî  c 'iled’iric.  prmc;lL  trop  le 

COMX  huiTUjii , le  ca.avt  re  , les  uué  c^,  ’anvJ.tô 
d,s  làOis  latiu.is  fur  Ulqu  iLs  «.de  rcg^o3:t,  pour  fc 
perfü-d.r  qu’un  pioj.t  û d.mc  le  daa*  * , pût 

ie  loateuir  p.nua.it  td^fieuts  Kedos.  Cw  fut  à Cunw 
qu*cUc  aü'.inbla  les  lé-iatcuts  6i  la  iv>i)^tre  de  Da- 
nemarck  , de  Suède  6c  du  Nu:wcg;  ; U rcuaton 
des  trois  royaumes  y fut  propoJve  j v’U  cxc  ta  des 
débats  irès^vils  U reine  M^q;a:riti  lésa  tous  les 
oLiiacles , elh  ré^la  que  le  roi  (eioit  a’teroaiive- 
ment  c!u  par  im  des  uo  s royaum;.s  ; que  ce  monar- 
que, peur  oinli  dire,  criant  , tÎY^ruû  Ion  (ejotir  en 
S.xde  , tii  Üoremaick , en  Norw-^-* , pendant  quatre 
mu  s ou  pendant  une  an.iée;  quM  c.;nlommcroitdans 
cha^jue  royaume  Its  ttvem»  qu’il  en  tireroit  ; que 
chaque  na  ion  ne  payeroit  des  impôts  que  )>our  tirs 
puipies  befo  n*  ; tnlin  que  les  loix  , l.s  coutumes, 
ks  pris  üeges  decluque  icyaume  ns  Icuil.irüient  at* 
ct.-u  aLc.aticii  ; qu’endn  dans  chaque  royaume  les 
^ouvef..cmens  &.  les  charg.s  léroient  le  partage  des 
1 a^ur  Js  du  pays , & ne  icroîcm  jamais  d nnés  à des 
étrangers.  Telle  fui  cette  union  de  Calmar  , fi  célè- 
bre iÎl  fi  fur.cile , qni  devoit , au  jui^einent  dvs  pol  n- 
ou.s  de  ce  tems , affurcr  le  repos  tîu  Nord , 6c  qui  y 
alljir.a  tous  les  fîux  de  la  guerre.  A’b*rt  noiâ  plus 
difputcr  a Méirgutr'ue  un  tr  ne  où  trots  nations  s*;:m- 
prdloicnt  a la  nuimenir.  Mais  c:tte  reine , qui  avoit 
hit  une  énule  profonde  des  imcrêss  du  comtne.-ce, 
des  penchaiis  des  peuples  fur  leîîjutfis  elle  régnoit , 
préferok  les  Danois  aux  deux  aurr«.s  nations  ; m La 
t9  Suède  , difoit-clle  à Eric  , fon  fuccdîeur  , vous 
» donnera  de  quoi  vivre  , la  Norwege  de  mioi  vous 
ti  vdur  , le  Dan  .marck  de  quoi  vous  dcfmarc  »*.  Elle 
nVbkrva  pas  ellc-méroc  avec  un  refpeâ  bien  feru- 
puleux , les  c.;nditions  qu’elle  s’éto  t impofees.  Los 
cltevaiiers  Teu:oniothîs  s’ctoîent  emparés  de  llle  de 
Gcddand  , Afirgïwrx/e  voulut  y rentrer  à main  armée  ; 
mais  Us  troup.s  Suédotfes  qu’eUv  y envoya  , furent 
repoulTées  j elle  prit  le  parti  d’;;çhctcr  ce  qu’elle 
n.üveit  }>u  conquérir.  Ce  traite  fut  conclu  l’an  1398. 
Les  Suédois  payèrent  la  ibiran.  qui  avoir  cte  üxéc  ; le 
Gotldand  devoit  dès-lors  appartenir  à la  Suèd.>  ; 
cependant  il  fiit  annéxé  au  Ùancmarck.  ALirgucrlu 
auroit  dû  iêntir  quel  préjudice  cette  conduite  devoit 
foire  un  jour  au  jeune  Éric.  L’u  ion  de  Calmar 
auroit  éic  rompue  dès-'ors  , fi  la  politique  de  cette 
grande  rdne  n’tût  encbaîiié  les  trois  nations  , qui 
le  prometioieot  bien  de  fe  fëpater  , rorfdu’Eric , 
dons  elles  méprÜbteot  la  foibUIe , rempUroit  fa  place  ' 
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de  certe  f.mme  é:or;nantc.  E'ie  mourut  Tan  i.,11  , 
d'une-  nu'adie  queUe  gagna  dais  un  valT.a.i.  S:s 
reftis  furent  depuis  trar.fportcs  da*$  léglf.*  de 
K Ichild  , 6c  depolés  foas  un  magnifique  nujiMev; , 
que  la  rccv  nnoill^ce  ou  le  fait*  o'Eric  lui  tit  élovcr. 
Ua  a.i  av'ant  là  mort  , elle  avoit  fait  célébrer  avec 
une  pompe  digne  des  tro*s  couronnes  , le  nurio^e 
d'EtiC  avecPhJippne  ,lilledc  Henri  IV,  roi  ù'/su- 
ÿvtcrre.  Dès  c t mllant  t-ic  voulut  ré^  icr  par  lui- 
nicmi  ; mais  la  rc.nc  confe.  va  umjouis  f m-  i 0 qu'cile 
4^  01:  6c  fur  les  fu):ts  6i  lur  lut , elle  iie  iculi  a ce 
prince  que  le  pouvoir  da  Kuarü.ir  qu-*Vioc»  co..ps 
U'érat  pau  impotians  qui  fiaiot'jnt  (a  v^raïc;  n.as 
qui  u’inlluoient  p nnt  iûr  la  fituat  im  des  trots  royaam.s. 
Ulc  tut  l'art  de  l’écarter  du  g-uver..cm.*m  , ôc  de  lui 
perfuailer  qiTil  gouvemoit. 

La  gloire  de  ion  règne,  Ion  courage,  fis  talens,  la  prew 
leèlton  dont  ellchoncrcit  Ics^tsJerclp.dqu’cUc  u:tp.ra 
à lès  voifim , l’immeiUè  cicndje  des  états  qiiVlie  con.|U  t 
par  fes  bi;ntvis,  qu’elle  cunf:r>*a  par  la  force  de  les 
armes  6c  par  f.s  nilès  politiques , U firent  fantommer 
la  Sii:tirjtfLj  au  Mo-S  li  î’t>n  cxami.wil  e.i  dé  a.l 
la  comluite  de  cette  prbictlTc,  fi  l’on  pouvoir  detmjr 
ton  c«uf , ou  verroft  p-ui-ê:re  qu’elle  n’eut  que  net 
lalcns  & i>eu  de  vertus.  Efi:  préfenta  a'.w  trois  nattons 
un  ùntime  de  liberté  pour  les  afi'ervir  en  effet , le 
poiifnie  étoii  le  but  de  toutes  fes  démarches  ; elle 
avoit  foin  que  la  jufiicc  lût  obfervce  dais  k-s  tro.s 
royaumes  , mais  dlc-tnctne  en  violoit  Us  l-ix  fins 
icrupule  ; elle  diffribua  les  principales  dignités  de 
la  Suède  à des  fc:gncurs  Daiwis,  confia  à «Ls  tioi- 
pes  üanoifes  la  garde  des  furterofTs  i’$  Stiedo^  , 
trompa  ceux-ci  dans  l’aflUre  du  GotWand  ; ik  Icrl- 
que  la  noblcffe  xint  lui  reprocher  fis  injulVc  s , 5c 
lai  prélemcr  fes  tirres  ik  le  traité  de  Calmar:  a Je 
» ne  touche  point  à vos  papiers,  dit-elle,  confcrv.r* 
w les,  je  (aurai  bien  confirver  vos  fort--*refft5  ».  St^tt 
amo«!T  pour  Abraham  Brodetfon  eft  encore  une  tache 
à (âgîo're,  C’étoit  un  jeune  Suédots  , ^qu»  navot 
d’aurre  mérite  qu'une  figure  iiTtéreflame  , & qui  ne 
profita  point  de  l’afcciidant  ou’tl  avoit  fur  IVipr  t 
de  la  reine  , pour  U forcer  à rendre  julLc?  à fa  pa- 
trie, Du  refi;  , grande  dans  l<s  vues , 6i  ne  mépri- 
Tant  pas  les  details  , jugeant  les  hommes  d'un  c nip- 
(fœU,  de  les  jug.’am  bien  , gouvernant  pp'Jqirc  fins 
miniffre,  joignai  t à propos  la  latieitcc  OC  iaCLvi  c, 
écanam  avec  an  les  demandes  importurus,  rdulÛM 
avec  grâce  cjuand  fjn  aatoriié  ducKeloit  , avec 
ferni  te  quanct  elle  fut  affei  p rifCiaie,  Murga^rsu  lut 
un  pi'odi.'e  pour  (on  sèxe  ; elle  leùi  été  pour  le  oô>re, 
(AL  ne  S AC  T.) 

MARGi/Udrs  DE  Provence,  femme  de  Saint 
Louis.  Rai.noivi  Bérenger,  comte  de  Piovence,  eut 
quatres  filles;  toutes  lesiputrei  tùrem  mariées  à des 
rois;rairH:e  ( Mf^uerin  ) epouîâ  Sam  Louis , roi 
de  France  ; la  I conde  ( £hvmf/t  ) Hemi  ill , roi 
d’Angleterre  ; U troîfKme  , ( 5oiae)  Riclurd,  frère 
du  foid'Auglitîrre,éturv.iidLV  Romains;Iaqaatitèiney 
c^xiulâ  Cha.les,  comte  d’Anjou,  fière  d-3 
Saioi  LoUiS,  qu’elle  força  dacci-pter  le  roy-tusnc  d* 
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S ii’c  t iTc  rc  re-nc  ni’fT:  hî;n  aie  Tes  ftxu^J. 

IjC  muriige  de  Ssini  $ avec  Mtr^iuritt  de 
Piovcrcc,  furlVnion  d?  cÎmx  v.n:i  wê^n«.s 

irdinatk^  5 , vtrns , unAMTc  cvalc  , 

cV’irenw  tccij  re.airtjePe  le  ffiivii  au-diîi  des  m.rT5, 
^ ch  * les  iiitHÎclîs;  elle  accoud'a  en  la^o,  à l>a- 
rnicîw,  d*un  fils  ciui  fiii  fiirri-  irma  Tnjhr,^  pHTc 
ar’il  vint  a.i  nirrdc  dans  detrtfl*s  conjon^lureN  ; on 
svfloit  de  rect.voir  d«pcts  trois  j<  urs  , la  nouvel  e 
de  la  défaite  & de  la  pnfo  du  roi.  Marguetise  alors 
«e  fc  crtyam  pas  en  sûrcic  dans  Doatw'ue , & cra> 
U 'an!  à tout  moirent  de  voir  Its  Sarrafins  vaîncju.'uis 
f;Tî'r»*tidre  cettr  place,  & venir  l'cn'cvtfr  ello-m^me 
c'ars  fâ  maîlbn  , prercit  la  précaution  de  fa  rc  coucher 
rans  là  chambre,  pondant  le  jour,  U s’eillcr  auprès 
cide  pojKÎant  la  nuit,  itn  vieux  chcsalier  âgé  de 
Cjiiatre- vingt  ans  , auquel  elle  recommanda  de  lui 
couper  U têic , fi  les  Sarrafms  prcnoicnc  Damicno. 
le  vioiliard  le  lui  promit  , 6c  lui  donna  fa  foi  de 
chevalier;  il  lui  asoua  qu*ii  avoit  eu  de  lui • meme 
cette  idc?,  fans  attendre quVJlc  lui  en  ont  parie. 

A/arguerî/c  fut  la  confüLvrlce  de  fou  mari  dans 
U captivité  ; il  la  cuniultuit  fiir  les  afiairos  Us  plus 
imporuntes,  fans  quell?  piéicrdit  à cet  honneur  : je 
ic  woîs  , d t-it  À des  gens  aller.  inpdV.s  pour  >’cn  etnnner , 
ell:  efl  ma  J-jme  & nu  cempa^ne.  Dci  prince»  étrari- 
c rs  fylviixm  fon  exemj  lo  ; U rt  i d’A''gleterre  , 
ri  ati  llî , prit  Mirpur'ue  pour  aif  irrv  deouclqucs 
cUmélés  parciaditrs  ; ^eflq.'^.reur  Rodolphe  eu  fit 
a',  jr.t  dans  la  fimc. 

Sur  quelques  a.^tre*;  tr.àts  de  fcncarafilère,  ôcqueî- 
rues  autres  détails  de  Um  urikai  avtc  Silr.t  Lcuis. 
C /;yrç  laiticie  i’LANciiE  DE  Castille) 

éMjrguerite  furvécui  quinic  ans  Ton  mari  , ebe 
ir>  untt  en  laSp.  On  a r«.marquc  que  fon  douaire 
éroit  alfigné  fur  les  Juifi  , cuVn  tolcroic  alors  en 
F.anc',  mais  à qui  on  failou  pa}cr  cct:e  tolérance , 
6c  qifo'î  auiürifoit  à voler  le  peuple , en  lé  réfervant 
de  les  vcler  un  jour.  Ils  lui  payclcm  par  quartier 
£19  livres  7 fols  6 den. 

ALa/parite  rffpeélr.it  les  moeurs  dans  fa  con- 
duite, Ik  vouloit  quon  les  refpeélàt  dans  les  écrits: 
un  ucèce  Provençal  lui  a>  ant  prélcnté  un  ouvrage 
qu'elle  jugea  trop  itbre,  il  fut  exilé  aux  Uks  d'riières. 

Mjrpieritt  é,a*t  IVmée  des  quatre  filles  du 
comte  de  Provence , qui  n’avoit  point  de  fils , fem* 
fcl.'ii  devoir  hé  iter  de  la  Provence,  de  rt.fpérance 
de  réunir  ce  comté  à ta  couronne  , pouvoir  ctre 
entrée  peur  beaucoup  dans  les  vues  qtii  détÊtminèrent 
Cf'  mariage  ; maU  ce  fin  la  plus  jeune  ( Beatrix  ) 
crfii  piut  a Raimond  Bérengir  oinfi.tucr  fon  héri- 
tièr?.  Le  droit  romain,  qui  régit  la  Prove.nce , lém- 
bloii  l'y  amorilér,  par  la  faculté  indéfinie  de  tvfier  qu^il 
tccf  rd  * aux  citoyens  ; mais  Ü fcmbîc  que  le  droit 
de  fijccéder  ï des  états,  ne  puîflé  point  être  fournis 
à cetto  faculté  indéfinie  de  tefter,  & qu'un  pareil 
d’-oit  mérite  bien  d'être  fixe  par  U nature.  Sa^m 
i ' vis  rcfpeéla  le  telbment  d;  Ion  beau-père  ; nuis 
ALi^veriii  regarda,  toujours  Béutrix  &C  le  comte 
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d’Anjou,  rcî  de  SV.le,  for.  mari,  e rrmedes  ufL’i^ 
patturs  a r*..;.i:d  d;  la  Provaice;  elle  fit  b ajcoup 
<iV.fia;:c*s  à baii't  LtraU , pcuf  cu'il  défendit  ûi  droits. 
Cd:  l»  r.ul  artuic  fur  !?qutl  d'e  ne  fut  pas  écoutée. 

MaRgi'ltute  t>E  Bourgogne,  première  femme 
d:  Louis  llutin,  e.i  1314  , au  chieau 

Gaillard  , puis  ctra.'.gle?  en  1 3 1 $ , pour  mauvaife 
conduite.  Pliilppe-l.'-rbd  eut  trois  bru»,  l>mes  k$  trois 
furent  aceufées  d'adulkr?  ; deux  d’emr'ell  s furent 
convaincues;  l autre  cft  rvrtée  fufi>  de.  Il  n*m  ccû:a 
la  vie  ou'à  M.trj;u:rUe-,  elle  éioit  fiile  de  Robert  U, 
duc  de  B>u*gogi>^. 

Ü'anclic,  âle  d’Orhon  IV, comte  de  Bourgogne, 
fimme  de  CJ-atles  , qui  fut  depuis  OutL:-Î--mI  , 
en  fut  quitte  pour  être  rcpud.êe , fous  prétexte  de 
parenté,  âc  pour  fe  taire  re'i;ieufe  à Mauhuifion. 

Jeanne,  funir  aînée  d.*  Ulunc!.<s,  f mme  de  Phi- 
lippe, qui  lût  dcpaisl.'  roi  Pii  i.jvie-lc-lor.g,  fut  jugée 
innocente,  h:ch'p.iiu'u  & om/sind  wnoxu,  &en  con- 
féqrcnce  reprife  par  fon  nuri , après  une  prifon  d'en- 
viron un  an;  mais  en  pareil  cas  L pubhc  ne  croit 
à l'Irtioce.'.ce,  m fur  la  foi  d’un  arrêt,  ni  fur  la  foi 
du  nia/L 

L:s  amans  des  prlncdTis  conpahles  étoient  deux 
frères,  Philipf>e  5i  Gautier  de  Launai,  g?fit:hhomin?s 
Normands.  Ils  furent  écorchés  vlK  , 6c  trainés  dans 
la  prairie  de  Maubuificn , rwuv^lkni.'nt  fauchée  , mu- 
tiles, décapi  és,  puis  leurs  troncs  pendus  par  les  b.  as 
à un  gibet.  Tous  \i*  co  mplices  6t  fanitUiS  furent  di- 
verf-m'-nt  punis , fliivaui  ta  part  ({u’ib  avoient  eue  i 
cctrc  intrigue  ; fî»fclacle  d'<*j'pfcbre  6c  de  fcandale 
qifor.  LU'  pu  le  difpenfer  d'étaler,  6c  qui  ne  faifuit 
que  fouill.r  la  ma  ion  royal?  d’une  hon  c publique. 

AÎAROUERrrr  d’Ecosse  , ( H'iji.  Je  ».  ) première 
femnic  Louis  XL  ( J't5'*{CM,.KTiEa)(  Alain.  ) 
Elle  étoit  fille  de  Jacques  roi  d’Ecoflc , de  cette 
tnalhcurcufe  maifon  S’uan.  ( Stuart.)  EUe 

ne  démentit  pont  une  rece  fun^fte.  Vcrtucufe,  ai- 
mable, am’C  d'.s  lettres , dauphuie  de  ï'rancc,  ayant 
en  pcilpectivc  les  plus  brillâmes  difimé-.'s  , çUe  fut 
viétime  de  U ccliniinx* , 6c  mourut  a vingt  ans  en 
1444,  moiuv  deini-rfdie  , moit.é  de  doul-nir  6c  dé,û 
îafû  ik  b sii.  Son  demi-T  mot  fut  : fi  de  la  vie  , 
^uon  ne  m\n  parle  plus,  Llb  mourut  fous  Charles  VU  , 
6c  ne  iîu  point  reine. 

Marguerite  d’Anjou.  ( P^oye^  .^njou.) 

M.*.RGVEmTE  d’Autrkhe  CTOif.)  fille  de 

l’empcrcnr  Matini  hen  <bc  il»  Mane  de  Bourgogne, 
foeiu-  de  l’archiduc  Plùlippe-le-lx'au , roi  d’Elj*agne, 
tante  de  Ciharles  - Q;aîii.  Le  mariage  de  Maxi- 
mi'ien  avec  Marie  de  Bourg''gr.e , avoît  rendu  ce 
prince  ennemi  Rccefiâire  d?s  rra  çois,  en  lot  immo- 
lant le  devoir  de  défendre  là  femm?  6c  les  états  de  U 
fucceflion  de  Bourgogn?  contre  les  armes  6c  le* 
infr-gues  de  Louis  Al.  On  avoir  s'oulu  cioufler  celle 
haine  dans  fon  origine  , en  mar.’.nt  le  dauphin, 
depuis  Charles  Vlll , avec  d’Autriche , oui 

devoit  porter  en  dot  à U France  le  ccmié  de  b>ur- 
gogiK  ou  U Fiaocbe-Cqavé , 6c  k comté  d'Ai;<As  j 
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«vab  tandis  que  ^üwn'U•*n  parv.ifoii  un.quefttint 
occupé  dj  tnaiia^i  d:  iâ  liiVe,  d (ipjjloit  pur  pro- 
cureur ) ArvîC  dû  Bieiagne,  que  Chaites  \ ill,  mal 
confeil'.é  & mû  conduit  » oppnmoit  alors;  par  là, 
Maxtinilicn  deveiwit  le  défenJcur  de  cette  prmceire 
coture  )a  France,  comme  il  l'avoit  été  de  Marie  de 
BourgOjpie.  Charles  VIII  , rctVoîdi  fur  laHiance  de 
MaxnniTic.: , depu»  la  decouverte  de  lés  vues  fur  la 
b^eta^ne  , prit  le  parti  de  lui  renvoyer  fa  6’le  dC  de 
lui  prendre  fa  femme  , qui  h.urculémem  ne  l’éroit 
pas  encore.  Mir^u-’ritt  d’Aut4lche  ne  pard-naa,  cIji- 
oji,  jamais  à la  France  l’atlront  qa’elU  en  avoitre^*u 
dans  cette  occailon. 

Ceil  d\.iJi  qu’on  raconte  qu’ayani  cié  promXc  en 
1497,  âJ^an  , mfint  d’clpaane , li»:,  de  Feitli  iand- 
le'Cathoi.i}ue  &.  o’iub.Iie,  6c  par  m.r  join- 

dre ce  nouveau  mai  i , elle  tut  battu;  aune  fivioleute 
tempête,  qu'eile  penù  périr  , ix  c^uau  ni. lieu  d*un  tel 
danger  , cUc  lut  conferver  aUca  üc  ùng  froid  6c  de 
gaietc  de  cceur  pour  fe  iaire  Cvua  épitaphe  baduu  : 

Ci  gît  Margot , la  gente  demoifelle , 

Qu'eut  deux  maris,  6c  fi  mourut  pucelle. 

Elle  en  eut  trois,  & ne  mourut  point  pucclle.  L*in- 
fam  étant  mort  peu  de  temps  a]jrc>,  tiie  cpoula 
Philibett'b-bcau  , duc  de  Savoie.  Devenue  veuve  , 
ransenfams,  elle  fe  rtura  en  AUema;»ne  , aupré>de 
Tempereur  Maximilien  fon  père.  Elle  lut  ûans  la  faite 
gouvernante  des  Fays-Bav  Ce  fut  elle  qui,  en  1508 , 
contl  bua  beaucoup  à idrmer  cctie  fatale  ligue  de 
Cambray , oii  Louis  Xll  s’unit  avec  fes  ennemis  de 
tous  les  temps  contre  les  V înittcris  lés  alliés  nccelfaircs. 

Elle  eut  à ce  fujet  de  violens  démêlés  avec  le 
cardinal  d’Amboife , légat  du  Sabt-Stége  & mm  iht 
de  France , qui  femoh  quelle  faute  Louis  Xll  fa«'dit 
alors  contre  U politique , 6c  qui  veuioit  $’y  o|>potcr  ; 
6*  notu  fotmrui , monjii^tuur  u 6*  moi , cuioU 
pTxnJrt  au  poU  , nunckm-eile  alors. 

Ce  fut  elle  encore  qui , en  15^9,  dans  cette  meme 
ville  de  Camhray  , eut  avec  la  duchefle  d’Angou- 
Icme , la  gloire  de  conclure  enHn  la  paix  , qui  lut 
fiomince  U Paix  des  Oirntt , cotre  Oiarles  - Quint 
le  Fia.ifot$  Elle  mourut  à Mulines  en  1530. 

Sa  devife  ctoit  ; Fortune , tnfcnun: , fort  une.  On 
Texplique  de  difTéremos  mamères.  Notu  préiumjns 
que  c'dl  une  devtlé  chré.ienMe,  qui  rentre  dans  le 
lens  de  ce  palTage  de  TEcriture  : Pon^  unum  ejl 
nc^jjforium  ; ïl  ny  a ijuune  chofe  majfain^  dcJÎU 
fdut  ; de  meme  le  jeu  de  mots  de  ta  deviié  nous 
parcit  figniber  ; ce  ^ue  U monde  n-g^arJe  comme  une 
fonune  , efi  une  vétuahle  injorture  , pane  ^ue  ce  font 
aUiani  if  ckjlicies  au  Jàlut , feule  fortune  véritable. 

Marguerite  d’Autriche  aimoit  6c  cuîtivoiiles  lettres, 
6c  a été  célébrée  par  les  favanrs  ; elle  a laiiTé  des 
ouvrages  en  profe  ûc  en  s'ers , tmr’amres , le  Difeaun 
de  fe$  infertunu  & Je  fa  vie.  Jeu  Le  Maire  ht  à fa 
louange  , l’ouvrage  intitulé  : U Couronne  Mar^ariti^ue , 
Wprancc  à Lyon  en  1549. 
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Marguerite  ou  Marie  d’Autriche  . fa  nièce  , 
futur  d.*  Charlts-Quiiit , rot,  comm:  elle,  gcuvt.r- 
nant.!  des  Pays-Bas.  EL  ctoit  veuvç  de  Louis,  roi 
de  Flungrïe.  ( FVytj  à l’articL  BlombeRG  (Barb*.) 
c?  que  la  calomnie  a imputé  à cctie  princdlc  au  (uja 
de  U naitUnce  de  doin  Juan  d’Autriche , fon  neveu. 

MARGUiRiTE  Dr.  Valols,  duclvilT^  d’Alençon, 
ckpuis  re’n*;  ik  Savane,  (irm  de  FraiiÇO'sl 
rartitV  ALi.Nçü^',  l'article  1>£Da,6c  Va.ixleLE  fÊvkE 
D’r.'i  APLLS  ) 

Vi'Xi  le  polirait  qu*on  fa'i  dî  cettî  princsflc  dans 
l*hiito;re  de  François  F*.  : « ALr^u.rite  penioit  comme 
» lui  ; elle  avoit  l smêmes)»oùis,lesmcme$!um)êriS9 
» 6t  le  talent  d mfp.rcr  tout  ce  q«  elle  femoit.  A.ix 
>9  qualités  hérok|ues  qni  font  les  g:a.id>  caraètere», 
» eiL  joignoit  les  qualités  douces  qtu  fcr.t  les  ca  . étèrea 
n ir.térell^ts  ; avec  le  dcùr  de  plaire , elle  en  eut 
n tous  les  moyens , 6c  la  beauté  fut  le  moindre  de 
i>  fes  ciurmes  ; ornement  de  la  cour  de  F-ançois  Fq 
1*  die  étonna  celle  de  Pemperair , qui  la  prit  p^>jr 
i>  modèle  fans  poüvoir  l'égaler;  dans  les  cercks,  d.*.n« 
» les  fêtes,  c'étoit  une  femme  aimable,  q«ii  aipicolc 
» à la  conqnête  des  cururs  c mme  CKarles-Q  fm  à 
I)  ceUc  descmjiircs;  dans  fon  cabinet  felitaire  , c'êtoit 
n un  ph  lofopnc  fenfible  , qui  fe  pénetro  t du  p*a  lir 
n de  prnfer  & de  com;oit.-e,  6e  pour  qui riidlraétion 

» étoit  un  bdüin. cUe  avoit  un  btfoiu  plaa 

n noble  encore , celui  de  faire  du  bien  ; «lia  y yn- 
U gnoit  le  courage  plus  raie  d'ém;>echer  le  mal. . , . 
» toujours  libre  &L  tou/ouis  fage,  elle  plaça  la  liberté 
I»  dans  refprit  & la  fagelTe  dans  les  mœuis  ; pour 
Il  conferver  le  droit  dè  tout  dire  6c  de  tout  écrire , 
» elle  ne  fit  tien  contre  fon  devoir.  Indu’geme  lârj 
D intérêt , cUe  exculbit  les  pafUons , iburioit  aux  fol* 
Il  bieifes , 6c  ne  les  nartageo  t pas  Quelque  tort  cuV  n 
» eut  avec  elle , clic  ne  fit  jamais  un  rcproch: , lit 
n n'en  eut  point  à fe  faire.  Bienfeifauteaveccquhé, 
I»  on  ne  vit , autant  qu’il  fut  en  elle  , ni  un  fervice 
M oublié  , ni  un  talent  né^’igé  , ni  une  vertu  mé- 
N connue  ; elle  aimoit  patUonnément  & fon  fièreéc 
n les  lettres;  les  favaos  lui  étoient  chers , les  nul» 
n heursu.t  lui  étoient  fecrés , tous  les  humaûis  étoi/nt 
» fes  feères,  tous  les  écrivains  étoient  fa 
>1  elle  ne  divifoit  po'uit  la  fcciéié  en  orihodox-.s  fit 
n en  hérétiques  , mais  en<q>prelïeurs  & cnoppnr.ies, 
» quelle  cuj  fût  la  fui  des  uns  6c  dos  autres.  EiU 
n tendoit  la  main  aux  derniars  , elle  répiimolt  ks 
r»  premiers , làas  leur  nuire  6c  fans  les  haïr. . ..  taïuiii 
» que  le  fyndic  Bod.i  guettoit  dos  hérédques , & que 
n le  confeilier  Vvrjus  les  brûl« ut , tandis  que  des  Iwr- 
» bari^  égofgooiont  des  fous  6c  menaçoient  desfai^^s, 
» Aiar^utnte  confo^olt  le  roi  mourant  dans  fa  prilon  , 
n le  rappelloit  à la  tie  , nég'»c’‘OÎt  pour  U dsf- 
» vraiice,  6c  le  conjuroh  jnr  fes  mtortunes , de  prendre 
» pi:ic  des  inlbftunés  que  le  fanaiiüne  opprûr.oit.  « 
Les  fanatique»  la  ca^omn  irent  , n'ayam  pas  d’autre 
moyen  de  l’opjBÎm.T  , 6c  elle  leur  pardon.ia  , avant 
mille  moyens  de  fe  ve:ig.-r.  Ün  renuit  fa  foi  (uipeit  , 
metnf  à lôn  frère;  tous  Ijs  fevams  qu’elle  s'atracl.a 
OC  qui  s’attaclierem  à dk  , furent  notés  d’béjciw  ; 
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q.j.îpjcs-ym’étûient  réo^^Mrcnih«iétK-^e^,  cfl*  U 
HN  oji  biv’ii  ; tniïs  elle  lu  C’C-yoit  j'os  lievoir  !c  pi  Jv-^r 
d»  l'urs  lumcrrs  , h.  CâL:fe  l.'uis  crrîtjrs  ; e’L 
canfctva  b foi  cadioliquc* , en  l'  uiTira'K  ceux  cur  b 
rcietfoieni  ; €!Se  eut  p.  ur  con^c!!«  d»'  con‘c«'nce  6c 
de  poUû  iu?,  lVch:vo|je  rfé-morun  Timnion , ü.- 

fiuis  cardinal  « le  pats  vertueux  d.'s  inio!c;.HKs,  & 
évÀ'jUC  de  Tarbes  «Grammont,  cardinal  nuili  dam 
la  faite  , 6c  non  mxm  tavorahle  û rituulérance  , 
nuis  ils  ne  purent  janu  s lui  rien  pcrluader  contre 
l*h'.imanité , 6c  loriquMl'î  eut  éj'wule  le  rt>i  de  Na- 
varre , rien  ne  put  Temncch  ;r  de  donner  un  af/le  dans 
C'S  ctats  à c.s  bsattts,  hcrCni;  i'.s  ou  n<m,  c^uj  la 
fcrfjcution  chalTtvT  dts  cuts  d.-  ion  frère;  6c  c’éroit 
driu  un  Tiède  où  ce  pnichant  ma'it:urvut  cu'o  t 
tcHi  Us honnr.es à rinto'erancc , étou  autorité  parle 
dr^e  6c  lofiilié  par  Tempiie  de  Topinion,  quelle 
s'eievoie  ainli  par  le  mouvMnnituamrol  d.'lbname, 
autant  que  par  les  lumtèrvS  de  ton  cfprit,  au-dclTas 
des  pré]u^c»  fuiv.llcs , 6c  quMle  doit  le  livrer  a toute 
là  bieda  ionce.  Ule  m urut  a civp:ante  - fept  am, 
le  ai  dccemb>e  1549  « au  c làt^an  o*OJos  dan»  le 
bi^orre.  Elle  doit  née  à Angoulétne  le  1 1 avril  149a , 
f.u  marice  le  9 odobre  1509  , au  duc  d‘AU*«i^o:» , 
tk>nt  el'e  i/cut  point  dVnIaoU,  6c  qui  mourut  l?  u 
aviil  1525  ; elle  épou'à  en  f.condes  noc‘*s  le  24 
jtnvier  15^7»  Henri  o’Albrat  . roi  d?  Navarre, 
i eor/d  «lu  nom,  dont  elle  vut  J.aonc d'AIoret , cui 
tV,*  mèr  de  notre  roi  Henri  IV. 

C>n  connôîr  les  Nouvel!  s.  Jean  de  I,a  Haye , Ton 
v.  Vt-de-chambrc  , a r(.xu  ilK  lés  autres  œuvres , lous 
Ce  thre  , di;»ne  du  temps  ; Us  Mj''su  nr^s  di  Lt  Al.ir~ 
des  Pnne  If'i.  Cctoit  Fra:iç*'.is  l'^  qui  avoît 
do.mé  à fa  Iceur  le  nom  de  J:s  Mv^c- 

nu,  6c  tout  l‘  insnde  l’appdl.  « anfi  à la  cour. 
Sa  dovib , une  fleur  de  fouci  regardant  le  f 4e«î , avec 
nsOiS  : Non  Avr*i  Ucutus  , ne  nous  par<.-it  j as 
»î:'c/.  c’-ire.  Fj}  • ce  un  rmmmage  de  icndreile  j>ouf 
Ion  frère  ou  jxnir  un  de  O deux  ma  is  î Dans  le 
fxor.d  cas,  l"s  com^arc-t-tlle  entr’eax  ou  avec  (on 
fl  ère,  comm»:  Virqib  compare  les  drux  maiircs  de 
Misène , 6c  di^  qti'£'>ée  ifétoit  pas  inferiutr  à Heâor  ^ 
Ces  cornperatf-ms  nauroicr.t  rien  ^r.i!U  eux.  Ou  ben, 
£ms  faire  aucune  coraparaifon  , di:-  ’lcde 

Tobjet  oui  r^icrue , qu’elle  ne  5 auacne  qu*à  rohjct  U 
plrsnob'  ,viu’c;lene  veut  fuivre  que  le  modèle  le  plus 
parfait  ? il  cft  certain  que  cftte  devife  trt  fufceptible 
de  cous  C;$  fen«,  Quant  à cett:  autre dev  re,  un  l/s 
entre  deux  margiverints  , avec  ces  mots;  M nnJüjn 
ftMune  opus , François  cil  le  ly«,  les  deux  mar- 
guerites font  appaitmmwt  là  fœui  6c  fa  fille,  Mar- 
cu-Ttic  de  France  , qui  éponfa  en  1 5 S9  * Emnuoiiel- 
rîû’tib:rt , d\ic  de  Savoie  , 6c  qui  a*nu  Us  lettres  anfli 
bien  que  Ton  père  6c.  fa  tante.  Ses  fupts  raopellèrent 
Lt  A£^  .des  PettpUs.  Ce  titre  efl  un  grand  ék>ge.  Elle 
mourot  en  1574}  elicé:oit  née  en  s 52V 

M4HGUER1TB  01:  Fr.\NCâo«  DE  Valois,  fille 
d'idiniri  II  6c  de  Catherin'  de  MSdicÎ5,(trdr  d s d:r- 
lii  -iv  n 's  VbH’i . p.'cin  ère  d?  Hc'în  IV  , 

1 FgaiOai :ub«u  b H mai  <551.  O.*  fidt  t.vp 
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(bu«  queU  fi  neft:»  îuf;>  ce*  Hentî  IV  d;vlnt  fm  marî* 
Ca*  marb  re  ne  m Îî  b lùeur  iv  de  Henri  ni  deAfor- 
psri'ir.'.  <..;tepri.;c.fTe  lànoir.na  de  rélo  gnemeni  pour 
erîte  un'Or  ; il  par<*if  qu’elie  aimoil  a’ors  le  duc  de 
Gudé* , 6c  jirnd’  ti  c nV.it  d^r.ciciation  pour  Henri  IV , 
coii  ne  jparcit  pas  non  y\n  en  a^oir  tu  txur  clic. 
(^  .harliîsDiLtcul  .nt  par  ce  ma  ia^’  ainrcr  les  FrotHlans 
dans  le  pur.e,  i.là  de  lot  aunrté  pour  détermn^r 
fa  fjeur.  A fa  ceremonie  du  maii^e,  Mu/pu/ite  ne 
rcr^tudu  l'ftn , loif  ;u’on  lui  dtmanda  fi  c I.-  acccptcH 
ptHiréqcn*,  leroid  Na\atrc;  le  cardinal  de  lit)uibon, 
qui  fuüoit  b céténv»nic,cu,  filon  d'..utres, Charles IX 
Uu-tr.éiTte  pta.iU  briâfiru.in.'ut  1a  tête  par  derrière  , à 
iM:rffMfrtte.  i.vtte  incîniat.on  de  tête  forcée  , tut  piifê 
ptHir  un  confir.tcm  nt , 6c  fut  le  fcul  que  donna 
At.irgi'triu  ; fa  icpi'.qnattce  vvK  vraffimbUbicment  c:é 
plus  forte  encore , fi  elle  eut  fu  à 'lUclic  liornbW  entre* 
piifi:  Ton  nur  âge  fers'oit  d.-Viile. 

La  reine  de  Navorr-*  petnt  elle  - mcine  dans  (ê* 
Mémoires , la  finiat'on  difficile  cù  tlle  le  trouvoit  dans 
le  um;.s  de  la  St.  Barihélem/.  « L*^s  Hugue  .ois  me 
n leuoicnt  fiifpvCt-' , parce  que  j'étois  caihoUruCi  6c 
if  Ls  Culiol.qu^'S,  pa.'ce  que  faveis  cprnrfc  Iv  rci  de 

n Navarre,  qui  c;o:c  hitguea.n Un  loir  é;a:itau 

» couchord:  !a  retive  nu  mère,  afiifi  fur  un  cefire, 
» auprès  d-ama  Iceur  de  Lorrain;?,  mieje  voyotsfort 
» trifi'*,  îa  reine  nu  mère  , parlant  a ouclques-uns , 
» m«r’xrçjc,  & me  dit  que  j?  m’en  aiblic  coucher, 
» Comuic  je  tàifi'L  la  réverjitce,  ma  foeur  me  prend 
f»  par  Iv  b as,  6c  r.ianêc  , 6c  fc  prenant  tort  à 
» p’eure»  , me  dit  ; Mon  Dieu  , ma  Jaur  , n’y  all<[ 
n pjf.  La  renie  ma  mère  sVn  aypeiçut  , 6c  appel- 
« bnt  ma  Grur , fi*  courrouça  l’on  s elle  , ÔC  lui  dé- 
» fi-iult  d?  in.  ;ien  dire.  Ma  loear  lui  dit  qu’il  n’y 
» aveit  point  d’apparerce  de  mv  ficrifi?r  comme 
»»  C'.U,  & que  là. .s  tlîute  s’ils  d.couvroimt  quelque 
»»  cbc”!.*  , iis  fi;  vcrgeroient  fur  mo:.  La  reine  ina 
w mère  répond  que  s'd  pbufbit  à D eu,  je  o’auroia 
M peint  d.  m I , trot  s qm»i  que  ce  fut , il  fàlloit  t;ue 
» j’aib.fl’.-,  d - j>çur  de  l .ur  laiic  fotipçonncr  cîueUyie 
M cKoV.  Je  vo/ois  bien  qu’ils  fir  contuftoient  , N 
» nVnter.tlo's  pas  leurs  |.aro'es.  Dl?  m?  ccjinmanda 
»»  crc<->re  ludunent  r;uc  j:  rfi’cn  allalYe  coucher.  Ma 
» Icnir  fond^iit  en  bimes  , me  dtt  bon  frir,  fa>  s 
ï>  in'ofcf  dire  a*.tre  ch- Te  ; & moi,  je  m'en  alla;  toute 
1»  tranlic  6:  cpvid  .c,  ûnsm.  m^uvv  ii  imaginer  ce  que 

r>  |’avo.s  à Ciaimir: J'avois  toujours  dans  le 

n cœur  b>  mes  d:  ma  fisur , 6c  ne  pouvois  dormir 
» pour  l’appiéheiifi  n en  laflucile  elle  m’avoit  mii’e...,. 
n la  r.uTt  le  { afu  de  cette  fiiçon  , fie.s  fermer  l'ocil..* 
» Fjifin  , voya':t  {]u'il  cioit  jour  , elVmatit  que  le 
>f  danger  ruv*  ma  lirur  m aveii  du  lût  pafio,  vaiiicue 
U du  lonr.mtd,  te  ou  à roa  nourrica  quelle  fermât  la 
*»  p'>rtv’,  pour  p uveir  ùqj  rr.irà  mon  a le.  Une  heu le 
» ap;ès,  comme  j'etots  le  plus  endormie  , voici  un 
» homme  frappant  des  p.eds6cd.v  iivains  àb  ponc, 
n 6c  ctùtnt  : Navjrr,'  , A'rvarrr.  ?»la  nourrice  penfa.'xl 
I)  que  ce  fm  le  loi  msn  mut , coumt  via-m.!  t à la 
» porte.  C:  fut  un  geaiiihctnme , nommé  M.  de  IV  jan 
ff  ou  1 mvou  uu  coupué^é:  da:4l«*  Cv^ude 

OC 


li^îi.'edbyC 


MAR 

& un  coup  dliallcbsrdc  dans  le  bras , 5c  ^oit 
»»  encore  pourfuivî  de  quatre  archers  , qui  entrèrent 
» tous  aptes  iui  eu  ma  chambre.  Lui  fè  voulant  ga* 
n ranrir , fe  |eua  dclTus  mon  ht.  Moi , fentanc  ces 
n hcmmvsqüi  me  tenolent,  je  me  jwitcà  larueîle,  6c 
’*  lui  apièft  mei  , mi  tenant  toujours  à travers  du 
n corps.  Je  ne  cortroiiToj  point  cet  homme , & ne 
» IHvois  s*  l vcr.oli  la  jKur  m'ofierü’er,  ou  ft  les  ar- 
w chers  en  vouloient  è lui  ou  à moi.  Nous  crii  ons 
n tous  deux  , & étions  aurti  ed’raycs  l*un  que Ijutre. 
« En^iii , Dieu  voulut  que  M.  de  S'ancc*y  , capitaine 
M des  Gardes,  y vînt,  qui  me  trouvant  en  cetciat-là, 
w ne  fe  put  tenir  de  rire  , 6c  le  courrouça  fort  au.x 
» atchers  de  cette  indifcrédon , los  dt  forur,  6c  ms 
»»  donna  U vie  de  ce  pauvre  homme  qui  me  tenoit , 
U lequel  jo  âs  coucher  6c  panfer  dans  mon  cabinet , 
I»  piifiucs  a tant  qi'd  fîit  du  tout  gitéri«.  Un  autre 
gentilhf  mms,  nomme  Eourfe  , fut  percé  o’un  coup 
di  KaÜcbarde , à trois  pas  ds  h tcine.  » Je  tombai , 
dit -elle,  (le  l'autre  cou;,  prefqu*évanouie,  entre  les 
n bras  de  M de  Nancey , 6c  penGis  que  ce  coup 
*9  nous  cîic  percés  tous  deux  u. 

Brantôme  & lauceur  dudifeoursde  la  vie  de  Ca- 
therine de  Mcdicis  , difcnt  qu*en  cette  oceafion  , le 
roi  de  Navarre  dut  la  vie  à rimerceflion  de  A/«/r^»irr- 
riie , qui , le  jettant  aux  genoux  de  Ibn  frère , le  conjura 
( e;>argnsr  ion  mari.  Mjr^critc  tCtn  dit  rien  datu  les 
M cinotres. 

Au  lieu  de  fe  repentir  du  grand  crime  qu’on  venoit 
de  comm-ttte,  en  ne  fe  repentit  que  de  ne  Tavofr 
pas  conlcininé  en  ôtant  la  vie  au  roi  de  Navarre  6t 
au  prince  de  Condé.  La  reine-mère  interrogea  la  reine 
de  Navarre , Ci  fille , fur  k\s  parîicuîaritcs  les  plus 
fecrettes  de  lôn  mariage  , lui  dilant  ^u£  ft  cth  tiétoït , 
il  y a\OH  moytn  de  Lx  dàjuner.  Marguerite  ft  douum 
bitn  tjue  ce  ^’on  \‘OUÙ}it  t en  fipjrer , eeoii  pour  lui 
faire  un  mauvais  laur  , répondit  à fa  mère  u qu'elle 
P gnorcit  totalement  ce  dont  elle  lui  parloit , & qu'clJe 
V la  prioit  de  lui  épargner  une  léponfe  auüi  embar- 
«I  raliautcn. 

L;  roi  de  Navare  8c  le  duc  d’Anjou  - Alençon 
s'échappèrent  de  la  cour  vers  le  commencement  du 
tègîie  de  Henri  IIL  On  s'en  prit  à la  reine  de  Na- 
varre^  qui  cependant  avoir  ignore  le  Iccrct  de  fon 
mari , 6c  on  la  retint  prilônnière.  « A la  cour,  dit-cUe, 
I»  i’acîvotfitc  cft  toujours  feule , comme  la  profpéricé 
>»  eft  accompagnée  , 6c  la  perfécution  afliftec  : le  feu! 
r brave  Crillon  fut  celui  qui  , meprifont  toutes  dé- 
»>  fen^  Si  toute  défat  eur , vint  cinq  ou  fix  fois  en  ma 
M chambre , étonnant  tellement  de  crainte  (es  cerbères 
>1  que  l’on  avoir  mis  à ma  pone  , qu’ils  n’osèrent 
i>  jamais lui  refufîr  le  paflage. 

Monficur,  (c’eft  le  duc  d'Anjou- Alençon)  étoit  tou 
jours  fenncini  des  Mignons  qui  gouvernoient  Henri  lU , 
& il  n'avoiî  guère  d'ami  à la  cour , que  U reine  do 
Navarre,. fttfoni*.  Emprifonne  pluficurs  fois,  il  ctoit 
^ardé  à vue  daris  le  Louvre  en  1 57S.  Il  eut  recours 
JL  Marfuerite , 6c  la  pria  de  lui  fournir  une  corde , 
pour  qu’il  pût  fe  fiuvcr  la  nuit  par  U fenêtre  de  (à 
^laaibre  qui  étoit  au  fécond  étage,  6c  qui  doonou  fur 
Tome  liJ, 
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fcfTM  du  château.  Ln  reine  de  Navarre  fit  tnw 
porter  ce  jour- là  même  hors  du  Louvre,  un  cofir* 
à d-mi  bnlc  ; quelques  heures  apres , on  le  Kti  rap- 
porta raccommode  , 6c  renfermant  la  corde  que 
iUoufi.ur  avoir  dcr.iandée.  Le  foir  la  r^ine-tnére  fouj^a 
léulc  as'cc  fl  fille.  Moafieur , impatient  d exéciiier  fcA 
d.ni'in  , arrive,  pasle  bas  à fa  faur;  Matignon , c,ui 
n'ajnoit  pas  Mcnfi.ur  , confidérant  i'air  û\n>,:refia- 
ment  6c  d'tcnbarras  avec  I :quet  il  asoit  parlé  à ia  reine 
de  NasafrCj  dit  à Catherbe  de  M.;dicis  : Jerrain  , 
AUnJîeurne /ira  p'us  dans  h Louvre.  La  retne-mère 
troublée  , demande  à Ma‘^aeri:e  ft  die  avoii  enrnda 
ce  que  venoit  de  dire  ; M.r^urrUe  icjKndk 

rue  JX)n , 6c  Ciailtcrine  rciiéu  ce  que  Matignon  avoit 
cit  U Lors,  dit  »Mirgueriee  dons  les  Mémoires,  me 
» trouv;ir.t  entre  ces  deux  extrémités  ou  de  manquer 
w à la  fidélité  que  |e  d.’vois  à mon  frère  6c  mettre 
» fa  vw  en  danger,  ou  de  jurer  contre  U vérité 
» Ç Ciîofe  que  je  neulFe  voulu  pour  éviter  mille  morts  ) 
n je  me  trouv  ai  en  fi  grande  p^rpJé-ïité  , que  h 
n Dieu  ne  m'eût  afldlée , ma  façon  eut  afTer  témoigné 
» fans  patler,  ce  t|ue  f£  craignois  qui  lut  dccouvcrt, 
n-  Mais  conim;  Dieu  alTiilo  les  bonnes  iutemions,  6c 
» la  divine  bonté  opcroii  en  cette  œuvre  pour  fauver 
» mon  frère , je  compofoi  tellement  mon  vllâge  6c 
» m.-s  paroles  , qu’cHe  ne  pût  rien  cotmotire  que  ce 
n que  jr  voüIoU  ; 6c  que  je  n’oSenfai  mon  ame 
» ni  ma  confdence  par  aucun  faux  Cirment.  )i  lui 
» dis  donc  fl  elle  ne  cunnoilVoit  pas  bien  ia  haine  que 
» AL  de  Matignon  ponoit  à mt.n  frcrc;  que  c’etoit 
n un  hrouillor.  malicieux , qui  avoh  regret  de  nous 
» voir  tous  d’accord  i que  lorlqucmon  frère  sVn  iroit , 
« j’en  vûukés  répondre  de  nta  vie  ; que  je  m’alTuroii 
» bien  que  ne  niayant  jamais  rien  céîc  , il  m’eût 
» communiqué  ce  deiVein  , sM  tût  eu  cette  volonté, 
w Ce  queie  difüis  m'alTûrant  bien  que  mon  frère  étant 
» ûuve,  l’on  n’eût  oft  me  faire  déplaTtr  ; 6t  au  pis 
H aller  , qnand  nous  eufiions  été  découverts , j’aimoîs 
M trop  mitux  y engager  ma  vie  que  d’efienfer  mon  ame 
w par  un  faux  ferment,  6c  mettre  la  via  de  men 
n frère  au  hazatd  ; elle  ne  recherchant  j'»a$  de  près  le 
» fens  de  mia>  proies,  me  dit  ; pcnla  bien  à ce  que 
» vousme  dires,  vous  m’en  ferez  caution,  vousm'en 
n répondrez  fur  votre  vie.  Je  lui  dis  en  fouriam,  que 
>»  c’etoit  ce  que  je  voulois.  La ccine  de  Navarre  étant 
» remrée  dans  Ion  appartement  , fe  couclu  d’abord 
M pour  écarter  les  femmes  de  là  fuite  ; elle  ne  garda 
»»  que  fes  femmes-de-chambre  dont  elle  connoiÆit  la 
» fidélité  n.  Monficur  arris  a bientôt  avec  fis  deux 
confidens , Simîer  6c  Cangé , qui  dévoient  accompa- 
gner fa  fuite.  Mjrguerue  le  leva  , les  aida  elle-même 
a lier  la  corde  à une  tiaverfe  de  bois.  Mcnficur 
tlclcendii  le  premier  en  riant  ; S’mier  en  tremblant  , 
6c  .lyant  peine  à fe  tenir  à la  corde  ; Catigé  , qui 
defeendoit  le  troifiime,  étant  encore  en  l’air,  on  vit 
un  inconnu  feriir  du  fofTé  , 6c  marcher  à grands  p» 
vers  le  corps^dc-garJc  du  Louvre.  La  reine  de  Navaire 
fe  rappelbni  le  dlfccurs  qu’avoit  tenu  Matignon, 
craignit  que  cct  homme  ne  fut  un  dpion  apoAc  par 
lui , pour  oblaver  lin  feère  ; la  vie  de  ce  pitriB| 
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«*cû?  pif  éti  en  Qrité  aprh  cîtta  iêcfndî  fuît;  , s*î( 
fô:  tombe  entre  les  ma‘w  d?  fes  eaiem  s.  L s femmes 
d?  la  reine  j uèremvitô  la  corde  au  fe  j , poar  quVJe 
n?  nûc  fcrv'ir  ^ conva'ncre  letir  maitrelTe;  mais  la 
c-^rde  en  s'enflammant , mit  k feu  à la  chemin^^.  Les 
gardes  a .'pircivam  des  tLanmes  aa-iefTjs  Tappar- 
ter.Knt  de  Aiar^œntt , frappèrent  rudement  à fa  porte, 
en  criant  cu'on  ouvrit. 

Mjri*UTrît.-  crut  d’aboni  quî  Ton  frère  étoir  pris, 
& nu*o;j  venait  l’arrêter  clle-mcme;  voyant  que  la 
corde  n’étoit  encore  qu’à  demi  brûlée  , elle  défendit 
à fes  femmes  d’ouvrir.  C:Ues-ci  s’approchèrent  de  la 
porte,  & parlait  bas , comme  fi  elles  euffent  craint 
d’éveïUer  la  rei;te  , cUes  affû’^èrent  les  gardes  qu’elles 
a’ioieiit  cteiiiirebfeu;  qi’il  n’y  avoit  auetm  danger , 
& leur  recommandèrem  fur-tout  de  ne  point  faire  de 
bruit , de  pear  de  réveiller  & d’effrayer  la  reine.  Ils 
f*  ret  rèrent  ; mois  detu  hnj-cs  ^rés  on  fut  dam  le 
Louvre  révario.i  de  M^ufieur.  CoflTc  vint  chea  la 
reine  dî  Navarre  pour  la  conduire  devant  le  roi  & 
la  reirv:’-mcfe  , qui  vouloient  rinierw^r  fur  cette 
évafion;  un*  d,*s  femmes  de  la  reine  fi  j.*tre  toute 
éplorée  à Ls  pieds , s'efforçait  de  la  retenir , Ôc  lui 
criant  : f’juj  n<n  rcv;r/i.fr.-^  jjrnjîs.  ColTé  repeuffa 
c-tte  fomm:,  ÔC  dit  à la  reine  : koilà^  ^ 

une  in  CifcTtHin  voui  vtrdmtt  , fi  tvut  autre  ^ue 
mai  en  <ùt  été  U tèmin,  £i'c  trouva,  en  arrivant  , le 
roi  adi>  auprès  du  lit  de  <â  mère  , & dons  une  Ti 
grande  fureur , qu’il  l’auroit  snaltrattée , fans  la  prcfimce 
<le  Catiierine  ; lU  lui  reprocKcrem  lui  <k  l’autre  les 
cîifcours  qu’elle  avoir  tenus  la  veille  ; M^rguirite  aflïira 
que  fon  frère  l^avoit  trompée  , ainfi  que  toirre  la  cour  j 
au  refte  elle  rcjwmlit  cl;  nouveau  fur  <h  vie  des 
bu  '.nés intentions  de  M i-fieur , qui  n’avoît , difbit-ellc , 
aucun  deffein  de  troubler  U tranquillité  du  royaume, 
& qui  n'étoti  occupé  que  de  le.tpéjition  des  Pays- 
i^os. 

La  reine  de  Navarre  a'îa  rejoindre  fon  mari.  On 
« dit  que  le  fameu<  Pîbrac  ,chanc‘lier  de  Navarre, 
avoti  été  amoureua  d'clle  ; il  cm:  même  devoir  s'eu 
difculper , 6c  nous  avons  fon  apologit.  Une  apologie 
en  pareil  cas  prouve  le  fait  dojit  un  prétend  fe  uifr 
culoer. 

Les  M émoir»  de  la  reine  de  Navarre  fioiflènt  en 
H8i  , & les  autres  liifloriens  lut  font  moins  favo- 
rables. 

En  1583  , Henri  III,  qui  avoit  fiit  revenir  fa  feur 
û U cour  de  Fronce  , parce  qu*il  dpéroit  tirer  parti , 
pour  fes  intérêts , de  la  préfcnce  de  cette  princeffe , la 
chaffa  ignommieufement  ; l’ordre  portoit  en  propres 
tîrmes  , qu’elle  eût  â délivnr  U cour  de  fa  pr}fence 
oontagîiu/c  ; elle  part  en  s'écriant  qu’il  n'y  a voit  jamais 
tJ  deuxprinceffes  plus  malheureufes que  Mari; Stuart 
& elle.  Pendant  qu’elle  dinoit  au  6ourg-ta-Reine , le 
roi  paiTa  dans  là  voiture  fermée , iâns  daigner  la  faluer. 
Arrivée  entre  Saint-Clair  6c.  Palaifèau  , des  gardes 
arrêtent  fa  litière  , font  1a  vifite  par- tout,  l’omigent 
d’ôier  fon  ma(qu;,  ne  lui  ^irgnem  pas  même  les 
propos  injurieux  , & fc  faififTmt  de  fon  écuyer,  de 
lùia  ificdecin  6cdc  fon  cmrurgi:n.  D'autres  arrêjoiem 
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I Aj-ts  le  meme  temps,  les  dames  de  Béthune  fit  de 
UuiuS,  confidentes  de  U reine,  aux.^ucIUs  ils  don- 
nèrent plufieurs  coups  €/ des  foufiUts  ^ difent  PEioile, 
d’Aüb'gné  Ôc  du  PlelTis-Mornay.  Le  roi  de  Navarre 
fi:  faire  à Hvnri  UI , de  fortes  rcmontrancts  fur  l'affront 
qu’il  avoit  faa  à Mirguent:  : fi  el‘e  l’a  mérité  , difoitél, 
je  n?  dois  plus  U r:'cevoir  ; fi  elle  ne  l’a  pas  mérité, 
JC  d-jmand;  ré*p.iration  pour  cMt.  Henri  lll  , fort 
embarralVé  par  im  argument  fi  pr.'fTon:  , cÎK*rcho:t 
à fe  rej.’tter  fur  h découverte  qu’on  avoit  faite , dtfoit- 
il,  de  ta  vie  fcaii-Jalnire  que  me.ioie'it  les  dîmes  de 
B^hunc  6c  de  Duras  , <yu*il  appelloit  vermine  tris- 
ptrnici.'ufe  , ù non  fupportahls  auprès  de  prince  Je  de 
tel  lieu.  Henri  IV  reçut  jMircur'-ite  , mais  il  ne  lui 
lémr>igna  plus  ni  aniiité  ni  dtime.  Il  cul  cependant  à 
fe  louer  d’elle  dans  l’affaire  du  divorce  Le  duc  de 
Sully , daiw  fos  Mémoir'â  , rend  témoignage  à la  do- 
cilité que  Cvnte  reine  fi:  pa*ottrc  en  ccite  occ.iflon , 
pour  les  volf^nfés  de  Henri  IV.  Elle  rendît  nîémc  à 
ce  prince  6c  à l'état  un  fers  ice  imporiam , en  révélant 
la  confjiirarion  du  c^  mte  d’Aus'erjnc  & de  ladnnoi- 
f.lle  d’En:ragu.s  (a  lonir.  L'homme  qui  omduifoit 
t<»ittc  c.nte  intfiguc  éioit  un  capucin  , nfiinmc  le  pète 
Ange  on  Arcliangc  , 6c  ce  capucin  éioit  fils  de  la 
reine  Marguerite , qui  l’avoit  eu  de  Chanvallon.  Un  fi 
pyifiâm  intérêt  ne  put  empêcher  cette  prjncciTe  de 
remplir  le  devoir  d’une  fidelle  fujette. 

Le  trait  fuivant  peint  dfs  tna.*urs  bien  étranges. 
Mafgiurtte  aimoit  un  provençal,  noentré  Date.  Ce 
favori  l’aw't  détachée  d’un  n«)Tnmc  Vermond,  dont 
le  père  6c  la  mère  avoient  été  de  la  matfon  de  Mar^ 
picrite.  Vermond,  fot  qu’il  vit  dans  Je  favori,  un 
riva!  ou  feulement  un  ennemi , lui  cafTa  la  tête  d’un 
coup  de  piftolct , fous  les  yeux  5c  à la  ponière  meme 
da  (a  reine  fa  maîtrefTe  : il  voulut  s’enfuir  ; miis  il  fut 
pris  6c  ramené  à l'hotel  de  Sens , où  demeuroit  la 
reine  MargucrUs.  On  dit  dans  le  Divorce  Jatyrlque  , 
que  la  reine,  qu*  peut-être  n’auroit  dû  voir  dans  cet 
evénemem  que  l’eirct  naturel  & le  jufle  châtiment 
de  fes  incontinences  6c  des  defordres  de  fâ  conduite , 
cfioir , en  voyant  entre  les  mains  des  archers  , ce 
Vermond  quelle  avoit  peut-être  aimé  : ço’on  tue  ce 
méchant  ; tene^  , « voiU  mes  jarretières , ejuon 

Têtrangle.  Vermond  n’éioit  pas  moins  animé  contre 
fon  ennemi.  L;  cadavre  de  Date  lui  ayant  été  repre* 
fonté  : , dit-i!  , que  je  vwV  s'il  efl  mon^  6» 

s'il  ne  tefi  pas  , ejue  je  Facheve.  La  fureur  de  Mar- 
guérite  cto  t au  comble  , en  fo  voyant  ainfi  bravée, 
elle  jura  quVUe  re Acroit  fans  boire  6c  fuis  manger 
iuÉnj%  ce  qu’elle  fut  vengée  de  rifiafTin.  Deux  joui^ 

I aprto  Vermond  eut  la  têre  tranchée  devant  l'hotcI  de 
Sens  i il  étoit  condamné  à faire  amende  honorable  6c 
à demander  pardon  à U reine  ; il  jetta  loin  de  lui  ta 
torche  , 6c  rcfùra  ds  demander  pardon  à la  reine  , 
qiti  eut  la  enumé  d’alfiilcr  à fon  fuppUce. 

Ce  fut  pour  éloigner  de  fon  efprit  Kmage  d’un 
amant  .T/TiJlinc  à fes  yeux  , true  Ma^cnte  quitta 
l’hôte!  àc  Sens , 6c  vint  s’établir  au  l*ré  aux  Oercs , 
où  die  fit  cotntnmccr  d.*  grands  travaux.  Un  nouvel 
anum  de  s^ia.%u.rùe , nemmé  Bajeaumom , éur.i  toobi 
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«a!acîe  > îetoî  dit  aux  filks  delà  reîne:  «Pnn  Dieu 
>»  pMir  ia  convalcicencâ  de  Bajcaumont  , & je  vous 
r donnerai  voire  foire  » car  , s'il  vertoit  à meurir  « la 
r»  reine  prc.idroit  cct  hotd  en  horreur , & je  ferews 
» oLligé  de  1 Ji  en  acherer  un  autre  ». 

Le  comte  de  Choily  , qui  avoit  placé  iâ  fÜle  dans 
la  maston  de  M.:rguerhe  , & que  les  intrigues  de 
Bajeaumont  avoient  forcé  à !*en  retirer , répondit  à 
cette  princifie , qui  fe  j>1a^îoit  de  U conduite  de  la 
demoilvUe  de  Otoify  ; u St  la  vôtre , Madame , eût  été 
» aufTï  bonne , vous  porteriez  encore  (a  couronne  ». 

Une  autre  fcinm*  a laquelle  M^r^ucn:t  faifoit  le 
ffteme  re{>roche,  quelle  n'avoit  droit  fans  doute  de 
faire  à perlônne , lui  dit  ; oui , Madame  « nous  avons 
bût  Putte  &.  Pautre  bien  des  fautes  ; fi  vous  vous 
éûez  mieux  gouvernée,  votre  maifon  ne  féroit  pas 
ici  ; €Ü€  ferait  delà  te*tu  , (c’eft-à-dirc  , au  Louva*.  ) 

Le  9 mars  t6io,  le  P.  Sudren,  jefuite,  précUanr 
il  Notre -Üam-' contre  les  mœurs  de  fon  fiècle  , dit  ; 
qu*il  n’y  avoir  à Paris  £ petite  coquette  qui  ne  mon- 
trât fon  fein , prenant  cxeti^L*  far  la  reine  Mm  punie.». 
Ayant  fait  enfuite  une  paufe , il  ajouta , que  pluficurs 
chofes  étoicm  permhcs  aux  reines  , quoique  détendues 
aux  autres  femmes. 

Mjrf^ii<rvt  aiTiila  au  facre  de  Mme  de  Médlcls; 
Henri  IV  l'exigea  fins  doute,  à U fôli  citation  de 
Marie , mais  on  auroit  dû  épargner  à Marguerite  un 
tu!  déûigréinLiic. 

Lis  recherches  qu'aie  fît  |x>ur  connoître  les  autours 
de  raifafnnat  d’Heiui  IV , feiubUtfit  prouver  combien 
clic  fut  fenfible  à c,i  évènement.  La  demoifclle  C'-omans 
ou  Defeomans , dont  les  dépofii  ons  nui  chargeoieiit 
fur-tout  le  duc  d’Ej^rnon  &L  la  marqui^  de  Verneuil , 

Î parurent  d'abord  mériter  quelque  attention  , 6c  ne 
bm  pas  encore  aujourcTnui  mcprifêcs  de  tout  le  monde , 
étoit  au  (erv'ice  de  Mi-^piente  , 6c  cette  princefTe 
iê  donna  tous  les  mouvemenis  poiTibles  pour  la  faire 
entendre. 

Margu:rit<  mourut  le  mars  i6iç,  âgée  de 
Soixante  & trois  ans.  L'avocat  général  Servin  Kii  6t 
cette  épiiai^te: 

Mjrgans  aima  /oror,  eonfon  O filh  regun  , 

Omnilus  hls  tnarUns  ( prah  dolor  ! ) çrha  fuit,  j 

Pars  ferra  oeeubuit  , part  alura  exfa  veruna  ; 
Tütîor  tfi  folio  parx'ula  fiUa  pavi, 

Pr.tvifis  ohit  maur  vexua  proeelüs  ; 

Par  n.ua  marvr  preeJUtit  ififirias, 

Ccfl  faire  trop  tPhonneur  à Ciiherinc  de  MéÆc's , 
quede  la  fûre  mourir  de  douleur  pour  les  orages  qu’aie 
prévoyoii  , cUe  qui  avoit  toujuttrt  vécu  parmi  les 
orages  , 6c  qui  avoit  tant  aimé  à les  exciter.  Cetl 
fccre  trop  d’honneur  auiTî.à  Marguerite  ér:  Valois, 
CUC  de  la  faire  mourir  de  douleur  pour  la  mort  d'Henri 
IV  , fur-iout  cinq  ans  après  cette  mort.  Elle  aima 
les  lettres  comme  François  I*'.  fon  ayeul,  6c  comme 
Siarpurite  de  VaJois , reine  de  Navarre,  là  grande- 
tante.  Voilà  peut-être  le  plus  grand  éloge  qu’on  puiffe 
kii  donner. 
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Marguerite-Marîk  Axacoove  \ plus  comfue 
ibus  le  nom  de  Afur/V  Alacoque.  AlacoqUc.) 

Mariage  des  Turcs  ( Wf,  modem:, ) 
Le  mariage  chez  L»sTurcs  , d l M.  de  Tournefoît,  qui 
étoit  fort  bien  i;*.ftaii: , n'efl  autre  chofe  qu’un  contrat 
civil  que  les  parties  peuvent  rompre  ; rien  ne  pareil 
lus  commode  : néanmoins , comme  on  s’ennuyeroie 
icn:ôt  parmi  eux  du  mariage , auiri  b en  qu’ail  e in  , 
6c  que  1, -s  fréquentes  féparaiioits  ne  lailTeroiem  pas  d être 
à charge  à la  famr!e,ony  a pourvu  fagement.  Une 
femme  peut  d.^mander  d’être  leparée  d’avec  fon  mari, 
s'il  efl  impuiffant , adonné  aiuc  piaifirs  contre  nature , 
ou  s’il  ne  lui  paye  pas  le  tribut , 1a  nuit  du  jeudi  .vu 
vendredi , laquelle  eü’confacrée  aux  devoirs  du  m.zriag:. 
Si  le  mari  fe  conduit  honnêtement , 6c  qu’il  lui  four- 
nifl'e  du  pain , du  beurre  , du  riz , du  bois , du  café , 
du  coton , 6c  de  ia  foie  pour  filer  des  habits,  elle  ne 
|>eut  fe  dégager  d’avec  lui.  Un  mati  qui  rcfule  de  l’as- 
gont  à là  femme  pour  aller  au  bain  deux  fois  la  femaine, 
cil  expofé  à la  forâ  ar.on;  lorfque  la  fonune  trhtée  ren- 
verfe  fapantouiie  c;i  préfence  du  juge,  cette  action 
I dcfignc  qu’cîli  accife  Ion  mari  d’avoir  vo;du  la  c.vn- 
uaindre  à lut  accorder  des  chefes  défendues.  Le  juge 
envoie  chercher  peur  lors  le  mari,  le  tait  bâtonnèr , 
s'il  trouve  que  la  f.mme  dfe  la  vér'té,  6c  cafte  te 
mariagt.  Un  maii  qui  veut  fs  fé-arer  de  là  feinat; , ne 
maniée  pas  d?  prétextes  â fon  tour  ; cependant  U 
chofe  n’cQ  pa^  A ailée  que  l’on  s'imagine* 
i Non-(éulement  il  cft  obPgé  d’afl'urer  le  douaire  û 
1 fâ  femme  pour  le  reftî  de  fes  jeurs  ; nais  fuppolé  qire 
j par  un  rîitour  ds  tcndrcllc  il  veuille  la  reprendre , il 
, efl  condamne  â la  laiffor  coucher  pendant  24  heures 
' avec  tel  homme  qu’il  juge  à propos  : U choifit  ordi- 
nairement celui  de  fes  amis  qu'il  connaît  le  plus  diferet  \ 
I nuis  on  afTure  qu’d  arriva  quelquefois  queceriaincs 
femmes  qui  fe  trouvent  bien  de  ce  changmïcnt , no 
veulent  plus  revenir  à leur  premier  mari.  Cela  ne  fepn- 
tique  LU  J l'éir.ard  des  femmes  qu'on  a époufocs.  il  d\ 
permis  aux  Turcs  d’en  entretenir  de  deux  autres  fortes  ; 
lavoir , celles  que  l'on  prend  à pcnfion , 6c  des  efclavcs  ^ 
on  loue  les  premières , 6c  on  achète  les  dernières. 

Quand  on  veut  époufer  une  hile  dans  les  formes , 
on  sadrefTe  aux  parens,  6c  on  figne  les  articles  après 
être  convenu  de  tout  en  prcfonce  du  cadi  6c  de  deux 
témuins.  Ce  ne  fexu  pas  les  père  6c  mère  do  la  hile  qui 
dotent  la  hile , c'cfl  Unuiitanfi,  quand  on  a ségié  le 
douaire , le  cadi  délivre  aux  parties  la  copie  de  leur 
contrat  d*  maiiap  : ia  hUe  de  fon  co'.é  n’jqîporte  que 
Ion  iToulT.an.  En  a*t'.*ndant  îc  jour  des  n*  cvs,  l'c?<xx 
hiit  bénir  fon  mariag:  parfo  prêtre;  & pour  s'attirer 
les  grâces  du  U ditlclbue  des  aimaanes , 6c  donne 
la  Ûbetté  û quelque  cfda'.  e. 

Le  jour  des  niccs,  la  Cl!e  monte  â cheval  cr'ut-erte 
d'un  grand  voile  , 6c  fê  promène  par  les  ruis  foustui 
dais , accompagnée  de  uUihcurs  femmes,  6c  de  quelques 
efclavcs,  fuivani  1a  qualitc  du  inart;  les  joueurs  6c  les 
joueufes  d'inilrumens  font  de  la  cérémonie  : on  fait  por- 
ter enfuite  les  nippes,  qui  ne  font  pas  le  mdiaàtc  otne- 
^snâdç  U mj^che.  Cumm;;  c'eh  tmtt  le  proht  qutuA 
fpp^ 


Digitized  by  Google 


MAR 

fc\  i.?nt  au  fjîxi?  epoux,  on  afie£le  de  chareîr  dcxche- 
vajx  6i  des  chimvcux  tW  pluG^urt  coffres  3e  be^'.'  ap- 
jrcncc,  mais  foiivcnî  \*ird-s , ou  dans  Icique'-s  les  ha- 
i:s  6c  Us  bîjeux  fi-m  fort  au  large. 

I/cj>oiifi  tll  ainfi  con;lji:c  en  triomphe  par  le  ch^ 
n>  n !c  plus  long  cher  l e;  ou* , mii  ta  reçoit  à la  porte  : 
U c-.s  oeux  peîfonnes,  qui  n:  le  font  jamais  vues , & 
qui  licntt  entemUi  parkr  lune  <U  l’autre  (jne  depuis  peu  > 
par  fentrem Te  de  quelques  ams , fe  touchent  U main , 
èc  ù tiintiigncnt  tout  rattacliement  q«nmc  vcrtab’c 
tt.'tdrûlTe  pi:ut  inrpircr.  On  r>e  manque  pas  de  faire  la 
Wç<>n  aux  moins  cloquons  ; car  it  nxll  guère  poiUble 
que  le  tueur  y ait  beaucoup  de  part. 

La  cérémonie  étant  dnic , en  présence  des  parera  & 
dkS  amis,  on  paHe  la  journée  en  LUii  s , en  dan^s , & 
ï Vvir  ks  ma' ionctus;  les  hemmes  fe  réjou  lient  d’un 
c.  té,  & les  femm.s  de  l’autre.  Enfin  la  nuit  vient , ÔC 
le  fil.ncc  fucccdc  a cette  joie  tumultucufo.  Chtv.  les  gens 
ailés  la  marée  uil  conduite  par  un  eunuque  dans  b 
chambre  ui  i lui  eft  deÛlr.ée*,  s’il  n'y  a p-hnt  d’cumiquc , 
c'vf^  une  parente  cui  lui  doorse  b nuin , 6c  qui  b met 
antre  Ls  bras  de  Ion  époux. 

Dans  qitclquci  vüUs  de  Turquie  il  y a des  femmes 
ilont  la  piofvm  m cfttTiaftruirc  l époufce  de  ce  quelle 
doit  faire  à l’approche  de  l'époux  , qui  cft  obligé  de  b 
'h’shabilkr  àrpiècc^&  de  laplacîr  dans  b lit.  On 
dit  (|uVlb  rccitî  pendant  ce  tcirps-'à  de  longues  prières, 
6l  qt:’c  \i  a grand  foin  de  faire  plud.nirs  noeuds  h fa 
c.  imurc , cniorte  que  le  pauvre  epoux  fe  morfond  pen- 
dant ’ks  heures  entières  avant  que  ce  dénouement  foit 
fini  Ce  n'cd  ordinairemem  que  fur  le  rapport  d’autrui 
qu’un  hemme  elè  informé , u celle  qu'U  doit  époufor 
Ml  belle  ou  laide. 

n y a plufieurs  villes  oti,  le  lendemain  d s n6ces, 

parens  & les  amis  vont  dans  la  maifon  des  nou* 
veaux  mariés  prendre  le  mouchoir  erTarglanté , cpiMs 
montrent  ibns  les  rues , en  fe  promenant  avec  des 
)C‘ueut3  d inifrumens.  La  mère  ou  les  parcmes  ne  man- 
quant pas  de  préparer  ce  mouc’noir,  à telle  fin  que  de 
xajfon , pour  prouver,  en  cas  <b  befuin,  que  les  mariés 
font  contecai  l’un  de  l'autre.  Si  les  fotnmes  vh'cnt  (âge- 
xitrnt,lali.oran  veut  qu’un  les  traite  bien,  ôc  condamrie 
itis  niaris  qui  en  uftm  autremem  , à réparer  c.;  péché 
des  auisoms,  ou  par  d'autres  oeuvres  pies  qu’iU 
obligés  de  faire  avant  que  de  fo  ràconcjlier  avec 
leurs  femmes. 

LoHqite  le  m.vi  meurt  le  premier  » la  fomme  prend 
fon  deuaire  , 6c  rien  de  plus.  Les  enbns  dont  b mère 
•s.  vient  d:  dJeéder , peuvent  forcer  b père  de  leur  donner 
ffcdouaiie.  En  cas  de  répudiation , te  douaire  fo  perd  , 
fi  l‘.s  raifons  du  mari  font  pertineutes;  finon  b mari 
cfi  coiubtnnc  à le  cotttinuer,  6c  à nourrir  les  eitfans. 

Voila  ce  qui  regarde  les  femmes  légitimes  : pour 
•elles  que  fon  prend  à p’.mfion  « on  n’y  fait  pas  tant 
de  bçcn.  Après  (e  confeniement  du  père  6c  de  la  mère, 
^ veulent  bien  livrer  leur  fi’ie  à un  tel , on  s’adrefTe 
au  juge,  cui  met  par  écrit  que  ce  te!  veut  prendre  une 
fcile  pour  lui  forvir  de  femme , qu’il  fo  charge  de  fon 
|uxctLn , 6c  de  celui  des  eafiuu  c^'ds  aiuoiÿ  ^vfutobkf 
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i cootTtion  qu’il  b pourra  renvoyer  lorfeuM  le  )ucei» 
à-p.-’opes , en  lui  pavant  la  fomm^  convenue , à pi  opor- 
fion  du  nombre  d’années  qu’ils  awont  é.é  e..ffmblc. 
Pour  colorer  ce  mauvais  commerce,  les  Turcs  en  rc-^ 
icttcnt  le  Icandale  for  les  n^archands  chrétiens,  qui  ayant 
failTé  leurs  femm-‘s  dans  leur  pays , en  emreiienrwni 
a penfion  dans  le  Levant.  A l’cgard  des  cfdaves , les- 
Mahoméians,  fuivant  U loi , en  peurent  faire  tel  ufage 
qu’il  leur  plait  i’s  leur  donnent  U liberté  quand  «s 
veulent,  ou  ils  les  retiennent  toujours  à leur  Ivrvic?. 
Ce  qu'il  y a de  louable  dans  ccRe  vie  libertine  , 
c'eft  que  les  enbns  que  les  Turcs  ont  de  toutes  leurs 
femmes , héritent  également  des  biens  de  leur  père  , 
avec  cette  différence  feulement , cu’il  faut  que  les  enfans- 
dr>  femmes  efebves  foient  dcclarés  libres  par  tefbm  nt; 
fi  le  père  ne  leur  fiut  pas  cette  grâce  , ils  ûi  vem  b 
condition  de  leur  mère , & font  àHa  diforétion  de  l’ainfi 
de  b fatrûlle.  (A  /. ) 

Maruc£  DTS  Romains  , b rturu^'c 

fecclébroit  chu  les  Rofiuir.s  avec  plufieuis  cétémo- 
nick  fcrupulcufos  qui  fe  conferxèreni  long-temps,  du 
moins  parmi  les  bourgeois  de  Rome* 

I.C  nurij^t  fe  traitoit  ordinairement  avec  le  ptre- 
de  b fille  ou  avec  b jserfonne  dont  elle  déperulotc. 
Lorfijue  la  dv.majide  éioU  agréée  6t  qu’ou  étoit  d’ac- 
cord des  conditions  , on  îcs  m:itoii  nar  écrit,  ois 
les  Icelloit  du  cachet  des  parens  , 6t  le  pè.e  de  b 
fille  donnoit  le  repas  d’alliajic;  ; enfaite  l’époux  en- 
voyoït  à Cl  fiancée  un  anneau  de  fer  , 6i  cet  ufage 
a^obfervoit  encore  du  tems  de  Plmc  ; m:Û5  bien-tor 
après  on  n’ofa  pbs  donner  qtfun  anneau  d'or.  Il  y 
avoii  auiTi  des  négcciatflurs  d.'  morues  a:ixquJs  oi 
failoit  des  gratifications  illimhé.s,  julqu’à  ce  que  les 
empereurs  établirent  que  ce  fabire  feroit  propor- 
tionné a b valeur  de  b îlot.  Comme  on  n’avoit  point 
fixé  l'àge  des  fiançailles  ava.nt  Auguffe  , ce  prince 
ordoniu  qu’elles  n'auroient  lieu  que  lorfque  les  par- 
ties feroient  nubiles  : cependant  des  l’âge  de  dix  ans 
on  jpoux'oit  accorder  une  fille  , parce  qu'elle  éto.t 
cenfee  nubile  â douze. 

Le  jour  des  noces  on  avolt  coutume,  en  coeffant 
b manée  , de  fèparcr  les  ches'eux  avec  le  fer  d’une 
javeline,  & de  les  partager  en  fix  treffesà  la  maniera 
des  veibles  , pour  lui  marquer  quelle  devoit  vivre 
chaAcment  avec  fon  outL  On  lui  mettoit  fur  la  tête 
un  chapeau  de  fleurs,  6t  par-dcflùs  ce  chapeau  une 
efpèce  de  voile  , que  les  gens  liches  cnridiiffoient 
de  pierreries.  On  lui  donnoit  des  foulicrs  de  b md- 
me  loulcur  du  voile, mais  pkis  élevés  que  la  chauf- 
fure  ordinwe,pour  la  faire  paroîtee  de  plus  grande 
taille.  On  pratiquoit  anciennement  chez  les  Latins 
une  autre  cérémonie  fort  finguliére  , qui  étoit  de 
préfenter  un  joug  fur  le  col  de  ceux  qui  fe  fiançoicnr  ^ 
pour  leur  indiquer  que  le  marup  cA  une  forte  de 
joug:  6c  cVft  de-là  , dit-on  , qu’il  a pris  le  nom  de 
cnnjuglum.  Les  premiers  Romains  oblers'okrnt  encore 
la  cérémonie  nommée  confirréathn  ^ qui  paffi  dan», 
b fuite  au  feu)  maru^c  des  pontifes  6c  des  préires, 
iwi  ^ vôuc  d’une  longue  roba  bonch*  oi| 
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de  couleur  {Je  CifraA  , f^tnbîüWt;  k ccUc  de  Ton  roHe; 
£i  ceinture  érott  de  ôae  luine  nouée  djnceüdhcrcul^^cn 
quM  napparteiioit  qu'au  mari  d?  denoutf.  Üi  feigKÎt 
d'cnlc%eï  U maiiêc  dVaîre  Us  bra$  cio  la  mire  pour 
h livrer  k foo  époux  , ce  qui  fo  faifoit  le  foir  à la  lueur 
de  cinq  dambtaux  cle  bois  depinc  blanche  , ponés 
|>ar  de  jeunes  enfans  qu’on  nommoit  pucri  huti , 
parce  qu'on  les  habUloit  proprement  & qu’on  les 
parfnmoit  d'effences:  ce  nombre  de  dnqc:cw  de  rèj'le 
cnl’honneur  de  Jupiter,  de  Jur/*n , de  Vénusde Diane, 
& de  la  dcclTc  de  Pcrfuafxon.  Deux  auirts  jeiuies 
ei.fans  conduifoi-jm  la  mar  cc,  en  la  tenant  chacun 
par  une  main  , & un  trcUicmc  enfant  portoii  devant 
elle  le  flambeau  de  l’hymen.  D$  parais  fa-.tôiem 
conege  en  chantant  hymtn , é kymdnée.  Uxlc  femme 
étoit  cliargée  de  la  quenouille  , du  fuf:au  & de  la 
caiTette  de  la  marice.  On  lui  jettort  fur  la  route 
de  Teau  luflrale  , afln  quelle  emi^  pure  dans  la 
ruifon  de  Ibn  mari. 

Dès  qu'elle  arrivoic  fur  le  (êuil  de  la  porte,  qui 
était  om^  de  guirlandes  de  fleurs,  on  lui  préfciitoit 
le  ftu  & l’eau  , pour  lui  laire  connobre  qu’elle  de* 
voit  avoir  part  k toute  la  fortune  de  Ton  mari.  On 
avoit  foin  auparavant  de  lui  demander  Ton  nam , & 
elle  rcjxîndoit  Cala  , cenifier  qu’elle  feroii  aufli 
bonne  ménagère  que  Où  C^cilia  ,mèro  de  Tarquin 
l’ancien.  AuHi-t  t après  on  lui  remettoit  les  defs  de 
la  maifon  , pour  marquer  fa  jurifdiâion  for  lemé- 
page  J mais  en  rrême  tems  on  la  pricit  de  i'dflT.oir 
fur  un  fwge  couvert  d'une  peau  de  mouton  avec  la 
lame  t pour  lui  donner  a entendre  qu'elle  d.  voii  s’oc- 
cuper du  trnvail  de  la  tapiflerie , de  la  broderie  , ou 
autre  convenable  à Ibn  Icxe  ; enfurc  on  fanoic  le 
f Ibn  de  ncc».  Des  que  llicurc  du  ccmchcr  ctoit 
arrivée  , les  époux  fe  rendoient  dans  la  chambre 
nuptiale  , où  ks  matrones  ruon  appelloit  pranui-x , 
accompagroicnc  la  mariée  &.  la  sicitoient  au  Kt  gé- 
n.al , ainfi  nommé  , parce  qu'il  éteit  drviTé  en  l’hun- 
ntur  du  génie  du  mari. 

Les  garçons  & les  flllos,  en  quittant  les  époiLX,  leur 
ibuhaitotent  mille  bcnédiâiom  , & leur  chantotent 
cjuclques  vers  fefeennins.  On  avoii  foin  cette  pre- 
irJère  nuit  de  ne  point  laiflTcr  de  lumière  cbns  la 
chambre  nuptiale  , fuit  pour  épargner  la  moddbe 
de  la  mariée  , foit  pour  empêcher  l’époux  de  s’ap- 
percevoir  des  défauts  de  Ton  époufe  , au  cas  qu’elU 
en  eût  de  cachés.  Le  leiuJemain  des  n ces  il  donnoic 
un  ftdlin , où  fa  femme  étoit  aflile  k côté  de  lui  fur 
le  meme  Ut  de  table.  Ce  même  jour  les  deux  époux 
recevoiem  les  prefens  qu’on  leur  failôit,&  oftxoicni 
de  leur  oié  un  fâcriflee  aux  dieux. 

Voil^  les  principales  cérémonies  du  nutnae;e  chez 
k$  Romains;  j'ajouterai  r.iilcment  deux  remarques: 
ia  première , que  les  femmes  mariées  confervoient 
toujours  leur  nom  de  fille  , & ne  prenoient  pmni  ce- 
kâ  du  mari.  On  fait  qu'un  citoyen  romain  qui  av<xt 
ieduit  une  fille  libre,  étoit  obligé  par  les  loix  de 
répoufer  fans  dot  , oud.*  lui  en  donner  une  propor- 
à ion  éui  ; mais  U ^ciJitc  que  ks  Romains 
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îveient  de  *dir,x.fer  de  Icu'i^  efeUrCS  , &:  I;  prend 
iicmbre  cle  courjùnnts  rcnt'o't  le  ca-.  Oe  la  ftvailloo 
cxtciiivmer.trare. 

î*.  Il  tauc  ûllVnmer  cle’  !cs  R3c;aâ«  d.ux  rea- 
niércs  de  prendre  leurs  tommes  : l’anc  éicii  cle  les 
epeutér  fans  aaire  convention  eue  de  les  rcien'r  chez 
foi  ; elles  ne  devenoient  d:  vciit»!  les  époulës  que 
quand  elles  écoient  reftées  auprès  de  leurs  maris  un 
an  entier  , fans  même  une  interruption  de  trens  jours  : 
c’eft  ce  qui  s’appelloit  un  nur'a^i  par  l'jfage  , tx  ufu. 
L’aurre  iiunière  étoit  d*epoufer  une  fetnme  après  de* 
conventions  nrarrunoniales  , fie  ce  rrjrÀi^e  s'appeiloit 
de  vente  mutuelle  , ex  avnifùone  : alors  la  temme 
donnent  a Ion  mari  trois  as  en  cèremonie  ; Sc  le  mari 
doonoit  à la  femme  les  clefi  de  Ion  logis , pour  mar- 
quer qu’d  lui  accordoit  l’admiiurtiatior.  de  foii  logis. 
Les  femmes  leules  qu'on  epoufoit  par  une  vei.ee 
mutuelle  , étoient  apptllées  mères  de  famille  , marr.-r- 
fjmUitii , fie  il  n'y  as  oit  que  cclies-là  qui  devinflènc 
les  uniques  hcriiières  de  leurs  maris  ap:  ès  leur  :r«rt. 

I!  tciülie  do-ii  que  dira  les  Kr  mains  le  tr^trutx^ 
nium  ex  ufa  , eu  ce  cjue  rasus  nommo-ns  aujourd'hui 
cimcuiiruge , étoit  une  union  moins  l'orte  que  le  irra- 
rijge  de  vente  mutuelle  ; c'eA  pourejuoi  on  lui  dor» 
no;i  auffi  le  nom  de  d.*mi*m3ria^c,/crr:i-marrir.wnrrrm, 
& à 'a  concubine  celui  de  detnie-feirjne , /.  mi-eonji'x. 
On  pouvoit  avoir  une  femme  ou  une  concubine , 
pourvu  qu'en  n'eût  pas  les  deux  en  même  tems  : cet 
ufage  continua  dq>usc[ue,  par  l'entice  de  CenlUn- 
lin  dam  l'EgUfe  , les  cmjietcurs  (iireni  chréuens. 
Co.nnainin  mt  bien  un  fr^in  au  cor.ciibiaage , mais 
I il  ne  l'abolit  pas,  fié  il  fut  confei  vé  p-nclani  plufieur» 

I ftècles  chez  les  chrùi‘.eriS  ; on  en  a une  preuve  bien 
; authemitpis  dans  un  concile  de  Tu'éde  , qui  ordonne 
■ que  ciiacun,  fcit  laïc  , Icit  ccelcfi-aftiquc , doive  Cj 
I contenter  d'une  feule  compagne  , ou  lèmnw , ou  cen- 
I cubine , fans  qu'd  foit  permis  de  tc.-.ir  enf.inble  r.ine 
j fie  l'autre.  ....  O.t  ancien  uliigc  des  Romains  fo 
conferva  en  Italie  , ncn-f.nilcment  chi-z  les  Lcm* 

I bards , mais  depuis  encore  qtauid  les  François  y éta- 
I b'irem  leur  domina  ion.  Qiiî  qucs  autres  (leupK  s cl«r 
f l'Europe  regardoien  anlTi  le  concubinage  comme 
une  union  légitime  r Oqas  ailiie  que  les  Gafcomfic 
autres  peuples  voifms  d .s  Pyrené.  s , n’y  avoient  pas 
encore  reiK.ncé  de  Ion  tems  (/?./) 

Mariage  légitime,  6c  > on  LfcariM r, 
(Hifloire  6>  Dr0it  Rrntasn.)  Les  m.trliges  iégiiii:.i 
des  enta-TS  chez  les  Romains  , «oient  ceux  où 
les  forma'ilés  des  loix  avoient  été  reinpliei  Oi» 
appeUoii  purijgft  <v/i  UgUiaes  ceux  des  enfana  cui , 
vivant  (bus  la  pu'lTance  paternelle  , fc  marioient  fan» 
le  confentement  de  leur  |>ère.  Ces  mariages  ne  (e 
calToieni  point  lorlqu'iU  «oient  une  fois  conti  aétés  ; 
ils  éioicm  feulement  dcflitiics  des  effets  de  droit  qu'il» 
auroient  eus  s'ils  ctilTcnt  été  autoriiés  parrapp.-obai'oi» 
du  père  : c’vft  ainfi  que  Cujas  cxj  Jiqiic  le  palTage  du 
jurinconfulie  Paul  , dont  voici  1 s paroles;  Eiimm  , 
f«f  Uif>oiefl.ne  fjtris  font , pue  voluiunte  ejus  , xurri- 
mtnia  jure  nen  ccnirjAunlur  ,pj  eontrjBj  non  folvuntur, 
>tai6  il  y a tout  Isc»  de  uoiri  ,qu«  l<  jiitij«oiift>lie 
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i*cmajn  ftrle  feulement  <]u  pouvoir  oté  auï  pères 
de  rompre  ïc  mjruf^c  de  leurs  enfans  encore  fuus 
letir  puiiTance  » lors  mem:  ciuMs  y avoient  donné 
leur  conftntL'meiW,  On  peut  voir  fà-d  (lus  les  notes 
de  M,  Schn'ùr^tp.:ge  ^00  (i  Ju.ùjprüJtKtia  Jntf^ 
JufiinLinej,  Pour  ce  qui  cft  de  Ÿuxvr  irjrp.t  dont  il  eft 
pailé  dans  la  loi  13.  <-  1.  ad  Ug.  Julia  i de 
adul:er.  Cujas  lui  - même  femble  seire  rciiadk  da:^ 
un  autre  endroit  de  les  fbfervations  , où  il  conp<- 
ture  t;u'il  s’agit  dans  C':tte  loi , tl’une  femme  qui  n’a 
pas  été  épot:fee  avec  les  fotuutués  ordiraim  « fa 
non  /oUmninr  accepta  ep , 4^1/a  & ifie  ohfen  at. 
lib,  n.  cap.  xvjt  : car  cliea  les  aïKicns  Romains, 
(luand  on  avo.t  omis  cca  tormalités  , qui  conüiloicm 
ilans  ce  que  l’on  appeUoit  ccnfarreaùo  ôc  coempùo  ^ 
une  (îUc , quoiqu'elle  tùc  ccé  menée  dans  la  maifon  de 
celui  qui  en  vculoit  faire  (a  fnnmc , n*c:oit  pourtant 
pas  cenféc  pfeinernent  & Icgiiimemcnt  mariée  ; elle 
n'ét<  tt  pas  encon:  emrcc  datts  la  famille , & fous  la 
puilfance  du  mari  , ce  qui  s'appeÜoii  in  rrur.um  viri 
ccnvaù'c  : cHe  ii’avoit  pas  droit  de  fuccéucr  à Ils 
biens  ,ou  emicrement,  ou  par  portion  égale  avec  les 
enfans  procrées  d'eux  : il  lalloit , pour  fuppléer  à ce 
dét'aut  de  formalités  requifes  , qu’elle  eut  été  un  an 
complet  avec  fon  mari  , iâns  avoir  découché  trois 
ruits  emières , felon  la  lot  des  XII.  tables  , qu’AuUi- 
Celle  , AVii^,  Aitic,  lib,  III.  cap.  ij.  6*  Macrob. 
Satumal.  lib.  /.  ch.  xiij.  rvous  ont  confervee.  Jul- 
ques-'À  donc  cette  femme  éioit  appelée  uxor  injujh  , 
comme  U préfidem  BriiTon  rexj>liquc  daru  fon  Traité , 
ad  Lg.  juL  de  aduluriis  ; c’eft-à-dire  » qu’elle  ctoit 
bien  regardés  comme  v^tablcment  femme  , & 
nullement  comme  fimple  concubine  ; en  forte  cependant 
qu’il  nurx^uoit  quelque  cltofe  à cate  union  pour 
qu'elle  eut  tous  les  droits  d’un  mariap  légitime.  Mais 
tout  maujge  contrarié  lÂns  leconfcmement  du  père, 
eu  de  celui  fous  la  pu*iTaace  de  qui  le  père  étoit  lui- 
meme , avoit  un  vice  qui  le  rendoii  abfolument  nul 
ik  iiUghime , de  même  que  les  mariages  inceftueux  , 
ou  ic  mariage  dt\xn  tuteur  avec  fa  pupille,  ou  celui 
d’un  gouverneur  de  province  avec  une  provin- 
ciale , 6v.  ( /?.  y.  ) 

MARIAMNE  , f ffip.  des  Juifs. it  Un  roi  à qui 
»»  la  terre  a donne  le  r^m  de  Grand  ( Hérode  ) 
n éperdument  omourctix  de  la  plus  belle  femme  de 
n l'univcis  ( Maûamne  ) ; la  padion  furieufe  de  ce  roi , 
« fl  fa.muix  par  fes  veitus  & par  fes  crimes , fes 
« cniamts  pudé^s , f»  remords  ptéfenw  ; ce  palTac^ 
Il  ft  continuel  &.  fi  rapide  de  l’amour  à la  haine  & de 
Il  U haine  à l’amour  : l’ambition  de  là  feeur , ( Salomc  ) 
Il  ks  intrigues  de  fes  minidres,  la  fiiuation  cruelle 
n (Tnne  prirxcdc  dont  la  vertu  & la  beauté  font 
I»  célèbres  encore  dans  le  monde  ; qui  avoit  vu  fon 
n père  (fon  ayeul)  Hyrcau  , & fon  frère  (Arillobule) , 
f»  uviés  à la  mort  par  fon  mari , & qui , pour  comble 
M de  douleur , fe  voyoit  aimée  du  meurtrier  de  fa 
Il  famille  »•  Voilà  ce  mtc  Jofephe  a pcim  avec  tout 
Pimérêt  que  comporte  Vhiftôirc , & M.  de  Voltaire, 
avec  tcutftntérêt  qoecompoite  la  tragédie.  Hexode, 
dam  ua  mooiçnt  de  jalouüc  âc  de  colère , fh  périr 
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Mariamne , comme  il  fit  périr  dans  la  foite  les  deux 
fils  qu’il  aveit  cus  d’elle  , Akaandt-e  & Arlfti  buk. 
Le  déilSofir  où  le  jetta  la  nu*n  de  ceue  femme 
adorée , lui  donna  une  maladie  dor.t  il  penla  mourir  , 
&.lui  lail'fa  d.s  mcm  .'nis  d'égarement  , d<ins  Icfquels 
il  ordonnoit  à tes  dom^ftit^ues  d’aller  chercher  U 
reine,  la  croyant  toujours  vivante,  & ne  petivant 
recevoir  de  cordôUiion  que  dcUe«  Ainfi  ce  trait  que 
M de  \ oltairc  a contèrvé,ce  trait  qui  feroit  une 
ieventien  tragique  jufqu'au  fublimc  , il  le  pcete 
l’avoit  imagjif , n«ftcn  tfiet  qu’une  vérité hiftorique, 
ék  n’a  dons  la  pièce  que  lu  mérite  de  rcxpreillon  & 
de  la  fidiilité.  Hcrode,  à qui  Nabal  vient  de  faire  le 
récit  de  U mon  de  Mariamne , ordonnée  par  Hérode 
lui-mcme , entre  dans  te  délire , fe  plaint  de  ne  voù* 
ni  iï  fœur  ni  (à  femme  « 6c  de  n’appercevoir  que 
des  yeux  baignés  de  btmes  qui  fo  détoumexx  de  lui: 

Qu’ai-jcdoncfoit ? pourquoifuis^enhorreur  au  moodeè 
Qùi  me  délivrera  de  ma  douLur  profonde  i 
Par  qui  ce  long  tourment  fera-t-il  adouci  ? 

Qa'on  cherche  Mariamne , 6c  qu’on  l’amene  icq 

N A B A L. 

Atarlamne , feigiiAir  ? 

Hérode, 

Oui , je  fens  que  iâ  vue 

Va  rendre  un  calme  heureux  à mon  ame  éperdue 
Toujours  deva:u  fos  yeux  que  j’aime  & que  je  crains  « 
Mvncuxr  cilmcüjsticublé  ymevjoursfontntusfcraio^ 
même  à fon  nom  mes  douleurs  s'atîbiDliirem, 
Dé|a  de  mon  clugün  les  ombres  s’éclauciiTeat  ; 
Qu’elle  vienne. 

N A B A L. 

Seigneur. . • • . • 

Hérode. 

Je  veux  la  voir.* 

N A B A L. 

Hélas! 

Avez-vous  pu  , feij^cur , oublier  fon  trcjias  ? 

Mariamne  mountt  vingt-huir  ansavant  ferc  Oirétîermd) 
Hércnlc  époufa  une  autre  Mf^iamnc , fille  de  Simon  , 
grand  Cicriiicateur  des  Juiis.  it  te  contenta  d’exiler 
cellt-ci , qui  fut  aceufée  de  confpiration  contre  Iu'l 
MARIANA  , (Jean)  (Hif.  thr,  mod.)  jéfuite 
efpagnol , qu’un  defosouviages  a reridufameux,  & uu 
autre  famofui  ; le  premier  fon  hiRoire  d'Eipagne; 
il  la  cempofo  en  latin,  6c  la  traduifu  en  efpagnol  ; 
le  père  Charenton  fon  confrère  l’a  traduite  en  fran- 
çots.  L’original  ne  va  que  jisfquen  1 506 , mais  des 
continuations  rétendert  jufqu’en  167S.  Le  ftcond 
ouvraga  elV  le  Traité  de  Hege  & Repi  inpitunone  ; il 
enfeigne  le  régkide;  le  crime  de  Jacques  Clément  y 
cA  loué  ; IVnivragc  a été  cenfuré  par  la  Sorbonne  , oc 
condamné  au  iêu  par  le  parlement  de  Paris.  Quelques- 
uns  oiu  ditlàna  fondement , que  ce  Urm  avoit  déter* 


Digitized  by  Google 


MAR 

miné  Ravaillac  à (bn  alternat , parce  qu*ll  ctoît  propre 
i produire  cet  efilt  Les  autres  ouvrages  de  M.iruna 
Ibnt  moins  connus , foit  en  bien  , fou  en  ma!.  So  » 
Traité  de  Pcnd:r':h:is  & Menfuris  , le  tîi  mettre  en 
prifon , parce  qu"il  b’àmriit  avec  raifon , les  cHange- 
mems  c|ui  fc  taii<Hemen  Efpaenc  dans  les  mor.no:e^  ü 
avoir  compt  rê  en  efpagncî  un  ouvrage  , cb  ;l 
relevcit  les  défauts  quM  croyoU  voir  dans  le  güu- 
vememcf.t  de  ià  Kciété.  il  ne  Te  propcfoii  jx)m:  de 
publier  cct  ouvrafl!C  > ejui  pouvoit  lui  faire  dos  eiuKinis 
panm  les  confrères  ; m lis  un  francitcain  lui  enleva 
fon  manidcrii  da:w  fa  prifo.i  » ôt  aucun  ouvrage  de 
Murun4  ne  fut  tant  d.;  fois  imprimé  ; il  l’a  été  en 
ejiagiol,  en  latin,  en  italien  , en  françoiv.  Mort  à 
To/ede  en  1615  , de  by  ans, 

AIARLVNÜS  SC:OTUS,  (///;?.  Zi.v.  «ai.)  moine 
écoiieis,  retire  en  1059,  à l'abija^e  de  Fuldr , mort 
à May*mçî  en  108^,  parent  du  vénérable  Dè Je , au- 
teur a’une  chronique  qui  va  depuis  la  n;.i{Tance  de 
J.  C jufqu'à  l’an  108}  , quia  été  coiuinuc.:  jufqu’en 
X 200 , par  un  abbé  nomme  Dodcclüa 

MARIE  , amenurr.t  de  U mer,  ( ffifl.  Sacrée)  fccur 
de  Moyfe  6c  d’Aarcn , fille  d'Amraiii  6c  de  Jocaixid, 
naquit  vers  fan  du  monde  2424»  environ  douie  ou 
quinte  ans  avant  fon  frère  Moylc.  Lorfque  Cctui-ci, 
qui  venoit  de  naître , fut  expoié  fur  le  iford  du  Nil , 
Otarie , qui  s’y  trouva,  s’onrit  à la  fille  de  Pharaon 
pour  aller  chercher  une  nourrice  à cct  enfant.  La 
princefTe  ayant  agréé  fos  offres  , MarU  courut  cher- 
cher fa  mère  , à qui  Ton  donna  ce  jeune  Moyfe  à 
nourrir.  On  croit  que  Marie  époufa  Hur  , de  la  tribu 
de  Juda , mais  on  ne  voit  pas  qu’elle  en  ait  eu  des 
entants.  Après  le  paffage  de  la  m.T  rouge  6c  U 
éeftruébon  emlèrc  de  l’armée  de  Pharaon , Marie  fe 
mit  è la  (été  des  femmes  de  fa  nation  , & entonna 
avec  elles  ce  fameux  cantKjue  Cariemus  Dvmino , &c. 
pendant  que  Moyfo  Je  chamoit  à la  tête  du  cbœur 
des  hommes.  Lorfjue  Séphora  , femme  de  ce  der- 
nier , fin  arrivée  dans  le  camp , Sfarie  eut  quelques 
dcmclcs  avec  elle  intértfTa  dans  fon  parti , Aaron , 
& l'un  ôc  l'autre  murrourérent  coiïtre  Moylé.  Dieu 
en  tut  irrité,  & il  frap|>a  Alirie  d'une  lèpre  fScheufo , 
dont  il  la  guérit  à la  prière  de  Moyfe,  après  l’avoir 
cependant  condamnée  à ditneurer  fept  jours  hors  du 
camp.  Elle  mourut  l’an  2552  , au  campement  de 
Cadès , dans  le  défert  de  S:n  , ou  elle  fut  enterrée  ; 
ht  Eusèbe  dit  que  de  fon  tems  qui  voyoit  encore  fon 
tombeau  à Cadès.  Exod,  xv , nombre  xx , 26.  (to 

Dans  le  Nouveau  Tefiament  on  trouve  , indepen- 
éatranent  de  la  Vierge  A/.t/V  , mère  dé  J.  G , p'u- 
ficurs  femmes  du  nom  de  Mane.  On  a difouté  fiir  leur 
nombre,  amfi  que  fur  celui  des  M.-t^dcleincs  ; les 
uns  dilbnguem  ce  que  les  autres  confonder.c. 

La  femme  qui , au  ficgc  de  JcniCilem  , mangea  fon 
fils , fe  nommoit  M.irie.  iTeft  rcmarquabi  ' qu'une  telle 
horreur  foit  arrivée  fous  Titus  6c  fous  Henri  IV.  C’eft 
un  grand  argument  etmtre  la  guerre.  L dixiéme 
chant  de  la  JienrîaJc.) 

Marie  de  LRABA^T , i .mms  de  Philippe-le-Hardi , 
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roi  de  France,  {^oyei  rariicle  Brosse)  (Pierre  de  la.) 

Marie  d’Anjou. ( Anjou.) 

Marie  de  Bourgogne.  Cette  princfffe  , fille  de 
Ch.itîes-le-Téméraire  , dernier  prince  de  la  ficonde 
maifon  de  Bourgogne , étoit  auia  douce  , auiTi  d<v 
clé,  aefU  patiente  que  fon  père  avo*t  été  violent, 
emt>urié  , amb’uiéux.  Comme  cUe  étoit  Kériticre  de 
vailles  ôc  nombrejx  états , cUe  tut  promTe  pa.'  foii 
pète  à tou»  IvS  princes  de  TEuropé.  Ltniis  XI, qui 
iiauroit  du  funger  qu’à  la  fi’re  époufor  à fon  fils , aima 
mi'.ux  la  perfécater  6c  la  d^>o:»ll;r  par  la  fcurberic 
6c  la  violer»cw  : il  la  forp  de  k jfttcr  entre  les  bras  de 
Manc'milicn,  archiduc  d'Amrlche , fils  de  l’empereur 
Frédéric  III , 8c  de  foire  paffçr  daiis  la  m.iifon  d’Au- 
triche une  foccvfifon  qui  nauroit  januûs  dû  fonir  de  la 
maifon  de  France. 

Marrie  de  Bout^ogne  témoigna  b 'aucoin  de  bonté , 
loxfqu’en  1477 , les  (Gantois  révoltés  comr’clle  par  les 
intrigues  de  Louis  XI , ayant  condamné  à mr;rt  fis 
mlnirtres  Hugonct  & d’Imbcrcourt , pour  avoir  trop 
bien  fervi  leur  fouver^ne,  elle  parue  dans  la  place 
publique  en  habits  de  deuil , pile  , cchevelée , défolée 
avouant  fis  miniûrcs  de  tout  ce  qu’ils  avoiem  fai; , 
6c  demandant  leur  grâce  au  peuple  avec  des  totrens  de 
formés  6c  les  plus  tendres  infUnces  ; 6c  ce  peup’e 
montra  bien  toute  fa  férocité , en  repoufl'ant  la  prière  , 
CO  réfillant  aux  larmes  d'une  fi  bonne  princ-;ue,  lÿc 
en  fohant  tomber  à f.‘s  pieds  les  têtes  de  les  miiulVcs 
ÔC  de  fis  amis.  Marie  de  Bourgc*gne  mourut  à Bruges 
en  1481 , des  fuites  d'une  chute  de  cheval. 

Marie  dAsol-tirre,  (/^/?.  de  Fr.&d An^l.  ) 
fieuf  de  H.nri  VllI  , roi  ô’ Angleterre  ; troificme 
fimnie  de  notre  roi  Louis  XII , ell  le  foui  cxeraplâ 
d’uiw  princcffîangloife , devenue  reine  cL  !•  raiKe , fous 
fo  iroffiémc  race.  BaihÜde  qui , feus  la  première , avoic 
epoufé  Clovis  11  , 6c  en  avoir  eu  trois  fils , ctoit 
angloifc  ; c’efi  tout  ce  qu’on  en  fait. 

On  atoit  vu  fur  1a  hn  de  la  ficonde,  Ogine,  fille 
d'Eclotiard , de  fo  race  Saxonne , régner  avec  C^iarles- 
le-fimple.  Ceft  cette  Ogme  qui , pendant  la  détention 
de  fon  mari  au  ch^4cau  de  Féronne  , fe  retira  en 
Angleterre,  auprès d’Adcfian  fon  frère, 6c  y emmena 
fon  fi’s  Louis,  qui  en  eut  le  fumem  de  if  Outremer  ^ 
lorfi^u’il  revint  rcgtvcr  fur  les  François.  Mme  eut  avec 
cette  Ogine  , une  cenformité  finguliè  e.  Toutes  deinc 
avoient  d’abord  été  mariées  par  raifon  d’état  ; toutes 
deux  devenues  maitrelfi»  de  leur  fort , fe  marièrent 
pr  inchnation.  Oginc  époufa  Helxn  , comte  de 
Trqyes  ; Marie  époufo  te  duc  de  Suffolck  - Brandon*’ 
O:  Char!. 5 Brandon  , duc  de  Suffolck,  étoit  le  fovorî 
do  Henri  VIII.  Il  récotc  auffi  de  AXi/i<r  (a  firur  , ces 
le  temps  oit  elle  vlvoît  encore  en  Angleterre  ; il 
raccompagna  en  France  , ou  leur  concfoitc  fiit  fî 
difc.ète  , que  Louis  XII  n’enfoupçonna  rien.  Frar.çoM,‘ 
comte  d’Angoulcmo  6c  duc  de  Valois , qui  fu?  bis.n;ôt 
après  le  roi  François  F'.  , senfiamma  dabord  pour 
Aiaie  ; mais  il  fomît  eu  on  hii  fit  fentir  cembi^n  il 
forcit  dai^creux  mCmc  de  réuflir  dans  un  parrÜ  amoyr. 
1'.  càang.a  dé  pcifonnage,  vc’Ha  fit  vciücr  a c 
foin  fur  la  rcios , fur  le  duc  de  Suffolck  6c  fur  lui* 
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irêm-;.  La  (înctieffj  de  Valois  5c  la  cem’cfle  d’An- 
goiilêine  icou' iicm  d;s  préie«cs  pour  n jamais  per- 
dre la  rri:e  de  vueî  ou  fui  perCada  rju'c'le  n'ofoît 
coucher  f.iile  , Si.  U barouoi  iTAiitroiit  , Ta  dame 
«Thouneur , réclama  , comme  un  droii  de  la  place  , 
de  coucher  dars  fa  chembre  en  faiicr.ee  du  roi.  La 
reine  prit  ou  feignit  de  prendre  toute  cette  contrainte 
pour  une  é:i«;uerte  dont  l'on  rang  la  rendoii  cfclave.  i 
Louis  XII  ne  vécut  tpia  deux  mois  avec  iUrric,  i 
parce  qii’il  employa  trop  ce  temps  1 lai  plaire  | 
üiitic  qu'il  avoit  c.aingé  pour  elle  toute  fa  manière 
«ia  vivre , il  ayait  vea/r.yl , dit  fletitangos  , fjtrt  Ja  j 
fentU  corifiùÿnoa  rfvrc  /à  fimme  , mjji  il  aVrji'r  plus  j 
Ac.-r.— e pyur  a fsirt , car  Je  iun^-umpt  il  êtùU  fort  > 
nuLile. 

Apiès  h mort  de  Lefsh  X’II,  Mordîenr d’Angou-  | 
léine , dit  le  niêmc  roareciail  de  H.uraages , demanda  ! 
n à lad  éle  reine  i<  s'd  fe jxsuvoit  nommer  roi , à caufe  i 
o quM  ne  fivoit  fi  eile  eftoit  cnctime  ou  non  ; fur  quoi  [ 
» ladifle  daiiK  lui  fit  rcponlc  qti’oui  , & m'clle  ne  I 
Il  faveit  aültre  roi  qu:  lui , car  elle  ne  penfoit  avoir 
1»  fitiiél  au  ventre  qui  l’en  peuft  cm,  êcher». 

T rois  mois  après , le  duc  de  Suffolck  cpcu''a  fe-  j 
ctè'.emcm  ta  reine , qui  écrit  it  clic- même  à Ion  frère , ; 
qu'elle  avoit  forcé  le  duc  de  Sutl'olck  à recevoir  fa  j 
m.s  n;  uVeus  m'aurica  reftifé  votre  confémement , j 
llii  dit-elle  , vous  m'accorderei  mw  pardon  n.  ] 
Polvdore  Virÿle  va  'julqu'à  due  que  Hcnii  VEU  j 
ddtrnéii  là  foeut  à Suffolck , avant  que  des  intérêts  | 
poliiiqti"v  Vobligeafl'ent  de  ta  donner  à Louis  XII , I 
Sc  qu’d  n'avoii  ûit  fiMi  favoi  i duc  , que  dans  fimemian 
d'en  faire  f.<n  beau  fiète.  j 

/fUrù-  retourna  auprès  de  Henri  VIH  , Sc  l’Angle-  ' 
terre  qui  l’avoit  vue  patiir  reine  de  France,  la  vit  ; 
revenir  ducheffe  de  Suffolck , j>lus  contente  de  l heu-  | 
renié  isrèd  ocrité  de  ce  fécond  état , que  de  la  fplen-  ; 
deur  gênante  du  premier.  I!  lui  refta  tie  fa  coutiwne 
un  douaire  de  fouante  mille  livres  de  rente  , bien  ' 
pavé  quand  la  France  6c  l'Ang'eterre  ctoient  amies.  I 
Mu.ie  d’Angleterre  mourut  en  1534  , i tremc-kpi 
ans. 

Maris  Stuart,  (foyep Stuart.) 

Maris  de  Mùjicis.  ( Payei  .Médicis) 

Marie  première,  ( Hijl.  tC An^Ut.  ) reine  d’An-  | 
Çlcteire,  fiiledcHenri  VÎlISc  de  Cainerine  d’Arragon, 
kcur  tf^kaiard  VI , à qui  elle  fucceda , & d'Elil'abcth 
qui  lui  fuccèdi,  tût  pu  paroitre  digne  du  trône,  fi 
elle  ne  l’eût  j>oint  cccupeh  Jamais  enfant  royal  n’avoit 
ê;é  plus  éprouvé  par  le  malheur  dès  Ion  enfance. 
Eaveloppce-  dans  la  proferipiion  d’une  mère  iiul- 
hcurrule  Sc  refinébblc  , elle  ne  trouva  dans  l'on  père  , 
qu’un  tyran  8c  u.n  ennemi , qui  la  priva  des  droit» 
de  û naillaocc  , qui  la  livra,  fans  appui  8c  fans  confo- 
Uiien , à la  haine  de  lis  belles-mères  ; elle  ofa  léfii’tcr  1 
û ce  i>èrc  ItarLhre , Sc  relier  fidelle  à là  mère  ; elle  > 
ola  regarder  comme  nul  tout  ce  qui  n'étoit  que  l'ou- 
vrage de  la  violence , 8c  défendre  avec  fermeté 
les  droits  dont  on  la  dépouilloit.  Tant  qu’Ani-.c  de 
Ifaulet:  vécui , ^Urit  ne  voulci  fùxe  aucune  démar- 
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chc  pour  fe  réconcilier  avec  fk>n  pèr«  ; die  rcjntolc 
ha;rtcm'nc  larMpicmatie,  cct:e  fuprémuie qu’il  ne s'êtoit 
arrogée  cjue  pour  répudier  Citherine  d'Arra^^on , & 
épouser  Anne  de  Bsulen.  La  mort  de  cette  dernière 
rapproch*  le  jxère  6:  la  fille.  Hm;i  força  SUnt  de 
figner  un  a(ie  , par  letnicl  die  recoimviflolt  enfin 
fa  Oprémitie , rcTsOnçclt  4 robéifiance  du  pape , & 
avouvit  U nuU  te  du  marage  de  ù mère.  Son  corur 
det'avoua  touioms  cette  fignacure  arrachée  à fa  fo^bte  lie; 
elle  trouva  plus  de  force  contre  Ion  frère , cils  n’en  re- 
connut Jamais  la  fuprémarie,  üc  réfuta  conl^ammcnt 
Jd  fouicrire  a la  nouvelle  liturgie , ce  qui  lui  anUa 
de  lu  part  d’Edouard  VI  une  peffccuiion , qui  lui  fit 
former  fe  projet  de  cuitter  le  royaume;  maison 
vei'loic  fur  die , & la  fuite  lui  fut  imponild.:^ 

Le  premi.r  aBc  d’autoritc  que  fit  A/jn’r,  en  mon* 
tant  fur  le  tr  ne  , fut  tTOTYrir  les  prifons  des  Catho- 
li.'^ues  perfccutés , & de  les  rétablir  dans  leurs  biens  & 
dans  Lurs  u-mpîcs.  Tout  cela  étoit  jufle.  Que  les 
Catholiques  meme  euflem  la  meilleure  part  uu.<  faveurs 
de  ta  rtouvelle  reine , on  avoit  dù  s'y  attendre  ; elle  leur 
d:  voit  ce  dedommegem'em  de  l’opprefTson  qu'iU  avoicri 
fcHificrte  pour  up»e  caufe  qui  é^oit  la  ficnne , mais  die 
avoit  promis  de  ne  ^>oint  persécuter.  CTétoit  fur  la  foi 
de  ccite  pfomdTe  , que  î«  Proteftar.is  s’étoieni  donnci 
à clic.  Si  long-temps  en  butte  elle-mcmc  à la  perfe- 
cution  » elle  a-voii  en  avoir  femi  toute  l'injufiîcc  ; 
l’clève  du  malîieur  desoit  être  la  confolatrice  de 
l’hutTîa.nlté^AVfj.-irn'cut  point  cet  honneur;  le  malheur 
laN'oit  aigrie  ; cUc  étot  fille  de  Henri  VIII  ; fa  cruauté 
fiüfit  tous  les  prétextas  que  la  jwÜtique  & la  rcligi''n  » 
mal  entendues  l’une  6c  l'autre , purent  lui  fournir;  tlle 
ne  pardonna  point  à J.^anne  Gay  , qu'on  avoit  rendue 
coupable  malgré  elle.  Les  viélimes  immolées  à la  re- 
ligion , furent  encore  plus  nembreufes.  On  compte 
jufjua  deux  ccnts-quatrc«vingt*t^uairc  pcifopncs  liviév» 
au-t  flammes  peur  hcrefie,  fous  le  r^ne  de 
& ce  règne  fut  de  cinq  ans.  Pluficurs  fijrent  brûles  à 
petit  feu  ; on  proioii  pUifir  à Lur  faire  tomber  les 
membres  les  uns  après  les  autres  en  Ls  brûlant  avec 
desfiambraux.  Un  malheureux  ne  pouvant  réf'ifier  aux 
douleurs,  s'À:ria  : fesi'jure;  onledcuicha,  on  lui  fie 
figner  fon  abjuration  ; 1!  vint  un  ordre  de  la  cour  de 
le  brûler  malgré  cette  abjuration  , & le  juge  fut  mis 
en  prilbn  pour  l'avoii  fait  détacher. 

Une  kmmi?(car  on  brûlotc  aufTi  des  femmes,  6c 
même*  dans  l’état  de  gTofTcfie)  une  femme  qui  étoit 
dans  cet  éüu,  fut  as’anccepar  les  douleuTs,  6t  accoucha 
au  poteau  ; un  des  afiiAams  retira  l’onfant  du  feu  ; 
fautorné  publique , ap.ès  un  moment  de  dclibéracion  , 
fit  rcjctter  l’enfant  dai'»s  les  flantmjs  , conune  fnùt 
tthèrèjîf. 

hUrie  epoufa  Philippe  II , roi  cTEfpagnc , mariage 
le  plus  contraire  & à la  politique  atigloifc  en  parti- 
culier , 6c  à la  polittqite  européenne  en  géitéral  ; mais 
elle  cfpcroit  par  le  mélange  des  mexurs  ef|Mgno]e$  ^ 
amener  les  Auglots  à recevoir  le  joug  de  l'inquifition , 
& cet  avantage  faifott  difparoîtrc  a fes  yeux  tous  les 
ijiconvénknts  d*une  telle  alliance.  Pliilipne  U la  gou* 
vernoit  & la  méprÜbiL  Malgré  fon  moidérence  , i^ 

cru; 


Digl'l’-diiy  (J--  -^U 


MAR 

«nn  ;V9Îr  donn ) un  hcrUier  au  trinc  ; Mant  le  dcH- 
rwit  tr»  ppoi.riitnpis concevoir  6tn*en  pas  dotirer  un 
pru  Ic^èreir.en-.  i’cij-ciance.  A un  ienncn  ducaidiraJ 
PoIls,  dont  elte  avoit  cié  pieuCmcnt  aât^He  , clic 
avoir  leoti  lonca^it  rcmitof  ; le  btult  fe  répanditen 
quelques  provinces,  quVÜc  étcit  accoudiéc  d’ttn  fils  ; 
le  Te  Deum  fut  dumc  dans  b cathédrale  de  Norwidr. 
Un  prédicaicur  cira  en  chaire  lliorofcope , & fi:  le 
portrait  de  lenfan:  ; nu’s  la  reine  n’avoit  été  délivrée 
CUC  d*une  m le.  Pliilippc renonçant  àrefpéranccdavoir 
des  enfants  de  Atirie , retourna  dans  Tes  états  » la  fiant 
Ci  femme  inconioiablc  de  (ûn  abl'eiicc  6c  de  les  froi' 
diurs. 

Wnlippe  avoir  averti  A/a/rcque  la  cour  de  France 
ibftnoitdes  pruj(.ts  qui  paroiiTuient  menacer  Calais; 
Philippe  ajouto.i  4 cet  asis  iVfire  de  mettre  gainifon 
Paininde  dam  cette  place  ; mais  les  Ar.gW  fe  dé- 
ficrc.it  avec  atTer.  de  ra  fon , d'un  foin  fi  obligeant , 
&.  Icfire  fut  rqcttcc  ; ce  qui  acheva  de  rcr.dre  Phi- 
lippe aulTi  ind  âcieni  fur  les  afiatres  de  rAnglctcrrc, 
qu'tl  Tétoit  déjà  pour  ta  reine  fa  femme.  L.  duc  de 
Guife  prit  Calais  , & A/arir  mourut  peu  de  icmw 
aptes,  en  1558.  Ort  rta  comu  mon  trul ^ d'.t-ePe 
tuns  fis  derniers  oiomencs  , jl  t on  veut  le  ftx'oir , 
ouvfi  mon  cetur  ^ O on  y trouvera  Cjhis.  Elle 
etoli  née  en  1^5 , 6:avoit  cvnunencc  h régner  en 
*55î- 

Ma  RIE  SECONor , reine  d'Angleterre  conjointement 
avec  Guil'uume  ill  fi>n  mari , prince  d'Oiange  , étoit 
fille  d'i  malheureux  Jacques  il.  Elle  naquit  au  palais 
de  Saim-Jjm  n en  1662 , fous  le  règfw  de  Châties  IL 
oncle  , jeeques  11 , étoit  alors  tlic  dTorck  ; il  fe 
fit  catholique  , au  grand  délagrcmciu  de  la  nation  an> 
loife  ; nas  il  nvu:  pas  U liberté  d“éîes'er  fis  filles 
ans  cette  rd’g’on  ; Qiailes  I!  , malgré  le  penchant 
u’il  avoit  luî'inême  pour  fi  cath«jl'ci1me,  prit  foin 
e les  faire  inlbuire  dans  b foi  protdbimc. 

Le  prince  tfOrange,  déjà  uni  par  les  liens  du  fang 
ik  b maiîbn  d Angleterre , neveu  de  Charles  II  &,  du 
duc  JTorck  par  la  mère  , leur  ficur,  plus  uni  encore 
par  les  liens  politiques  avec  les  républicains  anglois , 
ui,  foulevés  par  lui  contre  b France  , s'indignoient 
es  liaiibns  de  leurs  princes  avec  Louis  XlY , voulut 
former  de  nouveaux  nœuds  plus  étroits  encore  as  ec 
cette  maifon  & avec  ce  pays , enepouikm  b princcflc 
Marie.  Les  grandes  révolutions  que  ce  marnée  entraîna 
dans  b fuite  , fimbloiem  anncncees  par  les  conjonctures 
mêmes  daiu  Icfquelies  ce  mariage  fut  conclu,  & par 
la  hauteur  avec  bquiUe  Guillaume  fit  la  demande  de 
b prircefTe  ALirie.  Charles  U n’avoit  point  cTenfams 
légii  mes,  & b duc  o Yorck  n'avoit  que  des  fiUt^  ; 
celui  qui  époufiroic  Marie  , acquerroit  de  grandes 
efpéran  CS. 

Le  prince  tfOrange  vtnt  en  1677  » ^ Angleterre, 
faire  b demande  de  la  prrncdTc  ; c’éteit  k temps  oii 
il  foujev’oit  toute  l'Enrope  contre  la  puifTance  menaçante 
de  Louis  XlV.  Le  duc  cTYorck  accueillit  fraid^îmint 
cette  propdition  , & fi  contenta  de  dire  qu*il  fc  fou- 
mettrei:  toujours  aux  vokmés  ^{ftikiniT^.Charfis 
iftjh'irt.  T^<  yji 
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ronlolt  qne  le  mariage  de  fa  nièce  fût  le  fccau  de  la 
paix  qui  fe  négoi^ioit  alors  à Nimègue  ; le  prince 
d'Orange  commerça  par  déclarer  hautement  que  b 
prince  fie  lui  avoir  plu  des  la  premère  vue,  & qu’en  U 
conncilTam  m eux,  itraimoi:  loiÿ- les  jours  davantage, 
mais  qu’il  étoit  incapable  de  faenfiet  te  moindre  des 
intérêts  de  fis  concitoyens  &.  de  fis  all  és  , pour  b 
plus  belle  femme  du  monde , 6c  qui  lut  fort  tt  b plus 
chère;  Charles  prit  fi  parti  de  dîrc  qu’il  cArmeit  in- 
finimcni  cette  Iranchifi  de  ion  neveu. 

L’afiaire  du  miriage  traînant  en  longueur , parce  que 
Louis  XIV  b travcri’oit,  Guillaume  dit  hautemenc 
qu*i]  falloir  que  cela  finît , de  que  le  roi  choisît  d’avoir 
en  lui  un  ami  fidèle  ou  un  ennemi  implacable.  Cos 
traits  iTimpaiieuce  6c  de  hauteur  qui  révgltoient  le 
duc  d'Yorck  , trouvoi.m  plus  d’mdulgence  chc* 
'Ourles  Jl.  Il  voulut  toujours  n’y  voir  cju’unc  noble 
franchijc  ; il  avoua  au  enevaiier  Temple  , qui  avoit 
toujours  bit  des  vœux  6c  des  démarches  pour  cette 
alliance,  qu’d  s’etoit  toujours  p:quc  d’ctrcphylionomi  fie; 
qu’d  préter.doii  nes'étre  jamais  trompé , en  jugeant  d‘a« 
près  b (h)'iionomie  : uCclIe  de  mon  neveu  me  plaît, 
ajouta-t-il , elle  m’annonce  un  honnête  homme  ; 

» TOuvez  ralTürer  qu’il  aura  ma  nièce  n.  Ce  mariage 
fi  ht  en  (f!ct  en  1^77  ^ » b grande  bmfaâion  det 
Anglûis,  6c  le  pi  ir.ee  d’Orange  acquit  è b fuccefiioa 
d’Angleterre , des  cruits  qu’il  fit  valoir  avant  le  temps  « 
quoi<|uc  détruits  par  b naifiancc  de  Jacques  III. 
Cîette  naiil«^iice  nùême  hâta  la  rcvolision.  Le  prince 
d’Orange  aAûré  des  fuiltages  de  b nation  angloifi  , 
que  le  catholicilme  pcrficuteur  d^  Jacques  U révoltok 
depuis  long-temps , prit  le  parti,  en  1688.  de  dctr«  ncr 
Ion  beau-père  , du  confememem  de  la  fimme.  Let 
Caiholi^ut-s  comparèrent  Guillaume  à Tarquin,  6^  la 
priiicefle  Marie  a Tiülte , écrafaiu  f>us  les  roues  de 
Ion  char  , le  corps  de  Serviiu»  - Tullius  fon  père; 
GuiL'aume  & Ma/ie  forent  couronnés  toi  6l  reine 
d’Angleterre^ 

Aisne  mounuJe  7 janvier  1695  , fans  enfants,  fit 
le  trône  palTa  , mais  feulement  après  la  n>ott  de 
Guillaume  en  1702  , à b princeiTe  Anne  , fœiir  de 
AUrie , & fimme  de  George  , prince  de  Danemarck. 

Un  prédicateur  jacobtte  infuha  b mémoire  de  Aforir, 
en  prêchant  fur  ce  texte  où  Jchu  dit, en  parbrrt  de 
Jéfibel  : Ile  6*  vieiete  mjlé4llliam  iilum  6»  fepeUteeam^ 
ijuia  fiiia  Régis  ejl.  « Allez  voir  ce  qifeA  devenue  cette 
n mâlhctjreulè , enfevtliil'ei-la , parce  qu'elle  eA  liNè 
» de  roi  »,  Rois  , liv.  4 , chap.  9 , verfi  34. 

Les  ProteAants  au  contraire  b célèbrent  comme 
proicârice  des  arts  6c  bienfaitrice  des  malheureux. 

EiJe  faifoit  en  fecret,  à fon  père  déu6né  jïar  cl!e^ 
une  ]X‘nficn  de  ioixante*^  AhUe  livres , qu  d p^dit 
a fa  mort. 

' MAur-TuitibE  d* Autriche  , reine  de  France  I 
fille  de  Fhdippc  IV  , rci  d’Efpagne  ;.*néc  à Madrid 
en  1638  , époub  ixuis  XIV  le  9 juin  i6ôo,  a Saint- 
Jean  •tic  ••  Lu?.,  in  vertu  de  U pàx  des  Pyrénées^ 
çft  1683,  5- 

Un  a , pour  de  petic  princeffe  , dihiTfMff 
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clor,t  l’un  fft  <TJIj,  Tainfî  a é:é  diii  fon  orcafi'fl.  MABTr-JossncE  de  Saxe.  Saxe^^ 

UnicaitriraeraMiaoià  fjirefMe«.-n-.înaecon(cieiice  MARltS.  f.  f.  ( <rj  A ) f«:tfs  ru  tijoailTajifs» 
pci’f  une  cor.kmon  cvT.érale,  & îui^  <!cman<lant  fi,  publiques  eju’on  faifou  autrefois  à Venife  , C5c  dunroiï 
ftyant  ijn  ele  navoH  pes  (xAié  de  parc  lire  roriginc  de  ce  au’autrcfbls  les  , ermm't 

4 quelques-uns  ucs  jeunes  gens  de  la  ccur  du  roi  (on  Véniûens  , dans  un-*  court;  qu’ils  tirent  fur  les 

pc:e.  Oh /\>i  ! m.i  M.re  f répondt-ele,  i/nya\,m  terres  de  ceux-ci, é:am  cnucsdansi’KÎjièdcCaftcUo, 
pa/y  ^/f  WüîcetraUrappor.éparMadanKla  comK^^  en  enlevcrcat  les  filles  affeinblées  peur  qiiclqwr  nu- 
de  C ayms  dans  fjs  , & eue  avec  cJoge  par  rtage  , qi»c  les  Vénitiens  retitèrerît  de  leurs  rra'n» 

M,  le  prclidem  Henault , rc  plaît  pas  à tout  le  monde.  après  un  fanplant  combat.  En  mémoire  de  cette  aélioa , 

L autre  mot  fm  dit  à la  m rt , par  Louis  XIV  : quis’étolt  pafté.’  au  mois  dî  févtier,  les  Vénitiens  inAi- 

KuiJ  le  ftul  tju'eUe  mait  donne.  Louis  XlV  ruèreitt  dans  leur  ville  la  fête  dont  il  s’agit  On  Yy 

pom  oit  a, orner  qu’d  lui  en  avok  donné  qudquevîjns  cclébroit  tous  les  ans  le  2 de  février  , & cet  ufage 

oiieLe  avoit  foufferts  avec  beaucoup  de  douceur  & afubfillc  trois  cents  ans.  Douie  jeunes  Ries  des  p 'us 

de  paticr.ee,  & fur  Itfqucls  il  aveu  aiTcz  mal  acaielHi  belles,  magnuicjucmem  parées  » accompagnées  d'un 
ocs  p.aintos  tendres  ÔC  rclpvôuculls  quelle  avoir  jeune  homme  qui  rcpréû'nu>it  un  ange , cuuroient  par 

que.:;u;.foi5  haiardées.  ^ toute  la  ville  en  danfan:  ; mais  les  anus  qui  s*»ntrcuui- 

DE  BAVirRE,  fille  firent  dans  cette  cérémonie,  U firent  fupprimjr. On 
de  rerdinaisd  de  Bavière,  née  a München  1660,  <,^7  conlèrva  feulement  quelques  traces  oans  la  pre- 

ctMifa  en  1680 , a Châlons  en  Champagne , le  dau-  c-'fiion  que  b doge  & le»  Icnateurs  font  ternies  ans» 

phin,  fil»  d»  Louis  XIV.  La  mémoire  deertteprin-  pareil  jour,  en  fe  rcr^darsi  en  troupe  a TégUlc  Notre- 

cclfe  a paûé  comme  une  ombre  ; elle  mériioit  cepen-  bame.  JeatÆaptille  Egnat.  <XiV.pl.  illuJJr,  virg.(A.  /?.) 
dam,  a (pielqttcs  égards,  qu’on  fc  fouvînt  dVlle.  ...  . v , »• 

tllc  éioit  laide  , & fe  rendant  juAice  , elle  ne  MARIETTE,  (Pierre-Jean)  {^tjl  Lut.  mod.} 
clierchoiup  4 fe  cacher;  l’éclat  de  la  cour  de  L<mU  XIV  libraire  ôt  libraire  lui-mcme,  puisfecrctaire 

lui  dcpla-lok;  elle  vivoit  retirée  dans  fon  appartc-  ^ contr-leur  de  la  chanceücric.  Son  Rtaieil 

ment,  aveefes  femmes,  fur-tout  avec  fafémmc-de-  <l*Eftampes  étoit  un  d.»  pUis  complets  en  ce  genre, 

chambre  allemande,  Befibla,  ne  s’occupant  qu'a  la  M.ALrrrrrceA  connu  p.ir  fon  Traite  Jra/^rfr/vigrjwcj; 

prière  & à la  L-Qure;  car  elle  aiinoît  linA'uibon,  E.*^  ^ U comte  de  Ciyîus  , fer  U 

ijc  elle  mootroit  de  refprh.  M.  de  Fontcneüe  lui  a fontaine  de  Grenelle  , 6c  en  general , par  le  goût  & 
dédié  fes  Eglogues , & cette  dédicace  vA  une  Kgïogiie  connoilTance  des  ans.  Mort  a Par.»  fe  10  feptembre 
à fa  louange  ; il  y vante  beaucoup  de  cette  *774- 

princ.’Ac  , 6c  le  jiÆcment  plein  de  fincrfcÔc  de  goût  MARIGN.AN  , ( Jean-Jacmies-Medichino  1 MÉ- 
^uVlfe  portoit  lîir  ouvraprs  d'cfprit.  DEQUIN,  ( marquis  de)  ( Hip.  Litt.  mod.  ; Noirs 

C’ell  de  cette  dauphine  de  Bavière  , que  lepréfi-  trouNom  fon  nom  écrit  de  diverfe»  manières;  >/c4/icir* 
de  CroiAy  , qui  avoit  été  chargé  de  négocier  MedUi , Mèdiquin  , M<J<,futn  ; Brantème  Tappelle 

Ion  mariage  à la  cour  de  Munîck  , difoit  au  roi  à meme  Médecin  ; mais  U parolt  que  c’eA  une  pfaifarK 

ion  retour  : 5/Vr,  U premier  coup-Iotil^  elle  terle  fer  fon  nom.  Il  étoit  milanois , fils  d’un  coinn:s 

^ous  paroitra  fort  bien.  CcA  elle  ï qui  le  roi  difoit  un  à la  douane.  Son  eljirit , fes  talents , fes  int^igu^^s  lui 

^ur:  f^ous  ne  pos  dît  , .\LiJjne  y que  U avoiem  donné  entrée  dans  la  maifon  du  duc  de  Milan  ^ 

dueheffe  de  Tofcétu , votre  jeeur  , ùoét  extrêmement  belle  / François  Sforce  , auquel  il  fan  olt  de  lècrétairc.  Ci’ctoit 

£toît-ee  J mot , répondit-elle  ^ d me  fouvtrùr  que  au  dans  le  temps  où  François  W.  dHputoit , conqtiéroir  > 

ydur  a toute  U beauté  de  U famille , hrfque  j'en  ai  tout  perdoit  tour-à-tour  fe  Milar.ès  ; iMedequin  conçut  l’efe 

A èanheur?  Que  pouvoit-oa  dire  de  plus  aimable  ? pérance  d’une  plus  grande  fortune  , fi  I s Fran^i» 

Le  mot  qu’elle  dit,  en  mourant,  au  duc  de  Berry,  parvenoient  às’etablir  da*!»  ce  duchet  pour  s’attirer 

fon  dernier  fils  , eA  plus  aimable  encore  : elle  mouroit  leur  faveur , il  leur  révcloit  tous  fe»  lecrets  de  fort 

ek»  fuites  de  cette  dernière  coudte  ; elle  demande  fon  maître  : Sforce  fut  inAruit  de  cette  infifléiiic  par  une 

Cl»,  l’imbraAe  avec  foute  la  tendrcHc  d’une  mère  : lettre  qu’d  imercepta;  Ü jura  la  perte  de  Medeouîn  j 

o'efl  de  bien  bon  caur , lui  dit-elle  , quoiepie  tu  me  mais  il  voufet  éviter  d’un  coté,  les  longueurs  6c  IcchiC 

ooûtei  bien  dur.  Une  telle  femme  pouv'oit  être  plus  cfune  procidure  crinunelle  , de  l’autre  Ivs  inconvé-' 

intérefiante  que  celles  qui  brilloicm  dans  les  fêtes  , nient»  plu»  grands  encore  d'un  afTaffinac  direél  l it 

dans  les  ha!» , dans  Ls  jeux  de  Verfeiiles , 6c  qui  étoient  n’avoit  pas  oublié  qu’ayant  feit  afiailiner  pour  des  rai- 

dIus  felon  fe  cœur  de  kouUXIV.  Eîlemourut  en  1 690.  f^ns  à-peu-près  pareilles , un  Munfigr.urino  V'ifcomi  * 

Lü-oi»  XIV  étoit  fknsfe  chambre  au  moment  où  elle  il  avoit  été  afiafilné  lui-même  par  un  VtfcomL  Guî- 

expiroit;  on  lut  propofa  de  fortir  , pour  fe  dérober  chardin  fait  entendre  que  Sforce  s’étoit  fervi  de 

à Hiorreur  de  ce  tipe&cfe  : Non  , non  , r^ondit-il,  Afédequin  pour  ailafliner  NEi^ignorino  Vife  rui  ; & il 

i/  ejl  bon  que  je  voie  comment  meurent  mes  fembUbles.  paro'it  encore  par  fe  récit  de  quelques  autres  autcjn  „ 

On  ^oute  quSl  dit  à M.  le  dauphin  : VoiU  te  que  de^  que  c’étoit  un  complice  que  Sh>ree  avoir  voulu  perdre 

yienneat  kt  pondeurs.  dans  Médequin.  Quoi  qu’il  en  fou  , l’expédient  dont 

MAKlgr  Apér  *ügi  OM  S4XVU.  faclclç  ^ fervit,  fut  de  char^  d’une  fetlre  pouir 

K®*  1e  a « plw«  Ouée  à l'citiâniié 

_ » I 1 ,*•. 
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dj  Mr.'.nès,  vers  le  nord  du  lac  de  Cômc,  dans  un 
p-ys  dom  on  rcccvoit  à peine  des  nouveHes  dans  le 
fdkc  du  duché  J cette  lettre  étoit  un  ordre  au  gou- 
verneur de  fane  jrttcr  le  porteur  dans  U bc. 

par  dihsncc  , foit  pour  pojixoir  inilruirc  les 
François  du  fujet  de  b commilVioa , décacheta  la 
leuie , & apprit  le  fort  qu  on  lui  preparoit  ; il  voulut 
rue  les  moyens  employés  pour  la  perte , f.Tviflent  à 
U tominu  U à fa  vengeance.  11  fupprima  la  lettre  de 
bforce  , & , imitant  ton  écriture  , il  fabrique  dciiac 
fetîre>,  adfcfiécs,  l’une  au  grHivvmcur  deM;:fld,  Tautfe 
à Ion  lieutenant.  Par  la  première , le  duc  avertiffoit 
V3gucm:m  le  gouverneur  d’étre  tn  garde  contre  les 
Cri'ons  , qui  en  defecudant  dj  leurs  montaçnes  pour 
lérvif  la  France , pourroient  furpiendrc  Mufio,  Par 
la  fécondé,  le  duc  nundoit  au  lieutenant  quM  as'oit 
découvert  un  projet  formé  par  le  gouvenuur,  de 
livrer  la  place  aux  François;  qu’il  falloit  picvenir 
cette  trahifon , 6t  prêter  main-forte  à , qui 

alloit  par  fon  ordre  ^ Muflb  pour  arrêter  le  gouver- 
neur oc  veiller  à la  fureté  de  la  place.  AAl/rfw/i  arrive 
^ MalTo,  rend  les  lettres,  cft  bien  reçu  par  le  gou- 
verneur , bien  fen  i par  le  lieutenant.  Le  gous'emeur 
eft  arrêté  ; Ai:Ji:^uin  fe  (aifit  de  fon  argent , & Tcm- 

Î>loic  à corrompre  la  garnifon  ; il  (c  rend  maître  de 
a pince,  Ü lève  le  maique,  fie  chalTe  le  lieutenant 
Aîais  pour  confen-'cr  centc  place  , & pour  braver  le 
r.lfennm^nr  de  Sforce , il  avoit  befoin  d'une  puiiTame 
prcteéHon  ; il  avoit  à choifir  de  celle  de  François  l^, 
ou  de  Ourles- Quint  ; il  prcfCTa  celle  de  l’empereur, 
& voulut  la  méiiter  par  un  fervice  important.  Six 
mille  Grifons  fcrvolent  dam  Tannée  de  François  H. 
hiiiequin  entreprit  de  les  forcer  à retourner  dans  leur 
pays;  il  drclTa  des  embûches  au  gouverneur  de  Chia- 
venne  , place  importante  du  pays  des  Crifom , 6c 
voifme  du  lac  de  Côme  , il  enlcs’a  aliment  ce  gou- 
verneur , un  jour  que  celui-ci  éio:t  forti  de  la^ace 
fans  cfconc  ; il  paroit  enfuiie  à la  vue  de  Chia- 
venne,  il  demande  à parler  à la  femme  du  gouver- 
neur ; elle  fe  préfente  fur  la  muraille.  hUdequin  te- 
nant une  épée  cLins  une  main , lui  montre  de  l’autre 
ibn  nurj  dcGirmé  , lié,  prêt  à recevoir  le  coup  mortel  : 
Ahdamt  ^ lui  dit-il,  de  me  remettre  votre 
fhee  , ou  de  \‘oir  O de  faite  é^rger  votre  mari.  Cette 
femme  s’effraye  , fie  , n’ayant  point  le  cour.ige  de 
préférer  fon  devoir  de  fujette  à Ion  dev<,ir  d’épeulc , 
ouvre  les  portes  à MèJe^utn  ; à cette  nouvelle  , les 
Criîbr»  quittèrent  Parmée  f rançoife  qui  alliégcmt  alors 
Pavie , &L  qui  alloit  bientôt  livrer  fa  fondle  bataille 
de  ce  nom  ; ils  j itèrent  que  leur  devoir  le  plus 
preffa’.t  étort  d’aller  défendre  leur  pays. 

MéJequin  ^ant  eu  Marignan  pour  échange  de  la 
ville  de  Muflo,  qu’il  avoit  retmfe  à Tempircur,  prit 
le  titre  de  marquis  de  Marignan  j fous  lequel  il  cil  ff 
conniL  Etant  devenu  clans  la  uihe  un  des  hommes 
les  pkis  iflulVes  de  lltalîe , & Jean- Ange  AUdeaum 
fon  tfère , ayant  été  fait  pape , fous  le  nom  de  Pie  Iv , 
Cofme  [ , à la  faveur  de  la  reffcmblance  noms , 
reconnut  ces  Mécücis  ou  AUdequtns  de  Milan , pour 
|cre  de  fa  maifon  ; mais  cette  opiiûoa  n’a  pu  s’établir  9 
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malgré  les  efforts  de  M.-ffaglia  , a.rteur  de  U vie  d« 
tnarr,uis  Je  Mjrig/uin , lequel  dit  avoir  sai  les  armes  de 
Msdicis  (culjJlées  dans  une  très  - ancienne  tnaifun  des 
ayeux  du  nurqeis  à Milan  ; mais  n’avoicm  - elles  pas 
Clé  fculptées  apiis  coup  ? 11  parle  auffi  d'une  falle , 
où  l'on  voycit  peintes  les  tiares  de  trois  papes  de  la 
maifon  de  Mcdic-s  ; ces  trois  papes  étoient  Leon  X , 
Clément  VU  SePie  IV , frère  du  Marquis  Je  Mirignait. 
Mais  ce  fait  peut  ne  prouver  que  U pretemion  des 
Atèjijums  & cette  prétention  eft  certaine.  L’auteur 
ajoute  qu'AlexauJre  de  -Médicis  écrivit  au  marquis  du 
Cuall,  ^néral  de  l’empereur,  pour  lui  recommander 
le  marquis  de  Marignan  comme  fon  parent , dc  que 
c'étoit  avant  le  pomtlicat  de  Pie  IV.  Oui  , mais  c* étoit 
dans  un  temps  cia  le  marquis  Je  MjrïgnMi , par  l'ccUt 
de  fes  crnloits  & de  fes  (cn  ices , 8c  par  le  rôle  im- 
portant qu’il  jouoit  en  Italie,  avoir  mérité  qu'on  fe  fit 
ritonneur  de  l’avouer  pour  parent. 

Le  même  MrlTaglia  traite  de  ffablc  rhiffoire  de  l< 
furprifc  de  Oiiavenne  , rapportée  par  tous  les  htfto- 
riens  i mab  les  biographes  font  ordinaircin<-m  des  pané- 
ej’riiles  ; tout  ce  oui  ne  Iciar  paroit  pas  alTea  honorable 
a la  mémoire  de  leurs  héros,  eft  toujours  hua;  il 
s'aui  mieux  en  croire  les  écrivains  fans  intérêt. 

Le  marqub  Je  Mdrignjn  palTa  dans  la  lutte  , d» 
parti  de  l’tmpereur  dans  celui  du  roi  de  France  , qui 
s'appclloit  la  Ugue , parce  que  toutes  les  puitTaiices  de 
ritafie  s’etoient  liguées  avec  François  1“ , contre 
CharlcsK^uint  qui , depub  la  bataille  de  Pavie  , dcve« 
noit  trop  redoutable. 

Le  duc  Sforce  & le  marrpiis  de  Atirignjji  ^ 
malgié  leur  haine  mutuelle  , fervoient  alors  la  même 
caule.  Sforce  afliéeé  dans  le  château  de  Mi'an  par  le 
duc  de  Bourbon  , Tut  obligé  de  capituler  ; échytpc  des 
mains  des  Impériaux , il  alla  joindre  les  confédérés , 
â Lodi , place  qu’il  devoir  â leurs  armes  ; le  marqub 
Je  Maripuin  , aptes  tant  de  tiahifons  , ne  put  foiitcnir 
Cl  vue  , & quma  l’atméc  ; mab  il  eut  l’infolcnce 
d’être  mécontent  de  ce  que  la  ligue  lui  préféroit  Sforce , 
& il  en  témoigna  fon  inécomcntcmcr.t  d'une  manière 
plus  infolentc  encore  , en  fàifant  arrêter  des  ambalTa. 
deurs  de  Ver.ifc,  qui  alloient  en  France.  Le  prétexte 

Îi’il  prit  fut  que  la  ligue  lui  devoir  de  l’argent  pour 
s levées  qu'il  avoit  faites  en  Suiffe  : les  Grifons 
avoient  prb  lur  lui  Chiavenne  ; mais  il  les  gênnit  tant 
par  des  impôts  qu’il  avoit  établis  fur  la  navigation  du 
lac  de  Côme , que  les  Grifons , pour  s’exempter  de 
ces  droits,  lui  avoicm  donné  cinq  mille  cinq  cents 
ducats  , & lui  en  avoient  promb  encore  autant.  La 
ligue  , pour  attirer  à elle  les  Grifons , qu’dle  favoit 
être  follicités  par  le  doc  de  Bourbon,  des’unùà  lui, 
promu  de  les  acqtiiucr  envers  le  marqub  Je  Marigiwi, 
des  cinq  mille  cinq  cents  ducats  qui  reftoient  à payer , 
de  leur  rembourfer  ceux  qu’ils  avoient  déjà  payés , 
& de  faire  cefTcr  les  vexations  de  cet  averauritr. 

MARIGNY  , (Ergoerrand  Le  Portier;  feigneur  de) 
(f/i/!.Je  Fr.)  Sous  le  régne  de  Philippe-le-BcT,  ilgou- 
vernoit  lis  fmanccs  8c  le  roi  & le  royaume,  & vraie 
femblablcccnc  M ^ouvemob  pas  bien  i 

.Qqq» 
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ce  rè^ne  cft  une  époque  de  grandes  violences  6c  de 
^rand*  déi^rédadons.  Enguertand  dt  SUrigny  & 
ious  lut , Etienne  Barbetc , maître  de  la  monnoie  , 
dcNtnrem  trop  ouiHants par  ie malheur  public,  6c par 
les  ahcracions  de  la  monnoie  : u U s'étoit  plus  le\é  , 
d.t  Mcieray  f d-  deniers  extraordinaires  dura.it  ce 

» régne  feul  que  dans  tous  les  précédents on 

M fatlult  emreprendre  au  roi  des  choies  au-dclTus  des 

» forces  de  (bn  état U étoit  d'ailleurs  enveloppé 

>f  par  ceux  qui  manioient  les  finances  ; il  leur  en 

V lallToit  prendre  leur  bonne  part  en  rccompcnlê  de 
I»  ce  qullsdonnuiem  les  moyens  d«  faire  ces  exactions. 

I»  Ses  coffres  étolcnt  comme  le  tormeau  des  Danaldes, 

V ou  Ton  verfoit  fans  ceflfe , & qui  ne  fe  remplilToit 

n jamais.  Ainfi , c'étoit  toujours  à recommencer  ; un 
r imf  en  attiroit  un  autre  nouveau  & plus  grand  ». 
Et-l^ucrrand  Marigny  a trouvé  des  tkibnlcurs  qui 
font  reprclenté  comme  un  homme  d'état , 6c  qui  ont 
pris  Ton  parti  contre  Mézeray  ; ma  s la  mauvaiié 
adminiiltation  des  drunc^s  & lâ  fortune  particulière 
faceufeot  trop  hautement.  Les  paradoxes  hifforiques 
nL'UVcnt  éblouir , mais  Us  ne  pcrluadcnt  ras  toujours.  ' 
La  hn  de  Murigny  fut  maihcurcufe,  c*t:ll  ce  qui  lui  ' 
adonné  dts  panUans.  La  ptlc  fait  quelquefois  Ülufion. 
Mjrigny  fut  perdu  fous  Lou  $ ' le -Hutin  en  1315  , 
la  veille  de  lafcenfKm , au  gibet  de  Monfaucon  qu‘U 
avoit  fait  conAruire  ; 6*  comme  maitrt  du  logis  , dit 
encore  Mezeray  , U eut  r/tonntur  d'être  mis  utt  haut 
èout  au~dejfus  de  rutfx  les  outres  voleurs.  Mais  les 
hommes  ont  un  grand  talent  pour  gîiter  tout , 6c  f)Our 
faire  injuAement  meme  les  choies  les  plus  juAcs. 
Mungny  fut  pendu  bien  moins  pour  avoir  ctéopprdTcur, 
que  pour  avoir  été  inlulent  envers  le  comte  de  Valois , 
plus  opprcAi-ur  que  lui  Charles  di  Valois  lui  deman- 
doit  compte  du  tréfor  qu'avoû  laifie  le  roi  Phi1ippe4c-Bd. 
J CO  renarai  bon  comt  te , dit  Marigny.—^  Rendez  - le 
dés-4-prtfcnt.-*-  Eh  bien , Morfieur , je  vous  en  ai 
donné  la  moitié , l’autre  ^ fervi  à payer  les  dettes  du 
Xü'u— • Certes  , de  ce  ment 'z-vous  , Enguerrand.— — 
Fardicu,  Monfieur,  de  ce  memet-vous  vous- même. 
Le  comte  de  Valois  mit  Tepée  à la  main  ; Murigny 
fe  mit  en  défenfe.  Cette  fcène  fe  palTuit  en  plein  confcil 
6c  des^nt  le  roi.  Muritny  fut  pendu  \ mais  Charles- 
de-V alois  ne  fut  pas  juAifié.  Il  eut  des  remords  : la  mc- 
inoire  de  fut  réhabilitée , mais  elle  n'eA  pas 

juAifiée  non  plus  dansTopinion  générale. 

Dis  ers  ptrionnages  du  nom  de  Mutigny  font  connus 
Àns  les  lettres  ; l®.  Jacques  Carpentier  de  Marigny , 
‘getMîlhomme  franc'^is  , ns  du  feignrur  de  M^nyity 
prés  Nevers  , eccIéAaAique  très-irrégulcr  , homme 
voluptueux,  efprit  plaifam,  conteur  agréable  , cha  1- 
fennier  célèbre , fut  frondeur,  parce  qu'il  ctoit  atuclié 
'«U  cardinal  de  Retz  , puis  au  urand  Condé  ; il  fit  des 
chaniew  oomre  Je  cardinal  nluzarin.  Cepëndajit  la 
pLdCunéqe  le  prix  propolt*  par  le  parlement , à 
cchii  ^ apporfcrott  la  tête  du  cardinal,  6c  la  repar- 
chion  q^il  01  ^ la  femme  aAignce , tant  pour  <pii  lui 
feouperoitle  nez,  tam  pour  une  oreille,  tam  pour  un 
oHl  , tant  pour  le  faire  eunuque.  Cette  pUtfameric  ^oit 
^his  propre  à donner  du  ridicule  à l’arrêt  qu'au  car* 
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dînai.  On  a de  Murigny , un  Recueil  de  Lettres  en  ver/ 

6*  en  p’vfe^  6t  un  poeme  fur  U Pain  hént.  Il  eA  le 
eeniilltommc  Aaitçots  dont  if  eA  parlé  à l’ait tcle  Allen. 

( Voyci  cet  article.  ) 11  avoît  voyagé  en  Allemagne  6d 
en  Suède.  Etant  en  Allemagne  , il  eut  une  maladie 
très-grave,  dont  il  penfa  mourir,  l'évêque  luiKéiicn  d’Of 
nabruck  i'aAIiroit  qull  n'en  mourreit  pas , 6t  plaifkntant 
pour  rendre  fon  pronoAic  jJus  vrailemblablc  , vous 
n'aurexpas  ,!ui  Æt-il,  le  chagrin  d'être  enterré  parmi 
des  Lutneriens  : En  tout  cas  , répondit  Marigny  , U 
remède  feroit  facile , il  fufftrjit  de  creufer  deux  ou  troii 
pieds  plus  bas  , je  ferais  avec  des  CathoUques.\\  mourut 
en  1670. 

Nous  avons  d’un  autre  Maùpty  ( Tabbé  Auglerde  ) 
mort  à Paris  en  1761 , une  Htfloire  du  douzième fiècU  ; 
une  Hifioire  des  Arabes  j 6c  Us  Rèvolutuons  de  t Empire 
des  Arabes. 

MARIGOT,  f.  m.  ( Terme  de  relation)  ijt  mot 
figntfic  en  général  dans  les  ilcs  d»  rAmeriqUw*  , un 
lieu  où  les  eaux  de  la  pluie  s'alfemblem  6U'e  confer/ent. 
(/>./) 

MARIIXAC,  («y?,  dt  Fr.)  famille  franjoif  , 
qui  a produit  entt’autres  , trois  personnages  iics- 
cclcbrcs  : 

1®.  Charles  de  MarUlac  , archcvêqtïc  de  Vienne  ," 
fîls  de  Guil’aumc  aeMiriliac  , contrôleur  général  dts 
finances  du  duc  de  Bourbon.  Il  fe  diAmgua  fur-tcot 
ï la  conférence  de  Fontainebleau  en  1 560.  Il  fut  fuf* 
peél  de  protcAant  Ane  , ainfi  que  fon  ami  Montluc  , 
évêque  de  Valence , 6i  ion  autre  ami  le  chancelier 
de  l’H  >piul , parce  qu'il  atiaquoi:  les  abus  de  la  cour 
de  Ronse , Ôt  qu'il  ofoit  s’élever  contre  les  Guifes , 
alors  tout-miUTans.  Il  mourut  daits  la  même  année 
1 560  , de  douleur , d t on  , des  maux  qu'il  prevoyoit, 
6c  qui  furent  plus  grands  p'.ut-être  , qti'ii  ne  l'avoic 
prév-u. 

a“.  Michel  de  MarUae  , garde  des  fceaux , neveu 
de  l'archevcquc  de  Vienne  , avoit  été  dans  (a  jcuneAc , 
un  ardent  ligueur.  Il  ctolt  fort  dês'Ot  , 6c  fembloit 
d’abordn*avoird?goûi  que  pour  la  retfîûie  ; il  s’etoit  lait 
faire  im  appartement  <ians  l’avani-cour  des  Carmélites 
du  fauxboure  St.  Jacques  , tx)ur  avoir  la  iouitTancc 
continuelle  oc  leur  égiife.  hlarie  de  Médicis , fondaf 
trice  de  cette  maifon,  y venait  (buvem  * elle  connut 
MarilUc , & le  recommanda  au  cardinal  de  Richelieu , 
fur  qui  elle  avoit  encore  alors  du  crédit.  Richclica 
fit  SlaTilléc  direélcur  ou  furimendant  des  finances  en 
1614,  & gatde  des  fceaux  en  1626.  .Mwj7/jc  publia 
en  1629,  une  Ordonnance  générale,  qui  réglait  les 
principaux  points  de  la  juriiprmktice  , & qu’ayant 
é.é  rejettée  par  le  patlement , & nommée  par  dêrjfnn  , 
U Code  Michau  , du  rtom  de  Baptême  de  MarUtM:  , 
cA  aujourd'hui  louée  6c  regretteeà  beaucoup  d’égards  # 
par  quelc^ues  jurilconûiiîes.  La  dtfgrace  de  ytarUiac  » 
arrivée  quelques  anné.'S  apres , porta  le  dernier  coup 
à cette  üTdf*nnaucc.  L'ingratitude  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu envers  la  reine- merc,  rendit  lesAlm//jc  ingrats 
a leur  tour  envers  Richelieu , ou , fi  l'on  veut , ayant 
à prendre  parti  entre  la  reine  6c  le  cardinal  » iU 
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préèrcrt  la  reine  comme  1 ur  prcnnère  & principale 
^■.ntaitricc , pui(<jue  c'ctcii  eV.e  qui  les  avo.i  r»coi;v 
mandes  au  cardinal*  Quoi  quM  en  folr , ÎU  travaillèrent 
de  concert  avec  elle  , à la  p:ne  de  Richelieu,  üi  ils 
furent  les  plu»  fort.*»  dup^s  de  ce  qu'on  apiKlla  Lz 
jQumîe  dti  ùuffs , jouniée  où  Richelieu  tlecoura^è 
iùivtt  cepcitdar.t  le  confeil  que  lui  do  tna  le  card  irai  de 
la  Valette,  daller  j(Hnd;’e  le  roi  à Verfa  lies,  6c  revint 
tfiompha'rt  de  Tes  enttemis , qui  , fc  cro)am  fùrs  du 
fuccè»,  néghgèrent  de  faire  la  mCoie  cîèmaicbe  , & 
lailTèrent  le  champ  libre  au  Cardinal.  C;lui*ci  Ht  en> 
fermer  le  garde  des  fceaux  dans  le  chatcau  de  Caen , 
puis  clans  celui  de  Chàteaudun,  cù  >1  mourut  en  1632, 
fl  pauvre  , cjuc  Marie  de  Oeil  là  belle- H:!e  , lut 
obligée  de  faire  les  frab  de  !«-*»  fùncra.lics  , après 
l’avoir  nourri  dans  fa  eritbn.  Le  dernier  tkfcenr.am 
du  garde  dts  fc..aux , a etc  Jean-Françots  d<  MtnUjc , 
brigadier  des  armées  du  roi , gouverneur  de  Réihune  , 
tue  en  1704,  à la  batai  ic  cTHochdetj  mais  il  reRoit 
d'autres  Àh'ilbc  de  la  meme  lamillo.  Le  garde  d.*» 
fcc-aux  de  AbriHac  a iaifle  quelques  ouvrages.  On  a 
de  lui  des  pocfies  , enti'autrcs  , une  iraduebon  des 
pfeaumes  enversfrançois  ; une  DilTertation  lùr  l auteur 
du  livre  de  Ylmjtat:o/t, 

Louis  de  ^brlUCf  maréchal  de  France,  frère 
du  gardc-dt.s>Sccaux , fut  une  des  viéÜmes  de  la  haine 
& de  la  vengeance  du  cardinal  de  R chelieu,  6c  vie-  j 
time  innocih.e,  comme  ce  minière  eut  l’atrocité  de 
le  recornoirre  kil-rrcnw  dans  le  peifillagc  amer  dont 
il  rccompenlâ  la  lâche  & baiharc  condefccndancc 
des  Juçcs  qui  condamnèrent  AfanUac  à avoir  la  ictc 
tranchœ  : » Il  faut  avouer,  leur  dit-il,  c|ue  Dieu 
» donne  aux  Juges  des  lumières  fuperieures  è celles 
>1  des  autres  homm.s,  puifquc  vous  avvi  vu  dans 
» le  procès  du  maréchal , de  quoi  le  condamrxr  * è 
» mort  Pour  moi , je  naurois  jamais  cru  qu'il  me* 

» rifât  une  peine  fi  rigoutcufe  t». 

Si  tu  nc'e  croyois  pas,  hemme  de  fang,  pourquoi 
ne  lui  faifois-tu  pas  accorder  fa  g*^ace  ? Alais  le» 
Juges  n’avoient  pat  eu  d’autres  lumières  que  ceiUs 
que  le  cardinal  tour  avoit  fuggerées  ou  plutôt  com- 
mandées. Ayant  réiôiu  la  perte  de  Mjùllic , il  avoit 
commencé  par  le  pris  er  de  fe»  Jug^s  naturels  ; il  lui 
as  oit  nommé  une  commîfTion  fur  laquelle  il  comptoir , 
&.  qui  cepe.rdant  lui  nunt[ua;  elle  ne  crut  pas  pouvoir 
sVinpéciter  d’admettre  AÎariHjc  à (è  juflifter.  R'chelicu 
fît  calTer  cet  arrêt , 6c  nomma  une  autre  commdUon , 
dans  laquelle  ii  Ht  entrer  ceux  qui  ètoicnc  connus 
our  les  phis  grands  ennemis  de  Mariliic , entr’atures 
au!  Hay  du  Châtelet , à qui  tout  le  monde  attri* 
buoit  une  farire  fanglaïue' contre  les  deux  frères,  6c 
qui , fans  avouer  cette  fatire,  arégna  qu’elle  lui^oii 
attribuée  pour  fe  difpenfer  d’être  des  jug«  » ce  qui 
lui  âttiia  la  haine  du  cardinal  tk  une  dilgracc.  ( 
lartcle  Chatüet  ) ( Paul  Hay,feigneur  du  ) Let 
cardinal  avoit  ft  grande  p.nir , que  \&  juges  ne  con* 
damnaiFeni  pas  MlvkUc , qu'il  nt  faire  le  procès  tous 
les  yeux , dai  s fa  maifun  de  Ruel , viulam  impiid  -m- 
ment  toutes  les  loix  , toutes  les  formes,  toutes  les 
bienicaac\.s  poui^aiTouvir  fa  vâigeance*  Au  reüe, 
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les  Mirilîjc  n’cfoiem  pas  des  perlbnnages  plus  vci* 
tueux  qu'on  ne  IMl  commimément  à la  cour.  Ori- 
gifralrcmcnt  créatures  du  cardinal , ils  n'avoient  pas 
eu  pour  lui  plus  de  reconnoUTance  que  le  cardinal 
n’en  as'oit  eu  pour  la  reine  mère,  à laquelle  il  devoit 
toute  fa  grandeur  & tome  fa  fortune,  ingrats , ils 
s’uuirent  a la  rerni^mère  pour  punir  un  ingrat , qui 
l'ctoit  plus  qu'eux;  car,  pour  eux , ils  a voient  du  moins 
l'cxcufe  de  ne  nuire  au  cardinal  que  pour  fervir  la 
rvmc  , leur  prem  ère  bienfaitrice , 6c  qui  leur  avoit 
procuré  ta  faveur  du  cardinal  ; mais  dans  le  fond 
ils  n;  fongeo-ent  qu’à  s’élever  fur  fes  ruines.  La 
journée  des  dupes  éclata  , & Richelieu  écrafa  tous 
fvS  ennem'S.  On  dit  qu’en  cette  occalion  le  maréchal 
de  Manilac  s’é»it  ditlingué  paimi  tous  les  ctMîjurés, 
( fl  fon  peut  appeUor  ainfi  la  mère  & le  frère  du 
roi  réunis  avec  tes  grands , contre  un  irf.niftrc  odieux  ) 
en  olfrant  de  tuer  de  fa  nuin  le  cardinal , qui  inAruit 
dit-on , de  cette  denbération , fc  piqua  de  punir  chaain 
de  le»  en.iemis  de  la  meme  peine  que  chacun  avoit 
prononcée  contre  luh  Cette  oiFre  de  tü<t  le  miniftre , 
lut  la  vcriraJde  caufe  du  fup^dice  du  maréchal  ; elle 
n’elt  point  alléguée,  parce  qu’une  propofitton  vague, 
non  acceptée  , non  exéouée,  ne  pouvoit  pas  être 
punie  de  mort  ; on  chercha  d’autres  crimes  bw^aucoup 
moindres  en  eux-mémes , maU  qu’on  pouvoit  aggraver 
à fon  gré  , 6c  fur  kfquds  on  jxmvoit  prendre  te jpre* 
texto  d'une  loi  pcfitive  , ce  qui  s’appelle  afTaJuner 
avec  le  fer  d.s  loix  ; on  l'accufa  de  pcculat  6c  de 
co  KuiTion  ; on  difeuta  pilqu’aux  moindres  droits  de 
là  place,  qu’il  avoit  exercés  ou  permis  qu'on  exerçât , 
on  les  lai  contefla  tous , & à force  d’envie  de  le 
trouver  coupable  , on  le  trouva  coupable.  Il  s’ag  Hoit 
le  plus  feuvent  d’objets  qui , par  leur  peu  d’importance , 
n'avoient  pas  été  jufqu'à  lui , 6c  dont  il  n’avoit  pas 
même  d’idée.  U repondoit  fur  le»  uns , /ai  cru  a^'oir 
« droit lur  les  autres, /ignore  /î  /avois  cc  droit; 
fur  tous  , fiptore  fi  ces  droits  ons  été  exercés  en  mon 
n^tm  , ou  s'ils  ont  été  négligés  ; des  foins  plus 
portons  exigeaient  mon  aitcmion.  Qjefquefois  impa- 
tienté des  interrogatoires  ridxules  qu’on  lu*  failôitfubh-, 
il  s'écrioii,  c^Je  éiranp,e  un  homme  de  mon  ron*  fait 
perfécuié  avec  tant  de  rigueur  O d’mjufiiceillnes'afit 
dans  tout  mon  pn/ccs  ^ue  de  foin  , de  paUU  , de  pierres  6* 
de  chaux. 

Il  efî  vrai  que  la  petitefTe  de  ces  objets  ne  feroii 
pas  toujours  une  railon  de  les  négi  ger , & que  ches 
une  nation , très-vertueufe , très-fermi  fur  tous  I îs  prin- 
cipes de  la  probité  , la  plus  légère  f-uie  dans  rem;-loi 
d.*s  deniers  publics , 6c’  dans  l’exercice  de  droits  onéreux 
fîrcit  fi  furt  en  comradiél|on  avec  les  moeurs  qu’elle 
paroitroii  toujours  fort  grave  ; nvib  accourumé  comme 
on  l’étoit  depuis  fi  long-ivmps , à la  p^us  grande  in- 
dulgcitce  fur  cct  anide  , lesu.!xcès  même  Ks  plus 
crians  dans  ce  genre , paroifToicm  à peine  une  faine 
légère,  6c  le  marcchil  de  AfuriY4/c,même  coupable, 
avoit  le  droit  de  n'etre  pas  condamijé , fur  - tout  à 
mort  pour  une  faute  fur  laquelle  on  avoit  l'habitude 
de  ne  rechercher  pcrlbnnc;  rien  de  plus  injullc  eu 
général  que  ce  qu’on 'appelle  faire  un  exemple*,  fuj- 
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tom  qtîsocl  cV’/^  («r  un  imJhcureux  ou  fur  un  cn- 
Ticnii , & fjifur.  ne  le  fait  pa$  indiftinflcmem  fur  tous  1e« 
cou]>ab!cs.  Votjlcz-vous  remettre  en  vigueur  une  loi 
pénale  tembe.  en  dé*ujtud-'  ? C.mmenciz  par  la  re- 
jîouvvllcr,  6c  par  avenir  que  le»  coupable»,  qu*on 
étoit  auparavant  dans  Tufage  d*éparg,ncr  , ne  feront 
plus  épargnés  defrmais.  Le  ntarcchai  eut  la  tére 
tranchée  4 Paris  , à ia  place  de  grève , le  to  mai  1651. 
Son  pre^'c»  avoir  dure  près  de  d;ux  ans , 6c  le  nia* 
réchaî  ctott  ft  sûr  d:  fon  innocence,  qu^il  avoit  re- 
jetré  Todro  que  plufirurs  de  Tes  amis  lui  avoi^nt  faite, 
de  le  tirer  de  pnîon.  H avoit  été  gentilhomme  orduiaire 
de  la  chambre  de  Henri  IV , li  avoit  eu  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  tôîÿ;  H l’avoit  niérlté  par 
fes  ^rv  iccs;  il  ctoit  couvert  de  bLlTures  , 6c  cûi>iJ 
éic  couptible , il  méritoit  de  ne  pas  périr. 

MARIN, ( P.Carviliu»  Marinu»)  {Hijl,  Rom.  ) 
A la  fio  de  Itnipire  de  Ph-Uppe , vers  le  milieu  du 
tioifièmo  Rècle  , ce  Carviliu»  Marinus  , qui  avoit 
^it  la  guerre  avec  d.llinél  on  , contre  le»  Goths  , 
reçut  iks  troupe» , en  149 , le  titre  de  Céfar  , & prit 
la  pourpre  impériale  dans  la  Madlc.  Philippe  envoya 
une  armée  pour  dillîpcr  es  parti;  il  s*étoit  diHipécIe 
h i-meme.  Les  mêmes  ibldats  qui  avoiem  proclame 
Carvilius  Marinus , Pavoient  auH!  malTacré. 

MARÎN,  Ç Michel-Ange  ) ( Uip.  Lirt.  moi.  ) 
minime  , né  à MarfeiUe  en  1697  * 

1767 , auteur  d’une  mukitude  tiouvrages  do  piété  , a 
jotn  d'une  réputation  didinguée  parmi  les  écrivains 
afcéfiqucs.  La  plupart  de  fes  ouvrages^  font  des  xo- 
irums  |ûeux  , ttls  que  FarfxlU  ou  U comédienne 
convertie  ; ThéoduU  ou  C enfant  Je  bénéJiélîon  ; y^f^nis 
de  Sair.t-Amour , ou  h fervente  novice  ; Aneflte^ue  ou 
U reiîj^uufe  félon  U coeur  de  Dieu  , &c.  L’objet  de 
ces  roman»  ell  rouiours  de  porter  a la  vertu  & .1  la 
piété.  Le  pape  (Jcmcm  XIII  honora  le  P.  Marin 
de  pluficurs  brefs  pleins  de  louanges.  On  a fait  de  lui 
un  éloge  h'Aorique,  qui  a été  imprime  en  1769,  à 
Av'gnon, 

MARINE , ( Sainte  ) ( Hip.  EceUf  ) vierge  chré- 
tienne , dont  le  nom  dl  plus  célèbre  dans  réglife 
que  Ion  hidoire  n'y  ed  connue  ou  du  moins  quelle 
n’ed  avétée.  On  ne  fait  rien  de  certain  , ni  fur  le 
temps , ni  fur  le  pays  oh  elle  a vécu.  On  croit  qu'elle 
vivcii  en  Bichynie  , vers  le  huitième  fiécle , & voici 
ce  qu'on  raconte  Ibn  hidoire.  Son  père  nomme 
Eugène , emporté  par  cette  fcrs  cur , touvent  indif* 
crcie,  qui  pcuploit  alors  les  clcitres  , 6c  qui  &ifoit 
cucîcjutfois  facilfier  a des  dcs'oiis  de  furérogation  les 
devous  Us  plus  cflemiels , lê  retira  dans  un  moruf- 
tére,  oubliant  qu’il  étoit  pcrc  6c  qu'il  laifToii  dans 
ce  monde  qu  ilquittoit , 6c  dont  il  recioutoit  les  dangers 
pHir  lui-même , une  jeune  fille  pour  laquelle  ces 
0^  dangers  étoiont  bien  p'u»  â craindre.  Lorlqiic  la  fbîitude 
même  dans  laquell*  1)  s'éioit  er.fermé,  lui  eut  laîffé  le 
lo'fir  de  faire  de  ferieufe»  réflexions  , il  frémit  de  cei 
danger*  ou  fa  fille  red  it  expofee  fans  giûde  6c  fan» 
^pfui  4 6c  ne  voyant  plus  de  remède  a la  faute  quH 
avoit  faite , 6c  dont  il  Içntoit  alors  avec  efixoi  toutes 
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le»  confcqucnccs , il  tomba  dans  une  mélancolie  p«v 
foi.de , dont  tout  le  monde  s'.tppcrçut.  -Son  abbé 
l’imeirogoafiirlefujet  d'une  trid  ffe  fi  vifible.  Eugèua 
• iK  lui  caclw  rien  ciue  le  fexe  de  Mutin:.  « Je  fu.$ 
I n père  , lui  dit-il , & je  laifTc  dans  le  mond  ; un  enfant 
! n dont  l'cduca;ion  dcvo't  être  ma  feule  aîTaire  ; je 
: I»  fem  avec  amertume  la  douleur  de  cette  fcparation , 

{ n ôc  j’ai  d'ailleurs  beaucoup  d'i.iquiétude  fir  le  fort 
I » de  ce  malh.:ureux  enfant , abandonné  a'nfi  a lui- 
I U même,  dans  un  âge  qui  a tant  besoin  de  guide 
i » 6c  de  confei!  ».  L’abbé  croyant  tpjlî  s'agifToit  d’un 
fils  , n'imagina  rien  de  mieux  que  de  le  réunir 
avec  fbn  père  dans  le  même  monadere.  F.vigène  va 
chercher  ia  fille , lui  coupc  les  cheveux , lui  fait  quitter 
l?s  habits  de  (bn  fèxe  , 6c  Pengage  par  un  ferment 
folcmnel  â garder  juf^’h  la  mort  le  fecret  fur  ce  (bxe. 
La  jeune  fille  ed  reçue  dans  le  monadère  fi>us  le  nom 
de  fière  Af.win;  elle  fut  long -temps  l'édification  dft 
cette  maifon.  Son  emploi  fut  d’aller  au-dehors  cher* 
cher  les  provifion»  n^efTaires,  6c  comme  elle  avoit 
ainfl  fréquemment  des  occadons  de  fortir , 6c  qu'elle 
étoit  plus  connue  que  les  autres  religieux , elle  fê  vît 
plus  en  butte  à la  calomnie.  La  fille  d'une  maifon 
dans  laquelle  les  affaires  du  couvent  l'appelloicnt  ader 
fouvem,  eut  une  foihlefre  qui  ccUta  , elle  aceufa  le 
frère  Marin  de  Pavoir  lcduuc.  Celui-ci , qui  pouvoit 
fl  aiiément  A:  judlficr , fut  fidèle  à fon  ferment , fe 
lailVa  juger  6c  condamner.  On  le  mit  en  pénitence 
a la  porte  du  monadère , il  fc  ibumit  À la  i^nitcncc; 
on  le  clwrg.'a  de  Pcducation  de  cet  enfant  cirangcr, 
il  parut  s’en  charger  avec  plaifir , en  expiation  de  fa 
faute.  Il  ibutirt  avec  beaucoup  de  patience  6c  dliu* 
milité  les  réprimandes  6c  les  reproches  de  l’abbé  6c 
de  toute  la  communauté.  11  mourut  au  bouc  de  trois 
ans,  au  milieu  des  rigueurs  de  cette  pénitence;  ceux 
qui  prirent  foin  de  PenfeTcltr  , avertirent  l'abbé  de 
I la  decouverte  incroyable  qu’ils  avoient  faite.  L’abbé 
6c  toute  la  communauté  admirèrent  une  telle  vertu» 
6c  furent  inconlblabies  de  l'avoir  mife  à une  telle 
épreuve. 

MARINELLA , ( Lucrèce  ) ( Hip.  Lia.  mU  ) û* 
vante  Vcnîi>nue  du  dix  - fepticme  fiècle  , dont  on  a 
plufieurs  ouvrages , tels  que  Lx  NooHtà  delle  donne  , 
où  ellcfcutiem  Ta  prééminence  de  fon  fèxc , thèfc  que 
les  femm.’s  pourroieut  abandonner  aux  hommes  ; U 
vira  dîMiiria  yrr^ne^  en  proie  6c  en  rittws  ; Arcadia 
filice  i amore  inamorjto  ; un  recueil  de  rime*  ou  de 
poents, 

M ARïNKLLO , ( Jean  ) ( Hip.  Lia.  moJ.  ) médecin 
italien  du  feûième  fiècle  , t d auteur  d'un  ouvrage  fiir 
les  maladies  des  femmes , qui  porte  deux  titres  en 
apparence  bien  dificrens , 6c  bien  peu  faits  pour  s'ap-, 
pliqucr  à un  même  livre. 

L'un  ed  : Gii  ornamemi  delle  donne  , traiû  delle 
feriiture  £una  Reua 

L'autre , qui  annonce  plus  précheraent  le  fujet , cd  i 
le  Médecine  paritninti  aile  infermitâ  delle  donne. 

Cet  ouvrage  cm  de  la  réputation  dans  fon  temps  ; 
nuis  ou  a beaucoup  mieux  écrit  depuis  en  toute  Ungua 
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fc  en  tout  pays  , Toit  «r  îf  tnc^e  fujct  foît  fui 
toutes  les  autres  parties  de  la  mHMinc.  , 

MARINI,  ( Jean-BaptiR-’  ) (//ijl  lire.  W.  ) 
connu  fin»  le  nom  de  Cnu/i*f  Suri/:,  poetecéebre 
ftir-tou;  par  Ion  pocaie  dW»/en.*.< , cft  auteur  d*un 
autre  poëme  fur  fe  maflâcre  des  Innocens , de 
de  11  y a de  lui  encore  un  autre  j^*me 

intitulé  : U MitrioLtJe.  C’éioit  une  fatyre  contre  un 
autre  poiftâ  Italien  , nommé  Gafuard  Murtob , qui  de 
Ibn  c )tc  Ht  contre  lui  la  Murinclde  \ mais  qui,  fe  fentant 
apparemment  le  plus  fo-Wedans  ce  c-.*nrc  d'eferime, 
permit  à ù veii^^ancc  di  joindre  à la  faiyre  la  ref- 
fource  de  raHamnat  ; il  tira  un  coup  de  piftoîet  au 
Cavalier  Marin , qui  ne  fut  que  bleHc.  Ctlui-ci  jugeant 
qu’il  falloit  pardonner  beaucoup  de  chofes  à un  pocte 
irrité  , demanda  & obtint  grâce  pour  Murtola.  Cette 
démarche  étoit  convenable  de  fa  part  ; mais  les  juges 
auroientdû  nenfer  autrement,  & fenir  le  danger  de 
MrmetcreraUairinatàramour'propfe  bleffédes  poctes. 
Pour  ne  nas  revenir  à ce  Murtola  , nous  dirons  ici 
qu*on  a de  lui  un  poeme  italien  de  la  création  du 
monde  , & d’autres  pocfies , tant  italiennes  qus  latines. 
11  mourut  en  1624,  & le  Cava/ier  Mtrin  en  1615. 
Celui-ci  étoit  né  en  1569;  Murtola  étoit  de  Gênes; 
Marini  y de  Naples. 

M ARINlANA , ( Ht  fl.  Rom.  ) femme  de  Tempcretir 
Valéfien , qui  ayant  fuivi  fon  mari  en  AAe  , fut  prife 
avec  lui  par  Sapor , roi  de  Perfe , & qui  témoin  des 
aiTfoms  de  l’empereur , & expoféc  elle-mcme  aux  in- 
fû'tes  de  Sapor , mourut  de  douleur  dans  fa  prifon. 
Sur  cette  avenmre  de  Valérion  & de  Sapor , vuyrç 
l’article  B4JAILT.  Les  hiOoriens  vantent  la  vertu  de 
^iariniana , autant  qu’ils  dcj)lorent  fcs  malheurs. 

MARION , ( Simon  ) ( Hifl  de  Fr,  ) célèbre 
avocat-général  au  parlement  de  Paris , fous  le  règne 
de  H<mri  IV  , avoil  plaidé  comme  funplc  avocat 
pendant  trente-cinq  ans.  11  mourut  à Paris  en  1605: 
il  Hc  imprimer  en  1504  fes  nlaidoyers  , fous  le  titre 
é^aâhnes prtnfes.  Catherine  Marion^  fa  fîlîe , femme 
d’Antoine  Arnauld  , famsux  par  fon  plaidoyer  pour 
l^iniv€r^tté  contre  ks  Jéfuites  ,eiit  \ingt  enfam , prcligie 
tous  célèbres  par  leurs  talens  & par  leurs  vertus.  Elle 
fut  la  mère  au  doéleur  Amauld  , de  M.  Arnauld 
d’Andiily,  deféveque  d'Angers , &c.  f l’article 
Arnauld  \ Elle  Hit  mère  au/Ii  de  ^lar:c-A^gé!ique 
Amauld , abbeiTe  de  Port  • Roval.  Elle  vécut  dans 
cette  abbaye  fous  la  direôion  de  la  Hile;  elle  y mourut 
en  1641 , au  m'üicu  do  fosHiJes  & de  les  petites- Hiles, 
comme  la  plus  heureulê  mère  de  famille  eût  pu  faire 
dans  le  monde.  , 

MARIOTTE,  (Etlme)  (/IlJLtur.mod,)  reçui 
l’académie  des  fciencesen  i6o6 , dans  te  temps  de  fon 
irllitution  : célèbre  par  des  expériences  de  phyfu|ue  , 
dans  plus  d’un  genre;  il  a fait  ^ ChamÜly  la  plûpart 
defos  expcrWncvs  (Thidrauliques  , fcience  quil  a con- 
tribué à perfeétionner  ; il  a lu  ajouter  aulTi  aux  dé- 
couvertes  de  Pafcal  fur  la  peiâmeur*  On  a de  lui  un 
traité  du  mouvetnem  des  eaux  ; un  traite  du  nivcl» 
jçgicn^  ; un  traité  du  dioc  des  (urp«  9 ifaiiji  du 
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mom’ement  d-ts  pendules , 6c  d’autre?  ouvrages  de 
phyüque.  11  a auHi  fait  6c  publié  d»s  expéricnc-s  lue 
les  couleur?.  Mort  en  i634;  c’eft  à lui  qu’on  attribue 
ces  d-.ux  vers  latins  fi  concis  U.  fi  ilaieurs  fur  la  ra- 
pidité des  conquêtes  de  Lo^ls  XiV. 

C/na  tûes  Lot  ïoros , SwgundoJ  /iclfdonus  una  ^ 

Una  domat  Baia\Qi  /u/u,  e^uid aruius  ait}^ 

MARIVAUT.  ( Vaye^  MarOllïïs) 
iMARlVAUX,  ( pierre  Carlct  de  Chamb'amde  ) 
( Hfl.  làtt.  mod.  ) de  rac.uicmie  françoîfe. 

On  a donné  un  rfprit  de  Marivanx  , comme  on 
en  avoh  donné  un  de  Fomenrik.  A la  tete  de  c« 
recueil  on  trouve  un  éloge  hiAorique  de  M.  de 
Marivaux  ^ qui  ne  peut  rien  apprendre  fur  fon  crprii , 
ni  fur  fos  tafens  ; mais  qui  donne  l’opinion  la  plua 
avantagetife  de  fon  caraélWe.  Il  contient  deux  lettres, 
l’une  lur  la  pareffe , l’autre  liir  les  ingrats  « Ah  ! fainte 
n jjarefle , lalutaire  indolence,  s’écrie*t-il  dans  l’une,  fi 
>»  vous  étiez  reftées  mes  gouvcmanios,  je  n’aurois  pas 
tt  vraif’mblableaient  écrit  tant  denéamspK»o«  moins 
yt  fpiriiuets  ; mais  faurois  en  pfos  de  jours  heureux 
I*  qiHj  je  nai  eu  d’mAans  fopportablt.$.  Mon  ami  ! 
1*  le  repos  ne  vous  rend  pas  plus  riche  que  vous  ne 
n l’êtes,  ma*s  U ne  vous  rend  pas  plus  pauvre,  avec 
» lui  vota  confervez  ce  que  vous  n’augmentez  pas , 
n encore  ne  faivje  fi  l’augmentation  ne  vient  pas  quel- 
n quefois  récompçnfcr  la  vertueufe  infcnübitité  pour 
n la  fortune  »». 

Ceft  du  tn^îins  la  morale  de  la  fable  de  la  Fon- 
ta  nc,  qui  a pour  titre  : C homme  ^ui  court  aprea  la 
prtune,  O t homme  t aiunJ  dant  fon  tu.  L’auteur 

j>arle  eufoiie  d'un  homme  de  là  connodTance  qui  va 
voyager  avec  un  prince  : « Il  a l'honnjur  d’appanenir 
n à un  prince , il  faut  qu'il  marche  ; 6c  moi , j*at  la 
» douceur  de  n’appartenir  qu’à  moi  , 5c  je  ne  mor« 
n cherai  |>omt  p. 

Ceft  par  une  fuite  de  cet  amour  pour  le  repos  & 
pour  la  hberté , qu'il  Ht  un  jour  luic  aumône  confi- 
iiérabfo  à un  pauvre , auqud  il  rcprcchoit  de  mendier, 
étant  dans  toute  la  force  de  la  jeiineife  5c  de  la  làn:c  , 
6c  qui  lui  répondit  avec  tome  1 énergie  d’un  fentimenc 
profond  : ah  l Monfuur  , fl  vous  fsvie;^ , fl  Jiùs  fi 
parrjfeux  1 

il  y a de  fort  beai:x  traits  dans  !a  lettre  for  les 
ingrats;  tel  eft  celui-ci  : a IL  ont  beau  faire,  mot* 
P ami,  leur  confoicnce  ne  fauroit  être  ingr^ite , tout 
» s’y  retrouve.  Elle  a des  replis  , oh  les-  reprocher 
n que  nous  méritor»  fo  conlèrveiit , oii  nos  devoir^ 
P fe  plaignent  de  rs’avoir  pas  été  làtisfaits. 

Une  des  maximes  de  M.-U/m  .x//xé;oit  iptt  ^ pour  êiru 
bon , U faut  t tire  trop.  Il  dlfoit  encore  , u H nx:5 
>»  amis  venoient  m’alTurct  q«?  je  pafle  j)our  un  bri 
» cfprit,  je  ne  fvi»  pas  en  véiiié  que  je  foifo  plus 
P a>ntcnt  de  moi-même  ; mais  fi  j apprerjois  que  qad- 
n yfun  eût  fait  quelque  proHi  en  lifont  nws  ouvrag-.s  , 
» fe  fût  corrigé  d'un  defom , oh!  cela  me  touctu^ 

• »(«,&  cc  Içtojt  du  ma  comgii«x< 
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On  fera  étemeik  mcnr  à M.  de  Marivaux  le  reproche 
d’.iVoir  été  aA'céK*  <Sc  maniéré  dans  fôn  (lyle , & ce 
reproche  fera  éterntlUmem  injuAc.  Sa  manière  d’é- 
cnre  étoit  celle  qui  lui  étoit  preferrte  par  fa  manière 
de  voir  & de  femir , St  elle  en  tiHa  plus  fidèle  cx- 

FTeffion.  Loin  qu'elle  lui  cofiiâc  de  la  recherche  & de 
efidn,  c\ft  pour  écrire  autrement,  c\ft  peur  éctire 
d'ur>e  manière  qui  au;oit  paru  pics  natureHe  , qinl 
eût  été  réduit  à fa  re  des  efforts.  S’il  ne  rcimit  pas 
tous  les  fufl’ragfis  , c’eft  que  tout  le  monde  r\*a  pas 
îdTçi  dVfptit  pour  gcûter  tout  le  ficii.  Qui  pourroir 
ceperdatu  n'amer  pas  Mjnjnnt  Sc  U Pay/'iu pjnenu  ? 
tjui  peut  les  qui;tjr  quand  on  s'tft  une  fois  ergage 
clans  cette  leâure^  Où  treuve-t-on  des  tableaux  plus 
vrais , plus  fins  , plus  phiîofophicjues  , ure  pointure 
plus  fidclle  du  cccur  humain  daru  toutes  lcsntuaticr.s, 
dai»  tous  les  ordres  de  la  fi>cictc,  dans  toutts  les 
cùrditions  de  U vie  f II  p.int  en  miriature , il  cil  vrai  ; 
mais  comme  il  fait  ibrtir  toutes  U%  phyfionomics  l 
comme  malgré  la  petitific  & la  fixienè  des  tra'ts , tout 
fe  dftingue,  tout  frappe,  tout  fait  effet  l Dans  le 
Sceél^uur  J'rjnçois  mic  de  grandes  &t  fortes  leçons! 
Que  dliifloircs  moraW  6c  iiuérefTames  l les  critiqiu'i 
les  plus  juftes  qu'on  ait  faites  du  ulent  de  Mirivaux , 
tood>cnt  fur  lU  comédies , d'ailleurs  charmantes , telles 
que  les  deux  furprija  tAnujiir , U Li-gs , U prt» 
jugé  J'ameu^  U Doulle  Imon^anu  ^ fEpuuvt  , U 
Min  Cifnfùlutte.  C’efl-là  qu’on  peut  dire  vériiab'e- 
ment  qu’il  y a trop  d*tfprit,  parce  que  tous  ks  per- 
fbnnages  ont  toujours  le  meme  efprit,  qui  eft  celui 
de  l’auteur , au  lieu  d'étre  celui  du  peHk>nnage.  On  a 
dit  que  toutes  fes  piccts  n'étoient  toujours  que  la  fur- 
prife  de  l'amour,  6c  que  pourfe  faire  un  mérite  de 
cette  uriformité  ^ il  auroit  dû  les  intituler, prr/K/w, 
fcconji  , troijiémt  ^ ^ 6cc.  Surprif:  de  CA- 

mour  ; qu'alc»rs  ce  qui  a paru  fiérilité  , det'aut  d'm- 
vemion,  auroit  paru <tour  de  force  Si  fécondité. 
langage  fingulicr  & original , ce  jargon,  fi  l'on  veut, 
que  les  ennemis  de  M.  de  M-irh-^ux  ont  appelle  du 
merivMidjge  t pem  en  effet  parottre  mef,uin  aux  cf- 
prits  nourrit  oes  grands  nicdcks,  & accoutumes  à 
une  wiyiir  plu*  lérieufe  6c  p4us  ncble;  mais  U 
n'arrIiB  latnatt  Je  kâeur  par  aucune  obfcurité , par 
^uciin . embarras  , par  auame  difproportion , aucune 
(fifcenvenance  entre  l’idée  6c  l’exprefSon.  U ne  faut 
pas  imiter  ce  fiyle , mais  il  cft  bon  qu’il  en  cxific  ce 
modèle  unir{ue. 

Ajoutons  à la  ^oire  de  M.  de  Aiirivawx , confi- 
dérc  du  moins  comme  Romancier , que  ces  grands 
Rcmanciers  Ant;lois,  ces  grands  peintres  de  la  nature 
6c  des  mœurs,  ^ rcconnoHlent  |x)ur  leur  uu^dèle dans 
Je  genre  qui  les  a immortalifu. 

M.  de  Marh'uux  ctoit  né  à Paris  en  i6S8 , d'un 
père  qui  avoit  été  dircâeur  de  la  monnoic  à Riom 
en  Auvergne  , 6c  d une  famille  ancienne  dans  le  par- 
Kmem  de  RoiK'n  ; U fut  reçu  û l’académie  tVançoilè  le* 
14  février  1743  , à la  place  de  rabl>é  HoutteviUe. 
ur  la  manière  dont  il  reçu  par  f archevêque  de 
jW  , M.  Langue!  de  Cergy , ajon  dircé^m;. 
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Tankle  LAyourr.  M.  de  Att/ivjux  mourut  le  !• 
février  176). 

Son  goût  étûit  aufii  fingulier  que  fi>n  ftyle  ; ami 
de  M.  de  la  M*3tte  6c  de  M.  de  Fontcnclle  , d 
combaftii  Lia  eux  dans  la  qu-relle  des  anciens  6c  de* 
modernes , 6c  outrant  leur  Ivfiéme  , il  le  pouiTa 
q':*üu  inépris  formel  des  a;  cier,s.  H ne  grûtoic  pas 
Molière , 6c  trouvoit  (ôn  genre  de  comique  mau*  a:s, 
toute  vanité  d*auti.ur  à part  ; car  il  étoit  fincèrement 
mcdefle:  il  préferoit  fon  dévot,  M.  de  Oimal  dans 
ALriMine,  au  Tu.luire  de  Molière  , comme  un  carac- 
tère beaucoup  plus  fin  , Ôc  toute  comparaifbn  aufTi  I 
part , il  n'avoh  pas  toit  de  leftiner  b.aucoup  ; car 
c'.ft  véritablement  u.i  portait  fait  de  mam  de  rnwire  ; 

61  M.  d'ALinbc-rt  nom  fournit  une  fcit  bonne  fo- 
lution  , en  difunt  que  M.  d::  Oiinal  eA  peut-être  ua 
mcillvur  hypcciitc  de  roman  ; mais  que  celui  de 
Mclicre  ili  a coup  (ur,  un  meilleur  Tartuffe  de 
comédie. 

MARIUS,  (/fi/7,  nîm.  ) (Caim)  foïdat  de  for- 
tune , né  de  parens  obfcuis  , fut  fots  conful  , ^ 
honneur  qui  le  diftir.gLc  6c  qiù  le  condamne  , c jmme 
ayant  été  acquit  au  mépris  des  loix.  Il  cu>it  d'Aq>iT 
mrra  , qui  étoit  aLfü  U pairie  de  Cicéron  , 6c  Ci- 
céron le  glorifie  en  plus  d'un  lieu  d'un  tel  compa- 
triote qu’on  pouvoit  cependant  vouloir  ddavouer  à 
quelques  égards. 

Les  pareils  de  Mariut  vivoient  du  trav*ail  de  leur* 
mains,  6c  M^iue  lui- meme  travailla  d'abord  à la 
terre. 

Arpinas  elius  Folfconm  in  mente  fAehut.  j 

l'ofetn  mercedes  a'kna  lijjus  aratro.  JvviKAI^  , 

II  fc  fentît  tcutc  fa  vie  du  defaut  d’éducation  nf 
la  pauvreté  do  fes  parens  l'avoit  condamné;  il  fiic 
toiqoars  gr<  (fier , brutal , emporté  ; il  prit  le  parti 
de  méprher  l’éloquence  6c  le*  conncilTance*  qui  lui 
Rtanqutyicm , 6c  que  tant  d'autres  alloicnt  cherche* 
dans  la  Grèce  ; il  dvinandoit  pourquoi  un  peuple 
libre  daignoit  apprendre  la  langue  oun  peuple  cf- 
cîavc , & à quoi  iervoiem  dos  Icior.ces  & des  lettre* 
qui  n’avcicni  prèfervé  les  Grecs,  ni  des  armes,  nî 
eu  ;oug  des  Romains.  11  quitta  la  chat  rue  pour  tey 
amv.-s , 6c  firvit  d’abord  au  fifcee  de  Numance  , fbu* 
Scipion , qui  ne  tarda  pas  à le  olAingner.  Des  admH 
ratairs  de  ce  grand  gei.éral , lui  dHant  un  jour  avec 
cnthoufiafinc  : ^ui  pçura  jamah  vous  nmpUcer}  Ce  fera 
Ceîuî-ci  pm-JeViT,  dit -il  , en  montrant  Ma/w^ 
encore  fimple  foMat. 

Sun  ambition  s’étoit  déclarée  de  bonne  heure  ; mai* 
elle  (ut  d’abord  malhcurculê.  Dans  fa  petite  ville 
d’Arpinum,  il  n'avoit  janvais  pu  |.^arvemr  à aucune 
charge  nninicipaie  ; cc  ru:  fut  pas  de  meme  fans  ef- 
fuyer  beaucoup  de  refus , quM  pan'int  à être  créé 
fucceffivement  tribun  des  foldats , tribun  du  peuple  » 
préteur;  il  manqua  en  un  kül  jour,  6c  l’édilïté  eu* 
fulc  ,6c  rédil.té  plébeknne  , 6c  omme  le  dit  Valere# 
Maxime  ^ pasienùâ  ttpuljOium  irrupit  maps  iMCurum 
oudm  reniti  - » • ■ 

^ Cet 
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Cet  hf  mme  avoit  dans  un  degré  rare , I*  courage 

3ui  cnnCft.'  àb;aver&  à foutenir  la  douleur.  Il  .ivoic 
CS  varices  cuâ  lui  dcfigurciem  les  jambes  ; il  lélclut 
de  foire  couwr  ces  varices,  & il  fouffrit  ce  t# opé- 
ration foi'.s  être  attaché , fans  foire  un  moiivetnant, 
lins  poull^  un  cri  i ma  $ apiés  cette  épreuve  foire  lur 
«oc^b^il  ne  voulut  pas  qu'elle  lût  continuée  fur 
l'autre  , jugeant , d’après  Ion  «périence , qu'une  t Ile 
douleur  d-Voit^ire  léfervéc  pbur  le  cas  d'une  i-écef- 
lité  abfolument  indifp.nùble.  ha,  dit  Gcéron  , 
»«/r(  Jolortm  , ut  tir  : 6>  ut  huma,  uujorcm  j'erre  fine 
coup  neer^jriâ  noUiü>  * 

Le  &.mlul  Métsilus  le  fit  fon  lieutenant-général  dans 
la  guerre  contre  Jugurtha  ; il  ne  pouvoir  en  chcifir 
un , ni  plus  utile  pour  ^me,  ni  plus  fitnelle  pour 
lui  : da  ;s  les  funéiions  oc  cet  cm  loi , nuis  travaux 
ne  le  rel>mirem  , nuis  pétili  ne  l'effrayèrent  , tien 
de  ce  qui  pouvoir  être  utile  ne  hii  parut  aa-deffous 
de  lui  ; nul  foldat  ne  l’cmpoi  toit  liir  lui  en  frugalité , 
en  ardeur  pour  le  trav  ail , en  conlfonee  à (ujv  oner 
U faiigue  ; nul  ne  menoit  une  vie  p'iis  dure.  Quand 
il  crut  avoii  mérité  le  eonfi'at , il  fe  mi:  fur  les  raegs 
pour  ie  briguer  ; les  nobles  rtgavdoier.t  cet  honneur 
comme  réi'àvc  p'-ur  eux,  6c  ne  pouvoient  fouffiir 
qu'il  fût  déféré  è ce  qu'ils  appelloier.l  its  herranes 
neuveaux  ; çe  n'cll  pas  qu'd  n'y  en  eût  eu  plHlîiirs 
exenp'.  s;  nta’S  e s exemples  cotnm.-uçoient  à s’é- 
loigner, 6c  la  picttniion  d.'s  ne  blet  ctoit  alors  rlans 
toute  fo  force  ; quand  M-mut  dr  manda  (un  congé  à 
> Mételltts  pour  aller  è Rome  br-guer  le  confulat 
,»ieteli..s  lui  donna  d<is  conlaK  d’ami  fur  cette  im- 
fcîikîtt  cxCisliiv  e , & lui  rcfi.14  Jon  cor>gé. 

ne  vi®»  d'ï  l'oM’c  lcr  , un  jour  *\k:- 
tcllu»,  darj»  un  irouvcmcM  d’imuitience,  lui  du  : 
en  JhppaJant  qtse  C(t  ri^jrJer  , il 

jera  unxps  pour  vcuj  lii  U , (pund  mrin  ftU 

• k Jcmifsderj.  Or  fils  n'avrnt  qiK*  vuîgt  ans , & on 
ne  pou\cit  étra  Conful  qua  quarante-trois  ar«. 

ildrius  ne  pardonna  ;anu‘ts  ce  propos  ï Métvllus , 
il  k mit  à cabaler  contre  lui  & à Rome  CX.  dan» 
l'atmée,  & lui  ayaiu , à force  d*imp  ttmité , arraefte 
la  pcrm  iTion  d'aller  ^ R«  me  » îl  y calptonla  telle- 
meut  ce  fa^e  général,  il  décria  tant  les  talents,  fes 
exploits  , luccès  ; i!  lit  de  û belles  prcmciTcSy  que 
fton  - feulement  U obtint  le  coitfuîat , mas  quM  dt 
rappeller  Mctellcs  , fe  6t  nemmer  à fa  place  pour 
continuer  la  guerre  contre  Juguriha. 

SiiNufte  met  dans  la  bo  uche  de  Mjrîus  ^ en  cette 
QCCsirii.'n , une  harangue  comte  les  nobles  qté  étoit 
fort  dans  Ion  caraiRte  de  dans  fes  fentimeno  ; mais 
dort  i'éJoquenC'.'  appartieiu  faTls  doute  toute  c]*.t;^rc 
à Saîîufte,  MctcUns,  en  rcccv'am  l’ordre  de  fon  rappel , 
pleura  de  depit  * de  prit  foin  d'éviter  la  rencontre 
de  Ion  fuccelfcur  ; il  cm  j)onr  confolatton  les  hon- 
neurs du  triomphe , & le  iiimom  de  NumUt^u.:, 
Marias  eut  pour  qiicfleur  Sylla,  quM  vittravaillv'r 
k s'élever  fur  fes  ruines , comme  U s'étoit  élève  lr.i- 
mé.'ue  fur  c*;!!^  és  Méiellus.  Ce  fut  Syîla  qui  déter- 
mina Bocclius  A trahir  Ju^urtHa , fon  parent  & fon 
dilié  bt-  à le  livrer  aux  Romams  » (X  quoique  ce 
Hi/hire,  loim  lll. 
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moyen  de  tr'iotnphcr  d'un  ennemi , nVût  rbn  de  nf’hîe  • 
crpctidant  Jugurtiia  , dep  :’s  fi  U^rg-arrips 
tam  d'embarras  aix  Retnains,  &.  la  igixlt  tant  Îtur4 
principaux  *cbc^  i Mci-.!l  s & MariuSy  apris  Us  vic- 
toires les,  plus  co:.lîi.;rablfcs  &.  Us  p’us  glorieufcs, 
étoient  encore  II  loin  de  terminer  cette  guerre  • 
tju'on  s'applaudit  de  la  voir  heurcullt^u  icim  née 
Uns  faire  atte  ir».n  à la  RiHlfle  d’un  moyen  auniel 
Rome , dans  le  temps  ce  fa  venu  , nauroit  jamais 
’ voulu  d-voir  fes  fuccès.  Sylla  tira  v:»nité  de  ce  moyen, 
il  fit  fiiîre  un  anneau  qui  lui  Civit  torjeers,  dais  U 
fuite,  de  cachet,  cîi  il  éroii  repré^Citc  recevant  Jn- 
gurtha  des  m-ii  5 de  Bocchin.  Af.r/«r , i qui , en  qua- 
iitcd;  général,  la  gVre  de  rout  ficccs  dtvot  ccre 
rapportée,  regarda  cette  Jaclarce  de  S) lia,  crmme 
une  irfulte  ru'il  lui  farfbit.  Dîli  , cette  ha  ne  irrsphi- 
caUe  6c  terrible , qui  ccûa  tant  de  fang  ÿ la  Répu- 
blniK*. 

Marias  étoit  encore  en  Afr’qu:  , îoriip'il  apprit 
qu’il  veiioit  d’etre  nomme  conful  potjr  la  fecomii 
lois  au  bout  de  doux  ans , quoique  réculièfvmerii  il 
dû:  y atoir  an  intervalle  do  dix  ans  entre  a m< 

Il  revînt  en  luHc  , & triompha 

^urtha , le  jour  mviT.a  vu  lî  er.îrott  en  charge  , cclb- 

a^iro,  h premier  janvier  do  l'an  647  de  la  fomlatioa* 

R'-sii  - av.r.t  J.-C  ïoç.  Après  la  cciémonie,  il 
entra  dars  )c  fénat  avec  fa  iol>o  tricvmphale , chof*  ;u1^ 
qifaloi 5 fans  exemple , & -’ui excha beaucoup  d’éton- 
nenient  & de  mtumuro.  Il  ^rtit , & revint  avtc  i’habic 
ordinaire  de  féaatcur,  c'cH-à-dire,  la  ix.be  bordée  de 
pourpre. 

1 À terreur  qylnfpiroient  les  Cimbres , î«  fit  rqmrner 
coi.fiil  l'ont  1.1  troiUème  fb’S  l'an  649  de  Rome , avant 
J.-C.  103.  Ce  fut,  pendant  cette  e'.pédir?on  contre 
lc>  fambr-éis , ijuM  fie  creufer  ce  canal  du  Rl’dne,  connu 
fous  le  nom  ne  Fojft  Maria/jj.  Aux  Cimbres  étaient 


joints  les  Tcutans  H<  les  Ambrons.  Ces  do  ix  ;Wmicrs 
peuples  travctfi  ient  le  Dauphiné  & la  Provence  pour 
pénétrer  dans  UL.!£.:Hc.  Les  Ombles  pr:nblant  par  la 
davicte  bt  la  Tircl,  peur  entrer  dans  l’Iiaha  par  Je 
Tremin.  Les  Confjls  fc  (eparareni  de  mé»ne.  Muriaa 
alla  camp é:r  au  cor.fiu.'ut  du  Rhbnc  de  de  ril'ere,  pour 
s’oppose  aux  Teutons  de  aux  Aiubipns , ta  dis  que 
Ibi)  collègue  Quiiutis  Lucatuts  Carnius  attendit  W 
Cimbres  au  pi.d  des  ,'Mpes  du  coté  du  Tirol. 

Un  géant  Teuton  défit  A/uriifi  à m c^'n  liât  partu 
culier , Marias  ïé>cnJit  q«2  s'iietoii  fi  p^Jp  de  mou  ir, 
//  pouvù  t s'alùr  pendre. 

Con’ul  pVur  la  quatrième  foU,  l'and^o,  Afurîu* 
lailTe  l’iiilol/nce  de  cas  ennemis  parvenir  au  dernier 
deg  é , ils  paiVcnt  s la  iéte  du  camp  des  Romains , y 
dira  mille' biavadcs  , demandent  ironiquement  aux 
Romai.  s , s’iU  ne  veulent  rien  tnandiT  à leurs  feir.m  s , 
les  aifuraiit  (pi  ils  ferciert  incînamment  dans  le  cas  de 
'cur donner  dîsnouv:-U^Ï«deWuis  maris;  enfin  quand 
la  ir.efure  tut  comblée , quaJid  U-s  Romains  setanc 
acccuiucnés  è la  vue , aux  cris , aux  hurlements  de  ces 
haibatcs,  purent  les  envifager  & les  entendre  fan* 
frayi  uv , il  les  attaqua  & Us  tailla  en  pièces  auprès  d^ 
la  ville  d’Aix  , U loriqu 'après  Ù viéloire  , il  odéoi( 
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aux  dieux  un  facrükc  folemnel  ^ en  aftion  de  grâces  » 
ii  reçut  la  nouvelle  qu*U  venoit  d'etre  nomme  confijl  ! 
pour  la  cinquième  fuis;  ccconlula:  étoît  pourfannee  ; 
éçi  de  Rome.  A peine  Icut  il  obtenu  , qu  il  courut 
le  méri»:r  comme  le  précédent  pat  linciKuvtfUe  vîc- 
toir.:.  U joig^t  Catulus  pour  combanre  avec  lui  les 
Ombres;  ilTes  atteigmt  pièsde  Verceil.  Les  Ombres 
ignorant  la  déBaite  d:-s  Teutons,  on  ne  la  croyant  pas 
potllble  , envoyèrent  des  am^Hadeurs  demander  à« 
jSUrius  des  vilUs  5t  des  terrts  pour  eux  & jxjut  leurs 
frCRS.  Qui  (dm  ses  frères  ? Laf  dananda  Mjrius. 

— — LesTeutom.  ——  N’cn  foyez  point  en  peine,  re- 
prit MjrittSy  jsont  la  terre  quenousleur  avons  donnée 
& ils  la  garderont  ctern-iHemeni.  — — Cette  infoleme 
ironie  lér.i  punie , dirent  les  Ombres , & par  nous  6c 
par  les  Teuioiu,  dès  qu’ils  feront  arrives.  — Ils  font 
arrives,  & les  vedei , faluez  les,  embcaHei  vos 
frères  , dit  Marlus  y en  faifant  parciire  devant  eux  les 
chefs  deft'outons  enchaii:és.  Trots  jours  après  , la 
bataille  fe  livra  dans  la  plaine  de  Verceil.  Cette  fé- 
conde viéloire  fut  encore  plus  complette  que  la  pre- 
cnière.  ALtrius  en  eut  le  principal  honneur  , félon 
Juvénal , mais  Catulus  frit  afTccié  à fa  gloire. 

Hic  (Marius)  tamen  6»  ûmbros  6* /umma ptricula  rcrum 
' 'Excidh  feins  trepL'antem  profe^it  urtem 
At^ue  idtby  pofl<juam  ad  Ombres  flru^cnnfucvolabaru  ^ 

-Qui  nun^uam  auigerans  majora  cAdax'cra  coi\i , 

HobUis  orratur  iauro  colUpa  fccundâ. 

Sytla , qui  fervoit  dans  Tarméc  de  Catulus , avoir 
Uiflé  des  mémoires  ou  il  refufoit  à ALi.'-jia  toute  part 
à la  viéfoire  ; cette  opinion  n'a  point  prévalu. 

)ufqu  ici  Marius  eft  un  héros , il  va  cefTer  de  l'ctrc. 

Il  revient  è Rome  , & après  avoir  obtenu  & méntc 
tant  de  confulats  par  des  frrvices  6c  des  vicl^ires,  il  ne 
rougit  pas  de  s'en  procurer  un  fixième  par  brigue 
ti  par  argent,  pour  l'an  6^3,  il  fait  exiler  Mctcllus 
pour  avoir  rcfriic  dv!  prêter  un  fr'rmenc  in]ufle  ; il 
remplit  Rome  de  troiicles,  & en  Ibitit  brulqutiniom 
cour  n’êirc^as  témoin  du  rappel  g’orieux  de  ce  mense 
Vlétillus.  Dans  la  guerre  dcfrgôcc  par  le  nom  de 
purrt  fociaU  ou  tUs  alUii , I^anus  acquit  peu  A: 
gloire  I U parut  éclipfé  par  SyÜa  , 6c  par  Seriorius 
naillam.  La  jal4bfir  éclate  entre  Marius  ôc  Sylla  , au 
frijet  des  fratues  de  la  viâoire , doniices  par  ^cchus 
8U  peuple  Romain,  oh  on  v'oyoit,  corn  rn:  dans  l'an* 
netu  de  Sylla , Jimurtha  lii  ré  par  Hocchusà  ce  même 
Sylla.  Bient  t SyIu6c  Marius  fc  dirputèretw  lecom- 
tnandement  dniis  la  guerre  contre  Mithridate.  (arfénat 
éioit  pour  Sylla  , le  peuple  pour  Marius  ; il  y eut  , 
de  vit4enies  lèdtt.ons  à ce  Üijet  ; Sylla  marche  avec  une 
armçV  cor^tre  Rome,  s'en  empare , oblige  Marius  à 
pr<.ndre  la  fuite,  le  fait  déclarer  ennenu  public  , a r.ti 
<jUe  lès  principaux  partitâns.  Quinttîs  Scevola , l*Au- 
p:re , bcau^ère  de  Marius  le  6ls , ofa  (èu!  rtTdler  à 
fa  volonté  amolue  do  Sylla,  Nvn , dit-il , je  ne  décU- 
ferai  point  ennemi  de  Rame,  ua  homme  par  te  fuel  j'ai 
vu  Rome  6’  1‘ Italie  entiert  fiiuwes,  11  Cailoit  aUuûon  à 
la  detaite  des  Ombres. 

Cependant  Afanus,  fort»  de  Rome  avec  £>n  fils, 
664)  fe  relira  dans  une  uudôo  de  campagne 
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qu'il  avoit  près  de  Lanuvium  ; il  voulpit  gagner  k 
mer,  6c  fortir  de  l'iialicimais  n'ayant  eu  le  temps 
de  fiue  aucim  arrangauef.t  pour  un  pareil  voyage , il 
envoya  Ion  hls  daru  une  terre  de  océvola  qm  étoit 
voifme , pour  prendre  chez  fon  beau-père  les  chofes 
princ'pales  dont  ils  avoient  befoin.  Le  jeune  Marias 
pafia  la  nuit  dans  la  ma.(ôn  de  Scévola  ; le  jour  étant 
venu,  il  voulut  joirdr^  fon  père,  U apperçutdes  gens 
à cheval , qu'il  jugea  envoyé  par  Sylla , pour  faire  la 
recherche  dans  la  maifon  de  Scevnia  , qui  lui  étoit 
naturclkiTVent  fufjKéio.  Le  fermier  de  Scévola  ne  put  • 
fauver  le  jouno  Aianut , qu'en  le  cachant  dans  une 
charrette  remplie  de  fèves,  qu’il  mena  veiS  Rome, 
en  paiTant  au  travers  de  ceux  qui  chcrclioient  A/4- 
rias  ; ils  n'eurent  aucun  l<^p  çon.  Le  jeune  Marias 
entQi  dans  Rome  6c  juiquts  dans  la  maifon  de  fa 
frmme,  y prit  tout  ce  dont  il  avoit  befoin,  en 
fortit  air.li  que  de  Rime  & de  ritalie  , fans  faire 
aucune  reiKontre  tacheufe,  6c  n'tfpérant  plus  pou- 
voir rejoindre  fon  père,  qui  n'aurott  pu  l’attendre  fr 
longtemps  Cir.s  être  pris,  il  palTa  en  Afrique. 

£'-•  père  s'étott  reiuhi  a C^ie,  y avoit  trouvé  un 
vaifTi.'au , setoit  embarqué,  La  violence  du  vent  U 
força  d'aborder  dans  un  lieu  lufpvél,  6c  environne  de 
fes  ennemis  ; les  vivres  lui  nunquoient , il  commençojt 
à feniir  la  faim  ; il  apperçut  des  bergers^  il  s'en  ap- 
procha pour  leur  demander  quel “ucs  lècours , ils  n’en 
a voient  point  à lui  donner;  mais  l’ayant  reconnu, 
ib  l’avertirent  qu’ils  venoient  de  voir  des  gcr.s  a cheval 
qui  le  cherchoiem.  Il  s’enfonça  dans  un  bois  oii  il  « 

f>aira  la  nuit,  unirmmré  par  la  faim;  mais  exhortait 
es  compagnons  de  fa  fuite  à fe  rtferver  peur  une 
meilleure  Jcifince.  Lnam  fur  le  bord  de  la  mer, 
p'ès  de  Minutrnes,  à Tembouchure  du  Làris  ou  Gari- 
gtiano , avec  fa  troupe  fugitive , d$  appcrçoivenl  des 
gens  à cheval  qui  viennent  ^ eux  ; en  mênvj  temps , 
lournam  1rs  yeux  vers  ta  mer  , iû  voient  tlcux  vaif-  * 
féaux  marchands  qui  fendoient  les  flots  : ils  crurent 
à la  mer , (e  jetrent  a Tcau , tâchent  de  gagner  à la 
nâge  les  deux  vailTeaux.  Aiarius , vi:ux  & p fam, 
poité  avec  peine  au-defTus  de  l’eau  par  deux  èfclaves, 
atteignit  enho  un  des  vaificaux  , & y fut  reçu  , tarnifs 
que  les  cavaJiexs  anives  fur  le  bord  , crioient  aux 
matelots  d’aborder  ou  de  jeiter  Marius  à la  mer.  Celui-ci 
cA  redu  t àimp'orer  avec  larmes  la  pnié  des  miâtres 
du  vailTcau,  qui , après  avoir  quelque  u mi»  dél  béré  6c 
balancé , ne  vou'urent  point  livrer  cet  illultre  fuppSant. 

Les  cavaliers  fe  retirèrent  en  menaçant. 

Quand  iU  fe  frirer.t  éloignés , les  rrutcîoîs  , roujoars 
îrecriains,  abordem  à reni.^uchure  du  Liris,propofem 
â Marius  tL:  defeendre  pour  le  retiofer  un  moment  ; à 
peine  cA-il  aflU  fur  le  rivage , il  voit  lever  l’ancre  , 
il  voit  partir  le  va  fléau;  le  voila  feul  avec  fes  mal- 
heurs 6c  fes  dang.'ts  ; U fe  uaîne  dans  la  fange  des 
marais , jufejua  la  cabane  d'un  pauvre  bûcheron  qui 
le  cache  fous  un  amas  de  feuilles,  de  refeaux  5c  du 
joncs.  Bientôt  ii  entend  un  grand  bruit  du  côté  de 
la  cabane,  c'étoient  des  gens  à cheval , envoyés  à Ta 
pourluke  , qui  intcrrogeoieni  le  bticheron  , qui  le  preA 
ibient  6c  l'imimidoient.  Marius  lèmic  qu  d alleu  ctrq 
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décom’ert  ; il  cKangc  çTa(>'lc , & fe  plonge  toirt  rmd 
dams  Tcau  (aie  & bouibcufc  de  ces  marak  Celbm- 
lii  ces  marais  di  Mmmrncs » des’enut  ü famiut  par 
la  fuite  6c  les  dangers  d*  é\hnus  .,  il  (tit  apper^u,  il 
fut  pris,  îfaî.ic  À ftviturnes,la  cordi  au  col , livre 
aux  Magid.ars , cordnmné  à périr  ; mais  aucun  ci- 
toyen ne  voulut  fe  charger  de  [‘exécution  ; on  en- 
voya un  étranger , Ombre  ou  Gaulois  de  nailTance 
pour  le  tuer  dans  fa  priiôn  ; Afarw  lançant  lur  lui  un 
r^.a-d  , plut  t terrible  quVfFrayé,  lui  criadu  ton  d’un 
homme  oui  a la  conreknee  de  fa  grandeur , 6c  qui 
fait  que  le  ciel  rél'erve  des  renburces  exirao:dina>r€S 
aux  grands  courages  dam  les  grands  périU  : Quoi  ! 
harhart , ofkroU-tu  tuer  C^uis  Mjrius  ? Le  barbare  , 
comme  terralTé  par  la  majeflé  d'un  liéros , s'arrête , fort , 
jette  fun  épée  , 6c  s'fcrie  : non  , je  ne  fiuroh  4tur  CoM-t 
Mjàuj.  Le  L-mim^m  dont  il  avoir  été  pénéné  dans 
cette  occafion,  fe  communique  aux  Minturnots,  ils 
rougiffent  d être  moins  humains  qu'un  barbare.  dMorius 
eil  mis  en  liberté  ; biem  «t  il  s’embarque  pour  l'Afrique; 
mais  obligé  de  relâcher  en  l»cile,  il  y trouve  de 
• nouveaux  ennemis.  Lequefteurde  la  proshner  tombe 
fur  fl  croupe,  tuedtx4iuit  hommes  de  ûxn  équipage , 
& penfe  le  prendre  lui^méme.  Martus  fe  remba.-que 
pivcipitammenc , il  aborde  enfin  en  Afrique  , de  cVft 
peur  y trouver  encore  des  ennemis  ; il  voit  venir  â lui 
un  oJÎicier  du  jpictcur , qui  lui  dit  d'un  ton  mani> 
çant  : le  prêieur  SexiUim  vous  défenJ  de  mutre  U pied 
dtr.t  province  , fous  peine  d être  trjsU  en  ennemi 
pullrc  , fuiv,tnt  U ièerei  du  fnoi , auquel  il  a nfdu 
dohêir.  M.triuj  eut  encore  ici  une  de  ces  rclTouices  qui 
n'appartenoient  qua  Uii.  l'a,  dit-i!  à l'olHcicr , va 
dire  d celui  qui  t*envoîe  , que  tu  as  vu  Martut  fue^i- 
tif,  ajfs  au  milieu  des  ruines  de  Car,Ajj*r.  Cell  ce 
mot  que  les  hUlonens  6c  les  poctes  ont  fait  valoir  à 
î’envi. 

Cùm  Mjrius  intuens  Canhjfrinem  , ilia  întuens 
Manum  , aller  alteri  poffent  ejfejotatio  , ditVelleias- 
Paterculus.  * 

Solatia  fati 

Ctrtbago  Mariujque  tulit  ^ panierque  jacenta 
l'^novere  deis.,,. 

A dit  Lucain. 

Et  ces  grands  monuments  fe  confoloient  entr’eux. 
A dit  M.  l'abbé  de  Lille. 

Aürius  refta  en  Afrique  a(Tej.  longtemps  pour  y 
Tecaeiiür  Ion  his,  qui , comblé  cThrnrscurs , ma  s retenu 
pnfonnicr  par  Hiempfal , roi  de  Numidic , accejHa  le 
oienfiit  de  b liberté  que  l'amour  lui  cirroit.  Une  des 
maiîrdtes  <rHi?mpfal  cc^nçut  pour  le  jeune  Ma/tus, 
une  pafîkm  ft  généreufe,  qu'elle  conientli  à tê  priver 
1I7  lui , en  favorilânt  fa  fuite  ; ccd  le  fujet  d'une  des 
bcroîdcs  de  M.de  Fonten:llc.  Aucune  partie  du  momie 
ne  pouvoir  recevoir  A/uW«r,  U fallut  fonir  de  l'Afrique  ; 
ù peine  étoit  il  embarqué  avec  fon  fils  , qu’jls  virent 
accourir  furie  bord  de  U mer , des  cavaliers  Numides , 
envoyés  par  Hiempfal  à la  pourfuiic  du  jeune  Marins, 
qui  put  |uger  par-là  de  l’impoitance  du  fervice  que 
avoit  reudu  fa  libératrice , 6c  di  dclTeia  qu’avoit 
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formé  Hlempfa!  de  faire  (à  cour  aux  Romains,  aux 
dépens  de  Ton  prilbnnicr.  Les  deux  Marius  palTerent 
l’hiver  alTox  tranquilUmcnt  dans  les  ides  dcrAfiiquc, 
& la  fortune  fê  lafTa  enfin  de  Ic%  pcrlccuter  ; mais 
ils  mer;  toiem  leurs  ma’heurs , puifqu'aprcs  ces  malheurs 
memes  ils  furent  cruels. 

Onna,  cr-nvini  de  S>|Ia  ÔC  du  parti  des  nob'es, 
ami  de  Mariu.t  6c  d?  la  faélxon  populaire,  ayant  été 
nommé  conful  pour  l'an  de  Rome  665  , obligea 
Sylia  de  fortir  de  Tltalie , & de  partir  pour  la  guerre 
contre  MirhriJaie,  en  le  faifant  aegufer  par  un  des 
Tribuns  ; il  travailla  au  rappvl  de  Marins , remplit 
la  ville  de  troubles,  l’inonda  defang  , fefit  lui-meme 
cbafi'er  de  Rome , ôc  dépofer  du  confuUt.  ( P'oyer 
l’article  Mervla  ).  Il  revient  avec  Marias  , qu'il 
déclare  proconlul  6c  qu'il  comble  cThonncurs;  iU 
marchent  contre  Rome  qui  leur  efl  livrée  ; ils  y exer- 
cent les  plus  abcm'mabies  vengeances  , font  cgoi^er 
les  chefs  de  la  nobleffe  , les  perfonnages  confulairci 
les  plus  dilKngués , les  OiilTus , Us  Cébrs , les  Camtus , 
les  Meru’a,  l’orateurMarc-Antoine,ayeul  duTriunv- 
! vir.  Un  figue  de  tête  de  Mariui  coûtoii  la  vie  à ceux 
qui  lé  prékmok’nt  devant  lui  ; ceux  qui  venoient  le 
i^ucr,6c  auxquels  ou  â defifein , ou  par  difiiaéton. 
ou  parce  qu’il  ne  les  déméloit  pas  dans  la  foule , il  ne 
renooit  pas  le  falui,  étoicm  à l’infant  poignardé  par 
les  efclaves  6c  les  bourreaux  , qui  lui  lérvoient  de 
gardes  ; on  expofoit  leurs  tct«.s  fur  la  tribune  aux 
harangues , on  tuuloit  aux  pieds  leurs  corps  dans  let 
ruîs. 

M.irius  fe  nomma  lui-même  conful  pour  Tan  de 
•Rome  666.  Ce  fut  fbn  foptième  6c  dernier  confulats. 
Il  mourut  en  vcriânt  le  fang,  en  faifant  précipiter  du 
haut  du  roc  Taqicien , le  Icnat-.ur  Sextus  Licinius  ; il 
aiourut  le  15  janvier  de  l’an  666  de  Rome.  Fimbria  , 
un  des  exécuteurs  de  Tes  cruautés  , crut  ne  pouvoir 
m eux  honorer  fos  fcrsérailks  , qu'en  les  marquant 
par  rairaflinat  du  vertueux  pontife  Quintus  Scevola. 
CsHii-d  n’a>'ant  été  que  légèrement  blessé , Fimbriar  ’ 
le  cita  devant  le  peuple.  Quel  crime , lui  dit  - on  , 
pouvez  vous  reprocher  à cet  homme , qu'on  ne  peut 
pas  même  alTez  dignement  louer Je  lui  reprocherai^ 
répondit  ce  forcené  , de  n*ji'oir  pas  reçu  ajf^  avant 
dans  le  corps  le  poignard  dont  il  dnoîi  eire  tue  fur  4l 
place.  Teletoit  Muiius  , tels  étoicm  fes  complices. 

Marius  le  fils  n'imita  de  fon  père  que  les  cruautés. 
Le  premier  jour  de  Van  666 , U tua  de  fa  main  un 
trbun  du  peuple,  6c  enenvo)^  laréte  aux  conful, 
c'efla'dire  , à fou  père  6c  à Cinna.  Il  fot  no.mmé 
conful  avec  Carbon , pour  Van  do  Home  670.  Il  f.’l 
nufiacrer  les  chefs  de  la  fàélion  de  SylU,  emr’autres , 
ce  refpeébble  pontife  Scevola  « qui  avoit  échappé  au 
poignard  de  Fimbria;  il  perdit  contre  Sylia,  u bi- 
ta  Ife  de  Sacripoit , entre  Segnt  6t  Paleftrinc  ( Segnia 
6c  Preneifo  ) , aiTicgé  enfuîte  dans  cette  derifère  ville , 
il  lâcha  de  fo  iàuvcr  par  des  fouterreins  qui  dornolcof 
dans  la  campagne  ; mais  trous'ant  toutes  les  ilVues 
fermées  6c  gardées  par  des  foldats  , il  prit  le  parti 
de  fe  battre  avec  le  jeune  Tclcfmus,  Ion  ami,  6c  de 
cooeen  4V;^c  lui , daau  l’cfpcrance  qulb  périroiem  po^ 
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In  ma'n  Tun  d?  filtre;  Si  cju'ils  cchapperotcht  anx 
£ipj)liccs  ciie  Svlia  leur  prcparoit.  Afaniu  ou  Ion 
ami  i m.iU  il  nVn  fiu  que  bklTé , & il  le  rit  achever 
de  A»  cfcÎ4»cs- 

*7  ^ w 'nus  le  j«nf»c  navo'sl  qi»e  vingt-fu  à vingt-fept 
ani.  & )]  étoitconful,  quoique  k%  luit  permiflent 
d?  prétendre  au  confidat  qu'à  quarante  - trois  ans; 
mais  il  n'y  avoit  plus  de  loix.  ^ mcrc , au  lieu  de 
)e  féliciter  de  cet  honneur  picm^uiié  , pleura  fur 
lui , & prévit  fa  perte.  La  tcie  de  Mutins  fut  portée 
à Sylltf , qu't  la  t\{  expofer  fur  la  tribune  aux  Karan> 
pttes,  & qui,  en  la  confidérant  & en  infülum  à la 
leunelTe  de  ce  conlul , dit  q^iie  cet  enfant  tétneraire 
auroit  dû  apprendre  à manier  la  rame  avant  que 
d'entreprendre  ài  conduire  le  gotivernail.  Les  mal- 
lueurs  de  Aiurmr  , qui  aun<tei  t cû  au  moins  lui  ap- 
prendre à lardonner,  ne  lui  avoient  appris  qu'à  fe 
vcncer.  , 

L?H  ftotre  Romaine  offre  encore  Quelques  antres 
Munus  ^ moins  célèbres.  Jusenai  parie  d'un  P.ctuir 
Marias  qui  avrit  fort  vexé  fa  province  j Scqui  jouiHoit 
en  paix  du  fruit  de  fes  vexations  , tandis  que  la  pro- 
vince , qui  l'avolt  fait  rapp>.llcr  6c  exiler  , en  gciiutToit 
encüTt: 

t'xut  ah  ofiavd  Marias  bihtt , 6*  fmitur  dus 
Jratis  f su  (U  vtéi/tx  provinâa  plaras  / 

Horace  parle  û'm  Marias  ^ forcené  d’amour,  f|aî 
après  avoir  tué  fa  maitreffe  dans  un  excès  de  jalourie , 
Si  précipite  lui-méme  pour  mourir  avec  elle: 

JitUadt  ptreufsd  Matins  cUm  pracip'iiat  fi  • 

Cerritus  fuit  ? an  (otrarh'ia.  crimine  mtrjts 
Ahfihcs  hanùncm , & fitUris  damnabls  lUmJsm  ^ 

£x  mort  impontns  copnata  wcubuU  rebus  ? 

MARLBOROUCiH,  (Jean  Oiurchiil  (duc  de) 

( Hijl.  tfAn^Utare  ) élott  d’abotd  favori  du  roi  ^ 
' Jacqu  -s  U ; il  croit  frère  d*  Arabeiic  Churchill,  mairrifTe  * 
de  ce  prince  , 6c  mère  du  maréchal  de  Berwick;  il 
abandonna  Jacques  II , dans  le  temps  de  la  révolution 
en  Il  ü-rsit  avec  éciat  contre  lui  , dans  la 

guerre  d'Irlande'  en  1689  6c  1690.  Quelque  temps 
après , il  terma  , en  faveur  de  ce  meme  Jacques  11 , 
une  cünfpiraiion  ^ pottr  laquelle  il  riit  mis  à la  tour 
de  Londres  ; Lady  Marlboroaph  , fa  femme,  gouver- 
r>oii  la  princclTe  Anne,  qui,  Ibus  le  règne  de  Guil- 
laume III  & rie  Marie  II , fccur  d'Anne  , étoit 
héritie!^  prél'omrtivc  delà  couronne  d'AnaJeterre , 
Guillaume  6c  Marie  exigèrent  qu.*  U princeile  Anne 
renvoyât  la  ducheffe  ds  Murlhorouph.  Anne  affetU 
de  paroitic  par-tout  avec  eOc  ; la  reine  arrivant  à un 
fpeélade  ob  la  ducheflé  de  Maribçrauph  étoit  avec 
la  piinccfTc  Anne , envoya  ordre  à 1a  ducheffe  de 
fonir  ; elle  obéit , 6c  la  prlnceffe  fortit  avec  elle  ; on 
lui  ôta  fes  gardes , on  défendit  aux  D>xncs  dé  la 
cour  du  la  voir  ; elle  le  retira  dans  la  s'ille  de  Badi , 
6c  fa  dit^ace  fut  publique. 

Quand  fcUe  monta  fur  le  trône,  api  es  la  mon  de 
(^Uaïune-  Jil  » les  Marlboroaph  y montèrent  avec 
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elle  ; la  duchefle  fut  fa  favorite  , le  duc  fut  Cort 
gé.^éTal  t il  gagna  les  batailles  d*Hoçhft,1  le  t)  a'*ûi 
1704;  ài  RamtPies,  le  43  mai  i7o6;d’Ovîdcjîarde^ 
le  it  juillet  1708;  do  Malplaquet , le  ti  (eptembre 
1709  ; en  1704,  il  avoit  embràfé  la  Bavière  juf^^ 
Munick  , p'>ur  pjnir  l'éle^nir  de  Bavière  de  loa 
aitachem;m  à la  France.  On  a obfervé  qu’il  n’avmt 
jamais  afllégé  do  p.aee , c^uM  n’eût  prife , ni  livré  de 
bataille,  qu'il  n'eût  gagnee.  L'union,  le  conc?rt  qui 
regmnent  entre  lui  ÔC  le  prince  Eugène , leur  ckmni'ienc 
une  force  invincible  ; Lu^ène  & éMarlburouph  étoient 
moins  des  fujots  que  de  vc-itables  putiunces.  Le  mar- 
quis de  Torcy  dit  qu’Eueène  , MarUoroaph , Helnfius  , 
pcnfionnairc  de  HoUandc,  ètoiemcommHes  Trium- 
virs delà  Idgue  contre  la  France.  aM  idborôuph  ^o%i- 
vemoit  He’u^ius,  La  paix  6c  la*^uerro  étoient  ei.tre 
les  mains  de  deux  .généraux  , dont  la  gloire  6c  la 
puiffance  étoient  fonnées  fur  la  guerre.  En  1709 , Louis 
XIV^  traltoit  l'ccrctcmvnt  de  la  paix  avec  les  H^llan- 
dois  ; mats  Eugène  6c  Madhorouph  étoient  inrtnii» 
de  f'ut  par  heinfius.  Ih  vinrent  mcow  enfu  te  aux 
conte,  >>  .CCS  a U Haye.  Hei  fius  c:o;i  incorruptible  * • 
le  prince  Eugène  étoit  trop  au-deiTus  de  la  corruption  ; 
ma5s  on  (avoit  que  ALrlhurouch  ,vmo*t  l'arecnt , oti 
l'attaqua  dj  ce  côté.  Louis  XiV  lui  avoit  fuit  faire 
des  propcfirioits  par  le  duc  de  R-Twitk  , fon  neveu  , 

6c  par  le  marquis  d’Alcgre  Torev , dans  Ci  première 
contércncc  avec  ASariborough  , ci  ut  s'appcrcevcér  qu’il 
faifoit  fouveitc  revenir  avec  an , dans  la  converfât  on  ^ 
les  noms  do  ces  deux  (serfonnes , 6c  qu'il  femldoit 
vouloir  pénétrer  fi  Torcy  étoit  inÛruit  de  leur  nigo- 
ciaiicn  avec  U«  ; il  fit  connoitre  q»j’il  ne  rignoruit 
p.;s , il  l’aHûra  que  les  dirpofit'ons  du  roi  i/étoicnt  point 
changées  à cet  égard  ; Marlboroaph  rougit , 6c  parla 
d’autre  chofe.  Torcy  elîaya  p’us dune  h>is  de  le  ra- 
m.ner  des  imércts  généraux  a f s intcréisparnculiers, 
chaque  fois  Atarl^rvupk  rougiffoii  , 6c  paro>(Tbit 
vouloir  déioumer  la  conveTHuion ; cependant,  con- 
tinue Torcy , MarUibrA  uph  n ’ometteit  aucune  t»  occa- 
n fion  de  parler  de  fou  rcfped  pow  Li>U'S  XIV  , 

» même  de  fon  attach.mcnt  à b perf>nne  do  S.  M. 
n Cétoii  en  France  6c  fous  AI.  de  Turenn.*,  qu’il 
» avoit  apprb  le  métier  de  la  guerre  , il  vou- 
w loit  persuader  qifil  en  confêrvoii  une  éternelle 
» reconnoilfance.  Scs  exprelîîons  étoient  accompa- 
r>  gnées  de  proteftat  ons  de  fuicértcé  , démenties  par 
n Ws  effets  , de  prob'tè,  a Impayée  de  (crmeno  fur  foi» 

»»  honneur,  fa  confcience.  Si  nommant  Ibuvent  le 
n nom  de  Dieu , il  rappelloii  à témoin  de  la  vérité 
n de  fes  intentions.  On  ào  t tenté  de  lui  dire  : pour» 
n quoi  ta  bouche  orejan*  ofi-t^elU  cUcr  ma  loi  ? » 

Certe  fwgociation  fut  fuivie.  On  voit  dans  une 
mftruébon  de  Louis  XIV  au  marquis  de  Torcy,  le 
prix  qu'ri  metioit  au.x  différen’s  avantages  qiK*  Alxrl^ 
borough  lui  féroit  obteitir , tant  pour  Naples  6c  la 
Sicile, tant  pour  Du^^kerque, tam  pour  Stra>büUig,  6cc. 

La  reine  Anne  fc  d^oûra  de  la  perfbiine , 6c  ic 
laffa  de  l’empire  rie  Sara  Jennings , ducheffe  du 
Marihorûup'i.  Une  nouvelle  favorite  la  gouvernott  i 
l’unpmdeme  Ms^ihorough  s'étoit  -donnée  une  rivale^ 
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b)  falûnt  entrer  an  krv-cî  de  la  rdne  , une  de  f.*s 
uarcm.'s  , nommée  HUI  , <jui  fut  depuis  ir.Uady 
^lasKjrn.  Plus  Impnidentj  cr.core , la  duch-'ûe  même  a( 
M irltoroîii^h  vayAnt.  cicJltnaiilant  éb’xnler  lefiîn, 
acheva  de  U perdre  par  dt.^  hauteurs  5c  des  traits  d'ai- 

Èreiif  q\ii  aliénèrent  em.crem^tle  coc  ir  de  la  reine. 

fnc  ja*t«  déau  '^uc  la  duchefle,  par  une  mal-adr^lTe 
réelle  ou  fei.ue  , répandit  lîir  U robe  de  la  nouvelle 
fcvoîite,  dam  un  memetrt  où  la  reine  5c  h*sf.'mm3$ 
de  la  cour  prv.no;ent  plaTir  à confiilércr  la  b?amé  de 
cett^  robe , fut  le  dernier  écueil  où  vint  11»  brifèr  cet 
énorm,î  crédtt  dos  ; la  ducH^ilj  fut 

enticremmt  diÇ^radde  , 4e  mûvrtére  fîu  changé.  (>n 
attaïua  par  d^grc  la  ptulTance  du  dnc<ie 
lui-n>cii»e;  on  commei^ça  par  borner  fon  autorité  : 
on  rvclierciia  enfuite  (ôn  adm'nîftiaûon  ; on  efa  lui 
fa^re  Ton  procès  dans  le  méu'.e  lieu  , du  le  manpûs 
de  Torcy,  où  depuis  dit  ans,  it  recevoir , au  n->]p 
de  la  nation , des  rcmercicm.Mits  5c  îles  éloges  au  re- 
tour de  chaque  campagne.  On  lé  contenta  c.pendant 
d'afcaUTer  5c  U’humuier  on  ne  voulut 

pas  le  perdre , parce  <[iîon  craignit  les  repréfailles  ^ 
l-»i  avidité  I fes  extorftom  fournirent  des  ratfons  ou 
dts  prétextes  de  le  dépouiller  de  les  emplo  s , 5c  on 
prcicndii  montrer  afàea  de  rcfpeél  pour  fa  gloire, 
en  lui  la  fTant  la  vie. 

Le  nou'*Lau  mininére  fit  aifément  conneitre  à la 
reine  <pie  yîMs  ro/.gé  feuJ  avoit  intérêt  à la  conti- 
nua ion  d'une  guerre  qui  aiigmcntoit  to*JS  k$  jours  ià 
gloire  6c  fa  puilTarrce,  mas  qui  ruinoh  la  nation  , 
Ui.s  qu’elle  en  ti.ât  ou  même  qu’elle  s'en  promit 
aucun  avantage. 

Le  prince  Eugène  vint  a Lond.es  pour  mettre 
çbfUcl.'  à la  paix  , de  concert  avec  le  duc  lü 
^Lirtberou^h  ; il  fut  re^u  froidement  par  la  reine , 
on  éclaira  fes  dcmarch.s , on  arteta  Tes  imrigaes  ; les 
miniflrcslut  rendirent  cks  rcfpcéh , mais  ils  veillèrvhc 
fur  lui  i un  de  tes  mmiflres , qui  avoit  le  ph»  con- 
tribué àjf'aire  pris'cr  ALtrif<f<vu^h  du  cemmandîmem 
armé-:s  , donnant  à dîner  au  prirce  Etigèirc,  dit 
quM  regardoli  comme  1c  plus  beau  jour  de  fa  vie , 
celui  où  il  avoit  i'hoimttîr  de  recevoir  chea  lui  le 
plus  grand  capitaine  du  fiecle  ; t?  prince  Eugène  lui 
répondit  : fi  jt  U fuu  , c*ifi  ,{<f>uis  P(u , 6»  cejl  fur- 
tou:  J vous  ifue  /en  a:  roii'gjtlon,  il  nes'ag'fToii  pas 
de  moins  , dit-on,  dans  les  complots  d'Eu^ie  6c.  de 
^ ALirlèorousà  , que  de  detrotur  5c  d’cmprilonncr  la 
reine;  Le  tord  llohn^gke  a raconté  en  France  , à 
des  perfonnes  dg^cs  de  foi , qu’alarmé  du  danger  de 
cette  princelTe , d entra  dans  U chambre  au  milieu 
de  la  nuit , lui  fit  part  des  avis  quM  avoir  reçus , 
&Jui  prupofa  de  Cure  ancier  fur  le  champ  Icprince 
Eugène  6t  le  duc  de  Sti^lhorou^h.  Lu  reine  effrayée 
d’un  parti  aufli  violent,  lui  dcmrmda  s’d  nimaginoit 
pas  de  moyen  plus  doux?  Oui,  Madame,  dit  ^Ün* 
broke , 6c  il  propclâ  de  remplir  de  gardes  le  paüts 
&.  les  environs  & les  pofles  les  plus  imporanrs  de 
Londres.  En  effet , les  mal  ùucntionnés  voyant  leurs 
projets  découverts  & prévenus , reftèrent  tranqu  llsis , 
le  caebèreot.  Le  prince  Eagciie  partit  ; Aiaslbvrough 
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quitta  aufli  l'Ang’ctîrrc  , & fc  retira  dans  la  vi>le 
d’Anvers,  A Pavcnemmtdu  roi  G»rge>  1'.  à la  cou- 
ronne , en  J714 , il  bu  rétabli  dans  toutes  fes  charges; 
il  L*s  quitta  quel  [ues  années  avant  fa  mon , tomba 
en  cnfaiKd  avant  le  temps  , 5c  n’eiK  plus  d’autre 
• occupation  , d’autre  récréation  que  de  jouer  au  oeth: 
palet  avec  fes  pages.  11  mourut  en  1712.  U ctoicné 
en  1650. 

ÏJi  \ï^c  de  Attrliforou^h  avoit  été !c  plus  b,l  homme, 
5c  la  duc.Sjffe  de  Alort^orou^h  la  p,us  belle  femmi 
dîlAugleterrc;lorf|ue  le  duc  fervoif  eu  France,  lôjs 
Ture  ine,  on  ne  l’appelloit  que  L‘  bel  Anglois  \ miis 
le  général  Frinço-s^  Hit  M.ale  Voltaire , jugea  que  le 
•bel  Anglois  (èreit  un  jour  un  grand  homme.  Le  roi 
Gui’lnime  dif>it  n’avoir  jamais  vu  perfo.nne  qui  eût 
m<nus  d’expéricrce  6c  plus  de  talent , qui  eût  la  tete 
ph:$  froide  5c  le  cœur  plus  chaud.  Après  la  bataille 
d*l  lochftet , Mirlborough  ayant  recounq  parmi  les 
prif Miniers , un  folHar  frar.çois  dont  il  avoit  renurqué 
la  valeur  pendant  faili  n , lui  dit  l'rSi  /on  m.«Vre 
btjuconjf  de  foldu/i  comme  toî,  U ^e,'oU  invincible.— 
Ce  ne  font  pjs  Us  foLLus  corrne  moi  çiii  lui  mjntjuem^ 
répondit  le  fbtiiat , mais  des  généraux  comme  vous. 

Atjrlborough  faifolt  les  honneurs  des  viéloircs  5c 
des  fuccès  guerriers , 5c  c’étoit  à lui  h les  faire  : u;i 
Ligieur  lîrançois  lui  faifont  compliment  fur  fes  b.'lles 
campagnes  de  FLrtdrc  : f'*ous  five^,  lui  dit  Masl- 
borough,  ce  que  c’tft  que  les  fuccès  de  la  gucrr.’i  /ai 
fût  cent  fautes  , & vous  en  uivç  fait  cent  6»  une. 

La  ducheiTe  de  Aialborougk  n’cA  morte  qu’eu 

1744. 

M ARLORAT,  (^AugufKn  ) du  ùtlvinifm/) 
mi  lillre  calviDtfl:  cclèb.^  ; il  fediilingua  au  conc.le 
de  PoifTy  en  i^6t.  L’aimée  fiivanie  if  fut  pris 
dans  Rouen  , 5c  lut  pendti  par  l'effet  da  la  violence 
6t  de  la  cruauté  qu’mfpirent  les  guerres  civile»,  6c 
fiip-iout  les  guerres  de  religion.  On  a de  lui 
Ccmmcmaires  liir  l’Ecritufe-Sainte.  U avoit , comme 
Luther , été  Auguflin  avant  d’être  hérétique. 

MARMQL , ^ Louis  ) ( Hifi,  Lit/,  mod,  ) ccfiv^n 
erptignol  , />é  à Grenade,  connu  par  fa  Defeription 
générait  Je  /Afrique  , que  Nicolas  Perrot  d’Ablan- 
coiirt  a traduite.  Il  fvoit  c^nnu  rAfrique  par  ha  t 
années  de  captivité , ayant  été  pris  au  Gége  de  Tunis 
en  1556. 

MAROLLES,  {Cuiukàÿ)  {Hlfi.  de  Fr.) 
AiandUs  6c  Mariv  aiilt  , gentilshommes  françois , 
ennemis , 5c  de  partis  coif  ratres.  AtsrolUs , ligueur  , 
Marivaiilc , rovaiiflc , dimncrent  les  derrL'rs  le  fpec- 
ticîe  d* un  du,l  tol.mnel  ; car  c?t  ofage  ne  fut  point 
aboli , ( comme  tout  le  monde  le  dit  oc  le  répète  ) à 
l’occafion  du  combat  de  CSaliot  5c  de  la  Châtai- 
gneraie , au  comnvencement  db  lècne  du  Henri  IL 
ALra/La  6c  Marivaux  lé  b.4ttirent  tfcrrière  les  Char- 
treux, en  préfer.ce  du  peuple  5c  d*ra;mév,  le  jour 
mêmi  ou  te  lenckmaln  de  l’ailaflünat  de  Henri  111 , en 
1589.  Lls  deux  lances  furent  brifëes  , mais  ce  fut 
I AiaroUes  qui  fut  vainqueur  , il  eyt  feulement  fa  aù- 
I rafle  taulTce  , mais  U laifla  le  fer  de  (a. lance  avec 
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le  tronçon  dans  Tccil  de  Ton  ennemi , qui  moiirtjtun 
quart  d'heure  apr« , en  vrai  royalifte , ou  plutôt  » en 
ami  tendre  de  Henii  III  ; St  je /t'ai  U plaifir  de 
vMnen  , dit-il  , Ju  moini  je  pas  û douLtir 

de  furvtvrt  iiu  ni  tnon  maître.  Obfervons  que  Henri  III 
tut  des  actls,  ô(  que  tous  fes  favoris  ramièrem  ten- 
clremem , au  lieu  que  tous  ceux  de  lx>uis  XlH  U 
haiiloicn*.  La  ligue  triompha  de  la  vidoire  de  Mj- 
r\iUes\  elle  ram;na  le  vainqueur  dan»  Paris,  au  Ton 
des  rrontpette»  , au  bruit  des  acclamations.  Les  prédi- 
cateurs le  comparèrent  .en  chaire , à Dat  id  , vain- 
queur de  Goliath,  fuit  parce  quM  étci^plus  périt  ou 
plus  jeune  que  Marivau^,  foit  iTulenwiu  parce  qu*il 
Favoit  vaincu.  L’auteur  de  La  Henrluie  ne  trouvant 

f>as  les  non^  de  Marivault  6c  de  SUniles  anfez  cé- 
6bns  pour  ligurcr  dan»  fon  pcëme,  y a fublbtuc 
ceux  de  Turcmie  & de  d’Aumale  , 6c  a donne  la 
vicioire  abx  royalilles  , reprefentés  par  Turenne. 
LUrolles  ht  la  guerre  en  didérents  pavs  , & fignala 
par-tout  la  valeur.  On  raconte  de  lut  un  trait , rui 
montre  à quel  point  les  hommes  pouhent  quelquefois 
la  fupcrftuion  des  mots,  & avec  emoik  facilité  ils  U» 
prennent  pour  la  dwfeincmî.11  ne  fe  fajfoit , dit-on,  ja- 
xna's  faigtier  que  debout  6c  appuyé  fur  fa  pertuiline , 
parce  qu’il  tenoii  pour  maxime  qu’un  guerrier  ne  doit 
• vericr  do  fang  que  Us  armes  à la  main.  De  bonne 
foi,  éioii-co-ui  le  iêr*s  de  cette  maxime  ^ Son  objet 
n’cft-il  pas  évidemment  ou  de  rappelier  les  guerriers 
à l’humanité  en  leur  interdifam  toute  cffufion  de  iâng 
hors  des  combats  , ou  de  les  avertir  de  réferver  le 
leur  pour  les  bofoins  de  la  patrie  \ Oaude  de  ManlUe 
mourut  en  1633. 

L’abbé  de  Manlles , ( Michel)  cet  infatigable  tra- 
duâour  d'Ailicnéc,  do  Pline , deT^ence , do  Lucrèce, 
<le  Catulle,  de  Virgile,  d^Horace  , de  Lucain  , do 
Juvénal , d:  P^rfo , de  Martial , de  Stace  , cFAiirélius- 
Viâor , d’Ammien-MarceUin  , de  Greg  lire  de  Tours  , 
éîoit  fils  de  Claude  de  MarolUs  ; ce  paifiblc  cccîé- 
fiadique  étoit  aufii  laborLux  que  fon  pèreétoît  intré- 
pide. Il  remplit  une  carrière  de  folxame  & un  ans 
6c  plu»  • do  travail , depuis  fa  trudufbon  do  Lucain  , 
qui  parut  en  1619,  jufqua  fon  Hiiloire  des  comtes 
d’An^,  quM  publia  en  1681  ; car  il  ne  fe  bornoit 
pas  à traduire , 6:  il  compofa  aulfi  quelques  ouvrages 
de  fon  chïf,  entr ‘autres  des  Mémoires , dont  l’aboc 
Gouiet  a donné  une  édition  en  1755.  U continua 
l’Hilloire  Romaine  de  O^cfietcau  ; mais  entremêlant 
toujours  ü:$  ouvrages  de  tr3ducl!on«  II  entreprit  & 
commença  celle  ^e  U Bible  on  n*en  a que  les 
trois  premier»  livres  de  Moyfe  : cette  traduélion 
éprouva  des  contradifFons  , 6c  ne  fut  pas  continuée. 
L’abbé  de  ManlUs  y avoir  inleré  le»  notes  & les 
rêveries  du  Préadamite  la  Pe^’rère.  L’archevêque  de 
Paris  , de  Harlay , crut  l’ouvrage  dangereux , 6c  en 
fit  faifir  & difparoitre  les  exemplaires.  L'abbé  de 
Maeolles  fdfoit  aulTi  des  vers  ; on  fait  le  nombre  de 
ceux  qu*il  a faits , il  cft  de  cent  trente-trois  mille  cent 
vingt-quatre  v on  ifca  a pas  retenu  un  feuL  11  difoit  un 
jour  à liiùèrc  : "mes  verf  me  CQUtent  peu.  Iis  %vui 
f.jMfteru  à fuiU  vaUru , répoudiî  Uaièrç,  L'abbé  rfc 
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Mitrjïïet  aimoit  les  eftampes  jil  en  fit  un  recueil  de 
près  d^  100,000,  quieA  aujr.urd’hui  un  des  orncmeits 
du  cabinet  du  roi.  Il  mourut  en  16S1.  Il  étoit  né 
avec  le  fiècle.  S.*s  traduélions  , fur-tout  celles  des 
pccrcs , ne  lont  pas  ellimé.’s , mais  U ne  manquuii  pas 
d'inftiucrion.  • 

MAROSiE  ( ^qyrç  Farticle  Alberic.  ) 

MARON  , f.m.  {ftrme  de  r..ijiiofi.  ) On  appelle 
rruirons  dans  les  i'es  Françoifes , les  negres  fugitifs  qui  fê 
fauvent  de  la  maifon  de  leurs  maîtres,  fim  pour  évi- 
ter le  châtiment  de  quelque  faute',  foitj>ourfe  délivrer 
des  mj’jAcs  traitemen»  qu'on  leur  fait.  La  loi  de 
Mt.afc  ordonnoit  quel'efctave  â qui  fon  maître  auroit 
caflé  une  dent  feroît  mi» en  libertéi  cemme  les  Chré- 
tiens n'acquièrent  pas  les  efclaves  dans  ce  defTein  » 
ceux-ci  accablé»  de  travaux  ou  de  puuiiiurL»  , 
s'échappent  par-tout  où  ds  peuvent,  dan»  Its  bois, 
dans  [..s  momagnes,  dam  les  falodes,  <xj  autres  lieux 
peu  fréqitentés  , 6c  en  (ortent  feulement  la  nuit  pour 
chercher  du  nurûoe  , des  patates  , ou  autres  fruits 
dont  ils  rubfiAcm.  Mai»  fclim  le  code  noir,  (c'en  le 
code  de  marine  en  France  ) , ceux  qui  prennent  ces 
elcUves  ftigitife  , qui  les  rcmfitent  2i  leurs  maîtres , 
ou  dans  k$  prifons , ou  entre  les  mains  des  officiers 
de  quartier , ont  cinq  cems  livres  de  fucre  de  rccom- 
penfe.  11  y a plus  : lorfque  les  marons  refuLnt  de 
fe  rendre  , la  loi  permet  de  tirer  deflfus  ; fi  on  les  tue , 
on  en  cA  quitte  eu  faifam  fa  dédaratio  i par  fennenu 
Pourqutû  ne  les  tueroit-on  pas  dans  leur  fuite  , on 
les  a ken  aclicté»  ? Mai»  |>eut-on  acheter  ha  lil^rté 
des  hommes , elle  cA  fans  prix. 

Au  reAe , j’oubliois  de  dire  une  chofe  moins  Impor*’ 
tante , l’origine  du  terme  maron  : ce  t Jrme  vient  du 
mot  efpagnol  fimaran  , qui  fignific  un  Jinse.  Les  £ipa- 
^nols  , qui  les  premiers  hâmtèrciit  les  ixes  de  FAmé* 
rique  , crurent  ne  devoir  pas  faire  plus  d’honneur  â 
leurs  malheureux  cfclaves  fugitif  , que  de  les  appel- 
1er  y7/ï^ci,  pai ce  qu’ils  fe  rctiroient,  comme  ces  ani- 
maux, au  fond  des  bois,  & n’en  fortoient  que  poûr 
cueillir  des  fruits  qui  fe  trouvoient  dans  les  lieux  lei  * 
pjusvoifins  de  leuï  retraite.  (£)./.) 

MAROT  , ( /fi/?.  Litt.  mod,  ) Jean  Mirot , poëie 
de  la  reine  Anne  de  Bretagne  & valet  de  chambre^ 
6e  François  I".  mon  en  1513  , feroii  peut-ctr*  • 
aujourd'hui  plus  célèbre , A fon  fils  ne  Feôt  effacée 
Ce  fils  r>QUS  apprend  lui-même  que  Jean  Marot  lui 
recommanda  en  mourant  la  j^^fie  qu'il  avoit  cultivée, 
avis  raretnem  donné  par  un  père  mourant  à fon  fils. 

Qémens  Mont , ne  a Cahors , fut  vale:-de-chambre, 
d'abord  de  la  foeur  de  François  1 , enfjhc  de  François  L 
lui-même.  Marguerite  étoit  alors  femme  du  duc 
d'Alençon.  Marot  fuivû  ce  Duc  aux  guerres  d’Italie  ; 
il  fe  compprta  bien  mieux  que  lui  à la  bataille  de  Pavie. 
Pendant  que  le  maître  fuj'oit , ( f oyfç  l’aniclc 
AlenÇoH  ) le  valet-de-chambre  fe  faifoit  blclTer  6c 
prendre  avec  le  roi.  Il  revint  bientôt  en  France , mais 
ce  fut  pour  eflùyer  une  autre  captivité.  Le»  théolo- 
ÿei»  le  pottrfuqrvent  çonune  hér^cique;  tifm  décrété  ; 
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àt  prîfc-diî-corp$  par  Tofficlalitc  de  Chartres , arrêté 
à Paris , fit  m»$  au  ChàtcLt  ; alors  W duc  d’Alorçon 
mort  ) U ducheAl'  <rAV'nç»in  partie  pour  l’Erpa^^- 
Frarçois  P',  prifonnier , UüToiefit  M^rvt  &l 
de  lettres  appui  ÜL  fans  f.^couisj  Mjroik  pumt 
beaucoup  d’uu  ik  ^tcur  de  Sorbonne  , nommé  Bou- 
chard , mou  fi:eur  de  la  tôt  , auquel  il  attribue  fa 
détention.  Le  roi , du  fond  d;  fa  prübn , contint  !e 
*^le  de  ce  fanatique  ; A/jrp/  le  rcconnoU  formelle- 
ment dans  fi.s  vcis.  Quelque  temps  après,  Mjnit  eut 
^avec  U Cour  des  Aides  , une  affaire  qui  le  ht  enccre 
arrêter  ; on  l'aceufoit  tfas’oir  fait  éenapper  un  pri- 
fonnicr.  Le  roi  ccrivii  le  x^'.  novembre  1517,  à la 
Cour  des  A dîs  , en  faveur  de  Marot , qui  lut  rclâciîc  ; 
mais  il  retomba  bientôt  entr.'  les  mains  des  thcolo-  ' 

Siens , quM  bravoii  trop  6c  dans  Tes  ddeours  6c  dans 
s écrits. 

Dans  un  temps  oh  il  étolt  à Blois , la  pclxe  fît  une 
defeente  dans  iamaifonà  IWis , pours'oir  sM  nas'oit 
point  de  livres  défendus;  ce  droit  barbare  tfinquilition  * 
étoit  établi  alors,  & Mirüi  ne  pretendoit  en  être 
» exempt  que  par  fou  |.rivilége  de  poète  ; mais  craignant  j 
que  ce  privilège  ne  fût  pas  reconnu  en  jurt  ee  , il  j 
prit  la  fuite,  ôc  fe  ret  ra  en  Béarn,  chez  la  ducli.de  j 
d’Alençon  , alors  reine  de  Natarre  ; 6c  ne  s'y  i 
crosant  pas  encore  en  fûreté,  il  al'a  en  Italie,  ch.-z  | 
h ducheH^e  de  Ferrare.  Delà  il  plaiiU  fa  caulê  auprîsdu 
roi  par  une  epitre,  oit  il  ne  ménage  pas  plus  les  juges 
^e  les  théologiens.  Il  obtint  en  1536,  la  permillion 
de  res'enir  en  France;  il  p.éendoit  que  le  féjour  de 
l'Italie  l*avoit  accoutumé  à une  grande  circonfp^Kon  ; 
TraifcmhUblemem  il  reprit  eu  Fia  ce  toute  (à  hardi  :ire  ; 
car  il  fut  obligé  de  fe  retirer  au  bout  de  quelques  années 
à Genève  ; ma  $ Genève  n’éioit  ^>as  un  pays  de  liberté. 

L aufterité  dos  mœursÔc  la  févérke  des  !oix  que  Calvin  y 
«voit  établies,  auroiem  dû  en  éloigner  qui, félon 


Théodore  de  Bèic , ne  put  jamais  corng  jr  les  mœurs 

ri  chrétiennes  dort  a avoit  c.mraâe  l’habitude  à 
cour  de  Fiance.  Fn  effet  on  a dit  qu'ayant  été 
flirpris  en  adultère , il  auroit  éié  p^nidu  ürion  U toi  du 


[u'ayant  été 


pays , fl  Calvin  , Ton  am* , nVût  fait  commuer  U pein# 
en  celle  du  fou-^  , fait  pour  le  moins  trop  fulpeèi 
Bayle  obf-Tve  avec  rûfon  que , quand  il  s agit  tPun 
homme  aufli  connu  que  ALivf  , l’inccritud^  d’un 
parejj  f.!LC  en  démontre  la  fauffeté.  Marot  quitta  Gé- 
nc\'e,  6c  alla  mourir  4 Turin  en  1544  , âgé  d’en- 
viron foixante  ans. 

On  a cru  qu*un  aufTî  grand  poète  avoir  dû  être 
cher  aux  plus  grandes  6c  aux  plus  belles  dames  Je 
ion  temps  ; en  coniequer.ee , on  lui  a donné  pour 
maiereffes,  non  feulcmem  Diane  de  Poitiers  , mais 
tnême  1a  reine  de  Navarre  , qui , avec  refprit  le  plus 
libre,  eut  les  nnccurs  les  plus  figes,  ,6c  qui  parolt 
n’avoir  point  eu  d'amans.  - , 

On  a remarque  que  dans  fés  pocfies  , ou  il  fait 
rhiftoirc  de  fâ  vie,  6c  c ix  il  parie  de  tout  ceqiii  rintéreff:, 
A/uA>r  ne  dit  rien  do  la  temme , ce  qui  feroit  croire 
qu’il  n'étoii  point  miLié  ; condnons  feui.’inent  de 
ce  filcnco,  que  (à  femme  -'.irérelToit  peu;  nuis  il 
ÿarlc  ds  fe$  qofuis  à François  L > & U en  paile  d’une 
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manière  également  rsaîvc  5c  touchante  ; il  dit  qu'.'fi 
ruinant  la  Franco  , quM  appelle  ingrate  , ingrat  f* 
fime  à fon  poète , u la  regretta  peu  ; puis  il  fc  reprend  : 

4 

Tu  ments , Maror , grands  regrets  tu  fomis  » 

Quand  eu  pensas  à tes  enfans  pci4ts  I * 

Un  de  CCS  enfans,  r>omitlé  Mkhel  A/bw,  fit  des 
vers  qui  om  été  imprimés  avec  ceux  de  Je.m  6c 
de  Cément  ; mais , loin  d'égaler  fon  père , U n’égala 
pas  même  fon  aycul. 

La  Sorbonne  qui  nalmoit  pas  Cément  Aimr, 
condamna  fes  pfcauiw’^  A/um/,  dit*on  , a voit  traduit 
^cTapiès  l’hébreu  dont  Valable  ib.n  ami  lui  expliquoît 
le  vrai  l' ns.  On  jugea  quM  s’en  étoit  écarté , cc  que 
la  coiurainte  fetil*  de  la  mefu.e  Ôc  de  la  rime  rend 
plus  que  vrafmblable.  Ces  pféaumes  éfotcr.t  dédiés 
a Frai'.çüis  1.  La  Sorbonne  fit  cLs  remontrances  à ce 
prince  fur  cctic  dédicace  acceptée  ,6c  fur  le  privilège 
accordé.  Le  roi  prit  d'abord  la  defenfe  de  Atioi/ , qui 
l’cn  remercie  expr^fTément  dans  uncépigramme  contre 
la  Sorbonne  ; mais  «il  céda  aux  clameurs,  ce  qui  lui 
arriveit  fouvent , 6c  arrêta  ( le  plus  tard  quM  put  ) 
la  publication  de  ces  pfuaimiùs  qiTd  ne  cdla  de  lire 
&L  de  chanter  avec  toute  fa  Cour.  Us  a%  oient  été 
mis  en  mufujuc  par  Gudimul  & Bourgeois,  les  plut 
habîlts  muficiens  du  temps.  La  traduéuon  de  ALifux 
fut  cotu  nuée  par  Théoaorc  de  Beze  , mais  non  , 
dit  un  auteur  du  temps , «iv.rc  la  n.<mt  Les 

révolutions  de  U langue  ont  rendu  cette  jolivcté  bka 
rid  cule  ; & c’eft  un  as’e^tilicmcn  de  ne  confier 
qu’avec  circonfpeâon  a U mobilité  d'une  langue 
Vivante,  les  objets  de  notre  tefpeâ  6c  de  notre  foi. 
La  rraduâitm  de  Aîarat  6c  de  Théodore  de  Eèzic 
fut  adm'fc  dans  la  Liturgie  Proteftantc , 6c  par  U 
devint  plus  odieufe  aux  Catholiques.  Dans  la  fuite  die 
fut  raj  unie  par  Conran  6c  la  Baft  Je.  Les  égl  fei 
proteftjntcs  , fuivanc  leur  degré  de  pédanterie , fe 
partagèrent  entrf  1 ancienne  trauucbon  6c  la  nouvelle 
toutes  deux  allez  vieilles  aujourd’hui. 

MARQUARD  FREHER  , Lî:r.  mod,) 
(ayant  allemand  des  16*  6t  17^  ficelés , né  4 Ausbourg 
en  1 565  , profefléur  en  droit  4 Hiidulberg , concilier 
de  l’clcéleur  - palatin  , employé  par  rdeflcur  Fré- 
déric IV , en  di.Vé rentes  affaires  en  Pologne,  a Mayence 
6c  dans  plufieurs  autres  cours  , mourut  4 Heid  Iberg 
, en  1 6 1 4.  Un  a de  lui  une  foule  d’ouvrages  tous  (av«ns  , 
dont  voici  les  principaux  : Origines  Pjljtîna  ; dé 
/flytti/îrîiwrz  proceffu  ; J<  n moneunJ  veterum  Roma- 
norum  , 6*  hoditrni  Germ  wos  imperii  ; nrum 

Bokemicarum fcri^tons  \ renun  G<méSnl:artàm  fersptores  ; 
Corpus  hijionx  hrar,cia„ 

MARQUE , ( H'tj}  mcd.  ) lettres  de  nw^ue , cm  /r/- 
trcj  de  rcprtjaillis  ; ce  font  d^s  lettres  accordées  par 
un  foiivcrain  , en  vertn  dt (quelles  if  cft  pîrmts  aux  fit- 
jets  d’un  p>ays  de  faire  des  reprefaillcs  for  ceux  d’un 
autre  après  qu’il  a été  porté  par  trois  ibts  , m:;.» 
inuîiK  m^  m , des  pUinies  contre  l’aggrcffénr  4 I4  cour 
doai  il  dépead. 
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Elles  Aî  ncmmcnt  ainû  du  mot  allerr.and  màtcki^ 
limite  , fromlcre  , ccirmc  ciar.t  jus  toncfjjhm  in  *Uf 
nus  princlpis  msnh.ti  feu  limites  tranjeundi  ftkieftu  }u/ 
fji.itndi , un  droit  de  pafler  1 $ I mites  ou  frcnîièr^s 
d'iid  «jrre  prince  , & de  te  Cure  |uftice  à tb*-iu6mv\ 
(^.A) 

MARQUIS,  mcd.)  & par 

vietx  auteirs  gaulo:i^AR(  HIS  , ce  c,u»  iR  plus 
conicime  au  tvrine  de  la  baffe  lat.rité  »rjr.4/V. 

Les  princes  de  la.  mailbn  de  Lcrulnc  prirrient 
la  qualité  de  ducs  & de  murch’s  Je  Lohc.-rcne , comme 
on  le  dai  s le  codicille  de  Tbibaut  l!i.  de  Tan 
1312,  1310,  & d^itS  le  tiRa> 

nu:m  du  duc  hhü.n  1.  ilc  1 377*  « 

Quoique  les  nt  ni»  de  rnsrehit  y mcrmii , fc  wwr^- 
grave  lî^uhent  oiipnaircment  la  même  chofe  , ur 
/ii^ncur  rvmmar:J,:nt  Jlr  la  jrrrtière  , iU  ORl  acqu  s 
av(.c  le  tCRij'S  utiL  fii^Katicn  bien  d Acicntc. 

Un  marugrave  cit  ‘un  piince  feuveram  qui  ji-ufr 
de  toutes  les  prér<>  gatives  attachées  à la  kmvciai- 
ncté  'y  6c  les  inaiggravcs  ne  iê  trouvent  que  driis 
IVnipirc  d’Alieir.a^ne.  * 

Il  y a quelques  rr.arydi  ou  marquifats  en  Italie  ,canmc 
Final; en  £tpo^..it  , comme  L’marquHôt  de  ViUiiia, 

£c  ffcdê-’pai  le  duc  d*Elcak>na.  11  n'y  en  a puinc  en 
laoinraik , en  iittede  6c  en  Polcgnc. 

Lr.Hn  le  titre  de  irjr^tr  en  1 rance  cA  une  Ample 
eualilicatton  que  le  Huvcrain  ccnttfca  cui  il  veut, 
uns  aucun  rapport  à là  Apnitica  ion  prinmivc;  Ôc  le 
marquiiât  nVA  autre  chuiê  <.u\me  ictre  ainii  ncmmcc 
par  une  patente.  Toit  qu'oiwcnait  éic  grartiepar  le  roi , 
Aoit  qn*on  tn ait  acheté  la  patente  peur  de  l'argert 
Sous  Richaj'd  , en  1 3S5 , Ir  cemt.*  d‘Oxfuid  fut  le 
premier  qui  pcita  le  ti  rc  de  run^uis  en  Anglaecrc , 
oü  il  éioit  alors  ir.urué.(  D-  J.  ) 

MARRIER,  ( D.  Marnn)(//ij'?.  Zirr,  )b6- 
itéd  étin  C^uii'Ac,  aotiur  du  recueil  intitule  » Hihûc» 
theca  Curriic.’rjsti  c*tA  une  coîLclfen  de  t'tre^,  de 
pièces  concernant  les  albés  6t  Tordre  de  Ouni.  Ces 
fortes  d'ouvrages  font  toujours  de  quelque  uiililépour 
lliiAoirc  ecclcfiaAique.  (>i  a du  n^me  dem  M«U'n 
Manier  y iinch’Aoiftlarbie  du  ntot-artcrcdcSt-Manin- 
des-Oiamps  , dont  il  étoit  prieur.  Né  en  1 572  ; mort 
CB  1644. 

MARSATS , (Céfar  Cîiefof au  du)  {Hifl»  Vm. 
rc  ^KMarC  iüc  en  1(76,  entra  d*.ibord4jans!a  corgré~ 
gaticn  de  lOiatoirc;  tna's  il  lui  Ailloit  plus  de  liberté 
tn  tout  genre,  5c  Aur-iout  plus  de  liberté  de  peniér, 
que  cette  congrégation , d'ailleurs  b fage , n'en  permet 
& ne  peut  en  pci  mettre;  il  U quitta,  il  vint  à Paris  , 
s'y  maria , cpguiâ  une  Houefia , dem  il  fut  obligé  de 
iifoparer  : 

Ncpnwfet  point  d'HnncAa,  s'il  fc  peut, 

N'a  pas  pouitant  une  HoneAa  qui  veut. 

• 

Al  rtffinjTce  fut  tfékvcr  des  enfants.  Il  fut  précepteur 
daro  la  maifon  du  fameux  Law  « dans  cede  du  prçA» 
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dfm  de  M lifors , daa>  celle  du  n:  arquis  de  Baofremonr  I 
dont  il  éleva  les  trois  AU  ; on  l.ii  irrqiutoît  d'avo  r 
^^m!é , en  y eiurant , dans  quelle  on  en  vou* 
l«  élevàt.  En  gé;îéral  , il  a paAé  pour  être 
ffine  grande  jnd  Ar  cncc  fur  cet  article  imponam  ; les 
Jéfuiies  faifiren:  ce  prétexte  ds  le  pcrfocuter  ; nuis 
Lur  vrai  nwiif , dirai , éloit  que  du  ALrJais  aveit 
été  oruiorien  , 6c  qu'sl  en  cenf  tvckles  ienfimer.!* 
à leur  égard.  En  mèm?  t ni’  s,  Ui'arffnent  en  paix 
le  célèbre  Ëoi:idin,  dont  Tirtél  gion  t'oit  plus  aîHchée 
& plus  bruyante , mais  qui  nefongxnit  point  à eux,^ 
& auipiel  iis  ne  fongw*ojcm  pcinr  ; du  SLrfais  té- 
moignai.t un  }>.ur  fort  cionnt*m?ntà  Boindin  lur  cette 
conduite  fi  différente  des  Jéiires  à leur  égard  : nen 
Je  plus  natunl , lui  té|xmdit  Boir.iUn  , vous  é:es  ut 
athee janfenipe  y 6*  ttoi  un  aihlt  mcUmpK.  L'athée  jaiis* 
fenifte  nno.ut  en  1756  , Ôt  Ti.iftoire  a pris  foin 
d'obforvcr  que  ce  fut  apiès  avoir  reçu  les  Incréments 
il  avoit  vécu  pauvre  , auné  6c  d'tiiné  : 

PrabUat  luaJa'.tir  6* 

M.  le  comte  de  L^uraguals  bû  faifoit  une  penAoa 
de  mille  Ivres  , dont  il  a comir.iié  une  prtie  à une 
p^rfonr.e  qui  a pris  foin  de  la  vieilKff^  ce  ce  philo- 
foph  . M.  du  Marfsis  icoit  Tefprît  le  plusjtuv,  le 
plus  lumineux  , le  pl.s  ami  du  viai , &:  du  naturJ  en 
tout  genre.  Il  avoit  dans  le  commerce,  ii^a;  çcup  de 
Anrplicité,  de  candeur  , d * luiivcté,  peu  c’uA  ge  riii 
monde,  r u de  cunnoiffance  des  homm.s. Icmentlle 
le  caraûerifcit  , vn  dkànt  que  c'étcûr  le  nigaud  b plus 
fpirituel  qu'tl  eût  connu.  Par  un.-  fuite  de  ion  arrunir 

E3ur  le  naturel,  il  m adopter , dit-cAf,  àmatlemoH.iie 
e Couvreur , un  iyffcme  de  déebmation  Ample  6c 
rapprochée  de  la  nature  , qu'on  ne  coimoiffoit  puiirt 
a\ant  clic.  Son  Traite  des  Tropes  y que  des  igootantf 
appclloiem  fon  Hijhire  des  Tropes  , tll  un  oes  ci:il- 
Ictirs  oiîvrag?»  dkt  grammaire  de  rhétorique.  Scs 
arnclts  de  grammaire  dan»  l’Encj'clopédie  , ont  le 
même  mérite  ; lumière  6c  juA«.ffc  par-tout.  Sa  Mc- 
tnede  raitônn^  pour  apprendre  U langue  latine , cft 
<Tun  c’pnt  qui  ne  reconnok  d’autorité  eue  celle  de  la 
taifon.  On  a de  lui  encore  une  Expopiionde  la  dodrine 
de  t tl^i(e  Gallicane  , par  rapport  aux  préuniions  dt 
U ojuf  de  Pome  6c  une  Logii^ue  ou  Rtfiexsans  jUr  Les 
operations  de  Cefprit.  ^ 

MARSHAiM,  (Jean)  (^Biji.  Lut.  toh£)  céK*br« 
antiquaire  & chronologiRe  a>iglois,  baronnet  6c  che- 
S'alicr  de  l’ordre  de  la  pirreiière , a débrou-llé  les  An* 
tiquités  Egyptiennes  , autant  quelles  peuvent  étic 
dâirouiUées.  On  connoit  fa  Dluriba  chronolopka , 6c 
fur-tout  fon  Canon  OuvnicusÆgyptiacuSyHebr.tiuit , 
Gr^cus,  Prideaux  Ta  réfuté  lùr  quelques  points , 
fans  avoir  porté  aucune  att-eîme  à fa  reputauon.  Non 
moins  bon  citoyen  qu*halnie  chronolug.ftt , le  cite* 
valier  Marshom  avok  fouffert  pour  la  caufo  da 
Charles  L 6c  cu-fut  ré.ompcnfé  par  Oiaxles  IL  Né 
à Londres  en  lAoi , il  mourut  en  1672. 

MARS! GU.  ( Louis-Ferdiiiand  ) ( Hip,  Lstu 

moJ.j 
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4S./.  ) Il  y i dîox  hommes  à confitlérer  dans  M.  le 
comte  Marftgli , le  militaire  & le  lavant.  II  étoit  né 
à Bcicgnc  le  lo  Juillet  16^8,  dj  comte  Charles- 
François  Marfigli , iTune  anaennc  mailbn  patricienne 
de  Holcgne.  Ses  maîtres  de  mathcnuticmes  titrent  Gé- 
miniano  Montanari  & Alphonft  Borelli  ; fon  maître 
d anatomie,  Marcel  Ma'pighi.Cajiitaine  d’infanterie  en 
1683  au  fervicede  l'empereur,  & combattant  cisnire 
1rs  Turcs , il  fin  bleflé  au  pafTage  du  Raab  le  a juillet , 
fie  tomba  prefque  mourant  entre  les  mains  des  Tar- 
tares.  Il  fut  C ma'heureujt  dans  cette  première  cap- 
tivité , qu’il  reütda  comme  fes  libérateurs  deux 
T lires , frères , Tort  pauvres  mri  radieicrent , cher 
leiqut'.s  il  manquoil  de  tout  , Sc  qui  le  fàifoient  en- 
diainer  toutes  les  nuits  à un  pieu  planté  au  milieu  de 
l.ur  caban?  ; un  troiftime  Turc  rui  vivoit  avec  eux 
droit  diatgé  de  ce  foin.  Délivré  le  a 3 Mars  1684, 
il  fortifia  pU'fieurs  places  & fervii  très-utilement*,  <k 
comme  ingénieur  fie  ccir.me  foldat.  Il  fut  fait  colonel 
en  1689.  A la  pa  x,  il  fot  employé  par  l’empereur  à 
régler  les  lim  tes  refpiébves  de  fes  Etats , de  ceux  do 
Venife  & de  ceux  de  la  Porte.  Se  trouvant  fur  les 
confins  de  la  Da'inatie  Vénitienne,  il  reconnut  de 
loin  une  memagiie , au  pied  de  laquelle  habitoicnt 
les  deux  Turcs  dont  il  avoir  été  l’ofdave  ; ils  vivotent 
toujtxirs  & éto-em  toujours  pauvres  ; il  eut  le  plaifir 
de  fc  fiJrc  voir  à eux,  enviromié  de  troupes  qui  lui 
«bé'flToiert  ou  le  rcfprélütent , fit  le  plaiiir  encore 
plia  doux  dc'foulpger  leur  mifère.  11  écrivit  au  grand- 
viftr,  6c  lui  demat.da  pour  l’un  de  ces  Turcs  un 
timarici  ( benéhee  militaire)  ; il  en  ohiim  un  beaucoup 
p'us  ct.iilidcrable  qii’il  ne  le  demandoit.  Sagénéroftté  , 
dit  M.  de  Fontenellc , fot  û noc  par  ce  vtfir  comme 
« on  auroit  pû  fcuhaiter  qu’dle  le  fût  par  le  premier 
n m niftrc  de  la  nation  la  plus  polie  fie  la  plus  exercée 
» à la  veitu. 

L'ennemi  de  mon  dieu  comioit  donc  la  vertu  ? 

Tu  la  connois  bien  peu  puilque  tu  t’en  étonnes. 

Le  comte  A/at/Tç/î  trous'a  ®ans  la  foire  à Mar- 
feille  un  gaiéiien  ïurc  ; c’étoit  celui  qui  rattachoit 
(ouirs  les  nuits  au  pieu  dont  on  a parlé  ; ce  mxl- 
h-tureux , faiii  d'effroi , fe  jette  à fes  pieds  pour  le  prier 
de  ne  pas  fe  venger  en  le  failànt  traiter  axec  plus 
de  rigueur.  Le  comte  lui  procura  Ta  liberié  jrar  M. 
le  comte  de  Pontchattrain , & le  fit  renvoyer  à Al- 
ger , d’où  il  manda  au  comte  , qu’en 

jeconnoiflance  du  bienlâit  'qu’il  avtût  reçu  de  lui , 
il  avoit  obtenu  du  bacha  des  trait<.mens  jiliu  doux 
pour  les  ilc'avcs  chrétiens.  II  cü  donc  vrai  que  le 
fcen  le  tend  ainff  que  le  mal , dt  qu’en  a par  con- 
fequ  nt  imcièt  de  faire  le  bici  ! 

Dar,s  la  guerre  de  1701  pour  la  focceflion  d*Ef- 
pagne,  p.iivenu  au  grade  de  général  de  batail'e,  il 
«oit  en  1703  , dans  Biilkc  fous  le  comte  d'Aico , 
gouverneur  , lortiue  cene  p'ace  fe  rendit  te  6 Sep- 
lem.brc  à M.  le  duc  de  BtnirEt>g'ie.  L’txnf  ercur  crm 
que  Brifac  avoit  été  ri.'l  défonau  , il  fit  fair  e le  procès 
iut  comtes  d’Aico  & MjrjUii , & pat  on  jugen^t 
JJifi/irt,  Ton,  4//> 


, MAR  joÿ 

du4FèirnçT  T704  P I2  prem*er  fui  condamné  à avoir 
!a  tete  tranchée , ce  qui  fut  exécuté  le  1 8 du  même 
mois  J le  cosme  fut  Jtpop  dt  tous  Aot- 

murs  chjr^tTS  avec  U rupture  de  C<pce.  Un  coup 
Tl  terrible  , dit  M do  Fo.'-itencUe  , lui  dut  u faire  let 
» gretter  refeiavag!  choi  les  Tarures.  w 

Je  voudrois  é:re  encor  dans  les  prifons  (TEprf^. 

Le  comte  ^int  à V^ivime  demandoi' 

U lévifion  du  proc^ , mais  n'ayant  pu  appiocher 
de  b perlbnno  de  Tempercur , il  prit  le  public  p<nir 
juce  oi  publia  la  juiliticaiiorr;  long-temps  avant  lî 
de  Brifac»  U^avoit  fait  voir  que  U place  ne 
peuveit  pas  fe  défendre  J il  le  prouve  par  l :s  ctar» 
de  b gamifon,dcs  munitions  de  guerre,  &c.  Ott 
lui  avoit  reflifé,  fous  prét.xtc  «Tautris  bîlbir.s , ce 
quM  avoit  demardé  Ca  pi  as  néccflXirc.  Mjrp^/i  n'é- 
toii  pas  le  commandant  , il  n’avolr  rien  ordjnné^ 
il  nbs'oit  fait  que  te  ranger  à l’av»  unan  tu?  d i con- 
feil  de  guerre.  L'innocent»  du  comt*  ALpjii  lut 
reconnue  par  les  pulOarxos  mêmes,  a!liê.isdc  l'cm* 
pereur.  Le  public  , qui  fait  fi  bien , "tlit  M.  de  Fonte- 
ncllc , faire  u entendre  fon  jugemmt  fans  le  pro- 
» îioncer  en  ferme  , ne  loulcrivrt  pas  à edui  des 
» comminfaircs  impériaux.  « Parmi  tant  de  futT.*cges 
favorables  au  comte  Marfigli  , Fontenelle  eu  ciw  * 
un  qui  neft  que  celai  d'un  panictil-er,  mais  ce  par- 
ticiuicr  « cft  M.  le  marcçhai  de  Vauban  , don?  i au- 
» torité  auroit  pu  cire  oppoiée , s’il  Icû:  f-llu  , à 
» celle  de  Kîiite  l'Europe  comme  Tautorité  de  Caioti 
» À celle  des  dietîx.  Il  paroit  qu’on  avoit  voulu , au 
commencement  d'une  guerre  , donner  un  exempt* 
effrayant  de  fôvérité , mais  il  faut  que  ces  exempU’* 
foicm  juAes  n.  La  morale  des  Euts , dit  M.  dj  ron-» 
ttnelle,  fe  réfout  pour  de  ft  grands  imé;cts  a ha» 
farder  le  facriffee  de  quel  ^ucs  particuliers  v. 

Oui , les  Eta»  ont  bien  de  la  peine  à comprendrt 
qu’il  n’y  a qu'uns  morale , qu'elle  ^ la  même  pour 
les  Etats  6c  pour  les  particiHîers  ; qu’il  n'y  a .lutü 
qu'un  intérêt  , celui  d’être  6dêb  à ceiie  morale 
unique. 

Le  comte  Murp^rt  fe  crut  fî  peu  flétri  par  ce 
jngr-ment  tnjufce , qu’il  prit  pour  devife  une  M , 
prcm'ère  Imrc  de  fon  nom  , qi?fr  porte  do  pan 
6c  d'autre  entie  f»  jambes  L*s  tronçons  d’une  épéu 
rempus,  avec  ces  mots,  Fraéius  întepv.  D verf.t 
pu  ffancwS  lui  pro’pol^ent  de  l’emploi , 6c  le  jugement 
dont  il  avoit  à fe  pl.ûnJre,  fat  regardé  cemme  non 
avenu  à force  d'éirc  in'uA.%  ce  qui  prouve  r«mérêt 
de  n’en  rendre  que  de  juffes, 

li;  comte  .Mirpeli  fe  ccnfo^i  d?  rinjuft'ce  qu’il 
avoit  effuyêe , par  Tes  plaiffA  de  l'érade  qu'il  as*rsît 
roujouri  joints  à i’cxercice  des  armes.  Dès  K>to  , 
n'avant  encore  que  vir.jp'Un  ans , il  avoir  été  à Cenfc 
taminop'e  ; il  avoit  examiné  en  pohdque  rêtat  di*s 
forces  Oc ‘.omancs,  &.  en  ph)ficic*n  le  Bcfpliorc  de 
Thrace  6c  As  ccurans.  &i  ii  rrjiJ  du 

pnyre  , qui  cft  fÿi  p.  '^v'r  opvrage,  parut  en  i6^ 
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^ fut  fjj\*î  autre  traité,  imituléî^r/  mcrantr.tê 

t ùtcurunij  UtiT  imperia  Ottonuna. 

£n  1712 , il  fonda  le  fameux  inflitut  de  Bologne  , 
doi’.t  l’ouverture  fe  rit  en  1714. 

En  171  ^ parut  fon  A/j?o/nr  pkyjique  de  U mer.  La 
même  ar.i>éi  il  ritt  reçu  aHccie  aranger  de  Tacadé- 
roie  dû  fcience<  concurremment  avec  le  duc  «TEf- 
talonne  , grand  d'Efpagnc.  Le  roi  ne  voulut  point  faire 
de  cNüix  entre  eux,  il  ordo^  que  tous  deux  fcroient 
de  i'académ-e,  6c  que  la^rcmièrc  place  d'alTotié 
étranger  qui  vajiicrorr , ne  feroit  point  remplie  ; fur 
quoi  M.  de  Fonicnellc  fait  la  réflexion  luivante: 
» N'cût*i)  pas,  fans  hériter,  donné  la  préférence  ^ un 
>»  homme  du  mérite  6c  de  la  dignité  du  duc  d'Ef- 
I»  calonac  , pour  peu  qu’il  fût  refk  de  tache  au  nom 
» de  fon  concurrent , 6c  cette  taclie  n'cm-elîc  pas 
»>  été  de  l’espèce  la  plus  odieulc  aux  yeux  de  ce 
i>  gia-‘d  prince?  « 

^ Le  corne  Afj'Jtj!}  ctoît  aufri  d;  la  fociété 
fo\ale  de  l>mdi\s  6c  de  celle  de  Montpellier. 

11  rit  encore  un  éubUfTement  d’une  grande  utilité 
pour  les  lettres,  celui  d’une  imprimerie  fournie  de 
caraélcres non  fculemem  latins  6c  grecs,  mais  encore 
hébreux  6c  arabes  ; 6c  fe  fôuve''ant  ds  fes  rralheurs 
uulcm.\'>t  pour  les  ma^heuroux , il  établit  dans  la 
c’rupc’ie  d:  fou  ir.ft’tut  de  Bolc  gne , im  tronc  pour 
» \:  rachat  des  chrétiens,  6c  principalement  de  fos 
compatriotes,  efc'avesen  Turquie. 

Qui  ne  fait  compatir  aux  maux  qu’on  a fouflerts  ! 

Son  grand  ouvrage  du  caurs  du  Dwuhe  parut 
imprimé  en  1726,  if  mourut  le  premier  Novembre 
1730. 

AÎARSILE  FÏQN  ( rqyrç  ficin.  ) 

MARSIN  ( f 'oY'^  MARCIIIK.  ) 

MARSOaiER  (72CÎU-5)  {Hifl.  Vit. 
chanoine  régul  er  de  lâunte  Geneviève , pu  s prévôt 
dUcés,  né  <n  1ÎÎ47 , mort  en  1724 , auteur  de  beau- 
couo  db.îvrc'es  connus,  fur-wut  dans  le  genre  hirio- 
rlqûe  6c  bi(  graphique , tcK  que  les  vies  de  Henri  VU 
roi  ^’Ang- terre , du  cardiral  X menés,  iW  Henri 
de  la  Tour  d’Auvergne  duc  de  Bouillo:! , de  fainr* 
François  de  S?Jes,  (tîmadime  de  Chantal,  de  l’abbé 
de  Rance  , r#fo,mateur  de  la  Trappe.  Ce  dernier 
ouvrage  a été  vivent*  nt  critiqué  par  dom  Gervaife  , 
autli  abbé  de  la  Trappe.  ( l'oyrç  f>n  article.  ) 
L’obbe  Mar/ôlÜ.r  a arfU  (a\\  \3n>*  Idijloire  de  raripne 
(des  D'fXtnes  6e  autres  hiens  umponUde  ï EpUfe  , 6c  des 
Entretiens  fur  plufieurs  dewlrs  de  U v/.'  civile. 

MARSY  , ( François-Marie  de  ) ( Htfl,  Lltt.  moJ.  ) 
d’abtud  jéruhe  ,jl|Ja-in(>nça  par  le  p^us  gmnd  talent 
pour  ta  potfK  latine.  Scwi  j>oeme  de  Ptdura  t A un 
des  p’its  agi éabks  ouvrages  de  ce  genre  , làns  dif- 
rirH'Ort  d'ami  ]ue  6c  de  fTKxIeroe;  on  en  retient  par 
caur  des  vers  & d.*s  tableaux  entiers  comm:  d’ns 
Viiguc  6c  da:is  Ovide.  L’art  de  peindre , cr-.iil  pofiEU 
stu  plut  haut  decré  , le  défignoit  pour  I?  ountre  d^  la 
ftemtare  , 6c  lui  mJk^uoit  ce  fu^u  II  ^ impofllUe, 
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par  exempte , que  le  portrait  d’une  vîeîUe  boflue  qui 
infulte  à fes  railleurs , uiTe  plus  d’eflet  dans  W tablcigi 
que  dans  ces  vers: 

Nunc  inducit  anum  rigides  eut  pîuritra  fuUis 

Ruga  cavjt  frontem^  glhhofo  ügnea  dorfo  y 

iiapft  fedet , gemir.um  poples  (înuaiur  in  urisun  3 

Orj  tamen  ridas  dijlendit  tudicra  mordax  , 

Riforejque  fuos  prior  iriidcre  videtur. 

D’-xcellent  poète  latin,  l’abbé  de  Mirfy  fort!  de# 
Jéfuiies,  devint  un  profiteur  français,  artci  obfcar  , 
c’eA-à-dire,  qu'il  ié  mit  aux  gagrs  des  libraires , Ittr 
moyen  ifancanrir  te  talent  le  p’us  heureux.  Son 
Ar.alyfe  de  Bsylt  fat  lue  cependant , 6c  alT«^z  lue 
pour  avoir  été  condamnée  par  le  parlement  6c  avoir 
fait  mettre  fon  auteur  à la  baAdle,  6c  on  juge  bien 
que*dcs-iors  elle  ne  pou  voit  plus  manquer  de  leiAeun  ; 
niais  qui  eA-ce  qui  connoitfonhiAotre  de  hixric  Stuart? 

On  lit  bien  ptu  auAi  Cà  volumintufc  HiAuire  moderne 
pour  fervir  de  fuite  à l’HiAoire  ancienne  de  M, 
Ro'din.  Sa  traduélion  des  Mémoires  de  MJvill  , cA 
un  liVre  mile,  parce  que  les  Mémoires  de  Melvill, 
dont  il  faut  portant  quelquefois  & délier , foui  très- 
curieux  6c  alTez  véridiques.  Les  amateurs  de  Rabelais 
n’aiment  point  qu'il  ait  prétendu  meure  Rabelais  à 
laportée  d'un  plus  grand  nombre  de  Lâeurs;  ram  p'.s, 
di:cm-‘.1s , pour  qui  ne  fait  pas  lir:  Rabelais.  On  a de 
lui  aurii  un  Diâionnaire  abrégé  de  Peinture  6c  d'Ar- 
chiuéhire;  mais  (ba  poème  de  !a  Peimure  vaut  mieux, 

6c  peut  foire  des  peintres.  Il  mourut  en  1763. 

M ARTELIERE , ( Pieire  de  la)  ( Hijl  Utt.  rrod  ) 
avoca:  au  parlement  db  Paris , puis  confeiller  d’état» 

11  rit  connu, cemme  les  Pafquier  6c  les  Amauld,  par 
ut  plaidoyer  pour  rUnivcirité  centre  les  jéfuites,  qui 
pafla  pour  un  chef-d*«uvre  d’éloquence , parce  qu’il  ^ 
étoit  contre  Us  Jéfuites,  6c  que  Tavccatl.ur  difoit  beau-  * 
coup  d’injures  ; on  compara  dans  le  temps  ce  p'ai- 
d'jycr  ajx  Phd  ppicpjes  de  DémcAhène  ci  aux  Oti- 
tmaircs  de  C cc  on.  Quelle  diflérence  Ôc  dans  l’in- 
térêt des  fujeisôc  daiisTéloruciKe  dîs  orateurs!  Aulli 
les  PnlUp^H'jues  6c  les  Catiiinaires  ne  ccAcnt  de  nous 
occuper  3 & qui  cA-ce  qui  s'ocarpe  du  ] taidoyer  de 
la  Mjrtclure  t qui  cA-ce  qui  en  lat  même  l’exif- 
tence?  L'avocat  Ar.toine  Atnauld  , 6c  fon  ri!s  le 
dcétcur,  nommé  Antoine  comnse  lui  , fo  font  fott 
amii  un  g<and  ia>m  pax  leurs  écrits  contre  les 
Jefuites  ; ma  s aux  yeux  des  gens  fages,  co  ü inicr 
eA  cent  fois  plus  grand  , lorfo,nc  , pi  un  pui*  efprit 
cfè<{urté , il  écrit  une  fots  en  favair  dev  Jéfuites  même , 
dans  l'ariaire  do  la  Csr.fpirathn  Papijh  , que  Icifqui^ 
par  efp;it  de  parti  6c  j>ar  une  haine  héréditaire  ,^l 
écrit  h fotivcnt  comr't’us  , fur  tant  de  matièrss  au- 
jourd’h'.M  oiibl  écs.  ( l’aTticle  Arfiauld.  ) ta 
A/arfWiéri’ mou.-ut  en  1631. 

MARTELLI,  (//ÿî.  Eitt.  Lotu6c  Vîneertr, 
d.’ux  frèr.s  , poètes  italiens  du  riizUme  ricde.  On 
varte  la  tragédie  de  Tuiüdy  du  premet,  mon  e^ 
1527  , à vii  gt'Ê'pt  ou  ving-h.4it  ans. 
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. Un  autre  MariM , (Jem-Jjcquci)  fccrirairc  du  (înat 
de  Bologne,  m dx-rcptièmefiècle, s’cft 'lit  cunnaîtte 
auffi  par  des  trigédi-'s  applaudies  ; il  ell  mo  par  le 
imrquis  Maff;!,  au  rang  des  meilleurs  pueias  italiens. 

MARTf-NNE, { Edmond  ) Hifi.  lin.  mjJ.  ) dom 
Aùrtcnne  , bètéd  «in  de  la  congrégation  de  SaiotS 
Maur , auteur  d'une  mtïlütude  d'ouvrages  dé  de  collec- 
•t  tms  utiles  pour  rHiftoire  Ectltfiaftique , tels  que 
Tiufuu'us  novui  ,4 ntcJoioruM  S i'innwi  Szriptontm 
dfnpltj/iitu  calUaia  ; divers  traués  fur  les  anciens 
R ts  de  l'Eglife  & des  Moines  , Sic.  Dom  Alai^ 
timu  eft  un  des  plus  favants  hommes  qu'ait  produits 
l’ordre  de  St.  Benoit , St  aucun  n'a  pouffé  plus  loin 
l’érudition  eccléfiafflt|ue.  Né  à Si.  /ean-de-Loûi* 
en  1654.  Mort  en  1739. 

MARTHE , ( Hijt.  Sjcr.  ) fccur  de  Lararc  & de 
M irie.  ( é'iiycq  LaZARF.  ) Tout  ce  qui  concerne  l«ur 
hiduire  Ce  trouve  dans  la  Bible , Evangile  de  St.  Luc , , 
chapitre  10;  de  St.  Jean,  chapitres  ii  8c  ta.  Une 
fau  t pas  croire  que  Larare  lùt  été  évéque  de  Marfciüe , 
ni  que  M.irihe  ait  habité  le  lieu  où  cft  aujourd’hui 
Tarafeon  ,'  ni  Marie  la  SaimuiBaume  ; ce  font  des 
inventions  des  fiècles  d’ignorance. 

Marthe  , ( Abel , Scivola , Sic.  de  Sainte.) 

Saikte  .Marthe  ).  * 

M 'KTIA.  ( Commode.) 

MARTIAL , ( Marcus-Valerius-Martia'is  ) né  en 
El'pagne  , vécut  à Rome  loi»  Galba  St  L$  fuccef- 
fvùrs'’,  St  mourut  fous  Ti.ijaii.  Il  a dit  trop  de  bien 
de  Demitien  vivant  , St  trop  3e  mal  de  Domiâen 
mort.  On  connoît  les  Epigtamm;s  ; Tabbé  de  Marollet 
les  a traduites , St  Ménage  aifelknt  ta  traduélion  des 
éj-igramin''S  contre  MaritaL 

Saint  Mtr.ial  , évé  jue  St  apôtre^  de  Limoges , 
vivo :t  fous  l’empire  de  Déce  ; c’ell  à-peu  près  tout 
Ce  [ l’on  en  Iç  iit. 

MARTtAL  d’Auvergne , procureur  au  parlement  & 
nciaire  .nu  Otât  let  de  Paris  au  quL-uième  St  feieiéme 
fié  t les , a compilé  ou  compolc  cinquante  St  un  Anits 
4;  !a  Cour  S.iaxiur.  Cet  ouvtage  cil  cé'cbre  , ainfr 
tiut  Ks  F'rgi/rr  dt  Ch-vla  T//,  par  1-e  même  auteur.  ; 
Ce  font  lès  Chroifoiues  de  ce  temps  mifcs  en  vers, 
èt  builtiquemei  t divitée»  eit  pf.aumes , en  vetfots, 
en  leçons , en  antiennes , comme  l'office  de  l’églilê. 
Ün  a encore  du  même  auteur , t AniMt  rendu  tbr- 
dtiier  de  lOhjervunce  S Ainouf  , St  /er  dnvtes 
LiUjn^es  d II  l'ierge  ALirie  , efpéces  de  poèmes.  Li# 
piél'ûs  de  Murtul  d’Auvergne  ont  conlervé  uni  du 
rcpuialion , malgré  le  ttro^e,ù  elltsonté'.écompofécs, 
qu’elles  ont  été  réiroprimOt-sàParis,  chet  Coiiffeîier 
en  1714.  A/aruaJ  d’Auvergne  mourut  en  1508. 

MARTIALE,  Cour  ( Hifl.  mod.  d'Ungt.  )c'*R 
ainfi  qu'on  appellû  en  Aiœleterre  le  cnnfoil  de  guerre , 
établi  pour  juger  la  conmiue  dvs  généraux  , des  ami- 
raux , St  la  riteifion  cA  quelquvftis  très-févère. 

La  coutume  de  juger  ievèrimem,  St  rie  ftê-trir  les 
géné  .Hix  , dit  M.  de  Vo'ia  re^  a inalheureufemem 
(lafle  sir  la  Turquie  tUns  les  étais  cluéticns.  L’empereur 
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Char'es  \'I  en  s don,té  deux  exemples  dans  la  demictij 
guette  contre  les  Turcs  , guerre  tjui  palToit  dans 
l’Europe  pour  avoir  été  plus  mal  conduite  encore 
dans  le  cabinet , que  malheiueulê  par  les  armes.  Les 
Suédois , depuis  ce  te'isjis-lâ  , cnndrmrèrent  à mort 
deux  de  leurs  géné.'aiix , dem  toute  l'Europe  plaignit 
la  deffiuée  î & celte  lévérité  ne  rendit  leur  gouver- 
nement ni  plus  rerpeêU'Dle , ni  plus  heureux  au-dedans. 
Enfti  l'amiral  Ajatthevrs  l'uccomba  darn  le  prScès 
qui  kii  fot  foit  après  le  combat  naval  , contre  les 
oeux  efeadres  cembinces  de  Fiance  St  d'LTpagne  eu 
«744. 

11  parole  , continue  notre  h’Aorien  philofophe  , 
que  l’^ité  exigeroii  que  l'honneur  St  la  vie  d’un 
général  ne  dépendit  pas  d’un  mauvais  foccès.  U cA 
mr  qu’un  général  lait  toujours  ce  qu’il  jviit , à moins 
qu’il  ne  Ibit  traître  ou  replie,  St  qu’il  n’y  a guère  de 
juAicc  à punir  cnielitrocnt  un  homme  qui  a tait  tout 
ce  que  lui  permettoient  tes  talons  : peut-être  meme  ne 
feroir-il  pas  de  la  politique  , d'introduire  l'uêage  ds 
pourfoivre  un  généial  malheureux  , car  alors  ceux 

3ui  auioient  mal  commencé  une  campagne  au  ferv  ce 
e leur  prince  , pourroien:  être  tentés  de  faller  finir 
chez  les  ennemis.  ( ZJ.  7.  ) ' 

MARTIANAY,  ( Jean  ) (ffijllin.  moJ.  ) béné- 
diiftin  de  la  congtégation  de  Saint -Maur,  a donné 
une  yie  Je  Si.  Jèrûme , fit  une  édition  das  ccuvres 
de  ce  Père.  Cette  édition  a été  fort  critiquée  p.ir 
Simon  fit  I ar  Le  Clerc  , fit  en  général  elle  n'iA 
pas  autn  ctlimée  des  lavants  que  les  éditions  des 
Pères  , données  par  ph  fî-.urs  benédiftinn  Un  a de  lut 
quelquas  autres  ouvrages  pieux,  moins  cAimés  encore. 
Né  en  1647.  Mort  en  lyty. 


MARTIGNAC  , (Etienne  Algai  , fieur  de) 
iirr.  mai.  ) traduîleur  tiès- médiocre,  mais 
eA  tné.de  fou  temps.  Il  a traduit  'Virgile,  Hcrace, 
Ovide  , Juvénal  St  Perte , fit  quelqut  s comédies  de 
Térence.  11  a traduit  aufii  l'Lm''ationdeJ.  C-  lUvoit 
ccitunencé  à traduire  la  B'ble.  Il  a écrit  la  Vie  des 
archevêqu-rs  fit  derniers  évêques  de  Paris  au  dlx- 
fcptième  lièelc.  Il  a réd'gé  les  Memoi-es  du  date  nXàr- 
léans  GaA.xi,  à la  confiance  duqu.l  3 avxait  eu  part, 

U mourut  en  1698. 

MARTIN , (Saint)  ( Hijt  Ec.Uf.  ) Saint  qui  mé- 
rite d'être  d.lbngué  parmi  les  Saints  tr.êmh.s , non 
feulement  par  fa  charité , mais  par  fa  mlérance , dans 
un  temps  où  les  Chrétiens  conunençoieot  à trop  ou- 
blier qu’avar.t  tiré  leur  principale  gloire  des  pertccu- 
lions  qu'ils  avoient  fotmerte^,  ce  leroT  pour. eux  ujt 
opprobre  de  perl'eeuter  à leur  tour.  On  ûit  qu'il 
coupa  fi  n habit  eu  d.ux  pour  tcvé.ir  un  pauvre 
qu’ti  rencontta  nud  à la  porte  diAmicrtS.  On  prétend 

3ue  la  nuit  iiiivante  , J.  C.  fe  fit  voir  à lui , couvert 
e cette  (n™t'*  dlubir.  Si  c’eA  une  lieSon  , elle  a du 
moins  le  met  ite  d'être  «;ès-inoralc.  Vo.là  pour  ce  qui 
concerne  I4  charité  de  St.  ALmin  ; voici  ce  qui  re- 
garda (onei'pi  it  de  tolérance  ; Ithace  fit  Idace , év  éque» 
d'Etpagirc,  ayant  faitcondimacràmortfhéiéfiaique 
PrifctUiepiie  quelques-uns  de  Icslèidaeurs , St.  AUrun , 
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indlçné  de  voir  des  cvé-jues  dcvenV  des  LouMaux  > 
fe  ie^>ara  de  lo'jr  communion  , & olinm  la  grâce 
de  quelques Pi;fciiliaTî»ftvS  condamrtés , & qui  n’é:o'ent 
pasencore  ciécutfc  j mats  PiifalicnJcirrchcf  as  oit  fubi 
le  fupulice.  Saint  Mjrtifi  fut  éVcque  de  TcXJrs , & fonda 
le  cecbre  monaflère  de  Marmomier  , qu’on  croit  ^rc 
la  plu»  ancienne  abbaye  de  France,  il  ctoit  né  dan» 
lino  partie  de  la  Pannonie  , qtii  cü  aujourd'hui  la 
BafTe  - Hongrie.  Il  fooffrii  pour  la  foi , 6t  il  t rt  su  rang 
d?s  confrtfeurs  ; il  eft.  regardé  comrite  i'a[*otre  des 
Cat.lcs.  Sulr>ice  Sévère  fon  d:iciple,  6t  Fonunat,oni 
éc’k  fôn  éditante  vie.  11  hit  fat  éveque  en  374,  & 
nourut  le  1 1 rvovembre  de  l’an  400. 

Il  y a eu  cinq  }>apc$  du  nom  de  Ahnln: 

A/jr'/rt  V*.  iiomméjîipc  en  645^,  mourut  cxlé 
Hans  la  CK  rfonèh  le  16  feptembre  655  , par  Tcffei 
du  rLlTentimcnt  de  rempcreui  Conllant , dont  il  avait 
condamné  le  Type  çn  meme  temps  que  XEchtiJe 
d’Héiaclius  6c  que  ntcrcfie  des  Monothtlitcs. 

a".  Minin  U , clu  en  83a  , mort  en  S84 , condamru 
Photiu». 

3®.  Murttn  in  , élu  en  941 , mourut  en  946. 

4*.  Mjriin  IV  , (Simon de  Brie^u  de  Brion)  avoit 
été  chancelier  de  France  ibus  Saint  Loni%  lihit  élu  pape 
an  taSi.  Il  fe  dillineuoit  par  2a  connoiifance  d.i  droit , 
& il  avoit  cotnme  les  pr^écciîeurs  & fei  iûcccfTcurs , 
une  haui^  idc.- dvS  droits  du  St.  Siège.  Il  excommunia 
rempereur  grec  Mchel  Paléologue  ; U en  avoit  le 
droit,  fl  I excommunication  n’tu  qu'une  déclaration 
qu’on  n’eh  pas  de  la  mcine  égUfe  oc  qu’on  n'a  pas  la 
même  foi  ; il  dcpofa  Pierre  111 , roi  iTArragon  , pour 
les  Vepres  S.c  bennes,  ou  du  moins  après  lûs  Vepres 
Siciliennes , 6c  en  eflci  pour  le  rcliis  qu'il  fîüfoit  de 
rendre  hommage  au  pape,  de  la  Sicile;  il  prétendit 
lui  cnîe»'er  PAfragem  , fit  le  donner  à Charlcs-dc- 
Vaiois,  frère  de  rhilippc-le-Bel  ; il  défendit  auHi  à 
Pierre  lll  de  prendre  le  titre  de  roi  de  Sicile  , 6c 
Pierre  afîccbm  un  rcfpcâ  dérilbire  pour  cette  défenfe , 
ne  fe  faifoit  plus  appcller  que  U Cfuvjlur  tfArrjgon  , 
pire  dt  dtux  roU  rruure  de  h m^r.  Oeft  le  ton  quon 
auroit  touioiirs  dû  prendre  avec  des  papes  qui  prcu*n< 
dcknt  dilpofer  des  couronnes,  himtn  mourut  en 

5*  Mmln  V.  éîoir  de  la  mailôn  Colonne.  On  a 
fcmarq\;é  que  dans  fa  bulle  contre  les  HufTitcs,  il 
recommanda  la  foumiifi  m à toutes  )<::$  déc  fions  du 
concile  d.2  Coi  Aance,cequicmporioit  implicitement 
la  rvconnodTance  de  la  fupériomé  du  concile  fur  le» 
pap.:^  , Uqueil.'  eA  ib/m<lIeme:U  établie  parce  concilv. 
Au  reft?,  il  n’eut  rien  de  plus  preflé  que  de  dtfToudre 
<c  concile  , 6c  d'en  lailTcr  prcique  tous  les  rè^cments 
6m  aucune  exécutioa  en  1417  , mort  en  1431. 

Le  nom  de  Siurîin  a été  porté  aulB  par  quelques 
hommes  de  lettre»  plu»  ou  moins  connus  : 

I".  Manin  de  PiLogne,  SUrtxmii  ^ domi- 

rkain , nommé  \ l'archevéché  de  Gnefue  par  le  pape 
Kicola»  lU.  11  eû  auteur  d’une  Chronirpie , nommée 
de  fon  nom  Chr\>n]qiic  hUrtmenne,  Mon  en  1 178, 

2®.  htrtin , Ma  iens  ou  Meruns , ( Thierry  ) fla- 
AaudfUQ  despreoien  qui  culUvèremiusdcl’lmpca-; 
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merie  dans  les  Pays-Bas  ; il  exerça  cet  art  à Aleftik 
patri  ‘ , à Louvain , à Anvers  , 6c  êomme  tous  le» 
premiers  Imprimeurs,  U étoit  iavant.  Mort  ^ AloA 
en  i^j4. 

3®.  L)om  Oaude  Martin  ^ bénédjéÜn  de  la  congré- 
gation de  St.  Maur , a écrit  la  vie  de  fa  mère , priî- 
mierc  fupéricure  des  Urfulmcs  de  QuéUc  , (<>us  le 
nom  de  Marie  de  l’Incarnation  , 6c  dom  Marteruie^. 
a écrit  fa  vie  ; 6c  la  mcrc  6c  le  fils  avoient  fait  quel- 
ques ouvrages  de  pié.c.  La  mère  mourut  à Qhebec 
en  1671.  Le  hls , ài'abbayede  Marmoutier,  en  1696* 

4®.  David  Martin  , miaiAre  prou  Aam  , paA  . ur 
cfUiri  chu  Cétoii  un  fratvço’.s  réfugié.  Il  eAI'auuur  de 
J’HiAotre  du  Vieux  6c  du  Nouveau  TiAiincnj , ap- 
pellce  la  Bible  de  Mortier  , du  nom  de  l'imprimeur  ; 
d’un  traité  delail>.']igion  révélée,  6c  de  divers  autres 
ouvrages  fur  b Bible.  MortèUirechten  1721.  Né^tl 
1639  , dans  le  diocèfe  de  Lavaur. 

3'^.  Dom  Jacqu.s  A/jr/i'n  , bv^nédiâin  de  la  congré- 
gation de  St.  Maur,  homme  Ample  6c  doux  dans  U 
lociété,  fougueux  6c  amer  la  plume  à la  main  , ayant 
le  caraâère  6c  le  ton  des  lavants  du  kiiième  Acclc.  U 
cA  auteur  d’un  Traité  de  U Religion  des  anciens  GaU'* 
lois  ; d'une  HiAoIre  des  Gaulois , publiée  par  dom  <!e 
Brczillac , neveu  de  dom  Jacques  Mirr/n; d’une  Expü- 
cation  dt  divers  Manumenu  Jinguüers  qui  ont  rapport 
J U Religion  des  plus  anciens  peuples , avec  IVxamr;» 
de  U demüre  édition  des  ouvrais  de  St.  Jérôme  ^ 6c  uft 
Traité  fur  CAjlrolopt  judictaire  ; déclaîrà^emtnts 
littéraires  fur  un  projet  de  Bibliothèque  alphabétique^ 
'Bous  CCS  ouvrage»  font  fort  lavants  6c  fort  ennuyeux  , 
6c  les  traits  lâtyriques  dont  l'auteur  a voulu  les  Icmcr» 
ibm  en  pure  perte , on  ne  s’en  s’apperçoit  pas: 

Eh  l l’ami , qui  te  (âvoii  1è  2 

Dotn  Jacques  ALmi/i  mourut  ^ Tabbaye  de  S£ni 
Germain-aes-Pré»  en  1751. 

iNURTlN  GUERRE. (//;y?.W.)néàAndaycau 
Pays  des  Bafques , époub  Bert  ande  de  Rols  du  Bourg 
d'Artigat  au  diocèfc  de  Rieiu  en  Languedoc.  Aprâ 
avoir  habité  dix  ans  avec  elle,  il  pafia  en Efpagne , 
6c  difparut  pendant  huit  ans.  Au  bcnit  de  ce  temps  , 
un  homme  fe  préfente , dit  à Bertrande  qu’il  eA  Ion 
mari , le  lui  perAiade  Ôc  habite  avec  elle.  Une  ten- 
tative qu’il  ^ enfuite  pour  s’approprier  les  bien» 
de  Bertrande , le  rendit  fufpcél  ; Bertrande  6c  fe» 
^parent» , 6c  ceux  de  Ibn  mari , examinant  de  plus 
près  cet  homme,  virent  ou  crurent  voir  quec’etoit 
on  impoAeur  : en  effet , il  fm  condamné  comme  tel 
par  le  juge  de  Rieux  , a être  pendu.  Il  appella  au 
parlement  de  Touloufe , ob  on  ^oit  fort  cmbarrafTé  , 
torique  le  vrai  Martin  Guerre  revint  d’Efpagne.  L’Im- 
poAeur  étôît  ibn  ami , Arnould  du  Th'l , qui  tenoit 
de  Ith-méme  tous  les  laits  qui  avoiont  donné  de  la 
via  femblance  è là  prétention  d'être  Martin  Guerre* 
Arnauld  du  Thil  fut  pendu  6c  bjûlé  devant  la  mailôn 
dé  Martin  Gi^crre  à A rtigat  en  1560  ^ mais  il  avoit 
eu  de  Bertrande  de*  Rois  , feus  la  fui  du  mariage  | 
une  fille , à laquelle  fe»  bien»  fureoidonne». 


ligitized  by  Google 


. MAR 

MARTINEAU,  (l'ace  ) ( Hlfl.  nu.  mo.l)  jélulte. 

M U Duc  , aycul  d-  M.  Je  prince  de  (>)ndé  , étant 
prêt  à entrer  en  pKilofophîe  au  collège  de  Lciulv-Ie- 
Grand , k-s  Jciûitcs  dirent  au  grand  Coudé  fon  aycul , 
qu*iU  avolent  en  province  uu  excellent  profefleur  de 
l^ilofophie , qui  contnendroit  bien  à M le  duc , mais 
qtfUs  n*ofbUnt  le  re  vcn*r  à ParU  ni  le  propoler , 
a caufe  de  Texcès  de  fa  dülformûc.  U ne  *ftw/  p.u  fj'trt 
peur  à quiconnoit  dit  le  prince  de  Concc.  1! 

demanda  qnVi  le  fit  venir.  C^éto.i  le  père  Af.mm.aA. 

Il  vint , if  plut , il  6t  oublier  fa  îa\kur.  De  la  cour 
de  OiantiÛy  il  naffa  b-emûi  à celle  d-'  Verfjïlks  ; A fut 
confenfeur  de  Ai  le  d'ic  de  Bourgog ‘-e.  11  vit  mourir 
fon  péiuteni  ; cntraufteslivrcidc  divrtion  , il  publia 
un  (Hivrage  intitulé:  Us  Vertus  du  duc  de  Bcuy^i'*^ns. 
Le  P.  Mirt'meauT\h  en  1640,  mourut  en  1720. 

MARTINI , ( Maîî  ) ( Miû.  Un,  jéiuite . 

minionnaire  à la  Oiine , àmt  il  a fatt  la  ddciipton, 

& dont  il  a écrit  TH  Iloire  ; il  éioit  lu  &.  coiifulté 
avant  que  le  P.  du  Halde  eût  écrit.  11  étoit  rcver.a 
de  la  Chine  en  1651. 

MARTINIÈRE , (Antnîne-AuonfHn  Bruzen  de  la) 

( Hifl.  lÀn,  mod.  ) autour  de  pluJicurs  ouvrag» , dont 
les  plus  célèbres,  font  le  grand* 
phique  ; tIntroduBion  J /*  Hifioire  de  t Europe  par  U 
hjron  de  Puffmdo^^  entièrment  remnnne^  0upn:r}?êe 
de  t/JiJhtre  de  lAfie^  de  t Afrique  O de  t Amérique 
U puttée  de  phis  de  deux  ttùlîe  fautes  ; & une  Iruro^ 
duiVion  pinêraU  d t étude  des  Sciences  6*  des  B,tUs- 
Eetm  , en  faveur  des  perfennts  qui  ne  favtnt  que  le 
Jrançcts,  Octl  à la  Mamnière  ou*on  doit  le  recueil 
des  Lettres  choifits  de  Ricliartf  Simon  fon  oncle. 
L'ex>)cfuite  la  Hode  ou  fon  imprinv  ur,  a mis  m.il* 
i-propos  le  nom  de  Bruicn  de  la  Maniniére  à la  tête 
d une  nuuvaife  HiBoirc  de  LouisXlV , dont  il  Tacculê  » 
in|uRcm-'nt  d'avoir  été  Icdîteur  &.I0  revikur. (f  uyïç 
Hode.  Ç la  ) La  Altninière  mourut  à la  Haye  en 
1740.  Il  etoitnéà  Djcppe  , & s'étoii  attaché  lucCciU- 
vem^i  à divers  princes  étrangers. 

MARTINOZZI,(  Marie)  { IBf.de  Fr)  nièce 
du  cardinal  Maiarin , femme  du  preinicr»prince  de 
Comy , connue  par  fm  attachement  à Port  • Royal.  I 
Le  fameux  Lancelot, ( Voyt^  fon  .irricle  ) de  Pwt-  i 
Royal, bit  préccftnir  d.j  princ-sfesfik  LU.* mourut 
en  ibyi.  Laure  Marùr.o^^i  iâ  faur , épuuiâ  le  duc 
de  Modcnc. 

MARTINUSIUS , rCecrçe  ) ( Hifi.  de  Hanprie  ) 
cardinal, premier  mimftre  àc  Jean  Zapol  ouZapolski, 
Vaivode  ce  Tranfylvanie  , concum-m  de  réitéré ur 
Ferdinand  V'  au  royaume  d.»  Hongri  e , &c  iqm  partagea 
ce  royaume  avec  lui.  On  vante  l'adminjft'aûon  du 
cardinal  Martin  fus  cr4nmc  la  valeur  de  Zapol.  Ce 
prince  confia  en  mourant , (en  15  49)  la  tutelle  de 
ion  bis  è Martinufius,  Ferdinand  b'  fn  aflaniner  ce 
mmibre  vers  fan  1551.  Un  chanome  de  i'égbiê  d'Uics, 
nommé  Béchet , a écr  t la  vie. 

MARTYR , ( Pierre  ) ( Hif,  mod.  ) Divers  per^ 
^nnages  font  connus  fous  le  00m  do  Pierre  Martyr  : 
Pierre  Martyi^  d Angkiera  dans  le  Mlanois 
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clera  les  enfants  de  Ferdmand-îe-Ca:ho’ftjae  , & fut 
ambaffadeur  extraordinaire  \ Ven’fc,  pyis  en  Eg>^e. 
On  a de  lui  une  relation  cnrieufe  de  cette  dernièr* 
tmbalTadejune  Hiftoirede  la  découverte  du  Nouveau 
Monde  , intitulée  : de  Savi^atione  d»  terris  de  n^vo 
repertis  j des  Lettres  h’ftoriqucs,  fous  coiltie:  Fpif^ 
tôles  de  rehus  Nifoon-cis  ^ fort  mil  .*5  p'îur  TH-ft  ôrc 
du  quinzième  ûècle.  Né  en  145^ , tnoit  en  14 if. 

a®.  Pierre  Afé^iyr  de  biovarc,  amour  d’un  tra  té 
de  C/Ueribus  d*  kmmribus%apUU  , imprimé  a Parie 
en  15S4. 

3®,  Pierre  Martyr  ^ efpagnol  & fans  doute  domini- 
cain , dont  on  a un  livre  intitulé  t Summarium  CmfP» 
ttiiionum  pro  regimi/u  orJinis  PraJicatcrjm  , imprimé 
en  1619. 

4”.  Pierre  M,trtyry  fameux  hérétique  du  (i'izième 
fiècle.  Son  véritalJe  nom  étoit  Verni  gli  ou  \'irr,ùllL 
P étoit  ilorentin.  L*inrju'.fition  fouffroit  peu  dT.é'c{i.,uet 
dans  le  Lin  de  lltalic,  nuis  la  réfoimey  {lériétroit, 
& enlevoic  beaucoup  ditahitartsà  cütc  contrée.  Nous 
s'oyons  vers  le  milieu  du  fc  zième  fiècle  , une  cghfé 
italienne  établie  è Zurich,  fous  la  dir.élon  de  D<.r- 
na'^clin  Ochin  , natif  de  Sienne , qui , d'abord  cor- 
dciier , enfoite  capucbi  & général  de  cet  ordre  alors 
naifT.im  , sVnfo'tt  en  154s,  de  riialie , avec  une  b^lc , 
<|u*il  alla  époufer  à Genève.  Le  florentin  \'cnr.i!Ii , 
cil  Fierre  Martyr,  fon  ami  , calvmifte  non  moins 
zélé  , lî  foivit  de  près.  En  1547  , ils  allèrent  tnf.rrhle 
en  Angleterre , ou  Thomas  Cratrmer  , archcvc..iue 
de  Cantorberi,  les  app.llolt  pour  travai  l r avec  lui 
à la  reforme  qui  fc  fit  fous  tdoîiard  VI.  Leur  oiH 
\T3ge  fut  détniit  fous  le  règne  de  Marie  ; iU  quit  è.'cni 
alors  l'Anghterre  , & fî  redrèrem  à Sirasbourg.  Ils  y 
irouvèrc^it  Zanchius,  chanoine  r^u’icr  d’itdlie  , quf 
les  leçons  & l'exemple  de  Vermlgl  fon  matire , as  oient 
fcduil.  En  1455  » (^hin  prit  la  direétion  ^ Tcgltfa 
italienne  réformée  do  Zurich  ; i!  en  fiit  chad'é  en  1 503  * 
à l'âge  de  foixante^folze  ans  ; il  fe  retira  en  Pologne , 
il  en  fiit  chafle  encore  ; U s’enfuit  en  Moravie,  <>îi  il 
mourut  de  la  pefte , avec  fon  fi’s  & Os  deux  filles* 
Perre  Maryr  ou  Vcrmilli  mourut â Zurich  en  1562* 
Sus  oeus'res  ont  été  rccueillî'fs  en  3 vol.  in -yO/. , fous 
k*  titre  de  Loct  communes  Theobgici,  On  a aniîl  des 
Lenres  de  lui , 6c  elles  ons  etc  imprimées  par  Ekevir. 

MARTl^RS,  (Banhelemi  des).  Voy,  Barthelemi* 
MARVILLE  , ( VlgneiJ  de  ) J'uyiç  Akgonne. 
MARULLE,  ( HiJ}.  arc.  O mod.  ) Piiifieurs 
hommes  d*  kttres  de  divers  temps  6c  de  iLs’ers 
pays , ont  porté  ce  nom  f 

1®.  Pom^e  Marulle  , grammairien  Roimin  , oû 
rcprenslrc  Tibère  , fur  un  mot  peu  ladnnui  lui  étoit 
échappé , défont  que  l’empereur  pouvoi:  donner  droit 
de  bourgeo  fis  aux  hommes , ruais  wn  fms  aux  mots, 
a®.Tacite  MarulU , pi>éic  calabro»s,  fit  un  poeme 
à la  louange  d’Auila,  comme  on  pourrait  en  Uire 
un  à la  louange  de  la  pelle  d.*$  trcmb'.emcns  de 
erre.  Attila  , pour  récompenfedo  fes  ftauries,  voulut 
le  ûiîre  brûler  avec  fon  ouvrage.^ 


Digitized  by  Google 


yio  MAS 

Ce  McnlVigneut  du  Lon 
Fin  parent  de  CaliguU. 

y,  Micliol  MuruUe  , un  de  c?s  grecs  favans  , 
remi»;é$  en  îtaFe  apiès  h prife  de  CotiihminopL*.  Il 
fc  noya  en  palTjiit  la  Ctcina  ptes  de  V'olterrc  en  • 
i^co.  On  a de  lui  des  Epi^raimnes  , Ôcc.,  ^ un  j 
reOMcil  irt  niîe:  MaruUi  Asme. 

4".  Marc  AîjruIIe , naft“  de  SpaUrro  en  Dalmaiie , 
auteur  du  fèirlème  ilècle»  On  connaît  de  lui  un  traité 
tü  nCgio:i  j/tflîju/içae  perexempb, 

M.\S,  ( Louis  du  J ( mat/.  ) i-iveiiteur 

du  Burcja  Typof,rjpkiqut  , il  en  a explic^uc  tout  Je 
fvCême  &.  toute  récononue  dans  un  ouvrage  iml- 
li.!é  ; des  Erfans.  On  a de  lui  aulU 

tAn  de  tranjfofer  toutes  Jûnes  de  Mujiques  Jans 
ifrt  otlifé  de  eonnoitre  rù  U temps  ni  U /»’*/.% 

11  CIO  t dis  naturel  de  Jean  Lotus  de  Momculm , 
feigneur  de  Oindtac.  II  cles  a , félon  fa  méthode , le 
kurw  de  Candiac  , Ion  neveu  ; d l’accompagna , tant 
a paris  que  dans  les  autres  giandes  villes  du  royaume, 
ot  cc  jeune  homme  fin  aiutùré  comme  un  prodige 
derprit  6<  de  connoiffances  , bien  fupencur  il  J>n 
ôge  qui  n’ihüii  pas  encore  de  Icpt  ans.  Dumas  jouilïdit 
dctblemint  de  ce  nismphe  d’un  nt^eu  & d’un 
élevé.  Il  eut  ja  d«iuleur  de  le  perdre  en  i7î^*  ayant 
lia  feptième  annê.‘  l ésolue  , 6c  cette  dculeur  lut  fi 
forte,  qu’elle  lui  dorna  une  mala*iie  dont  il  feroit 
jTK  n dans  la  milero  6c.  dans  fabandon , tans  les  foins 
généreux  de  M.  Boindin  , dont  on  a pris  foin  de 
publier  Imcréduliié , mas  dont  on  a un  peu  trop 
oublié  de  célébrer  l’humanité,  lïolndin  fit  tranfjxifter 
Dumas  chez  lui , & l'y  fit  traiter  ; la  famé  lui  fut 
rendue , 6(  il  ne  mourut  qu’en  1744. 

MASC.AR  ADL , f.  f.  ( Hifl.  med,  ) troupe  de  per- 
sonnes mafquécs  ou  déguifées  qui  vont  danfer  6c  fe 
divertir  fur-tout  en  tems  de  carnaval  ; ce  mot  vient 
de  rualien  ittjfcara:â  , & celui-ci  de  l'arabe  msfe^  , 

qui  fign  fie  ruf/Zerir  , 

Je  n'ajouic qu’un  met  à cct  article;  c'eflGranacci 
qtii  compoiâ  le  premier  6c.  qui  fut  le  premier  in- 
vMîteur  des  mpjc^jdes  , cil  l'on  reprefente  des 
ainons  héroïques  & férieuf.s.  Le  triomphe  de  Paul- 
^Tiilo  lui  fervit  de  fujet  , 6c  il  y acquit  beaucoup 
de  réputation.  Granacci  avoii  été  élève  de  Mtchw*- 
^nge , & mourut  l'an  1 543.  ( A.R.  ) 

ÀlASCARDl  , ( Auguftin  ) ( Mi/},  litr.  moJ.) 
«^mér  cr  d’honneur  du  pape  Urbain  VllI , auteurd'une 
Mijît  iredc  la  (^njuratiJA  dont  Pouvrage 

du  cardinal  de  R«u  qui  porte  le  même  r.ire  , n’eft 
prci  it-mcni  qu’une  Traduclitni  libre.  C)n  a aiüJi  du 
inéote  Aiafcéirdi  un  traité  de!t  éirte  Miflorica  ù.  des 
harangues  6(  poefies  tant  latines  qu'itaîicnnes.  Né  à 
Sar/anc  dans  Wtal  de  Oenesen  ,dune  famille 
llluAic.  Mortaufii  àSariane  en  1640. 

MASC/VRENHAS  , ( Freyte  de  Montarroyo) 
{ Hijî,  JUtt  müJ^  ) d’une  famdle  noble  de  Lisbonne , 
mcirbre  diftingué  de  plufieurs  Aoidémies,  ioiroiluifit 
Il  premier  en  Portugal , Pujage  des  Gaaetiei,  Ü8  a 
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de  lui  plufieurs  ouvrages  : Les  néfochthrs  de  U p/tx 
de  Riiuik\  C Hifloire  njturtUe  chro'ij/ogùjue  & Fv/iti^tu 
du  Sionde  ; La  co/i(jufe  dts  Oni{es  , peuple  du 
Brcfil  ; la  nZj/iue  de  U kouilte  de  Fetenvjr^din , le 
livre  imitu'é  : K\énenn.nt  , af  rivés  en  F.ur*  pe 

en  1717  ; le  récit  des  des  Rujfex  jur  Ui 

Turcs  & les  fjrtures,  * 

MASCARON  , ( Jules  ) ( Mip.  Lht.  moJ.  ) 
oratoiien,  que  fes  fuccès  dans  la  chaire  élexérent  à 
l'epifcopat  comme  M:Hi<lon.  Il  fut  éveque  de  Tulhs  , 
puis  d’Ag'-'U  ; il  paffo  t pour  le  rival  de  Fléchicr  , 
arrivé  aum  à l’epifcopat  par  la  même  routé , & il  ciî 
à rcmarrjucr  que  leur  chef  d’oeuvre  à l’un  & à l’autre  , 
Ôc  le  fcul  ouvrage  peut  être  où  ils  ayent  été  Pun  6( 
Pâture  veritaUemem  cIv^UvT.ts  ifl  l'Oraifon  funèbre 
d i M.  de  Turenne  ; ram  Ls  grands  & beau^  fujets 
clèvem  le  gé’tie  à leur  hauteur  ! Tant  les  grand  s 
choies  fouriiilLmt  les  grandes  penfëcs  6c  les  grand» 
mjuvan.ns  î Dans  la  compaialfon  de  ces  deux 
Oraifci.s  fuiitbres  , le  pibi.c  paroh  avoir  pretéré 
comme  dans  tout  le  rvlU  , Fléch  er  à A/j/Iyi’un. 
Madame  de  Sevigné  ayant  lu  ccJ^c  de  Majeetron , 
dilbir  : m il  me  femble  n'avoir  rien  vu  de  fi  beau  que 
«cette  pièce  dé’oqu«nce.  On  d:t  quç  l'abbé  Fléchier 
» veut  la  furpaffer  , mai»  je  l'c.'i  défie  ; il  |K>.Tra 
U parler  ,d‘ün  héros  , ma»  ce  ne  fera  pas  de  M. 
M do  Turenr»  , 6i  voilà  ce  que  M.  de  Tulle  a fait 
» divinement  à mon  gré.  La  pelneqre  de  ion  cccur  dl 
» un  chcl-d'anvrc  , ôc  cette  droiture  , cette  naïveté  , 
» citte  vérité  dont  U dl  pétri , cette  fohdemoddVrc, 
» enfin  tout , jo  vous  avoue  que  j’en  fuis  charmée* 
Dlc  dit  dans  une  autre  lettre  : » Je  n'ai  point 
eu  l'Oraifon  funèbre  d?  M!  Fltddcr,  efl-il  pclFible 
qu'il  puille  contefter  à M.  de  Tulle?  Elle  ferctraéfci 
•tlai»  la  fuite  : Madame  de  Lavardin  , dit-e^e  , me 
» parla  de  l’Oroilon  fuiibrç  du  F'échier,  Nuis  U 
» fîmes  lire,  6c  je  demande  mille  6c  mille  pardons 
» à M.  de  Tulle  ; mais  il  me  parut  qiie  €(.lle*ci  étoit 
w au-ddTus  de  la  fimne , je  la  trouve  plus  également 
« bklle  par-tout  ; je  l’tcuutai  avec  ctonncmnit , ne 
»»  crovaiu,pas  qnil  lût  poflîble  de  dire  les  incmo» 
r*  chofesd'une  manière  toute  nouvelle  , en  un  mot  , 
n ]’cn  fus  chanr.fi:  »• 

Mtfeuron  , né  à Maif:ille  en  1634  , étoit  fi’» 
d’un  avocat  célébré  au  parlement  d’Aix  11  ptecha 
(Tabord  à Saumur  , & 'I  aunec!il  Le  Févre , père  de 
M.idsixic  Dacier , avant  enienSu fss  premiers  fermons, 
s'écr  ia  : à craJc  ./fii  pre'c/i^rtsni  tel  après  Atufeuw*} 

Quai  d il  ;wut  à la  co’.tr , quclqu»  courcilàns  qui 
n'avoient  pas  une  jutle  idée  de  la  lioerté  évangélique , 
cmrtot  qu’il  la  pouifoit  trop  loin  , ou  plutôt  crurent 
faire  leur  cour  à Louis  XlV,  en  tenanr  ce  langage  ; 
ce  monarque,  à qui  u.te  Uborié  cxceirivc  eût  Un» 
doute  déplu  , 6c  qui  dit  dans  une  autre  occafif  n ( 
j’aime  à prendre  ma  part  a*un  fermon^  maisjsnairne 
pas  quornne  U fsjfe  , fcnu.1  dans  celte  occafion-ci 
la  bouche  aux  courtifans , en  diiam  du  piédcateur  : // 
a fût  fon  devoir  ^fiifsns  le  nôtre.  En  167*,  Lou»  X IV 
dcmaïui^  deux  OraU'ons  funebKS  à Àfu/cu/vr; , 
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^ur  Ahdâmc , ( Henriette  tT Angleterre  ) Tairtrc  pour 
k*  ^uc  deBtfiiufort,  &.  U plaça  les  deux  fervic^i  à <1  ' « 
jours  près  Tua  de  l’autre.  Le  maître  des  cérémonies 
lui  6t  obfcrvcr  que  ce  rapprochement  <ks  d«ux  d f- 
cours  pourrott  être  cmljarrafiant  pHjr  Toraieur.  C efl 
f evêqui  de  TuUe  , répliqua  Louis  XIV  , //  ten  tirera 
bien.  Mafearon  devenu  évêque  d'Agen  en  16781 
reparut  pour  la'dcrnière  fois  à U cour  en  i674i 
après  un  long  intervalle  » il  obtint  les  mêmes  applau- 
ddrements  que  dans  ià  jeunciVe  , & le  roi  lui  dit: 
yhui  deve^  trouver  ici  bien  dit  chanf^em<.nts\  U rCy  a 
aue  votre  é.'otptence  ^ ne  vUllSt  ^int.  Mafearon  fonda 
rhùpital  d’Aeen  ; la  mémoire  eu  en  vénération  daits 
cette  ville.  11  mourut  en  1703. 

MASCLEF , ( François  ) ( fliji.  Lut.  mod,  ) théo- 
logien de  confiance  d.*  M.  de  Brou,  évêque  d’Amin, 
& par  cette  railîm  meme , peu  agréable  à M Sabbatier, 
ÊicceDeur  de  M.  de  Brou.  Il  elt  auteur  du  Catèchifme 
efÀmitns^Si.  des  Confirtnees  Ecclé/tjfiufues  de  ce  d^o- 
cèfe.  Il  aveit  une  grande  connoillance  des  langues 
orientales.  On  a de  lui  une  Grammaire  hébraïque  ; il 
aveit  inventé  une  nouvelle  méthode  pour  hrc  Thébreu 
fans  fe  fervir  des  points.  Les  favants  le  partagèrent 
fur  cette  méthode  ; lu  pèreGuarin  dansfaGiamuaire 
hébraïque,  £t  beaucoup  d'cbjeâions,  aurquelUs  on 
trouve  des  reponfes  dans  une  réimpreffion  qui  fut 
faite  en  1730  delà  Grammaire  hébraïque  duAGyc/e/, 
par  les  foins  de  \L  l’abbé  de  1a  Bktteric  fon  ami , 
alors  oratoriert  Siafclef  mourut  tn  1728. 

MASCRIER  . ( Jean  - Baptlfle  le  ) ( Hifi.  litt. 
mcd.  ) Nc4IS  avons  dit , à l'amcle  BaUitt  ( voir  cet 
article  ) que  M.  l’abbé  le  Mafcner  fut  le  réJséleur  des 
ouvrages  de  M.  Maillet  fur  l'Eg)'ptc  ; ajoutons  qu’il 
eA  fameur  des  ouvrages  fuivanis  : Re^exutns 
tiennes  fur  les  ffranJcs  vérisés  dt  la  Foi  i Hljhire  de 
la  dernière  révolution  des  Indes  OrUniaL’s.  Il  a eu 
pan  , ainfi  que  M.  I abbé  Banier,  au  livre  des  Coutuma 
6»  Ceremonies  rel'^icu/es  de  tous  les  Peuples  du  monde  ; 
il  a eu  part  aulTi  à la  traduélion  de  M.  de  Thou  ; 
il  a traduit  encore  les  Commentaires  de  Cclâr;  il  a 
donné  des  éditions  des  Mcmoirtis  du  marquis  de 
Feucruières  & de  THiAoire  de  Louis  XIV.  par  PéliAbn. 
L'aboé  Le  MaferUr  étoit  de  Caèa  \ U mourut  à 
Paris  en  1760. 

M ASENlUS , f Jacques  J ( Hifl.  £i:r.  mod.  ) jéfuite 
allemand  du  diK-kptième  fiècle.  Des  gens  farsS  g<-ût , 
mais  cpii  avoicm  la  petite  ambition  a.'  fe  dlAingiur 
p;ir  un  paradoxe  liuéraire , crurent  eu  vonlutent  avoir 
fait  une  décoiiviTte  en  déterrant  dans  Tombr  • dis  claAts, 
un  poeme  km  de  ce  Majlnius^  fur  un  fûje:  qui  a été 
& qui  a dû  être  fouvem  traite,  mas  viquel  M Iton 
fcul  a ^ conf.rver  Icn  imétêtSira  dignité  i ccfwjct 
eA  la  chûte  du  premier  homme  & l imroduâ'oa  du 
péché  dans  4'*  molul^  Milton  6c  Mafniis  étoient 
contemporains  , même  Ma/erJus  aveit  deuJt  ans  de  plus 
que  Miîion  , étant  né  en  ! 6c6 , & Miltcn  k Jeruem  en 
1 608 , donc  «Mi'to  1 , dont  le  poemu  n’a  paru  cu'après 
G mort,  avoir  copié  SUfimns  dans  les  endroits  cù 
^ ont  dû  prjque  uécèiîauanent  fe  rci;coaucr-CwU 
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à oéu-pris  le  raîfonnement  de  ceux  qui  ont  prrenda 
avoir  fait  cette  découverte.  II  eA  probable  an  con- 
traire , que  hfilton  n’avoit  jamais  entendu  parler  de 
Mafenius  ni  de  fa  Sarcothie.  Si  ce  titre  de  mauvais 
goût  étoit  parvenu  jufqu’à  lui  , il  nV  aitroit  pas  re- 
connu fon  fujet.  Il  n’y  a g;uère  que  dans  un  ct»Hég« 
qu'on  imagine  , en  traitain  far -tout  un  par.:il  Aijct  ^ 
ce  reprefunter  la  tuinrc  humaine  en  général , fous 
l'embfême  d'une  déeAê  qui  préfide  à U chair.  O* 
rcconnoit  par -tout  dans  Milton  , la  manière  d'un 
maître , la  touche  du  génie,  tous  les  cara^res  de  la  * 
grande  6c  belle  pocAc.  L'inconnu  hiafenius  n oArc 
que  de»  fiébons  collégiales  dans  des  vers  empoulés.'* 
Milton  eA  mU , au  moins  par  les  Anglois , au  ra 
d*Hcmère  & de  Virgile  , 6c  il  n’eA  pas  nccelkire 
d’être  anglois  pour  le  rdpoCéer  beaucoup  ; mais  qui 
eA  - ce  qui  connoBTctt  Mafenius  avant  1757»  oîi 
Barbnu  fit  l’honneur  à fon  poeme  de  l’imprimer  avec 
les  pièces  du  procès  qui  s’étoit  élevé  au  fujet  du  pa- 
raUèîe  entre  le  FaraJis  perdu  Si  la  Sarcothée^  entre 
MIton  6t  M ifenius , ^itc  Avoir  lemiel  as*oit  fetvl 
de  modèle  à l'autre.  On  peut  répondre  h.trdlnient  : 
a jeun  f car  Att/ènius  ne  duit*pas  avoir  vu  !■*  poème 
de  M I;on,  6c  Mi’ton  ne  connoiiToit  guirc  les  pro- 
duélions  latines  des  colites  des  Jcfiiites. 

Les  autre»  Mafenius  font  encore  pVi» 

ignorés.  C’cA  Paieflra  eLiquentîs  lifatje , elpèce  d’art 
poërk;iie  à Tül^c  des  colleges  > PuI.Jlra  fld't  Rom.im  ^ 
une  vie  de  C3»atlç$-Q.iint  6c  du  Ferdinand,  ntll 
intitule:  Anima  Hïftodia  Toujours  des  titres  de  mau-' 
vais  goÛL  11  a écrit  auili  fur  Us  Anc'quités  de 
Trêve». 

M.ASOLES , ( Hijl.  mod  ) c’oA  ainfi  qu'on  nomme 
une  milice  d«  la  Croatie, qui  eA  obliger  de  fo  tenV 
pfctj  h marcher  en  cas  d’invafion  de  la  part  djs  Turcs. 
Au  heu  de  folJe , on  aAigne  d^s  morceaux  de  terre  ^ 
ceuit  qui  fervent  dans  ccrtc  mi'ice  , ma  » leurs  olH- 
ciers  rcçoivuîtt  une  paye.  ( A.  R.  ) 

MASQUE  DE  FFR,  (t'nr.mme  au)  (Hijl.de 
France.  ) il  exiAoii  une  ancienne  tradition , fuiva^ 
laquelle  il  y avoit  eu  long  - temps  à U B ifollc  un 
prilônnicT  mtifqué , do  .i  Ta  d.ibnée  paroiiFiit  reu- 
terroer  quelqu*:  grand  myAcre.  L’auteur  dn  Siècle  de 
Louis  XlV  uA  le  premier  qui  ait  dàaihé  cette  pî- 
rjuantc  h Aoire  , «6c  excité  fur  cc  fiijet  un:  curiomé 
({Ui  ne  fora  point  ûthfaitc.  Ma  s comme  c^tte  tradition 
n’étuit  pas  préfeme  à tuAs  les  cfj^iits  , plufiuurs  vou-u-* 
rent  penlcr  que  M <lt*  Vobaire  avoit  inventé  esta 
hlAoirt  ; mais  le  plus  grand  nonAire  vou'ut  percer  U 
myAère  6c  découvrir  abfolumtnt  l'homm:  au  Mfque 
Je  Fcr\  delà  une  foula  da  conjiéhin.»  dont  aucune 
n'aurt'it  mtme  le  naéritc  de  la  vratfomblance  , s'il 
étoit  certain  , crmm-'  !e  df  M.  d;  Voliairc  , eue 
ca  prifonni.,r , '^el  «jii’il  lût,  a't  cic  arrêté  que!.™t» 
ino.s  .iprcb  la  iniri  du  carilinal  Miaa  in  en  io6t. 
Alors  cc  ne  pt  jvoitètrc  i>;  l.iduc  drBcaiifiirt,  cji.i 
ne  Jd,>a-ut  tjiij  le  ii  in  1Ô69,  aiiW^e  de  Ondir, 
ni  le  cumtc  de  Vcinu  d-ês  , rjul  hc  moui;*:  qu’en 
1683  , ni  le  duc  de  Muti:uvj...ii  , qui  u’.ut  U ;cte 
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ir;:  chcc  Çü’*  n i6S<.  Or  c’tA  aïï^r  entre  cw  irtvs 
coftj  ilure**  i u*o«  (é  jwrtig?  ; ma:s  M.  de  Vo*u»re 
n'a  for.t  fixé  c.tte  c;:<xiue  d’après  une  autorkc  dé- 
cifivc,  ru  dartès  un  point  d-'  fiii  cmftan?,  il  ta 
déduit  d*;  ne  fuite  do  raironnements  ptaufiblcs  ; ceiie 
fixât  on  en  un  mot  eft  ime  aflûire  de  critique  , Ôt 
Bon  pas  un  fait  confiaîé.  A-’fîi , ûns  s*y  arrêter  > beau- 
çou|>  d'éctivüi»  püftéhcurs,  uUque  le  P.  Grifiet, 
M.  deSalit'Foix  , Ôiç.  en  font  rer  nus  à tes  conWe- 
tiires , auxGutUv*s  Ils  ont  donné  plus  ou  ntoins  de  vrai- 
fimblanco.  Que  nVt-on  nas  iro.  g*rc  ? on  a voulu  que 
♦e  fiit  un  Ircrétarrc  <hi  ciuc  de  Mantoue  , qui  avoit 
agi  contre  la  France  ; ma«  comment  une  telle  conjec- 
nire  Te  ct  ncilicroit-tllca'ec  Ici  marques  de  refpeâque 
lui  doni'.Oitnt  ks  gouverneuts  de  les  d fférentes  prifons 
6c  les  m'miftres  mêmes  qui  le  l oyoient  ? Nous  ne 
léj-iécom  pc  ir.f  ici  tout  ce  qui  M.  de  Voltaire  a raconté 
fur  ce  fujot  tmértirai  t ; mais  on  me  demandera  peut- 
être  ob  M.  de  Voltaire  a ditcuté  ce  qiû  concerne 
répc>c{ue  de  la  détenuon  du  prübnnitr  ÿ car  dans  le 
fiécic  de  Louis  XIV.  , il  énonce  le  fart , 6c  ne  le 
di'cute  pas:  dam  le  Dklonraire pHiîofophique  , arii- 
cW  Ami , AneeJott , il  dit  <{ue  rhomme  au  Mjf^ut 
tii  Fer  éioit  à Pignerol  en  i66a  ; mais  il  ne  duture 
pas  ce  fait,  auoiqn*il  dil'pute  contre  le  P.  Griflei , 6( 
quM  iUk  qu  u en  ià  t plus  que  lui  fin  ce  lait , mais  qu'il 
n’en  dira  pas  davantage.  J’auruU  p.mc^  à la  vérité,  à 
i!iJi<Uior  daus  la  ioul^  des  b:ocKures  écliappées  à 
îlk  de  V'oliaire,  celle  oii  il  dlcuroit  le  fait  concernant 
l’cpoque  de  la  dét«.ntion  du  prilbnnicr  ; mais  je  me 
rclTouvlens  très-bien  de  l’avoir  s*uc  dans  le  temps. 

Quant  à ceux  cjui , pour  prouver  que  l’honune  au 
A!éj^ue  dé  Ftr  éto  i le  comü  de  Vamandois  , ont 
a'ic^jUé  le  rom  fous  lequel  »l  a été  déguilé,  (^Marth'uli) 
nom  ikmi  l’anagranime  cft  A/V  irwn;/,  iû  ne  peuvent 
p.is  avt  ir  beauceup  compté  fur  uns  pareille  preuve. 
Quant  à 'a  date  de  la  mort  de  ce  pnfi  nnicr , M.  de 
% oltaire  i'avott  d abord  placée  en  1704.  Il  a dii  dcpuis 
que  cet  inconnu  avoit  é.c  enterré  à St.  Paul  le  3 
f .trs  1705  ; les  auteurs  du  nouveau  Diélionnaire 
bidoiique  difem  le  novembre  1703  ; (ratures  ont 
d t le  ly  décembre.  Les  aiKturs  ou  l'auteur  de  ce 
Diélioimaire , annoncent  avoir  pris  des  infcrtraiiom 
fiif  diverfes  paniailarités  di  l'hiilcire  de  l'homme  au 
Fer  dans  rifle  dcSainte*Marguerite.  M.  l’abfcé 
Papon,  auteur  de  rHtlIoire  de  Provence  , a pris  auffi 
dans  le  même  Heu  , d‘;s  informations  qui  lui  ont  fourni 
dts  panicuUrit»^  curieufes  afléz  conformai  pour  le 
fond  à cJlcsqu’a  rapponéos  M de  Voltaire.  Voi«i  ce 
ip.î’U  rapporte,  Hiftoire  de  Pi(n*erçc,  tom.  i , pag. 

« Le  prlfo.îmer  n'avoifquc  pende  pcrfonixi  atta- 
*»  chérs  à fon  fcrvicc^qui  ciincnt  la  liberté  de  lui 
» pa.'lcT.  Un  Jour  que  M.  d-  Saint-Mars  s'cntrctccoit 
I»  avec  lui , en  fe  tenant  hors  de  !a  chambre , dans  une 
» i.^j  cce  de  condor  , pour  voir  de  loin  ceux  (pti 
w vi*  r:dic4ent , le  fiî»  ifun  de  fes  amis  arrive  6c  s’avance 
» vers  l’endroit , cîà  il  entend  du  bruit.  Le  gouverneur 
» qui  l’appeiçojt , ferme  aufTKÔi  U porte  de  la  chambre, 
i>  couit  préçipiuuiuneot  au  ikvam  du  jeune  homir.e  , 
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M 6c  d’un  air  troublé  il  lui  demande  s’il  a Vfl  « 
n s’il  a enrendii  qu.lque  choie.  Dés  qu’d  fe  ‘fut 
M affûté  dü  cont'iire,  il  le  fit  r.*parrir  le  jour  même, 
» 6c  d ccrivit  à fim  a.nî , ijue  dcu  iVn  etoit  fdkt  ^ue 
n fcV/rr  aventure  n'eùt  coûté  cher  J fon  fils  \ quil  U 
M lus  rem'^oit  de  peur  de  quelque  autre  imprudence» 
» Ouean.cdotc  rappelle  CtIL*  du  ^cheur  qui  avoit 
» trouvé  rafli  ttc  d'argent,  6c  À qui  M,  de  Samt- 
n Mars  dit  ; Ta  es  êien  keu/eux  de  ne  favoir  pas 
w lire, 

» J’ai  eu , dit  le  m^e  auteur  , tom.  1 , la  cu- 
« riefiîé  d’entrer  dans  la  pnfon  le  a féviler  de 
n cette  armée  177&;  elle  n’dl  éclairée  que  par  une 
n fenêtre  du  côte  du  nord  , percée  dans  un  mur  qui 
i»  a prés  de  quatre  pieds  d’cpaiflbur,  ficoîil'on  a mis 
n trots  gniles  de  fer , pkeees  à une  diflancc  égale  p 
N cette  fenêtre  donne  fur  U mer.  J’ai  trouvé  dans  U 
n citadelle,  un  officier  de  la  Compagnie- franche, 
M âgé  de  79  ans  ; il  m'a  du  que  fon  père , (fui  fervoie 
» dam  U même  Compagnie  , lui  avok  racomé  plu- 
n fleurs  fois  qu’un faur  de  cette  0>mpagnie  apper.- 
**  çm  un  jour  fous  la  fcuétre  du  prifonnier,,  quelque 
» chüftf  de  blanc  oui  fiottou  fur  iVau.  Il  l’alla  prendre , 
» 6c  l'apporta  à bi.  de  Saint- Mars,  C’eroit  uik  chcmile 
» tiés'fii'e  , püéc  avec  aiTci  de  n^Ügcnce,  6t  fur 
n iaqu'^lleleprifonnter  asoh  écrit  d’un  Wut  à l'autre* 
if  M.  de  Saint-Mars  , après  l’avoir  dépliée  , & avoir 
n lu  (gielqticsiigms,  demanda  au  frate/p  d’un  air  ttés- 
n embanallé,  s il  n’avcît  pas  eu  la  curicfité  de  lire 
O ce  (]u‘il  y avoir.  Xjcfrsut  lui  prouiU  plufieursfoix 
n qu'il  n’avoic  rien  lu  \ mais  deux  Jours  après  il  fut 
»»■  trouvé  mort  dans  fon  lit.  C’dl  un  faitc^e  rcfReicr 
tt  a entendu  raconter  fi  fouvem  â fon  père  & âun  aumô- 
M nier  du  tort,  Qu'il  le  regarde  comme  un  fait  incontef- 
n table.  Lr  fuivant  me  parett  également  certain , d'après 
n les  rcroo^gnagt^  que  j'ai  recueillis  fur  les  lieux. 

M On  cfiei  choit  une  femme  pour  fèrvir  le  prt- 
Ti  fonnier  ; il  en  vim  une  (Tun  village  voifin,  dans  la 
n perliiafion  que  ce  feroit  un  moyen  de  faire  la  for- 
)f  tune  de  fis  enfants  -,  mais  quand  on  lui  dit  cpj’il 
n fallüit  renoncer  â 1«  voir , & même  4 conlerver 
n aucune  Haifon  a\  ec  U refie  des  hommes  , ellercfutà 
» de  s’enfermer  avec  un  prifonnier  dont  la  connoif- 
n fanee  coû'oif  fi  cher.  Je  dois  dire  encore  qu'on 
}i>  avoit  mis  aux  deux  extremitos  du  fort  du  côté  de 
n la  mer  , deuxfentinelj<»,  qui  avoiem  ordre  de  tirer 

fur  les  bateaux  qui  s’appiocheroient  4 une  certaine 
M difiaiico, 

I»  La  prrfonnc  qui  fervoit  le  prifonnter , mourut 
n àl'iflc  oaime-Marguerite.  Le  pere  de  IVfficier  dont 
n je  viens  de  parler , qui  étoit  peur  certaines  chofes  , 
» rhomme  d?  confiance  de  M.  de  St.  Mars,  albuvent 
fi  dit  à fon  fi's  qu'il  avoit  été  prendie  le  mort,  â 
» l’heure  de  rtinuit  dans  U piifon  , & qu’il  l’avcit 
n poné  fiir  les  cpaulrs  «Uns  le  lieu  d.;4a  fcpulturr.  U 
w ctoyoit  que  c'étoit  le  prifonnier  lui  - même  cpii 
n étoit  mort  \ c'étoit , comme  je  viens  de  le  dire , U 
D ptrforme  qui  le  forvoit , 6c  ce  fut  alors  qu’on  cher- 
»>  cha  une  feirine  pour  la  remplacer.  » 

Le  fameux  La  Grange  ChaneeJ  a publié  dans  un 

journ^ 
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5ourrwi1  une  lettre , o»  il  raccnte  que  lorrqne  5a:nt- 
Aijf* , ( nui  eut  CL;uiour&  la  gartle  de  ce  prifonnier , 
d*abord  à Pignerol , cnfuite  à lifle  Sainte-Marguerite , 
enfin  à la  Baftille  ) alla  prendre  le  Afjfyuc  de  Fer 
» pour  le  conduire  à la  SaAUle , le  prifonnier  dit  à 
fon  conduâeur  : £j!*ce  ^ue  U n>i  en  veui  à vu  vit? 
non  , mon  prince , repartit  Saint-Mars , votre  x’ie  eft  en 
firetè , vous  quà  xout  laijfer  conduire.  « J'ai 

» fçu  , ajüute-t-il , du  nomme  Du  BurfTon  ^ qui  avoit 
» été  dans  une  chambre  avec  quelques  autres  pri- 
w lônniers  , précirément  aii-delTus  de  celle  qui  était 
n occupée  par  cet  inconnu,  que  par  le  tuyau  de  la 
chemince  , ils  p^xivoiem  s'entretenir  <Sc  fe  tommu- 
n niquer  leurs  ptnfécs  ; mais  que  celui  - ci  ayant  dc- 
■n  mandé  pourquoi  il  s’oblHnoit  à leur  taire  fan  nom 
» & tes  aventures  , il  leur  avoit  répondu  que  cet  aveu 
M lui  courcroh  ia  vie , ainfi  qu'à  ceux  auxquels  il  auroit 
n rc^'élé  fon  fecret  ». 

Si  de  cet  particularités  importantes  & trop  imper* 
tantes , nous  palTons  à des  bagatelles,  M.  de  Voltaire 
d t que  le  prifonnier  , dans  la  rowe  , portoit  un 
nurjue  dont  la  mentonnière  avoit  dos  reiTorts  d'acIcr 
oui  lui  iaüToient  la  liberté  de  manger  avec  le  marque 
fur  le  s'ifàge  ; c’dl  meme  ce  qui  a donné  lieu  au 
■nom  de  iviajfpte  de  Fer^  par  lequel  on  le  defigne  ; 
triais  le  Journal  de  M.  de  Jonca  , lieutenant  • de* roi 
de  la  Bafbllc , au  temps  où  le  prifonnler  y arriva  , 
ne  dit  pas  que  le  mafque  fût  de  fer  ; il  ne  parle  que 
d’un  mufjut  de  véours  noir. 

Autre  obfers'ation  de  la  meme  force  & encore 
plus  futile,  M.  de  Voltaire  dans  le  Siècle  de  Louis  XIV  , 
avtur  d abord  cité  pour  garant  des  particularités  con- 
cernant l'homme  au  SUjqtu  de  Fer , un  vieux  médecin 
de  la  Baflille  ; dara  les  anecdotes  , le  médecin  nVfi 

f>lus  qu’un  apothicaire , il  n’eft  point  nommé , mais 
e fleur  Mariolan  , cliirurgien  de  feu  M.  le  maréchal 
de  Richelieu  , étoit  fon  gendre  ; & c’eft  par  ce  fieur 
Ataifolan  que  M.  de  Voltaire  a fyx  divers  détails 
<oncernam  Thomme  au  Mjfyue  dt  Fer, 

MASQUlERbS  , { Francoife  ) ( HiJI.  Litt.  mod.  ) 
éiile  d'un  maître-d’hoîel  du  roi , morte  à Paris  en 
1718,  connue  dans  Ibn  temps  par  quelques  pocfics 
aujourd’hui  oublie-.^,  t]Ui  Ci  trouvent  dans  quelques 
anciens  recueils. 

MASSANKRACHES,  ( HÎ/2.  ) cVft  ainfi  que 

Von  nomme  dans  le  royaume  de  Camboya  , fitué 
aux  Ind.s  orientales,  U premier  ordre  du  clergé, 
qui  commafîdcù  tous  les  prêtres , & qui  eft  fupérieur 
mCme  aux  rois.  Les  prêtres  du  fécond  ordre  fe  nom* 
ment  nj£er:deches  , qui  font  des  efi>èces  d’évêques 
égaux  aux  lois , & qui  s'afleient  fur  U meme  ligne  qu'eux. 
Le  troifiémc  ordre  eft  celui  de  mitiresou  prerres , qui 
prennent  fcarce  audeiTous  du  fouverain;  ils  ont  au* 
deflbus  d’eux  lescéuynif/î’a  &les  fa^es  ,qui  font  prêtres 
dutira-.g  plus  bas  encore. 

MASSEVILLE,  (Le  V^avalTeur  de  ) ( Hip.  Lift, 
mod.  ) nornur>d  , auteur  d’une  Hifloire  fomttuùre  de 
Fiormjr.dic d'un  EMt  z o^apkiquedela?iormandu\ 
il  avoit  fait  aufti  un  Nobiliaire  de  cette  province. 
On  ignore  ce  que  fon  direéleur  put  y trouver  de 
iftpo'iu.  Tome  /jy* 
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ccndamnable",  nuis  dan»  là  dernière  maladie  , il 
l'obligea  d'en  yetter  le  manuscrit  au  feu.  Mort  à Va- 
logne  CD  1733. 

MASSIA,  ( Nip.  mod.  Culte  ) c'eft  le  nom  que  le* 
Japonnois  donnent  à de  petits  oratoires  ou  cha|)eiles 
bâris  en  l'honneur  des  dieux  fubaliemes  ; elles  font 
ddTersdes  par  un  homme  appelle  canitp,  qui  s’y  tient 
pour  recevoir  les  dons  6c  les  oftVandes  des  voyageuri 
dévots  qui  vont  invoquer  le  dieu.  Ces  canup  font 
des  Iccülicrs  à qui  les  kuges  ou  prêtres  de  la  relimon 
du  Smtos  , par  un  dcfimérciTement  aOez  tare  dans 
les  hommes  de  leur  profeftion  , ont  abandonné 
le  foin  & le  profit  des  chapelles  6c  même  des  mia 
ou  temples.  R.  ) 

MASSIER , f m.  ( //ïy?.  mod.  ) celui  qui  porte 
une  mafte.  Le  reéleur  de  l Univetfité  afesrw^Tr; 
le  chancelier  a les  fiens  ; le  roi  eft  précédé  de  mt^urt 
aux  proccilioits  de  l'ordre-,  les  c.irdinairx  ont  des 
mapicTs^  cheval  devant  eux  en  leurs  entrées;  deux 
trujjicrs  tiennent  la  bride  du  cheval  du  pape , 6c  It 
conduifent  lorfqu il  fort  en  cérémonie. 

MASSIEU,  ( Guillamne. ) l Hip  Lut.  mod.'^  de 
l’Académie  des  Belles  • Lettres  6c  do  rAcadémie  b 1 an- 
coife,  écttvaln  nourri  des  bons  auteurs  de  ranti<;ui:é. 

Hiftoire  de  Li  Poefie  Françoilê  cfl  cftimée , ainfi 
que  fa  traduflion  de  Pirtdaîe  dont  il  n’a  donné 
que  fix  odes.  On  eftime  aufti  U préface  qu'il  a mife 
à la  tête  des  oeuvres  de  Tcuneil  Ion  ami,  dont  il 
a donné  une  édition  en  1711.  U y a de  lui  plufieur* 
diiTertaùons  lavanu-s  6c  d'une  bonne  & faine  litté- 
rature, dans  le  recueil  de  l'Académie  des  Belles-Lettres, 
L'abbé  d'OUv|t  dans  un  recueil  de  quelques  poètes 
btms  medemes , a publié  un  poeme  latin  de  M.  l'abbé 
Stuffieu  fur  le  Café,  L'abbé  FUffieu  étoit  né  à Caen 
en  1665  le  13  avril  ; U fut  qtielquc  temps  jéfuii«i 
M.  deSacy , de  i'Acad^ie  Françoife  ,lui  confiarédu- 
cation  de  fon  fils.  Il  fut  nommé  en  1710,  proftdTeur 
en  grec  au  College  Royal  ; il  fut  reçu  à TAcademie 
des  Belles- Lettres  en  1705  ; à TAcadémic  Françoife  en 
17x4  ; il  fut  tmis  ans  aveugle  , & il  eut  le  Iwnheur 
de  recouvrer  la  vue  ; mais  ü mit  une  économie  afier 
fmguUcrc  dans  la*  jouiftarcc  d'un  fi  grand  avantage; 
U le  contenta  d'avoir  recouvré  un  oeil  dont  l'ulage 
fuftùoità  fes  tras'aux  ; impatient  de  l'employer,  ibne 
put  fe  réfoudre  à facrifier  encore  quelques  mois  que 
demandoit  l'ocuUfte  pour  lui  renefre  aufll  i'ufàgc  de 
l’autre  ceil;  i/  U tenoit , difoit-il,  enrèjerx’c^  & comme 
une  rejfource  duns  de  nouveaux  mulheurs.  Il  mourut  à 
Paris  en  1711, 

MASMLLON  , ( Joan-Baptifte  ) {H\p,  Lut,  W.) 
Le  premier  mot  de  Muffillon  apres  avoir  eot'.ndu  let 
prcdicaccurs  tle  fon  temps,  fur  xSi  je  prêche  januiis  ^ 
je  ne  prêcherai  pas  comme  eux  ; ce  mot  étcii  déjà 
iTun  réformateur  & d’un  eitncmi  de  la  rousine.  C'>c 
mot  appliqué  même  au  P.  Bourdaloue  dans  un  fens 
critique , auroit  été  injufte  fans  doute  ; mais  il  y a 
un  fcrcs  dans  lequel  il  eft  toujours  très-jufte  6(  appli- 
cable à tout , c’eft  celui  de  ce  vers  de  Brutus  daâs 
mort  de  Ccî'ar  ; 
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Non , n'imitons  pcrfonne  ,6c  fervons  tous  tTcxcmple. 

En  effet  , il  fallûit  cire  ff»i-mêmc  & ne  pas  imiter 
ircnu  EüjrJaî-ue.  Lvs  prultè'es  entre  c:s  lîetTx  grands 
prcdicatciirs , ne  nous  cm  pas  plus  manque  r;ue  les 
parallèles  de  Corneille  6c  de  Racine  ; nuis  ii  l'un  d*  s 
cl  iix  «fit  imite  l’autre  , en  nauroii  fa-t  aucun  pa- 
ra'lèle  entr’eux  : tout  imitateur  reconnaît  i<>ii  infvrio* 
rite.  A préf-m  MafftHon  gagne  tous  Us  jours  quelque 
ch'jfe  ffir  Bourdffoue,  comm.*  Uaclnemr  Corneille  ; 
on  préfère  cette  profonde  coitnoiffance  du  cœur 
human,  cate  élégance  lurmon  tufe  , citto  langue 
fl  be'Ie  6c  ü rklte  de  dKLJJUlon , à la  logiqu-  c;u-lqu’.iois 

Êrcffamc  6c  entrairunte  , mais  Ibavcnt  sLJ-..  , de 
ourdaloue.  On  s’etonnuie  de  caïc  connnHTarvee  du 
cœur  humain , de  ces  peintures  vraies  des  pallions , 
de  CCS  beaux  développements  de  l amour*propre  dans 
un  homme  roue  par  ciat , a la  retraite , 6c  qui  vivqit 
éloigné  des  hommes.  C eff , en  me  fondant  moi-menu: , 
difoit-U , que  jVi  a^^ric  à connoître  les  autres  ; en 
effet  , en  etudiant  ottcmivcmeru  Ton  propre  cœur , 
on  peut  y voir  l'hilbwre  de  tous  les  cœurs  , 6c  de- 
viner tout  ce  que  l’expérience  ne  fait  eitfuite  que 
confirmer  6c  qu’appliquer  aux  cas  paiticuliers. 

MjJJillo.’i  étoit  né  i Hières  en  Provence  en 
V663  , d’une  famille  obfcure  , il  dm  tout  h for.  génie  ; 
il  entra  dans  l'Oratoire  à dix  'fept  ans.  Dès  qu’il 
eut  prêché  , Ton  humilité  chrétienne  s'effraya  de  fa 
réputation  naiffante;  il  craignoit,  difoit-il , le  dèoron 
Je  rcrgticil^  is. , pour  lut  échapper , il  alla  fe  cacher 
dans  la  folitude  rîeoureulè  & effrayante  de  Sept- 
Fons.  Ce  démon  î’y  {Haurfuivit.  Le  cardinal  de 
Noaiiles  ayant  envoyé  à l’abbé  de^pt-Fons  , un 
mandement  qu’il  renoit  de  publier  , l’abbé  chargea 
M'JJillon  de  fdre  en  for.  nom,  une  réponfo  qui  pût 
|dJre  à ce  prélat.  Cette  répi^nfe  fut  un  ouvrage  6c 
im  ouvrage  fi  bien  écrit  , & qu’on  attendoit  ii  peu 
de  la  folînidc  de  Sept-Fons  , que  le  cardinal  voulut 
éclaircir  ce  myffèrc  ci.  favoir  quel  étoit  le  véritable 
autcirr  de  la  lettre  j il  le  lira  de  !’on  défert,  le  fit  venir 
à Paris  6c  rentrer  à l’Oratoire , 6c  fe  chargea  de  fa 
Téputation£c  delà  fortune;  vit  croître  alorsà 

chaque  pas  , le  danger  qu*il  avdlt  redouté;  un  de 
Tes  confrères  lui  diCuit  ce  qu'il  entendoit  dire  à tout 
le  monde  de  fes  lucccs  : U dîahie  , répondit  ' Ü , me 
r a déjà  dit  pins  eU^uemm^nt  tjtu  vous. 

Quel  cours  d’écfocation  pour  un  jetme  prince , 
que  le  petit  Carême  de  MajJiUon  ! avec  queue  élo- 
cpiencc , quel  intérêt , quelle  pcrféscrance  il  y plaide 
la  caufe  de  l’humanité  contre  U ligue  toujours  enucniic 
& toujours  fubfiffame  de  ces  cpuriifons: 

Divifés  d^ntérêf  & pour  le  crime  unis. 

La  même  année  oîi  ces  dlfcours  forent  prononcés , 
M.  Mjjdilhn  fut  rc^Tj  à l’Académie  Fran^oife  le  aj 
février  1719,  à la  p’acc  de  l'abbé  de  Louvois.  hf. 
htaffilion  , que  les  Jéfùitcs  avoi  nt  écarté  de  l’épifcopat 
/sus  le  règne  de  Louis  XIV’  , par  des  rations  dont 
la  meilleure  èto'u  que  M^JJillcn  étoit  oratorîcn , 
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venoît  d’être  nommé  à réseché  de  Oermont  en 
Auvergne.  Cétoii  l’abbé  Fleuri,  auteur  de  l'Hiftoire 
Ecclciuffiquc  , qui  le  recevoit  à l’Académie  Fran- 
çoife;  il  C oït  impolTîble  de  trouver  deux  ilus  rydiS 
obiérvatuns  dis  canons  que  le  dir.ét'Ur  & leréc.- 
picndaire,  & M.  de  FL'Uiifavoi:  Lien  qu'il  ne  dc- 
icblgeoit  point  un  évécjuc  tel  que  M.rJJUlon  ^ eu  lui 
ddani  : .*  Nojs  prévoyons  avec  douleur , que  nous 
» allons  vous  perdre  pour  , 6i  que  la  loi 

I U înM/penfah!»:  de  la  r;ilideiîce , va  vous  enlever  fans 
J»  retour  à iks  cffvmble^i  ; nous  ne  pouvons  p us 
» cfpércr  d:^vous  voir  quv  dans  îvS  inomenis  où  quel- 
» que  affaire  jJ^heufe  vous  utrjck^rj  nuJgrc  vous  , à 
, U votre  égide  *>. 

M.  M.iJJiihfi  exécuta  de  point  en  point  ce  qu’avek 
(ü:  M l'abbé  Flcury  ; il  pafla  le  refte  de  fa  vie  dans 
fon  diccèfe  3 mais  conlidérons  ia  combien  lotit 
j cliange  feioo  les  circonffances  des  temps  & des  per- 
I fonnes.  Vingt'Ciiiq  ans  apres,  M.  GrdTet , qui  n’etoit 
I pas  encore  dévot , 6i  dont  le  dernitr  titre  étoit  ia 
: coincdie  du  M.ikjnt,  recevant  à l’Acadcmie  Fran- 
çoÜcM.  d’Alcmbert , & faiiam  l’cloge  de  lôn  prédé- 
ctlTwur  M.deSurian,  évêque  de  Vencc  , dit  un  mot 
fur  la  néccfTité  de  la  rcfidence  , 6c  ce  mot  le  fit 
regarder  avec  horreur  à la  cour  cemme  le  dctraâeur 
des  evêquis  6i  rennemi  de  la  rcitgi  n , parce  que 
ce  mot  avoit  etê  remarqué  dons  raircnü>lêe , 6c  avoit 
été  fort  applaudi. 

Les  coidercnces  que  M fiûfoit  a fes  curés 

dans  Ibn  diocèfe , font  au  nombre  de  les  meilleurs  fer- 
mons , 6c  le  bien  que  M.  Shjfilhn  a fait  en  tout  genre 
à Ton  diücèlê  , le  met  au  nombre  des  meilleurs  oc  des 
plus  utiles  évc.{ucs  : une  lettre  qu’il  écrivit  au  cardinal 
de  Fleury  , pour  lui  rcpicfcnter  la  misère  de  ibn 
peuple , foffiroii  pour  faire  bénir  là  mémoire  ; 6c  nous 
ne  concevons  pas  comment  ceux  à qui  la  religion 
fournit  des  motifs  fi  jHiiffauts  6c  des  droits  fi  im{X>- 
fams  pour  mettre  ainli  aux  pieds  du  trône  la  m sère 
du  peuple  , s’acquittent  fi  rarement  de  ce  devoir 
facré.  Crft  peut-être  rtffet  du  défaut  de  rcfidence, 
qui , en  les  éloignant  du  foeéUcle  de  cette  misère , 
prive  leur  troupeau  de  ce  fniit  de  leur  fenfibilitc. 

Cctoit  peu  d’être  charitable  avec  profofion  , M. 
M^^ÿtUon  tavoit  l’ctrc  avec  une  dél:catcffe  qui  lui 
étoit  propre.  Un  oxuvent  de  rcUgteules  étoit  fons  pain 
depuis  plufieurs  jours;  cts  infortunées  alloient  mourir 
plutôt  que  d’avouer  leur  misère  , dans  la  crainte  qu’on 
ne  fupprimlt  leui  maifon  , à laquelle  elles  étoiciit  fort 
attachco.  L’évê:,ue  de  Oermont  apprit  6dleurindi- 
eeiKc  6c  le  motif  de  leur  fdeiKe  ; il  commença  par 
leur  faire  tenir  par  une  voie  fecreîte , une  foirme 
confîdérabic , il  pourvut  cnluitc  à leur  fubfiff ance  par 
âes  rt  ffourccs  plus  folides  ; 6c  ce  ne  fut  ou  après  la 
mort  de  M.  Morillon , qu’cUts  connurent  leur  bien- 
faiteur. 

Plein  de  refpcâ  pour  la  religion  6c  plein  de  mé- 
pris pour  la  tuperffiiion  , il  abolit  des  proceffjons 
très-anciennes  6c  nès-indéc'.ntes , auxquelles  le  peuple 
couroit  en  foule  par  différents  motits.  Les  euro  de  la 
ville  aaignam  la  fureur  du  peuple , nofoiest  pu-^ 
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" Wîer  le  mandement  qui  défendeit  ces  proccfflons, 
monta  en  chaire  , publia  <ôn  mamlu'm^nt 
lui-incme  , 6c  le  fit  écouter  d’un  auditoire  lumuU 
tueux , qui  aurolt  infulté  tout  autre  prédicateur. 

11  mourut  , dit  NL  d’Al=mbert  , comme  étoit 
^ mort  Fénelon  , 6c  comme  tout  és  coue  doit  mourir , 
fans  argent  6c  fans  dettes.  Ce  fut  le  28  feptembre 
1741.  Le  même  M.  d'Aleinbert  rapporte  que,  prù^ 
de  trente  ans  peut-êbe  après  fa  mon,  on  voyageur 
fc  trouvant  à Clermont  , voulut  voir  ta  mailbn  de 
campagne  011  Mjjfd'vn  paiTo!t  la  plus  grande  partie 
de  tannée.  Un  ancien  grand- vicaire  qui  , depuis  la 
mort  de  \tiJJUlon  , n as'oit  pas  eu  la  force  de  ro- 
lourner  à cette  mailbn  de  campagne , confentit  ce- 
pendant à y mener  le  voyageur.  « Ils  partirent  en- 
i>  Icmbîe,  6c  le  grand-vicaire  montra  tout  àTétranger. 
n dlà , lui  ditbit-il , les  larmes  aux  yeux , Vallie  eu  ce 
» digtu prélat fepronunoH avec nous.^.^voUÀU  Iftrceau 
M où  il  fe  re^ofùu  enfaifint<jucltiue3U(îüres..,»voilà  U 
>»  jardin  ^utl  cultivait  de  f<s  propres  mains ....  Quand 
n iis  furent  arrivés  à la  chambre  oii  M.iJJilîan  avoit 
» rendu  les  derniers  Ibupirs:  f biü,dit!egrand-vicaiie, 

>»  t endroit  où  nous  t avons  perdu  , & il  s’évanouit  en 
J»  prononçant  ces  mots.  La  cendre  de  Titus  6c  de 
» Klarc-Aurèle , ajoute  M.  d’Alembcrt , eût  envie  un 
n pareil  hommage  i>. 

Mjjjtllon  ctoh  pour  M.  de  Voltaire  , le  modèle 
dv’s  j.rofatc«rs,  comme  Racine  étoit  celui  des  poètes; 
il  avoit  toujours  fur  la  meme  table",  le Carême^ 
côté  éSAthalie. 

Majftllon  efi  auteur  de  qu^rpies  Oraifons  funèbres , 
mais  elles  font  jugées  inferieures  à fes  Sermons. 

Il  lui  étoit  arrivé  une  feule  fois  de  manquer  de 
mémoire  en  chaire  ; le  démon  de  l’orgueil  lui  exagéra 
fans  doute  ce  léger  dégoût  ; en  conféquer.ce  , U penfoit 
cpi'il  y auroh  plus  davanmge  à bre  les  fermons  qua 
les  réciter.  On  lui  demandoit  un  jour  quel  étoit  celui 
de  fes  fermons  qu'il  préféroii  aux  autres  ; il  répondit  : 
celui  que  je  fats  U mieux  ; & en  efiet , celui  de  fes 
ouvrages  qtfun  auteur , homme  de  goût , fait  le  mieux, 
pourroit  bien  être  prelque  toujours  le  meilleur. 

M.^SSIN  , (^Hifl.mod,  Jurifprudd)  c*eft  le  nom  que 
l'on  donne  dansTüc  de  .Madagafcar  aux  lo:x  3uxnue>lâ 
tout  le  monde  kÙ  obli^cde  fe  coni’oimcr  : elles  ne  font 
point  écrites  ; mais  «ant  fondées  lur  la  loi  naturelle , 
cl’Cs  font  paitévs  en  ufjgc  , & il  neft  pcimis  à per- 
fonne  de  s*en  écarter.  Ces  loix  (ont  de  trois  ibnes; 
cel-es  que  l\-n  nomme  majfn-diû  ou  lotx  de  comman- 
dement , font  celles  qui  font  fa^tespar  le  lôu verain  ; c'efi 
fa  volonté  (ondée  fur  la  droite  ration , par  laquelle  il  e!l 
xbl  gé  de  rendre  la  jufbcc  , dacci»minoder  les  dme- 
ren^ , de  difiribuer  des  peines  6c  des  recompenfes. 
Suivant  ces  loix  , un  voleur  cft  obligé  de  re  dre  le 
qt;a<Irt:p1c  de  ce  qu’l!  a pris  ; (ans  ccla  d efi  mis  à mort, 
«ou  bien  il  devient  Tefebve  de  celui  quM  a volé. 

Majfin-poch  , (ont  les  loix  6c  ufag^’s  que  chacun  cft 
oblige  de  fuivre  dans  la  vie  domefiique  , dans  fon 
commerce , dans  fi  famille.  * 

Majln^tane , font  les  ufages  , les  coutumes  ou  les 
loix  civiLs  , ôt  les  réglements  pour  fngriculturc  , U 
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'guerre , les  fêtes , &c.  Il  ne  dépend  point  du  foirve- 
ra'n  de  changer  les  loix  anciennes  , ôc  dans  ce  cas , 
il  rencomreroie  la  plus  grande  cppcfit'on  de  la  parc 
de  les  fujets , qui  tiennent  plus  qu’aucun  autre  peuple 
aux  coutumes  de  leurs  ancêtres.  Cepcr.dant  il  règne 
parmi  eux  une  coutume  fujcicc  à de  grands  incon- 
vcnicr.s  , c’efi  f^uM  eft  permis  à chaque  paniculier 
de  le  taire  juAice  à lut-méme  , 6c  de  tuer  celui  qui 
lui  a fait  tort.  (^A.  R.) 

MASSINISSA , ( H[(l.  anc.  ) fi's  de  Gela , roi  des 
Malliliens  , parvint  au  tr  ne  qifavcHt  ul’urpé  le  meur- 
trier de  prcfque  tome  fa  famille.  Les  Numides  fe 
rangèrent  en  foule  funs  fes  drapeaux , 6t  il  rempoitt 
une  viélolre  qui  le  rendit  paiublc  pi4TeiTeur  de  llié- 
ritage  de  fes  ancêtres*  11  uüi  avec  modération  de  fa 
profpérité,  & pouvant  punir  rufjrpaceur  Lacumaecs, 
il  eut  la  géneroftté  de  lui  pardonner  , 6c  de  lui 
rendre  tous  fes  biens.  Syphax,  roi  deS  MiiTyliens 
6c  allie  d*.s  Rcmain-s , prévoyant  fa  grandeur  future , 
le  dépouilla  de  (es  états.  Majfimjja  vaincu,  fe  retira 
fur  le  momBalbus,  d'où  il  ne  dtAvndoit  que  pour 
taire  des  couHls  fur  Us  terres  de  fon  ennemi.  Siplvax 
lut  oppofa  un  de  fes  meilleurs  généraux  qui  le  coniraî- 
^nit  de  fe  retirer  fur  le  fommet  de  la  montagne,  rù 
it  fut  afiie^é,  Majfinijfa  , aptès  une  vtgoureulê  réfi?» 
tar.ee  , fe  fauva  av^c  quatre  foldats  qui  avoient 
forviku  à leurs  compagnons.  Il  le  retira  dans  une 
caverne  où  i!  ne  ftibllAu  que  de  brigandages  ; mais 
ennuyé  de  fa  retraire , il  eut  l'audacc  de  repafoùr* 
fur  le»  frontières  de  fbn  royaume  , où  rafTemblant 
line  armée  de  fix  mille  hommes  de  pied  & de  d.nix 
mille  chevaux  , il  rentra  en  poAcmon  de  fes  états# 
Syî^ax , avec  des  ttoujtes  fupéricurcs , marcha  contre 
lui  ; faéÙrn  Ait  iànglante  « 6c  la  valeur  (ut  obligée 
de  céder  a la  fiipériorité  du  ncmlure.  Majpnijft 
vaincu  fe  retira  avec  iblxame  & dix  cavaliers,  entre 
les  frontières  des  Carthaginois  & des  Garamantes , 
où  rartivée  de  la  flotte  Romaine  le  rétablit  dans 
Ibn  royaume.  Ce  prince  étoit  devenu  IVnn.rai  des 
Canhaginoisqni  lut  avoient  enlevé  fa  chère  Bér6iice. 
Cenc  princrAe  qui  uniflbit  tous  les  talens  aux  charmes 
les  plus  touchars,  lui  avoit  été  ptomife  ; mais  le 
iénat  de  Carth^e  contraignit  fon  père  Afdrubal  de 
, la  donner  à Syp&x.  MiJiràJfj  indigné  de  cet  outrage, 
fe  jetta  dans  ks  bras  d..s  Romains.  Ce  fut  par  leur 
fecuurs  ou'il  fe  rendit  maître  du  royaume  de  Syphax , 
6c  qu’après  la  bataille  de  Zama , il  dtéb  des  co  aitiorts 
humiliantes  aux  Carihagir>ois , qu’il  obligea  de  lui  payer 
cinq  mi’.’e  talers.  Après  une  autre  vi£K)irc  qu'il 
rcm|Kjrta  fur  eux  , i!  fit  pafler  fous  le  joug  leur» 
foldats  , 6c  les  força  de  rappcHer  ktirs  bannis  qui 
s'etoient  réfitgiés  dans  frs  états.  11  étoit  âgé  de  quatre- 
vingt-dix  ans  , lorfini’iî  termina  cette  guerre.  Avant 
de  fiourir  , il  donna  fun  anneau  à fainé  des 
cinquante-quatre  fils  qui  lui  furs-écurent  , 6c  dent  il 
n*y  avoit  eue  trois  né*  d’un  matiace  Icgitime  Le 
comm  ’nceinent  d.»  là  vie  ne  fil  qu’un  lifl'u  d infortunes  *, 
nuis  fur  la  fin  de  fon  *ègne , chkcjue  jour  fi;r  marqué 
par  dti  profpcriiés.  Son  royaume  s'étendoit  dq*i:i» 
U Mauf;î2niç  jurqu’aux  bornes  ccc'dema’es  de  la 
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Cyr^aïqaf.  La  ^erre  dont  U fut  occupe  , ne 
l'cmpécha  point  de  civilifer  Tes  peuples  dont  il  fut 
le  conquérant  6c  le  légiilutcur.  Il  éicit  d*un  ttmpé^ 
xamment  robuAe,  6c  il  coiifcrva  fa*vtguciic  jufqua 
une  extrême  sinUeiTe  , puil^uétant  mort  à quatre- 
TÎngt-dix  ans , il  lailTa  un  his  qui  n’en  avoit  que 
cniatre.  Il  fut  redevable  de  cette  famé  inaltérable  à fa 
frugalité  , & à l’habitude  des  fatigu.s,  II  reftoit  à 
cheval  pendant  pluficurs  jours  6c  plufreurs  nuits  de 
fuite.  Le  Icndcmatn  d’une  viéloiic  remportée  fur  les 
Canhaginois  , on  le  trouva  dans  fa  tente  mangeant 
un  morceau  de  pain  bis.  ( T-s,  ) 

MASSON  , ( Jean  ) ^ HtJL  Litt,  mod.  ) françcb 
réfugié , minillre  réforme  en  Hollande  » auteur  d'une 
H'iyoitt  cntiqiu  deUréputli^e  des  letius  , depuis  171a,. 
juïqu’en  1716  ï des  vies  d'^racc , d'OvKlc , de  PUne 
le  jeune  j 8l  parmi  les  modernes  , de  Bayle.  Cette 
Hiftoire  de  Bayle  6c  de  fus  ouvrages,  didéretise  de 
celle  deM  Desmaifeaux , a cependant  étéau:ibuéeà 
La  Monnoyc.  On  dit  que  Tauteur  de  àXLith^njfiuj  a 
eu  Jean  Mijfon  en  vue  dans  pluikurs  de  fes  remarques. 

MASSON  , ( Papirc  ) ( Visytr  pApiRE  Masson.  ) 

MASSUtT  , ( Dom  René.  ) ( -Li/r  mod.  ) 
bcncdiélin  de  la  congrégation  de  faim  Maur , a donné 
une  édition  de  fatnt  Ir^.ée , & a défendu  l’cdition  de 
St.  Auguflln  , donnée  par  fes  conftères.  U a donné 
auiTi  une  féconde  édition  de  S.  Bernard  de  dom 
Mabiflon.  Le  cinquième  volume  des  Annales  de  Tordre 
de  S.  Benoit  eft  encore  de  lui.  Ueftmorien  1716,  Il 
étoit  né  danslediocèfed'Evrcux  en  iCdç. 

MATADORS,  f.  m.  ) ceft  ainfi  que 

Ton  rrommoit  en  1714,  une  compagnie  de  deux  cents 
hommes  qtie  levèrent  ceux  de  Barcelone  qui  refusèrent 
opiniâtrement  de  reconnoitre  le  roi  Philippe  V.  pour 
leur  fouverain:  le  but  de  TctablÜTcment  de  cette  mi- 
lice , ou  de  ces  brigands , étoit  de  madacrer  tous  ceux 
de  leurs  concitoyens  qui  favori^ient  le  parti  de  ce 
prince.  {A.  R.) 

M AT  AMOROS,  (Alphonlè  Gardas)  chanoine  de 
Séville , proWTevr  d’éloquence  dans  runiverfite  d’Al- 
caüâ,  M ièizième  ftccle.  On  a de  lui  un  traiu  dt$ 
demies  & des  hommes  doâes  <fEfps^ne,  Cefr  une 
apologie  des  connoidances  & deslum:ères  de  ion  pays. 

MATAMORS,(  Hii.  mod.  Eeonom.  ) c'eft  ainfi 
üue  Ton  nomin^  des  ei^es  de  puits  ou  de  cavernes 
éites  de  main  d’hommes  , 6t  taillées  dans  le  roc, 
dans  Idquelles  les  habitants  de  pluâcurs  contrées  de 
l'Afrique  ferrent  leur  froment  6c  leur  orge comme 
nous  fâifbns  dans  nos  greniers.  On  aiTure  que  les 
grains  le  confervent  plufieurs  années  da  s ces  ma- 
iafrnj  fouterreins  , qui  font  diijx>lès  de  manière  que 
Pair  p«t  y circuler  librement , afin  dj  prévenir 
l’humidité.  L'entrée  de  ces  conduits  efr  crroiie , ils 
vont  toujours  en  s'élargifTant  , & ont  quelquefois 
juüju’â  30  piecU  de  profondeur.  Loritpte  les  grains 
lotit  parfaitement  (êcs  , on  bouche  Tent^.:  avec  du 
bob  que  Ton  recouvre  de  fable.  {A.  R.) 

MATATOU  , C m.  ( terme  de  rcLstlon  ) meuble 
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des  Caraïbes  rc'cfr  une  efpcce  de  corbetllé  qnarrée^ 
plus  ou  tno  ns  grande,  6c  qui  n’a  point  de  ccuver- 
cle.  Le  ib/id  en  cfr  p*at  6c  uni  \ !%s  bords  ont  trois* 
ou  quatre  pouces  d’élévation  , Us  coins  ibm  portes* 
fur  quatre  petits  tâtons  qui  excèdent  de  tro.s  à qua- 
tre pouces  U hauteur  des  bords  ; ils  (ê  tennment  en 
boule  ou  font  ccupésâ  quatre  pans.  11$  fervent  de  pieds  * 
gu  motdtou , 6c.  s’enchaiTent  da.ns  les  ai'.gl.s.  On  lui 
donne  depuis  hmt  lufoua  douze*  pouces  de  hameiir^ 
au-tkilous  du  fond  de  rrutatou  , pour  TéUver  de 
tqrre  â c^tc  hauteur.  Le  fond  6c  les  eûtes  font- 
travaillés  d’une  manière  fr  fcrré:e , qu’on  peut  remplir 
d'eau  le-  matatou  , fans  aaindre  qu’elle  s’ccoule  ,■ 
quoique  cette  corbeille  ne  Ibii  f^te  que  de  roieaux 
ou  de  queue  de  lataniers. 

Les  rruijtout  ferv'ent  de  plais  aux  Caraïbes  ; ilx- 
portent  dans  un  nutjtou  leur  catlàve  quiU  font  tous- 
îcs  jours  , 6c  qui  ell  bien  meilleure  en  ibriani  de 
deflus  la  pUtiae , que  quand  elle  cfr  sèche  6c  roide. 
Ils  mettent  fur  un  autre  rrutatou  la  viande , les  poif- 
fons , les  crabes , en  un  mot  leur  repas  avec  un  coui 
plein  de  pimenude  ,.ccfr-à'dire , du  fuc  de  manioc, 
bouilli , dans  lequel  ils  ont  écrafe  quantité  de  piment 
avec  du  jus  de  citron.  Cefr  Là  leur  iàuce  favorite 
pour  toutes  fortes  de  viandes  6c  de  poilibns  ; elle; 
efr  fj  forte  , qu’Ü  n’y  a guère  que  des  Caraïbes  qui 
puiffmt  la  coûter.  (/?.  7.) 

MATCÜMECK. , ( Htft.  mod.  ) c’eft  le  nom  que 
les  Iroquois  6c  autres  lâuvages  de  l'Amérique  iep-- 
tentrionalcs  donnent  â un  dieu  qu’ils  invoquent  pen<- 
dam  le  cours  de  Thiver.  ( A.  R»  ) 

MATHA  ,(  Saint  Jean,  de  ) ( N'p.  Ecchf.  ) 
fondateur  de  Tordre  de  la  Rédemption  des  Captits 
ou  de  la  Sainte  Trinité,  étoit  né  le  24  juin  1160,. 
dans  un  bourg  de  la  vall^  de  Barcelonette.  Il  s’ailbcia 
pour  fâ  fonction  avec  un  faint  hermite  ne  mmé 
Félix  de  Valois  , que  quelques-uns  ont  %ru  avoir 
été  un  prince  de  la  maifon  de  France , nommé  Hugues,, 
pc'tii'fils  d’un  autre  Hugues,  comte  de  Vennanuois 
troiüènse  fris  du  Roi  Ficnri  1 ^ 6c  d’Anne  de  RufTic 
maisce  ncA  point  Tavis  du  doâe  Baillet.  Quoi  qu’il  en 
fbit,  Jean  de  Matha  6c  Félix  de  Valois  allèrent  iRomer 
ou  le  Pape  Innocent  III  leur  donna  folcmncllcment 
le  2 février  1 199 , Thabit  blanc , tel  que  le  pottem 
les  Tiinitaires  avec  la  croix  rouge  & bleue,  attachée 
â Tlîab.t.  Le  bienheureux  l^an  de  Mutha  mourut  à 
Rome  le  ai  décembre  1213  ou  1214. 

Les  \Urmirts  de  Grjmniont  6c  les  Souvenirs  de' 
Madame  de  Cayhis  font  connoure  un  autre  MathOn 
bien  différent  Ôc  homnoe  d'une  Société  piquante  , d’une 
ignorance  aimable,  d'une  uiJônciance  intérefTante,  d’une 
garé  plaifântc  , dom  tous  les  mots  cm  un  caradère 
original  de  naïveté,  d’cfprit  6c  de  franchife  j elpèce 
de  plaifam  de  très  bonne  compagnie  , ce  qui  o’arrivei 
guères  aux  piaifâns. 

MATHAN  , ( Hip.  Sacr.  ) prêtre  de  Baal  , tué 
devant  Taïuel  de  ce  faux  Dieu.  Rois,tiv.  4,  chap» 

1 1 , verf  i|l.  c'eil  le  Matfun  de  la  tragédie  d'Athabe. 

Dans  la  Généalo^e  de  Jefus-Oirill  , fclon  S. 
Matthieu  , chap.  i , verfr  15>  oa  trouve  un  auuc 
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Ahthjn  fîls  d'EIéaiar  , ['cre  dff  & oyeiil  de 

Jofeph  , nuri  de  ta  Saisie  Vierge. 

MATHATIAS , ( Hijî.  S^cr.  ) père  & chef  dej 
MaccliAbce^  Son  hifloire  fc  trouve  au  premier  livre, 
chap.  a des  Macchabées. 

MATHIAS , fucct-ffeur  de  Rodolphe  Tl , ( Hîfloîre 
itAiUrrui^ne , Ji  HoapU  O de  Bohème,  ) XXXHh  em- 
pereur depuis  G>nrad  1 , XXVIl*  roi  de  Htriieric  , 
AXXVlb'roicleBoîième,raqui(l’an  I5'57>  cieîtUxi- 
inilien  U & de  Marie  clTfpa^.  Lambirion  qui 
Favoit  porté  à la  rcv’olte  contre  Rodolphe  , (on  frère , 
flui  fut  comraint  de  lui  céder  la  Hongrie  Bohème , 
& prcfque  tous  fes  autres  états  héréditaires , lémbloit 
Ftloigner  du  trône  impérial.  Une  nation  amoureufe 
dé  Ibii  indépendance  , ne  devoit  regarder  qu'en  trem- 
blant un  prince  qui  avoir  «(urpè  pîufieurs  couronnes. 
G.  pendant  il  parvint  è réunir  tous  les  fuHrages  dans 
uneartémblcc  qui  fetim  à F:ancfort  ( i^juiniôia): 
en  croit  qu*U  ne  dut  fon  élévation  qu"à  l'or  qu'il 
avoit  eu  fadrefle  de  femer  d’aiUeurs  le  voifiiiagc 
des  Turcs  , comme  Tont  remarque  pluficurs  écri- 
vains , fcmbloic  exiger  FclccHon  d’un  prince  de  la 
■lailôn  d'Autrichi  alfea  jnafiant  posir  Uur  oppo&r 
une  barrière.  Les  états,  dans  la  cratnte  quil  ne  l?ur 
donnât  des  chaînes,  ajoutèrent  qui.lque$  articles  à U 
capitulation  de  Charlcv-Qitim.  La  cérémonie  de  lôn 
Éicre  fut  recommencée  en  faveur  de  ta  reine  Anne , 
Êt  femme.  On  ne  peut  paiTcr  (bus  füence  cette  par- 
ticularité , parce  que  c’etoit  un  honneur  dont  n'a 
voient  pas  joui  les  femmes  de  fes  prédécefleurs.  On 
remarque  encore  que  les  députes  des  états  de  Bohème 
forent  adnus  dans  ralTemblée  lors  du  ferrnem  de 
Afjthus,  Dans  les  diètes  precedentes  , on  s’etoit 
co::tenté  de  leur  notiiîer  les  condufions  des  cieékurs. 
Cette  faveur  fut  érigée  en  droit  en  1708  , .iptcs  des 
conteftations  bien  vives,  & depuis  ce  tems  les  rois 
de  Bohème  jouirent  de  toutes  les  prérogatives  ries 
autres  étcéicurs  La  Hongrie  étoil  touji>uis  cupofce 
aux  incurfions  des  Turcs,  voifms  de  fes  from.ères; 
k fuitan  défavduoit  leurs  brigandages  , maX  les 
Hongrois  n'en  étoiei.t  pas  moinb  malheurettr.  Ds  can- 
tons qui  conûnoicut  à ces  brigands  croient  devimus 
deferts  ; AL.'Mûr,  pour  arièter  le  nul,  demanda  du 
kcours  aux  états  d'Allemagne.  Les  princes  catholi- 
ques, toujours  alTeéhonnés  au  fang  Autrichien  qui 
leur  avoit  toujours  été  favorable,  y conl‘:ntirent  avec 
zèle  , 6c  donnèrent  leur  part  de  la  contribution  ; 
ma*s  les  princes  procefVans  trous  érent  des  prétextes 
pour  ne  point  fuivre  leur  exemple.  Le  principal  fut 
que  ceux  de  leur  communion  perdoient  tous  les  pro- 
cès qu’ils  portoient  à la  chambre  impériale  , où  les 
îuges  catholiques  formoiem  le  plus  grand  nombre. 
L^nion  é%angélK|ue  6c  l’union  catholique  que  la 
foccclTion  de  JuJiers  & de  Oeves  a>  oU  occaftonnees 
fous  le  règne  de  Rodolphe  U , iubfiAoient  etKore.  Il 
cR  vrai  quelles  ne  fc  livroient  pas  è ces  onimofités  , 
à ces  violences  , fuites  ordinaires  dss  guerres  de 
religion  ; nu's  il  foüoit  beaucoup  d.'  ménagement 
pour  quelles  uc  iLvidlciU  pas  la  Wurce  des  plus 
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erands  défordres.  L'empereur  , au  lieu  de  chtrehef 
à fo  venger  du  refiis  que  les  princes  protiflin» 
venoient  de  lui  faire  eflTuyer , mit  tous  fes  foins  à le* 
adoucir.  11  confeniit  meme  a réformer  la  chamiiro 
impériale  donc  ils  avoiem  eu  plus  (Tune  fois  raifon 
de  fe  plaindre.  Cette  conduite  diminua  la  ha'nv  des 
deux  ligues  i elles  ne  prirent  qu'un  mcdjûcre  inte- 
ret à U fuccefBon  de  Juliers  qui  ks  avoit  fait  naître  1 
ainfi  la  guerre  entreprifc  pour  cette  focctfTion  ^ 
guerre  qui  fcmbloli  devoir  embrâfer  l'Europe , ne  foi 
plus  qu'une  de  ces  querelles  qiii  de  tous  tans  avoien* 
div'ifè  quelques  prinepautes  fans  détruire  /harmonie 
du  corps  Germanique.  Un  traité  conclu  à Sand,  entre 
TéleReur  de  Brandebourg  & le  palatin  de  Ncubourg 
pour  le  partage  de  la  fuccefTion  de  Juliers , fcmbloil 
rétablir  le  calme  dans  cette  partie  de  l'AUemagne, 
On  avoit  réglé  le  mariage  de  la  hile  de  l'élcéfeur  de 
Brandebourg  avec  le  jetme  paUrin  de  Neubourg- 
WuliTgond  ; mats  un  foufllct  que  l'cIeRcur  donna  ait 
palarin  , occafionna  une  nouvelle  rupture.  WoÜFgand 
iurtaix  d’un  affront  aulTi  fanglam  , mais  trop  ioible 
pour  en  tirer  vengeance  par  lui-mème  , fo  fit  caiho]i;;i:« 
pour  s'attacher  le  parti  Efpagnol  dans  1-,‘S  Pays-Bas* 
L'élcRjur  de  fon  coté  fe  fit  calvlnifie , & mit  Us 
états  generaux  darts  fon  parti.  Tel  eR  l'empire  de 
l'ambition  fur  ks  princes.  La  reti^on  fi  chè^  aux 
peuples,  n'cR  fouvent  pour  eux  qu’un  prétexte  pour 
iavorifer  leurs  iruéiéts.  Cependant  Mathias  Isifoif 
des  préparatifs  contre  les  Turcs.  La  principauté  de 
Tranillvanie,  vacante  parla  mon  de  Gabriel  Battoci, 
oui  venoii  de  fe  tuer  pour  ne  pas  fùrvivre  à la  honte 
d.:  û défaite  ,oilroit  un  nouveau  motif  de  guette.  Un 
l>acha  avoit  donné  certe  principauté  à Be  lileir*’ 
Gabor , 6c  cette  province  ,cbéinante  à fon  nouvcia 
fouverain  , femliloit  à jamais  perdue  pour  la  maïoiv 
d’Autriche.  Achmet  , dans  l'âge  de  rambiiion  , 6c 
maître  abfolu  d’un  empire  qui  , fous  les  Soliman  U 
&Ics  Malion^  II  , avoit  ffl.iiacé  toute  la  terre  de 
fon  joug  , caidoh  à Muhus  les  plus  vives  alarmes. 
Il  craignoit  que  le  fuhan , de;â  maure  de  la  plus  belle 
partie  de  la  Hongrie  , n’cntrepiît  de  la  lui  enlever 
' toute  entière  t mais  la  vaRe  érendue  de  Fempir^ 
Ottoman  qui  d^is  fi  long-tems  r^tmdcit  la  terreur 
dans  Us  états  Cnrétiins  , tut  ce  qui  ks  fauva.  Le* 
Turcs  étoient  perpauelltment  en  guecre  avec  les 
IVrlès  , dont  le  pays  fut  tant  de  fois  l'ccueil  de  U 
pfotWrtté  desRcmams:  les  Géorgiens , ks  Mingrcllen* 
indHc^linés,  & d'autres  barbares  les  iaquiétoiem  par 
leurs  continuelles  révoltes  , 6c  infeRoient  les  c^ie»- 
de  la  mer  Noire.  Les  Arabes  fi  redcniubks  fous  lex 
fucceffeurs  du  prophète , 6c  qui , avant  d'être  fourni* 
aux  Turcs  , jamais  n'avoiem  fubi  de  joug  étranger, 
étoiem  difficiles  à gouverner.  Il  arrivoit  fouvent  que  , 
quand  on  craignoit  une  nouvelle  inondation  de  Turcs, 
ils  étaient  obligés  de  conclure  une  paix  déiavaniageufe. 
D’ailleurs,  les  foltans  avoiem  beaucoup  dégêrcré; 
autrefois  uniquement  fenfibles  à la  gloire  , ib  êroient 
toujours  à la  tête  de  leurs  armées  ; mais  ckpuis  Stürn 
If , fils  indigne  du  grand  & I man  , ils  refloici  t tbn* 
l'enckfote  du  feriaü  ,oü , livre*  Üs  pUifirs  grvifinr,f 
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iis  fe  dcchargeoîcnt  d»  poids  de  la  couronne  fur  des 
minières  choifis  par  k caprice  d uti  cuiutquc  infen- 
fibk  aux  pfol'pêrités  de  fetat.  Achmet  fe  montra  pc*u 
'uIqux  de  fuivre  les  projets  de  Tes  prcdcceiFeurs  fur  la 
Hongrie  conclut  avec  Mathias  un  traite  dédiono> 
ranL  II  confentit  à rcfbuier  Canife  , Agria  , Albj- 
Royale , Pift  j & Bude  , place  plus  importante  eue 
les  autres  ; ainfi  Tempereur  tira  beaucoup  plus  aa> 
vantages  tk  U Auptae  indiAetence  du  lultan , qu‘ii 
n’eùt  pu  s'en  promettre  de  la  guerre  U plus  labo- 
rieufe.  Il  cA  vrai  qu'il  renonça  aux  prétentions  de 
Al  couronne  fur  la  Tranfilvanie.  Cette  province  reAa 
à Bcthlem-Gabor  qui  la  gouverna  Ibus  la  proteâion 
de  la  Porte.  Les  dernières  années  de  ce  r^ne  fe 
parlèrent  en  négociations  6c  en  intrigues  , occafion* 
nées  par  k detaut  de  poAérité  dans  Mathias.  L’im- 
pératrice Anne  ne  lui  avoit  donne  aucun  héritier , 6c 
piufieurs  ptinces  bri^ioient  Uronneur  de  lui  fuccc- 
der.  Philippe  III  , roi  d’Efpasne  , defiroit  que  k 
choix  tombât  fur  l'arthiduc  Ferdinand  , petit-fils 
de  Ferdinand  I , par  Charles , duc  de  Stirie.  choix 
ckvoit  plaire  aux  ékéleurs  , parce  aue  A Tempirc  (c 
perpétuait  dans  la  maikn  (TAutricne  , au  moins  il 
tortoit  de  l'ordre  des  fucceirtom , puiique  rempereur 
avoit  encore  pliHieurs  frères  qui , A ks  luix  du  fang 
euAent  été  écoutées  , avoknt  plus  de  droits  au  trône , 
que  Ferdinand  : Mj/h/as  fe  laiffa  petluadcr  par  Phi- 
lippe ; il  engagea  Albert  & ^tax  milien  , fes  freres , â 
renoncer  â lés  trois  couronnes  , ÔC  ks  aflura  toutes  à 
Ferdinand , qui  déploya  fur  le  tronc  iinpcnal  la  même 
autorité  que  sSl  eût  été  fur  celui  de  France  ou  d'EI^ 
pagne.  Mathias  mourut  peu  de  tems  apres  : il  é:oit 
âge  de  foixantc-treizfi  ans  ; il  en  avoit  régné  kpt. 
On  amibae  fa  mort  â la  perte  de  Clefel  , évéque  de 
Vienne, foit  premkr  miniArc,  enlevé  par  les  ordres 
fecrets  de  Ferdinand  , dont  il  blânvott  le  caraâère 
impérieux.  Il  cA  fans  doute  l.omcux  pour  ce  prince 
cTavoir  eu  l’ambition  de  troubler  les  oepiicres  années 
du  régne  de  Rodolphe  II , fon  frère , de  lui  ravir  les 
royaumes  de  Hongrie  &.  de  Bohême.  Au  rtAe,  il  k 
comporta  avec  bèattcoitp  de  modération  lür  k rrône. 
11  avoit  des  talens,  6c  lôuveni  li  en  cacha  réclat  pour 
ne  point  alarnter  les  grands  qui  auroienr  pu  en  crain- 
dre Tabus  ; & lorqu’en  mourant  il  remit  fon  feeptre 
è Ferdinand  qui  étoit  nourri  dans  les  meeurs  Flpa- 
g^les , âc  qui  aimoit  le  dcfpotiime , il  lui  dit  que  s’il 
vouloir  poffer  des  jours  heureux  , il  devoit  rendre 
la  domination  prelqu'infcnAliIe.  U eut  un  hU  nature] 
connu  dans  ThiAoiAî  fous  le  qom  de  dom^  Mtth/js 
tfAutmhe.  Ce  An  cet  empeteur  qui  érigea  la  charge 
de  direâ^'ur  général  des  |H)ftes  en  fiel  de  iVmpirc. 
Comme  Siaihias  s'etoU  rendu  fufpeél,les  ckékurs, 
avant  de  k courc»nner  , aioutèreiit  plufieurs  articles 
importât»  à la  capitulation  de  Oiaries-Quint.  L’union 
ékéiorak  fut  érigée  en  toi  fontlaineniak.  Ces  fept 
princes  unis  étoknt  une  hydre  bien  redoutable  }x)ur 
un  empereur.  C-.tte  capitulation  obÜgeoit  er.core 
i^lsthUs  & fes  fucccAours:  i®.  de  réunir  à l’empire  les 
ifiefs  d Italie  qui  en  étoient  aliésiés , c’étoit  ordonner 
à:  jvrpciuûr  la  guerre  vn  ludie  ; u .mplo^  cr  les 
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fubAde*  fournis  par  les  états  au  kul  ufage  pour  le» 
quel  ils  ctoivnt  accordes  ; y.  elle  peimctioit  aux 
eteél;urs  d'élite  un  roi  des  Ronuins  , quand  ils  k 
Jugeroieni  utile  6t  ncc\Aaire  meme,  malgré  l’oppofi- 
tion  de  fempereuf.  Elle  contcnoii  encore  pUiueur* 
anicics , mais  ceux-ci  font  les  plus  dignes  de  rcmar* 
que.  ( A/— r.) 

MATHILDF  , ( hijl.  mod,  ) trois  femmes  de 
ce  nom  font  principalement  cclcbrcs  dans  nos  hilkâjea 
modcrnvs. 


i*'.  Saint.'  Mathilde , fim-me  de  H.-nri  IXXfeleur , roî 
de  G crmanie , mère  de  l’empereur  Othon , du  le  grand 
&.  ayeuk  maternelle  de  Hugues  Capet,  fonda  beaucoup 
de  monaAères  6i  d’Kopitaux , & mourut  en 

MathiUe  , comî^.ATc  de  Tofcanc,  morte  en 
1115,  fameufe  par  la  donation  folemneik  qu’elle 
fit  de  fes  biens  au  faim  Siège.  Ciette  donation  ncA 
pas  conuAée  comme  celle  de  Coi.Aar  tin  , & même 
comme  celle  de  Chatkmagne  , c’cA  le  titre  le 
plus  authentique  que  les  ^ apes  aient  eu  â réclamer. 
Cette  comttA'e  Mathilde  ctoit  coufine  de  l'empereur 
HeiuilV,  & n'enéiuit  pas  plus  de  fi  s amies;  elle  fôutini 
contre  lui  les  imcicts  des  pap.s  Grégoire  VU  ôc 
Urbain  II  avec  tant  de  rèk  , quelle  fiit  même 
accufcc  d'avoir  cti  des  liaîfons  trop  étroites  avec  k 
|»pc  Grégoire  VU.  ( rt^'t^ranicle  Jece  pape.  ) Mais 
cotte  acculation  cA  regardée  oifez  généralement  comme 
une  calomnie , 6c  ne  va  ni  aux  mœurs  de  l'utAexibk 
Htld^brand,  ni  à celles  de  la  dévoie  Mathilde.  Les 
biens  de  ccue  princelTc  étoîmi  très-confiderab’es  ; elle 
pufTédoit  laTùfcanc  ,lcMantouat!,k  Pann.iân,k  Pki* 
umin , k Mudénois , le  Veronois,  R'.'ggio , une  partie  de 
rOmb.ric,  une  partie  de  la  Marche  d’Ancône,  prcfque 
tout,  ce  qu'on  appelle  aujourd’hui  k pairimoine  de 
St.  Pierre , depuis  Viterbe  jufiju’i  Orviète.  La  guerre 
n’étoit  dé'i  que  trop  aV.uméc  entre  ks  papes  6t  les 
empereurs  ; c'éioii  au  fort  de  la  grande  querelle  du 
faceriioce  & de  l'empire  ; il  fimbla  que  Mathilde  eût 
craint  que  cette  querelle  ne  cefiâc  ou  ne  languit , 6c 
qu’elle  eût  voulu  la  ranimer  par  c».itCüonatica  Quand 
le  pa{>e  Pafcal  U voulut  k mettre  en  poiTcAlon  des 
biens  de  AiathUde  , il  éprouva  la  plus  forte  oppo- 
Ation  de  la  paît  de  l'cmpcrcur  Henri  IV  , qui  pré- 
tendit que  la  plûpart  de  cos  biens  étoient  ou 
de  rempire , dr.nt  Mathilde  u’avoic  pas  pu  difpolér; 
d.-Iâ  des  conteftatiuns  longues  6c  fuiglames , qui  fini- 
rent par  une  cfpècc  de  traiikél  on  : une  partie , mais  * 
une  partie  feukmenc  de  la  fuccellîon  de  la  ccmtcAc 
Mathilde  f reAa  au  St.  Siège. 

3®.  Mathilde  , fi.k  de  Henri  I \ roi  d’AngIcter.'e. 

Bk  époulâ  cnprem  ères  ne  ces  , IVmpcrciir  Henri  V ; 
rcAéc  veuve  lans  u.fams  , elle  retourna  en  A»*gk» 
terre.  Devenue  fille  unique  parle  naufiagc  dé'kAreu* 
qui  fit  périr  tous  les  cnîânts  du  ici  d\Angktcrre  ^ 
prcûiu'àla  vue  du  port  de  Baitkur  , d’euils  partoknt 
pour  retourmr  dans  leur  iAe,cn  iiio,  Hcnn  la  fit 
rvcoitnoître  pour  fon  hérinère  dans  une  alfimblée 
géiicrak  des  valTaux  de  la  couronne  , 6c  lui  fit 
époul'ur  eu  kcoiîdcs  noccS,  GccAroi,  ditPlamsgenet, 
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ffs  de  Foulques , comte  d’Anjou.  On  a prétendu  que 
le  premier  mari  it  Mjih'iUt , l’empereur  Henri  V , 
qui  avoit  à fe  reprocher  la  mort  de  fon  pire , caulèe 
par  les  chagrins  qu'il  lui  avoit  d >nnés  Scies  guerres 
qu’ii  lui  avoit  hiles , mais  quinel'e  rcprcch.  it  que  fes 
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l’hôpital  d’Angf  rs  , où  il  fut  rcnconrrc  long  - temps 
après  & reconnu  par  Mathilde  iâ  femme  , devenue 
funinc  du  corme  d’Anjou.  De  cc  fécond  mariage 
naquit  H.nti  II  , l'un  des  plus  grands  roU  de  l'Afi- 
gleterrc , li  ce  ne  lut  pas  le  plus  grand. 

Les  dernières  in:  ntions  de  Henri  1’^.  ne  furent 
point  fuivies.  Le  d:o:i  de  la  nature,  les  ferments 
i^itérés  des  Anglub  ne  purent  procurer  fa  fuccdTion 
a Mathilde  fa  hile.  Ce  fut  Etienne  de  Boulogne  fon 
nes'cu , qui  lu;  fucceda  ; cc  mtine  Etienne  avoit 
prèle  avec  toutes  les  apparences  du  lèle , Iç  ièi  ment 

a UC  Henri  avoit  exigé  pour  Robert,  comte 

e Glocefter , 61s  naturel  de  Henri , pouHe  par  un? 
tendredî  fir.cèrc  pour  là  fücur,  vouloli  jurer  le  pre- 
mier d’en  défendre  Ijs  droits  ; Etienne  de  Boulogne 
aflcéiant , ou  ayant  alors  la  même  tendreft  pour  la 
coufinc,  réclama  , en  vertu  de  la  légitimité,  le  droit 
de  donner  à la  nation  l’exemple  de  ce  fermem.  Henri 
ni  Mathilde  ne  fe  défioient  point  de  fon  ambition. 
Mais  Matfùlde  dc  le  comte  d*An;ou  lôn  mari , étant 
ahfcns  tTAngkicrrc,  à la  mort  de  Hcnti  , Etienne 
oublia  fes  ferments  , & fe  fouvint  feulement  qu’une 
pareille  conjonéhire  avoit  procuré  autrefois  le  tnme 
a Hemi  lui>méme  , il  fe  hâta  de  prévenir  : 

Icvèque  de  Wmeefter  fon  frère  , &.  quelques  autres 
prélats , gagnèrent  l'archevêque  de  Canturberi , &le 
déterminèrent  à (àertr  Etienne.  A/or/uVi/r  ne  colla  de 
lui  difputcr  la  couronne  pour  elle  & pour  fon  61s  ; 
elle  fait  Etienne  prifonnicr  â la  bataille  de  Lincoln  , 
& abufaiit  de  la  viéloire  , 1e  charge  do  chaînes , 
& rejette  tout&  f«  piopoirtions  ; fa  dureté  choque 
Jk  révolte  ; on  fe  ioulève  ^ elle  ell  (iirptife  dans 
Londres  , d'oïl  elle  eut  peine  à scchapper  : on  la 
pouriuti  de  ville  en  ville  , <Se  cc  no  fut  ({u'à  la  faveur 
de  mille  dégiiifcmcnts  & qua  travers  mille  fatigues, 
qu'elle  put  enfin  arriver  dans  un  lieu  sûr.  Pour  palTer 
oe  Devizes  à Glocedrc  , au  milieu  d'un  pays  occupé 
par  lès  ennemis,  elle  fut  obligée  de  fe  faire  mettre 
dans  une  bière  , fes  gardes  d^uil'és  en  prêtres , con- 
duilûient  le  convoi , qui  ne  ht  naître  aucun  foupçon. 
Jlobert , corme  de  Glocellre  fon  frère  , âc  l'ame  de 
fon  parti , ayant  été  pris  , fut  échangé  contre  le  roi 
Etienne;  cefu:-ci , nueîque  temps  ^rès , tenant  Ma- 
thilde  afliégée  dans  U château  d'Oxford , le  comic 
de  Glocertre  accouroit  pour  la  délivrer  par  une  ba- 
lalle,  iorlqu'il  apprit  qu’elle  s'étoii  fauvee  d'Oxford. 
Cene  princcfTc  accoutumée  aux  périls  de  ta  fiihe  , exer- 
cée â l'art  desdéguifements,  avoit  imaginé  un  nouveau 
ftratageme  qui  lui  avoit  encore  réutli  ; la  rivière  étoii 
glacée  , la  campagne  couverte  de  neige;  Mathilde 
ayant  rcmart]ué  qu’une  laifem  fi  rude  iailbii  perdre 
aux  «Oiégeana  une  partie  de  leur  vigilance  , fertû 
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pendant  la  mût  , par  une  faufTe  porte  \ vêtue  de 
blanc  , afin  qu'on  ne  rûi  aifémerit  ta  diflin^uer  au 
milieu  de  la  neige  ; elle  traverfa  la  rivière  fur  la 
glace,  alla  à pied  jufqu’à  la  sille  d'Abisgton,  d'oli 
elle  fut  irai)fi:ortée  à Vl'ahutgford.  Enhn,  après  b. au- 
coup  d’autics  V iciffuud^s  de  benne  &.  de  tnauvailè 
fonu:K‘,  oü  die  fe  dillirgua  :o;ijours  par  un  grand 
courage,  c le  Ht  .*ivcc  £n.*nn2  untraué,  par  feqiiel 
il  fut  permis  à Efi.nne  de  garJîr  L*  tr  ne  d’Angle- 
terre fe  rvfle  de  fa  vie  , en  rvcoi.n:iiflai):  liûcn:- 
ncJlemenc  pour  lucedfeur  le  prnicc  Htnri  , fils  de 
Matlàlde , au  préjuilici  riv'lbn  j-'ïuprc  (ils,  auquel  on 
ahûra  lëiilcment  toutes  i.s  terics  que  polliïüoiT  le 
comte  de  Boulogne , tant  en  Angleterre  qu’en  France , 
avant  qu’il  (tit  roi.  Ce  traité  fiit  exécuté.  On  a pré- 
tendu que  khihiUi  y avoit  détcrtnir.é  lo  roi  Fiienne , 
en  lui  rappellant  dans  une  conléicnce  pariicufiére  , 
qu’ils  s'étoient  aimé»  autrefois , 6c  que  ce  Henri  qu’il 
perfécutoit , étoit  fon  propre  (ils  , non  te  fils  de 
Geefftoy.  AhthUjc  mourut  c»  1 167. 

MATHUSALEM , ( Hili.  Sjcr.  ) fik  d’Enoch  , 
père  de  Lainech  6c  ayeut  de  Noë,  vécut  969  ans , 
c’efl  celui  de  tous  les  patriarches , dent  la  vie  a été  !a 
plus  longue  (,Greé/r  , cAj^.  ç.  ) 

MATIGNON  , ( deGoyon  de  ) ( //ij!.  de  Fr.  ) 
grande  6c  illuftremaifon  dont  les  antiquités  fe  perdent 
dans  les  premiers  temps  de  nutre  hirtoire.  On  ignore 
fl  elle  tire  fon  nom  de  la  ville  de  Matignon  , ou  11 
elle  lui  a donné  le  fien. 

Quant  au  nom  de  Goyon , on  croît  que  c'étoit  le 
nom  propre  d'un  des  auteurs  de  cette  mail'on,  nom 
adopte  par  fes  delcerdans  ; d’anciennes  chroniques 
difeiit  que  ce  Goyon  chafla  les  Normands  de  la  Bre- 
tagne , dont  ils  s’étoient  cm]Kiiés  v rs  l’an  951 , 6t 
que , pour  mettre  ce  pays  à l’abri  de  leurs  incuifions  , 
il  fit  bâtir  fur  un  rocher  efearpé,  qui  domine  emlè- 
remem  la  mer , le  château  de  la  Roche-Goyon. 

On  n#  connoii  des  picmiers  (îoyon-Marignon 
que  des  donations  faites  â d’anciennes  abbayes  , ce  qui 
fiippofe  tcujours  une  grande  puiiVance  dans  des  temps 
fort  reculés 

Dans  la  grande  guerre  pour  la  fuccefljon  dq  Bre- 
tagne au  quatorzième  fièclc  , l.-s  Marignon  prirent 
parti  [Jour  Otaries  de  Blois  6c  Jeanne  de  Pcnthièvre 
la  femme , contre  la  maifon  de  .Monifort 

1°.  Bertrand  Goyon , fécond  du  r.ottt,  fire  de  Ma- 
tignon 6c  de  1a  Roche-Goyon,  porta, l’an  1364,4 
la  bataille  de  Cocherel , la  ban-  icre  da  connétable  du 
Guefolin.  Il  le  fuivii  aufli  en  Efpagnc  l’an  1366. 

2^.  Lanechn-Goyon  fat  fait  pnlônnicr  dans  le» 
guerres  contre  l’ArgletiTre  , par  le  firc  de  l’Efcalc , 
chevalier  Anglais  , 6c  traita  de  û rançon  le  23  Asiil 
1434. 

3°.  Ala-n  Goyon , grand  écuyer  de  France  fous 
Louis  XI  6c  Otaries  Vlll , défendit  les  frontières  de 
Normandie  contre  le  duc  de  Berry , frère  de  Dtuis 
XI , 6c  contre  le  duc  de  Breragne.  I!  détendit  la  ville 
de  Claën  comte  le  feigqeur  de  Lel’cuii. 

4®.  Jacques  L du  nom,  fire  de  Mat  gnon  , frit  celui 
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qi. , avux  irArj*'>ugis , d«^couvf»t  ia  confi’Iration  du 
Cv»nt.«jdjle  (1;  uourbon. 


ç*'.  Il  fuE  pire  de  Jacaues  II.  ^ui  fut  le  premier 
inatcchal  de  Mat'gnon.  Celui-ci  eîevc,  en  qualité 
d'enfant  tfhonneur  auprès  de  Henri  II  alors  dauphin, 
porta  les  aimes  fous  fix  fois  , depuis  ôc  c^nmrto 
François  1 , julques  6c  compiis  Henri  IV ; il  fc  diitin- 
t’.ia  aux  lièges  de  MonunêJy,  de  Dainvillicrs , de 
Xlea  , de  Hefdin , de  Blois  , de  ToUis,  de  Poiiicts  , 
de  Rouen.  Il  fut  fa;t  prifonnlet  à la  bataille  de  Saint- 
Quentin  en  1557.  Toujours  attaché  au  parti  du  roi 
6c  de  la  religion  de  fes  pères , dans  les  guerres  contre 
les  Huguenots,  il  cernbattit  ceux*ci  à Jainoc  , à U 
Roche-Abeille  , à Mor.tccmtour.  Mais  en  même 
temps  il  cft  du  petit  nombre  de  ces  gouverneurs  ca- 
tholiques , qui , par  hmr  dèrobêüTance  vertueufe , fau- 
vèrent  les  Huguenots  à la  faint-Barthclcmi  ; U pré- 
fe/va  de  ce  malTacrc  , Alençon  & fainr-Lo  ob  il 
commandoit.  Kn  1574»  U pac  ha  la  bafTe-Normandie 
6c  prit  ic  comte  de  Montgommeri  dans  la  ville  de 
Domfronr.  Charles  IX  érigea  pour  lui  en  comté  , 
l'ancienne  baronnie  de  Thorigny  ; Henri  III.  le  ht 
fnaicclul  de  France  le  14  Juillet  1579,6c  chevalier 
de  l'ordre  du  Sa'mt-Eiprit  le  31  d^embre  de  la 
même  année.  Il  ne  cctfa  pendant  tout  ce  règne  de 
rem]>orter  des  avamages  fur  les  Huguenots.  Lorfque 
Hvnri  IV.  parvint  au  tr-^ne,  il  fut  un  des  premiers 
à le  recomioiue  , U remit  Bordeaiu  6c  toute  la 
Guyenne  ibia  ion  obéiiTance.  Au  hicre  du  roi  à 
Cliartres  le  27  Fri'ricr  1 594 , il  fit  les  fonclions  de 
imétablc,  A la  reduéHon  de  Paris  le  22  Mars  delà 
mCmc  année,  il  entra  dans  cette  ville  à la  tête  des  fuijTos. 
11  mourut  au  château  de  Lefparre  le  27  Juillet  1 597. 

6^.  Odet , hls  aîné  du  maréchal , mort  avant  Ton 
père  le  7 Août  1595  , s'étoit  diAineué  au  combat 
o'Anpics  6:  à la  bataille  d'ivry  ; aux  fi^es  de  Rouen, 
d'Alcr^on,  de  Lizieux,  de  Laon,  de  Dijon.  Il  eut 
le  brevet  ^amiral.  Henri  IV.  le  viiita  dans  61  dernière 
maladie. 


7®.  Charles , fécond  hls  du  maréchal , fut  digne 
de  ion  père  6c  de  Ton  frère.  Louis  XUl.  en  conft- 
dent^n  de  fes  iervices , lui  accorda,  le  B Mars  1622 , 
un  brevet  de  Maicchal  de  France  qui  n'eut  point 
d'edVt.  Mort  le  8 Juin  1648. 

S".  Jacques, hls  de  Charles,  élevé  comme  enfant 
cThonncur  de  Louis  XUI,  fervîc  en  1612  contre  les 
Hvgi^cnots  , fut  bLité  à Blaye  d'un  coup  de  moulquet, 
plie  Agt^n  en  1625 , fut  tué  co  duel  par  le  comte  de 
BouUcvillc  le  25  Mars  1626. 

9^  Fiançois,  frère  de  Jacques,  fut  blviTé  près 
de  Pavie  en  Italie  co  1625  ; cn'it  au  fiége  de  la 
Rochelle  en  1628;  fe  diAirtgua  en  1632  au  combat 
de  Rouvroi.  Mort  le  Janvier  ïhyj. 

lO".  Charles,  fils  de  brançoU.fe  iflineua  en  1^4 
au  combat  de  St.  Gothar  ou  St.  Godard  contre  les 
Turcs  ; à la  déroute  du  comte  de  Marfin  , père  du 
maréchal  de  Marfm  près  de  Lille  en  1667  » à la  çon- 

Îicte  de  la  Hollande  en  1671.  U mourut  en  1674 
une  blciTure  naçue  à la  batshllc  de  SeneL 
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Henri,  frère  do  préccd.T.r,  fervît  avec  hon» 
nciir  à l'attaque  d.s  lignes  d'Arras  en  1634;  aux 
fiéges  de  Montmedy,  C.^avel  nes  & Dunkerque  ai 
1658,  à la  déroute  du  comte  de  Martin  en  1667 
ainfi  que  fon  frère.  Il  mourut  le  18  Décembre  i68i. 

12^.  Dans  U branche  des  comtes  de  Thorigny  , 
JacqmsUl  ferviten  1664,  à Uprife  de  geri  en  iSar- 
harie , fous  le  duc  de  Heaufort,  puis  en  Pcnugal  , 
(bus  le  comte  de  Schomberg,  & tut  chevalier  de* 
ordres  du  roi  en  16&8,  îieutcnam-gcncral  en  1693. 
Il  mourut  le  14  Janvier  1713. 

13®.  Ceft  fon  fils,  Jacques  François  Lconor,  qui 
épouCi  le  20  oèiobre  1713,  l’héritière  de  la  prin- 
cipauté de  Monaco , Lkiile-Hippolyte  de  Grimaicii , 
duchcûe  de  Va'cntinois,  à la  charge  de  prendre  le 
litre  de  duc  de  VaJentinots  avec  les  armes  de  Gri- 
maldL  Louis  XIV  le  24  juillet  1715,  donna  un  brevet 
&L  Lou^s  XV' , au  mois  de  décembre  à:  la  même  année 
donna  de  nouvelles  Uttres  «Teicèlion  de  Valentinois 
en  duché-pairie , pour  M.  de  Mtùftnont  en  faveur 
de  ce  mariage,  elles  fiirent  enr^iArées  en  1716, 
6c  M.  de  M^ii^non  fut  reçu  pur  en  coriféquenco  le 
14  dikembre  1716.  ^L  le  prince  de  Monaco  d'au- 
joui  d’hui  efl  né  de  ce  mariage. 

14".  Dans  la  branche  des  comtes  de  Gacé  , te 
fécond  maréchal  de  Ahri^nofi  , Charles-Augi'.Ae  , 
fils  de  Chaths,  ( article  10)  aveit  fervi  en  Candie^ 
oit  il  avoît  été  dangereufemem  blffîé  en  1668  ; en 
Hollande  en  1672  ; il  s'étoit  ddVingué  le  16  juin  1^4 , 
au  combat  de  Sintteim;  le  6 janvier  1675  au  com- 
bat de  Turkerm  ; le  ii  août  de  la  même  année  è 
l'affaire  de  Confarbrick  ; à Fleurus , à Suinkerque  , 
6c  dans  une  multitude  de  héges.  En  1689,  fuivU 
le  roi  d'Angleterre  Jacques  11  en  Irlande.  En  1708, 
il  fut  charge  de  mener  en  Ecoffe  le  roi  d’Angleterre 
Jacques  lil.  Il  fut  déclaré  maréchal  de  France  ca 
pleine  mer  ; rexpéditiun  n'ayant  pas  réuffi , le  maré- 
chal de  Ataiignon  vint  fen-ir  fous  M.  le  duc  d« 
Bourgogne  à la  bataille  d'Oudenarde.  Mort  en  172^ 

La  ma>lbn  de  M<iti^non  a eu  des  alliances  avK 
diveries  branches  de  la  maifôn  de  France  , celle  de 
Bretagne , celle  d’OrJéans-Longueville  , enfin  celle 
de  Bourbon. 

MATILALCUIA  , marf.  Wyi.  U'eft  le 
nom  nue  tes  Mexiquains  donnoient  a U ocefTe  de 
eaux.  (j.R.) 

Matricule  de  l’Empire  , ( Hîp.  môd.  6»  Droit 
public  ) c'cA  aiiifi  qu'on  nomme  dans  l'empire  d'Al- 
lemagne, le  rqçiyJnr  fur  lequel  ibnt  portés  les  noms  des 
princes  6t  états  de  l’Empire , & ce  que  chacun  d'eux 
cA  tenu  des  contribuer  dans  les  charges  publiques  de 
l’Empire  6t  pour  l'entretien  de  la  chaire  impériale 
ou  du  tribunal  fouverain  de  l’Empire.  Conte  mdtncuU 
c A confiée  aux  foins  de  l’cWélcu"  de  Mayence , comme 
garde  des  archives  de  l'Empire.  Il  y a plufieuri 
nutricuUs  de  l'Empire  qui  ont  été  faites  en  différens 
tema , m^  celte  qu'on  regarde  ci'mme  la  moins 
împarfîüte , fut  faite  dans  la  dicte  de  Worms  en  l’çai. 
Depuis  on  a fouveut  propolé  de  U corriger  ÿ«sm3ts 

jaiipi’i 
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prifeat  ces  projets  n'om  point  été  inrs  à 
esLCCudon.  ( — ^ ) 

MATRONE  > C £ ( Hifi.  anc.  ) fi^n-fîcit  parmi  les 
Romain»  une  finutu , &.  cptolquefois  auÜi  orte  mere 
dcjumille*  , 

Il  y avoit  cependant  quelque  cüfïetence  entre  ma* 
tronc  ÜL  merc  de  fjmilü.  S«»viu5  dit  que  quel.,uc» 
auu-irs  ta  font  ait^HiLr  en  ce  que  mjfrvna  éioit  une 
femme  qui  q avoit  qu'un  cndiiu  , & mjtcr*j.-,mUixs  ^ 
u.ïe  fcDime  mu  en  avo-t  pluüjurs  ; maû  c'autres , 
& en  {mnkuiicr  Aulugcüe  , prétendent  que  le  nom 
de  mjirorui  appartenue  h tc-ute  femme  mariée  , toit 
*qu’e!le  eût  d»  enfan»  , fait  qu'elle  n’en  eût  point, 
Tcf^wance  6t  l’attente  d*en  asotr  fuiH'ânt  peur  faire 
accorder  à une  femme  le  titre  de  mere  , tAJtwnj  ; 
c’efl  pour  cela  que  le  mariage  s*appdloit  nutrimomum  : 
Cette  opinion  a été  auilî  fuitcnue  par  Nvnius.  («'/.  R.) 

MATSURI  f ( /fiy?.  moJ.  ) cVfl  le  nom  que  les 
Japonois  donnent  à une  féie  que  Toxi  célèbre  tous 
Us  ans  en  l’honneur  du  dieu  que  chaque  s Ule  a 
cliolfi  pour  fw  patron.  Elle  confifte  en  fpeébcîcs 
que  Vco  donne  au  peuple  , c\ft  à*dire  , en  rcpié- 
kiiutions  dramatiques  , accompacréts  chanu  & 
de  danfes , & de  «JccoratioM  qui  coivcm  être  renou- 
Vcllées  diaque  année.  Le  clergé  prend  j>art  à ces  ré- 
îoiiiflonces  , & fe  trcus'e  h la  procefTtoti  dons  laquiHe 
on  porte  plufuurs  bannières  antiques  ; une  paire  de 
fouliers  d'une  grar.deur  démefurée  ; une  lance  , un 

{>anache  de  papier  blanc  # & plufieurs  autres  \ ici- 
eries  qui  étaient  en  ufagu  dans  Ws  anciens  tems  de 
la  rocnarchic.  La  fête  le  termine  par  la  repréf-ma- 
tion  (funfpedacle  di  amatiqu.*.  ( ^4R  ). 

MATTHIEU , ( Saint  ) ( //i/l  Sacr,  ) Apôtre  & 
auteur  du  premier  d'es  quatre  évangiles.  On  cVoti 
qu'il  le  ccm}K>ra  dans  la  langue  que  les  Juifs  parlcient 
alors,  & qui  éro^.t  un  Hcl>rcu  inclé  de  Chatdéen  & 
de  Syrbque.  Les  Noiaréensem  long- temps  conftrvc 
cet  original  Hébreu  , mais  il  »Ml  perdu  dans  la  fuite  ÿ 
le  texte  grec  que  nous  avons  aujourd'hui , & qui 
tient  lieu  d’orignal  cfl  une  ancienne  verfioo  faite  du 
temps  des  Apocres. 

Il  V a pliiTieurs  hlAoriens  ou  chroniqueurs  du  nom 
do  AfjtfÀicu.  m 

Matthjfu  Pari» , béncdiéKn  Anglois , du  monaf- 
lèredeSt.  Alban.  On  a de  lui  une  hilloirc  univerfcllc 
p:(qu'en  1259  » année  de  fa  mort.  Il  en  avoit  fait  un 
abrégé  fous  Te  titre  Minor^  par  oppoütion 

avec  le  graiKl  ouvrage , Hiflorh  Major, 

Matthieu  de Vcndéme,abbéde St. Denis, régent 
du  royaume  de  France  pendant  la  denficre  croiUde 
de  St.  Louis , âc  principal  minlRre  fous  Philippe  le 
Hardi , tft  , ii-on , auteur  d'une  kijhitt  de  Tob'u  en 
Ycrs,  imprimée  à Lyon  en  1^0^  ; mais  ce  n'cil  ni 
cômpie  nillorien  ni  comme  poète  qu’il  cR  le  plus 
connu  , c'cR  comme  minUlre , autant  qu'un  miniûrc 
de  CCS  temps  reculés  peut  l’ctrc.  Mort  en  ia^6. 

5®.  Matthieu  de  WeftminRer  , bénédiftin  de  Tab-  | 
~Wye  da  ce  nom  en  Angleterre  au  qua(onièiDC  ûfiUe^  < 
//ÿîjirr.  fota  lU^ 
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l'jtcur  Jime  Chronique  taiinc , depuis  le  ccmitscn" 
cuneiit  du  monde  jiUqu'cn  l'an  1307. 

4».  Pierre  hUttlùui , hiftoriograplie  Je  France  fin» 
Henri  IV  & Louis  XIU.  rc  en  1363.  Mon  en  r6ii. 
On  a de  lui  rT/rjî.i  e dtt  chapes  miinarjths  arriv.'a 
fat  le  riene  de  H.itri-le-Grant  ; dlJ'jlA't  de  la  Man 
deflaralude  H.nri-l.-CrjttJ',  d:s  liilioites  dî  Saint- 
Louis  & de  Louis  XI;  une  liUloire  cL  Fraice  loua 
François  1,  & le  us  les  rots  fu  va.  s iuf..;es  &c  cennpria 
les  premières  années  de  Louis  XIU.  Alar/ûcu  as'Oit 
éré  ligueur  6é  avoit  fait  une  tragediè  inütu'ce  : ta 
Guifade  ^ oèi  il  dcpldioit  ralû.ditiat  du  duc  de  Gu  ifs 
le  Uafié , ttcs-déelorabltf  en  cfiet , de  quelque  ma- 
nière «jii'on  Veuille  l'enteerdre.  On  a de  lui  ciKore 
des  tjujiraini  fur  ta  vie  Se  ta  mire.  Oeft  ce  livre  dont 
Gorgibus  recommande  la  Icâure  à CcUe . dans  le  Caett 
intaÿnaire.  ( éî  -rf.  ) 

Lifri-moi  comme  il  faut , au  lieu  de  ces  fornettci 
Les  quatral.  s de*  Pibrac  , & 1 ."S  dofles  labletiea 
Du  ctmfeilier  Mittiàeu , l'ouvrage  cft  de  valeur , 
Le  plein  de  beaux  dirons  à réoter  par  cœur. 

MATTHTOIE  , ( Picrrc-Andrè  ) ( Hif.  Lin. 
mod,')  Prenier  médecin  de  Ferdirund  , aicltidac 
d'Auiriche , frère  de  Charlcs-Quini  & depuis  empe* 
reur.  Il  cü  con.nu  par  fis  commentaires  lur  Diof* 
coridc. 

MAUND  , ( ftif.  mod.  ) ancienne  mefure  dam 
rAngletcrre. 

MAUÜLRT  PE  Gouvrrr,  ou  Gouveit  dc 
Maubekt.  ( f'iiyiçGouv'EST.  ) 

MAUCROIX  , ( François  de  ) ( Hijt.  Lin.  nvd.  ) 
Chanoine  de  Remis,  ami  de  üoil-au,  de  Racine  St 
fur-tout  de  ta  Fontaine , avec  les  œuvres  duquel  il 
ofa  iné'.et  les  fimnesdans  un  rccued  en  deux  vo- 
lûmes  in- 1 a qui  parut  en  1ÛS5  , lûus  le  titre  ddiavr.  t 
eSverset.  On  a donné  aufü  en  1716  , un  aulre  recueil 
de  Mtueroix  feul  , intitulé  les  nouvelles  Œuvres  de 
Msucroisc.  Il  eut  de  plus  que  fes  trois  üluûres  amis  , 
une  longue  6t  heureufe  vieiilcfTe.  11  moumi  i 90 
ans  en  1708.  CcA  par  des  ttaduflions  qu'il  cft  par- 
ticulièremeru  connu.  Les  principales  font  celles  des 
Philippiques  de  Dèinofthènex , du  dtalogrte  de  Platon, 
iatitulc  : EsuhsJeaas  ; des  tioenclies  de  Sa'nr-Leïn 
Otryfoftime  au  ;>euple  d'Antioche  ; du  Ratsonariun 
temforutn  du  pèie  P«au;  de  l'hiflo'ire  du  Schifme 
d'A'iÿetcrrc  de  Nicolas  Saod«rus  ; des  vies  di3  cat» 
dinaux  Polus  8é  Campegge._ 

M.'UJLEON  , (Aiiger  de  ) fteur  de  Granier. 
(Hijl.  List,  smtd.)  éditeur  des  Mémoires  de  la  reins 
Maigurrite  , tle  ceux  de  M.  de  Vtlleroi , des  L-Uirei 
adu  cardinal  d'OlTat , &’  de  celles  de  Paul  de  Foix. 
Les  regiftres  de  l'Académie  Franœife  du  6 février 
1633  , portant  qu'il  fut  élu  par  biILts,  qiâ  lurent 
tous  en  fa  ■faveur , excepté  trois  ; mais  Us  mêmes 
regiftres  portent  que  le  14  mai  Eiivant , fur  la  pro- 
portion qui  ett  fut  faite  par  le  SreÛcur , de  U par| 
* y rr 
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M.  le  cardinal , il  fut  dépoli  pour  une  manvaife  UavMltd  d’apprendre  entraîna  M.  dr  Mjuptnuh 
a^on  , d’une  commune  voix  , & fans  tfpcrance  dans  difTérents  pays , âc  fut 'le  premier  principe  de 

d être  r^ltué.  Richelc-t  dit  tjue  c’efi  pour  avoir  été  cette  vie  errante  a fouvent  menée.  La  patrie  de 

dépoütaire  înlldéle.  u Cétoit , cHt^rhiltonen  de  TAca-  Nesrton  attira  d*aTOrd  lés  regards;  la  Société  Royale 

demie , un  eccIéCaAiquc , natif  du  peys  de  Brefle , de  Lottdrcs  s'emprel^  d’acquérir  en  lui , non  feule- 

M ht.mme  de  bonne  mine  , de  bon  elprit , d’agrJable  ment  un  de  fes  plus  inuUres  membres , mais  encore 

» ccnvcriatîon  , qui  avcil  du  faveir  fit  même  des  un  françois  plus  paflîonné  qu’aucun  anglois  pour  U 

r billés  - lettres , ....  fort  c. vil  fit  fort  olfideux  envers  gloire  deaNewton , fie  qui  devoir  concourir  avec  le 

» les  pcrlbnnîs  d'tfprit  fit  les  cer.s  de  lettres  ».  Il  vi-  plus  grand  zèle  aux  progrès  de  1a  philofuphic  Ntwto- 

voit  encore  en  1C53  ,lorlque  Inilloire  de  l'Acartérrue  nieitne.  Il  aVa  enfuiic  à Bâle  , oii  il  s’unir  d’unt  amitié 

de  PclHTon  , parut  pour  1a  première  fois , fit  il  étoit  très-étroite  avec  la  célébré  &m^le  des  Bernoulli, 
a ors  exiicnsement  dévot.  . J1  publia  en  lyaj  , fan  Difcouri  fur  la  Jiff.renra 

MAUPERTUIS  , ( Pierre-Loois  Moreau  .de  ) figirra  da  jfres  ; cet  ouvrage  ajouta  beaucoup  h , 

( HW.  Liit.  moJ.  ) naquit  à Saint-Malo  le  i8  lêp-  •»  réputation  , fit  lui  donna  un  rang  diftingué  parmi 

tembre  1698.  Son  pète  René  Moreau  fut  pendant  1*  nombre  tfécrivains  vraiment  utiles  qui,  en 

quarante  ans  député  du  commerce  pour  Ja  ville  de  joiei^  l’a^éraenj  â l’inllruélion  , ont  rendu  fa  plnlo- 

&>'n:-Malo;  Jeanne- Eugénie  Baudron,  mère  de  M.  fcpbie  accellible  à tous  les  ordres  de  lefleurs. 
de  MjuNrttis , a ma  fon  fils  avec  une  tendrelTe  dont  L«  mémoire  que  M.  de  Maupenuit  lut  en  1733  , à 
l’excès  lui  fiit  pernicieux , en  nourrilTant  dans  un  l’Académie  fur  la  figure  de  U terre  fit  fur  les  moyens 

• caraélère  vif,  altier  fit  lénfiblc  , le  germe  de  plufieuts  Que  l’aftronomiî  fit  la  géographie  fbum'ifTent  pour  la 

défauts , que  la  télléxion  fit  l’ex^rience  eutptn  dans  oéserminer , fin  l’avant-coureur  d’une  des  plus  grandes 

la  fuite  bien  de  la  peine  à ctftriger.  Par  un  efi'ei  na-  époques  de  la  phyfique,  celle  des  voyages  à P£qua> 

• turel  de  cette  tendrelTe , l’éducation  de  M.  de  A/au-  teur  fit  au  cercle  polaire  ; le  compte  que  M.  <ér 

prrtiiit  fut  dcmtlbquc,  julqu’â  ce  qu’en  1714,  Taf-  ktmperuùs  rendit  du  ficn  , lui  attira  des  applau- 

feflion  ccurageufe  de  fon  ^re,  trionmhant  des  foi-  diflements  fit  des  contradiâions  d’où  naît  U gjoirc. 

bklTcs  de  Ci  mère , il  le  conduifit  â Paris , où  il  fit  H eut  alors  tfafléz  intimes  liaifons  avec  M"v  la  mar- 

I fa  philofophie  au  college  de  la  Marche.  La  gram-  quile  du  Oiâtdet , M.  de  Voltaire  fitM.  Kosnig  ; ces 

maire  fit  la  rhétorique  Tavoient  amufe  , la  philolb-  «u*  demieis  devinrent  dans  la  fitite  lés  phis.prandi  * 
pSie  l’entraina  ; jbn  génie  fis  déclara , il  étonna  fit  ermem's. 

lurnalla  fes  maîtres  ; cependant  i!  parut  moins  Ibnget  Le  Vorae  du  Nord  avoir  fixé  fur  M.  dt  Mauptrtuit 
d’abord  à éclairer  le  monde  qu’à  fervir  Ci  patrie  dans  regards  de  toAes  les  compagnies  lavantes  ; elles 
la  plus  noble  des  prolelTions;  il  ctnbta/ra  le  parti  des  l’emprefièrent  il  l’admettre.  La  Société  Royale  de 

armes  fitentra  en  1718  dans  la  première  compagiùe  Berlin  ne  fut  pas  des  dernières  à l’adopter.  Peu  de 

des  moulquetaires.  En  1710  , il  eut  une  comiiagnie  tenu  après , rilluilre  Frédéric  monta  liir  le  trône  de 

de  cavalerie;  en  1711 , pendant  un  l^ur  qu’il  fit  à Pruflé;  il  appelloù  dès-lors  M.  de  Muepemùi  pour  lut 

Paris,  guidé  dans  le  choix  de  fis  fociétés  par  ion  confier  l’adininiftration  d’une  compagnie,  (payant 

gcQt  domiiunt,  il  fréquenta  beaucoup  les  Civans  fit  pour  foodateur  le  gtand  Leibn'tt,  léinblqii  demander 
les  gens  de  lettres;  Ion  amour  pour  les  fcicnces  s’en-  pour  reftaurateut-1^  de  Muepenuit. 

Bamma  de  plus  en  plus , M Fréret  fiit  un  des  pie-  Dés  1740  , lût  les  invitations  du  roi  de  Pruflé , il 
tniers  à pré%er  la  deiîinée  de  ce  jeune  homme , il  lé  rendit  à Berlin  ; il  fuivk  ce  prince  dans  la  cam- 

U confitilla  de  fe  livrer  entièrement  â la  géométrie , P»p>*'  de  1741 , en  Siléfie  ; il  fin  pris  par  les  Autrs- 

il  n'y  avait  ft  c 4t  mmdtrie  , difoit-It , aui  pût  fuit-  chiens  à b bataille  de  Moltrln , Ibn  cheval  l’ayant 

fiùre  cou  orne  aJtve  &•  dlvarjnte.  MM.  Varignon  , enqxirté  pendapt  le  fieu  de  TaRion  ; il  fin  conduit  à 

- Siutrin, Nicole, ficc  lurent  du  meme  avis,  Sc  dèter-  Vienne,  où  leurs  mbeflés  impériales  l’honorèren» 

minèrent  M.  de  Maupertuis.  Il  quitta  le  fervice , fie  des  bontés  les  plus  diltinguées  ; il  rcvûit  à Berlin , 

cqplàcra  là  vie  aux  fcicnces.  mais  le  temps  où  il  devoit  s’y  fixer  n’étoit  pas  encore 

Il  fiit  reçu  à l’académie  des  fdences  le  1 1 décembfé  arrivé  ; il  revint  à Paris , fie  fiit  reçu  l'Académie 

*7*3 1 & y lut  dans  Taflimiblée  publique  du  13  no-  Françoife  en  1743- 

vembre  1714,  fon  premier  Mttnoire  fur  la  lorme  Le  goût  dé  fit  premiète  profeflion  , celle  des 

des  inflrumens  de  mofique , car  la  mufique  inflm-  armes , ne  Tavoit  point  quitté  ; il  aimoii  le  fpeélacle 

tnemale  étoit  un  de  fes  plaifirs  6c  de  fes  talens.  des  opérations  militaires  ; nous  l’avons  vu  à Moiwitx  , 

La  phyfique  ne  lui  fiit  pas  moins  chère;  dès  fa  nous  le  retihovons  en  1744,  au  fiége  de  Fribourg; 

, tendre  jeuneflé  U s’éioit  plù  à dilTéquer*d;s  animaux  là  , par  une  diftinélion  aflér.  remarquable  , M.He 

deTelpècede  ceux  qui  pafléni  pour  venimeux  ; on  maréchal  de  Coigny  fit  M.  le  comte  d'Argenfon  le 

trouve  dans  les  mémoires  de  Tacadémie  des  fiiences,*  chargèrent  de  porter  au  roi  de  Pruflé  la  nouvelle  de. 

"•nées  1717  6c  1731 , deux  mémoires  de  lui , Tun  la  prife  du  château  de  Fribourg  ; ce  fiit  vers  ce  Jenips' 

fur  une  efpéce  de  bltmandre  , Tauire  fur  les  fcor-  que  le  roi  de  Pruflé  prit  toutes  les  mefures  nécefià-res 

pions,  làns  conter  une  multitude  d'aurrn  mémoires  pour  fe  l’attacher.  La  France  ne  voulut  point  parokie 

fiûr  toute  lotte  lie  liieis  , répandus  dans  cc  même  avoir  perdu  un  fujett  que  les  nations  étrar^ércs  s'em- 

■‘rcueit,  preflbieat  ifacquàir  , elle  ne  traita  pous  M.  tk 
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Ma'ipcniûf  en  expatrié,  elle  lui  conferva le  droit  de 
régr.icole  Le  8 oélobte  1745 , ilépoulâ  M^'.de  Borck; 
il  fut  fait  piéfuient  de  rAcadémic  de  Berlin  le  6 juin 
I74( , & Ixentât  après  le  toi  s’en  déclara  le  protcâeur. 
AL  Je  M.wficnmt  reçut  auiC  pretju’en  même  teinpt 
l'ordre  du  mérite. 

On  conneit  les  divers  ouvrages  compofe  par  M.  Je 
Hjupinuis , (bit  en  France , foit  en  Pruffo , lis  Elé- 
ments de  Géograpliie , fon  AHton<jpiie  Nautir^ue , fa 
Lettre  fur  le  progrès  des  Sciences,  fa  Vénus  phy- 
fujuc,  fon  Elfai  (ur  la  formation  des  corps  •gaiiMls, 
(bn  EÎT^i  de  Philüfophie  morale , fijaElTai  de  Cofmo- 
lugie,  &C.  * 

On  comioit  U trop  fameufe  querelle  de  M.  Je 
%UapenuU  avec  M.  Kœning  , querelle  où  M.  Je 
MaapenuU  pareil  avoir  mis  trop  de  hauteur  & de 
defpoiiftite , & cù  l'intervention  de  M.  de  Voltaire 
mit  beaucoup  de  malignité  ; celui-ci  accabla  M.  J: 
Maupenuit  de  farcafmes  terribles  , il  le  perça  de  tous 
les  traits  du  ridicule  durable  dont  il  favoh  couvrir  fes 
ennemis.  Au  milieu  des  orages  qu'ennaina  cçtte  trille 
dil|>ute  , At  Je  MjSpemùi  étoii  mourant  & dégoûié 
d’une  vie,  que  dans  des  temps  même  plus  lietiteux  , 
il  appclloit  déjà  le  mal  Je  vivre.  11  voulut  revoir  fa 
patrie  ; il  efpéroit  y trouver  le  Ibulaeement  querprel- 
qiies  voyages  précédents  tiu'il  y avoitfaits , lui  avoient 

firocure  ; il  partit  de  Berlin  le  7 juin  1756.  L palTa 
hiver  à Saint-Malo;  il  en  repartit  le  12  prin  17Ç7  , 
pour  retourner  en  PrufTe  ; mais  comme  la  guerre 
rendoit  aloi^la  navigation  peu  sûre,  il  travetfa  toute 
laFrar.ee,  s*trétaà  Bordeaux,  puis  à Touloufe , (ê 
fendit, enluitc  par  Narbonne  & par  Nîmes , à Lyon  , 
d*oü  il  alla  voir  à Neufchàtel , le  gouvemeur^de  cette 
principauté,  frère  du  célèbre  marchai  Keith  ; il  palfa 
enfin  à Bàle , où  il  vit  Ibn  intime  ami  M.  Bernoulli , 
& où , après  de  longues  (bufiranecs , il  mourut^dans 
le  fein  de  Pamitié , le  27  juillet  1759. 

MAÜPERTUY  , (Jean-Baptifte  Drouet  de) 
( Hi/L  Lut.  inoj.  ) homme  tnconilant  & dont  le  goût 
pour  l'étude  fut  le  feul  goût  durable  ; avocat , purs 
bel-eiprit  , puis  employé  dans  les  fermes  , & ruùié 
dans  cet  état , qui  auroit  dû  IJpnrichT.  11  revient  à 
Paris , pu’»  tout-à-coup  il  resionce  au  monde , & après 
une  retraite  de  deux  ans  , prend  l’habit  eccléfiaftique  ; 
il  palTe  enüiite  cinq  ans  dans  un  féminairc  , cinq  autres 
innées  dans  l'abbaye  de  Sept-Fons,  dont  il  a écrit 
lUilloire , qu'on  aceufe  dlnfidéliié.  11  change  encore 
ide  foUtude  , & le  cache  au  fond  du  Berry.  U eAfiiit 
chanoùic  de  Bourges  ; de  l'églife  de  Bourges  , il  p^e 
dans  cell;  de  Vienne , dont  U a aufli  écrit  l’Hifioire; 
il  revient  à Paris  , & (c  relire  enfin  à Saint-Gennain- 
en-Laye  , ch  il  mourut  en  17)0.  On  a de  lui , outre 
plufieurs  livres  de  dévotion , un  graivl  nombre  de 
iraduéBons  françoifes.  Les  principales  Ibm  celles  du 
premier  livre  des  InfHauioni  de  Laétanee  ; du  Trjtü 
Je  U Providence  & du  Timothée  de  Salvien  ; des  ARes 
des  hJanyrs , recueillis  par  dero  Ruinart  ; de  ÏUijîoirt 
des  Goths  de  loroandès  ; de  la  pratique  des  Exercices 

Jf  iiiuuU  de  Si.  Ignace;  d»  Traité  Ulio  de  hçSùa/ttr 
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le  citoix  'T  une  Rcri^ton  \ de  ^Euphemton  de  Je»^  ;'arc!ei* 
L’abbc  d>2  y^fJX(l^rrru;y  né  à Faiisen  i6^o,<l'üriâ 
famille  noble  » onginoiro  du  Ben  y* 

MAUR,  (Saint)  (Htp.  EccU0  cont.'mpyrain 
& difdple  de  S:.  Benoît  ,a'jni  cclècfc  diitslùaioidic 
que  lui-rocine.  Mon  en  5S4. 

Saint  Alix/ra  donr,é  Ion  nom  à une  cof'gi  Ration 
cé’èbre  d<  Bércdîéims , qu»  a prl  date  une  fbi-U  û’iionïç 
mes  favans  & vertueux. 

Maur  , ( Raban.  ) ( Voyei(^  Rabah-MaUR  >. 
MAURE  t (Sainte.)  ( Sainte-Maure). 
MAURICE  ( Hip.  Rom,  ) quoique  romain  <Torî- 
gine , naquit  dans  la  C^apadoce , oü  (à  farnllie  s’étoit 
établie,  il  avoit  commencé  par  être  notaire  , mait 
il  fe  dégoûta  des  fbnâions  paUiblcs  & fldemair^ 

11  sVnrôla  dans  la  mibee  comme  fimple  foldat.  Sa 
valeur  de  fa  capacité  rélevé(ent  au  commandement 
des  armées , & aux  premières  dignités  de  PEmpirc  ; 
& T.bère  Conftintin  voulant  fe  l’attacher  par  de* 
bienfaits  « lui  donna  la  fille  ConfUntinc  en  mariage. 

)I  parvint  à l’empire  l’an  585  dé  Jelus-Omft.  C» 
Pertes  laifoient  alors  de  frequentes  tncurfions  fur  les 
ttrres  des  Romains.  MMirice  envoya  contr’eux  fon 
beau-frere  Philippicus  qui  éprouva  des  profpérités  & 
des  resers.  La  Hn  de  cette  guerre  fut  gloneufe  \ 
•Mjurice  qui  rétablit  fur  le  trône  Cofroès  que  Çe$ 
fujets  en  avoient  fait  defeendre.  Les  Perf:s  humJiiés 
fit  punis , n*infulÆfcnr  plus  ks  provinces  de  l’Empire# 
Ma's  des  ennemis  plus  redoutables  9 parce  qu’ils 
ctoiem  plus  cruels  > y portèrent  la  défolaiion.  Les  Lom- 
bards, maîtres  d*une  partie  de  riuTie,  y exerçoîent 
les  plus  cruelles  vexations  ; AtiurUe  les  alwibUt  fit  les 
mit  dans  rimpuiflancc  de  nuire.  Les  Huns  , après 
avoir  efTiwé  de  fréquentes  défaites , furent  contraints 
de  fe  renfermer  dans  leurs  dcferis.  Les  Abarc^  ^oc 
une  plus  longue  réfiRance.  h'Lmrue  pour  délivrer 
l'Empire  de  ce  peuple  de  brigands  , confentit  leur 
payer  annuellement  cent  mille  écus.  Fieis  d’avoir  les 
Romains  pour  tributaires , ils  eurent  plus  de  confi-nce 
dans  leurs  forces  ; fit  Gus  foi  da.is  les  truites  , ili^ 
recommencèrent  leurs  ravages.  Afatncc  en  ma  cm- 
^^nte  mille  dans  dificrents  combats  faits  pouvoir  les 
rebuter.  Us  furent  plus  fcnfiblcs  au  fort  de  leurs 
pr ilbnniers  qui  éioîeni  tombés  au  pouvoir  des  Rom^n;^ 
Ils  confenbrem  à fi  retirer  fur  leurs  terres , à condilitm 
qu’on  leur  rendroit  leuts  compagnons  captift , fie  ils 
s’engagèrent  è letir  tour  à remettre  les  Rotiuins 
avtmt  en  leur  pouvoir.  Ces  conètions  furent  exaÔe* 
ment  remplies  par  M<iuritt  ^ mais  le  rot  des  Abares 
infidèle  à ki  promefics  , au  Ucu  de  renvever  fes 
priibnniers  , les  61  tous  paiTer  au  fil  de  I épée.  SijMrice 
indigné  de  cAte  infidélité  , fit  de  grands  préparât* 
pour  porter  la  guerre  dans  le  p^^*  des  Aoares.  Ce 
defTein  fut  déconcerté  par  fa  rébellion  de  Phocas , oui 
fut  proclamé  empereur  par  l’armée  dont  hUuiUe  lui 
avoit  confié  le  commandement.  Ce  dargcreu.\  iiy-J 
qui  des  plus  bas  emplois  étoit  parvenu  aux  premiers 
honneurs  de  la  guerre, le  pouifi  it  julqu  à Oîalcédoirw 
OÙ  £ iê  faiûi  de  G peiloooe,  L’infouuné  Matuict^ 

K »,  V » 
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a-rè5  avoir  vu  Cm  (l’a  , oit  la  tcîe 

franchée.  Toute  fa  famille  fut  enveloppée  dans  ce 
carn.'ge.  Il  «é;o;t  rendu  oJteux  la  milice  payoit 
ir.d  & qui  fouvent  manquoit  du  réc^fT-ure.  te  fut 
ut  fimp'e  fî>ldat  qui  rancta  pour  fe  veng  r du  refis 
qu'il  avoit  fait  de  lui  ; ayer  (û  fol  J*.  lamas  cm;ier-.ur 
n*avüi(  ponfle  aurti  lo*n  favaricc.  U vcctit  pauvre 
pour  nr-urir  r che  :^on  remarqua  que  le  d fir  ü’acca- 
mulcr  avait  tou)«.>uri  été  le  v'ce  düm*nint  d<.’s  empe- 
reurs nc$  dans  la  paxîyeîc-  U év>ti  daw  la  fbixame- 
fix’Xme  aniiée  de  fon  a^c  iorfqaM  perdit  la  vie.  11 
en  avoit  pafic  vingt  fur  le  trône  av^c  la  réputat  on 
d'un  gri'  d captu  ne.  11  cm  de  ta  p été  UC  protégea 
b chr.ilanTme  dont  il  prat'qua  rcl  gi.ulêm.ni  les 
max  mes.  On  uVut  à lui  repri'chcr  que  ion  avarice. 
Ce  lut  f fan  règne  q o les  M theme;  ans  comme. > 
ce.cm  à 11*  fai.c*  coftnoiire  par  Uurs  milîîoniaajres 

gt-rrcLt^  ( r -.v)  . 

MAURJCFAÜ,  (François)^/?.  Un.  miJ.  )c*ni- 
rurgi?n  de  Paris,  auteur  d*un  ous'age  tlo  fcn  art  , 
très-eîlimé  fit  tiaduit  durs  pfLfqiîc  tomes  les  langues 
dr  l’Europe  , qui  a peur  titre  : Tr.-jti  des  MthJles 
des  Femmes  g.rcffes  è*  de  celles  fi  i fc/tt  aceouc/ièes , 
6»  de  leurs  enjM.ts  nouvcMxx  nés.  Mort  en  1709. 

MAUROLiCO , ( François  ) ( Wq?.  Lut.  mcd.  ) né 
iMtlTneen  1494  , abbé  de  Sainte  Ma?ie-du-Port. 
m S:cilt'.  On  a de  lui  beaucoup  d’ouvti^es  fur  ta 
mccluniruc  & les  mathématiques  ,*&L  fur  diverfes 
parties  de  la  phvûqifô.  On  Uii  doit  i*édirion  des 
Sphériques  de  TfUaJose  ; EmenJsVO  6*  tejVtuth  Coni~ 
^dpolhnu  Ptrgsci  ; Arc/iimedis  A^rnume/Ua  cmnîa  ; 
Fudidis  Ph'mmcns  , 6(c-  On  a aulTi  de  lui  une 
Hirtoifc  de  f*n  pays, (eus  ce  titre  ; S'icjtucstum reruns 
eo,7yviî«/<t'rt.  Mdii  en  1 57Ç, 

MAUROS,  ( Terer.tianus  ) ( Pof/t.  ) gouver- 
iîî;ur  de  S>’cn.^c  dar.s  la  haute  Egypte  , a.iieur  d’un 
poeme  latin  litr  les  règles  de  la  ^oeüe  ÔC  de  la  verfî- 
heatton  , lutu  ce  titre  , de  Ane  Metrtcû,  vivort  lous 
Trajan  ou  Eus  les  Antonin^ 

* MAÜSSAC,  (Philippe- Jactrues)  List,  mod.) 

confiriiler  au  parlemcut  de  Totilouie  , & préfulcnt 
en  la  cour  des  aides  de  Montpellier,  mo:t  en 
auteur  de  netts  cH  mées  fur  Hirpccrat  en  , de  re> 
marquas  fur  le  traité  d:s  Monts  6e  des  Meuves , attri- 
bué à Plutarque  , & d'autres  cpulculcs  qui  annop.cent 
de  rérudtion  Sc  de  la  critk|Ue. 

MAUTOUR  , ( Phil  ben  - Bt»  nard  Moreau  de) 
Liu.  med.  ) aîKÜtejf  des  contptes  de  Paris  , fut  I 
reçu  à l’Académie  d?s  BePes-  Lettres  en  1701  , ôc 
il  y a pluficurs  mémoires  de  lui  drns  te  recueil  de 
c-.’tte  Académie.  On  a de  lui  atÜi  uniktraducilon  de 
l’Abrégé  c’.iropologiquc  du  P.  Pétsu  & quelques 
polTics  peu  connues,  ou  plu  6t  tout-à&tt  inconnues 
lujourd'hui , qui  re  font  pas  rrCtnc  reiucillics , mais 
quil  avoit  répar-dues  daiis  le  J ur’al  de  Vetdun  & 
dans  d'autr  .s  louri  aux  ou  rccti.rils.  H étoi:  ré  à Bcaune 
tn  i6ç4*  *737‘ 

MAÏLNCE , (Mabccs  Y aujiivs  }(  Pffm.  ) 


MAX 

fils  de  reropercur  Maximicn,  fut  proclamé  cmpercuf 
par  les  garons  prétoriennes  qui  confinoLnt  un  pré- 
cieux fouvenir  d-'S  bienfaits  de  ^n  père.  Il  profita 
de  l’abkince  de  Galfre  Miximicn  qui  étoii  occupé 
de  la  guerre  d Ili/ric.  Il  abatsdonni  le  foin  de  cct  e 
pff  vince  pour  venir  combattre  en  Italie  ion  rival , 
eccire  ma!  a/T.tnv.  Mas  il  fut  informé  dans  fa 
ma<  chèque  Es  treupes  étoi.m  téfolucs  de  palTcr  dans 
le  camp  de  Em  enn;'in\  Il  rentia  dans  rü’yrie , 
tandis  que  Sevii%  , qu'iî  avoit  adepte  , fouteno# 
!a  P terr-^lans  l’iralie  , où  il  ne  put  raflfcfr.blcr 
les  rkO^^^pars  de  fon  parti.  AUxence  l’ailî^oa 
dans  Raivenn  : olQl  VoLligea  de  fe  rendre  après  bii 
av\  ir  promis  la  vie  : mats  ce  vainqueur  perfide 
l’eut  p-as  plutôt  en  fon  pouvoir  qu  il  lui  fii  trancher 
U téi-*.  Ma.iimtcn  dégràé  de  I>  vie  que  Es  dcmé'és 
avec  fon  fi\  lui  avoit  rendu  odieuE,  s’étrangla  , 6c 
Ct  mon  laifla  Msxenc:  (àrrs  concurrent  à l’empire, 
L’Afn.pie  cüi  juf|U*alors  Lvolt  refufe  de  le  rcconnoitre, 
E rat’gfa  Ibih  fo  i cbéflance.  Il  y commit  tant  de 
cruautés  Ls  peuples  implor^cnt  l’ailiffance  de 
Condaniin  pour  briEr  l.ur  joug.  Ce  prince  as  oii 
alors  le  gouvérmmcift  des  Gaules.  11  fe  rendît  aux 
vœux  des  p.\‘ibnnes  les  plus  confidérables  de  Home 
oui  le  foliicitoiem  de  fe  charger  de  l’empire.  11  entre 
clans  fltabe  oîi  ks  vieux  foTdals  s’emprefiert  de  fe 
ranger  lous  Es  enseignes.  L?s  viüvS  lui  ctivreni  leurs 
portes  Si  le  reçoivent  comma  leur  libérateur.  Le 
t}  ran  alarmé  de  Es  progrès  , reconnut  trop  tard  qu’il 
avoit  tm  rival  redoutabU'.  II  foriit  de  Rome  réfoîu 
de  terminer  ta  quért.lE  par  une  baiafle|^j  fortune 
qui  Tavoit  jufquVors  favorifé , lui  fit  ^reuver  un 
humiliant  revers.  11  fut  ent  érem  m délai} , & cçrrme 
il  ft  précipiteit  dans  E fuite , il  temba  dans  k Tibre 
avec  fon  cheval  , & fut  englouti’  Eus  Es  eaux  ea 
3 1 1 , après  un  r^gne  de  fix  ans.  11  aveit  fait  ccliuer 
la  haine  contre  ks  chreticas  que  Conflant.n  a fon 
avcnemeiu  à T-mpire , favor.E  par  un  édit.  5^a  mé- 
moire fut  en  horreur  aux  Roautîns  quM  avoit  acca- 
bles cTimi'ôts  ^ exaébur  impitoyable  , il  confiivjucfit 
par  avarici  les  brens  de  ceux  qui  n’avoient  d’autres 
crim:s  que  d’etre  rich:s  ; & pour  jufiifier  Es  ufur- 
pations , il  leur  fupf^it  des  crimes  qui  les  Eifbtcnc 
condamner  à la  mofir  11  n’eu  aucune  des  venus  de 
fon  père*.  U étoit  lent  à a>ncevoir  d:s  projets  & 
lâche  da/>s  l'exécution.  Sa  phyfionomie  fmîflre  man*- 
fciloit  les  vices  de  En  conir.  Son  efprit  fbihle  6c 
^mé  éîo  t incapable  de  gouverrser  un  graixl  empire  y 
lûr-tout  dans  ces  tems  orageux.  Il  croyoit  en  impo- 
Er  par  un  or^*il  inlùUant  qui  le  fit  encore  plus 
détefter  que  raircmbbgc  de  tous  fes  c;imei  ( T — JV,  ) 
MAJC!ME(  Flijt  Rom.  ) général  de  l’armée  Ro- 
maine en  Angleterre , E concilia  l'aifcâîon  des  légiona 
mécuntc'itis  de  Graticn  qui  leur  avi  u preiere  un 
corps  d’Alaiits  peur  veiller  à la  l^ctc  de  la  perfonne* 
Scs  foldats  le  proclanwrcnt  i n^ereur . &.  leur  exemple 
fut  fuivi  par  les  légions  des  (iaulei-  Grafien  marché 
contre  lui  -,  di  comme  il  fe  préparo’t  à le  combattre  y 
il  le  v’t  abaiidonnc  fes  foldats  &rédi;:tâ  picndre 
hotueufement  la  rouie  dltaltc.  R lut  alMlri  ï Lyoo, 
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6c  A/jJrwif -tut  la  cmamé  de  lui  refufer  lei  horwienrs 
de  la  fépulmre.  La  mon  de  fon  rival  ne  le  lailîa  point 
jK^T  jT.ur  patAbic  dî  Tempire,  Valeminiîn  , fière 
da  Gra«'ien  , fe  réfugh  avec  fj  mère  auprès  de 
Thé  KÎofe  OTi  commondoit  dans  l’Onent.  M.ixime 
maître  du  l'iulie  , la  regarda  comme  un  pays  de 
conoiète.  Il  y commi:  toutes  fortes  dè  cniainés  &c 
de  Dtigindages.  L:s  foldats  , à Tcxemple  de  leur 
clvcf,  pfofenèrent  les  le.nples  & riultrai^erom  les 
citoyens.  Il  chercha  les  moyens  de  IcJuirc  Théodofc, 
à qui  il  Ht  les  plus  èblouilTantcs  prom^rfes.  Mais 
€elitt>ct  , plus  politique  que  lui  , lamnfa  par  dn 
négociations  artiHciemjs  <pii  lui  don-'.èrent  le  tems 
d'aiLtmbler  une  arniéi  & d’équip'-r  une  Hotte. 
Mux:m<  qui  s*étoit  flaté  de  lus  en  impof^r  en  mettant 
en  mer  quelques  vaifleaux  , elïïiya  uns  honttulè 
défa  te.  Son  armée  de  t^rre  fut  mile  en  déroute 
lôüi  les  murs  d*A"pi  Ice  qui  fut  prife  d'alTlmi.  ALximf 
abandonné  de  fes  foJdâts  , nit  amené  chargé  de 
dialncs  aux  pieds  de  fon  valu  tueur , qui , s'atien^Ürant 
ùir  fon  mailieur , lui  reprocha  fes  ciimes  de  eut  la 
générofité  de  L's  lut  pardonner.  .Mais  les  foidacs  à 
qui  U étoit devenu  odieux»  murmurèrent  de  'cette 
indulgence*;  & cr:ûgnant  qu'il  ne  (è  relevât  de  fa 
chdte  I iU  lui  tranchèrent  la  tcie  en  388.  Valent 
tinien  qqi  lui  avoit  difputé  Tempire  p+rndam  fept 
ans  » avoit  établi  là  domination  dans  l’Occident. 
Tamlis  qu’il  s'endormoit  à Vienne  dans  une  faufTa 
fccurité  » il  fut  trahi  par  deux  de  fes  ofHc'm»  Eu* 
gme  & Arbogalle  , qui  l’étranglcrem  dan» Ton* lit; 
c’étoient  ces  miniftres  de  fang  qui  a\  oient  maflacré 
Graiien.  PitlTés  par  leu  s remords  & (ans  cfpoir  de 
pardon  , iU  fe  précipitèrent  dans  la  mer  pour  fc 
MuAraira  ^ l'irtfatiûe  aun  jufle  fupplicc.  ( .v,  ) 

Maxime  U , ( Pitrone  ) fénateur  & conful  Ro- 
main , jouit  d'une  granfie  cotuidérarlon  dans  l'exercice 
de  les  fonélioqi  paoHqucs.  Tant  qu'il  ne  lut  qulromme 
pris'é  , fa  vie  n'offrit  rien  à la  cenfure.  Riche  de 
• toutes  les  ctnnoiffanccs  qui  tardent  un  particulier 
aimable  & effentiti  , il  apporta  dans  le  commerce 
de  la  vk  civile  les  vertus  qui  en  font  U ffireté  » &c  les 
t’alens  mi  font  les  agrOTms.  L'amour  qu'il  fentit 
pour  Eudoxie  le  rendit  ambitieux  de  cnminct.  U 
epoufa  la  veuve  de  ce  prince  infortuné , & dans  une 
Ivreffe  d'amour  , il  lui  découvrit  que  le  defu  d.'  la 
poflcder.ravoit  porté  à aflairuier  Valcmintcn.  Eudo- 
xie  » iâifie  oltorreur  » appelle  fecrétement  Gctdéric  en 
Italie.  roi  des  Vandales  fe  rendit  à des  voeux  qui 
» ilatoient  fcm  ambition.  Il  entre  avec  1cm  armée  dartt 
Ramé' où  Afuximr  croyoit  «l'avotr  cTenncm  s que  fes 
r.*fnords.  Ce  lâche  empercitr , au  lieu  de  loi  oppofer 
de  la  réfiffance  , ne  voit  d’autres  moyens  que  1a 
laite.  Ses  foldats  s’offrent  en  vain  d'expofer  leur 
▼ie  pour  protéger  la  fiennc--  Il  n’eft  fufccptible  que 
de  crainte  ; 6(.tan<Hs  qu'il  les  follicite  à être  les  com- 
pagnons de  là  fuite  , ils  Paffommèrent  à ccHips  de 
pierre,  l'an  433.  Il  n’avuit  régné  que  deux  mois  & 
quelques  jours^  ( T — N.  ) 

^^XIM£  fcrfdt , ^ HiJI*  moii.  ) fe  dît  principale- 


MAX  yaf 

ment  d'une  propofition  a\*ar.cée  par  quelques  - uns 
du  tems  dî  Cr<ïfn>rd  ; favotr  , qu’il  étoit  pcrm’s  de 
prendre  les  armes  au  n<.m  du  ro;  contre  la  perfonn» 
meme  de  fe  ma;eHé  , & contre  fes  commllfa  rcs  ; 
cette  rtjxtnu  fut  condamnée  par  un  ftitm  de  la  qua- 
lorrième  anjvés*  du  Tcgnc  de  Charl«,IL  r.  iij.  { H.  ) 

MAXIMÎEN  HERCULE.  (///Æ  né  de 

parens  oblcurs  , n’cui  d aiure  rcfTource  p>ur  fub- 
iiH-.'r  que  !a  profeflîon  des  .irmcs.  Il  fji  recJ-:vaWe 
de  fon  élévation  à Dioclétien  , témoin  de  fa  valeur 
Sc  fon  c mpagnon  dasp  fon  apprent  flàge  cL*  la  guerre. 
Mjximii'n , oiTocté  â [‘‘.mpire  par  la  faveur  de  Ion 
cien  axTÜ , n'oublia  jamais  qu'il  croit  fon  bienfaiteur.  U 
etir  pour  lui  la  doc  lité  d'un  enfant  qui  ebétt  fers  ré- 
plique aux  ordres  d'u.i  père  chéti.  Son  bienfaiteur 
fui  donna  le  départem:n:  de  rAfrimic  & de  la  Gaule 
dont  il  appaife  les  tumultes  populaires  , autant  par  < 
fa  fegeflè  que  par  fes  armes.  Ses  foccès  lui  meri-  * 
tcreni  les*  hortneurs  du  triomphe  cui  lui  farcni  dé- 
cernés conjontement  avec  Dioclétien.  Il  éprouva 
quelwes  revers  dans  II  Bretagne . tpill  fut  obligé 
uabmdonn.T  â Caraufe  qui  l’avoit  envahie.  Gtte 
home  fut  effacée  dans  le  fang  de  Jul  anus  qui  avoit 
tait  foulever  l’Afrique.  Les  Maurts  vaincus  par  fa 
armes , furent  tranfplamés  d.mi  d'autres  contrées. 
M.tximi:n  foUlché  par  Diocîctiçn , qui  fe  dépou  lia 
de  la  pourpte,  fuivit  fon  exemple;  & dégoûté  cU» 
embarras  des  affaires  , il  voulut  jouir  de  hii-méina' 
dans  le  Iciflr  de  la  vie  privée  ; mais  fergné  du  poiJ» 
de  fon  inuül  ié.,  il  reprit  U pourpre  à U follicitadon 
de  fon  fils.  Soit  par  dégoû:  d:s  grandeurs  , ou  par 
mauvaife  volonté  contre  fon  fils  , il  rob’igea  de 
s'exhéréder  & de  fe  réduire  â la  condition  de  fimple 
partlcylier.  Le  peuple  & 1 armée  fe  fouléutrcnt 
contre  cette  injuH-ce.  MjxîmU-n  n'eut  ffanre  refe 
fource  que  do  fe  réfugier  dans  les  Gaules  où  com- 
mandoit  Conftanfin  qui  avoit  époufé  Fauffme  fe 
fiüe.  Son  caraèfeic  inquiet  6c  remuant  ne  put  fo 
ployer  foxts  les  volontés  d’un  gendre  , Sc  ce  fut 
pour  s'en  débarraffer  quil  çng.igf.i  fa  fille  à (e  ren- 
die  complice  du  meunre  die  fort  époux.  Fauffme 
feifie  d’horreur  parut  ôi^efee  â commettre  fee  crme 
pour  le  prévenir.  CxmffaiMln  averti  par  elle  fit  cou- 
cher dam  fon  lit  tm  de  fes  eunuques , que  les  meur- 
triers maJTacrèrcnt  au  miii.:u  des  téT;èbres.  Conffan-- 
tin  fur%'int  accompagné  de  fes  gardes*  Il  reprocha 
é fon  beau-père  l'énormité  de  fon  crime  » & ne 
croyant  pas  devoir  le  laiiler  impuni  , il  ne  lui  laifla 
que  le  choix  de  fon  fripplice.  Aiaximirn  déferpéré* 
d'avoir  manqué  fon  coup , s'étrangla  à l'âge  de  60  anS' 
dont  il  en  avoit  régné  ving'-un.  Quoiquü  eût  roufe» 
les  qtiaiitcs  d'on  grand  captaiie»Ü  en  lenm  l'éclat 
par  les  vices  qui  font  les  grandb  fc^rats.  Son  él^ 
vation  ne  put  corriger  U rufficité  de  fes  mœurs  fé- 
roces. Toutes  fes  aâtons  rappellèrent  qu'il  éfot  né 
barbare  & fans  éducation.  Il  em  l'avarice  de  U 
cupidité  d'un  publicain.  Sa  figure  étoit  auffî  ubi» 
tante  tpie  fon  cara£left(  T.— n.  ) , 

blAXtMUV  n » fût  {ùio-OBié  Va/mcJmrr  , par(f'  « 
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qi.*ctant  né  de  piitns  pau^Tcs , il  avoît  paHé  là  )eu- 
mlTe  à garder  ks  troupeaux.  Ce  fut  par  (â  valeur 

Sue  de  iimple  Ibldat  , ii  parvint  aux  premiers  grades 
e la  guerre.  La  faveiu’  des  foldats  le  rendit  néccHaire 
ï Dioclétien  qui  le  créa  Céfir,  en  lui  faiCim  époufer 
£a  fille  Viiléria.  Tant  quM  n’avoit  eu  qu'un  comnun- 
doneiit  Qibordonnc  , il  s'àoit  acquis  la  réputation 
d'un  grand  capiuine  : il  démentit  cette  idée  dans  la 
guerre  contre  lès  Goths  & les  Perfes  qui  le  vainquirent 
dans  ptiiTieurs  combats.  Scs  défaites  furent  imputées 
à fbn  incapacité.  Dioclétien  Tobligea  de  marchera  pied 
à la  fuite  Je  ibn  char  avec  tous  les  asributs  de  la  dignité 
impiriaie.  Senüble  a cette  humiiiarlon  , U demanda 
le  commandement  d’une  nouvelle  année  pour  réparer 
la  honte  de  fes  anciennes  défaites.  Plus  heureux  ou 
plus  fsge  , il  remporta  une  viéloire  compleitc  fur 
Narscs , ctti  lui  abandonna  fon  camp  » ils  femmes  6c 
*f€s  cnfiins.  Le  vainqueur  ufa  avec  humanité  de  là 
viâoire  » la  faimlie  de  Nar:ès  n'efTuya  aucune  des 
humiliations  de  U captivité  mais  U ne  lui  rendit  la 
bberté  qu'à  condition  qu'on  *reAitueroit  toutes  les 
provinces  fituées  en  dc^a  du  Tigre  , que  les  FtHês 
avoieni  envahies.  U fuccomba  fous  le  poids  de  fes 
profpéiités.  baifi  d'un  fol  or^il,  U pm  le  titre  de 
fils  de  Mars  Dioclétien  qui  lavoit  tnéprile  commença 
à le  craindre  , &i  que^ue  tenu  après  il  fe  détermina  à 
fe  démettre  de  fempire.  hUxhuin  après  cette  abdi> 
cation  monta  fur  le  trône  Ôc  prit  le  titre  d'Augufie , qu'il 
déshonora  par  icscruautés.  Les  peuples  furent  accablés 
d’impôts»  6c  ceux  qui  furent  dans  l'impuiflance  de  les 
^/tr»  furent  expoles  aux  bétes  féroces  : ce  fut  contre 
les  Qirétiens  qu'il  exerça  te  plus  de  cruautés.  Toutes  les 

i....  


«loiuier  une  dccivation  de  leurs  biens,  & ceux  t]ui 
(ureni  convaincus  (finexaéliuide , furent  punis  par  le 
Opplice  de  la  crois.  Les  iiidigens  fureiu  acculés  de 
«cher  leurs  trélbts  , & fur  cette  fauffe  idée  , ib 
furent  jettfs  dans  le  Tibre.  Ces  exécutions  barbares  le 
tendirent  odieux  lux  peuples.  Mxxence  , appelle 
Mr  tes  voeux  des  Roinvns  , le  força  de  ijuittCf 
rlta'if.  Les  chagrins  épvifèrem  les  forces  ; il  lom^ 
malade , de  fon  corps  couvert  d’ulcérei  ne  fut  plus 
(qu’une  plaie.  Ce  tyran  qui  daro  la  famé  avok  bravé 
Ica  diçux  & leurs  tninifbes  , devira  foperflmeux  en 
f^am  fa  lin  approcher.  Il  invoqua  toutes  les  disi- 
piles  du  paganifine  qui  n’appottèrem  aucun  lôulage- 
mcni  à les  maux,  11  adrola  enfîiite  les  vceua  au 
dieu  des  Chrétiens  oui  rnm  fcs  prières.  1!  mou- 
rut au  milieu  des  douleurs  les  plus  argues  qui  fiirent 
le  clamera  anticipé  de  fes  eûcès  monfbueux.  Son 
exi^fur  décéloit  les  vices  cachés  de  lôa  aspe.  D 
croit  clVsne  taille  gigantelipa  & chargé  d'embonpoint. 
Sa  voix  forte  6t  difcorilante  ne  fe  fâifett  enitnehre 
que  pour  foire  des  menaces  ou  di&r  des  arrêts 
de  mon,  Les  lettres  qu'il  dédaigna  ne  hii  prêtèrent 
poipi  leur  fecours  pour  adoucit  fe  (itocité,  U mou- 
iue  fan  jii.  ( f—n  ), 

ÇA  IflVlidC  <f>e  Q4tthu.  ( Oaukius,  ) 
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MAXIMILIEN  I , archiduc  d'Autriche , f AflyL 
</■  AlUmagic.  ) XXVIII*  empereur  depuis  Conrad  .na- 
quit le  aa  mars  l'an  1459 , de  Frédéric  le  Pacifique  , 
oc  cfEléonore  de  Portugal , & lut  élu  toi  des  Romains 
en  14861e  16  février  : iffuccéda  à Ion  père  l'an  1493  . 
& mourut  le  ta  janvier  1519. 

Le  commencement  du  régné  de  ce  prince  ofbe  un 
mélange  de  profpérités  & de  revers.  Son  mariage  avec 
la  pr'uiceire  Marie , Hile  6c  héritière  de  Otaries  le 
Téméraire , le  mit  en  éui  de  H^rer  avec  les  plus  puifi’ 
fens  pot  mats  de  l'Europe , mune  avam  qu'il  parvint 
au  trône  de  l'empire.  Ce  -mariage  fut  une  fource  de 
guerres  entre  les  marions  de  Fiance  & d'Autriche.  Au 
nombre  des  provinces  qui  fbrmoietit  l'opulente  fuc- 
ced'ion  de  Charles , on  cd^Koit  le  Cambretis , l'Artois , 
le  Hainaur,  la  Franche-Comté  Ü<  la  Bourgogne.  La 
France  prcicndoit  avoir  un  droit  de  fiuerairivté  fur  ces 
provinces.  Louis  XI , que  l'on  dételle  comme  homme , 
mais  que  l'on  admire  comme  roi , devoit  commencer 
par  fe  ferfir  des  deux  Bourgognes , & de  plufieurs 
places  dara  l'Anois  & le  Haituut.  La  FratKC  t'oible  âc 
malheureule  fous  le  régné  des  prédcccITeurs de  Louis, 
parce  qu'elle  ctoit  toujours  divilce  & ennemie  de  les 
rois  , fe  rendoit  redoutable  fout  un  prince  qui  avoir  l'art 
de  le  faire  obéir , & qui , au  rifque  d'éprouver  detre- 
motds,  commettoit  indifféremment  tous  les  crimes, 
pourvu  qu'ils  fufTent  avouéspat  la  politique.  Majûmüai 
uvoit  ce  qu'l!  avoit  à craindre  d'un  feinblable  cnne-, 
mi  ; perfu  adé  que  les  troupes  de  la  princeffe  fon  cpoulê 
étoient  inTuffifentes,  il  implora  les  princes  allemands  qui , 
mécontens  de  l'empereur  Ion  père , lui  refufereni  des 
fecours.  Les  Liégeois  feub  embralferent  Ion  parti.  Aidé 
de  ces  nouveaux  alliés  dont  la  fidélité  lui  étoh  d'autant 
moins  ful|)eâe  , qu'il  connoifToit  leur  averfion  pour  la 
domiiuiion  frnçoUê  , MixiaUitn  prit  plufieurs  places 
imporuntes  ,ba»itles  FrançoisS  Cuinegaftei cette  vic- 
toire ne  fut  pas  déciiâve,  Louis  XI  eut  J^tdieSe  de  lui 
en  dérober  tout  le  fruit  en  le  forçant  de  lever  le  fiége  da 
Térouane.  La  mon  de  Marie  arrivée  fur  ces  entrâtes 
fournit  de  nouveaux  alimeos  à cette  ^erre.  Aiixfmffet 
fut  regardé  coiiune  un  étranger , & les  éuB , for-ioitt 
ceux  de  Flandres,  lui  comefûrent  la  quelle  St  la 
garde  - noble  du  pritKe  PtiilipM , fon  Hb , êc  de  la 
princeffe  Marguerite , fe  fille,  f^e  nouvelle  coniefe 
talion  étoit  en  partie  Teffin  des  intrigues  de  la  cour  de 
France.  Elle  fe  termina  à l'avantage  de  MaxaniHtn  : 
ce  prince  fur  déclaré  tuteur  de  Philippe  , fon  Hb  ^ on 
lui  Ht  cependam  quelques  conditions.  Il  fe  déchaigea 
atois  des  foins  de  la  guerre  de  France  fût  fes  généraux  . - 
Çt  allaà  Francfort  ou  les  princes  de  l'empire  lui  dorme - 
rem  le  titre  de  roi  des  Romains.  La  mort  de  Loua  XI  . 
arrivée  peu  de  tems  avam  qu’il  eût  obtenu  cette  nou- 
velle di^té , fembloit  |ui  promettre  des  fuccès  heureux 
. Âi  côté  de  ta  Flandre  ou'cioit  le  ihéûtre  de  la  guerre  ç 
mab  le  peu  d«  difeipline  qu’il  eniretenoit  parmi  fes 
troupes , excita  une  rumeur  univerfeUe.  Les  parera  de 
fe  princeffe  déftime,  quife  voyoiem éloignés  des  aêfei. 
res , Sc  de  la  petlbnne  de  Philippe,  fevonfoicm  fefprit 
I de  révobe.  Ib  perluaderem  aux  Flamamb , naturelle- 
BKnt  eiwemU  dû  gouvernement  arbiiraite,  qu'il  temleil 
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i ’introdi  irt  le  <Ierp<^.fiiie , & i le  perpituer  dans  fi 
pcifoimc.  Sur  ce  bruit  qu'auloriloieitt  des  afles  d'une 
Irvci.té  nécelTatre,  il  fe  vit  roul-i-coup  ariéti  dans 
Bruges  ; on  le  traita  avec  beaucoup  de  déférence  & 
•le  relpeâ , mais  on  fit  le  procès  è les  partilâns.  Il  y en 
cm^-lcpt  de  décapités  par  l'ordre  ries  états  généraux. 
Il  y avoit  bien  trois  moisqu’ilétoit  dans  les  fers,  lotfijue 
fempereur  Frédéric  s’approcha  avec  une  armée , St 
laenaça  les  rebelles.  Les  ^s  ne  fe  laifTercnt  cependant 
pas  abatt.-e , ils  fe  préparèrent  è le  recevoir.  L’empereur 
oC  le  roi  des  Romains , qui  connoifToient  les  fuites  d'une 
merre  civile , figr.erem  un  traité  qui  Its  obligeoit  à faire 
lortir  de  la  Flandre  tomes  les  troupes  allemandes , & à 
•faire  la  paix  avec  Charles  VIll , roi  de  France.  On  a 
demande  pourquoi  le  miniftire  du  jeune  Charles  Vlil 
ne  profita  pasd’une  fi  heurelife  conjonflure  ? Ma’t^outte 
que  ce  miniArre  étoh  foible , il  étoit  ocaipé  d'une  iié- 
TCciation  importante.  jWuxim/'/irn  avoit  formé  le  projet 
oépoulcr  la  tfuchefTe  de  Bretagne , afin  depouvoi r preflér 
la  France  de  tous  les  côtés  ; il  l'avoit  même  écoulée  par 
procureur;  il  s’agilTuit  donc  de  rompre,  ou  plutôt  d'tm- 
pécher  1a  confomination  de  ce  mariage.  Si  de  faire  épou* 
KrladuchefTc  au^oi  de  France,  au  lieu  de  la  princilTe 
Marguerite  d’Autriche  , fille  de  Mjx'militn , qu’on  lui 
avoir  deAinée.  Cette  négociation  rcuflit  au  grand  bonheur 
de  la  France  qui  aurait  eu  les  Bretons  pour  ennemis , 6c 
pour  ennemisincommodes,aulieu  quelle  put  le  flaterde 
ks  avoir  bientôt  peur  fujcis.  Le  roi  des  Romains,  pour  le 
. dilpeofêr  d’exécuter  les  conditions  du  trahémie  les  Fla- 
mands lis  fujets  hii  avoient  impofees , alla  faire  la  guer- 
re à LadiAas  Jagellon  qui  conièrveit  la  baA'e-Autriche 
engagée  à ta  couronne  d’Hongrie  pour  les  frais  d'unC 
guerre  ruineufe.  Il  reprit  cette  province  ,&  força  La- 
diflas  i renouvellcr  le  traité  que  Frédéric  le  Pacifî^ 
avoit  fait  avec  Mathias.  Ce  traité  qui  forçoit  LadiAas 
•i  rccotmoitre  Max'militn  pour  Ion  fucevReur  aux 
royaumes  d’Hongrie  St  de  ^Iséme , pourvu  qu’il  ne 
ianflt  poim  ifhéritier , préparoil  de  loin  ces  deux  états 
à obéir  è la  tnaifbn  d’Autriche.  U avoit  i peine  conclu 
cet  importam  traité  , qu'on  lui  apprit  qu»  fà  pré- 
tendue femme,  Anne  it  Bretaftie , venoit  deconfommer 
un  mariage  plus  réel  avec  Charles  VIII  ; il  en  conçut 
nn  fecret  d^tt , mais  ayant  fùrpris  Arras  , il  profita 
de  cette  conquête  pour  conclure  une  paix  avantageufe. 
Le  roi  de  France  lui  céda  la  Franche-Comté  en  pleine 
fouveraineté  ; l’Artois,  le  Charoloisfic  Nogent , è cendîa 
lion  cThommage.  On  doit  obfèrver  que  MjximUicn 
u'agUToit  que  comme 'régvnt&  tuteur  de  Philimselbn 
fils , titulaire  de  ces  provinces , comme  reptclemant 
Marie  de  Bourgogne.  Il  faut  avouer,  dit  un  moderne , 
que  nul  roi  des^mains  ne  commença  plus  glorieu- 
femem fâ carrière  que  Afaxim/fren.  Laviéloiredo  Cui- 
ne«Ae  fur  les  François , l’Autriche  reconquife , la  prrfe 
d’Arras  & l’Artois  gagné  d’un  trait  de  plume  , le  cou- 
rroienide  gloire.  Frcdfiicle  Pacifique  mourut  (1493), 
peu  de  tems  après  la  conclufion  de  ce  trahéfi  avantageux 
a fâ  niaifon.  L’empire  fut  peu  fenfible  à cette  mort,  il 
y avoit  tongeems  que  le  toi  des  Romains  l’avoit  éciiplc. 
Afaxùniifrnluifucccdafanscomradiél.oo,  6c  s'approcha 
lie  1»  Croatie  Si  de  laCvoiole  . que  mmaçoiem  les 
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Turc*  i^eonvemés  ï!ors par  BajaiCt  O,  fiicaflcur  du 
rcdoDiable  Mahcmet , conquérant  de  OndUminople  & 
(kflrufleor  de  Tenipirc  cfOrient.  IJ  époidà  à Infpruk , k 
la  honte  de  TAUemagne  & de  ia  maiibn , la  niece  de 
luOua  Sforcé  furnommé  U Maun , auquel  il  donna 
rinvcAiturc  de  Milan.  Louis  le  Maure  avoit  uTuipé  ce 
duché  fur  Jean  Galeas  Sforce , ibn  neveu , après  1 Woir 
(u  cmp<Mlbnncr.  Tamour , ni  rhonneiir  ne  pré* 
fiderem  à ce  mariage  ; Tempereur  ne  fin  ébloui  que  par 
\ Ls  ibmmes  que  lui  apporta  fa  nouvelle  époufe  ; cinq 
cem  mille  florins  d'or  firent  difparoître  rimervalle  im- 
m-fnfe  qui  étoit  entre  ces  deux  mailbns.  Charles  VÛI 
I aflà  dans  le  meme  temps  en  Italie  » il  y allott  réclamer 
le  royaume  de  raples,  en  vertu  du  leftamcm  de  Ourles 
cTAnjqu , comte  de  Provence , qui  presoit  toujours  k 
titre  de  roi  des  deux  Siciles , depuis  long'tems  enlevées 
à là  maiibn.  U fut  reçu  à Rcme  dans  un  appartil  qui 
approchoit  de  la  pompe  d'un  triom;>he.  Louis  Sforce  , 
le  meme  qui  venoit  de  s’allier  à M^ximifun , Kû  avoit 
Ibumi  des  Iccours  d'hommes  de  d'argent.  Les  foccès  de 
Charles  forent  rapides  j ï\  entra  dans  Napks  précédé 
par  la  ceireur  du  nom  François  ; nuis  fa  vanité  qui  lui 
lit  prendre  le  double  titre  d'&npereur  & d'Augt;À« 
dont  les  princes  d'Allemagne  étoient  fouis  en  poflllfosn , 
lui  prépara  un  retour  fondle*  Aiaximilicn  le  vit  avec  un 
ail  jaloux,  il  fe  ligua  avec  la  plupart  des  princes  de 
l'Europe  pour  lui  taire  perdre  lô  noms  pompeux  qu’il 
avoit  eu  l'indifcrétion  de  prendre.  Le  pape  qui  lui  avoit 
fait  une  réception  magniflnue,  Louis  Stbree  quiavttc 
facibté  Ils  fuccès,  &L  les  Vénitiens , ceux-d , uir-tout, 
trembloient  de  vdir  élever  en  luUe  un?  puiflance  riva- 
le de  b*leur;  ils  conÿirerent  pour  chafler  le  conqué- 
rant. Ferdinand  d'Aragon  & Ifobelle  de  CafliUc  entrè- 
rent dans  cette  ligue , qui  força  Charles  de  repafler  en 
Frajice , & d’abanckmner  Naples  & fos  autres  conqué- 
en  moins  de  cinq  mois.  L'empereur  après  avoir  obligé 
Càharles  de  fortir  de  ThaUe , y entra  ï fon  tour  ; mais  il 
fut  fl  mal  accompagné  qull  n'y  flt  rien  de  méoMrable  : 
il  navoit  que  mille  chevaux  & cinq  à foi  mille  lanf* 
quenets  ; ce  qui  ne  foffifoit  pas  pour  foire  perdre  à Tlcalie 
l'idée  de  fon  indépendance.  B repafla  les  Alpes  au  bruit 
de  U mort  de  Cnarles  VIU , & ât  urre  irruption  for  les 
terres  de  France  du  côté  de  la  Bourgogne.  Maxîmilim 
perflfloif  à réclamer , pour  fon  fils,  toute  la  fucceflion 
de  Mark.  Louis  XII  rendit  plufirars  places  an  jeune 
prince  qui  fit  hommage  - lige  entre  les  mains  du  chars- 
cclier  de  France  dans  Arras,  pour  le  Charolois, l’Artois 
& la  Flandre  , & l'on  convint  de  part  & d'autre  de  s’eft 
rapponerau  parlement  de  Paris  furie  duché  de  Bout»- 
g>j^ne.  Cette  anecdote  efl  bien  honorabk  pour  Louis 
Ail , rien  ne  peut  donner  une  plus  haute  idee  de  fo  juf- 
tice  ; c'etoit  le  rcconnoitre  incapable  de  conomprèun 
iribuTwl  fer  lequel  il  avoh  tout  pouvoir.  Louis  XI  n’tfoi 
point  infpiré  cette  confiance , plus  fiateufo  pour  la  na- 
tion que  vingt  viéloires.  L'empereur,  après  avoir  aiciû 
réglé  ce  diflererKl , )ctta  un  coup  d'œil  for  les  Suifles 
qui  fo  donnotent  de  grands  mouvemens  pour  enlever  k 
la  maifon  d'Autriche  le  refte  des  domaines  qu’elte  pof- 
fèdoit  daris  leur  pays.ll  tâdtoh  de  ramener  par  les  voies 
de  U douceur  Teiprit  <fuoe  nation  que  la  hauteur  de  fol 
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orgueilleux  ar.cître»  avei:  aliéné.  Toutes  (es  tentatives 
lurent  înfniâiteufcs  : les  états  afiémb'és  clans  Zurk  s’e- 
ericrem  tout  d une  voix , qu'il  ne  Callo't  point  avoit  de 
confiatiee  dans  A^'-ximilicn.  La  guerre  d.vint  inévi- 
talîle,  (Sc  I s Atttricli  eus  ayant  été  vaincus  dans  trois 
batailles, l’cinprrcui  lit!  cb'igc  de  rtdicrcher  lapatx, 
& de rcconm litre  riudcpcudar.c  ' des  cantors  qui  (tirent 
depuis  aunembre  de  iniiv  pat  la  léunlon  cks  villes  de 
Bjfle  , de  SebaflLe  ufe  6;  eTAppentcl , qui  (é  fit  l'annét 
^(uivame  ( 1 500  ).  Cette  giK'rte  centre  la  SuiiTe 
jtèclu  dcs‘o|  uofir  aux  pregris  de  Louis  XU  en  Italie  ; 
tuais  laporhJie  des  princes  de  cefie  cemtrée  le  fe’svit 
tnieux  ept:  n'auro'ee.t  (ait  les  Allemands , s'il  etit  pûtes 
employer.  Ce|H.ndani,  pour  jouir  tn  qutl.|ue  forte  des 
videircs  de  Louis  qui  lui  demandeit  l'inveftitura  de 
brlilan  , cetnquis  lut  Louis  Sforce , fon  emcle , il  mit 
une  cor.diticm  k ton  agiémem , (avoir,  ejue  Loii'iS  con- 
(entiroic  au  mariage  de  Claude  , là  61lc  , avec  Qsartes- 
fon  petit '(ils  ; cétoit  s’y  prendre  de  bonne  heure, 
Oia.-Ls  étuii  à peine  dans  là  deuxieme  année.  On  pré- 
CCi.d  tpie  le  deffenn  de  Mjxiinilicn  ,a)ans  ce  projet  de 
matiage,  60. t de  (aire  palTcr  un  jour  le  Milanois  & 
la  Brtugne  h ce  jjetit-fils.  Prince  epii  d'ailleurs  eut 
une  dediréc  fi  biillante.  Cet  empereur  qui  travailloit 
avec  tantd’alLdui-é  ié'ever  famaifon , n’avoii  t|ue  des 
tilles  pour  lui-même  ; il  n’avoit  aucune  autorité  en 
Italie , 61  n’avoit  que  la  piélïarce  en  Allemagne.  Ce 
n’étoit  qu  à fotcc  de  politir-uc  qu'il  pouvoii  exécuter  les 
tnoindres  dtfleim.  L'Allunagne  étoit  eTaittant  plus 
d fficile  à gouverner , que  les  pt  inccs  inftiuits  par  ce  cui 
fe  palToii  en  France  , craignoien?  que  l’on  n'abolit  les 
grands  (ids.  Les  éleflcurs  (irent  une  ligue  ; & ré(ô- 
luient  de  s'affimbler  tous  les  deux  ans  pour  le  maintien 
«le  leurs  privilèges.  Cer.e  rivalité  entre  le  chef  & les 
membres  de  retnpire  llatoit  fcr.fiblemcnt  le  pape  & 
les  priiicipautésd'lialie  epii  confervoient  encore  le  (bu- 
venir  de  leur  ancienne  fervitude.  Frédéric,  fon  père , 
avoit  fait  ériger  TA  ut  riche  en  archiehtché,  il  voulut 
le  fitre  déc'arer  éleflorat , & il  ne  put  rêuITtr.  Malgré 
les  ceaitrailiélions  <fte  Al.tximilirn  éprouvent  dans  fon 
pays,  fa  réputation  s’étendoit  dans  le  Nord  ; le  roi 
Jean , e.liantclant  tùr  le  trêine  de  Danemarcle , de  Suède 
fit  de  Notwege , eut  recoursà  ronfaiitorité  : Mfxutùtun 
ne  manqua  pas  de  faire  valoir  les  droits  que  ce  prince 
lui  attribuent  ; il  iqîida  aux  états  de  Suede  qu’ils  culfent 
à cbéir,qii’.tiitremem  il  procéd.sroic  contre  cuxfbbn 
les  droits  de  l’empire;  il  ne  pareil  cependant  pas  que 
iainatsils  en  etflem  été  fujets;  ma'-s,comme  le  remaroue 
AI.  de  Vedtatre,  ces  déférences  dont  on  voit  de  tems  en 
ti  ms  dès  e xemides  , ourttuent  le  rc-lmra  que  l'on  avoit 
loujouis  pour  l’empire.  On  s'adrcllciti  lui  quand  on 
croyesiten  avoirbjoin  , comme  ons’adrelTa  (buvent 
au  faim  fiége  pextr  (ortifier  des  droits  incertains.  La 
minorité  de  Philippe  avoit  fufeité  bien  des  guerres  i 
Mtaimlim  ; la  mort  prématurée  de  ce  prince  en  exc'tta 
fie  nouvelles.  11  lailToit  un  filf  enfant , c'etoit  Charles  de 
i.uxcmhourg  dont  nous  avoqs  déjà  parlé , St  qui  eA 
il  ieux  connu  (bia  le  nem  de  Chtÿlcj-Qiiim.  Les  Fays- 
B.1S  rcfu(iûent,de  teconnoiire  l’empereur  pour  régent  j 
étau  aileguoient  pour  prétexte  qut  Cbailis  étoit 
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fi-ançois , comme  ^nt  ne  à Gand , capitale  delaFtanî 
dre  , dont  Philippe , fon  pcic , aveiî /ait  hommage  au 
roi  de  Frarcc.  Mjxiwiiun  muiilpha  en  vain  touà  fej 
efforts  pour  engager  les  p.ovincv*s  à fe  .foiiioettre  , 
elles  rwlüH'rcm  avec  Of^iniâ'  tetc  perwbm  dix-'huit  moi»  ; 
mais  cnân  elles  rcç^n  iif  j>our  g* -hivernante  lapruu^Ao 
Marpthn  tte , HlJc  chcrie  AUx:mi!un  s ce^ncai* 
rcir^x’retir  làKbit  toujours  des  \cenx  ; our  r:prcndr« 
tjudqiiauîorité  en  Iia-ie,  où  dcmi  .civnt  tk-ux  granck» 
puiiidjicys , favoir  , la  Fra*.ce  & Vcnifc  , &.  une 
inlii.iîéd,? jxtiics  c|ui  (è  partag.  oi.nt  ^»*trc  Time  dC 
l’aiurc  , (iiivant  que  leurs  i :é  t»  fcxigvoienf.  C* 
ffrt  pour  fat'sfjirc  c i ardent  dcfir  qii’d  entra  dan» 

U fêmeufe  ligue  de  Cambrai  , loimee  par  Jule  11 , 
contre  la  republinue  de  Vu’.ife  ï/l-i  tiàre  pour  braver 
tous  Vsprir.ces  derEmope^ui  avoiei4  conjuré  fa  ruine. 
Louis  XIÏ  , qui  devoit  la  pu  teger  , ne  put  réftfter  ï 
Icnvie  de  l’humiller,  & de  k venger  de  quelques  lecoun 
quVfl,*  avoit  fournis  à fes  ennemis:  il  entra  dans  U 
îicue  ,ain/i  que  le  roi  d’fJpagne  qui  voulo  t reprendre 
plufteurs  villes  qu'elle  lui  avoit  emts'éjs  , Ôt  auxquelles 
d as'oit  renoncé  par  un  iiaitc.  11  kroit^  trop  long  d'en- 
trer dans  le  détail  de  cette  guerre  ; il  nous  iiiffit  de  faire 
connoitre  quelle  étoit  la  {HèUtiquc  qui  failuit  agir  cet 
princiSp  & de  montrer  quelle  en  fui  V illbc.  Jule  qui  en 
avoit  été  Je  premier  moteur , & qui  raffcmbloit  tant 
d'ennemis  autour  de  Venîiê , ne  vouloit  qu'abaiffor  cettd 
répuWic|ue  » mais  non  pas  la  détruire.  Elle  perdit  dan» 
une  feule  cainpacnelesriches  provinces  que  luiavoient  à • 
p«ne  acsjuifts  £iw  fjécks  de  la  pdifique  U plus  pro-  • 
ionde&la  mieux  fuis  te.  Réduite  au  plus  déplorable  état» 
clles'humilia  devant  le  porstife  qui  confpira  dès^lors  avec 
Ferdinand  pour  la  relever  ôt  la  délivrer  des  François, 
fes  ennemis  les  plus  redoutables.  Louis  Xll  , gén^ux 
& plein  de  valeur  » ne  coimoiffoii  pas  ccrtc  Cage  débaneç 
fl  utile  à ceux  qui  font  nés  pour  gouveritcr  : il  fut  fuo- 
celîivcmem  joué  par  le  pape  & par  l'empereur.  Ses  états 
d’ItaUe  furent  frapjsés  des  iiu*mi.s  coups  qu’il  venoit  de 
porter  à la  république.  ÀUximtiicn  qui  le  gou^emoit 
uniquemint  j>ar  des  vues  d'iniérét , oC  qui  cédoic  tou* 
jours  aux  conjonâures,  fd  déclara  coture  lui , dès  qu'ii 
,ceffa  de  le  redouter  ou  d’etv  ebiércr , & donna  à Maxi- 
milien Sforce  , fils  de  Louis  le  Maure  , Ilnvclbiure  de 
duché  de  Milan  pourlcqu»*!  Louis  XII  lui asoit  payé, 
trois  ans  auparavant , cent  leixame  mille  écus  *,  mais  et 
^nt  Mjxjmilien  ne  fe  domoit  pas,  c'tff  que  Julc  U ira- 
vadloit  fburdemem  pour  le  perdtc  lui^méme.  Ce  prince 
abufé'f^arde  fchttcs  négociations,comptoit  tellement  fur 
raini'.ié  du  pa|>e  , qu'il  lui  prepofoit  de  bonne  foi  dele 

fircr.dre  pour  collègue  au  pont-ticat  ; on  a fait  des  rail- 
cri»  fur  cette  propofitjon , mais  fl  avoh 

rétiffi , c’jitoit  Tunique  moyen  de  réWver  Tt  mpire  dX)c- 
cid'iit , en  réunilLmt  les  deux  pouvoirs.  Devenu  légal 
de  Jule  U , cosome  (un  collègue  , il  l'eût  facilement  en- 
charé  coenpse  emperoM’;  maisc'ciohs'abulêr  étrange* 
mjnt  quedertmaeinerpouvoirtremperà  ce poiruLJle, 
leplus  Her&  te  pU»  délié  des  pontifes  après  Léon  X, 
fon  fucccflcur;  d’ailleurs  les  princes  chrétien»  étcienl 
trop  éclairés  fur  leurs  vrai»1méréts , pour  qu’on  pn’ff« 
foupçonoer  qu*^ftT£uffeiu  Ibuffut , eux  qui  tant  d«  foi» 
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«votent  rampé  devant  leipapes^ornnimequ'nsétoiem  '' 
d^urvus  de  toute  pindaoce  temporelle.  Maximilun 
JiVA  donc  blâmable  que  pour  avoir  propoie  un  projet 
ejui  lui  eût  atnré  fur  les  bras  toute  l'Europe.  Ma^ré  le 
fefts  de  Jute , il  prenott  fouvent  le  titre  de  fouverain 
pontife  que  les  C&rs  avoient  toujours  porté  avec  celui 
d'empereur.  deux  titres  réunis  (èinblotem  rendre 
éternelle  la  dum'uiation  de  ces  hommes  famèux  , k>rf* 
qui  l<  « Barbares  du  nord  viarent  brifer  cette  f udlàflce 
fnvBi'dable  « qui  tenoit  Punivera  à la  chaîne.  Le  iàinc 
ayant  va{ué  par  la  mort  d^  Jute  11,  Mjxtmilitn 
voulut  y mûnxr,  après  avoir  çflaycdc  le  partager.  Il 
«dutala  vtxxdc  j^ufieurs  cardinaux;  mais  le  plus  grand 
nombre  lui  prête  ra  le  cardinal  Julien , qui , né  du  fang  des 
Medicis,  déploya,  l'^us  le  nom  lie  Léon  X^tomx  le  génie 
•des  Corne  6c,  desLaurem  qui  avoient  ilJuftré  cene  mai' 
{\.n  «alacnidle  l'Europe  doit  Tes  plus  belles  c6nnoiflances. 
i^nûne  du  même  amour  d^  la  gloire , mais  avec  plus  de 
bncii'e  dans  les  vues , 6:  plus  cfaménité  dans  le  carao* 
tere  que  Jute  dont  il  avoir  été  le  coniêil , il  fuivitle  même 
plan  voyaiiVenitè prefque abattue, il  (k  ligua coD' 
tre  Louis  Ail , avec  Henri  VlU , rot  d’Angleterre , 
Ferdinand  le  Catholique  & fempereur  dont  il  devoir 


conl'ommer  la  perte , aprèsqu'tlaurcit  réduit  le  roi  de 
Fra ice.Cetceliguefutconclueâ Matines (5  avril 
•en  parôe  par  Itrs  fouis  de  Maf^uerite  «gouvernante dés 
Pays-Bas  ; cette  prinedTe  avoir  eu  beaucoup  de  part 
â celle  de  Cambrû.  L’empereur  devoir  fe  Liiir  de  la 
Bourgogne , le  roi  d’Angleterre , de  la  Normandie , 
& le  roi  d’Efpagne  qui  avoit  rccemm:nt  uiûrpé  la 
Navarre  lûr  Jean  cTAlbret , dev’oit  envahir  la  Guienne  : 
aioG  Louis , qui , peu  de  temps  auparas  ani  , bat* 
toit  les  murs  de  Venife  , de  parcoaroit  l’Italie  dans 
Vapparcil  d'un  triomphateur  , fe  vit  réduit  à iê  dé' 
fenure  dans  fes  états  contre  les  memes  puiBibees  qui 
«voient  Êicllité  fes  fiiccés  ; fi , ui  lieu  d’entrer  dans  la 
éigue  de  Cambrai,  il  fe  lut  réuni  avec  les  Vénitiens, 
il  nartageoit  avec  eu.x  le  domaine  de  Tltalic  , Ôc  pro 
bar'emem  Ion  auguBc  maiibn  régneroit  encore  au> 
dJ\  dis  Alpis.  CepeiHbnt  cette  puiflânte  ligue  fe 
dfiipa  il'cllc mente  , db  qu’on  eut  ravi  a la  Fraitce, 
£àn<>  cian.te  A;  tei^ur,ce  qu’elle  poUédoit  en  Italie. 


M’  A’  .X  ’ 

briOantei  dj  h^n»  & touKS  Ik  venus  du  <ige.  • 
Ceft  le  fort  de  tout  les  foureiwM  qui  foccident  k > 
des  princes  ibdsles  ; ce  n'eft  pas  qu'on  vejült  ob^. 
curcrr  (on  mérite.  On  avoue  qu'il  n'étoit  fm  fora  : 
capacité  , & qull  en  fiilloii  avoir  pour  (e  tgKtùt 
dans  ces  tems  or^etu.  A le  confidérer  comme  Ivm- 
me  privé  , DiiAoire  a peu  de  défauts  1 lui  rcpr«dl|r  , 
il  étoit  doux , humain , bienfoifoiu  , il  connut  ki  char- 
mes de  l'amitié  , il  honora  les  lavans  , (larcc  qu'il 
avoit  éprouvé  par  lui  - même  ce  qu'il  en  cestoit 
pour  l'cire,  A le  confidércr  comme  prince , il  n'avoit 
pas  cette  roajeflc  (]ui  imprime  un  air  de  graudeur  aux 
moindres  aÜions  ; fes  manières  fiiniiles  désénéroient 
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quelquefois  en  baiTelTe  ; il  ne  Lvoic  ni  uf:r  / de  (b 
mrtune  , ni  fupporter  les  revers  ; léger  Ôt  impétueux  , 
un  caprice  fui  faifoit'  abandonner  des  entreprün,; 
commencées  avec  une  extrême  chaleur.  Son  ima« 
gination  eniantoit  les  plus  grands  projets  , 6c  Ion 
incordUncc  ne  Kii  permettoit  d’en  fuivre  aucun. 
Aillé  peu  iûr , il  fut  ernemi  peu  redoutable  ; fimsnc 
I prod  ^euiêment  l'argent , il  le  dépei  foît  avec  pro*' 
d’galité  f il  fut  rarement  l’employer  â propos , ôc  Toa 
blâme  , fiir'tout,  les  moyens  dini  u uU  pour  s’eni 
, procurer.  11  cflaça  Frédéric , fou  pere  , de  fon  vivant  ,> 
fie  il  fut  cftacé  lui  ' même  par  Otaries  > Quint , fon 
petit  'Sis  : il  taui  ce|>endant  convenir  que  (bcL 
oifrirou  moir«  de  tad|E$,s'il  eût  été  le  maure  aos 
état  plus  fournis.  Quand  il  jettoit  un  coup  <fccil  hif 
la  France  cbctBame  fie  anKAireulê  de  fes  rois , il  avoit 
coutume  de  dire  que,  s’il  avoit  deux  fî^s , il  voudront 
que  le  premier  ^ dieu , & le  fécond  roi  de  France. 
Mairie  de  Bouraogne , fa  première  femme , hii  donna 
trois  enfans , Uvoir  : Philippe  , Marguerite  6t  Kran^. 
çois  : il  n’en  eue  point  de  Blanche  - Marie  Sfisree , 
mais  il  en  eut  un  très-grand  nombre  de  te*  makrefiès. 
On  dtfbngue  George  qui  remplit  üicctfEvemeni  lü 
évêchés  de  Brixin , de  V aleoce  & de  Liège. 

Quant  â ce  qui  pouvott  influer  liir  le  gouverne^ 
ment , on  remarque  une  promefle  6ihe  aux  ^ts  de  nt 
Élire  aucune  alliance  au  nom  de  Tempire  iâm  leur 
confemement*:  c’efl  la  prennère  loi  qui  borna  l’auto* 
rhé  des  empereurs  â c:t  égard  : il  profenvit  les  duds 
fie  tous  les  délis  particuliers  ; la  peine  du  ban  impé- 
rial fut  pitmotKée  contre  les  infraéLurs  de  cette  la- 
lu  sûre  ordonnance , qui  ne  fut  pas  toujours  fuivie  ; 
fie  Ton  érig'.*a  un  tribunal  fupréme  qui  tkvoit  con« 
noître  des  diflérends  qui  avoiem  coutume  d'arriver, 
entre  les  éuts. 

Tant  que  les  fouveraios  cTAllcmagne  n’avoietic 
point  été  à Rome , ils  ne  preaoient  que  le  titre  de 
roi  des  Romains  ; Ai/jcûiu/rrn  changea  cet  ufage  , fic 
ù lit  donner  le  titre  d’empereur  élu  , que  prirent  roua 
Tes  fuccefléurs.  Des  auteurs  lui  attribuent  raboUtion 
du  jugement  fecret  ; mais  cet  honneur  appartient  in- 
coracftablemem  â Frédérk-lc'Pacifique  , fon  père^ 
Son  règne  efl  fameux  par  b découverte  du  nouveau 
monde  , découverte  fi  fatale  à (éshabitans.  ( 7*~jv.  ) 

MAXIMILIEN  U , fuccefleur  de  Ferdinand  1 « 
( HiJhijx  ^^ütmagtK,  } XXXI*  empereur 
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M^xlm:ü>,n  joua  dans  cette  go^re  un  rôle  bien  hu- 
fni^ia.nt  ;iour  le  prein  er  pnnee  de  b chrétienté  ; il 
ConblcKtmuiis  l'allié  de  H^ri  VllI , que  le  fujet  de 


ee  prince  , U en  recevoit  chaque  jour  une  Iblde  de 
cent  écus , elle  eût  été  de  cent  mille  , qu’il  n’etk  pas 
été  plus  excubbW  de  b recevoir:  un  empereur  de- 
voir fe  montrer  avec  p’.us  de  dignité.  Il  accompagna 
Henri  â b fameufe  journée  de  ôuioegafle , appellce 
b fournit  dtt  ept^ns  ; fic  dans  un  âge  mûr  il  parut  en 
fubalteme  dans  ces  memes  lieux  où  il  avoit  commandé 
'fie  vaincu  dans  fa  joinefle.  Les  grands  é\émmens 
qui  s’accomplirent  en  Europe  fur  b 6n  de  fon  règne  , 
n’appartiennent  point  â fon  hiflo  re  ; il  ne  fln  que  les 
préparer.  MAximtun  mourut  â Urelz  , dans  la  haute 
Autriche  ; il  éioit  dans  U ibixantiéme  année  de  fon  âge, 
& U vingi'cinquième  de  fon  règne.  Il  fut  vanté  dans  te 
commencement  de  Ion  règne  comme  un  prince  qui 
réuniiToit  dons  le  plus  éminent  désré  les  qualités 
JJijioift*  Toiru  liL 
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Cîflrad  1 ,.né  «n  1 519  de  >'tfmps»«ur  Feidinlnd  I , & 
dû  l'^inpi^uice  A'>u«tdi!'iio!i^iû  , couronné  rot  <]« 
Romain»  en  ndi  , élu  encreur  i Francfort,  le  S4 
noNumitp  de  lu  meme  ui>it<:e  , lucié  rOi  de  Hteigrie 
«iritéSÈ 

iioé  «ornmanceoieTii  rjè£;ie  II 

n'ub^ri.'n  qui  ai)p«aie;mi.*  à li|vftoire  âa  a prince. 

Il  tS»  de  coiurilicr  le$.  di^cntcs  fciU*  qui  divi- 
seront la  cHréciemc , ou  plut  t à lappeUcr  lotîtes 
à l'anci^  cuîwj;  toaces  ks;  tc:itat‘Çes  furenc  inffuc- 
tueuJçs.  Ces  délais  ♦onc'.nient  iTâdûift  «xkhaf’ 
tique  , 6c  il  en  el^  l'urn^âmmetx  parle  aux  articles 
des  d'flfcrcntcs  teks.  IL  eut  cxpvndan*  U ^rre 
aicinonir  comrc  les  Turcs,  toujours  gruvernes  uar 
lii^icéi.bra  Sô  ioun  U,  la  terreur  & IVifroi  des  lloia* 
gfoH  Tous  pi  cdècuTeurs.  La.Traufilvanic  iat  la 
CMteide  ccue  ||uerre«  La  tmilbn  d'Autriche  vouloit 
y,  emreîei.ir  un  go;is'errre;ir  , d<pc;ii  que  Fc-dinand 
av«it  ac<pm  cette  ixorince  de  la  veuve  de  Jean  Si- 
e^mond  pour  qu.lnu-  s ierre%>  dans  la  olléAe.  Le  lîU 
ûe^Si^'.rmoiid  , nkeontent  de  l'édianee  (|u*avoit  liut 
fa  mCte,  avoii  reparu  dans  la  Traïuilvanie,  6c  s'y» 
fautâiod  par  la  proicéhon  des  Tsuo.  Les  commcA* 
c^SKTis  -de  c«n.:  gnetre  tuant  heureux  ; les  Auiri-  j 
chiens  té  ii§qa'èri.m  par  U pnle  du  Tohai  ",  mais  cette 
conqaéte  ayant  alarme  S^niœan  , ce  gêner cui  ful- 
lan  V chargé  d'amtc.s,.  & A:  porter  devant  Rig'th, 
dont  il  ordonna  le  riége.  Le  brave  comte  de  S^in , 
que  iâ  valeur  rendit  cher  à Tes  ennemis  même  , dé- 
randoit  cetie  place  importante.  ALixinrilien  devoir 
It  recourir  h la  tèot  (func  armée  de  près  de  cent  mille 
hommea  Ie\ és  dsm  les  dülcrem  étais , ma’S  il  nofâ 
iVpPfoetier  de  fendtüti  oîi  étoit  le  danger.  Le  comte 
tic  9cnn  , k ▼ov*aat  abatrdonné , montra  autant  de 
coonige  que  l'cbipereur  moutroit  ds  puûUanimkc. 
Alt  lieu  dé  rendre  la  vide  aux  Turcs  , cc  qu'il  eût 
pQ  faire  l'ar4  honte  ^.puiTcfu'il  étok  impoitiUe  dr 
Li  coalèrver  , U la  livra  aux  (Umim:s  dés  qu’il  vit 
rennepù  U bredte , ôc  fe  ht  tuer  en  en  difputam 
les  cendm.  Le.gr*n4>  » admirateur  de  fbn  cou- 
rage de  fl  rtulucion,  UjÇjpbuÿ  , enve^a  la  tete  de  ^ 
CCI  lUulbe  comte  h MsjWu-'a  . 6c  lui  reprocha 
bî0%{éûr  un  guérrier  Ci  dgne  cW  vivrt  . Ce  , 
éé^  &c  jnèoiorable  par  U mou  du  tultan  , qui  pré- 
céSi  de  ^ekpies  jours  celle  du  corme  de  Se:  in. 
AtesfDiclMC  pouvoit  prchicr  de  la  conilerutioa  que 
devok  répandue  pa  tnt  les  Turc»  b perte  d'an  aufn 
grand  chef,  il  r^e  fît  aucun  mouvement , 6;.  retourna 
ntr  les  pas  fans  inéow  avoir  vu  l'ennenu.  La  tron- 
qmllitc  de  l'Allemagne  fut  encore  troublée  par  un 
genrith '^mme  de  Franconie , ajîpelîÉ  GraaéaA  C'éioii 
va  fcélérat  proferît^peur  fes  crim»  , <]ui  chrr- 
choit  i tirer  avantage  du  rdTnnmcnt  de  raiciinnc 
Maifon  éicéloratc  de  Save  , cLpoui-^ée  de  Ion  élec- 
torat par  OiarL's-Quim.  Il  s’étcii  réfugié  à Gotha  , 
chez  Jean-Frédéric,  fils  de  Jean-Fredéne , aj  juel  la 
bataille  de  Mulberg  avoir  éé  li  fa  xfte.  Il  s’  nfir.ua 
dans  refprit  de  ce  dt;c  , dnnt  il  fementa  le  rtlT«it> 
iqeot  , èc  l'eng'gca  à déployer  ré'cndard  de  U ré- 
volte. La  fin  & cette  guerre  fut  fatale  h les  auteurs: 


AT  A X' 

Gronibak  périt  fiir  l'échafiuid  arec  âh  coMpfieél} 
pimcipaleiaent  pour  avoir  formé  une  confpi ration 
contre  Augufte  , éleékur  de  Saxe , chugé  de  furo 
exécuter  contre  Kii  rarréi  de  ta  pcufcripticvi.  Frédé- 
ric , aulTi  malheureux  que  Ibn  père  , tit  roiegué  k 
NapK's  , 6c  Gn  dudk  de  Gotha  lut  donné  à Gn  frère 
J aa-Guitenme.  Un  snofficen  , apc  dé  Orotnbak  , 

1:h  asoic  pr>jmis  une  acAinée  bien  di^crenie.  Cet 
impeftnif  liû  avait  bit  croit:  cpj’i!  parviendro.t  i 
l'empire  dont  il  dépooiilcroit  Muxiviiüi/i.  La  chiA* 
ti^^ntc  étcHt  mcrocéi:  du  plus  grand  cwaçe  quelle 
eût  eiTuyé.  Les  troubles  ouxLjuth  îufqu alors  elle 
avoil  été  en  prme  , s’éteiem  appalfés  par  l'autorité 
desconcies^  mais  celui  de  Trente  fut  méconnu  par 
les  Lurhenens  & les  autres  Icfbires  ; les  orthodoxes 
meme  m rejettoient  piufieurs  canons;  on  ne  voyok 
poim  de  poûibilité  Je  réunir  les  efpriis  ; tous  les 
princes  étoionc  partagés  : Philippe  il  , qui  cemptoit 
pcnir  rien  le  (âng  d.*s  hommes  , 6c  qui.  le  répandit 
toujours  dès  que  (es  plus  légers  intétets  révisèrent; 
Pie  V , ce  pontite  innexible  , 6(  la  reine  C^etine 
de  Médicis  , avoicni  confire  la  ni  ne  des  calvi- 
; 6cce  proj- 1 s'exécitou  en  Flandre  , cm  France  , 
en  Lfpagne  , par  les  crimes  & les  armes  de  toute 
clpèce.  Maximlliin  II  vou^oit  qu’on  bllfàt  vivre 
les  peuples  au  gré  de  leur  conlcience  , juf^ii’h  ce 
qu’on  pût  les  ramoner  par  la  voie  de  U pe.lualion. 
Si  rhUtoirc  peint  ce  prince  làns  valeur  6c  fans.tabrs 
dans  i’ort  de  la  guerre , eOe  doit  les  plus  grands  ^o- 
ges  à la  modération  , dons  un  terns  de  nnatirme  6C 
de  difcord:  , oU  des  rois , égarés  pr  un  faux  ^è'e 
6(  dévorés  par  l’ambinon  , ié  fouilloicnt  di.tjtiAcos 
6c  d'aAallùiits.  I!  avoir  coutume  de  dre:  Le  f^ng 
humain  rougit  les  auuls  , nho/kfrr  p$f  U père  co.t> 
/Win  des  hommes.  On  eA  étenné  dcntei.dre  M.  de 
Voltaire , cct  apôtre  du  tolérantifme  ,fat.e  un  crime 
à Miximilkcn  cTas’oir  rcfufé  ùt  Lcondor  le  barbare 
Philippe  ; dont  les  miniAies  ^orgeoicm  p'rié 
ics  malheureux  habitans  des  Pay>  - Bas.  Ph.i  j>jie 
ctciit  ibn  coufin  ; mais  MaxtmUirn  dins  fes  fumets 
voyoit  dis  enlans  , 6c  dans  tous  l.s  dirétiirs  dea 
f.èr'i.  Cet  empereur  , au  Uvu  de  céder  à la  voix 
à’«na  crwUe  intolérance  , perrmt  aux  .A'.tti!chicn« , 
qu’at  ne  pouvûii  ramener  , de  fuivre  la  i^.lVAioti 
o*A  ;sboorg.  Le  |>ape , que  c tte  ornduke  oAenfoit  , 
fa  fit  toutts  les  occafions  de  le  mortifier.  U re^t  ta 
[ lai'.td  (k  C me  II , duc  de  Florence , qui  dduiito'i 
Wtun:«eur  du  \>t%  k celui  de  horrare  , 6c  conféra  le 
rtre  de  granil-duc  k Coma.  Cétoit  un  atterrtat  contre 
1-a  droits  de  l'empire  , qni  ne  pcrmettoknt  pas  nu 
famt  cfïiï  conférer  les  dignités,  ni  de  coancitre 
des  dtAérends  cpji  s'èUvoiem  entre  les  poA'fTîurs 
(ks  grands  fk/s.  L'.mpereur  ne  manqua  pas  dr  ré- 
clamer. 11  tint  enfuiie  pluAcJts  diètxS  , c?'l«  de 
Spire  lut  la  plus  mémoraole.  Les  enfans  dj  dnc  ile 
Gotha  y obrnreni  les  biens  qall  jk  Acdoii  ava  l les 
treublcs  qu'avoit  occaAonnés  1a  nh'v  ite.  SLxirtHUn 
y conclut  une  paix  avec  Sig  finond  LapoUki  , vai- 
vode  de  l'ranA'.vanic  , qu’il  reconnut  pour  (buverak* 
de  oet!^  province  , 6^  Sig  fmoed  renonça  k touics 
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ib  pr^endotts  iur  U Hoi^e  : U quitu  sterne  le 
tiire  de  roi  quM  avoit  conJervé  jufqu'alors.  On  cof- 
rg^a  , ou  plooit  ou  vojîuî  Corriger  différens  abu» 
qui  s'ctoicnt  tiaro  U roonaoie-  Les  privilèges 

qe  Lubec  y turent  o.nfîmiés.  Ccuc  ville  rich/  & 
commerçante  avoit  déjà  beaucoup  p.fdu  de  û fpUn* 
deur.  Les  Vcn:ricns , en  guerre  avec  Turcs , qui 
leur  cxilevo  cm  chaque  j ?ur  quelque  pofijlfun  , fi- 
rtau  une  ligue  avec  le  roi  iTÈrp  igrw  &.  le  nape.  lis 
foUicrérent  leirpercur  d’y  entrer  ; mai*  u amotr 
trop  la  paix  pour  rompre  avec  les  Ottomans.  La 
mort  de  Sg.unond  II  » dernier  roi  de  Pologne,  du 
fang  des  Jag  lions,  donna  naifianeciune  itibriié  de 
brigua.  MjXim'àtien  fi;  d-^  tentatives  fccretes  pour 
fiû:e  élire  ËrneA  ton  fi's  : il  vouloit  Te  fiûre  prier,  &. 
cette  vaiii.é  , déplacée  fans  doute  , puifqu’une  cou- 
ronne vaut  bien  la  peine  d’être  demandée  , fut  caufe 
que  le  duc  d’Anjou  lui  fut  préféré.  Il  t’en  confola, 
en  aflura  n l’empire  à Rodolplie  II  , fon  fils  , quM 
fit  reconnoitre  pour  roi  des  Romains.  L’abdication 
du  duc  d’Anjou  c{ui  repalTa  en  France  , oü  il  étoit  a|>- 
pefl^ar  la  m >rt  de  Qiar^  IX  , lui  donna  refpotr  de 
rcumr  dans  fes  premiers  projets  fur  la  Polognej  mais 
la  facHon  oppovSe  lui  cauf^  une  mortification  bien 
grand  ; : elle  couronna  Jean  Battori , vaivode  de  Tran- 
filvanie , qui , pour  afFurer  fes  droirs , époufà  la  fœtir 
de  Sgifmond  H.  Le  cjar  de  Mjfcovie  s’offrit  à fé- 
conder fois  rtfT^nt  ment  « & à faire  la  guerre  tu 
nouveau  roi  , qui  mit  la  Porte  dans  fes  imérêis. 
^>UxhrûUm  réfuta  Tes  fcrvices  , prévoyant  qu’d  les 
payeroh  de  la  Livonie  : il  ne  vouloit  pas  trahir  à cc 
point  les  intérêts  de  l’empire  , qui  avoit  des  droits 
fur  cette  province.  Il  fe  préparoit  cependant  à dé- 
clarer la  guerre  à Battori , traité  à la  cour  de  Vaenne  - 
d'ufurpateur  &.  de  tyran , mais  qui  poffedoit  les  qua- 
lités d’un  roi.  \Lxx‘imîlUn  mounit  au  moment  qu'il 
aÜoh  allumer  les  premiers  feux  de  cette  guerre.  II 
lailTa  un  nom  cher  aux  gens  de  bien , mais  meprife 
de  CCS  cœurs  barbares  qui  n’effiment  un  prince  que 
la  foudre  à la  main , Ôc  qui  n’admirem  que  les  grands 
fuccès , qui  font  bien  plus  fouvent  les  fruits  dit  crime 
qu:r  de  la  vertu.  La  bulle  d’or  ftifoit  une  loi  aux 
empereurs  de  lavoir  quatre  langues  \ MaximilUn  en 
P*‘  joit  fix.  Ce  prince  nonora  les  lettres , 6c  récom- 
penfa  les  artiRes  dans  tous  les  genres.  Quiconque 
fe  diffingua  par  qujlque  ^hef-d’coiivrc , éprouva  f.*s 
Targeff:?.  U eut  pluficurs  enfans  de  fon  mariage  avec 
rimpéiatrice  Marie  , fœur  de  Philippe  IL  Ceux  qui 
lui  lurvécufent  , futent  Rodolphe  qui  lui  luccéda  à 
rempire;  Em.'ft  qu'il  vouloii  placer  fur  le  trône  de. 
PoVg  îe , ^ oui  fut  gouverneur  4>es  P;^  • Pas  ; Fer- 
dinaixl  ; Matthias  qui  régna  apres  Rodolphe  U ; 
Maxim  lien  , qui  fut  grand  maître  de  l’ordre  Taiito-» 
nique;  A'bert,  qui , après  avoir  été  (uccefTivement 
viceroi  de  Portugal  , cardinal  6c  archevêque  de 
Tolede,  épouCi  finfante  Ifabelle  qui  lui  apporta 
les  Pays  - Bas  en  dot  , 6c  Venccflas  L'arcbi- 
ducheffe  Anne  , l'aitiée  de  lès  filles  , fut  ma* 
^ée  à Philippe  II  « fous  qui  s’opéra  la  révolution 
i laquelle  U üolUndç  W (ÿ 


MAX  in 

cadette  fui  ouriée  à Cluibs  (>  if.  — r.  ) 

MAXIMIN.  (Saint)  ) ‘{Hip.  £c-A/.)  évêqtte 
do  Trêves  au  quatrièine  fiécle  , étoit  néà  P9.ÛMS  ; il 
combattit  les  Ariens  , 6c  reçut  honorablcm  nt  fa<nt 
Athanalê , exile  à Trêves.  Il  vivœt  en  349  : étant 
allé  peu  de  temps  après  revoir  (à  patrie  . il  y 
mourut. 

Maxtmin  , ( Hip,  Rm.  ) eft  le  nom  de  deuf 
empereurs  romains. 

Le*  premier  étoit  né  l’an  173  , dans  une  bourga^fe 
de  Thrace  ; foii  père  étoit  de  la  nation  des  Goihs, 

(â  mère  de  celle  des  A’ains;  il  fut  d’abord  b Tgcr , 
puis  foldat  6t  excellent  foldai  , 6c  encore  meilleur 
tribun  légionnaire;  à mcfiire  qu’fl  avançoii  en  grade  , 
il  redouHoit  fes  foin»  6c  atigmimoit  de  rcle  pour  toiu 
les  détails  du'ferx'îce;  plus  jt  ferai  p'A-J ^ dit- il  à 
ceux  qui  itn  étonnt 'er.t , plus  je  iravaulerai.  Il  étoit 
d’une  force  de  corps  qu’on  peut  foupçonner  thifloü^ 
d’avoir  même  cxagciéc , aiiilt  que  (à  taille,  quiéioit, 
dit-on , de  huit  piera  6c  demi  ; & fâ  vorac  té , qui  aMoit, 
dit  - 011  eitcorc  , jufqu’à  dévorer  qvarante  livres  de 
viande  par  jour  , 6c  avaler  une  amphore  de  vin, 
contenant  environ  vin^t-huit  de  nos  piiuet.  On  lui 
attribue  tout  ce  qui  a etc  dit  de  Milon  i ? Croloniafe. 

( f l’article  Mjlon,  ) Il  mettoit  tout  feul  en  mou- 
vemen.  le  chirioiL  plus  charge  ; d’un  coup  de  poinj , 
il  brilbit  les  dents  à un  chex'al  ou  lui  calToit  une 
jambe  ; avec  la  main  il  réduÜbit  en  poudre  des  pierres 
de  tuf,  6c  f.ndoii  d.*$  arb  es.  L’empereur  Sévère  le 
fil  lutter  un  j«jur  contre  fept  (bl<la;s,  choifi»  parmi 
les  pîift  vigoureux , une  autre  fois  contre  leixe  de  ^ 
domaftique»  , il  les  renveriâ  tous.  Etant  tribun  ou 
centurion  , fon  plus  gra  id  pUlfir  étoit  de  s’exercer 
ainfi  à la  lutte  contre  fes  foldats  , 6c  it  triomphait 
toujours.  Un  tribun  envieux  de  fes  fiiccès  conànucU  , 
6c  qui  fe  fencit  auffi  de  U force  6c  du  courage, 
lui  dit  r U c'cfl  une  foiblc  g’oire  pour  un  officier 
n fupcricur,  de  x'amere  fes  foldats.  Ce  propos,  dit 
Aidximin  , efl  (ans  doute  d'un  Homme  qui  veut  fe 
rt  mefurer  avec  moi.  Le  tlcô  accepté , Maximîn , d\i4 
n coup  de  poing  le  renverfe  : qu’un  autre  maintenant 
» fe  préfente,  3it-il,mais  que  ce  Toit  un  tribun  *».  Tel 
étoit  Mxxitnin  jufqii'au  temps  ch  i)  fut  à portée  d’élever 
fon  ambition  jufqti'au  trône , 6c  de  tourner  centra 
Alexandre  Sévère,  fon  bi.nfaitcur  , U grandeur  6c 
laittoritc  dont  il  lui  étoit  redevable.  Alexandre  Sévère, 
vainqueur  des  Perfes  , rctoumoit  à Rome,  d’oii  il 
partit  bientôt  pour  cb.i(rer  les  Germains  de  la  Gaule, 
C’eft  dais  cehe  c<pédt'*on  malh.’ureufe  que  l’ingrat 
I 6c  perfi  de  Aljximm  engagea  les  légions  de  U GauU 
à nuiracrer  ce  vertueux  empereur , dont  Rome  alora 
n’éioitpasdign*.  Mmimin  ufurpa  l'empire  & detruifit 
tout  le  bien  qu’avoit  fe  t fon  prédéeweur  ; on  ne  vit 
plus  en  I ji , qu’un  monffre  nrouche , barbare  de  ca« 
Faâère  comme  de  naiffance  ; fa  taille  démefurée , foü 
afpeél  terrible  . fa  force  incroyable  , fon  couragfl 
impétueux , fa  oeîté  exceflive  qui , dans  un  foULt  | 
avoiqiï  pn  quelquefois  excUer  l’admiration , n laipi» 
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Toient  l'îuv  qoeta  crainte  dans  un  fmpereuf  oirplu’&c 
dans  un  tyran  ; îl  huiiïoit  la  noblv^c  , & travaiUoit 
à rextcrmiiwr  i il  perfccirtoit  les  Qiréuîrs  en  haine 
d’Alexandre  S^ère , qui  fesavoit  prot^és,  S»iom- 
bres  défiances  , les  emportements  , frs  fureuis  révol- 
tèrent contre  lui  tous  les  ordres  de  l'emptreu  Un  jour 
on  lui  fit  au  fj^eébcle  , une  application  qui  eût  é.é 
un  arerr  (Tcment , s'il  avoit  pu  fentendre  ; un  aéieur 
piononçoit  des  vers  grecs  dont  voici  le  fims  : Q/ui 
fuJ  ne  peut  p^is  être  tué  pur  un  feul , peut  l'ùre  par 
plujiiurs.  V éléphant  ejî  un  grand  aninul^  & on.  U tue. 
Le  lion  0 te  ligre  font  fers  0 courageux  y O on  Us 
tue.  Craigne^  la  réunion  de  ptufeurs  ^Ji  un  feul  ne  peut 
vous  faire  craindre,  L*ig^raru  Al/xifliin , qui  n'enton- 
doii  pas  le  erec  , mais  qui  vit  un  grarsd  mouvement 
dans  VaJTcmD'ée  « denrunoa  ce  qui  venoit  d'étre  dit  ; 
on  le  trompa  • &il  fut  obligé  de  croire  ce  qu'on  lui 
dilbit.  Peu  de  temps  après , la  noblcfTe  d’Afi'iquc  ayant 
maflàcfé  un  officier  y dont  les  exai5bons  approuvées 
fans  doute  par  Maximii  y ruinoiert  îaprovinre»  le 
deûr  d’obtenir  l'impunité»  produ -fit  une  révolution 

2ui  plaça  pour  un  moment  fur  le  trône  » les  deux 
rordiens»  ce  ftu  l'arrêt  de  leur  nsorr.  Gordien  le  père  » 
vieillard  oâogénaire  « (û  laiflâ  proclamer  empereur 
par  les  légions  tf Afrique»  afin  d’éviter  ht  mort  dont 
elles  te  menaçoient , ôc  qui  n'en  fiic  que  phis  horrible 
pour  xvotr  été  retardée.  H fut  témoin  ^ la  défaite 
& de  la  mort  de  fim  fils  , & fe  pendit  de  délc^r. 
Lefénai  qui  avent  confirmé  leur  éfeéHon  , déféra  fem- 
pire  , iâns  le  concours  du  peuple  ôc  des  (bldats  » à 
Maxime  & à BaIbin»Ô(  les  chargea  dciôutenir  hguerte 
contre  Maxwùn  » devenu  l'objet  d^  l'cxccr^jion  pu- 
blique \ le  peuple  ne  déùvoiia  point  ce  chou  ; mais 
B força  les  deux  nous'eaux  empereurs  de  s^Tocier 
vn  iroifièroe  Gortfien  : c'efi  cellri  qui  eft  connu  (bus 
le  nom  de*Gordien  le  jeune  ; cependant  Thatie  trem- 
bloH  au  feul  nom  Max  'smitt  qui  » averti  de  toutes 

ces  révolutions  » accouroit  furieux  des  bords  du  Da* 
iiube , où  le  Germains  avoient  exercé  ion  cour^  ; 
cet  homme  terrible  n'avoit  jamais  iÿpardonnièr;  aigri 
par  le  malheur  »iTn>fi  étoit  que  plus  ef&ayant  ; les  tor- 
tures ÔC  h.  mort  dévoient  être  le  partage  inévitable 
des  vaincus;  le  tyran  a^^prochoit  » la  terreur  ret'o> 
blo«t>  tes  Alpes  ma^  gardées  n’avoient  rien  oppolé 
à Ibn  pnflsge.  Aquilée  Kanéta , il  y trompa  ui>e  ré- 
fiibmcc  qui  pouffa  Ëi  férocité  juiqu'au  c^mbl.*;  ne 
pouvant  l'exercer  fiir  fes  ennemis  » il  l*cxerçoit  fur  fa 
propre  armée,  qui  enfin  difivra  elle-même  l'empire 
de  ce  fléau  ; les  têtes  des  deux  Maximin  père  Ôc  fils, 
portées  è Maxime , réunirent  les  dwx  armées , chacun 
It  crut  délivré  de  la  mort  » Maxime  triompha  de 
Fennmi  qu’il  n'avuit  p3  vainau  La  mort  de 
Maximin  tombe  è Tan  i)8.  lama»  béte  plus  cruelle 
n'a  marché  lûr  la  terre  , dk  Capetohn  , en  parla  t 
du  père.  Sort  nom  ^it  Coûts  - Juütu  - Férus- 
Maximinus.  Le  fils  , qui  avok  été  nommé  Céfàr 
Mr  Ton  père  , ne  vécut  fpie  vingt  Ôc  un  ans. 
Llvffûire  n'a  guère  confirvé  que  le  fim venir  de  fa 
bcRe  ^gure  » qu’il  le  pEaÜoit  » ^oo  , ï relever  par 
h parure.  Un  Auteur  a ecrk  que  iis  Roimia 
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rent  pref^auflt  affligés  d;  là  mort  qæ  contents  dé 

cetle’dü  père.  . 

Le  lècMid  emp?rewr,  Hi  mm  de  hftt’ifrrriy  éîoit 
Galerius^  Fale*iu*~  M tximin  tf  y ûirnontmé  Daia  ou 
Diaa , neveu  de  Galerius , ÔC  ni>mmé  par  lui  Cifar  l’an 
305.11  é;oit  digne  par  fes  vices, du  chaixdeGalérius.  Les 
un.<  ufurpant  la  pourpre  mpcnale,  les  autres  la  confer- 
vant , qi>elques-uns  meme  ,tels  que  Maximien  Hercule  » 
collègue  de  Dioclétien  , la  rrpienam  après  l'avoir 
quittée , on  compta  tuf  iul  fix  empereurs  è la  fois  ; 
Galerius,  fucceffeur  de  Dioclétien;  Conffantin , héri- 
tier de  Confiance-Chlore  fon  père;  Deinijs,  beau- 
frère  dt  Confiantin  ; Maximien  » qui  avoit  repris 
la  pourpre  ; Maxçnce  fi>n  fils  , qui  Pavoit  prife  & (}ut 
ne  Ta  quitta  pas  même  pour  Ion  .père  ; Ôc  Maxi-n'a 
Data  : tous  ces  ûx  em^reurs  furent  ennemis  » mal- 
gré les  iiei»  qui  u<  iffoient  quclques^  uns  cPentr'eux. 
Maximin , vaincu  par  licinius , s'empoilbnna  Pan  313» 
Ôc  tout  vint  aboutir  è Confiantin , qui  refia  feul  maître  de 
l’empire.  A^'amde  s'empoifenner , ALixinbx  s*éfoit  rem- 
pli de  vin  ÔC  de  viandes , comme  pour  dre  un  dernier 
adieu  aux.  plaiürs  de  la  taWc , ce  qui  setxflt  l'cffv*t  du 
potion  phis  lent  » mak  plus  terrible.  Le  feu  du  poifoa 
lui  dévora  lies  entraÜlès  , il  devint  un  fqueTette , les 
yeux  lui  fortircm  de  ta  tête,  il  femîi  alors  de  cruels 
remords  d’avoir  pcrilcuté  les  Chrétiens  avec  autant  de 
violence  qtte  le  premier  Afajrtmin  ; H deman<k>it  pardn» 
à Jésus  - Christ  , il  le  prioit  douroureuiémem  de 
l'épargner  ÔC  ds  le  contenter  des  maux  ^*îl  éprou- 
voit.  Il  avoii  voulu  époufer  V'^alérie , fille  <f-  Dio- 
clétien , ÔC  x'euve  de  Gauerius  fimme  vertueufe  qifl 
par  des  raiforn  de  décence  , & peut-être  par  averfion 
' pour  un  homme  haÜTable,  rej.tta  fes  propofit<ons 
il  prit  un  pUifir  barbare  Lia  perfécuter,  â la  tour- 
menter , è la  tr/iner  d’exil  en  exil  ^.lânsquc  Dioclétien 
fon  père  y tantôt  fuppliant  comme  un  funp'c  parti- 
culier, tantdt  parlant  dun  ton  plus  ferme,  comme  un 
homme  qui  fe  (ôuvenok  d’avoir  été  empereur , pût 
obtmir  aucun  fôulagemînt  aux  peines  da  fa  fille  qui 
^ du  fond  des  défem  de  la  Syrie  * où  clic  étoit  rélcguée  » 
iroplorort  fa  protcâion. 

On  trotrve  encore  dans  fHifioirc  Romaine  , uisi 
autre  Maximm  y parent  de  l’empereur  Tacite,  ÔC 
gouverneur  de  Syrie  foits  ce  prince  ; ce  Maximim 
étoii , comme  tous  ceux  ^ ce  nom , un  homme  vîo- 
. lent  ÔC  emporté  qui  , maltraitant  ôc  les  foldati  ÔC  les 
omciers , les  fouTcva  contre  lifi  , ôc  périt  fous  leurs 
- coups , fan  de  J.  C.  176^  Sa  mort  entraîna  celle  de 
l’empereur  Tacite  , que  les  meurtriers  do  Matev- 
min  cnin-nt  ne  pouvoir  s'aluarer  llmpunité  qu’en  faifant 
périr  Tacite  lui-mime  , vengeur  natutelde  fon  parem 
ôc  de  fon  prorégé. 

MAYENNE,  ( Lorraike.  > 

MAYF.QUES,  Cm.  pl.  ( Hif,  mod.  ) cVfiainfi  que 
l'on  noifunoit  chei  les  Mejôcains  ta)  nombre  d’hommes, 
tributaires,  à qui  il  n’éroit  point  pennis  de  pofieder 
des  terres  en  propre , Us  ne  pouvoient  que-  les  tenir 
en  rente  ; i)  ne  leur  étok  point  permis  de  quTtter 
une  terre  pour  en  prendre  une  autre  , ni  de  yrmiR 
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»b«i<Jonn*r  celle  qu’il»  labouroierr.  L«  f't^ews 
avoient  lur*eux  U ]urirjid'<Mi  cîvi’e  & crimiiveil?, 
ik  lie  fervoient  a U guerre  que  d»ns  les  nécv^ffyés 
preÛontes  ^ parce  qth;  le»  Mekknins  favotem  que  la 
guerre  oe  dent  point  fa.re  perdre  vue  l'agri- 
culture. (j4.R.) 

MXyER  ou  MAIER,  {Hi!I.Lif.m>d.)CK^\o 
nom  de  plufwars  écrivain»  connu»  : 

I*.  M cKet  Mayer  , g'and  alchyirifle  du  dernier 
fièclc,  a beaucoup  écrit  fur  U Pierre  pKlloibphale  & 
for  léi  frère»  Rofe-CroU. 

a**.  Jean>Frédéric  Mayer ^ luthérien,  de  LeipTick  , 
forintendant  gc-ièral  des  égliic»  de  Pomerame  , a 
donné  une  Stblioihique  de  la  Bible , oh  il  examine  les 
d'üTérenn  écrivains  |ui&,  chrétien»,  catholiqties , pro- 
lefUnts  , qui  ont  travaille  fur  la  bible;  un  traite  de 
la  manière  d’étudier  l'Ecriture  Cüote  ; diverfes  diiTcru- 
.dom , toujours  for  la  BibU  ; un  traité  de  ofcula  pedum 
Pom'tficu  Romani.  Mort  en  1711. 

3*’.  Tobie  Mayer , uo  de»  plus  grands  agronomes 
d.'  ce  Tiède , connu  for-tout  par  lo  Tables  du  mou'- 
ViHient  du  àioleil  & Je  la  Lune , auteur  d’une  mMrv.i/e 
manière  generale  de  ré/ouJre  tous  les  problèmes  de 
G»*mètru  , au  moyeu  des  ligrus  gèometri^cs  ; o'un 
jitlas  mathèmjti:jue^  dans  lequel  toutes  Us  mathemaûques 
font  reprèjemees  en  60  tables , & d’autres  ouvrages 
d’ailronomie  6c  de  mathématiques  très-utiles.  U étoit 
fié  en  1723  , à Marÿach  dans  le  duché  de  Wiiteoi- 
berg,  U fut  proüdT.ur  de  roarhéma  iqu  'sàGouingue 
en  1730.  11  mourut  le  ao  Tevriet  1761. 

MAYERNE  , T Théodore  Tnrquet , freuv  d2  ) 
( Hi)i.  iàtt.  MoJ,)  médecin  de  Henri  IV  , iSc  en- 
fuit* des  roi»  d’Anglefcrrc.  il  étoii  calvmiflc,  6c  le 
rCardinal  du  Perron  , mauvais  convcttilT.'ur  , avoit 
S'aineroent  entrepris  (a  converfion.  Il  mourut  à Oiel  éy 
près  de  Londres,  en  1633.  Il  éroit  né  à Genève  en 
1373.  ^ ouvres  ont  été  imprimée»  en  1700,  en 
UQ  gros  vol.  in-folio, 

MAYNARl),  { Ftancoi»  ) ( /fj/î.  Lîtr,  mod.  ) un 
de»  premiers  bons  poétes  fr^nçots  6c  un  des  mem- 
bres de  l’Acadeinie  Françoift*  le»  plus  diHingiies  de 
fon  tomp»,  étoit  fi  s d’on  confnJler  au  parlement  de 
Toulouic dont  on  a un  recueil  d'arrêts  ; ou  L a.-g|rde 
• comme  celui  qui  a établi  la  règle  tTês-ncctlTa  rc  & 
très-impérimft  nwm  exigée  par  rorcille  de  frire  une 
paufe  au  croifième  ver>  dans  ks  couplets  , flroph.s 
ou  (lances  de  Tu  vers  , & un^  an  Teptième  ven  dai  i 
|ps  ftrophes^de  dix.  Malherbe  dtfoir  de  ^ 

qu’il  tournoie  Ton  bien  un  vers  , mai»  quefon 
marxpioit  de*  force , 6^  nous  pouvons  dire  qu’il  mc- 
rke  une  place  trè»-ho»orab'e  au-defioj»  de  Malherbe  ; 
fos  ven  font  dlin  h mine  qui  lait  & qui  fent  ce  qu'il 
dit  ; ils  ddênt  quelque  choie  , & Us  om  de  roitérét  ; 
•n  voit  quels  lémimems  aniisoiem  l’auteur  , on  voit 
«u*il  eipéroit  beaucoup  des  mnds;  que  Tes  efpérances 
itcètxtt  fouvenr  trompées,  %L  qu'alon  ü h plagnoic 
d’eux  avec  ramertume  cfun  coeur  ulcéré.  Ou  conooil 
Cm  ren  au  cardinal  de  Richelieu  r 
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Armand , nge  afiblbllt'  mes  yetn , 

Et  toute  ma  chaleur  me  quitte  , 
h Je  verrai  bicmdt  mes  ayeux 
Sur  le  rivage  du  Cocyte , 

Je  ferai  bientôt  des  fuivanis 
De  ce  bon  monarque  de]  France 
Qui  fut  le  pire  des  lavants  , 

Dana  un  Gicle  plein  d'ignorancel 

Je  Teniretiendrai  d«s  merveilles  de  ton  m 
Cl  fur  ce  point  ('aurai  beaucoup  à lui  dire  : 

Mais  fit  demande  à qikl  emploi 
> Tu  m’as  truu  dtiiuiu  le  monde. 

Et  quel  bien  j’ai  reçu  de  toi , 

Que  veux-ni  que  je  lui  réponde  i 

Le  carcBnal  répondit  durement  t nrn.  H «roîl  Cm» 
doute  de  la  haine  ou  des  préventions  contre  lui  j il 
n’avoit  ceruinenaent  pas  beaucoup  d'occafioiu  de 
placer  mieux  fes  bienfaits  ; & pulfque  les  poètes  de 
ce  temps  fë  Mrtnettoiem  de  deoundet  aulC  fran- 
chement, puifqu'iU  étoienr  fur  ce  point  (àm  déGca- 
teffe  de  lâns  dignité  , it  efl  fîjr  ime  Siaynard  ne  pou- 
voit  trouver  une  manière  de  demander  plus  mgé- 
nieq^i , plus  obligeante  pour  le  minière  „ plus  faite 
pour  lui  plaire  & pour  être  aaieillie.  Si  le  cardmaï 
de  Richelieu  , qui  donnoit  tx  cenis  liv.  i Colletet 
pour  frr  vers  plutôt  d’une  bonne  Cibrique  que  d’un 
bon  goût  , ne  *tmoit  pA  combien  Xtano-d  étoit 
fiipéneur  i Colletet  & à fis  fcmblahles , il  avoit  lor» 
de  (içer  des  i-ets  & des  ouvrages  d’efprit. 

Si  la  pièce  tièst jolie,  très-péquante  & trés-phifo- 
C)phique,citéepar  M.  de  Voltaire  àl'article  Aéay/uitf, 
dans  le  fiècle  de  Louu  XIV  , efH'a  te  contre  le  cardinal 
de  Richelieu  ,fit  fi  c’elt  la  vengeance  du  refus  choquant 
de  ce,  min  IGe  , «ette  vengeance  , qui -n'a  hen  de 
iaiiglain  ni  d’atroce , paruk  très-juRe  , & elle  efi  de 
bon  goût , elle  efLdans  les  jufbs  melures.  Cependano 
M.  <£■  Volairea  raifon  .route  cette  œnduise  refl'em- 
, ble  trop  i celle  des  inen^ans  qui  ajipellent  les  patfan» 

, Monjiigntur  , & qui  les  maudiflciit  ^ s’ils  n’en  le- 
çolvem^int  d’aumône.  ^ 

Mjxnard  avoir  été  lêcré'atrede  ta  reine  M'arguerite', 
& avoit  trouvé  eraceaiprès  d’eHe  par  Ion  efpiit  6t 
fon  enjouement.  NoatUes , ambafladeur  i Rome,  Py 
mena  en  i6jqi  il  plur  aufS  au-  pane  Urbain  VIBf^ 
par  les  charmes  de  Ct  conveifation  ; ’d  revint  ta 
France  , & comme  aux  agréments  dont  nous  avons 
I»rlé , il  (Oignoit  encore  ceux  d’une  bîlle  Ggure  , a 
feoibloit  ^voir  C:  promettre  des  hiccès  IbKdcsanpiév 
des.  granOi  ; U obtint  , au  lieu  de  richeflês  , uo  brevet 
, de  confedler  d’étac.  U tenta  encore  la  fortune  four-  lit 
I régence  d’Anne  d’Autriche  ; & n'M-aut  ni  eu  ni  prévu; 

un  meillesr  lûccés  , d fé  lebuia  St  lé  retiv  d£.s>  fa. 
. ptosince.  cia  i)  éct^ia  far  b parte  de  toi.  ebàict. 


•niflire  ; 
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en  ^jstre  ven  pUa  philo4bphiquet  c{n>Da  ne  (kvott  I 

Uk  Uire  alori: 

L:»s  tTc^pérer  & de  m?  pUîndre 

IX-s  Mul»,  grantîs  ài.  cUi  fort, 

• C’tft  ici  que  j’attends  la  moit, 

So.^s!a  ücûiCf  ni  U craindre. 

le  Starmum  me  mauj$  {fiem  , me  9ptes, 
li  mourut  en  1646  , âgé  cl;  ibbum?  &({uatreans. 

WAZARIN  , ( Jiün  ) ( H jL  Ae  Fr.  ) ré  à Pifcina 
‘<Î3n^  l'Alinaie  en  160»,  ü*u.’.c  lyifnille  ncbJe  , fait 
cardinal  en  1641 , ie  lôdétcmbre,  gouvernât*  Prance 
tlepun  *64*5  jufqu*à  la  mort,  arrivée  à V^incennes  le 
9 midrs  iWi.  II  régna  au  miüeu  d-*s  orages;  tout 
ce  qti'cn  a lait  contra  lui  de  chanfons  & de  libeMes 
fonnerott  une  bibiictlièque  conGdcrable  : maïs  ce 
n*iR  PS  par  des  clurfom  &c  des  libelles,  qu*J  faut 
juger  its  hemmes  célébrés.  L’h-flcire  de  fon  muuftcre 
(c  trouve  dans  tous  Us  inèmoitos  du  temps , tantôt 
avec  éloge , tantôt  avec  ccr.fure.  Tow  eÛ  dit  fur  ce 
peint , tout  eft  connu  , tout  cft  ;ugé.  Nous  nous 
bo.  ncToiks  ici  à qudqu.s  réûdtats  gén^ux. 

Ce  m’uiftre  , cu’ona  tant  comparé  avec  Richelieu 
ibn  prédécciTeur  oc  fon  protcéUur,  avok  fans  doute 
tnoins  d'ctcnduc  d cfprh , moins  d'éics'aûon  dans  Tame, 
moins  cl’éncrgic  dans  U careâère.  L'un  gouvemoit 
par  la  force  , Vautre  par  Vadrtflé , aucun  par  la  ralfon 
ni  par  La  juftice;  Vun  accahloit  les  ennemis,  Vautre 
les  trompoit  ; Vun  commandoit  , Vautre  négocioit. 
Si  Von  examine  de  quelle  utilité  ils  ont  été  au  inonde , 
& qu'on  les  cempare  f<^  ce  point  de  vue,  il  vaut 
certoiiKment  mieux  avoir  apj'aiié  des  troubles  que 
d'en  avoir  fait  naître , il  vaut  mieux  avoir  terminé 
lu  gnernï  de  trente  r.m  que  de  lavoir  emretenue  6c 
rat  imée  ; la  paix  de  Wcftphalic  ( 1648.  ) Ôc  celle  des 
pMCnées  ( if»59)  font  deux  Citoques  (pii  élevem 
ÂLçjrtfl  aw-deflia  de  Richelieu  OC  des  oîiis  grands 
nunftrcs.  Tant  de  drohs  rég’és  par  le  traité  de 
V/eOphalit  ; la  fcuvcraiiicté  dc%  Pays-Bas*  irrévo* 
cubkment  it connue , la  libené  de  l’AUcmagne,  Vmdé- 
pti  dance  de  fes  princes  aHïirée , & U code  germanique 
iendé  pour  Vavenir  fur  cette  bafe  fol.de  *,  la  rivalité 
des  ma  fons  de  France  &.  d’Autriche  fufpcndue  j.ar 
le  traité  des  Pj'téné.s  ; de  nouveaux  noruds  formés 
entre  ces  deux  maifa^s  ; 6c  par  VefTet  de  ots  nccuds , 
la  A cceRton  d’Efpagne  prél^tée  de  loin  à la  France 
qui  la  recueillit  dî^  la  Uiitc  : ces  monuments  de  paix 
valent  bien  Thonneur  d’avoir  inventé  dos  moyens 
r.outeaux  ou  rcnou\dIé  des  moyens  anciens  de 
|roub!er  l’Europe. 

Mo{srin  s'étoit  annonce  de  bonne  heure  pour  tm 
Bttntftrcde  paix.  Le  trait  AïKant  devroit  iinmortalifer 
beaucoup  plus  que  des  viâoires.  En  1630,  les  François 
& les  Eippgnois  étoient  pris  d‘en  venir  aux  nuini 
dans  les  environs  deCafal;  Afa^arrn  iTélanca  «mre  les 
skux  armées , les  arrête  , les  (épare , ât  par  une 
négociation  beurtufo  , au  moins  pour  le  moment, 
itjf  ccuÿluxf  «9«  aire  -foes  U ipéclifuxra  4y  duc  ds 
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$cvoie  dom  il  étott  Venroyé.  Ce  foh  a été  trop  pe« 
célcbfd  dans  VhiRoire  , oo  a prcfque  «oublié  qun 
Md^jrln  , dans  ccite  occaft.:»)  éclatante,  a épargné  le 
fa:^  des  hommes  ; on  (•:  lo^vieni  feulement  qu'il  lea 
irompoîi  ; on  lut  en  a même  fat  pn  mérite  , OL  doa 
Lou:s  de  Haro  a (>aru  avaocer  un  paradoxe , enobfoa» 
vont  que  AL^d-in  avou  un  grand  détaut  en  politique  « 
eJui  de  vouloir  toujours  tromper. 

On  a «u^fli  iHaucoup  vanté  Rich^ieuefavoir  abiifCI 
Ls  grand)  6c  les  cotps  in^rrmédja  res.  La  preuv# 
cu'ifne  les  «voit  point  oljailfcs , cVft  la  guerre  de  la 
Fronde , 6c  U fo:b!dié  d-.s  moûls  apparents  q\i  U 
firent  naître.  Quelques  édits  bjtfnjx,  peu  onéreux 
exigés  dVlieurs  par  iï*  cotsjtïnihaes,  auroicm-ils 
excité  une  fi  vi.dente  tern^  éce  ccirtre  un  min  ftre  doux 
6c  modéré  , G une  multitude  u..usres  impôts  établis 
dès  le  temps  du  cardinal  de  Richelieu  & rinexaâ  iude 
dans  les  payemens , fruits  du'ie  guerre  longue  Sc 
ruineuiè , navoieni aigri  depuis  kmg  temps  les  «Iprhsé 
Les  troubki»  de  la  Fronde  n’icUtèrtncqui:  tous  AL^jrin^ 
mais  RicheUm  enavoii  fourni  6c  développé  1.  ge<me; 
Aia^drin , (0.-4  avoir  eu  le  tort  de  les  exciter , eut  le 
talent  d^  les  difliper,  il  çutle  bonheur  de  trromphet 
deux  fois  de  la  hame  publique,  qu’il  n’avoit  pas  mcniée. 

Ctft  fur-tout  par  l’amour  des  lettres  que  le  car- 
dinal de  Richdi:u  eG  fupéneur  h l’indtiTérest  Aia^drht, 
qui  n aime  il  que  la  fortune  ; il  i ciV;  cependant  ua 
monument  précieux  du  cardinal  eVG  le  coin 

lége  6:  la  btbl;oihcque  qui  portent  foa  nom. 

Richelieu  s’étoit  principalement  propofe  pour  mo^ 
dèle  Vinfléxible  féverité  d;  Ximénèv  la  feu- 

plcfTc  arrificieuiê  de  Louis  XI  6c  de  Ferdinand-le^ 
Catholique* 

On  fait  G Richelieu  étoit  virnïtcaiif  6t  fanguinaîre; 
Aid^arin  , quoiqu'il  fe  foit  cru  forcé  â quel(|ue* 
coups  d'autorité  aG'ez  hardis  , ne  fax'ok  point  haïr, 
oubiioit  ailémem  l;s  injiies  6c  en  a pardonné  quelque»* 
unes  aGea  gé-iércufcment.  On  raconte  que  dam  un 
foupar  de  nondeurs , le  chanfonnier  llkx  fit  cooir^ 
lai  ce  couplei , plus  vioksit  qu’ingé.ûeux; 

, Creufon»  tous  un  towhtm 
A qui  nom  porfècmt  : 

Sue  le  jour  Gra  beau 
ui  verra  cette  cimtc  ! 

Pour  ce  Jules  nouveau  , 

Clieachons  un  nouveau  Bture. 

Le  lendemain  le  cardinal  envoyé  chercher  Bloe. 
St  ^ous  croyei^  a^'ûîr  foupè  kter  avec^ious  ptns  di 
vos  amis  , ldi  dii-il  , vous  vous  trompe^  ; U y tm 
avait  qsuhiUiS^uns  des  muxts  ,*  vous  âvrç  du  tjîoms  ^ 
mon/ieur  Flot , mats  vous  m jaius  un  mauvais  ufsfe  1 
çue  fêudroU  - il  faire  pour  éire  de  vos  amis  r On 
ajoute  qu'il  kii  donna  un«  penGon  de  deux  mlll« 
francs , h condition  de  renoncer  â U foiyre  ; c'étoit  b|î 
rendre  deux  fervices  au  lieu  d'un. 

L'ambition  de  Richelieu  fe  portoic  â tous  les  objets) 
il  voidoit  étfft  (4môt  pwvdi»  des  G«al«  , ta^ 
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Bcâeur  de  Trêves,  tant'' f régent  du  royanmî  apréi 
Louis  XUI , qu'il  voyoit  mourant  fans  voir  qu’il  l'^oit 
lui  -meme  davantage  ; en  dF.it  U mourut  pKis  de 
cin  [ mois  avant  L-^Uis  XUI.  li  avoh  autn  l'ambition 
d'etre  canofiifc.  It  narcit  fjue  le  dernier  bjt  de  Tam- 
bhicn  de  «oit  d'amalTor  de»  richdTü  ; Ri- 

cheiieu  vouJoit  d^rc  riche  pour  dire  puilTaiil , Afa^urin 
vou’i  it  cire  puiifant  pour  etre  riche. 

RichcJiJu  & eurent  tous  deux  le  ridicule 

de  voulwir  alùrpcr  la  ÿ ire  d’autrui  dans  un  genre 
<pii  leur  étoii  étrange  r.  RichJiju  voubit  que  Corneille 
lui  cedit  U tiagcthe  du  OJ  ; M.trtrÎJt , quj  Turerme  lui 
céd^t  la  vi^:re  iks  Dunes  & la  campagne  d.:  i<^54. 

. CMFàcette  prétention  déàre  guerrier,  annoncée à 
depuis  iong-temp» , que  le  grand  Condc  Faiibit  allufirin , 
lorlqu’j]  dilüit  au  cardinal  avec  un  tburirc  amer  : 
«iiVii,  Ma~s. 

M.lc  préiident  Hénault  a Fait  un  bien  beau  portrait 
du  cardinal  ; il  ert  peut-ctre  un  peu  embelli 

comme  ceux  de  \‘elieitts  Faicrculus  Ibncnuclèle  , mais 
Ü a d î grands  traits  do  vérité. 

« Ce  minirtfe  , dit-il , éioit  auflt  doux  que  le  cardinal 
•r  de  Richelieu  étqit  vident.  Un  de  fes  plus  grands 
I»  talons  hit  de  b en  conroitre  les  hommes  Le  ca:  aâère 
H de  fa  politique  é’oit  p’tiiot  la  hneÜe  6t  la  patience 
® que  la  force.  Oppofe  à don  Lou  s de  Haro , comme 
» Richelieu  Tavoit  été  au  duc  d’Ülivarès  , après  être 
r»  parvenu , au  mi-ieu  drs  troubU s civils  de  la  France, 

• à déterminer  toute  l’Ail -tnagne  h nous  céder  de 
^ gré  ce  que  fon  prédécclTvur  lui  avolt  enlevé  par  la 
**  eiierre  ; il  fut  tirer  un  avi  nage  encore  plus  précieux 

• de  loplnâtrcté  que  iXfpagnc  fit  veir  alors  , & 
» après  lui  avoir  donné  le  temps  de  s’epuifer  , U 
sr  l'amena  c fin  à la  conclufioii  de  ce  célébré  mariage 

* ( de  Louis  Xi\'  & de  Mane  THérèfc  ) qui  actiuic 

■ au  roi  des  drôiis  lécitim:$  6t  vainement  comeUcs 
» fur  une  des  plus  puiiuntcs  monarchies  de  Punivers. 
>•  Ce  minifbc  penfolt  Æiie  la  force  ne  doit  jamais 
^ être  employée  qu'au  d^m  des  autres  moyens,  6c 
» fon  cfprit  lui  finimlToit  le  ccHirage  conforme  aux 
» circonfiancos.  Hardi  à Cafal  , trarK[uille  & agrfiam 
••  dam  U retraite  à Cologne , entreprenant  brfqu’il 

* fallut  arrêter  les  princes;  mais  inü-niible  aux  pUiUn- 

■ terks  de  ta  Fronde  , méprifant  les  bravades  du 

■ coad  uteur,  ^ écoutant  les  murmures  de  ta  popiilace, 

* comme  on  écotite  du  rivage  le  bruit  dcis  fiots  de 
» la  mer.  H y avoit  dans  le  cardnal  de  Richwiltcu 

* quelque  chofe  de  plus  grand  , de  pLs  vaf\e  &i  de 

• moins  concerté  ; 6t  dans  le  cardinal  AL^jrin 
» plus  d adreflV , plus  de  mefiircs  6c  moins  d'écarts. 
« Oii  hji»Tok  Tun  , 6t  l’on  fê  moquoit  de  l’aiure  ; 

• mais  tous  dzux  furent  les  maîtres  de  l'Ltat. 

Le  Cardinal  Mjrarirt  qui , fans  rien  avoir  d*  la 
€ruauté*de  Louis  XI,  fe  piquoivd’en  avoir  la  pci  tique 
mach'avvllifie  , en  avoit  auMi  Us  petitefTes.  On  (ait  que 
Louis  XI,  dam  la  maladie  de  langueur  dont  Ü mourut , 
cherchoit  ï faire  illufion  aux  autres,  ne  pouvant  (è 
b faire  à lui-méme  ; il  paroifToit  en  punjic  avec  de 
riches  vêtements  ,croyani|déguifer  par  la  parure,  ü 
décadence  & (à  foibUire  ; Maiarin  en  fit  autant  dans 
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fil  detntère  fDtiladie.  Il  donna  une  audience  pubtkrue, 
ob  il  crut  avoir  un  air  de  famé , parce  qii  il  s'étott 
mb  un  peu  de  rouge.  Le  comte  de  Fuenfildagne  ^ 
.imbafladeur  d’Etpagne  , nVn  tut  point  la  dupe , 6t  dit 
à M.  le  prince , auprès  duquel  U fe  trouvoît:  vjîü  um  « 
pertroL'  <fuï  rtJjfimbU  un  peu  à .Vf.  U 

Le  Roi  6c  la  cour  portèrent  le  deu  I à la  mort  du 
cardinal  Oa  a prétendu  qu’il  avoit  amufTé  plus  de 
deux  cei'.ts  milliom  ; cette  irninenie  ricHefi'c  a aufii  éié 
rés'oquce  en  doute  au  motm  cpiant  au  degré  , mais 
ce  qui  n'ell  pas  douteux , c'eft  que  , Cuis  être  prên'e , 

U ctoit  évêque  de  Mai,  & qu'il  pulfédoit  oans  U 
mêin;  ville  les  abbayes  de  S.  Arnould , de  S.  Oémç.it 
6c  de  S.  Vmc'tit  ; celtes  de  S.  Denis,  de  Oiini,  de 
S.  Viélor  de  MarlciÜc  ,deS.  Midardde  S*MlTom,  de 
S.  Taurin  tFEvreux , 6c  plulîeurs  autres  fuis  compter , 
d t^on , la  veme  des  béne  fic&squ'tl  conféroit , 6c  tous  les 
auirts  jproHts  qu’.l  fe  réfervoit  ou  (a  ménag;K>it,  bit 
dans  les  biens  cccléftafliquc» , foit  dans  loate  forte 
d'atFdres  de  fir.anccs  & autres. 

L s mariages  du  Tes  nièces  furent  de  grandes  6c 
imjiortamcs  afiaires.  f les  anicles  NIanciki  6c 

MaRtinozzi.  )OurU»li , depuis  Roi  d'Angleterre, 
abrsfugitiidcprofcrit  peisdant  la  lyrannted.- Ciomwel, 
demanda  au  cardinrJ  Afa^arin  une  de  Ls  niècts  en 
ma'iage , 6c  fiit  refusé.  Richelieu  U lui  eût  acco.'détt 
6c  em  voulu  La  faite  reine  d’Angleterre.  Quand  les 
afiair.-$  de  Ourles  U parurent  le  rétablir, 
voulut  renouer  la  négociaiion  ; il  fut  refufé  è Cn 
tour.  \bdà  encore  à quoi  Ridieheu  ne  (û  feroit  pas 
expoiè. 

Le  cardinal  iMs^jrin  dans  (ês  lettres,  parotc  s’opf^olcr 
de  bim  bonne  foi  defir  que  Dniis  XIV , dans 
l'ardeur  de  la  ]cun  ^ 6c  de  u p^flîon  , montrent 
d'epouier  maienv>i(wi  e de  Mancini,  qui  fut  depuis  la 
counétablc  Cobotu:  ; on  cro^i  ce  pendant  afiez  générale- 
ment  qu’.l  fut  te..té  de  biiT  r agir  la  pafiion  du  Roi , 6c 
que  eu  fut  dans  cet  ifptit  quM  dit  à la  leinu-wèru  , qu’il 
aaignonbîcn  que  U Roi  ne  vcu’ût  trop  .nbr»lum.  nt 
épou'er  ia  nièce.  On  fait  la  reponf.'  qu2  lui  fit  la  reine* 
mère , qui  comprit , comme  dit  l’auteur  d.i  fiècl*  Je 
Louis  XIV  , que  le  miniftre  d;firoitce  qu'il  fngne  t 
dccraùtd.e:  5i  ie  rvi  etoit  c^jpatie  if  vne  relie  h.iÿ'  ffc  y 
je  m:  mettr&is  avec  mûn  autre  fils  d h rite  Je  lin  ithn 
atnirt  lui  6*  contre  vous  , r^onfe  que  le  miniilre, 
ajome-ton,  rte  lui  pardonna  jamais  , 6c  qu'ildut  d'autant 
moins  lui  c arJonner,  quM  firt  obligé  de  Jy  confbrra.r. 
Dès  qu’u  put  fe  parfer  du  crédit  de  la  reine  , qui 
l’avoit  fait  tout  ce  cu'tl  étoit  6c  à Uqu  Ile  il  devoit 
bien  plus  que  Riche  Heu  à Marie  de  Medicis , il  trax  ailla 
fourdement  à diminuer  ce  crédit.  Quant  à U tcnr.it  ve 
qu’il  avoit  faite  en  feveur  de  fit  nièce  fur  rcfprit  de 
la  ruine  mère,  cen'étott  vraifeatbUblenient  que  l’efiét 
d'une  irréfolution  aiTci  naturelle  en  pareil  cas  ; car  on 
ooit  qu’eu  général  il  n’éioit  pas  de  fa  politique  de  6ii'« 
fe  nièce  reine  , parce  qu’il  eût  éiê  bexicoup  m>ins 
roi  lui*  même , & qu’elle  n’avoir  pas  pour  lui  le  ref^'eCl 
6c  la  tendrulTe  qu'elle  lui  devoir.  M.  l'abbé  d Afei^v  J 
B ^blié  en  1745  , les  lettres  du  cardinal  Mà[ariru 

Pansu  fes  Euèccs,  ce  fiic  Honenfe  Mancini  qu'il  fit 
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prifKipi'elicrkiàre;  clic  avoii  époofc  en  i<5éi  , Tannée  | 
Uhéme  la  mort  du  cardinal , Armand-Outles  de  U 
porte  de  la  MoUiTale , li!s  du  maréchal  de  ce  nom. 

Il  pr  t le  nom  de  duc  de  Max^arin,  &.  c'eft  cet  homme 
«UiTi  connu  par  la  biurreric  de  Ton  elprtt,  que  fa 
femme  fetoit  par  'la  beauté , par  l'efprit  & par  toutes 
Us  quaU'Xs  que  Saint  Evremom  a une  célébrées  en 
elle  : trcs'malhvurc'ide  avec  (bn  mari  , elle  voulut 
sen  fiüre  (épater  , & n^ayam  pas  pu  y reuHir  , elle 
a’en  Icpaia  de  fait  en  dam  ion  Icjour  en  An^etcrre 

J*ai  voulu  par  des  mers  en  être  iéparée. 

Le  thic*  de  Ma^arÎA  fut  la  joe  des  ducs  de  Md^Jrin 
qui  ne  fubfide  plus,  & dont  k$  héric  ères  ont  porté 
ce  titre  de  ducs  de  dans  dillerentes  mailbus. 

Q cft  afhiellanent  dans  la  mailên  d’Aumont 

MAZ^  ou  MAZELI  , (David)  (//î/,  Litt. 
mod*)  minifbe  François,  réiugié  en  AigWierre,  a 
traduit  le  traité  de  Sherlckk  lur  b mort  de  le  juge- 
ment  dernier  ; le  traité  de  Loke,  du  gouvernement 
civil  ; TciTai  de  Gilbert  fiurnet  fur  Ja  v>e  de  U reine 
Marie.  Mort  à Londres  en  1715. 

MAZEFPA  , ( N/Jl.  mod.  ) Geniilhcmsile  polonois, 
«voit  été  page  du  rot  Jean  Cafimir*  M de  Voltaire 
raconte  <bns  Thifloire  de  CharUs  XII  « qu'une  ûv 
l/igue  que  Mii^<ppa  eut  dam  b jcuneile  avec  la 
fuTune  a un  autre  ^emilhomme  Polono»,  ayant  été 
decruverte , le  man  le  fit  fouetter  de  vcrçcs , le  fit 
lier  tout  nud  fur  un  cheval  farouche  , bc  le  U'fTa 
aller  en  cet  étau  u Le  dieval  qui  étoh  du  pays  de 
m l'Ukraire  y retourna  & y ^na  Mj^tppa  u^mi- 
mort  de  fatigue  & de  faim.  » &S  paybm  Colaques 
le  icccururem,  il  fe  fignala  parmi  eux  dans  dme- 
rentes  courfes  contre  lesTartarcs.  Sa  réputtrion  par- 
vint jufquau  Car  Pierrl  L qui  le  fit  prince  de  I U- 
krrine  fe  fervii  de  lui  pour  civlUfer  les  Co- 

mais  un  ÿourk  table,  dans  un  mouvement  de 
co'cre  de  peut-être  d'yvreflfe , le  Ciar  J*ayam 
naeé  de  le  faire  empaler , il  réfolut  de  fe  rendra 
indépendant,  de  fê  cempofer  un  royaume  de  l U- 
krainc  & des  débris  qu'il  pourroit  enlever  à l'empire 
de  Rufiie«  Il  fit  un  traité  avec  Charles  XII , qui  s'en- 
eageoit  alors  dans  les  déferts  de  lUkraine , nuis  ü 
uii  arriva  ce  qui  arrive  oïdinaircmem  à ces  rebellts 
iUullrt'S , ce  qui  étoii  arrivé  au  conuèable  de  Bourbon 
quand  U s'étoit  donné  k CKarlcs-Qulnt , ce  qui  éioit 
arrivé  à M.  de  Turenne  loriqu'il  avoit  pris  le  parti 
des  princes  emprifonnés , ou  plutôt  celui  de  Madame 
de  Longueville  , c’eA-a-dirc,  qu’au  lieu  d'une  armée 
de  trente  mdle  hommes  Üc.  d’autres  puiilans  fecours 
quil  avoft  promis  , U arriva  prekpie  feul  en  furtif  « 
parce  que  ion  projet  avoit  été  découren  6t  piivenu  ; 
mais  ce  fujrtif  fut  être  utile,  U fervit  de  guide  à 
Tarmce  de  Otaries  XII  (Uns  In  déferts  del'iJkraine, 
il  la  fit  fuhfifier  pendant  le  rigoureux  hiver  de 
Le  cOr  4 qui  avoit  bit  oouer  k$  amis  & qui  l avoxf 
fait  pendre  lui-même  en  effile , hii  fit  propofer  de 
dEDtrwf  iÎHV  b domÛRïtion , siaa  il  fiit  fidèle  a ion 


M»  E C 

rtoovei  allié  èc  è fon  projet  de  fe  faire  roi  de  VU- 
krainc , fbh  qu'il  n’osât  plus  compter  fur  les  pi^* 
m-fles  du  car  après  l’avoir  trahi , ibit  qu'il  comptât 
pour  le  fuccés  oe  Tes  gt  andes  vues  fur  le  prince , qui 
avoit  donné  la  couronne  ati  roi  StanifUs , il  l’engagea 
au  ficgc  de  Fultava , fie  il  éioit  pr  és  de  le  rendre  maître  de 
cette  place  par  les  inuUigences  qu'il  y entretenoi^lorfque 
l'arrivée  du  car , pour  faire  lever  le  fiege  , donna  lieu 
à celle  funefie  batiille  de  Pultava , du  a juiHei  1709 1 
qui  renverfa  tous  les  projets  èL  toutes  les  efpé/ances 
de  Charles  XII  fit  de  Mit{tppa-,  ce  qu'il  y avoit  de 
plus  étonnant  dans  celm-d,  c'cA  cpie  dam  le  temps 
oh  il  s'égaroit  amfi  daiu  do  vaflcs  projets,  fit  oü  il 
s'alUoit  avec  un  roi,  aventurier  égaré  lui-même  à une 
diAance  immenfc  de  fbn  royaume  ; il  avoit  84  am« 
Après  la  bataille , oh  ti  ib  comporta  très- vaillamment  • 
il  fe  fauva  dans  la  Valachic  fie  cnluite  â Benderp 
auprès  du  roi  do  Suede , oii  il  mourut.  • 

MAZIL , ( Hifl.  mod,  ) nom  que  les  Turcs  donnent 
aux  princes  qui  font  leurs  tributaires  lorfqu’iU  font 
.dépwédés  de  leurs  éiafs.  R,) 

MF  AD,  ( Rithard  ) ( Hîfl.  ZJu.  mod.  ) célèbre 
méd.cm  angtcits  « dont  le  caraâèro  bienu>(ant  fie 
généreux  n a pas  été  moim  va.ilé  que  connol fiances. 
On  d t qu  à lx>ndrt:a , l’exercice  de  b profcfbon  iuf 
rappoi  toit  près  de  cent  nulle  livres  par  ao  , fit  qu'il 
faifoit  le  plus  magnifique  ufage  de  cette  lortune.  Sei 
principatu  ouvrages  font  un  £Jf»ù  fur  Us  Poisons , 
réfulut  d'une  fbub  d'expériences  , ûu-lout  fur  le* 
vipères  J fie  uor-fiiri/t/f  confdis  6^  précepus  de  Médteine^ 
oii  fe  treuvent  deux  traités  curieux  : l'un  de  U FoUe^ 
l’autre  des  Mélodies  dont  U parlé  dam  la  Kble* 
M Mead  étoit  de  la  Sc-ciétc  Royale  de  Londres , fie 
n'en  étoit  pas  un  des  membres  i.*s  moins  diftingués» 
Il  étoit  né  en  1673  s-illagcprès  de  Lonà-es, 

as'oit  é.é  difciple  *ic  Groevius  â l/irecht , fit  mourut  e« 
'754- 

MÉCENE , ( C.  C&fùus  ou  Olnisu  Mecetnas  ) (/fi/L 
Rom.)  chevalier  romain,  fit  qui  , malgré  la  faveur 
d'Augufte,nc  voulut  jamais  être  rien  déplus.  Virgile 
lu  dédia  Gnpcème  d«s  Géorg|i:]Ut:s;  Horace  lu)  adrcffii 
plufieurs  de  fes  Odes  fit  de  Tes  autr  s poefies.  Le  nom 
de  Meeene  cA  devenu  celui  des  prote^eurs  des  lettres  ( 
fit  en  efiet , Mtcent  leur  a d<mné  deux  grands  exemples^ 
Tun  de  bien  choifir  paimi  les  gens  de  lettres; 

PrMfenim  oaututn  dtgaos  affusntae. 

L'autre  , de  leur  permettre  le  ton  de  l'égalité  U It 
l'atsiitié: 

j4h  t te  meé  fi  partem  émmtt  rapU 
Moiunor  vis  , ^d  motvr  altéra  ? * 

JSec  canu  a^uè  neç  fupcTfies 
Jrueger. 

ID’adleutfildaroîtque  Af^cenr  rnès- éloigné  des  enmov* 
des  anciens  Romains,  poufToit  le  gcût  des  arts  fit  de* 
coauDodicéa  de  b rie  jufqp'â  U moUofie.  Quant  â fb« 

<ai«ébcf 
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car^^e , on  le  reprcfeme  unt6t  comme  un  affa  v3 
counilan  d’Augude , untôi  comme  un  ami  courageux 
6c  ce  prince  ; on  rapporte  on  preu^'e  de  la  première 
allégation , le  mot  : non  omnibus  dormio  , ft  ne  dors 
pus  pour  tout  U monde.  On  raconte  »'Augu(lc  te 
trouvant  en  tiert  entre  MJcbne  & Tcrentifla  là  Itiiune, 
J^ticène  dormottpour  ménager  à fi  femme  des  entretiens 
fccrets  avec  rempcrciir  , U qu’un  autre  ayant  voulu 
proht^r  de  même  du  fommeü  de  Mecène , celui^i  fe 
reveJUnt  ^ propos , lui  dit  : jt  ne  dors  pas  pour  tout  le 
monde.  Mais  on  eft  paiiagc  fur  ce  mot.  Les  uns 
lattribucnt  à Mécène , (ailâm  (à  cour  è Augufle , les 
autres  à un  courtitan  de  i\iécine  , faifant  la  cour  ^ 
Mécène  lui'-méme.  On  n’eft  pas  dans  la  meme  incer- 
titude fur  le  trait  de  courage  qui  honore  Tamiiié  de 
Mécène  pour  Augufte.  Cet  empereur , encore  ciuel  alors, 
éîoit  occupé  à lairc  une  lifte  d-*  profcripdo.i  i la  .ifte 
grofliflbit  , ÔC  Vin^iétude  augmentoit.  Mectne  fait 
ptlTcr  à Augufte  fes  tablettes , il  les  ouvre  6c  y 
mots  : furp,e , camijex , levHoi  , bourreau , 6*  ce^ è S è^<r^ 
per.  Augufte  qui  juibues-là  ne  fuivcit  que  la  haine , obéit 
a la  VOIX  de  ramitic  if«  leva.  Mecène étoU2yac  Agnppa 
le  coftfidem  le  plus  intime  de  ce  prince  .Ce  furent  eux 
qa’il  confukâ  fur  le  projet  d’abdiquer  Tempire  i Agrippa 
éîoit  pour  l’abdication  , Mecène  tut  d*un  avis  oonira  re; 
masàce  confeU  de  garder  le  pouvoir  fupréme,  il  joicnii 
celui  d’en  bien  ufer  ; ÔC  il  faut  rendre  julHccà  Augufte  , 
il  fuivitcn  grande  partie  ce  lêcond  confeîL  Quand  il 
eut  perdu  Aiècène  6t  que  quelques  fautes  lui  doimoi».nt 
des  rvpcmirs , ces  renentirs  fc  tournoient  toujotirs  en 
fcgti  ts  d’étre  privé  des  conlêils  d’un  tel  ami , de  de- 
venoient  autant  d’isommagcs  pour  fa  mémoire.  O 
Mécène  , s’écridlt-tl  tu  vw« , jumaii  tu  ne  m'aurois 
laijfe  commettre  une  telle  faute  l 

Mécène  cultivoit  (a  poëfie  ; on  a de  lui  cpelques 
fragments  dans  le  Corpus  Poëtarum  de  Maitairei  On 
connolt  fur-tout  ces  vers  qui  peignent  rauachemem 
des  hommes  à U vie  : 

DebiUm  facuo  manu , 

Debium  pede  , coxJ  , 

Tuber  adjlrue  pibberum , 

Lubricos  ^uate  dentes  i 
l ’Isa  dum  fuperep^  bene  tjl  : 

Hanc  «iAi , vtl  acuta 
Stieam  cruct , fufiiru. 

La  Fonuine  a imité  ces  vers  : 

Mécéoas  fut  un  galant  homme  : 

1)  a dit  quelque  part:  qu'on  me  rende  impotent , 
Cu-de-jatte,  goutrux , manchot , pourvu  qu’en  fomme 
Je  vive , c’eft  aflei , )c  fuis  plus  que  content. 

Mécène  mourut  huit  ans  avant  la  naiflanec  de  J,  C. 

MÉUARD,  ( Siint  EceUf)  époque  de 

Noyon  6t  de  Toumay  au  ûxiéme  fiécle,  r.tHmné  é 
l'évéché  dj  Nown  l’an  530,  6c  à celui  de  Tournay 
en  ^32,  fut  obligé  de  les  garder  tous  deux,  parce 
que  tous  deux  avoient  l^ibm  de  ^ aclc  & de 
H'ifioïre»  Tome  ill. 
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(es  fôîns , 6t  que  cette  réunion , quelquefois  r.écef’ 
faire  dans  c«  temp  de  l’cgi  fe  naUTantc  , n’étoit  pa* 
alors  un  fcandale  Ja  is  l é^fe.  Beaucoup  de  conver- 
ftons  de  fidolâcrie  au  chriftianiime , furent  le  fruit  de 
fes  travaux  apoftoliques. 

Saint  Midard  étoU  né  au  village  de  Salcncy  ; 
près  d.'  Noyon , & on  rapponc  ài  ce  famt  évêque  , 
lutilo  inftitution  d.'S  Rofiére*.  11  mourut  é Noyon 
vers  fan  643  , le  8 juin , jour  cli  l’on  cc.ébrc  fà  fête  ; 
il  cft  enterré  au  bourg  de  Crouy  , dans  le  voift- 
nage  de  Soiftbns  On  y a bâti  une  ^iie  , 6c  enfuite 
un  monaftére  qui  a été  ft>rt  enrichi  par  lesbbéraiiics 
dsTs  rois. 

On  fait  quelle  biiarre  célébrité  des  miracles  fort 
fufpecis  6c  des  comiilfions  fcandaleufes  ont  donné 
vers  le  commencement  ou  le  milieu  de  ce  licclc  • 
au  cinict'cre  de  St.  Médard  a Paris.  ^ K oyc[  l'article  di| 
diacre  Paris.  ) 

AiÉDAVy.  ( l^oyei  Grancet.  ) 

MEDUSTlTICrS  ou  MEDIXTUTICUS  : 
fubft.  mafe.  ( Mijl  anc.  ) c’étoit  autrefois  le  premier  ma- 
gifttat  à Capoue.  Il  avo-t  dans  cetie  ville  la  meme  aut> 
rité  que  le  conful  à R^ni  •.  ün  abolît  cette  m^iftrature  » 
lorlquc  Opoue  quitta  le  jKirti  des  Romains  pour  fis 
(bum  Rre  à Annibal. 

Médiateur  //iyl.  de  Conjlsnt.  ) enpec 
On  nomm©itflic*fij/riir,Mic«^«»TS»  tous  fes  empereurs 
de  Conftaminoplc , les  mîniftres  d'état , qui  avoknt 
l’admimftratioo  d*  toutes  les  affaires  de  la  cour  ; leur 
clief  eu  Ii^ur  préfid^nt  s’apeUoit  le  g'^und  mécufeur , 
U.iytti  MtKxjm  6c  c’étoit  U»  pofte  de  grande  impor- 
tance. (/>./.) 

MÉDÏCIS,  (/lifl.  tfliafic.)  La  puiftancc  des 
Mtdicîs,  née  du  commerce  6c  de  l^>ulence  , s’accrut 
par  la  ft^effe , par  la  prudence , par  l'amom  d«  ans , 
par  tomes  les  r c ftburces  d’un  luxe  éclairé , bienfaifint , 
digne  plus  grandi  rois  ; ils  ne  donnoient  à Florence 
L-ur  patrie,  que  des  fers  dorés,  qu’elle  n'appercevoît 
pas,  6t  qu’ele  forgeoit  qucUjUcfois  elle-mcmc.par 
rhommage  qu’elle  rciidoii  aux  vertus  de\  Médieif. 
L’illuftre  Corne  fut  honoré  du  titre  d:père  d<  U patrie, 

Lauieni  6c  Julien  , f.i  petit-61s , gouver  èrent  leur 
république  en  citoyens,  mais  en  nuitres.  La  conju- 
ration des  Paiii , {voyei  l’article  Paezi,  J qui  fit  périr 
Julien  , rendit  Laurent  fonfiér.*  plus  cher  aiu  F‘io- 
rentins , par  le  danger  qu’il  avok  couru  ; fes  ennemis , 
en  roulant  1c  perdre,  ne  firent  qu’augmenter  fon 
pouvoir.  Il  marcha  fur  lesrracesdeCèmc  fonayeul, 
fit  comme  lui  les  délices  de  fa  république , 6c  fut 
furnommé  le  père  des  Mufes , a caulê  de  lôn  antour 
pour  les  l.itTCs. 

Pierre  fon  fils,  moinsh;  bi’e  6c  moins  heureux , fut 
chalTc.  *(  Voye^  a Tariicle  Léon  X ) » comment  ce 
pontife,  alors  cardinal,  fére  de  Pierre,  r.imena  la 
ntaifon  triomphante  dans  Florei  ce. 

Le  jenoe  Laurent  11  de  M.dicis  , fbn  neveu , régna 
tous  lui  dans  cet  état  » 6c  commanda  le*  arméJs  de 
(bn  oncle , en  Italie.  U vint  en  France  en  1 3 17 , tenir 
fur  le*  fems  9 au  pom  du  pape  X , le  dauphio^ 

y r X 


U 


M E D 


M E D 


t!c  F-arço's  l & qui  ftit  nommé  Fiarçot*  cwifne 
fo.ï  père.  PvmUm  le  fejour  île  Lv.ire  :t  iLins.ee  roy aum  : , 
le  roi  lui  üc  èpiulér  Marguerite  lie  IL 'ulogne , une  de 
ffcs  parcmes.  maréchal  d:  Fleurantes  décrit  vive- 
ment dans  fts  Mémoir.^  f les  têccs  qui  hireat  dofu-.èi.s 
a A mly  tr.' , à Tuccafi  m de  ci  bapteme  & de  ce  ma- 
riage. II  n us  apprend  en  paflUnt , que  Laurent  jvi>it 
yun'fvrt  la  g'o//ê  G*  ds  fraiJit  mtinolr<.  Mag- 

d*Icuic  de  Boulogne  étoit  jraiie  & belle  , & (fUMid 
eLe  {pouf J Udiâ  Laurent  , <IU  nt  t <Jpoufa  pat  jctl. 


car  (lie  efpofifs  lu  pvfft  K....  ijuant  v tpiaru.  Le  ban- 
T,  lebaldiu' 


quet , le  bal  durèt em  julqu'à  deux  heures  aprè»  m nuit , 
heure  alors  plus  qu^indue  » puis  on  m.nx  ccuchar  U 
vytùtt  qir  (tàt  trop  plu  bMc  fus  l:  mûris.  Il  y eut 
ei.fuite  huit  jours  de  combats  & nnimois,  là  où  éu>ie 
le  nouveau  nuâé,qiii  fa  fuit  le  mieux  qu^il  pouvoit 
d.'vam  fa  mk.  L^s  deux  époux  inourureat  eu  moins 
de  d<r:x  aitS , la  (Tant  pour  feul  fiuit  de  leur  mariage, 
c.ttc  célèbre  Cuhcrioc  de  M^Jhis  , ornon  nt  6t  flca  i 
<î'.‘  H Fiartc-.  S.ir  le  mariage  de  cette  princelT;  avec  le 
duc  liXDrléans , qui  fut  depuis  notre  loi  Bemi  11 , syy/ç 
lait  c'c  Clémekt  vu.  rortieUî  Mont- 

^om.mi:ry.  L’mlloire  a flétri  fa  mémoire.  Brantôme , 
qui  dt  toujours  unt  de  bien  de  ccu\  meme  dorA 
il  veut  dire  du  ma^  ^ U>ueFrédé'ondc6cl(îd>tUe 
de  Bav  ère , eA  le  feul  auteur  qui  ait  beaucoup  vanté 
O’hertne  Je  Ai.'j5;ir.  Qu*U  célèbre  a»  cUc  la  f^re , 
9a  ta.He , Lt  plus  belle  jambe  , la  plus  belle  muin  qui 
fit  lumuis  y-ue  , la  grâce  6c  ladrcire  dans  toute  ibrte 
devercices,  te  dclir  6c  le  talent  déplaire,  refprit , 
rcnjotum.m  , rdoquence  « enfin  tous  les  avant<igcs 
que  la  nature  n'avott  pasiefuics  aux  Frédégondes  6c 
aux  Bnmehains;miM  iKnisdrie  que,  par  là  démérité,  (à 
cc  mpl  aifance  6c  l agrément  de  fon  humatr . elle  gagna 
fi  bk-n  les  bon:;cs  gractrsde  François!".  6c  de  Henri  11 , 
qu'tÿ  réfiAèrint  a toutes  tes  propofiiious  de  dvorce 
que  fa  Oér  Itté  penda^.t  les  dix  premières  annéi.s  de 
ion  iiuriage  , donna  lieu  de  lu/arder  ; qu*il  nous 
app^iniiie  que,  dans  iVmiKcfTeiDcm  de  fuivre  Fran- 
çois P'  à U chalTe , elle  lut  U prem  ère  femme  qui  mit 
ia  jambe  fur  l’arçon  , 6c quelle  excella  dans  rexercicc 
du  cheval  juT.yàrâgc  de  finxante  ans6c  plus,  malgié 
pluTieurs  chûtes,  qui  allèrent  jufqu  à rupture  de  jambe 
6*  bîejfurt  à U tête  f dont  il  f en  fuÛut  tripunsr  qu'il  fe 
acmpjoilô  dans  la  d-  feription  Uavonte  : 

O VouseuÆet  vu  quarante  ou  Cinquante  dam.*$  ou 
damoiieUes  la  fijlvte , montées  mr  de  bcllss  ha- 
quenées,  6c  clic  fe  tenant  a cheval  de  fi  bonne 
*^ce  que  les  hommes  n*y  paroilToicnt  pasmi.ux, 
a tant  en  point  par  habillement  à cheval  que  ri^n 

x>  plus  ; leursenapeaux  unt  bi^n  garnis  de  plum.^ , ce 
99  qui  enrichilïbit  encore  la  grâce  , fi  que  les  plumas 
n voletantes  en  Tair,  repréfimoient  à d. mander  amour 
• ou  guerre.  Virgile  qui  iefi  voulu  mêlr  de  décrire  le 
» haut  appareil  d>.*  1a  reyne  Didon , quand  elle  alloit 
n 6c  efloit  è !a  chaHo , n*a  nen  appr*.  ct^  au  prix  de 
« celui  <k'  noAie  royne  avvc  iés  dames. 

Qu'il  afiûre qu'vlle  aimu.t  pqffimncm.'ct  la  L'éhire, 
AUc  proégeoit  le*  ars,  qîci’c  fin  gcncrcuf:  cn- 


y&r»  ks  gens  ü:  Icures , qu;  {acta  ingrats  c&>  c;s  cUc , 


pu^quTs  Tont  plut  't  décriée  que  louée,  qu'elle  liforl 
jiilqu'aux  iaiyres  qu'on  faifoit  contr'cIL  , ^ qu'vUe  en 
platiantoit  U pr.mière  ,(  il  tût  mieux  valu  qu'elle  en 

firofitât  ) eitfiii  qu'il  lui  accorde  avec  la  capacité  dans 
es  affaires,  la  digihé  dans  les  occafions  cf éclat,  la 
fermeté  dans  les  revers  , cotte  magnificence  6c  ce 
goût  hciédi.aavs  dans  la  maifon  de  I^UJiàs  ; on  peut 
lui  pofiVr  CCS  élog.js  plus  ou  moins  mcihés. 

Mais  que  tout  ce  quM  cti.  J'.*  cotte  ptincelTe  Toit  un 
panégyri  ^uc  ou  ur.e  apclogia  -,  çu'd  entrapreime  de  la 
juiLtirr  fur  to-s  les  points  ; qj’il  veuille  que  la  gloire 
do  Catlierinc  foH  iki<s  tachu  6c  fon  admirallration  (ans 
rep'Ochc  ; qu'il  prétende  l'abfbuUte  de  toutes  tes 
horreurs  (Ri;  ont  touillé  les  règnes  de  fis  trois  fi’s  ; 
qu'il  la  reprcleiite  cemm.'  un  ange  de  paix , fans  CtlTc 
occupé  à diiFper  les  troubles  que  d'autres  avoient  tait 
naître , è prév  o.ûr  léS  guerres  arangères , ks  guerres 
civil  s 6cles combau fin^uliers , ï ménager k fang de  1a 
iiubUlTe  6c  les  trefots  des  peuples  ; (]u'il  s'écrie  : junusi . 
nous  riuurons  ans  telle  reine  en  France , fi  bonne  pour 
ta  paix  'y  qu'il  iceufi  Henri  IV  d’avoir  haï  (ans  fujet , 
cotte  prinodk  ; qu'il  difo  que  la  cour  de  Caihcrina . 
étoit  U.1S  école  Js  toute  honnêteté  6*  vs.  tu , c'efl  vouloir 
perdre  emicretnent  la  coniurxe  du  leéWur. 

Biant  m:  ne  parle  pas  même  de  U fuperAition  fi 
connue  de  Catherine  de  MiJiris , fupe:  fi  tion  que  par 
une  contradsèiton  moûis  rare  qu'on  ne  penle , elle 
alÜoit  avac  l'iidifierence  lur  la  religion  , 6c  meme 
avec  l'incrédulité  ; nuis  il  en  rapporte  , (ans  s'en 
appercevoir , un  tia  t d'autant  plus  fort , qu'il  efi  dans 
un  gLiire  qui  en  paroit  uioim  fufccpcible.  Cathci  ine  > 
alm.nt  les  np^éfeniations  diéitra!i.s.  Dans  une  fête 
qu'elle  donnoit  à Blois  , elle*  avoh  fait  jouer  par  les 
princelLs  fes  iiUrs,  6c  par  dos  Cigneuride  fa  cour  , 
la  Sophonisbe  de  Saim-Ckla'ts;  mois  les  événements 
publics  qui  fuivirent  ceno  fétc,  n’ayant  pas  etc  heureux, 
Catherine  s'en  prit  à U tr^édte  de  Sephoni tbe  , 6c  r« 
voulut  plus  dans  U lù:re  tiure  jouer  que  des  convé- 
dies , ou  tout-au-plus  6c  par  accommodement , des 
tragi-comédies. 

Uim  la  véiité,  Catheiuie  n'avoit  d'autre  poliiiqua 
que  la  rufi , 6c  n'avoît  d’énergie  que  pour  le  crime  ; elle 
aviLt  le  pays  qu'elle  ^uverisoit  ; elle  fêmbla  fixer  la 

fuerre  en  Franco  \ ne  fit  que  brouiller  6c  au- 
chon  6c  au-dedaas  \ elle  cxcitoir  , elle  fufpendoit 
tour  - à-  tour  la  guerre  civJe,  la  guerre  éua'igère , 
fans  tirer  de  fis  négociations  pcrpctuwltes , aautre 
avantage  que  k pUifi:  de  négocier^  toujours  prête  k 
cha.  ger  d'amis  6c  u'enncm:* , elle  ne  te.aknt  6c  oc 

£ar\cncit  a rieit  Mois  pour  dire  en  un  mot  ce  qui 
condamne  ^ jamais,  la  Saint  BanlwWmy  avec  ta 
profond;  difiimulation  qui  prépara  ce  ctTnplot  & 
toutes  les  atrocités  qui  accompagnèrent  rcxécuiion , 
la  Sai  t-Bar  helemy  fut  fon  ouvrage. 

Elle  mourut  le  5 janvier  i58<)  ; eUa  mourut  comme 
IfabcUe  de  Bav  ère,  moitié  uub'iée,  moitié  luîe  des 
François , ma<s  n'etant  déirciiqiée  ui  détachée  de  tien , 

6c  rsgiemutf  toujours  L*  pouvoir  don:  clic  avoit  tant 
sbulé. 

Oa  lui  ^ fait  da.'is  le  temps  , uuc  épitaphe  qui 


! GoOglc 


MED 

k de  rimpaman:é  , & qui  !a  mén;ge  encore: 

La  reine  qni  cy  ((tt , fut  un  diàbîe  & un  ange , 
Tome  piewK  de  b’àir.e  & pleine  deloutnge; 

Flte  (ôutini  Tctat,  & fétat  mit  à bas, 

EHe  Ht  maints  accords  & pas  m«  iru  de  débats. 

EHe  enfanta  trois  rois  Si  cinq  guerres  cis  il»  , 

Fît  biiif  des  châteaux  & ruina  des  vill»  , 

Fît  de  ton  bonnes  loix  & de  tnauvaU  édits  ; 
Souhaite-lüi , palTam , enfer  âc  paradis. 

L'héritière  légitime  des  dnnis  de  la  maitôn 
AïiJUU  lur  Florence , étoit  Catherine  de  SféJicu  ; 
mais  rintérét  du  nom  ^iiett  préférer  les  maies  bâtards 
aux  Hücs  It^itimcs  ; la  bâtai  dife  dans  cette  maifon  , 
n'étoit  un  oblVûcle  ni  â la  grandeur  ni  â la  fortune 
le  pape  Clément  Vil  !ui-mcme  étoit  bâtard  , le 
nom  d *$  M<jieis  n'étoit  porc  alors  av«c  éclat  que 
par  trois  bâtard* , Oément  VU  , H!s  naturel  de  Julicti , 
tué  dans  la  conjuration  des  Pazai  \ Alexandre , His 
naturel  de  Lanreni  I! , par  con(cr^uentf:èrede  Cathe- 
fine  de  Atedicu  ; ( Sclpion  Ammirato  dit  qu’il  étoit 
fils  naturel  du  pape  Ctém:-nt  VII  lui  - meme , & 
non  de  Laurent  11  );  & Hyppolyte,  fils  naturel  d'un 
Julien  II , furnommé  U jeune  & le  ma^^nj^ue  , oncle 
de  Laurent  II.  C.'étoit  â AlexaC'dre  eue  Ciment  VII 
dv-ftinoit  le  gous’Ci-ncment  de  Florence;  il  avoit  Fait 
Hyppo^ce  cardinal , partage  dont  celui-ci  foc  toujours 
mccontenr.  L’tnij)Crcur  Charles-Quint  profita  pour 
là  bâtarde , des  vues  qu'avoit  le  pape  pour  les  bâtards 
là  maifon  ; il  donna  en  mariage  a Alexandre  de 
Aiedieh , Marguerite  d’Autriche  , qu’il  avoh  eue  d'ur>e 
flamande , nommée  Marguerite  Van-Gcft  ; il  promit 
dans  un  traité  conclu  en  15^,  avec  ce  meme  pape 
qu’il  avoir  long-ti:mp5  tenu  prifonr.icr,(  f‘'oy£{  l’article 
vkiMtKT  VIL)  il  promit  de  "mettre  Alexandre  en 
pofTeflion  de  l'autorr.é  que  les  Aiediels  £Voirnt  eue  â 
ilorence  , promdTe  dont  le  mariage  de  (â  fille  ga* 
rantliFoit  Texécuticn , & qu’il  accomplit  en  eflêt  ; nu« 
il  lut  en  ccû‘a  ur>c  guerre  iârglan*e , oii  périt  le  der* 
n'ter  prince  d'Ora^^g:  de  la  maifon  de  Oiâlon  , qui 
coirtmandoit  l'arrnce  im|>criale  , & le  ficge  de  Flo- 
rence dura  om»  mo^.  L’autorité  fouve  a rse  tut  en- 
t'éretnent  rétabli  en  Tofeane,  5c  déebree  hérédi- 
taire dans  la  ma;fon  de  MiJicU  y par  la  décifion  do 
l’empereur.  Aptes  la  mort  de  Clément  VII,  arrivée 
le  4 fiptcmhre  »5)4*  Hyj^lite  cor.fpiu  contre 
Alexandre , & mourut  empcitônné , â ce  cu’en  croit , 
par  cet  Alexantlre.  Alexar4dfelu'»*mcm?  fit  égorgé  par 
des  aflâlTins  que  Lr.urei.t  Je  AAtfivir , i:n  dt  fi-s  parents , 
introduifu  Um  it  ti.i"s  fa  chambre,  au  lieu  d’une  femme 
qu'il  s’éîoit  chargé  d’y  intioüuire,  & q ue  fincontt- 
nence  d'AIctandrc  attendrit  ; Laurent  fut  malTacré  â 
ibn  tour  par  1rs  vengeurs  cTAicrardre. 

La  (buve'aincté  de  Florence  pafla  dans  une  autre 
branche  de  la  maifon  Je  AWiWr.Côme  II.  monta  fur 
ce  tronc  en  1 56p.  11  étoit  fils  de  ce  brave  & infidèle 
Jean  Je  AtêJicis , un  des  plus  vaillants  capitaines  de 
rifalie  • qui  • dam  la  grande  guerre  de  1521  , entre 
ChailcvQuinc  Ôc  François  1-' , avoit  pafTé  & repaiTé 
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fl  fourent  du  camp  des  François  d:ns  celui  des  Impé- 
riaux, de  du  camp  des  Impériaux  da::s  celui  des 
François  ; il  forroit  çcs  derniers  rn  1515  , au  fiége 
de  Favie  ; Antoine  de  Lève  qui  commaridoic  dans  la 
plac-  • fit  ur>c  fortie  que  J. an  de  AUdieU  fut  chargé 
de  repoufler.  Tardis  ru’d  s’acqiiittolt  de  cette  crm- 
milBon  avec  la  valeur  ordinaire , il  fiit  blcfTé  au  talon, 
comme  Achille , dent  la  valeur  lui  avoit  là  c donner 
le  fiirr.om.  Un  coup  de  feu  lui  brdà  l’os  de  te  mn  hors 
decembar.  Il  foc  obligé  de  fe  faire  tranfporter  â Plai- 
lârx.’.  Sa  treupe , qui  n’ajmort  & ne  craigrmtt  que 
lui , fc  débiné  lor^u’ellc  fe  vit  lâm  chef. 

Il  fervoit  encore  les  François , & étoit  un  des  chefs 
de  la  l'gue  contre  Charles-(^int  en  i f 16,  au  combat 
de  Borgo-Forté , vers  le  cotmuene  de  l’OeMo  & du  Pô , 
lorf^  ^'g  1^  Allemands  de  Bourin , â 1a  tèt» 

de  U troupe  , un  coup  de  fauconneau  lui  fiacadà  la 
cu-lTe  ; il  fut  tranfportc  â Mantoue,  de  il  y mourut  de 
cette  biriforf  ; Brantôme  & VanJlas  efif  ni  qu’on  hii 
coupa  la  cuifl'e , de  que  AlédteUy  fans  vouloir  Ibwflfnr 
qu'on  le  founnt  ri  qu'en  lui  baitdât  les  yeux  , poiifTa 
la  fermeté  tenir  lui-tncme  la  ’umicre  pendant 

l'opératton  , (ans  qu'il  pa  ûi  la  nsc-iixife  airéraiionfor 
foo  vifage 

Célott  le  flnil  de  tcais  les  ch. £5  de  la  ligue  que  les 
ennem'*scraigntfrent;  *ous  1rs  partis  tour- â-  ouf  avoîait 
éprouvé  (on  courage.  Un  tempérament  plein  de  fiii 
le  préciprtOTt  clar4  toutes  lot  «ccafiona  pctiÜHi^e*  ; f.s 
talé  its , que  rrxpéricnc:  nÔTifToit  tous  les  jours , l’ége- 
lokmt  cep  aux  plus  grands  capitames.  Il  mouiut  â 
vingt-neuf  ans.  Los  explcits  dont  il  rempi  r c:t  efj  ace 
fi  court,  Buroicni  C(H  pour  illufUer  une  longue  car- 
rière. 

La  troupe  part'cul  ère  dont  il  étoit  le  chef,  pour 
témoigner  la  douleur  qu’elle  avoit  de  (à  perte , arnora 
le  drapeau  noir  qu’t  lie  confers  a depuis  , monument 
icfpcéiable  rie  la  gloire  du  général  dc  de  l’amour  de 
fes  foldats.  El'e  prt  le  nom  de  Bandes  noires  qc’avott 
porté  une  amre  troupe , détruite  â labatadiede  Pavie. 
Di  antôme  dit  que  qctott  Jean  de  AtèJicu  lui-méme  qut 
avoit  fait  prendre  â (â  troupe  le  drapeau  noir , â la 
mort  de  Léon  X » mais  elle  le  garda  en  mémoire  de 
Jean  de  AicJteh. 

Côme  fon  fils  , fin  le  prçjrûcr  revêtu  du  titre  de 
grand-dre  par  le  pape  Pic  V.  ; c’efl  de  lui  que  Bran- 
tôme rapporte  que  les  psrtlfàns  de  la  rcpuotiru;  lut 
terdoientîcute  fime  de  pièges,  & que,  comme  il  étoit 
grand  nâgrtir  6c  grantf  pfongeur  , dc  qu'il  prenoie 
plaifir  a le  jetter  dans  PArro  du  haut  àu  pont , ils 
pouficient  la  ha'ne  juf^^  ficher  en  terre  au  fond 
de  b rivière , drs  épm  OL  des  dagues , les  pointes  en 
haut  , afin  qu’J  le  perçât  en  fe  jeitant  d’en  haut  da.n| 
le  fleuve  ; mais  il  vit  le  piège  , de  fcrita.  Son  règw 
d'ailleurs  fut  lot^  dc  illuflre  ; U eût  pu  p '(Ter  pour 
henreux,  bm  la  terrible  & fonefle  aventure  de  deux 
de  Ce%  fils.  La  voici , telle  qu’elle  eft  rapportée  pi« 
un  écrivain  moderne,  d’apièsceuxdu  temps. 

M Jean  , l’ah.é  des  deux  princes , étoit  d'un  carao 
n 1ère  doiut  & bienfailant  ; Garctas  le  cadet , avoit 
9 l'ame  jd'un  bat  baie  ; les  vernis  de  fin  frère  exç\| 

y yy  * 
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tèreiK  ia  ialoufie.  Un  jour  quiTs  ctoicnt  cnfcmWe 
n à la  challe,  ils  fe  miivèrcni  par  ^'a^ard  fëpar«« 
» (le  leur  furie  ; Garcia»  ne  U fl'a  pa»  écliapper  l’occa- 
» fioii  (l'alToiivir  (à  rage , fl  s'élon^  üir  Jean , le  tua 
» d’un  coup  de  poignard , ÔC  rejwgnit  fa  filtre  lâm 
» parcître  ému  de  Ion  tbrfait. 

*>  On  trouva  le  cadavre  fangiant;  le  meurtrier  dirti- 
» tnuU  comme  auroit  pu  faire  un  fcelérat  nourri  dcptiis 
M long-temp»  dan»  le  crime  i nui»  le  père  fe  doutant  de 
9t  la  véri.é,  renfimw  fa  douleur,  &.fit  publier  que 
n fon  fils  étoit  mort  fubitcment«  Le  jour  d'après , U 
» ordonne  à Garcia»  d^:  le  fjîvrc  da'n  le  li-Mi  oü 
» érolt  le  corps  du  prince  analfiné  ; là , le  délêfpoir 
>»  & la  douleur  s'emjur^m  dï  l'atne  de  Colmc.  A' wAJ , 
»»  dit  alors  ce  père  infortuné  , voiiJ  U fMg  dt  votre 
»}  frère , qm  acejfe  & qui  d mande  vengeance  à 
» Dieu  O»  d moi-ffifoir.  Garcia»  fit  l’aveu  d.*  foo  crime  J 
yt  ma'»  il  aceufa  J^an  d'avoir  attenté  à fc»  |our».  Le 
H père.  loin  de  recevoir  fc»  eaeufr» , le  tua  du  même 
M poignard  djnk  Jean  avo.t  été  aflUTiné. 

Ce  fait  n’elft  pa»  généralemem  adopté.  Plufi.nir» 
autour»  difem  que  les  dftu  jeunij»  prince»  meururtnt 
de  la  perte  en  1561.  Cofrac  mourut  en  1574.  H fut 
l’a/eul  de  Marie  de  MèdicU , femme  de  notre  rot 
Henri  IV,  & mère  de  Louis  Xlit 

On  voit  Marie , fous  le  règne  de  Henri  IV  , in- 
quiète, cap  idctife,  hautaine,  fotipçonnwfc  , que- 
reflctilê  , contraire  à tou»  les  voeux  du  roi , contraire 
fn^'me  à fc$  l'ire»  politiques , & ofant  les  traverfer  par 
de»  intrigues  fecrette» , par  de»  intelligence»  coupablu*» 
avec  Us  ennemis  de  l’ciat,  perdant  le  droit  (nielie 
avoii  de  le  plaindre  desinfiddiicsde  ion  mari,  p.ir  !e 
peu  de  X mdrciTe  qu'c’îc  lui  montroit  , par  le  peu  de 
Lin  qu'elle  prenoi;  de  lui  pbire  , par  le  peu  de  doi> 
çeur  cju'elle  répaodoit  fur  (a  vi,. , par  la^  confiance 

Su’elle  prodiguoit , par  Tappuî  quelle  pré.oit  à des 
omeft  que*  ialblcnTS  & fadieux , ennemis  déclaré»  du 
roi  ; on  la  voit  fc  tourmenter  pour  éire  malheureufc 
& pour  devenir  odtcufe  à ce  prince , qui  l’eût  aimée , 
fi  Jle  favoit  voulu.  Tous  ce»  torts  cependant  font  de 
ion  humeur , Sc  non  pa»  de  fon  edeur  ^ trop  amie  de 
l’intrigue  , elle  éioît  du  moins  incapable  de  crime  ; 
elle  n^avoit  fur-tout  ni  aiT  i de  méchanceté  ni  peut- 
êxTc  aiT:*  de  vigueur  pour  l’attefiut  atroce  dont  elle 
a éié  Ibupçonnce  ÿ ion  c4>rtinatk-‘n  à rechercher  1 alliance 
de  TEfpagne , contre  les  intentions  du  roi  fon  mari , 
arrache , il  eft  vrai  à l'auteur  moderne  d'une  Vie  de 
Mêdicis  , cette  réflexion  jufte  St  terrible,  qieUfemile 
qu'U  fCy  avait  que  la  certitude  de  la  mon  du  roi  ^ qui  put 
faire  /^vre  avec  tant  de  cofifa/tce  (f  SopiniJtrcti  une 
rtigaciaiion  Jt  contrairt  aux  mets  de  ce  monarque  ; 
&.  le  prcfideiH  Henault  avoir  déjà  dit  qu'elU  n'awit  pas 
été  ajfc[  'W  ** 

Alais  l'autcuT  de  la  Vie  lave  entièrement  la  mémoire 
de  Marie  de  McSiàs  du  fcupçoa  affircuï  d'avoir  contri- 
bué à la  monde  Henri  IV,  & fait  retomber  ce  fbupçon 
fur  la  marquifc  de  Vemeuil. 

Par  la  mon  de  Henri  IV  , Marie  devînt  régente 
^ Ibuvera’tne  , (bulle  nom  de  (bo  fil»  ; voilà  en  sppa- 
aeace , foa  vnbition  fatofiiite  i c'ert  là  au  contraire , 
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Ïê  commencent  fc»  malheur»  les  plus  réel».  Jatoufc 
l'autorité  comme  elle  en  avoit  été  avide , l':dée 
que  cetto  autorité  pût  être  ou  bravée,  ou  attaquée , 
ou  menacée  , ne  lui  la'irtbit  aucun  repos  \ & toits  les 
moyens  qu'elle  prenoît  pour  afiermir  cette  autorité 
toQ|ours  Cihancetame  , ne  fufoiem  que  l'artoibir  <Sc  la 
détruire  : aufii  étoient'i!»  cfireélemeot  contra'rc»  à leur 
fin.  Au  lieu  de  gouverner  , Mane  ttaitoii  fans  cciTs 
avec  fc»  fujcis,  éc  tcu)our>  avec  défit»  antage  ; toute 
(bn  adminirtration  ne  (ut  qu'une  négociation  i>erpé* 
tuelle  & mal*adroite  *,  fa  p^itique  étoit  de  payer  bien 
cher  les  fcrvxcs  qu'on  lui  dcvoit  6c<pt’ellc  avoit  droit 
d’exiger  i elle  payoit  le»  grands  pour  rerter  fidèles  ott 
pour  le  devenir  ; c’éton  le»  inviter  à fc  révolter 
toujoun:  ils  troublèrent  l'état,  moins  par  efptit  de 
(aébon  que  par  des  vues  d'intérêt.  L'expérience  ne  la 
corrig  'oit  point  *,  à 1a  dixième  défcébon.  elle  payoit 
aurti  cher  ou  plu»  cher  qu’à  la  première  ; elle  paitageoit 
les  tréfcrs  de  l'état  entre  fc»  nvorb  & les  mccontenca. 
Les  fomme»  confiüérables  que  l’économie  de  Henri  IV. 
avoit  anulTées  pour  l'exécution  de  fcs  grands  delTeins  , 
foren:  promptement  diiTipées  ; il  fal^  accabler  les 
peuple»  d'imp  t$  pour  fournir  aux  bdbins  toujours 
rcnaürants  (Tune  pareille  adminirtration.  L'auteur  de 
i'HiJhîre  de  U Mère  6*  du  Fils  , compte  qu'en  fix  ou 
fcpt  ans,  le  prince  de  Condé  avoicrcpu  de  Marie  (fc 
Medicif , plus  de  trois  ntiUion»  fix  cents  mille  livres  ; 
le  comte  de  SoiiTons  & fon  fils , fcn?  cenis  mille 
hvre»  ; le  prince  de  Conty  & fa  femme  , quaturte 
cents  milie  ; le  duc  de  Longueville , douze  cents  nulle  ; 
le  duc  de  Mayenne  dc  (bn  fils  , deux  millions  ; 
le  duc  de  Vendôme  , près  de  fut  cent»  mille  franc»; 
le  duc  de  Bouillon  , un  million  ; le  duc  d'E^moa 
& fis  enfitnts , près  de  ftpt  cents  mille  livre»,  fc  it 
compter  leurs  appointements  &.  les  penfions  qu’;ls 
avoient  (ait  donner  à leur»  créa  uret , tout  c.la  pour 
s'étre  révoltés  ou  pour  s'étre  rendu»  redoutable»  ou 
nécertàire».  11  en  avoir  coûté  (Tailleurs  à l'état  plu»  de 
vingt  milUons  pour  les  combattre  dans  leurs  fiéquentes 
révoltes. 

Un  autre  défaut  crtentiel  de  Tadralnirtration  de 
Marie , c'ert  cette  artjébiion  indécente  de  contrarier  en 
tour  le  gouvernement  de  Henri  IV  , de  dertituer  fcs 
minirtre» , de  prud  gucr  la  ccmfiancc , les  honneurs  » 
les  emplois,  les  richdTes  aux  ennemis  déclarés  de  ce 

frand  prince , de  clunger  , même  au  dehors,  d’amiS 
c (f ennemis,  de  rompre  les  alliances  que  Henri 
avoit  formées , de  boulcverfcr  le  fyrtême  (se  l’Europe. 
Cette  conduite  imprudente  produi(bk  plufieurs  mau- 
vais effets.  D'im  côté , elle  annur^it  un  mépris  cho- 
quant pour  la  mémoire  d'un  roi  plein  de  gloire , & 
non  moins  illuflre  par  la  politique  que  par  Tes  armes; 
de  Tautre , elle  fiûfcit  naître  ou  cor^rmoit  le  ibupçoo 
injtirte  de  affreux  dont  nous  avons  parlé  ; elle  mur- 
rilToit  (failfcurs  des  prétextes  aux  révolte»  d< s grands, 
des  motifs  aux  plaintes  du  peuple,  dos  occaiion»  ou 
des  facilité»  aux  intrigue»  des  cou.tiûns,  qiiiébrarv- 
lèrent  peu-à-Mu  , & parvinrent  enfin  à déiniire  la 
puHTaacc  de  nlirie.  * 

Si  cette  reine  6c  fc*  amis  aVurtem  jamais  éré  fcup; 
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{onrvés  de  la  mort  de  Henri  IV , jAtnaîi  oîuf-ctre  on 
ncûtofêni  j>ii  foiilever  Ibn  fils  «nm’cJle,  maiTaiîiner 
le  maréchal  <1* Ancre  au  nom  du  roi , ÔC  ia  maréchale  , 
au  nom  d».s  loix.  Ojs  crimes  , U fam  rendre  juAicc 
^ Marie  , n'éroient  point  à fon  ulage  ; on  lui  propoCi 
plus  d'ime  fois  de  la  venger  par  ces  moyens  sm'ieux  , 
elle  $*y  refufk  toujours» 

Du  relie  , elle  tut  fans  dignité  dans  la  difgrace  , 
comme  elle  avoir  été  (ans  vigueur  dans  ra<?mtnillra’ 
tion  : le  plaifir  de  négocier  parut  la  conibler  du 
malheur  de  ne  plus  régfwr.  Elle  cabala  , elle  rampa , 
elle  troubla  l’état  pour  arraclter  aux  favoris  , une 
foîble  portk»n  , une  foible  apparence  du  pouvoir 
flu’eUc  regrettoit.  Combien  elle  eût  été  plus  intéref- 
«nte , plus  reépeéléc , plus  puilfantc  peut-être , fi  au 
lieu  d’implorer  pour  fonir  de  Blois  ^ raj)pui  du  duc 
d'Epernon  , qu’elle  avoil  trop  négligé  i au  lieu  de 
s’abadÎLT  iulqu’à  carefl,.T  Luyncs  fon  persécuteur , elle 
eût  attendu  dans  la  retraite  avec  une  fermtié  noble  & 
calme  » que  les  fautes  des  favoris  , I*s  révolutions  du 
t;^mps,  les  viciditud*^  de  la  lot  tune  lui  rend^lTeni 
fon  afcendani  naturel  forfonlSst 

Le  règne  de  Diynes  fut  court;  la  mort  le  frappa 
au  fein  djs  gianck  urs  6c  de  ia  p.ûflTance  ; mais  Marie 
ne  recouvra  jamais  qu'une  partie  de  fon  ancien 
crédit  ; elle  en  eut  alT»*r  cependant  pour  élever  au- 
delTjs  d’enc-mcmcla  fortune  du  car  dînai  de  RichcIicUj 


A travers  toutes  les  variations  de  fa  fortune,  Marie 
avoit  toujours  été  Bdelle  à ia  négociation  & a l’in- 
tf'gue.  Dans  le  temp  oîi  elle  dctcndoii  avec  peine, 
fon  autorité  chartcclame  contre  le  crédit  toupurs 
croiflinc  du  cardinal  de  R'chel'cu  , fa  politique  avoit 
été  de  foulever  le  duc  d’Orléans  fon  focond  Hb , contre 
le  roi  & contre  ce  mi.ulhe.  Sacrifiée  au  cardinal , 
chafTée  do  la  France , dépouillée  de  fos  biens  & de 
fon  douaire  , privée  de  tout , elle  fot  moins  accablée 
de  fes  dilgraces  qu'amufee  du  foin  de  négocier  fon 
retour  en  France  & de  fe  menaaer  un  afyle  dans  L=s 
différentes  cours  de  l’Europe.  Eue  fitdtî  avarKOS  au 
cardnal  de  Richelieu,  comme  ille  en  aviifeiait  au 
connétable  de  Luyncs  , âc  même  du  de 

Henn  IV , à la  nurquile  de  Ventcuil  Au  Boa , elle 
ne  haill'jit  perfoonc  ; 6c  loriqu’à  fa  mort  ^ le  nonce 
Chtgi , qui  fot  depuis  te  pap  ' Alexandre  VII , lui  re- 
commanda de  pardonner  à Richelieu , il  vit  que  le  fa* 
criffee  d’une  fi  ) ifte  haine  étoit  dé)à  tait , & qu’il  n avoit 
tien  coûté.  Elle  n’aimoh  ni  plus  fortjinent  ni  plus 
conffamment  ; fa  tendrefie  pour  fes  ff’s  , fut  toujours 
fiibordonnéc  à fon  amour  pour  Vincrgue , pr:miir 
foutiroem  de  fon  ame*  Plus  inquiète  qu’ambiticulé . 
elle  croyoK  aimer  l’autordé  , c^étoit  la  négociation 
U elle  aimoit  Cette  reine  de  France,  veuve  tk  merc 
e rois  de  France , beîle-mère  du  roi  d’Efpagn?,  du 
roi  d’Angleterre , du  duc  de  Sas  oic  , mourut  à Co- 
logne le  3 juillÂ  1640.  Elle  étoit  i>éc  le  16  avril 
1575  , & avoit  êpouie  Henri  IV  , le  27  décembre 
x6oo. 

La  ouifon  du  AUdlcis,  grands-ducs  de  ToTcane , 
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i'eA  éteinte  dans  la  perfonne  de  Jean  Cailon 
MiMcis^  né  le  aq  nvii  1671  , mort  le  9 juillet  17J7. 
Alors  le  grand  duché  de  Tofean:  a palîéà  la  ma  lon 
de  Lorraine,  en  vertu  des  arrangements  politiques  de 
l’Europe. 

La  maifon  de  avoit  produ't  un  troifième 

pa)«  , (Léon  X!.  ) qui  ne  fiégca  que  vingi-fix  joun, 
\ foye^  l'article  Leon  XI.  ) 

Les  généaiog  parlent  diverfemem  de  lorigine 
de  cette  maifon.  Il  en  ell  qui  la  font  remonter  jusqu’au 
onzième  f^le  ; elle  ell  connue  au  moins  depuis  le 
milieu  du  treizième. 

Ce  Pierre  H , frère  du  pepé  Léon  X,  & père  d* 
Laurent  11 , & qui , comme  nous  l’avons  dit,  fot  chaiTé 
de  Florence  (le  9 novembre  1494)  fut  le  premier 
qui  chargea  un  des  tourteaux  de  lés  armes  de  tiois 
fleurs  de  lys  d'or , par  conceffion  ou  de  Louis  XI  , 
ou,  félon  d'auires,  de  Charles  VIIL 

MEDlClSewMEDlCHINO.(^cyfîMARiGKAN.) 

MÉDl.MNE , f.  m.  {Mefur.anti^)  MiJ'runoff.  Cétoit 
une  mefure  de  Sicile , qui  folon  Buuée,  contient  ftv  boi^ 
féaux  de  blé  , 6c  qui  ri.  vient  à 1a  mefure  de  la  mine  de 
France;  nuis  j'aime  mieux  en  traduilâm  i^s  auteurs  grecs 
& latins , Cünterv CT  le  mot  mr  Jiin/ir , que  (fen^loyer  le 
terme  de  «/nr  qui  eft  équivoque.  M.  l'abbc ’TeiraJron 
m^t  toujours  meJiwu  daoslâtraducbon  de  Diodore  de 
Sicile.  (D.  y.) 

MEDlTRiNALF5  , adj  ( fiip.  jjjc.  ) fêtes  que  lea 
Romains  celebroient  en  Automne  le  1 1 d’Oétobre  , 
dans  lelquellcs  on  goûtoii  le  vin  nouveau  ÔC  l'on  en 
buvoit  auflî  du  vieux  par  ma'iicre  de  médicament , 
parce  qu’on  regarduit  le  vin  non-foulcmcm  comme  un 
confortatif,mais  encore  comme  un  ami  fotepuiflam  dans 
la  plupart  des  maladi  .‘S.  OufaifoitauilienI  honneur  de 
Aùji/ri/u  f dcellc  de  la  Médecine , des  libations  de  l'ua 
6c  de  l'autre  vin.  La  première  fois  qu’on  buvoii  du  vin 
nouveau  , on  te  forvoit  de  cette  formule , folon  Fefhis  ; 
V<tus  novum  vinum  biho , veteri  nosv  merbo  mtdiar  • 
c'efl-à-dire  je  bois  du  \in  vieux  , nouveau , je  remédie 
J L maladie  vieille  , nouvelle  ; paroles(|u'un  longuiage 
avoit  confacrées,  6c  dont  romilUoo  eût  palTé  pour  un 
prélàgè  funefte.  ( Cî  ) 

MEDON  , {^Mift.  Grecque^  fils  de  ce  Codrus  , pro 
patriA  non  timidus  mort  , fut  le  premier  archonte 
d’Athènes  ; fon  père  asoit  été  le  dix-fepcième  & d.ir* 
nier  roi.  Il  fut  fait  archonte  vers  l’an  1068  avant 
Jefos-Chrift. 

MÉDRhSE,  Cm.  Nifl.  motL  '' nomqueles Turcs 
donnent  à des  académies  ou  grandes  écoles  que  I»s 
fultans  font  bâtir  â coté  de  leurs  jamis  ou  grandes  mol* 
quées.  Ceux  r;ui  font  prépofos  à ces  écoles  fe  nomment 
mudeùj  ton  leur  alTigte  des  pinfions  annuelles  pro* 
ponionné^s  aux  revenus  de  la  mofquée.  Oeff  de  ces 
écoLs  que  Ton  tire  les  juges  des  villes,  que  l’on  nomma 
molLts  ou  moUks.  {^A.  R.') 

MÉGAHETERIARQUE , C m.  {Hifl.  du  bas  cm* 
p/rr)nom  d'une  dignité  à la  cour  des  empereurs  dt 
Conilammople.  Cétou  l'officier  qui  comotandon  a| 


J41  MET 

diefl«s  troupes  étrangcros  de  la  garde  de  rempe- 
rvur  ; & (ôn  vrai  t>om , dit  M Fleury , éioil  megjA/~ 
idiria^ue.  ( P.  / ) 

MEGASTHENE,  Eirr,  enc.J  h'ftoncn  grec 
qui  vivoit  enviroa  trois  Tiicles  avant  JdmChnn , avoit 
compofé  u->e  Hifivit  <Us  JnJeSy  qui  cA  ctéc  par  Us 
anciens,  mats  qui  cA  perdue;  ceUe  que  nous  avons 
fous  Ton  nom  , cA  ur>c  TuppoAcion  d'Annius  de 
Vhcrbe. 

MEGE,(dom  Aifloine-Joftph)  ( f/lj}.  Lîtt.moJ,) 
bénédidin  de  la  congr^^tion  de  Sai'it  Maur , airtcur 
d’une  vie  de  St.  Benoît , & <fun  Commentaire  (ùr  iâ 
Régie.  Mort  en  169t. 

MÈGEIXE , C f.  ( f/ÎJl  mod.  ) c’eA  l’alT  mbîée  des 
grarxK  feigneurs  à la  cour  de  Perfo , (Ut  que  le  Tophi 
appelle  pour  d;$  cKofes  de  cérémonie , foit  qu’il  ah 
befom  de  leur  conf-il  dans  des  aAaires  importantes 
& (êcrettes.  Les  m:ge!Ls  ont  été  oe  cous  Ic^tcmsiropé* 
ndtraidei.  ( /f.  A ) 

MEHF.GAN  , ( Guillaume- Alexandre  de)  ( 
lùtt.mod.  )naqùiten  1721  ,dans Ics Gcvenius, «Time 
famille  oriÿnaire  d’Irlande.  Le  phlegme  anglican  étoic 
rechauffé  dut  lui , par  le  feu  de  nos  prov  nces  roé- 
ridiona'es.  Il  fut  long  - temps  connu  fous  !e  nom  de 
Tobbé  d<  Mihtgjn , mais  il  avoir  fini  par  fo  marier.  H 
eff  l'ameur  des  ouvrages  fuivans:  l'origine  des  Guébres 
ou  la  Reî  gioo  najureFc  m.fr  en  aAion  ; Coofidérations 
furies  révolu:k)M  des  Am;  Pièces  fijghivesen  vers; 
Mémoires  de  U marquifo  deTcrvdlc;  Lettres  d’ Al- 
pafie  ; l’origine  , les  progrès  & la  décadence  de 
r Idolâtrie;  tableau  de  l'HiAoire  moderne.  Il  étoit 
en  tram  de  frire  fâ  réputation  Ihtéraire , lorfqu'H  mou- 
rut très-promptement  le  13  janvier  1766.  U devoit 
dîner  le  lendemain  , avec  pfufieurs  gens  de  lettres, 
qui , fur  la  foi  de  tout  l’cTprit  dont  1»  ouvrages  pa- 
roiffoient  étinceler , Ôc  de  ta  haine  que  lesfblÜculaircs, 
ennemis  de  tous  les  talents  , paroiffbient  lui  avoir 
Vouée  , clidroient  de  le  cemnoître.  U hm  convenir  ^le 
fesotrvrsgesqni  avoient  féduit  cTabord  par  l'éclat  peut- 
être  trop  foutenu  du  A>le,  fom  aujourinmi  pref^e 
oubliés  ; c'eft  qoe  rcfprit  ne  foffît  pas , eVA  qu'il  «ut 
fur-tout  du  naturel  oc  un  tour  heureux  dlnu^inatiûn 
pour  imprimer  aux  ouvrag>.s  un  caraâère  <le  vie  ; il 
faut , non  une  philoibpliie  d*t  feCle  , mais  une  philo- 
toplw  qui  appartenue  k l’au'eur  , qui  atttAe  qu'il 
a penfo  ÜL  fenti , <k  non  pas  répefé. 

M£  flERCC^LES , {Wjl  anc.)  jurement  des 
hommes  par  Hercule:  tKf  Hr^ttUs,  cAla  mcm-*chofc 
que //J  rte  HtrtnUijuy^t.  Les  ftinmes  ne  juroient  pcinr 
Jwr  Hercule  ; ce  dieu  ne  leur  étoit  point  propice  ; une 
ttinme  lui  avbh  retulé  un  verre  d'eau  , lori’qu  il  avoit 
foif  ; les  aritrices  d’une  femme  lui  coûtèrent  la  rie  ; c'é- 
toîi  le  dîcu  de  la  ffirce , fit  les  femmes  font  folbles.  On 
Ht  dans  les  premiers  Accics  de  l'Egliiê  un  crime  aux 
Cbréiiens  de  jurer  par  HercuU.  {^A,  R.) 

MEIBOMïUS  , ( Hifl.  lift.  mod.  ) Quatre  fçavans 
oat  fait  conrxritre  ce  nom: 

I*.  Henri,  médecin  de  HdmAadt,  mort  en  1615  • 
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que  fort  petit- Als  a placé  parmi  fos  rtrum  Gawuni^. 
cjTum  fcnptOTts, 

1®.  Jean-Henri  , fik  de  l’un  , père  de  ramre» 
auAi  médecin , d'oiMrd  à HdmAadr  , enfuite  â Lu* 
bcck , a découvert  des  vaiffeaux  dirigés  vers  les 
paupières , qui  fo  nomment  de  Ton  nom  , les  CorJuhi 
d*  M€ibvmutt,  Son  ouvrage  fur  ceitc  matière  , a poor 
titre  : de  fiuxu  humerwn  OaJorum,  On  co*mott  fo« 
traité  de  ufu  fiagrorum  in  re  Siedied  O Venerta.  li  y a 
aciîi  de  lui  un  traité  de  Cerevifiu^  fit  une  Vie  de 
Mécène.  M»  rt  vers  1670. 

3®.  Henri , ff!s  du  précédent , petit-fils  du  premier  ^ 
cA  fur-tout  connu  pr  le  recudt  doitt  nous  avons 
parlé  : txrum  Gcrmanicjtum  Sc'iptorrt.  On  a auAs 
de  lui  un  ouvrage  ftnhu'é  : ad  Sexania  inférions 
h'i^rvim  intrwfuRw,  Chronuen B<rg(nfe.y^Untini Hen^ 
riei  întntJuûio  tmhrrfalit  in  iKtithri  cujuf- 

cum^e  g<nerU  r fr.ptorun  ; cc  n'cA  qu'une 

édiîron,  ma  s Mâk*S!Îtu  i'a  ennehie  de  lavantes  ikiics; 
etifin,  on  a de  lui  d.s  difler.4tion$  d;  M^*d.cin  : , Ôte* 
Né  â Lubeck  en  1638  , mort  tfl  i7©a  L avoit  beau- 
coup fie  ut'lement  voyagé  dam  loùtè  l iiiurope. 

4^.  Marc  , de  la  même  famiUe.  Il  avoit  détfé  è 
U rdne  Chr  ii  ne  , i^i  rccv::l  des  auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  nuitique des andens.  Bourdc)ot,médécin, 
favori  fie  bouffon  do  ChrtUine,  jui  donna  l'idée  d’un 
divettilfement  oli  ^^àkor::ius  charteroit  un  air  de 
muff  UC  ancienne,  fie  Naudé  • au  .fon  de  fa  voix, 
danferoit  d 'sdanfes  grecques;  il  ne  vouloit  que  rendre 
ridicule  Meiùomius  & Naudé,  il  y réuAir. 
prit  mal  la  plaifânterie  ; il  nuUmita  fort  Bourd.  lot , lui 
meunrit  le  vifaee  à coups  de  poing , & s'enfuit  de 
ta  cour  de  Suétte.  On  a de  lui  un  traité  de  Fahtcâ 
Triremiam  ; uneéditton  des  anciens  M^hologues  grecs. 
11  prétendit  corriger  l’exemplaire  hébreu  de  la  bible 
qui , filon  lui,  étoit  plein  Je  faute.  Son  ouvrage  fur 
ce  fojet  , a pour  titre  : Davidls  pfaltni  fi*  loiiJem 
facret  feripturee  vetrru  TeJlAer.enti  capita.^..  r<j}ittUé% 

MEILUERAIE  oa  MEILLERAYE,  (la)  (rqyc| 
Portera  ). 

MEI^jgRE.  ( Le  ) ( yoye^  BoucicaVT.  ) 

MEK&EMES  , { Hip,  mod,  ) nom  que  1 *s  Turci 
donnent^un:  fiiUe  d’aitdteucc,où  les  cauiesfe  plaident 
fie  fe  décitlenL  II  y a â ConlUnùnople  plus  de  vingt 
de  ces  mekkUmes.  ÇA.  R.) 

MELA.  ( yoye(  Pompokivs  MrtA.  ) 

MELANCTHÜN , (Philippe  ) ( Wp.  du  Luther.  ) 
Le  vrai  nom  de  Mtiaftihtcr  eA  5Vé0^arr/rri;'/,quii^^ 
fie,  en  allemand , /<rrr  nuire  , comme  Méianchton  le 
ftgn’fie  en  grec.  M^Ltnchton  Àoit  le  difctpli  fi^le  coo- 
perateur  de  Luther,  mais  auAi  deqx , auAi  modéré 
que  fon  maître  àoit  altier  fit  violent  ; il  avoh  beau- 
coup à fouffrir  des  c/nponemems , des  fureurs  fie  des 
caprices  de  Luther  ; il  i&choit  toujours  va  nemem, 
d’adoucir  cet  homme  fougueux,  fie  de  conctiier  tout 
les  chefs  de  la  réforme,  qu'il  voyoit  avec  douleur, 
auffi  divilés  entr’eux  fit  aulTi  ennemis  les  uns  dek 
autres  quMs  ré^oieot  des  Catholiques.  Quand  la  SoL*; 
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fcofme  eut  condamné  Luther,  Miimchton  ^a  TaTO* 
dv‘  (on  ami  , il  tallur  qu'il  coaCcntit  de  traiter 
la  cerJuftf  de  U ï^rbonr.c,  de  dicni  furieux  &.  les 
dovLurs  de  tkc<DUig,iijlrti  , daos  U titre  meene  de 
ion  ouvrage,  advtrjUi  fiirtofum  Parijienjium  theclo^ 
pijbvrum  àurctwn , xpolofu  pr^  Lxiherv.  Celte  ajH3- 
logic,  compolètf  lôus  les  yeux  de  Luiiter  & toute 
a.».inée  de  Ibn  cfpr.t , ne  le  contenta  jas  encurc  , 
parce  que  M^Un^hton  y avoit  laiffe  quelques  ti  a'i» 
de  iâ  modàation  rutmeUe  , &.  n*avqii  pas  pu 
nventer  pai-tuut  au  ton  de  Lutlicr.  Florimond  de 
Remjnd  de  le  P.  Maimbourg,  caüioltques,  à qui  le 
2èle  ne  permet  pas  iou|ours  de  s’a&ûrcf  des  faits 
qu*ds  avancent , prétendent  que  MèUnchion  le  Uilla 
kJuire  pa.  Tidee  de  la  néceilîté  du  travail  manuel 
que  Carloftadt  îondoit  fur  ces  paroles  de  la  Genèfe  : 
tu  man^ffus  t^n  puin  à U Jucur  de  ton  corps  ; de 
qifen  conséquence  il  fe  fit  garçon  boulanger,  tandis 
ue  CarloAadt  alla  labourer  la  terre;  mais  le  fxt, 
U moins  en  ce  qui  conceuïe  Mtijhckt<  n ^ ïft  nié  par 
Ls  Proiefta.it5.  ( Poyc^  l'artkL  C^rlostad.  ) 

Ce  fin  SUlinchtan  qui  tut  chargé  de  divlfcr  la 
confeflion  luthéncnne  d’Ausbourg , de  concert  avec 
Luther  : ce  concert  ne  fut  pas  lims  dilTomuivces  ; 
Luther  voidoit  poulTcr  tout  à fexces  , SUUnehton 
vouloit  tout  adoucir  ; on  taifoit , on  dciadbtt  à tout 
moment  quelque  arucle  dj  foi.  U , du  Mé- 

laachton , les  accommoder  à t occajtjn J*.  chung,eois 

tous  Us  jours  & reckar.g.  oit  queLjue  chofe  , & j\n 
auro'u  changé  beaucoup  davantage  , Jt  nos  compagnons 
nous  tenoUnt  permis.  Los  leiu\4  de  }>icUn^hioa  ne 
varient  que  à;  les  inquiétude»  pendant  tout  cc  temps  là. 
Luther  le  défoloic  par  les  hauteurs,  l’eftayoît  par 
fes  em^ortcm.'nts  ;il  emrod  quel  jiictois  contre 
Janchtvn  dam  une  fi  violente  colère , üuM  ne  vouicit 
pas  lire  fes  lettres , & renvoyoit  les  nulVagcrs  Cu4  rc- 
ponfe.  kièlar.chton , toujours  (k>c.le  pai.nt  , gé- 
fnilToit  , cédeit  6c  chai.ecoit.  li  parvint  endn  à mettre 
cette  coiifefrton  d'Ausbourg  en  état  efoitenir  le 
fijlTraEe  de  Luther.  Le  grand  maître  pronoi^  ces 
granm  mots  ; elU  me  pï.^it  irfiràin^m  , je  rty  puis 
rien  chaitgerm  corriget.  Il  fait  pouria-it  qiKïtqu.s  petits 
yeprcche»  , il  ii.fit.uc  quil  ne  veut  pas  fair-  oc  correc- 
tions , parce  qu'clks  uancheioicni  trop  avec  la  timide 
<irconlpt.âion  qui  préfide  à tout  l ouvrage  : je  n^jÇ-tis 
point  f dit-i! , procfoer  a\ec  atie  molU  deUcateJfe.  En 
eflfet,  depuis  ce  umps  , U-s  Lu.héficm,  déjà  lépa.'Cs 
des  Anabaptifics  6c  do  Sac  ameniaxrcs  , parurent 
c core  fc  iubdnnû-r  tn  ckux  cf|.èccs  de  fcéks , de 
Luthénens  purs6c.de  Luihéntns  mirigrr  ; 6c  le  rrvo- 
defte  MÜanehton  , qui  nVîV.biiîannoit  point  dautre 
honneur  que  celui  uétte  le  prenuer  &.  le  pK^s  fiJèle 
des  difeiptes  de  Lir.Her,  fe  trouva  ma'gré  lui , éiigé 
en  chef  des  Luthériens  relâchés  ; nuis  cette  didcrcncc 
étant  plus  dam  les  caraétèr.s  qu*j  dans  la  foi,  ne  fut 
apperçue  que L'ar  do  ye<ix  imcrefTh  , 6c  ne  forma 
pQi.-tdcux  fe<^«.s  Cnfiuenwiit  (éuarc  ». 

La  cenf  ffion  d’Arnbnnre  fin  préfeutée  àTcmpereur 
k 25  I fin  1 5 }0.  Kl'c  fut  téfutee  par  les  SacraiTiema  rcs 
d'on  cbx,  par  les  CaihoLqu.sdc  l'auue;  der* 
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rn^  rcfiitation  fut  &itc  par  ordre  de  l'empeicur* 
hUanchton  y répondit  ; 6c  fa  réponfe  eft  ce  qu’on 
appelle  XApolope  Je  U conjcjfion  d'Ausbour^  , p.èce 
devenue  ii.kpaiable  de  cette  conftiTion  , dont  elle  efl 
Cf^mme  le  fupplement.  U fit  ai  lli  la  ceiifure  de  IVn- 
tUtm  de  Charfes-Qüint  çjt  15-^.  Rien  r/eft  compa- 
rable aux  agitati.  ns  , aux  douleurs  qu’éj>rouva  M:* 
UnJiton^  lorlqu’il  v t la  rciorme,  après  avoir  établi 
pour  pr  ncips  : qu'on  ne  prendroit  jrjjiais  les  armes 
jx>ur  la  de'.ei.lé  de  6c  qu’il  fidl ait  tout 

IbuftVir  plutôt  que  d’aim-r  jjour  cette  caufe  yiormet 
des  ligues  6c  prcr.dre  ks  armes,  l'oiites  fes  lettres 
prélcincm  le  t^Uau  c'une  ame  dcciiirét  ; il  pleuroir, 
ileAcul^it  Luther,  il  acculait  le  ma'bcur  dcsi.mps, 
il  p;irloit  p*)m  s’ettoiroir  , il  app.:iloit  des  confolations 
GUI  le  fiiyoient , il  vcrlbit  des  larmes  amères  dans  le 
fiiii  de  h»  amis.  On  le  voit  taue  de  va  m efiorts 
pour  C:  rafTurcr , pour  cxcufer  la  giicrre  que  Ton  cœur 
condamuuit,  pour  jufbtier  Luther  quM  s’obRnoit  à 
atmer.  Quand  il  ne  pouvoii  s’empêcher  de  le  con- 
damner , c’étoit  toujours  fans  U nommer.  Je  ne  vois  , 
d füic-il  I que  tyraniùe  de  la  part  dits  pupilles  ou  des 
auir:^..^  je  reconnois  combien  certaines  zens  ont  tort. 
Il  lui  avait  donné  le  beau  nom  de  Pcricl^;  6c  quand 
il  lui  anivuit  de  ic  coi>damner  meme  nummement , 
il  ne  le  comparoit  Qu'àd.ahé.us:  Luiher  avoit,  dÜbtt- 
il , U colère  d’Achiile,  les  emportements  d'un  H.;rculc, 
d'un  Philotlète  , d’un  Minus;  mais  il  en  rcvcnoi; 
toujours  à trouver  quelque  diof.*  d’extiaordinairc  6c  de 
prophétique  dam  cet  homme  , & fur  tous  ks  excès  6c 
les  contradièiions  de  la  réforme , il  en  revciioit  tou- 
jours à prier  DLu  ; c’ciait  toujours  aux  pieds  de  Dieu 
que  cetie  ame  ûtiq>!e  6c  droite  vciicit  depoC-r  les  dou- 
lûur«.ulcs  agitations.  Meuir.chton  , au  milieu  de  rciis 
ces  nvîuvemems , étant  allé  voir  (à  m’ere  , femme 
funple  6c  dévote  , la  trouva  fort  émue  des  difpuuf 
de  religUm  qui  trcAibloicnt  alors  l’Alkmagne , 6c  fort 
üicertamedece  qu'eue  devoit  croi»e,  elle  mi  récita  fc» 
prières  ptjur  fçavoir  s’il  n’y  trouveroit  rien  de  condam- 
nable. U Votre  fiai  6c  vos  prières  font  trèï'bonnes , lux 
répondit  MèUuchton^  n’y  change  a rien,  6c  laifTez 
n difpucer  1^  doctcius». 

Melanchton  , avec  Ix  aucoup  d'efpiît  6c  de  lumière* 
pour  Ibn  fiècle,  rtoit  finfibk  , psr  conkqucnt  fuible : 
cette  foibUfTc  ail  it  juk^u’à  croiie  aux  prodige'»,  aux 
prédiébvixs , à rafirologie , dans  un  fiècù  qui  croyoU 
à tout  cela.  On  lui  avoit  prédit  un  naufrage  fur  la 
Mer  Baltique  ÔC  fur  la  Mer  du  Nord;  6c  pour  ne 
pvS  s*einbarqui!r  fur  ces  deux  mers  , ^LUnchton  fe 
rcfalb.t  à des  profé>  tes  qui  l’appciioieot  en  Dancmarck 
6t  en  Angleterre;  car,  en  croyant  que  ces  oiédic- 
tions  s’acci  mpUro  ent  imaiUiblemmt , on  faifoit  tout 
pour  les  démentir,  il  avoit  rt;é  Thorofeope  de  fa  fille, 
6c  un  Itornble  afpeô  de  Mars  le  failbit  trembler  pour 
eUv  ; detriÛwS  coujonétu  m des  aRrcs6c  la  flamme  u une 
comète  exirémeroent  lèptentrionalc , ne  l'tfira^  o enc 
pàs  moins  ; dansJe  temps  des  conférences  d'Ausbourg, 
il  fê  co«)iotoit  de  la  Unteur  av^c  laquelle  on  y pio- 
cédoit , parce  que  vers  t cutomm  , Ut  ajlres  devinent 
être  plus  pTùpicii  auxJifputcs  (CiUjiajhfucs*  Tclétoit 
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avec  toutes  fes  vertus  Ôc  toutes  fes  foi- 

IhTcs. 

l i fiameufe  difper.fî  accordée  au  Landgrave  de 
Hede  pour  époufer  une  nouvelle  femme  , fan»  répudier 
la  prenrèri,  éto:t  fignér  de  SUianchion  aulT»  bien 
nue  de  Luther  & de  quelques  autres  \ Ôc  M<Undhon 
fut  un  des  témoins  ftcrcts  de  ce  Lcond  mariage. 

A la  mort  de  Luther,  MsLtnchtjn  crut  perdre  un 
ami , 6t  il  gagna  un  rang  dans  la  retbrme  ; U en  fut 
en  quelque  farte  , le  patnarche  , comme  l’avoit  été 
Luther  ; il  n'en  ^t  que  plus  exjwfc  a l'envie  & aiu 
pprlécutions  dans  fon  propre  parti  ; car  après  la  mort 
de  Luther,  tous  fes  loldats  vculurenr*étre  rms  ; fes 
chefs  fe  multiplæreni  & fe  divisèrent.  McLricihan 
était  trop  doux  pour  pouvoir  contenir  tant  d'ardents 
ddputâurs  ; s'il  n'avoit  pas  la  violence  de  Luther  , 
il  n en  as'oit  pas  non  plus  l'énergie  ; incapable  d 'être 
peH'écutcur , il  fut  perlécuié.  lliyric  , Ion  difciple  , 
voulut  être  fon  maître  \ il  fit  condamner  dajis  deux 
fynodes  , quelques  prouofitions  de  MtUnckton , qui  ne 
ÿ'floignoient  pas  allez  de  la  foi  de  l’égltfe  romaine  \ le 
menâgement  qu’on  eut  pour  cct  homme  edèbre,  fut 
(le  ne  le  pas  condamner  fous  fon  nom,  mais  fous  la 
(iénominatton  iniurieufe  de  quelques  pjpifles  ou  fcko^ 
hjVt^uiS.  Ofiandrc  l'outrageoir  du  fond  de  la  PruiTej 
l5avid  Chytté,  plus  zélé  qu'eux  tous , ne  propoioit 
pas  moins  que  de  (k  défaire  de  McUnchton  , à caufe 
(le  fon  dangereux  amour  pour  la  patx^  AliUnckion  réduit 
au  Aknce  ôc  aux  larmes , difoit  : j<  nt  veux  plus 
iûfputtr  centrt  des  gens  fi  erutls.  Il  mourut  ^ en  X ) 
incertain  , comme  ît  avok  vécu  ; on  a dit  de  lui  qu'il 
avoit  pafTé  la  vie  entière  à ch  rcher  fa  religion  fans 
avoir  pu  la  trouver.  On  prêtent!  tni’il  changea  qua- 
torze fois  de  Lmimciit  lur  le  pcclié  originel  & fur 
la  prédedinarion*  U fê  confola  de  mounr  , parce  quM 
alioit,  difoit-il  , être  délivré  de  deux  grands  maux, 
du  p<khc  ôc  de  la  rage  théologique.  Camérarius  a 
écrit  (t  vie.  ( k'oye^  l'article  CamÉharius.  ) 

MÉLANIE , ( /A/L  Eccléf.  ) Ceft  le  nom  de  deux 
vieilles  d.imes  romaines,  ayeuleôcpetitc-ftHc,inI(ës  au 
rang  des  lâtntes  ; elles  fecenlâcrèraitau  fcrs'ice  desCa* 
tkubquet  perfecutés  parles  Ariens,  vifisètcnt  les  faints 
lieux  ÔC  Datirent  des  monadères.  L’une  vivoit  fous  1a 
ii.>  wcüan  de  Ruân , prêtre  d'Aquilée  , ( voyc^  Rufin  ) 
lauirc  ayant  pafié  en  Atrique  , eut  des  relations  avec 
f'aint  AuguTtin.  Tomes  deux  moururent  à Jétufalem, 
i'aveulc  en  410  , la  petite-hlle  en  434. 

MÉI.ANIPP1DES.  {HifL  nu.  d«c.)CcA  le  nom 
tk  doux  poètes  grecs  , ayeul  ôc  pctii-fiU  , dont  l’un 
vivoit  plus  de  cinq  fiècles  , Vautre  environ  quatre 
fièclcj  ÔC  demi  avant  J.  C On  a des  fragments  de 
leurs  ouvrages  dans  le  Curpus  p^turum  gnnurum. 
MELCHIOa-CANUS,  ( yoye^  Canus). 
MELCHISEDECH  , {Hifi.fjcr.  ) Roi  de  Salem 
ôt  prêtre  du  üieu  très-haut.  Ceft  ainii  qu'il  cft  qua- 
btic  dans  la  genéfe  , chap.  14  , ôc  c'cA  à-peu-près 
louT  ce  quo  Vécrinire  nous  en  apprend  ; les  feavants 
ne  s’en  font  pas  contentes  i ils  le  font  partagés  en 
ibftéreiues  opinioas  lur  cc  qui  conçen^e  Mtl^l^&lccb  i 
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les  uns  en  ont  fait  un  payen  , les  autres  un  a^  f 

il  y a eu  menv;  des  hérétiques  nommes  Mtlchifcd^ 
ciens.  Cjc  que  les  favants  gavent  le  moins , c'^  ce 
que  l’ccriture  appelle  fjpen  éd  fohntuttsTu 

MELCHTAL  ( Arnold  de  ) /A/  «wJ.  ) Un  de* 
principaux  auteurs  de  la  hberté  helvétique  , un  de* 
coopératcurs  de  Guillaume  l ell  , voyc\  Ttn- 

MÉLÉAGRE  {Htp.  Cm.  moJ.)  Poète  grec,  auteur 
du  recueil  d’épigrammes  grecques  connu  fotts  le  nom 
à'Âmktihpe  , Ôc  ou  il  y a des  épigrammes  de  quarante 
fix  poétvS  diff^ems.  Qn  en  a fouvent  changé  la  diA 
pofition.  CcA  le  moine  grec  Planudes,  qui , en  1380 
l'a  mis  daas  l’ctat  011  nous  l'avons  a<^ellemem.  Nlé« 
léagre  ctoii  Syrien,  ÔC  vivoit  lotis  le  règne  dcSclcucu* 
VI  roi  de  Syrie  , environ  un  Aède  avant  J.  C 

MELECHER , C m.  ( Hifi,  une.  ) idole  que  les  Juifs 
adorertm.  \icUchtr{^xX , félon  les  uns,lefoleil  ; la  lune  , 
leion  <TautTei.  Ce  qu'il  y a de  certain , c'eA  que  les 
I Emmes  luiofFroient  un  gàt  au  Ag’ié  d'une  étoil’,  Ôc 
\ que  les  Grecs  failbiem  à la  lune  1 olfrande  d’un  pain  fur 
lequel  la  figure  de  cette  planète  étoit  imprimée,  *' 
MEUN.  ( l'oyc^  ) S.  Gelais.  ^ 

MEUKTU-ZIZIAR . eu  PRINCE  DES  MAR- 
CHANDS , f m.  ( diifi.  mod  6*  Comm.  ) Ou  nomme 
ainA  en  Perfe  celui  qui  a i’inlpcdion  générale  fur  le 
commerce  de  tout  le  royaume  , ôcparticuUcrememfur 
celui  d'itpaham.  OcA  une  cfpece  deprcvôtdes  mar« 
chands  , mais  dont  la  jurtimcbon  cA  beaucoup  plus 
étendue  que  parmi  nous. 

CeA  cer  officier  qui  décide  Ôc  qui  juge  de  tous  le* 
différends  qui  arrivent  entre  marchands , il  a aufTi  inf- 
pc6):on  lur  les  tiAcrands  ÔC  les  tailleurs  de  la  cour  fous 
le  nazir,  autli  bien  que  le  foin  de  fournir  toutes  les  cho* 
As  dont  on  a befoin  au  ferrail  : enfin  il  a la  direélion  de 
tous  les  courtiers  & ccmmiffiorinaires  qui  fi>m  chargés 
des  marchandais  du  roi , & qui  en  font  négoce  dans  les 
pays  étrangers.  Dulionn.  de  Cêmm.  ( G ). 

MELITON  Eedef?)  (Saint)  évêque  dc^ardes 
en  Lydie  , au  fécond  Aèclc  de  VégliA , auteur  d'une 
apologie  pour  les  Chrèùens  qu*il  préfenta  en  171  A 
TEmpereur  Marc-Aurèle  , Ôc  dont  Euiebe  Ôc  le* 
autres  écrivains  cccléAaAiqucs  font  Vdoge.  Tcrtullien 
Ôc  $.  Jé’^ome  parlent  auiG  avec  éloge  de  St.  Mcliton. 
Il  ne  reAc  de  fes  oeuvres  que  quelques  fragment* 
dans  la  bibliothèque  des  père*. 

MELITUS.  Orateur  & pocte  grec 

{HTU  connu  à ce  double  trtre  , mais  dlAamc  à jamais 
pour  .avoir  été  avec  Anitus  un  des  ennemis  ôc  des 
aceufateurs  de  Socrate.  Les  Athéniens,  dans  leur  re- 

ficntir  , condamnèrent  Mclitus  k la  mort , comme 
eur  ayant  arraché  un  jugement  inique  contre  le  plus 
Age  <As  grecs.  Socrate  & Mélicus  vivoient  environ 
rputre  Aècles  avant  J.  G 


MELLO , ( Jiifi.  de  Er.)  Ancienne  Aimillc  d« 
Picardie , deAend  de  Dreux  1 du  nom , feigneur  de 
fiiclh  » nofluace  p*r  oirrupûpn  Marlou , en  R^volA* 
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emrf  Oeil  & Beaumont  fur-Oife  ; Dreux  étoit  firfcre 
du  Martrn  di  M.‘îlo  , chanoine  cJo  rcglIC:  dj  Paris, 
qui  f'o:.da,  l’an  1 103  , U de  Melio. 

Raoul  (ÎJ  M-'lîo , (ils  de  Dreux  II  6c  pctî:-fiU  de 
Dreux  ! ^ l un  des  plus  vaillants  capitaines  de  Ibn 
temps , tut  tue  à TripcU  en  1131. 

Dreux  IV  fui  Conncable  Je  France  tiaus  Philippe- 
Au^^le,enrre  Raoul  a>mte  C1erm)ri6cMarJi:eu 
de  i*4(  nimoi'cnci.  Il  (uivit  Htilip|>c  - AuguRe  à 1a 
Terrs-Sjiiue  , 6c  y ac^u^t  beaucoup  d^;  gluiru.  il 
ntouiut  le  3 Mars  i&iS. 

CudUjût:  1 hts  de  Dreux  IV  , fût  fait  prilonnier 
dans  un  combat  entre  Phili^y^-AuguRe  & Richard  - 
Ccvu;-de4ion , l’an  1 ip8. 

Dreux  de  NUÎlo  fon  fjcre  accompagna  St.  Louis 
à la  cinquième  croifade  3t  mourut  dans  l’Æe  de  Ch^-pre 
en  1 248  ainti  que  Guillaume  II  fon  nev^  , ti's  de 
(inilbume  I.  U.i  autre  Dreux , frète  do  Guillaume 
Il , accompagna  aulTi  St.  Loats  à ceue  ntêma  croi’adi 

U.i  Dreux  dr  McÜo  de  la  branche  de  St.  Parife, 
nwuruî  en  i^)6  dans  l’expédition  de  Hongrie  contre 
oli  le  livra  ta  bataille  deNico|  o;i$: 

M£LÜN , ( i :an-Fraiiçoii  ) ( Hit.  ntoj.  ) auteur 

dr  i tjj'ui  jur  le  réfuté  à quelques 

éga  .'ds  par  M du  T ot  dxjis  fes  rèjU  xum  fur  L c\iinm.rce 
6*  Us  firuaces  \ ce  Gnt  cts  deux  ouvrages  ru:  ont 
commencé  a rendre  fam  lièrcs  au  commun  cies  lec- 
leurs  U$  idées  de  politiijue  , de  commerce  6c  de 
RtancJS  , & qui  nous  cmu  guéris  de  la  manie  des 
fiuRèrcs  politiques.  M.  le  Règem  faûoit  utt  grand 
cas  des  lumières  de  M>  Melon.  On  a encore  âe  lui 
IV.üvragc  intitulé:  ALérjwai  U Giijne^'idt  ^ Hiftoire 
a.'^onque  delà  régetKC  dr  ce  meme  prirxe,6c  des 
d.ili  cations  ^)our  fa^adémie  de  B(*rdeaux  que  M. 
Mel.m  asott  engagé  le  duc  de  la  Force  à forider  ; 
ma:t  à Paris  cti  1738. 

MELÜT,  ( Jean-Baptirti  ) {Hlfi.  Vttt.  mai.  ) né 
^ Dijan  ciï  1607,  reçu  à Patis  da.n$  rAcatlcinie  des 
ta.ciiptiom  & oelles-knres  eu  1738  , fut  nommé  en 
1741  Garde  des  mamilcrits  delà  Btbliothè'juedii  toi , 
6c  travail’aaa  cataloguedc  cesmanuferics  avec  beaucoup 
iVtUcLur.  H travail^  aurû  pendant  quelques  années  a 
ut  eloilaire  iièceüàre  pour  ('nielligence  d:  l’cdition 
d'j  Joinville,  faite  d’après  un  maivjictit  de  1309^,10 
plus  æicien  qu'on  counoiiTr  , 6c  auquel  on  a |oint  la 
v;c  d'j  même  Si.  Louis , par  Guillaume  de  Nantis,  6c. 
un  livre  des  mrades  du  même  5û.  Lotjis , deents  par 
Je  confeifeur  de  la  reine  Mirguerite-de-Provence , fa 
femme.  Crue  édition  à laqiitlle  M.  M-lot  avoii  travaille 
de  concert  avec  M.  l’abbé  Salhcr , a été  donnée  en 
1761  par  M.  Cappâ.'x>umer  , fuccefTeur  de  M.  Mtüo: 
dans!  emploi  de  garde  des  nunuferusde  la  bibliothèque 
du  roi. 

M.  Me^ot  n*étv>it  pas  unioueroent  propre  à donner 
d«n>  glotlaires  6c  d'Lsédinuns.  C’étoit  d’a.lUurs  un  homme 
jr-rprit,  à en  ju^.:r  parla  devife heureufe qu'il  pro- 
|>otà  i>our  la  nvcdaille  dramatique  }>ron)il’e  par  le  roi 
^x  auteurs  qui  auroiem  eu  trots  fuccès  bien  recomius 
AdAS  b carrière  ibii  tragkyuc,  Ibit  çottuqut.  Lÿ 
iJijloln»  Tonu  IJJ, 
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du  théâtre  développe  un  rouleau  fur  Icqtiel  on  lit  b* 
noms  de  Corneille  ^ de  Rac  ne , 6c  c lui  de  hktl  èrc  « 
âcle  mot  da  b devûë  cfl  cet  hcmlRiche  de  Vtrgtl-  ; 

6*  7/d  nsfceniur  ah  tUis, 

M.  M.lot  étoit  <h  plus  un  hi’mme  imércfTant  par 
la  doiioeur  da  bs  mx^uts  6c  par  vertus. 

MtXVÏLL  , ( Jaatui»  de  ) ( fjljl.  ^/Tcoj/ê.  ) 
gmtilhomtn.»  ccollois,  ambafadeur  de  la  reine  Marie 
bîua  t , auniès  d’El  !aiA.-ih  , reu.e  d’Anglexrre.  EUfa** 
beth  , Gui , (a*oulê  de  ta  beauté  , de  fefprit  & des 
grae.s  as  Mane,  ne  fe  lalTolr  j.kmais  de  faite  des 
qiielHortS  (Ur  cette  princefle , dons  t’crpcrance  de  lut 
découvrir  des  défauts , ou  de  fe  faire  accorder  quelque 
fuperionté  fur  elle  , demanda  une  fois  fans  détour  à 
MelvHl , laquelle  étoit  la  plus  belle  de  Marie  ou  d’die. 
MJvitl  élu.b  la  quefhion.  Matle  eO  , dit-il  , la  plus 
b^île  f.mme  de  l’Écoffe , comnu  Eljfabeth  eft  la  plus 
be'l:  femme  de  l’Angleteire.  La  taille  étoit  lûr-tout 
ce  qu'on  v^mtoit  da/â  Klirie  ; ce  fut  aalH  ce  qu’attaqua 
Elibb.th  : du  motni  , di>cac  , Marie  n’wR  pas  fi 
g.'and:  que  moi.  Ici  M.lviU  fe  c»ut  obligé  d'avoüec 
qu*  Marie  ctoif  plus  .grande.  EMe  l’cft  donc  trop  , 
rcp’ii^ua  aigrement  ElHabeth.  Sfdvill  Ibuht , fe  tut  , 

6c  consigna  ce  fait  dans  fe»  n»cmoircs. 

MHviU  étoit  venu  ixît  fier  en  A-ngléierre  la  naîflancç 
da  prince  d’r  cofle , ( Jacques  VI)  hb  de  Mari.'  biaart  ; 
il  rapporte  lui-m«bn.*  dans  fes  mémoires  ce  qu’il  vit 
dai^s cette occ.ifion. Quand  il  arriva, EUabeuh  donnent 
un  bal  , la  gaic;c  b.-ilîo.i  fur  fo  i vilâge,  & an-moTt  ^ 
toute  falTenudée  ; auBl't  t qu’on  cit  appris  le  fiijet 
deVariivé»:  de  une  morne  uilldle  avoii  tout 

glacé;  Eltfab.-rh,  la  tète  appuyée  fur  fa  main , s'écria, 
douloureuf.'ment  î U reine  d ejl  nrir , 6*  mM 
je  ne  fuU  t^a*un  urhre  Jlsrik.  L’aUeiifolee  (ê  f<q>ara  ou  fut 
congédiée  ; c'étoit  l'eRét  du  prcmkr  in  .'uveraent  ; Je 
bntl.T.ialn  DiCib..;li  ayant  eu  le  icuq>s  de  fe  coinpofcr, 
donna  audicnc*  il  i’anibalTadeur , témoigna  la  joie  U 
plus  vive  de  4'heurei.b  nouvelle  qu’il  apportait,  le 
remercia  de  la  diligence  qu'il  avoit  faite  pour  la 
lut  apprendre  plut  t ; elle  nomma  des  ambalVatleuis 
p:>ur  aller  (voir  en  fon  nom  fur  les  fonts  de  baptême 
l'enlâm  Je  fa  ekert  fxur. 

Jacques  de  MeUdl , malgré  te  lèle  qu’il  témoigne 
quelquofoU  pour  Mark  Stuart  , éftjit  penfionnaire 
d’ElUahoth  , 6c  pa.iîfan  fecict  de  Murray  • Oére 
natu  cl  de  Mirie,  6c  ion  ennemi  6c  fon  perfëcutcuc 
le  plus  arden:.  MdvlU  doit  donc  êne  fulp.  a , quand  il 
parle  contre  .Mariw*  6c  quM  fournit  des  aimes  contre 
elle  à fus  ennemis  fur  cenains  jicims  controverfés  ; par 
exemple , lorf|U’it  dît  qu’il  crut  de  Ton  devoir  d'avertir 
Gue  fa  CQiiâaixe  qu’elle  témoignou  a Dav.d  Riccio , 
oonnoit  lieu  è des  bmîts  fâcheux  ; qu'il  étoit  effrayé  de 
fïs  foibUantés  avec  cet  homme  , 6c  qu'd  cnt'gnoU 
quelles  ne  fuilent  mai  intc^rctées par  f«s  ennemis. 

li  tft  enc-irc  rrcs-fufpoâ  , lorlqu’d  dit  qu’ayant 
reçu  des  parfdhi\s  Gerers  que  Marie  avoit  en  Angleterre^ 
lA*  terne  dans  bqueUe  Us  lui  reprciéntoient  le  tort 
aUoît  le  Ijtfe  par  foo  mariage  av«c  yg 

la 
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h<'mni?iet  que  1;  comte  de  Bothwel  , il  crut  deroîr 
tomniuu  quer  cene  lettre  à NUrie  , qui  n’en  fit  d'autr» 
«iâge  qoe  de  îa  montrer  ï C^x^i'V’el  « « qui  onnprtwnit 
Milviii  ; ce  même  aoieur  ajoute  que  le  lord  Herriçi 
Te  jetu  aux  genoux  do  la  reine  > pour  la  dêfourn^t 
d’une  aisance  fi  homeufei  or,  le  lord  Herries  avoit 
ügné  l’acie  c!e  confédération  de  h noblefle,  qui  enga- 
, Marie  pour  le  bien  d:  l’élat  & pour  fa  fureté 
particulière, à epoufer  le  comte  de  BotKwel,  &.ilfîgna, 
comme  temom  , le  contrat  de  mariage  ( ^ qyrç  MÂRit 
Stl-art  à lardcle  Stüart,  rartidc  Lesixy  dtc. 

A^ic  Stuart , qui  n’ctoît  pas  foupçonneufe , n*ôta 
point  iâ  cor.fianc-3  à MdvUI^  6c  le  rci  Jacque»  Ion 
61$,  peut-être  àî*infligation  des  ennemis  de  la  mère  , 
le  mtt  daitt  Ton  conle-.l,  & lui  danna  radminiU'ation 
/de  fos  financ.s  ^ quand  li  alla  régner  en  Angljf-rre,* 
ibusle.nom  de  Jacpi-^1 , U voulut  emmener  Mdvill 
avec  lui  ; mais  celui-ci  s’exculà  ds  le  fuis're  & mourut 
retire  drt  affaires, 

Robert  Mdvill , de  la  meme  famille  , ftrt  un  des 
■ambadadc;}K  envoyés  par  Joc:^ucsYl,  encore  fimple 
rni  «TheofTe,  poiK  demantur  la  grâce  de  Marie 
'Stuart , U inèrc',  lUa  demandoit  comme  un  roi  demande 
jtrrtice  à un  roi , en  lallâm  eitircvoir  ce  que  ntonneur 
Xk  le  devoir  exigeroîentdc  lui , fi  le  ci^nc  ctoitcon* 
tbmmé  ; l'infolemc  tyrannie  trouva  de  r»n(i)lence  dans 
la  menace  d’un  fîS  qui  parlok  de  venger  û mère. 
.•Robert  MdvWap  av'cc  zèle , éc  ne  put  rien  obtenir. 

Un  autre  Mdvill  ( André  ) étoii  maître  d‘h  t».l 
aie  la  même  reine  d’EccHÎ  : ; lorf^u’cDe  alloitau  fupplicc, 
jclle  le  trouva  au  bas  de  rdcalisr  dans  le»  convulfions 
du  défespoir , fe  coalaat  par  terre , te  tordant  les  bras , 
rugiflam  de  doti’ctïr,.  & pouvant  à pei.te  proférer 
«s  paroles  : quelle  iK>uvclIe  je  vais  porter  en  EcoHl* , 
au  rot  mon  maître  t La  reine  lui  reprocha  doucement 
îfbn  peu  d(  fermeté , & comme  elle  as’cît  de  U peine 
8 monter  fur  Pédiafaud,  è caufè  d’un  mal  de  jambe , 
elle  lui  dit  dun  air  lêiain  6c  d’un  ton  encouragrant  r 
^IkrUy  mon  cher  André ^ cncort  ce  fntii  ftrvicc  ^ 
mioi  à monicr.  Elle  le  chargea  de  rccwpmandcr  fes 
domcfl  ques  au  roi  fan  , & de  lui  dae.:dre  en 
^n  num,  de  dtercher  à la  vengor. 

MELUN  , ( Hijl.  anc.  O mod,  ) Géfar  parle  de 
^Iclun  ^ Miiodùnum  ) dans  i«*  corumentairt;» , comirse 
«Tune  ville  dès-lors  ancienne  & alors  ccmfK*érab!c. 
4-es  Normands  la  niinè.-em  en  845;  Le  roi  Hugues 
Caper  la  donna  à Bouchard,  Ion  favori.  Sous  lé  règne 
de  Rulxrt,  Eudes,  c<m«c  de  Champagne,  s’enre^it 
inaiirc  à prix  d'argent  i Robert  la  repru  IVn  099,  & 
6t  pendre  le  châtelain  6c  fa  fcmm>r  , qui  favoiem 
livré,  au  comte  de  Champagne  ; les  Anglais  U prirent 
par  famine  en  1410.  Elle  eut  pan  airlTi  aux  malheur» 
ie  la  Fiance  dans  les  fiitetres  cis'ilrt  <lu  H*ir.'ème  fiècle. 

La  Maifin  de  Mcîun  paroii  avoir  tiré  fan  nomd^* 
•ene  ville  i nous  la  voyons  figurer  parm:  !c$  maifons  | 
les  plus  confi  JéraUcs  du  Royaume , à la  cour  des  rot» 
Hupucs  Capet  & Rolxrt.  Nous  diRingnerons  dan»  cette 
Vtatfon  les  perfonratto  fui  vans: 

t®;  GutUaume  L uu  nom  , vicomte  de  Melun  , fùr« 

< Bocro^  U Cé4^crvir/' , parce  quM  n'y  avoir  point  «Pair 
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mwre  qui  pfli  réfïfïer  a la  pelâmetir  ou  de  fts  amvi 
ou  de  fbs  coup»  ; il  vivoit  ^ei»  la  fin  du  ci.zèuin 
fiècle,  Iras  le  règne  de  Ibilipi'e  I. 

i**.  Adam  IL  du  n«»m,  fc  fignala  fous  FhiI:pj>o- 
Auguft.*  en  1107.  Il  ccnimandk.it  en  Po-tcu  contre  le» 
Angiv.isiillesdcrn,  &fit  priJonnicr  AimeiiVlI,  s' cornu 
de  iltouars,  leur  ch.'f.  il  ctuit  à la  baiaiUe  d.'  Bovin*» 
en  1 114  ,*  6c  ceft  de  lui  quil  til  parlé  dan»  Zaï/r  L 

Quand  Philippe  à Bovine  cncSainol:  la  siéloirc  , 

Je  combartois  .(éigneuT  , avec  Momm’aienci, 
Mdif/2 , d EtUing  , de  6c  ce  fameux  Couci. 

Il  acc  npagna  le  prince  Louis,  fi^s  de  Pliil'ppe-^ 
Augufi^’ , à fa  guerre  contre  les  Albigeois  en  1 1 1 5 ; il 
le  fiiivit  encore  da^is  foo  expédition  d'.Anglcterrc.  ü 
moutut  le  ai  Septembre  1117. 

Da/n  la  branche  de  la  Loupe  & Marclievillc  ,, 
Simon  de  Melun,  marédul  de  France , fous  Pliilippc-îe-^ 
Bel,  tue  à la  bataille  de  Courtrai  en  ]t02,le  u juillet.. 

4".  J jan  L fan  n:veu , vicomte  de  Mvlun  , fucccfTiur 
d’Enguerrand  de  Marigny  , dan»  IVdBce  de  graucb 
chamb.Uan , eff  iameux  par  fervices  (bus  Phiiipy^ 
le-Long,  CharIcîy-le-Bel  fit  PhHîppe-de- Valois.  " 
P*.  Jean  fécond,  vicomte  de  Melun , comte  de  Taa- 
carv  lie,  (Us  de  Jean  I , fut  auffi  grand<hambvllan  apre»- 
Ibn  libre  , & de  plus , grand-maiiiv  de  France , après 
le  K'igneur  do  C"à  f.!on.  Le  roi  Jean  éiigea  en  (i. 
favkUf  la  terre  de  Tancan-  U?  en  comté  , le  4 février 
1351»  F lu:  fait  p:ifuinier  à la  baiaille  de  Poitiers,, 
avec  Guiiia:nnc , archevêque  de  S;ns,  fon  frè  e.  Il  tut 
part  à toiues  les  grandes  affaires  d<  fon  temps  ; il 
mourut  en  1 382.  ^ 

6**.  Gii'lLume  IV  fon  fus,  cnmtc  de  Tancarville  ^ 
grand  - chainhePan , fit  de  plus , grand-boutcilier  de 
r’rance  & premier  prefident  laïc  ou  la  chambre  de» 
compt«.*s , charge  anneiée  alors  â celle  de  gr.ind-- 
boutciller,  alla  er»  1306,  prendre  pofTcfTion  de  iTiat. 
de  Gênes  qui  s'étoit  donné  au  roi  Charles  VI.  Tan- 
cars'iîL  fut  tué  en  1415  , à U bataille  d’Azinccuri. 

7^  D.tns  la  branclw  dT.fpinoi , Henri  de  Melun 
cfotàlabataliedeNicopolisen  1396,6c  sy  d ifingtia* 
Les  ai  és  de  cette  brarch.»  d’Elpmui  étoaer.t  coru,ô- 
tables  hé/cd  lairtvde  f land/e. 

8*.  Robert  d*  Melun,  ma^q/t»  de  Roubaix  , ^ 

valier  de  la  toifon  dW , nié  au  fiége  d Anvei's  en  1585,. 

9®.  Henri  , marqui*  de  Rich  Ix^urg,  filleul  du  roi 
Henri  IV, oui  lui  d ’tina  lîm  nom  , tué  en  do«l. 

10®,  Matthias  , dont  nous  obf.rvçron»  fcukrirra 
uM  mounit  en  bas  âge  de  pinuQ-cs  que  lui  firent 
c»  mouches  à miel  II  ciott  frère  a ’ Henri. 
iT®.  Ainfi  que  Henri* Ame  , mar  ^iiis  de  Ric**e^ 
bourg , cpii  étoit  au  fers  -ce  do  l’empereur  Ferdinand  II  „ 
6c  qui  fé  difintgua  à U bataille  de  Prague,  du  8. 
novembre  i6co. 

n*.  Ambroifî  de  M/.un  , neveu  dts  précéd'.'fls  ^ 
mort  d’une  bleflure  reçue  au  fié^c  cfAire  le  3 Acir  1 644. 

11^.  Henri,  marquis  de  Ricli-tbourg  , fvère  cfAm- 
broiie  ,mort  en  Portugal,  aufèrxicc  ou  roid'Eû»agi>e 
en  1664. 

1^.  Lquîs  de  Melun  , prir.ee  dEpinoi  \ ceRcdiuâ 


Digiti“ed  by  G 


M È M 

fnt  tué  a la  chalfe  ï ChantiUy  , par  un  cerf,  U 3 1 
juillet  1724. 

15*  üans  la  branche  île  fa  Borde-Normanville , 
Châtie»  dehtelun,  bailli  de  Mclur,  gouverneur  de  Paris 
& de  Tis'e  de  France  & grand-maître  de  France, 
long-temps  favori  de  Lomîs  XI,  tombé  eufuhc  dans 
fa  ilifgracc  par  les  intrigues  du  cardinal  Palue  («ui 
lui  devo.t  fa  fortune , eut  latétetrarchéedansiemarcné 
«Ar.dcly  le  20  août  1768. 

Cxtte  maiiba  de  Mdtm  a donné  à régUfe  une 
multitude  de  prdats  dultngués. 

MÊMES  MtSM£S(  de  ) f Hi/f,  àt  /V.  ) an- 
cienne 6c  noble  itomUe,  originaire  de  la  province 
Héara  Amanic^i  de  Mêmes,  le  premier  de  ce 
com  dont*  on  ait  connoHTance  , vivoit  au  commen- 
cement du  trekièfne  lîècJe,  & on  prétend  <^u*une 
bte  iche  cadtfte  de  cette  fbmüle  , éioic  établie  vers 
cJi.i  du  dcHtt-ém.*  en  Angleterre,  oii  elle  a fubfiftc 
lai  C-tcinps.  On  lit  ces  mots  dans  un  ancien  inanuf- 
cr  t en  vers  enrichi  de  mignatures  : Ce  livre  fut  au 
n î Se,  /jouis , ^ui  en  la  fin  dt  [es  jours  U donna  à 
ft'fjirt  Gutilaume  de  Mêmes , fon  premier  Chapelain, 
.(.‘ctoit  un  plêautief  Cjui  paifa  depuis  dans  la  biblio- 
th.è-jUe  des  rois  d’Angleterre,  d’où  U eft  revenu  dans 
*C',ITc  do  Meflieurs  de  Memrs,  où  cft  la  véritable 
place  , & cù  il  cO  conferve  comme  une  des  anti- 
qu  tés  de  leur  famille. 

Le  premier  de  cette  famille  qui  vint  s’établir  à 
Par'S,  cft  Jean-JacqU'.s  de  MêinLS , premier  du  nom, 
le  II  mai  1490.  Ên  s’attachant  aux  rc'â  de  Franco, 
il  ne  diminua  rK*n  de  aèle  pour  la  inaiibn  royale 
de  Navarre  , cVft-à-dlre , pour  les  nwtlôns  de  Foix  6c 
d’AIbrei , il  partagea  l'es  wrvices  entre  ibn  maître  na- 
turel 6c  fon  maître  adoptif,  dont  houroufement  les 
interets  ctoiont  les  mêmes.  François  lui  dfnt  U place 
do  l’avocat  du  roi  Jean  Ruzé,  dont  apparemment 
il  éioit  mécontent.  De  Mêmes  la  refufa , en  dilànr  que 

I'amais  un  homme  de  bien  ne  prei>oit  la  place  d’un 
lomnte  de  bien,  vivant  ; il  futlicutenam-civil , maiire 
re>.';uu:cs , nommé  à la  place  de  premier  prcTident 
du  parlement  de  Rouen , mais  U relia  dans  le  co.'t^iL 
Il  alla  en  qualité  d'ambaffadeur  en  Anr^magne , en 
SuilTc,  on  Eljiagnc , toii]uut»  pour  iniérêts  réunis 
des  rois  de  Fiance  6c  <L‘  Navarre.  Il  négocia  le  ma- 
riage de  7.*annc  d'A’bictavec  Antoine  ^ Bourbon, 
11  meufut  le  13  oélobre  1569. 

. Hciu-i  de  Momes , premier  du  nom , fon  fils  , 
amateur  des  leutos,  ainfi  que  Jean- Jacques , ami 
& compagnon  d etude  des  da  Foix , des  Pibrac , 
des  TumèM  , des  Lambin.  U fut  à la  fois  & magil^ 
trat  6t  homme  de  guerre  ; U république  de  Sienne 
«'étant  mile  fous  la  proteâion  de  la  France , H y fut 
envoyé  en  1 556 , en  qualité  de  pod;.{lat  ou  chef  des 
armes  6c  de  la  julHce.  En  France , ayant  railêinblé 
difierentes  gamilons  pour  en  faire  une  petite  armée , 
il  reprit  plufieurs  villes  6c  chameaux  forts , dont  les 
Efpaenols  s'étoient  emparés.  Après  avoir  été  cha^é 
de  difTéremes  négociations  en  Italie,  6c  avoir  fut 
ptevive  de  capacité  dans  tous  les  emplois  de  robe 
4c  d'epée  dont  il  s'etoie  acquitté , il  fut  fait  confcill^ 
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' efétat,  chancelier  de  Navarre,  fur-intendant  de  la 
maifon  de  la  reine  Louiie  du  Lorraine , femme  de 
Henri  lil.  Ce  fut  lui  qui  en  1570  , avec  le  maréchal 
de  Biron , fuTpmdit  la  guerre  civile  contre  tes  Hi^ue* 
nots , par  cette  paix  conclue  à St.  Germain , qu2 
fut  nommée  boueufe  O mal  ajftfe , parce  qu’elle  avoic 
I été  n^cciée  de  U part  du  roi  par  Bircn  qui  étott 
I boitvux,  6c  par  de  Mêmts  qui  etoit  feigneur  deMa^ 
lafUTe.  Cctic  plaifantcrie  annonçoit  des  dctîances  qtu 
iùrem  ctuelicment  juAidé^s  deux  ans  après  ; mais  les 
! néj^ocuieurs  «voient  été  de  bonne  loi.  Henri  de. 
sternes  mourut  le  premier  août  1396.  Dans  forr 
épitaphe  qu’on  voit  aux  GranJs-Auguflins  , iî  cft 
dit  que  Henri  a été  beaucoup  loué,  6c  qu'il  ne  )'« 
pas  cnccre  etc  aiïêz  ; doHiJJlmorum  homlnum  feriptit 
CiUberrimum  , à nenùne  tamxn  ÇatU  pro  difnitate  lauJa^ 
tum.  Meflieurs  de  Sainte  Maithe  ont  fa  t l'éloge  hif- 
torique  de  Jean  Jacques  6c  de  Henri  de  Silnics.  L- 
fiis  unique  de  Henri,  iènoinmolt  Jean-Jacques  comme 
fon  aycul.  Le  célébré  Jean  PafTcrat  fut  lô:i  précepteur* 
Jca.*]  Jacques  mourut  doyen  tlu  Confeil  le  51  Oélo*. 
bre  1641  ; c’eft  pour  lui  que  la  terre  6t  léicneurie 
d' Avaux  a étéeiigéeen  C&mté  par  Louis  Xili,  en 
1638  , en  confiJcr.'Jion  f portent  les  lettres  d’crctition^ 
*dts  grands  6»  recommandtbUs  fcrvicei  rendus  à feu 
couronnes  de  France  6*  de  Navarre  , par  Us  defuns» 
fiSgneufS  de  Mêmes , tant  dedara  ^ue  de^rs  le  royaume  , 
notamment  au  feu  Ri)t , par  U Jeu  ftipieur  de  Roijfy  « 
(Henri)  Chancelier  de  Nawrre  & premier  Conj'eiUer 
d* Etat  de  France  , £*  à vrejent  par  Udil  fdgmur  de 
Roijfy  y fon  fis  ( Jean  Jacques  ^ 

ancien  Confeiller  en  tons  Jes  Conjeils,  Henri  U,  filv 
amé  de  J«.an  Jacques  11  , fut  D.utcnant  - Civil  en 
1613,  Prévôt  des  marchands  en  1618;  il  mourut 
Pit’lidcm  a Mortier  en  1650, 

Claude , fécond  fi's  de  Jean-Jacqtics  II , eft  ceftmea» 
comicd’ Avaux,  le  modèle  des  négociateurs  6c  deshonv* 
mt» d’F.tat , Tauteur  du  traité  de  weilphalie  ; il  nfturuf 
le  19  Novembre  1650,  il  avoit  été  Surintendant  deif 
Finances, 

Jean  Antoine , troUicme  fils  de  Jean  Jacques  U j 
mourut  Prcfident  à Mortier  le  13  Février  1673. 

Jean- Jaques  de  Mêmes  y tro'.fiémc  du  nom,  fiâd^ 
Jean  Antoine,  fut  aufli  Préfidcnt  à Mortier;  il  étoi( 
de  l’Acadcmlc  Françoife:  moitié  9 Janvier  1688. 

Jean  Antoine  , fils  de  Jean-Jacques  111 , eft  1^ 
premier  Préfidcnt  de  Mêmes  y mort  le  15  Août  1713  { 
il  éioh  aufli  de  l’Académie  Françoife. 

MFaVtMIUS  , ( Hip.  Rom.  ) Ceft  le  nom  î 
1*.  Du  tribun  du  peuple  Caïus  McmmlusyOtUtuidiÂà 
brc.  Ed  tempejîaicromet  McmmtifacunJiacLirapaUens^uet 
fuit  ; il  engagi  par  fon  éloquence  le  peuple  Romain , ^ 
informer  des  crimes  de  Jugurthaôc  des  complices  qu’i| 
avoir  à Rome,  fur-tout  parmi  les  Grands  6c  la  Nobldlè^ 
dont  Memmius  étott  l'ennemi  déclaré.  Sallufte  préteiKl 
qu’il  ne  frit,  pour  ainfi dire, que  tranferire  ledifcours 
prononcé  en  cette  cccafion  par  Aiemmius , ( l’an  dtS 
Rome  641  ) unam  exiammultis  orattonem  ejus  perf> 
criten  • il  paroU  cependant  que  fi  Alemmius  a fourni 
le  fond  ào  idées , Sallufte  y a mis  b form?  ; on  p:u| 
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fnime  rfnfèrer  éu  root  Jicam  mW  employé.  Ueffet 
<ie  ce  tl/c*xirs  tut  que  Lucius  Offijs  ftji  {Icpuic  vêts 
Jugvir.ha  ptîur  reng^oîr  à venir  à rcmîre 

conr;/.e  <le  fa  c«nd  nte  de  ceVe  des  Runuîn»  fcs 
anvs,  qu’il  y vint  & qu  »l  fut  intcrr<  :;é  jUTidiqtic- 
mc:«  d-;vam  le  peuple  pat  Mfmmius,  Tan  d-*  Rome 
651-  M.inmiui  difpa:a  le  ctmfuUt  contre  GlaLcia, 
déature  du  faâieux  TtibiUt  Saturnin  , l*uinc  du  parti 
de  Mauus.  Memmlus  a loi  l'empoiter , lorl,ue 
Saturnin  le  üt  atDlluier  fur  la  place  en  préfence  de 
tour  le  peuple. 

2®.  lie  St-mmivs  Pollio , confttî  pour  Tan 

éi  Rome  801  , de  J.  C %o.  Cie  itit  d,  lui  qu* Agrip- 
pine fo  leivit  pof.r  r-nga^er  le  S>na:  à prop<  ter  à 
rFmpcrcur  C.'a;de  conclure  le  roanag  * do  j.  une 
Ooniittm  , lil*  d'.Agrippu'.e  * Ôc  qui  tut  d,pui5  l’Lm- 
perçut  Ncrcn,  avec  ^'ilaxie,  hile  de  ( .laud*. 

3*.  De  Xicr-imiuf  Ri  , conftil  l*an  de  Rrvmc 
782.  de  J.  C3>,  O-  hït  à iu'  que  Ttb^c  adfelTa 
Ls  ordres  contre  St,nn , lorfqi/il  voulut  perdre  Cet 
«mhvîeo'c  & covip».b!e  Minifre.  Fdeimus  Tri'»  Icn 
co’Kgu.  , qui  ctoit  le  premier  datu  l’ordre  d^s  ten- 
fuls,  mécontent  de  cette  p c ikéborv , qu  h:i  ramon» 
çoit  eu’  1 éroû  ÙJp  cl,  de  vuulatjt  détruire  to  it  f,<u  çô.i, 
aiK..ia untèleexc  ta  , Sv  imputaai  confu^  Merfinius,* 
homme  dm:x  6c  in  deté,  de  pu»cé  er  t*op  rnoU:- 
inert  da^is  a rcclnu-hc  £c  U puaitiim  des  complU 
ces , c el't-à'dire,  dj»  anusdo  Sc]an  : M.mmÎLJ  ropotilà 
le  reproche  6c  lui  imputa  d’avoir  été  lui^mcmc  d:s 
am>s  de  Sé;on  ; on  appaifa  cette  quer^lte.  Ce  tîit  à 
R.guliis  rue  Cali^ila  enl  ra , '*an  de  R'  me 
789 , do  J.  C 38  t L.  l!>a  Vauli  na  iâ  femme  ( 'vyij 
cet  article  a L:Ù::‘s)  Loif;uc  ce  même  Prince,  la 
dern-ére  anr.ee de  fa  vie,  c’tA-b  dire,  Tan  de  Rome 
792  , de  J.  C 41  » \ ou’ut  qu’on  tranrportâ:  ï Roir.e , 
la  Statue  de  Jupiter  üi)ir-u  oii  qu'il  vcuîuit  placer 
dans  le  caphoie,  6c  dont  if  fe  propotdit  d oter  U 
tête  ^uur  mettre  la  ücnne  en  la  p'aco,  la  ruperilidon 
des  peuples , qui  réreroient  ceuc  ihuue , inventa  mille 
prétextes  pour  ie  difpenfer  d'obéir  ; le  vaidcau 
deftiné  au , tnn^rt  oe  la  Statue  avoit  é:é  fou* 
dro3rê;  la  Statue  ne  fe  latilbit  }>otm  approclur , Ôc 
metteit  en  pièces  ceux  qui  vouUiiem  y porter  la 
main  ; le  plus  plauftbb  de  ces  prétextes  étoit  qu*or 
ne  TOuvoit  traruporter  la  Statue  fans  IVxpolêr  à cire 
^rifie,  Mtmmiuj  Resiil’is  , alors  gouverneur  de  la 
^tacédorne  6c  de  rArl.aîc  , charge  à ce  titre  de 
rendre  compte  de  ces  ûbn»clcs,  «é:  payé  de  fa  vie  1 
cette  ccintmilion  hariÜ:  &.  dangcrcnlc  t^î  s'op^io^ 
aux  folies  de  Caligulj  ; la  mort  du  tyran  le  fauva. 

àS>itmmlus  R^yguius  mrurut  fous  îe  têgm.  dk  Néron 
Tan  de  Rcro^'  81  z,  de  J.  C 61.  l!  avoit  uns 
grande  répura  ion,  ôc  cette  rérutaron,  ce  qui 
^r-:out  à ctah'dre  lôus  l?s  tyrans,  avoir  de  l'éclat ÿ 
»uîoriu:e , conSantià  y fûoJ  ^ p/tUimirjnu 

Jirve  Ury  i'a,‘nSy  «fit  TaCST£^ 

: Néron  reHim-t,  Ôc  dans  im-  m.*ladie  oii  fes 
dateurs  lui  d.lbknr  que  fi  la  république  avoit  le 
ma'fuUT  di;  le  perdre  , ede  feroit  p rd»w  ille-mêtne, 
il  répondit  qïfeÜe  au. oit  une  ntiUUîue  reilburcc  da*  a 
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JiUrnmtin  *5.  Memmtus  vécut  Cependant  îlprîl 
ctf  mirt , dit  Tacite,  il  secut  p-rre  qu'il  étoit  défeuJa 
par  fa  douc'’ur  , [ar  fen  caratière  paiilhle  ÔC  peu 
entreprenant , par  la  nouveauté  de  fon  illuflration 
& la  méd  t critc  de  h fortune.  fVxiV  fjm<n  f\>j1  hAc 
Rcçiiliu  , iUj.nfus  , ô»  fÙA  novJ  gtJims  cLtn» 

tuJ:n€  , n>  ./ftr  in  Adu  fii  opitus  ent. 

MTM.MON  , ( Jn:.  ) Rhodicn  , h.ibiî* 
cucirier  ,géi.éta!  de  Darius,  dernier  livides  Pertesj 
3 avoit  i n:c  ^ Darius  le  confed  de  faire  le  dcgàt 
dans  fbn  pa)s  jkhit  aflamer  l’armée  cfAl-xanvlfe , 
moyen  par  lequel  dans  U fu  te  le  Cor.nétab'e  Anne  ' 
de  "Montnvirerci  en  J 336,  fauva  la  Provence  atta- 
t[ué:  par  Cbarlcs-Q.nnt , ôc  U vouloir  qu'cnfuiie 
Darius  poirât  lui  même  la  giwrre  en  Mae.-do-ne. 

A.  jù>  U IsatadU  du  Gr3’’iiqiie,  il  défendit  la  ville  de 
Mlle:,  s'empara  d.s  l(l.*s  de  Chio  ôt  de  L'fbos, 
répa  clic  U terreur  dans  ia  Grèce  , & on  Iti  l.:it 
nuTuneur  de  croire  qu'il  mounn  à propos  pour 
ALxandre  , ck>m  U étîii  (cul  cap.ible  de  reporlTer 
l-js  vdons  ô'.  d’arrêter  les  conqtiêtes.  Ap«és  la  katuilb 
â’ÜT.is  , fa  Icinme  6c  (bn  nU  tombèrent  entre  le» 
iii;:i>»  d'AVxandre,  ainû  U mère  6c  U fcmm« 
d:  P tnii'i. 

M£N AGE , ( Gilles  ) ( Hiji,  lue.  mol  ) hemmt  * 
d'iusc  grande  Littérature  , d'une  vafte  mémoire,  cTiw» 
mcd’tjcre  talent.  On  fait  6c  il  favoit  quM  Ctoit  1« 
f‘uJ:us  des  jimmes  favanus  6c  il  n'en  était  pas  trop 
fâché,  c'étoir  lotsjours  jouer  un  rôle  ôc  avoir  me  itê 
les  artat;ues  d’un  grand  homme  ( l'article 

CoTiN.  J Sans  dire  Pocie  , il  fit  des  vers  Grecs , 
Latms,  Itai  ens  Ôc  Tian^cis.  Il  icuflit  sff./b'jn  dar» 
les  vers  iuiicns  6c  fut  de  ^'.Académie  de  la  Crufea  ; 
il  ne  pat  être  de  rAcadernie  Françoife.  Il  awoit  pu 
être  relufe  â cau(e  de  U médiociité  de  fes  talcns, 
il  le  tut , dit'on  , à caxife  de  fa  Rtcpùu  des  Diaion^ 
noires , efpèce  de  (âiyre  contre  le  Diélionnalrc  de 
l'Academie  Françr-ife.  ,di!bit  Montmaur, 

qu*il  foui  U corhLimmr  a être  de  F Acidêtnie  , comme 
on  condiimne  un  homme  ^ui  a dèshemort  une  fitU , À 
tépoufer.  Mtnope  aimoit  la  guerre  6t  eut  K'aucoup 
de  querelhîs  Dnérairev  II  fê  piquoit  de  palantcrie  , 

( ^ra.*iicîe  Costar.  ) CelV  vraifcmLlablement 
par  air  qui!  vouloit  qu’on  le  crût  fort  attaché  à 
Madame  de  la  Fayette  & à Madame  de  Sévigné  , 
fur-tout  à la  première;  il  n'avoit  pas  de  quoi  leur 

Êlaire,  6c  à pi-ine  av<nt-li  W goût  néceflaire  pour 
s .aimrr.  H ne  favoit  que  cher,6c  le  Mnopana 
n'antionce  qu'un  fsv’tuu  de  peu  d'cfprit  : 

' Jamais  Eglé,  jamais  Sylvie, 

Jamais  L;fe  â louper  ne  prie 
Un  pédant  â citations. 

I Sa  converfation  cependant,  toujours  riche  des  dé-' 
pouiHev  d’autrui , n’étoit  pas  fans  fruit  Ôc  fans  rcfpéce 
d'agrément  avrichc  à rutilité.  Un  jour  qu'il  s’étoit 
lâîc  écouter  avec  pbifir  à l’hôtel  de  Rambouillet , U 
Mirquif:  de  R;irtib*>u-Uet  liü  dit:  vous  tr.*îr^  de  nous 
dire  Is  chefs  o^KtbJts , mois  tout  ceio  efî  oux  outres  ; 
ne  fourrie^.^’ous  pus  enfin  nous  dire  i^ueljue  chofe 
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Jèt  Je  vMtf  ? On  oe  dû  pas  s'il  fatisfit  ^ c?cte 
demande.  Son  Diélionn/tre  Etymoîopqiu  eft  loujour» 
confuîte , quoUju  il  fatlstaifj  raremtaït.  Su  Cfipms  Je 
U L,u2pie  luliettru  or.t  éronr<é  di  la  part  d'un 
étrangcr.On  lui  d«)it  n ie  cd  non  de  Diogèn--Lacrce, 
avec  des  obiVrvadons  cll  mccs  ; uns  htjUire  Je 
Sutlè  y âi  divers  aufrrs  ouv.-a;;  s.  L'édition  du 
Menugunu  en  qt^atre  volumes  etl  du;  uux  foins  de 
M.dt  ta  Monaoye.  C.s  fortes  d*  recueils,  boîis  ou 
mauvais , (btn  prei^uc  iurs  de  réuilîr , pourvu  qu'on 
y apprenne  quelque  choie , & on  appre  .d  beaucoup 
dans  celui-ci.  Ne  en  j mort  en  t6yi. 

MÉNAGER,  ( Nicolas  ) f Hijf,  uV  /■>.  ) La  France, 
dans  un  moment  où  f.:»  arta-res  paroilioiem  dcièl- 
purées  ( en  171 1 ),  lit  panir  pour  Londres , Ménager , 
depute  pour  la  ville  oe  Rouen  au  conlêil  du  cim- 
m.rce  , l’homme  de  l'Europe  le  m:eux  inftnrit  de 
ce  qui  concerrkoii  le  commerce  des  l.idcs  Occiden* 
talcs  ; il  avoii  formé  le  projet  de  IcilTcr  le  commerce 
libre  dans  le  nouveau  monde , à touu-s  Us  nations  de 
r£uro}>e , (ans  qirc  l*Efpagne  en  reçut  aucun  préju> 
dice,  de  meme  de  co.ic;n  as'ec  cette  puilfiTK;.  I!  ed 
rare  que  des  projets  utiles  à 1 hitman-tc  entière  réuHif- 
fent , l'Europe  n'étoit  pas  encore  en  état  de  l’entcrs- 
dre;  mais  il  fuivit  avec  Ptior  la  négoc’ation  parti- 
culière dont  il  écoit  chargé.  Tous  ujux  .ogilTim  de 
bonne  foi , tous  deux  étant  amis  de  la  paix  & le 
voyant  élevés  par  leur  mérite  petlbnnel  è ce  noble 
emploi  de  pacrticatcurs  de  l'Europe , ils  eurent  bien- 
tôt avancé  ce  difficile  ouvrage  Les  préüminair.t 
furent  ftgnés  à Londres  au  mois  d'CX^bre  1711  , 
& Mènaf(4r  ftit  nommé  P!én  pot>înt’aire  pour  la 
Franco  è Utrecht  , en  1613  , avrc  le  Maréchal 
d*Huxt;)lcs  Sc  l’Ahbé  de  Polignac.  Un  dép*J!é  de  la 
province  (TOveryfTel  , rue  l’Empereur  avoit  fa  t 
comte  d;  Rechteren  , 6c  qui  s*o^>pofoit  è la  paix 
parce  qu'il  avuit  un  petit  imérét  pcrfoimel  à la 
guerre,  imagina  un  moyen  allez  puéril  de  rompre 
ou  de  fufpendre  les  conférences  ; d prclf^ndit  qu’un 
jour  , loilquM  ralToit  en  carrolTe  devant  la  pone  de 
Aür/uer/’,  les  lâipjais  ik  ce  plénipotentiaire  avoient 
fîiu  Jés  gtimjus  aux  fions  ; en  confcquence  t!  pria 
Mèn.ipr  de  trouver  bon  qu'on  vint  laire  des 
mi  filions  dans  (à  maifon,  pour  reconnoître  ceux  de 
les  domed  quis  dont  on  croyoii  avoir  à fe  plai  ,dre. 
Ménupr  répréf.-ma  que  ce  leroit  rendre  les  aceufa- 
Icurs  juges^des  accules,  6c  que  cete  querelle  de 
valets  ne  méritoit  ^:;res  d'occuper  Icun  maîtres: 
»en  ce  cas  , dit  Rechteren  , les  maîtres  & les 
» valets  fe  feront  juibee  eax-mémes.  » En  dfet , il  fit 
foire  aux  d«mtftupi?s  de  Minjger  tum  infulte  moins 
équivoque  que  des  grimace*.  Sur  le  compte  que 
M:iuipr  en  rend  t a Louis  XIV  , ce  monarque 
exigea  que  R chteren  fut  deftvoué  6c  révomé;  cî 
qui  fut  foû  fans  d fficuUé  , 6c  l’ouvrage  de  la  p.t'x 
fut  conf  romé  da  w ce  métfte  congièi  iTUtrecht: 
cette  même  année  1713  , Louis  XIV  avo!i  fait 
Mlrupr  CKcvaliîr  d;  l’Ondre  de  S.  M'ch.'I  , & 
avoit  éiigé  là  urre  de  S.  Jean  en  Cotnté.  Mînapr 
mourut  k 15  Jun  1714- 
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MENANDRE  , ( ITifL  Vu,  anc,  ) Poëtc  Comi- 
que d’AthtfnîS,  Ivaioré  du  titre  ik  Prin:e  de  la 
nouvelle  CotnèJie.  On  fjppofe  avec  quelque  raifo  i, 
fur  la  foi  des  anciens,  qu'il  avo'.t  amant  de  délicaulfe 
& de  fii.dTî  dins  la  plaifa.n:erie , qu'Anllophans 
mertoit  de  force  & qiielquef  >is  de  grclîièfcté  dins 
la  S Mire.  Mm:rJre  eftcltc  comme  U grand  modèle 
dans  le  ge.nre  com  que , ma-s  nojs  n‘en  pouvons 
pas  juger.  D:  cem-hu.t  Cunédies  qu’on  dh  qu’il 
avoit  compoiées , 6c  qu’o-i  dit  que  ‘Téreace  avait 
tomes  trad  ùes  , il  ne  nous  relie  que  pru  de 
fl  igntenv  ils  pm^  é:c  recueill  s £c  publiés  en  H fl.nide 
jiar  le  Ocre  en  1709.  La  fécond  né  des  auteurs  Dra- 
mid’nHs  Gr  ‘cs,  tell;  qu’on  nous  la  reprélente  , 
ell  fl  inccncevuble  qu’on  (ëroît  te*ité  de  croire,  ou 
que  les  H.lloricns  nous  en  ont  impofe  fur  ce  point 
pour  nous  étonner  par  cette  réunion  de  rabondonce 
6c  ik  rcxce.lence,  toujours  lî  rare  dam  la  nature  , 
ou  qu^il  n'y  a que  les  bons  ouvrages  qui  fe  foient 
conferv'és  par  leur  bonté  mêm;,  & que  le*  autre* 
n;  fail'oientque  norahre  ; mais  ente  dernière  opinion 
ne  peut  être  adoptée  , conte  ramiquitc  réclame  con- 
tre. Trop  de  pièces  qui  n’exirtent  |>lus,  ibrtt  citée» 
avec  éloge  par  les  m.iUcurs  critiques  , 6c  celle» 
de  M<n.ifiJr€  nommément , font  dans  ce  cas.  Ce 
Poece  fe  noya  près  du  port  Pirée  , environ  «trois 
fiécics  avant  J.  C,  Céfir  croit  donner  un  afT?» 
j grand  éloge  à Térence  , en  l’appcllant  un  demi- 
SLr.andre, 

Tu  quixpte  ytutn  fummèsy  ô dimi  J-tyc  Menan Jer , 

Ponens  , & mentît , pun  firmonîi  am,*tor. 

MENARD , Ç Hip.  Vtr.  ) pi  iR-tits  hommes  dr 
lettres  otit  ^Kirie  ce  nom  : 

r*.  Oaude  Ménard , Leisteiunt  de  la  Prêv  ré  tTA^w 
Çe.s,  a publié  deux  livres  de  Saint  A ’g’ifon  ccmrc 
/üUen  , qu^il  avoit  lit^  de  la  bib  ioché  <ue  d'Angers.  U 
a donné  VAr/i-Jire  de  S.  Louis , de  Joinville  avec  d » 
notes , une  htftoirc  de  Rcrtraml  du  Gucfclin , &c.  mort 
en  i6ça,  à 72  ans 

2®.  D 'm  Nict>la»-H  îgires  M<rrurJy  Bét  éJiûin  d;  la 
congré^arionde  Sami-.VUur , atrouvé  Wpitrede  Sr, 
n/k  dar's  un  manufcir  de  l'Abbave  de  Corbic  ; md» 
c'ert  l>jm  Luc  d'Achcry  qui  l'a  ruWiée  après  la  mort 
de  l>am  , arrivée  et  1644.  Dom  Ménard  a 

donné  le  Con:ordaa  Repilarum  de  St  Benoit  «fAnian;  , 
avec  la  vie  de  ce  Sainr;  DiitrU>a  de  uràco  Dioniju  ; 
U facrarnemairc  de  S.  OréiHtMre  le  Grande  U Martyrologe 
des  Soi  TUS  détordre  *ie  Benoit, 

3®.  Jean  M /urd  de  la  Noé , Prêtre  du  (ïocèfe 
de  Names  , né  en  165»,  mort  en  1717 . fondateur 
de  la  maifon  du  Bon  Pafteur  po-ir  L$  brebis  égarées  , 
c‘eR-è-dTC,  pour  les  filles  repent’îs,  rue  du  Cherche- 
mdi  à Parts;  û vie  a été  imprimé:  en  1734. 

4®.  Lé«>n  MenarJy  de  l'Académie  d*:»  Infor  ption* 
6c  BeUc^-Letirts , Confeillcr  au  PrifiJial  de  Nim  *s  , 
homme  doux  , médiocre  6c  lac'mi'O  ';  on  n’entçndit 
I jamus  (a  voix  s’é4C ver  dans  ks  léatces  d:  l'-\cadé-» 
[ m.*e  ; il  écautoit  6c  appai  .mtoc.u  il  protLun,  nui» 
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il  nu  {>2S  : il  y a crpcn<lant  l'itillrLiflion 

à prerdrc  dans  Tes  livres.  Son  fùjhîre  GviU^Ecdt- 
ftJfl'ijui;  6*  JJttérjirt  de  U vUU  de  Simes  , en  7 
Vv  liimcs  , eil  un  monument  cTênidition  , Otais 
de  prolixité  : 

Je  veux  mourir , fi , peur  tout  for  du  inonde, 
Je  vovdiois  être  auili  favant  que  vous. 

On  a er.core  die  M.  Merufd  un  ouvrage  intitulé , 
tr.aurs  (e  uji^es  des  Grecs  , même  uit  Roman  ( les 
amours  de  Callifthènc  fie  d'Anilocle  ) dont  Tobjet 
efl  de  peindre  ces  mêmes  moeurs.  «U  a donrté  de 

f)ljs  un  recueil  de  pièces  fugitives  pour  fervir  à 
liiftoire  de  France , en  3 voltlincs  w-4®.  ; M.  MerurJ 
vécut  Sc  mourut  pauvre.  Il  mourut  en  1767. 

MENARIJAIE  , ( la  ) ( Hip.  Lift.  mod.  ) on  fe 
^fait  un  nom  par  le  ianauhne  fie  U fuperftition  , mais 
c’ed  le  nom  dTroftiatç.  Ce  la  Mcmrdaie , Pretre  6c 
dc>'u(  imbécUle , ofa  , dans  le  milieu  du  dix-huitième 
flèche , fans  aucun  intérêt  , fans  aucun  à propos  fie 
utûquciTKnt  par  un  délire  6ç  rupcift  tion,  vouloir 
pcfiuadcr  que  le  curé  de  Loudun , Urbain  Granditr, 
ttoit  véritablement  Magicien , fie  les  Religieufcs  de 
Lcudun  véritabLxnem  podédées. 

MfrSNARDIFRE  ou  MENARDIERE,  ( Hippo- 
lytc- Jules  Pdet  de  la  ) ( hip  lut.  mvJ.  ) celui-ci  a 
crxore  pris  la  defenfe  de  la  pcfllflion  des  Rcligitu- 
£cs  de  Loudun , fie  ce  ne  fut  point  par  iupcribtion , 
mais  par  bafTcfle , il  voviloil  faire  là  cour  au  Car- 
dinal de  Richelieu  ; un  Médecin  EcclTois,  ncrr.mé 
Duncan,  avoir  écrit  pour  prouver  que  celte  pté- 
tciîdiic  pdTclîion  n'étott  qu'un  dérangement  de  cer- 
veau produit  par  la  mélancolie.  Cette  opinion , qui 
mrttoic  dans  tout  Ton  jour  ruiiK;cence  d^rbat.^ 
Oraidier  ( Foyr{  GrakdieR,  ) la  lâcïie  iniquité 
defes  Juges,  & ia  baibare  vengiance  du  Cardinal, 
déplaifolt  fort  a celui-ci  ; la  Mtrurdière  vint  ï fou 
fecours  fie  opjiofa  un  Médecin  (car  il  Téioit)  à un 
Médecin.  U w un  trjîtf  de  U melancifUe  exprès  pour 
réA-tcr  Duncan  , le  traité  datta  le  Cardinal , qui  prit 
la  Mettardièrt  pour  Médecin  ôc  te  6t  Maître  d’Hi.iel 
du  Roi.  Sa  convcrlation  avott  de  récUt , il  plut 
k la  cour , ü ûi  de  mauvaifi's  PocTu*s , de  mauvaifes 
tradiidions  , une  Poétique  qu'il  commença  par  l’or- 
dre du  Cardmal  , fie  qu'il  n'acheva  pas  parce  nue 
le  cardinal  mounit.  il  fut  de  l’acadcmic  françoile , 
p«rce  qu’il  parloit  bien  ; { en  ne  devroit  en  être 
que  quar^  on  écrit  bien  ).  Il  n'en  fut  pas  cependant 
du  ternis  du  C-ardind  ; il  ne  fiit  reçu  qu'ea  165  ^ ; il 
tnounu  en  166}. 

MENASSEié-EFN-lSRAEL,  {Nîft.  Lut,  rr.od.) 
célèbre  Rabbin , né  en  Porti  ga!  & mort  à Middel- 
bourg  vers  le  nuî-eu  du  dix-lcprième  fièclc,  auteur 
du  Coneiriator  ^ ouvrage  oùii  concilie  les  pafTages  de 
l’écriture  qui  femblem  fe  contredire  ; d’un  traite  Je 
refurrediune  mortuorum  , <Tun  autre,  ^ tenruno  vital 
Thomas  Pocock  a écrit  fa  vie  en  Anglois. 

MENCKE , MUbCXENIUS  fLouivOtiicn  ) 

4,';;.  jccd.  ) premier  auteur  du  Jvunul  de  Lerçilîck, 
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avoîtéfé  Cinq  fois  rcâeur  de  runis-erfi-.é , & fept  fo'f 
doyen  de  ta  faculté  de  Ph-lolof^ie  cette  ville. 
On  a de  lui  un  traité  intitule  : Micropoliih , /tu 
refiuî/îicd  in  mcrocofmo  con/plcua , ÔC  un  autre  inti- 
tulé ; jus  Muj<Putis  cîfcJ  vemuibnem,  droit  dont  on 
ne  peut  üfer  avec  trop  de  refèrve  fit  dlnduîgciKC  j 
né  a OWembourg  en  1644,  mort  en  ryoy. 

Jean  Uurchard  , fon  fi!s,  ôc  Frédéric  Othon  fou 
pet  t-fî's  , continuèrent  l’un  après  fautre  le  Journal 
de  Lei]'fick.  Jean  fiurchard  tut  de  l'Académie  de 
Berlin  fie  de  la  fcciété  royale  de  Londres , hiftorio- 
raphe  fie  a>nfcUler  Aulicue  de  Frcdéik-Augurtc  de 
axe  , Roi  de  Pologne,  if  mourut  en  1732 , il  éîoit 
né  en  1674.  Oa  a de  lui  : fcnptores  rerum  Oe.'ma^ 
nicjrum  , JptâMün  Saxcnicurum  , 3 voï.  w- fuüo  ; 
d;.ux  ditcûurs  latms  , traduits  en  diverlès  lar.gues  , 
for  la  charlatancriô  des  (avatu , fitc. 

MENDAJORS,  ( pierre  des  Ours  de  ) ( 

Litt.  ttwd,  ) gemilhoinme  Lansicdocen , ne  en  167^ 
i Afais , fu?  uçu  en  1711  a TAcademie  des  InU 
criptions  fie  Belles- Lettres , daiiS  le  recueil  de  !a<.uclle 
on  trouve  pluûcurs  Memoirts  de  lui  , qui  rou’ent 
principalenwnt  fur  des  points  de  la  géog'aphie 
ancienne , tcU  que  U pepliitm  du  aAnnibul  U 
long  des  bords  du  A'AiW  ; les  limites  Jè  Ls  Flsndre  , 
de  la  Gvthie , fitc.  On  a de  lui  encore , hors  de  cc 
reeuîd,  X'fùpoire  de  U Gaule  Flurbottnoijc.  Il  pnlTaen 
171^  à la  vétérance  dans  l’Académie,  fie  retourna 
dans  fa  patrie , ou  il  cft  toujours  fi  doux  de  retour» 
ner.  P.  y mourut  î«  15  Novembre  1747.  * 

\ MrNDFZ^PINTO , ( Ferdinand  ) { Hlp.  mod  ) 
Pc  t.^ais,  d'abord  laquais,  puis  foldat,  pris  plulivurs 
fois,  AVU...U  lêiae  fois,  trctrc  fuis  cfclave,  a donné 
une  reiaiion  rare  fit  curii  ofe  de  les  vo)  âges , publiée 
il  Lisbonne  en  1614  , traduite  de  Portugsûs  en  Fran- 
çais par  un  gtmiihoirme  Ponogais  , nommé  Ber- 
nard Figuier.  Cette  iraduéfcqn  a été  imprink;  à 
Paris  en  1645.  Ea  iclatioii  de  M.nJe^Pt/uo  offre 
un  ^and  nenibr<^  de  part  cularités  remarquables  fur 
la  géographie , niirtoiie  fit  Its  monirs  de  la  Chine  , 
du  fie  dis  d«vets  ro^iiiimcs  foucs  entre  l'Inde 

& la  Chine,  le's  que  Péuu,  Siam,  Achfm  , Java, 
&c.  M.  de  Surgy  en  rcdtriant  cette  rcLtion  fie  n en 
prenant  que  ce  qu’il  y a de  plus  curieux , en  a 
torme  une  hiftoire  imcrcllànte  qu’il  a tait  imprimer 
dans  l’ouvrage  intitulé  : les  vic^tudes  de  b jirnune, 
MENDOZA  , ( A.V?,  tffjp.  J grande  m.ii^n 
d'Elpgne , qui  a prodi*'  v!i;f:eurs  miumes  célcbrt.s, 
I®.  l.kux  Card  naux , hommes  d’état  fie  hummoe 
de  Icttics;  l*un  fous  Fcidirand  & libelle,  l’aurre 
ibus  Charles  Quint  J le  rrcmler  (Pierre  Gonjalcsda* 
Mcndcra)  Archevêque  de  Séville,  puis  de  Tolède, 

' mort  en  1405  ; le  fécond  ^François  de  Mendoaa  ) 
Evêque  de  nurgos , mort  en  1 566. 

a®.  Diego- Hurtado , comte  de  TcrvtîiHa,  utile  au 
même  Charic-Quin:  dans  Us  négociations  6i  da.ns 
les  armes,  Amb^fTadciir  à Trente  , y prottAa  de 
nullité  contre  le  concile  en  1548.  On  lui  attrbue 
la  prcQtiçre  partie  des  uvenn^es  de  La^iUe  df 
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Torwf/;  rablbIiothè^o,irès-r;cH2  en  m:m’fcrirR,  çÛ 
Ibn4uc  dans  Cvllc  d<  rEioirial.  Mort  vers  l’ai  1575. 

3*\ -Antoine  Hirrtacio , qui  vivoit  ious  Pliil-ppç  IV , 
a Ijifle  etes  Comédies  Efpagnoles- 

4*.  Ferdinand,  lïommetrèï-fa  anl  dans  î»  langues 
êc  dam  k droit , a fourni  aax  favans  un  trift’  exemple 
du  danger  de  l'cxccs  dam  le  travail  Sfon  application 
à Tetude  le  rendit  fou.  I?  vivoii  dans  k feiiième 
fiècle.  Once  maifoQ  a produit  aufli  des  homia.^ 
céJèb  ros  pour  d-  s C'rvices  d’im  autre  genre. 

5^Pi  irre  Gonraiès  H-jrtado  de  Mendou,  Grand 
Maître  de  la  maifoii  du  ^<oi  d’Efpagn? , J»an  I.  U 
fut  tué  à la  bntail'e  tTAlbuiarrota  le  14  Août  ^385, 
en  tirant  ie  Roi  du  diig^r  oîi  il  fuccomba. 

6®.  t^éguî  Huftado  deM^ndoia  , Ton  fils, fut  Amiral 
de  Cad  il  le. 

7^.  Un  autre  Diégiie  Hunado  du  M ïnd<^ , petir- 
fils  de  ceiüi-ci , fut  créé  duc  de  l'I.ifiiqtadu  en  1475. 

8“.  & 9-®.  Pierre  &i  Jean  de  Mcadoza , ficres,  Tun 
chevalier  de  l*ordre  de  S.  Jacqu.-s , l’au-re  de  S. 
Jean  de  Jcaifalcm  , tués  dam  une  expédition  en 
AngUtcnc. 

lo'.  D.mardin  Mendoaa,  tué  à' la  bataille  de 
Saim-Quî  tin  en  15J7. 

lï®.  in-go  L^pet,  ué  À la  même  baialL*. 

12®.  Eu'imaaixl.Gomjz-Manrique  de  M-^ndora- 
Sapmi.mio  dclos  Cobos  & l ima,  tué  le  21  Juillet  1668. 
en  Sardaigne  oii  il  ctoU  Viceixii. 

15^*  Laurent  d*  M'ndoaa  ,.mort  en  1578,  dans 
une  expé.i.tion  en  Angleterre. 

14^«  J^an  de  MmUcta,  tué  dam  la  guerre  de 
Crenade. 

Rodrigo  de  Mendou , tué  dans  une  expé- 
dition en  Angleterre. 

MÉNÉCRATE , ( Uîft.  M ’dec'n  de  Syra- 
. eufe , fameux  par  la  vanité  ou  plutôt  par  la  folie 
qu'il  avo't  de  vouijir  abfolument  être  Jupiter , & 
par  fa  lettre  à Philippe,  père  l’Akxandre , amfi  que 
par  la  réponfe  de  ce  Prirxe  : Ai  recrute  Jupïur , mi 
M L’i  Philifpt , fi^ut  t • — Philippe  À Mnnêc-ite  , fanu  O 
hon  f<m,  Phîbpi^  Tayant  invité  a un  LfV.n,  lui  fi: 
firfvir  pour  tou»  mets  la  fumé:  de  lenccns  & Todeur 
des  parfums.  Mènècr^tie  avuit  compofé  un  livre  de 
remèdes.  Il  tft  perdu.  Mi’iîcr.uc  vivait  plus  de  tro:s 
& demi  avant  J.  Cl 

MENÉS  , ( Hip.  An:,  ) fondateur  du  royx’jme 
éTEçv^e  & premier  Roi  des  Egj*piler.s  ; on  cn  it 
qu'iT  bâtit  Memphis  ; mais  :olc  ce  qu*on  d t de  ce 
Prince  & de  Tes  premiers  fuccuUéurs , cR  fort  ûicer- 
tain. 

MF.NESES,  ( Alexis  do  ) ( Hi((.  moJ.  ) Portugais  , 
Archevêque  de  Goa  ; il  viiita  les  chrétiens  de  St. 
Thomas  dam  le  Malabar , & y tint  Je  fyiKKl.'  , 
dont  nous  avons  les  aéks  fous  le  titre  d:  Synodu: 
Dijmpertn/îs.  Ü fit  brûlef  les  Ivres  de  ces  chrétiens, 
parce  quMs  n'étoient  pas  de  (â  communion , & nous 
a privés  par-!â  de  connoilTanct;s  qui  pouvoiom 
ér:  curieule  . Ceft  k prncqxî  d*Omar,  cVft  ccK.i 
4e  tous  les  bailaivs  dd  tuus  Ls  ;gu^rar.s  : t&il 
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» C'i  livre?  ne  fom  que  répéter  le  Krre  A;  non-» 
Il  loi , ils  font  inutiles  ; s’il?  difjm  le  contraire  , ou 
n C;ulemeiit  s'ils  difem  outre  ch^f: , ils  font  tiaige- 
» reaa. n M:nei':s , à ibn retour  en  Per  ugal anrè? c .rte 
expéj  lion , fat  fait  Arches  ü [ne  de  B-aguc  & Vice» 
roi  du  Portugal  par  Philippe  II.  11  ntourin  à Midi  id 
en  1617. 

MENESTRIER,  ( Oaude-Frinçois  ) ( HIJ},  Lût. 
mj.A  ) Jéfuite  , c innu  par  fa  m.  tAoJf  du  HUfan  , & en 
général  par  fon  goût  pour  le  ülaf 'n  , le?  tètes  publi- 
ques , Iscércmjms.pcmtrcs funèbres,  décorahon» 
en  tout  genre.  On  le  eorfultoit  & on  lui  demandoit 
de  toutes  parts  des  delTins  pour  des  ccrémcnies  ; 
ces  deffeins  étoient  toujours  elargés  ou  enrichi» 
d’une  quantité  prodigieufe  de  devHes  , tTinfcription» 
& de  médaiiles.  1!  avouSc  beaticoup  d'im-ginaiior.  èt 
beaucoup  de  mérniire.  Qram  à I inugmation , elle 
( fl  prouvée  par  ce  goût  même  pour  te  dceoraticiu 
8:  par  lès  inventions  dans  ce  genre  ; pour  fa  mémoire, 
elle  étonnoii  tour  le  monde.  On  raconte  que  la 
Reine  Clscifllne  pafla.tt  par  Lyo.i , où  demeuroit  lu 
père  Mintjl'itr , vou'ot  éprouver  fa  mémoire  dovt 
la  réputation  étoit  venue  tulqu’i  ehe  ; die  fit  pto- 
nonc.T  & écrire  en  fa  prélénee  trois  cem  mot? , les 
lus  bizarres  6t  te  plus  difficite  à retenir  & i.iêule 

prononcer  , qu'on  put  imaginer;  le  pire  Mcn  jhiir 
te  répéta  tous  de  mémoire  rteis  l'ordre  où  ils  étoi  nt 
écrits.  Outre  une  multimde  de  u.iiics  fur  les  devifis, 
les  méiiaiHes,  te  tournois,  le  blafon  , lesarmoiri.s, 
&c.  on  a de  cet  auteur  une  hijioire  ccnfuljire  de  Im 
vide  dt  Lyon  fa  ptrie  ; une  /ùfljix  du  rignt  dt  ieaii 
t:  GrjnJ  far  Its  mtdaî/tt  , emblim:s  , dtvifts  , 8v- 
un  ouvrage  intitulé  U philofoplùc dts  Images  ; un  traité 
de  tufjge  dift  fjin  parirr  la  tjutue.  Il  avoil  beaucoup 
voyagé  ; fon  imagination  & fa  mémoire  s'en  étoient 
accrues.  Il  étoit  né  en  1633,  ■'  tnourut  en  rycp. 

Deux  autres  homme?  du  nem  de  MtmfirUr  eu  Ir 
Menejlritr  ( Jean  Baptifte  fit  Oaude  ) fc.uf  deu* 
antiquaires,  tous  deux  de  Dijon  ; l’un  mort  erv 
1634,  l’.mtre  vers  1657  , avaient  eu  quehue  répo- 
tanon  dans  leur  temps.  Le  premier  a éem  fur  te 
médtiitedes  Empereurs  fit  des  Impératrices  de  Renwï 
on  a du  fécond  l'ouvrage  imiurlé  1 Symialka  D'iarjt 
Eph  fia  fl.uua  .. . ^expofita. 

MENl , f.  m.  ( Hifi.  anc.  ) idole  que  Sts  Juifs  adorè- 
rent. Dr  prétend  que  c’efl  le  Mercure  des  pavens.  Oir 
dérive  Cm  nom  de  manoh , Mimtrarü  , ti  l’on  en  fait 
le  dieu  des  Commerçant,  D'attlres  difeit  qne  le  rVf.jii 
des  Juifo  fin  le  M ma  des  Arméniens  fit  des  Egyptiens  , 
la  lune  oulelôletl.  liy  a fur  cela  Cju-etques  autrestmi- 
nioiu  qui  ne  fom  ni  mieu.x  ni  p'us  tftiJ  fo.vdées. 

C xn.(H:fi.  anc,)  Balcon.  Loifruo' 
Catus  M^niui  vendit  fa  nuiifirn  aux  ceufeucs  Caton  *fic 
Flaccus  , il  fe  réferva  un  balcon  Ibuicnu d’une  colonne, 
d’où  lui  fit  fus  defeenjans  puflént  voir  te  jeux.  Ce  bal- 
con étoit  dans  la  huitième  région.  R Tappell»  Jlf.aij- 
rwm  , St  00  le  'défigna  dans  la  ftitc  p-ar  la  co- 
lonne qui  le  firtnennh  : on  dit  , cc'tutia  monfi^ 
pom  U aumanu*.  Les  liJacas  ont  ite  Icu  suup 
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mS^jnî  du  mot  mcnianum  dt**  anciens.  {A.  K.) 

MKNIN  , f.  m.  r /Jijt  iTfcJ.  ) ce  terme  nous  efl  v\- 
nu  d’Efpagnc  , où  ion  wr/:r/îw  , rc  , 

niff\ncru  cujuxeris , di  jomes  cr.Uosr  qualhc  placés 
auprès  des  {wnnccs , pour  d:re  é’.cvcs  avec  eux , &.  pai- 
tagi-f  ItufS  occupations  N.  leurs  vniifcuiens^ 

MEMPFE , ( Iftjf.  Ane.  ) clclave , pliic{b|ilie 
cynirue , faivriquc  , ufii  icr  , finit  par  pendre, 
icut  cc!a  neil  trop  ifun  i.h.lofb| hc.  U é;a t de 
Prcnicic,  il  vivui:  à Thtljes.  Il  avoii  c(.ciqx>ic  Utize 
lixrcsde  Satires,  elles  fompeiducs. 

Un  auue  philoropheCynicju’  du  nom  de  Ménippe, 
diOmgué  par  le  titre  de  Uadarér.icn  , qui  pæcit 
déiigncr  pays , eA  celui  qui  a donne  ton  ix  m à 
la  l’atyre  Méivipi>ée,  genre  de  ûtyre,  non-feuUmeot 
cnélêe  de  ptufieufs  (ôrtes  d.*  vers , mais  encore  cnt;c> 
pitf’éc  de  profe,  6c  cü  tcmrne  dans  Varron  , il  y 
avo^t  quclquct'cia  un  mcbnge  de  {Bv(.rll'S  langues. 
Voilà  pour  la  forme  ; eprant  au  fond  , le  principal 
ob|et  üe  la  laiyrc  Mif  ij'pJe  , paroit  dtre  de  tourner 
cji  ridicule  (k-s  chol«.s  Icr.culés  ou  rcputcu»  ie!!es« 

MENNON  -SmiOMS  , ( H}ft.  EceUf.  ) chef  des 
Ai^abapt  Acs  , apjH.Tîcs  de  Ion  nom  M^nnvtütcs  & 
qui  paiïcnt  pour  les  plus  fcr.fts , ou  fi  l’cn  veut , 
pour  les  moitié  inferics  des  AnabapnAc».  Ce  J^Lar.çn 
eut  un  grand  nombi'c  de  difciples  en  AHoragnc  6: 
dam  les  pays-bas.  Ses  dogmes,  outre  la  reb.^tiCi> 
tion  des  aaultes  , étoicm  encore  que  iefusChriA 
navuit  point  rtr^u  idn  corps  de  la  Vierge  Marte,  6c 
qtic  ce  coryn  éroit  ou  de  U fi  bAance  du  père  eu  de 
celle  du  faim  cfpiit.  En  corJïquence  on  mit  à prix 
la  (etc  de  Aie/iwn  en  1K4}.  Cctoit  attacher  bien  de 
rimi'ortarce  à de  pare  (les  sifions  , 6c  en  attacher 
bien  peu  à la  vie  des  hommes.  AUnnon  du  moins 
Ctoit  humain  , il  b'ama  les  extravagances  6c  les  cruautés 
des  çuerriei*  , qui  fous  la  conduite  de 

Tlicin.is  Mur-cor  6c  de  Jean  de  Leyde  ( f'eyiç  l’ar- 
ticle MtNctR  ) fTKtmas)  cauftrent  tant  de  trou* 
Uo  en  AlUniag'i  cC  dans  le»  Pa)  échappa 

uux  aAàllins  , èc  mouiut  trancLilie  en  1 565  à Oicküo 
entre  Lubeck  & l.':.tnbduig.  Le  lecuul  deîcsauvrcs 
U été  imprûné  à Amfterdatr.. 

AiENC..CHÎUS,  ( Jacc.ues 6c Lan-Et*craie)  (//rjJ. 
Lift.  mOiL')  pere  6c  hb;  le  piem  er,  jur.xjniuîtc  de 
ctoit  apiKÜi  le  Ea'-dvr  6<  le  ikiiKoIc  de  fon 
l.écie  t on  adeu.idi'tuai.ès  : uKrtcufcrunJâpiJffjpt^e, 
ae  ajipijctttdS  pvJUtjjw/w  , preju/tfLor.ihus , et 
tirlUiufhs  juJuuui  fHJtjUo/iifybi  6*  tJi'Ji*  cct/^iftcrùm. 
Il  mourut  en  if«7  , prcfidvut  du  ccnkil  de 

Le  fécond, r.éiPavieen  1 576,(0 fit  JcluUe  en  tÇ^J. 
61  mcurul  en  1656. On  a de  lui  des  înJUiUiionsfçlituftits 
6*  economiques  f tirecs  de  l’éuitutc  ûintc  ;tiu  favam  uaité 
ée  Ut  tipuhfiijUi  des  Helnux -,  im  commentaire  lut 
Vtcriiurc  faime.  11  a eu  pour  éditeur  le  P.  de 
m mine , fou  oo..frère. 

MENOT , ( Miche!  ) ( Hifl.  Litt.  mod.  ) Corde* 
fiçr,  piédicaîcii;  des  quinyi^  6t  feéoïc  füd|g>. 
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fama»  par  te  ton  burlefque  & le  ridicule  grocefqni 
de  fos  fcimons:  mon  en  1518. 

MENSAIRES  ,Cm.  ) officiers qu’oo 

créa  4 Rome  , au  nombre  de  cinq,  l'an  de  cene  ville 
401 , pour  û prem  ère  fois.  iUterKiismt  Icuis  icancet 
dam  les  marchfsi.  Les  ciéanciers  6c  Ls  débiteurs  corn- 
paroifloieut  U ; on  examm  .it  Luis  aûâircs  \ on  prenoit 
des  p:  ccaum  ns  i>our  que  le  debiteur  s'acquittât , 6c  que 
fon  bi<n  ns  hx  pU»  erg.tgé  aux  partrculierç,  mais  (éulo- 
fT.ci^t  ae  put!  cqui  avo-t  pourvu  i lafüictc ds la  créance* 
fl  ne  fuit  donc  pas  confondre  Ls  mcnje'ü  avec  li-is 
arcenturti  Sù  \ef*  nutrjnuljrin:  dermus  ctoiciU  des 

dpcoustfufui'urs  qui  fairoientcimmerced'ar^fm.  Les 
nunjarii  au  comraire,  étoier4  des  hommes  punîtes  qoi 
de^  eiK)  » m eu  quiiv^uivirs  ou  ti  iumvirs  i nuis  fc  faifent 
ar^nUirius  6c  nu^muLtius  qui  vouloit.  L*an  de  Rume 
^56,  on  créa  à la  requéie  du  tribun  du  {Kuple  M. 
AUmjcius,  d.s  triumvirs  6c  dâ  mrnyùim.  Cette créa^ 
tion  fut  occafionnce  jar  le  defaut  d’argent.  En  538  , 
on  coriia  a de  part,  ils  cfEcurs  les  fonds  des  mmeurs  6l 
des  veuves; 6c  en  541,  ce  fut  chi*r  des  hommes  qui 
avoient  la  fonéion  des  m^njuircs]  que  chacun  al  fort 
dé(K)Lr  (4.  vaHTJic  d’or  S*,  d atgenc  6t  fon  argent  mon* 
noyé.  Il  ne  (ut  permis  à 03  fciiaicur  cWfe  tcLrver  que 
l’anneau  ,unccnce  dur , une  lit  rc  d’argent  ; les  bijoux 
des  fommc'* , les  parures  des  enfans  6t  cinq  mille  jjfa  ; 
le  UHitpai.oit  chez  l-.s  triumvirs 6c  les  Ce 

prêt , <{ui  (c  tk  par  c/prit  de  patti^tifine , fut  t>.ml>ouHié 
forupuloufrmem  dan^  la  fuhe.  Il  y avoit  d?s  trunfuirtt 
daiisquL'foues  tUlcsd’Afic;  les  revenus  publics  y étoienc 
pcTijVii  6c  adiniuiArés  pat  cinq  préteurs,  tro‘sqt:i.R5ur$ 
OC  r.uatrc  menfiins  uu  tr,ip<j^:tes  ^ car  on  leur  doraioic 
«icore  ce  dernier  nom.  {A,  R.) 

M ENTEL , ( Jean  ) ( LTiJi*  Lut.  mod.  ) on  • 
voulu  lui  amibucfc  l’invent  on  de  rimprinuric,  6c 
Jacques  Slir.td , Médecin  de  la  faculté  de  Paris  vers 
le  milieu  du  17^  fiècle,  fe  diiâ  c un  de  fes  dclcen- 
dans , fit  deux  difiéitanons  latines  pour  prouver  qu*en 
effet  on  étoit  redc\al;!c  d^  cet  art  à J'^Ait  MenuU 
(ictte  opinion  n’a  pas  éré  adoptée , & il  n’cA  rcAc  à 
Jean  MiuJ  que  l’hoineur  d’avoir  été  le  premier 
qui  fe  foie  diAl^l^llc  dans  ect  an  à Strasbourg.  Il  y 
piiblu  tn  1466,  une  bible  en  % volumes  i/i-folio  , 
6c  de  1473  ^ nùioir  hillorul  de  Vincent 

de  Beaiiva  s en  ffix  volumrs  auffi  /n-foho.  L’Empe* 
rcur  FiéJeric  111.  lui  acroida  dîs armoiries  en  1466, 
Jucqacs  Siittfel  ptihouJ  qu’d  ctoit  déjà  noble*  qu’ijnt 
rortc  ? 

Mtsus  PLAisins,(kM  JîfepUmcnt  Mfkus  ,( //ryf. 
osutf.)  c’eAchi.:  le  roi  b fot.dsdeA  né  à l’cntri'tîen  de  la 
muliqueiuîU  d.  la  chajvlle  que  du  concert  de  la  reine, 
aux  frab  des  focélades , bal»  , 6:  auttci  ictcs  du  la  cour. 

Hya  unmt.ndam,un  tréforicr,uacon:rolvur,  6t 
un  caiffier  dsS  meTws , cU>m  diacun  en  droit  (bi  elE 
chargé  de  i ordonnance  des  fetes , efen  arrêter , vi^r 
6t  p^yer  dépenfes  ( A.  Æj) 

MENZlKpW,  (Alexandre)  {Llijl  de  Rt^) 
devtna  pat  fo.i  mérite  & par  la  fiveitr  du  Ciap 
Ruic  L F4d  niuéchal6c  prjoce,  éteit,  fdon  l'opinîoQ 
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tMraV,  fih  Jan  payfàn  , il  anm  ét£  gtrçoa^ptdF 
uer  1 MoTcou  ( on  fe  lôuvenoit  de  l'y  avoir  vu 
porter  des  petits  pât^  dans  les  mes  en  chantant 
quelques-uns  dilém  cependant  que  Ibn  père  avoit  fervi 
comme  officia  dans  les  années  du  Caar , Alexis 
Michaëlowitz.  M.  de  Voltaire  8c  M le  comte  de 
Manflein  s'en  tiennent  à l'opinion  commune;  Mtn^ikaw 
n’en  fiu  pas  moins  un  ^nd  général  8c  un  erand 
miniftre.  u ptemi^re  bata  Ile  rangje  que  les  Ruflês 
gagnèrent  contre  les  Suédois,  fut  eagnie  ^r  Mtn{jkov, 
auprès  de  Kalith  en  Pologne,  R 19  odobre  1706, 
6c  la  première  fois  <me  le  Czar  en  perfonne  battit 
les  Suédois,  il  étoit  fécondé  par  Mem'kov,  c’étoh 
è la  bataille  de  Lefnau  entre  le  Boryfthéne  8c  la 
Sofia  ou  Sockza  , le  7 oâobre  1708.  A la  baiaiOe 
de  Puliava,  du  8 juillet  1709,  Mcn^ikm  eut  trois 
chevaux  tués  fous  lui  8c  contribua  beaucoup  é la 
viâoire.  Ce  fiit  à un  fouper  chez  le  prince  Mta^thm , 
que  le  Oar  vit  la  célèbre  Impératrice  Catherine  8c  en 
uesrint  amoureux  , il  l'époulâ  en  1707.  Men^tkow 
contribua  beaucoup  è la  placer  fur  te  trône , è la 
mort  de  Pierre  L 

A Catherine  fuccéda  Pierre  II.  61s  de  ce  Pétrotr'ttz , 
CM  fon  père  avoit  frit  périr , 8c  de  la  princefTe  de 
Wdfembutel,  Pierre  deux  étoh  né  en  1715,  8c 
n'avoit  qu’onze  ans  8c  demi.  Ce  fut  d'abord  le  prince 
Mtn^ikow,  qui  s'em;>ara  de  toute  la  puilTa  ce  ; il  en 
abufa  : on  voulut  fe  venger , 8c  fon  créd.t  fiit  attaqué 
fburdemem  ; celui  des  princes  Dolgorouky  s’élevoil 
pm  à peu  (Jr  fes  ruines  : un  d’eux  parvim  à être 
bvori  du  jeune  Empereur.  Cependant  Men^ikaw  ne  i 
cdlôit  (félever  fa  fortune , il  avoit  hancé  à l'empereur 
une  de  fes  6Ues  ; il  vouloit  marier  ton  61s  à la 
grande  Ducheflé  Natalie  , Coeur  de  rEnq>creur  ; ce 
nii  la  grandeiiT  même  qu’on  employa  pour  le  perdre. 
On  6t  remarquer  au  jeune  prince  le  deljrotiiine  de 
Men^kov  ; on  lui  fit  entendre  que  ce  miniftre 
ne  s’approchoit  ainfi  du  iiône  que  pour  y monter  par 
dégrés.  L’ame  du  jeune  Empereur  s’Aivrit  è ces  tnfi- 
nuaiions , 8c  Mtmikow  donna  prilé  fjir  lui  par  des  | 
imprudences.  1 

Un  corps  d’artHâns  ayant  fait , félon  un  uf^e  du  j 
pays , un  préfént  de  neuf  mille  ducats  1 l'Empereur, 
ce  prince  voulut  «n  graiiâer  fa  foeur , 8c  lui  envoya 
cette  fbmme  par  un  de  fes  gentilshommes.  Celui-ci 
rencontra  Mea^ikow,  qui  ayant  fu  de  lui  où  il  por» 
toit  cet  argent , lui  dit  : a f Empertur  <fl  encart  trçp 
m jeune  pour  Jàvoir  t ufige  ju'i/  faut  faire  de  Forgent  : 

Il  porteg^  ctlut-ti  cht^  mai , je  me  chnrge  du  tout.  Le 

Eentilhomroe  , n’olâm  répliquer , obéit.  Le  lendemain 
1 princeflé  étam  venue  voir  l'Empereur,  fon  frère, 
ce  prince  étonné  du  filence  qu’elle  gaôdoii  fur  le 


8^  s’excuà  au  moins  par  la  néccfTité  de  s’informer 
avam  tout  fi  c’étoit  réellement  par  l’ordre  de  l'Em-  • 
pereur  qu’on  ponoit  cet  argent  chez  (â  futur. 
LTanpertur  frappa  du  pied , & dit  en  colère  : je 
t'apprendrai  fue  je  fuit  Empenur  , 6*  yuc  je  veux 
être  oiii.  Menfikûui  le  fUivit  , 8c  parvint  è l'appailéT 
pour  le  moment.  , 

Men^kaw  fut  malade  : oirpeut  croire  que  ce  temn 
fut  employé  contre  hii.  Revenu  en  lamé , au  lieu  de 
retourner  premptemem  è la  cour , il  alla  faire  bénir 
une  chapelle  dans  une  de  fes  maifons  ; l'Empereur 
étoit  invité  à la  cérémonie , il  n’y  vim  pas.  Men^ikeno 
eut  l'imprudence  de  s'alTeoir  pendant  cette  cérémonie 
liir  une  efpèce  de  trône  , qui  avoit  été  deftiné  pour 
l’Empereur  ; cette  pcùte  circoolbmce  , anpmlôanée 
parfesennefnis,  décida  là  perte. 

U fé  rendu  enfti  à Pétenhof , où  devoit  être  la  cour; 
l'Empereur  éto.l  à la  chalTe  & ne  revint  pas  de  deux 
jours.  Menfikirw  fit  rendit  è Peteisbourg,  oh  il  atten- 
dit l’Emwreur  , qui  julqu'alors  avoit  logé  dans  la 
maifbn  de  Mtnfikerw.  Mais  le  général  SoltikofT  vint 
apporter  l'ordre  d’enlever  de  cette  maifon  les  meubles 
de  l’Empereur , 8l  de  les  tranfponer  dans  le  paiûs  ^ 
d été  ; en  même  temps  on  renvoya  au  prince  Menfikam 
les  meubles  de  Ion  6Is  , qui , en  qualité  de  grand- 
chambellan  , devoit  loger  auprès  de  rEmpertur. 

Il  £t  la  faute  alors  de  renvoyer  dans  les  quartiers  le 
r^iment  d’Ingermanland  , qu'il  avoit  fait  camper 
pour  fâ  fikreté  autour  de  ton  palais.  Ce  régiment  qu’il 
avoit  levé , liù  étoit  entièrement  dévoue  , 8c  avoit 
long-temps  contenu  les  ennemis. 

Lelendemain,le  géivé.-al  SoltikoA  vint  arrêter  le  prince, 
la  fétnme  8c  fes  enfants  coururent  au  palaia  d’éié  pour 
fe  j^er  aux  pieds  de  l’Empereur  ; l'entrée  de  ce 
palais  leur  fut  interdite. 


Cependam  on  dé  è Mtraikow  qu’il  ne  perdroit  que 
la  diaiges , qu’oq  lui  laiflcrAt  lès  biens , 8c  qu’on  lus 
pennemoit  de  uwer  le  relie  des  fes  jours  à Oranien- 
bourg , jolie  ville  qu’il  avoit  fait  bü'ir  lûr  les  fron- 
tières de  l’Ukraine.  Il  partit  accompagné  de  toute  fâ  fo- 
iralle  6c  avec  une  fiiiie  nombreufe  de  domdbquespmia 
fur  la  route  de  Pétersbeurg  â Moftou  , on  rcfo't 
fordre  de  doubler  là  garde , de  Tolifervcr  de  plus  pi^ , 
de  mettre  le  Icellé  fur  fes  effets , de  ne  lui  lailfer  que 
te  nécellâire.  En  même  temps  on  lui  fait  fon  proco  , 
il  eft  condamné  â paffer  fa  jouis  â Béfbrosva  au 
bout  de  la  Sibérie.  Sa  femme  devenue  aveugle  â 
force  de  pleurer,  mourut  en  dttmiii  : le  refie  de  fa 
famille  le  fuivit  ^ns  fon  exil.  Mtn^kow  Ibuiint  fes 
malheurs  avec  fermeté  : il  eut  plus  de  fâmé  pen- 
dant le  deux  ana  qu’il  vécut  en  Sibérie  , qu’il  n'ea 
avoit  en  dans  le  tempe  de  fe  puilfence.  On  lui  avoit 
affigné  dut  roubles  par  jour  ; il  trouva  le  moyen  de 
ménager  fur  cette  Ibtiune  de  quoi  faire  bêtir  une 
gethe  églife , â la  çonUruébon  de  laquelle  il  travailla 
en  perfonne  comme  Charpentier.  Il  mourut  au  mob 
de  novembre  17x9  d’une  répléiioo  de  feng,  dit 
M.  le  comte  de  Manâein,  perce  que,  dit-on,  il 
ne  fe  trouva  perfonne  â Beforoira , qui  pôt  le  feigner. 
fl  avoit  un  ob  & deux  6(|es.  Celle  96  avob  ki 


ferAt  fes  biens , 6c  ^’on  lui 
elle  des  fes  jours  à Oranien- 


préfètu  qu’il  lui  avoir  fait , lœ  demanda  s’il  ne  valoit 
pas  bien  un  remerciement.  Elle  répondu  qu’elle  n’avoit 
tien  reyu , le  gentilhomme  ayant  été  appellé  raconta 
ce  qiù  iitott  pafle.  Minftkow  fut  mandé  ; fEmpereur 
^■1  n’avoit  jamab  vu  q^  docile  8c  Ibumb  , loi 
demanda  du  ton  d’un  martre , ce  qiff  le  rendob  aSci 
hardi  pour  s’oppofer  â rexétimoo  da  ordra  de  fon 
flmpereur.  Menùkaw  allégua  le*  befoiai  4e  Hat, 
Âfÿfosrt,  fotK  JÎlf 
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fiaticcc  avec  fEmpereur  , mourut  darw  TexH  avânt 
ftn  pci  c , Tautrc  a été  mariée  du  tempt  de  l’impé* 
ratrice  Anne,  av.c  le  îéncral  Gurtave  Biron  , frère 
cka  duc  de  Cur^ande.  Edc  d)  morte  au  commence* 
mmt  de  l'annce  17^7  , le  fds  étoit  major  aux  Gardes 
dans  le  temps  où  M.  le  comte  de  ManBein  écrivent. 
P Tant  que  fon  père  fut  clins  le  bonheur,  dit  naïve- 
mem  M.  de  Manîlein,  tout  le  inonde  lui  trouvoit 
I»  de  refprit  , quoiqu'il  ne  fût  alors  qu  an  entant  ; 
» depuis  la  di^race  & U mort  de  fon  père , t(  fe 
» trouve  peu  de  perionnes  dans  tout  l'empue  de 
I»  Ruflîequien  ayem  moins  que  lui.» 

M.  de  ManBcdn  juge  que  ce  prince  de 
qui  {MiTa  par  tant  de  turomes  diverfes , lût  lut-meme 
rartifan  de  fâ  di/gracc , par  l'ambition  qu’il  eut  de 
placer  fa  famille  fur  W trd«vj  do  RufTie.  Les  favoris 
qui  Tom  fuàvi , (ont  venus  Ce  briler  contre  le  même 
ccueil. 

M.  de  la  Harpe  a mis  a la  téi  t de  fa  traj^die, 
tntitt  lée  : Men:;\c^oaUs  précis  hiltorique 

excellent  fur  le  ^ince  Mcu/icoù  ou  Memicow* 
MENZINT,  ( Bcnt  it  ) ( ///jî.  Utt.  mai  ) pocte 
italien , de  l'acadèrrne  des  Arcades , comme  parmi  les 
bons  poètes  italiens  du  dix-kpcicme  /iede.  Il  fût 
proté^  par  la  reine  Chrilbne.  bcs  oeuvres  ont  été 
eécuedliesà  I lorence  en  1731,  en  deux  volumes  m-q”, 

MEQUE , PÈLERINAGE  DE  LA  ( Hêfl.  des  Turcs  ) 
c’dl  un  voyage  à la  M.quc  preftrit  par  l'aicoran. 
it  Que  tous  ceux  qui  peuvenr  le  faire,  n*y  manquent 
» pas,  dît  l’ameur  d:  ce  livre  ».  Cependant  le  ^/e- 
rinagi  de  la  AUque  cA  non-feulement  difficile  par  la 
longueur  du  chcm'n , mais  encore  par  rapport  aux  dan- 
gers que  Ion  court  en  Barbarie , où  les  volsibnt  fré- 
quens,  les  eaux  rares  &lescha!curs  cxceA'ives.  AiifTi  rrar 
toutes  ces  raifons  ,les  doéletirsdfîa  loi  ont  déddéqu'on 
pouvolt  (ê  dirpeni'er  de  courfe , pomvu  qu*on 
lUbAiruât  quelqu'un  à fà  piacL 

Les  quatre  rende7-vcni5  des  pèlerins  font  Damas, 
le  Ci!|p , Bab  ylone  âcZc'jir.  Ils  te  ]srcparent  à ce  péni- 
ble %ov.ige  pOi' un  j.ûne  qui  fuit  Celui  duramaian,  6c 
s'aAèml^lent  par  troupes  dans  des  lieux  convenus.  Les 
fujets  du  grand  lêigneur  qui  font  en  Eurt^e , fc  rendent 
ordinairement  à ^exanurte  fur  &:%  badmsns  de  Pro- 
vence , dont  les  patror.s  s'obligoit  à voituj  cr  les  pèlerins. 
Aux  approches  du  tnoindie  vaiAcau  , ces  bom  mtifu'- 
maus , epri  nappréhendent  rien  tant  que  du  tomber  entre  i 
les  maîm  des  armateurs  de  Malte , baifem  la  bannière 
de  France,  s’eDveloppvUtdcdana,  6c  la  rcgardcmcom- 
m;  leur  afy  le. 

D*Alexard.ie  ils  paAVnt  au  Caire,  pour  )<  indre  1a 
caravane  des  Africains.  L*»Tutcs  d'Afu?  s’&iLmbleni 
ordinair<.inent  à Damas  ;]e5  Perïknsât  les  liioiensa 
fiabylone  ; les  Arab.s  6f  ceux  des  ües  des  environs,  à 
Zébir.  Les  pachas  qui  s'acqu  nent  de  ce  devoir,  s'em- 
barquent à ouer , port  de  la  mer  Rouge , a trois  lieues 
& dvmidu  Caire. Toutes  œs caravanes preonenefî bien 
IcUntn^lurt’s,  ou'ellcs  arrivent  U veilic  du  petit  betiram  ‘ 
fur  ia  colline  d'Araé.gdfvà  une  journée  de  la  | 

C'fA  fur  cette  Êuncok  cgliuic  qu'Us. uaicat  que  lange  | . 
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tpparut  a Mahomet  pour  la  première  fois  ; & c*eA-ît 
un  de  leurs  principaux  Isméluaircs.  Après  ÿ avoirégorgé 
d«:s  moutons  pour  donner  aux  pauvres,  ils  X’ont  faire 
leurs  prières  à la  AUqut , 6c  de  là  à Médine  , où  eA 
le  toinbian  du  prophète , (iir  lequel  on  étend  tous  les 
ans  unpoele  magnifique  que  le  grand-  Icigneur  y en-* 
voie  par  dé/otionrl'ancien  poete  cA  mù  par  morcoaux^; 
car  les  pèlerins  tâchent  d'en  attraper  quelque  pièce  , fi 
petite  quelle  (bit  , & la  coniêrvcm  comme  une 
relique  très-prédeufê. 

Le  graivd-feigneur  envoie  auAi  p^  l’Intendant  des 
caravanes , cinq  cem  fequin$,un  alcoran  ccuven  d’or 
pluüeurs  riches  up>s , oi  beaucoup  de  pièces  de  drap 
noir  , ]x>ur  les  tentures  des  moiquecs  de  la  Meque. 

On  choifu  le  chameau  le  m eux  fait  du  p»*& , pour 
être  poneurde  l’ alcoran  : â fun  retour  ce  chameau 
tout  chargé  dé  guirlandes  de  fleurs  6c  comblé  de  bc- 
nédiÛions,cA  nourri  graAement,  & dü'pcr^fê  de  tra- 
vailler le  reAe  de  fes  jours.  On  le  tue  avec  folemniiè 
quand  U cA  bien  vieux , & Ton  mange  fa  cluir  comme 
une  chair  iâinto;  car  sll  mouroit  de  vieilleAc  ou  de 
maladie , cette  chair  feroit  perdue  & fûjeue  à pourri-- 
ture. 

Les  pèlerins  qui  ont  fait  le  voyage  de  la  Mequt  ». 
font  en  grande  vé*néracion  le  reAe  deleur  vie  -,  ablbus  de 
pluficurs  fortes  de  crimes , ils  peu  vent  en  commettre  de 
nouveaux  impunément,  parce  qu'on  ne  fauroit  le  faire 
mourir  f.  Ion  la  loi  ; ils  font  réputés  incorruptibles , irrè- 
proclabt  *»  6c  fanél  tiés  dès  ce  monde.  On  aAure  qu'il  y 
a des  Indiens  aftèz  fois  pour  fe  crever  les  yeux  , apres  • 
avoir  vu  cequ'Üs  appellent  les  feints  lieux  de  la  Meque  ,* 
prétendant  que  les  yeux  ne  doivent  point  après  cela^ 
être  prophaiiés  par  la  vûe  des  chofvs  mondaines. 

Les  enfans  qui  font  conçus  dans  ce  pèlerinage,  (ont 
regardés  comme  de  petits  lâims,  fuit  que  les  pèlerins  les 
aient  eude  leurs femmeslégirimes,  ou  des avanmricrcs: 
ces  dernières  s'offrent  humblement  fur  les  grands  'che- 
mins, pour  trav^llerâ  une  oeuvre  auAi  pieufe.  Ces 
enfans  font  tenus  plus  proprement  que  les  antres, quoi- 
qu’il foit  nuUaifé  d'ajotr.er  quelque  chofo  à la  propreté 
avec  laquelle  on  prend  foin  (Ls  enlàmpartout  le  levaza. 

I (/J.A) 

MERCATOR , f Marhis  ) ( Ecd f ) cincur 
ecc'cfiafiique  , ami  ae  faim  AuguA  n , écfjvic  ccntl^ 
les  NcAonens  & les  Pélagieîts.  M^n  vers  l'an  451, 
BaîiiTî  adonné  en  i^8q,  une  édtdondefcs  ouvrages. 

Nicolas  Mcrcj’or^  mathémstîcién  du  dix-feptième 
fiècle  , de  la  ft'clété  royale  de  Londres  , cA  auteur 
d une  Cofmograpkie  6t  Aautres  oiiv'agcv  cAmis;  il 
a comjé  les  dcfoirts  des  premières  Caft.’S  marines  6c 
Élit  c’îdques  découvertes.  Il  étoii  du  HoHhîn. 

A'tf;CATOR,  ( liklürc,)  Kiyr^lsiDOlU  6c  D£Nt$ 
IcPtie 

MERCL  ( E’oyti  Merct.  ) 

MFJlCïER  ,Mercerus  (Jean)  (/fiy?.  Lut,  mod  ) . 
focceAcur  de  Vatable  dans  h cliaire  d nèbreu  an  Cdl^e  » 
Ri:>y  al , a écrit  &ir  diverfes  parties.dé  1 Ecriture  Saîn»«* 
Mort  â U^ès  fa  patrie  • tn  1572.  t 

J jofuè;  àUrtsti>  fou  ffli lxa.i-^ière  de  Sauooife,  6c  « 
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liaVîlr  cndqne , a donné  une  bonne  édition  de  NonîüS- 
des  notes  fur  Arifténcte , fur  Tacite,  fiir 
n C^ysde  Cf^e , 6c  furie  livre  d’Apulée,  dt  Dto  focratu» 
Al-’it  en  léaç. 

Un  autre  Mercier , (Nicolas)  profefTeur  d*hufiunités 
4u  Collège  de  Navarre,  mon  en  1647.  eA  auteur  du 
Manuel  des  Grammairiens  , dont  on  fe  Cert  ou  dont  on 
»’eft  fervi  darw  plufiLnirs  colleges;  d’un  traité  de  l’Epi- 
gramm?,  eflmé  ; il  a donné  auiü  une  cdtùon  aes 
Vjiloques  d’Erafme  à Tufage  des  Collèges. 
MERCŒUR.  ( P^oyei  LORRAINE.) 
Mt^CURlALlS  , f Jérôme  ) médecin  italien  , 
très-cé!il>rc  au  ïéii  ème  liècle  ; on  raraeUuu  t Efculape 
d;  pin  temps  ; on  allure  quM  guériltbit  beaucoup  , & 
fn  une  très-grande  fortune.  Forli  , là  patrie , lui 
è.  i^^a  ime  fl  nue  : on  a de  lui  des  traités  cllimés  de 
Afte  Gymna^icâ  ^ de  Moibis  Mulitrum  notes  fur 
^Ipj’ocrate  de  fur  Plir.de  naturalîA::  fes  œirvres  ont 
«ic  recueillies  à Vrnife  en  >644.  en  un  volume  inpolio^ 
i mctirut  en  1^9^,  k ForÜ  , où  il  étoit  né  en  1530, 
iMERCY  , ( Hift,  mixL  ) c'efl  le  nom  de  deux 
gaié..iux  allemands  célébrés  , aycul  &.  petit-fils,  tous 
djüx  morts  au  lit  JTîonneur , tous  deux  connus  plutôt 
ptr  de  grands  talents  que  par  de  grands  lucccs. 
L'ayeul  iLT-tom  ( François  de  Mcrcy  ) générai  du 
de  Bavière  , dit  un  dime  rival  des  Condtis  & 
des  Turennes,  dont  on  dit  qu»l  dcvinoil  toujours  tous 
les  ddTeins  fie  qu’il  les  prèvenoh , toutes  les  fois  que  ta 
ohofe  ctoli  poiTmle.  IlpriiRotvd  cti  1643,  Fribourg 
en  1 644  J mais  la  même  aunéc  il  perdit  contre  Condé  6c 
Ti>renne,les  batailles  de  Fribourg,  dont  on  pourroit 
dire  cependant  qu’elles  ont  plutôt  éré  gagnées  par 
Co’îdé  & Turenne  , qu'elles  n’ont  été  perdues  par 
, qui  s’y  couvrit  de  gloire  ; on  en  peut  aire 
autau  de  la  bataille  deNortlinguc , du  3 août  1645  » 
où  il  reçut  des  bl  lTures  dont  il  mourut.  On  l’enterra 
iur  le  champ  de  bataille  , 5c  on  grava  fur  fa  tombe  cette 
impolàme  épitaphe  : Su  viator  ^ herotm  cMcas^  arrête^ 
» v.jg4.'«r,  tu  joules  un  héros.  U avoit  eu  ntonneur  de 
baitre  Je  vicomte  deTurenne  à Mariendai  le  5 mai  1643. 

Fiorrnicnd , comte  de  Mtrey , fôn  petit  - fils  , de- 
vint volt  - maréchal  de  lempereur  en  1704  ; en 
,n  fi)rça  I»  lignes  de  KutîenKovcn.  £n  1709, 
il  fut  vair.cH  en  Alûce  par  le  comte  du  Bourg.  Il 
acqu  t beaucoup  de  gloire  dans  les  guerres  de  l’empereur 
Charles  VI,  contre  les  Turcs.  Il  fut  tué  à la  lutallle 
de  Parme , le  29  ju  0 1734.  Le  comte  d'Argentan  , fon 
cojfui , dors  colonel  au  fervice  de  l’empereur,  fut  fon 
héritier  , k la  charge  de  prendre  le  nom  & les  armes 
de  la  marfon  Mcrcy. 

MÉRÉ,  ( Gtorge  RrofTm,  chevalier  de  )(  ffiji. 
lÀtt.  mod.  ) écrivain  du  Poitou , qui  a traité  divers 
fu|>*tsde  morde  ôc  dclittérarure,  & dont  l’obbc  Nadal 
a public  qnçltjues  œuvres  poAhumes.  U en  cR  parlé 
dans  letroifième  volume  des  mélanges  dTiiftoire  ôt  de 
linérature  de  Vigncuî-MarvUle  & dans  le  quatrième 
tome  de  la  KihUothètjns  lùRcriquo  du  Poitou,  de  \L 
Oreux  du  Radier.  Le  chevalier  de  Mirl  mourut  vers 
Van  i6ijO , dans  une  terre  qu’il  avoit  en  Poitou. 
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Mfrc-Folle  , ou  Mere-Fouz  ( Hipoir.  inod.  ) nom 
d’une  foclcté  iacetieufe  qui  s'établit  en  Bourgogne  fur 
la  fin  du  xiv.  fiècle  ou  au  commmccmcnt  du  rv.  Quoi* 
qu’oooe  puifTe  rien  dire  de  certain  touchant  la  prcm:èr« 
inflitution  de  cette  fociété,  on  voit  qu’elle  étoit  étaUiR 
du  tems  du  duc  Pliilippe  le  Bon.  Elle  fut  confirmée  par 
Jean  d'Amboifo , éveque  de  Langres , gouv  emeur  de 
Bourgogne  , en  14^4  ; feflum  faïuorum  , dit  M.  de  la 
Mare,  cR  ce  que  nous  appelions  la 

Telle  eR  l’époque  la  plus  reculée  qu’on  puîiTe  dé- 
couvrir de  cette  fociété , à moins  qu’on  ne  veuille  dire 
avec  le  P.  MeneRrier , qu'elle  vient  d’Engelberc  de 
. Cièves,  gous'cmeur  du  duché  do  Bourgogne  , qui 
incroduifit  à Dijon  cette  e^c?  de  i^âacle;  cor  trou- 
ve, pourfuit  cet  auteur  ,qu’Adolphe , cemtede  Oeves^ 
fie  dans  fies  états  une  efpèce  de  fociété  femblabU* , corn- 
pofée  de  trente  fu  gentiUhcmmes  ou  foigisçurs  qu’il 
nomma  la  campag^nie  des  jous.  Cctcc  compagnie  s’aflcm^ 
bloit  tous  Usans  au  tems  des  vendanges.  Les  mcL>bref 
mangeoient  tous  enfcitibJe , tenoient  cour  plenière , 6c 
faü'oicnt  dos  divertiffcmens  de  la  nature  de  cclix  de  Di- 
jon , éUi'aoc  un  roi  & fix  coalèülcrs  pour  prcfidcrà  cette 
fête. On  aleslettres-patentc&jd^l’infhtution  de  U loc.été 
du  fou  ^ établie  à Oeves  en  1381. p.'iuyilcs  font 
feeliées  de  3 5 focaux  en  cire  verte  , qui  etmt  la  couleur 
des  fous.  L 01  iginal  de  ces  lettre^  fo  conforvoit  avec  loin 
dans  les  archives  du  comté  de  Ceves. 

Il  y.  a tant  de  rapport  entre  les  articles  de  cette  InP 
Citiition  &:  ceux  de  la  fociété  de  la  mère-joUe  de  Dijon  ^ 
laquelle  avoit , comme  celle  du  comté  de  Oèves , det 
Ratuts , un  fceau  Bides  officiers,  que  l’cmbraiTe  volon- 
tiers le  feitiment  du  P.  MeneRrier,  qui  croît  que  c’eR 
delanuilbn  de  Oèves  que  la  compagnie  dijonnoife  a 
nré  km  origine  ; ajoutez  que  les  princes  de  cette  maifon 
ont  eu  de  grandes  alliances  avec  le  duc  de  Bourgogne  ^ 
dans  la  courdcfqueU  ilsvivoientle  plusfouvetw. 

Ia  plùpart  des  villes  des  - Pays  bas  dépendantes  de» 
ducs  de  Boureogne , célébroieni  de  fombiables  fêtes.  Il 
yen  avoit  à Lille  fous  le  nom  de  fetede  tepintney^ 
bouai  fous  le  nom  de  la  jhe aux  ânes  , k Bouchainfoor 
le  nom  de  prevSt  de  t étourdi , & à Evreux  (bus  celui 
de  la  /etc  des  covards , ou  cornards. 

Doutreman  a décrit  ces  f^tes  dam  fou  hiRoirc  de 
Valenciennes  ; en  un  mot , il  y avoit  alors  peu  de  ville» 
qui  u’euffent  de  pareilles  bouffonneries. 

La  mèrtpoile  ou  mère-folie , autr^ent  dite  fin^ 
fantcric  dijonnoife  , en  latin  de  ce  tems-là,  mater fubo* 
rufHy  étoit  une  compagnie  compofée  de  plus  de  300 
perfonnes , di^toutcs  qualités  , omcir ts  du  parlement  , 
de  la  chambre  d<.s  comptes,  avocats,  procureurs, 
bourgeois , marchands, 

Le  but  de  cette  focietéétoit  la  joie  & le  plaifir.  La 
ville  de  Dijon , dit  le  P,  MeneRrier , qui  cR  un  pays  d« 
vendantes  & de  vignerons,  a vu  long-ttms  un  fpec- 
lacle  qu  on  iiommuit  trxrt^folie.  Ce  fpcîUcle  fo  donnoh 
tous  les  om au  ums du  carnaval,  Bt  les  prrfbnnesde 
qualité  déguiiécs  en  vignerons  , chantoient  fur  des  cha- 
riotsdes  chanfoj  sfiedes  fatyresqui  «oient  comme  la  cen- 
fure  publique  des  mœurs  de  ce  uirs-ti.  Cdl  de  ce» 
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chjnfom  ^ chariots  6c  ï ûty  res  qiie  venoît  I*aflcîen  pro» 
▼yrbe  latin,  <ks  chariots  d'injures, 

Cette  compagnie,  comme  nous  Tavom  d4]à«dit, 
fubrilloit  dans  les  énts  du  duc  Philippe  U Bon  avant 
1 444 , puifcpi*on  en  voit  la  conftrmaiion  accordée  cette 
même  année  par  ce  prince.  L'on  \oit  aulTi  au  trclbr  de 
la  fainte  chapelle  du  roi  i Dijon  une  fécondé  con- 
firmation de  la  mèrc'fhlL  en  148a , par  Jean  d'Am- 
boife , évêque  dfc  Langrei  , Keutenant  en  Boureogne  , 
& par  le  feigneur  de  B^udricOurt,  gouverneur  ou  pay^ 
ladite  confirmation  eft  en  vers  françois. 

Cette  (bàéié  de  mire^/clU  étoit  compolée  dTinfimtew. 
EUetenoit  ordinairement  aflfcmblée  dans  la  faite  du  jeu 
de  paume  delà  poifTonnerte , Üa  réquifition  du  pro- 
cureur fifcal , dit  ffcal  vtrd,  comme  il  paroh  par  les 
billets  de  convocation,  compolis  en  venboHeiques.  Les 
trois  dermers  jours  du  carnaval , les  membres  de  la 
fi>ciété  portoient  des  habillemens  dénudés  & bigarrés  de 
couleur  verte , rouge  6c  jaune , un  bonnet  oc  même 
couleur  \ deux  pointes  avec  des  fbnneitcs , & chacun 
cTeux  tenoken  main  des  marottes  ornées  dTune  tête  de 
fou.  Les  'charges  & les  portes  étotent  diftingués  par  la 
différence  des  habits  ; la  compagnie  avoir  pour  ch  *i  celui 
des  artbeiès  qui  s'étoit  rendu  le  plus  recommandable  par 
fa  bonne  mme  , fes  belles  man  èrci  6:  (a  probité.  Il 
étoit  choifi  par  la  (bciété , en  ponoii  le  nom , 6c  s’ap- 
pelloit  la  mirt-faUe.  11  avoir  toute  fa  cour  comme  un 
fouverain , C»  garde  luiffe  , fcs  gardes  i cheval , les  of- 
fideisdc  jurtice , des  officiers  de  la  maffon  ; foi>  chan- 
celier , ibn  grand  écuyer  ^ en  un  mot  toutes  les  dignités 
de  la  royauté. 

Les  jugemens  qu*tl  rendort  s'exécutoient  noisobffant 
appel , <(ui  le  relevoii  directement  au  parlement.  On  en 
trouve  un  exemple  dans  un  arrêt  de  la  cour  du  6 Février 
ttyo  , qui  confirme  le  jogement  rendu  par  la  fd/v- 
foüt. 

Lin&nterie  qui  étoit  de  plus  de  aoo  hommes , por^ 
tort  un  guidon  ou*  étendard , dans  lequel  étoiem  peintes 
des  têtes  de  fous  üns  nombre' avec  leurs  chapwrons , 

plufteurs bandes  d*or,6c  pour  devirt,/?u/romm  mfinUus 

ejl  numtrui. 

Ils  portoient  un  drapeau  à deux  ffaotmes  de  trois  cou- 
leurs , rouge,  verte  oc  jaune , de  la  meme  figure  6c 
grandeur  que  celui  des  ducs  de  Bourgogne.  Sur  ce  dra- 
peau étoit  répréfcméc  une  femnie  arnife  , vêtue  pareil- 
lement de  trois  couU-urs , rouge,  verte  6e  jaune , tenant  en 
fa  main  une  marotte  à nfte  « (bu , 6t  un  chaperon  à 
deux  cornes , avec  une  infinité  de  petits  fous  coiffés  de 
même , qui  fortoient  par-dcffbus  8e  par  les  fentes  de  ù 
îope.  La  devLfe  pareille  à celle  de  l'étendard , étoit 
bordée  tout-au-tour  de  franges  rouges  , vertes  6e  jau- 
nes. 

Les  lettres-patentes  que  Ton  expédiort  l ceux 
Ton  recevoit  oans  la  fociété , étoient  fur  parchemm , 
écrites  en  lettres  de  trois  couleun , fignées  par  la  mère^ 
folle  , 6c  parle  griffon  verd  , enfa  qualité  de  greffier. 
Sur  ces  lettres  - patentes  étoit  empreinte  la  ^ure  «Tune 
(bmme  affife  , portant  un  chaperon  en  tête , une  ma- 
rotte en  main , êvec  la  même  inferiptioo  que  l'étesK 
daru 
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Quand  les  Membres  de  la  ibc'récé  ^affembloiem  pour 
manger  enfcmble , chacun  ponott  foo  plat.  La  mire- 
folle  ( on  fett  que  c'ert  le  commanda  u , le  général , le 
grand-maître  ) avolt  cincuante  fuirtes  pour  fa  garde. 
C7étcn?ntlcs  plus  riches  artitarnde  la  ville  qui  fepr^oient 
volontiers  à cette  dépenle.  Ces  fuiffts  fetfoiem  fa  garde  i 
la  porte  de  la  faite  di  l'artemblée , accompagnoient  b 
mère~foUe  à pié , k la  referve  du  c^nel  qui  momoît  k 
cK;val. 

Dans  les  occafionsiblemnencs,  la  compagnie  mar- 
choit  avec  de  grands  chariots  peints , traînes  chacun 
par  fix  chevaux  capar.tçonr.és  avec  des  couvertures  de 
trois  coüleu:s  , 6c  conduits  par  leurs  cochers  & leurs 
portillons  vêtus  de  mêm.'.  Sur  ces  chariots  étoiem  feu- 
lement ceux  qui  récitoient  des  vers  bourguignons, 
habillés  comme  le  devoiem  être  les  peribnnages  qu'ils 
repréfentoicm. 

La  compagnie  ma:  choit  en  ordre  avec  ces  chariofi 
par  Iss  plus^llos  rtics  de  la  viOe,  6c  les  plus  belle* 
poéfics  fe  cliamoient  d’abord  devant  le  logis  du  gou* 
venieur , enfuiie  devant  la  maifon  du  premier  prénoent 
du  parlement , 6c  enfin  devant  celle  du  maire.  Tou* 
étoient  mafqub,  habilles  de  trois  couleurs,  nuis  ayant 
des  marques  dirtinéfives  fu'.vant  leurs  oifices. 

Quatre  hérauts  avec  leurs  marottes,  nurchoiemkl* 
tête  devant  le  capitùne  des  gardes  ; enfiiiie  paroiffToient 
les  chariots , pu  i\z  mire-folle  précédée  de  deux  hérauts, 
61  montée  fur  une  haquenée  nUnche  ; elle  ttoit  fui  vie 
de  fes  dames  d*atour  ,de  fix  pages  6c  de  douze  valets  de 
pied  : aprèseux  venoit  IVnfciene , puis  50  offîci  .rs , le* 
écuyers,  les  fauconniers,  le  grand  veneur  ÔC  autres. 
A leur  fuite  marchoit  le  guidon  , accompagné  de  50 
cavaliers , 6c  k la  queue  de  la  ptoceffion  le  fifcal  verd  6c. 
les  deux  confeUlers , habillés  comme  lui  ^ enfin  les  fuüTe* 
fermoiem  la  marche. 

La  mire-folle  montoit  quelquefois  (iir  un  chari  t feit 
exprès , ciré  par  deux  chevaux  feulement , lorfeu’elle 
étoit  feule;  toute  la  compagnie  le  ptécédoh , 6c  uiivoit 
ce  char  en  ordre.  D’autres  fois  on  atteloit  au  char  de 
la  mère-folle  douze  chevaux  richiment  caparaçonnés  ; 
6c  eda  fe  feiibii  toujours  lorfem'on  avoit  conrtruit  fur  le 
diariot  un  théâtre  capaUe  de  concerâr  avec  la  ndrr* 
folle  desaâeurs  habilla  fuivant  la  cérémonie  ; ces  ac- 
teurs récitoient  aux  codns  da  rues  des  vers  françois  6c 
bourguignons  conformes  au  fujet.  Une  bande  de  viokmt 
6c  une  troupe  de  mufidms  étoient  auffi  fur  ce  théâtre. 

Vil  arrivoit  dans  la  ville  quelque  événement  fio- 

fJier , comme  larcin,  meurtre,  mariage  bizarre, 
duéhou  du  (exe , 6x.  pour  lors  le  chari  ot  6c  Pinfen- 
tericéroientfer  pied;  l'on  habUloit  des perfonnes de  la 
troupe  de  même  que  ceuxà  qui  la  chofe  étoit  arrivée , 
6c  on  repréfentoit  ré»énemcm  d'après  nature.  Ceft  ce 
au’<  n appelle  faire  marcher  la  /aire-folle , l'infamcri* 
dijonnoiië. 

Si  quelqu'un  aggrégé  dans  la  compagnie  s'en  al^ 
femoit,  il  d^^voît  apporter  uneexeufe  légitim.* , finon 
il  étoit  condamne  a une  amende  de  20  livres.  Perfbnue 
n'éiott  reçu  da:is  le  corps  que  par  la  mèn  foUe  , 6c  lûr 
les  conclofions  cL  fiica!  verd  ; oa  expédioit  enluit* 
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^and  quelmi'un  fe  prifintoti  pour  itre  admis  dans 
1a  compaenie , le  fifcal  allis  failüit  des  quellions  en  ri- 
mes , & le  réepiendaire  debout , en  prélênce  de  la 
mirx-follt  & des  priitcipaux  officiers  de  luffiuiccrie  , 
devoft  auffi  répondre  en  rima  ; iàos  quoi  Ton  agré- 
gation n'éioit  point  adinile.  Le  récipiendaire  de  g ande 
condition  , ou  tf  un  rang  diHingué , avuit  le  pnviiége  de 
répordre  affis. 

D’abord  après  la  réception , on  lui  donno'it  la  mar- 

3uode  cont(ère,ea  lui  mettant  lur  la  tète  le  chapeau 
e trois  couleurs,  & on  lui  aillgnoit  da  gages  fur  da 
tiroirs  imaginaira , ou  qui  ne  produifoiem  rien,  comme 
on  le  von  par  quelqua  lettre  de  réception  qui  lub- 
CAent  encore.  Nous  avons  d t plus  haut  que  la  com- 
pagnie comptoit  parmi  fa  mcnibres  da  perfonna  du 
premier  rang  , en  void  la  preuve  qui  meriioit  d’être 
tranicrite. 

Je  réception  de  Henri  de  Bourbon , prince  Jt 
ConJé  f pranier  prince  Ju  ftngy  en  ta  compagnie  de  la 
mne-folu  de  Diion  l on  16^6. 

La  fuperbtiB , miréliiîqua  & fcienrilïqua , Topiiiant 
de  llnàmerie  dijonnoiic , regem  d’Apollon  Si  da  mu- 
iês , nous  l^itima  enËms  figuradls  du  vénérable  Uon- 
tems  & de  la  marotte , la  petits-bls , neveux  Si  arrière- 
neveux  , rouges , jauna , verds , couverts , découverts 
Si  forts-en-gueule  j é tous  fous , archi-fous,  lunatiqua , 
iiéiéroclita  ,éven«b  , poëta  ^ nature  bizarra,  durs 
& mots,  alinanachs  vieux  Si  nouveaux , palKs , préfens 
St  à srenir , ftltu.  Doubla  pillula , ducats  St  auoa  ef- 
péca  fbreéa  é la  poriugailê , vin  nouveau  fans  aucun 
malaife, St  chcime  qui  ne  le  voudra  croire  , que  haut 
fit  poillant  feigneur  Henri  de  Bourbon , prince  de  Cou- 
dé, premier  prince  du  £ing,  madbn  6c  couronne  de 
France,  chevalier,  S-r.  é toute  outrance  auroii  Ion 
■heire  honoré  de  £1  préfence  la  feAus  Si  guuguelus  mi- 
sions de  la  mht-fille , St  daigné  requérir  en  pleine 
aAcmblée  dln^ntene , éae  unmatriculé  St  récepeuré , 
comme  il  a été  reçu  St  couvert  du  chaperon  fans  péril , 
fit  pris  en  main  la  marotte , St  juré  par  elle  St  pour  elle 
Egue  off.-nfive  St  défenAve  , foutenir  inviolabiemem , 
ürder  St  maintenir  folie  en  tous  les  points  , s’en  aider 
fit  lèrvirétoute  fin,  requérant  lettraàcc  convenablis  ; 
i t^oi  incUnam  , de  l’avis  da  notre  redoutable  dameSt 
mm , de  notre  certaim;  feience , connoiffanec  , puif- 
lance  St  autorité , fans  autre  information  précédente , à 
plein  confiant  de  S.  A.  avons  icelle  avec  allégrelTe  par 
ca  préfentes,  hurtlu  , tereùe,  é bras  ouverts  St  décou- 
verts, reçu  St  impat  ronifé,  te:  recevons  St  impa- 
tronilons  en  notre  infanterie  dijoimoife , en  tetle  Ibne 
fit  manière  qu’elle  d .meure  incorporée  au  cabinet  de 
l'inteAe,  6<  généralement  lamque  folie  durera, pour 
par  elle  y ctrCj  tenir  St  exercer  à fon  choix,  telle 
charge  qu’il  lui  plaira  aux  honneurs  , prérogativa , I 
preéminenca , autorité  St  pudTance  que  le  c el , fa 
iiaiA'ance  Si  fon  épée  lui  ont  aajuis  ■,  prêtant  S.  A. 
main  forte  à ce  que  folie  s’étemife , ot  ne  foit  em- 
pêchée , ains  ait  cours  St  décours , débit  de  fa  marchan- 
dife , trafic  St  commerce  en  tout  pays,  foie  libre  par 
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taae',  en  tour  privilégiée  ; moyemiam  tmoi,  il  efl 
permis  è S.  A.  ajouter , fi  faire  le  veut , folie  fur  folie  , 
franc  fur  franc  , ente , fui  ante , per  ante  , fans  intcr- 
miA'ion , diminution  ou  interlocutoire , que  le  branle  de 
la  macho  re  ( St  ce  aux  gaga  St  prix  de  fa  valeur , 
cpj’avons  affigné  St  aAignons  lür  nos  champsde  Mars  Sc 
dépouilles  des  eiuiemis  de  la  Fiance , qu'elle  lèvera  par  • ‘ 
fo  mains  , fins  en  être  comptable.  Donné  St  toii^aà 
à S.  A.  I 

I 

A Dijon,  où  elle  a été. 

Et  où  l'on  boit  è là  fonté,  t - 

L’ai  fit  cent  mille  avec  vingt-Cx,  ' ■ 

Que  tous  la  fous  étoiem  alBs.  * 

Signé  par  ordnnnance  des  redoutables  feigneurs  bu- 
vans  St  folatiqua,  St  contre-figué  Drfehompt , Mire, 

St  plus  bas , le  Grijfon  verj,  ■’ 

^pendant , peu  d’années  après  cette  fàcétieulê  récep- 
tion ou  prem  er  prince  du  üuig  dans  la  Ibeiété,  parai 
redit  (èverc  de  Louis  XIII , mmné  è Lyon  le  ai  Juin 
1630,  vérifié  8c  enreglAié  à la  cour  le  5 juillet  fuivant , 
qui  abalit  Si  abrogea  fous  de  grolTa  peina  la  com- 


pagnie de  la  mére-iblU  de  Dijon  ; iarpielle  Ampagnie 
de  mire-foUe,  dit  rédit,  eA  vraiment  une  mire  & pure 
fiüe,  par  les  défordra  Si  débauches  qu’elle  a produits. 


St  commue  de  produire  contre  la  bonnn  moeurs  , re- 
pos St  tranquillité  de  la  ville , ave:  très-mauvais  exem- 

P'*' 

Ainfi  finit  la  Ibcicté  dijonno'ifc.  Il  eA  vraifemblable 
que  cene  ibeiété , ai nfi  que  la  autra  confretsa  laîqoa  du 
royaume , tiroieni  leur  origine  de  celle  qui  vers  le  cotik- 
mencemont  de  l’année  fe  taifoit  d.puis  plufieursfiécla 
dans  la  églifa  par  laeccléliaAiqua , fous  le  ncin  de  1a 
Jàe  d:s fous,  t'oyez  Fete  dm  FpVX. 

Quoi  qu’il  en  foit , en  farta  de  fociétés  burtafias» 
prirent  grande  faveur  S^  fournirent  long-tems  au  ptulic 
un  fpeâacle  de  récréation  $t  d'intérêt , mêlé  lâns-doutt 
d’abus  3 mais  fàcün  à réprim-tr  par  de  lâga  arrêts  du 
parlement , lâns  qu’il  fut  befoin  tTàtcr  au  peuple  un 
amufement  qui  foulageoit  fa  travaux  St  us  peines. 
{D.  /.) 

MERKUFA71  £ m.  ( Afî/L  moJ.  ) nom  oue  la 
Tura  donnera  è un  offic'ter  qui  efi  fous  fe  tefteroar  ou 
grand  Iréforier  ; fa  fonâion  eA  de  di^for  da  deniers 
deAinés  à da  ufages  pieux.  ( — ) 

MERIDlAfil , ( HijLuttc.  ) nom  que  la  anciesu 
Romains  donnoiem  è une  efpéce  de  gladiateurs  qui  fit 
donnoient  en  foeâacle , St  entraient  dans  l'arène  ven 
le  midi , la  beAiaira  ayant  d^  combattu  le  matin 
contre  les  béies. 

Ds  Méridiens  prenoient  leur  nom  du  tems  auquel 
ils  dotmoient  leur  fpeâacle.  La  MérlJietu  ne  conv- 
hattoiem  pas  contre  la  bênt,  mais  la  uns  conre  la 
autra  l'êpee  à la  main.  Ddè  vient  que  Sèneque  dit  que 


la  combats  du  matin  étoiem  pleins  d'humanité , n 
comparaifon  de  ceux  qui  la  ûiivoient.  ' a 

MERLIN  , ( Ambroife)  ( Hifl  dTAngUt.  ) c’tii 


le  fomeux  cnclunteur  Merün  , dont  le  romsn  Si  la 
prophéties  fom  fi  célèbres.  Ca  homme , que  Ëucbana.s 
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comme  un  hnpoftîur  çui  trompou  îc* 
^f{:l  $ pi?ur  Unr  plaire , vivoit  cLns  le  temps  de 
rrmption  des  Imxoos  en  Angleterre , & annonçoit  peut-* 
étie  aux  Bretons  opprimes  par  ces  Saxom  , la  fin  de 
l'.nir»  m k-res  pour  Us  engager  à iê  défendre.  SeJoo 
d'autres  aateuis , quelques  cf'nnoinances  des  mathé- 
fnaiinues  , cunnoiniances  trop  étrai^èrcs  à Ton  fiécle  , 
Kîi  vi’urem  cette  réputation  de  prop^tv  que  lui  donnè- 
rent les  poètes»  6c  celle  de  forcier  qu'^  lui  duu)èrcTtt 
les  moines.  Les  uni  6c  les  autres  afTurent  aifez  commu- 
nément qu'il  étcét  né  cfun  incube.  Il  avoir  transporté 
(flilande  en  Angleterre , les  grands  rochers  qui  sclèvent 
en  pyramide  , près  de  Salnbury.  Rien  oc  fl  connu 
dans  les  vieilUs  fables  britanniques , que  les  enchan- 
temem  de  Mtrlin. 

Mkrlik  , ( Jacques  ) ( Hl[i,  du  Luthèrjn,  ) doâcur 
dd  la  mailbn  de  Navarre,  chanoine  de  Notre-Dame, 
rand  pénitencier  , & v.caire  général  de  revécue  jje 
vis , cc  dans  la  fuite  archi-prétre  6c  curé  de  la  Madc- 
Line  ; on  lui  doit  U première  collection  des  Conciles 
& quelques  autres  ouvrages.  Noël  Beda  ( voir  fon 
article  ) vouloir  qu'on  le  brCiiàt  pour  avoir  efTayé  de 
|ud‘h.T  Origéne.  Afrr/m  oublia  dans  la  fuite  qu'il  avoir 

ri.lc  être  la  viâime  du  taux  zèle , il  devint  pcrlécuteur 
fun  t(Hir  il  fe  plaignoic  ü amèrement  & ù publique- 
ment de  ce  cu'on  ufcii  d mdulgcnce  envers  Its  héréti- 
qi:  I,  quM  fallut  ufer  de  rigueur  envers  lui.  On  ret.ferma 
au  Louvre  le  1 1 asiil  1517.  Il  n'en  Ibnit  qu'au  bout  de 
é-  U % ans  révolus , le  1 1 avril  1 p9 , Ôc  alors  il  fiit  exilé 
mais  le  rew  le  renaît  l’année  fuivante,aux 
v.i;,x  du  clupitrc  de  Notre-Dame,  qui  folüdtoit 
ton  rappel  ; car  les  pcrfécuteurs  trouvent  toujours  de 
l'a^ï^  ui  , 6c  en  trouvoicm  fur -tout  alors.  Jacques 
Airüji  mourut  en  1541. 

MERUN  COCCaVe  ( Foye^  Cocaye  cw 
Folikgo. 

MEROüÉE  , ni*  roi  de  France  , ( HtJ}.  dt  Fran- 
c*.  ) fucCwfTeurde  Clodion.  L'origine  de  cc  prince  cft 
incT-â:nc:onfau  feulement  qu'il  éioit  fils  de  la  femme 
drt1( "liort  :on  lui donnoit pour  père  tinc divinité  delà 
fîSîîr  : c tte  f^c  qui  prouve  la  groiTtèreié  des  peuples 
t'i4 1'  doptèrent , renoroit  fufpeCle  la  vertu  de  la  fenwnz 
<! . (.  .'odion , fi  l'on  ne  favott  quelle  étoit  la  fa  i.teté  des 
i.iaTuigcs  parmi  les  Francs,  dans  les  tems  voifins  de  leur 
i.  rig’i  w:  cette  prascefic  put  recourir  à cc  ftratagéme  pour 
c c'UtIner  U vengeance  du  roi  qui  dnoit  refpeéter  dans 
c . adultéré  la  mairtelTe  d'un  dieu.  Peut-être  aulTi  que 
b rvinc  avoir  eu  AfiVuikr  d'un  autre  lit  :6c  ce  conte  put 
éiK  imaginé  pour  lui  faire  obtenir  la  prcfô^ice  fur 
s frère* , qui  dans  cette  fiippofitton  avoient  plus  de 
droit  k la  ooprorme  ( nous  parlons  ici  par  figure , car  la 
creronne  n'etoit  point  encore  le  fymbole  de  la 
roy  a'.ué  parTTU  Ws  Franc*  ).  aopiès  d'un  peuple  qui  n'ad- 
fuattoîtpourle  gouverner  que  1^  princes  du  lâ«g  le 
plusiîiuûre.  Toujours  efl-il  certain  que  M<n)oucùt  k 
une  guerre  longue  & fangUntc  contre  un  fils  de 
( J^jton  querhifioire  ne  nommepas,  6c  quilnepar- 
V ir.t  k Poxclure  de  la  royauté  qu'en  faifant  alliance  avec 
les  Ronuins;  on  a prétendu  que  0ûlderi^9  fon  fiU, 
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étoit  a’id  k Rome  cimei«er  les  nœuds  de  c<'îte  ;»l*la"cr  j 
qui  prouve  que  les  Francs  dèt-Ior$  offroient  Uite  jmifi 
lance  rcjpeélable.  Cette  conjtélure  eft  fondée  fur  le  raj)- 
pon  de  Pri&us  qui  dit  avoir  vu  dans  cette  ancicune  capi- 
tale du  monde  un  prince  Franc  dont  le*  traits  convien- 
nent alVez  au  fils  de  Mèmuie.  Cette  guerre  civile  excitée 
par  la  rivalité  de  ces  princes,  accéléra  b chûte  d-‘l  ’em* 
pire  d'OcciJent  6c  de  celui  d’Orieni;car  celui-ci  ne  fut 
pli»  qu'un  fantôme  dès  que  l'autre  fut  détruit.  Le  fils  de 
Codion  qui  voyoit  fon  ennemi  foutenu  par  une  puiP 
lance  aufn  formidable  que  les  Romairu , fe  imt  fous  U 
proteéhon  des  Huns  , les  fiuU  peuples  en  état  de  les 
vaincre  ; 6c  celle  fut  U caulé  ou  l'occafion  de  b fameufil 
invafion  d'Attila  dans  les  Gaules.  hUrt>ui<  voulut  en 
vain  défimdre  Cologne  contre  un  auffi  terrible  ennemi , 
il  en  fut  chafTc:  cette  vill-fut  brtilec , 6t  OuUlcric  foa 
fils  tomba  au  pou>*oir  du  vainqueur.  Deséci  is  ains  ont 
prétendu  qu'il  fut  dépouillé  du  pays  que  Francs  oc- 

cupoient  au  delà  du  Riiin  , & crue  ton  rival  «n  refU 
paifibiepofrcireur.  Cette  opinion*  eA  en  quelque  forto 
piAifiée;  les  rois  de  Tliuiingedüm  parbni  le*  écrivains 
de  la  première  race , pouvoicm  bien  defc^rKlre  d:  ce  ‘ 
prince.  Au  rcAe  fut  bien  dédommagé  de  cetto 

P’Yteapiès  la  défaite  des  Huns,  à laquil'e  ileut  beau-  » 
CvHip  de  part  ; les  Francs , à fcpo<rue  de  fa  mort , 
érotenten  p.ifTeAiondeSo.Ai’n8,  de  Chiions,  du  Ver-  * 
mandois , d’Arras,  de  Chambrai,  de  Tournai,  de 
Sentis,  de  Beauvais,  «fAmiens,  de  Terouane  6c  de 
Boulogne.  Meroutt  mourut  en  457,  après  un  règne  d'en- 
viron dix  ans,  biffant  fes  états  k (Jhilderic  Ibn  fils. 
L'hîAoire  ne  nous  a pas  coofervé  le  nom  de  fa  femme  , 
elle  cA  également  muette  fur  çelui  de  fes  enfant, 
(M-r.) 

MÉHOVINGIFN . rubft.  & ad).  J,  . 

Frjnct  ) nom  rue  HnAoire  donne  aux  prince*  de  la 
rcmlère  race  desroîs  de  France  , parce  qu'ils  defeeo- 
oient  de  Mérovéc.  Cntcrace  a régné  environ  531 
ans , depuis  Pharamond  juC.u'à  Charles  Mancl , & a 
donné  36  fouverains  k ce  royaume. 

M,  Gibai  ( Man.  de  tacad.  des  BtUe^tMilru  ) rirt  . 
le  mol  de  AJ.-  vv/n^uV/i,  de  Maroboduus , roi  de*  Ger- 
mains, d'où  les  Francs  ont  tiré  leur  origine,  6(  ont  formé 
le  nom  de  AfrrvvrV  par  l'analogie  de  la  langue  germa- 
nique rendue  en  brin,  M.  Frerct,au  contraire,  après 
avoir  effaye  d'établir  que  le  nom  de  Akfûxift^un  r>e  fut  . « 
connu  que  fous  les  corrunenecmens  de  la  deuxieme  raca  , ) 
( ceqçie  me  M.Gibcrt),dansun  temsoù  il  étoit  devenu 
rréceftaire  de  4dbnguer  la  fomi-lc  régnante  de  celle  k qui 
elle  fuccédoit»  ref^  k Mérovée,  Vayeul  de  Oovîs, 
l'honneur  d'avoir  donné  fon  nuin  à b pretmère  race  de 
nosrois  ; & (à  raifon,  pour  n'avoir  ccmnaer.cé  cette  race 
qua  Mérovée,  cA  que,  fuivam  Grégoire  de  T<^urs  , 
cm  JqueS'  unsdcKitoiem  que  Méruvéefûv  fils  de  Clodion , 

6c le  cro) oient  feulement  fon  j arem,  if plrpeejus^  au  ^ 
lieu  cfue  depuis  Mérovcc  b filiation  de  cette  race  n'cA 
plus  interrompue.  CcA  imprccès  entre  c.*s  deux  favans, 

& je  crois  que  M',  Frcrci  le  gagr.croù.  (/)./.) 

MERRE  . ( le  ) ( dlifl.  LUs.  mçd.  ) père  & fi!s  , 
tous  deux  nommés  Pierre  , tous  di.ux  avocat*  a\k 
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î^rlcmjnt  rie  Paris  & prof«rflctir^  en  rifcit  c'anon  au 
Colic^^  R'  val.  On  l.:ur  le  ^rund  recu.'il  desacks , 
fitrcj  ût  mémoires  , conarnam  It»  aâ‘a'trv;s  du  clergi 
de  Franco.  On  a déplus , du  premier , un  Sûmma*rf 
touchant  U , 6c  un  mémoire  intitulé  .*  JujVtfi-^ 

(4u'wn  d(s  üfitçts  Jf  Frjncc , far  U nartjgi  des  enjans 
de  familU  , jA:ts  fans  U coMfensement  de  leurs  parens. 

Le  premier  mcunrt  en  *728  ; le  fecond  en  1763. 
MFRSENNE  , ( Marin  ) ( H'tfl,  Ust,  mod,  ) 
ninime  , compagnon  d’études  , correlj>ondant  aftif 
& ami  fidèle  de  Defeartes.  U fut  lui>mcme  grand 
Maihcmaticien  6c  inventeur  en  géométrie.  On  a de 
lui  un  traits  de  Cfurmonte  univerfelU  , contenant  U 
théorie  6*  U pratitjue  de  h mufiepse  \ un  traité  des 
Sons  , de  fmorum  naturâ  , caufis  & effeéÜhus  ; Co^itau 
Phyfieo  Mathematica  ; U \irïtt  des  fcltnces  ; ItS 
QuejUons  houles.  Le  goût  du  père  hierfenru  pour  1« 
ftuthéiiutiques  ne  lui  fai&it  pas  oublier  ce  quM  de>*oit 
^ fon  étit.  Il  a peut-être  meme  un  peu  trop  payé 
le  tribut  à cct  état,  lorsque  dans  les  (^uafiiones  uLbres 
in  parlant  de  Vanini,  il  adonné  naïvement 

la  lift.'  des  athées  de  fon  tesitps  ; cette  lilV:  a été 
(opprimée,  & par  conTccjuent elle  eft  ircs-rc cherchée, 
mais  il  vft  diriicile  do  trouvwr  des  exemplaires  jù  elle 
folt.  Tout  n’^pjftiem  pas  au  père  Mt  rfc/the  daiw  fe$ 
écrits.  On  lui  trouvoit  le  talent  tTemplo^er  ingénieu- 
(êmen:  les  penfôes  d'autrui;  de  la  Mothe-!e-Vavcr 
l‘app.lIoit /e  éy/i /jrvn.  Le  père  Hi lur  on  de  Cjilc, 
Son  confrère  &.fon  difciple,  a écrit  (à  vie. 


MERVEILLE,  ( Hijl  mod.  ) L'iiflTanMi-it  de 

lEcuyer  MervàUe  lut  la  caul’e  de  la  l'cCiNido  guerre 
entre  Charl-.s-Quint  6c  Françc^  Céioit  en  g^iniÜ- 
homm?  milanois , qui  ayant  fait  fortune  en  France , 
pir  les  bienfaits  ik  Louis  Xll  & de  Fia.icois  K , eut 
la  vanité  alTcz  naturelle  d’étaler  cette  ^nune  aux 
yeux  de  lés  parents  Sc  de  fes  concitoyens,  il  fit  un 
voyage  à Milan;  le  duc  f François  Force),  avoit 
pour  chancelier  , Taverne  , n;veu  de  MervcMe, 
L’oncle  fÎK  accueilli  dans  cette  ciMtr  , & plut  au  duc. 
Quelques  temps  après  fon  raour  en  France , Taver.'.e 
y vint , âc  fit  eatendre  à François  I*',  que  le  duc  de 
Milan  feroit  daté  d'avoir  à fa  coi^  un  ëmbaftadeur 
François;  que  certe  amball'ade  pourroit  n'iirc  pas 
infruÙueufe  au  roi  ; qu’elle  donneroit  i«ai  moyens  de 
traiter  d’affaires  cgalcmînt  avamageufes  Sc  à la* France 
& au  duc  de  Milan  ; mais  comme  le  duc  , placé 
entre  rempereur  & le  roi  de  France , étoit  obligé  de 
les  ménager  l'un  6c  l’autre  , Tasvrne  ajouta  qu’il 
£dioit  dérober  avec  foin  à Tcmpereur , la  connoiffar.ee 
de  ces  liaifoni;  qu’il  ne  failoit  point  que  celui  qui 
feroit  envoyé  , prît  publiqueq;;enr  le  caraâère  d’am- 
baffadeur , cornent  d’étre  connu  du  duc  fous  ce  titre  ; 
oue  pour  diftîper  les  (bup^ons  qui  Pourroient  naître 
dans  l'efprit  de  l’empereur , le  roi , par  des  lettres 
expreiTes , rccommanderoii  au  duc  cet  ambaftadeur, 
comme  un  homme  que  des  affwres  particulières  avoient 
conduit  à Milan.  Taverne  dcfiqna  Mm'àlfe  fbïî  onde 
comme  un  homme  qui  foroit  agréable  au  duc  : K*  ro» 
^prouva  tous  ces  arrat:^*mc.its;^fr/n^/L‘parm  avec- 
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lettre»  de  créajiee  qui  ne  devoieni  Arc  mciîlicLf 
tiu'aii  duc  , & des  lettre»  de  recoiTi«najideti.in , cuS 
devoiem  itre  montrées  à l'empereur  à tout  é.’c- 
nement. 

Peut-être  la  meme  vanité  qui  lui  faifoit  étaler  Tes  ri- 
chefles  dans  fa  patrie , rendit-elle  MmüUc  indtferet  lur 
Ion  caraéfere  d'ambaJTadcui.  Quoi  qu’H  en  (oit , l'empe- 
reur ou  lut  ou  foupçonna  que  cei  homme  avoit  un  titre 
pour  réCder  aimrés  du  duc  ; il  lit  des  reproclu»  & 
des  menaces.  Siorce  lui  envuya  les  feuflles  li  ttre»  de 
recommandation  ; ce  Araiagémc  n'étoit  pas  afl'ca  tm 
pour  tromper  Qiarles-Quint  i d'ailleurs  , la  nicme 
inJi^étion  qui  lui  avoit  appris  que  MerveiUt  étoit 
minime  de  François  F'.  , pouvoii  lui  avoir  dévoué 
l’artifice  des  lettres  de  rtcooimandanon , U ccmpiit 
aue  Sforce  ioignoif  la  fourberie  au  tnyiWre , it])aiut 
doublement  irrité  ; Sforce  trembla  , (5c  pi  omit  à l'em- 
pereur de  lui  donner  bientôt  des  preuves  éclalanus 
de  fidélité. 

MervtUle  i»IIbii  un  jour  dans  ks  rues  de  Milan  < 
à 1a  fuite  du  duc  ; un  g<mtilhoinme  de  la  chambre  do 
duc  , de  la  maifon  de  C-alliglioné , les  voyant  p.tlïer  , 
demande  .d'un  ton  fier  , à undes  domelfit^s  de  A/ir- 
vttL't , à qui  il  cft  pie  domefiique  répond  qu'il  a l’hon- 
neur de  lërvir  le  feigneur  Merveille  , de  France  . Caft.- 
glioné  dit  un  mot  qui  maniuoit  peu  (reftiinc  pour  le  fci. 
giierur  AterveiUe.  Un  autre  domdbque  de  Merveille  . 
moins  endurant,  eu  plus  léléque  le  premier,  demande 
raiCm  à Cafbglioné , dilcours  injurieux  qu'il  a tenu» 
far  fon  maitre.  Après  des  démentis  donnes  & reçus  . 
Caftigüonc  , lôit  prudence,  (bit  hon-e  de  (c  coittmoiire 
avecundom-lbciuc,  fc  retire,  6c lailü. aies domefiiq ne»' 
le  loin  de  le  venger.  Deux  d'entr'eux  fondent  fur  celui 
de  Merveille  ; on  les  (cpare.  Merveille  , inûruit  de 
tout  par  fon  dotnefUTue , prie  un  de  fis  ams , paren» 
de  Caftiglioné , de  luick'nander  ce  {jull  devolt  peiifer 
de  cc  rapjjort.  Calliqlioiié  protefte  qu’il  n'a  pont  te..a 
les  tUfeours  qu'on  lui  impute.  L’amfciTadeur  , coi.tcnr 
de  ce  défaveu  , envoie  fJrc  des  eseuks  à Caftiglicr.é 
fur  l'étourdetic  6c  llulolence  de  fon  domeftique.  La 
duc  défend  aux  deux  g,niil»ô..’mmes  tente  voie  de 
fait.  répond  qu'il  obéira  d'aurani  plus  s't>- 

Icntiers , tiull  n'a  point  d'ennemi , & qu'il  n'a  ni  fatf 
ni  reçu  d'mfulte.  Cependant  on  voyoït  C'.fliplioné,. 
paffer  & repaffer  devant  l’hotel  dé  rambaJlidcur  ^ 
j accompagné  rie  d'x  ou  dcwtae  hommes  arn-és  ; u» 
foir  ayant  rencontré  cinq  en  fix  domeftiquts  d» 
rambalfadeur  , il  les  attaqua  & les  mit  en  fiiite. 
M.rveUle  en  porta  fes  plaintes  au  magidrat , qni  proinif 
judice  , & reda  tranquille.  Caftiglioné  attaqua  dt 
nouveau  les  getu  de  Merveille  , qui  étant  fur  leurs' 
nrries  fic^éterminés  à tout , tcpoudèreni  vivement 
I infijlte  ; le  combat  fut  fanglant  ; Caftiglioné-refta  mert 
fiir  la  place.  Les  fiera  , ^uvantés , prirent  la  fuite. 

Le  lendemain  matin  (4  juillet  IÇ33)  le  même 
lugiftrat , tjiii  n’avott  nas  vonln  présenir  ce  ir.allicnr. 
fe  tranfpune  chci  l’ambaftâdeur  , le  mène  en  préfon, 
[fait  mettre  fit»  géra  au  cachot,  leur  dit  dr-nncp  la 
queftion  , n'épargne  pas  miVne  un  rS'meftrnue  ilc  p'it 
I cia  quaao-vingi  ans , quo  l'igr  avorf  leiidii  fourd  i H- 
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fte  né^KC  ritn  pour  leur  arracher , par  la  aiaimee 
des  tourments  , une  d^pofition  contre  leur  maître. 
MtrvtUU  efi  mis  au  fecret.  Quelques-uns  de  les  amis , 
fans  avoir  pu  le  voir  , priléntên;  au  tnagilîrat , un  mé- 
moire pot»  là  juAilication  ; le  maKilîrat  ne  le  lit  point , 
ét  le  oéchiie  en  leur  prélénee.  Le  6 , ayant  pris  les 
ordres  du  duc  , il  le  tranfportc  pendant  la  nuit,  à la 
prilôa  , fait  uancher  la  tête  à rambadadeur , & Ëtit 
expofer  fôn  corps  dans  la  place. 

Un  neveu  de  ce  malheureux  miniflre  , antre  que 
Taverne , prend  la  pofte  , vient  fe  jetier  aux  pieds 
du  roi , St  lui  demander  juflice  6c  vengeance. 

Taverne  y vim  au0i  -,  mais  bien  loin  d’y  venir 
lUftndte  la  mémoire  de  cet  oncle  m’il  avott  lui-méme 
demandé  nommément  pour  ambaltadcur , il  v'nn  juHi- 
6a  lôn  maître  , S( , qui  le  croiroit  ? Ibutenir  que 
MtraiUt  n'avoil  poitn  ce  caraâére  d'ambafladeur. 
Accablé  à l’inllaM  par  les  preuves  de  fon  menfonge , 
troublé  par  des  queflions  auxquelles  il  n’avoil  rien  i 
lépondre  , St  par  des  reproenes  dont  il  fentoit  la 
inibce , prelTé  Air  Mtrégularité  de  ce  fupplice  qu'on 
avoit  Üc  fubir  à MtrvtiUt  dans  la  prilbn  pendant 
la  nuit , il  répondit  en  bégayant , que  le  duc  en  avoit 
tdé  aànfi  par  idpeâ  pour  le  roi  & par  égard  pour 
le  caraâére  «rambafradeur  dont  MirrciUe  éioit  revêtu. 
m Fourbe  mal-adroit,  lui  dit  François  I" , digne  mi- 
• n lire  tfun  mdire  ailàflîn , te  voilà  convaincu  par 
> ta  propte  bouche.  Si  le  caraâére  d'arobafTadeur 
■ avoit  tli  aufli  avili  dans  la  peribnne  de  MirvtUlt 
m qu'il  Tefl  dans  la  tienne  , j'approuverois  prelque 
m ion  fiipplice  n i il  chaflâ  aulTi  • tdt  de  là  cour  ce 
mioiftre  oq  fraude  & d’impudence , & prépara  tout 
pour  b vengeance  de  (bn  ambaflâdeur, 

MtsvBLU  DU  Monde  ( Htji  me.  ) On  en  compte 
erÆtatrement  fepi  -,  lavoir  , les  pyrainides  tTEgypte  , 
les  jardinsSt  le  murs  de  Babylone , le  tombeau  qu'Ar- 
themilê  reine  de  Carte  éleva  au  roi  Maulbie  Ion  époux, 
à HalycamalTe  ; le  temple  de  Piane  à Fphéfe  -,  la  ftatue 
de  Jupiter  Olympien  , par  Phidias  -,  le  cololTe  de  Rho- 
de;  le  phare  d'Alexandiic. 

MERVIU  £ , ( Michel  Guyot  ) ( Hl/I.  Un.  moJ,  ) 
Cell  fauteur  de  plufieurs  pièces  de  iheiire , qui  prou- 
vent un  vrai  raient.  TelUs  lônt  Ackylle  i Scyni , 
farte  à la  vérité , d’après  Métallalc , mais  qui  en  eft 
une  imiuiion  tiés-heureulé  & très-originale;  & le 
Canfemmunt  font  , très-jolie  comédie  qui  fe  joue 
toujours  avec  grand  fuccès  à la  Comédie  Franqoife. 
Ses  ocuvret  de  théâtre  ont  été  imprimées  en  trois 
volumes  in-i  ^.  Il  a fait  d'ailleurs  des  Journaux.  Sa  vie 
a été  moins  unifoimp  que  (elle  de  la  plépatt  des  gem 
de  lettres.  Né  à Verlàiiles  , 61s  tfun  préfidei#du  Gre- 
nier à fel , il  fe  lit  libraire  é la  Haye.  D voyagea 
beaucoup  6c  à diverfesreprilès.  P quitta  Ibn commerce, 
6c  vim  à Paris  travailler  pour  le  théâtre.  Sa  'fortune  le 
dérangea;  il  étoit  marié,  il  avpit  une  611e.  La  misère, 
partagée  avec  une  femme  6(  un  enéant , lui  piiui  'u>- 
liipportable  ; il  laüTa  lut  fa  table  un  bilan , qui  prott- 
yoii  que  fes  eifett  étoient  fuSilànts  pour  payer  lès 
dettes , mats  il  ne  voulut  pas  coatinuct  de  vrirn  jl  ^ 
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charge  d’en  £ùre  de  nouvelles  , qu’il  ne  pourrott  pas 
acquitter  ; il  chargea  un  ttiagiSrat  de  fes  amis , de 
l'exécution  de  fes  dernières  volomès , 6c  fit  noya  dans 
le  lac  de  Genève  en  176 j.  Il  étoit  né  en  16^,  6l 
s'étoit  renré  en  SuilTe  en  17J 1.  Tout  ce  qu’on  lait  de 
Ibn  caraâére  n’inÿire  que  de  fellime  8c  des  regrets, 

MERULA  , ( L.  Cornélius  ) ( Hifl-  Rom.  ) l'an  de 
Rente  665 , au  milieu  de  difeurdes  baies  de  Marius 
6c  de  Sylla , L.  Cornélius Cinna , complice  de  Maries, 
étant  confui , le  Sénat  lui  Ht  Ibn  proca  , 6t  le  déclare 
déchu  du  conlulai  ; Oema  méritoh  cet  aifroal  ; mais 
Feaempl^  étoit  d'une  dangereulê  conféquence.  Hoc 
injuria,  dit  VelldusPaterculus,  homint  yuim  exempta 
Jignior  fuit.  On  mit  à la  place  de  Cmna , L.  Comeliui 
Merula  , prêtre  de  Jupiter , homme  vertueux.  Le  parti 
de  Marius  6c  de  Cnna  »am  triomphé  , dcleünatlc 
voyant  rédu'e  à la  néecilué  de  rendre  le  confulat  à œ 
dentier , mais  ne  pouvant  fe  réfisidre  à dépofer  un 
hemme  tel  que  MemL , celui-ci  le  tira  d’emharras, 
en  déclaram  qu’il  ne  Ibuflriroit  jamais  que  fes  iméréa 
IblTem  un  ohltacle  à la  paix.  Cefl  pour  iravaiDet  an 
blut  de  la  patrie , dit-il , que  j'ai  reçu  les  faifeeaux  ; 
pulfque  le  Omit  de  U patrie  demande  que  je  les  dépofe  , 
je  donne  avec  joie  à mes  concitoyens , cette  preuve 
d’amour  6c  de  léle.  U monta  enfijite  à la  tribune  aux 
harangues  , 6c  fit  devant  le  peuple  une  abdication 
Iblemnelle  ; cette  généiv6té  de  Merula  ii’empéclu  pas 
que  Mxrius  6c  CsMa  , introduits  dans  la  ville  , ne  le 
milTent  au  nombre  des  prolcrits.  Ce  61c  au  pied  de 
l'autel  de  Jupiter  que  Merula  s’ou>'rit  les  veines , Ibn 
làng  rejailbt  julques  fur  la  IHiue  du  Dieu , 6c  parut 
implorer  la  vengeance  célelîe  contre  les  cruels  ennemis 
qui  le  forçoiem  à mouiir. 

Merula,  {ffiJI.  Un.  moi)  On  connoit  deux 
favants  de  ce  nom  ; 

i”.  Georges , italien , natif  d'Alexandrie  de  la  Paille  ; 
mort  à Mian  en  1494  , auteur  d'une  h'Aoire  des 
VMkoimis  de  Milan  , de  commemaires  fur  diven 
auteurs  anciens,  6c  de  quelques  autres  ouvrages.  Erafine 
6c  d'autres  lavants  l'ont  lotie  ; il  avoit  âé  difiripln 
de  Philelphe. 

a*.  Paul , hollandola , fucccITeur  de  Julle-Dpfe  dans 
la  chaire  dliHloire  de  fUniverfité  de  Leyde  , auteur 
d'une  Gifinographie  , d’un  traité  de  Droit  , de 
Commenaircs  fur  les  Fra.qmens  dEnnius;  é^teur 
ifune  Vie  d'Enifme.  Mort  à RoAock  en  1607. 

MERY , (Jean)  (_ffijt  Un.  moi.  } chirurgien  câ6- 
bre  6c  de  l'Académie  des  Sciences.  Il  étoit  né  à Vatan 
en  Bcny , le  6 janvier  1645  , d'un  autre  Jean  Mety  , 
aufli  chirurgien.  Il  vint  à Puis  à <6»-huii  ans,  s’infi. 
truite  à l’Hotel-Dieu.  Depuis  ce  temps  , l'anatomie 
l'occupa  tout  entibr.  Il  fiit  diinirgien  de  la  reine  Maiie- 
Thétefè  ; en  168}  , M.  de  Louvois  le  nomma  chi- 
rurgien- major  des  Invalides  ; en  1684,  le  roi  de 
Ponugal  ayant  demandé  ÿ Louis  XIV , un  cbinirgien 
habile , jxnir  fêcourir  la  reine  ü iéinme  , M.  de 
Louvrà  & partir  «n  polie  M.  Alr'/y  ; mais  la  reine  étoà 
morte  «vaw  arrivée  ; M,  Mày , il  fin  retour , 

«sua 
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♦fitra  êirs  TAcad^mic  des  Sciences,  Ml  Fag8n  lé 
f.laç4  auprès  de  M.  U duc  dj  Bourgogne  ^ encore 
entant  ; mais  il  revint  aulTi-iôt  qu*il  Je  put,  dit  M,  de 
èonien-Uc , rcÿircr  fbn  véritable  air  natal , celui  des 
Invalides  & de  TAcadémic. 

En  1691 , U fit , par  ordre  de  la  cour , un  voyage 
en  Angleterre  , dont  on  a toujours  igrtorc  l'objet , 
même  dans  fa  famille.  11  efl  prelinse  étonnant , dit  à 
ce  fu)ei  M,  de  FontencUe , c|ue  M.  Mcry  ait  été  connu  p 
il  n'a  rien  mis  du  Tien  dans  fa  réputation»  que  Ton 
mérite , Çc  communément  il  s*en  ram  beaucoup  que 
ce  ne  fbit  afTcz. 

En  1710  , M.  le  premier  préfulem  deHarlayle 
nomma  premier  chirurgien  de  THotel-Dieu.  Avec  la 
coanoiiTar.ee  la  plus  partaite  de  la  ilrucèjre  desammaux» 
il  difoit , en  longeant  à l'ignorance  cù  l’on  eft  de 
Taél  on  ÔC  du  jeu  des  liqueurs  : nous  autres  arutio-^ 
tftijts  , nous  femmes  comme  les  crocketeurs  de  Parts , 
^ui  en  connoilfem  toutes  Us  rues  jufyu'aux  plus  petites 
& aux  plus  écartées , mais  qui  ne  faveru  pas  ce  qui  fe 
paffe  dans  Us  maifons, 

C*eü  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  qu*on  trouve 
ce  qu*"!!  a écrit  fur  divers  fujets  tTapatomie;  hors  des 
Mémoires , il  n*a  publ  é qu*un  feul  traité  fur  la  circu- 
lation du  fang  dans  le  fcctus,  où  il  défend  iêul  contre 
tous , une  opmion  qui  lui  étoit  particulière. 

Son  ton  était  celui  d*un  homme  de  cabinet , è qu* 
les  ménag.ments  de  la  Société  font  peu  connus  : u il 
» ne  donnoit  point  à entendre  qu’un  fait  étoit  faux , 
n qu'lut  fèmiment  étoit  abfurde , il  le  ditoit.  » Ceux 
demies  confrères  de  TAcadémie  qui  pouvoient  fe  plain- 
dre de  quel  ,iies-unes  de  ces  iincerités  , ne  l’aban- 
donnèrent pas  cc]>endant  lorfquc  lés  infirmités  le  ré- 
duîfirtfnt  à fe  renfermer  abfolumcnt  chei  lu*.  Il  fut 
touché  de  ces  femiments»  qu'il  métiroit  plus,  dit  M. 
de  Fomenene , qu'il  ne  fe  les  étoit  attiré  11  mourut 
le  3 novvmbrc  1722. 

MtsciK , f.  f.  pl.  ( Niff.  anc.  ) fêtes  célébrées  dans 
Athèrvsà  rhonn:-ur  de  Tliefée,  & en  mémoire  de  ce 
qti'il  les  avoit  fait  demeurer  dans  une  ville  où  il  les  avoit 
rafletnolés  tous , des  douze  petits  lieux  où  ils  ctoient  au* 
paravam  d’f^rlés.  (^j4.  R.  ) 

Mr'SENGUY,  ( François  Philippe  )(  Litt. 
mod.  ) Il  eut  les  amis  & les  ennemis  cnic  le  janienifme 
étoit  en  poiTelUon  de  donner  ; Mvlneurs  Rollin  & 
Cf  fîin  furent  du  nombre  des  premiers;  M.  CoBûi 
le  cKcifit  même  pour  fon  coadjuteur  dans  la  place  de 
principal  du  College  de  Beau  vais  a Parts.  M.  Mtfenpiy 
avoit  enfeigné  au  Colliv.'de  la  ville  de  B *auvais  ia 
patrie.  I!  quitta  en  1728  le  CoHccc  de  Beauvais  à Paris, 
ayant  été  rendu  fufpcâ  & dcfagrcable  à la  coilr  par  (00 
oppofttion  è la  conftitution.  Il  avoit  compoé  pour 
les  pcnfionnaircs  de  ce  Collège , une  czpoiition  de  la 
doélrinc  chrétienne.  On  a de  lai  plufieurs  autres  bons 
ouvrages,  tels  que  Yatrégé  de  th^oire  6*  de  la  moraU 
de  t ancien  Tefament , dont  M.  RolUn  fait  un  grand 
éloge  ; & un  autre  ouvrage  qui  eft  le  développement 
de  cc  premier , & qui  a pour  titre  : Akrégé  de  fbifioire 
Hïjhirt,  Tome  U U 
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f it  r ancien  T%flair.cnt , avec  des  ccïaitc:Jf*ments  €»  des 
réflexions  ; dfS  entretiens  fur  la  Religion , &C.I1  eut 
pan  aux  vies  des  Saints , de  l'abbé  Goujet.  U dl  auflt 
rauteur  de  quelques  écrits  janféniOes , aujourdluii  oa* 
bliés.Néen  1677.  Mort  en  1763. 

MESLIER , ( ) ( Hîjh  Lin*  mod.  ) aire  du 

village  d'Etrepigny  en  Champagne  , connu  par  Tccrit 
impie  qullljina  en  mourant , fous  le  titre  de  Teflametu 
de  Jean  MeJUer.  Mort  en  1733. 

MC5MES , ( de  ) f V{  Mêmfs  ( de  ) 
MESNAGER , ( Nicolas  ) ( f^oye^  MénacOL  ) 
MESNARDIERE , ( la  ) ( MÉNARDièRE.  ) 

MESNIER,  prêtre  , mort  en  1761  , auteur  d'un 
problème  Infloriqiie  : Qui  des  JèfuUes , de  Luther  6*  de 
Cal\  in  , a plus  fait  de  mal  à CEglife  ? 

MESNIL  , (Jean-Baptiflc  du)  fHifl.  de  Fr.')  avocat 
du  rci,  c’i*fl-à-dire , avocat  générai  au  parlement  de 
Paris  , mourut  de  douteur  en  1 569 , des  troubles  civils 
dont  il  étoit  témoin.  On  trouve  quelques  écrits  de 
lui  dans  les  Opufcules  de  Luiid. 

Un  autre  Jean-Baptifteiir  Mefnil  ^ dit  Roflmond  I 
comédien  de  la  troupe  du  Marais , auteur  de  quelques 
maus  a fïs  comédies , & d’une  Lie  des  Sainu  , mourut 
en  1686  , &.  fut  enterré  fans  aucune  cérémonie , dans 
le  cimciére  de  Sa:nt-Sulpice , à l'endroit  où  l'on  met 
les  enfan^  mons  fans  baptême. 

MESSAGER , f m.  chez  les  anciens  Romains  étoît 
un  ofEcier  de  juB  ce  ; ce  terme  ne  f^ihoit  originaire* 
mtnt  qu'un  mejfager  public  ou  un  ferviteur  qui  alloit 
avertir  les  fénateurs  & les  magiBrats,  des  afTvmblées  qut 
dévoient  B tenir , & ou  leur  piéfence  étoit  nécefTairq. 

Et  comme  dans  les  premiers  tems  de  l'empire  romain 
la  plupart  des  magiitrats  vivoiem  à U campagne , ÔC 
que  ces  meffagersÇc  trouvoient  canttnucüemenu  n rou- 
te, on  les  appeUoit  voyageurs , de  t'bi,  grand-cheoûny 
v'tatores. 

Avec  le  tems  le  nom  de  viator  devint  commun  è 
tous  les  officiers  des  magiflrats , comme  ceux  qu’on 
appcHoit  lUîores , accenfl^  fcrihtt , flatores , pracones  ^ 
fbit  que  tous  ces  emplois  hiflent  réunis  dans  un  feul , fbit 
que  le  terme  viator  tut  un  nom  général , & ^ue  les 
autres  termes  fignifiafrcnt  des  ojpcters  qui  s’acqumotenc 
chacun  en  particulier  de  fonâionsdiffércntcs , comme 
Aulii-Gclle  fêmble  rmfinuer,lorfqu*il  dit  quelemem-^ 
bre  de  la  compagnie  des  viatores , enargé  de  garotter  un 
criminel  condamné  au  fouet, s'appellori  Uneur*  Foye^ 
AcCESSI  , SCRIBÆ. 

Quoi  qu'il  en  foit , les  noms  de  Gélor  & viator  s'enW 
ployoient  ind  fféremmem  l'un  pour  l'autre , & nous 
lifbns  auÆ  fréquemment  : Envoyer  ckeref^  ou  avertir 
quelqu'un  par  un  WQ.ot  que  par  un  viator. 

Il  n'y  avoit  ^ae  les  confuU , les  préteurs , lestrtbans 
& les  édiles  qui  fulTent  en  droit  d'avoir  des  vutores,  11 
n'étoit pas  ncccflairequMs  fulTenr  citoyem  romains , & 
cependant  il  falloitcpi'ilsfLUTent  de  condition  libre. 

Du  tems  de  renapereur  Vdpalicn  il  y eut  encore  ûpC 
B b b b 
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pour  alU’r&  vtfi'rü’v)Aicà  Roini  prondre  les  ordres  du 
prince  poîir  la  dotto , Bi  lui  rapjxjrtcr  les  avb  dis  com- 
HiandjLis.  0.1  Ics^p.dloit  meffu^ers  tùs  ga!ir,'4  ^ &.  ils 
failbi.m  leurs  covirks  à ^oed.  R.) 

Mc-SSALINE  , ( Valerk  ) ( f/ijh  Rj.tL  ) fon  nom 
eO  devA.*nu  celui  de  l’impudicùé  méiTiâ  &.  de  U proûi- 
tur^on  , U dl  uiieparaLle  du  Souvenir  de  cc  vers  de 

Et  lajfdta  VéAt  « ntcMtm  /mIiu  rta(ft  t 

fi*le  de  Mcflali , cEt  6arl>atus , elle  fut  la  première  femme 
de  IVmpcTLUr  Claude , U mère  du  iTuiheureux  tirin\n> 
nicus  de  de  la  vertuuu.e  (X^avio , epouTe  motlieuieulê 
de  Néron.  S)n  mariage  lolcmacUenicnt  contraélé  avec 
le  |eune  de  beau  Silius , du  vivant  de  l'cm^iereur  C'aude 
ibii  mari , & dont  elle  tit  ligner  Taét*  à rctnpereur 
Ini'mênw  , eft  un  des  faits  les  pim  incroyables  qui 
é é rapporus  par  un  Kiflorism  croyable.  Que 
peut  nous  importer  une  parc.Ue  femme  y après  une 
pa«eille  conduite  , après  avoir  èpuifé  tomes  les 
horreurs  du  vice  & toutes  les  fureurs  du  crime? 
après  os  o'u  pris  plaifir  à bvrcc  des  femmes  à la  prolli* 
tution  en  préEnce  de  te*irs  maris , 6c  avoir  meiucc 
de  la  mort  celles  qui  rcfifleroient  ? bien  ! le  pinceau 
dnergicnie  de  Tacite  r>ous  force  encore  de  la  plaindre. 
Ce  n'dt  plus  cette  impératrice  toute^puiflantc, terrible 
ti  criminelle , lorage  qu'eiba  pris  plaifu-  à conjurer 
a enfin  éclaté  contre  elle;  c’eÛ  une  infortunée  ,i*ns  appui, 
Êins  déf-.nfe,  que  rintlexible  6c  atidacieitx  Narcilie 
repOùlT.*  loin  du  char  de  l’empereur , elle  lui  prélenie 
an  vain  fes  enfans  , en  enam;  ne  con>LmM!po:nt  y 
jans  t entendre  , U mère  de  Briunnictu  & <£  Or/jvir  t 
ù voix  dl  étouflée  par  ks  cris  barbares  de  Narcifle , 
qui  commande  à l'empereur  le  meurtre  & la  ven- 
seance  : cependant  Oaude  s’attendrit , il  veut  entendre 
fa  femme , il  va  lui  pardonner , Narciflé  la  fait  égorger 
au  nom  de  Gaude  meme  ; on  la  trouve  dans  les 

Erdinsde  Lucullus,  renverféc  par  terre,  abîmée  dans 
délcspoir  & dans  ta  terreur  , mourante  (ur  le  fein 
de  fa  mCTe , qui , long-temps  éioigtiéc  d’eilc  par  l’éclat 
de  fa  fortune  , mais  ramenée  auprès  d’elle  par  (bn 
malheur  , la  conlôloit , l'encourageoit , pkuroit  avec 
«lie  ; le  tribun  prefeme  le  fer  à Kieffmine  , elle  veut 
fa  percer  , mais  fbn  ame  alfoiblie  par  te  long  ufage 
des  voluptés  , c(l  incapable  de  ce  dernier  trait  de 
courage  ; elle  pkure  , elle  héüte  , le  tribun  aide  fa 
mam  tremblante , elk  expire  dansles  bras  de  fa  mère. 

Une  autre  , dont  le  prénom  é:oit  Statilie, 

fut  la  iri'Uième  1.  itime  de  Néron  \ elle  iui  %vécut , 
ét  Othon  éioit  far  le  point  de  Tépoufer  , lorfqu’il  fa 
donna  la  nK»rr.  LUe  fe  confala  dans  Tétude  des  lettres 
& de  la  philoibphie  , d’avoir  été  la  femme  de  Néron 
de  n’avoir  pas  été  celle  d’Othon. 

MESSF.NIUS(  de  Suède)  Jean  & Arnold, 
père  6c  âU , Ctvans  fué.*ois,  euren:  une  d-.ff  ma!> 
neureufê  : le  père  aceufé  en  1615,  detre  partifan  fecret 
de  SgiGnoad , roi  de  Pologne , fut  cooda.'uoé  à une 
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prîiôif  perpétuelle.  II  y éleva  un  monntnènt  è la  gloir^ 
de  cette  même  patrie  qui  le  flétrifToit.  Son  ouvrage  » 
en  14  volumes  in-faCiOy  porte  pour  titre  : ScandU 
Uluflrutj  ; fauteur  mourut  en  16)6. 

■ Son  fils , hiftoriographe  de  Sù«ck , fut  décapité  en 
1648  , avec  un  hit,  d'environ  17  ans  , pour  de 
ptétendu::s  ùtyres  contre  L*  roi  ou  lès  miniftres.  Il  efa 
rare  ipie  de&far\'res  méritent  la  mort , il  cft  rare  qu’un 
•enfant  de  17  ans  ait  mérité  la  mort  par  des  làtyrcs. 
Il  y aurr  it  beaucoup  à dire  à tout  ceL.  On  a d’Ar- 
nold te  ^éatre  de  la  NublefTe  de  Suède 

en  la  itu 

MESSÎFJl,  (Robert  ) ( Hifl.  Lut.  mod)  francif- 
cain  , pred  catcur  da  qmtauémv  fièck  , c’eft  tout  duc  ; 
Tes  fermora,  imprimés  en  1424,  fcrs  ciu  de  pendant 
à ceux  de  \icno% 

MESSIS,  MESSIUStfü  MATHYS  «* 
MATH  YSIS,  (Quintin)  {Niji.  nod  ) d\i  U 
njrèckilJ  jdnvers.  Ceft  fur  lui  qu'on  a fait  ce  vers: 

Ccnnuifialh  amor  de  Mulcïbre  ftcU  Apellewi» 

parce  qu’ayant  exercé  vingt  ans  la  mofelTion  de  maré- 
chal , l’amour  k ât  peintre  comme  il  avoit  fait  Raimond 
LuHe , médecin  ; SUJJu  devenu  amoureux  de  la  lillt 
d'un  peintre , qui  ne  vouloit  la  donnerqu’à  un  peintre  y 
fe  fil  peintre , m pour  premier  tableau , le  portrait  de 
fa  maitrelTe , 6c  la  conquit  par  iês  talens.  1!  mourut  à 
Anvers  en  1 5 ip. 

MESTREZAT , ( Jean  6t  Philippe^  ( Iht. 
motf.)  oncle  & ivïveu,  tous  deux  mimftres  6t  contrb- 
verfutes  dans  k dix  - fepticme  fiècle , k premier  en 
France , le  fécond  a Genève.  On  a du  premier  des 
fermons;  du  fécond,  des  écrits  polémiques. 

MÉTATEURS , C m.  pL  ( HifL  une.  ) c'étoient 
quelques  centurions  commandés  par  un  tribun  ; ils  pré> 
ccdotem  farinée , 6c  ils  en  marquoient  le  camp.  On 
entendoit  encore  par  ce  mot  des  omciers  fubalter  nés  qu  r 

frartoîent  avant  l’empereur  ; 6c  qui  alloiem  tnarquet  ion 
ugis  6c  celui  de  fa  maitbn.(  A.  R.  ) 

M E T E L.  ( Fîy.ç  Bois  - Robert.  ) II  y a eit 
dans  le  treizième  fiècle , un  abbé  prémontré , nommé 
Hugîres  Af<7r/,  dont  les  lettres  publiées  pardom  Hugo, 
autre  abbé  prémuntré  , font  de  quelque  utilué  pour 
rhifloire  des  XF  6c  XU*  fiéc’.es. 

METELLUS  , ( Rom,  ) grande  famille  d« 
Rome , qui  a jrrodiùt  pKificurs  hommes  célèbres. 

Q. C«ilius  AfareZZ/rr , préteur  l’an  604 de  Rome,' 
6t  la  guerre  avec  fuccès  avec  gloire  en  Macédoine 
6c  en  Achak.  Quinze  ou  féize  ans  après  1a  défaite  6c 
la  mort  de  Pr  t fée , dernier  roi  de  Macédoine,  un 
avcmur.er  , nemmé  AndrÜcus  , fe  prétendant  61s 
naturel  de  Perfée , prit  k nom  de  Philippe  , 6c  voulut 
fe  faire  rd  de  Macédoine,  U fut  battu  par  SîcelUit  ^ 
obligé  de  s'enfuir  chei  les  Thraces , qui  le  livrèrent  av 
préteur  ; il  fut  envoyé  à Rome. 

UoauCreaTcmurierjquifcdiiôicauiBâlsde  PexiSe 
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& qai  ù Éiîlcit  nmnmcr  Alexandre , fijt  aii/H  battu  l’art cîc  MaHIVs.  ) 11  alla  de  maifon  en  mailôn,  revêtu 

par  M-.rrluj  ; la  Maccdoinc  fiit  alors  réduite  en  pro-  dliidlits  de  deuil , Ibllicifant  la  grâce  do  Ibn  père,  ou 

vince,  &.  MucLus  en  eut  le  lurnom  de  M.  e(donkus.  plut  t follicilint  pour  lu:  la  jullictf.  Les  Urmes  qu’il 

i>eux  afti  après  , il  reoiporta  fur  les  Achéens  , une  verlâ  dans  CeUC  occafion  , Kii  jcquitem , dit  Valero 

▼iâoire  conûdèralïlc  pr<»  de  Scarphéc  , ville  de  la  Maxime  , un  nom  aulïi  glorieux  qii’auroicnt  pu  faire 

Locrido  ; il  bari:£  .:uHi  6c  pafC»  au  tH  de  l’cpée  mille  des  viélo  res.  Pemnaci  egi  exultm  patr,m  a-xon  t'un 

Arcadiers  dans  b bêoùe  , pi è$<b  Chéronce  ; il  fournit  ■ cltfum  Ucrymit  quÀm  aîïi  xl^ori'u  netntn  iiJftcsutLs.  Il 

Tlicoes  , il  prit  Mêgare  , il  inarcKi  vers  Corinthe , fui  dans  U Suite , un  des  Ueutcnants  du  parti  de  Sylla , 

& prépara  les  vok:s  au  couful  Mumtnius  , auou^  li  U le  (èrvit  en  Afrique , en  Italie  ; Ü dt  long-t  mps  U 

«toit  refervé  de  foumettre  cette  (Lmlère  ville.  Meullxu  guerre  en  Efpagne , tant  t fcul , tant  t avec  Pompée 

fur  honoré  du  triomphe  , comme  vainqu<^r  de  la  contre  S.r  orius;  celui  ci  ayant  déiié  Miiiüüs  à un 

MaccdoineScdel’Achaîi.  Andr.fcusétoittfaînédevam  combat  ftngiilier  , Mi.tcUus  (ç  refaù  ^ comme  Marius 

Ibn  cliar , & ce  quon  appelîoit  it  tfoup<  d ALxjtdrt-  avoit  rcfufé  le  déd  da  géant  Tcjtwi.  ( f-oyc^  rarticle 

U-Grand  , dccoroit  ce  triomphe.  C’étotem  1;^  ilatues  Mauus.  ) La  bataille  de  Sucrone  entre  Senorius  de 

équ-ftrei  de  ^*ingl-cinq  amis  ou  braves  d’AWxandre,  Pc»mpéâ,  étant  reftée  indécife  , Sertorius  fe  preparoit 

tuiés  à la  bata:Ue  du  Granique , de  auxcjucls  il  avoit  à recommencer  le  combat  le  lendemain  , lorfque 

fcilt  érigjr  ce  monument  par  Lyltppe  j elles  croient  Mitcllus  Plus,  que  Pompée  auroit  dû  anendre,  & 

placci's  à Dium  , ville  de  Macédoine  j Meulltu  les  dont  au  contraire  U avoit  voulu  prévenir  l’arrivée , 

m tranlîwr.er  à Rome.  ^ pour  avoir  fcul  l’honneur  de  U viéltiire , fit  la  jonéUon 

Centeur  Tan  de  Rome  , il  prononça  dev'ant  |&  fortifia  Tarmée  de  Pompée  ; Sertorim  aîojs  fe 
Icpeuplc  un  difeoursdont  Aulu-Gelle  nous  a confervé  retira,  en  diûnt  ; fi  cettt  \icUU  n'ttoU  /un'enne  ^ 

deux  morceaux  , &.  dont  l’objet  émit  d'exhorter  les  '(c’étoil  hUtcUus  Plus  qu’il  déd|noit  aa:ii  ) /a«ro/i 
citoyens  à le  marier.  nnvo^é  ce  petit  garçon , ( Pompée  ) d Rcnt , apAs 

Letribundupeu|:Je,  CaTusAdnius,  qu’il  avoit  exclu  Coxofr  châtié  comme  il  U mèrise.  MéîiUtu  & Pompée 

du  fénat , voulant  fe  venger,  le  fit  (àiiîr,  6c  alloH,  donnoîent  l’exemple  de  la  phis  partahe  incvUigcnce. 

en  vertu  du  droit  de  fa  {Sace,  le  faire  précipiter  du  Pompée  déférott  toujours  à Mè'.elhu , comme  à fu- 

haut  de  U roche  Tarpéienne , fi  MîuUui  en  réfUlam , perieur.  Meteüus  traitoit  toujours  avec  Pompée  corrm»** 

en  fe  fadànt  trainer  6c  violenter  au  point  qu’il  en  eut  la  avcrc  fon  égal  ; ces  deux  capitaines  réunis  battirent 

tétc  toute  cnfonglantée  , n’eût  donné  le  temps  à fes  fils  Sertorius  dans  une  affaire  générale.  hUtellas , malgré 

de  faire  venir  un  autre  tribun , qui  le  prit  ibus  fa  fin  âge  av.uicé , combatrit  avec  toute  1a  vigueur  d’un 

proieéfion,  6c  le  (au va  tks  fureurs  d’Atinius.  Mcttüas  jeune  foldat  ; U fut  blefié,  Ôc  ce  fiit  ce  qui  détermina 

mourut  prince  du  fénat  Son  lit  hm^ire  fut  porté  par  la  viéloire.  Ses  foldats  voyant  couler  le  fang  de 

Tes  q^tre  fils , dont  l’un  ctoit  confüiairc  6c  aâucllemem  c ’ général  chéri , s’anin  èrent  teUrmem  de  douleur  6c 

centtur , le  fécond  aufTi  confublre , le  trorficme  conful , de  colère  que  rien  ne  pue  l:ur  rcfifter , 6c  que  Sertorius 

le  quatricme  avoit  été  préteur , 6c  fut  élevé  au  confulat  fe  vit  arracher  des  mains  la  viébire.  Mètdltts  à c -ite 

deux  ans  après.  De  trois  gendres  qu'd  avoit  aulTi , occafion  , eut  U fbibWTe  de  fe  laifTer  rendre  les  hon- 

deux  furent  auili  confliU.  Environné  d’une  telle  famille,  neurs  divins  & de  fe  UifTer  donner  d<»  fêtes  dont  la 

chef  duf&ut,  comblé  d'ans  6c  d’honneurs,  Velleius  magnificence  démemott  trop  la  fimpÜcité  romaine  6c 

PatercuUis  le  cite  comme  un  modèle  de  félicité.  Ce  le  goût  antique.  La  lévérité  nanirelie  d:  Pompée, 

n’cd  pas  là  mourir,  dit-il,  c’eft  fortir  heureufemem  encore  jeune,  6c  la  dignité  de  fes  moeurs , cor.  uam> 

de  la  vie  : hoc  efi  nimirim  mag'u  feüâter  de  vit  J noient  hautement  le  luxe  faffueux  de  ce  vieillard,  qui 

m/grarr,  çüJ»imcn.  Il  mourut  l’an  637  de  Rome.  Dans  en  perdit  une  partie  de  Gi  réputation.  H fe  fit  plu* 

l’d^'xice  de  douic  ans , on  trouve  plus  de  douze  confu-  de  tort  encore  en  mettant  à prix  la  téie  de  Sertorius, 

latSj  ou  cenfures , ou  triomphes  des  Méuîlus  ; 6c  Pan  alors  le  p!m  intéreffant  des  Romains.  Scrtoiius  (é 

639  de  Rome,  deux  AfrVr^oi  frères , 6c  tous  deux  loinim  contrt  Aiétdlui  6c  Pompée,  deux  de*  plus 

ir*  de  Maccilonicus  , triom|diércnt  en  un  même  habiLs  généraux  que  Renie  eût  alors , il  rendit  leur* 
jour.  Qumtu»  Cæcilius  , iiUde  Maccdonicus,  avantages  inu:iles  ; mais  il  pérh  par  la  trah'fon  de 

cor.ful  l’an  de  Rome  629,  n iotnpJia  l’an  631,  des  Perpenu , 6c  6c  Pompée  triomphèrent  comme 

Baléares  , 6c  prit  le  furnom  de  JJuIcancus  ; Lucius  vainqueurs  6c  pacUicateurs  de  l’Erpagne. 

Creilius  Aïételluif  ivrv«eu  de  Macedomeus,  conful  en  AÙielIvi  N’épos,  tribun  du  peuple  l’an  de  Rome 

63  3,  triompha  des  Dalmaics  en  634,  & prit  le  lurnom  687,  6c  conful  l’an  , d'abord  ennemi  de  Caton 
de  Djlméiieus.  Un  autre  Quintus  C^cilius  Mctdlus  6t  de  Ctcéion , 6c  d&ndant  avec  zèle  la  caufe  de 
prit,  l’an  de  Rome  645  , le  furnom  de  AlumiJicui.  Claiidius,  fon  coufin,  empêcha  par  fon  autorité  dt 

< f ‘oye\  l’article  Marius.  ) Un  autre  AUtellus  eut  suffi  tribun , que  Cicéron , fortant  du  confulat , ne  haraa* 

le  furnom  de  Oeticus,  En  général  cette  familb  affefla  ^ât  le  peuple , 6c  le  força  de  fe  renfermer  dans  It 
de  Ct  difiinguer  par  ces  furnoms  glorieux , qui  atufient  ferment  ordinaire  qu’il  n’avoit  rien  fait  contre  les  loix, 

des  viéloires,  6c  d>nt  les Scipionsavoient  donné  les  pre-  Cicéron  Gins  fe  déconcerter  , eut  la  préfcixc  d'efpri* 

miers  exemples.  Un  fils  de  A/«r/r//i«Numidicus  acquit  le  de  jurer  que  Rome  6c  b république  lui  dévoient  leur 

fiimom  de  Metellus  Piuj  , par  la  piété  filiale  qu’il  fijt  falot  ; c’^oit  en  effet  tout  ce  qu’il  avoit  à dire  , 61 

édaiar  daitslc  temps  de  ViO}uRecxudefbDpèrc.(f'^e{  le  puUic  applaudit.  Çp  MiicUus  Nepot  «toit  dliiit 
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un  homme  de  bien  & un  bon  citoyen  ; 
on  zèie  pour  Pompée  6i  pour  Céfar  , alors  unis 
dans  leurs  djiTeim  ambitieux  ^ l'aroit  égaré.  Dam  U 
flûte  U ouvrit  les  yeux  , rendit  juûicc  à Cicéron  , & 
iêrvit  condammont  û cauil*. 

' Quiiuus'Caicitius  Ai:ullus  Celer , conful  Tan  de 
Rome  69a,  hère  ou  coufin  du  piéccdem,  détendit 
touÿours  avec  zèle  la  Ub^rté  publique.  Son  conbilat 
lcrt  d’époque  è la  formation  du  premier  triumvirat, 
êi  à l’origine  de  la  guerre  civile 

Mjtiat  tx  MetcUa  confiât  civicum  , 6cc. 

Pompée  -voulant  £ûre  paflTer  une  loi  pour  aligner 
des  terres  à lî?s  Caldau  Mttdlus  s’y  oppofa  conlUm- 
mem  ; le  tribun  Fbsius  poud'a  le  zèle  pour  Pompée 
julbu’è  hiirc  emprifonner  le  conful.  Le  fénot  vmjiut 
s’aüembler  auprès  du  conGiI  dans  la  prilpn , Pompée  , 
ie  hâta  de  faire  ceiTbr  ce  fcandalc  ; Flavius  le  délida , 
la  vtékêre  reda  défînkivenient  â U mourut . 

fan  de  Rome  79a.  • j • • 

Quimus  - CcciUis  Mttellus  Pius-Scîpîon  , conful  j 
Pan  de  Rome  700 , avec  Pompée  fon  ge  dre  , dont 
ie  crédit  l’avoU  dérobé  aux  fuites  tàcheuLs  d'une  accu- 
Êition  de  brigue,  dans  laquelle  i!  alloit  Succomber, 
«Taprès  une  Toi  portée  par  Pompée  lui-meme. 
ftomme  voulut  rétablir  la  cenfure  dans  tous  fes  droits; 
mais  fes  mœurs  ^levoient  contre  lui.  Pendant  ion 
confulat , il  a\*oit  été  avec  quelques  tribuns , d’un 
ttpu  que  donnoit  un  huüTter , & dans  lequel  ce 
tnifcrable  prodituadeux  femmes  d’une  naüTanco  uludrc, 
& un  jeune  homme  de  condition , a c.’s  mÜérables 
iugidrats  ; 

Voilà  donc  les  Ibutîenj  de  ma  tridc  patrie  f 
Voilà  vos  fucceffeurs,  Horace,  Dcciui  ; 

Et  tCH  ^vengeur  des  loix  , toi , mon  üing  Brutus, 
Quels  rudes,  judes  deux,  de  la  grandeur  romaine  i 

Ce  Métel/us  Seipion  fut  cependant  im  des  derniers 
feutiens  de  la-  république  expirante  ; après  fa  défaite 
de  Pompée  à Phiffale , il  fit  !a  guerre  en  Afrique  avec 
luba , contre  Céfar  ; mais  U-  ne  montra  dans  ceue 
guerre  ni  talent  ni  conduite  > il  s’y  rend  t odieux  par  des 
cruautés,  & méprifabie  (ur  des  baiïdTcs^  U n’eut  de 
erandeuf  que  dansfa  mon , arrivéefan  706 de  Rome. 
Vaincu  à la  bataille  de  T^apfus,  & prêt  à tomber 
entre  les  mains  de  Célâr , voyant  fon  va  ffeau  enve- 
loppé  par  une  flotte  ennemie , Il  fe  pet^  de  fon 
; les  vainqueurs  entrent  dans  fon  va  ileau , 
& demandent  à-  grands  cris  , m cfl  U féucrui^  Le 
génèfétl y dit  il,  eâtnfûnti^^  il  expire*  Cette  fiérc 
füblime  ComeUe  : 

Veuve  thi  jeune  OalTeÔC  veuve.de  Pompée,. 

Siilc  de  Seipion. 

Biéritolt  lui  père  dont  Rmte  la  vie  cû:  été  plus  digne 
4e  fo  mort  plus  digne  de  fon  ix>m. 

JUa  l^miliuc  Mttc%u  , ulbuo  du  peu^.  l’an  de 
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Rome  703  , ofa  réfifler  avec  quelque  courage,  I' 
Céfar,  lorique  celui^i  fit  ci^oiicerlcs  porU’5  du  tiefoc 
public,  dont  les  confubavoieot emporté  lu  clef. 

Il  fmxtbloit  être  dans  la  deflince  des  MùMus  y de 
mériter  ce  furnom  de  Pius  , que  plufieurs  d’euft'eux 
avoient  porté  ; Van  711  de  Rom: , Ociave  , vainqueur 
d’Antoine  à la  batadl?  d’Aétium , étant  dans  fon  conftit 
à décider  du  fort  des  pnlbimiers  du  parti  d'Antoine , 
on  amèi>e  devant  fon  tribunal , un  vieillard  accah'é 
I d’années  & de  misère , détigmé  par  une  longue  barbe  , 
une  chevelure  en  défordie,  tout  rap^'orciT de  l’mfor- 
tune  £c  de  la  douteur.  Un  (Ls  juges  du  tribunal  ayanr 
levé  les  yeux  fur  ce  viediard  , court  à lui  & l'cm« 
braflè  en  fondant  en  larmes.  Céfar  , Vécrie-t4! , c'efl 
mon  père , c'efl  ton  enneriu , mais  moi , je  t’ai  toujours 
fervL  avec  zèle  ; tu  peux  le  punir , nuis  tu  dois  me 
récompcnlvT  t i«K  bien  ! que  ma  récompeafe  foit 
mourir  aVsC  lyi  , fi  tu  as  réfolu  ,(a  mort.  On  ne  pue 
Uéfiiler  à ce  mouvement  inattendu,  toute  l'aiTcmblée 
akendHc  entraiua Octave, attândn  lui*mcme;ilacc;>rdai 
1 au  vivm  ^itttUu4  U vie  de  U bberté. 

( METLZLAU  , (^Cléraenr ) ^ Wf.  de  Fr.')  archi- 
tecte; c'efl  à lui  quon  doit  la  laroeufe  digue  de  La. 
Rochelle,  exécutée  en  i6s8 , & qui  avoit  747  toifes- 
de  longueur,  il  fut  fécondé  par  J(.an  Tiriot,inaçon  , 
'nomme  depuis  U upiuhu  Tiriot.  On  mit  au  bas  du 
portrah  *de  MtUi^eju  ces  cLux  vers  , où  on  égale- 
l'artilfo  qui  avoit  Içj  arrêter  la  mer,  au  philofoph^ 
qui  difok  qu’il  foufoveroit  la  terre  L 

D'uitur  Arehimtdu  terrant  potuîjfe  movzre  , 

Æ^ÿiûra  qui  pattât  fif  cre  nan  mvur  eft 

K^tc^au  avoit  an  frère  oratorien  6c  prédicateur  ÿ 
auteur  de  quclquis-livres  de  théologie. 

METHER C m ( Hifi  mod,)  cVft atnfsque  l’on 
nomme  en  Perfe  un  des  grandvomciers  de  la  cour  du 
roi',  dont  lafbnâion  i'olûigc  à cire  toujours  auprès  de. 
fa  peribnne,  pour  lui  préfencer  d»  mouchoir»  Ibrlquili 
en  a befbin  ;■  ce  rublî.me  emploi  efl  rempli  par  unw 
eunuque,  quia  communément  le  plus  grand  c.édiu 

{A.k) 

METHOCHITE  VïCTOCHITE,  {Hlfi-du-- 

Bas  Empire')  eut  des  emplois  confuiérabb»  fous^ 
Andron’c  ll , dit  tar.cien  , par  oppcfitlcn  avec  Au- 
dronic  111 , fon  petit-fih  , dit  lè  jeune.  Meth^Kfùtf  ^ 
qu’on  ap|>ei!orr  une  BUiiiot/tèque  vii/anee , tant  il  éion»; 
noit  par  fon  g^and  lavoir  , efl  autvur  d’une  Hifhlre  * 
Romaine  p d’une  ff  tjhire  Sacrée  ; d’une  iJiJiot/e  de. 
ConJIantinûpie.  Il  mourut  en  rfirs. 

METICHÉE, C m.  tribunal cfAthène  jf 

il  biJloit  avoir  ^lalTé  300m,  s'étre  fait  coi'.ftdérer  , 6t 
ne  rien  des'oir  a la  caifle  pubtquc , pour  être  adnrs  à- 
i'admlniflratiûndèla  juflice.  En  entrant  en  charge,  on 
jiiroit  à Jupiter  , à.  Apollon  6t  à Gérés  , de  juger  en 
tout  foivant  les  loix;  6c  dans  le  cas  où  il  n'y  auroir 
point  de  loi,,  de  juger  félon  la  cnnfciencc.  L^*  Mtthhée 
lut  aiidi  nommé  <U  l’arcliitccfo  Afo/icé/ur.  (^A.R.) 
METiREN  , (^EnunanucJ  ) Làtt,  mod.  ).  au» 
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teuT  «fane  f/^jh!K  des  Pjys  ’Bjs^  na  if  d’Ar^S^i*, 
mûri  an  1612. 

ME.TIL’S  - SUFTF.TiUS  , ( Hlfl,  Rom.  ) tHaarfur 
JA'bc  , CouiTÛs  aua  Rcmiins  depuis  le  coml>at  d« 
Horace^  des  Curiaccs  ; il  trahit  Tullus  Huftilius 
dans  un  combat  contre  les  Venta  6t  1«  FitLmtes, 
TulJus , vainqueur , malgré  h dedeliem  de  Ahtîus , 
de  maître  de  b perionne  du  traître  , le  fk  tirer  ï quatre 
cbevaut: 

HjuJ  proas!  hdè  cint  Msttum  tn  dsverfx  quadriges 
DifluleratU  (4/  la  diéiu , AlLj/ie  , m.incres  ) 
'Raptjhjt^êu  viH  msndac'u  vifeera  TuUus  , 

Per  fyLvam  , & fp<^fi  rorjhant  fangusm  vepres. 


MET  fi<5’ 

derniers  moments.  Les  um  ont  dît  qu*il  .nvo’t  témoigné 
du  repentir  de  tant  d'crreiirs  Üc  de  folies  ÿ que 
comme  la  conduite  n'av'olt  bit  ni  dl  mer  fou  ca- 
raélére  ni  ex^ifer  fesopiniuja,  les  pHilorophes  ma:<^ 
tiaURcs  dJiù:e}U  qull  Us  avoir  déshonores  &.  pendaot 
b vie  & à fa  .mort;  (fuut«'es  dif.Mt  6c  ont  écrit 
cru'il  étult  font  du  monde  i>peu'près  comme  un  a ^aur 
c^uiite  le  théâtre  , fans  autre  regret  que  celut  d.*  perdre 
le  platlîr  d’y  briller.  On  a de  lui  une  traduélion  des 
ApKoriQnesdt  Boërhive  ion  maure , mais  avec  des 
obbrvations  qui  ne  font  pas  toiqoun»  autll  juiles  ni 
auiB  bges  que  U texte.  Un  grand  roi  rcAinuitoudu 
moins  rannoit , & a daigné  Thonorer  d'un  éloge  pu- 
blic , lu  à rAcaüémlc  de  fierfoi.  La  Meuru  mourut 
en  17Ç1. 

MÉTROUM , C m.  ( ffifï.  anc.  ) en  général  ifn  tpn»- 
plé  coiifacrc  a Cfbele  ; mais  en  pan  euhrr  celui  que  les 
Athéîi'.cm  «levèrent  à Toccarion  d’une  pcfti^  dont  il* 
furent  affligés  pour  avoir  jettédans  une  fuüe  un  d::* 
prêtres  de  la  mère  des  dieux.  (^A.  R.) 

METZ  ( Claude  Barbier  ou  Herbier  du  } , ( I/iJ!» 
de  France.  ) lieutenant  général  d'a.“tilJene  6t  iieu:.- 
nant  général  des  armées  du  roi,  naïuit  en  1638.  La 
campagne  de  165 S eA  la  foule  qu'il  nVt  |>a»  laite 
depiis  fon  entrée  dans  W forvice  julqu’à  k mort, 
parce  qu'un  coup  de  canon  qu’il  avoit  reçu  en  1657 
lavot  mis  cette  armée-là  hors  d’état  de  forvir.  li 
«oit , comnsc  nous  avons  vu  dans  ces  derniers  temps 
M de  Villepatour,  d'une  diAoimUé  honorable,  cAet 
de  lès  bldlurt*.  Los  témmos  veulent  q;i*on  feive  l’état, 
mais  eiW*  ne  dÜTpcnfoat  guèfcs  de  plaire , & meme 
aux  yeux.  Ba.bicr  du  aya  t paru  aa  cfiiier  dn 
roi  , Madame  la  Dauphine  n>piit  s’empêcher  d-.-di-e: 
PoUà  un  ftomne  h en  [au  , fins  conTi.  érer  la  fojrcc  de 
ce  (e  laideur  Louis  XIV  , fnomm,‘du  mond.‘  qui  a\*oit 
le  plus  detaUnt  pour  réparer  ces  fortes  d’ctcurdefies, 
pr.i  ta  parole,  Ôc  dit  dune  rcïx  haute  : £i  mû:  je 
le  trouMs  hien  heau  ; c eji  un  des  plus  braves  hommes 
de  mon  royaume.  Un  du  cas  mocs-là  rampl  i d'amoxw* 
6c  de  lèîe  un  bon  citO)vn,  & fa  t rju’il  va  ç./ane  tt 
le  faire  tutr  à la  pramère  occafjun.  Barbur  cfo 
Mai  fut  tué  d'un  coup  d*  mouic;u:t  à U bataille 
||^  cccUTiis  en  1690.  Cé.oit,  avant  \L  de  Vauban, 
le  plus  habile  iogeniaur  qu'eût  eu  la  France.  Cétorc 
daineurs  un  homme  de  btvn  comme  M.  de  V.tubiUi. 
n Vous  perdes  beaucoup , dit  Dhus  XIV  au  Aère  de 
Barb  er  du  ^ je  pstds  encore  davantage  par  ta 
dÆculîè  Je  un  p.xràl  homme. 

MTVIUS  uu  MCEVIUS,  {HijL  an..)  (K  B 4 Pitrs.) 
Indépendamment  du  vers  latvTiquedeVirgile,d’après 
' lequel  tous  les  commentateurs  assirent  que  Baviuj  ÔC 
Aforwoj  étoient  de  trèj^mauvaispoe es , comm  ‘ fl  Virgile 
n avoir  pas  pu  fo  tromper  ou  être  injuAe  , 6c.  comme 
ü Büifoau  ne  l'avoit  pas  été  envers  Qui  :auk  ; rvjus» 
avons  une  ode  d’Horace  contre*  Moe>ius  : c'efL  \m 
dix  ème  dtes  épodos.  U ne  reproche  point  à Moeviu» 
d'^e  un  mauvais  poète , mais  de  fomir  mauvais  ^ 
Ferrm  otenten  Aûei'rim  ;6t  p^mr  ce  Itul  tort^  if  hi; 
fouioUe  un  qauirag^  6c  U na/it  \ U appa  Je  tu»  Up 


Jacques  M tius , natif  d’Alcmaer  en  Holland? , in- 
venta Itfs  lunettes  d’approche  , & en  préfonta  une  aux 
états  généraux  en  Des  écoliarsen  jouant  fur  ta 

glace  , &en  mettam  des  morceaux  de  glac?  aux  bouts 
de  leurs  écritoires , lui  donnèrent  Hifée  de  coite  in- 
vention , ouvrage  du  hatard  , comm:  prefqu^  toutes 
l«  autres.  Jacques  Msûus  avoil  un  frère , Adrien 
Bietiusy  prof*,  {leur  de  Mathématiques,  6c  qui  a écrit 
dans  ce  genre.  Adrien  mourut  en  1635. 

Mt.TOClE , C m.  {Hift  anc.)  trîbui  que  les  éirarv 
gcts  payoient  pour  la  libarté  de  demeurer  à Athènes.  Il 
toit  de  10  ou  IX  drachmes.  On  rappelloit  auAi 
enordùon'yVnaxi  ce  dernier  mot  cA  C habitasio  des  Laiius  , 
défignant  plut  t un  loyer  qu’un  tribut.  Le  nutocie 
entroit  dans  la  caiflf?  publique  jrcnorchion  é;oit  payé  à 
un  particulier  propri«aire  d’une  rruifon.  (^A.R.) 

MKTON  ou  METHON  , ( HiJI.  enc,  ) mathé- 
matlcicn  d’Athènes  , inventeur  du  cycle  de  aas, 
appelle  le  nombre  «Zor.  11  le  publia  l’an  43  2 avant  J.  C. 
METRIE  ou  METTRIE , (Julien  OA'ray  de  la  ) 
Lut.  mt)d.  ) Né  à Saint- Maîo  en  1709,  alla 
étudier  en  médecutc,  en  Hollande  , fous  Boh?rh ave. 
B frit  médecin  du  duc  de  (irammont  6c  du  régiment 
des  Gardes-Françoifes  , d?m  le  duc  étot  çolontl  ; H 
chercha  dans  la  profeiilion  du  matérialifme  , une  fu- 
xteAe  renommée  ; il  ht  Vritflotre  nacurelU  de  tome  ; 
V Hommoenachifk:yVHorr.m:planie , 6c  d'autres  ouvrages 
d'une  philofophie  téméraire  , qui  om  été  |>ub’iés  à 
Berlin  en  «n  volume  w-4®. , & en  deux  t'olumes 
in  12.  Son  Machiavel  en  tnéd.'cinc  , fatyre  contre 
tous  fos  confrères,  lui  en  6c  autant  d’ennemis  ; il  frit 
Jkaocoup  lu  6c  eA  devenu  rare.  U avuit  perdu  .fon 
proieâeur  le  duc  de  Grammont , tué  à la  batad.e  de 
tontenoy  j il  fut  réduit  à s’expatrier  ; ü fe  retira 
en  Hollande  , on  y brûla  fon  Homme-’machirve  , 6c  H 
ne  *'y  crut  pas  en  foreté , il  fe  buva  & fo  fixa  enfin 
3i  Berlin.  Il  fot  leéieur  du  roi  de  Prufle , 6c  membre 
de  l'Académie  de  Berlin.  Ami  du  para^xe  & tou- 
jours biwtrre  dans  fes  fyrtémes  & dans  fil  conduite  , 
il  vouloit  afTujettir  UndigeAion  à h faigné:; , 6i  ne 
croyant  pas  le  légjAattnir  dif^ienfé  d?  fa  loi  , A eut  une 
fièvre  d'indigeAion,  it  prit  d?s  bams,  fe  fu  fa  gner 
luit  fois  X ^ müuruL  Un  a parle  divcrfomciu  de  fos 
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Tcnts  pour  fobmereer  fon  vaiflVau  ; il  (c  pliîr  a 
reprêf^ter  ce  ma  b<;unuv  au  milieu  da  la  tempête, 
aie,  tre-mb^nt,  imp'orant  vainement  le  fccour»  cW 
upiter,  & lui  d.ma;iddni  tim  dînent  la  vie.  Il  prend 
plaifir  encore  à le  voit  étendu  itir  le  riva^  fervam 
de  pâture  aux  an  maux  ; il  rmiulie  dans  cet  état , âc 
promet  un  lâcririce  aux  tempê:es  pour  les  remercier 
d'avoir  ejuucc  les  vaux. 

^ Opima  tjuod  fi  pretJa  atrvQ  Sït^rt 
Porrcâayfncrpn  juvtrii^ 

JJhlJlnofus  ïmmjlubitur  captr^ 

Et  tJgna  tempefiatibux, 

D y a de  la  poefie  dans  cette  ode  j les  impréca- 
bons  prêtent  toujours  à la  podio.  Si  ccs  imprécations 
ne  Ibm  ici  qu'un  badinage , il  ed  de  mauva  s 
ii  elles  (bm  iérlcufi-s,  c'eft  une  baibaric  bi:n  indc- 
cwTiic.  Il  n'y  a point  de  rcfptél  pour  lamiquité  qui 
puilTc  faire  cxculer  un  pareil  oubli  de  la  morale  et 
clis  bienféances  Voilà  le  modèle  de  toutes  les  grof- 
fièretes  du  quinaivme  et  du  riaiéme  ficelés^  on  a 
dit  : Nous  awns  t txtmpU  d Horoett 

MEVÉI^EVITES , £ m.  jil.  ( mod  ) efpècede 
detvisoudercligieux  turcs,  aiiiî  nommés  deMevélo'a 
l'^ur  ibndatcur.  lis  flT:êlent  d'être  patiens,  humbles , 
modcfles  & charitables  : on  en  voit  à Corilantinople 
conduire  dans  les  rues  mi  cheval  chargé  d'ouires  ou  de 
vaiês  remplis  d'eau  pour  la  dîArlbucr  aux  pauvres.  Ils 
gardent  un  profond  Idencc  en  préitnee  de  leurs  fupc> 
rieurs  & des  étrangers , & demeurent  alors  les  yeux  fués 
en  terre , la  tetc  baiflé..:  6c  le  corps  courbé.  La  plupart 
sltabillcnt  d'un  gros  drap  de  laine  brune:  leur  bonnet , 
fait  tle  gros  poil  de  chanteau , tiram  fur  le  blanc , rcfTcm 
bic  à un  chapeau  haut  & large  nui  n'auroit  point  de 
bords.  Ils  ont  toujours  les  jambes  nues  6c  la  poitrine 
découverte,  que  cuelc;ucs*uns  fe  brûlent  avec  des  fers 
chauds  en  Tigne  d'âuuérité.  Ils  Ci  ceignent  avec  une 
ceinture  de  cuir , & jeûnent  tous  les  jeudis  de  l'annce. 
£*ucr  maurs  des  Turcs  ^ tome  I. 

Aurefte,  ces  mrvélevhes  ^ dans  les  accès  de  leur 
dévouon , danfent  en  tournoyant  au  fon  de  la  flûte  , 
font  grands  charlatans,  dt  peur  U plupart tré$>débauch6».i 
{A.  R.) 

MEUN,  ( Jean  de)  ( fbyrç  Clopisei.  ) 
MEURSIUS  , ( Jean  ) ( H'tp.  Vuu  mod^  ) farant 
holiandoU , profelleLir  d'hidotfe  , d'abord  à Lcyde , 
enfuitc  dans  l'Uniyeiliié  de  Sera  en  Dannemarck.  ^cs 
traités  fur  l'état  de  r.:ncicnne  Grèce  i de  popuJU 
AttUjrum  IcÜlomsm  îibrl  4 ; Archontes  Athe- 
menées  \ Ecrtun4  Atticn  fde  Athtnomm  orip^inei  de  fcfùs 
Ciacorum , inférés  dans  les  recueils  de  Grœvius  & 
de  Gronoviiis  , fent  «Tune  éniditicn  inftruâive-  On  a 
de  lui  encore  une  hifloirc  latine  du  Dannemarck  & 
une  hiiloire  de  lUniverfité  de  Leydc  fous  ce  titre  : 
fdthenx  B.ua^a.  Scs  oeuvres  ont  été  recueillies  en 
douae  volumes  in-folio.  Né  à Utrecbt  en  1579,1! 
mourut  en  1641. 

i>i>  a de  Jeap  Mtvpsivs,  (iaa  né  ça  161},  à 
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Le}‘de  , mort  en  Dann‘~imrck  à la  fleur  de  Ton 
dis'ers  ousTages,  entr'autres  un  traité  delà  confciva* 
tion  des  arbres.  Ajborttum  fjirum  , five  dê  tfréoruii 
con/erwiticne. 

ME  Y NI  ER,  ( Jean  ) baron  d'Oppède,  ( 
de  fr.  ) acquit  imc  cclébriié  luudle  dans  la  bnglante 
6c  barbare  exécution  de  Cabrièros  & de  Mèiiod'jl 
contre  les  Vaudots.  U étoitpti.m>.r  piéfsckut  du  par- 
luncni  <TAix-  Il  fit  rendre,  par  cette  compagnie, 
un  aiiêt  de  profcri'tion  contre  les  Vaudots,  & il 
le  charge  d.*  l'cxéc.iter  avec  l'av\Cat  généra!  Guéiin 
& dautres  coiraniflàires  ou  animo  de  ce  zélé  fana- 
tique , vin^r-fept  aiA  après  , produifit  la  Saint- 
Canhétemy,  oirinteicfTcs  a la  ruine  di.s  Vaudois, 
dont  Qin  Uur  abot^donnoit  la  dqx:uiUc;  on  prétend 
qne  d'Oppéde  ctoit  fur-tcut  aa.mé  contre  Cabrières, 
parce  qu'un  de  fis  fennieis  qui  ne  l'avoit  pas  payé  , 
y avoit  trouvé  un  aCyl..  Le  baren  de  la  Garde  Ào'it 
avec  fes  troupes  aux  ordres  de  d'OppèJe.  O.1  par- 
courut tout  le  C t:nar  &.  une  partie  de  U Provence 
CA  fiûfim  ma  n kiiTe  fur  tcut  ce  oui  parut  fiifpeÛ. 
Tous  M ennemis  de  dXJppède  6c  ê£e  Guérin  ctoient 
inconufiabkmem  Vaudois.  Quatre  mille  perfonnes 
fuient  mafi'acrécs , & il  en  pcii:  un  bien  plus  grand 
nombre  de  faim  & de  nulcre  dans  les  iorcts , oii 
ils  fe  fauvérent  6c  cîi  on  leur  coupa  k$  vivres.  On 
étrar.g!a  de  plus  une  multitude  de  priibnnicrs  dans 
une  vafle  prairie.  O.i  avoit  réfervé  quelques  femmés 
ôt  quelques  enfans  qu’on  prétendoit  convertir  : on  le* 
avoit  enfermés  pour  ceJa  dans  une  ^life  : on  changea 
d'asis , 6c  on  trous  a plus  couit  d'alier  les  y égqmer  ; 
car  , difoit-on,  l’arrêt  l’ordormott  exprefTémem.  £Tau« 
très  femmes  furent  enfermées  dans  une  grange,  & 
d'Oppè<k  y fit  mettre  le  feu.  Si  ces  maJheurcuIci 
paroi^loient  à la  fenêtre  pour  fe  jetter  en  bas,  on  les 
repoufibità  coups  de  fourche,  ou  on  les  rccevoit  fiif 
les  pointes  des  hallebardes.  Le  baron  de  la  Gard^ 

i avoit  fait  la  guerre  avec  le  corfiûre  Barbcroulle 

avec  les  Turcs,  admiroit  la  froide  rage  de  ce* 
Chrétiens , minières  de  pa'a  ; il  n'aivoit  jamais  rict\ 
vu  de  femblable.  Un  de  Es  foldais  ne  put  y tenir  | 
il  monta  fur  la  cote  la  plus  élevée;  il  fit  du  bruit, 
il  roula  au  fond  des  valié;.'s  de  ^rofTes  pierres  potv 
avenir  de  l'approche  de  rcnnemi  ceux  des  Vaudoi* 
(ui  pouvotent  y être  cachés;  il  pouita  Timprudenc* 
de  ta  compaflion  jufqu’à  leur  crier  de  toute  fa  fore# 
de  fe  fauver  au  plutôt. 

Il  rciloit  environ  mille  pnlbnniers  dont  on  nt 
favoit  que  faire , mais  qu'U  n'y  avoit  pas  moyen 
d’épargner,  puilnuc  l’arrêt  ne  le  permettoit  pas* 
en  pendit  environ  trois  cents  pour  varier  cettt 
feene  d'horreurs , 6c  on  em  oya  les  lept  cens  autres 
aux  galères.  H y eut  Aviron  virgt- quatre  vUU^ei 
ou  Douxgs  réikiis  en  ccixlros.  François  I , irompi 
par  le  zèle  du  cardinal  de Toumon,  qui  le  tromfâit 
lui-même  i 

(Fiiiûi  U incMtiun pitus  au,  ma  mlmu  iJU 

Exulut  demiHi.  ) 

approuTi , pv  des  letires-pateucs  du  i8  todt  i/4f  } 
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h conduîtf  du  parlement  «TAijc.  Mais,  fous  Henri  II* 
cene  affaire  fui  foumife  À l’examen  du  parlement  de 
Paris,  où  elle  lint  cincpiamc  audiences.  Sans  doute 
la  caulè  do  Ifiumanité  y fui  üiibîemem  défendue.  Le 
préfidi'nt  o’Opp^i  p.aidi  liu»tnéme  la  fionne  : U 
parla  en  fanaiùjje  commo  U avoît  aj»i  ; il  prit  un  texte  ; 
ce  fijt  ce  verfet  du  pfeaume  par  où  commence  la  mclTo  : 
Judica  mr,  Ocus^  O tÛfctrnt  caujjm  mîjm  dt  geruc  \ 
non  fanStâ,  I!  prouva  <juM  avoit  taJlu  égorger  tous 
les  VaudoU,  parce  que  L>ieu  avoit  ordomtfrà  Saill 
rfexterminer  tous  les  Amalédtes.  Ses  railôns  furent 
apparemment  jugé^  bonnes:  il  fut  renvoyé  abfbus, 
&L  continua  rfoxercer  fa  charge.  Il  mouru*do  la  pierre 
en  1558.  Les  proteftaits  défont  que  ce  fut  une  ven- 
geance divine;  les  catholiques,  que  ce  fut  une  ven- 
geance humaine,  & qu'un  chirurgien  protdbnt  lui 
cauTa  une  mort  douloureufe  en  le  fondant  avec  un^: 
fonde  empoifonnée. 

Le  baron  de  la  Garde,  pour  la  part  qu'tl  avoit 
eue , peut-être  malgré  lui , à l'expédition  de  Cabi  ières 
& de  Ménndol , garda  la  pril'on  pendant  quelques 
mois.  L'avocat  du  roi  Guérin  paya  pour  tous  : il 
fut  pendu  en  15S4;  nuis  il  paroit  que  ce  fut  pc^r 
des  fauHerés  & des  concuïTions  étrangères  il  raÆrire 
de  Mérindol , car  les  plus  grands  attciuats  contre  U 
nature  font  quelquefois  les  m>w^ins  punis. 

MEZERAY  ( François-Eudes  de  ) ( Hm.  ütt, 
mod.  ),  (j  connu  par  & grande  hidoire  de  France, 
6c  fur-tout  par  fon  abrégé  chrono!ogi;^ue , a pailé 
)ong-texnp$  pour  un  hiflonen  très-exaéi 

El  que  fon  vers  exaâ , a nfi  que  Méieray , 

dit  Boileau.  On  fait  avjourdVii  que  Mézeray  n'eA 
pas  alTea  exaâ , & qnM  n'a  pas  poulTc  afTea  loin  Tes 
recherches.  U eut  long-temps  au(tî  la  réputation  d’un 
écrivain  hardi , parce  qu'on  n*avott  pas  une  idée  )uAe 
de  1a  liberté  de  lliiAoire.  Un  vieux  ptéjugé  dont  on 
■e  fo  rendoit  pas  compte , mais  qui  perçoit  daru 
toutes  les  idées  de  daiu  tous  Us  difeours , perfuadoit 
quM  n'étoit  permis  de  parler  de  nos  ruis,  mcm.*  les 
plus  anciens  6c  les  plus  mauvais,  qu'avec  éloge. 
2.4  de  ms  rois  étoit  une  clpèce  de  phrafe 

proverbiale,  applicable  à tous;  mais  fi  Ourles  cinq 
étoit  fage.  Otaries  VI  étoit  fou;  fi  Louis  XII  étoit 
le  père  du  peuple  , Lou»  XI  en  étoit  te  tyran  : Si . 
TOUS  ne  dtfbnguez  rien,  fi  vous  confondez  tout  dam 
des  phrafes  de  routine  , vous  trompez  les  rois  6c  les 
peuples  au  préjudice  de  U fociété  : en  épargnant  au 
vice  la  flétrilTurâ  qu’il  mérite,  vous  privez  la  vettu 
des  nécompenfes  qui  hâ  font  dues. 

ne  hait  point  afliez  le  \ice 
N'aime  point  aflez  la  vertu. 

On  demandoit  fort  ufement  à Mézeray,  pourquoi 
B avoit  peint  Louis  XI  comme  un  tyran  ? Sa  réponfe 
fot  Ample  : Pourri  Céto'u-^l  ? Le  Duc  de  Bourgogne , 
père  de  Louis  XV,  demandoit  è l'Abbé  de  Choif/ 
vxQsoaa.  il  prendrott  pour  faire  cortndre  que 
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Charles  VI  étoit  foa  Monfeigneuri  je  £n$i  fit*U 

êioU  fou* 

Mats  un  reproche  qu'on  peut  fafre  à Méze-ay,  c'eft 
que  fa  vcracué  a fouvent  l'air  5c  le  ton  de  nwmeur; 
qire  c’cA  fouvent  fon  carcélèrc  qui  juge  au  lieu  de 
(on  eÿrit,  & qu’il  juge  quelqu-'fois  Tciai  plus  que 
la  perfonne  ; c|u'iJ  donne  plus  à des  préventrons  gé- 
nérales qu'aux  circonAances  particulières  d.*s  laits. 
Son  Ayle  cA  bas  6c  dur,  mais  d’une  énergie  quet- 
du  fois  pittorcfque  , 5c  il  a un  grand  mérite , celui 
actre  à lut. 

Mézeray  é oii  né  en  1610  à Ry  en  B.'üTe-Nor- 
mandie.  Son  père  étoit  Oiirurgien.  Son  frère  cadet, 
Charlcs-Etidis , étoit  Üiirurgen-Accoucheur,  afTet 
habile  dans  là  profeAîon  : il  étoit  connu  fous  le  nom 
de  I>juay.  Jean-Eudîs,  leur  frère  aîné,  fut  le  fon- 
dateur dé  U Cungré^tion  cUs  Prêtres  nommés  de 
fon  nom  , EuJijl^s,  Ce  Jean-Eudes  étoit  l'objet  de* 
plaifanb^rtcs  6c  des  perfêcutions  étem.lles  de  Mézeray, 
■mil  avoit  autant  de  malice  6c  de  cauA  cité , que  Jean 
Eudes  avoit  de  dévotion  6t  de  lîmplicité.  Mézeray 
entra  d'abord  dans  le  fervice,  6t  le  quitta  bienivt 
pour  fe  livrer  au  travail  avec  tant  d'ardeur  •,  qu'il  en 
eut  une  nuladie  dangereufe.  Le  Cardinal  de  Richelieu , 
ayant  appris  fon  état  ÔC  en  ayant  fu  la  caufe  , lui 
envoya  cinq  cents  écus  dans  une  boutfe  aux  armes 
de  Richelieu.  Le  Cardinal  lui  fk  aufFi  donn?r  une 
pcnüon  confidérable.  Quand  les  befoins  de  l'état  6c  k s 
dépenfos  de  la  guerre  ameno  ent  des  diAîcultés  ou  des 
delais  dans  le  paiement , Mczeray  fè  préfentoit  à l'au- 
dience du  Cardinal , 6c  lui  demandoit  ta  permilîion 
d’écrire  HiiAoire  de  Louis  XÜl,  alors  r^nant.  Le 
Cardinal  cmendoit  ce  que  cela  vouluit  dire , ôc  les 
ordres  étoient  donnés  pour  que  Mézeray  fût  pa)  c. 
Itfut  fait  Secrétaire  Mrpétuel  de  l'Acailémie  Fran- 
çoife , à 'a  mort  de  Conrart.  Aux  clcéhons , fa  mé- 
thode étuit  de  donner  toujours  ime  boule  noir;;  h 
l'Académicien  élu , 6c  auquel  U avoit  fouvent  donné 
fa  voix.  Cètoii  y ddkÀi~\\  ^ pour  nuinunlr  U Ui^erti  Je 
t Académie  dans  Us  iUHions.  La  vérité  eA  que  c'étoic 
une  des  noqibreufès  bizarreries  de  Mézeray,  qui  en 
avoit  de  toutes  les  efpèces  6c  qui  en  avoir  même 
beaucoup  d'inûgniâantes  6c  d'infipidcs , comme  celle 
de  ne  fê  fervir  jamais  de  la  clarté  du  jour  , de  tra- 
vailler à la  chandelle  en  plein  midi,  6c  s’il  lui  (iir- 
venoh  des  vifnes , de  reconduire  tout  le  monde  jufqu’i 
la  porte  U flambeau  à la  main  au  plus  grand  jour. 

oes  moeurs  étoient  ignobles  6c  crapuleuFs,  6c  il 
en  parloit  d‘un  ton  affoni  à U chofe , lorfqu'il  difoit 
cu'il  étoit  redevable  de  la  goutte  J U fUUtte  ^ à U 
feuiilette.  Quand  il  fe  mectoit  au  travail , il  avoie 
toujours  une  bouteille  for  fon  bureau. 

Quelques  traits  de  fincérifé  ou  d’humeur  contre 
les  traitanD,  traits  auxquels  on  n'étoit  pas  accoutumé 
alors,  lui  firent  retrancher  fous  le  mimAère  de  Colbert , 
d'abord  une  partie  de  fa  penfion , enfiûte  fâ  penfion 
toute  eotère.  Il  mit  à part  dans  une  cadette  tts  den- 
niers  appointemens  qu'il  avoit  reçus  en  qualité 
tfhiAoriograpbe  ; 6c  u y joignit  ce  billet  : roki  le 
dernier  argent  ^ fai  reçu  du  roi:  U a cejp  de  m 
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ptoi  iit  Im  unt  cn  hUn  <^(n  /wjA 

Tci:i  ceia  n’a*ir;oiic>3  pas  une  am:  fort  noble  Son 
aveifion  pour  ks  tra  tans  étant  encore  augmentée  par 
h retranchement  de  fa  penfion,  il  difoit  :»  Je  garde 
V deux  écus  d’or  trap{k:s  au  coin  de  Louis  Xll , 
n luîTVïmmé  !e  Père  du  peuple  : l'im  pour  louer  une 
» place  à la  Grève  la  première  fois  qu'on  pendra  un 
I»  traitant;  Tautre  pour  boire  àlavuede  fonfupplice». 
A l’article  Comp*able,  drns  le  Dièkonnaire  ac  l’Aca- 
détnic  » ilavoii  propolé  Ic.  icufémem  cet  exemple  oue 
fon  indcccncc  ht  rejetter  : tout  compuhU  ejl  pendahU. 
Ane  de  telles  dîAxifitiom  on  n*eft  pas  fort  propre  à 
écrire  Thiftoire.  Méreray  ctoit  de  bonite  compofition 
Hir  les  erreurs  Kpandues  dam  les  Tiennes.  Le  favant 
père  Petau  lui  difant  qu’ilyavoit  trouvé  mifle  erreur». 
Vous  ny  avt^  pas  bitn  ixgjrdc , dit-il  , pour  moi  fj'y  en 
tfi  trouvé  dix  rrùUe,  Eloû-ce  un  aveu  cependant  , ou 
une  dérifîon  ? 

Méicray  mourut  en  1683.  Il  avoit  fait  profelTion 
d’un  grand  pyrrhoniline  en  matière  de  religion.  Dans 
ù dernière  maladie , il  raHèinbU  ceux  dt  Tes  amis 
qu'il  avoit  pu  ou  fcandaliièr  ou  féduire  par  lès  difeours 
irréligieux  : ,leiir  dit-il,  fwr  Méaeray 

mourj/u  ej}  plus  eroyjble  ^ue  Mézeray  en  famé. 

Un  de  fçs  travers  avoit  été  d'aller  le  plus  (buvent 
vetu  comme  un  mendiant.  Un  jour  étant  en  voyage 
& \ ôtu  ainfi,  U fut  arrêté  par  les  archers  des  pauvres. 
Mtjf«urs  , leur  dit-il , charmé  de  cette  aventure  , qui 
éioit  fort  de  fon  goût  : faurois  peine  à vous  ftùvrt  à 
pi^d  f on  raccommode  quelque  choje  à ma  voiture  ^ 
avljîtàt  qu'elle  m'aura  joint , nous  irpru  enfemble  où  il 
vous  plaira, 

CéîOït  dans  le  peuple  quM  aîmoit  ï former  des 
liaifons.  Un  cabaretier  du  village  de  la  Chapelle, /ur 
(a  route  de  Saint-  Denis , nommé  Lefaucheur , lui  plut 
tcS'.mcm  par  fa  franchife  & fês  propos  naïfs , qu'il 
prit  lliabitude  d’aller  pafler  cher  lui  les  journées  en- 
tières , cpi'il  le  fh  Ibn  légataire  univerfeb 

Outre  fes  hiftoirc»  de  France , fon  avant  Qovi» , fon 
traké  de  rorigine  des  FraiKois , on  a de  lui  une  con- 
tinuation de  IViAoirc  des  Turcs  depuis  i6iaju(qu’en 
une  iraduâion  françoife  du  traité  latin  de  Jean 
de  SiAriibcry  ou  do  ^alisbery , intitulé  ; Les  vanités 
de  (a  cour.  On  lui  attribue  quelques  fatires  contre  le 
gouvcrr.v'mcnt , qui  parurent  foiû  le  nom  de  Sandri- 
cmirt  ; t/itjloire  de  la  mère  dr  du  fils , 6cc, 

MFZTRIAC , f C1aude-Cafp«d  BacHet  de  ) ( Hin. 
L\:t.  mod.'S  né  \ Bourg-en-BrefTe,  «fune  nmiîlc 
noble,  fut  d'abord  Jcfiritc,  & dès  l’age  de  vingt  ans 
il  profêfkni  la  rhéthorîquc  è Milan.  Ayant  quitté  la 
Société  des  Jéfuites , U vint  è Paris , & fut  de  l’aca- 
démie françoife  dès  la  ruiOânce  de  cette  compagnie* 
Il  mourut  en  1638,  âgé  d’ensiron  60  ans.  On  a 
de  lui  une  vie  d'Lfope  oh  il  léfute  le  roman  de  Pla- 
nudes,  & fouricni  qu'Efope  n’éroit  ni  boiTu  ni  mal 
fait , article  fort  étranger  au  mérite  de  fês  fables  ; il 
a traduit  en  vers  francois  du  temps  qüdques  héroîdes 
iTOvide  « auxquePes  il  a joint  un  çonunem^ire  dopr 
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on  fa't  aflei  de  cas , non  pour  le  ftvlc , mais  pooe 
l'érudition  mythologique,  li  étoic  maincmaticien  auili 
bim  quliomme  de  lettres.  On  eflime  fa  traduâioK 
latine  de  Diophante  , & le  commentaire  qui  l’ac- 
compagne : elle  a etc  réimprimée  en  1 670  avec  des 
obfervations  du  célèbre  Fermât. 

MEZRAIM,  ( Hifi.  Sact,  ) fils  de  Chim  & petît- 
fils  de  Noé.  Il  en  cft  parlé  au  chapitre  10  de  la  Gcncfe^ 

MI  A , ( Hifi.mod.)  c’efl  le  nom  que  les  Japonois 
donnent  aux  temples  dédiés  aux  anciens  dieux  du 
pays  : Cl*  m t fignilk  demeure  des  âmes.  Ces  temples 
font  très-|^cu  ornés  ; ils  font  confiruits  de  bois  de 
cèdre  ou  de  fâpm  , ils  n’ont  que  quinze  ou  feize  pieds 
de  hauteur  ; il  règne  communément  une  galerie 
tout-au-tour  , à laquelle  on  monte  par  des  degrés. 
Cette  efpèce  de  làn^aire  n’a  point  de  poites  ; il 
ne  tire  du  jour  que  par  une  ou  det^  fenêtres  gril- 
lées , devant  lefcuelki  lé  proflemeiu  ks  Jai  onots 

Îii  viennent  faire  Wurs  dévoticiis.  Le  plafond  eR  orné 
un  grand  nombre  de  bandes  du  papier  blanc  , 
fymboTe  de  la  pureté  du  lieu.  Au  miucu  du  temple 
cA  un  miroir  J fait  pour  anrwMicer  que  U divinité 
conikoit  toutes  les  fouillures  de  l’amc.  Ces  temples 
font  dédi^  è des  efpèces  de  faims  appelles  Càmi  » 
qui  font , dit-on , quelquefois  dg>  miracles  ; & alors 
OJI  plaç^*  daru  le  msa  fes  ollcmem , fes  habits  , & fes 
autres  reliques,  pour  les  expofer  à la  véricration  drt 
peuple; à coté  (k  tous  les  mû,  des  |M^éTCs  om  foiit 
de  placer  un  tronc  pour  recevoir  les  aumônes.  Cegx 
qui  vont  offrir  leurs  prières  au  cami  , frappen*  fur 
une  Umc  de  cuivre  pour  avertir  te  dieu  de  leur  arrivée* 

A quelque  difhmce  du  temple  eA  un  baflin  de  pierre 
remj  li  d'eau  , afin  que  ceux  qui  vont  faire  leurs 
dévotions  puiflent  s’y  laver  ; on  place  ordinairement 
ces  temples  dans  des  folitudes  agréables  , dans  des 
bots  , ou  fur  le  penchant  des  collines  ; on  y eft 
conduit  par  des  avenues  de  cèdres  ou  de  cyprès. 
Dans  la  feule  ville  de  Méaco  on  compte  près  de 
quatre  millç  mia  , dcAcrvis  par  environ  quarante 
mille  prêtres  ; les  temples  des  c|icux  ^rangers  fe 
noratnem  tira.  (A.  R.) 

MiAGCXiUE , f.  m.  ( /iifi.  ane.  ) nom  qu’on  doiW 
noit , par  plaifamerie , aux  pères  qui  faifam  inferire 
leurs  nk  le  iroificme  jour  des  apaturies  dans  une  tri- 
bu , facrlHoient  une  chèvre  ou  une  brebis  , avec  un« 
quantité  de  vin , au-defTous  du  poids  ordonné,  (yf.  /Z) 

MICATION , f.  f.  ( ffijî,  aac.  ) jeu  oh  l’un  des 
joueurs  leve  les  mains  en  ouvrant  un  certain  nom- 
ore  de  doigts , & l'autre  devine  le  nombre  de  doiga 
lévés , pairs  ou  impairs.  Les  lutteurs  en  avcicnr  fait 
un  proverbe , pour  figriiher  , agir  fans  les  conm  ifTances 
nccelTaires  è la  choie  qu’on  fo  piopofoit  , ce  qu’ils  * 
dcfîgnoient  par  micarein  ter.ehris.  ^A.  R.) 

MICESLAS  I f ( Hifi.  de  Pologne,  ) duc  de  Polo* 

fne.  Julcpi’au  régné  de  ce  prince  , la  Pologne  aveût 
lé  plongée  dans  les  ténèbres  de  ridoiâtrie  ; ce  fot 
lui  qui  le  premier  éleva  la  croix  for  ks  débris  dès 

idoles; 
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î^dIcs  ; Sc  c«ie  révolution  fut  Voiivragc  û;  Famour.  parut  une  feconJe  fois  à la  tcte  de  fes  troupes  , 6c 

Dambroweka  , lîlle  de  Boleilas , duc  de  Bohême , n ofa  bazarder  ai  üéges  ni  batailles  : il  voulut  négo* 

a#oit  a'iumé  dans  Ibn  cceur  les  feux  les  plus  violens;  cier»  mais  U êioic  aullî  mauvais  politique  que  mau* 
mais  vile  étoit  chrétienne  , & elle  avoit  juré  de  ne  vais  ^néraL  Les  gouverneurs  qu'il  avoit  établis 
jamais  unir  lâ  main  à celle  d'un  prince  idolâtre.  Mi*  dam  & provinces , méprisèrent  un  maître  ir»dolem< 

ctjlis  fe  fit  bapcifer  pour  lui  plaire , U lança  un  édit  qui  n'a  voit  pas  plus  de  courage  pour  contenir  Tes 

par  lequel  il  ordonnoit  â tous  fes  fujra  de  mettre  uiÿets  que  pour  vaincre  fes  ennemis  : ils  s'éilgerenc 

I.’urs  id-rles  en«p:èces  ; il  leur  marquuii  le  jour  oîi  en  Ibuvcrams  , & la  Pologne  devint  un  état  anar* 

cic  ordre  devoit  être  exécuté  dans  toute  la  Pologne;  chique,  livré  aiu  divifions  les  plus  funedes:  ce  fût 
il  le  fut  fans  rcfiftance  l'an  965.  L'évangile  fitt  adopté  vers  l'an  1036  qu'arriva  cette  rés'olurion.  Trois 
d.ms  t ute  (à  rigueur  ■,  oti  pouiTa  même  la  morale  princes  hongrois  entreprirent  de  fauver  ce  royaume 
cnrétimne  ju'cpi^a  un  Aokifm?  qui  excite  autant  de  prêt  â s’abîmer  dans  fes  fondemens  ; ils  arrachèrent 
pii  é que  d'étonnement.  Lorfqu'un  polonois  étoit  Mîcffloj  de  fon  palais , l'cntraioèrent  en  Poméranie  ^ 
««invaincu  davoir  mangé  de  la  viande  perulam  le  & le  firent  vaincre  malgré  lui^même.  Son  goât  pour 
ertrème  , on  lui  arrachoit  toutes  les  dents  ; par  le  les  piaifirs  le  ramena  dans  fa  capitale  , oU  iJ  donna 
clùfmeTit  dont  on  püiûflblt  une  faute  fl  légère,  on  peut  encore  pendant  quelque  tems  le  fpeâacle  de  fes  dé-: 
jiger  des  fuppÜces  réfervè»  aux  grar.ds  crimes.  baucKcs  , 6c  mourut  fan  1034  ( M.  ds  SàCV,  ) 

M i fit  1 (i  maîtrtfle  OJ  à 1»  lel.gion  ui  plus  Mic£slas  H1  , futnommé  k vieux  f fiiccéda  , Fan 
g-niJ  fauiSce  , en  cluUTint  de  fa  cour  pluû.nirs  ,,7,  BolrHasIV,  fon  frère,  roi  de  Pologne:  unt 
CxMCttbin.s  , dont  il  avoit  été  plus  idolâtre  que  de  qu’il  avoit  été  confondu  dons  la  feule , on  avort  efUmé 

I'»'  tajx  Ji:ux.  Tant  de  zèle  pour  l évangile  ne  put  vertus  , ou  plutôt  on  n'avoit  pas  apperçu  fes 
ce  iiùd.int  obt>;nir  du  pape  qu  il  éngeat  ie  duché  de  vices  j dès  qu’il  fut  roi , toute  la  noirceur  de  fon  ca- 
PwL'gnv*  en  royaume  : le  chr -fBarjfme  ne  lui  fcmbloii  fg  développa  (ans  obftacles  j il  accabla  le 

lw.%  -Htz  aiîermi  dans  c-,ttc  contrée  ; il  voidcit  que  p-uple  d’impôts,  dépouilla  les  riches,  vexa  les  pau- 
i;s  ducs  , par  une  Ibimiifliou  plus  aveugle  aux  s'olon*  vres,  écarta  les  gens  vertueux  de  toutes  les  grandes 
t^^  tic  fa  cour  de  Rome , niéfiufTMt  le  titre  de  rois.  dignités  ; & devenu  tyran  , ne  fe  rendît  accffijible 
C''peridaai  fi  la  couronne  dvit  être  le  prix  des  vie-  nui  dos  tyians  comme  lui.  L»  peuple  gémiflblt  en 
foires  , peu  de  princsS  en  ont  été  plus  dignes  filance  ; la  ix>bLÏÏ<  -efoit  i peine  murmurer  ; un 

î il  défit  les  Soxoïts  près  de  V idin  , Fan  90S , prêtre  changea  la  face  de  l’état.  Gedéon , évêque  de 

iKjrta  le  ravage  juf|uau  centre  de  ta  Bohême  , 6c  ^ Oacos’le , u^leva  la  nation  , & fit  dépofer  AUci'jtu  ÿ 
lai.ra  par-tout  dos  monumens  de  ibn  courage  j il  (iafimir , après  quelques  refus  politiques  ou  fincères* 
prcia  a la  relig'on  chrétienne  \ aippui  do  lès  armes  accepta  fa  couronne  : Mtee/Lu  mendia  des  fecourf 
contre  les  p^ipU*s  du  Nord.  Ce  fut  fous  fon  icgnc  tous  fes  voîfins , Ôt  ne  trouva  pas  un  ami.  Quel- 

qu’on  vit  s’établir  celte  coutume  bizarre , do  tirer  qyçj  faQieux  thm  la  grande  Pologne  prirent  les 
Pepie  lorique  le  prêtre  Ut  Fés-angile  ; elle  s'eÛ  long-  o^age  fut  bientôt  dif- 

temseonforvée  en  Pologne.  ACctfjLw  avoit  commencé  ^ Qc  ACceJUt  s^enfiiit  à Ratibor,  dans  la  haute* 

il  régner  vers  9^4  , & mourut  l’an  999  : Hiiftoire  Siléûe,  l’an  1 179  : il  rcsini  â la  tête  d’une  armée  ; 

le  pein  comme  un  prince  occupé  fans  cclTe  du  chafla  Lezko  qui  avoil  fuccédé  à Caûmir  , & mouiu* 

bonheur  de  fos  fiijets  , 6t  de  la  fplendeur  de  rétal.  uoi.  ( M.  d£  Sacy.  ) 

MïcatAS  11  roi  de  Pologne  : la  nation  avoit  MICHABOU  , f.  m.( /fi/?,  )ccft  le  nom 

décoré  du  t.trc  de  roi , la  tombe  de  Boleflas  Crobri  , qu«  Algonquins  , 6c  autn»  fauv^es  de  l Amen- 
Ton  père.  L:  fis  couronné  à Cnefne  en  1025  , avec  q«c  fimtonirionale  donnent  â ILtrc  fimrêmc  ou  pr^ 
RiJil'j  (on  émufe  , prit  le  même  titre  ; mas  il  n'en  "lier  Efpm  , que  quelques-uns  appehent  le 
avilit  ni  tes  vertus,  ni  les  talcns  : endormi  dans  les  ^^7^  • l’appellent  aruhocM.  Rien  n cil  plus 

bras  dt  fon  époufe  , invifible  à Ibn  peuple  , reidermé  ridicule  que  les  idees  que  ces  fauvages  ont  de  la 
dans  fon  palais , â peine  fut-il  informé  que  les  RufTos  divinité  ; il  croient  que  le  grand-liesre  étant  porté 

von>ient  venger  les  défaites  qu'ils  avoient  dTuyées  F«r  eaux  avec  tous  les  quadrupède  mu  formoient 

f"us  le  réane  de  Ibn  père  , ôc  qu'ils  emmcnoieni  les  Fa  cour , forma  la  terre  d’en  grain  ^ table  , tiré  du 

Polonois  en  efclavage  pour  cultiver  leurs  terres.  Fond  de  l Océan  , & les  hommes  des  coim  morts 

Enfin  la  nation  fit  cmendre  fes  murmures  ; MiceJUs  animaux  ; i^s  le  grand^grc , dieu  des  eaux  , 

Aoit  menacé  de  perdre  la  couronne,  s'il  ne  fe  mon-  s’oppofii  aux  ddTeins  du  grand-Uevro , ou  du  moins 

trotta  la  tête  de  fon  armée;  il  fe  montra,  mais  il  ne  r«ulâ  de  s'y  prêter.  Voila  , fuivant  les  fauvages  , 

fit  rien  de  plus;  aufli  indolent  dans  fon  camp  que  deux  principes  qm  fe  combattem  perpétuel!©-, 

dius  fon  palai* , il  obfcrs  a l’ennemi  6t  n'ofa  le  com-  ment. 

battre.  U'ric,  duc  de  Bohême,  tributaire  de  la  Po-  Les  Hurons  défignem  l’Etre  fiiptême  (bus  le  noiri 
logTc  , en  fecoua  le  joug  , il  prit  les  armes  pour  ^Areskoui , que  les  Iroquois  nomment  Agrêihùui.  Ils 

obtenir  une  indépendance  que  MiceJIas  ne  lui  dlfpu-  le  regardent  comme  le  ateii  de  la  guerre  Us  croient 

toh  pas , & ravagea  la  Pologne  pour  conferver  la  qu'il  y eut  d’abord  fix  lK>mmes  dans  le  monde  ; l’un 

Bohême.  La  Moravie  fuivit  cet  exemple  , MicefUi  d’eux  monta  au  ci;l  pour  y chercher  une  fcinmCj^ 

M'tjUire.  Tomt  IIL  C c c c 
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£vcc  «jUi  il  eut  commerce  i le  trcv-Va  it  s*eti  étant 
appcfÇ.î , précipita  ta  femme  , nommée  A:ah:n;$ik  for 
la.  terre  , oii  elle  eut  deux  fils , dont  l’uii  rua  raiitrc. 
Suivant  les  Iroquois  , îa  race  humaine  fut  dét  uitc 

f>ar  un  déluge  wniverfel  » & pour  rcp's;upi€r  la  terre  , 
es  animaux  furent  changes  en  hommes.  Les  fauva- 
ges  ad2%tient  des  génies  tubaUernes  bons  tnau* 
vais  , k qui  ils  renaent  un  culte  \ Atahintfk  qulls 
confondent  avec  la  lune  , tfta  la  icte  des  mau%als, 
éi  qui  eft  le  (bleil , cft  le  chcf'dts  bons. 

Ces  génies  s'apptllem  OkA/jIk  dans  la  laj'.g’ie  des 
Hurom,  Ôc  A/j«i/u.vr  chea  les  Aigi;mqutns«  (^A.  /?.  ) 
MICHÉE.  ( //rjJ,  Sac.)  U y a dans  l’ancien 
tcftr.inent  deux  prophcrcs  de  ce  nom  : Tun,  dit 
AJjcAic  l’ancien,  fils  de  Jcmla.  Sa  propîictie  cft  rap- 
pojiée  au  vingt • deuxieme  6c  dernier  chapitre  du 
troifiéme  Ustc  dcsro4.  L’autre  ;.rt  le  üxième  des  douae 
petits  piopuctes.  Sa  prophétie  contient  fept  chapitres. 

Mjchü  Wieskowski  , ( Jiijl  de  i*o/uç»fr.  ) roi 
de  Pologne.  Après  l’abdication  de  Jean  Oltruir  , le  i 
prince  & Condé , le  duc  de  Neubüurq  , le  prince 
Cliarles  de  Lorraine  & le  grai.d  duc  de  Motcovie, 
an  nom  de  fon  fils , briguèrent  les  futfrages  de  la 
détc , riTembléc  pou:  i’êUiüon  d’un  toi,  l’an  1669. 
Aucun  de  cc$  coiicurrens  ne  fin  élu  , 6c  a}>rcs  des 
délibcratiors  tumiùueuLs  , l’aiLmbléc  jetta  les  yeux 
fir  Michel  Korhut  IFufiiowiki.  Ce  prince  n'avo-t 
point  achat  les  futfrages  , il  lunguitToit  dans  rindi- 
gencc  , 6c  c’ctoitpûur  la  défimfc  de  l’état  qu’il  s’étoit 
ruiné.  Il  étoit  de  la  race  des  Jfagellons , 6c  avoit  fait 
la  guerre  aux  Cofaques  ; ce  peuple  reprit  le»  aooes , 
les  Turcs  le  ficondèrent  , Kamini  c fut  cm^x^rté 
«TaHaut  , la  Pcdolie  fut  conquLTe  : c’en  étoit  fait  de 
la  Pologne  , fi  elle  n’efit  ttouvé  dans  fon  tein  un 
Jean  Socieski  ( cc  mot  ) cjui  vengea  fes  outra* 

ges,  réj>ara  fes  pertes , 6c  terrafla  les  forces  de  l'cm- 
pire  Ottoman.  Michel  If^ie/rufU’fhà  , fimple  Ipcébteur 
oc  ces  cx|>édicUH)S  , s’endormoit  fur  fon  trône.  Il 
■noiirut  Tan  1675  , le  10  novembre  , jour  oîi  Jean 
Sobieski  écrafa  les  Turcs  tous  le  murs  de  Chcczàm. 
(Ai.ofôacr.) 

MiCHÉL  I , ( Hificîn  du  Bas-Empire,  ) qui  eut  te 
furaom  de  Ramhage  , cfl  plus  connu  fous  celui  de 
Curopalate.  U monta  fur  le  tr^ne  de  Coofiaminople 
après  la  mort  de  Nicéphore , dont  il  avoit  épouté  la 
^e  ou  ta  tomr.  U avoit  toutes  les  vertus  d’un  nomme 
privé,  6c  n'avoit  pas  tous  les  talens  qui  font  les  grands 
princes.  Occupé  du  bonheur  de  ûÂ  peuples  , il  ne 
•ot  le»  protéger  contre  les  invarion»  fréquentes  des 
Barbares  qui  ^fi  loient  les  provinces.  Pauvre  , mais 
belbin»)  il  adoucit  le  poids  drs  imp  t».  Les  fé  ta- 
aeurs  dépouillés  de  leun  biens  fous  le  règne  précé* 
4ent , rentrèrent  dans  la  jouilTance  de  leurs  biens  & 
de  leurs  dignités.  Les  veuves  6c  les  orphelins  rctrou* 
verent  un  ^oux  6c  un  père  dons  un  imitre  compa- 
tinant.  Tandis  qu’d  s’cccupott  du  bonheur  de  fes 
fiijcts  , les  Sarrafijis  enlcvoicnt  les  plus  IxïUes  pro- 
vinces. M ét/ , fars  talent  pour  la  guerre,  leur  op- 
polâ  Tes  keuseuans.  Léon  rArméiûen  rexnportafiir  eux 
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D'ufiars  viéloîres.  Les  Bulgares  ÿ plus  heuretix  que 
îes  Sarrafins , s’emparèient  de  Mefembiie  fur  le  Pont 
Euxin.  Celte  conq.iete  leur  donnoit  une  lJ>re  entrée 
fûr  le  territoire  de  Confiantinoplc;  Le  peuple  alarmé 
d’avoir  de  fi  dangereux  voiû.is  , recunnui  qu’il  lui 
falloit  un  empereur  belliqueux  pour  le  protéger, 
MkhJ  plus  pro^->re  à édifier  fa  tcriir  par  fis  mœurs 
qu’à  briller  a U tête  d’une  aimde  , q^mba  dans  le 
mépris.  Léon  l’Annén’en  fut  proclamé  empereur 
i;ar  l’armée  dont  il  avoit  le  cumniand.  ment.  Minhti , 
a U première  [nouvelle  de  cetto  cîtélion  , defeendit 
fans  regret  du  t:ônc  qu’il  n'avoit  occupé  que  peu* 
dam  d,ux  arts,  il  fc  réfuga  dan*  une  égUlê  avec  (a 
femme  6c  fes  enfaru.  , il  n’en  fonit  que  pour  pren- 
dre niabit  roonafiique,  qui  lui  convenoit  mieux  que 
la  pourpre.  (7*.-  A".) 

Michel  JÏ  , funiommé  U Bègue  , étoit  né  dans  U 
Phrvgie  > de  parens  obfcurs  ôc  mdigens  , qui  ne  lut 
laUTcrcnt  d'autres  rtfluurces  que  les  armes.  Ses  talons 
militaires  rélcvèrcm  au  rang  de  Patricien  ; Léc-n 
J’Arp^nien  Tadmît  dans  fa  fainiharité  , 6c  lui  confia 
l'exccuiion  d.’s  entroprik»  les  plus  diificilcs.  Sa  fa- 
veur artna  l'envie  ; il  fut  accule  d’avoir  confpiré 
contre  ibn  maître  qui  ravoii  comblé  d’honneurs  6c 
de  b'e.ifa  ts.  Ses  juges  le  condamnèrent  à être  b filé 
vif  la  veille  de  Noël.  L’impératrice  Tltéodofie  re- 
montra qu’une  exécution  aulîî  farglame  profansiolt 
la  faiiuctc  de  cvtte  fé  e-  L'axccution  du  fuppl  ce  lut 
d ffèr^*.  Les  partilars  de  Michel  moim  religj.ux , ne  fe 
firent  point  un  fcnipule  d’aifalViner  Leon  le  jour  meme 
de  Nocli  II  tirèrent  Michel  de  iïri^»n  , le  procla- 
mèrent empereur.  Dès  qu’il  fut  iur  le  trône  , il  fe 
montra  indigne  de  l’occuper  : tyran  d s confeimees , 
il  voulut  aiiujettir  les  Qtréticm  à Ibblervaricn  du 
fabbat  6c  à pltifieurs  autres  céiémoninies  judaïquesw 
Quoiqu’il  ne  fut  ni  lire  ni  écrire , il  eut  la  manie  de 
s’ériger  en  théologien , 6c  de  prononcer  fur  tous  les 
points  de  dxbine.  Euphetne  , qui  avoit  enL'vé  lute 
rcli^:fi , fut  condamné  à la  mort  ; U fut  informé 
de  Ton  arrêt  avant  d’être  arrêté.  U avpit  at;rs  le 
gouvernement  de  la  Sicile,  oîi  il  étoè  aufli  chéri  que 
Michel  y étoit  dcteûé.  il  déplova  l’étendard  de  la 
révolte  , 6c  appclla  dans  cette  i'e  les  Sarrafirs  tou- 
pun  prêts  à (outenir  la  caufe  des  rebelle*.  Kir>hcme 
ayant  été  fur  le  chemin  de  Syrncufe  dont  il  aU  it 
prendre  pofleflwn  , les  Baibar^s  s’approprièrent  la 
Sicile  qu’ils  avotent  affranchie  du  joug  de  Mich*L 
Lw*urs  flottes  dominatrices  de  la  mer , s’emparom  de 
la  Oète , dï  U Pouille  6t  de  la  Calabre.  Tandis  qu’il» 
élévcietii  Ictu*  puiffance  fur  les  débris  de  l'empire  > 
Michel  , traitquille  dans  fon  palais  , fe  confoloit  de 
fes  perte»  avec  fes  concubines.  Son  intempérance 
épuifa  ion  tempérament  robufle  : une  rétention 
d'urine  termina  fa  vie  , dans  fa  neuvième  année  de 
fon  régné.  Un  ancien  oracle  as'oir  prédit  L*  démem- 
brement de  remptre  lorfqu’un  p;incc  avare  6c  begue 
eccuperoit  le  trotse.  Les  Grecs  devenu»  Chrétiens  ^ 
Conrer\èrei;i  pendant  plufienrs  années  un  relie  d*at- 
uch-nnent  pour  les  fuperllrtions  du  paganiûn  *.  (T.-  A. J 
Michel  UI  > fils  de  Théophile , àoit  encore  eo*; 
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Cini  lorfc^u’H  fut  tlcvé  à l'empire.  Th^odora  , fe 
fucre  f hjt  chargée  de  radmlniAration  petKlant  la 
«linorité.  Cette  princclTc  léice  pour  le  culte  des  imi- 

fjes  , periecuta  les  IconocUfl<s  qui  , pendant  leur 
aveur , avoient  perfccuté  les  Catholiques.  T>ès  que 
Ton  fils  fut  en  âge  de  régner  , elle  lui  rem  t les  rênes 
du  gouvernemejit  ; mais  il  fe  lalTa  bient  A des  em- 
barras des  affaires  pour  fe  livrer  â Tes  penchans  vo- 
luptueux. Les  excès  de  la  table  occupèrent  tous  Tes 
momeos.  Son  intempérance  , qui  ^aroit  fcuvcnt  fa 
railbn  , lui  6t  donner  le  fumom  ^h'rvgnc.  Sa  mérc 
affligée  de  fcs  désordres  , fit  d'inutiles  eftorts  pour  le 
rappeller  ï fes  devoirs.  Fatigue  de  fes  leçons  , il 
lobîigea  de  fe  faire  couper  les  clieveux  & de  s’en- 
fermer data  un  monaüère  , avec  les  prinedTes  fes 
filles.  Les  Barbares  le  voyant  abruti  dam  la  débau- 
che , défolèreni  impunément  les  provinces  de  l’em- 
pire. Michel , qui , de  guerrier  intrépide  &.  aélif,  ctoit 
devenu  im  prince  efféminé,  n’aimoit  plus  qu’afigna- 
1er  fun  adreffe  dans  les  jeux  du  cirque.  U alTiffou  à 
U tt»urfa  des  chevaus , loriqu’on  vint  lui  annoncer 
que  les  Sarrafuis  s'avançoicm  vers  Conifantinople  ; 
c'eft  bien  le  tems , répondit -il  , de  me  parler  de 
guerre  quand  je  fuis  occupé  de  mes  plaifirs.  Son 
oncle  Birdtf  nui  régnoît  fous  ibn  nom  , cntrctenoii 
f<î  goû  5 par  l'art  d'invemer  chaque  jour  de  nou- 
veaux platfirs.  Ce  lâche  corrupteur , acculé  d'afpircr 
à l'empire,  fut  condamné  à la  mort.  Michel^  in- 
capable de  gouverner  , fe  donna  pour  col  égue  Bc- 
fiL  , qui  juuju’alors  u'avoit  été  connu  que  par  fon 
ad/effe  à carefTer  L's  foiblefTcs  de  fon  maître. 
que  ce  nouveau  Céfar  fut  revêtu  de  la  pourpre , il 
adopta  d’autres  maximes  & d’autrrs  maurs:  il  avoir 
été  le  complice  des  débauches  de  fon  maître , il  de- 
vint fon  cenfeur  auffi-t  ‘»t  qu’il  ftit  fon  collègue.  Aft- 
cée/,  indigné  de  ce  qu^d  ofoitîui  donner  d-es  leçons  ^ 
féfolut  de  l’cmpoifonner.  Bafiie  inflruii  qu’il  médi- 
toil  fa  perte  , le  fit  afraffiner  cn'S67.  Il  avoit  occupe 
le  trône  pendant  treize  arts  ; ce  fut  fous  fou  ré^uc 
■que  le  fehiime  , qni  fopare  l’EeUfe  grecque  ^d'avec 
la  latine  , prit  nairfatKe.  ^ 

Micua.  IV  fut  foriïommé  U pjfhUsonie/i , parce 
qu'il  étoit  né  en  Paphlagonie.  Il  ne  OTt  fon  éléva- 
tion qu’a  f.s  crimes  a fa  beauté  ; il  avoii  entie- 
tcr.u  un  commerce  id-ltcrc  avec  lunpérairtce  Zoc  , 
fimrqe  de  R<.main  A'^gire  , qu’il  fit  ctouffer  dans  le 
bain.  K é délivré  d'«n  mari  qui  U déda.vnoit,  ré 
vêtît  li  n amant  des  ornemens  imjsériaux.  Le  patriar- 
che Alex»  léduii  par  fos  prélêns  &i  par  les  otirandes 
dont  elle  enrichit  fon  égufe  , leur  donna  la  béné- 
diéfon  nuptiale.  Michel  u’avoit  d’autre  mérite  qu’une 
taille  avantageufê  , & une  figure  gr.^ci'ufe  Si.  iiucrel- 
faiite  ; ma»  il  étoii  fujn  â de  tré  a'ra^'ju'-'s 

d'épikpfi.; , ciui  du  plus  bel  homme  de  Ion  ftècle  en 
faifoiem  le  plus  dégoûtant;  Zoé  qui  , lur  la  foi  de 
fes  prenrATes  , s'étoic  flaice  de  jouir  de  toute  j’au- 
- lorité  , s’aperçut  bientôt  qu'elle  s’étoit  donné  un 
luairre.  Miciel  , fans  ulent  pour  la  guerre  6c  lans 
capacité  pour  les  affaires , confia  le  foin  du  eouver- 
nuiteiu  à l'cuiiurjuc  Jean , fon  frère , qui  , dans  un 
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corps  inutile , renfermoît  tous  les  reflbrts  de  la  poli- 
lûjue.  Les  grands  murmurèrent  contre  Zoé  , qui  leur 
avoit  donne  un  maitre  fans  mérite  & fans  naiffance. 
Les  murmuratcurs , trop  foiblcs  pour  ofer  être  rebel- 
les , fiirem  punis , les  uns  par  la  prifon  & les  autres 
par  l'exil.  Leurs  bicr.s  furent  confifqués  pour  les 
priver  de  la  piiifflincc  de  nuire.  Les  Barbares , pleins 
de  mépris  pour  un  prince  qui  ne  favoit  nt  combattre  , 
ni  gouverner  , portèrent  la  défldation  dans  toutes 
l:s  provinces  de  l'empire,  ^ftehd  , pojr  détruire 
l'idée  qu’on  avoit  de  fon  incapacité  pour  la  guerre , 
fe  tmt  a la  tête  de  fes  armées , ob , fécondé  de  géné- 
raux plus  habiles  que  liu , il  eut  quelqu>?s  fuccès  mê- 
lés de  revers  ; il  porta  enfutte  la  guerre  dans  l'Eo'pte 
dont  il  força  le  roi  de  lever  le  fiege*d’Edefîe.  Ce 
prince  déchiré  de  remords  d’avoir  fait  périr  fon  roi  , 
le  perfuada  que  fon  épilcpfic  étoii  le  châtiment  de 
Ion  ciime.  Il  crut  Texpier  par  fes  aumônes  6t  par  les 
prières  des  moines  6c  dt-s  prêtres  qu'il  enricnit  de 
les  dons,  pour  acheter  Je  ciel;  fes  rt mords  b rendi- 
rent infcnfible  aux  attraits  des  grandeurs.  Four  fur- 
croit  de  malheur  , il  apprit  que  fon  mt*!ocin  avoit 
été  corrompu  pour  l’empoifonner.  Alors  il  fe  dégnVa 
du  pouvoir  fouverain  qui  l’cxpofoit  à vivre  au  mi’ieu 
de  tes  enmms.  Il  prit  l habit  monaflique  , 6c  mourut 
après  av«r  créé  cefar  un  de  fis  nexeux.  ( T.— A^,  ) 
Michel  V fut  lùrixmmjé  C^Uphate  , parce  que 
Etienne  , fon  père  , avoh  été  calfatcur  de  navires» 
Son  onde,  avant  de  mourir'.  Ta  voit  créé  céfar  |XHur 
lui  affurcr  l’empire.  Zoé  , par  compbifance  pour 
fon  mari , i'avoit  adcpié  pour  fon  fib.  Son  caradère 
fouple  6c  déiié  ploya  fous  les  volontés  de  l'impcrt- 
trice  , qui  fut  charmée  d’avoir  un  collègue  « ui  fs 
bornant  à la  fimplc  déct^ûon  , lui  aband  nnoit 
toute  fautoiiîé.  Cctr?  rrincefTe malgré  fa  politique 
cUmvoyanic  , s’en  laifTa  impcfcr  par  cet  extérUur 
fournis.  Dès  qu’elle  cm  affermi  lcw)uvdir  6c  Michel , 
elle  éprouva  ion  ingratitude.  A’..ui  ambineux  qu'elle , 
maïs  plus  habile  â voiler  les  defTeins,  il  lui  (uppolâ 
des  crimes , 6c  fur  le  prétexte  fpécieux  qu'elle  avoit 
voulu  rempoifonner  , elle  fut  exilée  6c  contrainte 
d’cmbrafTcr  la  vie  mcnaflique.  Le  patriarche  de  Conf* 
tsniinopU,  qui  n'avo  t d'autre  crime  que  fon  atra- 
chr-mMî  pour  elle  , fut  chafTc  de  fon  fiege  6c  con- 
damné â rexU  avec  toute  fa  famille.  Le  peuple  indigné 
de  c .tte  ingratirtide  , fe  foulcva.  Michel  pubPa  un 
manTaL'  , oii  U expolbit  les  motifs  de  fa  cenduits. 
Ce  te  apolcjÿe  ré  tut  ;xHm  écoutée  : peudam  que 
h prêta  du  prétoire  en  ioifoit  U leéV;re  , i!  s'ék^-a 
plimeiif''  >0!x  qui  crlèreut  ; « Ne  us  ne  voufons  jxint 
» de  M chU  ;>üjir  empereur  ; ix)us  foiranes  dififolcf 
n â n’ûbéii'  ciu'â  Zoé , iifore  de  ia  |>atrie  ; c'cfl  a elle 
i>  foule  que  le  trône  apparticitt  ».  Tbeod-.ra  ferur 
de  Z^  é 6c  compagne  de  Ibn  t xil , fut  pre  cl.tmée  im- 
pcratiice  avec  elfe  , mais  elle  n'eut  que  le  ücond 
rang.  Michei  marcha  contre  les  rcbvl'es  , dont  tre-s 
mille  furent  pafiés  au  fil  de  l’épée  : ce  carraac  ne 
fervit  qu’à  allumer  la  fureur  du  peuple  , qui  l’cbli^* 
de  chercher  im  afyle  dans  le  nK.aaftcrc  de  Studes 
Les  d;ux  nouvc’dés  fouscralitcs  rentrèrent  daiè 
C c c c » 
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ConAantinopte  aux  accUmatioos  d'un  p^pte  nom- 
breux. Zoé  , naturellement  é!oquentt,fe  remltt  dans 
la  place  public{ue  ou  elJc  haran^a  U peuple  pour  le 
remercier  de  ce  qu’il  avoir  fait  p^ur  elle.  Elle  ajouta 
ue  oe  voulant  rien  faire  que  de  concert  avec 
:$  fujeti  , elle  les  laifToit  les  arbitres  de  U dofH' 
de  MkfuL  AulUrtvt  on  entend  par  - tout  crier; 
^’on  lui  creve  le»  yeux  , mi*bn  le  pende , quM  ex- 
pire fur  la  croix.  Les  plus  furieux  vont  Tarracher  de 
Ion  monaftere , ü eft  trauié  dan»  la  place  publique  , 
& après  qu'on  lui  a crevé  les  yeux , il  efl  condainné 
i l'exil.  (/,— A',  ) 

MiCHfi.  VI  , proclamé  empereur  \le  Conflanii- 
flopte  en  1056  j,  fin  dépofé  l’aonée  fui  vante.  Sans 
talent  pour  gouveruer  , ce  fut  (ôn  incapacité  qui 
prépara  lôn  Nervation.  le»  minilVes  ambiucux  de 
perccnicr  leur  pouvoir  ,.le  proposèrent  a Théodora  , 
■en  lui  faifant  croire  que  Silàid  étant  né  pour  la 
gu:rre  , feroit  plus  jaloux  de  paroitre  à la  tête  d'une 
armée  que  de  fe  charger  du  fardeau  d’iine  adminifUa- 
tion.  A peine  fut-il  placé  fur  le  tr«me  , que  Tnéo- 
elofe  , coufin-germain  de  Couftanûn  Mououuique  , 
forma  ime  conjuration  pour  Ven  faire  defeendre. 
4(es  complots  hirent  découveits  , il  fm  arreté  &. 
Yelé^c  à Pergamc.  hUdul  , gouverné  par  d’avares 
•siniftrcs  , lûpprmu  les  gratifications  que  les  empe- 
reurs as'ok-nt  onitume  de  faire  aux  troupes  le  four 
4oi  Pâque.  Catacalon  , Ifaac  Coninene  6c  Britpne , 
qui éloient  1;»  principaux  de  l'empire,  Im  Hrent  chis 
remontrances  amères  fur  ce  retranchement  , ils  en 
feçurem  ure  repenfs  qui  choqua  leur  fieitc.  Ces  trois 
généraux  qui  «voient  u.ie  in[ure  commun!  à venger  , 
•onvoqiiect  leurs  «mis  dans  la  grand»2  églife.  Les  gé- 
«éraux  offrent  l’empire  à Catacalon , qui  refiifaut  de 
Tâceepter  à cauiè  de  Ton  grand  âge  , leur  confcilla 
d’élire  Ilâac  Comnèr.e»  à qui  tous  Icsconjtuih  don- 
«crett  leur  fuffrage.  Ils  fe  raircrertt.  en  ATt! , où  V.ir- 
inée qu’ils  avoient  fous  leur»  ordres,  proclama  Ifacc 
empereur  dans  la  silie  de  Nicomédie.  MichJ  inftruit 
^ cette  fô'olte  , leur  envoya. des  démucs  qui  pro- 
posèrent d’airoder  Ifaac  à.  lémpire.  Oxte  offre  fût 
acceptée  par  les  rebelles  qui , par  cette  feinte  modé- 
ration, voilèrent  ixâtux  leur  véritable  delTcin.  îiâac 
mar<;l)e  à Confhrttinople  pour  s'y  faire  reconnoirre  : 
les  patriccs  & les  fenatciu's  conhrment  Ion  cJiéf.On 
élans  l’églife  de  fàinte  Sophie  ; quM  nu  connu  Ln 
«üfpoftfioa  favorable  de»  cfpnts.  Il  frt  dire  à Michel ^ 
W l'organe  du  patriarche  , qu’il  n ctoit  plus  que  fon 
wjet  , 8t  qu’en  cette  qualité  il  devoit  k dépouiller 
<le  laposirpre , 6c  fortrr  du  palais.  Michel  plus  jaloux 
4b  Ibn  repos  que  des  grandeur»,  dtfeendit  tki  uône 
»vec  plus  de  joie  qu'il  nV  étc't  nwmé.  Il  fe  mira 
4ans  fa  maifun  pour  y goûter  les  douceurs  de  la  vie 
privée  ; U y mourut  peu  de  tents  après.  Il  fut  fur- 
nommé  Snmuikuc  , parce  qu’élevé  tous  U tente  , 
îl  n’eut  de  pafÙon  que  pour  les  arme».  U s'ctoil 
acquit-,  pendant  là  )eunelTc,Ta  réputation  d’un  ^rand 
hf  mmo  de  guerre.  Mais  ce  n’eff  point  arec  lepée 
^’oft  gouverne  un  empire.  (T.-- A'.  ) 

yiL  X ÇiiJ'Wlüé.  jParjfi/iéct  ^ é^oit  de 
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Villuffre  mrifbn  des  I>ucas.  Il  fut  le  Icconff  de  ft 
famille  qui  monta  fur  le  tf;  ne  de  Conffantir.ople 
pour  fticcéder  à Coitfla'-.tin  fon  parant.  EikW  cîc 
mère,  en  qualité  de  tuuice  de  (es  treit  fils  défign^ 
empereurs  , gouverna  fotts  Uur  nem  pcnxlanr  leur 
minorix.  Son  mari  par  ibn  tellamant  Vavoit  défigrée* 
pour  régner  conjoinicaïunt  avec  eux  , à condr.ionc 
Gutllc  ne  contraékroit  poûn  un  fccond  mariage* 
Cette  princeffe  trop  anabitieufo  pour  partager  le  pcu« 
voir  , fut  bient  «t  infideile  à fon  engagement.  Ses  hls 
furent  exclus  du.  gouvernement , &.  elle  époufa  Ro— 
. main  Diogenc  quelle  6t  proclamer  em|>ereur.  Le* 
peuple  fut  indigné  d'avoir  un  pareil  maître.  Le»  trois 
prirci»  Imcreuèrent  tous  les  cœurs.  La  f^diticR 
a.voit  dc;a  étendu  fo»  ravage» , lorfqu’ellc  fut  aire  ce 
par  ks  fils  d'Eudocie  , qui  facrit^rem  leurs  'mtéréa 
a 1a  tranquilbeé  publique.  Mais  quelque  tems  apres- 
ils  adoptèrent  un  autre  f)ftême.  ^f^chl'^  proffant  d’uiv 
revers  ffhiyé  par  Romain  Diogenc  , fc  rit  reconnoi— 
tre  empereur , fit  condamna  la  mère  à l’cxH.  L’ufur- 
pan.ur , après  avoir  fait  une  euerre  incertaine  pet>- 
■ dant  un  an  , fut  vaincu  & nit  prifoniner.  On  Kii 
crcs’a  les  yenx  , fie  U fut  confiné  dau  un  monailcre. 
Mchd  éloigna  lé»  frères  du  gouvernement  ob  ifa^ 
avtifni  été  app Hé»  comme  lui  par  le  teft-ment  de 
leur  père.  Cr  prince  Cun  taUns  fit  fai»courago  , \it 
d’un  a* J indifférent  les  Turc»  ravager  les  province»- 
d.Afi*-  Un  Noimai'.d  nommé  Ourjel , de  la  maifiiit 
de  BaiUcul , qui  a donné  des  roi»  a rEcoflt , & dont 
quelques  rcjeiton»  fubfiftent  encore  en  NcrmanJie  , 
le  mit  a.  ta  tête  d’une  troupe  mercenaire  d’Üali^ns 
fit  fonirié  de  l’aJ'iance  des  Turcs , d iè  rendit  maÎTe: 
de  la  Hiünnie  fie  de  la  Lycaonie.  ïton  Ducas  , oncle 
de  ^fichel , entreprit  de  i*en  chaiTer  , mais  if  fut  vaincu 
^ fit  fait  prilbnnier.  Ce  hcro»  aventurier  anroii  éttn-du-; 
plus  loin  lès  conquêtes  , fi  les  Tûre»  jaloux  de 
prcfpérités  ne  rciflem  livré  à fes  ennemis  11  fut  con-- 
duit  chargé  de  duLte»  k Conflannnoplc.  On  lut-, 
déchiraie  corpsà  coups  de  oeris  de  bœuf , âûU  fut  cnr- 
fuiie  jetté  dam  U plus  affrîufe  prifon.  Michel déHvré* 
d’un  ennemi  fi  redoutab'e,  s'abandonna  aux  confi  as 
défis  avares  miciftrs,  qui  le  rircr.t  cé;clb:r  yar  ids. 
exaibons.  ün  cri  général  s*ci-.*\a  contre  la  duntA: 
de  lûn  gouvernement  I l!  crut  «n  mpef  r aux  t.  <> 
ountens  , en  fc  dk>ir»nt  hu  coÜcgne.  Sun  ç!v^it  f jotba., 
lûr  Nicephore  de  brune,,  qui  étolt  véri  ablemj  .t 
«bgne  de  commander.  Les  imneitvs  di  (à.  gloire  la. 
rcprêfintèrem  comme  un  anlnrioux  ejui  , rnccor.fent 
de  n’occuper  que  le  fîcond  rang  , fc  rfudfoît  bictv*- 
tôt  criminel  pour  monter  au  premkr.  Aftchd , natiw 
reliemeot  timide  fie  founçonneux  , l’éloigra  tie  là. 
cour  , fous  prétexte  qu’il  cK?it  le  fiul  can  bic  dè 
s’oppofer  aux  incurfiorj  des  Bulgarts*  bîiccpliore 
eut  de  fl  brillans  fiiccès  , que  tous  les  yeux  d«  ia.. 
n.idon  fc  fixèrent  fur  lui.  Importuné  de  fil  propre 
gloire,  il  vk  les  dangers  oii  elle  Te-xpofoit.  U fut 
Diem  ' t infiruit  qwM  n’y  avoit  pJcs  de  uirc^'é  pour 
luiklâ  oour.  T aima  mieux  f*  renire  o'Ojwfcîc  <pje- 
dcfpirer  TÎéKm«i  de  la  calomnie-  H déploya  rét.r»^ 
dard  ds  la  rcbelLon,^fic  le  fit  ^rociamer  cinpcrcEP^ 
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Aïifi  Conûaminopte.  Le  Notma  d 0\irf?ï  iit  tiré 
ëe  fâ  priloji  ,conim.’  Ieicalcapi:a  ii:ctui  pû:  arrdcr 
Ws  progiès  ^ la  rébellion  , li  at  aqua  6c  va  iiquit 
Nicephore  ; mais  il  ne  put  protiter  de  fa  vkljire 
par  le  refus  que  firent  les  foldats  de  pourluivre  les 
vaincus.  Nîc^hore  profita  de  ccttc  nuioneric  pour 
séparer  Ci  défaite.  D le  rendît  mûtre  de  Nicée,  & U 
fut  reconnu  empereur  par  toutes  les  provinces  de 
l’Orient.  Ses  partiCms  , dont  le  nondM-e  domiuoit 
dans  la  capttaJe  , s'atTemblèrent  dans  (ainte  Sophie  , 
•ù  le  p.'üple  fin  convoqué.  Afxr^r/  qui  étoit  encore 
al&a  pudiam . pour  diiTiper  & punir  cette  troupe 
fidhieufo  aima  mieux  abdiquer  en  faveur  de  ItMi 
frère  mji  refiilâ  avec  C'-'ffe  un  préfent  aufil  dange- 
reux. Les  conjurés  l’enlevèrent  du  palais  de  lita- 
queme  , & le  transférèrent  avec  (on  fils  dans  le 
sionallèrc  de  Scude  ob  il  embraiTa  l'état  mona/bque. 
Il  en  fiit  tiré  dans  la  lUite  pour  être  évc(^  d’Ephefr. 
Sa  femme  Ce  fit  religieuC\  Ce  prince , plus  foible  que 
vicieux  , étoit  enfant  jufques  dans  fes  amufemem,  U 
avoir  plus  de  foi  que  de  lumières  « plus  de  mœurs 
tpie  de  talcns.  Il  eût  pu  fe  faire  cftlmfr  dans  la  vie 
privée  ; mais  iiKapable  de  gouverner , il  ne  fin  qu’un 
prince  vil  6c  méprifablc.  régné  qui  ne  fut  que 
de  fix  ans  , ne  fervii  qu’a  faire  ccmnoiire  là  pîti- 
leflc.  ( 

Michel  VIII  , de  la  famille  des  Paléologucs  , 
monta  fur  le  trône  de  Conftantinople  en  12^9. 
L’empereur  Théodofe  , (édu't  par  l’extérieuf  de  les 
vertus  , Tavoif  chargé  en  mourant  de  la  tutîllc  de 
fen  fils  > Jean  Xalcaris.  MicAel  reconnut  mal  oette 
confiance.  11  fit  mourir  Ibn  pupille  âgé  de  quinze 
ans  , après  lui  avoir  fait  creves  les  yeux.Otte  atro- 
dié  qui  le  rendoic  indigne  du  trône  , lui  fervit  de 
dégrc  peur  y monter.  Ses  talens  politiques  ÔC  guer- 
riers adoucirent  l’horreur  qirmfphoit  Ton  crime.  Il 
reprit  ConHantinople  , qui  depuis  cinquame-Iuiit 
ans étoit  feus  la  domination  des  Franço'ts.  U regarda 
le  trône  comme  un  héritage  qtiM  devoir  iranfinenrc 
àr  fa  pofiérité  j c’dl  ce  qui*le  rendit  plus  jaloux  d’en 
étendra  ks  limites,  6c  de  tai  rendre  fs  première  fplen- 
deur.  U tourna  d’abord  fes  armes  coj.trc  Guil'autne  , 
prince  d’AcIuK  ^ quil  dépouilh  dî  fes  états.  Son 
alliance  avec  les  Génois  lui  fournit  les  moyens  de 
rcfifier  aax  Vénitiens  ^ dont  la  püilTacc«  étoit  alors 
redoutable  aux  empereurs  «fOnent.  La  paix  qu’il 
fit  avec  eux  lui  procura  un  loifir  ilont  il  fie  uUg^ 
pour  régler  la  police  de  l’cnnpirc.  S.^s  prciru:rs  (bins 
furent  d’applanir  les  obfiucks  qui  fej'nroiont  l’i^lilê 
Grecque  o’avec  la  Latins.  II  fe  rendit  à Lyon  011  le 
concile  étoit  aŒamb'é  pour  cette  réanion.  U remit 
Cl  profefTion  de  foi  au  pape  Gn^oire  à qui  il  prêta 
lèrment  d'obéifiancc.  Ceuv*  foumiflion  le  rendit  o^.ux 
aux  Grecs  qui  refusèrent  de  Ibufcrirc  à fort  formulaire. 
Il  fe  repentit  trop  tard  de  fa  complaifance  pour  les 
Latins  ÿ & ce  qu’il  fit  pour  la  réparer  lui  attira 
ks  anathèmes  du  pape  Nicolas  , fans  tbi  rendre  te 
cneur  de  fes  fiije»  dont  fl  fut  fi  fort  abhorré  qjfils 
loi  refiRCTCitt  ks  honneurs  de  U Cj:uî;ure.  Ils  ne 
surent  jamais  lui  pacio^ucr  d'avoir  %vulu  Us.  ibu* 
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mettre  aux  Latins.  Ccttc  haine  ne  s’étendit  poir.c 
fur  fa  famille  , qui , après  lui , occupa  le  trô.'ie  de  ConP 
taniinoplt  pendant  193  ans,  ^fhu’à  la  dvifruilion dé 
rempire  d'üâcnt  par  Mahomet  11  ,en  145  2.  ( r—.v) 

Michel  , la  /m/u  Mie*nl , ta  fête  de  fiint  Alic/ut^. 
qui  arrive  le  19  de  Septembre.  ( R,  y 

Michel  Ange  , <a<à^  , ( PUms  grax'éts  ) fa* 

meufe  cornaline  du  cabinet  du  roi  ëi  France  , ainfi 
nommée  , parce  qu’on  citjît  qu’çlle  fervoit  de  cach^ 
è M'tchcl-An^f^  Qurjî  qu’l  en  fi>it  , ccttc  comaliîfe 
efl  tranfparente  , gravée  en  creux , 6c  contient  data 
un  efpacc  de  cinq  à fix  lignes  , treize  ou  qtiatorzt 
figures  humaines  , fans  compter  celles  (fes  arbres  , 
de  quelques  animaux  , fi  un  (oxerguc  où  l'on  vofi 
fcuicmciu.  un  pécheur.  L:s  antiquaires  françoi»  n’ont 
pas  encore  eu  le  plaifir  de  deviner  le  fiijvt  d.'  certo 
piu*rre  gravée.  M.  Moraau  de  Mauiour  y découvro 
un  fàcribcc  en  l’honneur  ds  Bacchus  en  memoiro 
de  fa  naill'ancc  ; 6i  M.  Baudetot  y rcconnoit  l.i  fête 
que  ks  Athéniens  nommoiant  Puaneptlcs^  Qîi.'-nd* 
vous  aurez  vu  dans  Tnifioire  de  Tacademie  des  ILdU  s- 
Lanres,  la  f^»ute  de  eu  prétendu  cachet  de  M'.cîu!*- 
Ange  , vous  abandonnerez  renigme  y ou  vo'is  en 
chetcheiez  quelque  ncuvdle  expéicaticn  ^ comme  a " 
fait  M.  E'ie  Roimann  , dans  (ês  reiriarques  firr  c:  ca» 
dut , imprmuî.ji  à la  Haye  en  1751  w-b’.  ( U.  /.  )• 

MICHELl,  ( Pierre-Aïuûinc  ^ ( //ÿ?.  Li«,  fliW.  )' 
né  de  parern  pauvres , apprit  le  lann  uns  maî!rc,6( 
la  botaniqiu  dans  les-  champs.  Le  Grand-Djc  Je 
Tofeane , dont  il  étoit  fujet , lui  fit  fournir  des  livres 
6c  le  fit  fon.  botanifiivOn  a de  lui-:  Mn-u  fUmar^m' 
geturay  ouvrage  dont  Boéfhave  faifoit  grand  cas; 
iJiJîùrid  plantarum  honiFnmefiam^  5cc-  Mou  en  1737. 

MICHOL , ( i/ïy?.  Sac,  ) fille'  de  Saül  , femme 
de  David.  Son  hiftoire  mêlée  avec  celle  d*  David,, 
le  trouve  au  prem'er  livre  des  rois,  diapiucs  18  64 
19,  & liv.  1 , chap.  6. 

MIQPSA,.  ro!  des  Ntinridcs,.  en  Afrique,  fiîsde* 
î^laflinilV.» , onde  de  Jogurtlia,  jxîre  d’Adherbal  6t 
d’Htcmpfal  que  Jugtuifu  fit  mourir.  Cefl  lui  qui, 
dans  Sallullc , fiût  en  nv^urant  à fis  fils  6<  à 
ce  lieau  (Ëfeours  que  tout  le  monda  connoit  r /‘u/v;<« 
egû^  U , JugunJia^  6cc.  où  fe  trouve  cotte  b^ll.'  nuûîTve 
qu’on  devrort  prendre  pour  bafi:  de  toute  lxi;)na  po- 
litkjue  ;■  Regmtfn  vobis  trjdt> , fi  boni  eritis  , fi‘ 
fin  maii  ^ unbecilium  ; nam  concorJîd  ru  ^ 

Jifjùrdia  ntaxinug  JiUbuntûr,  il  fio  t par  cette  cxlior^ 
Uî:ou  adrtfTéL'  à fes  fils  en  les  menant  m paraJIè^ 
avec  Jugunha  qiùl  avoit  adopté  : EnitimirÀ  ne  tga* 
meUores.  übenrs  fumffifit  v'tdear  quan  genuljje.  Voyexi 

tatticU  Adherbal. 

MICO,  rrrod  ) c'eil  le  tttoe  q;:e  les  lâuv»*- 

ces  de  la  Géorgie  , d^  TAmérique  fcpîemrioDalè 
doraient  aux  chefs  ou  rob  de  chacune  de  lieurs  ru-** 
fions.  En  1734  Tomokicni  , meo  d:s  YamacratTf 
fiit  amené  en  Angletmo,  oîs  il  fiît  tîès-b'cn  rratdu 
roiàqui  U preicnu  d.*s  plnmics  d’aipks.  qi» 
piéiênt  fe  ufj^acbeux 
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les  curic’fités  que  Ton  fit  voir  ^ Lomlres  ^ ce  prînee 
barbare  , t’an  ne  le  fiapju  autant  ^ue  les  couTeitu- 
res  de  laine , qui , felcm  lui  , imitoie/it  jffe^  kUn  Us 
ptaux  des  bêtes toutlcrcfte  n*avoii  rien  qui  frappât 
fon  imagination  au  même  point.  R.) 

MIDDELEOCRG.  { Paul-Gci^n  de  ) (//ï^ 

iiit.  mcJ.  ) aùifi  nommé  parce  qu’il  «oit  de  Mid* 
eielbourg  en  Zélande,  éioit  évêque  de  FoiTombrone. 
On  a de  lui  un  traité  aff.z  rare  ; De  r*.RJ  Paj^het 
ceUbrathne  O de  Sie  Pajionis  J,  C.  & un  autre  aflet 
rare  aufli  & affci  finguUer , i en  juger  meme  par  le  titre  : 
De  numéro  aunhrrum  toiius  univerji»  Moit  en  1534 
0 ans. 

M1DDENEX)RP  , ( Jacques)  ( Hi{L  Idtt,  mod,  ) 
chanoine  & reéleur  deruniverfiré  de  Cologne,  auteur 
cTim  traité  : De  Ac.iJendu  orbis  umwrfi , & Vautres 
puvrages.  Mort  en  161 1. 

MIDLLTON,  ( Richard  ) ( Ht^.  Du.  mod.  ) 
Ricjrdus  de  media  vilid , cord.lier , un  des  hères  de 
la  fcholailique  eu  Angleterre,  & honoré  tTiin  de  ces 
titres  pédamtlques  famlKers  â U ichoudlique.  Lo  Jien 
étoit  celui  de  doReur  foUJe  6*  elonJant , dedoRevrtrès~ 
fondé  & autcrlfè.  On  a de  lui  un  de  ces  innombrables 
commentaires  que  tout  le  monde  failbic  alors  fiir  le 
maure  des  fenMtceL  Mort  en  1304. 

Midlxtôn  cfi  aufit  le  nom  d'un  pocte  dramatujue 
0Tig'Ois,  &i  celui  de  l’ameur  de  la  vie  de  Ocèron. 
MIDORGE.  P'oye^  Mvdo&ge. 

MIGNOT , ( Etienne  ) ( Hid.  V\u,  mod.  ) de  ' 
{académie  des  Infcript ons  6c  lelles-L«tres,  otul  fut 
reçu  à près  de  foixame-trois  ans , & dont  il  a rempli 
le  rccucJ  de  mémoires  plus  favars  que  précis.  U a 
d’ailleurs  beaucoup  écrit  en  théologien  & en  canonifie 
fur  p'tufieurs  livres  de  l'écriture  fainte,  ik  pour  le 
développement  & la  défenfe  des  vérites  de  (a  religion. 
On  a encore  de  lui  une  hiilcire  des  démêles  de 
Henri  H,  roi  d’Angleterre , avec  £>.  Thomas  de 
Omorbéry  ; un  mémoire  ftr  les  Isbeités  de  J'Eglilc 
^«allicane;  un  ouvrage  intlu  lé  : les  droits  de  fetat 
& du  prince  fur  les  biens  du  clergé^  un  tiaiié  qui 
a pour  titre  : la  récepûon  du  concile  de  Trente  datts 
les  états  catholiques;  un  traité  d?s  prêts  de  ccmmercc. 
L*aW>é  éioit  doéieur  de  Scibonnc , & j.rmàls 

la  Sorbornt*  n'en  avoît  eu  de  pius  doux  ni  de  ph» 
tolérant.  Oétoit  im  vieillard  iméreflam  & rcfise^able 
par  fes  mœurs.  Il  étoit  rsé  à Paris  en  1698;  il  y 
ptounit  en  1771. 

MIKADO , ( Htj^.  mod.  ) c'eR  aînfi  qttç  Ton  nom- 
me iu  lapon  rempereuf  cccléfwflique  , ou  le  chef 
de  la  lelmt.m  tle  cet  empire  ; U sappcÜe  aulli  dairç  , 
pu  duin.  ^A,  R.) 

.yJLf.S , f.  m.(  Dt/i.  mod.  ) terme  latin  cri  figni- 
fie  i U lettre  onjjmaftn  ; mais  dans  les!oix&  les 
coixrmts  d'Angljterrc  , il  fignifie  aufii  tm  chevalier, 
quvti  appeiloit  autixinent  e^ues.  ^^A.  R.) 

, fMlLÎARJSlDM , f.  m.  ( H'tjl  ave.  )monnoted'ar- 
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gem  de  cours  à Confiar.tinople  ^ 00  n*cR  pas  d'ac« 
cord  fur  fa  valeur.  II  y en  a qui  prétendent  cpie  ilx 
miüarfum  valoient  un  folidum  , & que  le  fofidum 
àoit  U fixieme  partie  de  l’once  d'or.  ( A.  R,)  » 

MILICH , ( Jacques  ) ( Htji.  Du.  mod.  ) médecîa 
allemand,  né  en  1501,  mort  en  1359  d'un  excès  de 
travail  , auteur  de  traités  ; de  Àne  meJicâ  & de 
conjiderandd  fympMhla  O aniipüthlÂ  in  rtntm  naturi» 
Ou  a de  lui  auilî  des  commentaires  latins  fur  Pline 
le  naturalise  , 6c  des  difeours  latins  fiir  Hippocrate, 
Gahen  Avicenne.  Il  éioit  de  Fribourg  co  Brifgaw 
& profaibic  la  médecine  à Vittemberg. 

MILIEU  ( Antoine  ) ( êdijl  Du.  mod.  ) Jéfulte 
& proGlfeur  dans  Ion  ordre,  né  à Lyon  en  ijyf, 
avoit'fait  plus  de  vingt  mille  vers  latins  qu'il  brûla 
dans  une  mdailie  dont  d croyoit  ne  pas  revenir  : le 
premier  livre  d'un  poëme  in  iulé;  Moyfts  viator  ^ 
échappa  Icul  aux  flatiunes.  Le  cardinal  Alpbcnlo  de 
RichclLu,  archevêque  de  Lyon,  ftere  du  mioiÉre, 
engagea  l’auteur  à fin.r  c«  ouvrage,  qui  eut  beaucoup 
de  luccès , iSc  eue  perl'onne  ne  connolt  au|ourd'hui, 
Antoine  MiCteu  mourut  à Rome  en  1 646 . 


MILL , { Jean  ) ( Hift.  Dit.  mod.  ) théologien 
anglois  , clupcla.n  de  Charles  11,  auteur  d'une  très* 
bonne  édition  du  nouveau  rc(hmcnt  grec , dans  laquelle 
il  a recuet'U  toutes  les  variantes  que  les  mamucrits 
ont  pu  lui  fournir  ; elle  a fuln  peur  lui  faire  un  nom 
dam  la  littérature  facrce.  Mort  en  1707. 


MILLETIERRE,  (Théophile  Brachet,  fieur  de 
la  I ( Uifi.  EecL  ) homme  qui  varia  beaucoup  fur  la 
religion  ; mais  qui , dans  les  alfiérens  partis  qu’il  em* 
bruila , porta  tcm')Ours  U même  efprit  de  contention  6ç 
de  guerre , & tous  les  excès  d’un  lèle  effrenè.  On  di  foie 
de  lui,  p<nif  exprimer  fon  caiaâère,  que  c étoit  un 
homme  à ft  faire  bniUr  tout  vif  dans  un  concile.  D'abord 
proteftan:  {urieux , il  anima  les  Rochekis  â la  révolte 
par  les  écrits.  Il  fut  arrcié  en  i6x8  â Touloufe,  Sc 
retenu  en  prifon  pendant  quatre  ans.  Devenu  libre, 
il  voulut  réunir  les  Calviniilcs  avec  les  Otlsolique*,! 
Ces  projets  di  réunion  rcnftînVnt  rar.-mem  , & La 
MiiletUre  n’éioit  pas  pixq^re  â les  ftiirc  réuHîr.  Il 
déplut  aux  Calvimfies  iâns  plaire  ?ux  Catholiques.  Le 
mccoiiterteminr  de»  premér» , le  détacha  entierenvînt 
de  hur  parti,  il  fit  alïiurntiou  pubhquedu  c.'ilvinifme 
en  1645.  Il  PC  c:H’a  dcj>uis  décrire  contre  les  Pro- 
idVi.'.s  avec  U même  zcle  qu’il  aveit  d’abord  figna’c 
contre  les  Catholiques;  6e  allant  toujours  beaucoup 
plus  bm  que  les  Caihcli  pies  les  plus  ardens.  Ilinouruc 
en  1665  , hoi  dci  Proteflans  6c  snéprilc  des  Catho*, 
liquts. 


MILUAÎRE , r m.  an:.}  efpace  de  mille  pai 
gécmtttiqucs,  difiance  par  laquelle  les  Romains  mar- 
quoient  la  longueur  des  chîininv  , comme  nous  U 
marquons  par  lieues.  (>n  compte  encore  par  milles  en 
Italie.  U y avoit  à Rome  au  rndieu  de  U v ile  une 
colonne  appellée  miDaire  ^ qui  étoit  ci  mme  le  cen- 
ire  commun  de  toutes  les  voies  ou  grands  chemins 
lur  leiipJels  é;oicnt  plamcs  , de  mille  pas  ttn  mille 
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f>a#  ; «faufTW  colonnes  , ou  pierres  numérotées 
luK  am  b dit^.  jiceoù  elles  étoieiit  de  U capiule  ; de 
là  en  exprclltons  fréquentes  dars  les  auteurs  , rrr- 
tioab  ùH><  Lip'tJ<  , tf  urto  ,ib  urU  üpUt , pour  expri* 
mer  une  diiUice  de  trois  ou  cuaire  mille  pas  de 
Rome.  A l'exemple  de  cette  viHe  les  autres  princi- 
pales de  i'Lmpire  firent  pofer  dans  Lurs  places  pu- 
blk|ues  des  colonnes  nùUiaira  deilinéirs  au  même 
nage. 

Mjlliaires  , miUiaria , ( Hljt.  anc.  ) grands  valcs , 
ou  rc^*fvoirs  dans  les  theniKs  dvS  Romains  , ainfi 
nommés  de  la  grande  ejuantité  d'e^  c(uMs  corne- 
noient  , & qui  par  des  tuyaux  fe  difiribuott , à I aide 
d'un  robinet  , daiu  les  dirtcrcmes  piicincs  , ou  cuves 
cil  l’on  prenoit  le  bain.  { A.  R.) 

MI1.0N  le  Crotoniate,  ( Hljl.  Anc.)  ainfi  nommé 
parce  qùM  étoit  de  Crotune  , atblètc  connu  par  fa 
^rce  fingulière.  11  fut  vainqueur,  dans  Ion  cntance, 
aux  jeux  pythiens , âc  il  Je  lut  fix  tins  depuis  ^ il  le 
fin  MX  fois  auHî  aux  jeux  oiyir^iqiies , & la  léptième 
fois  il  ne  put  trouver  de  concurrens.  11  ferroii  dans 
fes  doigts  une  grenade  lans  Tgaalêr , 6t  perfonne  ne 
pouvoit  La  lui  arracher-  11  lé  tenoit  fi  ferme  fur  un 
difqu^  ou  palet  de  forme  plate  6c  ronde , ( qu’on 
avoit  huüé  pour  le  rcndtc  plus glifiàm , f quil  étoit 
impoflible  de  Tébranler.  Il  ccignon  fa  tctc  d’aae  corde 
& rerenoit  fon  haleine , les  veines  senfloient  & rom- 


poienc  la  corde.  Le  coude  appuyé  fur  le  côté,  il 
préfenioit  la  main  droite  ouverte,  les  doigts  ferrés 
J un  contre  l’auue,  6c  aucune  force  humaine  ne  pou- 
volt  lui  écarter  le  p^t  doigt  des  trois  autres , le  pouce 
relbnt  élevé.  Un  jour  qu'il  afi-fioit  aux  leçons  de 
Pyihagore  , dont  U étoit  un  des  diteipïes  les  plus  «Hidi», 
la  colonne  qui  (butunoit  le  plafond  de  la  faîlc  fut 
ébranlée  par  un  accident,  il  1a  foutint  feul,  donna 
le  temps  aux  auditeurs  de  (ê  retirer,  6c  fe  fauva  lui- 
méme  après  eux.  Ce  trait , joint  à la  foibiciïâ  meraJe 
de  ce  fort  Milorty  qu’une  conrtifmc  goLwernoii , p»ourroit 
&ire  naître  l’idée  que  1‘hifioire  de  MUon  ne  f^iroit 
oue  ct^Ue  de  Samfon  altérée  6c  corrompue.  La  voracité 
de  MUon  égaloit  fa  vigueur.  U mangeoit , dit-on , 
vin^  livres  de  pain  6c  vingt  livres  de  viande  par 
Jour,  6c  buvoii  quirae  pintes  de  vin.  Adiénce  rapporte 
crue  Mjbn  parcourut  un  jour  toute  la  longueur  du 
nade  portant  furies  épaules  un  taureau  de  quatre  ans, 
qu’il  afibmma  cnlûite  d’im  coup  de  |xjing  6c  qu^il 
mangea  tout  entier  dans  la  journée.  Ce  fin  cet  Hercule 
de  Crotone , qui , armé  d'une  mafi'uc  comme  Hercule , 
6c  couvert  comme  lui  d’une  peau  de  lion  , détruifit 
^ la  tête  de  cent  mille  Ooioniates , trois  cent  mille 
Sibarttes,  dont  la  ville  demeura  déferre. 


Milon  , daas  fa  vlcilleflè , regardoit  triflement  fes 
bras , autrefois  fi  robuftes , alors  afibiblis  par  l'âge  : 
Ah}  difoii-il  en  pleurant  , ils  font  morts  a prüént, 
ces  bras  dont  tant  d'athlètes  ont  éprous'é  la  vigueur. 

Il  voulut  cependant  faire  un  eÛai,  6c  cet  efiai  lid 
coûta  la  vie  : il  trouva  un  vieux  chêne  entr'ouvert 
par  quelques  co  ns  qu’on  y avoit  enfoncés  à force  i 
^voulut  achever  de  le  fcmle  avec  fes  ) ma»» 
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c*é«î':t  une  cntreprlf,*  digne  de  fâ  ieunifTe  ; les  coin» 
étant  d^ii^és , les  mains  k trouvèrent  prifes;  les  deux 
parties  dé  îaibrc  ftf  rejoignirent,  U ne  put  k débar- 
ralTer  6c  rtfta.ii  *a.nli  privé  de  fes  mains  capâves , 
il  tue  dévoré  par  les  loups.  Il  vivoit  environ  cirKj 
ficelés  avant  J.  C 

Milon,  Rom.  ) Titus  Annius)  btiguoit 
fe  avoir  pour  irr^onciUable  ennemi  , ren- 

de  tous  tes  gens  de  bien,  le  iadlicux Ciodius , 
tribun  du  peuple.  ( Jmi  aniclc)  Us  fe  ren- 
contrèrent fur  U voie  A{>picnnc  , à peu  de  ddbnce 
de  Rome  ; tous  deux  étuient  bien  accompagnés  : i's 
en  vinrent  aux  mains  ; le  choc  (ut  violent  s on  ignore 
guel  fut  l'aOTefleur  ; mais  Oodius  y périt  avec  un 
grand  nonÆre  des  gens  de  fa  fuite.  Sextus  Clodias , 
parent  du  mort , 6l  porter  fon  corps  fur  la  tribune 
aux  harangues,  &.  les  tributa  fes  confrères  deman- 
dèrent Vengeance  de  fa  mort.  Cicéron,  ennemi  de 
Clodiui , défendit  Miloa.  Nous  avons  fa  harangue  i 
c'eft  une  des  plus  élotjuentes  de  cet  éloquent  Orateur  ; 
mais  elle  ne  fut  pas  prononcée  telle  que  noie,  l’avons. 
Le  tribunal  entoure  de  loldats , les  murmures , le^ 
cris  des  partifans  de  Clodias  troublèreni  fie  intimiderenr 
l'orateur.  Son  difeours  produifit  peu  d'eifet , il  ne  pro- 
diiifit  pas  du  moins  celui  de  perfuader  les  juges  de 

I i.vDocence  de  Milon.  Celui-ci  fut  exilé  b Marfeillc , 
où  Ciceran  lui  envoya  fon  difeours  tel  qu’il  Favoit 
coin;K)lé.  Milon  l'ayartt  lu , s’écria  t O ! Cccnn  , fi 
tu  avoir  purU  üÎJtfi , Milon  ne  ftroU  pus  à Mjr/tiUtl 

MitOît  eft  aulTi  le  nom  d’un  Bcnédiflin , mort 
en  hyî , fié  qui  avoit  été  infthuteur  d’un  fils  de  Charlex 
le  Chauve.  Il  a écrit  en  vers  une  vie  deS.  Amand. 
qui  fe  trouve  dans  Surâjs  fit  dans  Bullandus.  Une 
autre  pèce  de  lui , qui  a pour  titre  : Le  comioi  du 
printemps  & de  L hiver,  eft  inférée  dans  l’ouvrage  de 
Cafunu  Oudin  fur  les  auteuis  eccIcfiafUques. 

MILTLM)E , ( Hi/l.  Gne^i)  Ceft  à ce  grand  capt-’ 
taine  que  commencent  fit  la  gloire  de  l'ancleiuic  Grèce  ^ 
St  Ion  isgratltude  envers  les  grands  hommes.  Il  étoit 
Athénien  , fils  de  Cimon.  Son  oncle,  nommé  aufli 
Mihlade , avoit  établi  une  colonie  dans  la  Cberfcnèl'e- 
de  Thrace , dont  il  fut  le  prince  ou , comme  on  le" 
difoit  alors , le  tyran.  MilsiaeU , fon  neveu , qui  cft  le^ 
ftijet  de  cet  article , fut  anIB  tyran  de  la  Qierfonèfe. 

II  I étoit  dans  le  temps  de  l’expédition  de  D,vrius  eontrtr 
les  Scythes.  Il  fuivit  ce  monarque  dans  cette  expcditionj 
mais  dcs-lors  plus  favorable  é la  liberté  publique  que 
jalouxde  fà  pr^re  domination , amiciaromniusu  iihertjti 
quLmfiueJomiiusioni  , dit  Cornélius  Nepos  , il  psoaoü' 
aux  Grecs  dlonie , qui  fervoiem  comme  lui  dans- 
l’armée  de  Darius , de  fe  tendre  libres , & (Tenfériner 
ce  prince  dans  les  délêm  de  la  Scythie  en  coupant: 
le  pont  qu'd  avoit  conflruit  fur  le  Danube  pour  aflurcr 
fa  retraite.  Cétolt  fait  du  grand  roi  fl  ce  confeil  avoic 
été  fuivi.  Darius  ayant  envahi  U Grèce,  A/rir'ja’.gjgn» 
contre  fes  généraux  cette  célèbre  bataille  de  Marathon 
que  Platon  regarde  comme  la  fourc»  fie  la  premit!» 
ceuO  de  toutes  ces  impoitantes  victoires  qui  aiTurérenc 
la  gloùe  fie  11  bberté  des  Grecs , fie  qui  furent  toujpur» 
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coii-jîic  C!-!I  -ci , h tru.mphe  dû  petit  nomtre  fur  li 
im.lt  tuJe,  de  >le  la  vakui  lut  la  force.  L’armée  des 
I'i;rKs  c»it  de  cent  dix  mllî  hoijimes,  celle  d;s 
Athinicns  de  dix  mille  en  tout , & la  viéloire  de 
ceux-ci  fut  ïomplette,  La  récompenC:  de  MiUiaJt  fut 
d'être  repréfeme  à la  tête  des  chefs  dans  le  tableau 
où  étoit  peinte  cette  gloiieJe  v.étoirc  de  Marathon. 
Ce  tableau  e:«.t  de  Poiygnote , &.  il  tut  ma  à Athcn.s 
tlans  la  galette  connue  tons  le  nom  de  PiùL  ^ cefla 
ànlire  varice  , où  étoient  ralTeinblo  les  tableaux  des 
plus  grands  tnaitress.  Apres  la  bataille  de  Maradtonj 
ifij'iiadc  fut  chargé  de  ibum.tu-e  les  illes  d.  laincr 
£géc } v|ut  avoicnt  pris  le  parti  des  Petfes.  11  en  lubjugita 
^fleurs , ma  s ayant  échoué  devant  Parus , où  il 
Wit  été  dangereutmembklié,  U futaceufe  des’cire 
laifle  corrompre  par  "argent  des  Périls,  tant  on  éto  l 
pctfuatlé  que  le  vainqueur  de  Marathon  ne  pouvoic 
efluyer  d’cchi'c  qui  ne  lût  volontaire.  Mas  il  était 
encore  plus  impoffiblc  au  libérateur  de  la  Grèce  de 
devenir  un  traître  dé  de  vouloir  détruire  Ion  ouvrage. 
Cependant  le  peuple  encore  récemment  délivré  de 
la  lyrarade  des  Pififtrarides , craignit  que  celui  qui 
avoit  été  tyran  de  la  Cheilonc'e  ne  vou'iit  rulrc  à 
Athènes  ; il  craignit  la  gloire  6c  le  méiitc  meme  de 
AiiltUdc.  11  aima  inieux  punit  un  hmocem  que  d avoir 
à redouter  un  coupable.  Mdluit  tum  innox'tum  pUHi 
vLMt  fi  diutiUt  tjft  U liiruK.  MiUiadt  fut  c mdamné  I 
L iK'rdre  la  vie  OC  à être  jette  dam  le  hjrjihrt , heu 
ou  l’on  préclpitoit  les  coupables  convaincus  dts  plus 
gtamis  çrlmes.  Sur  l’oppolîtion  des  magiUrais , révoltés 
ce  ce  jugement  ink[ue , on  commua  la  peine  6c  on  le 
con.lamiiaen  une  amende  de  cinquante  taicns.  Etant  hors 
d'cTut  de  la  payer , U fut  retenu  en  prifon  üt  il  y 
imiicutde  lablellure  qu’il  avoit  reçue  devam  Patos, 
èc  Clin  attcfloit  l'ingratitude  des  Grecs.  Omon  Ibnâls 
p.ivi  les  cinquante  lalcns  pour  pouvoir  lui  rendre  les 
lioV.nrurs  de  la  lépulture.  ( f''qyc{  f unif/c  CiMON,  ) 
MILTON  (Jean)  ( Hijl.  <ÎAneUt.  ) Ceft  le  poète 
épi-ne  de  l’Angleterre.  On  a de  lui  deux  poemes 
fil  ce  genre  : Te  FuraJis  perdu,  qui  efl  là  gloire  & 
celle  de  û patrie,  Sc  le  /’aruriù  rrcrwtçuri , qu'on 
î -ge  en  général  moim  digne  de  lui , auquel  ce- 
îsmdant  1 donnoit , dis-on , la  prélércnce.  Le  Paradis 
perdu  a i’i  traduit  en  proie  françoifo  par  M.  Dupre 
dj  Sa  nt-Maur,  6c  par  M.  Racine  le  fils.  La  première 
trrdniùon  wft  noble , énergique , palliormée  , aniinée 
lie  tout  le  feu  de  la  jrocfic  anglcüe.  On  tint  que  c'eft 
un  f oetc  cu’on  lit , 6c  un  pcète  anglois , Sconnefem 
janaiis  que  c'ill  une  tradf.âion.  Celle  de  M.  R.ncine 
eft , d.t-on , plus  littérale  ; mais , malheur  aux  traduc- 
t ons  littérales , 6c  celle  de  M.  Racine  ç’a  p.is  été 
heureufe.  La  traduffion  littérale  d’un  pocie  ne  fcia 
jaiiais  une  traduélicn  fidelie,  qu'autant  qu'elle  rendra 
les  muuviinens , les  images , les  formes  du  IH'le  ; en 
un  mot,  ce  qui  conflitue  la  pocfic.  M.  de  Bcaulaton 
a fait  une  traJuflion  en  vêts  de  ce  même  poème , 
ij{  Madame  du  Boccage  une  imitation  aufii  en  vers. 
M.  de  Voltaire  en  a^imite  librement  6c  ncfolemcnt 
oUwlcues  morceaux  : il  a jngé  AC/ion  dans  Ibn  efl’ai 
ir  Ü'  pcéiie  épique  ^ U fSam  fo  for  Ijs  jxjijtes 
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épiques.  En  comparant  ^ftbon  ivcc  fes  rivaux  dg 
toutes  les  nations,  il  a dit  : , 

A€lton^  plus  fublim;  qu*eux  tous, 

A des  boaui'i's  moins  agréables  : 

Il  femblc  écrire  pour  les  toux  , 

Pour  les  Anges  &.  pour  les  Diables. 

Ceft  principalement  AddllTon  ( yoye^  ctt  ameU  ) 
qui  a tau  connoitre  à (a  nation  tout  le  prix  du  P.irMfu 
perJu  yi/L  les  foux  pour  lel-qucls  ce  poème  fenft)loit 
écrit  eurent  befoin  d'être  avert  s par  un  fage.  Lq 
libraire  Tompfon  confemit  avec  bien  de  b peine  à 
donner  trente  piftoK-s  à M'itan  de  cet  ouvrage,  qui 
valut  plus  de  cent  mille  écus  aux  héritiers  du libratrc. 
Au  reftj , dans  ce  poème  étincelant  de  beautés  biata-res, 
on  trouve  aulli  de- beautés  dun  gcjirc  trcs-a^té*ble, 
telles qu*  la  dcicri,  tion  du  paradis  terreftre , &.  la  pein- 
ture üel«mourbcrAdiam&  d*Eve  dans  le  jard-nd’Edm, 
Sur  Viètt  générale  de  es  pwm.*,  vay^^  Us  arùcleê 
Andri  INI  ût  M ASE  ;lirs.  Milton  eut  le  nMlh"ur  comme 
Homère , de  dsveu  r av'eugb  ; car  fulvao:  robfervation 
de  VeÜéiüsPatticuIus,  il  taut  être  aveugle  pour  croire 
qu  Homère  aitétéaveugle  nc.Q«<rmy7 i^uU  cffcuinf^cnhum 
puiat  , omnibus  jenjibus  orinéS  cjl.  Ln  comment 
un  fl  grajid  peintre  de  b nature  aaroît-iî  pu  ne  l'avoir 
jamais  vue?  Miîton  privé  de  ce  magnifique  Ipediclo 
dcplora  Ibn  malheur  dans  fon  poème,  ce  qui  lui  fournit 
un  exordc  Tuperbe  d* un  de  les  cliants.'O.i  dit  que  d'autres 
mallieurs  pej^onneU  &,domeftiqucs  lui  ont  fourni  encore 
d'autres  teaiués  ricmarquables.  Sa  pre^mière  femme 
l'ayant  quitté , en  aliéguant  qu*ils  éioicm  de  partis  tlifté* 

I rens  dans  les  guerres  civiles , fa  famille  ayant  toujours 
I été  riîyalift:  & Milton  étam  haatemcm  dccUré  pour  le 
parti  républicain  , calui-ci  ht  à ce  fujet  lôn  traité  du 
d'Vofce,  où  il  dilbitque  b feule  contrariété  d*hu:ncurs 
étoit  une  cauft*  fulFiûnie  de  divorce  ; que  c’eft  peu  d’étre 
libre  en  public,  fl  on  eft  efeiave  <ûns  fa  maifon  ; qu’il 
faut  veiller  à b hbertc  particulière  autant  qu'à  b liberté 
gcnciale  de  que  la  première  réforme  davoit  tomber 
fur  les  troublas  dom.'ftiques;  mais  fa  femme  s'etant 
prci'cntée  inopinément  devant  lui  chez  im  ami  commun , 
Ôt  s’etam  jettee  ^ians  Ces  bras  en  fondaot  en  Urm^s, 
U neüi  pas  la  dmeté  de  b re^ufferi  il  s'attendrit, 
pleura  avec  die,  & la  reprit.  Ce  coup  de  théâtre  qm 
('avoit  frappé , lui  iafpira  le  beau  morceau  de  b lé- 
conciUation  d’Adim  & Eve  aprèj  le  |>éché. 

Le  Paradis  reconquis  a été  traduit  en  ftançois  par  Id 
P.  de  Mareuil , JeSuite.  Milton  fin  en  eftet  un  des  plus 
télés  defenfeurs  de  b caufe  répjb’icaine.  11  écrivit  pour 
ji'ibher  le  fuppUce  de  Otatus  Samnaife  prit  U 
défbnié  de  ce  monarque  irtfortuué  \ mais  il  refta  trop  au* 
d^ilbus  uunccaufe  fi  jntéreiTante.  L'ouvrage  de  MUton^ 
intitulé  : Difcnfe  du  peuple  j4n^loisy(cduàdXA  beaucoup 
les  monarchies , te  fut  brûle  à Paris  par  b ma'n  du 
bourreau,  tandb  que  Vautour  croit  récompenfe  à Lon- 
dres par  un  préfeni  de  mille  livres  ft:rîix^ft.  Il  écrivit 
aulfi  contre  le  livre  de  Pierre  Dr^motifinls  fil’; , qu*i! 
artribuoit  à Morus , ^ Alexandre  ) & qui  a pour  titre  ; 
CLvnor  regü  stinguinis  adycrsùs  pjrriddas  anchs.  W 
. ^ 
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étoit  SécrMaîre  de  Cromvel  ; 11  Je  fut  aufTi  de  Richard  I 
Cromwcl  & du  parlement  qui  dura  julquau  temps 
de  U rcfburation.  Apres  Je  rctabîifTement  de  Charles  lî 
on  le  Udfa  traaquilfe  dans  fa  maduii , dont  il  eut  loin  I 
cependant  de  ne  pas  iôrttr  eue  rarnaiflie  ne  fut  publiée,  t 
Ü.î  lui  c6riî  meme  de  lui  rendre  fa  place  de  Secrétaire  j 
auprc>  de  Charles  II , & fâ  femme  le  fôJîicitoit  vive- 
ment d’accepter.  f''ous  atans  ftmmts  , lui  dit*  il  avec 
CO*Cf€  , //  n’y  a rien  vous  ne  soyc^  prêtes  à foire 
powolUren  carrojfc.  Quont  J moi , je  veux  vivre  libre 
6'  mourir  en  homme  ; & il  refuiâ.  Il  croit  aufli  zélé 
pour  la  tolérance  en  m^ière  dr  religi<^ , que  pour  la 
liberté;  nuis  Ü excluoit  de  cette  tolérance  la  religion 
Catholique , qu'il  r^ardoit  comme  efTentiellexnem  in- 
tu'érantc.  U a beaucoup  écrit  fur  toutes  ces  matières. 

Il  y a ajfü  de  lui  une  hiftoîre  d’Angleterre.  Toutes  fes 
ceuvres,  tant  poétiques  qu'hiflonques  6c  polémiques, 
ont  etc  rccueilaes  en  1 699  à Londres , en  trois  volumes 
îj-folio.  A la  icte  de  cette  édition,  fe  trouve  la  vie 
de  Millon  par  Roland  II  étoit  ne  en  1 608  d’une  familie 
noble,  r mourut  à BruuhiU  en  1674. 

Oit  avüit  remarqué  que  notre  roi  Henri  III,  prince 
d’un  caraélère  naturelleinent  doux , dcvcnoii  prcfque 
furieux  dans  les  temps  de  gelée.  On  a fait  une  re- 
ma.que  de  phyllque  a peu  près  (emblable  fur  Si'dton  : 
cVll  que  ion  génie  étoit  dans  là  plus  grande  force, 
depuis  i’étpimoxe  d'automne , julqu'à  réquinoxe  du 
printemps  ü avoit  beaucoup  voyagé , & les  voy;^es , 
indcp.ndamment  des  idées  & des  tableaux  qu'üs  lui 
founùiibient , renouvelloieni  & ranimoiem  ion  ima- 
ginatUm  par  le  feul  mouvemonc.  11  avoit  autant  de 
goû.  pour  la  mufique  que  pour  la  puefie  : sa  voix 
étoïc  belle,  & il  chancûit  bien.  11  jouoit  de  divers 
intlium^ns. 

. Sjs  d'Ies,  qui  étoient  au  nombre  de  trois , l'aidoient 
dans  f^  travaux,  &.  c’étoit  fans  y rien  connoitre;  il 
les  avoit  inlliuites  à lire  & à prononcer  diAinélemcnt 
huit  langues  differentvis  fans  les  entendre*  ; 6c  pour 
ra;ibii  de  ne  pas  poulTcr  plus  loin  leur  inîlruélion  à 
cet  égard , il  al'éguoit  ce  mauvais  quolibet  : Qu'une 
longue  suffit  de  rtjîe  à une  femme,  EUes  ne  lui  étoient 
pas  moins  utiles  dans  le  malheureux  état  de  cécté 
où  il  étoit  réduit.  Elles  lui  lifoient  en  hébreu  Ifaîe , en 
grec  Homèie,  en  latin  Virgile  6c  Ovide.  Madame 
Clarke,  une  dé  ses  filles,  avoit  retenu  quantité  de  vers 
de  cos  didérens  poètes,  6c  le^  réritoit  par  cccurim- 
pena(i>abiement  iâm  favoir  ce  qu  elle  diioit.  Addiilbn 
étant  parvenu  au  mimilère,  voulue  la  connoitre pour 
lui  faire  du  bien  : il  lui  fit  dire  de  la  s'enir  voir  5c 
cTapporter  les  titres  qui  prouvoiem  quelle  éroii  fille 
de  MîUm.  Die  rclTemWoit  fi  fort  à fon  père , qu’aufli- 
t5:  qii'Addifibn  la  vit  il  s'écria  : Ah!  Moiim:  il 
nef  plus  befoin  de  papiers  ; oui , vous  ei:s  b fUe  de 
lilUilrt  Milton;  voib  des  traits  oui  teutejleni  bien 
mieux  ^ue  ne  pourroiera  faire  tous  les  titres  du  monde. 

MIMAR  AGA  , f.  m.  ( Hif  . mad.  ) olBcier  de  po- 
lice cher  les  Tuics.  Ccli  rml'peélear  d;*s  bâiiin.*tis 
publics  , ou  , ce  cpie  nous  appellerions  en  France , 
f^and  voyer, 

Hlpoïrr,  Tome  lll. 
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Son  princi|Ml  emploi  confifie  k avoir  l'cdl  fur  tous 
les  bâtimens  nouveaux  qu’on  élève  à Confiom.nople 
6c  dans  l>.^s  fauxbourgs  , 6c  à empcvher  qu'on  ne  les 
porte  i une  hauteur  contraire  aux  icgleniens  ; car  la 
maifon  d'on  chrétien  n’y  peut  avoir  plus  de  treize 
verges  d’élévation  , ni  celle  d’un  turc  plus  de  quinze  ; 
mais  les  maJverlâtions  du  mimar  aea  fur  cet  article , 
aufli  bien  oue  fut  la  confiruâiou  d<rs  égUfes  des  chré- 
tiens , fom  d'ajunt  plus  fréquemes , qii  dJos  lui  pro- 

1^  dutfent  un  gros  revenu.  11  a auTi  une  efpèce  de  )u- 
nfdièlion  fur  les  maçons  du  commun  , appelles  cal~ 
fss  ou  ckalifes.  Il  a droit  de  les  punir  ou  di  les  met- 
tre à l'amendo , fi  en  bâtilTam  ils  anticipent  fur  la  rue, 
sTis  font  un  angle  de  travers  , ou  sMs  ne  donnent 
pas  alTei  de  corps  6c  de  profondeur  à leurs  murail- 
les , quand  mcnrK*  le  propriétaire  ne  s’en  plaindrott 
pas.  Cette  place  efi  à la  difpcfition  6c  nomination  du 
grand-s'ifii.  Guer.  Mxurs  des  Turcs , tom,  //,  (^A.R.) 

MIMNEKME,  Idtt,  mod.)  Poète  6c  Mufi- 
cien  Grec  , qui  vÂ'ott  du  temps  de  $ol<m  ; il  n’ca 
refie  que  des  fragm  ns  dont  un  des  plus  coniidcra- 
blcs  iê  trouve  dans  Stobée.  Ses  élégies  amoureufes 
font  fon  vantées  dans  toute  l’antiquité.  Propciœ 
a dit  : 

Plus  in  amure  valet  hümnerm  verfus  Homtêt, 

Horace  le  cite  comme  le  chantre  6c  le  panégyrifi:  U 
plus  célébré  de  Tamour  6c  des  jeux  : 

Si  hfimnermus  uti  cenfet , fitu  amort  jûciffue 
A'i/  ef  jucundutn  , vivas  in  amort  ^oeifepie., 

ï\  parent  le  préférer  a Calümaque , lorfquM  dit  : 

Difeedo  Alcenis  punêlo  iUius  , Ule  mco  quU  ? 

rùfi  Catlimaehus?  Si  plus  adpofcettvtjuSf 
Fit  Mimntrmus  y & opùvo  co^nomine  crefeti. 

Quelques-uns  croyent  Mlmnermt  l’inventeur  de  Tclégie; 
mais  il  n’y  a rien  de  confiant  fur  ce  point.  • 

Quis  tamen  exiptos  eltpos  emiferît  auêtor 
Grammatià  cerîant , 6*  ^kuc  fub  judice  Iis  efl. 

MIMOS  , f m.  ( H'ijl.  mod,  ) Lotfque  le  roi  dli 
Loango  en  Afrk|iK-*  tû  affis  fur  Icn  trône  , ü tfi  en- 
toute  d'un  grand  nombre  de  nains,  remarquables  par 
leur  difibim^té  , qui  ibiu  afiez  communs  dans  iês 
états.  Ibnbnt  que  U moitié  de  la  taille  d^un  homme 
ordinaire , leur  tête  cfi  fort  large  , 6c  ils  ne  Ibm 
vécus  ([UC  d : peaux  d'animaux.  On  les  rKmime  mimut' 
ou  bakke-bakke  ; leur  fonélion  ordinaire  cfi  d'aller  tuet 
des  étephans  qui  font  fort  cemmuns  clans  leur  pays, 
on  dit  qu’ils  font  fort  adroits  dans  cct  exercice.  Lorf- 
qu'ils  font  auprès  de  ta  pcrfomie  du  roi  , on  les  en- 
tremêle avec  des  nègres  blancs  pour  faire  un  coi>* 
trafic  , ce  qui  fait  un  fpcélacle  tres*b;zarrc  , 6c  dont 
la  finguJarité  efi  augmentée  par  les  cuniocfions  6iC. 
la  figure  des  nains.  ( /C.  ) 
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MINARET , f.  m.  { Hîfi.  myJ.  ) tour  ou  clocher 
ézi  inofquéci  cher  les  MAhoméu  -s.  Ces  tours  ont 
? ou  4 loifcs  de  di^ètre  dans  leur  baie  ; eRcs  font 
a plufosurs  ca^  av\.c  des  baîcor»  en  faillie  , 6c 
convertes  de  pl<Mnb  avec  une  aigt  üle  fiirmonrcc  dim 
croiTant.  Ava-n  l'heure  de  la  prière  , Us  muea- 
n's  ou  cricurs  dis  moic|iiécs  montent  dans  ces 
nrs  J Sc  de  deflus  les  balcons  appeUem  le  peupU  à la 
prière  en  fe  loumam  vers  les  quatre  parties  du  mon- 
de, & Hnlfonc  leur  invitanon  par  ces  paroles: 

, ^upks , à la  i>Uce  d<  trjn,^Mll'iU  6»  ttinügrtt:  ; 
à tnfyU  tir  filut.  Ce  (cgnal  qu'ils  nomment 
t\an , U réjiète  cinq  fois  le  jour  pour  k»  prières  qui 
demandent  U préUnce  du  peuple  dam  les  moloiiê.'s , 
& les  vendredis  on  ajoute  un  üxieme  ezau.  f!  y a 
p'ufietits  minarets  , bâtis  6c  ornés  avec  b demicrc 
nugniftcer.ee.  Gacr.  Maars  dts  Turcs , tome  l.  Ç4.R.) 

MINFRVIUM  , f m.  ( IlijK  anc,  ) en  général  édifice 
confacré  à Mim-rve  , aiais  en  panicuier  ce  petit 
temple  c:>nfacré  à Min:na  captiota  , da::s  la  or.zièine 
région  de  b ville  de  Uocnc  , aupleddun^ntCxÜat. 

Ca.r.) 

MINIANA  9 ( fftfi.  Lui.  mcJ.  ) continuat-'ur  de 
Mariana^  mort  en  1630;  ctoit  Religieux  deU  rédcnip- 
tion  en  Eij}agni\ 

MINISTERE,  f.  m.  ( fiîjl.  nod.  ) profelTjon , charge 
ou  emploi  cil  Ion  rend  foiv.ee  à Uum  ,au  publ.c , ou 
âk  quelque  particulier. 

On  dit  dans  le  premier  fens , que  le  mitùjlèn  d s pre- 
bts  cR  un  mhûffèrc  redoutable , & qu'ils  en  ri  ndront  à 
Di:u  un  compte  rigoureux.  Da  is  le  focoiul , qu’un 
avocat  ell  obligé  de  p éter  foti  min.jUr^  au<  oppiimés  , 
|K>ur  les  defondr^.  Et  dans  letrom  me , qu'un  dotn.f- 
tiqufsacquitte  fort  bien  de  Ton  mirùjUrc. 

Mimflii’e  (édit  aulH  du  gouvernement  d’unétat  fous 
fauten^iré  fouveraine.  Ün  dit  c:i  ce  foi  .s  que  le  /ni/if/Zr  v du 
cardiiul  de  Richelieu  a é.é  glorieux  , 6:  que  Its  lettres 
n*om  pastn  »jnslle'Jrien  Franc*  fojsb  mtmfUrtéi  M. 
Colbert  qaUiv^  avoient  fait  à Rome  fous  celui  de  Mc- 
cèus. 

M/nipire  cft  auftj  quelquefois  un  nom  coIlcéÜf , dont 
♦1  fe  fort  pour  ftgniüer  les  mhiiftn's  d’éut.  Ainft  nous 
d.kms,le/nâ';//2ir<qui  étoit  WighjdevintTory,  dans 
Es  d •rniéres  a.irées  de  la  reine  Anne , pour  dire  que  Us 
m niRres  attachés  à b première  de  ces  fa^iions  turent 
remplacés  par  d'auta-s  du  parti  contraire. 

MINISTRE  , mvJ.)  celui  qui  fort  Dieu, 

le  public  OU  un  paiticelicr. 

Cc.l  en  particulier  h nom  que  les  Préren  lus  Réfor- 
■T domiitt  à ceux  cm  tiennent  parmi  eux  U place  de 
ptetres. 

Les  Cntholhucs  même  ajiprllcnt  aufTi  q ielq-j.fois 
Lt  évéquesou  Wspréttes  , les  mini/lrcs  de  Di^u,  les 
mu/.jhes  dv  b partie  oj  de  l Evangile.  Oa  les  appelle 
aiifn  pajlcurr^ 

ALnijl  va  toute! ^ font  les  eccléftaRques  qui  forvcRt 
)c  céiébiaaià  UiaeEîjîeîsfojitûiiguiicremeat  le  diacre 
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& !c  fous  -diacre , comme  le  porte  leur  nota  ; car  le  mot 
grec  A«éx)><s  ftgnilîe  a b lettre,  mtrùjhe, 

MînistRijsdü  Roi  font  des  pîrfonnes  envoyées  de 
la  part  daiisles  cours  étrangères  pour  qtselqUvS  négocia- 
tions : tell  font  les  ambaiTadeurs  ordiruirt:s  & extraordi- 
naires, les  envoyés  ordinaires  de  cxtraordi.taircs , les 
mlniftrcs  plénipotentiaires  ; ceux  qui  ont  ftmpicment  le 
titre  do  mmflns  du  rai  dam  qMcL|ue  cour  ou  à quelque 
dfote  , les  rtüd?ns6c  ceux  qui  font  chargés  des  aftaires 
du  roi  auprès  de  quelque  ré|)ublique;quoique  ces  mimf- 
irest\t  foicntpastousce  même  ordre,  on  les  comprera 
cependant  tous  fous  la  dénomination  générale  de  minif 
tus  du  roL 

Les  cours  étrangères  ont  auflî  di'S  réfidcns 

près  b pehbnne  du  roi , de  cc  num)>:e  cU  le  nonce  du 
p«pe  ; les  autres  font , comme  les  m 'iKÏjl'ts  du  roi , des 
ambaiTadeurs  ordinaires  âe  extr  u«rdn  aires,  des  envoyés 
ordinaires  6c  extraordinaac^  . i.s  uunidrts  plénipo- 
tentiaires , des  perlunncs  ch..r  ; •>  d*.'S  ahairvS  de  quel- 
que prince  ourépubl.qu.  iily  a ..mil  unagem  pour  les 
v.r.csa;cfcjiiqucs. 

Le  nonibredeb/r;i/i‘//o:r  Jb/vi  dans  les  cours  etran- 
ger s, 6c  celui  des^.7.y?>  ides  cours  cttaugèreMcfidens 
pîcsforoi,  n'^R  ivsftt  ; l.s  piinccscnv-  iem  ou  rap- 
pellent Icu'S  amb.lVnLui  s 6c  auu’cs  maijb^Sy  folonic» 
tlvcrfcsconjo;  wtuus. 

L-.»  msuijîra  dt^  princes  dans  les  cours  etraagerfs. 
figneni , au  iK>m  de  Uur  pnr.ee , les  traités  de  poixîk  da 
gueite,  d'alliiuice  , djcomm.:rca,  6c  d'autres  négocia- 
lions  qui  le  font  cu.relcs  cours. 

Lorfpfonfoit  v,mr  quel  ;uv  expédition  d'un  juge- 
ment ou  autre  aRî  public,  palTé  en  mys  étranger  ,i>our 
s'iin  tcivir  dans  un  auue  eut , on  U fatc  Icga'ilvr  pat  le 
minlfirc  que  le  pnnee  di  c^t  état  a cb.is  le  pa)  s e:ian- 
ger  d'obradv  eR émané  , afin  quefoifoit  a)ouiéaa?x 
ligiutares  de  ceux  ^om  cx^Siic  ces  aèle<  ; le 
tn  fignj Cette  légaluation  , 6cu fait  co.iti  Jlgncrparîo.T 
focrctüire,  £c  focUcr  du  fonlUau (.-/). 

Minorité  des  Rois  , ( Hijl  mod,  ) âge  pendant 
lequel  un  monarque  n’a  pas  encore  l’adcn  lùiiratiori  de 
Téta:.  La  OTiw/ï/rtf^/mir  deSucdc  , dcDanenurck  ic 
des  provinces  do  l'Empire , tinit  4 1 8 ans  i celle  des  r o:$ 
de  France  fe  termine  à 14  ans,  par  une  ordonnance  de 
Charles  V,  du  mois d’Aoiit  1 574.  Ccpr.nc*  voulut  qua 
le  rcéWiir  dv  l'uiûverftté  ,lc  prévôt  d«.s  matclunds  ii.1.8 
échwinsdeb  viÜede  Pari,*  j^Rijulfont  a i’eimg.ù.c- 
meni.  Le  chancc'kr  de  l’Hép  taltxp’iqi*a  depu  s c.cie 
o:  donnance,  fous  le  régne  d».  Ch^rla  IX  i èc  ÎJ  fût  aîoij 
déc.dé  que  IVpik  dr  b Ici  cto  t que  les  r«s  fuf.cni 
majeurs  a 1 4 ans  commet  é ■ , 6c  nui  f as  accompI;s  , 
fuivatitjb  régie  que,  dai'S  les  eaufos  fatorabl  s , ar:nus 
tnccpttis properjtcU  hak.tu:.  Itfft  bfon  (îiRicüe  depifer 
le  pour  ic.  le  coi.tre qui  fe  trouve  â abroger  le  t-  ms  de  U 
mino’U:  raîs  ; ce  qu'il  y a de  ceru  n , c’uft  que  ft 

dans  b «iwriVonpone  aux  pieds  du  ii6rK  fosgcmilFe- 
mcnsdii  peuple,  le  prince  laifl’e  répondre  pour  lui,  les 
auteurs  mê.r.e  de»  maux  dont  on  fo  uiaim  ; 6c  ccux-ci  ne 
manquent  jamais  derdonner  la  f pprciTion  de  pareilles 
teawwinccs.  bUis  des  xni;4ibcs  n jboforoGc-  Us  pas 
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également  îTun  prince  qui  commence  fa  14*. 

aiin«  ?(/>./) 

M1\U TiüS-FELlX  , ( ffifl.  Âne.  ) orateur  Ro- 
mari  qui  vivoit  au  conimovcemem  du  troifiènie 
üècle  , & dont  nous  avions  un  dialogue  iirtitijlé  : 

, oii  un  chrétien  6c  un  payen  difputeut  enicm- 
blô.  L'objet  & k réliiltat  de  CLt  o-'.vrac e cft  dê  jctttr 
du  ridicuic  iur  les»  fables  du  paganifroe.  D’Ablancourt , 
parmi  iwus,  a traduit  ce  Dia  oguc. 

MILHlbOSKTH , ( Hi{i  Sacr.  ) i!  v en  a deux  : 
ï’uii  fds  deSaii]  & de  RcJpha,  dont  il  uft  parlé  au 
fecüi  d ûvre  des  Rois  , ckapUre  11  , ^^rf,  9. 

L’a  Jtre,  fils  de  Jonathas , dont  on  trouve  rhiftclre 
au  (L'cond  -ivre  des  Rois  , chipUres  4,9,i66c.io. 

MiyLLLETS , C m.  pl.  ( Hijt  m<té.  ) clpècc  de 
fimTriùrsou  de  brigands  qui  habitent  les  Pyrénées,  Ib 
Ibm  arnée  do  piftolets  de  cointiuc,  d'une  carabine  à 
, ut  d'une  dague  au  coté.  Les  miqucliu  font  fw  à 
cui.'.dropüui  les  voyageurs. 

L.s  E^agnol»  s'eiî  îtrvent  comme  tfime  très-bonne 
nuice  J cnir  .a  guerre  de  montagnes,  parce  qu*ils  font 
accoutumés  dès  rentance  à grimper  fur  les  rochers.  Mais 
hors  de  là,  ce  font  de  ircs>mauvaifes  iioupes.  ( A.  R.  ) 
MlRABAUO  , ( Juin  Baptinc  de)  ( HijL  Z;//.  ! 
moJ.  ) Provençal,  fccjé'iAjre  pcrjiétuel  de rAc.idémie 
Françoifê,  tradudeur  de  U JeruJaUm  délivrée,  du  Taflê, 
6c  du  R'jhnd  Furieux  de  l'AriOilc.  De  meilleures 
tracîudicns de  ces  deux  ouvrages,  iV’tes depuis,  n’ont 
cependant  pas  fait  oublier  celles  de  M.  MirjbiuJ.  Il 
eut  pour  luccvfTeurs,  dans  le  fccrétariat  de  l’Acadé- 
mie , M Duclos  6c  dans  la  place  cTAcadémicivn , 
M.  (L*  bufibn  qui  a fait  de  lui  un  fort  bel  éloge,  où 
fê  trouve  cette  maxime  générale  très-rniportar.te  6c 
très- vraie  : « plus  un  homme  efi  honnéie  & plus  fes  écrits 
M lui  reffemblent , » mais  4 V ap^icatlon  , on  ne  voit 
pas  trop  ccmincnt  M.  de  MiraLxuJ  pouvoit  fe  pein- 
dre dans  la  traduâion  dit  TafTe  oC  de  rAriode  ; 
c'étoit  le  TaiTc  & l’Ariofte  quM  devoit  peindre  & 
G'v/Ü  n'a  peut  - etre  pas  oiTez  bien  peints.  M.  de 
A/bjéuW  mourut  le  14  ju*n  1760 , agè  de  quatre* 
vingî-fu  ans.  On  a fort  mol-à-propcs  mis  fous  ton 
rom,  dix  ans  après  fa  mort  , U fyjiéme  de  Lsnjture , 
•uvrage  qu'il  ne  faut  attribuer  h perfonne. 

MIRAMIÜN,  ( Hijh  moJ.)  ( Marie  Bonneau 
dame  de  ) née  à Paris  en  1629,  mariée  en  164^ , 
h Jeai  Jacques  de  Beauharnois , fe  gneur  de  Mlrumlon , 
Ibmme  pieufe  & charitable , conmte  par  plufieiirs 
fùiidadons  ut  les  ou  nécenaires , etur'autres , par  celle 
de  Sainte  PcUg'e , 5c  fur  > tout  par  celle  des  dames 
qui  de  ce  nem  s'appellent  Miramionnes  ; elle  mourut 
en  1696.  Le  comte  de  GulTy-R  ibutin  avoit  été  vio- 
lemment amoureux  d'elle  dons  fa  jcuncfTc  , ôc  l'avoit 
«'fvée.  L’Abbé  de  Lhoîfÿ  a écrit  Ci  vie. 
MIRANDE  ou  MIRANDÜUî,(JV{Pk:‘^«**) 
MIRAUMONT,  ( Pierre  de)  {fiiflJJtt.  mod.) 
natif  d’Amiens,  Démenant  de  la  prévô.é  de  l’hôtel, 
auteur  de  Mémoires  fiir  la  prévôté  de  l'hôtel , d’*m 
traité  des  chancelleries  , 6c  du  livre  intitulé  i origine 
4e*  cuuTs  fouverames.  Mort  en  i6rt. 
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MIRE , ( A'.ibert  le  ) ( Hi(l.  Vi)i.  troi.  ) né  i 
Bruxelles  en  157},  do^en  de  réglifc  ci'Anvers , dent 
Jean  le  Mire  Ion  oncie  étoii  evéque  , & premier 
aumônier  Si  biblioihccaire  de  Varchiduc  Albert 
ifAutiiche , a beaecoup  iravaillé  fur  les  origines  monaf- 
tUjues , panicul.èremem  fur  ccl'es  des  Bénéd  flins  & 
des  Chartreux  ; on  a rccnellü  en  quatre  volumes 
in-folio  tous  lis  ouvrages  fur  l'hiRoire  ccclifiaftique. 

11  a travaille  a::ffi  fur  des  fuj;ts  prrfanes.  On  a de 
lui  un  recueil  de  Chartres  3t  de  Dip'umcs  concer- 
nant les  Pays-Bas,  fous  le  litre  iTOni-j  Hijbric»  & 
Diplcmaücj , avec  des  notes  , correa  ons  &.  augmer,- 
tarions  de  Foppens , ît  des  éh-oes  des  écrivains  célè- 
bres des  Pays-Bas , éloges  tou-outs  trop  forts , félon 
Tufage.  Albert  le  Mire  a encore  écrit  la  vie  de 
Jufte-Uple , ic  on  a de  lui  quelques  ouvra^  hif- 
loriqurs  utiles , tels  rue  ceux-ci  : Rirum  ffel^'u'jnm 
Cmnieor,  ; De  rtiax  Bahemieis.  Toutes  les  oeuvres  de 
le  .Mire  font  en  latin. 

MIREPOIX . ( 'Vî  ) 
MIRI\VEYSS,(Afy?.  <m>J.  Je  /’tr/c)  rebelle  fameux 
par  lès  fuccès  Ôc  par  fes  cruau.es , fils  d’un  autre 
rebelle,  qui  .xvoit  enlevé  à l'E.r.percur  de  Perfe  la 
province  de  Candahar.  ML-r-ieyas  prenoit  en  conlé- 
quenee  le  titic  de  peince  de  CinJjàjr.  Ayant  ralTcm- 
blc  une  armée  d'environ  douze  mille  hommes , il 
remporta,  le  8 mars  1711,  une  grande  viûoire  Sc 
s'emi>aia  dlfpahan.  Il  abu'a  de  la  vléioire  £c  de  la 
vengeance , il  viola  tous  les  traités  de  commerce  que 
laPerfe  enirctenoit  avec  les  dUferemes  pirlTances  de 
l’euttpe.  Il  fe  rendit  odieux,  ma.s  redoutable;  les 
ennemis  de  la  Perfe  fe  joignirent  à lui.  En  1714,  le 
Mogol  & le  Turc  lui  ioutniten:  dw  fecoars  ; mais 
en  1715  les  chofes  chan^rent  , fes  vaftes  deflein* 
alarmèrent  fes  voifii»  , ti  la  Turquie , loin  de  le 
féconder , fe  tourna  contre  lui  ; il  lut  réfifter  même 
avec  avantage  à la  Turquie  , mais  c'étoll  de  fes 
propres  vices  qu’il  avoit  le  pius  à craindre  ; il  avoir 
enlevé  une  femme  V fon  mari  légVme  ; le  fils  de  cette 
femme,  (>our  venger  ou  fon  père  ou  fit  mère,  ou 
tous  les  deux  enfetnble  , tua  le  tyran  au  mois  d’oce 
tobre  1715. 

MIRMILLON  , £ m.  ( ffi/!.  «ne.  ) efpêce  de  gladlae 
tours  qui  étoieut  armes  d'un  buiuciier  & d’une  fau'x. 
On  les  diftinguoit  encore  à la  ligure  de  poiB'on  qu'ils 
ponoicni  a leurs  ca&juîs.(  .4.  R.) 

MlHOia  DES  ANCIFKS  , ( Hift.  des  [m  ent.  ) voici 
fur  ce  fiijet  des  recherches  cju’on  a ir.férérs  dans  fhil- 
toire  de  l’Académie  des  Infcripiions,  & tpii  méritent  de 
trouver  ici  leur  place. 

La  nature  a fourni  aux  hommes  les  premiers  nàtoirs' 
Le  cryflal  des  eaux  fervit  leur  amour  propre,  & c’  ft  fur 
cette  idée  qu’ils  om  cherché  les  moyens  d;  multiplier 
leur  image. 

Les  premiers  oiinwVranificiels  furent  de  métal.  Cicé- 
ron en  attribue  l’invention  au  premier  Efculape.  Une 
preuve  plus  ïnco.icftable  de  leur  antiquité,  fl  notre  tta- 
dtiâ'on  eft  bonne,  feroit  l'endroit  de  l’exodr,  ch.:p. 
xxxviij.v.  S.  uii  il  eA  dit  qu’on  fondit  les  miraiit  dei 
D d d d J 
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Remues  qui  fcnroiem  à l’cntrie  du  ubemacle , & qu’on 
in  fit  tm  rjfTin  d*airdin  avec  fa  bafe. 

Outre  l’airain , on  employa  l’érain  6i  le  fer  bruni  ; on 
«n  fit  dept'isqui  éîoi«m  mc'e?  cfaiialn  6t  d’c^aln.  Ceux 
^u«  fe  fiutôienti  Brindes  pailcrent  lon^-rcins  poiirL'J 
meilleurs  de  cette  dernière  e^ccc  ; mais  on  donna  cn- 
fuite  la  préférence  iceux  qui  ci<.  ient  faits  d’argent  ; ce 
fiit  Praxitèle , diflerem  du  célèbre  fcu’ptcar  ^ ce  nom , 
qui  les  inventa.  I!  étoit  contemporain  d.;  Pompée  le 
Rï-’-id. 

Le  badinage  des  poètes  & la  gravité  dis  jurifconiultes 
fe  réufiiiTont  |x^ur  donner  aux  mlrol’s  uncplacc  impor- 
tante da  a !a  toilette  djs  dames.  I*  faUoit  pourtant  qu’ils 
nVii  iutTent  pas  encore,  du  moins  ea  Grece , une  pièce 
aufli  coiifidérabîe  dutems  d’Homère  , puifc,iie  ce  poète 
n’en  parle  pas  dju's l'admirable  deTcripiion  qu'il  fait  de 
lai  ilctt^de  Junon,oü ila  prisplatfir  a rancmb'or  tout 
ce  qui  comrib’jori  à la  p.'iru/e  la  plus  recherchée. 

Le  luxe  ne  négligea  pa.s  d'embellir  les  miroirs.  Il  y 
rretgua  l’or  , l’argent , !ts  pierrcricf , & en  firmes 
ijoux  d’tn  gtartd  prix.  Senèijue  dit  qu’on  en  voyott 
do.1t  la  valeur  furpatimt  la  dot  que  le  fénat  avoit  a> 
figtiée  d;s  deniers  pabUcs  à la  fille  do  Oi.  Scipjon.  Cctin 
dot  fut  de  I looo  as;  ce  qui , f.-lon  l’esaluanou  la  plus 
commune,  revient  a 550  livres  de  notre  moiinoie.  Ü.i 
ornott  de /wor/rr  les  murs  dcsa.p|>artemc.rs  ;oa  eu  iu- 
cryftoit  les  plats  ou  les  bafibu  dai>s  Iciqiiets  oti  fers'oii  les 
X'Iandcs  (ur  la  table , & qu’on  apelloit  pour  c.:tie  raifbn 
fpiàVjta  p.itir.a-f  On  cü  resciott  Its  tifils  Ôc  1 es  g<  •bo- 
lets, qui  multiphrîtm  air.fi  l'image  d.s  convives  ; ce 
que  Püne  appelle  popuUiS  imaginu/ti. 

Sa  .s  notjs  arrêter  .aux  mirvirs  ordens  , qui  ne  font  pas 
de  notre  fujot , paflbr.s  ï la  forme  des  anciens  m 'irvirs.  i* 
parort  qu’elle  é.oit  ronde  ou  ova’e.  Virruve  dit  que  les 
mursd  schambfcsétoient  ornés  d?  miroirs  & d'abmues, 
qui  faifuient  un  mélange  altcrnatil'de  figures  rondes  & 
de  figur  -s  quarrées.  Ce  qin  nous  refte  d.-  miroirs  anclns 
proiFVf:  U même  chofe.  tn  i6-j7  on  dccuuvrri  à N mc- 
8«e  un  tombeau  oft  iè  trouva  cntr’auires  irKublcs,  un 
miroir  d’acier  ou  de  fer  pur , de  forme  orbiculaire , don: 
le  diamètre  étoii  de  cinq  poLces  romains.  L/  revers  en 
étoit  concave,  & couvert  de  feuilles  d’argent,  avec 
quelques  omemens. 

H ne  faut  cependant  pas  s'y  lailTer  fromper  î la  fa- 
brjcationçL'S /mrairr  de  métal  n'ed  pas  inconme  è nos 
artiftes  ; ils  en  font  d'un  métal  de  compofition  qui 
approche  de  celui  dont  les  anciens  fiâfoiem  iifagc  : la 
forme  en  d\  quarrée , & porte  en  cela  le  caiaâire  du 
IDoderne. 

Le  mét^  fut  lonc-rcms  la  foule  mx-ière  employée 
ptjur  les  miroirs.  P e^Ÿpourtam  Inconteftable  que  le  verre 
a été  connu  dans  lesioms  les  plus  reculés.  Le  hazard 
fit  dé  ouvrir  cette  admirable  maricre  environ  mille  ans 
avant  l’époque  chrétienne.  Pline  du  eue  des  marchands 
de  nître  qui  traverCicm  ’a  Phénicie,  s'étant  arrêtés  fur  le 
bord  (hi  fleuve  Bclus,  & ayant  voulu  faire  cuire  leurs 
viandes,  mirent, au  défaut  ii  pertes, des  morceaux  de 
Sïitre  ^ur  Ibutenir  leur  vafo  , « qije  ce  nitre  mêlé  avec 
le  £aUe , ayant  été  embrafé  par  le  feu  ,1e  fondit , dt  forma 
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une  'îqteur  claire  & tranfparentc  qui  fe  figea  , êc  donna 
la  première  idée  delahtçnn  du  verre. 

Il  efl  d’autant  plus  étonnant  que  les  ancier.s  n’aient 
pas  connu  Part  de  rendre  k verre  propre  a conferver  la 
repréfemation  des  objets,  en  appliouam  l’étain  derrière 
les  g'accs , que  les  progrès  de  la  oécouvene  du  verre 
furent  chcxcuxpouilès  tort  loin.  Quels  beaux  oiivragea 
ne  fit-on  p.is  avec  cette  matière  l quelle  maenificcncc 
que  celle  du  théâtre  de  M.  Scaurus,  dont  le  focciKl 
crage  étoit  emièrement  incrufté  dt  verre  ! Quoi  de  plu$ 
iuperbe,  félon  le  récit  deiâim  Clément  d’Alexandrie, 
que  ces  colonnes  de  verre  d'une  grandeur  & d'une 
grc  iTeur  exuaordinaire  , qui  ornoicm  le  temple  dellle 
d’Audtis  ! 

11  n'ell  pas  moins  furprerant  quefos anciens,  conru  in- 
fant Tul'agc  du  cryflal  plus  propre  encore  que  le  vtrrc  4 
être  employé  dans  la  fabrication  des  miroirs , ne  s’eu 
foienc  pasforvis  pour  cet  objet. 

Nous  ignorons  te  tems  ob  les  anciens  ccmmenccrcnt 
à faire  de»  minwVr  de  verre.  Nous  (avons  fciilcmem 
ce  (ut  des  verteries  de  Sidon  que  fonircm  les  premiers 
miroirs  de  cette  matière.  Ou  y trasailloit  très-bien  le 
verre,  6(  on  en  (ailoit  de  très-bvaux  ouvrages,  qu'on 
poldFoit  au  tour , avec  desfiguirs5c  desonumensde 
pUt  À.  de  u-luf,  cemme  on  aurcit  pu  foire  fur  des  va- 
lésd’or  d’a.gent. 

L s ar.c  efès  avoient^  ncore  ccnnu  une  forte  de  miroir 
qui  c.«.  it  d’un  Vvrrc , rue  Pline  appelle  vit/um  Oifiüx- 
Kuw  , du  nom  d’Glfuiius  qui  i’avoit  découvert  en 
Edûopic  •,  maison  ne  peut  lu-  donner  qu’tmpropremenc 
le  nom  de  vr/rr.  La  matière  qu’on  y etnployoit  é oit 
noire  commj  le  ^ayet , de  ne  tei.doit  que  def  rtprelca- 
ta  ions  fort  im|  atlMiies. 

11  ne  four  pas  confcndie  Icsuu.’urrr  d.'S  anciens  avec 
la  picnclpécula;re.0.ttc  pierre  éco.i  duni  l a ure  tome 
d ttcrcmc  , Ôt  einplt >yé.*  à un  icm  autre  ufag.*.  On 
ne  lui  donnoit  le  nom  de Jpecularis  qu’à  c«ui‘».  de  Ta  tra;  fo 
parcrxj  i c'étoit  une  lôiiî  de  pici  rc  bîanch  * & tranfpa- 
tenie  qui  fc  ccupoit  p.ir  fouilles , mais  < iti  ne  réfilmît 
point  aufou.G:ci  doit  la  faire  d.fl.ngu.T  du  tiJc,c?u’  a 
iHcn  lab’anchcur  6c  latfartfparcnce,masqui  icfilUà 
la  violence  des  flammes. 

On  doit  rapporter  au  tems  de  Sénè:.ue  l’origine  de 
t’ufoge  d<5  piètres  fpéculaires;  fon  lémcignagi*  y cil 
foimel.  Les  Romains  s’en  forvoiem  à garnir  leurs  foré* 
très , comme  nous  nous  forx'ons  du  verre,  fim-tout  druis 
Ls  fales  à manger , pendant  l’hiver  pour  fe  garantir  dos 
pluies  & dzs  orages  de  la  foifon.  Us  s'en  fi  rvoiera  aolR 
P ur  les  litières  des  dames , comme  nous  mettons  des 
g'accs  ànos  carroffos;  pour  les  niches, afirf d'y  pouvoir 
confidérer  Tingén  eux  travail  des  abeilles.  L’ulage  d^s 
pierres  fjf  éculaires  étoit  fi  général , qu'il  y avoit  des  ou- 
vriers dont  ta  profellion  n’avott  d’autre  objet  qne  cchû 
de  les  travailler  & de  les  mettre  en  place.  On  les  appel- 
toït/preu/oriu 

Outre  la  p'ierre  appcWée  fptcuUire , les  anciens  en 
connoiffoient  une  autre  appellce/’ém»û«,  qui  ne  cédo<c 
pas  à la  prcm’ère  en  iranfparence.  On  U tiroit  de  la 
Cappadoee.  Elle  étoit  blanche,  6c  avoit  !a  durcrc  du 
marbre.  L’uTage  en  conunença  du  tems  de  Néron  ; U 
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sVn  ferv:!  pour  corftruirc  le  temple  tk  la  Fortune , rtfn- 
fenn  !*  cUns  Penceinte  iinrnsnle  de  ce  riche  pilats , qu'il 
af  pella  la  rtuifon  Ooréi,  C*  pierrts  rêpan.loient  un  • lu* 
m cre  éc’atante  ddoslV  férieur  dutcmj»le;  il  lembloit , 
f^lon  l’exprcOion  de  Pline,  que  le  jour  y ctoit  plui.;C 
• rentefiné  <jU*introduit , tan^ium  inciusâ  lace , non  trMif- 

N >asn*avons  pis  dî  preuves  que  la  pierre  fpéculairc 
ait  été  empKv.  c .*  pt.Mir  l,^  oii/wr#  ; mais  Thiftoire  nous 
apprend  que  iiomiticn , dévore  d'inquiétudes  & agité 
à:  frayeurs,  avoit  fait  garnir  de  carreaux  de  piarre 
phciigite , tous  li«s  murs  de  fes  portiques,  pour  apperce- 
vûir  , kjiiqu’il  s’y  prewnenoit , tout  ce  qui  fc  failoit  der- 
rièiciui , âc  O prémunir  contre  les  da  ngers  dont  fa  vie 
ét  )it  menacée.  ( /?.  ) 

MIRÜN  , di  Fr.)  François  htmn , médecin 
ck  Chartes  L\  , eut  pour  fils  Gabriel  Miron , qui 
fitt  Lieurenant-C'vil.  Celui-ci  eut  deux  fils  : Fran- 
çois, Lieutenant-Civil  & lûr  - tout  Prev  t des  mar- 
chands très-cé’ébrc  &.  très*  célébré  par  Méieray  ; il 
fut  nommé  à cette  dernkrc  place  en  1604.  Il  mourut 
le  4 iiiln  1609  , c'cR  lui  qui  a fait  faire  la  façade 
de  i’hôtel  tk  ville  de  Paris , qui  palToit  alors  pour 
un  bel  édifice  : Robert , Ton  frère  , préfident  aux 
ret^étes  du  palais , ombaHadeur  en  SuifTe , fut  auiîi 
Prévôt  des  marchands  , & à ce  titre  Préiideat  du 
liers-état  à rafTembloî  des  éiatS'gé  léiaux  de  1614-  h 
mourut  en  1641. 


Chnr’es  Mi^on  , fils  du  prévôt  des  marchands, 
François , fut  nommé  à Tévcché  d'Angers  , par  Henri 
ni  ei.  1588.  II  n’avütc  que  dix-hu.t  ans  alors,  de 
fur  ce  f .n*l.tn?nt  k cliapitre  crut  pouvoir  s'oppokr 
à fa  prife  ck  p'^Teflion^  le  chapitre  perdh  fii  cauk, 
Ml'on  prit  p (T.-flion  le  4 avril  1589,  & fut  facré 
à Tours  par  Simon  de  Madlé  le  11  avril  1591. 
Attachée  H.nri  i\  a la  vie  & h ta  mort,  il  ha 
prélVm  à fon  ab;u  ation  à Sr.  Denvs  le  15  ju.llet 
1593  'f  à fou  fâcrefait  à Ourues  1e  27  février  1 594^ 
en  1610  , il  fit  fon  oxaifon  funèbre  , il  k démit  de 
ion  évéché  d'Angers  en  faveur  de  Guillaume  Fou* 
qu-t  de  la  Varenne.  Le  cardinal  de  Richelieu  auquel 
il  faifoit  ombrage  à Paris , lobligea  de  reprendre  fon 
éveché  d’Angers  à la  murt  de  Foiiquet  di  la  Varenne 
tn  i6ii.  11  en  reprit  poiTdTion  le  23  avrd  1612, 
trente  trois  ans  après  ta  première  prife  ck  pofTcfiion. 
Il  fut  transféré  k l’archevéché  de  Lyon  en  t6i6. 
Mort  doyen  des  pré'ats  de  France  en  162S. 

Un  Robert  Afi'v/i,  maître  des  com|xes,  de  la  même 
famille,  foit  attaché  au  Roi,  fut  molïacré  au  fortlr 
fie  llsôtcl  de  ville,  dans  l'émeute  du  4 juillet  1651. 

MIRZA  <ï«  MYRZA  , ( Htjt  ) titre  de  dignité  qui 
fignifie  fils  de  prince  \ lesTartaresne  l'accordent  qu’aux 
perknnes  d'une  race  noble  Ôc  très-ancienne. 

Les  filles  du  ffur^ixne  peuvent  épuufer  que  des  mir^ur, 
nais  les  prmcvs  peuvent  époufer  des  délaves  , 6c 
leurs  fiU  om  k ritre  de  min^j.  On  dit  que  toutes  les 
princefTes  tartares  ou  mlr^js  font  fuj^es  kla  Kinacie^c’eft 
a ce  figne  qu'on  juge  de  la  lcj;itimité  de  leur  oaiiTance  , 
kurs  mèies  fiir-tout  s'en  rcjouiHent , parce  que  cela 
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prouve  qu'elles  ne  font  point  nées  d'im  adultère  ; les  pa- 
iCfïs  en  lom  aulTi  très-joveux  , Üc  ils  fe  ccmpl.iiwment 
fur  ce  mii,  félon  eux  , tu  une  marque  infainiîsk  de  no- 
b’eire.  Lorfqu-*  la  lunaciefe  manifeAe,  on  cè’èbr?  ce 
phénomL'ne  par  uiiLlIm  auquel  les  filles  des  autres ri 
(om  invitées,  après  quoi  la  lunatique  ei't  oblige:  dedanler 
continuellcmciii , pendant  trois  ywrs  & trois  nn.ts , Gns 
boire,  ni  manger,  ni  ck/rmr;  6c  cti  «xcrcicc  la  fait 
tomber  cwnme  morte.  Le  tro  fième  jour  on  lui  donne 
un  bouillon  fa  t avec  de  la  chair  de  cheval  & de  !a 
viande.  Aprèstju’elles’eA  un  peu  rcmTe,  on  rccommcrice 
la  danfc,  & cet  exercice  k réitéré  jufuuli  trois  fois  , 
alors  la  ma-aditfcA  guérie  pour  toujours.  Cau«e- 

mir  , Hijl*  ottomane,  ( — ) 

MIS , f.  m.  ( H'sfl.  du  bas  Empire  ) ce  A , comme  on 
ledit  dan»  la  Èiflionnaire  de  Trévoux , k nom  que  iVn 
donnoit  autrefois  aux  commiATaires  que  les  rois  délé- 
guoiem  dans  les  généraLtés,  & qui  répond  ea  pank 
aux  inwndans  de  no*  jours.  On  voit  dans  les  vieux  capt- 
tu'aires  ,quj  Charljvlc-Cîiauve  nomme  doure  mit  dans 
les  douzemifiiesde  fi>n royaume, on  les appdloitm:/^ 
Jominki  ; fur  quoi  le  P,  d'Argonc , fous  le  nom  de  Vi- 
gneulManrille,  ditcpi’un bibliothécaire  ignorant  rangea 
au  nombre  des  milfeU  un  traité  de  mtjfls  donàmcU, 
croyant  qu-i  c'éioit  un  recueil  des  mcAcs  du  dimanche. 
Ceti  commilTaircS  informoient  ck  la  cenduite  des  comtes, 
& jugeoient  Ls  cauks  d'appel  dévolues  au  roi  , ce  qui 
n’a  eu  lieu  cependant  cpic  fous  la  deuxieme  race.  Sous 
la  troifitmc  , ce  pouvoir  a été  transféré  aiu  baillis  6c 
fenéchaux , qui  depuis  ont  eu  droit  de  juger  en  dernitr 
rdfort , jufqu'au  tons  que  le  parlement  a été  rendu 
fedentaire  par  Philippe-le-Bel.  (/?.  7, ) 

MISF.RATSIE  , ( Hip.  mod,  ) c\  A I«  nom  que  le* 
Jajxmois  donnent  à des  cur  ofites  des  divers  gaires  , 
dont  ils  ornent  leurs  appartcinens.  ( >4.  /f.  ) 

MISLA , C m.  ( Hip.  mod.  Dicte  ) c’ eA  une  boifT  n 
que  font  ks  Indiens  fauvages  , qui  habitent  la  terre  fer- 
me d.  l Amcîkpie  versTilthme  de  Pananu.  11  y a deux 
lottes  de  mipt‘,  la  première  fe  fait  avec  te  fruit  d.'S 
plantes  frakneirwnt  cueilli,  on  le  fait  rôtir  dans  fa  gouiTe 
6l  on  fécrafe  dans  une  gourde  ; après  en  avoir  ôté  la 
pelure,  on  mé’c  kjus  qui  en  fort  avec  une  ccnalne 
quantité  d'eau.  Le  mlpu  de  la  fécondé  cfpèce  ic  fait  avec 
k fruit  du  platane  ftché , ÔC  dont  ona  forméuneefpcce 
de  gâteau  \ pour  cct  effet , on  cueille  le  firuU  dans  fâ 
maturité  , & on  k fait  fécHer  â-peth-fieu  fur  un  gri!  d* 
bois , 5c  l'on  en  fait  des  gâteaux  qui  lêrveiu  de  pain  aux 
Indiens.  {A.  R.) 

MISSI  /?OAf/;y/C/,(^ÆikFr.)c'eftainfiqueï’oo 
nnmmoit  fous  les  princes  de  la  race  carlovtngiermc , c!«* 
officiers  attachés  à la  cour  des  empereurs  , que  ces  prin- 
ces e;.voyoient  dans  le*  provinces  dekurs  états,  p.ur 
entendre  les  plaintes  des  peuples  contre  leurs  magiltrat* 
ordinaires,  leur  rendre  juAice  & redreffer  kuts  grieli  , 
&pour  veLUer  aux  finances  \ ils  étoienc  auffi  chargés  ci  * 
prendre  connoHTance  delà  difeipline  ecckfiaAîciujdc 
de  faire  obfervCT  les  régjcmens  de^ico.ll  parck  que 
ces  mjfi  domimi  faiÜMem  ks  fonâiom  que  k loi  ck 
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Fronce  • données  depuis  Imendons  de  Tes  provinces, 

(-) 

MISSItIA , £ m.  pl.  ( Hlp.  anc.  ) prefens  en  ar- 
ciu  qu’on  jutolt  au  peuple.  On  en%dn^)poit  l'arcent 
ans  des  m -rceaux  de  drap , (x>ur  qu*iU  ne  blcfloiTent 
pas.  On  fadcii  de  cts  prévins  aux  couronaemens.  Il  y eut 
des  toius  bâties  à cot  uiage.  Quelquefois  au  lieu  d’argent, 
on  d)i1:ribuoît  des  oil'catu , des  noix  , des  dattes  , des 
iîgncs.  On  jetu  auili  d.s  de..  Cvux  qui  pouvaient  s'en 
ûjfir  alloientcnfuire  fc  faire  dcliv^rer  le  bled,  les  anunaux, 
Targcm,  les  habits  défilés  par  leur  dé.  IVmpcteur 
Ici/n  abolit  ces  fortes  delargeirdt  qui  entralnoient  tou- 
jours beaucoup  de  déibrdre.  Ceux  qui  les  faifoient  , 
fi  rulnoient  ; ceux  qui  s^attroupoicm  pour  y avoir  part , 
y p ;rdoient  quelquefois  la  vie.  Les  largcircsvcritanks  , 
le  foulac^mem  des  im|rdts.  Donner  à un  peuple 
qu’on  écraft  de  fiibfidc»,  c’eft  le  rcx  êtir  d'une  main , 5c 
lui  arracher  de  Tautre  la  p<;au.  ( A.  R.) 

MISSON  , ( Maximili  ?n  ) ( Hijt  Lut.  moJ.  ) zélé 
protediuit , dont  on  li^bit  beatic.>u]>  aurretoU  le  voyage 
d Italie,  & parce  qu*on  nVn  avoit  pas  ciKore  d; 
mcdlcur , 6c  parce  qu'il  ah,  nde  en  petites  anecdotes 
lât^riques  contre  l*é>y>f-  romaine.  On  a encore  de 
Mtjfon  des  màrjj,U.i  a un  vjy.rjj'i  irr  €tt  AngUttrre  , 6c 
un  petit  ouvrage  fatiatique  6c  (.ulcmique,  intitulé  : le 
tfua:r<  fient  da  Qvtnus  , où  il  veut  qu’on  croye 
a toutes  Us  ptophcücs  6c  à toutes  les  pétries  rnyiU* 
cités  trauduLiilcs  qui  accompagnoicm  la  révolte  des 
Otveancs  au  cominencanent  de  cc  üède.  Mijfin 
mouuit  à Londres  en  tyzt. 

Mitella  , Cf.  ( Ni/L  anc,  ) efpècc  de  bonnet  qui 
s’attachort  fousle  menton.  Céioit  une  cocftiire  des  fem- 
mes que  les  hommes  ne  pcrtolenc  qua  la  campagne.  On 
appeila  auiTi  miteUj  des  couronnes  d’étoffe  de  foie , 
bigarées  de  toutes  couleurs , 6c  parhrmces  des  odeurs  les 
plus  précieufjs.  Néron  en  exigeoit  d-.*  ceux  dont  il  étoit 
IC  convive.  Il  y en  eut  oui  coûicrcm  iurquïi  quatre 
roilÜons  de  (cAerces.  {A,  iî.) 

MITHRIDATE , ( Hip,  jvm.  en  Afu  ) nrm  de 
plufieurs  rois  de  Pont  : Mitkndite  VI  furnommé 
tupator,  ce  grand  ennemi  des  romains,  cft  le  plus 
célèbre  de  tous.  11  étoit  d'un  iâng  des  plus  nobles 
de  lUnivcn  , Racine  a dit  : 

Qui  voit  julqu'â  Cyrito  remonter  fés  ayeux , 

Ce  qui  ne  feroii  pas  exaélement  vrai , fi,  comme  le 
peniént  plufieurs  lavants  , il  defeendoit  de  Darius , 
nlsd’HyAafpe  par  Artaboxane  , 61s  aîné  de  Darius  6c 
frère  aîné  de  Xerxcs  \ car  Xerxès  defcendoii  de  Cyrus 
par  Atoflfe,  fa  611e,  une  des  f.'mmcs  de  Darius,  6c 
ce  fut  la  raiibii  pour  laquelle  il  fut  préféré  pour  le 
tnaie  à 6>n  frère  ai:ié  Artabazanc,  qui,  ne  d'une 
nutra  mère,  étoit  étianger  à Cynis  , fondateur  de 
Pempire  des  Perles.  Artabaranc  obh^  de  céder  cet 
empire  k Xcrxc?  6c  l’avant  cédé  de  bonne  grâce , 
obunt  de  lui  un  etabünémcnt  fur  ta  cote  du  Pont- 
Fu>in:  delà  le  royaunse  de  Pont. 

père  de  Sihhndite , nommé  SiithridMe  Ever- 
gate , étoit  le  premier  de  Ci  race  qui  eût  fait  allupce 
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as'ec  les  romains.  L’avenement  de  MlihnJuu  Eufctof 
ou  le  grand , peut  fe  vi^iporter  à l'an  de  rome  629, 
avant  J.  C.  1Z}.  11  fut  élevé  par  des  tuteurs  perfkiW 
qui  tcnicrent  tous  les  m ’yens  de  le  faire  périr,  mais 
leur  m iiivaile  v olunié  tourna  toujours  à fon  avantage  ; 
ils  lut  faifié.nt  monter  un  cheval  farouche  6c  ind  mpté,  * 
ils  le  cundamnoicnt  aux  exercices  les  plus  vtolens  6c 
les  plus  dang<:roux  ; il  arriva  de  là  qu’il  devint  te 
meilleur  cavalier,  t'hcmmc  le  j*'us  rebuAe  6c  le  pl.iS 
adroit  de  fon  roy  aume.  Ils  cernèrent  le  poiOn , le 
jiunc  pci  ice  qui  sVn  denoit  , fe  précaimoiv.a  par 
l’ufage  des  coniivnoifons , & fcul  entre  tous  les  hom- 
mes, dit  Pline , if  conuaéU  l’habitude  de  prendre  tous 
Us  jours  du  puifon  après  s’eue  muni  d'Antidot&>.  U 
invenia  meme  des  comrepoifons,  donc  un  avoit  retenu 
£bn  nom. 

...  Des  plus  chères  mains  craignant  les  trahifens 
J'ai  plis  foin  d.‘  m’armer  contre  tous  Ls  poifons , 

J’ai  fu  par  une  longue  6c  {>émblc  induftrie 
Des  plus  mortels  veidns  prévenir  U faire. 

La  chafTe  6cla  guerre,  dont  il  fit  un  ufage  coniimicl,* 
raccoutumèreni  au  jâtig  6c  le  rendirent  féroce  Ôc 
cruel  autant  que  hardi  6c  vigoureux.  JuA'n  dit  d'après 
Troguc  Pompée , que  MlthuLae  véçut  fept  am  entiers 
dans  les  toiêcs,  y pailânt  les  nuits  comme  les  jours, 

6ms  entrer  non-Wiem^m  dans  aucune  ville  , mais 
même  dans  aucune  mâifon  de  payfiin.  Quand  il  eut 

Quitte  cctte  vie  fauvage  6c  innocente , oh  du  moins 
ne  tuoif  que  des  bétjs , U fit  mourir  fes  tuteurs , 
fa  mère , fon  frere , As  6U , Ils  filles , fes  femmes , 
lès  maître  n'es , Laodico  là  feeur  dont  U avoit  fait  aulTi 
fa  femme  , &L  qui  lui  ayant  été  infidèle  pendant  une 
de  fes  longues  abîénces,  avoit  temé  de  i’empoilbnner 
à fon  retour;  cependant  il  etl  moins  difiamé  par  çm 
crimes  que  célèbre  comme  im  grand  roi  ; 

Qui  feul  a durant  quarante  ans 
LafTc  tout  ce  que  Rome  eut  de  chefs  importons 
Et  qui  dans  l'Onuu  balançant  la  fortune 
Vengeoit  de  fous  les  rois  la  querelle  commune..«y’ 

Qui  de  Rome  toujours  balançant  le  d^ftin , 

’fenoit  entre  elle  6c  lui  l’univers  incertain  ; 

Et  qui  nous  plaît  enfin  par  fa  feule  haine  peur  les 
Romains,  peuple  conquérant,  peuple  aufTi  odieux 
qu’admirable.  MuhriJMe  aufift  conquéram  6c  aulTi 
injuAe  cpi'cux  , mais  moins  heureux  6c  par-là  plus 
iniércflaw , chercha  d’abotd  à s'ag^raud  r du  c<.té 
du  nord  du  Poitt-Euxin  6c  vers  I^isFalus  Méotides, 
nuis  bim-tot  tournant  fes  vûes  vers  le  midi , l’Afie 
Mineure  devint  l’objît  de  Ibn  ambition;  elle  étoit 
alùn  partagée  «ttte  les  romains  6c  MithnaJte  6c  quel- 
ques autres  lois  , d(W  les  romains  fe  rendoiem  ou 
les  proteâeurs  ou  les  opprcAVurs , fclon  les  imeréjs 
d;  leur  politique;  il  réiblut  de  cbidTcr  les  Romains 
de  l’Afie  ôc  de  dépouiller  ces  autres  rois.  Il  attaqua 
d’abord  ceux-ci , tur  que  les  romains  prendioicr.4 
leur  défunfe , non  par  zèle  pma-  cnix , mais  pour 
empcchcr  fon  aggrandüTemem;  il  parut  d'oixM-d  vouIcmc 
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ménager  les  romains  jui'qu’a  m qu*il  formé  con- 
trit eux  onc  ligne  aifax  putirosna  pour  édaicr.  Tigrane , 
ion  gendre , Roi  d Arménie , fai  fbumiirnitdes  aou' 

CS , loitt  les  rois  de  l’Orient  étoient  dans  l'es  interéa, 
Kgypie  & ta  Piiénicie  idurniAToiem  ù tlotte  de  pilotes 
expérimentés  i tout  lui  reuir»  d’abord  , toute  l’AlW 
Mineure  (ô  t'ojniit  a lui  ; il  ikit  prifonn.er  Oppius , 

Î;ànjral  roir.a  n 6c  le  traîne  par^tout  à la  fuite  , comme 
es  romains  dms  leurs  momphj:s  traînoicm  tes  rots 
yaincus  à U fuite  d’im  char  ; ayant  aulfi  vaincu  6c 
pris  Aqu.lius,  autre  générai  Romain,  il  le  traita  encore 
avec  bien  [>^us  u'outrages,  il  le  Ht  charger  de  chaînes , 
battre  de  verges  , p.omener  publ^uem:»!!  fur  un 
âne  , attacher  par  une  clutnc  à tm  litdatne  d'une 
hauteur  démefurce , qui  êtoit  à cheval  6c  qifil  étoit 
obligé  de  futvre  à pied  ; il  finit  par  lui  faire  verlêr 
de  lor  fondu  dans  la  bouche,  pour  infuher  à l'avidité 
qu'il  lui  reprochott  6c  qu'on  lui  reprochoit. 

De  ces  cruautés panictiljères,  Afi/é'-i^rr s'éleva  par 
degrés  à dts  cruauté»  publiques.  Il  envoya  un  ordre 
à tous  les  gouverneurs  des  provinces  Si  des  villes  de 
fo.t  obéifia  ice  dans  l’Afic , de  malTacrcr  en  an  feul 
Jour  tout  <x  qui  fc  trouvoit  de  Romains  dans  TAfis. 
L’ordre  fut  exécuté  avec  autant  de  barbarie  qu’il  avoit 
été  donné,  il  en  coûta  la  vie  à cem  mille  Romains, 
hommes , femmes , enf  ms.  C\fi  un  de  ces  grands 
cnaiTacrcs  , tit)e  de  Ces  lu>rrib!o  perfidies  qui  ibuillent 
les  arma'es  du  monde , 6c  c^  |)endani  AfiV/iWj'jrr  n’infpire  ‘ 
point  dli.'ireur,  parce  qjiii  s'a^.fToit  ües  Romains, 
^phares  dit  à Mithridaie  : 

N'en  attendez  jamais  qu'une  paix  fanguinaire, 

Et  telle  qu'en  un  )•  ur  un  or.lrc  de  v s mains 
L *.  donna  dans  l'Afic  à cent  mille  Romains* 

X pharès  vaut  ici  complaire  à Af//AriJju,  Si  ap-  ^ 
plaudir  à fj  haine  pour  le^  Romaim;  mais  il  Icmhie 
que  le  perforuuge  iiuériir.int  je  la  pièc:,  perion- 
rtage  réputé  vertueux  , ne  devroit  fxis  applaudir  à ce 
lâcl  lie  aita4linai , «.ù  la  foi  publique  efi  fi  indignement  | 
trahie.  11  avoit  d'autres  éloges  à donner  â Muhridat^ , 

& des  exploits  ]»ius  clorictix  à célébrer  ; ce!ui«!à  cfi 
ifop  Liàme  : un  fïs  n'en  devoit  point  rapp.;llcr  la 
mémoire. 

Mithr'idMe  ayant  pris  Sira:<micéc , ville  de  Carie , 
y vu  cette  M«'nime  que  R.icine  a ciHcbréc.  H l'aima  j 
mais  cct  am.  tir  ne  l'engagva  d’abord  qu'à  la  féduire.  Il 
kii  envoya  quinze  raille  p:èc.sd'or, croyant, d.t  Racitie  : 

Qu’eîle  lui  céderoit  une  indigne  riéloire. 

Si  vertu  6c  fes  refit*  n^iyantfait  qu'irriter  IVmour 
de  Mlihndau , il  lui  envo>a  le  batid.au  royal , 6c 
l’époufa  folemncllcment.  Elle  n’en  fut  q w plus  mil- 
hcureulê.  n La  pauvre  dante , dit  Ani)  ot , traduéton 
de  Platarquv,  depuis  que  ce  lot  l'eut  époufee,  avoit 
» vécu  en  gra  ide  «téplaifance , no  fuifant  conttnuel- 
» kmeni  autre  chofe  que  de  plorer  la  maiheureufe 
n beauté  de  (en  corps,  taquei'c.au  lieu  d’un  ma:l , 
n lüi  avoit  don  lé  un  maître , 6c  au  lieu  de  compagnie 
U conjugale , 6c  que  do  t avoir  une  dame  d'honneur,  ^ 


n lui  avo’t  baillé  une  garde  6c  garmlbn  cHiommes 
n barbares  , qui  la  teno  t comme  prifonnière  loin  du 
n doux  pays  de  la  Grèce , en  lieu  ou  cite  n’avoit  qu'un 
» longe  6c  une  cunbre  de  biens  , 6c  au  contraire 
n avoir  réellem.’nt  perdu  les  véritables  dont  elle  joudl'oic 
U au  pays  dt  fa  na'ilânce.  u i\fukriiLuc , vaincu  par 
LueuHus,  craignit  que  (es  finîmes  ne  tombaiT;n(  au 
pouvoir  du  vauujucur  ; 6c  les  fit  toutes  tuer.  Plus  d 
aimoit  Monime , moins  là  jaloufie  pouvoît  Tépaigner  , 
dai;s  ccoc  conjonéiitre  n £c  quand  l’eunuque  tur  arrivé 
n devers  elic , pourl'uit  Amyot , 6c  lui  eut  fait  com- 
» mandement  de  iwr  le  roi , qu'elle  eût  à mourir  j à duic 
» elle  s*.uracha  d alentour  de  la  tête  ion  bandeau  royal 
n 6c  fe  le  nouant  à l’entoiu-  ducol , s'en  pendit  ; mais 
» le  bandeau  jie  fut  pas  aifez  fort,  6c  fe  rompit  in- 
n continent  ; 6c  lors  elle  fi  prit  à dire  : ô maudit 
» 6c  m.dheureux  nfTu  , ne  me  ferv;ras-îu  point  au 
n moins  à ce  trille  fcrvice  ? En  djfant  ces  paroles  , elle 
n le  jetra  coture  tetre,  crachant  deifus,  6c  tendit  Ut 
n gorge  à i'euiuique  m. 

Philopemen,  père  do  Monime , n'avoit  tien  de  com<j 
mun  avec  le  fameux  chef  de  la  ligue  achéenne. 

Quant  à AiithriJiUt , on  l'a  beaucoup  comparé  avec 
Anriibal,  qu'il  paroiflbît  avoir  pris  pour  motléle.  Xi- 
phares , qui  partageoit  la  haine  de  loii  père  pour  fit 
Romains,  pouvoir  lui  dire  comme  la  chofi  du  monde  U 
pl  JS  propre  à fi  Hatter  ; 

Rome  pourfuit  en  vous  un  ennemi  fatal , 

Pfjï  eonjuié  conuc  elle  6c  plus  craint  qu’AnnibaL 

Miis  hors  de  cette  fiiuatlon , peut-on  juR  mem  com* 
parer  à cet  A»mibal , qui  pc.idam  uix-fept  ans  ravag*»a 
riuÜeavev  une  armee  viéioneufi , épouvanta  6c  preifa 
Rcme  même,  rhüiwliaÔtradbiblii  par  tant  de  grandes 
batailles,  ne  lailTa  enfin  à fis  généiatix  , après  la  oataille 
de  Cannes,  que  de  ii'avoir  point  déiéfj>tré 

fon  ialut  ^ peut-on,  difons-noib,  lui  comparer  pour  le» 
fitccès  ce  Afiih/idMg  toujours  fuccelhvement  vaincu  par 
5ytla,  par  Lucullus,  par  Fomjfie*,  janub  heureux  que 
contre  les  allés  des  Romains , »;U  qu'Ariobananc , roi 
de  Cap^docc , Si  Nicoinède , toi  de  Biihyn'e , ou 
contredis  gé»éraux  Romams  de  peu  de  gloire , 6c  dont 
l’avantage  le  plus  fignalé  fur  fis  Roma-ns , fiit  ce  lâche 
Si  odieux  mânàcre  qu'il  .en  fit  faire  dam  tou;e  l’A/iî. 
Af.thrUjit  fut  bien  nv»irs  redoutable  aux  Romains  jw 
la  force  de  fis  armes , qu'incomnuxk  6c  fatiguant  par 
fi  renouvellement  perpétuel  de  ûseiVofts  toujours  opi- 
niàtresbctoujoursmalheureux,  qui  font  fait  comparer 
par  Florus  à un  fir|>ent  men.içant  encore  de  I.1  queue 
lorfque  là  tête  eft  écrafee.  Afon  «ingututn  , dit-il , qal 
oit  i-J  CiZpUt  , poÛrtmum  c*iudJ  tnifuntur.  S'il  eft  i;ji 
général  auquel  on  pififTe  le  comparer , ce  n'cft  point 
Aunilul , auqjîl  Ü ne  rdî  mb’o;t  que  par  la  haine  de' 
Rome , c'e^  Jugurtha , dont  il  avoit  en  tfiet  fis  talen» 
6c  les  vices,  6c  dont  il  eut  à peu  près  fi  fort , exc.^pté' 
qu’il  fut  échapper  à rhiundiotion  d'étre  iraîré  eii> 
triomphe.  S’d  «oit  poJlibfi  de  dire  qu’il  tft  ;iuî> 
qu’un  père  périlfi  par  k*s  complcw  lîc  les  fils,  en  le* 
diroit  de  : il  avoit  iliii  p-iar  pt.fqi’e  leu» 
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Ces  Als»  il  venoît  d'égorger  XtpKarés  ion  fils  innocent, 
pour  punir  là  mère  coupable , & ccnc  mère  maUieu- 
* reufe  vit  , du  rivage oppolc  du  Bol’phore , tomber  cette 
déplorable  viébmc  de  la  vengeance  d’un  père  & de 
l’irfidélité  d*ùne  mèfe.  11  reftoit  Pharnace , objet  de  la 
predileâion  de  MithruiMc,  & cpj'ildérignjOft  pour  ion 
luccelTeur;  mais  aucun  üls  nepouvoil  prendre  confiance 
en  un  tel  père.  Pharnace  conlplra  contre  MitÂ/iJMt, 
Le  projet  lut  découvert , il  aliolt  être  puai  ; lordre 
étoit  donné  d’arrêter  Pharnace  ; Tarméc  fe  ^uJeva , 
proclama  Pharnace,  aniêg'a  MithrtJju  dam  un  châ> 
teau.  Ce  malheureux  père  fn  réduit  à demander  la 
vie  à fun  fîb , qui  rejetta  fa  prière.  Mhhridate  défcfpéré, 
empoifonna  ks  femmes  & fès  ülles , voulut  s’empci> 
(«nner  lm>méme , & comme  le  dit  Racine  ; 

D'abord  if  a t:;nté  les  atteintes  mortelles 
Des  poifons  r^ue  lut^metne  a cru  les  plus  fideles, 

Il  les  a trouva  tous  fans  force  6c  fans  vertu..... 
AufTitôt  dans  ion  fein  il  plonge  tbn  cfcc  i 
Mais  la  mort  fuit  encor  (a  grande  ame  trompée. 

11  fc  6t  achever  par  quelques  guerriers  ; mais  ce 
fie  fw  pas  fans  avcMr  prononce  contre  fun  6U  1a  ma* 
lédicboa  des  père»  outragés. 

Diris  j;^jm  vos,  Jira  ikitstatio 
Au}U  (xplttuf 

Sa  fDort  tombe  à Tannée  689  de  Rome,  avant 

}.  C 63. 

MITOTE , f.f.  ( Nifl.  modA  danfè  folenanelle  qui 
k Caiiott  dans  les  cours  ilu  temple  de  la  ville  do  Mexico, 
à laquelle  les  rois  même  ne  dédaignoient  pas  de  prendre 
pan.  On  formott  deux  ceicks  Tun  dans  1 autre  : le  cer- 
cle intérieur , au  mdîeu  duquel  les  infliumens  ctoient 
placés  , étoit  conipofé  des  principaux  de  la  nation  ; 
le  cercle  extérieur  étoit  tbrmé  par  Jvs  gens  les  plus  gra- 
va d entre  le  peuple , ornés  de  leurs  pium»  6c  de  leurs 
bijoux  les  plus  précieux.  Cette  danl'c étoit  accompagnée 
de  chants , de  mafcaracks,de  tours  d'adrelfe.  Quelques- 
uns  montoient  fur  des  éciiafles , d'autres  voltigeoient  & 
faiioient  des  lîauis  in^tvciüeux  \ en  un  mot , les  Etpa- 
gnols  étoient  remplis  d'admiration  à U vûc  de  ces  diver- 
cilTc'mens d'un  peuple  barbare.  {^j4.  R.) 

MITT  A , f.  f.  ( Hip.  mod,  étoit  anciennement  une 
mcfurc  de  Saxe , qui  tenoit  i o boUkaux.  (yi.  R.) 

MOAB,  (fiîp^  SMr.)  ne  de  Loth , ainft  qu'Am- 
mon , dam  le  dciêrt , apiès  rembrâlèment  de  Sodome  ék 
di.s  autres  vÜIe;»  de  la  Pemapole , fui  le  père  6c  le  chef 
d'un  peuple  nommé  de  Ibn  nom  les  Muabites.  Ceux-ci 
habitoient  k l’orient  du  Jourdain  & de  ht  mer  mone , 
fur  le  fleuve  Amon , dans  un  pays  qu'ils  avoient  con- 
quis fur  les  géans  Enacim , & que  les  Amorrhéens  re- 
prirent dam  U fuite  en  parue  fur  les  Muabites.  ( Gàtè/e, 
rp  & aliUkrs.  ) 

MOATAZALITES  un  MUTAZALITES , {H  ji 
T'tf-v.)  nom  d'une  teéle  de  la  religion desTurcs, qui  figni* 
^^Jcparés , parce  qu’îU  firent  une  cfpèce  de  fchifiüc  avec 
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ks  autres  fcâes , ou  parce  qu’iU  font  divtfés  d’eîi»  dans 
leurvopinioiu.  Ils  prennent  le  litrcde/Vr/rirjr&de  !a/«/- 
tice  de  Dieu , & dilent  que  Dieu  cft  étemel  *ûtg«  » 
fam , nuisquM  n'cR  pas  éternel  par  ibn  éternité,  ni  fi- 
ge par  la  lagdTe , & ainfi  de  fes  autres  attributs,  entre 
kiqtiels  Us  ne  veulent  admettre  aucune  d;flincbon  , de 
peur  de  multiplier  l'efTence  divine.  J^feébqui  leur  cR 
la  plus  oppofée  , eft  celle  des  Séphaiites , tmi  ibutiwmenr 
quil  y a en  Dieu  plufieuis  attributs  céelleoient  difl;n* 
gués,  comme  la  lâgdTc,  la  juftice,  6*c.  Kicaut  de  f Empi 
otitfm.  (^A.  /?.) 

MOAVIAS , ( //iy?.  des  Califes.  ) général  du  Calife 
Othimo  , connu  par  des  ddVuélkns , enir’autres  par 
edie  du  colüfle  de  Rhodes,  ouvrage  mémorable  de 
Charés.  Mauvias  le  fit  brifer , en  fit  porter  les  mor- 
ceaux à Alexandrie  fur  neuf  cent  chameaux.  Mort 
en  680. 

MOCENIGO.  {Hip.  de  rénife.)  C'eft  le  nom 
d'une  mailon  lUuÔrc  chez  les  Vénitiens  ôc  qui  a donne 
a Venifî  plufieurs  Doges  célèbres,  de  pluitcurs  ci- 
toyens utiles  : I®,  André  Mocerùeo  qui  vjvoit  en  1 52a, 
fut  employé  dans  les  plus  grandes  affaires  par  là  répu- 
blique , qui  eut  à fc  louer  de  fon  zcle  6c  de  fes  talens. 
U a Uillc  deux  morceaux  d’hiffoire , l’un  en  latin  : 
Di  hUo  Ttitxarum  ;Ïa\x\t9  en  italien  : La  ^uerra  Ji 
Cambrai  Ce  dernier  ouvrage  n'a  pas  été  mutile  à 
l'Abbé  Dubos  pour  la  oompcfitlon  de  fon  hiffoiie 
de  la. ligue  de  Cambrai. 

i*.  Louis  AUeenigo , nommé  Doge  en  1 570.  Lorique 
les  Turcs  eurent  pris  J’ifle  de  Oiyprc , ce  Doge  ft 
ligua  contre  eux  avec  le  pape  6c  U roi  d’Efpagne,  6c 
cc  fut  alors  tpie  ces  trots  pjifl'ances  gagnèrent  la  célèbre 
bataille  de  Lepante,  le  7 oâobre  1571.  Lou  s A/oan/e# 
mourut  en  1 576.  Son  gouvçnicmcni  avoit  été  agréable 
à fa  patrie , 6l  bi  tUam  aux  yeux  des  étrangers. 

3*.  SébaAien  Moetnif^ , un  des  defeendans  de  Louis, 
élu  Doge  le  28  août  1722 , apres  avoir  été  prox  éditeur 
général  de  la  mer , gouverneur  de  la  Dalmatie  6c 
commiflaire  de  la  république,  pour  régler  avec  les 
commifTaires  Turcs  les  limites  des  deux  cuts.  Mort 
en  Î732. 

MODbL , ( ILip.  Lin.  moJ.  ) médecin  6c  favant 
Allemand,  établi  en  1737  en  Ruffie  , ou  il  eut  la  di- 
redion  des  aixrthicalrcrics  impériales , mort  à Pé- 
tersbourg  le  2 avril  1775 , a publié  pUifieurs  ouvrages 
qui  ont  été  traduits  en  fi  ançois  par  M.  Parmcntii.*r , 
Ions  le  titre  de  Riciéauons  phyfiques,  economiques 
& chimiques. 

MODENF-  f^oye^  Ejt. 

MOÜIMPERATÜR , f.  m.  ( Nip.  anc.  ) celui  quî 
défierait  daiis  un  felVn  les  ûntés  qu'J  falloit  baire , qui 
veJlbii  û ce  qu'on  n’enivrât  pas  un  conv^ive,  & qui 

trévenoit  les  querellas.  On  tiroit  cette  dignité  au  ibrf. 

c mûMmperaior  des  Grecs  s'appelloit  fyinpoparque  i il 
étoit  couronné.  R.) 

MODiOLU.M , C m.  ( H'tp.  anc,  ) efpèce  de  bon^^ 
net  afiifagc  des  femmes  grecques.  Il  rciiembloitâ  ua 
petit  Icau , ou  àU  meiure  aptiellée  m^d'uAus.  ( A.  RA 

MOD^ÜLUS 
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fTOniOlUS , C m.  ( //.jî.  anc.  ) c’étoîr  h (patrli- 
tHr*  ’|)i;t!«durtiodiu4,  Cetoii  aulii  un  vaiffcaui  boire, 
6.  u;i  lluuàputfer  de  Teau.  Ctftk  conïiguranon  qui 
avi  i{  uHcmbié  ces  objets  fou»  une  niême  dénomina> 
tien.  ( ) 

MODIÜS , r m.  ( Nlfl,  M/ic.  ) mefure  antique  qui 
fer  voit  à mefu  rcr  les  ctoIcs  sèches,  & tous  les  grains  chei 
ics  Romuinb  ; eîic  comenoit  treinotleux  hemines  ou 
iêiie  fêîicrs  , pu  un  tiers  de  tamph^ra  ; eequi  revient  à 
un  picotin  d'ArgIcicrre.  11  a huit  litrons,  mefure  de 
Paris,  (jrf.  R.  ) 

MOEBIUS.  ( ir/'i  ffhM/.  ) Ceft  le  nom  de 
deux  favans  métUicins  alUmaud^,  pire  &■  6ls,tous 
deux  avant  pour  m m de  La, Même  Godefroy.  Le  père 
a bcaiKcup  ccilt  h\r  divctl,*  panics  de  U médecine. 
L m xtrui  en  4. 

Ccil  aufii  it  nom  d’un  iltcologien  Luthérien  , 

Geofgi;  ) mrit  en  165^7,  auteur  d’un  Truhi  tü 
tte  h prOpc^Mu  n Jt  U oracles 

dfj  p.iyi.tts , contu  y^/uUlc.  Le  |>èrc  Baitus  sVa  cft 
L»vi  coîitre  M.  de  F nt.'nJle, 

MOLNIL'S  , ( Oi-»  ) ( Hifh  Rtimaîne..  ) confùl 
ftümiiia.  11  attacha  autour  ci  ; !a  tribune  aux  harangues 
les  becs  N:  i.»  éperons  cLs  navires  qu'il  avu't  pris 
à la  bau:  le  d Anuum  , l'ai  3 38  a^  am  J*  C , 6c  c'eil 
ce  rMi  a t'ait  ( onner  à la  ti  <bu  u aux  liat  ai  guw^  te  nom 
di  Rojira, 

Horac.*,  daris  la  lâîi:<  quinsiènie  du  Uvie  premier, 
pa.k  d on  ^ia^.Ls,  ïam.ux  ditlipateur. 

Alirn/dj  uf  nl>us  matemU  atiju^paierms 
FoTUUr  uhfumptUy  Ô'e. 

A)'ant  mangé  tout  Ton  bien , il  vendit  aux  centèurs  une 
fUâiiôn  qu'l*  stvoit  dans  la  place  publique,  & ne  s’en 
icfcrva  qu’une  colonne  fur  le  haut  de  laquelle  U pra- 
tbpia  U 'e  loge  pour  voir  les  jeux.  Msuùus  êolumnMi 
ditr  exâpera^  d.t  Luc.Iius. 

Ce  Mjcntus  étoit  autE  renonuné»&  redouté  pour 
frs  méd  tànces. 

(^uceliha  in  ^ucmvis  opprobrii  Jmgere  fitvus  , 

dît  Horace  dans  fendrolt  cité  6c  dans  la  trolHème  fatlrc 
du  livre  prenucr , 

Manliu  alf:ntcm  Novium  cum  carpmt  kcus!  ta 
Qui. dm  air , ignoras  u an  ut  ipnotum  dUre  nohis 
r* erba  putat  ? efcmet  mi  ignofeo  , Manias  inquM  , 
Situas  tmprobuskicantorsj^di^nufipunotari, 

MOESTX.1N , (Michel)  {Hifl.  Litt.  mOi/. )ma- 
dîcnutic  en  célèbre  qui  découvrit  le  premier  la  raifijn 
de  cette  loibte  lumière  cjui  paroh  fur  la  lune  torfqu'elle 
eft  roK'UvclIée  ou  loriquVlle  cft  près  de  l’être,  mort 
è H*  idi’berg  en  1650. 

M<^HOCKS  uir  MOHAWKS , ( Hijl  mcJ.  ) cV» 
aînfi  qu’on  nomme  ur>e  nation  de  fauvag-:s  tfé  l'Amé.  i- 
qpe  reptcntrionile , qui  habiteoi  U nouvelle  Anriewre. 
hifoirt.  Tome 
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Us  ne  lé  vcîUT.-ni  que  des  peaux  des  bûtes  quMs  m :nt  i 
la  chaffe , ce  t jui  leur  donne  un  afpefl  trè^tfr ayant  i ili 
ne  vivent  que  de  p Jbge  & traitent  avec  la  dern  ût« 
cniaulû  ceux  qui  ont  le  nulheiir  de  tomber  entre  leun 
mains,  mais  ils  nefom  , dit-on  , rien  moins  que  braves,* 
lorfqu'on  leur  oppofe  de  la  tériftance  ; on  alTure  qu'ils 
font  dans  l'ufage  d'enterrer  tout  vifs  leurs  vieilbrds , lotf 
qu’ils  ne  font  pus  propres  aux  brigandages  & aux  et- 
peditions.  En  171  »,  iU’élcva  en  Angleterre  une  troupe 
de  jeunes  débauchés  qui  prenoieni  le  n.  m de  mohockj , 
ils  patcouroieni  les  rues  de  Londres  pendant  la  nuit , £c 
fail'uic.it  éprouver  toutes  fones  de  mauvais  traitemen* 
à ceux  cpi’ils  rencontroieot  dans  leurs  courlês  noâurncs.' 
(A.  R.) 

MOINE  ( le  ) ( fi'ifl-  •nocL  ) divers  perTonnagcf 
ont  illuil.-é  ce  nom  de  U Moine, 

x".  Le  Cardinal  le  Moine , ( Jean  ) évçque  de  Meaux 
qui  a ibmié  à Par;s,  rue  S Viélor,  le  collège  de  fon 
nom.  Cêtoit  un  célèbre  Uhramomain , d gne  m nifrre 
du  pape  l*omface  Vlll,  qu^  l’cnvova  légat  tn  France 
l’an  1 303  , dam  le  cours  de  Tes  démêlés  avec  Philipp> 
ie-Bel  1*  mourut  à Avignon  en  131 3.  Ou  a de  lux 
cojnmeàKaire  iur  les  décrc  ale*. 

a*.  Eli  juve  U Moin. , mi.iiftre  proteftam,  auteur  du 
Pd’ia  facra.  On  lui  doit  b publication  du  livre  de  Niîus 
Doxopatriiis  touchant  les  cini)  patrLarcluts.  Mort 
eu  1689. 

3*.  l’terrc  U Moine  ^ Jéfaùe,  auteur.dn  poemede 
S Louis , 6c  d quelques  autres  ouvrages  moins  connus^ 
Defpicaux  dik'U  de  lui  : Il  efl  trop  fou  po.tr  tjue 
dife  du  bien  ; tl  ejl  trop  poète  pour  rpte  fen  dlje  Jrt 
natL  Son  poeme  ieroitune  preuvede  i’undc  de  l autre* 
Il  ne  E'ron  que  trop  ûlé  d'en  tirer  une  multitude  de 
mauvaifes  êpigramme* , de  ptniees  puériles,  detiaitf 
forcés , de  versgothiques  ; mais  le  P.  le  Moine  a quelquoi 
fois  tiré  parti  (on  ingénieufement  de  cer:aines  circonf- 
tances  hiiloriques,  relatives  à fon  fujet.  Tout  le  monde 
connolt  ce  conte  vrai  ou  faux  rapporté  par  tant  d'hiflo^^ 
riens  : que  le  Vieux  de  la  Montagne  avoti  fous  fe$ 
ordres  une  muhitude  d'aiïa/nns  qu’il  envoyoii  en  dilFé^ 
rentes  contrées  égorger  les  rois  &.  les  princes  qu'il  leux 
dcllgtioit  11  en  envoya , dh-on , deux  en  France  ^ur 
ruer  St.  Louis  ; mais  depuis , touché  de  la  vetiu  ue  cO 
grand  roi , U le  hâta  de  le  contremander,  & en  a;refv* 
^nt  qu’on  les  eût  uouvés,  U (u  avertir  le  roi  de 
prendre  garde  à lui.  Voici  cemmem  le  P.  le  Aloine^ 
déguife  & embellit  ce  fait  : 

Au  milieu  d’un  tonmoi  que  dotuxoit  S.  Louis  eii 
réjouilTarce  de  la  prife  de  Damict:e , parut  coin-â'Coup 
un  chevaher  inconnu  qui  portoit  dans  fes  armes  deux 
haches  en  fautoLr  fur  ces  têtes  de  rois  ; il  demande  â 
courir  contre  fix  d:-s  plus  braves  de  l'armée  , qu’il  ren<* 
verfe  tous.  Enorgueilli  par  ces  fuccès,  il  demande  k 
courir  contre  le  roi  lui  - meme  , qui  veut  bivO 
confemif.  L’inconnu  prend  pour  ce  combat: 

Un  pin  noueux  & vert 
Armé  d’un  long  acier  (bus  l’écorce  couvert’ 

Cétod  violer  les  lolx  des  tournois  qui  n'admettoi^ 
£ e e e 
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^ dci  tances  lâns  fer,  & !e  roi  iVa%'o!t  j»:nt  Jaufe 
annj  ; it  ^îte  avec  art  le  1er  du  perfide  étranger,  & 
fa  laiHX  contre  lui , il  le  renverfe  & Un  crève 
uo  œil  Ce  nuihsureuic 'avoue  ion  projet  criminel  6c 
Tordre  qu'd  avoit  reçi 

Du  vieillard  afTairm  des  rois  fi  redouté* 

Louis  lui  pardonne  fon  artentat,  & rccompenic  lU  va' 
leur  par  des  prélem  magnifiquess 

Dans  le  8*.  livre,  un  ange  tranfporte  S.  Louis 
«U  ciel  dam  un  char  de  feu  : J.  C.  lui  cifre  uois 
couronnes  à ion  cltoix.  Louis  choifitU  couronne 
cTépij>C5  , fit  la  préfere  à celles  de  de*Jx  empires.  T ri;  le 
& h^uteiifc  aüufion  faite  d'un  feul  trait:  i**.  anfiifet 
du  pocmcT , qui  la  conqticte  de  la  couronne  d'épîius  : 
a**,  au  refus  cpic  S.  LaUiS  fie  véritablement  de  U cou- 
ronne impériale  qui  lui  lut  offerte  par  le  j)aj>e  pour 
le  comte  d’Ano's  fon  frè'Ci  3*.  A la  présence  rjue 
do;ma  Salomon  à la  fageffe  fur  tous  les  autres  bieiu 
dont  Dieu  lut  propofoit  le  choix. 

Le  P.  U A/oi'ir,famle  ficours  de  l*h'ffoirc,  imagine 
^uclc(uefois  des  fituations  intert  ffontes;  l’ombre  de  Sa- 
lacUn , évixjuée  par  Tettebanteuf  Mirêmc , déclare  au 
fu2:an  Méledtn  quM  ne  j^eut  confervci  fa  couronne , 
qu’en  immolant  Iba  fils  ou  fa  fille.  Mc  c^li.i  choifit 
^ comme  un  moindre  mJ  d’immoler  2lahide  fa  fille , 
oui  confrnt  génertufemeirt  à fon  uépas,  ce  qu'dte  tût 
w faire  firu  employer  cette  équlvoc^ue  : 

D le  fer  inhumain  du  triAe  exécuteur 
M'ouvrira  (efio/ruic  fans  ébranler  man  coeur. 

Il  n’auroît  pas  fallu  non  plus  que  le  fer  en  fe  les'ant , 
f<*mblâi  de  regret  jeiter  un  triAe  éclair.  Tandis  que 
Milédin  eA  prêt  à frapper  fa  fille,  amenée  en  fumpe 
for  le  bord  du  Nil  pour  ce  fâcrifice , il  fe  font  arrêter  le 
bras.  Cêioit  Muratan  fon  fils  : ce  jeune  prince  veut 
mourir  pour  ft  fœur.  Zih:de  6c  Mé'édin  s’y  oppoient. 
Muratan  n'en  croit  que  fon  cœur,  il  fe  tue , U accomplit 
l'oracle.  Ce  trait  feroii  beau  dans  un  b.au  poème. 

Il  arrive  quelquefois  au  P.  U M/tm  d'avoir  le  Ayle 
épKpic  d'être  harmonieux  fans  être  empoulé.  Voici, 
par  exemple , une  image  forte  dans  le  récit  des  fonges 
qui  toutes  les  oults  venoieot  effrayer  Môlédin  : 

L*ifmcccft:e  fultane , b qui  fur  un  foupçon 
Il  fit  donner  la  mort  par  un  traître  échanfon , 
Venoit  toutes  les  nu  is , terrible  6c  menaçante , 
Arracher  de  fon  front  fa  couronne  fanglante. 

11  y a des  vers  bien  tournés  dans  cette  leçon  liir  la 
tolérance , conforme  à ce  paffage  de  î'évanglU  : » Votre 
9^  père , qui  eA  dans  les  deux , lait  lever  fon  foleil 
«I  fur  les  bom  & fur  les  méchans,  fie  fait  pleuvoir 
I»  fer  les  jiiAes  6c  fur  les  injuAcs.  u Mon.  chupy  6 , 
yrrf  4S, 

Dieu,  comme  le  fijîcil,  remplit  d?  fesbon'ês 
Les  lieux  dckrts  no.i  mcinsqueles  lieux  hab*;éî..« 
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Il  n'eA  rien  que  fa  main  n’élève  6f  ne  cultive. 

Rien  tpii  fous  fes  regards  6c  dam  f>n  frin  ne  vive; 

Celui  qui  s'eA  fournis  au  culte  de  la  croix , 

Clelüi-cnrf  du  Talmud  fuit  les  bizarres  toix.... 

Sujets  a fa  conduite  6c  nourris  par  fes  (oins 
Le  trouvent  toujours  prêt  à remplit  leurs  beibim^ 

Aux  courfes  du  pirate , U prête  les  étoiles , 

Il  Li  prête  les  vents  qui  rcmpl-ffcntfes  voiles; 

Et  l.t  mer,  comme  lui,  fert  lins  dlAinéfion , 

Le  dê\'u(  de  la  M.'cquc  6c  cvlui  de  Sion. 

Lî  P.  h M-yhe  éioii  né  en  i6oa,  à Chaumont  em 

il  mourut  en  1671  a Pa^s.  ^ 

4®.  François  ie  Moine , prem-er  Peintre  du  roL  Ce  j 

ii'eA  pas  à ro^us  a apprécier  (es  talens  ; d ailleurs , 
q.ii  ne  connoitlac>^'apolede  la  chapelle  de  ia  Vierge, 
à S.  S j'pice,  6c  fur-tout  le  Salion  d’Hcrcule  à Ver- 
faïU.n  ? Nous  ne  parlcrom  que  de  fon  pcrfonnel  ou 
phtt'jt  nous  ne  pari  TORS  que  de  (à  mort.  H étoît  na- 
turellement mélancohque , fic  diveriês  conjonfrures 
potilèrent  cette  difpofiripn  jufqu^  la  folie  ; il  fe  faifoie 
lire  nfAoitc  romaine,  6c  toutes  fois  qu'un  romain 
f?  tuoit , il  étott  (âiA  d'admiration  & s'ccrtoit  avec 
emlioufialme  : ! Li  belle  mjrt  ! Un  d:  fes  amis 

qui  as'oit  Cût  avec  lui  le  voyage  ditali-* , devort  le 
venir  prendre  pour  le  m^^ner  à U campagne,  ou  il 
(ê  propofoit  de  lui  frire  prendre  f,uclques  remédies  dont 
fa  tête , qui  s'édiauffoit , paroiffoit  avoir  beiôin.  11 
arrive  au  jour  & au  moment  convcmis.  Le  Moine 
^tend  frapper  li  fa  porte  : f>n  imagination  s’égare,  it 
fe  repréfente  d s archers  qui  vicnneitt  rarreter , il 
s'.nfrrmc,  fe  pefte  de  neuf  coups  d'epée,  ouvre 
erifuite  la  porte,  & tombe  mort  aux  yeux  de  fon 
ami,  le  7 juin  1737»  à quarante -neuf  ans.  Il  étoit 
né  en  1688. 

5®.  Abraham  U Moine , né  en  France  vers  la  fin 
du  dernirr  fièc’e  , mourut  en  1760  en  Angleterre , 
où  U étoh  miniAre  prott^ant.  Il  a traduit  Us  témoins 
de  il  rtfarrtHion  , &c.  de  Tévêtpie  Sherlock  ; tufipt 
6*  Us  fins  de  I4  prophétie , du  meme  ; les  Lettres 
PjjloraUs  de  l’cvcque  de  Londres. 

MOINE  LA  Y eu  OBLAT , foldat  eAropié  qw  dîL 
ferentes  abbayes  royales  en  France  éroicm  obligées  de 
recevoir , c’ies  étoient  auffi  obligées  de  lui  donner  une 
portion  comme  à un  autre  nrbomc.  VohUt  ét-'>it  clfigé 
de  ba’ayer  Téglife  6c  de fonnerics  cloches.  LouisXIv  , 
en  fondant  les  invalides  y attacha  les  fonds  dont  les 
abbayes  royaVs  étoient  enargées  a l'occafion  des  (oldats 
hors  de  fervlce.  Depuis  la  fondatkm  de  Cci  hôtel,  U n’y 
a plus  dî  moine  lay.  (A.  R.') 

MOIVRF , ( Abraham  ) ( Hifi,  Vtt,  mol  ) de 
la  SiKiété  rovale  de  Londres  , 6c  de  TAcadémie  des 
ScVnces  de  ^aris.  On  a d?  lui  un  tra'ié  des  chanc  s 
en  Anglois , on  Traité  d s leiies  viagères,  divet» 

Mcmoiret  dans  les  tranfaftions  phtlüfoph  ques  , cn- 
rrautres  , une  anaiyie  des  jeux  de  hviard  , dans 
laquelle  il  prit  imc  route  différente  de  celle  de  M.  de 
Montmort.  il  joigno’t  aux corrnoiffancesmarhématiques 
le  g'-û*  de  la  imérarure,  fie  malgré  le  plus  grand 
rel^dl  poux  Newton  , dont  il  (e  regardoit  coenmeie 
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‘Afcîple  , il  avoooîc  qu*iî  auro't  cncc  re  mieux  aimé  être 
Moiièn  que  Newton.  Né  en  1667  , U avoii  vu  «uer 
h truupe  de  Molière  j U en  avoir  été  trappe,  ôc 
foi)k^e>dix  ans  encore  après , & bien  avanulansce 
fù*cle , il  letraçoiî  à la  génèratkn  nouvelle , la  manière 
dont  le»  aQ'furs  qui  avobnt  vu  Molière  6l  qui  avoîcnt 
éié  par  lui,  reprefemoient  les  pièces.  Ilpaflbit 

pour  erre  d'une  franchife  que  les  nations  poli  Js  fe  font 
iiiterUnc  depuis  loitg-temps.  Quelqu’un  croyam  lui 
t^re  un  complimem  en  lui  cliUnt  cpie  les  mathéma- 
ticiens n’avoient  giïères  de  religion  : J’en  ai 
lui  dit-il , fifur  vous  pardonner  cette  fettife.  Un  des 
plus  gran^  feigneurs  de  l’Angleterre  lui  taÜant  un 
reproche  d’amitié  fur  ce  qu’il  venoit  rarement  dîner 
chei  loi  : Je  ne  fuie  pas  a/tc{  riche  , diî-il , pourax-oir 
fvuvint  cet  honneur-lÀ.  Chacun  l’ait  que  c'éloh  Pufage , 
en  Ar.glctcnre , quand  on  dinoit  en  ville , de  donner 
qu.luue  argent  à tous  les  domeftiqu?s  delà  maironcü 
on  aïnou.  Abraham  Molvre  perdit  la  vue  ôt  l’ouïe 
dars  les  dernières  années  de  fa  vie , & le  befein  de 
ibmnvil,  fuite  de  rcxtinflion  de  fes  léns , augmenta 
tellcm.m,  que  üir  les  vingt-quatre  heures  du  jour , 
àl  dormoic  vingt  heures.  Il  mourut  à Londres  en  1754* 
U étoit  de  Vitry  en  Champagne. 

Gilles  ou  Giftet  de  Moivre , avocat , a donné  en 
1743  , une  vie  de  Tibitlle  , 6c  en  1746  une  vie 
dcPropcrce,  avec  des  imiutions  en  vers  irançois,  des 
élégies  de  CvS  deux  poètes. 

MOKISSOS ( /6y?.  mod.fuferfliùon)  Leshabitam 
des  ro)  aumes  de  Ix>ango  & oe  Bengucla  en  Afrique , & 
plulîcurs autres  peuples  idolâtres  de  cetteparttedu  monde 
dcfignent  fous  ce  nom  des  génies  ou  dénv>ns  , qui 
font  les  feuls  objets  de  leur  adoration  & de  leur  culte. 
11  y en  a de  bienfaifans  ÔC  de  maltaüans  ; on  c^oit  quMs 
ont  des  departemem  féparés  dans  la  nanire,  Ôc  qu’ils 
iônt  les  auteurs  des  bi«'a^ÔC  des  maux  que  chaque  hom- 
me éprouve.  Les  uns  préfident  à l’air,  d’autres  aux 
vents,  aux  pluies,  aux  orages:  on  les  confulte  fur  le 
palTé  Ôc  fur  l’avenir.  Ces  idolâtres  reprefentent  leurs 
mokijfos  fous  la  forme  d’hommes  ou  de  femmes  grefliè- 
remem  fculptés  ; ils  portent  les  plus  petits  fulpendus  â 
leur  cou  ; quant  à ceux  qui  Ibnt  grands , ils  les  placent 
dam  leurs  malfons  ; ils  les  ornent  de  plumes  d’oifeaux 
& Lur  peignent  le  vilâge  de  diücrentes  couleurs. 

Les  prerres  dertinés  au  culte  de  ces  divinités,  ont  un 
chet  appellé  engan^a-mokijfo , ou  chef  des  magiciens. 
Avant  que  tfétre  inftallé  prêtre , on  elt  obligé  de  po/Ter 
par  un  noviciat  étrai^e  qui  dure  quinze  jours  ; pciKlant 
ce  tems , le  novice  euconUné  dans  un  cabinet  folitatre  ; 
il  ne  lui  c(l  permis  de  parler  a peribnne , ÔC  pour  s’en 
fouvenir , il  fe  éourre  une  plume  de  perroquet  dans  la 
bouche.  Il  porte  un  bâton , au  haut  duquel  cil  repré- 
femé  une  tctc  humaine  qui  eA  un  moki£o.  Au  bout  de 
ce  temps  le  peuple  s’aiTemble  , Ôc  forme  amour  du  réci- 
piendaire une  danfc  en  rond,  pendant  laquelle  il  invoque 
fon  dieu  , ÔC  danfe  lui-méin«  autour  d'un  tambour  qui 
cA  au  milieu  de  l’aire  ob  l’on  danfe.  Cette  cérémonie  dure 
trois  jours,  au  bout  defquels  Iciiganga  ou  dtef  fait  des 
comorfions,  des  folies  ôc  dei  cris  comme  un  frénétique  ; 
y £;  fait  dei  pUics  au  vUâge  » au  /rom  Ôc  aux  tem^  ^ 
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il  avale  des  charbons  ardens,  & fait  ufl*  infiniié  de 
tours  que  le  novice  cft  oblige  dltn;ter.  Après  quoi  il  eft 
jgjrégé  au  collège  des  prêtres  «u  forciers,  nommés 
friïjfrros , & il  continue  à comrcfiire  le  polTèdè  , & à 
prédire  lavenir  pendant  le refte  de  fes jours.  Belle  vo- 
cation ! ( /î.  ) 

MOKOMACHA,  ( ’mJ.  ) c’eft  le  titre  que 
l’on  donne  dansVempirc  du  Monomotapa  à un  des  pi» 
grands  fêigneurs  de  rétat,  qui  eA  le  général  en  chet  oc 
lés  forces.  ( Æ ) 

MOLAC  ( f'Oyqi  SÉNàcHAL  ) ( le  ) 
MOLAQIEN,  Cm.  {Kijl.mo<L)  monnole  d'or 
des  Satrafms.  Ccd , ï ce  qu’on  penfc , la  même  que  le 
miloquiQ.  {^A.  R.) 

MOLANUS,  (Jean)  ( Hifl.  Lut.  mod.)  pro- 
fefTcur  de  Théologie  â Louva  n,  auteur  de  notes  fur 
!o  Mirtyrologc  dUfuard  ; d’une  bibbotlièque  th^ 
logique  ■,  d’un  tiaitc  de  miiUhi  jacrâ  Ducum  ac  Prtn- 
cipum  Brahanùet  ; d*wn  traué  de  Diclmss  ^nSss  ^ 
decïmis  resipiendas  , ôwc.  Né  à Lille , mort  a Louvain 
en  1385. 

On  a auAî  quelques  ouvrag-^s  d’un  autre  Maunut , 
(Gérard  Wel:er)théologien  Luthérien,  mort  en  lyzz. 

MOLAY  ou  MOlk,  ( Jacques  de)  dernier 
Gmnd-Maitrc  des  Templiers , brùic  vif  avec  les  prin- 
cipaux de  fon  ordre,  dans  TiAc  du  palais  le  1 1 mari 
1314.  Le  pape  Oém^ni  V Ôc  P.*'iiîppe4e-Bjl , per^Æ;:- 
tiAtrs  de  cet  ordre  c^èbre  ôc  inaliKureux , étant  morts 
dam  la  même  année  que  Ji'.cqucs  de  Molay , on  a du , 
ôc  on  a db  dire  au  quatouicme  Aècle , que  >Jb/c , mort 
innocent , les  avoit  cités  au  tribunal  de  Dieu  dans 
cette  même  année.  Tout  ce  qu’on  peut  dire , ccA  que 
l’affaire  des  Templiers  cA  encore  un  problcme  due 
le  temps , fuivam  les  apparences , ne  télbudra  pa^  La 
phitofbpbie  aura  peine  a comprendre  que  des  Religieux 
füiTcnt  à la  fois  athées  Ôc  forciers  ; qu’ils  crachaû’em  fur 
lecruciKx,  ôc  qu'ils  ad.jraOent  une  tete  de  bois  doré® 
ôc  argentée  qui  avoit  une  grande  barbe.  Quand  de 
pareils  aveux  échappent  dam  les  tortures , Üs  ne  prou- 
vent que  contre  l'uûge  de  la  qocAion.  ^ On  aura 
moins  de  peine  à croire  que  quelques-uns  d entre  eux 
pouvoient  s’érre  rendus  coupables  du  péché  contre 
nature , dont  ils  furent  tant  acculés.  On  croira  dir-toirt 
tiiêment  que  leurs  plus  grands  crimes  fiirem  leur  ri- 
cheile  , leur  puiflànce , une  forte  d'indépendMce  de 
gouvernement , Ôc  quelques  fetUtions  qu’ils  avoient 
excitéi^  en  France  au  fujei  (fuise  altération  de  mon- 
noves , ou  ils  avoient  bcauccup  perdu.  On  les  acculôic 
auffi  d'avoir  fourni  de  l’argent  â Boniûcc  VUI  pé- 
dant fes  déavl'és  avec  PHili|>pe  le  Del , ÔC  ce  fait  feu* 
fuAîrtM  pour  expliquer  racharnement  impitoyable  avw 
lequel  ce  prince  les  pourfuivit.  On  fait  que  ce  fui  de 
la  France  que  partit  le  fo  jffle  qui  les  extermina , ÔC 
que  fl  l’on  lut  injuAe  âlnir  égard  dans  toute  l Europe, 
on  ne  fut  cruel  contre  eux  qu'en  France  ; ils 
cîépouil'és  par  - tout  ; nuis  ils  ne  furent  brûles 
qu  en  France  On  eut  au  moins  U juAice , en  Fraiice 
même  , d’enrichir  de  U dépou  lie  des  Tetiylicis  1^ 
Chevaliers  hofuiuUers  de  î>.  Jean  de  Jéiuulem  : hf 
E c c e a 


* 


Digitized  by  Google 


ï88  MOL' 

<n  eurent  les  bénéfices , le  roi  en  eut  rarg4rtt  Plu- 
lippe  le  Bel  Te  fit  donner  d’abord  deux  cents  mlHc 
livres,  lomme  alors  immenfe.  Louis  le  Hmin , Ton  fils, 
en  demanda  encore  fuixante  mille.  On  convint  qu'il 
auroit  les  deux  ti-rs  de  l’argent  des  Templiers,  les 
tneubks  de  leurs  maiibns,  les  ornemens  de  leurs  égîifcs , 
£c  tous  leurs  revenus  échus  depuis  le  i J oftobre  1 307 , 
époque  de  leiu-  détention , jufqua  l’année  1 3 »4i  époque 
du  fupplicc  des  derniers.  L’ordre  des  Templiers  avoir 
duré  depuis  1118  julqu’en  13111  qu’il  fut  aboli  par 
le  concile  de  Vienne. 

MOLÉ , ( Nifl.  dt  Fr.  ) famille  originaire  de  Troîes 
en  Champagne  , ô£  diftinguée  dans  la  robe  , d.fcend 
de  Guillaume  MoU.^  qui , lous  le  règne  de  Ourles  VII , 
de  concert  avec  l’évêque  de  Troyes,  (on  beau-frère, 
«haffa  de  cette  ville  les  Anglois. 

Nicolas  Afo/lf,  confeilkr  au  parlement,  ion  petit- 
fils,  eut,  entre  autres  enfans,  Edouard  Mi>!é  ^ qui 
forma  la  branche  des  feigneurs  de  Cbamplâtreux. 
Edouard,  reçu  c>nlêiller  au  parlement  en  ijfiyjfui 
f>rocurctir>général  dans  W temps  de  lali^e.  11  corïtribua 
en  I ^94  , a réduire  Paris  fous  l’obémarjce  du  roi , il 
fin  fait  préfident  à mortier  en  1612  , mourus  en 
4614. 

Son  fils,  Matthieu  MoU^  eft  le  fameux  premier  pré- 
lîdent  &.  garde  d :s  fceaux.  Mule , ce  magiflrat  vertueux 
& intrépide,  qui  avoit  été  vingt-fopt  ans  procureur- 
général  dans  des  tenq^s  difiieiKs , qui , devenu  chef  du 
oarlement  dans  les  temps  les  plus  orageux , fut  toujours 
le  défenfeuT  du  parlement  à la  cour , ôc  de  la  cour  au 
parlem.nt,  C’ell  de  lui  que  le  cardinal  de  Retr  dit, 
Wans  fes  mémoires  : n Si  ce  nétoit  pas  une  ünce  de 
a»  blafphcme  de  dire  qu'il  y avoit  alors  un  homme 

plus  intrépide  que  le  grand  Condé  & que  Gufhve , je 
» nommcroisle  premier  préfident  aMoU.  m En  effet,  la 
*veriu  cour^euic  ne  va  pas  plus  loin.  Jamais  te  danger 
le  plus  piefiant  ne  put  le  déterminer  à des  précautitms 
<|u’il  regardok  comme  une  foiblefTe.  On  propofoit  un 
four  de  fbnir  par  une  porte  inconnue  au  x'ul.'aire, 
pour  éviter  la  fiireur  du  peuple,  qui  rempltiîoit  la 

rande  falle , prêt  a fe  jetter  lur  le  parlement,  dont 
croit  méconte  '.t  alors  : AVn , dt  Mole , wlj 
'trrions  tinfoUnc^  dts  mutins  pür  cet  Mr  de  C'Jtme  ; & 
faifani  ouvrir  ks  poites  de  la  grindchambre , il  fend 
les  flots  de  la  multitude,  & le  fait  un  paflage  à U 
tête  de  fa  compagnie.  Un  des  mut  tu  le  faifit  & lui 
prefente  la  peinte  d’un  poignard  qui  pcuvolt  être 
Juis'i  À rinflam  de  mille  autres  poignards.  AU/f  le  fait 
trembler  en  le  menaçant  de  I.1  pul  ce , & ect  homme 
refie  accablé  fous  le  poids  de  h dgn*tc  6t  de  lauiorité. 
Tel  croît  MvU  en  toute  occafion  : il  dewma  en  France 
Fidée  de  ce  qu’étoit  un  magi finit  Romain  dins  les  beaux 
jours  de  la  Rcpj;bîiquc.  Ou  lui  donna  les  fceaux  le 
3 avril  1651  ; il  les  remit  le  13  du  meme  mois; 
on  Us  lui  redonna  le  6 Uptembre  fulvani,  & il  les 
orda  iufqu'li  fa  mon  arrivée  le  3 janvier  1636.  Il 
«oit  né  en  it84. 

i>a  flérite  offre  une  fuite  de  ptefidens  à mortier  , 
dort  w ( visant  en  1788  ) a été  premier 

piéfidcm  en  1737  > & s'cil  démis  en 
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MOLIERE  ,(  Jean  Baptifie  Poqueliu  de  ) filr  & 
petit  - fils  de  valets  de  - chambre- tapiffÎTS  du  ro  , 
né  en  1620 , mort  le  17  février  1673.  Boileau  a biau/* 
coup  loué  SioGèrt  , & vivant  mort , ma's  dans 

I An  Poètkjuc,  où  il  paroU  plus  particulièrcmcm  U 
jugpr,  il  dit  que  Molière  : 

Peut-être  de  fon  art  c&t  remporté  le  prixe 
Si.  dcc. 

Un  contemporain  pouvoit  en  parler  avec  cette 
réferve  , mais  la  pofiéiité  a prononcé.  U n’y  a pluf 
là  de  peut-ctre  ni  de  fi,  ^iolùre  eft  l’cfprit  le  plus 
orignal  & le  plus  utile  qui  ait  jamais  honore  & corrigé 
l’cfpèce  humaine,  6c  Boileau  môme  en  jugeoit  à-peu- 
pres  ainfi  ; car  Louis  XIV  lui  ayant  deinandc  quel 
éroit  le  génie  qu'il  devoit  rcgartîer  coiTunc  ayam  le 
plus  tlluliré  lu»  régne , il  rvomma  fans  balancer  SUdUre. 

La  comédie  de  Y Etourdi  cfi  la  prv  miére  des  pièces  im> 
primées  6c  connues  de  Moüir(\ts\iVy  aupaiavam  il  avoit 
fait  quelques  farces  , telles  que  U DoSeur  amoureux , Ui 
trois  DoHcurs  nvaux^  le  SÙitre  tC Ecole , dont  U ne  telle, 
que  le  titre  ; le  iM,dedn  voLtnt  & U jjloufie  de  Bork^uW:^. 
que  quelques  curieux  ont  confervé  , 6c  dont  Aiolière 
a employé  cp>etques  traits  dans  d’autres  pièces.  Le 
comique  de  caiaéUre , cette  carr:è<e  ouverte  par 
Corneille  dans  le  AMenteur  , api^lloit  Afe/iVrc  ; mais 
le  comique  (firntigue  s’étoit  empare  de  la  fcène , il  ne 
f«d1olt  point  l’en  chaffer;  confervons , UttJûphons  Us 
genres  , n’exduons  riea  Loin  de  vouloir  établir  le 
nouveau  genre  fur  les  ruin>:s  de  l’ancien , AlJure  com- 
mence par  les  unir,  VEtourdi  cfi  une  machine compr-fêe 
de  ces  deux  rtfiorts  ; Mai'carir.e  renoue  fans  cdle 
une  intrigue  toujours  ronpuc  ou  par  l’étourderie  de 
Lelie  ou  par  des  contre-temps  que  te  Kazard  amène. 

II  vaudroit  mieux  peut-être  quî  CvS  cor-trc-tcmps  vin  • 
lêni  toujours  de  I etourderie  de  LtlU , Taél  on  en  feroit 
p'us  nette  6c  plus  morale.  Mais  d'ailleurs , quel  dfai  1 que 


vivac'tc  oans 


d’iiivcniion  I quelle  fouplcfie  ! & qiirllc  viv 
nmrieuc  î qiielle  virié-é  d’incidems  ! ourlle  vênié* 
dans  lexp.’cfuon,  toujours  diffôreiitô,  de  la  colère  de 
Mifisnlh  r 

Dans  le  Dépit  Amoureux  , cVft’ encore  l*i;itn^uc 
qui  domine,  inirigue  biiaiTo,  complitmé.  ,peu  décente;, 
maisdêjàla  main  d’un  mahre  fait  réj)a:tdrc  fur  ce  fcHicis 
ingrat , des  cjjaéicres  d’un  comique  fort , des  fuua- 
ïiompiciiantts,  d.s  feenes  cxqiiif  s Ôc  dans  des  genres 
tout  Jlfferens  RapprccHtzU  fcè.  c do Al>47énz/^  avec 
Albert  ^ di  Celle  qui  doror  le  nom  à U pièce,  6c  qu  égaie 
prvfque  deux  fcCdcs  pareilles  du  0:pit  J'marsux , l’une 
dans  U GcntUkommt , l’autre  dans  U Ta^ntjfl^ 

vous  connottrez  dqà  rimmeiilité  du  génie  de  Afj.'iév. 

La  bonne  corné  iie  nait  enfin  avec  les  Ptc,uufis 
R':d!icuUs  ; ce  n’étoit  pas  encore  la  pcrfoélion  da  g'n.c  , 
mais  c’etoiî  rébauche  du  genre  le  pIm  parfiut  ; c'étoit 
à iTuelques égards,  une  fercOjmaisurK'faicefr.ntjie  & 
pKiiofophique  ; fi  le  comique  étoii  un  p u cha  gé,  Ü 
éioit  fort , il  étoit  vrai.  Conu.ÜL  avei:  oublié  de  pu.sir 
fan  M mettr^  éc  par  là  il  avoit  privé  là  fable  «Le 
moiobwp  diLüîre  pujûifj  PncicujZs  pü  ur,  i!Ttx).ifc 
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qu’etles  s'attirent,  & par  U 11  ji  mMté  d'être 
regardé  comme  l'invemeur  du  coimque  de  caraâère 
moi  al.  Moiùrt  n'inveme  rien  qu%l  rve  perfcéboime, 
c'cA  ce  qui  le  diftingue  des  inventeurs  ordinaires  , 
fl  rares.  C’eA  en  ^rfei51ioiuum  toujours  qu'il 
s'dès'e  par  degrés  jufqii  au  MifMihrop< , julqu'aiu 
Ftmrus  Sâvamts  , iulqu'au  Tartuffe  , pdqu  i cette 
pièce  apres  la  quelle  il  ne  faut  plus  rien  nommer  & qui 
eA  non«r^ulenwnt  le  chef-d’œuvre  du  tliéâtre  coml<pie , 
mais  un  grand  bienfait  envers  rhumainté. 

U cA  aiF -Z  remarquable  que  Pradon  éclairé  par  le  defir 
de  contredire  Boileau , ait  mieux  vu  que  cqt  arbitre  du 
goût , combien  les  i^ces  metne  de  AioIUre  tout  eAr- 
mbles. 

Si  l’on  conTidère  Molière  comme  aéleur , A Ton  veut 
(avoir  quels  furent  les  talens  pour  la  déclamation  , 
Tauteur  répond  aAez  du  comécuen  ; on  Am  qu'il  n’a 
|Hi  lui  manquer  que  les  avamages  extérieurs  ; on  dit 

SLi’en  us  lui  manquèrent^  qu’une  voix  lourde, 

es  inüézions  dures  , une  volubilité  défagréable  le 
ici  cèreiit  d’abandonner  la  décUnutioii  tragique  , dont 
là  feule  prefence , en  rappellant  fi  vivement  la  comédie , 
devoit  trop  aAoiblir  l’impreAion*  A force  de  travaux 
& d'eAorts  dignes  de  ÜcmoAliénes  , <1  excella  dans 
les  grands  rô'c»  comiqujs  , il  forma  Baron  dans  le 
genre  meme  qu'ü  abandonnoit , 6:  il  ne  le  forma  |ias 
moins  à la  vertu  qu’au  talent  ; il  lui  donna  de  grands 
cxem]>!cs  deTune  6c  de  l’autre» 

Sa  vie  privée  fut  celle  d'un  fage  obl^  comme  fà 
▼le  publique  eA  celle  d’un  fage  iüuAre.  Il  fut  le  confei) , 
l'arbitieyC^lqu^fots  meme  le  réformateur  de  les  amis 
comme  il  létoit  du  public  au  théâtre.  Jamats  la  conü- 
dération  ne  s'eA  uive  plus  intimement  â la  gloire. 

On  fcii  que  Motun  fut  frappé  â mon  fur  le  th.  â're, 
ti\  contrefaifant  le  mort  dans  le  Malade  ima^tnairt  , 
circonAance  qui  a fourni  des  épierammes , taiwis  que 
révénement  devoit  arracher  (ks  Tarmi.$  ; on  (à  t quHi 
mourut  dans  les  bras  de  la  piété , & qu'il  s’en  étolt  rendu 
cSgne  par  là  charité  ; il  donnoit  l’horpitalité  à deux  de 
ces  pauvres  relrgieufes  qui  viennent  quêter  â Paris  pen- 
dant le  carcme  » elles  lui  prod.guèrent  par  devoir  6c  par 
reconnnoiAtince , les  confolaüons  & les  A>ins  dans  les 
derniers  tnomens  \ on  fait  jufqu'rquel  point  la  rigueur 
de  nos  ufages  ( qu’il  ne  s'agit  pas  ici  de  iug^r  ) fut 
adoucie  en  u faveur  à la  prière  de  Louis  XI V.  Toutes 
nos  réAéxions  fur  cette  rigueur  &L  fur  cette  indulgence, 
ne  vaudroient  pas  ce  cri  énerg  que  de  la  femme  de  A/i>- 
Cère  : quoi  ! t on  refuferoii  un  peu  de  tem  à un  homme 
auquel  on  devroit  èuver  des  auieL  i juAi , mais  tardif 
témoignage  que  la  vanité  plus  que  la  douleur  de  cette 
femme  rendoit  à un  grand  nomnte  dont  elle  avoit  trahi 
la  tendrefle  ÔC  cmpoilonné  la  vie. 

Sur  quelques  particularités  corKemant  Tcducation  , 
le caraéKrc,Ies  t^em , &c.  de  Molière^  ^^lo 

BbURsAULT  , Chapelle  , Cotin  , Gassekoi  , 
Menace,  Regkard,&c« 

MOLIERES,  ( Jofeph  Privai  de)  de  TAcadémic  des 
Sciences;  proftlléur  de  ^ik>li»hie  au  Coî.é;^  royal , 
f;a.:d  | arflâ.i  de  D.'cincs  èi  difciplc  du  P.  Male- 
htiUik  »0.)  a de  lui  dus  Ldunens  dcCcwObâtie  , de.  j 
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LecoAs  de  Mathématiques , des  Leçons  de  Phyftque. 
Son  SyAcme  d.*s  Petits  Tourbillons  eA  connu  ; on 
voit  quel([uefols  qu^d  cherche  â rediher  les  idées  di 
Defeartes  par  les  expériences  de  Newton» 

Il  étoit  fl  diArait  que  tour  le  monde  sen  appercevoir , 
& qu’on  pouvoit  toiK  olêr  avec  lui  ; on  dit  qu'un 
décroceur  , en  netto^'ant  fes  lÎHi^jers  , lui  vola  des 
boucles  d’argent  & en  Aibftitua  de  fer  , feus  qu'il  s’en 
apperçût  ;on  dit  qu'un  antre  voleur  étant  entré  dans 
fon  appartement  , il  crut  faire  avec  lui  un  excellent 
marché , en  lui  indiquant  le  Usu  où  éioit  fon  argent 
& en  fe  laillant  voler , à condition  feulement  qu’on  ne 
dérangeroit  rien  à fes  papiers. 

Il  tenoil  fl  fonemem  â fes  fyAémes  qu’il  ne  fouffroh 
fur  ce  point  ni  doute  ni  pltûûmerie  ; un  jour  qu’on 
l'avoit  un  peu  tourmenté  â l’Acadcmie  fur  fes  opinions  , 
il  s'etoit  fâché  ferieufement  6c  ctoit  Ibrti  de  l'Académie 
tout  échauffé  ; le  froid  le  lâifit , 1a  lièvre  le  prit , il 
mourut  au  bout  de  cinq  jours  le  ii  mai  1742^  U 
étoit  né  âTaral'conen  1677. 

MOLINA , ( Louis  ) ( Hip,  Eccîéf.  ) jéfuîte , dont 
le  traité  liir  la  Grâce  üî  le  Librj-Arbitre  a donné  li^u 
aux  querelles  des  JanléiuAcs  Ôc  des  MolintVjs,d^ 
Jacobins  & des  Jéfuites , querelles  que  le  pape  Clcm  nt 
VUl  voulut  vainement  terminer  en  formant  ta  célébré 
congrégation  de  AuxilàU.  U éprouva  ainfi  nue  fe*s 
fuccefleurs  ^ que  le  moyen  de  terminer  les  difpuiL'S 
thévilogiques  n eA  pas  de  former  des  congrégadom  , 
ni  (Tautorirer  des  colloques  6c  des  conférences , ma:» 
de  fermer  l'oreille  â tout  ce  vain  bruit , 6c  de  déxouruer 
fes  regards  de  tous  ces  vains  fp.élaclwS. 

Aïolina  étoit  né  â Cuença  dans  la  CaAillc  neuve  ^ 
d’une  tàmille  noble  ; il  étoit  entré  chez  les  Jéfuites  en 
15^3.  Il  mourut  à \iidrid  en  tdoo. 

Un  autre  Louis  , jurifeonfulte  efpagnor,  efl 

auteur  d’un  lâvaM  traité  fur  les  fubAibit  r as  dis  temts 
anc  ennes  de  la  NoblciTc  d’F/pagne  , ntitu'é  : De 
HiJ'panomm  prtmopenhorum  origine  & /uuurj.  Il  vlvoix 
fbusPhilinpo  II  6c  Pnilipî»:  ÎIL 

On  a de  Jean  Âiolir^ , h'Aoritn  cfpagncl  du  feiz-ème 
Aécle  : C/vnka  aniipia  £ Araçan  , publiée  en  1 5 24  6c 
de  Ljs  Cofas  mcmoraltes  de  É^jpjgnit  , publié  en  1 539» 
On  a auffi  d’un  chartreux  cfpagno! , nommé  Antoine 
MoCtna , un  traité  de  tinjlruâion  des  Prêtres  , qui  a cit 
traduit  en  fr ançots. 

MOLINIER  ( Jean  - BaptiAe  ) ( Hifl.  Vu.  rmJ.  J 
oratoricn  connu  par  fes  fenr<ons  imprimés  en  14  velu* 
mes  & par  quelques  autres  ouvrages  de  cié  é Maf- 
fillon  l’avant  entendu , lui  dit  : il  n:  tient  quu  vous  d’are 
â votre  choix  le  prédicateur  du  pasplt  ou  eL  s Grands  7 
mais  U étoit  feuvem  l'un  & l'autre  daiu  un  métne 
fermon,taiitfonAyIeétolt  negal;  néâ  Arles  en  1A75,  ü 
eurra  dans  la  congrégation  de  i Oratoire  eu  1700» 
il  en  fortit  en  1720.  11  mourut  en  1743. 

MOLINOS  , ( Miji,  EceUf.  ) prene  efpa^î^ 
ap  (rcduquictifme.  Il  exprfa  fes  idéescu  fesctujuènta' 
dans  fen  livre  imitu*Ci  ùruuiu  Spiùiueiit,  D*  prut 

2ue  ce  rivrcnefîkt  piouipt.mej.i Oub  è,ot  Uii:  t'aicaor 
un.  fes  pfXus  de  MitquiAtioa  Ou 
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1687  ,fcMxante>hmt  propcûiions  extraites  de  ce  tirre  ; 
on  cxleca  de  rameur  une  ab^iration,  & au  lieu  de 
le  laifler  tranciuille  k ce  prix  , on  renferma  dam 
un  cachot,  oU  il  moiTut  en  i6yd,  à iwxame  6c  dix 
ans.  On  dit  <|u*cn  fe  tC]Urant  du  morne  qui  !c  conduisit 
dans  le  cachot  oü  il  devoitsivreûc  mouiir , foiukmier 
mot  fut  : Adieu , mon  pire , nous  nous  revirent  au  ^ %tr 
au  ju^t  merj  , d' mms  f durons  aJors  de  t^uel  côté  tft  !s  \ x iti, 
Üncoi'ciui delàquil nc.olt pas b-cn con% crû.  LacSofe 
eûeneiîct  tfès-vraiktnbiâbie  , Ôt  cc  nkrt  • ju’uru  j^rcuve 
de  plus  de  i*abus  ;^b)i!raiions  b>rccc»  de  de  1a 
cruautj  qjj  punit  encore  des  c.  reurs  abjuré^t. 

MOLLtR,nean)  ( fTu.Vtt.  rnrd,)  r,itn  1661, 
dans  le  duché  Je  Sl^îwick.  Mt.rt  en  1725.  On  a de 
lui  divers  oirvrages  hiÛoriqu'.s . introUuHto ad h’Jkrum 
lyucutuumSteJmcer.fts  Qmbria  Lirerata't 

Ifapyçe  ad  iujLriam  Cherjoncjt  Qmhrluit^  6cc  Scs  Hls 
ont  écrit  là  vie, 

U y a quelqires  autres  favans  du  nom  de  MoUer^ 
trais  ils  fout  moms  coiinus  , 6c  leurs  ouvrages  moirts 
liiil'.-s. 

MOLSA QU MOLZA *(F-,irîçoivMaiie)  Hifi.Lin. 
/»p*i.)6cTarqL  nie  là  pchtc-filîe , fe  dîftii.gwrcnt  fom 
deux  par  la  pociic,  6^  Icursctuvres  lôot  imprimé  s cn- 
Icmbl.;.  L’ayc'U^ inojrrt  en  1^44,  dune  maladie  hon* 
Küîê  , früt  de  Tes  det  auches;  fa  petite-lîll'i  lut  une  autre 
AtKflî.ro.  fUIeobtimcn  i6co,  pour  elle  6c  pour  tome 
là fiimllle , les  piiv:lég<3  desertoyens  romair».  Elle étoit 


de  Mcdéne , ainû  que  Ton  ayeuL  Elle  fut  un  des  pnnei- 
aauT  oir.einaudeUccur  d'AlplKmfcU , duc  dcFerrare. 
i-c  Tôflc,  le  Guarin: , tous  les  hommes  célébrés  de 


Ion  tcm}«cn  Italie,  étoient  Ib  amis  de  la confuituiem 
liir  Icuïs  ouvrages. 

MOi-YNLÜX  , (Guillaume  ) ( Htfi.  Lin,  moi.  ) 
ami  de  Locke , ré  à Dubun , forma  dan»  fa  patrie  une 
Ihcrcté  de  iavam  fcmblable  à la  Socêté  Royale  de 
Londres.  Oa  a de  lui  un  traité  de  Dioutrique,  dt  la 
<kfçr4>rion  en  latin  d’un  Téîefeojic  de  1011  inveuuon. 
Mon  en  i6y8.  • 

MüNAi^AMBYLE,f. m.  ( HiÇuanc  ) chandelier 
qu'on  ponoit  devant  le  patriarche  de  ConRantmople  le 
jour  de  fon  élcétion.  Il  étoit  à un  cierge.  Orlui  qu'on 
portoit  devant  l'empereur , croit  à deux  cierges , & s'ap- 
pelJoit  diharnhile.  {A,  R.) 

MONALDESCHI , (Jean  de)  {fiijl  deSaede)  écuver 
& tàvon  de  la  reine  Chrifline  , alTalTiné  par  Tes  ordres 
& prelque  par  elle  ( l'article  CtiRiSTiKt.)  Le 
Bel,  uinitaire,  qui  conltlla  Monaldefchi  ^ a donné 
ipie  relation  LitérelTante  de  fa  mort. 

On  a d'un  Louis  de  MonaUefeiù  , gentiÜiomine 
cfOrviéte,  né  en  13  26,  des  Annales  Romaines  en  iu- 
Uen,  depuis  1328  julqu’en  1340.  On  ignore  ü l'écuyer 
de  Chrifline  éiok  de  la  même  lamiile. 

MONARDES,  (Nicolas)(//;y?,Zi//.  mod.{ médecin 
fTpagnol  dont  on  a un  troué  des  lâropiet  de  tAmèrupse , 
61  d'autres  ouvrages  , les  uns  en  ladii , les  autres  en 
espagnol.  Mort  en  1 377. 

^JÜNliRON , ( Fougerct  de  ) ( Hifi.  Ütu  md,  ) 
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on  a de  lui  des  Romans,  l'ouvrage  intitulé  : le  Cofmo^ 
pofue  , un  autre  qui  a pour  t'tre  : PréferxsùJ  contre 
i*Afip'om(âme\  cclW  par  lequel  il  cft  le  plus  connu* 
cft  la  H^nrhde  travefUe.  Ma  s pourtnioi  ces  travcflif- 
ftmers?  pourquoi  réduire  à l'ignoble  6c  au  ridicule , 


ce  qui  cti  en  loi-méme  noble  ou  toucliam  ? pourquoi 
déviader?  Je  fais  qifil  y a quelque  mérite  de  figacité 
à Cifir  lis  rapjports  éloignes  qui  peuvent  ft  trouver 
entre  des  genres  & drs  obÿets  abrolum^nt  différens  6c 
lesiappotts  île  contrafte  dont  les  genres  oppotes  font 
fufccfH  b’es  ; ma«  ces  rapport»  feront  rarement  faifis 
6c  geôtés  4>ar  les  âmes  nob’es  6c  f«  fibies  ; el’es 
craignant  trop  d’étre  troublées  dans  leurs  plalfirs 
céi  catsj  tes  traits  qui  1rs  attendriHent  ou  qui  leur  don- 
ficm  desftntimens  élevés  , leur  fort  trop  chers  pour 
qu'fîles  cherchent  à en  atibiblii  î'tmpreirKm  par  celle  du 
nre  6c  par  des  fouvenirs  plaifans.  Dans  la  Henriade , 
Henri  III  envoie  le  roi  de  Navarre  en  Angletenc 
(Lmandcr  dcsfccours  à la  leine  Ehfabeth: 

A1)p7  en  Albion  , que  votre  renommée 
Y par'e  en  ma  déêenGr  6c  m'y  donne  une  armée  j 
Je  veux  par  votre  bras  vahicre  mes  ennemi» , 

Mais  c'ell  de  vos  vertus  que  j'auends  des  anus. 

Dans  la  Henriade  trjvejlie  , il  lui  du  • 

Le  ccche  partira  demain , 

ProHtez-en  , s’il  n'eil  pas  (^etn. 

Et  c’eA  là  une  de»  plaifa:rteries  les  plus  piquantes  d? 
l'ouvrage.  En  général , la  parodie  n’eft  bonne  qu’aucant 
cju’clle  lil  allégorique  6c  critique , 6c  qu’elle  met  dan» 
tout  leur  jouj  des  défauts  rCels  ; alors  elle  a 1g  double 
mérite , 6c  de  démafquet  un  faux  fublime , 6c  d'indiquçr 
le  genre  de  ridieuH  airquel  il  réjKind, 

AJu/réru/r  mourut  en  1760. 

MONCADE  , ( Hugues  de  ) ( Hl{L  tfEfp,  ) 
viceroi  de  Naples  fous  C.hartes-Quint , avoit  fuccédé 
dans  cetto  place  à Charles  de  Laiinoi , Ion  ami.  Il  avoit 
mérité  cet  emploi  par  fes  ferviccs,  quoiqu'ils  n’eufTen^ 
pas  toujours  été  heureux.  En  1514,  lorfque  le  connétai 
blcdeUcutbon  , à latctedt.sIiai:ériaux,fairoii  le  fiéee 
de  Marfeille , on  comptoit  beaucoup  pour  le  fuccés  d« 
ce  fiège  fur  l'armée  navale , commandée  par  Hugues 
de  Moncade  ; mais.la  Botte  françoife,  commandée  par  1« 
vice>amiral  La  Fayette  6c  p^r  le  célébré  André 
Doria  , génois , alors  attaché  au  fervice  de  la  France  * 
rempena  une  victoire  ccmplcue  fur  Maneade  ^ 6c  lui 
prit  piv  fleurs  va’fleaux.  Moncade  fut  un  des  régocia- 
tcurs  nommes  par  rcmjîctvur  pour  la  dékvrance  du 
pape  C!é»ner.t  VII  , qu’il  pouvek  ordonner  peut- 
être  (àns  qu'il  fût  befoin  de  négociateurs  ; 6c  cemme 
ce  Moncade  n'éloit  rù  chrétien , ni  humain , il  n'étoit 
pas  fâché  de  nuire  au  pape  quil  n’aimeit  pas  * 
& dont  il  étoit  haï  ; en  coniêquei.ce  il  incl  nuit  aiTea 
à rendre  la  captivité  du  pa|K  étemelle.  En  1528* 
tandis  eue  Lautrcc  afliégcoit  Naples  par  terre , Ph:- 
I lippin  Doria  , neveu  d'André  Doria  , qui  n’avoit 
I pas  encore  quiné  le  âevice  de  U France , av9|c  1| 
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cominan<3efnem  des  galères  <>ui  dévoient  bloqaer  le 
port  de  Naples  ; le  viceroi  MoncjJi  emreprit  ou  de 
lan>rendre  cette  flotte , ou  de  Vatu;  juer  à force  ouverte  ; 
iimruli par  lès  cfpions  que  le  fervice  éteit  fort  néglige 
fur  la  nette  de  LX>rhi , &c  que  touv\:nt  les  foIUais  en 
d«;l€endoi.:nt  pour  aller  fe  promener  dons  le  camp  de 
Lautrec  • ilcroyoit  aller  à unfuccès  certa'i);nuU,avcni 
par  La  itrec  , Philippin  Doiia  fe  tint  fur  ^s  gardes^  Le 
combat  fut  terrible  , il  dura  depuis  deux  heures  apres 
midi  ;ufqu*è  une  heure  après  minuiu  Tous  les  cnefs 
de  la  flotte  impériale  furent  faits  prifonniers.  MoncuJt^ 
cjui  n* avoir  jaiiuis  mona-é  autant  de  valeur  que  dans  cette 
journée,  après  avoir  long-temps  combattu , malgré  une 
blcflure  confiUérable  qu'il  avoit  reçue  au  bras  , mourut 
accable  fous  une  g?e;c  aarqucbufad^L*empereurpcrd>t 
en  lui , fmon  un  gr:\iid  général , du  moins  un  mave  kddat, 
un  bon  fujet,  quoique  d'aiUctirs  un  méchant  honune. 
Mjrtcidt  d'oïl  aune  ancier»ae  & illuAre  famille  origi- 
naifi  de  Catalogr.e , &.  autrefois  fouverair.c  du  Béarn, 
tllc  fe  prétend  itTue  des  anciens  ducs  de  «Bavière,  6c 
remomc  par  eux  iofqii'aii  commencement  du  8™-  fièclc , 
elle  porte  les  armes  de  Bavière  écartelées  as*cc  celU’s 
de  Mor.cadt,  Les  premiers  M^ncadis  firent  vig<mrtii- 
femem  la  guerre  aux  Maures  en  faveur  djs  comtes  de 
Barcelone. 

CiiüÜaume  Raimond  fat  tué  à la  bataillv  de  Matabous. 
enÿçj. 

OalV'm  fon  fils  , îevengea  en  1003 , par  des  vî£K)ii  es 
rcmporé.'S  fur  !«  Mauns  dcCord''ue. 

Gnilliume  Raimond  3'.du  nom , (e  fignala  en  1133, 
à la  bataiPe  d.»  Fra^a;  on  1 147  , à celle  d’Almeria  ; 
en  M48,  il  prit  Tonofc  6t  concourut  à la  prilc  de 
Lérida. 

CmPaume-Raimond , 5*.  du  nom , fe  difl'ngua  aulTi 
à la  bataille  des  Naves  de  ToulouC;  en  i ii  a. 

Oton  , du  nom, fut  tué  en  1334  a l'expcdifton 
de  Juel  d‘Arborea  en  Sardaign?. 

. Guillâum  * Raimond , 8*.  ou  nom , fut  bleflfé  en  difle- 
rcmes  ocafions , dans  les  guerres  de  Napks  du  1 5',  fiède, 

Maithicu  Florimond  Ion  neveu  , prit,  en  1463  , 
Saint  Félix  fur  l'Ebre , & gagna  en  14^)4 , une  bataille 
en  un  endroit , nommé  lis  Prés  du  Roi. 

Pierre  Raimond,  pèrî  de  notre  illuAre  ennemi, 
Hugues  de  Monade^  avoir  auAi  combattu  les  François, 
qui  «oient  entrés  en  1496,  dans  le  RouAÜlon. 

M çS*l-Frarvçois,  5«‘.  du  nom  , mourut  a Gironne 
le  8 aeût  1574,  des  fatigues  qu'il  avoit  eAuyées  dans 
ceito  campagne. 

Guillaume  Raîm  und  du  nom  fm  fils , fe  fignala 
dans  le  Milmcs  à la  déroute  du  géné.  al  Vifeomi,  le 
\ù  oéiubrc  1703.  il  fut  capitaunc  des  Gardes  de 
Phil.f  pe  V. 

MONCHESNAY  , f Jacques  Lomé  de  ) ( Ht(i. 
Lxtt.  mod.  ) f?5  d'un  procureur  au  parlement , donna 
pluTinirs  comed  es  au  Théâtre  Italien  , & fit  enfu  te 
une  fatvre  contre  la  comédie,  il  ctoii  lié  avec  Boileau  ; 
nuis  ayant  fait  imprimer  des  fatyres,  Si^chantque 
Boileau  ne  les  goOtoit  pas , il  lé  refroidit  beaucoup 
pour  lui  ; car  n u$  avons  beau  (aire , nous  n'aimons 
ceux  qui  n’aoniiu  pas  nos  ouvrages.  Ji  mt  vient 
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voir  rarement , difoit  Boileau , parce  que  quand  U efl  avec 
moi , il  eft  toujours  emburrajfe  de  fon  mérité  du  mien, 
CcA  encore  ce  qui  arrive  fouvem  dans  la  fociété  des 
gcnsdefetires.  Lnirs  prétemio  s réciproques, lacUHcuIfé 
de  régler  les  rangs  emr’cux  & de  les  ta  re  convenir 
de  CCS  rangs , met  toujours  de  l'embarras  dam  leur 
commerce.  Le  Bolaana  ou  entretiens  de  M.  de  Mon  * 
chefnay  avec  Boileau  , cA  un  monument  de  cette 
Laiton , lacheulê  néccflaitcment  pour  l'un  des  deux , 
& p^-cîrc  pour  tous  deux.  Né  à Paris  en  1666,  mort 
à Chartres  en  1740. 


MONCHYiYHOC:0UINCOURT,  (Chirlade) 

(Mip,  de  Fr.)  tfu.ie  nob.e  6c  ancienne  tamdle  de  Picar- 
die , lé  d.tUngua  pirfa  valeur  à U guerre,  plus  que  par  là 
capacité.  En  1647,  ÜpntTubir^c  dans  IcWirtcmbcrg. 
En  1650,3  U bataille  de  Rcthe(,oii  M.  deTurenne 
fut  battu  par  le  maréchal  du  Plîflis-PraAin , il  corn- 
manJoit  la?.e  gauche  de  l'armée  viibxieufe.  Il  eut 
l'année  fuivantv  le  bâton  de  marécital  de  France.  Ers 
1651 , il  alla  prendre  la  cardinal  Mararin  fur  la  frontière 
pour  le  ramener  â U cour.  1^6  avril  de  la  mémeannérf. 
Je  prince  de  Condé  iu\  enleva  plufieurs  quartiers  âlllc- 
r>cau  ’f  la  même  année  il  prit  ù revanche  au  combat 
tTEumpes,  ob  joint  avec  M.  deTurerm*’,  il  foica  1 s 
fauxbourgs  , 6c  battit  quelques  troupes  du  prince  d* 
Condé,  En  1654  , joint  avec  le  vicomte  de  Turoine 
& le  maréchal  de  la.  Fert4«  Ht  lever  le  ficgc  d'Arr.i$ 
au  même  prince  de  Condé  , joint  avec  l'archiduc 
I^opoM&îc  comte  de  Facnfâidagnc.  En  1655  ,scfimt 
brouillé  avec  le  cardir.al  M^tarin , la  duthcAo  de 
Châtillon  do  it  il  «toit  .imouitux , profita  de  for,  mcconî 
lentement  pour  l’attirer  .lu  parti  de  M.  le  piifKC.  Le 
maréchal  ‘d’Hccquiiicourt , <|;ui  étoit  gouverneur  de 
Peronne,  lui  écrivit  vers  ce  temps  ce  bdlet  connu; 
Péronnr  efi à h belle  des  btlies.  Le  maréchal  d’Hocqi.in» 
coun , s'oyant  la  ville  de  Hcfdm  foulcvce  par  deux 
aventuriers  François,  de  Fargues  6t  la  Rivière  ibn 
beau-frère,  gouverné  par  le  premier,  fe  retira  dan» 
cette  place.  On  méconent  de  cette  importance  dcvcit 
naiurelkment  être  le  maître  dans  une  ville  rebelle  i da 
Fargues  lui  fit  rendre  de  grands  honneurs;  mais  il 
appliqua  fes  foins  â le  priver  de  tome  autorité , de  toute 
influence.  Le  maréchal , ennuyé  du  rôle  fubalrernc  qu*il 
jouoit  dans  Hefdin , fe  liâta  den  forrir  6c  d’aller  joindre 
les  Efpagjiok  ; il  fut  tué  en  allant  rcconnoîrre  l'armée 
Françode  avant  la  ha*aille  des  Dunes  en  1658.  La 
converfafiondu  P,  Canaye  & du  Maréchal  d’Hocquir* 
coun  réprél*  ntc  ce  dernier  comme  un  franc  chevalier, 
plein  d'horneur , d’audace , de  valeur , de  préjugés  , 
dignorancc  , impé  ueux  , incapable  de  raHm  , l^ri* 
pede  en  tout  du  doucereux  & infimiam  jefuite  avec 
IcqtKlon  le  fuppofè  et  converfaiion.  L'hîfloire amou- 
reufe  des  Gaules  te  réprélénte  de  pli»,  comme  un 
lirura)  indifertt , fb^  â craindre  pour  les  Dames  qui 
auroiem  eu  pour  lui  des  bontés. 

Les  ancêt.'es  du  maréchal  d’Hocquincourt  avment 
bien  fervi  l'état , de  celte  mailbn  de  Mjnchy  d'hocqiun» 
coun,  (bit  avant , foit  après  le  maréchal , a verfe  bien 
du  faog  tLns  les  batailks. 
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1*.  J, an  , Higncur  de  Monthy  , (ut  fait  chevalier 
Tan  13  p. 

i".  Son  pettit-fiS  Edmond  le  fut  en  1437,  à la  prifc 
du  Crotoy. 

3^  JcanllI,petit-tiîs(r£dmond,  fut  tui  à la  bataille 
de  Raveiwe  en  1512. 

4".  Trctt  des  petif^-fils  de  Jean  III , Charles  , Louis 
& Fi:r.e  turent  rues;  deux  premiers  à la  bataille 
de  Dreux , le  dernier  à U bataille  de  Jamac. 

5*.  Le  maréchal  d’IDc.pjîacomt  eut  aulli  trois 
fils  tués  ; fçavoir  : 

Jacques»  feigneur  d’InqucffLn  , au  ficge  d’Angers, 
en  1652. 

Dominiaue  , dit  le  chevalier  d'Hocquinec  urt , 
fnbmcrgé  dans  fon  va^cau  , après  s’écre  iignalédans 
un  combat  naval  contre  les  Turcs , le  28  novembre 
1665, 

Lt  Gabriel,  comte  d'Hocquincouri , tué  d’un  coup 
de  m-niiôuet  dam  la  tête  à Tatta-ue  de  l’égljfe  de 
C-ram^iJcn  en  Allemagne  , le  15  juilUt  1675. 

6®.  Georg.s  dt  Mmchy  , antre  fî’s  du  maréchal 
d’Hocquincourt,  eut  deux  Hls  tués  ; fçavoir  : 

Charles , tué  en  Irlande  le  nrcmi-.T  juillet  1690. 

Jean-George,  tué  près  de  niw  , le  27  ae  ût  1692, 

7®.  Dans  ta  bianchc  d’inqacfun  , Nicolas  mourut 
prifonnicr  de  guerre. 

8".  Dans  la  branche  de  Caveron  , Pierre  • Robert 
fat  tué  au  Léeedc  LÜle,  en  1667.. 

■ 9®.  Dam  la  oranche  de  Senarpont  ou  Senerpofit , 
Jean  batiit , en  1543  , deux  part  sanglots  a^sanr 
B ulogne  , & contiibBa,  en  1357  , i la  prifc  de 
CiU  s. 

10".  Jean  eut  drux  fils  tués  ; fçavoir  îFryçois , en 
fartant  de  Page  ; & Louis , à la  prifa  de  Meaux. 

MONCK  • ( Georges  ^ { Hip.  An^Ui,  ^ combattit 
d’abt  rddans  l«s  aimm  de  Charl«  ; & ayant  été 
fait  pi  ifannier  par  le  chevalier  Tlvcmas  Fairfax , y fat 
mis  a la  Tour  oc  Londres,  doü  il  ne  fortic  que  plu- 
fu  vti  an  ées  après.  Charles  étant  mon  6:  tout  ayant 
cédé  à la  fonuiie  & au  génie  de  Cromwel , il  tut  pc  n- 
da  t le  règne  de  ce  premier,  le  c«.*miTundement  <;cs 
irn  pes  d .icufle , enfuite  celui  des  flottes  Angloilcs 
dar.^  la  gu.rre  entre  l'Ar^ctcrre  & la  Hollande  pour 
le  aiut.  il  remporta,  en  ifjj),  fur  Ia  floue  Hoilan- 
do  fc  • une  erar.de  viéfaire  , où  le  céld^rc  aroual 
lit  iLndois  Tnîmp  fut  tue.  Apres  la  mort,  d*01ivUr 
C ijmwcî,  (c^nésal  Monck  m prec’amer  proteél^-ur 
H chard,  fils  dvlivkf.  Après  rabdlcarion  de  R chard, 
b mulùiLde  des  fe^cs  & des  faébons,  Usquurc'les 
du  parlement  6c  de  i’aimce  jcttcrcnt  l’Anj^’etcrrc  dam 
uic  t^’le  araichie  , quil  n’y  avoir  plus  que  le  réta- 
büflcmemde  Charles  II  qui  ;>ût  l’en  tirer.  Legc.ncrai 
Xijr.ck  , pénc  té  d,*  c.tte  vérité,  entreprit  de létablir 
ce  prince  ^ & y pa.t  ir!  en  ne  Æfem  fon  fecret  à per- 
fanne,  en  ci  aigium  au'am  Icièle  des  amis  fluel'opî^- 
htion  des  enncnùs  ^ m ne  fc  confiant  pas  meme  à fan 
propre  frère , en  paffant , pour  ainfi  dire , à travers 
tous  les  partis,  fans  s y mêler,  en  les  affoupiflaMt  Si 
les  déconcertant  tous  par  une  conduite  myrterieufe  & 
tpipéiié.rablc  qui  le  menoit  à fan  but , & paruindii  i'en 
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élo’gner,  S t^t  luire  enfin  ce  be*n  jour  ni*il  xvoie 
prépare , ce  8 juh  1660 , clt  Oiarles  U ramené  dam 
une  patrie  fi  cruelle  autrefois  pour  fon  père  & pour  lui- 
meme , n’^mendit  que  dei  acclamations , ne  vit  que 
d.s  larmes  de  joie  , 6i  fat  porté  en  triomphe  dans 
fa  capitale  ; jour  de  paix  & de  tendrefle  , où  cette 
eflimablc  nation  , éclairée  par  les  évèitemems  , abjura 
fas  fureurs,  & reconnut  combien  l'efprit  de  guerre  ÔC 
le  zèle  pcrlècuteur  l’avoient  égarée  & dégradée. 
Charles  fl  fit  Manck  duc  d'Albjrmale  , gérétal  des 
armées,  grandécuyer,confriller  d’état , tréloricr,  &c, 
II  lê  fignala  encore  dai.5  les  combats  de  mer  de  i6él^ 
6l  de  i666  , contre  les  Hcllandois.  li  mourut  comble 
d'Ionneurs  & de  biens  en  1^*79,  6t  fat  enterre  avtc 
mpe  à Wtflminft»:r.  11  ne  çroyoit  point  qu*U  y eût 
efetat  ou  Ton  j ût  fc  paiT.*r  de  probité , mime  de  vertu  ; 
il  en  exigccit  dans  L's  fbldats  , vouloitqu’on  y lir.c 
la  rnatn  & qu’on  y mit  du  ch  ix  : u/tr  4rmie  , difai:-iJ , 
ne  tiuii  pf>îfu  fervir  4 ujylt  fiux  wlcurs  6*  aux  ma/- 
fautiirs, 

MONCLAR,  (Pierre- F* ànçnîs  de  Ripert  de) 
(kijl  mo4.  ) prucurcur-gér#éral  du  parlement  d'Aix. 
Mort  en  1773 , dans  fa  terre  de  baint  - Saturnin  en 
Provtrce,  ir-igiftrit  lll.  Are,  lumm»  cîf  quer.i,dont 
l.:s  rè;,u  fitoirv'»  cm  fa^t  du  bru  t 6c  oi^t  eu  !>■  accoup 
do  fuiccsrîar.s  le  t».  mps  ; mais , quoiqu’on  en  d (e , il  n’a 
pas  Clé  Ath  Z ^Ao  à l'c^ard  d:s  Jésuites  dans  h lameux 
Cjmp'e  qu’il  rendü  do  lews  Coi.Aïuaioiis  pour  opérer 
leur  diflolu:ion  ; ces  Cor.Attuiions  pou  voient  Irre  mau« 
vail.s,  mais  il  ne  lalloit  pas  aAcâcr  de  reft^fer  à cene 
fcc.é.é  jufqu’au  mérite  littéraire  , qu’elle  a cu  ccrui« 
nemeni  dans  un  cUgrc  diAingué. 

MONC-ONYS,  { Bahhafar  de  ) ( Hijl  Lue.  mo4.  ) 
fî’s  ci’un  lieutenant  - criinira:!  de  Lyon,  voyagea  dais 
rOriciit  pour  y trouver  deS  traces  de  la  phifofophie  de 
Mercure  TtifmégiAe  6c  de  ZoroaAre.  Ona  les  Voyag<.s 
en  trois  volumes  /V4®.  6c  en  quatre  volumes  in- 1 2« 
M«.  rt  à Lyon  en  1665. 

MONCRIF , (Françots-AugcAin  Paradisde) 

Litt.  mhi.  ) fecrétairc  des  commandements  de  M.  le 
j comte  de  Clcimom  , Icâuir  de  la  rerne,  l'un  des 
I Qifatante  de  l'Académie  Frar.çoilc , 6c  membre  de 
J ceilesde  Nattry  6<  de  Berlin,  né  en  16S7,  reçu  è 
j r Aculém  U*  F rançoîfc  en  1 7 3 3 , mort  en  1 770  ; homme 
I ain.able,  ami  fûr,auteurpleindc  grâce  ; on  petit  trouver 
qu'dquefois  de  la  manière  dans  fes  chanfaivs  6c  fo«  madti^ 

I eaux  , mais  on  y trouve  toujours  de  la  finefle , de  la 
I deKcateAé,  de  la  grâce.  \\  ^A  du  petit  rwmbre  de  ce*x 
{ qui  ont  fu  lirer  pani  du  AyW  marotique  , mérite 
beaucoup  plus  tare  qu’on  ne  penfê.  RoulTcau  , qui  l’a 
prodigué  fans  motif  6c  fins  goût  dam  fes  épitres  6c' 
fesallcgories , n’a  fu  remployer  heuicufeme'  i que  dans 
quelques  épigrammes;  Iheiirtux  La  Fontaine  ne  l’a 
jamais  employé  tîms  en  tirer  qutlqu’agrément;  M.  de 
Moncrif  a fu  en  tirer  non-lèul«mznt  de  la  g»ace , iras 
encore  de  l’imétêi  dara  fes  remsncv's  tfAüx  ^ALxès, 

6c  de  la  comu.  Ae  deSauK,  ntoctèlcs  de  tout  ce  cpjî 
s’cA  fait  de  bon  dans  ce  genre.  Scs  chanfa*  s ne  k>nc 
pas  iniéticures  àle»  romaneçt  ; ta  chanfan  d’Af^afie; 
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Fîe  mVmi;  ccne  belle  Afpafie,  &c.* 

• eO  d"une  volup4c , d‘une  moUciTe  anacrcontîqua  clom 
)c  clurme  inevpciiaable  tA  toujours  ièotL  Loi  ConftiU 
4ijr  r Amour.  \ 

Songez  bien  que  rAmour  £ût  feindre; 

Si  qui  finit  ainfi  : 

Je  fentes  qu*il  avoit  mon  coeur  \ 

Quand  je  commccçou  à le  craindre; 

(it  non'feulcmeAt  une  chanfon  très-]^orale  & tres* 
ai;!cable,  mais  encore  très* morale;  divers  traits 
!C['andus  da'^s  fes  ouvrages  , ont  mérité,  par  un  na> 
uircl  p’ein  de  finefie  , par  leur  .forme  fcntcncieulê  , 
p.«r  favaniage  detre  bien  placés,  & di  pouvoir  être 
appliqués  à propos  ,'ont  mérité^  dis-je , de  devenir  , 
pour  ai' fi  aire,  proverbes  ^ tels  font  ceuz-ci,  par 
exemple  : ■ ' 

En  longeant  qu'il  fiiut  qu*on  Toublie  » 

On  s’en  louvieuL  ' 

Ah!  $M  regrette  ce  quH  aime, 

Que  je  le  pb'ms, 

Las'l  elle  fait  paAcr  un  fi  beau  jour! 

Cétott  pour  co;tdamncr  l’Amour, 

Mais  c’etoit  en  parler  fans  cefie* 

Ooiroit*on  qu*on  le  fait  aimer,* 

En  ne  difant  pas  : ;r  vous  aimt  ? 

Qui  plait  cfi  roi,  qui  ne  plaît  plus  n’efi  rien. 

M.  dt  Monertf  a eu  auili  des  fucc^  dam  le  grand 
genre  lyrique  ; Ja  Fragmtnu  , ZtlinJor  6c  d'autres 
opéras- de  lui,  font  fameujL 

Son  traité  fvr  U néc<Jfoé  €r  fur  Us mûytns  de  pLùrt  ^ 
cA  d'une  philolbphie  ul'uelle  qui  apprend  à vivre  dans 
le  monde  , qui  fait  femir  tous  les  avantages  de  findul- 
^encc  , qui  prouve  que  l'abus  de  la  liberté  cA  la  mort 
oc  la  liberté , le  commencement  de  la  tyrannie. 

On  dit  que  M.  de  Monenf  temoignam  devant  M<  le 
Cl  mte  d'Argcnfi:^  ic  defir  d'étre  KiAoriographe  de 
France-,  quoique  lôs  titres  ne  fiiflent  pas  d^os  te  genre 
hiliorique  ; M.  d’Argenlbn  , qui  avoit  accniis  par 
beaucoup  Vautres  bienfaits,  le  droit  de  lui  parler  avec 
franchife  , s'écria  : hiforuspra^heX  à quel  titre?  hon 
pjur  hiJbriocTÏfe  , vous  y aurte^  des  droits  incontelL^ 
bits,  (jt  calembourg  émt  fondé  fur  ce  que  Nl  de 
Moncrif  avoit  fait  une  Hifloin  des  Chats , badinage 
que  le-  poblx  as'oh  eu  la  pédanterie  de  juger  avec 
autant  -de  ferérité  que  A ç^avoit  été  un  ouvrai 
féritwt.  . “ 

Loriqu'en  1757  , la  fâmeufe'dilgnce  de  ce^ 
minilire  chdri  du  piüllic  , & qui  avoir  lâll  du  bien 
à beanooup  de  ptRieufien , M.  Ji  Moncrif  {c  dilbneua 
parmi  cnia-ci , en  demanda»  la  nmiiflEion  de  funre 
ien  bienlàinuc  dam  iâ  xeitaite,  W dÿkiceniMnFlâ' 
//i/twrr.  J[m JH 
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vie  ; il  n’obt'nl  nue  celle  d'aller'  tou»  les  ans  pc-id.mi 
quelque  ttmjn , Ventretenir  de  Km  atuchement  & d« 
la  reconncillancc.  ' •' 

Nous  avions  rendu  ce  témoienage  aux  talents  de 
aux  cmalités  de  M.  Je  Mener f,  torique  nous  avons 
reçu  de  M.  Ibn  TJs , la  note  Itnvame  , relative  au  nom 
& i U fam  Ile  de  Mana^.  ' 
M.  de  A/ancnyt  Paradis’,!  du  nom  de  lôn  pire) 
teneur  de  la  reine,  l'un  des  Quarante  de  l'Académie 
FrançtÂle  , dont  nous  avons 'pluTiears  ouviwee, '■ 
obtenu  la  permilCon  de  ^appeller  Moncrif , du  nol^ 
de  fa  mère. 

Il  eli  le  dernier  de  ce  nom  de  la  braiiche  de  cettt' 
fiuniUe , établie  en  Oiampaene.  , ■ 

Deux  autres  branches  , uTues  d'une  des  pins  an- 
ciesm  :s  maifons  (TEcoire , alliées  aujcConighen  , aux 
Stuart,  &c.  exiftentiPari»,  dansMM.  A Monerrydè 
la  chambredes  comptes, fie  en  Bourgogne,  dans  MMi 
de  Moncrif,  qui  font  dans  le  fervice.  •' 

Cette  maifon'rire  fon  nom  du  lieu  8c  baronnie  dit 
Moncrif,  ( Moncrieffe  en  écolTois  > fiuié  dana  le  comté 
de  Penh  , ^ deux  hepes  d'Edimboufg  , fur  Ta  rivière 
dleine,  è fembouchure  de  laquelle  _dl  le  château. 

Plufieut»  chefs  de  cette  famille  fifit  pé ri  Its  armei 
à ta  main  aux  c.  tés  de  Jacques  IV , a là  lânglam* 
bataille  de  Flouden.  ' ^ j M*  ^ V 

Un  rejenonde  cette  tnailbn , (le  capitaine 
s'rft  dift  Bgué  dans  notrç  ijeruiète  gneriç  à Savaiaiâh  , 
fews  le  géué.-al  Prevoft.  / »v<q  Iss  hilloiUns  J.  Ma. 
kendry  , l’Huyde , '^oin.  Eliojt , Candene , Xhevel, 
Beda  , Grandchatfips , Bélli-fotcr , P.  Davity  ; les 
Etats  de  la  France  , le»  Nobili^tes  de  Bouigogne 
Champagne  fit  Paris;  les  Cotuiers  de'lTEurope  6ç 
Gatciie  de  France dési  ji  fic  ixdécerobfe  1779,  8c 
q janvier  1780. 

MONDEJEU.  ( yoyt[  MoitTBWiw.  ) 
MONDONVlLLE,(  Jeanne  de  1 {Hifl.  EccUf.y 
inlliiutnce  de  la  congrégation  des  FiUes  de  l'Enlànce  . 
àTouloulèjtcei  ibftitutâ  approuvé  par  M.  de  Marca 
arcbevfique  : de  Touloufe , confirmé  par  tm  bref  du 
pope  Aiexansdse  VU,  en  1^1  , autotift  par  des 
lettresrpaf entes  du  ml  en  166}  „ varaé  par  beauo»|X 
d’évêques  & de  doâeurs , fus  détruit' pu  I9  Jéfuitesk;. 
car  nous  avons  dit  qiie  comme  il  faut  être  jullc  , oia 
avoit  eo  lôrt  de  mulér  .i  cette  IbeiM,  la  gloirtf 
d’avoir  cultivé  les  lettres  avec  fuccès.  ( f'oyc{^  cié 
delTus  l'aniclc  MoMCféR  X nw*  op  nia  pput-étre  pif 
encore  allez  dit  combien  cette  IbciÀé  defttnârice 
délatrice,  peflitcunrice,  dont  la.liiresir  n’éipit  japikf 
I alTouvie  que  par  la  ruine  entière'  de  les  ennemis , 8c 
, qui  coommu  pour  Imeiinttnis  tous  ctta  qiii  ne  faHbierit 
pas  prolellion  de  lui  être  dévoués , avoit  ipérité  d'être 
‘ ruinée  elle-même,  on^IntBt  d’être  réprimée,  ce  qui 
vaut  toujours,  mieux  que  de  . rtpner  ; ils  combattit^ 
M-*.  A MonÂmvilU , & la  congrégation  de  l'Enlànce  ; 
Ibus  prétexte  de  mjimiitK ,' qL  obtinrent  en  1686  g 
un  arrêt  du  confeii , qojfûpprima  cette  congrégation  ; 

I Hnftitutrice  fut  rcMgnée  Jan»  le  cquvem  œs  Holp’iw 
1 ukèret  çk  Covjtaces  î plk  boM  en  e<!o3, 
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«les  Ati  l*Enfance  furent  difocrfièes  , 6c  les  J6^ûlte» 
Acc^irenc  leur  inaiibn  ^ cü  ils  mirent  leur  fé»niiuiire. 
A entendre  \csJcruites , la  fondatrice  & fes  fille*  éioicm 
coupables  devoir  dofini  w afyle  à des  bonuncs  d une 
mauvaife  doârine  ^ ceiVà-dire , à <ks  janliaiftes  : eh  I 
malheureux  î vous  le*  ptifécutiez  , vous  les  cmpri- 
fonntez , il  fallmt  bien  que -d^pcrlonnes  plu*  cliari- 
lables , peut-être  par  c^rir  de  parti , ma^  enfin  plus 
charitables,  leur oonnaffint un  alyle.  « Elles  avoitnt 
publié  des  libelles  cuiitrc  la  conduite  du  roi  6c  de 
0 fon  conlëi!  I » c\ft-à-dire  , qu’elles  avoicnt  déplore 
l’abus  des  Itures-de-cachct , foUicitées  par  les  Jétbiies 
contre  des  gens  dont  le  grand  crime  ctoit  d accorder 
t'être  un  peu  plu*  à la  grâce  qu  au  hbrc'arbitre, 
parlement  de^'  ulouiê  ne  fut  po‘nt  ûvorable  aux 
Jéfiiite*  dans  cette  affaire.  Rthoulet  ayant 

pubii  en  1731 , l'une  hiftoitit  ^ I*  congré- 

gation d*  l'E*fance  « oh  cet  inAitut.étoit  trè>nia]trai:é , 
un  parent  de  M™*.  de  Moruionvillt  ^ctac^ua  cette  hifk>irc 
comme  caJt^mnieufe  , 6t  Ja  réfuta  jiaf  un  mémoire  , 
cîtmt  la  première  partie  eft  iniiiu*cc  ; tinnocence 
juJVfiée  ou  t hjjhin  v&ùtUie  des  filles  de  C Enfance  j 
la  f'conde,  U Menfonte  confondu  ou  U preuve  de  U 
faujfeté  de  mifioirc  cMommeuft  de  files  de  t Enfanee. 
ÏjC  parlement  de  Touloufe  condamna  au  feu  iTiiAoire 
d.!  Heboulet  i d répondît , le  même  parlemciii  con- 
damna au  feu  fa.  réponfe. 

On  fait  que  MondonvïiU  cft  le  nom  (Tun  muficien 
cé  èbre  ( Jean-Jofêph  CafTanea  de  MondonysÜe.  ) ( H 
«ppanlenc  à PHtAoire  des  Arts.  ) 

MONGAULT , ( NicoIavHubert  de  J ( Hif,  Lîtt. 
^ moii.)  de  rAcadémie  Françoile  & de  TAcadémlc  des 
Bellcs-Leiires , étoh  fils  ratiirel  de  M Colbert  de  Saint- 
Poinnges,&  rcAa  quelque  temps auprcsdc  M.  Colbert, 
ârchcvé^e  de  Touloufe.  1!  fut  auAi  quelaue  temps 
Üratorien.  On  le  reçut  il  Academie  d<-5  Befics-Lcrtres 
eo  1708.  Enfin  il  devint  précepteur  de  M.  le  tkic  de 
Chanres , fils  de  M.  le  Régent.  Ce  fut  li  fbn  malheur: 
1 ambition  s’empara  de  lui  ; il  eut  tou  our*  devant  le» 
yeux  rétonna  ^tc  fortune  du  cardinal  Dabos;  6c  fe 
lèmant  fort  fupérieur  en  mérite  à ce  burlefcpie  mi* 
aiAre , il  fit  ce  fbphiAique  raifonnement , que  famour* 
propre  fiût  toujours  fiûre  : vaxw  mtnur,  dois 

donc  m/oijr  rioffsr, 

• r ' - ' ^ - 

' Cet  homme,  <fiK*-TOi>,  ^oit  plantoir  de  choux, 

. Et  le  voili  devenu  pape  ; 

Mc  le  valoAt-noas  pas  1— Vous  vatei  cent  (où  mieux  ; 

r.  .0 

• . . ' : Mais  que  vous  iWt  votre  mirite  t, 

La  fortune  a-t.^  i 

n ne  manqua  rien  li  l'Ahbd  Mengault  du  edef  de 
là  fortune.  Il  eut  plufieurs  bonnes  ahhayes  : le  prince 
ibe  fève,  lui  donna  d«  plus  les  places  de  feerftaice 
|éafraJ  de  I’  .nfinterie  ftançoife,  «,fecrétalre  de  la 
|torince  de  Dauplû^ade  feciftajy  gtminande^ 
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mens  du  cabinet  ; nuis  u»te*  cor  ces  le  laifToient 
dans  un  état  fubaltcrne,  & le  carû)...u  Dubois  sé^oit 
élevé  à la  faprêitie  puiflance.  Cette  idée  rendit  l’Abbé 
Mon^ûiüi  malheureux  y elle  le  ÿcita  danslamciancotie, 
6c  lui  donna  des  vapeurs  1 oires , maladie  d* autant 
plus  ajfreufe  difou-il  ■ tps  elle  fait  voir  /ri  chofit 
comme  ella  font.  Mais  les  vapeur»  d*ambition  ne  foin 
[>asvoir  les  objets  d'ambition  tels  qu’ils  font  ; on  feroit 
cfop  I t guéri  L’Abbé  Man^Mslt  étoit  en  effît  un 
homme  d'uji  mérite  diAingué.  Satraduâion  dos  Lettres 
de  Cicéron  à Articus , cA  d’un  littérateur  excellent , 
6t  fes  rcflmiTques  font  d’un  homme  d’étaf.  M.  le'  pré- 
fident  Hénaui  oppofe  cette  traduébon  a la  décifion 
g'oAièrement  orgucilLufe  de  Luther  ; n Perfonne  ne 
n peut  entendre  le»  épitres  de  Gcéron , c’cA  moi 
*>  qui  le  ds  6t  qui  le  décide,  à moins  rju’il  n’ah  eu 
» part  au  gouvernement  de  quelque  république  durant 
» vingt  ans.« 

La  traduchon  d'Hérodien  , par  le  mérae  Abbé 
Mon^autt , cA  encore  une  fidelle  copie  d’un  très-bon 
original.  Il  y a aufTi  qudques  difTerutions , mais  en 
petit  nombra  , de  l'Abbé  MongatsU , dans  le  recueil 
de  l’Académie  des  Infcriptions  6c  ^'les-Letlres.  Il 
avoTt  été  reçu  h l’Académ  e Francoife  en  1718.  U 
mourut  en  1746.  U éfioit  né  en  1674. 

MONGIN  , ( Edmî  y ( Nîp.  lîtt.  moJ.  ) évême 
de  Boia»  OT  1714 , as'Oit  été  précepteur  de  M.  le  duc 
de  Bourbon , père  de  M.  le  nrirKe  de  Condé  6c  de 
M.  le  comte  de  Charolois,  (on  oncle  6c  (on  tuteur. 
11  avoit  été  reçu  è KAcadéiiite  Françorfren  1708.  Se* 
oeuvres  furent  imprimée»  en  1743  telles  comiennent 
des  fermohs  ôt  d autres  difeour»  chrétien»,  6t  l’Abbé 
Mangin  avoit  eu , avant  d'etre  évêque  6c  académicien  » 
quelque  réputation  comme  prédcateur.  On  cite  de 
lui  un  m<n  en  preuve  de  fbn  amour  pour  U pa  x dans 
les  mierc'ile»  de  l’égUC;  : un  de  (es  confrères  ( és’êques  ) 
vouloit  publier  un  mandement  fur  des  matièrv-t  déii* 
cates  : Monfelpteur , lui  dit-il , parlons  ht^scoup , mais 
écrivons  peu.  Mais  parler  beaucoup  n’eA  pas  dejè  une 
chofe  trop  favorable  h la  paix  ; c'eA  de,è  violer  la 
loi  du  filence , lot  è ta  vérité  plus  focile  è impofer  (^u’à 
faire  exécuter.  Ah  1 la  véritable  foi  du  filence , c cA 
une  indifférence  parfaite  , non  pas  fur  la  religion,  ePe 
ne  peut  jamais  êu^e  un  objet  tTindiffcrence  ; mais  fur 
les  difpute»  théologiques , toujours  pour  le  moins  très» 
cnutilès»  M.  Moaein  mounit  en  1746.  Il  étoh  né 
en  1668. 

MONGOMMERl.  ( f^oyet  Mongommzrt.  ) 

MÜNIN  , ( Jean-Edouard  du  ) ( UiJÎ.  Liu.  tnod,  ) 

I un  des  beaux  elprits  du  (eiiième  fiècle.  On  a de  lui 
des  poerfies  6clai-net  6c  françoife»,  6c  quelques  tragédies. 
Peut-éfie  cût-ii  été  un  homme,  mais  il  fiuaAaflinéà 
virtgi-fix  ans,  en  it86.  Yoéùus  a prétendu,  mais 
fiins  pr<;‘ive,  eme  c’étoit  le  cardinal  du  Perron  rui 
l’avoit  fa  t alTafiii^r  pour  (è  venger  de  quelques  latires 
Monin  avoii  faite», contre  lui. 

MONIQUE,  (Safoté)  {Hif.  Ecdèf)  mère  de 
S.  AuguAin.  C’eA  4 fos  ferventes  prières  qn’on  attribue 
^.enoveciîqA  4o.  foa  fiÿ».  EUc  aveit  aoAa  eouveni  fssi 

V . h , . 
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iDaii  PautcCf  bourgeois  de  TagaAeenNiim'dle,  ml 
«oit  paycîu  EJ!c  ctoit  née  en  33  i , & mourut  en  3S7 
à Oilie. 


MONTME.  Mithridate.)  - 

MONITEUR  , C m.  ( Hiji  jnc,  ) gens  conftîtués 
pour  avertir  les  jeunes  ge  s des  fautes  ^uMs  commet- 
loient  dans  les  fonétions  de  fart  mtiitaire.  On  clunnoit 
le  même  nom  aux  inlbnueurs  dts  «dans,  garçons  ou 
biles , &.  aux  oiAls  qui  connoilToient  t'>ute  la  bourgeoiCie 
romaine  , qui  accotnpagnoient  dans  les  rues  les  prcten- 
da<  s aux  dignités,  & qui  leur  rtommoiem  les  hommes 
importans  aont  il  fdloir  captiver  la  bienve  Tance  par 
d s carefles.  Le  talent  nccellaire  àcis  demitrs  étoiidc 
coitrsoiue  lesperrunnespar  leurs  roms:  un  bourgeois 
«oit  trop  flatte  de  s'entendre  déiigncr  u'une  manière  par  • 
ttcultére  par  un  gra.  d.  Aux  théâtres , le  moniteur  écoit 
ce  que  nous  appelkrts  fouÿlur.  Dans  le  dotncft’que  , 
ce  oit  le  valet  chargé  d'és’ciüer , de  dire  l'heure  de 
boire , de  manger  , de  fbriir  , de  fc  baigner.  {A.  R.) 


MONMORENQ. 

MONMOUTH. 
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MONNIER.  C le  ) ( Hid,  Lut.  mud.  ) Trois  hommes 
de  ce  nom,  le  père  nommé  Pierre,  6l  les  deux  fils 
Pierre-Oiar!«  & Lou-vGunlaumï , om  été  de  l'aca- 
démie des  Sciences.  Le  père  avoit  é é long-temps 
proftlTur  de  philofophie  au  coflége  d’Harcourt.  On  a 
de  lui  le  Curfus  ph  hfiphicus  , lung-temps  célèbre 
dans  les  écoles.  11  mourut  en  1757. 

MONNOYE,  (Bernard de  la !;«.««/.) 
de  i’académie  Françoifê  , excellent  littérateur  plutôt 
qu’homme  d'un  vrai  ulenL  Son  érudition  en  lioérature, 
lavoii  rendu  l'oracle  (ks  Bibliographes.  On  a de  lui 
des  poeTies  françoifes,  & il  avort  remporté  cinq  fois 
le  prix  de  poc£»e  à TAcidéiute  Françoifê.  Ses  vers 
n'en  font  pas  moins  très-meJiocrcs , 6c  ù n'eR  perfbnne 
qui  oTe  mettre  U Monnoyt  au  rang  des  vrais  poètes. 
oes  noels  bourguignons  font  peut-être  ibn  ouvrage 
le  plus  original;  mais  il  faut  être  Bourguignon  pour 
enfemir  tout  le  méiite.  Au rcR^,  s'il  nm  qu'au  rang 
des  poetvs  médiocres,  il  efi  à la  tête  des  bttérateurs 
& des  bibliogriuhrs.  S.^s  noies,  iès  difTcrtanons  fu* 
le  AiefugiéULi , fur  les  /ugerruns  Savuns  de  Baill.1 , 
& V AnthBaîlUt  de  Ménage, fur  la  Bibliothèque  choifi; 
de  Colomiès , fur  la  Bibliothl^e  de  Duverdier  ÔC 
de  la  Croix  du  Maine,  fur  Rabelais,  fur  le  livre 
Dr  trihui  impofiorUus-,  en  un  mot  fês  ouvrages  (féru* 
ditiun  Phihlogî^jue  font  les  vrais  b>nd^mens  de  fâ 
réputathm.  U étoit  né  à Dijon  en  164t.  11  avott 
remporté,  en  1671 , le  premier  prix  d?  poefie  que 
facùfémie  art  diilnbué  : le  lûy«  étoit  : Lt  Duel  ahoU , 
& le  Dc.el  ii*«.  fl  point  aboli.  11  fut  reçu  à l'académie 
Françoifê  en  17 13.  U mourut  en  1728.  Le  funefte 
frflcme  de  Lav  le  ruina  entièrement  , âc  il  ne  fub&ûa 
ce  temps  que  des  bienbûis  du  duc  de  Villerov, 
Sorigcons  quM  avoir  quatre-vingt  ans  lorsqu'il  perdit 
ainfi  tout  fon  bien,  6c  repréfentom-nous  le  fort  dun 
vieillard  qui  iê  voit  privé  du  nécefTaire  abfohi  danc 
I»  âge  oit  les  befoins  qui  Ce  oiulôplicnt  » reodroient 
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le  (uperflu  même  abfblument  r>écenaire,dtttt  un  âge 
où  tous  les  moyens  de  travail  6c  de  fùbriCUnce  man- 
quent à U bb.  ' 

M.  tü  U Monnaye , Avocat  célèbre  au  parlement 
de  Paris , 6c  homme  très-aimable , étoit  fon  p^- 
fils.  11  croyoit  devoir  au  nom  qu’il  pojtoit , de  paroitte. 
occupé  de  littérature , dans  un  temps  où  les  avocats 
s’en  occupoiem  p,u  i U n'asoit  guères  que  des  prén 
jugés  liité.  aires  ; il  cffr^ii  v par  exemple , de  prouver, 
que  M.  de  Voltaire  n’avou  jamais  nut  quatre  vers» 
raifoiinabîes  de  fuite,  & icUe  étoit  à peu  près  la  laté- 
rature  des  avocats  éc  de  beaucoup  de  luagiftrats  do 
fon  temps.  Ils  avoient  vu  naître  Voltaire,  con>menti 
pouvoit-il  être  un  grand  homme  è % 

Monnoies  des  Romains  La  pf4vr«é 

d'fs  prtmiers  Romains  ne  leur  pernût  pas  de  6iire  banro 
de  la  monoie  ; ili  lurent  deux  ftècles  uns  en  f^riquer  ; 
le  fersant  de  cuivre  en  malfe  qu'on  donnoit  au  poids  l 
Numa, pour  une  plus  grande  commodité, fit  taî'ler  grol- 
fièrement  d«  morc^au-x  du  cuivre  du  poids  de  douM 
onces , fam  aucune  marque.  On  les  nommoir  ,4  caufe 
de  cette  forme  brute,  ar/ifd//îc'éto.t  là  rouie  la  monnaie 
romaine.  Long-un»  après,  Servius  Tullius  en  charma 
la  forme  grofnère  en  pièces  rondes  du  même  poius  6c 
de  la  même  valeur,  avec  V.mpreime  de  U figure  rfun 
bœuf  ; on  nomnioit  ces  ptèc^'S  as  uirjlit  , 6*  Tthcila , a 
cauié  qu'elles  pefoient  kmblabU'mcnt  une  livre  ; endiite 
on  l<s  fubdiviü  enpluficufs  pentes  pièces,  aux:juelLt 
on  joignit  des  lettres , pour  martpier  leur  f»oids  & leur 
valeur;  prop«irtioimelltrricnt  a ce  que  y aque 
pefoit.  Laphisfortc  é;ott  , qui  va.oit  & pcfoit 

dixur;  ce  qui  la  fh  nommer  pour  marque  de 

fa  valeur  ,il  y avoit  deflTus  un  X.  Le  qu-sJruffis  valoit 
quatre  de  ces  peiites  pièces;  le  tricuîjisxiois  \ le  fellerce 
deux  61  demi  ; il  valut  loujours  cha  les  Romains  le 
quartiTun  denier,  malgré  Wi chang:mens qui  arrivè- 
rent dans  leius  monnoies  , 6c  pour  délign«  fa  valeur , 
il  é'oit  marqué  de  d-ux  grands  I , avec  UM  barre  au 
milieu , fuivi  d’un  S , en  ceirc  manière  H-S.  Lc^/iÆw 
valoir  deux  as , ce  que  les  deux  points  qui  étoient  deiTus 
fignifioiem.  L'as  (ê  fubdivifoit  en  petites  parties^,  ûom 
voici  Us  noms;  le  dans  pcfoit  omc  onces  , ic^extcr^ 
dix  . le  dodrsns  neuf,  le  bes  huit , le  Jipnu^x  Upt , le 
femiÿis , qui  étoit  le  demi-as , en  ps^foit  fiX  , U ^uintunx 
cinq,  le  /rirAi qui éioit  la  troifième  partie  de  r«s  , pcfort 
quatre  onces,  le  quatrant  ou  quatrième  partie,  trois , le 
jextans  ou  fixième  partie , deux  ; enfin  tmeta , én.  u . oiicr, 

& pefoit  une  once. 

Toutes  c«  efpèces  n'éïoiem  que  de  cuivre , 6t  même 
fi  pu;  communes  dans  les  ccmmencemcns  de  la  tepu- 
5 blique , que  l’amende  dc^ernét  pour  le  nurK[uc  de  jcs- 
I pcà  envers  les  magiftats  fe  payoit  d’abord  en  bcRaux. 
Site  rarerf  d’étés  fo  que  l’ufage  de  tfor.ner  du  cuivre  ^ 
en  imfTe  au  poids  dans  les  paiements,  fubfilü  long-ttms,^  j 
onenavoit  cnêmcconfervélaformule  dansUsaef.-s^pour 
expriincr  que  l’on  ach««t  comptant . cemme  on  voit 
dans  Horace,  lihrà  mrrM/urd»  «rrr.  Tite-Livç  rapj^rte 
que  l‘an  347  de  Rome , les  fonateurs  s’eanr  hnpoîc  une 
taxe  pour  fournil  aux  befoim  de  la  lé^uiw^e  , en  firiQ|  ^ 
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porter  U Yalcor  en  lingws  de  cuivre  dans  d«  chi’-io  à 
au  ftéfor  public , au^on  appc^it  arjrium  . mot  as , 
génitif  <fn/,  (mi  ngnifie  du  cMÎvre , parce  (]ui!  ny 
a^it  poîilt  à Rome  d*or  ni  d’ar^t. 

Ce  ^ l‘an  485  de  la  fondation  d?  c:tte  ville 
que  les  Romains  commencèrem  de  fabriquer  des  mon» 
sious  argent  ^"auxquelles  ils  inposcrcat  des  noms  « 
le  valeurs  relatives  auc  efpëces  de  cuivre:  le  deû^ 
«fargent  valoir' dix  as,  ou  <fix  livres  de  cuivre  , Js 
demi'denicr  tfargenc  ou  ^i/tatre  cinq  , le  f^fterce 
d*argent  dtmx  & 4^1111 , ou  U quan  du  denier.  Ces 
premiers  deniers  d’argent  furent  d’abord  du  poids  d une 
«nce , & leur  empreinte  étoit  une  tête  oe  femme , 
coëâ^  d’un  cafque,  auquel  étok  attachée  une  aie 
de  chaque  côté;  cetie  tctc  repréfentuit  la  vdle  de 
Rome  : ou  bien  c’etoit  une  viêloirc  menant  un  char 
attelé  de  deux  ou  ({uatre  chevaux  de  fronts  ce  qui  fai- 
Ibit  appelîcr  ces  pièces  ou  >^u>ïdngàù  6c  fur  Je 
lYversétoit  la  figure  de  Caftor  ficPollux.  Pour  lors  la 
pn''pori:on  de  J’atge^  au  cuiwe  éioii  chcales  Romains, 
comme  1 à 960:  car  le  denier  romain  valant  dix 
tfs,  ou  dix  livres  de  cuivre,  il  valok  lao  onces  de 
cuivre  ; &.  le  même  denWr  valant  un  huitième  d’on* 
ce  d’argent,  félon  Budée,  cela  faifoit  la  proportion 
que  nous  venons  de  dire. 

A peine  les  Tcma-ns  eurent  alTet  cTargert  pour  en 
feire  de  la  mar,r.oU  j que  s'alluma  la  première  gtierre 
puiuque,  qui  dura  24  ans,  & crut  commença  l’an 
4S9  de  Rome.  Alors  ks  b.foius  de  la  république  fe 
trouvèrent  fi  grands,  (ju’on  fut  obligé  de  réduire 
Vas  IthraTis  doute  onces , au  po.ds  de  deux  , 
le  tout»  les  autres  minnoUs  k proportion,  qooipion 
leur  conlervâr  leur  même  vakiir.  Les  b/tbins  de 
l’éiai  l’ayant  doublé  dans  la  keoraîe  guerre  puni- 
que qui  commença  l’an  536  de  Rome,  & qui  dura 
17  ans,  l'as  fut  réduit  à ut>e  once,  de  toutes  les  au- 
tixs  monnolsi  proportionneUement.  La  plôpart  de  C-'S  as 
du  pods  d'une  once  avoient  pour  empreinte  U tête 
du  double  Jar.us  d’un  coté,  &.  la  proue  d’un  vaif- 
feau  de  l'autre. 

Cette  réJuél’on  ou  ce  r«ranchem;:tf  que.  c’eiran- 
doicm  les  bdbins  de  ré*.at,  répond  à ce  que  nous 
ippellotts  aujourd*hu  au^mtnt.uion  des  mofïw>h's\  ôter 
d’un  ccü  de  fix  livrées  la  moiiié  de  l’argent  poir  en 
faire  deux,  ou  le  fai.*e  valoir  douze  livras,  eVrt  pt'é- 
cbême> la  meme  chofr. 

Il  re  fwus  rtfte  j>oint  de  monument  de  la  mîrtièrc 
dOm  les  Romains  firent  leur  op  ra  on  da.îs  la  pre- 
mière guerre  punique  : nuis  ce  quMs  firent  daiss  1 1 
iiecondr,  nous  marqut?  une  fagcfTe  admuabie.  La  ré- 
publique ne  fif  ftûutvjlt  pmm  en  6.ai  d’acquîwer  lès 
dettes  : !*as  pefoit  driv  oi:Çts  de  cuivre , &.  le  tknver 
r^ani  dix  as , valdlt  vingt  onf?s  de  cuivfe,  La  répu- 
blique fit  des  astfa'^e  once  de  cuivre;  elk 
la  moitié  fur  ks  créincterf ; elle  paya  on  dmicr  avec 
ces  d’x  onces  de  cuivre.  Cette  opération  donna  une 

Sramk  fjcouflê  à l'état , i!  fallb.t  fa  do:  ner  la  mjin- 
rc  tpfi!  cwk  j.ofî2>le;  eRe  contenait  uneinjufiiee,  ! 
fa’lo;t  (u’ille  tût  la  moindre  (ju’i!  étoît  p->fly]e;ell; 
a\o..  pi.ur  objet  1&  hbéeaûou  w la  iépubli  ;ue  euvers 
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(es  e?my^,îl  ne  falloir  dune  pas  qu*:!h  cû‘  c.éui  de 
la  Lbération  dfs  cttowis  critr’eux  : ceîi  fit  fa  re  u-c 
leconde  opération  , & l’on  ordon  ia  que  le  d-nîer , 
oui  n'avoU  été  iufques-là  que  de  dix  as , en  coütien- 
arü!t  feize.  U réluJta  de  cette  doubla  opè.aticn  que , 
pendant  que  les  ciéancters  de  la  république  pcrdoient 
la  moi.ié,  ceux  des  paniculieis  ne  pcrdok.it  qu'un 
cinquième  : les  nurchauüifes  n’augmentoîcm  qite  dun 
cinqu;ème  ; le  changement  réel  dans  la  moitnjte  n'etoit. 
que  <Tuo  cinqu  eme;  on  voit  les  autres  cnnfé;uen- 
ces.  En  un  mot  les  Romains  fe  eouduifircm  minuc- 
que  nous , qui  dans  nos  operations,  avons  cnve’op- 
pé  6<  les  fortunes  publiques , ÔC  ks  fortunes  pa*  Jc-i— 
Iiércs. 

Cependant  les  fuccès  des  Romains  fur  1a  fi'i  de 
k kxonde  guerre  punique , les  ayant  laifles  maîucs  de 
la  Sicile,  ài  lair  ayant  procuré  la  coiiuotlTance  de 
l’Efpagne,  ta  mafie  de  Tatgem  vint  k aucmmtiT  à 
Rome  ; on  fi:  l'opération  qui  réduifit  le  cknier  d'ar» 
gCm  de  vingt  onces  à feiia  , 6t  elle  eut  cet  clkt 
qu'elle  remit  en  proportion  l’argent  &.  le  cuivre , cetic 
pfopoaion  éioit  comme  i à 160,  clk  devint  comme 
X cdà  128* 

Dans  le  même  tems , c’eft-à-dire , l’an  de  Rome 
347,  fous  le  confilat  de  Oaudius  Neio  , & de  Li- 
vius  Saluutor  , on  commença  pour  la  première  fuis 
de  fabriquer  des  efj^ces  d’or  , qu’on  nommoii 
mus  aunus  , dont  la  taille  ésc'it  de  40  k la  livre  de 
douze  onces  , de  forte  qu’d  pcfoit  près  de  deux  drag- 
mes  fit  demi  ; car  il  y avoit  trois  drjgmcs  à l’oncî. 
Le  rummus  aureus,  après  s'être  mainiemi  alT.z  long-- 
tems  à (a  u lie  de  40  à h livre , vint  à celle  de  45  , 
de  toÔtde  55; 

Il  arriva  tous  les  emp:reurs  de  nouveües  opera- 
tions encore  difiSrentes  lur  les  monr.o^es,  Da::s  cjI- 
les  qu'on  fit  du  tcim  de  la  rêpiibiiqvfë , en  procéda 
par  voie  de  retr3nc.Scment  ; l'état  confioii  au  pei>- 
ple  fes  belôinf , &c  ne  prétendûit  pas  le  féduîr'.  S^us 
k*s  empereurs  , on  procéda  par  voie  ■ d’alliage  : îcs 
ponces  réto;«  au  tîckfpoîr  par  leurs  hbéraliics  n-éf- 
nie  , fe  vi:  cm  obligés  d’altérer  les  mû/vioi:s  ; voiç 
indrreéle  qni  dimimioit  le  nul , Ôc  feml-îoit  ne  le  pàt 
toi^he.  : on  re  koh  aie  partie  du  don , & on  cache  it 
'la  f.i  ii;  & la?M  parl.r  de  dimitin  ion  d*  la  p-*yc  ou 
^des  U^gak^ , elles  fê  trcurvokm  diminuées.  On  rcmar- 
(jue  que  luus  Tibère,  ék  mém;  avant  (b:i  règne  , 

C O'*  commun  m lotie  , cu*lî  pourroit 
Ictre  aujoufü'itu*  en  (ludipfi  paitie  de  l Eurcp?  que 
ce  Ibit  ; inins  ccntm?  oteruô:  ap:ès.  Je  luxe  report* 
danslts  ;«).■> ctra-igersTargeni  qui  regorge  i S Rome, 
ce  t anfp<  rt  en  diminua  l'abonda  ce  t:i«  les  Rr  maim, 
j nouvelle  caule  de  l';dfi>îb  Ifieme-it  des 

thjUs  par  ks  empereurs.  üiÂÎsus- Julien  c 'nim:hç-»  cet 
alloîWrflPrmcnt  La  monnoie  de  Csracal^a  avoit  plia 
(je  la  mo  t é d’ail  âge  , c-ile  d*  Alexandre  Sévè-c  ijs 
deux  tiers;  laflbibaiknunt  conti. ,ua , & (bus  GaliC"  , 
ou  ne  voyoît  plus  qu^  dü  cuivre  argenté 

Le  priiîc-.-  qm  de  nos  jour^  £ ‘S  fis  monn^nes 
d. 5 operarions  fi  vioUmcs , fî;  trcin^jcro  t ki-mciiif , 
Ot  ne  troinpcfoit  perfùmic.  Le  change  a appris  au  * 
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béwniîer  g icorrmircr  loutcs  !cs  tnov»us  du  mcndt?,  !o*ent  farcître  dans  U vÜl?  avec  tm  contre,  AI  î% 
& à les  nrjtrrc  à leur  jufte  valeur  ; le  t.ue  dus  «ü'yhuVi  il  cft  vraiicmb'ablc  cjuc  cctie  prêt,  ndue  rajjvu)U  de 

ne  peut  plus  dire  un  fccreL  Si  un  prince  commence  le  plomb,  ne  f^rveu  que  de  marque  H de  mexcau 

l>dlon , trut  le  monde  continue , Ôt  le  fait  pour  lu*  : pour  c.  oipicr  Je  nombre  da  gens  t]ui  cioient  aui 

Its  elpeces  fortes  fonem  d’abord  , & on  les  lui  renvoie  de  i«-l  eu  tel  pan  cuîier. 

foibles.  Si , comme  les  empereurs  romaîns,.il  afloi-  Pour  empccHcr  les  faux  monnoyeurs  de  comre- 
bhflbit  l’argent , (ans  affo  blir  l’or  , il  vefrott  toui-à-  faire  certai.Jts  ell^èees  d’or  ou  d'argent  , les  Roma::iS 

coup  difparokre  l'or,  fit  il  feroit  réduit  a fon  mauvars  inugincrem  de  les  dfcnteier  lout-au-iour  cemme  une 

argent.  Le  change,  en  un  mot,  a < té  les  grands  coups  foie  ; fit  on  nomma  ces  iortes  dcfpèccs 
d‘au:ori:é , du  moins  les  (ucaès  des  grands  coups  d'au>  U y a des  traduüeurs  fit  d^-s  commentarcu»  d^  Tacttc 
Wfité,  qui  fofom  p;rruadéï4  niùxjr^s  fn-Mos  étoit  une 

Je  n'ai  plus  que  quelques  remarques  à faire  fur  Jc$  monnou  qut  portoit  iernpremto  d'une  l’de;  fit  cette’ 
t^nn\>UA  nMruuïts  fit  leur  évaluation.  crrcui  s’tAghirée  au  moires  du;»  qu&ljues  dieboemains. 

il  ne  paraît  pas  qu’on  ait  mis  aucune  tête  de  conful  { D.  J.) 

«de  ma;^iftratfur  les  crpèojs  d’or  ou  d’argent  avant  MonnCîE  obsidiona:;^  , wZrV.  )on  app.'îe 
le  dédui  de  la  république.  Alors  les  trois  maîtres  des  de  ce  nom  une  monnoit  ccmiiiunément  de  ba;»d!jor 
monruies  , nommés  triumvirs  mûn:ti3ins  , singé. èrent  de  quelque  méuil,.ou  autre  tnai.ète,  formée  fit  frap* 
de  raettre  iürquc^ues-uT>e3le5  têtes  de  t-U-sperfonnes  pce  pendant  un  ttifte  ûège  , afin  de  fupplcer  à*!a 
qu’j  leur  plaifoit , fit  qui  s’éeoicnt  ciilling'iées  dam  l.;s  vrac  mosmou  qui  manque  , Ôt  ê.rc  reçae  cU.i>  fo»  ' 

dia^cs  de  ré;at  , ybfcrva;.t  néa.im-insf  que  crttc  commercç^  par  les  troupes  &.  les  habitai»,  pour  ligne 

perlonne  ne  lui  plus  vivante,  de  peur  d’exciter  la  d'une  vaienjr  intri  nsc  pic  fétihée. 
laloufu'  des  auires  citoyens.  Mais  aptès  que  Jules-  LegrandnombrcdeviJj  safTiégécs  oii  l’cn  a fiancé 
Cefar  fo  fut  arrogé  la  diéliiure  pcrpàocila  , le  ienat  pendant  les  x%>  fit  xvij,  fiêclcs  de  ces  loftca'oe 

lui  accorda  par  exclufion  à tcut  autre  , de  foire  pièces , a porté  quelques  particuliers  à eu  r*  cKe  ch:  r 

metue  J’^^mpreinte  d.‘  fo  tête  fur  les  monnoUs  ; exemple  rorigine , l'esprit , fit  l’atilité.  Il  «ft  certain  tpie  Tut:^ 

que  les  empereurs  im'tèrcnt  enfutie.  Il  y en  eut  de  trapper  dai  s les  villes  affiégéts  des  /«c.'tTffx  • 

plufiears  qu;  firem  fabriquer  des  cl*  èc^s  d*or  fit  d'argent  particulières , pour  y avo:r  cours  pendant  fs  fiég  ’ , 

portant  icurnom,  comme  des  Phiiippes,  des  Antonau^  doit  être  un  ufage  fort  ancien  , puifque  c'eü  la^ 

6*r.  QucUpics*um  firent  metrro  pour  empreinte  la  tête  ncccffi'ïé^  qui  l'a  inirodurr.  En  effwt  , ces  p.êc'rs 

des  impératrices.  ConAantin  fit  m.ntre  fur  quelques-  étant  alors  reçues  dans  le  commerce  pour  prix 

unes  la  tête  d-*  fo  mère:  fit  après  quil  eut  cmbrafTé  infiuimerii  au-delTus  de  l.ur  valeur  intruuèqje,  c\ll 

le  chr  A:anifmc  , il  ordonna  qu'on  marquât  d’une  onc  grande  icnburce  pour  les  commandai  s , po-  r 

croix  les  pièces  de  mannoït  qu'on  fabriqueroit  dans  ^ magiArats,  fit  même  [>ourlos  babina»  de  lav.Üe 

Ti^pire.  alliée. 

Les  Roma’ms  coirptoimt  par  deniers  , AAerccs  , Ces  fottis  de  men^hs  fe  fentort  de  îa  cafomiré  " 
BKfWs  cflialie  , ou  l;vre#  roma  ncs , fit  ta’ens.  Qua-  <!«•  a produite*  ; elLs  font  d’un  m.ui\ as  métal , fie 

tre  fcAerces  foifoient  le  denier  , que  nous  évalue-  d’une  fabriq.  c greftièrej  fi  l’on  en  trouve  quvi '«-.s*  ' 

lom,  awn/ioie  d‘ang>«erre , qui  n’eu  po'm  variable , de  b^n  argent , & aÆ'i  bi:n  tri-vidlCiS,  l’oiitn- 

b (cpt  fols  fit  demi.  Suivant  cette  évaluation  96  deniers,  tid  nya  eu  puis  de  pauquelebv-foi'**-- 
qui  foToiem  la  mine  cTltalie  , ou  la  livre  roman?  , L.ur  forme  n’vA  |)oim  déterminée , il  y en  a d< 
monteront  à 3 liv.  Aeri.  fit  Us  7a  liv.  romaines  qui  ^ , d'ovalos  , fit  de  quarrées  ; d’autres  en  tofonge^ 

foifüîem  le  ulcnr,  à 216  liv.  A:rlîng.  d'au  rts  ei  cflvgone  , d’autres  en  irian^bs  , fi*f. 

J’ai  dit  que  U*s  Romains  com,.'toient  par  foAc  ces  *,  Le  tyjic  ôt  Us  infcripftr  ns  nont  pas  de  règles  plus-' 
ils  avoiem  U*  4 th  feAtrce  , jifl.râus  ^ fit  le  grand  Lés  unes  font  marquées  djs  deux  co'cs^fitcfla 

fcAcrce  , ftJUnium.  Le  petit  kAjice  valoit  à-peu-  eArare  ; les  autres  n’om  qu’iiiw  feule  marque.  On 

près  1 d.  rrois  quarts  A.’rling.  M.’îe  périra  fcû.-rccs  y voit  fouvent  les  aimes  de  U ville  affiégée,  quel- 

faifoiem  le  fihri  u/r  , valant  aliv.  1 sWl  5 d.'ip  qu.;fo  s celles  du  fouverain,  fit' quoIqotfoA  cclLs  Ü4’ 

Aerling.  ASku  feptnu  failôient  jrjiituum  (car  gouverneur  j nu»  U cA  plus  ordinaire  de  r.’y  trouver* 

le  root  de  etntits  étoit  toujours  fous-ï  mendu  ) , ce  qui  le  rvom  de  la  ville  *0 jt  au  long , ou  en  abrégé  , 

revient  à 897a  liv.  18  sh.  A rling.  Ctniiet  fefiertium , ® llcfirae , fit  d'autres  chtifres  qti  dénotent  ’a-va^ 

ou  ctnt  ti  H S répon  îctx  à 807:9  liv.  3.  sh.  4.-  d.  de  U picce, 

RcrL  MiUits  H S à 807291  ï.v.  j 3 sîi.  4 d.  ibrl.  Comme  les  curieux  ont  néÿi'gé  de  ramifTcr  c?5  * 
Milüts  ctrtiia  H-S.  à 888020  I.v.  16  sh.  8 d.  Aerl.  fortes  de  monnaits  , il  feroit  diOic  le  d’en  foire 

La  proportion  de  Tor  à ï’arg^ut  étoit  d'ordniairc  hiA->ire  bien  fitivle  i ccp«vdarw  la  diveifi'é  dapècei* 

de  10  a 1 , quelquefois  de  1 1 , Ôt  qiK'lqikfois  de  1 2 obûdionales  qur  nous  conno'flons , Ja  fih-‘u?ai^é  de 
L I.  Outre  les  monnoics  réelles  d'or  fit  d'argent  fit  quelques-unes,  fit  ^ faits  auxqu.U  v'ïes  o^t  ixisa /r , 

de  cuivre,  ’sî  trou \*c  que  Marnai  fait  ment  on  d’ms  roum  imt  former  un  petit  ouvrage -ajireabc  , neuf 

la  nue  m nxoed.  flomb,.  ayxit  cours  d.  fm  lems;  Li  é ^ifont.  '' 

on  la  doou-  ;t  , (fc-.l  , poiu  rci  ibaljon  à c.ux  eu*  Les  p*ia  anc^.mes  d^  c‘î'wi7!'ftrtVj  smjl^mnnys 
sVngag^oi«m  d’a;Ccm^agn,T  les  p^.r!b.*n%s  qui  yc_;  j. noue.  cvouodLi  Cd,  im  aéifiappks  au' couru  oc«^' 
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l’i.'in  dit  >vj,  fiick  , lorftjuc  Francis  1.  porta  la 
g )w*rre  en  Italie  ; & ce  fat  pentUni  l«»s  fiéges  de  Pa- 
véc  Si  d.*  Crén>onc  , en  1514  & 1516.  Trois  ans 
a;>tcs  on  en  6t  prcüjrie  de  fenibîab’cs  à Vionn?  en 
Autriche  , brfrjue  cette  ville  foi  ailiégce  par  Soli- 
XTun  il.  Luhius  en  rap^xirte  une  fort  fi.tguUcre  » hap- 
pée par  tes  Vénidem  a N c<rt.*»  captu'c  de  Tile  de 
Chypre  , pendant  le  fu^e  que  Sdim  IL  mit  devam 
cette  île  «n  1^70. 

Les prrm’ères  guerre*  de  ta  icpuba  ue  cTHoIîamle 
avec  les  ErpagiKis  , fwimiflf  nt  enfutte  un  grand 
nombre  de  ces  fort-,  s de  mcnnyus  ; nous  vn  avons 
de  fra]>pées  en  1573  ^ da:^  Middc'.b^urg  en  Zélande  , 
dans  Harlem  , & dat  s Alcnuer.  La  fintle  viMe  de 
L.*>de  en  fit  de  trois  difiérens  revers  prndant  le 
fi'onein  fiégc  qu*eUe  foutint  en  I474.  On  en  a d'.* 
Schoonhüven  de  Pannée  fiavame  ; mats  urc  des  phrs 
oignes  «Tatt-.fttion  , fut  c?He  ck  frappèrent  les  ha- 
fc.uns  de  Kampen  durant  le  fiége  de  137S  ^elle  eft 
marquée  de  deux  cô^és.  On  voit  dans  l*un  Sc.  dam 
lamre  les  acmés  de  la  ville , le  nom  au*d  s , le 
millcfime  , & la  note  de  la  va'eur.  0*i  Ih  au  (L'iras 
Ces  deux  mots  txtrtnacm  fuhjîdium , dernière  rdfour' 
ce  , u^fcriprion  cul  régnent  afTcz  au  nom  que  l'on 
dnnne  en  Allemagne  à ces  Ibrtes  de  morvioies  ; on  les 
appelle  ord  naiicmen»  pii^es  de  lùc  jfiii  ; celles  qui 
lurent  frappc.s  à MalV.cht  , en  1579*  ne  Ibnt  pas 
moins  cuneufes  -,  mais  celles  qu'on  a frappées  dc' 
puis  en  pareilles  con'^ii^ires,  ne  contiennent  rien  de 
plus  particulier , ou  de  plus  intérefiam. 

On  dcfiiande  fi  ces  fortes  de  monmuj , pour  avoir 
un  cours  lég  tune , dmvent  ^re  marquées  ds  la  tete 
ou  des  armes  du  prince  de  qui  dépend  la  ville  ; û 
l'une  ou  l'autre  de  CvS  marques  peut  être  remplacée 
par  les  (çuîcs  armes  tb  b ville  , ou  par  celle  du  gou- 
verneur qui  I4  dêiènd  : enfin  sM  cfi  permis  à ce  gou- 
verneur ou  commandant  de  fe  faire  reptéfenter  lui- 
même  fur  ces  (cn::s  de  rrwnnous.  Je  réfeus  toutes 
«xs  quefttons  en  reiuarquam  que  ce  nVft  au’impro- 
premciu  qu'on  appelle  les  pièces  obfidkmales  mun- 
nu/e/  ; elles  en  tiennent  lieu  , à la  vérité  , pendant 
cueique  tems  ; mais  au  fond  , on  ne  doit  Us  regar- 
der que  comme  des  efpèces  de  méreaur. , de  gages 
puUics  de  b foi  des  obi  ga.iot»  contrariées  par  le 
gouverneur  , eu  per  les  niigül'ats  dajis  des  tems 
aulli  cruels  que  peux  cTun  !i  paroit  donc  tort 

inddléreqi  de  quelle  man.ère  elles  uient  marquéi.s, 
pourvu  qu'elles  procurent  les  avantag.s  que  l’on  en 
erpère.  Il  ne  s'agit  que  de  prendre  le  parti  le  plus 
propre  à produira  cet  effet , /d!ui  , jupnnu  Icx 

fjh. 

Au  relie , U ne  faut  pas  confondre  ce  qu'on  ap- 
pelle iMnnêiii  ohfiiUruxUs  , avec  les  médailles  frap- 
l'occafiofi  d'un  fiège  ^ & de  fes  divers 
evénemens  » ou  de  la  prife  d'une  v:Be  ; çc  font  des 
chofes  toutes  différentes,  (/?./.  ) 

MONOCROTON , C m.  ( //îyL  4jyif.  ^ va'fTeau 
^ im  banc  de  rames  de  chaque  Cwié.  On  rappelloh 
momns  : ce  o'éion  dpa^  pas^  cenune  on  la 
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pourrolt  crofre,  un»  barqi.e  qu'un  fcul  homme  pfif 
gcuve*ner.  ) 

MONOMACHIE , C f.  ( HiJJ.  moJ.  J en  grec 
aviuxx<c(  , duel  , combat  fiogulier  d tiotiuru;  à 
homme.  Ci  mot  vient  de  l , Jeui , Si  de  , 

combat. 

La  monotr^Khif  éîcii  autrt*fols  pcrmîfc  & foufierte 
en  juftica  pour  ù laver  d’un»  aceufation,  Sc  meme 
elle  avoic  li-.u  pour  des  affaires  pu.'cmtm  pécuniaires, 
elle  lil  mainu'naut  dcfèrulue.  A’ciat  a ccni  un  Lvre 
Di  uio/t^m  ichfJ.  ( 

h^ONÜPHlLE , ( Hifl,  jnc.  ) eunuque  de  M thn- 
date.  Sommé  de  rendre  un  château  où  il  ctoit  renferme 
avec  la  fiîle  di  ce  prince  , îSc  ddéfpéiant  de  pouvoir 
le  défei^re  contre  les  RcmaTS,  qui  venoieni  da  vaincre 
Mit’iridâte  fous  la  condu'te  de  Pcm;>ée , H poigrurda 
la  ptmccile  , 6c  fe  poignarda  iui-mêmu  peur  ne  point 
furvivre  i la  déhi'te  d;  !un  twaitre , Üc  pour  que  la  fille 
dâ  Miihridate  ne  to.nbà*.  pa..  au  pouvoir  des  Retnains. 

MONOPTLRF. , C m ( /Jj/l  une.  ) torte  de  tcmplî 
chez  les  anciens  , cni  était  de  fgurc  ronde  6c  lan* 
murailles  plcirv.s , enlorte  que  le  dôme  oui  le  couvroù 
n’ésoic  fuutenu  que  par  d<.s  colonnes  pcilfrsdc  difiance 
en  djfiance;  ce  mot  cft  compolé  de  , /rW, 
& de  xn^  , ii/Vr,  Cv'mtiu  f[ui  <li;oit  bâ.iint‘tu  co<n* 
pufé  d’une  /euU  a'iU.  {^A.  R.) 

MONPËNSIER.  Mokipeksiir. 

MONRO , ( Alexandÿ  ) ( liiji  Lltt,  mhf.  ) célèbre 
médecin  anglois , né  en  i6y7  , mort  en  1767 , un  des 
plus  grands  anaromi lies  de  Ion  lièclc.  Ses  oeuvres  ont 
été  publiées  en  1781.  On  diftingue  fiit-toui  (bn  traité  de 
ftnuiomit  dts  os  , <:ui  a fcc  Imprimé  huit  fois  du  vivant 
de  l’auteur , & traouit  dans  prcique  toutes  les  langues 
de  l'Europe. 

MONSEIGNEUR,  MESSEICNTURS,  ee  pluriel, 

( Hijl.  mod.  ) titre  rfhor.ncur  & de  refpcâ  dont  on  ulè 
loriqu'on  écrit  ou  tju’on  parle  à des  perlbfines  d’w 
rai^  011  d’une  qualité  auxqpeUes  l'ulàge  veut  qu'on 
l'aitr.bue.  Ce  mot  eA  compoS  de  mou  & de  fâeuatr. 
On  traite  lesducs&pairs,lesarcheséques&ér£]ues, 
les  prelldens  au  mortier  de  monfeigntur.  Dans  lea 
requêtes  qu'on  préCeme  aux  cours  louveraines , on  fe 
fc.t  da  tetme  monjeigtuur,  , 

Ahnfiigneur,  dit  abfblument,  cft  la  qualité  qu’on 
donm  pielêniemem  au  daupb-n  de  France;  ufacenui 
ne  s’eft  introduit  que  fous  k règne  de  Louis  ; 
aupamvant  on  appelloir  le  premier  fils  de  France 
monjïrur  U djuphin, 

MONSIEUR , au  plusid  MESSIEURS , ( mil. 

mod.  ) terme  ou  titre  de  civilité  qu’on  donne  a ctfai 
à qui  on  parle , ou  de  qui  on  parle,  quand  il  cflde 
condition  égale  ou  peu  inicrieure.  Ce  mot  tft  ccmpolè 
de  miMi  & de  fieur.  Borel  dérive  ce  mot  du  gne , 
XîfMî , qui  figniue  fctgniur  ou  fire  comme  fi  on  écri- 
voit  moncytur. 

Pafquier  lire  réiymologie  ries  mots  fieur  ou  mour 
ftur,  du  latin /üu'or , <[ui  r^-fie  pim  agi;  les  Ita. 
liens  difem  figuor,  él  les  Efpagnuls  frtor^  svet  jl’# 
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tüdé,  qui  équivaut  ï nf;  dan^  le  mémo  fens,  & 
d’après  la  même  ét^’inologie^  \*a  adreiT^s  des  lettres 
ponem  à monficur^  monjieury  Oc.  L'usage  du  mot 
monfieur  s’éteodoit  amrvfoîs  plus  loin  qu'à  préfitnt. 
On  le  donnoit  à des  pcrfonivs  qui  avoient  v^u  plu- 
fleurs  liècles  auparavant  ; ainG  on  difoit  monfieur  S, 
j4ugujlin  Si  monfitttr  S.  Ambwfc , &.  ainfi  des  autres 
faims  , comme  on  le  voit  dans  pluGeurs  im- 
pnmés  & manuscrits,  & dans  les  tnferiptions  du 
XV*  & du  xvf  Gècles.  Les  Roma'-ns , du  temps  de  la 
république  , ne  reconnoilToiem  point  ce  titré,  qu'ils 
euffvm  regardé  comme  une  flatterie , mais  dont  i's 
fc  fervirenc  depuis,  employant  le  nom  de  domlnus 
d'abord  pour  l'empereur,  enfaire  pour  les  pcrlon- 
Qfs  conAiruées  en  dignités  : dans  la  converfârion  ou 
dans  un  commerce  de  lettres.  Us  ne  fe  donn  »ient 
eue  leur  propre  nom  ; ulâge  qui  rubfiAa  même 
encore  apiès  que  Céfar  eut  rédint  la  répub'ique  lûus 
ion  autorité.  Mais  la  ptniTànce  d^  empereurs  s'étam 
enfuite  affermie  dans  Rome  , la  fUrterie  des  courtiliins 
qui  rechcrdioient  & la  faveur  & Us  benfiits  des 
empereurs , inventa  ces  nouvelles  marques  d'Konneurs. 
Suétone  rapporte  qu’au  théâtre  un  comédien  ayant 
appellé  AuguAe  , fùpicurQMdominus^  tous  les  fpeéb' 
leurs  jettèreot  (iir  cet  aéicur  des  regards  d’indignation , 
enfoite  que  l’empereur  défendit  nu'on  lui  donnât 
davantage  cette  qualité.  Caligula  eft  te  premier  qui 
ait  expreffément  commandé  ou’on  TappeUàt  «W/ntir. 
Martial , lâche  adulau-ur  dun  tyran,  qualifia  Do- 
tn.tien  domituim  d<um4jM  nefinm;  inaîs  enfin,  des 
empereun  ce  nom  pafTa  aux  panicul;ers<  De  dormnus 
on  fit  dom^  que  les  Efp.tgnots  ont  c 'inlervé,  6c 
quoi!  n’accorde  en  France  qu’aiu  rJigieux  de  cer- 
tains ordres* 

Monjicu^.,  dit  abib'umcnt , eA  la  qual'tc  qu'on  donne 
•U  fécond  Gis  de  France , au  Aère  du  rou  E)ans  une 
lettre  de  Philippe  de  Valois , ce  prince  parlar't  de  fîm 
prédéceflieur , l'appelle  monjîeur  le  ro;.  Aujourd’hui 
perfonne  n’appelle  le  mi  monfieur  * ixcenté  les  enfans 
«JeFnnee.  •; 

MONSTRELET , ( Engutirand  d«  ) ( H'iji.  Lin. 
fOiL)  gtn'ilhomme  AamarS , mon  en  1,^3,  gou- 
▼omeur  d.;  Cambrai  là  patrie  ; plus  connu  par  la 
Chromai  ou  HifÊain  cwùuft  6»  ïntè^effafUe  dtt  chofa 
^morâiUs  arriHss  4t  (on  <rnpj  , depuu  l'an  I,{io, 
jufiju'en  i4<7. 

MONTAGNE  «u  MONTAIGNE , ( Michel  de  ) 
( H'ifl.  lÀu.  mod.  ) Ses  Elfais  font  in  chef  d'oeuvre 
,ui  ne  périra  jamaia  ; c'i  {)  l'ouvrage  le  pim  penlé 
,v'  1 y an  dar.>  une  langue  cmi  , malReurcureulêiiwnt , 
b’.  Il  plu>  la  ndite  ; c'ell  l'ouvrage  qui  ^ii  le  plin 
regretter  l'ancien  lan^e  françoB  ; mais  qu’on  3 piesme 
g^’t  ce  n'ell  pas  tant  l'ancien  langage  qu'on  regrette 
an  lifani  Atuujgm , que  le  langage  particulier  qu'il 
avoit  fu  lè  laite , et  langage  Energique  & pinorelqoe , 
pref  ue  tout  frtnnE  ifeiprcmona  de  génie  qui  donnera 
de  la  force  , du  mouvement,  de  la  coulent  aux  penlée^ 
jamais  l'imaginaron  n'a  ft  bien  fervi  la  ph  lofophie,  & 
k ilylt  de  Maraagntn’étaanoMpas  nwuis  la  eganem- 
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poraim  qu’il  nous  étonne  rsous-mcincs.  Un  chnrmî  par- 
tieuher  cli  ce  livre,  c'eA  que  ce  n'cA  point  un  livre, 
c’cA  un,'  converfdiHin  contini'JcU’i  de  Munij^e  avec 
fon  leéleuf  ; convci  Sânon  avec  tous  les  écarts , toutes  les 
d fparates  , tous  les  épifodes,  tojtes  K-s  excurfiom  hors 
du  fuj^t  , tous  l.'t  retours  a J fuj<,'t,  tout  le  naturel, 
toute  la  francKiO , toits  les  a vanta^  *$ , & ft  l’on  veut , 
tous  les  défauts  la  converfat  on.  Prunes  une  idée 
devenue  commune  , ou  qui  pouvoit  l'étre  du  temps 
même  de  Mjn'jgru , vous  pourrez  la  renconn^er  dans 
Moniagne , vous  ne  la  reconnoUret  pUa , tam  rct* 
prcAîon  l’aura  déna  u^ée,  «mbcMie,  tonifiée, rend  ie 
propre  à l'auteur  I Le  germe  de  ptcfque  toutes  les 
idées  utilp  qui  tiennent  U’é.re  adoptées  ou  qui  vont 
Té  re  fur  l’éducation , fur  la  légîAation , fur  les  objets 
les  plus  iméreAànts  pour  1a  fuo.é;é  . L trouve  dans 
; & ceux  qui  en  tout  genre,  ont  eu  la  elüire 
ou  le  oonh:ur  de  renverfer  b oarriére  ébranlé  par 
leurs  prédéceff-'iirs , (<  font  fur  - tout  aidés  de  A/u/i- 
tjgnc  en  le  citant  ou  en  ne  L citant  pas.  Jamais  on 
n'a  fait  un  ufag*  plus  juAc  ni  plus  ricne  de  l'hiAoire. 
Tout  précepte  , toute  idée  , toute  propoGAon  cA 
appuyM  fur  des  exemples  ; c'cA  vraiment  U phiie* 
fophiede  rhîAoire  ; c’cA  la  morale  ptouvé^  par  les 
fjus  : auAi  le  card  nal  du  Perron  appcilcit  » il  es 
livre,  If  brevuift  des  honnêtei-iifu. 

On  a imprimé  en  1771 , da  rovjgts  d<  SUntJùm 
ce  n’eA  qu’un  Journalinforme  & miti'utieux , <Lâé  à 
un  domcfUoue , 5c  que  le  domeAtquo  auroit  pu  faire 
prefqu’aufTi  bien  ejwle  maître.  On  y trouve  cq:endam 
quelques  iruts  , quelques  iLferiptions  , où  on  peut 
rccoonoître  Monugoe  : 

invenijs  ethm  dttjefH  memhra  poetse. 

Mais  il  eA  iriAe  ^d’avo’r  à lui  tv'nir  compte  de  cer- 
tains petits  détails  de  fa  dépenft  dans  fo*  f^oy.iges , 
parce  que , dit-on  , ils  peuvent  fervir  d’objeu  de 
c(  mpara-fon  pour  le  prix  des  denrées  5c  pour  la 
proportion  du  numéraire  aéluel  avec  celui  eu  temps 
de  Aloniégne. 

M chcl  de  Montjgw  naquh  en  «HJ* 
de  M:wntgne  en  Périgord,  8c  Pierre’ Eyqucm , 
gneur  de  Monngne.  Son  éducation  offre  quelques  par* 
ticularités.  Mcn^^^gneüit  le  latin  à fix  ans,  parce  que 
ce  ne  fut  pas  pour  lui  une  langue  apprrfé , mais  une 
tangue  naturelle.  Son  père  avoit  place  auprès  de  lui, 
un  allcmarxl  qui  ne  lut  parloit  jamais  au^en  latin.  On 
avoit  le  GneuKer  tdâgc  œ ne  le  réveill>.*r  le  matin , 
qu’au  fon  £s  inArumenis  ; il  eût  mieux  valu  peut* 
etre  ne  le  point  révedler  du  tout  , 5c  peut  - être 
devroit  - on  ne  lever  les  enfants  que  lorfqtna  s’éveiL 
lent  d^eux-mémes  : pourquoi  les  AuArer  «Tune  partie 
du  repos  eue  U nature  leur  as*oti  dcAiné  ? Aiorujgnr 
eut  pour  maiTes  Buchanan  5c  Muret  ; foni  des  études  , 
il  voyagea  , 5c  obfêrva  beaucoup  ; car  c’etoh  Khomnie 
furHoui  qu’ü  vouloii  coenckre , 5c  il  y réuAh  : 

Montagne  , fons  art , fans  fyAéme , 

Cherd^t  l*hofnme  dam  f’hommc-mlaMÿ 

Le  comoù  5(  le  peut  biea  smeux» 
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-il  tj:  tcnv)S  CO  tf;  at;  paiement  Bor^ 

ti.ijx;  nus  c-.tTJ  n'avvwt  {h>î;îI  pour  lui 

•ilanr^iis.  Sin  père  ivoii  cié  maire  de  la  ville  de 
BordcmU';  ; il  le  fut  auili  en  1581  ; il  fuccéda  dans 
_cùtte  place , au  marèviial  de  Biron , & il  y eut  pour 
fuccvlieur  le  ma:ccSJ  ùe  Matignon.  Charles  ÜL  lui 
Qvett  donné  le  coH:er  de  TorJre  de  Saint -Micliel, 
celui  du  Saint  - Elpr  t n etoit  pas  encore  inftituc.  11 
mourut  en  159a*  avant  vu  jull|u*àïix  rois.  C'cil  voir 
trop  de  rois  6c  pour  eux  6c  pour  roi*tuéine« 

MONTAIGU  , { HrJÎ.  àt  Fr  ) nom  d'ime  llluftre 
mailbn  d’Airvergne  • dont  croit  Gucrin  û'c  Af(>yt.‘jî^u , 
le  onau  r/ièmî  6t  Tun  des  plus  célèbres  grands-mai;»  es 
de  rordre  de  S^nt-Jean-de  Jéniralem , otn  rcTidoit 
alors  à Pto’émaUe  cuSaint-J^an-dT^cre.  il  lui  élu  Tan 
ixo6,  du/Ta  les  Tu*cs  de  rArmcnie  l'an  1109;  il 
le  Tignu’a  en  1119,  à la  ptife  de  Damiette.  Il  mou> 
rüt  en  iijo,  comblé  de  gloire,  lelouté  des  Turcs 
^ regretté  de  tous  Ls  princ-S  cîiféiiens.  Cette  maîlbn 
ll'biUle  cnct  re  dans  Ls  marquis  d.*  Bou- 
2o’s  & vicomtes  de  Bca’.tnc, 

Gilles  ou  Gn  liaume-Aicdin  Mor:tj}g:i  T car  il 
tfl  ^pdîc  de  CCS  deut  differents  nems  d.*  Gilles  ou 
de  CjuilUitmc  , par  dilTcrcms  auteurs)  fîu  cardinal- 
évcqnc  de  Terouane  , 6c  chancelier  de  France.  Il 
iuivit  le  roi  Jean  à Bordeaux  Si  en  Angleterre  , après 
la  funcft;  bataille  de  Poitiers  ; fl  tenon  les  fccaux  en 
Angleterre  auprès  du  roi  prisonnier  , 6c  on  a des 
h'tt/cs  fcdlces  de  lui , datées  d'Angleterre.  En  1358, 
il  fê  r-.tira  en  Auvergne;  en  1360,  le  roi  le  rapp^lla 
a près  de  lui  ; il  fut  ta*t  cardinal  en  1361  ,6c  mourut 
i Àvigîon  en  1378.. Voici  le  le  témoignage  que  lui 
r»  nJ  Kroiflart  : tilors  étoU  chanc^Vur  dt  Franct  un 
Kf'/tf  fh'€  hrmme  6*  vjiiljnt  , ^ui  ttok  nommé 
f m ffirt  GiùlLiumf  deMontaigu  , dt  Térvuane  , 

f'^r  UtiudfConfàlon  tefi^ns  m France  & hien  U valoit 
tn  tcus  étau  ; car  fin  corfiil  ttoU  bon  O loyale 

, MONT4GU  ou  MONTAIGU , ( Jean  de  ) 
de  tr.']  Lorfque  le  ctuel  Jean,  duc  deBoursogne , 
après  avoir  affailiné  Ton  cou&n  le  duc  d'Oncans  , 
t ère  dv  Charles  VI , revint,  la  force  à la  main,  avouant 
U'.t  crime  , ofam  le  juditier , 6c  donnant  à U Fiance 
£.•  grand  fçandale  d'une  apologie  publiqoe  de  raflaf- 
fir.at  du  f^cte  du  rot , prononce  devam  toute  1a  cour , 
devant  tous  les  corpi  de  Vétat  x devant  le  peuple  même, 
p.:r  un  préiTC  6c  un  religieux  § il  s'empara  du  gouver- 
ncmcni , 6c  lautorité  relU  entre  les  mains  du  crime  ; 
le  duc  de  Bourgogne  avoii  déjà  furpris  U conliaflce  du 
peuple  , il  fo  Vatsùra  encore  en  fanant  trancher  la  tete 
à Motuaigu , fiirintcndant  des  dcancei , coupable  (âxu 
deute  de  quelques  dépiédarionSt  mais  puni  lèuleir.^t 
pour  avoir  déplu  au  wk  de  Bourgt^ne , felon  l'ulâgc 
il  connu  de  rendre  tnjuBe  par  le  motif  & par  U ma- 
riiuCf  Ce  qui  pourroit  être  juBe  au  fond.  J^ientatgu 
fut  jugé  par  des  cocunÜ&i.  us  en  1409  ; c*eB  ^ lui  9 
qu'un  cdcA'rn  de  MarcoufTy  > dit  à François  F'. , 
r.'  Il  oU  pas  àé  condamné pariugtSx  aies par  (ot$amJfitres, 
Za/T/aÿu  fut  réhabilité  dazu  U flûte  par  le  partiotUanois , 

* peu  êirc  avecauâàpeudc)uÛkC2^^tu^n$&tc|i|isine 
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dii  djc  ce  T?{rj*^gogne.  Scs  i idieflVs  & fon  énoi  me  puîf- 
faner  dc^  cfoi^înit  contre  lui  ; la  profpérité  avoit  fait  t'ur 
hit  fon  en  t ordinaire.  On  racume  que  Séjan , aj  mo- 
ment dr  là  dilWace  , apprüé  deux  fois  en  plein  fenat , 
par  le  confiil  Régulut , ne  répondit  point , parce  que 
dans  le  cours  de  la  longue  puitlaiKc,  il  avent  perdu 
1 itabifude  de  recevoir  des  ordres.  Ce  fut  par  une  oil’po- 
fitiun  à-peu-près  fcmblablc , que  quand  le  prévôt  de 
Paris,  de»£lfarts,  2ncu  Mon^algu , celui'-ci  lui  dit: 
RtbuuJx  carrottcnt  rj-ln  _/î  hardi  de  moi  attoucker? 

Un  hère  de  Montaigu , nommé  Jean , comme  lui , 
évoque  de  Chartres  , pub  archevêque  de  Sesss  6f 
chancelier  de  France,  fut  tué  à la  harailie  cfAzinccurt. 
O prélat , dit  un  aut.  ur  du  temps  ,fit  peu  plaint , parce 
(fue  ce  néfoit  pas  fin  cfuc. 

* Un  aut  e hè.e  de  Mentatgu^  nemmé  Gérard,  fut 
dvê  UC  de  Parts,  & mourut  en  1410. 

Tous  licis  étoient  fils  de  Gé.ard  de  Mortaipt  ^ 
fécrétiire  du  roi  Char  les  V , tré  brier  d e fes  Chartes , 
6c  maître  des  compU's,mnrt  le  iç  *p;illet  1391. 

Le  fils  de  Jean  de  M^^nuipt  , décapité  en  1409^ 
fut  Charles  de  Moraalgu  , vidame  de  Laonnob  , 
r.’igneur  de  Matc.niiry,  rué  à la  bataille  d’Aiinct  urt. 
C'dl  par  JacquLÜne , unc-d:  f.-s  lueurs , que  la  terre  de 
MâicoufTy  6c  d’eutr  s b ensdes  MontaigUy  ont  paflc 
dans  U nuifon  de  Grav.fle. 

Le  nom  de  Monraigu  ou  Mjunugn , a été  porté 
aulTi  en  Angl.t  rre,  par  pUifieurs  poribnnags  dig  ^^ 
de  mémoire.  Ocioit  celui  : 

I^  D’un  krd  , frère  de  ce  fameux  comte  de 
Wacwick  , t«ir-à-tcur  rappui6c  la  terreur  desdeqx 
Rofes  rivales  d’Angleterre.  Le  Montaigu  fbt 

tuéavec  le  ccimte  de-Wai  w.ick  Ion  hère,  à la  bataille 
de  Bamc-t , qu'ils  perdirent  contre  Edouard  IV' , le 
3 avni  1471. 

Il  y a en  Angleterre  une  arcîennc  maifen  de  Afoe- 
ulgu , dent  les  deux  princ  pales  branches  ont  cié  Ici 
^ionuiçu  du  comté  do  Northampten  , & les  comtes 
de  Sallsburû  Ceux  de  Nouhampton  k.  font  d (lingues 
par  leur  a tachement  à ta  maifon  Smart  dans  lei  temps 
les  plus  difficiles.  Le  lord  Montaigu  de  Bougsbon , 
dans  le  cctnié  de  NonKampion , fourfrit  pour  la  caiifo 
de  Charles  l*',  & fut  cinpnfonoc  par  ordre  du  par*; 
Icmem  ; fon  frète  Henri  , lord  ALntatgu  de  K)  ns» 
bolton , dans  le  comté  de  Manchefter , fut  tréforicr 
d’Angleterre  & garde  du  fceau  privé  fous  le  meme 
OiarEs  K 

Edouard  , fils  de  .Henri , concourut  au  rétablifTe-, 
ment  deCharles  II , 6c  fut  fon  chambellan. 

Un  autre  Montaigu  , le  lord  Montaipe  de  Saint» 
Ncou , â(  p^er  au  fervice  du  même  Ourles  U , 
floCK  anglotfe  qu*il  commandoiL  II  fut  tué  le  96  mai 
167a  , dans  un  combat  naval  encre  iesBoitts  angloHe 
6c  hoUandûtfo* 

Cétoit  un  Montaigu  qui  étoit  ombafladeDr  ^Aogle* 
.erre  en  France , dans  le  temps  de  la  mortde  Madame 
Hencietic-Marie  d'Aeigletcrrc  ; 6c  nous  avooc  de  lui 
fur  ceue  mon , des  lettres  adrcüécs  au  conxe  d'Ar^ 
lioeron,  focréuire  d‘é:at. 

le  fameui  comte  dfeHakjêx  , cH^ncelinr  de  VéehU 
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quifr  (bitt  Onniaume  III  , 5c  auteur  des  blllefs 
oc  réckM*utcr  , 6c  d'autres  établinements  miles  au 
commerce*  & aux  finances  d*An^eterrc  , di^racié 
ibus  la  reine  Ani>e»  en  1711  , oaru  le  temps  de  la 
trêve , fuivie  de  la  paix  d’Utrecht,  r«ent  du  royaume 
apres  la  mort  de  ta  rcirM  Anne»  futqu’à  Tarnvéc  du 
ro(  Georges  , ayant  beaucoap  contribué  h fixer  U 
fuccdTion  dans  la  maitbn  g<  Haaovre  » rentra  , fous 
Goorges  1*. , dans  tous  Tes  empbb  » 5c  y mourut  le 
to  mai  t7i5.  il  étoit  AUmaigu  de  U branche  4e 
Nonhamptun. 

Vers  la  même  r:mps  , uniord  Aitntaipi  étoit 
axnbalTadeur  à Conflaminople.  CcH  à lady  Wonley- 
Afoatdigu  (à  femme  , que  TAngleterre  a dû  la 
méthocede  rmoculation.  Voici  ceqoo  M.  de  Voltaire 
écrivoit  k ce  fujet  en  1717  » avant  que  perroooe 
connût  en  France  cette  Méthode,  u M"**  de  Wortley- 
t)  MjntaigUf  une  des  femm.s  d'Angleterre  qui  a le 
n plus  d'dfptit  5c  le  plus  de  force  datts  refprit , étant 
•»  avec  Ibn  mai't  en  ambaflade  k ConAantiaoplc  » 
»r  s'aviiâ  de  donner  fans  fcrupule  , la  petite  vétole  à 
s»  un  enfant  dont  elle  étok  accouchée  en  ce  pays  ; Ton 
i>  chapelain  eut  beau  lui  dire  que  cette  expérience 
» n'éton  point  chrétienne  , 5(  ne  pouveit  réuÆr  que 
» chez  des  infidèles , le  fils  de  Vortlc^  s'en 
» trouva  à men'eiile.  C.tte  dame  » de  retour  a Lon> 
» dres  , fil  part  de  fi>n  expérience  k la  prine  fie  de 
m Galles  , aujourd'hui  reine  » ^ c'etoit  La  princcflê 
Guillelmine  ' l^oro.hée  • Charlotte  de  Brandebourg* 
Anlpach  » fcmtne  de  Gerçs  II.  ) Dés  que  cette 
I»  reine  eut  entendu  parler  de  [inoculation  ou  inftrrtion 
» de  la  petite  vérole  ^ elle  en  fit  faire  rexpttience  ûir 
• quatre  criminels  condamnés  k mort , k qui  e'Ie  iauva 
n ouublement  la  vie.  •• . . AlTur4e  de  ruùlité  de  cette 
» épreuve,  elle  fit  ittoculer  enfans.  L’Angleterre 
I»  fiiivit  fon  exemple  6c  depuis  ce  temps , dix  mille 
I»  enfants  de  fam  Ile  , au  moins,  doivent  aînfi  la  vie 
n à la  reine  6t  k M"  ’ Wortlcy-Min/jgu , 5c  autant  de 
V filles  leur  doivent  leur  beauté  v. 

On  nous  a fourni  fur  M**  dr  Miwalgu  6c  fur  ibn 
fils,  les  anecdotes  fulvantes. 

hli'adi  Monugu  avoil  été  fort  Uéc  avec  Pope  ; 
elle  lui  écrivrît  de  Conftantinople , 5c  pluficurs  de 
fes  lettres  ont  été  îinpt  imées  &L  traduites.  Ils  fê  brouillè- 
rent , 5c  l’on  en  Ignore  U caufev  • 

MlUdi  Aionijpi , pendant  l’amballade  de  Ibn  mari 
k la  Porte  , cm , dit-oii  , U curiofuc  d’entrer  dans 
Timéricur  du  fcrrail.  On  prétendit  que  le  gtand-feigneur 
l'y  avüit  reçue  lai-rocme,  5c  qu’elle  avoit  eu  lei 
heuneurs  du  mouchoir.  Ce  bruit  fit  fisrtune  a Londres  : 
on  accula  Pope  ^cn  être  l'auteur  » & l'impiuation 
o'étoit  pas  tarn  fondement.  Un  ami  de  fambolTadrice 
s’en  plaignit  è Pope  lut-niéme , qui  ré^ndit  ; D'uu 
me  gjrde  if  avoir  jamau  que  milady  Montagu 

ait  cùuchi  avec  U granJ-feignatr  , tout  au  plus  avec 
queimesHàns  de  fes  jantffaires.  Cette  cruelle  5c  brutale 
plaiZmtcrie  fut  rapportée  h milady  , qui , dès  ce  mo- 
ment, ne  rcfpiraque  U haine  5c  la  vengeance. 

Die  écrivoit  de  Florence , è une  de  fes  amies  1 « Le 
» mot  de  malkmté  me  rapielle  la  nïialiaîfimtc  guêpe 
Toinc  JJL 
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it  deTwickcnhain  ( 1 ).  Scs  menlong^s  ne  m*afieâent 
M plus»  On  ne  peut  que  le  mépriier  comme  les  contes 
n du  ferrail  5c  d«  mouchoir , dont  4c  fuh  bien  per* 
» fuadée  qu'J  eft  fcul  rinv<*nrcuf-  C t homme  a tui 
n cœur  mcchanc  5c  ba<  ; il  efi  afi'es  vil  poiu  prendre  le 
» malque  d’un  moia'ifie,  afin  de  décrier  à fi>n  aile 
I»  la  nature  humaine , 5c  de  cous  rir  d'un  voile  décent 
I»  la  haine  qu’il  po  te  aux  hommes  m. 

P(^  écrivoit  dans  le  même  t*mpa  à un  de  fê# 
amis  qui  voyagecôt  en  ltal«  : u Vous  me  parlez  de 
n la  réputation  que  nson  at:ctenn«î  coni>«:iur.ce  lady 
n Marie  s\{l  faite  dans  toute  l'italio  , mais  vous  ne 
» vous  fouciez  pas  de  me  dire,  5c  je  ne  roc  (bucie 
n guère  d’apprendre  quels  font  les  titres  qui  lui  ooc 
» acquis  cene  grai  de  réputarion.  le  voudrois  cepen- 
19  dant  que  vous  me  diUiez  ce  qui , 4e  Pavartcc  ou 
I»  de  la  galanterie  , dcmiiie  le  plus  «Uns  (bn  caraâère  a. 

Pope  piàilta  qudque  temps  après , une  Im*taiion  eu 
vers , de  U première  fatyre  du  fécond  livre  d’Horaca 
U y dcfigne  Uiie  femme  , fous  le  nom  de  Sapha  0 
par  deux  vers  dont  voici  la  traéuélion  : 

* 

De  Sapho  n’attends  pas  un  traitement  plus  doux , 

Son  amour  cmpoifbnne , 6c  ù haine  deriure. 


Le  root  anglcis  ( a ) que  troduU  îc»  par  empoU 
fonne  ^ a dans  l’orginal , une tou-c  autre  én^:^gie,cue 
le  bon  goût  comme  la  décence , ne  perrwi  pas  de 
rerulre  dam  notre  langue.  On  appliqua  ces  ver»  fatw 
gtans  a milady  Aiora.:gu  : Po^>e  f-  défciKi  t d«  l’appli** 
cation  ; mais  on  ajoure  peu  de  foi  aux  defaveux  des 
poètes  fàtyr.qucs.  nliladv  elle-mémc  ne  douta  pioint 
que  ce  rte  fut  elle  que  Pope  avoit  eue  en  vue  ; à ce 
nouvel  outrage , elle  ne  garda  plus  de  mefure  , 5c  fû 
rcrçva  avec  les  méini.^  armes. 

Elle  fit  imprimer  une  fatyre  en  vers , contre  PopS^ 
la  plus  aroère,  la  plus  violente,  5c  la  plus  cruello 
peut  étrecu'il  y ait  en  aucune  largue  ; on  a peine  k 
y reconnuitre  fc  ton  d'une  f^mme  du  monde , airoabla 
5c  polie  ; ma  s on  y trouve  autant  d'eipr'it  que  de 
fureur.  Ctft  fout  ce  point  de  vue,  un  des  monuments 
les  plus  cuiirux  de  la  linérature. 

Milady  Mottupu  a ccnq>o'c  d’autres  petites  pièces 
de  poêiîe  d'un  ^cût  p^us  délicat  5c  d’un  ton  plus 
convenable  à (bn  fc-xc  , à ibn  rang  5c  a iês  talena  i 
b plûpart  roulent  fur  la  ga’anierie  ; 5c  ce  qui  les  ca- 
raètér  iê  en  géitéral , c'i  fi  refjmt , l'éléprce  5c  U 
fineffe  ; on  y trouve  motm  tTimagnafon  èc  dî  lêiAf 
bilitc.  Quelques-unes  menreroi^nt  qu’on  le»  traduisît 
dans  notre  It'^gue  , mais  en  les  r vè'a’it  deioroeroens 
de  la  veifification  , fans  lef  ,u.  b ces  jeux  d*Lfprlt  per- 
dent néceflaiicmem  prefque  tout  ce  qu’ils  oot  de  pi- 


quant. 


La Jy  Mary-Wortley  Mberjp  furvécut  de  plufieurg 
années  à Ibn  ^oux  Edouard- Wo.tley  Montrga , qui  » 
<fit*on , mourut  fubitement , fana  avoir  eu  le  temps 


( I ) Twickenham  eft  un  village  près  de  Londres  ^ 
oh  P(^  avo'itune  jolie  maiibn. 

( 1 ) Po»’d  by  hcr  Içv^  , 
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cU  changer,  comme  i!  livoU  les  d ^pofi- 

t'ons  d;  ftm  lertament,  par  kqucl  il  avoit  d^iéierité 
f-i  fili.  Voici  ce  qu’on  rapporte  deçà  j^un^  ht^mm;. 
A pàne  fotti  de  tVnfa  ce  , il  avcii  aba'idonni^  la 
inailbn  paternelle  pour  aller  habiter  la  chaumière  & 
a*affervir  au  genre  de  vie  6c  aux  ordres  ifun  ramo- 
iKur.  U>ie  mauvaife  r>oarriture  & det  h.itiion’)  lui 
parurent  préférables  aux  comnv>d.té^  Scajx  agtéme  a 
dont  il  avoit  )Oui.  Il  fetint  ai-ih  caché  djusLond.es 
même,  pmdam  neuf  mois  , au  bout  dcfiti-ls  on  par- 
vint à le  découvrir.  Ramené  chta  f.  i [>ar  înts,  on 
combattit  inutilcTnenr  en  lui  li  defr  de  îc  dé»^der 
volontairement  j il  s’échappa  de  nouveau  , fc  fk  rj- 
cevoir  moufle  fur  un  valfkau  qui  partout  pour  L:f- 
bonne,  6c  après  ce  voyage,  travctla  teiitu  l'f/pagnî 
au  fervice  aun  mulrtier  i fa  vi?  enfin  n:  fiit  q.i'u.^e 
fuite  tfavomurcs  6c  dr  bizarreries.  C'éroii  pou  tant  ui 
honun:  du  plus  grand  médite,  6c  il  l'a  prouve  par 
im  excellent  ouvrage,  i .litulé  ; RJûexjons  fut  lorigiat 
& Ut  dciodince  det  R:fublif.ui.  l!  étoit  reve.nu  en 
Anglotme  , 6c  s’etoit  raccommodé  avec  fon  pere 
^vam  la  mor  d.  cdu'-ci;  mais  à'p^u-ptès  veis  cettz 
époque , il  ofi'enfa  griè\em:nt  fa  mere,  qu! , nayant 
j '.mais  voulu  lui  pardonner  , ne  lui  légua  qu'un 
ic'u'iÜnz  de  la  riche  facceflian  qu'elle  auroit  pu  lui 
kifier.  Il  ctoit  chei  rétranger  loifjitV.  r çut  ce  legs, 
6c  i!  le  don  u a un  de  fes  anus  , qui  dans  ce  mom  ni  là 
t:  truuvoi:  chtz  lui.  Le  lord  Bute,  qui  avoii  épaule 
fi  Leur,  devint  par  U maître  d'une  trè*>  grande  for- 
tune , à lapivlie  il  n'avok  pas  dro  t d:oré:mdre; 
r.us  ect  homm?  généreux  céia  à fini  bcau-fière, 
pids  qu'on  ne  lui  auroit  probablement  aeco;dé  en 
jnflica , fi  celu'-ci  eût  voulu  actaq  jer  les  di^pofi  ions 
do  fia  mère.  M.  Mjntapt  pafla  dans  I Levant  Ws  uinze 
d ruères années  de  fa  v>,pc*.danilerm  lles»lé:oit  d.*- 
V enu  pafl'ionné  pourlecoflum?  6c  1 *s  uiagesdos  Arabes, 
q.iM  adopia  Ôc  fuivli  conflammem  jufqu  i fa  mort. 

Il  a pafle  les  vii^  domières  années  de  fa  vt>  , 
eii  Egypte  6c  dans  la  Grèce  , vivant  cjmmz  les 
Turcs,  vêm  comm:»  eut  , ayant  pîüfieu^s  fenims  , 
6c  cuUis*an.  toujours  les  ie  très.  U . ep..rut  en  Ita)  c , ions 
ç.:l:ter  \s  d<  >liinan  ni  la  bat  b \ 

il  rjvint  en  Ang’etfrre  exprès  pour  fe  mari.r, 
nuis  il  amsonçï  quM  n’cpo  Jêroii  qu'une  fille  grtjflo; 
eVe  ne  fiit  pas  d.flicile  à trouver.  11  l'époufa  afin  de 
bifler  à Tenant  lesbiens  dont  :1  vouîoît  priver  fa  famille. 

On  a de  lui  quelques  obfirrvations  for  d;s  monu- 
mens  6c  d.*s  infcripüons  aitiques. 

N >us  ignorons  fi  le  favan  angbis  Ric’nard  de  Mjn  'u:pt 
ojAGmj^B,  évêpicdoCheftcr,pjls  de  Nortwich, 
éioit  de  cette  mation  <L  ; i!  érott  du  cjm.é 

de  Bockmgham  ; c'étoit  de  pus  Ls  ih.olv  glens  a «gloU, 
celui  dont  les  opinions  fe  rapprochoian  h plus  d.  la 
foi  catholique , 6c  on  croifqi»*  I a’io  tl’e.nlMafï.T  ouv  r- 
lement,  lo.fque  la  m>rt  le  piévi  : en  164t.  1!  a beau- 
c IIP  écri.  fur  des  fiijas  relatifs  à l'Hcriiu  x-Sai  te  3c  à 
1.1  tnéologio.  Il  eut  quekfuts  cont  fia  ions  avec  O 
-ibubon , au  fuj:n  d’ouvrage»  r.u'ih  avo'ent  fa«  Tu  > 
6c  Tajtre  con»r«  Baron'us  ; C a^aub)  aceuGit  o'i 
fbupçooaoq  Mo/L'aipt  de  ptag'a  6:  dabos  de  confiance 


MON 

à fon  égard  , parce  qiTü  lui  avoir  ancienrsem^ 
communiqué  Gn  ou\  rage  ; iiuH  tout  en  s*,n  plaig  .ant, 
il  loue  le  ùsoir  ck  ^lonui^u. 

On  a aufli  <ür  Ahnu'gt:^  d'^  éditions  de  quclquai 
r.uvragesde  plufieiirs  pères  de  TéglilC. 

MONTALEMBERT.  ruycç  EssÉ. 

MONTAMY  , ( Didier  - François  d'Arclais,  fei- 
gneur  de  ) ( H: fl.  Lin.  mod.  ^ premier  maître  d’hoirl 
dafeu  M.  le  chic  cfOiléans,  & chevalier  d-*  S La?arc, 
inortàrarhen  17Ô4 , a traduit  d.  Tademand  de  rett,iâ 
Gtogiognofie.  It  eO  aufli  auteur  d'un  traité  des  coui.urs 
pour  la  peinture  en  énuel  6c  fur  la  porcelaine  , im- 
primé à Paiis  en  176c,  6c  dunt  6L  D>derot  a été 
iVditt^ur. 

MON  FAN,  (Hifl.de  CE^Ufe.')  HcrcfiarquC  8t 
i k*mmé  du  fxonu  fiècle  de  TEglitè , cHof  des  M unta« 
n 

MONTANUS,  Jean-Baptift;)  (//itf.  LUt.moJ.) 
d;  Veron  • , poète  , 6c  fur  - tout  mklecin  célèbre  , 
paUa,  en  Italie , pour  u:i  fécond  Galiea  11  a beaucoup 
ccrit  fur  la  Méd.xine,  tant  générale  que  particulière, 
fur  les  vertus  des  med  camems  , 6cc.  On  a auflî  de 
lui  : Leütûnee  i/j  GjUn  tm  6*  AvicrruLim.  Il  éioit  de 
piefijiie  toines  les  Académies  d'Italie.  Mort  en  1551» 

MfXSTARCON  , ( Rob/rt-Frarçois  de  ) ( Hifl, 
Lin»  ru.hi  ) dit  le  père  Hyacinthe  de  l'AfIc  m,nion , 
auguflin  tk*  1j  Place  d s Viétoires,  aum  nier  durci 
de  Fo’og.ie  Su-.iflas,  efl  conru  par  fon  Difîtonruirt 
Ap<  fl^l^ut , à Tuiage  des  prédica:eurs  fxistalens  . 6c 
par  quel  ue«  autres  ouvrages  relatifs  à la  chaire  6c  à la 
religion.  ]1  périt  malheureuAniem  dans  la  cruedeaa 
que  Plomb.èics  cprous'a  la  nun  du  24  au  25  juiTet 

^ 1770 

MONTARROYO  MASCARENHAS  , (Frevre 
de  ) ( Hifl»  Lin  moi.  ) noble  pjriitgais , fervit  qu.lque 
t'.mjw,  puis  fe  livra  tout  entier  a.ix  letiics.  Ses  piinci- 
paax  ouvages  font  : 1:$  N:focijttvns  de  h Paix  de 
; les  iclations  des  batailles  dXXidenardc  6c 
dr  Peterw*r.idm ; de  la  nurt  de  Louis  XlV  ; h 
Cont^uSie  des  Otîi{'S  , peuple  duBrcfi!  \d.tJti  des  progrès 
d:s  ku^es  c^-r.tre  Us  Turcs  6e  les  T.trtares  , 6cc.  Né  ç« 
1670.  Mort  vers  l'an  1730. 

MONT AU3AN, (Jacques  roufr.rt  de)  avocat , mort 
en  1685  U étoit  lié av^c  Boileau, B*cine,Oiapcl!e, ôcc 
On  a di  li  quelques  pièces  cîe  théâtre  ignorées, 
mais  on  di:  qu'il  a eii  pa.t  à la  cc  mèche  des  PUUeurs, 
Si  c'efi  lui , qui , par  la  connoklance  qu'j  avoir  du 
barreau,  a fourni  le  p'^ridoyer  de  Vlmimé  6c  donné 
ce  ratfait  m ’dè  c d:  la  faufT  éloouence  6c  de  la  faiifle 
chaleur , il  avoit  b;e»  fa.fi  les  nd  culcs  du  barreau.  Lt 
poitrait  refl'/mbk  encore. 

MOM  /ULT,  ( f ’cye^  Navaiuis.) 

M-  NT/  U51FR  , ( de  Samt  • - Maure)  ( Hlfl, 
de  Fr,  ) P y avoit  u:se  ancienne  malfon  de  oaime- 
Majre  , conn  ’C  par  des  titres  dô  U fi  i du  dixiéme 
fièc'e  6c  le  cimmmc«mmt  du  duoiizène.  Avoye 
de  S..n:e-M  ure,  hé  niè.ede  cette  ma  Gn  , époufii 
CR  1 105  » Guillaume  de  Precigny  , de  la  mema  pro> 
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f b Touraine  ; il  prit  l:  ncm  de  Satnte*Maure , 
8c  leur»  enfarrts  ràmilTo:ent  oup  cnoient  aîfcrn^îive- 
roent  les  noms  de  Prédgny  8t  de  Sainte-Mauiv.  Deux 
oncle»  d’Avoye,  du  ncm  de  SairtJ>Maurc  » avf  icnt 
été  tué»  dans  le»  guerres  que  H-nrt  V*. , roi  d Anglc- 
gleterre , faifoit  en  France  yers  les  commence mcn:s  du 
régne  de  Lou;s-le-Gro». 

Pierre  de  Siintc-Miure  Précigny  , dans  fa  grande 
querelle  d’Edouard  III  & de  Plulippc  de-Vaîois  , tut 
n t troB  fois  prifennier  par  les  Anglois  ; il  fervoit 
en  i3tn  Sc  1340. 

Guillaume  de  Saintr-Maure  fon  frère,  dtyr-n  de 
Saint  - Manin  - de  - Tours,  & qui  refufâ  Tévechê  de 
Nüvon , fiit  cbantelicr  de  France  fous  Fhilippc-de- 
Va^o  5,  il  fiit  nommé  Icy  feptembre  1319,  8c  mourut 
en  1334. 

Gui  de  Sainte  - Maure  époufa  vers  Pan  13ÎÇ, 
l’héri  ère  <Je  Slonuufitr  , 5c  formi  la  branche  de 
Siont^ufier, 

Arnauid  de  Sainte-Maure,  fcigneur<frA/on/jj/y7rr  Ton 
potlt-ffs,  inourtit , à ce  ruen  croit , prifonmer  de» 
Anglors  ; U vivoit  .'bus  C larkt  & Ourles  VU. 

rrarîçf  is,  baron  de  hlonfauftcr  ^ lut  tué  en  15941 
au  fiége  de  Laon. 

Françi’b,  fcigncur  de  Sales , Ion  frère,  fût  tue  en 
duel  le  î6  janvier  16 14. 

Heflor , barrn  dt  Mvntauper^  leur  neveu , maré- 
chal-de-camp  dansParrné»:  delà  Vahcltne , y mourut 
au  fiè»e  de  Bormio  en  1635. 

Il  étrtt  le  frère  dii  fameux  Ovarles  de  Sainte-Maure, 
duc  Je  MvntMifi:r  , pair  de  France  , g-nuvenuur  du 
dauphin  , fi’s  de  Louis  XiV.  Le  duc  de  Sfontaufier 
naru't  en  1610,  de  Léon  de  Sainte-Maure,  baron 
deMjntjuper^  frère  des  deux  Ftarçois  nommes  ci- 
deiïus,  8c  ch  Maiguento  de  Giàîeau-Bîiant.  1!  üit 
élevé  dans  la  rehgion  prct.Ha  j»,  il  i'abjura.  « Afajun  r 
» la  religion  de  les  pères  ! s’écrie  Err  cela  M de  La 
Crctelh  , m?cl  aéle  pour  un  homme  de  bien  ! .Mais , 
ajoute -t- II,  Il  fa  confcicnce  s'aiarme , fi  la  vérae 
w l’appelle  , rcllera-t-il  dars  les  dangers  de  Perreur , 
n pour  Icfauver  des  foupçons  des  hommes!  ce  fcro  t 
»»  une  autre  lâcheté  ».  Pcut-êirc  , continue  M,  de  Di 
Crctefli  , croira*r-on  rue  lamour  eut  quelque  part  à 
» fa  convcrfion  , puifquMU  fut  fuUic  d,*  fo:i  mariage 
» as'ec  la  cclcbre  Julie  d’Angenncs.cpiMaimo  t depuis 
» loi^-iemps  Cins  pouvoir  Pobtenir , â caufe  de  U 
M difi&cnce  de  rcligioa  » M.  de  La  Cretc'.le  répond  à 
cette  objcébon  par  un  bit  qui  prouve  que  l’amour 
meme  ne  pouvoit  détourner  MontJipTr  Ion  devoir. 
« Il  avoit  aimé  en  Lorraine , ujie  dcmoilêMe  d*une 
» grande  beauté , d’une  grande  m-afon  , d'un:^randc 
M tomme  ; elle  fut  fane  prifonnière  ; on  le  prcHa  vivc^ 
M mem  de  bvorifer  Ibn  évafion  , 8c  un  heureux  8c 
U brillant  hymen  devoir  être  le  prix  de  ce  fcrs'ice.M-« 
» Il  fut  inllé.x.ble.  » 

Julie  (fAngennes  Ô(  ce  fameux  hôtel  deRambouitlcr , 
célébré  par  M'"%Dcshoulicres,  fouslc  nom  du  Pj/uix 
SAtienUe , rapjTelIcnt  ta  fameuse  guirlande  de  JuHe  , 
ouvrage  de  tous  les  beaux  efprits  cpji  fréqurntoient 
cet  hôtel , ouvrage  auquel  NL  de  Monuujier  a cor> 
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fribué  comifle  les  autres  , 8c  dent  on  n*a  retenti 

Ïue  b quatrain  de  1a  vioU.tc  , fait  par  Pabbe  R gnicr 
>cfmarais  ; 

Modclle  en  ma  cou’eur , modefte  en  mon  (t  joiir. 
Libre  d’ambition , je  me  cache  sous  l’hcilx*  ; 

Mais  fl  fur  s'orre  frem  je  puis  me  voir  «n  jotrr , 

La  plus  humble  des  fkuis  fera  la  plus  fup<  rbe. 

Montauper  fervit  d’abord  avec  éc*at  ; \ vingt-huit 
ans  il  étoit  maiéchal-de-c^mp.  En  1643  , il  Â-.i  pris 
àla  journée  de  Duttinguen.  Sa  capilv  té  dura  d x mci». 
Sa  rar.çon  fut  de  dix  mjPc  écus , il  racheta  en  meme 
temps  plufienrs  cihders , 5c  s’engagea  pour  un  grand 
nombre  dTauires  cpii  lui  étoirnt  inccnni:».  Pendant  ta 
guerre  de  la  Frordc , il  reprit  fur  lesFrundiurs  , Sainte» 
oc  TaillelKîurg  i dans  un  combat  en  Pé  igerd , tl  reçut 
cinq  bUffi.rts  conlldérabîcs,  ofî  le  tranfpor*a  mcuraiit 
ï Angoifcinc , où  il  fut  îeng-temps  à h réiublir. 

Loif.rüM  prit  b parti  de  cuitttr  fa  prcvince  8c  d^ï 
s'enir  s’établir  â Paris  8c  paroitre  â la  cour  : cui , ditif , 
je  VMS  à U cour  8'  jy  airai  la  vérité.  On  fait  sM  fut 
ikièlc  à ce  lèrment  ; 8c  rendons  :ci  ji.lbce  à Louis  XJ  V , 
certe  fincériîé  qui  dévo  t perdre  iWo«4r«/7cr , fui  'a 
Ibatce  de  fa  foriuiie  ; M"”.  4ie  M^ttt  tipct  lut  faite  gou- 
vernante des  enfans  de  France  , 3c  M.  de  Mcr.uxupvr 
ouv^meur  du  Dauphin  en  1668,  tl  avoii  été  fa  t 
t»c  8c  pair  & cher;.Iitf  des  ordres  en  1664,  U p'-fÇ* 
d’dbord  ai’près  de  Ion  élève,  Pé’oqoent  Ikllùot  oc  b 
favant  Huet  ; celui-ct  prér.da  rux  éditions  ad  ufun 
Delphini  ; mais  ce  fut , di>on  , le  duc  de  Mcntaip^  r , 
le  plus  lavant  ht  mrre  de  ta  ccur  , qui  en  conçut 
Pidc.'.  IXi  mr  ment  où  il  fut  charge  de  f’cducarion  du 
dauphin , il  kmbla  di-e  a tous  ceux  cui  ^urcchoicnt 
de  1ap;tfonne  defon  é^ève,  cemme  Drutus  a M fUlac 

Ail«  donc , 8c  jamais  n’enccnfcT  f?  erreurs , 

Si  je  hais  bs  i^rar.s,  )e  ha'splus  le»  flatteurs* 

M b dauplun  tirant  a un  but , 8c  en  étant  refU 
fort  éloigne , un  jeune  page  qu’on  faveit  é:re  fort 
adfcit,  lira  «milite,  8t  sen  éloigna  encore  davaniag:*. 
Peft  dateur , s’écria  Montaupir , c'efl  de  AL  le  Jau;  îji| 
quM  faut  l'cloigner. 

Il  menoit  b dauj.hin  dans  les  cKarmières  8c  (•» 
mafure»  îesplus  voil«>esde  Vcrfatlcs.  Eh!  qui  peur, 
dit  Penfam  , habiter  ces  trfl.*s  8c  dcgcôianus  de- 
meures i voyrç,  monfv^.titr  , c'ej  fous  (* 

eha^  rre  y eep  dans  et  ut  miprabte  ntr^Ue  ^u<  logent 
ie  pi  e t la  mht , Us  enfans  qui  travaillent  ftns  crjfe 
pour  payer  l'or  dont  tw  poLiisJbntomif , 8*  tw  meurent 
de  ptim  pour  fubvtmr  aux  ^CéS  de  votre  tSHe, 

On  connolt  fon  mot  à Ion  élève  , au  moment 
il  ctfTcit  d’çfrc  fon  gouvernenr  : yonftîgnturypvous 
êtes  honnête  homme , vous  m'aimerr^  \ p vous  ne  f êtes 
pas  y wus  rre  hatn^  , 8*  je  m*in  conjoUrM, 

Et  la  lettre  au  môme  prince  , après  la  prtfc  de 
Philisbourg  : Monjti^aeur  y je  ne  vous  fais  point  de 
compliment  fur  la  prife  de  Phifahour^  vous  4vi.*{  une 
bonru  anatey  des  bombes  ^ du  eanrn  8*  f'auhan,  U ag 

G gg  s » 
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reuf  rj/Jf  fjj/r  rjjlî  fur  ce  ^ue  vosj  êtes  ha^e  ; 
^ eji  u.\'  ver  U hl'/iùlMre  ^Ltns  vcirt  maifon.  Afais  je 
me  réjouis  ,sv.e  x-ous  Je  ce  >pe  x'O'is  êta  ion , üherél , 
faifjns  vMr  Us  fcrvica  Je  Ct  tx  ifuifont  b'un  ; cejî 
fur  ^uoi  je  x*ous  fus  «tq  :omp'-iTe"t, 

S.l  irA[m'':i  II  tUne-tj  a'îfcfTéî  aut  princes, 
H ne  !a  fouifrfiit  pas , aJr  iTec  ilui-m^  n.»  : 

Cuimaié^  fipMpere,  recMcitrai  unM^fue  tutus» 

Fléchter,  quM  ne  conno'noîî  pas  C îcore  , lui  tenant 
un  propos  obligeant  : J.k  ! vaiü  Je  ma  fureurs! 

Il  Un  rendit  plat  i^e  juftice  dans  la  fuite.  Le  pr.mlc , 
quand  il  voyoit  palTer  la  cour  , dcmvid  u : où  fil  cet 
faonnete  homme  q-ji  dû  coitjuursla  vérité? 

Monsju/ier  fut  grc  à Moliere  de  favrir  ev  en  vue 
dans  fon  iMffân*krope  ^ homm»  d’hum.'ur,  miis  hon- 
nie homma  ; il  l’en  remercia.  ( Foye^  raniclc  Cotik.) 
Si  Montjufier  hailToit  la  ftaterie  , il  haifToit  a.ulî  la 
fatyi-c;  il  s'étok  expliqué  durement  fur  BoUau,  & 
c’éîpif  le  propos  meme  du  duc  sle  Montustfier , que 
BoUeau  a\*oit  rendu  ainfi  : 

tout  nVoil  que  mi'.*ux 

Quand  de  ces  médkaus  Tengeance  toute  eniilre , 
Irok , la  tête  en  bas , rimer  dans  la  riv.èrc. 


Dans  1a  iîjiu,  Bolleui  femit  combien  I éiok  im« 
pouant  pour  lui  doblenir  le  fuflrago  tic  M.  nr.uijler^ 
tk.  dans  l'Epître  à Racine , où  U fait , ct.tr.me  Horace  , 
J'foumération  des  homm:t  de  goùi  & de  miriteaux 
quels  il  a^irc  ire  , il  (bllicita  ce  fuârage  d*uao 
manière  u noble  ôc  A obligeant; , que  A/>n  au/ier  y 
fjt  fcnflble,  & lui  accorda  foa  am  tié.  Ap.ùs  avoir 
paiiS  des  Colbert,  des  Pomponne,  des  La  Rochc- 
kKJcautd  , des  Condc  , i!  a;oui:e  : 


plw^n  ciel  encor , pour  couronner  l'ouvrage , 
Que  Mont.tujîer  voulût  lui  donner  Ion  frffrage  1 
C’eft  à de  tels  ieél.njTsqncj’ofrrçmaécîits, 

L-*  duc  Je  Mjr.tjufermjMrut  en  1690.  La  duchefTe 
§e  Ahnrjt.JUr  f lu  fwKtne  , 6c  l’objer  de  tout»  (e% 
kfïscbons  , étüit  morie  en  1^71  , dan.e  dlwnneur 
d;  la  rcinv.  FlécHiCr  li;  l*ora  fon  funèbre  de  tous  detix , 
^ coi^ûcta  leur  tendrcflcni«*ut:llc.C:R(hmrofii<(m 
funèbre  du  M.  Je  Aior.'aujier  , que  fe  trouve  ce  beau 
mouvenvemoramire , qui  a été  A fouvent  imité  depuis: 
«i  Ofw*ro  s - )c  daiJ5  ce  difcouis  , où  la  franchiw  de 
» la  carJeur  font  le  fujei  de  n.is  éloges  , employer  la 
» Aibon  6t  le  nwaldoge  ? ce  lambeau  s’ouvrivoft , ces 
» oflèments  fe  r<ijo*ndro  ent , fe  ra.’iunerofent  pour 
» me  tbre  ; pourquoi  Vie>ts«cu  tn.^uir  pour  raci , oui 
» ne  mentis  pour  pecibnuei 

La  branche  a:  s'ételgidr  dans  la  perfbnne 

«lu  duc  : fa  fille  unique  Ah.  le-Ju^e  de  Samtc-Mau/c , 
époufa  le  16  mars  16A4  , Lnunanuet , comte  do 
Ctullol , duc  d'Uiôs , premier  pair  de  France. 

MONTüRUN  , ( Charles  Dupuv  ^ ^ fiifl.  Je  Fr,  ) 
Alt  DOfOnfe  hrave  data»  le  parti  cafvmiA;  , dc  Ait 
Pdfroi  des  catheliques  dans  les  guerres  civile»  fous 
Ocatle  IX  àc  feus  H nri  111.  Il  faUbit  la  guerre  en 
Ptpveucc^  en  Dauptsiné , vù  il  t-'étost  onparè  de 
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pbAears  places.  H fe  trouva  & fe  difbngna  aox  buatllef 
de  Jamtc  5c  de  Montcomour.  En  1 xyo , il  accon^* 
e^a  Tami'^al  de  Coligny  dans  le  Vivarais  , paflale 
Rhbne  h la  nage  avec  fa  eavaler'c  , qui  venoA  de 
battre  le  marquis  de  Gordes , commandant  du  Dbu* 
phiné , lequel  avoit  été  btcATé  dam  cette  affaire.  Les 
poteffants  ayant  repris  les  armes  après  la  Saint- 
parthelemi , Moruhnen  s’empara  encore  de  quel'jues 
places.  Henri  ITI,  à fon  retour  de  Pologne  , prenant 
poHefAon  do  Ion  royaume  de  France , paffa  devant 
L'-vron,  place  itnporraute  par  fa  Araation , entre  Lyon 
& Miffedlf  ; fes  trouâtes  en  fjûfoieni  le  fiég  ' ; if  fut 
tnfuûé  par  les  habkams , faits  pouvoir  en  nrer  ven- 
eeance  ; ce  qui  ietu  far  fa  perfonne , ainA  que  fur  fon 
rc?,nc , un  dixrédtt  dont  :1  ne  put  fe  relever.  C'étoit 
Montbrvn  qui  cocnmindoii  dans  cette  place  ; il  dt 
piller  par  fes  troupes , 1»  baga^;  du  rct , & il  répondit 
à ceux  qui  s’étonnoient  de  la  nardieffe  qu'il  avoit  eue 
dans  cette  occ;.Aon  : deux  chofes  nnJtiu  Ls  hommes 
è^uLXy  le  Jiu  ET  laCujpire,  Daus  une  autre  occa- 
Aon,  Montbrun  étant  pourfuivi  par  le  marquis  de 
Cordes , 6t  fe  voyam  au  moment  ci’êfre  tué  ou  pris, 
pouffa  k>n  cheval  excédé  de  faiigue , & voulut  fauter 
un  ca'iai , près  de  Die , il  tomba , fe  cafTa  la  cuüTe  , 
âc  Au  pris.  11  Alt  conduit  le  19  juillet  1575,  è Gre- 
noble , où  on  lui  Al  fon  precés  ; il  fut  corviamné  è 
mort , iSc  exécuté  le  1 a août  fuivam.  La  paix  fe  fit 
en  1^76,  entre  les  catholiques  de  les  prottiUus,  & 
Alonslfrun  fut  exp''^fTun<^:tf  réhabilité  dans  le  traite;  le 
jiigetnenc  rendu  contre  lui  fut  anéanti.  Son  nom  n*a 
potm  été  tlétri  par  le  AippUc;  , on  ne  fe  Ibuviuit  que 
de  fâ  valeur. 


MONTCALM  , ( Louis-Jofeph  de  Saint  Veran, 
marquis  de  ^ (///■?.  »/rFr.)naquten  171a,  à Cindiac, 
la  Imnilie  étoit  tki  Rouer;;üe  ; eP.e  avok  pcijdiiit  auîre- 
fois  un  grand-maître  d;  l’ordre  de  San:  a 1 de  Jéru- 

felcm,  nommé  Gtion.  Le  marquis  Js  >/.>rrcj/m  porta 
les  armes  de  bonne  heur; , ^ ce  ne  fut  qu'après  avoir 
ferv!  dix  - fept  ans  qu’il  fut  fait  colonel  en  1741.  Il 
reçut  trois  blt  fTurcs  a la  bataille  donnée  (bas  PUiferce  , 
le  1 3 juin  1746.  La  mime  année  il  reçut  encore  d;ux 
coupa  defeoau  cotniuiderAdictt', du  içjuiUet  1747* 
Il  Alt  iâk  brigadier  des  armées  du  roi  cette  mé*ne 
année  17.+7  ; maréchal  de  camp  en  17^6,  & en  métrve 
temps  il  fat  nommé  coaunandam  en  chef  des  trompes 
Françoifes  dans  T Amérique.  Jl  prit  alors  la  ferme  rekv 
lutton  de  défervire  & de  con'erver  te  Ginada  ou  de 
s'enfevcîir  fous  fes  ruines.  A peine  arrivé  en  Ame- 
ricrue,  il  arreu  par  fes  bonnes  difpoAt'ions , Vaimée 
du  général  Loudon  , au  lac  du  Saint  Sacrement.  Pen- 
dant qiuirre  ans  qu’il  Ht  la  gnerre  dans  cette  contré*, 
U (butint  la  deftuée  chance'ante  de  la  colonie  Fran- 
çoife , il  battit  ou  repoufTa  des  armé;s  uipérieures  a la 
Aenne  , prit  des  fortereAes  défendtie*  par  des  gamifbns 
nombreufes.  Ses  troupes  eurent  beaucoup  a fouffrir  do 
Aoid  & de  hi  faim  pendant  l'hiver  de  1737  è T758  ; 
U fonffrit  avec  elles  , & leur  doima  Texemple  de  U 
confbnçv  ; il  fe  priva  de  tout  pour  les  feeourir.  Le  % 
juillcc  17  3S,  il  rempom^e  riélotre  complette  fur 
le  général  Abqrcroinby  , qui  arok  (iccéJe  au  lo»4 
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tjiaSon  plemiMlefte  vainqueur  diltnt  dani  & re'aCM , 
qu'il  n'aToit  eu  pour  tout  mérite  que  le  bonheur  6e 
coouzunrier  des  troupes  Talcureufis  ; il  avoit  été  fa:t 
commandeur  de  Tort/.e  de  Saint  Louis  en  17(7  ; U 
fut  fût  tieutenant  • général  en  17^8.  Au  coraoat  de 
Québec , lirré  le  14  Teptembre  1759  * 
premier  rang  & au  premier  choc  , une  profonde 
•leiTure  , dont  U mourut  le  lertdemain.  Ses  remis 
é|aloient  (à  valeur  & iês  laletits.  Un  trou  qu*aroit 
£u  une  bombe  , fut  pour  lui  comme  une  efpèce  de 
tombeau  militaire.  Au  nûlieu  des  travaux  guerriers , il 
avoit  toujours  trouvé  du  temps  pour  l'étude  qu'il 
avoit  mujours  aimée , & dans  les  idées  de  retraite  dont 
il  s'occiqxnt  quelqiiehûs , il  faifoh  entrer  pour  beau 
coup  dans  ion  bonheur  Teibérance  d’écre  un  jour  de 
l'Académie  des  Infcriptions  ocBenes>Letrres,  ôc  de  fe 
livrer  prelaoe  enbèremem  aux  travaux  de  eexte  com* 
paçrne.  L'Académie  n'a  pu  que  faire  Ton  épitaphe.  La 
yoici  : 

f/tc  jjcet 

l/trofut  ht  O'ht  Mtmàm  viSurus 
iMdtjvicus^Joftphas  it  Mônicdlm  G(y^n , 
Marchio  émÜt  Verurù  , Bûro  G^briaci  y 
OrdÎJtu  SanBi  LuJaviei  commendutor , 
d-*gatus  *generjlîi  fxcrcituum  GMJicorum  , 
Epr^ius  & civis  & miles  , 

B^mIÛus  ni  appetens  prÆterquùm  verse  Lsutüs  y 
Ingejùo  feuci  6*  liitens  exatlto  y 
Omnes  militise  pjdus  per  contÎAua  décora  emenfus  , 
Ommum  belü  mnhtm , tempomm , dijcrimnwn  grutrus 
in  italid  y in  BoAemiâ  , in  Germaniâ  dux  inJi^ruu , 
üdandatajîbiità/empergerms  ut  majorlbus par  habetetuTy 
Jam  cLvus  perïculU 

AJ  ttUandam  CsnaJenfan  provlncum  nûjjus, 
PofvJfnilifitm  manu  kopium  expias  non  f:meï  rcpuüt , 
Propugnacuis  cepit  viris  aratifque  inprufiijpsru  , 
Algoris , inedise , vigiÜMvm  , laborU  paluns  y 
Sms  unice  profpicUns , hnmemor  fai  , 

Hopis  acer  , vtBcr  manfuttus  , 

Poftwum  virtuUy  virium  inopiam  peritiS  d*  ceUrltate 
compenfjvu 

Imminens  coiêJÙÆ  J'atum  6r  conplio  d*  manu  per  ^ua^ 
dnennitem  Jupinuit 

Tandem  ingentem  exeratum  duce  prenuc  & audaci 
Cltjfempte  omni  Aeilorum  mole  pjvem 
Mtduÿlici  prudemid  dBs  bidificaius  y 
yt  pertraSus  ad  dhmeandum 
In  prima  acte , in  primo  conp'idu  vulnera/us  , 
Ptligioni  ^uam  jemper  coluerat  inmtens  , 
Magm^monandefiderionecfinshopiummetrortextif^us  ep 
uie  ?4  fepttmh,  ann,  i yjp  , Xiat'u  a8. 

Mon  aies  optimi  duch  exuvias  in  excavata  humo  y 
Qiium  gloius  hi.llUu\  décident  SJJUienfyue 
Defxkrat 

Gaiü  lupntei  depofaerum  , 

Et generofst  hopxum  fidei  commendàntAt, 


MONTCHAL , ( Charlai  de  ) ( litL  mod,  ) 
archevêque  de  Toulouiè  , dont  on  a des  MÀnoires 
connus»  il  avot^  été  précepteur  du  cardinal  de  la  Valette, 
de  U hu  ooouné  à l’archevêché  de  Toulouiè  fut  U 
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dérrndion  de  ce  caidinaL  II  étmt  fils  <fun  apothicaire 
(fAnnonai  en  Vivarats.  On  lui  attribue  une  udésutiofi 
faite  pour  prouver  que  les  puiflances  (eculièrus  ne 
peuvent  impoiér  fur  les  biens  de  l'é^dé  aucune  taxe  ^ 
uns  le  confentemrm  du  clergé.  Mort  en  1651. 

MONTCHF^U , ( Hip.  deFr.)fM  l'ami  Je  pli» 
cléAmérefT;  Jj  François  l^'.  Lle>  é avec  ce  prince  , il  (ê 
contenu  dans  û plus  gi  aode  faveur  , de  l'ofiiM  de  pre* 
mier  maure  d'hôtel  ; cet  emploi  l'araicnoh  à la  pcrfbnne 
du  rot,  quM  almju;  il  n’ambitionna  ni  fortune  ni 
d gnites  plus  émioenics  ; cc  qui  a donné  (i?u  au  conta 
fuivaur , fi>ndé  lur  quelque  vérité.  Parmi  l’elirw'  de  la 
noblede  qui  étoit  élevée  avec  François  1*'. , alors  comte 
d'AngouIéme,  Fraoços  dilb.ig'ioit  dès^ors  Moromo- 
rency,  Brion  & MorucA:/t:t,  Braot  me  rap.orte  que 
CCS  trois  jeunes  Ic^neurs  s’u.uretenant  avec  lai  fur  leurs 
deftinées  futures , lui  demandère.n  ce  qu'd  fero.t  {.our 
eux  lorfqu'il  fêroîi  roi  : dèpre^  (eulem.ru  , leur  dit 
François  , & fsye^  firs  de  tout  obtenir,  Montmorertei 
délira  <T^re  conzséuble , Brion  d’étre  amira! , M^^rtt^ 
chenu  borna  fbo  ambitiim  é é.re  jn^emier  maitr.*- 
d’h  iiel  : leurs  vœux  furent  remplis  dans  la  faite , fie 
le  conte  fut  ailé  a imaginer. 

Ces  trots  fidèi.s  amis  de  François  1**.  eurent  le  même 
fort  que  hu  à Pavic , Montmorenci  fut  pris  avant  la 
ba  aille , Brion  fil  Montchenu  dans  U mêlée. 

MONTCHEVREUIL  ( Mornau  > 

MONTDEJEU,  (Jean  de  Sculembzrgoir  de 
SchulrmbSrg, marquis  de  )(Hip  de  /'A)comina;7doic 
dans  Arras  en  i6t4  * lorr;ue  U prince  de  Condé  y 
l'arehlduc  Léopold  & le  Oimte  ae  Fuenfâ^dag'^t  en 
firem  le  fiiÆe  , que  M de  Turenne  leur  fit  lever. 
Montde]cu  fut  fai;  ma.édiû  de  Fnt.ce  en  1^58.  Mort 
en  1651.  11  éioit  d’une  anctenne  miHim  établi.; , dès 
le  1 fiécle , da<u  la  Marché’  de  Brandebourg. 

MONT-DX)RCjE  , { Amollie  Gautier  de  ) ( Hip. 
Utt.  mod.  ) nui.re  6c  la  cluinbre  aux  deniers  du  roi , 
auteur  des  Talent  lyri^ms  , fi:  de  quelques  outres 
ouvrages.  Néè  Lyon  en  17x7.  Monê  Faris  en  1768. 

'MONTECUCUU  ou  MONTECUCULO,  ( Se- 

balhen  ) ( Hi^.  moJ.  ) En  • ; 36 , é|X»qu;  oü  !a  riva- 
valité  M Chula  - Qjint  & de  Frtnçois  !•'.  itoit  I« 
plus  arümée , épo.jic  où  Charlcs.<2;iint , descendu  en 
Provence  avec  les  torces  les  plus  redoutables , mnuf oit 
de  conquérir  la  France  , le  roi  éiant  au  camp  de  Va- 
lence , le  dauphin  Franfois  ion  bis , s’etnbarqiu  liir  le 
Rhône,  pour  l’alkf  joiiidre;  H fut  aiuquéà  Toiimon 
d’une  maladie  fiibiic  & violente,  dont  il  moinm  le 
quatrième  jour.  Dé)é  échaufTé  par  les  plaibrs  , il  voya- 
geoh  au  milieu  des  ardeurs  d'on  été  b bc  & fi  chaud , 
que  dans  des  provinces  moins  chaudes  que  celles  qu’il  par- 
couruit,  les  rivières étoientpreiqne  entiérementtaries. 
S’étant  arrêté  h Tournon  , if  voulut  jouer  i la  paume  , 
qu’il  aimoit  beaucoup,  fit  s’y  échauba  exee Hivernera. 
Excédé  de  Enigue , dt  ibif  & de  chaleur , il  but  ds 
l’eau  bûche  avec  intempérance  , & il  eft  ûTet  vrai- 
femhlaUe  qu’il  mourut  tTune  picureufie.  On  ne  vculuc 
pas  croire  que  les  voluptés , sotqourt  fi  meurtrié.'cs  « 
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crue  runemipiétie  des  (âifom , fource  de  comapons  & « & para»  lelqueU  U y avoa  beaucoup  dltalie^ 

M mortalité,  que  !e  c<>nibat  de  U fraîcheur  oc  de  la  Faut  • il  croire  c|nc  pour  donner  une  viâime  aux 

chaleur  exceiBvC,  qu'on  dit  dar>gereuï,  euflem  pu  otànes  du  dauphin  & à b douicm^o  roi , onleibtt 

cauier  la  mort  d’un  i^nc  prince  ; on  attna  mkua  fait  un  jeu  barbare  de  f^e  périr  un  inrtoceot  dans 

concevoir  les  pKs  aifi^x  foupçon».  Qiarlcs  > Qutnc  des  tourments  afireux , & (|uVn.^  po'tticpie  infernale 

étoit  en  Provence  , dt  vouloit  conquérir  la  France  , ait  voulu  faifir  cene  cccafton  d'caccirer  par  la  calom- 

tl  falloit  bien  quece  fût  lui  qui  eûtfaitpénr  ledatiphin;  nie»  une  haine  univerfci'e  conn^  Temp^reur  ? 

le  peuple  voulut  ab^ohtmem  que  le  dauphin  eût  été  bien  fâut-il  croue  que  la  jeun:  Médicis,  aa 

empoHofsné.  On  ar:éta  le  cornue  Stbafhen  d<  Monte  cnm;  horrib’e  d'avoir  cmpoil'onné  fon  beau  - frère, 

Mculi,  ita'i'  n j ôc  comme  une  erreur  en  fortifie  une  ait  fu  joindre  à dix-fept  am  » le  crme  habile  de  lonr- 

aiitre,  que’qies  c<nnoilT?nçosqu*if  avoir  en  médecine , ner  vers  t’empereur  les  (bupçorx  d’un  p up'c,  qui,  à 

ia  patiie,  lo;  i fut  érigé  en  prctbmptkms  contre  lut.  la  vérité,  déiircii  de  le  trouver  coupable î 

Ün  l*açc\ifa  cTavoir  veifè  dansicvalcdu  pr-nce,  un  Ou  bien  enfin  cc  Montecucuit  feoit-U  un  de  ce» 
poifôn  mortel  ; on  le  mit  è la  qu:(fion , moyen  qu  1-  avemui  ic'S  moîûé  fcéléra  5 , mo  tié  fous , qui , fans 

qiietbis  aflet  efiicace  ds  faire  avouer  ce  qui  eft  déji  complices , Ci  mme  fans  motifs  » dam  un  accès  de  Ht- 

cru,  ou  ce  qu'on  veut  qui  le  Toit  ; I v révéla  d'étranges  peritnioa  rcl.gicuf:  eu  jx>lltk)uc , attcntei>t  à la  vie  de» 

chofes.  Il  avoir,  difoit»! , été  pcuiïé  è c:  ciimc  fiar  princes  qu'ils  ne  conroiucm  pas  , & tioublentun  état 

Anioirve  de  Lève  & pir  Ferdinand  de  Gonzague  , géré-  lâns  fervir  petfonne? 

ranx  de  rem;>i  reur.  Ce  prince , fans  lui  rien  preferire , Mrs  pri  finie  tous  l:s  auteurs  qui  ont  cm  Montt^ 
l’avoit  beaucoup  qtieft  oitnc  fur  tout  ce  quj  fe  paffm  cucuii  coupable  , l'ont  r-  gardé  comme  un  nAntmenf 
à la  cuifine  du  roi  de  Fra'^ce  ; car  Morueetteuü  avoir  emplo)é  par  de  Lcvecu  par  G ’.iia‘^e  fousU  dire£U:n 
dé^  été  précédemm  men  France.  Apres cette  conver*  d.*l‘tmpcr\u  ^lesautrescn.  «ccufèCbihciifKds Médicis, 
iàtion  , rempercitr  l'avoit  envryé  a de  Lcs*e  St  à quine  patoît  f is  avoir  é;é  emo  couj  able  en  Frarxe  ,cu 

Gonrague , qvi Ivt  .rvoicm  confié  le  plan  du  complot,  ifs  om  jugé  quMn'y  avoit  si  crime  m criminel,  6c 

& l’avoîent  charpé  de  "exécution  ; &:  fu  vant  ce  corn-  que  le  dauphin  avolt  péri  d’im  mort  nauTcll:  : ce 

plot,  il  devoit  attenter  de  même  à la  vie  du  roi  & qui  rendreit  l’arrêt  net{diqiable  ÔC  irconcevabic. 

des  deux  autres  princes  fes  fils  Ni  les  iT.oetirs  du  temps,  Des  pièces  du  temps  lémognert  que  le  peuple 

qui  étotent  cel'cs  de  la  chevalerie,  ni  le  caraâère  de  Cxer«,a  I.t  le  catlavre  eéchirc  de  Montecuaili ^ toutes 

l’empereur , qui  fe  |iermetioitla  nife , jamais  le  crm^;  ces  Iwbarîes , toutes  ces homurs  qui  lui  foct  familières*  « 
ni  l'mtérét  de  ce  prince,  qui  ne  pouvoir  érre  de  le  L arrêt  fournit  une  circcnibr.ee  qui  méxUe  d'être 
rrpdrc  odieux  par  des  crimes  néctflahement  mut  les»  re’evée,  c’eft  que  hUntcctuali  s'étoit  donne  un  com- 

puii^pie  le  roi  nauroit  jamais  manqué  de  fuccfiTeurs  ni  ^ avoit  aceufé  le  chevalier  Guillaum-:  de 

de  vengeurs,  ni  la  confiance  avec  laquelle  Oiarles*  DinicvilJe»  feigneur  dt'sOiemrts , d’avoir  eu  conno<fi- 

Quint  pafTa  , trois  ans  aptes , par  la  France  pour  aller  fance  de  fon  projet  iTonmoilonnef  le  roi.  Il  prétendoit 

dans  les  Pays-Bas , ni  la  mariè-c  dont  il  fiit  alors  le  lui  avoir  confié  ï Turin  ôc  à Suze  ; m^  cette  ' 

accuiilU  en  France  , rien  ne  permet  d'appercevorr  la  accusation  ayant  été  reconnue  faiiife , rarrèc  condamne 

moindre  ombre  de  vraif'tpblance  dans  cette  acculâticn.  MontecucuU  à faire  une  réparation  pub’ique  è Dm- 

Si  Ton  veut  abfoh‘ment  trouver  queU,u‘un  qui  tût  in-  teville  , Ôc  adjuge  à cclui-cj  une  amende  confidérabie 

téiêt,  non  è fa*re  périr  les  trois  princes  avec  ou  fans  fur  les  biens  cor.fifqucs  de  fon  téméraire  acoifateur, 

leur  pè'e , mais  è en-iporfonner  le  dauph'n , fi  la  maxime  L’arrêt  effre  orcore  une  circonfbnce  qui  nVft  pa# 
ctie  celm  è qiîi  le  cr'me  eft  uùlc  , en  cfl  prcfuiné  indifférente  , c\ft  quon  trouva  un  traité  de  l'ufage 

l^atitcur , doit  être  atloptée,  c'tft  fur  Catherine  de  despoifens,  écrit  de  la  main  de  Aion/ecactt/i* 

Mcdtci»  que  pourroient  tomber  îles  fotrpçc  ns  ph»  rai-  Au  rciV?,  l’arrêt  garde  le  plus  profond  filcrcc  fur  l’crtV^ 

. fonnahles  , ce  ferolt  elle  nii  auroil  voulu , par  la  mort  pereur  & fur  tout  autre  ir.ft  gatcur  du  crime  ; il  r>e  punit 

du  dauphin  fon  brau-frère , prcnirer  le  ir*  ne  au  duc  & ne  nomme  qu’un  coupable  ; il  but  n’en  pas  chercher 

d'Orléans , fon  maii , pour  «''rnir  re'nc.  Cefte  idée  , davantage , Si  rcconnc  itre  cu'il  manque  bien  des  !u- 

qui  du  metns  ne  préfentc  qu’un  feul  crime  , mortre  m'èrestur  cette  funefte  aventure,  yfiré  n7jx/m.r  tfuaqut 

en  même  tempsun  grand  il  iérêtde>ec«*frmcttrc.  Aufiî  amhhui  font  ! dit  Tiâiç  ^ Annal,  liv,  ^ , tliap.  19, 

fîic-ce  Catherine  de  Médlcis  qu'accufii  l’indignation  Mt)NTicucuu,  (Ra'mond  , comte  tie)  ( Nifl» 
des  Impériaux  , en  repK.uJbni  le  loup^on  c ui  les  mcd.  'S  Ncm  ignorons  fi  le  fameux  Ra  mood  , comte 

aceufoit  eux*mêm:s & le  caraâèrc  de  Médicis  n’aide  Je  SUnucucult , général-ffime  d s armées  de  i'erope* 

pas  è la  juflificr,  rcur,  Si  rival  de  Turenne  , éioit  delà  même fiimil’e 

j'fa7irrci/C/.-/îfui  écarteléà  Lyon  ,comme  convaincu,  que  le  malheur  :ux  Sébartion;  touj  deux  étoient  iia- 

fêlon  Tarrêt  (du  7 cébbrc  1536)  d’avoir  rmpoifonné  le  bers,  l’un  de  Ferraro  , l’autre  du  ModctK)is.  Ra  mond 

dauphin,  6c  d'avoir  voulu  «.mpoifonner  le  roi.  Fran-  étoit  né  en  1608.  U porta  d'abord  les  armes  fous 

cois  I**.  pour  venger  foo  fils , voulut  qu’on  donnât  â ce  Emcft  Je  Montêcuculi  fon  orcle  , général  de  l’artillerie 

jugement  la  plus  grande  folemnité;  il  y affifta  lui-même;  impériale , qui  rmrtitua  fon  hétiier  ; il  fervit  tfaberd 

il  y fit  affilier  les  princes  du  (iang,  tous  les  prélat»  qui  fe  comme  fimple  foldat , & palTa  rapidement  par  tou» 

trouvèrent  alors  à Lyon , tous  les  ambaffâdcurs , tous  les  degrés  de  U milice.  En  1644 , il  cemma^idott  & 

lâifeigncurs,  même  «uangers^qui  l’avcuent  accoov  eut  un  asunage  marqué  fur  les  àiédois;  mais  le  ^ 
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tenrs  1645  * ^ fjii  Drîfonnîer  ï Ta’x)r, 

parte  g^éral  Tort.nfon;  il  reltj  deux  ana  daiu  la 
captivhé.  Ces  d^x  a-^né^  ne  furent  point  perdues 
pour  lu^  la  leélure  &.  t'étjde  le  cou£)Ièrcju , &.  coturi- 
barrent  à le  former  datulart  m3me  quM  ne  pouvon 
exercer.  11  fe  vengea  à:  cette  p.eiaè.e  détâ^ie  par  de 
nouveaux  a%'ar.ages  , mars  il  fut  encore  bar.u  le  17 
nui  1648  , à SummerhauTen  » prè»  cf  Au>b  >org  « avec 
le  général  M.da.id.T  , par  le  vicomie  de  Tu*cime» 
joint  aux  Sucdjs,  conuiu  .dès  par  le  gcoéral  Wangel 
& lecoints  deKongfmarLk..  Après  la  paix  de  M.jnftor« 
pafîant  en  l:aïic , & aOillant  aux  fc  es  du  mariage  de 
François,  d'jc  de  Mvdètc,  as’cc  Viéloire  Farnèi';, 
il  eut  le  ma^h'?ur  de  tuer  dans  un  carrouü , d'un  coup 
de  lance  pouffe  avec  trop  de  force  (k  qui  perça  la 
cuiraff; , le  com;c  Marua.o  fon  ami.  Il  â:  la  gaerre 
enfulte  avec  bonheur  & avec  capacité  ^ contre  les 
Suédois,  tatnôt  en  faveur  dj  roi  dcPologn.*,  umo: 
en  faveur  du  roi  de  Dannemarck  ; il  la  fl.  depuis 
contre  les Turci,  non-fccilemcnc  avec  bonheur,  m/s 
avec  écl  it  & avec  gloire  ; il  rcm,>oru  fur  eux  , en 
1664,  la cé'èbre  bataille  d.' Saint-GothardL  En  1673 
6c  1675  , il  fuîOp'|X>fôè  M.  de  Turenae  ; ce  (ut  al^^rs 
qu’on  vit  ces  detuc  graaJs  gé  léraux  s'obfervar  , fc 
mefurer  , fe  deviner  , fe  rc  icont  er  par-tout  cii  les 
appelloient  les  principes  d'une  guerre  Cvanic  , com- 
binée , rélléchie.  Toute  l’Europe  avoh  les  yeux  fur  ces 
deux  grande  généraux  , tous  les  militaires  apprenoient 
d'euxl.s  fêcrets  de  leur  art , & a:tendoLn:  en  fih'nce 

n'  feroit  Vévénementde  tant  de  prépa:  arifs  fi  ûgement, 
abilement  concertés.  C«.//r  cvrwj^nc  ( de  1657  ), 
dit  le  chevalier  Fulard  , fut  te  chef  • Pauvre  du 
yicomu  de  Turenne  & da  comte  de  ^-hiniecuiuli  ; il 
oy  en  a point  d:  f b.île  dans  t jnt!a.:i:J  , il  ny  o que 
lu  experts  d.ins  U mJur  qui  puijg'ent  en  tien  ju^ 
Enfin  M,  de  Turenne  pa-oUToît  prend  s le  deffus,  6c 
c.o/oit  pouvoir  fc  promettre  la  vi^nire,  Urf^uc  le 
coup  de  canon  qui  femporta  le  17  j i'iet , p;ès  de 
Sa'scac  , visu  faaver  la  g’oire  de  Aîjntccuculi  ^ 6c 
valut  aux  François  une  dé.aitc  j il*  repa  yèrent  le  Riûn 
tirécipitammcnt , 6c  la  belle  retraite  d.i  comte  de 
Lorges , neveu  de  Ture.me , parut  une  v-Ü  -ire  dans 
la  conffemahon  ou  l’on  étoit. Le  marqui> de  V'aubrtm, 
qui  commandait  l’armée  avec  le  comte  de  Lorg.*s, 
iw  tué  au  combat  d'Atlei.heim , i,\s  Moniecuculi  char* 
geoitles François da.v leur  re.roitc,  L duc deVenddine 
y fut  blcffé  ; U faMqt  envoyer  Cor«dé  pour  arrêter  tes 
fuccè>  de  MontJCucuU  : C>ndé  lui  fit  lever  les  Aêg  s 
«THjguenau  6c  de  S^aver.'x,  le  força  d:  repaffer  le 
Rhin  , & tcriiuna  par  ce  d.m'er  exploit , ta  carr.ère 
militaire. 

La  plus  grande  g’otre  de  Turenne  fut  davoir  é:é 
^ la  veille  de  battre  Mj/ueatcuH  ; U dernière  g’oire 
de  ConJé  fut  del’avmr  contenu  6c  repouffé  ; 6x  celle 
de  iiioat.cuculi , fut  de  s’érre  mefuré  av.c  ces  deux 
gradj  hommes,  Oins  aucun  défavanage  marqué.  11 
ce  reparut  plus  da  -s  la  carrière. 

Mo/ttecucuU  jo  gnoit  à f.s  grands  talens , des  vertus 
éc  d ^ femim.ms  nobles.  F pleura  fincéremenr  fon 
jUuAsc  lÎTali  qui  aUoit  éirt  vainqueur.  Cltêii  , 
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dit-il,  Mn  homme  oui  ftjfoit  konnttir  J f homme,  L)t 
tous  ceux  qui  ont  Lue  Tu.etme  , perionoe  n’a  aufC 
bien  co.mu  que  Mjtisècucuü  , toute  réteuJue  de  ta 
talens  & de  (on  r.éruc  miuiaiie. 

Mjntechculi , omm^  prefque  tous  les  grands  gé- 
néraux , ctoit  rigide  obfervaieur  de  la  dilciplme.  11 
a^oit  u:u;  fois  deiéiiMlu,  iôus  pdse  de  mur.,  qii’on 
paf  à;  cLuu  un  fen  ier  , à travers  l.v  bleds  i il  apperçut 
un  foldai  qui , malg-é  la  défe.ife,  paffoit  pa:  ce  (en- 
fer ; U envoya  ordre  au  prév6t  de  l'armée  de  le  faire 
pendre  ; I.’  1 Idat , en  s’avançaru  vers  le  général  , lui 
ciioit  qu'ayant  été  abfent  dans  le  temps  de  la  deienfe  , 
il  i'avoii  abfolumen:  igiorée  i MfnieMCuli  Civyant 
que  c’étoit  une  défaite,  dû  froid. ment  : que  i:  prévôt 
JuJJe  fon  devoir,  Lefuldat  rciait  a i dclefpoir , 6cqui 
r.’av«!t  pas  encore  é.c  défarmé  , s’écria: je  /ttio’u  pus 
coupubU  f f U fiU  nulrit :nunt il  tiia  (ur  legénéra' , 
6c  lemtnqux  M.otu<cucuü  r.cuunu.àce  niou/ement 
dciierg'e  , findignanon  d'un  m.u>cen:  qui  fe  voit 
cpptimé  ^ illui  pardonna,  6c  rien  n'étji.-plus  juffe, 
il  lavoii  feui  rendu  coupable. 

Mjntecuculi  mauruc  à Lma  en  1680.  Il  aimoii 
l.s  Lttres , il  contiibja  beaucoup  à ré.abÜileiuem  de 
l'Académie  d.s  Curieux  de  la  Nature.  O i a de  loi 
d.*  M6noircs  fur  (bn  ait,  qu’il  avoir compofés  dans 
fek  campagnes  de  Ha  igrie  contre  LsTu  es,  & qu'il 
a voit  prélemé*  en  1605  , è l’cm^sereur.  Ils  om  é:é 
t'âJuits  d'iuhm  eu  Lançois,  par  M.  AiUm  , de 
l'Académie  FrancoiTe,  fectéiaire  d-es  conunandemena 
de  M-  lo  prince  de  Comy , Ôc  M.  le  comtede  T urpin 
a donne  en  1759 , des  coin  nenuires  tir  ces  Mcmj.roa. 

MONTFCUT , Jeanno deSegla,  femmedcM.ds) 
( H'if.  Lia.  irud,  ) Les  oeuvres  de  c.tt:  Cmmeaimi* 
blebcd’un  talent  diffingué,  oni  pa  u en  1768,  re- 
ca.iil  es  pli'  M de  M/nte^it  (b  i fi:s  , co.jfeilLr  aa 
t^.lcm.-m  d .‘  Touîojfe.  Jeainc  de  S.gU  naquit  à 
Touloufc  le  aç  octobre  1700,  d une  famille  noble. 
Son  père  , qui  iè  nommou  /.an- Jofeph  de  SegU  , 
mourut  à vii.gt-tro:5  aos  ; Jea  uie  n’enavo't  que  deux 
a'ors.  ElUabetb  de  Gras  fa  mère , epouia  en  fécondés 
noces  , M.  do  Laidos , cé  èbrs  avoca:  au  pailemenc 
de  Tou'oufe,  dont  eleeut  uolsfiltes,  ALIdarodd: 
M.f  ]ueville , d'Aiffeau  de  Terlàc  , 6c  dj  Druil'et.  La 
jeuive  d:  Segla  fut  élevée  à la  campagne  par  une 
tante  paternJlle.  Elle  avo  t une  facilite  merveiUeulè  à 
tout  apprendre  fans  m aire.  Cc  fût  ainü  qu'elle  apprit 
ruaiicn , l'erpagno] , Ch  iioire  ,1a  géographie , le  d.;iu.iç 
e'Ie  excella  dans  les  talents  iigreab.es  de  dans  tous  iei 
ouvrages  de  f n fexe.  Elle  peignoit  en  miniature 
avec  beaucojp  de  de!  cateffe,  cc  ibn  fi's  a confervé 
d'elle  dvS  tableaux  , qui , dit  il , fwro.ru  hon.neur  aux 
plosgrands  mu.ris. 

L’mdulgenc.' , la  bonté,  U tendreffe  oerteac  par- 
totit  dans  i’h  ffoire  de  fa  vie  6c  dans  Ls  ajvraget» 
O'i  voit  dans  les  lettres  k (bn  fib , l'épancheme.u  dVie 
mère  joi  t aux  actermons  débcaies  d’une  am;c  ; 01  la 
vo  t ait  rer  la  confiance  de  Ibn  fik , enco  iraget  fon 
c(prit , f.  s talens  naiffam , ménager  ù Ci.  fibi!  ré.  u Eh 
» bien  , mon  fiU , lui  dit-elle  dans  u.nc  de  f.s  Liues , 
9 vous  Voilà  bicq  i.tnbnuû  poa:  oae  soalaJiC  (fxi  ja 
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m n'»  plus  ; & Ton  voit  bien  qu«He  lui  avoît  caché 
& cacher  ion  danger.  Toute  idée  d‘autoHré  diP 
partit  dans  ce  commerce;  ccA  Tamie  qui  coniêtile, 
qui  exhorte  , qui  prie  ; la  mère  ne  Tait  qu'ainaer.  Dans 
1rs  fcn!'mcnts  du  h's , on  voit  un  mélange  de  ceux 
qt/on  doit  à une  mère  tendre  & de  ceux  qulnfpire 
une  femme  aimable.  M**'.  dlr  Montfgui  nous  apprend 
qu  elle  ét<  it  tendre  ; c'cil  le  défaut  ou  le  mérite  de 
toute  perforne  fpmnKUe&  iêt  iibîe,  élevée  à la  cam- 
p^ne  , loin  de  ce  grand  monde  qui  paroit  toujsMirs 
cmav.ini  à ceux  que  l’éducation  de  l'erdancc  n’a  pat 
faoùliariCés  avre  iès  ufa^cs , iês  travers  & ics  ridicule^. 

Mad.moiiêlle  de  SegU  Ait  mariée  à iêizc  an%,  avec 
M.  Je  Mo/ttefrut  ^ trétorer  de  Fra-^ce,  de  la  géoé- 
riliré  de  TorlouTe.  De  ce  mariage  alTofii  du  enté 
des  biens,  de  la  ru  (Tance  & des  agréments,  naquk 
M.  Je  Mjnfepü^  éditeur  des  cruvres  de  ia  m^e.  éion 
éducation  fournit  à M“*  Je  Monte^ut  IVccafion  de 
dé>elop;>cr  (bn  grùt  & Tes  difpoTitions  pour  les  lan- 
gues. U TJle  s'^mtifa  « d’t*il , à lire  les  livres  hitlns 
« civile  voyoit  entre  mes  mains  ; elle  alÜlloit  aux 
» leçons  qu'on  me  donnoit  ; bimdt  elle  en  kit  autant 
n c«K  mes  maitres  , & voulut  me  fervir  de  pré- 
» ceptvur  ». 

File  apprit  Tanglob  avec  la  meme  facilité  que  le 
latin  ; ei'e  prit  même  qu.1  ue  connoiflTance  du  grec, 
la  phylViue,  les  rtwthématiqiks  ne  lui  (iireut  point 
étrangères  ; elle  (k  une  étude  particulière  de  la  bo- 
ianf|ue  m^cmale,  & coopoloit  des  rémèdes  pour 
ks  pauvret. 

Dts  l'àge  dt  viogi  ans , elle  étoit  hijette  à des  maox 
de  lèie  qui  l’om  tourmentée  julqu'à  la  fin  de  Tes  foun. 
Trois  ans  avant  la  mon,  elle  penia  être  la  viâiine 
d*une  mèprdê  d’apoihicairc.  On  kii  donna  dans  une 
nt'^decioe  , un  poiibn  kibttl , dont  on  arrêta  rciTct 
qvec  |3cine , Ac  qui  la'ITa  det  traces  que  rien  ne  put 
effacer, 

La  mon  de  (bn  mari,  arrivée  en  1751  , acheva 
de  ruiner  (bn  finble  temi'éraioetM.  Il  expira  dans  fet 
ht  as.  Dos  ce  moment,  la  ftmté  de  M**.  JeMontegut 
alla  en  déclinant , Tes  forers  s'épuisèrent , Ton  cor;>t  (ê 
di  lUcha  , une  maladie  épidémic;ue  qui  t^no't  à Tou- 
toiifê,  acheva  de  l'éteindre  le  17  |uin  1751. 

£l!c  avoit  près  de  trente  ans  , lorlqu’clle  fit  Tes 
pruri:rs  vers  ; en  1738  , tllc  et  mpo^a  pour  le  prix 
dcTAcadémie  des  JeuxPorausJ’églcfpie  de  Cètlmène 
^ P.'phn'ti  , qui  panag^  les  fuffraget*  En  1^39  » 
l’pilc  à Alexandre  concourut  pour  le  prix  , & Tà^ie 
iui  u!éc  : Jfmine^  le  rcm(x>na. 

bn  1741  , le  poeme  de  la  converfion  de  Sainte 
l^ladoleiiK  remporta  le  prix  du  genre  pafforal;  & 
U ntéoie  année , Tode  fur  le  Primemps , remporta  le 
premier  prix.  Alors  de  Menterut  tkoianoa  • fiii- 
vamlc  droit  qu'elle  en  avoit,  des  Mtres  de  MAtrtffe 
d(s  Jeux  Floraux  , & prit  ièance  dant  cette  Aca- 
ckipie  , à c té  de  1^.  de  Catellan, 

Il  y a en  général  une  grande  analof^  entre  le 
talent  pcétiqtie  de  M***.  Je  Moatepu  âc  celui  de 
Deshoulières.  CVff  preique  toujours  cetie  tnÛdTe  ten- 
c(re  , cene  mélancolie  douce.  & philolbphsque , qui 
UmUm  & qui  pésècre  , qjily  (ai»  ^iqettier  Les  imaget , 


MON 

(è  noorne  atgr  plus  de  cocnpUKànce  » de  réâex»oia| 
de  de  (êndmens; 

Ta!  dé^  trente  fois  vu  le  naiffant  feuillage 

Les  prés  couverts  dî  ficurs , les  fertiles  mcd(rom;..r 

C'en  eA  fait  : j*ai  palTé  me>  plus  belles  années , 

Je  ne  re  verrai  plus  ceS  riantes  journées , ..... .. 

Dé^i  j'entrevo  s ces  ténèbres 
Qui  pour  jamais  obfcurcirom  mes  yeux. 

Une  Ode  è Ibn  fi's  pout  le  rappetlcr  de  Paris,  auprè» 
d'elle , eff  de  la  leiidreffe  la  plus  aimable.  Sa  mmn- 
colle  philofophique  ^>aroit  toute  et  tière  dans  une  fort 
belle  biégie  , (ur  la  coupe  des  beaux  arbres  de  Segla: 

Qu*eff-ce  qui  m'attendrit  fur  vos  mourans  appas  ^ 
Dois-jc  { leiirer  des  maux  que  vous  ne  iêntcz  pai.^nl 
Tout  paffe , tout  périt  : bientôt , ainfi  que  vous. 

De  r«nplacablc  mort  j’éprouvjraî  les  coups  : 

La  rouUièrc  & TotiWI  deviendront  mon  partage: 

Et  s'.l  reffe  d-*  moi  quelque  légère  image  , 

Qtie  Tamitié  f.nTible  ait  pris  roi»  de  tracer  , 

Le  temps  qui  détruit  tout , (aura  trop  Teffacef, 

Elle  t fort  bien  traduit  divers  morceaux  d*Honce  • 

j^e , jjm  meonm 
rinh  Atr.orwrt. 

Kon  emm  pojî  hJc  jLJ  calei^ 
feaninJ. 

Cher  &.  dernier  ob|et  de  mes  tendres  amours  I 
Jufqu'au  triAe  moment  qui  finira  joun , 

Tu  ne  te  verras  point  préférer  de  rivale. 

Vers  de  Racine  très-bien  appliqué  : 

Necc^a  teftrmnt  jam  tihî  purjfuréK^ 

JVre  çaH  lépidee  tempùra  ûë<t  femel 
Nota  canJit^  fafis 
lAchtJît  volutris  dits» 

La  pourpre  qui  te  pare  de  le  feu  des  rulns  ^ 

De  tes  jours  trop  nombreux  dans  nos  faffes  écrits  j 
N'om  pu  raUniir  U viteffe. 

Voilé  quatre  vers  rendus  en  trois  , de  rien  «fefreniiel' 
n'efl  oublié. 

MONTEJEAN , ( René  M)  {Ht jl.  de  Fr,  ) fat 
6it  prifbnnier  è la  batitlle  de  Pavie  arec  tous  les  phts 
braves  chevaliers  de  Tarmée  françoifè  en  1515.  U 
acquit  beaucoup  de  gloire  en  15 36  , en  Piémont, 
(ôus  rtaiiral  de  Brioo  ; U fervit  la  même  année  (bua 
Montnwrencî , à cette  belle  défenfe  de  la  Provenu  , 
ob  ce  grand  défir  de  gloire , cette  valeur  impéiueulê  , 
cette  aroeur  de  chevalier  qui  caraélérifbient  Monitjean^ 
plus  encore  que  tous  les  autres  braves , éioient  pr^ 
cifibnent  ce  quil  y avoit  de  plus  (imeftle  de  ce  dont  It 
général  aveit  le  pus  è (t  ddendre.  Le  plan  de  cctcf 
cvnpagnc  étpu  oc^e  U dégjli  pour  a&mer  renoemi,. 

d'^bADdooncr 
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MiariâMner  6l  de  racrifiîr  tout  ce  qvî  o*éto(t  pu 
Gtué  fîtr  le  Kiiêcie  & for  U Uwaucft  Monttjt^  irtlet 
plus  fortes  ifift»ncas  , pour  qu’eu  lui  penntt  de  sVrH 
term  ;r  dans  la  vdle  d’ Au  ; il  prometiott  de  la  défendre 
îufqu^  l’hiver  » <pn  obligeroit  d’en  lever  le  fièsc  4 
Momroorenci , qui  ae  vouloit  s'en  rapporter  qu’à  lui  » 
alla  viüter  Jui-nsénie  cette  place  , oc  ne  jug  a pas 
cni’Jle  pftt  Are  défendue.  Ane  fut  démame^e  ; mais 
ne  pouvoit  fe  contenir , U faifon  tou»  les 
jours  dj  nouvelles  infiances  pour  qu’on  lui  pemüt  d’en 
v^r  aux  maua  avec  quelque  detacheroenc  ennemi. 
L’importunité  de  Monu)CAn  l'emporta  enfin  fiir  la  dé> 
£ance  de  MonaoorexKÎ  « qui  , pour  ne  pas  le  refufer 
toujours  9 lui  permit  d’aüer  tâter  l’cnneinj , en  toi  re- 
commandant (foblervx  tout  a%*ec  la  plus  grande  ctr- 
confpcô^^on  J de  n’araquer  qu'a  ibo  avantage , & de  ie 
tenir  toujours  prés  de  qu^que  pode  sûr , où  il  pûr  fe 
rerrer  en  cas  d'inégalité.  C'étoit  lut  recommander  de 
change  de  caraâère.  Monunorcnci  le  fenm  bien  ; à 
peine  MofUtj<4n  éroi>:l  parti  • tout  en  vré  du  plaiftr 
de  pouvoir  combat.re,  ayant  déjà  oublié  les  cunfcib 
de  fùn  général , & ue  (bngeam  qu'à  ceux  de  la  gloire , 
qu'un  ex^ès  fut  envoyé  pour  révoquer  la  pernufKon , 

À pour  enjoindre  à Momejean  de  revenir  : mats  cct 
exprès  prit  un  autre  chemin , 6c  arriva  trop  rar9. 
Afjntejejn  trouva  quelques  off.ciers  qui  continuoient  le 
càégât 'ordonné , il  en  entraîna  quelques  • uns  avec  lui , 
fuaigré  la  reTtlUtice  des  autres.  On  j^^prit  le  lendemain , 
qu’il  avoit  été  fait  prlfonmer  avec  ceux  qui  avoient 
confenti  à le  fuivre.  L'bosnour  d’avoir  pris  Mon/ejettn^ 
autant  que  rincérêt  d'avoir  un  prifonnier  de  cette 
importance,  excita  entre  trois  odiciers  impériaux, 
une  conteAation  qui  fut  portée  au  Tribunal  de  Fer- 
dinand de  Goniague.  L'un  avott  ôté  à Momejean  la  ' 
snafT;  de  fer,  l'autre  Ton  gant , & le  troifième  l’avoli 
arrête  en  faidflànt  la  bride  de  Ion  cheval.  Gonzague 
prononça  en  faveur  de  ce  dernier  ; il  fe  nommoit 
MarfiUo  Sola  de  BrtfTe. 

L'échec  ds  Mûrutjeax  produifit  TefTet  que  le  roi  ÔC 
Montmorenci  avoient  craint.  Gonugue  par  vanité , 
Tempereur  par  pditique,  tnflèrent  à IVxcès  cette 
petite  viâoire.  Lr.uiope  retentit  d’une  petite  efear- 
moudie , qui  devoh  à peînc  faire  la  madère  d'une 
nouvelle  dans  les  d.ux  catrps , & ce  bruit  porta  le 
découragement  & reffroi  pour  un  temps,  dans  le 
camp  d’Avignon , oti  àoii  Montmorenci  avec  l’année  ^ 
franç<>ile. 

Xlontffiorerci , pour  la  bcl'c  défenfe  de  Provence  & 

rr  Tes  autres  fervlces,  eut  »’épée  de  connétable, 
Monicjtan  eut  fon  baron  de  maréchal  de  France  , 
le  10  fé>Tier  1)58.  Il  ^ fait  aulli  lieutenant  général 
pour  le  roi , en  Picmenr.  Il  mourat  l’année  fuivantc. 

Il  avoit  afUfeé  en  1 5 3 a , au  nom  du  roi , aux  é’ats 
de  Bretagne,  convoqués  à Vannes  pour  la  réunion  de  la 
Bretagne  à la  couronne  ^ mais  on  ne  fe  contentolt  pas  que 
les  étais  y confent  flvm  , ou  vouloir  qu’ils  la  deman- 
daflent  ; 6t  c'étoit  ce  qui  ié\'o1toit  fjr-iom  les  oppo* 
Ans  à U réunion.  Quoi  l s'écrioiem'Üs,  nousdeman^ 
derons  la  fervltude  comme  une  grâce  I Le  député  de 
fautes  s’oppoia  fortement  à cette  propoUtion  ; il 
ü'tpQiru  7*00»  yy/. 


déclara  que  fes  pouvoirs  ne  s'é  endoientpas  jufpes- 
là  y qu'il  croiroît  trahir  la  confiance  do:tt  on  Tavoil 
hono  é,  dt  facrifi  r par  une  Uche  p évarication  , les 
intérêts  de  U patrie,  s’ti  prêtoit  les  mains  à une  }«<• 
reille  démarche  , fans  avoir  de  nouveau  cutiful  é là 
emmunarré.  Mjni.jîtHiy  foldat  téméraire,  i.cgoc.** 
teur  m^l -adroit,  courrifen  peu  accoutumé  à trouver 
de  U léndanc-r,  quand  U paHoit  ati  r>om  du  roi  ^ 
s’empone  , éclate  , fe  lève  de  fon  fiège  pour  mal- 
traiter le  député.  Ciette  indéemee  révolte  la  fierté 
bretonne , les  éuts  indignés  fe  foulèvent , & veulent 
fe  feparer  ; enfin  les  efprirs  fages  calment  les  elpTttf 
échauffé.^  Us  leur  font  comprendre  que  1a  réunioa 
érant  un  bim  pour  la  Bretagne,  la  démarche  que  U 
roi  demandott  aux  états , devenoit  pour  esix  un  hon- 
neur & un  devoir  ; on  fe  rendit  àess  railôns  la  réunioq 
fit  demandée  dc  accordée  , la  charte  en  lût  donnée  au 
mois  d'aotit  153a. 

MONTEIL,  (Adhémarde)  {Htf.  de  Fr/)  MaiTo^ 
très-connoo  & très<élèbre  en  Provence  6t  en  f^uphin^ 
Icsdcux  noms  d Adhémar  Bc  de  htonuil  fe  retrouveut 
dans  le  nom  de  Montdimarr  en  i>niphiné  , qui  fe 
nommoit  autrefois  Mooteil  ou  Montilly , & do?)t  le 
nom  i^tin  eA  Mem  ou  ManteUum  AdhettiTrly  ou  parce 
que  c'étoit  la  demeure  des  Adhémars , ou  parce  que 
les  A Jhém»r  de  Monteil  en  avoient  été  les  iondateure 
ou  l«s  ri'Oauraretirs.  11  paioit  que  la  m^on  des  Adhé* 
rrurd  de  \UntAiy  fc  partagea  en  deux  b:anchcs  prin- 
cipales, dnnt*’unîrefta  établecnnauphiné,  6t  Pauire, 
qui  cA  ce'le  des  ûigneurs  de  (Trignaa  , s'éablu  en 
Pfov-nce. 

De  la  pr-fi'.ière  d^rcendolcrt  Bahhafer  & I.oais(£r 
hUmtcU\  Ce  dernier  fut  mé  en  lôyj , dans  un  cnmliat 
de  Sam-Fiançc»,  oh  il  fetvoit  la  France,  & com- 
mando't  un  régiment  fr, niçois  en  pays  é ra  u;^. 

HilJtaferetit  feptfiU,riom  fubit  cnt  tués  au  fervicede 
la  France , en  diHereutesaél  ons.  De  cette  brandie  éicnt 
aufTi  Aynuar  ou  Adhémar  de  hfonuU  ou  du  Aionttit^ 
evéque  du  Puy  au  onzième  Aède , aflîAa  en 
109Ç  , au  concile  d?  Qetm:>nt  , où  fut  téfolue  la 
prein  ère  croifade , & qui  fut  un  d.:s  principaux  cheSi 
de  cette  expcdirion.  11  laHbit  porter  devant  lui , une 
Unce  qu'on  croyoit  Are  fit  qui  n’étoit  pas  celle  dont 
Notre-^ignenr  avoit  eu  le  coté  percé  ; les  écrivains 
n'ont  pas  manqué  de  raconter  qu'aucun  dvs  foldats  qui 
combattuient  (bus  les  enfeignes  de  l'évêque  du  Puy  8c 


fous  la  protedion  d?  cate  lance  fecrée , n'avoit  reçu 
aucune  DkAure  dans  les  pmbats.  Si  celui  qui  la  fsufbit 
porter  devant  lui  ne  fin  pas  bl.fïé , il  mourut  de  U 

_.rt. V.  I.  '^e.  ......O 


peAe  après  U pnfe  d’Anticche  en  1098.  Aymar  dt 
hUrtuil étoit  pour  fon  temps , un  prélat  leilre  ; on  lui 
attribue  Tantleind  Salve  Kegun. 


De  b brarîche  des  Grignan  étoient:  1®.  Loub* 
Adhémar  de  M.-meil , premier  comte  de  Gr'gnan  • 
qui  nous  voyons  employé  en  APetnagne , dans  des 
ambaiTades  impOitantes  (ous  le  règre  de  François  1*% 
11  mounu  en  1337  • fans  poAé  iié  ; mais  Blanche 
Ad  lémar  de  Mvüdl  Ca  fæur  , avoh  épeufe  Gafpard 
de  CaAcllane  , premier  du  nom  de  rilIuArc  fie  an* 
. cîenne  saaîfon  de  CaAdbae: 
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Cto  MON 

De  ce  mariage  naqnîtGarjnrd  de  Caft.'ttane-Adhdmar  1 
A MartiU,  coukc  de  Grignan  , <]ui  fm  hérit  er  de 
Louis  Ton  oncle , & lubAitiié  aa  nom  & aux  annea 
«TAdhémar. 

De  lui  dcAendoient  : i®.  Louis  Adhémar  dit  Mwitri/, 
comte  de  Grignan  , chevaüei  des  ordres  du  roi  en 
1584,  âdéte  ujet  des  rois  Henri  lU  & Henri  IV  , 
çioicue  ae'é  catholiqiie. 

1*.  PluQeurs  archevêques iTAr’ea , prélats  diftingués. 

3°.  Rollaing,  wi  mourut  b Touloulo  en  i6ai  , au 
retour  du  ûége  tle  Montauban  , & des  fatigues  de  ce 

4".  Philippe  fon  fiéte , tué  au  fiégc  de  Mardick  en 

3°.  François  Adhénnr  Je  Mmteil,  comte  de  Gr-gnan , 
teutenant  - général  en  Langucileo  8c  en  Prot  enec , 
(hevaher  d.-s  ordres  du  roi , neveu  des  piécédenrs  8t 
tous  fes  fl  ères.  Ce  fut  lui  qui  epoufa  en  troifièttvs 
noces  , iradeinoifelle  de  Sés  lgné  ;&  tous  ces  Grignan , 
cesAdhémar,  ces  Momeil  , fi  divetfetnent  ce'ebtés 
dans  les  lettres  de  M*"  de  Sév^né , éioient  Callellane. 

MONTE- MAWR,  (Georg-s  de)  (//<yî.  Lut. 
mai.  ) au  là  noiiuné  du  lieu  de  fa  naifliuice  y anpiè'  de 
Corùmbre , fut  un  poète  caA.ll.'m  célèbre  au  feir  ènte 
ficclc.  Ses  poèfies , Ibus  le  litre  de  CuKianev  , 8c  une 
cfpèce  de  roman  intitulé  , La  Diane , on  été  traduits, 
^ort  vers  1560. 

MONTESPAN-(  ri^-r}  Roc3n:cHOUA»T.  ) 

MONTESQUIEU , Charles  de  Secor.dat , baron 
de  la  Btéde  8c  de  ) ( Hijl,  Lut.  moi.  ) Il  fudit  pour 
montrer  l'étendue  de  Ton  génie  8ci  la  variété  de  fes 
taletis , d'obferverque  c'eft  l'auteur  àaLeuret  Perfanaee 
Ce  du  livre  Jet  eauüa  Je  la  grandeur  £r  Je  L JéeaJence 
dru  Romains  , Ju  Temple  de  OniJe  Je  t E/prie  J.s 
Loue.  Ce  dernier  ouvrage , auquel  il  avoi;  en  quelque 
ibne  préludé  par  quelques-unesdcs  Lettres  Perlânnes, 
& par  le  livre  d<s  caufes  de  la  grandeur  8c  de  la 
décâilence  des  Romains , (ut , pour  ainC  dire,  Tadiiire 
de  toute  fa  vie  ; il  y rapporta  fes  éiud-s , fes  réflexions , 
lès  voyages  ; c’ett  le  p odu't  de  vingt  ans  de  travail. 
Ce  livieT'a  placé  parmi  les  écrivains  politiques  Sc  les 
légiflaieurs  Jes  nations , au  rang  qu'oefupa  long-temps 
Deleancs  , fle  qu’occupe  aujourd'hui  Newton  dans  la 
phyfiquc.  On  peut  dire  de  Moneefyuieu  en  politique  , 
•e  <]ue  LoasRacincadiideE)elïa.-tes  : 

Koua  cousons  gisais  (ans  lui  nous  ne  siarchcnonspar. 

A la  natéTance  de  cet  ouvrage,  on  n’en  léntii  pas  tout 
le  mérite;  des  hig  (les d roit  que  c'etoit  de  refptitfur  les 
loix;onf(it  aujourd'hui  qu'il  n'y  a pas  le  mnindiee^wit 
dam  ce  mot  la.  I>.s  gens  du  monde  , qui  fe  croyo-ent 
en  drok  de  lire  8c  de  juger  un  livre  de  l’auteur  d.s 
Lettres  PetCmnes  , qui  les  avoieot  aimi'es  au' refois, 
lurent  étonnés  de  ne  point  trouver  dans  ce  nouveau 
Ivre , le  mené  anuifetnent  ; les  penlêurs  8c  ceux  qui 
Cumptcnc  pour  qu.Tque  chot  le  bonheur  du  genre 
humain  , vinrent  àleur  tour , 8c  dirent  ; voilà  le  code 
dea  outioos,  co  aura  ptui^uc  Lk  petL-ébonner , Si  il 


MON 

MtK  frn  roiimtra  lui®m|me  Fe»  ^ ermmeilS 

çcn$  par  l’admirer  6t  par  le  mWiter  proTondcmi  nt.  Lt 
humain  aveit  purdu  fts  ùtra , a dît  M-  de  Vol- 
laire  « ALnttJijjùcu  ks  lui  a nnJut.  Quel  *1*^'  \ maîf 
ne  difDmulortt  pas  qu'il  en  a fa  t autu  beaucoup 
critteues , qui  n'ori  pas  toute»  paru  ji.ftes  , mais  r uî 
pouvoicnt  { a&i:re  tt^utes  injuft  s ; \lilofd  Chcncslîtrid 
fCmlit  à ceicmoigna»’^publiei«ilcsv<nus 

w de  ont  fa.t  honneur  à la  nature  hu* 

n ira  ne  ; Fi  » éents  Kii  ont  rcriUi  âc  6ait  readre  juFlice. 

» Ami  de  rhununité,  il  en  founem  avec  force  (it 
n avetverné,  les  droits  imlubttablcs  & iuahénables...* 
n il  corm  UT  k parfa  tement  bien  6c  admsroit  avec 
>1  juHicc  i*nt:urcui  gouvernement  de  ce  pays , dont  ks 
n loU  fix'j»  6t  connues , font  un  frein  contre  la  mo- 
n nardiie  qui  tendront  ^ ta  tyrannie , & contre  U 
n libcnéqu* dégénér  rv  ren  licence,  Sîs  oust»^  ren*- 
»»  drom  lüo  n;  in  célèbre , & lui  furvivTOi*t  a.  m îong- 
»»  temps  que  i»  droite  ra.fon  ^ les  obü^aùr'm  morak** 
tv  & le  s'ériiaole  cfprit  d:s  loU  ferum  entendus  » ref-’ 
n ptéVi'S  6c  confervéb  n. 

M.  do  Monuj'tjtùcu  étoit  né  an  chateau  de  la  Brède» 
prc9  de  bordeaux , le  i8  janvier  1689  , cTuitc  tamille 
nob^  d.  Guyeoi.e.  La  terre  de  avoit  été 

acqutfo  par  Ton  t<  Uavcul , Jean  de  Secondât , maître 
Ui.ôtel  dj  roi  dr  Navarre  , Henri  d'A’bret , 6c  de 
Jeanne  d'Albret  ia  fille.  Cette  terre  fut  érigée  en 
baronnie  par  Henri  IV  , pjur  Jacob  de  Secondar,^ 
füs  de  Jean  Jean  GaBon,  fils  de  J»cob,  frit  préfw 
dent  à mortier  au  parlement  de  Bordeaux  Un  de  fot 
Hls  I qui  étoit  dan»  le  (êrvîcc  ^ fut  père  de  M.  de 
M^nt€fyuieu.  Un  de  iês  frères , one* c de  \L  de  Mcrf 
ufquuu  » 6c  à qui  avoit  paife  la  charge  de  préfideot 
à mortier,  la  trauGrut  à M.  de  6c  U 

fit  fon  héritier.  M.  de  AU/Uef^ui<tt  as*oit  été  reçu 
confêiller  au  pailanent  de  Bordeaux  le  14  février 
i7i4;ilfutrecipréûdemàmoiderle  i^juditt  171^, 
le  3 avril  de  la  même  année , il  avoit  été  reçu  i TAca- 
endémie  lîe  Borde  aux , qui  ne  faifoît  que  de  naiire.  Ce 
fut  en  1711  , que  paru  ent  les  Lettres  Pcrlannes  ; elles 
lui  amrerem  une  perfécinion  , lorfüju’à  la  mort  de  M. 
de  Sacy , arrivée  en  I7a7  , il  fo  priliinta  pour  TAca*® 
dcfiite  Ffançuifo  ; le  numllère  cchaufTé  par  des  déla» 
leurs , le  menaça  de  l'octofion  ^ on  dk  que  de* 
tourner  cet  orag^,  il  eut  recours  au  pi.tk  flrar.’j,cfr.c 
de  faire  impr  mer  6c  de  préfenter  au  minière , uo 
exemplaire,  dcü  il  prit  foin  de  faire  dilparoitre  tous 
les  trahs  qui  auroiem  pu  déplaire  , 6c  fur  Icfquds 
portoit  la  cé<'ation  ; le  mmlOre  le  lut , l'approuva  , 6c 
réleébon  de  l'Académie  ne  fut  point  n.  jetice  ; fi  le  fait 
eil  vrai , M.  de  Monuf^ku  pouvoir  dire  > comtee 
hlUuid^  î 

S’il  n’efr  digne  de  moi , lo  piège  eâ  digne  (Teux, 

r faut  le  pkindre  d'avoir  été  réduit  è cet  artiSce  , 6c 
condamner  hautement  ceux  qui  l'y  réduifirent  ; ce  quM 
y a de  certain , c'cA  qu'il  falloit  cpie  NL  de  kiùntcfqi.HU 
fût  de  l'Académie. 

KL  de  VoUaixe  paroU  avoir  regardé  cosubc  une 
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rfi»  contratfîfüons  de  cc  monde,  que  M de  Monteffdtu 
at  été  rc^u  à TAc^démie  pour  les  fjules  Lettres 
PerCuiik^  , doiii  une  cont  ent  des  pUi&meries  fur 
FAcadémie  ; mi^  c me  lettre  n cft  pas  un  libelle , & 
elle  olîre  des  idées  de  rélbmK  que  l’Académie  pour- 
roit  bien  adopter  quelque  jour  ; tTailtcurs,  il  >.-(1  dans 
refprit  & dans  les  moeurs  de  l'Académie  d'étre  plus 
ieniîble  au  mérité  qu'rrrités  de  la  critique. 

M.  de  Manftfftitu  y tut  reçu  le  34  |anvier  1728. 
Quelque  temps  auparavant  il  avoic  Quii;é  ù chaige 
pk>ur  {■  livrer  tout  cnner  aiu  lettres.  Il  voyagea  pour 
conn  ùtrj  les  lois  & les  moeurs , comme  Platon , 
comme  Aaachains  , comme  Démocrite  , comme 
Uliffe; 

Qui  mares  hamîmem  muùontm  vi£s  &•  arfr/. 

HparconrirtVAItema;;ne',  la  Hongrie , riuUe,Ia  SuilTe, 
la  rioranJv , l'AngL  terre;  il  vit  par-tout  ce  que  chaque 
contré-*  Oiîi oit  d;:  plus  ciri^ux,  U étudia  les  bomm.s 
& le%  choies.  11  vit  Vienne  le  prince  Eugène,  è 
\ éntlè  le  tameux  Lav  & le  comte  de  Bonneval  ; U 
arriva  trop  tôt  en  A’l.*m  igne , Frédéric  - le  - Grand 
n é'oit  pas  encore  fur  le  trône  ; il  arriva  trop  tard  en 
Ang’jwrre  , Locke  & Newton  nctoî-*nt  plus.  Revenu 
dans  fa  patrie,  il  fe  retira  deux  ans  ï (â  terre  de  la 
Brède  pour  recueillir  Tes  idées  & les  mûrir  ; Sc  toujours 
occupé  de  rEfprit  d -s  Loix,  U commmça  par  mettre 
la  d.r  ière  m.vn  à fon  ouvrage  fur  tes  caulés  de  la 
grandeur  & de  U décadence  des  Romains,  qui  pvut 
en  >7)4.  & que  M.  d Alemberi  appelle  avec  raifon, 
une  Hiftoire  Romaine  à /ufag?  d.s  hommes  d’écat  6c 
dos  phlofoph^s.  Elniîn  , l’Elprii  des  Loix  parut  en 
1748  ; p<iis  U détenfede  l’Efprlt  dos  Lo  x ; oc  M.  de 
Ahnie/ifuieu  , vainqueur  de  l'envie  & des  préjuges  . 
comni.ncoii  à jouir  pleinentent  de  fa  gloire  , lorîqu*il 
p«.>iuut  le  10  février  17^5,  environné  de  quelques 
î^uiics,  qui  épiotem  les  J.-rni -rs  momens  d’un  grand 
nomme  pruir  s^en  emparer , 6t  f . rendre  maître  de  A.s 
écrits , cic  détendu  contr’eux  par  une  amie  puilTmte 
de  courageufe. 

Ses  vertus  cgal'M^nt  f*s  lumières  ; le  bonheur  , qui 
ne  lui  mi:}*^ua  jamais,  fut  celui  de  U bientaifance  ; 
on  fa:i  que  la  coméd  e toucliante  du  Bier.fait  Anonyme^ 
cA  fbn  AiAoire  qiril  cA  le  vrai  héros  de  la  p èce. 

Il  n'a  p.is  tenu  à fa  modeAie  que  les  traits  mêmes 
d fon  vira-*-'  ne  nous  rufletu  inc  -nnus.  Il  s’cto  i refuie 
long -temps  aux  pr  liantes  foilicnations  de  M.  de  la 
Tour , »;ui  nî  vinilit  que  U fat'sfaclion  de  le  peindre. 
M.  DalK.r,  cé  èbre  par  les  méJatll-'s  ruil  a frappées 
k rhonacur  de  plufi-urs  hommes  illuAres  , vint  de 
Lond  ICS  è Pans,  pour  frapper  la  Aenue.  11  cfTuya 
d'abord  d.-s  rehn  , mas  il  vcnoit  aguTii  contre  Ijs 
refus  : m Cr^^yez-vous  , lui  dit  - il , qu'il  y ait  moins 
M d’orgueil  à re^ufer  ma  propofifon  qu'^  l'accepter? 
M.de  Mc'nii^^uieu  ^ frappé  d i fond  de  vérité  , caché 
fous  cette  [/aifamerie,  làiAa  lai  eM.Dailîer. 

MONTESQUK>U , ( Hljl  Je  Fr.  ) Aucun  de  nos 
ancieiu  hiAoriviis  n*a  fu  qui  étoit  un  fameux  Eud^s, 
duc  d’Aquitaine  > qu'on  voit  jouac  un  grand  per- 
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fbnnage  6c  figurer  comme  un  ibuveram  du  temps  d^ 
Charlcs-MartcL  On  ne  fâvoît  rien  de  fa  généalogie  nî 
avant  ni  apiès  lui.  Otte  généalogie  u’aétAiien  connue 
que  dans  ces  derniers  temps , par  la  charte  d'Alaon  » 
ainTi  nommée  d’un  monaA^c  du diocHe dXlrgd  «dont 
elle  conhrme  la  fondation  ; cette  charte  , donnét 
à Compïègne  le  21  janvier  845  , eA  de  Charles-!^ 
Chauve  ; elle  a paru  imprimée  pour  la  prem  ère 
fois  en  1694  , dans  la  colleébon  des  concleid'ET- 
pagne , par  le  cardmal  d’Aguirre  ; 6c  depuis  en  1730, 
dans  ThiAoire  du  Languedoc  , de  dom  VailTctte  Ce 
favant bcnédiâin  a difeuté  cette  charte,  il  l'a  éclaircie» 
il  en  a fboienu  rauthenticité.  Il  eA  dit  dam  la  charte 
d'Alaon,  qu*4près  la  mort  du  jeune  Chilpéric  , Aïs 
(T Aribcrt , lequel éroit frère  de  Dagobert,  cc  dernier 
prince  donna  rAquiuine  ï Boggtt  & à Bertrand  »' 
bèrts  de  Chilpéric  6c  fils  d’Aribert  ; qu'Eudes , fils  de 
» poAcda  TAquItaioe  à t tre  héréditaire  , 6c 
la  rennit  toute  entière , ayant  auAl  recueilli  la  fuccefiion 
de  fienrandfon  oncle,  qui  lui  fut  abandonnée  par  le 
fameux  Samt-Hubert  , evéque  de  MaéAricht  6c  de 
1 u^e  , fils  unique  de  Bertrand.  Eudes  eut  pour  fuc* 
ci^lirur , Hunaudfbn  fils  aine  ; celui-ci  GaifFie  fon  fils» 
Gaïffre  eut  pour  fils  , Loup  II , duc  de  Gafeogne  » 
qui  vainquit,  dit*on,  Charlemagne  è la  journée  de 
Roncevaiix , & que  Charlemagne  fit  perKlre  dans  U 
fuite  , comme  Pépin  fon  père  avoit  fait  pendre 
RcroiAttin , grand-oncle  de  ce  meme  duc.  Otarie- 
ma^n-*,  du  toujours  Charles-'eOhauve  dans  la  charte 
d'Alaon  , l.itila  par  pitié  , mifiricorduir  , à Adalaricoa 
Adalric , fils  de  Loup , un.*  partie  de  la  Gafeogne.  On 
voit  dans  la  fuite , ce  duc  Adalrc  fe  révolter  contre 
Louisd>Uébonnaire,6c  périr  en  8 1 2 , avec CentuUe» 
un  de  fes  fils , dans  un  combat  contre  ce  prince , alors 
roid  Aquiia  ne,  du  vivant  de  Charlemagne  fbn  pète.  La 
Gafeogne  fiit  partagée  entre  Sciruinus,  Aère  deCv  tulle» 
6c  Loup  III  , m veu  de  heminus  6c  fib  de  Centulle* 
Loup  111 6cGarfimine , ûmcoitlin,  fib  de  Sciimirais  » 
ne  furent  pas  plus  ti  *;èles  que  leurs  pères , 6c  'rcrdirent  la 
Ga'cogne  , qui  fut  c^^nnfquéo  fur  eiu.  Garfimine  6c 
Sc’m.nus  fon  père  fiiren;  tués da.is d.'S  cembats,  «uml 
quels  leur  révolte  donna  lieu.  Scim  nus  pér;t  mmâ 
Ada!ric  fon  père  , 6c  Cemulle  ion  fiè  v,  en  812  ; 
Garfimine  en  818  ; Loup  fut  chafTé  de  fon  duché» 
6c  exile  en  819.  Donatus  Lui  us  6t  Centulupiis , fils  de 
cc  Loup  , fiir  nu  , Tm  comte  d * Bigorre  , l'autre 
comte  oc  Béarn  : cclufCi  fut  père  de  Sartc*  , (urnomé 
Mitarra  , prcmi.'r  comte  ou  duc  hètéd'taire  d.*  GaP 
cogne  , élu  par  les  Gafeo  s ; fbn  pctit-fiK  , Gaiciaa 
SaiKe  , dit  le  Coutbc  , eut  deux  fil> , dont  le  f.c.  iid  » 
nommé  Gu  Daume  Garcàe,  eA  la  rig^  d.*s  comi<:s  de 
Feienfàc  ; fon  Acond  fib,  Bcrnaid  de  F-.zt.nfac,  dit 
le  Loudie  , fut  la  rige  des  comvs  dT Armagnac , donc 
éio'cnt  ce  connétable  d'Arinaguac  , trop  fam.'UK 
du  temps  de  Charles  VI;  ce  duc  d-t  Nuncurs,  trop 
malheureux  fous  Louis  XI  ; 6c  le d.ç  d Nemours  » 
fbn  fTs,  tué  en  1503  à U b . taille  d - Cé  igiK>Ies  , 6c 
dans  la  pcrl  nne  du  u<l  sV  A é «.ûitc  cette  t*i  anch-3. 

Othüo  , frère  aîné  de  iLmard  d.*  Fvze*  fac,  ut 
pour  petit  fib,Aimeri,  cumte  d»  f*  z'^fc,  dent  le 
H b h h 1 


Digitized  by  Google 


éi2  MON 


eu , nooim^  auffi  Aimeri , cft  U cige  <k>  barant  de 

h^tntcfijuiou. 

D>:  c^iie  l»ar.clu  étoiciu  : 

Arlini  II,  qui  alU  en  laii,  en  Efpagne,  CORI' 
bj^ns  I<»  Sarraiîns.  G.-  liit  lui  qui  , en  i aa^ , acquit 
poOr  lui  Sc  pour  1»  defcentUiu , le  titre  de  fils  & 
ctunoiv  de  1 cglife  d’Aiich. 

Son  puit-tiU  Pitlarin  lut  évjque  de  BaCn  en  1)13, 
de  Mieuelonne en  1334,  d‘Albi  en  1338,  ctcé 
card ciul  par  le  pape  Clément  VI,  le  17  décembre 
1330.  Mort  en  1353. 

Raimond  Annert  V , arrière-3Jetit-fils  cfArfieu  U , 
lut  l'ail  pilibnnier  en  1361  , dam  une baiailk  conue 
Gallon  Phoebus , comte  de  Fou. 

De  cette  branche  der  barons  de  Manttfiftiou  , Ht 
fci«  formées  divsrfe*  autres  branches.  Les  principales 
font  celUa  de  Mnntluc  & ifArugnan. 

Celle  de  Momluc  a produit  cteuc  nsaréchaiu  de 
Fra.  eu  , divcrl^meix  cé^èbrck  « de  Montluc  6c 
MorvIuc-BJjgny.  Us  artic'v'S  fiâLAOKT  6( 

Montluc. 

Le  (ils  aî  ;é  du  mar^chat  Blaife  de  Mon:luc , m^mmé 
Marc*A<^tome  , fut  bldfc  'à  mo;t  au  port  d'Oflk;  en 
1J57,  en  allant  reci‘rnoitée  un  fort. 

ricirc-Bert/and  , fi  ère  de  Mar  c>  Antoine»  fut  bWlTè 

mort , à la  oiife  de  Modère  en  1 568. 

Il  eut  un  hk  nommé  Blaife  , comme  le  maréchal 
ion  ayeul , Tavoit  inAiiué  fon  héritier. 

Ce  filaiie  II  mourut  au  fiége  d* Ardres  en  1 596. 

Fabien  , autre  fik  du  maréchal  Blailc  de  A^ntluc , 
fit  bleüé  en  1 570  , au  fiégc  de  Rabafetas , & tué  en 
«573  , en  Guicruie. 

Le  maréchal  de  Momluc^Batag^y  étoit  neveu  de 
Blaitl*. 

Deux  de  fos  fik  , Damian  & Alphoolé  - Henri , 
fmnt  tués. 

JeanpAlexandre , (ÎU  <fAlphonfe-Hcnn  , em  la  cuilTe 
emportée  d’un  coup  de  ca<"on  à la  pr  fo  de  TonoTe  en 
1648 1 & il  en  mcmnit  lur  le  champ. 

Dans  la  branche  d’Artagnan»  Jean  fut  tué  au  Aége 
de  La  Rochelle  en  1628. 


Le  marqius  d'Artagnan  , caphainc-Ueutenant  de  la 
Memière  compagnie  des  Meuf  ucuires  , tué  au  fiége 
ot  Maêllricht  en  1673  » n’àcnr  pas  de  la  nuifon  de 
Mo/uefyuhu,  il  le  nommoit  Charles  df-*  etett 

fils  (Tune  Monu/t^uiou  > cf  Artagoan  » lôeur  de  Jean  , tué 
ju  Aége  de  La  Rcchelle. 

De  cette  branche  de  A/o/zrry^utf>d’Artagnao , étoit 
L).  d’Anagnan,  cfficier  de  la  plus  grande  dflinâion, 
qui  prit  !e  nom  de  maréchal  de  M»fnu/tfiùoèt , Icrlrpie 
m longs  6l  miles  (erv.ces  lui  curent  acquis  le  bàtoti 
de  ma<échal  de  Frauce.  11  iêrvti  fous  Louis  XIV , da  s 
les  guerres  de  1667»  de  167a,  de  16S8,  dj  1701  , 
ft  tronva  aua  ba  ailles  de  Fleurus , de  Steiokeniuf  , de 
Ncrwirule,  commandoit  rinlameri.  aiu  bata  l^'s  de 
Kamillics  & de  Malplaquet , eut  da:^  cette  dernière 
bataille  » troh  chevaux  tués  fous  lu  , &C  y reçut  deux 
coups  dans  fa  cuiraflTc.  U tut  tait  nuréchal  de  France 
lc2Q  Kpcetabre  1711  > eut gnuidcpart^  1712  , àU 
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Ttdfoîre  de  Denam  ; fol  fût  chevalier  dei  <Mdrei  Ads 
LouisXV  » le  2 ftvrier  171^ 

Dam  la  branche  de  Préchac , ilTue  » comme  le$ 
deux  ptécédemes , des  barons  de  MonufyuioM , nous 
devons  difon^uer  Daniel,  qui,  comme  le  maréchal 
de  Mjnteft^uitiu  , forvit  dans  toutes  les  guerres  de 
La  uis  XlV  , lut  bL  flé  en  1674  , au  fiége  0 Antoir^ , 
au  pied  gauche,  eut,  en  1675,  un  cheval  tué  fous 
lui  au  combat  d'Ahcnhcim , d’un  coup  de  canon , 6c 
y reçut  Kii>même  un  coup  de  mouiquet  au  pied  droit  , 
en  reçut  un  autre  à la  eu  iTe  en  ^ vculani 

ravitailler  Cadelfollit  en  Catalogne , ÔC  s'étoh  Agnalé 
Tannée  précédente  , au  paAàgeduTer.  li  luourut  à 
quat'e-vingt-un  ans  en  1615. 

11  dt  <Tua  bon  exemple , que  le  Moruefjm9U^  qui 
tua  le  prince  de  Coodé  à lamac  , Ôc  qui  ne  Ara 
lo.qoüis  que  trop  fameux  par  les  beaux  vers  de 
La  ILmiade  dout  U eA  Tooiet,  dir]>aroi(re  , pour 
atnli  dire , dans  U généalogie  de  cette  maifon  , 6( 
mi’il  y ait  même  quelque  incertitude  lur  là  perfonne 
oc  quelque  difficulté  à le  dcAgner  , comme  s’il  éto  t 
retrancha  de  c^ne  race  tlluAre  , & vraifcmblablemerrt 
d'origine  royale.  Au\ls  c<ûu  ngibuf.  On  dit  que 
quand  M.  aAragnan  prit  le  nom  de  maréchal  de 
Khnu  jquiou , Ôt  que  M",  d Ariagnan  , que  M'*.  la 
duchrile  de  Bourbon , Allé  de  Louis  XlV , avuii  (ou- 
jours  beaucoup  aimée , fo  prefonta  au  Pala  s Bourbon  , 
fous  le  nom  de  la  mar^Kale  de  Munt.fquiou , elle  fut 
froidement  accueillie  par  cene  prinedVe , qui  ne  loi 
diffimu^a  pas  que  fon  nouveau  nom  étoit  mol  fo.i- 
nani  à ]'bo;el  de  Conûé.  C*ét04  podl-f  b-cn  lom  le 
reû',rntimcnt  d\in  attentat  qui  n’eA  plus  ccn.nu»  pcor 
ainA  dire , que  par  l*hiiloire  , 6l  fur  le  jUel  les  points 
de  vue,  les  intérêts,  tes  (êmtments  font  û clLiwcs 
par  les  révolutions  du  temps^  Dab’dToia  bien 
nom  ne  peut  être  coupable  ; que  les  cninei  des  peret , 
fouvem  diheAés  par  les  eafans , ne  doivent  point  être 
rmputésàaux-ci;  qu’il  faut  juger  les  individus,  6cne 
jamais  cendamner  uive  race. 

MONTLZUàMA  , ( awrf.  J dernier  roi  du 
Mexi  ;ue  , dans  le  temps  ob  Ferrand  Omci, 
COHTIZ  ) At  la  conaude  de  ce  pays.  \ionte^uma  non 
fut  pas  quitte  pour  fe  ttconnxAtre  vaAal  & être  tri* 
butaire  d:  Charks-Qtrnt,  iln'cn  perdit  pas  moimia 
liberté,  6t  les  Efpagnois  s*en  ptenoient  à lui  de  tous 
i«  efforts  que  failou-nt  fes  fojtu  pour  la  lui  rendre. 
Un  olHcier  dpaLiiol , d;  lalùke  de  FemarKl  Cortex, 
nommé  Alvaratfo  , ayant , fur  un  Ample  foupçon  de 
quelque  mouvement  de  la  part  dts  Mexicains , malT^ 
cré  inhumaipcm  m au  mtli<‘U  d’urse  fétc  , deux  SuUc 
d’entt'eux , fc  vê  afliegé  dans  fa  maifon  : 

Par  ce  peuple  en  furie 
Rendu  crutl  enAn  par  notre  barbarie. 

Almreçumi  offrit  aux  Efoapnols  de  fe  montrer  H fo* 
fujets  p«  uf  les  cngag.r  k le  retirer  ; mahlcx  M ?xicains 
rse  voyant  plus  ai  lut  tiuua  efclave  d s Ef^.a’no^s  , 
n'euTtL'm  auc^m  égard  à rsdifcoün,  Ôc  fc  révoltant 
COiUre  lui-meuK  » ie  clubhfcm  4 coups  de  ptôrr«s>  4 
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fttt  morteUemem  en  cette  occafioa  , 6c  expift 
bientôt  après.  Cétoit  en  1510*  D.:ux  de  fcs  (ils  6c 
trou  fille»  embraient  le  chrifiianifine  ; Ouri*^ 
Qjiru  donna  au  fils  aîné  do$^  terres  , des  revenus 
confidérables  & le  titre  de  conue  de  Monieytma  , 
foibles  dedommagemens  d'un  empire.  Cette  nmUle 
efi  encore  puillanie  en  Efpagne. 

MONTTAUCON  , (dom  Bernard  de  ) £iVr. 
fsod.  ) (avant  religi-jux,  fiomm:  vertueux  comtne  tous 
ceux  qui  s*occupent  un  qutmc  nt  des  lertrcs.  Il  étoit  de 
Tancienne  t'anulle  de  Roquetailladc  , <Uns  le  diocèfe 
d^Aleth.  I*.  naqiiiien  1655  , au  château  de  Soulage  en 
I-anguedoc.  II  prit  d'abord  le  parti  des  armes;  mais  la 
perte  de  les  parens  l’avant  déÿ  û'i  ibi  rr>ond<  d entra 
dansla  congrégat  un  de  St.  Mauren  1675.  Üccemo- 
toute  fou  hifiaire  eft  dans  f.s  ouvrages,  tn  1 6p8, 
il  fit  un  vovage  en  Italie  pour  confulter  les  ijiblunhc  [ucs 
les  plus  célèbres , 6c  y cherch.T  d’anciens  manulcnrs. 
Revenu  â Paris  en  1701  , il  donna  une  relation  cu- 
rieufj  de  fi>n  voyage,  lous le  litre  dc/J.a^ium  /wücitm, 
M publia  en  17,1.  On  y trouve  une  dclcnption 
plufiiurt  monumens  a’ttic-u  s ôt  une  notice  de  p!u- 
ficuH  manufcriis  , tant  grecs  que  lati.is  , inconnus  juf- 
d’alors,  iama  s (avant  n'a  é c plus  Utx)rieux  ni  plus 
fteond  que  dum  Montftucon  , nul  n‘a  eu  plus  pleine- 
tnent  ni  plus  aboncLimment  les  honneurs  \'in-f}Uo, 
Ses  ouvrages  de  ce  format  inoruent  à quarante«>quatre 
Tolumes,  encore  descendu  qu.laucfoisâ 
comme  dans  le  D'urium  iulLum  , dans  iin  volume 
d’anale  etes  grecques  , publié  en  1688,  6c  même 
joCprà  l'ifl-ïa  , comme  dans  Une  D fL'riatioa  fur  la 
Wri/e  di  CHlpitre  dt  JuJilh  , 6t  data  la  traduéfion 
franfoilê  du  Ivre  de  Philon , de  la  Vie  contero^tive, 
Dom  Müttijducon  tâche  d’y  prouvtr  que  les  Théra- 
peutes dont  parle  Phrlon,  étoienc  chrwens  ; opinion 
oui  a été  rauiée  par  le  préfident  Bouhicr.  Les  ouvrages 
O ailleurs  les  plus  connus  de  dom  Mi  ntfjucon  , font  là 
Poi'æo^rjpftk  gr(C4fuft  dans  la-juelle  tl  entreprend  de 
faire  pour  le  grec , ce  que  Mabillon  a fait  pour  U latin 
dans  ià  Diukjm^ittque.  U y donne  d.s  exemples  de 
totnes  les  Jifferemes  écriture»  grecque»  dans  tous  les 
fièc’es  ; TAniiquhè  txpliqtUt  ,*  les  Monumcnis  de  la 
Monarniùe  Fraf:çoîf<  ; le  Bihltothcca  B'^üothecarum 
mamtfif  'iptaTum  nova.  11  a donné  aolB  une  édition  de 
Saint  Aiha  lalê , avec  un  recueil  d’ouvrages  d'anciens 
écrivains  ^cs  , quion  joint  oïdinairemerx  à cette 
édition  de  Saint  AtKa'afe.  U a donné  auili  une  édition 
de  Sa  m J an-Chry (ôft  me.  Il  i ft  muiile  d’obfetver  que 
dom  SUntfaueen  ii'eft  un  bon  écrivain  ni  en  latin  ni 
en  fra  içois , mais  cVfi  (avant  utile.  Il  véçut  tou'purs 
pailîL!e,()ucli  ux&Iaborkuv  jufqu'è  87  ans;  il  mourut 
en  1741.  Il  étoit  ho  oraire  de!  Academie  des Infcrip* 
tioîS  6t  BcUcs-Lettrcs,  & y avoit  été  reçu  en  1719, 
è la  plac.  du  père  Le  TJi  er , jéfuite. 

MONTFLEURY,  f Zacharie  Jacob)  {HtfiMn. 
mcd.  ) d'une  famille  noble  d’Anjou , prit , pour  (c  dé- 

ri^er , ce  nom  d<  Mantfleury^  en  (e  fa  &nt  comédien. 

avoit  été  page  chez  le  duc  de  Gutfe.  Il  eft  un  des 
prenuen  aéUur»  tragiqiiçs  fijmçoi»  qui  (ê  (biaa  (au  vin 
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DORI , 6t  tl  eft  au(fi  un  des  premiers  qin  aient  récité 
au  théâtre  de»  vers  dignes  de  form:x  un  aéTut.  U 
joua  dans  les  preis.èics  reprcléntatioQ»  fu  Cid  en 
1637  , 6c  Ü mourut  au  mcis  de  cécembre  1^67, 
peidam  le  cours  des  premières  reprérvmaiiom  d'yif’i-. 
diçoLLfiu  , oh  il  jouolt  le  r te  d'OreAe  ; a’uifi  , il  avoit 
vu  naître  le  génie  de  Conte  lie  6c  Cwlui  de  Radnc  , 6c 
U avoit  contribué  â leur  gloire.  On  a d:t  qu'il  étoit 
mort  fur  le  théâtre  ou  en  K>rtant  du  théâtre  , v*i4l  me 
des  efforts  qu'd  avoit  faits  ponr  bietr  rendre  les  fureurs 
d'OrcAe  ; les  uns  ont  dit  qu*ii  s’étoit  ca(Té  un  vaiiTcao 
dans  la  poitrine;  les  autre»,  que (bn  ventre  s'tHivnt 
malgré  le  cercle  de  fer  qu’il  éroii  obligé  de  porter 
pour  en  foutenir  le  poids  énorme.  M"‘*  Du  Pic(Tts, 
la  petite- fille , a écrir  que  tous  ce»  bruits  étoiem  taux, 
6c  elle  attribue  fa  mort , arrivée  en  elT:t  peu  de  jours 
après  qu’il  eut  joué  le  rôle  d OreÜe  , au  faifiiT-ment 
que  lui  caulâ  la  prédiéhon  qui  lui  fut  faite  d'une  mort 
prcchaine , par  un  charlatan  indtferet  H eA  vrai  au 
rcAe , qu’il  étoit  d’une  énorme  grofiLtir.  Grano  de 
Bergerac  difoit  de  lui  : //  fait  U ft:r,  pojxe  ipion  ne 
peui  pas  U bàsanner  tous  etuicr  dans  un  -oiâr,  11  cA 
bien  étonnant  qu’un  homme  de  cvtts  uuiU  jouât  ce 
qu’on  appelle  Us  omMireux  d.ms  la  tragédie.  C minent 
pouvoii-il  faite  iilufion  l 11  eA  auteur  d'une  tragédie 
de  la  Mort  d Afdrubal  qui  a àe  attribuée  à (bn  ^s. 

Mats  c’cA  ce  f3s  ( Antoine- Jacob  de  Momfiemry  ) 
qui  eA  l’auteur  dr/4  Fanire  Ju^  6»  Partie^  où , décence 
à part  peut-être,  il  y a di.'s  (cènes  fi  p'aifirntes  ; de  la 
Fille  Capi’oine,  6c  de  qiKlqoc»  autrv'S  yiéoes  qu'on 
joue  de  temps  en  tvmp  , 6c  rpi»  lui  fbrnseoi  un  théâtre 
en  quatre  volumes,  il  mounit  en  i68ç. 

Un  autre  M.'ntfieury , qui  n’a  rien  commun  avec 
cesdeux-li,  ( Jt  an  Ix  P-tude  Ai-’q/îioy  ) de  Caw, 
6c  de  l’Acaclém’e  de  certt*  ville , eA  auteur  de  cu-.’liue» 
Odes  6c  de  quelque»  Poém  s fan»  pccuc.  Mort  en 
»777- 

MONTFORT,  ( S mon , comte  de  ) ( Hif.  de  Fr.  ) 
Ct-A  ce  fam.ux  chef  de  la  crci  ade  contre  les  A^bi- 
gjo  s,  au  co.'Tmv  nccm.'i'n  du  treizième  ficelé  ; ce  fut 
fui  qui  rerojx»ria  en  1113  , une  grande  viéloirc  fur 
Pi.rrc,  roi  d’Arragon  , fur  Ra;mond  , comte  de  Tou- 
loufe , 6c  fur  \<*  comtes  de  Fois  6c  de  Com:ngc».^CeA  â 
lui  que  le  quatiicmc  concile  gci  éral  de  Latran  6c  le 
pape  Innoceit  III donnèrent,  en  H15,  l’inviAiture 
du  corn  é de  Toulotde  , â la  chargtsde  l'hommage  au 
roi  Philippe  AuguAe.  On  ne  rappcMcit  alors  que  le  Ma* 
chabéL',ledét.uLur  clcfégliA;  aujourd'hui  (es  cruautés 
envers  L» A'bigcuts,  lui  fo  t plus  de  tort  dans  l’opinion 
publi  uif  que  (bu  zèle  intér  Hc  pour  la  foi  catholique 
6c  toute  (a  gloire  m-'itaite  ne  le  rendent  ncomman- 
dablc.  il  fui  tué  au  fi.  gc  de  Touloufc  le  15  juin  1 118  ; 
6c  les  A’bgcos  ne  manquèrent  pas  d’obieever  qu'il 
mouiUt  cf'mme  Abi7K'ki.h,  écralè  d’une  pierre  lai* 
cée  par  un.  fimm  . Son  ficonü  ds  titt  céièbre  en 
Angleterre  , fous  le  nom  de  comte  de  Leic^jUr^ 

Amniri  de  Mont  fort  ^ fils  de  Simon  6c  trere  aLé 
du  comc?  de  LeiceAer,  continua  (a  guerre  contre 
Albtgcoi»  » aiaf  avec  moûts  de  iuccès  6c  nmo». 
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crUiJiê  fo.i  pê.c  ; il  tu;  obligé  d<  cédtr  tu  foi 
LoiüÀ  Viil,  r$  uroits,  quel»  quMs  fufle.  t , lür  le 
ct^imè  Uj  lou^üjiV.  Il  tut  lait  coonétoblc  ûus  Saint 
Loub  en  1131.il/Kiaguerre  iltij  la  Pa)(.A:ie»  &L 
fui  tai(  pr>1u)iiiier  un  emnbat  bvic  Ib.  s les  murs 
ds  Gaza.  1'.  recouvra  /a  iib.ric  ui  1141  , fluu  il 
toou^m  U même  a ai  e à Oirantc 

Le  eoitMc  de  L-iudt.t  fe  nofnmou  Simon  de 
hUnfjùTt  comme  fon  pè-c  ; pofledam  du  ciicf  d*une 
ay  ule , de  granci  bieis  en  Angleterre , il  » y ctoit  fixé  ; 
il  plut  au  tcii  Henri  IIJ,  prince  lég  r de  capneieux; 
b^c.^tôt  ü iaveur  éc’ipla  toute  a«.ne  Uveur  ; le  roi 
tuidoi  naenmatiag^Elcuno  elaluLUi , iiialgré  ellc6c 
malgré  loutc  là  cou;. QueUju^a  u^isun  ut  tjue  le  coimc 
de  iccü.  r la  fedui/'u , xU.  cu'il  tbrça  le  roi  de  b lui 
donner;  clU  étoic  veUve  de  Gui'ùiun^  Maièciui», 
comi.  de  Pcijib:ock  , qui  avo  1 etc  regmt  d’A  g’e- 
terre  lous  la  rr.iiumtc  d.;  Henri  iii.  Le  conue  de 
Leicé/ier  tut  di'^iacicà  Ion  tour.  Lj  roi  lUi  reprocha 
un  jour  u*i.voir  icuu  t là  temme  avant  (o-.i  maïuge  f 
& dv  lavoir  eiiw  malgic lu  . Elle  éfr  i piéfente.  1 ous 
dcMx  iê  rezhèrt  nt  de  U cour.  Le  Cvit.i  u’U  gouveroei 
& opprim  r b Gi  ieimc  au  nuui  cui  rc-i  : cette  pro*- 
vince  pera  f.:*  pUmcsàL  ^dru  ; Leic  lier  y pafla 
pour  le  défendre  ; l'ecLiiuil-uk'm  lut  vif  entre  les 
d^UJt  beBiX'frêrcs.  LciC  ii.r  Miultgna  de  ce  que  le  roi 
çU'giKHt  /VaUin.m  êicmer  lU  accuiàtturs.  h/enri&*iiw 
digi  a de  i'orgiieil  de  Le  c lier  : celui-ci  appi."a  le  roi 
i/igrj/;  lero.  Tappelü  r/u//rv.  Lcicdier  «ut  Ti  «Itdvnce 
dz  d nuer  au  rot  un  dcintmi.  Le  roi,  à qiû  tout  le 
fCOTHle  ma  >quoit  impimémciu , parce  quM  avoit  mao' 
qué  à tout  le  monde  ^ le  contema  de  fe  plaindre  de 
G biuulr.c.  L-ici/Kr  auili  dévot  qu'm^olent , lui  dit  : 
21  fiut  ^ue  vùui  rCuUie^Mnaii  à conjijfc.  Le  roi  daigna 
1;  i répondre  qu’il  y alloit  louveni.— — On  ne  U croiroit 
fjînt  en  voy  ant  ^ otre  conJuite  f reprit  Lciceft.r  ; yur 
jlrtU  confjfon jans  Ur\p.nùr  ? Je  ne  nu  juu  jamais 
tam  repenti  de  rien  , dit  le  roi , que  >f  ayair  eombU  de 
bUns  un  hemme  tel  que  vous. 

Le  roi  \ouloit  G.re  arrêter  Lcice/ier  , nuis  il  vit 
lotis  Us  barons  prêa  à b déclarer  en  faveur  de  cet 
hommo  , rwn  qu'ils  approuvaflent  eu  (bn  adminiftra- 
t.on  en  Giéenne  ou  fa  manière  de  fc  déivndreàLor.- 
drc5,  mais  parce  qu'ils  ne  cherchoûnt  qu’un  chef 
Conuc  la  tyrannie.  Un  parlement  s’aiTembiî  à Oxford 
en  1 258  ; on  y forme  un  confeil  jverpctucl  de  vingt- 
matre  barons  , douze  nommés  par  le  roi , douze  par 
1-*  parlw'ment.  Le  cumte  de  Lüct/ier  cd  Qusàla  tetc 
d:s  douze  barons  parlementaires;  ils  entrent  un  jour 
tout  armés  dans  la  /àlle  deraflembiée.  Suis-je prijon- 
nier  J d.marjda  le  roi  en  tremblant.*  Aon  , vous  êtes 
libre  , répondit  un  d'cr.ti^eux  , mais  U faut  que  It 
H Vionle  joii  auffu  On  dre/Ta  les  fameux  datuts  d’Oxford, 
qui  foot  èjxique  dans  U condauiion  angloife , comme 
Tes  deux  chartes  dont  iis  font  la  confirtnaiiori  de  i'extenp 
fioiu  Richard  , comte  de  Cornouailles , frère  du  rot , 
étant  ablbnt , Henri , fils  de  Richard , proicda  contre 
ks  datuts  d'oxford  , dédanux  que  foa  père  ne  les 
appreuveroit  jamais.  //  ne  eonfervera  donc  pas  ssn 
ftsuot  da  ttm  dam  U roymmu,  ré|>oiNUt  ûd^duamem 
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Leîcefter.  Il  dit  à un  aufre  oppofant,  frère  ittérîa  du 
roi  ; Votre  tète  répondra  de  wire  obétffance.  Ce  tyran , 
ennemi  o'un  tyran , agüTott  & patloit  en  roi , fous  pré* 
texte  de  borner  1 autorité  royale» 

Henri  iU  , dépouillé  de  là  puifiance,  eût  encore 
dnanc  fa  couronne  pour  ic  venger  du  comte  de  L«  iceder» 
an.^uei  Icul  il  attribuoit  cout.s  fes  difgracvs.  Sa  haine 
pour  Lciceder  étoit  devenue  de  Hiorrcur  ; il  frem  (Toit 
a ion  nom.  Un  jour  le  rot  alloit  par  la  Tainilè,  à U 
Tour  de  Londres  ; un  violent  orage  lobhgea  de  gagner 
promptement  la  une.  On  le  di.focndi(  pres  du  château 
de  Durham  ; U y trouva  le  comte  de  Leic«.  d .r  ; il  par  ut 
fe  troubler  à là  vue  : craigne^vaiu  le  tonnerre?  lui  dit 
I le  comte  : oui , répondit  je  rot,  mais  je  crains  eneurt 
plus  U prifnce. 

Le  roi  qui  avoit  approuvé,  malgré  lui , les  A.U’Jta 
d'Oxford  , Vs  défavoua , èt  récLma  conire  : il  fallut 
que  U force  en  décidât;  les  ba.ons  élurent  pour  gé« 
néial  le  comte  de  Leiceder.  Londres  fe  déclara  pour 
eux  ; la  reine  voulant  pafler  fous  le  pom  de  Londres 
pour  fe  fjuver  de  U Tour  à Wmdibr , futinfuîtée  par 
la  populace,  qui  ciioit; ///diZ  nine'ctitejordèrr^  6c 
qui  pouffa  en  eflw  t llnfolenee  juiqu  à jetter  de  greffes 
pierres  dans  la  barque  pour  la  faire  cnionccr.  La  guerre 
eut  lieu  , tout  fut  en  combudion  dans  te  royaume  ; 
le  comte  de  L:  coder  fit  orilonnicrs  à la  bataille  de 
Lewes,  le  14  mai  1x64,  leroîHeari,  Ld<^uard  fon 
fis,  & RioiiarJ  fon  frèn».  Mais  qu’y  gagnèrent  l.S 
bato««  ? LcicedvT  fin  un  tyran  vigoureux , au  lieu  que 
Henri  avoit  été  un  ^ran  foible.  G-iceder  fit  tout  plier 
lous  un  joug  de  fer,  ôc  préluda  aux  fui  euts  deOomu  cL 
Il  td  (uclui-oiémeà'abafaiÜed'Evesham  , le  4 août 
1165  » bataille  cù  il  tenoit  à la  fuite  le  roiptUbnnicr  , 
qu'il  foiÇuît  de  couibattre  pour  les  barons  , dt  qui , 
bteffe  par  ceux  qui  cuinbattoient  pour  lui , foi  obligé 
de  fe  uumm::r  pour  échapper  è la  mort.  Ce  fut  l« 
^ince  Edouard  , fils  de  H,nii,  quis'6an:  fauvé  des 
fers  de  Leiccdcr,  lui  anacha  la  vk  avec  l'autorité 
qu'il  avoit  ufurpée.  Le  comte  de  LciceiUr  vit  fil 
pvrtc  écrite  dans  les  dirpofuions  de  ceite  j^:>urnée  : que 
Dieu  ait  pitié  de  nos  anses  , s'écia-t'il  en  jettant  /es 
regards  fur  les  dv-ux  armées  avant  le  coenbat , nos 
corps  fora  conJat^tnés  à périr  ; fon  parti  le  déclara 
martyr , & publia  qu’il  avoit  fan  des  miracles  ; car 
ce  rebelle  ( nous  PavorA  dit  ) étoit  trû-dévot  ; il  avoit 
pour  dircét.ur  Robvti  Groffe-îct? , évequede  Lincoln  , 
que  quelques  hidc^iiins  appellent  bicrüi>:J^euss  , fic 
qui  avoit  do..néau  ^inte  de  G iceder  la  guerre  civile 
pour  péniti iKO , • n lui  préd  faut  qu'il  y gagneroit  Is 
couronne  du  nva  .y  c.  Hcnii  remonta  fur  le  uûne  ; 
mais  tout  le  rcd.  oe  fon  malheureux  règne  fe  paffa  au 
milieu  de  c.s  horreurs  S.mon  de  Monfon  , nU  du 
comte  de  Lciccd-r , voulut  venger  fon  père  comme 
le  prince  Edouard  vengcoji  le  ûen  ; /élon  que  W roi 
ou  les  barons  éioicut  vai  nqueurs  ou  vaincus,  la ty- 
rannie royale  ou  la  tyrannie  parlemeruaire  prenott  fo 
deffus. 

A travers  cette  anarchie  de  pendant  U prifon  du  rot  ^ 
les  repréfenu  s des  Bourgs , nommés  par  les  conièr* 
valeurs  des  privilèges  du  peuple  dans  chaque  fonué  » 
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ttrrnii  (hü€t  pèur  la  première  fors , an  parTcmenf , 
oii  ils  flirent  ap  elles  pur  te  comte  de  Leicid  r en 
1 165.  Tl  Ile  eft , félon  fa  plupart  des  aiKrurs , l’origine 
de  la  chambre  bafle  eu  chambre  des  communes , époque 
mémorable  dans  la  cof>ft'ruttcn  cTAngleterre. 

Cette  mai'bn  de  bri  iifiin  nom  de  la  ville 

de  Momfort-l'Amauri  ) ou  le  lui  avoir  detmè. 

De  cette  rnarlbn  cioiint  Ama  iri  lll , fdgneur  de 
Mon/fort  au  onaième  llècle,  fuinommé  le  pwlTant , 
mort  d’un  coup  de  lance  qu'il  reçut  dans  le  château 
dlvry. 

Richard , feigneur  de  Mormon  , Ton  frire , mort 
en  10^0  , d’un  coup  de  trait  à Patraque  du  château 
de  Conches. 

La  timeufe  Bcrtrade  de  Mentfort  , enlevée  par 
Philippe  , rot  de  France , à Foulques-lc-Réchin , 
comte  d'Aajou  » ( BextradeI)  éteit  leur  foeur. 

1^43  *da.i5  les  gui-rres  du  P.emont  fous  Fran- 
çois l" , le  comte  d*Enguien  po*.T  îa  France , 6t  Bar- 
berouiTe  pour  la  Turquie , ayant  réfolu  d’aiüéger  N ce , 
le  commandant  quIU  fommèrem  de  fe  rendre  , ré- 
|>ondi(  : )e  m:  nomme  M^ntfon  , mes  armes  font  des 
ptJs , 6c  ma  deviC  : U me  faut  t^  nir.  Tout  cela  ctoit 
fort  beau  â dire  , nuis  ^ton'fhn  ne  tint  point.  Il 
vendit  promptcni<Lni  la  vüle  , mais  rl  prit  fa  revanche 
dans  le  château  , dont  U tk  lever  le  üége  au  comte 
d’Engük  n 6c  à BarberoulTe. 

MONTFORT  de  BretaOnc.  ( Fbyrç  Pen- 

THIÈVRE.) 

MONTGAILLARD,  ) Bernard  de  Percîn  de) 
tHiJi-  de  Fr,  \ On  J'appelloit  le  petit  Feuillant  6»  U 
Laquais  de  la  fipie , parce  qu'il  étoit  toujours  en  mou* 
vcment  pour  la  fen'ir  : c’^k  d'aincurs  un  religieux 
plein  de  zèle  6c  tin  homme  de  moeurs  auRères  ; mais 
ce  n’eR  ni  le  zèle  ni  l'aiiRérité  qui  nsanquent  à ces 
fanatiques  qui  troublent  l'état  ou  qui  perlccutent  les 
particuliers.  Ap  rès  avoir  rchilè  des  cs  échés  8c  des 
‘ DCBéhcsts  de  toute  efpèce , il  accepta  Pabbaye  u’Orval , 
êc  y mtroduifii  une  réforme  an’-z  femblabJe  à celle 
de  fa  T rappe.  On  l’avoit  fait  p affer  je  ne  /ârs  pourquoi , 
cTaiJleurs  qu’importe  ? do  Tordre  des  Faallans  dans 
Tordre  <ks  Bernardins^  ilavoii  beaucoup  écrit  contre 
Henri  IV.  Il  brûla  depu’s  lui-même  tous  fes  écrits  ; car  il 
dtoit  de  ceux  que  Tabjuratioa  d’Henri  IV  avo  t rame- 
nés fincèremcnt  à c.'princ  v T mourut  en  1628 , da.  $ 
Ibn  abbaye  d’Orv^ï.  Il  éroit  né  en  1565. 

MONTGERON , ( Louis-Buüle  Carré  de  ) ( Hifi. 
moJ.  ) concilier  au  farlcment  de  Paris,  hls  <f un  maiiie 
des  requêtes , auteur  du  fameux  livre  intitulé  r La 
yàité  des  Mirailes  optrèi  par  CiniertiJJian  du  htenheu- 
msx  Pàm,  On  le  mit  d'abord  à U BaAiile.  On  le 
jelégua  enfuite  chez  des  Béncdiâim  dans  le  diocéfe 
d’Avignon  ^ puis  à Viviers  , puis  on  Tonferma  de 
aouveau;  ce  fiit  dans  la  citadetie  do  Valence,  6c  il 
y mourut  en  17^4.  & on  lui  avo>t  ^argné  ou  fi  on 
s’éurit  épargné  toutes  ces  inutiles  ngueur»,  foalivre 
en  aurok  t é beaucoup  plutût  oublie. 

MONTGOMMERY  oa  MONGOMERî , ( M/. 
wkkL  ) cA  le  nom  d'une  petite  v4lc  d Angleierre  dans 
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la  prmcîpawé  des  GaBos  ; ceft  au/15  le  nom  (r.:r» 
c >m:é  de  Franse  dans  U Normandie.  L’un  de  ces  dni* 
endroits  a-t-il  donné  fon  nom  ik  i’atare  } .Mais  !<*» 
lieiu  ne  nous  imérdr.-m  ici  qu'i  caufe  des  perlonncs.  U 
y fou  a y avoit  en  Arsgleterre,  une  ancienne  maifoit 
de  Monlgùntmtry  : étoit-e'le  d’rsrgine  aiiglotfe  ou  bien 
defcendoii-elle  d'une  famille  Normande  rpti  eut  pa/Té 
en  Angleterre  du  tem-rs  de  Giiilla'itre-Ie-Contjiiéranr 
ou  depuis  la  «onqrére?  Quoi  qu’il  en  fisit,  de  cett« 
arKierme  mailbn  de  Mijrtgommcry  . rlefeendoienr  par  un 
puîné , les  comtes  tTEgUnd en  EeoiVe,  & de  ces  comte» 
iTEgLand  defeendoit  Alesandre  de  Moiugvrmery  , pa- 
rcm  par  les  femmes , de  Jacques  l" , roi  d'Eoc/fe. 

Ruben  de  Mmtgommry  , Mtii-fils  d’Aleaandpe, 
vint  tTEcolTe  au  fecours  de  la  France , & s'attacha  ns 
fcrvice  de  ce  pays  vers  le  consnvenccment  du  régne 
de  François  1". 

Jacques  de  Mmtgommry  fon  fil»  , feigneur  de 
Lorge»  dans  l’Otléano  s , fet  un  des  plut  vaillan» 
homns’y  de  fou  temps  ; U cft  nommé  rrançois  par 
quelques  auteurs  : ce  hii  lui  qui , en  i ç a r , au  commen- 
cement de  la  première  grande  guerre  de  François  1", 
contre  Qiarles-Quint , ravitailla  Métières',  4*  t[ièi> 
fuivant  l'ufagc  du  temps , ob  on  méltnt  toujours  Ijs 
combats  de  chevalerie  aux  opérations  roilitaitta  , prn- 
polâ  aux  Impériaux  un  combat  fingulier  à pied  & à In 
pique , combat  qui  fu:  accepté  pour  l«s  impériaux , par 
un  chevalier  de  la  maifon  de  Vaudrei } aucun  de> 
deu.x  tetuTB  n'eut  d’avantage  marqué. 

Pendant  ce  même  fiège  , le  ea()iiaine  grand- J'eai» 
Picart , qui , après  avoir  long-temps  fervi  la  France, 
avok  palTé  au  fcrvice  de  l'empereur , voulut  farcir 
s’il  éioit  vrai  que  la  place  eût  été  auftaboodammiist 
ravitaillée  que  les  alTiégés  le  publioicnij  ; il  envoya 
un  tambour  demander , de  la  part,  une  bouteifle  de 
vin  à de  Lorges  , Gn  ancien  ami.  I>e  Lorges  cRvoyai 
deux  bouteiU-s , une  de  vin  vieux , une  de  vin  nouseân, 
& mena  le  tambour  dms  une  casre  garnie  d’une  mut- 
titude  de  tonneaux  , mais  dont  la  plûp.irt  n’étoicxt 
remplis  que  d’eau.  Telles  ctoiei  .t  alors  les  g.-andes  fin,  nès. 
& de  l’a  tairne  8t  de  la  défviife. 

Le  capitaine  de  Lorges  acheta  en  ^^43 , le  conrf  dr 
Mongo-nmery  en  Normandie  , qu’il  liilùii  avoir  appar- 
ti  BJ  aux  auteurs  de  fe  race. 

Nicolas  Pafijuier  dit  dans  fes  ’etires,  que  ce  fût  le 
caj  raine  de  Loi^s  Montgiimmrry  qui  eut  le  ma'h  1 r 
de  jener  le  ti/ôn  utalde  Rom  remin , dont  Eraeçois  1“ 
fut  dangereufement  bleflc.  ( /'oycç  Pot  ) ( le  comte  de 
Saint  ).  S’il  o’y  a pat  là  d’erreur  , cette  race  de 
Moatgommry  étoit  bien  faialeavrnr  dt/l  iiée  à punir 
■ nos  rois  de  leurs  mpnidences  che  valexetpics,  &à  le» 

bl- fli  cou  à lesruvr  , fans  aucune  intention  cr  muieUe. 

OeA  Gabriel  de  Montgommtry  , fib  du  capitaine  die 
Lomes,  qui,  plus  malheureux  encore  qaefbnpère, 
b'eda  ntortcUemen»  Hetui  11 , an  tinimoy  de  la  rue 
' Saint- Antoine  ; mais  le  tifon  de  Romcreniin  fin  pin» 
coupable  que  la  lance  du  Ttmroqy  , parte  qu’il  tsr 
devoir  poinr  abfolument  entrer  parmi  les  armes  du 
. combat  de  Romo  emn  ; Einrcm  on  R’étoit  po  ni  ceo— 
, pable  , mais  c’éioit  une  éB>urdeiie&  utK  im^uden««. 
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Cabr»!  4e  MMtpmrmry  n*eu(  rian  à le  reprocher; 
il  poufla  loin  ik  préceutiofts , qu*il  en  résulte 

une  forte  de  coi^finiunoii  du  récit  de  Nicolas  PaTquier; 
car  dans  ces  tempe  de  chevalerie , oh  les  roîséguroicnt 
dans  les  tournois  comme  h«  autres  chevaliers , il  n'y 
■voit  aucun.'  ration  pour  tm'un  chevalier  refusât  d'en^ 
crer  en  lice  avec  eux,  oc  At  fitgommcry  ^ par  une 
eipéce  de  prt  (Tcnctment  (écret  « s en  défendit  k piurie  .trs 
rcprifc»  , crmme  »M  cGi  voulu  dire;  or  ch  ijfti  peint 
pou’  cc  it  fiU  àt  ctlui  dont  Lt  main  ttjl  cgirrt. 

fi  Romor:ntin  ; Jouve/u^ViHU  4t  votrt  père  & du  mUn. 
Il  ne  fe  rendit  enfin  quen  voyant  U roi  pré:  âs*irriter 
de  fes  rehis.  Le  roi  ne  mourut  qu’onze  jours  après  ; il 
hit  U plus  illuhre  viâime  de  cei  périlleux  amuiemens, 
dont  un  envoyé  du  grand^èîg^eur  dilbit  : om  fi  c’itou 
tfiutdthon^  €<  rtétoUpss  ^ y*  c était  un 

jeu  , c’etpit  trop.  Il  detentht  en  mourant»  que  iViuru- 
pommery  fCit  inquiété  ni  recherché  pont  ce  fait , en 
aucune  manière.  Mfintgomme/y  ié  retira  dans  lès  terres  » 
6c  alla  enfuîte  voyager  ; nuis  il  revint  en  Fr^ice  dam 
le  temps  des  guerres  de  religion  , & au  malheur 
d'avoir  tué  Henri  II , il  joignit  le  ton  d'entrer  contre 
Charles  IX  fon  fiU  » dans  toutes  Ls  révoltes  du  pani 
protehant.  U fê  jetia  dam  Rouen  » d'où  il  eut  peme 
à fe  ûuveren  s^âa.  Après  avoir  vaillamment  dépendu 
la  place  julqu'au  dernier  moment  , il  u'eut  que  le 
temps  de  fe  jetter  dars  un  efquif»  pour  Ce  retirer  vers 
le  mvre  ; mais  ï Caudthec  il  trom  a la  rivière  fermée 
par  une  chaîne,  il  brifa  la  chaîne»  cc  que  les  gens 
de  fa  feâe  regardèrent  comme  un  miracle  » & ce  que 
d'autres  espliquèrent  par  une  intelligence  avec  l'ouvrier 
qui  avoit  (ait  U chaîne , & qui  favoit  apparemment 
conRruite de  ouiûère  quelle  put  être  aifemenc  rompue. 

Apfé)  la  viâoire  remportée  par  les  protefiants  è U 
Rochelle  le  15  juin  1569»  la  cour  humiliée  de  cet 
échec,  fit  mettre  à prix  par  le  parlement»  les  sétes 
de  Coligny  & de  Aiont^ommery,  Ce  dernier  recouvra 
tout  le  iiéarn,  que  les  catholiques  avoienc  enlevé  à 
Jeanne  d’Albrec , reine  de  Navarre,  osère  de  Henri  IV. 

Aiontpemmery  a Laibda  ts  le  temps  du  malTacre 
de  la  Saim-Iiarthékmii  IcfaUiboujg  Saim-Ciermain , 
oU  il  üenseuroit , éta  u dors  le  quatuor  de  Paris  le 
plus  éloigné  » l'esccution  y fut  un  peu  retardée  » cc 
qui  domu  le  temp;>  à ceux  qui  furent  avertis,  de  le 
uuver  » MontQoaumry  5*ûnhjli  au  g^^S'id  galop  , avec 
Qucl:pies  amis;  un  les  puuriu.vit  jullpia  Mcnribit- 
l'Amaury  , mém.  par  d.U  ; Shntpommtry  devint 
dans  le  luirtt  procédant , ^'p.u  prvs  ce  que  Coligny 
tL  Condé  y avoient  çié  ; il  viut  au  fccours  de  la 
Rocbel’een  15^).  L'année  fjîvameilfi:  Ugucrieen 
Normandie  » & eut  te  malKcur  détre  pris  dans 
Domfrom  » par  le  maréchal  de  Matignon  11  s'étoit 
rendu  fous  la  premeAé  de  la  vie  Ctuve  ; mois  il  faut 
expliquer  ce  sno:.  Maug'ion  ne  p#uvoic  faus  doute 
lai  rien  garantir  ci  J la  pan  de  la  cour  ; il  ne  lut  donna» 
félon cTAubigncmcme,  auteur  proteflant,  d’autrtpar 
rôle,  finon  que  là  vie  fercit  ref^èW  , & la  perfbnne 
hien  traitée  tant  qu'il  feroit  enue  les  mains  de  Ma> 
tignon  ; mais  celui  * ci  reçut  Uem  t de  Catherine  de 
Médicts  I l'ordre  d'eavo)  gr  fon  prifonnier  à Paris  , 
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(bus  bonne  & filre  garde  ; elle  monm  U foSfcla  phtf 
vive  d avoir  Aiompommtry  ea  (à  pui0ance  » Ac  coêntf 
porter  cette  nouvelle  au  roi  Otaries  IX  » qui  ny 
pnt  point  d'intéiét  , parce  qu'U  n'en  pouvoit  plût 
prend)  e è tien  , étant  accable  par  le  ma!  & (oucnanl 
au  terme  de  fa  vie.  u Mon  fih»  lui  dit  Catherine» 
» n'ctvS*\vus  pas  charmé  que  veoe  enAemi  Ôc  lu 
n m urtri’r  d^  vo'.re  père  (bit  tombé  entre  nctt 
n mauis?  Madame,  répond:i  Charles IX  » je  ne  me 
» (bucie  ni  de  cwU  ni  d'autre  cliofe  ». 

Oa  n'cü  fit  pasmeins  le  piocè.  è Aùnt^mmery  i 
mais  CO  procè»  ctoic  difficile  , è caulè  des  édits  de 
pacÜca  ion , & des  am.ullies  accordées  ; il  falioit  uft 
prétexte  qui  lui  lut  particulier  : on  prit  le  prétexte 
qu'vn  venant  fecounr  la  Rochelle  avec  d^s  vadleaux 
conRruits  en  Angleterre  » il  avoit  arboré  fur  ces 
va  (Teaux  le  pavillon  ang'ois  » conune  fi  Us  protcfiania 
n'avoicm  pas  toujours»  tant  qu'iîs  l'avoicnt  pu,  lait 
entrer  les  puifTanevs  prot  liantes  dans  toutes  leurs 
guerres  contre  les  ca'.hoüquw's  frar.yo  s.  Aioet^ammery 
mourut  avec  te  même  courage  qu  il  avoit  montré  k 
la  tête  des  armées.  Loriqu'on  lui  lut  ion  arrêt , qui 
portoii  que  lès  enfants  étoienc  dégradés  de  noblefie; 
t’Uf  nont  la  vertu  Jet  noèUt  pou*  stn  nlever  » 
dit'il  » je  eonfens  à Li  Jèj^raJut  'ivn.  Ce  fut  le  a 6 juin 
1 574 , qu'il  eut  la  teie  tranchée  à la  grève  » après 
avoir  été  brifé  par  la  quefbon.  Ccto»  un  des  grands 
capitaines  & même  un  des  grands  hommes  de  fou 
fiècL*.  11  ladlâ  deux  fils  » Jacques  de  Lorgesdc  Ga^ 
bricl  n. 

Jacques  ne  laiiTa  qu'une  fiUe  , nommée  Marie  » qui- 
époufa  Jacques  de  üartbrt , ceinte  de  Duras  ; par 
cr  mariage  , le  nom  de  Loiges  de  les  biens  de  U 
moifon  du  Montgemmery  pâlirent  dans  1a  maifon  d^ 
purfort. 

Gabriel  II,  onde  de  Marie»  racheta  en  1610» 
de  la  n.èce,  le  comté  d.*  Afo/r/^iim/»<r;y.ll  mourut  ca 
1653,  latlTantdes  enfants  qui  cooniiuèrem  cette  race^ 
laquelle  dans  aucun  temps  ii’a  paflé  pour  dégradée. 

MONTGON  , ( Cliarles - Alexandre  de)  ( //î^ 
ptoJ.)  naqut  en  1690»  à Vetfaüles  » d'une  famille 
attachée  è la  cour  ; il  étoit  fils  d'une  dame  du  palata 
de  madume  U duchefTe  de  Bourgogne  , mère  au  roî 
L:>u;s  XV. 

On  ne  conçoit  pas  bien  pourquoi  l'abdication  de 
Philipj>c  V , roi  d’Efpagne  , fut  pour  lui  un  motif  fi 
pu  fla.it  d'aller  s'attach.^  au  Lrvlce  de  ce  prince  » mais 
puifque  .'tous  voyous  quM  fut  chargé  fccrctemcnt  par 
M.  fe  duc  Boutboit  » alors  premier  mtnifirc  » de 
ménager  le  raccotnmod^.tncnt  des  cours  de  Verfailfes 
& de  Madrid,  que  le  icnvoi  d.  fmfa.'ite  rendoh  alors 
ennemies  .»  ne  cherchons  pas  d'auTe  motif  de  tt 
voyage  ; le  rc(lc  apparemm.nt  n'tft  que  prétexte. 
Il  rcVjil  è Paris  avec  vrw  ccunnifficn  pareiiLment 
fecrèic  de  Wnlippc  V , q>ri  , depuis  la  mort  du  princ# 
Louis  fon  fils , en  faveur  duquel  il  avoit  abdrqt.'é»  a\  oi| 
remonté  fur  le  trône  d'Efpagne , & qui , dans  le  cas 
ob  Louis  XV  vtendrott  è mjurir  fans  enfants , prétetw 
dmt  fuccéder  è la  couronne  de  France.  La  commiffioa 
(cçiâK  donnée  à l'abbé  de  fiiompon  pv  Philippe  V » 

«UKcrafiiê 
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concernât  et  derp^^r  projet.  Il  eut  meme  fur  ce  fujet , 
à ce  quM  rappot^c  dans  (es  mémoires , u«te  cntrqvue 
trèsHnyfléricufe  avec  M.  le  due  de  Ikmrbon , alors 
exilé  àOunùlly , & qui  fe  rer.dit  fjcrcti-  ment  à Ecouen 
pour  Cette  conférence , dont  le  rcfultai  , félon  lui  * 
lut  que  M.  le  duc  d.'  Bourbon  , contre  fon  irtcrêl 
perfonnel  Sl  celui  de  fa  branche  , promit , dans  le 
cas  prévu  ,d*ètr^po«r  la  branch?  d’tfjjagnc  contre  la 
branche  d’Or’caas.  On  trouve  dans  les  mémoir  sde 
Tabbé  de  Monrgi^n  dis  idéos  aiE,  t raiîbnnabi.s  fur  le 
wri'.ifière  de  M.  le  duc  de  Bouibon  en  Franco  , queî- 

rs  diiails  P quans  & curieux  fiir  la  cour  d’Ef^aarve 
des  ]ugemcns  fort  Injuftos  fur  le  minlüère  ôciur  la 
perionne  du  cardi  al  de  Fleury , qin!  parrît  rega;der 
comme  fon  ennemi  perfonn,!,  fit  qu’i!  traite  bien 
comme  tel.  On  entrevoit  que  toute  cotte  haine  ne 
vie  t cjue  d î ce  que  le  cardinal  avoir  paru  le  dédaigjier  j 
&.  delà  naiiEnt  en  elTet , les  ha  nos  les  plus  atroc.^ 
MONTHOLON,  ( François  de)  Ç Wfl.  d.  Fr.  ) 
Dans  le  grandprocès  intenté  au  connétable  de  BtHirbon 
par  la  duch.ul:  d’Angoulcme,  Poyei  (jui  fut  depuis 
chancelier , étoit  l’avocat  de  la  duchoffe.  Monthohn , 
qui  liut  depuis  garde  des  fccaux  , étoit  l’avocat  du 
connétable.  Il  y avoit  entre  leurs  caraéléres , la  meme 
déférence  qu’entre  leurs  caufos  : l*un  éteit  cl  gne  de 
prertrtuer  Ion  miniftere  à la  tyrannie  & à la  perfo* 
cution  ; Tautre,  de  déployer  fa  gér.ércufe  éloquence  en 
faveur  d'un  héros  opprimé  : U lut  cependant  garde  des 
fceaiix  fous  Fiançois  l**.  ; mais  ce  ite  fut  tpi’aprU  la 
mon  de  la  dudieUe-  Le  roi , fans  être  vu , avoit  entendu 
MoniAoIon  plaider  la  caufe  du  connétable  de  Bourbon 
contre  le  roi  lui-meme  6c  contre  hi  tncre  ; dès-lors, 
plein  d’eftime  pour  lui , il  lui  avoit  dvfHnc  une  charge 
d'avocat-général  au  parletrunt,  quand  il  en  viendroit 
ü vaquer.  Olivier  Alligret  étaut  men  le  z)  fopumbre 
1 5)2 , le  roi  nomma  en  lifet  le  28  , Mer.:hcicn , pour 
le  remplacer.  Dans  le  meme  temps  , & deux  jours 
avant  la  mort  d’AUigrct , le  connétable  de  Montmo- 
renci  mandoit  au  roi  , qu’à  propos  de  la  ma'adic 
d’Alligret , fl  s’étoii  informé  des  Avocats  les  plus  pro- 
pres à le  remplacer  , & que  la  voix  p«blû|ue  lui  avoit 
nommé  Mcm/:o!o/u  « Je  ne  le  connois  point , dit-i) , 
*>  je  ne  l’ai  jamais  vu  , mais  H l’on  vous  en  dit  autant 
M do4>ii;n  qu’i  moi  , je  penfe  , Sire,  que  au  ’icu  que 
w pourrez  être  imponuné  de  bailler  cct  t Cce  à autre  , 
fl  vous  aur^  Z envie  de  prier  iccHii  Momhifhn  de  le 
n prendre  n.  l)  fut  cniuite  préfuient  aupailcmem  avant 
d'éîrc  garde  des  fccaux  ; il  p;éta  le  ferment  en  cette 
dernière  qualité,  leizd’AwUt  1542,  entre  les  mains 
du  cardinal  de  Tournon,  à qui  le  roi  donna  le  9 
aofli  de  la  merao  année  , une  commiffion  partiaibéra 
pour  le  recevoir.  Le  9 frpîcmbfc  f.tivant,  le  dauphin 
Henri  nomma  Moruholvn  garde  des  fceaux  de  la  Bre- 
fagne , province  que  Hcnn  étoit  cenfe  pefTéder  du 
ch.f  de  fa  mère,  hllc  aînée  d*Anne  de  Bretagne. 

Vers  la  fin  de  l’année  1541  & le  commencement 
de  1 54a  , les  imp  ts , fource  très-féconde  da  divifions 
entre  ks  rob  & l«s  ptuples  , avokm  excité  à U 
Rochelle  , la  feule  révolte  qui  ait  troubié  le  règae 
paiüble  de  François  l*q  Ce  fut  pour  ce  prince , lane 
Tom  IJl^ 
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occaiion  d'exercer  fa  clémence  & de  fe  faire  aimer 
davaniage  ; cette  révolte  ne  coûta  x.'.x  Rcclwloii 
qu’une  fjmme  de  deux  cems  mille  frai>c* . qui  tourna 
au  prulÎ!  de  la  ville  par  la  gcnérolirc  <!u  gerdo  di» 
fccaux  dr  Monihalon,  dont  le  rci  a'tit  vruru  rccont- 
per.'er  Ica  fervices  par  cethe  femme,  5<  qui  ta  rem  t aux 
babitans  pour  fonder  un  hôpital.  Ai.  fi  nnlle  embre  de 
peine  n’obfcurcit  la  cléincrce  du  roi  , r.e  borrai  la 
grâce  accorde,  aux  Roche'ors , ôc  SU'ntiK'Un  fitt  plus 
que  récompeulé  , il  s'immor.a'ilà.  Ou  le  peidîi  le  ta 
juin  1543,  ptrjonnj^t  d'une  froiUi  rare  ô ani  a tou~ 
jours  et!  heraiUasre  dons  fa  jjmUle  , d i Mezerat.  U 
fiiefumeniiné  X’Anjlide  François,  fuittom  le  plus  glo- 
rieux qui  pût  être  donne  à un  magiûtat  üi  à çf/t 
àtoyen. 

Son  fiU  , nommé  comme  lui,  Ftanço's  de  Mon- 
tholon  , fut  digne  de  lui  & Alt  aulfi  garde  des  fccaux. 
An-oine  Scgiuar , le  premier  des  avocats  du  Roi  au 
parlement  qui  eut  le  t tre  d'avocat-gcnéral , en  prij- 
leniant  au  parlemctu  les  lettres  de  garde  des  fccaux 
données  à rta,sçoIs  11  de  Mstuh->lon,  l'appillj  aiiflï 
frlrijlide  François  ; il  dit  que  es  Kttres  cto  e'i  une 
déelaraùon  publique  que  le  roi  fa'foit  à o s fe.  liqen, 
de  vouloir  hamrer  Us  charpies  p v Us  /tam/nes  , &■  non 
les  horrams  par  Us  charges^  On  a d't  et  core  de  Ahn. 
tholonçpicXe  parlement  ob  d avoit  long-temps  p'jidé 
avant  d'être  en  cKa-ge  , n'asvii  \smatt  d.Jiré  aurrts 
ajjdrances  de  fis  phiùoyers  , que  et  ij's'ii  avou  mis 
en  avant  par  ja  tsoinhe  , fans  mourir  aux  pims.  Eût- 
il  été  encore  plus  digne  de  foi , le  devoir  du  pat'cinent 
étoit  fans  doute  de  recoutlr  aux  piècrs;  ma  s on  ne 
peut  rien  muginer  de  pi*-  g’orieux  pour  u;i  patt  ai- 
Lt  que  d’êtie  l'ubiet  d'une  paredlc  coiiflanc-.  Il  fut 
nommé  garde  des  (c  aux  en  1588,  parHeiuillI.  U 
remit  l .s  fceaux  en  >59^.  i H:nri  IV,  cour  n'être 
pas  obligé  de  fceSler  des  éits  favorables  aux  Proteflants  ; 
il  fait  croire  nue  ce  zélé  catholique  fe  rer.firmoit  dans 
les  bornes  de  la  tolérance  &l  do  la  cliarité , mais  cliez 
t ut  autre  que  François  de  Montholon  , l’époque  de  la 
ligue  rendroit  ce  mène  zèle  lufpeél  au  moins  d'un  peu 
d«cès.  Il  mourut  la  même  année  1390. 

C’rft  de  .'acq’JCs  de  Mamholon  fon  fils , avcrcat  au 
pailtment  de  Pa.it , qu'on  a un  Recueil  d'Airêts  fer- 
vam  de  réglement.  Celui-ci  mourut  le  17  juillet  1612. 

On  a aulFi  de  Jean  de  Montholon , frère  du  premier 
garde  des  Iccaux  , oncle  du  fécond , cha.no'ne  de  Sainte 
Viélor  de  Pairs  , nommé  au  cardrnaUt , mais  qui  n'en 
reçut  point  les  bonneun , une  efpèce  de  Oütionnaire 
de  Droit  fous  ce  titre  ; Prompluarium  juris  divins  6r 
utriufijue  humant.  Mort  le  10  mai  1311, 

MONTION  Y , (François  de  la  Grange  d'Arquien , 
du  le  Mvéchal  de)  {Hift.  de  Fr.)  Il  avait  Aé  faU 
priibnnier  à U bataille  de  Coutras  en  1387,  par 
JHenri  IV,  alors  feulement  toi  de  Navarre.  Il  fit  la 
guerre  aux  ligueurs , après  La  mort  de  Henri  111 , eu 
feveur  de  ce  même  Henri  IV  , fon  vainpicur.  P.  fc 
diftingua  au  combat  d’Aumale  en  1 39» , 8t  .lu  (iège 
d'Amiens  en  1397.  11  fut  lait  Eogver.ieur  de  Pari* 
ea  tficii.Ilfut  fait  maréchal  de  Fiance  fou*  U rcgens| 

1 i i I 
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4e  Marie  6a  Médicis,  & par  la  faveur  du  maréchal 
d’ Ancre.  En  1617  , il  fer\'it  la  cour  contre  les  mtcon- 
tens.  il  mourut  cctre  même  année  , le  9 feptcmbre. 
Son  fils  ne  Uifia  point  de  pofiérité  nufculme.  Son 
neveu  Henri , marquis  d’Arquicn , fui  père  de  la  reine 
de  Pologne , Marle-Cafimire  , femme  de  Sebieski. 
Après  la  monde  fa  mère,  el^e  procura  le  chr>^)eau  de 
cardinal  k Ton  père  , avec  lequel  elle  alla  s*établir  à 
Rome.  En  1714,  elle  revint  en  France , oiiieroi  lui 
donna  pour  demeure  , le  château  de  Blois.  Ele  y 
mourut  en  1716.  Une  autre  Hile  du  marquis  de  la 
Grange  d'Arquien  epoufa  le  comte  de  Bethune,  & 
fin  ayeule  de  la  maréchale  de  Belle^lB.*. 

MONTLHERY,  (Guy  de  & Hugues  de  )(  MV7. 
4r  fr,  ) comtes  de  Rochefort , père  & fils  ^ fous  les 
règnes  de  PWlipe  I & de  Louis-le-Gros.  Tous  deux 
eurent  l'ofike  de  fénéchal  de  France.  Le  père  figna 
en  cette  qualité  , â une  chartre  du  roi  Philippe  1 , de 
^an  ro93  , & lut  de  la  première  croiùde  en  1096. 
Philippe»  1 voulut  que  Louis-le  Gros  épousât  ta  bile 
de  Guy , U foeur  de  Hugues  ; mais  ce  prince  au  bout 
* de  trois  ans,  ayant  fait  cafTer  Ton  mariage  , (bus  ce 
prétexte  de  parenté , qui  ne  marnait  jamais  dans 
un  temps  oii  la  preuve  de  la  parenté  fe  faKbit  par 
témoins , 6c  non  par  aélet,  Guy  & Hugpes  devinrent 
lés  ennemis,  & troublèrent  rétat.  Guy  fut  battu  auprès 
du  château  de  Goumay , 6c  ce  château  fut  pris  6c 
confilquc  fur  Kü.  Il  mourut  en  iio9.  Hugues  continua 
la  querelle  ; celui-ci  acquît  une  funufte  célébrité  par 
des  violences  & d>rs  : un  de  Tes  parens  étant 

tombé  dans  fa  dilgrace , .He  Ht  enlever  , l'enferma 
dans  une  tour  , & on  trouva  ce  malheureux , 
mort  au  pied  de  la  tour  ; il  Tavoit  fait  étrangler , 
éc  il  Tavoii  jetté  par  la  fenêtre  , pour  perluadcr 
«pie  le  prifoiinier  s*ctoh  tué  en  voulant  le  fauver; 
mais  des  fignes  certains  manifefièrent  la  feaude.  Le 
loulèvement  que  les  cruautés  de  Hugues  excitèrent 
contre  lui,  le  fit dépou/.Vr  de  (a  charge  d:i  fénéchal, 
& l'obligea  de  quitter  le  monde,  >T(e  fit  moine  à 
Cluni  vers  1118, 6c  y meurui  quelques  années 
après. 

MONTLUC , ,(  Blaife  de  ) ( Hifl.  de  Fr)  un  de 

ces  hommes  en  qui  le  pur  efprit  de  chevalerie  a brillé 
avec  tous  (es  avantages  6c  tous  (es  défauts.  Il  étoit 
d'une  branche  de  cette  mailbn  de  Mome<quiou 
Artagnan,  dont  la  prc*enrion  , auffi  bien  fondée  que 
toute  prétention  généakçque , cfl  de  defeendre  de  la 
première  race  de  nos  rois  , par  Boggîsjfils  de  Charibert  j 
«Kl  Aribert , lequel  éteit  ftère  de  Dagobcit  1.  DIaife  1 
naquit  en  1 500 , dans  un  petit  village  prés  de  Condom. 

Il  fut  d'abord  page  d’Antoine , duc  de  Lorraine  , frère 
cfe  Claude , duc  de  Guife.  A dix  - fept  ans  il  iervott 
tP  Italie  ; il  fervit  d'abord  fous  les  de  Folx , Lautrec 
êc  Lffeun  ; étoit  au  fiincfte  combat  de  la  Bicoque 
r.i  icaa.  U fut  fait  prifonnier,  ainfi  que  le  roi  Fran- 
çois F',  à la  fiuicflc  barajlk  de  Pavîc  en  15a  c II 
reçut  deux  coups  d'Arqueburede  au  bras  gaudie  dans 
fcxp^dition  non  nv  ins  funclir  de  Naples  en  i ça8  , 

(Hx  {ijini  Laotrto.  £o  i}jâ>  >1  itoit  dans  Marfeiüe , 
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lorfque  Charles- Quint  aOieg^t  cette  place,  dent  B 
fut  obligé  de  levtT  le  fiége. 

El  15Ç4»  (èrvoit  en  Piémont  feus  le  comte 
d’Enguien.  Le  comte  afTi^eoit  Carignan  le  maremts 
du  Guad,  un  des  plus  habiles  généraux  de  Charles 
Quint , s’ébraiiloit  pour  venir  au  fecours  ; le  comte 
d’Enguien  manquok  d'argent  pour  payer  fes  troupes; 
d’ajUeurs,  la  France  étoit  dans  un  moment  de  crtfe, 
où  le  roi  n'approuvolt  pas  qu'on  courût  les  rifque* 
d une  bataille  ; le  duc  d’Fngui  n dépécha  Mij/7iluc  en 
diligence  pour  demander  au  roi  de  l’argent  6c  1a  per- 
miliion  6c  combattre.  Montlnc  s'efe  plu  à décrire  dans 
fes  Mémoires  , les  particularités  de  ce  vnvage  â U 
cour.  Le  roi  voulm  qu’il  afTdlât  an  conlcil  , où  la 
propofition  d'une  bataille  fut  affez  généralement  rc- 
lettee.  Montluc  étoit  obligé  de  garder  le  filcnce  ; mais 
(bn  air»  la  contenance  , (es  geltes  parloicnt , tout  erv 
lui  cxprimoii  llmpatience  6c  le  mécomentemr'nt.  Le  roi 
voyant  la  violence  quM  fc  faifoit , lui  permit  de  parler. 

' Mi.'nihic  peignant  alors  avec  une  gaieté  audacieufe  6c 
gafeonne,  la  valeur  des  troupes  ,les  talens  du  général, 
1 ardeur  des  foldats,  mit  tant  de  feu  dans  fes  oifcours , 
dans  fes  mouvemens  , dans  fes  gefies,  qu’il  fembloit 
être,  fur  le  champ  de  bataille , au  milieu  du  carnage  , 
afiurant  la  viâoire  , pourfuivant  les  vaincus.  Le  roi 
qui , d’abord  riott  de  fon  enthoufiafme , finit  par  le 
partager.  Le  comte  de  St.  Pol  le  voyant  ébranlé , lui 
dit:oiVr,  ckénçtrlf^-vous  <T opinion  y fow  Us  vaines 
déclamations  de  ee  fol  enragé  ? O fol  , répondit  le 
roi  , dit  des  chofts  fort  fa^es  ^ & fis  raifons  méritent' 
(titre pefées.  Avoue^U^  5irf,  fût  l’amiral  d'Annebaur, 
vous  combattriez  à leur  place  , & vous  voulez^  qu’ils 
eombaittnt.  Fai  communie  cens  armé*  F Italie  , je  puis 
vous  répondre  de  la  valeur  des  foldats  ; vous  fave^  , 
bailleurs  , de  qui  les  fuccis  dépendent,  A ces  mots,  le 
roi  leva  les  yeux  au  ciel , joignit  les  mains , & jetiant 
(bn  bonnet  (ur  la  table  : qu  ils  combattent , s’écria-t-il , 
qu'ils  combattent.  Le  comte  d.>St.  Pol  voyant  cet  a^  is 
prévaloir  , dit  â Montluc  : fol  enragé  ! tu  feras  caufe 
oujourF hui  du  plus  ^rand  bonheur  ou  du  plus  pranl 
malheur  î Vous  n'avez  qu’un  feul  mot  , répondit 
Montluc  ; fi  nous  perdoo:  l Mob  pourquoi  ne  pas  dire 
aufi]  ; fi  nous  rugnonx  ? Nous  gagnerons , a(Turez-vous 
que  les  premières  nouvelles  ierom  nous  Us  aurons 
tous  fricajfes  , 6r  en  mangi  rons  , fi  nous  vouhn  • Après 
de  tels  difeours  il  falloir  vaincre  ^ on  vainquit,  6c 
Afeo/fuc,  qui  commandoit  les  ArqttchiTfiers  à cett? 
mémorable  journée  de  CeriGlcs,  ne  contribua  pas  mé- 
diocrement â la  viéloire. 

En  1546,1!  fervoit  en  Picardie  (bus  le  maréchal  du 
Bicz:  ils’agifToit  de  reprendre  Boulogne-^ur-mer,  dont 
lesAfwloiss'ctoiem  emparés;  onfaïlo.t  venir  du  canon 
pour  mrmer  l'attaque  d’un  fort  qui  couvroit  !a  place. 
L’artillerie  n'a  voit  pas  encore  entièrement  triomjihé 
alors  de  Tancien  efprit  militaire  , qui  donnoit  plus  k 
i*adre0e,  à la  force  , â la  v aleur  de  l'homme  qu’aux 
combinaifons  de  l'art , qui  préféroit  l'audace  â la  pru- 
dence ,un  coup  de  main  aux  précautions  fle  aux  mefurcs, 
les  combats  de  chevalier  à la  fctence  du  ^cncraL 
Çtt  efprit  cfe  chevalerie  qui , à Pavie  , avoit  «mponé  1 
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^T.tir  Itowtlamc  de  François  I*.  au  miiieu  des  batail' 
Jom  ennemi»  , Si  qui  lui  avoit  fait  mafqucr  Tan  llerie 
4c  (ritioi  de  Genou'tUac  » feule  fuâüante  pour  afTurer 
la  viâoire , cn^porta  ici  61û(e  de  Mo/uluc  : Peurouot 
Ju  canon  ^ cLt'3  ^ nus  compagnons  & moi , nous  allons 
feuU  emporter  ce  fort,  ils  Temponèrent  en  dTet  ; nuis 
du  canon  auroit  ménagé  queli^ues^in»  de  ces  braves 
avermiriers  ; 6c  cotte  raiibn  qui  feroit  declfivc  aujour- 
cfhui,  o^cnlbit  alors  leur  valeur.  En  marchant  k cette 
expédition , Ahntluc  avoit  dit  fes  foldats  : Ji  j<  vous 
you  rtcàiiir  , jt  vous  c^tupc  Us  janits  ; coupc^Us-moi  , 
fi  i-ous  me  vûye\  racler, 

£n  icçi  I fous  le  règttc  de  Henri  II , le  maréchal 
de  firiüac  , dans  Tarnwe  duquel  U éroit  employé  , 
l'engageoit  i fe  Jetter  dans  la  ville  de  Bcne , alUegée 
alors  par  les  Efpagnols  , & réduite  à la  famine. 
Ahnziue  ‘éTiAoii  ; ^uirai-je  /aire,  dKbic-il , dans  une 
ville  cù  Cjus  U monde  fera  mort  de  faim  dans  trois 
jeutsi  Hridac  redoubla  fcsiniUncâsi  &,  coauxve  le 
fiéteur  dont  parle  Horace: 

Hortan  eapit  eundem 

Perhis  , çuat  üsnsdo  çuoçur  pojfcnl  addere  mentem. 

Si  je  vous  favots  dans  U puce  , dit-il , je  la  eroîrois 
Jassvee,  Fous  oétiendrie^  du  moins  une  capituLuion 
konorakU.  Montlue  s'irritant  à ce  mot  de  capitulation  , 
dit  qu'ii  ai  me  lok  mieux  mort  que  de  \'oif  fan  nom 

en  de  pareilles  èeriturts,  Ceft  ainû  que  Henri  IV  ré- 
pondit au  duc  de  Parme , qui  lui  demandoh  ce  qu'il 
penfoit  de  fa  retraite  do  CaudeLc  , qu'il  ne  fo  con- 
noilTo’t  point  en  retraites.  Montluc  n'eut  point  à'èerltura 
à ligner  \ il  f^ntra  dans  Béne , & en  fit  lever  le  fiege  ; 
mais  il  ne  faut  jainais  dire  qu’on  ne  fera  point  de 
capitulation  ni  de  retraite.  En  lç^4.  Mantisse  porta 
du  freours  ^ la  ville  de  Sienne , qui  s'étoit  mile  fous 
la  proteéUon  de  la  Frartce  , & qui  foutint  un  fiége  de 
huir  mois  contre  l'année  Impériale , commandée  par 
le  marquis  de  Marignan  ; Montluc  fit  convertir  le 
fiége  en  blocus , & fit  tatit  par  fon  éloquence  de  par 
fon  exemple , qu’il  engagea  lesSiennoisà  foufirir  toutes 
les  horreurs  de  la  famine  ; ce  ne  fut  qu’a  ta  dernière  ex- 
trémité qu’on  capitula  ; mais  on  capitula  enfin , Montluc 
& toutes  (os  troupes  fortirent  avec  les  honneurs  de  U 
guerre. 

Sous  Charles  IX , Montluc  commanda  en  Guyenne, 
contre  I»  Huguenots  , 5c  dans  une  fmile  de  combats 
qu’il  leur  livra  , il  eut  toujours  l'avantage.  Brantôme 
lui  reproche  des  cruamés  dans  ces  guerres  de  relîgion , 
& dit  qu’il  fombloit  en  diÿuter  avec  le  baron  des 
Adrets , qui  , encore  huguenot  alors  , exerçoit  fur 
les  Caiholiques  les  mêmes  violences  que  Montluc  fiir 
les  Huguenots.  En  1570,  Montluc  aüiégcamle  châ- 
teau de  Rabafteins  , y fut  bleilé  aux  deux  joues, 
d'une  arquebufade , wnt  il  refia  tellement  défiguré , 
qu’il  fut  obligé  de  poner  un  malque  tout  le  refte  de  fa 
vie.  Quand  on  vit  tout  le  fâng  qui  lui  fortoit  par  le 
nez  & par  la  bouche , on  voiuut  l’emporter , & lui- 
meme  fe  croyoit  bleflé  â mort  : ne  Jonge^  qu*A  me 
tttiger  ^ dit-il,  & 4 donna  l'ordit  de  n’épargner  per^ 
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fonoe  ; CM  ordre  fiit  trop  bien  aieSté  , tout  fût  uafTé 
au  fil  de  répde. 

iin  1 574 , il  fut  fait  maréchal  de  France,  Il  y avoit 
long-temps  que  fes  lervices  & Tes  fuccés  cmitimici. 
dans  le  commandement ,(  car  il  ne  fut  jamais  battu  ) 
avoieni  mérité  cet  honneur.  11  mourut  en  1577,  dans 
fa  terre  d'Eflillac  en  A génois.  Ce  fut  dans  cette  r»- 
traiie  qu’il  écrivit  de  mémoire,  à foixante  fie  quinze 
ans  , fon  hilloire  que  nous  avons  fous  le  dire  de 
Cfimmentj}ms  de  SLitfc  de  Montluc , truréchal  de  France  . 
fie  qui  n'a  paru  que  long-temps  après  l'a  mort  , en 
I ^91 , par  les  foins  du  zélé  perlécuteur  catholique 
Florimond  de  Rémond  , confetller  au  pailemeiu  de 
Bordeaux.  Henri  IV  a,rpclloit  ce  livre  :i»  Blile  des 
Soidali , titre  qui  conviendroh  peut-être  mieux  «1- 
core  à t’ancienoe  vie  du  chevalier  Bayard.  On  a dk 
de  Mûiuluc , au  fujet  de  fes  Commmentalres  ; MuUa 
fecU , plu'j  fenrfît.  Il  en  a beaucoup  fait , U en  a plus 
raconte  encore.  On  trouve  en  efl'et  dans  cet  ouvrage , 
un  grand  caraâere  de  chevalerie  ; nuis  on  y trouve 
aufli  de  la  forfianieiie  fie  de  la  jaâancc.  C’eft  le  contraire 
de  ce  que  Sallufte  dit  de  Jugunha  : plurimùm  facert , 
éè  mirûmùm  de  fe  ipfe  lo^ui.  L'auteur  de  rEfpiit  de  la 
Ligue  compare  les  Commentaires  Je  Alonilu:  avec  le. 
Mémoires  du  fage  La  None.  « La  Noue , dit-il , ne 
» parte  prelque  jamais  de  lui  , 8c  le  leâeur  par 
» lûn  cfhme , lui  paie  ià  mo,leflic  au  cenmple.  Montlut 
» parle  loujoursde  lui-même , fie  ne  déplah  pas,  parce 
H qu'on  voit  c|ue  dans  les  aétions,  il  n'avoii  en  vue 
» que  fon  devoir , fie  que  (en  principal  motif , en 
» écrivant , étoit  d'en  infpirer  fa^iour  aux  autres  ». 

On  ne  peut  rien  dite  de  plus  indulgent  à la  fois  fie 
de  plus  jufle. 

Montluc  avoit  vu  fix  rois , fie  avoit  porté  les  aimet 
Cus  c'iac^ 

II  avoit  un  frère  aulS  célèbre  fie  aufli  utile  dans 
les  négociacions  (me  le  maréchal  l’étott  è la  guerre  ; 
c’étoit  l'év&pe  de  Valence , Jean  de  Montluc  : quoique 
évècpie , il  ésoit  aufR  ^vorable  aux  Huguenots  (jue  le 
maréchal  leur  étok  contraire  ; Se  (jnoiqa'évâque,  il 
ét(»t  marié  avec  une  demoiiélle  , naêtimée  Anne 
Martin , dont  il  eut  Jean  de  Mmifkc-Balagny . doM 
nous  avons  parlé  à l'anicle  Baijight. 

Ce  fut  l'évéque  de  Valenca  qui , dans  fon  ambtflàde 
de  Pologne , fit  élire  roi  de  Pologne , le  tec  d’Anjou , 
depuis  Henri  IIL  B fut  employé  aufE  avec  fuccès  , 
en  Allemagne , en  Angleterre , en  EcolTe , è Conf- 
tantinople.  Le  pape  le  condamna  comme  hérétique,  fil. 
les  acculâtiom  du  doyen  de  l'êglifé  de  Valence  ; mais 
celui-ci  n’ayant  pas  pu  prouver  fon  acculâtion  par  des 
titres  authenfiques , fut  condamné  par  arrêt  du  14 
oâobre  1 tfio,à  faire  réparation  à Ion  évêque 
finit  par  eue  catholique  du  bonne  fiii  ; d mourut  ■ 
Touloufe  en  1 f 79  , entre  les  bras  d'un  jéfuite.  On  a de 
lui  des  lêrmons  imprimés  fie  quelques  autres  caivrages. 

MONTMAÜR  , (Piene  de)  (.Hif-  Vitt.  mad.  ) 
profefTeur  en  langue  grecque  au  Collège  Royal,  il  n’y 
a pas  le  mot  pour  rire  dans  toutes  les  querelles , tei- 
grammes  , chantons , &tyres , calomnies , injures , &c> 
dont  cet  hoqune  a été  ou  l’auteur  ou  l’objet. 

1 i i i a 
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a écrit  la  vie  fâîyrique  de  .Mjnfiruur , Tous  le  titre  de 
Gj^tUs  StimirrM  SjlVngre  a recueUU  , fi-us  le  titre 
Jn  Mynimjur^  tous  l.s  lib,*Uw*i  taise  ntre 
cet  h 'mmj.  Pour  lui  « il  n*éc/ivoit  point  , nuis  il 

fïarlo  t , 6c  (à  la  ngue  étott  encore  plus  vcn'in 'uC:  c(uc 
a p'ume  d‘  Tes  adverfair-rs  : i(  avoit  imc  mémoire 
cha  gée  (Tartâcdotes  fcandaleul^,  vraies  ou  fa'-itlès» 
co.Kre  Ls  auteurs , morts  ou  vivants  ; & on  appclMl 
de  Ibn  nom  MjntrruuriJmts , des  aJlufions  ma’i^tjucs, 
tirées  du  grec  ou  du  latin  , qu*il  fuilbit  aux  noms  des 
auteurs  qüi  l’attaqtioiem.  La  grandr  réputation  qui  lui 
eft  reliée , eft  c^ile  de  paraAie.  Gnce  aux  cSar.gtmer^s 
arr  vévdans  nos  moeurs,  on  ne  fut  plus  aujouidliui 
ce  que  cell  qu'un  poraTite.  Boi'cau  a ait  ; 

Sîvanr  en  ce  méi  er , fi  cher  aux  beaux-cfpnts. 
Dont  Mo.ttmajr  auiidois  li:  leçon  dans  Paris. 

Lfs  bcaux-^fprits , les  g^ns  de  lettres  dment  beaucoup 
en  ville  , pl.is  pcut-ctre  que  rinicrct  du  t.*avail  ne  le  tle- 
manckfoit  ; mais  aucun  ne  peut  ctre  déilgi.é  pj:r  1.*  ti»^ 
dr  paraftee , même  en  fc  reponant  aa  temps  oîi  ce 
titre  avoir  une  fi^nificaiion.  Tout  ce  tju'on  voit  dans 
cetre  conjnratioi  d.*s  aut.'Uts  cor.frc  Montm^ur , cVft 
la  iaJ;jufi'7  que  leur  infpiroit  la  faciliié  de  parUr  qui  le 
d;Ai'-t*i;itpaTmi€ux,  iScqu'ilexerçoitcontieux , lands 
qu*it  leur  la-floit  les  écrits.  On  peut  y voiraufll  Cï>m- 
bien  les  injures  diics  en  grec  ou  tn  lahn,  lailbient 
d’imprelïim  alors,  6c  quelle  éioit  lagruiriérciédutou 
& dès  tli‘cours  des  g 'os  de  lettres.  SUmmjur  abufoit 
quelquefkiis  de  la  parole  & de  rérudition  fug  tive  que 
permet  la  converranon  ; il  Karardalt  d.*  faulTes  cita- 
tions , dans  refpéraiice  qu'on  r«  les  vcxificroii  pas  ; il 
en  fut  p'uÜ7urs  lois  convaincu  avec  honte;  mais  cette 
honte  ne  lâiisht  point  fes  enm-mb;  ils  eurent  recours 
^ la  vengeance  d •$  lâch.s , i la  calomnie.  Un  portier 
du  Collège  dî  B^HiCuUf  , ou  demeuroit  Monirruar^ 
l^ant  Clé  tué,  i*s  pub’ièrent  que  c'etmt  Aionimjur 
qui  l'âvoit  alTommc  d’un  coup  de  >ùchc  ; ils  donnèreni 
alTTi  de  vraif.inblance  à leur  accuiation  , pour  que 
^/,’nrffi.ii/rfîû:  mb  en  prifon  ; Itnii  fuccés  n'alla  pas  ;xus 
loin , fin  innoceisce  fut  prtmvéc  : ib  fe  bornèrent  alors 
à ces  ca'omn'es  quon  cro'.i  fans  en  exiger  la  preu>’c; 
ils  1‘accuscfent  de  corrompre  la  jeun-rlTe.  Ce  qu'il  y a 
de  plus  coudant  fur  fon  compte , c’eft  que  c'éioit  un 
pédant  redoutable  & odieux  aux  pédans  lès  c jnfrères. 
Il  avoit  été  jéfu.tc , avocat , poète.  Il  mourut  en  1648  , 
âge  de  (bixante  6c  qiiatorx  * ans. 

MONTMÉNIL,  f qyrç  Sage  (le). 
MONTMIRAIL.  (On  prononce  MONTMIREL.) 
f'qyiçTELLiiR  ( le). 

MONTMüRh^’O  , ( Maifon  de  ) ( de  Fr, ) 
C'ed  ici  fur-tout  que  l'on  peut  dhe  : 

Fortij  fjffa  patrum  , fyUs  lyn^ijpmj  rtrvm , 

Per  rof  uW?u  y’tros  anti/jtut  ab  orient g,<ruis. 

L’oriçm;  de  U ma.fon  de  Mynfmorcnci  le  perd  dans 
la  nuit  des  temps.  O.i  a îüjj7u-'T&  cm  q.;e  les  A/cn/mt»- 
ttiKt  defcendoieut  uu  premier  tk-s  b'rauo  qui  cmbraûa  j 
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le  chrîdîanîfmc.  Les  autcu’s  fe  païugent  fur  cette 
origine  ; les  uns , tels  qjc  Robert  Cenal  , évéque 
d'Avianches , Uv.  i de  ks  Rtmarqu«.s  Oadoifes,  6i  le 
prclkknt  l*ai.chet , l»v.  ^ des  Anti-m  tés  Françoifts, 
i antiLuvnt  à Dfo  c , général  de  («lovis  ; d’amres  « 
lebquc  Mûida,  du  Vvrdicr , à Li^bius,  le 

pKis  noble  6c  1c  plus  pudîant  des  Gau'ob  qui  habi- 
loi'.ni  lapres ince  ncmiiié.*  au;ouT<fbui  l’ill  -d.-Frarce, 
Lisbuisiiit,  dii-on , convvrci  par  St.  l>.nb, & lî  ulirit 
le  martyre  av<.c  lui  ireiuètne  ficcle.  Le  nom  <le 
Lisliuv  £t  c-Iui  de  Lk>;c  parolTent  être  le  même. 

Quint  au  nom  de  A/vc//.'rt>r<rnci , il  \itiu  , dit  on , 
dcccquc  Gjy-lc“î>lond,rui  d^s  ch<.Rde  cette  maifon, 
6c  coinp.îg  '.pa  d'arm.s  de  OsarlwMaitel , tua  dans 
un?  ba. aille , un  roi  More,  6c  le  voyant  tomber, 
sccria:  tv/7.x  wwa  M/rccc  u ; on  ajoute  qu’en  ircinoire 
d.*  ce  fucics,  ti  bâ:tit  un  cliâteau  qu’il  a;;pe]la  Mon* 
^ùtx*ocds , doii  eft  venu  par  corruption  , le  nom  de 
M^/t'frvnnci, 

Quant  aux  armes  de  Monimorenà  , elles  n’avoient 
d'abord  que  la  croix;  mab  daj'.s  l'excuriion  que  Pem*- 
pertur  O.hon  U lit  jufqu’aux  portes  de  Paris,  l'an 
p8 , Houchaid  de  A/tf/r/mur.nri , dont  Othon  avoit 
riile  le  châttau , fut  un  de  c ux  qui  fe  diftmguèrent 
le  plus  ccrvtre  ce  furnûdabU'  ennemi , lorfque  Lothaire 
6c  Hugucs-Capet  battircr.t  fon  arrière-ganie  au  palTage 
de  l’Aine.  O.r  allure  qu'il  enle^•a  aux  Allemands, 
quatre  étendards  ou  aigles  impériales , 6c  que  ce  fm  en 
mémoire  de  cet  exploit , qu  il  orna  la  croH  de  lès 
arm. s de  quatre  aigUttes  ou  aUrions.  Ses  defeendants 
n'eurect  p.nt  d’auir^s  arrrus  j.Xpi’à  Matthieu  11  de 
Aijn/morenei*  dillc  Grand,  coimctab’e  de  France  , qui 
à la  bau  U.'  de  Bovines , ayant  enkvc  douze  aig'es 
impériales,  augmenta  fuii  cculTon  de  douze  ^crions , 
par  ordre  dePhiîip|>c-Augviftc. 

Les  Ahrlnorcnci  s'intituioicnt  : SiKi  de  Montmerenet, 
pjr  ügrjce  de  DLu.  Sous  les  rois  Robert  & Henri  I , 
BotJchard  111  6c  Aiberic  de  Montmonncl  loft  ftère , 
c .'nnéiable  de  France , figneni  preCque  toutes  les  Char- 
tres avec  les  grands  vaûaux  de  la  couronne  , tels  que 
lei  comtes  d.'  bJandres  , de  Oumpagne,  les  chics  de 
Normandie.  Sous  Henn  ] 6c  Pliilippe  1 , Wcnnnc  able 
Tlubaud  & Hervé  de  Aiontitunnci  fon  frère,  bou- 
terilcT  de  France,  fignent  prefque  tous  les  aÛes  fo- 
lemn.b  avant  îws  grands  officiers  de  la  cotircnne  ; les 
rob  l.^s  appellent  rnr^ccr  4/ai  r\yyjume  ^ nùbUi  prinees. 
Sous  Loub- le- Jeune , Matth.cu  I de  A/4»f?/ff:urr/ïi7  , 
connéi«l>lc  de  France  , épeufe  , du  confenttm  n:  du 
. roi , la  reine  douanière  , fa  mère , vc«vc  de  Lcuis> 

I Ic-Gros , & gouverne  fagtm.;m  le  royai*me  avec  cl’e 
6c  avec  l’abbè  Suger,  pendam  la  funeftv  expédi  ion 
de  LouW-J^nme  dans  la  Pab  ft  rv\  Huvé  ce  Mvnt* 
morinei , fon  frèn: , s'attache  a H>  nr  il , rot  d’Ai  y}e* 
terre  , & par  les  exploits  les  plus  fignalé^,  <b  ent  les 
diçni‘és  de  connétable  6c  de  leiiéchal  d'ir'ai  de , avec 
un  établiJTement  immenfo  dans  ce  royaume  , à la  corv- 
qiié'e  duquel  il  avoit  bea  C'.'irp  comril’ué. 

Maîrhieu  de  J^fonrmorefici  - hiarly  , fils  d.i  conné  able 
Mauh  eu  1 , hi  ros  plein  d’ajdace  , cherchoit  dans 
les  combats , les  gueiriexs  les  plus  redoutés , tcU  qu«  k 
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fccmfc  de  Leîceftre  , fjrnommc  l’Achille  de  TAngle- 
filcicrre , 6c  II  cbard  coctjr  de  ti  jn  luî-njcme.  11  fuivit 
PhiIippc-Ai;/,uile  en  Syrie  , & fe  diftingua  au  fiége 
d’Acrc,  o'..  il  P ?ïd!l  JoctÜn  dt  Mi  ntn:oren:i  (on  ne>*ej  i 
ma  s cc  fut  fur-tout  dans  l*ex[>éd  lion  deCor-ftanrinonle 
en  iao3  6c  1204  , qu'il  ac^juit  une  gloire  inutionello. 
11  iiKurut  da  s le  kln  de  la  villoire  , au 
cil  il  al'o  t pana^cT  avec  les  autns  chefs,  ks  débris 
cl^  l'empire  c «nquis  par  leur  va'eur. 

Le  pli»  lUtArc  das  Montimn/Ki  du  x 3"*'.  fiècle  , cA 
le  connétable  Matihieu  II , dii  le  Grand.  Ce  lut  lui  qui 
éh  \'a  la  d gnité  de  co(mc;a^  le  au  d^iTi  s de  tous  les 
cHîc.’s  fn  luatcvs,  & qui  en  fit  la  pnm  ère  digniié  de 
l’ctai.  Sa \ ie nMï.e ■ 'UJ/ie  laite  cominueJle  de  vitloircs 
& de  conquetes.  Son  h.Aoirc  , rcccOa  rcmem  liée 
avec  i -lie  de  Philippe- AiiguAe  , qui  lui  dut  en  grande 
pariie  l’éclat  de  (bn  régne;  üe  Lo-,iis  Vill  6c  de  St.  Louis, 
aqui  f«  fcrvices  furent  encore  fi  utiles,  t A fuffifammrm  1 
connue  par  I HiAoire  de  France  ; m.is  un  trait  plus 
iméreiTanf , aux  yeux  de  l^uma  litc , eue  d.s  viéloires , 
c’tA  que  Ata/ii/narcnà , m^cnnant  Une  légère  rede- 
vance ,aAranchit  tous  les  > aflaux  des  corvé.'s , des  tailles 
& des  impufirions  que  les  barons  étoient  alors  en  jsoAef 
fion  d'exiger;  bicnfjit  immenfc  , car  plus  de  Ax  cents 
AeA  déperdoient  de  la  feule  baronnie  de  Afonimwcnct, 
Ce  Connétable  ctoit  grand-oncle,  oncle,  beau- 
frère  , neveu,  petit-fîs  de  d:ux  empereurs,  de  fit 
rois,  Ôc  allié  de  tous  ks  fouvetairvs  de  l'turope;  il 
prenoit  , comme  iès  ancétns,  la  qualité  dj  Si^t  de 
MofUmorc/ici  , par  Lt  grjce  dt  Duu.  La  plûpart  des 
têtes  cotironné-'s  de  FEuroj^c  dekendem  de  ce  grand 
homme,  parle  mariage  de  J. arme  do  Laval , une  do 
iet  peiites-fillos  , avec  Louis  de  bojrbon  , comte  do 
Vendôme  , trî^ayeul  d'Honri  IV. 

Unautn*  MaMhiou  de  Monimorenci  y (mnomme  aufCi 
le.  Grand,  amîial  & grand  chambellan  de  France, 
ne  f.'  fignala  pas  moins  ;>ar  les  ferviccs  quM  rendit  aux 
rois  Philippe  k-Hardi  & Philippe* k-Uel,  Ce  Scignour , 

3ui  aîmoh  beaucoup  la  chaAe , ayant  reçu  dos  plaintes 
e f.»  vaiTaux  fur  lo  dégât  que  faifoit  le  gib  or  dans 
leurs  lé>icage5 , kirr  pjrnilt , leur  ordonna  même  de 
lu'jr  6t  d’emporter  tout  ce  tm’ils  irouvcroicnt  de  gibier 
de  toute  eÇ>ece  dansrétenauedofcsdonia  nes,  nefo 
réfervant  qu'une fcule  garenne,  pour  y prendre  le  pUi- 
fir  de  la  chaAe , fans  aucun  préjudice  pour  (es  vaiTaux  ; 
trait  rui  trouvera  plus  d’admirateurs  parnu  le  peuple, 
que  d'imhateurs  parmi  les  grands. 

Le  mcm.*  Matth;eu  aAlgna  des  fonds  pour  habiller 
tous  les  pauvres  do  ks  terres  ; pluAeurs  de  fes  ancéiros 
lui  en  avoient  donné  iVxcmplo. 

Sous  les  ro  sdela  bra  iche  des  Valois  6c  pendant  les 
longues  div  A ns  de  la  France  6c  de  FAngUterre , les 
Alünsmorenci  continuont  à fè  diAingu  er  par  leur  zèle 
pour  Fétat , par  leurs  talens  6c  par  leurs  vertus.  Nulle 
inailbn  du  royaume  rte  donna  de  plus  grandes  marquas 
d'auacbement  â CharK-s  ^'II , pendant  la  tyrannie  des 
Anglois  en  Fravee.  Jean  II , leigneur  de  M^ntmori-nci , 
à P «ne  forri  d . l’enfinco  , abandonna  , pour  le  fuivre , 
des  biens  imm  nfos  da  is  l'iflo  - do  - France , en  Nor- 
mandie, en  firi;  ^ en  Cham^ragne  , en  Picardie , en 
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Artois , en  Flandres  ; l»a  Anglok  le  déclarèrent  cri- 
minel de  lèzc-majd^,  ils  coiiiif suèrent  ks  biens  ; cct 
arrêt  ne  c nuent  jus  u • mot  qui  n.  foit  l’é’.oge  1 • plu» 
complet  do  ia  Adc'ué  pour  kn  roi.  Une  bianche  do 
cotre  maifon,  con.iuo  fous  Je  nom  do  A/vorreur./r;/- 
JJeéiuJju  , fut  cufovclio  dans  les  pVa  nés  de  Vonv'iul 
en  I4?4- Guy,  *4'*  doLaval,  fes  Aères  A idré 

d. -  Laval  , Are  do  Lch.ae,  marccKal  do  Franco  6c 
am'ral,  fie  Lotis  de  Laval,  ft/e  doOiânUon,  gou- 
verneur du  Dauphiné  , GiU.s  do  Dival  , Are  de 
Rais  , maréchal  do  Fianco  ; fon  Aèic  , René  de 
Laval , Are  do  U Soze  ; Guy  de  Lival , feigneur  de 
Loué,  Arent  par-tout  des  prodges  de  valeur  contre 
ks  Anglcis.  A pcino  trouve  - t-on  dans  c.s  temps 
malheureux  , un  Lui  d mbat  ou  d n’y  a.t  point  %u  Ce 
Ahfumvn:nci , tué  OU  blc(To,  ou  pris. 

Le  maréclial  do  Hais,  qui  vior.t  d’étre  nommé, 
eut  une  célébrité  tuntile  6c  une  dcA>né.*  dé.  lorab’e  i 
dès  râ(;c  de  d>x  ans , ü avoit  fignalc  (à  vakur  contre 
les  An;;!ois , â fexpulAon  dcfquvU  U eut  beaucoup 
de  part.~Sa  naiAance , une  fortune  iinme'oiê  , de  gra  :ds 
talens  pour  la  guerre  (embloicm  lui  ouvrir  une  car- 
ticre  bitllantc  bos  d-A^ations  , fes  débauches,  lès 
folies  le  conduiArcm  au  bûcher.  Il  do.nna  dans  toutes 
les  fuperAit  ons  de  U magic  ; il  avolt  fait  avec  Le 
diable , un  traité , par  lc.^ucl  i!  lu  aba-rdonnoit  tuut, 

e. xcepté  fa  vie  6c  Ion  ame.  il  y eut  dons  fa  condam- 
nation , un  mélange  fng  iber  de  r gucur  Ôc  d*imlulg'.*nce, 
Jean  V,duc  deïir«nagne,  qui,  piofitant  du  défbrdro 
de  fs  affaires  , avoit  acheté  fes  t rrcs  à vil  prix , fut 
fon  plus  ardent  (YerCécut^ur.  Le  maréchal  de  Hais  fut 
condamé  à être  brûlé  vit  en  1470.  0.1  At  à Naruet 
une  procelAen  générale  , do.  >t  l'ob|.t  ctott  d:  demander 
{«our  le  maréchal , le  courage  de  foutenir  cet  hofri- 
ble  lupplc.%  Le  cîuc  de  Bretagne  fut  ptêient  à l'exécu- 
tion. Des  hiAoriei^diicntqiMlpcrnvl  qu’on  Fctraneiât 
avant  de  le  bvrer  aux  Ajminc».  On  retira  du  Uit 
fon  corps  a-am  q’iM  fû:  endommagé , 6c  on  l’cmcrra 
dans  i’^lilè  d:s  Carmes  de  Nantes , avec  <a  plus  g ande 
pompe.  Il  é oit  d'une  branche  dj  AL/wm^?.^/ï4.•;-LavJ , 
eteinre  dans  îcqubncmi  fiicle. 

Jean  II  , baron  de  Aljntmonencl  , déshérita 
fes  daux  AU  air;è>  , J. an  de  Nvclle  6c  Louis  de 
Ft  A ut , parce  qu’.b  avoient  embraité  la  querelle  du 
duc  Bourgogne;  Ciuirlcî-'c-Téincraire , dont  il>  étoient 
ks  vaffaux;  il  tranfpoMa  leurs  droits  à Guillaume, 
fon  trot Aèmc  Aïs, GUI  vint  avec  lui  fervir  Louis  XI.  C-e 
Guillaum  .* , qui  fc  di Alngua  fous  Louis  XI,  Ourle»  V 11  j, 
Louis  XII  6c  François  1 , fut  la  lie;:  d’une  branche  de 
U maifem  de  Marumannei , qui  fempona  encore  en 
éc’at , fur  toutes  les  autres  ;e)le  adonné  â la  Francs  , 
dans  Vefiace  d’environ  im  fiècle , depuis  Fratiçois  I 
jtdqua  Leu»  XIII , dnix  ccnnétab’cs,  deux  grands- 
amiraux  , d*.'ux  graodv-niairres , quatre  nu;  écîuux  de 
France , cinq  ducs  6c  pairs , huit  cheval  ers  de  Sa  nt- 
MichJ,  ava.it  FinAitution de  Tordre  du  Sa'mt-Efprit , 
trois  chevaliers  de  ce  djirnier ordre,  d iix  de  la  Jarre- 
lière , des  colonels-généraux  des  Su.Aes  fie  de  la  Ca- 
valerie-Légère. L’ntA'iire  du  fameux  connétable  Anne  , 
du  coBoétable  Henri  1 fon  AL  , nou  nwins  Atmciu , 
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doi  frcrci  de  Henri  , François , maréchal  dcFrtnce  ; 
Clurlra,  dnc<rAmvi!l2  Si  grar.d-arclral  ; du  brave, 
du  brillant , du  généreux  & infortuné  Henri  H , fili 
de  Henri  1 , décapité  à Touioufe  en  i6}% , ÔC  en  qui 
finit  fon  iUuAre  branche;  la  condernationdetouteU 
France  à ect  événement  , la  douleur  profonde  & 
înconfolable  de  la  duchclTe  de  Alo/umûrettciCifsxnmc  , 
fo]it  des  objets  connus  de  tout  le  monde. 

Sous  Louis  XiV  , un  autre  J^Iontmorenà  joint  l’inté- 
rêt du  malheur  a l’éclat  de  la  gloire  ; c’eft  le  maréchal 
de  Luxembourg  , Taiiû  > l’éiève  & le  rival  du  grand 
(i^ndc; 

Malheureux  ï la  cour , mvincîble  à la  guerre , 

Luxembourg  fait  trembler  l’Empire  & l^ngleterre; 

François-Henri  dt  Afo/rtfrwrt/ui , comte  de  Boute» 
ville , depuis  maréchal  • duc  de  Luxembourg  , naquit 
à Paris  le  8 )anvier  1618,  environ  fix  mob  après  la 
mort  de  fon  père , décapité  pour  dueL  Le  jeune  comte 
de  Boutevi^le  , piéiênté  à la  cour  par  la  princeife  de 
Condc  , (beur  de  l'infortuné  duc  de  Montmorenct , aulli 
décapité,  s’attacha  au  grand  Condé,  fils  de  cette prin- 
cefie  ; il  fe  dtfiingna  fous  lui  à la  bataille  de  Lem  en 
1648,  où  il  mérita  le  brevet  de  maréchal-de-camp 
è vingt  ans.  Les  troubles  de  U Fronde  fuivirent  de 
piès,  Tefprit  de  faâion  fouleva  contre  la  cour  la plû-  ; 

E art  des  grands;  l’amitié  feule  rangea  Boutes'ille  lous  ; 

s drapeaux  deCondé.  Après  avoir  eflàyé  d'exciter  un  1 
fculèvcmcnt  général  dans  Pari*  en  fiiveur  des  princes 
qu'on  arrêtoic  , fU.  d’enlever  les  nièces  du  cardinal 
Maiarin  pour  leur  fervir  cfôtage  » il  alla  combattre  : 
fous  Turenne , qui  s’avançolt  pour  délivrer  les  princes, 
il  tut  pris  a la  Waille  de  Rnétel , fic  mis  au  donjon 
d2  Vincennes , d’où  il  ne  fortit  que  quand  la  Ubeité 
fut  rendue  aux  princes.  Dans  le  cours  de  U guerre  où 
le  grand  Conde  iêrvit  l’Efpagne  contre  fit  patrie , le 
c.'mtc  de  Boiiteville  eut  la  plus  grande  part  a toutes 
iv-s  aéhons  qui  immortalisèrent  ce  prince;  il  fitt  prb 
encore  à la  journée  des  Dunes  ; mais  les  Eipagnols 
qu’il  avoit  fi  bien  fervb , fe  hâtèrent  de  l’édurçor 
contre  le  maréchal  (fAumont.  La  paix  des  pyrAv^ 
rendit  l'année  fuivanteà  la  France,  ces  héros , dont 
ia  fatalité  des  conjonéhires  avoit  égaré  le  courage. 
Cxnde  6c  BoutevilJe  revinrent  , & ne  fongèrem  plus 

3u'à  e/Licer  par  d'utiles  fervices  , la  gloire  coupable 
ont  ils  s’étoient  couverts. 

fiouteviUe  époufa  le  1 7 novembre  1661,  Madc  lemt* 
Ouriotte • Bonne -Thèrèfe  de  Qermont -Tonnerre, 
f vuyrr  l'arricle  Clermont -Tonnerre.)  héritière, 
ou  cote  maternel , de  la  mai  fon  impériale  de  Luxem- 
bourg. ( Tarticle  LUXEMBOURG  ) Bouteville, 
en  foveur  de  ce  mariage  , joignit  au  nom  ÔC  aux  armes 
de  Montmortnei , le  nom  & les  armes  de  Luxembourg. 

Ce  mariage  donna  nallTance  à deux  grands  procès. 
Le  Marqub  de  Bécn , peth-fils  par  fa  mère  , de  Jean 
d«  Luxembourg , comte  de  Bricnne  , réclama  le  duché 
de  Plney  • Luxembourg.  Le  duc  & la  duchefie  de 
J.k&eodao'jrg  forent  maintenus  dam  la 
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pofTcfiîrHi  de  ce  duché  par  un  arrêt  définttifdu  parie* 
ment  de  Rouen,  rendu  en  1675. 

Le  roi , en  accordant  en  1661 , des  Lettres-paienres 
â M»  de Boutcville  , pour  pr-ndre  le  nom  6c  U qualité 
de  duc  de  P ney  Luxembourg , avoit  déclaré  qu'il  ne 
pretendoit  pas  faire  ur.e  rv'uvvîle  ért:élon;  en  confé* 
quenc2,  le  duc  de  Lux;.’mbour^prétvnd  t avoir  rang 
parmi  les  pairs,  du  jour  de  reredion  originaire  da 
Pine)  -Luxcmbouru  en  duché-pairie.  Cette  coiit.fiation 
entre  les  ducs  de  Luxembourg  6t  les  autres  pairs,  ne 
fut  entièrement  terminée  que  par  rédii  de  1711  , qui 
décide  que  les  ducs  de  Luxembourg  n’auront  tang 
parmi  les  pairs,  que  du  mois  de  mai  1661 , époque  des 
lettres  obtenues  par  le  comte  de  Bouteviile. 

Le  nouveau  duc  de  Luxembourg  fuivit  Louis  XIV 
à U conquête  de  la  Flandre  en  1667.  L’année  fuivonte 
ü contribua  beaucoup  à celle  de  la  Franche  Comté. 

Dans  la  guerre  contre  la  Hollande  en  1671,  il  eut 
le  cofiunand.ment  de  l’armée  de^spruices  Allemands, 
ligués  avec  Louw  XIV  , conTe  les  Hollandob.Sis  plus  ' 
importantes  conquêtes  furent  celles  de  Voërden , Uo 
degrave , Swammerdam.  Dans  une  exj>êdiiion  tentée 
contre  Leyde  & contre  La  Haye , un  dégel  fubit  le 
mil  d.im  un  preffant  dangei.  La  campagne  de  1673, 
offre  aufii  les  plus  grande*  preuves  de  talent  dans 
le  duc  de  Luxembourg.  Il  partagea  en  1674  , avec 
le  grand  Corklé , l'horji.'ur  de  la  \ téioirc  de  S«'net^  En 
, il  fut  fait  maréchal  de  France,  6c  c'efi  lui  feul 
qu’on  voit  dans  ta  fuite  rendre  â la  France , Turenne 
& Condé , dont  cette  année  termina  la  carrière  milù 
taire  par  ta  mort  du  premier , 6c  par  la  retraite  du 
ficoTui  : après  ces  deux  événements , apres  la  défaite  , 
de  Oéquy  6t  la  prife  dcTrèvcs,  Luxembourg  fauva 
la  France  par  une  conduite  à-jHnhprès  pareille  â celle 
que  notis  avons  tenir  en  ^44 1 maréchal  de 
aixe  dans  des  conjonêlurus  afl^  kmblables.  L’année 
fulvanre , Lux  mbcurg  fauva  de  la  meme  manière , 
fAlface  & la  Lorraine  ;dcs  chantons  , des  ^tgrtmmes 
en  furent  la  técompenfe.  La  bataille  de  Caflcl  & fes 
fuites  en  I677#  celle  de  St.  Denb  , près  Mons  ea 
1678  9 imposèrent  filence  ^ la  fatyre , ot  aflùrèreni  è 
Luxembourg  la  gloire  du  plus  grand  général  de  l’Eu- 
rope : la  recompenfe  de  ces  nouveaux  exploits  fiit 
encore  plus  indigne.  La  haine  de  Louvob  penfa  le 
perdre.  La  calomnie  ourdiflbit  en  fecret , contre  lui  , 
une  trame  perfide  que  ce  minrilrc  (àvorifoit.  De  vils 
fcélérats.forent  encouragés  à charger  de  crimes  odieux  , 
le  héros  de  la  France,  Il  ft  vit  emprifonné,  interrogé , 
prêt  ^ être  condamne.  La  baHefie  & Hiifamic  des  accu* 
uteurs  , la  dureté  du  miniAre , les  préventions  de 
Louis  ^IV , les  prévarications  âe  quelques  juges  font  . 
trembler  pour  Luxembourg , qui , abandonne  de  fba 
roi , oublié  de  la  cour , perlccuté  par  Louvots , chargé 
par  les  rapporteurs  de  fon  afiàire  , trahi  par  le  fort, 
déchiré  par  le  peuple  livrât  6c  trompé , n’a  po;.r  lid 
que  ion  innocence  , iês  iervicesfic  la  fimplicite  noble 
Ci  ferme  de  fes  réponfês.  La  force  de  la  vérité  l’emoorta  * 
enfin  , les  juges  le  déclarem  innocent , & rendent  lieni» 
mage  à fes  vertus.  Mais  Tinfiiience  des  calomnies  6c 
des  intrigues  de  U cour  fa  Eù  encore  femir.  Luxeich 
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fchirg  cft  exHé , il  reçoit  tous  les  défagrements , toutes 
les  moni^catiofu  que  la  haine  d'un  minlArc  puiHaiu 
Mut  attirer.  La  guerre  qui  fe  rallume  en  1688  , fait 
léntT  le  befoin  qu'on  avoit  de  Luxembourg , il  cft  remis 
à la  tête  des  armées  ; le  reAe  de  (a  rie  n'eu  plus  qu'une 
fuite  de  viâoires  & de  triomphes  , malgré  les  contra- 
diéboni  quM  ne  ceila  d'cpmuver  de  la  j^art  de  M.  de 
Louvots&  deM.  de  IBarocTicux  Ion  61s.  Chaque  cam- 
pagne eA  marquée  pv  une  de  ces  grandes  & heure  uTes 
Dataillcs , qui  ont  nit  donner  à M.  de  Luxembourg 
ce  titre  pladâm  & Aateur  de  Tofijjur  de  Sotn^Dame  : 
kdtaüles  de  Fieunis  en  1690 , de  Leuze  en  1691  » de 
Sieinkerque  en  1691 , de  Nervinde  en  1693  : fi 
eujfijfes  ^nifiûet.»*  * ••  ^ttcuffiffcs  fyriam  ufqut  ad 
eanjumpttonfm , a dtt  à ce  Aijet  le  père  de  La  Rue , par 
■ne  application  tngénseufe.  Le  maréchal  de  Luxem- 
bourg mourut  co^lé  de  glaire  le  4 janrier  1695. 

En  réuiiHTant  les  principaux  titres  «fhonneur  répandus 
fur  les  direrfes  branches  de  1a  mailbn  de  Monttwrenei , 
•n  trouve  qu'elle  a produit  fix  connéubles , onze 
maréchaux  ^ France  , quatre  amiraux , lâns  cotrmter 
une  multitude  prefque  innombrable  d;;  grands  Kné- 
chaux  , de  grands* maîtres  de  la  maifou  du  roi , de 
grands  chambellans  > de  bouteiilers  , de  cha.nbncrs, 
degrands-panneti.'rs , de  chevaliers  de  Saint-Michel , 
de  U toifon  d'or , de  la  jarretière  > du  Saint- Elprh , de 
capitaines  des  Gardes  • &c« 

MONTMORT  , ( Pierre  Rémond  de  ) ( fftft. 
Lin,  mod,  ) deAlné  par  fon  père  à une  charge  de 
magiArature , pour  laquelle  il  fc  fenioit  de  l'avcrAon 
avant  meme  de  fe  femir  de  l'attrait  pour  autre  chofe , 
quitta  la  maifon  paternelle  6c  alla  voyager  en  Angle- 
terre » dans  les  Pays-Bas  , en  Allemagne  ; le  liste 
dt  la  recherche  de  U Vérité  le  rendit  philofoplie  & 
philofophe  chrétien.  Revenu  en  France  en  1699  y 
U perdit  Ibn  père  de  temps  après , & è vingt- 
deux  as» , il  fe  trouva  maître  d'un  aiiez  grand  b'en  ; les 
mathémadques , devenues  la  paAk>n  dominante , furent 
Icm  préfervatif  contre  d'autres  pallions  plus  dangé- 
Kufes.  Des  arrangemens  de  famille  fobli^èrem  d'ac- 
cepter pour  un  temps , un  canonicat  de  Notre-Dame 
de  paris.  Il  fut  chanoine , dit  M.  de  Fomcnelle,  & 
le  fut  à toute  ri^ur  ; les  offices  du  jour  navuient 
nulle  préférence  fur  ceux  de  la  nuit , ni  les  aAiduites 
utiles  fur  celles  qui  n'etoient  que  de  piété.  Cette  vie 
rigoureufe  de  chanoine  , fur  laquelle  il  ne  fe  faifoit 
aucun  quartier , le  génoit  trop  » il  acheta  vers  la  fin 
de  1704  , la  terre  de  Montmon.  Là  U éroit  voifin  de 
celle  de  Alareuil  , où  demeuroit  la  ducheAe  d*An- 
^léme»  cetiebru  de  Charles  IX,  qui  vivoit  encore 
1 39  ans  après  la  tnort  dl  fon  beau  - (^re  ; il  vit  chez 
cUe  mademoHèlle  de  Romicourt , fa  petite-nièce  & 
â filleule  • il  l'épouia  en  1706 , au  château  de  MarcuU. 
par  un  bonheur  aflez  Angulier  y dît  Fontenellc  , le 
mariage  ki  rendit  £1  maSbn  plus  agréable  , 6c  les 
math^aliques  en  profitèrent.  U donna  en  1708, 
ion  efiai  aanafyfe  fitr'^s  Jeux  de  harard  , qui  It 
mit  en  grande  liailon  avec  les  Bernoulli  y occupés 
«ufR  de  (emblAblea  cotnbiiuifbns  > U en  donna  eq 
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1714  ) udè  nouvelle  édition  , enrichie  de  fbn 
commerce  cplAolake  avec  McAîeurs  Bernoulli*  11  avoir 
entrepris  auifi  une  HiAoirc  de  la  géométrie  , mais 
elle  eA  rcAce  imparfaite.  Il  étoit  î’ami  de  tous  Ls 
grands  mathématiciens  de  l'Europe , des  Newton,  des 
Leibnitz , des  Bernoulli , des  H^llcy , des  Taylor  , 6ec* 
En  1715  , il  alla  obferver  à Londres,  une  éctipfê 
folrire  , qui  ctoit  totale  en  Ai^leterre  ; la  Société 
Royale  l'admit  dans  ion  feîn  ; M.  de  FonteneUe  dit 
à ce  fi^ , que  les  attrapions  qu'on  croyoit  aboi  es 
par  le  cartéfianilme,  om  été  reAufdtécs  par  les  Anglois, 
<fui  cependant  fc  cackcni  ifueleptefou  de  tamour  ^uiU 
leur  portent  ; c’eA  de  l'amour  qu’on  pourroit  encore 
porter  au  cartéfianifme  qu’il  faudroit  aujourd'hui  fê 
cacher  avec  grand  foin. 

M.  de  Montmon  iut  reçu  aAbcié  libre  à l’Académie 
des  Sciences  en  1716. 

LaducheAed’Angoulcm?,eti  1713  , l'avoir  nomme 
fon  exécuteur  ((.Aamcmaire , honneur  qui  lui  doiuia 
deux  procès  à foutenir  ^ il  les  gagna  tous  deux. 

B mourut  â Paris  de  la  petite  vérole,  îe  7 oPobre 
1716.  Sa  mort  fut  une  calamité  pour  les  paroill^ 
dont  il  étoit  feigneur* 

Il  étoit  fu'jec , dit  M.  de  Fomenelie , à des  colères 
d’un  moment,  & â ces  colères  u fuccédoit  une  petite 
» home  & un  repentir  gai  II  étoit  bon  maître,  meme 
» a l’égard  de  doinsAiques  qui  l’avoiem  volé  , bon 
n ami , bon  mari , bon  père  , non  feulement  pour 
n le  fond  des  femimens  , mais  , ce  qui  eA  plus 
n rare , dans  tout  le  détail  de  la  vie* 

Rien  ne  pouvoit  déranger  fon  anp'ication  à l'étude, 
M.  de  FonteneUe  nous  le  réprèf.;ate  travaillant  aux 
problèmes  les  plus  embarrailans  , dans  une  chambre 
où  on  jouoit  du  clavecin  , 6c  où  fon  fils  cmiroit  6c 
le  lutinoit  , & les  problèmes  ne  laifToiem  pas  de  fê 
réfoudre, 

MONTMOUTH , (Jacques , duc  de)  (iTfi,  d^Jng,) 
Charlisll,  roi  d'Angleterre  , n'avoit  point  d'enfans 
de  fun  mariage  avec  Catherine  de  Portugal  , mars- 
il  avoit  un  grand  rrombre  de  bâtards  , parmi  lef* 
uels  on  diAinguoit  fur-iout  le  duc  de  Mi^remouth  , né 
'une  maitrcAe , nommée  MiAriiT  Walters  ou  Barlow  ^ 
le  duc  d’Yorck  , qui  fut  depuis  Jacques  11  , étoit 
l'héri’ier  prélbmptif  , mais  luo  zèle  pour  la  religion 
catholique  ôc  fon  goût  peur  le  defpotifme  l?  rendoient 
odieux  â la  Nation  j il  fut  obligé  de  forttr  des  trois 
royaumes  6c  d’aller , pour  un  temps , chercher  un  afylc 
à Bruxelles  ; le  duc  de  Mantmou  h y en  cenféquence 
de  rcloignemem  du  duc  d’Yorck  , conçu:  des  elpé- 
rances  , & tonna  des  projets  qui  lui  attirèrent  pendant 
quelque  tf’inps,  la  difgracc  de  fon  p^e.  11  comm.Bçuît 
3 prétendre  6c  fes  partifans  3 puÛicr  que  Charles  1| 
avoit  époufe  MiAriiT  Walters,  mère  de  Moatiaouehy 
6c  que  le  contrat  de  mariage  exiAoit  on  alleit 
même  juiqti'â  nommer  celui  coi  en  état  dépofip 
taire.  Le  Roi  démentit  publiqueroeni  en  plein  ocnfêil, 
ces  impoAurcs  a le  prétendu  dépofitaire  déclara  ^olls 
qu’il  n avoit  jamais  été  cb^gc  d’im  part  ù dcf  vt , 
qu'd  û’en  avoit  }aaiais  entuKlu  parier.  À»uuuuuu‘^i. 
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, p’airfirt  un  jour  (Jars  la  chambre  des  Irjrds  pour 
iVxcJiifion  du  duc  d Tor<V , <m  pjdfencc  de  Oiai  hs  II , 
dh  quM  v(rok  av<^c  d'auuu»  plus  de  aile  pour  ce 
pai:i  , Ciii'il  y croyoit  la  (ûietc  du  roi  Ton  père , 
micriffcc.  Chai  les  dit  tout  haut  : c'tft  un  buijcr  àc 
Ji:âjs  iju'il  nu  dennc  ; mais  toujours  pariacé  entre 
le  duc  oTorck  & 1e  duc  de  Mi-tmouth  , fit  trop 
« iWe  pour  tenir  la  balance  entr'eux  , Charles  la 
feifeit  percher  tout-à-tour  de  Tun  ôc  de  l'autre  c té. 

Ahmmeuih  trempa  dans  ce  qu’on  apptjla  le  c^inplm 
de  U nuifun  de  Rye , ma-fon  qui  appaitenoit  à un  des 
conjurés  & où  le  complot  (ut  fermé,  où  même  il 
devoir  être  exécuté  ; il  ne  s'ag  iToit  pas  de  moins  dans 

3uelques-unês  des  propefetiorvs  qui  (ureni  laites  , nue 
'alTalTiner  ou  du  moins  d'ariéier  le  roi  & le  duc 
d’Yorck  i ma  .s  les  chefs  de  ce  comp'ot  mal  concerté 
diflTéroient  tous  de  vues  , de  motifs  St  ti'objet  : des 
homm.s  meme  venueux  y entièient  , & ceux  ci 
n’avoient  peut  but  que  la  liberté  de  leur  pays  ; tous 
le  réunifloient  dans  le  projet  d’exclure  de  la  couronne 
le  diK  d'Yoïck  ; la  cempiration  fut  découverte  & 
punie  , St  le  tiuc  de  Munimonth  lut  (.bi'gé  dq  le 
jCaci;  :r. 

Aptes  la  mort  de  Charles  11 , arrivée  le  l6  février 
i68p  , Jacques  11  fon  fiière  , monta  fur  le  ttôiie, 
malgré  tous  les  b l's  o’i  xclufion  ; Ahntmomk  eut  la 
folle  de  lui  difputcr  la  couronne , St  la  ful.e  encore 
plus  grande  de  tenter  cotte  enttoptife  lins  parti , fans 
vaiHeaux,  iâns  atmée  , fuivi  feulement  8o  quelques 
aventuriers  ; il  ft  une  tkfcentc  à main  année , en 
Angleterte,  tandis  que  le  comte  d'Argyle  en  feifiut 
une  en  Ecofle  ; ils  fuîcm  défaits  , [>ris  ôt  décapités  ; 
la  loi  autotifoit  cette  ligueur:  mais  le  duc  de  Mont- 
mautb  étoit  neveu  de  /acquis  ; il  avou  été  l'objet 
de  toute  là  tendreUe  de  fiarlcs  11  ^ qui  le  lui  avoir 
tecemmar.dé  en  mourant  ; il  étoit  plus  étourdi  que 
mcchtm  \ iôn  malheur  & la  clémence  du  vainqueur 
l’auroient  aifément  fait  rentrer  dans  le  dcs'olr  : il 
éicit  l’idole  du  jtcupîe  , St  la  politique  vouloir  qu’on 
lui  pardonnât , mais  Jacques  ne  làvoit  poim  pardonner. 

La  fuite  du  duc  de  Msnitrmik  , après  la  bataille  de 
Sedgemoor , du  5 jui'let  1685  , où  il  aveit  été  défait, 
fut  accompagnée  de  fatigu.s  & de  périls , qui  rajmd- 
lant  les  anciens  malheurs  de  Charles  11  , pourluivi 
par  Cremss  cl  , dévoient  difpofer  à la  clctncnce  un 
piince  qui  les  aveiî  partagés.  Plus  malheufrux  tjuc 
li'n  père  , Alont/rouih  temba  entre  les  mains  de  fes 
e.memis  : alors  lion  courage  t’abandonna  ; il  montra 
tant  de  foiblelTe , St  demanda  la  vie  à genoux  avec 
tant  d’inflances,  que  Jacques  efpéra  qu'il  l’engagetoit 
aifement  à livrer  ceux  rpii  l’avoier.t  fuivi  t mais  il 
y avoir  loin  dans  Minimnuik  de  la  foititfle  à la 
pafiefTe  : il  crut  fon  honneur  intèteifé  au  filcncc , St 
il  le  garda  pifqu'à  la  mort. 

Selon  une  trzdition  rapportée  par  le  chevalier 
Dalrymplc  , le  piatin  du  jour  de  l'exécution  àeMont^ 
mouth  , Jacques  II  envoya  ckmander  à déjeuner  a la 
ducheiTc  dL?  Mcnrmouîh  ; elle  ne  douta  pas  que  Ton 
niari  n'eut  fa  crace  ; mais  Jacques  cnn  généreux , 
^ remetunt  a la  vepve  dc  aux  ( Tn  petiia 
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nevaix  ) les  biens  qni  > fuivam  la  rigueur  de  la  loî  » 
étoiem  acquis  à U couronne  par  la  rév  olte  de  Mont'‘ 
mou  /if  & c'étoii  ccuc  alfion  , que,  par  un  detaut 
d.'  déUcaCcâê  monilrucux  , il  ûit  un  plailir 

d'aller  porter  lui*fxiéme  a la  duchelT:. 

Une  ibulc  de  peupl.*  fuivit  Montmou^  M'échafaud 
en  verfant  dt'>  larmes  ; c'étoit  la  douleur  plus  que  U 
mort  OQC  Mofumouth  avuh  redoutée  ^ il  pria  encore 
plus  inûammcnt  le  bourreau  de  prendre  tés  m^ilûrrt 
potr  ne  le  pas  manquer  , quM  navoit  prié  le  roi 
l'an  oncle  de  lui  accorder  U vie  •,  il  chargea  fes 
domeibqucs  d.' p^er  après  fa  mort,  àlexécuteur  le 
prit  de  fon  adrelle  , s’il  le  mérlloir  , Si  ce  prix  étoit 
conûdérable  ce  lut  précifemmt  ce  qui  rendit  le 
bourreau  plus  mal  - aârcit  Agité  par  la  crainte  de 
par  l’efocrance , il  ne  porta  qu'un  coup  mal  adiiré , 
qui  iaiila  au  duc  la  force  de  fe  relever  6c  de  le 
regarder  au  vif^e  , comme  pour  Tavenif  que  le 
traité  étoit  rompu.  Le  duc  remit  cniuite  tranquiU 
Icmcm  fa  tete  fur  le  b.llot«  l'éxccmeur  ayant  poné 
deux  auu.s  coups  avec  aulfi  peu  de  luccès  , jetta 
la  hache  , en  s'écriant  qu'il  lui  étoit  impoflible  de 
remplir  fon  miniftere  j les  fehérih»  le  forcèrent  de  U 
reprendre,  & ce  ne  fut  qu'après  deux  autres  coups 
que  la  tète  tomba. 

Aprè^  Véxécution , le  peuple  ne  voulut  plus  croire 
que  cette  tête  qu'il  avril  sue  toml  er  , tût  ctIJe  de 
M\fn:mouth  ; il  aima  mîmx  fuppofer  qu’un  ami  de 
MonirTioitthcyÀ  ^ui  icfTvmhVii  bcauccup  avoit  voulu 
mourir  pour  lui  , il  fe  flaira  de  r . v«  ir  Montn:nu:h  , & 
cette  erpêrance  toinours  préfentée  , cc  nom  toujours 
prononce  par  les  faélieux,  excitèrent  ou keondèrent 
plus  d'un  lôulèv..meQt. 

Ceft  fur  toutes  CCS  chimères  qu’on  a élevé  I4 
conjecture  fabuleufe  que  le  dùc  de  Memmouth  étoit 
l homme  éix<  Trutf<iue  d<  )<r,  Masque  de  Fer.) 

car  c’eft  une  des  mille  con|eétures  auxquelles  i’aven-. 
ture  du  mafque  de  fer  a donné  lieu. 

MONTPF-NSIER  , (//iyî.  de  />.)  nom  i*.  d une 
branche  de  la  maifon  de  Eourbon,  laquelle  cfl  elle- 
même  une  btl'oche  de  la  maifon  de  France.  ( Voyti^ 
Bourbon)  oh  ce  c|in  concerne  cette  branche  , dont 
étoit  le  fameux  conn^*ble  de  Bourbon  , dl  rapporté. 

a*'.  D’une  autre  branche  de  la  maifon  de  France  ^ 
qui  defoend  de  Louis  de  Bourbon , putnii  r du  nom , 
prince  de  la  Roche-for-yon  , fécond  tlU  de  Jtan  de 
Bourbon  11"*  du  nom  , cernée  de  Vend  me  , & 
d’F.luabcth  de  Bcauvau.  Cette  féconde  tranché  da 
Mor.{f<nfur , cft  cvlW  des  ducs  de  SUnip^nfier  , dc 
elle  defeend  de  la  première  par  les  ftirines.  En  cflfet 
Louis  de  Bourbon  1 ' du  nci^  tige  de  caie  féconda 
brat.che , avoit  époufé , le  11  mars  1 50^  , Louife  de 
Bourbon  , cemtefle  de  Montptnjitr  , fille  aînée  de 
Gilbert  de  Bourbon  , ficur  du  fameux  connétablq 
de  Bourbon  , nié  au  fiége  da  Rome. 

Louis  L eut  deux  fils: 

I®.  Louis  de  Bourbon  , II"*,  du  nom,  qui  fut  le 
premier  duc  de  Montptnûcr.  Il  fe  diftii  guett  par  fon 
ydc  perfècuteur  coiure  ks  Huguenots.  Quand  ils 

IpmboieQl 


Digitized  by  Google 


MON 

tomboîent  entre  fcs  marns  à la  guerre , il  faifoit  pendre 
tous  les  hommes  , U Uvroit  toutes  les  femmes  à 1a 
proi^itution.  U fut  fumommé  U Bon.  Sa  formule  de 
condamiiarion  pour  les  hommes  , écoii  : jt  vous 
rtcofnmsndi  J M.  Bahelot  \ cc  M.  Babefot  étoit  un 
Cordclicr  qui  deveit  les  confdTer.  Pour  les  f>jnme$  : 
je  vous  recomnunJeà  mon  pàJon Montauron.  Il  n’appar- 
tient qua  Brani&me  de  p.indfc  ce  terrible  Montoiron. 
( Bram.  hom.  Llufi  art.  MontpenBer.  ) Lou^  II , ne  le 
10  juin  1513»  mourut  le  13  ieptett.bre  158a.  La 
fanKufe  uudielTe  de  Slontpenfur  , Caclienne  de 
Lorraine  | fœur  des Guilés , tués  à HI jts;  cette  impla- 
cable ennemie  de  Henri  111  qui, ayant,  dit<on,  été 
bien  avec  elle  , Tavuit  acculée  de  quelque  imperfvâioa 
tîcrctte,  cette  Lûleuf.-  prirKcHe  qui  prmoir,  difoit-cllc, 
toujours  à iés  côtés  une  paire  de  cUcaux  pour  faire 
à Henri  111,  une  couronne  de  Moine  , & qui  deter- 
fni.a  Jacques  Clément  à fon  attentat , étoit  u fécondé 
fetnme  du  duc  de  Montpenfer  , qui  n’en  eut  pas 
d'enfans  ; mais  U en  avoit  d’un  premier  l.t 

1'*.  Charles,  prince  di  la  Roclvfur-Yon  , mort 
le  10  oéiobre  1 505  : fauteur  de  rhiAolre  de  la  maifon 
de  Bourbon , rapporte  de  lui  un  trait  curieux. 

» A l'exception  de  la  principautc  dont  il  portoit 
U le  nom  , le  priiKC  de  la  Roche -fur  - Von  ne 

» poiïédait  rien il  jetta  les  yeux  fur  fhéri- 

» tière  de  la  maifon  de  Laval , aufli  riche  que  noble 

n mais  U échoua  par  le  crédit  ptépofidéra>u 

I»  du  connétable  de  Monimorenci  , qui  obtint  la 
» préférence  en  faveur  de  Co!tgny-«f  And:lot  , fon 
» neveu.  On  prétend  que  d’Andélot  , jeune  & avan- 
M ta^eux  , non  content  du  triomphe  quM  avoit 
O remporté  fur  fbn  rival  , s’échappa  contre  lui  en 
w railleries  fa-ngiames.  Le  pr»cc  de  la  Roche-fur- 

» Ton voulut  battre  contre  lui.  ü’Andelot, 

û quoiqu'ilTu  d’une  maifon  très  - pu  .Hante 

n quoiqu’il  pa^àt  pour  le  plus  tier  6c  le  plus  déter- 
» miné  de  tous  les  hommes  , ôc  que  dans  ce  Aède 
» du  courage  ôc  4e  l'audace  il  (ôt  fumommé  le 
n chevalier  fans  peur^  frémit  cependant  à la  (êule 
w idé*  de  le  battre  contre  un  prince  du  fang  , ôc 
w évita  toujours  Toccafion  de  fc  batttèavec  lui. 

» Mais  le  hazard  confondit  les  précaïu  ont.  Un 
» jour  qu'il  accompagnoii  le  roi  à la  chaffiî  , il  le 
I»  trouva  feul  ^ fécari  j le  prince  de  la  Roche-fur- 
n Yon  , qui  peut-être  fépioii  , airivc,  6c  le  traite 
n avec  mépris  & duicté  ; bien  plus , U veut  fe  porter 
I»  contre  lui  aux  voies  de  û.t.  Alors  d’Andelot  met 
» l’épée  k la  ntain  pour  icpw'jAcr  foimage,  bcbkifc 
w ib.i  ennemi  ; il  eAbliflé  lui-meme  par  un  gentil- 
I»  Ivommc  du  prince  , appelle  Ddroch^s  ,qui  i^rvi  tt. 
» D'Andelot  6c  Ü-fi'v  çfics  çoniinuo-ent  dî  fc  battre 
n 6;  fe  chargeotem  avec  fureur,  lorfqu'tU  furent  fé- 
n parés  par  un  cetps  de  chaAcurs.Oec  cvérivmtm  At 
n bca::coup  de  bruit;  1rs  princes  du  fang  en  corps, 
» demandèrent  au  roi  juRice  de  l’audace  de  d*AnJcloe: 
» le  connétable  de  MontmorencicmbralTa  hautement 
M la  défonftf  de  fon  neveu , 6c  il  eut  befoin  de  tout 
» Am  crédit  à la  cour , pour  U Ibuilraire  à la  rigueur 
» de  la  juAice. 

hijluire,  Tomt  JIU  . 
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*>  D*Andelot  échappé  au  péril  qui  le  menaçoit  ,'(e 
n conArma  de  plus  en  plus  dans  l’idée  de  fuir  toutt 
n rcncomre  avec  un  ennemi  que  la  loi  lui  reodoic 
n iâcré.  Il  revenoit  un  jour  de  Saint'Gertnair>en>Laye» 
» oh  habitoit  la  cour  ; à peine  entré  dans  un  bac  pour 
» traverfer  la  Seine , il  apperçoit  K:  prince  de  U 
tt  Roche  - fur  - Yon  , qui  accouroit  3 toute  bride  ^ 
tt  6c  qui  crioit  qu’en  l’attendit.  D Andclqi  s’;ma^ne 
» que  le  prince  te  pourfu  t pour  l’obliger  à fc  battre  ; 
«7  aufA*tôt  il  lire  fon  ^>ée  , 6c  coupe  le  cable  du  bac. 
» Le  prince  regarda  cette  fage  précaution  de  fon 
I»  rival  comme  un  nouvel  aAront  ; fon  roHcnwnent 
n augmenu  contre  lui  ; mais  il  ne  trouva  plus  occaAoa 
» de  le  faire  éclater.  » 

Le  prince  de  la  Roche-fur-Yon  lalHa  un  A*s , Henri 
de  Bo.nbon  , marquis  de  Beaupreau  , mort  d’une 
chûte  de  ches'al  dans  un  tournoi , à Oilcans  ce  1 560. 

Le  dernier  duc  de  Montpznftcr , en  qui  Anit  cette 
branche  , fut  trés-attaclié  à Henri  IV.  Il  perdit  contre 
le  duc  de  Mcrcccur,  la  bitaille  de  Craon  en  An, ou  ; 
U fat  blilTé  d’un  coup  d’aiquebufe  au  Acge  d'Lvreux 
en  1593.  En  1596,  il  eut  la  foiblefTe  u:  i:  la  Acr 
Icduire  parpluAeursrcigneursAançoisnul'intentionnes, 
qui , voulait!  profiter  pour  eux-mêmes  de  la  mauvaife 
uuiation  des  affaires  du  royaume  à cere  époque,  le 
chargèrent  de  propofer  au  roi  , comme  Icul  moyen 
de  rcAAer  aux  ennemis , de  rendre  tous  les  gouver- 
neurs héiévlitaires,  moyennant  quoi  fous  c-lS  gouver-. 
ncmcm  devenus  héréditaires , f:  chargetolcm  de  lui 
•emreienlr  des  troupes  toujours  pré  es  dans  cous  As 
befoins;  le  roi  le  A^  rougir  dure  propofuion  A dé- 
pecé dans  fa  bouche , lui  prince  du  fing , 6c  k?a.  coup 
[VUS  proche  de  U couronne  que  n’en  avoit  é»é  auwe» 
fois  Henri  lui-même.  Le  duc  de  MoniPcnBer  recc  nnui 
fa  faute , ÔC  courut  la  réparer  , en  dcclarant  à cous 
fcs  conjuiés,  qu’ils  favwcnt  trompé  ; que  leur  pro-^ 
poAtion  étoi;  U fubverAon  de  la  monarthi?  ; qu’tl 
ii'en  p.u:îcroit  au  roi  que  pour  l’en  détourner  , 6c  lui 
dévoiler  leurs  artiûces.  Cette  enireprlle  nalla  pa  plus 
loin  , les  evénemens  changèrent  6c  les  aAalies  f^ 
rétablirent.  . . • 

Le  duc  de  Montpet^rr  mourut  le  17  février  i(lo8  ; 
la  AnU  une  Aile,  Marie  de  Bourbon , uut  époufâ  !c  6 a oôt 
i6i6  , le  duc  d Orléans,  GaHun  , Aère  de  Louis 
Xlll  , 6c qui  mourut  le  4 juin  1617  , fu  )c;urs  après 
être  accouchée  de  la  fameufe  MadnnoifeUe  de 
I penser,  A.^«c- Marie  - Lou.A:  d’O.léans,  dont  ne  as 
avons  des  Mcnioi'cs,  ôcquiépoulâ  le  duc  de  Lauzun. 
f FqyiÇ  larticle  Lauzl'k  ; après  avoii  manqué  plus 
a ’ maiaga , dit  M.  U pi  éfidcnt  Hénauh , rjue  U reine 
F-lifab.th  n'en  aveu  rompus.  Ses  Mémoîi  es  , aAezmal 
écrits  pour  que  l’on  ptûiTc  aAarcr  qu'ils  lônt  d'elle, 

; ne  doim-.*m  l’jdéc  quj  d’un  pciit  tfprit  de  cour , occupé 
I dé  petites  intrigues  & de  ttacaAcries  ; mais  elle  a#oit 
j du  carji.tère  ; c’étoil  elle  qui  Axoit  les  irrclolutions 
de  fon  pérc  ; cc  fut  elle  qui , en  1 6ç  1 , retint  Or-éani 
dans  le  parti  de  Am  père  ot  da:\s  celui  du  gratvJ  CVmdc  ; 
ce  fut  cUe  qui , cette  iriéme  aiutée , au  combtt  de 
Saint- Antoine,  en  falfim  tirer  le  c'anon  de  U B-uhllâ 
Au  rarmée  royale  6c  U foiçant  de  C*  letircr , ftuv4 
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TÎ«  pcct-ctre  au  grand  Condé,  Si  fit  c((Tct  cet 
hortiWe  carnage  k failv-it  de  i’éüic  de  îa  noblefle 
fiançoiC:  à la  porte  Saint-Amoine  , lar|uelle  ne  s*ouvroit 
pot  .i  ôc  rdufoit  un  af>k  aux  vamem  ; cc  fut  elle 
qin , i la  nvoit  de  CrüU>wel  » dont  on  porioU  le  deuil 
à la  cour  de  Frar.ce,  cfa  kUe  parchre  en  cculeur, 
& piotcfta  par  fon  exempte,  contre  ca  indigne  hom- 
mage  ejuVn  rerdoit  an  nt'  urtricr  du  roi  Ion  oncle. 
Elle  avoit  donné  en  i6Sa , la  prLncipainc  de  Dorrihts 
^ M.  le  duc  du  Mairie  6c  lailTa  en  mourant , (le  5 
ftvri  1693  } ia  mailon  de  Ctiüify , au  da.iuliin  , fils 
de  ! ou  s XIV , & elle  fit  Xk  nfi  iir,  frère  de  Louis  XIV 
& fon  couAn-geriruiin , fon  légataire  univerf.l;  Jcü 
ftinft^ue  tous  U'ik  gr.:nos  biens  o 'tpafTc  dam  la  maûfcn 
«TOrléan:»  , qui  ks  pokède  aujoui  d'hui, 

MONTTtKSiER  , petite  ville  de  la  BafTe-Auverjyie 
mtre  AfgiKperfc  6cGa>mat , cii  notre  roi  Lou^  V]  11 
éton  mon  le  8 novembre  tiî6,  dar^  un  château, 
miré  fous  le  tègned.'LouisXiil,avo.i  eu f.s  feigneurs 
particuliers  ; elle  avott  paflé  iuçCvflivtmem  dans  les 
maü'ons  de  Tlûern , de  Ëcaujeu  , de  Dreux  , de  Ven*- 
tadour.  Bernard  de  Ventadour  & Robeci  fon  fils, 
Tavoient  vendue  en  x 384 , au  duc  d.‘  Berry , onde  de 
Cbarles  VI.  Marie  fa  tille  , la  3>or(a  dam  la  maiibn 
de  Bourbon,  par  ion  manage  avec  Jean!  , duc  de 
Bourbon,  qu’dle  épouiâ  le  34}uii  1400»  & ce  fut 
im  de  Icuis  ms , Loub  de  Bourbon , c|ui  forma,  comme 
nuus  Tavons  dit , la  première  brauchc  de  MjaipK/tJitr. 
Cette  ville  éioit  érgee  vn  comté  dès  le  temps  de 
vente  faite  au  duc  de  Berry  , pa%ks  Ventadour.  Elle 
fut  érigée  par  François  i , en  duené-parrie  au  mots  ^ 
fcviir  1538. 

MONTPEZAT , ( Antoine  de  Leites  dit  des  Prez , 
fcîgn  ur  de  ) ( /fr/î  Fr,  ) LorL{ue  les  Ar^lois  rd- 
diuirer.ten  1518»  à la  France,  la  ville  de Tournay , 
cju'iW  avaient  pr.fe  en  15131  iU  iê  piquèrent  de  pro 
curer  à Frati^  ài  1"  , dont  leur  roi  Henri  VIll  ctoit 
dors  î»mi , toutes  les  faciti:és  poflibîes  pour  le  paietnem 
des  fommes  fHpuiées  potir  le  prix  de  cette  reflituiion 
Frar)ço>s  H u avoit  pas  d'argeiït.  Le  roi  d’A'gleterrc 
fi?  contenta  de  prenne  huit  étages  dis  plus  ifiuftres  & 
des  plus  fiches  ma  ibns  ; du  mntbre  de  ces  otages 
dtoi  t un  Mor.tp  ^ar  d’ Ageitei  ou  d'Ageriois , qu* , fcK  n 
B.aitôme,  n’a  rien  de  commun  avec  le  Mompi^jt 
de  Q uTcy , depuis  maiéchal  d.-  France.  Il  par>  ît  que 
Bra<i  dinc  a fur  eda  des  idévS  bien  contuf  s.  Antoine 
de  Le:tv^,  qui  pr^t  le  nom  de  Montpt^at  , & qui  fut 
ffi;  révKa!  de  France  , éunt  de  fanci  nnc  moifbn  de 
^iar.:pt^at  par  fa  mcrc , & les  d;  l . it  s & les  Fhnrp.-^jt 
étüic  I cgii  iein  ni  duQuLrcy.  Lo  fqueFra  çf’isL^,  fut 
• s à la  batuîMe  de  Pavic  , le  r^m  Ire  l'.ff.-oi  ayant 
C|g'C  tons  f.‘s  demeftique^,  &f  a.icun  ne  f?  prélè  km 
rrr  h d îhabHcr  , un  ii.connu  'cffitt  avec  einpref- 
mc.it  à lui  rendre  C‘  krvicc.  Le  rot  lui  dit  : rui 
ê*es-vo»'s  ? vrus  par  ifT  » frarçob.  h k fur  , rétKiitdit 
Firçonnn.  Je  me  nomme  , m-nc  ih'.  mme  du 

Qucrcy  1 { c’éttii  Anti  tue  de  Lciti.s  ) Xtai*  que  faites* 
V'  U'»  ic  i — — J’éîois  un  d.s  (icnrfa  me*  de  la 
knmp'Xgtjê  du  maréchal  do  Fou.  Un  fbldat  cf^agnol 
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de  votre  garde  m"a  fait  fûn  prifbnnier , fie  me  mène  % 
fa  fuite  , ce  peur  que  je  ne  lui  échappe.  Le  roi  fit  venir 
le  foldat  etpagnol , fie  lui  dit  : \t  vous  ré^^onds  do  la 
ra'K  n de  ce  genidhomme  , À je  vous  cksrmerai  de 
plus  cent  CCU5  ; laiB-i^le-itioi  feulement  pour  vakt- 
do'chambre.  Dès  c'-  moment  la  fortune  j'c 
fut  décidée  ; il  s'attacha  au  rot , il  lut  pim , >1  le  Lrvit 
utilcmem  pendant  fa  prifon , Oc  fil  plt.ûetirs  voyages» 
tantôt  vers  rempereur,  tantôt  vers  b légente,  chargé 
de  comnKfTtom  fêcrectes,  & qu'on  n'oloît  éciire.  >éf 
tak'ns  pour  la  négoc:afion  Ht  pour  les  intrigues  utiUs  , 
relevèrent  auxhonneuis  mifiuires  fie  iufqu'a  la  dignité 
de  maréchal  de  France, 

En  1543,  le  roi  envoya  le  dauph'n  commander 
en  Rourtillon  , fit  faire  le  fiége  tie  Perpignan  , avec 
Afü/7/^L^4r,  alors  lieuténant^gcnéral  en  Languedoc, qui 
avoit  pi  upofé  cette  exréd.tion  ; elle  ne  rétLfltt  pas  ^ 
le  dauphin  fut  obligé  oe  Uver  le  fiége  de  Perpignan. 
LemécomentemcmquVui  le  roi  de  ect  afiiont  que  foff 
fils  venoit  de  tecevorf  , éclata  par  la  difgrace  de 
Aionipt^.if,  à la.|uelk  ne  comiibuèrem  *p®^ 
plaintes  du  roi  fie  de  la  reine  de  Navarre  , qui  ne 
pouvoiviK  lui  pardonner  de  l'avoir  emporté  fur  eux 
pour  l'expcdition  dis  RcuÜÎÜon  ; cependant  quel  ue 
défeélueux  que  p t être  le  plan  projxifé  par  Moutpt^at , 
il  paroii  qu'on  auroif  pu  en  tirer  parti,  fi  fexKution 
eût  été  plu  prompte  fie  plus  exaâe.  Mais  la  cour 
veut  dts  ficcès , fie  pun  t le  malheur  ; elle  exige  du 
roobis  que  ''auteur  d’un  f)  fiéme  nouveau  , par  confô- 
quenr  cotiiisattu  , prévoye  des  dciauts  dans  l'cxécut  on  » 
&.  qu'l  abûie  le  fuccès  malgré  ces  défauts  prévus. 
La  Jilgract;  de  Montpe^pt  ne  dura  long-'temps , it 
fin  U x maréchal  du  France  le  13  mars  1544»  & it 
ne  jouit  pas  iongnemi^  de  cet  ho.  neur , cartlmi^uruC 
celle  meme  année.  M dd'enle  de  Foffan  en  15 36» 
contre  tes  armes  d Antoine  de  Lève  fi(  Ls  an  fie  s du 
muiquis  de  Saluces  , qui  trahifloit  la  France , fut  un 
fx^lüit  mémorable  fil  romatietque.  On  racvrte  que 
A/un/fi^j/ , par  une  fuite  du  reufntimcnt  de  TaiLiire 
de  Perpignan  , lim  à la  rein,  de  Navarre  , fœur  de 
François  r^. , dans  les  états  de  laquelle  U éioit  alors , 
un  pro|>ospeu  relpt^ucuxquil’i  rta.  Re/L.e^  grâce  , lui 
dit*«lk*,  àfhonn.ur  ^e  wus  uviÇ  efuppuf/  nir  au  roi 
de  Frjrue  moti  frire  ^faru  cria  , je  v.mt  feroU  bUnioC 
fonir demis  rt/rrr.—  Enejfes  , M.:iL:me  , iép<Midit>.Iy 
U ne  Ja^d'vit  pas  aller  hin  Unn pour  en  jo  ti-. 

Il  y avoit  dans  le  commis -ccmtinr  du  14"  fiècle»^ 
un  Montpi^at,  de  1a  maifon  des  Slon  r {it  o'Agi* 
nois,  qui  avoit  èé  cauf?  du  reuK^uvvii  m m de  la 

tuerie  entre  la  Fr.mce  fie  rArg’eteirc , lb.i.,Euoi*  irCÏl 
£ Qjaik'sJ-.'Bct.  Ce  ALntp.^at , un  d s .lmgi.in<b 
fc  gOiU'S  de  l’Age  .ois , avort  lait  bâtir  une  font  r.-fk?» 
fji  un  tirrein  qu*il  préicndoit  être  du  duma  ne  du  roi 
d'Angkterre,  fi(  que  les  Fra  ç< >is  fécUuiotLnt  c irnne 
appait  rant  au  domaine  de  leur  couronne.  Cette 
conkfta  i-  n fin  portée  au  parlement  de  Pans  , <[ui 
abju^ea  ta  fimerefl’..  â ’*a  Frzc.cctMonfp  , qui  appa* 
temment  avoh  f.s  ra  fons  pour  a:mer  mieux  rtl.'vcr 
d’Edouard  rfue  di  Charles-le^ilcl , dv manda  iiuin  forte 
au'iénédul  dcOu^i.;is.e  »oiLc.ci  dp  rcâ  d'Ar.glacrre^ 
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St$  tfBég^ent  aifecnble  k fbrtercfle,  ils  Pcmportèrenf 
cTàitaut , majTacrèrcm  U gamilbn  françuü'c , tirent  pen- 
dre quelques  otBc  ers  du  roi  de  France,  (.iia  ievIvBcl 
demanda  une  réparation  ; il  exigvoit  qu'on  lui  r.mit 
avec  la  fortertfTe , Mompii4 , le  Icnécaai  de  Guyenne 
& leurs  complices , pouc  être  jugés  f.lon  les  loix  ; le 
roi  «fAnglet.rre  négoc  a,  & Uni  par  éluder  U répa* 
ration.  Cnarlcs-Ie  Bel  voulant  châtier  ion  vailal»  en- 
voya en  Guyenne  Ij  comte  de  Valois  : c-iui-ci  prit 
6c  rafâ  la  forterctre  qui  avoit  été  la  cauC:  de  ce  tc 
guerre.  ^fâmpc^Ji  en  mu  rut  de  douleur  , prdque 
soute  la  Guyenne  tut  ibum  ie. 

MONTPLAISiA , (Rîr.é  de  Bruc  de)  {Ni{i.  lUt,  ' 
mod.)  gentiihomme  breton  , oncle  du  nuitchal  de 
Oc(]UY  y on  a de  lui  quelques  poefijs  , emr'autres , U 
TempU  dt  Li  Gloire , adrelTé  au  duc  d*£ngiiien,  ^Je 
grand  Condé  ) après  U vidoirs  de  Nortljngue  ; il 
avoit  iêfvi  avec  diAin^on  fous  ce  grand  prince.  Il 
mourut  vers  1673.  Morupldsfir  hmt  ami  de  madaine 
de  b Saae  ; en  conféquence  » on  n’a  pas  manqué  de 
d'i'C  qu'il  avoit  eu  part  aux  cnivragcs  de  cette  dame. 
Une  lemme  beUefprit  ne  peut  pas  avoir  d'amis  ni 
même  de  liadons  parmi  les  gens  de  lettres , qu’on 
leur  attribue  les  ouvrages  , liir-tout  quand  ils  font 
bons , ce  n'eil  pas  par  là  que  nous  perm.:itons  aux 
leinnvrS  de  plaire  , nous  nous  fommes  rélêrvé  l’efprit 
comme  Dieu  s'cR  rélêrvé  la  vengeance» 

MONTRÉAL  oir  REGIOMONTAN,  ( HiJ!. 

X.itf.  mod.)  dont  le  vrai  nom  ctoil  Jean  Muller, 
célèbre  mathenudeien  allemand  du  quinzième  fiècle  , 
ne  en  Franconie,  appcllé  de  Vienne,  où  il  enléignoit , 
à Rome  « par  le  cardinal  BeRarlon , il  fut  élevé  par  le 
pape  S xtc  IV , à l’archcvéché  de  Ratisbonne.  Il  mou- 
rut à Rome  en  1476  ; U écoit  rsé  en  1436.  On  a dit 
qu'il  avoit  été  alTaRiné  ou  eropoHbnné  par  les  fils  de 
Georges  de  Trcbllbnde  , en  naine  de  ce  qu'il  avoit 
relcve  beaucoup  de  fautes  dans  les  traduâ'ons  de  leur 
père  ; c'efi  pouiTcr  loin  le  reiTentiment  d’une  critique 
& le  zèle  pour  la  gloire  littéraire  d'un  père.  Paul  Jove 
dit  que  Re^iêmoman  mourut  de  la  pefte.  Il  s'ctoic  fait 
un  aflez  grand  nom  en  publiant  l'abrégé  de  Talma* 
eeRe  de  ^olomée , que  Georges  Purbaw , maître  de 
Muller  en  aflronomie , avoit  commencé.  GafTcndi  a 
eflimé  aüèz  Muller , fit.  Tes  ouvrâmes,  pour  avoir  écrit 
Cl  vie. 

L MONTREUIL  MONTEREUL  , ( Matthieu 

t ) Hijt  Lut,  moâ,  ) 

On  ne  vok  point  mes  vers  à Tenvi  de  Montreuil  » 

Gioflir  impunément  les  feuillets  d'un  recueil 

dit  Boileau.  La  Monooie  prétend  que  Montreuil  ne 
metioic  Tes  vers  dans  aucun  recueil , 6c  que  ce  trait 
dé  Boileau  porte  à faux.  Cela  peut  être  , & cela  n'cR 
'd'aucune  importance.  Boileau  a bien  plus  penlé  à imiter 
ces  vers  cTHoract  t 

HuîU  tAhtma  mtos  haheat  ne^ut  pila  liheUos 

goeir  manm  infudet  yulgi  kermpmfyuc  Ttÿellk^ 


MON 


Non  récite  ^uîc^uam  nifi  amids , id^e  coaRui  « 

Non  ubivij  corom  ^uibujiitct, 

qu'à  lancer  un  trait  bien  jufte  contre  Montreuil  ; mais 
le  nem  de  Monitiull  s'eR  trouvé  là  p.ur  la  runc^ 
Momrt,uil  étoit  « comme  dit  CoUé  : 

De  ces  nigauds , 

Qii  font  des  Madngauju 

On  trcitvo’t  les  fi;.n5  fort  ingénieux  ; il  ne  parc% 
pas  cepcn<bm  qu'on  en  ait  beaucou  > retenu.  Mon-» 
tfttil  étûit  tecté-aire  du  célcbre  M.  de  Cefnac  • 
é\è-;ue  de  Valence  , puis  a chevé^ue  d’A»*.  Il 
mourut  en  1691  à Aie,  où  il  l’avoii  iu«vi. 

Manrû.u  de  Stontreuil  chi  Alontcrtui  , avoit  p^uf 
frère,  Jva.i  de  A/e/ï/«idJ  , de  l’Académie  Fraaçule  , 
dianoinedeToul«  Secrétaire  dainbaU'ade  à Rome  dc 
il»  Angleterre  , rcfidcnt  en  tcofle  , fectétatre  dec 
commandements  du  premier  prince  à-i  Cor.ii  , frère 
du  grai:d  Condé  ; il  tut  cm]>1oyé  en  diver^  négo- 
gociar  uns  impoiiimcs  ; ce  fut  lur  fesavis  qu'on  arrête 
cil  1639»  de  qu*on  m.t  à Vincennes,  l'éleâ  ur  pa* 
Ltin , qu:  paOÎ  te  inoognità  par  U EVance  , pour  all.>r 
brprendre  linl'ac , nous  enlever  les  troupes  Vet- 
inaiicntics,  à la  mort  du  duc  de  Saxe  Veiour,  dont 
il  récUmoic  la  lucccBion.  H négocia  aullî  pour  taire 
rcis.:ttre  Charles  1 '.entre  les  tiuùts  des  Eccfliid,  6C 
ce  malheureux  princ:  éfOit  Cuvé  , fi  les  EcoÜoif 
n'avoicm  nos  eu  depuis  la  lâcheté  de  le  vendre  aux 
Angbk  Aîont'iuil  agit  avec  b.;aucoup  de  zèle  en 
France,  pour  la  délivrance  dts  princei  arrêtés  le  18 
janvier  1650.  Il  leur  fàiloù  parvenir  dans  leur  ptiion» 
des  avis  utiJes,  au  moyen  d'un  Ccrei  que  le  roid'An- 
g eterre  lui  avo:t  appris.  On  êcrivoit  avec  une  liqueur 
blanche  , qui  ne  laj;oit  rim  parcùrc*  ; celui  qui  rece* 
voit  la  lettre , avoit  une  poudre  qui , jettêe  fur  le  papier^ 
rendoit  lifiWc  tout  ce  qu’on  avoit  écrit.  Les  p’r.nces 
avoicTét  de  cette  pcnidrc  fur  la  ch. minée  de  leur  ch^mi* 
bre  i leurs  gardes  les  voyolent  tous  les  jours  s'en  fervir 
pour  dtlléchcr  leurs  cheveux.  On  envoyoit  auprincs 
dé  Omit  • des  drogues  dont  il  aveit  ou  teigm  it  a avoir 
bcGin  ; elles  ctoienî  ei  .vt  lop^écs  dans  du  papier  blanc, 
mais  ce  papier  blanc  étoit  chargé  de  la  liqueur  blancho 
que  U jK'udre  en  qi^cn  faiiôit  parolcrc,  6i  qui 
inûruifoit  les  princes  de  ce  qu’ds  avoient  imétêt  de 
fav'oir.  De  tels  fêrvicct  ne  Croient  pas  rcilcs  jàm 
récompenié , mais  les  princes  ne  fouirent  de  leur 
priibn  (me  U 13  février  1651  ; & Jean  ce  Montreuil 
mourut  le  ly  avr.l  fuivam  , à trenie-fcpt  ans.  Ctmme 
on  n'a  de  lui  aucun  cuvtage,  du  moli^  imprimé  , ofi 
ne  voit  pas  trop  pourquoi  il  étoit  de  l'Acadcmie  Frarv- 
çoife.  Encore  fi  c'efi  été  Ion  frère  l L'épitnphe  tk 
Jc^dcAlon’rcuil  (Al  Alontereul  f <,ü'cn  1 1 c ans  l'ègide 
des  Uriù  ines  du  (auxbourg  Sr.  Jacques  à Paris , dit 
qu*îl  joignoit  une  Lclle  anieavcc  un  cerpi  accompli  ( 
rhiRoire  de  TAcadémie  vante  aufli  là  belle  figure.  Go 
lit  à la  fin  de  l'cpitaphc  ces  quatre  vtrsl oits: 

Montrolii  cîneret  ( ûùem  Gatl  a leget  ademptum  ^ 
hgc  gelido  (Lujoj  continet  urna  ftnu. 
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Si  BtpneraJ  h<ni  , plu4  Nejlort  vtxît  I 

Si  numerds  annos , octuût  antè  dion. 

D-iemhle  que  Jean-Baptifte  RoufT?au  ait  eu  ces  vers 
en  vue , loriqu’il  a dit  dans  (ba  Ode  fur  U mort  du 
pr  nce  de  Conti , fils  de  ccln»  à qui  Jean  dt  Mpntnml 
avo  t été  attaché  : 


pour  qui  compte  les  iours  d’ut»  vie  inutile  » 

L'àge  du  vieux  Priant  pafiTe  celui  d'Hcâur  : 

..Pour  qui  compte  les  faits,  les  ans  du  icune  Achille 
L’égalent  à Ntftor. 

, Tl  y a un?  Vie  de  J.  C.  d*un  père  de  hiontreul  ou 
Morüereul  ^ jéfiiite. 

MONTROSS, (Jacques  Graham,cpnwe&  duc  de) 
( Hiji.  ifEcüffr.  ) vice-roi  d’EcolTe  , le  plus  brave,  Je 
pl^us  habile  àc  V plus  fitièle  dèfenfcur  de  Ja  caufe  de 
Oarles  I*'.  6t  de  fas  enfants  i i!  eut  la  gloire  de  battre 
pljfietirs  fois  Crontwel  & de  le  b'effer  de  fa  main. 
Après  avoir  combattu  avec  divers  fuccès  en  Angle- 
terre , il  p.^fla  en  EcofT-' , y lo-aime  armée  à fès  dé- 
pens ,s*empa''a  deP.;rth  , d*Aberdé^n  , d Edimbourg , 
battit  k comte  JTArgyL.  St  le  ma’heureux  Oiarl  s fv 
avoir  pu  échappe,  a ia  defiinée  de  fa  déplorabk  m J'bn , 
il  en  a ;roit  eu  i’obligation  a.i  comte  </r  \t>n:rofs  , mars 
s'étant  remis  entre  les  mains  des  EcolTois,  qui  eurent  la 
lâcheté  do  le  vendre  à fes  omemis,  les  EcoiT^is, 
ta -dis  qu1*5  le  rctenoiem  encore,  exigèr  -nt  quM  or- 
donnât à Montrofs  de  défarmer  ; celui-ci  obéit  à regret , 
par  fkîcli'é  , 6c  parce  qu’U  ne  Lvoît  rcfift.rà 
son  roi.  Devenu  i;:ut  ieà  fon  férvicc  , ibséloigna  d’un 
pays  infidèle  à (H  maitr  s légitimes  ; il  vint  en  Érancc , 
il  pafla  en  A Icmagnc  , où  il  fut  maréchal  de  l’Empife, 
où  il  ajouta  CT  corc  â là  gloire.  Loriqu’aptès  la  nsnrt 
de  Charles  I '. , Celles  II  foit  fils  voulut  faire  une 
tenta  ive  en  EcofTe  , il  fentit  le  befoin  qu’il  avoii  de 
AfoTfw/}  pour  cette  exj^dit'on;  & AJu/ï//vys  toujours 
prêt  > f-'ivir  par  préférence  , Cs  maîtres  légiiimos  , 
s'empr.fTa  de  repaJTir  en  EccITc.  Il  cm  d’abord  des 
avantag  'S  , il  s’empara  des  Ifl-.'s  Orcades  i mais  étant 
defc>:njj  dans  le  coiu  nent  de  l'EcoiTe , avt-c  une  trop 
R-iblc  armée , il  fut  battu , obbgé  de  fc  cacher  crmme 
Mjtîus  , mais  pour  une  meilleure  caufe  , daru  des 
rof-aux,  déguifé  en  payfan.  La  faim  le  contra  enant 
lie  fonir  de  fon  afvîe , il  cnit  pouvoir  rifquer  a.:  fe 
découvrir  à un  écolTois  , nommé  Brime,  qui  avoit 
autrefois  fervi  fous  lui.  Mais  lefprit  de  trahdon dc  de 
lâcheté  s’étoit  emparé  alors  de  cet*e  rution;  cct  homme 
le  vmdit  è Leiley , général  ennemi,  qui  le  fit  cond.iire 
à Edimbourg  , 6c  d.ms  cctre  raprale,  fa  conquête 
dans  des  temps  {dus  heureux , il  fùi  indigne  ment  pendu 
& écarte'é  pour  prix  de  fa  fidclué  mvets  fon  ibuv^raln  ^ 
t\(i  k cas  plus  que  jamas,  de  dire: 


Vons  n’étes  potnt  flétri  par  ce  honteux  trépas , 
Xlrttes  trop  généreux,  votis  n*cn  rougifler  pas.. . 
) Etqui  meurt  pour  {un  roi,  m:uruou)<ur>  avec  g'oire. 

MONUMENT  , ( b ) ( tl‘9-  SAngUt.  ) il  cil 
jM/t  outsuai  pa.  lû  Aii^4  > & aves  railMi . car 
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’c'eftle  pli»  célèbre  moAsmrnf  des  modernes  , 8c  uné 
des  pièces  des  plus  hardies  qu’il  y ait  en  arch'teâure: 
ce  nit  ca  mémoire  du  trifte  embrl^mem  de  Lon- 
dres , qui  arriva  le  4 feptembre  i666 , qu'on  érigea 
cette  pyram  de , au  nord  du  pont  qui  cft  de  ce  côté- 
là  fur  la  Tamik  , près  de  l’endroit  où  I incendie 
commença  ; c’eft  une  colonne  ronde  de  Tordre  tof» 
can  , bâtie  de  grofTes  pierres  blanches  de  P«irdan<L 
Elle  a deux  cens  pieds  cTclcvation  6t  quime  ^ dia- 
mètre ; elle  eft  fur  un  piédt  fUl  de  ^rante  pie^  de 
hauteur , &.  vingt-nm  en  qturré.  Au-dedans  cft  tra 
cfcalier  à vis  de  marbre  noir  , dont  les  barreaux  de 
fer  régnent  juJqu'au  lommet  , cü  (c  trouve  un  baf* 
con  entouré  d'une  baluftraJc  de  fer  , & qui  a vue 
fur  toute  la  v.He.  Les  cotés  du  n'  rd  6c  du  fud  ds 
piédcAal  ont  chacun  une  infeription  latine  ; une  ^ 
CCS  inlcriptions  peint  la  déloUtion  de  Londres  réiu^ 
en  ctndrL»,  Ôc  l’autre  (bn  rétabUflêment  euî  fut  aum 
prompt  que  merveUleux,  Tout  ce  que  le  feu  avoir 
tanp  rté  d’édifices  de  bots  , fut  en  deux  ou  trois  ans 
réiabh  de  pierrts  & de  briques  lùr  de  nouveaux 
plans  plus  réguliers  fit  plus  magnifiques  , au  grand 
eîonn.ment  <£  toute  TEuto{«  , fit  au  fortir  d'une 
crifeUe  pefte  qui  fui\it  l'année  même  de  Tembi^ 
finnenr  de  cette  capitale  ; fit  rien  ne  fait  tant  voir 
la  fich  fle , ta  force  & le  génie  de  cette  nation  , 
quand  elle  efl  d'accord  avec  eUc-n*ême  , fi(  qu*eHe 
a de  grands  maiu  à réparer.  { D.  J.  ) 

MOPINOT  , ( S mon  ) ( Ul(l.  Utt.  mU  ) béné- 
diâin  de  la  c 'ngicgat  on  de  Samt-Maur  , a travaillé 
avtc  dom  CotiÆrt , à la  colkélion  des  ünires  de* 
Papes.  On  a de  lui  d -s  Hymnes , qu'en  chante  encore 
dansplufieurs  ma  fousde  u congrégation.  Né  à Rheuns 
en  i686 , ir.ort  en  1724. 

MCPSUtSTE,  (Théodore  de)  {Nfl  EceUf.) 
(Try  { Théodore.) 

MOQUA  , f.  f ( Hifi.  mod,  ) ceremonie  fiinati- 
que  en  '.^fage  parmi  les  Maliométans  indiens.  Lotf- 
ru’ih  font  revenus  du  pé’erii.age  de  la  Mecque , un 
d iTitr'eux  ûit  une  couife  fur  ceux  qui  ne  fimerit 
pas  la  lot  de  Mahomet  ; il  firend  {K>or  cela  en  ma  n 
Ion  poignaid , dont  la  mcitié  de  la  Urne  cft  eoq>oi- 
funnéc  • fit  cr  wam  dai^  Its  ruts , d tue  tcus  ctux 
qu'il  rencontre  qu»  ne  font  pas  Mahemérans , julqu'a 
cc  que  quL-Wun  lui  donne  la  moit  â lui-méme.  Ce» 
iuri.ux  croitnt  p'aire  à Di'.u  &.  à leur  prophète  en 
leur  immolant  tle  pa  çitl  s viôim  s ; la  multnide 
api  CS  Unir  mort  les  tés  ère  comme  lainis  , Ôt  leur  fait 
de  magnifiques  funérailles.  Tavernici  , ^ des 
Indes. { A.  K.') 

MOQU.SIE , C fi  C Htfi.  d<  riJo/Mn.  ) I s haW- 
rans  de  Lovantio,  fit  autres  peuples  fu;H:rftu  eux  de 
U balTe  bahÎDpMC  , invoqu  ne  des  dcmciis  doin  iH* 
mies  fit  champètris  , aux  ueK  Is  aitril'ut-m  tous  les 
eflers  d ta  liaturc.  Is  apptllcm  , t i.t  étrè 

en  qui  ivfide  m e verni  iccrctte,  poit  laite  du  bien 
eu  du  irul . fit  pour  déc  uvrir  1 s c!i  fe«  {.lafTé.s  fic 
tes  ftmires  î leurs  piê  res  pertem  le  rv  m de  jf-m.r** 
modifie , fie  on  les  düLngue  par  un  laasocn  pr»  dit 
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fieu  9 de  riute) , da  temple  ^ & de  l'idole  fTU^l»  Terrent. 

La  Tooiiutfc  de  Tliinco  eA  la  plus  vénérée  ; celle 
de  Kikolcûo  préfidc  i la  mer , ç’réviem  les  lemi^ 
tes  • âc  U:t  arriver  les  navires  a boa  port  : c'eA 
une  Aatue  de  bois  repréfentanc  un  homme  allis.  La 
moquifit  de  Malcmba  tA  la  dcffle  de  la  famé  ; ce 
u’vll  pourtant  qu'une  natte  d'un  pied  6c  dvini  en 
qoarré  , au  haut  de  lac^uelle  on  atuche  une  courroye 
pour  y pendre  des  bouteilU^ , des  plumes  , des  écailles, 
de  petites  cloches , des  crecereiUs  , des  os , le  tout 
peint  en  rouge.  La  moquifie  Mymie  cA  une  cabane 
de  verdure,  qui  cA  fur  le  chemin  omb^é  d’arbres. 
La  moquîjie  CoAl  cA  un  petit  (ac  rempli  de  coquilles 
pour  la  divination.  Pour  la  nMUtfie  de  Kimaye  , ce 
font  des  pièces  de  pots  caAés,  des  formes  de  chapeaux 
6c  de  Vieux  bonnets.  La  moqui/te  Iniami  , qui  eA 
a Tu  lieues  de  Lovango , eA  une  grande  image  drcAée 
fur  un  pavillon.  La  moquijù  de  Moanzi  , Ut  un  pot 
mis  en  terre  dans  un  creux  entre  des  arbres  iâcres , 
fos  miniArcs  portent  des  bracelets  de  cuivre  rouge  t 
voili  les  idoles  de  tout  le  pays  de  Lovango  , 6c 
c'en  cA  aflVi  pour  juA^fi-^r  oue  c'tA  le  peuple  le  plus 
Aupide  de  l'univers.  (><./?.) 

MOR  A , C f.  ( Mijl  an:.  ) troupe  de  Spartiates , 
compoi’éc  de  çoo  , ou  de  700 , ou  de  900  hom- 
mes. Les  fentim.*ns  font  variés  fur  cette  apprécia- 
do.t.  U y avoit  (ix  mora , chacune  étoit  commandée 
per  un  poiétrurque  , quatre  oAiders  fous  le  polémar- 

2ue  , htfrt  fous  ces  premiers,  & lÎ6*ie  fous  c.ux-’à, 
)ooc  A ces  dernières  avoiem  à leurs  ordres  50  hom- 
mes , la  mora  étoit  de  400  , ce  qui  réduit  toute  la 
■ milice  de  Lacédémone  à 2400;  ctA  peu  de  chofo, 
ma»  il  s’agtt  des  temps  de  Lycurgue.  On  ne  recevoit 
da  $ cette  nul  ce  que  des  .hommes  libres,  entre  30 
& 60  ans  ( A 3 

MORABIN  , ( Jacques)  ( Hip.  Utt  moâ.  ) focré- 
taire  de  la  police,mort  lepfq  ternbrc  1762.  llaitnoit 
les  lettres , 6c s'occupa  beaucoup  de  C céron.  litit 6c 
fon  h Aoire  générale  6c  ITiiAoTe  particulière  de  fon 
exil.  0.1  lui  doit  auAî  le  t^omtn:U*ùr  QctroniAniii^  Il 
traduiAt  le  Traité  des  Loix  du  même  Occron  , le 
Dii'ogue  des  Orateurs,  attribué  à Tacite  \ le  Traité 
de  U Confolaiion. 

MORABITES , f f . ( H\p.  mod.  ) nom  que  don- 
nent les  Mahoméians  à c ux  dentf’cux  qui  fmvcni 
U fette  de  Mohaidin  , petit  fib  d’Aly  , -dre  de 
Mah  met.  Les  pus  ic’és  de  cette  feét,'  imbraAeni 
la  vie  foHtairc  , s'adonnent  dim  I $ défèit>  à l'eiode 
de  la  philofophie  Ils  fr»i«  oppoAs  en  plufivurs 

points  aUi  fctlitcu  s d*Omur  , 6t  mcivmr  une  ve 
d ailleurs  aff.:/  lie  ne  ul  ,^rfoaJcs  qne  Ls  jeûnes 
6c  les  autres  épreuv  s qu’ils  om  prati  quées  leur  en 
donnent  le  dro.c.  Ils  fo  trouvent  aux  fê.es  6c  aux 
sfoc  'S  des  graitds , où  i $ e tn*nr  en  chaïuant  drs  v^rs 
en  l’honneur  l'Aly  6tde  ( sh’s;  i*sy  premieni  part  aux 
.feAins  6c  aux  da.<fes  j>f,uà  temb  r dans  des  vxcè^, 
qu^  leurs  difc  pies  n.:  ma;i  ue  \ pas  t!e  faire  oailcr 
pour  des  extaiés;  leur  tè^.enVA  fondée  que  fut  des 
traditipu*» 
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On  donne  ao(D  en  Afrll;ue  le  nom  de  M>nHie 
aux  mahométans  qui  font  profalTioo  de  fcieiice  & 
de  fa  ntetf.  Us  vivent  à-neu-prfs  comme  les  plulo- 
fophes  payens  ou  comme  nos  heraihes  : le  peuple 
l.-s  rfs  ère  extrêmement , & on  en  a quelquefois  tiré  de 
leur  folitude  pour  les  mettre  fur  le  tronc.  Marmol  , 
de  r Afrique.  ^ .il,  R.  ) 

MORALES  . (Ambroifc)  (Efiy?.  LUt.  muL) 
prêtre  de  Oordoie , hiftoriographe  de  Philippe  II  , 
rofefleardansl'Unrverfuc  d’Alcali , contribua  un  peu 
répandre  le  g»  ût  des  lettres  cnEfpagne.  üii  a de  lui  une 
l'hrunujue  Je  CEjpa^ne,  &L  Us  Amiquitis  (t El'pagnt  ; 
il  ayoit  été  dominicain,  mais  les  Dominicains  l’avoient 
chaflé,  parce  que  par  une  peté  mal  entendue , U avoit 
imité  l'acbon  d'Origène.  Cctoit  une  aâion  peu  fenlïe 
fans  doute  ; mais  t ll-ce  là  une  raifon  de  n'être  plui 
domimcaiiil  Quelle  et!  cette  manie  danecreulé  d’exiger 
la  confervation  & la  pleine  polLlIion  o'avamages  aux- 
quels on  renonce  ? Cell  donner  & retenir.  Je  com^oie 
que  le  facririce  ell  plus  cominucl  de  plus  méritoire , 
nuis  il  ell  moins  iQr. 

MOR.A.ND , (Pierre  de  ) ( Hifl.  Litt.mod.  ) auteur 
des  Trî^édics  de  Teglis  , de  ChitJeric , de  la  comédie 
intitulée:  ŸEfprit  de  Ôivorce , &c.  poète  trèssnédiccre  , 
auquel  il  arriva  diverlês  aventures  qui  ne  font  pas  mé- 
diocrement ridicules.  11  s'étoii  attiré  les  unes , mtiquos 
autr?s  paroilTtnt  être  l'effet  du  bazard  , & lui  (ont 
ab  oluiner.t  étrangères  ; telle  ert , pat  exemple , celle-  ci  : 

A la  prem  ère’  repréf  ntaiion  dî  OsiUtrit  , un  vet» 
fiit  exir^ement  applaudi,  le  voici:" 

Tenter  cft  des  mortels  , réullir  cft  des  Ditux. 

Und-s  fiwfîa'eursàqui  le  veis  étoit  échappé , s'adrefTa 
pour  l’apprendre,  à un  horainequi  applaudiflbit  avec 
ttai.fport,  & qui  (i  fit  un  plaiur  de  l’allocier  à Ion 
i nThoufialme , en  lui  récitant  ce  vers , qu’il  avoit  eiv; 
tendu  de  ctrte  maniE-c  : 

Enterrer  des  mortels , reflufeiter  des  Dieux. 

Alors  riiommc , b en  inllrui' , rcm.rciant , fon  vo'fm  ; 
6c  conveiuiit  que  le  vtr»  ét>  it  tort  Ixau  , s’empi  (Ta 
de  joindre  fes  a)iplandi(r.  m ns  à ceux  du  pi.bl.c  ; Se 
voi'à  q.icli  lont  ftxrveni  les  applaudilT  meus  du^att 
terre.  On  fait  que  d.ns  une  auire  pièce  , ce  veis  ; 

Un  liéros  à fa  voix  enfante  des  fuldats , 
fut  fur-tout  applaudi , parce  qu’on  crut  tmendre  t 

Uu  héros  en  Savoie  enfante  des  foldats , 

& parce  qu’on  crut  que  l’étoit  un  c-  mp'i.n  m pour  le 
roi  de  barda  gne , duc  de  Savoie. 

Auci-mrauc  , ce  sets  d’une  titgévie  notkr  ie  fui 
fiflé  ; 

Vojsfoirx  '.ans  ma  ten'-  enpaixeorrme  dans  Londres 
parce  qu’on  crut  eweiidie  ru-ns  fvair.  Si  qu’un  plaiî 
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ûrtt  s'écria  : eut , comme  le  poljfon  ions  tcJÏÏ  ; & 
quelles  Tout  quelquefois  les  critiques  du  par- 
terre. 

La  raiibfi  qui  fit  tomber  Childeric^  peut  être  immitée  en 
partie  à lautcur,  en  partie  aux  circonftances  «lu  tems. 
On  fait  qu’alors  le  thÜtrc  éioit  furchargé  de  foeftateurs 
aux  premières  rcprélcntations , & qu'il  m reftoit  qu'un 
efpace  très  ctroic  & très*incomtnode  aux  aéleurs.pour 
tous  leurs  mouvemens  ; un  de  ces  fpeâaceurs  voyant 
qu'un  aâeur  tenant  une  lettre  à la  main , avoit  peine 
h percer  U foule  pour  fe  mettre  en  icène , cria  ; pUee 
au  faâiur  ; les  éclats  de  rire  turent  fi  univeriêls , qu'il 
ne  fut  pas  poiTiblc  aux  aâeurs  de  fe  fa  re  enteipre. 
Il  efl  vrai  que  quand  Roxane  apporte  à Aul  de  , la 
lettre  d’Amurat , qui  proferit  Bajuaet  ; quand , dans  la 
même  pièce , Fatime  apporte  & Roxane , la  lettre  de 
Bajaaet , qu'Atalide  avoit  cachée  dans  fon  fetn  \ quand , 
dans  Zuinp , Mélédin  apporte  à Orofinane  , une  lettre 
de  NérelUn , adrelTée  a Zaïre  » U même  pla  fanterie 
pourroii  ou  du  moins  auroic  pu  autrefois  avoir  lieu , 
quoique  ces  trois  momens  foiem  des  momens  bien 
tragiques  ; mais  U faut  convenir  qu'en  général , ces 
ide^  burlefques  ne  fe  prefentent  au  fpeé^ateur  que 
quand  il  n'ell  point  ému  ou  mCme  que  quand  il  efi 
ennuyé , & que  dans  le  cas  particulier  de  CkUderie, 
robfcurité  d'une  intrigue  confufe  êt  embarralTée , 
d Ipofoit  le  IpeéUteur  à b critique  & à la  plaifamerie  ; 
mais  fouvenons-iiüus  nue  ic  mot  : la  Reine  boit , fit 
tomber  AUnanne  , pi^*c  intérefiante  , quoiqu’on  en 
dife , 5t  que  le  mot  Coujfy , Cou(fy , fit  tomber  j4JcLide 
du  Gue/cûu  P pièce  d’im  grand  intérêt , comme  tout 
le  monde  en  conviait  aujourd’hui 

M.  Morand  avoit  été  marié;  Ü crut  avoir  k fi: 
plaindre  de  fa  belle-mère , il  b quitta  alnfi  que  fa  femme  ; 
il  les  lailTa  en  pro\  incc  , & vint  ferre  des  vers  k Paris. 
$a  bene-mère  lui  fit  des  procès , 6c  le  déchira  dans  un 
fâélum.  Pour  fc  venger , il  ta  joua  dans  fa  comédie  de 
r Efprii  du  Divorce,  Le  portrait  de  cette  fimme  parut 
outré,  le  poète  s’avança  fur  le  thc&tre,  & fe  mit  k 
vouloir  démontrer  au  public , par  le  récit  de  ce  qu'il 
«voit  éprouvé  , que  le  pcri’onnaie  ii’éroil  que  trop 
réel.  Après  Urepréfrntation  à:\9  pièce,  qui  ne  tomba 
point  en  totalité , on  en  annonça  une  focorule  repré- 
fimration , quJou’un  cria  dans  le  parterre  : avec  le 
cemplimcni  de  taureur.  M,  Maraud , dom  la  harangue 
n’avot  pas  rcuîfi,  jette  fon  cbipeaiubnsle  parterre, 
en  difant  : celui  yui  veut  voir  T auteur  ^ n'a  qu*à  lui 
apporter  fon  ckipeau.  On  le  mena  chei  le  lieutenant 
de  pol'ce , qui  lut  fit  une  petite  correél  on  pateinc’l?  ; 
mais  cette  farllie,  nvainé  de  poète  , moitié  de  gernd- 
homme , remplit  fon  objet  en  lui  donnant  Je  li  cé'é- 
l?riré , fie  en  le  montrant  fou  & brav?  comme  M.  de 
FEmpirée  dans  la  Mètrvmaniei  aufii  fut*  il  fi  content 
de  fa  pçtite  aventure , qu’il  fe  hâta  J'en  faire  lui>incmc 
ta  relation  dans  une  lettre  imprimée  , pour  achever 
d'en  infiniire  la  portion  du  public  qui  n'en  avoit  pas 
été  témoin.  On  a rcmarcpie  quM  n'avoit  été  heureux 
ni  en  littérature , ni  en  mariage  , ni  au  jeu  , ni  en 
bonrtes  fortunes  , & qu'il  mourm  au  moment  oh  Tes 
ê&ûm  csMt  amrgéet  ÿç  ^ dettes  payée» , il  alloit 
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commencer  k jouir  d’une  fortune  honnête  & fens  etn3 
barras.  Ce  fut  le  3 août  1757. 

Dam  le  même  tem[«  vivoir  un  autre  homm::  dv 
même  nom  , plus  illufirc  6c  plus  utile  , Sauveur- 
Francis  Afjrandf  de  l'Académie  de»  Scimccs , de  la 
Société  Royale  de  Londres , cht-valier  de  l'ordre  de  St» 
Michel , un  de  nos  plus  grands  cûiurgiens  & père 
d’un  Médecin  qui  foutient  diencm:nt  b gloire  d-.*  fon 
nom.  L’hiftoire  de  Sauveur-fiarçoîs  appartient  à celle 
de  l'art  faluraire  qui  lui  a dû  di»  progrès  importans. 
En  1719,  il  alla  en  Angleterre  pour  comioitre  k 
fond  par  lal*fnême  la  pratique  du  célèbre  Cheblden 
dans  Topéraiion  de  la  taille , 6c  en  procurer  les  avan- 
tages k (es  concitoyens.  L'article  du  charbon  de  terre 
dans  les  arts , de  l’ Académie, efi  de  M.  Morand ^ 6c 
on  a de  lui  plufieurs  pièces  fugitives  d'un  grand  prix  » 
fur  la  médecine  6c  b chirurgie  , enir’autres  , la 
relation  de  b maladie  de  la  fimtme  Supiot , dont  le» 
os  s'éioiem  amollis , 6c  divers  mémoires  dans  le 
recueil  de  l'Acadvmie  des  Sciences , 6c  dans  celui  de 
l'Académie  de  Chirurgiî,  Il  mourut  en  1773. 

MORATA  ou  MORETA,  ( Olympia  Fulvîa  k 
( fiijl»  Lut.  moL  ) née  à Ferrare  en  ) 5^6,  morte  à 
vingwtcuf  ans  en  15^ Ç,  «vote  enfeigné  publiquement 
en  Allemagne,  iei  letnes  grecques  6c  latines  ; elle 
avoit  embraiié  le  luthéianitme,  6c  avoir  épou'é  un 
profeficur  de  médecine  à Heidelberg.  On  a d'elle 
des  ven  grecs  6c  latins , hnpr  intés  à llkle  en  1561» 
avec  les  œuvres  deCxcUus  Curion. 

MORAVESw  FRERES  UNIS,  Moro- 

vîtes  ou  Fntxs  unit , ficle  parfictilicre  6c  refte  de» 
Hoffices , répandus  en  bon  noinlire  fur  les  frontières  de* 
Pologne , oe  Bohême  6c  de  Moravie  , d'tdi , félon 
toute  apparence  , ils  ont  pris  le  nom  de  Moraves  : on 
les  appelle  encore  Hemhmtes , du  nom  de  leur  prin- 
cipale réfidence  en  Luface  , contrée  d'Allemagne. 

l'a  fubfifiem  de  nos  jours  en  pluficiu»  maifen»  014 
commtmautés  , qui  n'om  d'autres  liaifens  entr’elles  ^ 
que  b conformité  de  vie  6c  d'infiiiut.  Ces  roaiibn» 
(ont  prepremem  des  aggr^ations  de  (èculters  , gen» 
mari»  & autres,  mais  qui  ne  font  tous  retenus  que 
p-ir  le  h»n  d’une  fociété  douce  6c  touj-'urs  libre  ; 
aggîéga.ion  oU  tous  les  fujets  en  fccicté  de  biens  6c 
de  talens  , exercent  d fférens  arts  6l  profe/Hons  au 
profit  général  de  b communauté  ; de  façon  néaxs* 
fnoin»  que  chacun  y trouve  aufii  quelque  intérêt  qui 
lui  eO  piupre.  Leurs  enfens  font  ébves  en  commun 
aux  détiens  de  b m=ifon  , 6c  on  les  y occupe  de 
bonne  heure  , d’une  man  ère  cüifiame  & fruélaeufei 
Cîdbrtc  qu3  les  parens  n'en  font  |>o:ni  embairaiTés, 

Les  A/jrjvcf  font  pfbfillion  du  chriAianÜine , il» 
ont  mêinc  beaucoup  de  conformité  avec  le»  premier» 
chreruns,  dont  ils  nous  retracent  le  défmtércffomecc 
6c  les  maurs.  Cependant,  ils  nadnvettem  guères  que 
les  princtp.$  de  1a  théolegw  nauiicÜe,  un  grand  ref- 
peét  pour  la  Divinré  , une  exach  jufiiee  jointe  k 
beaucoup  d’humanité  pour  tous  les  hommes  ; ÔC 
plus  outrés  k quelques  égafds  que  les  prottfians  mê« 
me*  P il»  ont  élagué  dan»  U religion  tout  ce  qui  lem 
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b fva  (entîr  VinAitutlon  humaine.  Du  refte  , \Iî 
font  plus  que  perfonne  dans  le  principe  de  la  tolé- 
rance ; les  eer»  fagnj  & modères , de  quelque  com- 
munion qu’lis  (oient,  font  bien  reçus  patin:  eux,  & 
chacun  trouve  dans  leur  fociété  toute  la  Éiciliié  pof- 
fibJe  pour  les  pratiques  extérieures  de  fa  religion.  Ü.i 
des  principaux  art  des  de  leur  morale  , cefl  qu’ils 
regardent  la  mort  comme  un  bien  , & qu'ils  tâ- 
chait d’inculquer  c^Mte  doflrirve  à loirs  enfans , aulli 
ne  les  voit -on  point  s’attrillcr  à la  moit  d.:  leurs 
proches.  Le  comte  de  Z.naendort  patriarche  ou  chef 
unis  , étant  décédé  au  mois  de  Mai  1760 , 
fui  inhumé  â Emeut  en  Luface  , avec  alTcx  de  pompe  , 
mais  fans  aucun  apparel  lugubre;  au  contraire  av.c 
des  chants  mélodieux  & une  religieulé  allégrcffe.  Le 
comte  de  ZmzciKlort  é oit  un  foigneur  allemand  des 
plus  dtftmgués , Sc  qui  ne  trouvant  dans  le  monde 
riai  de  plu»  grand  ni  de  plus  digne  de  fun  tftime, 
que  r.nfl  tut  des  Maraves  , s'ctoit  (ait  membre  6c 
proteéljur  zélé  de  cette  fociété  , avant  lui  opprimée 
& profque  éteinte , mais  fociété  qu’iJ  a foutenue  de 
H fortune  & de  fon  crédit,  St  qui  en  conféquence 
rtparoit  aujourd’hui  avec  un  nouvel  éclat. 

Jamais  régalité  ne  fut  plus  emiére  que  chez  les 
Maravts  ; ü les  biens  y font  communs  entre  les  frè- 
ms,  I elbme  St  les  égards  ne  le  font  pas  moins  , je 
▼eux  dire  que  tel  oui  retnpht  une  profellion  ^us 
•iftinguée  , fuivani  l'opiidon  , n’y  eft  pas  rée'Ieracni 
plus  confidéré  qu’un  autre  qui  exerce  un  métier  vul- 
gaire. Leur  vie  douce  St  innoemte  leur  att  re  des 
Profêliies , St  les  fait  général  .ment  cüm.'r  de  tous 
^ gens  qui  jugent  des  chofes  fans  préoccupation. 
^1  làit  que  plulteurs  familles  Moravitts  ayant  pallé 
les  mers  pour  habiter  un  canton  de  la  Càéorg>e  aîné- 
ticaine  fous  la  proceétio  i des  Anglois , les  lauvages 
tn  guerre  contre  ceux-ci  , om  parfaiicmem  dift  n- 
gué  ces  nouveaux  habitans  fag-.s  & pacitijues.  (^es 
prêt. ndus  barbares  , malgré  leur  extrême  fupériorité, 
n’ont  voulu  fa  re  aucun  butin  fur  les  frins  mis  , dont 
3»  refpeétcm  le  catidérc  pa  fible  & défiitérdré.  Les 
Mi^ruves  ont  une  ma.f  n ï Uiiecht  ; iU  en  ont  auiîi 
en  Angleterre  St  en  Su.fTe. 

Nous  fomm.s  (t  peu  attentifs  aux  asanrig-s  des 
communautés  , fl  di>mi  é»  d’ullours  par  l'intéiét  par- 
ticulier , Il  peu  diipolés  â nous  jecounr  les  uns  les 
a.{tics,St  à vivre  en  b »nne  mælhgencc,  que  nous  re- 
^rduns  comme  chimérique  tout  ce  qu'on  nous  dit 
dune  luctéé  alTez  raifon  abli-  pour  mettre  (es  biens 
St  lés  trav.*ux  en  cinumun.  Cepe  diuit  rnillo  re  an- 
Cenn:  St  moderne  n us  fournit  ph<fi.urs  faits  flm- 
bbibl  5.  L-i  Lacédémoniens  , A cc’cbrcs  parmi  le» 
O:  vCS  , formèrfht  au  fens  propre  une  ré  ubiique  , 
pu.lquc  ce  ijuon  appelle  pnjfricU  y étoit  pref^uc 
en*  ètvmenc  ‘-cotuiu.  On  en  p.ut  d re  autant  des 
Effé.ii  ns  cbe  les  Juif> , d.s  Gymnofophiftes  dans 
les  Indes  ; enfin  , de  grandes  peupbd;.s  au  Paraguay 
féal  fe  it  de  i>os  jo  ir»  tout  ce  qu’il  y a de  plus  éton- 
nant fit  de  p^us  louabl^  da  » la  c ndui'e  des  Maraves. 
Noirs  avons  mémî.  armi  nous  quelque  chofe  d’ap- 
prochaac  dans  rétablifTenou  dus  Aètc»  oordonoiers 
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Sc  tailleur»,  qui  fo  mirent  en  commimatité  vers  le 
mil  eu  du  düc-f.'pcième  Aécle.  Leur  inflitut  confiAc  è 
vivre  dans  la  continence , dans  le  travail  St  dan»  la 
piété  , le  tout  fans  foire  aucune  forte  de  voeux* 

Mais  nous  avons , fur- tout  en  Auvergne,  d’ancienne# 
fomilltrsde  laboureurs  , qui  vivem  de  scros  immémo- 
rial daiis  une  parfaite  lociélè , St  quon  peut  regar- 
der à b>m  droit , comme  les  Moraves  de  la  France  ; 
on  nous  annonce  encore  uiv^  fociété  femblabic  à 
quelques  lieues  d'Orléans  , Uu}uelle  comme.tce  à s'éta- 
blir depuis  vingt  é trente  ans.  A l'égard  des  com- 
munéutés  d’Auvergne , beauccup  plus  anciennes  Sc 
plus  connues , on  nomme  en  teté  les  Quitaid  Pinoux 
coinm:  ceux  du  ten^  li;  [>lu»  éloigné  St  qui  prouvent 
cinq  cm»  ans  d’aftwiation  ; on  nomme  encore  le# 
Arnaud,  les  Pradel,  les  Bonnemoy,  LsLournel  Sc 
les  Ang'aik  , anciens  fit  roturiers  , dont  l’ori- 
gine  (c  perd  dan»  l'obrcuntc  des  tem]>s  , fit  dont  le# 
biens  fit  les  habitations  font  fitués  dUns  la  baronnie 
de  Thicrs  en  Auvergne  , où  ils  s’occupent  uniques 
mem  à cultiver  fours  propres  doma  nev 

Chacune  de  ces  font  lies  forme  diricremes  bran- 
ches qui  habitem  une  maifon  commune,  fit  dont  le» 
enforts  fe  marient  enfomblc,  de  façon  p.ourtam  que 
chacun  des  conforts  n’étabUt  guère  quun  fib  dan# 
la  communauté  pour  enuetenir  la  branche  cpie  ce 
Als  doit  rep  élénur  un  pur  après  la  mon  de  foo 
père;  branches  au  rdW  lUmt  il»  om  A>é  le  rtombre 
par  une  loi  de  fui^ilfo  qu’ils  (é  font  impcléc  , en  con- 
(équence  de  la.^u.lie  iU  marieru  au-dehers  fo»  ern 
fons  furnuméraires  des  deux  lexes.  De  quelque  và^ 
leur  que  fort  la  portion  du  pèa*  dans  fo»  b.ou»  ecm- 
munsycesenfonssencrotem  exclus  de  ilroh,  mw^en- 
runt  une  foiiitne  Axée  diffc.cmnunit  dans  cbavjue 
comnuinauté , St  qui  lA  ch.z  fos  Pinoux  de  500  lÎT* 
pour  les  garçons , fit  200  liv.  p-.  ur  les  A:les. 

Aur..nc,cci  ulaee  tout  ccnfacrc  qud  cft  par  fotf 
ancienneté  fit  par  rexaCtnide  av^c  laquelle  il  sVb- 
ferve  , ne  paroit  guère  dig  e de  ces  ripeétablcs  aA 
foc  éi. Po  urquoi  priver  (K'sei.fonsdc  kur  pat*  moine, 
St  fos  chaiUr  ma  g é eux  , du  fein  de  1 ur  fomille 
n’onMis  pas  un  droit  nature  aux  bicm  de  lamailon, 
fit  fur-<otjt  à i*Mi.fUmabfo'  avantage  d’y  vivre  dans 
une  foc  été  douce  St  pa  fibi<’,  à i’ubri  de»  mivcrcs  fit  de# 
follicituti»  i'ui  cmpoifonne.t  fos  jeurs  dws  autres 
K*  mm  s ? D’a  llv'urs  l’afToc  a ipn  dont  il  s’agit  étant 
cire  .tiellcmc:^  utile  , tw  ro  .vie  :t-i1  pas  pour  rhonneur 
fit  peu*  fo  bi  n de  rnuman  té , cfo  lu*  donner  le  plus 
ci’éi  ndue  qu'it  cA  pofTible  ? Suppof  z donc  que  les 
terres  aéhi-üts  «de  fo  communauté  ne  fufEf.ni  pas 
pour  occuper  tous  (es  enfan»  , li  foroit  aité  avec  le 
prix  de  leur  Icgitime  , de  foire  de  nouvelles  ac,ui- 
Ations  ; & fl  fo  I rovid  nce  accroît  le  nombre  des 
fujets  , il  n'eA  pas  dtfhcifo  à d t g ns  ums  fit  la- 
borieux d'accro’ftre  un  domaine  fit  des  bà.imens. 

Quoiqu'il  en  foii  , le  gouvtrî.emem  intérieur  eft 
è-p.u-près  le  même  dans  toutvs  communautés,* 
chanme  fe  cho  At  un  chef  quon  app  Ifo  maître  ; il 
cA  chargé  de  i’mrt>:éition  générale  fit  du  détail  de# 
aAaire»  il  vend , il  acheté  , fi;  U conAance  quW  ÿ 
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dira  ibn  întéeriti  lui  ^pai^  rembarras  de  rendre 
dei  comptes  dàaïUés  de  (on  admin:A;atioii  ÿ mais 
ù femme  n a parmi  les  autres  per(bnnes  de  Ton  feae 
que  le  dernier  catploi  de  la  maifon  , tandis  qu« 
l'épouTe  de  celui  des  conforts  qui  a le  dernier  emploi 
parmi  les  henmus  , a le  premier  rang  parmi  les 
Ipmmes,  avec  toutes  les  fond. o<ts  & te  titre  de  nui' 
treife.  Ceil  tlU  c^ui  veüle  à la  boulangerie  , à la 
cuifme  , 6*c.  qui  l^t  faire  les  toiles  , le»  étoiles  ÔC 
les  habits , & qui  les  d Itiibue  à tous  les  conforts. 

Les  hommes , llf  l'eacepcton  du  maître , qui  a tou> 
|ours  quelque  adairc  en  ville  , s'occupent  tous  éga- 
Jemei't  aux  travaux  ordinaires.  Il  y en  a cependant 
cpii  font  partiailiercinent  chargés,  lun  du  loin  des 
. beA;aux  OC  du  labourage  ; tfautres  de  la  culture  des 
vignes  ou  di's  prés  , 60  de  l'cntrerien  des  futa  ücs. 
Les  enfaiu  font  foigneuicment  éi;.vés  , une  femme 
de  la  nuiibn  les  corsdiiu  à Tccole  , au  catéchifme  , 
8 la  meile  de  paroifTe , £c  les  ramené.  Du  reilc , 
chacun  des  conlorts  reçoit  tous  les  huri  jours  u<ie 
légère  diAribuibn  d*argenc  dont  U difpoie  à fon  gté, 
pour  fes  amufemens  ou  ds  m.nus  plaifus. 

Ces  laboureurs  fortunés  (bnt  réglés  dans  leurs 
moeurs  , vivent  fort  à Taife  6c  font  fur-.out  fort  chari- 
tables ; ib  le  (ont  metne  au  point  qu'on  leur  fait 
OA  reproche  de  ce  qulls  logent  & dorment  à fouperà 
tous  les  mendians  qui  s'ccancnt  dans  la  camp.gne, 
& qui  par  cette  facilité  s'entretiennent  dans  une 
tainéandle  habituelle  , jSi  fbm  métier  d'être  gueux 

* & vagabonds  ÿ ce  qui  eft  unapprcnti(Tage  de  vols  Sc 
de  mille  autres  déibrdres. 

Sur  le  modèle  dw*  ces  communautés,  ne  pourroit- 
on  pas  en  formât  d'auucs  , pour  employer  utilement 
tant  de  fujets  embarrafTès , qui  faute  de  conduite  & 
de  talens  , & conféquciamcm  faute  de  travail  6c 
d'emploi , ne  font  jamais  auÿ  occupés  ni  auilî  heu- 
reux qu'ils  pourroient  l'étrc  , & tjui  par-là  (buvenc 
dcvienjMmt  a chaige  au  public  6c  a eux-memes  ? 

On  n’a  guère  vu  jukju'ici  que  des  célibataires , des 
eccléfuftiqucs  6c  des  religieux  qui  fe  (oient  pro* 
curé  les  avanuges  dos  aiiociations  ; U ne  s'en  trouve 
prcique  aucune  en  faveur  des  gens  mariés,  (^ux- 
ci  néanmoins  , obligés  de  pourvoir  à IVmretien  de 
leurhurûllc,  auroienc  plus  oefôin  que  les  célibataires, 
d^s  fccours  que  f urnill^em  toutes  les  (bciétés. 

Ces  cO(irijèraiior.s  ont  fait  imaginer  une  aflbeia- 
fion  de  bons  citoyens  , Idqturls  un's^entr’eux  par 
les  liens  de  l'honneur  6c  de  U religion , puffent  les 
inettre  à couvert  des  (ôUicitudes  6c  des  chagrins 

* que  le  défaut  de  talens  6c  d'emploi  rend  prcfque  i.ié- 
vitables  ; afTociatiop  de  gens  laborieux  , qui , Uns  re- 
fk>ncer  au  mariage , p4iiVtnt  rctnpÜr  tous  L$  deveirs 
du  chrifliatidme , 6c  travailler  concer  à diminuer 

* i :urs  peines  6»  à le  procurer  les  douceurs  de  1a  vie , éta» 
LlifTetnefu , coirirrte  1 on  voit,  trèvdcfirab'.e , 6c  qu>  ne 
p8roupasimpo(Eble;onenp^era  par  le  pre^t  liâvanc. 

I*.  Les  TKtuveaux  alTociés  ne  feront  jamais  liés 
par  des  vixux  , 6c  ils  auront  toujours  une  entière 
fibené  de  vivre  dans  le  mariage  ou  dans  le  célibat , 
{àot  être  iduictm  à aucuiw  oUervaacc  mouafbque; 
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mab  fur«)ut  3s  ne  (èront  point  retenoi  malgré  eux , 
6c  ils  pourront  toujours  fe  retirer  dès  qu'ils  le  juge^ 
rom  expédient  pour  le  bien  de  leurs  affaires.  Ln  un 
mot  , cette  foc'cté  fera  véritab'emem  une  commu- 
nauté i^ulière  6c  libre  dont  tous  les  membres  exerce- 
rom  diifcremes  profeHions  , arts  ou  métiers  , (bus 
la  direction  d'un  chef  6c  de  (bn  con(êil  ; 6c  par  con- 
féquent  ils  ne  d.(fcrerom  point  des  autres  laïcs  , û 
Ci  n'eft  par  une  condu.te  plus  réglée  6c  par  un  grand 
amour  du  bien  public  i du  reûe , on  s'en  dendra  pour 
les  pratiques  de  religion  à ce  que  ] égU(e  prefeht  i 
tous  les  bdèles. 

1**.  Les  nouveaux  aObdés  s'appliquerom  con(à 
tamment  6c  par  état , à toutes  Ibrtes  d exercices  6c 
de  travaux , fur  les  fciences  6c  fur  les  arts  ; en  quoi 
i!i  préféreront  toujours  le  néccHaire  6c  le  commode 
à ce  qui  n'c(f  que  de  pur  agrément  ou  de  pure  curio- 
fité.  Dans  les  Sdences  , par  exemple  , en  cutt.ver^ 
toutes  les  panics  de  (a  Alédecine  6c  de  ^ Phyfique 
mile  ; dam  les  méciers  , on  s'attachera  fpécialcmcnt 
aux  arts  les  plus  vu’gaires  6c  meme  au  labourage  , 
fl  l'on  s'établit  à la  campagne  ; d'adieurs  , on  n'exigera 
pas  un  fou  des  puduuns , dès  qu  ib  (>ourrom  conr. 
tribuer  de  quelque  ma.-iicre  au  bien  de  La  communauté. 
On  apprendra  des  métiers  à ceux  qui  n'en  (auront 
poüu  encore;  6c  en  un  mot , 00  tachera  de  mecue 
en  œuvre  les  lujeis  Us  plus  ineptes  , p<  urvu  qu'on 
leur  trouva  un  caravfcre  (bciable  , 6c  fur-tout  refpnc 
de  moilcra  ion  joiut  à l'amour  du  travail» 

y.  Oa  arrangera  les.t)làires  d'mtcrct,  de  manière 
que  les  aiToc.es  , en  ttavail'uni  pour  la  mailbn , puif- 
(cm  travadier  audi  pour  cux-ménics;  je  veux  dire, 
que  chaque  aiTocié  aura  , par  exemple , un  bers  , un 
quart  , un  cinquième  ou  telle  autre  quotité  de  ce 
que  fes  travaux  pourront  produire  , toute  dépenfe 
prélevée  ; c'cfl  pourquoi  on  évaluera  tous  les  mois 
les  exercices  ou  les  ouvrages  de  toits  les  lujets,  6c  on 
leur  en  payera  fur  le  ciiamp  Ia  quotité  convenue , 
ce  qui  fera  une  efpèce  d’appoimement  ou  de  pécule 
que  chacun  pourra  augmw'nier  à proportion  de  (bn 
travail  6c  de  (es  tahns. 

L’un  des  grands  ufages  du  pécule  , c’eft  que  cha- 
etm  (ê  lourni/a  fur  ce  fonds  le  vin , le  tabac  & les 
autres  befoins  arbinalrcs,  fi  ce  n’ed  en  certum  jours 
de  réjouilTancc  qui  feront  plus  ou  moins  fiéquens, 
& dans  lef^uels  U communauté  fera  mus  les  frais 
d'un  repas  honnête  ; au  furplus , comme  le  vin  , le 
café  , le  tabac  , font  plus  que  doubler  la  dépenfe 
du  nccdlaire , 6c  que , dans  une  commurau'.c  qui  aura 
des  famines , des  enfiias , des  (uj^ts  ineptes  à (bu- 
wmr  , la  parcimonie  devient  ablolument  indifpen- 
fable  ; on  cxltoricra  les  rrumbresoen  général  6c 
en  particulier  , à inéprifer  toutes  ces  va  iv.*s  délica- 
tdTes  qui  abforbent  l'aitànce  des  familles  , 6c  pour 
les  y engager  plus  puidamment , on  donnera  une 
récompenfe  annuelle  à ceux  qui  auront  le  courage  de 
de  s'en  abdenir. 

4*.  Grux  qui  voudront  quitter  raflbeiation , em- 

Kiteront  non-feulement  leur^ pécule,  mais  encore 
rggnt  qulls  auront  mis  es  fxi^ , avec  les  imé- 
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féts  uTitL-s  dans  le  commerce.  A F^ard  dn  mou* 
uns  , b m ûfon  en  hérÎTera  toujours  ; de  forte  c.u^ 
b m-.rt  d’unalToôé,  (outcecjui  b trouvera  lui  ap- 
panenir  di.  s U .communauté , fans  en  excepter  ton 
nccu^‘ , tout  ciia  , dis-, s; , fera  pour  lors  ac^pJts  a 
la  coi'.grégaiion  , mais  tout  ce  poiTcJera  au 
dehors  appartiend'a  de  droîrà  tc^  hciitlers. 

5*.  Tous  les  afïbciés , dès  cpiMs  auront  b*t  leur  no- 
viciat, feront  regardée  comme  membres  de  la  mi'^ 
fon  , 6c  /^acun  fera  toujours  fùr  d'y  dem2urer  en 
cette  qualité  , tanè  qu'il  ne  fera  pas  de  faute  confi- 
déiahle  &.  notoire  conir#  la  religion  , U probité, 
les  bonnes  irucars.  Mais  dans  ce  cas , le  conCnl  af* 
fcmblc  aura  droit  d'exclure  un  fu|et  vicieux  , fiip- 
potà  au 'il  ait  contre  lut  au  moins  l.'S  trois  quarts  des 
voix  f bien  entendu  qu'on  lui  rendra  pour  lors  tout 
ce  qm  pourra  lui  appartenir  darts  la  mailon  , fuivant 
ks  (Urpofitions  marquée  ci-Kleniis.  , 

6**.  Les  eafaos  des  allbciés  feront  élevés  com- 
mun , de  fuivant  les  s'ues  d'une  éducation  chrétienne  ; 
je  veux  dire,  qu’on  Ls  accoutiunvra  de  banne  heure 
a U frugalité  , a méprifer  le  pladlr  prèfent  , lorf- 
qu'l!  entraîne  de  grands  maux  & de  grands  déplaifirs  ; 
Biais  fur  - tout  on  les  êlevcra  dans  Vcfpnt  de  fraternité, 
d’union  , de  concorde  , & dans  la  pratique  lubituelle 
dvS  arts  & des  fciences  les  plus  utiles , le  tout  avec 
les  précautions , Tordre  & la  décence  ÎJu’il  convient 
d’obfêrvcr  entre  les  cnbns  des  deux  f xes. 

7*.  Les  gatçons  demeureront  dans  la  communauté 
jul^'à  Tâge  de  felae  ans  bits  i après  quoi , £i  fa  ma- 
j^flc  Tagrce,  on  enverra  les  plus  robuAes  dans  les 
viiles  Irontières,  pour  y faire  un  cours  militaire  de 
dix  ans.  Là  ils  feront  formés  aux  exercices  de  la 
guerre  , & du  rt-ûe  occupés  aux  divers  ans  & 
tiers  qu'ils  auront  pratiqués  dès  Tenfance  ; & par 
eor.féqucnt  ils  ne  feront  point  à charge  au  roi , ni  au 
public  dans  les  tems  de  paix  ; ils  feront  la  campagne 
au  tems  de  guerre  , aprèi  avoir  fait  mielqu’apprer>- 
tifTagc  des  armes  dans  tes  garnifons.  CU  couis  mili- 
taire leur  actiuerra  tout  droit  de  malrrife  pour  les 
, arts  & pour  le  commerce  ; de  façon  qu'après  leurs 
dix  ann^s  de  ferv  ce , ils  pourront  s’^abur  à leur 
choht  dans  la  communauté  féculière  ou  ailleurs,  li- 
bres d’exercer  par-iout  les  différentes  profeflions  des 
a;  ts  & du  négoce.  » 

8**.  Lorfqu'it  s'agira  de  marier  ces  jeunes  g?rts  , 
ce  qu'on  ne  manquera  pas  d ‘ fixer  à un  âge  comMna- 
blc  pour  les  deux  fexts  , leur  établ.fTemem  ne  bra 
d facile , & tous  les  fîijets  auront  pour  cela  des 
moyens  fufhlâns  ; car  outre  leur  pécule  plus  eu 
moius  confidcrable  , la  communauté  fournira  une 
honiîéte  légitima  à chaque  enfant , laquelle  confiAera 
tant  en  argent , qu'en  halsillemens  & en  meubles  ^lé- 
gitime proponionnée  a^  facultés  de  la  maifon  , & 
. du  rcile  égaie  à tons  , avec  cette  différence  pour- 
tant qu'elle  fera  double  au  moins  pour  ceux  qui 
auront  fait  le  fervice  nÿÜtaire.  Après  cette  efpèce 
d'héritage , les  enfans  ne  tireront  plus  de  leurs  parens 
que’  ce  que  ceux-ci  voudront  bien  leur  donner  de 
leur  propre  pécule  ; ft  ce  n'tdl  qu'ils  citent  des  biens 
Htjioirc.  Tome 
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hors  la  maifon , auquel  cas  les  enfans  en  hériteront 
fans  difHculté; 

li  no  but  aucune  donation , aunm  privilège , au- 
C'-'n  legs  ^loup  commencer  une  telle  cmrcptile  ; il  eft 
vifible  que  tous  les  mcmbws  opérant  en  commun  , 
on  ii’auia  pas  befoin  d^  C’s  fccours  étrangers.  U ne 
faut  de  même  aucui>e  exemption  cF  mp  ts,  de  cor- 
vées, de  milices,  d»:.  Il  n'cll  ici  quetton  cme  d’une 
communauté  • laïque  , dépendante  à tous  égards  de 
Taïuorité  du  rot  &C  de  l’état , & par  ccnUk'u^  m fu- 
jette  aux  impofuions  de  aux  charges  ordinaires.  On 
peut  donc  ef,  crer  que  les  puilfancès  proiégeront 
cette  nouvelle  affoc’ation  , piurqu'cHe  do.t  être  plu* 
uti'c  que  tant  de  ûiciétés  qu'on  a autorifèes  en  di- 
vers tems , & qui  fe  font  mulripViéjs  à rinltni , bien 
qu'etes  foient  profque  toujours  onéreubs  ay  public* 

Au  rcfle  on  ne  donne  ici  qui  le  plan  général  de 
la  cor^égation  propofee  , fans  s’arrêter  a dévclop- 
p.T  les  avantages  fenfiblrs  que  l’état  6t  les  particu- 
U-  rs  en  poorro  em  tirer  , Sc  fans  décaTler  tous  les 
réglcmegs  qui  léroient  néceifaires  pour  conduire  un 
tel  corps.  Ma'S  on  propofé  en  queftion  ; fâvoir  , ft 
fuivant  les  loix  étab!  es  dans  le  royaume  pour  les 
entreprifes  &.  {bc-.é;és  de  commerce  ^ les  premiers 
auteurs  d un  pareil  étabMTemmt  pourroient  s’obliger 
les  uns  envers  les  autres  , & fc  doaiier  mutueflc- 
nient  leurs  biens  & ktirs  travaux,  tant  pour  eux  que 
pour  leurs  fuccefleurs  , fins  y Itie  exprefTemenc  au- 
toriies  par  la  cour. 

Ce  qui  pourroit  faire  croire  quM  n’cft  pas  be*' 
foin  d'une  approbatvon  formelle  , c'eft  que  pluficurs 
fociècs  affez  fcmblables  , aél*.ellcment  cinftames , 
nom  point  été  autor'ifees  par  le  gouvernement  ; âC 
pour  commencer  par  les  frères  cordonniers  îit  les  • 
neres  tailleurs , on  fait  qu'Js  n'oof  poi  t eu  de  Icrtro 
patentes.  De  même  I s communautés  d’Auvergne 
iubfiftem  depuis  des  fièclcs  , faia  qu't  y ait  eu  au- 
cune intervention  de  la  cour  pour  leur  etablKT  ment. 

Ohjc^ïionj  & riponfes^  On  ne  manquera  pas  de  dire 
qu’une  affociation  de  gens  m.uiés  cft  abfolumeni 
impoftible  ; que  ce  feroit  une  occaftjn  perpétuelle 
de  trouble , Sc  ju’infadliblcment’es  femmes  roeuioient 
la  defunion  |.>armi  les  conforts  ; ma'S  ce  font-'à  des 
étions  tagucs  , & qui  n'om  aucun  fond4.mcnt 
fohde.  Car  pourquoi  les  fenim.*s  cauferoient-clles  phi.ôl 
dudcfiîrdre  dans  une  communau  é conduite  avec  de 
la  fâg vflTc , ou'ellcs  n’en  caufent  tous  les  jours  di« 
la  pofiàon  aâuclle  , cU  chaque  bmille  , plus  litire 
& plus  ifî>léc,plüs  expoÉée  aux  mauvail^  fuites  oe 
1a  m feie  & du  chagrin  , nVft  pas  contenue , comme 
elle  le  fero  i’à,  par  une  police  domeftic|ue  6c  bien 
iuivie?  DailLufS,  fi  quelqu'un  s'y  trouvoit  déplacé, 
s’il  y paroilTou  inquiet , ou  qi/il  y mit  la  divifion  ; 
dans  ce  cas  \ s’il  ne  fè  rctiroh  de  lui-même  , ou  s1l 
ne  fe  corrigeoii  , on  ne  manqueroit  pas  de  le  con- 
gédier. 

Mais  00  n'«wipécheroit  pas  , dit-on  , les  amotin 
furtives,  & bientôt  ces  amours cauferoient  du  troué 
ble  & du  fcandale. 

A C€la  je  réponds  que  To*  ne  prétend  pas  ro^ 
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fondre  !o  genre  Kutrain  ; le  cas  dont  il  i'agit  arrive 
déjà  ficrjneram  n: , & Cms-djute  quM  arrivero  t ici 
wi?lqtiefois  ; ncaimoim  en  i'cm  qne  cc  dî’oidrc 
Kfo.t  bcaucojp  p’us  rare.  EnefPîr,  comme  fan  fc- 
roitm^iiu  corrompt  pa(  K:  luve,  moires  amolli  par 
les  dc!>cn  , fie  (|.ron  ftfroii  plus  occupé  , p'us  en 
vue , fie  plus  vjtiué  , on  auroit  mo  ns  d occafion  de 
mil  6ûrc  , fie  d*  Ce  livrer  à des  penchans  illictes. 
D’a  ll.ur»lîS  vuis  d’iniérôt  é:am  alor«vprvi({ue  nulies 
d.ifis  les.  mar  a^es  , les  (eulcs  convenances  dage 
& d:  goùr  en  dcclderoknt  conséquemment  U y au- 
roit  plus «Tum » crrtTC  les  conjoints;  fit  par. une  fu'ie 
néc.-fluirc  m^irts  d’amours  réprchenfibles.'  Jajuuie 
que  le  cas  a rivant , malgré  iay^police  la  plus  atten- 
tive , un  cnfa.n  de  p us  ou  de  moins  n’einbarrafie- 
itr.t  perfonne  , au  lieu  embarrafle  beaucoup 
dans  la  poTition  iéhielle.  Obfervcms  cnHn  que  les 
maitag-'S  mit  ux  ailortis  dans  eu  maiTons  , une  vie 
ptin  douce  fit  plus  réglée  , Taî/a  -ce  conftjminent  af* 
fiirce  à tous  li^  m*Tnhre$  , feroiem  le  moyen  le  plus 
efficace  pour  cfficthier  te  perfcÔioiînemen^hyfique 
de  noire  espece  , Ia.;iteUe  , au  contraire  , ne  peut 
aller. qu'en  dépériflam  dans  toute  autre  pofuioa. 

Au  fjrp1u\,  Tordre  & les  bonnes  mœurs  qui  rè- 
gni.'nt  dans  les  communautés  d* Auvergne  , Tancien-  ' 
n*tc  de  CCS  niaitbns  , fit  IMbmc  gencraie  qu'on  en 
fait  dans  Je  pars , prouvent  éga’îtni.’nt  la  bwté  de 
4ciir  police  & la  pc«tbil'tc  de  l';dTociation  propofée. 
Des  peuples  entiers  , à peine  civiUiés  , fit  qui  pour- 
tant fuivent  le  meme  ulàge  , donnent  à cette  preuve 
une  nouvelle  folidiié.  En  un  mot  , iioe  mftitu- 
tion  qui  a fubfidé  jadis  pendant  des  llécles , fit  qui 
Jubnirc  encore  prefque  lous  nos  yeux  , n'tfl  conf* 

• lainmcnt  ni  impoffible  , ui  chimérique.  J'ajoute  que 
«*eft  i’tmiqiie  mo^cn  daffiirer  !e  bonheur  des  hom- 
mes, parce  que  ceft  le  fcul  moyen  d'occuper  utüe- 
ipent  tous  les  Hijets,  le  feul  moyen  de  les  contsn'r 
^ns  les  bornes  d'une  lâ^  économie  ^ fit  de  leur 
épargner  une  inffiiité  de  follicitudcs  fit  de  clugrins  , 
u’ircft  moralement  impoffible  d'éviter  dans  Térat 
e déflation  oîi  les  hommes  om  vécu  ju(^  a pré* 
lêrt.  ÀrticU  ét  M Fàicvit  « tréforUr  de  France, 
MOROATE,  f.  m.  ( Terme  de  rits^Un  ) Turcs 
appcll.'nt  nurdaees  ceux  qui  d^  chrétiens  fe  font  fai'S 
sumomérans  , qui  depuis  ont  retourné  au  CKnRia* 
nifmo  » fie  qui  endti,  par  une  denvère  SnconOance  , 
font  rentrés  dans  le  IVIah-^métirme.  Les  Turcs  ont 
j^Kireuxun  fouverain  mépris,  & c.'ux-d  en  revan- 
che a^eâ‘ut  de  paroît'C  plus  encore  xclés  mahomé- 
tans  eue  les  mi;î:iîiua'is  mcioe.  Les  perfi  nues  qui 
changent  dî  religion  par  des  vû^s  d^i.itérct  , n’ont 
d’airres  reiVources  que  l'hypocrlJîe.  (/)./.)  • 

MOHDAUNT.  ( Peterborougï!,  ) 
MOREAU  , { M-eau  d.- M j;'ertuU  fit  Moreau 
di?  Mauiour,  ( Msüpertvis  fit  MAuroüti.  ) • 
Ce  noirv  de  SLtreau  a été  celui  de  pl.  iieurs  autre-s 
pv;fii.viag>s  C'nnus.  Voici  les  principaux, 

1".  René  Moîcau  ,prof  Ûeur  royal  en  trédecine  St 
fft  chûurgje  à.  Parc  le  17  oclobrç  i6jo.  0;i 
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lui  Aslt  uneédi(fOi  de  l'Ecole  e Salîmc  fit  un  tra.lé 
du  Chocolat. 

a*.  Danslemcme  genre,  Jacpie5Wü’rju,médecîit, 
difc’.ple  de  Guy-Patai  , auteur  de  .Confulrations  fur  • 
les  Rhuinatirm^s , de  traités  lur  rHydropiAe  fit  fur  les 
fièvres.  Né  en  164T.  Mort  en  1718, 

y»  Dans  le  mcine  gehre  encore , un  homme  plus 
cé^bre  qu  i les  précédons,  a été  M.  M^uau^  Oûrurgicn 
de  rHôrel-Dk'u  d;  Parti 

4''.  Jacques  Atoreau  de  Bralêy  , né  à,  Dijon  en 
1665,  mort  ^ Brian«n,  .à  90  anfc  II  cioit  miliiaTe, 
hjftorien  fit  poetc.  On  a <k  lui  un  journal  de  la  cam- 
pagne de  PiÀnont  en  1690  fit  1691  ; des  A/iropiw 
vjJifi^ues  yfetyriaiiea  fit  umufans  à ce  que  dît  le  titre  ; 
la  fuite  du  Virgile  travcRi  , amufante  encore  A Ton 
veur. 

y.  Etienne  , autre  poète  de  Dijon  , dont 

les  goéfies  om  été  iit^rimées  en  1667  , fous  ce  titre; 
tvuvelleji  fleurs  du  Parnajfe.  Mort  en  1690* 

(f.  J.>an  Baptifte  Mt>rtau^  muficicn;  cVâ  lui  qu^ 
a fait  pour  la  maifon  de  St.  Cyr , la  mufique  des  chœur* 
d’ElBicr  St  d’Atîulifi^  fit  d'autres  pièces  pcftérinires 
compefées  pour  la  même  maifon.  Mort  eu  1733. 

MOREL.  II  V a aulB  pluficurs  peifonnagcs  connus 
de  ce  nom  de  Xtoreh 

Troi»  Imprimeurs  célèbres , pérc , fils  fit  petit* 
fi’s;  Iesdcut*prcmiers  nommés  Frédéric  , le  trctuèmc 
Oaude  , dans  lesfcmème  fit  dii-(êptièm.*  fiècles,  tous 
trois  Radieux  fit  liivaiis.  Le  fécond  far-tout , qui 
n'aimoit  abfoîument  que  Ténide  , cft  célèbre  par  b 
iâng  froid  quMconforvortîur  tout  le  refte.  11  travaillcU 
k>:1qu'on  vint  lui  annoncer  que  fa  femme  le  mouroit, 
il  ctoii  au  milieu  dWrphiafe,  il  ne  voulut  pas  la 
Utifor  inferrempue  ; avant  qu'elle  fût  achevée  , la 
fomme  ctoit  morte  ; il  dit  froidement  en  rsuiprcnant; 
j*en  fuis  marri , c'àQÎt^Mne  bonne  femme  ,%  fit,  il  & 
remit  à écrire. 

î^.GuUlapme  Morel,  proffTeur  royal  en  grec , fit 
direâeuf  de  rimprira.'tie  rovalc  Ji  Paris,  mort  en 
1564.  On  a de  lui  un  üiébonnaire  grec-hiln- 
fraiiçois  fit  d'aotres  ouvrages. 

Son  frère  , nommé  jeau , u environ  vingt  ans , 
mourut  en  prifon , où  il  éi  'it  retenu  pour  crirtv» 
cfhc.cfie  , qui  nVft  point  un  crime.  I-a  rage  de  la 
pcîftcution  nejut  point  éteinte  par  fa  met*.  On  le 
déterra  pour  le  b/uler  le  ty  février  1 5 59.  Quels 
tetn[>s  fit  quelles  moeurs  l 

3®,  André  Ahrcl , antiquaire  de»B^Tne  , avoir 
érc  enqduyé  par  Louis  XIV,  à un  traval  fur  les 
médailles  ; M.  de  Louvo’s  le  fit  mettre  à la  OafHUe, 
fiarc*  qu'd  fc  pl.vg*ioit  de  n’avoir  pas  été  récompcnié; 
fit  ct'ttc  Tyrannie  même  prouve  que  fes  plaintes 
étoiem  jullcs  : ^ 

Sîul  recours  d’une  ingrat  qui  fe  volt  confondu 

Par  de  nouveaux  uÆronts  vous  m'avez  répondu. 

Ce  qui  le  prouve  encore  , c'efl  Toflfre  qiAm  lot  fît 
de  la  place  de  i^rdc  du  uhlnct  des  médailles  du  rot, 
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darïf  le  t«rps  meme  qu*jl  ctoit  à la  Baftîîlc.  On  mît 
feo*emL‘îJt  à cçttc  offre  !a  condition  qu’il  fj  ferorc 
catHolicuc , 6v  il  rctuiâ  ; cjuaDd  on  iuc  las  de  le  rci'.rJr 
à b BaffiMv' , on  lui  rendit  fa  Ubariclc  i6  novembie 
i<»9l , à la  Ibi^icnaticn  ihi^rand  cor.fdl  de  Berne.  l’< 
ma Tur  en  A’bmagr.e  tn  1703.  S^$  { rincipoiuc  ouvra- 
ges , (|u  loulcnt  tuusfur  IcsmcdaiDcs,  (bm  : ThiJ^rus 
Aio’kil.anus ^ Jivt  Jjmifunjtt  Rûmunjrum  niMÎ/irufa 
^ijj'oj^rajb  AruîrtzS  StirtUo  , cam  Commenutiu 
HaVi:rcjtrp'i  ; fpciimen  ni  numauria , Scc. 

4".  l)om  Rolx‘rt  Mon!  , bér.cdi^ilin  de  la  corgré- 
^at’on  de  Saint  Maur , bibl.cthccaire  de  Saint  Gernu  ii> 
ocvPrés  < auteur  de  l^aucoup  de  livres  de  pieté.  Né 
en  i6ç).  Mort  en  1731. 

MORERI , ( Louis  ) ( Htji.  Un.  mol  ) 11  eut 
ou  on^i  donna  une  idée  heureufe»  mais  il  n’eut  pas 
le  tjmR  de  l'éxccutcr  , &.  ne  lit  du  moins  qu’en 
ébaucher  l'exécution.  Son  ouvrage  a depuis  été  ré- 
formé’, rctrav.iUlé  , augmenté  , de  forte  qu’il  eff 
de\'cnu  l’ouvrage  d’une  multitude  d’auteurs^  nuis  i! 
t’appille  £c  s’appellera  toujours  le  D-élionnaire  de 
; tant  il  imj  orte  de  coimucucer  ; 

Dlmjdtum  fiSi  ^ut  cepU  hjhtt , fap<rt  auJe , 
imcipf, 

L’alhé  Goujet  cntr’aiitrcs  continuateurs , avoh  fait 
de^  fupplémens  qui  a voient  d abord  été  imprimés  à 

Êart , mais  qui  ont  été  inférés  dans  le  texte  , dans 
I dernière  édition , laqu-.lle  eff  de  T759. 

Morm  ctoit  prêtre,  thâeur  en  théaloae.  Il  ctoit 
ne  en  1643  » ® liargtmont , petite  ville  dtTrrovtnce. 
Il  fut  attaché  à M.  de  Pompone , miniffre  &.  fecrcra  rc 
d’état.  11  mourut  à Paris  le  10  juillet  iô8o,  ayant 
à pu  ie  att-.’mt  de  devenir  favant. 

O/rame  lcsgér.€alogirs,fi:r-to»’t les  Françoifes,  font 
une  des  parties  les  plus  coiÆdcraWcs  & même  les 
plus  exactes  d^  cet  ouvrage  , &.  qjuM  doit  toujours 
y avoir  de  longs  im-?rvalles  entre  les  diverses  éditions 
d’un  livre  fi  volumteux  , il  L-roit  ï defirer  , que 
chaque  année,  ou  du* moins  à de  très-courts  inter- 
valles , on  donnât  un  état  d-.’S  changemens  arrivés 
p»r  nurisee , par  naiffance  &.  par  mort,  dans  chacune 
de>  bmilTes  dont  la  généalogie  eff  inférée  dans 
Afbr^-i;ce5  divers  é^ats  tormeroient  un  fuppiémem 
lutür-.’]  à la  partie  généalogiqu;: , ft^rplémenr  au  mo\*en 
duqtk’l  on  auroit  toujours  Ibus  les  yeux  le  tableau 
fidèle  de  réaipréfcnt  de  chaque  (amîlle,  & le 
con’Vivcroft  toujours  à cet  égard  le  même  dégré 
duîili*é  qu’il  avoit  en  1759,  c\rt-a-dirc,  à l'époque 
de  U dernière  édition  , au  lieu  quêtant  inffruit  de 
tout  jud’iu’à  cette  éf>oque,  on  eft  comlimné  ^ ignorer 
tout  ce  U JÎ  b fuû  ,&  ce  qui  exiffe  de  fon  temps. 

MORET  , ( Antoine  de  Bourbon  , cornu*  de  ) 

( Hijl  tü<fr,\  fils  naturel  de  Hcrui  IV  &.  de 
Jacqueline  -*e  Beuil , comteflé  de  Moret  , rtaquit  en 
1607  , dans  un  temps  où  Henri  IV  cherchoit  des 
drûraéilcr»  & des  confolatîons  aux  chagrins  que  lui 
«Sonnolcnt  d'un  çoté  l'humeur  acariâtre  de  la  reine , 
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de  l'autre  le  caraélère  altier , ambitietix  & intrigant 
de  la  marq  ùfe  de  Vemeull.  Sous  le  régne  de  Lou'S 
XUI,  le  comte  Je  Afjnr  ne  !oi,ffr’ttp.ispU;f  patL.mment 
qu.‘ les  au:ros  la  tyrannie  du  cardinal  de  Rchelic.^ 
Il  étuit  av\c  le.  duc  de  M.onimoronci  au  eumbat  de 
Cr.ftvlrautîa  i en  1632  , il  y fin  tué  ; S'oiîà  du 
moins  lopinjon  commune , mr.is  il  y a une  tradition 
contraire  î on  prétend  que , ddàbufé  d.s  cho&s  d*  U 
terre  car  le  malheur  de  ceiic  journée , rcdoutani  la 
d^jffinee  du  duc  de  Mor.tmorcnu  ion  ami,  & étant 
enfijitc  pénétre  de  douleur  du  fort  de  ce  héros  , il 
prit  le  parti  de  s*iÿif;ve'ir  da-  s une  retraite  ; qu’il 
'lut  hentute  d’abord  en  Porme^  ; qucnfjite  croyant 
pous'cir  fans  danger  revenir  en  France,  6c  confervant 
alFa  i'omour  d.‘  la  j^atrie  , pour  vouloir  du  moins 
y vivre  , quoiqu*  caché  & quotqu éloigné  de  la  cour» 
il  chotft;  pour  afylc  ,’  un  hermitage  au  fond  de 
l’Anjou  , mais  que  trahi  par  la  ituemblance  quM 
avoir  ascc  le  rci  fon  père , il  attira  ratiention , Ôc 
que  fur  les  iiruits  qui  fe  répandirent , Louis  Xlll 
chargea  rint.ndam  de  Touraine  de  voir  cet  hoimite, 
xit  de  tâcher  de  tirer  de  lui  fon  fccret.  La  ré|x>nfe 
de  l’herm  te  fut  propre  à confirm:r  les  foupçons:  ijui 
quf  jt  fois  , dit-if , jt  ne  dm^nJe  qu'une  p'jcc , cefl 
tfnon  me  laifff  tel 4^uejefuis.  Un  turc  nonuné  Grandit 
a doruié  fa  vie. 

MORCAGrCi,  ( Jcah-  Bapiiftc  ) ( I/ifl  Un.  moJ.  ) 
lavant  a;'atomiffe  italien,  d.  l'i  Ibim  d;  Bol«*gie  , ^ 
correfpondant  de  l*Acadcm:e  d.s  Sciences  de  Paris» 
auteur  de  divers  ouvrages  imp  .rtan»  fur  Ion  art.  Né 
à Forli  en  1682.  Mort,  en  1771. 

MÔRGEN  » Ç mfi.  mod  ) Veft  une  m.^re  ;.fi;ée 

en  Allemagne  pour  l«rs  terres  labcntrabks  » les  prés 
Si.  K^signes  ^ elle  n’eft  po-n;  pa'-.oui  exaél.m.nt 
la  tnéme.  Le  mor^en  da.is  l;  duché  de  Rruufw  clt^ 
dl  de  120  verps,  dont  chacune  a huit  aunes  ou 
eoviren  16  p.cdv  de  toi.  ( A.  R.  ) 

MORGUE  , ( Uijh  mOi/.  ) c’cil  dans  les  prifons  »' 
finteivalle  du  lêcond  guichet  au  troifiém -,  On  donne 
le  même  nom  à un  endroit  du  châtelet , oh  l’on 
expofe  à la  vue  du  jHiblic  les  corps  morts  <lom  b 
juffice  iè  ûiftr  : ils  y rxffu*nt  p^ufimrs  jours  afin  do 
donn-.r  aux  paffans  le^ms  de  les  reconnoitre.  (^A,R, } 

iMÜRCUES , ( ^byrç  Mourgces.  ) 

MORHOF , ( DanielGcorges  ) ( Nijt  Un.  mod.) 
(avant  littérateur  allemand  , auteur  de  quel^'ues 
œuvres  poétiques  6c  oratoires  , mais  fur-tout  <)  un 
livre  favant , intitulé  : polyhiflor  five  de  noiuiS audorum 
6*rt'rum,  de  à\\  prineeps  meJseus  , dUTcrtatiun  où  il 
accorde  également  aux  rois  d.*  France  de  d’Anglererre 
le  don  de  guérir.  L*s  écrouedt^s,  dt  foutient  qiw  ce 
doneff  miraculeux.  Né  en  1639  , à W.fmar,  dans  le 
duclié  de  Meckclbourg;  mort  en  1691,  à Lubeck. 

MORICE  de  Bcaubois , (Dom  Pierre-Hyacinthe) 

( Hip.  Lin,  mad.)  favant  bcnédiRiu  de  la  congrégation 
de  Saint  Maur  , connu  par  fon  travail  fur  l'h'ffoire 
de  la  maifon  de  Rohan  ; mais  oc  travail  eft  rcflA 
manuTcrit  datu»  cett!  maifon.  Dcm  Monct  ctoit  Iuéé 
MU  a 
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mém?  Breîon , né  ci  1^3,  ^ Çaimperlay 

" éurxs  I3  bafTî  Brau^nc,  il  moi^rut  en  17^0. 

MORIN.  11  y a plufieurs  pcrfonnzges  connus  de 

nom. 

1*.  Pierre,  de  qui  on  a un  traité  du  bon  ulâge 
d:S  Sciences,  ât  quelques  autres  ouvrages,  11  avoit 
ttavati'êdans  rimprlmenc  de  Paul  Manuco  à Venife, 
cc  qui  ctoit  alors  un  litre  littéraire.  Les  papes  Grégoire 
Xni  & Sixte  - Quint  [‘employèrent  à l’cdnion  des 
S:q»ta.ne&à  celle  de  U Vulgate.  Ncà  Pans  en  153t. 
^lort  en  1608. 

1”.  Jean^Bapiift.*  y famrux  aftrologue  fit  tireur 
d’horofeopes , du  temps  d?s  cardinaux  de  RicSHied 
& Mazartn.  Le  cardinal  d.’  Richelieu  le  confultoit , 
6t  un  autre  miniftre  du  inéine  ferntH , le  comte  de 
Ouvigny  , ne  voyait  jamais  le  cardinal  fans  avoir 
demandé  è AL'rin  quelUs  heures  les  aftres  indi  ,uot  nt 
comni^  les  plus  pro^ùces  pour  voir  ce  rnlmdre.  Le' 
ordinal  Maaarin  pour  qui  u i aflrologue  ctoit  un 
|i  mme  précieux,  lôii  ou' J ciftt  à IMlrologie,  lôit 
q’ul  n*y  crut  pas  , lui  donna  une  penfîon  de  deux 
nulle  livres  & U châtre  d^  marhémaiK^tics  au  collège 
royal.  St  i*on  sen  rapporte  à cts  gens  qui  font  f.m* 
blanc  de  ne  pas  croire  au  mervciMlcux  pour  engiiger 
les  autres  à y croise , avoù  prédit  è peu  -di 

iou.'S  près  U )0\ii  de  la  mort  de  GuRave*  Adolphe  ; à 
ieit.*  jou.s  près  cd'edu  connétable  de  L^rdigui^es  ; à 
(ix  jk^uisprès  celle  de  Louis  Xlll  j à dix  heures  près 
le  mom;m  précis  de  la  mon  du  cardinal  de  Richelieu, 
il  y a deux  manières  de  réfuter  ces  faits  ^ l'une  eR  de 
les  nier, Vautre  eft  dobf^VLrquVn  les  fuppofant  vrais, 
il  ny  a rien  à conclure  de  tant  (Tefreurs  tant  grand,  s 
petites  ; mais  le  triomphe  de  fes  horofeopes, 
qu’en  voyant  ou  la  perfonne  de  Cinq- Mars  Â fon 
ponrait , fans  fa\  o r qui  c’étoit,  il  annonça  que  cet 
nomme  aaroi!  !a  tête  tranchée.  IMl  bien  vraifctnblabîe 
que  C nrj-Mars  étoit  crTprilbn  fit  qu*on  lui  fuGTt  fon 
procès , L rlquc  Morin  fit  cette  pfcdiébon , qui  n’étoit 
qu’une  conjeduxe.  écrivit  coutre  Cop:rnic  & 
contre  GaJTendi  ; il  réfu'a  le  livre  des  Preadamite». 
On  a de  lui  un  livre  intitule  : ^jirohgia  GÆca^ 
d'autres  qui  aanouce't  ce  qu’il  étoit , c’oR-à*dire , un 
bo-Tiine  biiarrc  pifqu'li  la  folie.  Ii^étoit  né  en  1583  , a 
Villefranchc  en  Beaujoiois.  Il  mourut  en  1656. 

3®.  Jean , né  a Blois  en  1591 , de  parens  calvinîRes , 
abjura  entre  les  mains  du  cardinal  du  Perron  , & entra 
dam  la  congrégat  on  de  l’Orataira  nouvclicmcnt  fondée 
par  le  cardinal  de  lierulie  ; il  écrivit  contre  le  régime 
de  certe  congrégation , un  ouvrage  intitule  : des  dtj'suts 
du  f((MVim<:m.nî  de  tOratoir^',  Un  pareil  ouvrage  eût 
pu  c:re  très  • innocent , il  eût  pu  tendre  au  bien  fie 
tnditiurr  les  moyens  de  perfectoimer  l'ouvia-’u  de 
M.  dv'  BemlU  J mars  il  fut  regardé  tomme  inse  (atyre , 
& il  dfc  devenu  i are , parce  que  le  plu<>  grand  nombte 
d;.s  exemplaires  a érchiûlé.  Le  père  AJurin  ctoit  très- 
favant  dans  les  langics  orientales  , fic- très-verfé  dam 
la  critique  eccléfuR  q :e.  U publia  le  Pemawuque  Sa- 
mati  ain  dans  la  bibllotlièquep<'lyttlmte'de  L*'  Jav.  U 
«uidéi'comcflaiioiu^vetdimKondé  Muis,,profcâ^;ur 
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en  hébreu  au  Cyic^e  Rival  fitr  raufhentîdtédu  tî.xie 
hébreu.  ( Mt'lS.  ) Les  papes  fit  les  therJeg^ens, 
fur  - tout  Us  tnéolo^cns  ultramontains  fe  p’a-gnuem  * 
quîîcjuefo.s  de  fus  ouvragt.s , fit  exigèrent  de  lui  de 
temps  en  temps,  des  explica'.ions  ou  desretnréljtions , 
mais  to6s  les  (awins  rendoient  juilice  à fon  profond 
favoir.  Mon  en  1650. 

4".  Etienne , miniftre  proteOant  , fut  pourtant  de 
VAcadémie  de  Caëi  fa  patrie  y mass  la  révocation  de 
Vedit  de  Nantes  Vobltgea  de  lé  retirer  en  Hollande , 
fit  il  fut  profefleur  des  langues  orientales  à Atnderdam. 

Il  mourut  en  1700.  Oi  a de  lui  une  vie  de  Samuel 
Bochard,fit  des  dîlTertattons  fur  des  fujets  d'antiquité, 

3®.  Henri,  fils  du  précedem , fut  aufli  minl/lre  ; 
mats  il  fe  fit  catholique,  fie  fut  de  VAcademie  des  Belles- 
Lettres  On  ne  connott  guère  de  lui  que  les  h^moiret 
quil  a do  uté»  dans  le  recueil  de  ceQe  AcadénIR  Mort 
en  1728. 

6®.  Louis , de  VAcadémic  des  Sdencet  , p^emie^ 
métlectn  de  Madcmoilelle  de  Guife,  homme  firople 
fit  iludieux , qui  ne  connoiflbit  dans  Paris , que  des- 
livres  fit  desUvans.  Né  au  Mans  en  1633.  Mon  ci> 
1713  M.  de  Fontanelle  a fait  fon  éloge. 

7^  Jean  , né  à Meang  , près  d’Orléans , en  1703 , 
pfotciT.ur  de  philofophie  à Clurtrcs , correfpondant 
de  l' Academie  des  Sicienccs.  On  a de  lui  le  Mtchanifme 
univerfei , fit  un  ttaiü  dt  CEUHriciU  , qui  fut  attaqué 
par  M.  Vabbe  Nollct  , fit  détendu  par  ion  auteur. 
Mon  à Chartres  le  i8  ntars  1764. 

8®.  Simon  ; celui-ci  étoit  fou  fit  fut  traité  en  cri- 
minel par  des  foux  barbares,  fit  c<?s  foux  fit  ces  bar- 
ba res  étoient  du  temps  de  Louis  XI V.  Ce  Simon  Morin 
était  un  homme  à-otu-pTcsicl  qu'Eon  de  i’Eioilc  , il  fe 
croyoit  ou  fe  dilôit  le  Mx  llie.  11  préchoit  fit  écn\  oit  d :» 
fbhes  ; il  fut  plufieurs  fois  enfermé  ; il  nly  avoia  pein- 
pem-ctre  |>as  grand  mal  à cela  ; mais  àpcinc  rétoie-il , 
quon  avoiî  grand  loin  de  le  mettre  en  liber.c,  comme 
Il  on  eût  voulu  qu’il  préchût  fit  qu'il  écrivit  dé  nouveau. 
Sa  vie  n’eA  preique  qu’une  alternative* continuelle  de 
captivité  fit  de  Hb?rté.  Le  pari. ment  Vavoit  enfin 
condamné  à être  enfermé  aux  p.^iio  maifon*  ; on  pou- 
vü.t  fit  ou  devoit  s'en  tenir  là.  On  le  relâcha  encore  , 
fit  il  dogmatila  encore.  IXhnaréti  de  Saint  Sorlgi 
joua  un  indigne  rôle  dam  cette  sfuire;  îî  feignit  de  fe 
mettre  au  rang  de  fcs  piofdytrs  , pour  lui  arracher  les 
fecreis  de  fa  doélrine,  tjui  n'éteient  pas  fert  feents  ; 
cotte  doélriiie  étoit  publique  fit  manifefte  , c 'ctoit 
l'extravagance  d’un  vifionnairc.  D^fmatets  qui  n'àoit 
pas  mal  xnfionnaire  lui-mcme , (fie  c’eft  mémo  la  feule 
cirtonftance  qui  puifTe  rexeufer  ici  ) a’ia  déi'.OiiC€r 
Mcrin  cemmv  hété^que.  Sar  c-  tic  dcotinciaron  dou- 
blement infanv?,  on  court  arrc:cr  Monn  ; on  le  trouve 
occupé  â compoler  un  écrit  qui  comrcenvNàt  par  ces 
mots  \'U  Fiis  d-:l'JIûrnmeau  liotde  fr.  n,  .L-ptocè* 
étoit  tout  fait  ; ruomms- ét' ir  feu , fîcilfafotou  tuffrir 
fes  folies,  ou  b rcmittreauxpjinesmailôi.s,  d’<  ii  rn 
avo»!  eu  gra:id  tort  de  le  nrer  t on  cut  la  c.iiaaté  de 
lui  faire  îon  priKès-crim  n.l  dans  toutes  L fê)i,'cs  de- 
rinquifitfen fie  il  fut  condamné  à cire  btûlé  avec  fe$ 
écrits  j ce  qui  fur  mip.huyablénkiv  exécute i«  14  sws 
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, étrange  époque  pour  un  fi  étrange  fait  » & rrû 
prouve  qu’il  nVfi  pciK-étre  pas  encore  tems  de  cefler 
écrire  contre  rintolgrarce  ; car  tant  que  la  tolé- 
rance civile  ne  fera  pas  paflee  en  loi  gejvérale , fo- 
lemn.Ke  & promubué^ , ,on  pourra  toujours  craindre 
de  voir  renaître  de  Smblables  norreurs  ; & renu  quci 
que  quand  on  parie  *de  tolérance , les  peHccuteurs  fe 
taifent , mais  qu’ik  n'ac:jui^fcent  à rien  ; lU  le  téCrrcM 
pour  des  temps  plus  hi/unnx.  Nous  liions  dans  un  livre 
moderne,  efi  mableSc  utile, ( le  nouveau  Diebonnaire 
hifiorique  ) le  tra<t  fijtvant  : u après  qu’on  eut  t'ait  k 
y*  Smon  Sl9rin , la  ieéiure  de  fon  jugement , le  premier 
yy  préTidem  de  Lamoignon  lui  demanda  s'il  étoit  écrit 
H quelque  pan  que  le  nouveau  *Mcfii?  dîit  (libir  fe 
y»  iupplice  du  feu  } ce  mliérable  eut  l'impudence  de 
» repondre  par  ce  verfet  du  Pfeaume  i6  : nu  rxa- 

mi/u/li  y & non  fjl  invcn:a  in  me  iniquitas, 

QuM  ibit  permis  à Paiiieur  de  rhifloixe  du  premier 
préndent  de  Lamoignon  d'cfpérer  que  ce  grand  raa- 
gifirat  n’a  point  déipenti  ion  doux  & aimable  caraélère, 
au  point  de  fe  permettre,  dans  une  fi  horr.ble  c<Mtjonc- 
turc  , une  dérifion  fi  airoct , & meme  il  n’étoit  point 
dans  le  cas  , n'ayant  jamais  tenu  au  parleuient  que 
comme  maître  des  requêtes  d'abord , & enfuite  comme 
premier préTident  ; il  n’a  jamai'.  été  àja  Tournelle , fit 
par  coniequent,  il  n’a  pas  pti  ê re  des  juges  de  Morin. 
Il  n'auroit  pu  en  erre  eue  fi  Mo'in  eût  ésé  gentil- 
homme , éc  eût  réclamé  à ce  titre , liiremblce  des 
chambres  , c'efi-à^dire,  la  réunion  d:  la  Grarni' 
chambre  ÔC  de  la  Tournellei  mais  Morin  étoit  un  homme 
du  peuple , qui  gagnoit  fa  vie  à copier.  .M.  de  Latn^i- 
gnoQ  n'a  donc  ni  taie  ni  pu  faire  l'abommahle  queAion 
qu’on  lui  atrribue.  Quant  à Morin  , s'il  a fait  à quelque 
autre  la  réponiê  qu'on  lui  impute  , il  n'étolt  t»  un 
mifirahU  ni  un  impudent , mais  un  homme  d'efpric , 
qui  faifon  une  application  pleine.de  fens  , trop  ingè- 
nieuiê  feulement  pour  la  circonfiance  , mais  qui  parla 
même  annunçoit  un  grxid  fang-froid  &.  un  grand  cou- 
rage. S'il  étoit  vrai  erKore  que  Morin  eût  dit  aux  juges: 
vous  rru  conJomnt:^  dans  ce  monde  ^ dr  je  \\ms  candiinr 
nerai  dans  f.tutre  , cc  n’efi  point  une  pauvreté  y comme 
on  le  dit  dans  l'ouvrage  dont  nous  parlons,  c’cA  encore 
un  propos  d'un  grand  fens  ; en  effet , cet  arrêt  les 
• conoamne  dani  la  poAérité , & lêrotf  très-propre  à les 
condamner  dans  une  autr^  vie.  Au  refie , on  rend  le 
témoignée  à ce  malheureux , que  dans  les  tcurmems, 
il  ne  ceflbit  de  prononcer  les  noms  de  Jefus  & de 
Marie , & d'implorer  la  mîftricorde  divine , puifqu’il 
n’éioit  plus  pour  lui  da  niiféneorde  humainc- 

MORINÎENS , morini , ( IdiÛ.  anc.  J peuple  de  Tau* 
cienne  Gaule  belgique  , qui  haoiîoit  du  tems  des  ÇLo- 
mains,  le  pa^'s  deOéva  , de  JuUcrs  &.  de  Gucldrcs. 
(/t.A) 

MORlNItRE,  ^ Adrien - Oaude  Le  Fort  de  la) 
y<yye\  Fort  (le.) 

MORION , armure  de  tére  qui  étoit  autrefois  en 
ufâge  pour  l'infanterie. 

woRions,  c m.  pl.  ( Hifi,  ane.  ),  ptifonfiagcs 
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bolTus  , boîteut , contrefais  , tête  pointue  à long  i es 
oreilles  , & à pliyfionam  e ndtcule , qu'on  adcn;::.oit  , 

dans  l.;s  fjAins  , pour  amifer  les  convives.  Plus  im 
CTu.TtMi  croit  hidjux,  pLs  cbcrcm.Mt  U étoit  acH.tè.  (I 
y en  a qui  ont  été  payes  jufjua  aooofdL'rces* 

MORISON,(Rob,ri)  f Hi?.  LUt.  mod.)  b;jta- 
niAe  éc  iAbis  célèbiv.  Dans  lü  guerres  civiles  d'An- 
gleterre 6c  cTEcolfi,  fous  C'isrles I , il  s'ét  .'it  mom  é 
Don  royal  Ai , 6c  avott  été  lilcdè  du  igircufeineni  à U ^ 

tête , dans  un  combat co  itre  lis  Pr.'sbv. et lens  dTEcuflV, 
livré  fur  fe  pont  d'Aberdeen  fa  patri^.  Il  vint  cji 
France,  oü  le  duc  d’Orléans  GaAin  lui  coniia  ta 
direebon  du  Jardm  des  Piaii<»,à  Blok.  U v.t  6c 
conuit  en  France,  le  roi  Otaries  U , qui , après  Ton 
rctabliirimeni , le  Ht  venir  à Londres,  le  pnt  pour 
fon  médecin  , 6c  le  fit  profelTeur  royal  de  botanique»- 
Il  pafle  pour  l'inventeur  d'une  méthode  nouvelle  cTcx- 
pli.juer  tetie  l'dence.  Il  mourut  en  i68)  , il  étoit  né 
eu  i6io.  On  a de  lu:  Pr^udium  Boianicam i Hjrtus 
Buftnfis  ; la  fécondé  ôc  la  tR^fié.-n  • parties  feulement 
de  ion  HijiSue  des  F Unies.  La  prenière  cA  perdue , 
elle  eA  rcmpUcée  par  un  traué  intitulé  : PiinSMum 
Usabtlliferarum  dijlnbusto  nova. 

MORiSOT , ( Qaude-Birthél  -mi  ) ( Hifl.  Vît, 
msJ.  ) auteur  d'un  livre  intitulé  Ptruvijnj  , c’i  A 
torire  des  démêlés  du  cardinal  du  Richdieu  arec  la 
reine-mère  6c  le  duc  d'Otiéaiis.  On  a encore  de  lui 
quelques  autres  ouvrages  , etitr’autres  , contre  les 
Jctuites.  Ne  a Dijon  en  1591.  Mon  aailt  à Dijon  en 
1661. 

MORNAC  , ( Antoine  ) ( Nijl  Lin.  moj,  ): 
célébré  avocat  au  pariem  mt  de  Paris.  O.1  a Ls  ouvrages 
, de  droit  en  4 volumes  in-fot.  6c  les  vers  en  un  volums 
Ibus  le  titre  de  ferim  forenfesy  pour  bien  avertir 
quM  ne  le  pcntiettuii  d*e.n  faire  que  .dans  les  vacanc.'S* 

6cà  As  heures  pcrdu.s»  Mou  en  1619. 

MÜRNAY  MORNAI,  i Hif.  de  Fr.) 
efenne  6c  lUuArc  faraillc  déjà  puiffartt-*  d uu  le  li.rry' 

6c  dans  la  Touraine  dès  le  ck>iuièiuc  ficcle,  6c  qui 
au  commmccm.-m  du  quatorz^èinr , a eu  deux  chan- 
celiers de  France,  Avoir î 

I®,  Pîerte  d.:  A/omuy,  élu  evêque  d’Orléans  en  1 1S8,» 
puis  d’Auxerre  en  *195.  Mort  en  1506. 

1®.  Etienne  , clerc  du  roi,  nommé  chancelier  ai^ 
écmmencement  de  1 3 1 4 , 6c  qui  le  fut  jufqu'en  1 3 16. 

Il  Ak  djpuis  préfident  des  comptes , 6c  chargé  cTarll.-urs 
de  diverfes  négociations  imp«)rtantes.  11  mourut  fe 
31  août  1332. 

■Çuillavjmè , frère  d’Etienne,  .étoit  >‘aVn-de-chambre 
de  \jc,\üs  Hutin  , Charles- lc-6cl  le  fit  chevalier  fe 
17  juin  131a. 

Le  perfonnage  le  plus  célèbre  cft  ce  Philipjse  <|» 

Mornai  , fe»gn;:ur  du  PleAis-Marli  , qui  joue  un  fi‘ 
b-,au  rôle  dans  la  Hcnriade^  6c  quou  appellent  fe 
pjpe  des  Idu^uenots.  Cétoit  en  effet  de  tous  les 
I lêi^neurs François attadiés  à ce  pan» , im des  plus  Ci» *s * 

1' 6c°d.s^  pluî  ifiAfuits.  Il  Avoit‘éié  câline 
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«ccVfuflique  ; & un  oncle  , aflVi  riche  bAié6c!er , !u! 
dcil-.aoii  l.t  bintficcs  : il  lécrifsa  fan  balancer  ces  dpé- 
laiicîs  à ce  ijui  lui  jarut  être  la  vérité; 

S>utirn  tiop  vertueux  du  parti  de  l’eireur, 

d iM.  de  Volta  re.  Son  I.stc  contre  l’Euchariftie  lui 
deitna  uije  prand;  çcülidé.ation  dans  le  parti.  ]J  fut 
le  lu;  t de  la  f.m.i:(é  co.-.tcrence  de  Fontainebleau 
en  i6co,  entre  lui  ic  Jacques  üavy  du  Perr  n , 
alois  é\  êixi’  dïvrcux  f depuis  f ardmal.  S'il  fervit 
lôn  parti  de  l'a  plume , il  léivii  fon  toi  de  fon  épée , 
de  f.s  rip<  ciations , dé  fes  conleils.  M.  de  Sully  ne 
lui  rend  f aPair.i  de  ji.fticc  dans  fes  mémoires;  on 
voit  qu""!!  y avoit  er.tr’eux  rivalité  de  créJ:l  , lôit 
auprès  du  prir^e , fo't  dans  le  parti  ; d’autres  l'uffrages 
lui  (ont  plus  lâvur.bles.  Le  fameux  Hugues  (atotius 
dans  les  lettres , Li  attribue  le  traité  de  MmuKhid , 
publié  f us  le  msm  de  Juiiius  Bnitus  ; mais  M.  Doffuei 
dît  tju'il  n'en  fut  que  l’édicur.  Lorlqtt’en  i6ai , 
Louis  Xlll  ral'uma  contre  les  HugiKnots  ces  guerres 
que  la  medérrrien  de  don  père  avoit  éteintes  , il 
crut  duveir  c***r  à duPieflis  Marnai  le  gouvernement 
de  S.umitr,  que  Mernei  tcnoii  de  l'amitté  de  Heiiii 
IV  , 8ê  qu'il  ptflcdolt  depuis  1550. 11  ir.oiuut  le  ii 
itcvimbre  1613.  11  éiott  né  le  5 novembre  1349. 

llu  ippe  de  Ahrrui , fuiifiis,  but  tué  le  13  octobre 
1C03,  dar.a  les  Payu-Kas,  à l’cntreprife  de  (juddres. 

(i.r.s  la  branche  des  marqtiis  de  Moutchtvrcuii , 
Charles  de  Àhnui  tui  ciraj  fils  tués  au  fetvicc , 
Itvuir  t 

Philippe  , chevalier  de  Malte  , tué  au  palTagc  du 
Rl'.iii  en  1671. 

CKarl;i-Frar.çois  &;  Marc,  capitaines  de  cavalerie, 
niés  tn  divcrlês  occafxns. 

GalIcii-lean-Bapiifle  , comte  de  Montchevrcuil , 
Ij'-ulet  an'-gdnéral  dus  arméi  s du  roi , tué  ^ la  bataille 
de  Nciwiiv.le  le  ao  juillet  1^93. 

H.r-rt , leur  {lire,  niarips  de  Montchevrcuil,  (ut 
goustrn.ur  du  chiteau  de  S.  Ge-rmain-en-Layc , 
aiiii  que  Léot.or  fon  (ils. 

Rerc , frère  3e  Léonor , ambafT.tileur  en  Portugal , 
>M.’é  d'fjrtamn , ncmnr.é  à l'archevéché  de  Bcfanijon , 
pjfToii  par  l'Flprgne  en  revenant  du  Portugal , loiiqu’il 
(U!  aveuglé  d'un  coup  de  Ibleil  ; ii  mourut  aux  eaux 
«JeBagnéits  en  i-sfi. 

Dans  la  branciic  des  ftlgneurs  de  .Mefoil-Terribus 
ÿ de  Poiichon  : 

* Charles  de  Afornji  eut  la  jambe  fracallëe  i la’ 
bataille  de  Recroi  e- . ',643. 

Pliilippe,  fon  ,/ére,  bit  tué  aufTi  dans  un  autre 
combat. 

r1.ar.9eis , (ils  de  Chailet , mciirut  au  fervicc 
Louis  le  18  décembre  h I»  19. 

Henri , frète  aine  de  François,  reçut  an  (âége  tle 
Nntiur  tn  1691  , un  coup  de  moufouet  dans  la  joue 
gauche , 6e'  la  balle  forlit  derrière  Voreille  droite  ; 
cette  b'efTurc  ne  l'empelcba  pas  de  fa  trouver  l'année 
foivan'e  i h bataille  de  Nciwir.de , où  il  en  reçut 
p'.ifi’urs  tniercs. 

l^U'S-Ftançois  , leur  frère , après  avoir  été  trente 
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ans  capucîn,  fut  nommé  ta  1713  j coadjuteur 
Qiicbec. 

Darj  la  branche  de  VÜIarccaux  ; 

Philippe»  chevalier  de  Malte,  hit  tué  en  duéîeo 
1614. 

Pirrre  , feigneur  de  Villarccaux  fon  frère  , fut 
a(rah'tr.c  la  même  annee.  • 

Charles , marquis  de  Villarc.'aux  , petit  - ffs  de 
Ficrre,  fut  tué  à U bataille  dv*  Fleuras,  le  lÿ  julllel 
1690* 

î M(^ON  , (Jéromî)  (I/ijt  chancelier 

du  Milanès  , Maximinen  & Frat^ols  Sturce» 
Lorique  François  1'.  en  1515,  ttnoii  le  premier  de 
ce**  princes  a/Tif^c  dags  le  cHâieaii  de  MUn , le  conné- 
; table  de  Bourbon  jugea  , d'après  Ui  tUrpefutons  oar* 
ticulières  dont  il  étoit  infoimé,  que  la  voie  de  U 
nésocia-.icn  fercit  plus  eflicace  6t  plus  prompte  que 
ccUe  d.'S  arme*  ; il  y employa  Jeaj)  de  Ooiuaguc  Ion 
oncle  , favori  de  Sforcc , U gagra  par  fon  iwyon  ; 
Jérome  Aioron , chancetier  de  X^lan  , Tame  du  confcil 
de  SforC'.*  , homme  adroit  & ambitieux.  Qudquea 
hiftoriens  aceufem  cos  deux  hommes  d’avoir  déshonore 
leur  maître  , en  lut  faiiânt  ligner  une  capim^ation  pré^ 
maturce  ; AL>ron  fut  coaferve  dans  là  dignité  de  chan<r 
cc'lier  du  Milancs,  on  lui  promit  déplus,  une  clurge 
de  mai;rc  des  rctjjuétes  ; «on  lui  matiqua  de  parole  » 
&L  il  eut  dViilL'ursà  foudrir  du  gouwrrement  d-^s  de 
Füix,  cpii  cxvrçoicmrautoritc  du  nudaiFS  le  MiUnès  « 
il  fe  mit  donc  à intriguer  avec  fuccèsauptès  du  pape, 
de  IVmpercur  6c  de  tcu*  les  fouveranu  d'IiaÜe  , en 
faveur  de  François  Stbrcc  ; il  fit  pour  lui  des  levées 
de  ifoupcs.  Le  maréchal  de  Folx , dur  & févère , 
& aliénant  par  * U tous  les  efprits  , envoya  au 
fuppliice  tous  ceux  quil  foupconna  üe  relations  avec 
Moron  , & il  ne  fit  que  fortifier  le  yarù  Jr;  Sfcrce  Sc 
de  Aîorvn,  Ce  dernier  fervit  contre  la  Frai  ax  en  i ^ 1 , 
dan*  I armée  de  Profper  Colonne  & Pefcaire  ; il 
s'cppoÜi  de  tout  fon  peuvoir  é U levée  du  fiége  de 
Panne  ; par  la  connoifiance  panicuUère  qu'il  avoit  du 
pays,  il  facilita  aux  cunfcJéi es  le  paflage de  T Adda , 
en  leur  indiquant  un  endroit  mal  gardé , oü  ils  trou- 
vèrent des  bateaux  cachés  dans  des  rofeaux,  tandis  CUC 
Lautrec  , averti  par  François  I'*  de  veiller  fur  l'Adda  , 
& d'en  dlfputer  le  paflisre  aux  confédérés,  afsû-olt 
quM  étoit  impofliblc  qu'ils  temaflent  feulement  de  le 
paflér.  Au  fommencemcm  de  i çai , le  parti  Franço!# 
s'éiant  fortifie , Morvn  ne  perdit  point  coijrage  ; il 
courut  à Milan  pour  chercher  de  l'argent  & pour 
achever  de  foulever  tous  les  efpnts  en  faveur  du  maitre 
fous  lerarl  il  efpérolt  gouverner  : il  gagna  un  moine 
cmhoufuift'?  ou  ^urbo  i c’étoit  un  euguftin,  nommé 
AudrédeFertare,  qui  lui  pr^tale  (ccoun  de  (és  fo- 
reurs clo^entes  Eln  iÇî)  , Moron  fit  afraffincr  à 
Milan,  6c  pour  dos  raifons  qu’on  ignore,  mais  è ce 
qu’oa  croit , pour  avoir  entrîieuu  quelques  Inte’lîgence* 
avec  les  François , un  Monfignorino  Vifeunsti;  quel- 
eues  mois  apres  Bouiiàce  Vifeomti , parent  de  Mon^ 
fignorux) , s'élança  fur  le  duc  Sfbrce  |)Our  raflalTinef  ; 
il  ne  paroît  pas  cependant  que  ce  fût  pour  venger 
MonfignorifiQ.  L’infatigable  ^ pUu  utile  «1  üqfi 
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î,îM;-an  qnc  hs  plus  haLîla  generaux  , failbit  de 
p’us  en  pliM  repentir  les  FraoçoU  de  ne  Kji  avoir 
pat  tenu  parole.  En  15x3  » pendant  la  campagne  de 
raitrral  ue  Bonniv'et  dans  le  Milanès , il  empêcha 
Milan  d’étre  fiirprb  par  ce  généra!  ; il  encourageoit 
les  bourgeois  & les  bldars , s'eilloic  à rapproviCKmiio 
inenr  delà  place  Ôt  à Kavancemem  des  travaux  j MiUn 
étant  bloqué , cent  mille  hommes  manquèrent  de  pain 
pendant  huit  jours , non  par  défaut  de  bled , car  Tes 
tôins  y avoient  pourvu  » mais  par  défaut  de  farine  , 
paKç  que  tous  les  moulins  ctoiem  ruinés  ; il  employa 
des  moulins  a b'as  , il  redoubla  de  zèle  & de  travaux, 

H inipira  aui(  habitant  fon  efprit  de  reflource  6c  ia 
conltancc  ; ènün  ü (auva  Milan. 

Après  la  bataille  de  Pavie  , Moron  vit  avec  dou- 
leur , la  dépendance  dans  laquelle  Tempereur  retenuit 
Sforce.  On  nourr  IFoit  l’armé*  impériale  aux  dépens 
du  duc  y on  Taccabloit  d’exaâibns  , on  n'avoit  pas 
hoittc  de  vouloir  lui  vendre  ckntze  ceois  mille  ducats 
une  invcfliiure  que  ram  de  ducs  de  Milan^^oient 
jugée  inutile;  les  généraux  de  iVmpereur  lui^foiem 
tous  les  ÿ'>urs  cuelqut  nouvel  adrom  , fa  liberté  même 
n’étoit  pas  afl'urée.  Morân  partageoit  fes  alarmes  & 
redentoit  fts  injures  ; U comprit  que  les  François  trop 
abattus  y n'étoient  plus  des  ennemis  redoutables  pour 
Sforce  ,qu‘iU  pouvoient  devenir  pour  lui  des  alliés 
utiles,  6t  que  e'étett  défoi  mas  a Tempereur  quM 
falloit  réfifter.  Il  forma  d'après^,  ces  rélléxions , un 
projet  digne  de  Jbn  génie  ; il  s-dulut  raffcmblcr  dans 
une  ligue  contre  l’empereur  fcuJ , la  Franc? , l’An- 
rieterre  , Fc  pape  , les  Florcmins , les  Véniîicn*  6t 
refeaire  lui-même , gé:iéral  de  remjxreur  , mais  mé- 
content y qui  devoit  aitirer  au  parti  de  la  ligue  tout 
ce  qu’il  puunoit  entraîner  de  l’armée  impcrialt*,  6c 
fiirc  égorger  le  refte.  ( Sur  Je  fuccès  qu’eut  ce  projet , 
6c  fur  la  manière  dont  Pefaaire  trahit  Afomn,  s*oyrç 
l'article  Pcscauu^  ) A/orM mourut  fubiiemcni  au  camp" 
devant  Fioifncc  en  1529. 

Il  eut  ?m  hh  ,^Jean  Moron)  cardinal  y6tqùî  eut  des 
fiiflFrager  pour  la  papauté  , entr’autres,  celui  de  Saint- 
Charles  Borromè:.  H fiit  envoyé  légat  en  dh'crfts 
conirces.y  flt  fut  prcfidem  du  concile  de  Trente. 
Xlon  àRome  en  1C15.  On  a de  lui  quelqu^^s  Eritres, 
Conibrution! , Sic.  6c  autre  s ouvrages  eccléfialikpics. 
Sa  vie,  beaucoup  moins  aébvc  rue  celle  de  fbn  père  y 
a été  écrite  par  JacobclluSy  éveqoe  de  Foligny. 

MOïlOSINi,  en  hvn  Maurocenus  (Hij7.  ffW.) 
noble  6c  ancienne  maiibn  qui  a dormé  plulxeus  doges 
à la  r^ibîique  de  Venife: 

I®.  bomtnique  , élu  doge  en  1148. 

Mario  , éhi  en  1249.  ^ 9^'  (bumic 

Padouo  à la  répt.-bliqiie. 

^iichel,  mort  en  138 1 , quatre  mois  après  Ton 
bon.  11  fmtmit  l’ifle  de  Ténedos,  * 

4®.  François,  Je  plus  illuftrede  tous,  quatre  fois 
géxicralinimc  des  armées  ven  tiennes  centre  les  Turcs , 
K fig'ula  par  les  plus  grandes  6c  W plus  belles  acbons; 
ce  rut  lui  mii  lit  cette  Ixdle  défenfe  de  Cai;uie , à 
feqûelle  fa  Fr.incc  6c  diverfes  puilTar.ccs  d;  l’Europe 
coittribucrcm.  On  compte  (jpe  pendant  le  cours-  de  ce 
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fiége  , il  fou  Int  p!u>  6î  cimjuar.te  aflauts , livra  p'i» 
de  quarante  combats  fous  terre,  évcriapTèsde  ciaq 
Ccjkfmsks  mmos  d?s  adJ'^  ans.  Il  fin  ennn  force 
d^apiiuL'r  au  botit  de  ving*-h«it  mois  dr  hé"»? , en 
1669.  Les  Vénîri.ns  avo'cnt  prrdu  à <:  fiL-g*  au 
moins  trente  mdle  hcmnics  ; les  afliégi*an$  <c*;t  vin^c 
mJlv,  le  gtand-vifir  , qui  affiég.ott  (iar.dir  , avoit 
cherché  à corrompre  MoroJirÂ , en  lui  eflfrant , au  nom 
du  grand'léigrKur , la  principauté  de  la  VaJachie  âc 
de  la  Moldavie.  A/é.-tÿ?;?!  n’avoitj'as  etc  plus  acctifw 
ble  ^ lanibinon  qua  la  crainte.  Quelle  fut  fa  recoin- 
peolc  ? Il  fut  arrêté  à fon  retour  à Venifo  , par  ordre 
du  fénat  Cette  injuiV.ee  fiwvit  ^ manifruer  non- 
féulcmem  fon  innocence  , mais  fa  vertu  inflexible  6c 
inaltérabk-.  La  république,  povr  léparation,  lui  donna 
la  charge  de  Procui  ateur  de  Saim-Marc,  En  1677  , 
il  remporta  for  t.’s  lurcs  , nnc  viéfolre  prè*  dts 
Dard.metks  , prit  Orinthe,  Athènes  , pref. tue  toute 
Ja  Grèce  avec  les  iflîis  voifiaes.  Ce  fut  aie rs  qu’on  Ini 
donna  U titre  de  ^ c .nti.e  les  anciens 

Romains  donnoiem  à leurs  gc-'iéraux  , Icfurnom  glc» 
rieiîx  des  cooqi^tes  qu^ils  avoimt  faites.  S?s  conci- 
toyens lui  érigèrent  une  ftamc  avec  cette  infeription  : 
Fromifeo  Mjwoanoy  P<lopon:ftj\.'o ^ adhuc  ^Ivtnâ 
laquelle  a fins  doute  forvi  d,*  modèle  à l’nftriputm 
dont  Vérone  a orné  la  iVatue  du  irarquls  MalTw'i  : 
au  marquis  Sc’tphn  Majfd  , vivant,  Ck:rte  dernière 
infeription  roctttcroii  tous  les  é’ogrs  quelle  a reçusy 
fl  elle  n’étoiï  Tenue  après  «' le  de  Afow/Ai.  Ce  grand 
homme  Eu  fait  doge  en  16S8.  l!  h»  générauiiime 
pour  la  Guairièm^e  lois  en  1693. 
foixante  o:  qu  nae  ans,érant  né  en  1618  ; il  n’en  N-'tiit 
pas  moins  les  Turcs  , à plufi-'urs  rtprif-.ç.  Enfirr 
la  fatigue  & les  travaux  layant  éjX'ifo  , U tomba  ma- 
lade , 6t  mourut  à Napcli  da  Rrman.cen  1694.  On 
grava  fur  foji  tombeau  la  même  in'cription  que  for  U. 
ftanje,  en  retranchant  les  deux  derniers  mots,  qui 
ne  pouvoient  plus,  avoir  lieu  , aJhuc  vîvcrjt,  mais 
en  cottfervam  ce  titre  de  Pclopoacfiaciue  , qei/ai:  f«c 
gloire, 

Dsux  cardinaiv»:  rtem  de  Mo’^ofim  , Pierre  6: 

Jt’an-Françr'is , ont  ^é  célèbres , l'ui  au  ruîrz-Ws 
fièdc  , Tautre  au  foii‘ème.  An  ccmmcncemen  du 
dîx-fopuèma  , André  Morvjîni , revêtu  des  principales 
charges  de  la  rcpubJimic , continua  Thiftoire  de  Vc..i'a 
de  Faruta  , qu’l!  poullà  jufqu’en  1615.  • 

MORTMART.  f oye^  Rochechoüart, 

MORTLMER  eu  .MORTEMEU-,  (Roger  de) 

( mp,  aAnpiet.  ) Edou.ird  II , roi  d’Angleterre , a\  ou  . 
epoufé  iiâbcile  de  France  , fiUc  de  Ptniippe-te-B.l  Sc 
focur  de  Louis-le-Hutin  , de  Philippc-le-Lo  îg  fit  dî 
Charles  - le  - Bel.  Edouard  ne  peuvoit  fc  palT-.'r  de 
mignons.  (F'qyr^  ks  an  clts  Ga vrsTON  &i  EoofAr.D) 
IfabeUe  fc  pettiut  des  amans.  On  remarqua  fur-n  ut 
parmi  ceux-ci,  Roger  M Moncmjr,  d'une  farriJîe 
orit>maire  de  Nonti^die,  le  plusbrl  homme  d?  l'An- 
gJererre  6t  lé  plus  tpirituel.  Ce  n’cîow  aKùiément  ni  _ 
aux  Spenfers  à être  févères,  ni  ï Edouard  a êtn*  julonv  V 
) fit  les  pccftiiers  atuoiem  pu  fo  contcaier  de  ^u\  crncr 
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’Ic  r:ii , Tans  psifceuter  la  reine:  ils  sVraprefsèrcnt  de 
faire  lavoir  au  inurairque  linHdclité  de  iâ  femme, 
tvîouafd  rcruinça  dcs-lors  à la  voir,  & c’étott  appa- 
remment CS  qiiT»  défiroient  ; mais  craignant  creone 
plus  A/t?rf.  ffrfrqu'|fâbi.!c,  Ils  le  firent  mettre  à U Tour 
de  LonJros;  o.i  le  condamna  d.ux  fois  à mort,  on 
lui  dtfnna  d.ux  foii  fa  grâce  ; on  voulut  le  retenir 
tome  la  vie  en  prilbn  ; il  fc  fauva,  ^ vint  chercher 
a(\  ! • en  Franc.,  lûbelie  y vint  aufii , & y porta 
fvs  p’i'mcs  contre  un  mari  injure  &.  des  minières 
infulcns  ; mais  quand  on  eut  vu  en  France , de  quef 
il  sag’lToit , de  qu’uic  femme  vonloit  réduire  1 s ime- 
rcts  de  deux  nations  aux  intcféts  d'un  mignon  6c  d'un 
amant , Chailes-le-Bvl , ennemi  Je  ces  turpitudes , dit 
Mcwray  , n’y  Voulut  prendic  aucune  part.  G^l^endam 
Ifrtly.Ue  ôc  Mi)  temer  rentrent  en  Angleterre , annent 
contre  Edouard  6t  les  SpenCrs , font  ^rir  les  Spenfers, 
enferment  Edouard  , le. font  dépofer,  s’emparent  de 
) Vutortié , maigre  la  précaution  que  le  parL-ment  avoir 
prile  en  dépofam  Edouard  U,  denomnv.  r douze  tuteurs 
l'Our  gruvcincr  fous  Edouard  111 , fils  d'Edouard  II  6c 
aJfdbcile;  ces  u 'urpateurs  d’un  pouvoir  qu'on  n’avoit 
as  prétendu  leur  contiC'f , commencent  ï mfpircr  U 
aine  qu’ils  méritoient.  Les  larmes  hyrocriies  que 
l impudcntc  Ifabe’le  a^feélolK  de  vtrlêr  fur  le  fort  de 
ibii  mari , comme  fi  ce  fort  n’eût  pas  dépendu  d’elle , 
mais  icukmOTt  de  la  nation  , ces  larmes  ne  pouvant 
en  impofi^r  , rcvültir  .nt  8c  firent  verfer  des  larmes 
vcritai)lcs  en  faveur  d'Edouard.  IfabeHe  6c  Monemer 
craignant  les  effets  de  ccite  pitié , comblèrent  W mefiire 
en  fâ  fani  périr  Edouard  II  , 6c  meme  d'une  mort 
.cniclle.  Monemer  avoir  rct>du  à l*.Adgk»tcrrérinfolence 
6c  les  vices  des  Gavellon  6c  des  Spenfer;  fa  tyrarmic 
.étoit  devenue  infupponable  6c  au  peuple  8c  au  roi  ; 
le  peuple  freraUroit  de  voir  une  femme  meurtrière  de 
fou  mari , régner  fcardaleufement  avec  Ton  complice  ; 
le  rot  Edouard  111  s'indignoit  des  horreurs  dont  on 
fbuilîüit  les  prémices  de  fon  règne.  Ifabelle  6c  Monemer 
■voyoient  l'exécration  ptd)lique  & la  bravoiem  ; ils 
s’itnagnoient  pouvoir  tout , parce  qu’ils  ofoitnt  tout  ; 
iis  croyoient  cousmr  des  crimes  atroca  par  des  crimes 
sdroîis.  Quand  ils  voulurent  j>crdre  le  comte  de  Kent  » 
r.ui  les  avoir  trop  bien  feryis,  mais  qui  s’en  repentoit, 
ils  lui  fireiu  donner  le  faux  avis  que  le  roi  |Cdouard  II , 
fbn  frtre  , dwit  U pleuroit  la  mort , étoit  vivant  ; on 
lui  dit  qu’d  ne  pouvoir  pas  le  voir , mais  on  l'aiTura 
qu’il  pouvoir  lui  écrire , & l'on  offrit  de  remetuefes 
lettres  i le  cemte  de  Kent  écrivit , il  promit  à fon  frère 
.de  ne  rien  rïégüger  pour  lui  rendre  la  l bené  & la 
couronne.  Cétoit  tout  ce  qu’on  vculoit  : la  lettre  fée 
à Monemer,  fut  Iccrinvrpour  IcqucUin parlement  vendu, 
.condarrra  au  dernier  fupplic*:  le  frère  d’Edouard  II  ôc 
Touck*  d'èdcuard  lil.  Sa  confifeat-on  (ut  donnée  à un 
des  fils  de  Montmer  , tant  l'autorité  avoir  dépouillé 
icutv- pudeur  î A/crfrmr/ fit  arrêter  pour  la  même  caufê, 
en  airtrc  prince  du  fang  , dont  il  avoir  rt.çu , aufii  bien 
oi  'lfabelle , les  plus  grands  fcrvi^ , c*ctoi(  Ig  comte 
dt*  Mncaflre.  Les  Parlemens  n’t^ieni  plus  réfiiler  à 
Mc'temer  : au  mépris  de  toutes  les  loix , il  entroit  à 
iiuin  ariAéc  dans  les  affemblccs , penaçant  de  la  mon 
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quiconque  prétcndrolt  réfifter.  Préfent  h tout  par  W 
cfpions  dont  Ü ernouroit  le  roi  6c  les  grands , il  r rxlit 
le  roi  inacceilible  6c  les  grands  ful^>eds  les  uns  aux  * 
autres.  Quand  le  roi  entrtptic  de  le  punir,  il  fallut 
qu’il  clchât  fon  prejet  comme  on  cache  une  confpi* 
ration  ; à (xune  put*U  trouver  des  c tnpl  ces  ; d con- 
voqua un  parlement  à Nottmgham  : il  voulut  (k  rendre 
le  maître  du  château  , mais  Ifabe'le  Ôc  Monemer 
l’avcicnt  prévenu  ; on  lui  permit  â |>eine  de  s’y  loger 
avec  ttos  ou  qurtredomeftûpcs  :U  icine  avoir  pris  la 
précaution  de  faire  change  Us  firrnsus , 6c  tous  tes 
fbirs  on  lui  apportoit  les  c'efs  du  château  : le  roi  eut 
cunao'fiaace  d’iin  paiïage  (buterrein,  pritiquéautrefo!* 
pour  donner  au  château  une  fccrerie  ilVue  , a'bairdonné 
alors  6c  bouché  par  des  décombres.  Ce  |»nàge  qu'on 
appelle  encore  la  feffe  de  Monemer  , communiquoit 
■à  l'appartetnem  de  ce  favori  ce  fut  par  lâ  que  Ica 
confidehi  du  roi , introduits  pendant  la  i uit , furprirent 
Monemer  tenant  un  coniêil  fecret  avec  fês  amis  par* 
riculM^  Deux  de  ces  derniers  ayant  tiré  l’cpée  pour 
le  dflRtdrc  , furent  malTacrcs  â l’infiam  : la  reine  ré- 
veillée par  le  bruit  6c  par  ion  inquiétude , s’élance  de 
(ôn  lit , vole  au  fccours  de^Ibn  amant  ; mon  fils , mon 
*fiU , crioit-cllc  , éporgne^  le  pentiî  Monemer  / Elle  lo 
vir  entraîner  ; Mortimer  fut  pendu , liabelle  enfermée  » 
alors  Edouard  fut  roi. 

Obfjrvons  feulement , en  faveur  de  fautorité  tou-* 
jours  néciffaire  des  loix  , que  le  parlement  ayant 
condamne  Monemer  fur  la  feule  nMoriété  des  fai:» , 
fans  avoir  entendu  de  (cenoins  , fans  avoir  donné 
â Taceufé  le»  moyer»  de  fe  défendre , cet  arrêt  fut 
cafle  environ  vingt  ans  après,  fur  les  repréfentation» 
du  fils  de  Monemer  , qui  allégua  rirr^ulariié  de  la 
procédure. 

Quant  à Ifabclte , quelques  auteurs  ont  die  qu’on 
avoïc  avancé  fis  jours;  l'opimon  confiante  efi  qu'elle 
vécut  vingt'hu'it  ans  dam  fa  prilôn.  Frqiffard,  auteur 
preique  contemporain , dit  qu’eZ/r  y ufa  fs  vie  dot^ 
cernent  ; ^uon  lui  den/u  des  cAjmàrières  pour  Lt  fervir  • 
dîmes  pour  lui  tenir  contpjgnie  , chevaliers  d^ honneur 
pour  U garder  , helU  revenue  pour  U fu^Jamment  goU" 
vtrner  Jelon  fon  noble  eut  , 6*  ^ue  roi  fon  /ils 
la  venait  voir  deux  ou  trois  fois  tani  c'etort  tout  ce  qu'il 
lui  devoir. 

La  maifbn  de  Monemer  joua  dans  la  fuite  un  rôle  * 
confidérable  , jSc  eut  des  droits  irKontcfiabIcs  au  trône 
après  la  mon  de  Richard  II , fiU  du  orince  Noir,  ÔC 
petit  fils  d’FJouard  III.  Le  ficcr>d  deshls  d’Edouard  III, 
cuî  fuîvoit  immédiatement  le  prii.ee  Noir , 6c  qui  pré- 
ccdott  les  ducs  de  Lancafire  6c  d'Yorck , auteurs  des 
deux  Refis , étoit  le  duc  de  Carence.  Celui  - ci  étoit 
mort  avant  ion  père,  ne  Uiffaiu  d'EliCtbeth  de  Burÿ 
fâ  femme  , qu*une  fiüe  , mante  â Edmoad  Monemer  , 
comte  de  la  nuuche , d'une  autre  branche  que  Roger  ; 
cc»  Monemer,  trahis  par  le  fort , ne  régnèrent  point, 
mais  leur»  droits  pafiertm  par  mariage , â la  branche 
dTorck,  qui  les  fit  valoir. 

MORTON  , ( Nifi.  dMglet,  iTEcofe  ) le 
caime  de  Murray  frère  natuip  de  Marie  »tuart  & 
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pîus  mortel  eiirtèmî,chefdu  parti  proteftantenicoflè; 
le  comte  de  Morton  de  la  tnailbn  de  Doislas , ami 
6c  confident  de  Mirrray , &.  le  fectètaire  d’etat Alaitland 
de  Léihington  formoient  ce  qu  on  pourroit  appelicf  le 
Triumvirat  d’EcolTe,  dont  iobitt  droit  de  perdre  Marie 
Stuart  & de  mettre  fur  le  tr  ne  le  comte  de  Murray , 
finis  lequel  les  deux  autres  efpcroient  de  régner.  Us 
avoiemd  abord  engagé  la  reine  Eiilabetli  à lâire  enlever 
la  reine  trEcoffs  à (on  paiTage  de  France  cnEcx'fle; 
<^itoient  eux  qui  avoient  fait  alTalTiner  David  Riccio; 

( Rrcio  ) cVtoient  eux  qui  entretenoiem  par 
toute  lort*  d’artifices , U méfintelligencc  ôc  la  diviltun 
entre  Suurt  6c  Stuart  Damley  fou  nuti.  La 

politique  aiFez.  conftamc  du  Triumvirat,  étoit  de  ne 
j^nuis  scjtpUer  tout  entier  & de  paroitr:  fc 

divifer  ; quar<d  î’un  des  trois  prenoit  les  armes , les 
deux  a«ti>s,<rti  l’un  dVux  ieigaoit  de  s’attacher  aux 
mtcfcis  do  la  reine , & reRoit  auprès  d’elic  pour  lepier, 
U irorr‘3«r  de  rendre  compte  oe  tout  aux  autres  La 
nuit  du  7 au  lo  février  1567,  1a  mai^  oii  étoit 
loge  Djmley  iautc  en  l’air  par  le  jeu  d’une  m'ne  , 
on  retrouve  le  coq»  de  ce  prince  à queUn^  diRance 
de  là,  fous  un  arbre.  Quels  étoient.l-s  ajTalTlns  ? La 
voix  publiauc  accula  d’abord  le  comte  de  BothwcL 
Le  crédit  uc  Murray  de  de  Mo/ton  fit  choiiîr  lis 
juges  6t  les  officiers  qui  dévoient  conr.oître  de  ce 
c me.  Quand  Bothwel  parut  d vant  fes  juges  , Morton 
prit  la  dct**nfc,dt  voulutVaccompagni;r.  Pendant  qu’on 
inüruiibii  ou  qu'on  ibignoit  d’inltruire  le  procès  de 
Bothnel  , Murray  cornent  de  lui  avoir  fait  donner 
de>  j iges  à fon  choix  , voyageoit  en  Angleterre  & ' 
«n  France  , paroilTant  ne  prendre  part  à rien  , & 
que  la  recherche  qn’oii  alloit  faire  des 
ailiilfins  du  roi  ne  pouvoir  le  regarder , ou  en  tout 
cas  voulant  détourner  de  lui  les  foupcons.  Bochwel 
fijt  ablbus  par  la  connivence  de  fes  juges  , par  le 
crédit  de  les  complices , à la  tere  defijucls  étoit 
Morton  ; mais  ceux-ci  virent  bien  que  le  peuple  n’avoii 
confirmé  la  fcrtersce  des  juges , fit  que  Bochwel 
etoit  coîîHamné  par  l’opinion  puUique.  Us  engagèrent 
U nc'blelTc  à figner  un  aâc  de  confédération , par 
lequel  elle  garanufibit  l'innocence  de  Bothwel , prenoit 
fe  defenfe  contre  1rs  aceufeteurs  , fit  le  propoibit  à 
Marie  avec  inRance  comme  un  homme  digne  de 
recevoir  la  main  de  fa  fcuveraine , comme  un  vieux 
fervjieur  de  la  reine  cfEcolTe  Marie  de  Lorraine  fe 
mcfc , comme  un  appui  nécelTaire  fit  dom  elle  ne 
pouvoir  fe  MlTcr  dam  un  temps  de  feâionj  fit  de 
crimes , oU  Ion  précédent  mari  venoit  de  lui  être  enlevé 
par  un  anencat  fi  hardi  fit  fi  effravam.  Murray , avant 
KUi  départ , affeéhuu  un  faux  xètt  pour  les  intérêu  de 
ù (oMT  , lui  avoir  auifi  tenu  le  meme  langage  , 
cependant  on  fentoii  que  U reine  feroit  retenue  par 
la  confidération  des  (bupçons  dont  Bothwel  avolt 
été  l’objet.  Ceft  fur-tout  à détruire  ces  foup^oos  que 
l’on  s’attache.  Les  termes  dam  lefipiels  étoit  conçu 
laâe  lotifintt  par  la  ooblefTe  , avoient  fur  ce  point 
une  énergie  qui  ne  permettoit  adciin  dpute  fiir  l’inno* 
«e*we  de  Bothwel  m pour  la  fouieftir  , dl(btt-oo  , 

■ fil  pour  aRiirer  le  mariage  de  Bothwel  avec  la 

Hijhirt,  2Wtf  ijl. 
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>•  reine  nous  Sacrifierons  nos  fortunes  fic  nos  vies....,* 
*1  fl  nous  veutORS  jama  s à penlèr  ou  agir  autre- 
n ment , nous  confentons  à perdre  ^'cur  toujours 
» notre  réputation  fit  à être  regaides  comme  des 
n gens  fens  foi , comme  des  traîtres,  n Cet  aéle  étoit 
fjgné  de  Morton  fie  de  fes  am's  fie  do  tous  les 
géntüshcmmes  qu'ils  avoient  pu  féduire.  Marie  , en 
epoufem  malgré  clic  , ce  vieux  Bothwel , crut  c^r 
aux  veeux  de  Ci  noblefle  fit  fe  facrifiur  au  bien  de 
! l’etat  ; d'ailleurs  cffi  ayce  pour  eile*n.cmc  de  la  v olencai 
j qui  lui  avoir  enlevé  Ibn  nuri  , elle  crut  en  ofict  avoir 
bjfoin  d’un  appui,  fit  n’en  pouvoir  choifir  un  plus 
sur  qi:e  celui  qui  lui  avoir  été  propofé  par  fon  frère 
fit  |>ar  la  nobIcRc  <k  (bn  royaume  ; elle  ne  pouvok 
croire  Bothwel  coupable  ; aceufée  elle-mcmc  par  des 
libelles,  la  conscience  qu’elle  avoir  de  fon  Inuocencn 
, la  diipofoit  à fug^  r innocent , fur  U foi  de  la  noUcRe 
du  royaume  , un  ancien  fie  zidé  ferviteur  de  là  maifon« 

. Elle  le  perfuada  mêm;  qu’on  n'avoh  acculé  Bothwel 
I qu’en  haine  de  l'aitacheroem  qu’il  lui  avoit  loujoura 
: montre  , fit  de  la  confiance  dent  elle  l’hororc  it. 

» Morton  avoit  fait  ablbudrc  le  comte  de  Bothwel, 

^ il  avoit  détermine  la  reine  à époufer  ce  Bothwel  9 
F à peine  le  mariage  eR-Il  célébré , tout  chrnge.  Mortom 
fe'  déclare  ennemi  de  lîvthwel  fit  de  la  reine  ; pei^ 
s’en  fau:  quM  ne  les  furprenne  fit  ne  les  er  lève  <bnw 
leur  palus  meme  ; il  foulcvc  cene  meme  noblefle 
qu'il  Rvoit  feduite,  fit  lui  fait  prendre  les  armes.  Quel 
motif  al;èguc<>ii  de  cette  révol.e  contre  Gi  fouveramefi 
ce  fl  par  fon  mariage  , aujfi  honteux  ^ue  prtàpiU  , 

.rvre  U comu  de  Bothwel  ^ Marie  fournit  une  preuve 
non  é^üivoiive  quelle  a participé  à U mon  du  roi  [<m 
èpouK 

La  vérité  cR  que  Alorton  avoit  été  complice  d* 
Boihwel  dans  l’aflafllnac  du  roi  ; ainfi , bien  aflurd 
que  Bothwel  étoii  coupable,  il  le  défend  devant  le* 
juges , U le  fait  ablbudre  par  ces  j^es  vendus , il  fait 
arteRer  fon  innocence  par  la  noblefte , il  la  fiiit  attcRer. 
devant  h reine , il  lui  propofe  cct  homme  pour  mari  ; 
fit  quand  elle  a bien  voulu  tagréer  fur  la  foi  d’une  inno» 
cence  ainR  confirmée , c'cR  le  moment  que  Monom. 
attendoit  pour  acaifer  Bothwel  du  meurtre  du  roi,* 
fit  la  reine  elle-incme  de  complicité  \ cette  complic/tc». 
1^  il  la  fonde  fur  le  mariage  même  qu'il  a eu  .l'infoi 
Icnce  fit  la  perfid  e de  propoferi  • 

Morton  pourfuit  la  reine  fit  Bolhwcl  ; rinjufb’céf 
triomphe  , la  reine  tombe  entre  les  mains  des  rcbLlles,* 
elle  s’en  é^ppc,  elle  fe  fauve  en  Angleterre,  cii,çomrt 
tout  droit,  elle  cR  retenue  prifonnière.  Quant  à BothweV 
U eût  été  aufli  aife  à prendre  que  U reine  , ma  s Murray 
fie  Alonon  étoient  trop  Habtlei  pour  fe  chaiger  de  ce 
dangereux  prifonnier  qui , n’ayani  plus  rien  à ménager  , 
eût  tout  dit  fit  tout  prouvé  : on  le  laUTa  échapper  ; 
on  attendit  qu'il  eût  gagné  les  Orcades , puis  l«  Uanc^ 
marck , alors  on  mit  la  tête  à prix  pour  lui  fermer 
le  retour.  Murray  eR  nctnmé  régent  tfEcoffe.  O'peiW 
' daiit  Eblàbeth , reine  d'Angleterre , veut  que  fa  nrifofv-'  \ 
I nière  fe  juRlfie  ; on  nomme  des  cofnmKriûrcs  de  part . 
fit  d’autre  ; Murray , Manon  fit  Léthington  ont  ^ 
fom  de  fe  feirt  oomioer  à U tête  d:s  commi&u^ 
M SX  m 
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accufatran  de  Marie  j ils  veulent  fuîvre  tous  le» 
déuiU  de  cette  affaire  , quoiqu’il»  n’aurm  rien  à 
craindre  , ayant  pour  juge  tliiab^th  leur  alliée  & 
Pennemi  de  \larie. 

Apièi  la  mort  de  Murray  (a  régence  tfEcofle  fut 
donr>éc  au  comte  de  Lennox  , père  du  malheureux 
Dsiri’.Uy.  Vengeur  naiurel  de  la  mort  de  fun  fÜ4  ,fon 
premier  loin  hit  denvoyer  en  Danemarck  , réclamer 
Iknh wcl  ; cette  ambaifade  donnoit  de  vive»  tnqurétude» 
à MQH0n  ; de  concert  avec  Elilâbcth , aupre»  de  la* 
cmelle  il  étoit  alors , U (n  manquer  la  négociation , & 
l^thwel  reAa  en  C^nemarck  ; Ah’toj:  intercepta  les 
dépêches  que  le  min  lfte  écolTois  ersvoyoit  au  régent 
cTtcoliè  : cependant  la  guerre  civile  continuoit  en 
EcoiTe  entre  le  parti  de  U régence , qu'on  appclloit  le 
parri  du  jeune  roi  « 6c  celui  de  la  reine  , c clt-à-<Ure , 
(fu’on  armoit  le  h's  contre  la  mère  ; Lennox  étant 
tombé  entre  te»  mains  du  parti  enrKmi , hit  maflacré 
fiuis  phié , en  vengancc  de  cruauté»  parciUe»  qu  il  avoit 
Exercées  contre  Us  gens  de  ce  parti  tpii  ctoienc  tombé» 
entre  Çes  ma-ns  , nommément  contre  rarchevéque 
de  Saint-André , Hamihon , cpi'd  avuit  fait  pendre , 6c 
qui  fut  le  premier  exemple  d un  évêque  mort  par  la 
main  du  bourreau  en  EcolTe. 

La  r^ence  fut  donnée  au  comte  de  Marr , gou- 
verneur ou  jeune  prince  , homme  digne  cTun  parti 
plus  juAe;  il  mourut  en  peu  de  jour» , d'une  maladie 
inconnue , dont  il  fut  fâtfien  (brtani  de  tfincrchex  le 
comte  de  Morton , qui  voulut  avoir  la  place  Ôc  qui 
I cut  (M7Î.  ) 

Monon  ié  fignala  par  des  violences  plus  grande» 
encore  que  celle»  de  ion  ami  Murray  envers  le»  par- 
tiiai»  de  Marie  ; U fc  rendit  odieux  à la  nation , qui 
le  dépoTa  ; après  avoir  paflé  quelque  temps  dans  une 
retraite  que  fei  amis  même  appeUoient  ^Amrt  dn 
Idon , il  rentra  dans  la  régence  a main  armée , mais 
ce  hit  pour  tomber  de  plus  haut  6c  dans  un  absme  plu» 
profoi^ 

Eldâbeth  avoit  bcouillé  Marie  avec  le  prince  (TEcofle 
foo  fis;  on  parvint  à brouiller  il  fon  tour  Eiilabeth 
arec  Je  prince  d'EcofTe  ; ce  fut  Touvrage  des  Guilés. 
Un  de»  moyens  qu'il»  itraginèrent  pour  lérvir  Marie 
Stuan  , leur  coohne  » fut  aenvoyer  en  EcofTe , Edme 
Stuart,  baron  d'Aubigny,  neveu  du  fieu  comte  de 
Lenno»,  6c  le  plus  proche  parent  du  jeune  prince  , 
du  c6(é  paternel,  t s afTocia  un  autre  Smart , fils  du 
lord  Ocniltrée.  La  faveur  de  Jacques  fit  le  premier , 
duc  de  Lennox;  le  fécond,  comte  d*Arran.  Tous 
deux  avoiem  de  quoi  plaire  6c  de  quoi  réduire  ; ils 
s'emparèrent  de  l'efprti  du  jeune  prince , l'approchè- 
rent de  fâ  mère , l'éloig^rent  d'Elifabeih , rirriièrem 
hiMOiit  contre  Morton , qu^ds  accusèrent  devant  le 
prince  «fltre  un  des  meurtriers  de  fon  père  ; Monon  hit 
arrêté , on  lui  fit  (bn  procès  ; la  reine  d’Angleterre  en 
fut  vivement  alarmée,  elle  envoya  coup  hir  coup,  pour 
cette  affaire , pluficurs  ambafiadeurs  extraordinaires  en 
EcoAé.  Elle  fi  avenir  le  prince  de  (é  défier  du  duc 
de  Lennox  6t  du  comte  d'Arran  , qui , difoit-elle.  Je 
trahifToient.  Un  de  fes  nunifircs  plaida  publiquement 
par  fguordte , la  cauTe  de  Morton  devant  le  pailemem 
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tfEcofTe  ; cite  pria  6c  menaça , die  voulut  foulever  en 
ûveur  de  .\Lfn<>n , la  noblcffe  éconbife.  Shrton  s'éicit 
fa  t trop  d’ennemis  dans  la  nobldlé  même  ; Lhlaboth 
fir  avancer  des  troupes  fur  la  frontière  ; on  avoittouc 
prév'u  6c  pourvu  à tout.  Morton  , convaincu  6c  con-  ** 
iiamné,fui  exécuté  fans  rcdaiiutkm  ; il  fit  au  moment  « 
de  fon  (upplice , une  déclaration  qui  fut  red.géu'  ou . 
écrite  (eus  fadiél^  ,par  de»  ccclérulbquesde  iesam;s^ 
qui  l'aiblloient  à la  mort , il  télûlicde  cette  décU-' 
ruiion  : 

1®.  Qu  ayant  fu  le  complot  de  Boihwel , il  ne  Tavoit 
ni  prévenu  ni  révélé;  qu’après  rcxécution  du  criin?, 
fackant  Boihwel  coupable  , il  lavoit  fait  iJbfoudrc  par 
des  juges  }k  fa  bienféance , devant  let'quek  il  l'avoit 
meme  accompagné  ; qu'tl  l'avoit  propoié  & fait  pro* 
pofe;  par  la  noblcflé  , pourmari  à la  reine  , 6c  quil 
s'étoii  (ervi  enfuite  de  ce  mariage  pour  prouver  I4 
complicité  de  la  reine  avec  Bomwd  9 qu'il  n'avoit 
accuJé  qu'après  le  mariage. 

1*.  Que  croyant  ou  lâchant  Léthington  coupable 
il  l’avoit  fait  reconnoitre  par  la  même  nobleffe  , pour 
homme  d" honmnr  6*  ctttryen  ut:U. 

3^.  Qu'enfin  , ayant  fi,  avant  la  mort  du  roi , que 
fin  coulin  Archil»td  DougUs  étoit  entré  dans  une 
conjuration  ; 6c  apiès  la  mort  du  roi , que  ce  même 
Arclubald  E)ouglas  avoit  aidé  Buthwcl  dans  Texécution 
du  crime,  il  en  avoit  fait  fin  agent  6c  là  créature,  l'avoit 
devé  de  l'emploi  obfcur  de  miniAre  â Glaskow , â ti 
dignité  de  lord  de  U cour  de  juAicc;  qu'enhnü  avoit  fait 
fa  tornme,comme  pour  le  récompenlêr  d'avoir  aAalTué 
le  roi. 

MORVILLIERS  , ( de  ) ( /fî/  df  fr.  ) II  y a eu 
un  chancelier  6c  un  garde  des  Iceaux  de  ce  nom  ; 
mais  ils  n'étoietu  pas , dit-oo , de  la  même  famille  : 

1*.  Le  chancelier , nommé  Pierre  , étoit  fils  de  Phi- 
lippe <U  MorvlKitts , premier  préfidem  du  parlement  de 
Pa^,  fiuslesrèiniesw  OiarletVl  6cdeQuir1csVII , 
mort  en  1438.  fis  étoient  d'une  fimille  noble  de  Pi- 
cardie. Pierre  fut  (ait  chancelier  en  1461  , la  première 
année  du  règne  de  Louis  XI.  Ce  prince  l'envoya  en 
1464 , auprodu  duc  de  Bourgogne , Phihppe-lc-Bon  ; 
il  l'avoit  envoyé  auparavant  auprn  du  duc  de  Bretagne, 

6c  voici  à quelle  occaAon.  Le  comte  de  Chatolois  « 
(Charlc*-le-Tèméraire  ) à qui  ie  duc  de  Bourgooie 
Ion  père , avoit  confié  le  gouvernement  des  Pays-&s , 
fatfbit  fin  fi^jour  â Gorkon  en  Hollande , d^oh  il  eotre- 
tenoit  une  corre^ndance  hcrette  avec  le  duc  de 
Bretagne , par  le  moyen  de  RomiUé , vice-dwncelter 
de  ce  duc  Louis  Xlenvc  ya  fin  chancelier  Morvlliiers^ 
homme  violent , impétueux  6c  hardi , défendre  au 
duc  de  Breiagpe  de  prendre  le  titre  de  doc  la 
grâce  de  I>iai , de  battre  mosnoie  6c  de  lever  des 
ta  lles  dam  fin  duché.  Le  duc  furp rs  , (rignit  de  fe 
foumettre , gagna  du  têtus,  6c  fe  ligua  lecrètement  avec 
le  comte  de  Oiaroluis. 

Le  bâta  d de  Ruhmpré  , déguifé  en  marchand  , 
entra  dans  le; port  de  v^kon,  à deffein  d'etdcvcr 
Romillc , Tarn:  6c  rmArument  de  cette  intrigue.  Peut- 
être  U conmilBua  dr  Rubcmpié  s'étcodoit-dle  jalqu’à 
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enlever  le  comte  de  QiaroloisluWflfiéine,  Ci  roccafion 
^cn  préfcntoit , <hi  moins  le  coime  afit-éhide  le  croire 

de  le  publier  Robemprc  fut  découvert  & arreté. 
Le  roi  envoya  au  duc  de  Bourgogne  » qui  étoit  pour 
lors  à Hcfdin,  une  ambaiTade  câébre , à la  tête  de 
laquelle  étoit  MoniUurs , pour  demander  la  liberté  de 
Rubempré  de  une  réparation  éclatante  des  bruits  inju- 
n^uz , répandus  par  le  comte  de  Charulos  « au  iujet 
de  cette  expédition.  Aforviiüers  mit  tant  de  hauteur 
dans  lés  plaintes  & dans  les  reproches  dont  il  accabla  le 
comte  de  Qurolois  fur  fes  intelligences  avec  le  Breton , 
qu*îl  aliéna  les  efpriis  plus  que  jamab , 6c  6t  partager 
au  duc  de  Bourgogne  le  reBeniimeot  de  Ton  fils  contre 
le  toi.  Lorfeue  les  ambaiTadeurs  prirent  congé  du  duc 
de  Bourgogne , le  comte  de  QurotoU  dit  àParchevèque 
de  Narbonrte , d'un  ton  ironique  & fier  : u recommanoez* 
n moi  très-humblement  à la  bonne  grâce  du  roi , de 
n lui  dites  qu*il  m'a  bien  fiût  laver  U tête  par  Ton 
n chancelier , mais  qu'avant  qu'il  fott  un  an  , U s'en 
» repentira  n.  11  lui  tint  parole , comme  Louis  XI  Je 
reconnut  lui  - même  dam  la  fuite  , 6c  l'aventure  de 
Rubcmpié  & les  hauteurs  de  Morviîlifrs  , furent  une 
des  principales  caufes  de  la  guerre  du  bien  public  & 
de  U bataille  de  Montlhéri.  Le  char>celier  de  A/or> 
yütlers  mourut  en  1476. 

a".  Le  garde  des  fcjaux , nommé  Jean , fils  du  pro- 
aireur  du  roi  de  1a  ville  de  Blois  , naquit  en  i ^07 , 
fut  (fabo^d  lieutenant-général  de  Bourges , doyen  de 
1a  cathédrale  de  cette  s^lc  , puis  confeiiler  au  grand- 
confeil.  II  fut  envoyé  en  amDafTadc  à Venife,  fit  sV 
conduifit  bien  \ il  eut  l’évcché  d'Orléans  en  155a)  ot 
lesfceaux  en  1 568. 1)  acquit  de  la  réputation  au  concile 
de  Trente.  Le  préfidem  Hénaulr,  à l'année 
rapporte  une  lettre  de  lui  du  3 mars,  où  ladifbnoion 
d^s  décrets  concernant  la  doârine , fit  des  décrets  con- 
cernant la  difcipline  % efi  parfaitement  établie , les  pre- 
miers font  regardéscomflK  ckofti  J^es  & bonnes , tum 
dèttmùnits  <n  concile  général  tr  Upsime  ; les  autres 
comme  déroeeam  aux  droits  du  roi  fie  aux  privilégies 
de  l'églife  gallicane,  ne  pouvant  être  reçus  ni  exécutés. 
MorvilVters  f«  démit  de  Ton  évêché  en  1 361 , il  quitta 
aufTi  les  fceaux  fie  les  reprit.  Il  les  avoit  eus  la  première 
fois , à la  retraite  du  chancelier  de  rHôpital , auquel 
U étoit  fâcheux  de  fucctklçr.  Il  mourut  à Tours  en 
M77- 

MORUS , ( Thomas  ) ( //î/?.  <î  ^/ig/rr.  ) chance- 
lier d'Angleterre,  (avant,  d’une  vertu  douce,  d’im 
cfprit  gai , qui  plalfanra  ptfques  fur  l'échafaud,  oii  le 
barbare  Henri  VIll  l'eirv'oya , parce  qu'il  refufoit  de 
teconnoître  fa  fiiprématic  ; il  oit  è un  des  affiflans  : 
aiü(\-‘moî , je  vouj  prie , J monur  , i7  ny  a pas  d‘ JW»4- 
rtnce^evùus m duiK^àiiefcendrt  y Ü rangoaubarbe  ic'US 
U hache  de  l’exécuteur  , en  difam  : ccUc’CÏ  na  point 
coft'.ms  de  t'ahifon.Ç/extç  homme  rare  ifonmut  toujours 
à la  vertu  un  caraâèrc  d'enjouement  fic  de  gaieté: 
Un  gcncllhomme  anglob  , qui  avoit  un  procès  ï la 
chancellerie , lui  envoya  deux  fiacons  d'or  dfun  tra- 
vail recherché  \ Thomas  Monu  les  fit  remplir  d’un 
vin  exqub , fit  les  remit  au  domefHque  du  gemilhomme  : 
0 mofl  ami , lui  db*il , dites  à votre  maître , que  (i 
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1*  momin  lui  parait  bon,  il  pcuienenvoyercherch.t 
tant  (pi'il  voudra. 

Thomas  Monis  fut  décapiti;  en  1535.  Sa  femme 
le  conjuroit  d'obéir  au  roi , & de  fe  conterver  pour 
elle  8t  pour  fcj  enfatn.  Il  avoit  foixantc-deu*  ara , 
^ant  né  vers  Tan  1473.  Sonnées  crfyya^ous 

tjut  je  puiffe  vivre  encore  ? — - Plue  Je  vinp  ani  , 
répondit  eÏÏe.  — Et  c’ejl  à vinft  etnt  Je  vie  furLt  terre 
,or  je  fjerifieroh  f ètemiti  ! Mai  guérite  Marat  (1  fille, 
digne  d’un  tel  père , lui  écrivit , dit-on  , pour  lui  per- 
fuader  aufii  d”obdr  au  roi  ; mais  elle  .voit  efpété  que 
fil  lettre  lcroit  interceptée  : el’e  le  fût , 6t  en  conK- 
qnence,  on  lui  accorda  la  permiffion  qu’elle  foHîciioit, 
d'aller  conloler  & fervir  (bn  pire  dans  la  prilbn  -,  ator* 
elle  loua  Ion  aile  & ù confiance , lui  promit  de  fuirre 
Ion  exemple , s’il  en  étoit  befoin , ât  d’étre , conun. 
lui , fidelle  ila  religion  , au  péril  défit  vie  ; elle  ra- 
cheta de  rexécuicur , la  tête  de  fon  pire  , profefle 
luutcment  l’orthodoxie  en  Angleterre , & chercha  I» 
cor.folation  dans  la  foi  dont  fon  père  ccoii  mort  martyr , 
fit  dans  hs  lettres  qu’d  avoit  cultivées  avec  gloire. 
On  a de  lui  un  dialî^ue , intitulé  : fuoj  Mars  pr» 
fiJe  fugieiuL  non  fit.  Ce  principe  régla  fa  conduite.  U 
écrivit  contre  Luther  ; on  a encore  dé  lui  une  hiftoire 
de  Richard  111  fit  d’Fxlouard  V ; une  vctfion  latine 
de  trois  dialogues  de  Lucien  ; des  lettres  ; des  épi- 
grammes;  fon  apolog  e de  l Eloge  Je  Li  Folie  , par 
Êrafine,  e fi  célèbre;  mais  c’eft  l.ir-taut  fon  Utopie, 
qui  mérite  d’cire  diftinguée.  Ce  roman  politique , fou- 
vent  comparé  à h république  de  Platon  , peut  êire 
regardé  comme  un  ouvrage  de  génie  , fiir-tout  fi  l'on 
cor.fidére  le  temps  où  ii  a paru  ; la  plupart  des  idées 
philofophiques  fit  poliiiques  , auxquelles  on  a fo  donner 
plus  d’éclat  dans  la  fuite  , fe  trouvent  dans  ce  livre. 
Les  réfiéxions  du  voyageur  Raph-ël  Hvdilodéc , fur 
l'inconvénient  des  Iblda'S  fit  des  dnmi  fiiquet  trop  nom- 
breux ; fur  U peine  de  mon  infiigée  aux  voleurs;  ft» 
les  moyens  de  piévenit  le  vol , pour  n’avoir  pas  à le 
punir  ; fur  les  loix  injufics  en  général , méritent  l’atten- 
tion des  légiflateurs  fit  des  hommes  d’état  ; fit  quant 
à la  politique  extérieure  , aux  imérêts  des  princes , 
toujours  fl  mal  connus  par  eux , à leurs  convions 
fu  [icrflu  es , s’ils  étoient  jufics  ; iiiuiiles , sHi  foru  inju^  , 
on  n’a  rien  dit  de  mieux  depuis  VUtopie.  L'auteur  juge 
que  la  guerre , hélium  , rem  planl  heÛutrum , doit  être 
abandonnée  aux  bêtes  carnacières , fit  que  la  gloire 
des  conquêtes  devrait  tenir  lieu  d iniàmie. 

Les  mêmes  priimipes  de  bien&iCince  fit  «réipité 
ptéfident  en  générai  aux  ufages  St  aux  loix  des  Üt.- 
piens.  Si  jamais  les  chefs  des  nations  s'occupoient  du 
foin  de  rélormcr  les  fociétés  politiques  St  de  rappro- 
cher le  genre  humain  de  b nature  fit  du  bonheur  , 
ils  autoient  plus  d'une  idée  utile  l puifer  dans  ce  livre  ,. 
un  des  meilleurs  certainement  qu’«t  produits  le  foixiéme 
fiécle.  11  a été  traduit  par  Gucudcville. 

Morus  , ( Alexanore  ) ( Hifi.  LUt,  mt^)  cfi  le 
nom  d’un  minlflre  proteftant , qui  exet^o  t Km  mi- 
niflére  11  Charenton  ; il  avoit  enfeigné  la  théologie  Sc 
l'hiftoire  en  Holbnde  : U écrivit  contre  Milton , «n 
faveur  des  Rois  3 fon  ouvrage  a pour  titre  : AUxêadn 
M m B m a 
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Kûri  puhüu.  Mificn  & Pjil'é  funt  fort  mal- 
traité dans  It'tirs  ccrns.  On  a de  lui  des  Setmans  qui 
aLiiiérent  la  foule  dara  le  temp  ; des  traités  de  Comro- 
»erfes  j des  Haraneiics  & des  Poèmes  latins , un  entre- 
autres  , cjull  pub'ia  éant  en  Italie  , au  fujet  d’un 
combat  naval  , gagne  par  1rs  Vénitiens  comte  les 
Turcs.  La  république  de  Venife  lui  ft  préfent  d’une 
cliaine  d’or  pour  cet  ouvrage.  Alexandre  Morus  étoit 
françois,  né  à Caftres  en  1616,  d’un  père  écoffois ; 
ü mourut  à Paris  en  167a 

Il  y a quelques  autres  Cirans  , mais  obfcurs,  du 
nem  de  Morm. 

MOSCHUS,(Wr/î.  Lirt.  une.)  poète  bucolwue  grec, 
droit  contemporain  de  Théocrite  de  de  Uion.'.U  vivoii 
comme  eux  du  temps  de  Ptolcmée-Philadeiphe , envi- 
xon  deux  fièelesouun  peu  plus  avant  }.  C 

Les  poéfies  de  Mofchut  6t  de  Bien , qui  font  ordinai- 
remom  imprimées  enfembic , lônt  pleines  de  goût  &. 
de  délicatellé,  & plaifcnt  à ceux  même  qn’on  acculé 
de  ne  pas  aflci  fentir  le  mérite  de  la  funplicité  tks 
an.iens. 

Moschus  ell  aufli  le  nom  d’un  pieux  foliuire, 
piètre  de  Jérufalem , connu  par  les  voyages  qu’il  cmre- 
prii  pourviftter  les  monaflères  d'Orient  & de  l’Egypte 
& par  un  ouvrage  imitulé  : ic  Pré  Spirituel , qui 
a été  traduit  par  M.  Amauld  d'Andilly.  Le  Mofehus, 
nommé  Jean,  vivoit , à ce  qu’on  croit dans  le  y. 
lietle  de  l’ère  chrétienne. 

XIOSHEIM,  ( Jean  Laurent)  Hi/l  Lia.  moii') 
célèbre  prédicateur  allemand,  de  l’ancienne  famille 
des  bâtons  de  Moshelm.  On  le  ntgarde  comme  le 
SoU'Jjl^ue  de  t Allemagne.  11  n’étoii  pas  moi.»  habile 
littérateur.  On  a de  lui  une  HÜloIre  Eccléfuftiquc 
fcus  ce  titre  : InjUtutitaes  Hljlcrree  EccU^afiica , une 
h Acéré  du  malheureux  Michel  Servet,  des  differtations 
favantes  far  tbvers  objets  littéraires.  H a traduit  & 
commenté  quelt^s  ouvrages  de  Cudivoth.  ( 
cct  article.  ) 11  cU  mort  vers  le  milieu duCècle  préfent , 
chancelier  de  runiveifité  de  Gottinguc.  Il  étoit  né  à 
Lubeck  en  1694. 

Ml^QUÉE  , C f.  ( Hijl.  maJ.  ) parmi  les  Maho- 
métat» , c'eA  un  temple  JeAlrd  aux  exercices  de  leur 
seligion  , ce  mot  vient  du  mot  turc  me/e/ùt  , qui 
fgnifi-'  proprement  un  temple  fait  de  cnaipente  , 
comme  éicient  ceux  ciue  conArti  firent  d’ablrd  les 
Miihemetans  c’eü  dt'à  que  Us  E^Mnols  cm  fait 
wufehilt , les  Italiens  mofeheu , & les  François  Je  les 
Angle»  tMfrjuée  & inofauei.  BcrcI  te  dérive  du  grec 
fixaui  , viiutus  , à caille  que  dansTalcoran  II  cA  beau- 
coup parlé  de  vache  ; d'autres  le  tirent  , avec  pli» 
de  raifan , dî  nufgud  , qui , en  langue  arabe , fignifie 
teu  et aJuration. 

U y a d.  s mof^ttiti  royales  fondées  par  les  empe- 
reurs , comme  la  Soliinanie  , U Miuadie  , frc.  A 
ConAaminople  il  y a des  imffiéei  partieu’iéres  fon- 
Hées  par  des  m’ophtis  , des  vifirs,  des  tachas,  6-c. 

Les  moftjuees  royales  ou  jaiai , bines  par  Us  ful- 
lans  , fit  < u’on  appelle  feUry  n , d’un  nom  géocriuue 
qui  Agaifiè  nyat,  font  otdmaii«8«nl  »cc»utpaçuéuï 
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d*amclémtcs  ou  gi  an<l«s  écoles  bâties  uam  leur  eiP 
ceinte  ou  dans  leur  voiûna^e  ; on  y enCigne  Us  loiXt 
Ôc  lalcorün , & ceux  qui  lotit  pré^l’cs  à ces  acadé- 
mies fe  oommem  muderis  , oC  uen  Ibrtenl  que  |X)Ur 
remplir  des  places  de  moHaks  ou  de  jugvs  dans  les 
provinces.  Elles  (ont  au{&  accomp:*nc«  éîifruirtts ou 
nbjiîraiix  pour  recevoir  les  pauvres  , les  ma*adcs 
les  infeniés.  Les  mofquics  rovales  ont  de  grands  re* 
venus  en  fonds  de  terre  , fit  fes  autres  à proponkon, 
félon  la  libéralité  de  leurs  fondateurs. 

On  n’apperçoit  dans  les  mofquia  ni  figures  » ni 
images  , parce  nue  IVcoran  les  det'end  expreflement , 
.mais  plutieurs  lampes  fui^ndaes , &.  plulieurs  petits 
ddmes  foutcmis  de  marbre  <M  de  jafpe  ; elles  foni 
quarrées  &.  folidement  bâties.  A l’entrée  cft  une 
grande  cour  plantée  d’arbres  touffus,  au  milieu  de 
laquelle  fit  fouvem  (bus  un  vefttbule  cft  une  fontaino 
avec  pluficurs  robinets  fie  de  petks  baiTins  de  marbre 
pour  VjIfJei  ou  ablution.  Cette  cour  «A  environnée 
de  cloâres  ob  aboutirent  dvs  chandrres  pour  les  imans 
fit  autres  minlAics  de  la  religion  , fit  meme  pour 
les  étudions  fit  les  pauvres  paflans.  Oiaque  • 

a aufii  fes  minarets  , d'oii-  les  muezirts  appellent  i-e 
peuple  â la  prière.  Quand  les  Mufiilmans  s'y  afTem- 
blcnt,  avant  que  d’y  entrer  ih  lé  lavent  le  vifage, 
les  nuins  St  les  pied*.  Ils  (jument  leur  chauffure  fit 
entrent  enfuite  avec  modeftte  , falnent  le  mirob  ou 
niche  placé  au  fond  de  temple  fit  tourné  vers  la 
Meque.  Ils  Icvem  enfuite  dévotement  les  yeux  au 
ciel  en  fe  bouchant  les  oreilles  avec  les  pouces  , fie 
s’iridînent  profondément  par  relpcâ  pour  U lieu 
(Toraifon.  Enfin  ils  fe  placent  en  filence,  les  bomm-* 
w'-ns  le  bas  de  la  MofquJt  , les  femmes  dans  les 
galeries  cTen  haut  ou  fous  lex  porôqrv.s  extérieurs  ; 
la  ils  font  tous  â gmoux  ibr  im  tapis  ou  fur  la  terre 
nue  qu’ils  baifent  trois  (bis  \ (îe  (ems>en>tems  ih 
s’aiTèicnt  fur  leurs  talons  , & tourne' t U tétc  ï 
droite  fit  â gauche  pour  (âluer  le  prophète  , ainfi 
que  les  bons  ot  mauvais  anges.  L’iman  fait  â haute 
voix  la  prière  que  îc  peuple  répété  mot  pour  mot. 
Les  dfimes  des  mojqu<a  fit  ‘les  mi’V'tfets  font  fur- 
momés  d’aiguilles  oui  portent  un  croiffant  : les  Ti  res 
ont  clungé  en  ma/quùj  plufieurs  églifese  R.) 

ATOTASSEM,  ( Hid.  des  Califes  ) Calife  au 
nruviènw  fièclc  de  loe  chrétienne,  c'nqiüèitiC  -le 
rHégîrc,  Son  hifloire  clî  d’une  fingulaiité  qui  parch 
fabiijeufe  ou  du  moins  res- é-tagerée  ; elle  cft  toure 
comprimé  dans  le  furnom  de  Uuiuinur,  qui  hû  fut 
donré  parce  que  le  nombre  huit  entre  (tans  toute» 
les  époques  de  fa  vie.  Il  nacuit  le  Aaîticme  moi^  d^ 
Tannen , il  fin  le  huhiùne  Calife  AbalTide  fit  en  tout 
le  hul/ièm;^  de  (à  racej  il  monta  fiir  le  ti  fine  Van  de 
THégirc  quatre  c^ni  dix  - Aait  fit , A Ton  rart , Tan 
de  i.  C hait  cent  quarante.  11  alU  huit  fois  c:m- 
mander  fes  a.'^mé.s.  11  régna  huit  an»,  huit  mcb  ôt 
huit  jours.  Il  irn  urui  âgé  de  (juarame  - huit  ans.  K eut 
huit  fils  fie  A^ir  fili^  Il  laifia  dans  l'épargn.^  haU 
millions  d’or  fit  d argent.  On  peut  parier  hoid.mint 
pour  la  fiaudieté  de  plus  de  ‘a  m^tic  de  ce»  rap;H.>ru. 
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dif  partirons  U'une  iéâe  de  U religion  mahora^Hanc , 
dont  la  princ  pale  erreur  eft  de  croire  Talcoran 
a été  crec , fit  n’cft  point  co-éternel  à Dieu.  Cette 
Opinion , anatahénuti^  par  l’alcoran  meme  , fit  proA 
crite  par  les  Sonnites , n'a  pas  laifTé  de  trouver  des 
partifans  zèles  , cite  excita  même  des  perfécutions 
mus  quelques-uns  des  cali^'s  aballides  qui  décidèrent 
que  1 alcoran  avoir  été  créé  ; enJin  MotawaWel  per- 
mit à tous  (es  fuj^ns  de  penfer  ce  qu'ils  voudroient 
fur  la  création  ou  récernité  de  cct  oiivra^.  Un  doc- 
teur mufu'man  trouva  un  milieu  à la  aifpute  , en 
diiâm  que  Tidée  orlg-naire  du  koran  étoit  réelîcmeiil 
en  Dieu  ; par  c^înlcqucnt  qu'elic  étoit  co-elTentidIe 
fit  co  - éterndie  à lui  , mais  que  les  copias  qui  en 
ont  été  ta  tes , étoient  l‘ouvrag.i  d.is  hommes. 


^n.iraux  du  temps  ois  il  a vécu.  Ce  lut  dans  les 
^erres  civiles  contre  les  Huguenots  quil  îê  figna’a 
o‘ai>ord  en  i^aa  i puis  au  combat  naval  g^gné 
cumre  eux  par  le  duc  de  M-mtinorenci  en  1615  , 
h la  prife  de  Privas  en  1629.  Il  fut  bldlé  au 
combat  du  pont  de  Carigoan  en  1630.  U fè  t'î<Vn^;ui 
encore  à la  Waille  d'Avein  en  1635  , au  combat  de 
KcifniiKen , où  Ü commandjic  rmtanterie  françoife 
en  <637,  à celui  de  Poligni  en  xfi3S«fit,la  luOin: 
année  encore,  au  combat  cüSavclli  fut  défait  le  7 no- 
vembre. Fn  1659,  P^'‘  Quiers  en  Piém>m  fit  ravi- 

tailla CalâL  En  r64i , il  fut  obligé  de  lever  le  Uocus  de 
Tarragone , parce  que  l'archcvcque  de  Bofd.aux  Sour- 
dis avoit  tailTé  palTer  les  fecours  que  ks  Efpa;rvi|s 
portoient  à cette  place;  mais  ce  ne  fut  pas  fens  avoir 
oattu  ces  mêmes  Efpagnols  le  10  Juin  fous  les  murs 
de  Tarragone.  Il  les  bastit  encore  en  1641  au  conibat 
dcVals, le  19  janvier, fit  àla  bataille  de  VilUfranche, 
le  31  mars  , fit  dans  un  troifième  combat,  fit  prit 
Monçon  le  z6  juin.  Il  étoit  alors  maréchal  de  France; 
Le  roi  lui  en  aV  JÎi  donné  le  baron  à Narbonne  le  13 
avril  de  la  meme  année.  U lui  donna  en  même  temps 
le  duché  de  Ordonne  fit  la  vice-royauté  de  Cata- 
logise.  Le  maréchal  de  la  Matht  ga;^na  encore  la  ba:ail!e 
d I Lérda le  7 Célèbre.  Ju^uevlà  les  fuccès  du  maré- 
chal de  U Mctke  exc  to  ent  l’envie;  mais  en  1643 
k roi  d*Efpagne  reprit  Mdneon  que  U M:tht  ne  put 
keourr  fit,  en  1644,  dom  r^Üppe  de  Sclvi* batnt le 
oiaréch^l  de  U qui  vouloit  < ns  éch<.r?la  prilc 

de  Lé  ida.  Le  rji  d’Efpagnc  pr^it  cette  place  fit  Bala- 
fuier,  fit  fit  lever  le  fiéj,e  d^Ta  -agone  au  marccHaL 
Olui-ci  flit  rappelle  fit  ml.  à PieriC-EKife.  Sa  dlf- 
tracc  rca.M,  d:t-on,  de  Ls  lafons  avtcle  miniftre 
DeCvoycr-î,  tmi  étoit  alors  en  iigrac-  lui -même, 
parce  quM  n’avo  t pas  encore  donné  fa  démidion  de 
la  charge  de  Secrétaire  d'éut  de  Uguerre  dans  tanuellc 
te  Tv  lier  ctoii  dcfigné  pour  le  remplacer.  Le  TelHer 
£t  entrer  le  cartfirul  Mazarin  dans  fes  intérê  s,  fit  on 
& te  pfccês  au  maréchal  de  U Mo,he  ; il  fut  traîné 
de  tribunaux  en  tribunaux , jufqu’à  ce  qu'erfin  picî- 
)pûi£c  par  le  parlement  de  Grenoble  , il  llnit 
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de  Pierf«  - Encife  en  i6^8.  La  vice- royatitf  de  la 
Otalogne  lui  fut  rendue  en  P y força  k»- 

hgnesdes  ennemis  devant  Barcelone  le  13  avril  1652, 
fit  ue  rendit  Barcelone,  le  treize  oélobre , qu'après  iÇ- 
mois  de  fiége.  Il  mourut  le  14  mars  1657.  La  maré- 
chale de  U Moihe  Houtimcotirty  fa  femme , fut  gouver- 
nante des  enfâns  de  France,  fit  la  duchefTe  de  Ventadoury 
leur  fille»  fut  la  gouvernante  de  Louis  XV.  

Il  y a eu  fous  le  règne  dè  ce  dernier  prince,  an’ 
aurre  maréchal  de  la  Motlu  üçuddncêurt  y mort  eo- 

<75î* 

Le  prenûer  maréchal  de  U Motht  Houdaneoun' 
avoit  eu  un  frère  ( Henri  ) és'êque  de  Rennes,  puis* 
archevêque  d'Audi. 

Un  autre , ( Jérf'mc  ) évêque  de  Saîm-Flour. 

Un  autre,  abbé  de  l'ordre  do  Saint- Antoine. 

Un  autre , ( Jacques  ) commandeur  de  Tr^dre  de 
Makhe. 

Le  comte  de  U ..WwAc.*,- Icitr  peri'.-ncmi , fiit  tue- 
à la  déténfe  d*Aire  le  2 novembre  171a 

MOTHE  LE  VAYER,{  François  de  là  ) /A/?.- 
Li:t.  me  J.  ) fils  d’un  fuhibtiic  du  procurcur-génér.iL 
du  parlement  de  Paris , Ù exerça  iùhmêhte  long^emi./ 
cette  charge  ; mais  fbn  goût  rentrainoit  vers  les  lettr».** 
i fie  ta  philofophic.  H fiat  précepteur  du  due  d'Orléans 
' frère  unique  de  Louis  XlV,  oc  avoi*  hé  propolé  pour 
Louis  xlv  lui-même.  Il  vécut  en  lâgefit  en*  Glitairo 
à la  cour.  Il  fin  reça  à l’Académie  Fiarjp.k  en  1639/. 
On  lui  a beaucoup  reproché  fon  fi:e;mcifme  ; on 
aflure  cependant  quM  ne  l*ét.md  pas  aux  objets  de  la 
révélation.  Ses  ouvrages  ont  été  recuv.'îllis  en  dnjx 
volumes  in-folb,  en  quatorze  volumes  m-8*,cn  iç 
volumes  in- 1 i.  Ils  annoncent  du  jcgem';nt  fie  du  favoir . 
Son  TnùU  (k  Lt  venu  des  Payera  a été  réfino  pü.-^ 
M.  Arnauld,  dons  Gn  Traité  de  la  néceiTtte  de  lai 
foi.  VHixamavn  tujliqut  fie  les  Dlziugues  faits  À’ 
fimi/a/wn  des  Àncirns  , Gui  Je  nom  ÙOn^tiS' 
Tute-Oy  fem  de  la  Mothe  k Vayer.  Ik  font  imprimi'4‘ 
i part  fit  ne  fe  trouvent  point  dans  recueil  de  fiifr 
œuvres,,  La  traduélion  Florus,  qui  porte  le  nens 
de  U Matht  It  Vaytr,  eft  cfun  fils  unique  de  Fran- 
çois, ami  de  Boileau  & aiuue!  ce  poète  adrefiê 
qiutrièine  Satyre  Ctft  Vabbe  le  Vayer— 


DVu  vient;  cher  le  Vayer,  que  l'homfné  te  rnow»* 
fixge,. 

Penfe  toujours  avoir  la-fagcHîr  m partage.^  ficc. 


Ce  fiU  mourut  en  i6é>4,  du  vivant  cFû  père.  Oos 
lot  attribue  le  roman  de  Tarfis  fie  Zélie.  Le  père  ne" 
mourut  qu’en  1671.  U étoit  né  à Paris  en  içSS.Oat 
a doi\v.éi£ fprii  de  la  Metht  U Player ^àn~ il,' 
François  ck  Ai  Mothek  frayer  de  Bout^y,  maHrft-* 
des  requêM,  mort  intendant  de  SoifTom  en  1685  ^ 
étoit  de  la  même  faniUc.  On  a de  lui  une  Dtjfertaùon 
fm  Cautoùti  des  Ro'uy^  m irntUnde  rtcaU  ',  elle  avdet 
d'abord  été  imprimée  Gus  le  nom  do  M.Talon,  avt^ 
ce  titre;  Trébé  de  Causorlté dts^  Rols touchism 
.m^atian  de  U juf  'tcey  & ü y a du  wcic»  U- 
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Fayer  de  Bouti^y  t un  Traité  de  PautortU  dts  Am/, 
touchant  tâge  rùccjfaire  â tAprofeJJian  rtU^ufc», 
MOTHE  GUYON  , ( de  la  ) ^oyci  GyroM. 
MOTHE,  ( de  UMothcEénelon)  Voye^  FénelOn. 
MOTTN , ( Pierre  ) ( Hifl.  Lut,  ) poète  &an- 
çoisi,  né  à Bourges,  mort  en  1615. 

Pa'me  mieux  Bergerac  & là  burlefque  a’.rJace 
Que  CCS  vers  où  Motln  fe  morfund  de  nous  glace , 

Dit  Boileau. 

MOTTE,  ( Houdart  d^  U ) ( /T/î.  Litt,  mod  ) 
Tim  desécriTainsles  ^lot  ingénieux  1rs  plus  éclairés, 
l'un  des  meilleurs  proûteurs  François:  il  eut  aulTi  de 
la  réputation  en  plus  d'un  genre  comme  poète,  q>tot' 
qu’d  n'y  ait  de  lui  en  pt^e  aucun  ouvrée  fini , Sc 
c^'on  puifTe  regarder  comme  clafiTique  ; mais  qui  pour* 
rolt  ne  pas  aimer  toujours  inis  de  Cjfiro  f Qui  pourroit 
ne  pas  goûier  ce  transit  pafliooné  de  3om  Pèdre  ? 

Ne  déCivouez  point , Inès , que  je  vous  ainw. 

Qui  ne  {croit  anendri  de  ce  mot  pér.éiram  d'Inès  f 
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Et  le  crime  feroic  paifibk,* 

Sans  le  remords  incorruptible 
Qui  s'élève  encor  contre  lui. 

Mot  dont  NL  de  Fontenelle  a fi  bien  fait  ièndr  tout  le 
mérite. 

Et  craignons  que  notre  imprudence, 

E'i  étcrmûnt  la  vengeance, 

N’cn  eternife  les  remords. 

Dans  les  odes  Anacréontiques: 

Un  fôupir  m'échappe,  il  s'éveille,* 

L'amour  lé  réveille  de  rien. 

Dans  l'Epopée  roém:: 

Le  .muet  parle  au  lourd,  étonné  de  l'emcildret 

Sur  ce  qui  concerne  Rm  iation  de  llliade,  voyer 
Tarticle  HoMkJiK  & l'article  Lambeat  ( Madame  la 
marmriftf  de  ) 6c  oppofez  le  luffrage  de  cette  dame , 
c'eft-4-cbre , âe  luffrage  de  l’amiiié  i Li  malignité  de 
répigramrae  de  Rouileau. 


Que  me  promettre  hélas  1 de  ma  foible  raifon  ; 
Moi  qui  ne  puis  fans  trouble  entendre  votre  nom  ? 

Qui  ne  le  feroit  du  difeoun  cflnès,  au  moment  de 
rarrirée  dc>  enfans? 

On  vous  amène  encorde  noavelies  vi^meri....* 
EnibralTez,  mes  enfans,  ces  genoux  paterrsels. . . . ; 
N'y  voyez  poim  mon  liûig , n'y  voyez  que  le  vôtre. 

Ilacine  6c  Voltaire  lé  feroient  applaftdis  de  ce  trait 
Il  heureux,  de  ce  trait  de  génie 

Eloignez  Q>es  enfans  ils  irritent  mes  peines. 

M-  de  üa  Motke  n'a  excellé  dam  aucun  genre  de  poëfte  ; 
nuis  il  ROT  efl  point  où  il  n'ofiire  de  ces  traits  exceU 
lâjis  qu  on  aiiye  è retrouver  dans  fa  mémoire , 6c  qu'on 
cite  à tout  propos , tels  que  ceux-ci  : 

Dans  les  odes  Pindariqucs: 

Et  prefens  è tout  nous  y fommes 
Contemporains  de  tous  tes  hommes 
£t  cùoyens  de  tout  le.  lieiu. 

ffi  parUnt  de  l'Hiftoire. 

Les  Nymphes  de  la  double  cioi* 

Ne  l’anranchircnt  de  la  rime 
Qu'en  faveur  de  la  véritc. 

En  parlant  du  Télémaque. 

Idolitres  tyrans  des  Eo'o;  ' 

£n  pailam  des  flatteurs;  vers  dur  pcut>jnt,  mais 
fuît  de  lins, 


Le  tradufleur  qui  rima  niiade.  Sic. 

Rendons-les  courts , en  ne  les  liiànt  point. 

Combattes  cej  deux  jugensens  l'un  par  l'autre , & 
reflet  i diflance  égale  de  l'un  & de  l’autre,  c'efl  U 
cpi’efl  l’équité. 

Dans  les  fables,  que  de  traits  ^ retenir  & à citer  ! 

Ne  pouvant  nous  régir , nous  avezrvoiis  conquis 

Et  pourquoi  donc , Seigneur , répondit  la  Matrone. 
Leçon  commence , exemple  achève 

L'ennui  naquit  un  jour  de  l 'uniformité. . .. 

La  haiiK  veille  & l'amitié  s'endort..... 

Il  vaut  mieux  plaire  que  fervir.... 

Parmi  tous  les  oifeaux  du  monde 
Ils  fe  chcifilToient  tous  les  jours. ... 

Cefl  providence  de  l'amour 
Que  coquette  trouve  un  volage....' 

Parce  qu'Alexandrc  s’enimye 
H va  mettre  le  monde  aux  fers...; 

Vous  n'étes  que  puiflam  encore , 

Gouvernez  bien , vous  voilà  roi. . . J 
Il  perdit  tout  Ion  temps  à vaincre , 

D n'en  eut  pas  pour  gouverner.... 

FtiiblcfTc  & ruiê  efl  un  bon  lot 
Qui  vaut  bien  .liflance  £c  Ibtiife. 

D une  faille  de  traits  fcmblables.  Cefl  rimitation  de 
La  Fontaine  qui  a perdu  tous  les  auteurs  de  fables , Si 
qui  a égaré  la  A/otic  même.  S'il  eût  confmii  d’être 
lui , d’être  la  Motte  & non  pas  La  Fontaine , c'éioit 
un  fabuJifle  philolbphe,  ulqn  d’écrit  & de  raiibn  ; 
ma»  il  a voulu,  dans  les  prologues  & dans  fes  réfléxions' 
badiner  comme  La  Fontaine , & ces  petites  grâces 
étrangères  deviennent  chez  lui  autant  de  mimaces. 
il  ne  s’eft  pas  alTez  fouveou  de  U fable  de  La  Fontaine  : 
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Ne  forçons  point  notre  taJent  ^ 

Nous  ne  ferions  rien  avec  grâce* 

C*eA  dans  le  genre  lyrique  * dans  fopéra  que  M. 
de  U SSotu  a eu  le  plus  de  Uiccès  ; AUione , 
Scdndtrixt^^X  Europ-:  GA.int€  y\t  Triomphi  dtsA/tSy 
Cjnenu  , U Carnaval  & Li  Fclit , Airudu  de  Grèce^ 
OmphAt  ont  conlcrvé  de  la  reputation.  U nous  Icmble 
cependant  que  fa  poefîc  cfl  s^bc  & froide , il  on  la 
contre  a celle  06  Quinault,  au  prologue  des  £lé- 
mens,  à l’aâc  de  Vernimne  & Pomonc,  enfin  à ce 
quM  y a de  mieux  apr^  QuinauU  dans  ce  genre. 

On  a de  Ar  Moue  auih  des  com^ies , oL  ces  com^ 
dies  ont  du  mérite  ; on  joue  toujours  le  Magnifique 
avec  fuccès.  Il  eut  part,  dit  • on,  au  Port  de  M<r  ^ 
très>jolie  p èce  qu'on  attribue  communément  au  fcul 
Boindin , & qui  en  effet  n*eA  pas  dans  le  recueil  des 
oeuvres  de  U Motte,  U avoit  d’abord  débuté  par  ce 
genre , Sl  Ton  début  ne  fut  point  heureux  U avoit  donné 
«n  1693,4  vingt  6c  un  ans,  une  comédie  qui  avoit 
pour  titre:  Lei  Onp^inaux  ou  tîuÜen,  La  douleur 
qu'il  eut  de  fa  chute , fenga^a  pour  quelque  temps 
Il  quitter  le  moode  6c  ce  £t  4 la  Trappe  qu'd  le 
retira,  ce  qui  lui  a valu  cette  groffiérc  injure  dans 
^ couplets  plur  grofiters  encore  que  fameux,  attribués 
d RouUèau  : 


Buel  Kouéar,  le  poëte  Houdar, 

^ moine  vomi  ^ la  Trappe, 
Qui  fera  brû!é  tjt  ou  tard. 
Malgré  le  fiiccès  qui  nous  frappe; 


Il  faut  bien  aimer  4 parler  de  Grève  6c  de  fup> 
|dices,  il  faut  être  bien  famiUarifé  avec  ces  horreurs , 
pour  en  parler  4 M.  de  Ii  Motte , l^omme  le  plus 
doux,  le  plus  fâge,  le  plus  vertueux,  le  plus  induL 
gent  qui  fiit  punais.  Juflice  6c  lufleife,  difoii  M.-de 
la  Paye,  voÜi  la  devife  de  M.  de  ^ Motte,  Il  a 
reçu  la  juA.lL  en  talent,  difoit  encore  le  même  M. 
de  la  Faye.  Roufleau  qui  étoit  jaloux  de  tous  les 
lalens , le  fut  des  talens  de  M.  de  Ai  Motte.  Ils  furent 
en  concurrence  pour  TAcadénue,  U Mb/rr  l'emporta 
& devoit  l'emporter  auprès  d’une  tompagnie  qui 
exige , dans  Tes  membres , la  réunion  d,s  moeurs  6c  des 
talenx  M.  d'Abmbert  douve  cependant  que  l'Aca- 
démie fut  injuAe , en  ne  reconnoiflànc  p«s  la  préé- 
minence des  f très  de  RouAeau  fur  ceux  de  fbn  rival. 
U eA  vrai  que  RouAeau  portoit  dans  Tode  une  énerele , 
un  écbt,  un  emhoufiafine  qui  avpient  été  refufn  4 
U Motte-,  mats,  fans  voular  approuver  ni  blainet 
ceux  qui  croiront  pouvoir  mettre  en  parallèle  la  phi- 
lôfôphi  / de  U Motte  avec  la  poefie  oi  RouAeau , le 
g*and  fens  du  premier , meme  dans  l'ode,  avt  c lliar- 
SBonie  im;iobme , mais  quelquefois  un  peu  infign’fîame 
du  fécond , lét  Mou,  avoit  pour  lui  fes  fuccès  en  diveis 
genres  au  théâtre,  auxquels  RouAeau  n'avoit  rien  4 
Oppofér,;  Al  Motte  avoit  fà  Proie  la  pKis  parfoite  qu'on 
coimôt  en  framis,  avant  eUle  de  M de  Vfltaire, 
mérite  auquel  RouAeau  n'avoir  encore  rien  4 oppofer; 
U Moue  avoit  cette  univerCdiié  des  genres  que  M. 


de  Voltaire  a depuis  pouAée  bv'aacotip  pins  loin* 
RouAeau  étoit  rcAreint  à une  fphère  bien  TOrnée,6c 
quand  Ai  Motte  lui  en  aiuoit  abandonné  l'empire  6c 
fe  feroit  borné  aux  autres  titres  fur  Idquels  il  n'y  avoit 
point  de  co;^currence  entre  lui  6c  fou  rival,  iiauroic 
pu  dire  : 

i/A»  fe  yui’f.'/i/r  auLt 

(ZciuJ , 6*  cLuifo  ventorum  corcere  regnet, 

Ainfi,tout  bien  pelé , nom  ne  lotirions  trouver  dans 
la  prélérence  donnée  à Ai  Motte  fur  RuoAeau , ccttc 
iojuAice  qu'y  trouve  M d'Alcmbert. 

M.  de  Fontenclle , qui  dilbit  que  (a  gloire  étoit  de 
n'avoir  pas  é:é  jaloux  de  M.  de  U Moite,  parle  dan» 
l'éloge  de  fon  ami , d’églogues  u qu'il  renlermoit,  ditdl , 
n peut-être  par  un  prii.cipc  d’amitic  pour  moi»  En 
effet  fl  nous  n'avions  pas  les  Eglogucs  de  M.  de  Fon* 
tencile,  ce  feroiem  celles  de  M.  de  la  Motte  qui  en 
tiendroient  la  placer  elles  font  dans  le  même  genra 
6c  du  même  ton , pleines  d’cfprit , de  grâce , de  déü- 
cateAe,  elles  ne  peignent  pas  plus  les  travaux  ni  le* 
plaifits  champêtres  que  celles  de  Fomcnelle,  mais 
elles  peignent  auAi  bien  famour  tranquille  6c  heureux , 
le  cœur  doucement  occupé  dune  inclination  uaiAaute 
6c  fans  trouble.  L'idée  en  eA  prelque  toujours  ingé-^ 
nicu&  6c  pKiiofophique.  Foye^  lur-iout  la  neuvième 
églogue,  intitulée:  Voifeou,  f'oyei  dans  la  doiKièute 
le  combat  de  chant  ent.e  Kmènc  6c  Licidas , 6c  toute 
la  dâicateAe  de  l'explication  qu'iis  ont  eafuitâ. 

Que  d'efprit , je  ne  dis  plus  dans  les  grands  mor« 
ceaux  de  profê  ^ M.  di*  Ai  Moue,  je  ne  itis  plus 
dans  COI  rèfiexions  fur  la  crfrA;ur,ou> excellent 
4 tous  égards  6c  fi  agréable  que  l’auteur  pourroit  (ê 
paAer  davenr  aufB  fouvent  rùfon;  mais,  dans  les 
moindres  billets,  dans  cette  correfpondance  de  Sceaux  ^ 
dans  CCS  bagatelles , dans  ces  amuiemens  d : fociétc  , 
qui  font  comptés  pour  rien  da  $ Ci  gloire  Iktéraire  ! 

M.  de  As  Moue  etoit  né  4 Paris  le  17  janvi  -r  1672. 
Il  fut  reçu  4 i'Acadénûc  FrançoUe  le  E févrii^r  1710, 
4 1a  place  de  Thotnas  Corneille.  11  avoit  dès  • lors 
le  malheur  d'être  aveiig^e , il  tira  un  grand  parti  de 
Cette  conjonâure  dans  fon  difeours  de  r^eption  : m Ce 
n que  fige,  dtt-il,  avoit  ravi  4 mon  prédéceflèur, 

» je  Tai  perdu  dès  ma  jeuneAe Il  fout  l'avouer 

n cependant  « cettt  privation  dont  je  me  plains,  ne 
» fera  plus  pour  moi  un  prétexte  d’ignorance.  Voua 
» m avez  rendu  la  vue,  MeAicurs,  vous  m'avea  ouvert 
» tous  les  livres , en  m'aAociant  4 votre  compagnie..- 
ti  Et  puifque  je  puis  vous  emendre , je  n'envie  pin» 
n W bordvur  de  ceux  qui  pcuv.  nt  lire,  u 

On  fait  que  M.  de  Ai  Moue , fe  trouvant  dans  un» 
foule,  narcM  fur  le  pied,  fans  le  vouloir,  4 un 
jeune  homme  qui  le  trouvoir  trop  près  de  lui  : celui- 
ci  , dans  fbn  impatience  brutale , lui  donna  un  fouAIet 
Monfieur,  lui  oit  M de  le  Motte , yous  all(\  itrt  hiett^ 
fâché  en  apprenant  fu  je  fuU  aveugjU,  Quelle  Icçoa 
en  cAet  I 

Les  opinions  de  M.  de  As  Motte,  au  fojei  de  U 
prééminence  de  ta  proie  fur  les  vers  ,&  des  modernes 
for  Les  anciCQS,  ont  forvi  de  prétexte  4 l'envie  pow; 
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& kf  abm  4e  la  coiir  de  Rome , que  c'^ok  IncSarir 
le  foupçon  & Couvent  lacculanon  dl'^rdie  ; le  livre 
de  du  M<>uün  força  le  pape  à des  ménagemens  pour 
la  Fra-^e , dont  U s’ètoit  trop  diipenl^  dk.'puit  quelque 
temp'  : aulTi  U connétakl:  Anne  06  Monrmoreoci , pré- 
fontam  an  rot  & l'auteur  & I ouvrage , lui  dit  : Sire,  et 
^ut  Votre  M^cjlèna  pu  faim  avec  trente  mille  hommes  ^ 
de  eontrjinàre  U pape  à lui  demander  U paix , ce  petit 
homme  C a fait  jvec  un  petit  lîvnu  Mats  le  parti  uUramon* 
tain  ne  la  latiTa  pas  puir  paiûbletnent  de  Ton  triomphe  : 
«n  le  peignk  comme  proieftant , on  ^iL’va  contre  lui 
les  zélateurs  catholique*,  Ca  maifon  futpftée , il  fut  obligé 
de  Ce  fauver  en  Allemagne , il  ruyo  tiaperfécution,  il 
retrouvala  perfécution  \ n’ayant  pu  cacher  aux  luthénem 
que  l'opinion  des  Calviniftes  lui  paroiilbit  plus  raifon' 
■able  que  la  leur , il  fiit  puai  de  cette  Gncérité  ; les 
Luthériens  ^|^nrcnt  pendant  onze  mois  en  prifbn. 
Après  avoir^^é  enfuite  une  vie  alTez  errame , U revint 
k Paris  en  1 5 57  , les  guerres  de  reKgion  l'en  chafsérent 
en  156a  ^ il  y rentra  en  1 564,  6c  y retrouva  encore 
la  perfécudon , qui  étoit  par -tout  dans  ce  temps  il 
fiit  mis  à Ja  conciergerie  pour  des  conCulrat  ons  au 
foÿet  du  concile  de  Trente.  Il  y a bien  \k  de  quoi 
être  mis  k la  conciergerie!  On  alTure  qu'il  mourut 
bon  catholique  en  1 Il  étoit  l’oraclc  de  la  juriT- 
prudertee,  oc  le»  ju^confultes  même  l'appellent  le 
Prince  des  juriCconluIres  françois.  On  te  confultoit  de 
toutes  les  piQvinces  du  royaume  ; on  s'ccartott  rare- 
ment de  \t%  réponCes  dans  les  tribunaux  tant  civils 
qu'ecclcriadiques:  c'étoient  véritablement  refponfa  pm- 
ientis.  Sc*  décifiom,  dit  Teiflicr,  avoient  plus  d’auto* 
rité  dans  le  palais  que  les  arrêts  du  parlement.  Du 
MauHn  avoit  cet  orgueil  grolTicr  que  les  Cavans  de  ibn 
temps  croyoiem  lumfamm>.'nc  auiorifô  par  Texemple 
de  quelques  anciens.  Il  le  vantoît  comme  eux,  il 
f’apMbit  lui  - même  U doHeur  de  U France  & de 
/ Allemagne , & à la  tête  de  le*  conlulu*ions , au  lieu 
de  la  formule  : le  Conf  il  foujfteniy  &c  il  mettoit  cene 
phralê  • Moi  fui  fte  chie  J peHonne  , & À qui  perfonne 
ne  peut  rien  apprendre. . . . Cétoit  bien  gratuitement 
& Uen  ridiculement  énoncer  une  chofe  impolTible  , 
car  U efl  bien  reconnu  qu'il  n'y  a pas  d'ignorant  de 
qui  te  plus  Tarant  homme  du  monde  ne  pulTTc  apprendre 
qucUjue  chofe. 

S’il  mourut  catholique,  fa  fiunille  fut  proteflante, 
fie  ille  périt  darîs  le  malT.icrc  dî  la  Sa;nt-Barthélemi  ; 
elle  étoit  noW.*  3c  ancienne.  Il  fe  contenta  toujours 
d'être  (impie  avocat,  fie  ii  avoir  railôn.  11  aveit  foit 
de  cette  pn  fefiton  le  premier  état  du  rrwndle.  On  lui 
o(f.  t une  plac:  de  confeiKcr  au  parlement,  ii  U 
ri  fu  fa. 

V.  Pkrre  dn  célèbre  min'ftre  protrftant, 

étoit  aiilli  d'une  noble  ancienne  famille,  oui  avoit 
fou'ni  dans  Is  dr»uz'ém;  fièclcungrand*m  tirîk  Tordre 
de  Satnt  - Jein  d j Jeriifa^rm  ; Pierre  tut  miniOre  à 
Charenton  ; »!  fut  le  théolo^en  de  la  duch*‘ffe  de 
Rar,  foear  de  Henri  IV;  il  le  hn  enfuite  du  duc  de 
Bouillon,  fie  mourut  min'ftrc  à Sedan  en  1650.  Il 
étoit  né  en  156S  au  château  de  Buhny,  dan*  le 
yexîn.  Ses  ouvrages  qu'on  ne  Ut  plu*«  fom  .p^tique 
Hijhirt,  Tome  IJL 
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NM»  polémique*  fie  fatyriques  contre  régjife  romarp^t 
aulTi  bien  que  ceux  de  Pierre , do  Loun  fie  d Cyty% 
du  MouHn,  (es  fiU:  le  premier  mon  en  if>84 , cha- 
pelain du  roi  Charles  11  fie  chanoine  de  Ca  vorberi. 
Diftinguonscopendam parmi Icsauvrcs  <K*  ce  Pierre  II» 
un  ouvrage  <|ui  lui  fait  honneur  fit  conuc  lequel 
Milton  s'jü  dechai  ié  d’une  manière  qui  ne  lui  en  fait 
gtièrcs:  c'eft  une  défenfe  de  U mémoire  fit  de»  drott* 
oc  Ou  les  I , fous  ce  titre  : Clamor  rc^T~ fanguinu  » 
( Vvy<{  l'article  Milton  ) Mi'ton  attribuoit  mal^- 


MOUL1N , ( Gabriel  du^  L/;/.  mod.  )curé 
de  Mancval,  dans  le  diocèle  de  Lifteux  , au  dis- 
(èptiéme  Itède , auteur  d'une  I/ijhtre  Générale  de 
Normandie  fous  les  ducs^  fit  d'une  Hifoire  des  Con^ 
fiâtes  des  Normands  dan*  Us  royustmu  de  Naples 
de  Slcüe, 

MOULINET,  ( ^'byr{  Thuilemu  .) 

MOULINS , ( Guvard  de*  ) ( ( HiJL  Lut.  mod.  ) 
doyen  du  chapitre  d^A  re  en  Artois,  a la  fin  du  XIIÏ* 
(îèck , cfi  connu  des  favans  fic  de*  curieux  par  fa 
tradu^ion  de  Tabrégé  de  la  Bible  de  Pierre 
lor , fous  te  titre  de  BihU  Hiforiaux.  On  coofoivt 
un  manuCcrh  de  cette  traduâion  dam  la  bibliothèque 
de  ibi bonne;  elle  a été  imprimée  k Paris  en  Mpo. 

Laurent  des  MouUnsy  pretre  fit  poëte  fiançcb  du 
dbeefe  de  Chartres , au  commencctn.nt  du  feaième 
fiède , cA  auteur  d’un  poeme  moral , indtulc  : Le  €a* 
tholicon  des  wud-a\ifès , ou  le  Cimetiùe  des  malheureux» 

MOURET , ( Jean- Jofeph  ) ( Hifl.  mod.  ) céiêBis 
muflcicn  ffançols,  né  en  1601  k Avignon , mort  en 
1738  k C'harenton,  appartient  à ThiAoirc  de»  Art*. 
Il  mourut  fou  par  unc'fuite  de  pettes  fic  de  malhemi 
qui  dérangèrent  (a  fortune. 

MOURGUES,  (Matthieu  de)  (ffifa  deâ'r.)  ficur 
deSamt-Cfortnain , ex-jc(uite,pré(ucateur  de  Louis  XllI, 
aiim&nier  de  Marie  de  Mèoicis  fa  mère  , écrivais 
k gages  du  cardinal  de  Richelieu  , tant  que  celui-ci 
fut  uni  d'intérêt  fic  d'amkitié  avec  la  reine -mère; 
quand  le  cardinal  fin  brouillé  avec  cette  priocede-,  4 
maltraita  Mourguu , qiti  fe  retira  auprès  de  la  reine  » 
fie  ne  revint  en  France  qu'après  la  mort  du  cardinal  ^ 
il  mourut  aux  Incurable»  en  1670^,  ^ quatre-vingt-huît 
ans.  On  z de  lui  la  Defenfe  de  la  Reine-Mire  , oc  quel* 
quel  autres  écrits  polémiques , ÔC  d.*s  Sermons. 

On  a d'un  autre  A/ui/rgaier ,,(  Michel  ) jéTuite,  un 
Traité  de  U Pi*ejîe  Françoife  , 6c  des  Llcmens  de 
Géenutrie  i un  Plan  Th.olopfue  du  Pithacorifme  ,*  un 
Parallèle  de  la  Morale  UirétUnne  avec  celle  des  anciens 
Ptühfcphes.  Mort  en  1713  , a foixantc-dix  ans. 

?.!OL'SSET , ( ) an)  C Hijk,  làit.  mod.  ) Le rcfpt^ 
pour  les  anciens  a quelquefons  é é poUTé  julqu’à  rimi* 
tation  la  plus  ridicule  fie  la  plus  excv  fiîve  ; onapenié 
que  les  ver*  giecs  fie  latins  ayant  été  mefuiés  par  <)es 
qxmdécs , da  dalles  &.  de*  trochées,  c’éioii  honorer 
la  poèfie  françoife  que  de  radervir  k ces  memes  qse* 
'fores-;  cette  folio  a donné  oa'dance  k quelque* 

U U 
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*<n  Ter»  faph'xpiï»  & atfonique».  Void  an*  ipigreittme 
en  vers  néjaniètra  & peniamirre»  fur  U naiffante 
Je  ^AInou^  L’'ld^e  n'en  eft  pas  abfolgmeni  inauvaifc  , 
& méritoii  d'fere  employée  dat.spne  mefure  qui  een- 
TÎm  à la  langue , ou  dans  an  langue  qui  convint  à la 
■se  furet 

Yenui  grorfe , voynnt  approaher  ion  terme  ,j3eman9a 
I Auji  troï»  Parque»  de  quoi  elle  deveïï  accoucher  ; 
_X)'un  çigre  ,'dii  Lachciàs  i iTun  roc  Oothon , Xtropoi , 
^ ' d'un  fru. 

Et  pour  conSnner  leur  dire  , naquit  Amour, 

■ On  a traduit  aiifli  des  vers  latins  par  de»  vers  ftançois 
‘ Je  même  mefure  : 

V.  vtfttii/ü  , Phojphon  y rtJj<  diem 

Cjiàr  Vei  revenir  » Aube , ramené  le  jonr. 

On  ne  eonviertt  pa$  de  rinvenuïur  de  cette  iottlfc. 
fPal.juicr  fattrihue  à Jodelle.  Dm  Verdier,  dans  Ta 
.£iifl4oi/ièque  Jt'ranfoijt , Tauribuc  àBalf  \ Nicolas  ^Rapin 
•’en  donne  l’honneur  dans  une  ftropha  ia<’h»que  , que 
Voici  : cHc  cfttirée  d'une  ode  tome  ïâf  nique , adreüiÈe 
à Sccvule  de  Sainte-Marthe  t 

Sarnic  Marthe , cniTn  je  me  fuis  avancé  j 

Sur  le  train  des  y et  premier  comsu'ncé 

?u  nouveaux  (entiers  m'apprccham  de  bien  pr^  , 
Au  mode  des  Grecs^ 

'9Ia'(S  le  premier  , /i  Pon  en  croit  tTAubigné ,,  qui 
, ait  (ait  de  ces  vers  funç^îv  mefures  a.  !a  nuintèrc  des 
Grtcs  ut  dci  Larim , t’cll  Jvan  Moujftt , qui  donne 
Beu  à cet  art  ek'.  Sd  cft  vrai  quU  ait  publié  dès  l'an 
ijco,  l'Uiadj  6l  rOdylTée  en  vers  (rancois  de  cette 
«(pète , il  feroii  ccruintment  aiuérieor  dans  ce  genre 
^ d*efcu^  , è Jodetle , àBatl  5t  à Nicolas  R-ipin , dont 
les  deux  premiers  éram  nés  en  , ât  le  dernier 
étant  mort  en  i éc9 , étoie^t  trop  jeunesen  1 550  , pour 
«voir  devancé  Jean  M-Jujfet. 

On  dk  au’un  K.>mnie  bien’  propre  à.  (aire  réuiTr 
•ene  admiition  destnéues  grecs  6c  latins  dantla  pi  éüe 
’^ançofe,  fiellè  étoit  fultepubledefoccèsj-M.Turgot, 

• avo’ttradkiitenvcrs  de  ce  g"ive , le  quatrième  livre  d« 
rEnéïde  , & avok  envoyé  km  eiïâi  à M.  de  Votrairc , 
^i , ne  i'ayam  point  appronvé , détermina  l’auteur  è 
âipprkncr  l'dlâi  ,.&.àabandoniierl’enrrepriiè. 

MOUSTACHE,  C f.  ( Niil.  mcJ.  ) partie  de  la 
Barbe  quVn  laifle  au-deflus  des  Wvres;  on  dit  qu'eii- 
sre  les  motifs  qu'on  apporta  pour  refuièr  aux  laies  la 
«omtnunion  (bus  les  <kux  efpèces , on  ât  valoir  la 
iai(t  n contenoe  dans  ce  palTage:  Qu:a  karhjii  é*  qui 

* ff^Uxos  hahaü  gTMOS , dum  "poculum  irutr  (pùhs  ju^ 

liqttort  piios  ir^iunt  quam  ori  infundum. 

Lee  osientaux  porteni  en  général  de  longues  moitf- 
laehti  qui  leur  donnent  un  air  martial  & terrible  ^ 
leur*  ennemi».  Patmi  le»  Turcs  il  n'y  a guère  que  le» 
levantins  ou  foldan  de  marine  qui  lê  rafcnt  les  joues 
« le  ment»»  I les  autres  taifUmt  ctoiert  leur  hacbe 
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pour  paroltre  phis  rc(pc£Ub!::8.  La  pJuS  grande 
nace  qu’on  puilTe  leur  fwrt*  eft  cCv!.*  oe  la  leur  cqjB- 
per,  ce  qu’ils  regattknt  etmme  le  plus  omrawant 
de  tous  les  aiîfiWJis.  Le  rcl  de  Sai.de . (Jtatlcs  aU. 
en  ayant  menacé  da.is  un  : cccjfion  les  jan  iTatres  qui 
lui  (ervoient de gattU  à Bvndcr,ils  s'cii  tinrent  très^ 
ofl'enfés. 

Il  ny  a pas  plus  de  cent  ans  qne  *otU  le  mo-ulc 
porioit  la  nouJLuht  en  Franc: , meut:  les  eccIéfiaP 
dques,  comme  en  Je  voit  par  les  portrats  des  car- 
dinaux de  RicVie'teu  & Maiâ:in  ; ou  Ws  a icLouécS* 
parmi  les  troupes  , t îi  les  (b’dats  font  meme  libres 
d’en  porter,  1 n’y  a guère  ra  mi  nci»  dcflîciers 
qui  enpcruntque  ceux  deshoUards:  les  Chinois  Sc 
les  Tanarcs  Ls  portent  longues  fit  pendantes  comiae 
faik>icnt  autrefois  lo  Sarraiîns.  A.  ) 

MOUVANS,  (Paul  RcMeud  , dît  U érave) 

gentilhomme  provençal , fameux  capi^ai  >e  pro  edani , 
le  (ignala  dans  Ls  guêtres  civiles  fit  rei  tieufei  du 
ftiz  eme  fiècle.  Son  6Ære,protcftar.tcoQtnie lui, ayant 
été  tué  à D:  agvbgnan  dans  une  émeute  populaire 
cxcncc  par  d^t  piètres  , il  prit  les  armes  pour  le 
veng».T  J & étant  devenu  lui-mitnc  Tobjei  <ks  venr 
gcançes  di  la  cou*  , il  prit  le  parti  de  fe  retirer  k 
Genève  pour  mettre  fc  vie  en  fûreté  Rentré  en  France 
les  armes  à la  mam , en  i ç6i , après  le  maflacre  de 
ValTi'’ , ayant  rejetté  toutes  les  oflWs  que  kii  fit  le  duc 
de  Guife  pour  Vanircr  au  barri  Caîhr‘.»qrc,  il  aMfc 
s’enfermer  à Siftemn  , qu'il  défêndrt  contre  les  Cathê-^ 
liqnesr  il  y fbut.m  un  aflaut  de  fcpt  heures,  oü-iV 
repou ffa  L’S  aflicgvam  avec  fa  valeur  ordinaire  ; mai» 
il  vif  qu’il  fcroit  imjH)/Bble  d’en  foutenir  un  fécond  ^ 
fit  alors  U forma  le  projet  dHine  des  bcHe*  expodiücn» 
qui  fe  fuient  fidtes  a la  .guerre.  Ayant  remarqué  un- 
paflâge  que  les  ennemis  avoient  oé^igdde  garder , if 
réfolut  ae  fortir  par  lé  de  la  ville  pendant  la  nuit  ^ 
éc  demmencr  avre  lui  non-feulement  mute  lagamifbn^ 
mais  encore  tous  ceux  des  habitant»  de  tout  ftxe  fiC 
de  tout  , qui  voudroicm  le  lûivre  , fie  de  les  aller 
mettre  en  ISreté  dans  Grenoble.  Otte  marche  fut 
egaknient  pLt  bk&péHIIeufe  j maislabonoe  conduite' 
de  MûUiJns  &i  L»  faces  précautiert  triomphèrent 
de  tou»  les  obRacle».  Les  v eillards  y le»  femme»  y 
1rs  enfant , tout  ce  qui  était  Oms  défenfe  y fut 
placé  au  centre  de  cette  petice  troupe.^  Dts  Arque- 
ouGers  étoicm  à la  téce  , è la  queue  & fur  les  c<  tés^ 
Il  y avoir  par- tour  des  embûches  drefTées  lur  les- 
ro;?res , il  f^loit  s’en  détourner  è tout  moment , fic 
traverfer  les  d^lés  les  plus  étToltsfit  le?  plus  tortueux  de» 
montagnes,  fbuvent  même  s'élever  au  fbmoBet  de  ce» 
momagpes,  fie  diri^r  dolàfa  route  à travers  des  lieux, 
inhabités  fit  ptefque  inacc«éfiîbks.  Bs  fê  rafnicKireot 
quelques  jours  dans  les  valléi-s  d’Angrooe  fic  de  Pra- 
gelas , ob  les  Vaudois  les  reçurem  comme  des  ami» 
perlécutés  auffi  bien  qu’eux  , fie  leur  fournirent  «Ws 
vivres  dont  ils  avoienc  grand  befbin  ; ils  continxèsent 
er^te  leur  marche  ; fie  enfin  au  boas  de  vtrgt-un  à. 
vinet-deuz  jours  , ils  arrivèrent  à Grenoble , excédés 
de  utigne  fit  preique  confumés  par  la  faim,  ^intvans 
perdit  la-  vie  en  t ^68  • m combai  de  Mflîgnac  «1 
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pjfîgnrA  On  dit  que  Te  yoyant  ramcu  pouf  U pre* 
m;cre  tb» , il  fe  bnfa  la  «cce  contre  un  arbre,  de 
dékfpo  r.  CVft  avec  qu'on  voit  ce  brave  homme 
au  nombre  des  aira{to  au  brave  Charri  ; mais  tel 
étoit  Terprit  du  temp  , on  fe  croit  tout  permis  dans 
les  guerres  de  religion. 

MOYSE  ou  MOÏSE,  ( Hljl,  Sacrée)  lémllateur 
des  Juifs.  Sou  hdb'ire  cA  rapportée  par  lui-m^e  fort 
en  dciail , dans  les  cinq  premiers  livres  de  la  Bible  , 
qui  forment  ce  qu’on  appelle  W Peniateuque, 

11  y a auAi  de  ce  nom  quelques  folitairer , quelques 
martyrs , plufieurs  rabbins , dont  le  plus  célébré  cA 
Mayfe  Maimonide  ( Ma1MON1D£  ) 6t  auAi  ■ 

quelques  impoAeurs. 

MUBAD  w/  MUGHBAD,  ( -W/?. anc.)  nom  que 
l’on  dourK>t:  ^trefob  cher  les  anciens  Peifos  au  ibu’ 
verain  pontife , o;i  chef  des  mages  , f.élaieurs  de  la 
religion  de  Z.rdusht  ou  ZoroaAre.  ( X /?.  ) 

MUÜERIS , f m.  ( H'i^^  lesTurcs 

donnent  aux  doÛeurs  ou  profi  fleurs  chargés  cTen- 
foig'ter  à la  jcuncAe  les  dogmes  de  l'alcoran  & iCs 
1o  X du  pays  , dans  les  écoles  ou  académies  jointes 
aux  jamis  ou  mofquées  royales.  Quelques'uns  de  ces  < 
mudms  ont  de  fort  gros  aopoimemens , comme  de 
300 afpres par  jour,  ce  qui  revient  à 7 liv,  10.  de 
notre  monnoie  ; d'autres  eti  ont  de  plus  modiques , par 
exemple  de  70  afpres , ou  36  C par  jour , tclon  les  fornb 
plus  ou  moins  conridérablcs  que  les  fuUans  ont  UiAés 
pour  l’entretien  de  ces  écoles  pub'iques.  R») 

MUETS , ^ Hip.  moih  turaue  ).  Les  fuirons  ont 
dans  leurs  palais  deux  fortes  (le  gens  qui  fervent  à 
les  d'verttr  , favoir  les  mtt<u  & les  nains  ; c’eA , dit  M. 
de  Tourrïcfort , une  efp^e  fingultère  d’animaux  rai- 
fonnab'cs  c[uc  les  T.ueu  du  ferrait  Pour  ne  pas  trou- 
bler le  r^^  du  prince  , ils  ont  invente  entr’eux 
une  langue  dont  les  caraéleres  ne  s’expriment  que 
par  des  fy.nes  ; U ces  figures  font  aufïi  intelligibles 
Ja  nuit  que  le  *y>ur,  par  ratiouchemcnt  de  certaines 
partiws  de  leur  corps.  Cetee  langue  cA  fi  bien  reçue 
dans  le  ferraii , que  ceux  (jui  veulent  faire  Uur  cour 
& qui  font  auprès  du  prince  , rapprennent  avec 
eraad  foin  ; car  ce  feroit  manquer  au  rcfpeél  qui 
lui  eft  dû  que  de  fe  pailer  à l’oreille  en  fa  préfonce. 
(A/.) 

MUEZIN.C  m.  ( fiip.  mmur).  On  appelle  mvrifin 
en  Turquie  l'homme  qui  par  u fonéüon  doit  monter 
fur  U haut  de  la  mofquée , ôt  convoquer  les  Maho- 
métans  à (a  priere.  U crie  à haute  voix  que  Dieu 
eA  grand  , quM  n*y  a point  d’autre  Dieu  que  lui , Ôc 
que  chacun  vienne  fortger  à fon  faiut  CeA  l’expli- 
cation dï  Ion  d (cours  de  cloche  ; car  dans  les  états  1 
du  jyand  feig^c-ur  H n’y  a point  d’autre  cloche  pour  1 
les  Muftihnans.  Ainfi  les  Turcs  , pour  fo  moquer  du 
vain  babil  des  Grecs,  leur  défont  quelquefois,  nota 
a%'ons  meme  des  ctoches  f ai  peurro'ient  vous  apprendre  à I 
parier.  Le  petit  péuple  de  Sétine  ( l'ancienne  Atl.è- 
nés  ) ne  rude  les  bccrvalles  de  la  journév  qt»c  par 
les  cris  que  font  les  mjtê^ins  fur  les  minarets , tu  point 
du  i midi,  & i (Le  heures  du  fc-ir.  {V,J) 
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MXÆT , ( Pierre  le  ) ( Hijt  tut,  tnod.  ) arclii-  ’ 
tcér.  CvA  lui  (jui  a fini  VEgUfe  du  Val-dc^race.  ^ 
L'hôtel  de  Luyncs  fie  ITxotel  de  Beauvilliers  font  au®  ' 
de  lui.  Il  a écrit  fur  fon  art , llir  les  ordres  d archi- 
teélure , fur  la  manière  de  bien  bûtir.  Né  à Dijon  ' 
1591.  Mort  à Paris  en  1669.  ^ 

MUGNOS,  (GiUes)  f ^fiyZ.  Eccléf:)  chanoine  de  ; 
Barcelone , favant  canoniAe , fut  antipape  fous  le  nota 
de  Oément  Vlll.  f l’article  ClEment  VlU.  ) 

apres  la  mort  deVamipapc  Benoit  XUl,  en  1414  » 
mais , par  fo  foumiffion  volontaire  au  pape  Martin  V;  , 
en  14^9,  il  eut  la  gVire  de  mettre  fin  au  grand** 
fchifoie  (TOccident , qui  durolt  depuis  l’an  1 378. 

L>ans  le  fiècle  dernier,  un  Philadclphe  M-jp:oj  fk  i 
imprimera  Palcrme  en  italien,  depuis  1647  pifqu'e» 

1 670,  un  Tkédve  ^nialopipu  des  farndies  rutbUs  dc^ 
Sicile.  * ■* 

MUHZURI,(A;A  r«rî.)iwm  fune  foTdatefqyl 

turqu.-,  don»  U fonôion  eft  de  monter  la  girdeaupaljti  | 
du  grand- vifir , &.  d’y  amener  les  crimineU.  11  y a un 
corps  tiré  d’cittr’eux  qui  eft  aff^âé  pour  l'exécution 
des  maliaitcurs,  Qn  les  appelle  fjljngjji  , du  mot 
faUnga , inftrument  dont  ils  fe  lcrvent  pour  couper, 
la  tête.  Can'.cmir  , Hifi.  Ottomane.  (^A.  R.) 

MUIS,  (Simeon  de)  {Hijlliu.  muai)  profeftêur., 
.en  hébreu  au  Collège  Royal , grand  hébrailani , a eu. 
fur  l’authenticité  du  texie  hébreu , des  conteüaûoi* 
aflei  vives  avec  le  P.  Morin  de  l’Oratoire.  ( K yye^  , 
l’artic’e  Mo»in.)  (Jean.)  morten  1644,  chanoine  1 
& archidiacre  des  Sodlbns.  ll_a  écrit  aulE  lur  quelque»  , 
livres  de  la  Bible. 

MULATRE , C m.  8c  C ( Tenu  de  sw<sç«r  ) en 
latin  hyirie  pour  le  mâle  , hytryJa  pour  la  teroelle . 1 
terme  dérivé  de  mtrUt , animal  engendré  de  deux  dif-  j 
fétentes  tipèce*.  Les  E^gnoU  donnent  aux  Indeni 
le  nom  de  mulata  â un  nJs  ou  Bile  nés  d’un  onffc  8c 
d’une  indientte , ou  d’un  indien  fie  d’une  ncgreile.  A 1 
l’égard  de  ceux  epsi  fon»  nés  d’un  indien  fie  tf une  el- 
agnole  , ou  au  contraire  , fie  feroblablcment  qp 
ortugal , à l’égard  de  ceux  qni  font  nés  d’un  indien 
fie  d’une  portugaife  , ou  au  rebours  , ils  leur  don- 
nent ordinairemrm  le  nom  de  mérû  , fie  nomment 
j.imias  ceux  qui  font  nés  d’un  (àuvage  Sc  d'une 
métivc  : ils  different  tous  en  couleur  Se  en  poil.  Les 
Efpagnols  appellent  aufti  mulata  , les  eitfaos  nés  d’un  * 
maure  fie  d'une  efpagnole  , ou  d’un  efpagnol  fie  d’une  ^ 
maïuelTe.  _ . 

Dans  les  lies  Françoifes , mulâtre  veut  dire  un  cn^ 
font  né  d’une  mère  noire  fie  d’un  pire  blanc  j ou 
d'un  père  noir  fie  d’une  mère  blanche.  Ce  dernier 
cas  eft  rare,  le  premier  tiès-ccmmun  par  le  liber/ 
linagc  des  blancs  avec  les  négrefles.  Louis  XIV. 
pour  arrêter  ce  defordre  , fit  une  loi  rjui  condamne 
a une  amende  de  deux  mille  livres  de  fucre  celui  * 
qqi  fera  convaincu  d’étre  le  père  d’un  mulâtre  ; or- 
iwine  en  outre  , que  fi  c’eft  un  maître  qui  ait  dé- 
bauché fon  efclave,  fie  qui  en  ait  un  enfant,  la  ré^‘ 
greffe  fit  l'enfant  feront  confit  ués  au  prt'<^i  de  1 hô- 
pital des  frères  de  la  Chat  té , fans  r.  'ivcir  jamais 
N n I'  Il  » 
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étrt  racheté  , fous  ciiclque  pràcxtc  ce  foit. 
C^ne  loi  avoit  b^eo  ac$  defauts  : le  principal  cA  , 
<^uen  chercham  à rcméditrr  au  fcandele  , cUe  eu- 
vrpit  la  porte  ^ toutes  ïoites  de  ciioies,  & en  par« 
ticulicr  à Celui  des  fiéqucns  avortuinens.  Lemaitre, 
pour  éviter  de  perdre  tout  à-U*fuis  Ton  entant  6i  Ta 
aé^reffe,  en  donnoh  lui'ir^me  le  conAil  ; & la  mère 
tremblame  de  devenir  eiclave  perpétuelle , rexécutoit 
au  péril  de  fa  vie.  ( Z).  /.  ) 

C t\k  fans  doute  été  ^ fouhalter  pour  les  bonnes  moeurs 
&,pour  la  populat  un  des  blancs  clans  Ls  ccioitiis , que 
ks  Euiopéeos  nVulT-nt  jamais  fenti  que  de  Tiud  ffcreixe 
pour  les  Négrvflcs  j mais  il  ctoii  moralement  impolFiblc 
que  le  co.  tia  u n’arrisât:  car  les  yeux  icfumaiTcz 
prompumexu  à une  diAérei  cc  de  et  ul  ur  qui  le  pré* 
lente  la:is  Cvflc  , & l s j unes  Nég;eff-s  font  prelque 
tou^  s bien  fa  tes,  faciles  & peu  intérciTées.  On  i«e 
p-ut  c. pendant  s'empêcher  de  cenvenir  que  de  ce 
defordre  il  ne  £};t  reûiiié  qneVpws  avantages  léeb 
po»-r  nos  colonies,  i*  . L.s  afftancS  flfemens  de  mi.- 
u/r<s  ont  confidérablemcnt  augmenté  le  nombr';  des 
libres , $é  cette  claHc  de  I bres  eA , fans  Contrcc!.t , 
en  tout  tems , le  pLs  iilr  appui  des  blancs  contre  la 
lébellion  des  efclavcs  : ils  en  ont  eux>mêmes  ; & 
Dour  peu  quMs  fotvni  aifés,,  ils  affeétent  avec  les 
Neçres  la  fu^iérioriié  des  blancs , a tjuoi  il  Uur  fau- 
droit  renoncer  fi  les  efclavcs  lecoucient  le  joug  ; 6c 
CD  tems  de  gu  rre  , les  muUtns  Ibnt  une  bonne  rai- 
lice  à em|.loy<r  à U définie  des  cô.es  , parce  que 
ce  font  pref^e  tous  des  hommes  rob.  A.s  & puis 
propres  que  les  Européens  , à foutenir  les  fatigues 
oc  ci  mat*  La  co^ifoinmation  qu'ib  font  des  mar- 
chand fes  de  France  , en  quoi  ib  emploi  int  tout  le 
pro6t  de  leur  travail , eA  une  des  principales  ref' 
«9UTCCS  du  commerce  des  colonies.  {^A  A,') 

MULLER  , ( Jean  ) ( Kiytf  MoNtr£al  6* 
RCgiomontak.) 

^MULLER  , ( André  ) ( Hip.  Litt.  mey,  ) alJc- 
nund  très*vcrfè  dans  la  cennoiiTance  des  langues 
orierMales  & de  la  littérature  diinoik.  U avort  promis 
une  def  de  la  langue  chlnorfc , dont  il  k promettort 
dps  effets  furprenam  pour  faciliter  l'étude  de  cet:e 
lanj^  , mais  il  brùb  cct  ouvrage  dans  un  accès  de 
folie  Appcl'é  par  Walton  en  Angleterre , pour  tra- 
vailler à (n  Polyglr-tie , il  travaiPoii  avec  tant  d’ardeur 
qu*oh  raconte  qu'è  l'entrée  folcmnelle  de  Coules  II, 
^^Londres,  entrée  qui  non-feulement  par  la  pompe 
du  fpeâacle  , mab  par  rintérét  de  U révolution  , 
auiroîf  tous  les  regards  , il  ne  daigna  pas  fe  lever 

rir  aller  a la  fenêtre  , ibi.^s  la  ^clle  palToicnt  le  roi 
fon  cortège.  Le  trait  paroir  ft  fort , qu*on  a pcir>e 
b croire  qu'il  n'y  ei  trât  point  d*alfi.-ôation.  G.  pendant 
on  trouve  des  traits  d'application  pref^ue  aum  forts 
dans  rhlAüire  de  qu  -Iqu-  s favaïU.  f'Vyr^  les  articles 
BudZe  6c  Morel.  Allü/er  mouret  en  i<S94.  On  a 
de  lui  plufieun  ouvrages  d’érudition. 

On  a auAi  de  quelques  autres  MuîUr  des  ouvrages 
dans  dis'ers  genres , rntr'autres  , de  Henri  MulUr  de 
Lubeck , mort  en  1571 , une  hijhire  dt  Bs-ren^cr  en 
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latin  ; de  Jean-ScbaAicn  AfwVir,  fôcreuire  du  duc  de 
Saxe-Wcymar , mort  en  1708,  îts  anruUs  de  la  mai'bn 
de  Saxe,  depuis  1300  julqu’cn  lyco  , en  alWmai.d. 

MULLEUS , C m.  ( Hif.  anc.  ) cHauffure  que  pf  r- 
tt  e.4  les  rois  d'Alb.-.  Rcmulus  fa  prit  ; Us  rois  i.-s 
Lee.  Heurs  s’en  fervirem  aufli.  Elle  fut  à l'uLge  d;S 
curules  dans  les  jours  folcroi>eb.  Jules  - Céfar  p 'fU 
le  muiUiu.  Il  éiou  de  cuir  roug  *.  11  couvroit  le  pied 
6c  la  moitié  de  la  jambe  ; le  bout  en  étoti  recoiu  bé 
en  d.yius , ce  qui  le  ût  a^rpeller  aufli  :alctu4  ujtci/uiuj. 
Les  empereurs  grecs  y firent  broder  l’a-glc  en  or 
6t  en  peilci.  Gs  femmes  prirent  le  muilctu  , le» 
courtil.nines  fc  chauflerew  aulli  de  U même  manière* 
(A,  R.) 

Ml/ITONES  AURI , ( H'tfl.  mU.  ) étolcm  au- 
tr<.fois  des  pièces  d’or  avec  la  f^tre  d’un  mouton  ou 
agooau  ( peut-être  de  VA^nus  Dd  ) , dont  la  mon- 
noiw*  portoit  te  nom.  MuUq  fignifioïc  alots  un  momon , 
de  même  que  moto  6c  muli9  , cToü  vient  rangloi» 
n.  «r  ^n,  Cetre  monnoie  étoit  plus  commune  en  Fiance  ; 
cep.  ndant  il  pa  oit  qu'elle  a aJli  eu  cours  en  An-, 
gl -terre.  {A,  R.) 

MUMbO-JUMCO  , ( Htfl.  mod.  fuperflmon  ) efr 
pèce  de  fantôme  dom  les  Maitdingos  , peuple  vaga- 
bond de  rin-.érieur  de  l’Afrique  , ic  fervent  pour  te- 
nir lems  femmes  dans  U founuflioru  C*eA  une  idole 
fort  grande.  On  leur  peifuadc,  ou  elles  afleélent  de 
croire  qu'tUe  veille  (ans  cefle  fur  leurs  aélo.  s.  Le 
mari  va  quelquefois , pcridaat  robfcurité  de  la  mirt , 
faire  un  oruit  lugubre  deriiere  l'idole , & il  peiiuade 
à (à  femme  que  c'eA  le  dieu  qui  s’cA  tait  entendre* 
Lorfque  les  femmes  paroiflent  bien  perfuadées  des 
vertus  que  leurs  maris  attribuent  ï leur  mumhi>'jumbo  , 
on  leur  accorde  plus  de  liberté  , 6(  l'on  affure 
qu'ellct  favent  mettre  à profit  les  momins  où  clkrs 
demeurent  fous  rinf;  eéfion  de  l'idole.  Op^ndam  on 
prétend  qu'il  fe  trouve  des  femmes  aflcA  fim^l.s 
pour  craindre  lévÜensem  Us  regards  de  ce  faut  tne 
^incommode  ; alois  clics  cherchent  à le  gagner  par  les 

Eréfens,  afin  quM  ne  seppofe  point  à leurs  plaifirs. 

les  voyagcuis  nous  ^iprcnnent  quen  Tyay,  k roi 
de  Jagra  eut  la  loiblcAc  de  révcler  à une  de  fes  Lm- 
mes  tout  le  fccret  de  muirdo-jttmhc  : celle-ci  commu- 
niqua fa  découverte  à plufKurs  de  Ls  compagn^-s  ; 
elle  fe  répandit  en  peu  de  tems  ; & parvint  jutqu'aux 
(êigneurt  du  pays:  ceux-ci  prenant  le  ton  d’autorité 
que  donnent  les  iméi  ers  de  la  religion , citèrent  le  for- 
me monarque  à comparoitre  devant  le  muméo-yiMs- 
ko  : ce  dieu  lut  fit  une  réprimandé  lévere  , 6c  lui  or- 
donna de  faire  venir  toutes  les  femmes  : on  les  nufla- 
cra  fur  le  champ  ; par-là  l'on  étouffa  un  fecret  que 
les  maris  avo  ent  tant  d’imérêt  à cacher  , 6c  qu’ib 
f’éroient  engagés  par  ferment  de  ne  jama  $ revcler* 
{A.  R.) 

MUMMIUS , ( Lucius  ) ( ffîjl  Rom.  ) c'cA  ce 
fameux  conful  Romain  qui  fournit  rAch.iîe , prit  6c 
brûla  Corinthe  , l’an  146.  avant  J.  C.  II  fit  tranf- 
porter  à Ri^me  ces  magnifiques  Aatues  , ces  beaux 
moDumeos  des  arts  dont  Corinthe  étoit  ornée  , 6t  il 
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Itoît  (fune  Ignorance  (i  ^rofÜère  dans  ce  genre , qu'  *n 
rccummanJant  aux  vuicuriers  d’avoir  gtand  il)in  de 
ces  fU  U.S  , rl  les  avertit  que  fi  e'ies  eioiem  brdK*s 
eu  gâé  $,  iU  r.:Toiem  obliges  d'en  rendre  d'autres, 
n’inugMiam  aucune  d fierence  entre  une  {latue  & une 
{Utu',6>.  croyant  que  les  chcfs'd’a.uvre  fe  rempia- 
çoiLiTt,  Ai-irrimius  umrtidi*  fuh^Ui  Cûp:S  Corintho  ^ciim 
ynaximi)’'um  urttficum  p:rfMas  muitibus  ubuLu  ac 
jiuta.is  in  Itul’jm  port  .nd>is  locaret  , fubera  praJlci 
canuuctnûh^u  , fi  eus  p<rJiMfihu  ^ njvas  cos  rcuJitu^ 
rvs.  V .llcïjs  Patcrculus  regrett-r  cette  ignoraitce  des 
arts  âc  la  cro.t  bien  plus  tavorable  à l'honneur  ro- 
main & aux  mœurs  publiques,  que  cette  coonoUlance 
raffinée  qui  lui  a fuccéde , cette  recheiche , cct  amour 
des  commod.tcs , ce  goût  du  luxe , cette  molljiTe  que 
les  arts  amènent  è leur  (uice.  Non  ïamcn  puto  duhius 
^uin  nugis  pro  reputücJ  fiterii , nunere  ^ndhuc  rudtm 
Otrinthsorum  intclUdum^  ^uÀm  in  Uintùm  ta  ùucUigi  j 
6*  yidn  h Je  prud>.niiJ  ilîa  hnprudiniia  decori  publico 
fueru  convementior.  Mufzulvus  mourut  exilé  à Delos. 


MUMMOL , ( Ennius  ) ( Hift.  de  Fr,  ) Le  patrice 
Fiummol  fe  fait  remarquer  parmi  les  barbares  de  la 
première  race  par  des  fuccès  qui  femblem  l'uppofer 
des  talens  \ U paroit  que  ce  titre  de  patrice  ddigne 
en  lut  un  général  d armée;  il  ctoit  en  eflet  général 
des  armées  de  Gonrran,  roi  d'Orléans  & de  Bour- 


gogne. Les  Lombards  à peine  étaUis  en  Italie , ayant 
fait  une  delcente  dans  le  Dauphiné , qui  étoit  du  par- 
ta^ du  roi  Contran,  y remoorièrent  d'abord  une 
viRoire,  bientôt  expi^(en  par  ti  ois  grandes 

défaites , qui  leur  apprirent  à iefp<.él.'r  le  nom  ban- 
nis & è trembler  au  (êul  nom  du  patr;ce  MummoL 
Contran  ayant  pris  la  protcél.on  du  jeune  Childebcrt, 
roi  d'Auflrafie,  Ibn  neveu,  âls  de  Sigebert  âc  de 
BruneKaut , contre  Oillpéric  & Frédégondc , Mummol 
défait  Didier,  général  de  Onlbéric(en  ^76  & 577) 
& recouvre  les  provinces  d:  Tourame  6t  de  Poitou , 
ne  Chilpéric  avoit  difiraucs  par  violence  du  partage 
de  Sgebert  &.  de  Childebert.  ü parole  que  Mummol ^ 
peut-etre  mécontent  de  Cn  manre,  entra  dans 
trigue  «le  l*aventuri<ir  Condvbaud,  ( vay<{  l’art.  CoN- 
DEBAUD  ) qui  fê  d loît  fils  de  Ootaire  1 ôc  que  Contran 
difott  fils  d’un  homme  qui  avoii  été  m.ûnier  Ôc  cardeur 
de  la  ne.  Quelques  (éd>tieux  l'avoient  é'evé  fur  le 
pavo  s à Brivc-la-Caillarde  ; Frédégonde  & Bnmeiiaut , 
défuait  également  de  f coucr  le  joug  de  Contran  qui, 
<0  qualité  de  beau -frère,  de  modérateur  dc  d'arbitre, 
reprimoit  leurs  fureurs  & teioit  la  balance  entre  elles, 
firent  des  avances  à Condebaud  & confpirèrent  avec 
lui  contre  Contran  ; Mummol ^ que  Contran  eût  en- 
voyé contre  Condebaud , ayant  pris  le  parti  de  ce 
dernier,  Contran  envoya  contre  eux  un  autre  géiiéral , 
iscmmé  Leud  gifile  avec  une  puüTaote  armée;  Uj 
faâieux  htrent  enf>  rmés  dans  Comminge$;Conde^ad 
fiit  tué  ou  livré  par  ceux  mêmes  qui  l'avoient  fait 
roi,  Mummol  fe  fit  tuer  les  armes  è la  main  en  585* 


MUNASCHIS  MUNASOLK,  C m pi 
( Ui/L  mod.  ) feâe  de  Mahométans  qui  (uivent  Fo' 
pinioo  de  Pythagore  fur  la  initi^mprycofe  ou  trtnf- 
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Riigratk»  d'js  âmes  d’un  corps  dins  un  autre,  tn 
prétendant  néanmoins  qu’elles  paderon;  dans  le 
corps  d’animaux  avec  Ulquels  on  au.-a  eu  le  plus  d a- 
nalogie  do  caractère  ou  d'inclinations  , celle  d un 
guerrier  par  exemple  , dam  le  corps  d’un  lion  , ûc 
a.nfi  des  autres  ; & qu’après  avoir  ainfi  roulé  de 
corps  en  corps  pendant  l’efpace  do  3565  au.,  elles 
rentreront  pies  pures  que  jamais  da  is  des  coqjs  hu- 
main.. Oetie  lêëie  a autant  de  par'ila.is  au  Ciajre 
^ elle  en  a peu  à Conliantintmle.  Son  nom  vient 
de  ma/utrAar,  qui , en  arabe  , (igniiie  miumpfycofe  , 
quon  exprime  encore  dans  la  même  langue  par  le 
mot  aixtiufoch,  qui  a aulUtalt  donner  le  nom  i‘Al- 
Itfitijachuti  a ceux  qui  Ibiit  infatués  de  CCite  opiniou- 
Ricaut  rfi  i Emf  tr.  ottom.  ^A.  R.  ) 

MUNCER , (Thomas)  ( f/lJK  EccL  ) dîlilple  de 
Luihet , mais  ddavoué  par  Luther  6t  chef  de  la  lecie 
particuLèie  des  AnabapuRes,  étoiè  un  des  nuniftics 
[anati  :ites  do  payCiiu  d'Allemagne,  révoltés  contre 
leurs  fe.gneurs  en  ijaj.  Q-s  payûtu,  s’éiant  armés, 
pircoururent  la  Suabe,  le  Virtcmbcrg,  la  Franconic, 
lAllace,  une  partie  des  bords  du  Rhin,  iiiatquaut 
par-tout  leur  toute  par  le  fang  St  pat  1a  flamme.  La 
comieffc  de  HeltelWin , tille  naturelle  de  lempcieur 
Maximilieiv  8c  tame  de  Chati.s  Q liat,  fe  j«tant  ^ 
leurs  pieds  toute  en  larmes , pour  obtenir  la  vie  de 
Ibn  mari , tombé  entre  Icuis  mai  us,  &.  leur  préfeniant , 
pt^r  les  éiBQUvoir , fôn  dis  aa  berceau  , qu’elle  por- 
toit  dam  les  bras,  iis  Ihent  pabTrr  Ion  mari  par  les 
piques  à fa  vue. 

Mais  CCS  furieux  favoiem  maffacrer  St  ne  (â  voient 
point  combatte  ; la  notleffe  s’étant  raû'.mblée , le» 
afTomnu  en  cent  lieux  comme  de  vils  troupeaux;  quinae 
ou  vingt  mille  de  ces  bii,  ands  voulurent  fe  jetier  fiir 
la  Loriaine  St  pénétrer  da.»  la  France  accaolee  alors 
par  la  défaite  de  Ravie  St  la  captivité  du  roi.  Le  duc 
d.  Lorraine ’Sc  le  comte  de  Guiie,  ( C'aude  ) allant 
à leur  rencontre Julqu’i  Saveine  , iiS  etunninèien» 
St  laovèrent  la  France. 

Ceux  de  ces  malheureux  qui  lefloient  encore  en 
Allemagne,  n’avoi.nt  plus  qu’à  demander  grâce,  St 
ils  l’auroient  obtenue  ; le  nouvel  éleéleur  du  Saxe  , 
Jean  , le  duc  Geo  ge  de  Saxe , fon  coofm  , Philippe 
Landgrave  de  Hrflé  St  Henri  duc  de  Brunfvrick,  fes 
tenant  enfermés  dans  leurs  foibles  reiranchcmen»  de 
chairiots  , près  di  Francloifen  dans  la  Turinge  St 
prenant  pitié  de  ces  viRmes  de  la  lïdiiclion , leur 
offrirent  la  vie  St  la  liberté , pourvu  qu’ils  livrafTent 
leurs  chefs  81  leurs  prédicans.  Cetr:  offre  commenuiic 
è ébranler  les  paylàns,  lor'ipie  Munetr,  frémiuatic 
de  Ibn  danger,  fe  préfente  à eux  avec  l’air  8t  le  -on 
d'un  prophète  , St  l.uf  promet  la  viû  ire  de  I» 
part  du  ciel.  « Je  ne  vous  demande  point  de  combattre  , 
» leur  dit-U  , tbeu  combottaB  pour  vous , fon  bras 
» eA  étendu  fur  vos  tyrans  c reftes  immobiles  dm» 
n voi  tetranchemens  , vous  verrei  vos  ennemis  lom- 
» ber  è vos  pieds , St  mot  feul  je  lecevrai  fon» 
» bieflure  S<  fans  péril  d.ins  mes  habiis , tjom  Us  buukl» 
n qui  paidreni  de  kui  catsp  a.  , 
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L*arc-cn-ciel  parut , Ls  paviât»  révoltés  portoîent 
fur  !cur^  étendaids  un  arc-en-ciel , figne  dcrallia;ice  de 
Dieu  avec  tous  les  hommes  égalem.'nt , car  ce  grand 
principe  de  légalité  des  hommes  étoit  leur  mot  de 
ralliment:  » Dieu  m'entend,  s'écria  Mun:er  ^ Dieu 
M vous  promet  fon  afliibnce^  levez  les  yeux  , voyez 
» cet  arc  celefte  ; cet  arc  , ce  même  arc  cft  peint 
M fur  vos  étendards  \ po.nt  de  paix  avec  ks  impies , 
» Di:u  nous  le  défend:  extermrons  ks  ennemis  de 
U Dieu  w. 

L.*s  payfans  trop  aiiément  perfuidés  de  ce  quIU 
défirent , rejettent  les  propofuions  des  princes  j Muncer 
égorge  ^ fa  main  le  dépvtté  qui  éioit  venu  offrir  la 
paix  ‘f  les  payfans  relient  dans  leurs  retranchemens  ; 
quelques  coups  de  canon  renverfent  cette  foible 
arriére  ; ils  attendent  le  fecours  promis  , ils  lèvent 
les  bras  ôt  les  yeux  au  ciel , OC  fans  fonger  à fe 
dé  endre , Us  char  vem  avec  une  pieufe  conôance, 
l’hvm.ie  du  Saint  Efprit  j le  vent  emporte  leurs 
Cii^ , le  canon  ^la'.rctt  leurs  rangs,  & bien-tit  la 
fi< . iL  y pénéiiant  Tepée  à la, main , fait  un  horrible 
cj'iitge:  les  payfans  trompés,  n'ont  plus  mcm.*  la 
rcU'iurce  du  délefpo.r  ; reffroi  les  (âifit , tU  fuyent 
en  defordre  vers  Franckulcn  ; les  vainqueurs  y entrent 
avec  eux  ; tout  ce  qui  n cA  pas  égorgé  , ell  pris  ; 
Mu  iccr  un  autre  ilniminé , nomme  Pteiffer , n’ayant 

mourir  dans  le  combat , ibnt  livrés  aux  bourreaux. 
Telle  fut  l'ilFue  de  cette  guerre,  qui  dura  quatre  ou 
cinq  mois  ; on  compte  qu'elle  coûta  la  vie  a plus  de 
c:nt  trente  mille  de  ces  payfans.  Quelle  playe  pour 
l'humanité  1 quai  fruit  de  la  difpme  1 

MUNCKER  , ( Thomas  ) ( HUi.  Liit.  mod.  ) 
Cvaiit  allenund  du  dix  - feptième  fiècle  ; on  eftime 
Ton  édition  des  Mythagraphi  Lmuù,  6c  fes  notes  ûir 

H/giil. 

MUNIQPE , f.  m.  (^Hjjbirt  Romaine.  ) en  latin , 
tnnni^iptum  , lieu  habite  ioh  par  des  ckoyens  ro- 
nuins  , foit  par  des  citoyens  étrangers  qui  gardolcnt 
leurs  loix  , leur  jurifprudmce , 6c  qui  puuvoicnt  par- 
venir avec  le  peuple  romain  à des  offices  honorables , 
lâns  avoir  aucune  fujetion  aux  loix  romaines,  à 
Rtoins  que  ce  peuple  ne  fe  lût  lui-même  fournis  & 
donné  en  propriété  aux  Romains. 

Le  lieu  ou  la  communauté  , qu’on  appdlolt  munU 
cipu.m , didéroit  de  la  colonie  en  ce  que  la  colonie 
éta.«t  compofêe  de  romauis  que  l'on  e.nvoyoit  pour 
peupler  une  vile  , ou  pour  recomjwnfcr  des  troupes 
qui  avoient  mé'itc  pur  leurs  fen'ices  un  établiiïé- 
ment  tranquille  , ces  romains  portoiem  avec  eux 
les  loix  romaines , 6c  ctoient  gouvernée  fclon  ces  kix 
pat  des  ougiArats  que  Rome  leur  envoyait. 

Le  muaidpe , au  contraire , étolt  compefê  de  ci- 
toyens étrangers  au  peuple  romain , ^ qui , en  vue 
de  quelques  fervices  rendus , ou  par  quelque  motif 
de  faveur  , confervoient  U libem  de  vivre  félon 
leurs  coutumes  6c  leurs  propres  loix , 6c  de  choifir 
enx-méaws  e^tr'eux  leurs  magiArais.  Mderé  cette 
didérence,  iU  ne  laillbiem  pas  de  jouir  de  fa  qualité 
4^  citoyens  ronuu»  ; les  pcérogaùves  , att^- 
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chées  è cette  qualité  , étoient  plus  refTerrées  ï \e6f 
égard  qu'à  l'c^ard  des  vrais  citoyer^  romains. 

Serviits  , a:é  ^ar  FcAus  , dit  qu’anciennement  il 
y avoit  dzi  muniapes , compoiés  de  gens  qui  étoient 
citoyens  romains  , k condition  de  foire  loujoura 
un  état  k part  ; que  tels  éroient  ceux  de  Cumes , 
d’Acerra , (TAîclIa  , qui  étoient  également  citoyens 
romains , 6c  qui  fervoiem  dans  une  légion  , mxU  qid 
ne  pofTcdoicm  point  les  dig  lités. 

Les  Romains  appelloteai  muntàpaGd  facra  , le 
culte  religieux  que  chaque  lieu  municipal  avoh  eu 
avant  que  d'avoir  reçu  le  droit  de  bourgcoîA; 
m.ir.ne  ; il  le  conforvoit  encore  comme  auparavant. 

A l'exemple  des  Roraaim  , nous  appelions  en 
France  droit  miviicipA  , les  coutumes  particul  ères 
dont  les  provinces  jouüTent  , 5c  donc  la  piiipart 
jou  Aoient  avant  qiu*  d’étre  réunies  à ta  couronne  , 
comme  les  pA)vinccs  de  Noimajtdic,  de  Bretagne, 
d'Anjou , 6*c, 

PauTus  dîAingua  trois  fortes  de  mitnulpes  : i«.  les 
hommes  qui  venoicm  demeure!  k Rome  , & qui  , 
fans  être  citoyens  romaiivs  , po..voknt  pourtant 
exercer  certaim  ofHces  conjointement  avec  les  ci- 
loyçM  romains  ; mais  ils  i/avoient  ni  le  droit  de 
donner  leurs  Turlrages  , ni  les  qualités  requifes  pour 
c:re  roê.us  d.s  charges  de  la  magiAraturc.  Tels 
éioicnt  d’abord  Ws  pvüoles  de  Fond!  , de  Formies  , 
deCumus,  d'Aceira,  <k  Lanuvium  , deTutculom, 
qui , quelque!  années  après , devinrent  citoyens  ro- 
mains. 

Ceux  dont  toute  la  nation  avoit  éré  unie  au 
peuple  romain  , comme  les  habitants  d’Aridc  , Ici 
Céiite> , ceux  d'Agnar.L 

3".  <>ux  qui  cto  en:  parvemis  k la  bourgeoise 
romain!.' , k condition  qu'ib  con(êr>'eroient  le  droit 
propre  & particulier  de  leur  ville  , comme  étoient 
les  Gtoyens  de  Tibur  , de  PréneAe , de  Pife , d’Ar- 
pinum , de  Noie , de  Bologne,  de  Plaifwcc , de  Sutrium 
6c  de  Luques. 

Quoique  l'expofulon  de  cet  ancien  auteur  ne  f it 
pas  fon  claire  en  quelques  points , rK>us  ne  laiAons 
pas  d*y  voir  que  )i:s  mumeipu  ne  fe  faifoiem  pas  par* 
tout  aux  mêmes  conditions  , ni  avec  les  mêmes  dr« 
conAances.  De-là  nous  devons  iitférer  que  ce  r:om  de 
rrMnUiM  a eu  des  figniJications  dfférentes  félon  les 
teini  oc  les  lieux  ; or  , c’cA  k ce  fujet  ctu'Auhigelle 
nous  a confen  c quelques  remarqu.f  qui  répa.'Kienc 
un  grand  jour  fur  cette  matière.  Infènfiblemcnt  tous 
les  mtmicipes  devinrent  égaux  pour  le  droit  de  fufo 
frage.  Enfin  cet  ufoge  même  changea  de  nouveau. 
Les  municipet  , amoureux  de  leur  ubené  , aimèrent 
mieux  fc  gouverner  par  leurs  propres  loix  que  par 
celles  des  Romains, 

Il  y avoit  un  grand  nombre  de  lieux  municipaux  , 
municîpia  , dans  l’emptrc  romain  ; mais  nous  con- 
noHTons  fur-tout  ceux  d’Italie  , parce  que  plufieure 
auteurs  en  ont  drefTé  d-*i  liAes,  Chaque  rwiictpe 
avoit  foi)  nom  propre  6c  par.iciier.  (/?./,  ) 

MÜNIFICES,  C m.pl.  (/fr/7.  n>m.)  Toldat.  qui 
to.Oa  olTujcüs  à tou»  b»  devoir»  de  U guerre , 
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Icmime  6e  faire  U garde  , d'aller  an  bois , \ t'eitf , ia 
fourrage  ; tandis  que  d^aaitres  en  éioient  exemptés. 

MUNICK  , ( le  comte  de  ) ( IfiJI.  dt  Ruffiu  ) 
favori  de  !a  czarine  Anne,  & eaiéralde  (csarinéct* 
remporta  de  grands  avantag'ts  £r  les  Tartarcs  de  la 
Oittice , battit  les  Turcs  en  1739 , près  de  OK>ciîm , 
rit  cette  place  6c  colle  de  Jafli,  capitale  do  la 
iddark*.  ( voyc^  toute  Ibn  hiftoire  è l'artic'e  AhnK 
IwANOwNA  , tom.  i*».,  pages  337  6t  ûiivar.tcs. ) 

MUNSTER , (Sébaflien)  (Hîp.  mod.)  né  è Ingelheim 
en  I489  , fiH  d'abord  cordcUor;  puis , ayant  adopté  la 
réforme  de  Luther , il  quitta  Ton  couvent  & fe  maria. 
11  enfdg.ia  les  lettres  & les  fcienccs  à Heidelberg  & 
à Baie  f il  palToic  pour  A lavant  dans  l'hébreu  & dans 
la  gciigruphte  « 1 u'on  le  fumomma  ) £fdras  & le 
Scrabon  de  TAliemagne.  On  a de  lui  un  Diôionnaire 
6c  une  Grammaire  H^rarques  6c  une  cofm  graphie , 
&c.  Mort  à Bâle  en  1552. 

Dans  le  même  temps  vivoit  Nicolas  de  Munjler  , 
auteur  d*uiie  feéli  dont  le  titre  au  moins  eft  tnté- 
rdTant;  c’eft  Lt  FjmUIe  ou  mvfon  amour  ; Ôc  de 
livres  è - peu  - près  du  même  genre  ; F Evangile  du 
royaum4  ; Ja  Tcm  dep^  ix,  La  feé^e  dî  la  Famille  <£ amour 
reparut  en  Ang^eterr.*  ei  1604, 6c prérema  au  roi 
Jacques  fa  ccmfelTton  de  toi. 

MUNTER , (George  ) , de  ^tnemank  ) 
éioit  né  en  Weft-4iaiie;  iredéne  1 l'avoit  attiré  en 
Danemarck  , 6c  l’av  jit  élevé  à la  dignité  dte  maire 
de  Malmoc.  Mah,  luus  le  regns  du  nts  , il  oublia  les 
bienfaits  du  père  , 6c  c .jnl]'ira  c'mtre  le  Danemarck 
avec  la  régence  de  Lubec.  Il  lit  arrêter , Tan  1534,  le 
rouvemeur  de  la  ciiadcllc  de  Msrfmoë  , foulova  les 
Eabitans  , emporta  le  cKèteau  , le  ât  rafer,  f.tta  dans 
les  fers  pluAcurs  gentifSomn»  s «tachés  à ChriA 
fi:em  ; il  combattit  avec  beaucoup  de  coïKage  à la 
îouenée  irElfingbourg  en  IÇ3Ç;  mais  il  fut  entraîne 
dans  la  déroute  de  fe*  troupes  ^ & fe  jetta  dans  Co- 
penhague , oïl  il  fn  une  révolution  morreotance  : 
mais  voyant  Cnrilbern  prêt  è entrer  dans  fa  place , 
a alla  fe  jetter  i fes  pieds , 6c  obtint  pour  les  habi- 
tansde-Maihaoc6cpourlu.-fncme,  une  amniftie  gé.nA 
•ail.  11  palTa  le  refte  de  fa  vie  dans  une  Keureulc  6c 
Hge  tranquillité.  M.  i^£  S Acr.] 

MUPHTI  ou  MUFTI , C m.  ( ffîfl.  rmd.  ) c'eR  le 
thef  ou  le  patriarche  de  la  religioir  mahometane.  If 
péTide  à Conflantinople. 

Le  mupHti  eft  le  Ibuverain  interprcrc  de  Talco^ 
«an  , 6c  décide  toutes  les  queftions  ftir  la  loi. 

11  a rang  de  bacha , 6t  fcn  autorité  eft  quelqur- 
ftws  redot^ble  au  grand  - lêigpeur  hiî-même:  c'eR 
àtf  <pii  ceint  Tépéc  au  côté  du  grand  H’igneur  , céré* 
nx>nie  qui  répond  au  couronnement  de  nos  rois.. 

Le  peuple  ^q>eUe  le  muphti  , te  faifeur  d<  hîx , 
f oracle  jugtme/tt  , le  prélat  de  Forthodoxiê  . 6c  croit 
que  mahomet  s’exprime  par  là  bouche.  Autrelbis 
les  Sultans  le  coniuhoiem  fur  toutes  les  aÆiires  ec* 
cIcTialbque*  ou  civiles,  fur>tout  lorsqu’il  s'agilToit  de 
Ivre  la  gpeire  ou  la^  paix  ; à Ion  abord  Ü tè  Uvoû 
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par  refpeâ  61  avan^oit  quelque*  psé  Tért  lut  ; mai» 
le  prince  6c  iès  mimlhes  agifTent  afTcz  Ibuvent  fan& 
(à  participation  , 6c  lorlqu’il  n’eft  pas  agréable  kUl 
cour , on  le  dépofe  6c  on  l’exile.  Le  grand  feigneuf 
en  nomme  un  autre  : on  ne  regarde  pas  même  ùi 
perfonne  comme  tellement  facrée  , quon  ne  le  mette 
(peliiuefois  è mort.  AinA  en  1703  , Achmet  HL 
ht  étrangler  le  muphti^  Omar^Albouki  6t  fbn  Ais  ^ 6c 
Amur«  iV  Ht  broyer  vif  un  autre  muphti  dans  un 
mortier  de  marbre  qu'on  conferve  encore  au  diâieau 
des  fêpt  tours , en  diumt  que  les  têtes  que  leur  dignité 
exempte  du  tranchant  de  Tépée  , deroienc  lire  brb*. 
fées  par  le  pilon. 

Lorique  K.'  grand  fultarf  nonîme  tm  mirphti  < il 
l'inAalle  lui-roéme  dans  là  nouvelle  digmté  , en  1« 
revêtant  cfune  peLile  de  ntartre  zibeline  6c  ht»  don» 
na.*  mile  écus  d*or,il  lui  atlîgne  atiîli  une  penAort 
pour  fbn  emrepen  ,q«e  le  groflit  par  le*  fon>- 

mes  qu'il  tire  ^ la  vente  de  certains  offices  dans  k-s 
moirées  royales.  Au  refte  , il  cft  chef  de  ton»  le* 
gi-ns  de  loi , coiranc  kadüetkm  , molUks  , imans^ 
dervb  , Il  rem!  des  decrets  & dés  ordonnances 
qu’on  nomme  fetfa , 6c  qui  font  extr«m(.-in6fit  ref^ 
peéles. 

Tous  les  parncaHers  ont  droit  dé  cnnfnfter  Fe 
muphû  6c  de  lui  demander  ion  fcntinK.it  dans  too" 
tes  les  occurrences,  fur-tom  dans  les  matières  crimi- 
nelles. Pour  cet  effet, on  lui  remet  un  écrit  dans  Its- 
quel  le  cas  eff  expoft  fou*  de*  noms  empruntés  ^ 
par  exempte , A Ton  peut  canvaincre  N.  par  bons  té» 
moins , qu’il  a contrevenu  aux  commmdemerls  du  fol» 

' tan , ou  quM  n’a  pas  obéi  avic  fomnifikm  à fes  or» 

; drcs,doiî-il  être  puni  ou  non?  Api  es  avoir  cxairrné 
la  auelKon , Fe  muphti  écrit  au  bas  du  papier  oial  ^ 
c’eft-à^ire  , il  doit  être pt  ni , ou  bien  o/*r.xf  r;ui  AgnTre, 
U ne  le  fera  pau  Que  A onr  laiflc  a fa  JifpoAi  ton  tii 
choix  du  fupplîce,  i!  écrit  au  bas  de  la  confoitntion  ^ 
qu’il  reçoive  la  bapon/ude  ou  telle  autre  peine  qu'il 
prononce.- 

Le  truphn  mterpr^te  qnerquefois  îuî^dme  Talco» 
raiT  au  peuple  , & prêche  en  préfence  du  grand 
gneura  la  fête  du  bairam;  il  n’tft  point  diningué  de» 
autres  turcs  dan*  fon  extérieur,  A ce  par  13  gtof» 
feur  de  fonr  turbm.  Gucr  , maurx  des  Turcs  , tom,  L 
& If.  Rîcaut , de  Fempire  ottom.  (Â.  /?.  ) 

MCTILAtnLE  DES  PiCTES  , ( Hip.  OJIC  ) c’^toft  U|* 
ouvrage  des  Romains  très-càrhre  , commencé  par 
rempereur  Adrien  y fur  les  Ümiîes  fepiemrionale» 
d’Angleterre  y pour  empêcher  les  incnrfions  des  Pic» 
tes  6c  des  Ecoflbis..  Muraille- 

Ce  n'éfoii  d’abord  c\\i'anc  muraille  guronnée',  for^^ 
tifiée  de  paliftades  mais  Pempereur  Sevère  ctanr 
venu  en  Angleterre  , la  m bâtir  de  pfeircs  foÜdet- 
Elle  t’étendoB  huic  mJle»  en  lonj^oeur  9 depuis 
mer  (Tlftande  fuft^ua  la  mer  d'Alkmagnc.  , ou  de- 
puis Carbf5  juApt'à  Newcaftie  , avec  des  euéràes  6c 
des  corp*-d>g;ardc  à la  diftanec  d'un  mifie  Tua  de 
l’autre. 

Les  Piéles  fa  rumerenf  phiffcuTS  Aifs  , & îe*  3i>^ 
mÿtf  la  répaièrest.v6iiAn  Aetius  , générai  comaiA, 
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U 6t  toc;ftr]ire  «n  briqae  , & (ei  Pîâcs  fartant  dé- 
truire Tannée  ûiivante  , on  ne  la  regarda  plus  que 
. ^mme  une  limite  qui  ftparnh  les  deux  nattons. 

Oneinu'ml&étOTt  épaifle  de  huit  pieds  , Haute  de 
donre  a compter  dvî  Ib-  ; cUe  s’aHongeoit  fur  hî  côté 
lejnentfionai  des  nvieres  de  Tyne  Sc  d'Irthing,  paf- 
fani  par-defllis  lei  coHities  qui  fc  trouvoic  l Tvjt  fort 
ch.  min.  Oii  peut  encore  ea  ▼oir  auy>urd*hui  les  vel- 
tiges  en  ditterens  endroits  d^  Cumberland  & de 
Korthumberland.  ( /?.  ) 

MUKALT  » ( ) «é  en  SuKTe  , 

a^ovagea  en  phikfopheifcs  icetra  tur  Us  Frjnçois  & 
fisf  Us  An^his  font  le  fruit  de  Tes  voyages.  Mort 
Vers  Tan  17ÇO. 

MURAT  , { la  cocntelTî  de  ) Caste^av. 

MURATORI  , ( Louis  - Amoini:  ) ( Htfl.  LUt. 
#ic«4  } Cavant  iulicn,  né  à Vignola  dans  le  Modenois, 
le  II  câobre  1672  \ rooftle  11  janvier  1750,  fut  pour 
d’érudition  de  la  fccondité , le  Momfaucon  6e  l'Italie. 
11  a tant  écrit , qu'il  nVÛ  pat  étonnant  qu'il  n'ait  pu 
metrre  la  ilermcre  ma  n à fes  produirions,  Lî  faoieufe 
jcolle^on  des  écrivains  de  l'hilloirc  d'Ital'C  eÛ  le  plus 
important  de  fes  travaux  ÔC  le  principal  titre  de  fa 
réputation  ; mats  il  a trava  lié  dans  pluiieurs  genres. 
La  poiittcpiCf  la  morale  la  littérature  étoient  de 
ibn  i.eOiTt  au/n  bien  que  Tèiudition.  La  lifre  de  fes 
ouvrages  cfr  étonnante;  on  croit  voir  le  catalogue 
d'une  grande  bibliothèque  ; 011  trouve  cette  tiRe  à la 
fuite  de  fa  vie  dans  là  traduction  frai^^^ife  qui  a paru 
en  177a  » de  fon  traité  du  ^onécürpwé/ic. On  avoit 
déjà  vu  dans  le  ûxièra^  tom-  des  nouveaux  Mémoires 
d'h  doire,  de  critique  6c  de  littérature  par  M.  l'abbé 
d’Artigny  , une  lettre  adre/Tée  à cet  abbé  par  M. 
î'abbe  Goujet , fie  qui  comenoit  TEloge  hifrorique  de 
M MuTMvri  ) 6c  un  catalogue  de  fes  ouvrages.  M. 
Soli  yiuTMoti  ^ neveu  du  célèbre  Murasori  , a 
compoft  là  vie  en  italien  ; elle  a été  imprimée  a 
"Veréfe  en  1756,  en  un  volume  6t  cet  écrit 

6c  Textrait  qu'on  tfv  trouve  dans  la  ttaduÛion  du 
ira-ié  du  Bonheur  public , font  trop  longs  pour  ce 
qu'iH  cemtienuent  ; mais  il  en  rcluitc  au  moins  mie  M. 
Muratori  étoic  au/Ii  vertueux  6c  auHi  cHaritabtc  que 
ûtant.  Il  ètoit  bibliothécaire  du  duc  de  Modène. 

MURE  4 ( Jean-Marie  de  la  ) ( Hip.  Litt,  mod,  ) 
fhanome  de  Muntbrilôn,  dont  on  a Thlfroire  ecclé- 
;u«  de  Lyon  & celle  du  Forest  Mort  yen  la 
fi  l dû  17*  fié^ 

MUR  EN  A,  ( Luctus-Licmr-ïs  ) ( Nip.  Rym.)or\ 
connt  h Toraiibn  de  Océron  pnir  Munnj , où  cet  ora- 
teur, en  converam  avec  candeur  que  fes  vceuxavoient 
é'C  potir  S'-tviii5-Su*piti*3s,  concurrent  de  Afw'r/u 
au  ronf  lat , défend  cependant  la  Icjÿtimué  de  Télcéhcn 
de  Mufrra  qui  Ta  emporté.  Clombien  ccs  fonçs  de 
caufes  * ù ’*n  ofaiewr  généreux  détendoit  la  loi  contre 
là  propre  ifKbnarii  n,  6c  un  ami  contre  un  ami  pretéré, 
ptodudoimi  d'inréicr  6c  fuurn  floient  à Téloquence  , 
fit  coP"bj-v  cet«  cor  fiance  tTun  client  dans  la  vertu 
d'un  dcivnfear  dont  Ü connclt  la  préducâion  pour  fon 
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rWtl  » cA  n«ble  , héMÎ^e  & 

U valeur  contre  Mithriikte* 

MURET,  ( Marc  Antoine  ) ( JKjî.  liff.  mU  J 
cft  un  dfS  p^us  célébrés  littirmenrs  du  (enâème  fiède* 
On  a do  lui  des  dificows , des  poeaws  , des  odes  , 
d 'S  hymnes,  des  famés.,  àei  épigrammes^des-élegie^ 
d'cxccUemcs  noces  iiir  les  principaux  auteurs  clafliqiies 
grecs  6c  latins , même  a^s  traités  de  jurifprudâicn 
romaine  ; il  eofeigra  les  bJlcs4cttres  d'abord  à • 
enfuit.'  à Paris,  au  cJkge  de  Saintô-Barbe  f 6c  fes 
I çoifi  eurent  tant  d‘écU'  <$t  dj  fuccès,  que  le  roi  fic 
la  rc’iie  a 'è.cnt  Tentendrc  ; mais  s'il  avo-t  les  talent 
6c  les  comuiilTjifes  ivcdTaires  pour  luiftruâon  de 
la  jeunefle,  il  fut  aceu'c  a :lTi  d'avoir  Ita  vices  mi 
pouvolent  être  les  i b»  à craindre  pour  eHe  ; il  en  tut 
acculé  fiKccflivcmem à Pa-b,  à Tou'oufe,  àVeniiê, 
6c  il  fut  obligé  de  fou  r d:  c.rs  di.  érontes  vilLs  Mur 
échapoîr  au  dang.rdont  il  ctoii  menace.  On  p'étendquc 
ce  da.igcr  fur\ù'  totit  très-gi  and  pour  lui  a Touloulè# 
Jülèph  Scalig^  r a conlàcrc  ce  fai^  infamant  dans  une 
epigramme  qu*i'  fit  pour  fe  venger  de  ce  *quc  Mura  , 
par  un  jeu  tr^iiliic  dans  ces  temp  favans , lui  avoit  but 
accroire  qu’une  epigramme  de  fa  compofuion  , étort 
l'ouvrage  d’un  poete de  Tatirquiié  ^ Icslavaos aimci.nt 
alors  a s’attrapper  ainfi  les  uns  les  autres  ; ilsy  réufliC* 
foient  fouvem,  & ceux  eut  avoient  été  atttappés  ne  le 
par^onnoient  jamais.  Vojci  Tepigrairune  de  Scaligeqij 

Qlî  rîpJa  Pommas  \ha\erjt  aniè  Tohfét, 
MufctuJ  , fumos  vendidit  ÜU  mhî, 

malgré  ces  ibupcons  juftes  ou  tnjuRes  , Murtt  fud 
très  - bien  reçu  6t  très  - bien  traité  i Rome  » *1  y 
profefTa  la  pliilolbphie  6c  la  théologie , & y fut  pourni 
de  bons  bénéfices.  Au  refte , les  vers  de  Mkret  étoient 
tellement  dans  le  goût  des  anciens , qu*un  homme  au/Q 
verfé  dans  fantiauité  que  Scaliger , po|^oit  aÜënieni 
s*y  méprendre  j les  voici: 

Here , fi  ^utrtGx  , fjuhfu  , flttikui  , 

Mtduiru  peret  mtftr'ùs  monallum  , 

Auro  fdrandtt  Ucrumet  contrà  forent , 

A«uc  éiTf  ad  minueniii  maia  non  mjgir  valeiu  2 
QuJm  nanu  Prttpca  ad  txàtandos  mortuost 
Res  turbidee  conjiüum , non  ftium  txptfuns» 

On  a encore  un  autre  grand  reproche  à lut  ftrrc  J 
c’fÛ  d’avoir  clé  (è  déclarer  publiquement  Tapologiflt 
de  la  Saint  B.irthéhmi  , H n'en  faut  uar  davantage, 
il  nVn  faut  pas  tant  aujourd’hui  pour  erre  déshonoré  ; 
Muret  ne  le  fut  pas  ; on  ne  le  eonnoît  plus  que  par  lâ 
rcpvKation  Ihiéraîre  , tout  le  refte  cA  oublié. 

On  racnre  ou  en  palTant  <k*  France  en  Italie,  il 
tomba  malade  fiir  la  route.  Il  lé  crut  en  effet , 6t  on 
le  eut  t-ès-miGdc;  h s mOtlecins  vou’urent  fa  rc 
fiir  lui  Tcflài  efnn  remède  qu'ils  avoi.’nt  à éprouver  j 
& comme  ils  le  prencient  [xiiir  un  hrrnmï  du  pe^l« 
6(  ^aas  éduca*ion  ,ib  crurent  avoir  tenu  leur  dcftciti 
bien  fccret  , en  fe  ddàm  en  latin  : fjciamus  fxpcrx-^ 
mewum  in  corocre  ou  in  Msmti  v//i.  Muret  en  cu&rant 

peue 
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^ ^ ^ Mfce  bîftoire , diWt  fjut  le  lendcnu  .n  U l'étoît  trciivé 

Tl4î^  8“^'  p»r  la  feule  frayeur  qu^l  «voit  eue  do  ceueejipé- 
lirnce.  11  éioii  né  en  1516  Hl  bourg  de  Munt  prb 
de  Ltmogct , 3c  en  actjit  pris  le  noir.  Il  mourut  en 
• îto.  On  a fort  bien  lenuiL'ué  t|uM  failbit  des  rtrt 
Utim  en  humanlfte , mais  non  (las  en  poète. 

MURRAI  ,<  Jaci]iU5 , coime4^)  ( Hifl.  JEcoffe.  ) 
C l’article  Morton.  ) Maïui  étoit  C'a  natuid 
de  Jac  )u«  V , rtà  d Eccéfe , & frère  de  Marie  Suiait. 
La  mère  de  Murrai , quoique  notoiirtnem  elle  n'eût 
été  que  la  maitrefle  de  Jaçi^KS  V , prétendon  avoir  été 
là  f-Nume  légintne  ; en  confiménee  , elle  foutenoit 
que  le  tiône  appanenott  è fon  Ms.  UcJi  tous  les  aiten* 
. lats  de  ce  fils  contre  Marie  Stuart  là  iizur.  Murrjt , 
nourri  dans  ces  idées  ambilieulês,  regretton  le  trdne 
comme  un  bien  tjui  lui  avon  échap|K  ; il  n’y  avoit 
rien  qu’il  ne  lût  capable  de  tenter  pour  y parvenir  ou 
pour  s'en  rapprocher. 

Pendant  U régence  de  Marie  de  Lorraine  Sc  la  vit 
de  Kranfon  U , ces  fentimenn  avoiem  aflln  éclaté , 
pour  que  Us  fidèles  fujets  de  Marie  Stuart  fe  cruffeut 
obligés  de  Ten  avertir  ; Mumà  éioit  dés  lois  à la  lèic 
du  psiti  réJüneé , Munji  afpitoit  au  trône. 

La  piort  de  la  reine  régente  (TEcolfe  & celle  dt 
François  II,  furent  des  és'éaemems  lâvonthics  pour 
Munji  ; il  n’avoit  plus  i combattre  ou  à iromper 
que  la  jeune  rône  là  fonir.  Son  coup  d'eflâi  (ut  de  lui 
extorquer  un  pouvoir  , en  vertu  duquel  il  acheva 
■ d’abolir  en  Ecoifr,  la  retigion  cadiulique  qiK  pro- 
fiefToit  cette  princellê  ; de  Imtc  m’en  airivant  dans  lés 
états  , cMe  trouva  les  fujets  difp^  è la  révohe  contre 
elle  5ir  l’article  le  plus  inasottant , U religion.  Apeine 
puoelle  obtenir  tpitlque  tolérance  potu  la  lienne.  landis 
que  Marrj!  abulbit  ainli  de  la  confiance  de  £1  fuaur , 
il  (ôngeoU  à l’empêcher  de  palTer  en  Ecoffe. 

Quand  efley  fut  arrirée,  èlafrveurdu  brouillard 
qui  déroba  là  marche  aux  Ai^lob  , Murrji  1 égna  en 
^dque  forte  , avec  elle , par  la  confiance  qu'elle  lui 
lémoignoii  ; il  étoh  comblé  de  hiem  3c  d’honneurs. 
Son  ambuiun  étoit  en  partie  lànsfaite  ; autTi  ces 
j premières  années  de  Marie  font-elles  les  moins  irou- 
bléef , excepté  fur  l'article  de  la  religion  mii  pouvoit 
mettre  des  homes  à cette  confiance  de  Marie. 

Mais  c’  Il  i l'occafion  du  mariage  de  la  rône  avec 
le  Lord  Damiey , que  les  nands  orages  éclatèrent  ; 

' ta  nifon  en  efr  friRihIe.  hlimie  donnât  un  maître  h 
. Murrjî  , do  noureUct  barrières  s’élevoient  entre  le 

"y  ; i ' trftne  3c  lui , Mtmji  devient  le  chef  ilu  parti  de 
roppofition  , il  prend  les  armes  pour  empêcher  ce 
minag.-.  Delà  , la  guerre  civile , 11  paix  perkde  qui 
la  fini,  la  divifion  (emèeÿiitre Damiey  8t  là  fenune, 
TalTalIuiai  de  Ricoo  , la  mon  violente  de  Damiey , 
& ce  dernier  crime  imputé  à là  frmme  par  les  vrais 
coupoblei , après  qu  Us  l’om  fait  déterminer  i«r  les 
Inflances  les  plus  prrilàntes  de  1a  noblelTe,  à epoulbr 
Bcthwvd , un  de  leurs  complices, 

>lanrai , au  milieu  de  tons  ees  troubles  qd^étoient 
fon  «mage , voyage  pour  petfuailer  qu’il  n'y  a au- 
fune  pan  ; il  revieni  qua  id  Boitivel  ell  co  lune , 
V Hijhirt.  jeatr  Jlit 

.Tî 
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qnlnâ  Mar’it  efl  prifcnmèrc , quand  il  cTl 
Son  pntnier  kin  tA  d'allei 


*»■  *^^7, 

nommé  ré- 

gopi,  Son  pntnier  kin  tA  d'alUi  viàt  Marie  dans  fa 
r-rilcn  , il  lui  fait  les  tcjjrothts  les  p'ut  ouuageanis  lôr 
raAaflÏRai  de  fen  mari , dont  II  la  lurpofe  cenvai  .eue  ; 
il  U fin  tondre  en  larmes  , 8c  I l’ourac-,  encore.  Ce 
ptucedé  atroce  ii'étotc  pJt  moins  a'^ii.  Mufrji 
vouhiit  s’alTarer  fi  BulhvJ  avoit  lacbé  ion  fccret  à ft 
frmme  ; voilà  pourtu.il  il  sa  utile  à irriter  Marie  , 
à U posilTer  au  du  nier  drgré  de  rimpctieece.  Un 
innocenr  qui  s’emend  atcutér  par  re'ui  qu'.l  fait  dire 
coupable , a la  jieine  à fc  contenir.  Murui  ohfirvc 
avec  filin  fi  1 indi^tion  n'arnehe  à là  faur  aucua 
trait  qui  annonce  que  B.>lhv(l  ait  par'é. 

II  produit  contre  fit  ibeur , deux  Ibms  de  preuve*: 

I".  U fabrique  avec  Morton  6cLéching;oo  , habSc 
fiiuAàTe  , une  fuite  de  loties  de  Maiw  au  comte  de 
Btxfiwcl , lettres  qu’on  CtopoÉs  écrites  du  vivant  dt 
Damiey  8c  qui  auraient  kippoié  dès  lors  une  im.Rlk. 
gence  cuupaUe  entre  la  jeune  3c  belle  Manc , 3c  la  •* 
vieux  èc  difiiTiDC  llothwo.  Ils  inventèrent  un  r m» 
pour  expliqua'  comment  en  lettres  avot-.M  pu  tcmlxir 
entre  hurs  mains. 

X*.  Ils  ptoduilirent  contre  Marie , les  tiépoliùmi 
desdomrüi.’ucstkliuthu'vcl,  esécutcspoortcmjumt 
du  rci  i ces  dépofiiiona  cccitni  louits  i U décharg* 
de  la  te.ns  ; mas  elles  chargtotent  Boibvel , 3t  Murrjt 
&fesamisencoaciuoivni  que  la  reine  ebutei'rejiiic*  • 
à mule  de  fit  làiifbn  avec  ooihwcl , coiijeâiitc  qu'ila 
itxnsfortnoient  on  certinide  au  moyen  de*  lettres , où 
ils  avoiem  ru  loin  iféiabhr  la  conntveoce , mémo  llir  k 
iàu  de  la  mort  de  Uamley. 

La  léne  d'EcoAe  ne  put  jamais  obtenir  la  euuunai 
nicatkm  de  ces  lettroi , qu'eUe  ne  cetTt  de  dnnander  ; 

& la  reine  d’A'glecerre , qui  n’avoit  pu  s’empêcher 
de  dire  que  cette  ecmmunicaiioa  demandée  étoii  d* 
droK,  refiilà  toujouis  de  l'accordei , 3:  ttnêt  elle- 
même  à Murrjj,  roiiginalde  ecs  lettres,  apiès  s'eq  E 
être  frrvie  pour  d A'amer  Marie  Stuart  dans  toutes  le* 

COUTS.  D 

Ce  fin  une  irahion  de  Marrai  qui  fit  périr  liir  txi 
échafaud  le  duc  de  Nortlolch , qui  , convaincu  île 
l’innocence  de  Marie  Scuait  par  les  pièces  du  procè* 
qu’il  avoh  fous  les  yeux  , 5c  lonclté  éè  lis  malheurs , 
avoit  lèkilu  de  l’cpoulêr  ( /’q>‘c^  NoRTfoLCR  , Si 
obfervezqce  cet  article  dcvoitêtreecrii  amfi:  A’.i^'WcA, 
portequ'it  cA  placé  emre  Afira  3<  A’n.-t.jriu.  ) 0 

Aturrai  périt  «nfi  ; , ( en  jainiicr  1570  ) vioime  d* 

(es  violvnces.  Il  avoit  confilijuè  les  him  «las  panifàa* 
de  Marie  , nommément  ceux  des  Hamiltdn.  Le* 
terres  d’une  riche  liéiaiète  , femme  de  laxqur* 
Hamilton  de  Bothvellaugh , avoiem  été  donnévsà  un 
firvori  'de  Marrai,  qui  exciçaee  droit  odieux  avec  k 
plus  aSrculê  inhumaimc  ; en  clullàm  ceue  femme  de 
(un  diâtcau , d b dépouilla  de  lés  babiti , 3c  b taidà  est- 
polée  unne  nueen  pleine  campagne,  fiulc  & làm  afyle  , 
pendant  une  nuk  uès-freide;  cib  en  perdit  U raifon* 
le  mari , outré  de  douleur , attendit  Mamii  en  p'cin 
jour , dans  une  rue  de  1a  petite  ville  de  Ltnlugovr', 
lui  I ra  tm  coup  iraïqucfaulr  , 3c  .ut  le  un.ps  de  le 
Cwret  en  Frauw.  la:  tégem  inourui  le  n.cme  jour^ 
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înfliiutoiKt  fhyfiat  ; compm£éim  Piyfca  apt^ 
mcnu.'iii  les  nrs  «TAngluîm , de  Pnifl*  . de  Dsî’e- 
merrk  voularens  ca  *iin  l'anirer  dans  Mars  éaB'i  . 
il  rc<ein  Tes  ulew  pour  Ion  pays  , 6c  f«  can^ia 
d’eofcrpier  U phyfii.ue  8c  les  matWitwuiques , d" al»rd 
i UiiKht , pirs  k Leyde , où  il  ttoicaé  «a  >691  s 6c 
où  il  mourut  eu  1361. 

MUSCÜLUS  , ( //!/!.  snc,  ) machine  dent  le» 
anciers  fê  fervotem  ilaos  fattaque  des  places  pour 
frcilitcr  le»  approches , 6t  mettre  h couvert  les  W- 
dais.  Cétoit  un  mantclet  ou  gabion  portatif  fait  es 
demi-cercle  , derrière  lequel  le  lenoît  le  foldK  , ou 
travailleur  , St  quH  biloit  avancer  devam  hii  par  le 
moyen  de»  roulette»  fur  lelquelle»  cette  machine  i.oh  , 
(buterme.  M.  te  dievaGer  de  Folard , qui  dan»  fo« 
Ccmmtni.ûn  fur  Polybt , a décrit  aitdî  ccite  machine»  . 
s'y  moque  agréablcmcm  du  doâe  Siwechias  , qui  - 
prenam  à la  lettre  le  mot  umfaJui  , en  a fait  utta 
ooae  quarrèe  Ibutenuc  fitr  intatrt:  ptwls  , V renfer- 
mant un  reUbrt  qu’on  fiblim  jouer  au  moyen  (fui'C  - 
manivelle  , pour  dégrader  Sl  muter  ks  mur*  de  Ia.a 
v'illé  iffiègèe. 

MUSÉE , ( Hifi.  1m.  moJ.  ) poète  gfec , tjut  l'o 
croit  avoir  été  antérieur  è Homère  & auquel  on  attri- 
bac  le  puimt  dr  HuuOt  fr  Mire  qubn  trouve  dan»  1er 
cerym  Perurum  Grteorum.  VL-gile  lui  donne  un 
rang  diAinguè  parmi  le»  ombre»  heureulc»  qu'Enéo 
rencontre  tbni  rEly  12e.  _ 

C 

Mufxtm  Mil  emticj , mcjpm  nam  plurvre  tarkt 

Hum  huit  I , àiijuiTtitnuru  aJLuUtm  fufpiàt  uitiM  . 

Duiic , fiBeet  un'uut , lupic  eptune  veut 

Qum  rrpe  Amiifeu  , quit  kuttt  leau  ? 


Mais,  comme  le  nom  de  Msjît  a été  convmuv 
2 plufieur»  grands  hommes  de  u Grèce  , .poêles , 
hiUoriens,  phlofcphct;  que  Tameur  du  poème  do 
Léandte  6c  Héro  efl  appellé , dans  les  manurctirs , 
Mulce  le  Grammaiti.-n;  qu’il  paioit  avoir  été,  tûnii 
que  fon  ouvrage  , inconnu  aux  anciens  Schol  alLs»' 
aux  anciens  cotnmematcurs  ; rue  pluAfurs  (<0  les  vera 
paroiflent  empni^-s  des  Oionyuaquo  de  Nonnut; 
de  panopo’t» , qo!  vivo’it  ver»  le  qnanième  fède  tic 
l*ère  chrétienne , c’.ft  aufli  le  ter  s -oh  le  chearafier 
Marsham , Caâubon  6c  U plupart  des  favaas  placent,' 
centre  Pavis  de  fuies  Scaligcr,  XtMuftc^  auteur  du 
poetne  de  Léandrc  & Héro  , & ds  né  crcient  pas  , 
comme  Scal’ger,  que  te  fc’-t  le  même  Mupt  dont 
Virgile  parle  dans  les  srei»  qui  vienncni  d’être  chéK 
MUSONIUS  RUf  US  ( Caïus.  1 ( Hif.  Kom.  ) 
Dan»  le  recueil  de  l’Acadéage  de»  Bencs-Lcmt;»,  tome 
31  ! P*?'  'f ’r  hirt.,onsioôvePextra’«  dNui  Mémoiie 
de  M.  de  Btn’igpy  fiir  ce  peribnna«.  Otua  Mufarùut 
Sufui  éioit  toKan , né  dut»  u.ie  viTle  appetiée  aujour- 
d'hui Bolfcna:  c’étoit  un^iloibphe  oe  la  feéie  de» 
Stoïciens  ; il  fut  i'anu  de  ’Tlira'l'a  Poetui  & dn  Oarea 
Soranus.  Néron,  en  haine  de  £1  venu,  feula  dan» 
l’iflî  •MCyare,  ch  des  princes  pin»  |uüe»  o’exikiacat 


( en  janv'ier  i {70  ) tropoi  tant  avec  Imcous  lés  aTne  Jx 
(ecicts. 

Comme  .Murru! , qu’Hamilton  avojt  tt  é , étoit  pro- 
lellant , on  crut  apparcmmeiu  en  France  qu'H-mtlion 
fait  ptofélBon  de  tuer  tous  les  protcltara  ; on  lui 
ptopola , ditHMi , cPaflalliiKr  Col'gny.  Mamihtin  ré- 
pondu :a  voospouvez  compter  fur  moi,  quand  l’amiral 
a de  France  m’aura  aulu  cruellement  outragé  que 
B l'avoit  fait  le  régent  d’Eeoflé. 

MURRINE,  Lm.(^H^.âru.  ) boiflon  Élite  devin 
d'mgréffiens  qui  échauflotem.  La  counifane  Giyccre 
Jb  secomroandoit  à ks  amans.  [^A.  R.) 

MURSA,  ( Hif.  Jtt  Tort.  ) ou  murfi  ou  mrqp  ; 
pom  du  chef  de  chaque  tribu  des  peuples  tanaies  : 
ce  chef  cil  pr’is  do  la  tribu  même.  Celt  propromem 
■ne  e^ce  de  majorât  qui  doit  tomber  régulière- 
ment cTainé  en  aîné  dans  la  pc.Acrité  du  premier  fon- 
dateur d'une  telle  tribu  , à moins  que  quelque  caiifo 
violente  & étrangerc  ne  trouble  ce»  ordre  de  fuccet 
.!(  flon.  Le  mtirft  a chaque  année  la  dime  de  tou»  les 
feelliaux  de  ceux  de  ta  tribu  , & U dîme  du  butin  mic 
' ^ là  tribu  peut  faire  îi,  1a  giicnc.  Toutes  le»  famules 
tartares  qui  compolént  une  tribu  , campent  ordinai- 
rement  enfomble  , 8(  ne  ÿèloignem  point  du  gros  de 
la  borda  &ro  le  ccmnmuT|Ucr  à leur  murfi  , ann  qu'il 
piilPe  favoir  oh  les  prendre  101101111  veut  les  rappcl- 
let.  Ces  murfit  ne  font  conüdèrabte»  au  kaa  qui  gpu. 
vente  , qu’h  proportion  que  leurs  hordes  ou  tribus 
font  ncmbreufai  ; & les  icasis  oe  font  redouubles  è 
lems  voifia»,  qu’autam  quMs  ont  fous  leur  obéif- 
fonce  beaucoup  de  tribsis  , 8c  de  tribus  compolèes 
èPun  grand  nombre  de  fomilles:  c’eil  en  quoi  confdle 
toute  la  pudlànce , la  grandeur  6c  la  richelTe  du  Lan 
lies  tattim.  ( Z>.  / ) 

MURTOLA.  {Keyti  MxMKI.  ) 

MUSA  , ( Amonius  ) ( Miji  Rom.  ) aifranchi  8c 
faédccin  (fArau|}e,grec  denailtaiice,6ère  JEuphoibc 
médecin  de  Jiiba,  roi  de  hLuiritanie , J avoit  néri 
■ i.  Augulle  d'une  grande  maladie.  Horace  parle  de  Mafi 
& des  bains  deau  froide  que  ce  médeem  lui  foiloii 
. vrcndie  au  milieu  de  Ptiyver. 

H 

Mum  mM  Brut 

Mafu  faptrvacaui  Anituàut , £•  tomn  iHu 
Mr  ftàt  iavtfam , gtCdi  c 'am  ptrla'r  anji 
Ptr  attdium  fiigat. 

On  attribue  è'  Mafu  deux  petits  trMés  de  herhâ 
Brtoràei  (e  de  utndû  euleludîne.  Le  ftnat  Romain 
lui  fit  dreflér  une  flatue  d’airain  qni  fut  |ilicce  à 
tâté  de  celle  cTETculape.  Augnfte  lui  penah  de  poner 
un  snnrao  d’or  6c  l’exempta  dé  tout  hnp- 1 , & ce 
privilège  fin  étendu  k tous  ceux  de  fa  profollion. 

MUSCHENBROECK  «.  MUSSCHENEROLCK 
( Piene  de  ) ( Hifi.  Liit.  mad.  ')  télèhie  Phvfrcirn 
Hollandoi'  , de  facadéinie  des  feiènees  de  Paris  8c 
de  la  Ibciété  royale  de  Londres  Ses  riïuit  dt  phyfique 
ont  è<é  traduits  ea  Francis  par  M.  Sigaud  ie  la 
fond  Ou  a eneerc  de  lai  : umumiau  expiriaienluram  -, 


MUS 

jimit  aTimùi  hrvitiu  Gytiis  4>  cjrtert  Jipuim , 
vis  tfft  aü^uis. 


Cette  ifle  n'troit  point  d’en,  Mufinau  en  ex^- 
■tina  le  lerreii^  & y découvrit  une  tomaine.  Néron 
lui  avok  obligation,  car  Mufonuu  avoit  détourné 
Rnbellius  Kauns  iTaipirer  Si  retnpire  ; it  revint  à Rotna 
& fut  (Tune  députation  que  ViteÜius  envmoit  é Anto- 
nh»  Ptiitius , général  oc  l'année  de  V elpafien , pour 
aienunder  UpajXiilA,pout  en  rderer  les  avant^es, 
de  beaux  dilcoius  ,’dcmt  le  vainqueur  le  moqua  ; car 
août  va'mqueur  fait  trop  bien  qu'il  ncléra  jaiiu»  vaincu, 
& a bien  du  mépris  pour  un  phüidbphe  qui  piévM 
la  pslbbiliic  des  leven. 


Carmin  J uaitm 

tfoJUa  vttaii , LyâJj , leU  iaier  Afattij , fueeiim 
ChMBus  Jiciuit,  tfùUa  vaüam , columiai. 


Pubüui  Fgnathn,  narif  de  Tariê  en  CUcie,  faix 
philoûiphe , in£une  délateur , qui  ne  profriToit  le 


Ao'iciCne  que  pour  le  déshonorer  , avo'it  porté 
nie  de  Néron  un  6ux  témoienaee  c 


la  tyrannie  de  neron  un  taux  témoignage  contre 
$oranus,&  avoir  été  la  canfe  delà  mort  oc  cet  homme 
iiiAc.  Muibnins,  pour  venger  Coa  ami,  acculâ  Egnatim 
Ci.  le  At  coodananer.  CcA  de  cet  Egnatius  que  ^énal 
• dit: 


tuàem  ocàJu  Bertém , dcfdtrr  ameem 
Di/eifulumime  fintx  ripJ  rjttmm  in  UU, 
jtd  <j!um  Gargoaâ  dtUpfa  tjl  penna  tahalS, 


Ce  Alt  finis  l'empire  de  VefpaTien  qu'il  Ait  con- 
damnét^  t'opta  l’art,  Egmativs.)  Muiônius  eut  ta 
cermiAion  de  reAer  1 Rome , lorique  VelpaAen  lê 
Liflâ  engager  par  Mucien  Si  chaOer  les  phWophcs; 
il  étolt  téfervi  aux  tyrans  de  le  periccuier',  il  fut  de 
ncuvcati  ex'üc  par  Ootnirien  ; refiipercur  Julien  s'ex- 
prime ainû  à Ion  Aijet  dans  une  lettre  é ThLiiùAius: 
Àlajariiu  tüvint  céUire  par  Ai  pjtuna  /wuïfm  avet 
taijurUe  il  taJunt  Ut  cruautit  dei  tyrans  , (f  vient  peut- 
être  juÿî  htunux  au  tniCuu  Je  {te  t/iffracet,  que  ceux 
yur  pauvrrttmi  Ut  pUiit  grands  états.  On  ignore  les 
autres  ésénemens  dc':kq  vie  de  Mulôniiu.  Pline  le 
ieune  éroA  fon  admirateur  & s'applaudit  ifaroir  été 
aulK  Hé  avec  lui  , que  la  différence  da  l«es  avoit 
pu  lepemaettre.  Poil  ob  avoit  con^fiS  des  Mémoires 
nir  Muibnius.  Sndiée  nous  a eonurvé  qiicl|ucs-unes 
de  fi-s  Rsutimes. 


U difoit  que  b vérircble  admirarion  fe  nunifcAail 
pl.nô:  pat  un  grand  filmce  que  par  les  louanges. 

Quand  il  vous  en  coûtera  quelmie  peine  pour  bire 
« le  b>n,  Ibiuea,  dUcit-il,  que  la  peine  palTcra  & que 
le  mériio  de  rctlion  rtAerai  A , au  contraire , le  plaiAr 
TOUS  fait  Aûre  quel  ■^•3  chofê  de  ma! , le  plaiAr  paAera 
Ci  b honte  rcAera. 


Il  pioAduit  un  grand  mépr'u  pour  Targent  ; il  donna 
on  yuir  une  Tomme  conAdcrahle  à un  faut  phitcTophe 
qui  alléguait  **  • befbins  ; on  l'averut  que  c’étoit  un 
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(bnrbe  & tlh  mal  - hotuiéte  homme.  D n'en  efl  qno 
phis  digne,  dit 41,  de  recevoir  de  ratgent. 

Un  prince  fyrien , attiré  par  & relation , vint 
hti  rendre  vifue , de , charmé  de  fes  eoDetiens  philo- 
fbphiqucs,  b pria  de  lui  dire  quel  feroii  le  ptélait 
^ lui  (boit  le  plus  agiéable  de  Ci  pan: 


QiMt  tiéi , yiM  SaTi  ndjam  prv  msuttn  dana  .* 


0 n'en  cA  qu’un,  répondit  Mufaattu  ; A mes  ertrtJ 
ôcm  vous  ont  plu , proAtez-cn  : c'cA  la  (éulc  t écotUr 
pénfè  qui  puiAe  me  Aatter. 

U V avoit  de  (bn  temps  un  aune  MuAmim,  phtiofbpb* 
de  b fitfle  des  Cyniques , que  Néron  Ai  merre  en 
prifbn  oh  il  paiCt  périr  de  misère.  PhiloArare  rrxa.4e 
beaucoup  ; il  étoit  ami  d’Apollonius  de  Tyane.  & 
An  cimthnnné  1 travailler  avet  ceux  que  Néron  voutat 
emplowr  à couper  l'iAhm:  de  Corymhe.  Le  philo- 
Cipnc  Démetrius  Ty  vit  travaillant , enchaîné  Si  b 
beche  é U main  , & ne  put  retenir  tnidques  iropié-, 
catioM  comte  b tyrannie.  Un  phlloibpne  m'emendra , 
lui  dit  tranquillement  Afn/ansat  , quand  '|e  lui  dirai 
que  le  tyran  oA^aucoup  plus  à pbindre  que  (a 
viâiines.  CcA  cet  événemem  de  U vie  de  Mufbniui 
le  Cynique , qui  eA  te  Aijet  d'un  dblogoe  de  Lucien, 
entic  Mcnéciate  Ci  Mnfaa'mt. 

MUhORlTES , A m.  ( Uifi.  ane.  ]uiA  qui  avoienc 
de  U vénétatioa  pour  les  tacs  & les  Iburis  , (ont 
ainü  appelles  iTun  mot  compofé  de  mut , tac  , S:  de 
^ttx  , tburis.  Cette  AipciAuion  vint  de  ce  qw  Ici 
PhiliAins  ayam  enlevé  l'arche  d'alliance  , Dieu  fit 
naître  parmi  eua  un  grand  nombre  de  rats  & de  (ba- 
ria qui  dévutoient  tout  , ce  qui  les  cfalif^a  de  rendra 
ruche  pour  (ê  dtiivter  de  ce  fléau  ; mais  avam  qoe 
de  b rapporter  , leurs  fâcrificateurs  leur  ordonnèrent 
d'y  meiue  cuiq  (ouris  d'or , cemme  une  cfTiande  an 
Dieu  iTlfract,  pour  étredéTivrés  de  ces  («tes  d'animaux: 
Antiea  Tefiatitns , l,  Bv.  dts  Rais , ch,  vj,  ( aé.  A.  ) 
MUSSA'n , ( Albertîn  ) ( ffijl.  Un.  MaJ.  ) hiAo- 
rien  & poète  padouan,  mort  en  Itaq.  On  a de  lui 
une  h'iAoire  en  latin  de  l'eoqsereur  neiui  VII , dont 
il  éioh  miniAre.  Ses  tcuvret  om  été  recueillies  fit 
commentées  è Venile  en  i6)6,  itt-fiOa. 

MUSTAPHA , ( Hifi.  dts  Tares  ) U jr  a eu  tro« 
empereurs  turcs  de  ce  nom  ; les  deux  pfcniers  Airtot 
dépefés  ; le  premier  le  Ait  deux  ibis  Si  n'en  Ait  pas 

3uit'e  la  Abonde  (bh  poiu  une  Ample  dépofmon. 
An  promené  dani  les  rues  de  CcnAantinople , igno- 
roinieuf  ment  mon:é  (br  un  ine,  expofil  aux  outrage*' 
de  la  popu'ace , pu»  conduit  au  chjteau  des  (ept  tours  , 
ob  il  fut  étranglé  en  i6i}.  A avoir  Ciccédé  en  lAiy 
I (bn  Aère  Achsnet. 

Mnjlav/ia  //  ftxcèdaen  1 69  ^ à (bn  oncle  Achmet  77. 
U délit  Ica  Iropésiaux  deyam  Temrfwar  en.  iAc6  & 
eut  d'autres  avantages  contre  les  VénMcns,  As  Pulo- 
no4,  tes  filrrcovHesi  mais,  t'éiant  livré  k b mcULfîa 
à Andrinopb , il  (ut  contraint , par  le  (bulév  mem  d* 
tout l’effipir ' , de  céder, en  1703  , le  tr  ne  l&nAèra 
Aclim.t  lu,  dont  Mufjphj  III  éioil  le  Als.  Celui-ci 
panriot  au  trûoe  le  19  novembre  1737 , vécu:  dMP 
O o O O * 
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• Jo  «e'îefl»  & «km  faMrice,  »m»(Ta  àe  Far^^mt  & 
iDOunit  en  1771»,  la  Œiot  fouMie  miHiom  dan»  fa 

- MkIIMj  «ft  «cote  te  nttn  *i  fft  aîné  de  Sofi- 
’ titan  Tl  /olii  acqti»  tnt  g-and  nom  ptr  ft  rsteur 
& qui  t’i-'Oh  ûît  dîmer  6t  te^t^  t plnfnw» 
province  dont  fon  père  loi  avo;t  confie  ^ gouyçr* 
■emem.  RoteW,  feinine  de  So’irtun,  pour  lire 
"Wpitrfafitetiiwéiiidiced  »ec>.la  ceroi-«i 

■*  tra*itfefl  I S-'iimao,  trompé  par  fa  c.ilomnict,  ht 
étrangler  fon  fib(en  i^^T-) 

MUSULMAN  . C m.  (//</ «Kxt  ) 1ère  par  lequel 
fa  MaKométans  fo  dtiUcgucni  (fa  aotree  nomnki  : 
il  Tignific  en  langage  turc  orthoJoxt  ou  vrjj  crQyunt, 

K arabe  ce  mot  »eak  nojZüD.ou  mnjUmJn,  ou 
maftktjn. 

Sarraiiiw  font  fa  premier»  qu’on  ait  appelfa 
hixfmlataRs  , fit'on  Fijbfcrx-arioo  (le  Leunclatiu».  Il 
y a deux  for«  de  AfojWmKM , fini  uppoTt»  fa  um 
aux  auti'CS  .*  fa  uns  font  ;mpelfa  Jônniut , & fa  au- 
tre» iàUi-’i  ; fa  fonnito  fiuvcnt  fcxpficaton  de  l’al- 
co.an  donnée  pai  Omar  , fa  thi  iet  foivm  celle 
cTHuI'.  Les  fiijet»  du  loi  d;  Perle  font  dùues  , St 
ceux  du  grand-fingucur  fonniies. 

Se'on  quelques  auteur»  le  nux  de  mufulman  figni- 
it'fiiinré  , ctli-i*(S«*  préi-flinii  St.  c’dt  en  edi  t le 
nom  que  fa  Mahométan»  fe  doimem  nm-ménvui . 
fi:  croyant  tou»  piédcfonés  au  lâlnt.'Marrni4is  dit  , 
for  l'orie  ne  de  cr  nom  , des  chofoa  plus  partkulio- 
r«  ; H 6 fait  venir  du  mol  arabe  mj'dlitm  , fMvi  , 
itluffi  Ju  dnogrr.  Les  Maltometaos , dit  cet  auteur , 
ayam  établi  leur  religion  par  le  fer  & le  feu,  roalTa- 
cram  ceux  qui  ne  voulu'ien:  pas  Fembraflêr,  de  ac- 
cordant ta  vie  i tous  cem  qid  rcmbralioiem  , fa 
appdloicnt  vmfulKnm , c'elb4-d  re  txpù  i prriëa/n  : 
du  là  il  tll  arrivé  par  la  liiiio  des  trnts  que  ce  mot 
cft  devenu  le  litre  St  la  inar.,u«  d ft  nâirt  de  cette 
We , & a é é attadtc  par  coa  à ce  qu’il»  appellent 
vreii  frqyj/u.  ( G ) 

MUSXTRUS , ( MjrcJ  ( m.  V.tu  eé  dais 
l’ifle  de  Ciut’ie,  profilT  ur  erigrec  à Wenile,  irche- 
tépi*  de  l^vv.fi?  dam  la  Mmée,  mort  en  ipiy  -à 
tr^nKXTiiq  605.  (>i  a de  èij  d -i  épigramin.'»  8t  (Tjuires 
pièces  en  grec.  O.1  lui  doit  fa  prem'éro»  ednions 
d’AiiAophanc  fit  d' Athénée,  fit  un  £i}mild£'tx>n  ma~ 
fium  Cræcoriim. 

MUTAFÏR  ACAS,  (/yîÆ  »»4)officier» 

— ' du  gcâoil-  fo'gncnr  , dont  ils  lont  comme  lés  gtntrlt- 
hommrt  ordinaires  , dcAinès  à l'accompagner  lors 
m'ildou.  du  jenait , foil  pour  a'Ior  à l'armé:  , foil 
dann  fés  fim.-fa  Momenid.s..  Oi  h-  tire  aidmaire- 
mei-t  dTvnirq  fa  ^b's  fit  dk  font  en  num'nro  de  lit 
c.nis>  Lents  habits  font  de  Uscard  d'or  ,.fuuttés  dt 
inaili e , fit  Fs ^onciR  une  nuaTe  d'aein-''»  U y a dm 
ccinuii  ri»  0-1  timar*  pliu  e-.rdidé -abfa  qimcc'los 
de»  Ü>éid>  afi'^éfa»  à oet  dSige.;  ^ if  /«afawaw 
y pal  tiennent  par  (L  uit  iTaaàe.va  ic  : 90  leur  doiui: 
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de  teim  eo  terra  de»  tomiwirion»  hicrativel , pot* 
fojipléer  à te  modicné  de  leur  .paie  ordmatic  , ^ 
fa  oblise  h s'attacher  au  fcrvice  de  tpiclque  vifir  cm 
baena.  lia  font  menât  Cortège  an  gcaod-vifir  loifou'd 
fit  tend  an  divan } mais  quand  le  giandéeignnir  mat- 
efae,  ils  fom  «fali^  de  Viccompapicr.  On  tan  venir 
leur  nem  de  fjn£,  qui  lignifie  di/bq(w,  pour  mar- 
quer que  fa  nmujirùtat  font  des  Ipak'is  ou  cavalier» 
(iiAInguéa.  Ricaui , de  F tmpirt  outm^n.  ( G ) 

MUTITATTON,  (Hif.MC.)  coutume  éta- 
blie chea  fa  R'cnam»  , qui  ccinliAoit  à inviter  poir 
te  lendatuin  cher  foi  crtix  qu’on  avoir  eu  pour  cob»; 
vive» chit  un  autre  {^j4.  R.) 

MUnuS  (Ml  MUUUS . ( Hip.  Rom.  ) Rome  cm 
phifiiurs  perfonnagr»  célèbre»  de  ce  nom. 

I*.  Oi'-i»  Sluùus  Scèrcla  , jeune  romain  d’une  naif- 
(àoce  illuArt,  qui,  ava.tr  pénétré  piques  dan»  la  tenta 
dePoffonna,r(M<FEirarie,da<Bt:  temps  que  ce  grince 
alfiègeyk  Rom.' , tm,  ui  Ueu  de  Pn<<i.n..a , u.i  licré- 
taire  qu'il  jugea  être  le  roi;  St,  c aune  pour  pumr 
Ta  main  de  c tic  erreur , U pUiOjj  a dans  un  b alier 
ardent  aiip;è<  dumiel  ^ Te  trouvou , montrait  par  là 
a i'  roi  combien  il  croît  au  drlTiu  des  menaces.  Il  en  . . 
cul  le  furnun  de  SttvcL,  Cjuch.r,  parce  qu’ayant 
perdu  par  là  Fi.fâga  d.  'a  main  droit:,  il  appiit  à 
K-'ftmx  de  b gauche.  Tout  le  m<.’r.de  U''u  Us  belle» 
pafrle»  que  Tite-Live  lui  met  daits  la  bouche. 

Ronumu  fum , îj^ût , ervir;  C Mu  Jim  voGiur  f 
hufit  /uJIm  Oicidrn  volai  ; lucuJ  moium  miniu  animi  , 
tp,  ÿuXn/iiir  aJ  aUcm,  Ci  fMcn  St. poli  Jo''iu  üa-  . 
aumm  tp.  « ic  fj'i»  com.iin  , mon  iKiua.  eA  .«.i.isr; 
n j'ai  voulu  tuer  un  eiuiesii , lit  je  n'a  [osm  na  de  . 
1)  courage  pour  IbulTrir  U m rt  qu'  pour  l^.ÿeriK'r. 

» il  cA  d'un  romain  de  foire  de  graïufariBèboiia 
n fit  de  braver  d.'  grande»  douleur»  a,  'D 

Porfinéu  , foifi  d'admhatlun , !-•  fit  retirer  de»  ' 
flaituTus,  fit  le  renroya  1 bre.  dfi.rixr , coinmt  pour 
lui  temnigaer  fa  reconroiflincc  , lu',  déclara  qu'ili 
étoieni  trois  cent»  jeun:»  rocuim  qm  atment  oor.fpiré 
£1  iivirl  ; qu'il  étr  jj-lo  premer  ht--  qd!  le  A rt  etnit 
tinnbé  \ que  fa  atutes  vir  d.xiknt  à leur  tou.'  j (ju'ib 
ivoienc  tou»  la  même  audace  fit  la  mê  n : finceié  , que 
Porlêitna  u’avViit  iTautr.'  oioyaR d’écHan|.er  àfonlore 
q"e  de  lever  le  Ifaj^ll-' B'’iln ; c.ttr  a. t inte,  celle 
ci’Huraiius  Gielè»  fit  c*Uo  de  GeSe  furent  en  elTll 
tes  moiUs  qui  le  déiermiiièr.iait  à conclure  la  pa'ut, 
kII]  qit'il  plut  aux  Koma  ns.  de  lu  fa  accurder.  Tout 
ceipi’d  y a du  meivei:i.'ux  daru),:  rt'c  avenuire  , vR 
b nui»  biûlùe  , S<  lii'â  à rcnuu'.pi'r  que  L>e^ 
dUalicamalô:  n'en  dît  pas  u 1 mot  ; on  peut  nmanife 
encore  , tn;.'s  cornu:  une_  nioirdre  objiéiki.1 , quî 
Vireilc  , en  càt’a-.t  du  Cege  de  IL  me  par  Poi.'ênra  ,g 
St  (M  Po.Tt  d'ientii  par  C'/xrÛi,  fit  du  TibiepuAéà 
là  nâ^c  par  s d t v.cn  de  l’a»  cnnut  d ■ ^tx,  ^ 

^î  rouitr’iVi  fiM'a;r,,Bu  bleu  LTagf  tableau  à giavtf  'j 
lur  te  faudiet  iJ’Liiéî; 

fief  nfn  TjrtjLhjv'n  .jff  m Po'ji.itu  ji^iat  ^ t 

jitelpttt,’inftitipt  aritm  otfiJerv  p:tsuijt',  * • 
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ÿ pr»  riitrute  nuttnt  ; 

lUum  ittiâÿntjm  /uùicitt , JUiU*uftt  wànjnti 
jifpiecrti , ponua  audeni  fuoJ  ViUtrt 
ti  fiutàm  vinJu  innjra  CiaiuL  mpùt. 

Mû  Marial  a £ùt  di  ravennue  ak  Atuûu , te  tiijet 
dune  de  ù%  |duai>cUes  épigniausea: 

dm  peuni  Rtgtndtapta  fjitlUm  dtxiu  , 
lajait  jjcrit  (0  p^nuau  fttit , 
dd  um  fievj  pim  , 1 ...1  non  mût  iofiis  , 

Et  répiuta  iLmmit  mffd  aUn  ■ 

^rert  üxjm  pemii  coaumpt»  Muciiu  igm  « 

État  aumuK  PorJinj  L^pomit^ 

Ataj»r  Jtctput  ftmj  cjl  d*  ghn  t icxim , “ 

Si  nm  trrjffa , jittrjt  iüt  nmùt. 

Cette  épigramme  nVII  qne  le  récit  do  fiait  avec  des 
tédéxioat  tiir  la  gloire  qt)e  Mtttitu  lu:  tiipr  de  ^ 
erreur. 

a**.  PuUius  Muim  ScévoU,  conTaU'an  d*  Rome 
619  , avant  J A i }3.  Ce  IrK  finis  (ùn  confuiat , t{ue 
TiLirms  Gracchus  lui  tué.  Ti^ius  k_jvf.i:  conuau- 
— nii]ué  fon  projet  biav.  revivre  la  k»  Liôiia  Sut  le 
J'ente  de»  mre».  Cj  honui.'  laodcié  n'approuva 
ni  les  tdéi.»  de  Tiacrius  Giacciius  , luU  viUvnca  danc 
«n  ula  envers  lu.  ^ car  lorf^oe  Sc'ipion  N>£c4 , pic: 
à frapper' Tiberius,  fomma  le  confui  de  tcc  rurir  ta 
purie,  &detà;repéxir  Wtyraii;  »)aoui»,  ditScav.L, 
je  ne  donnerai  rexcmple  iTeraployer  la  (brcr  lù  de  fata 
périr  un  citayen , tans  ^e  tua  procès  Im  aii  éù  ta.: 
dars  Itv  fontk'S  ; ou;»  « le  peup'ai  < è rmliigatuiii 
de  Tiberoi,  preeoii  (firkf.ie  dcbbe  aiioo’ contraire 
sua  loi»,  Scévu'a  promeuuit  de  n’y  avoir  aucun 
^^d.  U Sur  c.'aeiéponlê , ijucNafica  regarda  co.nin.' 
Il  . refus  de  rendre  Jnftice  aa  (mu  Ht  au  parti  de 
la  noblcflc , Nalicr  matclu  vers  le  Capiiok; , oh  d fi: 
«Qdnimi  r 'Til>;ri« 

y,  Qaiuais  Miaint  Scés'o'a  le  PuBÙfé , _ finvani 
c^ûré  par  G céron  : 1er  £1  catuluiu  eu  Afie  , oh  d 
étm; ptccooCI , l'asdr  Roaae  far  le  ciai-aar 

vartuma  avec  ks|iiJ  il  lé,  tutu  .les  sexarioio  t& 
cluva'ieis  rotmin»,  »vi cf l’airii.ic  RuTiLius.  Scévo'a 

lut  tii;  co.'irj  tai»  de  K >inc  , a.vc  fou  arm  le 

fiiinnix  oraaeiir  Crailus,  tous dmapratcuii, tou»  dcua 
jurilcon£utisimais!>cevoU,«vcJIam  peine pa!em;m 
dan»  la  fcience  du  droit , & OafI»»  dans  Tel  tpsme.-. 
ScévoUtuiundcs  crtojeuiloplus  vciiueUa  de  Rotne 
daq»  des  temps  conomiiim  C.ft  lui  ;lUi  l:  coupable  _ 

au ‘acKO*  f -mbria d'un  coup  tle  poigiaid,  aaa 

lii.ieratliu  de  Mar  .us  le  père  , l'aS  bùû  ; cKl  lui  que 
Mr.i.  - 1- n3iac  , pradaiçGn  - rn  ) /eut 

Ëat  iKintr  de  fiire  afTairriir  par  k prét-ur  ormis 
lamjrippus,barbcrr  ve.sdj  h lotîtes  is  Irireurs,  fi 
“ djjorpÆ.;  jcsfduueun  , .ru  oeü  md-nr  d;  l'allcm-ii 
I:  du  leac. 

4".  Q wi  in»  Wli’r'ttr  Scivda  t'Auju-e , non  moins 
cc ebre  r:  .e  Je  pr  micr  par  C Kcfon  , fat  c.>nérfUe  de 

Mife.1m  le  ooafj'ii  < Tai  it  R sn. D lot  le 

tid<r:ivlj^iue  fan  jSy>1..var8|Uiy 
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/St  mahre  , fit  déc'arcr  ennenis  pubCcs  les 
Maiius  , Sulpicius  Oi  les  iCiweu.s  de  leut.i.-  rti  ,<Oa 
lui  rcfiiler  en  l'ace  , reutlâ  - d'opiuer  , pa.ca 
qu'il  n'y  avoit  puuit  de  ubene,  & tu.ee  e.nia  da 
parler,  d.;  1 Sylia  : le  pu.le.ai  , pour  vuu>  One  que 
ni  ces  lôldats  do.it  «uia  av,a  ea».i.asd  k fi.iai,  ai 
vos  menaces  ne  pcuveiu  lu'cdiayei.  ke  p«.Ji.a  pas 
que  pou;  eoolârver  q.ielqucs  Gldes  redes  ifaao  vie 
Ungudlinte  £l  qucUplKS  g .unes  dua  la»g  g|aee  Ja.* 
mes  veines  , je  pâifle  me  réluuJie  h dccla.er  cn..crai 
de  Ram;  ce  in«ne  hiariça,  par  qui  je  tu. 

(Tevriir  vit  la  vill,  4..  Reirat  CSC  lout«  '.'IvmI.c  p.el.lva.s 

liu  jom<  dis  Cmbtes.  ^ 

L'eiemple  d;  Scévola  eut  beaucoop  d’admiiateun 
fccrets , Biais  pas  un  imiu.eur.  U éuHi  beaa-pére  du 
jeune  Marais  6l  gpnd.  c de  UtaUs  ; c'eit  I41  qu;  efl 
nu  des  iotcrlucuicun  du  iKcouer  bvre  ai.  Oijiun , 

61  du  naiic  ar  1 Atmû,  Caé.oa  aom  apprend  qu'un  _ 
de  les  plus  ^a.;da  plaiûis  cro.tde  l'eii.C'in.eaaeuiavr 
Æveriés  a.i4i;d«ts  de  Lxlias  Cin  beau-pé.a  , ou  iTT- 
cpu.'ir  favainouit  Tai  diiée.  eus  qu'u  ne 

pouvo.:  jamais éiôud.e  à s'eluig  kjiïl.  . l _ 

Qi':iaut  ALitiat  Atgur  muJtu  lufmx  û fii  Ldûo  , 
foea  fuj  aK.na.'û.r  ér  'ftctutJt  juii^ut , ano  adéneer 
ilEnir.  airiii  fmuitt  uppAuàt^upitiumu  Ef»  uaner 
ajûnit'ê-.  trma  S.'m'dtuM  jiwiptj  vùiu_ 

- , ut  ^tuuulpi^iti  it  lit. nu  a Utit  luiaujium 

di/utkrjttu  hihj  ti  mttlu  ub  ru  frajtaitf  aiypuia-a  , 

s. uZra  wian  intyiur  tf  eJUutui.  . . - , uumu/ùu  lu^- 
dtiuiTi  , fitti^  fiu~IiuMi  .jut  pitJcXj  ùjJLr, 

MU2.ARABtî>,  MOZAR/ULGe»  Mebl'^RA- 
EE^  ( au^irt  aruJi.  ) ».ue.n.ni  dtipag.ie  qui  fit* 
rem  ainli  a,^i:'de> , area  qu'als  vivoi.ts.  Gas  la  d .« 
innaüoii  d.s  A<ab.s  , qui  o».t  é:e  lo.ig-rcins  cui- 
t es  de  ccae  partie  de  rEuiotie.  Qmlijues  un,  pié- 
t .ndetu  qifc'cc  uoin  tfl  fcrni;  de  mt/j , . qui  en  aAbe 
Cgiilic  tiriiiiit.  Ci  (T.,  .ik  pour  ligd-Lr  un  c 

t. c%Gjct  des  Arab_;.j_Jqjif.e»  p.  unoCÇam  m./tm- 
ûdi  le  dérivem  da  lauu  nûx--m  , nuée  , c‘.S-à  ui.e , 

tmeit  a.*  A aéra.  D'uau.s  e aia.,  njis  a.'aC 

ulBtiiS  de  fond-uu.-t,  p.itend..il  qae  ce  nom  suatc 
de  At’fa  , capî.aiae  a.abi  oui  CüikiUt  Itpig-e  fï'.r_ 
RuJeric , de  .dar  ro  des  Gecis.  A'ma.i£.r , tui  îk.  Ala* 
ne  , cmme-ai  dEljmKne  daai  fan  roya  .ntu  5 .0  ea- 
sdhais  At-finréra  , Ci  leur  permit  le  lio.-r  cxacice  de 
Uur  re^pun.  Vers  Tan  tiyo,  c.s  cUiàic.a  d’E.'jia* 
gn:  nu  U.  ni  une  m tiv  Ce  un  r 1 à eux  prop.'es  , Ÿ'un 
numme  encore  mfft  6n  ru  aaa^araMyar. 

E ^ erwore  du.i»  1 olide  fcja  c^üts  piincpaLs  lii 
ce  fit  eîl  oWarvé.  ( G ) 

MUAHRINb  V»  Ic.USERVINS  ( ff.fhm  mU)’ 
nom  que  fir  rfonnim  en  Turquie  les  aikers.  Ge  met 
figri  tk  «It*  <pù  (onûet  U/tcr.i,  St  vicie  du  verbe 
ajtm  , eder  , cadier.  Leur  lêcrrt  coiilrlb.-  h BÎBr  l'r-e 
xidmee  de  la  di*ni«(  : oé  compre  pt.-uii  «lui  pHi* 
Cetir*  caoo  «a  g'-na  de  Un  vG-kuans  , ec  quelques 
reaégso  <|iii  d'i<oufi<r  en  eu»  i.aui  léms> 

mmr  de  lelqi;  on.  Us  ptcKiuiM  qur  ia  uaiure  caa  le 
priatipe  iaiBtijsu  dccUBigw  iiidivadj,diri)j-|c  CuMs 
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(Oniiiure  tout  >cu  <;ut  nous  veyonk  III  ont  fi't 
, tics . prolêlyio  julqiMS  <Ua>  la  apparKOicra  ia  fiil- 
•uim , pamù  In  buchu  6c  auttn  officiers  du  Crrr^  ; 
cepembnt  iU  n'ofem  lever  te  nulque  .,  & ne  )!cncrt- 
MoïKm  à cœur  ooven  que  lociqu'ils  fit  rencontrent 
•lêuls  , parce  que  U retipoo  domineme  , qui  admet 
.runité  d’un  iScu  « ne  In  lolertreii  pas. 

On  pr^end  qne  ces  mirpW/ir  s'entr'aiment  fit  fe 
protègent  tes  uns  les  antres.  !nis  logent  un  étranger 
!de  leur  opiniaa  , ils  lui  procurent  toutes  fijrtcs  de 
pl^rs  , te  (iir-tout  ceux  dont  IcsTuics  font  plus  avi- 
des. Leurs  principaux  a^rertalna  lûm  Ira  Iradelàdclé 
tes , qui  répètent  Ibuverit  ces  paroles  : Jt  tonftffi 
ae’ir  y a lût  /7iru.'Cucr.  matas  Jtt  Tons  , tom.  t. 
Jtàcaut.,  dt  tempin  oti»ma».(  G ) 

MUZIMOS.,  ^ fi!/’,  moi  fttfirjtiu  ) Les  hibitani 
.du  Mononvxapa  (ont  peritades que  leurs  etnpeieurs  , 

. en  mourim  , pûllénc  de  la  terre  an  ciel , St  deriemient 
pour  eux  des  objets  de  culte  qu'ils  appelkm  lu^r- 
nos  ; ils  leurs  adreflent  leurs  rnux.  Il  y a dan»  ce  pays 
une  idte  iulonnelle  appcilét  ckuavo  ; tous  les  les- 
gneurs  le  rendent  au  palais  de  l'empereur  , & for- 
.ment  en  Ci  prèfaice  des  coinbas  fijnulés.  Le  fbuve- 
rain  eO  «tduite  -huit  jouts  üuu  lé  £ûr«  voit , fit  au 
Loui  de  ce  tenu,  il  fait  donner  1a  mort  aux  grands 
cpii  lui  dé,  laHéiilX  tous  prétexte  de  Us  Ucrifièr  aux 
■mufimoi  fcf  ancdiros 

MUZUKO , ( Jfij}.  moi")  c'eft  abifi qne  les  hahs- 
tam  du  Monomatapa  appeUem  un  éve  maUâiCmi 
tic  qu'ib  cfoyent  Tauteur  des  maux  qui  arrivent  au 
■genre humain.  (j4.  K.) 

MYDORGE.f  Cbude)(//?;l.  Vii.moJ.  ) ûvam 
' mathématicien  , Hs  de  Jean  Myderp  , conléi'.ler  au 
parlement , fié  de  Madeleine  de  Lamo'itnon.  On  a de 
bd  'uatre  nvies  de  Seftiov  càni^i.  il  éioit  ami  de 
^feartes , fié  le  défendit  hautement  contre  les  détiac- 
tcuts  , .ce  qui  demandoit  alors  du  courage.  Il  dàsenCi 
.desfommes  confidérables  en  expériences  de  phyfique, 
en  (abrique  de  verres  de  lunettes  fie  de  miroirs  ardôits. 
U avoit  beaneonp  de  «Me  6c  de  cotmoiflâncetéill 
diuit  né  I Paris  en  1^5.  Il  mourut  en  1647. 

MYKR,  (Paul)  (fiK/L  Lût.  mod.)  écrivain  du 
dernier  fièclc , dom  nous  avons  des  Mèmairv  nuduat 
Xùatlifftmmt  S tute  M/gur.  Chntttnnt  dans  U tnàpitne 
Mondt , appiUi  Tant  Au/halu. 

MY INDA , d Hifl.  tac.  ) Jw  tfeniàiu  , qui  re- 
-vient  à notro  cuiin-mailiard.  On  bandoii  lis  yeux  è 
d'enfant  i il  Ccucoit  apiès  lès  camarades  , en  difirx 
«xXiT  su»  ifisfte»;  ft  courrti  aprit  uiu  mnukt  ttsi- 
' nia  i les  autres  lus  fépondiMnt-,  3'^svmC  , ûui’sl 
«•4-sS  i ta  catarat  ^lit,  août  ta  otïatlraptDupau 
iti.H.) 

MYLOMY.f /Jr£  mnL)  litte  que  l'on  donne  «1 
Angleterre,  en  EcoUé,  6c  en  Irlande  à la  haute  no- 
VaMt , le  fui-ioui  eux  paiis  de  l'un  de  ces  trois  royau- 
ma , qui  ont  flémee  dans  la  chambre  haute  du  par- 
lemesu  . aux  évétpKs  , 6c  aux  préhtUni  des  UtbU' 
nauz.  Ce  liue.figiufie  aun/âfatar,  fit  guoiqne  cotn- 
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po(é  de  deux  mots  angloti  , il  s'emplcie  mfime 
liançoh  toriqa'on  parle  d'un  feigntur  anc'asis  ; vift" 
ainfi  qu'on  dit  itylard  sitktamrU  , myloiS  Caiitm  ^ 
6>c.  Quelques  fnmçois  , faute  de  Civeir  la  vraie  fi- 
giûficauon  de  ce  mot , d-ftni  d.*os  leur  lairgui  , un 
mytord  , manière  de  parler  uis-incorraéle  ; il  faut 
dire  un  lord,  de  même  qu'on  d t en  fraaçots  un  fà- 
pma  , 6c  non  pas  un  amjàoKur.  Le  toi  <T Angle- 
terre ^nne  hù-môme  letitre  « mylmé  è un  féignaur 
de  la  Grande  firetoane  éorCpi'it  bu  parle  quand 
dans  le  parlemem  11  s'adrefle  è la  chambre-haute  , 
il  dit  atylordt , mfffiipitan.  ( .^.  A.  ) g 

MYRIADE , ( HiP.  aoc.  r.ombae  de  dix  mille  j 
<le-U  cfl  venu  myriarcht , capitaine  ou  commandant 
de  dix  mille  hcmroes.(Jd.  A.  ) 

Mi'RlONDlE , on  ^ a mille  noms  ( ft^.  ane.  ) 
titre  qu'on  donnoilA  lus  6t  è Oûria  , parce  qu’lia 
[cnfèsmcijcnt  , diCnson  , tous  .difiéreiis  noms  , tout 
fes  dieux  du  pagan'fine  ; car  i Ils  adoiée  ibus  ce  nom 
en.Rgyptr  étoic  atl'.can  Cybcle  , Jonon  , blinerve, 
Y'énus  , Dame , £>c.  6c  l'Oiiris  dm  Egyptien»  ciotC 
aiUcuts. connu  fou.»  les  noms  de  Bacchus  , Juj/her  \ 
Phiton  , Adoiâs , A>c,  ( m 

MyRMllXONS , ( Hifl.  an.-.)  fone  de  g’adia- 
tjurs  de  faiKiciint  Rvune  , ap|iellés  auffi  Mt.naulio’ 
tnt.  Tumebe  Lut  venir  ce  oxn  de  .'ttytaùdaat  t 
d'autres  entrent  que  ce  nom  vient  du  grec  n»{  Miftt , 
qui  (igniéie  un  pmjfaa  dt  mtr,  taclicté  de  pUiftoUm 
couletés,  dont  Ovide  fiiit  m?ntMMi  dans  lès  Halicts» 
tiques , fie  que  ces  gladiatenis  fiiretst  a'utfi  nommés , 
parce  qif ils  ponoieni  la  figure  de  ce  potlTon  fur  k-tir 
caü^;  ih  éio>ent  outre  cela  armés  <fun  housiim  • 
6c  une  épéer  Les  MyrmiVont  ccinbattoicm  ordinai- 
rrmeffl  coutru  une  autre  clpèce  de  glodiatctars  sp- 
péllcs  Rctiaint , du  mot  mt , filet  de  peckear  , dans 
lequel  ih  làchoient  xTembarraiTer  la  télé  de  leurs  ad- 
vcrlâàres.  On  appelloit  encore  les  MyrtuiUoiu  Ge»> 
lait  , <oh  ouHes  presnicn  fufiênt  venus  de  Gaules, 
foie  qu'lit  ntileni  aimés  è la  gauloife.  Auffi  les  Ru> 
tiaires  , en  coodiaitam  tomi'eux  , avtùent-tU  coatum* 
de  chanter  -.  au  Jigii , fidit  , an»  tt  ptto  , 
fi/ctm  pria-,  u pourquoi  ne  fitis-ni,  gaulois , ce  n'eft 
» point  è toi , c'eft  il  ton  pô'dTon  que  /en  veux  h ; ce 
qui  csnfiime  la  fecuude  étymologie  que  nous  avoua 
rapportée.  Sekw  SuctOtta , Uomiticn  (iippiiina  ectit 
efpM  de  gladinteuss.  (G) 

MYRON  , (fftjl.  aoc)  «aibte  faitatetir  gre*,' 
vivok  environ  quase  ftècles  avant  J.  C.  Sa  vaché 
de  cuivrg  cft  céiébiée  dans  pluTteurt  ^igrammes  de 
l'Anthologie , 6c  citée  comme  un  modèlfiiK  periéfiioii. 

MYRSILE  , ( /ii/!.  ane.  ) ancien  hiftonen  erec , 
que  l'on  croit  contemporain  de  Solor.  11  ne  de 
lui  que  des  ftsgmenn,  rfcucîHit  avec  cma  fie  Bérofe 
8c  de  Mancthon.  Le  Line  dr  Faiiflat  dt / halù  , que 
nous  avons  Ions  iui  uooi  , eft  uuc  des  'unpomires 
d Ann' ut  de  Vùetbe. 

MYRTIS,  (A/»/?-  eue.')  fmmsgt'^sie  célébré j 
qui  enk'gnt  ^ t^s  de  /a  veiliâutaarï  b Corame, 


^ m «fie  ^ 

- 4.:  M'5Js. 
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St  mime , dit-on , à Pintbrc.  On  a dti  fragmsatt  dei 
poëfiit  de  A/)  rtâ. . 

Ml'SCELLUS , ( a«-  ) c’eft  le  nom  du  fon* 

duieur  de  CTotone , & il  tanda  catic  \ille  .un  peu  plu 
de  ft]»  Tiiciu  avant  J.  C Celt  tout  ce  ^u'on  en  tait  -, 
- car  dev  qu'on  veut  en  lâvbir  davaaug.-  , on  reoin 
(U-vga  1«  h.llulics'  tforaciet,  c'eû-  à •■diis  , dao»  ica 
fablct. 
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MrsTEan  œ La'PAaeiON  , ( Thüt.  /huais  ) 
lUiBc  cuofâcé  aux  l'asou  pieu^  , joudea  amte&>it 
fur  .noa  ihcàccca.  ^ 


dans  I<is  vlOei } & comine  on  dtantoie  ntii , Doit,  au 
lieu  da  cria  vive  U rui,  on  reprdÜEmak  dans  lea  ruei , 
b (kmaritaine  , b mauvais  ricne  , b conception  dt 
b biroe  Vierge , la  paflion  de  Jefirt-Oinft , âc  plia-  ' 
fleura  autm  myflms  , pour  Ica  entrdes  dtn  ton.  Ckt  ‘ 
ailuit  CO  |nmcciaoa  au-devant  d'eui  avec  les  bannib' 
rca  des  Cjd  fea  : on  chantoit  à leur  louaage  des  can- 
tiques bwi,iofis  de  pafTagea  de  l'derinire  tâime  ,t 
couCss  cnlémble  , pour  ûure  ^lu&on  aux  ajbo»  pri»; 
cipales  de  leuia  regnea. 

Telle  cil  forigifle  de  notre  diidm  , <A  Ica  aV< 


Il  (il cei tam que  le» pÜeriiug^ sotcodui/rrent  cea  quon  nooimoii  sûafitrts  ds  U fvffipiti  corn» 

fp.aac!ea.de  ddvotion.  C--oc  qui  tevenoient  de  U menccreni  à jouer  bnra  pboea  tbmtes  m 1401  Ico- 
Tene-Saitne  , de  Sainte- Rânc,  ddmuiii  bittf-M.-  pendant  comme  elles  devmrera  enmiyeufc»  4 b loi»- 
cfcel  . de  Notre-  Dame  du  Puy  , ifautiea  lieux  P'»  • J«»  confrères  iméreflea  4 réveifler  b cunofué 


(émblaUc»?,  comaoloiott  des' cantiriuea  fur  leurs  du  perrpW,  «mreprireni,  pour  y parvenir,  d'fcayce 
‘ ‘ ’ Qi.  (J;  la  vie  & ba  spytHsti  beréa.  Il  anroit  bllu  un  ficcb  plus  ecbird 


Toyagis-,  tiuupieb  .li  iw  loieiit  le  rWt 
de  b mort  dr  Jolilï-Utiift , d'une  maj  ht  vétitaWc- 
m'ot  tifs-prolïiho  ,.nuu  rue  la  furplkiiô  de  cea 
trnta-b  (êc^ntoii  rendre  padiétkpre.  l'a  chantoirni 
Ua  luir.  des  du  fiSnis  v.htir  maayre  , fil  esrtaiora 
4 rpii  1a  civiisce  du  peuples  douncli  le  nun 
dsbtj/faar.  Cas  rébriiu  altaW  par  troupes , & a'arré- 
rant'  dana  Ica  places  puUlnira  , di  ils  chatuoient  le 
booirlon  4 la  main  , le  c'ulpeau  fie  le  tnanidet  dur- 
g^  de  coquilica  & rfitnages  peintes  de  d<io6rentes 
coulcura  , âabwm  une  cfpèee  de  faedarb  qni  plut , 


petit  leur  cunlcrver  leur  digoiti  ; fil  dans  un  CètSt 
cclvid  , on  ne  IcaaiitoU  pas  choifis.  On  mêloiiamr' 
fijets  Ica  plus  n.ijsefibblea , les  pbifvnt8'’ici  ba  pip(r> 
ballea,  &que  l'mrcntioii  tblb  empdebotl  (ffitre  im- 
pies ; car  ni  lea  ameuta  ni  Ica  fpcdaieurs  nn  taifaienf  ' 
une  attentioD  bien  diüinfik  4 ce  mdbnge.  extrava-  - 
gant  , -peduadda  que  U bimetd  rhefunt  oouvroitin-* 
gruirifirctd  des  détads.  Entin  le  mag  mt  ooviii  le» 
ycu.»  , fil  b crut  obGgd  en  1545  de  pro faire 
levircment  cet  alliage  honteux  de  rcUgton  61  de  bonf-  ~ 


de  qm  cxîita  quehiuta  bourgeois  de  Paria  4 foitner  fonnene.  Alors  naquit  b comédie  profane  , tp»  U- 
des  fonds  pour  élever  dans  un  lieu  propre  , un  rhéJ-  » dle-ro^  fit  au  goui  peu  ddicat  de  b nation, 
tre  oii  l’on  repréfauetoii  en  moralitrs  lea  jours  de  .fomba.foua  Henri  III , dai»  unelicwice  effrénee  , Si 


fête  , autant  pour  luidrudion  du  petqde  , que  pour 
fôn  divetufrement.  L'ItaUc  avon  déjà  imnué  i'cacmple , 
ou  a'empidladeriiniicr. 

. Ca  IbtTea  de  fpeâicles  panirem  fi  beaux  dans  ces 
Cèdes  ignoram  , que  tbn  en  ftt  Ici  pnneipaux  orne- 
peaa  des  téetpiiona  des  princes  quard  Us  cntrc'icni 

Fm  du  Tiaisihne  Volumt, 


et  prit  le  marqua  honnête  , - qu'au  comocncentent 
duûédedeUjiiiaXlV.  (P. /) 


MYTHÉCUS  , ( //ij'?.  u/ia.  ) de  Sy  aeufc  , premier 
bon  cnifiniei  qui  au  ofé  raiclne  à Sparte  ; aufli  lis 
mag  ftrata  le  auCèteiK-ib  <cnuHa  un  csnpuifouucur 
public.  g 


»’• 


O 


• w 
■■ 


AVERTISSSEMENT  DE  L’IMPRIMEUIL 

L _ O ... 

E LeSeur  vaudra,  bien  fe  rappcîUr  que  les  Articles  qui  font  du  Rédacleur  de  la  “ 
furtii  de  CHiftoire.)  & qui  font  les  plus  nombreux , ae  porienr  abfolument  dautre'-b 
marque  difiinSive  que  de  tien  avoir  tf  aucune  efpice.  Les  articles  marqtsés  de  la-t 
Lettre  G.,  & qui  pourroientfaire  équivoque,  ne  Jont pas  de  lui.  Cette  Lettre,  aixjî/ 
que  toutes  Us  autres , & queieus  Us  autres  fgnes , déjigna  un  autre  Auteur.  . 

Les  autres  Auteurs,  ou  font  nommés  en  toutes  Uitres,  ou  font  défignis  parles  • 
Uitres  initiales  & finales  de  Uurs  noms  , ou  finwUmem  par  une  lettre  iniuale;ots- 
enfin  par  un  figne  quelconque , comme  une  Croix  , une  B cure , ùc.  ■ (^elqusêt , 
suticles  foru  marqués  par  ces  deux  lettres  A.  F.  , #e  qui fignifie  Article  toumi  ; 
quelques-  autres  , & en  grand  nombre  , U font  ainfi  ; A.  R.  , . c<  qui  figtjtjfit  t 
Arcicle  relié  da  ta  aremUre  Edition. 


Article  relié 
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